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HISTOIRE 

DBS 

DOCTRINES  CHIMIQUES 

DEPUIS  LAVOISIER 


La  chimie  est  une  science  française.  Elle  fat  constHaée  par  lavoisier, 
d'immortelle  mémoire.  Pendant  des  siècles  elle  n'avait  été  qu'on  recueil  de 
recettes  obscures,  souvent  mensongères,  à  l'usage  des  alchimistes  et,  plus  tard, 
des  iatrochimistas.  Vainement  un  grand  esprit,  Georges-Emest  Stahl,  avait 
essayé,  au  conunencement  dn  xtui*  siècle,  de  loi  donner  une  base  scien- 
tifique. Son  système  ne  put  résister  à  l'épreufe  des  fiaits  et  à  la  puissante 
critique  de  Lavoisier.  \/ 

L'œuvre  de  Lavmer  est  complexe  :  il  fut  en  même  temps  Tanteur  d'une 
nouTelle  théorie  et  le  créatenr  de  la  vraie  méthode  en  chimie.  Et  la  supério- 
rité de  la  méthode  a  donné  des  ailes  à  la  théorie.  Née  de  l'observation  rigou- 
reuse  des  phénomènes  de  combustion,  cette  théorie  a  pu  s'étendre  à  tous 
les  faits  importants  eonnns  à  cette  époque.  Elle  avait  ei  elle  la  justesse  et  la 
portée  :  elle  est  devenue  un  système.  Après  quinze  ans  de  lutte,  son  triomphe 
fat  éclatant  et  demeura  incontesté  pendant  plus  d'un  demi-siècle  :  le  maitre 
avait  trouvé  de  grands  disciples  pour  consolider  ^  développer  son  œuvre. 
Cependant  une  partie  de  la  science  était  restée  en  dehors  de  leurs  efforts  et  du 
système,  qui  s'appliquait  plus  particulièrement  aux  composés  inorganiques. 
La  chimie  organique  se  bornait  alors  à  la  description  qualitative  des  principes 
extraits  des  produits  d'origine  vitale  et  animàle.  A  la  vérité,  le  génie  des 
déconvertes  avait  amassé  de  prédeux  matériaux,  mais  la  science,  qui  consiste 
à  les  coordonner,  n'était  pas  née.  Les  éléments  de  cette  coordination  faisaient 
encore  défaut  :  ils  ne  pouvaient  être  fournis  que  par  Fétude  des  métamorphoses 
des  composés  organiques.  Découvrir  la  constitution  atomique  de  ces  composés 
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et  par  elle  expliquer  leurs  propriétés  et  établir  leurs  relations,  tel  est  le  but 
de  la  chiiniL'  orgaimjue.  Déterminer  la  nature  et  le  nombre  île  leurs  atomes 
consiiiiKinis,  étudier  leurs  modes  de  formation,  leurs  métamorphoatis,  tels 
suai  les  m  tveiis  (ju'elle  met  en  œuvre. 

Ce  i^rand  tiavail  ne  commença  réellement  que  vers  1S30,  et,  à  parlir  de 
celte  épnijue,  il  fut  poursuivi  avec  vigueur  et  succès.  Il  n'est  point  achevé. 
Mais  (pie  de  faits  accumulés  durant  ce  long  espace  de  temps!  Nulle  méiinure 
ne  saurait  les  embrasser  aujourd'hui,  et  l'on  peut  dire,  sans  exagération,  (pie 
les  richesses  de  la  science  ont  centuplé  depuis  Lavoisier.  Aussi  le  cadre  où  ce 
grand  génie  avait  enfermé  sou  système  est-il  devenu  trop  étroit.  Un  horizon 
élargi  fait  découvrir  de  nouveaux  points  de  vue  :  faut-il  s'étonner  dès  lors  que 
les  théories  suggérées  par  l'étude  des  composés  organiques,  et  restreintes 
d'abord  au  domaine  qui  les  avait  fait  naître,  aient  pris  leur  essor,  essayant 
de  franchir  les  limites  qui  séparent  la  chimie  orgaiinpie  de  la  chimie  minérale? 
Elles  les  ont  franchies.  Elles  embrassent  aujourd'hui  le  chamj)  tout  entier  de 
la  science,  et,  grâce  à  elles,  on  peut  dire  qu'il  n'y  a  (pi'une  chimie. 

Un  si  grand  résultat  n'est  ni  l'tjeuvre  d'un  jour,  ni  la  con(piéte  d'une 
révolution  :  c'est  le  fruit  d'un  progrès  lent  et  continu.  Mais  si,  oubliant  un 
moment  les  étapes,  nous  nous  rej)ortons  au  point  de  départ,  nous  devons 
avouer  que  le  progrès  est  immense.  Comparée  à  la  science  d'alors,  la  science  | 
d'aujourd'hui  nous  apparaît  non -seulement  agrandie,  mais  transformée,  > 
rajeunie. 

Est-elle  achevée  en  ce  cpii  concerne  les  doctrines,  et  les  voies  nouvelles 
où  elle  marche  irrésistiblement  sont-elles  tout  à  fait  aplanies?  Nous  ne  le 
pensons  pas.  Mais  la  grandeur  du  jtrogrès  nous  [)ermet  d'allîrmer  que  les 
voies  sont  bonnes.  Nous  pouvons  donc  nous  recueillir  un  moment,  et,  jetant 
un  coup  d'œil  sur  la  distance  |)arcourue,  marquer  avec  assurance  le  point  que 
nous  venons  d'atteindre.  Dans  le  grand  ouvrage  que  nous  offrons  au  public, 
avec  le  concours  de  collaborateurs  distingués,  les  nouvelles  idées  règneot  sans 
partage.  Il  convient  donc  de  les  alFirmer  résolûment  et  de  les  exposer.  Tel  est 
le  bul  de  ce  travail. 
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Le  système  de  Lavoisier  a  été  qualifié  d'antiphlogisUque,  par  opposition  à 
la  théorie  célèbre  émise  par  Stahl  dès  les  dernières  années  du  ivii*  siècle  et 
connue  sous  le  nom  de  «  théorie  du  phlogistique  ».  Ce  grand  chimiste,  qui 
fut  aussi  un  grand  médecin,  en  avait  trouvé  le  germe  dans  les  écrits  de 
Bêcher  ^  Les  métaux  renferment  un  principe  combustible*  une  «  terre  inflam- 
mable » ,  telle  est  l'idée  de  ce  dernier  savant  encore  dominé  par  les  croyances 
des  alchimistes,  dont  le  rapprochent  d'ailleurs  un  esprit  inquiet  et  une  carrière 
aventureuse.  Mais  ces  croyances  commençaient  à  décliner  et  l'étiquette  atta- 
chée aux  doctrines  de  Bêcher  n'était  plus  une  marque  de  faveur.  Aussi  son 
idée  fut-elle  à  peine  remarquée  à  l'origine.  Pour  la  mettre  en  relief  et  en 
YOgue,  il  |ui  a  fallu  un  puissant  commentateur,  Stahl.  u  Becheriana  sunt  qu» 
profero,  »  avait  dit  celui-ci,  et  pourtant  l'idée  devint  sienne.  11  lui  donna  une 
expression  claire  et  une  forme  générale  :  il  en  fit  une  théorie".  La  terre 
inflammable  de  Bêcher  rerut  le  nom  de  phlogistique.  C'était,  d'après  Stahl,  un 
principe  subtil  répandu  dans  les  métaux  ef,  en  général,  dans  les  corps  com- 
bustibles, qui  le  perdent  lorsqu'ils  sont  brûlés  ou  calcinés.  Un  métal  chauffé 
à  l'air  abandonne  son  phlogistique,  en  se  transformant  en  une  poudre  terne, 
en  une  chaux  métallique.  Les  battilures  qui  se  sont  détachées,  étincelantes,  du 
fer  incandescent,  sont  du  fer  déphlogisliqué.  Celte  poudre  jaune,  la  lilharge, 
qui  se  forme  par  une  caI<  iiiation  prolongée  du  plomb,  c'est  le  plomb  privé  de 
son  phlogistique.  Incombustibles,  les  corps  sont  dépourvus  de  ce  principe; 
inflammables,  ils  en  sont  très-riches.  Le  phénomène  du  feu  est  un  puissant 
dégagement  de  phlogistique.  Un  corps  qui  subit  l'action  du  feu  se  décompose, 

I.  Né  à  Spire  en  4635,  Jean-Jotcbîm  Bêcher  moaraten  Angleterre  en  1682.  Il  émit  ses 
premières  idôps  sur  la  nature  do?  mcMaux  dans  ses  Acta  lahoratorii  chi/mici  Monacensis 
seu  Phjncn  sulilTrniwa .  Kifi'.).  11  les  exposa  principalomonl  dans  son  dernier  ouvrage, 
intitule  :  Alphabelum  minérale  seu  viyinli  quatuor  thèses  Chymicœ,  1682. 

S.  Georges-Ernest  Stahl,  né  à  Anspach  en  1660,  mourut,  en  1734,  premier  médecin  do 
roi  de  Prusse.  Le  premier  en  date  de  ses  écrits  chimiques,  sa  Zjfmofechnia  fundamentalis,  ete,, 
publiée  en  1697,  renrerroe,  avec  l'affirmation  des  idées  de  Becber,  les  fondements  de  la  théorie 
du  |»tiIo;:i^ii(jue,  Après  avoir  donné,  en  1702,  une  nouvelle  édition  de  la  Physica  subterrnnea 
de  Bcclipp,  il  développa  ses  idées  principalement  dans  les  ouvrages  su  Ivan  ts  :  S'peciwen  Beche- 
rianum,  fundamenla,  documenia  et  expérimenta  sislens  ;  —Expérimenta,  observationet 
animadotrsiones,  CCC  nutneroj  chymicœ  et.  physicœ  (1731). 
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et  ee  qui  reste  après  la  combustion  était  d'abord  un  des  éléments  du  corps 
combustible.  Ainsi,  les  cendres  des  métaux  ou  les  chaux  métalliques  étaient 
eontenaes  dans  les  métaux  eux-mêmes,  en  combinaison  avec  le  phlogistique. 
On  peut  leur  restituer  ce  dernier  en  les  cbauiEant  avec  des  substances  riches 
en  phlogistique,  telles  que  le  charbon,  le  bois,  l'huile.  Calcinez  la  Utbarge  a?ec 
la  poussière  de  charbon,  tous  retrouverez  le  plomb  métallique.  Le  phlogistique 
aura  abandonné  le  charbon  pour  se  porter  sur  la  litharge  et  former  avec  elle  le 
plomb  réfîvifié. 

Le  triomphe  d'une  théorie,  c'est  d'embrasser  les  faits  les  plus  nom- 
bremtet  les  plus  divers.  Celle-ci  s'appliquait  avec  un  égal  succès  à  deux  ordres 
de  phénomènes  opposés,  et  établissait  entre  eux  un  lien  théorique.  Rappro- 
chant les  phénomènes  de  la  combustion  des  faits  relatifs  à  la  caJcination  des 
métaux  à  l'air  et  à  leur  transformation  en  chaux  métalliques,  elle  expliquait  les 
uns  et  les  autres  et  donnait,  en  second  lieu,  une  interprétation  bien  simple  des 
phénomènes  de  réduction,  inverses  des  premiers. 

Mais  quel  est  le  rôle  de  l'air  dans  la  combustion  T  Sur  ce  point  la  théorie 
était  muette,  et  pourtant  l'observation  l'avait  devancée  et  avait  fait  pressentir 
depuis  longtemps  l'importance  de  ce  réle.  Jean  Rey,  médecin  du  Périgord, 
l'avait  entrevu  dès  1650.  Celui  qui  fut  le  premier  président  de  la  Société  royale 
de  Londres  et  aussi  le  premier,  en  date,  des  vrais  chimistes,  Robert  Boyle,  avait 
confirmé  ce  fut,  déjà  connu  de  Rey,  que  les  métaux  augmentent  de  poids  par 
la  caldnation  à  l'air.  Il  y  ajouta  ce  trait  important  que  la  conversion  du  plomb 
en  lithaiige,  dans  un  espace  limité  d'air,  donne  lieu  à  une  diminution  du 
volume  de  cet  aur.  Il  savait  que  celui-ci  renferme  un  principe  qui  est  consommé 
pendant  la  respiration  et  la  combustion.  Son  contemporain  et  compatriote  le 
médecin  Jean  Hayow  avait  soupçonné  dès  1669  que  l'air  n'est  pas  formé  par 
ime  seule  et  même  substance,  mais  qu'il  renferme  des  particules  plus  propres 
que  les  autres  à  entretenir  la  combustion,  et  que  ces  particules',  enlevées  i  l'air 
par  les  corps  qui  brûlent,  sont  aussi  absorbées  par  le  sang  dans  les  poumons. 

Hais  toutes  ces  observations  étaient  demeurées  stériles  au  point  de  vue  de 
la  théorie.  On  n'en  tenait  aucun  compte,  ou  on  les  écartait  par  des  explications 
aussi  superficielles  qu'erronées.  L'augmentation  du  poids  des  métaux  par  la 
caldnation,  Robert  Royle  la  met  sur  le  compte  de  la  chaleur  absorbée.  Stahl 
lui-même  la  connaît  et  la  mentionne  sans  l'expliquer.  R  la  r^g^rde  comme 
un  détail  secondaire. 

A  cette  époque,  les  chimistes  s'attachaient  uniquement  à  l'apparence  exté- 
rieure des  faits,  se  bornant  à  contempler  et  à  décrire  ce  qu'on  pourrait  nom- 
mer le  cété  qualitatif  des  phénomènes.  L'étude  des  relations  de  quantité ,  dans 
les  réactions  chimiques,  était  négligée  comme  un  luxe  inutile  pour  la  théorie, 
ou  du  moins  était  perdue  pour  elle* 

4.  Parliculœ  mlro-aerem. 
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Une  ère  nouvelle  s'ouvre  avec  Lavoisier.  Les  faits  relatifs  à  l'augmentation 
de  poids  des  métaux  pendant  la  combustion,  confirmés  par  loi,  multipliés  par 
une  série  d'expériences  décisives,  mis  en  lumière  par  une  discussion  brillante, 
deviennent,  entre  ses  mains,  à  la  fois  une  arme  victorieuse  contre  la  théorie 
dn  phlogistique  et  la  pierre  angulaire  d'un  nouveau  système.  La  combustion 
n'est  pas  une  décomposition,  c'est  une  combinaison  résultant  de  la  fixation  d'un 
certain  élément  de  l'air  sur  le  corps  combustible.  Celui-ci  augmente  de  poids 
en  se  consumant  et  cette  augmentation  de  poids  représente  précisément  le 
poids  du  corps  gazeux  ajouté. 

La  découverte  dn  gaz  éminemment  propre  à  entretenir  la  combustion,  faite 
parPriestleyenl77A,  donne  une  nouvelle  force  à  cette  théorie.  Lavoisier  montre 
que  ce  gaz  est  un  des  éléments  de  l'air  et  le  nomme  ose^gène.  Dès  lors,  le  rôle 
de  l'air  dans  les  phénomènes  de  combustion  est  i-lnircment  établi.  En  vain  les 
derniers  défenseurs  du  phlogistique,  Cavendish,  Priestlcy,  le  grand  Scheele 
lui-même  essayent-ils  de  sauver  la  théorie  de  Stahl  en  la  modifiant  et  en 
admettant  que  le  rôle  de  l'air  consiste  à  enlever  le  phlogistique  aux  corps 
combustibles.  Un  gaz,  disait  Priestley,  estd'aut^mt  plus  propre  à  entretenir  la 
combustion  qu'il  renferme  lui-même  moins  de  phlogistique;  l'air  en  contient 
peu,  le  gaz  éminemment  comburant  qu'il  renferme  n'en  contient  point,  l'autre 
élément  de  l'air  en  est  saturé,  il  est  incapable  d'entretenir  la  combustion.  Ces 
raisonnements,  en  représentant  comme  riche  en  phlogistique  un  gaz  incom- 
bustible (l'azote),  défiguraient  la  théorie  an  lieu  de  la  sauver.  Lavoisier  leur 
opposa  victorieusement  un  argument  tiré  des  relations  pondérales.  Le  tout, 
disait-il,  est  plus  grand  que  la  partie;  les  produits  de  la  combustion,  plus 
pesants  que  les  corps  combustibles,  ne  sauraient  donc  être  un  des  éléments 
de  ceiix-ri;  car  rien  ne  se  perd  dans  les  réactions  chimiques,  et  rien  ne  se 
crée,  la  matière  étant  indestructible.  Si  donc  les  corps  augmentent  de  poids 
en  brûlant,  c'est  par  le  gain  ou  l'addition  d'une  nouvelh?  matière;  lorsque, 
d'un  autre  côté,  les  chaux  métal!i(jues,  les  oxydes,  sont  ramenés  à  l'état  de 
métal,  ce  n'est  pas  par  la  restitiilion  du  phlogisti(|ue,  c'est  par  la  perte  de 
l'oxygène  qu'ils  renferment.  C'est  ainsi  que  Lavoisier  établit  le  premier  la 
nature  élémentaire  des  métaux  et  fixa,  en  général,  la  notion  des  corps  simples. 
11  reconnut  comme  tels  les  corps  dont  on  ne  peut  retirer  qu'une  seule  espèce 
de  matière  et  qui,  soumis  à  l'épreuve  de  toutes  les  forces,  se  retrouvent 
toujours  les  mêmes,  indestructibles,  indécomposables.  Ayant  ainsi  imprimé  ù 
un  grand  nombre  de  substances  primordiales  le  sceau  d'une  individualité 
propre,  il  réforma  définitivement  les  idées  anciennes  sur  l;i  nature  des  éléments 
et  mit  fin  à  l'espoir  de  réaliser  des  transmutations.  Celte  illusion  séculaire,  ni 
encouragée,  ni  détruite  par  les  partisans  du  phlogistique,  devait  durer,  en  elfet, 
aussi  longtemps  que  les  métaux  étaient  envisagés  comme  des  corps  composés. 

Les  corps  simples  ainsi  définis,  Lavoisier  les  représente  comme  doués  du 
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pouvoir  (le  s'unir  entre  eux,  de  manière  à  former  les  corps  composés,  cette 
union  s'ciïectuant  sans  porto  de  substance,  de  telle  sorte  qu'on  retrouve  dans 
la  combinaison  toute  la  matière  pondérable  des  corps  constituants.  Ces  grands 
principes  forment  la  base  de  la  cbimie.  llniversellomont  acceptés,  ils  nous 
liaraissent  si  simples,  si  indiscutables  aujourd'hui,  qu'ils  s'imposent  en  (pielque 
sorte  comme  des  axiomes.  Ils  ne  l'étaient  pas  alors,  et  c'est  la  gloire  durable 
de  Lavoisier  de  les  avoir  proclamés,  nous  dirons  mieux,  démontrés.  Il  l'a  fait 
dans  une  série  de  travaux  fortement  enchaînés  par  l'idée  dominante  et  deve- 
nus immortels  par  la  sagacité  des  expériences,  la  clarté  de  l'exposition,  la 
rigueur  ds/s  déductions.  Kl  si  quelque  chose  pouvait  rivaliser  d  importance  avec 
les  découvertes  mêmes  rlu  grand  maitre.  ce  serait  sa  méthode,  cette  méthode 
qui  consiste  à  appliquer  la  balance  à  tous  les  phénomènes  chimiques  et  qui 
est  sienne  parce  qu'il  en  est  le  vrai  promoteur.  Cavendish,  Bergman,  Mar- 
graf  avaient  fait  des  analyses  quantitatives;  aucun  d'eux  n'avait  songé  à  appli- 
quer l'étude  des  rehitions  pondérales  à  la  solution  d'une  question  Ihcoiifpie. 
Lavoisier  a  eu  cette  idée  et  ce  mérite.  La  méthode  qu'il  a  inaugurée  est  la 
seule  bonne  en  cliimie.  \on-soulement  eile  aa  pas  été  remplacée,  mais  on  ne 
comprendrait  pas  (prclle  j)ùl  l'être. 

Ayant  pris  j)our  point  de  départ  l'étude  des  phénomènes  d'oxydati»n, 
Lavoisier  a  naliiit'ilruK'nt  accordé  la  plus  grande  atleidion  à  l'oxygène  et  aux 
composés  (jui  en  renferment.  Il  a  fait  connaître  le  rôle  important  de  ce  gaz 
dans  la  formation  des  acides,  des  oxydes,  des  sels.  Les  principes  qui  l'ont 
guidé  dans  l'étude  de  ces  composés  oxygénés,  les  plus  importants  de  tous,  ont  pu 
être  appliqués  facilement  à  tous  les  comiiosés  chimiques.  Il  en  est  résulté  une 
théorie  générale  (jui  a  été  opposée  vers  1775  aux  idées  de  Stahl  alors  domi- 
nantes. La  lutte  a  été  vive,  et  ceux-là  mêmes  qui  ont  le  plus  contribué,  après 
Lavoisier,  à  ébranler  la  théorie  du  phlogistique  par  leurs  découvertes,  en  ont 
été,  à  la  fin,  les  champions  les  plus  obstinés.  Scheele  mourut  en  178â,  à  l'âge 
de  quarante-trois  ans,  sinon  partisan  convaincu  de  l'idée  même  du  phlogis- 
tique dans  le  sens  qu'y  avait  attaché  Stahl,  du  moins  défenseur  énergique  du 
mot;  tant  il  est  vrai  que  l'habitude  est  notre  maître.  Dans  cette  même  année 
178A,  alors  que  la  doctrine  nouvelle  avait  subjugué  en  France  tous  les  esprits 
éclairés,  Bt  rlhollel  à  leur  tête,  Cavendish  publia  une  exposition  détaillée  et  une 
défense  ingénieuse  de  la  théorie  du  phlogistique.  Plus  tard,  sans  se  rendre,  il 
cessa  son  opposition.  Priestley  ne  la  cessa  jamais.  Il  mourut  en  1804,  près  des 
çources  du  Susquehannah,  ayant  enq)orté  dans  le  nouveau  monde  son  génie 
inquiet  et  son  obstination.  Pour  Lavoisier,  enlevé  dans  la  vigueur  de  l'âge  9t 
dans  la  plénitude  de  l'activité,  il  eut  la  satisfaction,  rare  pour  un  si  grand 
novateur,  d'assister  enfin  au  triomphe  de  ses  idées.  En  179A,  au  jour  où  la 
hache  révolutionnaire  mit  fin  à  son  existence,  sa  théorie  était  acceptée  par 
le  plus  grand  nombre  des  hommes  compétents,  et  les  rares  opposants  qui 
osaient  encore  élever  la  voix  ne  purent  retarder  la  chute  d'un  systèflie  désor^ 
mais  condamné* 
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III. 

Après  avoir  esquissé  à  grands  traits  l'œuvre  de  Lavoisier  dans  les  pages 
précédentes,  nous  devons  maintenant  aborder  (juelques  détails,  et  indiquer 
le  développement  de  ses  doctrines  par  la  suite  des  découvertes  qui  lui  appar- 
tiennent ou  qui  sont  propres  à  ses  successeurs. 

En  1772,  Lavoisier  dépose  à  l'Académie  un  pli  cacheté.  II  y  traite,  pour  la 
première  fois,  de  l'augmentation  de  poids  des  métaux  par  la  calciiiation.  Il 
démontre,  en  outre,  que  le  soufre  et  le  phospliore  augmentent  de  poids  lors- 
qu'ils brûlent  à  l'air,  et  que  cette  augmentation  de  poids  est  due  à  l'absorption 
d  une  certaine  (juanlité  d'air.  Kniin,  il  établit  que  la  réduction  des  chaux 
métalliques  donne  lieu  à  un  dégagement  d'air. 

Quelques-unes  de  ces  expériences  sont  décrites  d'une  manière  détaillée 
dans  un  mémoire  publié  en  177/i.  Ayant  maintenu  de  l'étain  longtemps  en 
fusion  dans  un  vase  clos,  Lavoisier  observa,  comme  Black,  une  diminution  du 
volume  de  l'air.  Mais,  plus  profond  el  plus  habile  que  son  devancier,  il  put 
constater  que  l'augmentation  de  poids  de  l'étain  représente  précisément  le 
poids  de  l'air  qui  rentre  dans  le  vaisseau  lorsqu'on  ouvre  celui-ci  apiès  le 
refroidissement.  C'était  démontrer  que  l'étain  augmente  de  poids  parce  qu'il 
absorbe  de  l'air;  car  l'air  qui  disparaît  du  vaisseau  par  absorption  pèse 
évidemment  autant  que  celui  qui  le  remplace,  à  volume  égal,  à  la  lin  de 
l'expérience. 

Peu  après  la  découverte  de  l'oxygène  par  Priestley  en  177A,  Lavoisier 
fait  paraître  un  nouveau  mémoire,  où  il  montre  que  dans  la  calcination  des 
métaux  el  la  combustion  ce  n'est  pas  l'air  tout  entier,  mais  un  de  ses  éléments, 
l'oxygène,  qui  est  absorbé.  Il  le  nomme  d'abord  air  vital  ou  air  éminemment 
propre  à  entictenir  la  combustion  et  la  respiration.  En  préparant  ce  gaz, 
comme  l'avait  l'ait  Prii'sdey,  par  la  calcination  de  la  chaux  mercurielle,  il 
démontre  que  celle-ci  est  une  combinaison  de  mercure  et  d'oxygène,  et  admet, 
par  analogie,  que  toutes  les  rliaux  mélalli(pies  ont  une  semblable  composition. 
Il  les  représente  comme  formées  de  métal  et  d'air  vital  (oxygène). 

Partant  de  ce  fait  connu  de  son  temps  que  les  chaux  métalliques  chauffées 
avec  du  charbon  se  convertissent  en  métal,  tandis  qu'il  se  dégage  de  l'air  fixe 
(acide  carbonique),  Lavoisier  envisage  ce  dernier  comme  une  combinaison  de 
charbon  et  d*air  vital.  II  admet  en  outre  que  cet  air  vital  est  un  des  éléments 
du  salpêtre,  qui  entretient  si  vivement  la  combustion  du  charbon,  en  déga- 
geant de  Tair  fixe.  La  composition  de  ce  dernier  gaz  fut  établie  un  peu  plus 
tard  par  une  brillante  synthèse.  Ayant  effectué  la  combastion  du  diamant,  pour 
la  première  fois  depuis  la  célèbre  expérience  des  académiciens  del  Cimenio^ 
Lavoisier  montra  que  l'unique  produit  de  cette  combustion  est  Tair  fixe,  nommé 
depuis  adde  carbonique. 

Ainsi  inaugurées,  ses  recherches  sur  la  composition  des  acides  lurent 
continuées  en  1777  par  l'étude  de  Tacide  phosphorique  qui  résulte  de  la  com- 
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bustion  da  phosphore.  Après  avoir  constaté  de  nonyeaa  que  ce  dernier  corps 
augmente  de  poids  en  brûlant,  Lavoisier  précise  le  rôle  de  l'air  dans  le  phéno- 
mène, en  démontrant  qne  le  cinquième  du  volume  de  cet  air  est  absorbé  par 
le  phosphore. 

D'autres  expériences  entre^Hnses  dans  le  cours  de  la  même  année  le 
fortifient  dans  cette  conclusion,  que  des  deux  éléments  de  l'air  on  seul, 
l'oxygène,  est  capable  d'entretenir  la  combustion. 

Ses  travaux  sur  la  composition  de  l'acide  sulfurique  se  rattachent  aux  pré- 
cédents. Il  démontre  que  cet  acide  diffère  du  gaz  sulfureux  par  une  plus 
grande  proportion  d'oxygène.  Il  indique  les  mêmes  relations  de  ccmiposition 
entre  l'acide  nitrique  et  le  gaz  oxyde  d'azote  que  Scheele  venait  de  découvrir, 
n  signale  comme  un  composé  intermédiaire  entre  ces  deux  corps  la  v^Mwr 
rutUante  produit  de  Toxydation  directe  de  l'oxyde  d'azote.  Tous  ces  travaux 
mettent  en  évidence  le  rôle  que  joue  dans  la  formation  des  acides  cet  «air  émi- 
nemment propre  à  entretenir  la  combustion  et  la  respiration  »,  qu'il  nomme 
pour  la  première  fois  oxygène  dans  un  mémoire  publié  en  1778. 

Plus  tard,  il  revient  aux  oxydes  et  passe  aux  sels.  S'étant  efforcé  de  déter- 
miner les  rapports  dans  lesquels  l'oxygène  s'unit  aux  métaux,  il  représente  les 
oxydes  comme  les  éléments  nécessaires  de  tous  les  sels.  Avant  lui  la  constitu- 
tion de  ces  derniers  était  généralement  méconnue.  On*  les  représentait  tantôt 
comme  formés  d'un  acide  uni  à  un  métal,  tantôt  comme  résultant  de  l'union 
d'une  chaux  métallique  avec  un  acide ,  les  faits  alors  connus  étant  invoqués 
tour  à  tour  à  l'appui  de  l'une  OU  de  l'autre  manière  de  voir.  On  savait  que  la 
litbaige  est  capable  de  former  un  sel  en  se  dissolvant  dans  le  vinaigre.  Mais  on 
connaissait  aussi  un  grand  nombre  de  sels  formés  par  l'action  d'un  acide  sur 
un  métal.  Le  vitriol  blanc  ou  sulfate  de  zinc  ne  se  forme-t-il  pas  lorsqu'on 
arrose  le  métal  zinc  avec  de  l'acide  sulfurique  étendu?  Le  dégagement  d'hydro- 
gène qui  accompagne  cette  dissolution,  d'abord  passé  inaperçu,  avait  reçu 
plus  tard  une  fausse  interprétation.  Lavoisier  prouva  que  cet  hydrogène  pro- 
vient de  la  décomposition  de  l'eau  qui  prend  part  à  la  réaction  et  dont  l'oxygène 
se  fixe  sur  le  zinc.  Ce  n'est  donc  pas  le  zinc»  c'est  le  zinc  oxydé,  ou  l'oxyde 
de  zinc,  qui  s'unit  à  l'acide  sulfurique. 

L'action  est  différente,  mais  les  résultats  sont  analogues  lorsque  le  cuivre 
se  dissout  dans  l'acide  nitrique.  Ici  le  métal  exerce  une  action  décomposante 
non  sur  l'eau,  qui  est  toujours  présente,  mais  sur  une  partie  de  l'acide  lui- 
même  qui  lui  cède  de  l'oxyiiène.  Le  cuivre  se  convertit  ainsi  en  oxyde  qui 
s'unit  à  une  autre  partie  de  l'acide  nitrique  pour  former  un  sel.  Quant  à  cette 
portion  de  l'acide  qui  a  cédé  de  l'oxygène  au  métal,  elle  est  ramenée  par 
cette  désoxydation  ou  réduction  à  l'état  de  vapeur  rutilante  ou  d'acide  bypo- 
azotique  qui  se  dégage. 

Telle  est  l'interprétation  que  donna  Lavoisier  des  phénomènes  de  dis- 
solution des  métaux  dans  les  acides,  phénomènes  dont  la  diversité  avait 
embarrassé  ses  prédécesseurs  et  dont  le  sens  leur  avait  échappé.  Le  grand 
réformateur  les  ramène  à  ce  double  mode  d'action  :  oxydation  préalable  du 
métal,  union  de  l'oxyde  formé  avec  l'acide. 

Ayant  ainsi  reconnu  le  rôle  de  l'oxygène  dans  la  formation  des  acides,  des 
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oijdes,  des  sels,  il  jeta,  par  quelques  définitions  très-simples,  les  fonde- 
ments d*un  nonvean  système  de  ehimie. 

Un  acide  résulte  de  Tunion  d'nn  corps  simple»  ordinairement  non  métal- 
lique, avec  l'oxygène. 

Un  oiyde  est  une  combinaison  de  métal  et  d'oi^gène. 

Un  sel  est  formé  par  Funion  d*un  acide  avec  un  oxyde. 

Ces  principes,  démontrés  pour  les  composés  oxygénés,  pouvaient  s^étendre 
immédiatement  aux  autres  combinaisons  chimiques. 

Un  sulfure  résulte  de  la  combinaison  du  soufre  avec  un  métal. 

Un  pliosphure  renferme  un  métal,  plus  du  phosphore. 

Seuls  les  chlorures  restaient  encore,  sinon  en  dehors  du  système,  du 
moins  en  dehors  du  groupe  des  définitions  exactes.  En  eflfot,  le  chlore  ayant  été 
envisagé  par  Berthollet  comme  un  composé  d'acide  muriatique  et  d'oxygène, 
les  chlorures  ont  passé  longtemps  pour  des  sels  oxygénés.  Mais  cette  erreur, 
qui  tut  corrigée  plus  tard,  ne  put  porter  atteinte  à  la  nouvelle  théorie,  qui 
représentait  les  corps  simples  comme  doués  du  pouvoir  de  se  combiner  entre 
eux  sans  perte  de  substance  en  formant  des  composés  de  divers  ordres,  sui- 
vant leur  complication. 

Un  corps  simple  s*unit-il  à  un  autre  corps  simple,  il  en  résulte  un  com- 
posé binaire  du  premier  ordre.  Les  acides,  les  oxydes,  les  sulfures,  etc., 
appartiennent  à  ce  genre  de  combinaisons,  les  plus  simples  de  toutes. 

Mais  les  acides  et  les  oxydes  sont  doués  eux-mêmes  du  pouvoir  de  s'unir 
entre  eux  pour  former  des  composés  binaires  du  second  ordre  qui  sont  les  sels. 

Quel  que  soit  le  degré  de  complication  d'un  composé,  on  peut  toujours 
y  discerner  deux  parties  constituantes,  deux  éléments  immédiats,  ceux-ci 
étant  des  corps  simples  ou  des  corps  composés.  Le  sulfure  de  fer  renferme 
deux  parties  constituantes,  le  soufre  et  le  fer,  tous  deux  corps  simples. 
Dans  le  vitriol  vert,  un  nouveau  corps  simple  vient  s'ajouter  aux  précédents  : 
ce  sel  renferme,  en  effet,  du  soufre,  du  fer  et  de  l'oxygène,  mais  ces  éléments 
y  sont  combinés  de  telle  manière  que  l'oxygène  est  partagé  entre  le  soufre 
et  le  fer,  formant  avec  le  premier  l'acide  sulfurique,  avec  le  second  l'oxyde 
de  fer.  Cet  acide  et  cet  oxyde  sont  les  éléments  immédiats  du  sel. 

Ainsi,  toutes  les  combinaisons  chimiques  sont  binaires;  tel  est  le  trait 
caractéristique  du  système.  Dans  toutes,  1  affinité  s'exerce  sur  deux  éléments 
simples  ou  composés.  Ceux-ci  s'attirent  et  s'unissent  entre  eux  en  vertu  d'une 
certaine  opposition  de  propriétés  qui  est  précisément  neutralisée  par  le  fait  de 
leur  union.  Voilà  le  dualisme. 

C'est  le  fondement  de  la  théorie  et  le  principe  delà  langue.  £t  cette  langue 
chimique,  si  admirable  dans  sa  précision,  n'a  pas  peu  contribué  au  triomphe 
des  idées,  à  la  fin  du  dernier  siècle. 

IV. 

Il  y  avait  alors  au  parlement  de  Dijon  un  avocat  général,  Guyton  de  Mor- 
veau,  qui  consacrait  noblement  ses  loisirs  à  l'étude  de  la  chimie  et  de  la  miné- 
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ra!()gie.  Il  avait  été  frappé,  clans  ses  leçons  publiques,  des  inconvénionts  de  la 
nomenclature,  si  l'on  peut  appeler  ainsi  une  langue  sans  règles  et  sans  dai  lé, 
collection  de  mots  bizarres  et  de  synonymes  fatigants.  Dès  178*2,  il  j)ro|iosa  de 
nouvelles  dénominations  qui  ne  furent  pas  acceptées,  mais  qui  portaient  en 
elles  le  germe  d'une  vraie  nomenclature. 

Désigner  par  le  nom  même  la  composition  d'une  substance,  tel  était  le 
but  de  la  réforme  entreprise  par  Guyton  de  Morveau. 

Elle  trouva  un  puissant  appui  en  Lavoisier  qui,  de  son  côté,  réussit  à 
gagner  à  la  nouvelle  doctrine  l'auteur  de  la  nomenclature.  Une  entente  s'établit 
ainsi  on  1787,  et,  grâce  ù  l'influence  prépondérante  de  Lavoisier  et  au  con- 
cours de  Bertliollet  et  de  Fourcroy,  la  nouvelle  langue  s'adapta  à  la  nouvelle 
théorie. 

Les  noms  expriment  la  composition,  mais  comme  celle-ci  est  binaire, 
chaque  dénomination  est  formée  de  deux  mots.  La  classe  des  combinaisons 
oxygénées  a  servi  de  modèle  pour  toutes  les  autres. 

Les  composés  les  plus  simples  de  l'oxygène  sont  les  acides  et  les  oxydes. 
Ces  deux  mots  indiquent  l'un  et  l'autre  la  présence  de  l'oxygène;  ils  marquent 
le  genre  de  combinaison;  l'espèce  est  indiquée  par  un  autre  mot,  ordinaire- 
ment un  adjectif,  qui  fait  connaître  le  mm  du  corps  simple ,  métalloïde  ou 
métal,  combiné  avec  l'oxygène.  Ainsi  on  dit  acide  sulfurique,  oxyde  de  plomb 
ou  oxyde  plombique. 

S*agit-il  d'exprimer  les  divers  degrés  d'oxydation  d*un  seul  et  même 
corps,  la  nomenclature  est  féconde  en  artifices  ingénieux;  elle  fait  précéder 
l'an  OQ  l'autre  mot  de  prépositions  grecques,  on  elle  ajoute  à  l'adjectif  des 
terminaisons  variables.  Ainsi,  elle  désigne  les  divers  degrés  d'oxydation  du 
soufre  par  les  noms  :  acides  hyposulfureox,  sulfureux,  sulfurique.  Elle  indique 
les  degrés  d'oxydation  du  plomb  et  du  manganèse  par  les  dénominations  sui- 
vantes :  protoxyde  de  plomb,  bioxyde  de  plomb,  protoxyde  de  manganèse, 
peroxyde  de  manganèse. 

Deux  mots,  de  même,  pour  désigner  les  sels  :  l'un  marquant  le  genre, 
déterminé  par  l'acide;  l'autre  l'espèce,  déterminée  par  la  base  métallique. 
Ainsi  sulfate  de  plomb  veut  dire  combinaison  d'acide  sulfurique  et  d'oxyde  de 
plomb;  sulfite  de  potasse,  combinaison  d'acide  sulfureux  et  de  potasse. 

Les  mêmes  principes  ont  été  appliqués  à  la  nomenclature  des  composés 
que  le  soufre  et  le  pbospbore  forment  avec  les  métaux. 

Mais  ce  n'est  pas  ici  le  lieu  d'insister  sur  ces  détails ,  notre  but  étant  seu- 
lement de  faire  ressortir  l'influence  des  nouveaux  noms  sur  la  propagation  des 
nouvelles  idées.  A  partir  de  1700,  la  notion  fondamentale  du  système  de 
Lavoisier,  savoir  le  dualisme  dans  les  combinaisons,  s'est  introduite  dans 
l'esprit  du  lecteur,  savant  ou  écolier,  avec  les  mots  mêmes  de  la  langue  cbi- 
mique;  et  l'on  sait  quelle  est,  en  pareil  cas,  la  puissance  des  mots. 

Ce  système,  bien  que  reposant  sur  des  faits,  n'était  pas  exempt  d'bypo- 
tbèses.  En  considérant  les  sels  comme  renfermant  deux  éléments  distincts,  et 
en  y  admettant  le  partage  de  l'oxygène  entre  l'acide  et  la  base,  elle  préjugeait 
un  certain  groupement  des  éléments  qui  n'était  pas  susceptible  d'une  démons- 
tration directe.  C'était  en  réalité  une  hypothèse.  Clairement  indiquée  dans  la 
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langue,  elle  s'est  imposée  aux  esprits  et  transmise  comme  une  vérité  démon- 
trée, de  génération  en  génération.  En  effet,  elle  avait  la  simplicité  et  la  vraisem- 
blance. Non-seulement  elle  rendait  compte  de  tous  les  faits  connus,  mais 
encore  elle  en  lit  dci ouvrir  de  nouveaux  et  des  plus  importants;  elle  était 
bonne,  parce  qu'elle  était  féconde. 

On  savait,  à  la  fin  du  siècle  dernier,  que  les  alcalis,  les  terres  ali  iilines  et 
les  terres,  telles  que  la  potasse,  la  (iiaux,  1  alumine,  possèdent  la  propriété  de 
s'unir  aux  acides  pour  former  des  sels,  et  pourtant  ces  bases  saliliables 
n'avaient  pas  été  décomposées.  En  les  assimilant  aux  oxydes,  Lavoisier  en 
devina  la  nature;  mais  personne  n'en  avait  encore  retiré  les  radicaux  niélal- 
liques.  Depuis  1790,  de  nombreux  essais,  tentés  pour  la  réduction  des  alcalis 
et  des  terres,  n'avaient  abouti  qu'à  des  insuccès.  Tant  de  déceptions  avaient 
découragé  les  cbinii>tes,  à  ce  point  que  la  grande  découverte  de  H.  Davy  fut 
accueillie,  en  1807,  avec  une  véritable  surprise. 

Mais  le  fait  annoncé  par  le  grand  clnniiste  anglais  de  la  rédurlion  des 
alcalis  par  le  courant  d'une  pile  puissante  fut  bientôt  (  riiitii  nié  par  reux-là 
mêmes  qui  avaient  d'abord  émis  quelques  doutes,  Gay-Lussac  et  Tlit  iiard.  On 
sait  que  ces  cbimistes  sont  parvenus  à  réduire  la  potasse  et  la  soude  en  les  sou- 
nn'llant  à  l'action  du  fer  à  une  très-haute  température.  Seules  quebjues  terres, 
telles  que  l'alumine  et  la  magnésie,  ont  résisté  à  ces  puissants  moyens  de 
décomposition.  (Mùsted  ayant  appris  plus  tard  à  les  convertir  en  chlorures 
anhydres  par  l'action  simultanée  du  chlore  et  du  charbon  au  rouge,  M.  Wah- 
ler  eut  le  premier  la  pensée  et  la  cloire  de  décomposer  ces  chlorures  anhydres 
par  les  métaux  alcalins  que  Da\y  avait  découverts.  Il  isola  ainsi  l'aluminium , 
qui  est  devenu  depuis  un  métal  usuel  entre  les  mains  de  M.  IL  Sainte-Claire 
Deville. 

Toutes  ces  découvertes,  qui  ont  illustré  les  plus  grands  noms  de  la  chimie 
dansée  siècle,  découlent  d'une  idée,  l'idée  de  la  constitution  des  sels  émise 
par  Lavoisier. 

Sur  un  autre  point  la  théorie  s'est  trouvée  en  défaut.  Lavoisier  avait  admis 
d'abord  que  tous  les  acides  renferment  un  élément  commun,  qu'il  a  nommé 
oxygène,  parce  qu'il  l'envisageait  comme  le  principe  acidifiant,  on  générateur 
des  acides.  Cette  proposition,  exacte  dans  beaucoup  de  cas,  était  trop  absolue 
dans  son  énoncé.  BerthoUet  en  montra  l'exagération  dès  1789  par  l'analyse 
de  l'hydrogène  sulfuré  et  de  l'acide  prussique,  tous  deux  exempts  d'oxygène, 
et  doués  de  propriétés  acides.  Mais  une  des  exceptions  les  plus  importantes 
à  la  r^le  de  Lavoisier,  c'est  l'acide  muriatique,  dont  la  composition  fut  recon- 
nue plus  tard^  C'est  un  acide  minéral  énergique.  Il  neutralise  la  potasse 
comme  l'acide  sulfurique,  en  donnant  lieu  à  des  phénomènes  analogues,  élé- 
vation notable  de  la  température,  formation  d'une  matière  saline,  blanche 
neutre,  qui  se  précipite  en  petits  cristaux,  si  les  liqueurs  sont  concentrées 
Dans  les  deux  cas  un  acide  est  neutralisé  par  une  base,  avec  formation  d'ui 
sel,  et  pourtant  le  premier  de  ces  acides  ne  renferme  point  d'oxygène. 

Comme  il  arrive  souvent  dans  les  sciences,  ces  faits,  d'abord  embarrassants 
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pour  la  théorie  et  regardés  comme  exceptionnels,  sont  derenns  le  point  de 
départ  d'une  généralisation  nooTelle. 

H.  Davy  en  fit  la  base  d'une  théorie  sur  les  sels,  que  Dulong  appuya, 
mais  qui  fut  rejetée  par  leurs  contemporains  comme  contraire  aux  idées  reçues. 
Aujourd'hui  elle  est  admise  et  nous  aurons  soin  de  Texposer  plus  tard.  Une 
seule  remarque  pour  tenniner  notre  sujet.  Ce  grand  progrès  qui  consiste  à  con- 
fondre dans  un  même  ordre  des  phénomènes,  et  à  expliquer  par  la  même 
théorie  la  neutralisation  des  hases  par  les  hydracides  et  par  les  oxacides,  et 
qui  a  ébranlé  la  théorie  de  Lavoisier  sur  la  constitution  des  acides,  découle 
des  foits  découTorls  par  Berthollet,  à  une  époque  où  cette  théorie  venait  de 
remporter  ses  premiers  triomphes.  Elle  portait  donc,  presque  en  naissant,  le 
germe  de  sa  destruction. 
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A  répoqae  où  Lavoisier  posait  les  bases  de  la  noD?elle  cbimie,  un  savant 
alleinand,  Wenzel,  travaillait  obscurément  à  élaiigir  et  à  préciser*  par  des 
analyses  exactes,  les  notions  que  l'on  possédait  alors  sur  la  composition  des 
sels.  Les  cbimistes  da  temps  avaient  été  frappés  de  ce  foit*  que  deux  sels 
neutres  peuvent  former,  par  un  échange  de  irâses  et  d'acides,  deux  nouveaux 
sels,  neutres  comme  les  premiers.  Ainsi,  lorsqu'on  mêle  des  solutions  con- 
centrées et  neutres  de  sdfate  de  potasse  et  de  nitrate  de  chaux,  il  se  forme, 
par  double  décomposition,  du  sulfate  de  chaux  qui  se  précipite  et  du  nitrate 
de  potasse  qui  reste  en  solution.  Les  deux  nouveaux  sels  sont  neutres  comme 
les  deux  antres,  et  c'est  la  permanence  de  la  neutralité  qu'il  s'agissait  d'expli- 
quer. Wenzel  fut  assez  heureux  pour  trouver  cette  explication.  Il  montra  que 
lorsqu'on  mêle  deux  sels  neutres  en  quantités  telles,  que  l'acide  du  premier 
est  exactement  neutralisé  par  la  base  du  second,  il  arrive  aussi  que  l'acide 
du  second  suflBt  exactement  pour  neutraliser  la  base  du  premier.  En  d'autres 
termes,  il  fit  voir  que  lorsque  deux  sels  neutres  se  décomposent  réciproque- 
ment, la  neutralité  se  maintient  par  cette  raison  que  les  quantités  relatives  de 
bases  qui  neutralisent  un  poids  déterminé  d'un  certain  acide  sont  précisément 
celles  qui  neutralisent  un  poids  déterminé  d'un  antre  acide. 

De  là  découle  la  loi  de  l'équivalence,  qui  fut  développée  vingt  ans  plus 
tard  par  Richter.Les  quantitésde  différentesbases  qui  neutralisentlOOOgrammes 
d'acide  sulfurique  sont  proportionnelles  aux  quantités  des  mêmes  bases  qui 
neutralisent  1000  grammes  d'acide  nitrique.  Les  premières  sont  équivalentes 
ratre  elles,  c'est-à-dire  peuvent  se  remplacer  par  rapport  à  un  certain  poids 
d'acide  sulfurique.  Il  en  est  de  même  des  secondes,  qui  peuvent  se  remplacer 
par  rapport  à  un  certain  poids  d'acide  nitrique.  Si  le  poids  de  l'acide  ne 
change  pas,  le  poids  de  chacune  des  bases  demeure  invariable;  s'il  augmente 
ou  s'il  diminue,  le  poids  de  chacune  des  bases  augmente  ou  diminue  dans  la 
même  proportion. 

Les  nq»ports  pondéraux  suivant  lesquels  les  acides  se  combinent  aux 
oxydes  sont  donc  absolument  fixes  :  tel  est  le  fait  fondamental  qui  se  d^age 
des  recherches  qui  ont  été  entreprises  à  la  fm  du  siècle  dernier  sur  la  compo- 
sition des  sels.  La  loi  de  l'équivalence  implique  la  loi  des  proportions  définies. 

Ces  conséquences  théoriques,  qui  se  déduisent  des  travaux  de  Wenzel  et 
qui  leur  donnent  une  si  hante  importance,  furent  à  peine  remarquées,  et  les 
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découvertes  du  chimiste  de  Kieilier^',  complétées  par  celles  de  Richter  \  tom- 
bèrent bientôt  dans  un  profond  ouldi.  L'heure  de  Wenzel  et  de  lUchter  n'était 
pas  venue.  Leurs  contemporains  agitaient  des  idées  théoriques  d'un  ordre  [)his 
éh'vé.  Les  luttes  et  les  triomphes  de  Lavoisier  captivaient  alors  tous  les  esprits, 
et  pourtant  les  faits  dont  il  s'agit,  interprétés  comme  ils  devaient  l'être 
vin^t  ans  plus  tard,  seraieut  devenus  pour  le  nouveau  système  une  couiiroia- 
liou  et  un  appui. 

Mais  l'interprétation  théorique  faisait  encore  défaut.  Elle  découle  des  tra- 
vaux d'un  savant  anglais  qui  a  doté  la  science  de  la  conception  à  la  fois  la  plus 
profoude  et  la  plus  lécoude  parmi  toutes  celles  qui  ont  surgi  depuis  Lavoisier. 


Au  commencement  de  ce  siècle,  la  chimie  était  professée  à  Manchester 
par  un  homme  qui  joignait  à  un  amour  ardent  de  la  science  cette  noble  fierté 
du  savant  qui  sait  préférer  l'indépendance  aux  honneurs,  et  à  une  vaine  popu- 
larité la  gloire  des  travaux  solides.  Ce  professeur  est  Dalton;  son  nom  est  un 
des  plus  grands  de  la  chimie. 

Ayant  étudié  la  composition  de  deux  gaz  formés  d'hydrogène  et  de  char- 
bon, le  gaz  des  marais  et  le  gaz  oléfiant,  il  reconnut  que  pour  la  même  quan- 
tité de  charbon  ce  dernier  renferme  exactement  moitié  moins  d'hydrogène 
que  le  premier.  Il  fit  des  remarques  analogues  concernant  la  composition  de 
l'acide  carbonique  et  de  l'oxyde  de  carbone  et  celle  des  composés  oxygénés  de 
l'azote.  De  ces  recherches  s'est  dégagé  un  fait  général  qu'on  peut  énoncer 
ainsi  :  Lorsqu'un  corps  forme  avec  un  autre  plusieurs  combinaisons,  le  poids 
de  l'un  d'eux  étant  considéré  comme  constant,  les  poids  de  l'autre  varient' 
suivant  des  rapports  numériques  très-simples  :là2,  làâ,  2à3,  iàA, 
1  à  6,  etc.  Telle  est  la  loi  des  proportions  multiples  formulée  par  Dalton. 

Une  si  grande  découverte  complétait  heureusement  celles  de  Wenzel  et  de 
Richter.  Ces  chimistes  avaient  établi  que  la  combinaison  entre  les  acides  et  les 
bases  a  lieu  suivant  des  proportions  invariables  et  définies.  Dalton  reconnut 
qu'il  en  est  ainsi  pour  les  combinaisons  qui  s'efTectuent  entre  les  corps  simples. 
Au  fait  des  proportions  définies  il  ajouta  le  fait  des  proportions  multiples. 
L'importance  de  ses  travaux  eût  été  peut-être  méconnue  si  l'auteur,  esprit 
élevé  et  profond,  n'avait  réussi  à  interpréter  les  faits  qu'il  avait  découverts  par 
une  hypothèse  saisissante  et  à  les  exprimer  par  une  formule  d'une  grande 
simplicité.  Reprenant  l'idée  de  Leucippe  et  le  mot  d'Épicure,  il  supposa  (jue 
les  corps  étaient  formés  de  petites  particules  indivisibles  qu'il  nomma  atomes. 
A  cette  notion  ancienne  et  vague  il  donna  un  sens  précis  en  admettant,  d'une 
part,  que  pour  cliaque  espèce  de  matière  les  atomes  possèdent  un  poids 
invariable,  et  de  l'autre,  que  la  combinaison  entre  diverses  espèces  de  ma- 

1 .  Ricliicr  a  publié  quelques  analyses  inexactes  et  a  eu  la  mauvaise  fortune  de  les  adapter 
à  cerlairies  idées  Ihcoriques  plus  erronées  encore.  Cette  circonstance  a  discrédité  tous  ses 
travaux,  dont  le  nnérite  n'a  été  reconnu  que  vingt  an^  plus  tard  par  Berzelius. 


IL 


Digitized  by  Google  ; 


DALTON  ET  GAY-LUSSAC 


XV 


tière  résulte,  non  pas  de  la  pénétration  de  leur  substance,  mais  de  la  juxta- 
position de  leurs  atomes. 

Cette  hypothèse  fondamentale  étant  admise,  le  fait  des  proportions  défi- 
nies et  le  fait  des  proportions  multiples  trouvent  mie  explication  simple  et 
satisfaisante. 

Les  proportions  définies  suivant  lesquelles  les  corps  se  combinent  repré- 
sentent les  rapports  invariables  entre  les  poids  des  atomes  qui  se  juxtaposent. 

Les  proportions  multiples  indiquent  le  nombre  variable  d'atomes  de  la 
même  espèce  qui  peuvent  s'unir  à  un  on  à  plusieurs  atomes  d'une  autre  . 
espèce,  ce  dernier  cas  étant  celui  od  deux  corps  forment  ensemble  plasieurs 
combinaisons. 

De  telles  combinaisons  mnltiples  ne  pouvant  s'eiTcctuer  en  effet  que  par 
l'addition  de  nouveaux  atomes  entiers»  il  en  résulte  évidemment  que  les  rap- 
ports numériques  entre  ces  atomes  sont  nécessairement  rationnels  et  géné- 
ralement simples.  De  plus,  le  rapport  entre  les^  atomes  d'un  élément  et  ceux 
de  l'autre  demeure  invariable  dans  une  quelconque  des  combinaisons»  quel 
que  soit  le  poids  que  l'on  considère.  Si  donc  on  prend  dans  des  composés 
forriu's  par  l'union»  à  divers  degrés,  de  deux  éléments,  des  quantités  qui 
renferment  un  poids  constant  de  l'un  d'eux»  il  est  clair  que  les  poids  variables 
du  second  doivent  être  multiples  les  uns  des  autres  comme  le  sont,  dans  les 
dernières  molécules,  les  atomes  de  l'un  par  rapport  aux  atomes  de  l'autre. 

Les  proportions  définies,  les  proportions  multiples  suivant  lesquelles  les 
corps  se  combinent,  représentent  les  poids  de  leurs  atomes,  non  les  poids 
absolus,  mais  les  poids  relatifs.  Ce  sont  des  nombres  exprimant  des  rapports 
pondéraux.  Le  terme  de  comparaison,  c'est  le  poids  de  l'un  des  atomes  pris 
pour  unité.  Dalton  choisit  pour  unité  l'hydrogène.  Si  l'atome  d'hydrogène 
pèse  1,  quel  sera  le  poids  de  l'atome  d'oxygène?  Il  sera  7  d'après  Dalton,  qui 
admettait  qu'il  faut  7  parties  d'oxygène  pour  former  de  l'eau  avec  1  partie 
d'hydrogène.  Nous  savons  aujourd'hui  que  le  nombre  7  est  inexact  et  que  l'eau 
est  formée  de  8  parties  d'oxygène  pour  1  partie  d'hydrogène.  Mais  ce  qu'il 
imi)orte  d'établir,  c'est  que  les  nombres  1  et  7  que  Dalton  envisageait  comme 
les  poids  atomiques  de  l'oxygène  et  de  l'hydrogène,  représentaient  précisément 
les  proportions  suivant  lesquelles  ces  corps  se  combinent  pour  former  de 
l'eau.  Ses  contradicteurs  ne  pouvaient  nier  ce  fait;  mais,  repoussant  l'inter- 
prétation théorique,  ils  ne  voulaient  point  accepter  le  mot.  Ces  poids  atomiques 
de  Dalton,  Wollaston  les  nomma  équivalents,  Ff.  Davy,  nombres  proportion- 
nels, et  l'on  voit  que  ces  notions  de  poids  atomiques  et  d'équivalents,  qui  ont 
été  séparées  plus  lard,  ont  été  confondues  dans  l'origine  et  ne  représentaient 
autre  chose  que  les  proportions  pondérales  suivant  lesquelles  les  corps  se 
combinent.  Remarquons  d'ailleurs  que  les  déterminations  numériques  publiées 
par  Dalton  étaient  loin  d'être  exactes,  circonstance  qui  a  pu  soulever  des  cri- 
tiques, mais  qui  n'enlève  rien  à  la  grandeur  de  sa  découverte  et  à  la  force  de 
sa  conception. 

Voici  un  point  important  qu'il  a  déduit  lui-même  de  l'idée  des  atomes. 
Si  une  combinaison  donnée  se  forme  par  la  juxtaposition  d'atomes  de  diverse 
nature  ayant  chacun  un  poids  déterminé»  il  est  clair  que  la  somme  des  poids 
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de  ces  atomes  doit  représenter  le  poids  de  cette  combîDaisoQ,  et  la  plus 
petite  quantité  qu'on  en  puisse  concevoir  sent  celle  qui  renfmiera  le  plus 
petit  nombre  poss&le  d'atomes  élémentaires.  C'est  ce  qu'on  appelle  une 
molécule  d'un  eoips  composé,  et  le  poids  de  cette  molécule  sera  évidemment 
formé  par  la  somme  des  poids  de  tous  les  atomes  élémentaires  qu'elle  ren- 
ferme. Hais  les  corps  composés,  en  s'unissant  entre  eux,  suivent  les  mêmes 
lois  que  les  corps  simples.  Ils  s'attirent  et  se  juxtaposent  par  molécules  entières, 
c'est-à-dire  que  tous  les  atomes  qui  forment  la  molécîde  de  l'un  des  corps 
.  composés  se  transportent  intégralement  vers  tous  les  atomes  qui  constituent 
une  ou  plusieurs  molécules  d'un  autre  corps  composé.  Ainsi  l'acùle  carbonique 
s'unit-il  à  la  chaux,  tous  les  atomes  élémentaires  qui  constituent  la  molécule 
de  l'acide  s'ajoutent  aux  atomes  qui  constituent  la  molécule  de  la  chaux  et  il 
se  forme  amsi  une  molécule  de  carbonate  de  chaux.  H  en  résulte  que  de  telles 
combinaisons  doivent  s'eieetuer,  comme  les  antres,  en  proportions  définies  et 
en  proportions  multiples. 

£n  proportions  définies,  car  on  ne  saurait  concevoir  moins  d'une  molé- 
cule s'unissant  à  une  antre  molécule,  les  deux  possédant  d'ailleurs  un  poids 
déterminé. 

En  proportions  multiples,  car  dans  le  cas  où  un  corps  composé  est  capable 
de  former  plusieurs  comûnaisons  avec  un  autre  corps  composé,  1  ou  2  molé- 
cules de  l'un  doivent  attirer  1,  2,  S  molécules  entières  de  l'autre. 

On  voit  que  la  loi  des  proportions  définies,  ainsi  élaiigie  et  interprétée  par 
Dalten,  comprenait  comme  un  cas  particulier  les  lois  de  composition  des  seb 
découvertes  par  Wenzel  et  Richter.  Ainsi  l'on  peut  dire  que  Fceuvre  du  grand 
chimiste  anglais  se  résume  en  ces  trois  points  : 

La  loi  des  proportions  définies  confirmée  et  généralisée; 

La  loi  des  proportions  multiples  introduite  dans  la  science  ; 

Ces  deux  lois  reliées  Fune  à  l'autre  et  interprétées  théoriquement  par 
l'hypothèse  des  atomes. 

Balton  trouva  dans  son  compatriote  Thomson  un  interprète  convaincu, 
mais  les  contradicteurs  ne  lui  ont  pas  manqué.  Le  célèObre  System  of  Che- 
miitry  où  Thomson  avait  fait  connaître  en  1807  les  découvertes  et  les  idées  de 
Dalton  ayant  été  traduit  en  français,  Berthoilet  fit  précéder  cette  traduction 
d'une  préface  écrite  en  1808.  Il  y  attaqua  vivement  la  théorie  atomique  et 
même  le  fait  des  proportions  définies.  L'une  et  l'autre  s'accordaient  peu  avec 
les  opinions  qu'il  avait  émises  lui-même  sur  les  rapports  pondéraux  des 
éléments  dans  les  combinaisons. 

On  connaît  les  recherches  profondes  de  Berthoilet  sur  l'afilinité.  Tous  les 
corps  possèdent  à  des  degrés  divers  de  rafiinité  les  uns  pour  les  autres,  mais 
cette  force  chimique  subit  l'influence  de  diverses  forces  physiques,  telles  que 
l'élasticité,  la  cohésion,  qui  peuvent  la  modifier  profondément.  Deux  sels  sont- 
ils  en  présence  l'un  de  l'autre ,  les  deux  acides  tendent  à  se  partager  les  deux 
bases,  deux  nouveaux  sels  tendent  à  se  former  en  vertu  d'une  double  décom- 
position, c'est-à-dire  d'un  échange  de  bases  et  d'acides.  Cependant  cet  échange 
est  incomplet  et  la  décomposition  s'arrête  à  un  certain  point,  de  telle  sorte  que 
les  deux  nouveaux  sels  restent  mélangés  avec  une  certaine  portion  des  sels 
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primitifs  Don  décomposés.  Hais  dans  le  cas  où  Ym  des  nonveainx  sels  est  inso- 
luble ou  volatil,  la  décomposition  s'achève  tout  entière,  car  ce  sel  se  dérobe  en 
quelque  sorte  par  son  élasticité  s'il  se  volatilise,  par  sa  cohésion  s*il  se  pré- 
cipite, et  ses  éléments  ne  saoraient  exercer  aucune  action  an  sein  do  mélange. 
Cest  ainsi  que  l'affinité,  cause  des  réactions  chimiques,  est  influencée,  d'après 
Berthollet,  par  l'intervention  de  certaines  forces  physiques,  et  seules  ces  der- 
nières forces  déterminent  quelquefois  la  formation  de  combinaisons  i  com- 
position définie.  Voici  comment. 

Deux  corps  sont  en  présence;  la  cohésion  de  l'un  n'est  vaincue  par  l'affinité 
qu'au  moment  où  une  certaine  proportion  de  l'autre  corps  s'est  portée  sur  le 
premier.  Les  éléments  des  deux  corps  s'unissent  alors  suivant  un  rapport  pon- 
déral fixe.  Ou  encore  deux  corps  peuvent  s'unir  en  proportions  variables,  mais 
parmi  ces  combinaisons  l'une  sedistingue  par  la  prédominance  de  ht  cohésion  ou 
de  l'élasticité  :  les  éléments  de  cette  dernière  sont  alors  combinés  en  proportions 
définies,  par  la  raison  qu'elle  cristallise,  qu'elle  est  insoluble  ou  volatile. 

Berthollet  admet  donc  les  proportions  définies,  non  comme  une  loi  géné- 
rale, mais  comme  un  fait  accidentel  se  produisant  sous  l'empire  de  forces 
étrangères  à  l'aflinité.  Lorsque  ces  dernières  forces,  la  cohésion,  l'élasticité,  se 
balancent,  soit  dans  les  corps  composants»  soit  dans  les  produits  de  leur  com- 
binaison, l'affinité,  dégagée  de  ces  entraves,  peut  s'exercer  librement  et  n'est 
plus  soumise  qu'à  l'influence  des  masses.  Les  combinaisons  et  en  général  les 
actions  chimiques  peuvent  alors  s'effectuer  en  proportions  quelconques  suivant 
les  masses  qui  réagissent.  On  comprend  l'accueil  que  le  célèbre  auteur  de  ces 
propositions  a  dû  faire  aux  idées  de  Dalton.  Il  les  a  combattues  vivement.  Mais 
sa  grande  autorité  ne  put  prévaloir  contre  l'autorité  des  faits.  La  thèse  contraire 
fut  soutenue  par  Proust,  qui  a  opposé  aux  raisonnements  de  son  adversaire  des 
analyses  exactes  d'oiydes  et  de  sulfures.  Commencée  en  1801,  cette  discussion 
se  prolongea  jusqu'en  1808.  Le  souvenir  en  est  ineffaçable  tant  par  la  grandeur 
des  résultats  acquis  que  par  les  rares  qualités  déployées  par  les  champions, 
tous  deux  puissants  dans  hi  lutte  et  également  animés  du  respect  de  la  vérité 
et  des  convenances. 

La  loi  des  proportions  fixes,  fondamentale  en  chimie,  est  sortie  triom- 
phante de  ce  grand  débat.  Depuis  elle  a  été  universellement  acceptée,  et 
pourquoi  ne  pas  dire  qu'elle  a  reçu  de  nos  jours  une  éclatante  confirmation  ? 
Cette  vérité  que  des  analyses  approximatives  avaient  rév*  It-e  au  génie  de 
Wenzel,  de  Richter,  de  Proust,  de  Dalton,  de  Wollaston,  M.  Stas  l  a  établie 
par  des  déterminations  tellement  exactes,  qu'elles  approchent  de  la  précision 
absolue.  D'après  Wenzel,  Richter  et  Proust  on  pouvait  admettre  une  grande 
loi  de  la  nature,  d'après  M.  Stas  on  peut  affirmer  que  cette  loi  n'est  pas  sou- 
mise à  des  perturbations  sensibles. 


lU. 


Dans  les  premières  années  de  ce  siècle,  où  la  question  qui  nous  occupe 
était  agitée  par  les  maîtres  de  la  science,  un  jeune  savant  à  peine  ^'"Jjjgi^fg^  by  Google 
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l'École  polytechnique  se  préparait  par  de  fortes  études  et  par  des  travaux 
exacts  aux  plus  belles  découvertes.  Joseph-Louis  Cay-Liissac,  élève  ingénieur 
en  1801,  allait  devenir  un  grand  maître  lui-même.  Ses  recherches  sur  les 
rapports  volumélriques  suivant  lesquels  les  gaz  se  cond)iiient  entre  eux  ont 
conduit  à  ce  double  résultat,  de  fournir  un  argument  nouveau  et  décisif  en 
faveur  des  proportions  délinies,  de  donner  à  la  théorie  atomique  ua  appui 
solide  et  une  nouvelle  expression. 
Rappelons  d'abord  les  faits. 

Les  rapports  en  volumes  suivant  lesquels  les  gaz  hydrogène  et  oxygène  se 
combinent  pour  former  de  l'eau  n'étaient  pas  fixés  avec  certitude.  On  avait 
admis  tour  à  tour  que  cette  combinaison  s'elfectuait  dans  le  rapi)orl  de  l'I  vo- 
lumes d'oxygène  à  23  volumes  d'hydrogène,  de  100  volumes  d'oxygène  à 
200  volumes  d'hydrogène,  de  72  volumes  d'oxygène  à  lâ3  volumes  d'hydro- 
gène. Gay-Lussac  démontra  en  1805,  eu  collaboration  avec  A.  de  Iluruli  ddt, 
que  les  deux  gaz  se  combinent  exactement  dans  le  rapport  de  1  volume  de 
l'un  à  2  volumes  de  l'autre. 

Généralisant  cette  observation,  il  fit  voir,  en  1809,  qu'il  existe  nn  rapport 
simple  non-seulement  entre  les  volumes  de  deux  gaz  qui  se  combinent,  mais 
encore  entre  la  somme  des  volumes  des  gaz  qui  entrent  en  combinaison  et  le 
volume  qu'occupe  la  combinaison  elle-même,  prise  à  l'état  gazeux. 

Ainsi  2  volumes  d'hydrogène  s'unissent  à  1  volume  d'oxygène  pour 
former  2  volumes  de  vapeur  d'eau. 

2  Tolames  d'azote  sont  combinés  avec  1  volume  d'oxygène  dans  2  vo- 
lumes de  protoxyde  d'azote. 

Dans  ces  deux  cas,  3  volumes  des  gaz  composants  se  réduisent  à  2,  par 
l'effet  de  la  combinaison  :  le  rapport  de  3  à  2  est  simple.  Dans  d'autres 
cas  on  constate  les  rapports  de  2  à  2  ou  de  à  2.  Ainsi,  1  volume  de  chlore 
s'unit  à  1  ?olume  d'hydrogène  pour  former  2  volumes  d'acide  chlorhy- 
drique;  3  volâmes  d'hydrogène  s'unissent  à  1  volume  d'azote  pour  former 
2  volumes  d'ammoniaque. 

La  découverte  de  Gay-Lussae  a  une  portée  immense.  Pour  saisir  les  consé- 
quences qui  en  découlent,  rapprochons-la  des  faits  décou?erts  antérieurement. 

Les  corps  se  combinent  en  proportions  pondérales  définies  qui  expriment, 
d'après  Dalton,  les  poids  relatifs  de  leurs  atcmies. 

Les  gaz  se  combinent  en  i)rMportions  yolumétriques  définies  et  simples, 
c'est-à-dire  qu'on  constate  un  rapport  simple  entre  les  volumes  des  gaz  qui 
entrent  en  combinaison. 

Si  donc  on  applique  aux  gaz  l'hypothèse  de  Dalton,  n'est-il  pas  évident 
que  les  poids  des  volumes  des  gaz  qui  se  combinent  doivent  représenter  les 
poids  de  leurs  atomes?  Prenons  un  exemple.  Si  1  volume  de  chlore  s'unit  à 
1  volume  d'hydrogène,  le  poids  de  i  volume  de  chlore  doit  représenter  le 
poids  de  i  atome  de  chlore,  et  le  poids  de  1  volume  d'hydrogène  doit  repré- 
senter le  poids  de  i  atome  d'hydrogène.  Mais  les  poids  de  volumes  égaux  des 
gaz,  rapportés  à  l'un  d'eux,  sont  ce  qu'on  nomme  leur  densité.  Il  doit  donc 
exister  une  relation  simple  entre  les  densités  des  gaz  et  leurs  poids  atomiques. 

Cette  relation  existe.  Nous  verrons  qne  les  densités  des  gaz  sont  proporlion- 
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nelles  auxpoidsde  leurs  atomes  ou  àdes  multiples  simples deoes  poids  atomiques. 

On  le  voit,  la  découverte  de  Gay-Lussac,  après  avoir  apporté  one  puis- 
sante confirmation  à  la  loi  des  proportions  définies,  a  prêté  un  appui  efficace 
à  la  théorie  atomique,  en  montrant  que  les  densités  des  gaz  ofiraient  un  moyen 
de  détermination  ou  de  contrôle  des  poids  atomiques.  Et  pourtant,  par  un 
singulier  hasard,  ces  deux  corollaires  de  la  découverte  dont  il  s'agit  ont  été 
méconnus  par  ceux-là  mêmes  qui  avaient  le  plus  grand  intérêt  à  les  mettre  en 
lumière  et  à  les  faire  accepter.  Dalton  a  mis  en  doute  l'exactitude  des  faits 
avancés  par  Gay-Lussac.  Gay-Lussac,  de  son  côté,  estimait  que  le  fait  des 
rapports  simples  et  définis  entre  les  volumes  des  gaz  qui  se  combinent  pou- 
vait se  concilier  avec  l'opinion  de  Berthollet  que  les  corps  s'unissent,  en 
général,  en  proportions  très-variables*.  U  essayait  ainsi  de  sauver  les  idées 
de  Berthollet  au  moment  môme  où  il  leur  portait  un  coup  décisif. 

Nous  venons  de  signaler  l'existence  d'une  relation  simple  entre  les  densi- 
tés des  gaz  et  les  poids  de  leurs  plus  petites  particules.  Un  chimiste  italien  a 
essayé  de  la  préciser  peu  de  temps  après  la  découverte  de  Gay-Lussac.  Dans  un 
mémoire  publié  en  1811,  Amedeo  Avogadro*  a  émis  l'opinion  que  les  gaz  sont 
formés  de  particules  mat^elles  assez  espacées  pour  être  complètement  affran- 
chies de  toute  attraction  réciproque,  et  ne  plus  obéir  qu'à  l'action  répulsive 
de  la  chaleur.  Ces  petites  masses,  il  les  nommait  molécules  intégrantes  ou  con- 
stituantes. En  prenant  laf"  forme  gazeuse,  la  matière  se  résout,  d'après  lui, 
en  molécules  intégrantes  dont  le  nombre  est  le  même  pour  des  volumes  égaux, 
n  en  résulte  que  dans  les  gaz  les  poids  de  ces  molécules  intégrantes  sont 
proportionnels  aux  densités. 

Avogadro  appliquait  cette  proposition  à  tous  les  gaz,  simples  ou  compo- 
sés. I>ans  sa  pensée,  les  molécules  intégrantes  n'étaient  donc  pas  les  atomes 
proprement  dits,  c'est-à-dire  les  petites  masses  indivisibles  par  la  force  chi- 
mique, c'étaient  des  groupes  d'atomes  unis  entre  eux  par  l'affinité  et  mis  en 
mouvement  par  la  chaleur.  En  un  mot,  elles  constituaient  ce  qu'on  nomme 
aujourd'hui  les  molécules.  Ces  molécules  étant  contenues  en  égal  nombre 
dans  des  volumes  ^ux  de  différents  gaz,  il  est  évident  que  la  chaleur  doit  les 
écarter  êg^dement.  L'hypothèse  d' Avogadro,  il  le  fait  remarquer  lui-même, 
explique  donc  ce  fait  que  les  mômes  variations  de  température  et  de  pression 
font  rabir  à  tous  les  gaz ,  à  peu  de  chose  près ,  les  mômes  variations  de  volume.  * 

Une  conception  si  juste  et  si  simple  semble  avoir  échappé  à  l'attention  des 
contemporains,  soit  que  son  auteur  ait  manqué  de  l'autorité  nécessaire  pour  la 
faire  adopter,  soit  qu'il  Tait  discréditée  en  essayant  d'étendre  son  hypothèse 
aux  corps  non  gazeux.  Ampère  a  reproduit  cette  hypothèse  en  IHà  U  nomme 

4.  Mémoffet  de  laSœiélé  ttAremil,  t,  I,  p.  S31. 

2.  Essai  d'une  manière  de  déterminer  les  masses  relatives  des  molécules  élémcnUiires  des 
corps  cl  les  proportions  scion  lesquelles  elles  entrent  dans  leB  combinaisons,  par  A.  Àvog^dro, 
Journal  de  Physique ,  t.  LXXIII,  p.  58  ;  juillet  1811. 

a.  Lettre  de  M.  Ampère  à  M.  le  comte  Berthollet,  sur  la  détermination  des  proportions 
dans  toeqnellQe  tes  eorps  se  oombioent,  d'après  le  nombre  et  la  disposition  relative  des 
molécnles  dont  leun  partiodee  intégrantes  sont  composiee.  (  JimoIm  d»  Chimie^  l**  sér., 
t.  XC,  p.  43  ;  30  avril  1  SU.} 
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particules  les  molécules  intégrantes  d'Avogadro,  molécules  les  atomes.  «  Je  suis 
parti,  dit-il,  de  la  supposition  que,  dans  le  cas  où  les  corps  passent  à  Tétat 
de  gaz,  leurs  particules  seules  soient  séparées  par  la  force  expansive  du  calo- 
rique, à  des  distances  beaucoup  plus  grandes  que  celles  où  les  forces  d'affinité 
et  de  cohésion  ont  une  action  appréciable,  en  sorte  que  ces  distances  ne  dépen- 
dent que  de  la  température  et  de  la  pression  que  supporte  le  gaz,  et  qu'à  des 
pressions  et  des  températures  égales  les  particules  de  tous  les  gaz,  soit  simples, 
soit  composés,  sont  placées  à  la  môme  distance  les  unes  des  autres.  Le  nombre 
des  particules  est,  dans  cette  supposition,  proportionnel  au  volume  du  gaz.  » 

Ces  particules  que  la  chaleur  faitmouvoir,  Ampère  les  supposait  formées  d'un 
nombre  plus  ou  moins  considérable  de  molécules,  c'est-à^^ire  d'atomes.  Ainsi 
Ampère  n'a  garde  de  confondre  les  particules  avec  les  atomes  qui  les  composent. 

Cette  confusion  a  été  faite  plus  tard ,  car  le  mot  atome  a  été  souvent  pris 
dans  le  sens  qu'Ampère  attachait  au  mot  particule.  Le  grand  promoteur  de 
la  théorie  atomique,  Berzelius,  admettait  plusieurs  espèces  d'atomes,  des 
atomes  simples  et  des  atomes  composés.  Cette  dernière  expression,  qui  était 
vicieuse,  s'appliquait  aux  particules  d'Ampère.  On  disait  donc  il  y  a  une  treiH 
taine  d'années  :  «Volumes  égaux  des  gaz  renfermant  un  égal  nombre  d'atomes, 
dans  les  mêmes  conditions  de  température  et  de  pression.  »  Dans  le  am 
que  nous  attachons  aujourd'hui  au  mot  atome,  cette  proposition  n'est  vraie 
que  pour  un  certain  nombre  de  gaz  simples,  l'oxygène,  l'hydrogène,  le  chlore, 
l'azote,  etc.  £lle  est  inexacte  si  on  l'applique  à  tous  les  corps  simples  et  aux 
corps  composés  pris  à  l'état  de  gaz  ou  de  vapeur.  Nous  savons  aujourd'hui , 
grftce  aux  recherches  de  M.  Dumas,  que  la  vapeur  de  phosphore,  d'arsenic, 
de  mercure,  ne  renferme  pas  sous  le  même  volume  le  môme  nombre  d'atomes 
que  les  gaz  hydrogène,  oxygène,  azote,  etc.  Pareille  remarque  s'applique  aux 
gaz  composés.  Ainsi,  le  gaz  ammoniac  renferme  1  atome  d'azote  et  3  atomes 
d'hydrogène,  c'est-à-dire  4  atomes,  alors  que  le  gaz  chlorhydrique  ne  ren- 
ferme, sous  le  même  volume,  que  i  atome  d'hydrogène  et  1  atome  de  chlore, 
en  tout  2  atomes.  Et  pourtant  les  gaz  composés  sont  soumis  aux  mêmes  lois 
de  dilatation  que  les  gaz  simples.  Ampère  et  Avogadro  avaient  en  vue  les  uns 
et  les  autres.  Ils  supposaient  tous  les  corps  gazeux  formés,  à  volume  égal, 
d'un  même  nombre  de  particules  placées  à  des  distances  égales  et  obéissant 
de  la  même  manière  à  l'action  de  la  chaleur.  Leur  idée  était  juste.  Elle  procède 
des  découvertes  de  Gay-Lussac,  elle  s'adapte  à  l'hypothèse  de  Dalton,  elle 
rend  compte  des  propriétés  physiques  des  gaz,  et  pourtant  elle  n'a  jamais 
obtenu  l'assentiment  unanime  des  chimistes.  Appliquée  aux  atomes  et  énoncée 
dans  les  termes  que  nous  avons  rappelés  plus  haut,  elle  était  une  formule  sai- 
sissante, mais  inexacte,  et  ce  n'est  que  de  nos  jours  qu'elle  a  reçu  une  expres- 
sion correcte  et  un  développement  conséquent.  Il  en  résulte  que  la  belle 
conception  d'Avogadro  et  d'Ampère  est  demeurée,  pendant  quarante  ans, 
presque  stérile  pour  la  théorie  atomique.  Celle-ci  a  pris  son  essor  néanmoins, 
mais  l'impulsion  est  venue  d  uo  autre  côté. 
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Berzelhis,  le  gradd  contintuttear  de  Lavoisier,  a  complété  le  système  de 
la  chimie  dnalistiqne.  Il  a  donné  à  la  théorie  atomique,  d'une  part,  une  base 
solide  par  des  déterminations  de  poids  atomiques  aussi  exactes  que  nombreuses, 
et,  de  l'antre,  une  expression  nouvelle  par  Tusage  de  formules  adaptées  à 
ridée  du  dualisme.  Ce  dualisme  lui-même,  il  a  cherché  à  l'expliquer  par 
l'hypothèse  électro-chimique.  Telle  est  en  peu  de  mots  la  grande  part  qui  lui 
revient  dans  le  progrès  des  idées. 

L 

Jacques  Berzelius  était  né  en  1779  à  Wafnersunda,  dans  la  Gothie  occi- 
dentale. II  mourut  à  Stockholm  en  1848.  Dans  le  cours  d'une  longue  carrière 
entièrement  consacrée  à  la  science,  il  conquit  l'autorité  la  plus  incontestée  et 
épuisa  tous  les  honneurs  qui  peuvent  tomber  en  partage  à  un  savant.  Titres 
académiques  et  titres  de  noblesse,  position  élevée  dans  renseignement  et  dans 
l'État,  fortune  et  considération  publique,  tout  cela  est  venu  le  combler  sans 
diminuer  chez  lui  le  goût  et  le  culte  de  la  science.  Il  travailla  jusqu'à  son  der- 
nier jour.  Auteur  de  découvertes  nombreuses  et  importantes,  il  a  dû  plus  à 
la  persévérance  qu'au  génie.  Ce  qui  frappe  d'admiration  dans  ses  travaux,  c'est 
l'exactitude  des  faits  observés  et  la  rigueur  conséquente  des  déductions,  plutôt 
que  l'éclat  et  la  profondeur  des  idées.  Il  porta  les  méthodes  d'analyse  à  un 
degré  de  perfection  inconnu  auparavant,  formant  ainsi  lui-même  l'instrument 
de  ses  plus  grandes  découvertes. 

Il  a  fait  connaître  le  premier  les  oxydes  de  cérium  S  le  sélénium  (1818), 
la  thorine  (1828);  il  a  isolé  le  silicium,  le  zirconium,  le  tantale.  De  telles 
découvertes  frappent  par  leur  importance,  mais  elles  ont  porté  moins  de  fruits, 
au  point  de  vue  du  progrès  des  doctrines,  que  les  recherches  poursuivies  pen- 
dant trente  années,  par  Berzelius,  sur  la  fixation  des  poids  atomiques.  * 

Dallon  avait  publié  en  1808,  dans  son  New  System  of  chemical  Philo- 
sophy,  une  table  de  poids  atomiques.  Il  avait  choisi  pour  unité  le  poids  de 
l'atome  de  l'hydrogène.  Les  nombres  qu'il  donne  pour  les  poids  atomiques  de 
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17  autres  corps  simples,  assez  exacts  pour  quelques-uns,  s'écartent  notable- 
ment des  ciiilTres  vrais  pour  le  plus  grand  nonil)re.  Ces  êe.irts  sont  moins 
sensibles  dans  la  table  que  donna  Wollaston  en  ISI  V  et  dans  laquelle  les 
poids  atomiques  ou  plutôt  les  équivalents  (le  mot  est  de  Wollaston)  sont  rap- 
portés à  l'équivalent  de  l'oxygène,  qu'il  posa  égal  à  10.  Les  tables  qu'a  publiées 
Berzelius  sont  à  la  fois  |)kis  complètes  et  plus  exactes.  11  y  rapportait  les  poids 
atomiques  à  celui  de  1  oxygène,  supposé  égal  à  100.  La  quantité  d'un  métal 
capable  de  former  avec  100  d'oxygène  le  premier  degré  d'oxydation  était 
prise,  généralement,  pour  le  poids  atomique  de  ce  métal.  Dans  certains  cas  il 
s'est  écarté  de  cette  règle.  Il  en  a  été  ainsi  pour  quebjues  corps  non  métal- 
liques et  aussi  pour  divers  métaux.  Wollaston,  s'inspirant  des  idées  de  Dallon, 
avait  pris  pour  poids  atomique  de  l'hydrogène  la  quantité  pondérale  d'iiydi'o- 
gène  capable  de  s'unir  à  10  d'oxygène,  c'est-à-dire  à  1  atome  d'oxygène. 
En  d  autres  termes,  les  poids  atomiques  de  l'hydrogène  et  de  l'oxygène  repré- 
sentaient les  proportions  relatives  suivant  lesquelles  les  deux  corps  se  com- 
binent pour  former  de  l'eau,  celle-ci  résultant  de  l'union  de  1  atome  qu 
étjuivalent  d'hydrogène  avec  1  atome  ou  équivalent  d'oxygène.  Les  termes 
atome  ou  équivalent  étaient,  on  le  voit,  synonymes.  Berzelius,  au  contraire, 
s'appuyant  sur  les  découvertes  de  Gay-Lussac,  admettait  que  l'eau,  qui 
résulte  de  l'union  de  2  volumes  d'hydrogène  et  de  1  volume  d'oxygène,  est 
formée  de  2  atomes  d'hydrogène  et  de  l  atome  d'oxygène.  Il  a  donc  pris  pour 
le  poids  atomique  de  l'hydrogène  le  poids  de  1  volume  de  ce  gaz,  le  poids  de 
1  volume  d'oxygène  étant  représenté  par  100. 

C'est  ainsi  que  s'est  introduite  dans  la  science  la  distinction  entre  les 
atomes  et  les  équivalents  :  elle  découle  des  découvertes  de  Cay-Lussac  inter- 
prétées par  Avogadro  et  Ampère.  Elle  apparaît  pour  la  première  fois  dans  les 
tables  de  Berzelius.  Pour  Dalton,  les  atomes  représentent  les  proportions  sui- 
vant lesquelles  les  corps  se  combinent,  et  les  poids  atomiques  se  confondent 
avec  les  équivalents.  Ponr  Berzelius,  les  atomes  représentent  les  volumes 
gazeux,  et  les  poids  atomiques  ne  sont  autre  chose  que  les  poids  relatifs  do 
Tolumes  égaux  des  gaz.  Pour  un  certain  nombre  de  corps  gazeux,  un  équiva- 
lent est  formé  de  2  atomes.  Il  en  est  ainsi  non-seulement  pour  l'hydrogène, 
mais  pour  l'azote,  le  chlore,  le  brome  et  l'iode,  ces  derniers  étant  supposés 
réduits  en  vapeur.  Les  poids  atomiques  de  ces  corps  représentent  les  poids 
de  1  volume;  mais  comme  il  faut  2  volumes  d'azote,  de  chlore,  etc.,  pour  former 
avec  1  volume  d'oxygène  le  premier  degré  d'oxydation,  il  est  clair  que  les  poids 
de  2  volumes  d'azote,  de  chlore,  représentent  les  équivalents  de  ces  corps  par 
rapport  i  l'oxygène.  Berzelius  admettait  que  les  atomes  de  l'hydrogène,  de 
razote,  du  chlore,  du  brome,  de  l'iode,  étaient  unis  deux  à  deux.  Il  nom- 
mait ces  couples  «  atomes  doubles  n  et  les  supposait  unis  d'une  façon  indis- 
soluble, de  manièro  à  représenter  précisément  l'équivalent  de  ces  gaz,  c'est- 
à-dire  la  plus  petite  proportion  capable  d'entrer  en  combinaison.  Ainsi  l'eau 
renfermait,  selon  lui,  1  atome  d'oxygène  uni  à  1  atome  double  d'hydrogène; 
radde  chlorhydrique  nmfennait  i  atome  double  d'hydrogène  uni  à  1  atome 
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double  de  chlore;  l'ammoniaque  était  formic  de  1  atome  double  d'azote  uni 
à  3  atomes  doubles  d'hydrogène.  En  un  mot,  aucune  combinais  n  de  l'hy- 
drogène, du  chlore  et  de  l'azote  ne  renfermait  moins  de  2  atonies  de  ces 
éléments,  ces  2  atomes  étant  la  proportion  la  plus  petite  cap;d>le  d'exister 
dans  un  composé.  Cette  proportion  la  plus  petite  représente  un  équivali^nt. 
Ainsi  l'idée  des  atomes  doubles  offrait  le  moyen  de  concilier  les  idées  anté- 
rieures avec  les  découvertes  de  Gay-Lussac.  Les  poids  atomiques  des  éléments 
gazeux  représentaient  les  poids  relatifs  de  leurs  volumes,  et  pour  queiijULS- 
uns  de  ces  gaz  simples  2  atomes  formaient  ce  que  Dalton  avait  envisagé  comme 
un  seul  atome,  ce  que  Wollaslon  avait  nommé  un  équivalent. 

Si  les  principes  qui  ont  guidé  Berzelius  dans  la  fixation  de  ses  poids  ato- 
miques marquaient  un  progrès  assuré,  il  faut  dire  d'un  autre  côté  que  l  idée 
des  atomes  doubles  l'a  conduit  à  des  conceptions  inexactes  sur  les  grandeurs 
moléculaires.  Une  molécule  d'eau  résulte  bien  de  l'union  de  2  atomes  d'hydro- 
gène avec  1  atome  d'oxygène;  mais  2  atomes  d'hydrogène,  en  s'unissant  à 
2  atomes  de  chlore,  forment-ils  1  molécule  d'acide  chlorhydrique,  comme  le 
voulait  Berzelius?  Nullement.  Une  telle  molécule  serait  deux  fois  trop  forte. 
Nous  savons  aujourd'hui  que  la  molécule  de  l'acide  chlorhydrique  ne  renferme 
que  1  atome  de  chlore  et  1  atome  d*hydrogène,  que  la  molécule  de  l'ammo- 
niaque ne  renferme  que  1  atome  d'azote  pour  8  atomes  d'hydrogène.  Ces  molé- 
cules occupent  le  même  volume,  à  l'état  gazeux,  qu'une  molécule  de  vapeur 
d'eau.  Telle  est  la  conception  qui  découle  du  développement  conséquent  (hî  la 
théorie  des  volumes.  Berzelius,  engagé  un  des  premiers  dans  celte  voie  nou- 
velle, n'est  pas  allé  jusqu'au  bout.  Cet  honneur  était  réservé  à  Gerhardt. 

Mais  le  grand  chimiste  suédois  a  rendu  à  la  théorie  un  service  d'un  autre 
genre.  Il  est  l'auteur  d'une  notation  propre  à  indiquer  la  composition  ato- 
mique des  corps. 

Les  alchimistes,  dans  l'intention  d*abréger  m  d'obscurcir  le  langage, 
avaient  coutume  de  substituer  aux  noms  des  signes  dont  on  se  rappelle  la 
figure  bizarre.  C'étaient  des  symboles  parement  conventionnels  qui  no  rappe- 
laient que  des  mots.  On  doit  à  Dalton  m  essai  plus  rationnel.  Les  signes  dont 
il  avait  proposé  l'usage  représentaient  des  atomes.  (Tétaient  de  petits  cercles 
encadrant  des  marques  caractéristiques  pour  chaque  corps  simple  :  ceux  de 
l'hydrogène  encadraient  un  point  an  centre,  ceux  d'azote  une  barre,  ceux  de 
soufre  une  croix,  ceux  de  l'oxygène  n'encadraient  rien.  Les  atomes  du  charbon 
étaient  noirs,  comme  de  raison;  ceux  des  métaux  portaient  au  centre  une 
lettre,  initiale  du  nom  de  chacun  d'eux.  Pour  représenter  les  corps  composés, 
Dalton  groupait  les  atomes  de  leurs  éléments.  L'eau  étant  formée,  d'après  lui, 
de  1  atome  d'oxygène  et  de  1  atome  d'hydrogène,  était  représentée  par  les 
symboles  de  ces  2  atomes  juxtaposés.  L'acide  sulfurique  fonnait  nn  groupe 
de  h  atomes  circulaires,  3  atomes  d'oxygène  disposés  symétriquement  antonr. 
d'un  atome  de  soufre  placé  au  centre.  L'acide  acétique  comprenait  d  atomes,  | 
2  atomes  noirs  de  charbon,  formant  en  quelque  sorte  l'axe  de  lamoléenle,  et 
flanqués  chacun  par  1  atome  d'oxygène  et  par  1  atome  d'hydrogène. 

C'était  très-ingénieux  et  très-clair.  Pour  prendre  connaissance  de  la  com- 
position atomique  d'un  corps,  il  suffisait,  en  effet,  de  compter  le  nombre  de 
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ces  atomes  qm  s'étalaient,  en  qnelqne  sorte,  les  ans  à  côté  des  antres.  Le 
seul  inconTénient  de  cette  représentation  graphique  des  molécules,  c'était 
rétendue  qu'elles  prenaient  sur  le  papier  dés  que  la  composition  des  corps 
se  compliquait.  Et  puis  n*j  avait-il  pas  quelque  chose  d'aribitraire  dans  la  dis- 
position symétrique  que  Dalton  s'était  efforcé  de  leur  donner?  Berzelius  sat 
éviter  ces  écueils;  il  eut  l'idée  de  représenter  les  atomes  par  des  lettres, 
initiales  des  noms  latins  de  tous  les  éléments  :  0  signifiait  un  atome  d'oxygène, 
H  un  atome  d'hydrogène,  K  un  atome  de  kalium  ou  potassium,  Sb  un  atome 
de  stibium  ou  d'antimoine,  et  ainsi  de  suite.  Une  combinaison  formée  de  deux 
atomes  différents  était  représentée  par  deui  lettres  juxtaposées;  renfermait- 
elle  plusieurs  atomes  d'un  seul  et  même  élément,  le  symbole  de  celui-ci  était 
affecté  d'un  coefficient  qui  en  indiquait  le  nombre. 

Ainsi,  l'adde  sulfurique  était  représenté  par  la  formule  SO*,  l'ammo- 
niaque par  la  formule  Âz*H*.  Ce  système  de  notation,  si  simple  dans  son 
principe,  se  prétait  dans  l'application  à  toutes  les  hypothèses  sur  le  groupe- 
ment des  atomes  et  à  l'interprétation  des  réactions  les  plus  compliquées. 

Le  dualisme  régnait  alors  dans  les  idées  :  Berzelius  Ta  introduit  dans  les 
formules.  Le  point  de  départ  était  la  théorie  des  sels.  Richter  avait  reconnu 
que  les  quantités  de  bases  qui  neutralisent  le  même  poids  d'acide  renferment 
la  même  quantité  d'oxygène,  et  qu'il  existe,  par  conséquent,  un  rapport  con- 
stant, dans  une  même  classe  de  sels,  entre  la  quantité  d'oxygène  de  la  base 
et  la  quantité  d'acide.  A  cette  proposition  exacte,  Berzelius  ajoute  un  trait  qui 
devait  la  préciser  et  la  compléter.  Il  reconnaît  que  pour  chaque  genre  de  sel 
il  existe  un  rapport  constant  et  simple  entre  l'oxygène  de  la  base  et  celui  de 
l'acide.  Dans  les  sulfates,  l'acide  renferme  trois  fois  plus  d'oxygène,  dans  les 
carbonates  deux  fois  plus  d'oxygène,  dans  les  nitrates  cinq  fois  plus  d'oxy- 
gène que  la  base.  Ces  lois  de  composition  des  sels  ont  été  exprimées  de  la 
manière  la  plus  claire.  Les  proportions  différentes  d'oxygène  représentent  des 
atomes  en  nombres  différents.  Si  donc  on  représente  la  composition  du  sel  par 
la  formule  de  l'acide,  juxtaposée  à  celle  de  l'oxyde,  il  est  clair  que  le  rapport 
entre  les  quantités  d'oxygène  de  ces  deux  éléments  sera  exprimé  nécessaire- 
ment par  le  nombre  des  atomes  d'oxygène  qu'ils  renferment  l'un  et  l'autre. 
Pour  i  atomes  d'oxygène  que  les  sulfates  renferment  dans  l'acide,  ils  devront 
contenir  1  atome  d'oxygène  dans  l'oxyde.  Il  en  résulte  que  la  loi  de  composi- 
tion des  sels,  découverte  par  Berzelius,  se  dégage  d'elleHonéme  par  l'inspec- 
tion de  leurs  formules  K 

Par  la  disposition  même  de  ces  formules  où  l'acide  apparaissait  d'un  côté, 
avec  le  cortège  des  atomes  d'oxygène  qui  lui  appartiennent,  la  base  métallique 
de  l'autre,  avec  l'oxygène  uni  an  métal,  Berzelius  a  donné  au  système  doalis- 
tique  un  degré  de  précision  inconnu  avant  lui.  Il  y  a  ajouté  un  développement 
important  en  prouvant  que,  de  même  que  les  acides  peuvent  s'unir  aux  oxydes, 
les  chlorures,  les  sulfores  peuvent  s'unir  entre  eux.  Ainsi  le  chlorure  de  pla- 
tine s'unit  au  chlorure  de  potassium.  Le  chlonire  double  ainsi  formé  est  une 
sorte  de  sel,  un  chloro-sel;  le  chlorure  de  platine  y  joue  le  rùle  d'acide,  le 
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cUoiure  de  potassium  le  rdle  de  base,  n  existe  de  même  des  snlfores  capables 
de  jouer  le  rôle  d'acides,  d'autres  qui  se  comportent  comme  des  bases  :  en 
s'onissant  entre  eux  ils  forment  des  sulfo-sels.  Dans  la  notation,  la  composi- 
tion de  ces  sels  sans  ozjgène  était  e:q»rimée  par  deux  fonnules  juxtaposées, 
la  première  représentant  l'élément  acide,  la  seconde  l'élément  basique.  Ainsi 
le  système  grandissait  non-seulement  par  l'expression  saisissante  que  lui  don- 
naient les  formules  atomiques,  mais  encore  par  d'importantes  additions. 


IL 


Un  système  scientifique  n^est  miment  d^^e  de  ce  nom  qu'à  la  condition 
de  n'exclure  aucun  ordre  de  laits  importants.  Le  dualisme  s'appliquait  plus 
particulièrement  aux  composés  minéraux;  il  n'était  pas  facUe  d'y  faire  rentrer 
les  notions  que  l'on  possédait  alors  sur  la  constitution  des  composés  organiques. 
On  savait  que  les  principes  immédiats  que  la  nature  a  répandus  dans  Forga- 
nisme  des  végétaux  et  des  animaux  renferment  trois  ou  quatre  éléments,  le 
carbone,  rbydrogène,  l'oxygène,  auxquels  vient  s'ajouter  souvent  l'azote.  On 
avait  reconnu,  parmi  tant  de  substances  diverses,  des  corps  jouant  le  rôle 
d'acides,  d'antree  qui  se  montraient  neutres;  enfin  on  venait  de  découvrir  des 
substances  douées  de  propriétés  basiques,  c'est-à-dire  capables  de  s'unir  aux 
acides  pour  former  des  sels  définis.  A  Fégard  des  acides  organiques,  Berzelius 
adopta  les  idées  déjà  émises  par  Lavoisier.  Les  acides  végétaux  renferment  un 
radical  uni  à  de  l'oxygène,  et  ce  radical  est  formé  de  carbone  et  d'bydrogène, 
combinés  de  manière  à  ne  former  qu'une  seule  et  même  «  base  ».  Les  acides 
vitaux  diffèrent  entre  eux  par  les  proportions  suivant  lesquelles  les  éléments 
sont  unis  dans  le  radical  et  par  le  degré  d'oxygénation.  Quant  aux  addes  tirés 
du  règne  animal,  leur  composition  est  plus  complexe;  ils  renferment  un  radical 
où  l'hydrogène  et  le  carbone  sont  souvent  associés  à  l'azote,  quelquefois 
an  phosphore.  Telles  étaient  les  vues  de  Lavoisier^. 

La  théorie  atomique  et  les  progrès  de  l'analyse  ont  permis  à  Berzelius  de 
les  développer  et  de  les  préciser;  il  fixa  d'abord  les  «  équivalents  »  des  princi- 
paux acides  organiques,  e'est-àrdire  les  grandeurs  relatives  de  leurs  molé- 
cules, en  déterminant  les  quantités  respectives  de  ces  acides,  qui  s'unissent  à 
un  équivalent  d'oxyde  de  plomb  on  d'oxyde  d'argent.  L'analyse  oiiganique,  dont 
le  principe  avait  été  indiqué  par  Gay-Lussac  et  Tbenard  et  dont  les  procédés 
venaient  d'être  perfectionnés  par  M.  Chevreul,  lui  enseigna  les  proportions 
dee  éléments  dans  les  différents  acides,  et  par  conséquent  le  nonibre  des 
atomes  élémentaires  dans  leurs  «  équivalents  »  ou  molécules. 

Groupant  les  atomes  de  carbone  et  d'hydrogène,  ou  de  carbone,  d'hydro- 
gène et  d'azote,  il  en  forma  les  radicaux  binaires  ou  ternaires  qui  entrent  dans 
la  composition  des  acides,  ou,  en  général,  des  composés  oxygénés  d'origine 
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or^\mique.  D'après  lui,  le  radical  de  l'acide  formique,  qu'il  nomme  formyle, 
est  formé  de  2  atomes  de  carbone  et  de  3  atomes  d'Iiydrogène;  celui  de  l'acido 
acétique,  qu'il  nomma  acétyle,  renferme  à  atomes  de  carbone  et  6  atomes 
d'bydrogène.  Mais  le  formyle  et  l'acétyle  s'unissent  à  3  atomes  d'oxygène  pour 
former,  le  premier  l'acide  formique,  le  second  l'acide  acétique.  On  reconnaît 
là  les  idées  de  Lavoisier,  révélant  la  forme  simi)le  et  précise  que  pouvaient 
leur  donner  les  progrès  accomplis.  Berzelius  les  a  étendues  à  tous  les  com- 
posés oxygénés.  <(  Les  substances  organiques,  disait-il,  sont  formées  d'oxydes 
à  radical  composé*.  » 

Parmi  ces  oxydes,  il  en  est  un  qui  a  donné  lieu  à  des  travaux  impor- 
tants et  à  des  discussions  animées  :  c'est  Tétlier.  le  produit  de  la  réaction  de 
l'acide  sulfurique  sur  l'alcool.  Il  est  connu  depuis  des  siècles  et  a  donné  son 
nom  à  une  classe  nombreuse  de  composés  qui  ont  été  désignés  sous  le  nom 
d'éthers.  Les  relations  de  ce  corps  avec  l'alcool  avaient  été  fixées,  dès  18!(>, 
par  Gay-Lussac,  qui  les  avait  exprimées  de  la  manière  suivante  :  Les  deux 
substances  renferment  2  volumes  de  gaz  oléfiant  combinés  dans  l'alcool  avec 
2  volumes,  dans  l'éther  avec'l  volume  de  vapeur  d'eau. 

MM.  Dumas  et  Boullay  ont  publié  sur  les  étbers  qu'on  nomme  composés 
un  travail  qui  fait  époque  dans  la  science.  Ils  reconnurent  que  ces  corps  ren- 
ferment les  élrmenls  «l'un  acide  uni  préciséint  nt  à  2  volumes  de  gaz  oléfiant 
et  1  volume  de  vapeur  d'eau,  c'est-à-dire  aux  éléments  de  l'éther.  Atlribuant 
au  gaz  oléfiant  un  rôle  analogue,  jusqu'à  un  certain  point,  à  celui  de  l'ammo- 
niaque, ils  ont  comparé  les  élhers  aux  sels  ammoniacaux.  C'était  la  première 
fois  qu'en  chimie  organique  une  série  de  phénomènes  analogues  était  groupée 
parla  théorie  et  que  les  fails  relatifs  à  la  formation,  à  la  cfanposiiion,  aux 
métamorphoses  d'une  classe  entière  de  corps  recevait  une  interprétation  simple, 
à  l'aide  de  formules  et  d'équations  alouu(jii(\s. 

A  cette  théorie  sur  les  éthers  Berzelius  en  opposa  une  autre  quelques 
années  plus  tard.  Les  comparant  aux  sels  proprement  dits,  il  y  admit  l'exis- 
tence d'un  oxyde  organique  qui  n'était  autre  que  l'éther.  Celui-ci  renfermait, 
d'après  lui ,  un  radical  formé  de  h  atomes  de  carbone  et  de  10  atomes  d'hydro- 
gène. Dans  l  élla-r,  ce  radical,  que  M.  Liebig  mmm^  àthyle,  est  uni  à  1  atonie 
d'oxygène.  Mais  cet  éthyle  peut  aussi  s'unir  au  chlore  et  à  d'autres  cor[>s 
simples.  Il  forme  ainsi  un  chlorure  ou  d'autres  combinaisons  binaires.  Le 
chlorure  d'éthyle  n'est  rnitre  que  l'éther  cldorhydi-iijue  qui  était  connu  depuis 
longtemps.  L'éther  ordinaire,  qui  est  l'rtxyde  d'élhyle,  peut  s'unir,  comme  les 
oxydes  métallifjues,  à  l'eau  pour  former  un  hydrnie,  qui  est  l'alcool,  aux 
acides  anhydres  pour  former  de  véritaldes  sels,  qui  sont  les  éthers  composés. 
Toutes  ces  cond)inaisons  sont  binaires-.  Tds  sont  les  traits  principaux  de  cette 
belle  conception,  qui  marque  la  phase  la  plus  brillante  de  la  théorie  des  radi- 
caux organiques. 

I.  Traité  de  Chimte,  édit.  française,  1830,  t.  II,  p.  114.  L'idée  dm  radicaux  organiques  a 
été  développée  par  Berzelius,  dis  4817,  dans  la  seconde  édition  suédoise  de  son  JYtûu  cfe 

Chimie. 

%.  Note  3,  p.  LxxxYii. 
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Celle  Ihéorie  a  été  l'objet  de  longs  débats.  Elle  admet,  disaient  ses  adver- 
saires, rexistcnce  do  nombreux  corps  hvpofliétiqnes,  car  enfin  cet  éthyle  et 
tant  d'autres  radicaux  sont  des  êtres  de  raison  qui  n'ont  pas  d'existence 
réelle.  On  les  découvrira,  répondaient  ses  partisans.  Gay-Lussac  n'a-t-il  pas 
isolé  le  cyanogène?  n'a-t-il  pas  établi  que  ce  corps  composé,  formé  de  carbone 
, et  d'azote,  se  comporte  comme  un  corps  simple?  Ne  sait-on  pas,  d'un  antre 
côté,  que  l'acide  sulfureux  s'unit  directement  à  l'oxygène,  l'oxyde  de  carbone 
au  chlore  et  à  l'oxygène?  Ces  arguments  riaient  sérieux. 

La  découverte  du  cacodyle  par  M.  Bunsen  leur  a  donné  plus  lard  un  grand 
poids.  Quel  exemple  plus  concluant  à  o|>poser  aux  adversaires  de  l'idée  des 
radicaux  que  ce  corps  formé  de  cliarlion,  d'bydrogène  et  d'arsenic  et  doué 
d'une  puissance  de  combinaison  si  extraordinaire,  ce  corps  capable  de  s'unir 
directement  et  à  plusieurs  degrés  à  l'oxygène,  au  soufre  et  au  chlore,  ce  corps 
qui  se  montre  si  violent  dans  ses  aflinités,  qu'il  brùle  spontanément  dans  l'air 
et  qu'il  s'enflamme  dans  le  chiure  comme  fait  l'arsenic  lui-même?  Refuser  le 
caractère  d'un  radical  au  cyanogène  et  au  cacodyle,  ne  pas  admettre  dans  ces 
corps  composés  une  force  analogue  à  celle  qui  porte  un  corps  simple  vers 
un  autre  corps  simple,  u'èlait-ce  pas  nier  l'évidence?  On  l'a  tenté  pourtant, 
en  se  plaçant  au  point  de  vue  exclusif  d'une  autre  théorie  célèbre,  celle  des 
substitutions,  dont  nous  traiterons  plus  loin. 

Mais  la  théorie  des  radicaux  est  restée  debout.  Elle  s'est  même  rajeunie 
depuis,  et  l'écho  de  ces  premiers  débats  était  à  peine  éteint  lorsque,  prenant 
un  développement  inattendu  en  même  temps  que  sa  rivale,  elle  a  fait  alliance 
avec  elle.  Mais  revenons  à  ses  débuts  et  cherchons  à  apprécier  le  parti  que 
Berzelius  en  tira  pour  couronner  l'cruvre  qu'il  avait  entreprise,  savoir  :  l'in- 
troduction en  cliiniic  organi(|ue  des  idées  qui  dominaient  en  chimie  minérale. 
Cette  comparaison  qu'il  avait  établie  entre  l'éther  et  les  oxydes  de  la  chimie 
minérale  était  des  plus  heureuses.  En  assimilant  l'alcool  à  un  hydrate,  les 
élhers  composés  à  des  sels,  elle  pernii  tiait  de  représenter  la  composition 
de  tous  ces  corps  par  des  formules  dualisiiqiies. 

On  distinguait  alors  en  chimie  des  composés  du  premier  ordre,  formés 
par  l'union  de  deux  corps  sim[)les,  et  des  composés  du  second  ordre,  formés 
par  l'union  de  corps  composés  binaires.  L'oxyde  et  le  chlorure  d'rlliyle,  compa- 
rables à  l'oxyde  et  au  chlorure  de  potassium,  représentai!  ni  ceux  du  premier 
ordre;  l'hydrate  d'oxyde  d'éthylc  (alcool)  et  l'acétate  d'oxyde  d'éthyle  (éiher 
acétique)  étaient  des  composés  binaires  du  second  ordre,  formés,  le  premier 
par  l'union  de  l  oxyde  d'éthyle  avec  l'eau,  le  second  par  l'union  de  l'oxyde 
d'éthyle  avec  l'acide  acétique.  Dans  toutes  ces  combinaisons,  deux  éléments; 
dans  leurs  formules,  deux  termes.  Entre  ces  formules  et  celles  du  composé 
de  potassium  correspondant,  nulle  autre  différence  que  la  substitution  du 
radical  composé  éthyle  au  radical  simple  de  potassium.  Des  analogies  de  même 
nature  ont  été  signnlées  pour  d'autres  corps  :  l'acide  acétique  renfermant  de 
l'acétyle  et  3  atomes  d'oxygène  était  comparé  avec  l'acule  sulfurique  qui  ren- 
ferme du  soufre  et  .3  atomes  d'ox  gène.  C'était  là  une  première  tentative  pour 
inaugurer  cette  alliance  entre  la  chimie  organique  et  la  chimie  minérale  qu'il 
était  si  désirable  de  cimenter  fortement. 
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L'édifice  de  Lavoisier  avait  de  larges  bases  :  il  pouvait  sapporler  ee  beau 
courounement.  Au  reste,  le  fondateur  iui-méme  avait  prévu  cette  extension  de 
son  œuvre.  Son  idée  sur  les  radicaux  organiques  se  retrouvOt  développée  et 
précisée,  dans  la  belle  conception  de  Berzelius. 

Mais  à  Tépoque  où  nous  nous  sommes  arrêté,  tous  les  chimistes  n'étaient 
point  d'accord  sur  la  nature  des  radicaux  organiques.  Les  uns,  à  l'exemple  de 
Berzelius»  en  excluaient  l'oxygène;  d'autres  admettaient  qu'il  peut  en  faire 
partie.  Cette  dernière  opinion  prenait  son  point  d'appui  dans  un  beau  travail 
publié,  en  1828,  par  deux  jeunes  diimistes  qui  débutaient  alors  dans  la  science 
et  dont  les  efforts,  tantôt  réunis,  tantét  isolés,  devaient  y  laisser  une  profonde 
empreinte.  En  étudiant  l'essence  d'amandes  amères,  MM.  Wœhler  et  Liebig 
découvrirent  un  certain  nombre  de  composés  offrant  les  relations  de  parenté  les 
plus  évidentes  avec  cette  essence  d'un  côté,  et,  de  l'autre,  avec  un  acide  qu'on 
avait  retiré  du  benjoin  et  qu'on  nommait  benzoïgue.  Ces  relations  ont  été 
exprimées  très-heureusement  par  l'hypothèse  d'un  radical  commun  existant 
dans  tous  ces  corps,  et  formé  de  carbone,  d'hydrogène  et -d'oxygène.  C'est 
le  benzoyle.  L'essence  d'amandes  amères  était  représentée  comme  une  com- 
binaison de  ce  radical  avec  l'hydrogène.  Ce  dernier  corps  étant  remplacé  par 
le  chlore,  l'hydrure  de  benzoyle  se  transforme  en  chlorure  de  benzoyle.  Au 
contact  de  l'eau ,  celui-ci  se  décompose  en  acide  chlorhydrique  et  en  oxyde  de 
benzoyle,  lequel,  restant  uni  aux  éléments  de  l'eau,  forme  l'hydrate  d'oxyde 
de  benzoyle,  et  cet  hydrate  n'est  autre  que  l'acide  benzoïque  lui-même.  D'ail- 
leurs, ce  dernier  corps  prend  n:us<;nncc  aussi  par  la  fixation  directe  de  l'oxy- 
gène sur  l'hydrure  de  benzoyle,  c'est-à-dire  sur  l'essence  d'amandes  amères. 
Toutes  ces  réactions  et  d'autres  qu'il  serait  trop  long  d'énumérer  autorisaient 
cette  conclusion,  que  l'essence  d'amandes  amères  et  ses  nombreux  dérivés 
renferment,  en  quelque  sorte,  un  noyau  commun  qui  s'y  trouve  combiné  avec 
de  l'hydrogène,  du  chlore,  du  brome,  du  soufre,  de  l'oxygène,  et  qui  passe 
intact,  par  double  décomposition,  d'une  combinaison  dans  une  autre.  Celte 
double  propriété  permettait  de  considérer  ce  noyau  comme  un  radical,  bien 
qu'on  n'eût  pas  réussi  à  l'isoler*. 

La  théorie  du  benzoyle  a  fait  fortune.  Elle  avait  le  cachet  des  bonnes  hypo- 
thèses. Elle  enchaînait  les  faits  d'une  manière  simple  et  portait  en  elle  le 
germe  de  grands  progrès.  L'ayant  d'abord  accueillie  avec  faveur,  Berzelius  la 
repoussa  plus  tard  pour  revenir  à  sa  première  conception  des  radicaux  non 
oxygénés,  qui  fut  dêvel<»piM''e  à  outrance.  Vingt  ans  après,  la  théorie  du  ben- 
zoyle fut  vengée  de  cet  abandon.  On  en  retrouve  la  trace  évidente  dans  les 
belles  conceptions  de  Williamson  et  de  Gerhardt  sur  la  constitution  des  acides. 

IIL 

Les  développements  qui  précèdent  font  voir  conunent  le  dualisme  a  péné- 
tré en  chimie  organique,  par  la  théorie  des  radicaux.  Il  s'était  fortement  éta- 

I.  Notei,  p.  Linvni. 
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bli  etf^chimie  minérale  par  la  théorie  é]ectro>c]iimiqut\  grâce  aux  efforts  et  à 
Faatorité  de  Berzetius. 

Il  n'est  point  le  premier  auteur  de  cette  théorie,  bien  que  ses  recherches 
en  forment  la  base  expérimentale.  Les  travaux  de  Nicholson  et  Cariisle  sur  la 
décomposition  de  Teau  par  la  pile,  ceux  de  Cmikshank  sur  les  changements 
de  teinte  qu'éprouvent  les  couleurs  végétales  par  le  passage  du  courant, 
étaient  des  faits  isolés  lorsque  Berzelius  et  Hisinger  firent  connaître,  en  1803, 
l'influence  décomposante  de  l'électricité  galvanique  sur  un  grand  nombre  de 
composés  chimiques,  notanmient  sur  les  sels.  On  sait  avec  quels  succès  Davy 
s'occupa  de  recherches  analogues  à  partir  de  1906.  La  découverte  des  métaux 
alcalins  en  est  le  brillant  résultat  expérimental,  une  vue  nouvelle  sur  raffi- 
nité  en  a  été  la  conséquence  théorique. 

Davy  admettait  que  les  corps  qui  possèdent  de  l'affinité  chimique  les 
uns  pour  les  autres  se  trouvent  dans  des  états  électriques  opposés.  L'un  est 
électro-positif,  l'autre  électro-négatif.  C'est  en  vertu  de  ces  tensions  électriques 
opposées  qu'ils  se  combinent,  et  l'énergie  de  cette  combinaison,  qui  mesure 
l'affinité,  est  proportionnelle  au  degré  des  tensions.  La  force  qui  préside  aux 
attractions  et  aux  répulsions  électriques  est  donc  aussi  celle  qui  gouverne  les 
actions  chimiques,  avec  cette  différence  que  dans  le  premier  cas  elle  se  mani- 
feste dans  les  corps  pris  en  masse,  tandis  que  dans  le  second  elle  est  à 
l'œuvre  dans  leurs  plus  petites  participes.  Volta  avait  fait  voir  que  deux  métaux 
qui  se  touchent  développent  de  l'électricité  et  prennent  chacun  une  tension 
électrique  opposée.  Davy  fit  remarquer  que  cet  état  électrique  se  manifeste  au 
contact  de  tous  les  corps  doués  d'affinités  chimiques  les  uns  pour  les  autres, 
et  que  la  tension  est  d'autant  plus  forte  que  ces  affinités  sont  plus  énergiques. 
La  combinaison,  c'est-à-dire  le  rapprochement  intime  des  particules,  est  donc 
le  fait  d'attractions  électriques.  Les  particules  ayant  pris  au  contact  des  tensions 
inverses,  se  juxtaposent,  et  par  leur  union  s'effectue  k  neutralisation  des  deux 
tensions  électriques  contraires. 

D'i^rès  Itaivy,  la  chaleur  et  la  lumière  que  dégagent  certains  corps  en  se 
combinant  ne  sont  qu'unè  manifestation  électrique  semblable  à  la  production 
de  l'étincelle  :  ce  sont,  en  quelque  sorte,  les  témoins  de  cet  échange  d'élec- 
tricités qui  s'accomplit  pendant  la  combinaison.  Enfin,  la  décomposition  des 
corps  par  la  pile  restitue  à  leurs  éléments  les  états  électriques  opposés  qui  les 
caractérisaient  avant  leur  union,  et  les  précipite  chacun  au  pèle  de  nom  con- 
traire. 

Telle  est  en  peu  de  mots  la  première  théorie  électro-chimique.  Berzelius 
en  accepta  l'idée  fondamentale  et  lui  donna  une  nouvelle  forme. 

Reprenant  une  idée  déjà  émise  par  Schweigger,  il  admet  que  les  atomes 
de  tous  les  corps  ont  deux  pôles  où  s'accumulent  des  quantités  d'électricité  qui 
ne  sont  pas  toujours  égales.  Suivant  la  prédominance  de  l'une  ou  de  l'autre 
électricité  à  chacun  des  pôles,  l'atome  est  ou  électro-négatif  ou  électro-positif; 
et  les  quantités  d'électricité  qui  prédominent  ainsi  à  l'un  des  pôles  sont  loin 
dTétre  égales  pour  les  atomes  des  différents  corps.  En  d'autres  termes,  les 
atomes  de  tous  les  corps  sont  polarisés  d'une  manière  différente  par  l'électri- 
dté,  et  cette  polarité  peut  varier  avec  la  température. 
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Un  corps  8*0011-11  à  un  autre,  les  atomes  se  juxtaposent  par  leuig  pôles 
contraires,  échangeant  ainsi  les  électridtës  opposées  qui  s'y  trouvent  accumu- 
lées. Cet  échange  prodoit  une  neutralisation  plus  ou  moins  complète;  il  donne 
lieu  à  des  phénomènes  de  chaleur  et  de  lumière. 

Berzelius  a  donc  partagé  les  corps  simples  en  électro-négatifs  et  électro* 
positifs.  Dans  les  premiers,  c'est  l'électricité  négative  qui  prédomine,  dans  les 
seconds  c'est  l'électricité  positive.  Ils  sont  rangés  dans  les  deux  séries,  suivant 
le  d^gré  de  cette  prédominance.  Biais  l'ordre  électrique  ne  marque  point  l'ordre 
des  Unités.  Ainsi  l'oxygène,  le  plus  électro-n^tif  de  tous  les  corps,  possède 
plus  d'affinités  pour  le  soufre,  son  voisin  dans  la  série  électrique,  que  pour  l'or, 
qui  est  électro-positif.  Berzelius  expliquait  ce  fait  en  admettant  que  Taifinité 
dépend  de  l'intensité  de  la  polarisation,  c'est-à-dire  de  la  quantité  absolue 
d'électricité  accumulée  dans  les  deux  pèles.  Pour  le  soufre,  cette  quantité  est 
beaucoup  plus  forte  que  pour  l'or.  Le  pôle  positif  de  l'atome  de  soufre  renfnme 
une  quantité  d'électricité  positive  plus  considérable  que  le  pôle  positif  de  l'atome 
d'or,  et,  comme  les  atomes  s'attirent  par  leurs  pôles  contraires,  il  est  évident 
que  le  soufre  doit  exercer  sur  l'oxygène  une  attraction  plus  forte  que  l'or. 

On  voit  aussi  que,  dans  le  cas  du  soufre,  il  ne  saurait  y  avoir  neutralisa- 
tion, puisque  d'une  part  l'électricité  positive  de  l'atome  de  soufre  ne  suffit  pas 
pour  neutraliser  l'électricité  négative  de  l'atome  d'oxygène,  et  que,  d'autre  part, 
cet  atome  de  soufre  apporte  dsuiis  la  combinaison  un  excès  notable  d'électricité 
négative  accumulée  à  l'un  de  ses  pôles.  Il  en  résulte  que  le  produit  de  la  com- 
binaison doit  être  électro-négatif  lui-même.  C'est  un  acide  puissant  :  c'est 
l'acide  sulfurique.  Ainsi,  les  acides  résultent  généralement  de  l'union  d'un 
corps  électro-négatif  avec  l'oxygène,  les  bases  de  l'union  de  Foxygène  avec  un 
corps  fortement  électro-positif.  Ce  sont  les  métaux  alcalins  qui  se  trouvent  au 
sommet  de  l'échelle  électro-positive.  Leurs  combinaisons  avec  l'oxygène  sont 
les  bases  les  plus  puissantes,  et  l'affinité  si  forte  de  ces  bases  pour  les  acides 
est  due  précisément  à  l'opposition  de  leurs  états  électriques,  à  Tintensité  de 
leur  polarisation. 

n  est  à  peine  besoin  de  faire  remarquer  sur  quelle  base  solide  cette  théo- 
rie posait  le  dualisme.  Tout  corps  composé  est  formé  de  deux  éléments,  l'un 
électro-positif,  l'autre  électro-négatif.  Quelle  éclatante  confirmation  des  idées 
de  Lavoisier  et  particulièrement  de  la  théorie  des  sels  1  Vous  voyez  bien,  disait 
le  maftre,  que  les  sels  renferment  les  éléments  de  l'acide  juxtaposés  à  ceux  de 
l'oj^de  et  non  confondus  avec  eux,  car  Icnrsque  nous  soumettons  à  l'action 
décomposante  du  courant  un  sel,  tel  que  le  sulfate  de  soude,  l'acide  sulfurique, 
ou  l'élément  électro-n^tif,  se  rend  au  pôle  positif,  et  la  soude,  ou  l'élément 
électro-positir,  se  rend  au  pôle  négatif.  Lorsque  le  sulfate  de  cuivre  se  décom- 
pose SOQS  l'influence  du  courant,  ce  n'est  point  l'oxyde  de  cuivre  qui  se  dépose 
à  ce  même  pôle,  c'est  le  cuivre  lui-même,  car  l'oxyde  se  réduit  alors  en 
ses  deux  éléments,  oxygène  et  cuivre,  l'oxygène  se  dégageant  avec  l'acide  au 
pôle  positiff  Ainsi,  les  formules  dualistiques  des  sels  semblaient  appuyées, 
non-seulement  par  les  faits  relatifs  à  la  synthèse  de  ces  composés  et  à  leur 
mode  de  formation  le  plus  ordinaire,  mais  encore  par  la  décomposition  que  le 
courant  élecuique  leur  fait  subir.  Nous  savons  aujourd'hui  que  l'argument  est 
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mauvais,  et  qu'il  peut  être  tonraé  contre  Thypothèse  qui  a  r^é  si  longtemps 
sur  la  coDStitutioo  des^is.  NouTsaVons  que  dans  l'électrolyse  do  sulfate  de 
soude,  comme  dans  celle  du  sulfacte  de  cuivre,  cejilfist{tti|t  l'oxyde,  c'est  le 
métal,  c'est  le  sodium  qui  se  porte  au  pôle  n^tif,  et  quefalâS^I&œ  n'y  appa- 
raît qu'à  la  suite  d'une  action  secondaire,  savoir  la  décomposition  de  l'eau  par 
le  sodium  autour  de  l'électrode  native.  Nous  savons  que  les  faits  relatifs  au 
travail  uniforme  du  courant  dans  les  solutions  salines  sont  contraires  à  l'hypo- 
thèse dualistique  qui  admettait  dans  les  sels  l'existence  d'un  oxyde  tout  formé. 

Mais  on  ne  savait  pas  cela  en  18S0,  et  tous  les  chimistes  acceptaient 
l'hypothèse  électro-chimique  de  BeneliusK  L'expérience  de  la  décomposition 
électrolytique  du  sulfate  de  soude  était  devenue  classique.  £lle  était  faite  dans 
tous  les  cours  publics  et  invoquée  en  faveur  des  idées  si  généralement  répan- 
dues alors  sur  la  constitution  des  sels.  ^ 

Le  système  dualistique  était  alors  à  son  apogée.  Et,  de  fait,  l'hypothèse  de 
Lavoisier  sur  la  constitution  des  sels,  qui  en  était  le  fondement,  est  si  simple, 
elle  représente  si  bien  la  plupart  des  faits  concernant  le  mode  de  formation  et 
les  décompositions  des  sels,  qu'elle  avait  subjugué  tous  les  esprits.  Elle  régnait 
dans  les  livres,  elle  était  souveraine  dans  l'enseignement,  elle  donnait  l'essor 
aux  plus  grandes  découvertes,  elle  avait  une  histoire,  mieux  que  cela,  elle  avait 
des  traditions.  «  L'habitude  d'une  opinion  engendre  souvent  la  conviction  de 
sa  justesse.  »  Berzelius  l'a  dit,  et  ses  paroles  peuvent  s'appliquer  i  ses  propres 
opinions.  Ces  dernières  ont  régné  si  longtemps,  qu'on  s'est  accoutumé  msensi- 
blement  à  prendre  pour  vérités  démontrées  ce  qui  n'était  quThypothèse.  Nous 
en  voulons  pour  preuve  l'incrédulité  générale  qui  a  accueilli  l'hypothèse  de 
Davy  sur  la  constitution  des  sels,  hypothèse  qui  fut  adoptée  par  Dulong  et  que 
nous  indiquerons  plus  loin.  Quant  aux  idées  de  Long^unp,  ce  n'est  point  de 
l'incrédulité  qu'elles  ont  rencontré,  c'est  du  dédain.  Et  pourtant  Davy  et  Dulong 
ont  été  les  précurseurs  de  Laurent  et  de  Gerhardt,  et,  si  l'on  examine  attentive- 
ment les  formules  par  lesquelles  on  représente  aujourd'hui  la  constitution 
atomique  des  sels,  on  pourrait  y  retrouver  la  trace  des  idées  de  Longchamp*. 


IV. 

A  l'époque  où  Berzelius  commençait  à  conquérir  cette  autorité  qu'il  a 
exercée  si  longtemps,  où  la  chimie  minérale  semblait  achevée,  où  tous  les 
efforts  tendaient  à  façonner  la  chimie  organique  à  l'image  de  son  aînée,  un 
jeune  homme  préludait  à  Genève,  par  des  recherches  sur  divers  sujets  de  phy- 
siologie, à  des  découvertes  qui  devaient  entraîner  la  chimie  dans  des  voies  nou- 
velles. M.  Dumas  était  né  i  Alais  en  1800;  il  avait  à  peine  vingt  ans  lorsqu'fl 
publia  avec  Bénédict  Prévost  ces  expériences  sur  le  sang  qui  sont  encore  clas- 
siques aujourd'hui.  Arrivé  à  Paris  en  1821,  il  se  voua  entièrement  à  la  chimie 
et  fut  bientôt  en  position  d'entreprendre  et  de  publier  les  travaux  les  plus 
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importants.  Développement  indépendant  de  la  chimie  organique  et  réforme  de 
la  chimie  minérale  par  les  progrès  ainsi  accomplis,  telle  est  l'ère  qui  com- 
mence avec  M.  Dumas.  Gc  programme,  il  l'a  tracé  le  premier,  mais  il  ne  l'a 
point  achevé.  De  puissants  auxiliaires  y  ont  mis  la  main  avec  lui  et  après  lui, 
et  parmi  eux  brillent  au  premier  rang  Laurent  et  Gerhardt  qui  ont  trop  tôt 
disparu  de  la  scène,  mais  dont  les  noms  demeurent  ineffaçables  dans  l'histoire 
de  la  science.  Des  efforts  réunis  de  ces  trois  savants  est  sortie  une  école,  la 
nouvelle  école  française.  Berzelius  en  fut  l'adversaire  dès  le  premier  jour; 
M.  Dumas  en  fut  longtemps  le  chef  et  le  soutien.  On  se  rappelle  cette  discus- 
sion mémorable  où  il  osait  attaquer  dans  ses  idées  les  plus  chères  le  grand 
promoteur  du  dualisme  et  de  la  théorie  électro-chimique.  C'est  M.  Dumas  qui 
le  premier  a  soutenu  le  choc  et  supporté  victoriens^nent  te  poids  d'une  lutte 
qui  semblait  désespérée.  Il  est  donc  juste  d'associer  son  nom  au  grand  nom 
de  Berzelius.  * 

Parmi  tant  de  travaux  qu'il  a  publiés»  nous  devons  nous  borner  à  citer 
ceux  qui  ont  exercé  une  influence  décisive  sur  le  développement  théorique  de 
la  science.  Signalons,  au  nombre  des  plus  anciens,  ses  recherches  sur  les  den- 
sités de  vapeur,  qui  ont  founû  à  la  physique  une  nouvelle  méthode  et  à  la 
chimie  de  riches  matériaux  pour  la  discussion  de  Th^pothése  d'AvQgadro  et 
d'Ampère. 

Les  découvertes  les  plus  importantes  de  H.  Dumas  datent  de  1884.  Il 
étudiait  à  cette  époque  l'action  du  chlore  sur  diverses  matières  organiques.  Ce 
sujet  était  presque  neuf*  car  on  ne  possédait  alors  sur  la  matière  qu'une 
observation  de  Gay-Lussac.  En  étudiant  l'action  du  chlore  sur  la  cire,  ce 
grand  chimiste  avait  constaté  qu'elle  perd  de  F  hydrogène  et  gagne  pour  chaque 
volume  de  ce  gaz  qui  est  enlevé  un  volume  de  chlore.  H.  Dumas  fit  une  obser- 
vation analogue  concernant  l'action  du  chlore  sur  Fessence  de  térébenthine, 
sur  la  liqueur  des  Hollandais  (1831),  et  plus  tard  sur  l'alcool.  Dans  un  mémoire 
lu  à  l'Académie  des  sciences  le  13  janvier  4  83A,  M.  Dumas  s'exprimait  ainsi  : 

«  Le  dilore  possède  le  pouvoir  singulier  de  s'emparer  de  l'hydrogène  de 
certains  corps  et  de  le  remplacer  atome  par  atome.  » 

On  ne  saurait  donner  à  une  pensée  neuve  un  tour  plus  précis.  Mais  dans  le 
mémoire  même  que  nous  citons,  l'auteur  a  été  conduit  à  formuler  une  restric- 
tion, car  il  a  eu  la  singulière  fortune  et  le  mérite  de  découvrir  les  lois  de  la 
substitution,  en  étudiant  un  cas  où,  par  une  exception  rare,  ces  lois  ne  res- 
sortent  pas  dans  toute  leur  évidence.  On  sait,  en  effet,  que  le  chloral,  le  dernier 
produit  de  l'action  du  chlore  sur  l'alcool,  n'est  pas  un  produit  de  substitution 
de  ce  corps.  Néanmoins  M.  Dumas  a  été  conduit,  en  groupant  toutes  ses  obser- 
vations et  en  tenant  compte  de  la  dernière,  à  poser  les  règles  suivantes  : 

«  Quand  un  corps  hydrogéné  est  soumis  à  l'action  déshydrogénante  du 
chlore,  du  brome,  de  l'iode,  de  l'oxygène,  etc.,  par  chaque  atome  d'hydro- 
gène qu'il  perd,  il  gagne  un  atome  de  chlore,  de  brome  ou  d'iode,  ou  un  demi- 
atome  d'oxygène; 

«  2*  Quand  le  corps  hydrogéné  renferme  de  l'oxygène,  la  même  règle 
s'observe  sans  modification  ; 

a  S*  Quand  le  corps  hydrogéné  renferme  de  l'eau,  celle-ci  perd  son  hydro- 
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gène  sans  que  rien  le  remplace,  et  à  partir  de  ce  point,  si  on  lui  enlève  une 
nouvelle  quantité  d' hydrogène,  celle-ci  est  remplacée  comme  précédemment.» 

Ces  règles  sont  purement  empiriques,  M.  Dumas  le  fait  remarquer  en  y 
insistant.  A  l'époque  où  elles  ont  été  posées,  il  voulait  simplement  énoncer  le 
fait  du  remplacement  de  l'hydrogène  par  le  chlore,  sans  se  préoccuper  de  la 
place  que  prend  ce  dernier  élément  dans  les  nouvelles  combinaisons  et  du  rôle 
qu'il  y  joue.  Laurent,  le  premier,  a  osé  émettre  cette  hypothèse,  que  le  chlore 
y  occupe  la  place  de  l'hydrogène  et  y  joue  le  même  rôle.  Il  fondait  son  opinion 
sur  la  comparaison  des  propriétés  du  corps  chloré  avec  le  corps  hydrogéné 
primitif.  C'était  là  une  extension  importante  des  idées  de  M.  Dumas,  qui  l'a 
d'abord  taxée  d'exagération  ;  plus  tard,  il  s'y  est  rallié.  Aujourd'hui,  après  plus 
de  trente  ans  écoulés  depuis  ces  premiers  débats,  appréciateurs  désintéressés 
et  impartiaux,  nous  pouvons  dire  que  la  première  idée  des  substitutions  lui 
appartient  tout  entière,  et  qui  pourrait  méconnaître,  en  pareil  cas,  la  puissance 
de  l'idée  mère,  de  la  pensée  créatrice,  de  la  première  ébauche?  Saiis  doute 
quelques  détails  ont  disparu  dans  le  tableau  magnifique  que  nous  possédons 
maintenant.  Il  n'importe;  les  lignes  fondamentales  sont  inelfarables.  Au  reste, 
Laurent  lui-même  a  reconnu  la  priorité  de  M.  Dumas.  En  iudiipiant  la  compo- 
sition d'un  des  dérivés  de  la  naphtaline,  il  s'exprime  ainsi  :  «  Celte  composi- 
tion est  assez  remarquable,  parce  qu'elle  vient  confirmer  parfaitement  la  loi 
des  substitutions,  découverte  par  M.  Dumas,  et  la  théorie  des  radicaux  déri- 
vés, dont  j'ai  déjà  donné  un  léger  aperçu.  » 

Tels  ont  été  les  débuts  d'une  théorie  qui  devait  exercer  sur  les  doctrines 
chimiques  une  inlliience  décisive.  Elle  |)ril  sa  place  dans  la  science  lentement 
et  avec  effort,  car  elle  choquait  les  itlées  reçues,  et  leur  représentant  le  [dus 
autorisé,  Berzelius,  l'accueillit  avec  dédain.  Comment  le  défenseur  de  la  théo- 
rie électro-chimique  pouvait-il  accepter,  en  effet,  cette  idée  de  Laurent,  que  le 
chlore,  élément  électro-négatif,  est  capable  de  jouer  dans  un  r(»iii|)osé  le  mémo 
rôle  que  l'hydrogène,  élément  électro-positif?  Lue  telle  assertion  émise  par  un 
jeune  cliiniiste,  alors  sans  autorité,  lui  paraissait  indigne  d'uue  réfutation 
sérieuse. 

Plus  tard,  quand  M.  Dumas  eut  adopté  lui-même  cette  idée  et  porté  les 
premiers  coups  à  la  théorie  électro-chimique,  Berzelius,  mesuraiit  le  danger, 
entra  résolument  dans  raréiic  et  engagea,  contre  les  partisans  de  la  théorie 
des  substitutions,  une  lutte  acharnée,  ('ette  théorie  venait  de  recevoir  uue  belle 
confirmation  par  la  découverte  de  l'acide  trichloracétique. 

On  sait  (jue  cet  acide  diffère  dj  l'acide  acétique  par  3  atomes  de  chlore 
substitués  à  3  atomes  d'hydrogène.  «  C'est  du  vinaigre  chloré,  dit  M.  Dumas, 
mais,  chose  remarquable,  au  moins  pour  ceux  qui  répugnent  à  trouver  dans 
le  chlore  un  corps  capable  de  se  substituer  à  l'hydrogène  dans  le  sens  exact  el 
complet  du  mot,  le  vinaigre  chloré  est  toujours  un  acide  comme  le  vinaigre 
ordinaire.  Son  |)ouvoir  acide  n'a  pas  changé.  Il  sature  la  même  (piantilé  de 
base  qu'auiKuavant;  il  la  sature  également  bien,  et  les  sels  auxtjuels  il  donne 
naissance,  comparés  aux  acétates,  présentent  des  rapprochements  pleins  d'in- 
térêt et  de  généralité. 

tt  Voilà  doue  un  nouvel  acide  organique  dans  lequel  il  entre  une  quautué 
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de  chlore  très-considérable  et  qui  n'offre  aucune  des  réactions  du  chlore,  dans 
lequel  riiyJrogène  a  disparu,  remplacé  par  du  chlore,  et  qui  n'a  éprouvé  de 
cette  substitution  si  rtrange  (pi'un  léger  changement  dans  ses  propriétés  phy- 
siques. Tous  les  caractères  essentiels  de  la  substance  sont  demeurés  intacts... 

«  Si  les  propriélés  intérieures  se  modifient,  cette  modification  n'apparaît 
qu'autant  qu'une  force  nouvelle  intervenant,  la  molécule  elle-même  se  trouve 
détruite  et  transformée  en  de  nouveaux  produits...  Il  est  évident  qu'en  m'ar- 
rétant  à  ce  système  d'idées  dicté  par  les  faits,  je  n'ai  pris  en  rien  en  considé- 
ration les  théories  électro-chimiques  sur  lesquelles  M.  Berzelius  a  générale- 
ment basé  les  idées  qui  dommeui  dans  les  opimooâ  que  cet  illu&tre  chimiste  a 
cherché  à  faire  prévaloir. 

((  Mais  ces  itlées  électro-chimiques,  cette  polarité  spéciale  attribuée  aux 
molécules  des  corps  simples,  reposent-elles  donc  sur  des  faits  tellement  évi- 
dents qu'il  faille  les  ériger  en  articles  de  foi?  Ou  du  moins,  s'il  faut  y  voir  des 
hypothèses,  ont-elles  la  propriété  de  se  plier  aux  faits,  de  les  expliquer,  de  les 
faire  prévoir  avec  une  sûreté  si  parfaite  qu'on  en  ait  tiré  un  grand  secours 
dans  les  recherches  de  la  chimie?  Il  faut  bien  en  convenir,  il  n'en  est  rien...  » 

Ce  langage  hardi  accusait  fortement  l'opposition  qu'allaient  rencontrer  les 
théories  électro-chimiques  et  qui,  dépassant  bientôt  son  premier  objet,  devait 
être  dirigée  contre  le  système  dualistique. 

Berzelius,  de  son  côté,  ne  se  lassa  point  dans  sa  vigoureuse  défensive.  Ne 
pouvant  nier  les  faits,  il  les  interpréta  h  sa  manière.  Ce  chlore,  qui  entre  dans 
les  combinaisons  oi;;aMi(pies  à  la  place  de  l'hydrogène,  y  joue  le  même  rôle 
que  l'oxygène.  Essentiellement  électro-négatif  lui-même,  il  est  uni  à  des  radi- 
caux hydrocarbonés  itositiis.  Un  corps  ne  renfermant  que  du  carbone,  de  l'hy- 
drogène et  du  chlore,  est  un  chlorure.  Ainsi  le  chloroforme  est  le  trichlorure 
de  formyle.  Un  composé  renferme-t-il ,  comme  quatrième  élément,  de  l'oxy- 
gène, c'est  à  la  fois  un  oxyde  et  un  chlorure,  tous  deux  composés  binaires  et 
formant  par  leur  union  un  composé  plus  compliqué,  mais  binaire  encore. 
L'acide  acétique  est  le  trioxyde  d'acétyle,  uni  à  de  feau;  facide  trichloracétique 
possède  une  constitution  tout  à  fait  différente.  C'est  un  composé  de  sesqui- 
chlorure  de  carbone  et  de  sesquioxyde  de  carbone  (acide  oxalique),  le  tout 
uni  à  de  l'eau.  Ces  deux  corps  entre  lesquels  M.  Dumas  signalait  des  rapports 
de  composition  si  simples,  des  relations  de  parenté  si  évidentes,  Berzelius  les 
éloigne  donc  l'un  de  l'autre. 

II  fait  de  même  avec  les  autres  corps  organiques  et  leurs  dérivés  chlorés.  Ces 
derniers  prennent  souvent  des  formules  extrêmement  compliquées  :  plusieurs 
molécules  d'un  chlorure  unies  à  plusieurs  molécules  d'un  oxyde.  Dans  la  con- 
struction de  ces  formules,  Berzelius  se  montre  à  la  fois  ingénieux  et  arbitraire  ; 
chaque  jour  il  invente  des  radicaux  qu'il  unit  tantôt  au  chlore,  tantôt  à 
l'oxygène.  Aussi  fécond  en  hypothèses  qu'il  l'avait  été  autrefois  en  analyses 
exactes  et  en  découvertes,  il  pousse  son  système  jusqu'à  ses  dernières  con- 
séquences et  le  ruine  par  son  exagération  même 

Une  conception,  nouvelle  alors  et  qui  a  donné  lieu  à  plusieurs  reprises 
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à  des  débats  animés,  joae  un  grand  r61e  dans  cm  piodnelions  de  Beraelius  : 
c*est  ridée  qae  dem  snhstaaeest  en  se  combinant  Time  à  Tantre,  peuvent 
contracter  une  union  pins  intime  qne  celle  où  se  troQTent  les  acides  et  les 
oxydes  dans  les  sels.  On  remarque  en  effet  que,  dans  les  combinaisons  de 
Tacide  sulfurique  avec  divers  corps  organiques,  cet  adde  n*est  plus  précipité 
par  la  baryte;  on  en  avait  conclu  que  l'union  entre  l'adde  et  le  corps  orga- 
nique est  tellement  intime,  qu'une  des  propriétés  les  plus  importantes  du 
premier,  celle  de  former  avec  la  baryte  un  composé  insoluble,  est  abolie  ou 
dissimulée. 

Gerliardt  avait  qualifié  ce  genre  d'acides  de  «copulés»;  le  corps  orga- 
nique intimement  uni  à  l'acide  était  «  la  copule  ».  M.  Dumas  les  a  désignés  plus 
txtà  sous  le  nom  plus  convenable  de  «  combinauons  conjuguées  ».  Après 
avoir  repoussé  l'idée  et  s'être  moqué  du  mot,  Berzelius  les  a  adoptés  l'un  et 
l'autre,  n  rangea  dans  la  classe  des  combinaisons  «  copulées  »  un  très-grand 
nombre  de  corps  organiques  dont  les  formules  étaient  décomposées  en  deux 
parties  intimement  rivées  Tune  à  l'antre.  L'intimité  de  cette  union  rendait 
compte  de  la  résistance  que  de  telles  combinaisons  opposent  aux  doubles 
décompositloQS.  L'adde  sidfurique  y  perd  la  faculté  de  précipiter  la  baryte  ;  le 
cblore  n'y  est  plus  décelé  par  le  nitrate  d'argent.  Cette  impossibilité  même  de 
résoudre  les  combinaisons  copulées  en  leurs  éléments  prochains  donnait  beau 
jeu  à  la  verve  de  Berzelius  :  il  multipliait  à  plaisir  le  nombre  des  a  copules  » 
sans  prendre  la  peine  superflue  d*appayer  leur  existence  sur  des  preuves  expé- 
rimentales. 

Et  pendant  que  ce  puissant  esprit  s'épuisait  dans  un  travail  si  ingrat,  que  * 
faisait-on  dans  le  camp  opposé?  Des  découvertes.  Déjeunes  hommes  secon- 
daient eflficacement  H.  Dumas.  A  leur  téte  nous  trouvons  Laurent,  dont  les 
admirables  recberches  sur  la  naphtaline  enrichissent  la  science  d'un  grand 
•  nombre  de  conqiosés  formés  par  substitution.  Un  égal  succès  couronne  les 
beaux  mémoires  de  M.  Regnault  sur  les  dérivés  chlorés  de  Féther  cUorhy- 
drique  et  de  la  liqueur  des  Hollandais,  et,  bientôt  après,  ceux  où  M.  Halaguti 
étudie,  avec  une  eiactitude  qui  n'a  pas  été  surpassée,  Faction  du  chlore  sur 
les  élhers. 

Toutes  ces  recherches  font  époque  dans  rhistoire  de  la  science  ;  les  nou- 
veaux faits  s'y  pressent  en  foule  et  viennent  corroborer  la  nouvelle  théorie. 
Celle-ci  ^est  à  la  fois  rectifiée  et  élafgie,  et,  parmi  ses  développements  les 
plus  importants,  nous  devons  signaler  une  ^ée,  d'abord  émise  par  M.  Dumas, 
concernant  la  substitution  de  groupes  d'atomes,  de  radicaux  composés,  à  des 
corps  simples  tels  que  l'hydrogène.  Les  corps  nitrogénés,  cTes^è-dire  formés 
par  l'action  de  l'acide  nitrique  concentré  sur  un  ^rand  nombre  de  composés 
organiques ,  ont  été  envisagés  comme  renfermant  les  éléments  de  l'acide 
hyponitrique  substitués  à  de  l'hydrogène.  C'est  l'origine  des  idées  qui  ont  eu 
cours  plus  tard  sur  la  substitution  des  radicaux  composés  à  des  éléments,  et 
qui  forment  un  trait  dominant  dans  la  théorie  des  types.  Celle-ci  est  fiUe  de  la 
théorie  des  substitutions,  qui  s'est  montrée  doublement  féconde  en  mettant 
au  jour  non-seulement  un  nombre  immense  de  faits,  mais  encore  une  nou- 
velle théorie.  Rarement  une  idée  a  donné  lieu  è  un  si  grand  mouvement  et  à 
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une  si  grande  controverse.  Entraînés  par  Berzelios,  les  savants  étrangers 
l'ont  d'abord  accueillie  avec  défiance,  sinon  comme  une  innovation  daoyge- 
reuse,  du  moins  comme  un  développement  superflu  d'une  doctrine  connue. 
C'est  un  cas  particulier  de  la  théorie  des  équivalents,  disait-on;  H.  Dumas 
a  répondu  victorieusement  à  cet  aigument^.  Peu  à  peu  l'opposition  s'est 
affaiblie  devant  l'évidence  des  laits,  devant  l'autorité  des  partisans  g^tgnés  à 
la  nouvdle  théorie.  Dés  1889,  un  homme  qui  a  exercé  une  grande  influence 
sur  les  progrés  de  la  chimie,  M.  Liebig,  a  déclaré  que  l'interprétation,  pro- 
posée par  If .  Dumas,  des  liûts  relatifs  aux  substitutions  lui  pajraissait  donner 
la  def  d'un  grand  nombre  de  phénomènes  en  chimie  oiganique*.  «Je  ne 
partage  point,  disait-il,  les  vues  que  Berzelius  émet  au  sujet  des  combinai- 
sons découvertes  par  M.  Ilakiguti;  je  crds,  au  contraire,  que  ces  matières 
ont  pris  naissance  par  une  simple  substitution  *.  »  La  cause  était  gagnée.  Ber- 
zeUus  lui-même  a  fini  par  faire  des  concessions.  M.  Melsens' ayant  réussi  à 
convertir  l'acide  trichloracétique  en  acide  acétique  par  substitution  inverse, 
c'est-à-dire  en  remplaçant  de  nouveau  le  chlore  par  l'hydrogène,  il  n'était 
plus  possible  d'envisager  ces  deux  acides  comme  possédant  une  constitution 
différente.  «  Ils  sont  donc  l'un  et  l'autre  des  acides  oxaliques  copulés,  a  dit 
alors  Berzelius  ;  seulement  l'acide  trichloracétique  renferme  dans  la  copule 
3  atomes  de  chlore  substitués  à  3  atomes  d'hydrogène*.»  Ainsi  la  substitution 
du  chlore  à  l'hydrogène  est  possible  et  se  fait  atome  par  atome,  sinon  dans  les 
molécules  oiganiques  en  général,  du  moins  dans  les  groupes  hydrocarbonés 
qu'eUes  renferment  à  l'état  de  combinaison  intime.  £nlin  Berzelius  se  rendait  en 
'  sauvant  les  apparences  par  une  restriction  insignifiante.  Mais,  tout  en  admet- 
tantles  substitutions  qu'il  avait  d'abord  tant  combattues,  il  demeura  ferme  dans 
ses  antres  convictions.  Le  développement  de  la  théorie  des  radicaux,  doublée 
maintenant  de  cette  conception  d'un  mode  particulier  de  combinaison  qu'ils 
peuvent  affecter  dans  les  corps  copulés,  lui  permettait  de  conserver  dans  la 
notation  ces  formules  dualistiques,  qui  étaient  l'expression  de  son  système. 
Aujourd'hui,  vingt  ans  après  sa  mort,  devons-nous  regretter  pour  sa  mémoire 
les  débats  qui  ont  agité  ses  dernières  années  et  dont  il  n'est  point  sorti  victo*- 
rieuz?  En  aucune  façon.  Cette  grande  discussion  a  porté  ses  fruits,  et  l'oppo- 
sition violente  de  Berzelius  a  été  plus  salutaire  que  n'eussent  été  le  silence  et 
le  repos.  Ainsi,  après  avoir  tant  honoré  la  science  par  ses  découvertes,  ce  puis- 
sant contradicteur  Ta  encore  servie  par  ses  écarts  mêmes.  Telle  est  la  vertu 
bienfaisante  du  travail. 


4.  omptes  rendus»  t.  VDI,  p.  640.  (Voir  It  note  7,  p.  xc.) 

î.  AntuUen  der  Chemie  wui  Pharmacie,  t.  XXXI,  p.  H9. 

3.  Anmlen  der  Cherniê  mi  PkamacU,  t.  XXXil,  p.  7S,  4839. 

4.  Noie  8,  p.  xc. 
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Panni  les  adversaires  les  plus  convaiiicns  des  doctrines  dualistiques  de 
Berzelius,  l'histoire  de  la  science  mentionnera  en  première  ligne  Laurent  et 
.  Gerhardt. 

Ces  noms  sont  inséparables  et  doi?ent  être  confondus  dans  un  même 
hommage,  comme  les  savants  qui  les  ont  illustrés  ont  été  rapprochés  par  leurs 
travaux,  leurs  luttes,  leur  amitié.  Laurent  et  Gerhardt  étaient  de  même  race 
et  de  même  valeur.  Esprits  éminents,  ils  se  sont  attaqués  aux  questions  les 
plus  difficiles  et  ont  porté  leur  attention  plutAt  vers  les  points  de  théorie  que 
vers  les  applications.  Avec  des  aptitudes  diverses  ils  ont  poursuivi  le  même 
but,  se  prêtant  un  mutuel  appui  pour  la  défense  des  mêmes  idées.  L'un  d'eux, 
passé  maître  dans  l'art  difficile  des  expériences,  était  aussi  habile  à  découvrir 
les  faits  qu'il  était  ingénieux  et  hardi  à  les  interpréter;  l'autre,  moins  apte  à 
poursuivre  les  détails,  brillait  par  la  faculté  d'embrasser  les  phénomènes  dans 
leur  ensemble.  Laurent  était  fort  par  l'esprit  d'analyse  et  de  classification, 
Gerhardt  était  supérieur  par  Tesprit  de  généralisation.  Dans  l'exposé  que  nous 
allons  présenter  de  leurs  travaux,  nous  essayerons  de  faire  la  part  de  char- 
.  cun  d'eux,  bien  qu'à  tout  prendre  leur  œuvre  puisse  être  considérée  comme 
commune. 

t 

Auguste  Laurent  était  né  le  lâ  novembre  1807,  à  La  Folie,  près  de  Langres. 
A  l'^e  de  dix-neuf  ans  il  entra  comme  tiéve  externe  à  TÉcole  des  mines,  d'où 
il  sMiit  trois  ans  plus  tard  avec  le  diplôme  d'ingénieur.  En  18S1  fl  fut  nommé 
répétiteur  du  cours  de  chimie  à  FÉcde  centrale  des  arts  et  manufactures.  Le 
professeur  était  M.  Dumas.  H  accueillit  le  jeune  Laurent  et  l'initia  aux  procédés 
de  l'analyse  organique.  Laurent  s'occupa  d'abord  de  déterminer  la  composition 
de  la  naphtaline,  qu'A  réussit  à  extraire  du  goudron  de  houille.  Ainsi,  par  une  ^ 
heureuse  circonstance,  il  rencontra,  dés  le  début,  cette  combinaison  à  la  fois  si 
stable  et  si  plastique  dont  l'étude  devait  former  plus  tard  le  sujet  préféré  de 
ses  travaux. 

Au  point  de  vue  historique  les  combinaisons  chlorées  de  la  naphtaline 
offrent  une  véritable  importance,  et  les  idées  que  Laurent  avait  émises  sur  leur 
constitution  dans  ses  premiers  travaux  méritent  d'être  rapportées.  Il  Jttait^^  V  ■ 

^  '^'^  Digitized  by  Gooak 
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afancé  que  le  chlonue  de  naphtaUne  solide  renferme  moii»  d'hydrogtae  que 
la- naphtaline,  le  chlore  ayant  emportd  une  portion  de  cet  élément  sons  la 
forme  dTadde  dilorhydrique.  En  conséquence  il  envisagea  le  composé  chloré 
dont  il  s'agit  comme  le  chlorore  d*on  nonrean  carbure  d'hydrogène,  moins 
hydrogéné  qne  la  naphtaline  elle-même.  L'idée  qu'une  portion  du  chlore  pou- 
vait être  siditituée  à  l'hydrogène  enlevé  et  y  jouer  le  môme  réie  que  cet 
élément  ne  se  présenta  point  à  son  esprit  ou  4n  moins  n'est  pas  exprimée 
dans  ce  premier  mémoire.  Le  point  de  vue  qui  s'y  trouve  développé  est  con- 
forme à  la  théorie  des  radicaux.  La  naphtaline,  en  perdant  de  l'hydrogène  sous 
l'influence  du  dilore,  se  convertit  en  un  radical  qui  s'unit  à  du  chlore  pour 
former  un  chbrure.  Dans  celui-ci  le  chlore  joue  le  mémo  réle  que  dans  un 
chlorore  minéral. 

Telle  parait  avoir  été  la  première  idée  de  Laurent^  Mais  ses  vues  se  sont 
bientôt  modifiées.  Deux  ans  plus  tard,  adoptant  l'idée  des  substitutions,  il  s'est 
arrêté  à  une  interprétation  difiérente.  «  En  comparant,  dit-il,  les  résultats  de 
l'action  du  brome,  do  chlore,  de  Foxygène,  de  l'acide  nitrique  sur  divers 
hydrogènes  carbonés,  on  arrive  à  cette  conclusion,  dont  la  première  partie 
^artient  à  H.  Dumas  : 

«  1*  Toutes  les  fois  que  le  chlore,  le  brome  on  Foxygène,  ou  l'acide  nitrique 
exercent  une  action  déshydrogénante  sur  un  hydrog^e  carboné,  rhydrogène 
enlevé  est  remplacé  par  un  équivalent  de  chlore,  de  brome  ou  d'oxygène* 

«  2*  n  se  forme  en  même  temps  de  l'acide  hydrochlorique,  hydrobro- 
mique, de  l'eau  ou  de  l'acide  nitreux,  qui  tantôt  se  dégagent,  tantôt  restent 
combinés  avec  le  nouveau  radical  formé.  » 

Ces  deux  propositions  contiennent  le  germe  d'une  théorie  que  Laurent  a 
énoncée  d'abord  en  1886  et  dévelq^pée  dans  sa  dissertation  inaugurale  sou- 
tenue à  la  Faculté  des  sciences  de  Paris  en  1887  :  je  veux  parler  de  la  tiiéorie 
des  noyaux,  qui  mérite  ici  une  courte  mention,  bien  qu'elle  n'ait  joué  qu'un 
rôle  secondaire  dans  le  développement  des  théories  modernes.  En  voici  les 
traits  principaux* 

Les  molécules  des  corps  organiques  sont  on  des  noyaux  ou  des  combi- 
naisons de  ces  noyaux  avec  d'autres  substances  qui  se  trouvent  placées  en 
dehors. 

Les  noyaux  eux-mêmes  sont  formés  par  des  groupes  d'atomes  de  caritone 
unis  à  d'autres  éléments,  chaque  noyau  renfermant  un  nombre  fixe  d'atomes  de 
carbone  unis  à  un  nombre  déterminé  d'autres  atomes,  groupés  autour  des 
premiers  suivant  un  ordre  invariable;  et  généralement  le  nombre  des  atomes 
de  carbone  se  trouve  dans  un  rq»port  très-simple  dans  chaque  noyau  ayec  le 
nombre  des  autres  atomes. 

Les  noyaux  ou  radicaux  sont  de  deux  espèces  :  fondamentaux  ou  dérivés. 
Les  premiers  ne  renferment  que  du  carbone  et  de  l'hydrogène.  Lorsqu'ils  se 
modifient  par  substitution,  ils  constituent  des  noyaux  ou  radicaux  dérivés.  Les 
corps  simples  qui  se  substituent  le  plus  souvent  à  l'hydrogène  des  radicaux  sont 
le  chlore,  le  brome,  l'iode,  l'oxygène,  l'azote.  Biais  des  corps  composés  faisant 


4.  Note  9,  p.  xc 
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fonction  de  radicaux  peuvent,  de  même,  se  substituer  à  l'hydrojrène  et  entrer 
dans  le  noyau.  Ainsi  l'acide  hypoazotique  qui  est  de  Tacide  azotique  anhydre 
moins  un  atome  d'oxygène,  l'amidogène  qui  est  de  ranunoniaque  moins  un 
atome  d'hydrogène,  Timide  qui  est  de  l'ammoniaque  moins  deux  atomes  d'hy- 
drogène, l'arside  qui  est  de  l'hydrogène  arsénié  moins  un  atonie  d'hydro^^ène, 
le  cyanogène  lui-même,  tous  ces  radicaux  peuvent  remplacer  atome  par  atome 
l'hydrogène  des  noyaux.  Il  en  résulte  qu'à  chaque  noyau  ou  radical  fondamental 
correspondent  un  certain  nombre  de  noyaux  ou  radicaux  dérivés.  Dans  tous 
le  noinbre  et  l'arrangement  des  atomes  demeurent  les  mêmes,  en  comptant, 
bien  entendu,  pour  un  seul  atome  les  groupes  composés  faisant  fonction  de 
corps  simples. 

D'autres  éléments^Hels  que  l'hydrogène,  le  chlore,  le  brome,  l'iode,  l'oxy- 
gène, le  soufre,  peuvent  se  grouper  autour  de  chaque  noyau  pour  former  des 
combinaisons  diverses  appartenant  à  la  même  famille.  Ainsi  la  famille  de 
l'éthylène  ou  gaz  oléfiant  comprend,  indépendamment  de  ce  corps  qui  est  le 
radical  fondamental,  le  chlorure,  le  bromure  d'éthylène  formés  par  l'addition 
de  2  équivalents  de  chlore  ou  de  brome,  un  oxyde  qui  est  l'aldéhyde  et  qui 
est  formé  par  l'addition  de  2  équivalents  d'oxygène,  un  acide  monobasique 
qui  est  l'acide  acétique  et  qui  est  formé  par  la  fixation  de  A  équivalents 
d'oxygène ^  Les  corps  formés  par  addition  d'oxygène  à  des  noyaux  possèdent 
des  propriétés  diverses,  et  ces  propriétés  sont  en  rapport  avec  le  ii(»ml»re  des 
équivalents  d'oxygène  qui  se  sont  ajoutés.  L'aldéhyde  qui  n'en  renferme  que 
2  est  neutre,  l'acide  acétique  qui  en  contient  4  est  un  acide  monobasique.  Un 
acide  tribasique  prend  naissance  par  l'adjonction  de  6  atomes  d'oxygène  à  un 
noyau.  Remarquons,  en  passant,  l'importance  de  ce  point  de  vue,  qui  a  fait^es- 
sortir  pour  la  première  fois  l'influence  de  l'oxygène  sur  la  basicité  des  acides. 
L'idée  était  juste,  mais  la  forme  qu'elle  a  revêtue  n'est  plus  acceptable 
aujourd'hui. 

Laurent  fait  remarquer  que  ces  additions  de  chlore,  de  brome,  d'oxygène, 
ont  toujours  lieu  par  nombres  pairs  d'équivalents.  Jamais  on  ne  voit  un  seul 
équivalent  de  ces  corps  simples  s'ajouter  à  un  noyau  ;  ce  sont  toujours  2,  h  ou 
0  équivalents.  Mais,  d'après  lui,  la  proportion  d'oxygène  ou  de  chlore  ne  peut 
augmenter  au  delà  d'une  certaine  limite  soit  dans  le  noyau,  soit  en  dehors, 
sans  déterminer  une  sorte  d'instabilité  et  une  tendance  marquée  de  la 
molécule  à  se  dédoubler  en  deux  ou  plusieurs  composés  appartenant  à  des 
séries  inférieures.  C'est  ainsi  que  le  chlorai  se  dédouble  sous  rinfluence  des 
alcalis  en  formiate  et  en  chloroforme. 

On  voit  ici,  par  un  nouvel  exemple,  que  Laurent  se  préoccupait  non-seu- 
lement de  classer  les  corps  d'après  leur  constitution,  c'est-à-dire  d'après  la 
nature,  le  nombre  et  l'arrangement  de  leurs  atomes,  mais  qu'il  cherchait  dans 
cette  constitution  même  des  données  pour  l'explication  de  leurs  propriétés. 
Dans  la  thèse  soutenue  à  la  Sorbonne  le  20  décembre  1837,  il  avait  essayé  de 
définir  par  une  comparaison  ingénieuse  son  idée  des  noyaux  et  des  atomes 
groupés  autour  d'eux  comme  des  appendices. 


4.  Note  40,  p.  so. 
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«  Qu*on  imagine,  dit-iU  un  prisme  droit  à  16  pans,  d<mt  chaque  base 
aurait  par  conséquent  16  angles  solides  et  16  ardtes.  I^laçons  à  chaque  aiigle 
une  molécule  (un  atome)  de  carbone  et  au  milieu  de  chaque  arête  des  bases 
une  molécule  (un  atome)  d'hydrogène;  ce  prisme  représentera  le  radical  fonda- 
mental G" H**.  Suspendons  au-dessus  de  chaque  base  des  molécules  d'eau, 
nous  aurons  un  prisme  terminé  par  des  espèces  de  pyramides;  la  formule  du 
nouveau  corps  sera  C»*  H"  +  2  H*  0. 

«  Par  certaines  réactions  on  pourra,  comme  en  cristallographie,  cliyer  ce 
cristal,  c'est-ànlire  lui  enloTor  les  pyramides  ou  son  eau  pour  le  ramener  à  la 
forme  primitive  ou  fondamentale. 

«  Mettons  en  présence  du  radical  fondamental  de  l'oxygène  ou  du  chlore; 
celui-ci  ayant  beaucoup  d'affinité  pour  l'hydrogène,  en  «dèvera  une  molécule  : 
le  prisme  privé  d'une  arête  se  détruirait  si  l'on  ne  mettait  à  la  place  de  celle-ci 
une  arête  équivalente,  soit  d'oxygène,  soit  de  chlore,  d'azote,  etc.  On  aura 
donc  un  prisme  à  16  pans  (radical  dérivé),  dans  lequel  le  nombre  des  angles 
solides  (atomes  de  carbone)  sera  à  celui  des  arêtes  (atomes  de  chlore  et  d'hydro- 
gène) comme  32 : 82. 

«  L'oxygène  ou  le  chlore  qui  ont  enlevé  de  l'hydrogène  ont  formé  de  l'eau 
ou  de  l'acide  chlorhydrique;  ceux-ci  peuvent  se  dégager  ou  se  suspendre  en 
pyramides  au-dessus  du  prisme  dérivé.  Par  le  clivage  on  pourra  enlever  ces 
pyramides,  c'estp-à-dire  que  par  tapotasse,  par  exemple,  on  pourra  enlever 
la  pyramide  d'acide  chlorhydrique;  mais  cet  alcali  ne  pourra  s'emparer  du 
chlore  qui  est  dans  le  prisme,  ou  bien,  s'il  le  peut,  il  faudra  nécessairement 
remettre  à  sa  pkice  une  autre  arête  ou  un  antre  équivalent. 

m  Enfin  on  peut  imaginer  un  prisme  (radical)  dérivé,  qui  pour  92  angles 
de  carbone  renfermerait  8  arêtes  d'hydrogène,  8  d'oxygène,  h  de  chlore,  h  de 
brome,  h  d'iode,  h  de  cyanogène.  Sa  forme  et  sa  fcurmule  seraient  toujours 
semblables  à  celles  du  radical  fondamental.  » 

n  ne  reste  phis  rien  ici  de  l'idée  dualistique.  D'après  Laurent,  la  com- 
binaison formée  d'un  noyau  et  d'appendices  constitue  un  tout  comme  un 
cristal.  On  voit  aussi  que  la  théorie  des  substitutions  est  la  base  du  système 
développé  par  Laurent,  comme  elle  a  servi  plus  tard  de  fondement  à  la  théorie 
des  types.  Et  il  n'est  pas  inutile  de  faire  observer  que  cette  dernière  théorie 
n'est  pas  sans  analogie,  dans  son  idée  fondamentale,  avec  la  théorie  des  noyaux. 

Ainsi  que  Laurent,  M.  Dumas  envisage  les  combinaisons  chimiques 
comme  des  édifices  simples.  D'autre  part,  par  une  comparaison  plus  profonde 
peut-être  que  celle  qu'avait  employée  son  émule,  il  les  assimilait  à  des  sys- 
tèmes planétaires,  dans  lesquels  les  atomes  seraient  maintenus  par  l'affinité. 

La  théorie  des  noyaux  est  la  plus  large  conception  de  Laurent.  Elle 
offirait  le  moyen  de  grouper  un  grand  nombre  de  composés  organiques,  et  son 
.auteur  n'a  eu  garde  de  méconnaître  et  de  négliger  un  aussi  précieux  moyen  de 
classification.  Il  rangeait  les  corps  par  séries,  notion  importante  qui  apparaît 
ici  pour  la  première  fois.  Une  série  embrassait  tous  les  corps  qui  renferment 
un  certain  radical  fondamental  ou  l'un  de  ses  dérivés.  Mais  parmi  tous  ces 
corps  il  y  a  des  distinctions  à  établir.  Bien  qu'ils  possèdent  un  fonds  commun 
dans  leur  composition,  ils  peuvent  différer  par  la  nature  du  radical,  qui 
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e9t  oa  fondamental  on  dérivé»  et  anssi  par  le  nombre  et  la  nature  dea 
atomes  qui  y  sont  ajoutés.  Ils  différent  donc  par  le  ^e  auquel  ils  appar- 
tiennent et  naturellement  aussi  par  les  fonctions  qu'ils  sont  aptes  à  remplir. 
De  là,  la  possibilité  d'établir  pour  chaque  série  un  certain  nombre  de  types  qui 
se  reproduisent  pour  tontes  les  antres.  Dans  la  création  de  ces  types,  Laurent 
s'est  montré  à  la  fois  pénétrant  et  fécond,  trop  fécond  peut-être.  Si  quelques- 
uns  de  ces  Qpes,  qui  marquent  des  fonctions,  sont  restés,  d'antres  sont  tombés 
dans  l'oubli.  Encore  aujourd'hui  nous  parlons  d'anhydrides,  d'amides,  d'imides* 
d'acides  amidés,  d'aldéhydes;  mais  qui  se  sourient  des  analcides,  des  halydes, 
des  camphides ,  des  protogénides^  etc.?  Les  mots  ont  disparu  du  langage  scien- 
tifique, car  les  choses  ne  méritaient  point  d'être  conservées. 

La  classification  ile  Laurent,  dont  nous  venons  de  rappeler  les  bases,  n'a 
donc  été  qu'un  essai  ingénieux,  comme  sa  théorie  des  noyaux  n'a  été  qu'un 
effort  prématuré.  A  la  vérité,  un  homme  qui  fut  grand  par  son  érudition  et  par 
l'indépendance  de  ses  jugements,  Léopold  Gmelin,  en  a  lait  la  base  de  son  mé- 
morable Traité  de  Chimie^  mais  sans  réussir  à  la  répandre. 

Une  autre  théorie  qui  a  surgi  quelque  temps  aprè^ut  cette  fortune.  Elle 
était  d'abord  restreinte,  comme  la  théorie  des  noyaux,  et  en  perfectionnant 
plus  tand  celle-ci,  Laurent  a  emprunté  quelques  traits  à  l'autre.  Toutes  deux 
reposaient  d'ailleurs  sur  les  mêmes  bases,  sur  la  théorie  des  substitutions,  mais 
l'une  portait  en  elle  le  germe  de  développements  importants  :  nous  voulons 
parler  de  la  théorie  des  Qrpes,  que  nous  aurons  à  exposer  bientôt. 

Après  avoir  essayé  de  retracer  hi  grande  part  .de  Laurent  dans  la  théorie 
des  substitutions  et  sa  lutte  contre  le  dualisme  où  il  a  été  pour  M.  Dumas 
un  puissant  auxiliaire,  nous  avons  r^pelé  dans  ce  qui  précède  les  grandes 
conceptions  qui  lui  sont  propres. 

Ce  ne  sont  point  là  les  seuls  serrices  que  Laurent  ait  rendus  à  la  science. 
Ses  travaux  ont  formé  un  élève  qui  valait  à  lui  seul  une  école  et  qui  estdevenu 
uta  grand  maître.  Le  jeune  Gerfaardt  s'était  lié  d'amitié  avec  Laurent,  dont  il 
avait  adopté  les  idées.  Plus  tard,  il  lui  a  prêté  les  siennes,  les  rôles  se  ren- 
versant en  quelque  sorte.  Il  serait  donc  injuste  de  les  subordonner  l'un  à 
rantre. 


II. 

Charles^Frédéric  Gerfaardt  naquit  à  Strasbouif^  le  21  aotrt  iStO. 

n  donna  de  bonne  heure  la  preuve  d'un  esprit  distingué  et  d'un  caractère 
indépendant,  i^rès  une  jeunesse  un  peu  agitée,  il  se  voua  à  l'étude  de  la  chi- 
mie sous  les  auspices  de  M.  Liebig.  Cétait  à  Giessen,  où  ce  maître,  alors  dans 
le  premier  éclat  de  sa  renommée,  attirait  de  jeunes  savants  venus  de  tous  les 
pays  du  monde  et  fondait  uné  école  justement  célèbre. 

Dès  ses  premiers  pas  dans  la  carrière,  Gerhardt  donna  la  mesure  de  ses 
puissantes  facultés.  Il  était  plus  habile  à  saisir  le  côté  général  d'une  question 
qu'à  en  poursuivre  les  détails  par  la  voie  de  l'expérience.  Passé  maître  dans 
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Tait  de  grouper  et  d'interpréter  les  faits,  il  en  tirait  les  conséquences  les 
plus  élsTées  et  les  pins  utiles  pour  la  théorie.  Si  Laorent  excellait  à  appro- 
fondir et  à  trier  les  phénomènes  par  la  {dus  fine  analyse,  Gerhardt  possédait  à 
un  plus  haut  degré  Tesprit  de  ^stème  et  comme  une  intuitioii  générale  des 
choses.  U  dominait  son  sujet. 

Le  5  septembre  1842,  il  lut  à  l'Académie  un  mémoire  intitulé  :  Recherche$ 
sur  la  dauification  chimique  de$  subtianees  organi^pie»,  dans  lequel  il  a 
émis,  an  siqet  des  équivalents  do  carbone,  de  Thydrogéne  et  de  l'ox^géne, 
des  vues  nouvelles  et  importantes.  Plus  tard  fl  les  développa  dans  un  trarail 
plus  étendu.  Elles  sont  fondées  sur  le  foit  suivant  :  Lorsqu'une  réaction  oig»- 
nique  donne  lieu  à  la  formation  de  l'ean  ou  de  l'adde  carbonique,  la  proportion 
de  ces  corps  ne  correspond  jamais  i  ce  qu'on  nommait  alors  un  équivalent, 
mais  toujours  à  deux  équivalents  ou  à  un  multiple  de  cette  quantité.  Gerhardt 
fut  frappé  de  ce  fait,  étrange  selon  lui,  et  qui  semblait  trahir  quelque  faute 
commise,  soit  dans  la  détermination  de  la  grandeur  moléculaire  des  substances 
organiques,  soit  dans  celle  des  équivalents  de  Tacide  carbonique  et  de  l'eau,  on 
plutôt  du  carbone  et  d^'oxjgène.  En  effet,  on  saurait  admettre  qu'aucune 
réaction  delà  chimie  organique  ne  puisse  donner  naissance  à  une  seule  molé- 
cule d'eau  ou  d'acide  carbonique.  De  deux  choses  l'une,  dit-il  S  «  ou  H*0*  et 
C*0*  représentent  un  seul  équivalent,  ou  ils  en  expriment  deux.  »  Dans  la  pre- 
mière supposition,  il  faudrait  doubler  les  formules  de  la  chimie  minérale  «  afin 
de  les  faire  accorderavee  les  formules  organiques  »  :  c'est  ce  qu'il  avait  d'abord 
proposé  de  faire.  Dans  l'autre  hypothèse  il  faudrait»  au  contraire,  réduire  à  la 
moitié  toutes  les  formules  organiques.  C'est  à  ce  dernier  parti  qu'il  s'est 
définitivement  arrêté- 

Ces  formules  oiganiqoes  qu'il  réduit  ainsi  sont  les  formules  atomiques 
de  Benelius.  A  l'exemple  de  ce  chimiste,  il  considère  l'eau  conmie  formée  de 
2  atomes  d'hydrogène  et  de  1  atome  d'oxygène.  Il  revient  doue,  pour  Ffay- 
drogène  et  l'oxygène,  aux  poids  atomiques  de  Berzelius,  comme  aussi  pour  le 
earhone  et  l'asote,  c'est-à-dire  pour  les  éléments  ordinaires  des  composés 
organiques.  Avec  les  chimistes  anglais,  il  rapporte  ces  poids  atomiques  à  celui 
de  l'hydrogène,  pris  pour  unité. 

Il  fait  voir  ensuite  comment  Berzelius  a  été  conduit  à  attribuer  à  la  plu- 
part des  corps  organiques  des  formules  doubles  de  celles  qui  expriment  en 
réalité  la  composition  de  leurs  molécules.  Il  rappelle  que  ce  sont  les  acides 
dont  «  l'équivalent  »,  c'est-à-dire  le  poids  moléculaire,  a  été  déterminé  en  pre- 
mier lieu.  Pour  cette  détermination,  le  grand  chimiste  suédois  avait  prescrit 
d'analyser  des  sels,  ceux  de  plomb  ou  d'argent  par  exemple.  L'équivalent  d'un 
acide  organique  était  pour  lui  la  quantité  de  l'acide  unie  à  une  quantité  d'oxyde 
d'argent  renfermant  i  équivalent  d'argent.  Or  Berzelius  avait  pris  pour  Téquiva- 
lent  de  l'argent  un  nombre  double  de  celui  qu'il  convient  de  lui  attribuer.  Il  en 
résulte  que  l'équivalent,  c'est-à-dire  le  poids  moléculaire  de  l'acide oiganique, 
était  deux  fois  trop  fort.  Ceci  s'applique  particulièrement  aux  acides  monoba- 
siques tels  que  l'acide  acétique.  Mais  on  voit  immédiatement  que  les  formules 

I.  Précd  de  CkUiUe  ergmnqw,  i  f,  p.  49. 
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des  composés  organiques  les  plus  divers  ont  dû  être  aHectées  de  la  même  irré- 
gnlarité.  Ainsi,  la  formule  de  l'acide  acétique  étant  double,  il  afitUn  doubler 
celle  de  l'alcool  et  de  la  plupart  des  composés  qui  s'y  rattacbent 

Mais  sur  quel  argument  se  fondait  Gerhardt  pour  admettre  que  le  poids 
atomique  de  l'argent,  tel  qa»  l'admettait  Berzelius,  étaUdeux  fois  trop  êloTé? 

U  86  laissait  guider  par  Tanalogie  que  l'on  a  aouTent  inroquée  entre  les 
proto^des  et  l'eau.  Si  l'eau,  disait-il,  renleniie  2  atomes  d'hydrogène  et 
1  atome  d'oxygène,  l'oxyde  d'argent  doit  avoir  une  constitation  semblable.  Pour 

1  atome  d'oxygène,  il  doit  renfermer  2  atomes  d'argent,  et  le  poids  de  l'un  - 
d'eux  doit  être  la  moitié  de  celui  que  Berzelius  attribuait  à  Fêquivalent  de  l'ar- 
gent, dans  l'oxyde  formé,  selon  lui,  de  l  équivalent  d'argent  et  de  i  équivalent 
d'oxygène.  Ce  point  de  fue  a  été  étendu  par  Gerbardt  non- seulement  an^ 
oxydes  akalins,  mais  à  tous  les  protoxydes  en  général.  Les  poids  atomiques 
des  métaux  correspondants  ont  donc  été  rédoits  de  moitié. 

La  notation  fondée  sur  ce  nouveau  système  de  poids  atomiques  conduisait 
à  des  formules  rigoureusement  comparables  entre  elles,  Gerbardt  a  fait  remar- 
quer avec  raison  que  les  formules  doubles  des  com^Kisés  oi^ganiques  telles 
que  les  avait  construites  Berzelius  sont  loin  de  correspondre  aux  formules  de 
la  plupart  des  composés  minéraux.  Celles  de  l'acide  acétique  et  de  l'alcool,  qui 
correspondent  à  A  volumes  de  vapeur,  n'étaient  point  comparables  à  celles  de 
l'eau,  qui  correspond  à  2  volumes.  Réduisex  donc  les  premières  à  la  moitié, 
elles  vont  exprimer  2  volumes  de  vapeur  comme  la  formule  de  l'eau.  Et  l'on 
comprend  le  sens  de  ce  langage.  Si  l'on  dit  qu'une  molécule  d'eau  occupe  * 

2  volumes,  on  n'exprime,  à  proprement  parier,  que  le  rapport  du  volume  de 
cette  molécule  d'eau  à  celui  d'un  atome  d'hydrogène  qu'on  suppose  occuper  un 
seul  volume,  ou  l'unité  du  volume. 

Laurent  et  Gerbardt  ont  beaucoup  insisté  sur  ce  point.  Les  molécules  des 
corps  composés  sont  formées  par  les  atomes  des  corps  simples,  que  l'affinité 
maintient  unis;  elles  diffèrent  en  grandeur  et  en  poids,  suivant  le  nombre  et 
la  nature  de  ces  atomes  juxtaposés.  Pour  cbaque  corps  composé,  une  molé- 
cule unique  est  la  plus  petite  quantité  de  ce  corps  qui  puisse  exister  à  Fétat 
libre,  qui  puisse  entrer  dans  une  réaction  ou  en  sortir.  Toutes  les  autres 
molécules  de  ce  corps  composé  sont  semblables  à  celles-là.  Les  molécules  des 
autres  corps  en  diffèrent  par  le  nombre  et  la  nature  de  leurs  atomes  élémen- 
taires, ou,  pour  choisir  un  terme  plus  général,  par  leur  grandeur.  Les  gran- 
deurs des  molécules  ne  pouvant  i&tre  déterminées  que  d'une  manière  relative, 
il  est  nécessaire  de  choisir  une  uniti  de  molécule  à  laquelle  on  rapporte  toutes 
les  molécules  des  corps  composés,  comme  on  a  choisi  une  unité  d'atome, 
celui  de  l'hydrogène,  auquel  on  a  comparé  tous  les  autres.  Tous  les  corps  et 
toutes  les  réactions  doivent  avoir,  selon  lui,  une  commune  mesure.  A  cette 
condition  seulement  les  grandeurs  relatives  de  leurs  molécules  peuvent  être 
fixées  d'une  manière  rigoureuse. 

Cette  commune  mesure  pour  la  détermination  des  grandeurs  moléculaires 
est  la  molécule  d'eau.  A  celle-là  il  convient  de  comparer  les  molécules  de.tons 
les  autres  corps  qui  doivent  occuper  comme  elle,  à  l'étal  de  gaz  on  de  vapeur, 
2  volumes. 
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C'est  là  lin  des  points  les  plus  importants  de  la  dorlrine  de  Gerhardt,  qui 
repose,  d'une  manière  gént'ral*\  sur  un  développement  très-conséquent  de  la 
théorie  des  volumes  :  les  grandeurs  moléculaires  déduites  rigoureusement  de 
la  considération  des  volumes,  les  poids  moléculaires  déterminés  par  la  compa- 
raison du  poids  de  volumes  égaux  des  gaz  ou  des  vapeurs,  c'est-à-dire  des 
densités  de  ces  gaz  ou  de  ces  vapeurs.  Ce  point  de  vue  ne  s'appliquait  pas 
seulement  aux  composés  organiques.  Gerhardt  l'a  étendu  aux  composés  miné- 
raux les  plus  divers.  Ainsi  la  molécule  de  l'ammoniaque  ne  renferme  plus, 
comme  Berzelius  l'avait  admis,  2  atomes  d'azote  et  ô  atomes  d'hydrogène, 
de  manière  à  occuper  4  volumes;  elle  est  formée  de  1  atome  d'azote  et  de 
3  atomes  d'hydrogène  et  n'occupe  que  2  volumes.  De  même,  la  molécule  de 
l'acide  chlorhydrique,  qui  n'est  formée  que  d'un  seul  atome  d'hydrogène  et 
d'un  seul  atome  de  chlore,  n'occupe  que  2  volumes.  C'est  là  la  quantité  com- 
parable à  une  molécule  d'eau  et  non  pas  la  quantité  double,  comme  l'avait 
admis  Berzelius.  Les  chlorures  métalli(jues  rèjiondent  aux  protoxydes  métal- 
liques de  la  même  façon  que  l'acide  chlorhydrique  répond  à  l'eau.  Us  ne  ren- 
ferment qu'un  seul  atoilie  de  chlore  uni  à  un  seul  atome  de  métal. 

De  ces  considérations  est  déduit  un  système  de  formules  qui  différait  à  la 
fois  de  celui  de  Berzelius  et  de  la  notation  en  équivalents  qui  a  été  usitée 
depuis.  Et  cette  nouvelle  manière  de  formuler  ne  pouvait  se  concilier,  pour 
un  grand  nombre  de  composés,  avec  les  idées  dualisliques.  C'est  là  un  point 
important  qu'il  est  utile  de  mettre  en  lumière. 

Dans  le  sulfate  d'argent  Gerhardt  admet  '2  atomes  d'argent.  L'acide  sulfu- 
rique  liydr.ité,  étant  en  effet  bibasique,  renferme  2  atomes  d'hydrogène  capables 
d'être  remplacés  par  2  atomes  de  métal,  ou,  selon  la  théorie  du  dualisme, 
une  molécule  d'acide  sulfurique  anhydre  unie  à  une  molécule  d'eau.  Dans 
les  sulfates  cette  molécule  d'eau  est  remplacée  par  une  molécule  de  base.  Celui 
d'argent  renferme  donc  les  éléments  do  l'acide  sulfurique  anhydre,  plus  ceux  de 
l'oxyde  d'argent.  Gerhardt  admet  dans  cet  oxydt!  2  atomes  d'argent  :  ils  se 
retrouvent  dans  le  sulfate,  et  la  formule  qu'il  attribue  à  ce  dernier  répond, 
pour  la  grandeur  moléculaire,  à  la  formule  dualistique,  en  ce  sens  qu'elle  ren- 
ferme, comme  celle-ci,  mais  sans  groupement  déterminé,  tous  les  élémeiits 
nécessaires  pour  constituer  une  molécule  d'acide  anhydre  et  une  molécule 
d'oxyde. 

Mais  il  n'en  est  point  ainsi  de  l'acétate  d'argent.  La  formule  que  Berze- 
lius avait  attribuée  à  ce  sel  représentait  1  équivalent  d'acide  et  1  équivalent 
d'oxyde.  La  formule  dédoublée  de  Gerhardt,  ne  contenant  que  1  atome  de 
métal,  ne  permettait  plus  d'envisager  l'acétate  d'argent  comme  renfermant  de 
Toxyde  d'argent;  car  1  «équivalent*»  de  cet  oxyde  renferme,  d'après  Ger- 
hardt, 2  atomes  d'argent.  En  d'autres  termes,  l'uniqae  atome  d'argent  de  l'acé- 
tate ne  prendrait,  pour  former  de  l'oxyde,  qu'un  demi-Atome  d*oxygène  et  ne 
donnerait  qu'on  demi-équivalent  d'oxyde  d'argent,  résultat  inadmissible  et 
inconciliable  avec  la  théorie  dualistique  des  sels.  Cette  théorie  admet,  en  effet, 

4.  Gerhardt  m  Bemil  de  oe  mot,  qui  signifie  ici  molécule  et  qu'il  prenait  alors  dans 
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que  chaque  molécule  d'un  sel  renfornic  un  équivalent  entier  de  l'acide  et  un 
équivalent  entier  de  la  base.  La  même  remarque  s'appliquerait  à  tous  les 
sels  formés  par  les  acides  monobasiques,  tels  que  les  nitrates,  les  chlorates. 
Cerhardt  ne  pouvait  plus  les  envisager  comme  constitiiaiit  des  molécules 
binaires,  des  édifices  doubles  en  quelque  sorte. 

Généralisant  les  vues  que  MM.  Dumas  et  Laurent  avaient  émises  au  sujet 
des  combinaisons  organiques,  Gerhardt  envisagea  les  sels  dont  il  s'agit,  et  en 
général  tous  les  sels,  tous  les  acides,  tous  les  oxydes  de  la  chimie  minérale, 
comme  constituant  des  molécules  uniques  formées  d'atomes  dont  quelques-uns 
peuvent  être  éclian,ués  par  voie  de  double  décomposition.  Au  point  de  vue 
dualistique  il  op[>osa  donc  le  point  de  vue  unitaire ^  à  l'idée  de  combinaisons 
résultant  d'une  d'éléments,  celle  de  composés  formés  {yav  substitution. 

Un  acide  est  un  corps  hydrogéné  dont  l'hydrogène  peut  être  échangé  facile- 
ment, j>ar  double  décomposition,  contre  une  quantité  équivalente  de  métal. 
De  cri  l'change  résulte  un  sel.  Comment  les  choses  se  passent-elles  lorsque 
l'acide  nitrique  réagit  sur  la  potasse?  L'atome  de  potassium  de  cette  base, 
qui  est  un  hydrate,  va  prendre  la  place  de  l'atome  d'hydrogène  de  l'acide 
nitrique  :  il  stî  forme  du  nitrate,  de  potassium  et  de  l'eau,  car  l'hydrogène  qui 
a  abandonné  l'acide  nitrique  est  nécessaire  et  sutîit  exactement  pour  former 
de  l'eau  avec  les  éléments  de  l'hydrate  de  potassium  dont  s'est  séparé  le 
potassium.  C'est  donc  une  double  décomposition  (pii  s'est  accomplie;  2  mo- 
lécules sont  entrées  en  réaction  :  l'acide  nitrique  et  l'hydrate  de  potassium; 
2  nouvelles  molécules  en  sont  sfirties  :  le  nitrate  de  potassium  et  l'eau. 
Le  cas  est  un  peu  différent  pour  l'aride  arélicpie  et  pour  l'rtxyde  d'argent; 
celui-ci  renferme  2  atomes  d'argent  et  1  seul  atome  d'oxygène.  2  molécules 
d'acide  acéti(jue  doivent  donc  intervenir  dans  la  formation  de  l'acétate  d'argent. 
Chacune  d'elles  cède  1  atome  d'hydrogène  à  l'oxygène  de  l'oxyde  d'argent  pour 
former  de  l'eau,  et  les*2  atomes  d'argent,  se  séparant  l'un  de  l'autre,  vont  se 
substituer  à  l'hydrogène  dans  les  2  molécules  d'aride  acétique;  il  se  forme 
ainsi  2  molécules  d'acétate  d'argent.  Il  résulte  dr  tout  cela  que  les  acides  et 
les  sels  offrent  la  même  constilutiou,  les  premiers  étant  des  sels  d'hydrogène, 
les  autres  des  sels  de  métal. 

Telle  est  la  théorie  de  Gerhardt  sur  la  formation  et  la  constitution  des 
sels.  On  y  voit  la  trace  des  idées  autrefois  émises  par  Davy  et  par  Duioug  el 
qui  offrent  une  telle  importance  qu'il  convient  de  les  rappeler  ici. 

En  181 5,  le  grand  chimiste  anglais  avait  fait  paraître  un  mémoire  sur  l'acide 
iodique,  où  il  émettait  l'opinion  que  les  propriétés  acides  de  ce  corps  étaient 
en  ra[)port  avec  l'hydrogène  qu'il  renferme,  en  ce  sens  que  cet  hydrogène  peut 
être  remplacé  par  un  métal.  «L'hydrogène,  disait-il,  joue  un  rôle  essentiel 
dans  la  constitution  et  la  formation  des  acides;  c'est  lui  qui  convertit  l'iode  en 
un  acide,  en  s'unissant  à  cet  élément  pour  former  l'acide  iodhydrique;  c'est 
encore  lui  qui  constitue  à  l'état  d'acide  1  équivalent  d  iode  et  6  équivalents 
d'oxygène,  unis  dans  l'acide  iodique  à  un  équivaleut d'hydrogène.  Dans  l'acide 
cblorique,  il  joue  un  rôle  analogue.  » 

Dans  un  mémoire  sur  les  chlorates,  Davy  avait  relevé  ce  fait  que  le  rldo- 
rate  de  potasse  est  ua  sel  neutre  et  qu'en  perdant  tout  son  oxygène  il  se  con- 

Digitized  by  Google 


XLVl 


DISCOURS  PRÉLIMINAIRE. 


fertît  en  m  antre  sel  neutre,  le  chlorure  de  potassium.  D'après  lui,  rt>iygèiie 
n'est  point  partagé,  dans  le  chlorate,  entre  le  chlore  et  le  potassium,  de 
manière  à  constituer  on  acide  anhydre  et  un  oxyde.  Le  chlorate  de  potassimn 
ne  renferme  pas  2  constituants  immédiats,  il  renferme  8  éléments  :  le  potas- 
sium, le  chlore,  l'oxygène.  Ces  éléments  y  sont  groupés  de  telle  sorte  que 
le  potassium  y  prend  la  pUce  que  l'hydrogène  occupe  dans  l'acide  cfalorique 
lui-même. 

Duloug  avait  adopté  ces  idées  émises  par  Davy  :  U  y  ajouta  ce  trait  que 
les  oxacides  possèdent  une  constitution  binaire  conune  les  hydracides.  Ainsi 
que  ces  derniers,  ils  renferment  de  l'hydrogène,  mais  cet  élément  y  est  uni 
non  pas  à  un  corps  simple,  mais  à  un  radical  o^géné  faisant  fonction  de 
corps  simple.  Cette  opinion  a  été  exposée,  en  1816,  dans  un  mémoire  sur 
l'acide  oxalique.  On  sait  que  l'oxalate  d'argent,  soumis  à  une  chaleur  modérée, 
se  dédouble  brusquement  en  acide  carbonique  et  en  métal,  et  que  la  compo- 
sition de  tous  les  oxalates  neutres  et  secs  est  telle,  qu'elle  représente  de 
l'acide  carbonique  auquel  serait  ajouté  un  métal.  Dulong  admettait  que  l'adde 
oxalique  est  de  l'acide  carbonique  auquel  serait  ajouté  de  l'hydrogène,  et  que, 
dans  la  formation  des  oxakites,  cet  hydrogène  s'unit  à  l'oxygène  des  oxydes 
pour  former  de  l'ean  et  est  remplacé  par  le  métal.  U  a  fait  remarquer  qu'on 
pouvait  appliquer  ce  point  de  vue  à  tous  les  acides  oxygénés,  qu'il  assimile  à 
des  hydracides.  Si  ceux-ci  renferment  un  corps  âmf^e  fortement  électro-négatif, 
uni  à  de  l'hydrogène,  les  autres  contiennent  un  groupe  oxygéné  faisant  fonction 
de  radical  uni  à  l'hydrogène.  Dans  son  remarquable  mànoire  sur  les  acides 
polybasiques,  M.  Liebig  a  développé  le  môme  point  de  vue  et  a  fait  remarquer 
que  l'affinité  des  acides  pour  les  oxydes  peut  trouver  sa  raison  d'être  et  son 
explication  dans  l'affinité  puissante  de  l'hydrogène  des  acides  pour  l'oxygène 
des  oxydes,  lafonnation  de  l'eau  accompagnant  toujours  la  formation  des 
sels,  dans  les  cas  dont  il  s'agit. 

Gerhardt  est  donc  entré  dans  des  idées  qui  avaient  été  énoncées  avant 
lui,  mais  il  les  a  laites  siennes,  non-seulement  par  les  modifications  intro- 
duites dans  la  notation,  mais  encore  par  le  caractère  même  de  ses  définitions 
et  de  ses  formules  unitaires.  Un  sel  n'est  plus  un  composé  binaire,  renfermant 
d'un  cêté  un  radical  oxygéné,  de  l'autre  un  métal;  c'est  un  tout,  c^est  un 
groupement  unique  d'atomes  dhers,  parmi  lesquels  un  ou  plusieurs  atomes 
de  métaux  capables  d'être  échangés  cebtre  d'autres  atomes  métalliques  ou 
contre  de  l'hydrogène. 

Comsnent  ces  atomes  sont-Us  groupés  dans  la  molécule  du  sel?  Gerhardt 
n'aborde  pas  cette  questîen,  car  il  ne  croit  pas  qu'on  puisse  la  résoudre.  «  On 
admet,  disait^l,  que  les  sels  renférment  tout  formés  les  éléments  d'un  acide 
et  ceux  d'un  oxyde,  et  on  fonde  cette  opinion  sur  ce  fait  que  beaucoup  de  sels 
se  forment  par  l'union  directe  d'un  acide  anhydre  «vec  un  oxyde.  L'argu- 
ment est  mauvais,  car  rien  ne  prouve  que  le  groupement  atomique  des  iMé- 
ments  qui  s'unissent  persiste  après  la  combinaison;  c'est  lÀ  une  pure  hypo- 
thèse. »  D'après  Gerhardt,  l'arrangement  qu'affectent  les  atomes  dans  un 
composé  complexe  est  inaccessible  à  l'expérience  et  défie  le  raisonnement. 
C'est  donc  une  vaine  entreprise  que  de  définir  les  corps  d'après  leur  constitn- 
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tion;  tout  ce  qu'on  peut  tenter,  c'est  de  les  classer  d'après  leurs  fonctions  et 
leurs  nietaiiiorphoses.  Pour  exprimer  ces  dernières  d'une  manière  correcte, 
il  sutlit  de  représenter  la  composition  des  corps  par  des  formules  unitaires, 
rigoureusement  comparables  et  donnant  une  idée  exacte  de  la  grandeur 
moléculaire.  Le  mouvement  atomique  tjui  détermine  les  métamorphoses  des 
corps  peut  alors  s'exprimer  par  des  équations,  où  iulervieûiieût  do  telles  for- 
mules. 

Sans  méconnaître  les  services  que  peuvent  rendre  les  formules  ration- 
nelles, Gerhardt  en  signale  les  inconvénients  et  en  proscrit  l'usage.  Selon  lui, 
de  telles  formules  n'expriment  que  des  réactions,  mais  nullement  le  groupement 
atomique.  Une  seule  et  même  substance  peut  éprouver  diverses  métamor- 
phoses :  il  en  résulte  qu'on  peut  lui  attribuer  plusieurs  formules  rationnelles. 
C'est  ce  qui  arrive  souvent,  notamment  pour  l'alcool,  pour  lequel  on  a 
proposé  six  ou  sept  formules  différentes,  chaque  auteur  cherchant,  par  de 
nombreuses  réactions,  à  appuyer  la  sienne  qu'il  croyait  la  meilleure,  comme  si 
l'on  pouvait  donner  la  moindre  idée  du  groupement  des  molécules  en  disposant 
sur  le  papier,  un  peu  plus  à  gauche  ou  à  droite,  tel  ou  tel  symbole*.  Pour 
Gerhardt  les  formules  rationnelles  sont  donc  des  hypothèses  et  il.  s'élève  avec 
force  contre  l'abus  qu'en  a  fait  Berzelius  en  chimie  organique.  Ces  expressions 
compliquées,  où  l'on  voit  des  radicaux  hypothétiques  sans  nombre  unis  à  de 
l'oxygène  ou  à  du  chlore,  selon  la  règle  électro-chimique,  lui  paraissent 
dénuées  de  fondement  et  de  vraisemblance.  «  Qu'on  nous  montre  un  seul  de 
ces  radicaux,  »  s'écrie-t-il,  niant,  avec  conviction,  la  possibilité  de  leur 
existence.  Dans  son  ardeur  il  va  même  jusqu'à  dépouiller  le  cyanogène,  le 
cacodyle  de  leur  caractère  de  radicaux  composés.  Au  reste,  il  conforme  sa 
nomenclature  à  ses  idées.  Le  corps  qui  résulte  de  faction  du  chlore  sur 
l'essence  d'amandes  amères  n'est  point  le  chlorure  de  benzoyle,  c'est  le  ben- 
zoïlol  chloré,  nom  qui  se  borne  à  rappeler,  ainsi  que  la  formule  unitaire, 
les  rapports  de  composition  du  corps  chloré  avec  l'essence  d'amandes  amères 
ou  ben20ïlol  dont  il  dérive  par  substitution. 

Ainsi,  dans  cette  première  période  de  son  activité  scientifique,  Gerhardt 
n'admet  ni  formules  rationnelles  ni  radicaux,  ce  dernier  mot  étant  pris  dans 
le  sens  de  groupe  d'atomes  possédant  une  existence  indépendante  et  la  faculté 
d'entrer  directement  en  combinaison.  Mais  le  promoteur  des  idées  unitaires 
était  trop  clairvoyant  pour  ne  point  s'apercevoir  que,  dans  une  foule  de 
réactions,  lorsque  des  corps  composés  ont  perdu  l'un  ou  l'autre  de  leurs 
éléments,  les  restes,  qui  sont  comme  les  débris  de  la  molécule,  peuvent 
entrer  en  combinaison.  C'est  ce  qu'il  appelle  substitutions  par  résidus.  L'idée 
avait  été  énoncée  par  Laurent  (  page  xxxix),  Gerhardt  l'a  adoptée.  Plus  tard 
elle  a  reçu  de  beaux  développements  et  est  devenue  en  quelque  sorte  le 
trait  d'union  entre  la  théorie  des  substitutions  et  la  théorie  des  radicaux, 
développée  elle-même  et  rajeunie.  Ces  résidus  que  Gerhardt  admettait  ne  sont, 
en  effet,  que  les  radicaux  dans  le  sens  moderne  du  mot. 

Mais  en  1842  Gerhardt  n'en  était  pas  là.  Entrwié  oar  son  o{>position  aux 
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doctrines  qui  régnaient  alors  et  par  la  confiance  que  lui  inspiraient  ses  propres 
idées,  il  n'a  pas  échappe  au  péril  d'en  exagérer  les  conséquences.  Dans  son 
Précis  de  Chimie  organique,  qui  est  le  premier  jet  de  ses  idées  et  le  premier 
témoin  de  sa  puissante  originalité,  il  prend  les  formules  empiriques  pour  base 
unique  d'une  nouvelles  classification.  Il  range  tous  les  corps  en  progression 
ascendante,  suivant  le  nombre  d'atomes  de  carbone  que  renferme  leur  molé- 
cule, les  composés  plus  simples  formant  la  base,  les  plus  compliqués  le 
sommet  de  celte  immense  échelle.  Il  la  nomme  échelle  de  combustion  par  la 
raison  (pie  les  procédés  d'oxydation  font  descendre  les  corps  de  un  ou  de 
plùsieurs  rangs  dans  la  série,  en  emportant  un  ou  plusieurs  atomes  de 
carbone. 

Ce  principe  de  classification  est  excellent,  mais  il  a  été  appliqué  d'une 
manière  trop  absolue  dans  ce  premier  essai.  En  s'appuyant  uniquement  sur  les 
formules  enq)iriques,  Gerhardt  a  été  amené  à  faire  des  rapprochements  malheu- 
reux. L'acétate  d'étbyle  accompagne  l'acide  butyrique,  les  acides  succinique, 
éthyloxalique  et  l'oxalate  de  métbyle  se  suivent  de  près,  et  l'acide  adipique 
coudoie  l'éther  oxalique. 

Un  ordre  trop  rigoureux  a  donc  produit  une  certaine  confusion  que  Ger- 
hardt a  su  éviter  plus  tard.  Mais  l'habitude  qu'il  avait  prise  de  grouper  les 
corps  d'après  leur  composition  et  de  comparer  leurs  formules  empiriques  a 
néanmoins  porté  des  fruits.  Elle  a  contribué  à  introduire  dans  la  science  une 
idée  nouvelle  et  féconde,  celle  de  la  térie  homoloffue. 

Un  chimiste  allemand,  M.  Schiel,  avait  fait  observer  le  premier  les  rela- 
tions de  composition  qui  existent  entre  les  alcools.  Après  lui,  M.  Dumas  avait 
construit  la  série  des  acides  gras  qui  commence  avec  le  plus  simple  des  acides 
oi^ganiques,  Tadde  formique,  pour  s'élever,  par  une  gradation  régulière,  jus- 
qu'aux acides  complexes  qu'on  retire  du  suif  et  de  la  cire.  Gerhardt  développa 
cette  idée  et  la  fortifia  par  de  nouveaux  exemples.  Dans  ces  séries  qu'il  nonuna 
homologues,  les  corps  sont  rangés  suivant  la  progression  régulière  des  atomes 
de  carbone  et  d'hydrogène,  les  autres  atomes  demeurant  invariables  et  chaque 
terme  différant  de  celui  qui  le  précède  ou  le  suit  immédiatement  par  €H*  en 
plus  ou  en  moins.  Gerhardt  ajoute  que  l'homologie  découle  non-seulement 
des  relations  de  composition,  mais  encore  de  la  similitude  des  fonctions  chi- 
miques* Ainsi  il  a  fixé  l'idée  et  créé  le  mot.  Par  ses  efforts,  la  doctrine  des. 
homologues  est  devenue  une  des  bases  les  plus  solides  de  la  classification  des  ^ 
substances  organiques. 

Les  travaux  que  nous  venons  d'esquisser  à  grands  traits  ont  laissé  dans  la 
science  des  traces  profondes  et  constituent  en  grande  partie  la  base  de  nos 
idées  modernes.  Un  système  de  poids  atomiques  nouveau,  fondé  sur  un  déve-  ' 
loppement  conséquent  de  la  théorie  des  volumes  et  sur  une  appréciation  saine 
des  analogies,  une  notation  où  toutes  les  formules  et  toutes  les  réactions  sont 
rendues  comparables  par  une  détermination  plus  exacte  des  grandeurs  relatives 
des  molécules*  les  combinaisons  chimiques  considérées  comme  des  groupe- 
ments d'atomes  formant  un  seul  tout,  un  édifice  simple  en  quelque  sorte,  el 
capable  de  se  modifier  par  voie  d'échange  d'un  élément  contre  un  antre  ^  tels 
sont  les  principaux  traits  d'une  doctrine  qui  faisait  corps  déjà  et  qui  commen- 
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çait  à  s'affirmer.  Mais  entre  cette  première  afîirmation  et  io  triomphe,  il  devait 
s*éGOuier  un  long  iotervalle  et  la  doctrine  elie-môme  devait  subir  des  modifi- 
cations sérieuses. 


Berzelius  n'était  plus.  La  théorie  dos  substitutions  avait  prévalu,  mais  les 
développements  qu'en  avaient  lait  sortir  Laurent  et  Gcrhardt  rencontraient 
une  vive  opposition.  Les  partisans  de  la  doctrine  des  radicaux  avaient  accepté 
le  fait  des  substitutions,  mais  gardaient  une  attitude  hostile.  Le  dualisme  était 
toujours  en  face  de  l'idée  unitaire.  De  fait,  celle-ci  avait  été  entre  les  mains 
de  Laurent  et  de  Gerhardt  un  instrument  plus  propre  à  redresser  des  erreurs 
qu'à  susciter  de  grandes  découvertes.  La  théorie  fleurissait,  mais  l'expérience 
languissait  quelque  peu.  Or  dans  les  sciences  expérimentales  une  nouvelle 
doctrine  ne  s'impose  point  par  la  critique  seule.  11  lui  faut,  pour  triompher, 
une  auréole  de  découvertes.  Cette  sanction  n'a  pas  manqué  dans  le  cas  présent. 
A  partir  de  18A9  se  sont  succédé  divers  travaux  qui  ont  vivement  excité 
l'attention  des  chimistes  et  ont  poussé  Gerhardt  lui-même  dans  des  voies 
nouvelles  :  nous  voulons  parler  de  la  découverte  des  ammoniaques  composées 
par  M.  Wurtz,  et  de  celle  des  éthers  mixtes  qu'on  doit  à  M.  WM^mson. 


Ces  travaux  ont  amené  une  conciliation  entre  la  théorie  des  radicaux  61 
celle  des  substitutions.  Jusque-là  rivales,  elles  se  sont  fondues  dans  une 
théorie  nouvelle,  celle  des  types.  Mais  pour  bien  faire  ressortir  les  origines  et 
la  portt'e  de  cette  théorie,  il  est  nécessaire  de  prendre  les  choses  de  plus  haut. 

£ii  1830  iM.  Dumas  avait  découvert  l'acide  chloracéti(]ue.  Cet  acide  dérive 
de  l'acide  acétique  par  la  substitution  de  3  équivalents  de  chlore  à  3  équiva- 
lents d'hydrogène,  tous  les  autres  éléments  demeurant  les  mêmes.  Mais,  chose 
remarquable,  cette  introduction  du  chlore  dans  la  molécule  n'a  pas  imprimé 
une  modification  profonde  aux  propriétés  fondamentales  de  l'acide  acétique. 
Son  dérivé  chloré  est,  comme  lui,  un  acide  monobasique  et  peut  subir  par 
l'action  de  certains  réactifs  des  dédoublements  analogues.  Ces  faits  n'admettent, 
d'après  M.  Dumas,  qu'une  seule  explication  :  en  se  substituant  à  l'hydrogène 
dans  l'acide  acétique  le  chlore  prend  la  place  de  cet  élément  et  joue  le  mhne 
rôle  dans  le  nouveau  composé.  II  exprime  cela  en  disant  que  l'acide  acétique  et 
l'acide  chloracétique  appartiennent  au  même  type  chimique.  Il  admet  d'ail- 
leurs que  les  propriétés  d'une  combinaison  dépendent  moins  de  la  nature 
des  atomes  qu'elle  renferme  que  de  leur  groupement  et  de  leur  position  dans 
la  molécule. 

Ces  idées  sont  conformes  à  celles  que  Laurent  avait  émises  lui-même, 
mais,  s'appuyant  sur  des  faits  nouveaux  et  imi)ortants,  elles  ont  eu  plus  d'au- 
torité. En  outre,  l'idée  de  la  conservation  du  type,  après  la  substitution  d'un 
élément  à  un  autre ,  dans  un  composé  donné,  a  été  énoncée  plus  clairement  que 
Laurent  ne  l'avait  fait  dans  sa  théorie  des  noyaux. 

M.  Dumas  a  donc  rangé  dans  le  même  type  chimique  tous  les  corps  qui 
renferment  le  même  nombre  «  d'équivalents  »  groupés  de  k  même  n  anière,  et 
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qui  possèdent,  en  outre,  les  mômes  propriétés  fondamentales.  Mais  il  fait  remar- 
quer aussi  que  ces  propriétés  peuvent  se  modifier  par  le  fait  des  subsiinitions. 

Des  corps  renfermant  le  même  nombre  d'équivalents,  mais  qui  diffèrent 
par  leurs  propriétés  fondamentales,  peuvent  être  réunis  dans  le  même  type 
inéaniique.  Il  est  juste  d'ajouter  que  M.  Regnault,  dans  ses  travaux  remar- 
quables concernant  l  aciion  du  chlore  sur  la  liqueur  des  Hollandais  et  sur 
l'éther  chlorhydrique,  avait  déjà  appelé  l'attention  SUT  la  conservation  du 
groupement  atomique  par  le  fait  de  telles  substitutions. 

C'est  ainsi  que  l'idée  des  types  a  été  introduite  dans  la  science i  mais  soos 
cette  première  forme  elle  n*était  pas  susce[)tiljle  de  grands  développements. Se 
bornant  à  exprimer,  d'une  façon  élégante  et  précise ,  les  rapports  que  les 
substitutions  créent  entre  uu  composé  donné  et  ses  dérivés,  (elle  admettait 
autant  de  types  qu'il  existe  de  composés  capables  de  se  modifier  par  substitu- 
tion et  elle  laissait  ces  derniers  sans  aucun  lien.  C'était  donc  une  idée  ingéniense 
et  vraie  ;  mais  elle  ne  semblait  pas  destinée  à  devenir  une  tbécirie  générale.  £lle 
Test  devenue  pourtant  en  se  modifiant..  • 

Depuis  longtemps  les  cbimistes,  frappés  de  ce  fait  que  les  alcaloïdes 
naturels  renferment  tous  de  l'azote  et  donnent  de  l'ammoniaque  par  la  distilla- 
tion  sèche,  pressentaient  l'existence  de  rapports  intimes  entre  «  l!alcali  Tolatil  » 
et  les  alcalis  organiques.  Berzelius  avait  admis  que  ces  derniers  doivent  leurs 
propriétés  a^lines  à  de  l'ammoniaque  toute  formée  et.intimement  conjuguée 
à  leurs  élémffls.  Plus  tard,  la  grande  découverte  des  amides,  que  l'on  doit  à 
M.  Dumas,  a  fait  sui|;ir  un  autre  point  de  vue.  On  pensait  que  les  alcaloïdes  ren- 
ferment, comme  élément  commun,  le  principe  générateur  des  amides  qu'on 
a  nommé  amidogène,  et  qui  est  de  l'ammoniaque»  moins  un  atome  d'hydrogène. 

Cette  question  importante  de  la  constitution  des  bases  organiques  a  été 
éclaircie  par  la  découverte  d'une  classe  de  corps  qui  offirent  avec  l'ammoniaque 
les  relations  de  composition  et  de  propriétés  les  plu^  frappantes  :  même  ten- 
dance à  s'unir  aux  acides,  même  causticité,  même  solubilité  dans  l'eau,  même 
odeur.  £n  annonçant  l'existence  de  ces  «  ammoniaques  composées  »,  l'auteur 
a  exprimé  l'opinion  qu'on  pouvait  les  envisager,  soit^  comme  de  l'éther  dans 
lequel  l'oxygène  était  remplacé  par  de  l'amidogène,  soit  comme  de  l'ammo- 
niaque dans  laquelle  1  équivalent  d'hydrogène  était  remplacé  jfkt  i  équivalent 
d'un  radical  alcoolique^  L'idée  de  les  comparer  à  l'ammoniaque  prise  comme 
type  était  donc  énoncée  dans  cette  première  communication,  et,  de  fait,  s'im- 
plosait à  l'esprit  par  une  surprenante  analogie  de  propriétés.  Quelques  mois 
plus  tard,  M.  Hofmnnn,  guidé  par  sa  brillante  découverte  de  la  diéthylamine 
et  de  la  triéthylamine,  a  accentué  davantage  l'idée  ^que  et  l'a  fftt  triom- 
pher en  envisageant  toutes  ces  bases  comme  de  l'ammoniaque  dans  laquelle 
i,  2  00  8  atomes  d'hydrogène  sont  remplacés  par  1, 2  ou  8  groupes  oo  radi- 
caux alcooliques*. 

Ainsi  le  type  ammoniaque  était  créé,  car  il  était  facUe  d'étendre  aux  antres 
alcaloïdes  et  principalement  aux  bases  volatiles,  qu'on  savait  déjà  préparer  par 

4.  Comptââ  rmdui,  u  XXTDI,  p.  SU;  lévrier  <84S. 
t.  Voir  noie  40»p.iG. 


Digitized  by  Google 


LAURENT  ET  GERUAHDT. 


Ll 


les  voies  synthétiques,  le  point  do  vue  qui  s'adaptait  si  bien  aux  bases  éthylées. 
Remarquons  aussi  (jue  la  théorie  des  substitutions  s'emparait  des  radicaux. 
L\  thylamine  n'est  plus  une  combinaison  binaire  d'éthyle  et  d'amido^^ène ,  c'est 
de  I  clher  dont  l'oxygène  est  remplacé  par  de  l'amidogène,  ou  de  l'ammoniaque 
dans  laquelle  le  radical  étbyle  s'est  substitué  à  de  l'hydrogène.  Ici  le  mot 
radical  est  pris  dans  le  sens  de  groupe  d'atomes  capables  de  se  combiner  à 
d'autres  atomes  par  voie  de  substitution.*  Il  n'est  plus  question  de  radicaux 
tout  isolés,  tout  prêts  à  former  de& combinaisons  binaires  par  voie  d'addition, 
affectant,  en  un  mot,  les  allures  des  corps  simples;  ce  sont  plutôt  les  résidus 
de  Gerhardt  qui  passent  intacts  d'une  combinaison  dans  une  autre.  Mais  ils  ne 
vont  point  s'y  confondre  dans  la  masse  des  éléments;  ils  gardent  dans  la  molé- 
cule une  place  déterminée  et  une  individualité  distincte  marquée  par  la  for- 
mule même.  Celle-ci  n'est  plus  une  expression  unique.  C'est  une  formule 
rationnelle  indiquant  clairement  les  rapports  de  composition  des  bases  nou- 
velles avec  l'ammoniaque.  Ainsi,  au  moment  même  où  la  théorie  des  radicaux 
et  celle  des  substitutions  allaient  se  fondre  dans  la  théorie  des  types,  les  for- 
mules nttionnelles  sont  remises  en  honneur  comm«  un  moyen  d'exprimer  les 
liens  de  parenté  des  corps. 

Une  nouvelle  impulsion  est  ainsi  donnée  et  une  nouvelle  découverte  va 
*  accélérer  le  mouvement.  En  1851,  M.  VVilliamson  a  publié  ses  belles  recherches 
sur  l'éthérification  et  sur  l'existence  d'éthers  mixtes,  recherches  qui  ont  intro- 
duit dans  la  science  le  type  eau. 

Laurent  avait  déjà  comparé  à  l'eau  l'oxyde  de  potassium  anhydre  et  la 
potasse  caustique.  Il  avait  indiqué,  par  des  formules  abrégées  et  ingénieuses, 
les  relations  de  composition  qui  existent  entre  l'alcool  et  l'éther*.  Ses  idées 
ont  été  développées  avec  talent  par  un  chimiste  américain,  M.  Sterry  Hunt. 

M.  VVilliamson  est  allé  plus  loin  :  il  a  comparé  à  l'ean  non-seulement 
l'alcool  et  leséthers,  mais  encore  les  acides,  les  oxydes  et  les  sels  de  la  chimie 
minérale.  L'eau  étant  formée  de  1  atome  d'oxygène  et  de  2  atomes  d'hydro- 
gène, on  peut  remplacer  ces  derniers,  soit  par  les  atomes  d'antres  eorps 
simples,  soit  par  des  groupes  faisant  fonction  de  radicaux.  Remplaces  dans 
une  molécule  d'eau  1  atome  d'hydrogène  par  un  groupe  éthylique,  vous  anrec 
de  r alcool;  le  second  atome  d'hydrogène  étant  lui-même  remphicé  par  de 
l'éthyle,  il  en  résultera  de  l'éther.  La  potasse  représente  de  l'ean  dont  i  atome 
d'hydrogène  a  été  remplacé  par  le  potassium;  qu'on  remplace  l'autre  atome 
d'hydrogènt!  par  un  radical  d'acide,  cette  double  substitution  donueia  nais- 
sance à  un  sel.  Ainsi,  l'acétate  de  potassium  dérive  d'une  molécule  d'eau  par 
la  substitution  de  1  atome  de  potassium  à  I  atome  d'hydro||[ène,  l'autre  atome 
d'hydrogène  étant  remplacé  parle  radical  aeélyle. H.Williamsonaméme  prévu 
l'existence  d'un  corps  qui  dériverait  de  l'eau  par  la  substitution  de  deux 
groupes  acétyle  aux  2  atomes  d'hydrogène  et  qui  serait  à  l'acide  acétique  ce 
que  l'éther  est  à  l'alcool.  Cest  l'anhydride  acétique,  qui  a  été  découvert  plus 
laid  par  Gerhardt*. 

•     4.  Note  14,  p.  xci. 
S.  Noie  1  f ,  p.  xo. 
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Toas  ces  corps  appartiennent  an  même  type.  Ils  renferment  tons  i  atome 
d'oxygène  et  2  autres  éléments  simples  on  composés  représentant  les  2  atomes 
d'hydrogène  de  Tean.  A  travers  toutes  les  substitutions  que  peut  éprouver  la 
molécule,  son  squelette  demeure  en  quelque  sorte  le  mÂaiie  et  oflEre  la  struG- 
mre  relativement  simple  d'une  molécule  d'eau* 

Telles  sont  les  idées  émises  par  M.  WiUiamson.  A  l'époque  où  Gerhardt  a 
été  amené  à  les  adopter,  le  type  eau  était  donc  tout  fait^  ainsi  que  le  type 
ammoniaque.  Gerhardt,  faisant  fructifier  une  idée  qui  avait  germé  avant  lui ^ 
y  ajouta  le  type  hydrogène  et  le  ^pe  adde  chlorhydrique.  En  outre,  il  donna 
une  nouvelle  eitension  au  type  eau  par  sa  belle  découverte  des  acides  oigani-, 
ques  anhydres. 

Il  avait  nié  autrefois  l'existence  d'anhydrides  dérivant  d'acides  monoba- 
siques et  a  eu  la  singulière  fortune  de  les  découvrir  lui-même.  En  faisant  réagir 
le  chlorure  du  radical  acétyle  sur  l'acétate  de  sodium,  il  a  obtenu  cet  anhy- 
dride acétique  dont  M,  Wîlliamson  avait  prédit  l'existence.  Ce  corps  renferme 
2  groupes  acétyle  unis  à  1  seul  atome  d'oxygène,  comme  l'eau  renferme 
2  atomes  d'hydrogène  unis  à  1  seul  atome  d'oxygène*  Les  2  groupes  acé^rle^ 
on  radicaux  de  l'acide  acétique,  jouent  dans  l'anhydride  acétique  le  rôle  de 
corps  simple  et  y  occupent  en  quelque  sorte  la  place  qu'occupent  les  2  atomes 
d'hydrogène  dans  la  molécule  d'eau.  Cest  ainsi  que  le  ^e  eau,  créé  par 
M.  WiUiamson,  fut  élaigi  par  Gerhardt,  qui  a  généralisé  l'idée  des  types. 

Avec  Laurent  il  envisagea  la  molécule  d'hydrogène  comme  formée  de 
2  atomes.  A  l'état  libre*  disait-il,  ce  gaz  constitue  l'hydrore  d'hydrogène,  le 
chlore  libre  est  du  chlorure  de  chlore,  le  cyanogène  libre  du  cyanure  de  cya- 
nogène. Et  puisque  les  oxydes  ofl^nt  une  constitution  analogue  à  celle  de  l'eaut 
les  molécules  de  métaux  sont  comparables  à  celle  de  l'hydrogène  :  elles  sont 
formées  de  2  atomes.  Le  type  hydrogène  comprend  donc  tous  les  mé- 
taux* En  chimie  organique  beaucoup  de  composés  ofi&rent  la  même  constitution 
binaire^  Leur  molécule  est  double,  c'est-à-dàe  formée  de  deux  éléments  dis- 
tincts soit  simples,  soit  composés,  et  qui  équivalent  chacun  à  1  atome  d'hy- 
drogène. 

Gerhardt  rangeait  donc  dans  le  type  hydrogène  les  aldéhydes,  les  acétones 
et  un  grand  nombre  d'hydrocarbures,  entre  autres  les  radicaux  alcooliques 
éthyle,  méthyle,  découverts  par  HH.Kolbe  et  Frankland  et  qui  avaient  été 
objet  de  si  vives  discussions.  Chose  curieuse,  les  partisans  du  dualisme  les 
avaient  envisagés  comme  des  groupes  uniques,  le  défenseur  de  l'idée  uni- 
taire a  fait  voir  qu'ils  résulteut  de  l'union  de  deux  radicaux  alcooliques  et  leur 
a  attribué  une  constitution  binaire^  une  formule  double. 

Le  type  acide  chlorhydrique  comprenait  les  chlorures,  bromures,  iodures 
minéraux  et  organiques.  A  vrai  dire,  il  se  confondait  avec  le  type  hydrogène. 

C'étaient  là  des  idées  nouvelles.  Voici  un  développement  important. 
Les  bases  organiques  volatiles  constituaient  à  elles  seules  le  type  ammo- 
niaque. Gerhardt  y  rangea  toutes  les  amides.  L'acétamide,  d'après  lui,  ofiËre 
la  même  constitution  moléculaire  que  l'cihylamine.  Elle  n'en  diffère  que  par 
la  nature  oxygénée  de  son  radical.  Si  l'éthyle  est  un  radical  neutre,  l'acétyle. 
est  un  radical  acide,  parce  qu'il  renferme  de  l'oxygène.  Comme  l'étityle,  il 
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peut  se  substituer  à  rhy(îrofrt''no  de  rammnniaqiip  ;  mais  le  corps  qui  résulte 
de  cette  substitution  est  neutre,  par  la  raison  que  les  propriétés  acides  de 
r ammoniaque  sont  neutralisées  par  l'introduction  d'un  radical  acide  dans  sa 
molécule. 

Ainsi  des  corps  qui  offrent  une  constitution  moléculaire  tout  à  fait  sem- 
blable, et  qui  appartiennent  par  conséquent  au  même  type,  peuvent  différer 
notablement  par  leurs  propriétés,  suivant  la  nature  des  éléments  qui  occupent 
dans  la  molécule  une  place  donnée.  Proposition  importante,  qui  marque  un 
retour  vers  des  idées  qu'on  avait  d'abord  combattues,  lorsqu'on  attribuait  une 
influence  prédominante  au  groupement  atomique,  dans  la  manifestation  des 
propriétés. 

Pour  exprimer  d'une  manière  saisissante  cette  influence  de  la  nature  des 
éléments  sur  les  propriétés  de  corps  offrant  d'ailleurs  la  même  constitution, 
on  peut,  à  l'exemple  de  Cerhardt,  ranger  sur  la  même  horizontale  tous  les 
corps  appartenant  au  même  type,  les  corps  basiques  occupant  l'extrémité  de 
gaucbe,  les  neutres  le  milieu,  les  acides  l'extrémité  de  droite.  Prenons  pour 
exemple  le  type  eau.  La  potasse,  qui  est  un  alcali  puissant,  sera  placée  d'un 
côté,  les  acides  nitri(jue  et  acétique  de  l'autre  côté,  l'eau  et  l'alcool  au  milieu. 
Pourquoi  les  corps  qui  occupent  la  gauche  sont-ils  fortement  basiques?  Parce 
qu'ils  renferment  un  atome  d'un  métal  fortement  électro-négatif,  tel  que  le 
potassium. 

Ceux  qui  occupent  le  milieu  sont  neutres  parce  qu'ils  renferment  des  élé- 
ments ou  des  radicaux  indifférents;  mais  les  corps  qui  sont  placés  à  droite  sont 
acides,  en  raison  de  la  nature  des  radicaux  oxygénés  qu'ils  renferment 

D'après  la  théorie  des  types  l'alcool  est  de  l'eau  dans  laquelle  1  atome 
d'hydrogène  est  remplacé  par  le  groupe  hydrocarboné  éthyle;  ce  groupe  est 
basique,  mais  son  pouvoir  basique  ne  dépasse  guère  celui  de  l'hydrogène  : 
aussi  l'alcool  est-il  un  liquide  neutre  comme  l'eau  elle-même.  Mais  que  1  atome 
d'oxygène  vienne  à  s'introduire  dans  la  molécule  de  l'alcool  et  prenne  dans 
le  radical  éthyle  la  place  de  2  atomes  d'hydrogène,  le  radical  ainsi  modifié 
par  substitution  prendra  un  caractère  acide  et  imprimera  ce  caractère  à  la 
molécule  tout  entière.  Par  le  fait  de  cette  substitution  rien  n'est  changé  dans 
le  groupement  moléculaire.  Les  deux  corps  offrent  la  même  constitution  :  l'un 
est  l'hydrate  d'élhyle,  l'autre  est  l'hydrate  d'acétyle.  Mais  tandis  que  l'alcool  est 
neutre,  l'acide  acétique  qui  rêsull(;  de  son  oxydation  est  un  acide  énergique. 
Telle  est  l'influence  que  la  nature  des  atomes  exerce  sur  les  propriétés  do 
molécules  d'ailleurs  semblables  par  le  groupement  des  atomes. 

Celte  influence  apparaît  de  la  manière  la  plus  évidente  dans  les  corps  qui 
appartiennent  au  type  ammoniaque.  L'ammoniaque  est  un  corps  fortement 
basique.  Que  dans  cette  molécule  formée  d'azote  et  d'hydrogène  l'hydrogène 
soit  remplacé  par  des  groupes  hydrocarbonés  neutres  tels  que  le  méthyle  ou 
l'étliyle,  le  pouvoir  basique  sera  conservé.  On  sait  que  les  ammoniaques  com- 
posées qui  résultent  d'une  telle  substitution  sont  des  bases  aussi  puissantes 
que  l'ammoniaque  elle-même.  Mais  l'hydrogène  de  ce  dernier  corps  peut  être 

4.  Note  43,  p.  m. 
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remplacé,  en  totalité  ou  en  partie,  soit  par  un  élément  électro-négalif  tel  que 
le  chlore  ou  le  brome,  soit  par  un  radical  d'acide;  les  dérivés  de  l'ammoniaque 
ainsi  formés  seront  neutres  ou  même  acides.  En  voiei  des  exemples  : 

L'aniline  est  une  base  énergique;  la  tricbloraniline  on  aniltiie  tridilofée 
est,  d'après  M.  Hofmann,  un  corps  neutre,  c'est-è-dire  incapable  de  se  combiner 
aTec  les  acides.  De  même,  nous  l'ayons  fait  remarquer  plus  haut,  le  carac- 
tère basique  de  la  molécule  ammoniacale  est  effiicé  dans  l'acétamide  par  la 
nature  acide  du  radical  oxygéné  qui  y  est  snbstitaé  i  dè  l'hydrogène. 

La  plupart  des  amides  sont  neutres  comme  l'acétamide.  On  en  connaît  un 
petit  nombre  qui  sont  franchement  acides.  Dans  un  de  ses  plus  beaux  mémoires, 
Gerhardt  a  décrit  des  amides  résultant  de  la  substitution  de  2  radicaux  017- 
gênés  à  2  atomes  d'hydrogène  de  l'ammoniaque  et  dânS  lesquelles ,  grâce  à 
l'influence  prépondérante  de  ces  groupes  oxygénés,  le  caractère' de  la  molé- 
cule ammoniacale  est  modifié  à  ce  point  qu'elle  forme  des  sels,  non  pas  avec 
les  acides,  mais  avec  les  bases  K 

Les  développements  qui  précèdent  képondent  à  une  des  objections  qui  ont 
été  dirigées  contre  la  théorie  des  types.  Latoisier,  disait-on,  avait  tanit  insisté 
sur  les  différences  fondamentales  qui  séparent  les  acides,  les  oxydes  et  les  sels. 
Est-il  permis  de  les  confondre  comme  fait  la  théorie  des  types?  Quoi!  la 
potasse  caustique  et  Tadde  hypochloreux»  si  dissemblables  par  leurs  pro- 
priétés, pourraient  être  jetés  dans  le  même  moule,  et,  chose  plus  grave,  com- 
parés aTéc  le  produit  de  leur  combinaison,  l'hypoeblonte  dè  "potasse  r 

On  peut  les  comparer  sans  les  confondre  *•  On  les  distingue  par  lem% 
propriété;  on  les  rapproche  par  leur  constitution  atomique.  Ce  sont  là  deux 
points  de  vue  tout  à  fait  différents!  Lavoisier  avait  insisté  sur  le  premier 
lorsqu'il  opposait  les  oxydes  aux  acides.  Le  second  ne  pouvait  le  toucher.  De 
son  temps  la  théorie  atomique  n'était  pas  née  :  il  ne  pouvait  donc  s'occuper  du 
groupement  des  atomes.  Tout  le  monde  accordera  que  des  corps  composés 
renfermant  des  atomes  groupés  de  la  même  manière  peuvent  posséder  des 
propriétés  différentes  si  ces  atomes  sont  différents  eux-mêmes. 

Est-ce  confondre  l'adde  hypochloreuz  avec  la  potasse  caustique  que  de 
dire  :  ces  deux  corps  renferment  un  égal  nombre  d'atomes  groupés  de  la 
même  manière,  mais  l'un  renferme  du  chlore  là  où  l'autre  renferme  du  potas- 
sium? Cette  différence  fondamentale  dans  leur  composition  n*6xplique-t-elle 
pas  l'opposition  de  leurs  propriétés?  De  fait  ils  ne  diffèrent  pas  plus  l'un  de 
l'antre  que  le  chlore  ne  diffère  du  potassium. 

L'objection  que  nous  venons  de  discuter  est  donc  sans  portée.  M.  Kolbe 
èn  a  élevé  une  autre  qui  est  plus  sérieuse,  car  elle  semble  aller  au  fond  des 
choses.  Vos  trois  ou  quatre  ^es,  disait  ce  chimiste,  ne  sont  qu'un  vain  arti- 
fice. Pourquoi  admettre  que  la  nature  se  soit  astreinte  à  façonner  tous  les 
corps  sur  le  modèle  de  l'acide  chlorhydrique,  de  l'eau,  de  l'ammoniaque?  Pour- 
quoi ceux-là  plutôt  que  d'autres?  A  ne  considérer  que  les  composés  01^- 
niques,  ne  serait-il  pas  plus  rationnel  de  les  rapporter  à  l'acide  carbonique? 

4.  Note  1S,  p.  xa. 
t.  Nota  13,  p.  xa 
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C'est  areis-ce  pu,  en  effet,  que  le  rèp^ne  Tégétal  les  fonne.  Le  type  acide  carbonique 
àùraitdonc  sa  raison  d'être  dans  la  nature  même  des  choses,  et  il  semble  logique 
d'y  rapporter  tous  les  composés  organiques,  puisque  tous  en  dérivent  de  fait. 

A  eelft  on  peat  répondre  d'abord  que  l'eau  et  l'ammoniaque  sont  des 
agents  aussi  iodisp^sables  que  le  gaz  carbonique  dans  les  procédés  de  la  vie 
végétale.  Pour  assimiler  de  l'hydrogène  et  de  l'azote,  les  plantes  ont  besoin 
de  décomposer  l'eau  et  l'ammoniaque  comme  elles  décomposent  l'acide  carbo- 
nique  pOfur  assimiler  le  carbone.  Ce  grand  travail  de  l'élaboration  de  la  matière 
organique  exige  donc  le  concours  de  trois  composés  minéraux,  et  si  l'on  veut 
fonder  l'idée  typique  sur  la  question  d'origine,  il  n'y  a  pas  de  raison  d'exclure 
resn  et  l'ammoniaque  au  profit  de  l'acide  carbonique.  D'ailleurs,  il  est  facile  de 
montrer  que  le  type  acide  carbonique  peut  être  ramené  au  type  eau.  Si  l'eau 
est  l'oxyde  d'hydrogène,  le  gaz  carbonique  esl  l'oxyde  de  carbonyle,c'estrÀ-dire 
l'oxyde  du  radical  oxyde  de  carbone. 

On  peut  done  rapporter  indifféremment  à  l'un  ou  l'autre  corps  les  oxydes 
qui  présentent  une  constitution  semblable.  Il  faut  ajouter  pourtant  qu'il  est 
plus  commode  de  les  comparer  à  l'eau,  car  celle-ci  renfermant  2  atomes 
d'hydrogène,  on  peut  remplacer  chacun  d'eux  par  un  autre  corps  simple  ou  par 
un  radical.  Le  nombre  des  éléments  et  des  radicaux  étant  très-considérable, 
les  cas  de  substitution  peuvent  varier  jusqu'à  l'infini.  Il  existe  donc  un  nombre 
immense  de  composés  qu'on  peut  comparer  à  l'eau,  si  l'on  admet  que  l'hydro- 
gène y  soit  remplacé  en  totalité  ou  en  partie. 

Mais  quoi!  cette  hypothèse  d'éléments  ou  de  radicaux  substitués,  dans  un 
si  grand  nombre  de  cas,  à  l'hydrogène  de  l'eau  offre-t-elle  une  base  solide?  Est- 
elle fondée  sur  d<'s  faits  ou  n'est-elle  qu'une  ïaine  supposition?  U  est  temps  de 
répondre  à  cette  question. 

Qu'on  jette  un  morceau  de  potassium  sur  l'eau,  il  va  la  décomposer  avec 
une  telle  violence  que  l'hydrogène  dégagé  s'enflammera  au  contact  du  globule  de 
métal  porté  au  rouge.  Dans  la  molécule  d'eau  décomposée,  l'hydrogène  sera  rem- 
placé par  le  potassium,  et  il  se  formera  de  la  potasse  caustique.  C'est  ce  fait  que 
la  théorie  des  types  exprime  en  disant  que  l'hydrate  de  potassium  est  de  l'eau 
dans  laquelle  1  atome  d'hydrogène  a  été  remplacé  par  1  atome  de  potassium. 

Prenons  maintenant  ce  chlorure  organique  que  Gerhardt  a  obtenu  en  dis- 
tillant l'acétate  de  soude  avec  du  perchlorure  de  phosphore  et  qu'il  a  nommé 
chlorure  d'acétyle.  Mis  en  contact  avec  l'eau,  ce  corps  va  se  décomposer  sur- 
le-champ.  Son  chlore,  s'emparant  de  1  atome  d'hydrogène,  formera  de  l'acide 
chlorhydrique,  et  le  radical  acétyle,  qui  vient  d'abandonner  le  chlore,  va  se 
substituer  h  cet  atome  d'hydrogène,  qui  vient  d'abandonner  l'eau.  L'acide  acé- 
tique se  forme  ainsi  par  un  échange  d'éléments  entre  le  chlorure  d'acétyle  et 
l'eau;  celle-ci  s'est  donc  transformée  réellement  en  acide  acétique  par  la 
substitution  du  radical  arétyle  à  1  atome  d'hydrogène.  La  théorie  des  types 
exprime  précisément  ce  fait  en  attribuant  à  l'acide  acétique,  c'est-à-dire  à 
l'hydrate  d'acétyle,  une  formule  d'une  simplicité  extrême  et  écrite  en  quelque 
sorte  sur  le  modèle  de  celle  de  l'eau  *. 

4.  Nota  41,  p.xa. 
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Cette  fomule  n'exprime  pas  antre  chose  que  la  réaction  qne  l'on  vient  de 
rappeler;  elle  représente  nn  des  modes  de  formation  de  l'acide  acétique,  elle 
admet  dans  cet  acide  l'existence  d'nn  radical  capable  de  passer  intact  d'une 
.  combinaison  dans  une  antre  par  voie  de  double  décomposition  ;  elle  rappelle  de 
I  la  manière  la  plus  simple  les  relations  qui  existent  entre  l'acide  acétique,  le 
chlorure  d'acétyle,  l'aldéhyde  ou  hydrure  d'acétyle,  Facétone  on  le  méthylure 
d'acé^le,  l'acétamide,  l'anhydride  acétique  et,  en  général,  entre  tous  les  com- 
posés qui  renferment  le  radical  acétyle.  Voilà  une  nombreuse  parenté,  une 
grande  famille  dont  tous  les  membres  offrent  un  trait  de  ressemblance  et  pos- 
sèdent un  fonds  commun,  savoir  le  radical  oxygéné  de  Tacide  acétique. 

n  en  est  ainsi  de  toutes  les  formules  typiques.  Fondées  sur  l'étude  attentive 
des  réactions,  elles  en  reflètent  fidèlement  l'image  et  représentent  avec  clarté 
les  rapports  de  dérivation  que  ces  réactions  créent  entre  ces  corps.  Et  ces  réac- 
tions sont  en  général  des  doubles  décompositions  qui  ne  portent  pas  atteinte  à 
l'existence  des  radicaux;  ceux-ci  demeurent  inaltérés  et  se  transportent  par 
TOie  d'échange  d'un  composé  dans  un  autre.  Rien  de  plus  simple,  de  plus  clair 
que  la  représentation  de  ces  métamorphoses  dans  la  notation  ^ique.  C'était 
là  le  principal  avantage  de  cette  belle  conception  des  types.  Pour  en  marquer 
le  mi  caractère,  Gerhardt  les  avait  nommés  types  de  double  décomposition. 

Les  formules  typiques  expriment  donc  des  réactions,  et  c'est  dans  les  faits 
eux-mêmes  que  l'idée  des  types  puise  son  origine  et  sa  raison  d'être.  £st-ce  à 
dire  que  cette  théorie  puisse  rendre  compte  de  tous  les  faits,  que  les  symboles 
et  les  équations  Qrpiques  soient  propres  à  exprimer  toutes  les  réactions?  II  ne 
pouvait  en  être  ainsi.  Parmi  tant  de  métamorphoses  que  peuvent  subir  les 
corps  d'origine  organique,  la  théorie  des  types  s'était  bornée  à  choisir  les  plus 
simples,  celles  qui,  modifiant  la  forme  extérieure  de  la  molécule  chimique  et 
la  nature  de  ses  appendices,  ne  portent  aucune  atteinte  au  corps  de  la  sub- 
stance, c'est-à-dire  à  son  radical  composé.  Mais  il  est  des  réactions  où  celui-ci 
se  modifie  lui-même,  où  il  se  dédouble.  Au  lieu  de  passer  intact  dans  un  autre 
composé,  il  succ(mibe.  Ces  métamorphoses  profondes  ne  sont  pas,  en  général, 
des  doubles  décompositions  et  ne  peuvent  plus  être  représentées  par  les  for- 
mules relativement  simples  qui  expriment  ces  dernières. 

Après  avoir  suivi  la  théorie  des  types  dans  son  origine  et  dans  ses  déve- 
loppements ,  nous  voici  donc  arrivés  à  ses  limites.  Elle  avait  pris  à  la  théorie 
des  radicaux  l'idée  de  ces  groupes  d'atomes  faisant  fonction  de  corps  simples; 
mais,  au  lieu  de  les  représenter  comme  des  corps  doués  d'une  existence  réelle 
et  de  la  force  de  combinaison  qui  caractérise  les  éléments,  elle  les  envisageait 
comme  des  restes,  des  résidus,  capables  de  se  substituer  à  des  corps  simples 
et  de  former  ainsi  une  multitude  de  combinaisons  appartenant  à  un  petit 
nombre  de  types.  Berzelius  avait  imaginé  une  foule  de  radicaux,  en  disant  : 
On  les  isolera  un  jour.  Gerhardt  avait  dit  :  Ce  sont  des  débris  de  molécules 
qui  ne  peuvent  exister  à  l'état  libre,  mais  qui,  dans  les  composés  où  ils 
existent,  sont  aptes  à  se  substituer  à  des  corps  simples.  C'est  ainsi  que  la 
théorie  des  types  s'est  approprié  l'idée  des  radicaux,  en  la  rajeunissant  par 
l'idée  (le  substitution.  En  adaptant  ces  deux  notions  à  des  théories  hostiles 
jQsque-là,  elle  a  fait  disparaître  cette  opposition. 
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Mais  tout  en  admettant  les  radicaux  elle  n'a  point  cherché  à  pénétrer  leur 
constitution.  Elle  les  représente,  dans  une  formule  unique,  comme  des  groupes 
d'atomes  intimement  unis  entre  eux,  elle  montre  leurs  évolutions  lorsqu'ils 
passent  d'un  composé  dans  un  autre;  mais  lorsqu'ils  se  dédoublent  eux- 
mêmes,  elle  est  impuissante,  dans  la  plupart  des  cas,  à  peindre  cette  transfor- 
mation profonde  qui  atteint  le  corps  même  de  la  molécule  oijgamque,  car  elle 
ignore  comment  les  radicaux  sont  faits. 

Une  théorie  est  bonne  lorsqu'elle  parvient  à  grouper  les  faits  dans  un 
ordre  logique.  Elle  est  féconde  lorsqu'elle  provoque  des  découvertes  et  qu'elle 
porte  en  elle  le  germe  de  prot^rès  importants.  Aucun  de  ces  avantages  n'a 
manqué  à  la  théorie  des  types.  De  ses  derniers  développements  est  sortie  une 
conception  nouvelle,  plus  générale  et  qui  supplée  à  l' insuffisance  que  nous 
venons  de  signaler.  Nous  voulons  parler  de  la  théorie  de  l'atomicité.  Mais  ce 
n'est  point  ici  le  lieu  de  l'exposer,  et  nous  devons  nous  borner  à  cette  seule 
indication,  qu'elle  a  ses  racines  dans  la  théorie  des  types.  Celle-ci,  par  une 
dernière  évolution,  avait  ét^ibli  des  types  condensés  et  des  types  mixtes. 
M.  Williamson  avait  rapporté  l'acide  sulfurique  à  2  molécules  d'eau  dans  les- 
quelles 2  atomes  d'hydrogène  sont  remplacés  par  le  radical  bibasigue  sulfu- 
ryle.  Ce  radical,  pouvant  ainsi  se  substituer  à  2  atomes  d'hydrogène  pris  dans 
2  molécules  d'eau ,  joint  ensemble  les  restes  de  celles-ci  et  les  rive  en  une 
seule  molécule  ronderm^e  Telle  est  l'origine  de  la  doctrine  des  radicaux  po- 
lyalomiques,  telle  est  aussi  l'idée  de  ces  types  condensés,  auxquels  Gerhardt, 
à  l'exemple  de  iM.  Williamson,  avait  rapporté  les  acides  analogues  à  l'acide 
sulfurique  et  saturant  comme  lui  plusieurs  molécules  de  base. 

Ces  radicaux  polyatomiques  jouent  un  rôle  analogue  dans  les  types  mixtes. 
Considérez  une  molécule  d'eau  juxtaposée  à  une  molécule  d'acide  chlorhy- 
drique.  Vous  pourrez  imaginer  l'atome  d'hydrogène  de  celui-ci,  ainsi  que 
1  atome  d'hydrogène  de  la  molécule  d'eau  voisine,  remplacés  tous  deux  par 
un  radical  bibasiquo,  le  sulfuryle  par  exemple.  Ce  radical  joindra  alors  la  mo- 
lécule d'eau  i[ui  aura  [)erdu  un  atome  d'hydrogène  à  la  molécule  d'acide  chlor- 
hydrique  ayant  perdu  de  même  son  hydrogène,  et  voilà  ces  deux  molécules 
rivées  en  une  seule  par  la  vertu  de  ce  radical bibasique.  C'est  ce  que  M.  Odiiog 
a  nommé  un  type  mixte*. 

Tels  sont  les  derniers  développements  de  la  théorie  des  types.  Ils  marquent 
l'origine  d'une  nouvelle  période  dans  laquelle  la  science  va  entrer  et  qu'elle 
parcourt  en  ce  moment.  Nous  aurons  donc  occasion  d'y  revenir  en  exposant  les 
doctrines  actuelles. 

S'il  a  eu  la  satisfaction  d'assister  au  triomphe  de  la  plupart  de  ses  idées, 
Gerhardt  ne  fut  point  témoin  de  la  transformation  féconde  qu'elles  ont  subie 
dans  ces  derniers  temps.  Il  a  succombé  à  quarante  ans,  suivant  de  près  dans 
le  tombeau  son  anu  el  son  prédécesseur  Laurent. 

Tous  deux  sont  morts  jeunes,  épuisés  par  un  travail  immense  et  sans  avoir 
rencontré  cette  faveur  populaire  qui  mène  aux  honneurs.  Ils  ne  l'ont  point 
cherchée.  Aimant  la  science  pour  elle-même,  ils  l'ont  abordée  par  des  voies 

4.  Note  44,  p.  xcn. 
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inaccessibles  au  plus  grand  nombre.  Esprits  indépendants,  ils  ont  secoué  la 
poussière  de  l'école;  cœurs  ardents,  ils  n'ont  point  dédaigné  la  lutte,  trou- 
Tant  plus  d'opposants  que  de  contradicteurs  sérieux  et  résistant  avec  fermeté 
au  plus  puissant  de  ces  contradicteurs,  à  Bcrzelius.  En  dépit  de  l'insuffisance 
de  quelques  idées  et  de  certaines  exagérations  de  lang;igp,  ils  sont  sortis  victo- 
rieux de  ces  débats,  léguant  à  leurs  successeurs  un  grand  exemple  et  à  l'his- 
toire deux  noms  inséparables. 
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La  tbéôrie  des  types  avait  embrassé  mi  nombre  inomense  de  eomposés  roi- 
néram  et  oiiganittaes  qifeUe  avait  classés  en  les  eom|iai«nt  à  mi  pelk  nombrè 
de  eombÎDaisons  très-simples.  Elle  avait  renversé  ks  barrières  que  l'osage 
avait  établies  entre  la  chimie  minérale  et  la  dnmie  oiiganiqae;  elle  avait 
classé  «t  comparé  nne  moltitiide  de  corps  très -divers,  sans  distinction 
d'origine.  Renonçant  à  dévoiler  la  cônstitntion  des  corps,  elle  lés  avait  gronpés 
d'après  leurs  métamoiphoses.  Elle  avait  créé  une  notation  incomparable  poor 
la  darté  de  l'exposition  et  qoi  a  été  Tinstrament  de  nombreuses  découvertes, 
en  permettant  de  saisir  dn  premier  coup  des  analogies  ou  des  liens  de  parenté. 
Elle  avait,  en  un  mot,  tous  les  caractères  et  tous  les  avantages  d'une  bonne 
ÛiéasiA.  Mats  elle  n'allait  pas  an  fond  des  choses,  et  son  principe  même  sem- 
blait avoir  «jnelque  chose  d'artificiel.  Elle  admettait  des  combinaisons^^fpes, 
sans  en  donner  la  raison  d'être.  Que  représentent  les  types  hydrogène,  eau, 
ammoniaque,  et  pourquoi  choisir  ceux-là  plntéA  que  d'autres?  Question  im- 
portante que  la  tMorie  des  types  n'a  point  posée  d'abord,  mais  qui  est  résolue 
aiyourd'hui.  Ces  types  représentent  diverses  formes  de  ^mbinaison,  qui  sont 
en  rapport  avec  une  propriété  fondamentale  des  atomes,  ratomtcité.  Voilà  une 
idée  nouvelle  qui  est  aujourd'hui  à  bi  basa  môme  de  la  science.  Nous  allons 
exposer  son  origine  et  ses  progrès. 


L 

Dans  ses  recherches  mémorables  sur  la  composition  des  sels,  Berzelius 
avait  été  amené  à  confirmer  et  à  préciser  une  proposition  importante,  d'abord 
émise  par  Richter,  savoir  :  qde  la  capacité  de  saturation  d'un  oxyde  dépend 
de  la  quantité  d'oxygène  qu'il  renferme.  Il  existe  dans  tous  les  sels  neutres 
un  rapport  constant  entre  la  quantité  d'oxygène  de  l'oxyde  et  la  quantité 
d'oxygène  de  îacide.  Telle  est  la  formule  de  Berzelius. 

Énoncée  en  1811,  elle  a  fourni  un  nouveau  point  d'appui  à  la  théorie  ato- 1 
mique  qui  commençait  à  se  répandre  à  cette  époque.  On  peut  dire  qu'elle  se  pré- 
sente comme  une  conséquence  de  cette  théorie.  En  effet,  la  combinaison  entre  ( 
un  oxyde  et  un  acide  s'^ctuant  toujoura  selon  les  mêmes  proportions,  et  les 
plus  faibles  quantités  de  cet  oxyde,  de  cet  acide,  qui  soient  aptes  à  se  com- 
biner, renfermant  un  nombre  déterminé  d'atomes  d'oiqrgène,  il  est  clair 
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que  le  rapport  entre  l'oxygène  de  l'oxyde  et  celui  de  l'acide  doit  être  invar 
riable. 

La  plus  petite  quantité  d'oxyde  de  calcium  qui  puisse  exister  renferme 
i  atonie  d'oxygène;  la  plus  petite  quantité  d'acide  sulfurique  anhydre  que  l'oii 
puisse  concevoir  renferme  3  atomes  d'oxygène.  C'est  ce  qu'on  nommait  alors 
on  équivalent  de  cet  oxyde  ou  de  cet  acide.  Ce  sont  «  ces  équivalents  »  qui  se 

combinent.  ' 

Le  sulfate  de  chaux  renferme  donc  1  équivalent  d'acide  sulfuriqne  el  1 
équivalent  d'oxyde  de  calcium,  et  tous  les  sulfates  dont  l'oxyde  contient,  comme 
la  cbaux,  1  atome  d'oxygène,  possèdent  une  composition  analogue. 

Or  Berzelios  avait  reconnu  le  premier  que  l'oxyde  d'aluminium  ou  l'alu- 
mine, cette  terre  qni  existe  dans  l'argile  et  qu'on  peut  retirer  de  l'alun,  ren- 
ferme 3  atomes  d'oxygène  pour  2  atomes  de  métal  ^  Appliquant  au  sulfate  i 
d'alumine  la  loi  de  composition  qu'il  avait  découverte  pour  les  sulfates,  il  | 
a  admis  que  ce  sel  ronforme,  pour  1  équivalent  d'alumine,  3  équivalents  i 
d'acide  sulfurique.  En  effet,  pour  que  le  rapport  de  1  à  3  soit  conservé  dans 
un  tel  sulfate,  il  est  nécessaire  que  l'oxyde  qui  renferme  3  atomes  d'oxygène 
en  trouve  9  dans  l'acide;  il  faut  donc  qu'il  prenne  3  équivalents  d'acide  sulfu- 
rique. Les  oxydes  ferrique,  chromique,  manganique  possèdent  une  compo- 
sition analogue  à  celle  de  l'oxyde  d'aluminium  et  se  combinent,  comme  lni« 
avec  3  équivalents  d'acide  sulfurique. 

La  composition  des  divers  sulfates  marque  donc  une  différence  fondamen- 
tale dans  les  propriétés  des  deux  classes  d'oxydes  dont  la  chaux  et  l'alumine 
sont  les  représentants. 

Tandis  que  1  molécule  des  uns  ne  se  combine  qu'à  1  molécule  d'acide 
sulfurique,  1  molécule  des  autres  s'unit  à  3  molécules  du  même  acide.  Et 
pourtant,  par  une  singulière  confusion  d'idées,  on  considérait  la  molécule  de 
la  chaux  comme  équivalente  à  la  molécule  d'alumine,  bien  que  cette  dernière 
se  combinât  avec  une  proportion  d'acide  sulfurique  trois  fois  plus  forte.  Cette 
inconséquence  n'avait  pas  échajtpé  à  l'esprit  pénétrant  de  Gay-Lnssac ,  |ôt  les 
pocsonftes  qui  ont  suivi  il  y  a  quarante  ans  le  cours  de  rKcoie  polytechnique  se 
rappellent  qu'il  l'avait  relevée  et  corrigée!.  Pour  mcllre  en  harmonie  la  formule  du 
sulfate  d'alumine  avec  relie  du  sulfate  de  chaux,  il  coupait  en  trois  la  molécule 
de  l'alumine,  il  y  admettait  1  atome  d'oxygène  et  |  d'atome  d'aluminium, 
cette  proportion  d'oxyde  étant  unie,  dans  le  sulfate,  à  une  seule  molécule 
d'acide  sulfurique.  Par  cette  proportion  d'oxyde  il  marquait  le  véritable  équi- 
valent de  l'alumine  par  rajiport  à  la  chaux,  car  il  est  clair  qu'on  ne  peut  consi- 
dérer comme  équivalentes  que  les  quantités  d'oxyde  qui  s'unissent  à  la  môme 
quantité  d'acide. 

Mais  les  formules  de  Gay-Lussac  n'ont  pas  été  admises  et  les  chimistes 
ont  conservé,  comme  instinctivement,  celles  i\v  Rerzelius  (jui  exprimaient,  en 
effet,  les  vraies  grandeurs  moléculaires  et  ((ui  marquaient  une  différence  si 
tranchée  dans  la  capacité  de  combinaison  de  deux  classes  d'oxydes  dont  les  uns 
sont  momcidet  et  les  autres  triacide«,  si  l'on  peut  s'exprimer  ainsi. 

4.  Note  46,  p.  zcii, 
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Une  différence  du  même  ordre  a  été  signalée  plus  tard  poin*  les  acides. 
\  On  connaît  les  belles  découvertes  de  M.  Graham,  qui  a  introduiLaans  la  science 
la  notion  des  acides  polybasiques,  parallèle  eu  quelque  sort^  celle  des  bases 
pWyacides  que  nous  venons  de  mentionner.  / 

\  Les  chimistes  avaient  été  frappés  de  certaines  diffé/énces  de  propriétés 
que  présente  l'acide  phosphorique  en  solution,  suivant  qiie  cette  solution  vient 
d'être  préparée  avec  l'acide  anhydre  ou  l'acide  vitreux,  ou  qu'elle  a  été  con- 
servée pendant  quelque  temps.  Berzelins,  considérant  que  la  combinaison 
d'oxygène  eida  phosphore  qui  existe  dans  ces  solutions  est  toujours  la  même, 
avait  cherche\la  cause  de  ces  différences  dans  un  état  particulier  de  la 
matière,  dans  uH^ arrangement  variable  des  atomes.  Il  a  admis  le  premier  que 
des  corps  qui  ofh«ent  la  même  compositiçm  peuvent  présenter  des  pro- 
priétés différentes  si  les  mêmes  éléments  y  sont  combinés  d'iiiie  autre  faron. 
Ce  sont  ces  faits  et  d'autres  qu'il  est  inutile  de  mentionner  ici  qui  ont  intro- 
duit dans  la  science  cette  notion  de  risomérie,  qui  y  tient  aujourd'hui  une 
place  si  importante  et  qui  a  tant  exercé  la  sa{?acité  des  chimistes.  Mais,  par 
un  singulier  hasard,  il  s'est  trouvé  que  les  différents  acides  phosphoriques 
ne  rentrent  pas  dans  la  classe  des  jporps  isomériques  :  ils  ne  présentent  pas  la 
même  composition.  Sans  doute  ils  reqferment  tous  ce  composé  d'oxygène  et  de 
phosphore  que  Berzelins  y  admettait.  Mais  ce  corps  oxygéné,  cet  acide  anhydre 
y  est  uni  à  diverses  proportions  d'eau.  Dans  son  classique  mémoire,  M.  Graham 
a  fait  connaître  trois  combinaisons  d'eau  et  d'acide  phosphorique  anhydre.  Pour 
1  molécule  de  cet  acide  i^nhydre  elles  renferment,  la  première  1  équivalent 
d'eau,  la  seconde  2  équivalents,  la  troisième  .^  équivalents'.  Ce  sont  là  les 
vrais  acides  phosphoriques,  et  l'on  voit  qu'ils  diffèrent  [)ar  leur  composition. 
Aussi  M.  Graham  les  a-t-il  désignés  sous  des  nomk  diflérenls  qui  leur  sont 
restés,  et  persoune^ne  sooge  plus  aujourd'hui  à  les  envisager  comme  isomé^ 
riques.  \ 

Leurs  sels  possèdent  une  composition  analogue  à  co^le  des  acides  eux- 
mêmes.  L'acide  monohydraté  prend  1  équivalent  d'oxyde,  l'acide  trihydraté 
en  prend  3.  Le  premier  précipite  le  nitrate  d'aigenl  en  blatic,  le  dernier  y 
forme  un  précipité  jaune.  Ces  différences,  qui  avaient  frappé  les  premiers 
observateurs,  ne  présentent  rien  d'anormal,  car  elles  sont  dues  à  des  diffé- 
rences çté  composition.  Le  précipité  blanc,  ou  métaphosphate  d'argent, 
renferoie  1  atome  d'argent;  le  précipité  jaune,  ou  phosphate  ordinaire,  en 
renferme  3.  On  exprime  cela  en  disant  ([ue  l'acide  métaphosphoriqUfe  est 
Dj^obasique,  que  l'acide  phos[)hori(jue  ordinaire  est  tribasique.  ^ 

Nous  voici  arrivés  au  point  que  nous  voulions  mettre  en  lumière.  II  y  a 
des  acides  dont  la  molécule  est  ainsi  faite  qu'elle  se  contente,  pour  se  satu- 
rer, d'un  seul  «équivalent»  d'une  certaine  base;  d'autres  acides  en  prennent 
2;  d'autres  enfin  en  exigent  3.  Les  molécules  de  ces  acides  (tnt-elles  la  même 
valeur  et  .sont-elles  «équivalentes»  entre  elles?  En  aucune  lagon,  puisque 
leur  capacité  de  combinaison,  qui  est  exprimée  par  les  proportions  de  base 
qu'elles  saturent,  varie  comme  1,  2,  3. 

I.  Note  46,  p.  uni. 
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GODkparons  les  acides  nitrique,  sulfurique,  phusphorique.  Pour  former 
un  sel  complètement  saturé,  le  premier  s'unit  à  1  molécule  de  potasse,  le 
second  à  2,  le  troisième  à  3.  i;t  si  nous  considérous  comme  équivalentes  les 
molécules  des  acides  qui  saturent  la  même  quantité  de  base,  il  faudra  bien 
admettre  que  1  molécule  d'acide  sulfurique  vaut  2  molécules  d'acide  nitrique, 
que  1  molécule  d'acide  phosphorique  vaut  3  molécules  d'acide  nitrique. 

Telle  est  la  notion  importante  des  acides  polybasiques. 

Elle  offre  la  même  signiiication  et  la  même  portée  que  le  fait  des  bases 
polyacides ,  sans  qu'on  ait  songé  à  faire  un  tel  rapprochement  pendant  vingt 
ans.  Les  deux  notions  sont  demeurées  isolées  dans  la  science  et  comme  per- 
dues pour  la  théorie  ;  cependant  leur,  eoçj^amemeat  a  été  mis  en  lumière  par 
de  nouvelles  découvertes. 

Ce  que  Berzelius  avait  admis  pour  l'alumine  et  l'oxyde  fercique,  qu'il 
représentait  comme  saturant  3  molécules  d'acide,  M.  Berlhelot  l'a  démontré 
pour  la  glycérine,  qu'il  a  envisagée  comme  exigeant  3  molécules  d'-wî  acide 
pour  former  un  corps  gras  neutre  complètement  saturé.  On  avait  reconnu 
avant  lui  que  la  glycérine  joue  le  rôle  d'un  alcool,  c'est-à-dire  d'un  hydrate 
organique  capable  de  former  des  éthers  composés  en  s'unissant  aux  acides. 
Il  y  a  cinquante  ans,  à  une  époque  où  la  chimie  oi'ganique  était  à  peine  née, 
M.  Chevreul,  dans  ses  admirables  travaux  sur  les  corps  gras,  avait  rapproché 
des  éthers  composés  les  principes  immédiats  neutres  contenus  dans  les  graisses 
et  les  huiles.  C'était  là  une  grande  et  forte  idée,  un  trait  de  lumière  au  milieu 
»•  d'une  nuit  profonde.  Cette  idée  fut  mise  au  jour  par  l'étude  attentive  des 
phénomènes  de  la  saponification,  et  avait  permis  de  faire  le  rapprochement 
suivant  :  de  même  que  les  éthers  composés  se  dédoublent,  sous  l'inlliionce  des 
alcalis,  en  alcool  et  en  sels  alcalins,  de  même  les  corps  gras  neutres  se  décom- 
posent, sous  l'influence  des  bases,  en  glycérine  et  eu  sels,  qui  simt  les  savons. 
La  glycérine  joue  donc,  dans  les  corps  ^ras  neutres,  le  même  rôle  que  i^cool 
tians  les  éthers.  C'est  un  alcool.   ■  '  * 

Mais  tandis  que  l'alcool  ordinaire  ne  s'unit  qu'à  1  molécule  d'un  acide 
monobasique  pour  former  un  éther  composé,  la  glycérine  prend  jusqu'à 
3  molécules  d'un  tel  acide  pour  former  un  corps  gras  neutre.  Ainsi  la  stéarine, 
qui  entre  dans  la  composition  de  la  plupart  des  graisses  animales,  renferme 
les  éléments  de  3  molécules  d'acide  sléarique  unis  à  une  seule  molécule  de 
glycérine,  et  cette  union  s'accomplit  avec  élimination  de  3  molécules  d'eau. 
Cet  éther  Iristéarique  n'est  cependant  pas  la  seule  combinaison  que  la  gly- 
cérine puisse  former  avec  l'acide  stéarique;  au  lieu  de  s'unir  à  3  molécules 
de  cet  acide,  la  glycérine  peut  n'en  prendre  que  *2,  en  éliminant  2  molé- 
cules d'eau;  elle  peut  n'en  fixer  qu'un  seul  avec  élimination  d'une  seule 
molécule  d'eau.  Il  existe  donc  trois  composés  définis  d'acide  stéarique  et 
du  glycérine;  ils  renferment  1,  2  ou  3  molécules  d'acide  stéarique.  Tous 
sont  neutres  au  papier,  un  seul  {)eut  être  considéré  comme  saturé  d'acide, 
c'est  celui  qui  en  renferme  3  molécules.  Ces  faits  ont  été  découverts  par 
M.  Berlhelot  et  exposés  dans  un  mémoire  justement  célèbre,  publié  en  1854. 
Leur  importance  théorique  n'a  pas  échappé  à  l'auteur,  qui  s'est  exprimé  ainsi: 
«  Ces  faits  nous  montrent  que  la  glycérine  présente  vis-à-vis  de  l'alcool 
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préeisément  la  môme  relation  que  Tacide  phosphoriqne  yis^-yis  de  l'acide 
azotique.  £n  effet,  tandis  que  Tacite  azotiqiie  ne  produit  qu'une  seule  série  de 
sels  neutres,  l'acide  phosphorique  donne  naissance  à  trois  séries  de  sels 
neutres,  les  phosphates  ordinaires,  les  pyrophosphates,  les  métaphosphates. 
Ces  trois  séries  de  sels,  décomposés  par  les  acides  énei^quesen  présence  de 
l'eau,  reproduisent  un  seul  et  même  acide  phosphorique. 

<(De  même,  tandis  que  l'alcool  ne  produit  qu'une  seule  série  d'éthers 
neutres,  la  glycérine  donne  naissance  à  trois  séries  distinctes  de  combinaisons 
neutres.  Ces  trois  séries,  par  leur  décomposition  totale,,  en  présence  de  reaOt 
reproduisent  un  seul  et  même  corps,  la  glycérine  ^  » 

Le  double  rapprochement  que  M.  Ber^helot  établit  entre  l'alcool  etl'acide 
nitrique,  la  glycérine  et  l'acide  phosphorique,  n'est  exact  qu'à  condition  que 
l'acide  comparé  à  la  glycérine  soit  l'acide  phosphorique  tribasique.  Pour  se 
saturer,  cet  acide  prend  S  molécules  d'une  ba^  telle  que  la  potasse  caustique, 
mais  il  peut  n'en  prendre  que  2,  ou  même  une  seule;  de  .là  trois  séries  de 
phosphates,  à  1,  2  ou  3  équi?alents  de  base,  qui  correspondejot  aux  trois 
séries  de  combinaisons  glycériques,  à  i,  2  pu  8  équivalei^  d'acide.  De  même 
que  ces  trois  séries  de  phosphates  ne  renferment  qu'un  seul  acide,  l'acide 
phosphorique  tribasique,  de  même  les  trois  séries  de  combinaisons  glycériques 
ne  renferment  qu'une  seule  base,  la  glycérine,. triatqpiique.  Il  était  donc 
inexact  de  comparer  aux  pyrophosphates  les  combinaisons  glycériques  à 
2  équivalents  d'acide  et  aux  métaphosphates  les  combinaisons  glycériques  à 
1  équivalent  d'acide.  Ces  trois  acides  présentent,  quant  à  leur  c^^acité  d^ 
saturation,  des  di^éreqces  fondamentales.  Si  la  glycérine  triatomique,  . comme 
on  dit  aujourd'hui,  ressemble  à  l'acide  phosphorique  tribasique,  elle  ne  san-r 
rait  être  rapprochée,  quant  à  sa  capacité  de  combinaison,  de  j'acide  pyrophos- 
phorique  bibasique  et  de  l'acide  métaphosphorique  monobasiqpe.  Comparer 
la  glycérine  à  la  fois  à  un  acide  tribasique,  à  un  acide  bibasique  et  à  un  acide 
monobasique,  c'était  lui  attribuer  à  la  fois  le  caractère  d'un,  alcool  triatomique, 
d'un  alcool  diatojnique,  d'un  alcool  monatomique.  Il  y  avai^  là  une  confusion 
dans  les  idées  qui  n'existait  pas  dans  les  faits,  car  les  expériences  de  M.  Ber- 
tbelot  étalent  exactes  et  marquent  on  progrès  très-important  ;  la  découverte 
d'alcools  polyatomiques. 

La  véritable  interprétation  de  tous  ces  faits  a  été  donnée  quelques  mois 
plus  tard  par  M.  Wurtz,  dans  une  note  intitulée  :  Théorie  des  combinaisons 
glycériques,  La  glycérine  y  est  représentée  comme  un  alcool  tribasique  ren- 
fermant 3  équivalents  d'hydrogène  pouvant  être  remplacés  par  3  groupes  ou 
radicaux  composés.  Les  trois  séries  de  combinaisons  glycériques  obtenues 
par  M.  Berthelot  sont  envisagées  comme  dérivant  de  cet  alcool  tribasi(]ue  par 
la  substitution  de  1,  de  2  ou  de  3  radicaux  à  1,  2  ou  3  atomes  d'hydrogène. 
Ainsi  la  tristéarine  apparaît  comme  de  la  Lrlycêrine  dans  laquelle  3  atomes 
d'hydrogène  ont  été  remplacés  par  d  radicaux  de  l'acide  stéarique  (radicaux 
Stéaryle). 

11  serait  inutile  de  mentionner  cette  interprétation,  si  la  formule  de  la 

I.  Annales  de  Chimie  et  de  Physique,  3*térie,  l.  XU,  p.  349. 
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glycérine  qui  a  tti'  jdoposée  à  cette  orcasion  n'avait  donné  lieu  à  un  déve- 
loppement imporumt  de  la  théorie  de:>  radicaux.  C'est  ce  qu'il  importe  d'exposer 
mainteuaut. 

II. 

La  théorie  des  types  venait  d'être  rajeunie  par  MM.  Williamson  et  Ger- 
hardt.  Les  corps  minéraux  et  organiques  étaient  représentés  comme  déri- 
vant d'un  petit  nom])re  de  composés-types  par  la  substitution  de  radicaux  à 
l'hydrogène  de  ces  types.  M.  Williamson  avait  dit  le  premier  que  l'acide 
sulfurique  pouvait  être  représenté  comme  dérivant  de  2  molécules  d'eau  par 
la  substitution  du  radical  bibasique  de  l'acide  sulfurique  (radical  sulfuryle)  à 
2  atomes  d'hydrogène.  Appliquant  cette  idée  à  la  j^lycérine,  l'auteur  a  repré- 
senté ce  corps  comme  dérivant  de  3  molécules  d'eau  par  la  substitution  du 
radical  tribasiqiw  glycéryle  à  3  atomes  d'hydrocrène,  enlevés  aux  3  molécules 
d'eau.  Il  ne  s'est  point  arrêté  là.  Faisant  un  nouveau  pas,  il  a  essayé  de  donner 
la  raison  tliéori(jue  de  cette  propriété  remarquable  du  radical  de  la  glycérine, 
d'empiéter  en  quelque  sorte  sur  3  molécules  d'eau,  en  se  substituant  dans 
chacune  d'elles  à  1  atome  d'hydrogène.  Il  a  fait  ol)server  que  le  radical  glycé- 
ryle, formé  de  3  atomes  de  carbone  et  de  5  atomes  d'hydrogène,  dilTère  par 
2  atomes  d'hydrogène  en  moins  du  radical  propyle  qui  ne  peut  se  substituer  qu'à 
un  seul  atome  d'hydrogène.  En  effet,  dans  l'alcool  propylique,  le  propyle  tient 
la  place  de  1  atonie  d'hydrogène  et  d'une  molécule  d'eau.  La  perte  de  2  atomes 
d'hydrogène,  qui  a  transformé  le  propyle  en  glycér)de,  a  donc  augmenté  de 
deux  unités  la  capacité  de  substitution  du  [)reniier  radical,  en  d'autres  termes, 
le  radical  monobtisiquc  est  devenu  iribusiquc  en  perdant  2  atomes  d'hydrogène. 
Ce  point  de  vue  était  nouveau  et  a  conduit  à  des  conséqu(Mices  importantes 
concernant  la  capacité  de  saturation  des  radicaux  :  cette  capacité  de  satura- 
tion, qu'on  a  nommée  atomiciié,  était  rattachée  à  leur  composition  même. 
Elle  dépend  du  nombre  d'atomes  d'hydrogène  qu'ils  renferment,  augmentant 
d'une  unité  pour  chacun  de  ces  atomes  qui  est  enlevé  à  un  carbure  d'hydro- 
gène. Ces  idées  ne  tardèrent  pomt  à  recevoir  une  confirmation  expérimentale 
qui  a  contribué  à  les  répandre. 

Pour  former  un  éther  neutre,  l'alcool  ne  prend  que  1  molécule  d'un  acide 
monobasique;  la  glycérine  peut  en  prendre  jusqu'à  3.  Il  doit  donc  exister 
des  corps  intermédiaires  entre  l'alcool  et  la  glycérine ,  capables  d'éthériher 
2  molécules  d'un  acide.  Tel  est  le  raisonnement  qui  a  conduit  à  la  découverte 
des  glycols  ou  alcools  diatomiques.  Aucun  corps  connu  n'offrait  les  propriétés 
de  ce  genre  d'alcools  et,  après  en  avoir  conçu  l'existence  théoriquement,  il  a 
fallu  songer  aux  moyens  de  les  créer.  On  y  a  été  conduit  par  les  considéra- 
tions développées  plus  haut  sur  les  fonctions  du  radical  glycéryle. 

Les  alcools  diatomiques  devaient  renfermer  un  radical  diatoniique,  et  le 
gaz  oléfiant  ou  éthylène  a  paru  remplir  les  conditions  d'un  tel  radical.  Il  ren- 
ferme en  effet  1  atome  d  hydrogène  de  moins  que  le  radical  monatomique 
ëthyle.  Il  doit  donc  être  diatomique.  De  fait,  il  se  combine  avec  2  atomes 
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de  chlore,  pour  former  le  dichlonire  d'éthylène  ou  gaz  olôfiant,  Si  au  chlorure 
d'éthyle  ou  éther  chlorhydrique  il  correspond  un  hydrate  d'éthyle  qui  est  l'alcool, 
au  dichlorure  d'éthylène  il  doit  correspondre  un  dihydrate  d'éthylène.  Ce  dihy- 
drate  est  le  glycol.  M,  Wurtz  en  a  réalisé  la  formation  en  faisant  réagir  le 
diiodure  ou  le  dibromure  d'éthylène  sur  2  molécules  d'acétate  d'argent  et  en 
décomposant  par  la  potasse  le  diacélate  d'éthylène  qui  prend  naissance  par 
double  décomposition,  on  même  temps  que  le  bromure  d'argent. 

Le  procédé  synthétique  qui  vient  d'être  indiqué  offre  le  caractère  d'une 
méthode  générale  et  a  pu  s'appllipier  sans  peine  à  la  préparation  de  corps  ana- 
logues au  glycol  par  leur  composition  et  par  leurs  propriétés,  f/auteur  les  a 
nommés  glycohy  les  qualiflant  d'alcools  didtomùpies^  pour  marquer  leur 
pouvoir  de  combinaison  qui  est  double  de  celui  de  l'alcool  ordinaire  et  qui  est 
eu  rapport  d'ailleurs  avec  la  complication  plus  grande  de  leur  molécule. 

A  cette  époque  la  théorie  des  types  résinait  dans  la  science.  Nous  avons 
déjà  fait  remarquer  comment  elle  avait  conduit  l'auteur  à  donner  la  vraie 
interprétation  des  faits  concernant  la  clycérine.  Cette  même  théorie  a  été  le 
fil  conducteur  qui  a  permis  de  réaliser  la  découverte  du  glycol.  ,  ,  .  ^ 

Ce  corps  a  été  rapporté,  comme  tous  ses  congénères,  au  type  de  l'eau ,^ 
mais  à  un  type  condensé  formé  de  2  molét  ulcs.  Le  radical  éthyléne  qui  s'unit 
à  2  atomes  de  chlore  ou  de  brome  peut  aussi  se  substituer  à  2  atomes  d'hydro- 
gène, pris  dans  2  molécules  d'eau,  qu'il  rive  ainsi  l'une  à  l'autre  par  la  raison 
qu'il  est  indivisible.  Telle  est  l'idée  énoncée  par  l'auteur  sur  la  fonction  du 
radical  éthyléne  dans  le  glycol,  et  exprimée  par  la  formule  ratioimelle  typique 
qu'il  a  attribuée  à  ce  corps*. 

iMais  voici  un  développement  important.  Aux  glycols  ainsi  constitués, 
l'auteur  a  pu  rattacher,  non-seulement  les  combinaisons  neutres  cpi  ils  lorment 
avec  les  acides  et  dans  lesquelles  leur  radical  diatomique  demeure  intact,  mais 
encore  les  acides  qui  résultent  de  leur  oxydation  et  dans  lesquels  leur  radical 
diatomique  se  modifie  par  substitution. 

En  s'oxydant,  sous  l'inlluence  du  noir  de  platim^.  l'alcool  échange 
2  atomes  d'hydrogène  contre  1  atome  d'oxyuéne  et  devient  acide  acétique.  Le 
radical  s'est  modifié  par  substitution  et  est  devenu  radical  acétyle. 

Dans  les  mêmes  circonstances,  et  par  une  réaction  toute  semblable,  le 
glycol  se  convertit  en  aciile  glycolique ;  mais,  tandis  que  lalcuol  ne  forme  en 
s'oxydant  (ju'un  seul  acide,  le  glycol  peut  en  ffirnier  deux.  Sous  rinHuence  des 
oxydants  énergiques,  il  échange  4  atomes  d  hydrogène  contre  2  atomi's  d'oxy- 
gène et  devient  acide  oxalique.  Deux  acides  dérivent  donc,  par  oxydation,  du 
glycol,  dont  le  radical  peut  se  modifier  deux  fois  par  substitution  en  échan- 
geant 2  ou  4  atomes  d'hydrogène  contre  I  ou  2  atomes  d'oxygène.  Celte 
substitution  s'accomplit  dans  le  radical  éthylène,  qui  devient  successivement 
radical  glycolyle  dans  l'acide  glycolique,  radical  oxalyle  dans  l'acide  oxalique. 
L'un  et  l'autre  acide  sont  diatomi(]ues,  car  ils  se  rattachent  à  un  alcool  diato- 
mique ;  maii»  taudis  que  l'un,  i'acidu  u.\alique,  est  bibasique,  l'autre,  l'acide 


4.  Noie  n,  p.  xi.iii. 
2.  N'oie  48,  p.  >i.\u. 
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gljrcoiiqiie,  D*est  que  monobasique  S  L'auteur,  à  qui  l'on  doit  la  connaissance 
de  ces  réactions»  a  fait  remarquer  le  premier  que  la  basicité  des  acides  aug- 
mente avec  le  nombre  des  atomes  d*oxygène  qui  sont  contenus  dans  leur 
radical,  et  que  les  termes  polyatomique  et  polybasique  ne  sont  pas  rigoureu- 
sement synonymes  lorsqu'il  s'agit  des  acides.  Il  a  immédiatement  étendu  ces 
réactions  à  d'autres  glycols,  homologues  supérieurs  du  glycol  ordinaire,  qu'il 
avait  obtenus  à  l'aide  de  carbures  d'hydrogène,  homologues  supérieurs  de 
l'éthylène,  et  parmi  lesquels  il  a  étudié  particulièrement  le  propylglycol  et 
l'amylgiycol^  En  s'oxydant,  le  premier  a  donné  l'acide  lactique,  le  second  un 
nouvel  acide  de  la  série  lactique. 

C'est  ainsi  que  les  acides  polyatomiques  et  polybasiques  ont  été  rattacbé;^ 
à  des  alcools  polyatomiques,  comme  les  acides  monobasiques,  analogues  à 
l'acide  acétique ,  avaient  été  rattachés  auparavant  à  des  alcools  monaSomiques. 

Au  point  de  vue  de  la  classification  des  substances  organiques,  ces  faits 
semblent  offrir  une  haute  importance  ;  on  peut  soutenir  à  bon  droit  qu'ils  ont 
été  l'occasion  et  l'origine  d'une  nouvelle  méthode  d'exposition  en  chimie  nga- 
nique^  Ils  ont  permis,  en  effet,  de  grouper  à  part  les  alcools  polyatomiques 
avec  tout  le  cortège  des  combinaisons  qui  s'y  rattachent,  telles  que  les  carbures 
d'hydrogène,  qui  leur  serrent  de  radical,  les  acides  polyatomiques,  qui  résul- 
tent de  leur  oxydation  et  auxquels  on  poumil  joindre  des  aldéhydes.  Tous  ces 
corps  peuvent  être  réunis  sous  le  nom  de  composés  polyatomiques  et  défini- 
tivement séparés  des  alcools  et  des  acides  monatomiques  et  de  tous  les  corps 
qui  s'y  rattachent.  On  le  voit,  les  alcools  d'atomicité  diverse  sont  devenus  en 
quelque  sorte  la  base  de  la  classification,  et  cette  base  a  été  singulièrement 
élargie  par  les  belles  expériences  de  M.  Berthelot  sur  lamannite  et  les  matières 
sucrées.  On  sait  que  ces  corps  ont  été  caractérisés  comme  alcools  hexato- 
miques.  Ils  exigent  pour  se  saturer  6  molécules  d'un  acide  monobasique ,  alors 
que  la  glycérine  n'en  exige  que  3,  que  le  glycol  n'en  prend  que  2,  que  l'alcool 
ordinaire  se  contente  d'une  seule. 

Pour  apprécier  la  valeur  de  ce  service  rendu  à  la  classification ,  il  suffît 
de  rappeler  la  méthode  d'exposition  usitée  dans  les  cours  de  chimie  oiganique 
il  y  a  vingt  ans.  Après  quelques  prolégomènes  sur  la  composition  des  matières 
organiques  et  sur  l'analyse,  on  avait  coutume  de  placer  la  description  des 
principes  immédiats  neutres  fournis  par  le  règne  végétal,  tels  que  la  cellulose, 
l'amidon,  les  matit'ies  sucrées.  On  y  rattachait  souvent  les  matières  neutres 
de  l'organisation  animale,  l'albumine  et  ses  congénères.  Ainsi  on  commençait 
par  les  substances  les  plus  compliquées,  dont  on  ignorait  absolument  la  con- 
stitution ,  pour  passer  ensuite  à  la  description  des  matières  plus  simples  qui 
résultent  de  leur  dédoublement;  et  l'ordre  de  cette  exposition  était  déterminé 
uniquement  par  la  coïncidence  fortuite  de  certaines  propriétés  générales,  la 
neutralité,  l'acidité,  l'alcalinité,  nullement  par  la  considération  des  liens  de 
parenté  et  de  dérivation.  Tous  les  acides  étaient  groupés  ensemble  par  cela 
seul  qu'ils  rougissent  la  leinluiv  de  tournesol;  tous  les  alcalis  étaient 
réunis  par  la  raison  qu'ils  la  ramènent  au  bleu.  C'était  i'enlance  de  l'ail. 

1.  Noie  49,  p.  xcui. 
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Aujourd'hui  on  groupe  les  corps  d'après  l'ordre  croissant  de  leur  complica- 
tion moléculaire,  en  commentant  par  les  plus  simples^  pour  s'élever  pro- 
gressivement dans  la  série  à  mesure  que  les  molécules  se  compliquent. 

liais  quoit  cette  complication  de  la  molécule  sera-t-àle  déterminée 
strictement  et  uniquement  par  le  nombre  d'atomes  de  carbone  qu'elle  ren- 
ferme? et  conrient-41  ifadopter  de  nouveau,  pour  le  principe  de  la  classifi- 
cation, l'échelle  de  combustion  de  Gerfaardt  (p.  xlvui}?  En  aucune  façon. 
Un  nouvel  éléipent  intervient  dans  les  considérations  à  l'aide  desquelles  on 
détermine  la  complication  moléculaire,  c'est  l'atomicité  de  la  molécule,  sa 
capacité  de  combinaison,  qu'on  peut  exprimer  en  rapportant  la  molécule  à 
un  type  plus  ou  moins  compliqué  et  qui  est  en  rapport  avec  l'atomicité  ou  la 
saturation  du  radical  que  renferme  cette  moléeole.  A  ce  point  de  vue,-  l'acide 
oxalique,  bien  qu'il  ne  renferme  que  2  atomes  de  carbone,  appartient  à  un 
type  de  combinaison  plus  élevé  que  l'acide  stéarique,  qui  renferme  18  atomes 
de  carbone.  Le  premier  est  diatomique  et  se  rattache  à  un  alcool  diato- 
mique;  le  second  est  monatomiqoe  et  se  rattache  à  un  alcool  monato- 
mique.  Il  en  résulte  que  le  principe  de  classification  générale  qui  prévaut 
aujourd'hui  est  tiré  de  l'atomicité.  On  réunit,  comme  formant  de  grandes 
classes,  les  corps  d'atomicité  égale.  Les  propriétés  de  tous  ces  corps  diffèrent 
suivant  la  nature,  le  nombre  et  l'arrangement  des  éléments  qu'ils  renferment. 
De  là  la  facilité  d'établir  des  sous-divisions  dans  ces  grandes  classes,  de 
grouper  les  corps  d'une  même  classe  par  séries,  par  familles. 

La <^i> comprend  ceux  qui,  possédant  une  structure  moléculaire  senn 
blable  et  des  propriétés  analogues,  présentent  dans  leur; composition} des 
variations  régulières,  de  telle  sorte  que  la  différence  que  l'on  constate  entre 
deux  molécules  voisines  se  reproduise  de  la  même  façon  pour  toutes  les 
autres^  Tous  les  corps  d'une  même  série  appartiennent  au  même  type. 

La  famiUe  comprend  tous  les  corps  qui  offirent  dans  leur  composition  un 
élément  commun,  qui  est  le  radical;  celui-ci  peut  être  engagé  dans  les  com- 
binaisons les  plus  diverses.  De  là  des  composés  appartenant  à  des  types  diffé- 
rents et  doués  de  propriétés  dissemblables,  encore  bien  que  tous  renferment 
le  même  noyau. 

On  range  dans  la  série  de  l'alcool  tous  les  corps  qui  présentent  avec 
l'alcool  certains  rapports  de  composition  et  de  propriétés. 

On  groupe  dans  une  même  famille  l'alcool  et  tous  les  corps  qui  présentent 
le  radical  de  l'alcool ,  savoir  l'éthyle, 

Tels  sont,  en  peu  de  mots,  les  principes  de  la  classification  aujourd'hui 
en  usage  en  chimie  oi^anique*.  On  voit  que  l'atomicité,  c'est-à-dire  la  capa- 
cité de  combinaison  des  corps,  intervient,  comme  élément  dominant,  dans 
ces  considérations.  Elle  est  en  rapport,  comme  nous  l'avons  vu  plus  haut* 
avec  l'atomicité  des  radicaux  que  renferment  les  combinaisons.  U  nous  reste 
à  exposer  les  idées  qui  ont  été  émises  concernant  le  mode  de  génération  de 
ces  radicaux. 

La  découverte  des  acides  polybasiques  avait  signalé  des  différences  dans 
'  la  capacité  de  saturation  des  acides;  celle  des  alcools  polyatomiques  avait 
indiqué  des  différences  du  même  ordre  dans  la  capacité  de  combinaison  de^ 
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alcools.  II  est  douteux  qu'on  eût  réussi  à  tirer  de  ces  faits  quelque  notion 
générale,  si  la  théorie  des  types  n'eût  cherche  à  rattaclier  les  variations  dans  k 
capacité  de  combinaison  des  acides  et  des  alcools  ù  des  différences  correspon- 
dantes dans  la  saturation  des  radicaux  qu'ils  renferment. 

On  a  dit  :  La  glycérine  triatomique  renferme  un  radical  qui  est  triatomique 
parce  qu'il  lui  manque  S  atomes  d'hydrogène  pour  arriver  à  l'état  de  satura- 
tion. Le  glycol  diatomique  renferme  un  radical  qui  est  diatomique  parce  qu'il 
lui  manque  2  atomes  d'hydrogène  pour  arriver  à  l'état  de  saturation. 

L'atomicité  des  radicaux  renfermnnt  de  l'hydrogène  et  du  carbone  était 
ainsi  rattachée  à  leur  richesse  en  hydrogène,  à  leur  état  de  saturation  en  ce 
qui  concerne  cet  éléniont  Cette  proposition,  qui  a  été  énoncée  pour  la  pre- 
mière fois  par  r.Huteur  dans  la  note  mentionnée^page  Lxiii,)a  été  développée 
par  divers  chimistes.  Il  convient  de  l'exposer  avec  quelques  détails. 

1  atome  de  carbone  est  uni  dans  le  gaz  des  marais  ou  hydrogène  proto- 
carboné à  h  atomes  d'hydrogène,  et  on  n*a  point  réussi  jusqu'ici  à  obtenir 
un  composé  de  charbon  et  d'hydrogène  qui  soit  plus  riche  en  hydrogène.  Ce 
gaz  des  marais  n'est  pas  le  seul  de  son  espèce.  C'est  le  premier  terme  d'une 
série  d'hydrocarbures  qui  sont  tous  saturés  d'hydrogène  et  qui  montrent  dans 
leur  composition  une  progression  régulière  d'atomes  de  carbone  et  d'hydro- 
gène, de  telle  sorte  que  chacun  diffère  de  son  voisin  par  1  atome  de  carbone 
.et  par  2  atomes  d'hydrogène. 

C'est  ce  qu'on  nomme  la  série  homologue  du  gaz  des  marais.  Parmi 
tant  d'hydrogènes  carbonés,  ce  sont  les  plus  riches  en  hydrogène.  Ils  en  sont 
saturés  et  ne  sauraient  en  j)rêndre  davantage.  Mais,  chose  curieuse,  ils  sont 
aussi  incapables  do  fixer  direclenient  nn  antre  élément  que  de  fixer  de  l'hy- 
drogène, et  pour  qu'un  autie  corps  simple,  tel  que  le  chlore,  puisse  trou- 
ver place  dans  leur  molécule,  il  faut  quji  commence  par  chasser  de  l'hydro- 
gène. En  un  mot,  ces  carbures  d'hydrogène  saturés  se  montrent  incapables 
d'entrer  directement  en  combinaison  :  ils  ne  peuvent  se  modifier  que  par  sub- 
stitution. Il  sendile  que  toutes  le.>  allinités  qui  résident  dans  le  carbone  soient 
satisfaites  par  celles  qui  résident  dans  les  atomes  d'hydrogène,  le  (out  formant 
en  quelque  sorto  un  système  neutre.  C'est  ce  qu'on  nomme  un  carbure  d'hy- 
drogène saturé. 

Qu'on  enlève  à  un  tel  carbure  d'hydrogène  1  alome  d'hydrogène,  les  afli- 
nilés  qui  résident  dans  les  atomes  de  carbone  ne  seront  plus  satisfaites,  et  il 
arrivera  que  le  reste,  ou  la  molécule  incomplète,  dilTéranl  de  la  combinaison 
saturée  par  1  atome  d'hydrogène,  manifestera  précisément  la  capacité  de  com- 
binaison qui  réside  dans  cet  alome  d'hydro^uène.  Ce  reste  est  capable  de 
s'unir  à  1  atome  de  chlore,  de  se  substituer  à  1  atome  d'hydrogène.  Il  jouOi 
en  un  mot,  le  rôle  d'un  radical  uionalonuipie. 

Enlevez  2  atomes  d'hydrogène  à  un  carbure  d'hydrogène  saturé,  ce  qui 
reste  de  la  molécule  tend  à  regagner  les  allinités  qui  résidaient  dans  ces 
2  atomes  d  hydrogène.  La  molécule  inconi[»lète  [tourra  fixer  '2  atomes  d'hydro- 
gène ou  '1  atomes  de  chlore,  ou  encore  se  substituera  2  atomes  d'hydrogène 
OU  de  chlore.  Ce  sont  là  les  attributs  d'un  l'adical  di;itoini(|ue. 

Enlin,  la  soustraction  de  3  atomes  d'iiydrogène  d'un  coibure  d'hydrogène 
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saturé  coDTertira  ce  carbure  en  un  radical  triatomique,  et  ainsi  de  suite. 

Ces  principes  étant  posés,  en  ce  qui  concerne  la  génération  des  radicaux 
hydrocarbonés  dérivant  des  carbures  d'hydrogène  saturés,  il  devenait  Tacile  de 
les  appliquer  à  tous  les  radicaux  composés,  de  quelque  nature  qu'ils  fussent. 
£n  effet,  un  radical  quelconque  peut  toujours  se  rattacher  à  une  combinaison 
saturée  dont  il  dérive  par  la  perte  d'un  ou  de  plusieurs  éléments,  et  le  degré 
de  son  atomicité  est  marqué  précisément  par  la  grandeur  de  cette  perte,  qui 
correspond  à  un  nombre  plus  ou  moins  grand  d'atomes  d'hydrogène.  C'est 
ainsi  que  l'atomicité  des  radicaux  a  été  rapportée  à  leur  état  de  saturation. 
Progrès  important,  qui  a  établi  une  relation  entre  les  fonctions  des  radicaux 
et  leur  composition  même.  Pour  étendre  cette  notion  de  la  saturation  aux 
éléments  eux-mêmes,  il  n'y  avait  qu'un  pas  à  faire. 

On  le  voit,  dans  l'ordre  historique,  la  notion  de  l'atomicité  s'est  introduite 
dans  la  science  par  degrés,  et  en  trois  étapes  pour  ainsi  dire. 

Premièrement,  on  a  découvert  des  combinaisons  polyatomiques; 

Deuxièmement,  on  a  rattaché  leur  polyatomicité  à  l'état  de  saturation  de 
leurs  radicaux  ; 

Troisièmement,  on  a  étendu  aux  éléments  eux-mêmes  la  notion  de  la 
saturation  qu'on  avait  d'abord  appliquée  aux  radicaux,  et  d'où  découle  leur 
atomicités 

En  effet,  de  même  que  les  radicaux  composés  diffèrent  par  leur  capacité 
de  saturation,  de  même  les  atomes  des  corps  simples  ne  sont  pas  tous  sem- 
blables en  ce  qui  concerne  leur  capacité  de  combinaison.  Il  y  a  des  degrés  dans 
cette  propriété  fondamentale  des  atomes,  et  ces  degrés  sont  marqués  par  l'ato- 
micité. Tel  métal  est  incapable  de  s'unir  à  plus  de  1  atome  de  chlore,  tel 
autre  en  prend  2,  celui-ci  se  combine  à  â  atome^  de  chlore,  celui-là  en  prend 
à  pour  former  un  eUoruro  nUuré.  De  telles  inégalités  dans  la  capacité  de 
combinaison  des  métaux  pour  le  chlore  sont  inhérentes  à  la  nature  de  leurs 
atomes  ;  c'est  pour  cette  raison  qu'on  les  désigne  sous  le  nom  A' atomicité. 

Cette  notion  théorique  domine  aujourd'hui  la  science  tout  entière  et  il 
importe  d'en  rechercher  avec  soin  l'origine  et  d'en  suivre  le  développement. 


IIL 

Reportons-nous  un  instant  à  la  théorie  des  types.  Laurent  ayant  comparé 
avec  l'eau  les  proloxydes  métalliques  et  leurs  hydrates,  M.  Odling  a  fait  dériver 
les  trioxydes  et  leurs  hydrates  de  plusieurs  molécules  d'eau.  Se  souvenant 
que  l'acide  sulfurique  hydraté  avait  été  envisagé  comme  dérivant  de  2  molé- 
cules d'eau  par  la  substitution  du  radical  sulfuryle  à  2  atomes  d'hydro- 
gène, le  savant  et  ingénieux  ami  de  M.  Williamson  avait  fait  dériver  l'hydrate 
de  bismuth  de  3  molécules  d'eau,  par  la  substitution  du  métal  bismuth  à 
3  atomes  d'hydrogène.  Un  seul  atome  de  ce  métal  était  donc  jugé  équivalent  à 
3  atomes  d'hydrogène,  et  cette  valeur  de  substitution  ou  de  combinaison  était 
marquée  par  3  accents  superposés  au  symbole.  Cette  notation  de  M.  Odling 
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est  restée,  et  le  principe  qu'elle  a  consacré,  la  non-équivalence  des  atomes 
des  corps  simples,  s'est  généralisé  depuis. 

Les  atomes  ne  sont  pas  équivalents  et  montrent  entre  eux  des  diffé- 
rences du  même  ordre  que  les  acides  monobasiques,  bibasiques,  tribasiqaes. 
Dans  un  mémoire  publié  en  1865,  l'auteur  a  qualifié  l'azote  et  le  phosphore 
d'éléments  tribatiquet^,  U  a  essayé  même  de  rendre  compte  de  cette  capa- 
cité de  combinaison,  en  supposant  que  chaque  atome  de  ces  éléments  était 
formé  de  8  sous^tomes  unis  d'une  manière  indissoluble  et  pouvant  se  substi- 
tuer chacun  &  i  atome  d'hydrogène.  Cette  substitution  ayant  lien  dans  8  molé- 
cules d'eau,  l'atome  de  phosphore  formait  ainsi  le  lien  entre  ces  8  molécules 
d'eau,  qu'il  rivait  l'une  à  l'autre  de  manière  à  former  l'acide  phosphoreux. 
Ainsi  non-seulement  l'atomicité  du  phosphore  et  de  l'azote  était  nettement 
accusée,  mais  on  essayait  môme  d'en  rendre  compte  par  une  hypothèse  qui  a 
été  reproduite  depuis. 

Ce  sont  là  les  orighies  de  la  théorie  de  l'atomicité  des  éléments.  En  1858 
cette  théorie  a  fait  un  progrès  décisif. 

Dans  un  mémoire  important  sur  les  radicaux*,  H.  Rekulé  a  énoncé  l'idée 
que  le  carbone  est  un  élément  tétratomique  :  il  y  a  été  amené  par  cette  consi- 
dération que  dans  les  composés  organiques  les  plus  simples  1  atome  de  car- 
bone est  toujours  uni  à  une  somme  d'éléments  équivalente  à  h  atomes  d'hy- 
drogène, n  en  est  ainsi  dans  le  gaz  des  marais,  dans  le  perchlomre  de  carbone, 
dans  tous  les  composés  intem^iaires  renfermant  à  la  fois  de  l'hydrogène  et 
du  chlore.  Ces  2  éléments  se  valent,  puisqu'ils  se  remplacent  atome  par  atome. 
Dans  les  composés  dont  il  s'agit,  leur  somme  est  toujours  égale  à  A.  De  même 
dans  Tacide  carbonique  les  2  atomes  d'oxygène  unis  &un  seul  atome  de  carbone 
valent  h  atomes  d'hydrogène  ^chacun  d'eux  n*a-t-il  pas  le  pouvoir  de  s'unir  4 
2  atomes  d'hydrogène  ou  de  s'y  substituer?  Hais,  dira-t-on,  1  atome  de  car- 
bone peut  se  contenter  d'un  seul  atome  d'oxygène,  et  il  le  fait  dans  l'oxyde  de 
carbone.  Il  est  vrai  que  ce  corps  ne  renferme  qu'un  seul  atome  d'oxygène, 
mais  il  n'est  point  saturé.  L'affinité  qui  réside  dans  l'atome  de  carbone  n'est 
point  satisfaite  par  son  union  avec  l'atome  d'oxygène.  Voilà  pourquoi  l'oxyde 
de  carbone  peut  fixer  directement  soit  un  second  atome  d'oxygène,  lorsqu'il  se 
transforme  en  gaz  carbonique,  soit  2  atomes  de  chlore,  lorsqu'il  se  convertit  en 
gaz  chloroxycarbonique. 

Dans  l'un  et  l'autre  composé  le  caitone  a  épuisé  son  afiioité  en  fixant  une 
somme  d'éléments  équivalant  à  4  atomes  d'hydrogène.  Saturé,  il  est  devenu 
tétratomique.  C'est  ainsi  que  la  notion  de  saturation  intervient  dans  la  fixation 
de  l'atomicité. 

Elle  est  intervenue,  de  même,  dans  une  autre  considération  fort  impor- 
tante que  M.  Kekulé  a  développée  dans  le  mémoire  cité  plus  haut. 

Dans  la  série  des  hydrocarbures  saturés,  le  nombre  des  atomes  d'hydrogène 
n'est  quadruple  du  nombre  d'atomes  de  carbone  que  dans  le  premier  terme  ou 
gaz  des  marais,  qui  ne  renferme  qu'un  seul  atome  de  carbone.  Comment  se  fait-il 

4.  Annalet  de  Chimie  et  dê  PhyUqtiê,  3*  série,  t.  XLIV,  p.  306. 
t.  Atmalen  der  Chemie  md  Pkarmnaie,  t.  CTI,  p.  4858. 
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qne  dans  le  terme  suivant  2  atomes  de  carboDe  ne  soient  unie  qu'à  6  atomes 
d'oxygène  au  lieu  de  87  M.  Keknlé  rend  compte  de  ce  fait  en  admettant  que  les 
2  atomes  de  carbone  perdent  chacun  1  atomicité  en  se  soudant  l'un  à  Fautre, 
en  se  combinant,  ponr  mieux  dire.  Ayant  ainsi  échangé  2  atomicités,  ils  n'en 
gardent  que  6  sur  les  8  qu'ils  renrermaient  et  ne  sauraient  fixer  plus  de 
6  atomes  d'hydrogène.  Il  en  est  de  même  pour  les  termes  suivants  de  cette 
série  qui  renferment  8, 4, 5  atomes  de  caibone.  Ceuz-d  sont  sondés  entre  eux, 
formant  comme  une  chaine  dont  les  anneaux  sont  rivés  par  une  partie  de  la 
force  de  combinaison.  Une  autre  partie  reste  en  quelque  sorte  disponible  et 
sert  à  attirer  et  à  fixer  d'autres  éléments  qui  se  groupent  autour  des  atomes 
de  carbone.  Ceux-ci  constituent  le  noyau  de  la  combinaison,  sa  charpente 
solide;  les  atomes  d'hydrogène,  de  chlore,  d'oxygène,  qui  s'y  attachent,  en 
forment  comme  les  appendices ^ 

C'est  là  une  grande  idée,  car  elle  explique  le  fait  de  la  complication  des 
molécules  organiques  et  permet  de  rendre  compte  de  leur  structurel  Pourquoi 
donc  les  atomes.de  carbone  montrent-ils  cette  singulière  tendance  à  s'accu- 
muler en  grand  nombre  dans  les  molécules  organiques?  Parce  qu'ils  possèdent 
la  propriété  de  se  combiner  entre  eux,  de  se  souder  les  uns  aux  autres.  Cette 
propriété  importante  donne  aux  innombrables  combinaisons  du  carbone  un 
cachet  particulier  et  à  la  chimie  organique  sa  physionomie,  sa  raison  d'être. 
Aucun  autre  élément  ne  la  possède  au  même  degré.  Sans  doute  l'hydrogène  peut 
s'unir  à  lui-même,  ainsi  que  Gerhardt  l'avait  reconnu  ;  mais  un  atome  de  ce 
corps  épuisant  sa  capacité  de  combinaison  par  son  union  avec  un  second  atome, 
nul  antre  élément  ne  s'ajoutera  à  ce  couple  dont  la  molécule  saturée  est  réduite  • 
en  quelque  sorte  à  sa  plus  simple  expression ,  étant  formée  par  deux  atomes. 

Seuls,  les  éléments  polyatomiques,  après  avoir  employé  une  partie  de  la 
capacité  de  combinaison  qui  réside  en  eux  pour  se  souder  les  uns  aux  autres, 
peuvent  en  garder  une  autre  partie  pour  fixer  d'autres  éléments.  Ainsi  font 
les  atomes  de  carbone,  ainsi  peuvent  faire  les  atomes  d'oxygène.  Ceux-ci  sont 
diatomiqoes  et  peuvent  échanger  deux  à  deux  toutes  leurs  atomicités.  On 
admet  qu'il  en  est  ainsi  dans  l'oxygène  libre,  qui  est  formé  de  2  atomes  oeeu- 
pant  2  volumes,  si  1  atome  d'hydrogène  occupe  i  volume.  Ces  2  atomes  possé- 
dant h  atomicités,  les  ont  échangées  en  se  fixant  l'un  sur  l'autre.  Mais  s'ils 
peuvent  perdre,  par  un  échange  complet,  chacun  2  atomicités,  ils  peuvent,  par 
un  échange  simple,  n'en  perdre  qu'une  seule,  gardant  chacun  une  atomicité 
disponil)l6  en  quelque  sorte,  et  qui  peut  servir  à  fixer  1  atome  d'hydrogène 
ou  de  chlore. 

Que  2  atomes  d'hydrogène  viennent  se  fixer  ainsi  sur  un  couple  de 
2  atomes  d'oxygène  unis  par  l'échange  d'une  seule  atomicité,  le  résultat  de 
cette  combinaison  sera  le  peroxyde  d'hydrogène,  formé  de  2  atomes  d'oxy- 
gène et  de  2  atomes  d'hydrogène.  La  fixation  de  2  atomes  de  chlore  sur  ce 

I.  Voyn  la  fin  de  la  note  10,  p.  xcir. 

S.  II  est  jnsie  de  rappeler  que  H.  Couper  a  développé  des  idées  analognea  sans  avoir 
en  connaissance  des  propositions  qni  ont  été  énoncées  par  M.  Kekulé  et  qui  ont  exercé  «ne 
ii  grande  inflaence  nr  lea  derniers  développements  de  la  chimie  orsaoiqae. 
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couple  d'atomes  d'oxyj^ùne  fera  naître  le  peroxyde  de  chlore,  celle  de  1  atome 

d'hjdro^à'nt'  ot  de  1  atome  de  chlore,  l'acide  chloreux'. 

Des  coiisidéralions  que  nous  venons  de  présenter,  il  est  facile  de  déduire 
la  structure  moléculaire  des  composés  oxygénés  dont  il  s'agit.  Il  est  évident 
que  les  atomes  d'oxygène,  du  peroxyde  d'hydrogène  ou  de  chlore,  étant  rivés 
l'im  à  l'autre,  chacun  d'eux  est  uni  avec  1  atome  d'hydrogène  ou  de  clilore. 
Tels  sont  les  rapports  «{ui  existent  entre  les  atomes  dans  ces  composés  rela- 
tivement simples.  Ces  rapports  marquent  la  structure  de  la  molécnle.  On  les 
découvre  par  induction,  en  se  fondant  sur  cette  double  notion  (jue  les  atomes 
(l'oxygène  sont  diatomiques  et  qu'ils  peuvent  se  souder  entre  eux. 

Des  données  et  des  raisonnements  du  même  genre  peuvent  être  invoqnés 
lorsqu'il  s'agit  de  déterminer  le  groupement  des  atomes  dans  des  combinaisons 
plus  complexes,  notamment  dans  les  combinaisons  du  carbone,  c'est-à-dire  les 
composés  organiques. 

Les  éléments  ordinaires  de  ces  combinaisons  sont  le  carbone,  l'hvdro- 
gène,  l'oxygène,  l'azote.  Les  atomes  de  carbone  tétratomiques  étant  soudés 
entre  eux  et  formant,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  le  noyau  de  la  com- 
binaison, les  autres  éléments,  d'atomicité  diverse,  viennent  se  grouper  autour 
des  premiers,  saturant  par  leurs  atomicités  celles  (]ui  sont  demeurées  libres 
dans  la  chaîne  d'atomes  de  carbone.  Or,  dans  un  système  de  ce  genre,  le  grou- 
pement des  atomes  est  souvent  déterminé  d'une  manière  nécessaire  par  leur 
nombre  et  leur  nature.  En  effet,  dans  les  combinaisons  organiques  dites  satu- 
rées, toutes  les  atomicités  sont  satisfaites,  et  elles  ne  peuvent  l'être  qu'à  la 
condition  que  les  atomes  soient  groupés  d'une  certaine  façon.  Prenons  un 
exemple  pour  préciser  le  sens  de  cette  proposition  et  pour  en  montrer  l'im- 
portance. 

On  connaît  un  gaz  formé  de  2  atomes  de  carbone  et  de  6  atomes  d'hydro- 
gène. Il  appartient  à  la  série  des  carbures  d'hydiogènc  les  \)\us  riches  en 
hydrogène  que  l'on  connaisse.  Les  2  atomes  de  carbone  y  sont  soudés  l'un  à 
l'autre,  et  en  se  soudant  ils  ont  échangé  et  perdu  chacun  une  atomicité. 
Chacun  en  garde  donc  3  et  fixe  3  atomes  d'hydrogène.  Voilà  donc  un  système 
très-simple  dans  lequel  les  0  atomes  d'hydrogène  sont  groupés  symétriquement 
autour  des  2  atomes  de  carbone.  C'est  le  gaz  qu'on  nomme  hydrurc  d'éthyle. 
La  combinaison  est  saturée,  car  toutes  les  atomicités  sont  satisfaites.  Elle  ne 
peut  donc  plus  fixer  d'autres  atomes,  mais  elle  peut  se  modifier  par  substitu- 
tion. Ainsi,  elle  peut  perdre  1  atome  d'hydrogène  et  gagner  un  autre  atome 
qui  se  met  à  la  place  du  premier.  Que  ce  soit  1  atome  de  chlore  qui  se  pré- 
sente, il  se  formera  un  composé  chloré ,  le  chlorure  d'éthyle ,  qui  est  saturé 
comme  le  corps  hydrogéné  dont  il  dérive;  car  l'atome  de  chlore  qui  s'est  fixé 
vaut  l'atome  d'hydrogène  qui  est  parti*. 

Que  1  atome  d'hydrogène  de  l'hydrure  d'éthyle  soit  chassé  pari  atome 
d'oxygène,  il  est  clair  cjue  celui-ci  se  fixera  par  une  de  ses  atomicités  sur 
Patome  de  carbone  auquel  était  attaché  cet  atome  d'hydrogène  qu'il  rem- 

4.  Note  M,  p.  xciv. 

5.  Note  S4,  p.  XCIV. 
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place;  mais  étant  en  possession  de  deux  atomicités,  il  en  garde  une  dispo- 
nible. Il  tend  donc  à  se  saturer  en  fixant  un  autre  atome,  par  exemple  un 
atome  d'hydrogène,  qu'il  entraîne,  en  quelque  sorte,  dans  la  combinaison.  Les 
choses  se  passent  donc  comme  si  1  atome  d'hydrogène  de  l'hydrure  d'étliyle 
était  remplacé  par  un  groupe  formé  de  1  atome  d'oxygène  et  de!  atome  d'hy- 
drogène, et  ce  groupe,  qu'on  nomme  aujourd'hui  oxhydryle,  n'est  autre  chose 
que  de  l'eau  ayant  perdu  1  atome  d'hydrogène.  Lu  tel  reste  est  moDatoxuique 
et  peut  se  substituer  à  1  atome  d'hydrogène. 

C'est  ainsi  que  l'hydrure  d'élhyle  se  convertit  en  hydrate  d'éthyle,  qui 
est  l'alcool.  On  comprend  ici  le  rôle  de  l'oxygène  :  il  est  attaché  par  une  de 
ses  atomicités  à  un  certain  atome  de  carbone,  par  l'autre  à  1  atome  d'hy- 
drogène qu'il  joint  à  la  molécule  éthylée.  Celle-ci  est  le  noyau;  l'atome  d'hy- 
drogène entraîné  est  l'annexe,  l'atome  d'oxygène  diatomique  est  l'intermé- 
diaire, qui  tient  d'un  côté  au  noyau,  de  l'autre  à  l'annexe*.  Tel  est  le  rôle  de 
l'oxygène  dans  la  molécule  d'alcool,  et  telle  est  la  distribution  des  atomes 
éans  cette  molécule  peu  compliquée. 

On  découvrira  par  des  raisonnements  analogues  les  rapports  entre  les 
atomes  dans  des  dérivés  plus  complexes,  qui  se  rattachent  à  l'hydrure  d'éthyle. 
Que  1  atome  d'hydrogène  de  celui-ci  soit  remplacé  par  1  atome  d'azote,  ce 
dernier  se  fixera  par  une  de  ses  atomicités  sur  l'atome  de  carbone  auquel 
était  attaché  cet  atome  de  l'hydrogène.  Mais  comme  l'atome  d'azote  est  en 
possession  de  3  atomicités,  il  tend  à  entraîner  dans  la  combinaison  d'autres 
éléments  qui  puissent  les  satisfaire,  2  atomes  d'hydrogène  par  exemple.  Ainsi, 
dans  le  composé  azoté  qu'on  nomme  éthylamine ,  l'azote  est  devenu  l'iûtermô- 
diaire  entre  le  reste  éthyle  et  les  2  atomes  d'hydrogène  annexés'. 

Tel  est,  en  général ^  le  rôle  des  éléments  poly atomiques  dans  les  combi- 
naisons organiques.  Unis,  dans  une  chaîne  d'atomes  de  carbone,  à  l'un  d'eux, 
ils  entraînent  à  leur  suite  d'autres  éléments  propres  à  saturer  des  atomicités 
demeurées  libres.  C'est  ainsi  que  l'oxygène,  l'azote,  le  carbone  lui-même  peu- 
vent servir  de  liens  entre  un  reste  de  molécule  tel  que  l'éthyle  et  des  atomes 
annexés  ou  entre  deux  restes,  entre  deux  débris  de  molécules  qu'ils  soudent 
l'un  à  l'autre.  C'est  ainsi  que  les  molécules  organiques  s'accroissent,  non- 
seulement  par  du  carbone  qui  se  soude  à  du  carbone,  mais  aussi  par  de  l'oxy- 
gène ou  par  de  l'azote  qui  se  soudent  entre  eux  ou  à  du  carbone,  tous  ces 
éléments  polyatomiques  entraînant  à  leur  suite  un  cortège  d'atomes  plus  ou 
moins  considérable. 

Je  m'arrête  dans  ces  développements.  Ils  sufiisent  pour  démontrer  l'im- 
portance de  la  notion  de  l'atomicité  des  éléments  pour  la  solution  d'une  des 
questions  les  plus  importantes  qui  aient  préoccupé  les  chimistes,  la  constitu- 
tion des  composés  organiques. 

Partant  de  cette  donnée  que  les  quatre  éléments,  carbone,  azote,  o^giàne, 
hydrogène,  différent  par  leur  capacité  de  combinaison,  comme  les  nombres 
il,  3,  2, 1,  nous  pouvons  déterminer^  dans  un  grand  nombre  de  cas»  leur 

1.  Note  21,  p.  xciv. 
*i.  Noie  21,  p.  XCIV. 
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groupement  dans  un  composé  donné,  si  nous  combinons  ces  notions  afec 
celles  que  foornissent  les  réactions  de  ce  composé. 

Qae  ^sait-on  naguère  pour  (ixer  la  constitution  d'un  corps  composé  et 
pour  construire  la  formule  rationnelle  propre  à  l'exprimer?  On  étudiait  ses 
métamorphoses  et  on  tâchait  de  pénétrer  le  groupement  des  atomes  par  les 
dÎTerses  évolutions  que  leur  font  éprouver  les  transformations  de  la  molécule^ 
La  tâche  était  difficile,  car  le  moyen  semble  insuffisant.  FauMl  rappeler  à  cet 
égard  l'opinion  de  Gerhardt?  C'est  une  tentative  vaine,  disait-il,  que  ^e  con- 
struire des  formules  rationuelles,  car  il  en  eiiste  autant,  pour  un  corps  donné, 
que  de  réactions.  Proposition  trop -absolue,  que  son  auteur  a  corrigée  loi- 
même  à  la  fin  de  sa  courte  et  brillante  carrière,  ffa-t-il  pas  construit  les  plus 
élégantes  de  toutes  les  formules  rationnelles,  les  formules  typiques? 

Il  les  a  fondées  sur  l'étude  des  métamorphoses.  A  ce  moyen  il  ajouterait 
aujourd'hui  les  inductions  tirées  de  l'atomicité  des  élémentSf  En  effet,  si 
l'étude  des  réactions  fournit  des  données  pour  la  dynamique  des  atomes,  les 
considérations  relatives  à  leur  capacité  de  c(mibinaison  donnent  les  éléments 
de  la  statique  moléculaire.  Ce  sont  li  deu  méthodes  dont  l'une  sert  de  com- 
plément et  de  contrôle  à  l'autre. 

Que  peut-on  faire  aujourd'hui  et  qu'avons-nous  fait  plus  haut?  Voulant 
déterminer  les  rapports  qui  existent  entre  les  atomes  dans  quelques  combi- 
naisons éthylées,  nous  avons  recherehé  les  points  d'attache  de  l'aflinité  pour 
les  éléments  po]}  atomiques,  cari>one,  azote,  oxygène. 

La  présence  de  ces  éléments  dans  une  combinaison  organique  saturée  com- 
porte ,  en  effet,  sur  l'arrangement  moléculaire  des  vues  que  viennent  corrobo- 
rer ensuite  les  considérations  tirées  du  mode  de  formation  et  des  métamor- 
phoses de  cette  combinaison.  Le  procédé  syndiétique  que  nous  avons  employé 
est  applicable  dans  un  grand  nond>re  de  cas,  et  conduit  à  des  résultats  dignes 
de  confiance  lorsqu'il  est  combiné  avec  les  données  analytiques  que  fournit 
l'étude  des  réactions. 

C'est  là  un  pr()grës  important  qui  découle  de  la  grande  idée  énoncée 
par  MM.  Kekulé  et  Couper'.  Les  considérations  sur  l'atomicité  étant  ainsi 
appliquées  à  l'étude  de  la  constitution  atomique,  de  la  structure  intérieure  des 
molécules,  les  chimistes  ont  pu  aborder,  dans  un  grand  nombre  de  cas,  Tex- 
plîcation  de  phénomènes  qui  échappaient  autrefois  à  toute  interprétation  :  nous 
voulons  parler  des  cas  si  nombreux  d'isomérie.  Voilà  deux  corps  qui  présentmit 
la  même  composition,  mais  des  propriétés  différentes.  On. a  toujours  supposé 
que  cette  dissemblance  était  due  à  l'arrangement  différent  des  atomes,  sans 
pouvoir  rien  préciser  à  cet  égard.  On  va  plus  loin  aujourd'hui,  et,  sans  cher- 
cher à  assigner  à  chaque  atome  sa  position  absolue  dans  l'espace,  on  parvient 
souvent  à  déterminer  ses  rapports  avecjes  autres  atomes,  et  par  conséquent 
à  découvrir  la  structure  de  la  molécule.  Étant  donnés  deux  corps  qui,  différant 
par  leurs  propriétés,  renferment  les  mêmes  atomes  et  en  ^1  nombre,  on 

1.  Parmi  !o<  chimistes  qui  ont  le  plus  contribué  à  développer  les  principes  Invoqués 
aujoufd  liui  lorsqu'il  s'agit  de  détorniinor  la  constitution  des  composés  organiques,  il  convient 
(le  nommer  MM.  Boutlerow  et  Erienraeyor.  L'expression  si  juste  de  structure  moléculaire 
eti  de  M.  Boutlerow. 
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peut  arriTer,  en  groupant  les  atomes  dhersement,  à  construire  avec  des 
matériaux  identiques  deux  molécales  distinctes  par  leur  forme.  Ces  difTérences 
de  structure  rendent  compte  des  différences  de  propriétés  :  ainsi  on  ne  se 
borne  plus  à  constater  risomérie,  on  en  trouTO  la  raison  d'être,  on  en  donne 
rexplication. 


IV. 


Arrétons-nous  un  instant  et  marquons  le  point  de  vue  que  nous  venons 
d'atteindre. 

L'expérience  avait  établi  ce  fait  que  les  molécules  des  bases,  des  acides, 
des  alcools,  ne  sont  pas  tontes  équivalentes  par  rapport  à  leur  capacité  de 
combinaison.  La  théorie,  après  avoir  cherché  l'explication  de  ce  fait  dans  l'état 
de  saturation  des  radicaux,  a  transporté  la  notion  de  la  saturation  des  radicaux 
aux  éléments  eux-mêmes. 

Les  atomes  des  corps  simples  apportent  dans  les  composés  où  fls  entrent 
la  tendance  à  épuiser  la  capacité  de  combinaison  qui  réside  en  eux  et  qu'ils 
possèdent  à  divers  degrés.  Le  plus  souvent  l'affinité  s'exerce  entre  des  atomes 
divers,  mais  elle  peut  se  manifester  aussi  entre  des  atomes  de  même  nature. 
C'est  ainsi  que  ceux  du  carbone  possèdent  les  uns  pour  les  autres  une  certaine 
affinité,  et  cette  propriété,  qu'ils  partagent  d'ailleurs  avec  d'autres  éléments, 
rend  compte  de  la  complication  des  molécules  organiques,  comme  les  in^- 
lités  dans  la  capacité  de  saturation  des  éléments  rendent  compte  delà  structure 
de  ces  molécules.  Telle  est  l'évolution  de  la  théorie  de  l'atomicité.  La  consti- 
tution des  combinaisons  organiques  dévoilée,  l'isomérie  interprétée  dans  un 
grand  nombre  de  cas,  un  système  de  formules  rationnelles  fondé  à  la  fois  sur 
les -réactions  des  composés  et  sur  une  propriété  fondamentale  de  leurs  atomes, 
voilà  les  grands  résultats  acquis. 

Ce  n'est  pas  tout  :  cet  horizon  si  vaste  s'est  encore  élargi.  En  se  déve- 
loppant, la  nouvelle  théorie  a  cimenté  l'alliance  entre  te  chimie  organique  et 
la  chimie  minérale ,  cette  alliance  que  les  bons  esprits  avaient  pressentie  et 
proclamée  et  que  la  notion  de  l'atomidté  a  permis  de  nouer  d'une  manière 
solide.  Il  est  temps  de  démontrer  comment  elle  a  pénétré  en  chimie  minérale. 

Cette  propi  iété  fondamentale  de  manifester  une  capacité  de  combinaison 
multiple  serait-elle  dévolue  seulement  aux  atomes  du  carbone,  de  l'azote,  de 
Foxygène,  qui  constituent,  avec  l'hydrogène,  les  éléments  ordinaires  des  com- 
binaisons organiques? En  aucune  façon.  Elle  se  retrouve  dans  d'autres  atomes. 

On  sait  que  les  corps  simples,  qu'on  a  désignés  sous  le  nom  de  métal- 
loïdes pour  les  distinguer  des  métaux,  ont  été  groupés  en  familles.  Dans  cet 
essai  de  classification,  M.  Dumas  a  tenu  compte  des  affinités  naturelles  cgu 
nous  sont  révélées  par  la  formule  atomique  des  composés.  11  a  réuni  en  8!he 
famille  le  chlore,  le  brome,  l'iode,  parce  qu'ils  s'unissent  avec  l'hydrogène 
atomo  à  atome.  L'oxygène,  le  soufre,  le  sélénium,  le  tellure,  ont  formé  une 
autre  famille  :  pour  se  combiner  avec  l'hydrogène,  ils  prennent,  pour  chacun 
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de  leurs  atomes,  2  atomes  d'hydrogène.  L'azote  est  devenu  le  chef  d'une  troi- 
sième famille  qui  comprend  le  phosphore,  l'arsenic,  l'antimoine,  et  dont  tous 
les  membres  s'unissent  à  l'hydrogène  dans  la  proportion  de  1  atome  à  3,  à 
l'oxygène  dans  la  proportion  de  2  atomes  à  1,  3  ou  5  atomes  de  ce  f?az. 
On  le  voit,  cet  essai  de  classification  était  fondé  sur  la  rnparité  de  combinaison 
des  élémeots.  Eu  réalité,  M.  Diunas  groupait  les  métalloïdes  suivant  leur  ato- 
micité. 

Mais  quoi!  les  métaux  eux-mêmes  seraient-ils  tous  jetés  dans  le  mênuî 
moule,  en  ce  qui  concerne  leur  capacité  de  combinaison?  Faut -il  encore 
admettre,  avec  Cerhardt,  que  tous  peu  veut  se  substituer  à  l'hydrogène  atome 
par  atome,  que  leurs  protoxydes  possèdent  la  constitution  de  l'eau,  c'est-à- 
dire  qu'ils  renferment  *2  atomes  de  métal  pour  1  atome  d'oxygène  Lue  telle 
supposition  n'est  plus  admissible. 

Les  métaux  dilïèrent  autant  par  leur  capacité  de  combinaison  que  les 
métalloïdes  eux-mêmes  et  l'ou  peut  les  grouper  suivant  les  degrés  de  leur 
atomicité. 

Les  métaux  alcalins,  tels  que  le  potassium,  le  sodium,  auxquels  on  joint 
l'argent,  font  preuve  de  la  même  capacité  de  combinaison  que  l'hydrogène 
lui-même  :  ils  sont  incapables,  comme  lui,  de  lixer  plus  d'un  atome  de 
chlore  ou  de  brome.  Un  atome  d'oxygène  est  trop  pour  eux,  ils  se  mettent  à 
deux  pour  le  saturer;  leurs  protoxydes  et  leurs  hydrates  ressemblent  donc  à 
l'eau,  dont  ils  offrent  la  constitution  atomique.  Ces  métaux  sont  monatomiques. 

Mais  le  calcium,  le  baryum,  le  strontium,  le  plomb  et  beaucoup  d'autres 
fixent  2  atftniL's  de  chlore  pour  se  saturer  et  ne  sauraient  en  prendre  moins. 
Ils  sont  diatomiques  parmi  les  métaux,  coninie  l'oxygène  parmi  les  métal- 
loïdes. Cette  idée  de  métaux  diatomiques  a  été  énoncée  pour  la  première 
fois  en  1858  par  M.  ('annizzaro,  qui  l'a  fondée  sur  des  données  physiques; 
elle  a  été  soutenue  et  propa^'i'e  par  l'auteur,  qui  a  cherché  à  l'appuyer  d'argu- 
ments chimiques.  Parmi  ces  derniers,  nous  citerons  principalement  ceux  qui 
sont  tirés  de  l'analogie  de  ces  métaux  avec  les  radicaux  diatomiques  tels  que 
l'éthylène,  les  fonctions  que  les  uns  et  les  autres  remplissent  dans  les  comlji- 
naisons  étant  les  mêmes.  Sans  nous  étendre  sur  ce  sujet,  nous  dirons  que 
M.  Cannizzaro  a  attribué  aux  métaux  dont  il  s'agit  un  poids  atomique  double 
de  celui  que  leur  assignait  Gerhardt,  innovation  qui  a  introduit  des  changements 
importants  dans  la  notation  de  ce  dernier  chimiste.  De  fait,  il  en  est  résulté  un 
nouveau  système  de  poids  atoini(pies  qui  est  en  harmonie  parfaite  avec  les 
données  physiques  que  nous  avons  mentionnées.  Ces  dtîniières  sont  tirées  des 
lois  autrefois  découvertes  par  Dulong  et  Petit  et  par  Avogadro  et  Ampère. 

La  loi  de  Dulong  et  Petit  peut  être  énoncée  ainsi  :  Les  atomes  des  corps 
simples  possèdent  la  même  chaleur  spécifique.  Elle  ne  se  vérifie  qu'à  la  condi- 
tion que  l'on  double  les  poids  atomiques  d'un  certain  nombre  d'entre  eux.  Il 
semble  qu'on  soit  autorisé  à  adopter  ces  poids  atomiques  doubles  pour  faire 
rentrer  une  partie  des  métaux  dans  une  loi  si  simple  et  si  générale.  Elle  oITre, 
en  etïet,  ce  caractère  de  généralité,  car  les  trois  ou  quatre  exceptions  que  l'on 
a  signalées  se  rapportent  à  des  éléments  qui  présentent  de  singuliers  phé- 
nomènes d'allotropie,  c'est-à-dire  dont  les  particules  peuvent  présenter  plu- 
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sieurs  modifications,  traverser  différents  états  physiques,  se  prêter  à  divers 
groupements.  Il  en  est  ainsi  du  carbone,  du  bore,  du  silicium.  N'est-on  pas 
autorisé  à  admettre  que  dans  le  diamant,  par  exemple,  les  particules  du 
carbone  présentent  un  autre  groupeuK'nt  que  dans  le  charbon  de  bois?  Et  lors- 
qu'un tel  corps  est  soumis  à  l'action  de  la  chaleur,  ne  peut-il  pas  se  faire  un 
mouvement  dans  les  particules,  un  travail  intérieur  pntpre  à  dégager  ou  à 
absorlier  de  la  chaleur?  C'est  précisément  cette  quantité  de  chaleur  dégagée 
ou  absorbée  par  le  travail  intérieur  qui  rend  compte  des  exceptions  et  des 
inexactitudes  légères  que  présente  la  loi  de  Dulong  et  Petit. 

Nous  pouvons  donc  conclure  que  celle-ci  offre  une  grande  généralité  et 
fournit  un  contrôle  efficace  à  la  détermination  des  poids  atomiques  ;  car  il  est 
évident  que  de  deux  nombres  multiples  l'un  de  l'autre  et  satisfaisant  également 
aux  données  L'himicpies,  on  devra  préférer  celui  qui  est  en  harmonie  avec  la 
loi  des  chaleurs  spécifiques.  C'est  ce  qu'on  a  fait  pour  les  métaux  dont  il  s'agit. 

Il  faut  ajouter  (jue  les  poids  atomiques  ainsi  déduits  de  la  loi  de  Dulong 
et  Petit  se  confondent  avec  les  «  équivalents  thermiques  »  de  M.  V.  Regnault. 
Ce  sont,  en  effet,  les  quantités  pondérables  qui,  absorbant  la  même  quantité  de 
chaleur,  éprouvent  la  même  élévation  de  température,  et  qui,  par  conséquent, 
sont  équivalentes  par  rapport  à  cet  effet  thermique. 

Nous  avons  déjà  exposé  l'hypothèse  d'Avogadro  et  d'Ampère.  Elle  est 
l'ondée  sur  les  relations  découvertes  par  Cay-Lussac  entre  les  densités  et  des 
gaz  et  des  vapeurs,  et  leurs  poids  midéculaires.  On  peut  l'exprimer  ainsi  :  Si 
1  atome  d'hydrogène  occupe  1  volume,  les  molécules  de  tous  les  corps  oc*  iij)('nt 
à  l'état  de  gaz  2  volumes.  Le  poids  de  ces  2  volumes  exi)rimera  donc  le  poids 
de  la  molécule  par  rapport  au  poiils  de  1  volume  d'hydrogène  pris  pour  unité. 
Mais  ces  poids  relatifs  ne  sont  autre  chose  que  les  densités,  à  la  condition  que 
celle  de  l'hydrogène  soit  prise  pour  unité.  En  d'autres  termes,  si  l'on  rapporte 
à  rhydntgùne  les  densités  de  tuiis  les  gaz  et  de  toutes  les  vapeurs,  les  doubles 
densités  de  ees  gaz  ou  de  ces  vapeurs  expriniert)nt  les  poids  de  leur  molécule. 
De  là  un  moyen  très-simple  de  déterminer  ou  de  contrôler  les  poids  relatifs 
des  atomes.  Or  le  système  des  poids  atomiques  qui  tend  à  prévaloir  aujour- 
d'hui est  en  harmonie  avec  cette  loi  si  simi)le.  On  peut  dire  en  particulier  que 
les  poids  atomiques  douMcs,  appliqués  aux  métaux  d'éiprès  leur  chaleur  spéci- 
fique, se  dédiiisciil  aiis>i  des  poids  moléculaires  de  leurs  combinaisons  volatiles. 

Au  sujet  (le  la  loi  d'Avogadro  et  d'Ampère,  il  est  nécessaire  de  faire  une 
restriction  (jui  conduit  à  des  conséquences  importantes.  On  connaît  un  certain 
nombre  de  corj)s  qui  semblent  faire  exception  à  cette  loi.  Leurs  molécules 
occupent,  à  l'état  de  vapeur,  non  pas  2,  mais  à  volumes,  de  telle  sorte 
que  la  double  densité  de  vapeur  donnerait,  pour  ces  molécules,  un  poids  qui 
ne  serait  que  la  moitié  du  poids  moléculaire  réel.  Prenons  un  exemple  : 

Tout  conduit  ;'i  admettre  que  l  molécule  de  sel  ammoniac  est  formée  de 

1  molécule  d'acide  chlmiiydrique  et  de  1  molécule  de  gaz  ammoniac.  Les  deux 
corps  composants  ont  uni  tous  leui-s  éléments  dans  une  molécule  plus  com- 
plexe. Et  si  la  combinaison  est  stable,  si  elle  peut  se  maintenir  à  la  tem- 
pérature où  le  sel  ammoniac  entre  en  vapeur,  cette  vapeur  doit  occuper 

2  volumes  par  molécule.  Elle  en  occupe  A.  11  eu  est  ainsi  non-seulement  pour 
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tous  les  composés  analogues  au  chlorhydrate  (J'ammoniaque,  mais  encore 
pour  riodhydrate  d'h\  drugène  phosphore,  le  perchlorure  de  phosphore,  l'acide 
SUlfurique  hydraté  et  d'autres  composés. 

Voilà  des  exceptions  assez  nombreuses  à  la  loi  d'Avogadro  et  d'Ampère. 
On  les  a  souvent  citées  comme  arguments  propres  à  ébranler  cette  loi,  et  elles 
seraient  de  nature  à  embarrasser  ses  partisans  si  elles  ne  comportait-nt  pas 
une  interprétation  très-simple  qui  leur  enlève  toute  force  démonstrative  dans 
la  question.  Rien  ne  prouve,  en  elTct,  que  les  combinaisons  dont  il  s'a,i;it  iniissent 
exister  réellement  à  l'état  de  vapeur,  sans  subir  une  décomposition  plus  ou 
moins  complète.  Leur  point  d  ébullition  est  généralement  assez  élevé  pour 
rendre  une  telle  supposition  très-probable. 

Pour  reprendre  un  des  exemples  précédemment  cités,  considérons  le 
sel  ammoniac.  Sans  doute,  lorsqu'on  met  en  présence  à  la  température  ordi- 
naire les  éléments  de  ce  sel,  ils  s'unissent  avec  un  vif  dégagement  de  chaleur; 
dans  ces  conditions,  l'allinilé  du  gaz  chlorhydrique  pour  le  gaz  ammoniac  est 
considérable;  elle  est  beaucoup  moindre,  et  les  gaz  ne  s'unissent  que  très- 
partiellement  et  avec  un  faible  dég;iL'ement  de  chaleur,  lorsque,  comme  l'a  fait 
M.  II.  Sainte-Claire  Deville,  on  les  met  en  présence  à  la  température  élevée  <  tù 
le  mercure  entre  en  ébullition.  A  cette  température,  la  plus  grande  j»artie  des 
gaz  mis  en  présence  demeure  non  combinée  à  l'état  de  simple  mélange.  Or  un 
ne  peut  réduire  le  sel  ammoniac  en  vapeur  et  j)rendre  la  densité  de  sa  vapeur 
qu'à  des  températures  élevées  où  précisément  l'allinité  des  deux  gaz  (jui  la 
composent  est  très-alfaiblie,  et  où  ces  gaz,  combinés  dans  le  sel  ammoniac 
solide,  se  séparent  l'un  de  l'autre,  reprenant  chacun  leur  existence  indivi- 
duelle. Dans  ces  conditions,  1  molécule  de  sel  ammoniac,  ipii  devrait  occuper 
2  volumes  de  vapeur  si  elle  était  intacte,  se  dédouble  entièrement  ou  presque 
entièrement  en  2  autres  molécules  (lui  demeurent  simplement  mélangées, 
occupant  chacune  2  volumes  de  vapeur.  Ce  n'est  donc  pas  la  molécule  du  >el 
ammoniac  qui  occupe  li  volumes  de  vapeur,  ce  sont  les  produits  de  sa 
décomposition  [rai  la  chaleur.  Tout  porte  à  croire  que  les  molécules  des 
autres  corps,  que  nous  avons  mentionnés  plus  haut  connue  faisant  exception 
à  la  loi  d'Avogadro  et  d'Ampère,  éprouvent  de  la  part  de  la  chaleur  des 
décompositions  analogues  à  celles  qm  sul)it  la  molécule  du  sel  ammoniac. 
Elles  se  résolvent  d'une  manière  plus  ou  moins  coiiqjlete,  suivant  la  tempéra- 
ture, en  leurs  molécules  composantes,  qui  occupent  alors  un  volume  double 
de  celui  que  devrait  occuper  la  molécule  plus  complexe,  si  elle  n'était  pas 
décomposée. 

Mais,  dira-t-on,  comment  se  l'ait-il  (pi'on  ne  retrouve  pas  la  trace  de  cette 
décomposition  lorsque  la  vapeur  s'est  condensée  de  nouveau  et  que  le  corps 
est  revenu  à  la  température  ordinaire?  Dans  ce  ballon  où  vous  avez  réduit  le 
sel  ammoniac  en  vapeur  et  où  celte  vapeur  s'est  décomposée,  vous  retrouvez, 
après  la  condensation,  du  sel  ammoniac  non  altéré.  Il  n'en  peut  être  autre- 
ment. Lorsque  la  température  s'abaisse,  les  éléments  déconqjosés  du  chlorhy- 
drate d'ammODiaque  exercent  de  nouveau  leui^  ailinilés  et  reconstiturm  iiué- 
gral^ent  la  molécule  de  ce  sel,  de  telle  sorte  qu'il  ne  reste  aucune  trace  de 
la  décomposition  passagère  qu'elle  avait  subie. 

i 
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Un  des  meilleurs  ar^iuments  qu'on  puisse  invoquer  en  faveur  de  cette 
interprétation  est  celui  qui  est  tiré  de  la  densité  de  vapeur  du  bromhydrate 
d'amylène.  C'est  une  combinaison  liquide  du  carbure  d'hydrogène  amylène 
avec  l'acide  bromhydrique.  Portée  à  une  température  peu  supérieure  à  son 
point  d'ébullition,  cette  combinaison  montre  une  densité  de  vapeur  qu'on  peut 
appeler  normale,  parce  qu'elle  répond  à  2  volumes  de  vapeur  pour  1  molé- 
cule. La  vapeur  est  intacte  à  cette  température;  mais  qu'on  la  chauffe,  elle  va 
éprouver  une  décomposition  plus  ou  moins  complète ,  suivant  que  la  chaleur 
fournie  aura  été  plus  ou  moins  considérable.  Comme  le  sel  ammoniac,  elle  va 
se  résoudre  en  ses  éléments,  acide  bromhydrique  et  amylène.  Mais  cette  décom- 
position est  graduelle  ;  elle  ne  s'achève  pas  à  un  degré  fixe,  mais  entre  des 
limites  de  température  assez  étendues,  de  telle  sorte  que  la  va|)eur,  intacte  à 
un  certain  degré,  se  trouve  mélangée,  à  des  degrés  plus  élevés,  avec  des  por- 
tions de  plus  en  plus  notables  de  ses  produits  de  décomposition,  jusqu'à  ce 
qu'enlin,  la  température  s'étant  élevée  encore,  la  déœmposition  se  trouve 
achevée.  A  ce  moment,  la  densité  de  vapeur  est  descendue  à  la  moitié  de  ce 
(|u'elle  était  d'abord.  Peut-on  en  conclure  que  le  bromhydrate  d'amylène  offre 
deux  densités  de  vapeur?  Il  est  évident  qu'il  ne  saurait  en  être  ainsi ,  et  il 
est  naturel  de  penser  que  la  vraie  densité  de  vapeur  est  celle  qui  a  été  déter- 
minée à  une  température  assez  basse  pour  qu'on  soit  en  droit  de  supposer 
que  la  molécule  est  encore  intacte.  Que  si  cette  densité  décroît  avec  la  tem- 
pérature ,  cette  circonstance  est  due  à  l'action  décomposante  que  la  chaleur 
eierce  sur  la  vapeur. 

Il  y  a  donc  lieu  de  croire  que  les  autres  exceptions  que  l'on  a  signalées 
à  la  loi  d'Avogadro  et  d'Ampère  sont  dues  à  des  causes  analogues,  et  que  cette 
loi,  un  des  fondements  de  la  chimie  moderne,  subsiste  dans  toute  sa  généra- 
lité. N'oublions  pas  qu'elle  a  été  vérifiée  dans  des  cas  tellement  nombreux,  que 
les  faits  contraires  prennent  incontestablement  le  caractère  d'exceptions  et 
réclament  par  cela  même  un  examen  sérieux.  Au  reste,  l'interprétation  qu'ils 
ont  reçue,  et  qui  est  aujourd'hui  acceptée  par  la  plupart  des  chimistes,  est 
entièrement  conforme  aux  idées  qui  ont  cours  sur  l'affinité.  Deux  molécules, 
capables  de  prendre  chacune  la  forme  gazeuse,  sont  réunies  par  l'aflimlé  en 
une  molécule  plus  complexe.  11  peut  se  faire  que  le  point  d'ébullition  de  celle- 
ci  soit  situé  assez  bas  pour  que  la  chaleur  fournie  pour  la  mettre  en  vapeur 
ne  restitue  pas  aux  deux  molécules  primitives  la  chaleur  (|u'clles  avaient  perdue 
en  s'unissant  ;  elles  demeurent  alors  en  combinaison.  Mais  peut-on  s'attendre 
à  ce  qu'il  en  soit  toujours  ainsi?  et  l'affinité  de  deux  corps  l'un  pour  l'autre  ne 
peut-elle  pas  être  assez  faible,  ou  le  composé  qu'ils  forment  assez  peu  volatil, 
pour  que  le  point  de  décomposition  soit  situé  au-dessous  du  point  d'ébullition? 
C'est  précisément  ce  qui  arrive  dans  la  plupart  des  cas  que  nous  avons  indi- 
qués. 11  est  certain  qu'un  grand  nombre  de  molécules  chimiques  sont  incapables 
de  prendre  la  forme  gazeuse  sans  éprouver  une  décomposition  plus  ou  moins 
complète. 

Il  est  très-imjiorlant  d'étudier  la  marche  de  cette  décomposition. 
Le  phénomène  est  assez  simple  lorsque  les  produits,  une  fois  dégagés  et 
séparés  les  uns  des  autres,  ne  peuvent  pins  s'unir  directement  de  manière  à 
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reconstituer,  par  ane  réaction  inverse,  le  composé  qui  fient  de  se  défaire. 
Supposons  qu'il  s'agisse  d'un  corps  solide  et  que  les  produits  de  la  décom- 
position puissent  se  d^ager  librement.  Toutes  les  molécules  qui  constituent 
la  masse  du  corps  qui  se  décompose  se  trouvent  alors  dans  les  mêmes  con- 
ditions pendant  toute  la  durée  du  phénomène,  toutes  sont  influencées  de  la 
même  manière  par  la  chaleur,  toutes  se  décomposent  à  la  même  tempéra- 
ture, dès  que  la  quantité  de  chaleur  qui  leur  est  ajoutée  a  restitué  à  leurs 
éléments  la  force  vive  que  ceux-ci  avaient  perdue  en  se  combinant.  Dans  ces 
conditions  la  décomposition  s'accomplit  à  une  température  déterminée  et  fixe. 

Il  n'en  est  pas  de  même  lorsque  les  produits  de  la  décomposition, 
mélangés  au  composé  qui  les  fournit  en  se  dédoublant,  peuvent  s'unir  de  nou- 
veau les  uns  aux  autres  de  manière  àreconstituer  ce  composé.  La  tendance  de 
celui-ci  à  se  dédoubler  sous  l'influence  de  la  chaleur  ou  à  se  dissocier,  selon 
l'heureuse  expression  de  H.  Henri  Sainte-Glaire  Deville,  est  alors  contre-ba- 
lancée par  la  tendance  contraire  des  éléments  mis  en  liberté  à  s'unir  de  nou- 
veau sous  l'influence  de  l'aflGjuté.  Il  s'établit  donc  une  sorte  d'équilibre  mobile 
entre  les  molécules  du  composé  primitif,  qui  demeurent  intactes,  et  les  pro- 
duits de  sa  décomposition,  qui  tendent  à  s'unir  de  nouveau.  A  mesure  que  la 
masse  de  ceux-ci  augmente  dans  le  mélange,  la  somme  des  affinités  dsaffnente 
de  même,  et,  pour  combattre  les  tendances  croissantes  à  la  «  recomposition  » , 
il  faudra  fournir  aux  molt'cules  encore  intactes,  qui  doivent  se  dédoubler,  des  ' 
quantités  croissantes  de  chaleur.  La  décomposition  est  alors  un  phénomène 
continu  qui,  loin  de  s'achever  à  un  point  fixe,  s'accomplit  entre  certaines 
limites  de  température.  C'est  ce  qu'on  nomme  aujourd'hui  la  dissociaii0n,  ' 
On  connait  les  belles  expériences  de  M.  Henri  Sainte -Claire  Deville  sur  ce 
sujet,  que  nous  nous  bornons  à  indiquer  ici.  Remarquons  seulement  que  les 
faits  dont  il  s'agit  ne  sont  point  isolés  dans  la  science  et  qu'ils  sont  en  rapport 
avec  d'autres  manifestations  de  l'aflinité,  particulièrement  avec  ces  actions 
inverses  qui  se  produisent  sous  l'influence  des  masses  et  qui  ont  été  autrefois 
étudiées  par  Berthollet. 

C'est  l'affinité  qui  est  en  jeu  dans  tous  ces  phénomènes,  et  sans  connaitre 
la  nature  intime  de  cette  force,  on  connaît  au  moins  ses  relations  avec  la  cha- 
leur. On  sait  que  l'affinité  ne  peut  être  abolie  sans  dégagement  de  chaleur, 
qu'elle  ne  peut  être  restituée  sans  absorption  de  rhaleur  :  il  y  a  une  corré- 
lation entre  ces  deux  forces,  et  l'on  peut  mesurer  l'une  par  l'autre.  La  force 
chinii(jue  réside,  on  le  suppose,  dans  les  atomes  des  corps.  Elle  consiste 
peut-être  en  un  mode  de  mouvement  particulier  de  ces  atomes  :  on  l'ignore. 
Mais  on  sait  que  cette  force  n'est  pas  détruite  loi^que  les  atomes  où  elle  réside 
se  sont  rencontrés  et  unis.  Par  le  lait  de  cette  union,  l'alTmilé  s'éteint;  elle 
est  satisfaite,  au  moins  en  partie,  mais  la  portion  (rriicruie  (|nî  est  ainsi  enle- 
vée aux  atomf's  n'est  pas  détruite,  car  elle  apparaît  comme  (  haleur  au  mo- 
ment même  de  la  combinaison.  £t  l'intensité  de  la  chaleur  dégagée  mesure 
l'énergie  de  l'affinité. 

Mais  (juoil  n'y  a-t-il  rien  autre  chose  dans  cette  force  que  l'énergie  avec 
laquelle  elle  s'acconnilit?  S'exerce-l-elle  uniformément  sur  tous  les  atomes 
avec  la  seule  dilléreace  de  son  intensité ,  comme  la  pesanteur  sollicite  indis- 
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tinctement  tous  les  corps,  suivant  les  mâmes  lois?  Non,  la  forée  chimique  est 
de  nature  plus  complexe.  II  y  a  quelque  chose  en  elle  qui  semble  indépendant 
de  son  intensité  même.  Il  y  a  cette  action  élective  que  Bergman  a  étudiée 
et  définie  longtemps  avant  que  les  chimistes  aient  admis  l'existence  de  ces 
atomes,  dont  elle  est  un  attribut.  Comment  donc  se  fait-il  que  le  chlore,  qui 
possède  une  si  puissante  aflinité  pour  l'hydrogène,  ne  puisse  annexer  à  chacun 
de  ses  atomes  qu'un  seul  atome  de  ce  corps,  alors  que  l'azote  peut  se  combi- 
ner à  8  atomes  d'hydrogène?  Pourquoi  le  phosphore,  si  voisin  de  l'arsenic,  et 
qui  peut  s'unir  comme  lui  à  3  atomes  d'hydrogène,  ou  à  3  atomes  de  chlore, 
parvient-il  à  fixer  jusqu'à  5  atomes  de  chlore  dans  le  perchlorure  de  phos- 
phore? C'est  que  les  atomes  des  corps  simples  ne  sont  pas  faits  les  uns  comme 
les  autres.  Indépendamment  des  différences  dans  leurs  masses  relatives  et 
dans  leurs  énergies,  on  peut  soupçonner  en  eux  des  différences  de  forme,  de 
mouvement,  de  structure,  qui  font  qu'ils  ne  sont  pas  aptes  à  s'accommoder 
également  entre  eux.  C'est  là  sans  doute  une  des  conditions  qui  gouyement 
cette  action  élective  des  atomes  et  leurs  capacités  inégales  de  combinaison. 
Nous  voici  revenus  à  la  notion  de  l'atomicité. 

Nous  la  rencontrons  de  nouveau  à  la  base  même  de  la  science,  comme  une 
des  manifestations  de  la  force  chimique.  Chaque  atome  apporte  dans  ses  com- 
binaisons deux  choses  :  d'abord  son  énergie  propre,  et  puis  la  faculté  de  la 
dépenser  à  sa  manière,  en  fixant  d'autres  atomes,  pas  tous  indistinctement, 
mais  de  certains  atomes  et  en  nombre  déterminé. 

Les  atomes  diffèrent  donc  non-seulement  par  la  force  de  leurs  affinités, 
mais  par  leur  capacité  de  rombinaison,  par  cette  faculté  qu'ils  possèdent  de 
choisir,  pour  former  ces  unions  qu'on  nomme  combinaisons,  un  certain  nombre 
d'autres  atomes  appropriés  à  la  nature  spéciale  de  chacun  d'eux.  C'est  là  l'ato- 
micité. 

Cette  propriété  fondamentale  gouverne  la  forme  des  combinaisons,  elle 
en  marque  les  degrés  et  les  limites.  Elle  apparaît  dans  la  loi  des  proportions 
multiples,  elle  se  manifeste  dans  le  fait  de  la  saturation,  elle  explique  les  fonc- 
tions de  ces  groupes  incomplètement  saturés  qu'on  nomme  radicaux,  elle 
montre  le  sens  profond  de  l'idée  des  types. 

Pourquoi  donc  a-t-on  admis  un  type  eau?  Parce  qu'il  existe  un  élément 
diatomique  oxygène  ;  et  quelle  est  la  l  aison  d'être  du  type  ammoniaque?  C'est 
l'existence  de  l'élément  triatomique  azote. 

Nous  avons  vu  plus  haut  comment  cette  propriété  fondamentale  des 
atomes  est  invoquée  dans  les  considérations  relatives  à  la  constitution  atomique 
des  corps;  comment  la  tendance  des  atomes  à  se  saturer  marque,  en  quelque 
sorte,  les  points  d'attache  de  l'afïinité,  et  indique  les  rapports  mutuels  des 
atomes  dans  les  composés.  Pour  faire  ressortir,  par  un  dernier  développe- 
ment, la  grandeur  et  la  portée  féconde  de  cette  notion  de  l'atomicité,  il  nous 
reste  à  monUrer  comment  elle  éclaire  les  réactions  chimiques. 
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Considérées  à  un  point  de  vue  général  et  abstraction  faite  des  phénomènes 
d'isomérie,  ces  réactions  rentrent  dans  l'un  ou  l'autre  des  trois  cas  suivants  :  ' 
Formation  de  combinaisons  par  addition  d'atomes  ou  de  molécoles; 

Dédoublement  de  molécules  complexes  en  éléments  plus  simples  ; 

Substitution  dans  un  composé  de  certains  éléments  à  d'autres. 

Le  système  dualislique  s'appuyait  princij)alement  sur  les  deux  premiers 
ordres  de  phénomènes  ciiimiques.  Prenant  pour  point  de  départ  les  idées  de 
Lavoisier  sur  les  sels,  il  représentait  tous  les  composés  formés  par  l'addition 
de  deux  éléments  tout  prêts  à  se  séparer  de  nouveau.  M.  Dumas,  s'appuyanl 
sur  les  phénomènes  de  substitution,  a  envisagé  le  premier  les  molécules  chi- 
miques comme  formant  un  seul  tout,  dont  les  différentes  parties  sont  unies 
par  l'alTmité.  Gerhardl  avaitadopté  cette  idée.  Il  admett;iit,  de  plus,  que  toutes 
les  réactions  chimiques  s'accomplissent  entre  ces  molécules  entières  par  voie 
d'échange  entre  leurs  éléments.  Tout  est  double  décomposition  :  voilà  la  for- 
mule par  laquelle  il  exprimait  toutes  les  métamorphoses  chimiques,  exagérant 
le  point  de  vue  mis-  en  lumière  par  la  théorie  des  substitutions.  Nous  savons 
aujourd'hui  qu'il  est  allé  trop  loin  dans  sa  réaction  contre  des  idées  que  Ber- 
zelius  avait  exagérées  lui-même. 

Tout  n'est  pas  double  décomposition  :  il  y  a  des  fixations  et  des  soustrac- 
tions d'éléments;  il  y  a  des  molécules  susceptibles  de  grandir  par  une  addition 
directe  d'atomes,  il  y  en  a  d'autres  qui  peuvent  se  rompre  et  se  résoudre  ea 
fragments  indépendants. 

Toutes  ces  réactions  sont  éclairées  par  la  notion  de  l'atomicité. 

Nous  connaissons,  en  effet,  la  tendance  des  atomes  à  satisfaire  leur  capa- 
cité de  combinaison  et  la  loi  des  proportions  multiples  nous  montre  qu'elle 
peut  être  satisfaite  par  degrés.  Toutes  les  fois  donc  qu'un  composé  donné 
renferme  un  élément  polyatomique  incomplètement  saturé,  ce  composé  tend 
à  fixer  de  nouveaux  atomes  pour  arriver  à  cet  élal  du  saturation  caracléi  i^^é  pai 
l'échange  de  toutes  les  atomicités. 

Ainsi  nous  pouvons  distinguer  dans  les  composés  chimiques  deux  états  dif- 
férents :  dans  les  molécules  saturées,  l'équilibre  des  atomicités;  dans  les  molé- 
cules incomplètes,  avec  un  équilibre  instable,  un  déficit  qui  veut  être  comblé. 

Pourquoi  le  gaz  oléfiant  peut-il  fixer  2  atomes  de  chlore,  comme  le  mer- 
cure ou  comme  le  zinc,  jouant  ainsi  le  rôle  de  radical?  Par  la  raison  que  les 
2  atomes  de  carbone  qu'il  renferme,  sans  cesser  d'être  unis,  peuvent  fixer 
chacun  S  éléments  monatomiques  alors  que  dans  le  gaz  lui-même  ils  ne  fixent 
chacun  que  2  atomes  d'hydrogène.  Ainsi,  par  cette  addition  de  2  atomes  de 
chlore,  la  molécule  a  grandi.  La  voilà  arrivée  dans  un  état  où  elle  est  impuis- 
sante à  fixer  d'autres  atomes  par  union  directe.  Est-ce  à  dire  que  la  nooTeUe 
molécule  qui  constitue  maintenant  le  chlorure  d'éthylène  soit  désormais  inca- 
pable de  se  modifier,  qu*elle  soit  devenue  indifférente  et  comme  insensible  à 
l'action  d'antres  molécules?  En  aucune  façon.  Le  chlorure  d'éthylène  peut  on 
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se  rompre,  ou  échanger  quelques-uns  de  ses  éléments  ronire  d'autres  élé- 
ments. Mettez  le  chlore  qu'il  renferme  aux  prises  avec  des  allinilés  puissantes, 
il  pourra,  ou  se  séparer  purement  et  simplement,  ou  être  remplacé  par 
d'autres  atomes.  Il  est  à  remarquer  que,  dans  ce  dernier  cas,  chaque  atome 
de  chlore  aura  été  remplacé  par  un  élément,  qui  remplira  exactement  le 
même  rôle  que  lui  dans  le  nouveau  comjîosé  formé  par  suhstilution.  Cela  veut 
dire  que  ce  nouvel  élément  sera  uni  par  une  atomicité  à  l'alume  de  carhone  (jui 
avait  fixé  auparavant  cet  atome  de  chlore  dans  le  chlorure  d'élhylene.  Si  le 
nouvel  élément  est  monatomique  comme  le  chlore,  la  substitution  se  fera 
atome  par  atome,  et  la  nouvelle  combinaison  aura  la  même  structure  molé- 
culaire que  le  chlorure  d'éthylène.  Dans  le  cas  contraire,  si  Télémenl  substitué 
au  chlore  est  pol\ atomique,  il  apportera  dans  le  nouveau  composé  plus  d'ato- 
micités (ju'il  n'en  faut  pour  satisfaire  ceux  d'un  des  atomes  de  carbone,  comme 
faisait  le  chlore.  Prenant  donc  la  place  de  celui-ci,  il  entraînera  donc  dans  la 
combinaison  d'autres  atomes  capables  de  satisfaire  ses  atomicités  demeurées 
libres.  La  molécule  grandira  encore,  non  plus  par  addition  directe  de  nouveaux 
éléments,  mais  par  substitution  d'un  groupe  d'atomes,  d'un  radical  composé  à 
UQ  corps  simple. 

C'est  ainsi  que  la  théorie  de  ratonncité  rend  compte  des  fonctions  des 
radicaux  qui,  dans  un  si  grand  nombre  de  réactions,  se  substituent  à  des  lorps 
simples;  c'est  ainsi  qu'elle  éclaire  et  qu'elle  élargit  cette  proposition  célèbre 
énoncée  par  les  premiers  auteurs  de  la  théorie  des  substitutions,  et  appli- 
quée d'abord  au  dilore,  à  savoir  que  les  éléments  qui,  dans  des  combinaisons 
toutes  formées,  se  substituent  à  d'autres  éléments,  preimeut  la  place  et  jouent 
le  rôle  de  ces  derniers. 

Ils  les  remplacent  par  leur  capacité  de  combinaison,  ils  se  mettent  en  rap- 
port, dans  le  nouveau  composé,  précisément  avec  l'atome  que  saturaient, 
dans  l'ancien,  les  éléments  (jui  devaient  disparaître.  Est-ce  à  dire  que  par 
l'effet  de  telles  substitutions  les  propriétés  des  corps  ne  doivent  subir  aucune 
atteinte?  que  les  éléments  entrés  par  substitution  doivent  remplacer  ceux  qui 
ont  quitté  la  place,  dans  tous  leurs  attributs?  qu  il  est  indifférent  dés  lors,  au 
point  de  vue  des  propriétés,  qu'un  corps  renferme  de  l'hydrogène,  du  chlore 
ou  de  l'oxygène  substitués  l'un  à  l'autre,  pourvu  que  cette  sui)StitutioD  s'accom- 
plisse en  quantités  équivalentes,  suivant  la  règle  de  l'atomicité?  Non.  Ce  n'est 
pas  ainsi  qu'il  faut  entendre  le  rôle  des  éléments  dans  les  cas  de  substitution. 
Si  ceux  d'atomicité  semblable  peuvent  se  remplacer,  avec  une  égale  valeur, 
quant  à  leur  capacité  de  combinaison,  ils  ne  sauraient  se  remplacer  et  équiva- 
loir quant  aux  propriétés,  car  chacun  d'eux  apporte  dans  la  combinaison  sa 
nature  propre,  son  énergie,  ses  albnités  spéciales. 

Pour  rendre  compte  des  propriétés  des  corps  composés,  on  a  tour  à 
tour  attribué  une  influence  prépondérante,  soit  à  la  nature  des  éléments,  soit 
à  leur  groupement.  Il  est  plus  vrai  de  dire  que  les  propriétés  des  corps 
dépendent  à  la  fois  de  ces  deux  conditions,  qui  exercent  l'une  et  l'autre  une 
influence  considéralde. 

Ce  sont  des  considérations  de  ce  genre  qu'il  faut  invoquer  pour  rendre 
compte  des  propriétés,  ou,  pour  mieux  dire,  des  fonctions  qui  ont  le  plus 
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attti^  TattentioD  des  chimistes  :  nous  voulons  parler  de  la  fonction  acide  et  de 
la  fonction  basique,  qui  se  manifestent  par  la  neutralisation  des  acides  par  les 
bases,  dans  la  formation  des  sels.  Pourquoi  certains  corps  sontnls  doués  de 
N  la  propriété  acide?  Parce  qu'ils  renferment  beaucoup  d'oxygène,  disait  Lafoî- 
sier.  La  réponse  est  bonne,  mais  elle  n'est  pas  suflBsante.  Nous  savons  aujour- 
d'hui que  la  neutralisation  des  acides  par  les  bases  s'accomplit  par  l'échange 
de  l'hydrogène  des  uns  contre  le  métal  des  autres,  et  que  cet  hydrogène  ne 
devient  apte  à  un  tel  échange  qu'à  la  condition  d'être  en  rapport  avec  un  ou 
plusieurs  éléments  doués  d'une  forte  énergie  électro-négaâve.  Un  atome  de 
chlore,  de  brome,  d'iode,  de  soufre  même,  suffit  pour  mettre  l'hydrogène  dans 
cette  condition  particulière.  Lesaddes  chlorhydrique,  bromhydrique,  iodhy- 
drique,  sont  des  acides  puissants;  l'acide  sulfhydrique  est  un  acide  faible.  Un 
seul  atome  d'oiygène  ne  suffit  pas  pour  placer  l'hydrogène  dans  les  conditions 
favorables  à  l'écl»oge  dont  il  s'agit.  Il  faut  qu'àcet  oigrgène  se  joignent  d'autres 
éléments  et  quelquefois  d'autres  atomes  d'oxygène,  pour  communiquer  la  pro- 
priété basique,  c'est-à-dire  la  faculté  de  s'écÂanger  contre  un  métal  à  l'hydro- 
gène placé  dans  le  voisinage  de  tous  ces  atomes.  C'est  ici  que  la  notion  de  l'ato- 
micité intervient  dans  l'explication  de  ces  réactions  fondaîmentales.  Les  atomes 
prennent  des  propriétés  particulières  par  le  contact  et  le  voisinage  d'autres 
atomes ,  et  leurs  relations  mutuelles,  déterminées  par  des  considérations  tirées 
de  l'atomicité,  exercent  une  influence  manifeste  sur  les  propriétés  des  corps. 
Un  seul  exemple  pour  préciser  cette  pensée. 

Les  carbures  d' hydrogène  sont  formés,  comme  nous  l'avons  dit,  par  une 
chaîne  d'atomes  de  carbone,  entourés  d'atomes  d'hydrogène;  qu'un  des  atomes 
d'hydrogène,  appartenant  à  un  certain  atome  de  carbone,  soit  remplacé  par  ce 
reste  qu'on  nomme  oxhydryle  et  qui  est  de  l'eau  moins  1  atome  d'hydrogène, 
il  résulte  de  cette  substitution  un  alcool,  c'est-à-dire  un  corps  neutre.  L'hy- 
drogène de  ce  reste  ne  possède  aucune  tendance  à  s'échanger  contre  un  métal. 
Mais  qu'un  autre  atome  d'oxygène  vienne  se  joindre  à  ce  reste,  uni  comme  lui 
au  même  atome  de  carbone,  il  arrivera  que  l'hydrogène  del'oxhydryle,  se  trou- 
vant maintenant  dans  le  voisinage  de  2  atomes  d'oxygène  unis  au  mémo  atome 
de  carbone,  aura  changé  de  caractère  ou  de  fonction.  En  rapport  avec  un  seul 
atome  d'oxygène,  il  était  neutre;  dans  le  voisinage  de  2  atomes  d'oxygène,  il 
devient  basique*.  Défait,  tous  les  corps  organiques  dans  lesquels  un  des  atomes 
de  carbone  se  trouve  en  rapport  avec  un  atome  d'oxygène  et  un  groupe  oxhy- 
dryle sont  des  acides,  et  l'on  voit  que  la  fonction  acide  est  déterminée  ici 
non-seulement  par  la  nature  des  atomes  qui  sont  unis,  mais  encore  par  leur 
nombre  et  par  leurs  rapports  mutuels,  par  ces  rapports  que  nous  dévoile  la 
notion  de  l'atomicité.  Que  si,  pour  aller  au  fond  des  choses,  on  voulait  deman- 
der de  quelle  façon  les  propriétés  des  atomes  sont  ainsi  influencées  par  leur 
contact  réciproque,  et  par  quelle  raison  ces  échanges  d'hydrogène  contre  un 
métal  sont  rendus  si  faciles  dans  des  composés  où  cet  hydrogène  est  en  rap- 
port avec  1  ou  plusieurs  atomes  doués  d'une  grande  énergie  électro-négative,  il 
faudrait  sans  doute  se  contenter  de  cette  réponse,  qu'eu  réalité  ces  réactions, 
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ces  saturations  des  acides  par  les  bases,  ces  échanges  d'éléments  sont  liés  à 
des  phénomènes  thermiques. 

En  réagissant  les  uns  sur  les  autres,  les  corps  dépensent,  sous  forme  de 
chaleur,  une  partie  de  leur  énergie  chimique,  et  les  réactions  dont  nous 
parlons,  comme  beaucoup  d'autres,  marchent  dans  un  sens  déterminé  parla 
plus  grande  somme  de  chaleur  mise  en  liberté.  C'est  l'énergie  propre  des 
atomes,  telle  qu'elle  se  manifeste  par  leur  chaleur  de  combinaison,  qui  est  en 
jeu  dans  toutes  ces  actions,  et,  lorsqu'elles  sont  accomplies,  la  plus  grande 
somme  d'énergie  a  quitté  les  atomes  sous  forme  de  chaleur,  ou,  en  d'autres 
termes,  les  affînités  ont  reçu  la  plus  grande  satisfaction. 

Est-ce  tout?  Ces  actions  récipro(jues  des  ac  ides  et  des  bases  que  Lavoisier 
avait  tant  approfondies  et  dont  il  avait  fait  le  fondement  de  son  système 
rentrent-elles  toutes  dans  l'onire  de  faits  que  nous  venons  de  définir,  et  ne 
sont-elles  au  fond  que  des  cas  particuliers  de  la  théorie  des  substitutions?  Ce 
serait  une  erreur  de  le  croire,  et  il  convient  d'indiquer  un  autre  cas  qui  peut 
se  présenter,  et  dont  les  {lartisans  des  idées  dualistiques  pourraient  se  préva* 
loir  contre  la  nouvelle  théorie. 

Les  acides  anhydres  peuvent  se  fixer  directement  sur  des  oxydes  anhydres 
pour  former  des  sels.  Le  gaz  carbonique  ne  s'unit-il  pas  directement  à  la 
chaux  et  l'anhydride  sulfurique  ne  se  combine-t-il  pas  à  l'oxyde  de  haryum 
avec  une  violence  telle,  qu'il  en  résulte  une  vive  incandescence?  Ici  point 
d'échange  d'éléments,  point  de  substitution  d'un  métal  à  l'hydrogène,  l'acide 
est  anhydre  et  n'en  renferme  pas.  Cela  est  vrai,  mais  il  faut  remarquer  que  la 
saturation  de  l'oxyde  de  baryum  par  l'anhydride  sulfurique  est  un  phénomène 
d'un  autre  ordre  que  la  neutralisation  de  l'hydrate  de  bar) te  par  l'acide  sulfu- 
rique. Cdtte  dernière  réaction  est  une  double  décomposition  ou  une  sabstitation, 
ainsi  que  nous  Tenons  de  l'expliquer;  l'antre  résulte  d'une  addition  d'éléments; 
2  molécules,  saturées  Tune  et  l'autre,  mais  formées  par  l'union  d'éléments 
polyatomiques,  sont  rivées  ensemble  par  suite  d'un  échange  d'atomicités.  Dans 
l'oxyde  de  baryum,  l'atome  de  baryum  et  l'atome  d'oxygène  échangent  toutes 
leurs  atomicités;  dans  le  sulfate  de  baryum.  Us  n'en  échangent  plus  que  la 
XDOiûé  ;  les  2  atomicités  qui  sont  devenues  disponibles,  en  quelque  sorte, 
serrent  à  fixer  les  éléments  de  l'anhydride  sulfurique*.  Il  y  a  donc  eu  addition 
d*atomes  par  déplacement  d'atomicités;  en  d'autres  termes,  pour  entrer  en  com- 
binaison, les  atomes  des  deux  corps  se  sont  orientés,  puis  soudés  d'une  cer- 
taine façon,  et  cette  orientation,  suivie  d'un  échange  d'atomicités,  leur  a  fait 
perdre  une  partie  de  leur  éneipe.  De  là  un  dégagement  de  chaleur.  Ainsi,  ce 
cas  particulier  de  la  saturation  des  acides  par  les  oxydes  rentre  dans  les  réac- 
tions générales  que  nous  avons  prévues  et  qui  sont  éclairées  par  la  théorie 
de  l'atomidté. 


Nous  voici  arrivés  au  terme  de  cette  longue  exposition.  Ayant  pris  les  doc- 
trines chimiques  à  leur  naissance  même,  nous  les  avons  suivies  dans  leurs 
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évolutions  successives.  Nous  avons  vu  des  tliéories  partielles  surgir  et  s'élever 
l'une  contre  l'autre»  puis»  après  s'être  combattues,  se  prêter  un  mutuel  appui 
et  se  subordonner  à  une  théorie  plus  générale.  Nous  avons  vu  le  progrès  des 
idées  suivre  de  près  la  marche  des  découvertes  et  aboutir,  à  travers  bien  des 
variations,  à  une  même  idée  fondamentale,  celle  qui  consiste  à  chercher  la 
cause  première  de*  phénomènes  chimiques  dans  la  diversité  de  la  matière, 
chaque  substance  primordiale  étant  formée  par  des  atomes  doués  d'une  éner^iie 
propre  et  d'une  aptitude  particulière  à  la  dépenser.  Ces  deux  propriétés  des 
atomes,  distinctes  l'une  de  l'autre,  rendent  compte  de  tous  les  phénomènes 
chimiques,  la  première  mesurant  Kur  intensité,  la  seconde  gouvernant  leur 
mode.  Ainsi  affînité  et  atomicité,  ttdles  sont  les  deux  manifestations  de  la  force 
qui  réside  dans  les  atomes,  et  cette  hypothèse  des  atomes  forme  aujourd'hui 
le  fonds  commun  de  toutes  nos  théories,  la  base  assurée  de  notre  système  de 
connaissances  chimiques.  Elle  prête  une  simplicité  saisissante  aux  lois  concer- 
nant la  composition  des  corps,  elle  donne  des  apcrrus  sur  leur  structure 
intime,  elle  intervient  dans  l'interprétation  de  leurs  propriétés,  de  leurs  réac- 
tions, de  leurs  métamorphoses,  elle  fournira  sans  doute,  plus  tard,  des  points 
d'appui  à  la  mécanique  moléculaire. 

C'était  donc  une  grande  idée  que  celle  de  Dalton  »  et  l'on  peut  dire  à  bon 
droit  que,  parmi  tous  les  progrès  que  les  doetrines  chimiques  ont  accomplis 
depuis  LaToisier,  celui-là  est  le  plus  important.  Q  a  chaugé  la  face  de  la  seience, 
car  les  deriiîen  développements  qui  en  sont  sortis  ont  substitué  aux  idées 
anciennes  sur  le  mode  d'action  de  l'affinité  et  sur  le  dualisme  dans  les  combi- 
naisons une  conception  plus  large,  qui  embrasse  aujourd'hui,  comme  des  cas 
particuliers,  ces  phénomènes  de  l'action  réciproque  des  acides  et  des  bases 
sur  lesquels  Lavoisier  avait  fondé  son  système.  L'idée  dominante  de  ce 
système,  la  constitution  dualistique  des  sels,  déjà  attaquée  il  y  a  cinquante  ans 
par  de  grands  esprits  «  n'est  plus  acceptable  aujourd'hui,  et  c'est  en  vain 
qu'on  essayerait  de  la  maintenir.  Faut-il  le  regretter  au  point  de  vue  de  l'en- 
seignement, où  cette  théorie,  si  belle  dans  sa  simplicité,  a  régné  sans  partage 
pendant  soixante  ans?  Nous  ne  le  pensons  pas.  L'hypothèse  contraire,  propo- 
sée par  Davy  et  Dulodg  et  rendue  triomphante  par  Laurent  et  par  Geriiardt, 
rend  compte  des  faits  avec  justesse  et  clarté  et  en  embrasse  un  plus  grand 
nombre.  Pour  Lavoisier,  sa  gloire  demeure  dans  tout  son  éclat.  Son  œuvre 
est  dans  ses  immortelles  découvertes,  dans  sa  méthode,  dans  les  principes 
éternellement  vrais  qu'il  a  posés  sur  la  nature  des  corps  simptai  et  sur 
ht  combinaison  chimique,  et  non  dans  une  formule  sur  la  constitution  des  sels. 
L'hypothèse  dualistique  par  laquelle  il  avait  exprimé  cette  constitution  et  que 
ses  successeurs  avaient  étendue  à  la  chimie  tout  entière,  a  fait  son  temps.  A 
ceux  qui ,  par  système  ou  par  habitude ,  voudraient  la  retenir  encore,  essayant 
de  l'abriter  sous  le  grand  nom  de  Lavoisier,  nous  serions  tenté  de  rappeler 
ce  mot  de  Bacon  :  «  La  vérité  est  fille  du  temps  et  non  pas  de  l'autorité.  » 

An.  WuKTS. 
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NOTB  i,  PAOB  XI. 

Livolsieret  Beribollet  mvittgetient  Tacide  cblorbydrique  (muriatlque)  conne  renfer- 
mant an  radical  inoonnn  uni  à  Toij^àm.  On  aaitqna  le  eblore  décompose  l'eau  à  la  lumière, 

avrc  formation  d'acido  chlorhydrique  et  dégagement  d'oxygène.  Co  fait  a  porté  Berlhollet  à 
admettre  que  le  chlore  est  un  composé  d'acide  muriatique  ei  d'oxygène.  Il  admettait  que  le 
radical  ioconou  de  l'acide  muriatique  peut  former  avec  l'oxygène  diverses  combinaisons, 
aavoir: 

Avec  une  petite  qaaailté  d'oKygtaa*  l'adda  nmriatiqiia; 

Avec  una  proportion  plus  grande,  l'acide  muriaUqne oxygéné  (le  eblore); 
Avec  la  proportion  la  plua  forte,  l'acide  hyperoxymariatique  (l'acide  du  chlorate  de 
potasse). 

Cette  théorie  était  conforme  aux  idées  de  Lavoisicr.  Elle  faisait  rentrer  les  chlorures  (mu- 
rialas)  dana  la  daaae  dea  ada  oxygénée.  Bile  a  régné  jusqu'en  4810,  époque  h  laquelle  Davy 
a  démontré  qoe  rinterprétation  la  ploa  aimple  dea  bile  ralatife  an  gai  jaune  découvert  par 
Sebeele  était  d'envisager  ee  corpe  comme  on  oorpa  simple,  auquel  il  donna  le  nom  de  chlore. 


HOTB  2,  PAOB  XXIT. 

Dans  les  formules  des  ooimKiaés  oxygénés,  Berzeliua  se  contentait  d'oprimer  ke  atomea 
d'oiygéœ  par  dea  pointa  anpeipoaéa.  Ainsi  il  écrivait  : 

Snlble  de  plomb.  SO*  +  PbO  ou  Pb. 

Nitrate  de  potasse  PJO^  +  KO  ou    S  K. 

Dans  cette  notation  on  voit  clairement  qu'un  sulfate  renferme  les  éléments  d'un  sulftire^ 
plus  4  atora3s  d'oxygène,  dont  3  se  sont  fixés  sur  le  soufre  et  1  sur  le  métal. 

Les  rapports  pondéraux  entre  un  métal  et  le  soufre  sont  donc  les  mêmes  dans  un  sulfure 
ou  dans  un  sulhte;  cda  doit  être,  puisque  oea  rapports  pondéraux  représentent  dea  atomea 
dont  le  poids  est  invarisMe.  Bemllns  le  démontra,  vériflant  ainsi  par  rexpérience  une  dea 
conséquences  de  la  théorie  atomique,  et  donnant  à  oelle-ei  une,  base  solide  par  les  analyses 
es  pins  nombreuses  et  les  plus  esadee. 


NOTB  S,  PA6B  XXTI. 

Pour  faire  comprendre  le  rôle  de  l'éthyle  comme  radical .  nous  donnons  ici  les  ormules 
que  BerzeliuA  attribuait  à  quelques-uns  des  composés  éthyle^,  en  plaçant  en  regard  celles 
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des  compostas  corresiwndants  d'un  métal  tel  que  le  polassium.  Dans  on  fmrmnlai  toi  tottTBi 
barrées-représcntent  des  atomes  doubles  (p.  un). 

Composé!  de  l'éthyle.  Composé»  du  poUMiuin. 

C*H»,  radical!  cihyle.  K,  radical  potassium. 

C*H*.G1,  chlorure  d  éthyle.  K€l,  chlorure  d©  potassium. 

C*  H* .  0,  oxyde  d  ethyle  (etlier).  KO,  oxyde  de  potassium. 

C*H».0  +  HO,  hydrate  d'oxyde  d'élbyle  KO  +  HO,  hydrate  d'oxydo  de  potaasiam 

(alcool).  (potMW  mliqae). 

C*I1».0  +  C*H»0»,  acétate  d'oxyde  d**-  KO  +  C»H»0*,  aoéWe  d'oxyde  de  poCas- 

tbyle  (élher  acétique) . 


NOT£  kf  PAGE  XXTIII. 

La  célèbre  hypothèse  du  benzoyle,  due  à  HM.  Wœbler  et  Uebig,  marque  un  progrès  con- 
sidérable dans  la  théorie  des  radicaux.  Les  formules  suivantes,  empruntées  b  la  noiaaoïi  de 
Berzelius,  la  mettent  en  lumière  : 

C'*H»0»,  benzoyle. 

C'^U'O'.H,  hydrure  de  benzoyle  (essence  d'amandes amdres). 
C"H»0*.€1,  chlorure  de  benzoyle. 
G'^H'O'  .0,  oxyde  de  bensoyle  (acide  beozoYque  anhydre). 
G^*H*0'.S,  sulfure  de  benzoyle. 

G**H*0* .  0  -}-  HO ,  hydrate  d'oxyde  de  benzoyle  (acide  bemol^ue  hydraté). 
G^«H>0*.04-K0,  bensoate  de  potasse. 


NOTE  5y   PAGE  XXXI. 

Berxelius  et  tous  les  partisans  de  la  théorie  de  Lavoisier  sur  les  sels  admettaient  que  les 
acides  hydratés  renferment  les  éléments  des  soldes  anhydres,  plus  las  élémente  de  Feau;  que 
les  sels  renferment  les  éléments  d'un  seide  anhydre^  plus  les  éléments  d*un  oxyde.  Ainsi,  dans 
la  notation  de  Berzelius,  l'acide  sulfurlque  et  les  sidfetes  de  potasse  et  de  plomb  étaient  npré- 
senlés  par  les  ^^oles  suivantes  : 

Adde  sulfàrique  ou  sulfeto  d'eau   .  S0*-|-H*O. 

Sulfate  de  potasse  SO'  +  KO. 

Sttilate  de  plomb  SO*+PbO. 

Cette  notation  feit  voir  que  les  éléments  de  l'eau,  de  l'oxyde  de  potassium  et  de  l'oxyde 

de  plomb  s'ajoutent  simplement  aux  éléments  de  l'acide  anhydre  sans  se  confondre  avec  lui. 

Lon^jchamp  supposait,  au  contraire,  que  l'oxyde  enlève  à  l'acide  anhydre  un  atome 
d'oxygène  pour  se  traosrormer  on  un  peroxyde  demeurant  uni  à  l'acide  désoxygéné.  Ainsi, 
il  représentait  la  constitution  des  composés  précédents  par  les  formules  suivantes  : 

Acide  sulfurlque  SO*  +  H«0«. 

Sulfate  de  potasse  SO'+KO*. 

Sulfete  de  plomb  SO*  -f  PbO*. 

La  formule  SO-  +  PbO*  était  appuyée  sur  le  fait  de  la  formation  du  sulfate  de  plomb  par 
Faction  du  gaz  sulfureux  sur  le  eroxyde  de  plomb. 
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N(M»  Mvow  âvjOQfd'bnl  que  les  t  alomes  d'hydrogène  de  Peeide  suVariqne 

SO*H«=SO".0«H« 

sont  en  rapport  chacun  avec  <  atome  doxygônp,  et  que  ces  2  alomes  d'oxypène  jouent  nu 
rôle  différent  des  deux  autres ,  qui  sont  contenus  dans  le  sulfuryle  SO*.  Ce  radical  est  dia- 
lomique  :  il  s'unit  à  8  atomes  de  chlore,  et  le  chlorure  de  sulfarjlo,  ea  réagissant  sur  l'eau, 
forme  Facide  wHbriqoe  : 

OH 
OH 

Chlorure  do  Acide 
•aUur/le.  snlfurique* 


L'acide  sulfurique  apparatt  dmic  conmie  du  sulfuryle  uni  à  %  groupes  OU  ou  oxhydryle. 
Longchamp  rcnvisageait  comme  du  gaz  sulfureux  (sulfuryle)  uni  à  do  l'eau  oxygénée  0*H'. 
Assurément  ces  deux  manières  de  voir  sont  difTorentes,  mais  on  con\  tendra  qu'elles  ont  un 
poiot  de  coolact.  Il  sufBt,  pour  s'en  convaincre,  do  jeter  les  yeux  sur  les  formulée  atomiques 
dee  BulliileB  pneque  identiques  avee  les  formules  de  Longchamp  : 

Acide  sulfurique  S0».0«  H». 

SnlfiOe  potassique  SO* .  0*  K>. 

SoUhtoplOBbiqQe  '.  SO'.Û'PV'. 


NOTB  6»  PAGB  XXXIV. 


Noue  avons  ftil  remarquer  que  Benellus  enTlsageail  Tacide  acétique  et  ses  anatogoes 

comme  des  oxydes  de  radicaux  hydrocarbonés,  unis  aux  éléments  de  l'eau.  L'acide  acétique 
était  1  liydrnte  de  trioxydo  d'acélyle.  Quant  à  l'acide  trichloracétique ,  il  l'envisageait  comme 
une  combinaison  conjuguée  d'acide  oxalique  t'i  de  chloruro  de  c^irbone,  unie  aux  éléments  de 
l'eau.  On  voit  que  les  acides  entre  lesquels  la  théorie  de  substitution  signalait  des  rapports  si 
simples  étaient  pour  Beneliua  des  composée  d'un  ordre  trèe-différent  Lee  formules  suivantes 
font  voir  ces  divergences  : 

Formule*  do  Formule!  da 

sabsUtution.  Berxeliui. 

AcideaeéUque   G^H'O'.HO,  C'H>.0'+HO. 

Acide  trichloracéUque   G«€1*0MI0,     G*0*.G>€P  +  HO. 

Citons  d'autres  exemples  pour  donner  une  idée  de  la  complication  des  formules  dualis- 
tiques.  L'éther  perchlore  de  M.  Malaguti  était  envisagé  comme  une  combinaison  double  de 
4  molécule  d'acide  oxalique  anhydre  avec  5  molécules  de  chlorure  oxalique  (sesquiclilorure  de 
carbone).  Beneliua  nomme  cette  comlûnaisoD  oul-eei-quinticbloride.  L'éther  oxalique  per- 
chloré  de  M.  Malaguti  devient  un  composé  de  4  atomes  d'acide  oxalique  et  de  B  atomes  de 
sesquichlorure  de  carbone;  Berzelius  le  nomme  oxal-quadraci-quintichloride,  et  pense  qu'on 
peut  l'envisager  comme  renfermant  3  atomes  d'oxal-acicliloride  unis  à  4  atome  d'oxal-aci- 
bichloride.  Les  formules  suivantes  expriment  ces  singulières  conceptions  : 


iteulM  d*  MlMtitution.  FomvlM  d»  1 

filher   C*H»0,  C*H»0. 

tlher  peitihloié   C'€l* 0,         C* 0'  +  5 C* €1*,  oxaI-aciH]uinUchloride. 

Êtber  oxalique   C«0».C*ii»0.  G*0»  +  C*H».0. 

...  «.^,.rtUC«0'  +  5C'Gl',oxal-quadr:ici-quinlichloride. 

fiU>.r<».l.queperehloré.    C"0».C*€l»0|^^|-^,^,^^.^j,j  [C«0'+2C«Gl«j. 
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NOTES. 


ROTE  7,  PAOB  XXXTI. 


Voici  en  quels  termes  M.  Damas  disente  l'opinion  qui  consistait  h  enving^  la  Ihéorto  des 
substilulions  comme  un  cas  particulier  de  la  théorie  des  équivalents  : 

t  M.  Berzelius  veut  bien  accepter  ces  faits  comme  un  cas  particulier  sans  doute  de  la  théorie 
dMtniwtitutiong.  11  partage  i  cet  égard  une  opinion  souvent  reprodoito  m  AUemagoe  et  qoe 
J6  n'avais  Jamais  cm  nfeessaire  de  riAiter,  savoir,  qna  la  théorie  des  éq^iivalents  nlBsait 
pour  anmndre  que  l'hydrogène  serait  remplacé  par  son  équivalent  de  chlore  ou  d*oxygène. 
Je  ne  saurais  dire  qui  le  premier  s'est  servi  de  cette  objection  contre  la  théorie  des  substitu- 
tions, mais  je  n'ai  jamais  pu  croire  qu'elle  fit  quelque  impression  sur  l'esprit  des  chimistes. 
N'est-il  pas  évident,  en  efiet,  que  si  un  corps  renferme  8  volumes  d'hydrogène,  par  exemple, 
la  diéorie  des  équivalents  sera  satislUte  si  le  chlore  les  a  enlevés  sans  les  remplacer;  qu'elle 
ne  le  sera  pas  moins  si  l'on  trouve  qu'ils  ont  disparu  et  qu'il  est  resté  h  leur  place  S,  4,  6  on 
8  volumes  de  chlore,  ou  bien  encore  10,  4?  ou  20  volumes  de  ce  pnz?  Kn  un  mot,  pourvu 
que  les  quantités  de  chlore  et  d'hydrogène  (jue  le  chlore  perd  ou  relient  puissent  s'exprimer 
par  des  équivalents  quelconques,  la  théorie  des  équivalents  s'en  contenterait.  11  n'en  est  pas 
ainsi  de  la  métalepsie...  » 


NOTE  8 9  PAGE  XXXTI. 


Berzelius,  ayant  d'abord  envingé  l'acide  trichloraoétique  comme  une  combinaison  oopa- 

lée  d'acide  oxalique  et  do  sesquichlorure  de  carbone,  a  étendu  plus  tard  celte  hypothiaoft 
l'acide  acétique  lui-mémoi  en  admettant  que  cet  acide  renferme  comme  copule  le  groupe 
C«H»: 

Acide  trichloracétique  C*  €1' .  C«  0'  +  H  0. 

Acide  acétique  G*M>.G*0*  +  iiO. 


NOTE  9,  PAGE  XXXTIII. 


Dans  son  mémoire  sur  les  chlorures  de  naphtiilino  {Amiales  de  Chimie  et  de  Phynque. 
2*  sér.,  t.  LU,  p.  t75,  4833),  Laurent  décrit  deux  composés  de  la  naphtaline,  un  chlorure 
solide,  Ch*  -(-  C**  H*,  et  un  chlorure  huileux,  auquel  il  attribue  une  composition  plus  compli- 
quée. Voici  comment  il  s'exprime  à  l'égard  du  chlorure  solide  (p.       :  t  Par  la  formule  Ch* 

+  C'o  H',  on  pourrait  donner  la  théorie  de  la  formation  de  ce  composé,  en  disant  que  3  volumes 

de  chlore,  en  agissant  sur  un  volume  de  naphtaline  C*°H*,  le  transforment  en  un  chlorure  par- 
ticulier, Ch*  +  C*''  H»,  et  dégagent  2  volumes  d'acide  chlorhj drique.  Le  corps  Ch*  +  C*«H' 
est  donc  «le  chlorure  solide  d'un  hydrogène  carboné  particulier  ». 


NOTE  dO,  PAGES  XXXIX  ET  L. 


Les  formules  suivantes  exprimeot  les  niations  de  éompositioii  qui  eodsient  entre  I 
ménisque  et  les  ammoniaques  élhyUss  : 


(H 
Ax  H 

ABinoniaque. 


1C»H» 
H 
H 


Az 


C'H» 
H 

DiétiijUfflinc. 


Az 


C»H» 

TridUijrlaœiM. 
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NOi£S. 


XCl 


NOTB  li,  PA0B8  LI  BT  LT. 


Lm  fcmmtêB  auivulM  «priment  Im  idées  de  M.  Wiltiaotton  ior  li  conetituiion  dee 
«ddei,  des  oxydée  et  des  eele,  rapportée  è  eelle  de  Teen  : 


eta. 


H)q  hydrate  de 
K  j  '  pota&sium. 

K|q  oxyde  de 


potassium. 
(AxO*)jQ  nitrate  de 
K)  '  potassium. 


«C*H;ijo..lcool. 

jgî}îjj0.éUier. 

(C«H«)jp.  éther 
(C»H'0)t"'  acétique. 


§jo,  eeu. 

(C«H'0)-3  iicido 
II  )  '  acôliquo. 

{C*H'OJ  1^  acétate  de 
Kr*  potassiiiiii. 

(C'FPO)  )^  acide  acétique 
(C«U»Oj  r  '  anhydre. 


NOTB  d  2,   PAGE  LIY. 


Dans  leur  mémoire  sur  Itss  amides  {Comples  remiiw^  U  XXXVII,  p.  86),  MM.  Gerhardt  et 
Chiosn  ont  décrit  dee  amidee  primtirae,  eecoodiirae  et  tertitina,  forméee  ptr  la  aobstitation 
de  4,  de  S,  de  3  ndicanx  d'acide  à  4,  S  ou  3  alonnea  d*liydragèiie  de  ramnooiaque  : 


Amide  primalM. 

H  As. 

H) 


Amide  secondaire. 

C'HH)«  Az 
H 

Bentoyi- 


ADiido  tertiaire. 

C«  H'SOM 
CMI»0  Ax. 
CMI»0  ) 

Oibensoyl 
miUùfhéajlMniét. 

Ils  font  remarquer  que  l'amide  aecondaira  beuoyl-Balicylainide,  en  solution  aloooliqae, 
rougit  le  tournesol  et  (>( dange  facilement  4  atome  d'hydrogène  contra  4  atome  de  métal, 
cooune  un  acide  proprement  dit. 


NOTE  13,  PAGES  LIIl  ET  LIV. 


Les  corps  doues  d'une  constitution  semblable  sont  rapprochés,  mais  non  conTundus,  par 
la  théorie  des  types.  Les  propriétés  de  ces  corps  doivent  nécesaairemeot  farier  suivant  la 
natnra  des  éléments  qu'ils  renliarment,  et  peuvent  môme  passer  d'un  extrême  à  l'autra.  Ce 
contraste  est  pleinement  justifié  par  l'antagonisme  des  éléments  eux-mêmes.  C'est  ce  que 
montre  le  tableau  suivsnt. 


BXnftMirâ  OAUCUH 
ov  NMnts. 

TBUns 
omsuéDiAiu*. 

BXiEÉurrâ  dhoitb 

,          OO  néOATIVB. 

^|o,  hydrate  de  polaiafaini. 
Nai 

^  1 0,  hydrate  de  sodium. 

U  l  _    hydrate  d'hydrogène 

el"»  (eau). 

C«II»  Jq     hydrate  d'éUiyle 

H  )    '  (alcool). 

Cl  i         hydrate  de  clilore 
H  i  *  OO  acide  bypochloreax. 

C«H»0  1  ^   hydrate  d'acélyle 
H  i   *  (acide  acétique). 

Suivant  l'idée  de  Gerhardt,  lea  corpe  constituée  d'une  manière  semblable  y  sont  disposés 

sur  la  même  ligne  horizontale.  On  y  considère  l'alcool  non  comme  alcalin  et  analogue  à  l'hy- 
drale  de  potassium,  mais  plutôt  comme  analogue  à  l'eau,  en  ce  qui  concerne  sa  neutralité. 

Digitized  by  Google 


xcu 


NOTES. 


Dans  un  tablera  publié  en  1851  el  reproduit  dtiu  le  ntewire  sur  les  acides  organiques  anbf- 
dres,  Oefbardt  avait  placé  Talcool  à  l'exlrémilé  gauebe  ou  positive.  En  raison  do  son  impor- 
tance historique  nous  croyons  devoir  reproduire  oe  laUeau  : 


BXTRÉMtTâ  GAUCHI 

00  ffMIllVBi 

TBKUBB 

BXTUâmrâ  OROITB 

Tïpeewi,  U  jo 

C«H»  j 

'='«'2!o.«.««i,». 

G*H*0|^  ac  acétique 

C»H»0l"»  ânhydre. 
C»HS0  )  ^  Bctîtate  ben- 
C  ïi^O  )  zolque» 

H' 
C»  Hs 
C«H« 
CH»  i 
C«H» 

0,  «lier  néUqrUq. 

Tvpt'  liydrog^^iie, 

Si 

C»H«  1 
H 

C»  IV  , 

!  .idébMc 

GiH«0  1 

lype  ac.  chlor- 
hydrique,  ^ 

j  Éther  cMoflqrMq. 

Cl 

1  cblonir.d*i6étyle. 

Type 
amnionlaqiie, 

"1 

H  Az 

U  t 

ui 

C»H»i 
C«H» 
H 

C«H» 
C»H» 



1 

II 

Al,  «eitamide. 

As,  triétbylaminc.. 

MOTB  â&,  PAGE  LVII. 

Les  formules  suivantes  font  comprendre  l'idée  des  types  00Ddens<^  et  des  types miitw  et 
le  rôle  des  radicaux  polyatomiques  dans  les  combinaisons  rantorlées  i  ces  types  : 

«  molécnlM  d'eaa  1  aoMwk  1  owIfcÉh  d'taa  tt  1  AeUs 

(type  coDdeMé).  d'ieidonlAuiqm.     OMlfad*  d'add*  ehlorhydriqu*  ddovoMlfliritiM. 

(^pt  nlzto). 


NOTE  15,  PAGB  LX. 

D'après  le  système  des  poids  a lomiques  qu'il  avait  adopté  en  1815,  Berzelius  a  d'abord 

envisapc  l'oxyde  ferrique  et  riiluminc  comme  renfermant  1  alome  do  métal  et  3  atomes 
d'oxygène.  Il  modifia  rell»!  opinion  plu»  lard  (18âG),  attribuant  au  fer  et  à  raluminium  des 
poids  atomiques  moitié  moins  grands,  et  ù  leurs  oxydes  les  formules  Fe*  O'  et  Âl*  0*  encore 
usitées  aujourd'hui. 


Digitized  by  Google 


.  NOTES. 


ICIll 


NOTB   10,   PAGE  LXI. 


Voici  la  compontion  des  acides  phosphoriques  dans  la  notation  en  équivalents.  Nous 
avons  placé  «n  ra^id  les  fonnnlss  a(oiiiii|ttes. 


Acide  phosphorique   PhO»,  3H0,  H'PhO*. 

Acide  pyrophosphorique   PhO*,  2 HO,  llM'h*0'. 

Acide  métapbospborique   PtiO%iiO,  U  PhO*. 


HOTB  i7y  PAOB  LXy. 


Le  mot  polyatomique  n'était  guère  en  usage  avant  l'ùpoque  où  a  été  publiée  la  pre- 
mière note  de  M.  Wurtz  «sur  le  glycol  ou  alcool  dialomique  >,  bien  qu'il  ne  fût  pas  absolu- 
niflnt  Donvesn.  Dans  an  mémoire  publié  en  1846  (Amiatti  4$  CMm*  «f  dê  Phys,,  3*  série, 
t.  Xm,  p.  4  41),  M.  Hilton  avait  établi  une  distinction,  d'une  port  entre  les  bases  monato- 
miques  et  les  bases  polyatomiques,  qu'il  représentait  comme  formées  de  plusieurs  molécules 
d'une  base  monalomique,  d'autre  part  entre  les  acides  raonatomiques  et  les  acides  polyato- 
miques, ces  derniers  résultant  de  même  do  l'union  de  plusieurs  molécules  plus  simples. 
J'ajoute  que  dans  ses  excellentes  Leçons  élémenlaires  de  Chimie,  4853,  p.  331,  M.  Malaguti 
avait  substitué  la  dénomination  d'acides  monatomiques,  diaiomiques,  trialomiques  aux  tonnes 
plus  génénleffleat  usités  d'scides  monobtnques,  bibasiques,  tribasiquss. 


NOTE  18,   PAGE  LXV. 

Les  Ibnnules  suivantes  rendent  compte  de  la  fbnnalioa  du  glycol  et  de  i*idée  énoncée  par 
M.  Wurts  concernant  les  fonctions  du  radical  étbf  iène  : 

^"î^jo  C«!ï»0) 

(C*H*)"1«+  =2AgI  +  (C*H*)"  0«, 

*JSX  c?hÎ61o  <^«'o> 

s  tnoloculôï  1  n-.olôcula 

d'acëUta  d'acélata 
d'wswfc  A'Mkjlkm. 

On  voit  que  les  1  molécules  d'acétate  d'argent,  perdant  S  atomes  d'argent  auxquels  se 
substitue  le  radical  diatomique  et  indivisible  éthylène,  sont  rivées  en  une  seule  molécule  de 

diacétate  éthyléniqno. 

Celle-ci  donne  le  glycol  par  l'action  de  la  potasse  : 

r*H'0 1        ^  ^0  H 1 

(C»H*)  "  0»  +  E!    =»  (C«fl*)"  0«  +  31  f^**^'2l0l. 
C«H»0)        [Jjo  H)  L  J 

DiacéUta  élhjr-     2  molé-     Dihjrdrata  ithj-        S  nol4cale«  d'«- 
ItaifiM.        cuioa  do    Mni^iM  (sijeol).      c4Ute  de  potaf 
poUiM.  lium. 


NOTE  19,   PAGE  LXYI. 

Les  formules  suivantes  exprimeni  Iss  rslations  entre  l'alcool  et  le  glycol  et  les  sddes  qui 
résultent  de  leur  oxydstion  : 

c'Hjo,       <^'»'g|a       fC'H.^|,^,      (C'H'0^|0..  (C'C^jo.. 
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NOTËS. 


NOTB  20,  PAGES  LXXI,   LXXll   BT  LXXXV. 

L'oxygène  libre  est  formé  de  t  atomes  d'oxygène  qu'on  suppose  rivés  l'un  à  l'autre  par 
l'échange  de  %  atomicités.  Cet  échange  ni  marqué  dans  les  fmnolfls  suivantM  par  des  Inits 
d'union  simples  on  doubles. 

0=0,    H-O-H,    H-O-O-H,  CI-O-O-CI,  a-O-O-H,  Cl-O-O-O-H. 

OiTbAm        BâM.  tmUïïfâ»  Peroxyle  Acide  Acide 

libre.  d'hydrogène.         do  chlore.  chloreuz.  chloriqae. 

On  voit  comment  les  atomes  d  nxypcne  peuvent  se  souder  les  uns  aux  aulres  pour  former 
une  chaîne  aux  extrémités  de  laquelle  une  seule  atomicité  libre  est  satisfaite  par  un  élément 
monatomique  tel  que  le  chlore  ou  l'hydrogène.  C'est  ce  qu'on  nomme  une  chaîne  ouverte. 

La  chaîne  peut  être  ffsnnée  lorsque  tons  les  éléments  polyatomiquee  qui  la  forment  sont 
soudés  entre  eux.  Il  en  est  ainsi  dans  certains  peroxydes,  et,  selon  toute  probabilité,  dane 
l'acide  sulfurique  anhydre,  dans  le  sulfiate  de  baryum,  etc 

Ba  §-0 
lla>0  6-b  Ô-6  à-Ba-6 

Osyd*  de  Inutob.     Fmsyd*  d*  taiyvB.    Aakijdrid*  MOfluitBO.    Sillkie  de  baiym. 

Dans  ce  genre  de  notation  l'atomicitô  d'un  élément  se  compte  par  le  nombre  de  tiaita 

d'ttnion  qui  entourent  son  symbole  dans  l;i  fornuilc. 

Les  formules  suivantes,  où  le  carbone  apparail  comini!  telralomique,  indiquent  la  consti- 
tution des  carbures  d'hydrogène  saturés,  homologues  avec  le  gaz  des  marais  : 

H  H  II  H  H  H  1^  "  !^ 

H-C-H         H-C-C-H        H-C-C-C-li        H-C-C-C-G-H,  etc. 

A  à  H  à  H  ù  à  à  il  h 

Ou  deeaurtie.     HydroM  d'étbjla.     Hjdrure  de  propjle.       Hydnia  de  butjrle. 

NOTB  2i,  PAGBS  LXXII  fil  LXXIIJ. 

Les  formules  suuantcs  indiquent  les  rapports  entre  les  atomes  dans  les  dérivés  derhy- 
drured'éthyle: 

H  H  H  H  H  H  H  H 

H-C-C-H        H-c-c-a         H-C-C-6h  H-C-C-ÂzH« 
I   t  II  <   i  II 

HH  II  U  HH  HU 

Hydnire  d'éUijle      Cbkran  d'dlhrh.       Hydrate  d'Mijle  Itfliytowtpt. 
(hydtoearlmn  iMué).  (alcoo^. 

NOTB    23t    PAGE  LXXX1T. 

La  substitution  d'un  groupe  OH  (oxliydryle)  à  un  atome  d'hydrogène  d'un  carbure 
d'hydrogène  engendre  un  alcool.  Celle  d'un  atome  d'oxygène  et  d'un  groupe  oxhydrylo  à 
3  atomes  d'hydrogène  engendre  un  acide.  Un  acide  est  donc  un  corps  qui  reufetme  un  ou 
plusieurs  groupes  CO*ll  (carboxyle)  : 

H'C-CH\        H»C-CH».OH,  H'C-CO.OH. 
S^draNd'dlbyto.    Hjrdnted'dilqrle^dMot).  Acidti 


TARI».  —   IMrilIMBKtV  m  J.  CLAYB,   KUK  8AI!«T>B*I«0|T,  1.  .|73S) 
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àBlCHlTE. 

ADICIIITC.  —  Vov»  z  AnuNKSE. 

ABlKTI.xe  (du  mot  abies,  Mpin).  [Cailliot, 
Journ.  de  Pharm.,  JaUlM  1830,  t.  XVI,  p.  430.]  — 
Culliot  désigne  sous  ce  nom  an  corps  cristal- 
lin, oentre,  qu'il  pr*}pare  en  traitant  par  l'alcool 
absolu  le  n'sidu  de  la  distillation  de  la  térében- 
thine de  Stiashuur^  ou  du  Canada,  avec  de  l'eau. 
Par  l'évapnration  spontanée,  il  se  dépose  un  mé- 
lange d'abiétioo  et  d'acide  abiétique;  le  mélange 
aec  est  traité  par  ane  wlotion  bouillante  de  car- 
bonate de  potassium  ;  on  décante  le  liquide,  et  le 
résidu,  délayé  dsns  3U  fuis  son  poids  d  eau,  aban- 
donne à  ce  véliicuiL-  l'ubiétatede  potusium,  tandis 
que  l'abiétinc  reste  insoluble. 

Elle  se  présente  en  pyramides  allongées,  à  btM 
rectangulaire,  inodores,*  iusipidea,  insolubles  dans 
reau,  solubles  dans  Talcool  sartoot  à  cbaad,  dans 
l'éther,  l'huile  de  oapbte,  l'acide  acétique  cristalli- 
sable;  ellesc  dépose  cristallisée  de  ce»  solutions. — 
Sous  l'innueitce  de  la  clialeur,  elle  foiul  en  un 
liquida  incolore,  de  consistance  huileuse,  et  se 
prend  par  refroidissement  en  une  masse  blanche, 
opaque,  non  cristallisée.  —  Les  alcalis  caustiques 
ne  l'atif quent  pas.  Ch.  L. 

ABIETIQlîK  (ACIDE  .  —  On  rr.nnaît  sous  ce 
nom  plusieurs  corps,  1  uti  d^  ci  it  par  Daup  J.4nH. 
de  Chim.  el  de  Phys.,  t.  XXXI,  p.  UtSJ,  qm  l'ex- 
trait du  Pinus  abies  :  ce  sont  des  tables  carrées  so- 
lobtesdam 7,5  p.  d'alcool  de  ttScent.  i  1 4°;  un  autre 
obtenu  par  CaïUiot  en  décomposant  i'abiétate  de 
potassium  parun  acide;  le  précipité  reewUH  est 
porifiô  par  l'ammoniaque  bouillante  (Cailliot,  /or. 
cit.  —  Vdvoz  Abiétin»;  J.  C'est  un  corps  cristal- 
lisé, soluhlf  dans  l'alcool,  l'éther,  les  builes 
gra'^^r  '.  ;  ces  solutions  sont  acides.  A  55^  cet  acide 
ci  vi'  tit  mou  et  transparoDt:  il  fioniie  arec  les 
bases  des  sela  qui  sa  eonporlMtt  commo  las  an- 
tres sels  des  aeldes  rédneai .  —  La  sel  da  Imp 
ryum  renrerme  pour  153,2  de  baiytO  (ttoamolé- 
cul»';,  3X  >  d'aride  abiétique. 

Entiii,  n  rt-niinent,  L.  Maly  a  publié  un  tra- 
vail complet  sur  l'adde  abiétique  et  a  lait  con- 
naître axactament  aa  oatnre.  (Jmm,  fur  prakL 


ABIÉTIQUE. 

Cbem.,  t.  XCVI,  p.  Mo.  —  Ann.  der  Chem.  u. 
Pharm.,  t.  CWIX,  p.  94,  et  t.  CXXXll,  p.  iil». 
—  liept.  de  Chim.  pure^  1862,  p.  4i3  —  BuU. 
de  la  Soc.  chim.,  18G4,  t.  I,  p.  38U,  18G5,  t.  III, 
p.  297,  et  186«,  t.  VI,  p.  113.]  On  le  prépare  ai- 
sément en  faisant  digérer  pendant  qufbpic  temps 
de  la  colophane  concassée  avec  de  Takool  à  TU* 
'  cfutésimaux,  et  épuisant  le  résidu  avec  de  l'alcool  à 
.  W'  :  la  solution  alcoolique  est  précipitée  par  l'eau, 
et  la  masse  résineuse  que  l'on  obtient  ainsi  est 
abandonnée  à  elle-même  jusqu'à  ce  qu'elle  se  soit 
transformée  partiellement  en  cristaux  :  on  purifie 
Cfux-ri  par  des  lavages  à  l'ulrool  froid  Ot  par  uno 
nouvt^lle  cristallinatiou  dans  l'alcool. 

L'acide  abiétique  a  pour  composition  C**H**0«; 
la  colophane  est  l'anhydride  de  cet  adde  :  aussi 
l'emploi  d'un  alcool  faible  eat-U  Indispensable 
dans  sa  préparation. 

Proi>rieles.  —  L'aride  abiétique  cristallise  fncl- 
b'mt'iu  ft  ?,oiivnil  eu  rrisSaux  assex  beaux  (la- 
melles pyramidales  à  ô  facoites  ) ,  lorsqu'on  le 
précipite  incomplètement  par  l'eau,  de  ses  solu- 
tions alcooliques.  Il  est  soluble  dans  l'alcool, 
l'éther,  la  benzine,  le  chloroforme,  le  salf^re  de 
carbone,  l'alcool  m''tb\ lique.  Il  fond  fi  105»,  sans 
perdre  d'eau  :  à  une  li  mpéralurc  plus  élevée  il 
se  colore  en  se  déromposant. 

C'est  un  acide  bibasique  :  Maly  a  fait  connaître 
la  plupart^ ses  sels,  qu'il  prépare  soit  directe* 
ment  au  mojen  de  l'acide  en  solution  alcoolique 
et  des  carbonates  métalliques,  soit  par  doablc 
décomposition.  Ce  sont  des  corps  amorphes,  gé- 
néralement floconneui,  peu  ou  point  solubles 
dans  l'eau,  plus  solubles  dans  l'alcool.  —  L'acide 
chlorhydrique  f:azeux,  réagissant  sur  une  solution 
>  alcoolique  de  cet  acide,  donne  naissance  à  l'acide 
sylviquê  et  à  l'acida  êulvkÊOiuut»  —  L'acide  sul- 
forique  eoneentré  dbsont  ruide  abiétique  et 
forme  avec  lui,  après  un  contact  de  2i  heures,  un 
acide  conjugué;  les  sels  de  ce  nouvel  acide  soi  t 
incristal  II  sables;  le  sel  de  baryum  est  insolub!»' 
dans  l'alcool.  —  Le  chlore  sec  transforme  à  froid 
l'hdda  aUétiqiw  en  adde  tficMoraftMigiie,  rnsiblc 

1  —  1 
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ABSORPTION. 


i  IS4*.      La  potasse  caustique  le  tran<>forme  ea 

Sopionate  de  potassium.  —  L'amalgame  de  ao- 
um  atuque,  à  chaud,  sa  aolution  aloooUoae  el 
produit  un  nouvel  acide,  qui  m  dUAre  de  raefde 

abii'tiijui-  (jiu'  pur  deux  molécales  d'hydrotr^nc  on 
plus  :  c\:it  l'acide  hyilrabi('tique  C^^W'^^iV-  (vny>-z 
ee  mot).  —  Uetiter  abieti'lue  jieul  viw  dhlvwn  par 
raction  de  l'iodure  d'étiiyie  sur  l'abiétate  d"ar- 

Knt;  insoluble  dans  IVau,  peu  soluble  dans 
Icoolf  facilement  aoluble  dans  Téther.  —  Un 
mélange  de  glycérine  et  d'une  solation  alcoolique 
d'acide  ;ilii?'ii'pie  aliandoniie,  après  quinze  jours, 
des  goutlelettes  buileuses  qui  se  prennent  en 
cristaux  et  qui  ont  pour  composition  CHT'O' 
(glycérine  aoiétique?}.  —  Le  perchlorure  de 
phosphore  réagit  déjà  à  Troid  sur  l'acide  abiéti- 
que  :  si  l'on  distille  le  produit  de  la  rrao:ion,  il 
passe  d'abord  de  Toiychlorure  de  pli'<sp)iore, 
pais  des  hydrocarbures  dont  le  point  irébullition 
Tarie  de  295"  à  'i'J)",  qui  renferment  tous  44 
atomes  do  carbone  et  nu,  5S,  50...  atomes  d'iiy- 
drogène,  et  auxquels  .Maly  a  donné  lo  nom  d'a6ur- 
Unes. 

Les  travaux  de  Ualy  établissent  que  l'acide 
abiétique  est  différent  des  acides  piniqtte  et  pimo' 
tii^uf,  ainsi  <|uo  de  l'acide  syhique  de  Siwert  : 
ils  |irou\ont,  de  plus,  qu'il  est  identique  aver 
VacttU'  sylviqu»  d»  Uarardorbeil,  Trommsdorfî, 
Kose,  etc.  Cu.  L. 

ABMACITB.  —  Voyez  Giswoiimnb. 

ABSiarniB^ESSENCB  D*).  —  C<«RI*0. 

L'essence  d'aosinthe  brute  est  un  liquide  d'un 
▼ert  funcé,  qu'en  peut,  suivant  Glailstonc,  s»!'parcr 
on  troi»  produits  :  un  hydrocarbure  analogue  à 
l'essence  de  térébenthine,  une  huile  bleue  qui  se 
rencontre  dans  plusieurs  autres  essences,  enfin 
«oe  huile  oxygénée;  on  obtient  cette  dernière 
pnre  et  incolore  en  rectifiant  Tbuile  brute  à  plu- 
rieurs  reprises  sur  de  la  chaux  vive. 

C'e^t  une  substance  d*nne  odeur  pénétrante, 
d'une  saveur  brûlante. 

Sa  densité  s  0,973  à  SI*.  Denilté  de  meur 
=  5  3. 

Point  d'ébullition  :  205». 

Elle  dévie  à  droite  le  plan  de  polarisation. 

Les  lessives  alcalines  no  l'attaquent  pas;  la 
chaux  potassée  l'alt^-re  profondément,  p.ir  voie 
sèche:  la  masse  noircit;  une  partie  de  l'essence 
distille  inaltérée. 

L'acide  sulfuriquc  la  dissout  à  froid  avec  colo- 
ration ;  il  ne  se  forme  pas  de  corps  conjugué. 

L'adde  nitrique  la  r^sinifle. 

Distillée  plusieurs  fois  sur  l'acide  pliospborique 
anhydre,  ot  traitée  à  la  fin  par  du  potassium, 
l'esM  iin-  perd  les  éléments  de  l'eau  et  donne  nais- 
sant a  un  carbure  d'hydropénc  C'^H'*,  dont 
l'oiletir  rappelle  celle  du  camphogène.  Il  est  pos- 
sible que  ces  deux  corps  soient  identiques. 

[F.  Leblanc.-»  Ann.  dê  Chim.  et  de  Phys.  (3), 
t,  XVI,  p.  333.  —  Gladstone,  Jown.  of  the'Chem. 
Soc.,  janv.  1804,  2*  sér.,  1. 11,  p.  1,  et  BiULdeia 
Soc.  chim.,  1X04,  t.  H,  p.  i!K8.] 

C'est  en  partie  à  l'essence  d'absinthe  nue  la 
liqueur  connue  sous  le  nom  d'absintbe  doit  BOn 
parfum.  L'action  qu'exerce  cette  liqueor  Sur  TéCO- 
nomie,  a  été  l'objet  de  récentes  discussions  de- 
vant TAcadémie.  Suivant  Marcé  et  Decaisue,  l'ab- 
sinthe est  un  poison  énergi<pjc,  aglasaut  apéda- 
lemont  sur  le  système  nerveux. 

Suivant  Descbamps  et  I¥cholicr,  elle  n'exerce 
sur  l'économie  d'autre  action  que  colle  qu'exerce- 
nit  tout  autre  alcoolique. 

ABSIXTUIKE  (amer  d'ahsinfhe).  —  On  pré- 
pare cette  substance  en  épuisant  les  feuilles  d'ab- 
fiinllie  drss.'i  lii  (>  par  de  l'alcool  à  8j%  évaporant 
l'extrait  à  c  iisi'-taiicc  de  sirop  et  reprenant  par 
l'éther;  on  tiui;e  p  u  l'éthor  tant  que  co  tolvaiit 
présente  une  aavtiur  amère» 


Après  én^raration  de  l'éther,  on  lare  le  résida 
avec  une  caa  légèrement  ammoniacale,  qui  enlève 
«ne  certaine  quantité  de  résine;  on  fut  digérer 
rabsinthine  non  dissoute  avec  de  l'adde  cliiorliy» 

drique  faible,  on  lave  h  l'eau;  on  reprend  par  l'al- 
cool, on  ajoute  de  l'acétate  de  plomb  tant  qu'il  se 
forme  un  préci|)ité;  puis  après  liltratiitu  et  répa- 
ration de  l'excès  de  plomb  au  moyen  de  l'hydro- 
gène sulfuré,  on  abandonne  dans  un  li-"i  chaud 
la  solution  alcoolique  préalablement  étendue  d'un 
peu  d'eau.  L'absinthine  se  dépose  alors  sous  forme 
(le  L'  uttes  résineuses,  qui  se  tranaforment  à  lA 
lon;:ue  en  une  masse  cristalline. 

Légère  odeur  d'absinthe;  savetir  tres-.imère; 
peu  soluble  dans  l'eau,  un  peu  plus  duus  i'éllier, 
très-soluble  dans  l'alcool;  elle  se  dissent  aaaei 
dans  l'acide  acétique,  l'ammoniaque,  la  potasse. 
Elle  se  charbonne  par  l'action  de  la  chaleur,  en 
répandant  des  vajwurs  àcres.  L'acide  sulfuriqu-; 
conci  niré  la  dissout  avec  une  couleur  jaune  rou- 
gcAtrc,  devenant  promptemeiit  bleue;  l  i  ui  pré- 
cipite alors  une  substance  verte,  san»  amertume, 
soluble  dans  l'alcool  avec  une  couleur  Jauae,  el 
se  déposant  de  la  aoUitiOtt  alcoolique  avec  tme 
couleur  bleue. 

Ludt  donne  à  IVtbsintbine  la  formule 

C'«ll"0\ 

[Mein.,i4nn.d«r  Chem.u.Pharm.,  t.  VIII,  p.  61. 
—  Luck,  ibid.,  t.  LXXVJII,  p.  87.]  —    Cb.  L. 

ABSORPTION  MS  eu  raa  US  uotiDis.  — 
Lorsqu'un  gaz  est  en  contact  avee  un  liquide,  il 
peut  se  combiner  avec  lui  ou  s'y  dissondrâ  :  délia 
les  deux  cas  il  y  a  ab^ot'iiliuu. 

La  quantité  de  gaz  absorbé  par  dissolution 
simple  varie  avec  la  nature  du  liquide  et  du  gaz, 
la  pression  de  celui-ci  et  la  température.  On  peut 
la  calculer  facilement  à  l'aide  de  ces  deux  der- 
nières données  expérimentales,  et  d'un  coedicient 
variable  avec  la  temiJérature,  parlirnlier  à  chaque 
gaz  et  à  chaque  liquide,  qu'on  appelle  cœUicieat 
d'absorption  et  qui  exi)rime  le  rapport  duvolwitê 
du  gas  dissous  (  >  )  d  c«/ut  du  liquide. 

Ilpury  de  Manchester  a  rennrqué  le  premier 
(  1SU3)  que  lorsqu'on  augmente  ou  qu'on  diminue 
la  pression,  les  quantit*-a  pondérables  de  gaz  dis- 
sons augmentent  ou  diminuent  proportioanelle- 
nieni;  ce  qu'on  peut  exprimer  d'une  autre  fa^oo, 
en  disant  que  le  volume  du  gaz  absorbé  —  évalué 
à  la  pression  du  gaz  restant  —  est  indépendant  de 
cette  pression.  II  résulte  de  cette  loi,  qui  est  véri- 
fiée dans  tous  les  cas  de  dissolution  simple,  et 
pour  tous  les  gaz  qui  stiivent  la  loi  de  Mariotte, 
que  le  coedicient  d'absorption  est  Itti-méme  Indé- 
pendant de  la  pression. 

Lorsque  plusieurs  gaz  sont  en  contact  avec  on 
môme  liquide,  chaque  gaz  est  absorbé  comme  sll 
était  seul ,  son  volume  étant  évalué  à  la  pression 
qui  appartient  à  ce  gaz  dans  le  mélange.  Cette 
pression  partielle  est  à  la  pression  totale  comme 
le  volume  du  gaz  considéré  est  à  rolui  du  mélan^ 
dans  les  mêmes  conditions  (Daltou,  18Uj). 

Los  lois  de  Henry  et  de  Dalton  conduisent  ans 
expressions  suivantes  i 

Cas  d'un  seul  gai.  «  ooefBeieiM  d'tthsOfptiao. 
Ppression  du  gaz  resté  en  contact aveclo liquide 
A  poids  du  litre  de  ce  gaz.  h  voînrae  du  liquide. 
X  volume  du  gaz  dissous,  ramcn  '  à  la  pi>  '-iii:i  P 
et  k  la  température  de  zéro,  p  poids  de  ce  xolume. 

-     I.  I. 

Cas  de  plusinirs  gaz.  a,  a',  a",...  cni  flîcients 
d'absorption,  l' pression  totale  après  l'absorption  ^'}. 
fi^  n',  n"...  proportion  volnmétrique  de  dtaque 

ÎI)  Volume  réduit  A  séro. 
S)  Corrigé«  de  la  teiuion  da  U^de. 
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ABSORPTION.  — 

gaz  dans  le  mélange,  aprit  VabsorfiUon.  A,  y.  A",., 
poids  du  litre  de  ces  gaz.  x,  xf,  a?",...  volmii  ^  d^s 

gaz  dissous,  rnment^s  à  la  pre^sinii  P  ot  à  la  t.  !u- 
pérature  do  ziiro.  p,  p',  p",...  poids  de  ces  volumes. 

Voiri  les  coefficients  d'absorption  des  diflt  reiits 

eaz  dans  l'eau  cl  dans  l'alcool .  d'après  U-s  travaux 
de  Buoseo  et  de  Cahus  [Méthode*  Gaxom.,  par 
R.  Bunaen,  tnid.  fraoç.,  i858). 

COEFFICIENTS  D'ABSOnPTIOn 

CalatlitfawrO,-jrlO:+l6;  +&0*,  d'ivre!  tecqaâiniM 
otBumm. 

l      0  OyOW 

.vi.i«dan.reaa..             tj;  55}; 

\  4-  M  0,014 

/         0  0,1 'JH 

Azof  dans  ricool   H:  j^? 

(  -j-  20  O.IviO 
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(  4-  80  0,i«3 

/        0  0.2044 

Oijda  d«  eaiboM  dam  l'aleod.  \t\l  Si^uî 

•  /        0  0.0515 

G«.d..>»«i.4«»r«aa.                 f  JJJ» 

\  4-  M  0,085 

10  0,5S«0 

J  15  0  488 

+  ao  0!471 

Métlvlpdaa.W   (tiS 

l  +  «0  0.W5 

/        0  0,2.6 

^^^r^            ±12  î;;i:!!5 
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(  4-  2>^13 

10  1,-97 

4-  20  O.Ml 

I        0  4.3i9 

AcMaeaiboBiqmdaaarakool.   Il  j- 

(  4-  «0  2,Wtô 

I        0  O/ll 

ûi.Tp.>ne  dan»  l'eau  [d'après  l'analyse  J  4-  10  ^).'".■^:> 

d«  l'air  diawiu  dans  i'aaal   i  4-  1^ 

(  4-  «0  o,u2s 

/        0  0,2»1 

Osjgèae  dans l'akool  [Carius]  1  4-  15  0^1 


Protozjrde  d'aiota 
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Fiotoxjda  d'anto  dam  l'akooL. 


Bio^rda  d'aiolfl  dans  l'akooL. 
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Aounoniaque  daos  l'eau  [Carius]. 
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Analyse  adsorptiouétriqce.  —  On  peut  parfois 
détorniiner  la  composition  quaatiutive  d'un  mé- 
lange gaxeax  à  Taide  de  simples  opérations  absorp- 

tiom<'trl(iues.  Si  l'on  connaît ,  par  exemple,  les 
cofllicii  iits  d'absor|)lion  di;  deux  paj:  f-n  pn^once, 
il  siillii  de  niuMirer  un  curiain  vilmin' du  n^'Iaocc, 
et  do  lo  ni<  ttrc  en  contact  avi-c  une  quantité  de 
li(|uido  instilTisante  pour  en  absorber  tout  entier 
l'un  des  éléments;  en  lisant  ie  résidu  gaiens 
après  l'absorption,  on  anra  toutes  les  données  né- 
cessaires pour  calenler  In  composition  du  mélange 

primitif. 

5uii  V  U'.  V"!uniiMla  çxi  avant  rabsorptiott)  ïé- 
duit  h  zéro  et  à  la  pre&ùon  1 

Soit  V  le  volume  da  résidu  réduit  aussi  à  léro 
et  à  la  pression  1  ; 

Soient  a  et  a'  les  coeJBdents  d*absorption  et  x 
et  !/  it  s  proportions  en  Tolume  des  deox  gsi  en 
présence;  • 

Soit  h  le  volume  du  liquide.  Posons  V'+ "AasA 

et  VH- »  B|  le  rapport  ^  sent  donné  par  In 
formule 

a?     V— B  _ 


(1)  On  l'obtimt  «n  mtdtipUant  la  voluma  i  l>  et  à  ta 

prMSwaPparP^^^. 

(â)  Rfif'T.'l.  soiiMil  >/'  los  volumes  ri-hiils  ^c.  la  par- 
tie non  aUorbvo  de  ciiacua  des  deux  gaz,  V  o«t  égal  & 
x'  -f-  y',  «l  las  pmUmê  purtMUi  des  daax  gas  «obC 

,  ^  .  pour  aae  prenioa  totale  si.  La  partie  absor- 

Léo  du  premier  pnz  possède  le  volume  «/i  j  I.i  pressioB 

—  ,  c'est-à-dire  —  «/•  à  la  prcsaion  1  ;  lo  volume  total  dtt 

premier  gaz.  réduit  à  séra  «t  à  la  prcssioa  1 ,  est  dons 

•  BX'  +  ^dli  égaUtédoat  onli»  ^  =  v^l** 

Oa  a  de  néme  ^=       «'/i  P**"'*"  ^ 

tioUa  do stcoad  gas;  et  comaa  cm  dan  pnatioosen 

aTaJoataat  dUMUMBt  la  piMrion  1, 1  »  ^^7^^ ^p;^:^ 
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ABSOUPTION. 


-  h  - 


ACKDIAMINE. 


On  reoMirque,  à  la  Mule  inspection  de  cette 
fomule,  que  Tabsorption  des  mélanges  gazeux 
n'a  pas  lieu  selon  une  loi  simple;  ceux-ci  eti  cfTet 
n'ont  pas,  à  proprement  parler,  de  coefficient 
d'aliMTi  tii  n,  puisque  le  volume  relatif  du  liquide 
altsoritaiit  inicrviont  pour  modilier  la  quaiilitt; 
dont  ce  coefficient  c>t  IVxpression;  de  là  une  dos 
applications  les  plus  importantes  de  l'analyse  ab- 
iorptiométrlqae.  Supposons  qu'on  mette  en  con- 
tact avec  une  mftme  auantiié  de  liquide,  et  à  la 
même  temp'^rature,  des  quantités  trè&Hdiverses 
d'un  gaz  r"iii|ii)S(',  l't  qu'on  calcule  à  cha(|ue  opé- 
ration le  coi-iliciiMit  d'absorption  comme  pour  un 
gas  unique.  Si  le  gaz  n'est  pas  un  im-lange,  on 
trouTera  des  nombres  identiques  ;  dans  le  cas  con- 
traire, et  à  moins  que  les  gax  mélangés  n'aient^  h 
la  température  donnée,  le  mèine  coefficient,  les 
nombres  dilTéreront  avec  la  quantité  de  gaz  em- 
ployée. L'on  peut  ainsi  trancher  une  question  que 
l'analyse  eudiomélriquo  laisse  souvent  irrésolue, 
à  savoir  :  si  un  gaz  donné  est  un  nn'langf  ou  uiir 
combinaison.  Lorsque  les  gaz  mélangés  ont  des 
coefficients  coanua,  on  peot  calculer  r^galité 

y  ""^ . 4  =  — .  ascomt.  à  laquelle  leur  alMoriK 

A  —  V   B  1/ 
tion  doit  satisfaire. 

Les  déterminations  absorptiométriques  se  font 
dans  les  appareils  spéciaux  de  Bunaen,  de  Car 
rius,  etc.,  ou  plus  simplement  et  avec  une  ap-> 
proximation  suffisante,  dans  un  large  tube  baro- 
m>'tri'['M'  n  lounié  sur  le  mercun^  et  dans  !i:'«|ui-I 
on  intriiduit  le  gaz  et  le  liquide.  Ou  recouvre  la 
surface  du  bain  do  mercure  d'une  très -légère 
couche  d'acide  sulfuri'iue  pour  empêcher  toute 
rentrée  d'air  par  capillarité,  puis  on  abandonne 
l'appareil,  dans  une  pièce  où  la  température  varie 
peu,  pendant  une  journée  ou  deux;  Il  ne  reste 
plu  »  i\n'ù.  liii'  !('  résidu  pazeux  à  la  façon  ordinaire. 
—  \  o\vi  Anm.vsk  EUiiiouiTBigra.  G.  S. 

A  B.so  n  PT I  o  .V  (  8PBGTEB  D*).  —  Voir  Axa- 

UrSB  SPECTHALC. 

ACACUTB.  — >  On  donne  qnélqaerols  ce  nom  à 
In  gomme  arabique  pure,  provenant  de  eortaincs 
aortes  d'acacia. 

ACADIOLITIIE.  —  Voyez  CiiAB\<;ir. 

ACAJOU  (gomme).  —  O'f  st  la  gomuio  qui  s'é- 
coule  du  ironr  de  VAniiraiclium  ocvidenlale,  — 
BubMaoce  jaunâtre,  à  reflets  irisés,  souvent  rem- 
plie de  batlea  d'atrtelle  s'attache  ans  dents  quand 
on  la  nastiquet  très-difficilement  soluble  dans 
Teau;  la  solution  n*est  précipitée  ni  par  le  borax 
ni  par  le  sulfate  de  fiT.  D'après  TromnisdorlT,  c'est 
un  mélangi*  de  coinuii:  ordinaire  et  de  liassorine. 

On  a  duniu'  1>'  même  nom  a  la  gomme  du  bois 
d'acajou,  et  enfin  à  une  substance  contenue  dans 
les  noix  du  Phyt/4tplMU  maerocarpa. 

ACAJOU  (BEUXB  D*).  —  Se  trouve  dans  le 
péricarpe  des  nofx  d'acajou,  d'où  elle  a  été  extraite 
par  Sta'delcr;  rcue  résine  parait  îlre  un  mélange 
d'aride  anarardique,  de  cardul  et  de  quelques 
autr.  s  substances.  , 

ACAKUiOK  (RESINE).  [Laugier,  Ann.  d» 
Chim.,  t.  LXXIV,  p.  205.)  —  C'est  la  gomme  qui 
a'^ule  du  Xantorrhea  hastilu  (famille  des  Là- 
Itacées).  —  Résine  Jaune-rougeAtre,  très-friable, 
d'une  odeur  baNnmuiuo  et  d'un  goût  astringent; 
elle  fond  à  une  ba.ssc  température,  eu  répandant 
une  odeur  analogue  à  celle  du  baume  de  Tolu; 
chauffée  sur  une  lame  de  platine,  elle  brûle  avec 
une flaïuno  AiligIneoMs  aonmiieà  la  dlatUlation, 


d'snti»  psrt  «a  avait  avant l'absoiplion  +  y:  ta 
léoainsBt  l«s  dsaa  éqasdoes,  il  vint 

X_  |fV+aV.)-Vl  (V'-f«A) 


»     IV  — ^V'+mA)  (V'+.'A 


elle  se  décompose  en  donnant  naissance  à  de  la 
benzine,  du  cinnamène,  du  phénol,  de  l'adde 
benzolque  et  do  l'ucidc  ciunamique.  —  Inso- 
luble dans  Teau,  soluble  dans  l'alconl  et  les  alca- 
lis avec  une  couleur  brune;  la  solution  alca- 
line renferme  du  cinnamate  et  du  beozoate. — 
L'aride  nitrique  l'attat^ue  dijà  h  froid,  et  ta  tram» 
forme  en  acide  picriquc;  selon  Stenliouse,  ce 
moyen  de  pr^rer  l^de  picriquc  est  très-avan- 
tageux, fstenhoase.  Mm»  dmr  Chtm.  u.  Pkarwu, 
t.  LVIf.  p.  8J.)  Cb.  L. 

A(:j:r<»XITlQrE  Af  IDE).  fAd.  Raryer,  Journ. 

fur  praht.  Chenu,  t  XCIH,  P.  223  (18611  BuU. 

d9  ta  Soe.  ehim,,  1866,  u  IV«  p.  193.] 

C«Il<»0«  =  CeHsO'(01I}>. 

Loraqnon  fait  agir  à  chaud  le  sodium  sur  Téthcr 
bromarétique,  il  se  forme  une  masse  visqueuse. 

briin>',  qui  noircit  à  l'air  et  se  décompose;  en  h 
distillant  dans  le  vide,  il  passe  vers  tJOO"  un  li- 
qnidi-  composé  des  élliersde  l'aride  arécoilitique, 

et  de  l'acide  citracétique.  En  suponiHant  ce  mé- 
lange par  l'eau  de  bar}  te,  et  traitant  les  sels  par 
l'enn,  on  sépare  l'acéconitate  de  bar>um,  fort  p^u 
soluble,  du  citracétale  qui  se  dissout  aisément. 
M.  Raeyer  représente  la  lOmUUion  dO  l'addeMi- 
couitique  par  l'équation 

Bromacéutâ  d'éthylc. 
=  *^3^,{î;j0>  +3Nanr  +  H. 

L'acide  acéconitiqne  cristallise  en  mamelons;  Il 
est  soluble  dans  l'éilier;  soumis  à  l'action  de  la 
chaleur,  il  fond  et  brûle  eu  laissant  un  résido 
cbarlwnneux  ;  chauffé  dans  un  tube,  il  donne  un 
sublimé  cristallin;  il  est  tribasique;  il  donne  un 
précipité  grenu  avec  l'azotalo  d'argent,  et  des  pti- 
cipiti's  blaiirs  avec  l'azotate  meroureux  et  ar>x 
l'accLate  de  plomb.  Cet  acido  pr«'*sentti  la  même 
composition  que  l'acide  carballylique,  ofalena  4 
l'aide  du  tricyanuro  d'allyle  par  M.  Simpson,  et  par 
l'action  de  l'hydrogène  naissant  sur  l'aride  aconl- 
liqiie.  fDessai;,'nes,  Kekiilé.)  Peut-être  l'acide  acé- 
conitiquo  et  l'acide  carballylique  sont-ils  identi- 
ques. ^  E.  G. 

ACEDIA.MIXE.  fStrecJicr,  Ann.der  Chem.  %. 
Pharm.,  n  .uv.  série,  t,  XXVII,  p.  321  (1858), 
An»,  dê  Chim,  el  d»  Phys.  (3;  ,  t.  LO,  p.  507.J 

C»HiA.^-(C.H.,-j^^ 

On  ne  connaît  ((ue  deux  sels  de  cette  aminé  : 
M.  Strecker  a  obtenu  lu  chlorhydrate,  en  cliauf- 
fant  racétamide  dans  un  courant  de  gâs  chlorfay- 
drique  aec;  il  reste  dana  la  cornue  un  mélanse 
do  sel  ammoniac  Qt  do  dilorfaydrate  d'aeédiamiM. 
—  Le  ciiinropiaiinate  d'acddiaarinie  est  lepréeenlé 
par  la  formule 

(G>HiAs^HCI)*PtCl». 

Le  sulfate  d'acédiamine  forme  .'i  l'état  de  poTCté 
des  paillettes  nacrées  qui  renferment 

(C«H«Az»)»,IPSO*. 

Lorsqu'on  veut  d  j  lacer  celte  aminc  do  SCS  tc\% 
par  une  baae  plus  forte,  elle  se  dédouble  en  ui- 
moniaqne  et  acide  acétlqoe  i 

G*H«As>+ B«OBxC*HtO>-|-S.\tiy. 

r.I.  W.  Ilnfiiiann  a|  i)elle  l'acédiamino  c'/Ainyi- 
diamine.  11  a  obtenu  le  dérivé  diphén^lé 


I 


C»  H8)'"i 


H 

en  chauffant  de  l'aniline,  de  l'acide  acétique  et 
du  pcrcblorure  de  phosphore.  (CoMipL  rMd>« 
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AGÉTAL. 


Fi(.  1. 


t.  LXII,  p.  7-20;  BM.  dê  fa  5oc.  ehim.,  18G0, 
t.  M,  p.  lfi^-U)5.)  E.  G. 

ACERDÈSK.  Min.  [Sytt.  MonooniU,]  —  0%yAe 
nmaganique  hydraté, 

(MnS)  0«  H*  =  Mn*  0>.  H«  O. 
L*kiCerdèso  se  pn-sento  à  l'état  cristallisé,  fibnox 
OU  ma»tir.  £Ue  e»i  d'un  gris  Toncé,  presque  noir 

«t  possède  quelquefois  un 
aspcrt  t^^s-l)riIlant.  Foi'' 
mes  hnbiluetles  :  Prismes 
canncli's  à  i  on  à  X  faces 
appartenant  au  type  or- 
1       M    i  '^EUl    thorliombique  et  tertni- 

1  .  Wlt^h'iWTwÊt    un  btsesn  [a^J  ou  par 
des  pyramides  Riirbaisst'i-s 
(fl?.   t  ).  r rtr.  ;  L'arcr- 
(li'SC  il('L'a!:>'  i!o  i'caii  dans 
le  tube  (crmé;  cliaufTi  e 
avee  l'acide  ciilurhyilri- 
qne,  elle  met  du  chlore 
en  Hberlét  «lie  ne  fond  pas  an  chainmeaa;  donne 
avec  la  soude  une  masse  verte  qui  lilruit  par  le 
r<'froi«liR«eniciit,  et  avec  le  borax,  à  la  flamme 
d'oxydation,  nii  verre  violet-ainéthvstc.  Dureté  4. 
Fraj{ile.  Poussière  brune.  Uensiié  4/i  —  4,4. 
m  :  m  ss  go«40, 
a»  :  a»  ^iU'I'J. 
Clivages  o>  très -facile,  m  facile.  Differenrm  :  I,e 
dt^ua^eniont  d'eau  et  la  couleur  de  la  i oussj.  re  la 
distinguent  de  X^pyruluiiU.  —  Voyez  MA^cA^llBSE. 
.  F.  et  S. 

ACETAL, 

c«H.*o»=cn';;;|o«. 

Produit  d'oxydation  de  l'alrool. 

Découvert  par  Dœl)eroiner  [  Journ.  de  Phnrm., 
183:»,  t.  MX,  p.  M:JJ,  rtudié  pur  I.iebl^  [Trailé 
de  Chnn.  org.  de  l.itohj.  Paris,  iSio,  t.  I,  p.  3H(I1, 
Stas  \An)i.  de  Cliim.  et  de  l'Ici^.,  (it),  t.  M.\, 
p.  14(i],  Wurt2  [Ànn.  de  Chm.  tt  d$  PhyS; 
(3),  t.  XLVIII,  p.  370],  Lieben  Mnn.  (fo  CAiin. 
et  dePhux..  (3),  t.  UI,  p.  m],  Wurtz  .  t  Frapolli 
{Ann.  de  Chim.  el  d>'  l'hyx.,  t.  LVI,  p.  li»'.»], 
Doilstciu  f.l'i/i.  il''r  Chcin.  u,  Plinnii..  t.  (iXIl, 

^200  et  Ihill.  de  la  Soc.  chim.,  'J.)  fiivrior  1.s:j1»»jI 
niai  1859]. 

On  le  prt^re  soit  avec  l'alcool,  soit  avec  l'aldé- 
byde. 

■  PréparnUon  au  moyen  de  l'nïconl.  —  1.  On 
dispose  dans  un  ballon  hO  litres  des  fragments 
de  pierie  ponce  (lav  o  et  ralcini't'  Iniiiiri  ii'c  li'al- 
cooi  à  Di";  on  pose  f'Ur  cette  ponce  des  capsules 
plates  renfermant  du  noir  de  platine;  puis  on 
ooam  le  col  du  ballon  d'une  plaque  de  verre 
dressée,  et  on  abandonne  le  tout  à  lui-même  jus- 
qu'à ce  que  l'al-ool  soit  trari'-fonnA  on  aride  ari'- 
tique.  A  ce  moment,  on  fait  airiver  ati  fotul  du 
ballon  I  à  2  litres  d'alcool  à  Ctll".  Après  q  .iii/e  à 
vioRt  Jours,  et  si  l'on  donne  de  temps  en  temps 
aoeSsà  Talr,  ce  liquide  est  devenu  sirapeoxt  on 
lieitralt  alors  du  ballon  et  on  le  remplace  par  une 
égale  quantité  d'alcool.  On  répète  cette  opération 
I  Jusqu'à  ce  qu'on  en  ait  ol)tenu  <piclques  litres. 
On  neutralise  le  tout  par  du  rarbunate  de  potas- 
tiom  et  on  le  sèche  sur  du  i  lilmurc  decaleiutu 
OU  de  l'acéute  de  potassium.  On  le  soumet  alors 
à  la  distillation,  en  ne  recudllaat  que  le  premier 
quart  du  liquide;  on  ajoute  au  produit  distillé  du 
clilorure  decalciutn  qui  en  sépare  un  liquide  doué 
d'une  très-fnrte  odeur;  on  l'enb-vc  avec  u!ie  pi- 
pette; en  ajoutant  avec  précaution  de  l  eau  au  mé- 
lange salin,  on  en  sépare  une  nouvelle  portion. 

liquide  ainsi  obtenu  est  un  mélange  d'aldé- 
hyde, d'éther  acétique,  d'alcool  et  d'icétal.  On  le 
sursature  de  chlorure  de  calcium;  après  décanta- 
tion, on  le  distille  avec  soin  tant  que  le  liquide 


qui  passe  réduit  le  nitrate  d'arpent.  I>e  résidu  est 
traité  pemlant  quebpics  jours  par  une  solution 
trtVs-coiirentrée  de  potasse  caustique  qui  décom* 
pose  rétbcr  aoHiquo.  On  lave  à  l'eau,  paia  oA 
ièchc  sur  du  chlorare  de  caleinm  et  on  rectifie  en 
recueillant  ce  qui  passe  au-desausde  100".  (Stas.) 

%  On  peut  aussi  préparer  Tacétal  au  moyen 
du  I  filon'.  Ou  fait  passer  ce  pax  dan»  de  l'alcool 
h  80  centièmes  et  refroidi  à  10",  jusqu'à  ce  que 
l'eau  y  détermine  un  trouble.  On  distille  le 
premier  quart,  neutralise,  redistille  un  quart  da 
liquide;  puis  par  un  traitement  an  chlorure  de 
calcium  et  \  la  pof.asse,  analofcue  à  celui  qui 
a  l'té  indiqué  plus  haut,  on  obtient  le  produit 
pur.  Sla<.) 

3.  On  oxyde  l'alcool  avec  le  peroxyde  de  man- 
ganèse et  l'acide  sulfurique  dans  les  proportions 
i  ndiquées  par  Lîebig  pour  la  préparation  de  l'aidé» 
hyde.  On  recueille  a  part  les  portions  bouillant  de 

GO  à  00".  Kn  ajoutant  à  ce  li(iui(îe  une  solution 
concentrée  de  (;i*(;a,  on  sép  irc  une  huile  légère 
fpii,  rrftiliée,  puis  traitée  de  nouveau  par  (".l-Ca, 
ne  renferme  plus  que  peu  d'aldéhyde  et  d'éther 
acétique.  Par  un  traitement  à  la  potasse  caustique 
à  liKf',  on  détruit  ces  deui  produits  et  l'on  n'a 
plus  qu*à  rectifier  poar  obtenir  l^cétal  par. 
(Wnrtz.> 

Ptcpaidlion  de  Vacélal  an  moijpti  de  VahU- 
Inide.  —  I.  Utrsqu'on  ajoute  du  bromure  d"é- 
Ibylidène  G*  M*  Br'  à  do  l'éthylato  do  sodium  sec 
et  enfermé  dans  un  ballon  refroidi  à  —  12",  une 
vive  réaction  se  manifeste.  Du  produit  de  cette 
réaction,  on  peut,  par  distillation,  séparer  d6 
raeétalx 

CMPCrî  +  2  fC»HS0Na) 
=2(l3rNa)-i-tC«H^j"jgS{j;^ 

Acétal. 

Si  l'on  remplace  le  bromure  par  le  (  hlorurc 
d'étliylidénc,  il  se  rorme  de  l'étbylène  chloré  et 
des  traces  d'acétal  t 

C*mCI>+C»H»ONa 
=  Cl  Na-|-C>U<0-|-C*U>a. 

(WurUct  Frapolli.) 

3.  Lorsqu'on  chaufTc  en  vase  clos,  pendant  quatre 
bemrea,  au  bain-narie,  le  chlorure 

C»ll»CIO-(DHr  j?c«II» 

'obtenu  par  rnrtiou  de  l'acide  chlorhyilrique  sur 
un  mélange  d'alcool  absolu  et  d'aldéhyde',  avec  de 
l'éthylate  de  sodium  et  qu'on  distille,  on  obtient 
un  produit  qui,  traité  par  Gl*Ca,  puis  par  Na', 
présente  les  propriétés  et  la  composition deraciîUl  i 

=:ClNa+tCMlY'|gg|i;. 

(Wurtz  et  Frapolli.) 

3.  Kn  chauffant  de  l'aldéhyde  avec  de  l'alcool, 
dans  d^  tubes  fermée,  Geuuier  a  obtenu  de  l'a- 
cétal: 

8CtH«0  -h  C>HtO  n  G*  B»  OH"  H>  O. 

Pn}])ri>'!<'s.  --  Liquide  éthéré,  incolore,  d'une 
mobilité  moindre  que  edla  de  l'éiher,  d'une  o<lcur 
suave  particulière;  avaur  Dtalcbe,  avec  arrière- 
goût  de  noisette. 

D  à  22",  i  =  0,821.  D'  =  4,0817. 

Point  d'ébullition  :  104°. 

Peu  solulile  dans  l'e^u,  surtout  à  rliaud;  à  25", 
l'eau  en  dissout  environ  la  dix-huitième  partie  do 
son  volume;  les  seh  très-solubles  comme  Cl«Ca  le 
séparent  de  cette  solution.  Très-soluble  dan» 
l'éther  «I  dan»  l'alco^ 
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n  consenre  «ans  altération  dans  l'air  sec  ou 
humide;  mais  toni  des  inflaenoes  oxjdantes,  noir 
de  jplatine,  acide  nitrique  Mille,  aeim  ehronuqae. 

Il  donne  do  l'ahi-'hydo  on  do  l'acide  aci^tiquc. 

I!  ne  nMiiit  pas  f'a«-.'tatc  li'arsiont  ammoniacal. 

Les  alcalis,  hor';  du  contact  do  l'air,  sont  sans 
action  sur  lui.  L'acide  sulfuriiiue  le  dissout,  puis 
le  décompose  en  le  noircissant. 

Le  dilore  donne  arec  lui  divers  déri?és  de  sub- 
stitution. (Voir  plus  loin.) 

L'aciHo  cIiInHiydrique  concentré  le  dissout;  an 
bout  d"'  (iiii'liiiios  jiuirs.  le  nit-huiEC"  noircit  et  ren- 
ferme alors  dt'  l  i  thcr  chlorhydri'ine. 

Le  perchlorurc  do  phosphore  réapit  éncrpquc- 
ment  sur  lui  en  produisant  de  l'éthcr  clilorhy- 
dri<|ae.  Beilstein  croit  avoir  observé  dans  la 
mène  réaction  la  formation  da  chlorure  H*  ClOt 
et  en  prenant  deux  molécules  de  perchlorurc  pour 
une  d'a'i  ta!,  la  formation  d'un  autre  chlorure 

Lors  [u'on  chauffe  l'acétal  au  bain  d'huile,  dans 
des  tubt's  scellés,  avec  de  l*aciae  acétiquu  cristal- 
lisable  (  Wurtx)  ou  de  l'acide  acétique  anhydre 
(Beilstein),  ii  se  forme  de  Téther  acétique  et  de 

raldéliydc.  \Vurtz  a  ohsorvi^  qu'il  "^c  forme  pour 
une  molécule  d'acuLal,  plus  d'une  molécule  d'ûtbcr 
ao^quoi  on  a,  en  effet  t 

cnv'orMPi*  4-  2(cni'0«.n) 

=  2      il^O'.C-MlS;  +  CïIl^O  -f  11*0. 

ConstHuli  m.  —  La  composition  et  l'rqnivalcnt 
(le  l'ai-i'-tal  ont  l'W'  (l>'tc:  luint  s  j^ar  Slas.  Otiaiit  à  sa 

constitution,  ce  chimiste  établit  que  l  accuil  pour- 
rait être  représenté  par  une  combinaison  <Ic  deux 
molécules  d'étber  avec  une  molécule'  d'aldéhyde  : 
raais,voyant  l'acétal  résister  à  la  plupart  des  a$;cnls 

modilH-at'Hirs  do  l'aMOliydo,  il  o^t  pluto'  port  ■  h  V' 
considi  rer  comme  une  ni"!i'cnli'  iiriii['if,  (Irrivant 
dirc'  ti  inmt  de  !a  coiiden^aMoti  il''  ti  'is  innd'cnlcs 
d'alcool  ou  une  seule  qui  perdrait  tlll  et  ]V  O  : 

3 (C*  11*0)  =  C«lli»0»  =  C«H>*0>4-  II-  +  11»0. 

Plus  tard,  Wurtz  coDsidéra  Tacétal  comme  la 
diétbyline  du  glycol 


C«ll* 


mais  la  découverte  qnll  At  ultérieurement  de  ce 
composé  prouva  que  ces  deux  corps  sont  isoméri- 
qucs  et  non  identiqnes. 

Les  travaux  de  U'nrfz  et  Frapolli  t'tablisscnt 
les  relations  qui  exisient  entre  rahi^'Iivile  <,'t  l'a- 
cétal, et  r-rou. eut  que  ce  corjts  est  une  C  Mimi- 
naison  d'aldéhyde  avec  l'étiier  ordinaire.  (]ctto 
mani«''re  d'envisager  la  constitution  de  l'acétal  rend 
parfaitement  compte  de  son  mode  de  formation 
an  moyen  do  l'aldéhyde,  et  de  ses  décompositions 
sous  rinflucncp  des  divers  agents  ciiimiques.  Lo 
groupe  qui  ficure  dans  la  formule  est  donc 

le  radical  de  l'aldi  iiydi-  et  non  celui  de  l'OZyde 
d'élhylène,  —  c'e^t  \'cthyli  lcne. 

lIÉrnvL-AC^AL  KT  DiMhTiivi.-,\ci':TAr.  —  Wurtx 
Mnn.  de  Chim,  et  de  Phys.,  t,  .\LVIII,  p.  373] 
indique  le  procédé  suivant  pour  la  i)réparation  de 
ces  deux  corp-. 

On  nn'lan^  il  tiis  ime  cornue  spacieti-ie  ^iOO  par- 
ties d'acide  snll'iiriipio,  MO  parties  d'eau,  'iOtl  par- 
ties de  prroxydc  de  manganèse  et  ou  y  ajoute  un 
mélange  de  t  io  parties  d'alcool  et  do  OU  parties 
d'esprit  de  bois.  La  première  réacUoa  passée,  on 
distille  jusqu'.\  ce  qu  on  aitreeuetni  une  quantité 
do  liquide  r.:i!c  \  celle  du  mélange  spiritueux 
employé;  pni^  on  rectifie  en  séparant  les  portions 
distillant  au-d^siis  etan-desious  de  08*;  oa  arrête 

la  distillation  à 

On  purifie  chacun  des  doux  produits  de  la  ma- 
nière que  noua  avoua  indiquée  pour  l'acétal  lui- 
ia*Ga,  puis  KBO),  «t  w  l«i  teeiito  en 


recueillant  ccqnipBSseTm65*d*anepartetver» 

85°  de  l'autre. 
Le  mHhyl-aeiUA 

estnnliquidc  très-mobile,  incolore. d'une  cvdenrawi^ 
logue  à  celle  del'acéial  D=0.8535.— D'=3,475w 
Il  bout  vers  85».  — 11  est  inflammable  et  brûle 

avec  une  flamme  éclairante.  —  Solubic  dans  ^a^ 
cool  en  toutes  proportions,  et  dar»s  15  parties 
d'eau.  L'eau  le  pi''  ii  it*^  de  sa  solut  on  alcr">l;<i«:e. 

Il  est  indécomposable  par  la  potasse  caustique. 

UdimMiyt-aeUttl 

est  nn  liquide  mobile,  incolore,  d'une  o^teur  éth6> 

réc  rapp' lii'it  celle  des  composés  méthyliques. 

I)  r=:  u,Hjào.  11  bout  vers  Oo"  et  brûle  avec  une 
flamme  blancbe,  bordée  de  bleu  et  esses  éclai- 

i  rante. 

Di  nivÉs  ciu.orÉs  de  l'aci'itai..  [Lioben,  .4nis, 
1  d«C7M».«tdfPAvs.,(3),t.LU,p.31J.)-Ueben  a 
obtenu  trois  dérivés  chlorés  de  l*acéttl,  en  faisant 

'  p'atrir  le  chlore  sur  l'alcool;  dans  ces  conditions, 
il  se  forme  d'abord  do  l'acétal  et  par  substitution 

le  mono,  le  bi  et  le  tricbloracétal. 

AionochUiracétal , 

i  0(.*l|s 


C«lli*^ClG2  =  C^iiSCl 


/  OC» II». 


Liebcn  le  prép.trc  en  faisant  passer  un  cmirant 
de  chlore  dans  de  l'alcool  h  41  de^rréî,  centésimaux, 
et  midntenaut  le  mélange  en  ébuUition  ;  on  cohobe 
et  l'on  continue  l'opération  tant  que  le  chlore  est 
nhsorbé;  puis  OU  distille.  On  obtient  ainsi  de  l'al- 
d  liyî''  ei  divers  éthors;  on  fractionne  pour  sépa- 
rer ValiVliyde;  puis,  après  un  traitement  alcalin 
qui  (!•  compose  ces  éilicrs,  on  rcctilio  et  on  re- 
cueille fliialfuient  un  produit  bouillant  à  150" et 
qui  constitue  le  monochloracôtal* 

On  obtient  anssi  co  produit  dans  la  préparation 
du  bic!ilorac''tal  en  recueillant  les  portions  bouil- 
lant vers  |.')0",  les  chauflant  jjendant  plusieurs 
Jours  h  100°  avec  de  la  potasse  caustique  aqueuae 
et  rectifiant. 

C'est  un  liquide  incolore,  dou''-  d'une  od-nr 
éthérée  et  aronwtiqne.  D  =  1,0105.  =  5,^8. 
Point  d'ébnilition  :  1.^5•. 

Neutre,  insoluble  dans  l'eau,  soluble  d^ns  l'al- 
cool, inattaquable  par  la  potasse  caubiique,  inat- 
taqualil"  par  le  nitrate  d'iieent. 

Biclilurdi'vta!, 

C«  IIi'CPO'  =  C*  ll'Clî  ]  oJ^i  Ji»^ 

On  le  nr'paro  en  faisant  passer  un  courant  do 
chlore  aan^  de  l'alcool  fiSO"  cenié-iniaux,  >H  ajou- 
tant au  produit  de  la  réaction,  do  l'eau  qui  préci- 
pite une  huile  lourde:  cette  builc,  desséchée  avec 
Cl'  Ca,  est  sou.uise  à  la  distillation.  Le»  portions 
les  moins  volatiles,  et  bouillant  entre  170  et  185% 
renferment  le  bichloracétal;  celles  qui  distillent 
vers  liiOo  renfertncnt  du  mnnocldoracétal. 

Le  bichloracétal  est  un  liquide  incolore,  doué 
de  la  même  odeur  que  le  monocbloracùtal. — 
D  =  1,1383  à  13*.  0*  »  6,45.  Point  d'ébulUtiott  : 

ISO". 

Corps  neutre  insoluble  dans  l'ean.  soliiblc  dans 
l'al'-i  ol  d'iui  l'eau  li-  ropi l'cipite.  Il  est  inatta- 
quable par  la  pota-sc.  Chauffé  avec  du  nitrate 
d'arirenl,  il  donne  lieu  à  UO  abondant  prédptté 
do  chlorure  d'argent. 

Ttieblortte^Ml 

C9H"a«0*=  <?HCP}  ocMlî. 

Ce  corps  parait  avoir  été  obtenu  par  l'action  du 
cblore  sur  l'alcool  très-concentré.  Point  d'tiwl- 
Utiott  :  180*.  (Dumas,  LMnn.)  Cl.  L. 
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ACÉTJkM IDE.  —  Sym.  Aiotun  dVétyto, 

CnisO.AîH*  =  ^''•JjjAx. 

On  obtient  l'ar  t'taniidc  on  chauffant  en  vases  clos 
à  130''  (lo  ramiiioiiiaqiic  aqueuse  avecde  I^fteétate 
d'étiiy!.  cther  acétique)  : 

C'H'Ojo+A.li.-<:'"'S.t*.+'^*!i> 

Acétato  Ammooiaqtt*.  AcAtamide.  Hrdrato 
d'étbylc.  d'flhjlo. 

(Damas,  Malagotl  et  Leblanc  (1847),  Compt.  rend, 
de  VAnt  t.,  XX,  5,667.]  Après  avoir  chassi^  par  lu 
distillati'  ii  l'excès  d'ammonianne,  Teaii  el  l'alcool, 
on  rocut'illf!  aii-ili  ssiis  de  'iUO"  rnc«''iniiiidL'  qui 
passo  «OU';  forme  d'une  huile  incolore  et  qui  so 
conciètc  par  lu  refroidissement. 

Il  se  produit  aussi  de  racétamide  lorsqu'on 
chattiTe  en  tubes  scellés  I«  dilenire  d'acétyle,  sa- 
turé de  gas  ammoniac  : 

C!hloraxs  dTacélrla. 

L'aci'faniido  forme  aussi  dans  la  distillation 
de  l'aCtaie  tl'aniiuoniuiii,  dmit  elle  diffère  par  une 
nml-  rulc  il'i'an,  qu'i  Ile  reiiH  rriie  en  moins. 

L'ac<3tamidu  est  solide,  blanche,  cristalline;  elle 
fond  à  78*  et  bout  à  221  <>;  elle  est  très-solubte 
dan?  IVau,  l'alcool  et  l'élhcr;  sa  saveur  est  fraîche 
et  sucive.  La  potas'^R  bouillante  la  dôdouMe  en 
acétate  et  en  ammoniaque.  nistiUi'i'  avec  d*'  l'an- 
hydride |dii)siihoriuue,  l'acétamidu  perd  ll-O,  et 
sè  ro:n<  i  tii  en  acétonitrile  ou  qranure  de  mâ- 
thilc  C»U»Az, 

£lle  donne  avec  les  ncidcs  des  combinaisons 
définies.  [Streckcr  (IS.'iH  ,  Ann,d9  Chim,  €t  de 

Phu»'*  (3 ,  t,  ui,  p.  m.] 

Le  chlorhydrate  d*acétamide 


s*ol)tient  par  l'action  d'an  contant  de  gaz  chlor- 

hydrique  dans  une  solution  «'tlirn^e  d'ar  •tnriiidc; 
il  est  snidl.le  dans  r..!n)ol,  insidiiMe  dan->  IN'llier, 
et  cristallise  en  aiguilles  lanci'olt'es.  Lorsqu'on 
%|OUto  du  chloroxydc  de  phosphore  à  de  Tacéta- 
xnide  fondue,  il  se  Forme  une  comhinaison  que 
l'alcool  dtVomposc  en  éther  pbospborique  et  en 
chlorhydrate  <t'acétaiuide;  dissoute  dans  l*aéide 
ajptiqm-  froid  et  r;)ncfniri'',  elle  S^  combine  et 
donne  l'azotalc  «l'acrtamidc  : 

EU  ■  ^'Tomlune  h  l'oxyde  de  m  Tcure  et  &  l'oxyde 
d'argent.  La  combinaison  inercurique  est  : 

H  ,;"  .\z», 

IV-  ) 

Si  on  la  distille  dan*^  un  courant  dVidc  chlor- 
hydriqiie  si>c,il  passe  à  !a  di^ti!!  lîi'in  du  clilorure 
d'act'tyle,  de  l'auliydride  ac  tique,  du  cldorhy- 
drate  d'ac«'-tamid<',  un  mélange  a'acétamid«  et  de 
diacétamide,  et  il  reste  dans  la  cornue  un  mé- 
lange de  sel  ammoniac  et  du  chlorhydrate  d'une 
nouvelle  base,  raoédiamine,  C*ll*Ass.  (Voyez  ce. 
root.) 

L'ar  'f:unide  cliauffi'e  avec  l'af-idi'  sulfurique  fu- 
mant SI-  dijcompose.  [Buckton  et  W .  Holaiann 
(I8Ô7),  ^»m.  4$Chim.  et  de  PAy«.,  (3),  t.  XLVI, 
p.  306.]  11  se  dégage  de  l'acide  carbonique,  et  le 
rMdu  trait<5  par  l'eau,  puis  par  le  carbonate  de 
barj'um,  fournit  une  m  a.:  ni  tique  cristallisation  de 
disulXomcili^late  de  baiyum  : 


—  AGÉTAMIDE. 

ll«  1  Az  4-  3 s  0*  H»  =  C     s» 0» 

A.  ilaaIfoBéfbylItiiik 
+ SO«B.  Ai  h»  -I-  C0>  +  U>0. 

Snlfale  acide 

d'amuiuniutn. 

On  obtient  en  mûme  tempe  de  l'acide  sulfacé- 
tique  t 

^^^11^  S  A  -|-2S0*H"«C«H»S0» 

A.  snlbfiétiqiWb 

-fSO^UAzH*. 
Salhte  adil»  d'ammoBiam. 

LamAme  n'action  a  lieu  avec  l'acétonitrAc.  [Du- 
mas. Malaguti  et  Leblanc  (1847),  Compt.  rend,  de 
l'Acad.,  t.  XXV,  p.  657.J 

ÉTBnFACéTAMiBB.—  L^Sther  ac<Hiquc  se  dissout 
Ibeilement  dans  Téthylamine  aqueuse  :  la  soiutioa 
concentrée  au  bain-marie,  puis  dans  le  vide  see^ 
laisse  un  rteîdu  sirupeux,  incristallisable.  C'est 
l'éthyl-acétamide  : 

C*U30) 
C>ll* }  Kt. 

II  y 

i:ilc  s'obtient  aussi  lorsqu'on  inélanpe  volumes 
é^anx  irélhereyanique  (cyanate  d'étbyle;  et  d  a- 
cide  acétique  monohydraté;  la  réaction  a  lieu  à  la 
teiiipOrature  ordinaire,  il  se  dégage  du  gaz  carbo- 
nique pur: 

riHsn)  C*H30) 
C«H».COA«+^  "îg  O-    C«HjjAi  +  CO». 

rv.-»nate       Adds  aeMque.     Rfhyl-  Oaz 
d'tthyt«.  acélamide.  canMnti]ne. 

Kn  soumettant  ce  m<Maop:e  à  la  distillation,  on 

recueille  lVt!ivl-arét;uuide  vers '200-.  f \Vurt7,  IX'.O, 
,-lnM.  de  CItiin.  et  de  Ph\is.,  'i'  sti.,  t.  XW, 
p.  iul  ;  18M,  m(^me  recueil,  t.  M, II,  p.  :.:».] 

Co  corps  purifié  bout  à  'iOÔ  .  Den-ité  à  +  4* 
=  0,9i9;  il  est  soinble  dans  l'eau,  Talc  ri;  la 
potasse  le  s.  parc  SOUS  forme  d'uue  huile  de  sa 
solution  aqui  use. 

L  i  potasse  iK>uil1ante  le  dédouble  en  acétate  et 

en  ëiiivlamiue. 

L'acide  phosphorique  anbydrc  le  cînrbonne. 

ÉTttviH>iACRTAMiDB.  —  I\\  uriz  (l^iij»  Ann.  de 
Chm,  «t  rfs  Fhys.,  (3),  t.  XLIII,  p.  54.] 

c.ii"Azo.  =  «(c«u;oij^,. 

Le  cyanate  d'étliyle  et  l'anhydride  .vétlffiic  rt'a- 

f'sRiMit  en  tul)ts  -n-llrs  h  la  t.  inin'iaicrr  de  iSil 
200^;  il  se  forme  de  réthyl-diacilamide  et  da 
gaz  carbonique 

/..•imr.»  I  <-H^OIrt  rna-i.2C»H«0i  4_ 
C«U»CAzO+(..,„j()50=CO»+  GtuiJAs. 

r>  .iTl-lto  Ail'lV  h 

d  cihylc.        .lui  ,ae. 

L*éthyl«diacétamidc  étant  r  ctifiée  bontà  102», 
«t  constitue  un  liquide  incolore,  neutre,  que  la 
potasse  dédouble  en  acétate  et  éthylamine. 

ACÉTAMIDES  CHLORÉES.  —  Aux  dérivés  chlorét 
de  l'acide  acéti<pic  correspondent  de>  amidcs. 

Mo\rciii.'>n  \c^TA«lllF..  —  (T..  Willm  i  iSj'),  illin» 
detium.  et  de  ritys.,  (3;,  t.  XLIX,  p.  UO.) 


C'n*C10Az  = 


C»II»CIO 

II-'  > 


Ar. 


La  mooocbloracétamido  a  été  obtenue  par 
M.  E.  Willm,  en  toisant  réagir  l'ammoniaque  sur 

le  mouochloracétate  d'étliylc  (êther  monochlora- 
cétique).  Le  mi'me  corps  prend  naissance  lors- 
qu'on diri^ie  un  courant  de  's.\z  ammoniac  soc  à  la 
surface  du  chlorure  d'arétylc  monochloié  :  — 
les  équations  qui  en  rendent  compte  sont  ana- 
logues i  celles  qui  représentent  la  formation  do 
l'acétamide. 
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ACKTAICS. 


Zji  monochloFacétamido  Mt  soluble  dans  l'eau 
et  daiM  l'akool;  elle  cristallise  de  la  solaiton  al- 
coolique en  larges  lames  brillanti-s;  elle  est  fort 
peu  solable  dans  l'étlior.  Traitée  par  une  solution 
alcooliqtip  (i.'  sulfun-  d'ammoiiiuin,  elle  founiit 
la  siilfa.L-taiiii.lc  C;*H»Ai»SO».  [Scliulue,  Z0U- 
schnft  fur  Clwm.,  nou?.  siT.,  t.  I.  p.  13.~~BuÙ. 
de  la  Soc.  chim.,  18GU,  1. 1,  p.  130.J 

Tr.icHLORACÉTAiiiDB.  —  [  MalaguU  (  1815),  Ann. 
de  Cliim.  et  de  l'hys..  (3),  t.  X\I,  p.  5.  —  CloGz 
(IHlii),  Ann.  de  Chim.  et  de  Phxjs.,  (3),  t.  WII, 
p.  305.  —  Cahours,  rai-ma  rccufil,  t.  MX, 
Rvi^^^'-T:  Gerbardt,  Compt.  rend,  des  trav.  de 
CAhRm  1848,  p.  277.J 

Elle  résulte  de  l'artion  de  l'ammoniaque  sèche  sur 
le  chlorure  de  tricbloracéiyle  C*C1*U.C1. 

L'arnmonlaque,  en  réagissant  sur  le  formiate  de 
métbyle  perchloré,  sur  le  formiate,  l'accMatc,  le 
carbonate,  l'oialatc,  le  succinate  d«!  métiiyle  per- 
chlori^s,  donne  (Hralt-nient  la  tricliloracétamidc. 

Elle  Rc  présenie  sous  la  forme  de  paillettes 
cristiillisées,  nacrées,  d'une  grande  blancheur. 
Par  évaporation  lente  de  la  solution  éibét^e,  elle 
cristallise  en  prismes  droiu  à  baie  rectangnlatre. 
—  Son  odeur  est  assez  agréable,  sa  saveur  sucrée  ; 
eue  est  pen  soluble  dans  l'eau  froide,  très-sol uble 
datis  1  alcool  et  l'étlier;  elle  fond  à  13>,  l.runit  à 
200«  et  distille  entre  23««  et  210"  sans  alléraUon 
sensible.  Elle  dé^cago  de  l'ammoniaque  par  la  po- 
?;;'<^„^"»*'ante  en  donnant  du  chloracétutc  que 
1  é  ...iiiUon  prolongée  décompose  en  formiate  et  en 
chlorure. 

L^hmmonlaqae  liquide  la  dissout,  en  donnant 
des  cristaux  volumineia  de  chloracétate  d'ammo* 

niaque. 

L'acide  phosphorique  anhydre  enlève  à  la  trl- 
fhloracétamide  une  molécule  d'eau;  il  se  produit 
iiileyScSAÎ**  «'*<hl«n»°<îthy'e  (chloracétoni- 

En  humectant  d'eau  la  tridiiorarétamide  et 
I exposant  dans  tm  (laron  à  l'aciion  du  clilore,  on 
voit  au  bout  de  di  lu  ou  trois  jours  les  parois  du 
viTiv  M.  ,  r.,,vnr  delonga  priâmes  adcttlains  de 

Ictrarhloracétamide. 

OHOUiO  B  (C«asO)HClAx. 

Obt.  nuc  porl.'  prorédéquenousvenonsd'indiquor, 
ii.e  conî,titue  de  longues  aiguilles  prismaUques 
incolore»,  inodores,  d'une  larenr  désagrésbie. 
Elle  fond  j>ar  la  chaleur  et  distille  en  partie  sans 
décompositjon;  elle  est  insoluble  dans  l  eau,  so- 

Sîl*  '  ''^''l*'"'^      l^o's.  iri's-soluble 

aans  lether.  Elle  donne  des  combinaisons  cris- 
tallisées quand  on  la  di>sout  à  froid  dans  l'ammo- 
niaque et  dans  la  potasse; par  l'ébulliUott  avec  cette 
d  rniére  substance,  elle  se  décompose  en  ammo- 
niaque et  encarbonate  et  chlorure  de  potassium. 
BmaonActramoe.  —  C«  H  Br«  o .  H»  Az.  [  cioez, 

^WP*.  ffWl..  t.  LUI,  p.  im.]  Prismes  locolo- 
rcs,  fusibles  15i«,  résultant  do  l'action  de  i'am- 
moiiK-iquo  sur  l'acétate  de  métbyle  peniabromé. 

Biioi.AcuAviiDK.  -  rperitin  et  Duppa  (18C0), 
r'îui'i'A  "^îi^  ^'J'  r Académie,  t.  L.,  P-  1  l.-.r>.  J 

HliO.il*  As.  Quand  on  mêle  l'étli.  r  l  iiodar,  . 

S tique  arec  une  solution  concentrée  <1  aimnonia- 
e,  Il  se  forme  de  la  bilodacétamide,  en  cristaux 
m  jaune  pàle.  insolubles  dans  l'eau,  solubles 
aans  1  alcool.  v  q 

Ar^TA.MIQl  E  (Al :iDE).-Voves  GucocôuB. 

A<  KTANiLHJE  |Gerhardt,  /«n.  ÏÏTSSTS 
Cl  l^'u  ^^^>i^P•3^8.- Ulrich, ^nn  rf" 
dé  CW -I  l^iS*-'  ^'  C'X,  p.  272,  et  Ann. 
de  Chm,$t  dêPki,».,  (3),  t.  LVI,p.S38.-Crerille 


Williams,  Journ.  of  l lie  C hem.  Soc.,  nonv.  "-érie, 
1. 11,  p.  iOii,  mars  isGi,  et  Oitll.  de  la  Soc.  chtm,, 
1.HIU,  1. 11.  p.  2(17.  -  Ch.  uutli,  BM.  dêtaSoe, 
chim.,  1SU5, 1. 111,  p.  164.1 

C<Hi) 

CiH*AsO  »C*H>0  As. 

E\ 

L'acélanilido  représente  de  rammonirjqiie  dans 
lamielle  un  hydrogène  «  st  remplacé  par  du  phé- 
nyle  et  un  autre  hydrogène  par  de  l'acétyle. 

On  l'obtient  suivant  Gerhardt,  en  faisant  nHupr 
iedilorore  dWtyle  on  l'acide  aeétiqac  anhydre 
sur  la  phénylamine;  la  réaction  rst  trés-\i\.  :  par 
refroidissement,  le  im  lunue  se  prend  en  une  masse 
cristallin  '  <|in'  1  n-i  l  urilic  par  une  OO  deux  cris- 
tallisations diins  Teau  bouillante. 

On  la  prépare  facilement  en  faisant  bouillir, 
pendant  une  heure,  équiralents  égaux  de  phén via- 
mine  et  d'acide  acétique  erIstalTisable  :  en  «oti- 
mcltant  le  prndnif  dv  la  réaction  h  la  disiili  n ion, 
on  obtient  tn  arétanilide  sublimée  le  poids  de 
Taeide  employé.  (Greville  miliams.) 

C«II»0)        c*"*)         II)  C«H»i 
H    0+     H    As==  0+C«H«OUl. 

En  chaulTant  ensemble,  pendant  quelques  heu- 
res, équivalents  égaux  d'acétate  de  phényle  et  de 
phénylamine,  et  faisant  refluer  les  Tapeurs,  il  se 
^x>duit  une  grande  quantité  d*acétattilide  : 

<="'S',î>io+T|Az=<:'îj'!o+c.'ï;.'!,'|.*. 

'  H  )  "  >  U) 

On  purifie  le  produit  par  distillation  ou  par  00 
lavage  alcalin  et  recristallisation.  (Ch.  Lauth.) 
Suivant  Ulrich,  l'acctanilide  se  produit  par  1^ 
tiott  de  l^oiline  sur  l'acide  tiiiacétique  : 

C»H»OSH-f  C*inASB0iHtAiO-f-H*S. 
L'acétanilide  s'obtieotqaclquerois  rornme  pndoil 
accessoire  de  la  fabrication  do  l  amliuc. 

Propriétés.  —  L'ar.'Uinilide  est  un  corp-  blanc, 
crislalliséen  lamos  magniliques,  D=l,01*y  à  10^,5. 
D'  =  4,847.  Fusible  à  101  (Greville  Williams},  à 
1 12  (Gerhardt);  volatile  sans  décomposition  àiU^ 
peu  soluble  dans  l'ean  froldei  assex  soluble  dans 
l'eau  bouillante,  l'alcool,  l'éther,  la  benzine  et  les 
bulles  essentielles. 

La  potasse  bouillante  rattanue  :\  j  eine;  !a  j  ntasse 
en  fusjon  en  dégage  de  la  pbéiiylamiue.   tn.  L. 

A<:etatks.  —  L'acide  acétique  est  un  acide 
monobasique;  il  renferme  1  atome  d'hydrogène 
capable  d'être  remplacé  par  un  métal  : 

l'n  métal  monoatomiqne  se  enbeUtnant  à  cet  hf^ 

drogène,  il  en  résulte  un  acétate  de  la  forme 

C«IIîO».R'«  jo. 

La  formule  C*U»OMl'  montre  que  les  acétates 
à  métanx  monoatomiques  renferment  1  atome  d'on 
—  ( ï"hh]î  "'h'      B""?*  Oswcrtyie  (C>H*0> 

Un  métal  diatomique  se  substituant  à  2  atones 
d'hydrogène  dans  2  molécules  d'acide  acétique, 
il  «n  résnlte  un  acétate  de  la  forme 

(C»H«Ot)iR««(C»HiO;«jo, 

La  formule  C»II«0«)«R"  montre  que  le  mMI 
diatomique  R"  Joint  les  deux  fcstcs  monoatomi- 
ques oxacétyles,  C*H>0«. 

l  ri  cr  iipln  métallique  hexolomiquc  l;»,  sa 
substituant  &  C  atomes  d'hydrogène  dans  ti  molé- 
cules d  adde  acétique,  II  en  résulte  an  acétate  de 
la  forme 

(C«H»0)« 


(C«H»0«J«R«i 


O». 
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La  formule  (C'II'O'/H-  montre  que  rmiple 
'< 

métallù|iic  joint  les  si\  ic^tcs  mouoatoiiiiqnes 
oiacét}  i*'s. 

Mais  il  peut  an*ivcr  :  1"  qu'une  ou  plusieurs 

des  atomicités  qui  résident  dan»  U*  soient  satu- 
rée* par  le  clilore  ou  1o  brome;  de  là  la  formap 
tion  oe  rhlorliydrincs  ou  de  bromliydlinCS  acétO- 
inéta1li([Ufs  du  !a  forme  suivante  : 

Cl» 


TI. 


i*  que  le  radical  H»,  se  substituant  à  l'hj  dropt^ne 
de  p1u<ii<'urs  at'idos,  joigne  les  restes  de  ces  acides 
de  [iianici-ê  à  Tirmer  dus  SOlS  à  plusieurs  «ddCS, 
comme,  par  exemple  : 

(CMPO> 


(AzO 


0«. 


Nous  divisons  I^^s  aréiatc*  en  d'^ux  clas«f«  • 
1"»Lps  acétat<  5  mt^talliques,  dans  lesquch  l'Iiy- 

drogène  basique  de  l'acide  acélique  est  remplacé 

par  un  métal  ou  un  couple  métallique. 
2*  Les  étbcrs  acéti^iucs  ou  act-tatcs  organiques, 

dans  lesauels  cet  hydrogène  est  remplacé  par  un 

radical  alcoolique. 

ACÉTATES  mita;  I  IQUBS. 

L'acide  acétique  peut  produire  des  sels  neutres, 
des  sels  acides,  des  arls  basiques.  Les  «eéiates 

neutres  sont  ceux  dans  lesquels  tout  riiydrogène 
basi<iue  est  remplacé  par  un  métal. 

Lt"i  act'-tates  acides  peuvent  être  considérés 
comme  des  acétates  neutres  renfermant  de  l'acide 
•citique  de  cristallisation  : 

C*I1>M0».C«H»0«. 

Les  acétates  basiques  peurent  être  considérés 
comme  des  acétates  neutres  combinés  arec  des  hy- 
drates ou  des  oxydes.  KM-mpli.'  : 

C'llsOî,'Cu,IPCuO». 

Propriétés  générales.  —  Les  acétates  sont  géné- 
ralement solubles  dans  l'eau  et  l'alcool;  (pielque»- 
uns  d'entre  eux  sont  déliquescents.  Ceux  de  mer- 
cnre,d*areeot,  de  molybdène  et  de  tuoRstène,  seuls, 

sont  peu  solubloi».  — Ou  If^s  pn'piiro  din  ctemont 
par  l'action  de  l'acide  aci  tique  coDccntn-  sur  les 
oxydes  ou  les  carbonates.  Dans  !,•  <-;is  il  '  lu  liaryîo 
et  de  la  chaux,  la  solution  nu  s'elTectue  bien  qu'en 
priscnce  d'une  assez  grande  quantité  d'eau.  — 
Tous  les  acétates  sont  décomposés  par  une  cha- 
leur rouge.  —  Quand  le  carbonatn  du  métal  au- 
quel est  combiné  l'acide  acf'iiqno  e^t  stable  et 
que  l'arOtate  su  décompose  a^scz  facileaient,  il  se 
forme  de  l'acétone  et  le  métal  se  carbonate  t 

(C*H»0»}«Ba"  =  r.»H»0  +  CO'na". 
Acélato  Acélune.  Carlxinate 

do  l>ar\  u:n.  de  bar>'um. 

Dans  cette  réaction,  il  se  forme  aussi  de  la  mé- 
tbvtacétone,  de  réilivlacéionc,  de  la  dumasîne 

[Fittis,  .l»ifj.  i!c  CInm.  rl  de  Phi/s.,  (il),  t.  L\I, 
p.  ft  [frjK  lté  Cliiin.  pine,  IS.VJ.  t.  I,  p.  m)\. 
Quand  le  inélal  est  faciknicnt  rOductibli',  il  dis- 
tiilo  de  l'acido  ucétique  et  il  se  produit  de  l'oxyde 
ou  du  tni  lal. 

Quand  l'acétate,  comme  pnr  exemple  i'aeétata 
de  sodium,  ne  se  décompusc  ({u'à  une  température 
élevée,  il  se  fornu;  du  >;a/.  di  s  marais  [P  r'^cir.  et 
Dumas,  Ann.  de  Vlùm.  el  de  l'Iiys.,  ('i;,  t.  LXMII, 
p.  U3j;  la  réactioo  rdoialt  surtout  «a  préaeuoed'nn 
eicès  d'alcali. 


CX)«Na*  +  CH». 

Qas 
dm  marais. 


CMI80»Na  +  NaHO 
AcéUte 
de  •odiuni. 

Il  se  forme  aussi,  dans  ces  conditions,  (\>- 1'.  îlivièno 
C-'HS  du  propvb  ne  CH»,  du  butylène  CH»,  d« 
l'amylène  CMI>o  (Berthelot,  ilm».  dtChinu  «tde 
Phy$.,  (3),  t.  LUI,  p.  lOlJ. 

Dans  toutes  ces  réactions  lo  radical  acétylc  fone- 
tionne  comme  du  méthyl-carbonyle  ('.*ll'0  = 
CIP-CO.  On  s'explique  aisi'mcnt  que  sons  l'in- 
fluence d'une  haute  lonipi'ratîni  l^-  nu  ibyl-carbo- 
iiyle  se  scinde  et  que  l'on  ubiiennc  ainsi 

•oit  de  l'bydrure  de  méthylc  |, 

Cil» 

soit  de  l'acétone  CO  , 

soit  d'autres  dérivés  de  la  série  mi'lh\lique. 

Les  acétates  traités  par  l'acide  sulfuriquo  sont 
(îOromposés  et  mettent  OU  liberté  l'acide  aci' tique, 
facile  à  reconnaître  à  son  odeur  piquante.  Chauffés 
avec  on  mélange  d'ecide  soiftirique  et  d'alcool,  lia 
donnent  naissance  à  dt*  l'éther  acétique.  Chaullét 
\ers  '2(10'  avec  un  alcali  en  poudre  et  de  l'acide arw 
séhicnx,  ils  r.  |>andunt  rtuit  ur  caractéristique  du 
cacotlyle.  —  Ils  donnent  avec  le  chlorure  ferrique 
une  coloration  rouge  foncé,  que  ne  donne  pas 
l'acide  acétique  libre.  —  L'aiotate  d'argent  donne 
dans  les  solutions  pas  trop  étendues  des  acétates 
un  prccipit  '  d'acétate  d'ar-jont  peu  solubin  à  froid, 
solublc  il  chaud.  —  I.'azotatt!  m«  rcuroux  donne 
dans  les  solutions  des  a'étalcs  un  précipité  blanc, 
cristallisé,  di  com|in^.iljlo  par  la  chaleur,  avec  pro- 
duction de  mercure  mé  tallique. 

L'onychloruitt  de  phosphore  attaque  les  acétatea 
en  donnant  du  ditorure  d'acéiyle  et  un  phosphate 
tribasique  : 

3(C»H»0*Na)  +  PCl«0  =  3(C»lI»0Clj  -f  PO*Na». 

Lo  chlorure  de  soufre  réagit  sur  les  acétates,  et 
produit  de  l'acido  acéti<|ue  anhydre,  du  soufrOt du 
chlorure  et  du  sulfate  métallique  : 

4(CMI80*Pb")  +  3(SC!*) 

=  i  (^'ÎJÎS  j^)  +  3  ,Cl»Pb")  +  S»  +  SO'Pb". 

[Heinu,  Ann.  de  Chim.  et  de  Phys.,i'i)t  t.  U, 
p.  4it7.—  Sehfa<!denbanren,  >lnn.  ife  Chm.  etd» 

Phi;^    :iv  t.  I.vi,  p.  '_"tçi  ] 

ACÉTATES  D'ALUUINIli'H.  —    L'alÉT.4TË  N£bTRE 

s'aumuioif  «  pour  composition 

on  ne  l'a  obtenu  qu'en  solution.  On  le  prépare  soit 

en  (lé-om;  osantà  froid  uncsohition  concentrée  de 
sulfate  d'aUimiiiiuai  par  une  sotolion  ronrcntrée 
(l'a.  t'taie  de  plomb,  soit  en  dissolvant  l  liydratc 
d  aluniini'iin  dans  do  l'acido  acétique  mncentré. 
Dans  l'industrie  de*  toiles  peintes,  on  le  prépare 
par  double  décomposition  arec  l'alun  et  IVetate 
de  plnmb. 

Ce-t  un  li'p.iid  ■  inc;  i'.ialii»  iblo  ,  déliquescent, 
d'une  saveur  st_\ ptiqu.-.  —  Quand  ou  cliaufTo 
une  soluticn  conceiuréo  de  ce  sel.  additionnée 
de  sulfate  de  potassium  ou  de  sodium,  elle  se 
prend  en  une  masse  gélatineuse  qui  se  redissout 
par  le  refW){dt«semcnt.  L'aeéiate  pur  ne  présente 
pas  ce  carucière  (Guy-Lussac).  —  I^  r.ulfate  de 
plomb  se  dis'^out  très-sensiblement  dans  l'acétate 
d'aluminium;  une  reitaine  quantité  de  sulfate  de 
sodium  empêche  celte  solubilité  [I.enssen,  Rep. 
Ckim,  oppl..  1803,  p.  342). 

AcÉUTBS  MSioois.  —  1.  Qusod  on  abandonne 
à  elle-même  une  solution  d'acétate  d*aluminium 
à  8  ou  'J  ",  il  se  dépose  au  boiit  de  quelques  jours 
une  croule  hlauche,  porccluinéc,  doui  l'épaisseur 
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ACÉTATES.  — 

au^cntc  peu  à  peu.  C'«it  un  acétate  basiqae 

rcnrennant 

en  équtv.  :  (Al*0S,2Âc  -\-  5110) 

[Walter  Crum,  Ann.  itë  Chîm.  et  de  Phy$. .  (3), 
t.  XLI,  p.  180'  ;  d'apn-  CIi.  Ti<si.  r  {ncp.JeChim. 
purt.  t8^K-i85<.)«  p.  lOo],  il  cat  rc>prû:;Ëau}  par  la 
formule  (m  éqwv.)t 

Al»0',  2CMI»0»  +  OUO; 
il  c<it  insoluble  dans  l'eau,  pou  soluble  dans  les 
acides  faibioa,  trèa-eolnble  daoa  les  alcalis  caus- 
tloues. 

S.  On  obtient  un  autre  acétate  basique  en  cbanf- 
finit  lii  solu'inn  de  l'art^tate  neutre  :  la  df'cnrnpo- 

sillon,  Icnf.'Ji  40o,  se  f:iit  plus  promptomcnt  :i  .^«)', 
et  pt  ■>..[U''  iiistaittaïK'iiK'iit  i  lOll":  il  m;  reste  cv. 
di»-s"luiiiiii  fjtic  dos  traces  d'aliimiiic.  Le  sol  ainsi 
obicDti  ost  cristulltn,  tn>s-pou  solubln  dans  Peau  et 
les  acides  étendus  :  il  su  dissout  tràs-facilenient 
dans  les  alcalis  caustiques.  Il  a  pour  composition 

(CH'0»);jXb+2U«0t 

en  équiv.  :  (APC».  2Âc  +  2110). 

(\\'altor  Crum.) 
3.  En  évaporant  Taci^tatc  nentro,  à  37%  dans  des 

vasos  plats,  et  remuant  fi-équcminent  la  masse,  on 
obliont  ti!i  r  '--i  lii  cristallin,  présentant  l'asp.  rt  de 
la  gonune,  quand  on  le  mouille.  C'est  uu  autre  sel 
basique,le  biaoétate  d'aluminium  de  WalterCnim  t 

(C.H«o»)jjA7,^4n«o, 

•n  éTwfu.  :  (At>0*.  SÂc  +  4R0). 

Ce  «-i  l  <''-[  dans  l'oau;  mais  il  so  trans- 

forme faciloniont  on  un  ari'taie  basique  insoluble: 
le  froid  ou  rébnlliiion  produisont  co  cbnngement; 
Talumine  *o  précipite  alors,  entraînant  avec  elle 
les  %/3dft  l'acide  acétique.  —  Quand  oochauiTe  sa 
solution  trés-étendue,  pendant  18  heures,  à  100° 
et  en  vase  clos,  il  se  forme  de  l'ucide  acétique  et 
en  môin  - 1  de  l'bydrate d'aluminium  aoluble 
OValtcr  Crum}. 

I.  ai't'tuto  iioutrc  et  les  acitales  ba«if|nes  d'alu- 
minium Jouent  un  rôle  trëii-iniportaiit  duiis  la  tciu- 
turc  et  l'impression  des  tissus. 
•  ACi&TATE  D'AKHONniM  [Kiaut,  KQttdig,  Jahret- 
berichtt  18C3,  p.  31 3J. 

c*n*o*Azn». 

On  l'obtient  en  saturant  l'acide  an-tique  cristalli- 
sablc  de  gaz  ammoniac  :  c'est  un  sel  blanc,  ino- 
dore, tit's-soluble  dans  Peau  et  l'alcool.  Lorsqu'on 
le  cbaufTe,  il  se  di-  -ai'''  d'alwrd  de  l'ammoniaque, 

fmis  de  l'acide  a-  ,  imiuo,  enfin  de  l'acétamidr;  il 
ond  à  80°;  exposé  au-do'.i.iis  de  l'ariilo  ^uiriii  ii)ue 
il  pord  (f/o  do  S'il  poids  ot  so  traiisfiir:no  alors  on 
sel  acido.  La  solution  de  l'acotato  d'ainnioiiiuni  o-^t 
emplovLO  en  pliormacie  sous  le  nom  d'Lsprit  de 
llindertT. 

LefiucÉrATBse  prépare  en  traltanti'ammoniaque 

par  un  ercrès  dVide  ar^tiqne,  on  en  é\'aporant  la 

solution  du  soi  noutro,  on  enfin  on  di-tillant  équi- 
valents i'!.'-)ux  do  sol  ammoniac  ot  d'aci  tatc  dc  so- 
dium :  d.'.u-^  I'  s  deux  (ioi  ni  rs  cas.  la  niuiti'-  dc 
l'ammoniaque  s'i'iimine,  et  lo  sel  acido  se  fi  rmc. 
—  Dans  ces  conditions,  très-souvonl  il  ne  cristal- 
lise pas,  mais  il  sufiit  Ct  projeter  dans  le  liquide 
un  cristal  du  sel  neutre  ou  acide,  ponr  que  le  tout 
se  pronne  en  ma«so.  Ce  sont  (lo-<  a'f^nilles  déli- 
quescentes, fusibles  à  70"»,  et  pouvant  se  sulilimer 
à  1S1*. 

AOAtaTB  D'ANTIMOINB.  —  L'acide  acétique  ne 
dissout  que  très-peu  d'oxyde  d'antimoine  :  par 
éTaporation  on  obtient  une  pellicule  Jaunâtre. 


10  —  ACÉTATES. 

ACÉTATE  D'ARGENT.  —  On  le  prépare  facile- 
ment par  double  décomposition  avec  l'acétate  de 
sodium  ot  lo  nitrate  d'arg<  nt  :  par  une  nou>olîe 
cristallisation  dans  une  grande  quantité  d'iau  on 
l'obi ii  iit  s(  us  foi  nie  lic  lames  nacrées  flexibles, 
peu  solubles  dans  l'eau  froide,  assez  solubles  dans 
l'eau  chaude,  noircissant  à  la  lumière.  Ûacétate 
d'ai^cnt  est  décomposé  par  la  vapeur  de  brome, 
avec  formation  de  bromure  d'argent,  d'acide  car- 
bonique ot  d'un  gas  bromé  renfermant  probable- 
ment Cil'lJr  : 

Cliï.CO'.Ag-fBi»  .^Agnr  -f-Cinnr  -f  CO». 

fBorodine,  Jahresber.,  I8t'>l,  »  J'.'.J  —  Ou  l'emploie 
fréquemment  comme  agent  de  double  décomposi- 
tion. 

AOÈXAtM  OB  BARTim. 

(C^U*0*)>Da''. 

On  robiioîif  en  di-^soUaiit  dans  l'.ncidc  acétique 
le  carbonai''  <*u  lo  sulfure  do  baryum.  —  Kn  éva- 
porant la  solntinn  à  une  douce  tonq>  rattire,  il  se 
dépose  des  cribUux  renfermant  1  molécule  d'eau  : 
quand  la  cristallisation  se  lUt  à  0*,  les  cristaux 
renferment  3 11*0  :  ceux-ci  sont  isomorphes  stcc 
l*aoétate  de  plomb.  —  Les  cristaux  s'eflleurissent  k 
l'air  :  ils  ont  une  réaction  alcaline.  Solubles  dans 
1,2p.  d'oau  froide  et  1,1  d'eau  bouillante.—  dans 
ion  p.  d'aîro  d  freid  et  tîT  p.  d'alcool  booillatit.  In- 
sohilde^  dans  l'ulcool  absolu.  —  Soumis  à  l'action 
de  la  clialeur,  ce  sol  donne  de  Tacétone  et  du  car- 
bonate de  baryum. 

On  remploie  depuis  peu  de  temps  dans  la  fit- 
brication  de  l'acide  acr'fique,  en  remplacement  de 
l'acotaie  de  calcium  \l)iH>jler's  polytechn.  Journ., 
t  CLXXXH,  p.  ni,  et  BvAL  d$  ta  Sœ.  ehim., 
iscr.,  t.  VI,  p.  i'.iJJ. 

ACÉTONITRATE  DE  BARTTTH.  —  E.  Lucius  pré- 
pare ce  composé,  très-remarquable  au  point  de 
vue  du  rôle  qu'y  Joue  le  baryum  comme  élément 

diatomique,  en  dissolvant  un  excès  de  nitrato  de 
bur}'um  dans  une  sidution  chaude  et  concentrée 
d'acétate  <le  baryum.  Par  refri»idissotnent,  il  se 
dérobe  d'abord  ilu  nitrate  dc  baryum,  puis  des 
cristaux  I  ii;:s  do  pinsioufs  centimètres,  de  la 
nouvelle  combinaison,  qui  a  pour  composition 

[Lucius,  Am.  der  Chem.  ii.  Pharm.,  t.  CDI, 

p.  1 13,  et  Jnhresber..  1857,  p.  310]. 

H.  ScbifT  a  tento  la  préparation  do  l'acétnchlor- 
bydrino  de  baryum;  niais  r.acitatc  et  le  cblorurc 
de  baryum  n'ont  pas  formé  do  co:iibinai-on  :  aussi, 
si  Ton  di>ti,le  de  raeidi-  acétique  sur  du  clilon:re 
de  l  arviim,  le  produit  distillé  ne  renferme  pa.s  de 
chlore' (.l'in.  O»  CAim.  «t  d»  Phys.,  (3),  t.  U^VI, 
p.  135  . 

ACÉTATE  DB  BISITOTH.  —  On  l'obtient  50US 

fornv  d'aiguillesen  uitlant  doux  solutions  chaudes 
i  de  nitrate  do  bismutli  et  d  acélato  de  potassium. 
—  L'acide  ac  tique  enqx'che  la  précipitaiton  dU 
nitrate  de  bismuUi  par  l'eau. 
AObtâJB  DB  CALcnni. 

(G*nsO>)*Ga"  +  HtO. 

On  préparc  ce  s<  1,  industriellement,  pour  les 
besoins  de  la  fabrication  dc  l'ai  ide  .icétique.  L'a- 
cide pyrolignenx  brut  est  saturé  par  de  la  cbaux 
et  lo  pyroligniie  de  calcium  ainsi  obtenu  est  sou- 
mis à  une  calcination  modérée,  qui  détruit  la 
majeure  partie  des  impuretés  renfermées  dans 
l'acide  :  on  dissout  dans  l'eau,  et  la  solution  Cll" 
ritiée  au  moyen  du  «^an?,  ou  mienx  delUbumilM, 
est  soumise  à  l'évaporation. 

Pour  l'obtenir  cristallisé,  il  faut  ajouter  à  1  vo- 
lume d'une  solution  d'acétate  de  calcium  renfer- 
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oumt  27  %  de  mI  see,  5  à  10  Totnmes  d'Alcool  à 

88      :  lr;  nii'langfi  dispose  des  crh\:in\  apri^sîi 
heur.  s.  (Vo-,'U  J.  riKirni.,  [Jj,  WWIII,  T."..] 

Aiir'iiUrs  |)risinati<|ncs  brillautt'S,  (m'u  soliihlos 
dans  l'alcool,  irès-snjiiltlcs  dans  l'eau  :  elles  s'cf- 
fleuris:«eiit  cliui$  Pair  sor. 

Ce  sel  forme  avec  le  chlorure  de  caleiam  ane 
combinaison  Men  cristallisé,  décrite  par  Priti- 
sche  \Aim.  de  Pmend.,  U  XXYIU,  p.  123],  qui 

lut  a  doiinû  pour  rurnuile 

C*HSCaO',CaCl  +  10  aq.  («) 

Cest,  CD  ri^Iitt^,  une  acétochlorliydrine  de  cal- 
diim 

Elle  prid  cnn  rail  à  100». 

Quaii  i  .Ml  ili^iille  l'an'-tatc  de  calcium  avec  de 
l'oxahitf  de  pota'^siiitn,  il  se  dégage  du  propj  lène, 
l'acétODo  tiii»  en  libui  tû  étaut  réduit  par  rox^ydc 
de  cariwne  de  l'ozalate  : 

C»H*0  +  CO  =  Csn«  +  CO". 

.\((''t>no  Prop3lètio 

[Dusart,  Ann.  de  Chim.  et  de  Phys.  (3)  t.  XLV, 
p.  339.]  —  Par  la  distillation  d*un  mélange  d'acé- 
ttte  et  d'œnanthylate  de  calcium,  il  se  forme  du 
méthyl-œnanthoK  (Suedeler.)  —  l'n  mélange  d'a- 
cétate d'  raîrinm  sec  et  de  cyanure  de  mercure 
donii'',  ;\  la  di^iillation,  do  TaciMone,  de  ran'toul- 
triie  et  ilii  ■•\Miiororme  l'Vnir  ce  iu'>V'.  (Nurhliaur, 
We;'f /7.d*CAiH». pure,! 8")»- I8.V3,  p.5l7.)  L'acétate 
de  calcium  diiieeat  le  sulfate  de  plnmb  :  12  p.  i 
d'acétate  peuvent  dissoudre,  jusqu'à  1  p.  de  sul- 
fate de  ploml)  [Siacdel,  Zettsrhr.  fiir  anaLChem., 
tll,  I'.  ISO;  Jahresber.,  IStVi,  p.  j;:)). 

ACÉTATE  DE  CASKIOM.  —  Pri&IllCS  lrèS-8olubIC3 

dans  l'eau  strom^rer.)  i  Ml  iacri»talli«able  (John 
et  Meissncr;. 

AOfcTATBS  DB  OÉlinnf. 

Actrm  c^annt.  —  On  le  prépare  aïoe  IW- 
tate  do  bar\'nm  et  le  sulfate  eérenx  on  avec  Tarido 
aOiHlltUC  et  l'oxyde.  Pciites  aimillle'i  peu  «-nUililes 
dans  l'alc'ii  l,  plus  "idhiMes  dans  ri-au  froide  <;iio 
dans  l'iMii  1  liaii  |L:m^e,  yriurn.  f.  PialA.  Chem. 
t.  LXWII,  p.  120,  18U1,  et  Mperl.  de  Chiin.  pure, 
t,  in,  1861,  p.  473). 

AcéTATC  céRoso-c^niQui.  •  Le  sulfate  eéroso- 
eériqur;  d«5rompostj  par  Parétate  de  baryum  donne 
une  liquenr  jaune  fpii  ne  peut  (tre  évaporée  fans 
réductinn  !]<■  Tnnyd"  fl.ange,  /oc.  cii.J* 

ACÉTATES  DE  CHîlOME. 
t.  ACÉTAÎC  ClinOMElA, 

(CMlîQ»  »Cr''  4-  n»o. 

On  le  pr  'parc  eu  ajoutant  h  uni-  di=';oIution  de 
protochlornrc  de  chrDme,  une  dis-  l  itioii  assez 
étendue  d'arétate  de  sodium  (IVIi^iot,  Ann.  de 
Chim.ttdePhys.,  (3),  t.  XII,  p.  5111.  H.  Lo»«el 
le  prépare  en  versant  dans  une  dissolution  d'acé- 
tate de  F'  ilinrn  les  liqueurs  bleues  qu'il  obtient 
par  r.ii  ti'iii  <!u  ziie-  sur  !i's  s'iluliims  <\r  l'ahin  tiu 
chrome  ou  du  sosquii iilurure  de  rli;  rmc  [Ann.  de 
Chim.  tl  de  Phyt.,  (3),  t.  XL,  p  Jj.  —  Petits 
cristaux  rougea,  grenus,  brillants  :  kur  prépara- 
tion estpc  une  Ibulo  de  précautions  destinées  k 
les  présrrver  de  tout  contact  avec  Tldr,  qui  les 
transforme  prompt'^îuent  en  acétate  chromique  : 
cette  iransfonii  ii i  n  est  si  énerc'uiue  qu'en  pr'- 
sencc  di  l  air  Inunide,  elle  donne  lieu  h.  une  vé- 
ritable combustion.  Il  ne  peut  f'tre  conservé  que 
dans  des  flacons  pleins  d'azote  ou  d'acide  carbo- 
nîmie.  — 11  est  peu  sotnble  dans  ralcool  et  l'eau 
(rade  t  Teau  chaude  le  dissout  miens,  ta  solutioa 

(I)  Csse,  HbU  0«8. 


ronge  prend  promptement  au  contact  de  Talr  Ta 

couleur  caraoti'i  istirpie  des  seh  cliromiques. 

'i.  ACfTATfs  ciinnxfn.UKS.  [H.  Si:liiff,  ,l»ir>.  de 
Chim.  et      /'  i  v.,  :{  ,  t.  LWI,  p.  lit).) 

AcFT.ne  NEi  TR£.  —  L'acide  acétique  forme  avec 
l'hydrate  chronique  tine  soutien  Tcrte  qui,  par 
éraporatioD,  donne  une  messe  cristalline  res- 
semblant M  vert-de>gris.  Séché  à  80*,  ce  corps 
renferme 

(CMi'O"     }  2  mo. 

Il  est  insoluble  dans  l'alcool.  Sa  solution  .iqueuso, 
verte  par  réflexion,  rougo  par  transparence,  n'est 
décomposée  ni  par  Tébullition,  ni  par  l'eau  do 
chaux;  mais  Tanimoniaque  en  précipite,  de  l'hy- 
drate de  dironie  solul»Ie  dans  un  excès  de  réactif, 
AcKTVTKS  BvsK.urs.  —  (lliautTtc  avec  un  excès 
d'hydrate  de  rlirome,  pendant  idusieuiii  jours,  la 
solution  de  l'acéiate  neutre  prend  une  teinte  plus 
foncée,  perd  sa  réaction  acide  et  dmino,  par  éva- 
poratioo,  nne  poudre  verte,  soluble  dans  l'eau, 
et  qui  renferme 

Ordway  \Uappnrt  annuel  de  Kapp  et  TTïW.lSSJt, 

p.injparai'  a\  >ir  <  blenii  un  n--  ((7,''"  Irili'in'ni'ir 
roufie;  Scliilïn'a  pu  l'uM'  iMr  no  im-  apiès  une  di- 
gestion di."  dix  jnnrs  au  li  ùii-niarie,  de  l'acétate 
neutre  avec  un  c\cés  d  livdrate  d--  cluoine. 

H.Schi(r(/lnfi.rfc  Chim.  et  de  /'/ii/s..  f:i),t.LXVÏ, 
p.  1 17]  et  Schntzenberger  |  Uuli.  de  la  Soc,  chim., 
iSO,*),  t.  IV.  p.  Hti  I  ont  fait  connaître  récemment 

les  composés  suivants  : 

1.  ActTOTéTRACULonme  dk  curome, 

On  Tubtienten  dissolvant  le  tétrachlornro  basique 
de  chrome  dans  l'aride  acétique  cnnrr>ntré  :  cest 

un  sel  altérable,  dé^ngeant  de  l'acide  acétique 
au-dessus  de  UU>°.  —  1..- diirate  d'arrent  ne  le  pré- 
cipite tres-lenteiiim!  a  (r"\<\.  (Jaiut:'i  l'ucidu 
aréinpie,  il  n'est  pas  ma  -'iné  (l:ur-  i  c.  ^ej ,  car  on 
obtient  facilement  de  !'.  t!;er  a'-ètii|iie  >  i\  le  diaor- 
fantavecdc  raciUcsulfuriquo  cide l'alcool.  ^SdiilT.J 

2.  DlACilOSIIU'ATB  DB  cnsoMi, 


(C«H•o^'  »  I VI, 

iSO'v'U^«"« 


obtenu  par  la  solution  du  disulfate  basique  de 
chrome  daus  l'.u  iil''  an'-iique.  —  Sel  cristallin, 
exempt  d  cau  à  K'U  ',  cl  perdant  de  l'acide  acé- 
tique au-<lcssu8  de  cette  température.  (Schiff.) 

3.  PsRTAC^TOTnTHME, 

—  SrhntrenherfTcr  l'obtient  en  mélangeant  dcnx 
solutions  faites,  l'une  avec  de  l'hydrate  de 
chrome  dans  un  r  e\fi''s  d'a-lil'  a-  étique, 
l'autre  avec  la  même  quantité  d'iiydrate  de  chromo 
dans  la  proportion  strictement  nécessaire  d'acid*! 
azotique.  Api^  concentration,  le  mélange  est 
abandonné  à  lui-m^me  t  il  déposa  bientôt  une 
abondante  cristallisation  d'un  set  vert  foncé  qu'on 
purifie  par  redi<»solutîon  dans  l'eau  ou  rscide  acé- 
tique rri-ialli-  h'i'.  Ce  sel  forme  de  volumineux 
feuillets  verts  foncés  :  cliaiilTé>à  3(10",  ils  dégagent 
des  vapeurs  nitrcuses:  en  même  tetnpS  le  ChromO 
se  transforme  en  acide  chromique. 

AOÉTMSS  DE  COBALT.  —  t)n  obtient  l'acéiate 
neutre  en  solution  par  l'action  de  l'acide  Mé- 
tique  sur  le  carbonate  de  eobaitt  cette  solution 
évaporée  donne  une  mas":e  d'"Mquescento  rouge,  et 
qui  par  la  chaleur  devient  bleue.  On  s'en  sort 
comme  d'encre  svmi  athiqae.  —  Le  sesrpiioxydo 
Co*0*  et  l'oxyde  salin  Gu*0*  se  dissolvent  dans 
"  toétique  «D  domiaiit  dM  dlisolntions  lira-. 
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ii'^s  :  la  solution  de  sesqakttjrde  rapport»  l'ébal- 
lition  stnt  M  déeraiposêr. 

AGÈtATWê  1»  COXVRI. 

1*  AciTATB  COlVaEOX  OU  DE  CCPBOSOMi 

Il  se  nroduH  par  l'aciion  de  'a  chaleur  sur  l'acé- 
laiii  de  ciipricuin  (voir  plus  bas).  C'est  un  corps 
blaiic,  cristallisé  eu  belles  aisi^uiiles  que  l'eau  dé- 
compose en  oiyde  de  cuivre  Jaune  et  eu  acétate  de 

cnivro  normal. 

ii.  ActTATES  CUlVniQUES  OU  DE  ClTmCt}!. 
A,  ACtfXATI  NItTRI  ou  OmC<TATS  I>B  COHU, 

(c»mo»;»Cu"  +  n»o. 

{Verdet  cristallisé ^  erislauxd»  Vénus.)  —  On  le 
prépare  directement  en  difsolfant  Toiyde  de  cuivre 
on  le  vert-de-gris  dans  l'acide  arL>ti<|<ic,  ou  bien 
par  double  décomposition  en  imMant  d-.'s  solutions 
cliauclfs  de  sulfate  decuivn'  ci  d'ad  tatc  dr  sodium 
ou  de  plouih. —  L'aciMaie  cuivriquc  se  dcpoau  par 
refroidisscniiMit  en  rristaux  qu'on  purifie  par  une 
nouvelle  cristallisation. 

'  Les  cristaux  du  vordet  appartiennent  an  type 
cUnorbombique.  Combinaison  ordinaire, 

p,  m,  6"*,  a'  «. 

On  rencontre  quelquefois  des  hémitropics.  Aogics 

p  :  m«  lO»^;  m  :  m:r=7S«;  p  :  aii««  110O4'. 

Clivages  selon  p  et  m.  C<>  sont  de  beaux  cristaux 
d'un  vert  bleuâtre  foucé,  d'une  saveur  métallique 
trèB-désagr<?abIe.  —  Ils  rcnrermcnt  1  molt^cule 

d  eau  (II'  cristal'is  ilinn  ;  m  d-i,  dans  d-' certaines 
Coiuiltidiis,  <Mi  I  \po>iaiit  ;ui  fniid  i -\-  S»)  nti<^  solu- 
tion de  vi'rdft  dans  de  l'eau  cnnlriKUit  di-  l'ai-ide 
acétique,  VV'œliler  a  obtenu  de  gros  pi  ismi  s  droits 
rhomboidaux,  bleus  comme  le  sulfuie  du  cuivn;  <  t 
qui  renfermaient  5  molécules  d'vau;  à  3U  ou  35*>, 
eea  cristant  se  transforment  en  vcrdet  ordinaire 
iWœlil.  r,  Aiin.  de  l'nj  tpml.s  t.  XXWII,  p. 
M  vcrdet  l'st  solubK'  dans  5  fois  smi  poids  d'eau 
bouill.iiitr,  et  en  pt  titL-  qn;iiiiité  <'aiis  Talci  ol  ;  la 
solution  aqueuse  étendue  se  décompose  par  l'ébul- 
lition  en  dégageant  de  l'acide  acétique  et  CD  laii- 
saot  déposer  un  aona^el  tril)asi<]ue. 

Les  cristant  de  verdct  ne  p^ident  pas  d'eau  à 
100";  leur  dt'sliydrataiion  n"a  lieu  que  vers  iW"; 
entre  i  10"  et  "j'»!)",  il  ne  se  déplore  plus  rien;  mais 
enlre"2lO»et'J(iU''il  si-  dévoloppi-  de  l'acide  acétique 
cristallisable.  A  'iTO^  npparai-^sent  des  vapeurs 
Uaacbes  d'acétate  cuivreux;  en  même  temps  il 
ae  produit  de  l'acétone,  de  l'adde  carbonique  et 
des  gax  combnstiblra.— La  décomposition  du  vcr- 
det  (,st  coiii|.l«''ti>  ^  ^'/Itl",  il  i.e  reste  dans  la  coi-nue 
que  du  riiivn.'  im  lalli  juc  (lî.  Houx,  //ccuc  scic/i- 
/(/■.,  t.  XXlVj.  —  OiKiiid  ou  cIciiilTi'  i  rusquemcnt, 
à  l'air,  les  cristaux  de  vcrdet,  ils  s'enllauimcut  et 
brûlent  avec  une  flamme  verte. 

Si  l'on  dissout  à  cbaud  dans  l'acide  acétique 
cristallisable  le  verdet,  préalablement  rhaufTé  à 
ICO",  il  se  dépose  par  refroidissement  dos  rri>tanx 
verdAires,  très-instables,  et  qui  perdent  de  l'acide 
acétique  S.  l'air;  c'est  probablement  un  composé 
analogue  à 

(CiB»0«)*Cn,fl;C>mO*. 

La  dissolution  du  \er>!('t  !>  uillie  awc  du  surri> 
laisse  déposer  de  l'oxyde  cuivreux  sous  la  foiine 
d'une  poudre  rouge  cristalline.  —  Lorsqu'on  fait 
passer  un  courant  d'acide  sulfureux  dans  une  dis- 
aolutlon  d'acétate  cuivrique,  la  liqueur  se  colore 
en  vert  émeraude  et  cont'eut  «lors  du  sulfite  de 
««ivre.  (Péau  de  Saint -Gilles,  Aim.  de  Chiin.  et 
de  PAyi.,  3],  t.  xui,  p.  24.—  Parkmann,  ./oA- 
rssbfr..  18GI,  p.  31-2.] 
Le  yerdet  est  employé  en  médecine,  surtout 

Kur  l'usage  externe}  on  s'en  sert  beaucoup  dans 
jidttatrio  de  la  teinture  et  do  llmptesaion* 


0.  Acétates  b\siqi'es.  —  IMnsîcura  do  ces  sels 
sont  i^nfermés  dans  le  vfrt<4ia-0rîs  ou  vfrdtl  dê 
ilonipetlier.  On  obtient  e«  produit  en  abandon* 

nant  à  l'air  des  lames  de  culvie  empilées  avec  du 
marc  de  raisin  ;  l'alcool,  s'oxyilaiit  a  i  air,  s<>  trans- 
l  forme  en  acide  acéiiipic  sous  rinilueiH  e  duquel 
{  le  cuivre  lui-même  s'oxyde  et  se  combine  a  l'acide 
formé.  Au  bout  de  quelques  semaines  le  métal  se 
recouvredeoroiUes  bleuàtresde  vert-dc-gris«  qu'on 
détache  et  qn*on  façonne  en  boules  a%'ec  une  pe- 
tite qnanlih'  de  vioa^-^e.  —  A  Cn-uidde,  on  prépare 
le  même  xert-de-^ri-.  en  arro-ant  le  cuivre  avec 
du  vinai.;re  chaud  et,  en  Suéde,  en  empi! mt  les 
lames  de  cuivre  avec  des  morceaux  de  drap  im- 
prégnés do  viuaigret  quand  le  tout  est  devenu 
\eri,  on  l'abandonne  encore  pendant  un  certain 
temps  à  l'air,  en  ayant  soin  do  l'arroser  d'eau  fré- 
quemmeiit. 

1.  e  vert-de-(;ris  est  un  méftnp?  de  tri  is  îous- 
ccélates  : 

1.  L'ACÉT.tTE  BIDXSIQUE  OU  MoXOXCl'.T  VTE  Cll- 
VaiQUB, 

(C»  IVO'i*  Cu,  H»  Cu  0*  -f  5  U>  0. 

2.  L'Aclh-lTE  SESQllBVSIorF, 

[^G» ll»0»j»  CuJJ,  Hî  Cu  O»  4-  5  II»  O. 

3.  L'ACÉT.tTE  TRIDASigiE  OU   DiACCTATI  TRICCI* 

vaiQtii, 

(C«ll'0«)»Cu,  2  Jl»CuO). 

Vold  les  ana1y«ps  do  pinsleurs  verts-de-jcrls, 

faites  par  Phillips  r.f  !'liil')xoph.,\\,  10! j 

et  qui, on  le  voit,  rapiirociieut  beaucoup  cei  corps 

du  mononcétaia  cuivrique. 

VerX-      Trrl-  Vert- 

ColeaL    do-.{Ti«    d(>-riri«  à--iltt* 

frao^au.  ûrigluU  ani^iait 

eibtalL  ooaptia. 

Aefde  acétique  sup- 
posé aobjrdra          tifi     MJ     S8,30  «9,4t 

Oxyda  dscalm....     43 S     4>,S     43,0  4I.«5 

Bau                          Htfi      S5,«     M,4S  tifil 

Impurstés  •      ■        1t,0        i  OJSt 

103,0    lOOfi  100,00 

L'acél'ile  bihasiijut'  constitue  eu  grande  partie 
le  vert-de-«ris  de  nuance  bleue  :  ce  sont  dos  pail- 
lettes ou  des  ui^uilles,  qui,  cbauiïécs  à  00»,  per- 
<!cnt  23,4â  %  d'eau  et  se  transforment  eu  un  beaa 
mélange  vert  composé  de  sel  neutre  et  de  sel  tri* 

lia--ique. 

L' act'tale  sesqui!insi:]ue  se  trouve,  suivant  Ber- 
zclius  [Ann.  de  l'uuical.  t-  H,  P-  '-■'■*]■  «'j"*  les 
sortes  vertes  du  t'ert-<te  gris  du  commerce.  On  le 
prépare  en  lessivant  ces  verts-dc-gris  avec  do  l'eau 
tiède,  et  en  abandonnant  la  solution  à  l'évaporar* 
tion  spontanée.  On  l'obtient  aussi  en  versant  de 
rammoniaquc  par  petites  portions  dans  une  dis- 
solution concentrée  et  bouillante  d'.n'étatt;  neu- 
tre, jusqu'à  ce  que  le  précipii  '  qu  t  ile  form-'  se 
dissolve  :  le  nouveau  s«  l  se  dépose  en  massi;  par 
le  refroidissement  de  la  liqueur.  —  Ce  sont  de 
petites  paillettes  bleuâtres,  qui  dégagent  iU,8 
d'can  à  100",  et  dont  la  aolotion  se  ddcoropoM 
par  l'ébnllition,  en  déposant  de  l'oxyde  de  enivra 
noir. 

L'acétate  trihnsiiue  se  trouve  éi^aleuimt  daitO 
le  vert-de-t:ris.  On  le  prépare  directeim  nt  soit 
eu  faisant  l  ouillir  la  solution  de  l'acéuile  neutre 
ou  la  cliauffani  avec  de  l'alcool,  soit  en  mettant 

I  hydrate  de  cuivre  en  digestion  avec  une  soïntion 
d'acétate  neutre.  Dans  le  premier  ras,  on  l'-  btient 
Sfujs  la  forme  d'un  pri  ripiié  pris  bleuit ri-:  duns 
le  second,  sous  la  f  rmu  d'une  pi>uiire  verte. 

L'acétato  tribasiquo  perd  0      d'eau  à  ICO^  t 

II  se  h-anaforme  alora  en 

à  une  température  plus  élevée,  il  dégage  de 
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l'acido  act?fîquc.  —  L'eau  bouillante  le  décompose 
«n  le  brunissant  :  la  substance  brune,  à  laquelle 
Beneliai  «  donoii  pour  composition 

C^H'O»,  48Cu«0, 

est  probablement  un  mélange  d'acéute  tribaaiqoQ 
M  d'oxyde  do  enivre. 

Usage  fli's  nrétatea  de  enivre.  —  Les  dilTt^rcnts 
■c<jt:it('^  rte  cuivro  (|uc  nous  venons  de  dOcrin- 
soin  t  iiiplov  s  dans  la  peiiUurt'  à  l'huilo  :  ils 
servent  aussi  dans  lu  teinture  et  l'impression,  où 
ils  Jouent  le  rôle  de  mordants  et  plus  fréquem- 
nent  d'oxydants.  —  Od  les  emploie  eoBa  en  mé- 
decine, 00  ils  Murent  comme  eaeharotiqaes.  Ils 
sont  tous  trùs-\(înéneai  t  leur  tobriraiinii  nf  pa- 
rait pourtant  pas  donner  lieu  à  des  incoiivéïiiunts 
série. i\.  (  l'ri  linli<T  I  t  ('..  Saiiit-Picrre.) 

C.  Combinaisons  d'acktatk  de  ciivrb  et  d'acé- 
tate DK  cMAtx.  —  Çn  trouve  souvent  dans  le  vcr- 
dei  dm  cristam  bièus  dont  le»  amctèrea  optiqnee 
diflirent  de  cent  de  raeétate  mnitfe  >  sêfen 
Crc,  ils  constituent  une  comUmlaon  d'ac(^tntr' 
bibasique  de  cuivre  et  d'acétale  do  dUMX  :  il!> 
raDrerment 

(G*B>OS)*  Ca,  (C«  B>0*>«Ga,  HtCa  0«  +  5  H«0, 

leur  constitution  est  analogue  à  cftlle  de  l'ar^tatc 
scsquibasiqne.  —  Suivant  Kttlinp  \Ann.(lerChetn. 
U.  l'hann.,  t.  I,  p.  "iOtî.],  en  cli:n:lTant  iino  moi"- 
culc  d'acétate  neutre  avec  une  molécule  d'hydrate 
de  calcium  dans  huit  Tois  son  poids  d'eau,  on 
obtient  un  précipité  qui,  redissous  dans  l'acide 
ncélique,  donne  par  évaporation  à  90*,  de  gros 
cristaux  bleus,  trt'S-soliihIcs  dans  l'eati,  et  se 
décomposant  déjà  vers  75''  en  dégageant  do  l'u- 
cide  acétique.  Gea  cristanz  renferment 

(C*B«0>)>Ca,  ((?H*0>}>Cn  +  9  R«Ot 

on  voit  qu'ils  se  rapprochent,  pnr  lenr  constitu- 
tion, de  Pacétate  neutre. 

U.  (loMBIMISON   n'ACKTATP  I>E  CriVRR  ET  ll'AnsÉ- 

NiTE  UK  ciivriE  {vert  de  Schweinfurt)  (Elirmann, 
Ann.  der  Chem.  u.  Pharm.,  t.  XII,  p.  02].  — 
On  produit  cette  belle  couleur  en  ajoutant  à  uno 
solution  bouillante  de  4  p.  d'acide  arsénieux  dans 
50  p.  dVau ,  une  bouillie  claire  faite  avec  5  p.  de 
verdct  délayé  dans  de  l'eau  tiède  :  le  précipité  qui 
se  forme  ainsi  est  \crt  jauiu'iuc  et  ne  renferme 
que  de  l'arsénite  de  cuivre;  mais  si  l'on  prolonge 
l'ébullition  en  ayant  soin  d'ajouter  au  mélan^ie  de 
l'adde  acétique,  il  devient  peu  à  peu  cristallin  et 
prend  une  belle  teinte  Terte. 

L'arsénite  de  cuivre  est  alors  transformé  en  sel 
double  auquel  Ehrmann  assigne  la  conipositiou 

(C«U»0«)«Cu  4-  3(As«0*Cu). 

Le  vert  de  Schweinfurt  est  insoluble  dansPean; 
loomîs  à  une  longue  ébuUiiion,  il  se  décompose 
en  brunissant  t  les  alcalis  aqneoi  Pattaquent  id- 

sément;  ils  en  séparent  de  i'iiydrate  de  cupricuni 
qui,  bouilli  avec  le  mélange,  se  transforme  d'abord 
en  oxyde  noir,  puis  est  réduit  et  passe  à  l'état 
d'oxyde  de  cuprosum.  La  liqueur  renferme  aloi-s 
de  l'arséniate  alcalin.  —  Les  addes  minéraux 
énergiques  ou  l'ai  ide  acétique  ooooentré  le  dé- 
composent complètement,  en  enlèvent  tout  le 
cuivre  et  mettent  de  l'arid"  ar*^éini-ui  en  liberté. 
Le  vert  de  Schweinfurt  est  fréqu'.mmcnt  em- 

tloyé  dans  l'industrie  à  cause  de  sa  belle  couleur, 
es  papiers  peints,  les  étoffes  légères,  les  fleurs 
artiHcielles.  ete.,  en  eonsomment  de  grandes  (quan- 
tités, et  romme  ce  vert  est  un  puison  énergique, 
aon  emploi  a  souvent  donné  lieu  &  de  graves  ac^ 
cident*^. 

E.  CoMiiiKAiso:«  d'acétate  db  cuivre  et  de  Bt- 
CBI.ORLRB  ne  MERCCRR.  —  Le  mélange  de  solutions, 
saturées  à  froid,  d'ooétate  de  cuivre  bibaiique 
et  de  sublimé  oocmdf  d^^ose  peu  à  peu  des  cri»- 


*  taux  biens,  peu  solubles  dans  l'eau  froide  et  dé- 
.  composables  par  l'eau  bouillante  en  une  poudn- 

vert  clair  insoluble  et  en  bichloruxo  dd  mercure. 

Ces  cristaux  renferment 

fWrrbler  et  (Tiittorotli,  Ann,i$rCkÊm.u.Pkarm., 

t.  LUI,  p.  I  ij.) 

ACÉTATES  D  ÉTAIN.  —  Oll  obtient  r.\CKTATE  DE 
STANXosuM  en  dissolvant  dans  l'ariilf  !»ri'-ti(|'ie 
le  protoxyde  d'étain  ou  l'étain  métallique;  dans 
ce  dernier  cas,  il  se  dégage  de  rhydrai;ène;  la 
solution  évaporée  donne  un  sirop  qui  dépose  des 
cristaux  quanti  on  radditinnne  d'alcnol. 
I  L'ACKTXTK  STA.WIOLK  cst  pi  épai  é  par  la  dissolu- 
tion d  -  l'oxyde  stannique  dans  rari,|{'  acétique. 
C'est  une  masse  gommeusc,  incrisiallisuble. 

Le  bidilorure  d'étain  donne  avec  l'acide  acé- 
tiqne  roonotaydraté  un  composé  cristallisé. 

1.  AciMTC  mnwx  (acétats  m  rouosm^* 

(c»n90»:»Fc". 

On  le  prépare  en  dissolvant  du  fer  métallique 
ou  du  sulfure  de  fer  dans  do  l'adde  acétique  coo* 
centré  et  chaud,  ou  en  décomposant  le  sulfate 
ferreux  par  l'acétate  de  plomb  ou  l'acétate  de 
ralriutn.  Pour  IGl.')  p.  de  sulfate  ferreux,  il  faut 
îij'j  p.  d'acétate  de  plomb  ou  9*.I'J  p.  d'acétate  de 
calcium.  Par  le  refroidissement  de  la  liqueur, 
on  obtient  des  aiguilles  soyeuses,  incolores,  très- 
solubles  et  qui  constituent  l'acétate  de  (érrosum. 
Ce  sel  attire  l'oxygène  do  l'air  avec  avidité  et  se 
transforme  alors  en  acétate  de  ferricum  ;  lafadiité 
avec  laquelle  il  s'owiii'  \<'  fait  empli>yt  r  avec  suc- 
cès commeagcnt  réducteur,  spécialement  dans  b  s 
réductions  des  corps  nilré». 

Ou  s'en  sert  en  quantités  considérables  comme 
mordant  dans  la  teinture  et  l'impression.  Le  py- 
roUynite  de  fer  est  un  mélange  d'acétate  ferreux 
et  d'acétate  ferrique  d.ans  lequel,  w>us  l'influence 
des  matières  eujpyreumatiques  qui  accompagnent 
l'acide  pyroligneux,  l'acétate  ferreux  se  conserve 
assez  longtemps  inaltéré.  On  prépare  ce  pyroli- 
gnitc  de  fer  en  mettant  en  digestion  pendant 
quelques  sttoialnes  l'adde  pyrolignenz  avec  des 
rognures  dotèlo  ou  de  la  vieille  ferraille;  on  ac- 
célère la  dissolution  du  fer  en  soutirant  le  liquide 
de  temps  h  autre;  on  obtient  finalcineiil  une 
liqueur  d'une  densité  de  1,12U,  et  qui  constitue 
le  pyroiipnitc  de  fer. 

Les  acétates  ferreux  et  feniqnes  sont  prédpitén 
par  l'hydrogène  sulfùré* 

2.  Acétates  feui^iquIS  (âCfUTBS  M  nuilCIW). 
A.  âcltate  neltre, 

(C»H»0«/fI!«. 

Ce  sel  peut  être  préparé  à  l'état  de  pureté  lors» 

qu'on  décompose  l'acétate  do  plomb  par  le  sulfate 
ferrique  maintenu  t'n  b'ger  excès  :  du  jour  au 
,  lendemain,  l'excès  de  s  ilfatc  (pie  n  uT  rine  la 
liqueur  se  précipite  à  l  éUit  de  sel  basique,  et  la 
liqueur  ne  doit  plus  renfermer  ni  acide  sulfui  ique, 
ni  plomb.  —  On  le  prépare  plua  aisément,  inaia 
aussi  plus  lentement,  en  dissolvant  dans  l'adde 
acétique  l'hydrate  ou  le  carbonate  de  ferricum  t 
après  une  digestion  de  quelques  jours,  on  obtient 
de  l'acétate  ferrique  assez  concentré.  —  L'acétate 
ferrique  neutre  se  produit  également  quand  on 
laisse  une  solndon  d'ecéute  ferreux  exposée  à 
l'air  :  il  se  dépose  en  mémo  tempe  du  diaoéute 
triferrique. 

C'est  un  sel  rnutrc  fnnc.'',  inrristallisablei  très^ 
soluble  dans  l'eau  et  dans  rahuul. 

La  solutirin,  d'un  rouge  vin»  ux,  présente  des 
phénomènes  remarquables, lorsqu'elle  est  soumise 
à  l'aclion  de  In  chaleor.  —  OianiKe  Jusqu'à  un 
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éegré  voiiia  do  l'ébuUiUon,  elle  devient  tout  à 
eoap  beauconp  pins  foncte,  de  l'acide  wo6- 

tique  et  rtMifi  riiif  alurs  mi  soiis-acétate;  une 
petite  qiiuiuiiL-  il  un  sulfate  soliible  ou  d'acide 
8ulfuri(|uc,  ajoutée  à  la  liciucur,  en  précipite  tout 
la  fer  à  lYut  do  sous-suûate  forrique  jaune.  Ce 
sons-acétate  pcniste  iiiêiiie«ii  présence  d'un  excès 
d'acide  acétique,  pendant  assez  llHlgtraipe.  Ce  n'est 
qu'ai)rès  plusieurs  jours  qu'il  est  transformé  en 
acétate  neutre.  — CiiaulTéc  à  r.'l)iil!ition,  la  solu- 
tion perd  rapidement  t<Mit  s<iu  a<  idf  a(  éti<|nc  et 
laisse  dép^s^r  tout  W  f>  r  à  l'état  d'hydrat.-  :  a:  dé- 
p(>t sefait  inslantanéinentà  l'ébulliiion,  en  présence 
d'une  très-petite  quantité  d'un  sel  étranger.  (Le 
nitrate  de  baryum,  les  acétates,  nitrates,  chlorures 
de  ferriciim,  de  plomb,  de  cuivre,  de  clirome  et 
d'alnniiniani  onipi'rlii^nt  n  tti^  pi  rripitation,  peut- 
être  i  causc  de  lu  foniuitiMU  (ie  sels  doubles.)  — 
Quand  on  chaniTe  la  SDluti  ui  de  l  acétatc  forrique, 
aux  environs  do  100",  dans  un  vase  fermé,  pen- 
dant quelques  heures,  on  voit  sa  couleur  passer 
peu  à  peu  aurouge,  et  il  arrive  un  moment  où,  la 
transformation  étant  complète,  la  liqueur  ne  pré- 
cipite plus  le  ferrocyanure  do  potassium,  —  Elle 
présente  alors  les  caracières  suivants  :  elle  est 
d'une  l  oul'  ur  rouge  brique,  trouble  et  opaque 
par  réflexion,  quoiauc  parfaitement  limpide  en 
réalité  :  sa  saveur  n^est  plus  du  tout  astringente. 
Une  trace  d'acide  sulfurique  on  d'un  sel  airalin, 
l'addenttriqne et  l'aride  chlorhydriquo  concentrés 
en  précipitent  imini'diatement  l'Iiydrate  fen  i(]ue, 
modifié,  c'esi-à-diro  dans  cet  état  particulier  où 
il  est  devenu  presque  insoluble  dans  les  acides 
concentrés,  et  soluble  dans  l'eau  pure,  l'acide 
acéti(|uc  et  les  acides  nitriques  et  chiorhvdriq\ios 
étendus.  —  (Voir  hydrate  de  fer.)  —  (i'éan  de 
Saint-Gilles  Mnn.  de  Chim.  et  de  Phys.,  (3), 
t.  XLVl,  p.  .^J.J 

Sclicurer-Kcslner  [Ann.  de  Chim.  el  de  Phys., 
(3),  t.  LXIII,  p.  422,  et  t.  LXVIH,  p.  472]  a  dé- 
couvert récemment  une  nouvelle  dasse  de  sols  de 
fer^dont  nous  donnons  ici  la  doeription  et  qui  ont 
puissamment  contribué  à  afSmier  Thexatomicité 
dn  ferrieuro.  Colui-ci  étant  formé  par  l'union  do 
2  atomes  de  fer  tétratomique  (Fe=56},  le  couple 

(Fc-h^e)  devient  liexatomiriue.  F.j*  prnt  donc  se 
substituer  à  0  atomes  d  liydroRèue  dans  G  molé- 
cules d'un  ou  plusieurs  acides  monobadques  : 


(C>llso*/.& 
Acétate  forriqas. 


MOEànON  TVMQOa. 

l  eî  0«. 


Tétncél». 
dwsottte 
fteri^as. 


0«. 


6  (C*IPO*.H] 

0  moli'cules 
d'acido 
acétique. 

2  |AzO\HJ 

4  molécule* 
d'aciJe 
acétique. 

5  molùculea 
d'acids 

aaoUqm. 

1  (ho.  H] 
8  moUeales 
d'acide 
acétiqne. 
S  molécolss 
d'aciJo 
chlurbrdriquo. 
1  moiécalis 

des  sels  doubles. 


(C*H»0»  » 
Cl» 
HO 
ZMcbloro> 
triacétsto 
ferriqM. 


VI 

Fe»  I 


(C>U*0||  ^ 
Cia 


0*. 


Ces  sels  sont  en  général  très-instahles  :  l'ébuU 
lition  avae  retn  ta  précipite  do  l'oxyde  de  fer^ 
en  mémo  temps  quft  les  addea  sont  mia  en  !!• 

berté. 

TitracUo-^OMoka»  ferriqu», 

a.  On  prépare  une  solution  d'acéiate  ferreux 

(D=  1 ,25U);  après  lui  avoir  ajouté  un  excès  d'acide 
acétique,  on  la  cbaufTe  h  Hi)'\  puis  on  y  verse 
pouttc  à  goutte  de  l'aci  ie  nitrique  ordinaire,  non 
fumant  :  une  vive  réaction  a  lieu  et,  quand  l'opé- 
ration a  été  bien  conduite,  on  obtient  par  refroi- 
dissement de  belles  aiguilles,  qu'on  peut  purifier 
par  redissolutioQ  dans  l'eau  bouillante  : 


"*\^4(C«  I1H))  i 


2(AzO») 


+  SAxO-f4(H>Oj. 


p.  On  dissout  dans  l'acide  acétique  le  diaiotate 

forrique  : 

(C*U»0*j*  I  M 
'=  (AzOVP'^'+^"'^' 

La  réaction  est  lente  :  elle  est  terminée  quand 
le  mélange  ne  préciftite  plus  par  l'acide  nitrique; 
on  sait  que  les  azotates  ferriques  basiques  sont 
insolubles  dans  l'acide  atotique. 

Y-  On  dissout  1  molécule  d'hydrate  ferrique 
dans  4  molécules  d'acide  acétique  et  2  molécules 
d'acidi'  azotique. 

i.  On  mélange  i  niolémle  d'azotate  fciTique 
avec  2  molécules  d  acéiatc  ferrique. 

e.  On  traite  le  dichloro-téiracétate  ferrique  (voir 
plus  loin)  par  l'aiotaie  d'argent  :  U  se  forme  du 
chlorure  «faiient  et  du  tétncéto-diasotate  fer- 
rique. 

Ce  sel  est  tri^^-bien  cristallisé,  en  prismes 
rlioniboîdaux  droits,  d'un  rou^e  de  sang.  Son 
odeur  rappelle  à  la  fois  l'acide  a'  éti(|ueet  la  va- 
peur nitreuse.  —  Il  est  trés-soluble  dans  l'eau, 
soluble  en  tontes  proportions  dans  l'alcool  :  inso- 
luble dau'î  l'i-ther,  dmit  0:1  p.^nt  en  conséquence 
se  servir  pour  laver  les  cris.aux.  —  11  est  décom- 
posable  pur  la  idus  faible  élévation  de  tein)iéi;i- 
tiire.  —  Traité  par  l'acide  azoUquo,  il  dcuuc  du 
t  é t  r a  cé  t  o -az  0 1 a t e  f e  r l'i  q  ue. 

Dtacèto-tetrazolate  fcrriqu», 

0.  On  fait  une  solution  (D  =  1,0.'>0  de  tétrazo- 
tate  ferri<iue,  on  y  ajoute  un  excès  d'acide  acéti- 
que concentré  et  on  fait  cri>talliser  dans  lOTidS: 
on  lave  avec  de  l'éther  alcoolisé. 

p.  On  dissout  1  molécule  d'bydrate  fcrriaue 
dans  2  molécules  d'acide  acétique  et  4  molécules 
d'acide  nitrique. 

y.  On  mélange  1  molécule  d'ae'tate  ferrique 
neutre  avec  2  molécules  d'azotaiu  ferrique.  — 
Petits  prismes  rhomboIdMX  obliques»  souvent 
accoli''s  en  croix. 

B.  Ar.bTATES  BASIQrES. 

1.  Télracétaie  ferriqw^ 


(aH»o«)*  I  ji. 


On  l'obtient  en  dissolvant  à  ôO",  dans  10  p. 
d'acide  acétique  à  3U  p.  l'hydrate  ferrique  pro- 
venant d'une  partie  de  fer,  et  évaporant  cette  so- 
lution  à  70°.  C'est  une  masse  nninrplie,  soluble 
dans  l'alcool  et  dans  l'eau.  lOudcm&usJahrestier., 
1858,  p.  mj  ^ 
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ACKTATKS. 


i,  Triacélate  fcn-iriuc, 

(C»li»OV<  i». 
^  (HO)>lr«^ 

Ce  est  très-probaMcmont  ronformi^  dans  la 
solution  roupe  que  l'on  oliticiit  i-ii  tniitaiit  par 
l'oxyil»'  (i'arp'iit  K-  (licliloro-triar.  i.iii.-  fi-rriquo 
(voir  plus  basj;  évaporC-c  dans  le  vide,  crtl»;  solu- 
linn  d>  vicnt  sirupeuse,  mais  elle  ne  cristallise  pas; 
ellô  so  décompose  prooiptemcni  à  la  température 
ordinaire  en  formant  une  gelée  ocreuae.  (ScImu- 
rrt'."' 

J.  Diacélatc  trifcrrique, 

Cest  le  dépôt  ocrcux  qui  se  forme  quand  on 
laisse  ane  solution  d^aeétate  de  ferrieum  exposée 

à  l'air. 

Ct»  trois  ao^Uitps  basiques  sont  les  wuls  dont 
on  coniKiissi-  l;i  roin[v  -.iticu  ;  |(>s  autrt's  srN  ^^ni  se 
fornKiJt  par  la  dLCoiiqxisiiiou  de  rniftati-  m'uire 
sous  l'inn  icr.ce  do  la  clialciir,  ou  dans  d'auin-s 
circoosuoccs,  n'ont  pas  été  anaUsés.  —  iUais  plu- 
aiears  des  corps  décrits  par  sehenrer-Kestner 
pn^iMitent  la  composition  de  sels  iMsiques  de  fer- 
ricum. 

4,  Triaeéto-diasotau  fêTriquêt 

(C«H»0«y») 

(AzOMjFc.-f  SIl-.O. 

On  le  pn^nare  directement  en  mettant  en  présence 
les  quantité!  équivalentes  d'hydrate  et  des  denx 

acidts.  —  On  l'obtif-nt  aussi  pu  traitant  par  l'azo- 
tate d'nrscnl  le  dicliloro-lriacélale  l'erriquc  ^vuir 
plus  bas;. 

(C»U>0»)»  1 

(C«H»0')'  ) 
HO) 

Cristaux  rhombofdanx,  on  plaques  cristallines, 

foi.ciW.  prcsqnt'  i  riirr-s,  soJiiiil.  s  dans  ralcooi. 

5.  Uifunnio-duicclo-azotale  fcrnque, 

(CIIO»  »  \ 

110  / 

Ce  composé  peut  être  ubtcnu  par  l'action  directe 
dos  trois  aciaes,  en  proportions  convenables,  sur 
l'hydrate  ferrique;  mais  il  est  plus  aTantagi.'ux  de 
faire  réapir  lentoment  et  au  nain -marie  l'aride 
nitrique  I)  =  l,'}S  j  sur  un  nM'IaiiRr  d'ao'tato  et 
de  foriiiial.i  fern-ux.  —  Lorsque  l'uw dation  est 
tcriiiiuLH',  on  obiii  iit  un  liquide  roupe,  très-alté- 
rable, mais  qui  cristallise  quand  on  l'évaporé  sur 
Tadde  sulfùrique;  les  cristaux  ne  commencent  à 
se  montrer  que  lorsque  le  liquide  est  devenu  sl- 
rnp(>ux;  à  ce  moment  on  peut  favoriser  la  cristal- 
lisation en  cbauflknt  ren  5U%  ou  en  refroidissant 
brusquement. 

Co  corps  est  très-sol  uMo  dsOS  TeMl  et  l'ialCOOl; 
il  e>t  insoluble  dans  l'éther. 

Il  c:>t  extrêmement  altérable}  rébuUilion  en  pré- 
cipite de  l'oxyde  de  fer;  si  l'on  pousse  trop  loin 
l'évaporatioD,  même  dans  le  vide,  le  sel  so  dé- 
compose. 

Si,  dans  la  préparation  de  ce  corps,  on  pèse  la 
quantité  d'acide  iiitriquo  n<''cr5sain:  à  l'oxydation, 
on  constate  que  cette  quautitt^  est  double  de  celle 
qu'exige  Ja  formule  ci-dessus;  il  est  donc  proiMble 
qu'il  commence  par  se  former  le  tel  auiraott 


et  que  ce  sel  neutre  se  transforme  en  sel  basique 
par  la  perte  de  AzO>.  Scbeurer  a  constauS  en 
effet,  qu'il  se  dégage  des  vapeurs  rutilantes  peu» 
dantrévaponition  du  mélange. 
6i.  Télracéto-azotate  ferrigut^ 

((?11»0»  i  i 

110  i  ^     +  * 

On  l'obtient  par  l'action  de  l'acide  asotiqtie  snr 
le  trtrao^trt-dfamiate  ferrique.  —  On  le  pr<'*pare 
plu>  (i  '  :if  1  1  laissant  disén^r  pendant  l  Ui- 
sîeu!  ,  j  ;  iti  .  nviron,  un  niélaiip*  do  I  nio- 
It'rulc  d'Iiydratp  f<rriiiuf,  4  nioli'cules  d'ai^dt-  acô- 
tique,  1  nioUcule  il'arid»*  azotique,  vl  éva|)orant 
dans  le  vide.  —  1  molt'cule  d'acétate  ferrique 
neutre,  1  molécule  de  diazotate  ferrique  et  t  mo- 
lécule d'acide  acétique  donnent  le  même  résultat. 

Ce  sont  des  cristaux  rliomboïdaux  droits,  rouse- 
brun,  durs,  brillants,  moins  ddifiuoscents  «pie 
If--  autres  romp  s.'.s  do  Si-licunT;  lrt">-solubit.'9 
dan->  l'i'au  et  ral(-'»i|,  d>  cmiipusablespor  uue  faible 
élévation  do  tcnq»  rature. 

7.  Triacéto-azolaie  ferriquêf 

(C»lP0î|S) 

On  le  prépare  «-n  1  u-sn^t  diju  rer  à  32»  environ 
un  mélange  en  prop-  rtion^  convenabb  s  d'hydrate 
ferrique,  d'acide  acétique  et  d'acide  azotique.  — 
On  l'obtient  encore  en  agitant  fréqueumient  un 
mélange  formé  de  deux  molécules  d'aride  ar<  iique 
ot  d'une  molécule  de  diazotate  ferrique;  il  se  pro- 
duit, dans  ro  ms.  n  i  mélange  de  tnacéto-sxotate 

i  t  de  tétra/otaie  feri  ii|iie. 

(je  sniii  des  pri^îii'  S  rliomboïdaux  obliques, 
aplatis,  d'un  rouuo  foncé,  très-solublcs  dans  l'alcool 
et  l'eau,  insolubles  dans  l'étber. 

Aciro-cRtOMiyoaiiiBS  nr.  rKRRiccy. 

1.  DieMonhtriacétote  ferrique ^ 

On  obtient  re  corps  en  truit.Ant  avec  précjiiiiiou 
l>ar  de  l'acide  nitrique  une  dissolution  cltaulTée  à 
SO",  do  chlorure  ferreux  dans  l'acide  acétique  :  I* 
liqueur  concentrée  abendonne  par  refroidisse- 
ment de  petits  cristaux  rhomboldaux  (obliques?): 
les  eaux  m'-res  décantées  fournissent  apr('>  quel- 
ques jours  une  nouvelle  cpiantité  du  uieuie  corps, 
en  cristaux  voiuiiiiiieu\ ;  il  se  forme  cn  même 

tcnip^  du  elilorure  ferriiiuc  : 


1  -1  l  e"  Cl«  -f-  '.'  C»  11'  O»  +  4  Az  (r  II 

.3p^'*'^gj^i.]-i-3^;«ci« 

-l-i(AzO)  f3;il»0). 


(C  H  0**1 

fCMPo»;» 


TI 

Fc», 


Le  même  sel  se  forme  quand  on  laisse  digérer  à 
une  température  de  W*,  pendant  deux  &  trois 
jours,  un  mélange  de  1  molécule  d'by.irate  fer- 
rique, 2  molécules  d'acide  acétique  et  1  niulécuie 
d'acide  '  liliirliydrique. 

Ce  sont  d  s"  cristaux  très- durs,  noirs  ]  nr  r  é- 
flexion, rouges  par  transparence,  tr.  s  -  iidiii-s 
dans  l'alcool  et  l'eau.  —  Traité  par  l'oxyde  d  ur- 
gent, ils  donnent  le  triaoétaie  femque. 

Scheurer,  qui  a  fait  connaître  ce  corps,  l'envi- 
sagea d'abord  comme  le  dirhiorure  de  triacétate 
ferrique.  —  Hugo  Scbiiï  [.Itin.  de  Chnii.  rf  i!o 
l'hys.,  (3),  t.  LXVI,  p.  130  J  tit  voir  plus  tard  qu'il 
devait  être  considéré  comme  tUW  acétocblortqr* 
driœ.  Il  dérive  de  l'acétate 

(C*li>0»  »  j 

(HO,»  i 

daua  lequel  2U0  sont  remplacés  par  SCL 
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2.  Dichloro-télracélale  fen  que, 

On  l'obtient  en  diwolvaat  i  molécule  d'hydrate 
ferrique  dans  un  mélanee  fomé  de  9  roolteules 

d'acide  clilnrhydriqiic  et  de  4  d'acide  acétique,  ou 
cil  oxyduiit,  par  l'acide  nitrique,  le  cblorure 
ferreux  disMus  dan*  de  l^de  acétique  tr&Mon- 

contré. 

Ce  sont  des  cristaux  d'un  ronge  jaune,  solubles 
daas  l'alcool  et  dans  l'eau,  fucUemetit  décom- 

Jionbles  en  adde  acétioaeet  en  dlcbloro-triaeétate 
errique.  —  Traité  par  l'a/otate  d'argent,  ce  e»t 
d''compnsi^  au  bout  de  12  heures,  à  la  tempéni- 
ture  do  :>ti'  :  il  $o  forme  alon  do  tdtncdto-oiaio- 
taie  de  fcrricum  : 

ACÉTATE  DE  LITHIUM.  [Rammclsbcrg,  Ann.  der 
Chem.  H.  Pharm.,  t.  LXM,  p.  79.  —  IMeisrhl, 
Zàischr.f.  P/it/s.  ».  venu.  Wissensch.,  t.  IV,  p. 

—  Tidmty  Ann.  dé  Ckim,  et  d$  Phys,,  13),  t,  U, 
p.  143.1 

C*»»0*.Li  -f  H»0. 

Oo  le  prépare  en  saturaut  l'acide  acétique  par 
du  canonate  de  litliium  :  par  évaporatioa,  on 
obtient  une  liqueur  sirupeuse,  au  ftein  de  laquelle 
il  se  forme  bientôt  des  prismes  droits  rhomboï- 
daux  d'acétate  de  lithium.  (Pleischl.) 

Sel  Uéhquescent,  sohible  dans  moins  d'un  tiers 
de  son  poids  d'eau  à  1>  :  dans  4,01  p.  d'alcool  à 
S4«  (D=0,8I  ).  —  Sous  l'influonce  de  la  cltaleur, 
U  fond  dans  son  eau  de  cristallisation,  puis  perd 
son  eau,  subit  la  fusion  ignée  et  se  décompose 
finalement  en  donnant  naissance  à  du  carbonate 
de  lithium  cl  à  du  cliarbon.  (Tioo^t.) 

ACÉTATE  DB  MAQMiaioii.  —  Sel  amor,  gom- 
nioux,  déliquescent,  très-aolttble  dans  l'alcool  et 
dans  l'eau. 

ACÉTATE  DE  MAVOAiTÉSB.  —  Ott  le  prépare 

K dissolution  du  carbonate  de  mnn|::anèse  dans 
ide  acétique  bouillant  :  par  refroidissement  il 
se  d'-posi^  i;uiiùi  sous  fornio  de  tabius  rlionibcs, 
tantôt  si  tis  fnriiie  de  prismes  réunis  par  groupes. 

—  s.'i  i-.m  •        soiuble  ^ûa  3 1».  d*«aa. 

ACÉTATSS  DE  XERCDBI. 

1.  Acétate  merccbiox  oo  bb  Bncmosmi  ((erre 
fof  jw  mtrcuririle), 

(C»II>0»«lîs«. 

On  l'obtient  par  double  décomposition  en  mêlant 
des  aolukiont  d*acétuto  de  sodium  et  de  nitrate  de 
nnercaroaum.  <— >  I^lleites  nacrées  ou  lames  mica- 
cées d'un  blanc  argentin,  solubles  dans  333  p. 

d'eau  froide,  insolubles  dans  l'alcool,  d-jcompo- 
B.ibles  par  l't-au  bouillante  en  mercure  méial- 
liiiuceleu  acétate  mcrcurique. —  (Juandon  chauffe 


ploie  en  médedne  comme  antisyphilitique. 

S.  ACiXATB  ■ERCURIQI  E  OU  DE  HSBG»MGII]I« 

(C«llSO*)«llg". 

On  le  prépare  en  dissolvant  l'oxyde  rougo  do 
mercure  dans  l'acide  acétique.  —  Lames  nacrées 
brillantes,  demî-traasp«rantes.Solablea  dans  4  d. 
l'eau  à  10*  et  dana  I  p.  fc  100*.  —  L'alcool  et 

éther  en  séparent  de  l'oxyde  de  nicrcuro. 
lorsqu'on  ajouto  de  l'hydrogèno  sulfure  à  une 
soliitioi  d'acéliite  de  mercure,  il  ^c  fi  rmo  un  pré- 
cipité qui  (li>parait  par  l'agitation  :  si  la  solution 
d  acétate  ù>-  iiu  rcureest  suflisamment  concentrée, 
la  combinaison  qui  a'eit  formée  se  dépose  bien- 


ACÉTATIi.b 


t£it  à  l'étit  cristallisé.  On  l'obtient  facilement  en 
ajoutant  à  une  solution  chaude  et  foncmtréc  d'acé- 
tate de  mercure,  du  sulfure  de  merouro  récem- 
ment précipité,  tant  que  le  précijiité  formé  se  dis- 
BOttt,  étendant  la  solution  d'un  égal  Tolume  d'al- 
cool k  90",  et  abandonnant  4  l'air  pendant  quel- 
ques Jours. 

H  se  dépose  ainsi  des  tables  brillantes,  formées 
par  la  rond)inaisoti  du  sulfure  et  de  l'acétatB  de 
mercure  :  elles  ont  pour  composition 

(C»H»0»)»Hg-|-SHg. 

(Voyex  Sptrcna  ^e  «wcrr.E.  )  \\\.  Palm,  Jahm- 
ber.y  mvi.  p.  220.] 

3.  Ai  tiATË  »K  UkHCtnAMMOMi  %i.  [  liirzel,  ^nn. 
dtr  CAffli.  «.  Pharm.,  x.  LXXXVJ,  p.  SOS.J 

CMl'O'lVVz'IK  !!  '  -  n»0. 
c/i.wr.:  CMPAz  ll'O'.Hi^O.) 

Lorsfju'on  ai;ite  une  solution  d'acétate  d'am- 
moniaque avec  de  l'oxyde  de  mcrcuricum  réceni- 
nicut  précipité,  on  obtient  des  cristaux  qui,  puri- 
fiés par  redi<>sulution  dans  l'eau, présentent  la  com- 
positiou  ci-deoBus«  Ce  sont  d««  tables  rbombea 
solubles  dans  Teau,  Insolubles  dans  l'kloool,  twd' 
lemcnt  décomposables.  —  Cliauflés  h  10il'\  ils  ?e 
tnuisformeut  en  une  i>oudre  jaune  qui  renferme 


4U»0. 


3CiH>0 

Ax*Ug«| 

(Acétate  de  tétnunereiinoimonium.) 

AOÉrATB  OB  «ICBSL.  Cristans  VBrt  pomme, 
légèrement  ofTlorehcent''.  snhih'.es  daoi  6  p«  d'eaa 

froide,  in>-iilul)lcs  dans  l'alcool. 

ACÉTATES  DE  PLOKB.  [  r,ei7cliii>.  Ann.  4§ 
Chiin.,  t.  .\C1V,  p.  'ili.S;  Paven,  Ann.  (h  Clum.  et 
de  Phys.,  (3  ,  t.  L\V,  p.  '230,  et  t.  LWI.  p.  37  ; 
Scbindler,  ^ircAif}.  de  Brandu»  U  XLI,  p.  1*J9: 
Whtstein,  ff^.  de  Buehner,  t.  LXXMV,  p.  170; 
Bronke,  Ann.tjf  l'hilna.,  t.  XXII.  p.  37};  H.  Knpp, 
Eiiiln!.  tn  (lie  KfijslaH.,  p.  31U;  tluiius,  Ann. 
de  Cltim.  et  <lel'.iys\,  ,1.  LWlll,  p.'Jt'";  C'.apec- 
ciuni,  MoH.  scwnl.  Quesneiulte^  t.  1,  p.  314.1 

ACÉTATB  MKtTRB  OU  DIACÉTATE  BB  rU>BB  ($êl  df 

SatitnUf  sucre  d»  Saluitie), 

(C«n'o«;M'i>"  +  3  H'O 

Ce  sel  est  préparé  indu'-trielleiiu  nt  on  dissol- 
vant la  lilliame  dans  l'acide  acétique,  ou  eu  ex- 
posant à  l'air  un  mélange  d'acide  acétique  et  de 
plomb  :  le  métal  dans  ces  conditions  s'oxvde 

itromptementaux  dépena  de  l'air,  et  l'oijrde  ainsi 
brmé  se  dissont  dans  Tacide  acétique  :  les  li- 
queurs éfaporécs  Jus({n':\  ce  qu'elles  aient  atteint 
une  densité  de  2,ï,  déposent  des  crisuux  d'acé- 
tate d' plomb.  On  le  prépare  aussi  en  traitant  le 
sulfate  de  plomb  (lUU  p.)  par  une  solution  con- 
centrée d'acétate  de  bu^um  (84  p.),  ou  d'acétate 
de  calcium  (5S  p.)  :  la  réaction  est  complète  i 
froid,  elle  est  Instantanée  à  chaud.  (Kraft,  Hép.  de 
Chinu  appt.,  I,  '3'li.]  —  L'acétate  de  plomb  cris- 
tallise eu  prismes  clinorhnmbiques.  Combinaison 
ordinaire  (lirooko  et  11.  Ko|ip;,  m,  p,  h';  quelque- 
fois p  domine,  de  mauii  re  à  donner  aux  cristaux 
la  forme  de  tables.  Inclinaison  des  faces,  m  :  as 
=  12«°;  p:m  =  98»30';  p  :  /i«=  lUlh32.  Ciiragcs 
parallèles  à  p  et  à  ft>.  —  Ces  cristaux  sont  trans- 
parents, légèrement  efllorescents  :  ils  ont  une 
saveur  sucrée  et  en  môme  temps  astringente  :  ils 
laissent  un  arriëre-gnùt  métallique  et  désagréable. 
D=S,4U(i,  Buignet  PAarm.,  (3),  XL,  1()l,337l. 
—  Solubles  dans  t  i/S  p.  d'eau  froide  et  8  p.  d'al- 
cool. —  La  solution  rougit  le  papier  de  tournesol. 
Elle  est  très-légèrement  décom|K)sée  par  l'acide 
carbonique  do  l'air  avec  formation  de  carbonate 
de  plomb.  L'acido  acétique,  mis  en  liberté,  s'op- 
pose à  une  décomposition  bien  avancée  ;  mais  le 
sel  sec  efileiiri  est  quelquefois  asses  proroadément 
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•Itéré.  —  8out  l'influence  de  la  ehafcnr,  l'aeéute 
de  pimnb  fond  dans  son  onu  de  rri<itaili''atinn, 
▼ers  75»;  au-ifessus  de  100",  il  lunl  d.;  l'eau  H 
un  peu  d'acide  :  il  se  transfurmi;  alors  en  une 
masse  blanche  et  poreuse  d'actitato  »csquibat>iqui>. 
Ver*  S80*,  il  Tond  de  uouveaa;  à  une  lempéra- 
tare  on  peu  sapérieare  il  est  complètement  dé- 
composé !  il  se  dégage  de  radde  carbonique  et  de 

l'nri  tono;  rnmnie  r(}sida  00  obtient  du  plomb 
extriMiU'iiieiU  divisé. 

L'uninioniaque  ne  précipite  pas  l'acétato  do 
plomb  :  cependant,  si  l'oo  en  ajoute  un  excès,  il 
so  dépose  do  l*acétate  seiltasique;  si  l'on  Tait 
bouillir  ceprOcipité  av<>c  un  cxrès  d'uimoniaquot 
il  se  formi?  de  IVisydc  crisUillisé. 

La  lui  ion  aqueuse  d'acétate  de  plomh  dissout 
la  liiîiar^  '  en  pn  duisant  dus  ao  tatca  basiques  : 
cette  di>solutiuM  est  presque  instantanée,  lors- 
qu'on opère  à  1UU°,  dans  une  e^sulu  d'argent 
(Rochleder). 

L'actMate  ncnti^  est  employé  dans  l'indnstrio 
de  la  toile  peinte  pour  lixcr  i'ucide  cbruuuuuu 
jaune  de  riimoie;,  et  pourl»  préparation  de 
cétate  d'ahuniiiiuni. 

Capecciuni  s  on  sert  pour  donner  ausidfune 
consistance  plus  ferme. 

En  médecine,  on  l'utiliM  comme  astringent  et 
réîinhiiif. 

AcKi  ^TKS  aASIOSSt. 

1.  Tehacitatê  tripiombiiiu9  {AcéluOê  mqui' 
batique)^ 

«  i:c«H»0«)»Pbj,(no,«Pb. 

l^réparation.  —  On  diauflls  le  diacétate  dans 

nno  capsule  jusqu'à  ce  que  la  masse  fondue  soit 
détenue  solide,  poreuse.  On  reprend  pur  l'eau 

liouillaiite  ei  l'nsi  évapore  à  cristall.-  itioii.  —  On 
obtitnt  aiij^i  dos  lauios  narrées  soUililes  dans 
l'eau  et  l'alcool. 

2.  Monoiuvtale  plombi'iue  (Arclate  bibasique)^ 

2  HJ\PO\    IIO;  PllJ    f-  IPO. 

Préparation. —  Ou  fait  bouillir  du  diacétate  de 
plomb  (une  molécule)  avec  de  l'oxyde  de  plomb 
(une  molécu!  • 

(C*H»0»,»P1)-|-P!.0  r  H-0 

=  2(:(:MiîOMno,  Pl.]. 

Le  sel  cristallise  par  rerroidisscment  (Srhindicr). 
9.  Diaeétat9  triplombiqu»  (AcétaU  tribtuiqué^ 

(Ct  H»  OV  Pb,  î  Pb  0,  U»0. 

Préparation.  —  1"  On  fait  difr^rer  7  p.  de  mas- 
sicot dans  une  solution  aqueuse  de  0  p.  de  diacé- 
tate crislalli*.!'. 

1"  Dans  100  volumes  d'eau  bouillante  et  jiréa- 
lal  loment  b-iuillic  pendant  30  minutes,  on  verse 
lUO  volumes  d'une  solution  aqueuse  de  diacétate 
de  plomb,  saturée  à  3(1*;  puis  on  ajoutn  dans  le 
li(juide  100  velumes  d'un  iip  Ianç:e  <!e  W  volutnos 
d'e.ui  pure  il  avec  Vfilunie-i  d'animuniaf[ue 
exemple  d"  carbruiate.  I,c  (la'-nii  étant  inun''<lia- 
t«mcnt  clos,  on  voit  peu  à  peu  se,  former  une 
abondante  cri8ta!lisati<<:i  d'  diacétate  lrilia>ique 
Il*aycn,  ilnn.  de  Chim,  et  d«  Phys.,  (3;,  t.  \lli, 
p.  M]. 

Ce  bel  se  pré-^  rto  ^ons  la  forme  de  Inns'ics  ni- 
guîllcs  soyeuses,  lailiuntes,  d'un  lilanc  satiné,  in- 
solubles dans  raUoi.ll,  tré---snluliles  dans  l'eau,  à 
biquelle  elles  comniunitpieiit  une  réaction  alca« 
line.  —  Quand  on  ajoute  à  ICU  volumes  d'une  so- 
lution aqueuse  froide  de  diacûtate  tiibasique  sai- 
turt''e  à  t't*,  fiO  volumes  d'eau,  et  ensuite,  en  agi- 
tai.t,  un  niélaiipe  de  "0  vnliunes  d'eau  et  30  voUi- 
iiies  d'amniiinia'iiie,  on  voit  se  former  au  bout  de 
quciiines  iieun-.  une  bsUacristalUbatiott  d'bydrato 
de  plomb  Pb>U*0^. 
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En  opérant  dans  des  conditions  analogue?,  mais 

à  1.1  tomixVature  de  l;:0-,  on  obtient  de  l'oxyde  do 
jdomb  anbydre,  cristallisé  en  lamelles  transluci- 
des ct  brillantes  {l'a\en;. 

L'acétate  tn basique  est  le  plus  stable  des  sout- 
acétates  de  plomb.  —  Il  juue  un  graud  rôle  dans 
la  fabrication  du  liianc  de  cénise  (procédé  de  Cli- 
chy)  :  c'est  lui  en  effet  dont  la  solution,  d<1rom- 
posik;  par  l'aride  carbonique,  donne  naissance  au 
carbonate  de  pîoa.b;  il  se  forme  en  même  temps 
du  diacetate. 

Dans  le  procédé  hollandais,  la  formation  du 
carbonate  de  plomb  est  duo  également,  scion 
Pelouzc,  à  la  production  du  diacétate  trijtli  m- 
Itiquc  qui  se  forme  in  la  surface  des  plaques  de 
plomb  et  (jni  •  st  uilérieureoieat  décomposé  par 
l'acide  curbunique. 

i.  .lfonoacéta<«  (r(plom6i0iw  {Acétate  i«uc6a- 
sique), 

fCMPQi  HOiPb,  SPhO. 

Préparatton. —  On  met  la  solution  des  sels  pré- 
cédents en  digestion  avec  de  l'uiyde  do  plomb. 

Le  monoacétaie  triplombtque  est  une  poudre 
blanche,  peu  soluble  dans  l*eau  chaude,  d'oéiditfl 

se  déjiose  en  a'f!;iiilles  brillantes  (nerzelius). 

Le  [inuluil  connu  sous  le  nom  d'ej  trait  de  Sa- 
turne est  constitué  en  mirt  ure  l  ii-ii  '  par  une 
dissolution  de  nionoacéiate  triplombiquc  ;  on  la 
prépare  en  faisant  bouillir  dûa  une  iMlssine  de 
cuivre  (où  l'on  introduit,  par  précaution,  ane 
lame  de  plomb)  0  parties  d'eau  avec  3  parties  de 
diu'  'tat  •  di-  plomb  et  1  partie  de  litîiar^  '. 

L'cfju  '/(•  (iDulard  est  préparée  eu  vi  rstnt  dans 
1  litre  d'eau  ^\<'  rivière  8  à  3ll  granjim  s  d'extrait 
de  Saturne.  —  On  se  sert  de  cc!>  préparations 
pour  l'usage  externe  comme  astringent  ct  réso- 
lutif. 

On  se  sert  souvent,  en  chimie,  des  dissolutions 

de  80us-ac('tates  de  plomb  pour  précipiter  des  ma- 
tières colorantes,  des  tannins,  des  pommes,  etc. 
Guiftnet  a  observé  que  la  sLilution  d  ac<  t  ite  basique 
de  plomb  donne  dans  une  liqueur  renfermanl  un 
azotatt^  soluble,  ne  fût-ce  que  1  un  préc  ipité 
caillebotté  d'asotole  bibasique  de  plomb  tréa-pcu 
soluble  dans  l'eau  froide,  mms  soluble  à  chaud, 
ct  cristalli'ant  pur  refroidissement  :  il  est  égale- 
ment soluble  dans  un  excès  du'  èîate  babi([uc 
[Huit,  de  la  Soc.  chtni.,  18i.:î,  p.  Il  »]. 

AcéTocuLoauvuaixes,  AcÉToiouBTDai.\e9,  aolTO- 
BBoaHTiiamn  plombiquu» 

(C»H»0^j|pb..  C«H»OJjp^.,  C»HiO«jpb". 

Ces  corj  s  trèf-inféressnnts  ont  été  décrits  par  Ca- 
rius  J/liin.  de  Chnn.  et  de  Plit/s.,  (il  ,  t.  LWIII, 
p.  'JOi .—  .1)111  di'rClit'in.  u.  l'hann.,x.  (.\\V,  p. 87, 
I8UJ|,  qui  in;li<(ue  pour  leur  préparation  les  deux 
procédés  suivants  : 

1.  On  ajouie  de  l'acide  acétique  à  uti  mélange 
Intime  de  chlorure  de  plomb  récemment  pi''<  ii>ité 
et  di;  diacétate  do  plonil»  anbydrc,  de  manière  à 
former,  avec  le  tout ,  une  1  oulllic  éjKiiss  •.  La 
mojsse  s'échaufTe  et  se  iran-f  uaïc  promptenient 
en  un  corps  solide  nnn  ci  isiallin  qu'il  su'lit  d'ex- 
primer entre  des  feuilles  de  papier  pour  le  débar- 
rasser d'acide  acétiauc.  t  n  tel  mélange  chauffé 
en  vase  clos  à  135"  douuu  la  combinaison  crisial- 
liséc. 

îi.  On  fait  réagir  sur  le  diacétate  de  plomb  L  s 
chlorures,  bromures,  iodures  <ii'  radiraux  alcoo- 
liques, élltylc,  éUiylène,  etc.  Pour  obteiiir  les 
con)po9és  chlorés  ou  bromés  bien  cristallisés  il 
faut  opérer  en  vase  des  à  180"  (pour  les  composés 
iodés  à  1  iO'  seulenf.ni)  et  en  présence  d*âcido 
ai  èiiipif  I  1  mol-  uio  d'acide  pour  i  molécule  da 
I  diacéuic  de  plombj. 
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La  réaction  par  laquelle  l'acétoclilcirhydriae  de 
plomb  prend  naissance  est  la  suivante  : 

c«n»ci  +  (c»u'0«)«Pb" 

Clilorora  d'éthf  le. 
»  C>H*0>.OH»  +  i  Pb". 


Cl. 

AcAate  réthjl»,  AcélocblorhrdriM 
de  plomb. 

Il  est  évident  quMl  ne  faudrait  pas  prendre  S  mo- 
lécules de  clilnrure  d'iîihylc,  rar  on  aurait 

2(C*II»C1)  +  (C»1P0VP1>" 
=  CI»Pb"  +  (C«H«0«.C»H»,«. 

Propriflrs.  —  Ces  composi-s  sont  gLiiéralcmcnt 
bien  cri  1  ail i>i'-s,  dans  le  ty|)0  clinorboiubiquc.  Ils 
■ont  sului  i<  ^  en  faillie  quantité  dans  Tacide  acé- 
tique. L'alcool  et  l'eau  les  décomposent  lente- 
ment en  diacétate  et  en  chlorure,  bromure,  iodurc 
de  plomb. 

COMDI.HAISON    D'ACÉTOCHIOnilVonnE    ET    I>E  DI- 

ACKTATE  DE  PLOMB.  —  Quand  on  chaufr.3  ui.e 
dissolution  de  3  molécules  de  diacétate  de  plomb 
avec  une  molécule  de  chlorure  de  plomb  récem- 
ment précipité»  celui-ci  se  dis>-out  et  Ton  ohtiont, 

Kévaporation,  de  beaux  cristaux  qui  picscntent 
omposition 

(C»  IPO';»Pb"  I  l'l>"  +  3H*0. 

Diacétate  de  plomb.  Acétocblorbjrdriae 

de  plomb. 

Ce  sont  df»8  prismes,  longs  sunvmt  d'un  centi- 
mi'trc,  solubles  sans  (léroinpositimi  tian>  IWu  et 
qui,  traiti  s  par  i'arid».'  acvlifiue,  lui  abandonnent 
du  diacéiute  de  plomb,  en  nif-nie  temps  que  l'acé- 
tochlorliydrine  cat  mi»e  en  libcrié. 

Ce  m6me  corpa  parait  avoir  été  obtena,  à  Tétat 
bnpur,  par  Po^le,  en  traitant  à  chaud  le  chlo- 
rure do  plM!!i)>  par  je  mon  ia  ('latc  tribasique  de 
plomb  et  ajijut.uit  ensuite  un  li';,'or  excès  d'acide 
•CLtique. 

(A)«la\\I<.r)N    n'AfiriF.   ACitriQt'E    IT   DE  HINim. 

[Fi^ciK  1,  Jiiiirn.  f.  Cnem.  u.  Phys.  von  Sehweig- 
Qtr,  Ui],  124.1  —  £n  cbaoflant  k  40°  un  excès  de 
minium  avec  de  Itaeide  acétique  eristallisahie,  on 

obtient  une  di'^solution  qui  di-posc,  par  r.  rr.  iJi^- 
scment,  de  beaux  piisnics  rliomb  aflaiix  obliriues. 
Cos  cristaux  sont  très-aliiiraiilêv.;  si  l'on  essaye  do 
les  sécher,  ils  se  déromposent  eu  acide  acétique 
et  en  bioxjrde  de  plomb.  I.x;ur  solution  même  se 
décompose  au  contact  de  l'air  ou  par  l'addition  do 
Peau.  Les  cristaux  chauffés  à  1(Kp  entrent  en  fu- 
sion et  se  décomioMMit  presque  immédiatement 
en  plomb  mélalliquc.  arélon*\  acide  acétique;  ils 
irpaïuii'iit  <'u  niême  tiiujss  l'odr-ur  de  la  fève  de 
Tonka.  D'après  Jacquelain  [Conipt.  rend,  des 
trac,  de  C/umi.,  1851,  p.  i],  ces  criataui  sont 
représentés  pur  les  rapports 

3{C*H»0»),l>bO>(î).  (») 

ACETATES  DB  POTABltim. 

Mo.fOACéTATB  DB   POTASSIUV.  (aCFTATE  NFITRE. 

Areatium  tartari,  Tartams  reqenrratus  ,  Terra 
fo'.Hifa.  l}!œ!leri'nl,\  Cchl ,  ttvrd'e,  WcinslAncrdr.) 

II  existe  en  abuiulance  dans  la  sévo  de»  végé- 
taux :  c  est  lui  qui  dans  la  calcinalion  du  bois 
donne  naissance  à  la  mineure  partie  du  carbonate 
de  potassium  qu'on  retrouve  dans  les  cendres.  — 
On  le  prépare,  en  dissolvant  dans  l'acide  acétique 
le  carbonate  de  poUvsiun»;  (piand,  dans  cette 
préparation,  on  emploie  le  vinaigre  brut,  il  faut 
avoii  boin  de  n'ajo'iler  U\  carbonate  que  par  petites 
portions,  et  de  maimcnirla  liqueur  toujours  acide  : 
on  évitera  ainsi  la  formation  de  matières  colo- 
rantes que  l'action  alcaline  do  carbonate  dévelop- 
permtpromptemcnt  iFremy  père). 

L'acétate  de  potassium  est  blanc,  cristallisé  en 

(l)  C  =  6,  O  =  8,  rb  «  103,5. 


aiguilles  ou  en  paillettes  blanches  et  grasses  au 
toucher.  —  11  est  trës-soloUe  dans  l'eau,  et  dé- 
liquescent : 

1  p.  de  »el  se  dissout  dans  0,531  p.  d'e.tu  à  2*  ] 

—  —       —       0,t37       —      13«9  ( 

—  — '        ~-       0.321        —      îHi<»3  à 

—  —        —       0,1W3       —      6i«  ) 

Une  solution,  saturée  à  l'ébuUition,  contient 
i  partie  de  sel  pour  0,|-2ri  p.  d'eau;  cette  solution 
bout  à  m  -  (Rrrzeliu^). 

Il  est  solnlilc  (iaii->  raIro<il,  niais  moins  que 
dans  l't'aii  :  il  SI'  (ii^5ouf,  en  L-lTet,  dans  ti  p.  d'al- 
cool absolu  bouillant  et  dans  3  p.  d'.tlcool  ordi* 
naire  (Destouches). 

La  solution  bouillante  dépose  par  refroidisse- 
ment l*acétate  en  beaux  cristaux.  Sa  dissolution 
alcoolique  est  précipitée  par  l'éiber.  —  Elle  est 
décomposée  par  l'acide  carbonique  avec  formation 
do  carbonate  de  potassium  et  d'une  notable  quan- 
tité d'éthcr  acétique. 

L'acétate  de  potassium  est  aoluble  dans  IVidde 
acétique  qui  le  transforme  en  acétate  acide  do 
potassium  ivoir  plus  loin),  et  dans  l'acide  acéti- 
que antiydrc  arec  lequel  11  forme  une  combinai- 
son spéciale. 

La  solution  aqueuse  de  l'acétate  de  potassium 
évaiHirée  à  siccité  se  transforme  en  une  masse 
lamellaire  (fffTt  foiMs  du  fnrtre  des  anciens),  qui 
fond  à  une  temjM'ratiire  plus  élevée  {'l'M"  environ) 
et  se  prend  par  refroidissi  nifiit  en  cristaux  feuil- 
letés, tellement  délique-cents  (|u'ils  se  recouvrent 
presque  à  l'instant  niéinc  de  petites  gouttelettes 
d'eau  :  à  cet  élat,  l'acétate  de  potassium  est  em- 
ployé fréquemment  dans  les  recbercbes  chimi- 
ques, comme  déshydratant,  et  comme  puissant 
agent  de  double  décomposition.  —  An  rouge,  il 
est  détruit,  en  donnant  de  1  iioéioiu",  des  gox  in- 
fl.ammal)l(  s,  des  produits  (  nii'yreuniaiiques  Cl  en 
luis'^ant  du  carbonate  mêlé  de  charbon. 

Chauffé  avec  un  excès  de  potasse,  il  se  trans- 
forme on  carbonate  de  potassium  et  en  hydro- 
gène protocarboné  t 

C«I1»0»K+  KHO  =  CO»KS-f-Cn*. 
(Perso?  et  Dumas,  Ann.  de  Chm.  et  de  Phys,, 
t.  LXMll,  p.  W.J 

Distillé  avec  de  l'acide  arsénieux,  il  produit  de 
l'oxyde  de  diméthylarsine  (liqueur  fumante  de 
Cadet).  Cette  réaction  est  si  sensible  qu'elle  sert 
généralement  à  constater  la  préscn  :c  de  l'acide 
acétique  :  la  plus  petite  quantité  d'.-)cétate  de  po- 
tassium chanfTée  avec  un  excès  d'acide  arsénieox 
donne  naissance  à  des  vapeurs  blanches,  douéea 
d'une  odeur  alliacée  très-prononcée.  —  Lorsqu'on 
soumet  &  l'électrolyse  une  soTalion  concentré** 
d'acétate  de  potassium,  ou  obtient  des  produit'^ 
pa/ejx  forim's  en  majeure  partie  do  méthyle,  d'a- 
ride car;  ..!  i  et  d'hydrogène  [Kolbe,  Jutn*  d$r 
Chem.  u.  PItarin.f  t.  LXL\,  p.  257J. 

C'est  le  procédé  qui  a  aervi  &  Kolbe  pour  obte- 
nir le  méthyle  libre. 

Lorsqu'on  électrolj'sc  un  ni.'lance  d'acétate  et 
d'<i'nanibyl.ite  de  polassiuni,  il  se  l'orme,  en  trè^- 
petite  quantité  à  la  vérité,  du  muthylo-caproyle 
[Wurtz,  ilnn.  d»  Ckim*tt  d$  Phys.,  t.  XLIV, 
p.  29ÔJ. 

Lorsbu'on  fait  passer  un  courant  de  chlore  dans 
une  solution  d'acétate  de  pota^^'^ium,  la  liqueur 
acquiert  des  propriétés  décolorantes  énerj;iques, 
qu'elle  perd  par  le  séjour  à  l'air. 

Pendant  le  passage  du  chlore,  il  se  dégage  de 
l'acide  carbonique. 

L'acéUte  de  potassium  distillé  avec  do  l'acide 
butvrique  ou  valérique  se  transforme  en  acétate 
acide  de  potassium. 

Il  est  employé  en  méderine  comme  fondant  et 
diurétique;  ou  l'a  eniplové  avCC  SUCCès  dans  lÂ 
U'ailcmcnt  de  la  gonorrhée. 
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AciTAn  ACIDE  DE  POTAS«lt  M, 

C»IPO»K,  cMno'n. 
Tlionison  l'obtint  en  évaporant,  dans  le  vide,  un 
mélange  d'une  molécule  d'acétftte  de  potassium  et 
d'une  molécule  dVide  acétique. 

Srlelscns  l'étudia  avec  soin  et  constata  que,  pour 
le  produirp,  il  suflit  d'évaporer  une  solution  d'acé- 
tate avec  un  excès  d'acide  acétique;  par  refroi- 
dissement, OD  obtient  une  masse  cristal! irin  de 
diMéUte  [Joum.  de  Pharm.,  (3),  t.  VI,  p.  115,  et 
Compt.rtnd.  del'Arad.,  t.  XIX,  p.  011].  Ou  peut 
également  le  préparer  en  chautTant  le  monoacétate 
avec  Je  l'acide  butyririuc  on  \iilérique. 

Ce  sont  tantôt  des  lamelles  nacrées,  tantôt  de 
lon(!s  prismes  aplatis,  très-fleiible  ,  il>  '  iq<iesccnts, 
■olubles  dans  ralcool.  On  peut  leschauiT<  r  dnus 
le  vide  k  190*  ssn«  qu'ils  perdeut  de  leur  j  oids 
ou  qu'ils  seient  altéré'*. 

Le  «;el,  SDiiuiis  à  ractioii  de  la  cijaleur,  fond 
vers  l  iS'  en  ilé;;ageant  un  p  -ii  d".  ciil  ■  a  ' tique; 
à  200°,  il  entre  en  ébullilion  en  se  décomposant 
et  en  produisant  de  l'acide  acétique  cristallisabin. 
La  température  moote  progreasifement  Jusqir.\ 
900*(  à  ce  moment,  la  cornue  ne  renferme  plus 
que  du  monoacétate  do  pota«isiiun.  On  utilise  ces 
propriétés  du  diacétate  do  potassium,  dans  la  pré- 
ïiaratioti  de  l'acide  acéiiqm'  ni  'ni'liydr at''.  Kn  dis- 
tillant, en  elTet,  de  l'acétato  neutre  avec  de  l'acide 
acétique  très-étf>ndut  le  sel  llM  nne  molécule 
d'aci«le«  et  quand  la  concentration  est  arrivée  h  un 
point  suffisant,  le  scl  acide  est  décomposé  et  pro- 
duit de  l'acidi»  cristalli-^able.  Dans  cette  distilla- 
tion, il  faut  inuinti-nir  la  température  au-dessous 
de  3ii'i  j  pour  éviter  la  formation  de  produits  em- 
pyreumatiques.  L'acélate  acide  de  potassium  est 
décomposé  sons  linfluence  d*tto  oouraot  de  Tapeur 
d*eau. 

Combinaison  d'acélale  de  potassium  et  d'acide 
aeétiqtte  anhydre, 

2  :C»H»0»K)  -f  fCMPO  îO. 
Ce  corps  a  •'■ti' d«'convert  parti*  rl  anit,  qui  lui  donna 
le  nom  (1m  l/i'i'  <-late  de  jiotdsse  nnin/dre  [Ann.  de 
atini.  et  de  l'hys.,  (3),  t.  XXWII,  p.  3171.  Si 
le  diacétiito  de  potassium  est  de  Tacéiato  neutre 
4-  i  molécule  d'acide  acétique  monohydraté  de 
cristallisation,  le  corps  de  Gernardt  peut  être  con- 
sidéré comme  l'acétafc  neutre  1  t  2  molécule 
d'acide  acétique  anliy<lro,  de  rri''ta!li>a!i()n. 

Il  se  fume  dan^  l'actum  du  ji  )ta^•^iuln  sur 
l'aride  acétique  aobydre,  ou  par  la  dissolution  du 
nioiiiiacétate  dans  T^vidc  océticpte  anhydre  bouil- 
lant; il  se  dépose  par  refroidissement  des  aiguilles 
Incolore*,  trés-déliquesrentes,  moins  cependant 
(juc  lo  monoacétate.  La-  sel  sec  chauffé  dépit;  -  de 
la^id'^  nri'tiquc  aultydie,  et  laisse  comme  résidu 
du  m  ihoact-uite  pur. 

ACÉTATE  DB  ROBIBIUM.  (Grandcau,  Ann.  de 
Chim,  H  dt  Fhyê.,  (3),  t.  LXVil,  p.  m.] 

Paillettes  nacrées,  grassea  wa  toucher,  que  l'on 
obtient  en  soumettant  à  une  lente  évapnratfnn  la 

di-s  >li:»ion  du  carlK)n;it>- de  niliiJium  d  nis  Taeiilo 
acijntji.e  concentré,  il  est  solui)le  dans  l'alcool  et 
dan»  T'-au. 

ACÉTAT£  DE  SODIUM  [terre  foliée  mutêro^), 
C*H>0«i\a-^3(U«0). 
On  peut  le  préparer  directement  en  satnnuit 
l'acide  acétique  |nr  du  carlronate  de  sodium.  In- 
dustriellement, on  le  préparait  ju'.qu'fï  ces  der- 
nières années  par  double  décomiinviiiou  a\i  e  le 
pyroii^uite  de  calcium  et  le  sulfate  de  sodium, 
mais  c-  procédé  n'est  pas  avantageux  à  cause  des 
pertes  qui  résultent  de  la  fonnatioa  facile  du  aul- 
nie  d«  calcium  et  de  sodium 

(80»)<Nal>Ca". 


On  le  prépare  Rénéraicmcnt  aujourd'hui  en  dis- 
tillant le  pyroiipnito  de  calcium  purifié,  avec  de 
l'acide  sulfurique  et  saturant  le  liquide  distillé 
par  du  carbonate  do  sodium.  On  peut  aussi  satu- 
rer directement  l'acide  pyroligneux  préalablement 
purifié  par  distillation,  avec  du  carbonate  de  so- 
dium; on  évapore  et  Too  obtient  par  cristallisa- 
tion  de  l'acétate  impur,  brun,  que  l'on  soumet, 
dans  des  vases  peu  profonds  en  tnle,  à  la  tem- 
pérature du  ronce  sombre.  Les  matières  troiulron- 
nenses  sont  ainsi  détruites:  il  ne  reste  plus  qu'à 
reprendre  par  l'eau  pour  obtenir  un  sel  eom|rié- 
tement  blanc. 

Ce  sont  do  gros  prismeeelinorhombiques.  Com- 
binnison  ordinaire  :  [Kopp,  Binleit.  tu  di''  Tr/s- 
tal..  p.  ;ilO.  —  lîrooke,  Ann(ds  of  Philosophy, 
t.  XXII,  p.  p.  m,  /i',  ï,  plus  rarement  avec 
/i'.  //<  »,  /y'  ».  ai/i;  m  ;  m  par-dessus  o»  =  l>i"30'; 
p:m  =  ï  .  t  .  ;  btf*:  diA  A  117*32'.  Clivage  pa- 
rallèle à  p  et  à  m. 

Ce  sel  possède  une  saveur  amère  et  piquante 
sans  être  désagréable.  Il  e«l  soluble  dans  H.'.t  par- 
ties d'eau  à  (j",  ilans  2,4  partie.s  h  37"  et  dans 
1,7  à  iS  "  (Ozanii).  D'après  Cerardin,  iOO  partie» 
d'alcool  h  0,<J'.Hli  dissolvent  38  parties  de  sel  cris- 
tallisé, à  18°;  celte  Bulubilité  diminue  avec  la  con- 
centration de  l'alcool  qui,  à  0,8.12,  n'en  dissout 
plus  que  2,1  p.  La  solution  aqueuse  saturée  à  l'é- 
bullition  n-nli  Tini'  d.i.S  p.  dVau  pour  1  de  sol  et 
bout  à  l'-'»"4  (lîerzelius).  Quand  on  expose  le  sel 
cristallisé  à  l'air  sec,  il  perd  peu  à  peu  ses  3  mo- 
lécules d'eau  qu'il  reprend  facilement  dans  l'air 
Il  timide.  Si  on  le  fond,  il  perd  également  ses 
3  molécules  d'eau,  mais  il  est  alors  d.  venu  déli- 
quescent et  il  peut  attirer  jus([u'à  7  molécides 
d'eau;  il  fiirruf  aloi-s  uu  liquide  assez  mol>ile,  so- 
lution sursaturée  qui  cristallise  avec  un  vif  déga- 
gement de  chaleur  quand  on  l'ébranlé  avec  uti. 
corps  dur,oo  quand  on  j  projette  une  paroelled'ac^ 
tate  de  sodium  desséché  ou  cristallisé;  un  fhiK- 
ment  d'afi'tafe  fondu  ou  d'autres  sels  ne  pro<Iui- 
rait  jKis  le  ne'ine  efT-'t  (Reisebauer,  Ann.  der 
f'hem.  u.  Phanii.,  t.  C.W.  [i.  I  (t.,  juillet  1860,  et 
Itfpert.  de  Clitm.  pure,  18GI,  p.  Gii]. 

L'acétate  de  sodium  subit  la  fusion  ignée  vers 
31I|o.  Lorsqu'on  soumet  à  l'action  de  la  chaleur 
un  mélange  à  poids  équivalents  dVtcétate  de  so- 
dium et  d'acétate  do  potassium  (dont  le  point  de 
fusion  est  il  202»),  il  fond  it  224"  (  Scbalftjotsrli, 
Po'jumd.  Ann.,  t.  CIL  p.  '-0:t]. 

Le  cblorurc  do  soufre  brun  attaque  l'.acétate  de 
sodium  fondu,  et  produit  de  l'acide  acétique  an- 
hydre, du  auUiate  et  du  chlorure  de  sodium 
(Ileintz). 

L'ac'tatc  de  sodium  est  cmpt  yé  en  médecine  à 
la  dose  de  2  ?»  S  frranimes  nenme  fondant  et  diu- 
n'iiipiê  ;  h  plus  haute  d  se  il  est  purgatif. 

ACÉTATE  DE  sTBONTtuii.— i'rismes  clinorhom- 
biques.  Inclinaison  des  faces t  ml  m  sa  124^'t 
P  :  fti  s  WIU'.  Clivage  peu  marqué  parallèlement 
à  Al.  Ces  cristaux  sont  ceux  que  l'on  obtient  en 
soumettant  la  solution  d  acètate  de  strontium  au 
froid;  ils  renfermetu  2t')  " ,,  d'eau,  soit  environ 
5  molécules  d'eau  (."»  molécules  d'eau  =  2(i.8T. — 
Quand  le  sel  crisialliso  à  iâ",  il  renferme  4,23  % 
d'eau  (MitscherlichV  Ce  rapport  noua  parait  peu 
probable,  1  molécule  d'enu  éxiireant  6,8  */•■ 

ACÉTOMTRATE  DB  STROMIIU, 

c»ino»  ) 

Ar  O»  i  • 

[Joum.ftirprakt.  Cliem.,  t.  LXXiV,  p.  431  ,et  AqMTl* 
deak{m.pur«,  IH5K  59,  p.  125.]  On  robtient  en  lais- 
sant évaporer  une  solution  qui  renfennel  moléculd 
d'acétate  et  1  molécule  de  nitrate  de  strontium  t 
quand  la  sniution  est  un  j>cu  acide,  le  scl  se  dé- 
pose en  belles  tables,  inaltérables  à  l'air. — Chauffé 
à  100*,  il  perd  toute  ion  ean  de  crislallIaatiMit 
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chauiïé  davantage,  il  déMonc  en  produisant  imo 
belle  flamme  pourpre.  —  D'après  de  Hauer,  qui 
r«  déooafert,  co  sel,  trte-iotiraasiuit  au  point 

de  tae  dn  r6lo  qu'y  joue  le  strontium  romnie  élé- 
ment <li,itonii(|iio,  renfermerait  'l  m  il'VuIes  d'eau 
de  ui-itulUsation;  sa  compositiuu  ubl  ruprûseutée 
par  Ut  foKimle 

''TSîi  !*"+'"•<>■ 

ACiTATM  M  nuujuM.  fKablmaon  flK  Ann, 

de  Chim.  rt  <h  Phi/s..       t.  lAXVII,  p.  i  ÎJ.  — 
E.Willni,^*»».f/<'C/iiHi.  et  d«/*/ii/«.,(4,,  t.\,p.76.J 
àdwn  M  PtoToxroi  bb  THAurait, 

c«n»o«Ti. 

n  8*obtient  par  la  dissolution  du  carbonate  dans 
Tacidc  arétique  :  sel  déliquescent,  eonsenrant  tou- 
jours l'odeur  de  l'acidi*  aciHic^ue;  tr«'s  sohible  h 
chaud  daa$  l'alcool,  qui  le  dépose  par  refroidis- 
sement, en  bemii  mamelons  sogreat  (Kuhloiaiin 
flla). 

Adam  m  vimoitm  m  tbaujoh, 
(CiHtO*)*!!"'^-  3H<0. 

On  le  prépare  en  dissuUaiit  à  l'i-liullilion  du  per- 
oxjdc  de  ttialiium  duiis  l'acide  aréiique.  Par  éva- 
poralion  spontanée,  on  obtient  do  belles  tables 
appartenant  au  système  du  prisme  rbombotdal 
oblique.— Ce  sel  est  décomposé  par  Tean  en  adde 
acétique  et  poroxydn  de  tlialiium.  Il  se  d  'rnmpose 
de  mêmn  «l'iand  on  le  laisse  exp  osé  a  l'air,  ot 
d'autant  plus  site  que  la  tempér.ittire  est  jilus 
élevée;  h  iou»  elle  c»t  très-rapide  et  complète 
(Ed.  W  illin. 

ACÉTATB  DB  TBORiaM.  —  Petits  cristaux  acicu- 
laires,  to^peu  solubics  dans  IVide  acétique 
étendu;  insolubles  dans  l'eau  f  Chvdi  nitis,  /-Mr. 
fHr  prakt.  Cliem..  t.  LXWIX,  p.  ît;l.  isr.3  et 
Butl.  de  la  Sor.  rhmi.,  isr,},  t.  I,  p.  r«3]. 

ACÉTATE  D-URANIUM.  [  llanuiielsbei g,  Ann.  de 
PiigO^ud.,  t.  LVIII,  p.  31;  Pelifi'U,  Ann.  de  Chim. 
•t  tU  Phy$.,  (3),  t.  V,  p.  13;  Wertheim,  id., 
t,  XI,  p.  40;  Weselsky,  Jowm.  fur  prafcf.  Chem., 
t.  LXXV,  p.  h\  im  et  Répm,  dê  Chim.  pur*. 
I«j8-M,  P.177J.  ' 

Atttàm  vaaxBox, 

(C>H»Oi)»|}r«  =  *         j  O», 

On  le  prépare  en  laissant  évaporer  spontané- 
ment une  solution  d*ltydrate  uraneuzdana  l'acide 
acétique;  ce  sont  de  Anes  aiguilles, d'un  vert  foncé, 
groupées  en  mamelons. 

Acétates  irakiques.  —  Le  sel  neutre  a  pour 
compoaition 

C«U«0i(0rO)»«^*jJÎ.'Ojo. 

Il  forme  avec  les  autres  acétates  des  compoaés  ré- 
pondant à  la  formule  générale  : 

rrsnsnsvti 

Pour  l'obtenir  on  calcine  K^èrement  lescristaox 
do  nitrate  d'uranium.  Jusqu'à  commencement  de 

rMuclion:on  traite  le  résidu  par  l'aride  acétique; 
la  solution  abandonne  de  très-beaux  cristaux  d'a- 
céute  pur:  le  nitrate  non  décompo'-é  étant  beau- 
coup |>lus  solublc  reste  dans  les  eaux  mères.  Si 
la  cristallisation  a  lieu  à  la  température  ordinaire, 
le  sel  renferme  8U*0;  si  ellealieuau-desaous  de 
15»,  Il  renferme  3H<0.  —  Dans  le  premier  cas,  ce 
sont  des  prismes  rliomboldaiix  o!)li(pie>,  jaunes  et 
transparents,  décompo^ables  par  l'eau  bouillante. 
—  Dans  le  b  >  iw  l,  ce  sont  des  octaèàre^  à  base 
carr«^,  dout  lu  âouiaitit  troïK^ué  est  remplacé  par 
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une  face  bien  nette;  ces  cristaux  perdent  H*0  à 
lUU",  niais  le  reste  de  l'eau  ne  s'e  i  va  qn'à  S78^, 
en  même  temps  le  sel  devient  muge. 

Pincus  a  proposé  l'emploi  de  l'acétate  d'uraniam 
pour  le  dosage  de  l'acide  pbosphorique  [Réptrt, 
de  Chim.  pure,  1859,  p.  300J. 

Combinaisons  doubttg.  —  On  peut  les  préparer 
par  trois  procédés  : 

1"  Quand  le  carbonate  du  métal  qu'on  vent 
combiner  à  l'acétate  d'uranfUm  eat  soluble,  on 
ijoute  bi  solution  à  la  solution  ehande  de  l'acétate, 
jusqu'à  ce  qu'il  commence  à  se  former  un  préci- 
pité d'uranate;  on  ajoute  de  l'acide  acétique  qui 
dissout  ce  précipité  et  on  abandonne  à  l'évapo- 
ration. 

2"  Quand  le  carbonate  est  insoluble,  on  en 

Soute  à  la  solution  bouillante  de  l'asotate  d'ura- 
um  iusqu'à  ce  que  tout  l'oxyde  nnuiique  soi* 

!  précipité  :  on  dissout  ce  pré<  ipité  dant  l'adda 
acétique  et  on  fait  cristalliser. 

3  "  Ou  iiiélanfie  deux  molécules  des  ai^étiites 
simples  et  on  fait  cristalliser  à  plusieurs  reprises 
dans  une  iKiueur  acidulée  par  l'adde  acétique. 

Ces  sels  sont  généralement  bi«n  cristallisés. 
Jaunes,  solubles  dans  l'eau.  L*keétat»  d*ttranium  et 
de  sodium  possède  la  propriété  de  faire  tourner  le 
plan  de  polarisation  [Marbacb,  Ann.  de  Clum,  H 
de  Phys.,  (  {  ,  t.  XLIV»p.45J, 

ACÉTATE  DE  ZINC, 

(C»H»OV     '  -f-  3U»0. 

On  le  prépare  en  diseoirant  dans  l'adde  acétique 

le  line  métallique,  l'oxyde  ou  le  carbonate  de  zinc. 
—  Par  éva|>oration  on  obtient  des  laines  na'Tées, 
onct  leufies  au  toucber.  —  lype  clinorbornbique. 
Combinaison  ordinaire  :  [Brôoke,  Inr.  ci!.]  />.  m, 
fc',  6*'»,  a"*.  Les  cristaux  ont  la  forme  d.  tables 
par  suite  de  la  prédominance  de  la  face  p.  Incli- 
naison des  faces  :  m  :  m  an-desBoa  de  o<»l  li«36'; 
p;»i  =  llJ"'.'S';  p:/»'  =  l33"30î  p:6w««  ÏS'SS'. 

tlivac  parallèle  à  p. 

Cristaux  trés-solublcs,  fusible*  à  100°  dans  leur 
eau  de  cristallisatioii  et  subissant  à  195"  la  fusion 
ii;néo  :  il  se  sublime  h  cette  température  de  l'acé- 
tate de  zinc  anhydre.  Eu  augmentant  la  tcmpérap 
turc,  il  distille  de  l'acétone,  poia  la  décomposition 
est  c -nipléte  et  il  ne  re-te  plus  dans  la  cornue 
que  de  l  ewde  d  -  ziue  nièlé-  de  cbarbon  et  de  zinc 
métallii|.ie.  —  Selon  Larocque  [H'cueil  des  trav. 
de  la  Soc.  d'Émul.  p.  l.  se.  pliarm.,  janvier  1847, 
p.  54],  il  60  forme,  à  un  certain  moment,  un 
acétate  basique  de  rinc. 

ACHATS  DTTTRIA.  [Berlin,  GmcfiVsJ7aii(f5iicft, 
4»  édite  n,  t.  II,  p.  273,  et  l'opp,  .Ann.  drr  Chem. 
M.  l'h.inn..  t.  CXXXl,  p.  IT'.'.j  —  Prisuies  roses, 
rlKunboi.iaux,  terminés  |)ar  des  sommets  trièdres. 
Inaltérables  à  l  air,  solubles  dans  9  p.  d'eau 
froide,  insoluliles  dans  l'alcool  concentré.  Ils  per- 
dent leur  eau  de  cristallisation  (U*0;  à  lOU*  et 
deviennent  opaques. 

ÉTHKRS  ACÉriQLBS. 

Nous  ne  décrirons  ici  quo  les  éthcrs  dérivés  des 
principaux  alcools  jroonoatomiques  do  la  séri* 
grasee  :  les  autres  étliers  seront  décrits  avec  leura 
alcools  respectifs. 

('.eux  dont  on  trouvera  ci-dcssous  la  des  -riptiou 
dérivent  de  l'aeide  acétique  par  lu  sub^tilutiou 
d'un  radi  al  iralcuol  inonoatoiiilque à  l'bydrogëne 
basique  de  l'acide  acétique  : 

C«UïÛ«.H.  C«H»0».C'U'". 
Adde  acétique  Acétatt  akooliqae. 

Dans  la  tli  '  irie  des  types  on  les  envisage  comme 
ri'  iivaut  d  une  molécule  d'eau  dans  hKpielle  un 
liydrn^ène  es;  remplacé  par  un  acélyle,  ci  l'autre 
bydrogèuo  par  un  radical  alcoolique  mouoato- 
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inl<fue  :  ils  repit'siMitfiit  donc  tles  aoi'iaics  alcoo- 
liques. 

Eau.        A  :  îi  acétique.    Éthcr  ,i  i  tiij  ii-?. 

ACÉTATE  D  AM  YLE.  [Cabours,  AHti.  d»  Chiin.  el 
d»  Phys.,  ;'2),  t.  LXXV,  p.  !07.  —  Bofiiiana, 
0)t  t,  XAXIV,  p.  325.] 

C»H»0».(:»HH. 
On  le  pn'parc  on  distillant  un  mélange  do  1  p< 
d'acide  siiiruriquc,  1  p.  d'alcool  Bmvliquc  et  2  p. 
d'acétate  do  potassium  :  lo  produit  distillé  est  laré 
à  l'eau,  si'cliô  sur  du  cldorum  de  calcium  et  rec- 
tifié sur  du  masbici  t  (  Cahours).  On  le  prépare 

[dus  pur  en  chaufTant  en  vase  clos,  à  |^il",  de 
'iodured'amyleftTec  de  l'acétate  d'argent  (Wurti). 
Pour  lai  enlever  des  tncet  d*alcool  amylique, 
qu'il  retient  as<es  opioi&trément,  Bonhelot  re- 
commaiid'!  d^^  !o  laver  avec  de  l'acide  acétique 
étcii'i.;  <îi'  -i>n  [I  iW-Mi  :  un  onléve  ainsi  l'al- 
coo!  utnvliquti,  baiis  dissoudre  d'éther  en  quantité 
apprécialdc.  — Liquide  incolore,  limpide,  d'une 
odeur  irèa-egréable  de  poire  jargonelle,  quand  on 
rétend  d'alcool.  »  0=0,8702  (Mendelejer),  sui- 
vant d'autn-s  0,«s;î7.  point  d'élmlliticn  :  125° 
(Caliours  ,  KJS.Ti  {ïl.  Kopp  .  !)'=  »  Insoluble 
dan*-  T'  ati,  so'ub'i;  daiis  rnU  cml  et  lY'llicr,  décom- 
po&atilc  par  la  potasse  alcoolique  en  acétate  do 
potas>ium  et  uoool  amjiiquu.  CbaufTé  au  bain 
d'huile,  un  vase  dos,  avec  du  protorldorure  de 
phosphore,  il  donne  de  Tneidc  phosphoreux,  du 
chlorure  d'acétylo  ot  du  clilnrurc  d'anijle  i 

3iC«ii»(.».CMin)  -t-  2(rH:i»} 

«=  3  (C»H«a)  +  3  (CtH«0. CI)  -f-  I«0». 

fSchla^d-  nliaufL-n,  Juurn.  ih-  l'Ininn.  i  t  deCliini., 
décembre  iS.'iii.J  L-ir'-qn'on  rluuilîr'  l'act-tate  d'. - 
myle  à  210"  p^^ndanl  -4  hi'un.'s  avoc  de  l'alcool 
abeolu,  il  se  forme  beaucoup  d'acétate  d'étiiyle, 
sans  trace  d*ac!de  libre  (Friedol  et  Craifts,  BM. 
de  la  Soc.  rhim..  18  i,  t.  II,p.  10i>l.Ou  lo  fabrique 
sur  un"  c  rtaino  échelle  pour  h's  besoins  de  la 
parfuni>'ri»\  qiii  le  ronsnmiiii^  éicndn  de  (if(ii->  >rin 
volumo  d'alcool,  et  lo  désigne  sous  le  nom  d'es- 
sence de  poires. 

ACÉT-lTi:  d'aMYLE  D1CHI.OR/, 

cnPO».c'H»ci«=tJ|»J,5[o. 

On  le  prépare  en  faisant  passer  un  courant  do 
chlore  sec  dans  llacélate  d'amyle  chauffd  au  bain- 

maric.  —  C'est  une  huile  incolore,  mobile,  d'une 
odour  auréulde,  plu»  lourde  que  IVaii,  d  ms  la- 
quolle  l'il''  e>l  insoluble;  solublo  dans  l'ai-  o  d  et 
l  éther;  décomposée  par  la  distillation.  —  On  ob- 
tient des  produits  de  soi  stitution  plus  avancés 
quand  on  l'expose  an  soleil  dans  des  flacons  rem* 
plis  de  chlore. 

ACÉTATE  DE  Btrm.E.  —  \\\ Mvlt^Aim*  à»  CkUm. 
el  de  Phys.,  (3),  t.  XUl,  p.  1  j'J.] 
CiH»0«.C*H». 

On  fliaulT.'  [vendant  qucdcjucs  boures  an  bain- 
marie  quautitéa  équivalentes  d'acétate  d'ar;;'>nt 
et  d'iedure  de  buiyle,  enrcrmét.-s  dans  un  matras 
d'essayeur  :  on  réussit  également  avec  le  chlorure 
de  butyle  et  Tacétate  de  potassium,  ou  enfin  en 
distillant  an  bain  d'iiuib;  un  mélange  de  suirobu- 
tylaiect  d  ac'  i  ite  de  (K>ta'<5inin.  —  Liquide,  inco- 
lôro,  .'tbt'r-',  d  une  od.  nr  trés-acn'ab'e.  D  à  10' 
s  OMiô.  —D'  =  4.013.  —  Point  d'ébnllilion  : 
il4*. 

Il  est  décomposé  par  tue  longue  ébullition  avec 
la  pousse  caustique  en  acétate  de  potassium  «t 

alcool  biii\lir(ue. 

ACETATE  DB  CAPRTLE.  —  [Bouis,  Ann.de  Chim, 
d  di  Phys.,  (3),  t.  XUV,  1. 135.] 


Bonis  le  préparc  par  la  distillation  d'un  mé- 
laiiur  d  ail  (lol  rapryliqnc  et  d'acide  acétique,  OU 
par  l'action  d'un  courant  d'acide  chlorhydrique  sur 
ce  même  mélange,  ou  par  l'ébullition  d'une  solu- 
tion alcoolique  d'iodure  de  capryle  avec  de  l'acé- 
tate d'argent  cristallisé  :  le  mtilleur  procédé  do 
préparation  consiste  à  verser  sur  l'acétate  de  so- 
dium une  dissolution  d'alcool  caprylique  dans 
l'acide  sulfuriquo,  et  à  distiller.  —  Pelouze  et 
Cahours  l'ont  préparé  récemment  avec  le  chlo- 
rure de  capryle  et  l'acétate  de  potassium  {Ann.  dê 
Chim.  et  derhi/^.,  {V,  1. 1,  p.  h.-»].  —  Liquide  plus 
léger  que  l'onn, d'une  odcurdc  fruit  très-apréanle : 
insolul)lt;  dans  l'oan,  sotuli!*'  ilaiis  l'alcool,  et  dans 
l'acide  sulfuriquo,  d'où  il  est  roprécipité  par  l'eau. 
Point  d'i'bullition  :  103»,  Décomposé  par  la  po- 
tasse bouillante  avec  formation  d'acétate  et  d'al- 
cool. 

AXJàtAVB  DE  CAPROTLE  OU  D'HEITU, 

c»H»o>.  c«n>». 

Obtenu  par  l'action  de  l'iodure  de  caproyle  srr 
l'acétate  d'argent  ou  de  potassium  [  Pelouze  et 
Cahours.  Ann.  d»  Chim.  $t  dê  Phys.,  (4),  1. 1,  p.  38J; 
ou  par  la  distillation  d'un  mélange dwoool  hetyli- 
qne,  d'acidf  sulfuriquc  ot  tin  cxci's  d'acide  ac'  tiqno 
[WankU  n  ot  Erlcninovor,  Zeitsi  hr.Chftn.  l'Iiartn., 
ISti»,  ]>;  U>l,  et  Jtihresber.,  1801,  p.  5(  '•). 

Liuuido,  incolore,  D  =  0.8778  à  ii"  el  0.8310  à 
50°,  boitillant  à  115»  (158,  Wank'yn);  décomposé 
par  la  potasse  akooliqiw  en  acétate  et  en  alcool. 

Ai^ÉTATB  SB  càmx.  —  [E.  DollfttS,  Aun.  der 
Chnn.  u.  P/iarm.,  t.  CXXXI,  p.  283,  sept.  186»  et 
Unll.  (le  la  Sor.  chim..  1805,  t.  111,  p.  4:i2.]— On  \<; 
pr'  parc  on  faisant  passrr  un  courant  d'ai  idr  <  lil'>- 
rbydrique  dans  une  ^'Olution  acéiiaue  chaude  d'al- 
cool cétytique.  On  précipite  par  rean,  et  oq  lave 
avec  une  lioueur  alcaline. 

Liquide,  incolore,  oléagineux,  d'une  odettr  ao6- 
tique.  —  V.ii  l'exposant  à  une  bas^e  tonipérature» 
Becker  l'a  obtenu  en  cristaux  prismatiques,  fusi- 
bles à  18°  5  {Ann.  der  Chem.  u.  Pliarm..  t.  Cil, 
p.  541].  —  D  =  U,  858  à  20».  Point  d'ébullition  : 
220*  sous  une  pression  de  de  mercure. 

—  A  i  i\  il  se  prend  en  une  masse  cristalline, 

fusililo  à  18°. 

ACÉTATE  D  LTHYLE  [h'nher  arètiijw). —  (f.aura- 
guais,  Juui  n.  litî  Savants,  IT.M',  p.  321;  Dumas 
et  Boullay,  Journ.  de  Phann.,  t.  .\1V,  p.  113;  Lie- 
big,  vlnn.  der  Ch§m,  u.  Pharm..  t  V,  p.  31; 
t.  XXX,  p.  IM;  Bertheiot,  i4nn.  de  Chim.  et  d» 
Phyt.,  (3),  t.  LXVI,  p.  6;  FrankUnd  et  Dupna, 
Comp.  rend..  1805,  t.  IX,  p.  853,  et  DM.  de  la 
Soe.  chim.»  18<i5,  t.  IV,  p.  m) 

C»H>0».  C»H». 

Découvert  en  1759  par  Lauragnais,  qui  l'obtint 
en  chauffant  un  mélange  d'alcool  et  d'acide  acéti- 
que. — >  Il  eiiste  en  quantités  notables  dans  le  vi« 
oaigre  de  vin  et  mémo  dans  certains  vins. 

Préparation.  —  On  fait  un  mélan^o  d'acido  sul- 
furiquo et  d'alcool,  et  on  le  vorso  sur  un  acétate 
Uen  desséché  I  on  chaulTe  avec  prôraution  eu 
commençant,  puis  on  pousse  le  fuu  Jusqu'à  ce 
qu'il  ne  distille  plus  rien.  —  Les  proportions  les 
plus  convenables  sont  ; 

3  p.  ac  tate  do  potassium,  3  p.  alcool  absolu, 
2  p.  acido  snlfuri<po',  ou  liit  n  U>  p.  acé  ato  (!  • 
)lond).  4  1,2  p.  alcool,  6  p.  acide  suifurique,  ou 
)ion  oncore  10  p.  acétate  de  sodtum,  0  p.  alcool, 
15  p.  acide  sulfuriquo. 

Le  produit  distillé  est  lavé,  desaédié  sur  du 
chlorup'  de  calcium  et  rectifié. 

On  obtirut  .H;ali  nicnt  do  l'éthor  acétique  ^eo 
chauffant,  i  \\  vasi-  clos,  à  •2(10",  mi  niélance  d'io- 
dure d'éthyle  et  d'acétate  de  notassiuin  [Scblag- 
dcnhaufon,  Comft.  fWMf.  de  l'Acad.,  l.  XLVlll, 
p.  570J,  ou  bien  encore  en  distilUtut  un  mélange  di 
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lOp. oxyde  d't'tliyle,'2ô  p.  ncido  ar»'tiqno,'Op.  acido 
sulfuriqtic  :  on  produit  ainsi  4  p.  d'afi'tatc  d'«5- 
Ibyle  [Duflos,  Gmelin's  Haudb.  d.  Cliem.,i.  IV, 
p.178  (1818)1;  Bcrthclot  [Ann.  de  Chim.  et  dePhys., 
(3),  t.  XLI,  p.  436].  —  Pour  obtenir  Tacétele  d'é» 
thyle  complètement  pur,  lùiirctliardt  [/oum.  dê 
Pharm,,  (3),  t.  XXXIX,  p.  IMi],  a  plus  tard  Bor- 
thelol  \Ann.  de  Clttin.  et  dePhyx.,  t.  LXV,p.31>8], 
ont  proposé  di'  laver  le  produit  brut  avec  une  solu- 
tion alraline  faible, puis,  après  r<  riiflL-ation,de  l'a- 
giter à  plusieurs  reprises  avec  une  dissolution  satu- 
i  Lcdcscl  marin  :  on  dessèche  sur  dacarboiMte  de 
potas<iium  pulr<^rulcnt  (et  non  pas  sur  dti  chlorora 
di-  1  .ilr  ium,  rpti,  soliihlc  dans  ri'tber,  donne  des 
soubresauts  quand  on  rot  tiiic;  ut  on  distillu  à 
point  flxe. 

L'acétate  d'éiliyle  est  un  liquide  incolore,  d'une 
odeur  éthérée  suave.  D  =U,<M  iG  à  U*  (Kopp), 
0,8U8]  (Mendclcjor),  0,03i  à  20«  (Go«Kmann). 
D'=3,067.  —Point  d'ébullition  :  li";  72,78  Gcu- 

tlnT).—  Cliabnir  spr.-inquf  :  ^  0,ÎS:iii.  —  Clialeur 
latL'uto  =  1  ('.■», "9*1  uniti's  j  l'avre  <•!  Silbermann, 
Ann.  deChim.  et  de  P!i>js..  t.  XXXVll,  p.  iO.lJ. 

Il  Lrùlu  avec  une  llainine  blanc  jaunâtre. 

U  eit  soluble  en  toutes  proportions  dans  l'al- 
oool  et  l'éther,  soluble  dans  1 1  à  li!  p.  d*eau,  d'où 
il  est  précipité  par  le  chlorure  de  calcium.  Il  forme 
avec  ce  sel  une  coniliinai-inn,  qui  se  di'truit  à 
100".  —  Il  est  inalti'rable  dans  l'air  sec  :  l'air  hu- 
mide lo  transforme  à  la  lontrue  en  alcool  et  en 
acide  acéticiue  ;  l'eau  à 'i  iO",  surtout  en  prt^scnce 
d'un  acide  libre,  détermine  la  même  décomposi- 
tion [Uorthclot  et  de  FIcuricu,  Ann.  de  CIlim.  êt  de 
Phfj^..  (3),  t.  XLT,  p.  4i3].—  Los  alcali»  favorisent 
ce  di'doMliIi  nu  nt.  —  Ouand  ils  sont  employas  à  l'é- 
tat anli}  dre,  il  se  forme  do  l'accuite  ci  un  aîcoolatc: 

2  (CUisO*.  (:*1P)  +  i  ;Ua"0) 
=  (C<H»0>)>Ba''  +(SC«H»)B«"0«. 

[Berthelot  et  dn  Fieurieu,  Ann»  de  Chim»  ttde 
Phys.,  3),  t.  LXVII,  p.  80.] 

L'acide  snlfuriquc  concentré  lo  transforme  à 
chaud  en  oxyde  d'éthylo  et  en  acide  acétique.  — 
L'acide  chlorliydriqnc  ou  bronihydri(|ue  en  chlo- 
rure ou  brnmur.'  d  ribyl-'  cl  on  midi/  acétique.  — 
Le  profochlnrtire  de  idiosphorcciiaulTo  avec  Pôtlier 
aci  iiqiic  à  170°  produit  du  clilorurc  d'acétylf,  du 
chlorure  d'étiiylc  et  de  l'acide  phosphoreux  an- 
bjrdn. 

•On  pratchaufTcr  l'éther  acétique  arec  nne  80> 
lotion  alcoolique  de  sulfliydrate  de  potassium 

HKS  jusqu';"»  '2(10'',  san'^  qu'il  y  ait  formation  de 
merraptan  (W  anklvn,  ('hem.  Nor.  ioucn.  ('i),  t.  II, 
p.  ils.  vX  Jalnesbei:,  ISili,  p.  iti;t|. 

L'éther  acétiaue  traité  par  le  sodium  donne  nais- 
Mnce  à  de  IMther  ■odncétiqne  t 

rClITO)  ..1»  ,      .     (CIl»Na.r.O)  ^1»  , 

eeuther,^rc/i.p/ianii.(8),t.CXVI,  p.  QlzJahreS' 
r.,  1863,  p.  3S3;  Frankluid  et  Duppa,  loc.  cit.] 

L'éther  sodacrtique  mis  en  contact  avec  l'iodure 
d'étliyle  produit  de  l  ùilicr  butyrique  (éth«âr  étha- 

F.n  faisant  r-'a-ir  sur  une  molécule  d'éther  acé- 
tiqui>.  une  mol.  cule  ('2  atomes)  de  sodium,  on  ob- 
tient de  l'éther  disodacétique  qui,  traitô  par  l'io- 
dure de  méthyle,  donne  un  isomèn  d9  rdtber 
Lu^riquei  4ther  diméthan'tique  : 


CO"  ) 
C»  IP  0», 

cni  '  S 


ca«.c«H».co) 

C»ll»j 


et  qu'on  peut  représenter  par 

CH.CH«CH*.GO)n 

C«  H'  ] 

L'éther  disodacétique,  traité  par  l'iodure  d'6- 
Ihjrle*  donne  Téther  caproiquo  (étber  diétbacéti- 
qne)  ou  on  isomère  de  cet  éthcr  : 

Traité  par  le  sodium  en  présence  de  l'iodure  de 
méthyle,  l'éther  acétique  produit  deux  corps 
«théi^ 

CO"  ) 

o  ir  '  0*  et 

c*  H5  ) 

lesquels  sous  l'influence  de  la  baryte  forment  du 
carbonate  de  baiynm,  de  ralcool  et  deux  nouvoaai 
produits 

<="î;io  0.  '^•«;;o. 

On  obtient  des  résultats  analogues  avec  à'iodufO 
d^éthyle  et  le  sodium  (frankland  et  Duppa). 

I/aréfafe  d'étliyle  forme  avec  frlliviafe  de  so- 
dium une  ondiinaisoii  di-composable  jïar  l'eau, 
avec  prodiifti'Hi  d'alrool  et  d'aci-tate  de  -ulium. 
(Beilstein,  Uull.  de  la  Soc.  chim.,  8  fév.  18j9,  et 
Ann.  dar  Chgm.  «.  Pharm.^  i.  CXIT,  p.  iSL] 

C«H«0«.CMP -fCMIsONa -f  H»0 
=  CMlîQî.Xa  -f-  '2  {CîHtO'. 

Quand  on  chaufl'e  h  150%  en  vase  clo«,  une  mo- 
lécul(!  d'ac'  late  irctiiyli;  et  lieux  atuiin  s  de  brome, 
il  se  forme  du  bromtïre  d'éihyle  et  do  l'acide  bro- 
inacétique 

C>HSO«.C>H>  +  Bt«  es  C*H>Br  +  C*B>BrO>.H. 

L'acétate  d'éthyle  ne  forme  pssdo  produits  de 

substii ntilui  broin''?. 

L'acitlo  bromucétiq\io  cbaulTé  à  180',  en  vase 
clo«,  pendant  trois  heures,  avec  do  l'an  tatc  d'é- 
tliyle, donne  de  l'acide  acétique  et  du  bri>:iiar<'tato 
d'itliyle  (Crafts,  Bull.  delaSoc.  chm.^  iMiJ,  p.  lUj. 

Un  mélanine  d'eau  de  ch&nx  et  de  chlorure  de 
chaux  donne,  a\cr  l'acétale  d'éthylc,  du  chloro- 
forme [Schlu^denbaufen, 7.  i'yiarm.,(3;,t.  WXYI, 
p.  109f. 

hinniS  CHLORÉS  de  l'acétate  D'ilTHYtE. 

[Malasuti, /l»ni.  de  Clnin.  et  de  Pliys.,  J;,  t.  LXX, 
p.  ;)'i7,  et  (3),  t.  XVI,  p.  57;  Leblanc,  /(/..  1.  t.X, 
p.  197;  Cloiv,,  ul.,  (3;,  t.  X\1I,  p.  304.)  —  L'acétate 
d'éthyle  est  vivement  attaqué  par  le  chlore  :  ex- 
posé au  soleil  dans  des  flacoDS  pleins  de  cbiote.U 
peut  détoner.  —  Quand  la  Téacti«Mi  est  modérée, 
on  obtient  divers  produits  chloréS» 
ACÉTAT£  d'kTUTLE  UlCiil.ORé, 

Le  chlore  attaque  très-énergiquement  l'acétate 
d'éthyle,  h  la  lumière  diffuse;  il  est  bon  de  refroi- 
dir le  liquide.  Quand  la  réaction  est  terminée,  on 
distille  jusqu'à  1 10<»,  de  manière  à  sépa;  er  !  s  por- 
tions les  plus  volatiles.  Le  résidu  bien  lavé  est 
séché  au-dessus  de  la  chaux  vive  et  de  l'acide  sul- 
furiquc.  Il  constitue  l'acétaie  d'éthyle  bichloré  ;  li- 
quide, incolore,  doué  d'une  odeur  de  menthe  poi- 
vrée. D  =  i,3ii  [Schillcrup,  Ann.  der  Chim.  u. 
Pharm.,  t.  CXI,  p.  120  (IH.V.))  et  Hépert.  de  Chim. 
pure.  is.'iS-l ,s.")0,  p.  bw]-  11  bout,  mais  non  sans 
décomposition,  de  120  à  lib".  11  est  décomposé  à 
la  longue  par  l'eau,  qui  le  transforme  en  adde 
acétique  et  en  acide  chlorhydriqoe.  —  La  potasse 
aqueuse  ue  l'itttaque  que  lentement  t  nais  la  po- 
tasic  alcoolique  le  décompose  immédiatement  en 
acétaio  et  en  chlorure  (Msiagati). 
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OI1SCI»0= 


CMI*C10 

C»HSC1« 


!» 


^isomirc  du  trichlorari'tate  d'inhylc  |  O ^ 

On  le  prépare  en  sounieitaiu  le  corps  pnîctdnnt  à 
l'action  d'un  courant  de  chlore,  pendant  plusieurs 
heures,  en  ayant  aoln  de  garantir  le  ddme  de  la 
cornue  des  rajrons  lumineux. 

C'est  un  liquide  ntial-t^uo  h  rnr.'t'ilo  d'i'tliylc  li;- 
chlort',  d'''roiiip'i>.alilc  |>>ir  la  tlistillatimi,  ci  aiui- 
qut^  par  Ils  alcalis  avoc  format  ion  de  chlurure, 
d'acétAte  et  probablement  de  cbloracétate  (ii  ne 
se  forme  pas  de  tricliloracéiate):  Il  se  produit  de 
plus  une  huile  chlorée,  d'une  saTenr  sucrée t  et 
qui  r^te  h  Taetion  de  la  potasse. 

Ai^ats  D*ÉmYLE  TrTnAciiLoadf 


C»a»0  )  n 
1"" 


C*H«C1 


Obtenu  en  abandonnant  longtempft  au  soleil  l'acé- 
tate bichloré,  dans  des  flacons  remplis  de  chlore. 
Huile  lourde.  Ds1,485  à  S5^.  Déeomposable  par 

la  potasse  en  chlorure  de  potassium,  en  une  huile 
chlort'é  et  en  divers  sels  parmi  lesquels  se  trouve 
le  trichloracttat''. 

Ces  trois  premiers  dérivés  chlores  de  l'acétate 
d'éthyle  sont  déromposvs  par  la  baryte.  Quand  on 
distille,  il  passe  du  chloroforme,  et  l'on  trouve  dans 
le  résidu  du  formiate  de  baryum  (Schillerup). 

AcÉraTB  DlfraYLE  PE.vTACuijoait 


C*CI>0 
C«U»CI« 


0. 


Ou  l'obtient  on  faisant  passer  un  courant  de  chlore 
dans  l'acétate  tétrachloré,  chaud  et  exposé  au  so- 
leil.— La  potasse  le  dtkoropose  en  donnant  nai»- 

saaee  à  beaucoup  de  triclil'TarL'tate. 

ACfTATe  b'^TUYLË  StXCHLoHK, 

Obtena  en  mnoMot  le  précédent  au  soleil  dans 
des  flacons  pidna  de  chlore.  —  Huile  lourde, 

Acétate  d'ctuxle  iiectaculoré, 

C«CI>0»rt 

C»  II  Cl*  s 

31.  Leblanc  a  réussi  une  seule  fuis  à  le  préparer 
en  exposant  au  soleil  pendsnt  plusieurs  mois  d'bi- 
VI  r  l'a  -iMate  bichloré,  dans  des  flacons  pleins  de 
cliloro.  —  Cristaux  mous,  insolubles  dans  l'eau, 
solublcs  (1  ins  l'alcool  et  l'étlier,  fusibles  au-des- 
sous do  lUO»,  décomposés  par  la  distillation. 
AcArATB  n'AiHTU  nacaumii 


On  ne  peut  le  préparer  que  sous  llnflnence  des 

rayons  solairis  d«î  Tété.  Dans  ces  conditions 
m"'mc,  il  faut,  pour  ItiO  grammes  d'arétate 
d'éihyle  bichliué,  à  ['..idi-  duqui  !  ou  le  prépare, 
faire  agir  le  chlore  pendant  8  jours  au  moins,  à 
enTiron.  La  r6cUon  ne  se  passe  pas  sans 
décomposition,  et  formation  de  sesquichlorure  de 
carbone  :  il  faut,  pour  8*assurer du  moment  où  elle 
est  terminée, constater  par  l'analyse  l'absence  d'by- 
drogéne.  —  A  ce  moment,  qu'il  ne  faut  pas  d.'-oas- 
scr,  sinon  l'on  produirait  bcaticoup  de  sesquirhlo- 
rure  de  carbone,  on  dirige  dans  la  mas'-e  un 
eovrant  d'acide  carbonique  sec,  on  lave  à  l'eau, 
puis  on  sèche  k  100°,  on  porte  dans  le  vide  et  on 
chauffe  finalement  à  200"  pour  chasser  le  seî>qui- 
Cblorare  de  carbone. 

Liquide  oléa;;ineux,  d'une  saveur  brûlante,  d'une 
odeur  pénétrante.  D  à  25"=  l,";'-».  Insoluble  dans 

l'eau  et  dans  l'acide  sulfurique  conceuuu  qui  ne 


l'attsqne  nullement. —11  distille  kW  en  se  tnuM- 

Cmnanten  chlorure  de  trichloraréiylo  : 
2(C«ClîO(:i)  =  C'Cl-Oî. 

Il  se  décompose  lentement  sous  l'indueitre  des 
l'humidité,  in>tantané[iient  en  présoue.'  des  alca- 
lis; dans  CCS  conditions  il  donne  naissance  à  do 
l'acide  tricbloracétique.  —  L'ammoniaque  l'atta- 
que vivement  et  produit  du  sel  ammoniac  et  de  la 
trichloracétamide.  —  L'alcool  absolu  donne  du  trî- 
chloraeéiate  d'éiliyte  et  de  l'acide  cblorliydrique. 
—  Le  chlore, sous  i'influenc3  d'ime  tem|iéraluve  de 
120"  et  d'une  vive  radiation  solaire,  le  transforme 
en  sesquichlorure  do  carbone,  C*  Cl^. 

AcArATl  m  11ATHTI.B  {.€ther  lignosus^  spirihu 
purud'^elicuv.  [Dumas  et  PcliRot,  Aiin.  de  Ctùm> 
ei  de  Phys.,  fi),  i.LWIlI,  p.  40;  11. Kopp,  Ann*  der 
CAam.  «.  Pharm.,  t.  LV,  p.  180.1 
C'H»0*.CIP. 

L'esprit  do  bois  brut  en  contient  beaucoup. 

Pour  le  préparer,  on  distille  un  mélan;;e  de  2  p. 
d'esprit  de  bois,  1  p.  d'acide  acétique  et  1  p. 
d'acide  sulfurique  ;  ou  bien,  3  p.  d'esprit  do  Iwis, 
I  »  I  'J  p.  d'ac't.ite  de  plemb  desséché,  5  p.  d'acido 
sulfurique;  ou  bien  encore  1  p.  d'esprit  de  bois, 
I  p.  d'.i'-.'tat"  (11-  p  >ta>siuni  cl  2  p.  d'acido  SUlftt- 
rique  (Woidniann  et  Schweiii;r). 

On  arrête  la  distillation  aussitôt  qu'il  se  dégage 
de  l'acide  sulfureux,  puis  on  traite  le  produit  dis^ 
tilié  par  le  chlorure  de  calcium  qui  se  combine  à 
l'esprit  de  bois  non  att  iqui^  et  l'on  reclille  sur  le 
carbonate  de  todium.  l'our  l'avoir  complètement 
pur,  on  emploie  le  procédé  d'Engelhardt.  Voyei 
Acétate  D't;THïi.B.  ,  .  ,       ,  ,  , 

Liquide  incolore,  d'une  odeur  ^theree  agréable. 
D  =  0,îir.r,2  à  0»;  0,0328  ;  0,919  à  +  22.  —  Point 
d'éb.illition  :  58»  fc  76î~;  56.3  à  760  (II.  KoppJ; 
j.-,"  à  702  (Andrews).  D'  =  2,:)03.  —  Indice  de 
réfraction  =  l,:i570.  —  Solubîe  dans  l'eau  et  en 
toutes  proportions  dans  l'alcool,  l'éther  et  l'esprit 
(le  bois.  Sa  solution  aqueuse  n'est  puére  décom- 
posée par  l'ébullition.  Les  al  alis  le  Iran  forment 
,11  ar.'tato  ct  alcool  méthyliquc.  la  chaux  poUissée 
en  a.  r  .ile  et  formiate  avec  dégagement  d'hydro- 
Kène.  l'acid.-  sulfe,ri<iue  en  acide  a-  étiquc  et  acido 
méihylsulfurique.  L'acétate  de  iiiéthyle  est  isonié- 
riquenvee  le  formiate  d'élhyle;  contrairement  à CO 
qui  se  passe  toujours  pour  les  liquides  isomères, 
ces  deux  corps  suivent  la  môme  loi  do  coinraction 
pour  des  variations  égales  do  température,  comp- 
tées à  partir  de  leurs  points  d'ébullition  Ils.  Pierre, 
iliiit.  d$  Cfcim.  H  iê  Phy».,  (3),  t.  XXXI,  p.  i47J. 

niaivis  catoais  m  L'aciran  m  uttBXU. 

Acétkn  w  MÉTHYtE  BtCHuoai.  [Malagutî,  ^nn. 
de  Chim.  9t  dê  Phys.,  t.  LXX,  p.  m.] 
C>U*CI«0». 

On  fait  passer  un  courant  de  chlore  sec  dans  t*aoé> 

tate  de  niéthyle  chaulTé  t  u  bain-marie;  quand  la 
réaction  est  terminée,  on  distille  ju-'i  i  a  ce  que 
la  masse  noircisse;  on  lave  au  carbonate  de  so- 
dium, puis  à  l'eau,  et  l'on  sèche  dans  le  vide. 
—  Huile  limpide,  incolore,  d'une  Siiveur  alliacev 
et  brûlante.  D  —  1,25.  U  bout  fc  14»'^  en  se  dé^ 
composant.  L'eau  le  décompose  lentement,  et 
airalis  intmédiatanent,  n\oc  formation  d acideS 
cbiorliviirique,  aréli<|ue  ei  forinique  (  Malaguli). 

Acétate  he  mithyle  miciii  onK.  [Laurriit,  Am, 
de  L'Ai»»,  «t  d*  Phys.,  (2),  t.  L.\lll,  p.  ^S'i-i 
C»H»CI»0«. 

Pour  le  préparer,  on  fait  passer  lentement  du 
chlore  dans  de  l'acétate  de  mélhyle,  jusqu'à  ce 
qu'il  n'y  ait  plus  d'attaque.  On  distille  en  rejetant 
les  iiremiéres  portions;  les  dernières  parties,  rec- 
I  Û&è&i  à  plusieurs  reprises,  constituent  le  produit 
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cheii  lji',  liquide,  incolon»,  pins  lourd  qnc  l'eau, 
distillant  s;iiis  alit'ration  à  1  iô",  (li.'c(»iii|iosô  parla 
potasse  avec  fonuation  d'un  corps  doni  la  vapeur 
irrite  fortanent  les  yeux,  et  d'une  haile 
C»llîCl» 

(Cili.onoMhTiiYi.A5F..  Voyo7.  co  mot  ;  il  se  produit 
en  luOmc  temps  du  chlorure  et  du  formiatc  [Lau- 
rent). Lo  point  d'ébullitiou  et  les  propriétés  de  cet 
étbcr  le  rapprochent  singolièrement  do  VaeéMB 
de  méUiyle  bichloré. 

AciTATt  m  MtiHfu  mucnxmf.  [Gtoes,  CompL 
nnd.,  t.  i.III,  n.  IIM;  Bip«rt,  d»  Chinupw, 
1862,  p.  1-27.J 

CSHC1»0«. 

Produit  de  raction  du  chlore  sur  les  citrates  alca- 
Knfi,  ou  lur  l'ekool  métb>Hque  à  Vtibn  des  rayons 
M  I  iir>  s.  Décomposeble  par  U  potasse  en  dicblor- 
a  <  t  II 0,  chlorure  et  carbonate  :  l'ammoniaque  Tal^ 
ta<iue  en  donnant  naisiance  à  de  la  dicbloFacéta» 
niidc. 

Acétate  Mr.Tnvi.E  PEncmoRK.  [Clo Aivi.  '/.• 
Chim.  et  de  l'hys.,  (3)»  t.  XVU,p.  et  ail  ; 
Cotnpt. rend., t.  LUI,  p.  1 1SO;  et  Hif9rt,é$Chm, 
»,  im,  p.  127.] 


cciM  ' 

idcotiqQe  avec  le  forroiate  d'étbyle  perchloré 
(CIMsy.  On  l'obtient  en  mutant  Véthee  nëtliyl- 
acétiquc  ou  l'éther  éthylformiquc  par  le  chloro,an 
soleil,  aushi  lonp;temps  que  le  ç,ai  est  abs(ffbé,0Ueil 
•Oumetlant  l'acide  citrique  à  l'action  du  chlore  t 

c^n^o^  4  it'.ci+H«o 
=  c»  ci«  o»  +  1 0  Cl  H  -f  3  c  o«. 

Liquide  incolore,  d'une  odour  sutTocante,  d'un 
goût  d(>sapi  éable,  devenant  bientôt  très-acide.  — 
D=l,ÏOà  à  18".  D»  =  0,015.  — Point  d'ébuinUon; 
SU4*(  U  le  décompose  légèrement  à  cette  tem- 
pérature. —  L'olr  humide,  l'eau,  les  alcalis,  lo 
tnuisr  .i  11  I  n'  l'ii  acide  rlili  rliydriqiie,  acide  carbo- 
ni(Hic  ei  aMde  triclilorucélique.  —  L'ammoniaque 
gazeuse  ou  eu  dissolution  donne  de  la  triohloracé- 
taniide  ;  l'alcool  le  dér  impose  en  produisant  d' 
l'acide  clilorliydrique,  du  t:  icliloracétate  d'étbyle 
et  du  cUlorocarbonatc  d'étbyle.  —  La  vapeur  de 
IVétate  de  méthyle  percblort.S  décomposée  au 
tniref^  d'un  tuhe  de  po.celaiue  rougi,  donne  do 
chlorure  de  tricldoracelyle, 

c*ci«oaC*cpoa, 

et  dtt  dilorate  de  carbonyle, 
COCl». 

AcéTATt  Dl  VtfTHTt,!  pr.NTADBOMÉ, 

CMlBrsO». 

Ce  corps  a  Ot<^  obtenu  par  M.  Cahour.?  dans  l'ac- 
liuu  du  brome  sur  les  ritr.iti's  <le  l'Otas-ium ,  de 
f>odiuu»  ou  de  baryum,  et  apjieli'  hriiinii.i tifonne. 
Kn  ajoutant  du  biome  par  petites  poilionsà 
une  «ulution  concentrée  de  citrate  de  potassium, 
on  ol  serve  un  vif  écbaulTement  du  liquide  et  un 
alMndant  dégagement  d'acide  carbonique;  quand 
la  réaction  est  terminée,  on  enlève  l'excès  de  brome 
par  de  lu  potasse  étendue  d'eau  :  il  se  précipite 
alors  une  huile  incolore,  nn'hinue  de  bromuforme, 
de  br.tmu\aform<?  et  d'une  troisième  substanci- qui 
ne  se  produit  qu'en  petite  quantité.  On  sépare  lo 
brontoforme  d'avec  le  bromoxafornic  par  distilla- 
tion [  Cahours,  ylnn.  de  Chim.  $t  de  l*hyi.,  1K17, 
(3),  t.  MX,  p.  488J.— .M.  Cloês  obtient  également 
lo  bro!iio\.irorme  par  l'action  du  1  nmio  sur  l'al- 
cool uiéihyliquo  et  l'acétate  de  métbyle;  il  are- 
connu  son  identité  avec  l'acétate  de  métbyle  pcn- 
tabntnié  |  CloCz,  Coinpt.  rend,  de  l'Acad.,  U  LUI, 
P;  WWiHipert.  de  Chim.  pure.  186Î,  p.  W). 
Cesi  un  corps  solide,  insoini  k^  dans  l'e.-^u,  solu- 
llle  dans  l^lfcool ,  qui  le  ili  jr.  ,  par  évaporation 
apontanéc,  on  Ix-Uos  tables,  fusible>  à  "iô", décom- 
posées par  la  distillation ,  cl  Uaublcroiécs  par  la 


potasse  concentrée  et  chaude  en  bromure  de  po- 
tassium, Lromoformc  et  oxalatc  de  poia'-siuiti 
(Cahours).  —  D'après  Cloi'z,  la  potasse  et  l'ammo- 
niaque aqueuses  l'attaquent  en  donnant  naiN<.;ui€e 
h  du  carbonate  et  à  du  formiate,  tandis  que  l'am- 
moniaqui  alcoolique  produit  de  la  dibromacéta- 
nade. 

ACÉTATE  D'ŒNANTHtLE.  (Bouis  etCarlet,Cû>npf. 
rend.,  t.  LV,  p.  UO  «t  SéperU  dê  Chim.  fwn, 
1862,  p.  3j3.i 

On  le  prépare  en  chauffant  sous  preaaloD  on  mé- 
lange d'aldéhyde  œnanthylique,  d'acide  acétique 

cri^talIis;d>Ie  et  de  /inc.  Suivant  W.  .Mull^^r  \Jah- 
resber.,  ISGJ,  p.  '>3:.!],  on  le  prépare  plus  f.n  ib.nicnt 
en  chauffant  pe  ndant  l'i  heures  i  IjO"  du  chlo- 
rure d'œnantbylc  avec  de  l'acétate  de  potassium  et 
de  IVide  acétique.  —  Liquide  oléagiueux,  plus 
léger  que  l'eau  (D  =3  0, 8707.  Scborlemmer),  d'une 
odeur  de  fruiui.  Bouillant  vers  180".  —  Insoluble 
dans  l'eau  :  décomposé  par  la  pelasse. 
ACÉTATS  DE  PROPTLB  (ou  de  TRITYLB), 

C»H»0».C«H'. 

Bcrllv  lot  le  pré|iare  par  la  distillation  d'un  mé- 
lange d'alcool  propylique,  d'acide  sulfuri  jue  et 
d'addc  acétique.  —  Point  d'tiMiilItlon  :  OO^. 

Ch.  L. 

ACeTkNR.  —  Le  nom  d'arétène  a  été  donné 

par  M.  Hertliclot  îi  l'Iiydrurc  d'éthyic  C*M«.  D'n  i- 
tres  chimis'es  ont  appelé  .acétèiie  le  radical  C-IP, 
nommé  aussi  vinyle,  et  'pii  parait  f'inrtionner 
comme  tel  dans  certains  dérivés  île  l'aldéhyde;  ce 
radical  C-  tt'  diffère  de  l'aldéhydéne,  on  peut  re- 
présenter  cette  Isomérie  par  les  formules  ani- 
vantes  s  C.CI1*  acétène.  CH.CR*  aldéhsrdéne. 

M.  Harnitz  linrnit/ki  a  donné  le  nom  de  chlor- 
acétène  au  corps  C'll'(,l,  résultant  do  l'aet'on 
du  ^.'ftz  chlorovycarbonique  sur  les  vapeurs  <i'al- 
d  -li\(le.  Pour  lui  l'acétène  serait  doncl'cUiylidcuc 

ACKTINK.S.  —  Voyez  GucéaLiB. 
ACETIQUE  (ACIDE), 

c»iiko»  =  cii».co.on. 

L'acide  acétique  étendu  d'eau,  et  constituant  le 
vinaigre,  est  connu  depuis  ta  plus  haute  antiquité. 

Au  bièile  dernier  seulement  on  est  parvenu  à 
obtenir  l'a*  ;de  ai  >'iique  pur  et  rristalli^a!)le 
W  erîehdo;  f  et  Louitz';  cependant  l'.asjle  \al' 11- 
tiii  avait  d  crit  la  préparation  du  vinaigre  radi- 
cal par  la  distillation  ùn  vert-de-gris. 

Une  foule  de  réactions  donnent  naissance  à 
l'aride  acétique;  on  l'obtient  rn  traitant  Taldé- 
bydo,  l'alcool,  ks  élhcrs  él!i>li  pi -s  par  les  a^jent» 
o\vu'*nants,  on  faisant  foudre  avec  la  polas  e,  lo 
s  K  re,  la  fécule,  ks  ai  ides  ovaliipie,  tarlrique, 
citrique,  etc.,  en  soumettant  à  la  distillation  sèche 
le  bois,  le  sucte,  la  gomme,  etc.  La  gélatine,  la 
caséine  ou  la  flbrine,  distilléea  avec  un  mélang» 
d'acide  sulfurique  et  de  peroxyde  de  manganèse, 
fournisM'iii  1  paiement  de  l'aride  acétique. 

I.e  cyaniin-  <li'  nu  thyle,  sous  l'influence  de  la 
potasse,  se  transforme  en  aride  acétique  et  en 
ammoniaque  ;_Uiunas,  .Malaguli  cl  Leblanc). 

C  IIS.  C  Az  -t-  K  U  O    11»  O  =  C  II».  CO»  K  -f-  Ai U>. 


c  va!)  Il  10 


Aci>t.ito  <ia 


dg  luclitjrte.  potawiuai. 

M.  Wanklyn  a  fait  aussi  la  synthèse  de  l'add» 
acétique  en  dirigeant  nn  courant  d'acide  carbo- 
nique dans  une  solution  de  sodinm-m(?thv1e  f;4nii. 

derChem.  u.  rhann..  iN.'  '.',  t.  CM,  p.  "l'M  ^tiouv. 
série,  t.  XXW/.  —  lii'perf.  de  Chtin.  pure,  1800, 
p.  271.  Pour  préparer  le  sodium-méthylc,  on  a 
ajouté  du  sodium  à  une  solution  de  sinc-métbyhk 
dans  Tétiier  : 

CO»  4-  NaCH»  =  C«lPO».Na. 

9.>J-iaéthyl«.  Acétate  de  sotiam. 
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U.  Kolbe,  ayant  préparù  l'acide  u-icliloncétique 
par  l'aciion  de  (*«aa  et  da  chlore  sur  le  chlorure 

de  carbone  CCI',  et  l'acid»*  trichlnrafi'tifiuo  pou- 
vaot  ('lie  iraiisformé  on  ariilc  a<  t  ii<iiie  |i:ir  1  liy- 
drogènc  naissant,  a  réalisé  aiii-i  lu  syiitlu-so  ilc 
cet  acido  [kolbo,  Ann.  iler  Clieni.  u.  t'Itarin., 
i.  UV,  p.  ISIJ. 

L*oxychl4>rure  de  carbone  et  le  Raz  des  marais 
étant  (lirigi}.4  dans  une  cornue  chautTéo  à  130* 
s.'  ci/mliiiH'iit  avec  di''ii;ifri-iiHM.t  il  a  i  l  '  clilorhy- 
diitj  <'l  doniifiit  du  cliloruro  û'u"  l'.l-'  <|in'  l'f'au 
diT(»ni|i<)>f  »'ii  acide  nccticine  et  en  aciile  cliioiliy- 
driqui-.  (lello  DuHhodc  est  gOncralc  |M:!riiitz-Ilar- 
niwû  BuH.de  laSor.  chim.,  1hC5,  t.  III,  i>.  :ii>j]. 

Le  l'rodiiit  de  la  ft  rmcntation  acide  du  vin  et 
desaiitx  s  ii(]u:de^  s]  irliuoiu  constitue  le  vioai- 
gn,  foiiii '<  >v  r.iMi  il  catd'adde acétique  étendu 

d'eau.  —  Voyez.  \i.\AionK. 

L'aridu  arctique  ctnsotnmt^  dans  les  arts  pro* 
Tient  do  la  distillation  sèche  du  bois  :  les  produits 
acides  de  la  distillation  sont  saturés  par  la  chaux 

et  l  iK  i  talc  (lo  «Mn'ix  l'st  cnnverti  par  double  Ai- 
comp't-'iiiini  n\vr  le  siilfai*'  de;  soiliiini  en  ari'tato 
deHodiiiiii.C.i  s.'l  piirilit'  est  dislillé  avec  ilt;  raciilo 
aulfuriqiii!  conci'iiiiv;  le  liquide  qui  passe  est 
soumis  à  la  coiiuLhition,  et  la  nias-o  solide  séj  a- 
lée  par  di^canlation  des  produits  liiiuidcs  consti- 
taorarido  ac'tique  cristallisableC*H»0>.  —Voyez 

pour  11  s  <l  t  lils  :  pYnoLICM!UX  (Aridci. 

L'ar  latt;  d  •  riiivie  soumis  à  la  di&tillation  sèi  lic 
douiie  io  \  iiiai;:rc  radical,  mélsoge  d'ocido  acétique 
conc^  iiln''  et  d  aci'tone. 

M.  Houx  emploie  le  vt  rdet  pour  la  prépara- 
tion de  l'acide  acétique  crisiailisable;  il  dessèche 
d'abord  le  sel  entre  lOO»  et  180»,  et  obtient  par 
la  dititillation  un  aciJ.'  mri.iuï''  d'aci-tone  et  do 
sel  do  cuivre  qu'il  suilit  i\<-  n  riiiier  pour  l'avoir 
entièrement  pur.  100  p.  d'act'iatn  d<i  cuivre  ont 
fourni  3-i  p.  d'acide  acétique  cri»tallisabic  [B.lloux, 
Bevne  scienlif.,  t.XXIV,  p.  5|. 

En  évaporant  de  l'acétate  de  potassium  neutre 
avec  de  i'arido  act'tiquc  conccnti  on  obtient  du 
biaC'  î-iti'  df  pota'^s»^  (jui,  di'^lillt-  avi/r  pn  rauliuti 
jusqu  à  30ii"  t'uv  iron,  fournil  de  Ta' iil"  an  tiiiue 
cri»t«llis:kl>!e  paiiaitemcnt  pur.  11  ne  faut  pan  d-'- 
pa<>ser  la  température  de  31)4)",  k  laux  lie  l'acide 

3ui  di^tille  commence  à  se  colorer  [Milir,  ilnii. 
er  Chein.  u.  Pharm.,  U  XXXI,  p.  217J. 
L'ac  ile  acétique  cristallîse  au-oessou»  de  17* en 
grand'--  lam  s  :  --a  d'  iish,'  à  0''=|,OSnl  :  li.çuidi^, 
il  est  imolop'  et  fl'une  dcn^ilé  ép;alc  h  l,l't»i;  il 
bout  à  l'iO"  \  I  lO'Kopp);  son  iKl»;ur  estMilTm  ante  ; 
étouduo,  elle  est  assez  agréable  i  il  rougit  forte- 
ment le  tournesol;  mis  snr  la  peau,  il  détruit 
î'i'piili  rme  et  produit  la  v  'sication.  Il  attire  l'bu- 
niitlit  (le  l'air;  il  se  nivli"  l'u  toute*  proportionn  à 
l\aii  i  t  a  l'alroul.  Mélatim''  avec  l'eau,  il  aiuiia'ut'' 
de  d<  iisiié  Jusqu'à  une  ccriaiuo  proportion,  la- 
quelle étant  dépa.ssée,  la  densité  diminue.  Le  maxi- 
mum de  densité  est  de  1,073«  et  correspond  à  un 
m^'-lanso  de  p.  d'acide  et  de  ti^  d*eau  : 
C  il'  (  )^  H*0,  mais  ce  n'est  pas  un  bydrata  détlui. 

hL  Moiir  u  construit  la  tublo  suivante  qui  indique 
la  densité  des  méUuiges  d'acide  acétique  et  d'eau. 
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Ijm  48  1,038 

1,008  41  1^15 

1,087  40  1^0518 

1.007  89  1,030 
1.087  88  1,010 

1.008  87  1,018 
SB  1,008  88  1J047 
57      1,085  83  1,0M 

50  1,081  81  1.0t5 
55  1,0(4  88  1.044 
54      1.O08  88  1,018 

53  IjnOS  81  1,041 

54  l/N»  80  1,040 

51  IjOOl  89  1,009 
80-    1,030  88  1,0881 
49      1,059  87  1,088 
48      1,038  88  1.035 
47      lA'-8  85  1,034 

46  1A16  SI  1>033 

45  l.nS3  83  1,088 

44  1,051  98  1,091 

ri  105:»  lîi  i.u» 

Sa  densité  do  vapeur  pii»e  entre  2 19"  et  231* 
est  égale  à  "2,1 2  (•2,1"  Caliours). 

La  vapeur  de  l'acide  acétique  est  inflammable, 
et  brûle  avec  une  flamme  bleue;  la  tension  de 
cotte  vapeur  est  de  7'""',7  &  i.'»»,  de  14~,5  à  2i«, 
et  de  S'i""»  à  32*  [F.  Binea»,  i4nn.  de  Chim.  et  il» 
i'/ii/.*..  (3),  t.  XVlll.  p.  '22--.j. 

L'acide  acétique  cristallisable  ne  d  'mmpnsA  pas 
le  carbonate  de  cliauv  ;  il  <loit  '"  iro  étei.du  d'eau 
pour  réaj^r  sur  ce  sel.  L'a  mélan'^e  d'alco  d  et 
d'acide  acétique  ne  rougit  plus  le  papier  de  tour- 
nesol et  n'attaque  pas  ciîrtains  carbonate*  (PeIouze\ 

Si  l'on  fait  pasNer  la  vapeur  d'acide  acétique  ft 
travers  nulul-e  •  haulTéau  rou;;e,  une  partii'  échappe 
à  la  décomposition,  l'autre  se  di  iruii  avec  pro- 
duction de  gaz  combuitlbles  d'ai  éune,  de  naph- 
taline, etc.,  et  laisst^  un  abondant  résidu  de  char- 
bon rnerthclot^  Compt.  rmd.  dê  VAcad.,  t,  XXXni, 
p.  JIO). 

Le  chl  irc  l'attaipie  ti  ès-lentcment  à  la  InmîèfO 
diffuse;  au  vtlril  l'aciion  est  rapide;  il  se  fiTme 
de  l'acide  rhloracétiquo  cl  de  IVido  ti  icliloracé- 
tique  (Leblanc,  Dumas,  llofnmnn  et  Kekulé). 
Avec  le  brome,  il  y  a  production  d'acide  broma- 
cétique  (Pcrkln  et  Duppa). 

Le  protnrl.l  irure  de  phosphore  et  l'acide  ac(*- 
tiquc  crisia.li-ahie  r.'  it.'i'vsent  en  tubes  scHlés,  à 
;)0  '  ou  W' \  il  si<  pri  duil  de  l'acide  phosplionnix 
hydraté  ctdu  chlorure  d  acétyle.  Le  pcrchloruredo 
phosphore i«it  de  môme;  l'oxychlorure  do  phos- 
phore n'attaque  pas  l'aride  acétique  à  la  pression 
ordinaire.  Le  perbromurede  pliospliore  le  convertit 
eu  brnuiuit!  d'acétyle.  A\ec  l'iodi'  et  lo phosphore, 
on  ohli"  Ml  un  liquide  cuinré  en  brun  par  de  l'iodS 
libre,  et  qui  parait  être  l'iodure  d'acétyle,  mais 
l'ébulUtiou  lodécom[>OM5  [Gerhardt,  fraîf*  f/*6'Ai- 
mi»,  %.  IV,p.  OOÎI.O0  obtient  l'induré  d'acétyle  en 
emplovantt'anhydrideaoétique(Cahours,Gutbrie}. 

Si  l'on  ch  uiffo  un  mélange  d'acide  soiroriqM 
concciiiré  et  d'acide  aoé'ique,  il  se  coloro  et  oé* 
paKe  du  gaz  sulfureux  et  du  p  iz  carbonique  :  l'a- 
cide sulfurique  aidiydre:  se  dissout  dans  l'acide 
acétique,  et  si  Ton  maintient  plusieurs  jours  le 
mélange  ft  une  température  de  tw*"  à  r.>\  on  ob- 
tietit  de  l'acide  sulfacétique  lUelsens»  4l«m.,d# 
r  irnd.  roy.  >le  [{ni  relles,  XVl.  —  An».  M  Chm. 
et  de  l'ln,<.,  '':\\  1.  V,  p.  ;!0J-.  t.  X,  p.  r.i^]. 

Le  cyanate  d'ethyle  et  rari>le  acétique  reORls- 
sent  à  la  température  ordinaire,  avec  déiasenient 
de  gsz  carlwniqae  et  production  d'éihyl-acéta- 
mide(Wnru): 

r»iii)  CMl*0) 
^J"  0-|-C'n'0»=CO*-f-  C*H»jAz. 


CTan.-»to 
dVlliylo. 


Acî<!a 
a:6ii  [M, 


iitii7l-a,:«.taait.!o. 
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ACÉTIQUE.  — 

En  distillant  l'acide  actHiquo  cristallisablo  avec 
le  peiiUisulfurc  de  phosphore.  M,  Kckulé  a  obtenu 
l'acide  thiacétiquc  C'  H* USlKekiilé,  Ann.deCfum. 
tt  de  Pliys.,  (3),  t.  XUI,  p.  240,  t.  L\l»  p.  m] 

Pour  reconnaître  de  peiitcs  quantité»  d*acide 
Acétique,  ou  sature  l'acide  par  la  |lota^s^■,  et  ou 
eliaufTe  le  sel  avec  de  l'ucide  arscuieux  :  il  m  dé- 
gioge  l'odeur  eanctériaiique  du  caeodyla. 

'raoDons  »B  soBsimmoii  ciukis,  Bioatfs 

ACIDES  BROMACÉTiQUES.  —  [Perkin  et  Duppa, 
Chein.  Soc.  quat.  Juui  n.,  t.  M,  p.  l'2-2,  et  t.  MI, 
p.  1.  —  Compt.  rend,  de  l'Acad.,  Ik:,8,  t.  XLVII, 
p.  ion  et  t.  XUX,  p.      t.  L,  p.  llâÙ.J 

ActpB  MONOBito«Ac<hiQim,  C*  H>BrO*.  —  n  se 
produit  par  raciiiiii  du  hrome  sur  l'acide BcéUque 
cristal lisîihic  :  il  ^e  loruic  en  inOinc  temps  de 
l'aride  diluoniacétique.  Pour  le  pn'parcr,  on 
introduit  un  m<Hango  équimoloculaire  d'acide 
acéti(iue  cristall)!>able  et  de  brome  dans  des 
tube*  scellés  et  résistUDts,  et  ou  le  chauffe  gra- 
duellement au  baio  d*huilt!  jus<|irà  150*.  Il  est 
bon  d'employer  un  léger  excès  d'a<  ide  ar.'tiquc 
pour  ul)>t)rlH'r  les  vapeurs  d'acide  bn>ndi>  dritjue 
Ot  diminuer  la  pression.  Lorsque  le  bain  «  si  à 
140*,  le  liquide  est  à  peu  près  sans  couleur  ou 
d'un  jaune  ambré  clair,  et  les  tubes  paraissent 
près  d'éclater,  quoique  la  température  du  bain 
puisse  être  portée  à  Après  refroidi-isenient, 
on  ouvre  les  tubes;  il  se  d>'?u'';  dos  intrcnts 
d'aride  l)romliydrique.  Le  ruaii-iiu  «  st  rljautlé 
jusqu'à  'JOlJo,  et  se  prend,  en  se  refroi(liss,Kit,  en 
une  ni  i^Mi  cristalline  composée  d'acide  mono-  et 
d'acide  dibroniacétique,  mélangée  d'un  peu  d^ide 
browbydrique.  On  chasse  les  dernières  traces  de 
cet  «ddeea  chaulhAt  à  130*  le  mél mge  pendant 
qu'on  y  fait  passer  un  courant  de  gaz  carbonique 
sec.  On  sature  par  un  excès  de  carbonate  de 
plomb  et  on  porte  à  l'ébullition  avec  un  volume 
d'eau  égal  à  celui  de  l'acide.  AiNës  quelques 
lieures  de  repos,  le  bromacétate  de  plomb  eiisfal» 
lise,  tandis  que  le  dibromaoétatc  reste  en  solu- 
tion. Le^  cristaux  sont  tarés  avec  une  p  tite 
(quantité  d'eau  froide,  mis  en  susp>  nxion  dans 
1  eau  çt  fU-roinposés  par  l'hydrogène  sullur'-.  La 
liqi" '.i  libr  e  e>i  é\api)rée  jusqu'à  cristallisation. 

it'acide  mjuohroraacétiquo  forme  des  rbom- 
beèdres  très-délîqucscenu,  très-solubfes  dans 
Tean  «t  dans  l'alcool.  11  fond  au-dessous  de  lOU'' 
et  bout  h  — Il  se  produit  an<>si  dans  la  drcom- 
position  du  bromure  ou  du  cblorur.-  d.'  bronia- 
cètyti!  par  IVau  (Galj ;  avec  l'ammoniaque,  il 
douui'  du  glycoi  ollo. 

Cet  acide  est  uionobasique;  plusieurs  de  ses 
sels  sont  cristallisables  ;  ils  se  décomposent  faci- 
lement* Letur  formule  gi-nérale  est 

CUl*BrO»M. 

Bromaeitatt  éCammon'tum.  —  Presque  incris- 
t.'illi'inblo,  très-sn'ulil''  «Icis  Vv.wx;  la  r]i:i!cur  le 
di'ri>ni|u>s,j  avi  r  fornjauon  de  bromure  d'umnio- 
niinu . 

Ihoinacelale  de  baryum.  —  Cristalliso  diffici- 
lement en  petites  étoiles  qui  renferment  de  l'eau 
de  cristallisation;  il  estasses  soluble  dans  Fal- 
cool. 

Bromacfiate  c/r  r.iirimn.  —  Trés-solublc  dans 
l'eau;  il  cristallise  dillirilement. 

nroi)i(ir,'i(iie  de  cuivre.  —  Sel  cristallin  vert, 
très-soluldc  dans  l'eau;  il  paraît  se  décomposer 
par  rébullition. 

Dromacetate  de  plumh.  —  Cristallise  on  aizuilles 
presque  insolubles  dans  l  e.ui  froide,  modé  rément 
solublcs  à  rliaud. 

bromacétate  de  potassium.  —  Cristallin,  très- 
teloble  dans  l'eau  et  dans  l'akool. 
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Bromacttale  de  scxîium.  —  Très^oluble  dSBf 
l'eau,  insoluble  dans  l'alcool. 

Bromacétate  d'argent.  >—  Obtenu  par  l'addidoo 
d'une  solution  d'acide  bromacétique  à  une  solu- 
tion d'azotate  d'argent,  il  constitue  un  précipité 
cristallisé  qu'on  lave  à  l'eau  froide  et  qu'on  >èrhe 
dans  le  vide  eu  présence  de  l'ucide  sulfurique. 
11  est  très-peu  stable;  à  IH)",  il  se  décompose  avec 
une  sorte  d'exploûon;  la  lumière  l'altérc  rapide- 
ment.  Soumis  à  rébullition  avec  do  l'eau,  il  donne 
du  bromure  d'argent  et  de  l'aride  glycolîque. 

i^.thers  bromacétique$.  —  On  les  prépare  en 
chaulTant  l'acide  bromacétique  avec  un  alcool, 
à  IIH)",  en  vases  clos  et  pendant  une  heure.  Ils  se 
décomposent  partiellement  par  la  distillation;  leur 
odeur  est  irritante;  ils  piquent  vivement  lesyeiiK. 
L*ammoniaque  décompose  rapidement  à  froid 
l'étlicr  métliyliquc  et  l'étlier  étliylique,  maisréeîpt 
lentement  sur  If  bromacétate  d'nmyle. 

Le  hromarchilc  ,lf  iii'-llrjlr,  C  '  Il  -  l'.r  0^ .  C  M», 
est  liquide,  incolore,  mobile,  plu>  iK  use  rjuc  l'tau. 
Il  bout  à  lii"  environ. 

U  bromacétate  d'e^y/«,  C*li*UrO*.C*H*,est 
un  liquide  incolore,  plus  dense  que  l'eau,  dont 
les  vajieurs  irritent  tes  yeux  ;  il  bout  à  lôH»  et 
prend  llai^sance  aussi  dans  l'action  de  l'alcool 
sur  le  bromure  ou  le  chlorure  de  bromacétyle; 
mis  en  contact  avec  riodiip-  d-'  pm  is^jnm,  il 
échaege  son  brome  pour  de  1  i  mI  ■,  i  t  il  se  forme 
do  l'éiher  iodaeétique.  C*U*1U*.C<1R  Traité  A  ■ 
chaud  par  le  sodfnm,  il  donne  un  nétanse  d*ao6- 
conitate  et  de  citnuÀate  d'étbyle.  —  Voyez  Aci- 

CONlTtQliE  (Aridi-'i. 

Le  broma  rlalfi  d'amylf,  II»  Br  G» .  H", 
est  oléagineux;  il  bout  à  titlT»  avec  une  d 'c.mpo- 
sition  partielle. 

AciDB  BiaaoHACÉTiQUB,  C*  U* Bi'i  O*. — On  l'obtient 
par  raetion  du  brome  sur  l'acide  bromacétique, 
à  la  température  de  l'ébullition  et  sous  l'influence 
df'S  rayons  solaires.  —  Liquide  incoh^re,  inodore, 
très-eau '■t  il]  tu-,  soluble  dans  l'cnu,  laNo  i|  et  Té- 
tbcr.  11  bout  en  se  décomposant  entre  -•i.>"ct  "230°. 

Bibromacétate  d'ammonium.  —  1!  forme  de 
magnifiques  cristaux  qui  perdent  de  l'eau  à  1U0*« 
en  devenant  blancs  et  opaqut  s;  {|  est  facilement 
soluble  dans  l'eau,  l'alcool  et  l'étlier. 

Htbromnc  tate  de  pota.'^siuiii.  —  Lcn;:-*  cris- 
taux très-brillants,  renferniant  de  I'cau  d»'  rris- 
tallisation,  Irès-solubks  dans  l'eau  et  (i.ms  l'al- 
cool, mais  non  déliquescents. 

Bibromacetale  de  plomb.  —  Très-soluble,  in- 
cristallisable. 

liibromacéfale  mercureux.  —  Il  ressemble  M 
sel  d'argent  et  se  déromiosc  comme  lui  par 
rélinlliiioii. 

liibromiicitate  d'aruent.  —  II  criMalliso  en  pe- 
tites aiguilles  souvent  groupées  en  étoiles.  Il  se 
décompose  facilement  à  tO(^,  avec  ftuniaiioa  de 
bromurn  d'argent  et  d'addobromocly  i  ditjue. 

I.i'  IjhroiniK'élatc  d<lli<j!i'  s'ul.i iiiii  >  it  en 
(iiaulVant  en  tubes  scellé-s  diininl  ou:'  lirure  ou 
deux  une  sobuion  alcoolique  d'a-'ide  bihn  ni.ir.'ti- 
qui-,  soit  en  décomposant  pur  l'eau  lo  i>rouiurc  dd 
bibromacéiyle. 

C'est  uu  liquide  très-dense,  ses  vapeurs  sont 
ritantes.  Suivant  Perkin  et  Dtippn,  la  distillation 
le  décompos.'  :  sui'.aiit  (ïal  \fhill.d>}  la  •S.  "',  diim., 
lSt>3,  p.  ;JSSJ,  il  bout  à  —  Avec  l  ioduro  de 

potassium,  il  se  compi  rtn  coumpj-  l  itli'T  ino- 
nobromacétique  et  on  obtient  l'étlier  biio.lacé- 
tiqne,  C>ni*0»C»H«. 

AciDR  TniBnmucdnQDB.  —  [U.  Gai,  inc.  cif.] 
C»IIBr«0«.  • 

tu  traitant  par  l'eru  ]<■  lirnniure  d'acétyle  tri- 
bromé,  on  obtient  di.s  cristaux  d  acidf  tribroma- 
ci'lique,  qui  fond  :\  IJj"  «t  bout  à  •Jjti".  —  .\voc 
la  potassr  bouiUatite  il  donne  du  formiale  et  du 
bnmolbrme. 
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Uitribnmarélate  ilvlhtite  fst  liriuîde,  bout  k 
•225»  cl  po»<'iU'  une  O'im  ;-i-Mltli'.  Il  résulte  de 
l'action  do  l'alcool  sur  le  bromure  de  uibiomacé- 
lyle. 

.    ACIDES  CHLORACETIQXJBS. 

ACIIU  MONOCHLOnACÉTIOOK»    CIPCI O'.  —  «  * 

c't.i  d«'TOuvort  par  M.  Lf-lilanc,  qui  l'obtint  en 
■  faisant  rcapiir,  h  l'ombre,  du  clilore  sec  sur  l'acide 
acctiqtio.  L'actian  est  trés-lctito  h  l'omln-i-,  rm-me 
en  l'aidant  d  une  tenipiSaturo  de  1(0°,  Quand  elle 
parait  épuiiéa,  on  foit  pass.  r  dans  le  liquide  un 
courant  longtemps  continm^  do  paz  carbonique 
sec  [Ann.  de  Chim.  et  de  Phys..  ISii,  t  \, 
p.  21*2  (en  note)].  On  l'obli.  iit  r;in!rn>  ut  en  fai- 
Mat  arriver  du  cblore  dans  de  ruritl,»,  acétique 
«riatalUsable,  chauffé  à  l'iO'^  et  .  xi»»  .'•  h  Vacu»n 
des  rayons  solaires;  on  arrCtc  roix'-raiioii  lors  |uo 
îecMore  parait  ne  pins  être  absorbé  :o\\W  s.  pare 
par  iliMiUaiion  fllofuiann,  is:.7, i4nn.derC/i«». a. 
/'/mon.  ;nouv.  v- t.;,  t.  XXM.  p.  I.  — 185«,  v4nn. 
de  Chini.  et  <l,-  l'Inj^  .  t.  I.H,  p.  îl/)].- L'opo- 
ration  nian-hc  mieux  avec  l'acido  ai-rtique  (.''feudu 
d'un  pcud  oau  [Maumené,  llull.de  la  Sor.  cliini., 
1861,  t.  I,  p.  417].  —  Kn  nioutant  de  l  iode  à 
l'aride  ac(:ti.iuo  (environ  40  ou  00  pr.  d'iode  par 
1  i  Ht.  ilacidi'  arOtiquo",  la  jiréparation  de  l'acide 
monochlota-  l'tiquc  est  facile,  Ot  l'on  peut  SC  pas^ 
ser  de  l'influ.  net-  de  la  Inniit're  salaire  (II.  Mûller, 
même  recueil,  181' t.  11.  p.  l'J»)].  —  L'acide  nio- 
nochloracélique  prend  ncc  aussi  1»  dan»  la 

d«.''composition  par  l'eau  du  chlorure  d'acélyle 
cblor*}  |Wurtz,  is:,7,  i4i»n.  rf»  Chim.  et  de  Phys., 
('S\t.  \M.\,  11. 'il  I  '  t  du  hroniiiro  d'of-cMyle  chloré 
(IL  Gai,  HHtl.'l'-ia  S,>e.rl,.w.,  1S«,;{, p.:jSi.]; ""dans 
l'artion  du  ch\o\r  sur  lailivilrido  acétique  jfJal, 
mî,Amude  CInm.  et  de  'l'hys.,  (3],  t.  LXM, 

p.  m]. 

Cet  acide  est  solide,  cristal lisablo  en  tables 
rhomlioîdalos,  fusibles  entre  45»  et  47*î  il  distille 
entro  iN.V  it  IST".  Densité  à  73»  =  I,3'.»i7,  Il  est 
sans  odeur  à  froid,  ses  vapeurs  sont  irritantes.  11 
M  dissout  dan*  IVau  en  produi-~ atit  un  ubaisso- 
ment  de  température;  il  est  déli«|ucàcent  (llof- 
innnn)>  —  Traité  par  le  perchlorure  de  pbosphorc, 
il  donne  dn  chlorure  d'acéiyle  chloré  (Uo  Willdc, 
BuU.  de  là  Soc.  chim.,  1804,  t.  I,  p.  423|. 

L  a  i  l  '  monociiloracétique  CH«Cl .  CO- If,  en 
êcbangeant  son  atome  de  chlore  pour  loihy- 
drile,  80  transforme  en  adde  glycollqne 
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et  de  l*&dde  tvl|ilyeolaiiiIdiqa« 

((?HiO.OH}>Ax 
[Annal,  der  Chem,  u,  Pharm.,  186S  (nonr.  sér.). 


cH,jco.oe 


jOH. 

Cette  transformation  a  lieu  lorsqn'on  chauffe  pen- 
dant loiitrtenips  le  nionocliioracéiale  de'  p"i  ie:n 
à  lOU"  ou  liO"  [iiofmaiin,  ioc.  cit.  —  kekul. , 
Am.  der  Chem.  u.  Pharm.  (nouv.  sér.)*  t.  XXIX, 
p.  2»»J. 

Chauffé  avec  une  solution  d'aromoniaqoe  dans 

l'alcool  faible,  cet  acide  se  transforme  on  glyco- 
••oUe  ou  sucre  de  gélatine  [Caliours,  1K.")8,  Ann.  de 
Chim.  a  dt  PhsfS.,  (3),  t.  Ulf,  p.  3t>5]: 

LOIII 


Az 


A.  chloraeétiqm.  '  •  iyeocolto. 

4-Aznici. 

Dans  ces  dctjix  réactions,  l'acide  chloracétiquo 
se  comporte  comme  une  cblorbydrine  de  glycolyle 


M.  lleiutz  a  nionlfé  que,  dans  la  réaction  de 
l'acide  mon<Miilorai  t'ti(pie  sur  raiiniioiiinque,  il 
se  forme,  outre  le  glycocolle,  de  l  aciJc  glycolinuc, 
de  l'acide  dlglycolamidiqne  t 


t.  XLM,  p.  257). 

D'après  le  même  chimiste,  il  se  fnrn  c  de  ii-m- 
veaux acides  dans  la  réaction  de  l  acidc  mouocblor- 
acétique  sur  le  méthylate,  l'étlivlate,  rannlato 
et  le  phénnte  de  sodium  (Heintx,  MonatslMrich  der 
konifihrhen  Pretiss.  Aka  lemie  der  Wmentehaften 
ZH  ISerlin,  p.  ;)rii,  août  IS.M).  —  Ilrprrt  'l- rhini. 
pure,  KSi.O,  p.  IL").  —  Ann.  de  Cliun.  el  (/e  l'Uys., 
1800.  (3),  t.  LVIII,  p.  'i'i7).  —  Ces  arides  que 
M.  Ueintz  appelle  méihoxacéiiquo,  éilioxacéti- 
que,  etc.,  sont  des  éthers  acides  do  l'acide  plyco- 
liquc  :  ainsi  l'iteido  niéthoucétiquo  est  l'acide 
glvi  olique  nionouieilivlé. 

"Le  cyanure  de  potassium  et  l'a-  ide  ninnorliler- 
acéti«|ûe  réagi-scnt  en  donnant  naissance  à  l'acide 
cyauacéiiquo  (  Kollie,  JouT».  <>fth»  Chem,  Soc,, 
août  1804,  p.  100]. 

Los  monochloracétate»  sont  tons  solublcs  [ke- 
kulé, /oc.  cif.;  Wurtz,/oe.  cit.);  ils  se  préparent  fa- 
cilem«'iit  par  l'action  do  l'acide  dissous  dans  leau 
s  r  les  o\v<ies  et  les  carbonates.  On  connaît  îc 
sel  de  pouissium  :  il  cri»Ulltso  eu  pcliics  lamelles, 
il  eùste  on  sel  acide 

aui  cristallise  en  pi  tiies  paillettes  nacrées.  Le  sol 
e  baryum  est  en  prismee  rhomlwldaus.  Le  sel 
d'areeàt  est  anbvdre, 

Monochloracétate  d'<th>ile  ou  Ether  »io«o- 
ehloracétique,  C.nPC\0\C'H*  IWilhn.,  Ann.  de 
Chim.  et  de  /'/n/jf..  (3),  1857,  t.\U\,  p.  W].  — 
réaction  e^t  tiès-vivc  entre  le  chlorure  d'acé- 
tylc  chloré  cl  l  aleool  :  quand  elîc  est  tcrniint  ^ 
on  lave,  on  séclie  oi  on  ili-tiili-  le  produit  de  la 
réaction.  C'est  Téihcr  monocbloraeéii  pie,  liquide 
incolore  doué  d'une  odeur  éihérée  1 1  d  «ni'  -  ueur 
brûlante,  plus  dense  que  l'eau  dans  laquelle  il  est 
iii<  luble.  Il  bout  à  l  l'J»3  sons  la  pression  de  4o8 
uii  .liiui  tn  s.  L'.iuimoniaquc  le  transforme  en  mo- 
nocbloracttaniide.  La  |>ntasso  le  dédouble  en  al- 
cool et  en  acide  mouochloracétiqne.  Cliauffé  avec 
du  cvanate  de  potasbc ,  il  donne  de  IViher  allo- 
plianiquc,  et  un  nouvel  aeide  (/ II»  K  \z-0»,  que 
M.  Say  tzeiï  ajipclle  o  rélhuiolycolyl  -  alU'phamqw 
(Saytr  IT,  UuH.  de  la  Soc.  chîm.,  1805,  t.  III, 
p.  3o0]. 

AciuK  BtcuLonACKTiQiK,C»IlîClîO'.  [Maunicné, 
RuH.  de  la  Soe.  chim.,  I8t.i,  t.  I,  p.  .18.  — 
H.Hailer,  mime  recueil,  18a,  t.  II,  p.  — 
Il  s'obtient  soit  en  mémo  temps  que  1  acide  nio- 
norbloraeétique,  par  l'action  du  chlore  sur  Tacido 
acétique  en  présence  de  l'iode  (IL  MQIIer\8oit  par 
un  mélange  de  cblurc  sec  et  d'acide  monorhlora- 
cétique  exposé  au  soleil  dans  de  pr  uids  iL.cons 
(Maumené).  M. Maumené  a  réussi  à  l'obtenir  cris- 
tallisé, mais  en  employant  les  précautions  sui- 
vantes: il  l'a  maintenu  d'abord  pendant  une  boure 
au  liain-marie  pour  cliassor  la  plus  grande  narti© 
de  l'acide  rlilerliv.lrifpic,  puis  il  Ta  dislîllé  en 
rejetant  les  pir  i,i  res  portions  qui  renferment 
encore  ce  {;az;  euliii  il  a  du  le  placer  sous  utio 
docbo  auprès  d'une  solution  couiontrée  de  po- 
tasse. Cel!e-ri  absorlKî  les  dernières  traces  de  çax 
chtorhy<lrique  ipii  s'opposent  à  la  solidification 
d'-  l'aci.Ie  birblnra.  étique;  et  enfin  celui-cl  finit 
par  cristalliser  au  bout  de  quelques  jours.  Si  lon 
prend  soin  d  agiter  firéquemment  le»  tube»  qui 
le  contiennent.  ,     •  , 

Cet  acide,  à  l'état  liquide,  présente  une  rleiSMté 
de  1,5216  à  15»?  cristollisé,  il  forme  des  tables 
rhomboédriquos.  11  bout  à  105^.  «  est  excessive- 
ment corrosif.  U  se  décompow  facilement  au  coo- 
Uct  de  l'eau. 
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Les  bicliloracctates  sont,  pour  la  plupart,  très- 
SOlubK's  dans  l'eau  ;  il»  (Tistallisciit  dillirilement. 
Le  bicliioraeéUite  d'argent  C*  H  Ci'OMg  cristal- 
lise en  masues  roaroelonuées  t  il  est  aahvdre, 
presque  blanc  et  peu  altérable  à  la  lumière.  Il  est 
peu  solublc  dans  Peau. 

Le  bichloracélale  d'èthyle  ou  étlicr  birhloraré- 
tique  s'oljtit'iit  en  faisant  passer  im  courant  de 
gaz  chlorhydrique  sec  dan»  de  l'alcool  absolu  te- 
nant en  disv.lutiiin  de  l'acide  bichloracétique. 
C'est  un  liquide  deoao,  d'une  odeur  agréable,  aro- 
matique, d'une  MTeuraucréei  il  bout  h  i&fli"aTcc 
décomposition  partMle.  L'eau  te  décompose  com- 
plètement. 

Le  bit  hloi  acétate  de  mètla/le  s'obtient  par  un 

Erocédé  aualoyuc;  il  ressemble  au  composé  étby- 
quc. 

Acini  Taiuiu)McéTiQi)E«  C*U  Ci>0>.  — 11  a  été 
découvert  par  If.  Dumas;  il  se  produit  dans 

différentes  circonstances  :  par  l'action  du  clilore 
sur  l'acide  acétique  cri.st;illi-al)l.'  (Dumas,  Ann. 
de  Chim.  et  de  l'hys.,  ISid,  t.  LWIII.  p.  77.), 
par  cellfl  do  Tfau  >ur  le  cli'.onit.'  trirhhua- 
CL'tvIe  [Malai;uti,  .liiii.  de  Chim  e!  l'Iii/s.,  ;3), 
1840, 1.  X\l,  |).  lUj,  par  celle  du  chlore  et  de 
Teau  sur  i'éthylène  perchloré  (protochlorure  de 
carbone)  CCI*,  par  l'rmydation  du  chlornl  [Kolbo, 
Ann.  dtr  Chenu  u.  l'hann.,  t.  LIV,  p.  isi.J,  enlin 
par  l'art inu  de  l'eau  ou  di--.  alcalis  sur  les  dorivés 
perrlilon's  d(s  é  bcrs  ttli\ li<|ut's  (Leblanc,  Ann. 
de  CItim.  et  de  l'hys.  c:,  ,  ISii,  t.  X,  p.  Wi]. 

M.  Dumas  remplit  die  chlore  sec  des  flacons  à 
rémeri  de  cinq  ou  sii  litres;  il  y  introduit  0  dé- 
cigrammcs  d'acide  acétique  cristallisal  le  par  litre 
de  chlore.  Les  bouchons  étant  lix,<s,  l.  s  (laçons 
sont  pl.ir (11'  njauiùrc  à  ro<  rM  ir  (il;  crictuent  les 
rayons  solaires.  Quand  l'expoïiiion  au  soleil  a 
di.i.j  line  journée,  on  trouve  le  lendemain  les  fla- 
cons tapissés  d'une  substance  cristallisée,  ku  ou- 
vrant b's  flacons,  il  se  dé{{ago  de  Facide  chlorhy- 
drique,  du  ^az  carbonique,  du  •^az  rblorovvrar- 
bfrniquc;  ces  caz  étant  dé^.iiiés,  on  rcpiend  par 
r^.ui  les  cristaux  qui  constiment  un  mélaiipe  d  a- 
ciile  oxnli<ph>  et  d'acide  trichloracéticpio.  l.  aride 
oxaliijue  rris»ailiso  le  premier,  puis  l'ai  i  le  (  blor- 
acéiique  se  m  pare  en  beaux  cristaux  rhomboédri- 
ques.  Ou>  Iquefoi»  la  liqueur  concentrée  refuse  de 
cristalliser.  M.  Dumas  al  ors  la  di!>tillc  avec  un  peu 
d'acide  pliosphorique,  anhydre,  rjui  décompose  l'a- 
cide oxalique  sans  attaquer  l'aiidi-lricbioraiélique. 
La  liqueur  distillée,  sépaiée  des  premières  por- 
tions, se  prend  en  masse  cristalline  dans  le  vide. 
Ou  dcbariikssc  les  cristaux  d'acide  trirhloiacé- 
tique  des  dernières  traces  d'acide  acétique  dont 
ils  sont  impréfrués  en  les  abandonnant  '.'i  beures 
dans  le  vfdc  sur  quelques  doubles  de  papier  Jo- 
■eph  [Dumas,  M,-inuiie  nté,  p.  17J, 

Comme  réilicr  pcrcbloré 

C'Ci»  )  ^ 

se  dédouble  par  ht  distillation  en  seNuicblorura 
de  carbone  et  en  chlorure  d«  tr.ejloracé- 
tyla 

c»cpo.a, 

et  que  ce  dernier   est  décomposé   par  IVan , 
M.  Malsguti   (^rmoir*  cité,  p.  17]  conseille  de 
préparer  Téther  percliloré  et  do  rece\oir  dans  l'eau 
les  produits  de  sa  distillation. 
Le  chloral  (hjdrure  de  iriebloracétyle), 
C^CPO.U, 

traité  par  les  oxydante,  se  tranafornM  en  adde 

trichloracétique 

C'C1»0.U  -1-0  =  C>HC1»0». 
Chloral.  A.  trichlocacédqo*. 

[Kolbe,  JT^iivdM.] 


Lorsqu'on  verse  do  l'aride  azotique  fumant  «rr 
le  chloral,  il  y  a  d'abord  une  vive  réartlor,  pro- 
duction de  chaleur  et  dégagement  de  vapeurs  ni- 
trenaes  t  plus  tard  l'oxydation  est  lente,  et  il  est 
néeessaire  de  ehaothrle  mélange.  On  peut  anssi 
employer  comme  oxydant  le  mélange  de  chlorate 
de  potasse  et  d'acide  chlorhydrique,  mais  il  n'a- 
git que  sur  le  cblonti  liquidOi  u  a'atiaqin  pu  la 
cblorul  solide. 

En  distillant  le  produit  de  l'action  de  l'acide 
azotique  sur  le  cbloral,  on  onlève  l'acide  asotique, 
puis  on  fkit  eristallleer  raeide  trichloracétique 
dans  le  vide  en  présence  de  la  chaux  et  de  l'acide 
sulfuri(pie.  Ainsi  obtenu,  cet  acide  est  assez  pur; 
il  renfe.rme  cependant  quelques  traces  de  rbloral. 
il  est  préférable  |>onr  cette  préparation  d'employer 
la  modilicatiiui  insoluble  du  chloral. 

L'acide  trichloracétique  est  ioodura,  cristalliaéea 
rhomboèdres;  son  odeur  est  hible  à  froid;  sa  saveur 
est  Cîxnstique.  Il  blanrbit  les  muqueuses;  mis  eu 
contact  avec  la  peau,  il  (létennine  la  vésiration.  Sa 
vajH'urest  suffocante.  Il  »  st  très-s"luble  dans  l'eau 
et  même  déliquescent;  il  fond  à  iii",  distille  sans 
altération  cntte  W'o"  et  'iO(i°.  Sa  densité  à  4G° 
égale  i,OI7;  celle  de  la  vapeur  égale  5,3.  U  est 
fortement  acide,  et  rougit  la  teinture  de  tournesol 
sans  la  décolorer.  CbaulTé  avec  l'acide  sulfurique 
concentré,  i!  écliappe  eu  [lartic  à  la  décomposition; 
les  portions  altérin-s  fournissbnt  des  paz  chlOfi^* 
dritjue,  carboni(iue  et  oxyde  de  carbone. 

Mb  en  ébulliiiun  avec  un  excès  de  potasse,  il 
se  détruit,  et  ou  obtient  du  chloroforme,  du  car- 
bonate, du  formiate  et  du  chloruro  de  potasdum. 
Ces  deux  derniers  corps  sont  secondai re<,  ot  pro- 
viennent de  l'action  de  lu  i  otasse  sur  le  chloro- 
forme, l'.n  <'fTet,  a\<'r  rauiii  oniaqiie,  la  réaction 
est  Dette,  il  se  dé(;agc  du  chloroforme  et  du  car- 
bonate d'ammonium, 

CMIClsO*-|-AsH>  +  H*0 

A.  tricblonxct  ij<pi<-. 

=  CHClî  +  ll(AzH*)CO«. 

CUorofOiae.  Hiiailionato 

d'auimouium. 

L^keide  trichloracétique,  sous  IMnfloence  àè 

l'hydrogène  naissnnt  dé;:a^'é  par  un  amalsiamc  do 
potassium,  se  transforme  eu  acide  acétique  : 

C>HC|SO*  -f-  6  H  »  G>H«0*  +  3  H  Cl. 

Cette  réaction  est  due  à  M.  llelsens  :  c*«st  la  pre- 
mière substitution  inverse  qui  ait  été  opérée  (Mei- 
sens  (I8i4),  ilmi.  dt  Chim.    Phyt..  (3),  X,  3331. 

Les  triehlorocétaici  (Dumas,  Mémoire  eiti, 
p.  83  ot  suiv.]  sont  solubles  dans  l'eau;  à  In  dis- 
tillation sèilf,  ils  se  décomiii'vriit  en  «iilomt-s. 
oxyde  de  rurbone  et  gaz  cbluroxycarbouitiuu 
(Kolbe,  Mi'uwire  nit']. 

Le  tridUoracélale  d'ammonium, 

C«Cl»0»(AzH*j,H»0, 

est  en  prismes  très-solublcs  dans  l'eau  ;  ils  fon- 
dent fi  S(l"  et  se  déroinposent  entre  1 10"  et  1 15"  eu 
sel  ammoniac,  clilorofornic,  (raz  chloroxycarbo- 
niqu<?  et  oxyde  de  carbouo  [Malagiitl,  ÉtéatoitÊ 

cité,  p.  OttJ. 

L'acide  pbosphoriqm  anhydre  le  tnxtsforoae  en 
trichloracétonitrile. 
Le  trichloraeitate  àê  potassium,  CCPOfOK^, 

cristidiise  avec  une  dcmi-mniécule  d'eau  en  fibres 
soyeuses,  trés-solubles  dans  l'eau,  mais  non  dé- 
liqtirsri'ntes.  Les  tricbloiacétates  lic  calCiUOI  d 
de  baryum  sont  très-soluble»  dans  l'eau. 

Lo  trichloraeétate  donnent,  cn:isO(OAg),  est 
anhydre;  Il  est  peu  Miable  dans  l'eau  et  se  dé- 
pose de  sn  solutions  en  petits  cristaux  grenua 
ou  en  plaiiues  cristallisées.  Il  est  anhydre,  irè*- 
altérable  à  la  lumière.  Chauiïé,  il  se  décomposa 
brusqnemeot  en  répenduit  des  rapeon  douée»  de 
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l'odeur  de  l'acido  et  «n  laissant  no  «ésido  de  ehto- 

rare  d'arscnt. 

Le  trkkioracétate  de  méihyle,  C«CI«0«.C»H», 
se  prépare  par  la  diatiliaiiou  d'un  mt'lango  d'es- 
prit de  bois,  d'acide  trichlorarétique  et  d'un  peu 
d'acide  sulfiiriq.io;  on  rociicillc  la  quantité  thtîo- 
riquedc  cet  éihcr  qui  est  incolore,  Imiltiux,  plus 
dense  que  l'eau,  insoluble  dans  ce  véhicule  et 
doué  d'une  odeur  agréable  de  mentlie}  il  est  ito- 
mèro  de  l'acétate  de  méthvle  trictiloi^. 
^  l^triehloracélate  d'elhyU,  C*CI»0-.  C* IP, s'ob- 
tient fadlement  lorsqu'on  distille  un  niélunge 
d'aîrool,  d'acide  IrioiiiotMfLiique  et  d'acide  sulfu- 
î  iq  io.  Il  se  forme  aussi  dans  l'action  do  l'aloool 
"^ur  l.<  <:li!orurc  de  tricliloracdtyle  [Malacoti,  Mi- 
mvire  cité,  p.  VI  et  58]  : 

C»CI»0-CI  +  C«U«0  =  C»CI»0».CH5 

Cblorare  do       Alcool.  Étbor  trichloracétique. 
tnchloracétyle. 

Le  produit  lavé  à  Teau  et  séché  distille  à  164°. 
Sa  densité  de  vapeur  «s»  6,64.  II  est  oléagineux, 
incolore,  d'une  odeur  de  ni'-ntiie.  L'ammoniaque 
le  transforme  en  trichiurai  ttaïuide;  la  poias-e  le 
dédouble  eu  trii  liloracélato  de  poU»5<.ium  et  en 
alcool.  11  est  i&omëre  avec  l'océute  d'étlivle  tri- 
chlorét 

Tactlon  prolonfée  dn  chlore  transforme  les  iso- 
in  re^ .  n  un  produit  identique,  l'éther  acétique 

perclilurc  : 

C»CI«0)« 
C«CI«  )  " 

[Malagnti,  Mèmirt  etU,  p.  12  et  581. 
Acii>K  cTANACtnocE.  [H.  HOIIer,  Bull,  de  la 

Soc.  cltun..  im,  t.  I,  p.  iG7.—  Kolbc,  Journ. 
vf  the  Chem.  Soc.  août  18Gi,  p.  100.  — 
"Bull,  de  la  Su<:.  chim.,  LSOi,  t.  II,  p.  3.]  — 
Cot  acide  n'a  pas  été  isolé  à  l'état  de  pureté: 
il  se  trouve  dans  la  solution  aqueuse  qu'on  ob- 
tient après  la  réaction  de  l'acide  cliloracétiquc  et 
du  cyanure  de  potassium.  Son  mode  do  dérom po- 
sition par  la  pot.issc  ne  laisse  aucun  di  ir  -,ur  sa 
f'iniiule.  qui  doit  être  t*a«{CAi}0.  OU.  Lu  effet 

i  I  se  convertit  dans  ces  conditions  en  acide  maïo- 

uique  : 

C»H»(CAi)0»K4-KU0-|-U»0 

C>'anar<«lato  d« 
poiauiam. 

»C>B<0*.0*K*+AzHt 
llalonat*  da 


ACÉTIQUES. 


L  éther  cyanae^iiw  résulte  de  la  réaction  de 
l'étlier  chlorac'tique  ou  iodaréfîqne  sur  le  cya- 
nure de  potassium  :  c'est  une  h  iil.-  lourde,  vis- 
queuse, pnxiur  inodor-'  h  la  tcrniiératii; e  ordi- 
iiaire  :  a'. ce  la  pjiri  se,  i!  donne  du  uialonate  do 
pot;i  '  -i'iin. 

ACIDES  lODAciriQDfia.  [Ferkin  et  Duppa,  1850, 
Compt.  rend,  i»  VAead.,  t.  XUX,  p.  93;  t.  L, 

p.  li:>j.l  1  K      .  , 

Acide  Moxoioi)*r.^T  qie,  C*IPI0'.  —  On  met  on 
contact  ave.^  l'iodun- de  [)ota>siuin  en  poudre  line 
du  bromacétaie  d'étlij  le  étendu  de  trois  fois  son 
volume  d'alcool;  le  mélange  s'échauffe,  et  le  bro- 
mure de  potasaium  produit  aj;ant  été  séparé  par  le 
filtre*  la  liqueur  alcoolique  renferme  do  l'ioducé- 
tate  d'éthylc.  Celui-ci  étaut  dé'ompo'.é  (lar  la  ba- 
rvlo,  ou  is<.»!e  l'acide  iodacéiiiine.  Cet  acide  cris- 
tallise en  l.inies  rbiunboidaU-*,  incolores,  élas- 
tiques; il  fond  à  ^2  et  bc  dcconi|>08e  à  une  tem- 
;>ératurc  élevée.  Il  est  décomposé  à  ffoid  par 
t'acide  iodliydrique  avec  formation  d'iode,  »;t  d'a- 
cide acciiyue  [kekulé,  Jour»,  of  the  Chem.  Soc.,  1 


2»  série,  t.  II.  p.  20J,  Juin  1801.  Buff.  de  la  Soc. 
cAl»,,180i,  t.  Il,  p.  -M]',]  : 

C«  ll«  1 0» -i- H I  =  I '-{- CMl- 0». 
On  a  préparé  les  iodacétates  de  potassium ,  d'am- 
nioniutii,  de  baryum  et  de  plonili.  C  -  dernit  r  so 
décompose  par  l'ébullition  en  iodure  de  plomb  et 
acide  (;lycoli(juc.  L'acide  iodacétique  se  décompose 
de  la  môme  manière  lorsqu'on  chauffe  sa  solution 
aqueuse  avec  de  l'oxyde  d  arf^nt 

LUoda:étale  d'élhyle  est  liui!eu\,  plus  dense 
que  l'eau,  d'une  odeur  très-irriiauie  ;  la  lumière 
le  décompose;  il  réagit  sur  le  cyanure  de  potas- 
sium en  donnant  l'étlier  cvanacéiique  |H.  Mûller, 
liull.  <{>•  la  Soc.  chim.,  ISiil.t.  Il,  p.  lOS]. 

AciDF.  DiiODACBTtQUE,  C*U*1*0*.  —  Ou  prépare 
du  biiodacétatc  d'étiiyle  en  fitlsant  réagir  l'étber 
bibromacétiquc  sur  l'iodu:e  de  potassium,  et  l'on 
saponifie  cet  éiln  r  à  froid  par  un  lait  de  cliaux. 

L'acide  biiodarétiquo  sé()aré  de  sa  combinaison 
calcique  par  l'acide  clilorhydriquc  se  sépare  sous 
la  forme  d'une  huile  lourde  qui  se  concrète  ulté- 
rieurement en  une  maase  crisialliue  d'un  Jaune 
citron,  n  est  peu  aoluble  dans  l'eau,  trAs-soluble 
dans  l'alcool  et  l'éshcr;  il  cristalline  très-bien  do 
s  î  solution  étliéréc.  Il  se  volatilist-  lentement  à 
l'air;  cliavifTé,  il  se  sublime  en  p;irti.;;  une  autre 
portion  se  décompose  et  émet  des  vapeur^  d  i ode. 
Les  sels  de  baryum,  de  plomb,  d'argent,  ont  été 
préparés;  ils  sont  Jauttes  et  cristallins;  le  sel 
d'argent  bouilli  avec  de  l'eau  donne  de  Tiodure 
d'argent  et  l'acid'-  irulo-glycolique. 

I.e  biio'Iacètate  il'elfiyle  s'obtient  dans  la  réac- 
tion lie  rrilior  bihromat  éti<|uc  sur  l'iodure  d<'  po- 
tassium; avec  l'ammoniaque,  il  donne  la  bituda^ 
cétaniide.  —  Voyei  AcéTAUioE.  E.  C. 

ACETIQUES  (ANHYDRIDES). 

AtnnmiDB  AcénQOE  otj  acide  acétiqdb  an- 
HYDRE.  [Gi-rhardt.  A,ia  Chim,  9t  d»  PAya., 
18ûa,  (3y,  t.  XXXVII,  311.) 

t»  II»  0  i 

Ce  composé  et  ses  analogues  ont  été  découT«rtS 
par  Gerbardt. 

On  prépare  l'anhydride  acétique  en  faisant  ar- 
river de  l'o^ychlorure  de  phosphore  Boutto  h  goutte 
sur  l'acétate  do  potassium  fondu,  iutrod\iit  dans 
une  cornue  fubulée;  la  réaction  ist  tn's-\ivo,  elle 
se  fait  à  froid,  et  uni'  partie  d  i  li(juidi;  di'-tiile. 
On  le  rectilie  trois  ou  quatre  fois  sur  do  l'acétate 
de  potassium,  puis  OU  rectilif  le  produit  seul  en 
rejetant  ce  qui  passe  a^ant  137*5.  La  réaction  se 
passe  en  deux  phases  :  dans  la  première  il  se 

forme  du  chlorure  d'arétyle  : 

3C«U»0»K  -f  PhOCl» 
Acétate  de potsaSHUB.  Ozjchlorure 
d«  phosphora. 

«s  3CtHa0CI  +PliO»K«; 

Cli'ûruri»  (l'aoc'tylo.  I'hos{>h.at2  tiij.  t.i.s-i ]  ie. 

dans  la  seconde,  le  chlorure  d'acétylc  réagit  sur 
l'acétate  de  potassium  t 

C>H*Oa  4-  C"B«0»Ks=g[|;g  j  0  -H  KO. 

CUorurs        Acétate  Anhydride 
d'acétyle.  de  potassium.  acétique. 

L'anhydride  acétique  se  prépare  aussi  pnr  le 
protochloruro  do  phosphore.  Ou  fait  arriver  ce 
chlorure  goutte  à  goutte  sur  l'acétate  de  potasaium 

fondu  (I  part  e  de  chlorure  pour  un  p*'u  plus  du 
doublo  de  l'acétate).  La  n  action  commence  à  froid, 
il  distille  du  chlorure  d  acélyU'  :  on  est  ensuiio 
oblii,"'  de  chauffer  pour  recueillir  l'anhydride  acé- 
tique, qu'on  a  parfaitement  pur  en  le  rectifiant 
sur  l'acétate  de  potassium. 

On  obtient  en  chlorure  d'acétyle  environ  la 
moitié  du  chlorure  phospho-cux  employé,  et  lo 
tiers  de  celui-ci  eu  acidu  actitique  auiiydre. 
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Dans  la  rc^artion  du  clilonire  de  hcnzoîlc  sur 
Tacétate  de  potassium,  il  y  a  formation  do  chlo- 
ran  de  poUMsiam  et  d*«Dbydride  BCéto-l)ea»tf- 
qoet 

mais  à  la  température  où  a  lieu  cette  double  dé- 
composition, une  partie  de  l'anhydride  aoéto-bcn- 
anbydrlde  acétique  et  aoby- 

^ic- ^iïOi"j-C^il'0^"+CTH»0^"• 
AnhJ•l^ri^le  acvlo-       Aii!iv>iii  i<3  aiv-   Anhydride  bea- 
bt'nîMÏ«iua.  tiqi:C.  zolquc. 

U.  Hciats  a  constaté  que  le  cbloruro  de  soufre 
•a  réagissant  sur  Tacéiate  de  sodium  en  dégage 

de  l'acide  a.  rtiquc  anhydre,  cl  forme  du  chlorure 
et  du  siilf.iti:  avec  d'-p^ii  do  soufre  [Ann.  tler 
Ch*m.u.  I>  arm  ,X.C,  p.  3'0  nnuv.st'r.,  t.XMV). 
—  Pougeml.  An>i..  t.  XCMII,  p.  4."S.  —  -l'i'). 
de  Chim.  et  de  l'h  js.,  1Kj7,  ( '.),  t.  LI,  p.  i87J. 
IL  SchloKdenbaufcn  a  étudié  cette  réaction;  il 
emploie  161  gr.  d^ac^ate  de  sodium,  M  y  verse 
par  petites  poriiona  108  (ET.  decblorure  de  snufro 
Cl*  S.  La  rt^actlon,  vive  ^Imrd,  se  calme  à  lu  (in 
de  rojx'ration ,  et  en  (  liuulT.iil  la  roiinio  on  re- 
cueille d'abord  du  chln- m-  df  soiifre,  puis  de 
TanliydrideacéiiqiK',  m  U-ni\i^  ([u'il  se  dé- 

fogfi  du  gaz  sulfureux  [I8.V.I,  Ann.  de  Chim.  et 
de  Phtjx..  (3),  t.  LVI,  p.  2ilO], 

I/àiihydridc  nc<'ti(mo  r-^t  un  liquida  parfaito- 
iw  ui  iii'  iilori",  irOs-nmiiilc,  irès-n'IrirpcMii,  d'une 
odeur  l'VIii  iiioiiiciil  forte.  anaIo::uc  à  celle  de  Ta- 
cidc  acétique  hydraté,  mais  plus  vive,  rappelatit 
celle  des  fleurs  d'auWpine.  Sa  densité  i\  'M'  5 
nlfOia;  Uboutàl37»5sou8  la  pression  de  350""". 
Sa  vapeur  Irrite  les  yeux  ;  la  densité  de  cette  va- 
peur =  3.i7. 

Il  s'hydrate  au  contact  de  l'air  liumido  ;  il  no 
se  mélange  pas imm  'iiiat'  iiiéiit  à  l'eau;  ver>é  dans 
ce  liquide,  il  se  rassemble  au  fond  du  vase  en  gout- 
tes oléa<iineuses  ([ui  se  dissolvent,  all'oil  agite  OU 
ai  l'on  chauffe  lée&rement  le  mélange. 

lYaité  par  le  chlore,  il  donne  du  chlorare  d*a- 
céfyle  et  de  l'ai-itle  luonocldoracéfique.  Le  hrome 
fli^il  d'une  inaiiiero  analop;ue;  ave>-  l'acide  cldorliy- 
drique  on  oliin  iit  du  clilonui'  (i  ai-ét_\le  ei  de  l'a- 
cide  acétique  idal.  .Imi.  dt'  Cliiin.  et  de  Vliys., 
4802,  (3),  t.  I.Wl,  p.  ^'t\.  —  i.liauiïé  avec  do 
l'iode  et  du  phosphore,  il  doaoe  de  l'iodurc  d'acé- 
tyle  (Guihrie,  Ann.  tûrChtm.  u.  Pharm.,  t.  CIII, 
p'.  11  ).')  iiioiiv.  sér.,  1857,  t.  XWir.  —  .Inn.  de 
Chm.  et  de  l'Iius.,  1858,  (3),  t.  UU,  p.  200].  — 
U  te  focme  l'hdde  tUaeétjque  anhydre 


C«I1>0  U 
C»ll>0 


) 

lorsqu'on  fait  réa^dr  h  une  douce  chaleur  le  ponta- 
aulfurc  de  phosphore  sur  l'acido  acétique  anhy- 
dre IKekuIé,  Ann.  der  Chem.u.  Pharm.,  nouvelle 
série,  t.  XIV,  p.  3U9.  —  Ann.  d»  CMm,  ^dâPhy$., 
1854,  (3),  t.  XUI,  p.  2401. 

L'acido  sulfuriquc  fiunant  s'échauffe  avec  l'aii- 
hydi  ide  acétique,  et  dégage  de  l'acide  carbonique  ; 
•il  se  produit  une  combinaison  anlfo -conjuguée 
dont  le  sel  de  plomb  est  gommenx.  L'anbydride 
acétique  s'échauffe  considérablement  avec  l'aniline 
et  par  le  rcfroidissenu'Ut  le  inélan.:*!  se  concrète 
en  une  masse  cristallisée  d'acétanilido.  Mêlé  &  du 
peroxyde  de  baryum,  il  fixe  un  atOOM  d'Oiygtae 
et  donne  du  peroxyde  d'acétyle 

llîrodie,  Ann.  der  Chem.  u.  !Hutrm.y  1858,  nouv. 
aér.,  t.  X\X1I,  p.  70.  —  i4mi.  dê  Chim.,  et  de 
Phyt.,  1850,  (3),  t.  LV,  p.  22IJ. 


L'action  du  potassium  est  tn's-vive;  ily  adéglt^ 
gement  d  hydro'^ène,  production  de  biacétate  de 
potassium,  et  d  un  liquide  étliéré  d  irii  la  iKiture 
n'est  pas  connue;  le  zinc  en  grenaille  très-line  se 
comporte  de  même,  mais  avec  moins  d'énergie. 

L'anhydride  acétique  dissoutà  chaud  Pacétatede 
potassium  :  par  le  refroidissement  il  se  sépare 
des  rdpuiiles  de  biacétato  de  potassium. 

Le  chlorure  de  zinc  fondu,  pulvérisé,  chauffé  à 
lOO"  en  vase  clos  avec  l'anhydride  acétique  le 
transforme  en  eau,  en  acide  acéiiqvie  hydraté,  et 
en  une  matière  nlmique  bmn-noiràtre,  pulvéru- 
lente, dont  la  composition  correspond  à  la  formule 
C:Mi»0  ou  A  un  multiple  [A.  Bauer,  181)2,  Ann, 
der  Chcm.  h.  Pharm.,  nouv.  sér.,  t.  XLV,  p.  370. 
—  liépert.  de  Vhim.  pure,  18t)-2.  p.  231].  Chauffés 
en  vase  clos  entre  180°  et  200*  l'anhydride  acé- 
tique et  le  cyanate  d'étbyle  réagissent  et  d  «naent 
naissance  à  du  gas  caiboniquo  et  à  de  la  diéthyl- 
a'-étamido  [Wurtx,  An»,  de  Chim,  et  de  Phys,, 
1854,  (3),  t.  XLII,  p.  54.] 

r»ii»o  1 

c»  lis  O  i      ,    CO"    . -  _         ,  y j  Mj  o  Ax 

Anbyd.'acéliatte.  Cyaaata    Oax  earboa.  DiéUiyI-ac«- 
d'ilhyl*.  tamid». 

En  talics  scellés,  et  à  la  température  de  \  ^{)\ 
l'aldéhyde  et  l'anhydride  acéti(iue  se  combiucut  ; 
la  combinaison 


OH'0".g«.'8|0 


est  isomérique  du  glyctd  diacétique.  On  obtient 

des  composés  du  même  genre  avec  l'hydnire  de 
benzoile  [Geuther,  iln».  der  Chem  u.  Pharm., 
nouv.  sér.,  1857,  t.  XXX,  p.  251.  — .4im.  deCMm. 
et  de  Phys.,  1858,  (3),  t.  LIV,  p.  231],  et  l'al- 
déhvde  valéi  iqiie. 

Avec  le  Klycol,  à  170°,  l'anhydride  .yéiique 
donne  du  glycol  monoacétique  et  de  l'acide  acé- 
tique crîstallisable  (Maxwell  Simpson,  Ann.  de 
Chim.  et  de  Phys.,  1«40,  (3),  t.  XLMI,  p.  4S5i. 

Quant  à  ce  qui  concerne  la  constitution  de 
hydride  acétique  ou  oxyde  d'acétyle,  non» 
voyons  le  lecteur  au  mol  AnnioaioES. 

AiraiyDRIDBS  BUtTBS. 

ÂC£T0-BE!UOiQUB  (Anhydride), 


C»H»0  / 


O. 


CM1»0  \ 

Le  chlorure  d'acétyle  réagit  à  la  température  or« 
dinaire  sur  le  bensoate  de  sodium  desséché.  Il  se 
forme  un  produit  sirupeux,  qu'on  lave  à  l'enn  et 
au  carbonate  de  sondo;  et  qu'on  purMe  de  l'eau 

et  des  matières  étnuip'res  en  ra_itant  avec  de 
l'êther  pxenq>t  d  a'.i  uol  et  chassant  l'éther  à  une 
douce  rliali  ur. 

L'anhydride  acctu-Lenz  »i(pie  est  une  huile  aussi 
pesante  que  l'eau,  neutre  aux  papiers  réactift, 
d'une  agréikble  odeur  do  vin  d'Espagne.  L'ean 
bouillante  ne  Tattaque  (|ue  très-lentement,  en 
prenant  une  ri?action  acide;  mais  alcalis  cattS* 
tiques  ou  carbonates  déterniiii.  nt  proniptement  sa 
transformation  en  acétate  et  en  benzoatc. 

Il  entre  en  ébulliiion  à  15ti",  mais  en  se  décom- 
posant; Il  distille  de  l'anbvdride  acétique;  le  ther- 
momètre monte  Jusqu'à '28U«i  si  on  arrête  à  ce 
point  la  distillation,  le  résidu  se  prend  en  one 
uia-MM-i-i<.ta!lined'aii!ivdride  bonzoique  [GorItardt, 
Ann.  de  Chim.  et  de  Plujs.,  1853,  (3),  t.  XXXVII. 
p.  308J. 

Ac£to-ukxahiqdb  (Anhydride).  —  Le  chlorure 
d'acétyle  et  le  dnnamate  de  sodium  réagissent 
très-vivcmenî,  en  dranantun  compoaé  peu  stable. 
Le  produit  de  te  réaction  ayant  été  lavé  nu 
carbonate  de  londe,  l^ftber  ^extrait  de  In  mano 
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p&teusc  (\\\\ino  liuile  mélangée  d'acific  cinna- 
miquf'.  Ci  ttc  Imilo,  plus  pesante  que  l'eau,  res- 
semble à  l'aiiliviiritle  acéto-bcnioiquc  dont  elle 
possùd'?  l  od'nir.  il  n\i  pas  C-tô  possible  de  lA  pu- 
rifier et  dVu  f;iire  I";vialvsc  [Gerhardi,  Âim,d§ 
Chim.  et  de  Phijs.,  13),  t.  XXXVU,  n.  3181. 
AcÉTO-cniiaiiQiiB  (Anhydride), 


Cl' ni  10  s 


II  se  produ;t  pnr  l'artioii  du  clilorurc  d'aci'tylc  snr 
le  cu!iiin;iir  do  sodium.  Il  constitue  une  huile 
neutre,  plus  lourde  que  l'eau,  d'uue  odeur  ngp^ 
ble  ;  ses  caractères  sont  ceui  de  l^nhydrfde  aoéto- 
beosoique. 

A  l*état  hutnide,  elle  se  tran<!rormo  prompte- 
mcnt  en  acîdo  cuniiniqnc  et  ncidc  acùtiquo;  les 
alcnlis  d-'tf  rminont  le  nu'me  dédouhlomenl. 

La  diMillaiiôii  |a  décompose-  [Gerhardt,  ,4nii.  d* 
fh'v,.  et  de  Phys.,  18i3,  (3),  t.  XXXVU»  p.  3091. 

Ali  ro-8AUcnjQVB  (Anhydride  1.  —  Gerhardt 
doonoit  ce  nom  au  conjpos^  CH^O*,  qui  résulte 
de  l'action  du  chlorure  d'aaHyle  sur  le  salicy- 
late  de  >^r..iiiim:  l'a.  id.'  salicyliqne  étant  dlato- 
mique,  ce  compost-  devient 

CTH»0"j 
C«H«0  )  0». 
H  ) 

et  n'est  pas  entièrement  comparable  aux  anhy- 
drides art'tique,  aci'to-henzoifpio,  etc.  Du  reste 
lorHqno'i  ajoute  lerl.loruro  d'aci'tylc  au  salicylato 
de  -ocliimi,  il  y  a  réacii'  u,  et  là  masse  durdtt 
mais  si  l'on  veut  purifier  le  composé  par  le  cai1>o- 
ntte  de  soude,  Tliydraïc  d'act-to-salicyleso  détruit, 
en  donnant  naissance  à  de  l'acide  salicvliquc  rt  à 
deracideacétiquc.— Sa  composition  nè  p»  ui  Hrt^ 
que  prévuo  par  la  tli<^orio,  l'analyse  n'.  n  ayant 
pas  été  faito  [(;,Tinrdt,  A»n.  de  Chiin.  et  de l'hus.. 

18j3,  ci;,  t.  xxxvir.  p.  :i-i>,]. 

Ac»  TO-SM.ICVLE,  11^  o\  —  Composé  obtenu  par 
Cahotirs  dans  l'action  du  ctatomre  d'acétylc  sur 
l'hydrure  de  snlicyle.  (VoirSâucru  flivdrure  de).] 

Acétate  ne  bromc  (ArtnvDiitDc  n^'i  onnouAcé- 
TlQra). —  Coconipov.'-  paraît  former  dans  l'artion 
du  brome  -^ur  l  a'-.'iate  de  chlore;  au  bout  de  quel- 
que- Ir         lo  produit  détone  spontanément. 

Aci  I  ur  cHLone  (Axhtdriob  utroauMUMÉf 
TiQii  .  >  ,'iuuenborger,  1801,  Compt,  nnd,  âê 
l  Acad..  u  Ul,  p.  3âO.  —  Thèse  de  la  PaeutU  des 
tetenets  de  Pwrts,  18t>3,  n°  249.] 

Ci*"- 

Lorsqu'on  dirige  un  courant  d'anhydride  hypo- 
chloreus  dans  de  l'anhydride  acétique  refroidi, 
le  gas'est  bien  absorln',  et  se  combine  immédia- 
tement; dès  que  le  li'iuide  a  pris  une  couleur 
Jaune  prononc-'e,  on  cbaulTo  à  30"  pour  cbasser 
l'excès  de  gaz  liypochlorcux  : 

CMPOiO-}-Cli"-"'i  Cl!"j- 

L'acétate  de  chlore  ainsi  obtenu  est  nn  liquide 
Janne  clair  trè»*pàle,  d'une  odeur  ferle  et  irri- 
tante. Il  est  peu  stable  ;  à  lOO»,  il  détone  arec  vio- 
lence! 11  ne  se  conierve  assez  bien  (jne  dans  l'obs- 
curité et  a  une  bas^e  tcmpi  rat  n  A  la  tmipé ra- 
ture ordinaire,  et  à  la  lumière  dilluse  ou  directe, 
il  se  détruit  peu  à  peu.  Avec  l'eau,  il  se  dédouble 
en  acide  acétique  et  acide  hypocbloreux:  la  plu- 
part des  métous  et  des  métalloïdes  le  décompo- 
sent. L'iode  et  le  brome  en  dégafrent  du  chlore, 
mais  i!  n'est  pas  possible  d'isoler  l'ari-talo  d'ioJc 
et  l'acétate  de  brumi-  qui  paraissent  s'è  tn-  forin 's  : 
souvent  le  produit  du  la  réaction  détone  sponta- 
nément. 

AcéTATE  OE  CTAsio«taB.— Entrera  par  H.  Scbat- 
ienberger  dans  l'action  da  cblorure  d'aeétyle  sur 


le  cyanate  d'argent,  ce  corps  D'à  pas  été  oblenn  à 
l'état  de  piueté. 
Ac<Tân  d'ioob  (Scbfltsenberger,  (oe.  eit,]^ 

3(amo))Q, 

Par  l'action  du  protochlorore  diode  snr  1*arétate 

de  sodium,  il  se  forme  de  l'arétate  d'i odt- ,  mais 
on  ne  peut  séparer  ce  composé  de^  autixs  pi  oduiis 
de  !a  rca  lion. 

Si  l'on  ajoute  peu  à  peu  de  l  iode  à  de  l'acétate 
de  chlore  bien  refroidi,  il  disparaît  en  mettant  du 
cblore  en  liberté;  et  il  se  forme  bienlAl  dea  cris- 
taux incolores  qui  se  comportent  sons  hnAttenoo 
de  la  chaleur,  de  l'eau,  de  l'alcool,  comme  lo  pro- 
duit di'  la  réaction  piccédcnle.  Souvent  le  mê- 
lai! u^'  fait  violemment  explosion  dès  l'addition  des 
prcuiioics  prii  rion^  d'iode. 

Pour  pnîparer  l'acétate  dlodo  pur,  on  met  en 
suspension  dans  30  grammes  d'anhydride  acé- 
tique environ  15  in«mmes  d'iode  pur  et  sec,  et  on 
dirige  dans  ce  mélange  refroidi  un  courant  d'an- 
hydride hypoclilon-ux.  Il  ?e  fomo  d'abord  des 
cristaux  lilaiics  jaaiiàires  vn  aifjuilics,  qui  dispa- 
raissent ensuite,  et  quand  le  liuuido  est  entière- 
ment décoloré,  il  se  précipite  de  nouveaux  cris- 
taux grenus,  incolores,  d'acétate  d'iode,  qu'on  fait 
égoutter  sur  une  brique  en  pl&tro,  et  qu'on  prive 
des  dernières  traces  d'anbjrorido  aeétiqno  par  un 
courant  d'air  sec  à  50". 

L'acétate  d'iode  est  représenté  par  la  formule 

dans  laquelle  Mode  joue  le  rdie  d'un  élément 
triatomique. 
Il  constitue  des  cristaux  fmnus,  se  colorant 

rapidement  à  l'air  en  rose,  puis  en  brun  ;  ils  sont 
déliquesi-ents;  l'eau  et  l'alcool  les  d.'coiiip  isr  in- 
stantam'nioni.  A  ItlD",  ils  se  délruisi'iit  Itrusrjnc- 
nient;  cliaull-S  avec  de  l'anhydride  acétique,  ils 
founiiss '  Ht  fomnie  produits  de  décomposition  de 
l'iode,  du  gaz  carbonique  et  de  l'acétate  de  mé- 
thyle  :  la  formation  de  ce  dernier  est  représentée 
par  l'équation  : 

5(3(C.U»0)  jo.)=.3C0..H«-h3((C»H»O)jo). 

Acéùte  do  méthvie. 
^  E.  G.  ' 

ACÉTIQUES  (Éthen  monoatomiqoes).— Voyei 
AcérajES. 

ACETIQUES  (Éthcrs  diatomiqucs\  —  Voyez  le» 
diver^^Gi.Tcoi.s. 

A(:I-:TIQI:ES  (f:t!icrs  triatoniiqnes).  —  V  ivez 

ACÉTONE,  C>H«0.  —  On  appelle  acétone  un 
liquide  limpide,  incolore,  inflammable,  volatil, 
d'une  odeur  éthérée,  et  qui  se  produit  dans  la  dis- 
tillation sèche  des  acétates.  Remarqué,  dès  ITài, 
par Coa!  f<'nvaiix,  il  fut  nomnii-  e.'/icr  pur(iare!i']ue 
par  les  frères  Dt-rosne,  qui  étudièrent  ses  proprié- 
tés [Ann.  de  Chim.,  t.  LXIII,  p.  S07J.  Cbenevix, 
après  avoir  cherché  quelles  &ont  les  conditions  le» 
plus  favorables  à  sa  production,  essaya  sans  suc- 
cès de  le  dédoubler  par  l'action  de  la  potasse, 
comme  l'éther  acétique;  il  conclut  de  li  que  co 
n'est  pas  un  éther,  et  il  changi-a  sou  ivm  »  n  r,  ai 
d'esprit  pyroacétique  [Ann.  de  Chtm.,  t.  L.\l.\, 
p.  5). 

La  composition  centésimale  de  l'acétone  a  été 
établie  déllnitÎTement  i>ar  M.  Dumas  [Ann.  d» 

Cfiim.  et  de  Phys.,  t.  XLIX,  p.  20><]  et  par 
M.  Liebig  \Ann.  de  Chim.  et  de  Vhjs.,  t.  XLIX, 
p.  I'.t3j.  .M.  r«.  Kaiir,  <pii  l'a  rtu<ii'n;  ensuite,  en 
a  décrit  un  grand  nombre  de  dérivés;  mais,  parti 
de  l'idée  que  c'était  une  sorte  d'alcool,  il  a  quel- 
quefois méconnu  le  sens  des  réactions  [Poq^ 
yend.  il»».,  t.  XUV,  p.  473J.  H  atL-ibualt  à 
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racétone*  qu'il  appelait  alcool  misilUtuê,  la  for-  1 
iDole  C^linO*.  En  traitant  cet  alcool  par  Vacide 

chlorli}'drif|iio  ou  parle  pcrchlDrurc  de  phosphore, 
il  on  d('Tiv:iit  un  rlil<ininî  (!<•  nu'^iljlo  décompo  | 
tushU'  par  la  potasse  et  fournissant  de  l'uxydo  de  i 
mésiiylc;  ces  réactions  a'out  p.is  pu  f  irc  ropro- 
dnites  :  au  moins  nVtpOa  Jamais  isolé  le  chlorure 
de  oiésityle.  11  n'en  est  pas  do  tatva»  de  celles 
par  lesquelles  M.  Kane  a  obtenu  te  méiitjrlène  et 
divers  autres  fomi<osi.^s  qui,  bien  que  <1 'rivés  de 
l'acétone,  s'y  rattaclicnt  d'une  inanii-re  moins  di- 
recte et  sniit  peu  propres  à  jeter  quelque  Inmièfe 
aur  sa  nature  et  sur  sa  co  isiitiition. 

L'acétone  étant  devenue,  par  suite  de  la  déeoa> 
Tcrte  de  la  butjrrone,  de  la  valérone,  etc.,  le  nrpo 
d'une  classe  étendue  de  composés,  M.  Chancei  1^ 
étudiée  en  môme  temps  que  ses  congénères;  c'est 
lui  et  non  M.  I.rrwig,  coumie  l'a  dit  M.  Sla^dcler 
[Ann.  der  Clirm.  u.  Pliann.,  t.  CXI,  p.  (ii'>uv. 
série*  t.  XWVl,  sept.  1&50],  qui  a  le  premier  rap- 

Sroché  les  acétones  des  aldéhydes,  en  énonçant 
i  sunwsition  que  les  premières  sont  une  comhi- 
nidson  des  secondes  avec  l'hydrocarbure  simple 
do  la  série  imniéiliatcnicnt  a  ii  rieure.  II  appelait 
hy<lrocai bures  simples  les  liydi\ji  arbures  Idiiio- 
lo^'in  -;  (le  l'éthylèue  [Compl.  rend,  de  l'Acad., 
t,  XX,  p.  1580,  et  Journ.  de  /Vwtr»».,  (JJ,  t.  XIII, 

Cette  opinion,  admise  d'ubord  par  Gerhardt, 
a  été  traduite  par  lui  dans  le  hinc^çrc  do  la  théorie 

des  substitutions,  lorsqu'il  app  V  it  l'arétone  al- 
dtMiydc  métlijlée  |7V«j,'c  /c'  /u/». u/ v/. .  t. l,p. 700]. 
Elle  s'appuie  maintenant  sur  un  maïul  nnmbrc  de 
réactions  analytiques  et  syniliéiiqucs.  11  faut  tou- 
tefois faire  quelques  réserves  sur  Texistence  dis- 
tincte du  métliyle  (et  de  ses  homologues)  dans 
Pacètone  (et  dans  ses  homologues)  Les  travaux 
qui  ont  partictilièremcnt  fait  r  -sortir  l'au  ilo^iie 
qui  existe  entre  les  acétones  et  bs  akl-  liydes 
sont,  aprè^  les  m>'moiros  de  M.  Clianei  j  |  \,  dans 
lesquels  il  a  montré  que  la  dit>lillatiou  s«-clu!  des 
hutyratcs  et  des  valératcs  fournit  le  butyral  ci  le 
valéral  en  mime  temps  que  la  butyrono  et  la  valé- 
ronc;  ceux  de  M.  Williamson  Ci)  sur  les  acétones 
iin\tes;  de  M.  Stred,  ir  r  (  V  sur  la  c  uiibinalson  de 
l'ac  tonc  a\ee  Us  liisulliies  alcalins,  nnalo^ue 
avi'c  les  couibirai-nus  d>-s  a!tl ''byiles  et  li'.'S  riiOnies 
bisulfites  découvertes  par  Heria^nini;  de  M.  l''rie- 
del (4)  sur  l'action  du  perchlorure  du  pliosplioresnr 
les  acétones  et  sur  la  transformation  de  ces  corps 
en  alcools  ;  de  MM.Pcbal  et  Frcand  (5)  sur  la  syn- 
thèse des  acétones,  etc. 

{(  I  )  Joiint.  d<'  l'harm.,  (3  ,  t.  VII,  p.  113.  — 
Cuinpf.  rend,  de  l'Aral.,  t.WI,  p.  '.M':,.]  |  -1  Ann. 
der  Chtin.  u.  l'harm.,  t.  LXWI,  p.  ^0.]  \  S\ 
Juurn.  fur  praki.  Chent. ,  t.  L.WII,  p.  'iiU.J 
Compt.  rtnd.,  U  \L\\  p.  1013.]  |  (  j)  Ann,  der 
7h9m.  u,  Pharm.,  t.  CXV,  p.  îl,  et  liépert.  de 
Chim.  pure  (1801),  i>.  Il  et  l'.t!.] 

Modes  de  produclion  el  piepitralion.  I"  L'acé- 
tone prend  naissance  dans  la  distillation  S;'chc 
des  acétates,  et  surtout,  ainsi  que  l  avait  déjà  dé- 
ninnii.  Chenevii,  de  ceux  qui  renferment  des 
oxydes  diilkilement  réductibles.  Les  acétates  de 

J»lomb.  de  chaux,  de  baryte,  sont  ceux  qui  en 
ournisscnt  la  plus  irran  le  propurtiim. 
L'équuliun  suivante  rend  compte  de  la  réaction  : 

{C«H90.0)«Ba=ïCO»Ba-f  C»n«0.  CH«. 

En  mî^mc  temps  que  l'acétone,  il  se  forme  tou- 
J  >urs  des  bydrocarburea,  dont  les  uns  se  dégagent, 
et  les  antres,  moins  Totatlfs.  restent  mêlés  au 

liquide  distillé;  il  se  produit  épali-aient  un  rorps 
di'COUTerl  jiar  M.  Kane  et  appel r  pur  lui  Dlvusine 
(voir  ce  mot;;  et, d'après  M.  l  ittif;.  deux  acétones 
e.iixtes  (voyez  Aclto.nksK  la  ujei  ix lacOtune  et 
l'éilivlacéioue  [Ann.  der  Chein.  ti.  t'hlirin.,  t.  CX, 
p.  ll,ot  tt^t.  dt  Chim,tun  (I8j8-li$â0j,p.  mi. 


La  préparation  se  fait  en  distillant  l'acétate  à 
nne  chaleur  allant  Jusqu'au  rouftn  sombre  dana 

une  cornue  de  verre  lut'''i'nn  d'>  près,  nu  d4nstt09 
bouteille  à  mercure,  il  faut  refroidir  soisrneose» 
ment  le  récipient.  Le  produit  l>rut  fst  additirmné 
de  chlorure  de  calcium  qui  sert  à  sépanT  l'arétone 
deTeau  et  à  la  dessécher,  puis  simplement  distillé 
en  ne  rccueillantque  les  parties  pmsant  avant  cO*. 
Quelquefois  on  arandonne  le  produit  brot,  pen« 
dant  plusieurs  jours,  sur  de  la  chaux  pros'^K^re- 
metit  concassée,  peur  le  reciifier  ensuite.  On  T'ob- 
tient encore  plus  pur  en  le  conibiuim!  au  bis.ilfito 
de  soude  et  en  distillant  la  combinaison,  lavée  à 
l'éther,  avec  de  l'eau  et  du  carbonate  de  soude. 

On  obtient  dans  l'industrie  dos  quantités  oonsi» 
dérables  d'acétone  dans  la  pr>  pt^ratlon  de  l'anf- 
line,  lorsqu'on  distille  le  méhingc  d'aei'îTt"  de  fT 
et  d'aniline  provenant  de  l'actinn  du  fer  et  de 
l'aciiie  a  -étique  sur  la  nitrolieii/ine. 

i2"L'aréini:i'  se  produit  encore  lorsqu'on  fiit  pas- 
ser di  s  vapeurs  d'acide  acétique  dans  un  tube  de 
P'>i-,  .'laine  chauffé  au  ronge  sombre.  L'acide  acé- 
ti que  est  décomposé  suivant  l'équation  s 

2C»H»0«B=CO»4-n»0 +  C«H«0. 
3°  Elle  prend  également  naissance  dans  la  dis- 
ti  ration  sèche  du  sucre,  des  acides  tartrique,  ci- 

tri que,  lartique,  ete.  L'acldo citrique, chanlfé avec 

du  i)eruiaiig  uiate  de  potasso  OU  avec  du  pcfoxyde 
d-  maiii;anése  et  de  l'acide  sulfurifp.ie  étendu, 
fournit  é;^alement  de  l'acétone  (IV  in  de  Saint- 
Gi  l '  S,  C(i»ip!.  rend.,  t.  XLVll,  p.  S"»')]. 

4°  MM.  Pubal  et  Frennd  ont  montré  qu'on  peut 
l'obtenir  par  l'action  du  chloruns  d'aeétyle  sur  le 
zinr-métbyle. 

î)'  M  l  i  it'del  en  a  également  réalisé  la  synthèse 
en  mettant  en  prés  ni  e  le  eliloracétènc  (voyez  ce 
mot)  et  l'alcool  molhyliqnc  sodé  [('uinpt.  rend., 
t.  IJv ,  p.  IKii)]. 

G"  M.  Linnemann  a  réussi  à  régénérer  l'acé- 
tone par  l'action  de  l'acide  hypochiorenx  aqneox 
et  de  l'oxyd."  de  mercure  sur  le  propylène  mo» 
nobronié  et  sur  le  propvléue  niouiieliloré.  Il  se 
foruiP  de  r.n'  !iMie  nionucbloréc  que  l'nn  peut 
transformer  eu  acétuno  par  l'action  du  ùoc  et  de 
l'acide  chlorhydrique  : 

2  es  II*  Cl  -f  m  C ! ï  0«=HgCI»  ■  I  2  IP  CI  o. 
Le  propylène  niouobromé  peut  encore  être  trans- 
formé eîi  acétone  d'une  manière  plus  simple.  II 
suflit  do  le  chauffer  pendant  plusieurs  jours  a 
llH*»  avec  de  l'acétate  de  mercure  et  d'^  l'acide 
acéli(|ne  rrivi.iHi  ;r  !'■  [  Inii.  d'-r(  hem.  il.  l'harm., 
t.  CW.WIll,  p.  a\rii  IW-O,  et  Uul.  delà 
Soc.  chim.,  t.  VI,  p.  -280  ilSOi;  J. 

Propriétés.  L'acétone  est  un  liquide  limpide, 
trés-fluide,  d'un  î  d  usité  de  0,7921  à  l)î*(Liebig) 
et  de  0,HU  à  U  (Kopp).  Sa  densité  de  vapeur  est 
de  2,0025  fDumas).  Sun  point  d'ébullition  est  situé 
à  riii"  fUiimus^,  à  K  ipp)  pour  la  pression  de 
100""".  —  L  u  froid  de  là  ne  la  solidifie  pas. L! le  est 
facilement  innaniiiiable  et  brûle  avec  uin-  flamme 
éclairante.  Elle  p'isséde  uni- odeur  étle'r.'e  parti- 
culièi c  et  une  su\ciir  bru  aiite.  Solalili  eu  t'>  it  .> 
proportions  fians  l'eau,  dans  l'alcool  et  dans  l'u- 
tlier,  elle  ne  dissotit  ni  le  rhiomre  de  calcium,  ni  la 
potasse,  mais  la  plujMrt  <îei  résine>,  des  nlalil■:l■^ 
pras-es,  des  r.nnphres;  le  colon-poudre  y  e^l  au>>; 
facilement  solublo. 

1.11e  forme,  avec  les  bisulfites  alcalins,  une 
combinaison  cristallisée  insoluble  dans  un  C'X>~és 
do  bisulflto  ainsi  quo  dans  l'étber,  nuds  soluble 
d  ms  l'alcool  bouillant  et  crisfallisable  par  rrfroi- 
dis-^ement  ;  snluLle  aussi  dans  l'eau  et  f.wiîi  n'-nt 
di'i iuupo>al)!e  par  l  i  i  ulliiiun  avee  un  r.iilueiate 
ulc.ilin  «111  avec  un  ai  ide.  Dans  beaucoup  d  •  rjr- 
consta  ices,  on  réussit  à  isoler  l'acéloiic,  ou  à  la 
purifier  eu  renpagcant  dans  cette  combin:iison.  II 
est  nécessaire  d'employer  la  solution  de  bisuUite 
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tassi  Concentrée  que  possible  ;  la  combinaison  se 
prodoit  alors  plus  rapidetneot  et  a  lieu  avec  déga- 
geiiuMit  de  chaleur. 

Mutks  de  décompoxition.  Lorsque  Tacétone  inr 
verse  un  tube  '  liauiTé  au  rouge,  elle  laiaw déposer 
da  charbon  et  donne  de  la  dumaaine. 

Lonqu'on  1»  hit  peMer  en  vapeurs  sur  lliy- 
dnte  de  potasse,  elle  se  décompose,  suivant  la 
température,  en  carbonate  de  potasse  et  hydrure 
de  méthyle, 

C»H«0-|-2KH0  =  C0  0'K»-]-îCH», 

on  en  acétate  et  Tormiate  de  potasse  avec  dégage- 
BMiit  d'bydrocëiie  : 

oiro  !^  2Kno+n»o 

=3C»U»0.0K4-CU0.0K4-3H«. 

Lorsqu'on  nihendonne  longtemps  airee  de  ht 
chaux,  le  mélange  se  solidifie  et  le  prntlnît  dr  la 
distillation  rrnforme  deux  liquides,  dont  l'un, 
bouillant  ri  \M'\  slublo  dans  l'eau,  ayant  une 
odeur  do  meuilie,  nu  se  combine  pas  aux  bisul- 
fites alcalins  et  renferme  C«H">0  (  Fittig,  Ann. 
dvr  Chtm.  «.  Phan».,  t  CX,  p.  S3,  et  Hepert.  de 
CMm.  pwrt.  1K58-1M50,  p.  381].  Ce  corps  parait 
être  identique  avec  Vnxyne  de  mèsiti/lf  d<'  M  Kai  f. 
L'iiutro  liquide  est  lixphurcnp,  (/'U'M),  iiouill.iiit 
de  'iOU"  à  -in:)"  L't  ideutiqiii-  av.-,-  r,  !ie  q  u  |ir-)- 
Tient  de  racidu  camphorique  [Fiiti^.,  Ann  der 
Chetn.  u.  Pharm..  t.  CX,  p.  23,  et  t.  CXII, 

B.  309,  et  BiÉpert.  d»  Chim,  purs,  1800,  p.  m]. 
l'ftprto  les  expériences  récentes  de  H.  Baeycr, 
cette  ideit'iti-  iti>  i  iit  pas  cnrrin..  entièrement 
certaine  [Ann.  dur  Ch,:in  u.  Phann.,  t.  CXL. 
p.  297]. 

Les  actions  oxydaut<'s  ne  transforment  pas  l'*- 
cétone  en  un  ucide  renfermant  le  même  nombre 
d'atomes  de  carbone  qu'elle;  c'est  là  ce  qui  la 
distille  easentietlement,  ainsi  que  ses  concé- 

BèMe,  (ks  eldiîhydi's.  Snn  oxydation  par  le  bi'  hro- 
mate  de  potasse  et  l'ui  ide  sulfuriqiio  (Dumas  et 
Stas\  ou  [>ar  l'inyde  d'arp-  iit  à  llill"t'n  présence 
de  l'eau  (Linnemannj,  donne  de  l'acide  acétique. 
Pnr  l'action  de  Toiiygène  élcctrolytique,  e'est^ 
dire  en  décompoeuit  par  la  pile  un  mélange  d'a- 
cétone, d'eau  et  d'acide  suliurique,  on  a  nhirnu 
de  l'aride  a- •  tique  et  de  l'acide  foi  i!iii|i!r  [I  i  i.  dri, 
Hull.  lie  lu  Soc.  chim.,  18.VJ,  p.  ;/.»J.  l'ar  i  acido 
az'iliqiie  fiiiiiuit,  l'acétone  est  tradsfi.rinôc  en 
acid.-  oxalique  [Muldcr,  Jûurn.  fUr  prakl.  Chem., 
t  CXI,  p.  i:-2,  et  BM,  d»  la  Soc.  ddm,,  18G4, 
UII,i>.SllJ. 

Ischlore,  en  présence  des  alcalis,  et  le  chlorure 
dechaux  latratinformetit  en  (iiloruffiriiie;  h  lnmn», 
en  présence  des  m("mes  alcalis,  en  bromoforme. 

Le  chlore,  agissant  seul,  fournit  des  produits  do 
substitution  clilon^,  savoir  U  monocbloracétone 
et  la  bicbloracétcne.  L'acide  chlorfaydrique  et  le 
chlorate  de  potasse  donnent  naissance  à  dos  pro- 
duits pins  «ilorés.  Quant  au  brome,  il  apit  ti  tmo 
manii^re  particulif'  re.  L'ir^qu'on  rnrt  I>'s  d  ii\  nirps 
en  pn^sence,  en  rrfrùidi-sant  le  nu  lan^'f  avec  de 
la  L'iace,  l'ar  tîtone  étant,  comme  l'aldi'-liyde,  un 
corps  non  saturé,,  fixe  deux  atomes  de  brome  et 
donne  un  bromure  très-instable  qui  se  décompose 
dé|à  à  la  température  ordinaire,  et  brunit  avec 
d^agement  d  arlde  brombydrique  et  en  répan- 
dant IViih  ur  l'acroléine.  Les  pr  iduits  do  la  d.'- 
compoMtioii  s  -iit  de  IN  pibroniliydrine  11»  BrO, 
et  de  l'acri  1'  i!ie  C»n*0  (Linnemann,  Ann.  der 
Chem.  u.  I>hann.,  t.  CXXV,  p.  301,  et  BtM,  de 
la  Soc.  chim.,  18U;i,  p.  470). 

Toutefois  M.  Mulder  décrit  «ne  acétone  mono- 
l»romée  obtenue  par  l'action  directe  du  brome  en 
quantité  in-^uffisante  sur  1  arétone;  une  acétone 
tétrabromée  qui  se  forme  lorsqu'on  chauffe  le  mê- 
lante et  qui  donne  un  lijrdiMeerietnlilMblo^ 


I  fusible à48»,în<o1<i1l<  dan«reau,8olublL'dflns  l'al- 

I  cool,et  enfin  une  arcttuir  pnitabroméeen  aiguilles 
incolores, insoluble  dan^  l'eau,  soluhie  dans  l'alcool 
et  dans  l'étlier,  inattaquable  par  l'aride  sulfiirique 

[  concentré  et  par  l'acide  azotique  funuuit.  Elle  fond 
h  750,  et  la  potasse  U  décompose  à  chaud  en  bro- 
mofonne  et  oxyde  de  caxltone  f/oiim.  for  pnM, 

'  Chem..}.  CXI.  p.  47'2]. 

L'action  de  Viode  est  moins  nette  et  n'a  pas  en- 
core été  éhiridi'e.  Celle  de  l'acide  <hlorh\j<lriiiue, 
d'après  U.  Kane,  fournirait  du  chlorure  de  méai- 
tyle,  (7H*CL  Récemment,  M.  Baeyer  a  montré 
que  le  produit  de  cette  réaction  traité  par  la  po- 
tasse airooliqne  fbnmit  principalement  de  l'oxyde 
demésityle,  b  Millant  h  IJO",  C«H'0O,de  la  pho- 
Tone,  ci  ihtallisable,  bouillant  vers  190»,  et  ne  don- 
nant pas  de  runiéne.  —  Voyez  oxyde  de  Mési- 
TTLK  et  PnonoNE.  —  (,lnn.  de?  Cheni.  u.  Pharm., 
L  CXL,  p.  '297. J  L'acide  iodhydriqiie  donnerait, 
suivant  Ai.  Kane,  de  l'îodure  de  mésityle,C*H>l. 

Le  percMonirv  de  phosphort  agit  sur  l'acétone 
comme  sur  l'aldélqrde  t 

C»H«0-f  Ph  Cl»=C»H«a»+ PhOa». 

T.e  chlorure  formé  est  isomériquc  avec  le  chlo- 
rure de  propylène;  on  l'a  appelé  mélhylchlora- 
crtol.  11  bout'à  7i.°.  Densité  à  0°  égale  1,117.  Den- 
i«iié  de  vapt  ur  4.08.  Th.  :t,0'2.  La  potasse  alcoo- 
lique, l'acétate  d'arpent,  l'ammoniaque  le  décom- 
posent en  lui  enlevant  H  Cl.  Le  chlorure  restant 
G*H*CI  est  identique  avec  le  propylène  cliloré. 
Le  môme  chlorure  C*H*C1  prend  naissance  en 
quantité  notable  dans  la  réaction  même  du  per- 
chlorure  de  phosphore  sur  l'acétotie.  Il  se  i^épare 
facilement  du  méthylcliloracétol  par  distillation. 
Son  point  d'ébulliiîon  e^t  situé  à  iCi"  (  Kriedcl, 
Compt.  rend.,  t.  XLV,  p.  1U13,  et  Bull,  de  la  Sue, 
chim.,  1858,  p.  3,  27]. 

Le  perbromun  d»  photphore  réagit  k  la  façon 
du  perchlorure  et  fournit  un  méthylbromacétol 
(.'n''lîr»,  isomérique  avec  le  bromure  de  propy- 
j  léne  et  bouillant  de  115  à  118».  Densité  —  1,30 
I  [Linnemann,  Ann.    der  Ckêm,  U.  Pharm., 
t.  CXXXVIII,  p.  125J. 

L'octrfe  Oiotique  réa^t  à  chand  avec  violence 
sur  l'acétone;  il  se  dégage  des  vapeurs  rouges,  il 
se  forme  un  liquide  insoluble  dans  l'^o,  qui  est, 
I  d'après  H.  Kiine,  un  mélange  d'aldéhyde  mési» 
I  tique  (?),  C»ir(),  et  de  nitrite  de  ptéléyle, 
CU'AiO»  (pt»^''''.vl  '  =  csil»).  Cîerbardt  fait  re- 
marquer que  l'aldéhyde  mésitique  pourrait  être 
le  nitromttitylène  ;  le  nitrite  de  ptéléyle  pourrait 
être  de  même  le  trinitromésitvlèoe  impur. 

Uaeide  tidfurique  mélangé  avec  de  l'acétone 
s'échauffe  et  donne,  lorsqu'on  distillr,  du  inési- 
tylène,  et  lors(|u'(in  m;  contente  d'ajr  ut.  r  de  l'eau, 
un  mélange  de  nié^itUt  ne  (.-'H'-  et  d'inydc  d» 
mésitylo  (/H'^O  identique,  d'après  M.  Ileinti 
avec  la  dumasine  { Po00«nd.  AtM.t  t.  LXMll, 
'  p.  '277J.  Il  se  produit  en  même  temps  de  l'acide 
mét^iiylsulfurique;  .M.  Kane  a  obtenu,  dans  cette 
réaction,  plusieurs  sels  de  chaux  solubb  s,  mais 
les  formules  de  ces  composés  ne  sont  pas  encore 
bien  établies. 

Vacide  phosphorique  vitreux  donne  éçalemcnt 
un  acide  conjugué,  dont  le  sel  de  soude  paraît 
avoir  pour  formule  PhO.  (CSil>0)(UO)  (NaO) 
-f  2  11*0  rKanc).  M.  Zeise  {Ann.  der  Chem.  «. 
Pharm..  t.  \I.I,  p.  '27,  et  t.  \LI1I.  p.  bOJ  et  M.  Kane 
ont  cn<  oie  indiqué  divers  autres  acides  pbo<pliorés 
dérivés  de  l'acétone  et  obtenus  soit  par  l'action  du 
phosphore  sur  ce  composé,  soit  comme  résidti  do 
l'action  de  llode  et  du  phosphore.  Le  sel  de  ba- 
ryte de  l'acide  qui  se  produit  dans  cette  dernière 
réaction  est,  d'après  M.  Hulder  [/own.  fùr  prakL 

((7B*PhO^>*Ba. 
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Le  hi'-hlorure  lîe  platine  sec  se  dissout  dans 
l'actl'lom-,  av<  c  di'Kagemeiit  de  chaleur;  lorsqu'on 
distille  la  solution,  on  Toit  se  dt^^ogcr  beaucoup 
dVwideelilorhydriauè,  et  Ton  olxieat  comme  ré- 
sidu line  masse  poisseuse  qui  renferme  un  corps 
cristaHiii.  Ce  même  corps  cristallio  M  produit 
lorsqu'un  nliunlmno  on  vase  clos  une  bouillie 
épaisse  d'acétone  et  de  bichlorure  de  platine.  11  se 
produit  un  corps  oui  irrite  vivement  Ifs  et 
de  Tecide  cblorbyarique.  En  môme  temps,  la 
OHOie  M  prend  en  ensteas.  On  lave  I«  s  mstaux 
•or  an  filtre  avec  de  l'acétooe,  et  on  les  fait  o-is- 
talliser  dans  le  mémo  dissolvent  bouillent.  Afnd 
puritii'>,  ils  sont  jauu^^s,  peu  BOlabl''^  dans  l'eau, 
dans  ral.-o'.ilet  dans  l'étiier.  Leursoluiioii  a(iuciise 
rougit  le  Idurncsol.  Ils  laissent  après  calcination 
on  résidu  de  carbure  de  platine,  l'tC».  Ils  ren- 
tomeni,  d%pr«s  M.  Zeise,  €«  H«»  Cl»  PtO.  Ce  com- 
posé a  rcru  le  nom  A'acéchlorplatint  [Ann.  aer 
CAem.  M.  'r/iarm..  t.  XXXlIl,p.  29]. 

Abandon n'i>  avco  un  miMango  à'acifle  njanhy- 
driqnect  û'acide  chlurhydrique  aqut  ux,  rar  ûlone 
donne  do  Varule  acètunique,  comme  l'uldéhydo 
beozoique  dans  les  mêmes  circonstances  donne 
de  1  Wde  formobeinolUqiie  (Stmdeler)  t 

G»  H«0 +C  AzH -f3  H>0 +Ha 

L'ammoniaque  m^lancroà  IVétone  et  abandon- 
née à  l'évaporation  spuiilan('(>  laisse  un  ri'sidu  si- 
rupeux réduisant  l'azotate  d'arp-nt;  ce  r'  iiln  se 
transforme  peu  à  peu  à  froid  et  nlus  rapidi ment 

Ïar  raetion  de  la  cbaleur  en  une  base,  Vacélonine 
•Hi»Az*,ayMila«ec  l*«cdtotte  lee  mdmes  relations 

fue  présente  ramarine  evec  Thydrore  de  benioile 
Stffdeler,  ylnn.  der  Chem.  u.  Pharm.,  t.  CXI, 
p.  277,  et  népert.  de  Clwn.  pure.,  \M0,  p.  22). 

L'ammoniaque  et  l'Iiydnizi  ne  sulfuré,  réagissant 
simultanément  sur  l  ucéione,  fournissent  uni-  base 
sulfurée,  la  thiacétoniue,  à  laquelle  M.  Stœdeler  at- 
tribue la  formule  C?UMAiS*.  ËUe  est  solublo 
dans  réther  et  dans  l'alcool,  crietallisable  en  pe- 
tits prismes  incolores,  et  forme  des  sels  cristallins 
avec  les  arides  chlorhydriquo,  azotique,  sulfu- 
riquc,  acétique.  VaknUliiiir  d>-  Zeise,  obtenuo, 
en  même  temps  qu'un  certain  nombre  do  corps 
mal  déllnis,  dans  l'acUon  de  l'ammoniaque  et  du 
aouTre  sur  l'acétone,  pourrait  àtre  identique  avec 
la  thlaeétonfne  [Ann.  d»r  Ckm,  «.  PAorm., 
t.  XLVII,  p.  '21  ]■ 

Le  sulfure  dt:  rarhnne,  l'ammonïaqTie  aqueuse 
et  l'acéiotic  donni'ut  par  leur  ai  tiun  réciproque,  h 
la  température  ordinaire,  des  rri'-taux  jaunos,  in- 
iOlablcs  dans  l'eau,  peu  soluhles  dans  l'étiier, 
aoxqnels  M.  Hlasiweu  attribue  la  formule  com- 
pliquée G»R>*Ai*8*  \Joum.  fûr  prakt.  CItem., 
X.  LI,  p,  357].  D'après  M.  Slaulclcr,  c'est  le  sulf- 
bvdrate  d'une  base  faible  qu'il  a  appelée  corto- 
tkiaoitomnê,  et  qu'il  formule 

GttHttAi^S>8B. 

La  solution  alcoolique  de  ro  composé,  niélang(^o 
avec  du  bichlorure  de  platine,  donne  un  précipité 
•OMÎrpbe  bran  JannAtre,  qui  nakm» 

CWHttAi^8>PtCl». 

La  sorffui»  attaque  Tlvemeat  l'acétone,  mais 
sans  dégagement  d*an  gss permanent.  Il  se  sépare 
des  flocons  d'une  mstlere  blanche,  le  produit  de- 
vient gélatineux  et  l'artinn  s'arrête  bii  ntût.En  dis- 
tillant, on  recueille  de  l'acétone  non  alii  rée,  puis 
un  liquide  aqueux  au-dessus  duquel  na^e  une 
couche  huileuse.  L'évaporation  spontanée  trans- 
forme le  tout  en  cristaux  baignés  dans  une  huilo. 
Les  cristaux  sont  rAyiirBte  de  ptnoiKMM  et  rbuile 
«si  ds  la  ffJhorviw.  Oe  dernier  produit  est  formd 


par  enlèvement  des  éléments  de  Peau  A  3  inolé' 
culea  d'acétone  : 

3C»IieO  — 5IP0^C»ni*0 

(Fittig,  Ann.  derChfiii.  u.  Phnnn.,  t.  CX,  p.  23. 
—  Itèpert.  de  Chim.  pure.  IX.VJ,  p.  3S|.  —  SIjb- 
deler,  yinn.  der  CItem.  u.  Pharm.,  t.  CXI,  p.  'iïT. 
~  Mpert,  de  Chim.  pure,  1860,  p.  221. 

L'eau  éliminée,  décomposée  per  le  sodium, 
donne  de  l'hydrogène  nafssant  qui  M  perte  nr 
2  molécules  d'arétone  et  forme  la  pioasoMt  qui 
elle-mâme  cristallise  en  flxant6H*0  : 

L'hydrogène  naissant  dégagé  par  raniak-ame  de 
sodium  en  présence  de  l'eau ,  et  celui  développé 
par  l'action  du  xlnc  sur  l'ammoniaque  [Lorin, 
liuU.  de  la  Soc.  chim.,  1863,  p.  616],  se  fisent 
sur  racéione  et  donnent  naissance  en  même  tempe 
à  un  alfii'l,  Valcoul  tsopropijli'jue  et  h  la  pina- 
kono.  La  formation  de  la  piuakone  dans  ces  cir- 
constances p.  rmet  d'interpréter  ainsi  qu'on  l'a 
fait  plus  haut  la  réaction  du  sodium  sur  l'acétone. 
La  pinakone  pandt  se  comporter  comme  une  aorte 
de  glycol. 

L'alcool  isopropylique 

(G^H*O«C>H*0-hH«) 

peut  ^tre  séparé  de  l'acétone  en  excès  \  l'aide  du 
bisulfite  de  soude,  ou  encore  mieux  en  le  trans- 
formant en  iodure,  par  l'action  do  l'iode  et  du 
phoepbore.  On  le  régénère  de  l'iodure  en  passant 
par  iWtate  d'isopropyle  et  en  saponifiant  ce  der- 
nier par  la  potasse.  Ainsi  purifié  et  distillé  sur  le 
sodium,  l'alcool  isopropjiiqne  bout  vers  M*.  80D 
ii,diire  lioui  entr.'  IMI'  et  Il  parait  identique 
avec  l'alcool  propyliquc  qui  a  été  obtenu  pat 
M.  Derthclot  en  faisant  absorber  le  propyléne  par 
l'acide  sulfurique.  Ce  dernier  alcool,  de  même 
que  l'alcool  isopropyliqne,  régénère  l'acétone  pMP 
l'action  des  réactifs  oxydants.  On  peut  dire  que 
les  acétones  sont  les  aldéhydes  de  la  série  parti- 
culière d'alcools  dont  ralcool  isopropylique  est  le 
type  (l'ricdel,  Compt.rend.,  t.  LV,  p,  53,  et  liull. 
de  la  Soc.,  chim.,  1863,  p.  247]. 

Le  3tnc-€lAv^  vivement  sur  racétone;  d 
se  produit  dos  pa  non  absorbables  par  le  brome 
et  de  la  phorone,  qui  prend  naissance  par  déshy- 
dratation de  l'acétone  (Beilstein  et  Rietb.,  OtHl* 
de  la  So'\  chim.,  1803,  p.  '2ir,]. 

Constitution  de  l'acélone.  —  Toutes  les  réac- 
tions qui  viennent  d'ôtre  signalées  s\  vpliqui  nt  de 
la  manière  la  plus  simple  en  considérant  l'acétone 
comme  fermée  de  deux  groupes  méthyto  satngaat 
les  atofflkltéa  lilnea  du  carbonyle  : 

éo 

hypothèse  qui  n'est  en  définitive  autre  choM  que 

celle  de  M.  Chancel. 

Le  carbone  du  méthyle  étant  lié  s  ins  intermé- 
diaire à  celui  du  carbonyle,  on  comprend  la  sta- 
bilité relative  du  groupement  acétone,  et  l'on  voit 
SOS  rehuions  avec  le  groupement  bydrure  de 
propyle. 

eu» 

L'isomérie  du  chlorure  de  pmpylène  et  du  mé- 
thylchloiacétol  peut  Être  exprimée  par  les  for- 
mules 

Cn«Cl  CH«C1 

àn*      ou  ànci 
<iH»ci  ànp 


et 


CIP 

dci» 
dus 

MéthjrIchloiaoiloL 


CUoiwa  de  propylèae. 
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celle  dernit^re  formule  permc-ttant  d'e\p!iriuor 
comment  les  produits  obtenus  par  l'action  de  la 
potasse  alcooii({ut.'  sar  les  dmu  eUorafes  Isomé- 
riques  sont  ideottaoes. 

Uiioinérie  de  rdcool  iaopropylique  et  de  Talcool 
propjrliquo  normal  16  npréWDto  airivi  : 


cas 

dH.OB 


/CH» 

,ZjiaH2  co 
(eu» 


^  eu*,  ou 

en» 

Alcool  propylifiM. 
isopropyllqn*. 

iM  synthèse  de  MM.  Pébal  et  Wnaai  a  Usa  en 
Terta  de  Téquation  : 
Cil» 

Cbloran  d*ae4tjls. 

Colle  de  M.  Friod  'l,  si  Vmk  admet  qoe  le  cUo- 

racétëne  a  pour  formule 

ca 

ce  qui  n  nd  ronipte  de  son  isomérieavec  l'éthylène 
chlorL^  et  do  sa  transforiMtioii  en  aldéli|de  par 
l'action  de  l'eau  :  ^ 

Hto+Sâ-"a  +  fco 

cette  ^thèse*  disons-nous,  peut  être  exprimée 
pir  l'équation  t 

Alcool  méth.  Chloracétèno.  Acétone, 
sodé. 

Enfin  il  font  eneoie  mentionner  la  synthèse  de 
la  propîone  que  M.  Wanklyn  vient  de  réaliser 

fivcc  le  sndium-étliylo  et  l'oiyde  de  rarbone;  on 
[toiirra  sans  d  .nit  ;  obtenir  d'une  manière  ana- 
logue l'ai-t'ioiic  en  employant  le  eodlQItt'-lllAbyle 
au  lieu  du  sodium-étliyle  : 

SRaC>B*+GO-BNa^+('0 

à*  a* 

[Ann.  d«r  Ch$m.  u.  Pharm.,  t.  CXXXVII,  p.  256, 
février  1806,  et  BM»  dê  la  Soe,  cM»i.«18e0^  t.  VI, 

p.  ioc.j. 

ActTONES  cHLOn^es  et  brovées.  • 
La  monochloraeitoné  C*H'C\  0  a  été  obtenue 
par  M.  Riche  en  éleetrolysant  un  mélange  d*adde 

chlorhydrique  aqueux  et  d'acétone.  C'est  un  liquide 
huileux,  qui  agit  d'une  manliVe  extn" nu  nient 
vive  sur  les  yeux  et  sur  la  niuqur  us"  nasale.  Il  bout 
à  in».  Dens.  à  H"  =  1,14.  Dens.  do  vapeur  3,40 
[Compt.  rend.,  t.  XUX»  p.  176 J.  —  L'hydrogène 
naissant  la  tranafomie  en  acétone. — Chauffée  avec 
de  l'oiyde d'argent  humide,  elle  donne  nn  mélan^ro 
reafermant  de  l'acide  glycolique,  de  l'acide  aré- 
tiqoeet  de  l'acide  formique.  Il  se  produit  en  ni<^mc 
temp»  des  matières  noires.  La  monocliloracétone 
est  donc  isoniérique  et  non  iduutique  avec  répi" 
chlorhydrinc  [  Linnemann,  Ann,  éw  Cisim.  «. 
Pharm.,  t.  CXXXIV,  p.  1701. 

La  dtcKtoraciUme,  ehtoral  méstticrae  dfe  Kane, 
prend  naissance  par  l'artirin  du  chlore  ou  par 
celle  du  chlorate  de  potasse  et  de  l'aciJc  chlorhy- 
drique sur  l'acétone.  C'est  nn  \v\  lUl'  limpide, 
huileux,  très-caustique, d'une  odeur  qui  provo<iue 
le  larmoiement;  il  bout  à  11U°,5  (Sta!delGr},à  121,5 
(FittigK  Densité  =  1,331  (Kane)—  1,236  à  SI» 
(Fittig). Densité devapeur  4,32  ( Th  TnsotuMe 
dans  l'eau.  Il  se  combine  avec  les  hiMillUi  s  alca- 
lins. Les  alcalis  caustiques  et  même  l'ammoniaque 

le  déconpoeeil  anrea  fonintkw  de  ppodnils  brans. 


Le  pcrchlorure  de  phosphore  It  transforme  «i 
un  chlorure  C*H*CI*  bouillant  à  153"  et  diflVrent 
du  chlorure  de  propylène  bichloré  (Borsrhe  et 
Fittie.  ilni».  der  Chtm*  ».  Pharm.,  t.  CXXXlll* 
p.  111,  et  BM.  d»  la  Soe.  ehim.,  1865,  t.  Vff 
p.  302]. 

La  tricMoracrtone  se  produit  par  l'action  du 
chlore  sur  l'esprit  de  bois  brut  qui  renferme  de 
l'acétone.  Les  cristaux  qui  se  forment  d'abord 
renferment  C»H«»C1«0';  l'action  continuée  du 
chlore  les  transforme  en  an  liquide  huileux,  plus 
dense  qae  l'eau  et  ayant  la  composition  de  ra<'t''- 
tone  trichlor>'e.  I!  n'est  pas  distillal)Ie  sans  dé- 
composition. L'action  ullérlcurc  du  chlore  sur  les 
cristaux  fournit  la  télrarlilorarctune  C'H-C1*0, 
liquide  huileux  très-caustique  et  vrsiruiit.  11  at- 
tire l'humidité  de  l'air  et  cristilli-i'  um  r  l'rau 
qu'il  absorbe}  les  cristaux  renfcraieoiC*ii*Q,^Q 
+4H*0,  fondent  à  35»,  et  se  dlssolTent  dànt\ 
l'eau,  dans  l'alcool  et  dans  l'éthcr.  En  les  distil- 
lant avec  l'acide  phosphorique  anhydre,  on  régé-- 
nère  le  composé  primitif  [Bouis,  Aumtdê  Ckm*. 
etdePhys.,  (3),  t.  XXI,  p.  IIIJ. 

La  penlaichloracétone  pnaA  naissance  par  l'ac- 
tion de  l'acide  chlorbymrloue  et  du  chlorate  de 
potasse  sur  les  acides  quintque,  dtrique,  galliqoe, 
psrrogallique,  catéchique,  sur  la  quinone,  la  rliair 
musculaire,  l'albumine,  l'aeido  salie\ lique,  l'in- 
digo, la  tyrosine.  I,'acide  quiiii(|iie  e--r  !.■  l  oips 
se  prête  le  mieux  h  s;i  pr.'paialimi.  I.'liuilo  disiil- 
léc,  séparée  d'un  •  p  irtie  di-  I  eau,  par  des  reclill- 
cations  avec  du  chlorure  de  caldum,  si  elle  est 
assez  pure,  so  prend  en  une  masse  cristalline  lora* 
qu'on  abaisse  sa  température  à  —  4  ou  —  5",  en 
présence  d'une  certaine  (juantité  <re;iu.  Si  elle  ne 
se  lonijiortait  pas  ainsi,  on  ia  dissoudrait  dans.- 
l'eau  et  on  la  s*'parcrait  en  chaulTant  la  solution' 
à  00°  environ.  L'huile  devient  insoluble  à  cette 
température.  £lle  se  sépare  également  do  son  eau 
de  cristallisation  lorsqu'on  la  chauffe.  On  achève 
de  la  sé(  h  'r  en  l'evpns  int  dans  une  cloche  sur 
l'acide  siilfiirir(ue.  L  hydrate  renferme  CIICI'O 

-|-4ii2  0;  il  fniid  k  i:,-'!:». 

La  pcntachloracotone  est  un  liquide  mobile,  in- 
colore, d'une  saveur  brûlante  et  d'une  odeur  qnl 
nielle  celle  du  chloral.  Elle  ne  se  solidifie  pas 
à  — S6",se  volatilise lentementà  l'airàla tempéra- 
ture ordinaire,  et  bout  vers  100"  Densité,  1,'i- 
1,7.  Soluble  dans  l'alcool  et  dans  ITtlicr.  L'eau  en 
dissout  10      de  son  volume  à  H". 

La  potasse  alcooliciuc  la  décompose  avec  forma- 
tion de  dUontrs  et  ae  formiale  do  potassium  en 
même  temps  que  d'un  sel  de  potasse  en  écailles 
cristallines,  peut-être  da  bîehloracétati.  On  att- 
rait alors,  pour  cxpliqnor  la  r ':irtion.  l'équation  t 

CBC1*.C0.CC1*  +  U*0 
Acétone  pentacMorés. 

e  CCIMI  -f  CIICI».CO.OH 
Chloroforme.  Acide  l>icblonc4tiqae. 
On  saJt  dateurs  que  le  chloroforme  en  présence 
do  la  potasse  donne  du  chlorure  et  du  formiatc 
[St.T(leler,  Ann.  der  Chein.  u.  l'harni.,  t.  CXI, 
p.  21':j,  et  llrj.rrf.  ,h'  Chtm.  ])U>;\  ISGO,  p.  2-î\. 

L'hucacliluracétime  se  forme  par  l'action  du 
chlore  à  la  lumière  solaire  sur  une  solution 
aqueuse  d'acide  citrique.  C'est  un  liquide  hui- 
leni,  d'une  odeur  irritante,  dont  le  point  d'ébulli- 
tion  e>t  situt^  entre  200  et  201"»  et  dont  la  densité 
est  de  1 ,7.")  à  10".  A  G  il  forme  avec  l'eau  un  hy- 
drate cristallin  C'CI«0-|-H»0,  qui  se  décompose 
k  15"  avec  séparation  du  produit  (Plantamour). 

La  moHobromacétone  a  été  obtenue  par  M.  Riche 
par  le  même  procédé  qui  lui  avait  fourni  la  mo- 
noehloraeétone.  D*àbora  incolore,  elle  brunit  ra» 
pidemont;  elle  passe  en  partie  à  la  distillation,, 
entre  140  et  145°,  en  se  décomposant.  Ses  vapcunw 
irritent  fortement  les  jenx. 
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Noos  avons  signalé  à  l'article  Acétoîib  les  acé- 
tooM  mooobromée,  tétrabromée  ei  peotabromée, 
décrites  par  H.  Hulder.  . 

Viodacélone  parait  se  former  en  petite  qaantitd 
par  l'élticirolyse  d'un  mélange  d'acétone  et  dlMide 
iodhy^rique  aqueux.  C.  F. 

ACETONES.  —  On  donne  ce  nom  à  une  classe 
de  corps  dont  l'aci-lonc  proprement  dite  est  Je 
type»  et  qui  reofermeot,  comme  elle,  un  radical 
eraeide  monobasique  uni  à  un  radical  d'alcool 
monoatomiqiie,  on,  ce  qai  revient  au  même,  deux 
radicaux  hydrocarbonés  roonoatomiqaes  combinés 
avec  du  carbonylo  CO,  Elles  prennent  naissance 
dans  la  disiillation  sf-che  des  sels  drs  nndos  mo- 
noinsiques  et  principalement  dos  sels  de  cluuix, 
de  baryte  et  de  plomb.  L'éauation  générale  qui 
exprime  le  mode  de  prodactton  de  l'acétoos  d'un 
acide  Rras  quelconque  est  la  suivaiiti»  ; 

CO«U*»  »0>«0»Ca  ou  (CO.C»-'Hî'<-')*0»Ca 

Ca  i  "  ^  1  j 
On  voit  que  cette  acétone 

renfenUA  le  carbonyle  uni  à  deux  fois  le  radical 
aleooÛque  renfermant  un  atome  de  carbone  de 
moins  que  l'acide,  ou  encore  le  radical  de  llscide 
wd  fc  ce  même  radical  alcoolique. 

Les  acétones  ne  se  dérivent  pas  toutes  des  ad- 
des  de  la  série  trrasse.  On  en  connaît  qui  pro- 
viennent d'acides  de  la  si'ric  aromatique. 

L'aci  Iniu-  duLit  nous  venons  d'indinuer  la  for- 
mule générale  et  qu'on  petit  appeler  normale  n'est 
pas  la  seule  &  se  produire  dans  la  distillation  des 
sels  d'un  acide  gras.  11  se  forme  en  même  temps 
dtelns  corps  analofiaes,  mais  dans  lesquels  les 
dem  radicaux  hydrocarbonés  ne  sont  pas  sem- 
blables :  on  les  apinlle  acrtunes  mijctes  [Friedel, 
Compt.  rend.,  t.  XLVII,  p.  b'rl.  —  limpticî  t, 
Ann.,  t.  CVllI,  p.  183,  et  Itepert.  de  Chtin.puie, 
1858-1859,  p.  181.  —  FittiiJ,  Ann..  t.  CX,  p.  IS, 
et  Répert.  d»  Chim.  pwrê,  1S58-1859,  p.  380J. 
Les  acétones  mixtes  ont  été  découvertes  fir 
Bl.  Wllliamson,  qui  tes  a  obtenues  en  distillant 
an  mélange  intime  des  sels  de  deux  acides  gras 

tlnn.  der  Chcin.  u.  Phaim.,  t.  LX.XXI,  p.  8(lJ. 
a  distillation  du  vaiérianate  et  de  l'acétate  de 
potasse  lui  a  fourni  le  mAAyls-tMlAryfo 

CH* 

to 
6  II', 

ilaiis  lequel  le»  deux  radicaux  hydrocarbonés  unis 
au  carbonyle  sont  différents.  On  a  obtenu  par  le 
même  procédé  d'autres  acétosea  nistflef  entre 
entres  le  mM^yh-bêatoyl; 

CH» 

to 

qui  contient  unis  au  carbonyle  un  radical  de  la 
série  Basse  et  un  radical  de  la  série  aromatique 
[Medel,  Compt.  ren  l.,  t.  XLV,  p.  lOI  tj.  Lnlln 
M.  Piria  a  réali-é  la  synthèse  d'aldéhydes  des 
divers  acides  en  disiillanl  leurs  sels  de  chaux  mé- 
langés intimement  avec  du  furmiate  do  chaux 
ÏAnm.  âêChim.  et  del'hys.,  (3),  t.  XLVIll,  p.  113J. 
Dans  cette  réaction  les  aldéhydes  apparaissent 
comme  des  acétones  mixtes  dans  lesquelles  Fun 
des  radicaux  serait  réduit  à  I  atome  d'hydrogène; 
elle  nous  donne  en  même  t«'mp3  la  clef  de  la 
proilur;ii)ii  des  aldéhydes  dan?  la  simple  distilla- 
tion séi  he  du  rcI  de  chaux  d'un  acide  gras,  pro- 
duction qui  a  été  siRnalée  par  M.  Chancel  [Compt. 
rmtd  .«u  XX,  p.  15M>J.  il  xéauUe  de  ces  laiu,  ainsi 


que  des  observations  directes  de  M.  Tîerthi'lot, 
que  dans  la  distillation  du  sel  de  chaux  d'un  acide 
monobasi(]ue ,  il  se  produit  un  grand  nombre, 
d'hydrocarbures  plus  ou  moins  condensés;  unej' 
partie  de  ces  hydrocarbures,  à  l'état  naissant ,\ 
se  (lie  snr  le  radical  mis  en  liberté  de  l'acide 
[Ann.itChim.  ttdêPhys..  (3),  t.  Ull,  p.  15S). 
Il  paraît  probable  que  le  radical  de  l'acide  est  con- 
servé dans  l'acétone  qui  en  dérive  :  c'est  au  moins 
ce  que  teiidi  nt  îi  prouver  certaines  expériences 
faitra  sur  l'oxydation  des  acétones;  cependant  ce 
point  aurait  besoin  d'élie  étudié  plus  complète- 


On  coonatt  maintenant  nn  assoi  grand  nombre 

d'arrtoncs  normales  ou  mixtes  dérivées  des  ad  des 
gras.  D.uis  la  série  aromatique,  la  plus  ancienne- 
ment et  la  mieux  connue  e-t  la  hciizophénone 
OU  phényle-bcnzoyle.  A  côté  d'elle  se  place  le 
métqrle-bensoyle,  appartenant  à  la  firiaauz  sédoe 
grasse  et  aromatique. 

Nous  n^vons  parlé  Jusqalci  que  des  aeétonee 
dérivées  d'acides  monohasiques  :  on  connaît  un 
corps,  la  phorone,  analogue  aux  acétones  et  dé- 
rivée, par  distillation  si'-che,  du  sel  de  chaux  d'un 
acide  bihasique,  l'acide  camphoriquc  [Gerhardt 
et  I.iès-Bodart,  Compt.  rend,  des  trav.  de  Chim. 
(1849).  p.  385 1.  Dans  cette  réaction  une  seule 
molécule  de  sd  de  chaux  entre  en  Jeu,  et  la  pbo- 
rone  prend  nsbsanee  par  simple  soustraction  de 
carbouate  de  ctaox  ; 

GM»Hi*CaO»aCCaO*-|-G*H»0. 

On  cite  encore  la  snhérone  et  la  succinone  dé- 
rivées des  acides  subérique  et  succiniqu'',  mais 
la  nature  et  même  la  composition  de  ces  rori  s  ne 
sont  pas  encore  suffisamment  établies.     C.  F. 

ACÉTOXINB,  C»U"Az«  =  3 (C'll«)  "Ai«.  — 
La  masse  sirupeuse  qui  se  produit  par  l'actioo 
de  l'ammoniaque  sur  l'acétone  étant  abandonnée 
à  rll  -ijiîme,  ou  bien  traitée  par  la  potasse  éten- 
due, ou  encore  chauiïée  pendant  |oii;:ti  inps  à  100" 
en  vase  clos,  se  transforme  en  uni'  hase  ayant 
avec  l'acétone  les  mêmes  relations  que  l'amarine 
avec  l'hydrure  de  bentoyle.  L'acétonine  forme 
avec  l'acide  oxalique  un  sel  cristallisahle 

^•**"^âoîi^+"*<^' 

insoluble  dans  l'éther;  son  chlorhydrate  se  com- 
liiiie  avec  le  biihlonire  de  platine;  le  sel  cristal- 
lise en  petits  priâmes  qnadrangul. lires  obliques 
d'un  jaune  orange,  soluhles  dan»  l'eau  et  dans 
ralcool  chaud  additionné  d'acide  chlorhy  lriqiic.  Ils 
renferment  (C'U"  Al*.  H  Cl)*,  PtCl«.  La  base  est 
précipitée  de  ses  sels  par  la  potasse  sous  la  forme 
d'une  huile  incolore,  d'une  odeur  urineuse,  dis- 
tillaMe  avec  l'eau,  soluhie  dans  l'eau,  dans  l'alcool 
et  d  .iis  l'rihi  r,  et  hrunissant  à  la  loii^m*.  nu  nie 
en  vase  clos  |bt«dcier,  Ann.  der  Chem.  u.  l'hann., 
t.  CXI,  p.  et  Aîpsrl.  dê  Chim,  pure,  ISGO, 
p.  25J(  C.  F. 

ACETOmimilS.  —  Vojex  CrMcai  se  Mi- 

THVLF. 

ACÉTOXIQUE  r.iriOE),  CMl'O».—  Cet  acide 
a  été  obtenu  par  M.  Sta>deler  en  al  andoiinant  un 
mélange  d'acétone,  d'acide  cyanhydrique  et  d'acide 
cbinrhydiique  aqueux,  évaporant  et  reprenant  par 
l'éther.  Sa  préparation  ne  parait  pas  réussir  faci- 
lement: 

<7B«0-^  CAzH  +  2  n»0  +  HQ 

«BC«u*o*-f-AiH*a. 

Son  mode  de  fiMrmattott  est  l'analogue  de  celui  de 

l'acide  forniolienzoylique.  11  se  présente  en  petits 
prismes  incol  res,  sans  odeur,  solubles  dans  l'eau, 
dans  l'alciiol  et  dans  l'éther.  H  est  entraîné  par 
les  vapeurs  d'eau.  L'acide  sulfuri<pic  ncl'altéro  pas 
à  froid,  m.<\is  le  décompose  &  chaud  sans  bmnir, 
avec  d^agement  de  gas.  La  potasse  canatiquo 
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l'attaque  h  cliaud;  dans  la  réaction.  Il  paraît  se 
produire  de  l'acétone.  L'acélonate  d'ammoniaque 
réduit  à  la  longue  l'azotate  d'argent. 

Le  sel  de  linc  (C*H''0»;«Zn  +  2  H*0  cristallise 
«n  petites  tables  hexagonales  ressemblant  à  celles 
dn  lactate  de  zinc;  il  est  peu  solubic  dans  l'eau. 

Le  sel  de  baryte  est  soluble  dans  l'eau  et  dans 
l'alcool,  iiisolublo  dans  l'éthcr  et  cristallisahio 

iAnn.  der  Chem.  u,  Pbarm.,  t.  CXI,  p.  320.  — 
iépert.  dê  CAcm.  ynrw,  iMO,  p.  SG]. 

D'après  sa  composition  et  d'après  toutes  se^ 
propriétés,  l'acide  acétonique  appartient  à  la  sério 
de  l'ariilc  glycol  que  et  de  l'acide  lactique.  Il  est 
LsonuMiquc  et  peut-t'tre  idi  ntiquc  aver  l'acide  bu- 
tyla'  ti(juc  de  M.  Wurtz  [.V^noire  sur  Ifs  glycols, 
1851),  p.  5i.  —  Ann.  de  Chim.  tt  de  Phys.,  (3  , 
t  LV,  p.  mi  II  paraît  différer  de  Taeide  oxybutv- 
riquc  du  MM.  Fnedel «t Hachwa  [ Compf  rend., 
t.  LII,,p.  1027].  C.  F. 

ACETi:i..MIQrE  (ACIDE).  [Hardy,  Ann.  de 
Chim,  et  de  Phys  (:ij,  18G3,  t.  L\l.\,  p.  29I.J  — 
Poudre  Jaune,  soluble  dans  l'éther,  incristalIMble, 
non  volatile;  il  n'existe  par  eonséqoent  auenne 
preuve  qui  poisse  lUre  admettre  la  ftmnale 
€PH»0*  donnée  par  .M.  Hardy.  Ortte  UMllèn 
s'obtient  par  rébuUition  avec  la  sende  de  l'acide 
chlorarétulniiqiic,  pulvérulent,  amorphe;  celui-ci 
provient  de  l  action  du  sodium  sur  un  mélange  de 
chloroforme  et  d'acétone.  La  formule  proposée 
Hi>CIO  manque  entièrement  de  contrôle.  U  en 
est  do  même  de  Tacide  oxyacétulmiquc,  des  déri- 
vés bromés  et  nitrés,  etc.,  tous  ces  corps  étant 
bruns,  amorphes  et  non  volatils. 

A(  EI  VI.  -  A.M.MOXir.M  (  SULFITi:  D*  i  , 
C*H'.  .Azll*0.  SO*  (Itedttnbacber,/lnH.d«>  t7je»n. 
u.  Pharin.,  I8is,  t.  LXV,  p.  37  J.  — Un  courant 
de  gaz  sulfureux  dirigé  à  traver»  une  solution 
d*aIdéliydBte  d'ammontaqne  dans  IVilcool  aWla 
est  rapidement  absorbé,  aver  élévation  de  trmpé. 
rature;  en  rerrnidissant  le  liquide,  on  obtient  de 
petits  prismes  h  unes,  qni  sont  lavés  à  l'alcool  et 

séchés  dans  le  vide. 

Le  sulfiio  d'acétyl-ammoniniDi  Isomère  de  la 
taurine,  a  une  réaction  acide,  nne  savenr  Ikible, 
et  s'altère  lentement  à  t'alr;  il  ap  dissout  dans 

l'eau  et  dans  l'alrnol  ordinaire,  mais  ne  peut 
cristalliser  de  ses  solutions.  Les  acides  (-t  les  alca- 
lis le  déc  iniposent  en  mettant  en  lilu  rté  <!•  l'al- 
déhyde. Chauffé  avec  de  la  chaux,  il  donne  du 
l'éthylamino  et  do  salfato  de  chanx  (GOssmann,  1 
ilnn.  der  Chtm,  «.  Marm.  (nour.  sér.),  t.  XV, 
p.  i^i.-^Ann.  ieChim.  ef  de  Phys.,  (3  ,  t.  XLII,  | 
p.  2U)).  Ce  composé  s'i  l  tiendrait  sans  nul  doute  ! 
en  agitant  raldéhydc  avec  une  bolutii  n  de  bi-  i 
Bullit    d'anin\<»nia(ine,  E.  G. 

AtÉTYLE,  C*lPO.  —  Radical  acide,  mnnoato- 
mique,  di'rivé  de  l'éthyle  C«H»,  par  substitution 
de  1  atome  d'oxygène  à  2  atomes  d'hydrogène. 
Comme  tous  les  ndlcanx  monoatomiques,  racé- 
«rle  C»IPO  ne  peut  exister  à  l'état  de  lilierté. 
Séparé  des  combinaisons  où  il  est  entré,  il  se 
doublerait  pour  donner  l^Métytiue  d'acé^le 

omoi 

Ce  composé  n'a  pas  encore  tté  obtenu.  M.  Frennd 
n'a  pn  léussirà  le  préparer  par  l'action  du  sodium 
aor  le  cblomre  d'acétyle,  action  qui  permet  ce- 
pendant,  av  ec  !•>  chlomre  de  bu^n^le,  diaolerle 

Dutyrure  de  bniyryle. 

Le  radical  acétyle  substitué  dans  les  types  de 
Gerhardt  donne  naissance  aux  composés  acéty- 
liques;  Tosyde  d'acétyle  est  l'anhydride  acétique; 
l'bydrate  est  L'acide  acétique;  l'azoture  est  Tacéta* 
mide,  etc.  On  connaît  les  combinaisons  de  l'acé- 
tyle  avec  les  corps  halo;;^iies.  ainsi  qu'u  i  grand 
nombre  de  composés  où  l'acétyle  est  modifié  soit  J 
par  rabatltatioii  dn  ddnra,  dn  brome  on  de  llode  I 
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à  l'hydrogène,  soit  par  substitution  du  soufre  & 
l'oxygène.  Le  remplacement  de  l'bydrogène  bar 
sique  de  l'hydrate  d'acétyle  par  un  radical  akotH 
lique  fournit  les  étbers  acétiques. 

La  synthèse  de  Tadde  acétique  par  le  tnéthyl- 
sodium  et  l'acide  carlioni'iue  [Wanklyn],  la  dé- 
composition des  acétates  en  carbonates  et  hydrure 
de  mélhyle  (Persoz)  permettent  de  considérer  l'a- 
cétvle  comme  le  méthyl-formyle  CHS,CO,  c'est- 
iHUrele  radical  formyle  CHO  dont  l'hydrogène 
est  remplacé  par  le  métbyle  (Kolbe,  Gerhvdt). 
Cette  formule  explique  aussi  la  monoatomicité  de 
l'acétyle,  qui  est  du  carbonylc  di.itoniique  [CO", 
oxyde  de  carbone]  dont  une  atomicité  est  satis- 
faite p;ir  l'adjonr-tion  du  niéihyle  CIP'.   F..  G. 

ACETYLE  (BKOMURE  D*),  OU*0.  ht.  [Ann. 
der  Omt.  «.  Pharm.,  t.  XCV,  p.  308.]  —  II.  Rit- 
ter  l'a  préparé  par  l'action  ou  perbromare  de 
phosphore  sur  l'acide  acétique  crislallisable.  11 
se  forme  en  même  temps  dn  lironinxyde  de  phos- 
phore et  de  l'acide  brombydrique.  Suivant  M.  Gai, 
il  est  plus  avantageux  d'employer  3  molécules 
d'acide  acétique  avec  les  quantités  de  brome  et 
de  phoaphore  ronge  nécessaires  pour  la  formatina 
de  t  molécules  de  protobromure  de  phospbore 
[Atff.  de  la  Soc.  chim..  1S03,  p.  38G].  Ontre 
l'acide  bronibydriq'ie,  et  le  lnonuiie  d'acé^to|  U 
se  produit  de  l'acide  phosphoreux. 

C'est  un  liquide  incolore,  fumant;  il  bout  à  81*; 
il  est  décomposé  par  l'ean  en  acide  bromliydriaue 
et  acide  acétique.  Son  caractère  de  bromure  diin 
radical  acide  fait  prévoir  ses  réactions,  qui  aé- 
raient analogues  à  celles  du  chlorure  d'acétyle. 

BuoiH  Ri:  k'ao'tyif  woNncuioriK  on  liromure  de 
chloracélvle,  CMI'CIO  Rr.  (P.  de  Wilde,  llull.  de 
laSoe.  chim.,  ixtil,  t.  l,  p.  4L>i.  —  II. Gai,  même 
neiÊtUt  1864,  u  1,  p,  42U.]  —  On  le  prépare  par 
la  réaction  de  l'acide  cbloracétinue,  du  brome 
et  du  phosphore.  C'est  un  liquide  incolore,  fu- 
mant à  l'air,  dont  les  vapeurs  irritent  vivement 
le>  >eux.  Il  bout  à  127°  (de  Wilde),  à  133»,  135° 
(II.  Galj.  L'eau  le  décompose  en  acide  monochlo-  . 
rncétique  et  en  acide  bronihydrique;  avec  l'al- 
cool,  il  donne  du  monochloracétate  d'étbvle.  11 
est  iw»nériqae  arae  le  dilorurede  bromaoËtjrto 

C>RiBrO.Cl. 

BnoMinr.  or  Bnnv\cfrrïi.r,C*Il*nrO.  Cr.  [H.  Gai., 
Bull,  de  la  Suc.  <him..  ISn;{,  p.  3S(i  J  —  11  prend 
naissance  lorsqu'on  cbauiïe  au  bain-marie  et 
en  vnse  clos  pendant  quelques  heures  un  mé- 
lange de  brome  et  de  bromure  d'acétyle.  Li- 
quide incolore,  fumant;  bout  i  152°;  il  est  dé- 
composé par  l'eau  en  acide  brombydrique  et 
acide  bromacélique  ;  avec  l  alcool ,  il  furnie  de 
l'éiber  bromacélique.  ChanfTe  avec  de  l'ao  tate  de 
soude,  il  d'<nne  de  la  glycolide  CMPO»  entre 
autres  produits  (Kauman,  »i<*me  revueit,  IH04, 
1. 1,  p.  404]:  U  se  comporte  dans  cette  r'action 
comme  le  oromuro  de  glycolyle  C^U>0".Br*, 
avec  lequel  H  serait  Identique. 

Br.oMinK  DE  rinRoMACi'Tvi.i;  ,  CnHi-'O  Br. 
[H.  (jal,  tfjc.  cit.\  —  U  est  isouièie  a.ei-  h-  bro- 
mal;  il  résulte  de  l'action  du  bronte  sur  le  coni- 
posé  précédent;  la  combinaison  se  fuit  lentement 
al!M)*en  tubes  scellés;  elle  n'est  terminée  qu'après 
quelques  jours.  —  C'est  un  liquide  incolore,  fu- 
mant, passant  à  la  distillation  à  194*.  L'ean  ne  le 
dissout  q  ii'  !■  iitemcnt;  avec  l'alcool,  il  détrapc  du 
gaz  Lronil  ydrbpie  cl  l'on  obtient  un  liquide 
dense,  aromatique,  qui,  d'après  l'analyse*  parait 
être  l'éther  bibromacétique. 

BnouinE  de  TRiii»oji.icfTvi.F.  ,  C'Br'O.Br. 
[H.  Gai,  toc.  eU,l  —  U  se  produit  à  m"  par 
l'action  du  brome  «o  excès  sur  le  composé  précé- 
dent; il  distille  entre  '2'.»0"  et  ^ir.».  11  est  liquide, 
iucolore,  fumant,  attaqué  dtûicilement  par  l'ean 
qni  finit  par  le  convertir  en  acide  tribromaoétiqun. 
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km  IVleool,  on  obtient  Téllier  tribromacétiquc. 
Bboucre  di  CTANACtrru,  C*H*(CAx)O.Br. 

(Hûbncr,  1861,  Ann.derChem.u.  Pharm.  (nom. 

aér.),  t.  LV,  p.  (50.  —  ISull.  de  la  Soc.  chim., 
1805,  t.  III,  p.  137.]  — On  chaufTe  le  bromure  de 
broinact-t)lc  étendu  do  clilorofornic  avec  du  cya- 
nure d'argcDt  en  vase  clos  et  à  10U<  pendant  udo 
heure;  on  épuise  le  mélange  par  l'éthor  bouillant  ; 
la  liqueur  éthérée  dépose  des  aiguilles  pra  mIu- 
bles  de  bromure  de  cyanaréiyle  et  de  grandes 
tables  iransparctii'  S,  tri  s-solubles,  de  cyanuro  de 
Iwomacétylc.  Le  bionuiic  de  cvan.ici'lylc,  rristal- 
Usé  dans  un  niOIant;o  d<;  chlororoniio  et  d' icide 
acétique  cristallisable,  fournit  de  petits  cri&taux 
presque  cubiques,  appartenant  au  système  du 
prisme  à  base  carrée.  Sous  l'influence  delà  potane 
ce  bromure  dégage  de  l'ammoniaque  et  fournit 
des  acides  qui  sont,  d'après  M.  Kolbe,  l'aride 
«yanaçétiqno  ci  l'aride  nialiiiiif|uc.  E.  G. 

ACETYI.K  (ClII.OiSl  ItK  I)'  ,(,»IPOÇI.—  Il  a 
été  décous  crt  par  Gerhardt  [Ann.  de  Cliim.  et  de 
Phys.,  (:i).  t.  XXXVll,  p.  291,  18.V>).  Le  cblorure 
d'Mét,yle  s'obtient  en  faisant  arriver  de  l'oxyclUo- 
ram  de  phosphore  sur  de  Tacétate  de  potassioin 
foni.ii  et  pulvi'iÎM'  phicr  dans  une  cnrn  ic  tuhuléc. 
L'oxyi  ldurui i;  di;  f)h(>spliore  y  est  inti'oduit  par 
un  t(il)e  cflilé,  cl  doit  tomber  ^fxitli!  à  pnitto.  La 
réaction  est  trôjv-vive,  et  le  mélange  s'échaulTo 
«MCI  pour  qne  le  produit  distille.  On  le  puritie 
par  une  on  deox  rectifications  sur  de  nouvel  acé- 
tate de  potassium,  pour  le  débarrasser  de  l'oiy- 
cldo  iiro  do  pho^iplinre  qu'il  aurait  entraîné.  Fi- 
naU-uieut,  on  le  dis^tilie  eu  ne  rccucillaut  que  ce 
«qui  passe  entre  55*  et  00«. 

3(C»H8  0».K)  -Î  PbOn> 
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xm  PhO^KS  -I-  3(C«U»0.CI). 
Pbotptiato  Cblorare 

tripotassiqu*?.  d'ncétvie. 

L'emploi  du  protorhiorure  de  phosphore  est 
moins  avantageux  ;  il  se  dépose  alors  dans  le  pro- 
duit distillé  une  matière  cristalline  blanc  Jau» 
oâtre.  très-déliquescente  et  qui  parait  être  une 
combinaison  de  chlorure  phosphoreus  et  de  chlo- 
rure d'acétylo  (Gerhardt}. 

On  peut  remplacer  l'oxyohlorure  de  ph(>^plioro 
par  lo  perchloniro,  runis  alurs  la  réaction  csl  irès- 
violenlc  et  dilllcilo  à  ri  gler. 

On  peut  aus^i  préparer  le  chlorure  d'acétyie  en 
versant  peu  à  peu  de  Hwide  acétique  crlstalH- 
sable  sur  du  perctilontre  do  phosphore;  celui-ci 
transforme  également  en  chlorure  d'acéiylo  l'an- 
hydride acétique  [Gerhardt,  Lraiti  d»  Chimû, 
t.iv,  p.  m-2]. 

L<j  nièiiiu  rompo-i'^  se  forme  par  l'action  du 
chlore  Si;r  l'anhydride  acéiique  : 

gli;8io-l-ci.  =  CMi3o.ci  ^-^''^^^'J^jo 

fCal,  Compl.  rend.,  t.  U\\  p.  570.  Bépert,  de 
Chm.  pure,  18lîS,  p.  178], 

Le  chlorure  d'acrtyle  est  un  liquide  incolore, 
fort  mobile,  trè'i-réfrint.'ent.  plus  pesant  qm-  l'eau, 
Aimant  n  l'.'ir  lnimidi'.  Son  «di-nr  est  sufforaiite; 
fCS  vapeurs  irritent  les  poumons  et  les  yeux. 
Point  d'éhulliiiou  :  bj\  —  Densité  =  1.1*2:»  à  11». 

Versé  dans  l'eau»  le  chlorure  d'acétylc  s»  dissout 

Ku  à  peu  en  donnant  de  l*acide  acétique  et  de 
dde  chlorliydrique  : 

CMPO.  Cl  f  IIîQ  =  CMPOî  j  II  Cl. 

Avec  rammoniaque,  il  donne  de  l'acotaundc; 
Avec  ranUIna,  de  l'iMétaniUde  t 

Aeébimlda. 


G>USO.ClH-C<UUi 


CMPO  ) 
C<U>  >  Al  +  UCl. 

Acétaniliilc. 

Il  se  décompose  au  contact  de  l'alcool  avec  for- 
mation d*éther  acétique  et  diacide  chhirbydriqne  t 

C>H»0.a  +  OVO  B  ^ff^^  I  O  -I-  HQ. 

Étbar  acétique. 
Kn  réagissant  SUT  les  acétates,  U  forme  llanlif> 

dride  acétique  : 

C»U>0.C1  -i-C«H»0»Ka=g[{Jg  j  O  -f  NaCl. 

.  Aabydrid*  acétique. 

Ces  réai-tions  sont  g.'m'rales;  avi'"  les  alcools, 
le  chlorure  d'acéiyle  donne  nais-ame  à  l'éthcr 
acétique  do  ces  alcools;  avec  les  sels  des  acides 
monoatomiques,  il  forme  les  anbvdrides  mixtes. 
Ainsi,  avec  le  bensoate  sudique,  if  donne  llanhy- 
dride  acétobeoxoiquo  : 

C»U»0 
C»H»0|"* 

avec  le  valénte  sodlque,  llanhydrido  acétoTalé- 

rique  t 

C5U90  j  ♦ 

etc.,  etc.  (Gerhardt). 

I.e  I  liloruii'  dacriyle  faisant  Ift  dotiM'"  ■l''>'  'ni- 
position  avro  les  alrools,  les  acides,  les  atiiiiti'S, 
et  le  radical  aeéttle  se  substituant  à  riiydr.'.-i  ao 
typique  de  ces  coniposéSt  ce  réactif  peruiot  de  con- 
naître combien  d'atomes  d'bydrogiène  sont  en 
ddiora  du  radical. 

Ainsi  le  glycoi  C*fl*0*,  tndté  à  ta  température 
ordinaire  par  le  chlorure  dVttétjrlo,  se  transforme 
en  glycoi  uiouuac- tique 


^  "  (  on, 


et  celui-ci,  traité  à  son  tour  par  le  mémo  agCQt, 
donne  le  glyool  diaeétique 

I  C«H»0». 

Si  le  chlorure  dVcétyle  et  lo  glycoi  sont  chauffés 
au  baio-marie  en  tubes  scellés,  il  y  a  formation 
d*eaa  et  de  i^yool  acétocblorhydrique  t 

C«H»jgJ-f-C«ll»OCI 

frx)urenço,  rui»;;f.  rend.,  t.  L,  p.SS.-^  Rt'pert.  de 
Cfum.pure,  \m),  p.  OS.  —  Xn».  de  Chim.  el 

Phys.,  y  série,  t.  LXVIll. 

Avec  l'oxyphénol  C«II^O*  ou  pyrocatécfaine,  le 
chlorure  d'océtyle  fait  la  double  décomposition, 
et  le  nouveau  produit  représente  Hoxjrphénol  où 
2  atomes  d'hydrogène  ont  été  remplacés  par  le 
radical  acé^le 

S  C*IPO» 
^  "  |C»H'0« 
[Narhhaur  (1858),  Ann.  der  Chêm.  U.  PAorm.. 

t.  (A  II,  p.  2}:{  l'nouv.  s<'r.,  t.XXI).  — R^prrl.  da 

Clitm.  pure,  IM.'iO,  p,  lOÎJ. 

j.c^  irariiiiiis  de  c(;  cenre  ont  été  essayées  avec 
un  grand  nombre  de  composée.  Plus  réceininent« 
M.  Wislicenus  a  déterminé  l'atomicité  de  certaine 
acides  polybasit,ues  (acides  tartrique,  malique* 
citrique,  mucique)  par  l'action  du  chlorure  dVieé- 
tyl  •  sur  1<  H  i  tliin  s  neutres  de  ces  acide*;  c'est 
ainsi  que  dans  r>;tlier  tartrique  neutre 

^  "  "  (    O  H 
2  atomes  d'hydrogène  ont  été  remplacé^  par  lo 
radical  acétyle;  latétratomidté  de  l'acide  tartrique 
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<telt  donc  mîM  liort  de  doute  (Wislicenus  (18€4), 
Ann.  der  Chem.  u.  Phorm,,  t,  CXXIX,  p.  175 

(nouv.  st'r.,  t.  LUn). 

Le  chlore  transforme  le  chlorure  tl'ar»'tyle  en 
chlorure  d'acétyh;  inonochloré  [Wiirtz,  1857,  Ann. 
de  Chim.  et  Phys.,  3*  sér.,  t.  XLIX,  p.  581.  En  le 
cbAuffant  avec  du  brome,  en  tubee  scellés,  on 
n'obtient  que  le  bromure  de  bromecétyle  (Gai, 
lîuU.  delà  Soc.  chtm.,  1864,  t.  I,  p.  26i).  En  em- 
ployant un  appareil  k  reflux  de  Liebig  au  bain- 
marie,  et  exposant  1*;  tout  aux  rayons  du  soleil, 
M.  Nauman  a  obtenu  un  mélange  do  chlorure 
dlMdtgrle  bromé  et  do  bromure  de  bromacétyle  ;  ce 
dernier  en  constituait  la  partie  principale  [Nau- 
man, 1864,  Ann.  der  Chem.  u.  Harm.,  t.  CXXIX, 
p.  257  (nouv.  s^V.,  t.  LUI).  —  RuïL  de  la  Soc. 
chitn.,  18(U,  t.  I,  |i.  itilj.  Avec  lo  perchlorure  de 
pliosphon-,  le  chlorure  d'a'-étylc  donne  du  chlo- 
rure d'acétylo  trichloré  C'Cl^OCl,  un  composé 
C*I1'CP  punissant  bouillir  à  GO»  et  deecristaul 
incolores  paaaant  de  ISO"  à  ISl"  et  correspondant 
à  la  formule  C>HC1>  jHQbner,  1861,  Ann.  dtr 
Chem.  u.  Phnrm.,  t.  CXX,  p.  3  iO  nouv.  sér., 
t.  XLh).  —  liépa  l.deChim.  pure.  1862,  p.  i77J. 
Traitt'  |):tr  le  cyanure  d'ari^ent,  ilMtnBBforme  en 
cyanure  d'arétyle  (llilbncr). 

Versé  sur  de'ramalgamede  sodium,  le  chlorure 
d'acé^le  se  détruit;  U  jr*  nue  ration  violente  et 
production  de  matières  rérineuses  [Frennd,  1800, 
Ann.  der  Chem.  u.  f'hnnn.,  t.  CWIII.  p.  (nouv. 
sér..  t.  XUI).  —  Heperl.  de  Chtm.  pure,  1861, 
P.301J. Avec  le  dno>métbyle,Ufournit  de  Tacétone 

SG*IPOa  +  Zn(CB>)a  »  ZnO* 

Acétono. 

et  aTee  le  ûoc  étbylc  une  acétone  de  la  fomrale 
C>HS0) 

[Pcbal  et  Freund,  1800,  Ann.  der  Chem.  u. 
Harm.,  t.  CXV,  p.  21  fnouv.  sér.,  t.  X\l\). 
pert.  de  Chim.  pure,  1861,  p.  11.  —  Freund,  .Sj- 
tjunasberichte  der  a.  Akad.  der  Wissenschaflen 
su  Wien,  t.  XXIX,  p.  845,  et  t.  XIJ,  p.  m.  Anu. 
tU  Chim.  et  Phys-,  t.  LXI,  pAia,Bi§irt.dêChim. 
pure,  1861,  p.  H>3). 

Lu  chaulTunt  pi  iidant  six  h  huit  lioures  à  120" 
et  en  tulies  scellé*  un  mélange  de  chlorure  d'acé- 
tyle  et  d'aldéhyde  benzoîque,  Bertagnini  *  opéré 
la  8ynth(''sc  de  l'acide  cinnamiquc  : 

c  iro  +  c»H»cio  =  c»ii»o»  -f-  iici 

{IRertav.nin\, ixblyAnn.deChim.etdePhys.,  3* sér., 
t.  XUX,  p.  37(1.  —  /{ nuovo  Cimento,  U IV,  p.  461. 
Afee  rafdéhyde  acétique,  la  réaction  est  diffé- 
rente; il  V  a  formation  d'un  compo-é  houillant  de 
120  à  l'ii\  CMPCIO»;  leau  le  décompose  en 
acide  chlorhydrique  et  acide  acétiqui>.  M.  Wurtr 
l'avait  déjà  obtenu  parmi  les  produits  de  l'action 
du  chlore  sur  l'aldéhyde  (Maiwell  Simpson,  1H5H. 
Compt.  rend.,  t.  XLVll,  p.  874.— JlQMTt.  d»  Ckim. 
pure,  18:.9,  p.  isi]. 

L'action  du  c!  l  irure  d'acétylc  sur  riiydrure  de 
salicyle  donne  nai  sanc  à  l'arélosaHrylô  C*il*0», 
isomère  de  l'acidir  coumariqui;  [(laiiouni,  I8.')8, 
^n.  de  Chim.  et  Phys.^  3*  sér.,  t.  Lll,  p.  1921. 

Si  Ton  rerse  du  chlorure  d'acétjki  aor  de  Vu- 
rée  sèche,  il  y  a  remplacement  d'un  atome  d'by- 
drogëne  par  le  radical  acétyle  et  formation  d'acé- 
^'lurée  (Ziniii).  —  Voyez  I  ra'Ks  composées. 

En  traitant  à  liO",  en  tube  fermé,  l'acide  phos- 
phoreux hydraté  par  le  rhlorure  d'acétyle,  M.  Men- 
schutàio  a  obtenu  l'acide  acétopyrophosphoreus  t 

Ph»  j 
C«H»0  '  0» 

IP  \ 

{OM,  delà  Soc. eftim.,  i^oi,  t.  il,  p.  221  etS41]. 


ATee  Téplchlorbjrdrine,  on  a  llMétodIdiIoriif» 
drine: 

^  CM1»0« 
I  Cl» 


C»H»' 


[Tmchot,  1865,  Compte  rend,,  U  LXI,  p.  1170. 
—Bvil.  d»  ta  Soe.  mm.,  1886,  t.  V,  p.  447T. 

Le  chlorure  d'acétylc  et  lo  sulfure  de  plomb 
réagissent  vivement;  il  distille  un  liquide  iuco- 
loro,  doué  d'une  odeur  désji^réalile;  ce  liquide 

soluble  dans  l'eau  parait  être  le  sulfure  d'acétyle 
(Gerhardi). 

CBLoanaa  m  UOMACiTTUt,  C>n*BrO.Cl.  [P. 
de  Wilde,  Bull,  de  la  Soe.  ehîm.,  1864,  t.  f, 
p.  424.  —  H.  Gai.  ibi<l.,  1801,  t.  I,  p.  i'iO.l  —  Il 
s'obtient  par  l'action  du  prot'Khlorure  de  phos- 
phore sur  l'acide  nionobniniarrii(|iie.  Liquide  in- 
colore, fumant,  d'une  odeur  irritante;  il  bout  à 
l'27"  (P.  de  Wilde)t  entre  133"  et  135»  (H.  Gai); 
l'eau  le  transforme  en  adde  monobromacétique* 
et  l'alcool  en  éther  monobromacétiquc.  Il  présent» 
les  mi^ines  points  d'ébullition  queaon  isomère,  lâ 
bromure  de  chloracétyle. 

CllLOni  RR     DK     CHLOnACI^.TTLe,   C  H' Cl  O.  Cl. 

[Wurtz.  1857.  Ann.  de  Chim.  et  de  Phi/s.,  (3), 
t.  XUV,  p.  60.  —  P.  de  W  iUlo,  liiill.  de  la  Soc. 
chim,»  1864, 1. 1,  p.  423.— U.  Gai,  mim.  eiti.]  U  n 
d'abord  été  obtenu  par  l'action  du  cblore  sec  sor 

le  rhlorure  d'aci'-tvle.  On  le  piépare  aussi  en  trai- 
tant l'ai-iiie  iiionotiiloracéliquc  j»ur  le  ]u"otochlo- 
rure  de  pho>i)liore.  —  Liqiflde  incolore,  d'une 
odeur  irriianio,  fumant  à  l'air;  il  bout  à  105*. 
L'eau  le  décompose  arec  production  d'acide  mo> 
nocUoracéttquei  aféC  l^uomonlaque,  U  donne  Ut 
chloracétamtae,  et  avec  IVtlcooI,  réther  cbloneé- 
tique.  I.a  pliasse  bouillante  le  transforme  en 
arido  pl\ ci  liinie,  Lo  chlorure  de  chli  racétyle  ro- 
Iin  sciii,.  en  ilTet  le  chlorure  de  plycol\!e. 

I^HI-OUIRI!  DE  TRItULOHACKTYlJS,  C'Cl'OCl.  (Ma- 

laguti,  1814,  /l;ni.  de  Chim.  et  de  Phys., 
t.  XVI,  p.  8.  —  Goéx,  iMd.,  t.  XVI,  p.  3<K».J  —  Ce 
composé,  appelé  aussi  aldéhyde  perchlorée,  a  été 

df^ouvert  par  M.  Mala?;uti  dans  la  distillation  de 
l'éthcr  pcrchloré,  qui  se  d''i!oub!e  alors  en  chlo- 
rure de  tri<  hloracétyle  et  i  ii  s  ^^lni(■hlr)roro  do 
carhonc,  C'CI'OO  =  C'CPO.Cl  -f-  CîCI".  Ce  dé- 
doublement s'elTectue  ménic  quelfiuefuis  dans  la 
pr>  parution  de  rétber  percbloré.  Tous  les  éthers 
éthyliqiies  pcrchlorés  fournissent  du  cblorure  de 
trirhloraci-tyle  à  la  distillation.  On  le  prépare  en 
di^lilinnt  l'éiher  j  errhloré,  cohohunl  le  liquide 
fumant,  rtrueillaiit  les  premières  poriioMN  et  les 
rectifiant  jusqu'à  ce  qu'une  petite  quantité  ne  se 
trouble  pas  par  l'addition  de  l'eau ,  ce  qui  indi- 
querait la  présence  du  sesquichlorure  de  carbone. 
—  C'est  un  liquide  Incolore,  limpide,  fumant;  U 
bo'it  h  ILS";  sa  deuMté  est  de  I.OUS  à  18«,  La 
densité  de  sa  vap<'ur  a  été  trouvée  é^-ale  k  0,320. 
Il  5'>  rompfirle  avec  l'eau,  avi  c  l'alcool,  avec 
l'ammoniaqoe  comme  un  chlorure  d'acide,  en 
fournissant  l'aride  trichloracéti<|uo,  OU  l'éther  de 
cet  acide,  ou  la  trichloracétaniide. 

Traité  par  l'hydroR^ne  phosphoré,  il  s'y  com- 
bine, et  l'on  olilii'itt  !••  pli  isplnne  île  tiirhlora- 
cétylo  ou  chloracelhyphide,  C^tl^O.  l'ii  11-  : 

CK:1*0.CI  +  PbH>  B  C>CI*O.PhB*  -f-  HCl. 

Ce  conip  isé  se  forme  également  quand  on  fait 
passer  l'hydrogène  phosphore  dans  l'éiher  for- 
miqne  percbloré  (CloCz).  C'est  une  matière  blan- 
che, en  petites  paillettes  cristallines  très-légères, 
d'une  ooenr  alliacée,  d'une  lavenr  amère.  Elle 
est  insoluble  dans  l'eau,  se  dissout  en  petite 
quantité  dans  l'alcool,  l'éther  et  l'esprit  de  bols. 
Chauiïée  au  con'act  de  l'air,  e'I  -l  liéronipose. 
Elle  reprébcnte  la  trichloracétaïuido  dont  l'azote 
est  remplacé  par  du  ph-  sphore.  E.  G. 

ACÉTYLB  (CYAKVBR  D'),  C>U*0,CAz. 
[Hûbner,  1801,  Anm,  der  Cftsm.  u.  Pharm,, 
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t.CXX,  p.  330  (nooT.  aér.^  t.  XLL\),^  Ripnrt.  d»  | 
Chim.pure.  1862,  p.  177.]  —  Le  chlorore  d'Écé- 
tyie,  chauffé  avec  du  cyamirf  d'arcent  d:ins  di's 
tubes  scellés  et  à  100°,  se  transforme  au  bout  do 
deux  heures  en  cyanure  d'ariH>  li'. 

Le  cyanure  d'acétyle  bout  à  Mi";  il  est  moins 
di  use  que  l'eau  et  s'y  dissout  peu  à  peu  en  u 
décomposant  en  adde  qranbydngue  et  en  acide 
acétique.  Traité  jtar  la  potaïae,  il  donne  un  iio- 
DiAre  criitalliaé  ftiatUe  ven  60*  et  Iwuillaat  vers 

CvAMnE  nB  BnoMACfTTLB,  C«H»Dr O. C  A/,  f Flilh- 
oer,  loc.  cit.  ]  —  Ce  corps  s'obtieut  en  mCmc 
tempe  que  le  oromare  de  çjraoacétyle  (voyez  ploi 
iMQt).  A  conatitae  des  cristam  appaneosat  an 
sjrstème  du  pHsme  rhombotdat  ol>luiae,  très-40- 
lubles  dan*,  l'alciol,  IVthor,  le  chloroforme;  fu<5i- 
blcs  d' 7?'  à  70",  dtS-oiiipo!-é  ;  p  ir  l'air  humide. 
L'ébullition,  avec  1<-'S  alrali-,  l'f  ui  ou  rali-nol.  Ii! 
diVompo^c  en  acido  cy;inliydii<iu'j  fl  en  acide 
Ou  étiit-r  broniart'ti(]U''.  E.  G. 

ACÉTTLE  (llYDRi'RE  D»)  —  Syn.  Aldéhyde 
eeUiquf,  aldéhyde,  hydrate  i$  vinyle,  oxyde 
fétkyliaène,  acide  aldéhydiqiie. 

c»n*o  =  CH».co.n. 

Ce  compo<i(?  a  M  obtenu  h  l'tHat  impur  par 
Dirl>ciri[irr  IS'Jl  ,  t'-tudié  ct  analysé  par  Li -bi;; 
[Ann.  der  Cliem.  u.  Pharm.,  t.  XIV,  p.  1:13;  , 
t.  X\II,  p.  273.  —  -4nn.  de  Chm.  et  de  Phys.,  ' 
1835,  L  UX,  p.  S3(}J.  U  se  produit  par  U  déshy 
drogenatlon  de  l*a1rool  :  de  Ifc,  par  abréviation,  son 
nom  d'ald(^li\ de,  nirnol  dfhylro'U'ufihirrj. 

Il  prend  naissaiif-"  lors'jue  l  ai  ocd  est  S'iumis 
à  l'action  d'  s  a^  •nt>-  o\yJ  int'i;  il  se  forme  au<isi 
dans  lu  décomposition  au  roup  '  des  vapeurs  d'al-  ] 
cool  et  d'étlier.  Suivant  Sta-dider,  il  se  produit  de 
Taldéliyde  mélangi6e  de  cliloral  quand  on  traî  te  l 'a-  ! 
dde  lactique  vt  les  lactates  par  IVide  suif uriq  ue,  j 
le  peroxyde  de  maufrantsc  ct  le  chlorure  de  so-  i 
dium.  I!npr«»lhardt  conseill-  de  préparer  l'aldéliydc 
par  la  di>iijl,iti'in  s.  clie  d>'  T  u  ide  Iarii<|io'  nti  du 
lactato  de  rnivre  [  lf)n.  rfcr  Chein.  u.  Pliann. 
t.  L\V,  p.  3,VJ  et  3<i7,  t.  L\X,  p.  2H  .  D'autres  ' 
expérimentateurs  n'ont  pas  observé  dans  cette  dis- 
tillation la  prodoelion  de  l'aldéhyde.  fVaitées  par 
les  agents  d'oxydation,  la  llbrine,  la  caséine,  don-  j 
ncnt  de  l'aldijlisde  entre  autres  produits  {Guckel- 
berR'r;. 

Il  s'«'n  for;iie  aus,i  lr>rs(|  Ton  arrose  des  rri-i- 
tau\  de  pertnani:;anat''  d  |inta->se  avec  une  soluti  >n 
aqueuse  dVtliv'amiuc  (Carsiangen,  Joura.  ftir 
prakl.  Chem.,'\^C\  t.  LXXXIX,  p.  485.  —  Bull, 
d»  la  Soc.  chim.,        p.  6161. 

La  déshydratation  du  glycnl  par  le  chlorure  de 
ZÎnr  fournil  de  l'ai  léliyde  (',*I1<0,  et  n^n  son  iso- 
nu  r-,  l'oxyde  d'étlivl  ne  [W  irtz,  i'o  i>]tl.  roid., 
IS  .S,  t.  XLVII,  p.  iUii.  —  /fc>.  de  Chim.  pure, 
4k:»0.  p.  ti,%.  _  Ann.  de  Chtm.  et  de  Phys.,  [A  , 
t.  LV,  p.  4'23J, 

Enfin  ce  composé  se  produit  par  la  distillation 
•icbe  d'un  mélange  équi  moléculaire  de  formiate 
«t  d'acétate  calcique  (Limpricht)  : 

(CHO*)*Ca"  +  (C«fl>Oi)*Ca'' 

Pormlata  Acétate 

d',' r.il mm.  do  calcium. 

=  2C»H»0  4-2{CO'Ca). 
Aldéhjda.  Carbonate 

du  chaux. 

On  pié()arc  l'aldéhyde  en  oxvdant  l'alcool  par 
le  p<Toxyde  de  BMaftoèse  ou  le  bichromate  de 

potasse. 

1"  Procédé  de  Ueblg.  On  distille  dans  une  cor- 
nue asse?  spacieuse  pour  contenir  trois  fois  le  mé- 
lange qu'on  y  introduit,  î  p.  d'alcool,  2  p.  d'eau, 

R:  P'^roxyde  de  m:in2an«Hc  et  3  p.  d'aride 
•aimriquc.  Quand  ou  a  recueilli  dans  le  réciiiiont 
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entouré  de  glace  3  p.  de  licjuide  environ,  on  ar- 
rête l'opération  et  on  rectifie  le  produit  sur  da 
chlorure  de  calcium  en  K||etaat  ce  qui  mmo  An- 
dessus  de  60°.  Le  liquide  recneilll  est  mâé  k  deux 

fois  son  volumt'  d"i'th'T  et  fiatnr'^  de  tiaz  ammo- 
niac sec.  Les  cristaux  d'aldéliydai'-  d'.nnmoniaqiie 
obtenus  sont  intrnduits  dans  un  ballnn,  mélans:''s 
avec  de  l'acide  sulfurique  étendu,  et  l'on  distille 
à  une  température  de  25»  ou  30".  Les  vapeurs 
d'aldéhyde  se  condenseot  dans  un  ballon  forte- 
ment refroidi,  après  s^ètre  déshydratées  en  passant 
sur  du  chlorure  de  ralrium. 

2»  Procédé  de  Stœ  ltler.  Un  mélange  do  100 
d'alcool,  200  p.  d'aride  sulfurique  ét-  ndu  de  trois 
fois  son  volume  d'eau,  apré»  avoir  été  préalable- 
ment refroidi,  est  introduit  dans  une  cornue  pla- 
cée dans  on  roélMiBe  réfrigérant,  et  qui  contient 

I  'O  p.  de  bichromate  de  potasse  «n  fragments  de 
la  prossoiir  d'un  pois.  La  cornue  communique 
avec  un  réripient  surmonté  d'un  réfrigérant  en 
serpentin,  et  n  i  li-ri  est  lui-même  en  communi- 
cation avec  di'ux  éprou\ elles  dont  la  dernière 
renferme  de  l'éther  anhydre  ;  elles  sont  l'une  «t 
l'autre  placées  dans  un  mélange  réfrigL^rant. 

Les  matières  premières  étant  introduites  dann 
la  cornue,  la  réaction  commence  h  se  produire. 
Quand  l'ébullition  ce^se,  on  cliaufTc  très-légère- 
nieul  la  cornue.  Dès  q  ue  le  li  iuide  s'est  condensé 
dans  le  récipient,  on  chaufTi;  lég-  renient  celui-ci, 
et  on  maintient  l'eau  du  réfrigérant  en  serpentin 
à  50°.  De  cette  manière,  l'eau,  l'alcool,  l'acétal, 
Tétber  acétique,  refluent  dans  le  serpentin,  tandis 
que  l'aldéhyde  jnesque  pure  passe  dans  b  s  éprou- 
veltes  où  elle  se  condense.  I^'  contenu  des  deux 
éprouvcties  étant  niélan;;é  et  satiir('  di'  iiM  ammo- 
niac se-,  on  obtient  des  cristaux  daldéhydate 
d'ammoniaque.  Ce  procéd  ■  fournit  environ  40  p. 
d'aldéhydate  pour  100  d'alcool  employé  (Stade- 
1er,  ioum.  for  prafd.  Chftn.,  X.  XXVI,  p.  M.  — 
n  -pn-l.  df  Chim.  pure,  18Ô9,  p.  300]. 

11  est  une  modilieatiou  du  procédé  de  W.  ct 

II  II  i;;ers,  qui  consi  illcnt  d' ij' ul'  r  couttc  à 
)ut  c  de  l'acide  sulfuritjue  à  un  niélan;;c  en  par- 
tics  égales  de  bichromate  ct  d'alcoul  de  0,813. 
Ijk  qiumtité  d'acide  sulfurique  ajoutée  doit  être 
le  1/13  du  bichromate  employé  [W.  et  R.  Rogers, 
J:,urn.  fur  prakl.  Chmi,  t.  Xt.,  p.  2VH). 

L'ald  iiyde  est  un  liquide  incidure,  mobib', d'une 

0  !  iir  pénélrunle.  Densité  =  O.XOÔol  h  0«  (Isid. 

1  ierre,  Ann.  de  Cln  it.  et  de  PItys.,  1,3),  t.  XXI, 
p.  i-*:)].  Elle  bout  à  20°,8  sous  la  pression  de 
iUO">~  [KuppJ,  à  22°  sous  la  pression  de  758,2 
(I.  Pierro).  Se  méte  en  toutes  proportions  i  reao, 
à  l'alcool,  ik  l'éther.  Elle  iMrùle  aisément  «vee  un* 
flamme  p.1le. 

F.ll  ■  s'altère  à  l'air  en  s'oxydant  i-t  finit  par  st 
convertir  en  acide  acétique;  le  noir  de  platine 
favorise  cetlo  réartion,  qui  est  très-rapide  avec 
les  agents  oxydants  (acide  chromique,  acide  aao- 
tique,  eau  de  chlore,  etc.).  U  y  a  fliatïon  dtui 
atome  d'oxygène  : 

C*U*0-i-OsC*H»0*. 
Aldéhyde.        Adde  aoMqae. 

Maintenue  à  1i>0°  pendant  100  hcurcvs,  l'ai* 
déhyde  pure  se  détruit  complètement.  11  se  forme 
de  reao,  un  produit  résineux  et  en  même  lempa 
une  petite  quantité  d'alcool  et  d'acide  acétique 
(Berthelot,  Ann.  de  Chim.  et  de  Phys.,  1863, 
t.  LW III,  p. 3C8.  —  Bull,  d» la Soe.  dùm,,  1863. 
p.  r.(i:}j. 

L'aldéhyde  subit  avec  facilité  d'-s  transforma- 
tions moléculaires;  conservé»^  dans  des  tuben 
scellés,  elle  finit  par  se  transformer  en  méid- 
déhyde  ;  sous  l'influence  do  l'eau  et  de  tracas 
d'acide  sulfurique  ou  d'acide  nitrique,  elle  fournit 
de  la  métabléhyd-  et  de  la  parabiélivde.  3  T»n'0\ 
Eu  ûulre^  sous  des  iuûuuuces  mal  cunuucs,  die 
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donne  «n  antre  polymère,  l'élaldébyde  (roir  pli» 
las). 

A  \  ce  la  potasso,  Paldéhy'le  se  ré»inifle,  en  mémo 
temps  qu'il  se  produit  du  formiaie  et  de  l'acrtato 
de  p'  tiissium.  Si  l'on  dirige  l<'s  vapeurs  d'aldt^- 
hvd»'  sur  de  la  chaux  potassée,  dans  un  tube 
chauffé,  il  se  dégage  de  l'hydrogène,  et  le  résidu 
est  entièrement  compoeé  iTaeétate  [Dumas  et 
Stas,  Ann,  df  CMm»  «t  4f  PAtfS.,  t.  LXXXDI, 
p.  151]:  ' 

C»H»0+KHO— C»H»KO»+H«. 

L'aldéhyde  mélangée  d'ammoniaque  réduit  l'azo- 
tate d'argi^Dt  à  une  douce  chaleur,  et  les  parois  du 
tase  oft  Ton  opère  m  court  ent  d'une  cooehe  mi- 
roitante d'arpent  métal  1  ique.  L'am mon iaqnese  com- 
binc  avec  l'aldéhyde,  en  formant  de  Taldéhydate 
d'ammoniaq'  eoii  acétylure  d'ammonium. 

L'acide  sulfuriquc  concentré  et  l'acide  phospho- 
riqui'  anhydre  charbonnent  l'aldéhyde. 

L'aldéhyde  fixe  directement  deux  atomes  d'hy- 
drogène «t  M  transforme  en  alcool  ;  cette  réaction 
n'a  pas  lieu  si  l'on  emploie,  pour  dégager  l'hydro- 
g'"  nc  naissant,  un  mi'-lanfre  d'acide  sulrurique  et  de 
line.  Il  faut  8<'  servir  di'  r:iin:il;,'amc  di-  sodium, 
mais  la  soude  fcnnéc  résinihant  l'ald'hyde,  il 
est  bon  de  maintenir  le»  liqueurs  acides  avec 
l'acide  chlorhydrique  [VVurtx,  upmpt.  rend.,  1802, 
t.  UV,  p.  015.  —  Btpert.  <f«  Ckim.  pure,  186'i, 
p.  930]. 

On  obtient  du  ni'me  de  l'alcool  en  mettant  en 
contact  de  l'aldéliviluti'  d'ammoniaque  «vit  l'am- 
moniuque  aqueuse,  et  des  fragments  d«'  zinc  à  la 
température  de  SU"  à  40°  et  sous  une  kVére  pres- 
aion  [Lorio,  BM,  de  la  Soc.  chim.,  1803,  p.  616. 
—  Compt  r$nâ.,  t.  LVI,  p.  845]. 

Trait  'c  par  un  courant  de  chlore,  l'aldéhyde 
donne  du  chlorure  d'acétyle  [Wiirtz,  Ann.  de 
Cliiin.  et  de  l'hys., (:«',  t.  XLIX.  p.  -•.S)^  il 
forme  en  mi'^me  temps  un  composé  C'irdlO-  qui 
distille  entre  l  iO"ct  130°,  idcntitiueavec  le  prod  iit 
de  raetion  du  chloruru  d'acétyle  sur  l'aldéhyde 
déceuvArt  par  Maxwell  Simpson. 

Parmi  les  réactions  q  le  nous  venons  de  citer, 
la  iraiisform  ition  de  l'aldéhyde  en  aride  acé- 
ti(iin'  et  la  pniii;;ction  du  rlilonire  d'acétyle  font 

considérer  l'aldéhyde  comme  l'hydrure  d'acé- 
^le,  représenté  par  la  fonnnle 

(7B*0.  H.  Bs  CV.  GO.  H. 

L'aldéhyde  se  coinhîne  directement  aux  bisul- 
fites ulealiiis.  Il  suilit  d  ay;iier  une  solution  aauetise 
d'aldOliyde  avec,  une  solution  concentrée  de  hi- 
suliîle  de  sodium,  et  bientôt  se  forment  lus  rris- 
taax  de  la  combinaison  de  sulfite  d'acétyl-sodium. 

Le  perchlwure  de  phosphore  asiaeant  sur  l'al- 
déhyde la  transforme  en  un  chlorure  C*H*CI* 
=CH'.  CCIMI,  isomérique  avec  la  liqueur  des 
Hollandais.  C'est  le  chlorure  d'éihylidèuo,  formé 
•n  verta  de  la  réaction  suivante  : 

c«m  o  +  p  Cl»  =  c«  n» c i« + PO  Cl» 

rWnrts,  CoNMl.  rend,,  t.  XLV,  p.  1015.  —  ilnn. 
deChim.  «t&Phys.,  1857,  t.  UV,  p.  104.— Geo- 

ther,  .-{un.  der.  Chem.  «.  Pliarm.^  t.  C\ll,  p.  233 

iDOuv.  sér.),  t.  XXXI.  —  Ann.  de  Chitn.  et  de 
*hys..  3  .  t.  I.IV.  p.  103.-~Wncti,  mtfjiw  newif, 
(3),  t.  LVl,  p.  103]. 

Le  bromure  de  phosphore  Csarnit  avec  l'aldé- 
hyde le  bromure  d'éihylidéae,  peu  stable  iWurts 
et  Frapolli,  Cumpt.  rend.,  t.  XLVII,  p.  4lH.  — 
Ann.  d>'  Chini.  et  de  Phy!>.,  (3),  t.  I.VI,  p.  144.  — 
lieperl.  de  Chim.  pure,  IX.V.I,  p.  1S4J.  Suivant  Bcil- 
Btein,  le  chlorure  d'étiiylidénc  est  identique  au 
chlorure  d'éthylc  chloré  \Compl.  rend.,  t.  XLlX, 
p.  134].  —  Voyez  ETHTUoè^e  (chlorure  d'). 

Chauiïé  à  180'  en  tubes  scellés  avoc  de  Tanhy- 
drideacéti.<|uc,  l'alUchydes'y  combine  directement 


en  fournissant  un  liquide  isomérîqne  avM  l6 
col  diacéti(iuc,  le  diaréiatc  d'éthylidène 

(C^H»)  (  o.(?»0  —  %  i&^O)  \  "  * 

il  hout  à  ir>S",  le^  al'-alis  le  d>'rompr,<;rnt  en  aldé- 
hyde et  acide  arf'ti(jue  [Gi  uthei ,  Ann.  der  Chem. 
u.  Pharm..,  t.  CVll,  p.  219  (nouv.  s.  r.),  t.  XXX. 
— ilnn.  d»  Chim,  et  de  Phys..  (3),  t.  LIV,  p.  231.— 
Mpert.  dê  Ckim.  jmr»,  1850,  p.  33]. 

Le  chlorure  d'acétyle  et  l'aldéhyde  chauiEés  à 
100"  dans  des  tubes  scellés  se  combinent  direete- 
mt  nt  ;  il  se  produit  un  liquide  C*  IF  CI  O',  bouil- 
lant de  120"  à  124°,  décomposé  par  l'eau  en  acide 
cblorhydrique  et  acide  acétique;  M.  Wuif/.  l'avait 
rencontré  dans  les  produits  de  l'action  du  chlore 
sur  l'aldéhyde  [M.  Simpson,  Compl.  rend.,  1858, 
t.  XLVII,  p.  87  4.  —  R''iierf.  de  Chim.  pure,  1859, 
p.  181J.  Il  parait  être  l'acitochlorhydrine  d'éthy- 
lidène 

Le  par  chlorhydrique  c^t  alworlié  par  l'aldéliyde; 
on  obtient  de  l'eau,  et  un  liquide  houillantà  IIC*'- 

in»i 

(C«  H*")  \  O 

oxychlorure  d'éthylidène  f  Lieben,  Compl.  fMld. 

de  l'Acad.,  t.  XLVI,  p.  OOÎj. 

D'après  Geuther  et  Cartmcll,  le  premier  pro- 
duit de  l'action  serait  le  composi^  ('.«  H'*C1»0», 
qui,  doucement  chaufT'  <lans  une  atmosphère  de 
gaz  carbonique,  se  di  il  uMe  en  aldéhyde  et  en 
oxychlorura d'éthylidène.  Le compoM'  c« IIHCPO* 
peut  être  considéré  comme  une  irijdc  molécule 
d'aldéhyde  où  O  est  remplacé  par  Cl»  [Ann.  der 
Client,  u.  Pharm.,  t.  CXlI,  p.  13.  —  Prodêtd.  Of 
thi-  Houal  .So  .,  t.  X,  p.  110). 

En  faisant  pa-ser  un  courant  de  chlorhj'dri- 
que  dans  un  mélange  d'alcowl  abN(;!n  et  d'aldé- 
hyde, 00  obtient  un  liquide  bouillant  entre  05*  et 
IM^  s  C*B»CI 0,  chlorétbyUne  d'éthylidène: 

"  '    i  Cl. 

Ce  composé  en  réagissant  sur  l  'alcool  sodé  fournit 
del*a«ttal(WnrUetFnipo1li,  hc  cit.].  Ce  dernier 
corps  ae  forme  aussi  quand  on  fait  réagir  du  dnc- 
éihyle  sur  de  l'aldéhyde,  à  la  température  d'^l- 

lition  de  celle-ci,  et  qu'on  reprend  le  produit  par 
l'eau  [Beilstein  et  Uicih,  UuU.  dê  la  Soc.  chim., 
1861«p.U5]t 

S  {C»H»Oî     (C»  II»}»     +  H»  O 
M  (C*  a*«0^  -f  C*  H'+Za  O. 
Acétal. 

Chauffi'e  pendant  8  jours  au  bain-m;irio  avecnn 
excès  de  glycol,  l'aUléliyde  s'y  combine;  on  re- 
cueille parla  distillation  un  li^piide  bouillant  à 
82",  qui  constitue  l'oxyde  mixte  d'éthyléne-étby- 
Udène  t 

C»n»"  I  Q, 

combinai.son  d'aldéhyde  et  d'oxyde  d'éthflène 
"Wurtz,  Cnmp!.  n  n,/.,  lStj2,  t.  LUI,  p.  3l«. — 
lepert.  de  Clum.  j)u/e,  ^^t■^l,  p.  10]. 
L'aldéhyde  aqueuse  traitée  par  un  courant  depaz 
•uUhydriqae  fournit  l'aldéhyde  sulfurée,  hydrure 
de  sullkeétyle  ou  sulfure  d'éthylidène,  G*B»8. 

—  Voyez  ETnTLiDfc!«E  (sulfure  d'). 

Avec  l'aniline,  l'aldéhyde  donne  naiHanee  à 
une  matière  colorante  violette  (ChaHos  Lnnth]* 

—  Voyez  Amlixe  (couleur-*  d'). 

M.  Hugo  SchilT,  en  fai>^nt  réagir  l'aldéhyd  •  sur 
l'aniliue,  a  obtenu  des  diamines  isomériques  avec 
collas  qui  dérivent  des  ^IjFCob  [H.  SchllT,  Compt» 
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rênd.,  1864«  t.  LVIJI,  p.  G37.  -  Bull,  de  la  Soc. 
iHum.,  1801, 1. 1,  p.  469]: 

«,,,5  1  C»H»") 
SDH«0+S^  1  J  Az=  C»H*"  Ai^ +  ÎHO. 

Cette  aminc  est  la  dipliL'nylc-dit'tliyIi(l('>no  aminc. 

Dans  ces  différente»  rcaclions  le  radical  C«H* 
Mt  conservé;  M.  Ueben  l'a  oommé  éthylidèoe 
pour  le  distinguer  de  son  isomère  l'éthylène;  le 

nom  d'oxyde  d'étiiylidène  et  la  fornfiule  C«II*0 
rappellent  tout  uu  ordre  de  réactions  de  l'aidé- 

hfé^  L'éthytidine  «tant       et  Téthylènc  ^  ||, 

en  se  rend  compte  de  llsomdrie  de  certains  déri- 
vés do  i'aldéiiyde  avec  ceux  de  rdthylène.— Voyez 

Etiiyi  ir>t\E.  I 

I.i'  r!i!nri^\ycarh'iiii(}iic,  api^sant  sur  les  va- 
peurs ti'aldéliyilo,  fournit  un  liquide  bouillant  à 
45°,  solide  au  -  dessous  de  0",  le  chlor  acetène 
Csusa»CH>.CCl,  isomère  avec  l'éthylèno 
«Moré.— Voyes  CRu>ftAc<Tton.  (HamlttBamitdti, 

Cnnp!.  renH.,  18:)9,  t.  XLVIII,  p.  64«.  —  B^pir*. 
de  tliini.  pnre,  p.  308,] 

M.  Li*'l)('u,  vu  c'iaiilTaut  au  bain>marie  l'aldé- 
hyde' avec  de»  sol  ut  ions  aqueuses  et  concentrées  do 
certains  sels  neutres,  fomlate  de  potassiuui,  acé- 
tate de  sodium,  a  obtenu  nn  composé  G*  U*  O  qui 

Iirésente  avec  Taldéhyde  les  mêmes  relations  que 
'éthcr  avec  l'almol.  C'est  un  lit|uide  inrulnrc, 
neutre;  la  dislillaliou  l'alU're;  il  s  épais^t  :\  l'air,  i 
se  rSinilii'  astc  la  potasse  et  avrc  !  ;[■  iJ  '  sulfu- 
riquc  (Lifbeii,  Stizunsberichte  ilfr  l\ .  ALademie 
der  H'tssensdiaften  zu  Wien,  IHiHt,  t.        p.  6i9. 

RéfierL  de  Chim.  pure,  1961^  p.  im».  ^Ann. 
de  Chim.  •(  d»  Phys.,  (3),  t.  LXI,  p.  4SI)].  Cet  deux 
réactions  représentent  Faldd^yde  comme  de  l'hy- 
drate de  vioyle 

O1P.0H* 

Le  cUoraeélèae  dmient  le  chloran  de  vlnyle 

c»n».ci, 

et  le  composé  découvert  par  U.  Lieben  serait 
IVnyde  de  vinyle 

(C«H»)«0. 

Gepmdant  ce  «rarrait  être  an  polymère  de  la 
formule  C*fl<0. 

Chauff-'e  à  mO"  avec  rioilnro  (i'.'tliylo,  l'aldé- 
hyde 80  t^an^fl>rule  en  parahléhydc;  le  c\auogène 
lui  fait  subir  la  mt  iuc!  traiisfnrmation.  Dans  ces 
deux  réactions,  l'iodurc  d'Otliyle  et  le  cyanogène 
ne  sont  pas  altérés  [Lieben,  loc.  cil.]. 

D'après  Licbig  (  Ann.  der  Chem.  u.  Pharm., 
<M0,  t.  CXIII,  p.  300  (nonv.  sér.,  t.  XXXVII). 
—  PcperLdcChiin.  pure,  p.  |S1].  l'aldéhyde 
nK-lan^i'.'  d'i.au  et  saturée  de  cyano^i'-u»!  laisse  dé- 
poser di  s  rruùti's  cristallines  d'ovamide  :  l'eau 
mère  qui  rc-ie  a|ués  la  séparation  do  l'oxamide 
M  comporte  conimo  une  comliinuson  d*a1déliydo 
et  d'oxamide.  L'ébuUition  décompose  cette  com- 
binaison t  Taldéhyde  distille  b-nif  inent,  et  il  se 
déposn  une  masse  do  cristaux  d'oxamide. 

Si  l'on  fait  passer  du  cyanos^ne  à  travers  l'al- 
déhyde brute,  il  se  forme  uu  pn'cipité  blanc 
C'Il'OAî*©*,  et  qui  représente  les  éléments  du 
CTanogèno  unis  à  ceux  de  l'eau  et  de  l'aldéhyde 

tBertbeiot  et  Péan  de  Saint-Gilles,  Compt.  rend., 
Wa,  t.  LVÎ,  p.  M79.  —  BuU.  de  la  Soc.  chim., 
iS("l,  p.  5(12J.  Ce  précipité  si  rait  utu-  comlunaison 
d'al(l-li\ iji- pt  (i'oxaiiiide  avec  élimination  de  11*0. 

I.'.n  ide  ryailique  élant  dirifié  sur  l'aidéhvde  re- 
froidie, on  ôbliont  de  la  cyamélide,  de  l'aldéhydate 
d'ammoniaque,  e(  de  l'teide  trigtolque  (voyei  ce 
mot). 

LVddébyde  dissout  la  cyanamide;  le  mélange, 
au  bout  de  21  hcun  s,  se  transforme  en  uu  corps 
reMeiabiant  à  la  rc^ino  copal,  solubie  dans  l'al- 


cool, d"oi"i  rétlior  le  précipite  eu  flocons  i<lan'-s. 
Li's  analyses  répondi'Ut  à  la  formule  Az*t.*ll'*0 
[Knop,  Ann.  der  Chem.  u.  Pharm.,  t.  CXXX, 
p.  253.  (  nouv.  sér.,  t.  LV).  —  BM.  dêlaSoe» 
chim.,  1865, 1. 1,  p.  S12J. 

Lorsqu'on  abandonne  à  lui-même  un  mélange 
d*aldébyde, d'acide  cyanhydrique  et  d'addechlor- 
iqfidfil{ue,  on  obtient  do  l'acide  luctiquo 

C»  H»  O + C  At  H  -f-  H  Cl-i-2  H«0 
Aldéhyde.     A  :  l  > 

cyanh)ilri<(UO. 

e=Azll4Cl+ C«H* 

Chlorure      Aeiée  laefiqiM. 

d'ammoiimm. 

!  Il  se  forme  en  mf-me  temps  de  l'acide  fnrmiqne 
(Wisliccnus,  Ann.  der  Cnem.  u.  l'hann.,  IS'13, 
t.  CXXVllI,  p.  1  (nouv.  sér.,  t.  LU}.  — //«//.  delà 
Soc.  chim.,  1804,  1. 1,  p.  3ti8j. 

Additionné  d'ammoniaque ,  llqrdrure  d'acâ^te 
fournit  avec  l'hydrogène  suiftirt  ici  fhtofdb'ne» 
aver  l'hydrogène  séléuié  la  sélrnaldlni' ,  a\ec  le 
sulfure  de  carbor.e  la  carbo-thmldine  (voyez,  ces 
mots).  Avec  l'acide  cyanliydriquc  l'aldéhydate 
d'ammoniaque  fournit,  si  l'on  ajouto  do  l'acide 
chlorhydrique,  de  Tacidc  lactamidique  ou  olo- 
mn«  (  Streclier).  (,'acide  cyaohydrique  aqueux 
et  l'aldéhyde  réagissent  promptemettt  à  la  tempé- 
I  rature  ordinaire;  l'acide  cyatiliydrique  est  détruit, 
j  et  il  se  dépose  du  |)aracyanopène  (Siri  i  ker,  Ann. 
der  Chem.  u.  Pharm.,  t.  LXXV,  p.  -jT). 

L'industrie  prépare  l'aldéhyde  impure  ;  elle  sert 
à  l'obtention  de  la  matière  colorante  violette,  dé- 
couverte par  H.  Ch.  Lauth. 

Constitution.  <—  L'aldéhyde  est  du  carboivie 
saturé  par  un  atome  d'hydrogène  et  un  groupe 
métbyle  i 

Cette  formule  rend  compte  de  ses  féaettone 
comme  ovyJe  d'éthylidène,  hydmre  d'Écé^Ieoa 

hydrate  de  vinyle. 
'MOOinCATIOTtS  POLTUèHES  HE  I,' AI  ni'ii vni:. 

AcHALDénvDB.  [Bauer,  Compl.  rend.,  1SG(I,  t.  LI, 
p.  55.  —  Bull,  de  la  Soc.  chim..  IstiO,  p.  175.  — 
fiépert.  de  Chim.  pure,  1800,  p.  S94.J  —  M.  Wurta 
avait  remarqué,  dans  l'action  du  chlorure  de  xlnc 

sur  le  glycol,  la  production  d'une  niaiiére  àcre 
isomériquc  avec  l'uldéhyde.  Cette  substiun  e  a  été 
étudiée  par  M.  Bauer,  qui  l'a  nommée  aeraldé- 
hydo.  Lorsqu'on  traite  par  quelques  fragments  de 
chloniro  do  caldum  la  liqueur  aqueuse  produite 
dans  l'action  du  chlorure  de  zinc  sur  le  glycol,  on 
sépani  un  liquide  plus  léîwr  quo  l'eau. 

Il  bout  à  110%  sa  densité  de  vapeur  —  :C,ST7  et 
répond  à  la  formule  (>H*0-;  il  se  nn'^lc  eu  toutes 
proportions  k  l'eau,  à  l'aîconl,  h  l'éiher.  Il  réduit 
le  nitrate  d'argent  ammoniacal.  Sou  odeur  est 
pénétrante. 

L'acraldéhyde  se  forme  aussi  dans  l'action  du 

chlorure  de  line  sur  l'aldéhyde. 

El\lui  iiYDE,3(C*H*0  [lVliliuc;,.'inn.ff<^rCftem. 
«.  Pharm.,  t.  XXVII,  p.  31U].— L'élaldéhydesc  pro- 
duit sous  des  influences  inconnues;  elle  se  dépose 

aiielquefois  de  l'aldéhyde  sous  forme  de  longues 
guilles transparentes  fdsibles  à  -f  i*.  Elle  bout  à 
01"  :  elle  ne  se  combine  pas  avec  l'ammoniaque,  ne 
brunit  pas  par  la  potasse,  et  n'agît  pas  sur  les  sels 
d'argent.  Sa  di  nsité  de  vapeur  =  i,i')T,  et  iéj>onJ 
à  la  formule  C''*H'îO\  qui  représente  3  molécules 
d'aldélivde  condensées. 

Suivant  Geutlier  et  Cartmell,  et  Ueben,  il  n'y 
aurait  pas  lien  de  distinguer  rdIaMéhyde  de  te 
paraldéhydc. 

MicT*i  DénvDc.  —  La  méfaldéhydo  se  dépose  de 
l'aldéhyde,  surtout  pendant  les  froids  d''  l'hiver, 
eu  criittaux  prismatiques,  allongés,  trauspuronts. 
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sans  odcnr  ni  saveur,  insolablos  dans  l'eau,  fort  1 
solublcs  dan»  TalcooLlto  se  subliineot  à  ISO*  sans 

fondre  (Liebig).  ' 

Lorsqu'on  met  do  l'alii/liydo  p'iro,  étendue  de 
la  moitié  de  son  poids,  d'eau,  en  contact  avec  une 
trace  d'acide  azotique  ou  sulfuriquc ,  et  qu'on 
maintient  la  température  au-dessous  de  0",  il  se 
dépose  des  aieuilles  qui  ont  les  caractères  de  la 
métaldéhydc  [  Weidenbnsch .  Ann.  der  Chem.  il. 
Pliarm.,  t.  XWII,  p.  319];  chauffée  pendant 
quelque  te:ni>s  à  ISH'  dans  un  tule  scellé,  elle  se 
tran>f"rnie  en  aldéhvde  [Gcutlier  et  Cartmell, 
Ann.  der  Chem.  u.  Phann.,  t.  CXI,  p.  16J. 

PaaAuiMiiDC,  3(C*I1^0).  —  Dans  la  prépara- 
-tioa  de  la  mOtaidéhyde  par  l'acide  azotique  ou 
aulfurique,  il  surnage  un  liquide  qui  n'eat  antre 
que  la  paraldéhyde  (Weidenbuichl. 

Li  paraldéliyde  est  fluide,  limpide,  d'une  odeur 
aromatique,  d'une  saveur  àcrc.  Elle  se  dissout  dans 
l'alcool  et  l'éther,  elle  est  peu  solubic  dans  l'eau. 
Elle  bout  à  lS5Vae  solidifie  à  -4- 18»  :  sa  densité 
de  vapeorca  4,583.  Elle  se  transRmne  rapidement 
en  un  acide  j  ariirul'i  r  non  ei  curi'  étudié.  La  po- 
tasse ne  l'allère  pas  :  clia  ilTéo  avec  une  trace 
d'acide  sulfurique,  elle  se  cniiveriit  en  ald'diyde. 

—  Ën  chauffant  à  100'  un  mélange  d'aldéhyde  et 
d^dure  d'éthvle,  on  obtient  la  imnldéhyde;  elle 
se  forme  aussi  quand  on  fait  passenan  courant  de 
cyanogène  (.'azeux  dans  de  l'aldéhyde  refroidie 
^Lieln  I,,  n-pert.  de  Chim.  pure,  1801,  p.  lOO], 
Suivant  M.  Lieben,  la  paruldéliyde  et  i'élaldéhydo 
wrtient  l'éthylo-acétate  d'étbyHdèDe  t 

{VU*)  jo.c«u>o. 

Htmicrv  tm  soLrACfTTtB.  —  Voyez  EmLtDfc^iB 

fSulftire  de).  E.  G. 

ACKTYLK  (lODl  RE  D»),  C«H»O.I.  (Cahours, 
Compt.  rend,  de  l'.-icad.,  t.  XLIV,  p.  '2')'i.  — 
Guthrie,  1857,  Ann.  der  Chem.  u.  Pharm., 
nonv.  ter.,  t.  XXVII,  p.  335.1  —  Pour  piréparer 
ce  corps,  on  traite  l'anhydriae  acMifi'ic  par  lo 
phosphore  et  l'iode,  qu'on  njonte  p  i  à  peu. 
On  chaiilTe,  et  lorsque  la  réaction  est  termii  ée, 
on  distille  le  liquide  sur  du  phosplion-  ^'  i".  On 
r.cueilli!  les  parties  qui  pas'^cnt  vers  li'S"  et  on 
les  rectifie  après  les  avoir  agitées  avec  du  mercure. 
L'îodure  d'arétylo  est  l;(juide,  brun;  il  bout  à 
108°  (C.  Guthrie),  entre  104'»  et  105»  (Cahours). 
La  distillation  le  décompose  partiellement.  —  Sa 
déusit»^  =  |,îtS,  —  Il  est  fumant;  son  odeur  est 
sulTtKrante.  L'eau  le  décompose.  £.  G. 

ACÉrTLB  (PEBOXYDB  B*), 

C«H«0*=^^  [C»I1»0;»0«. 

(Bradie,  Prœeed.  of  Ih»  Royal  Soc.,  t.  IX,  p.  3C1. 

—  1858,  ilnn.  der  Chem.  u.  Pharm.,  nouT.  8<îr., 
t.  XXMI.  —  \^y.K  .Inn.  de  Chim.  et  de  Phys.,  (3), 
t.  LV,  p.  —  Repert.  de  Chim.  pure,  1«58-5'J, 
p.  225.] 

Cette  combinaison,  découverte  par  M.  Brodie, 
présente  les  mêmes  rapports  avec  l'anhydride  acé- 
tique, que  l'eau  oxvKt'née  avec  l'eau.  On  mélange 

peu  à  pevi  I  nii.Iénili;  d'aniiydridc  acétique  et  I 
ni  j''''  ul''  de  i>  iu\\(li.>  dr  Itatyum  délayé  dans 
l'éther  anhydre.  11  se  forme  de  l'arélatc  de  ba- 
ryum, qui  est  séparé  par  le  filtre,  et  la  liqueur 
étb^rée,  étant  dislUlée  au  bain-marie,  laisse  un 
résidu  de  peroxyde  d'acétyle  qu'on  lave  à  l'ean. 

Le  pen>\\de  d'acétjle  est  liquide,  visqueux, 
doué  d'une' saveur  très-îlcrc.  Délayé  dans  l'eau, 
il  décolore  le  sulfate  d'indien;  il  a;-it  comme  un 
ox.\dant  énei trique.  L'eau  de  baryte  le  décompose; 
il  se  produit  de  l'acét.ite  et  du  bioxyde  de  batyum. 

—  ChauOé,  même  en  trëa-petite  quantité,  il  se 
détmif  arec  nne  violente  explosion.      E.  G. 

ATKTA'i.E.  —  D'rivés  sulfuré».  —  Voyc*  Addes 

lUl  iCkTlQCIi  et  SlU'ACLTlljLE. 


ACÉTYLÈNE.  —  On  donne  le  nom  d'ati'tyl^'  no 
à  une  combinaison  de  carbone  et  d'hydrogène  re- 
présentée par  la  formnle  C<ll*.  C'est  le  prototype 
d'une  série  parallèle  à  la  série  éthylénique,  et 
isologuc  avt  c  elle.  L'acétylène  est  ainsi  nommé 
parce  qu'il  c\ist.-  entre  cet  hydrocarbure  C-W^ 
et  le  radical  siini)lo  C*U»  facélvle  do  Berzelius)  lo 
même  rapport  qu'eotre  Péthylèna  C»H*  et  le  ra- 
dical éthyle  C«H».      «        ,  , 

L'acétylène  dérive  de  l'hydrocarbure  saturé 
CnK'  (hydrnrc  d'étli\lo);  il  en  diffère  |>ar  H*  en 
moi nsi  c'est-à-dire  qiio,  pour  se  saturer,  Il  a  besoin 
de  se  combiner  avec  quatre  atomes  monorîtomiqucs 
quelconques  ou  avec  leur  équivalent  :  il  est  donc 
tétratomique.  Cependant,  quoique  la  téiratnmi- 
cité  de  l'acétylène  soit  manifeste,  cet  hydrocar- 
bure semble  jouer  do  préférence  le  rtto  d'an 
corps  dlat"mique. 

Découvert  en  1836  par  Ed.  Davy,  l'acéUlène  a 
surtout  été  étudié  par  M.nerlhelet  [.inn.Ot Phy9. 
9t  d$  C/nw.,  t.  L\  \  II,  p.  .Vi,  3«  sér.J. 

L'acétylène  est  un  i^a/  incolora,  assez  soluble 
dans  l'eau,  doué  d'une  odeur  partkalièra  et  désa- 
pri'ablc;  il  est  Inflammable  et  brtWe  arec  nne 
n..mmc  très-éclairante  et  fulininenso.  L'acétylène 
peut  être  considéré  comme  un  gaz  perinanentt 
jusqu'à  présent  on  n'a  pu  le  liquéfier  ni  par  la  •* 
froid,  ni  par  la  pression. 

Un  volume  d'acétylène  exige  pour  sa  combustion 
complète  î  volume:*  1/î  d'oxygène,  et  forme  deux 
volumes  d'acide  carbonique. 

L'éiiiicelle  d'induction  le  d  •compose. 

ChaulTé  à  iO"  avec  le  clib>rure  de  /inc,  l'acé- 
tylène so  transforme  en  un  corps  |iol\ne  re  qui 
rappelle  par  son  aspect  le  goudron  de  houille. 

Sa  densité  eit  égale  à  0,9'2. 

L'acéivb'  ne  est  lo  moins  hydrogéné  do  tous  le» 
carbures  gazeux.  Il  est  le  seul  qui  renferme  »on 
pixipre  voînme  dlijdragèno  sans  condensatwD. 

CSH'=  2  volumes;  !!'=  2  volumes. 

Le  caractère  distinciif  de  l'acétylène  est  de  for- 
mer dans  la  solution  ammoniacale  de  prot<  '  Ido- 
rurc  de  enivre  un  précipité  roage marron,  qui  con- 
tient du  cuivre  uni  à  un  radical  carboné,  et  tw^ 

jours  aussi  h  de  r.Ay:;''  ne.  Cette  substance  a  été 
appelée  par  ni  rtl  eînt  tici'lylure  de  cuicre. 

Solubilité  de  /'(/'  e/î/.'eiic.  —  L'eau,  le  Mdfure 
de  carbone,  I  hydrure  d'amylc  dissolvent  environ 
leur  volume  de  gaz  acétylène;  le  pétnde  d'é- 
clairage 1  1/2  volume,  l'essenM  de  tércbenthine 
et  le  perchlorure  de  carbone  %  volumes  ;  lo  chlo- 
loforme,  la  benzine,  i  volumes;  l'acide' acétique 
cristal lisable  et  l'alcool  absolu  près  de  C  voluine» 
(IJertlielot,  dê  Cftil».  9t  d*  Pku$.,  (♦),  t.  IX, 

^' Action  d0  la  chaltur.—  L'acétylène  chauffé  dan» 
une  cloche  ronrhe.  Jusqu'au  ramollissement  da 
verre,  pendaiu  une  demi-heure,  est  décomposé  t 

la  m:.j.  ure  partie  de  ce  carbure  est  transformée  en 
produits  liquides  et  fixes,  qui  paraissent  contenir 
principalement  du  styrol,  du  m- t.ist\ nd ,  des 
traces  de  naphtaline  et  un  peu  de  charbon.  Q^'-int 
aux  produits  pweux,  lis  renferment  un  peu  d  hy- 
drosènc,  d  éthvlène,  d'iiydruro  d'éthylc  et  d  acé- 
tylène non  déromposé  lUerthelot,  Compt.  rend., 
t.  LXII,  p.UO.:). 

L'action  que  la  chaleur  exerce  sur  1  .icetylftne 
diffère  dans  ses  résultats,  lorsqu'ell'-  a  lieu  en 
présence  do  corps  divers  :  ainsi ,  en  P'>^^'''»'''  «'^ 
charbon  (coke  éteint  dans  le  m.  rcure)  lac  lyler.o 
se  résout  en  ses  élément»,  l'hydrogène  se  dégage 
et  le  carbone  se  di'pose. 

Lu  pr.  sence  de  l'azote  ou  de  l'oxyde  do  carbone, 
l'acétylène  éprouve  des  transformat  ions  analogues, 
mais  ne  donne  pas  de  produits  particuliers. 

L'hydrosène  retarde  la  transformation  de  l  ace- 
tylcuo  ;  les  prodoiu  sont  le»  même»,  sauf  ane  plu» 
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grand«  prodaction  d'éU.yiène  :  l'hydrogène,  dans 
cette  expérience,  semblerait  ie  comluMr  diraelc> 
méat  avec  l'acétylène  : 

L'action  la  plus  remarquai  le  do  la  chaleur  sur 
rac'tyl^'iie  est  celle  qu'elle  exerce  sur  cet  hydro- 
gène carbontî  eu  présence  d'hydrocarbures  non 
saturés.  M.  Berthelot  chauffe  des  volumes  égaux 
d'acétylène  et d'éUiylène«àla températuradii nunol- 
lusement  du  verre;  au  beat  d^uoe  demt «heure 
êariron  les  2  tiers  du  m»'lnn^c  ont  disparu,  et 
parmi  les  produits  divers  qui  se  forment,  le  prin- 
cipal est  un  liquide  très-volatil,  fai  ilenicnt  absor- 
bable  par  le  brome,  par  l'acide  sulfurique  mo  io- 
h}draté,  peu  solubledansia  solution  anunoniuoale 
de  nrotochlorure  de  cuivre  et  répondant  à  la  for- 
mule C*ll«;  c'est  le  crotonylène  on  son  iiomère 
[Compt.  rend,  de  VInsl.,  t.  lAIl,  p.  917). 

Dans  cette  expérience,  l'acétylèuc  et  Ttilhylènc 
se  snnt  Cl  nihinés  à  volumea égMix  avec  une  eon- 
densatnui  de  moitié. 

c»ii»;'>  voiumeaJ  +  CH*  (STOlnmes)  »  C*H« 
(1  volumes).  ' 

Chauffé  dans  les  mêmes  conditions  avec  un  ex- 
cès de  benzine,  l'acétylène  f  <;t  prompfernent  ab- 
sorbé, il  reste  à  peine  le  cinquième  du  voliimo 
pz'  iix  priiiiitif,  et  par  révapi>ra!i(in  spontanée  de 
la  ht  n/ine  on  obtient  un  carbnrL-  cristallisé,  dis- 
tinct de  tous  les  carbures  connus. 

La  naphtaline  absorbe  aussi  l'acétylène ,  mais 
plus  nromptement  que  la  benxinc.  Le  résidu  fra- 
MUXOaos  ces  deux  réartions  est  formé  d'iiydro- 
fène  mélangé  d'un  peu  dt  g;u  éiliylène  et  d'iiy- 
druro  d'rth.sle 

/l  ?/o»i  (/,>  l'Iujdroijhie.  [Ann.  de  Chim.  et  de 
Pli  i".,  t.  LXVll,  p  57,  3'  sér.I  —  Le  gaz  hy- 
drogeue  mis  en  contact  avec  l'acétylène  à  la  tem- 
pérature ordinaire  n*a  pas  d'aciion  sur  lui;  mais 
ft  une  t«>ap^Tature  élevée,  il  se  forme  de  p  tites 
quantités  de  f»t  étîiylène  et  d<'s  produits  poly- 
nièr  v,  te!s  q,,,'  hi  benzine,  =  a  (CMI*). 

Soumis  à  l'action  de  l'hydrogène  naissaut,  cet  by- 
orocariMire  se  transforme  en  gat  étfaylèiie  i 

répondant  rette  rombinaison  ne  peut  se  former 
dans  un  milieu  acide,  elle  ne  se  produit  qu'au 
S' in  d'une  li(|ueur  alcaline.  Ce  résultat  s'obtient 
facilement  eu  faisant  réagir  sur  l'acéiylure  de 
cuivre  an  mélanf^  de  zinc  et  d'ammoniaque,  qui 
éég^m,  comme  on  sait,  de  riivdrogènc.  On  ro- 
eaeiile  alnd  une  prande  quantité  d'éthylèiie,  de 
l'acétylèin'  non  altarpié  et  un  peu  d'IivdioVène.  On 

finrilie  le  gaz  éiliylenc  en  faisant  passer  le  mé- 
an?e  ga/enx  h  travers  une  solution  ammoniacale 
de  protocliiorure  do  cuivre,  qui  laisse  déffftger 
rbydrog  ne,  absorbe  l'éthyléne,  et  forme  do  nou- 
mu  avec  l'acétylène  un  composé  insoluble  d'acé- 
tylure  de  cuivre.  On  porte  alors  la  litjneur  cui- 
vreuse Jusqu'à  l'i  lmlliiion;  comme  l'ucétvlure 
cuivreux  ne  se  décompose  j)as  à  cette  tempéra- 
ture, le  paz  olélianl  se  dé,ai;e  à  l'état  de  pureté. 

M  de  Wilde  a  constaté  que  l'hydrogène  pouvait 
se  combiner  dircrtemeat  à  Facétylèoe  dans  les 
conditions  suivantes  : 

Dans  une  cloche  graduée  placée  sur  la  cuve  à 
mercure,  on  iutniduit  un  volume  d'bydropène, 
pu!»  un  peu  de  noir  de  platine  ciunprim'é,  et  sou- 
te ;u  au-dessus  du  mer.nre  à  l'aid»;  d'un  fil  de 

platine  contourii.  en  spirale.  On  iutroduit  ensuite 
un  volume  d'acétylène,  i*absorption  M  manifeste 
î"**'*i^  et  si  l'bydrugèoe  a  été  ajouté  en  excès, 
1  expérience  prouve  qu'un  volume  d'acétylène  ab- 
Mnw  eaactementdeux  volumes  d'hydrogène  i 

C>II>4.2H*  =  C*H«. 
S  vol.    4  vol.  2  vol. 


Dans  cette  expérience  l'action  est  plus  éner- 
piqui!  que  dans  la  précédente  :  aussi  l'acétylène 
tend  à  reprendre  son  état  complet  de  satorinoa. 
Ce  n'est  plus  l'éthyléne  C*B*,  mais  bien  llijdrare 

d'éthyle  C*ii«  qui  paraît  se  former.  Le  gaz  obtenu 
n'a  pas  d'odeur,  il  n'est  absorbable  ni  par  l'acide 
snlfutiijm  fumant,  ni  par  le  brome,  et  brûle  avec 
une  Hamme  éclairante  [/?»//.  de  la  Soc.  chtm., 
p.  175  (mars  18(36),  et  Bull,  de  l'Acad,  fO^f.  d» 
Belgique,  2*  sér.,  t.  XXI,  n»  1  (1HC5}J. 

En.  résumé  I*  un  mélange  d'hydrogène  et  d^se^ 
tylène  chauffé  à  un»'  température  que  M.  Berthe- 
lot estime  entre  000  et  700"  donne  naissance  à 
de  l'étiiv  léne  et  h  des  carbures  polyinériques. 

2^  L'Iiydrogèno  naissant  produit' au  sein  d'un 
liquide  alcalin  aecombloet  llacé^Kneet  fbrme 
de  rûtbylèoe. 

3*  L'hydrogène  et  l'acétylène  en  présence  do 
noir  de  platine  donnent  de  l'iiydrure  d'éthyle. 

Action  du  chlore.  —  I-e  clilore  mélancé  avec 
l'acétylène  il/'iiuie  même  à  la  luini  r''  dilTuse. 
Il  se  "forme  de  l'acide  chlorhydrique  et  un  dépôt 
de  charbon  C»iP-f  Cl-^   C*-f-  2  MCI. 

Cependant  le  chlore  peut  s'uuir  avec  l'acétylène 
à  volumes  égaux  poor  fbrmer  du  chlorure  d'acé- 
tylène, c'est  un  liquide  oléagineux  analn^iic  à  la 
liqueur  des  Hollandai'i  [Rerthelot,  Ann.  de  Chim. 
et  de  Phyx.,  V.  LWH,  p.  .M,  3'  s-  r.). 

cbloe  se  combine  encore  à  l'acétylène  dans 
d'autres  proportions,  l /rs qu'on  préparc  cet  hydro- 
carbure à  l'aide  de  l'acétylure  de  cuivre  et  d'un 
grand  excès  d'acide  chlorhydrique.  M.  Berthelot  a 
observé  la  formation  rotistame  d'un  corps  chloré 
qui  répondrait  à  la  formule  CU1».HCI  [Compt. 
rend.,  t.  LVIII,  p.  «78J, 

/l'  //on  de  l'iode  et  de  l'acide  iodhydrique. 
—  L'iode  no  parait  pas  se  combiiur  avec  l'acéty- 
lène à  la  température  ordinaire  même  sous  l'in- 
fluence des  rayons  solaires,  mds  si  l'on  chauffe 
ces  deux  corps  dans  un  ballon  scellé,  pendant  15  à 
20  heures  à  la  température  de  iOO»,  la  combinai- 
son s'opère  et  l'on  obtient  des  cristaux  d'iodore 
(l'arélylenc  C'H'l».  Ces  cristaux  sont  fu&ibics 
Ncrs  70». 

Si  l'on  met  en  contact  une  solution  concentrée 
d'acide  iodhydrique  et  d  acétylène,  l'hydrocarbure 
est  absorbé,  et  il  se  forme  un  diiodiudrate  d'acéty* 
lène  C>I1*(I11,<.  Ce  composé  est  liquide,  il  distille 
I  V  rs  182*  sans  qu'il  y  ait  de  décomposition  no- 

tiiblc. 

Sa  densité  est  environ  le  double  de  Celle  de 
l'eau.  Isomérique  avec  l'iodure  d'éihylène,  il  est 
plus  stable  que  ce  dernier.  Traités  par  la  potaïae 
alcoolique,  l'iodure  et  l'iodhydnite  d'acételène 
produisent  le  gaz  acétylène.  L'iodure  dVithylène 
produit  aussi  de  l'acétylène  dans  les  mêmes  eto>- 
constaiires  \('otHpt.  rend.,  U  I.MII,  p.  977]. 

M.  Ma\  Berend  u  réussi  à  funner  avec  l'iode  et 
l'arétylèue  un  composé  qui  répond  à  la  formule 
C^U'I*;  on  l'obtient  en  agitant  l'acétylénuro  d^ 
gent  avec  une  solution  éthérée  d'iode,  tant  que 
celle-ci  est  décolorée.  Par  révaporation ,  l'éther 
abandonne  des  cristaux  jaunâtres  doués  d'une 
odeur  très-irritante,  qui  fondent  vers  7  î"  en  se 
décomposant  en  partie,  et  peu  volaiiU  à  la  tem- 
pérature ordinaire.  Us  sont  très-solubles  dans 
l'alcool,  l'étiier,  le  sulAire  de  carbone,  la  benilne, 
le  chloroforme. 

Lorsqu'on  tes  chauffe  avec  de  Ta  potasse  alcoo- 
lique, il  se  dégage  de  grandes  quantités  d'Scéty- 
lèni>,  et  il  se  forme  en  même  temps  dCS  traces 

d'une  huile  iodée  qui  constitoe  ptobablemeBt 

l'acétylène  iodé  CMW. 

Traité  par  le  Ironie,  ce,tétraiodurc  est  converti 
en  bromoiodure  de  carbone  C^Ur^l'.  11  se  dégage 
de  l^de  bromltydrique,  et  il  %e  dépose  de 

Le  bronioiodure  de  carlvo  le  forme  de  beaux 
cristaux  blancs,  fondant  vci's  1U0°,  et  se  dé.'on- 
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posant  ^  uiu-  toni|»'iMture  plitt  étovée,  en  imet- 

taot  des  \apeurs  d'iuJc  : 
an\ \  l'+fi'*=  ySi-l  j  IDr+2HBr-HIBr. 

Télraiodure  Bromoiodure 
d'acétjlèae.  de  carbone. 

Lorsqu'on  traite  par  on  courant  de  gaz  nîtreux 
une  dissolution  éiliérée  de  tétraiodure  d'acétylène, 
de  l'iode  mis  eo  liberté  colore  d'abord  la  liqueur, 
qui  8*éclairc!t  ensuite  de  nouveau.  Par  l'évapora- 
tion,     ili  r  abandonne  un  rorps  très-peu  sialile 

S[ui  crisuUise  en  aiguilles  brillaates  répoodaat  à 
«formule 

neteod,  Ann.  de  Chim.  et  de  Phys.,  t.  VI,  p.  400, 
«•  «ér.,  et  An»,  étr  Chem.  u.  Pharm.,  U  CXXXV, 
p.  957  (nouv.  «ér.,  t.  LIX),  soptembrô  180r>.] 

Art  ion  du  brome.  —  Le  brome  se  combine  en 
plusieurs  proiiortions  avec  ract'-tyltMic;  on  connaît 
le  dibromurc  C*ll'r!rî  et  le  tctrabroniure  d'actîiy- 
lène  C*U*BrS  l'acéi\lèae  brooié  C*UBr,  un  coin- 
|mm6  C*  H>  Or  isoméViqae  ftvec  réthyUne  bfODé, 
MOorMC'UBr*,  etc. 

IL  Bertbelot  a  obtenu  le  dibromare  d*aeétylùne 
W  faisant  passer  un  courant  de  ce  gaz  à  travers 
do  brome  placé  sous  une  onclie  d'eau.  L'acé'ty- 
lène  est absorl'é, et, après  avoir  purifi  !  ciinvenable- 
mciit  le  produit,  on  obtient  un  corps  neutre,  inco- 
lore, oléa;:incux,  et  possédant  une  odeor  aoa- 
lomw  à  celle  du  bromure  d'éUiylèae. 

Ce  bromure  ne  peut  être  distillé,  la  clialeiir  lui 
fait  éprouver  une  trausfuriiiation  polymérique  don- 
nant un  iiroiluil  <)iii  ne  peut  se  réduire  en  va- 
peurs sans  dé' onipo-ition.  Cependant  les  pre- 
mières gouttes  qui  passent  à  peu  près  incolores 
vers  \'.uy  répondent  aaies  bien  à  la  rorniule 
CUSBr>.  Uestisomériqueairacrétbylène  bibromé 
C*R«Br«  [Ann.  d$  Chim.  9t  dt  Phys.,  (  t)>  t  L^VII, 
p.  7-21. 

En  IS,i8,  M.  A.  Perrnt  avait  déjà  obtenu  deux 
bromures  C*II*Br'  et  <,*H*Iir*  en  coinliiuant  a\ec 
le  brome  les  gaz  runncs  par  la  décomposition  de 
la  Tapeur  d'alcool  par  l'ét  iucelle  électrique  fCompL 
muC»  t.  XLVll,  p.  35Uj. 

M.  Reboul  a  ^dié  la  réaction  qui  se  produit 
lorsqu'on  fais  V»niber  g  uitte  à  goutte  du  br  uiure 
d'éthyléne  hronié  C-ll^Iîr.  Br*  dans  une  solution 
de  potasse  alcml i-jnc  houiUaiito  en  excès,  et  dont 
l'air  du  flacon  a  été'  cbaasé  par  une  ébullition  de 
quelques  instants  [Compt.  rend.,  t.  LIV,  p.  1220, 
«t  t.  LV,  p.  136,  et  Compt.  hmmU  de  la  Société 
pliMomai.,  séance  23  Juin  1863.  —  /oum.  Vln- 
ÊtiM,  n*da  3Jailletf808].  Il  se  forme  do  l'éiby- 
lène  DÎbrom^,  et  il  se  dégage  une  grande  quantité 
d<'  <:a;.  ;  on  le  recueille  -ous  le  niercun-  après  I'a\ nir 
fait  pa  set  à  travers,  deux  ou  trois  flacons  laveurs 
fc  mu. lié  remplis  d'eau,  el  dent  Talraéié  remplacé 
par  de  l'acide  carbooiqae,  œ  gas  a'enflammant 
spontanément  à  l*afr.  On  enlève  ensuite  IVide 
carbonique  auquel  il  <^st  nu  ian^é  à  l'aide  d'un 
peu  de  potasse  :  l'étliylène  lulnnnié  se  condense 
dans  le  i  i<  n.i'  T  naron  laveur.  i;a/,  entièrement 
alisorbable  par  une  solution  amniouiacale  de  pro- 
tocblorure  de  cuivre  ou  de  nitrate  d*argent,  est 
un  mélange  d'acétylène  et  d'un  corps  nouvean, 
Useé^lène  bromé  C>n  Br,  gazeux  k  ta  températare 
ordinjdre,  et  spontanément  inflammable  a  Tu  Ir 

Lorsqu'on  Tait  passer  ce  mélange  gazeux  à  ira- 
vers  du  brome,  phn  é  ï-ous  une  couche  d'<  au,  dans 
un  tube  entouré  d'eau  fruide,  le  gaz  est  eutieru- 
ment  absorbé*  et  alla  température  est  assez  basse, 
on  voit  bientôt  se  dépoter  un  abondant  pnkipiié 
cristallin.  C'est  le  bromoft  d'éthyléne  tribromé, 
C'tl  Dr*.  lîr*.  II  se  funno  ainsi  deux  combinaisons 
bromées  :  l"  du  bromure  d'éthyléne  bibroniô 
C'll>Br*.Bi^  qui  «tt  «n  eoipe  liqiudet  ^  <bi  bro* 


mure  d'étliyl^^ne  tribromé  C'IlBr'.Rr»,  qui  reste 
en  partie  dissous  dans  le  composé  pn^édeut. 

Ce  corps  est  doué  d'une  odeur  camphréoi  11  eat 
fusible  vers  48  à  50«  comme  le  protooromure  da 
carbone,  mais  il  eo  diiHhv  par  aa  forme  cristal- 
line, le  protobromure  de  rarbone  cristallisant  en 
plaques  nacré^es;  déposé  de  sa  solution  alcooliqno 
liouillante,  le  bromure  d'élliylène  ti  iliroiné  donne 
des  aiguill(>s  soyeuses  enchevêtrées.  Par  l'cvapo- 
ration  spontanée,  on  peut  obtenir  de  beaux  priuiee 
qui  atteignent  presque  1  centimètre  de  longneor. 
La  chaleur  le  décompose,  H  est  inatduUe  dann 
l'ean,  et  soluble  dana  l'alcool  ot  dau  l'éther,  Mir- 
tout  bouillants. 

Si  l'on  fait  passer  do  lacétyli^ne  pur  dans  du 
I  rome,  il  ne  se  forme  que  du  bromure  d'éthyléne 
bibrouié  et  pas  trace  de  cristaux.  Ainsi,  lorsqu'on 
fait  réagir  da  brome  en  excès  sur  l'acéiyb^ne  et 
sur  son  dérivé  bromé  C*HUr,  (|uatro  atomes  de 
brome  se  fixent  imniédiatcinent  sur  une  molécule 
de  chacun  de  ces  corps  ([ui  repassent  alors  dans 
la  série  étliylénique  :  !"a(  liun  ne  v.i  pas  plus  loin, 
cor  il  ne  se  forme  pas  de  produit  de  substitution. 

M.  Reboul  signale  aussi  la  formation  d'une  p^ 
tite  quantité  d'un  composé  bromé  qui  serait  re- 
présenté par  la  formule  C*  H  Br*,  composé  qu'on 
peut  rniisi  lén.T  comme  de  l'étliylène  tribromé  OU 
du  dibroiuure  d'acéiylèui:  bromé  C  II  Br .  Br*. 

L'acétylène  joue  cette  fois  le  rùle  d'un  corps 
tétratomiquc  :  or,  M.  Uerthelot  ayant  prouvé  que 
celai  qu'il  obtient  par  ses  procédés  ne  fixe  que  S 
atomes  de  brome,  on  doit  admettre  que  le  gas 
acétylène  produit  dans  ces  conditions  difTérentcs 
n'est  pas  mut  i  fait  identique. 

L'acétylène  broniô  ne  peut  «  tre  obtenu  à  l'élat 
de  pureté  roiiiiilète,  il  est  toujours  accompagné 
d'un  peu  d'acétylène.  En  opérant  de  la  manière 
suivante,  Hf*  Reboul  a  pu  obtenir  un  mélange  gl^ 
zens  qui  en  contenait  jusqu'à  80  et  85  %.  Dans 
la  réaction  qui  produit  ce  mélange  gazeux,  on  a 
vu  que  l'éihylène  liibronié  se  condensait  dans  le 
p.einiei-  flacon  laveur  ;  ce  liquide  bromé  reli.  nt 
en  dissolution  une  grande  «piantité  d'acétylène 
bromé  mélangé  d'acétylène.  On  le  recueille  avec 
beaucoup  de  précaution,  car  il  s'enflamme  à  l'air; 
puis,  après  avoir  remplacé  l'air  de  l'appareil  par 
de  l'acide  carbonique,  on  rhaHfl"e  doucement  jus- 
que vers  80",  point  débullition  de  léthylène  bi- 
brnnié.  Le  gaz  qui  se  dégat;e  alors,  deliarrussé  de 
l'aride  carlxuiiqucau  lU'  ^  eu  de  la  poUisse,  contient 
environ  80  %  d'acétylèûe  bromé  ;  il  s'enflamme 
spontanément  à  l*air,  brûle  avec  une  flamme 
pourpre  en  produisant  de  l'acide  brombydrique, 
de  l'eau,  de  l'aride  carlwniquc  et  du  charbon. 

On  peut  arriver  à  l'obii  nu  encore  pl  is  pur  en 
faisani  tomber  dans  de  la  polassf.'  alcooliiine  bouil- 
lanti-  du  bromure  d'éthyléne  bibromé  C'Il-Br-.Br*, 
l'acétylène  bromé  étant  le  seul  corps  gazeux  qui 
se  forme  dans  ce  cas.  Cependant  il  contient  en- 
core de  petites  quantités  d'acétylène  : 

C»Il*Br*  — Br*^C»n«. 

L'iicétvlène  brnmé,  gazeux  à  la  teni[ié  ature  or- 
dinaire, se  liquélie  sous  une  pression  de  près  de 
trois  atmosphères;  il  est  assez  soluble  daus  rtiau» 
trés-soluble  dans  l'éthylène  bibromé  fiui,  à  15*, 
en  dissout  environ  ùO  k  60  foie  son  volume,  tan- 
dis qu'il  ne  dissent  que  3  volumes  d'acétylène. 

M.  Ib  boiil  exit'iquc  la  propr*é'é  curieuse  que 
possède  l'a*  t^tylene  bromé  d<'  prendre  feu  à  l'air, 
tandis  que  l'hydrocarbure  lui-même  no  la  possède 
pas,  en  supposant  qu'à  la  double  afliniié  de  i'oxy- 
g'  ne  pour  le  ca^rbone  et  l'hydrogène  vient  s'en 
joindre  une  troisième,  eeile  du  brome  poar  l'hy- 
drogène. Ces  trois  affinités  paissantea  coneonr- 
raieut  à  la  destruction  du  corps  gazeux  lorsqu'il 
est  mis  en  contact  avec  l'oxvgène  de  l'air.  M.  Ke- 
botd  tait  remarquer  qne,  dam  U  prodoctlott  de 
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l^Mëlytène  par  l'action  de  la  pota^^sc  alcooliqjM 
sur  le  bromuru  dYaliylèac  broiiKS  le  brome  éll- 
miné  ne  forme  pas  de  bromato,  il  se  produit 
Btmplemeat  du  bromure  de  potawium^  et  l'oxy- 
etoe  mis  en  liberté  se  portant  sur  l'alcool,  l'oiyde 

{>our  former  do  l'acide  formiqiip.  En  effet,  dans 
es  résidus,  on  trouve  du  formiate  de  potasse  et 
pas  trace  de  bromate. 
'  L'acétylène  chantïo  avec  l'acide  l)romhydriquo 
conci-Mitié  Ix  lUO''  donne  naissance  à  un  composai 
bromégaieui  ou  tréa-TolatU,  entièrement  absorbé 
par  la  aolution  cuivreuse  ammoniaeale.  11.  Ber- 
thelot  pense  que  ce  composé  doit  être  le  mono- 
bromhydrate  d'acétylène  C>U<UBr,  isomérique 
avec  l'L-tliyRno  bromé  C*H*Or  [Cmn^  muf.> 

t.  LV]lI,p.y77J. 

Aclion  des  métaux.  —  I^e  aodiimi  fomie  deox 
combinaisons  avec  l'acétylène. 

1*  Cbauffé  à  une  douce  chaleur  en  présence 

d'un  excès  d'îiciHylAne,  le  carbure  est  attaqué  :  le 
sodium  fond,  se  goiiflt;  et  se  couvre  d'une  couche 
blanch&tre  qui  noircit  sur  les  lu  i  Js.  I!  y  a  ab- 
sorption d'environ  la  moitié  du  volume  gazeux 
primitif,  formation  d'acétylène  iodé  (acétylnfO  de 
Mdiuu}  et  d'hydrogène 

C*H»-{-Na=C«HNa+H. 
2*  Chauffé  au  ronge  sombre,  2  atomes  de  sodium 
mettent  en  liberté  les  3  atomes  d'hydrofène  et 
se  substituent  à  leur  place  i  on  obtient  aind  de 
l'acétylène  disodé  :  le  volume  gazeui,  dans  ce  cas, 
ne  change  pas  sensiblement  : 

CH»  -f  Na«  =  C«Na«  +  H*, 

en?  ^2  vol.  11»::=  2  vol. 

L'eau  attaque  violomment  ces  deux  acétylurcs 
en  reproduisant  do  l'acétylène. 

Le  potassium  exerce  une  action  beaucoup  plus 
énergique*  Fbndu  en  présence  de  l'acétylène,  il 
s'enflamme  arec  explosion  et  production  d'un  acé- 
tylure.  L'eau  l'attaque  an»»!  violemment,  en  re- 
produisant do  l'acétyléno.  Lf  ]i  uas'.ium,  en  réa- 
gissant sur  l'éthylèno  à  la  température  du  rouge 
sombre,  donne  naissance  au  même  composé  : 

CMIH  K*  =  C»K»-f  2H«. 

Il  en  existi3  des  tr.ices  dans  le  polas>iiini  du 
coninieice. 

La  plupart  des  métaux,  tels  que  l'aluminium, 
le  cadmium,  le  cuivre,  le  thallium,  le  platine,  etc., 
n'exercent  pas  d'action  spéciale  sur  l'acétylène; 
les  produits  qui  se  forment  sont  sensiblement  les 

niâmes  quo  ceux  qu'on  ol'srTvc  par  l'action  de  la 
chaleur  seule.  11  n'en  est  pas  de  nn'uie  du  f<'r  : 
au  roup>  souihre,  il  détermine  la  décumpo'^ition 
de  rucclyléne  en  charbon,  hydropèno  et  hydro- 
carbures liquider,  qui  ne  paraissent  pas  ôtre  les 
mèmea  que  ceux  que  l'on  obtient  à  l'aide  de  la 
chalear  seule;  et,  d'aprèi  la  proportion  de  char- 
lien  déposé,  CCS  carburer  d.iivent  être  plus  riclics 
en  hydrogène  que  l'an'  iN  léue  et  ses  polymères. 

Le  fer  ne  ((imlim.'  pas  à  r.iréiyléne,  car, 
traité  par  un  a^ido  après  l'opéraliim,  il  ne  dé- 
gage pas  d'hydrocarbure  [Bcrthclot,  Compf.  rend., 
t.  LXII,  p.  m,  —  BuU.  dê  la  Soc.  chim.,  im. 


t.V,  p.  1871. 

Action  (lu  permanganate  dépotasse. — Lors- 
qu'on fait  réapir  à  la  température  ordinaire,  en 
prenant  les  précautions  convenables,  une  solution 
aqueuse  do  permanganate  de  potasse  sur  le  gaz 
acétylène,  de  l'oxygène  se  fi\e  directement  sur  ce 
dernier  pour  donoer  naissance  à  de  l'acide  oxap 
llque: 

C«H»  }-40=C«n»0». 
11  se  forme  en  môme  temps  do  l'acide  formiquc 
et  de  l'acide  carbonique,  mais  ces  derniers  sont 
eu  plus  faible  proportion,  et  proviennent  d'une 
réaction  secondaire  [Bertbeloti  Contpt.  fisiNl.« 
t.  LXIV,  p.  35J.       '  I 
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Artinn  du  buxryde  di  emofê  ammoniacal.  — 
Lorsqu'on  fait  passer  un  courant  de  gas  acétylène 
à  travers  une  solution  de  bioxyde  de  cuivre  dans 
l'ammoniaque,  legs*  est  lentemeut  absorbé,  la 
plus  grande  partie  est  brûlée,  et  il  se  dépose  sur 
les  parois  du  vase  une  maiièr.'  fharlinnneuse  mé- 
langée d'uiio  petite  quantité  d'ucétylure  de 
cuivre  f  Uerthelot,  Atm.  4ê  Chim»  «t  ds  PAlM.. 
(4),  t.  L\.  p.  422J.  ^ 

Aclion  de  la  t^umtr  ammoniacale  de  protocMo- 
nire  de  ciwvrv  ntr  l'acétyline.  —  L'acétylène 
forme  dans  la  solution  ammoniaeale  de  protochlo- 
rure de  cuivre  un  précipité  roiifîe  marron.  Cette 
réaction  est  caractéristique.  Ce  précipité  est  iden- 
ti([ue  a\cc  la  matière  détunauie  que  M.  Quet 
a  obtenue  en  faisant  passer  k  travers  une  solution 
ammoniacale  de  protochlorare  de  cuivre  les  gaz 
qui  se  produisent  en  décomposant  la  vapeur  d'al- 
cool amylique  par  la  chaleur  on  rétlncelle  élec- 
trique [Cornpt.  rend.,  t.  XLVI,  1«58,  p.  905 J. 
M.  Dœttpor  a  étudié  aussi  ce  même  composé 
qu'il  a  obtenu  eu  faisant  passer  le  paz  do  l'éclai- 
rage h  travers  des  solutions  salines,  et  prin- 
dpalemi  nt  la  solution  de  protochlorure  de  cuivre 
ammoniacal  (^nn.  der  CAsm.  ti.  Pharm. ,  t.  CIX, 
p.  351.— Joiini.  dsCftlm.  et  de  Pharm.,  t.  XXXV, 
p.  .3X8,  3*  sfr.].  im.  Vogcl  et  fScischauer  avaient 
aussi  obtenu  une  matière  détonante  en  faisant 
passer  le  gaz  de  l'éclairage  à  travers  une  solution 
neutre  do  nitrate  d'argent  [Neu.  Repert,  der 
Pharm.,  t.  VII,  p.  «WJ. 

Le  précipité  rouge  marron  se  fonne  enem  aii> 
faisant  passer  IVétylène  dans  une  solution  ani<» 
moniarale  de  suKite  cuivreux,  ou  dan:?  une  solu- 
tion de  iirotofliliTure  de  cuivre  dissous  à  l'aide 
du  chlorure  de  potassium;  mais,  dans  cette  der- 
nière expérience,  il  faut  ajouter  un  petit  fragment 
de  potasse  caustique  pour  que  la  formation  de 
l'acétylure  culTreus  soit  continue;  sans  cette  pté> 
caution,  la  réaction  s'krrèto  i  rcsque  ansâitèt 
qu'i'lle  i  st  commencée. 

Que'ques  expériences  faites  par  M.  Bertlielot 
pour  reconnaître  la  limite  di>  sfo^iliilité  du  chlo- 
rure cuivreux  ammoniacal  h  i'ûgard  de  l'acéty- 
lène prouvent  que  ce  réactif  peut  accuser  encore 
la  présence  d'un  200'  do  millifatunme  d'acétylène 
mélangé  à  de  l'hydrogène  [Huit,  d»  la  Soc.  dttm., 
1860,  t.  1,  p.  101  J. 

En  présence  de  l'air,  la  réaction  peut  être  ma- 
nifestée jusqu'à  1  (  i  iiiièine  d-' milligramme  :  o; 
qui  prouve  que  ce  réactif  absorbe  l'acétylène  plu» 
rapidement  que  l'oxygène  de  l'air.  Du  reste,  le 
précipité  formé  disparaît  promptement  par  suite 
de  l'oxydation  censéentlve. 

Llaci^lnm  cuivreux  répond  à  la  formule 

C«HCu"lrt 
C»HCu"i"* 


n  est  variable  dans  sa  composition,  il  est  pen 
stable  et  a'oxyde  avœ  une  grande  facilité;  lors- 
qu'il se  forme,  il  se  dépose  en  même  temps  des 

sels  basique<i  dont  il  est  difficile  de  le  débarrasser. 

L'acétylure  de  cuivre  fait  exi>lo^ion  par  le  choc; 
chaiillé,  il  détone  entre  10"  et  TiU"  en  produisant 
de  l'eau,  du  cuivre,  du  carbone,  de  l'acide  carbo- 
nique et  des  traces  d'oxyde  de  carbone.  L'acide 
cblorhydrique  dilué  attaque  l'acétylure  cuivreox* 
il  se  forme  nn  sel  de  cuivre,  et  IVétylène  régé- 
néré se  dé'^;if;e  h  l'état  de  pureté.  C'est  même  le 
seul  moj  en  (l'olitenir  ce  gaz  dans  un  tel  état.  Lm 
acides  aréti(|ue  et  sulfurique.  la  potasse,  la  soude, 
n'ont  pas  d'action  sur  le  précipité  cuivreux  :  une 
dissolution  concentrée  de  cyanure  de  potassium 
attaque  l'acétylure,  il  se  dégage  un  gas  et  il  ae 
forme  dn  cyanure  donnle  de  cuivre  et  do  potas- 
sium. 

En  présence  du  chlore,  du  brome  ou  de  l'iode, 
l'aoélyluro  cuineas  détone  en  laissant  un  réaida 


Digilized  by  Google 


ACÉTYLÈNE. 


-  Z,7  - 


ACÉTYLÈNE. 


de  charbon,  l'n  nn'lanne  d'acétjiure  cuivrent  et  de 
chloritc  de  plomb  détone  au  moindre  frottement. 

M.  Bsrond  a  étudié  l'action  que  le  brome  exerce 
nr  Vacétylure  d'argent  délayé  dans  l'eau  ;  il  ae 
fmne  du  bn  imirc  d'argent,  et  à  la  distillation 
aous  IVau  I(î3  deux  produits  suivants  prennent 
nais-.iiHe  :  i"  une  huile  C'EIDr*;  2°  de  Ixaux 
cristaux  blancs  CiUBr*.HBr,  fusibles  vers  4"2'\ 
doués  d'un^j  odeur  agréable,  dissolvant  dans 
l'étber,  l'alcool,  le  tttirare  de  carbone,  le  cblor»" 
forme,  la  benzine.  De  l'acétylène  est  r^néré  lor»- 
qu'uii  lîaiip  ro  ror|)s  par  les  azcnts  rt^ductcurs 
[Ahu.  lie  Cliiin.  el  de  Htys.,  (4J,  t.  VI,  p.  i»OI, 
et  Ann.  der  Chem.  u.  Pharm.,  U  CXXXV.f».  257 
(douv.  sér.,  t.  UX  ]. 

Ces  composés  sont  isomères  avec  doux  des  corps 
Imnéa  obtenu»  par  M.  Reboul,  djins  daa  coodi- 
tioDS  dtfrércntns,  et  ils  offirent  cette  pwticitlarité 
sin^Miii.v.'  (pi'iN  sont  iavenement  liquide»  ou 
cristaUisé&;  ainsi  : 

Berend  C« H  Br«  liqnido.   C«H  Br».  H  Br  cristallisé. 

Rcboul  CMlErScn-stall.    CMl»Dr*  liquide. 

M.  Berend  a  réuaai  à  obtenir  de  Tacéljrlure 
d*ar|Eent  bromé  en  opérant  de  ta  manière  sui- 
vante. On  dirip^  dans  de  l'alcool  froid  les  va- 
peurs tjui  >«'  (l  uap-nl  lorsqu'on  trait»-,  comme  on 
l'a  vu  i)lu>  haut,  le  bromure  d'étbylènc  bitiromé 
par  la  potasse  alcoolique  bouillante;  l'alcool  re- 
tient ainsi  en  dissolution  do  i'éthylèno  bibromé, 
de  l'acétylène  bromé  et  de  faibles  quantité»  d*«« 
cétylènc.  On  étend  la  solution  avec  de  l'alcool  et 
àf  l  ammoniaquo,  puis  on  fait  tomber  gmitle  à 
goiiit.-  un*.'  solution  ammoniacale  de  nitrate  d'ar- 
pent; un  pn  niier  précipité  amorphe  explosif  se 
forme  d'abord,  puis  vient  ensuite  un  précipité 
eristnllin.  Dès  qu'il  apparaît,  on  filtre  1»  liqueur, 
puis  on  achève  la  précipitation.  Le  corps  cristallin 
qui  se  dépose  est  du  bromacétylure  d'argent  : 

•  SSîî^î+Agnr-t-imo. 

Ce  composé  cristallise  en  aiguilles  d'un  blanc 
d'aifent,  et  détone  avec  Tiolenc»  par  le  frotte- 
ment ou  au  contact  d'acides  concentrés.  Agité 
avec  une  solution  éthérée  d'iode,  l'éther  tient  en 
dissolution  un  corps  bromoiodé  probablement 
identique  avec  le  bromoiodure  de  carbone 
C*Br'l'  prtM-i'denmient  dt'crit. 

Les  propriétés  de  l'acétylura  cuivreu^  et  la 
présence  de  l'acétylène  dans  le  gax  de  l'éd^nfB 
donnent  l'explication  de»  explosions  qui  ont  eu 
lieu  quelquefois  en  nettoyant  de»  tubes  en  cuivre 
qui  avait'iil  s'-rvi  à  la  r(»nduiti'  du  pa/.  (à's  t  \pIo- 
sions  provienni-nt  delà  formation  d'arélylure  cui- 
vreux, et  les  expcriences  de  M.  Crnra,  qui  con- 
kistent  à  mettre  en  contact  de  l'acétylène ,  de  la 
toomure  de  cuivre  et  de»  trace»  d'amnoniaque, 
sont  venues  confirmer  cette  manière  de  voir 
\Compt.  rend.,  t.  LV,  p.  43.î).  , 

La  propriéiij  que  possède  l'acrtylène  de  se  com- 
biner avec  quel<|ut.'»  métaux  établit  un  certain 
rapprochement  entre  celui-ci  et  quelques  combi- 
naisons de  l'hydrogène,  telles  que  l'hydrogène 
phosphoré,  l'hydrogène  anenié,  lliydrogène  anti- 
monié,  qui,  comme  lui,  peuvent  échan;;i'r  nn 
atome  d'hydrogène  contre  celui  d'un  antre  métal. 

Récemment,  M.  Berthelot  a  cherché  à  expli- 

S|uer  les  réactions  qui  se  produisent  lorsqu'on 
ait  passer  un  courant  d'acétylèn<'  à  travers  d'  s 
■olution»  ammoniacale»  de  protochlorure  de  cui- 
mre  ou  de  nitrate  d'argent,  d^bypoeulflte  double  de 
soude  et  d'or,  additionnées  d'ammoniaque, de  sul- 
fate cliromeux  dissous  dans  un  méiantre  de  chlor- 
hydrate d'ammoniaque  et  d'amin  niaijii.' ,  d'io- 
dure  de  mercure  rouge  dans  l'iodurc  de  potas- 
sium, etc.  Il  se  forme  des  précipités,  amorphes 
poor  la  plupart,  Jaiaaot  eiplosion  par  le  clioc  ou 


l'élévation  de  la  température,  et  qui  reproduisent 
Larétylène  lonqa'on  le»  traite  par  radde  cblor- 
bydrique. 

M.  Berthelot  admet,  dans  ces  composés,  l'^exi»- 

tcnce  diî  radicaux  or_annnn''taIIique*,  auxquels  il 
donne  les  noms  île  <  n|ir(»sai  i'i\ l',  argentarétyle, 
eir.,  qui  so  cunibincrairnl  avec  Toxygém-,  le 
chlore,  le  brome,  pour  former  soit  des  oxydes, 
soit  des  chlorures,  bromures,  etc.  Mais  l'étude 
de  ce»  «Mipoaé»  étant  loin  d'ètra  complète,  il  suf- 
fit de  les  Indiquer  sans  entrer  dans  de  plus  (zrands 
détails  [Compt.  rend.,  t.  I.XII,  p.  455,  C.'JS,  HOOJ. 

Comliniaisuti  de  Vai'étylène  avec  l'aride  sulfu- 
rique  jBerth«'lot,  Ann.  de  Chim.  et  de  Phys.,  (:}), 
t.  LW 11,  p.  ôtij.  —  L'acétylène  se  combine  avec 
l'acide  sawuifiie  pour  former  IVwide  Tiojlsnl- 
furiquet 


L'opération  se  fait  en  mettant  dan»  on  granA 
ballon  de  IWtylène,  de  Taclde  suTfbrtqne  et  du 

mercure.  La  combinaisoti  n'a  lieu  qu'après  une 
lonpuo  et  vive  apitjition.  D'après  M.  Berthelot,  il 
faut  au  moins  nnf  heure,  et  environ  41*00 secousse» 
pour  obtenir  l'absorption  d'un  litre  d'acétylène. 
On  sé|>are  l^de  ▼injrlsniroriqae  formé  de  racide 
sulfurique  ea  excès,  en  ^Joutant  avec  précaution 
de  Teau  ad  mélange  des  deux  acides,  puis  en  sa- 
turant p.ir  le  carbonat»'  tii^  barvlf.  On  filtre,  et 
par  l'évaporation  on  obtient  tuntùt  uu  sel  bien 
cristallisé,  lo  vinjrlsnlfote  de  haiyto, 

(SO».C>aa)»fia, 

tantAt  un  sol  incristallisable  et  moins  stable. 
M.  HiTtlit  lot  pi  nse  que  cette  diiïcronce  provient 
Ùi-  l'alti  ral'iliié  di;  l'arétylèno  aO  mOHWnC  OA  M 
puz  entre  en  combinaison. 

L'acide  vinyisulfuriqnc  étendu  d'eau,  pulsson* 
mi»  à  des  distillations  fractionnées,  se  décompose; 
l'acide  Bulfurique  est  régénéré,  et  dans  les  parties 
les  plus  volatiles  on  trouve  un  liquide  très-alté- 
rable, plus  volatil  que  l'eau,  possédant  une  odeur 
très-irritante,  solublc  dans  10  à  15  parties  d'eau. 
Pour  le  séparer  complètement  de  l'eau  qui  l'ac- 
compagne, il  faut  employer  le  carbonate  do  po- 
tasse, le  cblonuo  do  calciam  no  produisant  pa» 
cet  cffft. 

Ce  liquide  e<;t  un  alcool  qu'on  pourrait q)péler 
vinylique  (ou  hydrate  d'acétj  lène) 

C'HS.OH 

et  qui  serait  l'isologuc  inférieur  de  l'alcool  ordi- 
naire. 

Mais  l'étude  du  ce  corps  n'ayant  pas  encore  été 
poussée  plus  loili,  on  no  poot  qu'yen  signaler 
i'existence. 

ProdtfdtOA  de  Vacétylint.  —  Les  expériences  de 
M.  Berthelot  ayant  démontré  que  la  formation  de 
l'acétylène  était  un  phénomène  pénéral  dans  les 

combustions  inrmnpli'-lis,  il  ('\i>te  un  uraiid  nom- 
bre de  procédés  à  l'aide  desquels  ou  peut  pro- 
duire l'acétylène. 

Voici  les  plu»  importants  : 

1°  Lorsqu'on  traite  par  lleao  les  matières  noire» 
qui  proviennent  de  la  préparation  du  potassium. 
Ce  procédé  est  surtout  intéressant  au  point  de  rue 
historique,  car  c'est  par  ce  moyen  que  ]".u  éi\ l>'  nc 
a  été  produit  pour  la  première  fois  par  Lduiond 
Davy. 

2"  L'acétylène  se  forme  toutes  les  fois  que  l'on 
fait  passer  dans  an  tahotteuflé  au  rouge  le  gaz 
olédant,  la  vapeur  de  l'éiher,  de  l'alcool,  de  l'aldé- 
hyde et  même  celle  de  l'esprit  de  bois.  C'est  la 
vapeur  de  l'éthcr  qui  fournit  llacé^lène  en  plos 

grande  quantité. 

3*  Coiul'i'iaisnn  directe  du  carbone  avecl'hydro- 
gin».  —  Le  carbone  et  l'bydrogèae  peuveot  s'uair 
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directement  pour  donner  iiilsf>ance  à  an  hydro- 
carbure, mais  lentement  dans  des  conditions  spé- 
ciales. C'est  en  Taisant  jaillir  l'arc  vollaique  qui 
se  produit  à  l'aide  il«^  la  pili^  cntrt*  dcu\  pointi'S 
df  charbon,  an  S'  in  d'un  courant  d'iiydrcpène  pur 
et  sec,  que  M.  Bcnhciot  est  parvenu  à  Tormcr 
cette  combinaison  d'une  manière  continue.  Ce 
cMahte  %  lait  varier  les  conditions  de  l'cxpé- 
rienee  1 11  a  mit  en  présence  de  l'hydro(;ène  les 
diverses  espAw'S  de  charbon,  soit  calciné,  soit  à 
l'c'tat  do  division  »\tr>^rne,  puis  leur  nii'lanep  a 
('t  '  snuniis  à  la  j^lu^  luiiite  tenipt^rature  pos«iible  ; 
à  la  cbalcur  snluiie  roncentréo  à  l'aide  d'une  len- 
tUte  à  échelons  ;  à  l'étincelle  d'indodk»,  en  op4- 
nat  avec  des  étincelles  tantOi  lonpiet  «C  déUMS, 
tantAt  larRM  et  courtes;  il  ne  s^estTbrmé  d*bydro> 
carbure  dans  aucun  cas.  Ju^^qu'à  prCsont,  la  com- 
binaison ne  s'est  opt'n^e  sous  l'itifluence  de 
l'arc  voltaique;  elle  ^■^t  in-tantum'e,  et  l'acéty- 
lène est  le  seul  bydrocarluiru  produit.  Entraîné 
par  le  coarant  d'hydrog  ne  à  meMUO  qu'il  se 
Torme,  llacétylène  est  recueilli  daat  une  lolation 
ammoniacale  de  protochlomre  de  eoiTre.  Poor 
qup  l'oxpérionco  marche  convonablomcnt,  il  faut 
empIovtT  iO  à  5U  éléments  Ouusen.  Dans  ces 
conditions,  on  peut  obtenir  nnTifoa  1(1^  dlRcét]r* 
lèno  par  minute. 

Afin  de  recueillir  le  -a/  pur  do  tout  mélange,  il 
eit  nécessaire  que  le  clmrboa  qui  sert  d'élecunde 
toit  purifié  avec  le  plus  grand  soin.  On  y  parvient 
en  le  chaufTant  au  roupe  liresque  blanc,  dans  un 
courant  de  cliUiro  stv.  On  élimine  ainsi  de  l'Iiy- 
drogi-ne  que  le  ili.iibon  retient  constamment 
dans  SCS  purcs^  des  traces  de  matiërea  goudron- 
neuses, du  souflre,  du  fer,  de  lUmniBiam,  dn  li- 
licium,  etc. 

Le  charbon  de  cornue  dnsi  poriflé  oat  celai  qui 

Présente  !e  pbis  d'avantu^icN  [An»,  d$Chim.  Udê 
*hus  .  (3),  t.  TAN  11,  p  (ilj. 
*•  M.  Sawit'-i  h  a  iialii|iiç  un  procol.'  f  irt  élé- 
gant pour  produire  le  t^oz  acétylène;  il  consiste  à 
traiter  rétoylène  bromé  C>H*Br  par  l'amylate  do 
aodioin  s 

CSB«Br  -f  CiHM.ONa 

=■  N»  Br  -I-  CMI  " .  o  H  -j-  C»  II». 

On  mot  éqnlvaleata  égaux  d'amylate  de  sodium 
Ot  d'éthylène  bromé  dans  an  grand  matraa  en 

verre  vert,  qui  est  ensuite  fermé  h  la  lampe;  puis 
on  cbauffc  au  bain-mario  pondant  une  heure  en- 
viron Ll'  bromure  de  -  i  uni  formé  se  dépose  et 
le  contenu  du  ballon  redevient  liquide,  à  caus«  do 
l'alcool  amylique  qui  est  r^énéré.  Après  avour 
plongé  le  œatras  pendant  un  certain  tempa  dana 
un  mélange  réfrigérant,  on  en  brise  la  pointe  avec 
précaution,  et,  à  l'aide  d'un  tube  en  caoutchouc, 
on  recueille  sous  l'eau  le  gaz  qui  s'e^t  lormé 
[Cùmpl.  rend,  t.  UI,  p.  157,  ISGIJ. 

5  "  Pour  mémoire,  on  doit  rapp«  ler  le  procédé 
de  M.  r.rliiuil,  qui  a  été  détrit  plus  haut. 

L'aoéiylène  se  produit  encore  dans  une  folUe  de 
circon;>tauces.  En  voici  quclquea-unes  : 

Quand  on  tàit  agir  la  vapeur  du  chloniformo 
nV  lo  enivre  métallique;  dans  la  di^-iillalion  do 
la  honille  :  il  existe  dans  le  paz  de  l'ét  lairat;o. 

Quand  on  soumet  à  l'actiiui  de  la  chaleur,  ou  à 
celle  d'une  puissante  nuu  liiue  d'induct  on  du  gaz 
des  marais,  il  se  produit  de  l'hydrogène  et  del'ai- 
oé^ène  : 

2CIl»--CMI»-f-3  (IP). 

.,}\^^^^y^^°^  prend  naissance  en  faisant  passer 
1  éiher  méihylchlorbydrique  dana  an  tube  cnauffé 
*  ï**  Jgnpérature  inférieure  au  rouge  sombre. 

En  lusant  passer  l'oxyde  do  carbone  mêlé  do 
vuenrachlorhydi  iques  sur  da  ailiciuro  do  flift- 
gnéaiam  chautié  au  rouge. 

Vt^il^ièot  se  produit  encore,  d"a[irè5<  0<lling, 
quand  on  fait  passer  à  travers  un  tube  chauffé  au 


I—  ACÉTYLURES. 

ronge  un  mélange  d*oxydo  do  carbone  et  do  gu 
des  manda  : 

CO-|-CH*««C*B*-^H*0. 

Lorsqu'on  fait  passer  un  courant  d'éihyb'^no 
bromé,  t*IPBr,  dans  une  solution  ammoniacale 
de  nitrate  d'argent,  il  se  forme  un  précipité  qui, 
traité  par  l'acide  chlorhydriaue  dilué,  dégage  de 
l'acétylène (Miasnikoff,  Ann.  aer  Chem'.u.  Pnarm., 
t.  r.XMil,  p.  330]. 

M.  iierihelot  a  constaté  la  production  de  l'acé- 
tylène dans  la  combustion  incomplète  il'un  mé- 
lange d'hydrogène  pur  et  de  gaz  ou  Mifirurs  car- 
bonés ne  contenant  pas  d'h3'drogénc ,  i<  U  qno  lo 
qruMgène*  l'oxyde  de  carbone,  le  sulfure  de  ear^ 
bone.  La  chaleur  nli  pas  dVtion  «tir  ces  mé- 
langes; mais  si  l'on  y  fait  pa'^ser  rétincHo  élec- 
trique, il  y  a  formation  immédiate  d'acétylène. 
Ainsi  : 

Aim  le  cyanogène  t  il  y  a  formation  d'acéty- 
lène, nui»  il  finit  emplogrer  nm  appareil  à  ftirto 
tension,  parce  que  le  cyanocènooppoeo  anegnmdiB 
résistance  au  jiav  âge  de rétincelie. 

'2*»  Avec  le  sulfure  de  carbone,  il  y  a  produc- 
tion d'acétylène,  en  môme  temps  il  se  fait  un 
dépôt  de  soufre,  dont  ano  partM  sulfuro  lea  Bis 

de  platine. 

3»  Un  mélange  d'hydrogène  et  d'oxyde  do  caiw 
bone  donne  auasi  de  l'acétylène,  mais  il  se  pro- 
doit en  même  temps  de  iVide  carbonique  qui 

s'oppose  \  la  formation  de  l'hydrocarbure  ;  poiir 
(|ue  ropi'ration  réussis  e,  il  faut  avoir  le  s"in 
d'intrdduire  dans  l'épiinivi  tte  un  !'ra;;nient  de  po- 
tasse caubtiquc,  très-légèrement  humectée  à  la  sur- 
face, afin  que  l'acide  soit  ab'.orbé  à  mesure  qu'il 
se  forme  lÙull.detaSoc.chim.,  tm^t,  I,  p.  169J. 

H.  de  Wilde  a  réussi  à  reproduire  l'acétylène 
en  faisant  passrr  !a  vapeur  du  chlorure  d'éiliy- 
lènc  à  travers  un  tube  en  porcelaine  chauflé  uu 
n)u;:e  \if.  La  liqueur  des  Hollandais  siil/it  dans 
cette  décompo-ition  une  altération  profonde  :  il 
se  I  n  nie  de  l'acétylène,  du  charbon  qui  aedépOM» 
de  l'hydrogène,  du  gas  des  marais,  etc. 

Llacétylène  se  fbrme  encore  dans  la  eombnatioii 
încoinpii  ie  d'un  mélange  d'un  volumo  dO  gai 
oli  t'uuit  et  di'  deux  v(duines  de  chlore. 

l'^u  puisant,  à  l'aille  d'un  tuyau  en  terre  de  pipe 
relié  d  un  ai>pareil  aspirateur,  les  pa/  qui  se  for- 
ment à  l'iniérieur  d'un  jet  de  gaz  ét!  )!■  ne  pur  et 
enflammé,  M.  de  Wilde  a  prouvé  qu'il  se  formait 
de  l'acétylène.  Il  a  obtenu  le  même  résultat  en  ré- 
pétant l'expérience  avec  le  gaz  de  réchiirajre  privé 
piéalablenieiu  d  acétylètie  par  son  passage  à  tra- 
vers lo  réactif  cupnuMimoniacal  \null.  de  la  Soc. 
rhiin.,  isGi»,  t.  V,  p.  17-2,  et  Uull.  de  l'Acad.  royalê 
de  lieiguiue,  2«  sér.,  1805,  t.  MX,  n°  1,  p.  OOJ. 

M.  Bertbelot  a  fait  voir  par  de  nomhrensea  ex- 
périences que  Tacétylèno  se  formait  dana  tonteo 
les  combustions  incomplètes,  il  a  institué  à  ce 
sujet  une  expérience  élégante,  qui  peut  être  re- 
i)roduite  dana  loa  conra.  Void  la  nanièro  d'opd- 
rer  : 

On  verse  dans  une  énrouvcttc  de  la  solution  am- 
moniacale de  protochlorure  de  cuivre,  qu'on  étale 
sur  toute  la  surfaee  interne  do  vase,  puis  on  y 

ajoute  un  peu  d'élher  ou  nn  lifinide  nr-zanique  in- 
flammable quelconque,  qu'on  allume  aussitôt.  On 
incline  alors  l'éprouxi  tte  en  la  faisant  tourner 
lentement  dans  la  main,  de  manière  à  mettre  le 
plus  possible  en  cootect  i'éther  enflammé  et  le 
réactif  euivreux  :  on  voit  se  produire  immédiate- 
ment h  piécipité  rouge  caractéristiqno  d'acély- 
larc  cuivreux. 

Enfin,  l'acétylène  se  produit  toutes  Im  foio 
qu'un  C'un|>o>.é  organique  linite  au  coiita't  dO 
Ifcir,  avec  production  do  noir  de  fuméo.    E.  G. 

A«BTVI.l'RKS  ou  ALDÉliYDATES.  —  Ob 

a  donné  le  nom  d'acétyloros  à  dea  corps  qu'oa 
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regardait  comme  dérivé»  de  i'aldéhydo  par  substi- 
tution d'un  atome  de  métal  à  un  atome  d'hydro- 

Sène;  mais  l'exislence  des  acétyhircs  d'irgent  et 
e  potassium  est  douteuse  :  on  ne  connaît  avec 
certitude  que  l'acétylure  d'ammonium. 

Âc^LURB  d'awmomim.  —  (Syn.  Aldéhydale 
d'ammoniaque,  Aldehffde  ammoniaque]^ 

C»H»0,  AiU*  ou  C«ll*0,  AxH>. 

Découvert  par  Dœbereiner,  cet  acétylure  est  pro- 
duit par  la  combinaison  diri-cte  de  l'ammoniaque 
avec  l'aldéhyde.  Il  constitue  des  rhomboèdres  dn 
8ô»,  volumineux,  incolores,  transparents  et  trè»- 
réfringents.  Il  est  très-soluble  dans  l'eau,  assez 
soluble  dans  l'alcool,  très- peu  solublo  dans 
l'éther.  Sa  solution  possède  une  réaction  alcaline. 
Il  fond  entre  70°  ot  SO",  distille  sans  altération  h 
100".  Sa  vapeur  est  inflammable.  Il  s'altère  à  l'air 
en  brunissant. 

Distillé  avec  l'acide  sulfuriquc  étendu,  il  laisse 
dégager  l'aldi^hyde  ;  une  solution  concentrée  de 
potasse  caustique  ne  l'attaque  pas  :  distillé  avec 
de  lâchant,  il  fournit  de  l'étliylamine  [Diez, 
Ann.  der  Chem.  u.  Pharm.,  t.  XC,  p.  301]. 

Lorsqu'on  môle  des  solutions  aqueuses  et  con- 
centrées d'azotate  d'argent  et  d'aldéhydate  d'am- 
moniaque, il  se  précipite  une  substance  blanche 
qui  parait  être  une  combinaison  des  deux  corps. 
Quand  on  chauffe  le  mélange,  les  parois  du  ballon 
se  recouvrent  d'une  couche  miroitante  d'argent 
métallique. 

Chauffé  avec  l'acide  cyanhydrique  et  l'acide 
cblorliydriquc  ,  l  aldthjdàte  d'ammoniaque  four- 
Dit  l'acide  lactamidique'  ou  alanine  (Strcckcr)  : 

C  Al  H  +  C«  H*  0,  Al  II» -f  H»  O = C>  HT  .\z  0». 

Alanine. 

Si  le  mélange  n'est  pas  chauffé,  il  se  forme,  au 
bout  de  quelques  Jours,  des  cristaux  incolores 
d'un  composé  C*U"  Al*,  l'bydrocyanaldine  ^Strcc- 
kcr). 

L'acétylure  d'ammonium  disaoui  dans  l'alcool 
absolu  absorbe  le  gaz  sulfureux;  il  se  forme  du 
•ulfite  d'acéiyl- ammonium  C*H'0,  AzU*SO*  : 
isomérique  avec  la  taurine  [  Red  ton  hacher,  1848, 
Ann.  der  Chem.  u.  l'harm.,  t.  LXV,  p.  37]. 

En  diiigeant  dans  une  solution  aqueuse  d'aldé- 
bydate  d'ammoniaque  un  courant  d'hydrogène 
sulfuré,  on  obiieut  la  thialdine  (  Wœhler  et  Lie- 
big)  : 

3C»n8(AïH*)0-f-2H»S 

=  C«H>»AzS»4-2AzU»-f  3H«0; 
Tbialdiae. 

avec  le  sulfure  de  carbone,  il  se  forme  la  carbo- 
thialdine  ;Ilcdteubachcr  et  Licbig)  : 

2C»U>,AiU*)O4-CS»=C»Hi0Aztst  +  2Il«O. 

CubolbialJine. 

Chauffé  à  120°  en  tubes  scellés,  l'acétylurn 
d'ammonium  se  décompose  ;  il  se  forme  deux  cou- 
ches de  liquide;  la  supérieure  est  de  l'amnio- 
oiaque  aqueuse,  avec  une  petite  quantité  de 
bases  volatiles;  l'inférieure,  distillée  à  '200*,  laisso 
pour  résidu  une  substance,  L'OH^Ay  O,  considé- 
rée comme  un  aldéliydate  de  tétravinylium  : 

C»U'O.Az(C«H>)*. 

L'eau  barj'te  transforme  ce  composé  eu  hydrate 
de  tétravinylium  : 

Az(C«HVHO 

[Babo,  /oum.  fur  prakt.  Chem.,  L  LXXII,  p.  88. 
^Chemic.  Gaz..  1858,  p.  136).  E.  G. 

ACIIILLEIXE.  [Zanon,  Mem.delVlmp.  R.  ht. 
veneto  di  Se.  ed  Arti,  t.  V,  p.  11.]  —  Matière 
amëre  de  la  millefeuille  (Achille^i  millcfolium). 
C'est  une  substance  amorphe  d'un  Juune  brun; 
elle  est  soluble  dans  l'eau  et  l'alcool  bouillant  ; 
elle  est  insoluble  dans  l'éiber  :  cependant  lors- 


3u'on  l'additionne  de  très-peu  d'acide,  elle  s'y 
issout.  Kîle  est  snluble  dans  l'ammoniaque. 
ACIIILI.ÉIQI  E  ACIDE).  (Zanon.  Ann.  der 
Chem.  u.  Pharm..  t.  LMII,  p.  31.]  —  Cet  aride  se 
trouve  dans  la  millefeuille  :  il  constitue  de  petits 
prismes  incolores,  solubles  dan  s  deux  parties  d'eau 
à  12».  Il  forme  avec  les  alcalis  des  sels  solubles 
dans  l'eau,  mais  insolubles  dans  l'alccol.  Les  sels 
de  potassium,  de  sodium  et  de  calcium  sont  cris- 
tallisables  :  renx  d'ammonium  et  do  magnésium 
sont  incristallisaMcs.  Le  sel  de  quinine  s'obtient 
cristallisé,  quand  la  solution  aqueuse  est  étendue 
d'alcool,  bouillie,  puis  abundonnt'e  au  froid. 

Les  solutions  des  achilléates  sont  précipitées 
par  l'acétate  neutre  de  plomb;  l'acide  lui-même 
n'est  précipité  que  par  l'acétate  de  plomb  ba- 
sique. 

Suivant  Gmelln,  l'acide  achilléiqiie  ne  serait 
que  de  l'acide  malique  impur.  —  D'après  lllasi- 
wetz,  ce  serait  de  l'acide  aconiiiquc. 

ACHIRITE.  —  Voyez  Dioptasf. 

ACII.MATITE  (Min.).  —  Variété  d'épidote  verte 
et  riche  en  oxyde  ferriquo. 

ACUMITE  (Min.).  —  Silicate  de  fer  et  do  so- 
dium renfermant  un  peu  de  manganèse,  d'acide  ti- 
tanîque  et  de  chaux.  Rapports  de  l'oxygène  dans 
les  protoxydes,  les  sesqui" 
oxydes  et  la  silice 

=  1  :  2  ;  0. 

f  Rammelsberg ,  Pofloen- 
dorfl's  Ann..  U  LXMIf, 
p.  505  et  t.  an,  p.  280  et 
300] 

Cristaux  d'un  brun  noir, 
opaques,  allongés,  en(:agés 
dans  un  granité  de  Run- 
demyr,paruissed'Ëger(Kor- 
wége).  Éclat  vitreux. 

Caract.  Faiblement  atta- 
qué par  les  acides  avant  nu 
après  calcination.  Fusilile 
au  chalumeau  en  un  globule 
noir  attirable  à  l'aimant. 
Avec  le  carbonate  de  soude, 
sur  la  lamedc  platine,  donne 
une  fritte  vert  bleuâtre. 

Dureté  6.  Poussière  gris 
Jaunâtre  clair.  Densité  3,2 
à  3,55. 

Forme  cristalline.  —  Géométriçiuemcnt  iso- 
morphe avec  le  pyroxène.  Prisme  clinorhombique 
mm  =  80°  50',  •'««  =  11 9»30', e>  fc>  =  lOS"  47'. 

Clivages  :  m  faciles,  h^  et  g*  moins  faciles.  Plan 
d'hémitropie  :  A*.  F.  et  S. 

ACUROiTE  (Min.).—  Variété  incolore  de  tour- 
maline. 

ACIITARAGDITE  f  Min.).  —  Cristaux  tétraé- 

driqucs  pyramidés,  d  un  blanc  gris&tre  terreux, 
pseudomorphiqucs,  qu'on  ne  &ait  encore  à  quelle 
substance  rapporter.  Venant  de  ta  rivière  d'Ach- 
tara);da,  Sibérie. 

ACICULITE.  —  Voyez  Aikinite. 

ACIDES.  —  Jadis  le  mot  acide  était  synonyme 
de  aigre.  Ce  nom  était  appliqué  à  tous  les  corps 
Jouissant  de  cette  saveur.  Plus  tard,  lorsque  La- 
vuisicr  fonda  vraiment  la  science  chimique,  OQ 
crut  les  acides  des  composés  binaires  oxygénés, 
l'eau  ne  paraissant  Jouer  dans  ces  corps  qu'un 
rôle  de  dissolvant  (Lavoisier,  Traité  élémentaire 
de  Chimie].  On  distingi  aii  d'ailleurs  les  acides 
des  bases  (oxydes  basiques)  par  la  propriété  qu'ont 
les  premiers  de  rougir  la  teinture  de  tournesol 
et  les  secondes  de  rendre  au  tournesol  rougi  sa 
nuance  première.  Berzclius  compléta  la  théorie 
de  Lavoisier.  Suivant  lui,  certains  oxydes  étaient 
susceptibles  de  s'unir  entre  eux  pour  formc-r  des 
composés  teraaireSf  des  sels  capables  par  l'éleo- 
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trol^se,  de  M  scinder  dans  les  doux  oxjrdes  pri- 
miufs.  Benelius  appela  électro-oég»U(  l'oxyde 

Sali  supposa  se  rendra  dans  ce  cas  m  p61«  po- 
Itif  et  électro-positif  celui  qu'il  supposa  se  rendre 
au  pôle  négatif.  Les  oxydes  négatifs  furent  pour 
lui  des  acides  et  les  oxydes  positifs  des  buses. 

La  théorie  dualistiquo  de  Lavoisier  cl  d<'  Berrc- 
lius  ne  tenait  pas  compte  de  l'eau  cmiteniu;  dmis 
les  acides.  De  plus  elle  ne  montrait  pas  les  rap» 
porta  qui  eilstent  entre  les  liydracides  du  chlore, 
dtt  brome  et  de  l'iode  et  les  acides  oxygénés.  Davv 
fut  le  premier  k  reconnaître  cette  lacune,  il  s'ef- 
força do  la  combler.  A  cet  effet,  il  proposa  une 
théorie  qui  consistait  à  no  plus  ton">idérer  comme 
des  acides  les  arides  oxygénés  anhydres,  mais 
seulement  los  acides  hydratés  ;  et  il  admit  que 
tous  ces  corps  sont  analoi^ues  aux  hydracides  et 
forment  des  sels  par  la  substitution  d'un  métal  à 
rtiydrogène.  Dulong  alla  plus  loin  et  admit  que 
les  acides  dérivent  de  runioii  de  l'hydrogène  avec 
un  radical  composé.  .Mais  à  cette  époque  on 
croyait  qu'un  radical  composé  est  nécessairement 
un  corps  isolable  ayant  une  existence  propre. 
L'hypothèse  deDaloDg,  faisant  fwAfoir  une  multi- 
tude de  radicaax  Jasque-là  inconnus,  fut  considé- 
rée comme  devançant  par  trop  l'expérience  et 
abandonn''e,  sans  qu'il  lût  cependant  possible  de 
la  démoiiirer  fausse.  C'est  par  ces  considérations 
ue  M.  Dumas  l'écartail  en  IH.W  dans  son  cours 
e  Philosophie  chimique  professé  au  Collège  de 
France. 

Les  choses  en  restèrent  \h  Jusqu'à  Gerhardt.  Ce 
chimiste,  ayant  été  conduit  par  des  considérations 
tirées  de  la  chimie  organique  à  doubler  le  poids 
stomique  de  l'oxygène  et  à  rapporter  tous  les 
corps  à  2  volumes  de  vapeur,  reconnut  que  les 
acides  monoatomiaues  ne  renfermeat  point  les 
éléments  d'une  molécule  d'eau.  Dès  tort  il  falldt 
nécessairement  les  considérer  comme  un  tout 
renfermant  de  l'hydrogène  remplaçable  par  les 
métaux.  C'est  Ift  dunitioB  qui  féigiio  encore  au- 
jourd'hui. 

Pour  nous,  les  acides  sont  des  composés  hydro- 
génés dans  lesquels  l'hydrogène  est  uni  à  un  ra- 
dical électro-négitif.  On  les  rooeonalt  surtout  à 
l'action  qu'ils  exercent  sur  les  hydrates  bastques, 
action  qtii  consiste  en  une  double  décompositioo 
ayant  pour  r.Sultat  une  production  d'eau  et  U 
substitution  d'un  métal  à  l'hydrogène: 

C«H»0«.H  +  KHO  =  C«H>0«.K  +  H«0. 
AciJo  Hjdrate  Ai  date  BBO. 

acétique.     de  potassium,   do  p  >Lassium. 

Cette  réaction  cependant  à  elle  seule  ne  sufllrait 

point  à  caractériser  les  acides.  D'autres  corps  la 
possèdent  également,  les  phénols  par  exemple. 
Nous  y  joindrons  ce  caractère  do  pouvoir  fournir 
un  chlorure  qui  en  dérive  par  la  substitution  do 
Cl  à  OH  et  qui  est  susceptible,  lorsqu'on  le  traite 
par  l'eau,  d«  reproduire  l'acide  primitif  en  même 
temps  que  de  VtfsU»  dilorbydrique  se  dégage  : 

AsOa  -f  B>0  »  sa  -l-  AsO.OB. 
Chloraie        Bau.        Acide  Adde 
de  nflvo^ls.  ehlorhydrique.  aioteuz. 

On  expHoue  la  propriété  qu'ont  les  acides 
d'échanger  leur  hydrogène  contre  un  métal  par 
voie  de  double  décomposition,  par  les  propriétés 
éltïctro-négatires  do  leur  r.  dira!  et  par  lus  pro- 
priétés électro-positives  du  ratliial  coiiii-nu  dans 
l'hydrate,  propriétés  qui  coniiiiuni(ju(Mit  à,  ces 
deux  radicaux  une  puissante  aûinité  l'un  pour 
l'autre.  Or,  ainsi  que  H.  Dumas  l'établissait  il  y 
>  >>.ng^  dans  un  méhuigo  quelconque,  le» 
affinités  fortes  se  satisfont  d'abord  et  hissent  les 
afnnués  faibles  se  satisfaire  roinnie  rllos  peuvent. 
Appliquant  cette  règle  à  l  exeniplu  ci-dessus,  on  so 

têbA  tièi-U«a  compte  do  hi  idaction.  JLe  résidu 


éleciro-négatif  C*1I'0»  de  l'acide  acétique  et  le 
radical  positif  K,  de  l'hydrate  potassique  repré- 
sentent des  affinités  puissantes.  Les  radicaux  H  et 
OH  représenleat  an  oontnire  des  aiBuités  faibles. 
Dans  ces  conditions,  les  deux  premiers  radicaux 
s'unissent  pour  former  d'-  l'arétatc  de  potassium 
C'H'0*K,  et  les  deux  autres  se  conibiiifiit  pour 
,  former  de  l'eau. 

Un  fait  démontre  cju'en  eÉfet  c'est  le  caractère 
électro-négatif  du  radical  qui  donne  ses  proprié- 
tés spéciales  à  l'hydrogène  des  acides  :  lorsqu'on 
ajoute  un  élément  fortement  négatif  comme  I  oxy- 
gène h  un  composé  hydrogéné  neutre  ou  déjà 
acide,  l'aridiié  du  composé  se  détermine  uu  s'ac- 
croît considérabieineiil  par  cette  ad  iiiinn. 

Ainsi  l'hydrogène  sulfuré  il* S  est  faiblement 
acide.  Y  ajoute-t-on  O*,  on  obtient  l'acide  sulfu- 
reux, HiSQS,  dont  les  propriétés  acides  sont  déjà 
bien  plus  prononcées  que  celles  de  l'hydrogéno 
sulfuré.  Y  ajoi:te-t-on  vin  quatrième  G,  il  se  pro- 
duit un  acide  puissant  :  l'acide  sulfurique  H'SO*. 

Un  fait  du  même  ordre,  mais  plus  frappant  •  n- 
core,  s'observe  avec  l'hydrogène  phosphuré  PU*. 
Non-seulement  ce  corps  n'est  pas  acide,  mais  en- 
core il  est  légèrement  basique  à  la  manière  de 
l'ammoniaque.  Y  ajoute-t^n  O*,  un  de  ses  trois 
atomes  d'hydrogène  devient  remplaçable  par  les 
métaux,  on  a  l'acide  hypophospboreux,  PIPO*. 
Lorsqu'on  y  ajoute  un  troisième  O,  deux  atomes 
d'hydrogène  deviennent  remplaçables  par  les  mé- 
taux, on  a  l'acide  pitosphorcux,  PI1*0'.  Enflo, 
avec  OS  les  trois  atomes  d'hydrogène  deviennent 
remplaçables.  On  a  l'acide  phosphoriquc,  PH^O*. 

Dans  l'acide  aréti(|ue  que  nous  avons  cité  plus 
haut  comme  exemple,  un  seul  atome  d'hydrogène 
était  remplaçable;  dans  l'acide  sulfurique,  il  y  en 
avait  deux  ;  dans  l'acide  phosphorique  il  y  en  a 
trois.  On  a  donné  le  nom  oe  basicité  à  cette  pro- 
priété qu'ont  les  acides  de  renfermer  un,  deux, 
trois...  atomes  d'hydrogène  remplaçables  par  les 
métaux. 

Outre  l'hydrogène  remplaçable  par  les  métaux, 
les  acides  peuvent  contenir  de  l'hydrogène  qui« 
tout  en  étant  en  dehors  du  radical ,  ne  soit  pas 
remph^^le  par  les  métaux,  mais  seulement  par 
les  radicaux  négatifs;  l'acide  phosphoreux  en 
offre  un  exemple.  Le  potassium  ne  peut  se  substi- 
tuer qu'à  deux  seulement  de  ses  atomes  d'hydro- 
gène, mais  le  troisième  atome  d'hydrogèno  peut 
être  facilement  remplacé  par  l'éthyle.  Cet  hydro- 

gine  remplaçable  par  des  radicaux  négatifs  ou 
iblenent  posltilé  a  reçu  le  nom  d'hydrogièn* 
typique  non  basique  des  acides. 

Tout  acide  qui  renferme  plusieurs  H  typique* 
est  dit  polyatoniique  iniono,  di,  tri,  tétia,...  ato- 
mi(|ue).  Tout  acide  qui  reiifernio  plusieurs  II  ba- 
siques est  dit  polybasiquc  (mono,  bi,  tri,  tétra,.» 
basique).  Lorsque  le  nombre  des  hydrogènes  ty- 
piques des  acides  est  le  même  que  celui  de  leurs 
hydrogènes  basiques,  on  dit  que  leur  l)asicité 
égale  leur  atomicité.  Ainsi  l'acide  phosphorique 
PH'O*  est  à  la  fois  triatoaii(|uo  et  tril  asi  jue. 
Dans  le  ras  contraire,  on  dit  que  l'atomicité  dé- 
passe la  basicité;  l'acide  phosphoreux,  par eXMI- 
pie,  P  il>  O',  fAt  triatomiquc  et  bibaaique. 

Les  acides  qui  renferment  les  élémeoti  d'nno 
ou  de  plusieurs  molécules  d'eau  peuvent)  soui 
certaines  influences,  se  déshydrater  et  donner  de 
nouveaux  corps  appelés  anhydrides.  Quand  cea 
anhydrides  renfiTment  encore  de  l  liydrogène 
typique,  ils  fonctionnent  comme  acides,  mais 
leur  atomicité  diffère  de  celle  de  l'acide  primitif 
par  Sn,  n  étant  le  nombre  des  molécules  d'eau 
éliminées.  Il  y  a  cependant  quelques  exceptiona  à 
cette  règle.  Loisque  le  radical  d'un  acide  est  lui- 
mt^mo  hydrogéné,  l'hydrogène  peut  lui  (*tre  par- 
tiellement emprunté,  et  les  acides  obtenus  par 
dériqrdntoUoa  m  tant  ioréiieur»  qtie  d'one  anité 
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•ux  acides  g^aénneurs  au  point  de  vue  de  l'ato* 
micité.  Ainsi,  Fseide  citrique  (.'U^O''  tétrato- 
miqne  donne,  en  perdant  H*0,  l'acide  aconitique 
C'H*0'  quij  au  Heu  d'être  diatoniique,  est  en- 
core triatoinique. 

Les  acides  organiques  peuvent,  sous  certaines 
influences,  perdre  de  l'anhydride  carl>onique  CO*. 
Oa  tibtem  dans  ce  cas  qu'ils  perdent  une  atomi- 
cité basique.  Ainsi,  iorsqu*OB  enlève  C0>  à  It^lde 
aconitique  qui  est  triatomiaue  et  tribasiqne,  on 
a  l'acide  itaconique  C»H*0*,  qui  est  seulement 
diatofuiquc  et  bibasique.  De  nn'mo  lorsqu'on  en- 
lève CO*  à  l'acide  salicylique  C^iiso*,  qui  est 
diatomiqoe  et  monobasique.  on  obtient  le  phénol 
C*il*0,  coips  qui  est  encore  monoatomique,  m»is 
qol  ne  renferme  plus  dliydrogène  basique,  qui 
a*SSt  plus  aride  en  un  mot. 

On  connaît  artuellomeiit  des  acides  numoato- 
niif]ucs;  des  acides  diatoniiciucs,  les  uns  iii'uiu- 
basique»,  les  autres  bibu^iques;  des  acides  thuto- 
miquea  mono,  bi  ou  tribasiques;  des  acides 
tétratomiques  de  basicités  diverses,  et  quelques 
acides  d'une  atomicité  snpérieura  à  4,  Nous  pas- 
serons en  revue  les  car:irt<  res  dtstioctib  de  oet 
principaux  groupes  d'acides. 

Acides  monoatomiqi  fs.  —  Ils  sont  nt'-cessaire- 
meot  monobasiques,  l'atomicité  pouvant  dépasser 
la  basicité  sans  que  Jamais  l'inverse  puisse  avoir 
lien,  ainsi  que  cela  ressort  de  la  définition  môme 
de  l'atomicité  et  de  la  basicité.  Les  caractères  de 
CCS  acides  sont  les  suivunts  : 

1.  Ils  forment  une  seule  série  de  vrais  sels, 
produits  de  la  substitution  d'un  atome  de  métal 
à  H.  Ainsi,  l'on  ne  connaît  qu'un  seul  groupe  d'à- 
sotates,  AsO*M,ete.  Il  existe,  il  est  vrai,  des  sets 
acides  dérivés  d'acides  monnatomiques,  comme 
les  biarétates  C'Il'  M  O*,  C«  H*0';  mais  ces  corps 
H'  [M  iiviit  pas  l'tn'  ciivisa^zés  comme  de  vraies 
comliiiiaisons  atomiques;  ce  sont  plutôt  des  sels 
neutres  tpA  lenfermeut  une  molécule  d'acide 
combinée  nvae  enx  probablement  mi  même  titre 
qne  Vean  de  eristalination  avec  les  sels. 

2.  A  chacun  de  ces  acides  correspond  un  chlo- 
rure qui  peut  le  ré^zénérer  sous  l'intluence  de 
l'eau,  et  qui  reiiforme  nii  seul  atome  de  chlore. 
Ce  cbiorure  dérive  do  l'acide  générateur  par  sub- 
•titntiondea  àOH: 

C»H*0«  —  OH -I-  CI  =  C«I1»0.  Cl. 

Acide  acétique.  Chloro.    Chlorure  d'acétylc. 

3.  C^  acides  ne  peuvent  donner  qu'une  seule 
amide  et  ne  forment  avec  les  radiCMi  alcooliques 
qu'une  seule  classe  d'étheis. 

4.  Ne  renfermant  pas  les  éléments  d'une  molé- 
cule d'eau,  ils  ne  peuvent  forOMT  d'anhydride 
qu'en  se  doublant  eux-m^ines  : 

,{C"'OSo)  =  n.o  +  g!î;g|o. 

Acide  acétique.         Eau.    Anhydride  acétique. 

lien  ré-^ulie  que  les  deux  molécules  qui  s'unissent 
en  perdant  1I*0  peuvent  appartenir  à  deux  acides 
diff-  rents,  ce  qui  donne  des  anhydrides  mixtes  : 

Acide  Acid«  Anhydtido  Ban. 

aeètiqiM.        butyriqm.  aoélobatjriqae. 

Ces  anhydrides  ne  peuvent  Jamais  S'obtenir 
par  le  seul  effet  des  apcnts  déshjrdratants,  mais 
sealement  par  des  réactions  détournées  qui  con- 
sistent à  faire  o^ir  les  chlorures  acides  sur  les 

seU  des  mêmes  acides  : 

C*H»0  I  ,  C«H«0  J  o  -  KCI  4-  ^""^  \o 

ci|+     K<"  — '^^'^cMPo  r* 

Chidruro  Acétata        Chloruro  Aniiydrido 

d'acétjk.    depotawtuB.  depotsaaiom.  acétique. 


5.  Lorsqu'on  leur  fkit  perdre  C  G*,  ils  perdent 
par  cela  même  la  seule  atomicité  qu'ils  posiMent 
et  donnent  un  hydrocarbare  : 


C«  n^o» 

Acida 
aeéliqiM. 


=     CO»  + 

Anhydride 
carbonique. 


eu». 

Gai 


Les  principaux  acides  monoatomiques  connus, 
en  chimie  inorganique,  sont  les  acides  chlurbv- 
drique,  brombydriqne,  iodbydrique,  cyanh^u»^ 
que,  liypochlorenz,  cUoreux,  chlorique,  percblo- 
riaue,  hypobromeox,  bromique,  porbromique, 
ioaique,  périodique,  a/nleiix,  a/.niique,  métapiMM- 
phorique,  niélaar>,énique  et  ;uitiinonique.  Les  SCi* 

des  or^aiii(|iie>.  à  uiomos  d'oxygènn  appartian» 
nent  également  à  cette  catégorie. 

Acides  nusoMiom.— Ha  penfentèttvmoiio  oa 
bibasiquea* 

ÀÔMS  diatom<ivês  H  monobanttwt.  —  1.  Ba 

qualité  do  monobasiqnes.  ces  acides  forment 
seule  série  de  sels.  Ainsi,  il  n'existe  qu'une  cil 
de  lactates  :       lut  tâtes  neutres,  C'II'O'M. 

2.  Par  substitution  de  2 Cl  à  3  OH,  ils  peuvent 
donner  un  chlorure  qui,  lorsqu'on  le  traite  par 
l'eau,  échange  un  seul  Cl  contre  un  OH,  et  fournit 
ainsi  un  acide  monoatomique  chloré.  lÂdsotéeula 
de  ce  r  iitorure  renferme  toq|ours  deux  atomes  de 
chlore  : 

C»u«0»  —  20U  +  2C1=  C»H*0C1«. 
Acide  laetiqne.  Cldoiaie  de  laelijie. 

C>H»0C1*  +  H»0bC>I1»CI0.0H-|-  HCl. 

Chlorors        Ban.  Acide  Acide 

de  laeljrle.  ddoropropiooiqiw.  ddothydr. 

3.  A  ces  acides  correspondent  deux  monamides 
Isomères  :  l'une  acide,  l'autre  neutre  (voyes 
Amitcs).  On  conçoit  ausM  qu'ils  puissent  lounilr 
des  diamidcs,  mais  suctin  de  c«a  corpa  n*esteowia 

Jtis<jn'à  ce  Jour. 

i.  Ils  fournissent  trei-;  l'tliors  :  l'nn  dialcnolique 
r*''siiitant  de  la  substitution  de  deux  radicaux  al- 
cooii(iues  à  l'hydrogène,  le  second  monoalcooliaue 
acide  résultant  du  remplaoement  de  l'hydrogène 
non  basique  par  un  radical  d'atooolt  le  dernier 
monoalcoolique  neutre  provenant  d'une  substitua 
tion  analotrue  opérée  sur  rhydrofi'''ne  basique. 

.').  Ou  coiiiuiit  au-^i  d'  S  composés  dérivés  do  ces 
acides  par  la  substitution  d'un  radical  d'alcool  à 
l'hydrogène  basique  et  d'un  radical  d'acide  à  l'hy- 
drogène typique  non  basique.  Exemple,  le  lacto- 
butyralad^ylet 


CO.OC»» 


6.  Ils  forment  un  seul  anhydride  qui  ne  ren- 
ferme plus  d'hydrogène  typique  et  qui  peut  être 
obtenu  directement  par  l'action  d^  agents  désby- 
draunts.  La  molécule  ne  se  double  pas  dans  la 
formation  de  cet  anhydride  : 

CMI«0»  =  H«0-t-  C5H*0». 
Acid*        Bau.  Anliydrida 
lactique.  IscUqne  (Lselide). 

7.  Par  élimination  de  CO»,  toutes  1.  >  fois 
qu'une  telle  élimination  est  possible,  ils  fournis- 
sent des  corps  qui  renferment  encore  do  l'hydro- 
gène typique,  mais  qui  ne  renferment  Vlus  d'hy- 
dio;;ëne  basique.  Ainsi,  ed  perdant  C0>,  l^bcide 
salicylique  se  convertit  eu  phénol. 

8.  "Dans  des  conditions  favorables,  plusieurs 
molécules  de  ci  s  aciiles  s'unis'-ent  eu  éliminant 
de  l'eau  et  donnent  des  acides  condensés.  Tel  est 
l'acide  dilaciique  C'^oO»  que  M.  Pelouzc  a  ob- 
tenu par  l'action  de  ht  chaleur  sur  l'acide  lactique. 

On  ne  connaît  aucun  adde  minéral  qui  appar- 
tienne b  ce  groupe.  Tout  cens  qui,  en  chimie  or* 
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ilqiM,  dérirent  de*  glyc<»l»  par  substitutioa  dn 
à  H*,  «n  font  partie.  H  en  est  de  mftaw  de 

ceux  qui  (Irrivrnt  de  coip%  moitié  alcoob  moitié 
phénols,  coiiiiiif  la  halipriiino. 

Acides  diatonii'iucx':-!  Inhuii'iurs.^  t . Cl^s arides 
forment  deux  séries  de  sels  avec  les  métaux  mo- 
noaiomiques,  let  UJM  iMtttcetrépoiidaot  à  Ift  for- 
mule géoénle 

^  jOM', 
les  autres  adde*  ayant  pour  formule 

^  lOH. 

La  9cls  neutres  pevrent  renfermer  deux  métaux 
différent.  On  a  alors  des  sels  doubles.  Quelque- 
fois les  acides  di!  ce  ^TLur.ic  formui.t  dus  sels  lé- 
tracldes  résultant  de  l'unioa  d'une  molécule  d'un 
sel  acide  et  d'une  molécule  d^ladde  libre  { tel  est 
le  quadruxalate  de  potassium  : 

Ces  sels  ne  peuvent  point  être  considérés  comme 
de  vraies  combinaisons  atomiques.  Us  sont  aux 
acides  bibasiques  ce  que  lee  Mis  addee  aont  aux 
addea  owaolwaiqaeai 

S.  Tes  aeidee  penrent  subir  la  substitution  do 
deux  Cl  à  deux  OH.  Ils  donnent  ainsi  d  s  rlil  i- 
rures  qui  régénèrent  l'acide  primiùX  t>uuâ  1  lu- 
floenoedereeni 

(C»H»0«/'jg+8H«0 
Cbloraie  Eau. 

4«  MlflOÏDjU. 


Acida 
chiorbjrdriqae. 

La  nioléeule  de  ces  chlorureB  renfntne  toujours 
deux  atomes  de  chlore. 

Quelques  acides  fournissent  en  outre  \in  chlo- 
rure où  un  seul  atome  de  chlore  est  substitut!-  à 
l'oxhydryle.  C«î8  derniers  chlorures  peuvent  for- 
mer dus  sels  en  échangeant  H  contre  un  métal. 
Ainsi,  il  existe  des  sela  i^ui  dérifeot  d'une  chloi^ 
fajrdrine  chronique 

(CrOV'jâ? 

Td  ett  le  corps  connu  sous  le  nom  impropre  de 
fliremate  de  «hlomre  de  potassium  t 

(crortSf 

3.  Ils  donnent  naissance  à  une  monamide  qui 
dérive  de  leur  sel  ammoniacal  acide  jpar  élimina- 
tion de  H*0  et  qui  est  adde  (Toyes  Amides),  et 
une  dlamide  neutre  qui  dérive  du  sel  neutre 
d'atflmonium  par  perte  de  deux  molécules  d'eau. 

4.  Ils  fournissent  deux  éllicrs  avec  cliaque  al- 
cool monoatomique.  L'un  est  acide  et  résulte  de 
la  substitution  d'un  radical  d'alcool  à  un  H;  l'au- 
tre est  ueutre  et  résulte  de  la  substitution  de  deux 
mdicaux  d'alcool  à  deux  H.  Ainsi,  Toil  ^«^«aft  le 
Mlllate  acide  d'étbyle 

•lia  •nUtte  neotn  d'étbjple 

|oc*u». 

De  peuvent  eneete  former  des  éthers  mixtes  eon- 
tanant  lee  radicaux  de  deux  alcools  différents. 

6.  Ils  donnent  un  anhydride  par  l'action  dirorto 
des  agents  déshydratants,  au  moins  dans  la  pbi- 
part  des  cas.  Cet  anhydride  se  produit  par  simple 


élioiination  d'eau  et  sans  qtie  la  molécule  so 
doublet 

(C»H*Oi)"}gg  =  B«0+  (C»H»0^"0. 

Auide  sBCcinique.      Bao.     Aobjdride  tucciniq. 

Quand  Ua  «ont  de  nalore  ereanique  et  qu'iia 
perdent  CO*,  Ils  se  oonvertiisent  en  un  adde 

moooatomiquc  et  monoliasique.  S'ils  perdent  deux 
CO*,  ils  se  transfuiuieui  eu  uu  hyarucarburc  : 

^'"*jco'oH  ~  +  C«II»,CO.OU 

Acide  pbtiili'iue.      Anhjdride     Acido  benzolque* 
carbonique. 

C«H*j^g;§g   =  2C0»  -f-  C«H«. 
Adda  phtaliqa*.  AnhjdrM* 


6.  Ils  peuvent  s'unir  soit  à  eux-inAmcs,  soit 
à  d'autres  acides  du  mCmc  groupe  ou  d'un  groupe 
différent,  en  perdant  H*0  et  en  donnant  nau- 
sance  à  des  acides  condensés. 

Lesaddea  BQlAirique,su]ftifein,  hyposnlAireux, 
dîthionique,  trithionique,  tétrathioniquc,  sélé- 
nieux,  séléniquo,  tellureux,  telluriquc,  diméta- 
phosphoriqutî  I'*U*0^  ,  chroniiquL'  ,  stanuiquc 
Sntl'O',  et  tous  les  acides  qui,  en  chimie  orga- 
nique, dérivent  des  glycols  par  substitution  de  0* 
à  US  appartiennent  à  cette  classe. 

Acines  TaiATomQois.  —  Les  addes  triatomiqoea 
peuvent  être  mono,  bi  ou  tribasique?.  Les  pro- 
priétés générales  de  chacune  de  ces  classes  peu- 
vent être  prévues,  d'après  ce  qui  précède. 

i.  Tous  les  acides  triatomiipas,  lorsque  leur 
molécule  est  assex  stable,  fournissent  un  chlorure 

aui  en  dérive  par  sui>stitution  de  trois  atomes  de 
hlore  à  trois  atomes  d'oxhydryle.Sealement  lors- 
qu'on traite  ce  chlorure  par  l'eau,  il  régénère 
lacide  primitif  si  celui-ci  e!>t  tribasiquo.  Il 
éch;iiif;c  seulement  deux  Cl  contre  deux  OH  et 
donne  un  acide  dialomique  monochloré  s'il  dérive 
d'un  adde  triatomique  et  bibasique.  11  ne  subit 
qu'une  seule  fois  cette  substitution  sli  correspond 
à  on  adde  triatomique  et  monobadque  t 

PO"'CI*  +  3H*0  «  (P0}"'(011)«  +  3  H  CL 
Chlomre       Ban.  Aelds  Acide 

ds  pfaoaphoryls.  pbeiphetique.  ddorbjdiiqoa. 

(c«B«o)'"a«+HiO— ic»H»o)'"j     +  ea 

Chlorure         Eau.  Acide  Aùdei 

de  giycéryle.  bichloropropioniqae.  chlorbydr. 

L'acide  phosphoreux  fait  pourtant  exception  à  cette 
règle.  Son  irichlorure  échange  tout  son  chlore 
contre  do  l'oxhydryle,  bien  que  cet  acide  ne  soit 

que  bibasiquu.  Mais  «B  «uoilA  Organique  cette 
règle  est  absolue. 
8.  Ces  addes  peuvent  tous  donner  trois  eériee 

d'éthers  provenant  du  remplacement  de  un,  deux 
ou  trois  atomes  d'hydrogène  typique  par  des  ra- 
dicaux d'alcool.  Les  éthers  irialrooliqucs  sont 
toujours  neutres,  et  les  éthers  di  ou  monoalcoo- 
liques toujours  acides,  lorsqu'ils  dérivent  d'acides 
t  ribaiiquea.  Dans  le  cas,  au  contraire,  où  ils  provien- 
nent ditddee  dont  la  boaidlé  est  inférieure  à  trois, 
ils  peuvent  être  neutres  ou  addes  selon  que  le 
radical  d'alcool  y  est  substitué  à  de  l'hydrogène 
basique  ou  à  de  l'hydrogène  non  basique.  Ainsi 
l'on  connaît  un  mafate  diélhyliquo  ueutre^  bien 
que  l'acide  malique  soit  triatomique. 

3.  Les  acides  tribasiques  donnent  trois  amides 
dont  une  neutre  et  deux  acides  (  voyes  Awioss). 
Lee  addes  mono  et  bibasiques  <m  cette  série  ne 
donnent  Jamais  de  triamide  comme  leur  triatoml- 
cité  le  ferait  supposer,  mais  seub  nient  dos  dia- 
midos  neutres  et  des  nioiiamides  acides  s'ils  sont 
bibasiques,  des  monamides  neutres  s'ils  sont  ino- 
aolMsiques.  Au  moins  jusqu'à  ce  Jour  n'a-t^on  ob- 
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tenu  aucune  triamide  aTfc  des  «ddes  trfatomtquM 

i'aoe  basiriiii  inférieure  h  trois. 

4.  Les  acides  trialoiniqucs  forment 
drides  :  l'un  directement  et  sans  se  dOUOtarf  i«Utre 
par  doublement  de  leur  noléciUe: 


lOU 
(PO)"'!  OH 
jOH 
AcM* 


a  VO  +  (PO) 


0"  \ 


'"  18:;. 

Acido 
œ^fciphoiphoriqae 
(!•'  anhyiiride 
phosphorique). 


IlîO 
Eaa. 


+  P»0». 

8»  anhydride 

phosphorique. 


Leurs  prcini  rs  anhydrides  fonctionnent  tou- 
lours  comme  acidi  s  dans  le  cas  où  lesaclo»  «onf 
tribasiques.  Si  leur  l.a-idté  est  nioindro  ces  an- 
hydrides peuvent  être  acides  ou  neutres  selon  que 
rhydrorftoe  basitiue  ou  l'hydroRènc  non  ba- 
sique quiVsl  éliminé.  ToutefoU  cette  dernière 
propriéit^  n  est  encore  que  théorique.  Oo  ne  con- 
naît jusqu'à  ce  jour  aucun  pfMiter  Mbjrdride 
neutre  d  acido  triatomique.  ... 

5.  Les  acides  triatomiquos  forment  trois  ^.t  es 
de  sels  s'ils  sont  tribasiques,  deux  s'ils  sont  bi- 
bMiquPs,  une  s'ils  sont  roonobasiqucs. 

6  Plusieurs  molécule»  de  ces  acides  s  unissent 
avec  élimination  d  eau  et  doonent  des  addea  con- 

.  (OH 

/       iOIl  PO  OH 

Acide  Ban.     .  ^  AcMs 

Bhonboriqoa.  diph^sphonqne 

*  (pyrophcwphorîque). 

Uàdde  phosphoreux*  l'telde  phosphorique, 
Vacide  borique,  et  en  chimie  organlai»  tous  les 
acides  dérivés  des  glycérines  par  substltQaotl  de 
O,0»  ou  O»  à  H«,  11*  ou  ir  MKit  triatomiqucs. 
Les  anhydrides  de»  acides  dont  l'atomicité  est  >m- 
peir»  et  supérieun  à  cinq  poomlent  èm  mosi 

triatomique».  ^  •»  ^u.  .x_ 

AaoBS  rtiMioMions.  —  Ûo  en  eonnalt  do  t6- 

*    •  1  l'acide  siliclqiWi 

rOH 


OH 
OH 
lOU, 

<lc  tribaaiqiiM  comiM  n«tde  cttriqo» 

rCO.OH 
ko. OH 
iCO.OH 
lOH, 

de bibasiqufls  eMUine  IVidc  tartriqae 

[CO.OH 


Si" 


(CiH*)" 


«t  de  moMliuiqaa» 


IWde  galUqM 

/CO.OH 

OH, 


nettes.  Ainsi  l'acide  tartriqne  <lÇraîtppnTolr  don- 
ner un  tétrachlorure  OH» O» Cl»,  tandis  qu  aucun 
COrpadtMllO  composition  n'est  connu. 

ACIOBS90MTL'ATOIIICIT<  est  si  Pi:niEl  nr.  A  Qt  ATRE. 

—  Certains addes  iriatomiques  actuellement  con- 
nus no  sont  qne  les  antafdride»  d'acide»  normaux 
penutomiqu»^»  qui  n'wîitent  pM.  ÈiaA  l'addA 
pbosphoriqM 

{OH 

(poyîoH 

(OH 

n'ett  que  l'ul^dride  de  l  acide  normal  inconnu 

/OH 


P<OH 
joH 
lOH. 


On  ne  connaît  Jusqu'à  ce  jour  aiicnn  «c'de  Pcn- 
tatomique,  et  les  acides  saccliarique  et  manque 
sont  1M  seul»  acides  hexatomiques  connus 

AciMS  coïiewsto.  -  Lorsque  deux  molécules 
d'un  acide  monottomiqoe 
nant  de  l'eau,  le  produit  est  un  anhydride  qui  ne 
renferme  plus  dMiydrogène  typique.  AMjiee 
corps  est-il  ineapablc  de  per.ire  une  seconde  W» 
de  l'hydroaène  pour  se  combiner  avec  une  non- 
^lle  n»[èSile  <&ide,  «t  U  eondw-rtion  .•«crête- 

*1ïrlque,  au  contraire, «mt d<»ijcldes  jojj^^ 
tomi.iuc8  qui  s'unissent  do  la  ^«^«2 
d'une  première  condensation  Tenf^we  eDCOTO  M 
l'hydrogène  typique  et  fait  fonction  d  ac.de  comme 
seïginérateuiL  Le  nroduit  est  »>ûrs  capajjle  de 
pcrSe  encore  H  ift  wnséquemmont  do  sad- 
j^^^n?"  de  nouvelle.  mol6cul«  de  lV.de  simple 
in  éliminant  n«0  pour  chacune  *'e"f 
Mille  que  la  rond.  n^alion  n'a  >«cune  UoMte  aj^ 
leurs  que  dans  la  stabilité  df ».  P'/jSït 
théorie  de  la  saturation  n'en  ''^''^''.^  Pf' P'SSde» 

Les  acide»  condensés  qui  proviennent 
dlatomlque.  iwifcrmcnt  autant  <i'Mr*>6j'"«  «J: 
pique  que  les  corps  ««û^tir».  Ceuxqui  pro- 

îi?nnent  d'arides  d'une  ^J^fT^ÏÏ^^ 
deux  en  renferment  un  noml.re  qui  vaen  crmMJW 
aieccliaque  condeusauou  buivaui  une  progreerteB 
Tésnllère.  Bs.t 


(Sb»)  (0H)« 

Acide 
iulurique. 

(Sb«)«(0H)« 
Acide 
diiulAniqia». 


(fly)  (OH)^  à'(OH)» 

Acide  J^^^L 

phmphoriqne.  «liclqo». 

(p*b)«(0H)*  ^(oe)« 

Aci.ic  Ac''*> 

(sb«^MOH)«  (OH)»  (bl)»(on)« 

Acide  -^f*""* 

•p{.nlfnrinue  triphosphoriquo  tnsilicique 


On  pourrait  répéter,  au  sujet  des  propriétés  de 
essaeUe»,  des  remarques  semblables  à  celles  que 
non»  ATOO»  fitite»  »ttr  les  classes  précédentes. 
Koos  ne  le  torms  cependant  pas,  parce  que.  vu 
la  complication  de  leur  molécule,  ces  acides  lont 
moins  stalles  et  donnent  de»  réactlAiie  aUMOe 


TuéoaiE  DES  AcmF.5.  -  W<«»  îï:rnîî!^W 
acides  résultent  de  l'union  dc  l  hJ-'^'W^^ 
radical  fortement  électro- négatif.  Il 
^tL^oS  même  que  les  conditions  qui  peu- 
.  ?^»M^{.«anea  à  dœ  acides  varient  avec  U 
vent  "*SîS^^^      acides  contiennent 

"^ï^réf^^e^ts^sôïlT^sex  fortement  négatifs, 
l.ur  simpS  u^on  avec  l'Iiydrogèno  peut  conmm- 
niaue  T  ce  dernier  des  propriétés  acides^Cejt 
M  aue  nous  voyons  se  produire  avec  ÇhloreJj 
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formant  los  acides  cMorbydriqiiet  biomliydriqiie 

et  iodliydrique. 

D'autre*  nia,  les  éléments  ne  sont  point  assez 
négatifs  pour  rendre  directement  l'Iiy  drogëne  basi- 
que. Dans  ce  cas,  11  font,  poor  qu'un  acide  se 

proinisf,  qu'un  nouvel  ('lt''inont  intervienne  et  qnc 
riiydrojî.'nn  "-oit  attaclu''  à  IV'lcment  fondamental 
par  riiiti  riiii'iiiaire  lie  l'oxy^t^nc  ou  d'un  de  iBB 
congénères  comme  dans  l'acide  silicique 

OH 
OH 
OH 
OH. 


Si 


D'autres  fois  encore,  il  faut,  pour  acidifier  l'hy- 
drogène, que  la  moléÎEole  du  composé  renferme 
plus  d^tomes  d'osyf^e  ou  d'nn  de  ses  congénères 

qu'elle  nf»  rontient  d'liydroR^>ne  bii-^imie.  Ainsi, 
avec  le  plio-pliore,  l'addition  de  3  O  à  riiydro<;^ne 
phosphore''  Pli'  1)0  fournit  qu'un  a-  idi'  hiba^iiine, 
et  il  faut  un  quatrième  atome  d'oxygi-nc  pour 
rendre  basique  le  troisiime  atana^  d'hydro^nc. 
Les  acides  ont  donc  une  constitution  nuriable 
•nintnt  l'élément  qot  les  donne.  On  a  snrtont 
bien  «Mndi»'  les  lois  qui  président  h  la  roiislitu- 
tion  des  acides  organiques,  c'est-à-dire  dos  acides 
du  carbone. 

Dans  les  carbures  d'hydrogùne,  l  liydrogèno 
est  directement  uni  au  carbone.  Lorsqu'un  atome 
d'bïdrogène  s'élimine,  il  peut  être  remplacé  par 
de  roxyiène  qoi  se  fixe  snr  le  earbone  par  nne  de 

ses  atomicités,  tandis  que  par  l'autre  il  se  soude  ?i 
l'hydrogène  éliminé,  comme  l'exprime  la  formule 

^fori. 

Alcool  m6lhylii]uo. 

L'hydrogène  ainsi  uni  au  carbone  par  l'intermé- 
diaire de  l'oxysit^ne  est  drj?i  plus  Tu  ili'  à  rempla- 
cer que  celui  qui  tient  au  carhone.  (Test  lui  que 
nous  avons  appeli;  Jusqu'ici  hydrogène  typique 
non  basique,  ou  hydrogène  alcoolique.  Les  corps 
qot  c^ticnnont  de  l'hydrogène  rendu  typique  par 
un  t#  mécanisme  sont  des  aîcooh.  Ainsi  le 
propyl-glycol  et  le  propyl-alcool  peuvent  être  re- 
Idréaentés  par  les  formolei  i 

H 

6 

H-<S-H 


H 
H-6-H 
H-à-H 

6 
A 

Pfopjrl-aleooL 


B-é-H 
H-^H 
6 

à 


Ponr  quf  riiydrog<ync  typique  di  vi  im.  ba^^iqne, 
il  faut  que,  dans  son  TOiunaèe  le  plus  prochain,  un 
second  Mome  dNnygftne  vienne  se  substituer  à 
deux  atomes  d'hydrogène  direcioment  unis  au 
carbone.  On  conçoit,  d'après  nda,  nvu-  si,  d;ins  un 
alcool  iHilyatii-iiiqiie,  la  «^ub-iiitution  se  fait  seule- 
ment dans  le  voisinage  d'un  hydro;.i  ne  t\ pique  et 
non  dans  le  voisinage  des  autres,  cdui-L'i  seul, 
dans  le  voisinsge  duquel  cette  substitution  s'o- 
père, acquiert  des  propriétés  basiques.  Pour  tran^ 
former  tous  les  hydrog^'nos  typiques  en  hydro- 
gènes basiques,  il' faut  donc "  intioduire  autant 
d'atomes  d'oxyuène  de  substitution  qui!  y  a 
d'atonii's  d'hydrogène  typique. 

Lorstju'on  introduit  une  quantité  moindre  d'oxy- 
gène de  substitution  dans  la  molécule,  l'atomicité 
de  l'acide  reste  égale  k  celle  do  Palcool,  mais  le  de- 
gré de  sa^ basicité  est  détermina'  par  le  nombre  des 
-•"-is  d'oxygène  substitués.  Cela  explique  com- 
on  akool  polyMomiqiM  peut  donner  nais- 


sanee  ^  plusieurs  acides,  tons  de  m<''mc  atomicité 
que  lui,  mais  d'une  i)asicité  rarhible  suivant  1* 
quantité  d'oxygtoe  de  Mbetitutfon  qnils  con- 
tiennent. 

Les  llgares  sniTtntes  représentent  la  constita- 

tion  de  l'hydrure  de  propyle,  de  l'alcool  propy- 
lique,  du  propyl-glycol,  de  i'acide  propionique,  do 
l'aridr-  lactique  et  de  l'acide  nialonique.  L'hydro- 
gène basique  y  est  marqué  du  signe  et  l'hydre- 
g6ne  alecKMiqiM  dn  idgnn  —  t 


n 

H- 

ô 

II 

H 

1 

ti  /'  Il 

H-C/-H 

H-^ 

H-C-H 

H-i-H 

H-è-H 

H-è-H 

H-è-H 

H-£-H 

6 

Ô 

A 

A- 

A- 

Hjrdriire 

Alcool  . 

Propyl- 

do  proprle. 

propjrlique. 

glyri.l. 

-JOH* 

„|0H+ 

C|0" 
CHi 

*^lOH* 

àtp 

Acide 

Adds 

Acide 

BslODiqos. 

IsctiqiM. 

propionique. 

On  y  Toit  comment  11  se  fiitt  que  l'acide  lac- 
tique est  diatomique  et  nionnbasiqup,  taudi-  que 
l'aride  maloniquc  est  À  la  fois  diatoiuique  et  biba- 
sique. 

Cette  théorie  se  vérifie  dans  tous  les  cas,  à  l'ex- 
ception d'an  aeal,  celui  de  Tadde  carbonique. 
Hais,  cbow  renwqnable,  cette  noaption  tourne 
encore  à  l^tvantafte  de  ta  théorie. 

L'acid?  carbonique  CH*0*  est  bibasiqup.  Or 
cet  acide  dérive  du  méthyl-clycol  inronnu  CH*0' 
par  substitution  de  O"  à  H'.  11  devrait  donc  f-tre 
seulement  monobasique  comme  ses  homologues^ 
les  addes  i^ycoiique  et  lactique.  L'anomalie  s'ex- 
plique cependant  aisément. 

En  effet,  d'après  la  toi,  ponr  qntin  aefde  soft 
bibasique,  il  faut  que  chaque  nxhydryb'  ait  un 
oxygène  dans  son  voisinage.  Kn  fait,  cela  rondiiit, 
dans  tous  les  cas,  moins  celui  de  l'acitle  carbo- 
nique, à  dire  qu'il  faut  autant  d'oxvgènes  de  sub- 
stitution qu'il  y  a  d'hydrogènes  basiques,  puisque, 
par  ee  moyen  seulement,  la  première  condition 
peut  être  remplie. 

Avec  l'acide  carbonique  le  cas  est  différent.  La 
métliyl-glycol 

(OH 
C  Il> 
|0H 


a  SCS  deux  oxhydrj-Ics  attachés  à  un  seul  et  1 
atome  de  carbone.  11  en  résulte  que  si  l'on  y  i 
place  H>  par  O",  les  denx  (0  U)  sont  tous  deux  v<A« 
sins  de  cet  oxygène  et  par  Conséquent  rendus  hn- 

siques.  On  a  eu  clTut 

(OH 

C'  O" 
(UH. 

En  un  mot,  s!  dans  l'adde  carbonique,  et  dam 

cet  acide  soulcnimt,  un  seul  atonie  d'oxygène 
de  substitution  rend  deux  hydrogènes  basiques, 
c'est  »|ue  r'i  -.t  le  seul  corps  carboné  où  un  seul 
atome  d  uxvgèue  substitué  se  trouve  dans  le  voi- 
sinage de  dntx  groupée  (OR). 

La  théorie  que  noua  venons  d'esquisser  relati- 
vement h  ta  o>nstitotion  des  addes  oreaniques  a 
été  pour  la  première  fois  exprimée  p.ar  M.  Wurtît, 
leqod  a  reconnu  que  les  propriétés  basiques  do 
lliydrogtee  dea  addea  crolasalent  avec  roxygtaa 
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mtkrmé  dans  leur  radical.  M.  Kekulé  l'a  systé- 
aMtisi  >-,  (  [1  njimuint  que  la  basicité  est  égale  au 
Bonbro  d'atomes  d'oxvc^  MibOilué  (voyez  Ba- 
Mcirt).      ,  '  il  N. 

ACioulÉTmn.  ~  V«|!n  Amltsi  votmi- 
niQce. 

ACIKR.  —  L'acier  est  tin  compost'  de  fer  et 
de  carbone,  durcissant  par  la  trempe  et  suscep- 
tible d'acquérir  par  un  reeuH  convenable  de 
l'élasticité  et  de  la  soopletse  lane  pentae  toute 
it  dareté.  L^icier,  moins  «rlraré  <fae  la  fonte, 
Test  plus  que  le  fer;  en  efTi  t,  l'acier  le  plus  fu- 
sible renferme  1,9  pour  lUO  de  p  iids  de  carhono 
et  l'acit  r  le  plus  doux  en  contient  0,0  pour  100, 
Les  corps  étrangers  que  l'on  rencontre  le  plus 
souvent  dans  l'acier  sont,  comme  pour  la  r<'nte  et 
le  fer,  le  silicium,  r«iote,  le  soufre,  le  pbospiiora, 
l'anenic  et  le  manganèse.  Ces  corps,  en  Iwsenee 
du  carbone,  ne  forment  pas  ave'-  ]<•  fi  r  di'  vt!- 
tables  aciers;  un  fer  rirlic  en  silirmin  e>t  ni;il- 
Irahle  et  la  trempe  ne  le  durcit  pas;  un  fi  r  azoté 
est  cassant  et  même  friable;  un  fer  combiné  à 
ue  petite  quantité  de  sooflw,  de  phosphore  ou 
d'arsenic ,  est  dur  et  eissant»  la  trempe  et  le  recuit 
n*en  modîflent  pas  la  domé;  enfln  le  maniesnèse 
communique  au  fer  pur  1.  s  (pialiiés  des  meilleurs 
ftrs  doux.  Les  proprit  tts  de  l  acier  sont  pri  fon- 
dOment  ali''rées  par  des  quatitii-  s  ti és-faililes  de 
ces  corps  lorsque,  comme  le  silicium  et  le  soufre, 
ils  peuvent  |  n  sque  entièrement  déplacer  le  car- 
Itooe  sous  l'influence  de  la  chaleur.  Ces  deux 
métalloïdes  rendent  les  aciers  cassants  soh  à 
froid,  soit  à  rhaud;  mais  ils  ne  décident  pas  im- 
médiatement leurs  tléfauts  lorsqu'ils  ont  été  tra- 
raillés  avec  babilclé  :  plusieurs  chaud  e  Micrrs- 
sives  les  altèrent  toujours  en  déterminant  le 
départ  d'une  partie  du  carbone  que  la  présence 
du  silicium  ou  du  soufre  empêche  de  rentrer  en 
tfssointion  par  un  martelape  énergique,  opération 
qui  contre-t  alanci!  ks  i  lT.  ts  de^tnicieins  de  la 
clialeur  sur  un  acier  evi-mpt  de  n  s  impuretés. 
An  coiiir:.irc,  les  corps  qui  s'allient  au  fer  et 
au  carbone  peuvent  exister  dans  un  acier  de  qua- 
lité supérieure.  Le  manganèse  surtout,  par  sa 
naode  afl&nité  pour  le  carbone,  retient  ce  corps 
irétat  de  comoinaison  et  donne  par  suito  au 
métal  des  qualités  qui  le  font  rechercher.  C«  tte 
affinité  du  maniranèse.  Jointe  à  la  propriété  fort 
intére'-santo  qu'il  possède  à  un  bz^ut  degré 
d'eatraincr,  en  se  scorifiant,  le  soufre  et  le 
silicium  qui  souillent  les  minerais  et  les  fontes, 
explique  comment  les  minerais  et  les  fontes  man- 
canéslfères  donnent  de  bons  aciers.  L'affînité  du 
fer  pour  le  rbarbon  est  donc  a-si-z  faible  (  t  peut 
Être  puissauinient  modifiée  par  l'intruductian  d'une 
substance  étrangère. 

Le  carbone  de  l'acier  est  plus  ou  moins  iotime- 
nent  combiné  an  fer,  car  tantAt  les  acides  dis- 
solvent en  même  temps  les  deux  corps,  tantôt  ces 
mêmes  réactifs  lals<vent  on  résidu  cbarbonneux 
insoluble.  Les  qualitt's  qui  constituent  l'acier 
croissent  en  même  temps  qu'augmente  la  pro- 
portion de  carbone  conibiné  soluble  dans  les 
acides.  Le  martelage  et  surtout  la  trempe  faTo- 
risent  cette  combinaison  intime  des  deux  él^ 
ments. 

Les  erTet»  de  la  trempe  et  du  recuit  sont  en  rap- 
port avi  c  le  de^iré  de  rarbumtion  du  métal.  Un 
métal  (pic  la  tretnpe  durcit  assez  pour  étinceler 
sous  le  briquet  renferme  au  moins  G  millièmes 
de  carbone,  et  l'acier  qui  acquiert  par  la  trempe 
le  raaximam  de  dnreté  et  de  ténacité  en  renferme 
iO  à  15  millièmes.  Lorsque  la  proportion  de  car- 
boue  excède  cette  d  -rnière  limite,  le  métal  pa$rne 
Cndiiiei'',  M.ais  aii\  d  p  M  <ie  la  ti'narit.'  et  de 
la  &oudahili;é.  Avec  18  millièmes  de  carbone, 
llsder  peut  encore  être  travaillé  et  martelé  ;  il  est 
trts-dnr,  trte-teoace,  mais  il  ne  peut  plus  »e 


souder.  Enfin  le  métal  qui  renferme  pins  de 
iO  milUimea  de  carbone  B*ieat  pins  malléable  à 
chaud. 

La  trempe  communique  toujours  un  peu  d'al* 

grcur  à  l'acier;  le  recuit  lui  enlève  cette  fftcheuso 
propriété  tout  en  lui  conservant  de  la  dureté  ;  le 
meilleur  acier  est  d'ailleurs  relui  rjui  ne  perd  sa 
dureté  que  par  un  recuit  très-intense.  Pour  pro- 
portionner la  dureté  de  l'acier  aiu  usages  aus> 
I  quels  on  lo  destine,  on  le  polit  après  l'avoit 
trempé,  puis  on  lui  feit  subir  nu  recnit  partIeL 
'  On  utili'ie,  pour  apprécier  la  température  du  re- 
j  cuit,  la  proj<riété  que  possède  le  métal  de  se  ro- 
I  lorer  par    siile    d'une  o\\ dation  s\iperririil!o, 
;  L'acier  chauffé  suci  estivon.ent  devient  d'abord 
d'un  Jaune  paille,  pa<'~i'  au  Jaune  doré,  puis  au 
pourpre,  au  violet,  au  bleu  dair,  an  bleu  foncé 
et  enfin  an  bleu  noir.  Dlsprès  la  qualité  de  IVier 
et  la  nature  des  objets,  on  recuit  jusqu'à  telle  OQ 
telle  couleur.  Les  instruments  destinés  ti  travail- 
ler le  fer  se  le.  ui'-<  iit  au  jaune;  ceux  (lestioi^  à 
roordro  sur  les  métaux  moins  durs  so  recuisent 
au  Jaune  doré;  on  doit  aller  jusqu'au  pourpre 
pour  lea  coateanx,  an  violet  et  an  bien  pour  leo 
ressorts  de  montre,  et  an  bien  noir  pour  les  sdee 
fines  et  les  forets. 

La  densité  de  l'acier  oscille  entre  7,2  et  7,0.  Le 
énrcissemcnt  de  l'acier  par  la  trempe  est  accom- 
pagné, ainsi  que  l'a  reconnu  Réaumur,  d'une  di- 
minution notable  de  sa  densité.  M.  Caron  a  con- 

staté  que  la  densité  de  l'acier  diminue  avec  lo 
nombre  des  trempes  qu'on  lui  fait  sul'ir.  La  cjis- 
Surc  de  l'arier  est  nme,  grenue  et  d'uui'  coulonr 
plus  claire  que  celle  du  fer.  Lo  grain  de  l'acier 
devient  plus  tin  nar  le  martelage  et  la  tremp<i. 

L'importance  de  l'industrie  qui  a  pour  ohlet  la 
febrication  des  aciers  s'accroît  cnaque  jour.  L'amé- 
linrafi  n  de  la  qualité  des  aciers  produits  et  Tahais- 
senieiii  lin  prix  pour  une  qualili'  écnle  témoignent 
des  |irour' s  de  cette  branche  imp  ortante  di"  la 
métallurgie  dont  les  origines  se  i»enlent  dans 
l'Inde,  où  se  fabrique  aujourd'hui,  par  les  procé- 
dés d'autrefois,  l'acier  Wootx,  véritable  type  des 
aders  fins.  Llavancement  de  lïndustrle  delVler 
est  dû  au  génie  inventif  des  peuples  européenSy 
et  la  France  y  concom  ut  la  première  par  des  ro* 
cliert'lies  srji  i  tifiqnes;  car  co  sont  les  remar- 
quables travaux  de  Iléaumur  qui  établirent  que 
le  principe  aciérant  est  le  charbon  pur  et  f|ue 
l'acier  est  simplement  un  intermédiaire  entre  le 
fer  et  la  fonte. 

Depuis  une  lonzue  suite  de  siècles,  on  fabrique 
de  l'acier  dit  tialurel  par  des  procédés  Identiques 
à  reux  ii'-ités  pour  la  fabrication  du  fer  au  Ixîis, 
et  depuis  lO'Jlt  on  convertit  en  acier  le  fer  en 
barres  en  le  cbautfant  à  la  température  de  la  fu- 
sion du  cuivre  dans  un  lit  de  charbon.  L'acier 
obtenu  par  ce  procédé  est  appelé  acier  de  cémen- 
tation. La  phase  suivante  de  cette  industrie  est 
celle  de  l'acier  fomln,  inaucnrée  en  17401  Schsf- 
field  par  Benjami  i  lluntsn  aii,  lo  créateur  d  s 
aciéries  du  Yorksbire.  L'emploi  di's  combustibles 
minéraux  dans  l'afllnage  de  la  fonte  pour  arier, 
mis  *  l'étude  en  18U8  par  le  cél  -bre  métallurgiste 
Ksrsten,  fournit  aujourd'hui  d'une  manière  cou- 
rante l'acier  dit  jntfldli.  Enfin,  depuis  qoelqnea 
années,  la  convernion  de  la  fonte  en  acier  se  fldt 
aussi  par  le  procédé  de  M.  Bessemer,  qui  permet 
d  élaborer  en  quelques  uiinuUs  plusieurs  tonnea 
'  d'un  acier  connu  sona  le  nom  diader  ou  de  métal 

BêSttHMT, 

FAsaicaTHm  im  L*Acnm  nATcsEt.  —1°  Ainnagê 
de  la  fonle  pour  ttcier  au  chatitom  0$  boit.  — 
Les  fontes  qu'on  traite  pour  acier  an  baa  fbfer 
sont  les  fontes  blanches  grenues  très-pure*  ou 
les  fontes  spéculaires;  ces  dernières,  toujours 
très-cristallines,  posi,.ileiit  une  forte  teneur  en 
carbone  et  en  manganèse.     fonte  s'affine  sous 
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îe  vent  de  la  tuyère  en  restant  cooTerto  d'une 

couche  d'environ  0  coniimètres  de  scories  moins 
riches  en  oxyde  do  fer  que  dans  l'affînagc  pour 
fer.  On  se  régie  pour  la  rapidité  et  le  poids  des 
charges  sur  la  consistance  du  métal  et  sur  la 
nature  des  scorit-s.  La  masse  métallique  doit 
conserver  pendant  toute  la  durée  do  l'aHinage  la 
consistance  du  beurre;  elle  ne  subit  aucun  bras- 
sage, ni  aucun  soulèvement.  La  loupe  extraite 
du  four  est  martelée  en  forme  do  plaque  et 
divisée  en  huit  morceaux.  Le  réchaufTage  des 
morceaux  se  fait  pendant  Topi'ration  suivante 
dans  le  foyer  môme,  ou  mieux  dans  un  foyer  spé- 
cial, et  chacun  de  ces  fragments  est  étiré  en  forme 
de  barre. 

2"  Extrartion  flirecte  de  l'acier  d'un  mmerai 
de  fer  par  la  méthode  catalane.  —  La  fabrication 
de  l'acier  naturel  s'effectue  également  dans  les 
forges  catalanes.  I>e  travail  en  acier  naturel  exige 
qu'on  fatorise  la  carburation  du  fer  et  qu'on  en 
prévienne  ensuite  la  décarburation.  On  satisfait 
à  ces  deux  conditions  en  employant  une  forte 
proportion  de  charbon  do  bois  dense,  en  faisant 
constumment  écouler  le»  scories  basiques  qui 
a'accumulent  au  lond  du  foyer  et  en  donnant  peu 
de  vent  à  la  fin  de  l'opération.  Parmi  les  circon- 
stances qui  fucilitont  la  production  de  l'acier  dans 


le  foyer  catalan,  on  doit  mentionner  la  présence 
d'une  forte  proportion  de  mang.inôse  dans  le  mi- 
nerai. L'oxyde  de  manganèse  forme  une  scorie 
très-fluide  qui  garantit  de  ro\ydation  l'acier  déjà 
formé.  Le  fer  aciéreux  se  trouve  ordinairement  à 
la  partie  supérieure  du  massé.  Le  cin;:lage  se  fait 
comme  pour  le  fer.  Les  barres  d'acier  obtenues 
par  le  cinglage  sont  trempées;  elles  doivent  être 
triées  et  aftinf^es. 

3"  AfUnage  de  la  fonte  au  feu  Rivois-  —  Dans  la 
méthode  rivoise  appliquée  aux  fontes  de  l'Isère, 
on  décarbure  la  surface  d'un  bain  de  fonte  liquide 
contenu  dans  un  creuset  bra«qué,  en  dirigeant 
sur  le  métal  lu  vent  d'une  tuyère  à  axe  mobile  et 
en  ajoutant  des  scories  riches  en  oxyde  de  fer. 
De  temps  en  temps  on  p(Mit  retirer  du  bain  lo 
métal  qui  se  solidifie  sous  la  forme  de  boules  de 
20  à  30  kilogrammes.  Ces  boules  sont  souvent 
ferrugineuses  et  quelquefois  incomplètement  dé- 
carburées.  En  allure  ordinaire,  la  méthode  rivoise 
ne  donne  pas  plus  de  40  pour  100  d'acier  moyen- 
nement dur.  La  majeure  partie  de»  produits  se 
compose  d'aciers  doux,  qui  ne  conviennent  qu'à 
la  fabrication  des  instruments  ogricol  's.  Le  ré- 
chauffage des  boules  se  fait  dans  un  four  soufflé, 
TOùié  et  alimenté  par  de  la  houille. 

Fabsication  bK  l'.\cieb  rtDDLë.  —  Les  fontes 


Fif .  8.  —  Four  boailUnt  pour  la  puddlage  d«  l'aciar* 


destinées  an  puddlage  pour  acier  doivent  être 
manganésifèreset  uès-ricbes  en  carbone.  Le  pud- 
dlage se  fait  dans  un  four  bouillant  sur  une  sole 
formée  avec  des  scories  riches  et  des  crasses  de 
marteau.  La  conservation  du  four  exige  l'emploi 
de  parois  eu  fonte  refroidies  par  un  couraut  d'eau 
pour  le  pourtour  de  la  sole,  qui  doit  être  assez 
mince  pour  que  les  scories  qui  la  forment  ne  se 
iiquéflent  pas,  et  assez  profonde  pour  que  les 
flammes  n'agissent  pas  avec  trop  d'énergie  sur  le 
baiu  métallique.  On  commence  la  charge  du  four 
dès  que  la  sole  a  acquis  assez  de  cohésiou  pour 
résister  au  frottement  d'un  ringard.  La  fusion  de 
la  charge  effectuée,  on  brasse  le  bain  avec  un 
crochet  introduit  par  une  potite  ouverture  ména- 

f;i^e  à  la  porte  de  travail,  tandis  qu'où  projette  dans 
e  four  des  scoiies  riches  en  oxyde  do  fer,  du  bi- 
oxyde  de  man;;anèse  et  du  sel  marin  ou  du  spath 
fluor  :  la  font»;  s'épure,  puis  se  décarburc  partiel- 
lement sous  la  nappe  des  scories  ferrugineuses  et 
œaugauéaifércs.  D'ap:ès  M.  Gruuci,  ces  scories 


sont  toujours  bibasiques.  Dans  le  puddlage  pour 
acier,  le  brassage  favorise  la  formation  et  la  réu- 
nion de  grains  solides  d'arjer  en  grumeaux  blancs 
ressemblant  à  des  choux-fleurs.  On  commence  la 
formation  des  loupes  dans  une  atmosphère  réduc- 
trice plutôt  qu'oxydante,  dès  que  les  scories  de- 
viennent  d'un  blanc  jaunâtre,  so  collent  au  rin- 
gard, présentent  à  l'air  des  points  étincelants 
nombreux,  et  que  le  crochet  du  puddleur  trouve 
une  grande  résistance  à  se  mouvoir  dans  le  four. 
Les  180  kilogrammes  d'acier  formés  à  chaque  pud- 
dlage sont  divisés  en  6  loupes  du  poids  de  30  ki- 
logrammes qu'on  cingle  immédiatement.  Les  lou- 

f>es  sont  réchauffées  dans  un  four  de  chaufferie  à 
a  houille  ou  mieux  sur  la  sole  du  four  à  puddler  , 
pendant  la  fusion  d'une  charge,  ainsi  que  nous 
l'avons  vu  pratiquer  dans  la  magnifique  aciérie 
de  M.  Holtzcr,  à  Firminy-Unieux.  Au  sortir  du 
four  les  loupes  réchauffées  sont  étirées  au  mar-  | 
teau.  _  I 

Kadkicatio'v  db  l'aciir  cÉMc.Mi.  —  La  ccmcn- 
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eation  du  fer  s'effectue  dans  des  caisses  en  bri- 
ques dispostes  dans  un  four  pariiculier  consacré 
à  cet  usage.  Les  barres  de  fer  y  sont  rangées  par 
Jits  avec  le  cément.  Le  fer  que  l'on  soumet  à  la 
cémentation  doit  ôtre  en  barres  plates,  de  4  à  6 
cent,  de  large  sur  1  à  1,5  cent,  d  épaisseur.  Un 
Don  acier  de  cémentation  ne  s'obtient  qu'avec 
des  fers  purs  et  bien  corroyés  :  les  aciers  dos 
premières  marques,  tant  en  France  qu'en  Angle- 
terre, ne  sont  guère  obtenus  qu'avec  les  moll- 
Icurs  frrs  de  Suède.  Le  cément  est  formé  par 
du  charbon  de  bois  en  poudre  grossière.  On 
a  longtemps,  d'après  les  conseils  de  Réaumur 
fait  entrer  le  sel  maria  dans  la  composition  du 
Cément.  La  suie,  le  cuir,  le  carbonate  de  baryte 
associés  au  charbon,  constituent  un  cément  pu!*! 
sant.  Le  charbon  qui  a  déjà  servi  à  une  cémen- 
tation n  acière  plus  le  fer  que  lentement  :  toutes 
chosos  égales,  d'ailleurs  le  charbon  de  bols  le  plus 
dense  os»  celui  qui  ncièrc  avec  le  plus  do  rapidité. 
fcnHD,  le  charbon  animal  est  un  des  céments  les 
plus  énergiques. 

4n^r^*'''""  "I''"^         cémentation  do 

lu  à  XU  jours,  présentent  à  leur  surface  de  notites 
■ouraures  ou  ampoules  dépendant  d.!  la  présence 
d  une  petite  quantité  de  scories  dans  le  fer  Cet 
acier  ne  peut  être  employé  qu'après  fusion  ou 
corroyago. 

La  cémentation  des  objets  confectionnés  en  fer, 
connue  d-puis  longtemps,  sous  le  uom  détrempe 
CD  paquet,  s'cffeciue  toujours  avec  des  céments 
renfermant  soit  des  matières  animales,  soit  des 
cyanures. 

fer  en  lames  minces,  chauffé  2U  heures  en 
vase  clos  à  la  température  de  la  fusion  do  l'or  en 
conuct  avec  de  la  tournure  grossière  do  fonte 
grise,  se  transforme  en  un  acier  ^'u.t  gr"'" 
griifique,  d'après  M.  Cailletet.  Le  fer  poli  et  cé- 
menté par  ce  procédé  conserverait  son  éclat  et 
n  ofTiirait  pas  une  seule  soufflure. 

On  peut  ét;alement  enlever  du  carbone  à  un 
acier  ou  à  une  fonte  solide.  Ainsi,  en  chauffant 
de  I  acier  avec  de  la  limaille  de  fer,  on  d.  sari-re 
assez  pour  faire  acquérir  h  des  instruments  rn 
acier  fondu  la  propriété  de  couper  le  fer  sans  so 
grener. 

Ainsi,  la  fonte  chauffée  au  rouge  vif  dans  de  la 
poussière  d'hématite  rouge,  dans  de  la  craie  ou 
dans  des  rognures  de  fer,  perd  du  carbone  et  ac- 
quiert de  la  malléabilité  :  elle  se  convertit  en 
fonte  malléable.  La  découverte  do  la  fonte  mal- 
léable  est  duc  à  Réaumur,  et  c'est  lui  aussi  qui 
apprit  à  braler,  par  l'acide  carbc nique,  l'excès  de 
carbone  des  aciers  intraitables. 

La  cémentation,  telle  qu'elle  se  pratique  indus- 
triellement, parait  nécessiter  non-seulement  la 
présence  du  charbon  et  de  l'azote,  mais  encore 
celle  d  un  alcali.  Or,  ces  trois  corps  mis  en  pré- 
sence un  rouge  forment  au  cyanure,  et  les  cya- 
nures sont,  de  tous  les  corps,  ceux  qui  cémentent 
le  fer  avec  le  plus  de  régularité  et  de  promptitude. 
Les  cyanures  n'agissent  pas  dans  l'aciéra-ion  en 
raison  de  l'azote  qu'ils  contiennent,  mais  scule- 
inent  comme  véhicules  du  carbone.  C.-itc  propriété  ' 
remarquable  des  cyanures  serait  due  à  une  fixité  ' 
•fui  leur  permettrait  de  ne  céder  le  carbone  qu'ils 
contiennent  qu'à  la  température  convenable  à  La 
«•arburaUGn.  Ces  corps  partagent  d'ailleurs  cette 
propriété  airec  les  autres  corps  carburés  qui  ré- 
•istent  au  rouge  :  le  gaz  des  marais  donne,  lors- 
quon  ménage  la  température,  des  cémentation! 
très-belles;  l'oxyde  de  carbone  mémo  cède  du 
charbon  au  fer.  Le  rôle  du  charbon  lui-même 
n  est  pas  négligeable  dans  une  longue  cémenta- 
tion :  le  charbon  de  sucre  et  le  diamant  peuvent 
cémenter,  d'après  M.  Margueritte.  Seul,  le  char- 
bon, devenu  trè^-cohésif  par  unp  forte  caicination, 
a  perdu  la  faculté  de  cémenter:  il  ne  se  combine 
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plus  an  fer  qu'à  une  température  voisine  de  la 
fusion  de  ce  métal. 

V*..P'"^*°''<^®  consume  d'une  très-petite  quan- 
tité d  azote  soit  dans  le  fer  soumis  à  la  cémenta- 
tion, soit  dans  la  fonte  soumise  à  l'affinage,  n'est 
pas  nécessaire  à  la  constitution  de  racier,%t  n'est 
pas  même  indispensable  à  l'aciération,  ainsi  qu'une 
belle  expérience  de  M.  Fremy  a  permis  de  le 
prouver.  En  effet,  ce  chimiste  ayant  fait  voir  que 
I  hydrogène  pur  et  sec  chasse  complètement  l'azote 
du  fer,  de  la  fonte  et  de  l'acier  à  l'état  d'ammo- 
niaque, H.  Caron  a  pu  constater  que  l'acier,  dé- 
barrassé des  traces  d'azote  qu'on  y  rencontre 
presque  toujours,  ne  perd  aucune  de  ses  pro- 
priétés caractéristiques,  et  que  le  fer  pi  ivé  d'azote 
se  cémente  dans  un  courant  d'hydrogène  proto- 
carboné pur.  Knfln,  M.  Margueritte  a  réalisé  des 
cémentations  éiîalement  sans  azote  par  le  carbone 
pur  et  par  l'oxyd  ■  de  carbone.  lu»  théorie  qui  fait 
do  l'acier  uu  azoto-carbure,  iulroduitc  dans  la 


Fig.  4.  —  Four  de  cémentJttfon. 

science  par  SchaffhaQtl,  de  Munich,  ne  résiste  donc 
pas  à  l'épreuTO  des  faits  :  elle  fut  d'ailleurs  aban- 
donnée par  son  auteur  lui-m^me.  Il  reste  à  de- 
mander à  l'expérience  la  solution  de  la  question 
suivante  :  Les  fontes  et  les  fers  aciéreux  sont-ils 
plus  riches  en  azote  que  les  fers  et  les  fontes 
avec  lesquels  on  no  peut  faire  de  bons  aciers? 
L'azote  constaté  qualil.ttivement  dans  ces  pro- 
duits par  la  belle  expérience  de  M.  Fremy  a  été 
dosé  par  MM.  Marchand,  Caron,  Douis,  Bous- 
singault,  Rammclsberg.  Les  recherches  docima- 
siques  de  ces  s.tvants  montrent  que  la  fonte  con- 
tient plus  d'azote  que  le  fer  et  le  fer  plus  que  l'a- 
cier; que  les  fontes  et  les  fers  français  en  con- 
tiennent plus  que  les  fontes  h  acier  et  les  fei^  de 
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Suède,  et  que  les  fontes  lamclleuses  los  plus  pro- 
pres à  la  fabrication  de  l*acier  n'en  contiennent 
pas.  Il  est  donc  certain  que  l'azote  n'est  ni  aci6- 
rant,  ni  indispensable  pour  transporter  le  carbone 
dans  l'intérieur  des  barreaux  de  fer  soumis  à  la 
cémentation. 

Les  beaux  travaux  de  M.  Caron  sur  l'aciération 
penncttont  d'apprécier  l'importance  relative  des 
différents  agents  de  la  carburation  du  fer  dans  la 
trempe  en  paquet  et  même  dans  les  caisses  de 
cémentation.  En  effet,  en  mettant  hors  de.  doute 
que  l(!  for  chauffé  avec  du  rliarboii  sans  alcali  et 
sans  azote,  ou  sans  l'un  de  ces  deux  corps,  ne 
s'assimile  que  des  quantités  trés-faibles  de  car- 
bone, et  en  restituant  au  cément  épuisé  touto 
Bon  énorp;ie  primitive  en  y  ajoutant  l'alcali  qu'il  a 
perdu,  M.  Caron  montre  que  les  circonstances 
d'une  bonne  cémentation  industrielle  se  trouvent 
Être  c.'llfs  qui  permettent  la  formation  des  cya- 
nures. D'après  le  môme  expérimentateur,  la  ba- 
ryte et  la  strontiane  peuvent  suppléer  les  alcalis  ; 
mais  la  chaux  ne  régénère  pas  un  cément  épuisé: 
la  chaux,  comme  on  sait,  ne  forme  pas  de  cya- 
nure au  rouge  en  présence  du  charbon  et  de 
l'azote.  L<'  cément  doit  donc  vraisemblablement 
bO.i  activité  aux  cyanures  alcalins  ou  terreux  qui 
ne  peuvvP^  manquer  de  s'y  produire,  et  partant, 
si  ces  ryjintjres  no  sont  pas  les  agents  exclusifs 
de  la  cémentation  industrielle,  ils  sont  certaine- 
ment do  beaucoup  i,;8  plus  énergique». 

La  nnturc  des  cyanai?**  n'est  pas  sans  inOuence 
sur  le  tomps  et  la  profr>niî.""r  de  la  cém<'ntation. 
Les  cémentations  superficiel»,;?  et  rapides  s'ob- 
tiennent en  employait  pour  céTrirpt  un  mélange 
de  charbon  et  de  savate  brûlée  :  ici  c'csTl";  c}'an- 
hydratc  d'ammoniaque  qui  rémente.  Ce  cy!tâb>^ 
dratc,  ainsi  que  le  constate  l'expérience  directe, 
est  un  des  agents  les  plu»  puissants  de  la  carbu- 
ration du  fer,  mais  sa  grande  volatilité  rendant 
Bon  action  un  peu  éphémère,  le  carbone  ne  pé- 
nètre pas  profondément.  Le  cyanhydrate  d'ammo- 
niaque joue  un  rôle,  concurremment  avec  les 
carbures  d'hydrogène,  dans  los  cémentations  réali- 
sées dan»  lo  gaz  de  l'éclairage  pur  Mac  Inlosch.  Les 
cémentations  rapides  n'ont  trouvé  jusqu'ici  qu'une 
application  restreinte,  bornée  aux  objr-ts  que  l'on 
acièro  superficiellement.  Les  cémentations  pro- 
fonde» s'obtiennent  par  le  cyanure  alcalin  formé 
aux  dépens  de  la  potasse  d'un  cément  formé  de 
charbon  de  bois  et  de  Ruie{').  Les  cémentations  à 
cœur  se  réalisent  rapidement  avec  un  cément 
formé  do  3  p.  de  charlion  et  l  p.  de  carbonate  de 
baryte,  parce  que  la  faible  volatilité  du  cyanure 
de  baryum  permet  d'opérer  à  une  température 
sensiblement  plus  élevée  qu'avec  le  cément  à  base 
de  pota-^sc  ou  de  soude.  Ces  mélanges  ont  le  grave 
inconvénient  d'exposer  à  sacrifier  la  régularité  du 
travail  à  sa  rapidité. 

Fabrication  de  l'acier  Bps^kmeh.  —  Le  procédé 
de  M.  Bcssemer  est  une  méthode  d'affinage  four- 
nis<>aiit  directement  et  en  quelques  minutes  de 
l'acier  fondu  par  grandes  masses.  L'affinage  s'exé- 
cute dans  un  appareil  spécial,  qui  a  reçu  le  nom 
de  convertisseur,  espèce  de  cornue  à  col  très-court 
en  tolo  de  fer  garnie  intérieurement  d'un  lut  ré- 
fractaire  a,  b,  c,  d.  Le  fond  do  la  cornue  est  occupé 
par  une  sorte  do  bouchon  mobile  xx'  logeant  dans 
son  intérieur  des  tuyères  ou  canaux  en  terre  réfrac- 
taire  de  1  centimètre  de  diamètre  qui  amènent  lo 
vent  d'une  bonne  soulllcrie  sous  une  pression 


(1)  Le  cément  de  Réaainar  (charbon  de  bois  et  lol 
marin)  porté  à  une  haute  température  dans  des  Caisses 
pcriTK'-nlile'i  aux  gat  du  foyer  toujours  chargéi  do 
vapeur  d'ciu,  sera  un  cément  riche  en  souife,  M.  Pou- 
qué  Ayant  prouvé  que  le  Raz  aqueux  dérompose  des 
quantités  notables  de  s«l  marin  en  soude  et  acide  cblor- 
hydrique. 


d'une  atmosphère.  Pour  faciliter  les  manoeuvres  da 
chargement  et  de  la  coulée,  cet  appareil  est  mo- 
bile autour  d'un  axe  Z  passant  par  son  centre  de 
gravité.  Le  convertisseur,  après  avoir  été  porté 
au  blanc,  est  rempli  de  fonte  grise  liquide  et  sa 
gueule  est  amenée  sous  une  hotte  en  communi- 
cation avec  une  cheminée  poadant  qu'on  donne 


pig.  5,  —  Convertisseur  Bossomor. 

le  vent.  Lo  bain  de  fonte,  traversé  alors  sur  une 

épaisseur  de  50  à  00  centimètres  par  de  nombreux 
filets  d'air,  fait  entendre  un  clapotement  sec  qui 
se  transforme  on  quelques  minutes  en  un  bouil- 
lonnement sourd,  pendant  que  l'appareil  émet  une 
flamme  dont  l'aspect  indique  à  un  œil  exercé  les 
phases  de  la  dêcarburation  et  le  moment  précis 
où  la  fonte  est  transformée  on  un  fer  surafTiné  et 
brûlé.  Ce  produit  transitoire  obtenu,  on  supprime 
le  vent  et  on  ajoute  au  métal  brûlé  7  7o  de  son 
poids  de  fonte  manganésifère  préalablement  fon- 
due (').  Celte  addition  de  fonte  produit  un  bouil- 
lonnement tumultueux  do  toute  la  masse  liquide. 
On  coule,  au  bout  de  quelques  secondes,  le  mé- 
lange dans  une  poche  de  fonderie  qui  sert  à  dis- 
tribuer le  métal  dans  des  moules. 

Les  fontos  grises  qu'on  alline  par  ce  procédé 
doivent  renfermer  5  environ  de  carbone  et 
2  Vo  de  silicium  et,  au  maximum,  0,0V  %  de 
soufre.  Leur  teneur  en  manganèse  ne  doit  pas 
dépasser  l  "/o  '»>  l'on  veut  éviter  le»  explosions 
qui  accompagnent  souvent  un  adrnage  lumuliueux. 
La  fonte  d'addition  est  une  fonte  blanche  miroi- 
tante renfermant  5  7o  de  carbone,  0,5  <»/o  de 
silicium  et  de  5  à  10  »/.  de  manganèse.  Ces  fon- 
tes, au  prix  moyen  de  18  fr.  les  100  kilog.,  four- 
nissent un  acier  Dossemcr  brut  à  30  fr.  les 
lOOkilog.  Le  déchet  est  d'environ  15»/o  et  chaque 
1000  kilog.  de  fonte  exige,  par  minute,  l'injection 
de  14  mètres  cubes  d'air  pris  à  15»  et  h  la  pres- 
sion normale  do  0,';G0. 

Au  début  de  l'affinage  Bessemcr  le  silicium  et 
lo  manganèse  sont  les  principaux  aliments  de  la 
combustion  qui  s'établit  au  sein  do  la  masse  de 

(1)  En  Suède  on  arrôto  raflînaRe  lorsque  la  fonte  est 
arrivée  au  degré  voulu  de  dccatbur.ntioo. 
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fonte  pri^e  incandescente;  m«i»,  après  quelques 
minutes,  le  carbone  et  le  fer  sont  en  pleine  com- 
bustion, soit  directement,  soit  indirectement, 
comme  dans  toutes  les  mtMhodcs  d'aflinage.  La 
tcmpt- rat  lire  sïlèvo  rapidement  et  l'oxyde 
de  carbone,  produit  en  abondance,  vient 
brûler  à  la  gueule  du  convertisseur, 
d'abonl  avec  une  flamme  rougcâtre,  puis 
de  plus  en  plus  éclairante  jusqu'à  deve- 
nir, avi  bout  d'un  quart  d'heure  environ, 
d'un  bhmc  ('•bloiiissant.  La  flamme  se 
déchire  et  tomb*»  dès  que  la  production 
de  l'oxyde  de  carbone  se  ralentit  :  cet  <*tat 
de  la  flammccoîncide  avec  un  mt'tal  tr^s- 
chaud  et  cliarp^  d'oiyde  de  fer.  L'addi- 
tion de  la  fonte  miroitante  faite  à  ce 
moment  réduit  l'oxyde  de  fer,  recarbure 
le  for  dans  une  proportion  connue,  et 
par  son  manpanèse  donne  au  laitier  une 
grande  fluidit*^  et  entraîne  le  soufre  en 
se  scnrifiant.  Malpré  l'abaissement  de  la 
température  déterminé  par  cotte  addi- 
tion, nous  avons  pu  cotistaterdans  l'usine 
de  MM.  Potin  et  Gaudet,  à  Assailly,  que 
le  métal  Bc^semcr,  au  moment' où  il 
sort  du  convertisseur,  est  à  une  tempé- 
rature bien  supérieure  à  celle  de  la  fu- 
sion des  aciers  doux  :  le  jet  métallique 
apporte  à  la  rétine  l'impression  d'un 
blanc  éblouissant  poss«^dant  cotte  nuance 
violette  que  M.  II.  Sainte-Clairo  Devillo 
a  signalée  comme  le  caractère  des  tem- 
pératures supérieures  h  lJ<Ofl". 

L'aflinaze  pneumatique  de  Besscmer, 
installe  comme  à  Assailly,  permet  do 
couler  dos  pièces  de  1  mètre  cube  d'une 
manière  courante.  L'acier  obtenu  est  de 
comi  osition  constante  ,  bonioç' iie  et 
exempt  de  soufflures  ;  il  tient  bien  au 
feu  et  présente  une  soudabilité  plus 
grande  que  les  aciers  fondus  ordinaires. 

FABniCATIO!«  DR  t'ACim  WOOTl.  —  On 

le  fabrique  par  fusion  dans  les  Indes  orientales  :  il 
posv'de  dos  qualités  qui  le  rendent  préférable  à 
tout  autre  arier.  Le  tungstène  et  le  chromo  seraient, 
d'après  quelques  savants,  les  métaux  auxquols  cet 
acier  devrait  ses  propriétés.  Faraday  a  constaté 
que  lorsqu'on  chauffe  de  la  fonte  très-carburéo 
iatimomcnt  mélant'ée  avec  de  l'alumine,  pendant 
longtcmis,  à  la  température  de  la  fusion  du  fer, 
l'on  obtient  un  culot  renfermant  do  l'aluminium 
qui  n-sscmlilc  au  wootz  et  se  damasquine  sous 
I  influence  des  acides,  comme  l'acier  indou.  On  se 
procure  égalemont  cet  acier  en  fondant  100  p.  de 
fer  doux  avec  2  p.  de  noir  de  fumée.  Cotte  fusion 
du  fer  et  du  charbon  est  pratiquée  dans  quoique* 
usines  pour  fabriquer  des  aciers  fondus  :  lo  fer 
est  alors  chauffé  avec  1  à  2  %  de  charbon  de  l)oi8 
et  1  V„  de  bioxyde  de  manganèse.  Dans  cette  fa- 
brication de  l'acier  fondu,  on  a  remplacé  avec 
avantage  le  charl>on  et  le  bioxyde  de  manganèse 
par  de  la  fonte  miroitante  manganésifère.  Dopuis 
que  l'on  fond  dos  aciers  doux  d'une  manière 
courante,  ce  dernier  mode  de  génération  de  l'acier 
s'est  beaucoup  répandu. 

De  u*  Fi  siox  DR  l'acier.  —  La  fu<^ion  de  l'acier 
s'effectue  dans  des  creusets  ou  au  four  à  réver- 
bère. 

Les  creusets  à  fondre  l'acier  exigent  des  snins 
extrèmcH  dans  leur  fabrication  :  ils  ne  doivent 
être  recuits  qu'après  avoir  séjourné  au  moins  six 
semaines  dans  un  séchoir.  Ces  creusets  ont  20 
cent,  de  diamètre  et  50  à  CO  cont.  de  hauteur;  ils 
peuvent  contenir  do  20  à  40  kilog.  d'acier.  On  les 
chauffe  à  la  houille  ou  au  coke  :  à  la  houille  ils 
font  5  à  0  couli'e»,  au  coke  ils  ne  font  que  3  cou- 
lées. La  charge  formée  de  20  kilog.  d'acier 
cassé  en  fragments  est  introduite  dans  les  creu- 


sets («)  lorsqu'ils  commencent  à  se  ramollir  par 
la  haute  température  développée  dans  le  four.  Un 
four  chauffé  au  coke,  contonant  2  ou  4  creusets, 
{•eut  faire  3  coulées  en  12  heures,  lin  four  chauffé 


Fiff.  C.  —  Fusion  de  l'acier  an  coke. 

h  la  houille,  contenant  9  creusets,  peut,  avec  un 
chaulTour  habile,  faire  5  couléos  en  2i  heures. 

La  fusion  de  l'acier  est  amen<k'  au  point  conve- 
nable pour  la  coulée  lorsqu'une  baguette  d'acier, 
plongée  rapidement  dans  le  creuset,  en  sort  sans 
étiuccler.  La  coulée  se  fait  en  lingotièrcs  huilées 
ou  mieux  flambées  à  la  flamme  du  goudron.  Le 
poids  dos  lingots  peut  varier  depuis  celui  de  l'a- 
cier contenu  dans  un  creuset  jusqu'à  celui  de  l'a- 
cier fondu  au  môme  moment.  On  coule  directement 
l'acier  fondu  des  creusets  dans  la  lingotière  à 
moins  que  le  lingot  no  doive  peser  plus  de  400 
kilog  ;  lorsqu'on  atteint  ce  poids,  il  est  presque 
toujours  préférable  de  se  servir  de  la  poche  des 
fonderies  de  fonte.  Dès  que  le  lingot  est  coulé,  on 
pose  dessus  un  morceau  de  fonte  qui  entre  exac- 
tement dans  la  lingotière.  L'effet  de  cet  obturateur 
est  de  solidifier  la  surf.ice  nu'il  touche  et  d'om- 
pCcher  par  là  les  gaz  de  s'échapper  en  produisant 
un  acier  huileux.  Ce  sont  d'ailleurs  les  aciers 
doux  dont  la  trempe  modifie  peu  la  dureté  qui 
sont  lès  plus  sujets  à  être  dépréciés  par  des  ca- 
vités nombreuses.  Les  aciers  huileux  sont,  d'après 
M.  Caron,  ceux  qui,  comme  les  aciers  doux,  ?e 
solidifient  à  la  température  à  laquelle  l'oxyde  de 
fer  dissous  dans  l'acier  peut  produire  de  l'oxyde 
de  carbone  aux  dépens  du  charbon  de  l'alliage. 
L'acier  très-carburé  et  les  fontes  qui  sont  plus 
fusibles  rorhcnt  avant  la  solidification  et,  par 
conséquent,  ne  présentent  pas  de  soufflures. 

La  fusion  do  l'acier  au  four  à  réverbère  s'ef- 


(I)  Dans  lei  uiines  da  bassin  de  la  Loire  on  fabrique 
un  acier  recherch*  pour  les  litnpï  et  les  outils  tranchants 
en  fondant  l'acier  dans  de*  creusets  avec  1  à  8  */• 
woifram  réduit. 
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fectae  parfaitement,  conimo  l'a  montrt?  M.  Sudrp, 
en  préamant  l'acier  du  contact  de  l'air  par  un 
laitier  tmaApêr  du  rerre  à  bouteille  ou  des  sco- 
ries de  haat  fotirneett  aa  bois.  La  fusion  de  plu- 

deurs  tonnes  d':'.rior  ';'op^rc  sous  rc  laitier  sans 
faire  perdre  au  mtiial  aucuue  de  sea  qualités* 


Fig.  7.  —  Fusioa  de  l'acior  4  la  houiUa. 


LVicr  fondu  remporte  sur  les  autres  aciers  en 
homogt'iiéiiLS  en  dureté  et  en  finesse;  mais  il  no 
peut  être  travaillé  sans  se  délériorL-r  que  prit  des 
ouvriers  exercés,  et  encore  aujourd'hui  sou  prix 
est  fort  élevé.  Les  aciers  naturels,  puddlés  et  cé- 
mentés, soot  iadlstinclemeat  «onmia  à  la  Aisioa. 
Lea  lingots  d'ader  sont  étirés  en  bannes  minces 
•H  moyt  n  du  marteau;  un  ou  deux  <Hira?es  suc- 
eessifs  suftiscnt  pour  faire  acquérir  à  l'acior 
fondu  la  finesse  de  grain  requise  pour  toutes  It's 
applications  :  il  porte,  ainsi  préparé,  le  nom 
d  acier  fondu  étiré.  P.  H. 

ACONIQUE  (ACIDE),  C*U*0^.  »  Lors<|U*00 
aentraliae  par  la  sonde  une  solution  d^Kide  M- 
bromnpyrotartrique,  et  qu'on  porto  la  liqueur  à 
l'ébullition,  elle  prend  une  réaction  acide.  En 
saturant  pendant  l'ébullition  par  le  carl)onate  de 
sodium,  de  manière  à  avoir  3  molécules  d'hydrate 
de  sodium  pour  1  molécule  d'acide  bibromopvro- 
tartrique,  on  obtient,  par  le  refroidissement  de  la 
aolution  ooneentrée,  oea  cristanx  dtwonate  de 
•odinm. 

On  sépare  l'acide  aconique  par  l'addition  de 
l'acide  clilorhydrique  au  sel  do  sodium.  Il  est 
cristallisable  et  trés-soluble  dans  l'eau.  11  prend 
)  en  vertu  de  la  réaction  iuivante  t 


il  cristallise  en  tables  rhomboldales;  il  s'efBantH 
îentemeot  fc  l'air  eaci  II  renferme 

C«H»NaO*  +  3  11*0 

[Kokulé,  1861,  ilaii.  dtr  Chem.  u.  P^rm.,  wp- 
plém.,  1. 1,  n»  3.— JI4wrt>  itChm.  pun,  IMtt, 


p.  305'. 

ACO.MTIXE,  CsoHWAxO».— M.  Bep,le 
premier,  a  retiré  de  l'aconit  napi>l  ' Ar on i- 
iwnnapeilus,  famille  dus  Hcnonculdcccs.)  un 
•lôîloide  d'apparence  cristAllinc,  doué  de 
pnmriétéa  vénéneuses  énergiques  et  auquel 
Il  a  donné  le  nom  d'ocoiud'ne  {Ann.  d»r 


GPH«Bi«0*  —  0>n«0»  +  «  HBr. 
L'teonate  de  sodium  est  trèe-solnble  dans  l'eau  ; 


Chem.  tt.  Pharm.,  t.  VIT,  p.  209J.  D'autna 
chimistes,  tels  que  Vauqnelin ,  Braconnot, 
Marson,  Hottot,  T.  et  U.  Smith,  etc.,  ont  fait 
aussi  des  recherches  chimiques  sur  celte 
plante.  Ainsi,  M.  Marson  eu  a  extrait  une 
substanCO  cristallisée  pour  laquelle  il  a  pro« 
posé  le  nom  de  napeltino  [Ann.  de  Poggeni., 
t.  XLll,  p.  175].  Plus  tard,  par  des  étndea 
rh  i  m  iq  lies  et  physiologiques  sur  le  même  80-  ' 
j.'t,  le  docteur  llott.il  fit  voir  :  1"  que  l'aco- 
iiiline  de  M.  llep  possède  tmiti'S  l  s  p.roprié- 
tés  toxiques  de  l'aconit,  mais  qu'elle  est 
une  substance  incristallisable;  1"  qu<>  la  na- 
pelline  de  H.  Marson  est  un  principe  bien 
criMallisé,  Jouissant  aussi  die  promiétéa 
toxiques,  mais  à  un  degré  bien  moinwe  qiie 
1  acnnitine  [Joum.  de  Pharm.  et  de  C/iim., 
t.  XLIV,  p.  130,  cl  t.  XLV,  p.  3Ui,  3'  sér.j 
Enfin,  MM.  T.  et  H.  Smith  ont  retiré  de 
l'aconit  un  principe  cristallin  qu'ils  ont  fait 
connaître  sous  le  nom  d'oeonsutne,  et  qui, 
par  ses  propriétés,  se  ranwocberait  de  la 
narcotine  Tiotim.  ae  Pharm,  «(  tfe  Cftim., 
t.  I,  p.  14-!,  4«  sér.].  Comme  elle,  en  effet» 
elle  se  colore  en  rougi-  lorsqu'on  la  ntet  en 
contact  avec  de  l'acide  sulfuriquc  routeiiant 
de  petites  quantités  d'acide  azotique.  Elle 
paraîtrait  privée  de  propriétés  toxiques.  0,30 
ccntig.  donnés  à  un  chat  ont  été  sans  effet 
sur  lui.  —  Pour  la  préparation  de  racoocl^ 
line,  voir  à  la  fin  df  rcirticlc. 
En  résumé,  l'aconit  iiapol  contiendrait  î 
1°  L'acomtink,  matière  pulvrnilt'iito  et 
incristalli»ablo  douée  des  propriétés  Icâ  plus 
étttfgtquea  de  la  planta. 
3*  La  NAPELLifiB,  substance  cristalline  possédant 
aussi  des  propriétés  toxiques,  mais  moins  éne^> 
giques  que  celles  de  raconitine. 

j°  L'aconelline,  matii  ro  cristallisée,  paraissant 
privte  de  l'action  toxique  de  l'aconit. 

L'aconitine  pure  se  présente  sous  la  forme  d'une 
pondre  blanche  très-légère,  contenant  20  pour  100 
d'eau  ;  chauffée  à  SS»,  elle  perd  aon  eau  d'bydniF 
tation  et  devient  anhydre;  dans  cet  état,  elle  ofllre 
alors  l'aspect  d'une  masse  résineuse  de  couleur 
ambrée;  à  120°,  elle  brunit;  à  1  iO»,  elle  .se  vola- 
tilise en  se  déc(nnposant  en  grande  partie.  Elle 
n*Ap«8  d'odeur,  mais  elle  possède  une  amertume 
et  une  Acrcté  persistantes. 

L'aconitine  est  pea  soluble  dans  l'ean  froide, 
plus  soluble  dans  reao  bouillante,  dont  elle  esI|B 
environ  t»0  parties  pour  se  dissoudre  t  cette  solu- 
tion ramène  au  bleu  le  papier  de  tournesol  rougi 
par  un  acide.  Elle  eitiolubte  dans  l*alcool  etdann 
l'étber. 

LVideaxotique  dissout  Paconîtine  sans  la  colorer* 

L'acide  sulfurique  à  chaud  la  oolore  d'abord  tD 
Jaune,  puis  en  rouge  violacé. 

Cet  alcaloïde  satui  c  les  acides  et  forme  avec 
eux  des  sels  incris^ailisubles,  non  déliquescents, 
solubles  dans  l'eau  et  dans  Urioeol,  e»  peu  étudiés 
Josqu'à  présent. 

Le  tannin  donne  nvee  lonr  aolntinn  un  prM- 
pité  abondant. 

La  tointuro  diode,  llodure  iodori  de  pelan- 
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sium  forment  un  précipité  couleur  keroièet  ce 
dernier  réacUr,  d'après  le  docteur  Uottot,  |Miratt 
ttre  son  meilleur  antidote. 

Le  bichlorure  do  nirirtuv  dnnnc  un  pn^cipitti 
blanc  cailleboité  usse/  solubU-  dans  le  chlorhy- 
drate d'amuioniaque  et  l'acide  chlorliydrii^ue. 

Le  chlorure  d'or,  un  précipité  jaua&tre,  inso- 
luble d«w  VidU»  cblorhydrique. 

Le  solfocyMiait  do  potMsiaoi,  nn  précipité 
blanc. 

L'acide  picriqim,  uo  précipité  jMUie  iBSOlllMe 
dans  l'ammoniaque. 

Le  chlorhydrate  d'aconitine  s'obtient  en  falunt 
puaer  un  coanot  de  nz  cblorhydrique  surla  beie 
ctawilTée  à  100»;  d'après  le  dosage  da  chlore,  ce  tel 
aembie  renfermer  C»oH"A2  0"'  .2  H  CI). 

L'iodurc  double  de  mercure  et  di-  potassium 
forme  un  pr<''ri|iitt'  blanc  jaunâtre  l'ailIcl-Dit-'. 

l<e  bichlorure  de  platine,  le  phusphaio  de 
aoude  ne  forment  pas  de  précipité  dan»  la  solu- 
tion des  aela  d'acoaitiae. 

Diflérents  procédés  ont  été  Indiqués  pour  Isoler 
l'ûconitine.  Voici  celui  quo  M.  le  diicit  ur  llottot 
a  employé,  et  qui  doit  ètro  suivi  de  pr-  ft  reiice, 
parce  isole  parce  iiioy.ii  uu  piiM.ijn-  ([ui 

renferme  les  propriél<^s  Ica  plus  éucrEiuucs  do 
HMDBit. 

Od  prend  la  racine  d'aconit  réduite  en  poudre 
«ton  la  fait  macérer  pendant  hait  Jours  dans  l'ai- 

cool  à  t»riO;  la  teinture  filtrée  est  ensuite  dislDléo 
au  bain-rnarie.  I>e  sulutiun  ;ifjiieux  est  ah  rs  imi- 
langé  avec  une  quautii-'  su  iTisaule  de  chaux  éleinlo 
et  agitée  de  temps  en  temps;  la  solution  tiltrée 
do  nouveau  et  précipit4^e  par  un  tréo-léger  encèa 
d'addo  sulfuriaue  est  évapwée  en  eoôsistanrc 
riropeuse.  On  ajoute  enfin  ao  prodoit  de  Térapo- 

ration  dfuxou  trois  fois  son  poids  d'i  au;  on  laisse 
reposer  ahn  d'enlever  une  huile  virte  solidiliuble 
à  ÏO"  qui  vient  surnager  sur  !  ■  liciuule,  puis  on 
se  débarrasse  des  dernières  porliou-s  de  cette  huile 
en  versant  le  tout  sur  un  flltre  mouillé.  Ou  ajuuto 
de  Tammoniaque  dans  la  liqueur  filtrée,  et  on  la 
porte  à  l'éballition  pour  chasser  l'excès  d'alralt 

Volatil  et  rassembler  le  pn'ripiié  qui  est  recueilli 
sur  uu  lillrt';  t  iitin  ce  préLipilé  est  lavé,  sécbt-  et 
traité  par  de  réihor  |>ur. 

Ce  précipité  e»t  uu  mélange  d'aconitine  et  de 
matière  ré^iooîde,  peu  soluble  dans  l'éthcr.  La 
aolution  éthérée*  ftltrée,  alMUtdoanéa  à  l'évap»- 
ratioo  spontanée,  laisse  l*aoonitlne  encore  im- 
pure. Pour  obtenir  l'ulcaloidc  à  l'état  de  puretii 
parfaite,  il  faut  le  dissoudre  de  nouveau  daui 
l'acide  sulfurique  dilué,  le  précipit<'r  par  l'am- 
moniaque,  faire  bouillir,  recueillir  le  prt>cipité, 
le  laver,  le  sécher  et  le  tnitor  «wore  par  l  'éihcr. 
En  répétant  ce  traitement  deux  ou  trois  fois,  et 
en  ayant  la  précaution  au  dernier  traitement  de 
tie  \tr>er  l'ammoniaque  que  i;outto  à  ^outt-',  afin 
de  pouvoir  &éparcr  le  premier  précipité  eraore 
coloré,  on  finit  par  obtenir  de  l'aconitine  blatiche, 
amorphe  et  très-pure.  Par  ce  procédé,  10  kilog. 
de  racine  d'aconit  donnent  ea  mufmM  4  h 
6  grammes  d'aconitine. 

L'aconelline  de  MM.  T.  et  H.  Smith  s'bbticnt 
en  suivant  le  procédi-  qui  vient  d'éire  indiqué  plus 
haut,  seulement  au  lieu  d'employer  1  umnioniaque 
pour  neutraliser  la  liqueur  acide,  on  se  sert  de 
carbonate  de  sodium,  en  ayant  soin  de  oe  pas  nea- 
traliser  complètement  la  liqueur;  il  fitui  quielle 
ait  une  légère  réaction  acide.  Dans  ces  conditions, 
l'aconitine  reste  en  solution  et  l'aconelline  cris- 
tallise au  bom  d'un  Jour  ou  deux  aur  lea  paroif 
du  vase. 

L'aconitine  est  an  p(^a  Tloleot;  elle  irrite 
fortement  les  muqueuses  et  détermine  la  dtUta- 
tion  de  la  pupille.  Prise  à  doses  eonvenables, 
rtleagit  comme  un  sédatif  puissant;  ça  l'eniploio 
poor  combattre  les  douleurs  nerveuses,  le  thu- 


matisme  articulaire  algo.  ClIe  rend  encore  des 
services  dans  certaines  tnaladirs  des  oreilles,  en 
rétablissant  pronipienteni  la  secri'tion  du  céru- 
men. Elle  est  ordiuairomcnt  pre-crite  sous  forme 
de  gnnnules,  qui  contiennent  0,DUt)2  d'aconitine. 
D'apfès  le  docteur  Uottot,  la  dose  peut  Aire  Âofée 
progressivement  Jusqu'à  0,003  au  nuoifflam  daas 
les  vingt-quatre  heures.  B.  G. 

ACO.MTIQUE  (ACIDE)  fSyn.  AMê  éfUÎMé' 
tiqu0,  cUridique,  paracttrique], 

C«H«0»  «a  (C«H»0»)"'.  0»H«. 

[Pcschier,  I8i0,  Journ.  der  Pharm.  v.  TrommS' 
dorff,  t.  V.  I,  03t  t.  VIII,  p.  2iK}.  —  Braconnot, 
ilfin.  de  Chîm.  t  cfe  Phys..  (3),  t.  XIX,  p.  10. 

—  Buchncr,  llrpert.  f.  d.  Pharm.  v.  Buchner, 
t.  LXllI.  p.  1 15.—  Uegnault,  Ann.  de  Chtm.  et  de 
Phys.,  (2),  t.  lAil,  p.  '208.  —  Crasso,  An»,  de 
Cliim.  et  de  Phys.,  (3j,  1. 1,  p.  311. —  Buup.,  Ann. 
de  Chim.  et  de  Phys.,  (3),  U  X.\X,  p.  312.—  Pe- 
bal,  AiM.  de  Chim.  H  de  Pkys.,  (3),  t.  XLVU, 
p.  379.  —  Wiehelhaas,  Ann.  der  Ck$m.  u. 
Pharm.,  t.  CXWII.  p.  6!,  oct.  di,  et  Bull,  de  la 
Siic.rhiin.,  IMI,"),  t,  III,p.7'J.  — Man  hand,  Voum. 
fur  prakt.  Cliein.,  I.  X\ ,  p.  .iWK  —  Wiclco, 
,-!«;».  der  Cfuin.  u.  Pharm. XC,  p.  08.)  — 
Cet  acide  a  été  tronvé  dans  le  suc  d'Aa)aitam 
napeUus,  dans  certainea  espèces  de  prèles  (eotM- 
tHum)^  et  dans  les  parties  herbacées  da  pted- 
d'alonetle  des  champs  Delphinium  coiisoli  la).  On 
le  préj  are  facilement  pur  l'aciion  de  la  chaleur 
sur  l'a*  i de  ci'riquo. 

Prèparalim.  —  I.  Avec  l'aconit.  —  Le  suc  de 
la  plante,  concentré  au  bain-marie,  atwndonot 
de  l'acottîtate  de  chaux.  Ce  sel  bien  lavé  à  l'eaa 
froide  est  décompo<ié  par  un  carbonate  alcalin.  On 

sature  l'exi  ("'s  de  rarliniiaie  par  de  l'aride  arétique, 
puis  on  précipite  l'acuiiilute  alcalin  par  l'acétate 
de  plomb.  L'uconitato  de  plomh  ainsi  formé  est 
décomposé  par  l'hydrogène  sulfuré;  la  solution  est 
évaporée,  reprise  par  î'éthur  et  hluée;  puis  on 
chasse  l'étber  et  l'on  reprend  par  l'eau  ;  la  solatioil 
aqueuse  est  évaporée  aans  le  vide  (Buchner). 

2.  Avec  les  prtVcs. —  Les  prèles  cueillies  au  mo- 
ment de  la  floraison  sont  hachées,  puis  pilées  dans 
un  mortier.  Le  suc  L\primé  est  porté  à  l'ébuUi- 
tioo,  filtré,  saturé  par  uo  alcali,  puis  traité  par 
l'acétate  de  baryum  oui  enlève  les  phosphates  et 
sulfates,  filtré  et  précipité  par  l'acétate  de  plombt 
puis  comme  ci-dessus  (ftegnault). 

3.  Avec  l'acide  cilrniue.  —  On  introduit  dans 
une  cornue  do  vene  7U  à  8u  grammes  d'acide  ci- 
trique cristallisé,  et  on  chaulle  en  poussant  la 
température  trè^vivement ;  il  commence  parte 
dégager  de  l'eau,  puia  ou  voit  apparaître  dot 
nuages  blancs  formés  OQ  nn^eure  partie  d'acéioiM, 
et,  peu  après,  on  observe  la  formation  de  gouttes 
oléagineuses  se  condensant  le  long  du  col  de  la 
cornue;  à  co  moment,  on  arrête  l'opération;  ou 
reprend  le  résidu  par  l'éiher  qui  dissout  l'acide 
aconitique.  Par  évaporation,  on  obtient  l'acide 
aseos  pur.  On  lV>btieot  dans  un  état  da  pureté 
complet  en  reprenant  le  résidu  huileux  par  cinq 
fois  son  poids  d*aIcool  absolu  et  faisant  passer 
dans  la  solution  un  courant  d'acide  cblorhydrique; 
dans  ce*  conditions,  il  se  forme  un  éiln  r  aciuii- 
tiquc  (il  ne  se  lorme  pas  d'élher  citiiqtiej  qu'il 
suffît  de  précipiter  par  l'eau  et  de  décomposer  en- 
suite par  une  solution  alcoolique  de  potasse. 
L'aconitate  de  potissium  est  transformé  en  sel  de 
plomb,  qui,  décomimsô  par  l'hydrogène  sulfuré, 
donne  une  --oluiion  d'acide  aconitique.  Cette  solu- 
tion évaj'Orée  se  prend  en  lUio  masse  cristalline 
fcn-Uetée  (Crasso). 

Propriétés.  —  L'acide  aronitiquo  se  dépose  de 
sa  solution  éthérée  h  l'état  d'une  croûte  mamelon* 
née  ;  on  n'en  a  pu  déterminer  la  forme  cristalline. 

11  est  facilement  soluble  dans  Teau,  l'éther. 
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l'alcool  ;  »a  soliitimi  t^aflleiirte  beanooap  pendant  i 

réraporatioii. 

Soumis  à  l'action  de  la  chaleur,  il  se  liquéHe  à  i 
140*  en  M  colorani,  maie  sans  a*alt4rer  ecnsible- 
ment  tant  qa^in  n*Bttelnt  pas  160*.  A  celle  tem-  . 

pi'rritiirc,  il  se  diVunipn-o  <'n  un  produit  haileVX 
qui  distille  et  qui       l'acide  il;tooiii(iuc.  ! 

l'ebal  a  observé  la  même  réaction  en  cliauT- 
fant  à  IHU",  dans  un  tube  fermé,  une  solution 
d'acide  aconitique;  en  mémo  temps  le  tube  se 
xempUt  d'acide  carbonique. 

Le  perchloriire  de  phosphore  transforme  l'acide 
aconitique  en  chlorure  d'à  iinityîc.  I/aniline  chauf- 
fée à  \'My>  avec  l'aridi-  arn:iiii!|ui'  diMermine  la 
formation  d.-  pliuii)  I -ai  urniimn!e  l'i'!  al  .  Kc- 
kulé,  Ocssaigncs  et,  plus  rccomincnt,  W  iclielhaus 
ont  constaté  que  l'hydrogène  naissant  réagit  sur 
l'acide  aconitique  et  donne  naissance  à  i'acîde 
earballyliquc  (^11*0*.  L*eipérience  se  hit  fiidle« 
ment  en  mettant  ramaltraine  de  sodinni  en  con- 
tact avec  une  soluiinn  d'aride  a<'uniti'iue.  — 
L'acide  aconitique,  à  l'éiat  de  >el  de  rliuux,  so 
transforme,  par  la  fermentation  avec  du  fromage, 
en  acide  succiniquc  (Dessaignes). 

Getaddet  isomérique  avec  l'acide  fumarique  et 
arec  l'acide  malOTfue  se  distingue  du  premier  par 
sa  solubilité  beaucoup  plus  grande  dans  l'eau,  et 
sa'fu«iibilité  (lili")  (l'aride  fumarique  fond  très- 
diflkilement) ;  il  se  disiin^  ic  du  second  par  p.a 
propriété,  à  l'état  de  sel  ammoniacal,  de  préripiler 
le  chlorure  ferrique;  en  outre,  l'acido  nialéiquo 
est  volatil,  tandis  que  l'acide  aconitique  se  décom- 
pose par  Inaction  de  la  chalear. 

Constitution.  —  L'acide  aconitique  a  pour  com- 
position C^H^QO;  il  est  triboïiquuet  triatomiquu; 
sa  fonnule  rationnelle  est 

(CU.O»rjo.«C»H«(CO.OID»,  , 

il  dérive  de  l'acide  citrique  par  élimination  d'Une 
molécule  d'eau,  mais  l'acide  citrique  étant 

CC«U*O^Î"j  o»  ^  c»H*(OH)  (GO.OH)», 

on  voit  que  l'hydrogène  de  cette  molécule  d'eau 
provient  &  la  fois  du  radical  et  de  ritydrogène 
«jpiqne. 

AOONITATBS. 

Il  existe  trois  espaces  d'aconitates,  puisque 
l'acide  aconitioue  est  uibasiquei  ils  sont  rcpré- 
aenléa  par  les  formules  suivantes  t 

OU  C^H»0«.ll>    C«I1*0«  M<  C*HSO«.M 

ACSDitStSS  aStttns.     A<   iiii.jt-.  Aronilalos 

binictaiiiqucs.  monuméUUiquef. 

Aco?(rrATes  b*aiut0Mi4Q0B.     &it  tuutr$.  -~  In- 
crisullisable. 

Set  bimétallique.  —  S'obtient  en  ajoutant 

i  l  i'ai'ii'  ..rarMie  &  1  partie  d'a<:idi'  nruirali^é. 
Ci  iiuti  >  rn-,iallin''s,  t ré-.-fai  ilement  décomposables 
par  l'eau.  | 

Sel  monomitallique.--  Se  prépare  avec  2  parties 
d'acide  et  1  partio  d'acide  neutralisé.  Cristaux  ' 
distribués  en  amas  bémisphériquesi  solubles  dans 
e  parties  1/i  d'eau  h  15». 

AcnMTATi:  n'Anr.i  NT.  —  Se  préi  ipile  quand  on 
njoiitf  du  nitrati'  d'arj:i'nt  à  un  aconitai.-;  il  est 
facili-ment  décompos.ible.  Lebullition  déjà  met  de 
l'art;,  nt  im'tallique  en  liberté;  il  se  forme  en 
mvm<i  temps  un  autre  sel  d'argent  dont  on  peut 
isoler  l'acide,  an  moyen  de  l'hydrogène  sulfuré. 
Cbanflé  à  IW»,  l'aconltale  d'argent  brùie  avec 
déflagration. 

AcosuTATB  M  CALcilu.  —  Lc  scl  monomêlul- 
lique,  seul  connu,  se  prépare  par  double  décompo* 


sition  ou  directement.  Il  cristalli-^e  diffidlenent» 
Soliiblc  dans  quelques  partie^  d'eau. 

AcoNiTATS  DE  FER.  —  L'aconitato  de  ferricum  se 
précipite  quand  on  ijoute  à  une  solution  de  chlo- 
rure ferrique  une  solution  d'aeonttate  neutre 
d'ammoniaque. 

Arx)fiiTATK  DE  MANGANÈSE.  —  S'obtient  directe- 
ment. Petits  cristaux  rosés,  orta-'-driques,  inal- 
térables à  l'air  et  peu  solubles  dans  l'uau  froide; 
décompetéi  par  l'eau  bouillante. 

AcoMiTATi  HcacoaMs.— Précipité  blanc,  grenu. 

AconrrATB  ncacoaiooc  —  On  ne  l'obtient  pa» 
par  double  décomposition,  mais  en  saturant  à 
une  douce  cha!eiir  l'aride  aconitique  par  l'oxyde 
de  mercure,  l'uu  lrc  blanche  iiisulaiilr,  alt.'ralile. 

AcoNiTATK  i>K  i'i.oMB.  —  Pricipilé  blanc,  non 
cristallin;  i  u  nt  quand  on  ajoute  de  l'acétate 
neutre  de  plomb  à  l'acide  aconitique  ou  à  un  de 
ses  sels.  Il  perd  5,29  pour  100  d'eau  à  140". 

Ar.oMT.vTE  Rt:  poTvssiiM.  —  Neutre.  Incristaitt'* 
sable;  mavie  gonimrnse,  hygmscnpiipie. 

liiinèlallique.  S'obtient  en  ajnutaiit  1  p.artle 
d'acide  aconitique  à  1  partie  d'acide  ainnitique 
neutralisé  par  la  potasse,  et  faisant  cristalli<=er.  La 
première  cristallisation  donne  de  l'acouitate  mo- 
nopotassique; il  se  dépose  ensuite  un  sel  qu! 
parait  être  le  bimétallique.  —  Lamelles  quadran- 
pulaires  ou  pri'>m<  s  aplatis,  irauspareut-s,  inalté- 
rables à  l'air,  déronq)o»abiee  p«r  Tenu  en  sel 
mono-  et  tri  métallique. 

MonométalliqHê.  —  Al  partie  d'acid<'  neutra- 
lisé par  la  potasse,  on  4<Mite  S  parties  d'acide 
libre.  Petites  lames  triangulaires,  superposées. 
Trans|)an'nt  s  d'al>ord,  elles  deviennent  opaqufit. 
Moins  snbdde  que  b'  sel  précédent. 

ACOMTATES  DK  SODIUM.  —  AVl//r«.—  BjrgrOSCO" 

pique,  incristallisablo,  insoluble  dans  l'afcool. 

0im«/a{/iQue.  —  S'obtient  conmie  lo  scl  coiw 
respondant  de  potassium;  il  cristallise  très-bien, 
si  l'on  ajoute  ae  l'ialcool  h  sa  solution  aqueuse 

saturée.  Sulublc  dans  2  parties  d'eau  h  15*. 

AcoMTATE  D'miYi.K,  11» 0«  ( C*  II»  ».  —  On 
le  prépare  en  dissolvant  l'acido  aconit iqii>'  d.ms 
cinq  fuis  sou  poids  d'alcool  absolu,  et  suturant  la 
solution  par  l'acide  chlorliydrique.  Eu  étendant 
d'eau,  l'éthcr  se  précipite  (Orasso). 

Marchand  l'a  obtenu  éitalement  en  diatillant  an 
mélange  d'ab-nol,  d'acide  aconitique  et  d'acido 
sulfurique,  et  cobobani  pbi.sit'ur.-.  fois. 

Liquide  incolore,  possédant  une  ndcnr  aroma- 
tique, et  unesjivcur  extrêmement  anière.  l)  =  l,U7i 
àl4*.  Point  d'ébulliiion  :  2;J0".  Il  se  décompose 
farib*nient  si  on  le  chauffe  au-dessus  de  son  point 
d'ébullition.  Malaputi  a  observé  que  le  chlore 
l'attaque  en  donnant  une  masse  poisseuse  [Ann, 
de  i'Inm.  et     Plt  is.,  (:{).  t.  .\VI,  p.  StJ.    Cii.  L. 

A€:0.\ITIQI'I"S  (AMIDI'S;.  (l'ebal.  An»,  de 
Chwt.  et  de  l'hys..  (3),  t.  XLVII,  p.  379.]—  On  ne 
connaît  pas  les  dérivés  amidés  proprement  dits 
de  l'acide  oconitique,  mais  Pebal  a  liait  connaître 
deux  phénylamides  de  cet  acide. 

Acide  Ar.o\tioMo\\Mi.iQ(iB  (adde  phénylaconi- 

tamiqne  ou  acouiiauilique), 

C'«ll»AzO»-  (<^'"*^'^  "<'0H 

On  prépare  cet  acide  en  faisant  réagir  lo  per- 
chlorure  de  phosphore  sur  l'acide  citromonanili<jue 
(ple  nyl-riiraniique}.  Kn  exposant  le  tout  à  une 
doucf  chaleur,  ou  obtient  un  liquide  Jaune,  dt^om- 
posable  par  l'eau,  avec  formation  d'acide  chlor- 
bydrique,  d'acide  phospborique  et  d'une  nouvelle 
substance  molle,  peu  soluble  dans  l'eau,  soluble 
dans  l'alcool.  On  la  redissout  dans  re.iu  chaude 
et  l'on  obtient  ainsi  de  petites  nigullles  jaunes  dia- 
cide acônitomonaniliqiie.  La  réacliiui  se  fait  sans 
doute  en  deux  temps;  il  se  forme  d'abord  un  chlo- 
ruré d'onttacoiiify/s,  lequel,  décomposé  par  l'c 
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ACHOLÉINE. 


Âz 


naissance  à  Tacido  «conitomonMiillgne  : 

j[(C«H»OJj  ,  o«]  '  +  PhCl« 
Afild*  ettroBoaaailIqM. 


Chloram  d'anilaeottilyi*. 

Chlorure 
d'anilaconityle. 

-"«+[iS!!:?,TTo». 

Acide  Monito- 
moaaoUiqaa. 

Le  sel  d'argent  de  l'acido  aconitomonaniliquo 
se  précipite  à  l'état  de  flocons  rosés  quand  on 
ajoute  du  nitrate  d'argeat  à  d«  l'aooiiiloaioiuuii> 
lâte  d'ammoniaque. 

L'acide  aeonltomonaniliquc  représente  i  molé- 
ctilo  d'ai-idc  ai'finitiqiie.  plus  1  molt^ule  de  phô- 
Qylauiiuc,  moins  'À  uiolccules  d'eau  : 

C«H>0>.  (OH)S+C«B».B«As 

Ac.  aconitiqiie.  IMaflmiDa. 

AaKaTOBumu  ^bénjl  aconitimide)  i 

fCH'O»  "') 
CttHi*Az»0»  =      2  (C«H»; }  Ax«. 

H) 

—  On  l'obtient  en  traitant  le  chlorure  d'anilaco- 
nitylo  par  l'aniline  ou  en  chauffant  l'acide  aconi- 

tiqiiL'  à  i;tU'  av.  c  ii'  l  a  iilino,  ou  enfin  «mi  faisant 
réagir  l'acide  nxychhjrocilnctue  sur  l'aniliae  : 

riiioruro  Aal 
d'aoiiacooitfla. 

(OiB>0>)"' 
H 


C'est  un  corps  cristallin*  on  fines  aiguilles  d'un 
Jaune  clair,  insolubles  dans  l'eau,  peu  solubles 
dans  l'alcool. 

Traité  par  l'ammoniaque  en  vase  clos,  l'aconi- 
tobianile  se  dissout  et  est  décomposé.  L'adde 
cblorbydrlfnie  précipite  de  U  solutioa  de*  flocoM 
SnerittalHeables,  Insolubles  dans  l'teu,  fort  solo- 
blé»  dans  l'alcool  et  l'ammoniaque. 

AcoMTAMi.iDP.  —  Dans  la  pr<'']>aralion  de  l'aco- 
nitobianilc  par  l'ai  jd  -  acnniti'iuf,  on  observe 
néralement  la  production  d'un  corps  nmorphe» 
inaolable  dans  l'eau,  fort  soluble  dans  l'alcool  et 
qni  penti  être  l'aconlunilide.  Ce.  L. 

ACONrm.B  (CHLORURE  D*).  <—  Ce  ehto- 

rure  est  probabl>  mont  constitué  par  le  liquide 
ccriso  «ncé  qu'a  obtenu  Pcbal  en  traitant  l'acido 
acon  .'que  par  le  p<'rclilorure  de  plio'^pliore  [Ann. 
dtr  Chem.  u.  Pharm.,  t.  XCVIH,  p.  Ô7J.  Ce  li- 
quide, en  effet,  régéaive  l'kcide  Monllkiae  quand 
on  l'additionne  d'eaa. 

On  obtient  ce  même  chlorure  en  tnUant  nidde 
citrique  par  le  piTchlorure  de  pboeidiore  et  nudn- 

tenant  longtemps  la  clialeur. 

ACROLÉl.VK,  CS|1*0.  [Syn.  Aldéhyde  acfyli- 
Qtu.)  —  On  a  donné  ce  nom  au  corps  qui  se 

firodnit  lorsqu'on  eoumet  à  l'iaction  de  la  chaleur 
a  (glycérine  et  les  corps  gras  qui  en  dépendent,  n 
a  été  obtenu  pour  la  première  fola  par  Bnndes 
CD  1838  [N»  irvMv.    Axuuier,  t.  XV,  p.  1S9]| 


c'est  seulement  en  1813  que  Redtenbacher  Ta 
pn  paré  à  l'dtai  de  pureté  et  analysé  \Ann.  der 
Cheiii.u.  Phann.,  t.  XLVll,  p.  11'.].  1/ ald.  hvdo 
acry  lique  se  forme  soit  par  la  désliy  druiatiou  de 
Ingllyeérinet 

C«ll«Oî  =  2  U»0  -f  CMI^O, 
Clyxérioe.       Eau.  Acroleine. 

8oit  par  l'oxydation  de  l'alcool  allylique  au  moyen 
du  noir  de  platine  i>\i  d'un  nu-lange  d'acide  snlfu- 
rique  et  de  dichroniate  de  potasse  [Cahours  et 
llufmann,  iln».  d$  CAtm.  H  dê  l>ihp«.,  (3),  t.  L, 
p.  438J  : 

CMISQ  -f  O  =  C>H*0  4-  H«0. 
Alcool  Osjgtaeb  AaotéUw.  Bau. 

allylique. 

On  a  généralentent  recours,  pour  la  préparer,  à 
la  désbydrataiion  de  la  glycérine.  A  cet  effet,  on 
distille  ce  dernier  corps  dans  une  cornue  très-sp»» 
cieuse  avec  du  bisulfate  de  potassium  ou  arec  de 
l'anhydride  phosphoric^ue.  L'anhydride  phospho- 
rique  donne  un  produit  plus  pur,  mais  avec  le 
bisulfate  potassique  il  y  a  moins  de  mousse  <  t  la 
distillation  est  plus  facile  à  conduire.  Lv  produit 
distillé  et  recueilli  dans  un  récipient  bien  refroidi 
contient,  outre  l'acroléiue,  des  acides  acrylique 
et  sulfureux.  On  le  Tait  digérer  sur  de  l'oxyde*  de 
plomb.  On  le  rectifie  ensuite  au  l>ain-marie,  puis 
on  le  dessèche  sur  du  chlorure  de  r^ilcium  fondu, 
et  on  le  distille  de  nouvea'i.  Toutes  ces  distilla- 
tions doivent  être  faites  dans  un  courant  d'anhy- 
dride carbonique  pour  éviter  l'oxydation  de  l'al- 
déhyde aciylique»  Il  Auit  aussi  conduire,  dans  une 
bonne  cheminéei,  les  vapeur*  qui  échappent  à  In 
condensation,  parce  qu'ellea  iont  fort  incom- 
modes pour  l'opérateur. 

Hubner  et  Geutlier,  qui  se  sont  occupés  de  la 
pré|mration  de  l'aldéhyde  acrylique,  adiiieiteot 

Sue,  lorsqu'on  opère  au  moyen  du  bisulfate  potas- 
ique,  la  réaction  a'exécute  en  deux  phases  [Ann, 
dtr  Chtm.  M.  Pftorm.,  t.  CXIV,  p.  35.  —  lUpni. 
de  CMm.  pure,  IKt'.n,  p.  22G\.  Dans  l'une  il  se 
formerait  du  sulfoglycérate  de  potassium  et  de 
l'eau,  puis  dans  la  seconde  le  u'ivcern^ulfate  W 
décomposerait  avec  production  d'acruléino. 

L'acroléine  pure  est  un  liquide  incolore,  lim- 
pide et  trèenréfrinnent.  Sa  vapeur  irrite  si  forte- 
ment  lee  yeux  et  ira  oreanet  respiratoires,  quil 
suffit  d'en  répandre  quelques  gouttes  dans  un  ap- 
partement pour  en  rendre  l'atmosplière  insuppor- 
table. Sa  saveur  est  brûlante. 

L'acroléine  est  plus  légère  que  l'eau.  Kilo  boutà 
9S*,4  suivant  llûlmer  et  Geuther.  Sa  densité  de 
Tapeur  »  1,801.  £lle  est  soluble  dans  40  p.  d'eaa 
environ  et  beaucoup  plus  soluble  dans  Valcool. 
Neutre  au  moment  où  elle  vient  d'être  préparée, 
sa  solution  s'acidifie  promptemcnt  au  contact  de 

l'air.  L'iicroiéine  brûle  aisMMntnfee  une  flamme 
blanche  et  lumineuse. 

L'acrolfine  se  (on  serve  difficilement,  même 
dana  dea  vases  fermés.  £Ue  se  transforme  en  une 
matière  floeonReuse  nommée  par  Redtenbacher 
disaoyle»  Quelquefois  aussi  il  se  produit  une 
substance  résineuse,  la  résine  disacryliqne.  il  ar- 
rive (|ue  l'acroléine  se  concrète  immédiatement 
après  avoir  été  piéparée,  et  l'on  n'évite  même  nos 
cette  métamorphose  en  renfermant  dans  des  tubes 
scellés  à  la  lampe.  Le  même  transformation  s'o* 
père  sous  l'eau,  mais  alor»  le  liquide  se  charge 
d'acide  acrylique,  d'adde  fermique  etde  beaucoup 
d'acide  acétique. 

Les  alcalis  caustiques  transforment  l'acroiéino 
en  substances  résineuses  analogues  aux  corps  qui 
se  forment  lorsqu'on  fait  agir  les  mômes  agents 
sur  l'aldéhyde  ordinaire.  Suivant  Gerhardt,  l'air 
intervient  probablement  dans  leur  production 
[Tnùti  ds  Chm.  mrgttnitm$  t.  It  p*  181 J. 
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L'acroléine,  comme  l'aldéhyde,  se  combine  di- 
Mcieneot  arec  rttnmooUqiie  en  formant  une 
•idMtane»  btandMt  crfMaliioe*  sans  odeur. 

Le  chlore  et  le  brome  attaquent  Tiventeot  l'a- 
crolcino.  Il  se  produit  de*  hailes  pesantes  ainsi 
que  de  l'acide  chlorhydrique  ou  l-romliydriquo. 
A  travers  un  tube  chauffé  au  rouge  l'acrnléine  so 
détruit  avec  formation  d'hydrogènes  carbonés  et 
dépôt  de  cbarboD.  Le  perclilorure  de  phosphore 
b  conrertlt  en  dichlorure  d*allylëne  et  en  un 
autre  chlorure  huileux  qui  pareU  être  isomérique 
avec  ce  dernier  [Habner  et  Geatber,  foc.  eU.]. 
L'aci  le  siilfuricuic  concentré  la  noircIt  80  dé|a> 
geaiit  de  l'anhydride  sulfureux. 

Les  agents  oxydants  énergiques  convertissent 
l'aldéhyde  acrylique  en  un  mélange  d'acides  for- 
nique et  acétique.  Hais,  sous  l'inOuence  dea  oxy- 
danla  moins  éoersiques, cette ildéliyde  fixe  leo- 
lement  de  l'oxygène  et  se  conTonit  en  acide 
acr\liqiic.  F.lle  réduit  facilement  l'oxyde  d'argent. 
En  pré>.ence  de  l'azotate  de  ce  métal  elle  donne  un 
précipité  blanc  qui  parait  corri>>pundro  &  la  for- 
mnle C^ll*AgO  (Cerbardt, ^oc.  cit.\.  Ce  précioité 
■e  réduit  à  la  longue  et  se  transforme  ea  aciylate 
argentique.  On  favorise  cette  dernière  réaction 
par  l'addition  de  quelques  gouttes  d'ammoniaque» 
L'argent  devenu  libre  n'u  pas  l'aspect  miroitant 
comme  lorsque  la  réduction  a  lieu  au  moyen  de 
faldéhvde  ordinaire. 

L'anhydride  acétique  se  combine  facilement 
avec  llKToUine  en  formaat  an  diacétal» 

(C*H»0»;«.(C»H*)" 

que  Genther  et  HQbner  conaidèrent  comme  iden- 
tique à  tous  les  points  die  vue  avee  eelnl  qui  se 

forme  lorsqu'on  traite  le  birhlr  rurc  d'allyléne  par 
l'acétate  d'argent.  L'acroléine  se  combiue  avec  le 
bisullite  de  sodium. 

Acaoi.éiNB-AUMOMAQt-e.  [Habner  et  Gcutber,  loc, 
Cil*~Claaa,  Ann.  der  Chem.  u.  Pharm.,  t.  CXXX 
(nouT.  sér.,  t.  LIV),  p.  185,  et  JtuU.  d$  la  Sœ. 
efctm..  1861, 1. 11,  p.  4rj«.] 

ihréparatiun.  —  llûbner  et  Geuther  obtiennent 
ce  corps  en  faisant  agir  directement  le  gar  ammo- 
niac sur  l'acroléine  dissoute  dans  l'alcool,  et  pré- 
cipitant par  l'éther.  Claus  préfère  diriger  les  va- 
peurs d*acrolâBe  produite  par  l'action  du  bisoifiM 
de  p  otassium  sur  la  glycérine,  dans  de  l'ammo- 
niaque aqueuse.  D  dmise  ensuite  feioèa  d'ammo- 
niaque par  rébollilioB  et  pfédpita  perTalcool  et 
raher. 

ftegeMiae-emiiiftBlaqoe  a  ponr  ftmDule 

C"H»Az«0»  ou  C"H«Az*OS 
si  on  la  considère  à  l'état  d'hydrate  d'ammonium. 
Elle  se  forme  d'hpite  Téquation  i 

4C«H»0  -h  SAxH»  =  H»0  +  C»H«»Ai^O». 
AcioléiM.  A«iaiiiinis%«a.  Bsu.  Jj^SiS^i' 

C'est  un  composé  amorplie,  blanc  ou  légèrement 
Jaunâtre  (liubncr  et  Geutlicr:^  Jaune  rou(;e&tro 
(Claus),  soluble  dans  l'eau  froide  et  l'alcool  chaud« 
insoluble  dans  l'éther  et  peu  soluble  dans  l'eaa 
même  bouillante.  Il  commence  à  se  décomposer 
▼ers  iOO".  Les  acides  le  transforment  d'abord  en 
une  masse  q:élatineuse  et  le  dissolvent  ensuite  en 
donnant  d>'s  sels  incristuilisablt.':,;  los  alcalii  le 
précipitent  de  ces  solutions  buliaes. 

L'acroléine  -  ammoniamie  se  comporte  donc 
comme  une  base.  Son  cnlorhydrate  aurait  pour 
formule,  d'après  Clans,  C»H«>Az*Osci*.  Il  déri- 
Terait  de  l'hydrate  par  la  substitution  de  2  Cl  à 
son.  Suivant  HQbner  et  Geuth  r,  le  birblorure 
de  plaiine  doniiriuit  dans  la  soluiion  chlorhy- 
drique do  l'acioléiné-ammoniaquc  un  précipité 
Jaune  qui,  après  dessiccation  à  UH)",  répondrait  à 
la  formule  C"H*<At>0*Q*,PtCl^  Celte  formule 
est  peu  prolwlile.  On  ne  vett  pei,  «a  elfot,  corn* 


mont  un  tel  corps  pourrait  se  former  SU  IttOfM 

de  l'acroléine-ammoniaque 

C)»H«Aï*0»  ou  en  Vâi^O^. 

Le  chloroplatinato  doit  répondre  pllltAt  fc  la  for> 
mule  C»»  U»  Ar«  O»  Ci»,inci». 

Soumiseà  ladlsiillatioD,  l'acrolélne-ainmonlaque 
se  décompose.  Parmi  ses  produits  de  décomposi- 
tion, on  trouve  une  base  liquide  dont  tes  sels 
•ont  cristallisahles.  Le  chloroplatinato  de  cette 
base  serait  C>îHi«Az»0»Clî,inClK  La  base  libre 
supposée  à  l'état  d'hydrate  serait  C'*H'*Az»0»  et 
dériverait  do  l'acroléine-ammoniaque  considérée 
elle-même  à  l'état  d'hydrate  par  pwte  de  3  molé- 
cules d'eau  (Claus)  : 

Cuu*<Ax*0*  =  2H<0  H-  C"U'*APO<. 
AfifoMIna-        Bsu.      Konvallo  bssa. 

aiDinoni.-ique. 

BiscLFiTE  DE  soniuu  ET  D'AcaoLMNE.  —  On  pré- 
pare ce  corps  en  évapoiaut  au  bain-marie  un 
mélange  de  bisulfite  de  sodium  et  d'ald^-liyde 
•Ciylique  dissout  dans  l'eau.  C'est  un  liquide  si- 
mpeux  d'où  l'on  ne  peut  ni  séparer  l'acroléine  au 
moyen  des  carbonates  alealins,  nf  séparer  l'acide 
sulfureux  au  m'i\en  de  l'acide  sulfuriquc.  Ce  bi- 
sulfite ne  ressemble  donc  en  rien  à  ceux  que 
I  fournissent  les  aldébydeagrasies  on  leealdél^ydee 
aromatiques. 

CHLOauYDRATB  »*ACaoiimi,  CSH*0,HCL  — 
Lorsqu'on  fait  paseer  «n  courant  d'adde  chloi^* 
drlque  gazeux  sec  àtiATers  de  l'aeraléine  chauffie 
au  bain-marie,  qu'on  lave  ensuite  le  produit  avec 
I  de  l'eau  et  qu'on  le  desséche  dans  le  vide  en  pré- 
sence de  l'acide  sulfnrique,  il  se  forme  de  petits 
cristaux  veloutés  qui  fondent  à  32°  en  une  huile 
épaisse  dont  l'odeor  rappelle  celle  de  la  graisse 
rance.  Ces  cristaux  eonsisienten  chiorb/drate  d'à* 
crolâne.  Ce  corps  ne  se  dissent  pas  dans  lisant 
l'alcool  et  l'éther  le  dissolvent  et  l'abandonnent 
sous  la  forme  d'une  huile;  la  chaleur  le  trans- 
forme en  acide  chlorhydrique  et  acroléine  ;  l'eau 
bouillante  et  les  solutions  alcalines  éteudu<»  ne 
paraissent  psa  l'altérer.  Chauffé  à  100*  aTeede 
{  l'ammoniaque  dans  un  tube  scellé  à  la  lampe,  il 
donne  du  chlorure  d'ammonium  et  de  llMTOléin*- 
ammoniaque. 

L'acide  chlorhydrique  concentré,  ainsi  que  les 
acides  sulfurique  et  azotique,  le  décomposent  en 
mettant  l'acroléine  en  liberté.  La  solution  alcoo- 
lique de  chlorhydrate  d'acroléine  ne  donne  pas 
de  combinaison  avec  le  percblorure  de  pieUne  et 
ne  réduit  pas  sensiblement  llaxotate  dvgeot  en 
présence  de  l'ammoniaque. 
L'acide  iodhydriquc  se  combine  aussi  avec  l'a- 
I  croléine.   La  combinaison  s'accompagne  même 
I  d'un  sifflement  comme  lorsqu'on  plonge  du  fer 
rouge  dans  l'eau.  Le  corps  oui  se  produit  est  une 
résine  insoluble  dans  l'eau,  Valcool  et  l'éther,  qni 
perd  do  l'iode  quand  on  la  chaulfo  et  qui  aban- 
donne un  peu  d'iode  au  sulfure  de  carbone  [Geu- 
ther et  Cartmcll,  Ann.  der  Chem.  u.  Phann., 
i.  CXll,  p.  1.  Repert.  de  Cliiuu  pure,  ISGO,  p.  13], 
I     MéracaoLéiNE.—  Lorsau'on  décompose  le  chlor- 
<  bydrate  d'acroléine  par  l'hydrate  de  potassium  et 
!  qu'on  distille,  il  se  produit  nOA  halle  qui  wistal- 
lise  en  petites  ai^^iilles  déliées  et  ineirioree  feomd- 
riques  et  probablement  pol\  mériques  avec  l'acro- 
léine; c'est  à  ce  corps  <iu'ou  a  donné  le  nom  de 
métacroléinc.  Lamétacroléiuea  une  saveur  fraîche 
I  et  une  arrière-saveur  brûlante.  Elle  fond  à  50*>  et 
se  solidifie  à  45^.  Bile  émet  déjà  des  vapeurs 
'  avant  de  fondre,  aussi  peat-on  focllement  la  dia> 
I  tiller  avec  l'eau.  La  chaleur  Ta  convertit  en  acro- 
léine; avec  l'acide  chlorhydrique  elle  régénère  le 
i  chlorhydrate  qui  a  servi  à  la  pn'parer;  avec 
l'acide  iorihydriqne  ell.'  lournil  un  iodhydrate  qui 
cristallise  à  la  température  ordinaire  après  avoir 
été  tien  lafé,  et  qui  ressembla  an  chloibydiaia 
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comme  goût  et  conaM  aspect  extérieur.  Cetiodhy- 
dnie  ae  décompose  en  abaodooDant  de  liode, 
lonqii*OD  enaye  de  le  deréeher  aou  une  cloche 
au-dessus  de  l'iKlde  sulfUrlque  (Geatberet  Cert- 

metl). 

DiSACRYLE.  —  L'  disarrylc  est  une  pondre 
blanche,  amorphe,  sans  oilcur  ni  saveur,  qui  de- 
vient électrique  par  le  frottementi  ]l  est  insoluble 
êUM  Teau,  lea  acidea,  lea  alcalis,  le  aulfure  de 
euiwne,  les  eaaences  et  les  hnlles  Kraaaes.  Il  ae 
dissout  lentement  dans  la  potasse  en  fusion,  mais 
les  acid(«  le  reiir-  cipiteut  de  la  solution  aqueuse 
de  ce  produit.  Hedti  nbacher  aitribiiuit  au  disa- 
cryle  la  formule  C*U'0',  mais  il  est  plus  pro- 
bable que  te  diiacryte  n'est'  qa*an  po^mère  do 
Itoolttoe. 

La  aisnvi  i»*aaioiJitn  (Dfsaeryl-Ran)  présente 

des  caractères  différents  du  di<^ar^)Io.  C'est  une 
poudre  blanche,  qui  fond  à  l(Mt",  ul  se  {in  iid,  par 
le  refroidissement,  en  une  inas-^c  cassaiite  et  dia- 
phane, bile  est  insoluble  dans  l'eau,  mais  soluble 
dans  l'alcool  et  dans  Pétber.  Iji  solution  alcoolique 
lengit  to  tourneaol  et  est  précipitée  par  l'eau.  Lea 
alcufs  aqueux  dlsaolvent  ansd  la  raine  d'tero- 
h'ine  que  les  acides  rcpn^cipitent  de  ces  dissolu- 
tions. La  solution  a!cnoli<]ue  précipite  plusieurs 
solutions  métalliques  ii  IL  s  que  celles  de  plomb 
et  du  cuivre.  Redttinbacher  attribue  à  ce  corps 
la  formule  C*o  U**  0*  4|ul  manque  de  contrôle. 

Les  résines  qui  ae  nrodaiaeat  loraqu'on  fait 
l^eroléloe  eorles  alcalis  ont  une  compodtion 
moins  bien  établie  encore.  A.  N. 

ACRYLIQUE  (ACIDF;  ,  C»H*0».—  On  obtient 
l'acide acn  liq ne  tu  oxydant  l'acroléinc  par  l'oxyde 
d'argent  j  Hedienbachor ,  U>c.  cit.  (voyez  Acao- 
LiiNc.)  —  Claus,  Ann.  der  Chem.  u.  Pharm.f 
1862,  t.  U  aoppléai.,p.ll7t  BiM.  4»  laSocckm,, 
1803,  p.  ^9}.  Soltrant  M.  Clans,  les  meilleures 
conditions  sont-  les  suivai  tes  :  On  m  laiif^e  de 
l'oxyde  d'art;ent  réceiiiiiieut  précipité  et  mis  en 
8us|)ension  dans  l'eau  avec  de  rarruh  iin'  i':iMidue 
de  3  fois  ton  volume  d'eau,  et  l'on  ubandoune  le 
tout  penduit  S  Jours  à  l'abri  de  la  lumière.  Le 
liquide  est  ensnite  porté  à  rébullitlon  et  l'on  y 
ijeute  assez  de  carbonate  de  soude  pour  lui  eom- 
Bonkiacr  une  réaction  alcaline.  I^a  Iir|ucur  fil- 
trée est  ensuite  évaporée  à  siccité  et  traitée  par 
de  l'acide  siilfiirique  étendu,  puis  distillée  après 
filtration.  Elle  fournit  de  l'acide  acrylique,  tandis 
que  le  filtre  retient  de  l'acide  liexacrolique. 

L'acide  acrylique  oonatitne  an  liquide  incolore, 
d*odeur  piquante,  tréa  acide,  misdble  à  reen  en 
toute  proportion  et  passant  à  In  distillsiteo  nvec 

la  vapeur  d'eau. 

On  peut  obtenir  l'acide  acrylique  privé  d'eau 
en  décomposant  l'acrylate  d'argent  par  l'hydro- 
gène sulfuré;  il  faut  modérer  la  réaction  au  moyen 
de  la  glace.  L'acide  recueilli  après  rectification  ae 
présente  à  l'état  d'un  liquide  limpide,  d'une  odeor 
qui  rappelle  un  peu  celle  du  vinaigre.  II  ne  se  so- 
lidifie pas  à  0°  et  bout  au-dessus  do  IW.  Son 
point  d't  bullitinn  étant  à  peu  près  int»;rmédiaire 
entre  celui  de  l'acide  formique  et  celui  de  l'acide* 
acétique,  il  ne  s'altère  pas  par  la  distillation. 

L'acide  chiorhydrique  et  l'adde  aulTurique  ne 
l'altèrent  pas;  mais  les  oxydants  énergiqnes  le 
détruisent  avec  formation  d'acide  acétirpn'  et  d'a- 
cide formique.  Le  môme  dédoublement  s'accom- 
plit sous  l'influence  des  alcalis  bydcaSéB.  Duisee 
cas  de  l'hydrogène  se  dégage  : 

OB^O*  4-  Il'O  4-  O  =  CH«0»  -I-  C»H»0» 

r.>H*0<-)-2KHO  =  CHO>K+C*HiO>K  -f  H>. 

Acida  Polaaw.  Foraiata  AcéUta  Hjrdro» 
acqAJtae.  de  peiaaai— ■  dapoMHiaBk  flaa. 


On  n'a  pas  encore  fait  agir  te  dilore  sur  l'adde 
acrylique,  maia,  aoua  le  nom  d^dde  cUocesœ- 
cique,  M.  Halagnti  a  décrit  un  corps  dértré  de 

l'acide  chlorosucciniqne  et  qui  parait  être  l'acido 
trichloracr)  li(|ue  (.'ll(^l''0*.  Le  clilorosuccide, 
égali  nient  décrit  par  M  .lapiti,  serait  dans  cette  hy- 
pothèse le  chlorure  trichloracrylique  C'Cl'OCI. 

AcBYUTES  MéTAUjQCBS.  —  L'acldo  scryliquo  est 
nonolMaique.  Cens  de  ses  este  qui  ranfenBent 
des  métaui  monoatomiqnea  ae  Tepréaenteiit  par 
la  formule  C»HS0»iM=  es  |l»0.0 M  Presque  tous 
les  arrylates  sont  tri  s-solubles  dans  l'eau.  Ceux 
d'arci m  >  t  i!e  plomb  fout  seuls  exception.  A  IIHI  ' 
tous  subissent  un  commencement  de  décomposi- 
tion et  cessent  alors  d'être  entièrement  solublee 
dans  l'eau.  Pour  obtenir  lea  acrylates  purs,  il  faut 
les  décolorer  par  le  noir  animal,  car  il  se  produit 
tmijnurs  une  coloration  jaune  lorsqu'on  sature 
l'acuie  acrylique  par  une  base.  A  la  longue  les 
acrylates  se  oéoompoeeiit  et  ee  tnnsfmMat  en 
acétates. 

Acrytattd'aroent,  CSHS0*Ag. On  l'obtient 

Cr  l'action  de  l'oxyde  d'argent  sur  l'acroléine 
nte.  Il  eat  très-eoloble  dans  Tean  et  eristalliae 

en  aiguilles  blanches  qui  ont  un  éclat  soyeux. 

Acrijlate  de  baryum,  [dPO'.'lia '.  —  Ce  sel 
o-~t  anhydre;  il  se  prend,  par  l'évaporaii  ii  de  sa 
solution  aqueuse,  en  une  masse  ^ommeuse  qui 
cristallise  à  la  longue  lorsque  le  sel  a  été  décoloré 
par  le  charbon  animal.  A 100**  le  ael  ae  tranaforme 
en  aerylale  basique  fnsoinbte  dana  llean. 

Acrylate  de  calcium,  (f.s  H»0»)»  Ca".  —  Sel 
solublo  dans  r<  au,  cristallisé  en  groupes  d'ai- 
guilles; il  M'  t^^ll^^l'r^le  en  aerylale  basiqaelen- 
qu'on  le  chaufTe  à  100*. 

Acrylatt  de  plotnb,  (C>H«0«)«Pb".  —  Ce  sel 
cristallise  en  belles  aiguillea  loraqu'on  laisse  re- 
froidir sa  si>lntlon  concentrée  et  fionfllante.  Par 
l'évaporalion  de  sa  solution  dans  le  vide  il  se  dé- 
pose en  prismes  plus  volumineux,  qui  fondent  à 
100"  en  se  d^  rnmposant. 

Acrylate  de  sodium,  C'IPO*  Na.  —  Ce  sel  cris- 
tallise en  lamelles,  presque  en  dendrites.  Il  est 
aniwdre  d'apria  Claua.  D'aprèa  Redtenbacher  an 
eonmtire  II  rsnllBrmeratt  f  1/1  molécules  d*ean 
do  cristallisation.  On  l'obtient  en  dissolvant  te 
carbonate  sodique  dans  l'acide  acrylique. 

LiiiEns  AcnYi.iQt'ES.  —  On  n'a  décrit  jusqu'à  ce 
jour  que  l'acrylate  d'éthyle.  Redtenbacher  l'a 
prépare  en  distillant  un  mélange  d'alcool,  d'acide 
acrylique  et  d'acide  sulfurique,  tevant  te  produit 
distillé  avec  une  solution  de  carbonate  de  sonde 
et  le  distillant  après  l'avoir  desséché  sur  du  chlo- 
rure de  calcium.  Le  liquide  ainsi  préparé  n'est 
cependant,  pas  de  r;iriy!atc  d'étbyle  pur.  On  n'a 
pas  réussi  à  l'obtenir  plus  pur  en  substituant  lea 
acrylate<  métalliquea  à  IVme  aciylique  dana  te 
préparation  précédente.^  A.  N.  , 

A«BVUQUE  (AU»ÉaTI»B).  "  Voyez  ACRO-  - 

ACRTLIQUE  (SERIE).  —  On  a  donné  ce  nom 
à  la  série  qui  renferme  l'acide  acrylique  et  ses 
homologues  tant  naturels  qu'artiOciels.  Les  acides 
naturels  feont,  outre  l'acide  acrylique,  l'acide  cro- 
tonique  C^B*0*,  l'acide  annéUque  C*tt«0*,  IV 
dde  pyrotérébique  C*H««C^,  et  l'teide  olélqoe 
C«H»*0». 

Quant  aux  acides  artificiels,  ils  sont  isoméri- 
ques  avec  les  précédents.  .M.M,  Frankland  et  Duppa 
les  ont  préparcs  par  une  méthode  synthétique 
qui  consiste  à  déshydrater  les  homologues  de 
l'acide  lactique  [yount.  of  thf  Chêm.  Soc.,  (S), 
t.  m,  p.  133,  juin  1885.  —  ilMi.  d$  Ckm.  d 
de  Phys.,  (4),  t.  V,  p.  8021.  On  sait  qu'ils  oiït 
obtenu  ce*  derniers  en  substituant  deux  radi- 
caux d'alcools  à  un  atome  d'o.\ygènc  dans  l'acide 
OU  plutôt  dana  l'éther  oxalique  :  la  déshydratation 
ae  praduH  soit  par  l'action  dn  proteehlomre  de 
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plio^^chore,  Mh      I^on  de  lluibi^de  mI- 

(uriquot 


j,.OH 


OH 


Acido        Ac.  leaciqa* 
OialiqM.  Ott  dié(hoz«OqiM. 

qai  devient  en  perdant  H*0 

OH 

O" 

C'H» 

Acide  isopyrotôréliiqao. 

4JoatODB  qu'en  faisant  bouillir  le  cyanure  d'allyle 
avec  la  potasse  alcoolique,  M.  Claus  a  réuui  à 
préparer  un  acide  iaomire  on  fdentiqoe  avec 

l'acide  crotoni'(ue. 

Les  acides  nalurols  de  cette  série  sont  suscep- 
tibles do  s'unir  à  l'hydrof^ène  naissant  et  de  so 
transformer  en  acides  suturés  Cnll'NO*.  Il  est 
probable  que  les  «cidee  artificiels  se  comporte- 
ndest  de  même. 

Lorsqu'on  les  traite  par  la  potasse  fondue,  les 
acides  de  cette  série  tant  naturels  qu'art ilictels  se 
di'roiiiixKL-nt  avec  dégnp'tm  ut  (i'iiytlrosrne  et  se 
trauslurmcnt  en  suis  potassii^ucs  iie  deux  acides 
de  In  idrie  grasse: 

CMHMO*  +  2(KH0) 

Acide  rotasse. 
Oléique. 

»CMB«iO*KH-  C*HSO«K  +  H>. 
Mmitate  Acétate  Hydrogène. 

à»  polasM.       de  potsiM. 

COMSTITOTION  r>i:>;  atiobs  DB  Lk  SÉRIB 

ACKVI.igi'IÎ. 

M.  Frankland  admet  que  cos  acidf^s  rcnrorment 
comme  noyau  une  chaîne  de  deux  atonit  s  de  car- 
bone qui  ont  échangé  entre  eux  uneatoniicitiâ.  Cha- 
cun d%uxcon8er\-e  donc  3  atomicités lilnres  qui  sont 
saturées  soit  par  de  l'oxygène,  soit  par  des  groupes 

adrocarbonés,  soit  par  de  Toxhydryle.  L'acide  le 
.  is  simple  de  In  sù-ic  est  l'acide  acrylique: 

Î(C  H»l" 
H 
O" 
OH 

En  se  dédenblant,  sous  tlnftuence  de  la  potasse 

fondue.' il  «c  convertit  en  arjilc  ac<'tiquo  et  en 
aiidf  forinique,  rt^actinn  qui  s'oi)»'rt'  pur  loxyda- 
linri  di>  l;i  cIkiïik'  la't  ni!'.'  Cil*  qwi  dcvieut  acide 
forulique,  et  par  le  rcinpIaceineDi  de  CUVpar 
dansla chaîne  principale  qui  devient  ainsi  acide 
AcéTKi  ue  t 

({CWV'  /H»  ^ 

C  H 


O" 
OU 
Addeaciyliqns. 


lOH       ^  • 

Acila  A«i(to 
acétique.  foroiique. 

Dans  les  homologues  supérieurs  de  l^de  acry- 
lique, la  chaîne  latérale  CU*  est  remplacée  par 
les  grouj>cs  CMI*,  C«H«,  C*H«t 

C  _H   cln   c 

c  O'        ctW'  c 


O" 
,0H 
Acide  crotoniquo. 


O' 
OH 

Acide  augélique. 


:c»HP)" 

H 


O" 
H 

A.  pjiotérébique. 


0  )  11  est  bisn  muada  qus  l'saa  raprétento  M  tkfori- 
hydrats  4t  potaHiaB,  et  Issaddss  tes  sali  de 


quement  V 
patawiiun. 


Cy  <^ont  K\  ios  acides  naturels.  En  se  di'doublant 
sou^  ruinucncc  de  la  potasse  tons  donnent  de  l'a- 
ritii'  iu:iHiquo,  qui  (•>!  i)ri;i(liiit  cnnimc  dans  le  cas 
précL-dent  par  la  substitution  de  H*  à  la  chaîne 
latérale,  tandis  que  celle-ci  en  s^ncxant  0* 
donne  de  l'acide  acétique  dans  le  cas  de  l'acide 
eretonique,  de  l'acide  propioniquc  dana  le  cas  de 
IVicidc  niméliqup,  et  de  l'acido  valérique  daiîs  la 

cas  de  l'acide  pyroti  rrhique. 

ludi'pendamuient  de  cette  série  d'acides  natu- 
rels, M.  Frankland  en  a  d'artificiels,  isomériques 
avec  k-s  précédents  et  qui  se  rattachent  h  ceux-ci 
par  la  substitution  d'un  radical  C"ll<»'ià  llqrdro- 
gène  du  premier  atome  de  carbona.  Lea  lîMrmuiia 
snivaiit'-v  Tiiif  comprendro  quelques 
rie  qui  peuvent  se  présenter: 

/(C*H*)"     /(CSH«)"  /(C«m)" 
c  \  H   c  \  c  H»       C\  c»  H» 

C 


((cwy 
c  \c»ir 


LIO" 
(OH 
Adda 
pyrottoébiqas. 


l'   Ad  U 

aagéliqm.'     croloBiquê.  propyl-i 
Qiopyfoténeiqae.)  l^w 


O" 
OH 
Acide  méXhjt- 


O" 

OH  lOH 

Addeitbyl-  AcHe 

■  «cry 


ACTIXOTE.  —  Voyez  Amphibole. 
ADAMIXE  (Min.).  —  Arséniate  de  siuc  hy- 
draté renfermant  un  pe)  de  fer  t 

AsO  1 0, 


AsZa*UO>' 


Zn 
Zu 


Cristaux  violacés,  ou  grains  erlstallina  d'un  jaune 
de  miel  et  d'un  éclat  vitreux,  accompagnés  d'em- 
boliie,  d^argcnt  natif  et  do  calcite,  et  venant  de 
Chaiiarcillo  (Chili'. 

Caractères.  —  SoluMc  dans  les  arides.  Sur  le 
charbon,  fond  en  émettant  mie  léj;ère  odeur  ar- 
senicale et  en  s'eatourant  d'une  auréole  blanche. 
Le  globule  devtont  cristallin  en  se  solidifiant. 
Avec  le  honOt  porle  Jaune  à  chaud,  incolore  à 
froid.  Sur  la  lame  de  platine,  avec  de  la  soude, 
donne  une  fritte  vcr(l;"nre. 

Dureté  3.5.  Pnu>-si.  re  blanche.  Densité  4.33. 

Formf  crist.  —  l'risnios  rhomboldauz  droits 
de  91"  33';  o»  a»  =  10Î*'20'. 

Oivsfes  radies  aK 

bonorpha  avec  l'oUvénite  at  avec  la  liltethé- 
nlte.  P.  et  S. 

ADAMSITE  fMin.).  —  Variété  de  mica  h  deux 
axes  écanés,  de  Derby  en  Vermont  (Etats-Unis). 

A»  IN  OLE  (Uin.)<  —  Pétrosilas  rouge  de  ctaair 

cl  translucide. 

adipiqie:  (ACIDE),  c  llioQ*.  —  [Laurent 
(1837),  An»,  d$  CAmi.  et  d»  Phy$.,  (2),  t.  LXVI, 
p.  106.  —  itavMS  sekntif.^  U  X,  p.  1W.  —  Bro- 

meis,  Ann.  ilrrChem.  u.Pharm.,  t.  XWV.p.  105. 
—  Sniitli.  tbi>t.,t.  XLII,  p.  25'i.  —  Gerluirdt, /îeuuf 
scienltf.,  t.  Mil,  p.  30'2. —  Malaj^uti,  Ann.  de 
Chim.  et  de  Phys.,  (3),  t.  XVI,  p.  84.  —  \Virz,v4»iH. 
derChem.  u.  Pharm.,  t.  CIV,  p.  2."i7.  — Cruni- 
Brown,  ibid.,  t.  CXXV,  p.  19;  i^uiL  de  la  Soc 
^kim,,  18(!3,  p.  372.1  —  Cet  acide  est  le  cinquième 
terme  de  la  série  d'acides  diatomiqucs  et  biba- 
siques  dont  l'acide  oxalique  est  le  premier  terme. 
On  l'obtient  par  l'oxydation  de  diverses  matières 
grasses,  telles  que  les  graisses,  le  suif,  la  cire 
ou  le  blanc  de  raMna,  «t  par  la  réduction  do 
l'acide  mucique. 
PriQNiralNm.  —  1*  Laurent  et  plus  tard  Mala^ 
iti  ont  obtenu  l'acide  adlpique  par  l'oxydation 
les  matières  grasses  cltôcs  plus  haut.  Halaguti 
conseille  de  faire  bouillir  du  suif  avec  de  l'acide 
azotique  de  concentration  ordinaire,  eu  cohobant 
le  produit  distillé  jusqu'à  ce  qu'il  nc  reste  plus 
de  substance  grasse  dans  l'appareil  distillatoirc  et 
aue  le  liquide  donne  des  cristaux  par  lo  refroi- 
oiaiement.  Ou  évapore  alors  le  liqtiida  au  bain- 
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ami*.  Lft  llqoeor  coneentrée  se  prend  en  une 
IBMM Crittallloe.  Ccti"  idm'-^c  cstjeTiV  sur  iin'en- 
tonnoir,  ]srée  d'abord  awr.  ih'  l'arid*'  nzoUquc 
roncontn-,  ensuite  avec  do  l'ai  iili' azotique  étendu, 
et  iinalciiieiit  avec  de  l'eau  froide.  Oo  adbèTe  la 
purifiration  du  produit  eo  le  lUsant  eristalliier 

i*  Win  trdte  d'une  nUDière  analogue  les  arides 
gras  de  l'huile  de  nnix  de  coco.  Il  bc  produit  t-n 
ni^me  tciniis  que  l'aride  «dipiqae  d'autre»  corps 
de  la  mî'me  série  doutoo  le  MpMeper  deecristtl- 
li^tions  fractionnées. 

3"  M.  Crum-Hronn  a  obtenu  l'acido  adipique  en 
chMlBuit  pendant  '20  heures  à  140*>  dana.un  tube 
scellé  k  Ift  lampe,  un  mélange  d'acide  mucique, 
d'acido  iodliydrique  et  de  phosphore.  Kn  ouvrant 
les  tubes  il  s'est  décapé  de  l'anliydiidc  carbo- 
liiqui'.  Le  liquide  a  éti-  wiiurr  par  le  carlwnatc  do 
plomb,  puis  filtré;  on  a  ensuite  décomposé  les  li- 

Îiieurs  par  l'acide  sulflqnMque,  flltré  el  éfeporé. 
l  s'est  déposé,  dans  ces  conditions,  une  petite 
autotité  die  cristaui  que  l'on  a  reconnus  être  de 
ruMe  edipiqne  : 

Ceuioo«  4-  8UI 

Acide        Acîda  . 
muctqae.  iodhyilrlqun. 

SB  41*  +  4H«0  +  C«H>oO*. 
Iode.      Ban.       Acide  adlpiqoe. 

Propriétés.  —  L'acide  adipique  forme  des  tu- 
bercules radiés  .agglomérés.  Ces  cristaux  sont 
souvent  hémisphérique^^  parce  que,  le  plus  sou- 
vent cet  acide  cristallisant  à  la  surface  de  la  solu- 
tion, la  surface  de  chaque  cristal  reste  aplatie, 
tandis  gue  la  partie  îoférienre  s'arrondit.  Deas6> 
cbés  k  100*,  ils  renUtrment  suivant  Win  de  Peau 
de  cristnlllaeiion  et  ont  pour  formule  x 

(C«H»«0*)«WO. 
L*ecide  adipique  se  dissout  très-bien  k  chaud  dans 
PekOOl,  l'éther  et  Teau.  Ce  dernier  liquide  h.  18» 
dissout  7,73  p.  d'acide  cristallisa.  Mais  si  on  le 
^sature  à  l'ébullition  et  qu'on  le  lai-4«e  ensuite 
refroidir,  il  en  rctieqt  8,01  p.  à  la  môme  tempé- 
ntare  de  18°  (Wirz). 

Le  point  de  fusion  de  l'acide  adipiaue  est  mal 
c9nou.  Suivant  Laurent  et  Malaguti,  il  serait  i\- 
toélk  130», -ieivant  W  in  à  140%  et  suivant  Bro- 
meis  etCrum-Brown,  h  1 1.")".  —  l."aride  adipique 
distille  sans  altération  et  se  subliint»  sous  lorme 
de  barbes  de  plumes.  Kondu  avec  de  la  potasse,  il 
<^gage  de  l'hydrogène  sans  se  colorer  et  donne  un 
eel/ibA  Mlcide  suifuriqoe  expulse  un  adde  Toia- 
tn  qui  e  Todeor  de  la  sueur  (Gerhardt). 

ADiPATl9|lirALLioi  F.s.  —  l.'a  lipiite  ammoulque 
cristallise  en  aiguilles.  Les  <  hlorures  de  bar)'um, 
de  strontiiini  et  de  calcium;  les  sulfates  de  ma- 
gnésium, de  manganèse,  de  nickel  et  de  cadmium 
et  l'azotate  de  cuivre  et  de  plomb  ne  troublent  pas 
la  dissolution  de  ce  sel.  Ce  caractère  permet  de 
disdttgoer  l'acide  adipique  de  l'acide  pimélique, 
ce  dernier  étant  précipité  par  les  sels  sohibles  do 
cuivtre  et  de  plomb.  L'adipate  d'ammonium  préci- 
pite le  perclilornre  de  fer  en  rouge  briqueté. 

L'adipaie  de  baryum  desséché  avec  de  i'adde 
•iilfurique  se  présente  en  maieea  blanches,  opa- 
ques et  anhydres. 

f/aApatfd««lroN(ium,  C*H*0*8r"-f-3  aq.,  se 
précipite  en  aiguilles  microscopiques,  par  l'addi- 
tion de  ralcooT  à  un  mi'lantre  d'adipate  ammo- 
nique  et  de  chlorure  de  <.trr,iiiium. 

L'adipate  de  cn/r(Mm,C«ii»O^Ca"-|-2aq.,8e pré- 
parc comme  le  sel  de  strontium. 

Létddê  aigmb  renferme  30,10  de  ^omb  mé- 
tallique. 

sel  d'argent  est  un  précipité  blanc. 
Ltusr  adipiqob.  —  L'aatpate  d'éthyle,- 

CiH»0*(C«H»}», 


le  seul  éther  adijiiqne  connu,  a  été  préparé  par 
M;tla«;nti  par  l'action  d'un  courant  d'aeiri-'  i  lil  >r- 
hydrique  sec  .sur  une  solution  d'acide  adipique 
dans  l'alcool  conrentn'.  C'est  une  uiatii  ie  huileuse 
un  peu  ambrée  dont  l'odeur  rappelle  la  pomme  de 
reinette  et  dont  la  saveur  est  ainère  et  caustique. 
Sa  densité  est  de  1,001  k  20«ô;  il  bout  k  S30» 
en  s'altèrent.  Les  alcalis  le  saponiilent  aisément. 
Le  chlore  l'attaque  avec  dégapement  d'aride  rlilor- 
hydrique  et  le  transforme  à  la  longue  en  une 
masse  qui  pré^cnte  1»  oonabtance  de  la  térébeiH 
tbino  (Malaguti).  A.  h. 

ADIPor.lRF..  —  On  a  donné  ce  nom  k  nne 
substance  blanche  qui  se  forme  lorsque  des  ma- 
tières aaimalee  se  déeemposent  sous  l'influence 
de  l'humidité  et  k  htllri  de  l'air.  L'analyse  a 
montré  que  l'adipocire  est  un  mélange  do  mar- 
garates  d  ammonium,  de  |"ita->ium  et  de  calduiB. 

ADITI.AIRE.  —  Voyez  Urtuosk. 

if:i)KLFOllSE.  (.Min.)  (Syn.  SéAfonit;  Ko- 
bell.j  —  Silicate  de  cbatu  renfermant  un  peu  de 
magnésie,  d'alumine  etd*4ayde de  fer  Ga*Si>0*(f). 
Ma<ises  compactes  OU  flMenaee ,  translucides» 

Manches  et  brillantes. 

Caractères.  —  Fait  gelée  avec  les  arides.  Fond' 
au  chalumeau  en  un  verre  incolore.  Dureté  5,5. 
Densité  S  58 

iBDBLrOKSITE.  (ReUius.)— Substance  ron|e 
d'iCdellbres  (Suède),  se  rapportant  probablement 
à  la  stilbitc  ou  à  la  I^unionile. 

^CIRINE  (Min.),  ou  plus  correctement  OËgi- 
rine^—  Variété  do  pyro\ène. 

ARROLITHES.  — '  Voyez  MéTÉoaiTSS. 

.A%.sciiY.\iTE  (Min).  [BenéUVt^oAritb.,  t.SL 

S.  19j.l  —  Subsunce  de  conmosltioo  ene<m  mal 
éteimtnée,  analysée  par  Hartwall  fSerMlios, 
Jdhresh..  t.  XXV,  p.  371 1  et  par  llcrmann  [Journ. 
fur  prakt.  Chem.,  t.  X.\,\l,  p.  SO,  t.  WXVIIl, 
p.  110,  t.  L,  p.  170-1".»3,  t.  LXVIII,  p.  'J7].  Ren- 
ferme les  oxydes  de  tiune,  niobium,  zirco> 
nium  (?),  oolum,  fer,  yttria,  lanthane,  calcium 
et  unejMtite  aoaatité  d'eau  et  de  fluor.  Cristaux 
en  prismes  orUiorhombiqucs presque  noirs;  traii»- 
lucides  et  d'un  jaime  foncé  sous  une  faible  épais- 
seur; d'un  éclat  résineux.  Se  trouve  dans  une 

roche  graoitolde  de  JUaik  (Ooral)  aecompagnée 

de  zircon. 

CaractèrtM.  —  Dans  le  matras,  donne  de  l'eau; 
dana  le  tube  ouvert,  des  traces  de  fluor.  Sur  le 
charbon,  se  gonfle  et  prend  une  couleur  taune 

sans  fondre.  Avec  1»  borax,  forme  un  verre  jaune 
foncé  qui  devient  incolore  à  froid  et  rouge  au  feu 
de  réduction  en  préMuci  de  l  i  lain. 

Dureté  5-6.  Poussièic  griso  ou  brun  jaun&tre. 
Densité  4,9  k  5,14. 

Fonns  crù<.  —  Prisme  ortborhombique  :  mm 
^W\V %  «isi  1-  73*34.  CHt.  ft*  traces. 

F.  et  S. 

AFFINAGE.  —  Généralement  affinage  signifie 
puriflcation,  et  l'on  dit  aflinapc  du  cuivre,  aflinage 
de  ta  fonte,  etc.  ;  mais  lorsque  le  mol  atïinage  est 
employé  seul ,  il  s'applique  principalement  aux 
métaux  précieux.  Cest  k  ce  dernier  point  de  vue 
que  nous  consacrerons  cet  ardcle,  renvoyant  aux 
mots  cuivre,  fonte,  etc.,  la  description  des  procé- 
dés à  l'aide  desquels  on  purifie  ces  divers  corps. 

L'affinage  a  esscntielloni'  m  imur  but  de  s''pai|er 
l'or  et  l'argent  des  alliages,  ou  bien  d'isoler  l'or 
contenu  en  minime  proportion  dans  l'ar^rnt  ou 
réciproquemenL  Ainsi,  la  loi  flxe  le  titre  des  ma- 
tièree  dW  et  d*argent  en  nlndlquant  que  le  mé- 
tal qui  entre  en  plus  forte  proportion  dans  liai- 
Vi-dze.  Les  monnaies  d'or,  par  exemple,  étant  k 
O.iKMl,  les  (1,100  restant  |  i  usent  ne  pas  contenir 
d'argent;  de  même  les  monnaies  ou  les  ouvrages 
d'argent,  kun  titre  déterminé,  peuvent  ne  renfcr- 
meraucune  trace  d'or.  U  y  a  donc  tout  intérêt  k 
retirer  de»  monsaiee  oo  oitm|M      et  d'arganb 
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les  faibles  proportioDs  d'argent  oo  d*or  qui,  dam 
ces  alliages,  ne  eont  cemptae  ffM  commç  ajut  la 
valeur  du  enivre.  L'analyse  dea  numnaiék  et  mA* 
daitles  égyptiennes  et  même  romaines  prouve  que 
les  procédés  d'anina^e  étaient  inconnus  des  an- 
ciens; on  employait  souvent  l'or  ft  l'arpent  natiTs 
lit  leur  fabrication.  A  mesure  qu'on  s'éloigne  de 
notre  époque,  on  constate  que  les  objet*  en  ar- 
fent  renferment  plus  d'or  ot  Im  oljel*  «n  or 

SIns  d'argent  La  séparaUon  de  eea  mUani  8*est 
'autant  mieux  cffccttuV  quo  les  aria  gotiques 
ont  progressé.  L'oxydation  par  la  fusfon  pro- 
longée au  contact  de  l'air,  la  céiiuMitalion ,  le 
salpêtre,  le  soufre,  le  sulfure  d'antimoine,  le  su- 
blimé corrosif,  etc.,  ont  été  ods  en  pratique  pour 
séparer  l'or  de  ses  alliages  avec  le«  métaux  oxy- 
dablea.  Quant  à  l^argent,  on  l'extrayait  au  moyen 
dn  aalpétre  ou  de  la  ronpdlatinn  ;  plus  tard  ces 
divera  modes  ont  été  roniphirés  par  le  dp]>nrt  au 
moyen  de  l'aiide  azotique;  mais  'C  proei  dé,  en- 
core suivi  de  nos  Jours  dans  les  laboratoires,  ne 
pouvait  utilement  et  économiquement  êin  appli- 
qué dans  rinduatrie  lorsque  les  alliana  na  conto- 
naient  pas  plus  da  9  à  9  millfèoMa  dr«r.  Bn  18S0 
Dizé  a  proposé  l'emploi  de  l'acide  aalfoflqae  poar 
l'affinage  des  métaux  précieux. 

L'art  de  l'aflincur  dépendait  aulrofois  des  hôtels 
monétaires  et  était  une  des  prt'rogatives  de  la 
couronne.  Divers  édita,  de  1689,  161»2,  17-21, 
1757 ,  etc. ,  réglaient  que  les  opérations  die  l'affi- 
Mge  ne  pouTuent  se  pratiquer  qu'en  présence  et 
aous  l'inspection  des  officiers  des  liùteh  moné- 
taires, et  cet  état  de  choses  dura  jusqu'au  moment 
où  la  loi  du  19  brumaire  au  M  supprima  la  ferme 
des  affinages  et  rendit  libre  l'exercice  de  cette 
profession. 

Dans  l'ancio»  procédé  d'aiSnage.  les  alliages, 
imenés  au  titre  convenable  pour  le  «Irparf,  étaient 
granaillés  et  traités  par  l'acide  azotique  dans  des 
vaaea  en  platine,  en  pn'»*,  ou  dans  des  cornues  en 
vamt  lutécs  et  chautTées  au  bain  de  sable;  l'ar- 
gent et  lo  cuivre  étaient  di>^s()us,  l'or  n'ét;iii  pas 
attatiué;  l'argent  était  ensuite  réduit  i»  l'éUit  mé- 
talliaue  par  des  lames  de  cuivre.  Le  prix  élevé  da 
l*fedde  aaotique,  sa  perte  inévitable,  ont  ftdt  aban- 
«moer  ce  procédé,  qui  a'éuit  adopté,  il  y  a  quel- 
qoea  aanéee,  que  aan  une  seule  usine  en  Angle- 
terre. 

Le  procédé  actuel,  par  l'acide  sulfurique,  a 
permis  d'alliner  avi  c  asanta^e  les  anciennes  ma- 
tières d'or  et  d'argent  qui  se  trouvent  dans  le 
commerce;  car  il  suflSt  qu'an  alliage  d'or  con- 
tiaone  0,U20  d'argant  on  qu'un  alliage  d'argent 
6t  da  enivre  renfome  0,0001  d'or  pour  affiner 
«vee  bénéfice. 

Depuis  la  création  de?*  grands  ateliers  d'aflînage, 
c]ost-à-dire  depuis  1H'J:>,  on  p,-ut  évaluer  &  plu- 
sieurs uiilliards  l'argent  aurifère  qui  a  passé  dans 
les  aflinages,  et  comme  les  anciennes  monnaies 
d'AToent  renfermaient  0,001,  0,003  et  Jusqu'à 
V|W»d'or,  on  voit  que  cette  industrie  chimique 
a  accru  la  fortune  publique  de  plusieurs  cen- 
tallieade  millions.  De  nos  jours  on  nfïlne  annuel- 
lement pour  une  somme  de  100  à  :.(M)  millions 
provenant  des  piastres  du  Mexique  ou  du  Pérou, 
des  lingots  arrivant  de  la  Chine  ou  de  la  Cochin- 
chine,  des  anciennes  monnaies,  de  l'argent  des 
nlBea  d'Amérique  oo  dea  déchets  d'brfévrarie. 

Le  procédé  d'affinage  employéaujourd'hiii  repose 
car  ces  fktta  :  i*  que  l'acide  sulfuricjue  concentré 
et  chaud  transforme  l'argent  et  le  cuivre  en  sul- 
fates solub'.cs,  sans  attaauer  l'or;  2»  que  le  sulfate 
d'argent  est  réduit  par  le  cuivre  à  l'état  d'argent 
métallijîne,  en  produisant  du  suliîkte  de  cuivre. 

L alliage,  avant  de  paaaer  à  faJIlnage,  est  son- 
""âîJÏÏ  *****  indiquant  sa  composition  ;  car  s'il 
fWlwne  trop  d'or,  tout  l'argent  n'est  pas  attaqué: 
•11  coBtieiit  trop  de  cuivra,  U  produit  du  aoUiue 


de  cuivre  très-peu  soluble  daaa  Haelde  wlAnlqpM 
eonceotré.  Ltd liage  la  plua  eeoveoaUe  peur  ce 
traitement  doit  contenir  de  0,M0  ft  0,9S0  d'argent 

et  d<-  0,050  à  0,200  de  cuivre  et  d'or.  pro- 
portion d'or  no  peut  dépasser  bans  ipcouvéuient 
0,200. 

La  première  opération  consiste  donc  à  ramener, 
autant  que  poeaible,  l'alliage  dans  les  cooditiona 
que  nous  venons  d'énoncer.  Si  l'alliage  reafenne 
trop  de  cuivre,  on  le  grille  an  ronge  lomlyre  dam 

des  fours  particuliers  et  on  le  traite  par  de  l'acide 
sulfurique  étendu  qui  ne  dissout  (jue  l'oxyde  de 
cuivre;  on  l'enrichit  ainsi  de  manière  A  élever  le 
litre  à  0,700  ou  0,800.  Autrefois  on  fondait  les 
alliages  avec  du  salpêtre  et  en  donnait  4  cette 
opération  le  nom  de  jnwm^. 

LWliage,  obtenu  dana  des  proporttona  eoiive> 
nables,  est  fondu  et  grenaillé  en  le  projetant  dans 
des  tonneaux  remplis  d'eau  fr>ide,  au  fond  des- 
quels se  trouvent  des  vases  en  cuivre.  I^s  gre- 
nailles égouttéos  sont  desséchées  ot  traitées  par 
l'acide  sulfurimiecooeentré  à  60*.  AJoulMi^  avant 
d'aller  plus  loin,  que  certains  affineurs  ne  gre- 
nalllent  pas  IUliage  et  qnlh  traitent  directement 
des  lingots  du  poids  de  10  h  ii")  Jcilof^r.  On  em- 
ploie de  2  à  2  l/'2  son  poids  d'a^  iJe  sulfuririue  et 
l'opération  se  fait  dans  des  vasi  s  en  fonto.  On  fait 
bouillir  jusqu'à  ce  que  la  dissolution  de  l'argent 
et  du  cui\re  soit  complète.  l'cndant  la  réaction  i' 
se  forme  du  sulfate  d'argent,  du  sulfate  de  cuivre, 
il  se  dégage  de  l'acide  aniftareux  et  il  distille  dr 
l'acide  sulfurique.  Ces  acides  sont  recueillis  dans 
des  chambres  de  plomb  de  prtite  dimension; 
l'acide  sulfurique  se  condense  d'abord  et  l'acide 
sulfureux  est  transformé  de  nouveau  en  acide 
sulfurique  par  les  procédés  ordinaires;  c'est  du 
moins  ce  qui  ae  pratique  daaa  lea  uainea  bien 
installéea. 

Les  vases  en  platine,  qu'on  avait  substitués  aux 
vases  de  fonte,  sont  maintenant  abandonnés  et 
exclusivement  remplacée  par  la  fonte. 

Après  la  dissolution  de  l'argent  et  du  cuivre  on 
fait  bouillir  quelques  instants  lu  contenu  de  la 
chaudière  avec  de  l'adde  sulfurique  à  58"  et  on 
laisse  reposer.  On  décante  dans  dea  ehaodiérea 
en  plomb  et,  par  l'addition  d'eau,  eo  BDèoeli 
di:>solution  à  20*  Baumé  environ.  _ 

L'or  est  resté  dans  le  vase  sous  foriWde  poudre 
noire;  il  est  à  l'état  spongieux  dans  le  cas  où  l'on 
agit  directement  sur  les  lingots  sans  les  grenailler. 
Cet  or,  recueilli  et  lavé,  est  traité  comme  nous  1% 
verrons  plus  loin. 

Dans  la  dissolution  des  sulfates  on  plonge  ée# 
lames  de  cuivre  et  on  fait  circuler,  dans  des  tubes 
en  plomb,  de  la  vapeur  pour  élever  la  tempéra- 
ture. L'argent  se  dépose  à  l'état  métallique  et  il 
se  forme  du  sulfate  de  cuivre;  lorsque  l'on  a  con- 
staté, au  moyen  du  chlorure  de  sodium,  qu'il  ne 
reste  plus  d'argent  en  dissolution,  on  détache 
l'argent  métallique  (appelé  chaux  d'argent),  on  le 
lave,  on  le  sèche  rapidement  et  on  le  comprime 
par  la  presse  hydraulique;  après  l'avoir  séché 
graduellement,  on  le  fond  et  on  le  coule  en  lin- 
gots. 

L'argent  d'affinage  ne  contient  qiie  des  traces 
impondérables  d'or  et  0,003  à  0,004  de  cuivre; 
beaucoup  de  iingota  d'affinage  lont  à  0,996  ou 

o,m 

L'or  en  poudre,  ou  à  l'état  d'épongc,  est  ordi- 
nairement traité  h  deux  reprises  par  do  l'acide 
sulfurique  conc(;ntré  afin  de  lui  enlever  les  der- 
nières traces  d'argent  ou  de  cuivre;  il  est  ensuite 
fondu  seul  ou  avec  l'addition  de  salpêtre.  L'or 
d'affinage  eat  habituellement  m  titre  de  0,908,  et 
on  trouve  beaucoup  de  lingots  ft  0,000. 

Iji  dissolution  acide  de  sulfate  de  cuivre  est 
évaporée  dans  des  chaudières  en  plomb  jusqu'à  ce 
qu'elle  marque  40*  B.  U  ie  dépoee  deecrletan  de 
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mlfata  de  cairre  anhvdre  qu'on  enlèvA  ;  anr>  non- 
vélle  concentration  fournit  de  nourpaux  cristaux 
qu'on  ri^unit  aux  premiers  et  qu'on  fait  fitgritttJ- 
lispr  daiiH  des  \ase-s  revêtus  de  plomb. 

L>  s  cristaux  ainsi  purifiés  et  égouttés  sont  Hrrit 
ta  comanerce.  Dans  le  tnitement  des  alliiMt pur 
l'adde  tulfariqae  on  otnarte  quoiqiteroltn  ror- 
mation  d'une  poudre  roupo  qui  n'ot  autre  chose 
que  du  snifltede  protoxyde  et  di;  hiowdp  de  cuivri*. 

Dos  tarifs,  déierniiiiL^s  par  le  tiouvernomcnt, 
indiquent  les  droits  que  l'on  doit  acquitter  pour 
les  frais  d'affinage,  lorsqu'on  présente  des  alliages 
aux  hôtels  de  monnaie;  mais,  dans  rindostrie, 
ees  droits  sont  disentés  aree  l*affinetir  et  farient 
selon  les  circonstances  et  la  conrurronre.  On  peut 
cependant  prendre  pour  point  de  départ  que  l  af- 
fina^^e  de  1  kilog.  d'aigeot  rnicnt  environ  à  0^,90 
ou  1  franc.  J.  B. 

AFFI.\ITé  (Ilist.).  —  On  appelle  affinité  la 
caose  gneUe  qu'elle  soit  des  oombinaisons  chimi- 
qoes.  Quand  un  mélange  de  cblore  et  d'hydrogène 
se  transforme  en  acide  clilorhydriqiie.  il  y  a  ph<*- 
nomène  chimique,  et  l'on  dit  que  Vaffinité  a  n'uni 
les  deux  corps  primitifs  en  un  composé  unique; 
quand  on  plonge  une  lame  de  zinc  dans  du  chlo- 
rure de  cuirre,  et  quand  C^ul-ci  se  transforme  en 
chlorure  de  zinc  pendant  qne  le  cuitre  se  dépose, 
on  dit  que  l'a/^InîM  dtt  ttnc  poar  le  chlore  a 
vaincu  raniniii?  plus  faible  du  cuivre  pnurce  métal- 
loïde. L'allifiité  est  donc  pour  le  cliimiste  quelque 
chose  do  d-  irrtniné  et,  ju«.qu'à  un  certain  point,  de 
susceptible  de  mesure;  il  sait,  à  la  vérité,que  dans 
les  phénomènes  chimiques  les  forces  physiques 
intarvtennent  d'une  façon  non  doateose,  qu'il  y 

•  «ne  grande  part  i  faire,  dans  la  réaction  du 
chlore  sur  rhydrop'rie.  à  la  cliab  ur  et  ,\  la  lu- 
mière, ou  dans  la  réfiurtinn  du  chlorure  de  cuivre 
par  le  zinc,  à  l'»'  eciri' ii<' ;  mais  toujours  est-il 
qu'il  se  croit  en  droit  de  distinguer  dans  ces  diffti- 
rents  cas  ce  qui  porte  l'hydrogène  ou  le  cuivre  sur 
le  chlore  de  tout  autre  agent  naturel,  et  c'est 
effaqaMI  désigne  sons  le  nom  d'affinité. 

Le  mot  a  ôu'-  introduit  dans  la  science  par  les 
alchimistes.  Ou  \f  trouve  pour  la  premi<''rc  fois 
danslaPj/roxopAïadeBarcliusen,  maisdans  mu  s<  ns 
plus  rapproché  d*;  sa  sicnilkalion  étymologique  et 
par  conséquent  assez  différent  de  celui  qu'on  lui 
attribue  eqjonrd'bul.  Voulant  expliquer  l'impossi- 
bnHé  où  Pon  se  trouve  d'isoler  les  quatre  pre- 
miers principes  qu'on  admettait  alors  dans  la 
constitution  de  tous  les  corps,  Barcbuseu  disait 
que  ceux-ci  se  trouvaient  totijours  nu  lan^'-'s  de 
quelque  chose  de  terrestre  ou  d'une  autre  nature; 

*  car  Us  ont  entre  eux  une  affinité  étroite  et  ré- 
ciproque qui  fait  que  tel  qu'on  croyait  avoir  en- 
tièrement purgé  de  tel  autre,  finit  par  reprendre 
celai  ci  sous  l'influence  d'une  e^fiositlon  prolon- 
gée à  l'air,  toujours  riche  en  particules  oe  tous 
genres  '  . 

Affirutas  éuit  donc  pour  Barcbuscn  ce  commun 
lien  de  parenté  qui  existe  entre  les  éléments  et 
qui  fait  qu'ils  se  recbercbenti  et  tt  n>  n  pat 
aussi  loin  qu'on  pourrait  teerofre  de  cette  opinion 

k  celle  que  se  sont  faite  dr-  rallniîi'  les  cliimistcs 
du  sii  cle  suivant.  On  a  admis  p'  lulant  longtemps 
qui'  lu  similitude  de  nature  ou  de  propriét('S 
des  composants  était  une  des  conditions  les  plus 
Cweiables  de  la  «ombinaisont  Beeber  traduisant 

fl)  Restât  et  insaper  arlnumenJum.  h.T-r  quatmir  a 
nODisjamja.ro  recensita  Printi[ii.i,  non  ^•^sn  i.ini  ^  tnfilii  m 
nequo  tam  pura.  q-ianlviim optimc  (!••(  urata. ']u;n  non 
aliquid  terrestre  vel  .ili  jni  l  a!ui1  aU  co  p. issit  irp.i- 
rari;  arctam  enim  et  rp^  i,  r oi  .im  r  •. -r  m-  hahpnl  afiini- 
tatem,  «{U  -d  illuri,  quud  a  %f  s<-p.iraturn  moiJa  vult-Uatar, 
traetu  tempons  ab  acre  ambieiite.  omnis  g<<n'.>ri<i  parti- 
cnlis  abundante,  id  »ibi  dcaium  mUriv'at  ;  riuapropter 
impOïMbile  quid  arbitror,  invenieodum  eU^mentum  quod- 
pwm  •impiiciasimum ,  qood  aoa  peregruùi  betoiogs- 
aeisis  gaudeat  paittMl». 


la  phrase  d'Hippocrate,  é^ioîov  Ipynxt  «pè;  fè 
6{ioîov.  disait  que  les  semblables  saisissent  plus 
volontiers  leurs  semblables  ;  l'école  de  Stahl  sou- 
tenait ceprincipcàoutrance,et  Lavoisier  lui-même 
dans  son  Traité  d$  Chimie  dit  que  les  métaux, 
arant  de  l'affinité  pour  l'oxygène,  doivent  s'n» 
inr  entre  eut,  en  vertn  du  principe,  qum  simf 
eadtm  uni  tertio  sunt  eadem  inter  te.  Nous  n'a- 
vons pas  l)e»oin  de  démontrer  le  peu  de  généra- 
lité de  ce  prin(  i])e  qui,  pour  être  applicable,  sup- 
pose précisément  que  l'afTinité  soit  un  fait  de  ai> 
militude;  car  s'il  est  vrai  que  deux  choses  sem- 
blables à  une  troisième  soient  semblables  entra 
elles,  il  n'est  pss  dit  pour  eels  que  deut  choses 
différentes  d'une  troisième  diffèrent  entre  elles  de 
la  même  façon.  Du  reste,  Bergman  a  fait  justice 
de  cette  opinion  bizarre  en  montrant  que  l'expé- 
rience lui  donnait  à  chaque  instant  un  démenti: 
l'on  sait,  en  effet,  que  les  sels  ont  moins  d'affinité 
pour  un  excès  de  base  ou  d'adde  que  la  base  libre 
n'en  a  pour  l^lde  libre;  et  cependant,  dans  le 
premier  cas,  on  est  sùr,  expérimentalement,  d'a- 
voir mis  en  présence  des  corps  ayant  un  principe 
commun. 

Mais  revenons  à  Borchusen  et  à  sa  PyrotopktMf 
si  nous  n'y  trouvons  pas  une  déflnItieB  sstisAA* 
santé  de  ralBailé,  os  dont  nous  ne  devons  nas 
être  surpris  en  lisant  la  date  de  l'ouvrage  (1698), 

du  moins  y  rencontrons-nous,  au  milieu  des  vues 
alchimiques  du  temps,  quelques  expériences  bien 
fuites  et  quelques  idées  justes  qui  nous  éclairent 
sur  la  valeur  scientifique  de  l'homme.  L'axiome 
premier,  notamment,  contient  une  explication  très- 
nette  et  très-pbiiostwhique  des  phénomènes  chi- 
miques qui  se  manifestent  par  la  voie  sèche  t  le 
voici  :  Axioma  I.  Non  noroi  antehac  non  *xif- 
tentes  producit  ignis  substantins;  sed  Principia 
corporum,  viire  tnter  se  intru ala,  <ih  ijne  a  se 
invicem  séparant ur,  vel  separata ,  endcin  aiixi- 
litmiê,  voriis  modis  tantum  conjunnuniur.  «  La 
feo  ne  crée  rien,  il  ne  produit  pas  de  subs^cea 
nouvelles;  mais  sons  son  Influence  le  merfsineax 
ssseml  lago  d'éléments  qui  constitue  les  corps  se 
détruit  et  ces  éléments  se  séparent  les  uns  daa 
autres,  ou  simplement  so  ffonyint  entre  emdn 
diverses  manières.  ■ 

Bocrhaave,  le  célèbre  médedttde  Leydo,  est  le 
premier  qui  ait  attribué  la  cause  de  la  combinai- 
son des  corps  I  une  force  spéciale,  c'eet  donc  à 
lui  qu'on  doit  réellement  l'idée  d'affinité.  Voici  00 
qu'il  dit  à  ce  sujet,  n  Une  observation  journalière 
nous  appri-nd  rj  re  dans  beauceiip  de  cas  les  piir- 
ticules  du  menstrue,  après  avoir  agi  comme  dis- 
solvant, s'unissent  a«X  particules  du  corps  dissous 
et  forment  ainsi  nn  composé  très^Uiférent  par  ses 
propriétés  des  corps  dont  11  dérive;  telle  est  l'ac- 
tion de  l'i  sprit  de  nitre  sur  le  fer,  de  l'eau  réfSW 
sur  l'or.  1):his  re  dernier  cas  pourquoi  les  partfcu» 
les  d'iir.  (li\-liuit  II  i^  plus  denses  que  l'eau  régale, 
ne  se  réuuissent-eilos  pas  au  fond  du  vase  '.'  Ne 
voyez-vous  pas  clairement  qu'il  y  a  entre  chaque 
particule  d'or  et  chaque  particule  d'eau  a^pale  une 
force  en  vertn  de  laquelle  elles  se  recherchent, 
s'unissent  et  se  retiennent?  Ne  faat-il  pas  qu'il  y 
ait  unerausi'  pnur  que  les  particules  dumenstme, 
se  séparant  le^  unes  des  autres,  aillent  cberciicr 
les  particules  du  corps  à  dissoudre  plutôt  que  de 
rester  dans  leur  état  primitif?  Et,  la  désairéRation 
une  fois  opérée  par  l'action  dissolvante  du  mcns- 
true,  ne  fhnt-il  pas  admettre  une  raison  semblable, 
pour  que  l-  s  particules  de  ce  fuenstruo  et  <ialles 
du  corps  dissous  restent  unies  ensemble,  plum 
que  de  S''  rerherrher  à  leur  tour  entre  elles,  et  00 
se  réuuir  de  nouveau  selon  l'affinité  de  leur JM> 
ture  en  corps  hooogènest  (>)  a  Goaune  ott  M  vnlti 


Digitized  by  Google 


AFFINITÉ. 


—  70  — 


AFFINITÉ. 


si  Viflèe  (l'aiïinltt' a  l'té  clairement  diTinio  pnr  Roor- 
lia.ivc,  le  sens  dans  lequel  il  <  iiij>l(ii('  \r.  tnul  est 
Biii^uliiTcniont  tiilTi'Triit  de  ci'liii  qu'on  lui  donne 
à  préseat  ;  Voffluité  de  Bocrliaave  fonctionne 
comme  I»  cohésion  de  Berthollet.  Voici  en  effet 
une  pbrue  de  1a  SUitiquB  chimique  :  «  ht  pra> 
mter  effet  de  l^tffinlté  sor  lequel  je  flse  l'^itten- 
tîon,  est  celui  qui  produit  la  coiiérence  des  par- 
ties qui  entrent  dans  la  composition  d'un  corps. 
C'est  Vffffl  (Ir  iiiffliiili^  rcfiiiroQue  de  ces  ;iarties 
que  je  distingue  par  le  nom  de  force  de  cohésion 
et  (|ui  devient  une  force  oppotée  à  toutes  celles 
qui  tendent  à  faifê  mUnr  dôiM  «nt  antn  com- 
binaison  les  parUei  gH*«fle  tMil  au  eoiUrakn 
d  unir.  »  Berthollet  procède  plutôt  de  Boerhaave 
que  de  Lavoisier  :  ses  idées  et  son  style  le  mon- 
trent. 

Pour  Boerhaave,  l'union  des  corps  dissemblables, 
la  véiitable  combinaison  chimique  est  une  espèce 
de  mariage;  lorsque  l'acide  nitrique  dissout  le  feTi 
c'est  moins  une  désagrégation  violente  qu'une 
voion  intime,  cela  provient  plutôt  de  l'amour  que 
de  ht  haine  :  «  nwgis  ex  amore  quam  ex  odio.  » 
Les  circonstances  mêmes  (jui  accompagnent  le 
phénomène  servent  à  Boorlia^ive  à  coniinucr  sa 
métaphore;  i'elTorvesconce,  la  chaleur,  le  bruit, 
la  luoiière  qui  ae  manifestent  pendant  les  combi- 
naiioweoBf  eompanblet  aux  fètee  efe  à  la  Joie 

Sii  aeeompagnent  les  noces.  Il  faut  coDTenIr  avec 
.  Dumas  qu'il  y  a  quelque  vérité  dans  cette 
ima^e  poétique,  qui  a  je  iinTitc  de  résumer  les 
principaux  caractères  du  plit-iioinénc  chimique, — 
dissemblance  des  composants ,  nianili  st  ition  do 
.forco«  physiques  au  moment  de  la  combinaison, 
«nion  intime  aprèe  celle-ci. 

Sa  m6me  tenipa  que  Boerhaave  développait  ces 
idéw  dans  son  cours  de  Leydc,  Geoffroy  l'aîné  pu- 
bliait à  Paris,  la  première  table  d'aflinité  sous  le 
titre  de  :  TahU  des  rapports  obscrvt's  entre  les 
différentes  substances,  ("t  st  un  recueil  de  listes 
comprenant  les  noms  do  divers  corps,  classés 
dans  uD  ordre  tel  que  le  premier  —  celui  qui 
occupe  le  haut  de  cliaque  colonne— est  considéré 
«onune  ayant  plus  d^nité  pour  le  second  que 
poor  le  troisième,  pour  celui-ci  que  pour  le  qua- 
trième, et  ainsi  de  suite.  Il  y  a  donc  une  idée 
nouvelle  dans  l'œuvre  de  Geoiïrov.  C'est  l  idi  e  de 
plus  ou  de  moins  appliquée  à  raflinilé;  l  aUUiité 
est  déjà  une  quantité,  tous  les  efforts  du  xvin*  siè- 
cle vont  tendre  à  lui  trouver  une  mesure* 

Mais  en  réalité  que  représentent  cea  tables  T 
L'ordre  de  décomposition  des  sda  d'un  même  acide 
par  les  différentes  bases  ou  inversement;  or  cet 
ordre  n'est  constant  que  dans  des  circonstances 
identiques:  il  faut  donc  une  iuUuiiôde  tables, — une 


tu*  Olaa  BMlsria  dlsMlfSBda  pirtlndasb  «um  vt  In  I 
tiqua  ttatioiie  nsoeant. 

An  non  simili*  ratio  eiiRitur,  quum  particula>  solvcndi, 
jMn  divnlaai  psr  virlutom  Nolventiai,  sicque  jam  separatos, 
potias  auUMSnt  nunc  unit»  illû  menstnii  partibus,  per 
qnas  solntlo  flwts  ftul,  quam  at  iterum,  posi  soluUonum 
pmetan,  yailtoll»  aoivsalM  et  solutaB  denuo  m  affini- 
tsts  soa  nalnm  colUcsat  in  corpora  homogeoea?  Oro 
TM,  raditoisi,  cam  «on  iMiptndHs  id  nod  dioob  digaiB- 
tima  est  oogitaUom  «t  nsooris  obssitrtio... 

Qaotidiantim  habetar  obMrvaUuB  qtwd  naiHental 
menstrai.  postqium  actions  su  jaa  dianlvwul  nuB 
aolvendiim.  tune  lUtloi  ita  fi**f«nt  loas  iMutteoIss  sol. 
vontw  ad  particulai  aolatt,  «t  nos  oriatur  «s  concrette 
bis  novum  coaletcens  compotitiun,  multom  uope  distans 
a  natara  aimplicis,  r«solati,  corporis. 

Dum  iqaa  regia  solvit  sabtipulum  auri  in  Uqoorem 
lavun,  pattes  auri  dissolulos  manent  unita  paitibus 
aqu»  r^fçi.Tj  <Jis*a!vL»ntis,  m  auri  particulo»,  aqua  rcifia 
(Iki  les  ,  t  octies  er.i\i.  r.  s.  maneant  susponsa;  in  aqua 
rt  gi  I,  rs(  quo  în  fiuuiuin  delapsaj  se  colligant  sub  leriora 
ii'iii  i  No:m<!  «vulontpf  corniti*  hinc  Ititer  unamqnam» 
que  aiiri  i-t  aqun)  ro;fi!r  p.irtu nhm,  virtutem  qunmdam 
niulii..:!i,  qua  .-luli  p.irs  il  te  vcn.)  auri  particulam 

aœat,  uau,  leUnelT  iBoMlwavo,  £letM,eh^a,  i73a.) 


pour  chaque  circonstance  particulière,  ai  on  vent 
qu'elles  soient  bonnes,  ou  sinon  ellca  seront  d'au- 
tant plus  tontlTct  qu'elles  seront  moins  nom* 

breuses. 

C'est  ce  qui  fait  llnexactitude  flagrante  des  ta- 
bles de  Bergman  ;  il  Toulut  identifier  les  tables 
d'affinité  correspondant  à  plus  de  tls  acides  diffé- 
rents et  ne  réussit  qu'à  donner  une  liste  égale- 
ment mauvaise  pour  les  divers  acides  considérée. 
—  Voici  quelques  colonnes  de  rapports  prises  dans 
les  ouvrages  qui  eurent  le  plus  de  renommée. 

Tables  des  IUpports  (Geoftrov;. 

Acid»  vUrMkpsÊ, 

Principe  huileux  du  aottfire  primitir. 
Sel  alcali  fixe. 
Sel  alcali  volatil. 

Terres. 
Fer. 
Cuivre. 
Aigeat. 


Tables  symdoliques. 


Kau. 


^  Esprit  de  >in. 
e  Sel. 


to-  Acide  vîtriolique. 

Phlogistique. 

Sel  alcali  fixe. 

Sel  alcali  volatil. 
^  Terre  absorbante. 

(f  Ft  r. 

9  Cuivre. 
>  Argent. 

Téujs  m  BneaiR,  éd.  firantalse,  1780. 


Acide  aérien 

(carbonif;ue). 

La  terre  pesante  pure. 
La  chaux  pure. 
L'akali  fixe  végétal  pur. 
L'alcali  flse  minéral  pnr. 

La  magnésie  pure. 
L'alcali  volatil  pur. 
Le  zinc. 

manganèse. 
Le  fer. 


^cid0  du  sucre  (t) 
{oxalique). 

La  chaux. 
La  terre  pesante* 
La  magnéaie. 
LHdcân  fixe  végétal. 

L'alcali  fixe  mtDénd. 
L'alcali  volatil. 
L'tegile. 


pour  les  acides  sulfu- 
reux, nitreux;  i:itrii|ue\ 

nitirux  plllor:iv|iqu,i 

(nitreux;,  marin  (chlor* 
hydrique),  marin  dé- 
pblogistiqué  (chlore), 
et  pour  l'eau  régale. 


éLECTtvrS  SIMPLES  ^aaciiAM). 

(i:>(s.) 

Voie  humide. 

Acide  vîtriolique.  Uste  exactement  pareille 

Baryte  pure. 
Potasse  pure. 
Soude  pure. 
Chaux  vive. 
Alcali  volatil  pur? 
Magnésie  pure? 
Argile  pure. 
Cbaux  de  zinc. 

—  fer. 

—  cuivre. 

—  antimoine. 
™*  ... 

mercure, 

—  argent. 

—  or. 

—  platine. 
Eau. 

Esprit  do  vin. 

(1)  <  Il  cèdo  les  al'^lis  aux  acides  vitriolique,  nitreux 
■larin.  arsenical  et  phoiphoriqoe,  ta  chaux  ^  aucun,  la 
terre  pwanto  i  l'acide  vitriolique,  la  magncsiu  à  l'acido 
s|>atli:qao,  l'argile  aux  acides  vitrioliquo,  nitreux  et 
mariji,  rargsnt  at  raattaaoias  à  i'acids  aaario,  «le.  s 
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ATTItACnOnS  ÉLECTIVES  noiBLts  (Yoi'sg). 

Les  dUsolutioot  de  deux  &els  étant  mélangées, 
cbaqae  hase  reste  unie  à  l'acide  qui  tfm  nppvo- 
cb«  le  plus  dans  1»  taUew 

Aeidt  sulftirigtie.        Aeidê  ml/torique. 

Baiyte.  Baryte. 

Stroniiane.  Potasse. 

Cliaiix.  Soudo. 

Potasse.  Strontiane. 

Soude.  Ammouiaque. 

Hercuret  Magnésie  (t). 

Fier?  Alumine. 

Magnts!*».  Chaux. 

Amrnon.a<iue.  -J^^Ji^ 

Cuivre  t  

Aetdt  muriatiqw. 

Tablb  NcuéniQii!  D  ATTRAcnofi  (Youin). 

Acidê  oaealiqm' 

Chaux   Q.M 

Baryte   9,30 

Strontiane  

Magnésie   8,«0 

Potasse   0,50 

Soude   0,45 

Ammoniaque.......  tt,U 

Etc. 

Nous  voyons  par  ces  exemples  le  peu  de  portée 
scientifique  de  ces  tables.  Au  point  de  vue  de 

la  théorit\  elles  ne  nous  appronnent  rien  «^nr  l'atTi- 
iiitiS  puisque  ncrthollel  a  dcuiouirû  qu'un  acide 
faible  déplaçait  un  aride  foii,  pourvu  que  l'inso- 
lubilité ou  la  volatilité  du  s^l  qu'il  produit  lo 
mit  à  Tabri  d'une  réaction  inverse.  Au  point  do 
vue  de  la  pratique,  elles  donnent  dee  indications 
va^es  et  trop  souvent  fkntiTes;  Ton  sait  qn*nne 
usine  s'est  montée  pendant  la  Révolution  pour 
fabriquer  industriellement  de  la  baryte  afin  de 
précipiter  avec  elle  la  soude  du  sel  marin;  n  .n  tinn 
imp<Msiblc,  et  qui  pourtant  était  manifcsientent 
indiquée  par  la  place  que  Bergman  donnait  à  la 
baryte  dans  la  Iule  oorrasponoant  à  l'acide  mu- 
riatlque. 

Cependant  les  tables  d'afîlnité  curent  le  plus 
grand  succès,  chaque  cliiniistc  faisait  1&  sienne; 
l'Académie  des  sciences  ne  leur  reprochait  };uère 

S ledesupposerl'interventiond'uoeforce  attractive, 
ogulière  raiaoo,  au  milieu  dotant  de  boooes«pour 
ne  pas  les  adopter;  on  lee  modlSait  de  tontes  les 
manières,  on  cherchait  à  y  Introduire  l'élément 
numérique  qui  h  s,  auraitrcndues  parfaites  ;  Lavoi- 
sler  même  domuiit  une  table  des  alVmités  du  prin- 
cipe oxj'ginc,,  niais  «^ans  y  attaciier  \ine  grande  im- 
portance et  en  faisant  fort  bien  ressortir  ce  qu'il  y 
avait  dlllogiqne  dans  la  plnpmt  de  cet  listes. 
■  Une  telle  table,  dit^i,  ne  peut  représenter  des 
résultats  vrais  qu%  un  certain  deftré  de  chaleur... 
Il  en  faudrait  une  pour  chaque  degré  de  thermo- 
mètre, lin  second  défaut  est  de  ne  faire  entrer 
pour  rien  les  effets  de  l'attraction  de  l'eau  et  peut- 
itre  d$  ta  décomposition,  dans  les  combinaisons 
par  la  vole  humide.  One  tniiMiiie  imperfection 
est  de  ne  pouvoir  exprimer  les  variations  oui 
surviennent  dans  la  force  attractive  des  molécules 
des  corps,  en  raison  des  différents  degrés  de  satu- 
ration; il  y  a  certaines  combinaisons  pour  les- 
qneHee  11  y  a  daox  ou  trois  degrte  de  satnnlioD 

jg|]i|/tS^*jfiï{|i^iy     composé.  A  ebaod  la  magnésie 


marqtiés,  d'antres  pour  lesquelles  il  y  on  a  un 
plus  prand  nombre...  >•  Remarquons  en  [lassant 
combien  d'aficrçus  profonds  l'on  trouve  danscetio 
phrase,  comme  dans  presque  toutes  celles  de  son 
illustre  auteur;  qui  donc,  en  1782,  pensait  qu'une 
solution  pût  contenir  de  Teau  décomposée} 

fiergman,  l'auteur  dm  tables  qui  lurent  le  pins 
consultées,  apporta  dans  la  chimie  les  idées  d'un 
astronome.  En  tant  qu'observateur,  il  nous  appa- 
raît comme  un  des  meilleurs  chimistes  de  son 
temps,  mais  ses  théories  le  mènent  au\  plus 
étranges  conséquences.  Plrappé  de  ce  fuit  que 
Newton  avait  pu  résnmer  ea  nne  fpnnule  unique 
le  mouvement  de  tous  leeeerpecéteatse.  Il  cnitpoQ- 
voir  ramener  les  attract'ons  chimiques  à  un  même 
degré  de  simplicité.  Malheureusement,  s'il  est 
vrai  que  le  plan  de  la  nature  est  toujours  simple, 
ce  plan  ne  nous  apparaît  souvent  que  derrière 
des  perturhationi  nombreuses  qu'il  faut  savoir 
éliminer.  Celui  qui  veut  trouver  la  simpUdlé  dès 
lldiord,  qui  cherebe  une  loi  approchée  pour  ré- 
sumer les  faits  bruts  et  non  débarrassés  des  cir- 
constances accessoires,  celui-là  risque  beaucoup 
de  se  laisser  tromper  par  quelque  rai  procljemeut 
fortuit,  de  généraliser  des  idées  qui  ne  sont  pas 
susceptibles  de  généralisatioD,  et  de  donner,  en 
nhuméfdesphéoomèaea  um  explication  jpeut'étre 
simple  mais  inexacte.  Tel  est  te  sort  de  Berpnaa. 
Ce  chimiste  admettait  qu'en  général  l'ordre  des  af- 
finités est  constant;  c'est  une  opinion  qui  a  pu  se 
soutenir  le  jouroù  l'on  a  cousitlen  Taflinité  comme 
n'ayant  qu'une  part  accessoire  dans  le  phénomène 
dn  déplacement  des  différents  corps  les  uns  par 
lee  aairee;  mais,  du  tempe  de  Bergman,  alors 
qu>ni  attribuait  ce  déplacement  fc  IVittraetlott 
élective  seule,  rViait  une  gnive  et  déplorable  er- 
reur: déploral>le  surtout  à  ce  point  de  vue  qu'elle 
introduisait  dans  la  science  chimique  une  sim- 
plicité illusoire  au  mépris  des  faits  les  mieux 
observée,  car  s'il  est  vrai  que  l'ordre  des  affinités 
de  bases  pour  l'acide  suifurique  soit  celui-ci  : 
baryte,  potasse,  argent,  il  est  impossible  que  ce 
tableau  puisse  servir  îi  l'acide  rbtorhydrique,  ni- 
trique, etc.  L'on  voit  que  Uer^cman  réagissait 
contre  l'expérience  lorsqu'elle  lui  donnait  tort;  il 
aurait  fallu,  disait-il,  éviter  certaines  causes  per- 
turbatrices, comme  riilévaiion  de  température, 
etc..  et  il  regardait  les  exceptions  trop  nombreu- 
ses à  aea  lois  comme  des  irr^laritée  dont  on  au- 
rait la  cause  dans  la  suite.  Lorsque  BertboUet 
découvrit  cette  cause,  il  s'aperçut  qu'elle  expli- 
quait également  bien  non-seuleoMiit  Isa  excep- 
tions, mais  la  règle  cllc-môme. 

Les  imitateurs  do  Bergman  voulurent  couroiincr 
son  œuvre  en  lui  ajoutant  l'élément  numérique 
qui  lui  manqtukit;  or,  c'est  la  marque  des  théories 
fausses  de  ne  pouvoir  supporter  riatroduction  du 
calcul,  et  l'inconséquence  des  tables  éclata  bien- 
tôt dans  tout  son  jour.  Voici  comment  on  s  y 
prit  i)Our  uxprijuer  les  allinilés  par  des  nombres. 

Bergman  figurait  ainsi  les  décompoMiions  : 


Vitriol  de  potasse. 


Vîtriol  r  Aride 
de  vitrioliqi 
cbaoa.  L  Cbaux 


 1 

\eide  Potasse. 

jue.  ou 
Cbaux. 


Ce  schéma  revenant  à  celui-ci  : 

! Avant  :  Vitriol  de  chaux  et  potasse  en  solution. 
Après  :  Vitriol  do  potaaee  en  eolntion  et  chaux 
précipitée. 

Ilcxprini  ii)  rlonc  que  la  potasse  avait  plus  d'aiïl- 
nité  pour  l'acide  vitrioliquo  que  la  cbauit.  i^olfut 
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conduit  à  représenter  ces  «IBa'tAi  pirdfls  ooiBbree 

tcU  que  di  et  54.  bx.  : 


Vitriol  de  potasse. 


Acide 


02  Potasse? 


Titriolique» 

Comme  f»2>  5i,  la  di'composition  sVfTectue.ElIîot 
s'occupa  dt'  m^iiie  dt  s  doubles  dirompositions  et 
représenta  ainsi  l'action  du  nitrate  d'argent  sur 
le  eulfale  de  potesie  i 


Nltre  de  potaiie. 


Vllrlot 

de 
potaaae. 


r  PMasse.  8 

9  + 
Acide  4 
_TÎtriolique. 


Ac.  ottreoLn 

9 


Chaux 
d'argent. 


JNître 
d'argent. 


Vitriol  d*ai«ent. 


Comme  la  somme  di^'s  affinité**  dos  bases  pour 
les  acides  avec  ksquels  elles  sont  combinées 
actuellement,  (9-|-2),  est  inférieure  h  la  somme 
des  affinités  de  ces  bases  pour  les  acides  avec  les- 
quels elles  seraient  combinées  après  la  double  dé- 
composition (H  -|-  4),  cet  échange  a'eflectae.  Les 
affinités  qui  tendent  h  laisser  le  système  dans 
i'étal  primitif  furent  dites  f|iiicscenlos  Kirwan), 
les  autres  divcllentes.  La  somme  de  co9-  dtniii  ri's 
est-t  llc  plus  grande  que  la  sotnnic  des  preruien'-, 
la  double  décomposition  ae  fait.  Mais  comment 
déterminer  ces  dilTérente  nombrae?  Par  la  mé- 
thode des  apprwUmationa  soeceisivea.  L'acide 
salfuriquc  a  plus  d'affinité  pour  la  potasse  que 
l'acide  nitrique,  puisqu'il  le  diV  lin';  figurons 
ces  allinités  par  9  ul  8;  la  pot.is-^e  a  plus  d'af- 
finité pour  l'acide  sulfnriquc  qw  rnvydc  d'ar- 
gent, puisqu'elle  le  précipite  :  l'ailinité  du  Toxyde 
d'argent  pour  cet  ncidc  est  donc  ^0;  faisons- 
la  «■  4.  L'affinité  de  l'adde  nitrique  pour  l'oxyde 
d^HSBQt  doit  être  moindre  que  8,  et  que  4  ;  de 

pins*  ijw*^  ^  ^<  <)<^it  f^'i''*^  on  >nf*^ 
rfenr  à  8-f-  4  :  nous  la  supposui  ons  épal»!  à  2. 

Le  cboi\  des  nombres  est  donc  de  plus  en  plus 
restreint  et  de  moins  eu  moins  indéterminé  puïK- 
qull  doit  satisfaire  à  une  multitade  d^n^liiés 
tirées  de  toutes  les  décompositions  oennaes  :  la 
méthode  D'est  donc  pas  tout  à  fidt  déponrrae  d^ 
prit  scientifique.  —  Mais  il  arrive  ceci  :  l'affinité 
de  A  pour  B,  d'après  un  prou  pu  de  réactions,  doit 
être  comprise  enire  2S  et  SI;  or  un  autre  groupe 
de  réactions  assigne  à  cett''  afltnité  une  valeur  in- 
termédiaire, entre  4  et  11  par  exemple.  Il  y  a  donc 
impossibilité  complète  de  faire  concorder  les  faite 
avec  la  théorie. 

Cependant  l'idée  de  mnwnr  l'affinité  était  si 
naturelle  et  d  séduisante  que  la  plupart  des 
chimistes  du  temps  s'en  occupèrent.  Guyton  de 
Morveau  cherdia  à  déterminer  par  des  moyens 
physiques  ra'traeiiiiii  au  e  ritaf  t  du  mercure  pour 
les  métaux:  c'étaient  suivant  lui  autant  de  données 
numériques  dont  la  théorie  future  de  l'affinité 
ferait  son  profit.  Kirwan,  d'après  des  expériences 
acorrectes,  posa  d'abord  ce  principe  singulier 
que  les  affinitt^  des  lia--cs  pour  un  acide  sont  en 
raison  inverse  des  quaniiiés  d'acide  réel  néces- 
saire pour  en  saturer  une  niè:iie  ([nantité,  et  les 
affinités  des  acides  en  raison  directe  des  quantités 
de  base  qui  les  saturent;  Weuzel,  au  contraire, 
adoptait  cette  opinion  d'une  certaine  râleur,  que 
^wniié  dee  mélaat  pour  nn  dissolirant  commun 
(l'ecide  nitrique)  était  en  raison  inverse  du  temps 
nécessaire  à  la  solution,  L  s  surfaces  attaqué  es 
étant  é-alcs  et  invariables.  —  [,'e\|i<  rienee  se  fai- 
toii  uwc  de  petite  cylindres  enduits  de  cire  ex- 


eeptâ  sar  l'une  de  leurs  biaee.  VogrM  plot  IoId 
AppinrrÉ  rr  éi.ECTiiicrr<. 

Fourcroy,  voyant  l'acide  nitrique  et  le  mercure 
s'unir  avec  violence  et  former  un  sel  qui  se  décom- 
pose  très-aisément,  tandis  que  l'acide  clilorhydri- 
que  donne  avec  plus  de  difficulté  un  composé  sar 
lequel  la  chaleur  est  sans  action,  disait  que  l'affi- 
nité devait  plutôt  se  mesurer  par  les  aifficultés 
qu'on  a  à  séparer  un  composé  en  ses  principes 
que  par  la  vivacité  de  leur  union. 

Lavoisier  entrevoyait  un  moyen  tout  à  fait  nou- 
veau de  nh  surer  les  afllnités.  Il  se  proposait  de 
l'employer  à  la  suite  de  ses  recherches  calorim^ 
triques.  Voici  le  passade  du  mémoire  sur  U  chaleur 
dans  lequel,  avec  Lepl«oe,il  développa  ses  rues  à  ce 
sujet.  «  ...L'équilibre  entre  la  chaleur  qui  tend  k 
écarter  les  molécules  et  bnirs  afiinités  n  r  i|irriques 
qui  tendent  à  les  réunir  peut  fournir  un  moyen 
très-]ir  Vis  de  comparer  entre  ell.'s  le^  allinités  ;  si 
l'on  mélo  par  exemple,  à  une  température  quel- 
conque au-dessous  de  zéro,  un  acide  avec  de  la 
glace,  il  la  fondra Juaqu'à  ce  qu'ilaoUaesi  «fliiibU 
pour  que  sa  force  attractive  sur  les  moféculee  de 
glace  soit  épile  à  la  force  qui  fait  adhérer  ces  molé- 
cules le»  unes  aii\  autres,  et  qui  est  d'.iuiant  plus 
grande  que  le  froid  est  plus  considérable;  ainsi  le 
dcgrO  de  concentration  auquel  l'aride  cessera  de 
dissoudre  la  glace  sent  d'autant  plus  fort  que  la 
température  du  mélange  sera  plus  abaissée  tiH 
dessous  de  xéro,  et  l'on  pourra  rapporter  aox  de- 
prés  du  thermomètre  les  afiinités  des  acides  avec 
l'enn,  suivant  ces  divers  degrés  de  concentration. 
Réi  iproquement  un  acide  allai  li!i  soumis  à  un  froid 
donné  devra  perdre  de  l'eau  a  l'état  de  glace  jusqu'à 
ce  qu'il  ait  acquis  le  degré  de  concentration  cor- 
respondant à  cette  température,  a  —  Lavoiaier 
concevait  de  même  tontes  les  dlssolntiom,  il  ee- 
pérait  généraliser  ce  procédé  de  mesure. 

Sr-puin  pensait  que  le  degré  de  températare 
(compté  à  partir  du  zéro  réel),  auquel  deux  corps 
s'unissent,  est  inversement  proportionnel  à  leur 
aflinité. 

Lee  recherchée  de  Bertbollet  sur  l'affinité  vin- 
rent modifler  profondément  les  idées  des  chinlatea 

sur  ce  sujet  si  controversé.  .Avec  lui  les  fonM  dU 
culifsnm  et  d'e.rpaiisibilile  prennent  une  ptrt 
considérable  et  même  prédominante  dans  les  phé- 
noméoca  chimiques.  L'attraction  élective,  celle 
qui  suppose  Tunion  entière  d'une  substance  avec 
une  autre  de  préférence  à  une  troisième  qui  est 
en  préscnce,eetdéilnitlveneotrayécdelaaâeaee. 
L'affinité,  dans  l'action  des  corps  les  uns  sur  les 
autres,  n'intervient  plus  seule:  un  facteur  nouveau 
e>t  inlr.i<i  lit  dans  l'eupri'ssion  de  cette  aciion,  les 
quantités  pondérales  des  corps  en  présence.  Enfin 
cette  même  affinité  est  définie  à  nouveau,  elle  de- 
vient fixe  et  inversement  proportionnelle  à  la 
quantiU  jalurnnto,  c'est-à-dire  à  l'équivalent. 
L'objection  faite  par  I.Avoisier  aux  tables  d'affi- 
nité s'était  présentée  à  tous  les  bons  esprits  : 
a  i--vi  donnait-on  pour  chaque  corps  deux  listes 
dilVérentes  reprt'setitant  les  affinités  dans  deux 
circonstances  bien  définies,  la  voie  humide  et  la 
voie  sèche.  On adraettaildonc  que  l'aflinité  était  tm- 
riabît  selon  que  les  circonstances  ou  l'éiatplqfeitnt 
variaient:  Bertbollet  établit  ce  principe  nouveau  et 
fécond  que  l'on  pouvait  expliquer  toutes  les  réac» 
tions  en  admettant  une  aflinité  fixe  et  une  force 
antagoniste  variable,  la  cohésion  ou  l'expaosibi- 
lité.  11  est  clair  que  l'inégalité  entre  ces  deux 
forces  n'étant  donnée  que  par  l'expérience, et  pour 
chaque  cas  particulier,  la  nouvelle  règle  ne  de- 
vait pas  avoir  d'exceptions;  c'est  ceqiai  flt  ion  soo- 
cès.  Hais  les  idées  théoriques  qui  lui  donnèrent 
naissance  méritent  d'être  rapportées  :  en  voici 
un  aperru.  La  force  chimique  agit  en  raison  de 
l'alliiiiié  et  de  la  quantité  pond>  rale  des  c  Tps  en 
préaenco ,  c'est-à-dire  proportionnellement  à  la 


Digitized  by  Google 


AFFINITÉ.  —  7S  —  AFFINITÉ. 


massf  chimique  ainsi  d^finip,  on  bien,  ponr  les 
chimisti's  modcnips,  au  iioiiilire  d't^iiiiivalonts  ('). 
11  y  a  comliiiKiison  chimique  dans  toutes  les  pro- 
portions possibles  entre  deux  limites  déterminées 

[>ar  la  cohésion  ou  r«l|MnsibiIité.  La  cohésion  oa 
'npuMilMUté  dMCompoMuits  existe  eo  tant  que 
ftno  Tiiociie«  connue  un  resMi'l  eompriiné  nets 
agissant,  dans  des  combinaisons  chimiques.  Iji 
cohésion  tend  à  rame  ner  le  corps  à  IVlat  solide, 
l'expansil  ilité  à  l'éiat  pa^i  —  ces  deux  forces 
sont  fonctions  de  la  tcmpi  rature.  La  force  clii- 
ni<|lieten  mettant  c  scorpsen  contact  intime,  a  le 
pîttstoarealà  vaiocre  une  de  ces  forces,  mais  elle 
oérdoppe  la  coMsIon  par  le  rapprochement  des 
parties  ;  lorsqu'on  la  fait  varier  en  faisant  varier 
contini^ment  les  proportions  des  çnrps  en  pré- 
sence, on  voit  qu'il  y  a  ci  rtaiiis  |M>int.s  ponr  les- 
quels la  condensation  est  la  plus  grande  ;  il  at 
naturel  qu'à  ce  point,  qui  correqiond  à  une  com- 
position diimiqne  eonstante,  comi|iOBdeMaai  la 
plupart  du  temps  la  plus  grande  tendance  à  la 
précipitation.  C»'  sera  le  plus  souvent  le  point  où 
les  alilnités  sont  le  mi  ux  satisliiites  inasses  é;;a- 
les).  C'est  ainsi  qu'on  peut  expliquer  la  fuite  à 
peu  près  absolue  des  espèces  chimiques.  L'on 
eODÇoit  qu'une  pareille  théorie  devient  infiniment 
pea  prohable  kôiqu'elle  arrive  à  esfdiquer  la  tw- 
nation  de  \*wn  et  qvVlle  est  radlcaleoient  ren- 
tersée  par  le  fait  de  la  combinaison  sans  conden- 
sation du  chlore  et  de  l'hydropène.  Ajoutons  que, 
pour  Berthollet,la  cobé-ioii  joue  un  si  urand  ruie, 
que  c'est  elle  qui  provoque  la  double  di'-composi- 
mil,  lorsqu'on  précipite  un  sel  neutre  par  on  aU" 
tn  sel  oeatre  :  elle  agit  donc  cbimiqanneiit. 
Vofd  ce  qnlt  dit  à  ce  sujet  :  •  La  force  de  cohésion 
est  souvent  une  cause  qui  diMerminc  des  com- 
binaisons... Toutes  les  fois  qu'il  se  produit  quel- 
que sul»iance  solide  suit  |>ar  une  séparation  soit 
par  une  combinaison,  il  faut  chercher  dans  l'ac- 
tion réciproque  (cohésion)  des  parties  qui  acquiè- 
rent la  solidité,  la  cause  même  qui  la  produit 
quoiqu'elle  ne  se  manifestât  pas  aopararant.  Vti" 
calinitë  et  l'acidité  n'ont  aucune  influence  sur 
l'action  réciproque  des  sels  qui  sont  à  l'état  neu- 
tre; mais  tous  les  phénomènes  qu'elle  produit 
doivent  dépendre  des  propriétés  qui  émanent  de 
l'action  réciproque  de  leurs  parties  intégrantes... 
Dans  le  mélange  de  subetancea  liquidea  (neatrea), 
des  combinaisons  qui  doivent  Jooir  d*tafle  isroe 
de  cohésion  capable  de  les  séparer  doivent  se  fof» 
mer  et  se  séparer  en  effet.  »  {Slat.  chiin.,  passim). 

Kn  somme, Bertbolletacbanné  totalement  le  sens 
du  mot  affinité.  Il  prouv«  que  les  phénomènes  qui 
ont  été  Jusqu'à  lui  considérés  comme  dépendant 
uniquement  de  l'alSnilé  ou  de  la  force  chimique, 
ern  dépendent  en  réalité  très-peu;  puis  il  définit 
l'aflSnit^  à  nouveau  et  d'après  une  notion  qni  en 
fait  quelq  ie  chose  de  fixe,  d'après  la  quaptité  sa- 
turante, c'e~t-ii-dire  celle  qui  produit  la  neutra- 
lisation. Enfin  il  suppose  que  l'action  chimique  est 
en  raison  composée  des  quantités  en  poidset  des 
afllnitéa  (ainai  déflniea)  dea  ooqw  en  présence; 
ee  qot  ramènei  penser  que  les  eombinaisons  s'ef- 
fectuent  en  proportion»  indéfinies  (*),  tant  que  la 
cohésion  ou  l'expansibilité  ne  leur  pn^scrivcnt 
pas  de  limite.  Voilà  à  qutlles  cnnsé(nié'ices  la 
considération  unique  des  forcu  en  chimie  mena 

(!}  Lamaalilésapaidi  P  «Méflals  i«B.  B  èuni  le 
pinds  da  ïéqtdvalaM.  L'aflbillè  srt  famstaieut  pro- 

psflieanéllsàrétalvalaatzd'oà-gMA.  Laftrcs  chi- 

■^M  est  pTopoitfonaails  à  la  mam «MM^  AP,  «"«si» 

(S)  •  Les  chimistes  ont  soavent  regardé  comme  une 
propriété  général*  des  combinaisons  da  s«  cunstiluer 
isiH  dsa  proportions  constantes.  C'est  une  tivpoth<jso  qui 
B*a  d'aulr*  (oodemeot  qua  la  distincliua  entre  la  com- 
Mnafaon  et  la  djasofalton,  » 


I  un  des  plus  îTlustres  savants  de  ce  siècle.  Il  ne 
serait  pas  tombé  dans  de  telles  erreurs  si  son  es- 
prit se  fût  plus  préoccupé  de  la  constitution  des 
corps,  s'il  eut  mieux  connu  la  théorie  atomique 
qui  naissait  alors  eo  Angleterre,  ébauchée  par 
Uigglns  et  agrandie  par  Dation;  ou  plutôt  s'il  n'eût 
pas  regardé  avec  dédain  cette  théorie  qui  ne  sem- 
blait alors  onVtn  Jeu  de  l'imapination,  qu'une 
simple  hypothèse  proposée  par  Dalton  pour  ren- 
dre ronii>tc  de  ses  lois.  L'iniaKinatiou  n'est  pas 
aussi  contraire  qu'on  le  p 'nse  au  véritable  esprit 
scientUqne;  pourvu  que  celui-dcoounande,  elle  lui 
lait  gagnar  ca  pénétration  beaneoup  plua  qu'elle 
ne  lin  enlève  en  rigtieur;  et  si  cNm  un  Instm- 
meut  souvent  trompeur,  on  peut  dire  qu'il  vaut 
mieux  apprendre  à  s'en  servir,  que  d'en  être  privé. 

Les  lois  de  Berthollet  furent  ailmises  comme 
représentant  bien  des  faits,  mais  leur  interpré- 
tation fut  modifiée  à  mesure  que  la  théorie 
atomique  se  précisa  davantagei  Tbenard  disait  : 
«  1*  que  rien  ne  prouve  que  l'afflnllé  d'un  adde 
pour  un  o\\  do  soit  proportion n"lle  à  ii  d^aclté 
de  saturatio     2"  qu'il  parait  même  que  cela  n'e»t 

i  pa>i;  3"  <|u'on  suppose  que  la  cidiésion  peut 
s'exercer  entre  les  particules  d'un  corps  qui  n'est 
pas  formé  et  qui!  est  diflteile  d'admettre  cette 
supposition.  Mais  on  peut  répondre,  a^toutA-Ikil, 
que,  quand  deus  dissolutions  salines  sont  mê- 
lées, la  dislance  des  molécules  cbange  proba- 
bleuieiit  par  l'agitation;  que  ce  chauîjement  fai- 
sant varier  l'atlinité,  il  doit  en  résilier  çà  et  \\ 
des  portions  de  sels  insolubles  et  des  portions  de 
sels  solubles;  qu'en  vertu  de  la  cohésion  ces  pre* 
mièrcsportioim  ne  peuvent  point  se  désunir,  tan- 
dis que  les  autres  peuvent  se  décomposer,  par  eda 
même  qu'i-lles  se  sont  formées;  et  que  par  consd* 
quent  il  doit  arriver  une  ép  ique  où  toutes  celles 
qui  sont  insolubles  doivent  être  précipitées.  » 

Plus  tard  les  illustres  disciples  de  Berthollet 
et  enfin  M.  Dumas  donnèrent  à  ces  lois  la  fonno 
suivante  sous  laquelle  ellea  devaient  rester  : 
Dans  un  mélange  de  dem  sels  «  il  y  a  partage 
de  chaque  aciile  entre  les  bases  et  de  chaque 
base  entre  les  ai  idos.  »>  (le  partace  est  un  lait 
d'affînité.  Il  se  forme  doiif  (]i;;Uie  s'  Is  qui,  si 
rien  no  vient  troubler  l'équilibre,  subsisteront 
indéfiniment.  Hais  11  n'en  est  plus  de  même  si 
l'un  d'eui,  par  une  cause  quelconque,  insolubi- 
lité ou  TotaâHté,est  écarté  de  la  sphère  d'activité 
des  autres...  La  portion  de  ce  sel  existant  dans 
le  niélanjTft  s'élimine,  mais  l'équilibre  se  rétablit 
par  la  formation  d'une  quantité  nouvelle  du  sel 
éliminé;  celui-ci  se  soustrayant  encore  à  l'action 
réciproque,  un  nouveau  partage  a  lieu,  et  ainsi  de 
suite  jusqu'à  l'élimination  totale  du  sel  insoluble 
ou  volatil. 

La  différence  capitale  entre  cette  explication  et 
celle  de  berthollet  o'-t  que  l'insolubiliié  ou  la  vo- 
latilité du  corps  qui  s'élimine  n'intervient  plus  que 
parce  que  le  corps  ejciste  dans  le  mélange,  tandis 
que  Berthollet  vtqrait  dans  son  insolubilité  ou  dans- 
sa  volatilité  la  causa  mémede  sa  formation.  De  plus 
on  admet  que  c'est  fsffinité  qui  décide  du  partage 
entre  les  sels  neutres.  Il  est  clair  que  dans  le  cas 
de  la  précipitation  des  bases  par  les  bases  ou  des 
acides  par  b-s  acides  on  n'admet  pas  non  plus  que 
«  la  force  chimique  de  l'acide,  se  partageant  entre 
les  deux  bases,  n'est  plus  sufTisante  pour  vaincre 
la  cobéalon  de  la  base  insoluble,  laquelle  s'isole 
avec  une  quantité  dVide  proportionnelle  k  la 
firi  e  rpie  l'acida  tolal  manifestait  à  son  cndroità 
l'instant  de  la  précipitation.  »  {Slat.  chim.)  On 
suppose  simplemiMU  le  parta;:e,  la  mise  en  liberté 
de  la  base  en  nature,  et  sa  précipiution  en  vertu 
de  son  iosolubilité  comme  dans  le  cas  des  sels 
neutres.  Ainsi  modifiées,  les  lois  de  Bertbollet 
apparatment  comme  tritt^ogiques  et  eomme  trta- 
généralest  l'éxisteace  du  partage  mt  lequel  files 
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se  foodent  a  été  d'ailleura  mise  hors  de  doate  par 
vne  firole  d'expériences,  parmi  lesquelles  nons 

citerons  relies  dn  Marpdcn'ttn.  do  Mahtcnti,  etc. 

Qu'un  [MTnnc  un*;  soluiioa  di'  <  lilorato  de  po- 
ta3?>e  iisst'/.  ronrt>niri'e  pour  qu'olU»  soit  léii^re- 
meat  louclie,  et  qu'on  y  jetto  un  cristal  de  ciilo- 
nm  de  sodium  ou  d'ammonium  ;  le  louche  di»pa- 
ffsltra,  psroe  qu'il  se  forme  ainsi  quatre  sels  dont 
Mcon  irest  à  sa  limite desataration.  (Margueritte.) 

Le  sulfate  de  baryte  n'est  pas  absolument  Inso- 
luble dans  l'eau;  il  se  dissoiii  dans  environ 
200.000  parties  de  re  liquiile.  L'on  nuiroit  que 
dans  la  plupart  des  cas«-ttc  solubilité  est  absolu- 
ment négligeable;  mais  si  l'on  ajoute  une  liqueur 
•aline  4  l'eau,  le  sulfate  paraîtra  deveoir  plus  so- 
table,  parce  qu'il  y  aura  partsfie  et  que  la  portion 
de  baryte  et  d'acide  sulfurique  dissoute  ne  sera  pas 
tout  entière  à  l'état  de  sulfate  de  baryte.  Une  ex- 
périence peut  so  faire  à  ce  sujet.  On  jette  une 
goutte  de  chlorure  de  baryum  dans  un  verre  d'eau, 
puis  on  étend  la  moitié  de  cette  solution,  déjà  si 
faible,  d'eau  distillée  et  l'autre  d'un  volume  égal 
de  sotntiott  de  sel  ammoniac.  Si  ron  t^oute  du 
aolfkte  de  soude  dans  ces  deux  liqueurs  qui  con- 
tiennent de  la  baryte  en  égale  proportion,  on 
obtiendra  un  précipité  daot  la  {knillière  «t  non 
pas  dans  la  seconde. 

Qu'on  mùlc  enfin  équivalent  à  équivalent  deux 
sels  dissous  dans  l'eau  qui  puissent  par  le  par- 
tage en  donner  deux  soiubtes  et  deux  insoluoles 
dans  l'alcool;  puis  qu'on  projette  la  solution 
dans  l'alcool  en  grand  excès.  On  doit  admettre 
que  la  compositi(u»  du  préciiiité  représentera  cell'i 
de  lu  partie  insoluble  dans  l'ulcool  qui  existait 
dans  le  mélange  au  moment  de  la  précipitatiOD; 
or  voici  ce  qu'on  trouve  dans  ce  cas  :, 


uiLANOca  rmjLiiTipg.  Arnf.s  i.k  paktaob. 

1 1  éii,  SMiate  do  (  ^'  ^'^  Arotalo  de  0,92  Acétate  de\ 


éq.  sMiate 
plomb  «t  1  éq. 
acétate  de  pot. 


polasso. 

0,03  Azoï-ito  de 
plomb. 

1  éq.  acéUte  del"-»!  Ai  .tatodo 

îa2.1.'A|»'°-'i:5' 

0,8»  Sul:alo  do 


1  éq.  mlfUe  de 
liaeetléq.cblo- 
nu«  dapotsM. 


plomb. 
0,08  AcéL-itodef 
pot.'isse . 
0,91  .\LL.tato  de/ 

plomb. 
0,09  Aciitito  del 
potiisse . 
Ciiloruro 
«lo  7inr. 

de  |.ijt. 
Chlor  ire 
diî  zini-, 
11^17  Clilorur.j 
de  pot. 


0,84 
0,83 


potiUSO. 

0, 10  Sulfate  de 

zinc. 

1  éq.  tolfate  det^^'^^-iîf/'J' 
J  ^^^^ 

Vwa  foH  par  ce  tableau  que  Tétat  du  système 

présente  un  équilibre  aurjm-l  on  parvient  quelle 
que  soit  la  façon  dont  les  é'iMn''nt<i  mis  en  pré- 
seiiri'  otit  été  groupés  au  début;  les  bases  fortes 
s'unissent  aux  acides  forts  en  une  plus  giande 
proportion  que  les  bases  faibles  aux  acides  forts  et 
inversement;  lorsque  les  acides  et  les  basr's  sont 
à  peu  près  ég^nx  en  énergie,  ils  se  partagent  à  peu 
pres  également  entre  eux,  de  f.  rnu  i|uc  si  on  ap- 
pelle coefficient  de  décomposition  d Un  couple  de 
sels  îa  poriion  d'équivaltnt  qui  Fait  la  doui)le  dé- 
composition, ce  coeflicient  se  rajiproclie  de  (1,50. 
Voici  un  tableau  qui  nous  éclairera  Jl  ce  sujet. 
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Azotate  do  plomb  et  acétate  de  poUssium .  . 
6ulf;i(e  de  zinc  et  chlorure  de  pot.-isMum  .  . 
Azot.itu  (Jo  plomb  et  acétate  do  baryuBl.  •  . 

Suir.uo  de  line  et  chlorure  de  sodium  

Azotate  de  itroritiiuri  ut  acétate  de  potauiam. 
AiDt.ito  do  plomb  l'i  a(  ct-ite  do  stro  .tiiim.  .  . 
SuKaty  do  Mj.iuuL)  et  ai  l't.iti'  ilo  pulassiuni.  . 
Sulfate  da  man^.-.in'"'se  et  chlor.  (!<j  iiot.isMura. 
Sul  ato  de  iiia;,-n.:'siiaii  et  cidnr  de  p.,l.isMui:i. 
Sullulo  de  maguMiiuiu  et  ciiloriue  do  soUiam. 


0.92 
0.»4 
0,-7 
O.Tâ 
0,07 
o.i;r, 

U,."jH 

o,.'yj 
0,51 


Lorsau*un  des  deux  sels  mis  en  présenco  est 
solide,  il  y  a  lieu  de  distinguer  la  ùùçon  dont  les 

éléments  ont  été  Rroup-s  au  di'biit.  L'état  final 
du  syslèmo  sulfate  de  baryte  et  carbonate  do 
soude  ne  sera  pas  le  même,  par  exempli-,  que 
celui  du  système  carbonate  de  baryte  et  sulfate 
de  soude.  Il  y  a  bien  dans  les  dCttX  CM  éclianfO 
partiel  de  bases  et  d'acides,  comme  le  prouvent 
les  expériences  de  Dolone  \  Annal,  de  Chin., 
t.  LXXXII,  p. '273|  ;  —  mais  dans  le  premier  cas  (et 
dans  la  supposition  d'équisalints  é^aux  rais  en 
présence)  1/5  de  la  baryte  se  transfurme  en  car- 
bonate à  l'ébullition.  et  dans  le  second  lil  du 
carbonate  de  baryte  reste  non  attaqué.  Ces  frac- 
tions sont  loin  d'être  identiques.  On  peut  ex- 
pliquer ees  faits  en  admettant  que  iea  sels  dits  in- 
solubles agissent  comme  des  sels  très-ptu  solubles 
et  qu'en  réalité  à  cause  de  leur  difTércnco  de  so- 
lubilit-',  le  sulfate  de  baryte  étant  bien  moins  so- 
luble  que  le  carbonate  do  baryte,  on  ne  fait  pas 
entrer  en  réaction  le  même  nombre  d'équivalents 
de  sulfate  ou  de  carbonate.  Un  excès  de  carbonate 
de  soude  décompose  une  plus  grande  portion  de 
sulfate  de  baryte;  il  suffît  de  5  équivalents  da 
premier  sel  pour  1  du  second  pour  que  la  décom« 
position  soit  à  três-peu  près  comi»léte.  Mais  si  l'on 
veut  tirer  des  conséquence»  tbéoriques  de  ces  ex- 
périences, on  doit  prendre  dans  de  telles  détermi- 
nations la  masse  du  liquide  en  sérieuse  considé- 
ration. 

Tout  le  monde  sait  que  le  sulfate  de  cuivre,  qui 
est  bleu,  devient  vert  par  l'addition  do  chlorure 
de  sodium.  Il  y  a  donc  formation  d'une  portion 
de  cbloruro  de  cuivre.  Gladstone  a  étudié  avec 
soin  de  semblables  pbénomènes  au  moyen  de  solu- 
tions do  couleurs  trcs-riciics  [  Phil.  Trans.,  1853^ 
p.  170].  11  a  pris  du  sulfocyanatc  de  potassium 
et  y  a  ajouté  divers  sels  ferriques.  Il  se  forme  pir 
double  décomposition  un  sel  rouge  très-coloraut  et 
il  est  facile, d'après  l'inionsitéde  la  color.iiion, d'é- 
valuer les  proportions  dan>  lesquelles  il  s'<  si  pro- 
duit. Or  on  trouve  ainsi  que  cette  proportion  croît 
continûment  lorsqu'on  ajoute  à  1  équivalent 
de  nitrate  fcrriquc  de  i  à  375  éç[uivalents  d«  SVl- 
iocgwniB.  Un  équivalent  de  nitrate  ferrique  no 
donne  ajee  3  équivalents  de  snlfoeyanate  de  po- 
tassium que  0, l'Ji  équivalent  du  composé  rouge, 
et  avec  375  écjuivaients  de  sulfocyanato  il  y  a 
encore  du  nitrate  ferri(|ue  non  décomposé.  L'in- 
fluence de  la  quantité  est  donc  ici  évidente  ;  lors- 

Su'elle  augmente  progressivement,  la  proportion 
S  sel  décomposé  varie  continAmeni  s  il  n'y  a 
de  saut  brusque  que  lorsque  les  substances  en 
présence  peuvent  s'unir  en  plusieurs  proportions; 
l'on  rema  que  en  outre  que  l'équilibre  s  -  tablilla 
plupart  du  temps  dans  un  in^taut  très-court,  mais 
que  dans  certains  cas  l'i-tat  tiiuil  n'estatteint  qu'au 
ooat  de  quelques  heures.  Ceitc  question  de  lavl* 
tesso  des  réactions  a  été  étudiée  atrae  snind  scia 
par  Berthelot  et  Péan  de  Saint-Gilles  au  sujet  de 
la  formation  drs  étbors,  c'<  st-à-dire  de  ce  cas  par- 
ticulier do  double  décomposition  où  l'on  met  en 
présence,  au  lieu  de  sels  ni"tall:i{ues,  un  alCOOl 
et  un  acide.  —  Voyez  Htmériucation; 

Bunsen  a  prouvé  que  lorsqu'il  s'agit  de 
eorpa  pour  le»quels  la  combinaison  s'effectue  avee 
une  égale  flicilité  et  simultanément  dans  un  in- 
tervalle de  temps  également  court,  l'influence  do 
lu  quantité  est  singulièrement  modili'-e  f  .4nn. 
de  Phys  et  de  Chim.,  (3),  t.  XWVIll,  p.  Ul]. 
«  Lorsqu'on  offre,  dit-il,  au  corps  A,  dans  des 
circunsunceeqai  permettent  la  combinaison,  deux 
on  plusieurs  corps  B,  B'«...  qui  se  trouvent  en 
excès,  le  corps  \  eboisit  de  ehaenn  des  corps 
B,  B',...  des  quantités  qui  se  trouvent  entre  elles 
dans  dos  rapports  atomiques  simples,  <lc  sorte 
qu'il  se  forme  1,  2,  3,...  équivalents  d'un^-  des 
combinaisons  pour  1,  2,  3,  4,...  équivaicuu  de 
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l'antro.  nnns  le  cas  où  il  se  forme  idoil,  Mrec 
1  tquivah  iit  (lu  corps  AB,  1  équivalent  du  corpe 
AB',  nn  peut  augmenter  jusqu'à  une  certaine 
limite  la  masse  du  corps  B  par  rapport  h  ct  lle 
du  corps  B'  sans  que  le  rapport  atomiquo  d'  s  com- 
biaaiaoos  aui  m  forment  soit  modifié.  Mais  dés 

cette  limit»  est  dépassée,  ce  rapport  change 
brusquement  ;  de  i  M  il  devicntlà2  ou  là3,ct^. 
Dans  CCS  conditions,  la  masse  du  corps  B  peut  être 
augmouti'e  de  nouveau  sans  quo  ce  nous  eau  rap- 
port change,  et  cela  jusqu'à  ce  qu'on  ait  aiiuint  une 
«ertainc  limite  au  delà  do  laquelle  il  éprouve  une 
lioarelle  flKKliflntwn.  Enfla  lorsqu'un  corps  A 
aeree  aoe  action  rédactrice  sur  nn  corps  UU  qui 
se  trouve  en  excès,  de  telle  sorte  que  C  soit  mis 
en  libiTtt"  avec  formation  du  composé  AB,  et  dans 
^eca•^  où  (]  peut  réduire  .i  son  tour  le  composé  AB, 
le  résultat  final  de  la  décomposition  est  tel  que  la 
portioo  de  1a  comhinaison  qui  est  réduite  se 
trouve  dans  aa  rapport  simple  avec  la  portion  qui 
ne  IVst  pas.  La  masse  d'un  des  corps  variant,  on 

rvc  des  sauts  hrusqaea  dans  ce  rapport.  » 
Voici  les  cxpérieuces  qui  ont  permis  d'établir 
cealoisi 

Vùliim-   ilrt  Qfiz  vu-lin;(S    VoUi.»'  de  gnz  coiiihn^ihlrs 
avant  la  coml/Uition  »u-      aj/utU  subi  ia  combat' 

00  H 

n.»  18,» 

•6.10  4S.n 
40.lt  47.15 


O  CO  H 

8^14  •  a.18  :  0.10  s  9 :  1 

is.ao  .  13.08  :  13.66  =  1  :  1 

«1,13  .  10.79  :  31,47  —  1  :  3 

10,7»  ,  14.97  :  00.49      I  :  4 


Jhjqpor/j  des  volutnes  aprh 
la  combustion. 
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co  co' 

11^  :  08.00 


17.44 
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CO^  II 
8,5«  "0,33 

CO*  co 

9,90  4.41 
U 
«4.88 


ftapforls  dm  txrfiimct  Ofni 

la  combustion. 

O  CO  CO* 

21.15  .     18,01  :  12,48  =  3:9 
H       CO  brOM  4.&0  :  CO  rMtaat 

08,97  •         14,09  s  I  {  8 


ProduU  dt  la  décompoiilton  dt  la  vapew  é'tau 
forlfdbrlM  dmufl  amrmig$, 

1  vol.  CD*;  9  voL  00  s  4  voL  B. 

Bunsen  fait  remarquer  avec  raison  qtio  ces  lois 
ne  peuvent  pas  s'appliqu>  r  aux  cas  ou  les  réac- 
tions sinuiltantes  s'établissent  avec  plus  de  difli- 
Cttlté  ou  de  lenteur  l'une  que  l'autre.  En  effet, 
«oient  leo  corps  B  et  B'  agissant  sar  A,  de  telle  sorte 
qne  la  combinaison  AB  s'elTectne  on  moins  de 
temps  que  la  combinaison  AB*;  on  peut  admettre 

Îue  dans  h"  prin(  ipe  le  rapport  atomique  de  AB  à 
B'est  un  rapport  simple;  mais  la  composition  du 
mélange  qui  reste  à  décomposiT  se  modifie  con- 
stamment à  cause  de  la  plus  grande  rapidité  de 
la  réoeUon  AB;  le  rapport  change  donc  bientôt; 
il  peat  dutager  ainsi  plusieura  fotot  et  le  léaultat 
final  sera  un  rapport  compliqué. 

II  faut  rapprocl.er  de  ces  fait'î  si  bien  'tndiés  par 
BuDseo,  ceux  qui  ont  été  observés  par  Uebus 
daiia  la  pvAcIpilation  de  mélaiigiBa  d'cao  de  chans 

( I )  CAx  (l  vol  )  4-  (J' , 2  vol.)  =  CO» (â  vol  )  +  Ai  (1  vol.). 
Il  n  y  .1  ilonc  pas  rlo  (hangetnent  Je  volume  pour  une 
combuiUon  tomplcte  du  carbone;  mais  CAx  (I  vol.)-J-0 
(1toL>s=CO(S  vol.)-f  Az  (1  vol.).  Il  y  a  doue  aannen- 
tatioD  d'un  volume  par  chaque  double  volama  d  oxyde 
de  carbone  formé.  Oo  n'a  par  conséquent  qu'à  Caire  uns 
lecture  pour  4valaet  U  proportion  de  CO  qai  existe 
«ivèsla  dAhNMilon. 


et  d'eaa  de  baivie  par  une  soluiion  d'ocido  carbo- 
nique, on  de  chlorures  de  calcium  et  de  baryum 

p:ir  du  carbonate  de  soude  très -étendu.  Dana 
des  s  uintions  trt*s-faibles,  les  molécules  jouissent 
d'un  état  l'iiimique  (\n'nn  a  sou\eiit  rapprorbé  de 
l'état  gazeux,  et  l'analotjic  que  Dfbus  a  si;:nalée 
dévoile  entre  ces  deux  états  un  nouveau  trait  de 
ressemblance.  Si  le  chlorure  de  calcium  e«t  mi- 
lan^ de  5  parties  de  chlorure  de  baryum ,  une 
petit. '  quantité  de  la  solution  étendue  de  carbo- 
nate de  soude  pn  ci|>itera  du  carbonate  de  chanx 

tiresque  pur;  si  la  proportion  eût  été  de  1  à  5,7, 
e  carbonate  r  ùt  précipité  deux  ou  trois  fois  plus 
do  chlonux:  d>:  baryum  que  do  cbloruro  de  cal- 
ciun»  [Ann,  lier  Ch»m,  tt.  PAarr»..  t.  LXXXV, 
LXXXM,  LXXXVIlj.  On  «avait  depuis  longtemps 
que  l'acide  bori<iue  ne  met  pas  en  liberté  cno 
quantité  appréciable  d'acide  sulfuriquc  lorsqu'on 
le  mélange  avec  du  sulfate  de  soude  (Tbenard;. 
Il  semble  donc,  en  résumé,  que  dans  certains  cas 
il  n'y  a  nullement  partage,  celui-ci  pouvant  peut- 
être  s'effectuer  lorsqu'on  fait  varier  les  propor- 
tions :  mais  ces  cas  sont  aaseï  peu  nombreux , 
et  l'on  peut  dirî  que  l'interprétation  actuelle  des 
lois  de  BcrthoIIet  est  sufiisammcnt  d'accord  avec 
l'expérience. 

Nous  nous  sommes  sans  doute  trop  étendu  stir 
tooteacea  questions  de  statique  chimique,  mais 
nous  nous  y  croyiona  forcé  par  l'impdrtance  du 
sujet  et  par  cette  considération  que  le  mot  affmté 
rappelle  inévitablement  à  l'esprit  les  lois  do  Bcr- 
thoIIet. Nous  pensons  qu'il  fallait,  pour  montrer 
les  modification»  progressives  qu'elles  ont  snbie> 
dans  leur  énoncé  cl  dans  leur  intori)r-  tation. 
réunir  tonales  travaux  auxquels  elles  ont  donné 
lieu,  mais  nous  regrettons  dVtvoir  eu,  à  ce  sujet, 
à  abandonner  un  insUnt  Tordre  chronologique  i 
nous  devons  maintenant  y  revenir. 

Ili^gins,  le  pré-curseur  de  Dalton  dans  la  théo- 
rie atomique,  semble  s'être  beau,  on p  i-I  is  orrupé 
que  coiui-ci  des  forces  qui  unissent  t  iuie  eux  les 
atomea,  cW-à-dlro  dis  raffmiié.  il  avait  des 
idées  très-nettes  sur  la  manière  dont  les  «  der- 
nières particules  •  se  groupent  pour  faire  dea 
composés  et  sur  la  valeur  des  forces  qui  les  re- 
tiennent. Voici  un  pa&sape  de  son  ouvrase  1,4 
comparaliv*  view  of  llut  phlogisttc  a»d  anlii'hto- 
gittie  Umri9t]  qui  montrera  l'état  do  la  cbunie 
moléculaire  avant  le  xix*  siècle. 

«  L'air  nitreux,  selon  Kirwan,  contient  2  par- 
ties d'air  déphlogistiqué  pour!  d'air  phlogistiqué... 
Je  pense  que  chaque  partir-tlo  primaire  d'air 
phlogistiqué  (  azute)  est  tinie  à  deux  particules 
d'air  déphlogistiqué  (.j.ri/;/<irip)  et  que  ces  mob.- 
cules  sont  entourées  d'une  commune  atmosphère 

de  calorique. 

«  Pour  faire  mieo»  «alair  m»  pensée,  supposons 
que  P  soit  une  particnle  ultime  d'air  pblogistiquc 

(dans  le  langage  actuel,  un  atome  d'asote)  qui  ai- 
tire  Voxygéne  avec  une  force  éjiale  à  3;  soit  A  on 
atome  d'oxygetie  dont  l'attraction  pour  \  azote 
est  supposée  aussi  égaie  à  3)  la  force  qui  les  unit 
est  égale  à  fi> 

3  6  3 
P  a 

«Considérons  ce  nombre  comme  la  vateomail- 
mum  de  la  force  qui  peut  exister  entre  VoxygtM 
et  l'azote.  Supposons  main- 
tenant qu'un  second  atome 
i^oseygène  b  s^anisao  à  l'o- 
»ote,  il  ne  poarra  être  re- 
tenu par  une  force  épile  à 
6,  mais  seulement  à  i  1^-» 
c'est-ii-dire  (|ue  la  fon  e  <lo 
P  qui  est  de  3  se  divisera 
également  et  sera  dirigée 
m  lea  deux  poinU  a  et  6,  de  toile  sorte  que  MO 
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atomes  P  et  a,  h  seront  uni»  entre  eux  avec  les 
torcci  qui  It  ur  <  nt  attribuées,  a  et  6  agissant 
■ar  P  avec  leur  attraction  entière,  et  P  partageant 
•on  action  entre  a  et  b.  TeHe  est,  à  mon  aen^ 

ta  véritable  structure  du  f^ni  nitmix.  Supposons 
maintenant  qu'un  autre  ntome  dD.n/Qène  s'unisse 
à  P;  il  no  pourra  s'y  comliiniT  qu'Li\  ce  une  forco  = 
4;  ce  »cra  la  Torce  d'attraction  avec  laquelle  a.b.c 
et  P  graviteront  le»  Boa  vert  Ica  antres.  Telle  est 
la  structore  dea  mpeuTi  nitreniea  on  de  l'acide 
nitrent  ronm... 

•  EnderotorHeu  qu'un  cinquirmo  atome  d'oru- 
0én«  s*nnlBfle  à  P,  il  se  combinera  avec  une  force 
égale  à  3  3/5,  de  sorte  que  a,  b,  c,  d.  e  pra\iti:'ront 
chacun  vers  P,  comme  vers  leur  commun  centre 
de  gravité.  C'est  Tacide  nitreux  (asotique)  à  l'état 
de  pureté.  Selon  moi,  Tasol*  ayant  dépensé  toute 
ia  force  diattraetfon  snr  les  atomesa,o,c,d,«  ne 
peut  plus  s'unir  à  Voxyo^ne. 

•  Nous  apercevons  donc  pourquoi  l'oa  ygène  est 
moins  retenu  dans  l'acide  nitreux  !a2oti({He)  que 
dans  les  vapeurs  rouges  ou  dans  l'air  nitreux;  ce 
qui  nous  explique  la  séparation  facile  de  cet  oxy- 
giiu  et  la  conversion  de  l'acide  nitreux  en  vapeun 
nitrenfles*  etc.  (>)  » 

La  phrase  suivante  contient  une  idi^c  excessi- 
vement remarquable  sur  la  constituiiou  des  sels  : 
«  Soit  I  du  fer,  I)  de  Voxygène  uni  au  O  r  avec 
une  force  é^ale  à  7;  supposons  aue  D  soit  la 
quantité  néeessairo  pour  saturer  1,  de  façon  à 
former  une  chaux  parfaite  (un  caeydt  paii'mtH  i 
Mit  8  dn  aoufte,  d  de  l'o^n^nt  attaché  au  eoofre 
par  une  force  de  6.7/8.  Supposons  que  s  ait  une 
tendance  à  ^'unir  à  plus 

7   d'oxyijène,  et  supposons  de 

■*        /«j        *^    même  qu'il  y  ail  une  at- 
/  traction  entre  le  soufre  et 
 d  le  fer,  ce  qui  existe  en  réa- 
lité. Faisons  la  somme  des 
forces  développées  entre  S, 


8»« 


•  F" 


D  et  I,  égale  à  9.  Cette  force  totale  ne  pourra  pas 
Séparer  1  h-  fer  de  1)  {Voxygènê]  ou  d  [Vo.rygène) 
de  s  (du  soufre  ,  mais  elle  sera  capable  de  com- 
biner 1-1)  l',/r;/,/r  de  fer]  à  S-f/  {l'acide  suifu- 
riflu€),  lorsque  ces  corps  se  trouveront  en  con- 
tnet  et  qnll  n>  anra  paa  de  force  antagoniste  en 
jeu.  s 

Certes,  il  y  a  beaucoup  h  dire  sur  cette  con- 
ception du  chimiste  armlai- ;  mais  ne  rctrouvons- 
nous  pas  des  idées  analogues  soutenues  avec 


S  or 


(1)  Nilrom  air,  according  to  Kfrvan.  « 
dmlilofirticatad  lo  I  orphlogistiested  air... 

I  am  ofopioion.  that  emtj  prinary  partiels  of  phlo- 
glTOMted  air  {s  uoited  lo  two  of  dephlogisticatad  air, 
and  tbat  Umm  molécules  are  snnoundsd  wiUx  osa  corn- 
non  atmosphère  of  firs. 

To  roncier  thîs  more  explicable,  let  as  supposa Flo  bo 
an  nliimaiR  parUcle  of  phlogisticated afr.  wMeh  alttacts 
dephl..g„tjcato(1  air  wilh  the  force  of  S  ;  Istabo  a  par- 
ticio  of  deplilogisttcaied  air.whoee  attraetiOtt  tO  P  we 
vir  lU  sui  po  C  to  be  8  mon,  bj  which  Onr  unito  irttb  the 
force  or  li  :  the  aatonortUs  eompoaod  trill  b«  hsioaf- 
ter  ex[.l.-ii:if:i. 

L*')  us  ^  uMsider  this  to  bo  the  iitmost  force  Ihal  ean 
iulisivi  i.etw.-en  deph.  and  plil.  air.  Let  us  soppose 
an  ith.  r  patticlo  of  dephl.  air  b  to  unité  to  P,  they  will 
nol  unii.'  w:ih  ihu  force  of  R,  but  with  tho  force  or4  1/2  ; 
that  is  Ui.j  wholo  powor  of  P.  which  ix  but  3,  wilI  ba 
equally  divi  lcl  and  dir^rtc:!  in  two  poitits  toward  a  and 

so  that  P  and  n,  h.  wiU  uiiLt.-  with  tho  forces  an- 
noxed  to  thom;  fur  llu-  attrariion  of  <j  and  6  to  P  mee- 
ting wtili  no  itit-  rniption,  wiU  suiTer  no  diminution.  

Tbis  I  cunsiderto  he  the  Iruo  Mal-  ol  n;lrnii>  ,-iir.  ... 

Llïtly,  lot  us  supposa  à  Jifih  partu  :e  o!  i.  j.h  air  e 
to  Uf  itu  to  P,  il  wil!  coml.ine  with  thr  force  of  3  3/5. 
SO  toit  a,  b,  c,  d  ar.il  f  wiU  oach  gravit.ilL-  toward  P  as 
uwrcoromon  centro  of  j,'ravity.  This  i.h  tho  most  poifect 
MM  ef  colourless  nilrons  acid  ;  and  in  niy  opinion  no 
mon  dephlocisticBled  air  can  unité  to  the  phlogisti- 
MMaatr,  as  baving  iU  wholo  force  of  atiraciion  expen- 
aso  OB  tbspartidesof  dephlogislicaled  air  a,  b,e,dti. 


succès  de  notre  temps?  N'est-ce  pas  là  en  un  mot 
l'image  de  nos  eomunataons  moléculaires? 

Daltoa  s'occupa  preaqne  uniquement  de  la  con« 
sdtotien  molécnlaireet  laissa  de  cété  les  forces  qui 

menaient  nerlliollet  à  un  système  radicalement 
opposé  au  sien.  Depuis, celle  scission  entre  les  dy- 
namistes  et  les  atoinistes  semble  s'éire  perpétu«^o, 
au  prand  détriment  de  la  science,  pour  laquelle 
l'heure  où  un  rapprochement  s'effectue  entre  deux 
branches  de  connaissances  Jusqu'alors  distinctes 
esttottjonrs  marquée  par  quelque  découverte  im- 
portante. 

On  put  croire  un  instant  que  Bcrzelius  était 
destiné  À  opérer  ce  rapprochement;  malheureu- 
sement le  fait  physique  sur  lequel  il  fonda  sa 
théorie, —  la  décomposition  par  la  pile,  —  ne 

Souvait  mener  et  ne  mena  effectivement  qn'au 
naliame  ;  on  n*!a?ait  pas  encore  posé  les  lois  de 
nombre  qui  régissent  l'électrolyse  ;  la  notion  élec- 
trocliimique  se  réduisait  donc  à  une  classification 
linéaire  îles  rorps  (')  et  à  la  .suhiliv  ision  dichoto- 
mique des  formules.  Pour  Bcrzelius,  l'affmité 
n'est  autre  que  l'électricité,  et  il  fait  remarquer 

Sue  la  théorie  dualistique,  qui  est  la  conséquence 
e  ce  principe,  explique  fort  Uen  tons  les  ftdta 
observés.  «  Si  les  vues  électrochimiques  sont 
justes,  il  s'ensuit  que  toute  combinaison  chimique 
di'p'Mid  uuiqueiueul  do  d 'ux  forces,  qui  sont 
l'électricité  positive  et  la  né|;alive,  et  qu'ainsi 
chaaue  combinaison  doit  être  composée  de  deux 
parties  constituantes  réanies  par  l'effet  de  leur 
réaction  électroehimique,  attendu  qui!  n'esisie 
pas  une  troisième  force.  De  là  découle  que  tout 
corps  composé,  quel  que  soit  d'ailleurs  le  nombre 
do  ses  principes  coii>iiiuants,  peut  ^liri>  divi*^é  en 
deux  parties,  dont  l'une  est  positivement  et  l'autre 
négativement  électrique...  qui  l'une  et  l'autre 
peuvent  être  encore  divisées  en  deux  éléments, 
l'un  positif  et  rautre  négatif,  etc.  {Prap.tlhimkpm, 
1835).  » 

Dans  cette  manière  de  voir,  la  dissolution  n*est 
pas  une  coniliiiiai-  Il  ou  plutôt  c'est  une  com- 
binaison d'un  autre  ordre,  comme  Bcrzelius  le 
dit  très-explicitement.  «  Il  est  une  combinaison 
d'une  nature  tout  à  fait  différente  de  celles  dont 
nous  avons  parlé  Jusqu'ici  ;  c'est  lorsqu'un  corps 
solide,  en  contact  avec  un  liquide,  se  fond,  rend 
latente  une  portion  do  calorique  et  se  mêle  avae 


II)  Voici  les  raiionnements  de  B(>rzcliiis  i  ce  sujet  alla 
te  électrocbtmiqae  des  corps  simples  qui  rempU(a  les 
tables  d'aCBoité  dn  siécio  piéeédaot  »  tes  oomlsialaa 
éloigaée  dans  la  séria  ont  «atn  ans  lo  plvs  d'afliBflé  . 
«  Las  «xpérieBees  bilas  sor  lesnivorti  électriques  ma» 
tuais  das  corps  noos  ont  appris  qu'ils  peuvent  «tro  par- 
tagés «a  dans  ctaaees  :  las  éleclropoeitirs  «t  les  élec- 
tronéffstilk  Las  corps  simples  qni  appartiannent  A  la 

KOBiSTe  cîasse,  ainsi  que  leurs  «sjrdes,  prennent  ton- 
iTS  l'électricité  positive  loiaqa'tls  reacontrent  das 
corps  simples  ou  des  oxydes  appartenant  i  la  seconde; 
et  les  oxydes  de  la  première  clasee  se  comportent  tou- 

{oni>  avec  les  ozjrdes  de  l'autre,  comme  les  bases  salifia* 
)las  avec  les  acides. 

(  On  a  cru  que  la  série  élActriquo  des  corps  combosti-. 
bles  différait  de  celle  d«  h  ins  oxydes;  mais,  quoique  les 
différents  degrés  d'oxjdalion  de  quelques  composés  pré- 
sentent  des  exceptions,  l'ordre  électrique  des  corps  com- 
bustibles s'accorde  en  général  avec  c<»!ui  des  oxydes, 
do  tulle  manière  que  les  degrés  d'oxydation  des  divers- 
radicaux,  qui  sont  doui^s  dos  affimtés  les  plus  fortes, 
«ont  entre  «ux  comme  les  radicaux  eux-mêmes. 

«  En  rangeant  tes  corps  d.ins  l'ordre  de  leur»  dispo- 
sitions électriques,  on  formo  un  sy-lAme  oi<H"lrorhi ini- 
que qui,  A  mon  aYi<t,  p<<t  plus  propre  qu'aucun  autre  à 
donner  une  id«><»  de  I:i  clnmio... 

f  Voici  i  peu  prus  l'ordre  d.ms  lequel  les  corps  sim- 
ples se  suivent,  relaliYement  .i  leurs  propri>'tés  electro- 
chimiques  générales  et  à  celles  do  leurs  plus  f.irts  oiydes: 
(  O.  S.  Ai.  Pl.  Cl.  Br.I.Se.Ph.As.Cr.Va.Mo.W.Bo. 
C.Sb.Te.Ta.Ti.Si.H.Au.Oi.  Ir.  Pt.Rb.Pd.Ug.Ac.Ca. 
Ur.Bi.Sn.Ph.Cd.Cb.  Ni .  Pe.  Zo.lln.Cé.1h.Zr.Al*Tt» 
Ol.Mg.Ca  Sr.Ba.Li.Na.K.  • 
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l6  corps  li'iuide,  rc  que  nous  appelons  se  dis- 
soudre. Ce  plu  nniiii  iH'  n'est  pas  accompagné  d'une 
neutralisation  électrique  et  chimique;  le  corps 
conserve  sa  réactioD  électrique  sans  diminution 
et  l'eseioe  plu»  vifement  par  la  mobiliiA  d«  m» 
pntfettles  «rue  lonqvll  éttit  ft  IMtat  wlid»;  auwl 
ne  se  d»^pape-t-îi  pas  de  calorique;  un  rniitrairc, 
il  y  en  a  d'absorbt*,  et  les  cxpi  riences  nous  por- 
tent à  croiro  (\\u;  celte  absorption  augmente  en 
raison  de  la  distance  qui  s<''pure  les  molécules 
éa  eorps  qui  était  wlide.  C'est  pcarquoi,  si  Ton 
mae  w  r«aa  anr  on  ael  qui  n'est  pat  saaceptible 
d'abaorlMr  d»  Vma  eombiaée  ou  qui  en  contient 
di^jà  la  quantité  qu'il  peut  en  retenir,  la  tempé- 
rature Imisse  pendant  la  dissolution  du  sel  et  la 
dissémina! tun  de  se»  atomes  dans  l'eau;  mais  si 
le  sel  peut  prendre  de  l'eAU  combinée,  il  se  dé- 
gage premièrement  du  calorique  dû  à  la  combinai- 
9Uk  de  l'eau  avec  le  sel,  et  ensuite,  lorsque  le  sel 
eottteaaat  de  Teau  combinée  commence  à  «e  dis- 
soudre, la  température  baisse...  L'action  intime 
d'une  dissolution  est  tout  à  fait  dilTéreute  d'une 
combinaison  chiinicpie  et  ne  peut  être  eiivisigée 
comme  un  degré  dilTérent  du  même  phénomène.  > 
L'idée  de  Benelius  eat  tout  i  fait  conforme  aux 
Bôttee,  car  nous  déOnlssoos  aujourd'hui  la  disso- 
lution simple  une  fusion  suivie  d'une  diffusion 
(voyez  CCS  mots)  ;  nous  sommes  repemlant  amenés 
à  faire  en  outre  une  se<:onde  distinetiun  entre  la 
combinaison  at/>miqiic  ^la  vraie  combinaison  chi- 
mique) et  la  combinaison  moléculaire,  combinai- 
Mil  i|m  dégage  aussi  de  la  chaleur  —  celle,  par 
exemple,  qui  oait  ua  lel  k  aon  ean  de  cristalliM^ 
tion. 

On  voit  que  l'affinité  ormpe  de  moins  en  moins 
de  place  dans  la  chiinie  k  mesure  qu'on  avance 
ver»  notre  époque.  Le  prob  ème  semble  aban- 
donné aux  physiciens,  et  tandis  que  Gay-Lusaac, 
IhuMi«  Gerbardt  font  faire  à  la  théorie  chimique 
pIMCrt»  considérables,  c'est  à  peine  si  l'on 
IlOttVe  uns  leurs  ouvrages  un  chapitre  Kur  Vaf- 
ÉmU4.  Pendant  re  t.'mps.  Faraday,  De  1 1  Hive, 
joule, et  enfin  Favre  et  Silbermann  préparaient  les 
éléments  d'une  future  théorie  mécanique  de  la 
chimie,  et  l'on  peut  dire  que  leurs  travaux  ont 
plu»  fait  pour  la  théorie  de  Tafllirité  que  ceux  de 
ton»  lea  chimistes  qui  le»  ont  précédés.  On  en 
tfwUTera  un  peu  plus  loin  le  résumé,  sous  le 
litre  de  Thermochi mie  et  d  l^lectrochiniie. 

Ce  qui  n'a  pas  pf^u  rontrilmé  à  l'amoindrissc- 
Bient  de  la  notion  d'affinité  entre  les  mains  des 
chimistes,  c'est  la  théorie  des  substitutions;  il 
aemblait,  en  effet,  que  le  dualisme  âeetrocbl- 
Bique,  qui  représenuit  en  1840  l'opinion  générale 
•or  l'affinité,  était  manifestement  contraire  à  la 
aotinn  nouvell»'.  Nous  savons  aujourd'hui  que  rt  itc 
contradir-iinn  ne  prouve  que  l'insuflisance  du  pre- 
mier sysUVme.  Vi  iri  ce  quo  ditàC6  liUlMtn 
inventeur  de  l'isomorphisme  t 

«  Si  tous  les  atomes  d'une  oombloalaon  pou- 
Tldeot  être  remplacés  par  d'autres  de  n'importe 
quelle  nature,  cela  serait  en  contradiction  fla- 
grante avec  la  loi  d'a/Qnité  chimique  qu'on  con- 
sidère comme  fondamentale  dans  les  cunibinaisons 
mi lu' raies.  Mais  ce  point  n'a  encore  été  prouvé 
par  aucun  fait,  et  l'on  n'est  pas  encore  parvenu 
à  ranpiaeer  le  carbone  par  du  chlore  ou  d'autres 
eorpe  amdognes.  Ainsi,  si  cela  était  vrai,  on  ob- 
tiendrait pour  chaque  type  une  combinaison  com- 
posée d'atomes  similaires,  par  conséquent  compo- 
sée uniquement  ii'at('mes  de  chlore,qm  tiendraient 
ensemble  par  U-ur  groupement.  »  [  Mitscherlich, 
Compt.  rend,  de  l  Acad,  d$  B§rUm,  fév.  IMI.J 

On  répondrait  aujourd'hui  que  le  fidt  «liste 
pour  le  premier  type,  le  chlore  n'éunt  que  de 
radde  cnlorhydrique  chloré,  et  qu'il  ne  peut 
exister  pour  les  autres  types,  prériv'ment  parce 
que  les  atomes  im  tiendraient  pas  tnsemble» 


Chcvreul  a  introduit  dans  la  science  le  mot 
affinité  rnpiilaire  pour  exprimer  le  curai t^reélec- 
tir  de  la  force  qui  fixe  les  couleurs  sur  les  tissus. 
—  Voyei  à  ce  s^Jet  rartkle  Tu!«ti;bk. 

Avoodio  a  traaté  «M  relation  trèa-inatteodaa 
entre  Te  volume  atomique  et  l'ordre  éleciroehl- 
mique;  cette  relation  l'a  mnduit  à  des  nombrea 
dits  aftlnitaires,  qui  devaient  représenter  l'énergie 
chimique  des  corps  simples  (.-Inn.  de  Chtin.  et  de 
Phys.,  (3),  t.  XXIX,  1850] .  Nous  renvoyons  aux 
sources,  parce  que  les  vues  qui  y  sont  développées 
•ont  singulièreoient  hypothétique»  toujoura 
eet^l  que  le  volume  de  la  molécule  ittlégîanis 
paraît  dtrc  d'autant  plus  gniid,qiia  le  corpa  «at 
plus  électroposiiif. 

Williamson  a  formulé  sur  la  nature  du  pliéno- 
mène  de  la  combinaison  une  hypothèse  qui  laisse 
peu  de  place  à  l'alllnité,  ou  plutôt  qui  en  medUto 
considérablement  la  notion.  Selon  lui,  Ica  atomes 
changent  continuellement  de  place  dans  les  com- 
binaisons fluides;  dans  l'acide  chlorhydrique,  par 
exemple,  le  même  atome  de  chlore  est  successi- 
vement en  rapport  avec  les  divers  atonies  d'iiy- 
dro^ène;  l'échange  s'effectue  de  même  entre  les 
atomes  non  similairea,  inaia  àlen  U  «et  d'au- 
Unt  moins  rapide  que  ces  atomes  se  fB— BBihleat 
moins  \Chem.  Soc.  Q.  J.,  VI,  110.  —  Ami.  dêr 
Chem.  u.  Pharm..  U  L.WVII],  Ainsi  !<•  sulfate 
de  cuivre  étant  mis  en  contact  avec  l'acide  »  blor- 
hydrique,  le  cuivre  et  rii\dni):fue  changent  de 
piaoB  entre  eux,  et  l'on  admet  que  l'échange 
est  d'autant  mdna  rapide  que  lea  oorpa  aoat 
moins  semblablest  ce  qui  explique  pourquoi  daaa 
les  mélanges  de  sels  il  se  forme  une  plus  grande 
quantité  des  composés  AB  et  ab  que  des  composés 
A6  et  aB  (A  et  11  étant  les  acides  et  les  bases 
énergiques  et  a  et  b  les  acides  et  les  bases  faibles]. 
C'est,  comme  on  le  voit,  une  forme  raieunie  des 
lois  de  Berthollet  destinée  à  mettre  la  théocfo 
chimique  eo  luurmonie  avec  les  idée»  de  mouv^ 
ment  qui  tendent  h  prévaloir  aujourd'hui  en  phjf- 
siquc.  Elle  est  conforme  i  la  théorie  de  l'éthéri- 
(Ication  telle  que  la  conçoit  Williamson.  —  Voyei 
Lin^niFiCATiON. 

Ciausius  a  adopté  une  manière  de  voir  analogue 
poureipliqaer  le  phénomène  de  l'électrolyse;  mai» 
l'une  et  l'autre  de  ce»  thé(Hies,qui  expliquent  fort 
bien  ce  qu'explique  le  dualisme  de  Davy,  devien- 
nent très-difliciies  à  concilier  avec  les  r'actions 
d'un  autre  ordre  [i4nn.  de  Chim.  et  de  l'hys.,  ;3), 

t.  LUI]. 

Plus  récemment,  Deville  a  introduit  dans  l'étude 
de  l'affinité  un  élément  expérimental  nouveau ,  U 
Dissociation  (voyez  ce  mot),  qui  est  appelé  à  MT- 
vir  à  l'éclaircissement  de  plusieurs  question»  im- 
portantes. Enfin  Bertiielot  a  appelé  1  attention  des 
savants  sur  la  therraochimie,  qui,  considérée  au 
point  de  vue  purement  mécani<|ue,  peut  singuliè- 
rement élucider  certaine  problèmes  du  domaine 
de  l'affinité.  —  Voyas  pioa  lola  TIuuioghiiui  «C 
l'article  CnAUoa. 

HypornksB  soa  la  tuTnaa  m  i*â»ni»iTi.  — 
Newton  est  le  premier  qui  ait  fait  une  hypothèse 
sur  la  nature  de  l'aJbnité.  Selon  lui,  elle  procède 
de  l'attraction  universelle.  Il  est  vrai  que  devant 
la  grande  diversité  de»  phénomènes  chimiques 
dont  il  était  bien  instruit,  car  on  sait  qu'il  s'occu- 
pait de  chimie,  il  est  tenté  d'admettre  amtt  Ma 
forces  différentes.  «...La  nature,  dit-il  à  ht  fia  da 
troisième  livre  de  son  Optique,  produit  presque 
tous  les  petits  mouvement»  des  particules  dea 
corps  par  d'autres  forces  attractives  et  répulsives 
entre  ce»  parUcule».  •  Clairaut  soutenait  conue 

(I)  u  aeatto»  afflattalt»  mH  denai  par  ht  tawde 
,  T  état  I»  tel— »alOMlqeaitKaaeB»BitsBia. 
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Baffon,  à  l'Académio  des  sciences  (ITIo),  quo  la 
loi  du  carr«5  des  distances  no  devait  pas  inti^rveiiir 
seule  dans  rattraction  au  contact.  BulTon  faiiiait 
rom:in|ii<  r  avcr  beaticoup  do  sens  que  la  figure 
des,  molécules  devait  modiSer  U  loi  de  l'attractioa 
newtonirane,  de  telle  torte  qu'il  était  inutile  de 
cliercber  une  antre  cause  pour  expliquer  les  ano- 
malies apparentes  de  l'attraction  moléculaire. 
Voici  un  passade  de  <ia  Secomle  vue  sur  la  nature  : 
»  La  fiRur.'  qui,  dans  les  corps  célestes,  ne  fait 
rien  ou  pn  s.pie  rien  k  la  loi  de  racUon  des  parties 
le>  unes  sur  les  autres,  parce  que  la  distaace  est 
très-grande,  lUt  tout  ou  presque  tout  quand  la 
distance  eet  petite  ou  nulle.  •  Bergman  donne  à 
^  Taflinité  le  nom  d'attraction  élective  et  la  dérive 
de  l'attractioii  universelle  modifiée  seulement  par 
la  configuration  des  corps  entre  lesquels  elle 
s'exerce,  «  et  enim  non  solum  totius  sea  pâltluin 
quoqne  figura  et  si  tus  attractionum  effectua  magno- 
pera  vaitant.  »  {Opuscul.)  Cest  aussi  ravis  de 
Ibcqner  et  de  de  Morveau.  Celui-ci  démontre  que 
rattnetion  newtonîcnnc  de  deux  tétrai'dn's  for- 
mée diacun  de  dix  splii'ros  niatiTiclles  que  Ton 
oppose  par  la  base  ou  par  le  s  -uimei  est  pour  des 
distances  1.  2  et  3  comme  9,80  :  5,95  :  4,07  dans 
le  premier  cas,  et  comme  25  : 10 :  6  daua  le  ae- 
cood.  Berthollet  admet  aunt  l'dBaité  comme  une 
attractioa  particulaire. 

Plus  tard,  lorsque  les  idées  atomiques  curent 
pént'tré  dans  la  science  et  que  Ton  considéra  les 
luohVules  comme  des  solides  formés  d'atomes  sé- 
parés et  tenus  k  d.  s  distant  s  déterminées,  on 
admit  une  force  attractive  variant  avec  une  puis- 
sance quelconque  de  la  distance  et  une  Ibrce 
répulsive  variant  avec  une  puissance  plus  éle- 
vée que  edie^i,  ou  bien  on  compara  la  molécule 
à  un  système  planéi  iirc,  et  alors  !,  mouvement 
des  atonii's  était  suQiiUiU  pour  contrc-balancer  la 
ffi'.'<-r  attractive. 

Les  vues  électrochïmiques  donnèrent  un  autre 
tour  aux  idées.  Davy,  Ofeniedt,  GrotUiuss,  Am- 
père, Becquerel  et  enrleot  Benelius  firent  des 
bjlMthèses  nombreuses  sur  la  manière  dont  les 
atomes  s'attiraient  électriquement. 

Davy  pensait  que  les  attractions  chimiques  et 
âectriqucs  étaient  produites  par  une  même  cause 
agissant  dans  un  cas  sur  les  molécules  et  dans  ■ 
Tautre  sur  les  masses. 

Selon  Ampère,  chaque  atone  est  doué  d'une 
électricité  spéciale  neufMiaée  temporairement 
INU*  une  couche,  une  sorte  d'atmo<;ph<'/ro  d'élrr- 
tricité  inverse.  La  combinaison  «  tait  la  neutrali- 
sation des  atmosphères  de  deux  atonus  inverse- 
ment électrisés  et  le  groupement  de  ceux-ci  en 
vertu  de  l'atlrtctlon  de  leurs  deux  Hnldae.  La 
décomposition  oenaiatait  à  leatituer  awi  atomes 
leurs  atrooaphères.  Selon  Benetius,  les  atomes 
étaient  plus  ou  moins  chargés  d'électricité.  Ils 
avaient  deux  pôles  et  contenaient  les  deux  fluides, 
mais  avec  une  tendance  à  abandonner  l'un  plus 
facilement  que  l'autre.  «  L'affinité  n'est  que  l'effet 
de  la  polarité  électrique  des  particules;  l'électri- 
cité est  la  cause  première  de  leur  action  dûmiqne  t 
elle  est  la  source  de  le  lumière  et  de  la  chaleur 
{dégOQééi  dam  Ut  combinaisons)  qui  n'en  sont 
peut^tre  que  des  modificaiinns...  »  Faraday  alla 
plus  loin;  selon  lui,  l'électricité  est  raniuiié  trans- 
portée à  distance  :  «  The  forces  called  electricity 
and  ciiiMuical  aiTinity  are  oneand  the  saine.  » 
.^^"f!"*  troisième  classe  de  eavanta, 

rafflMté  eat  une  force  spéciale,  eonversible  en 
«Mcee  physiques,  mais  différant  de  d-Iles-ci  au 
nèine  titre  qu'elles  difr<'rent  entre  elles.  C'est 
1  opinion  la  plus  prucientr,  n-Ui'  qui  peut  le  mieux 
expliquer  ce  qu'il  y  a  do  caractéristique  dans  son 
mode  d'action. 

AHjourd'hci  toute  théorie  de  l'affinité  serait 
prématurée*  9d  eet  cependant  «sox  avancé  pour 


]  préeisf^r  l'étendue  et  les  difficultés  du  problème, 
ce  qui  e>t  un  premier  pas  fuit  vers  sa  solution. 
Il  est  clair,  par  exemple,  que  la  théorie  de  l'élec- 
tricité y  conduira  tôt  ou  tard,  car  IVtien  tHA^  * 
miquc  est  intimement  liée  aux  phénomènes  élec- 
triques qui,  nous  le  ferons  voir,  en  reproduisent 
fidèlement  les  diverses  pai ti.-ularit.'s.  Mais  la 
tliéorie  do  rélectricité  est  ellc-ne  nie  à  ('tahlir. 

Le  fait  de  la  production  indclinie  de  chaleur 
sans  perte  ni  transformation  de  matière,  maie 
avec  dépaaae  correspondante  d^vité  dynamique 
(frottement,  etc.),  semble  imposer  à  l'esprit  l'idée 
de  la  nature  dynamique  de  la  chaleur.  Or  la 
chaleur  |»'ut  se  transformer,  prcsiiuc  sans  com- 
plication i'tranK«  re,  eu  courant  électrique  (piles 
Iherino-él '  Ctriques)  ou  en  force  cliimique  (décom- 
position, restitution  aux  éléments  de  leur  activité 
chimique).  Les  mêmes  raisons  qui  ont  miHté  en 
faveur  de  la  théorie  mécanique  de  la  chaleur,  doi- 
vent donc  être  invoquées  pour  l'établissement  de 
la  théorie  mécani((ue  de  l'éleclriciié  et  de  l'affinité. 
Mais  en  mémo  temps  on  voit  quelle  sera  la  pre- 
mière difliculté  à  résoudre  :  c'est  le  fait  de  î'at- 
traction,  qui  n'intervenait  pas  dans  la  théorie  de 
la  lumière  et  de  la  chaleur  et  qui  serait  inexpli* 
cable  par  un  mouvement  selon  la  surface  de 
l'onde,  e*bst-à-dire  sans  résultante  dans  le  sens 
du  rayon.  Il  est  probable  que  l'élude  de  l'attrac- 
tion électrique  nous  f  ucera  à  admettre  l'interven- 
tion active  de  l'espac  qui  entoure  les  corps  atti- 
rés dans  le  phénomène  de  l'attraction;  mais 
Jusqu'ici  les  hypothèses  manquent  du  degré  de 
netteté  qui  indique  la  marche  d'une  vérification 
expérimentale,  et  une  étude  raisonnée  des  rap- 
ports oui  existent  entre  les  forces  ou,  si  l'on 
veut,  les  manifestations  du  mouvement  qu'on 
appelle  chaleur  et  électricité  d'une  part,  et  la 
force  chimique,  doit  tenir  lieu  aujourd'hui  de 
théorie  mécenlq^  de  raffinité. 

arniIRi  ir  OlâUcn.  menuocniuiB  (IMbr.). 
(Voyez  aussi  cuai.ei;r.J 

1*  Iitrtorfice  dr  l%  TeupéaATOaa. —  a.  Gax.  — 

Supposons  tous  les  corps  de  la  nature  p  irtés  Ji 
une  température  excessivement  élevée.  On  peut 
imaginer  qu'ils  se  présentent  tous  alors  k  l'état 
gaieux  et  se  mêlent  sana  se  combiner.  Leurs 
«tonea  aont  libres,  dovés  de  mouvemenu  extrê- 
mement rapides  dans  tontes  les  directions,  et 
leur  écartement  est  assez  considérable  pour  que, 
dans  leurs  trajets,  la  portion  d'espace  où  ils  s'in- 
fluencent l'un  l'autre  soit  négligeable.  C'est  I  fiat 
gazeux  parfait.  Dans  eut  étal  une  jtaroi  idéal"  <|ui 
serait  choquée  par  les  atomes  d'un  gaz  subirait 
do  leur  part  une  certaine  pntsion  proportion- 
nelle au  nombre  N  des  atomes  oui  la  viendraient 
frapper  dans  un  temps  donné ,  a  la  vitesse  V  de 
ceux-ci  et  à  leur  masse  M;  or  le  noml)ri^  N  est 
lui-mémo  proportionnel  au  nombre  D  d'atomes 
contenus  dans  l  unité  de  volume  et  à  la  vitesse  V 
de  ces  atomes.  La  pression  est  donc,  en  définitive, 
proportionnelle  à  DMV*.  Dana  ee  caa,  k  loi  de 
Mariette  et  celle  de  Gey-I^ueee  lanient  enctea, 
c^est-à-dire  que,  pour  un  accroissement  de  pres- 
sion donné,  la  densité  recevrait  un  accroissement 
proportionnel  (puisque  D,  pour  un  mémo  gai,  est 
proportionnel  à  la  densité),  et  que  la  pression 
varierait  elle-même  proportionnellement  à  la  tem- 
pérature, celle-ci  étant  comptée  à  partir  du  zéro 
absolu  et  repréeentant  U  Xorc)  Tive  atomique 
M  V*.  La  lof  de  Dolong  et  Petit  serait  aussi  véri- 
fiée très-vraisemblablement,  car  les  atomes  ae> 
raient  dans  un  état  strictement  comparable. 

Pai-ons  di'  roitre  maintenant  la  température. 
Les  atomes  vont  s'influencer,  et  leur  action  réci- 
proque aura  pour  effet  de  les  réunir  en  molécules 
formées  de  différente  nombres  d'atomes  similaires 
on  non  aimilairet.  En  un  moCt  l'ofllnM  commun- 
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à  af^Ir  ;  mais  par  une  réaction  des  mot(k:u1es 
entre  elles  il  s'établira  communément,  au  bout 
d'uu  certain  temps,  un  rapport  fixe  entre  le  nombre 
dM  atomes  comlnoéi  d'une  certaine  façon  et  celui 
des  atoaiee  eoraMnée  dMëremment  on  restée 
libres,  et  cet  équilibre  variera  nvoc  la  tempéra- 
ture et  aussi  avec  d'autres  coiiditiotr*,  pression, 
dilution,  etc.  Au  suiii  d'un  tel  ne  I;ifi4»e,  qui 
représente  dans  les  idées  atomintiiiiu  s  le  pèle- 
mêlides  bases  et  des  iddet  de  Ga)-Lusuc,  des 
corps  qui  ont  entre  ens  «te  grande  affinité  peu- 
vent coexister  en  petites  quantités  sans  se  combi- 
ner ;  la  présence  d'un  excès  des  produit-^  rii-  la 
réaction  est  un  obstacle  suffisant  h  sa  rontiuuaiion 
ultérii  ure.  C'  p  iint  iin|>orlaiit  a  été  acquis  à  la 
acience  par  ii.  Deville.  C'est  la  base  do  la  tht^orie 
qu6  nona  déTeloppons.  Si  la  température  baisse 
enooie,  on  atteindra  un  certain  point  de  l'échelle 
tbermoittétriqne  an-deasons  duquel  les  moMcnles 
n'auront  plus  d'action  les  unes  sur  les  autres.  Ce 
point  est  variable  pour  les  difTérentii  corps;  il  est 
infliienré  par  la  pression,  l'état  de  dilutiun,  la 

Eréaenrc  ae  corps  poreux,  etc.;  c'e^t  ce  point  que 
k  tenipérature  doit  atteindre  lorsque  l'on  pro- 
voque la  réaelîoB  en  cbsuOiMit.  Moua  l'appelle- 
rons pofitt  dis  riaetion.  L'existence  d'an  pareil 
point  est  bien  connue.  L'hjdrog''ne  et  l'oxygène 
mêlés  à  200"  ne  détonent  pas  ;  h  ."►0(t°  ils  se 
combinent  immédiatement.  Si  ce  de^ré  de  tempé- 
rature varie  avec  l'état  de  dilution  des  corps,  on 
peut  concevoir  que  ce  que  nona  avons  dword 
appelé  point  de  réaction  occupe  un  certain  espace 
aor  l'échdle  thermométrique  ;  car,  en  supposant 
qu'une  réaction  commence  à  '2tM)  ,  cllo  ne  pourra 
S'ï  compléter  si  elle  a  besoin  de  'iU.'j"  pour  s'efTec- 
tuiT  l'jrscpic  les  rorps  réagissants  sont  dilués 
dans  le  double  de  leur  volume  des  produits  de  la 
réaction  (  nous  négligeons  à  dessem  l'influence 
tliennoroétriqae  de  la  chaleur  produite  par  la 
réaction;.  Mais  cela  importe  peu  dans  l'éclaircis- 
aemcnt  de  lu  qucktion  que  nous  allons  traiter. 

Supposons,  pour  simplifier,  que  nous  ayons 
affaire  à  un  mélaiip'  de  deux  corj)s  susceptibles 
de  se  combiner  intégralement  et  d'une  Cscon 
unique.  A  la  température  T,  il  nV  a  psa  du  tovt 
de  combinaison  formée;  à  une  température  un 
fieu  inférieure,  une  petite  portion  de  mélange  s'est 

C  Muliiiiéc;  cette  por- 
tion augmente  à  me- 
sure que  la  tempéra- 
ture baisse;  à  T'  et 
ao-dessouft,  nona  nV 
vonsplusqu'unecom- 
binaison  sans  trace 
de  mélange. 

La  figure  ci-contre 
représi  iit.  Riaphiquo- 
meut  cette  réaction 
progressive;  elle  n'a 
paa  iMSoin  d'eipUca- 
tion. 

Faisons  maintenant 
intervenir  la  ronsi- 
dération  du  point  de 
réaction.  Ce  point 
pent  tomber  au-des- 
sna  de  T,  au-dessous 
de  V  ou  entre  les 
deux,  et,  selon  le  cas, 
on  dit  qu'on  a  un 
exemple  de  (Itironipo- 
sition,  de  dissociation 
ou  de  décompoeitiott 
partielle.  Expliquons 
ces  distinctions:  1"  Le  point  de  réaction  A  tombe 
au-d'-^s  tus  df  T  ,  r'rst-^-dirc  qu'entn;  T'  et  A  il 
ne  peut  pas  exister  de  mélange  et  que,  la  tempé- 
rature baissant  depuis  T,  tout  se  conUnera 


cessivcn>pnt,à  moins  que  le  refroidissement  ne  ioli 
assez  rapide  pour  que  la  combinaison  n'ait  pas  le 
temps  do  s'effectuer  en  totalité  lorsqu'on  atteindra 
At  a  ce  point,  l'action  cessant,  le  mélange  pré- 
sntm  an-demons  et  I  partir  de  A  une  compMl* 
tien  Identiqur'.  Si  dune  on  est  parti  d'une  combi- 
nsîson  cxi>t;iiiti'  «lu'oa  u  chuufTi-i'  T  degrés,  on 
dit  qu'elli'  s'est  (/i.vsocjpV  par  l.i  flialciir  (  t  (jiir  ses 
éléments  se  sont  réunis  intégralement  par  le  re- 
froidissement, circonstance  qu'on  peut  éviter  en 
rendant  rshsissement  de  température  Aspuis  celle 
de  la  dissociation  Jusqu'au-dessous  de  A  trèa> 
rapide  rt  presque  instantané,  comme  11.  Deville 
nous  a  ajipris  à  le  faire.  —  Voyez  Dissociation. 

2'  Le  peiint  A  tombe  au-dessus  de  T.  Dans  ce 
cas,  il  n'y  a  pas  de  combinaison  par  le  refroidis- 
sement, et  si  1  on  est  parti  d'an  corps  flsistaat,  on 
dit  qu'on  l'a  daampoti, 

9*  Le  point  A  tomlie  entre  T  et  T.  En  refSrot- 
dissant  le  ^az  au-di  ssous  de  A,  il  présentera  tou- 
jours la  runipns)tion  qu'il  offrait  en  ce  point,  et 
si  l'un  est  parti  d'un  nKlaiipe,  on  dira  qu'il  s'est 
combiné  partiellement,  tandis  que,  si  l'on  est 
parti  d'une  combinaison,  on  diim  qa*eîle  a  wdli 
une  décomposition  incomplète. 

Si,  dans  le  ces  de  dissociation  (Ï*),  on  réussit  à 
abaisser  instantanément  la  température  depuis  un 
point  intermédiaire  entre  T  et  'F' Jusqu'au-dessous 
de  A,  on  pourra  juger  par  l'analyse  du  rapport  do 
la  partie  mélangée  à  la  somme  du  mélange  et  de 
la  combinaison  pour  la  températun;  donnée.  Ce 
rapport  BC  :  DB  prend  le  nom  de  tmsitm  i» 
disMeitttion,  si  l'on  convient  d'exprimer  les  quan- 
tités  do  gaz  en  volumes  cl  d'introduire  le  facteur 
7tjO.  Il  peut  ^tre  facilement  déterminé  par  la 
densité  du  gaz  dans  le  ras  fréquent  ou  la  partie 
combinée  a  une  densité  différente  de  celle  de  la 
partie  mélangée.  —  VoyeaDE.>siTés  os  vAPsinu 

Nous  ne  développerons  paa  la  série  de  raison- 
nements qu'on  peut  faire  sorl'éttt  des  gai  lorsque 
leur  température  croit:  ils  senleot  anaiOgma  à 
ceux  que  niius  venons  d'exposer. 

p.  Luiuides.  —  Lorsqu'on  refroidit  suffisam- 
ment un  gsx,  il  se  liquéfie.  Que  se  passe -t-il 
aloraT  Cést  nn  problème  qu'il  n'est  pas  de  nolM 
ressort  de  poser.  Toujours  est-il  que  Ica  distaneea 
moléculaires  étant  excessivement  diminuées  et 
rendues  comparables  .'i  celles  qui  sépar  iit  les 
atomes  dans  les  nioli  rules,  l'exercice  de  l'allinité 
est  fortement  nuxlifié  par  ce  cliniî^emcnt.  En  géné- 
ral, on  peut  dire  que  les  combinaisons  plusconipli» 
quéeset  les  surcompositions  deviennent  possibiea. 

On  connaît  chez  lea  liquides  comme  cbezles  gM 
des  exemples  de  pointa  ne  rdaedon  t  on  en  connaît 
môme  pour  des  sjrsiAïaMa  composée  d'un  liquide 
et  d'un  solide. 

L'existence  des  phénomènes  de  dissociation  est 
beaucoup  plus  difficile  à  constater.  Eu  effet,  s'il  est 
vrai  que  des  cblorbydntes  d'hydrocarbures  se  dé- 
composent même  en  vaoe  doa  et  se  reproduisent 
peu  à  peu  par  un  abaissement  de  température, 
l  acide  clilorliydriq  't mt  gazeux,  on  ne  peut  pss 
identifier  son  arti  u  a  relie  d'un  corps  liquide  qui 
resterait  en  contact  avec  la  partie  non  décompo- 
sée; mais  toujours  est-il  qu'il  y  a  décomposition 
provoquée  par  la  chalanr  el  neombinalaoa  par 
le  refroidissement.  ,  ,  ^   . 

La  décomposition  par  la  cliileor  est  du  reste 
fréquente  dans  les  liquide-  ;  en  sait  q.i'ello  donnO 
des  résulats  différents  suivant  la  température. 

D'autres  actions  de  la  chaleur  ont  été  étudiées 
par  ilerlbelot  ;  ce  sont  la  transformation  en  iso- 
mères et  l'accélération  donnée  aux  r^-iicii  ms. 
Celle-ci  est  très-sensible  dans  l'éOiénflcauou , 
dont  la  vitesse  dépend,  par  eiemple  pour  le  sys- 
tème d  é  |niva!eins  égaux  d'acide  acétiqujtl  al- 
cool, d'un  coeflicicnt  "i'i.OOO  fois  plus  grand  %\W 
({D'à  8*.  —  Voyea  Iscuéan  «1  r.TiiéaincATioii. 
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Y.  Solides. —  La  chaleur  provoque  la  décompo- 
titioo  des  corps  solides  :  il  y  a  aussi  un  point  de 
réaction.  La  vitesse  de  décomposition  croit  arec  la 
température  comme  pour  les  autres  états  phy- 
^quea.  Elle  s'accroît  d'elle-même  et  la  décompo- 
siuoa  peut  être  eiploaive  lorsque  la  chaleur 
qa^e  dégage  eo  un  point  est  suffisanta  pour  éle- 
ver la  tcmpt-i-ature  des  particule*  Toisioee  m-de»- 

sus  du  point  de  réaction. 

Il  y  a  encore  un  point  de  réaction  entfe  solide  et 
liquide  ou  entre  solide  et  gaz.  L'antimoine  ne  se 
eomUoe  pas  au  chlore  k  — 80^  et  la  plupart  des 
mélau  ne  s'uniiaent  pas  à  l'oxygène  à  la  tem- 
pératare  ordinaire. 

Enfin  des  phénomènes  de  dissociation  peuvent 
ètie  mis  en  évidence  dans  la  décomposition  de 
l'oxyde  de  macimoii  da  cailiooate  de  chaoi  par 
la  ctialeur. 

2*  Infudcnck  di  la  QCAimTé  de  chaleob.  —  La 
formation  des  molécules  avec  les  atomes  doit  6tre 
tocyours  accompagnée  d'un  dégagement  de  cImh 
leur.  S'il  y  a  des  décompositions  qui  en  dégagent, 
c'est  que  ce  sont  des  résetions  complexes  où  il  y 
a  destruction  et  formation  de  niolécules,  la  se- 
conde partie  du  phénomène  rendant  libre  plus  de 
chaleur  que  la  décompoêlItoB  «Ile-inCma  n'in  ab- 
sorbe. Exemple  : 

H»00  -f-  U<00«U*04-US0+00 
oa  Ai^O-h  A<>Os  Aa94 

On  peut  admctti-e  que  les  affinités  satisfaites 
dans  des  groupes  H»0,Az*,0'  sont  supérieures  à 
celles  qui  agissent  dans  les  niolLCul .  s  ll'0',  Az'0. 
La  transformatiou  d'un  système  dans  l'autre  sera 
donc  accompagnée  d'une  évolution  de  chatenrn» 
présentant  la  différence  de  ces  affinité 

La  chaleur  dégagée  |  ar  la  formation  dNine  molé- 
cule mesure  le  travail  de  l'affinité  :  c'est  l'équiva- 
lent de  l'énergie  perdue  par  les  atomes  dans  le 
fait  dé  la  conil>inaisùn.  Sa  d>  teinii nation  est  donc 
fort  iniportaute  ;  malheureusement  elle  est  aussi 
fort  difficile,  car  il  y  a  par  exemple  pour  le  cas 
pea  compliqué  d'une  réactioo  entre  deux  cerpa 
:  iimplas*  l'un  liquide  et  l'autre  solide,  à  tenir 
compte  !•  de  la  chaleiir  totale  absorbée  pour 
porterie  solide  au  point  de  fusion;  pour  le 
fondre;  3»  pour  porter  h->  deux  li(]uides  à  l'éliul- 
lition;  4°  pour  les  vaporiser;  l}°  pour  porter  les 
vapeurs  au  point  où  les  molécules  se  séparent  en 
atomes  ;  G°  pour  eOiectuer  cette  séparation  ;  puis,  la 
combinaison  nm  fois  eflbctoéet  de  la  ehaleur  dé- 
gttée  par  le  retour  du  système  à  la  température 
umialo.  Il  faut  en  outre  que  toutes  ce.s  transfor- 
maliOBS  ne  donnent  lieu  à  aucun  phénomène 
étranger,  mécanique  ou  autre.  Un  problème  aussi 
compliqué  est  donc  à  peu  près  impossible  à  ré- 
soudre complètement  dans  l'état  actuel  de  la 
science  ;  l'e&périence  ne  donne  que  dea  féanltata 
brato,  et  lea  oondusions  qu'on  ne  peut  en  tirer 
qa*i  fklde  de  nombreuses  hypothèses,  sont  par 
ce  fait  dénuées  de  ri*;ueur.  Mais  on  peut  compa- 
rer avec  plus  de  sûreté  entre  elles  des  actions  chi- 
miques qui  s'effectuent  dans  les  mêmes  condi- 
tions; ainsi  la  précipitation  d'un  métal  d'un  de 
ses  sels  en  solution  étendue,  avec  dissolution 
d'uD  aatm  métal  et  forautioB  d'un  autre  sel  so- 
loblt»  est  un  phénomène  oA  la  chaleur  dégagée 
peut  être  prise  prrsque  rigoureusement  pour  la 
différence  des  alliniu-s  des  deux  métaux  à  l'égard 
de  l'acide  considéré,  etc. 

La  détermination  même  de  la  quantité  brute  do 
chaleur  développée  par  une  réactIoD  eM  une  opé- 
ration très- difficile.  On  peut  dans  une  foule  de 
cas  se  servir  avec  avantage  de  la  méthode  suivante 
HK^dte  sur  le  principe  de  la  conservation  des 
rowe*  vives.  On  transforme  des  substances  réa- 
gissantes et  les  produits  de  la  réaction  en  sub- 
ataoces  identiques.  La  différence  de  chaleur  dé- 


gagée dans  ces  deux  cas  est  la  mesure  de  la 
chaleur  qui  est  absorbée  ou  dégagée  par  le  fait 
de  la  réaction,  les  produits  étant  ramenés  à  la 
température  ambiante.  Cette  méthode,  appliquée 
d'abord  par  Favre  et  Silbermann  à  la  transfor- 
mation de  l'aragonite  en  spath  et  du  carbone 
en  oiyde  de  carbone,  a  été  employée  avec  finrii 
par  Berthelot  à  l'étude  des  réactions  organiques  : 
ce  chimiste  brûle  complètement  les  substances 
agissantes  et  les  produits  de  la  réaction  et  prend 
la  différence  des  chaleurs  dégagées;  c'est  donc 
une  importance  nouvelle  donnéa  un  chatonndS 
combustion.  —  Voyes  CuiOBoa. 

11  est  estrèmement  probable  qve  les  riaelioiia 
qui  s'eff^ectuent  avec  dégagement  de  chaleur  sont 
les  seules  qui  aient  lieu  directement;  mais  il  fiant 
évidemment  distinguer  la  chaleur  dégag>'e  par  la 
combinaison  elle-même,  de  celle  qui  peut  être  dé- 
gagée ou  absorbée  par  des  phénomènes  physiques 
accessoires.  Ainsi  l'alcool  traité  par  le  chlorure  de 
silicium  réagit  avec  une  énergie  considérable;  ce- 
pendant la  température  s'abaisse,  mais  cet  abaia^ 
sèment  est  intimement  lié  à  la  gazéification  de 
l'acide  clilorliydricpie  fKlielmen).  On  no  connaît 
guère  que  la  réaction  de  l'oxyde  de  carbone  sur  la 
potasse  qui  s'effectue  dirci  tcrm  iit  à  une  tempé- 
rature peu  élevée  et  pour  laquelle  cependant  on 
ait  remarqué  une  abiorption  réelle  de  chaleur 
(Berthelot);  mais  encore  faut^il  faire  obeerrer 
avec  Deville  qu'elle  ne  s'effèctue  qti'avee  la  solu- 
tion d'oxyde  de  carbone,  solution  trfvs-étenduedaOS 
laquelle  une  ditTusi  tn  énorme  parait  a\oir  opâré 
le  même  effet  (pie  rélévation  de  température,  un 
relAchement  de  l'affinité  entre  les  constituants  ou 
un  accroissement  donné  à  leur  éoei|{te.  De  Ik 
sorte,  la  réaction  peut  fort  bien  s'opévar  avec  dé- 
gagement de  chaleur,  xntit  il  fant  en  fbimûr  à 
l'oxyde  de  carbone,  pour  sa  diffusion,  une  quantité 
qui  entre  en  dédui  tioii  et  qui  rend  la  somme  né- 
gative 

Nous  venons  de  dire  que  l'action  générale  d'une 
addition  de  chaleur  «ait  l'exaltation  de  l'énergie 
des  éléments}  on  paat  supposer  en  eflbi  tpie  cetta 
énergie  n^t  qu'une  poriiott  de  la  force  vive  af- 

fecté-j  à  la  molécule  et  dont  une  partie  seulement 
manileste  une  action  thermoméiriquc.  Ainsi  pour 
nous  une  molécule  sera  un  système  d'aijmcs 
ayant  perdu  par  le  fait  de  leur  réunion  une  cer- 
taine portion  de  hnr  force  vive.  Cette  perte  a 
été  compensée  par  un  déssgement  équivalent  de 
ehaleur;  et  une  restitnuon  correspondante  de  . 
chaleur,  en  rendant  aux  atomes  rint>^gral!té  de 
leur  force  vive,  détruira  la  combinaison.  Quelle 
loi  préside  .i  la  T'  p.irtiiinn  de  la  chaleur  en  cha- 
leur tbcrmoHU'trique  force  vive  due  aux  mouve- 
ments moléculaires]  et  chaleur  latente  de  décom- 
position (fonction  de  la  force  vive  atomique)?  Peu 
nous  Importe  eo  ce  mmnent  t  toujours  eit41  quo 
ces  deux  quantités  croissent  ensemble. 

Les  doubles  décompositions  sont  aussi  très-gé- 
néralement accompaL'nées  de  phénomènes  calori- 
fiques, les  deux  actions  inverses  et  corrélaUves 

(1)  Csrt  sfaMi  qnll  ftmt  estaoéie  b  fluass  snivaaio 
éa  mémoin  aor  la  cImInt  4m  Lavelsisr  et  de  Laplaee  : 
(  Dans  le*  cbugunentt  causés  par  la  dtstsnr  à  Pétat 
d'uo  «>sièiD«,  il  y  a  loi^oors  absorption  de  dMiMir...nr 
exampU ,  daos  la  changamant  d'aaa  SU  vapanr,  il  y  a 
sans  cesaa  de  la  chaleur  abaorbéa ,  a(  le  thsTmomètra, 
placé  daos  l'eau  bouillante  ou  dans  les  vapaon  qni  l'aa 
élèvent,  reste  coastainment  aa  même  degré  ;  la  mèms 
chOM  doit  avoir  lieu  dans  toutes  les  déeompotiliont  qui 
sont  wrifumrrU  l'elTet  de  U  chaleur  ;  et,  si  quelqnas- 
oaas  en  développent,  ce  développement  e»t  dû  à  des 
causes  particulières.  Ainsi,  dans  la  détonation  du  nitra 
avec  le  charbon ,  le  niire ,  en  se  décomposant ,  absorba 
de  U  chaleur  ;  mais,  comme  au  même  instant  la  bas*  de 
l'air  fixe  (carbone)  contenue  dans  le  charbon  i^tmpm 
de  l'air  pur  (oxygène)  du  nitre,  eéllS  eomWnsiW  flO- 
doit  «as  chaisor  considérsMs.  a 
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ab9orl>aiU  et  dégageant  des  quantités  inégales  do 
chaleur.  Uerthelot  a  montré  qu'on  ne  pouvait 
obtenir  que  par  ce  moven,  du  reste  extrêmement 
tteond,  certains  corpadont  la  décompoution  a  lieu 
•vee  dégafement  —  et  par  conséquent  la  produc- 
tion avec  absorption  —  de  chaleur.  Dans  r.-  ras 
d'affinité  par  intermède  ou  duposee,  comme  di- 
saient les  anciens  chimiMe»,  la  r'  artiou  concomi- 
tante dégage  une  quantitti  de  chaleur  qui  suffit 
et  au  delà  pour  compenser  cette  absorption. Eum» 
pie  :  la  formation  du  chlorure  de  baiyum  accom- 
pagnant la  destruction  da  bioxyde  de  baryum  et 
la  formation  de  l'eau  ox>t;.'m  e. 

Les  substances  explosives  doivent  leur  nais- 
sance, soit  à  (le  s«:Miiblablcs  réactions,  soit,  au 
point  de  vue  général,  à  une  telle  suite  d'actions 
chimiques  que  le»  éléments  qui  ont  entre  eu  une 
grande  affinité  sont  amenés  h  coexister  l'un  prés 
de  l'autre  sans  que  ces  affinités  soient  satisfaiies. 
Il  suffit  de  porter  un  point  de  rt  s  suloiaïues  à 
la  température  de  réaction  pour  que  celli  -ci  com- 
mence; elle  s'accélère  sans  cesse,  si  la  décompo- 
sition d'une  partie  de  1»  masse  suffit  à  élever  la 
teaapénture  d*Qne  portion  pins  grande  au-deesos 
du  point  de  réaction. 

Mais  nous  voyons  ici  la  différence  qu'il  y  a  à 
établir  entre  la  rliali  ur  «[ui  sert  à  dét  iilcr  !a  réac- 
tion et  celle  que  lu  réaction  dt>gaj4e  :  la  preuiiéref 
qu'on  peut  rendre  aussi  petite  qu'on  veut,  a  dis- 
posé les  conditions  d'exercice  de  la  force  chimique  i 
la  aeconde  est  de  la  force  ebimiqae  transformée. 
La  premi<'  re,  pour  nous  «ervir  d'uno  comparaison 
de  Tyndall,  est  la  fore  qui  lut'-i  ipite  h-s  atomes 
penchés  sur  le  bord  de  l'abiiiu';  l'autre  est  la  force 
développée  par  leur  chute.  Lorsque  la  décomposi- 
tion continue  d'elle-même,  c'est^  pour  afaiai  dirOf 
«lue  let  «toiBW  a'entralnent  réciproquemeat,  et 
que  la  chute  des  uns  sert  à  précipiter  les  autres. 
A  PI' 'ndi -e.  PnoTocntMii'. 

La  lumii  re  joue  un  rôle  semblable  à  celui  de 
la  chaleur  dans  la  combinaison  du  chl  nr  avec 
l'hydrogène.  Seulemuni,  à  cause  de  la  nature  ga- 
leuse des  composants  et  du  peu  de  chaleur  déve- 
loppé par  le  phénomène  chimique,  il  peut  se  lUfa 
fai  combustion  ne  so  propage  pas,  la  chaleur 

t  absorbée  d<  hors  :  cV  st  [im.n  si  le? 
atomes  de  tout  à  l'iieiire  ne  s'entraiiiau  nt  jias  l'un 
l'autre;  à  la  chute  de  chaque  atome  conespuinl 
une  force  donnée  qui  le  précipite.  De  là  le  rùle 
photométrique  do  mélange  hydrogène  et  chlore. 
.    _  Vojrea  LoMiÉBa. 

La  lumière  paraît  agir  pins  directement  dans 
le  ras  de  la  fixation  du  carbone  dans  les  tissus 
végétaux,  puiMjue  cette  réduction  exige  une  addi- 
tion de  force  vive.  Lji  lumière  ulor^,  qui  n'est  que 
de  la  chaleur  rayonnante  de  faible  longueur 
d'onde,  agit  comme  une  élévation  do  tempéra- 
ture. Les  curieuses  obserrations  de  Boussingault 
prouvent  qu'il  faut  encore  satisfaire  à  une  condi- 
tion pour  que  le  phénomène  s'accomplisse  :  c'e^-t 
que  le  gai  acide  carboiiiiiue  soit  dtlué  ou  raréfie 
par  un  abaissement  de  pression,  toutes  causes 
qui  contribuent  à  ausroenter  sa  force  vive  ato- 
mique, c'est-à-dire  à  laciliter  sa  décomposition. 

Arnanè  et  Ëi^KTajcrré.  l^t.ECTaocuiuie  [Théor.] 
Vojres  aussi  ÉuKnucfTé. 

i"  ISFLCE>CE  DE  L*   QLA!HT1T<  D'él.ECTKICrrÉ.  — 

Lorsqu'un  courant  électrique  traverse  un  Uqtdde 
composé,  il  le  décompose.  Certains  éléments  ao 

rendent  à  l'électrode  po&itive,  les  autres  à  réleo> 
trode  négative.  Ou  n'est  pas  maître  de  modifier  ce 
départ,  mais  on  constate  que  dans  tous  les  cas  il 
y  a  une  relation  simple  entre  Tact  on  chimique  et 
la  quantité  d'électricité  qui  a  traversé  l'électro- 
lyte.  Cette  relation  peut  se  formuler  ainsi  :  Quan- 
tités égales  d*éloctrieilé  mettent  on  liberté,  dans 


tous  les  cas  et  à  chaque  électrode,  des  quantités  do 
matière  chimiquement  éqiUvalontea. 
Gela  ne  veut  pas  dire  que  ces  quantités  soient 

entre  elles  comme  les  équiwjûentx.  à  nmins  qu'on 
ne  donne  à  ce  n:fit  une  signiflcatinn  rationn>  llf  et 
qu'on  iif  lui  fa-^'  e\pri:ih  r  l'os  (luantilis  de  ma- 
tière qiit  functtoiiueut  aiec  la  même  atomicUé. 
\  Ainsi  l'acide  sulfurique,  l'acide  clilorhydriqneet 
•  l'ammoniaque  étant  décomposés  par  le  même  eea- 
I  rant,  les  quantités  des  différents  corps  qui  se  ren- 
1  dront  aux  électrodes  seront  représentées  par  H; 
Cl.  I,'2    11»;  SOM.     1/3(11»;  Az),  parce  que  les 
quantités  de  inaticn'  proportionuflles  aux  nom- 
bres qu'expriment  des  symboles  H,  (;i,  (SO*) 
Az  *^*,  sont  chimiquement  équivalentes,  c'est-à- 
dire  manifestent  le  même  nombre  d^atomidtée. 
On  a  en  effet  H',cr,SO*",  As'". 

Selon  cette  loi,  les  quantités  de  chlore  dé;;.!- 
pées  par  l'électrolyse  des  différents  rliionires  doi- 
vrnt  rtre  égales,  a  can'>e  de  la  nionoaiomicité  du 
chlore  :  c'est  ce  qui  a  lieu  en  effet,  car  le  même 
courant  décomposant  lot  chlorures  cuivriques, 
jBlAfnax.  01  aotimooioui,  met  en  liberté  aux  élec- 
tradoi  doi  quantité  do  matière  représentées  par 

1/l(Cat  a*).    1/S(Cu*;Cl*).   1/3(Sb;  Cl«). 

On  voit  que  notre  définition  du  mot  éi|niva- 
lent  exige  deux  équivalents  pour  le  cuivre;  on  est 
arrivé  à  la  même  conclusion  toutes  les  fois  qu'on 
a  cherché  à  rendre  logique  la  notion  d'équivar> 
lence. 

La  même  raison  s'applique  aux  composés  où 
rhydro;:ènc  est  mis  en  liU:rté;  dans  tous  les  cas 
hs  quantités  d'hydrogèno  dégivé  sont  égalea. 

I:lxemplo  : 

H;  a.   l/2(H»iO).  1/S(H«|0*).  i/3(U»;A*). 

Le  groupe  O*  est  atomique  eomme  O,  de  même 

que  (;u*  était  dlsfomique  comme  C.n. 

Cette  loi  doit  être  étendue  au  travail  chimique 
intérieur  do  la  pilo  qui  fonctionno  comme  un 

voltamètre. 

Il  est  bien  entendu  qu'elle  n'est  strictement  ^ 
applicable  que  lorsque  le  courant  est  uniquement 
employé  dans  l'électrolyte  à  la  déeomposlàon.  Ru 

un  mot,  s'il  arrivait  que  N  s  liquides  eussent  une 
conductibilité  indé'prndaute  de  l'éli  ctrolyse,  tout 
s(  ].,i-^erait  (oinni''  si  le  voltamètre  n'était  pas 
traNersé  par  la  totalité  du  courant,  et  comme  si 
une  parue  do  oalui-d  pomait  dana  nn  dicnlt 
dérivé. 

S*  InrLriKCc  ne  ut  Ttiistefi.<--  Si,  avec  la  quantité 

!  d'électricité  produit*"  par  la  di>*solution  d'un  équi- 
!  valent  de  fer  dans  l'aride  chlorliydriqu»',  on  jiou- 
vait  mt  ttn'  en  liberté  un  équivalent  d'hydrogène 
dans  chaque  c<  Mule  d'une  suite  de  voltamètres 
aussi  longue  qu'on  voudrait,  on  obtiendrait  une 
assez  grande  quantité  de  ce  gas  pour  pouvoir  s'en 
servir  à  évsporer  le  chlorure  de  fer,  s  le  réduire, 
à  produire  encore  par  sa  combustion  un  travail 
mécanique  et  reconstituer  ainsi  le  syslèm>'  primi- 
tif, fer,  acide  chlorhydrique  et  eau,  avec  un  yain, 
ou  pour  employer  le  mot  vulgaire,  un  bénéfice  net 
de  travail.  Ciette  création  de  force  vive  est  méca- 
niquement impossible.  Aussi  existe-t-il  une  loi 
physique  complémentaire  de  celle  de  Paraday, 
qui.  dans  tous  les  cas  où,  en  vertu  de  cclle-ri,  il 
y  aurait  production  de  force  vive,  rend  h;  courant 
impossible.  La  voici  :  Tout  travail  chimique  ou 
mécanique)  effectué  par  le  courant  suscite  une 
Ibree  éleciromotrice  inverse  à  celle  de  la  pilo  et 
qui,  dans  le  cas  de  l'égalité,  annulerait  le  cou- 
rant. Cette  force  électromotrice  est  proportionnelle 
à  la  frach  m  de  l'énsrgit  de  la  pde  qui  s'est  trmu- 
formée  en  force  chimique  (ou  tiiéi  anique), 

Éclaiicissons  ceite  n^'i  ii  par  une  construction 
graphique.  Soit  la  ligne  Bfi'  représentant  un  dr- 
colt  fermé  dlino  léeiotanco  éfalo  on  tous  les 
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points  :  ce  sera,  par  exemple,  le  di'veloppcmcnt 
selon  une  droite  du  courant  d'une  \nU\  avec 
celte  convention  qvie  les  longueurs  figurées  sont 
prop<Hrtionoelles  aux  résistances.  Au  point  B  qui 
colMide  avec  B'  est  le  siège  de  la  force  électro- 
motriee  s  c'est  la  surface  du  zinc.  H  s'établit  en 
C0  point  nne  dilTt^rencc  constante  de  tension,  et 
c'est  cette  difTérencf  qui  mesure  la  force  ri.-rtro- 
moirice.  Mous  la  figurerons  par  la  perpendiculaire 


AB.  On  sait  que  la  tension  diminue  ri^Kulière- 
menl  le  long  d'un  conducteur  do  rétistanre  égale 
en  tous  points;  elle  sera  donc  rei>if  eut  ' ■  par  la 
ligne  AB'.  L'angle  a  sera  d'autant  plus  grand  que 
la  force  électromotrice  sera  plus  grande,  la  ij^bg 
tance  étant  la  même.  Il  sera  d'autant  plu^pB^ 

Ïue  cette  rteistance  sera  plus  petite,  la  force 
lectromotrice  étant  comlaote.  en  aomiiie  on  a 

lansa^^^^fii  roni^peUeBla  force élec- 

tronwtrlce,  et  R  la  léeistanee.  Cette  expteaaioa 

taog  «est  rintondU  I  da  courant,  1=^  g'  Suppoeone 

?iren  an  point  F  du  circuit  s'établisse  une  force 
lectromotrice  directe  ou  inverse,  —  inverse,  par 
exemple  ;  nous  la  repri^cntorons  par  la  li^nc 
DG,  et  elle  devra  <^trc  prise  de  façon  que  les 
lignes  AD,GB',  soient  parallèles,  l'intensité  du 
courant  étant  la  mémo  dans  toutes  ses  parties. 
L'angle  GB'B  ne  eera  pas  changé  d  Ton  porte 
AC  ss  D6  sur  la  ligne  AB.  L'on  voit  donc  claire- 

CB  £E 

ment  que,  dans  ce  cas,  I  =  >— =:  — ,  £B  étant 

BB'  R 

la  somme  alzébrique  des  forces  électromotriccs. 
Si  SEssO  l'intensité  est  nulle,  il  n'y  a  pas  de 
couvant* 


c 

Ceci  poeét  on  a  trouvé  que  la  chaleur  W,  dé- 
gagée par  une  pile  tant  dans  le  cireuii  wté- 
rieor  que  dans  la  pile  elle-mfme^  est  propor- 
tionnelle au  produit  de  la  forro  <'le<  trouiotrice  par 
la  quantité  d'électricité  dévelopfW-',  de  surte  qu'en 
choisissant  convenablement  l'unité  de  force  élec- 
troœotrice,  w  =  EQ.  Cette  quantité  peut  être  re- 


préM-iitiV  par  le  rectangle  ABMM'.  C'est  le  produit 
do  Q  par  la  différence  do  tension  qui  existe 
entre  U  cl  B'.  Or,  cette  définition  est  générale,  et 
entre  deux  pointe  quelconques,  a  et  6,  du  circuit, 
la  dialeur  développée  est  «gale  au  produit  de  Q 


par  la  différence  de  tension  qui  o^i^te  entre  ces 
deux  points  :  w  =  (T — T')  Q.  Snp[»'isons  main- 
tenant qu'il  existe  en  F  une  f  iH  '  (  lectromotrice 
inverse,  un  voltamètre  par  exemple.  U  y  aura 
une  brusque  différence  de  tendon  T— Tee^  qui 
mesurera  cette  force  électromolrlcc,  cl  là,  entre 
deux  points  contigus,  nous  pouvons  admettre  qu'il 


y  a  aussi  déira^ement  do  la  rhal'  ur  ''T  —  T'.Q. 
Celte  chaleur  sera  employée  en  tolaliif  au  trawiU 
élecirolylùpu,  elle  disparottra  en  tant  que  cAo- 
leur  thirmomitrique;  en  sorte  que  celle-ci  sera 
réduite  à  BQ  ~  eQ  =  £EQ. 

On  verra  h  l'article  ÉixcTniciTÉ  (pi'un  moteur 
élfctromapnétique  absorbant  la  mi'in  ■  quantité  dc 
rluilcur  vr^T')Q,  produirait  un  travail  mécanique 
qui  serait  évidemment  équivalent  à  la  fi>is  :  1°  à 
u  chalear  disparue,  2°  au  travail  chimique  qu'elle 
aurait  pu  produire.  De  là  la  faculté  d'exprimer 
ce  travail  «n  calories  ou  en  kllogrammètres. 

En  rtelité,  le  rectangle  ABMM' =  EQ  repré- 
sente ce  que  nous  avons  appelé  Vènergie  de  la  pile, 
notre  construrtion  expriiin'  re  fuit  «ju'elle  se  dé- 
pense en  chaleur,  travail  chimique  ou  mécanique, 
dans  les  divers  [viints  du  circuit.  Cette  éneraiet 
dans  lee  piles  hydroélectriques,  est  empruntée  à 
une  réaction  dilmiqne,  «le  exécute  un  travail 
chimique  dans  l'élertrolyte  :  la  mesure  des  forces 
électromotrires  offre  donc  identiquement  le  m^me 
intérêt  et  lu  im'inc  valeur  que  la  meure  d-'-^  cha- 
leurs dc  combinaison,  puisque  ces  deux  éléments 
nous  permettent  d'évaluer  l'énergie  jMîrdue  ou  ga- 
gnée par  le  fait  de  la  réaction,  c'est-à-dire  le  ua- 
vall  positif  eu  né^tif  de  l'aSnHd. 

On  peut  ainsi  mesurer  Indliféremmcnt  des 
(piiiiiiiii  s  de  chaleur,  ou  des  forces  électromo- 
tiiccs.  On  peut  combiner  ce^  deux  iiiom  us  et 
a|>précier  au  calorimètre  la  chaleur  cmpruni  o 
par  le  fait  d'une  électrolyse  à  celle  fournie  pu- 
une  pile  donnée,  enfermée  aussi  dans  le  calori- 
mètre. Tous  les  résultats  numériques  dnsi  obte- 
nus concordent  autant  qu'on  doit  l'espérer. 

On  pourrait  enfin,  comme  l'a  fait  Wcnzel,  mesu- 
rer le  t'  Oips  quo  met  un  équivalent  de  métal  i 
dissoudre  dans  une  pile  :  ce  temps  est  en  raison 
inverse  de  l'intensité,  et,  pour  une  même  réf4e> 
tance,  de  la  force  électromotrice. 

Appenéiee.  —  H  n'est  peut-être  pas  inntlle  de 
faire  remarquer,  en  terminant,  le  lien  étroit  qui 
existe  entre  la  quantité  et  la  tension  électrique 
d'une  part  et  ce  que  nous  appelons  en  chimie 
l'atomKité  et  l'alTmité.  Ceci  nous  aidera  à  préciser 
entre  ces  notions  une  distinction  qu'on  a  souvent 
méconnue.  Lan  composés  représentés  par  les  for- 
moles  HCI  el  KCl  sont  tout  à  Mt  analogues  an 
point  de  vue  de  Vatnrnirilé  ;  deux  atomes  mono- 
atomiques se  siUurent  réciproquement,  ou,  si  l'on 
veut,  échangent  d' lu  nlnuiiritfs,  on  prenant  ce 
mot  pour  celui-ci  :  unité  J'atomicité.  Ils  seront 
décomposés  en  (H; Cl),  (K;CI)  par  le  même 
courant.  Les  composés  UCletZn  Cl*  ne  sont  pas 
analogues  à  ce  môme  point  de  vue:  mais  il  y  a 
autant  d'atomiciUs  écluingées  dans  SiHCI)  que 
dans  ZnCI»: 

^Formule  de  constitution  cD* 
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Les  quantitt^s  électrolys«^es  par  un  môme  courant 
seront  donc  entre  elles  comme  2  (H;  Cl)  et  (Zn;Cl*), 
et,  pour  1&  quantité  1  d'électricité  (H;  Cl),  et  1/2 

(Za;  Cl*).  MtM  Im  quantités  da  matière  qui  cor- 
mpondent  à  des  atomicités  égales  ne  sont  pas 
dn  tout  éf^lcs  au  point  dn  vue  de  Vaffinilé.  En 
elTetf  le  potassium  monoatomiquu  (K;  a  beau- 
coup plus  d'aflinité  pour  If  clilore  que  riiydro- 
gène  monoalomiquo  (H)  et  quo  son  (îquivalint 
OlOnoatomique  de  zinc  1,  2  (Zn),  les  travaux  corros- 
poodant  à  la  formation  des  quantités  KCi,ii  CU  et 
1/3  (ZnCl*)  étant  entre  en  comme  4,  i  et  S  ap- 
proximativement :  —  c'est  la  quantité  de  chaleur 
dtHeloppée  dans  l'acte  di;  la  cornbinaison.il  suit  de 
là  que  lo  rôle  cltiiuique dei,  chlorures  de  K  et  lie  II, 
tout  à  fait  semblables  au  point  de  vue  de  lacoiuti- 
lulton,  est  essentiellemettt  dilTéreot.  Dans  le  ehlo- 
rare  de  potassium,  une  quantité  énorme  de  force 
vive  atomique  a  disparu,  le  composé  a  ses  atomi- 
dtés  saturées  et  ses  affinités  satisraitos  :  <'n  d  an- 
tres  termes,  il  est  fort  difficile  à  décomposer  parce 
qu'il  faut  dépenser  un  travail  considérable  pour 
restituer  à  ses  éléments  l'énergie  qui  les  constitue 
à  l'état  de  liberté.  Dans  l'acide  chlorhydriqne,  U 
saturation  atomique  est  la  même,  mais  la  combi- 
naison est  moins  intime,  la  perte  d'énergie  des 
él-jments  i'>l  hii  n  difTûrcnte,  lo  résultat  e->t  encore 
un  l  orps  ;ioiif.  I^s  métaux  en  chasseront  l'iiydro- 
g>-nt-  avec  facilité,  et  la  réaction  sera  accompagnée 
d'un  prand  dégagement  de  cbaleur;  même  sans  se 
détrnire,  lo  groupement  H  Cl  pourra  former  des 
combinaisons  moléculaires,  où  il  fonctionnera 
par  c-  qui  lui  reste  de  l'énergie  de  ses  éléments, 
bertholict  senil)le  avoir  entrevu  cette  idée  que 
nous  croyons  féconde,  lorsqu'il  dit  :  •  Il  faut  dis- 
tinguer deux  espèces  de  saturation  :  l'une  est  la 
limite  de  l'action  chiiBk|ae  qa*iiM  substance  peut 
exercer  sur  vne  autre  dans  des  dreonstancAs  don- 
née»..., l'autre  est  lo  terme  où  Io!<  propriétés 
antagonistes  d'une  substance  sont  dé(:nisé<js  par 
celles  d'une  autre...;  celle  seconde  saturation 
se  rencontre  rarement  eu  mènie  tuuips  que  la 
première.  »  G.  S. 

BnuMaAniB.  Barcbusen,  Pyrosophia  (1608).— 
BeeriiaaTe,  EtmtntaChvmi»  (1733).—  IViWstde 
Geoffroy  (1718)  ;  de  Grosse  (1730};  de  Gcllert 
(175D);  de  Rudiger  (175t'));  de  Linibotirg  (17ÛS). — 
Bergman,  Attractions  eleclivis  A~'.>]  Jrdil.  fninç., 
I78xj. —  Wenzcl,  Z^/ir»  mn  den  [  fruandtsi  fiaflen 

177 <}.  —  Marquer,  Eléments  de  Chvme  — 
Kirwao,  Sur  l»  j^logittiquê  «1  iei  acidiu  (1787j.— 
De  Mcnrean,  Artid»  êrClumh  dam  VEncydopi- 
die  méthodique  fl"8'.)).  —  lliggins,  A  rompnrative 
view  of  the  phlogistic  and  antiphlcxitstic  théories 
(1780).  ~  Berthollet,  Statique  chimique  (iHO'Jj. 
—  Fourcroy,  Système  des  connaissances  chimi' 
iiues  (1801). —  H.  Davy,  Philosophie  chimique  (éd. 
française,  1813).—  Tbeuard,  Chimie,  4*  éd.,  t.  iil 
(18-2  '»).  — GroCUiuss,  Ann.  de  Chim.,  LVIII.— Am- 
père. Ann.  de  Chnn.,  t.  XC,  et  Ann.  de  Chim.  et 
de  Phys.,  ("î^t.  XV.  — Berzelius  Proportions  mul- 
tiples (éd.  Iratiç.,  ISl');.  — Faraday,  Expérimental 
rttearches  m  Electnctty  fis  11».. .  1855).  —  hec- 
qoexel^Traité  expérimental  d' Electricité  et  de  .Vo- 
0iiétisffi«(183i-l8iO;.  —  De  lu  Rive,  Traité  d'EUo- 
rrîeîM  (1854-1X58).  —  Avogadro,  Ann.  de  Chkn.  et 
de  Phys..  (3].  t.  XIV  et  t.  XXIX.  —  Dumas.  Philo- 
sophie chimique  (1830).  —  Margucrittc,  Compt. 
rend,  de  l'.icad.,  t.  XXXVIII.  —  Malagnti,  .■inn. 
de  Chim.  et  de  Phys.,  (3).  t.  XXXVil.  —  William- 
flOD,  Chem.  Society  Qa.  Joumcd,  t.  VI  (185*2).  — 
Clausius,  Ann.  de  Chim.  et  de  Phys.,  (3),  t.  L  et 
Uil.  —  Bunsen.  Ann.  de  Chim.  et  de  Phys..  (3), 
t,  XXXVIII.  —  Joule,  Ann.  de  Chim.  et  de  Phys., 
(3),  t.  L.  —  Favre  et  Siniertnann.  Ann.  de  Clnm. 
et  de  Phys.,  (3),  t.  X.VXIV  et  XWVI.  —Gladstone, 
Phil,  Traneaet.  (1855).  —  )larié-Davy  et  Troost, 
Aan,  d»  Chim,  H  d»  Phyt.,  (3),  UU.  —  H.  Sainte- 


Claire  Deville,  Compt.  rend,  de  VAeod.,  t  XI?- 
Ul,  LVI,  etc.,  et  Uçon  faite  à  la  Soeiéti  dkMiinie 
en  1864.  —  Bertbelot  et  Péan  de  Saint-Gillcs,  Aim. 
de  Chim.  el  de  Phy$.,  (3),  t.  LXVI  et  LXVIII.  — 
Bertbelot,  Ann.  de  Chim.  et  de  Phys.,  (4),  t.  VI,  et 
Revue  des  cours  scientifiques,  t.  II. 

AGAL.^ATOLITHE.(Min.)[Syn.Pa30(ii/«,iL«r- 
dite.]  —  Varii'té  de  stéatite  ou  de  pyrophylUle 
venant  de  Cbine  sous  forme  d'objets  taillés. 

ASATB.  —  Vefes  QoAan. 

AGSOSTEMMINB.  —  Scbuize  [Àrchir.  der 
Pharm.,  t.  LV,  p.  298,  t.  LVl,  p.  1(>3,  et  Gerhîirdt, 
t.  IV,  p.  200J. 

Alcaloïde  découvert  par  Schulze  dans  la  partie 
externe  des  graines  de  la  nielle  des  cliamps  {Lych- 
nis  qithaoo,  Gilhago  tegetum^  Camille  des  Silé- 
nées).  —  On  n'en  connaît  pas  la  eompwltloii;  et 
d'sprès  les  recherches  do  Crawfurd,  reiisteace 
même  de  l'agrostemmine  parait  douteuse  [Kiar- 
teljnhrssrhr.  pr.  Pharm..  t.  VI,  p.  3til|. 

Quoi  qu  il  en  soit,  voici  le  procédé  indiqué  par 
Schulze  pour  sa  préparation  :  on  traite  les  se- 
mences entières  par  de  l'alcool  faible,  aiguisé 
d'acide  acétique  :  la  selatioa  concentrée  est  pré- 
cipitée par  de  la  magnésie,  et  le  précipité  des- 
séché est  épuisé  par  de  l'alcool.  Par  évaporation, 
l'agrostemmine  se  dépose  cristallisée.  Après  un»; 
nouvelle  cristallisation,  on  l'obtient  pure.  —  Klle 
se  présente  sous  forme  de  paillettes  d'un  blanc 
JaanAtre,  très^usibles.  insolubles  dans  l'eau,  très- 
Bolubles  dans  l^aleool  anqod  elle  eommumque 
une  réaction  alcaline. 

Quand  on  la  traite  par  une  solution  bouillante 
de  potasse,  elle  est  décomposée  avec  dégagement 
d'ammoniaque  :  la  solution  donne,  après  ce  trai- 
tement, un  précipité  blanc  avec  l'acide  clilorliy- 
drique.—  L'acide  sulfurique  concentré  colore  l'ar 
grostemmfiM  dTaberd  en  rouge,  ensuite  en  noir. 

Les  sels  d'a'irostemmine  s'obtiennent  par  la  sa- 
turation dirtcte  de  l'alraloide  au  moyen  d'acides 
faillies  :  ils  sont  f;-  niT.iii'inriil  cristallisés.  —  Le 
sulfate  est  suluble  d.ins  l'alcool  et  l'eau  chaude. — 
Le  chloroplcUinede  est  un  précipité  rouge  brun, 
cristallin,  qu'on  obtient  en  i^ioutant  du  bichlorure 
de  platine  à  une  solution  alcoolique  de  la  base. — 1^ 
chlorauraïc  se  dépose  lentement  de  sa  solution  al- 
cooIi<|ue  sdus  forme  de  cristaux  jaunes, granuleux. 
—  Le  plHjs|ili;ite  est  un  précipité  volumineux  qu'Ott 
obtient  par  double  décomposition.        Cu  L. 

AMinHiABIlIB.  —  Voyez  Èuerai  de. 

AIKIIflTE.  (Min.)— (Syn.  AciculUe,Nadelerz, 
Patrinite,  Bismuth  sulfuré  plumbo 'Cuprifère.] 
Sulfure  de  bismuth,  de  plomb  et  de  cuivre, 
I>bU;u'Bi*S«.  —  Aiguilles  d'un  gris  de  plomb, 
contenues  dans  un  quartz  blanc,  avec  or  oatift 
malaclute  et  etlène,  à  Bérésof  (Sibérie). 

Canelèn.  SolaUe  en  partie  dans  l'acide  azoti- 
que, en  laissant  nn  résida  blanc.  Sur  le  charbon 
fond  très-flicilement  en  eshalant  une  odeor  sulfii- 
reuse  avec  formation  d'une  auréole  blanche.  Jaune 
sur  les  bords,  et  laisse  un  globule  métallique 
renfermant  du  cuivri  .  Dans  le  tnli'  ouvert,  il 
donne  de  l'acide  sulfureux  et  une  fumée  blanche 
qui  se  condense  en  goniMlellaa  transparentes 
(tellure). 

Dureté  9  k  2,5.  Poussière  gris-noir.  Dendté: 

6,1  À  0,8. 

Eurme  crist.  Prisme  orlhorhombique  d'environ 
1 10".  ClivasB  IbcUo  panllèle  à  l'tete  du  prisme. 
AIR. 

AIR  AT1IO8PHÉRIQ0B. — L'envoloppo  gazottse  fini 
entoure  lespbèroldeterfestrs,env«oppe  à  laquelle 
les  physiciens  et  les  astronomes  assigne  ut  une 

hauteur  limitée  qui  n'est  qu'une  faible  fraction  du 
rayi*  de  notre  ttlobc,  l'ATUOSPiiRaE  ou  l'AIR  ATHO- 
SPHKiuyiE,  dont  n>>us  avons  à  traiter,  seiuM'-rait, 
de  prime  abord,  devoir  présenter  une  composiiioa 
eompieie  et  «uriable  avec  le  temps. 
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Eo  pfTt't,  toutes  Ips  éniaiKitiotifî  pnzoïisps  conli-  | 
Dtiesou  intermittentes  produites  à  la  surface  du  i 
•ol  terrestre  sont  venéet  dus  llmnwiiBe  réaer-  i 
voir  atmosphérique. 

Malgrt^  des  sources  nombrmises  d^teltératlons, 
nous  verrons  cependant  qu'ab^itraction  faite  (ie 
tr(!!s-i>('titt's  quantilt^s  do  principes  eiiistaiit,  soit 
nornialiMneni,  suit  accidentellcmt'nt,  dans  i  air,  la 
composition  chimique  de  l'atmospiière  présoate, 
dans  SM  éléments  essentiels,  une  constance  de 
comperittoR  reroarqnsble. 

Nous  surons  à  indiquer  les  causes,  disons  de 
suite  les  grandes  harmonies  naintellcs,  qui  infor- 
vienr.cKt  pour  assurer  peiidutit  lu  dnréc  des  siè- 
cles l'4kiuilîlire  de  composition  chimique  de  l'kt- 
uiosphère. 

l/air  est  essentiellement  un  tnélan{]e  d'oys^ne 
et  d'Siote  dsM  les  proportions  de  20,03  d'oxygène 
et  de  79,07  d'Ioxote  en  roluroe,  ou  en  nombres  ronds 

'21  d■f)\y^;^ne  et  79  "/u  d'azote.  En  poiiis,  co^  pro- 
portions sont  reprL^scntt^es  seusiblemcut  par  'J3 
d'oxypùnc  et  77  °/o  d'a/ote. 

C'est  à  I^voisit^r  qu'est  due  la  démonstration 
de  la  composition  de  l'air  atmosphérique.  La  mé- 
tiiode  employée  en  1715  par  cet  illustre  diimiste 
contfstsit  k  chaufTer  un  volume  ddtennind  d*air 
su  contact  (lu  nu  rrnrc  à  une  température  Voi- 
sine de  lYbulIiiidii  de  ce  métal. 

nierrurc  sf  1 1  i  on  vre  alors  de  paillettes  rristal- 
1Î0C8  rouges  que  les  alchimistes  appelai-  nt  le  pré-  ; 
d|dté  per  se  et  qui  est  un  oxyde  de  mercure.  Le 
gaz  qui  reste  lorsque  raction  est  épuisée  s  perdu 
la  proprii^té  dientretenir  la  respirstion  et  la  com- 
bustion .  C'est  de  Vazote.  Lavoisier  détermina 
apr<''s  le  refroidissement  de  l'upparoil  le  volume 
du  i:a/.q  t'il  trouva  tMre  approiimMivenientles5/0 
du  volume  primitiL 

.Vyant  chauffé  les  particules  rooglM  fmidultes  à 
chaud  au  contact, de  l'air  et  du  mercure,  il  en  dé- 
gagea un  gaz,  rotV  vitat,  appelé  ensuite  oxygène, 
possédant  au  plus  liaut  dr|iré  la  propriété  d'entre- 
tenir la  combustion  el  la  respiration.  Le  volume 
du  gaz  ain-  i  di'i:af:é  représentait  sensiblement  le 
volume  gazeux  disparu  au  contact  du  mercure 
chauffé;  en  mêlant  ce  gaz  au  résidu  gazeux  ob- 
tenu, Lavoisier  reconstitua  uu  mélange  qui  pré« 
sentait  toutes  les  propriétés  de  l'air  atroosphé- 
tique.  _ 

Ainsi,  en  se  fondant  sur  la  propriété  que  possède 
le  mercure  d'absorber  r(ixy<;èiii>  à  une  tempéra- 
ture voisine  de  son  ébulliiion  et  sur  la  propriété 
de  l'oxyde  formé  de  se  décomposer  inné  tempéra- 
ture un  peu  plus  élevée  en  mercure  et  oxygène, 
LavoMer  réalisa,  il  y  a  près  d*on  siéde,  l'analyse 
et  la  synthèse  de  l'air  atmosphérique  avec  une 
approximation  remarquable  pour  l'époque  à  la- 
quelle il  oiMTait. 

Depuis  ces  méthodes  ont  été  perfectionnées  par 
plusieurs  cbimisii  s.  Gay-Lusiac  et  de  Oumboldt 
publièrent  en  1804  leurs  beaux  tnvanz  sur  Teu- 
diométrie;  plus  récemment.  Mil.  Dumas  et  Bous- 
siogault  d'une  part,  et  M.  Regnault  d'autre  part, 
ont Wt  acquérir  aux  méthodes  d'analyse  de  l'air 
rar  les  pcsi'cs  et  par  les  volumes  un  rare  degré 
de  précision.  —  Voyez  Analyse  i>e  l'air. 

Propririés  (le  l'air.  —  L'air  atmosphérique  est 
transparent,  invisible,  sans  odeur,  sans  saveur, 
pesant,  oomineasible  et  parfaitement  élastique. 
Lorsqu'il  est  pur  et  sec,  il  pèse,  sous  le  volume  de 
1  litre  fc  0»  etk  0«,760  de  pression,  I8',29:tj 
(M.  Hecnault).  Les  ph3siciens  rapportent  à  la  den- 
sité d.'  l'air,  prise  pour  unité,  la  densité  des  divers 
paz.  Les  températures  les  plus  basses  et  les  pres- 
sions les  plus  élevées  n'ont  pu  réaliser  la  liqué- 
faction de  l'osysiène  ou  de  l'aioie  de  Vtir.  Le 
coefficient  de  dilatation  de  l'air  par  In  chaleur  est 
uniforme  et  égd  à  0,003665  (M.  Regnault). 

Nous  avons  dit  que  l'air  atmosphérique  oonsti- 


—  AIR. 

tuait  un  mélange  et  non  une  combinaison  chi- 
mique; cette  dernière  opinion,  qui  a  encore  étc 
soutenue  il  y  a  un  certain  nombre  d'anilées,Â sur- 
tout par  quelques  chimistes  anglais,  ne  peut  plus 
être  acceptée  aujourd'hui  par  aucun  savant. 

Pour  démontrer  que  l'air  est  un  méhiif;e,  on 
peut  s'appuver  sur  plusieurs  or  ires  de  considé- 
rations : 

D'abord  l'ensemble  des  propriétés  cliimiques  de 
l'air  représente  sensiblement  celles  d'un  mélange 
artificiel  d'oxygène  et  d'aiote;  remarquons  d'ail- 
leurs que  lorsqu'on  mêle  de  l'oxygène  et  de  V»moio 
dans  les  circonstances  ordi-  aires,  on  ne  voit  ap- 
paraître aucun  des  phénonièues  qui  décèlent  une 
action  chimique}  ainsi,  il  ne  se  prodttitanennelliBt 
thermique.  v 

Le  pouvoir  rMrini^t  de  Vtât  est  sensiblement 
la  moyenne  des  pouvoirs  réfringents  de  rosyafene 
«t  de  l^asote,  eu  égard  aux  proportions  relsnves 
de  ces  caz. 

Si  l'air  était  un  composé  chimique,  il  devrait 
présentei-  lu  simplicité  de  rappnris  (]U(î  l'on  ob- 
serve constamment  pour  les  volumes  gazeux  qui 
se  combinent,  conformément  à  la  loi  de  Gay-Lus- 
Bscior  le  rapport  en  volume  de  roxyi;ènc  à  l'awte 
dans  l*!a{r  n'est  pas  un  rapport  simple.  ^ 

Enfin  Inr^rpron  met  l'air  au  contact  de  l'eau 
parfaitement  pure  et  exempte  de  gaz  en  disso- 
lution, il  se  dissOut  proportionnellemeni  plus 
d'oxy^ii-ne  que  d'azote,  et  l'air  cxir.iil  de  cette 
eau  saturée  contient  environ  33  %  d'oxygène 
en  volume,  au  lieu  de  81.  Chacun  des  gaz  s'est 
donc  dissous  dans  l'eau  en  raison  de  son  coefficient 
de  solubilité  propre,  conformément  à  la  loi  de 
Dalton.  Donc  l'oxyiiène  et  l  azfde  sont  simplement 
niélanm's  et  non  combinés  dans  l'air;  ajoutons 
qu'on  ne  saurait  d'ailleurs  admettre  la  possibilité 
d'une  décomposition  chimique,  opérée  an  contact 
de  l'eau,  d'aprèa  les  droonstanees  que  préaente  le 
phénomène. 

Lau  coNiEVLE  DANS  i-'Atit.  —  L'aïr  atmosphéri- 
que contient  en  tout  temps,  en  tous  lieux,  une 
certaine  proporiio!)  de  vapeur  aqueuse  en  disso- 
lution, à  l'état  invisible  ;  lorsque  cette  eau  pas5c  à 
l'état  particulier  qoe  l'on  appelle  véMculaire,  elle 
constitue  les  nuages  ou  les  brouillarda  ;  c'est  ià 
un  état  semblable  à  celui  que  prend  la  vapeur 
en  dissolution  dans  l'nir,  lorsqu'on  répand  dans 
l'atmosphère  certains  ga;(  très-avides  d'eau,  tels 
que  l'ai  ide  ciiiorhydriqae,elc,  qoi  donnent  nais- 
sance à  des  fu  métis. 

Cette  quantité  de  vapeur  aqueuse  est  variable, 
suivant  les  saisons,  la  température,  l'altitude*  la 
situation  géographi(|ue,  etc.  Pour  une  même  tem* 
pératurc  et  une  même  pression,  la  quantité  maxi- 
mum de  vapeur  arpicuse  tenue  en  dissolution 
dans  l'air,  est  invai  iabie.  i  Vs  tables  donnent,  dans 
les  ouvrages  de  physique,  la  quaulité  de  vapeur 
aqueuse  à  saturation  contenue  dans  un  volume  dé- 
terminé d'air  pour  les  diverses  températures. 
L'état  hygrométrique  de  l'air,  pour  une  tempéra- 
ture déterminée,  n'est  autre  i  bose  que  le  rapport 
entre  la  quantité  d'iiumidité  existant  réellement 
dans  l'air  et  celle  qui  y  existerait si  lUr  dUlit  SSi- 
turé  à  cette  même  température. 

Liemploi  des  hygromètres  de  condensation  n 
pour  objet  de  déterminer  ce  rapport,  en  amenant 
artifldellement  l'air  à  l'état  de  saturation,  par  un 
abaissenient  convenable  de  température  pour 
laquelle  les  labiés  donnent  alors  la  force  éla-itique 
maximum,  ce  qui  permet  de  c<ilculer  en  i>uids  la 
uantité  do  vapeur  aqueuse  contenue  dans  l'unité 
e  volume  d'air. 

C'est  par  des  moyens  de  réfrigération  que  l'on 
constate  ht  présenee  do  la  vapeur  d'eau  dans 

l'air. 

î>i  dans  un  ballon  on  vorre,  par  exemple,  on 
place  des  cofps  à  une  basée  tompérature,  il  anrl- 
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Tsm  un  moment  où  la  températupe  d«  I^ir  en 
coBlaiet  avec  les  parois  du  mlloo  sem  sunaam- 
ment  ahafMée  pour  que  cet  air  se  trouve  saturé  ; 

!a  t^nipOratiin^  contiiinant  ?i  JkU'^mt,  il  y  aurapré- 
ci|ii(atii>ii  do  rosée  ou  do  givre  lu  surface  exté- 
rieure du  baîlon. 

Plusieurs  chimistes  et  physiolnpisies  ont  eu  rc- 
COUrS  à  cette  méthode  d<'  (-oiideii»ation  de  la  va- 
peor  «qnense  atmosphérique,  dans  le  but  de  re- 
chercher, dsns  le  liquide  condensé,  les  petites 

qur\ntiti'"<  de  matières  org.iii innés  volatiles  eu  d'is- 
seliitioii  dans  Tair,  ou  les  corpuscules  eu  suspeu- 
si(Mi,  substances  qui,  répandues  daus  l'air  des 
marécages,  ou  des  lieux  infei  tés  pendant  les  épidé- 
mies, jouent  peavétre  un  rôle  imiHtrtant  dana  le 
déf  eloppement  de  certaines  maladies. 

«ATikaBB  aivFssEs  co^tencbs  dans  k'am 

ATMOSI'IIKHK.'l  K. 

Acid«  carbonique.  —  L'air  atmosphérique  con« 
tient  (instamment  une  petite  quantité  d'acide 
carbonique,  variant  ordinairement  entre  4^6 
dix-millièmes  en  voTame. 

Rien  de  plus  facile  que  de  constati-r  la  présence 
de  ce  pa/,  en  exposant  à  l'air  un  va»e  renfermant 
de  l'eau  de  cliauv;  celle-ci  se  recouvre  bientôt 
d'une  pellicule  formée  de  petits  cristaux  de  car- 
bonate de  chaux  et  dont  il  eat  facile  d'extraire  IV 
dde  cartwnique. 

Th.  de  Saussure,  puis  Thcnard  ont  indiqué 
des  méthodes  pour  doser  l'acide  carbonique  dans 
l'air.  Dans  ces  derni^'res  années,  M.  Boussin^ult, 
qui  s'est  occui>é  de  ces  délenuiuations,  a  indiqué 
des  méthodes  de  dosage  à  la  fois  simples  et  pré- 
cises. Récemment  11.  PettenkoflRsr  sVst  servi,  pour 
ces  déterminations,  de  liqueurs  titrées.  —  Voyei 
Analyse  des  rjaz  et  de  l'air  en  pnriirulier. 

Iji  quantité  d'acide  rarliKiiiiiue  c  iiti-nue  dans 
*  l'atmosphère,  toujours  fail>le,  njalgré  les  aourct^ 
nombreuses  de  CClte  production,  en  raison  de  la 
diffusion  des  nax,  varie  ainsi  que  nous  l'avons  dit. 
Elle  est  plus  forte  la  nuit  que  le  jourt  elle  diml- 
nue  aprwia  pluie,  die  est  moihdn>  au-dessus  des 
grands  lacs  et  des  mers  que  sur  les  couiiuenis. 

l.Ui-  parait  jilii-.  furtf  dans  les  grandes  villes 
que  dans  lu  rauipague;  elle  doit  étru  plus  forte 
anssi  au  voisinage  des  évents  volcaniques,  qui 
versent  dans  l'atmosphère  d'^ormea  quantités 
dledde  carbonique. 

On  Sidt  que  l'ucide  carbonloue  est  le  produit  de 
la  respiration  des  animaux.  Ainsi  un  homme  peut 
verser  dans  l'air  IX  i  -j'J  litres  d'aride  carbonique 
par  heure.  La  combustiou  du  Iwis,  du  charbon, des 
combustibles  minéraux,  des  corps  destinés  à  la 
production  de  la  lumière,  ei^endre  Journellement 
d'énormes  quantités  d'acide  carbonique ,  surtout 
dans  les  farauds  centres  de  population. 

M.  Ik)ussiu;:ault  s'est  proposé  de  rechercher  la 

Ioantité  d'acide  carbonicjue  continue  dans  l'air 
*ane  grande  ville,  telle  que  Pari»,  et  de  compa- 
rer sa  proportion  à  celle  qni  existerait,  au  même 
moment,  4  '  "^pogno  et  à  ^ance  des  babita- 
tions. 

Ce  savant  a  calculé,  en  Ifll,  pour  Paris  (avec 
les  limites  de  la  ville  à  cette  épo-iue,  une  produc- 
tion d'acide  carbonique  de  2,914,000  mitres  cu- 
bea,  tant  par  la  respiration  que  par  la  combus- 
tioB.  8ana  la  diffusion  des  gax,  ce  volume  aurait 
formé,  à  la  surface  du  sol  de  Paris  (avec  son  an- 
denne  enceinte "i,  un»;  couche  de  0"'085  d'épaisseur. 

L»*8  observatiiitis  dr  ,M.  Bmissinijanlt,  fait'-s  à 
Paris,  lui  ont  donné  en  nioyonne  i.*J  d'acide  car- 
bonique pour  inOlMl  paities  d'air  en  \olume  pour 
la  nnit  et  3,tt  d'adde  cariMoiaue  pour  10  tiOO  par- 
tiaa  dUr  on  volome,  pour  le  Jour. 

mi .  Boussingault  et  Léwy  ont  trouvé,  dans  une 
■érie  d'expériences  simultanées,  qu'en  moyenne 


AIR. 

la  proportion  d'acide  carbonique,  k  Paris,  le  jour, 
étant  représentée  par  100,  elle  était  au  môme  mo- 
ment représentée  par  92  à  la  campagne,  à  An- 

dilly,  à  quelques  lieues  de  IHuris* 

Principe  hudntgèné.  —  Plusieurs  observateurs 
ont  démunir-',  surtout  dans  les  praiulcs  villes,  la 
p  ésence  d'une  petite  quantité'  d'un  principe  liy- 
drojîéné  et  probablement  carburé.  M.  IJoussin 
gault  a  le  premier  constaté  par  des  expériences 
précises,  dans  l'air  de  Lyon,  la  présence  d'ungas 
ou  d'une  vapeur  hydro^.'-iiéc  dont  la  teneur  en 
hyilrosèue  atteinnaU  au  uiavimum  O.dODl  dans 
I  une  partie  d'air  en  volume.  .M.  \erver.  à  (iro- 
uingue,  analysant  l'air  de»  contri  «'s  man-i  a^ieuses, 
a  trouvé  que  le  prindpo  hydrogéné  y  atteignait 
une  proportion  un  peu  plus  forte,  et  que  ce  prin> 
cipo  étut  le  mu  des  marais  ou  protocarbure  d'by- 
drogène,  CH^. 

/lmmonia(7U«.  —  L'air  contient  incontestable- 
ment de  petites  quantités  d'aiumouiaque,  certai- 
nement en  partie  à  l'etal  de  carbonate  d'ammo- 
niaque, en  partie  peut-être  atissi  à  l'état  d'azotate 
ou  mime  d'aiotite  d'ammoniaque,  ainsi  aue  l'a 
admis  récemment  M.  Schoenbein.  L'orifdne  de 
cette  amniouiaiiuo  doit  être  évidemment  attribuée 
surtout  à  a  tiéc  .mpositiun  di-s  matières  vé>;étalcs 
et  auiiualfs.  la  présence  de  c  tie  auunuuiaquo 
dans  l'uir  a  cerUiueuieni  de  l'importance  au  point 
de  vue  des  phénomènes  do  la  végétation  et  de  la 
Statique  diimique  dea  plantes. 

Plusieurs  chimistea  se  sont  occupés  de  déter^ 
miner  la  proportion  de  cette  ammoniaque  dans 
l'air  Elle  ne  parait  pas  dépasser  (pielques  mil- 
lionièmes du  volunic  de  l'air. 

020N«.  —  On  sait  que  l'o-i  doit  à  M.  Schoen- 
bein la  découverte  d'un  principe  particulier  qui 
se  produit  dans  un  grand  nombre  de  circonatan- 
j  ces  et  not-imment  sous  l'influence  de  rélectricité 
exerçant  si  s  .  ts  en  présence  de  l'air,  principe 
auquel  le  savait!  jirécité  a  donné  le  nom  d'ozonf, 
'  en  raison  de  ses  proprii  té>  odorantes. 

M.  Marignac  d'abord,  M.M.  Fremy  et  Kdmond 
Becquerel  ensuite,  par  une  série  d'expériences 
très-concluantes,  ont  démontré  qœl'osono  n'était 
antre  chose  qu'une  modification  de  l'oxygène  de 
l'ordre  de  celle  du  phosphore  rouge  comparé  au 
phosphore  ordinaire ,  etc.  Les  dénominations 
d'OXV^bM  Hectrisé,  o.niuène  nllutn>in<iue, oxygène 
na  auuit, oxygène  actif,  proposées  depuis,  s'appli- 
quent à  ce  même  principe. 

Plusieurs  circonstances  dana  lesquelles  l'osone 
prend  naissance  ont  condnit  I  admettre  que  ce 
ci.ri.s  peut  se  rencontrer  dans  l'air,  sinon  d'ime 
manière  permanente,  au  moins  d'un  ■  manière 
temporaire  ou  accidentelle-,  ainsi,  sous  l  innucnce 
de  l'électridté  atmosphérique ,  sou»  rniiluence 
d'une  foule  d'aeUona  oxydantes  à  la  auifacc  du 
globe,  une  petite  quantité  d'oxw^oalliMepbé- 
ricpie  passerait  à  l'état  d'ozone.  M.  Schoenboln  tt 
plusieurs  autres  chimistes  ont  même  cherché  à 
évaluer  les  variations  de  proportions  de  l'ozone, 
dans  une  localité  donnée,  au  moyen  de  la  réaction 
du  papier  ioduré  amidonné  dit  ozonomeinque,  le- 
quol  bleuît  plus  on  moins,  solvant  la  proportion 
d'ozone,  ce  mrps  avant  la  propriété  do  mettre  en 
liln-rté  l'iode  de  T'iodure  de  potassium,  réaction 
qui  n'est  pas  réalisée  par  l'oxy^éne  ordinaire. 
M.  Schoenbein  a  émis  lo  premier  r-pimon  que 
l'o?one  est  un  agent  destructeur  des  miasme»  pu- 
trides qui  peuvent  exister  dsns  l'air,  de  sorte  que 
la  présence  de  Poione  libre  rfans  l'w jeraii  J  usqu  à 
un  certain  point  un  gage  de  la  salubrité  del  atmo- 
sphère, tandis  que  son  absence  pourrait  coïncider 
avec  l'existence  de  miasmestoviquesengendrantdea 
épidémies.  Cette  opinion  a  trouvé  quelrpie  créance 
auprèa  de  certains  médecins  et  obser\ateurs. 

Le  docteur  Cook  qui  a  fait  des  obsorvaiions  ozo- 
ooméiriques  auiviea  dans  ITndn,  ««r     borda  dn 


—  85  — 


Dlgltized  by  Google 


AIR. 


—  86  — 


AIB, 


Gang<>,  croît  à  une  rpl:»tioii  entre  la  proportion 
croissante  ou  décroissante  de  l'ozone  et  le  déve- 
loppement du  cholért,  des  djrMealeries  oo  des 

'fièvres  intermittentes. 

On  voit  que  la  question  de  la  pr<*sence  deI*0Mne 

dans  l'air  a  acquis  de  l'imporiano'  -,  rci  ondant  la 
prudence  ronimando  pout-tirc  «Mirore  lieiuicoup 
de  rÔM^rvc  dans  dfs  cfini  lusituis  do  ce  genre,  sur- 
tout en  présence  des  objections  qui  ont  été  soule- 
vées à  Vétmd  des  méthodes  emplejréM  pour  dé- 
celer la  pn^sence  de  l'ozone. 

Acide  azotique.  —  Cet  acide  peut  être  contcna 
dans  l'uir  et  dans  la  vapeur  dVau,  surtout  h  l'état 
d'azruatc  d'uniinoniuquc.  M.  Liebig  a  constaté,  il  y 
a  longtemps,  que  l'eau  des  plaies  d*ongBeontient 
de  l'azotate  d'ammoniaque. 

Acidt  asoteux.  —  Suivant  M.  Schoenbein,  cet 
•dde  existerait  dans  l'air  à  l'état  d'azotite  d'sm- 
roonlaque;  ce  savant  admet  qu'il  peut  se  fbrmer 
par  lu  réaction  de  Parole  et  de  r-  an,  soii<i  l"iti- 
fluence  de  l'oxydation  vive  ou  Imite  di  s  iiiaticrcs 
combustibles  par  l'air.  A  cet  épud  non»,  pouvons 
faire  remarquer  que  la  formation  de  l'acide  azo- 
teux et  de  l'idde  exotique  a  été  constatée  comme 
coïncidant  avec  certains  phénomènes  d'oxvdalioo. 
Ainsi,  dans  la  pn^paration  de  la  liqueur  bleue  ru- 
pro-amvwuiqni'  de  Schweitzer  (réactif  de  la  collu- 
losi^)  ol  tonue  par  l'action  de  l'ammoniaque  snr  le 
cuivre  au  rnntaci  de  l'air,  il  se  form<',  outre  une 
combinaison  ammoniacale  d'oxyde  de  cuivre,  do 
rantite  et  de  l'kiotete,  ainsi  que  M.  E.  Mffot  l'a 
démontré.  On  peut  expliquer  de  la  nn'^me  manit're 
{oxydation  par  voie  d'entraînement  ;  la  pn-sencc 
de  l'azotate  et  de  l'azotite  de  cuivre,  consiati'e  par 
M.  Cloéz  dans  la  patine  des  statues  de  bronze 
exposées  à  l'air. 

Iode.  —  La  question  de  la  présence  ou  de  l'kb- 
senee  de  llode  dans  I*a1r  a  donné  naissance  fc  de 

nombreux  travaux  rontr:ulirtoiro"<. 

Suivant  M.Chalin,  l'air  alnio'-pli''riqiie  contien- 
drait habituoUcnient  une  |m  tii'  i[iiaiititi''  li'iinJe. 
La  disparition  ou  la  presque  dis)iarillon  de  l'iode 
dans  l'air  ou  dans  les  eaux  de  certains  pays  mon- 
laineux  serait,  suivant  M.  Chatin,  liée  avec  l'exis- 
tence da  goitre  chez  les  habitants  de  ces  contrées. 
Lee  conclusions  de  H.  Chatin  ont  été  généralement 
aeeoeilliesavec  une  certaine  incrédulité  par  les  chi- 
mistes. Cependant  si  l'on  considère,  comme  le  fait 
remarquer  M.  E.  Pelit;nt,  que  les  eaux  pluviales 
recueillies  dans  les  phnuoriicli  es  contiennent  des 
sels  assez  variés  provenant  du  lavage  des  pous- 
sières en  suspension  dans  l'atmosphère,  et  que  des 
chimistes  exeroés,  IL  Bonis  notamment,  ont  sou- 
vent constaté  la  présenee*  .de  l'iode  dans  les  eans 
pluviales,  on  pourra  accorder  sans  difficulté  que  la 
présence  de  l'iode  libre  ou  combiné  peut  être 
admise,  sinon  comme  nomâlc,  an  meiflsconune 

accidentelle  dans  l'air. 

Diverses  particules  salines.  —  L'air  contient 
des  particules  salines  en  suspension.  On  doit  à 
H.  Gemes,  entre  autrea  chimistes,  des  observa- 
tiooa  très-eaiiemea  mr  les  dissolutions  salines 
•nrMtarées.  Or  tf.  Gemez  admet,  d'après  ses expé- 
ri'-nces,  que  \o<^  dis^^nliitions  salines  sursaturées  ne 
crislalli>ent  au  cmitact  de  l'air  que  lorsque  celui- 
ci  contient  en  suspensicni  des  traces  du  sel  mémo 
contenu  dans  la  dissolution  ou  d'un  sel  isomor- 
phe. L'auteur  est  amené  k  conclim  qu'il  existe 
dans  l'air  du  sulfate  de  soude,  par  eiemple,  et  il 
explique  le*  risnttata  obtenus  avec  les  dissolutions 
sursaturées  de  sulfalr  de  soude  fqui  ne  cristal- 
lisent pas,  ou  qui  cristallisent,  suivant  que  l'air 

3ui  les  traverse  a  passé  ou  non  sur  un  tampon 
e  coton  ou  d'amiante),  par  la  présence  du  sulfate 
de  Bo  ide  très-répandu  dans  l'air  ainsi  que  le 
chlorure  de  sodium.  Certaines  dissolutions  sur- 
saturées, tellesque  Taeilale  de  potasse  ou  l'acétate 
de  soude,  m  conmire,  ne  cristallisent  paa  dans 


les  mAmes  circonstances  que  le  sulfate  de  soude, 
parce  que  l'air  est  ordinairement  exempt  de  par- 
ticules de  ces  sets  en  anspcnsion. 

iUtOfiiMt.— Mous  afonsdit  plus  haut  qu'on  avait 
èherché  k  manifeiter  leur  présence  dans  l'eau 
provenant  de  la  condensation  de  la  vapeuraqueuse 
contenue  dans  ratun  spliérc  libre  ou  dans  une 
atmo'^plirre  ronlinée  ;  'ui  a  souvent  trouvé  dan» 
une  pareille  eau  des  matières  organiques,  suscep- 
tibles d'entrer  en  fermentation  putride. 

Qu'il  puisse  y  avoir  dana  l'air  des  matières  or- 
ganiques volatiles  on  solides  en  suspension,  cela 
ne  parait  pas  contestable;  mais,  ainsi  que  le  fait 
observer  M.  Wurtz,  cette  constatai  ion  ne  saurait, 
dans  l'i  tat  ar  tuel  de  la  science,  entraîner  la  con- 
clusion que  cette  présence  s  >it  la  cause  de  mala- 
dies contagieuses  ou  d'une  épidémie  régnante, 
iusqu'.\  ce  que  ces  princinea  aient  été  isolé*  et 
leur»  prnpriétés  bien  définies. 

Germes  contenus  dans  l'air.  —  La  question  de 
la  présence  ou  de  l'absence  de  germes  ou  de  spores 
en  suspension  dans  l'air  atmosphérique  se  lie  à 
la  doctrine  des  générations  diUs  spontanées.  Oa 
doit  k  M.  Pasteur  des  expériences  remarquable- 
ment instituées  pour  démontrer  l'existence  des 
germes  ou  spores  en  suspension  dans  Pair  avec 
d'autres  p  'ussières.  V.n  faisant  passer  de  l'air  at- 
'  mospliérique  à  travers  une  bourre  de  roton-pou- 
dre,  cet  air  abandonne  le-  parti'  ules  solides  en 
suspension,  et  en  dissolvant  ensuite  le  coton-  pou- 
dre dans  l'alcool  éthéré,  on  obtient  pour  résidu 
ces  poussières  de  l'atmosphère  qu'un  rayon  de  lu* 
miére  rend  visibles  lors<ju'il  in  nétre  dans  une 
chambre  obscure. 

i^armi  ces  poussières  l'examen  microscopique 
fait  déoounir  dea  fermes,  dea  ^orea  de  mucédi- 
nées. 

Des  liquides,  des  matières  puttesdbles  peuvent 
se  conserver  indéfiniment  an  contact  de  l'air  et  à 
la  température  de  l'étuvc,  lorsque  cet  air  a  été 

privé  (le  tout  i^-  rme  o  t  spore;  la  fermentation 
ou  la  putr''faciiiin  s'établit  au  contraire  par  l'in- 
troduction de  ces  poussières,  recueillies  rommc  on 
l'a  dit.  A  mesure  que  l'on  s'élève  dans  l'atmo- 
sphère, les  germes  deviennent  plus  rares;  ainrf, 
par  exemple,  sur  20  prises  d'air  faites  par  H.  toas- 
teur au  MontanvcrtàîOOO'"  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer,  une  seule  a  montré  la  présence  de  gi-rmes. 

Constance  de  proportions  des  éléments  constt' 
tutifs  essentiels  de  l'air  atmosphérique.  —  Nous 
avons  dit  que  l'air  atmosphérique,  pris  sur  tous 
les  points  de  la  surface  du  globe  et  a  divenea  al- 
titudes, présentait  sensiblement  les  mêmes  pro- 
portions relatives  d'oxy^céne  et  d'azote;  on  peut 
dire  que  les  dilT  rences  constatées  d'ntie  part  dans 
les  expériences  de  MM.  Dumas  et  Uoussingault  en 
opérant  par  les  pesées,  d'autre  part  dans  les  expé- 
riences de  M.  Regnault  en  opérant  sur  les  volu- 
mes à  l'aide  de  sa  méthode  eudiométrione  perftoo- 
tionnée,  sont  habituellement  de  rordreoeeemnia 
possibles  d'observation. 

Cependant  les  pbénomènes  de  la  respiration, 
les  elTets  de  la  combustion  produisent  continuel- 
lement une  grande  masse  d'acide  carbonique  aux 
dépens  de  l'oxygène  atmosphérique  ;  on  serait  donc 
tenté  de  supposer  que  cetoxygène  doit  éprouver  une 
diminution  par  suite  de  la  continuité  de  ces  effets. 

(Mais,  en  vertu  d'une  de  ces  grandes  harmonies 
naturelles  qui  lient  le  rè;:ne  anima!  et  le  rèpnc  vé- 
gétal, tandis  que  les  animaux  fonctionnent  comme 
des  appareils  de  combustion,  fixent  l'oxygène 
de  l'air  et  le  rejettent  à  l'état  d'acide  carbonique 
dans  l'atmosphère,  les  végétaux  Jouent  un  rôle  in- 
verse ;  ils  Amciionnent,  en  efTeti  comme  des  ap- 
pareils de  réduction  :  sous  l'influence  des  rayons 
solaires,  les  parties  vertes  des  plantes  réagissent 
sur  l'acide  carbonique,  le  décotiiposeot,  fixent  le 
caifeone  et  itMtitaent  i*oi||éne  à  l'Ut.  L^tmo- 
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sphère  que  les  nnim.nix  tendent  à  viricr  est  purl- 
fiiM»  par  1  action  dos  vt'gtHaux.  L'équilibre  chimique 
de  composition  de  l'air  tend  donc  à  se  conserver 
en  vertu  de  ces  actions  inverses  exercées  sur  les 
élémeiita  constituants  de  ratroosphère. 

Certains  pht^nomènes,  dus  à  la  décomposition 
des  roches  par  oxydation,  sembleraient  d'abord 
do  nature  à  rniHlil'u-f  ^  la  Lm^ii"^  l.i  romponiiion 
de  l'air;  mais  une  série  d'actions  inverses,  de  rt*- 
duction,  tend  à  restituer  à  l'atmosphère,  sous  la 
forme  d'acide  carbonique*  l'oxygène  disparu» 

Ainsi  que  lefaitobMrTerEbeînien^dMitMHibean 
mémoire  sur  les  altération»  des  roches,  le  jeu  des 
réactions  de  la  matière  minérale  à  la  surface  du 
g!ol)o  si  nd)le  aussi  de  nature  à  étali'ir  uni-  lo-n- 
pensation  pour  maintenir  la  constance  de  compo- 
sition chimique  de  l'atmosithère. 

Cette  compenution  s'étanlit-elle  d'une  manière 
exacte t  En  supposant  qalrile  n*ait  pas  lieu,  ce 
qui  est  pos-ible,  la  quantité  d'oxygène  ira-t-ell-' 
en  diminuant?  «  r4'est  une  grande  question,  disait 
'1  li>'nard,dont  on  ne  pourra  avoir  la  solutiim  ((u'au 
bout  de  plusieurs  siècles,  en  raison  de  l'énorme 
volume  d'air  dont  notre  planète  est  entourée,  m 

Dana  leur  beau  mémoire  sur  la  véritable  con- 
adtation  de  I*afr  atmosphérique,  HH.  Damas  et 
Boussingault  s'exprimaient  ainsi  en  ISil  : 

«  Quelques  ralruls  (jui  ne  peuvent  avoir  une 
précision  bien  absolue,  sans  dnuie,  mais  qui 
reposent  néanmoins  sur  un  ensemble  de  données 
•affisamment  cortaiM>i  wrat  montrer  jusqu'où  il 
conviendrait  de  ponaaer  Fappnaimation  de  l'ana- 
lyse pour  atteindre  la  limite  oA  les  Tariatlona 
d'oxygène  pourraient  se  manifester  d'une  manière 
sensible.  L'atmosphère  est  sans  cesse  agitée;  les 
courants  exriiés  par  la  chaleur,  par  les  vents,  par 
les  phénomènes  élcctriciues,  un  mêlent  et  en  con- 
flMoeilt  sans  cesse  les  diverses  couches.  C'est  donc 
la  masse  générale  qui  devrail  être  altérée  pour 
gne  Tanalysc  pût  indiquer  des  diffiSrencet  d^nne 
ipO(\u>'  à  l'a  lire. 

«  Mais  ri  tie  masse  est  énorme.  Si  nous  pou- 
vions mettre  l'atmosplière,  t  ut  einière  dans  un 
ballon  et  suspendre  celui-ci  au  plateau  d'une  ba- 
lance. Il  faudrait  pour  lui  faire  équilibre  dans  le 
plateau  opposé,  581,000  cubes  de  cuivre  de  1  kilo- 
mèlra  de  oèté. 

«  Supposons  maintenant  avec  B.  Prévost  que 
chaque  homme  consomme  1  kil.  d'oxygène  par 

tur,  qu'il  y  ait  mille  millions  d'iioinines  sur 
terre  et  que,  par  l'efTet  de  la  respiration  des 
animaux  et  fa  putnMbiction  des  matières  organi- 
qoes,  cette  consommation  attribuée  aux  hommes 
soit  qaadrnpiéc. 

«  Supposons  (le  plus  (|no  ro\y;;vne  (Ii'l'  iz'^  pnr 
les  plantes  vienne  seulement  comp-  uscr  l'effet 
des  causes  d'absorption  d'oxygène  oubliées  dans 
notre  estimation;  ce  sera  mettre  bien  haut,  à 
coup  sûr,  les  chances  d'altération  de  l'air.  Eh 
bien  !  dans  cette  hypothèse  exagérée,  au  bout  d'un 
siècle,  tout  le  genre  humain  et  trois  fois  son  équi- 
valent n'aui  aient  absorbé  qu'une  quantité  d'ovy- 
gène  égale  ^  là  ou  16  cubc^  de  cuivre  de  1  kilu- 
mèiro  (le  ci  té,  tandis  que  rafaren  nutemo  près 
de  134,0U0. 

•  AInal,  prétendre  qu'en  y  employant  tous  leurs 
efforts,  les  animaux  qui  peuplent  la  surface  de  la 
terre  pourraient  en  un  siècle  souiller  l'air  qu'ils 
respirent,  au  point  do  lui  6ter  la  liuit-millieme 
partie  de  l'oxygène  que  la  nature  y  a  déposé,  c'est 
faire  uau  auppoaitiMi  inflnimeat  topénenn  à  la 
réalité.»     \  ^ 

Gea  eottstdératlons  montrent  eomblen  hi  préci- 
sion â^*.  mi'tÎPHlos  d'analyse  doit  être  reculée,  ou 
combien  la  masse  d'air  mise  en  expérience  doit 
être  augmentée,  pour  arriver  à  roiistatcr,  par  des 
analyses  en  poids,  de  faibles  différences  de  com- 
poaiBoii  à  dM  époqow  élolgnéei,  «t  MM.  Dumaa 
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et  Rou&singault  arrivaient  h  conclure  qu'il  fau- 
drait opérer  sur  iOUOs'  d'air  pour  que  les  ana- 
lyses pussent  réellement  devenir  de  quelque  uti- 
lité dans  la  diseosaion  des  lois  générales  de  la 
pbvsiqoe  du  globe. 

Les  nouvelles  méthodes  cudiométriqucs  perfec- 
tionnées, en  opérant  sur  un  volume  d'air  très- 
limité,  ne  permettent  de  reconnaître  que  de> 
variations  de  quel(|nes  dix -millièmes  dans  les 
proportions  de  l'oxygi^ne. 

L'emploi  de  méthodes  de  plus  en  plus  perfec- 
tionnées permettra  penli4ti«  de  réaoudra,  avec 
le  temps,  dt>s  questiona  d'un  haut  intérêt  pour  la 
physique  du  globe. 

AIR  CONFINÉ. —  Lorsque  l'air  atmosphérique e«t 
soumis  À  certaines  causes  d'altérations  et  que  sa 
communication  avec  l'atmosphère  est  interdite  ou 
que  le  renouvellement  de  cet  air  ne  peut  se  faire 
avec  une  activité  aulBiante,  ou  donne  liabitnelle- 
m  >nt  à  l'air  placé  du»  cea  conditions  le  nom 
d'iiir  confiné. 

Les  causes  d'altération  do  l'air  sont  diverses; 
nous  en  passerons  quelques-unes  en  revue,  et 
nous  citerons  quclaues  analyses  qid  donneront 
une  idée  du  oegré  d'altératioo  que  lUr  peut 
éprouver  dam  cea  conditions. 

Certains  phénomènes,  tels  que  les  dégagements 
d'acide  carboni(jue  dans  divers  lieux  (mines, 
grottes),  l'absorption  de  l'oxygène  par  certaines 
roches,  par  les  matières  organiques  en  décompo- 
sition (minea,  puits,  caves,  fosses  d^ateaces),  peu- 
vent exercer  une  influence  plus  on  moina  mar- 
quée sur  la  composition  de  l'air. 

Pans  les  lieux  habités,  fernn's  ou  mal  ventilés, 
les  elTets  de  la  respiration  des  hommes  ou  des 
animaux,  les  phénomènes  de  la  combustion  du 
charbon  ou  des  matières  combustibles  peuvent 
amener  l'air  à  un  degré  d'altél»^  notable. 
Aussi  dans  les  appartements,  caaemea,  sallea 
d'hôpitaux,  amphithé;\tres,  dans  les  puits  et  gale- 
ries de  mines,  etc.,  l'analyse  cliinii(iue,  lorsqu'elle 
est  sunisanmient  précise,  iudique-t-cUe  toi^ours 

une  composition  diflénole  de  celle  qui  oorrea- 

pond  à  l'air  libre. 

En  outre,  dans  les  lieux  habités  et  mémo  en 
dehors  de  l'influence  de  la  présence  de  malades, 
les  émanations  animales  qui  s'échappent  avec  la 

vapeur  aqueuse  par  la  transpiration  piilmonair« 
et  cutanée  peuvent  exercer  une  iniluence  plivsio- 
logique  incontestable  et   souvent   plus  fariieuse 

3 ue  celle  de  la  pjroduction  de  l'acide  ciirboniqucou 
e  la  Âsparition  de  l'oxygène  en  faible  (juaMilé. 
Il  est  presque  impossible  d'arriver  à  doser  cea 
matières,  dont  la  présence  se  révèle  souvent  par 
une  odeur  repoussante. 

C'est  surtout  lorM|ue  l'air  arrive  à  T'^tal  de  sa- 
turation par  les  causes  précitées  qu'on  est  porté  k 
considérer  l'atmosphère  comme  nuisible.  Aussi 
M.  Péclet  a-t-il  cru  pouvoir  flxer  à  6"""  la  quantité 
d'air  à  renouveler,  dans  une  enceinte  habitée,  par 
heure  et  par  individu  adulte,  attendu  que  ce  vo- 
lume représente  celui  qui  est  nécessaire  pour  te- 
nir en  dissolution  à  15*  la  vapeur  aqueuse  prove- 
nant de  l'exhalation  pulmonaire  et  cutanée. 

Ce  volume  est  considéré  aujourd'hui  comme 
insuffisant  pour  les  salles  d'hôpitaux  ventilées  ar- 
tificiellement lorsqu'on  veut  arriver  à  expulser  les 
odeurs  qui  se  développent  dans  ces  enceintes.  Solt 
qu'on  ventile  par asjiiration,  soit  (|n'on  procède  par 
injection  d'air,  on  donne  aujourd'hui  souvent 
OC*"*  d'air  pur  par  heure  et  par  in  lividu.  (HApl* 
taux  de  MedEOr  et  de  Lariboi&ièrc  à  Paris.) 

hiUme»  d$  le  rtipiration.  —  Dkprès  les  fl» 
péri  en  ces  de  MM.  Andral  etGavarret,  un  homme 
adulte  brùio  environ  de  carbone  par  heure 
pendant  le  jour  et  k  l'état  de  repos.  (Cette  quan- 
tité est  plus  faible  la  nuit,  pendant  le  sommeil, 
aioii  que  Is  déoMiilrent  les  espteienees  de 


—  87  — 


Digitized  by  Google 


AIR. 


—  88  —  AIR. 


M.  ScharTinf!.)  Celte  proportion  de  rftrî>one  ëqni- 
vaui  seiisihlonioiit  à  iU""  on  '22'"  d'iK  ide  carbo- 
iii(|ue  produit  aux  dépi'iis  de  r'ixyç'''ru*  atmo"iplié- 
rique,  lequel  disparaît  en  quantité  à  peu  prèa 
^gueMVOlame  àcelle  de  l*aieid«ewlMMiique  formé. 

iM  gM  expirés  par  tm  twamona  eootieniieiit 
enrtron  4  "/»  d'acide  etrbonique,  en  Tolunet 
l't  h  p  'ii  pn''s  autant  d'oxy^i'  iio  on  moiiii.  rompa- 
rati^fiii'  iit  à  la  proportion  iiurmali-  de  ce  dmiicr 
g;\z  diiis  l'air  libre.  On  pourrait  dune  calcu- 
ler, avec  assez  d'exactitude,  l-  dc^n?  d'aU»^ration 
auquel  an  honine  amèorrait  un  volume  donné 
d'air  wi  bout  d*an  Unbim  délcnnioé,  dana  l'Iurpo- 
thèM  oA  le  renouvenenMiit  de  Pair  aendt  nni. 

L'cxp^^ri'-nrf;  apprt^nd  qw  l'air  ai  rivi' au  m'orne 
dopri^  d'alt 'nilioii  que  Vnr  expirù  est  incapable 
di'  soiittMiir  la  combustion  dfs  lampfs  à  simple 
couraot  d'air  et  des  bougiea.  A  la  vt-rité,  ainsi  que 
Teipërience  des  minenn  l'apprend,  l'homme 
|ie«t  encore  vivre  dai»  hm  tembleble  etiuMphère, 
nafe  ta  lentation  de  mahdae  devient  Meotm  pn»- 
DOnoée,  et  le  s«^jour  dans  un  pareil  milieaMpoor- 
rait  se  prolonger  sans  iiiconvonionts. 

11  faut  remarquer  que  lorsquf  1  acide  carbotiique 
est  simplement  i^outé  à  l'air  au  lieu  d'être  pro- 
duit aux  dépens  de  Toiyg^ne  atmosphérique, 
l'homine  pent  loppoiter  alors  plus  facilement  des 
dosM  BO|wrfettres  d'acide  carbonique  ;  ce  (btt  est 
di^montré  par  l'analyse  de  l'air  dan-^  qu'Mquos 
mines,  par  exemple,  où  il  existe  des  sources  de 
dcttasement  d'telde  carbonique  par  les  flssarea 
diis  roches. 

Dans  une  cxp<5rienre  faite  pour  Juger  de  l'ac- 
tion toxique  due  à  l'acide  carbonique  seul,  llauteur 
d*an  mémtrfre  sar  la  composHion  de  nir  confiné 

a  ronstatt*  que  dans  des  ainio'-plif'rcs  artificielles 
d'air  normal  et  d'acide  carbuiiiquo  pur  (ce  der- 
nier ('■tant  ajoute^  succcssi\eini  iit  ,  un  chien  de 
forte  taille  uvait  pu  support*  r,  sans  aspliyxie  im- 
mi-diate«  une  proportion  de  30  7.,  d'acide  car- 
bonique en  volume;  le  complément,  c'eat-à-diro 
70  •/»,  était  de  roxtrfEj^ne  et  de  Tatote  dans  les 
proportions  qui  constituant  l'air  atmosplu^rique. 
lOilp.  de  cotte  atniospliéru  contonai  ut  donc  en- 
core 10  ,j  d'oxypènc  en  volume,  c'tsl-à-dire 
à  peu  près  la  proportion  conti  nue  dans  l'air  ex- 
pirt-  par  l'homme  [Félix  Le  Blanc,  Ann.  de  Chim. 
9t  dê  Ph^.,  ÏWL  (3<«  t.  V,  p.  223).  Ainsi  b 
diminotion  du  volume  de  l'oxygène  dans  rUr 
exerce  «ne  inninMir-r  nuisible  et  plus  prononcée 
encore  que  l'addition  d'un  volume  égal  d'acide 
carbonique.  Toujours  est-il  quo  l'i  noriie  toxique 
de  l'acide  carbonique  ne  se  nianifi-ste  que  pour  des 
doses  beaucoup  plus  fortes  ((uo  celles  que  l'on 
considérait  autrefois  cnoum  immédiatement  meir^ 
teltes. 

Dans  le  mémoire  pré -ité,  il  a  été  démontré  que 
les  atmosphères  rcuduos  asphyxiantes  par  la  com- 
bustion du  charbon  devaient  b-urs  propriétés  dé- 
létères, non  à  l'acide  carbonique,  mais  k  une  faible 
proportion  d'oxyde  de  carbone.  C'est  là  véritable- 
ment le  gas4|ui  produit  l'asphyxie  lors  de  la  com- 
bustion dn  charbon,  en  tWMenee  d'appareils  de 
tirage  pour  l'expulsion  des  gaz  brûlés.  L'ne  atmo- 
sphère devenue  mortelle  pour  un  chien  par  suite 
de  la  combustion  du  charbon  dans  HO  espace  dea 
contenait  en  poids  : 

Acidn  carboniqiM   4,S1 

OiVKèo*   19.1'J 

Aioto   15,6* 

Oiyde  de  caibnn<j   0,54 

Hydrogène  carboné. . • .«   0.04 


100,00 


inalya*  A  Ttir  éu  munntes  habitées. 

Voici  qiiolquo'i  ré<;u1tats  d'analyses  dlsir  COnfloé 
sur  lOU  parties  dair  eu  poids: 

I.    n«    m.    iv>  VI.  TU* 

^iïuî*'*^  I  0^1  IJOO  «IM  CW»  WO  a»  fll4ff 
Ozjeiae....    tt^  SI.M  tt,91  njn  UJ»  ttJBO  > 


Adds  csibo- 
niqua..... 


L'influence  toxique  de  Tottyda  de  carbone  est 
démontrée  par  la  mort  presque  immédiiOe  des 
animaux  à  sang  chaud  ponds  dans  un  air  auquel 
en  a  ajouté  1  •/•  en  Tolume  d'oxyde  de  carbone  par. 


vm.     ne.     X.     XI.    xti.    xiii.  xiv 

En  Toi. 

0^   0;t5  0,S3  0.43   1,0j  O.SS  0.13 

OxTgène.. . .       »      I      >      t   mjtO  8S.M  90.07 

Asote  (  wt  partout  le  complément). 

I.  Serra  du  Jardin  des  Plantes. 

II.  Amphlthé&tro  de  chimie  non  ventilé  après  la  léiour 
de  900  personnes  pendant  1  heure  1/i  enviroa. 

III.  Chamljre  à  coucher  vont  léo  (  à  la  fin  da  la  SOit). 

IV  Salle  dliOpital  vaatiléé  (id.). 

V  et  VI.  SallsB  d'bApIlal  bob  TSBtIiées  st  anoonbcéea 
(id), 

VII.  Salle  d'éi  ole  primairt! avec  ventilatlOB iap.irr;iite. 

Vin.  I  il  nb'rii  -  s.i!lo,  com|ilotement  close;  à  cela  pri-s, 
m'-mes  ri-n  iii:o-is, 

IX  Air  pris  sl.ms  l.t  rheminée  li'.ippel  de  la  rh.imbre 
de*  dépulf'S,  i  l*.iri5  (  IMia  ,  à  la  titi  .l'une  sejrTP, 

X.  .Salle  du  s|)ottacle  à  li  lin  4e  la  representatiOB 
(parterre  ). 

XI.  .\!fmc  salle,  même  moment,  pn's  du  pUfond. 
X[l.  Incurie  fernicV»,  à  la  fin  ilo  la  nuit 

XIII    La  ni«'riïe,  venllléc,  niômfs  condition*. 
XIV.      II  lie  de  la  prison  M.u.i.s  h.Tt  itée  par  un  détSBU. 
I.e  renouvellement  d'air  était  de  4ô*«  par  heure. 

Une  chambre  de  caserne  à  l'École  militairct  à 
Paris,  fut  affectée  en  18i'/  à  des  exp'riences  sur 
divers  modes  de  ventilation.  La  capacité  de  cette 
ehambn  typt  était  de  iî»^.  Onse  soldats  y 

passaient  la  nuit.  Lor^ipn-  f'  Mi"  très  de  celle 
chambre  avaient  été  ou\<  rli  ^  ['«  iidant  S  00  3 
hi-ures,  l'analyse  indi(|iiait  toujours  la  composi- 
tion de  l'air  normal.  On  ramenait  constamment 
l'air  à  cet  état  au  commencement  de  chaque  eipé- 
rience.  L«s  nombres  qui  suivent  ae  lapponêot 
à  des  analyses  ftiites  dans  rintérieur  de  Is  chsm- 
bre  avec  l'aspirateur  de  M.  Houssinpault,  au  bout 
de  1>  heures  de  S'  jour  des  lioniincs  et  de  l'expé- 
rinicntateur.Les  seules  coi-ditions  ([ui  sariaient 
étaient  celles  do  la  fermeture  ou  du  renouvelle- 
ment de  l'air.  Les  résultats  étaient  contrôlés  par 
de^  analyses  faites  sur  des  prises  d'air  recneUii 
dans  des  tubes  scellés  ensuite  ft  ta  lampe.  On  opé- 
rait soit  par  la  méthode  de  M.  R'  pnault,  soit  par 
celle  de  Doyère.  Voici  queluues  nombres  ufTéreuts 
à  l'acide  carbonline  inr  1000  partiea  d<Mr  eo 

I,     n.    m.     tv.  V. 

Acide  carboni^      18      7      5.6      4,4  M 

I  Portes  et  fenêtre*  fermées  et  caKeutréos 

II.  —  —      formées,  imn  calfeutrées. 

III,  IV.  Portos  et  fenttres  fermées  ;  divers  systèmes  de 
renouvellement  d'air. 

V.  Ventilation  par  appel  d.tas  un  tuyau  vertical 
débouchaot  au-dessus  du  toit  sous  l'iDlluaoce  d'uo 
excAa  de  température  de  8*  entre  l'intérieur  et  l'extérienr 
{ liO^  d'air  pat  haura  appelé  vets  la  fia  4n  stjoarji. 

II  semble  naturel  de  conclure  de  nombreuses 
expériences  de  ce  genre,  que  la  propoi  tion  d'acide 
carbonique  accumulée  dans  iitie  euceint  '  par  les 
effets  de  la  respiration  peut,  Jusqu'à  uo  certain 
point,  servir  de  mesure  dn  degré  d^insalubrité 
et  indiquer  l'utilité  d'un  renouvdlement  d*air 
plus  ou  moins  actif,  sans  entendre  cependant 
attribuer  pour  cela  à  l'acide  carbnuiiui'  seul  b  s 
effets  nuisibles  d'un  séjour  prolongé  dans  un  air 
conflné  Féii.\  L'  hiunc,  Extrait  d'an  rapport  sur 
les  casernes  de  Paris.) 

Influence  de  la  combiution.  —  La  combustion 
du  charbon  ou  dM  matières  combustibles  desti- 
nées à  récl^rsge  est  eneora  «me  source  dlaltéra- 
tion  de  ilslr.  Une  boucle  sléartque,  brûbint  lOr 
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de  matière  conilni'itiMe  par  heure,  consomme  envi- 
roo  SO  litres  d'oxygène  et  produit  enTiron  15  litn^s 
d*lse1de  cari>on1<|tie.  Un  bée  de  gss  de  houille  qui 
débite  par  heure  1 10  litres  de  i;az  'bec  des  lan- 
ternes de  l'éclairape  public  à  Paris)  consomme 
environ  230  litres  d'oxyut'ne  et  produit  environ 
112  litres  d'acide  carbonique.  Une  lampe  Carcel, 
brûlant  iS**  d'huile  de  colza  épurée  à  l'heure,  eOD- 
somim  nn  pan  plus  de  80  litres  d'oxygène,  en 
produisant  près  de  80  litres  d'aride  carbonique. 

Air  brûlé.  —  On  nppelli'  ain<i  dans  li  s  U'^ines 
Tair  qui  a  passé  sur  les  foyers  de  combustion  et 
qui  est  ex;  uisé  daos  l'atoMqiliira  par  l«a  chemi- 
nées dappil. 

Cet  air  contient  essentiellement  de  l'acide  car* 
buiique,  de  l'oxyde  de  carbone,  de  Toxygiène  et 
de  Tazote.  La  connaissance  de  lu  proportion  de 
Toxydc  de  rarlone  a  de  l'inti^rft  pour  constater 
le  bon  eir.ploi  du  conibustilde  brûlé;  en  effet, 
l'oxyde  de  carbone  est  un  produit  de  combustion 
incomplète  qui  aurait  fourni  beaucoup  de  chaleur 
par  sa  cootrmion  en  acide  carbonique.  On  «sdnie 
que,  pour  brûler  utilement  1^''  de  bouille,  il 
faut  environ  H'""  d'air.  On  trouve  tri'.s-souvent 
10  "'o  d  oxy  -ène  dans  l'air  hrùlé. 

Atr  des  fusses  d'aisances.  —  La  produrtiou  de 
l'acide  suIfliydriquiSt  gaz  éncrgir|uement  i<  M  jne, 
est  sonvent  une  cause  d'asphyxie  par  le  gax  des 
fiwses.  Mais  11  est  à  remarquer,  ain<>i  que  fia  con- 
staté depuis  longtemps  M.  Ch  'vri-u!  par  l'analyse, 
que  la  grandi-  proportion  d  a/ote  dans  le  i:az  pré- 
cité, en  rai  n  il'  l.i  p  itrilfaMi  in  drs  ina'ii  ri  -, 
dos  fosses,  (]ui  amené  la  disparition  do  l'oxygène. 
Joue  souvent  le  principal  rftia  dans  l'asphyxie  par 
les  fax  de  ces  fosses. 

Nous  terminerons  en  dtant  quelques  résultats 
d'analyses  d'air  puiais  dans  certaines  grottes  et 

dans  diverses  mines. 

Air  de  la  grotte  du  Chien,  prh  Pûuiz  les  (Ita- 
lie). —  On  sait  qu'il  se  dégage  à  la  surface  du  sol 
de  cette  grotte  et  d'une  manière  continue  de  l'acide 
carbonique  qui,  en  raison  de  sa  densité,  ne  se  mêle 
pas  immédiatement  à  l'air.  En  conséquence,  une 
couche  gazeuse  d'une  faible  hauteur,  à  partir  du 
sol,  se  trouve  assez  chargée  d'acide  carbonique 
pour  produire  ^a^phyxie  cliez  un  chien  que  l'on 
introduit  dans  cette  condiet  tandis  qu'à  une  hau- 
teur un  peu  plus  grande,  te  dliRision  de  IVide 
carbonique  s'est  opérée  d'une  manière  assex  pro- 
noncée pour  qu'un  homme  debout  puisse  respi- 
rer sans  danger  d'asphN  vie. 

Deux  an  ilyM's  de  l'air  de  celte  grotte,  recueilli 
à  deux  époques  différentes,  ont  donné  en  volume 
.Ch.  Sainte-Claira  DevUle  et  Félix  U  Blanc)  t 

Addo  carbeoiqm.   07.1  7t,é 

OxjgàxM   «.S  S.S 

Aaeta   1^4  8i,i 

lOO.Ô  100,0 

Air  des  min«f.  —  La  rcn>iration  et  la  combus- 
tion des  lampea  sont  évidemment  des  canscs 

d'altération  de  l'air  dans  les  mines  et  exercent  une 
influence  d'autant  plus  grande  que  la  ventilai  ion 
est  moins  parfaliv.  Dans  l<s  miiK  s  df  houille, 
l'air  peut  être  en  outre  altéré  par  le  dégagement 
du  gai  hydrogène  proîorarbonô  {gritou)  qui  se 
mêle  à  l'air;  dans  les  houillères,  c'est  ce  dernier 
gsx  qat,  en  eerttines  proportions,  rend  fUr  ex- 
plosif et  produit  ces  formidables  détonations, 
malheureusement  trop  fréquentes  encore.  On  sait 
que,  pour  le*  éviter,  on  fait  généralement  us.ipe, 
dans  ces  mines,  de  la  lampe  de  sûreté,  inventée 
d'abord  par  Dary. 

Lliir  peut  contenir  S,  3  été  d'hydrogène  pro- 
toearboné  sans  que  Ton  ait  à  craindre  de  déto- 
nation ;  la  lampe  continue  à  briller  tranquille- 
ment; mais  un  air  contenant  ly)i  du  son  \oIunie 


I  de  ce  carbure  détone  immédiatement  et  avec  vio- 
!  lence.  Nous  renvoyons  aux  analysée  de  M,  Bis- 
r  hof,  qui  a  recndill  et  anatyaé  l'air  des  mines 

de  houille  à  grisou.  .\  la  dose  même  de  quel- 
ques centièmes,  l'Iiydroiiétie  protocarboné  ne  pa- 
rait exercer  aucune  influence  dèlotère;  ce  gaz  est 
donc  surtout  redoutable  en  raison  de  son  intlam- 
mabilité. 

L'expérience  pronte  qne,  dans  certaines  dr^ 

constances,  l'air  non  renouvelé  des  mines  pënt 

être  a'-phyxiable  par  défaut  d'oxyg'ne  sans  avoir 
été  altéré"  par  l'effet  d>>  la  respiration  et  de  la 
combustion  ;  cela  peut  arriver  par  exemple  par  l'in- 
fluence de  certaines  roches  contenant  des  pyrites 
oui  se  vitriolisent,  ainsi  qu'on  le  verra  plus  baa 
(Félix  Le  Blanc).  Cest  ce  qui  parait  aussi  résulter 
des  analyses  de  M.  Moyle  sur  l'air  des  mines  du 
Cornouailles  qui  indiquent  souvent  une  altération 
du  même  genre,  puisqtie  l'oxygène  varie  de  18  à 
15  %  en  volume,  tandis  que  l'acide  cariMMdqoA 
ne  dépasse  pas  an  ouaimum  1  "/o. 

Anàfjtt  i»  fair  its  mlne$  (ior  100  «a  veloBs). 

1.    u.     nu  IV.    V.    VI.  vn.  vm. 

'".ion.que".  I  '       O'»  «.3    0.0  0.S 

Oxjgèaa..  18,44  20,4  19/>  15,8  17,1  IK,r>  9.6  17,8 
Aaota.....  81,50  19yS  lifl  80.4  70.8  7»,«  90A  81,9 

I.  Oatofle  de  alm  en  Ooraooaittai  (M^yla). 
{     II.  Gabria  de  ados  vratiU*  i  FwtUaooea  (Ffnisièra), 
I  à  flO*  aii»asHM  du  aol.  Travail  des  oovxieit  «ispendB 
depuis  18  baufta  (P.  Lablaae). 

III.  aalaiie  i  foollaonaa  après  aa  coup  de  Bios  (les 
lampes  brtleol  Usa  }• 

IV.  Pilw  d'air  dans  une  tailla  aiooiaale(Poallaa«wa). 
ta  lanpa  é'j  étalait.  Air  on  p«a  kmrd  à  la  rapitation 

I  (température  80*). 

V.  Prise  d'air  sur  oa  autre  poiat  de  la  m  ^  me  i^aleffa; 
U  respiration  y  est  peu  Kéaéo;  il  y  a  plus  do  rralchanr 
par  tuito  d'inUtraHons  d  aau  (tanpérature  18*). 

VI.  Qalaria  da  roolafs  à  aOO*  d'un  puits.  La  laoïpe 
peut  brOlar.  Lta  aiamn  trouvant  î'otr  fniblt. 

VII.  Air  recueilli  dans  um  taille  a^cen  l.uite  dans  une 
partie  de  la  mine  abaodonaée.  L'air  y  tl.nt  a<»)>hvxiant 

'  au  moment  de  U  prise  d'air.  Les  rot  hes  cjEiteDan'iit  une 
grande  quantité  de  Pyrite  disséminée . 

I  VIII.  A  la  naimaca d*  l'eatailla  contenant  l'air  n*  VII, 
Â  la  couronne  da  la  galaris,  à  8*  de  distance  de  la  prias 
d  air  précédente.  Fx.  L. 

AKAXTHITE  (Min.).—  Sulfure  d'argent  :  Ag»S) 
cristallisant,  d'après  Kenngott  {Poggend.  Ann.^ 
t.  XCV,  p.  éd'ij,  dans  le  type  orthorhombiqoe, 
et  se  trouvant  souvent  implanté  sur  tes  erlstam 

d'argvrose  (argent  sulfuré  cubique). 

Dureté  =        Densité  =  7.:tl  —  7.3r.. 

On  a  souvent  pris  pour  l'akantliiie  d-'s  défor- 
mations de  cristaux  dargyroee  très-fréquentes 
dans  cette  espèce. 

AKANTICOXE.  —  Voyez  ÊnoOTC 

AKMITK.  —  Voyez  Achmitk. 

ALADAN'DIXE.  (.Min.)  1S\ n  .  M anganise  sul- 
furé, mangaMende  \  Sulfure  man^aneux,  Mii  S. 
—  Ce  minéral  se  trouve  en  masses  irrégulières,  à 
structure  cristalline  et  souvent  lamelleuse,  d'un 
éclat  Imparfaitement  métallique  «t  d'un  noir  bru- 
n.Mre  :  rarement  en  octaèdres  et  en  cubes. 

Caract.  —  L'alabandinc  se  dissout  dans  l'acide 
chlorliydrique  en  dég  icant  de  l'Iiydropènc  sul- 
furé; elle  donne  avec  le  borax,  à  la  flamme  d'oxy- 
dation, une  p  rie  violet  améthyste;  et,  après  gril- 
lage avec  la  soude,  nue  masse  verte,  bleuissant 
par  le  refiroldissement.  Dureté  t  3,5—  4.  Rdclnra 
vcrdftire.  D<  nsité  :  3,95  —  4,011.  Clivage  cnUqua. 

ALALITE.  —  Voyez  Pyroxesie  diopsidi. 

ÂLÂMimm.  (8)^  AbU»  iaeUMktiqm.] 

(Strecker,  i4/in.  dsr  Clum.  u.  Pharm.,  t.  LXXV, 
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pb  27.  CompL  raid,  de  l'Aead,,  U  XXXIX,  p.  I»5. 
—  Gerbardt.  t.  1»,  p.  678  et  t.  UI,  p.  9».  — 
Kolbe,  Ann.  der  Chem.  u.  PAam.,  t.  CXIII, 

p.  220  et  Aun.  de  Cliiin.  et  de  Phys.,  t.  LIX, 
p.  201.  —  Kukult-,  Aun.  di-r  Chem.  u.  Pliann., 
t.  CXXX,  p.  I  l  et  Wu//.  de  la  Soc.  chim.,  ISOi, 
t.  II,  p.  371.  —  Linipricht,  Ann.  der  Chem.  u. 
Phyt.^  t.  CI,  p.  ^95  et  Ann.  de  Chim.  et  de 
PÂj/».,  (3),  t.  UI,  p.  111.  —  Preux,  Ann.  der 
rivm.  u.  PItarm.,  t.  CXXMV,  p.  372  (ISOÔ),  et 
Bull .  de  la  Suc.  chim.,  \m\,  t.  V,  p.  ;{87.] 

l'i  t'paratiiiii. —  Oti  iin  laiiBe  la  soliilioti  aqupusc 
de  deux  parties  d'uldéhydalc  d'amiiioniaquR  avec 
une  partie  d*acide  cyanhydrique  anhydre  et  l'on 
«^te  un  gFMd  ezcët  d'acide  chlorliydrique  :  puis 
on  chauffe  an  bain«inarie  jusqu'à  ce  que  le  mé- 
lanco  soit  r^'-  lnit  d(;  iiuntif'.  On  lais-i-  i rfroidir,  il 
se  dt'pose  aiii->i  du  sel  ainmoni.ic  :  Ils  eaux  mères 
(  icufi-rniant  le  chlorhydrate  d'alaninc  1  sont  trai- 
ti'es  à  réhullition  par  de  l'hydrate  de  plomb 
tant  qu'il  se  dégage  de  l'ammoniaque  :  on  flltre  et 
l'on  traite  le  liquide  filtré  par  de  l'bydrogèae  aul- 
furé,  pour  séparer  le  plomb.  Le  liquide  séparé  du 
pr«^cipit<5  donne,  [lar  èvaporation ,  dM  cristaux 
d'alaniiif  :  les  eaux  incren  de  ots  cristaux  en 
doniiL'iit  line  iiouvelio  (juantité  si  rm  h's  addi- 
tionne d'alcool.  —  On  peut  simplifii  r  nite  pré- 
paration en  traitant  le  mélange  dt;  sel  ammoniac 
et  de  chlorbydrate  d'aJaoine  par  de  l'alcool  étbérô 
qui  précipite  la  plus  grande  partie  da  sel  ammo- 
niac tenu  en  dissolutiou:  on  opère  ensuite  comme 
ci-dessus  'Str«îcker). 

L'équation  suivante  rend  compte  de  la  forma- 

tiou  de  l'alanine  : 

C*H'0.  AzH*  +  CA2U4-ClU-f  H«0 

AMuliyilate 

d'ammoniaque. 

e^CSH^AzO>-f-AzH«a. 


Dans  cette  préparation,  il  est  indispensable  de 

chauffer  le  mélanpe  d'uldéhydate,  d'acide  ryanhy- 

dri(pi<'  l't  d'acide  chlorliydi  iqm'  ;  <  ar  gi  on  aban- 
donne ce  même  mélangea  lu  tcin{)ihati n  e  ordinaire, 
il  s'y  dr-pose  au  bout  de  quelques  jours  dr^  ct  \^~ 
taux  qui  constituent  l'hydrocyanaldinc     li'' Az^  : 

3(C*U«O.AzH*)+3CCAzU)4-2CiU 
BOHnika»+SAzB*a+3H*0. 

On  obtient  aoaai  l'klanine  en  partant  de  Pacido 
lactiaue  :  on  transforme  cet  acide  en  chlorure  de 
lactyle;  le  chlorure  de  laetyle  est  traité  par  Tal- 
coni  pour  donner  naiitance  à  Tétiier  chiorolac- 

lique  : 

Cet  éther,  mis  pn  contact  avec  une  solution  coni  ■  ii- 
trée  d'ammoniaque,  est  chauffé  en  vase  clos  à  1UU° 
pendant  plusieurs  heures;  le  tout  se  transforme 
en  an  liquide  homogène  qu'on  évapore  au  bain- 
marle  t  le  résidu,  mélange  de  sel  ammoniac  et  de 
chlorhydrate  d'alaninc,  est  traité  comme  nom 
IVons  indiqué  plus  haut  (Kolbc). 
^  Il  est  rariie  do  se  rendre  compte  de  la  finma- 
tiou  de  l'alauiue  dans  ces  circonstances  t 

Étfior  rhiorolactiqos. 
AUnine 

Le  chlorure  de  lactyle  est  identique  avec  le  clilo- 
rure  de  propionyle  chloré  C»H*CI0.CI  :  la  forma- 
tion de  l'alanitto  (amide  de  l'acide  lactique  diattf 


mique)  an  miqren  du  dérivé  chloré  d'un  acide 
monoatomique  est  donc  analopie  à  celle  du  gly- 

COCOIIe  par  l'arîdf'  chlomcétifiti.-  fCalinnr's). 

Koknli'  a  r- alisi'-  ci-ttc  tra^isfurujalion  plus  di- 
rectement eii  iiartani  de  l'ncide  bromopropio- 
nique  :  en  ciiauflant  cet  acide  avec  une  solution 
alcoolique  d'ammoniaque,  il  a  constaté  qu'il  se 
formait  du  bromure  d'ammonium  et  de  l'alanine  : 

C'HSBrO»  F2AzH3  =  C3H-AïO»-rDrA2n*. 

Propriétés. —  L'alanine  est  un  corps  solide, 
cristallisant  en  pristm's  obli(|ue>  à  ]< c^i-  rhombo, 
durs,  craquant  suus  la  dent,  d'un  cclat  uacn:; 
sa  solution  est  fortement  ancrée. 

Elle  n'agit  pas  sur  los  papiera  réactifs. 

L'alanine,  soluble  dans  4,6  parties  d'ean  k  17*, 
plus  soluble  à  rbaud,  est  insoluble  dans  l'éther 
et  exige  500  pariies  d'alcool  à  80  centièmes  pour 
se  dissoudre.  —  Sous  l'influence  d'une  tiMii[>éra- 
ture  élevée  ("200"),  elle  se  sublime  en  petits  cris- 
taux neigeux  ;  si  la  chaleur  a  été  appliquée  tHrus- 
quement,  l'alanine  est  décomposée  en  adde  car- 
bonique et  éthylamine  (Limi)nclit)  : 

(7HîAxO>«CO>+C*IFAs. 

Chauffée  sur  une  lame  de  platine,  elle  bn'ile  avec 
une  namine  violette.  —  Les  acides  les  plus  éner- 
gir|ues  ne  la  décomposent  pas,  tuCme  sous  l'in- 
iluence  de  la  dialeur.  —  L'acido  sulfurique  fu- 
mant  la  noircit  :  il  se  dépge  de  l'acide  sulfureux; 
mais  la  décomposition  de  l'ai  mine  n'est  pas  com- 
plète fStrecker.  Ann.  der  Chem.  u.  PItarm., 
t.  CXVIII,  p.  '2".»0].  —  La  potasse  très-rom  eiitrL'C 
en  dè^'age,  à  chaud,  de  l'ammoniaque  et  de  l'hy- 
drogène :  il  se  f  rnie  en  même  temps  du  cvanure 
et  de  l'acétate  de  potassium.  —  Sous  l'influence 
des  agents  oxydants  (oxyde  puce  de  plomb  avec 
ou  sans  acide  sulfurique),  elle  donne  de  l'acide 
carbonique,  de  l'aldéhyde  et  de  l'aiiinioniaquc  : 

(C»H»O.OHy  j  Az-f  0=C0»+C«11*0  +  AzU\ 

Lorsqu'on  fait  passer  un  courant  d'acide  nitreux 
dans  une  solution  aqueuse  d'ahuiine.  Il  se  dégage 
de  l'azote;  la  solution  acide  concentrée  à  une 
douce  chaleur  et  reprise  par  l'éther  abandonne  à 
ce  Tébicule  de  l'acide  lactique  (Strecker)  : 

(«•■*o-«'li;;As-t-Axo.oH 

sC»II«0.  (OH)*+SAx-(-H*0. 

Acido  lactique. 

L'alanine,  chauffée  entre  180  et  900*  dans  un 
courant  d'acide  chlorhydriaue  sec,  perd  de  l'eau 

et  se  transforme  en  lactimiae  : 

CH^AxO*  =  G^U^O  ".U  As  +U*0 
Alanim.  Ladioiide. 

(Preux). 

L'alanine  forme  avec  la  cyaoamide  une  combi- 
naison déenuverie  par  Stredcer,  msla  qol  n*n  pas 

encore  été  étudiée. 

COHBINAISOKS  DB  l'aLAKINE  AVEC  LES  A(:iI>K->.  — 

L'alanine  se  diaaout  plus  facilement  daua  les 
acides  que  dans  l'eau;  quoique  les  acides  ne  soient 

pas  neutralisés,  il  n'y  a  pas  simple  disNolution,  il 
V  a  véritable  combinaison  :  en  effet,  l'alcool  et 
1  etix  r  nu  précipitent  plus  d'alanine  deoetie  dis- 
solution. 

Avec  l'acide  chlorhydrique,  l'alanine  forme  les 

deux  combinaisons  suivantes  : 

2C»irAzO».HCI  et  C'irAzO».  HCI. 

L''  premier  composé  s'obtient  soit  en  traitant 
l'alanine  sèche  par  le  gaz  acide  rlilorbydritiue,  soit 
en  la  dissolvant  dans  une  quantité  d'acide  chlor- 
hydriquc  correspondante  \  ht  Ibnnule  précé- 
deuto.  —  Ce  sont  des  cristaux  prismatiques,  très- 
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tolubles  dans  IVaii,  peu  «olnhlos  dnrn  l'a!rnol. 

Le  scfoiul  rliloi  hydrate  s'olitiont  en  UisMihuiil 
l'alaiiiiK'  ilufis  un  excès  ii"aci(le  clilorlivilriquc  : 
compos<3  déliquescent,  lrès-&olublc  dans  l'alcool. 

Ces  chlorhydrates  ne  prédpUrnt  pn  par  le  bi- 
chknrara  de platinetmaJt  on  obtieut  une  combi- 
nalwn  (renfemunt  35,4  do  platine)  pa  repre- 
nant par  l'alrool  étlit^n^  le  inélaii^rn  de  clilorliy- 
drate  d'ulaiiiuo  et  de  chlorure  de  plutiue  et  laissant 
éraporcr  la  •inlmion. 

Le  sulfate  d'alaiiine  se  prépare  directement  : 
C*eist  une  iiia>se  sirupeuse,  peu  soliÂle  dsot  l'ai- 
cool  étbéré,  très-soUible  dans  l'eau. 

Le  nitrale  d'alanine  se  produit  directement. 
Lonpucs  aij:hille<i,  incolore'*,  déliquescente'',  peu 
solubles  dans  l  alcool  :  elles  jaunissent  par  la  des- 
siccation à  Leur  (orme  rristalline  a  étti  ré- 
cemment établie  par  Loscliaudt  [Jahr$$b$r»t  1865, 
p*  305J. 

CmtMNAISO»  DE  L'ALAM:<B  avec  les  MéTAVt. 

dê  harytan.  —  On  le  préparc  en  fuisant 

bouillir  la  solution  aqueuse  de  ralaiiine  avec  du 
carbonate  de  baryum.  —  Sel  crisiallisable,  trvs- 
''olulilc,  il  a  une  réaction  alcaline.  Quaild  on 
fait  passer  an  courant  d'acide  carbonique  dans  sa 
solatton  ;  il  se  dépose  à  la  longue  du  carbonate  de 
barjum,  mais  ce  carbonate  se  redissout  quand  on 
le  mit  bouillir  avec  ta  liqueur  d'où  il  Vei(t  déposé. 

Le  sel  lie  /)/o»i6  s'ohtieut  en  faisant  lioiiiilir  une 
solution  aqueuse  d'alanine  avec  do  l'oxyde  de 
plomb  :  aisuillcs  incolores,  d'un  éclat  vilrcu\. 

Le  iel  cuivn  se  prtipare  par  la  mémo  mé- 
thode :  Il  se  présente  sovs  la  forme  de  table» 
hexagonales  allongées  ou  d'assez  gros  priâmes 
rhomboîdaux,  bleus,  solubles  dans  l'eau  avec 
lin  II  t mce  bleu  foncé  que  l'acide  nitriipic  fait 
dispaïuitie  immédiatement;  ils  sont  presque  in- 
solubles d.ins  l'alcool.  Ces  cristaux  renferment 
C«U^CuAx>0«-i-U>0  I  ilapcrdeoi  6^  <>/•  d'eau 

Le  mI  éTargtnt  se  présente  sons  la  forme  de 
petite*  afpruilles  jaunâtres,  très-soluhl.  s  dans 
î'ea  i,  et  nm  déconniosahles  par  rébulliÙMn  ;  on 
le  prépare  en  faisant  bouillir  de  l'oxyde  d'argent 
avec  une  solution  aqueuse  d'alanine. 

Kraut  et  Uartmaoa  ont  constaté  que,  per  rae- 
tion  de  riodure  d'éthyle  tor  l*htantne  argeo- 
tiqne,  l'éthyle  se  substitue  à  l'hydrogène;  mai»  ce 
composé  est  peu  stable  et  rênénèrc  de  l'ulanino 
par  l'action  de  l'oxyde  d'argent  [Ann.  dcr  (  hem. 
tt.  Pharm.,  t.  CXX'Xlii,  p.  '.t9.  —  Bull,  de  la  6'oc. 
eftim.,  1805,  t.  iV,  p. 

On  obtient  une  combinaison  à'alaainê  et  d§ 
nitrat*  d'argent,  sons  forme  de  tables  rbombof- 
dales ,  en  reprenant  par  l'alcool  le  résid  i  de 
l'évaporation  d'une  solution  aqueuse  do  nitrate 
d'argent  et  d'un  exc^s  d'alanine,  et  laissant  cris- 
talliser cette  fcolutiOQ  alcoolique. 

L'alanine  ne  donne  de  précipité  avec  aucun  dea 
réactifs  usuels. 

L'alanine  se  distingue  de  ses  Isomères,  l'uré- 
tbane  et  la  lactamide,  par  le  point  de  fnsi.  n  de 
ces  deux  derniers  corps,  lequel  est  au-de>sou>  de 
1(H)o  :  elle  se  distingue  de  son  autre  isomère,  la 
sarcosioet  par  ce  (ait  que  celle-ci  se  rolatilise  déjà 
àlOO». 

CoxçTiTiTiOH.  —  L'alanine  est  une  amide  acide 
dérivt^  de  l'aride  lactique.  C'est  l'acide  lactanii- 
dique  :  elh-  <  si  isomérique  avec  la  laciatnidi',  la- 
quelle est  l'amide  neutre  dérivée  de  l'acide  lac- 
tique. 

Les  considérations  aulvanlea  permettent  d'in- 
ivipréter  ce  caa  dlsomérie. 
L*iKlde  lactique  étant  représenté  par  la  formula 


OH» 


te  0.0  II 

loii, 


le  remidacement  p.ir  AzIP  ,1  r,ixlivdrile  aitarhé 
direciemeni  au  radical  C-il*  donnera  naissance  à 
une  amide  acide,  tandis  nue  le  remplacement  de 
l'oxhydrile  attaché  au  carbouyle  donnera  Tamida 
neutre;  on  a  donc  : 


La  dtauftide  laetiqaa  ancore  ineonnue  aérait: 


C«H* 


CO.ArH» 


Azll*. 

L'alanine  fait  partie  de  la  série  homologue  dont 
les  termes  sont  : 
1.  Lu  glycoculle,  ou  acide  acétamiqtie  : 

%  LUanioe,  ou  acide  lartamidiqnai 

rsmi^O.OU 
|AiHt. 

3.  Lucide  oijbutarramidiqua  : 


CO.OH 

.un». 


4.  L'acide  oxyvaléramidiqueouamidovalériquc: 

^  "  (  Az  II». 

5.  La  leucine,  ou  acide  oxycaproamidique  i 

ALBÂTSB  CAIAAIKB.  —  Voyai  CâLata  CON- 

cn^.TioNjt^a. 

Al.BATftB  6TP8EI7X.  —  Voyes  Gtkb  sac- 

CHABoinr. 

AI.RI.VF..  —  Voyez  AropHTtmi. 

ALBITK.  —  Vojes  Feldspath. 

ALBUM  lifB.  —  On  en  eonnatt  dent  modiBca- 

liAn«,  l'une  solelile,  l'autre  insohib'e. 

A.  Al. Cl  MINE  soi.i  lu  K.  — Jusqu'à  ces  derniers 
temp'',  on  a  rnnfoi  du  -ous  le  nnin  d'albumine  les 
principes  solubles  et  coagulables  par  la  chaleur, 
contenus  dans  le  blanc  d'œuf,  dans  le  sérum  du 
sang,  la  ivmpbe,  le  cbjrle,  les  sues  parencbyma* 
teux,  les  liquides  séreux,  les  transsudations,  les 
kystes,  le  cnlostrum,  le  lait,  l'urine  albuminuri- 
que,  et  ei^llo  dans  la  plupart  des  sucs  végétaux. 

Des  recherches  rérentes  IDenis,  Mnnoirr  sur 
le  sang.  Paris,  I>.")'J.  —  Mopj>c-8eyler,  Chem. 
centr.,  1HC5,  p.  "85]  ont  révélé  des  dilTérencea 
très-sensibles  entre  l'albumioe  d'oeul»  d'i^ieans 
et  celle  qne  l'on  rencontre  dans  les  diverses  patw 
ties  do  l'économie  animale.  Quant  h  l'albumine 
végétale,  elle  n'a  pas  encore  été  isolée  à  l'état  de 
pureté;  et  l'on  ignoie,  par  consérpient,  si  elle  con- 
stitue ou  non  une  espèce  particulière.  A  moins 
d'une  indication  néciale,  les  propriétés  suivantea 
s'appliquent  au  deui  Tariétés  d'albumine. 

Composition.  —  Voyei  Ataimiîiofoss  (  se»- 
STA-^crs). 

i'roprtetés  physiffues.  —  A  l'état  sec,  elle  forme 
une  masse  amorphe,  transparente,  jaunâtre. 
Saveur  fade;  odeur  nulle;  densité  =  1,'2iil7  (C. 
Schmidt).  Soldble  en  toutes  proportions  dans 
l'eau,  avec  laquelle  elle  donne  des  liquides  d'an- 
tant  plus  visqueux  qu'ils  sont  plus  concentrés»  Im 
soiuiions  déviratà  gancba  la  plan  de  la  Inmlèra 
polarisée. 

Pouvoir  spédilqna  pour  la  nda  D  da  nanenbo- 

fer:  ^  . 

ATbaaiM  pnr*  dot  oolk..... 
Sienne  par*  da  •énUB...*...  59* 

(Hoppe-Seyler).  ^  ^ 

La  pottvoir  rotatolie  se  modifle  ions  ntiflnenca 
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des  acides  oa  des  alcalis*  par  8ai)e  d'une  altéra- 
tion plus  ou  moins  proroiide.  Ainsi  avec  Talbu- 

mined'œufs,  l'aciiir  rhlorliydriquo  :»j<niti^  iu-^qu'au 
mfimentoùïin  cxrt's  dél'Tniinorait  la  précipitation 
l'élève  h  37°, 7.  1-a  potasse  conduit  h  un  maximum 
d'effet  représenté  par  47";  mais,  par  un  contact 
prolongé,  la  rotation  décroît  de  nouveau.  L'acide 
acétique  élève  !•  pouvoir  rotatoire  de  1»  sérine  de 
56»  &  71». 

L'allmminc  est  insoluble  dans  Talrool,  l'éthor, 
les  huiles  essenticlh-s.  Apitée  avec  de  l'éther,  la 
solution  d'albumine  d'œuf  se  précipite  complète- 
ment ;  celle  de  la  sérine  n'est  pas  modifiée. 

Son  pouvoir  difTosireat  faiblo.  Alnri,  an  beat  de 
14  jours,  une  solution  au  dixième  n'a  perdu  que 
32,75  o/o  d'albumine,  et  celle-ci  ne  s'est  pas  ré- 

randuc  au  delà  du  tiers  do  la  hauteur  du  liquide 
Graham,  Ann.  de  Chiin.  el  de  l'hys.,  3'  st^r., 
t.  LXV,  p.  m-,  mi]. 

Propriétés  chimiques.  —  Gonflée  ou  dissoute 
dans  l*eau,  l'albamine  se  coagule  sous  Finfluenee 
de  la  chaleur,  c'est-à-dire  qu'Hic  pnsse  de  r(?tat 
solubic à  l'tHut  insoluble.  Température  de  coagula- 
tion, 73".  Le  changement  •'kocote  déjà  àS0*,9  par 
un  léger  trouble. 

L'apparence  du  phénomène  et  les  conditions  de 
température  dans  lesquelles  il  se  produit  raieat 
avee  la  nature  et  les  proportions  des  natièree 
étrangères  mélangées  (sels,  acides,  alcalis,  al- 
cool, etc.). 

L'addition  FUi  rc^sivc  de  doses  croissantes  de 
sels  alcalins  ou  d'alcool  abaisse  prugressivement 
la  limite  de  coagulation.  Avec  l'alcool,  il  arrive 
même  un  moment  où  la  précipitation  se  Tait  à  froid. 
Dans  ce  cas  Palbumino  d'cBuf  est  instantanément 
coafTulée,  celle  de  sérum  pardc  encore  pendant 
quelques  minutes  sa  solubilité. 

En  pri'scrirc  des  alcalis  caustiques  ou  cailmna- 
tés,  lu  !><  pai  ation  de  l'albumine,  sous  forme  de 
précipita  1 1  par  l'action  de  la  chaleur,  n'est  plus 
complète,  line  partie  de  la  matière  protéique  reste 
en  solution  à  la  faveur  de  Palcali;  mais  elle  n*en 
est  pas  moins  modifiée,  vu  qu'elle  se  sép;ir>'  par  la 
neutralisation  du  liquide.  Kn  Bugnu  ntaut  lu  dose 
di'  pota>>-(!  0(1  (!(■  siiiiiir,  on  arrive  à  une  limite OA 
l'élmlliii  in  ne  trouhie  plus  la  solution. 

Action  des  bases.  —  L'albumine  possède  des 
tendances  faiblement  acides  ;  elle  s'unit  aux  bases 
pour  former  des  sels  peu  définis,  mais  dont  l'esis- 
tence  est  certaine.  Les  composés  alcalins  sont  so- 
lubles.  C'est  même  sous  cette  forme  que  l'albu- 
mine sf  roncoiitn.'  dans  les  liquides  de  récoiioiiiic 
animale,  tandis  que  dans  les  sucs  des  végétaux  la 
réaction  est  acide  (Dumas). 

Les  bases  alcalino-lerreuses,  terreuses  et  mé- 
talliques, donnent  des  sels  insolubles  que  Voxt  pré- 
pare directement,  ou  par  voii'  do  dmiMe  décoinpo- 
tition  effectuée  entre  un  tel  métallique  et  lalbu- 
minc  alcaline. 

Gerhardt  considère  l'albumine  comme  un  acide 
bibasique.  Celte  opinion  semble  corroborée  par  les 
expériences  de  Lassaigoe,  qui  a  obtenu  des  sels  à 
deux  méuux. 

Une  lessive  caustique  concentrée,  rerséc  dans 
une  solution  concentrée  d'albumine,  y  détermine 
un  précipité  épais,  pélaiineux,  insoluble  dans  l'eau 
froide.  Ce  dépôt,  débarrassé,  par  lava^'o,  de  l'excès 
d'alrali,  se  dissout  daoi  l'eau  houillantc.  Les 
acides  séparent  de  cette  solution  de  l'albumine 
«osgulée. 

^(îon  des  acides  —  La  plupart  des  acides  mi- 
néraux font  passer  l'albumine  à  sa  modification 
iii->oliiMr.  Qiielqa"s-uns  ('AU)  no  pré^'ipitont  que 
s'ils  sont  concentrés  et  employés  eu  masses  assez 
considérables,  mais  l'altération  n'en  existe  pas 
moins  :  elle  se  révèle  par  le  cbaagement  du  pou- 
voir rotatoire;  de  plus,  en  neutralisant  par  un 
alcali,  l'albumine  coagnlée  se  sépare.  Celle-ci  était 


maintenue  dissoute  par  suite  d'une  combinaison 
avee  IVide,  combinaison  soluble  dans  une  eau 

peu  chargée  d'acide. 

I.es  acides  acétique,  tirtriquc  ,  plins])horique 
normal  et  carlioni<jup,  qui  setnhl.nt  être  sans  ef- 
fet, provoquent  des  modifications  analogues. 

Action  dê$  sêlt.  Une  solution  d'albumine, 
aiguisée  avec  quelques  gouttes  d'acide  acétique, 
est  complètement  précipitée  par  le  cyanure  Jaune, 
lîeaur-ouii  (le  sels  métalliques  (sulf  ite  de  cuivre, 
biclilorurê  de  mercure,  sous  acétate  de  plomb,  azo- 
tate d'argent,  etc.)  précipitent  les  solutions  d'al- 
bumine pure  ou  alcaline  (solutions  naturelles), 
tantôt  en  la  coagulant  (sublimé  cormsiQ,  tantôt  en 
lui  conservant  sa  solubilité  (sous-acétate  de  plomb). 
Dans  le  premier  cas,  le  dépôt  renferme  l'alimmiiM 
insoluble  combinée  tant  à  l'acide  (tn*à  la  1»m  da 
sel. 

Action  de  la  chaiswp  ièehe,  des  alralls  rausli- 
ques  concentrés  et  à  chaud,  des  oxydants,  des 
ao«nts  de  fnttr^a^km,  —  Voyez  Albi  mikoIoes. 

Préparation.  —  Pour  obtenir  l'albumine  et  la 

sérinc  pures,  on  étend  le  blanc  d'ipuf  battu,  on  le 
sérum, d'une  quantité  convcnalile  d'e  in  ;  on  préci- 
pite les  autres  substances  albuminnides  qui  l'ac- 
compagnent, soit  par  l'acide  acéii<|ue  (quelque 
peu),  soit  par  un  ooarant  soutenu  d'acide  carbo- 
que.  Le  liquide  filtré,  après  dépôt,  est  concentré 
h  une  douce  chaleur  et  soumis  à  la  dialyse  (pro- 
cédé de  Graham  ,  ou  précipité  par  l'acétate  basi- 
que de  plomb  (procédé  de  Wurt/;.  L'albuminate 
de  plo;nb,  bien  lavé,  est  délayé  dans  l'i  au  et  dé- 
composé par  un  courant  d'acide  carbonique;  on 
filtre  et  on  prédpite  le  plomb  dissous  par  l'hydro- 
gène svlftiré.  Comme  il  serait  difficile  d*éearter 
par  flitration  le  sulfure  de  plomb  tenu  en  suspen- 
sion dans  le  liquide  visqueux  ,  on  détermine  un 
CDUimencenit  Ml  de  coagulation  par  la  chaleur.  Les 
premiers  flocons  formés  emprisonnent  le  sulfure 
métallique. 

Itecherche  et  dosage.  —  Pour  l'analyse  qualita- 
tive, on  utilise  le  plus  souvent  la  propriété  nue 

possède  l'albumine  de  se  précipiter  par  rébulli- 
tion  ;  mais  il  convient  d©  tenir  compte  des  obser- 
vations de  Sclierer  et  do  nom  rallier  exactement 
les  alcalis  naturels  par  de  l'ari  i  ■  ncétique. 

La  coagulation,  h  froi  i,  i  u  1  .i  ide  nitrique  est 
aussi  un  bon  caractère.  Dan«  tous  les  cas,  on  doit, 
en  outre,  rechercher  sur  les  précipités  les  eane- 
tirres  généraux  des  substances  alhuminoîdes. 

On  dose  l'albumine  en  recueillant  sur  un  filtre 
taré  l'albumine  coagulée  avec  les  pn'r  mtions  ci- 
dessus  indiquées;  ou  lave  à  l'eau,  h  l'alcool  et  à 
l'éther;  on  sèche  à  180«  et  on  pèse  après  refroi- 
dissement dans  an  exsiccateur.  U  ne  reste  plus 
quHi  retrancher  les  parties  minérales  déterminées 
par  incinération. 

En  l'ubsencc  de  toute  autre  substance  active,  le 
sacchariniétre  de  Soleil  peatservif  à  déceler  et  à 
dos'^r  l'albumine. 

Usages.  —  L'allmminc  soluble  sert  comme  sub- 
stance nutritive;  la  photographie  et  surtout  la  fixa- 
tion des  couleurs  sur  étoffes  en  consomment  de 
grandes  quantités. 

B.  Albimink  coActLKE,  iNsoiAïu.E.  —  Humîde, 
elle  est  blanche,  opaque,  élastique;  elle  rouvrit  le 
tournesol.  Après  dessiccation,  elle  est  jaune,  cas- 
sante, susceptible  d'absorber  l'eau  M  de  se  gon- 
fler. Par  une  ébulUtioo  prolongée  au  contact  de 
l'air,  elle  se  dissout  en  éditèrent.  Sous  l'inlliieiice 
de  la  surcliaufTi!  avec  l'eau,  elle  se  liquéfie  aussi. 
Le  liquide  ainsi  olilenu  n'est  pas  coagidable  par  la 
ciialeur.  En  contact  avec  les  alcalis  ou  les  carbo- 
nates alcalins,  elle  s'unit  à  la  base  ca  chassant 
l'acide  carbonique  et  donne  un  albuminatcfWurtt) 
soluble  dans  l't  au,  d'où  les  acides  reprédpitent  la 
matièra  organique  insoluble.  Bile  a*ttnH4  cartdna 
aeidesi  les  composés  rôsullanis  sont  insoloblBa 
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dan»,  iiiio  eau  acido,  solubtcs  dans  IVau  pure.  Les 
solutions  li'ulliuniiiiato*  alailins  sansoici  s  di'  hasi? 
et  les  soliuioiis  d'.i  iili's  d'albiuiiino  sans  excos 
d'acide  se  décomposent  par  le  courant  électri(|ue. 
Dans  le  premier  cas,  l'albuniine  s«  rend  au  pâle 
positif  CQ  formant  ud  liquid*-  troubin  ;  dans  le  se» 
cond,  elle  se  dépose  ao  pulo  nég.itif  tout  foniie 
d'un  roa<:ulum  [Witich,  £r((iiiaiiii*«  JownaS, 
t.  LXMII,  p.  IH]. 

prt'i  ipiiation  par  la  chaleur  ne  fournit  pas 
l'albamine  coagulée  pure,  celle-ci  retient  toujours 
des  sels  minéraux  (pibospbate&).  Pour  atteindre  ce 
but,  il  vaut  mieux  coaguler  la  solution  albumi- 
UPUS6  par  un  exc^s  dos  <udf>,à  froid,  laver  le  dOpùt 
gt'lalincux,  11'  (lisNfiihlrf  dans  l'i  au  cliaïule  et  prt^- 
cipitcr  en  m'ulralisaiit  par  l'acide  ac-  tique,  te 
précipité  dissous  dans  un  escès  d'acide  acétique, 
et  le  liquide  étant  soumis  à  la  dialjrse,  on  obtient, 
lorsque  tout  l'acide  a  passé  à  tniTers  le  scpturo, 
une  solution  opalescente,  coagulable  par  la  cha- 
leur et  précipitant  pur  la  plus  pctitf  quantité  d'al- 
cali ou  de  sol  alcalin,  (.itte  sn!,itiMii  i  onespnnd  à 
la  silice  et  a  l'aluaiine  sulubi»!  de  (iraliani  [SiiiQt- 
aen be rger,  Compi.  rend.de  l'Ai  n  i  ,  i.  LMII.  p  J^'il. 

ParaUmmint.  —  On  ne  l'a  trouvée  jusqu'à  pré- 
sent qae  dans  les  kystes  de  l'oTaire.  Les  solutloos 
sont  très-visqueuses;  elles  ne  pn'ripltent  pas  par 
le  sulfate  de  inapnési  un  diNtinciion  d  avec  la  ca- 
s«''ine).  L'alc'Hil  la  |  i  .''"  ipite.  main  sans  lui  faire  per- 
dre sa  ^olubiliié  dans  l'eau.  L'acide  acétique  et 
l'acide  ciu  lxMii  |ue  la  déplacent  également,  surtout 
àcbaud.  L'acide  axoliatie,  le  aranurejauoe,  l'acide 
chromiqnc,  le  sublimé  corrosif,  le  sou»>acélate  de 
plomb  et  le  tannin  la  précipitent  abondamment. 

Métalbuimne.  —  Trouvée  par  Scherer  dans  les 
exsudations  liydropiqne>,  elle  se  rapprocht^  d*-  i  i 
paralbumine  par  la  plupart  de  ses  caractères.  Elle 
s'en  distineue,  parce  qu'elle  ne  précipite  pas  par 
l'acide  acétique  et  le  cyanure  jaune,  eloe  donne 
qu'un  léger  trouble,  à  chaud,  par  l'acide  acé- 
tique. 

L'hydfopisine  de  M.  nubin,  dérouverte  dans  le 
liquiilf  d''^  i  xsudaiii>ns  p  -ritonéales,  se  coa};uIe  (>ar 
la  chaleur  et  précipite  par  le  sulfate  de  magnésii>. 

La  pan^atm»  se  eompoirte  comme  l'hydt  - 
pislne  et,  de  pliUt  te  colore  en  fonge  par  l'eau  de 
chlore.  P.  S. 

UiBi.ior.RArHiR.  —  Becquerel  ,  Compl.  rend.  , 
t.  XXVIII,  p.  811.  —  Cannai,  Thèse  pour  le  docto- 
rat, Paris.  lHr>8.  —  Hopp<',  .irchiv.  fur  Patholog. 
Anat.t  U  V,  p.  171.  —  Leboote  et  de  Goumoens, 
Jomm.  dê  Pharm.,  3*  série,  t.  XXIV,  p.  17.  — 
Lchmann,  Arrhw.  der  PtiysioLy  Heilk.,t.  I,  p.  23L 

—  LiebirkOlin.  l'ofigend.  .4rin.,  t.  LXXXM,  p.  117. 

—  Marchand  '  t  Colberg,  Pi><j<jt'ii>l.  .Ann.,  t.  XLIII, 

r.  625.  —  Uiallie  et  Prcs»;it,  Compl.  rend,  de 
Acad.,  U  XXXIII,  p.  450  et  t.  XXXIV,  p.  751.  ~ 
Malder,  ioiim.  fûr  prakt.  CAem.,  t.  XAII,  p.  3*0, 
et  Ann.  dtrChmn.  u,  Pharm.,  t,  XLVII,  p.  300. 

—  Horlileder,  Frdmann's  Journal .  I.  LXII,  p.  3'J<'. 

—  C.  Si  iiniii!t,/lnii.(ier  Chem.  u.  Pliann.,  t.  L.\I, 
p  IM..  —  U  urtz,  Compi.  mnd.,  t.  XVUI,  pw  70U 
et  t.  XXX.  p.  9. 

ALBl-.MI.\OVDBS  (8UB8TASCB8).  —  Autour 
de  l'albumiue  se  rangent  un  certain  nombre  de 
composés  trèe-Tofsins  du  principe  immédiat  du 
bl;inr  d'œuf  par  leur  composition,  les  caractères 
pliysico-cliiiiiiques  et  le  rule  physiologique.  De  là 
le  nom  de  aubatanees  tlbaminirides  donné  à  cas 
corps. 

Toolea  lea  natlèrea  axotées  de  Féconomle  ani- 
male apputiennent  à  cette  elaïae,  on  m  dérivent 
par  des  altérations  graduelles  et  ptat  ou  moins 

profondes;  aussi  est-il  difTicile  de  fixer  une  limite 
absolue,  devant  laquelle  <!oivent  s'arrêter  les  sub- 
Mances  alhuuiinoîdi  s.  (icpendant,  comme  les  pro- 
ductions épidermiques  et  les  parties  constituan- 
4es  des  tissna  à  gélatine  et  à  eliondrine  contien* 


nent  moins  de  carboné'  tt  plus  d'azote  qi;e  b^ 
congénères  imm.'<iiats  île  l'albumine,  nous  pou- 
vons li  s  exclure  do  rc  groupe. 

Malgré  cette  limite  un  peu  arl»itraire,  le  nom- 
bre des  substances  aUMirainofdes  est  considérable, 
si  l'on  admet  touteo  les  espaces  établies  par  les 
auteurs.  En  voici  la  nomenclature  :  Albumine  du 
blanc  d'œuf,  a'biiinine  du  s/ruin  ou  sérine,  albu- 
mine des  «  xsiKl.itions  h}dropiqncs  (paralbumine, 
niétalbumiue,  li><lropihine);  (:lubuline  du  cristal- 
lin, matière  protéique  doa  globules  du  aaog  et 
hémoglobine;  aubatanees  protéiqnes  du  Janne 
d'œuf  des  oiseaux,  des  poissons  nirlilaKtniMix  et  ry- 

firinoides,  des  tortues  (vitelline,  ii  litliine,  idithu- 
inc,  ichihidine,  émydinel;  ra<iéine;  lij^iimine; 
gluten  insoluble  dans  l'alrnol;  fibrines  tiu  sang 
veineux  et  artériel  ;  tibrine  niusculidro  oa  qmte» 
nioe;  ^uteu  soluble  dans  l'alcool  ou  glutine;  ma- 
tières albominoldes  Jouant  le  r6le  de  ferments  so- 
lublcs  (pancréatine,  ptyaline,  pepsine,  entérine, 
diasiase, amandinc  ou  i-niuNim-,  matiiTe  azotée  do 
la  levùre  alcoolique,  etc.'. 

Ia-s  différences  signalèi-s,  tant  au  point  de  vue 
do  la  composition  qu'à  celui  des  propriétés,  sont 
souvent  ai  faibles,  qu'on  est  vraiment  embarraaaé 
pour  se  fkire  une  opinion  arrêtée  aur  la  vateur 
r  ét.'  1  !  e  d  e  ces  d  i  V  i  si  o  n  s . 

Li  s  expériences  récentes  tendent  h  diminuer  le 
nombre  de  ces  corps  Ainsi,  M.  \  intsclijîau  a  dé- 
montré l'identité  de  la  globuline  du  cristallin  et 
de  l'albumine.  La  «UattnclioD  entie  la  caséine  et 
la  léguniine  ne  repose  que  sur  du  petiu  écarta 
dansles  résultats  analytiques.  De  nombrrnsee  re- 
cht-rrhes  montrent  ranaln^'ie  presquo  rompléto 
qui  existe  entre  l<^s  solutions  nulnn-lles  de  cas<  ino 
(lu  lait  et  c-'  li  s  albuminatcs  alcalins  [Hollet, 
Silzumjsbenchle  der  Kaiserl.  Acad,  m  iVien, 
t.  XXXIX,  p.  3i7,  186UJ. 

Composition  tt  conttUutio»  dûmigm,  —  L» 
éléments  constitutifs  de  ces  corps  sont  :  le  ear- 
biuif,  riivdro;:,  ne,  l'azote,  l'oxygène  et  le  soufre. 

L  impossibilité  d'amener  la  plupart  d'entre  eux 
à  la  forme  cristalline, et  la  diilicidté  souvent  insur- 
montable que  1*00  éprouve  à  les  débarrasser  des 
matières  minérale*  (pboophates)  qui  les  accom- 
pagnent naturellement.  Jettent  auelque  incerti- 
tude sur  l'interprétation  des  nomnres  fournis  par 
r.mul\so.  Aussi  beaucoup  de  chimistes  ni'plisrnt- 
ils  les  différences  peu  manpiécs  de  l'an-ilyse.  et 
considèrent-ils  ces  corps  comme  des  modifications 
allotropiques*  des  étau  moléculaires  distincts, 
d*ttn  seul  et  mémo  produit. 

En  suivant  cet  exemple,  nous  prendrons  comme 
type  de  composition  celte  de  l'albumine  du  blanc 
d'csuT,  donnée  par  lUL  Dumaa  et  Cataoun  t 

Carbone   &1,3  ^tniui*  t 

H>  i!ros6n'> ,   7,1  /f »*     •  ii 

Aiit    15,8 

Souiru   1.8  /   '     -  .  ■■  /  ^ 

Oiyftas**.  •«*.•••  St,0 

lOO.O 

[Ann.  de  Chim.  si  dê  PAtf«.,  (3),  U  VI,  p.  400). 

La  traduction  de  ces  nombres  en  fonnule  con- 
duit à  d'-s  expressions  très-foniplcxes,  si  l'on  veut 
y  faire  figurer  le  soufre  avec  un  nombre  euticr 
d'atontes. 

Telle  est  la  formule  de  LieberkQho  : 
Ci«U»"Ax»»SO»« 
[PoOfiend.  .Un.  ffêr  Mtyt.  «.  Chem.,  t.  LXXXVI, 
p.  I  ni,  qui,  aiaal  que  d'autres  semblables,  n'e^t 
pas  suffisamment  contrôlée,  pour  passer  définiti- 
vem<  nt  dan-,  la  sdenco.  Quant  à  la  constitution 
moléculaire,  elle  reste  tout  à  fait  indécise,  faute 
de  r*  aciiona  et  de  dédeublenmnu  nettement  ob- 
servés. .  . 

S:crrf -nunt  considère  depuis  longtempe  Icssub- 
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stances  albuminoidcs  comme  d««  oibrilM  de  la 

cellulose  ou  de  ses  congénères  : 

Anmnrfiiotde  nCellaloM  +  Ammoniaque  —  Eao. 

Cette  opi  a  ion  a  été  confiniu-c,  jus*!!!'.*!  un  cer- 
tain point,  par  les  expériences  de  MM.  Dnsart, 
Schoonbrodt,  P.  Thenard,  ScUattenbergcr  et  Gui- 
;!Mei.  Un  cRct,  en  chaufTant  des  composés  hydro« 
carbonés  neutres  (sucre,  cellulose,  etc.)  avec  de 
l'ammoniaque  caustique,  c»îs  chiuiistes  ont  ob- 
tenu des  produits  azotés  se  rapprochant  des  albu- 
minoides. 

L'ancienne  hypothèse  de  Halder,  qui  considé- 
raitces  corps comroeforméeparranion  d'un  radical 
'protéine)  avec  plus  oa  moins  de  soufre,  de  phoa- 
pboro  et  d'hydrogène,  est  complètement  aban- 
don ntH*. 

État  naturel  et  rôle  physiologique.  —  Les  ma- 
tières albuminoîdes  se  renconin-nt  en  fortes  pro- 
portions dans  l'économie  animale.  Elles  représen- 
tent les  éléments  nutritifs,  immédiats,  aux 
dépens  desquels  se  forment  les  tissus  ;  de  là  le 
nom  de  substances  protéiques  (prototypes,  e^aé- 
ratriccs  des  conipoiM^s  susceptibles d'organiMHOll)* 
souvent  employé  cofum>>  synonyme. 

Si  dans  li's  vivotuux  I>  iir  masse,  par  rapport 
aux  autres  principes,  u'e»i  pas  aussi  prédomi- 
nante, ellee  n>  Jouent  paa  moins  un  rôle  Impof^ 
tant  et  essentiel. 

Propriétés  physiques.  —  Elles  sont  solides,  gé- 
néralement amorphes.  On  a  rependant  observé  la 
cristallisaiion  de  quelques-unes  d'entre  elles: 
hématocristulline  et  hémoglobine,  conibinuison 
cristallisée  de  caséine  dans  la  noix  de  para  (  Ber- 
thoUetitt  taccflsa),  cristaux  cubiques  de  protéine 
trouvés  par  Cohn  dans  la  partie  corticale  des  tu- 
bercules de  pommes  de  terre  [Erdmann*  s  Journal, 
U  L.X.W,  p.  l-2'.\  1800;  t.  L.WIV,  p.  iS7,  iSjH]. 

DcNséchées,  elles  forment  des  niasses  blanches 
ou  jaunâtres,  friables  ou  coiin-es,  élastiques, 
demi-traaspareutes  et  susceptibles  de  se  gonfler 
dans  l'eau.  L^eaa  dinont  les  unes  et  reste  sans 
action  sur  les  autres.  Souvent  la  solubilité  n'est 
qu'apparente  et  dépend  de  la  présence  de  sul)- 
stanccs  étrancéres  (aciiles,  alcalis,  sels).  L'alcool, 
l'éthiT,  li  s  huiliïs  cssenlielles  et  en  général  les 
liquides  organiciues  neutres  ne  les  dissolvent  pas. 

Les  albiiminoides  solublea  possèdent  un  faible 
pouvoir  diflTusif  et  appertiennent  k  la  daese  des 
colloïdes.  Ils  sont  optiquement  actifs  et  dévient 
généralement  rers  la  gauche  le  plan  de  polarisa- 
tion de  la  Inmirri'. 

Odi  iir  nulli-,  saveur  nulle  ou  très-faible.  On  ne 
parvient  à  les  fondre  qu'en  les  altérant  profondé- 
ment; à  plus  forte  raison  ne  peut-on  les  volatiliser. 

Pn^nétés  chimiques.  —  Un  eertain  nombre  de 
cea  corps  subissent,  sous  Tinfluencc  de  la  chaleur 
,  ou  d'agents  chimiques  variés  et  eu  présence  de 
l'eau,  des  modiiicinjons  molémlaires  qui  les  font 
passer  de  l'état  s  tluM.'  h  Vriul  insoluble.  La  cha- 
leur sèche  les  décompfisc  lis  foiidi-nt,  se  boursou- 
flent, dégagent  une  odeur  particulière  de  corne  brû- 
lée. Les  principaux  produits  de  leur  dstillatioD 
•ont  :  l'eau,  l'acide  carbonique,  l'hydrogène  sulfuré, 
l'ammoniaque,  diverses  ammoniaques  composées 
(aniline,  picoline,  pyridinc,  liitiiline,  pyrrol,  nié- 
tlivlaniine,  propylainiiie,  biiiyiamine,  etc.),  des 
carbures  d  liydropi  nt',  di  s  produits  oxyiiénés  mal 
connus.  11  reste  un  charbou  volumineux  et  riche 
en  azote. 

Lea  oicolù  dissolvent  plus  ou  moins  facilement 
le*  matières  proiéicpn-s,  en  se  combinant  avec 
ell' s.  Par  rélnilluiou  de  es  liquides,  une  partie 
du  sonl'ic  se  sr|Kire  sons  forme  de  sulfure  et  d'hy- 
posnlliti'.  La  niolécnle  orK.iiiicinc  précipitée  ao 
cette  liqueur  |)ar  les  acides,  eu  flocons  blanca, 
relient  cncor.»  du  soufre  reconoaissabie  par  voie 
•ècbe  (protéine  de  Muldcr). 


A  chaud  lea  akalia  caostiqaes  concentrés  dé- 
gagent de  Tammoniaque  et  des  ammoniaques 

composé<'s;  il  se  forme,  en  même  temps,  de 
l'acide  carbonique,  de  l'acidi'  formiqne,  do  la  b'u- 
cine,  de  la  tyrosine  et  du  jilyrwnll,'. 

.\\ec  les  hydrates  de  potasse  ou  de  soude  fon- 
dus, on  obtieut,  en  ooâ«,  du  cyanure  de  potaa» 
Bïum.  Loa  matiérea  protéiques  insolubles,  ou 
rendues  telles,  penrent  former  avec  la  plupart 
des  acides  des  combinaisons  ins  )l'.tM<rs  dana  OM 
eau  acide,  mais  solubles  dans  l'eau  pure. 

L'acide  acétique  concentré  et  l'acide  phospho- 
riquc  normal  (PhO'H'j  les  dissolvent;  la  liqueur 

f>récipite  par  le  cyanure  Jaune  (distinction  entre 
es  substances  albuminoldea  et  le»  tissua  à  géla- 
tine). 

L'aride  sulfurique  concentré  les  gonfle  et  les 
transforme  en  produits  ulmiqnes.  Avec  l'acide 
sulfuriqne  plus  étendu  (  1  partie  50*11*,  1,5  par- 
tic  H«0)  et  à  l'ébullition  on  voit  se  former  du  la 
b'urinc  et  de  la  tyrosine  (Erlenmeyer  et  SchaefTert 
Erdnum»'sJowtuU,  t.  LXXX,  p.  357,  llMiUj. 

L'acide  dilorliydrique  fumant  les  dissout  à 
chaud,  en  même  temps  le  liquide  s<'  rolore  pu 
bleu  violacé  iut.  iisi-,  surtout  au  cmu.tct  de  l'air. 
'      L'acide  niirii[iii-  fumant  ou  ordinaire  les  colore 

ien  Jaune  par  la  formation  d'un  corps  nitré,  inso- 
luble (aetde  xanilioprotéique);  la  teinte  passe  à 
l'oran^,  sous  l'influence  de  l'ammoniaque.  Lnc 
:  dissolution  acide  de  nitrate  mercurique  développe 
par  la  chaleur  une  coul»  ur  r  ■  i,!'-  f  iic-    !>  irtif 
d'-  iMillon).  (Compf.  rend,  de  i  Acad.  da  sctemes, 
t.  .\X\  III,  p.  iO.] 
L'iode  teint  en  brun  les  matières  albuminoîdes. 
Sous  l'inlluence  des  oxydants  énergiques,  tels 

Ju'acide  cbromique,  mélange  d'acide  sulfurique  et 
e  hioxyde  de  manganèse,  les  albuminoîdes  don- 
nent d''s  dérivés  multîpkM. 
On  a  siiiiialé  : 

I"  Tous  les  acides  volatils  de  la  séri  '  homologue 
des  acides  gras  (C"  H*"  0*),  depuis  l'acide  formique 
Jusqu'à  l'acide  caproique  inausÎTemeat  et  pent- 
ètro  l'acide  capiylique; 

2°  Les  hydrtires  et  les  nftriles  correspondants; 

3o  L'acide  bi'uroî<|ue  et  l'bydrure  de  ben/oïle; 

•i"  Un  nouvel  acide  volatil,  crisiallisable,  l'acide 
collinique  (C^H^Oî)  et  son  bydrure  C«1I»0î1; 

Enlin  un  acide  aromatique  très-voisin  de 
l'acide  toluique  [  Froehde,  Erdmonn'a  /ohtmI, 
t.  LXXVII,  p.  290,  i85<JJ. 

L'ozone  est  absorbé  par  les  congénères  de  l'albu- 
mine et  li'>  m  difie  pr(>rond''ment.  mais  on  n'a 
pas  encore  isolé  de  principes  déliiiià  formés  dans 
cette  réaction  [Gorup-ISesanez,  ^inn.  der  Chêm* 
u.  Pharm..  t.  CX,  p.  8G,  im]. 

Sous  l'influence  da  suc  gastriquê,  naturel  on 
artificiel,  dans  la  cavité  stomacale  ou  au  dchorSr 
tout4-s  les  substances  protéiques  sont  converties 
en  un  produit  aoluble  et  diffuaible  (p^looe  on 
abuminose). 

Les  matières  albuminoîdes  subissent,  à  une 
douce  tempéramre,  en  présence  de  l'eau,  et  après 
un  «coèe  ffair  pins  on  moins  prolongé,  un  )  alté- 
ration progressive  et  profonde,  accompagnée  d'une 
combustion  lente  et  d'un  dégagement  de  gaz  fé- 
tides. 

Ces  phénomènes,  attribués  pendant  longtemps 
à  une  instahiliui  propre  aux  corps  de  cette 
classe,  sont  le  résultat,  d'après  M.  Pasteur  [Compt. 
rmd.  der^cwt.,  t.  LVl,  p.  1180.  1836],  da 
développement  d'infusoires  dont  les  germes  se- 
raient apportés  par  l'air.  —  Voyez  Pnfth>ACTiof». 

Le  tableau  ri-joia'  résume  les  propriété'S  diffé- 
reiuit  llcs  les  plus  caractéristiques  des  albumi- 
noîdes. Sauf  avis  contraire,  il  se  rapporte  aux 
produits  tels  qu'on  les  trouve  dans  l'organisme. 
(Pour  plus  de  détails,  voir  les  articles  spéciant 
consacrés  à  chaque  corps  en  particnlior.) 
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ÂLCALAMIOES. 


Coagalables 

par 
lacJntear. 


;  «'iililes 
•i.ins 
Icau. 


V 


Albumine  tt  urine.  Ne  précipitent  ni  par  l'acide  ac^tiqne,  ni  par  l'acida 

phosphorique  normal. 
YitfUine.  N'est  probablamant  qu'an  méiaage  d'albumine  «t  de  caa4iae. 
Matière  nzotft  de»  globukê.  laiwttbte  dtaa  le  ' 

en  héinato-crisUUtM. 
HtmatO'criMtaUiH».  CrMatUMMl 

rhomboèdres. 

llydvopi$ine.  Insoluble  dans  une  eau  chargé  da  mlbte  de  mafoésiam. 

Ne  se  colore  pas  en  rouge  par  l'eau  de  cbloce. 
Pancréatine.  Insoluble  dans  une  eau  chargte  de  nlfUt  de  ■agaésinai. 

8e  colore  eu  ronge  par  l'eau  de  chlore. 


et  pent  ee  chugei 
>,  létnèdsMk  tablât  hesaconalea, 


▲vee 

le( 

de  l'acide 
•edtiqiie. 


Noncoagolaldee  parla  dw- 

lettr«  


loM^vUcs  I 
dai» 

r« 


Pmmltmrim  8»  ceacvle  en  i  

MélaUtmInt.  Donne  u  tnable  pea  abondant. 

Catéfne  du  lait.  Identique  avec  les  albuminates  alcalins,  se  coaguI<)  par 
la  présure  de  f«aa;  prddiute  par  lee  asidea  aodtiqae  «t  phoephorique 

normal. 
Lrgumint  M*'mos  ri'.i' 

Fermtnis  iolubles.  (\ir.i  tcrist  ï  par  les  riSai  lions  i  .'uii^i  jut.  -.  fju'tls  pto» 
TO'tU'înt. 

.iU'Umiiioff.  Diffusilile,  non  précipitable  par  les  acides,  précipitabl*  par 

le  sublimé  corrosif. 
ichthidine.  Mal  définie. 

Tnnloblesdaureao  talpèttdeoaaiguiKedel/lOOOd'addeeblorhydriquo.  j  f-[l]'Z''lu2'''^'''''' 

>><tluble  dans  l'eau  salpétréc   Fibrine  du  iang. 

Soluble  dans  l'eau  acidulés  de  1/1000   FAriiu  mmetumrtmglulM. 

Solublo  dane  ralcod   GhUtm, 


Caractères  peu  trinchéi^De  doBUMit  pee  dteoIontioB  violette  «T«eradd«  (  fiSKSïî* 

cblorhjOfîquo  |  SJJJJ^ 


BiMJOttAtsn.  —  Dcni>  P. -S.},  .\ouvelles  étu- 
diS  chimiques,  phifsiologniues  et  medicalet  sur  les 
mbstances  albumint>tdes  qui  entrent  comme  prin- 
ctpes  immédiats,  etc.,  Pari»,  1850,  iii-8.  —  Du- 
coni.  Recherches  sur  les  matière*  albuminoides, 
TTk.  dtfPan's,  18.'k»,  n»"8,  iii-i.—  M(1s<mi9,  Note  sur 
les  matières  albuminoides,  Bull.de  l'Acad.  royale 
de  Belgique,  t.  XMV,  n"  2,  1857.  —  Skrzceczka 
{C.-F.},  Qusritur  quomodo  CMeioum  ei  oatram 
alltumin .  tum  pepsiQo  ofSciantur,  Dto.  itumo- 
Regimonti,  1855.  —  Wcbor,  Ein  cigcnthQrolîches 
Verbaltea  albuininô9«r  FlQ!>9igkeitGn  bvi  Zusatx 
vnn  SalwD,  Arduo.,  t.  M,  p.  257, 

185(.  P.  S. 

ALCALAMIOES.  —  Ce  WQt  dcs  corps  qui  dé- 
rivent de  rammoDiiqae  par  U  rabMltutiOB,  i  l'by- 
drogène,  de  plasieart  radicaui,  dont  les  uns  sont 
négatifs  et  les  auin-s  positifs.  On  les  divise  comme 
les  aminés  et  U's  :imiil«  s  ^voy<•7.  ces  riiots  ,  c'est-à- 
dire  en  monulcahiinid's,  (liuli'.il.tiiiiil<-s  triulcala- 
mides,  etc.,  suivuui  qu'ils  dérivent  d'une,  do 
deux,  do  trois  ou  d'un  plus  grand  nombre  eaeore 
de  molécules  d'smmooiaqoe. 


UûNALCALAUIDBt. 

Comme  le  caractère  fondamental  des  alcala- 
midcs  est  le  remplacement  d'une  partie  du  l'hy- 
drogi  iic  par  un  radical  positif  <  t  d'iinc  autre  par- 
tie de  l'bjrdrogièae  par  un  radical  négatif,  il  est 
évident  qu*U  ne  saurait  t  avoir  d*alcalamides  sans 
que  deux  atomes  d'hyarog;ènc  au  moins  soiont 
remplacés.  Il  n'y  a  donc  pas  d'alcalamidcs  pri- 
maires. Comme  d'un  autre  côté  les  ammonia- 
ques composées  qui  renferment  des  radiamx 
Mides  ne  fournissent  Jamais  de  dérivés  aiialo- 
goes  ans  ammonioms  quaternaires,  il  n'existe 
pas  non  pins  d'atcalammoninns  quaternaires. 
Kous  n'avons  donc  à  étudier  ici  que  des  monal* 
Calamidi  s  secondaires  et  tertiaires. 

MONALCALAMiDES  SECONDAIRES.  —  Ils  repré- 
sentent de  l'ainmoniaque  Azti?  dans  laquelle  deux 
atomes  d'h.vdrogène  sont  remplacés  l'un  par  un 
radical  positif,  l*antre  par  nn  radical  négatif.  Le 
radical  positif  peut  £tre  nn  métal  on  nn  hydro- 
caribore  akooUqoe,  d*où  deux  classée  de  nonal- 


calamides  secondaires.  On  conçoit  anail  la  possi- 
bilité d'une  uoiaième  classe  dans  laqndie  le 
radical  positif  serait  oxjgéné  et  dériverait  d'un 

alcool  (i'nni"  atomicité  supérieure  à  1  par  élinii- 
naiion  di;  UH,  mais  aucun  corps  de  cette  espt ce 
n'a  été  découvert  jusqu'ici. 

.MONALCALAMIOKS    SKiOM>URFS   ll^.TAI.UQi;eS.  — 

Ces  corps  résultent  de  la  substitution  d'un  atome 
de  métal  à  un  atome  d'hydrogène  dans  une  mona^ 
mide  primaire.  Tel  est  le  sulfophénylamidate 
d'argent  ou  awtora  de  snlfophénylo,  d'bydrogëne 

ul  d'argent  : 

(C9B«80*)'i 

Ag}  Az. 

«I 

Cerhardt  désignait  ces  corps  sous  lo  nom  de 
sols  d'amides.  La  plupart  drs  amidcs  primaires 
donnent  de  semblables  sels.  On  les  obtient  en 
fuisant  oRir  directement  les  monamides  primaires 
sur  des  iiwdos  métaliiqu's.  Lt'S  afidc-i  les  d»'-- 
conipo  ont  en  s'cmparaut  de  leur  ni'  lal  et  en 
leur  cédant  leur  hvdrogi'ne  basiaue  pour  itcou- 
stituer  l'amide  primaire.  Los  culoruics  acides 
réagissent  énerginuement  snr  les  sels  <ranii<ii>s 
primaires  à  base  d  argent,  et  donnent,  par  double 
décomposition,  des  amidcs  secondaires  et  du 
cblomre  d'argent  t 

Chlorure 
de  benzulle. 


Sulfophénytamidate 
U' argent 


=      -H      C7H»0  A& 

Chlorure     Axotnre  de  sulfophéayle 
d'argent.  debeoaoUeetd'hjrdrogèBe. 

MOT\IXAI.AVIDES  SECO^iDAISrS  A  HAUirAlX  I>'aIv- 

cooLs.  —  Préparation.  —  On  prépare  ces  cori  s 
au  moyen  de  réactions  tout  &  fait  analogues  à 
celles  qui  fournissent  les  amides  primaires,  en 
remplaçant  toutefois,  dans  ces  réactions,  Tammo- 
nlaqiic  par  nnc  monamide  primaire. 
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ALGALAMIDES. 


i*  On  soumet  à  l'action  de  la  chaleur  an  «el 
de  monamine  prinnira  et  diacide  monobniquei 

rtmftl  CU\^0) 


nenzoïte 

phéuyl 


Tbtajl-beiuu&ide 
(bunaniUd*). 


9*  On  lUt  e^r  une  monunine  prima'j»  sur  un 
étlier  composé  d'acide  monoatomique  s 

Acétate  d  élhvlo.  Éthj-Jamin». 

K  C*USO.C*U*.UAz  +  C>U*OB. 
Éthyl-aeMamid*.  AkooL 

3"  On  traite  une  monamioe  primaire  par  an 
cblorare  d'acide  monoatomique  : 

2(CH>.H»A*)  +  C»H»0.C» 

llMhylaiiiilM.  Chinrut* 

i'acétyle. 

aBC»H»O.CU»HAZ'f  CH'.  HîAzCl. 

Méthyl-  Cliloruru  do 

acétamiile.  miHhyl-aumionium. 

4°  On  soumet  un  anhydride  d'acide  monoba- 
dqne  à  l'actioa  d'ane  mooanioe  primaire  t 

SC>W.ll*Ai+  cTHïoS^ 


VMnyUnifaM 

(aniline). 


Anliyiiri'Je 


Pbéajrl-  Boasoata  d'aoïliue. 


En  outre  on  obtient  encore  des  monalcalamidea 

secondaires  : 

5»  Par  l'artion  des  addca 
les  C'tliers  cyaniques  : 

Atiltj  Cyanato  lal.yl-  Anhydride 

forniiriue.      dVthyle.         furrui.iiiu-lo.  carbonique. 

0  '  l'ur  la  distillation  d'uue  monamine  primaire 
avec  de  l'acide  oxalique  x 

C»BP.il>Ai+(C^O>)"j§B 

Aniline.         Acide  oxalique. 

>-0lH>.COU.UAi    4-C0<  4-u*o. 
PMnyl  famianid*.     Anhydride  Baa. 

carlioniquo. 

Propriétés.  —  Les  alcalamidcs  socon<l;iires  sont 
des  corps  cristal lisaltles,  peu  solubles  dans  r<'aii, 
et  incapables  de  se  combiner  arec  lus  acides. 
Traitées  par  les  addea  ou  par  les  iiyd  rates  alca- 
lins en  ;<olulion  concentrée,  elles  fixent  de  l'eau  et 
ae  tran^rorment  en  acide  monoatomique  et  en  mo- 
namine primaire  : 

C«H»0.C«H5.HAz  +  H0K 
phAnyl-acétamide  Potasse, 
(acétaniliie). 

au>.u*Az  -f  C*a*O.OIL 

Anilin*.    Acétate  de  potans. 

Lea  alcalaouldes  secondaires  qui  renformcnt  le 
radical  cgranogène  CAz  jouissent  do  propriétés 
spdcialea: 

1*  Ce  sont  des  l>a8es  faibles  capables  de  former 
aTec  les  acides  concentrés  des  sols  que  l'eau  dé- 
compose. 

2"  La  chaleur  les  décompose  en  produisant  une 
akalamide  tertiaire  et  une  diakalamlde  intennd- 


diaire  qui  ne  toniient  qu'un  seul  radical  monoa- 
tomique: 

(CAz)»  i 
-f  C»H»ÎAjr«. 


DiéUi7l- 
ejaaaaiideu 


BUurMkawi- 
oiamMs. 


UCL 


Les  alralami(!es  secondaires  sont  attaqurcs,  sui- 
vant Gerliardt«  par  le  perdiliNnire  de  phosphore 
de  la  même  manière  que  lea  amidaa  primairea  et 
secondaires  : 

CH»O.CeH».  IIAz-f  PCI» 
Pliâayl-bcnumide.  Purchlorure 
de 

ph'  isphore. 

CSilonm  de  phânyl-  Osjcblo- 

hammidjls.        rare  ehlorhf^ 
de  ptiasphors.  driqoa. 

KOVALOAMiimn  TtnTumn.  —  Elles  représen- 

tcnt  nne  molécule  d'ammoniaque  AzIP  dans  la- 
quelle H'  sont  remplacés  :  a.  Il*  par  doux  radi- 
rtni\  iit'gitifs  monoutomiqiies  ou  par  un  radical 
n*'gutir  diatonii(|iic,  et  II  par  un  radical  positif 
nionoutoiiiiquf;  S.  ip  par  dos  ndicaux  posiub,et 
U  par  un  radical  négatif. 

HONAUALAHIDffS  TBBTlAiaBS  BiSOLTART  DO  an- 

ri.ACF.MF.NT  DE  H*  PAa  DBS  BADICAl^X   ?l<GATiFS  ET 

DE  H  PKR  UN  RADICAL  vosiTir.  —  Le  radical  posi- 
tif I  eut  être  un  métal  eu  un  radical  d'alcool  mono- 

aloniiqtie. 

I.  Lr.  RADICAL  POSITIF  EST  tN  MI^TAL.  — Ou  prépare 

ces  alcalamides  comme  les  sels  d'amidea  aeoon- 
dairea,  c'est-à-dire  en  iaisant  réagir  une  anûde 
sur  un  oxyde  métallique  :  seulement  on  prend  ane 
amide  secondaire  au  lieu  d'une  amide  primdre. 

La  pn'i  ai.ition  ces  corps  est  même  plus  facile 
que  celle  de»  alcalaniide^  lui'UtlIiques  secondaires: 


2p>ll^0V- 
SucciniawU. 


Az 


i]  -i-Ag«0 


O^yds 
d'argaot. 


-ii.o+»[<«""o;ijAz]. 

SonrinlmMa  aigantiqaa. 


Ces  composés  sont  di'truils  par  li  s  acides  qui 
a'empareut  de  leur  métal  et  régénèrent  l'amide 
primitife.  Lea  chlorures  acides  réagissent  sur 
eux  arec  énergie  en  donnant  naissance  à  an  chIo> 
rare  méialliqae  et  à  dea  amidee  tertiairea  t 

Ag  CI) 

Succinimide         Cblorure  de 
argentique.  Imuolls» 

Chlorure 
d'argent. 

IL  Ll  BADICAL  fOSIflP  BST  OU  ■fDaOCAaBSai  Ab- 

ooouQoi.  —  Priparation,  —  On  obtieat  oea  com« 

posés  : 

1°  Par  l'action  dos  chlororea  addea  aor  les 

alcalamides  si  coudaircs  : 

C  Il'O.C»  H».H  Al  -f  C  H»0.  Cl 

Pli4njI4ieBS8iiild».  Chlorure 

de  iK-niotlo. 

e:(C'llsO,«Cf  I15Az-f  HCI. 

Phényl-  AciJo 
dibcoxauiiUe.  diiorhj- 
diiquoi 


Azotiiiedo  Kuccinjle 
et  de  beazolie. 
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1*  Pir  IteUra  des  mb  jdridw  des  teldat  mono» 

•lOaiiqMi  sur  les  élhers  cyaniqucs  : 

acétique.  d'èthyle. 
C«I1»  ) 

■.C«H»0  Ax+tCO/'O. 

Èthjh-  AnhjrdridA 
dlacétaakto.  carboniqoe. 

3"  Par  Paction  des  monamincs  primaires  sur 
les  anhydrides  des  acides  bibasiques  ou  sor  ces 
addes  eiuMiiênns  et  probsUement  mml  mr  les 
chUntUCS  correspondants  : 

C«H».U«Ax-f  CWH«»0*.0 
AailiJM.  ADhrdrids 

cainphoriqae. 

'="*^+(C">H^OV'l^' 

Eau.  Phényl- 

camphonmule. 

C«  H>.H>As  -f  G»  Ht»0>.  (O  H)* 
AnOiM.     Acide  camphorique. 

»SH*0-f  ^Qto||,4Q^f«  |as. 
Ban.  ndayl-eanpborifliide. 

Propriétés.  —  1"  Ce  sont  des  c  «rp;^  neutres  qui 
u'entrcnt  en  réaction  ni  avec  les  acides  ni  avec 
les  bases. 

2*  Ceux  qui  renferment  un  radical  diatotniquc, 
M  moins  eeox  d'entre  eux  dont  le  radical  mono- 
atomique  e^t  le  pliényle,  les  seuls  connus  jusqu'à 
ce  jour,  donnent  le  sel  ammoniacal  d'un  acide 
amido  lorsqu'on  les  bit  bouillir  afW  da  Tl 
niaquo  étendue  : 

Plu  nvi-  Hydrata 
succiniœide.  nnnuoniqaa» 

(C*H*0«.OAxH*)'  ) 
a  C«ll>  [  Ax. 

Ht 

Tbéayl-soeelaaaMto  d'aBouniiiB. 

3°  Ils  dé^ag-  nt  de  l'anilloe  et  donnrat  un  sel 
alcalin  de  l'acide  dont  ils  tenfermeat  la  radical 
lorsqu'on  les  soumet  à  Paetloa  de  bi  pirtasoe  ou 

dalaionde.  —  Voyez  ATtiLiDES. 

Phényl-succîaimidc.  rotoase. 
=  (C*H*0»]"  j  ^[^  +  C6  IlMnAl. 
Saocioatc  polo&siquo.  AiuUao. 
Gamia  l'^de  cyaoiquo 

jo 

peut  Être  considéré  comme  l'imide  carbonique 


(CO)"  )  o 
H  "' 


\ 

les  éthcrs  cyaniques  peuvent  f-tre  envisagés 
comme  des  afcalamidcs  de  cette  classe.  Les  pro- 
priétài  de  ces  corps  sont  les  suirantes  : 

1*  Avee  les  alcalis,  ils  donnent  un  carbonate 
alcalin  et  une  monamine  prinuJre  t 

($g,':|A.+«eoK 

ÉtbT><a>Wini<l«.  Hydrata 
potasnqna. 

i(COr  j3J[+OH».H«Ai. 

idVlambM. 


içoy 
ai 


t*  LVunmonb^pie  tes  conferth  en  dialcalamidcr 
(orées)  : 

(CO)"l 

lljj  j  AS juh' a  C*ll' j  Az*. 

^yl-caibimids.  Ammo-  âthjlur^o 

niaque.  carbodiamiJc). 

Mo.iALuumnf  TiaTuiais  séIspitant  do  ant- 
PLACOiiNT  M  H>  raa  ait  aaMCAint  rosmn  ar  m 

H  PAR  CM  HADICAL  N<CATIP.  —  LOS  SCuls  COrpS  dO 

ce  groupe  connus  jusqu'à  ce  jour  sont  des  compo- 
stas qui  contii'iiiii  lit  du  cyanogène  comme  radical 
acide.  MM.  (laliimis  ot  CloOz  les  ont  prti)ans  en 
faisant  agir  lo  chlorure  de  cyanogène  sur  les 
monamines  secondaires  [Cabours  et  CloCz,  Compt. 
rvnd.  de  VAcad.,  t.  XXX VIII,  p.  3o4;  Quart  J,  of 
Uu  CAem.  5oc.,  t.  VII,  p.  I84j  Amu der  Cb$m.  u, 
Marm.,  t.  XC,  p.  97]  : 

CMI»  CAz  1 

€•  H»  Ax  +  CAX.C1  =  C*U>  \  Ax  -f  UCU 

Élbjrl-         ChloroiS    Édl^-phényU  Acida 
phénylamine.         da        cyanamnio.  clilarhy«- 
cyanogAoe.  drique. 

Ce  sont  des  corps  liquides  volatils  sans  décom- 
position. Lorsqu'on  les  chanlfe  avrades  scfdes  on 

des  alcalis,  ils  n'priK'Tent  iinn  nmine  sccnndaiio 
et  donnent  en  nièiiie  temps  de  l'aci.lo  cyaiiiquQ 
qui  se  iiéiioublc  d  son  tour  en  aobydride  caroO' 
nique  et  en  ammoniaque  : 


c»H»  ) 

Diéthyl-  Bas. 
sifaDamida. 

CAZ.OH  +  H<0 

Ariio 
cyanique. 


s  C»  11»  , 

H  ! 

Diélbylaaias. 


O. 


Acide 
eyaaiqus. 

=  H>As  +  CO*. 

Aiamcniaqos.  Anhydrids 
carboniqiM. 


DTALCALAUTDG9. 

Ce  sont  des  nlcalamidrs  qui  d<}rivent  dn  type 
condensé  Az*  H*.  Il  n'existe  pas  de  dialcalaniides 
primaires,  parce  que  de  tels  corps  résulteraient 
du  remplacement  de  H*  dans  Az*H*,  par  un  ra- 
dical acide  et  un  radical  basique,  tous  deux  mo> 
noatomiqufs,  ot  rjue  de  tels  radicaux  ne  pourraient 
jamais  SOI  de  r  tlcuv.  molécules  d'aiiiiiiriiiiaqiie.  Mais 
on  conçoit  l  existence  de  diuloalamides  d.in^  les- 
quelles 3H  SI  iili ment  soient  remplacés  et  (jn  ; 
nous  appellerons  semi-secondaires;  de  dialcaia- 
mides  secondaires  où  4  H  soient  remplacés;  de  diul- 
calamidos  semi-tertiaires  où  5  U  soient  remplacés 
et  de  dïalcaismidcs  tertiaires  où  la  substitution 
porte  sur  la  totalité  de  l'hydrogène. 

DIALCALAMIDES  SEMI  SECONDAIRES.  —  Dans  CCS 

corps  11*  sont  remplacés  par  un  radical  acid.; 
distoffiique  et  H  par  un  radical  d  alcooU  On  n'eu 
connaît  pas  où  le  radical  alcoolique  soit  diato- 
mique  et  le  radical  acide  monatomIqoA» 
A  l'exception  de  l'éthyl-oxamide 

(C*Oî)"  1 
C>B>lAsa, 
H») 

les  seuls  corps  connus  de  cette  classe  sont  les 
niéea  composées  primsires  qui  résultent  de  l'ac- 
tion de  l'ammoniaque  sur  un  étber  cyaniriue  ou 
de  l'acide  cyanique  sur  une  monamino  primaire. 

—  Voyez  Lrkks. 

DIALCALAMIDES  SECONDAIRES.    —   I.C  n'inîlil'' 

des  composés  de  cette  clas'^e,  iliéoriqueiiirut  pos- 
sibles, est  consid  1  aille.  On  conçoit  en  efTcl  l'cxls- 
tenoa  possible  t  1*  de  dialcalamidcs  secondairvs 
dans  lesquelles  H*  sdent  remplacés  par  deux 

radicaux  diatomiq'ies,  l'un  ni';;atir,  l'autre  posi- 
tif} 2"  de  dialcalaujides  dans  lesquelles  i>oicut 
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remplacé!  par  ira  cadieal  négttà!  diatomique  et 
deux  antres  H  par  deux  radicaux  poritlfi  mono- 

atomiqiK's  ;  3"  de  dialcalamidcs  rf^sultant  de  la 
substitution  d'un  radical  positif  diatomique  à  il* 
H  de  deux  radicaux  rii^gatifs  monoatomiques  aux 
deux  autrea  H}  un  petit  nombre  do  ces  divers 
torps  lont  cooiros  ;  on  nlanèmo  préparé  Jwqald 
lucoD  de  ceai  do  premier  groupe. 
DiALCAUnms  snomAtaas  amraavATiT  m  ka- 

DICAL  DIATOMIQCE  NÉGATIF  ET  nElX  RADICMX  V0>0- 

ATOMiQi'ES  POSITIFS.  —  Préparation.  —  Ou  les  ob- 
tient :  1"  l'.n  chauiTant  le  sel  neutre  d'au  adde 
Ûliasiquc  et  d'un  alcaloïde  primaire  : 

rnrwvi  (C»0«)") 

OxalatQ  Bao.  DMAtaxt-OUBlide. 

d'ëtliyl-air.moniiim. 

2<>  l'ar  l'action  des  monamines  primaires  sar 
Im  étbers  dialcoollqaea  dea  addes  UbaiiqiMa  : 

Oxai.ti8  Étiqrlamia*. 

diéthylique. 

(C«0«i") 
B  ((?U^  As*  +  ^  li'-O 

Di(^tIiyl-oxnmid«.  Aleool. 

3»  Par  l'action  des  monaminea  primsirea  anr 
lea  elilonms  des  radicaux  addes  dfMomiques: 

4  {C«  H».H»  Ai) + (CO)".Ct» 
FhényUuniM  Chloraia 
(■ailiM).       de  earboiqris. 

(CO") 

=  2  [(  ce  H».  HS.  A«).  CI]  +  (C»  11 V  j  \zK 


Cblonir»  d«  pfaAojl- 
uBuoniam. 


DiphénTl-Garbamide 
(orée  dlphéiiTUqa*). 


Los  urt'i'A  roni]m>  'i  s  s'^r  lulain's  (voir  Ur^es) 

aui  Tont  partie  de  ce  groupe  se  produisent  aussi 
ans  la  réaction  de  l'eau  sur  les  éthers  cyaniqucs 
et  dans  quelques  autres  réactions  qui  seront 
exposées  à  l'aitide  Uaéas. 

PropriHéi.  —  Les  dialcalamidcs  secondaires 
de  cette  classe  sont  décomposées  par  le»  alcalis 
hoiiiilanfs,  avec  formation  d'une  amide  primaire 
et  d'un  sel  de  potasse  do  l'acide  dont  elles  dé- 
rirent  i 

((?0«)"  ) 

(C«H«)»   Azs  +9H0K 

Diclhjl-ùxamide.  PoUusa. 

= cc*o«y'  j       *  i^****' 

Cubonata  de  potasse.  Éthylamiae. 

DlVIC\I.AVIDÉS  SECO>I).\inES  REKFERMAirr  ON  SA- 
DICAL  MATOHlQOa  BASIQUE  ET  DEOX  RADMAm  HOUO- 

«ffoaiQOis  aaDCs.»  On  ne  connaît  Jusqnld,  dans 
cette  classe,  que  des  alcalamides  dont  le  radical 
positif  est  un  métal  diatomique.  Tel  est  iï 
de  benioQe,  de  mercuie  et  d'hydrogène  s 

{CTH80)«1 

Hr"  a  a 
H» 


Ces  corps  résultent  de  l'action  d'une 
primaire  sur  l'oxyde  dte  aéhd  diatomique  t 

S(CrH>0.HiAi}  +  Hg"O 
BsDsasrids.  Oxjdc 
de  neicQR^ 

H?' 


■bestamiite. 


Ils  sont  décomposés  par  les  addes  qui  donnent 
un  sel  du  métal  et  résénèrent  la  nuHÎamiuc  pri- 
maire. 

DlALCALAMIDBa    SSMX-TSRTIAIiatt.  —  On  n'a 

préparé  Jusqu'à  ce  Jour  aneun  compoid  de  cet 

ordre. 

DIALCALAHIDE3  TERTIAIRES.  —  Ellcs  représen- 
tent une  double  molécule  d'ammoniaque  dans  la- 
quelle tout  l'hydrogène  est  remplacé  par  des  ra*» 

dicaux  négatifs  ou  positifs  dont  un  an  OMrfnadolt 
Otre  diatomique.  On  no  connaît  Jusqu'à  ce  Jour 
qu'un  très-petit  nomliro  de  oea  alcalttnidea.  Ce 
sont  :  la  tétrétbyl-urée, 

(G  or  i^» 

obtenue  au  moyen  do  l'aride  cyanique  et  de  l'hy- 
drate de  tétrétUylammonium;  l'étbylène  disulfo- 
cariiemidei 

qui  prend  nais'=iance  lorsqu'on  fait  bouillir  le 
chlorure  d'éthylèno  avec  une  solution  alcoolique 
de  sulfocyanate  potassique; enfin  la  diphényl-car- 
iMHONnide.  Hofmann  a  préparé  ce  dernier  corps 
en  soumettant  la  dicyanmélaniltne  à  l'action  de 
Tadde  chiorbydrique  étendu  : 

C^H«AiP  +  3Ha  +  3  H*0 
Dicyan-       Acida  Batu 
aétsadlBS.  ehloriiyér. 

S)+  (cor  Ax«. 

CUolum  Oipliéflyl- 


TRIALCALAMIDBS. 

Ce  sont  des  alcalamides  qui  dérivent  de  3  mo- 
lécules d'aiDmor.iaque.  On  n'en  connaît  qu'un  fort 
petit  nombre.  Parmi  celles  que  l'on  connaît,  les 
unes  sont  secondaires,  c'est-à-dire  résultent  du 
remplacement  de  2  H*;  les  autres,  intermédiaires 
entre  les  secondaires  et  les  tertiaires,  dérivent 
de  Az'H*  par  le  remplacement  de  H''.  Les  autres 
enfin  sont  tertiaires  et  ne  contiennent  plus  d'hy- 
drojii'no  typique. 

Au  nombre  des  trialcaïamides  secondaires,  nous 
citerons  :  1"  I.a  iriphényl-citramide,  que  M.  Pebal 
a  obtenue  en  faisant  agir  l'aniline  sur  l'acide  d- 
^que  et  qui  représente  le  citrate  neutre  d'aniline 
privé  do  3  molécules  d'eau  (Pebal,  1852, 
der  Chtm.  u.  Pharm.,  t.  LXXXll,  p.  78J  t 

tC»H*0».OH)"'U, 

{C«H».HS.\z,» 
Citrate  d'aniline. 

,„i  ^  (C«H«0'.ony") 


Bau.  Triph6n}l-cili 

%*  La  triphényl-phosphamide 


(PO)"'  ) 
(C^H*)»  Az» 

H») 


et  la  trioapbtyl  phosphamide 
(PO)"'  ) 


que  Hugo  SchilTa  préparues  en  traitant  roxychlo- 
rure  de  phoqplioie  par  l'aniline  ou  par  In  aaplitjr* 
lamine. 
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S*  U  nélanlliira 

C>»H«»Ai» 


H») 


Al» 


que  M.  Ilormann  coosidëre  comme  de  la  diphé- 

nyl-cyaa-diamlne 

CAz) 
(C«H»j«j  Az», 

qsio  nous  pn'Tirons  envisager  comme  une 
trialcaiamide,  parce  que,  dans  la  formule  de 
M.  HofmaDn,  tout  l'iiydrogï'ne  est  rcniplaci;  par 
dw  radicaux  monoatomiques  qui  ne  peuveat  sou- 
dv  eosemble  2  molécules  d'ammoaiftqae. 

Gomme  trialcatamides  intermédiaires,  nous  c!- 
toon*  la  triphényl-cyan-dianiidu  de  M.  HofmaoD 

CAzi 

(C«H^  j  As*«>C»HnAi^, 

qol  prortent  de  l'action  du  perchlorure  do  car- 
bone snr  la  pbéoylaminef  et  qae  nova  préférons 
écrire 

C") 

(C«H»>»[A23, 

H») 

par  des  raisons  analogues  à  celles  qui  nous  ont 
fait  considérer  la  mélaniline  comme  une 
lamido. 
£Qtia  l'acide  cyanuriquo 


(CAi 


est  une  triamide  seC'imlain',  cl  les  cyanuratcs 
sont  des  trialcalamides  tertiaires.  Tel  est  le  cyanu- 
nte  étlqrU<ioe 

H»^  !  A.  K. 

ALGALiMéTBn.  —  Vojei  Aiiâun  ^mumê' 

ALCALOÏDES  HATURELS  (Alcalis  Tégélaux, 
alcalis  orgaoiqMit  bnee  Tégétalee*  Imm»  natu- 
relles). 

On  donne  le  nom  d'alcaloïdes  naturels  à  une 
classe  de  composés  extraits  des  vi  gouux,  jouissant 
de  propriétés  spéciales  et  dont  Ta  principale  est 
de  s'unir  aux  acides  à  la  b^on  de  rammoniaqua 
pour  former  des  sels. 

Historique.  —  La  découvfrtn  du  premier  alca- 
loïde naturel  remonte  au  commoncement  de  ce 
siècle  :  S^^guin,  Derosne  vers  1803,  Sertuerner  en 
18M« retirèrent pi«Miiaeimulunément  de  l'opium 
des  prladiMS  crntâluiés  auxquels  Us  reconnurent 
des  propnétés  alcalines.  Mais  l'idée  qoe  l'alcali- 
nité de  ces  substances  devait  être  attribuée  aux 
réactif-^  1  rnployi'^  pour  les  extraire  cmp^cha  d'at- 
tacher à  cette  découvert©  toute  l'iroportance 
qn*eUe  méritait.  On  crojalt  alors  que  les  végétaux 
aa  tantanaient  que  des  principes  neatres  ou  des 
•ddas;  aassi  ces  pitBMSrs  trafsat  passèrent-ils 
Imperçus.  Ce  ne  fut  qu'une  douzaine  d'années 
plus  tard,  ver»  1817,  que  Sertuerner  attira  l'at- 
tention des  chimistes  sur  ce  fait  remarquable,  en 
publiant  sur  la  morphine  on  important  mémoire 
dans  lequel  il  démontrait  la  nita»  féellenat 
alcaline  de  oetlasolMiaaca. 
La  décoavert»  4tt  nàdsr  tkalflfda  véiétal 
a  drut,  rinei 


appartient 


sineo  da  llilt,  à  Sar- 


taerner. 

Dès  ce  moment,  la  recherche  des  alcaloïdes 
natorels  marche  avec  rapidité;  les  plus  remar- 
qnablea  par  laars  propriétés  actives  sont  isolés, 
et  la  découverte  da  la  quioiae,  le  plus  important 
de  tous  par  aas  noBbreoies  appUciiiona 
cales,  vient  Jaier  on  noofel  édat  sor  ca 
d'études. 


Parmi  les  savants  qui  ont  le  ploa  eoirtriboé  à 

enrichir  la  science  de  ces  principes  nouveaux,  il 
faut  citer  en  première  ligne  MM.  Pelletier  et  Ca- 
ventou  ;  puis  Robiquet,  Laurent,  MM.  Dumas, 
Liebig,  Rcgnault,  Bouchardat,  Pasteur,  etc.,  dont 
le»  travaux  importants  ont  ajouté  des  faits  nom- 
breux et  intéressants  à  rhistoire  des  alcaloïdes 
et  de  leurs  sels,  ov  qui  en  ont  Cilt  connaître  da 
nouveaux. 

PropriétH.  —  Les  alcaloïdes  naturels  sont  li- 

auides  et  volatils  ou  fixes  et  solides  ;  de  \h  deux 
ivisioos  qui  ont  servi  à  les  classer.  Dans  la  pre- 
mière, on  place  les  alcaloïdes  liquides  et  volatils 
sans  décompoaitiont  Ua  ne  eontienoent  paa  d'oxy- 
gène et  aont  formés  des  éléments  carbone,  bydrâ- 
gAne  et  azote;  trois  seulement  sont  connus  Jus- 
qu'à présent  :  la  cicutine,  la  nicotine  et  la 
spartéine. 

Dans  la  seconde  division  sont  placés  les  alca- 
loïdes solides  et  fixes,  à  Foxception  de  la  cincho- 
nine,  Tolatile  à  une  température  jpeu  élevée.  Tona 
renftrment  lea  éléments  cariione,  hydrogène,  asota 

et  oxygène. 

Les  alcaloïdes  naturels  possèdent,  comme  les 
bases  minérales,  la  proprioti'  de  ramener  au 
bleu  le  papier  de  tournesol,  et  verdissent  le  sirop 
de  violettes.  U  en  est  toutefois  (comme  la  narco- 
line)  dont  les  propriétés  alcalinea  aont  ai  faiblea» 
qulla  nVxercent  aucune  action  snr  les  conleora 
végétale'^.  Lotir  propriété  la  plus  impotlanta  esa 
de  s'unir  aux  acides  pour  former  des  sels.  Cette 
combinaison  a  lifu  sans  éliiiiinatiitu  d'i  an,  c"i  st 
une  simple  addition  do  tous  les  éléments  de  l'al- 
eaklde  a  tona  les  élémenis  da  IVtflda,  conma  on 
le  remarque  avec  rammonlaque. 

Axil*  +  HQ  B*AiCL 

Ammoniaqaa.  Add*  Chlornrt 

chlortivdriq.  d'.irrm' 'nium, 

C"Hi»AzO>  -h  HCl  =  C«"HîOAzO»CI. 
Moiphia*.  Chtonm  é«  asovplioaiaa. 

(AzH«)«  -f-  SO*H«  =  SOS'AzlPj». 
AaSBOeiaqiM.     Acido  Sulfatû 

aoUbriqna.  d'auuaoniiun. 

(CnH»AaO^  -|.  SO*II«  =  SO*.{C"  n»AzO«:- 
Moipbtao.  Acide      SuUate  de  morphoaium. 


Les  bases  organiques,  solides  et  fixes,  sont  in- 
colores; quelques-unes  ne  s'obtiennent  qu'à  Tétat 
amorphe:  la  plnjiart  cristallisent  avec  nnc  prande 
régularité.  Elles  sont  douées  généralement  d'une 
saveur  amère,  qui  paaae  même  dans  leurs  sels. 
Elles  sont  inaolublea  ou  peu  aolubles  dans  l'eau, 
leur  rrai  dlsBolvant  est  IVeool.  Qudquea-unea 
sont  snlublrs  dans  l'éthcr,  telles  sont  la  quinine  et 
la  codéine;  d'autres  sont  insolubles  ou  très-peu 
solublcs  dans  IVtber  :  il  en  est  ainsi  de  la  cin- 
chonine,  de  la  morphine,  de  la  strychnine,  du  la 
brodne.  Quelques-unes,  telles  que  la  quinine, 
la  strychnine,  la  bmdna,  se  diasmrent  abondam- 
ment dans  le  cblorofbrma.  WaÊin  eertains  carbu- 
res d'hyclro<:'ne  liquides  «t  Bème  des  hoUsa 
grasses  peuvent  dissoudre  les  alcaloïdes. 

M.  Pettcnknfçr  a  déterminé  la  solubilité  d'un 
certain  nombre  d'alcaloïdes  dans  le  chloroforme 
et  rboile  d'olive  ;  le  tableeu  auirant  reprMta 
les  quantitéspoorcent  d'alcaloldaadiaaoua  [A^ir*» 
d$  Chim.  pur»,  1860,  p.  432]  i 

—  -  MSSmm. 

ItepWne   0^  O.JJ 

Oncbonine  4i»  Jig 

Quinine   J'iS 

Birychnine   22 

Brucino   9%T9  W 

Atropine  •  W,]» 

"VéraUma  
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On  Toit  par  le  tableau  qui  précède  que  1»  al- 
caloïdes sont  peu  eolubles  dans  les  huiles,  mais 
celte  difficulté  pfui  rtre  tournée  facilement  en 
,  tombinant  les  alcaloïdes  avec  l'acide  oléiquc.  Pour 
;  ibtenir  ces  comnosés,  d'après  M.  AtReld,  il  suffit 
■  Ia  triturer  les  ucalolde*  bioD  desséché*  arec  de 
htdde  oléiqaa,  et  de  leiner  digérer  le  mAenge 
k  une  douce  chaleur  pendant  quelque  temp». 
n  ae  forme  des  oléates  insolubles  dans  l'eau, 
aolubles  dans  l'alcool ,  et  miscibles  en  toute 
proportion  dans  les  huiles.  M.  Atfleld  a  constaté 
en  outre  que  les  sels  des  alcaloïdes  naturels  ne 
te  dissolTaient  pas  mieux  dans  les  huiles  que 
toe  alcaloïdes  eax-mèmes  [PharmaceuticalJoum., 
t.  IV,  p.  388.  —  Béfm^  d»  CMm.  ofptiq.^  1803, 
p.  136]. 

La  potas-^e,  la  soude,  l'ammoniaque,  Ior  terres 
alcalines  prL^cipitent  en  général  le»  alcaloïdes  na- 
turels dv  leurs  dlssolatloiu  salines  en  s'emparent 

de  l'acide. 

L'infusion  de  noix  de  galle,  l'iodure  de  potas- 
dam  ioduré,  la  aolation  de  l'iodure  double  de 
potassium  et  de  mercure,  le  phospliomolybdate 
de  soude,  prt'cipitent  tous  les  alcaloïdes,  même 
en  solution  t-tcnciue.  Ces  doux  derniers  réactifs 
sont  surtout  pi  ('ci(  u\  dans  l'analyse,  parce  qu'ils 
précipitent  tous  les  alcaloïdes  et  seulement  les 
alcaloïdes. 

L'iodure  double  de  merenre  et  de  potassium  a 
été  proposé  pour  le  dosage  des  alcaloïdes  naturels. 

M.  Winckler  a  indiqué  le  premier  ce  procédé 
(Bucliner,  Bép,  de  Phann.,  t.  XXXV,  p.  57]  ;  plus 
tard  il  fut  recommandé  de  nouveau  par  M.  de 
Planta  Reicbeoau  [Das  Verhalten  der  alcaloide 
gegen  rea§tÊUim,  ileidulberg,  bci  J.  C.  Mohr, 
ISMJ.  Dans  eet  dernières  années,  M.  Mayer  a 
repris  l|étude  de  ce  résetir;  il  en  a  Mt  ressortir 
l'emploi  avantageux  et  l'o\tr<^me  sen'^iliiliié  \.imer. 
Joum.  of  Pharm.,  janv.  IS03,  t.  \\.\V,  p.  JO.  — 
Répert.  de  Chim.  appliq.,  18(i3,  p.  1021. 

On  l'obtient  en  faisant  dissoudre  i3s',5i6  de 
sublimé  corrosif  et  49«%0  d'iodon  dé  potasstnm 
dans  un  litre  d'eau  distillée* 

Un  eenUmètre  enbe  de  eette  soInHon  précipite  ; 

Crammos. 

Vioo  K)  d'éqahrilaat  d'aconiUm         =  O.OSGI 


l/2i>0i>0  —  d'atropino  =  0.0115 

1/-20  HiO  —  denarcoline  =  0.0St3 

l/mtOO  —  doslrvchraiio  =  0,01G7 

1/20000  —  do  briicir.o  sr  0,02.13 

1/80000  —  de  véralrine  =  0,0200 

J/30000d'équival.  double  demorphino  =  0,0H)O 

1/20000  —  —     deconiciDQ  =  0,OWI6 

1/40000  —  —    de  nicotine  =  0.00H>5 

1/60000  —  —     da  quinine  =0,0108 

1/eOOOO  —  —    do  cinchonine  =  0,0102 

1/60000  —  —    de  quinidine  =  0,0120 


Pour  que  ce  réaeUf  donne  de  bons  résultats,  il 
nnt  avofr  soin  de  Terser  la  liqueur  normale  dans 

la  solution  oui  renferme  l'alcaloïde.  La  réaction 
se  fait  aus?.i  bien  dans  des  solutions  acides,  neu- 
tres ou  lé^ùrcmcnt  alcalines.  D'après  M.  Resslcr, 
ce  moyen  permettrait  de  séparer  les  alcaloïdes  de 
rammoniaque  [Chem.  centraM,^  1856,  n*  34]. 
La  présence  de  l'amidon,  de  la  jsomme,  de  l'albu- 
mine,  du  tannin,  ele.,  n'empêche  pss  la  réaction 
de'lB  produire.  La  sensibilité  de  l'iodure  double 
de  mercure  et  de  potassium  est  si  grande  qu'il 
donne  enrore  des  réactinns  distinrti  s  avec  iios 
solutions  qui  ne  renferment  que  l/ûiHMX)  de  nar- 
cotine,  i/lbm)  de  nicotine,  f/150000  de  strych- 
nine, i/ldUOOO  de  brucine,ete. 

M,  ScbnlM  a  indiqué  un  réactif  qui  précipite 
la  plupart  des  alcaloïdes  naturels,  et  dont  la 
sensibilité  est  telle,  qu'il  peut  faire  naître  de 
légers  pn'i  ipitiîs  dans  des  solutions  qui  ne  con- 
Uennent  que  l/ôOOO  de  brucine,  de  quinine, 


I  de  cinchonine,  de  veratrine  ou  d'stropioe  [An», 
der  Chem.  u.  Pharm,,  t,  QX,  p.  177,  nouv-  sér., 
t.  XXXIII]. 

Avec  la  strj'chnine,  la  nicotine,  l'aconitine, 
cette  sensibilité  est  encore  plus  grande;  car  le 
réactif  peut  accuser  leur  présence  en  produisant 
un  trouble  sensible  dans  des  solutions  qui  ne 
contiennent  que  1/25000  d'alcaloïde. 

On  obtient  ce  réactif  en  faisant  tomber  goutte 
à  goutte  du  perchlorure  d'antimoine  dans  une 
solution  d'acide  phosphorique.  Plusieurs  matières 
organiques,  telles  que  l'acide  tartriquc,  le  sucre, 
ralbumine,  masquent  beaucoup  d'alcaloïdes  et 
empêchent  leur  précipitation  parnn  certain  nom- 
bre de  réactifs. 

Des  expériences  dues  à  M.  Oppermsnn  prou- 
vent que,  iiiai'^ré  la  présence  de  l'acide  tartrique, 
le  bicarbonate  de  soude  précipite  la  cinchonine, 
lanarcotine.  la  strychnine  et  la  vératrine,  taudis 
que  la  quinine,  la  morphine  et  la  brucine  restent 
en  dissolution  [Compl.  rend,  ds  PàmA,»  X.  XXI« 
p.  814). 

L'acide  tartrique  masque  encore  la  réaction  de 
l'infusion  de  noix  de  galle  pour  tous  ces  alcalis 
à  l'exception  do  la  cinchonine  et  de  la  strychnine, 
mais  elle  les  précipite  si  on  neutralise  l'acide 

Sr  l'ammoniaque;  cependant  un  excès  de  ce 
mier  redissout  le  tannate  de  brucine. 
Les  alcaloïdes  forment  avec  le  bicblorure  de 
platine  dos  combinaisons  doubles  de  chlorhydrste 
de  la  base  et  do  bichlorure  de  plaiinc  cjui  sont 
généralement  très-peu  soliibles,  et  souvent  cris- 
tallines; les  chlorures  d'or,  de  niorcui-e,  desinCi 
forment  des  combinaisons  anal(»ues. 

Les  alcaloMee  ftiraeiit,  avee  Ifodne  ou  le  bro- 
mure de  mercure,  des  composés  pour  la  plupart 
cristallisés  [Groves,  Quart.  Joum.  of  the  Cnem. 
Soc.,  t.  XI,  n»  11,  p.  97.  —  Répert.  de  Chim. 
pure,  1S50,  p.  38].  On  les  prépare  d'une  manière 
générale  en  mélungoant  des  solutions  de  chlorhy- 
drate de  la  base,  et  d'iodurc  double  de  potassium 
et  de  mercure  :  il  se  forme  un  précipité  blanc 
qu'on  redissout  dans  l'eau  ou  l'alcool  iMuillant,  il 
se  dépose  alors  par  le  refiraldfssement  des  crl^ 
taux  bien  définis.  Tel  est  le  cas  principalement 
des  composés  de  quinine,  de  cinclionine,  de 
strychnine  et  de  morphine. 

Quelques  alcaloïdes  naturels,  tels  que  la  qui- 
nine, exigent  pour  se  saturer  deux  molécules  d'un 
acide  monobaaique,  ils  sent  diacides.  U  est  à  re- 
marquer quccesalealoTdes  renfermentdenxatomes 
d'azote,  ils  iiaraisscnt  donc  dériver  de  deux  mo- 
lécules d'ainnioiiiaquo.  Cette  remarque  cependant 
ne  peut  s'appliquer  à  toutes  les  bases  naturelles 
contenant  deux  atomes  d'azote,  car  lu  strychnine 
et  la  bmdne,  qui  sont  dans  ce  cas ,  n'exigent 
qu'une  seule  molécule  d'un  adde  monobasiqne 
pour  se  saturer. 

Pouvoir  rotatoire.  —  Les  alcaloïdes  naturels 
exercent  le  pouvoir  rotatoire  :  tous  dévient  à  gau- 
che le  plan  de  polarisation,  à  l'exception  de  la  cin- 
chonine et  de  la  quinidine  qui  le  dévient  à  droite. 
Lorsque  ces  bases  sont  en  diMdution  dans  un 
adde,  employé  seulement  en  proportion  suffisante 
pour  tes  saturer,  leur  pouvoir  propre  s^slhiblft 
généralement  :  la  quinine  cependant  fait  excep- 
tion, son  pouvoir  rotatoire  augmente  sous  l'in- 
fluence des  acides.  La  narcotine  présente  cette 
particularité  intéressante  qu'elle  dévie  k  gauche 
les  rayons  de  la  lumière  polarisée  lorsqu'elle  est 
pure,  et  qu'elle  exerce  la  déflation  à  droite  lors- 
qu'elle est  combinée  an  acides.  M.  Boncbardat, 
qui  a  le  premier  fait  connaître  l'action  que  les 
,  alcaloïdes  luuurels  exiTccnt  sur  la  lumière  pola- 
risée,  et  auf|uel  sont  empruntés  ces  détails, 
donne  les  nombres  suiTsnts  pour  le  pouvoir  ro- 
tatoire spédflque  4*nn  «nain  nonne  d^ntre 
eus. 
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TADLBAU  OU  POUVOIR  BOTATOIRB  DBS  ALCALOÏDBS  NATURELS. 
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ilcfion  de  la  potasst»  —  Lorsqu'on  distillo  les 
alcaloïdes  naturels  fixe*  avec  do  la  potasse,  ils 
se  dL-crimpo^fnt,  fl  la  p!i;]i:itt  d'-j  i^fiil  des  bases 
volatiles,  telles  que  la  niéthylaiiiine,  la  quino- 
léioe,  la  lépidine,  la  pyrridinc,  etc. 

AetUm  d»  chhn  «I  a«  bnmê.  —  Le  chlore  et 
le  brone  eiavent  nue  aettoB  trèi-éacrgiqne  sur 
les  alcaloïdes  naturfli.  11  se  forme  dans  cette 
réaction  de  Tacidc  chlorhydrique  ou  bromhydri- 

Îue  et  des  produits  de  substitution  dans  lesquels 
,  8  et  même  3  atomos  d'hydrogène  peuvent  ôirc 
remplacés  par  un  nombiv  gai  (Tatoinea  de  chlore 
oa  de  brome  t  einai.  le  chlore,  en  réedtaant  mr 
la  codéine  Ci*B*>AxO*,  donne  la  diioroeodéinc 
C**H*C1  ArO';  lo  bromo,  par  son  nrtion  sur  la 
Cinchonine  C**  ll'*A/.'(),  donne  la  nionultrnrno- 
cinchonine  C**1F' lîr  Az^O,  et  la  Liitruniocinclio- 
nine  C»U«'Br»Az>0.  Quant  à  la  substitution  de 
3  atomes  de  chlore  oa  de  brome  à  3  atomes  d'by- 
drogène,  on  n'en  connaltjtuqu'à  présent  que  deux 
eseinplm,  la  trlehlorottryehniae  Cmh**CPAi^O* 
et  la  trihromocodéine  C'*H'*Br*AzO*. 

Ces  bases  crisiallisoni,  flli-s  forment  atec  les 
arides  des  sels  cristallis.  s  hit  ii  (!•  Unis,  peu  solu- 
bles  dans  l'eau  pour  la  plupart,  mais  plus  solu- 
Mea  dans  ralcool,  surtout  h  •  haud.  Leur  coustitu- 
tion  eat  identique  à  celle  des  alcaloïdes  naturels 

ÎdI  lenr  eorrespundent  On  doit  la  connaissance 
1^  ce-î  faits  principalement  aux  travaux  df  Lau- 
rent \Ann.  de  Chtiit.  et  d$  Phys.,  (S,,  L  XXIV, 
p.  30.1]  et  de  M.  Dollfus  [Àim,  dO  Chim,  tt  de 
Pharm.,  t.  LXV,  p.  2171. 

Action  de  l'iode.  —  L  iode  exerce  aus&i  une  ac- 
tion éoerpqne  sor  les  alcaloïdes  oatureist  il  ne  p*- 
ratt  Ms  former  de  produits  de  substitution  comme 
le  chlore  et  le  Lrome,  mais  simplement  fl's 
combinaisons.  Les  alcaloïdes  semblent  Jouer  dans 
rette  réaction  le  rùle  d'un  métal  et  s'unir  à 
l'iode,  comme  le  potassium  ou  le  plomb.  Lo  fait 
snlraot,  observé  par  Pelletier,  vient  h  l'appui  de 
cette  manière  de  voir  [Anm,  d»  Chim.  «t  d$  i*Ay«., 
(ï;,t.LXni,  p.  16lj. 

Lorsqu'on  verse  dans  une  solution  d'iodhydrate 
de  strjchnine  une  solution  d'iodate  acide  de  la 
m'ime  base,  il  se  fait  immédiatement  un  précipité 
bruo,  formé  d'iodostn'cbnine  et  d'iode,  que  l'on 
peut  séparer.  Cepenunt  dans  presque  toutes  les 
réactions  de  l'iode  sur  les  alcaloïdes.  Pelletier  a 
obsenré  la  production  d*iodhydrate  de  la  base  non 
attS'iuée  ;  i!  attribue,  du  reste,  cette  formation 
d'acide  iodbydrique  à  l'action  de  l'iode  sur  l'sl- 
CDol  bouillant,  les  quantités  d'acides  qui  W  npro* 
duiaeot  étant  relauvemeat  faibles. 

Lee  prodnlta  de  le  réaction  de  l'iode  sur  les 
bases  organtooea  aont  aooiplMe  pour  la  plopert, 
et  peu  étudiés. 

Cependant  la  strycimine,  la  codéine,  la  cicutîne, 
la  nicotine,  font  exception,  et  forment  des  combi* 
■alsoiis  tr6i-UeD  erlMallMoi 


Les  lodobase*  sont  en  pénéral  peu  soUibles 
dans  l'eau  et  l'étber;  l'alcool  t^i  leur  vrai  dissol- 
vant. La  potasse  rt  la  snudo  les  attaquent  vivement, 
il  se  forme  de  l'iodate  et  do  l'iodure  de  potas- 
sium,  et  la  bue  est  mise  en  liberté. 

Quolmie  Isa  acides  altèrent  les  iodohases,  l'io- 
donleotine  fbrme,  a?ee  l'aeide  ehlorbydrique,  de 
beaux  cristaux  d'un  rouge  de  rubis  clair;  et  sous 
le  nom  d'iodo-sulfates  des  alcaloïdes  ci nchoniques, 
M.  Herapaih  a  fuit  connaître  des  sels  provenant 
de  l'action  de  l'iodo  sur  les  sulfates  de  ces  alca- 
loïdes, et  qu'il  considère  comme  des  sulfates  d'Io- 
dobases  (Quart.  Jour».  ofth$Ch$m.  Soc.,  t.  XI, 
p.  180,  July,  1858.  —  mptrt.  dê  Chim.  purs, 
18.VJ,  p.  3".).  —Am,  df  Ckim.êt  d»  Pk^,,  (3), 

t.  XL,  p.  247). 

Ces  sels  sont  remarquables  parleurs  propriétés 
optiques  et  leurs magniflques couleurs;  l'un  d'eux, 
le  bisulfate  d'iodoquinine,  rappelle  par  la  couleur 
nrte  de  aee  cristaux  l'édat  des  élytras  des  can- 
tiiarldes.  Us  renferment  tous  de  racide  snifhriqne, 
de  l'iode  et  une  b:ise  organique  plus  ou  moins  mo- 
diHéc  dans  ses  caractères,  ils  sont  très-soloblea 

dans  l'alcool,  «t  oiitaUlaent  per  le  refroidisae* 

ment. 

Le  procédé  employé  ordinairement  pour  obtenir 
ka  iodobesw  ooostote  à  brojer  les  alcaloïdes  biH 
ntdes  avee  la  moitié  de  leur  poids  d*Iode,  et  à 

traiter  ensuite  la  masse  par  l'ulcoo!  bouillant,  qui 
laisse  déposer  l'iodobase  par  lo  refroidissement. 
Dans  cette  réaction  il  se  forme  constamment  de 
l'iodbydrate  de  la  base  employée  qu'on  sépare  fa- 
cilement par  l'eau  bouillante,  les  iodobases  y  étant 
à  peu  près  insolubles.—  On  obtient  encore  des  io- 
dobases en  mélangeant  des  dtssolntlons  alcooli- 

qu(  s,  aussi  conr<  ntn'-es  quf"  possible,  dlodo  Ot 
d'alrahdde;  par  l'cvaporation  spontanée  liodobase 
se  dépose.  Il  n'est  pas  possible  d'exprimer  par  une 
formule  générale  les  combinaisons  de  l'iode  avec 
les  alcaloïdes  naturels,  voici  les  mieux  connues  « 
1  molécnle  d'alcaloïde  avec  %  atonea  d'iode  (qui- 
nine dans  le  bisulfate)  ;  9  moMenles  d^rieidolde 
avec  I»  (cinchonine),  avec  31»  (nicotine,  codéine, 
papavériuc,  brucine  ;  4  molécules  d'alcaloIdcs 
avec  31*  (strychnine,  bru  ine,  morphîne\ 

Action  des  iodures  de  méthyle  et  d'éthyle.  — 
Lorqu'on  fait  réarir  les  iodures  do  méthyle  et 
d'éUiyle  sur  les  aitsaioldea  naUirels,  il  y  a  combi- 
naison et  formation  dlodnres  cristallises,  comme 
on  le  remarque  avec  l'ammoniaque.  Ces  iodurM. 
traités  par  l'oxyde  d'argent  et  l'eau,  donnent  de 
l'iodure  d'argent  et  des  bases  nouvelles  deoéM  de 
propriétés  alcalines  fort  énergiques: 

î(CMH«>(CB»)Ai«OM)   +  Ag'O  +  H>0 
lodars  de  médvMfydnioB.  Oxyde  d'argent.  Ban. 

-i(w)+»r"**»'**"*ii}o]. 

lodand'aqsal.  Hylmis  de  miflfflitgdiBinm. 


Digitized  by  Google 


ALCALOFOES. 


—  1-02  — 


ALCALOÏDES. 


CwtompOiés  méthylés  et  étiiylés  sont  très-so- 
lables  dans  l'eau;  quelques-uns,  tels  que  l'éthyl- 
quinino,  la  niéthylcinchoninc,  la  métliyl^trvch- 
nine,  la  tnt  tliylbruciiic,  donnent  des  cristaux  par 
l'évaporaiion  de  leupi  snliiii'msafjufusos,  d'autres 
donnent  des  produits  amorphes,  kn  pjn'Tnl,  tous 
forment  avec  les  acides  des  sels  bien  cristallisés. 
— Jusqu'à  présent  on  n'a  pu  faire  eaurer  dans  la 
nolécoie  des  bases  naturelles  guMm  Mul  groupe 
alcoolique,  h  rcxcoption  toutefois  de  la  conicîne, 
qui  pont  (Il  pr<nilre  deux;  relto  base,  en  effet, 
rcnfL-rine  un  atome  d'hydrogène  rLiiipLtraldc  par 
un  groupe  iJcoolique.  Dans  cette  condition,  elle 
défient  une  baie  tertiaire  qui  peut  alors  se  com- 
biner avec  une  nonrelle  molécule  d'iodure  de  mé- 
tbyle  on  de  ses  bonelogues,  et  donner  des  lodnres 
d'ammonium  qoalemaires. 

Action  lie  l'acHe  asoieux.  —  L'action  de  l'acide 
azoteux  u  l't.'  l'tiuliéc  sur  quelques  alraloidcs  na- 
turels. Celle  réaction  s'obtient  en  cliaulTant  jus- 

K'à  rébulliiiun  i'azotitcde  potasse,  dissous  dans 
ra,  avee  le  sulfate  d'une  base  naturelle.  L'acide 
Moieui  est  détruit,  l'taote  se  dégage  et  l'Oiygène 
se  porte  sur  l'alcaloïde.  M.  Scbûtzenberc^r  a  pu 
obtenir  ainsi  l'oxystrychninc ,  l'oxycinciifMiiiie, 
substance  isoniérique  a\cc  la  tjuinine,  la  bioxy- 
stryclinino,  l'oxyquinine ,  etc.  [  Compt.  rmd.t 
t,  XLVlI,  p.  7».  —  R^Mrl.  4$  CWmi.  «ww,  18S9, 
p.  37 J. 

Les  alcaloïdes  naturels  représentent  générale- 
ment la  partie  actire  des  v(^étaux  dont  ils  pro- 
viennent, lis  exercent  sur  l'économie  une  réaction 
c-nfTtiique,  la  plupart  sont  mî'nie  di'  redoutables 
i>oison>);  et  pourtant,  par  leur  composition  tou- 
jours constante  et  par  la  sûreté  de  leur  action,  ils 
«ont  devenus  de  précieux  auxiliaires  de  la  tbéra- 
peotiqne.  C'est  là  un  immense  swviee  que  la  cb^ 
«nie  a  rendu  à  l'art  de  guérir. 

Extraction. —  Les  alcaloïdes  naturels  n'existent 
paaordinain  nipnt  dans  les  plante':  à  l'état  libre; 
onlestrouveconibim's,  soit  avec  des  acides,  comme 
I^acîdo  malique  ou  l'acide  acétique;  soit  avec  cer- 
tains acides  particuliers,  comme  l'acide  méconiquo 
«u  racide  quinique,  qui  se  rencontrent  dans  l'o- 
fkium  eudana  les  quinquinas;  soit  en<  nre  avec  des 
matières  tannantes,  comme  le  roui^e  cinriionique. 

Il  existe  des  procédés  généraux  applirables  à 
^extraction  des  alcaloïdes  naturels,  mais  qui  va- 
rient selon  qiii>  la  luise  est  fixe  ou  volatile,  ou  sui- 
fant  lus  mélanges  dans  lesquels  elle  se  trouve 
engagée. 

Toutefoia  le  procédé  que  MM.  Pelletier  et  Ca- 
fenfou  ont  Indiqué,  dans  leurs  recherches  sur  les 

alcaloïdes  natun  Is,  est  demeuré  classique,  malgré 
quel<iues  niodiliraiious  suKuérées  par  l'expérience. 

Ce  procédé  con'-iste  à  épuiser  les  végétaux  ré- 
duits en  poudre  grossière  par  des  décoctions  suc- 
cessives nites  arec  de  l'eau  acidulée  par  de  i'iiddo 
aulfurimie  ou  par  de  l'acide  chlorhydriqoe;  après 
le  reimdiaseaient  des  liqueurs,  qu'on  a  eu  le 
soin  depaseeraur  une  on  ajoute  un  lait  do 
chaux  ou  de  macnésie  par  pniies  portions  et  en 
léger  e.\cé~  f)i,  précipite  ainsi  lalcalulde  et  les 
matières  colorantes  qui  forment  des  laques  inso- 
lubles avec  la  chaux  ou  la  magnésie.  Quand  on 
emploie  l'acide  sulfurique  et  la  chaux,  ce  précipité 
contient  en  même  temps  Texcès  de  chaux  et  du 
sulfate  de  chaux.  Il  est  recueilli  sur  une  toile  afin 
d'égoutier,  puis  on  le  soumet  à.  une  pression  cra- 
duée.  Le  tniii  ii  aii,  séché  à  Tétuve  et  pulvérisé, 
est  ensuite  épuisé  par  l'alcool  ou  vase  clos  et  au 
bain-marie. 

La  solution  alcoolique,  filtrée  et  concentrée  par 
la  dIsUltetion,  laisse  eristalKser  l*alcaloIde;  mais 
dans  cet  état  l'alcaloïde  est  loin  d'être  pur:  pour 
l'obtenir  tel,  on  le  redissout  dans  l'eau  h.  l'aide 
l'un  acide,  et  ou  décolore  cfiii'  dissnhiiion  par  le 
charbon  animal.  On  filtre  la  liqueur,  et  l'alcaloïde 


est  précipité  de  noofean  par  un  alcali.  —  En  le 
redissolvant  dans  l'alcool  et  abandonnant  eelul-ci 

à  l'évaporation  spontanée,  on  obtient  l'alfaloide 
cristallisé  et  dans  un  état  assez  voisin  du  la  pu- 
reté. 

Quelquefois  on  se  contente  de  décolorer  conve- 
nablement par  le  charbon  la  solution  alcoolique 
qui  a  servi  à  enlever  l'alcaloïde  au  tourteau  ;  dans 
ce  cas,  on  filtre  la  solution  avant  de  distiller  IV- 
cool. 

On  remplace  quelquefois  la  magnésie  ou  la 
chaux  par  le  canouate  de  soude,  ut  potasse  ou 

l'ammoniaque. 

Un  autre  procédé*  indiqué  aussi  par  SIM.  Pelle- 
tier  et  Caventou,  consiste  à  précipiter  par  le  sous*  i 
acétate  de  plomb  les  solutions  aqueuses  qui  ont  \ 

servi  à  épuiser  les  végétaux  de  leurs  parties  acti-  | 
ves;  il  se  forme  un  dépôt  abondant,  qui  est  une  i 
combinaison  de  plomb  a>ec  l'acidi;  em|>l '  V''  pour 
dissoudre  la  base,  et  avec  les  matières  cdorantes, 
gomineuscs,  etc.  Il  reste  dans  la  liqueur  décolort^ 
la  base  combinée  à  Tacide  acétique,  et  l'excès  de 
sous  acétate  de  plomb  empleyé.  un  se  débomasa 
du  plomb  en  faisant  passer  dans  la  liqueur  un 
courant  d'hydrosjène  sulfuré  ;  on  filtre,  et  la  li- 
queur évaporée  au  bain-marie  laisse  cri^-iallis'^r 
l'alcaloïde  impur  à  l'état  d'acélate.  Pour  l'obtenir 
à  l'état  de  pureté,  il  suffit  de  précipiter  la  disso- 
lution de  l'acétate  par  la  potasse  ou  l'ammoniaquet 
la  base  recueillie  et  dissoute  dans  l'alcool  cristal- 
lise par  l'évaporatioii. 

I  n  autre  procédé  consiste  à  mélanger  les  pro-  . 
duits  végétaux  avec  de  la  chaux,  le  tout  r-  duit  en  1 

Eoudrc  grossière;  on  traite  co  uiélange  par  l'alcool  j 
ouillant  qui  enlève  l'alcaluldc  et  le  laisse  cristal-  | 
User  à  l'état  impur  par  l'évaporatioo. 

On  a  aussi  propoêé,  pour  certidns  alcaloïdes, 
l'emploi  de  l'ammoniaque  aqueuse. On  metlea  pro- 
duits végétaux  pulvérisés  dans  des  appareils  à 
déplacement,  puis  on  les  traite  par  des  solutions 
ammoniacales  jusqu'à  ce  que  ces  dcrniéreâ  pas- 
sent incolores.  Les  parties  non  dissoutes  sont  en- 
suite traitées  par  do  l'eau  aciduléu  d'acide  sulfu- 
rique, qui  enlève  l'alcaloïde  qu'on  obtient  presque 
pur,  et  cristallisé  à  l'état  de  sulfate,  par  nneév»* 
poration  ménagée. 

Certaiiii's  bases  alcalines  s'altèrent  facilement 
sous  l'influence  de  l'air,  de  la  chaleur  et  des  réac- 
tifs employés  à  les  extraire.  Pour  les  obtenir  on  a 
proposé  l'emploi  du  chloroforme,  du  U\nniu,  et 
voici  en  quoi  consistent  ces  opérations.  —  On  fait 
une  décoction  de  la  plante,  qu'on  filtre  lorsqu'elle 
est  refroidie  ;  après  avoir  ajouté  au  liquide  filtré 
du  chloroforme  et  un  excès  de  potasse  caustique, 
on  abrite  vi\ement  le  tout  à  plusieurs  reprises. 
Lors((ue  le  liquide  est  reposé,  le  chloroforme 
chargé  d'alcaloide  se  sépare;  on  décante  alors,  et 
le  chloroforme,  évapore  à  V9Ït  libre  ou  distillé, 
abandonne  la  base  assex  pure  et  crisulliaée.  On 
peut  encore  séparer  ralcalolde  en  agitant  la  sol«- 
tion  de  chloroforme  avec  OU  pan  d'tea  addnlée 
qui  enlève  la  base. 

Le  procédé  par  le  tannin  consiste  à  précipiter 
la  décoction  aqueuse  de  la  plante  par  une  solution 
de  tannin  ;  le  unnate  d'alcaloide,  lavé,  égeutté  et 
mêlé  avec  de  la  potasse  caustique,  cH  enaolta 
ag^té  avec  de  Téthei  <jui  enlève  la  base.  Au  lien 
d  "  potasse,  on  emploie  quelquefois  l'oxydo  do 
ploini)  humide,  dont  l'action  sur  les  matières  or- 
ganiques est  bien  moins  énergique  quo  celle  de 
la  potasse.  Le  mélange,  séché  à  1  étuve  après  un 
certain  temps  de  contact,  est  pulvérisé  et  traité 
par  de  l'éther  ou  du  cbloroforme  qui  enlève  l'al- 
cali organique. 

Quand  la  base  végétale  est  volatile,  on  la  sép«M 
par  une  base  minérale  puis«iantp,  telle  que  la  po- 
tasse ou  la  soude;  on  réduit  la  plante  en  poudre 
grossière,  on  la  mêle  dans  une  grande  cornue  avec 
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na  excès  de  potasse  ou  de  sonde  en  solution  con- 
centrée; on  distille  au  tiain  de  sable  tant  que  le 
Uquide  qui  Msse  est  ftlcaUo  ;  on  le  neutraliM 
par  de  iV^ioe  talfkvique  oo  de  l*aefde  ovaliqne 

étendu,  et  OD  éTtpoie  en  consistance  sirupeuse. 
Le  tout  l'st  repris  par  de  l'alcc  ol  qui  ne  dissout  que 
le  sulfatL-  ou  l"o\;ilLVte  de  la  li.i^e  ni-u  uiiiim' ;  on 
filtre,  et  par  réva|>oration  de  ruicool  on  ohtient  le 
■el  criltollisé.  Ce  sel  est  mélangé  avec  une  solu- 
tion eonceotrée  de  potasse  et  an  volume  égal  d'é- 
ther:  après  avotr  agité,  on  laisse  reposer;  11  se 
forme  doux  conrhi^s,  on  diVanto  la  coucUo  supé- 
rieure <iui  contient  raicaloîde  dissons  dans  l'é- 
ther,  et  on  chasse  re  dernier  ainsi  (|nc  quelques 
traces  d'ammoniaque  eu  distillant  au  bain-inarie. 
InlB  la  base,  complètement  déshydratée  sur  des 
fktgmentade  potasse  caustique,  est  rectifiée  dans 
SB  courant  d'hydrogène,  ou,  ce  qui  est  préférable, 
dus  le  vide. 

Recherche  des  af'  alonle^  nalurrls  dan:;  les  ras 
^empoisonnement .  —  M.  Stas,  i  cpii  l'on  doit 
d'intéressantes  recherches  sur  ce  sujet,  a  indiqué 
ane  méthode  générale  à  l'aide  de  laquelle  on  peat 
retirer  les  bases  naturelles  dee  matières  snqpeietes 
qu!  les  renferment. 

Cette  mi  tlio.le  est  ^  peu  pn^s  la  m'^'uie  que  celle 
qu'on  suit  pour  l'extraction  des  alcalis  \«-.;Otaux  ; 
la  seule  différence  consiste  dans  la  manière  d'iso- 
ler ces  bases  énergiques,  et  do  les  présenter  au 
^•solTant.  Le  procédé  repose  sur  les  faits  sui» 
yants  :  1*  la  solubilité  dans  l'eau  et  l'alcool  des 
sels  acides  formés  par  les  alcaloïdes  naturels  avec 
l'acide  tartriqne  ou  l'acide  oxalique;  '1"  la  décom- 
position de  ces  sels  acides  en  solution,  par  le  bi- 
(  carbonate  de  potasse  ou  de  soude  (ou  par  les  al- 
calis <|  l'état  caustique)  et  la  solubilité  des  bases 
orgatnqnes  an  sein  du  liquide  t  3*  la  hientté  qoe 
-*  possède  réthcr  employé  en  sufTisante  «piantité 
de  s'emparer  des  bases  véi^étales  mises  ainsi  en 
liberté. 

L'application  des  réactions  précédentes  néces- 
site tout  d'abord  la  séparation  des  matières  étrun- 
flbres;  llntervention  successive  de  l'eau  et  de 
raleeol  ft  dlfTérents  degrés  de  cOMentration  donne 
d'excellent'*  résultat*  et  |)ermet  d'obtenir,  sons  \\x\ 
petit  volume,  une  solution  dans  laquelle  l  uli  a- 
loidc  cherché  doit  être  contenu.  Le  sons-ari'tate 
de  plomb  a  été  indiqué  pour  la  séparation  des 
substances  étrangères,  mais,  quoiqve  40»^  ®n 
grand  eicèe,  ce  rwetif  ne  précipite  dm  compléta- 
■lent  ces  sabstanees  \  de  plus,  il  a  rineonTénient 
d'introduire  dans  les  matières  suspectes  un  métal 
étrunL'>  r,  et  <le  nére^siler,  pour  enlever  l'excès  de 
plonih,  l'rniiiloi  de  rhyilrop'-ne  sulfura''. 

On  diiit  I  \iter  aussi  l'emploi  du  charbon  ani- 
*  .  nud  pour  décolorer  les  liquides:  le  charbon  pou- 
nmt  absorber  tout  l'alcaloïde  aussi  bien  qu'il 
sVnpmre  des  matières  colorantes  et  odorantes. 

Voici  le  procédé  que  l'on  doit  suivre  pour  re- 
fherrher  une  base  végétale  dans  le  contenu  de 
i  evtntnac  ou  des  intestins.  Quand  les  recherches 
doivent  être  dirigées  sur  les  orfnoes,  comme  le 
fiaie,  le  emar,  les  poumons,  ctc ,  il  faut  diaberd  di- 
viser ces  organes  en  très-petits  fragments,  mouil- 
ler la  masse  avec  de  raloool  pur  et  concentré,  et, 
par  des  lavapi-s  succès ifs  à  l'alcool  ,  l'épuiser 
complètement  do  toutes  ses  parties  solubks.  C'est 
sur  le  liquide  ainsi  obtenu  qu'on  opère  comme 
pour  un  mélange  de  matières  suspectes  et  d'al- 
cool,  d'après  1*  marche  suivante  : 

On  commence  par  additionner  la  matière  avec 
de  l'alcool  pur  et  le  plus  concentré  possible.  On 
y  ajoute  ensuite  1i"2  :i  2  ;;rammc8  d'acide  tartri- 
que,  suivant  la  quantité  et  l'état  de  la  matière 
suspecte;  le  mélange,  est  introduit  dans  un  bal- 
lon et  cbauffé  entre  M)*  et  15".  Après  le  refroidis- 
icawnt  complet,  le  tout  est  Jeté  sur  un  dltre,  et  In 
partie  Inaoiable  Urée  nm  d«  l^akool  concentii. 


On  abandonne  dans  le  vide  la  liqueur  filtrée,  ou 
on  l'expose  à  un  courant  d'air  chauffé  tout  au  plus 
à  35»,  ai  l'on  n'a  pas  de  machine  pneumatique  à 

sa  disposition. 

Si,  après  la  volatilisation  de  l'alcool,  lesolutum 
aqueux  lenfernie  d<  s  rur])s  f;ras  ou  des  matières 
insolubles,  on  le  Jette  sur  un  filtre  mouillé  par  do 
l'eau  di^tllIl'e  ;  on  réunit  les  eaux  de  lavage  à  Ia 
liqueur  liltréc,  et  letout  cit  éTiperé  dans  le  vide 
préaaue  à  siccité  on  tons  une  cloche,  sur  de 
l'acide  solfttric^e  eoneentré.  On  épuise  ensuite 
ce  nouveau  résidu  par  l'ulrrinl  absolu  et  froid, 
puis  on  é\apon'  l'iili uni  :l  l  air  libre,  à  la  tempé- 
rature ordiiiair.-,  (.m,  ( qui  est  [iréférable,  dans  le 
vide.  On  dissout  dans  la  plus  petite  quantité  d'eau 
le  résidu  addA  ainsi  obtenu,  et  la  SMution  intro- 
duite dans  tin  petit  flacon  éprouvette  est  addi- 
tionnée pcn  à  peu  de  bicarbonate  do  soude  ou  de 
bicarbonate  de  potasse  pur  et  en  poudre,  jusqu'à 
ce  qu'il  n'y  ait  plus  d'effervescence.  On  ajoute 
alors  i  ou  5  fois  son  volume  d'éthcr  pur,  on  agite 
le  tout  et  l'on  abandonne  an  repos.  Quand  les 
deux  liquides  sont  séparés  de  nouveau  et  que  1* 
solution  éthérée  s'est  éclaircic,  on  en  déointe  une 

Petite  partie  dans  une  capsule  de  verre,  et  on 
abandonne  dans  un  lieu  bien  sec  à  l'évaporation 
spontanée.  Le  résidu  constitue  l'alcaloïde  cher- 
ché, mais  l'alcaloïde  peut  èln  loUde  et  Om  on  li- 
quide et  volatil. 

Vtâeaii  tst  solidê  êt  lixt.  —  Dans  ce  cas  on 
peut  ne  pas  obtenir  de  suite  un  résidu  alcaUn 
après  l'évaporation  de  l'éther;  quand  cette  dr* 
constaiM-e  se  présente,  on  ajoute  au  liquide  une 
soluti  n  de  jiotasse  ou  de  soude  caustique,  et  on 
agile  vivement  avec  l'éther.  Celui-ci  enlève  à  la 
solution  de  potasse  ou  de  soude  l'alcaloïde  natu- 
rel devenu  libre;  on  laisse  alors  évaporer  la  solu- 
tion éthérée.  Après  l'évaporation  il  re'^te  quelque- 
fois autour  de  la  capsule  un  corps  solide,  cepen- 
dant le  résidu  est  ordinairement  composé  d'une 
liijueur  incolore  laiUnise,  et  qui  tient  un  corps 
solide  en  suspension.  Ce  résidu  bleuit  constam- 
ment le  papier  de  tournesol;  il  possède  une  odeur 
animale  dongréable,  mais  nullement  fteie  ou  pi- 
quante comme  eein  a  llea  avec  nn  akalolde  vo- 
latil. 

fjuiiid  on  s'e'-t  ainsi  assuré  de  la  présence 
d'une  base  fixe,  on  doit  chercher  à  la  faire  cris- 
talliser afin  de  pouvoir  faire  l'étude  de  ses  carac- 
tères et  de  ses  réactions.  Mais  les  opérations  que 
non  vient  dlndiquer  ne  suffisent  pas  encore  pour 
l'obtenir  dans  cet  état  ;  l'alcaloïde  est  encore 
souillé  par  des  impureté-.  Pour  l'en  débarrasser, 
on  projette  (huis  la  capsule  quelques  gouttes  d'eau 
faiblement  aiguisée  d'acide  sulfuriaue,  el  on  les 
promène  sur  les  parois  pour  mouiller  la  matière 
et  dissoudre  la  base.  Comme  le  contenu  de  la 
capsule  est  un  mélange  de  matière  grasse  et  d^ 
caloide,  l'eau  aridulée  n'en  mouill*^  pas  les  parois, 
elle  dissout  la  base  à  l'éiat  de  sulûue  aeide  et 
abandonne  le  corps  gras.  Si  l'opé-raiinn  est  bien 
faite,  le  liquide  aqueux  doit  être  limpide;  on  le 
décante  doucement,  on  lave  de  nouveau  avec  do 
l'eau  acidulée,  on  réunit  les  eaux  de  lavage  au 
premier  liquide,  puis  on  évapore  dans  le  vide  on 
sous  une  ciorlu-  sur  l'acide  sulfurique  rnnr-ontré. 
On  mêle  ensuite  le  résidu  avec  une  soluiinii  irès- 
concentrée  de  carbonate  de  potasse  pur,  et  on  re- 
prend le  tout  par  de  l'alcool  absolu.  L'alcaloïde 
seul  est  dissous,  et  par  l'évaporation  de  l'alcool  on 
l'obtient  cristallisé.  On  en  détermine  ensuite  la 
nature  par  l'élude  de  ses  caractères  physiques  et 
de  ses  propriéti's  cliiniiqucs. 

L'alcali  est  liquide  et  volatil.  —  Quand  l'alcali 
est  liquide  et  volatil,  on  remarque  sur  les  parois 
de  la  capsule,  après  l'évaporation  de  la  petite 
quantité  d'éiher,  des  stries  liquides  qui  se  réu- 
Binant  an  fond  du  vase.  Il  sa  développe  akm. 
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sous  la  moindre  influence  de  chalcnrt  une  odeur 
dOsagrt^able,  àcrc  ou  irritante,  et  qui  varie  suivant 
la  nature  de  ralcaloiile. 

Dans  ce  cas  on  ajoute  1  ou  2  centimètres  cu- 
bes éb  solution  concentrée  de  potasse  ou  de  soude 
■n  mtant  de  la  solution  étliérôe,  et  l'on  agite  vi- 
Tement.  Co  traftement  par  l'éther  est  rttiéré  trois 
ou  quatre  fois,  puis  toutes  ces  liqueurs  teoant  l'al- 
caloitle  on  dissolution  sont  réunies  dans  le  10(^0)6 
flacon;  on  y  ajimto  3  ou  A  centimètres  cubes 
d'eau  dihiilliie,  additionnée  d'un  cinquième  de  son 
poids  d'acide  Bulfurique  pur,  puis  on  agite  vive- 
ment. Par  le  repos  l'étber  surnage,  on  le  décante, 
et  la  solution  aqueuse  qui  renferme  l^slealolite  à 
l'état  de  sulfate  acide  est  lavée  de  nouveau  par 
»:n  peu  d'éthcr.  Cette  seconde  opération  a  pour 
but  de  déhairasser  complLHcment  la  solution 
aqueuse  des  matières  animales  que  l'éther  avait 
enlevée»  précédemment  à  la  solution  alcaline.  11 
ae  lisut  pas  oublier  que  le  sulfate  de  coniciue  étant 
wlttble  dans  l^éther,  ee  dernier  en  retient  tou- 
jours on  di^isolutiou.  t^ependaiit  la  plus  grande 
partie  de  l'alcaloïde  se  retrouve  dans  l'eau  acidu- 
lée; l'alcaloïde  cherché  est  ainsi  réuni  sons  un 
petit  volume  cl  dans  un  assez  grand  état  de  pu- 
reté. Pour  l'isoler,  il  suftit  d'ajouter  une  solution 
couoenlrée  de  notasse  ou  de  soude  caustique,  puis 
d'épuiser  par  rdtber;  on  abandonne  la  solution 
éthérée  à  l'évaporation  spontanée,  à  la  plus  basse 
température  possible.  L'ammoniaque  se  rolatilise 
presque ontièrcnient  avec  l'étluT,  et  pour  en  chas- 
ser les  dernières  traces,  on  place  lu  capsnle  sous 
la  machine  pneumatique  sur  de  l'acide  sulfurique. 
L'alcaloide  se  trouve  alors  dans  des  conditions  de 
pureté  sttflBsante  pour  que  Ton  puisse  déterminer 
sa  nature  à  l'aide  de  ses  caractères  pbjrsiqoea  et 
do  ses  réactions  chimiques. 

MM.  Uslar  et  J.  Krduiann  ont  proposé  l'emploi 
de  l'alcool  amyliquc  pour  la  rcclnMxhe  des  alcaloï- 
des naturels  dans  les  cas  d'einpoii-omieinent  \Ann. 
dei  Chem.  u.  Phann.,  t.CX\,p.  lH.—ltéperl.  de 
Chiin.  pure,  18G2,  p.  150. — Journ.  de  Vharm., 
t.  XU  (3*  série),  p.  lOîJ.  Ce  procédé  a  de  l'ana- 
logie avec  le  précédent,  il  repose  sur  les  faits  sui- 
vants t 

1*  Solubilité  des  alcalis  végétaux  à  l'état  libre 
dans  l'alcool  amylique; 

2"  Insolubilité  des  combinaisons  salines  des  al- 
caloïdes naturels  dans  cet  aleocÂ. 

Voici  la  manière  d'opérer  t 

On  ajoute  aux  matières  suspectes  de  l^n  aci- 
dulée par  de  l^dc  cliloi  hydrique,  et  le  contact 
est  prolongé  pendant  deux  heures  environ  à  une 
chaleur  de  OU  à  75°.  On  passe  à  travers  un  lingo, 
le  résidu  est  repris  par  une  nouvelle  auantilé 
d'eau  acidulée  chaude  :  les  liquides  sont  réunis  et 
filtrés,  puis  on  y  verse  nn  léfer  excès  d'ammo- 
niaque. Le  tout  est  ensuite  évaporé  à  sicdté  à  une 
douce  chaleur  et  au  bain-marie.  Le  résidu  sec  est 
épuisé  par  de  l'aK  ool  amylique  cliaud,  qui  dissout 
l'alcaloidê;  on  filtre  la  solution  chaude,  puis  on 
l'i^tc  avec  de  l'eau  bouillante  acidulée  d'acide 
cblorbydriquo  qui  enlève  l'atcaloldei  les  matières 
grasses  et  colorantes,  qui  aocomnagnent  ordinai- 
rement ce  dernier,  restent  dans  iHilcool  amylique. 
Afin  de  débarrasser  complètement  la  solution 
aqueuse  do  ces  matières  étrangères,  on  l'agite  à 
plusieurs  reprises  avec  de  nouvelles  quantités 
d'alcool  amylique;  dans  cette  opération  il  faut 
avoir  le  soin  de  décanter  avec  nne  pipette  l'al- 
cool  aaurliqoe,  afin  de  n'«i  m»  respirer  lea  va- 
pears.  Lorsque  la  solution  est  tncdore,  on  la  con- 
centre un  peu,  on  y  verse  un  léger  excès  d'ammo- 
niaque, puis  on  l'agite  de  nouveau  avec  de  l'alcool 
amylique  :  par  le  repos  la  solution  alcoolique 
surnage,  on  la  décante,  et  on  obtient  l'alcaloïde 
par  l'évaporation  au  bain-mario. 

Si  l'alcaloïde  n'était  pas  suffisamment  pur  par 


ee  traitement,  il  fandrdt  le  renouveler  jusqu'à  ce 
que  la  base  se  présent&t  dans  une  assez  grande 
pureté,  pour  qu\>n  pAt  l'étodier  et  en  déinnni- 

ner  la  nature.  > 
Les  auteurs  de  ce  procédé  pensent  qu'on  peut 
aussi  l'appliquer  à  l'extraction  des  alcaloïdes  na> 
turels. 

L'acide  phosphomolybdique  a  été  proposé  pour 
extraire  des  matières  suspectes  les  alcaloïdes  na- 
turels dans  des  cas  d'empoisonnement. 

Voici  le  procédé  généralement  suivi  :  Les  ma- 
tières suspectes  sont  épuisées  à  plusieurs  reprises 
par  de  l'eau  acidulée  d'acide  chlorhydriques  les 
liquides  réunis,  on  les  IbH  évaporer  en  cmisbtance 
sirupeuse,  en  prenant  soin  que  la  température  ne 
dépasse  pas  30°;  on  filtre,  puis  la  solution  est 
précipitée  par  l'acide  phosphomolybdique;  le  pré- 
cipité recueilli,  lavé  avec  du  l'eau  aiguisée  d'acide 
phosphomolylHliqnc  et  d'ucido  azotique,  est  traité 
par  de  la  baryte  caustique.  Le  tout  est  placé  dans 
un  bailon  muni  d'un  tube  abducteur  qui  eom- 
munique  avec  un  appareil  à  boules  contenant 
de  l'acide  chlorhydrique  étendu  d'eau.  On  chauffe, 
la  barj'te  déplace  la  base  organique  combinée  avec 
l'acide;  si  elle  est  volatile,  elle  se  rend  dans  l'ap- 
pareil à  boules  où  elle  se  combine  avec  l'acide 
chlorhydrique i  ai  la  base  est  fixe,  elle  reste  dans 
le  ballon  ;  on  neutralise  alors  la  baryte  par  un 
courant  d'acide  carbonique,  on  évapore  à  siccité 
et  l'on  reprend  par  l'alcool  concentré  qui  enlève 
la  base  et  l'aliandrinno  par  l'évaporation  sponta- 
née. Si  dans  ces  conditions  elle  n  était  pas  encore 
pure,  on  emploierait  pour  la  rendre  telle  Iw 
procédés  indiqués  précédemment. 

Il  Auit  encore  signaler  la  dialyse  comme  mofoi 
propre  à  séparer  les  alcaloïdes  naturels  des  ma- 
tières suspectes.  On  sait  que  M.  Graham  a  fldt 
connaître  le  premier  la  faculté  que  possèdent  les 
cristalloides  de  traverser  les  corps  poreux  [Pro- 
ceed.  ofthe  Royal  Soc.,  t.  XI,  p.  2i3,  Juin  1801. 
—  Répert.  d»  Ckim.  pura,  1802,  p.  102 J.  Les 
alcalis  végélans  appartenant  à  cotte  classe,  on 
peut  par  ce  moyen  les  séparer  assez  promptement 
des  matières  suspectes,  et  dans  un  état  de  pureté 
presque  sullisaut  pour  pouvoir  les  reconnaître  par 
les  réactifs  ordinaires.  D'ailleurs,  par  ce  procédé 
on  a  l'avantage  de  ne  pas  altérer  les  matières 
suspectes,  de  n'y  introduire  aucune  substance 
étrangère,  et,  en  cas  d'insuccès,  do  pouvoir  ht 
traiter  par  les  méthodes  ordinaires. 

LISTE  DBS  PRINCIPAUX  ALCALOÏD» 
AVEC  LKua  ooHVosmoft  sr  u  vmt  s»  i.a  wémêUM 

A  LAQVBLLB  APPARTIKNT 
U  ViOéTAL  DOXt   0>(    LSS  EXTRAIT. 

âbCaiiOloB  DBS  BsaséniDéES. 

Berbérine   C"H<»AxO»— î 

ALCALOÏDE  DES  BÏTTNÉlilACÉES. 

Tliéobromine   CH"Az*0*. 

alcaloïdes  des  COLCHICACéeS. 

Jervine   CWH*6Az»0»— ! 

Vératrine   CttU>>As<0*. 

AimOlra  MS  LAOBlllélS. 

Béblrioe   Ci^HmAsC 

ALOLOiOt  Ua  liCUlIKïCSES. 

Spartéine   <7H»As  — t 

aMAijniM»  MS  viaisraBiiéEs. 
P^Iosinc   CttH«AzO>. 
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alcaloIm 


Couiciuc. 


  CMI'SAz. 


alcaloïdes  des  PArAVÉnACÉES. 

Codéine   C"»Il»>AzO». 

Morphine   C"  Qs. 

Narc'ine   {.-'"»  Il*»  AzO». 

Narcotine   (.^'.P'AzO'. 

Papavérine   C*(*UttAiO*. 

Tliébalne   O*fi«Ai0*. 

CbéUdoaiM   CWJlttA^O»— t 

AtCAtOlUS  US  PCGA^OHS. 

Haroialine   C»  Ht^Âx'O. 

Humine   C»HttA<>0. 

AUAiOlra  BB  mtatiM»» 
Pfpëriue   CMHMAt«0>— T 

ALCAUtfM  rat  ■BCmCBLACics. 

AoonlUae   O»R»Ax0'', 

ALCALOloes  ras  BLClAr^rs. 

Aricinc   C«ll*6Az»0». 

Cinclioiiine. ..  )  t-mi- i 

Cinchoiiidine.  ] C"H-«Az»0. 

Q'iini'ic  j  r-oiin  v,.ni 

Quiuidinc...  \ ^"  "    ""^  • 
Caféine   CMIi^Az^O*. 

ALBALOlon  DIS  SOUMIeS. 

Atropine   C<'  fl» Az  0'. 

Niootiae   C*«Hi*Az*. 

SotaniiM.   C*»U7iAzO<*— ? 

AMAiolw»  MS  «riTcinifes. 

Crucine   (;-'Ml'^\z'0^ 

htrjcbniae   C*>U*<Âz*0*. 

Igasuiine   f 

âiCAiolDts  Direns. 

(Dooimu  «t  pw  coasot.) 

Anthemino  [Anlhnnia  arventi$). 

Apirine  {Coccos  laiiiilea). 

Asarine  {Asarum  Éuropaum). 

Azadiriae  ^Melia  AzêdanKh). 

Belladonine  (dara  In  feaillca  et  les  tiges  de  la 

belladone  ). 
Buxine  (Buxus  temptr  vhens]. 
Capsicioc  (Capsicum  annuiim). 
Carapiiie  (Carapa  de  la  Guyane). 
Castine  {Vilex  agnus  castus). 
Clicropbyllinc  (Chœro^Uwn  btdbotum), 
Chélétyihrioe  (Vlulidimttm  majiu). 
Chélidonine  IChelidonum  majus). 
Chiococdnc  (Chiococca  racemusa). 
C'Kaine  '  Erythroxijlon  coca\. 
Colcliicine  {Colchicum  autumnale). 
ConToIviiliae  {Convolvulus  scammonia). 
Coiydaline  {ÇoryiiUù  btMota  tt  omto/ocftMMr- 

fênUnria). 
Crotonine  '  Crotom  tl^km)* 
Curarinc  (Curart). 
Cuspaiinc  [Cusparia  febnfuga). 
Cynapine  (  ^thusa  cynapium  ). 
Daphnine  {Daphni  Gnidium  et  Mèïemm), 
Delphine  (Delphinium  staphiMgria), 
Emetine  {('ephaelis  IperaewmlM). 
E^'nbwkine  (  Esenbeckia  febrifuga). 
K'jpatoriiitj  {F.upatonum  cannabium), 
lùipliorbine  (dans  les  cupborlMS}. 
Fdgiiie  (  Fagus  sylvatica). 
Fumariiic  (  Fumarta  oflicinalis). 
Glaucine  {Glauctum  luteum). 
Glaucopîcrinc  (daua  la  racine  de  Glauetum  lu- 

letim). 


Hédérino  (ffedera  h$lix), 
Helléborine  (racine  dliellibore  noir). 
Hyoecyaniino  {Hyoscyamut  nigêr), 
laiaaaieine  {Gtoffroya  %nermi$), 
Lobclino  {IjoMia  inftata). 
M<'nispormine  {Menisptrmum  coceitflit). 
0\yacantIiine  (dans  l'épinc-vInetleW 


Pui  aménispermine  (Menisptrmum  coceithw). 
Pcreirine  (éoMte  de  pao  pemVa)  (  Vatlttia  Al» 


dita). 


Picrotoxine  (coque  du  Levant,  Menispermum  coo 
culus). 

Sabadilline  (  Veratrum  mbadilla). 
San((uinarinc  [Sanguinaria  canafyntk), 
Sépirine  (  écorce  de  bébeem). 
Surinamine  {Geoffrœa  gminmnmuii). 
VioUne  (dans  les  violettes).  E.  C. 

^ALCOOL.  C«H«0  fSyn.  fl »i.Imte  d'èHnJe]. — 
L*alcoo1  est  le  produit  principal  d'une  fermenta- 
tion partirulit'^rt'  du  plurosc.  Les  beaux  travaux  de 
M.  Pasicur  ont  démontré -que  la  prodacUon  de 
l'alcool,  ainsi  que  celle  de  racide  earbonlooe, 
de  la  glycérine  et  de  l'acide  succinique  qui  rac- 
compagnent toujours,  sont  corrélatives  du  déve- 
loppement viul  du  ferment  alcoolique  (voyci 
Febme^itatio.n  ).  [Compi.  rend.,  t.  XLI,  p.  85, 
t.  XI.VII,  p/J'2lf  t  1011,  t.XIAIIL  p.  735  et  1149, 
etc.  —  Afin,  de  Chim.  tt  de  Phyt.,  (3),  t.  LVUI, 
p.  323.J  Lavoisier  et  Gay-Liissac,  croyant  à  an 
simple  dédoublement  catalytique  du  gluro>c  on 
prcaenee  do  le  levare,  avaient  établi  pour  la  réac- 
tion génëntriee  de  l'alcool  l'éqnstiMi  sninnte  i 

C«H>»0«  =  2  C0«  +  2  C*II«0. 

Cette  équation  néglige  les  produits  accessdres 
de  la  lementatlon,  produits  qui  avaient  passé 
inaperçus  avant  les  reclienlios  de  M.  Pasteur; 
elle  reste  néanmoins  vraie  à  .j  ou  G  près,  car 
c'est  à  ce  chilTi  o  que  mont"-  1»  propoi  tiDn  du  su- 
cre transforniée  en  acide  succinique  et  en  glycé- 
rine, ou  dont  les  éléments  sont  fixés  sur»  le- 
tAto  à  l'état  de  cellulose  et  de  matières  grasses. 

Les  liqueurs  fermentées  sont  eetfnnes  depuis  les 
temps  les  plus  anciens,  mais  c'est  seulement  au 
I  moyen  âf^e  qu'on  en  a  retirt':  par  dt-itillation  Pes- 
I  prit-do-vin  ou  alcool  encore  étendu  d'eau.  Cette 
tlécouvcrtc  est  soment  attribuée  à  Abouca^is  et  à 
Arnauld  de  Villeneuve  ;  mais  elle  parait  être  plus 
ancienne.  Le  nom  d'alcool  était  donné  par  les  al- 
chimistes à  tine  substance  rMnIte  en  particules 
excessivement  ténues  par  des  moyens  mécaniques 
ou  chinii'iiies  :  le  nouveau  produit  était  pour  eux 
le  vin  di'imiiillé  de  sa  partie  ;;rri^sière,  alcool  vint. 

Raymond  Lulle  a  découvert  le  moyen  de  le  con- 
centrer au  moyen  du  carbonate  de  potasse.  Lowitz 
et  Ricbter  aont  psnrenns  à  le  désbydcster  entiè« 
rement  psr  raction  de  la  diaux  vive.  Son  analyse 
a  4té  faite  pour  la  première  fois  par  Tli.  de  Sans* 
sure  qui  l'a  trouvé  formé  de  gaz  ol-'-fiant  et  d'eau 
dans  les  ]>riii>orîions  de  100  :  G.J,."iS  en  poids, 
C'est-è-dire  à  très-peu  près  celles  qui  corn  spon- 
à  volnmes  égaux  de  gaz  olétlant  et  de  va- 


pemr  d'eau  [Ann.  de  CAim.,  t.  LXU,  n.  226,  et 
t,  LXXXnc,  p.  273].  Gay-Lussac  a  tut  voir  que 

la  densiié  de  la  va;  enr  d'alro'il  s'accorde  avec  la 
composition  trouvée  par  Sausburc  [Ann.  de  Chim., 
t.  XCV,  p.  311]. 

Si  l'alcool  peut  se  dédoubler  en  étlii  lène  et  eau, 
il  peut  inversement  être  reconstitué  par  l'union 
de  coa  den  corps,  non  pas  directement,  mais  psr 
l'intermédiaire  de  l'acide  sulfurioue.  Hennel  a  ob- 
tenu de  l'acide  sulfovinique  par  I  action  de  l'acide 
sulfurique  sur  l'étlivlène  [  Philos,  transactions, 
IX5G,  p.  240.  —  Ànn.  de  Chim.  et  ,h  Phys., 
t.  XXXV,  p.  154.  —  Poggenfl'  Ann.,  1827,  t.  IX, 
p.  12 1.  Le  même  chimiste  a  reconna  fnc  l'acide 
sulfoviniqM  chanfltt  «vec  de  l'ena  se  dédouble 
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en  alcool  i  t  acide  sulfuriquc.  Il  a  n«^f;liRt'  ton- 
tefoi^i  lii;  liror  la  rnnclusion  do  ces  faits  n  tnar- 
quablps  et  c'est  à  M.  UertIu'Iot  qu'on  doit  du  les 
•voir  rapprochés  et  étudiés  d'une  manière  com- 
plète f  In».  i$  Chm,  et  de  PAyi..  (3),  t.  XI.lll, 
p.  Ge  mode  de  prodoctton  de  racool  peut 
être  exprimé  par  la  formule  théorique) 

c»n*  +  IVO  =  C»H«0. 

M.  Berlhclot  a  fait  voir  aussi  qu'on  peut  obtenir 
l'alcool  par  l'union  directe  de  rétiiviènc  avec  l'a- 
dde  iodhydrique  ci  U  traasforinauoa  de  riodure 
^éthyle,  qui  prend  natsnnce,  en  alcool  Mo*  l'in- 
fluence de  la  potasse  caustique  : 

C*H>I-f-KHO>-C>U«0  -I-  KL 

Propriétés. —  L'alcool  est  un  liquide  limpide, 
mobile,  fortemeat  réfringent,  d'une  densité  de 
0,7M  à  «0*,  de  0,7930  *  iWi  et  de  0,8095  à  0* 
ÎKopp.,  l'ooaeni,  Aim.,  I.  LXXII,  p.  11.  Il 
bout  sous  la  pression  de  IW»"*  &  78»4  (Gay- 
Lussac).  Sa  d'  iisité  de  Tapeur  est  de  1,613  (Gay- 
.  Lussac)  par  rapport  h  l'air  et  de  23,27  par  rap- 
port à  riiydrogènc.  Théorie  'i3.  Il  n'a  pas  encore 
été  aolidiflé;  mais  il  devient  visqueux  lorsqu'on 
Texpoee  à  la  température  produite  par  un  mélange 
d'éthcr  et  d'ncide  carbonique  en  neige.  Sa  saveur 
e«t  brûlante  ;  son  odeur  est  faible.  Il  brûle  facile- 
ment avec  une  llannne  peu  éclairante.  Il  a  une 
grande  tendance  à  s'unir  à  l'eau,  et  s'échaufTo 
quelque  peu  lorsqu'on  le  mélange  avec  elle.  11  se 
produit  en  même  tempe  tuie  eontntctîon  qui  est 
matimom  pour  on  mélange  de  59,3  volamea  d'al- 
cool et  de  47,7  volumes  d'eau  répondant  h  peu 
près  à  C*n«0  4- 3ll«0.  Le  volume  du  mélange 
se  réduit  à  tS.  En  raison  de  cette  gntndc  afti- 
nité  de  l'alcool  pour  l'eau,  il  est  très-ditlicile  de 
le  déshydrater  entièrement.  Par  des  distillations 
répétées,  on  petit  le  concentrer  Jusqu'à  ne  plus 
renfermer  que  0  Vo  d'eau. 

Une  première  distillation  des  liqueurs  fcrmen- 
tée*  fournit  de  l'eau-de-vie,  renfermant  environ 
muiti''  d'alcool;  dans  um'-  deuxième  rcctilication, 
les  premières  parties  qui  pussent  à  la  distillation 
renferment  de  75  à  80  "/o  d'alcool.  Si  l'on  prend 
de  l'alcool  à  00  */•  et  qu'on  le  distille  en  ne  re- 
cueillant que  les  premières  portions,  eelles-d  ne 
contiendront  plus  que  10  à  15  parties  d'eau.  A 
l'aide  des  appareils  distillatoîres  perfectionnés 
construits  d;ins  re'^  derniers  tem|)s,  on  peut  obte- 
nir du  premier  jet  de  l'alcool  à  'JU*.  —  Voyez  plus 
bas  Industrie  de  rAixoot.. 

L'alcool  en  distillant  entraîne  souvent  avec  lui 
des  matières  odorantes  qui  le  souillent  ((tasel«oil 
on  alcool  amylique,  etc.);  on  le  purifie  en  le  lais- 
sant digérer  avec  du  charbon  de  bois  en  poudre 
fine  (Lowit/.)  ou  du  charbon  animal,  «Ircant  itu  et 
distillant.  Ou  peut  aussi  se  servir  de  potasse 
caustique;  les  résultats  sont  exodleots, mus tnp 
coûteux  dans  la  pratique. 

Déshydratation  de  Valcool.  —  Quand  on  TOnt 
avoir  de  l'alcool  renfermant  moins  de  0  •/<>  d'eau 
et  sartodt  de  1*alcool  absolu  ou  pur,  il  faut  avoir 
recours  à  des  substances  pltts  ftvidM  d'eau  que 
l'alcrjol  liii-iiii"'inc. 

Le  corps  le  plus  anciennement  employé  pour 
c'-t  usaijo  est,  cimmo  nous  l'avons  dit  plus  haut, 
le  rarbonate  de  potasse  calciné.  Ge  sef  est  Inso- 
luble dans  l'alcool  ;  lorsctu'on  le  met  en  contact 
avec  de  l^loool  faible,  il  lui  enlève  une  partie  de 
son  ean  et  fonno  au  fond  du  vasi>  une  cou'  hc  li- 
quide ou  pAteuso.  On  enlève  l'alcool  qui  surnage 
et  on  h-  met  en  contact  {ivec  une  nouvelle  portion 
de  carbooate,  Jusqu'à  ce  que  ce  sel  reste  solide, 
■inrès  quoi  Ton  distille.  L^cool  ainsi  reetiflé  ren- 
ferme encore  une  petite  proportion  d'eau.  Aussi 
•mpkdMHMi  de  préfércuco  la  chaux  et  la  baryte  j 


caustiques.  On  remplit  aux  deux  tiers  une  cornue 
de  frafimcnts  de  movnitic  grosseur  de  <  baiiN  ou 
de  baryte  et  on  y  verse  de  l'alcool  déjà  rectifié 
(à  90  "/o  environ),  de  manière  à  couvrir  à  peu 

f>rè8  la  chaux.  Au  bout  d'un  certain  temps  le  mé- 
ange  s'échauffe.  On  le  laine  digérer  pendant 
quelques  heures,  puis  on  distillr  an  bain-marie. 
Quelquefois  une  seconde  di-^tillati  iii  sur  la  chaux 
ou  sur  la  baryte  est  néccssain'  p  >ur  avuir  un  pro- 
duit suffisamment  pur.  On  peut  aussi  se  si  r\ir  du 
chlorure  de  calcium  fondu  qu'on  laisse  pendant 
plusieurs  Jours  en  contact  avec  de  l'alcool  à  00*; 
après  quoi  Ton  distille  an  bain  de  sable,  fi  fknt 
avoir  soin  de  ne  pas  employer  une  prop  >riion  trop 
forte  de  clilorure  de  calcium,  ce  sel  ayant  la  pro- 
priété de  former  avec  l'alcuol  une  cuml'inuison 
qui  se  détruit  seulement  &  une  temp-  rature  assez 
élevée  et  en  donnant  de  l'hydrogène  bicarboné.  Le 
chlorure  de  calcium  se  prête  donc  beaoooap 
moins  bien  i^la  déshiydcatatlon  de  I*islooolqn*à  celw 
des  acétones,  de  la  plupart  dea  étbers,  des  bydn»> 
carbures,  etc. 

On  a  proposé  encore  l'i-mploi  de  Vat^rtiite  dâ 
potasse  et  celui  de  l'hydrate  de  potasse  fondus. 

Suutniering  a  remarqué  qu'en  enfermant  de  l'al- 
cool étendu  dans  une  vessie,  on  peut  le  concen- 
trer, l'eau  traversant  peu  à  peu  la  membrane  et 
s'évaporant  à  sa  surface.  L'alcool  peut  arriver  de 
la  sorte  à  ne  plus  contenir  que  3  d'eau. 
[Denkschriflen  der  K.  Acad.  der  Wm.  MU  MU»»» 
chen,  1811,  1814,  1«20  et  ISii.J 

On  peut  aussi  chauffer  l'alcool  pendant  quelque 
temps  en  vase  clos  avec  du  silicate  d'éthylo  et  la 
distiller  ensuite.  On  Inf  enlève  ainsi  les  dernlèiua 
traces  d'eau,  par  la  formation  do  ;K>l\silicatea 
étbvliques  [Kriedel  et  Crafis,  Aiin.  de  Llutn.  et  de 
Phys..  l  i),  t.  IX,  p.  Tj). 

LorMjue  l'alcool  est  voisin  de  la  pureté,  la  ma- 
nière la  plus  sûre  et  la  pluscommMe  de  l'obtenir 
absolu  consiste  à  y  dissoudre  une  quantité  de 
sodium  dépassant  un  peu  celle  qui  est  nécessaire 
pour  transformer  t  u  soiule  l'i-au  que  «  initient 
l'alcool.  On  distille  ensuite  au  baiu-niarie,  OU 
nv'iiie  h  feu  nu  lnr-.  [  i  'ii  n'opère  que  sur  de  pe- 
tites quanlili's,  en  ayant  si)in  de  s'arrèler  dès  que 
le  mélan(;e  du  soude  et  d'aloocïate  dO  SOude  qui 
reste  dans  le  ballon  ou  dans  la  cornue  eommenea 
à  Jaunir.  U  est  nécrssidra  d'éviter  autant  que 
possible,  dans  cas  opératloDs,  raocàs  de  l'kir  nu- 
mide. 

M.  Casoria  a  indiqua  le  sulfat''  de  cnivri'  di  s- 
sécbé  comme  pouvant  servir  à  recunnaitro  si  l  al- 
cool  est  parfUlemenl  privé  d'eau.  Knfrrmé  dans 
un  flacon  avec  de  l'alcool  absolu,  le  sol  reste 
blanc;  Il  devient  au  contrsirtf  bleu  lorsqu'il  existe 
encore  de  l'eau  dans  le  mélange  [Joum,  deCIUm, 
médicale,  juillet  18iG). 

D'après  M.  Gorp  u,  on  peut  ron^t:iti  r  la  pré- 
sence de  l'eau  dans  l'alcool  an  moyen  di-  la  Iwn- 
zine  saturée  d'eau.  Lorsqu'on  verse  sur  i  >  u  i 
centimètres  cubes  de  cet  hydrocarbure  contenus 
dans  un  tube  bouché,  une  goutte  d*aleool  aqueux 
(de  (55à93"/e)»  on  le  voit  se  troubler,  .ivcc  dép^t  do 
gouttelettes,  au  fond  du  tulK\  Si  l'alcool  renferme 
moins  de  7  "/o  d'eau,  il  se  produit  seulement  un 
nuage  qui  disparait  lorsqu'on  sjouie  un  axcè» 
d'alcool. 

Ces  procédés  ne  paraissent  pas  très-sûrs  lon- 

3u'il  s'agit  de  découvrir  des  traces  seulement 
'eau.  M.  Berthelot  en  a  indiqué  un  autre  qu'il 
regarde  cnmme  beaucoup  plus  sensible.  La  solu- 
tion d'aîcoolate  de  baryte  (CîH^O)*  BaO  piépa- 
réc  par  dissolution  de  la  bar^'to  caustique  dans 
l'alcool  al)solu,  flltration  et  dissolution  dans  !• 
liquide  d'une  nouvelle  proportion  de  baryte,  sa 
trouble  et  donne  lien  à  on  précipité  d'li\  drate  de 
baryte  quand  on  le  mélange  avec  mi  al  'unl  reu- 
j  fermaut  un  peu  d'eau,  i^our  ol^tcnir  uu  piccipité 
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abondant,  il  suffit  de  diriger  l'haleine  dans  un 
rerro  à  pied  renfermant  une  petite  quantité  d  al- 
<ooIatc  [Bcnhelot,  Aun.  d$  Chm,  •<  d$  Phyt.,  (3), 
t.  XLVI,  p.  180]. 

I/ali-onl  ilissiMit  les  résines,  les  matières 
crassea,  les  huiles  essentielles,  les  éthers,  les 
alcaloïdes,  la  plupart  des  acides  ort;:iniqvies  et 
certains  de  leur»  sels.  L'iode,  le  brome,  le  phos- 
phore, le  aoafre  »V  dissolvent  aussi,  ces  deux  der- 
iiiers  coi-ps  en  petite  quantité  seulement.  Les  car- 
bonates et  les  sulfates  V  sont  ln«olaWs»,in»l»  non 
IMsIet  cbloruea.  L'aleool  àbwnte 

68  volume»  d'ari  lo  chlorliv  lriiine, 
la      —     d'oxfcbloruto  de  carbona, 
M     —  i 


«InsI  que  des  proportions  considérabïea  d^unmo- 
niaqae  et  de  bioxyde  d'asote. 
LUcool  de  0,84  de  densité,  privé  d'air,  diaaoat  : 

Adde  mlforei»   115,T7  vol. 

Bj^ngène  sulforé......  6,0<5  — 

Aeide  eariMDiquo   — 

Klodrilo  d'aioti.   1.S3  — 

ytèn».   l.«  — 

Os/iCèn«.   0,1085-. 

Oxjrds  de  carbone   0,145  — 

Bjrdnstae   ^.<»t 

^           Aiot*   V^M  — 

H.  Pdoaxe  a  remarqué  que  divers  acides  forts 

en  dissolution  dans  l'alrortl  ne  sont  plus  capables 
de  dt^C'iinposer  certains  t  aibonates.  Ainsi  l'acide 
chlorhydrique  dissous  liuiis  rulro.il  absolu  no 
décompose  pas  le  carbonate  de  potasse;  il  agit 
néanmoins  sur  les  aurbooatea  de  baryte,  de  aonde 
et  de  magnésie. 

a/odrs  (h  décompoiitUm.  —  Lorsqu'on  Mt  pas- 
ser la  vapeur  d'alrool  à  travers  un  tube  de  porce- 
laine chaiiflé  au  n  uye,  on  obtient  un  d'  pùt  de 
charbon,  et  il  se  forme  de  l  aldtMiydi-,  de  la  naph- 
taline, de  la  benzine,  do  l'acide  pli -nifiue,  de 
l'acide  carbonique,  de  l'hydrogène,  de  I  hydruro 
de  métinl -,  de  l'éthylène,  de  l'eau  [Marchand, 
JÔum.  fur  jnaM.  Chtm.,  t.  XV,  p.  7.  —  Hei- 
cbenbacli,  Jvurn.  fUr  Ch^m.  u.  /Viys.,  v.  Schweij- 
ger,  t.  lAI,  p.  4113.  —  herih«  loi,  .Im«.  de  T/iim. 
tt  de  Pliys.,  (3  t.  XXXllI,  p.  295).  i/i  \;m"  "r 
d'alcool  ne  se  dtf^mpose  pas  en  passant  à  3UUo 
4#M«  on  tube  rempli  de  fragmeiits  de  porce- 
laine; si,  an  contraire,  le  tube  renferme  de 
réponse  de  platine,  la  décomposition  a  lieu 
av.r  d.-.'n^'ement  de  ^'az  dis  TH>  f  Reiset  et 
Millon,  Ann.  Je  Chim.  et  de  l'hys.,  (3;,  t.  VIII, 
p.  28UJ. 

L'étincelle  électrioue  de  l'appareil  d'induction 
agit  swr  la  vapear  «halcool  d'une  manière  analo- 
gue (Ad.  Perrot,  Compt.  rsnd.,  t.  XLVII,  p.  35()l. 
Il  se  forme  divers  hydrocarbures  parmi  lesquels 
on  rcni:iri[uo  siirt')at  rarétyléne. 

Quant  au  courant  de  hi  piU-,  il  ni*  traverse  pas 
nJeOOl  pur.  L'alcool  tenant  <  ii  di-,-tluiiun  du  po- 
taatfnm  ou  de  la  potasse  laisse  pa<^ser  le  courant; 
•fl  se  dégage  de  l'hydrogène  au  pùle  n«'>gatif,  et  il 
•e  forme  de  la  résine  d'aldéhyde  au  pùle  positif. 

Actions  oxydantes.  —  L'alcool  brûle  fscnement 
k  l'air  avec  une  flamme  tiès-pcn    rlairantc,  en 
fournbsant  de  l'eau  et  de  l'acide  carlHinique.  Mé- 
luiféen  vapeur  avec  l'oxygène,  il  détone  en  pré- 
leneo  d'un  oorpe  incandescent.  lorsque  sa  va- 
penr  arrive  en  contact,  mêlée  d'oxvgène,  avec  du 
platine  ou  d'autres  métaux,  il  subit,  avec  for- 
matfon  d'eau,  d'acide  carboni(iue,  d'aldéhyde, 
d'aciile  acOtique,  d'acide  fomiiquc,  d'aci'tal,  une 
combustion  incomplète;  l'action  est  d'autant  plus 
énergique  que  lu  métal  est  plus  divi<é;  le  noir 
de  platine  la  favorise  particulièrement.  Lors- 
qn^  verae  de  l^oool  en  petite  quantité  sur  du 
mlr  de  platite,  eefaii<i  reniât  et  «rarent  l'alcool 


s'enflamme.  Si  le  noir  do  platim^  est  préalahle- 
nieni  luiniecté  d'eau,  l'action  c^t  modiTre  et  four- 
nil les  produits  que  nous  a^  i  r.s  ('numérés.  Si  l'on 
suspend  dans  la  flamme  d'n\  <■  iampe  à  alcool,  au- 
dessus  et  asses  prèa  de  la  mécbe,  une  spirale  de 
fll  de  platine  et  que  l'on  éteigne  la  lampe  quand 
le  fl!  c=.t  [v  rte  :ui  ronge,  il  continuera  à  rester 
incandescent  h.  la  faveur  de  la  combustion  lente 
desvapeurs  d'alcool  lanipii  sans  flamme  di'  Ha,  y). 

Dans  la  fermentation  acétique,  l'alcool  éprouve 
une  combuMion  lente  analogue,  sous  l'influence 
d'un  ferment  particulier.  —  Voyex  Viiuiobb. 

Wacide  chlorique  concentré  provoque  llnflaiB- 
mation  de  l'alcool;  étende,  U  donne  naissance  à 
do  l'acide  acétique. 

Vacide  chromiqite  agit  de  même;  étendu,  il 
donne  asses  d'aldéiiyde  pour  pouvoir  ser\ir  avan- 
tageusement à  te  préparation  de  ce  corps.  Souvent 
pourtant  on  préfère  employer  pour  celte  prépara- 
tion un  mélange  d'acide  sulfuriquc  et  de  peroxyde 
df  man2anè«.e. 

Le  chlorure  de  chau.r,  ou,  ce  qui  revient  au 
même,  le  chlore  en  présence  des  alcalis  décom- 
pose l'alcool  avec  production  de  chloroforme  et 
dégagement  d'adde  carbonique.  Une  solution  al- 
cooiif|ue  de  potasse  étant  additionnée  d'iode  four- 
nit de  l'iodoromic  et  do  l'iodure  de  potawfnm. 
Chaufr.'  avec  la  chuu.r  palfissi'cVnh'^A  •^e  trans- 


forme en  ae.'iate  avec  dégageutent  d'iudrogene 
[Dumas  et  Stas,  Ami.  de  Chiwt.  «1  M  PAyr*, 
ULXXIII,  p.  118  cl  i;»8]t 

r.»ll«0  +  K 110  =  CMPKO»  +  4  H. 

Il  se  forme  également  de  l'acétate  de  poiassc  et 
des  matières  résineuses,  lorsqu'on  abandonne 
longtemps  à  l'air  une  solution  alcoolique  de  po- 
tasse. 

L'acide  az"liq'h-  concentré  agit  fortement  sur 
l'alcool,  avec  production  de  (  lialeur  i  l  dégagement 
de  gAZ.  Étendu,  il  exige  l'aid-'  d'une  certaine  cha- 
leur. La  réaction  est  très-complexe;  il  se  produit 
de  l'éther  aiotiqtm  et  de  l'éther  azoteux,  en  même 
temps  qu'une  partie  de  l'alcool  est  ou'dée  à  di- 
vers degrés  en  foumis-^nt  de  raldéhyrfe,  de  l  a- 
cide  acétique,  de  l'acide  furmique,  de  l'acide 
oxalique,  de  l'acide  sacchari que,  du  glyoxal,  de 
l'acide  glyoxylique,  de  l'aride  glycolique,  de  l'a- 
cide carbonique.  Celte  oxydation  de  l'alcool  s  o- 
père  très-bien  en  superposant  dans  un  vase  étroit 
et  profond  des  couches  successives  d'acide  aa)- 
tiquc  fumant,  d'eau  et  d'alcool  à  W»,  et  abandon- 
ncuit  pendant  quelques  jours  à  une  température 
de  '10'  [Debns,  Aun.  </*•;•  Chein.  U.  Pharm.,  U  C, 
p.  1,  et  t.  CM,  p.  '.îl>.  —  Ann  de  Chim.  et  dePftpff't 
(3).  U  XLIX,  p.  'ilO,  et  t.  LU,  p.  1 1  ij. 

Kn  comparant  les  formules  de  l  alcool  avec 
celles  du  givoxal,  do  l'acide  glycolique  et  de  l'a- 
cidc  glyoxylique,  on  comprend  aisément  comment 
on  passe  par  oxydation  du  premier  eerpe  ans  trois 
autres  t 

C«H«0     C«U»0»     C«H»0»  C«H*0*. 
AleooL     Olyoïal.  As.  cljcoUqM.  Adda 

(lyosyliqn*. 

Lorsqu'on  ajoute  de  l'urée  au  mflange  d'acide 
azotique  ou  d'alcool,  les  produits  nitreux  sont  dé- 
composés par  l'urée  au  moment  de  leur  forma- 
tion, et  de  l'étiier  awtique  se  forme  aeul  ou  à 
peu  près  seul.  ....  .. 

Lorsqu'on  chauffe  ralcool  avec  de  I  acide  azo- 
tique et  de  l'argent  ou  du  mercure,  on  bien  lors- 
qu'on fait  passer  des  vapeurs  nitreoses  dans  une 
S(dulion  aleooliquc  d'a/.ntate  d'argent,  OU  obtient 
du  fulminate  d'argent  ou  de  mercure  : 

C«H»0  -i-2AzO*Hg  =  C»Aï*Iîg»0»  3U»0. 

Aaotita  Fulminate 
do  aMicnie.      ée  niflrcura. 


Digltized  by  GoQgle 


ALCOOL. 


—  108  — 


ALCOOL. 


Le  nilrate  mercurique  transforme  l'alcool  en 
nitrate  d'ëthyle  t't  do  mercure  [Sobrero  et  Selmî, 
Compt.  rend.,  t.  XXMil,  p.  61.  —  Gorlurdt,  Ai- 
fm  tcUntif.,  185'i,  p.  2lt]  : 

2C»H«A2  0»  -f  Az*Hg>0*. 

L'acide  sulfurique  donne,  siilTMtt  les  propor- 
tions, l'iMat  de  concentration  et  la  Icmpt'ralure, 
de  raciilc  étliyl-sulfurique,  de  l'oxyde  d'élbvie,  du 
fruifatc  d'éibyl0,  du  pu  déliant  et dIuintVytknH 

carbures. 

L'acide  sulfurique  concentré  se  mélange  avec 
ralcod,  en  donnant  lieu  à  un  tU  dégagement  de 
chaleur  et  en  ftamnant  de  l'Acide  éthyl-aalfurique  : 

SO*H«  -L  C«H«0  =  (.,,fs°H|o«+H»0. 

L'acide  étendu  d'une  molécule  d'eau  n'agit  plus 
qn^teellalie  d'une  cbaleureitiiieure.  Il  reste  tou- 
Jonn  une  partie  de  l'acide  non  coaabioéc  avec  l'al- 
cool, et  cela  m  conçoit,  l'adde  étant  de  plus  en 
plus  dilué  par  Teon  qui  se  produit  dana  la  réac- 
tion. 

Quand  on  distille  un  mélange  do  i  p.  d'alcool 
avec  1  ou  2  p.  d'acide  sulfurique  concentré,  la 
tempélMuie  s'élève  d'abord  à  IW".  A  ce  moment 
il  pam  un  peu  d'alcool  mélangé  d'éther.  A  140<* 
on  ne  reeudlle  que  de  Téther;  à  160*,  de  l'éther 
et  de  l'eau.  Plus  tard,  la  température  s'rlève  en- 
core, le  mélange  noircit  et  laisse  dcpapcr  de  l'é- 
thylènc  niélaiit:é  d'ucide  sulfureux.  Houlkiy  a  fait 
voir  qu'en  maintenant  l'acide  sulfurique  à  1  iO"  et 
en  y  faisant  arriver  d'unn  manière  continue  un 
mince  filet  d'alcool,  on  m  recueille  dans  le  réci- 

Slent  que  de  Teau  et  de  Téther,  sans  dépi^ement 
*acidc  sulfureux.  I.a  tlii'oric  de  cette  ln  llc  opé- 
ration a  doniu'  lieu  fi  do  lonuu«'s  controverses; 
elle  a  été  rei;.iiilce  d'abord  comme  uni-  sim- 
ple déshydratation  de  l'alcool,  l'alcool  CMl^O* 
(C  =6,  H  =  1,0  =  8)  perdant  HO  pour  former 
l'éther  C^H'O;  on  e'est  ensuite  contenté  de  la 
classer  parmi  celles  qui  sont  provoquées  par 
les  actions  de  rcuiart,  ou  actions  r!itnJiitiq}ics,  ce 
qui  revenait  a  diro  qu'on  on  i^ii-iiiait  iu  cau>e,  jus- 
qu'au moment  où  M.  Williamson  e^t  parvenu  à 
l'établir  sur  des  bases  expérinient.ilcs ,  m  mon- 
tr.mt  que  l'élber  renrcrme  deux  f  lis  le  radical 
étiole  dont  on  peut  admettre  l'existence  dans 
Talcool,  et  que  deux  molécules  d'alcool  con- 
raurcnt  à  sa  formation.  Selon  lui,  l'acide  sulfu- 
rique réagissant  sur  l'alcool,  l'acide  éthyl-sulfu- 
li  |iie  se  forme  tout  d  al  ord,  et  à  la  température 
de  1 40°  enviro:),  l'alrool  encore  libre  réagit  sur 
l'acide  étiiyl-sulfuriquc  et  le  transforme  en  acide 
sulfurique  par  une  réaction  inrerse,  avec  produc- 
tion d'oxyde  d'étliyle  : 

n         iPi"  t-c«H» 

L'acide  sull'ari(iue  r  'généré  est  susceptible  d'a- 
pir  sur  une  nouvelle  molécule  d'alcool,  pour 
former  de  l'acide  éthyl-sulfurique,  qui  est  décom- 
posé à  son  tour,  et  ainsi  de  suite  indéfiniment. 
Une  quantité  limitée  d'acide  sulfurique  peut  donc 
servir  à  éthérifler  une  proportion  considérable 
d'alcool  [Journ.  of  the  Chmi.  Soc,  t.  IV,  p.  106, 
'J'>9, 3.-»0.  —  Philosophical  Magazine,  t.  XXXVllI, 
p.  350.  —  Chemical  Gazette,  —  An»,  dt 

Chim.  et  de  Phys.,  (3),  t.  XL,  p.  081. 

Un  fait  qui  donne  un  appui  solide  a  la  théorie 
de  M.  UilUamson,  c'est  qu'en  préparant  de  l'a- 
ddaamyl'Buliurique  et  en  y  faisant  passer,  à  une 
température  convenable,  un  courant  d'alcool  ordi- 
naire, ou  recueille  d'abord  de  l'oxyde  d'éthyle- 
amyle  ou  étlier  mixte  élliyl -amylique  ;  plus  tard, 
il  lie  distille  plus  que  de  Voxyde  d'élhyle,  et  à  ce 
moment  la  cornue  ne  renferme  plus  d'acide  smyl- 
•ulfuriqne,  maia  Uen  de  l'Acide  éthyl-oalAuiqve. 


re  moiecuio  encuro  uorc. 
présence  de  l'alcool  libre  est  nécessaire,  car  1 
lauffant  de  l'acide  éthyl-eulfurique  seul,  à  ane^ 
lérature  qui  dépasse  même  celle  de  l'éthéri- 


On  est  bien  f  rcé  d'admettre  que  l'alcool  villiqan 

a  réagi  sur  l'acide  amyl-sulfuriquo  : 

C»H»U.     SO»J^.     SO»J       .  C»H» 
Hi"+C»H"Hl^  =    H«i  "  +C»H«»  1^» 

et  la  deuxième  réaction  étant  tont  à  lUt  anniogne 
à  la  première,  il  est  clair  nue  denv  moflécoles  dw- 

cool  interviennent  dans  la  formation  do  l'éther, 
et  que  l'une  commence  par  entrer  en  combioaisOB 
avec  l'acide  suirurique  pour  réa^  eiisnito  Sor 
l'autre  molécule  encore  libre. 

en  chauffant 
température  qui  dôpa 
fication ,  on  n'obtient  pas  d'éther.  Lorsqu'on 
cliaufTc  dans  un  tube  scellé  de  l'acide  sulfurique 
avec  un  excès  d'alcool,  il  se  produit  de  l'éili.T  qui 
forme  une  couche  dans  la  partie  supérieure  du 
tube.  Si,  au  contraire,  racide  est  en  eioèa,  il  on 
se  forme  pas  d'éther. 

Les  suintes,  diaulTés  en  Tase  cloe  avec  de  fal- 
cool,  l'éthérifient  d'une  manière  plus  ou  moins 
complète.  Dans  quelques  cas,  il  se  produit  un 
sulfate  basique;  mais  toujours  utin  petite  paiticde 
l'acide  sulfurique  paraît  être  mise  en  libertéjpour 
agbr  alm  h  la  manière  ordinaire  [Graham,  Cktm, 
5ae.  gnarf.  Journ.,  t.  III,  p.  24.—  Alwo  Reynoso, 
Ann.  d9  Chhn.efdeXhyS:  (3),  t.  XXVIII,  p.'^gp.] ,  . 

Nous  avons  xl  "à  dit  qu'en  chauffant  le  mélange  ^  l# 
d'acide  sulfuri(juc  et  d'akool  à  une  température 
plus  élevée  que  celle  de  l'éthéritication ,  au  mo- 
ment où  l'alcool  n'est  plus  en  excès,  on  obtient  de 
l'éthylène.  Quand  on  veut  préparer  ce  gaz,  on 
mélange  1  p.  d'alcool  arec  4  ou  6  n.  d'acide  sul- 
furique concentré, -«t  Ton  chauffs  a  IfiO  ou  180*. 
A  cette  température,  le  mélange  noircît  et  dégage 
de  l'éthylène  mélangé  d'acide  sulfure  ix,  d*acide 
carbonique,  d'oxyde  de  carbone,  d'acide  acétique, 
d'éther  acétique,  d'acide  formique,  d'huile  de  vin. 
On  recueille  le  gaz  après  l'avoir  fait  passer  par 
des  flacona  à  trois  tubulurea  renfermant  de  la  po- 
tasse, de  racide  sulfterique  et  enfin  de  Tean. 

Lorsqu'on  fait  passer  de  la  vapeur  d'alcool  à 
80o  dans  un  ballon  où  l'on  fait  bouillir  un  mélange 
de  10  p.  d'acide  sulfurique  concentré  et  de  3  p. 
d'eau,  l'alcool  est  simplement  dédoublé  en  éthy- 
lène  et  eau,  et  le  aéwnge  m  noircit  pas.  11  faut 
toatefois  laver  le  gas  pour  retenir  les  vapeurs 
dVilcool  et  d'éther  qu'il  peut  entraîner  iHitscher- 
lich,  Ann.  de  Chim.  et  de  Phys.,  (3),  t.  VII,  p.  12). 

L'acide  sulfurique  anhydre  se  combine  avec 
l'alcool  absolu,  en  donnant  niimnca  à  duanlftln 
d'éthyle  :  SO».'iC«U»0». 

Lorsqu'on  place  un  petit  tube  contenant  de  l'al- 
cool absolu  dans  un  vase  renfermant  de  l'acide 
aulfnriqne  anhydre,  on  voit,  au  bout  d'un  certain 
tompa,  W  former  dans  le  tube  des  cristiux  d'acicll 
étlùluug^e  anhydre,  ou  sulfate  de  carbyle  : 

il  s'en  produit  également  dans  le  vase,  mais 
mélangés  d'acide  sulfurique  anhydre,  dont  il  est 
difficile  de  les  séparer.  En  même  temps  que  lea 
cristaux,  il  se  produit  des  acides  éthionique,  isé- 
tbionique,  étbyl-sulfuriaae  et  sulfurique,  aux  dé- 
pens de  l'eau  enlevée  à  l'alcool. 

L'acide  perchlorique  n'agit  pas  sur  l'alcool 
comme  oxydant,  mais  bien  à  ta  fhcon  de  Taclde 
sulfurique,  en  l'éthérifiant. 

L'ociia  phosphorique  est  aussi  susceptible  d'é- 
thérifier  l'alcool.  Mélangé  avec  lui  à  la  tempéra- 
ture ordinaire,  il  s'y  combine  en  partie  pour  fer- 
mer l'acide  éthyl-piiosphorique  ;  lorsque  l'alcool 
est  en  excès  et  que  la  température  s'élève,  il  se 
dégage  d'abord  de  l'éther,  puis  de  l'étlivléne. 
L'acide  phosphorique  anhydre  en  contact  avec  lea 
vapeurs  d'alcool  absolu,  se  transforcnc  en  un  md- 
lange  d'acidea  éihyl  et  diéthyl-phosphoriqnc 
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Var\ile 
analogue. 

Le  chlore  se  dinmit  du»  lUoool  et  réagit  assez 
liveiiieot  sur  lui  mot  ^il  poiise  7  avoir  inflam- 
■Mtion  à  la  Immère  solaire  directe.  Lorsqu'on 

modi'TC  l'action  au  rommencorncnt,  il  se  forme, 
avec  désa^ement  d'acide  chlorhydriquc,  d'abord 
un  produit  de  dcsliydicigi'nation  de  l'alcool,  l'al- 
déhyde et  son  dt  rivé  l'acétal,  on  même  tenps  da 
clilunirc  dVtli}  h-,  do  l'acide  acétiqoe,  de  l^ieétata 
d'étbyle,  et  loiraau'on  continue  la  réaction  assez 
longtemps,  en  cliaainint  légèrement  à  la  Un,  du 
cMorai  ou  bydrure  d'acétyle  tricbkfdGiHCI^O  1 

OWO  ^-  Cl«t=  c*n*0  -I-2HCT. 
C»U«0  -r  II«0  4-  2  Cl»  =  C»U*0»  +  ^HGl. 
C»H*0  +  3  CP  a  C»HCI»  0  +  3  HCL 

Le  brome  fournit  des  produits  analogues  :  bro- 
mal,  bromure  d'éthyle,  bromure  de  carbone,  acide 
formiquc,  etc. 

L'alcool  dissout  Viodê  sans  s'altérer  d'abord  ;  à 
la  longue,  il  se  produit  de  l'acide  iodhydriquc  et 
de  l'iodure  d'éthyle. 

h'acide  ckloihydrique  gazeux  se  dissout  en 
grande  fiiiantité  dans  l'alcool.  Lorsque  la  solution 
est  portée  à  l'ebullition,  elle  dégage  du  chlorure 
d'éthyle.  Le  même  produit  se  forme  lorsqu'on  dis- 
tille on  mélange  d'alcool  et  d'acide  chlorliydrique 
eoDoentré,  ou  lorsqu'on  chauffe  ce  mélange  dans 
un  tu!)c  scellé.  Si  1  alcool  ist  en  excès,  il  se  pro- 
duit de  l'éiher  en  même  temps  nue  du  chlorure 
d'éthyle  I  Al.  Rt  ynoso ,  Ann.  de  Chim.  et  de 
Phys.,  (3),  t.  XLVIU,  p.  385J.  U  y  a  eatia  le 
chlorure  d'éthyle  et  l'aleool  une  rtection  aoalo- 
ne  à  celle  qui  se  passe  dans  Téthériflcation  par 
IlMide  salfurique  entre  l'acide  sulfovinique  et 
ralcool  libre  : 

C«H»a  -I-  C«H»OH-.C«H».O.C«n«  +  HCl. 

Ia  plupart  des  chlorurée  méialliquea  agiaeent 
manfêra  analogue  et  lont  eapablea  2'ith6- 

riner  l'alcool  à  des  t  mp^raturos  plus  ou  moins 
élevées.  C'est  ce  ([ai  arrive  pour  les  chlorures  de 
zmc,  dê  cadmtum,  de  nicl.el,  de  cobalt,  de  cal- 
cium, de  strontium,  les  protochlorwet  de  fer  «( 
de  manganèse,  etc.  La  réaction  peut  être  later^ 
prêtée  par  les  équations  suivantes  : 

3C>a>OB  +  ZaCI>8(C*UiO}*Zn-f  2UQ. 

omo  H-|-Ha«c>ipci+ h*o. 

se*  H»a+ (C*  H*  O'ZqbS  (?H«  0  C>H>H-4Ba. 

Comme  pour  l'adde  sulfuriquc,  la  réaction  n'est 

£15  la  même  lorsque  l'alcool  est  eu  excès,  ou 
rsqu'il  n'y  en  a  <iue  ce  (pii  peut  se  conibiiii  r 
avec  le  chlorure  :  dans  ce  dernier  cas,  par  exemple, 
avec  le  chlorure  de  zinc,  la  combinaison  crisudli- 
aée  que  forme  ce  sel  anhydre  avec  l'alcool  absolu 
(DH*0)*ZnCI«  ae  détruit  par  le  dbHllaUon 
lèche,  eo  fournissant  de  l'alcool,  du  chlorure 
d'éthyle,  de  l'acide  chlorhydrii|uo  et  de  l'oxyde  de 
zinc.  La  combinaison  de  chlorure  de  calrutm  et 
d'alcool  (C<U«0)*CaCl*,  également  cristallisée, 
ne  donne,  quand  «o  le  disUlMt  que  de  riifdroctoe 
carboné. 

Quant  ans  éhlofiiraa  snaeeptiblea  de  perdre  me 

partie  du  chlore  qu'ils  ronri  riin  nt,  ils  a-.'issent 
d'une  double  manière,  étant  d'uburd  réduits  par 
l'alcool  et  pouvant  ensuile  se  comporter  commeloi 
protochlorures. 

Le  bichlorure  d^étain  distillé  avec  do  l'alcool  en 
«uèa  donne  de  l'étlier,  du  chlorure  d'éthyle  et 
de  Mde  dilorhydrique.  Mélangé  à  0»  avee  llal- 
cool  ah^nlu,  il  entre  en  combiiiaison  avec  Ini  et 
doune  des  crist:iux  qu'on  peut  puritier  en  les  des- 
séchant dans  le  vide  et  en  les  faisant  cristallifeer 
dans  UQ  excès  d'alcool.  Us  renferment,  d'après 
JL  Unqr,  (C^va]pHa,8aO*H- liSVO, «tient 


distillabtcs  presque  sans  déeompositlon  quand  Ihi 
aont  isolés  de  l'eicès  d'alcool  (Knhlraann,  Compt. 
rtnd.,  t  IX,  p.  406.  —  Leroy,  Compt.  rend., 
t.  XM,  p.  371).  , 
^  Le  lerchlorure  de  fer  se  dissout  dans  l'alcool  en 
s'échauffani;  quand  on  distille,  il  passe  beaucoup 
d'acide  chlorbvdrique,  du  chlorure  d'éthyle,  de 
l'oxvde  d'éthyle.  Le  réaidn  renferme  du  peroxyde' 
deler»  ^  l 

Le  Mehlorure  de  mercure  est  aussi  réduit  par 
l'alcool. 

Les  chlorures  de  siltcium,  de  titane  et  de  borê 
se  transforment  en  étliers  silirique,  titanique,  iHH 
rique,  avec  dégagement  d'acide  chlorbydrique. 

Le  fluorure  de  bort,  celui  de  tilkium  se 
binent  anasi  avec  l'alcool,  et  donnent  des  liquides 
qui  fournissent  k  la  distillation  de  l'oxyde  d'.-lhylo. 

Le  chlorure  d'aluminium  fournit,  \"(  rs  Iso",  du 
chlorure  d'éthyle,  puis  de  l'acide  chlorliydriquei 
il  reste  de  l'alumine. 

Les  chlorures  tfanUmoûiê  donnent  du  cblormre 
d'éthyle,  un  peu  d'éther;  le  rMdu est  formé  dVxy- 
chlorure  d'antimoine. 

protochlorure  de  platine  porté  à  l'ébullition 
avec  l'alcool  de  0,813  à  0,H',K}  de  densité,  se  trans- 
forme en  une  poudre  noire  détenante  qui  ren- 
ferme, d'après  Zeise,  C>H*PtO.  La  liqueur  devient 
en  mémo  temps  adde  et  répand  l'odeur  du  chlo- 
rure d'éthyle. 

Le  bichlorure  de  platine  distillé  avec  de  l'alcool 
de  0,H23  de  densité  (1  p.  pour  100  \  de  manière  à 
réduire  le  liquide  à  l/f»'"  de  son  xoliinii  .  f  ournit 
de  l'aldéhyde,  de  l'cthcr  chlorliydrique  et  de  l'acide 
chlorhydri(pie.  Le  résidu  laisse  déposer  une  ma» 
tière  noire  détonante  et  renferme  en  dissolution 
une  combinaison  particulière,  le  eJkfonire  pfo- 
tine  inflammable  do  Zeise,  auquel  Gcrhardt  a 
donné  le  nom  d'acid«  élhylchloroptatinique.  C'est 
une  maiiÎTC  gommeu'-c,  d'un  jaune  do  miel,  so- 
luble  dans  l'eau  et  dans  l'alcDnl,  mais  non  déli- 

Suescente,  noircissant  à  Li  lumière.  S -s  dissulu- 
ons  sont  acides  et  se  décomposent  facilement. 
D'après  l'analyse  dn  sel  d'ammonium,  on  lui 
attribue  la  formule  CH*Pt(:i»,  et  la  réaction  qui 
lui  donne  naissance  peut  être  exprimée  par  l'équa- 
tion I 

«  C»H«0  +  PtO» 
»  C>HtPt  Cli  -I-  C>  H»0  -f  HtO  +  S  HQ 

[Zeise,  Poggend.  Aim,,  U  XXI,  p.  407  et  512,  et 

t.  XL,  p.  2Jil. 

D'après  sa  composition,  l'acide  éthylchtoroplati- 
nique  parait  être  une  combinaison  d'éthylène  dia- 
tomique  avec  du  protochlorure  de  platine  égale- 
mi'iit  diatHmirjue. 

Le  prutnr hlurure  de  phosphore  réagit  vivement 
sur  l'alcodl,  u\>  c  formation  de  phosphite  triéthy- 
lique,  de  chlorure  d'étbvle,  d'acide  chlorhydrique 
et  d'acide  phosphoreuz  [Béchamp,  ComfU  muL, 
t.  XL,  p.  M4J  : 

6C«H«0  4-2PhCl> 
=a30H*a  -i-  3  Ba  -h  i*hO*(C<  H<Os  +  PhOtP. 

Le  perchlorure  de  phosphore  donne  du  chlorure 
d'éthyle,  de  l'acide  chlorhydrique  et  de  l'oiychlo» 
mra  de  phosphore.  Voxyehtorurt  lol-mème  se 

transforme  en  phosphate  ti  iéilix  lique. 

Les  brumures  et  Viodure  de  phosphore  agissent 
d'une  manière  analfcue. 

Le  pentasulfure  de  phosphore  transforme  l'al- 
cool en  mercaptan  ou  alcool  wlfuré,  en  passant 
à  l'élat  d'acide  pboaphoriqoe  ou  plutèt  de  phoe- 
plnted'étbylei^ 

5(C*H>0B)  +  Pli*S*  m,  5  (<7H>8B)  -|-  PVO». 

Le  chlorure  de  cyanogène  se  dissout  d'abord 
dans  l'alcool  sans  décomposition.  Après  quelque 
Jours,  et  plm  rapidement  4  l^tfoool  n'Mtpeeal»: 
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lemeot  conduit  à  le  regarder  comme  formé  ptr 
l'aufon  de  ces  de«n  eorp*  et  à  le  formuler 
C«H*.H«0. 

C'est  ce  qui  fut  fait  et  poursuivi  avec  QM  grande 

rigueur  de  logifjue  par  MM.  Dumas  et  Boullay, 

pour  tous  les  dt'-nvL^s  tlo  l'alcool.  L'l)yilro2<''nc  bicar- 
boné  ou  elhérène  étail  pnur  eux  (i>'  tous  points 
comparable  à  rammonia  [uc,  1 1  c'i  st  l-i  mi  aussi  ce 
I  qu'il  est  en  sa  qualité  de  radical  diatomique. 

Ou  avait  ainsi  : 

L'alcool  Gtm.mO. 

L'éther  C»H».IIO"». 

L'éUier  chlorhydrique  C*U*.Ua. 
L'éther  acétique  G>  H«.G>H«OiL 
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Bolu,  on  si  l'on  chauflè  ie  mélange  à  80°,  du 
cil lorliyd rate  d'ammonfaqne  se  d<^pose,  ei  In  !!• 

qiiotir  rfiifcrnif  du  cliioriiri'  iri'tliylei  de  l'oré- 

thauc  cl  du  carbonate  d'étliylc  : 

C«H6  0-i-GA2Cl  -f  H«0 
»  As  H*.C0.0  C»as+ HCl. 

Urolhanc. 

2C«H«0  +CA1CI  -f  U«0 
«  CO>(C*H*)*  +  Az  H*a. 

Carbonate  d'élhyh;. 
2C»H«0  +  CAzCl  =  Azll».CO.OCMI5+C«H»a 

[Wurts,  Compt,  nwL,  t.  XXII,  p.  â03U 
Le  pol4»«mm  et  le  sodium  se  dlssoirent  dans 

l'alcool  avec  di'-gagcmcnt  do  rhalrur  ot  mise  en 
liberté  d'hydrogène.  La  atome  de  métal  prcad  la 
place  de  l'atome  d'bydrofbne  typique  de  l'alcool  t 

i  Ci  H*0  H  +  K«  SB  S  C>H>OK + H*. 

L'iHhylatc  de  potassium  ou  de  sodium  formé 
cristallise  en  lamelies  blandies  par  le  refroidisse- 
ment de  la  dissolotten.  La  solution  alcoolique  de 

potasse  parait  apir  dans  beaucoup  de  cas  comme 
si  «'llo  renfermait  do  l'i-thylate  do  potasse. 

Nous  avons  iW}h  unniionné  en  passant  les 
combinaisons  cristallisées  auc  l'alcool  Tormc  avec 
les  chlorures  de  sine  et  ne  calcium.  Plusieurs 
nutres  aeb,  tels  que  le  jMreJUonire  et  le  proto- 
eMorur$  de  fer,  le  profocMorvrv  d»  manganhê, 
Vazotatede  rhnu.r,  Vazotatf  de  trmgnésie,  donnent 
é;:alrnieiit  aviT  l'alcool  des  combinaisons  dt^nnies 
et  crislaHi'-abli's  (hn\s  lesquelles  l'alcool  parait 
louer  un  rùlu  analogue  à  celui  de  l'eau  de  cristal- 
lisation. Ces  combinaisons  sont  détruites  par  l'eau. 

Lorsqu'on  chauffe  avec  l'alcool  la  plupart  des 
addes  organiques,  ils  sont  susceptihles  de  so  com- 
biner avec  lui  en  formant  dos  étbcrs,  avec  ('limi- 
nation  d'oau.  Quelquefois  il  suffit  do  dislilK  r  en- 
semble le  mélanpe  d'alcool  et  d'acide  ;  d'autres 
fois,  il  est  nécessaire  do  le  clianlTer  en  vase  clos 
à  une  température  plus  ou  moins  élevée  et  pen- 
dant un  temps  variable.  MM.  Berthelot  et  Péan 
de  8a!nt«Gille8  ont  montré  que,  dans  ces  condi- 
tions, la  proportion  dVtber  formé  atteint,  apr^'S 
un  temps  suffisant,  quelle  que  soit  la  tempéra- 
ture, une  limite  qui  ne  peut  pas  ùtro  déj):i^si  e  et 
qui  est  déterminée  s:ms  doute  par  l'action  décom- 

ftosantc  que  l'eau  éliminée  exerce  à  son  tour  sur 
'éther  détà  produit.  Ën  effet,  en  chauffant  d'une 
part  nn  mélûige  dialcool  et  d'adde  acétique,  par 
exemple,  de  l'autre  un  mélanpe  d'eau  et  d'étlier 
acétique  ayant  mémo  composition  centésimale, 
on  trouve  exactement  dans  chacun  des  tubes  les 
mêmes  proportions  d'alcool,  d'acide,  d'eau  et 
d'étber,  lorsque  les  deux  mâanges  ont  été  chauf- 
fée assex  longtemps.  Nous  ne  nous  arrêterons  pas 
davantage  sur  ces  propriétés,  qui  n'appartiennent 
pas  en  propre  à  l'alcool  vinicpie,  et  dont  il  sera 
parlé  plus  en  détail  à  propos  des  alcools  en  géné- 
ral. 

Pour  déterminer  la  combinaison  de  l'alcool  avec 
un  acide,  il  est  souvent  néceualre  de  faire  inter- 
venir l'adde  chlorhydrique  on  l^de  sulfurique. 
Cette  action  de  prâenoe  peut  s'Interpréter  peut- 
étro  par  la  formation  transitoire,  dans  le  cas  de 
l'acide  chlorhydrique,  d'un  chlorure  du  radical 
■dde,  capable  de  réagir  facilement  sur  l'alcool, 

rur  donner  naissance  à  l'étlier  que  l'on  cherche 
produire.  Mais  c'est  encore  là  une  réaction  gé- 
imale  des  akoola  sur  laquelle  il  n'y  a  pas  lieu  de 
Étedrefel. 

Constitution.  —  Lorî^qu'on  eut  appris,  par  les 
analyses  do  Saussure,  que  l'alcool  ronfonnait  les 
éléments  do  volumes  éjiaux  d  éihvlèno  et  de  va- 
pev  d'eau  C*U*  -f  U>0,  on  dovait  Ctre  naturel- 


Cette  tliroric  eut  le  prand  mérite  d'être  la  pre- 
nH'''re  à  réunir  systémali<ii!cmcnt  les  faits  connus 
relativement  à  l'alcool.  I%llc  fut  assez  rapidement 
délaissée  pourélro  remplacée  par  celle  de  Vélhifle, 
née  principalement  des  recherches  de  MM.  Wcab- 
1er  et  LIeblg  sur  l'essence  dVunandee  amères. 
liait  elle  a  eu,  dans  ces  derniers  temps,  la  bonne 
fortune  de  voir  une  classe  particulière  de  compo- 
I  sés,  les  pseudo-ali  ooN,  venir  la  rétablir  sur  un 
fondement  expérimental  nouveau  et  d  )nner  ainsi 
raison  à  la  sagacité  de  ses  illustres  auteurs. 

La  théorie  de  l'étbyle  est  celie  qui  a  générale- 
ment eonrs  maintenant  et  ft  laquelle  est  emprun- 
tée la  nnnionrlature  la  plus  usuelle.  Si  MM.  Du- 
mas et  lloiillay  avaient  comparé  leur  élhérène  à 
rammnniaque,M.  Liebig  a  fait  voir  que  l'étbyle 
C*  H*  peut  être  assimilé  jusqu'à  un  certain  point 
à  un  métal  :  l'alcool  est  Thydrate  d'oxyde  de  ce 
métal  composé I  l'éther,  son  oxyde  anhydre;  ks 
dtbm  composés  wmt  ses  sels. 

Alcool  CM|S0'/'.0«'*H. 

Éther.  C*H*0/'. 

Acétate  d'étbyle  G>H•0*^(7B»0''*. 


Les  théories  modernes  n'ont  fait  que  mettre 
davantage 'en  lumière  «att»  analegiet  «Uns  nlont 

modifié  les  idées  reçues  snr  les  oxydes,  sur  les 

hydrates,  snr  les  sels  métalliques  que  pour  modl- 
tier  do  la  mémo  manière  celles  que  l'on  avait  snr 
les  éthers,  les  alcools  et  les  étliers  composés;  ou 
plutôt  on  peut  dire  que  ce  sont  les  rli:uit:ements 
nécessités  par  l'étude  plus  complète  de  ces  der- 
niers corps,  qui  ont  réagi  sur  les  théories  de  la 
chimie  minérale  et  ont  liait  Jisire  à  odlee-d  «m 
progrès  considérable. 

Quant  à  la  théorie  de  l'atomicité,  loin  d'ébran- 
ler la  notion  des  radicaux  née  avant  elle  et  dont 
elle  a  fini  par  sortir,  e.lc  a  plut^jt  éclairé  pour 
nous  cette  potion  on  nous  montrant  comment  le 
groupement  de  plusieurs  atomes  se  saturant  réci- 
proquement, mais  d'une  manière  incomplète,  peut 
équivaloir  à  un  atome  unique  possédant  nne  en» 
pacité  de  saturation  de  1,  2,  3  unités  ou  plus. 

Nous  terminons  en  donnant  les  formules  typi- 
ques de  Gorliardt  pour  l'aK  oul ,  l'eUier,  le  chlo- 
rure et  l'acétate  d'étbyle,  et  à  la  suite  les  for- 
mules analogues  de  l'hydrale  de  potasse,  de  l'oxyde 
de  potassium,  du  chlonm  et  Ai  l'aoétate  de  po- 
tasse. 

Alcool  ou  hydrate  d*éUiyle   ^*"uS^- 

Ether  ou  oxyde  d'étbyle   C>H'  \ 

Éther  chlorhydrique  ou  chlorure 
d'étbyle  

ÊUMraoétiqneoaaoélatod'ttItyle 
Hydrate  de  potasue*»..**»   y  |  O. 
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Chlorure  do  potassiom   K  Cl . 

Acétate  de  polaMe   ^"*^|o. 

a  P. 

ALCOOLS.  On  appelle  alcools  uno  clnsws 
de  compostas  organiques  non  azotés  camctirisés 

ftrinripalomcnt  par  la  propriété  de  former  avec 
es  acide*  des  combinaisons  neutres  qu'on  appelle 
éthers  :  ces  combinaisons  se  produisent  toujours 
avec  éliminatioa  d'eaa.  En  employant  la  notation 
typique,  on  voit  qoe  l'acide  comme  lUcool  con- 
court à  la  formation  de  cette  eau,  ci  que  la 
réaction  peut  ^tre  représentée  comme  lYchanpc, 
dans  l'alcool  ou  dans  l'aride,  de  rii\ drogène  ty- 
pique par  le  radical  de  l'acide  ou  de  l'alcool.  Pre- 
nooa,  par  eumple,  l*Ueool  vinlqae  «t  llMide  acé- 
tique : 


C*U» 
H 


jo  +  CH.O|o.CU.Ojo  +  j.j^ 

La  combinaison  formée  est  susceptlUe  de  se 
tlcdoublcr  sous  l'ioflucoce  des  alcalla  hydratés, 
co  régénérait  llaleool  el  en  fmnant  na  lel  alca- 
lin. 

Au  Heu  de  rapporter,  aree  Geriiardt,  lee  alcools 

aa  type  eau,  on  peut  onrore,  co  qui  revient  exacte- 
ment an  nif  niL,  il  s  considi  ror  romme  des  liydro- 
carliurcs  dans  lesquels  un  on  plusieurs  atomes 
d  bydrogène  sont  remplacés  par  une  ou  plusieiirs 
molt'cules  d'oxhydryle  OH,  résidu  monoatomique 
de  l'eau  dont  on  a  détoclié  un  atome  d'hydrofèMi 

C>H*.H,  C*U^OU. 

D'une  manière  conunedi'  l'anii  e,  rm  voit  le  groupe 
ludrocarburè  jouer  le  rî>le  d'un  radical,  c'est-à- 
mn  remplacer  on  corpa  simple,  al  noua  nous 
nipportons  à  ht  aotioa  typique,  ou  former  le 
nojran  susceptible  de  donner  namancc,  par  sub- 
stitution d'un  de  ses  atomet  dltydrofènot  aux 
divers  corps  de  la  série. 

Le  type  de  retto  classe,  l'al'-ool  viniquc  ou  sim- 
plement alcool  (voyez  ce  moij,  a  été  longtemps  le 
seul  connu.  La  notion  générale  dlaleeol  a  été  in- 
troduite dana  la  actence  par  MM.  Dumas  et  Peli- 
t50t  Îi4nil.  (fo  ChhH.  tt  de  l'hys.,  t.  LVIII,  p.  5, 
t.  LXr,  p.  lin,  et  t.  LMI,  p.  5].  illustres 
savants  unt  fait  voir  dans  leur  beau  travail  sur 
l'esprit  de  bois,  que  l'alcool  vinifjue  n'est  pas  un 
corps  i^lé  et  sans  analogue,  mais  que  la  plupart 
de  ses  propriétés  se  retrouvent  duo  Tesprit  de 
bois,  qu'ils  ont  appelé  en  conséquence  alcool  mé- 
tbylique.  Bientôt  i^rès,  l'éthal,  découvert  en  1823 
par  M.  Chcvrcnl  et  étudié  par  les  mêmes  cliimis- 
tes,  vint  à  son  tour  se  rauRor  à  c6té  de  l'alcool 
viniquc  et  de  l'alcool  méthyliquc.  M.  Cahours 
reconnut  ensuite  dans  l'huile  de  pommes  de  terre 
les  propriétés  caractéristiques  de  la  nouvelle 
classe  de  corps  [Ann.  fie  Chim.  et  de  Phys., 
t.  LXX,  p.  81,  t.  LXXV,  p.  101).  A  partir  do 
ce  moment,  le*  alcools  niiuveanv  ne  multiplièrent 
de  plus  en  plus;  en  même  tcmp"!,  les  caractères 
de  ces  composée  se  diversiflërcnt.  M.  Cannixzaro, 
par  Ja  décooferle  de  l'alcool  beonrlique,  montra 
que  Ta  ftmctfon  aleeoliqoe,  sulfant  raipréeeloii  de 
Gorhardt ,  n'appartient  pas  exrlnsivemcnt  aux 
corps  de  la  série  grasse.  D'un  antre  rùté,  la  gly- 
cérine, étudiée  d'une  manière  |)!us  complète, 
vint  élargir  singulièrement  le  rndre  dans  lequel 
on  rangeât  lea  aleools.  VI.  Chevrenl  [Recheram 
sur  Ut  corps  gnu,  p.  330, 445,  etc.],  UM.  Dumaa 
et  8iaa  fimi.  âsCkim.  «f  és  Phys.,  t  LXXm, 
p.  iî3],  MM.  Pelouze  et  Gélls  [Ann.  de  Chim.  et 
dê  Phys.y  (3),  U  X ,  p.  455]  avaient  déjà  fait 
WMOfftlr  conniaaa  anawglea  de  la  glycérine  sem 


l'alcool.  Mais  c'est  au  beau  mémoire  de  ISf.  Rer- 
thelot  que  l'on  doit  une  id-  e  nette  sur  le  rôle  de 
ce  corps  \Ann.  de  Cl,im.  et  de  Pliys.,  (3),  U  XU, 
p.  2IGJ.  Il  s'y  présente  comme  entièrement  com- 
parable à  l'alcool,  a\  r.  cette  différence  que  lU- 
cool  étant  susceptible  de  se  corobinor  avec  nno 
molécule  d*aeide  acétique,  une  molécule  d'ean 
étant  éliminée  dans  la  réaction,  la  glycérine  peut 
se  combiner  ti  3  molécules  dn  même  acide,  3  mo- 
lécules d'eau  étant  éliminées.  La  glycérine  est 
donc  à  l'alcool,  au  point  de  vue  de  la  saturation 
par  les  acides,  ce  que  l'acide  phosphorique,  par 
exemple,  est,  comme  basicité,  à  l'acide  acétique 
on  i  l^de  asotique.  Elle  contient  3  atonies 
d'bydroprne  typique,  remplaçables  par  3  radicaux 
monoatotiiii|ues,  et  c'est  ce  qu'on  exprime  dans 
la  notation  tyj)ique  en  la  rapportant  au  type  eau 
trois  fois  condensé,  les  3  molécules  d'eau  étant 
réunies  par  U  anlwtitntioa  dtt  radical  allyle 


SI». 


ou* 


OH 
OH 
OH 


Les  glycols  vinrent  liicntot  se  placer  entre  Is 
glycérine  et  l'alrooi ,  et  montrer  d'une  manière 
éclatante  l'exactitude  et  la  généralité  des  considé- 
rations qui  Tiennent  d*étre  énoncées  [u  nrt/,  Ann. 
de  Chim.  et  de  Phys.,  (3),  t.  LV,  ji.  Sim].  Ontre 
les  alcools  appelés  désormais  munoatmiu'iuf^ ,  et 
la  glycérine,  alronl  t naUnnuiuf  ,  on  a\an  la  st'rie 
des  alcools  dmtumiques  comparables,  pour  leur 
capacité  de  saturation,  à  Taclde  aulfurique,  et 
auBceutibles  de  se  eomUnw  avee  S  moléculea 
dVide  acétique,  avec  élimination  de  9  moléculea 
d'eau.  Mais  les  plycols  et  la  glycérine  no  sont 
pas  les  seuls  types  d'aU  ouls  polyatomiques:  M.  tier- 
tbelot  a  montré  que  la  mannittî  et  probablement 
plusieurs  autres  sucres  se  comportent  comme 
des  alcools  heiatomiques.  Enfin  M.  V.  de  Luynea, 
en  étudiant  l'éiythrite,  lui  a  trouvé  lea  propriétés 
d*an  ateool  fAratoiiifqiia.IfoiiB  shooterons  ici,  pour 
mémoire,  les  airools  polyélhyleniques  et  polygty- 
cénqitPS,  qui  ne  sont  autre  cbose  que  des  anhy- 
dridi  s  ou  une  sorte  d'élber  résultant  de  la  con- 
densation de  plusieurs  molécules  de  glycol  ou  de 
glycérine  avec  élimination  d'eau  (W  uriz,  UuU.  dt 
la  Soc.  chim.,  déc.  185U;  An»,  ds  Chim,  et  ds 
Phys.,  (3),  t.  LXIX,  p.  317;  Lonronço.  Ann.  de 
Chtm.  et  de  Phys..  f  l\  t.  LWIf,  p.  'j:)7). 

Mais  la  complication  ne  s'arrête  pas  là  dans  la 
classe  des  alcools.  Il  faut  mentionner  d'abord  les 
alcools  non  saturés,  c'est-à-dire  susceptibles  de 
Axer  par  addition  directe  2  atomes  monoatomi* 

?|ues;  le  type  en  est  l'alcool  oUyli^uê,  qui  ren* 
erme  le  radical  allyle  C*H>  fonetionttant  comme 
monoatomique,  quoiqu'il  soit  triatomique  dans 
d'autres  iond)inaisf'ns  glycérine,  etc.).  L'alcool 
all\lii[ii<',  en    tivant   "2  aln:ii"S   d*hydrOgtoe,  80 

transforme  en  alcool  propylique. 

Une  autre  catégorie  distincte  d'alcools  est  celle 
qui  a  été  découverte  par  M.  Wurtx  en  étudiant 
le  produit  de  la  combinaison  directe  de  l'amylène 
et  de  l'ariiii"  iodhydri(jne,  et  désignée  par  Ui  nom 
de  pseudo-alcools.  Os  corps  preniicnt  naissance 

[Kar  l'union  directe  des  hydrocarbures  C"  H*"  (sauf 
'étbylèneet  le  propylène;  avec  l'acide  iodbydriquov 
l*adoe  brraihydrique  ou  l'acide  chlorbydriqae. 
et  par  le  traitement  des  iodurea,  bromurea  A 
chlorures  par  l'oxyde  d'argent  hnmide.  Lea  paOn* 
do-alcools  se  dist"ini:uent  di  s  alcools  vrais  par  If 
grande  tendance  qu'ils  ont  h  se  (icdonbler  en  hy» 
dirocariMire (>il*"  et  en  eau,  m>  is  l'influence  d* 
la  ehideur  et  soua  etdle  de  la  plupart  des  réactifa 
Ceet  ainsi  que  le  broêse,  au  lieu  de  fournir  arec 
eux  des  corps  analogues  au  chloral,  les  trans- 
forme en  bromure  d'hydrocarbure  et  en  eau.  Ils 
vWiNnt  donc  d'vne  nanîtee  frappante  la  théorie- 
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anciennement  émise  par  HM.  Dumas  et  Boullay 
pour  les  alcools  proprement  dits,  théorie  d'après 

laquelle  ces  iltTiiiers  siTaient  des  hydrates  d'hy- 
Irorarlniri'S.  Une  autre  différence  entre  les  alcools 
il  les  pseudo-alcools  consiste  en  ce  que  ces  der- 
liers  ne  fournissent  pas  par  oxydation  d'acide 
KnfermaQt  un  mCme  nombre  (ju'eux  d'atomes  de 
carbone.  Les  produits  d'oxydation  sont  les  nAmes  1 
que  ceux  fournis  par  l'hydroearbnre  lui-même.  | 

Ce  ii'i'st  pas  sculciiiciit  iiarmi  les  alcools  mono- 
atomi(iues  que  l'on  constate  des  cas  d'isonurie 
pareils  .\  ceux  de  l'alcool  amyliquc  et  de  Thydrato 
d'amvlëne.  H.  WurU«ea  a  démontré  l'existence 
pMTOU  lei  glyc^  :  Il  a  réoMi  à  dérivtr  dn  diallyle 

un  pseudo-glycol  hexyliquc  susceptible  de  se  trans- 
former par  l'action  de  l'acide  chlni  hydt  i^pie  ou  de 
l'Acide  lodbydrique  en  dicblortiydrate  et  diiodby- 
dnte.  11  est  pcobsble  que,  psrml  les  ilcoolspoly- 
•tomiqnes  mie  nous  eonnaisaonst  plusieurs,  au 
Iteo  d\tppaitenlr  à  1»  série  noraiale,  font  partie 
de  ces  scVics  parsUéles  dont  quelques  tenues  sont 
déjà  connus. 

Par  l'action  de  riiydrog:one  naissant  sur  les  , 
acétones,  M.  Fricdel  a  obtenu  une  série  d'alcools 
venant  se  placer  entre  lesalcosis  proprement  dits 
et  tes  pseudo-alcools.  Oo  peut  les  désigner  par  le 
nom  a*tsoafeoo(f.  Les  Isosicools  se  rapprochent 
dos  alcools  vrais  en  ce  qu'ils  ne  donnent  pas  par 
l'action  du  brome  de  bromure  d'bydrocarburc 
C"H*",  mais  bien  des  pioduits  bromes  répondant 
au  bromal.  D'un  autre  cuté,  ils  ne  donnent  pas  par 
oxydation  un  acide  renfermant  le  même  nombre 
d'sUMues  de  carbone  qu'èui;  ils  régénèrent  sim- 
plement nieétone  fc  l'aide  de  Isquelle  ils  ont  été 
préparés.  On  peut  dire  que  les  acétones  sont  les 

aldéhydes  de  ces  alcools. 

Il  est  facile,  dans  la  théorie  atomique,  de  se  re- 
présenter par  des  formules  les  ditrérunccs  qui 
eodstent  entre  les  alcools  et  les  isoalcools.  Pre- 
nons, par  exemple,  l'alcool  vinique  et  l'alcool  iso- 
propylique.  Le  premier,  d'après  co  que  nous 
avons  dit  plus  haut,  est 

H 

6 

C*H«OH  on  R.d-H 
H-à-H 

h 

Quant  au  second,  l'acétone  étant,  d'après  ses 
divers  modes  de  synthèse  et  d'après  ses  réactions, 

H 

Il  d-H 

CH>.CO.CUs  ou  6=0 

h 

Il  est  extrêmement  probable  que  la  constitution 
de  l^skool  isopropylifiuc  qui  en  est  dérivé,  et  qui 
est  suse^tible  de  la  régénérer  par  oxydationt  est 

H 

à 

L'inspection  de  cette  formule  permet  d'entrevoir 
pourquoi  les  isoaleools  ne  donnent  pas  dV:ide  et 
régénèrent  simplement  l'acétone.  On  voit  rpie, 
dans  l'alcool  vinique,  il  existe  un  «roupe  11*0011 
qui  renferme  l'hydrogèDC  typique.  C'est  dans  co 
groupe  que,  par  oxydatiouj  2  atomes  d'hydrogène 


peuvent  être  remplacés  par  1  atome  d'oiygène, 
l'hydrogène  tjrpique  perdant  alors  son  caractère 

alcoolique  et  prenant  le  caractère  acide.  Dans 
l'alcool  isopropyliquc,  le  |n"0upe  qui  renferme 
riiydroRène  typique,  pris  entre  deux  autres  grou- 
pes carbonés,  ne  renferme  que  UCOU;  l'oxy- 
gène ne  peut  donc  pas  venir  »*y  snbMituer  à 
l'hydrogène,  et  l'oxydation  borne  son  action  à 
réfimination  des  deôx  hydrogènes,  celui  qui  est 
typique  en  même  temps  que  oslni  qui  ajratr- 
tient  au  radical. 
Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  considérations,  on  voit 

Sju'il  est  assez  facile  de  se  faire  une  idée  des  dif- 
tonces  de  constitution  d'où  résident  les  difTé- 
reoces  de  propriétés  des  alcools  proprement  dits 
et  des  isoalcous.  n  n^  est  pas  de  même  pour  les 
pseudo-alcools.  Noos  voyons  bien  que  l'hydrocar- 
bure et  l'eau  sont  liés  d'une  manière  beaucoup 
moins  intime  que  dans  les  autres  alcools;  que  les 
deux  groupes  paraissent  coexister  presque  sans 
pénétration  ;  mais  nous  n'avons  Jusquid,  dans  lâ 
théorie  atomique,  rien  qui  nous  fasse  entrevoir 
comment  cette  liaison  plus  l&che  peut  s'opérer* 
Peut-être  faut-il  cluTclicr  simplement  dans  la 
nature  même  des  divers  hydrocarbures  isoméri- 
ques  lu  raison  de  ces  différences.  C'est  un  problèOM 
qui  ne  tardera  sans  doute  pas  à  être  résolu. 

Enfin  il  reste  une  dernière  série,  celle  des 
oI&kAs  t9rtiair»t,  dnsi  nommés  par  M.  Kolbe,  et» 
après  lui,  par  M.Bootlerow,  à  qui  leur  découverte 
est  due  \Bull.dfla  Soc.  rhim..  18t)3.  p.  587  ;  1861, 
t.  H,  p.  10(5;  t.  V,  p.  17].  Ces  chimistes  distia- 
puent  les  alcools  en  primaires,  secondaires  et  ter- 
tiaires suivant  le  nombre  d'atomes  d'hydrogène 
combinés  directement  à  l'atome  de  carbone  uni 
•n  résidu  OU.  Il  en  résulte  que  les  isoaloooto  se- 
ront pour  eux  des  alcools  secondaires.  Les  alcools 
tertiaires  se  produisent  par  l'action  des  combi- 
naisons organo-métalliques  du  zinc  sur  les  chlo- 
rures des  radicaux  des  acides  organitiues  mono- 
basiques  et  par  l'action  de  l'eau  sur  le  produit 
formé.  M.  Boutlerow  admet  que  le  zinc  enlevant  au 
radical  C"  H**~^  G  son  o»rgène,  les  deux  molécules 
de  radical  sicooliqne  unies  au  zinc  se  substituent 
à  l'atome  d'oxyf^'nc.  11  se  forme  ainsi,  VU 
exemple,  par  l'anion  du  zinc-méthyle  sur  lecll& 
rure  d'aci'ivle,  ralcuol  pscuilu-butyliquê  ttrtÛÛn 
ou  alcool  melhyliiue  (rimélhylé: 

On  voit  qtie  les  alcools  tertiaires  ne  différent 
des  alcools  ordinaires,  au  moins  d'après  ces  for- 
mules, que  par  la  nature  de  l'hydrocarbure  qu'ils 
renferment,  hydrocarbure  qui,  au  lieu  d'a|>par- 
tenir  à  la  série  normale,  dans  laquelle  un  atome 
de  carbone  n'est  jamais  saturé  par  plus  de  deux 
antres,  renferme,  an  contr^re,  1  atome  de  esr- . 
bone  saturé  par  3  atnmps  de  carbone.  Par 
oxydation,  ils  se  scindent  en  produisant  des  mo- 
lécules dont  la  teneur  en  carbone  est  nMrindrsqoa 
celle  de  l'alcool. 

On  a  souvent  réuni  aux  alcools  des  corps  qui  mé* 
ritent  peut-être  plutôt  de  former  une  classe  à  part  : 
ce  sont  les  pftmMs,  dont  le  type  est  le  corps  qui 
a  été  appelé  acide  phénique  et  alcool  phénique.  Ce 
double  nom  suflil  déjà  pour  montrer  le  carac- 
tère indécis  de  ces  composés.  Ils  appartiennent  à 
la  série  aromatique  et  renferment  tous  le  noyau 
bydrocarboné  C*U*qui,  d'après  la  belle  théorie  de 
M.  l^ekulé,  ronmitBwsubstitutîon  tous  les  termes 
de  cette  série  [Buil.  d$  la  Soe.  ehm.,  1865,  t.  lit, 
p.  98,  etc.].  On  peut  admettre  que  c'est  ce  même 
noyau  qui  impiinie,  par  sa  liaison  iiiinudiato 
avec  l'oxhidryle  OU,  à  l'IiydroRèue  ty|iit[iie  des 
phénols,  ses  propriétés  particulières.'  Ou  com- 
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prend  ain<^;  la  difTérenceconplèl«qiii  existe  entre 
nilcool  benzyliquc  et  le  créw  ou  phéool  erésy- 
liqôe,  dont  le  premier  est  on  véritable  alcool  : 


C«n»  OH 

rhénol. 
CMMU 


premier  1 

en» 

Benzine. 

Alcool  benijrllqaa. 

Ce*  formules  expriment  que  dans  l'alcool  bon- 
tyliqup,  l'oxhydcTW  eel  lié  à  U  cbalne  latérale 
méth ylc  qui  se  Fattadw  elle-mèine  au  nojfa  ben- 
zine, au  lieu  d'être  immédlaiemeat  «a  contact 

avec  ce  noyau. 

Les  phénols,  ainsi  que  le  rendent  (*vid<^nt  les 
formules  que  nous  venons  d'indiquer,  ne  sont 
pte  «oMepCiblesde  donner  par  oxydation  un  acide 
qui  leur  corresponde,  comme  Tacide  acétique  cor- 
respond à  l'alcool  viniqae.  Ile  n*ont  pas  non  pins 
d'tidéhydes. 

Après  ce  rapide  aperçu,  nous  allons  revenir 
en  auelques  mots  sur  un  certain  nombre  de 
réftcnons  générales  des  alcools.  Avant  la  dô- 
eonverte  des  pseudoetdes  iao-alcools,  nous  au- 
ilODs  pu  ajouter  h  la  caractéristique  de  la  fonc- 
tion alcoolique  la  transformation  par  oxydation 
en  un  acide  renfermant  un  atome  d'oxygène  à  la 
place  de  deux  atomes  d'hydrogène  de  l'alcool. 
Celte  transformation  s'effectue  d'ordinaire  en  deux 
temps  :  d'abord«  deoz  atomes  d'hydrogène  sont 
enterés,  et  <i  se  prodirit  ane  aldébrde;  noit  IV- 
déhyde  elle-mfme  fixe  un  atome  d'oxygène  pour 
se  transformer  on  acid^'.  11  est  clair  que,  pour  les 
a!cooIs  polyatomiqucs ,  l'oxydation  pt  iirra  aller 
plus  ou  moins  loin  et  fournir  autant  d'acides  dif- 
Krents  que  lldeool  renferme  d*tloraes  dliydro- 
0tee  typique: 

C»H»OH-f  0  =  C» H'O.ll  ^  li»0. 
AlcooL  Aldéhjda. 

C*  n'O .  H + O  »  C^H«O.OH. 

Aldéhyde.  A«.  SeédqOi. 

C*  H*  0>  H<  4-  Qi  s  C*B*0 .  0*H*H-  H«0. 

GlyeoL  Ac  glycoliqM. 

C*H«0>fl>  +    »  CO*.  0>  H*  +  2 1!»0. 

Glycnl.  Ac.  oxalique. 

C»  H»  Oî  H»  4- O»  =  C»  H»  O .  O»  H» -I- H»  O. 
Gljeériae.  Ae.  glyeériqm. 

Par  une  réaction  inverse,  les  alcools  peuvent 
être  dérivés  des  aldéhydes,  soit  par  l'action  de  la 

potasse  ;Canaizzaro;, 

2dP  O .  H  4-  K HO  =  C-  IIS O .  OK  -f-     II"  OU, 

Hj'irure  lio  I5er;z 'ato  do  .\'.loi>1 

teDzoile.  potasse.  benzjLique. 

soit  par  colle  de  l'hydrogène  naissant  dégagé  par 
l'a' tion  de  l'eau  sur  un  amslgsme  de  sodiom 
(Wurtz  et  Friedel  )  : 

C«H«0.H4-H»  =  C«H»0H. 
AMAyde.  AloooL 

Nous  avons  déjà  dit  que  les  pseudo  et  les  iso- 
alcools, de  même  que  les  phénols,  ne  fournissent 
pas  d'acidi'S  dérivés  d'une  inaiiière  au-'^i  siiiiple. 

Les  sdcouls  proprement  dits,  ou  ;  lutOl  leurs 
azotites,  et  les  phénols  peuvent  être  obtenus  par 
l'action  de  l'acide  axoteux  sur  les  aminés  corres- 
pondantes : 

C*IF  As  H-  Ax<0*  »  C>II*AsO*  -f-  H»0  SAs. 

éthvlamino.  Azolitp  dVihyle. 

2C«H'  Az  4-  Az»0>  =  2C« H«0  4-  li»0  4-  4 Az. 
Aailioe.  Ibéaol. 

fS.  \V.  IIoiTmann,  Atvi.  der  Chem.  u.  Phys., 
t.  LXXV,  p.  350!  T.  S.  Hunt,  SilL  Am.  Journ., 
un,  IMOf. 


Tous  les  alcools,  de  même  que  les  phénols, 
peuvent  échanger  leur  hydrogène  typique  contre 
certains  métaux  ;  c'est  ce  qui  a  lit  û,  avec  déga- 
gement d'hydrogène,  lorsqu'on  met  en  contact  uu 
•leool  nvee  da  polaasiam  on  dn  sodiom  t 

2C»H»0n  4-  K»  =  2CHI OK  4-  H». 

Le  composé  formé  est  f^éialemeot  cristallin 
et  médiocrement  solnble  dans  l'alcool  qui  reste  en 

excès.  On  ne  parvient  pas  »\  di<isoudre  un  équi- 
valent do  sodium  dans  un  équivalent  d'alcool.  Il 
(st  iii(ii>)irnsalile  d'iij.jutiT  un  excès  d'alcool  a^ez 
considérable  et  souvent  encore  de  chauffer  à  la 
fin.  Lorsqu'on  veut  avoir  la  combinaison  {alcoo' 
latt)  sécbet  on  chasse  l'escès  d'alcool  par  distU- 
latfon. 

Lorsqu'on  opère  sur  un  plycol,  le  premirr 
atome  d'iiydrogèiiu  typique  est  assez  facik-meul 
remplaçable  ;  quant  au  second,  il  est  nécessaire, 
pour  arriver  k  l'iiliminer,  de  diauffer  fortement  le 
vase  dans  lequel  se  foit  la  réaction  ; 

C«  n* .  0«  H« -f.  Ntf  a.  <?  H» .  O»  Na»  4- B». 
Oiycol.  Olyeol  disodé. 

Ces  eombfnatoons  métalliques  des  alcools  sont 

employé*  s  dans  b<?ai!roup  de  réactions  :  ce  sont 
elles  qui  ont  permis  à  M.  \S  illiamson  de  préparer 
pour  la  prennère  fois  les  éiliers  mixtes,  par  la 
réaction  de  l'iodure  d'un  radical  alcoolique,  sur 
la  combinaison  sodée  d'an  antro  s 

CMl»!  4-  C»  H".  0\a  laNal-f  C»H»OC»H»t. 
Iodur«     AœTUts  de  Osvd« 
ffétltyle.      «Nuis.  d'élhftaDjls. 

Il  nous  reste  h  parler  des  combinaisons  des 
alcools  avec  les  radicaux  d'acides,  ou  ftherf, 
combinaisons  que  nous  avons  (l'J.'i  mentionnées 
comme  caractéristiaues  pour  cette  classe  de  corps. 

Les  étiiers  simples,  comme  on  les  a  appelés 
longtemps,  on  combinaisons  des  radicaux  alcoo- 
liques avec  le  chlore,  le  brome,  liode,  se  prépa- 
nntpar  l'un  di>s  procédés  suivants:  pour  le(Ii!nre, 
la  saturalioii  de  l'alcool  par  l'acide  chlorliydritjue 
et  la  distillation  du  mélange;  quelquefois  la  sim- 
ple distillation  avec  l'acide  chlorhydrique  aqueux  ; 
quelquefois  encore  une  digestion  prolongée  en 
vase  clos  à  une  température  élevée  du  mélange 
d'alcool  et  d'scide  en  disiolntion  concentrée  t 

C>H>0H4-HQ  =  C«H>a-f-B*0. 
AloooL  ChkmM 
éTéthrle. 

Ounnd  il  s'agit  d'àlcools  polyBtOVltqucs,  l'acidc 
dilorhvdri'iue  ne  suffit  pas  pouf  enlever  tout 
rhydroi^ènc  typique  {à  l'étal  d'oxhydrj-le )  ;  pour 
leglycol,  par  exemple,  on  obtient  siniplemeut  la 
monoddornydrine  t 

C«H».0«H«-J-HCI=C»H»Onci  +H»0. 

OljCOl.  Chlorhviirino 
du  gh  LL>I. 

Si  l'on  vent  obtenir  la  dichlorbydrine,  ou  chlo- 
rure d'éthylène,  il  faut  avoir  recours  su  percblo- 
mre  de  phosphore  : 

C*H*.0«H»4-2Pha» 
OlyooL 

sCMPCl* -|.SPbOCP-f  SHQ. 

Chlorure 
d'étbyUoe. 

Pour  les  éthers  bromhydriques  et  iodliydrignea, 

on  les  obtient  d'ordinaire  par  l'action  du  dto- 
mure  ou  de  l'iodure  de  phosphore  sur  les  alcools. 
La  manière  la  plus  simple  de  les  [iréiian-r  consiste 
à  ajouter  successivement  par  petites  portions 
^pp^  l'alcool  le  brome  ou  l'iode  et  le  phosphore, 
en  ayant  soin  de  chauffer  ou  de  refroidir  suivant 
l'intensité  de  la  réaction.  Lorsque  le  mélange  ne 
»e  décolore  plus,  ou  lorsqu'on  lui  voit  émettre  des 
fondes  inteases  brombydriqQW  on  iodhydnqucs, 
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on  dislillo,  on  ajoute  un  pou  de  brome  ou  d'iode 
s'il  y  a  du  phosphore  dans  le  produit,  on  lave  et 
oa  rectifie.  M.  Personne  a  conseillé  de  remplacer 
le  phosphore  ordinaire  par  le  phospliore  rouge, 
doDl  l'ein^i  est  surtout  avantageux  pour  les 
iHhen  bronhydriques. 

Los  éthers  simples  réRt'nèrent  les  alcools  aux- 
quels ils  correspondent,  lorsqu'on  les  traite  par  la 
potasse  aqueuse  ou  par  l'oxyde  d'argent  hydraté  ; 
niais  quelquefois  la  n'aciion  est  ou  diflicile  ou 
trop  vive,  et  au  lieu  d'employer  la  vole  directe, 
il  est  préférable  de  transformer  d'abord  l'éther 
îodhydrique  oa  bromhydrique  en  un  éther  orga- 
niqu",  l'acétate  par  exemple,  ce  qui  se  fait  par 
l'iotormédiaire  de  l'acétate  d'argent  ou  de  l'acétate 
de  polMse  : 

BrontiN  Acétate 

Olyool  diacétiqtta. 

'  L*aeétate  se  s^ponHîe  mieux  que  le  bromure. 
Cette  réaction  donne  en  m<^mc  temps  le  moyen 
de  passer  d'un  éther  simple  à  un  éther  composé. 

Les  éthcrs  composés  peuvent  être  obtenus  par 
diverses  réactiooa,  outre  celle  que  nous  venooa  de 
neatioiuMr  s 

i.  Action  do  cblomre  du  radical  acide  sur 

l'alcool  : 

Cî  H»O.Gl  +  C*H*OH  =  HQ-f-  C»H»0(C«H»0). 
Clilorare        Aleool.  Aetal»  d'Mijrlo. 

d'acétylo. 

8.  DiatillalioD  du  mélange  d'un  sel  de  l'acide 
arec  «n  sel  de  l^de  sulfoconjugué  de  falcool  : 

C*  H»  O.OK+SO» .  0»C»  H«K 

Acétate  KthylMKl.ite  ,ia 

dtt  polaMO.  pola&se. 

— C*B»  0 .  OG»  H» +80*  .0«K,t. 
A«4late  d'Mvlo. 

3.  Action  de  l'acide  chlorhydrique  gazeux  sur 
un  mélange  d'alcool  et  d'acide  {  oa  peut  admettre 
qa*il  y  a,  dans  ce  cas,  formation  transitoire  par 
1  action  de  l'acide  cblorhydriqot  aor  l'acide  oi;ga- 
nlqne  da  chloraredn  radical  adde  et  réaction  de 
ce  dernier  sur  l'alcool. 

i.  Distillation  d'un  mélanee  d'alcool  et  d'aride 
avec  addition  d'acide  sulfurifine,  ou  encore  d'al- 
cool, d'un  sel  de  l'acide  organique  et  d'acide  sul- 
furique. 

&.  Enfin,  la  plupart  dea  acides  cbauffés  avec  Ica 
aleoota  à  des  tenpératnres  plus  on  moins  élevées 

se  combinent  avec  eux,  avec  élimination  d'eau. 

L'éthérilicaiinti  directe  a  été  éliuln  e  d'une  ma- 
nière approfo:iilii\  d,\ns  ses  divi  i-i/s  circonstan- 
ces, par  MM.  Certhelot  et  Pr.m  de  Saint-Gilles 
[Ann.  de  Chiin.  et  de  Ph\i<!.,  i;,  t.  L\,  p.  385, 
u  L\U  p.  1,  t.  LVIU,  p.  225, 300,  etc.].  Noos  ne 
pouvons  pas  Id  nous  étendre  sur  ees  pscherelies 
dont  il  sera  fait  une  mention  Plos  étendue  à  l'ar- 
licie  ËTu£niriCATio?i.  Il  est  nécessaire  cependant 
d'indiquer  ki  les  principaiu  résnltaia  de  ce  tra- 
vail. 

Lorsqu'on  met  en  présence  an  acide  et  un 
r.lcool,  la  combinaison  s'efToctue  avec  une  rapidité 
plus  on  moins  grande  qui  dépend  de  la  tempé- 
rature. Elle  n'est  d'ailleurs  jainnis  complète.  Kn 
elTet,  en  même  temps  qu'il  se  produit  un  éther, 
il  y  a  de  l'eau  éliminée.  Cette  eau  exerce  une 
îi  lion  décomposante  sur  l'éther  déjà  formé.  11 
y  a  donc  à  chaque  instant  deux  actions  con- 
traires; lorsque  l'éihériflcation  a  atteint  un  cer- 
tain point,  cea  deu  actions  se  lialancent.  Il  y  a 


donc  nue  limite  à  l*éthérifleation  d*an  méianfce 

d'alcool  et  d'acide.  MM.  lîerthelot  et  Péan  de 
Saint-Gilles  ont  reconnu  que  celte  limite  est 
constante,  ou  à  peu  prés,  pour  un  m''!ani;>'  à 
équivalents  égaux  d'alcool  et  d'acide,  ci  qu'elle 
est  comprise  entre  tW  et  72  "/o  ;  elle  a  été  trouvée 
de  60  pour  l'alcool  mentholique  C*«il*i»0,  de  71,4 

Kor  raleool  campholique  C**if>*0,  de  63,3  pour 
Icool  benzylique  C"I|î«-'^0,  de  Ci,3  pour  l'al- 
cool cholesli  riijue.  Quant  aux  alcools  poljTltO- 
miques,  leurs  limites  d'ethérifioation  ne  s'éloi- 
gnent pas  sensiblement  de  celles  des  alcools 
monoalomiques  :  la  glycérine  a  donné  comme 
limita  09,3,  le  glycol  Û8,8,  Térythrite  00,5.  La 
limite  ne  change  pas  non  plus  quand,  an  lleo 
d'un  acide  monohasique,  on  emploie  un  acide  pol^ 
basique,  pourvu  que  l'on  compte  l'acide  DilM> 
siquc,  par  exemple,  comme  équivalent  à  dons 
molécules  d'acide  monoluisique. 

Quand,  au  lieu  de  a*en  tenir  aux  mélangea  à 
équivalenta  â^aui,  on  augmente  le  nombre  de 
molécules  d*Ucool,  par  exemple,  la  limite  cbange 
et  s'élève;  elle  croit  ainsi  avec  le  rapport  du  nom- 
bre des  équivalents  d'ulcool  à  celui  des  équiva- 
lents d'acide,  ei  tend  vers  la  combinaison  totale. 
Il  en  est  de  même  quand  la  proportion  d'acide 
croit  par  rapport  .\  celle  de  l'alcool  ;  la  Unlln 
d'étbériflcation  s'élève  en  même  tempe. 

La  présence  de  l*ean,  an  contraire,  snelsea  la 
limite,  comme  on  pouvait  s'y  attendre,  puisqu'elle 

est  le  corps  décomposant. 

Lor>([ui'  I  ■  mélange,  au  lieu  d'être  liquide,  peut 
prendre  la  forme  gazeuse  à  la  température  à  Ia> 
quelle  on  opère,  la  limite  n'est  pas  la  même  que 
pour  l'état  liquide  :  la  combinaison  entre  l'alcool 
et  l*adde  va  (fautant  plus  loin  que  l*état  de  dll»> 
talion  est  |>lus  considérable. 

Une  consétjuence  qui  résulte  de  l'existence 
môme  de  la  limite,  et  qui  a  été  vérifié'e  par  l'ex- 
périence, c'est  qu'un  mélange  d'éther  et  d'eau  est 
récipnqiiÊê  d'an  mélange  d'alcool  et  d'acide  de 
même  composition  centésimale  j  les  deuK  tendent 
vers  la  même  limite. 

M.  Herthelot  a  tiré  de  ce  long  travail  une  con- 
séquence n  inaitpialde  au  point  de  vue  de  la 
diagnusr  des  ali  . mj'.s.  Ktant  donné  un  <  '>rps  ayant 
le  caractère  alcoolique,  pour  déterminer  smi  équi- 
valent, on  peut  le  chaulTer  avec  un  poids  connu 
d'acide  :  si  l'on  a  employé  des  quantités  d'alcool 
et  d'acide  réellement  équivalente»,  c'est-à-dire 
deux  molécules  d'acide  monobasique  pour  nn 
glycol,  etc.,  on  trouvera  do  00  à  70  "/„  d'acide 
éthérillé.  Dans  le  c.ts  conlrnire,  ou  .>-e  -^iTait 
trompé  sur  la  valeur  de  lu  molécule  alcoolique. 

Halheureuseint- al  ce  genre  d'essai  ne  peut  s'ap- 
pliquer aux  alcoola  qui  présentent  des  phéno- 
mènes spéciaux  de  déshydratation  oa  dlijrdm- 
tation,  comme  la  plupart  des  principes  sucres. 

Quant  aux  phénols,  ils  n'obéissent  pas  aux 
mêmes  lois  que  ks  aloools.  L'éthéritication  directe 
a  lieu,  mais  la  limite  est  beaucoup  moins  élevée 

?ue  pour  les  al  cou  b  (pbénol  et  acide  acétique,  de 
à  9  <*/«};  de  plus  elle  varie  avec  les  acides  emr 
ploj'és.  • 
M.M.  Fricdel  et  Crafts  ont  m^intré  que  Ica 
alcools  chauffés  en  présence  d'un  éther  composé 
peuvent  échanger  avec  ce  dernier  le  radical 
qu'ils  renferment  :  ainsi,  par  exemple,  l'acétate 
d'éthyle,  chauffé  avec  l'alcool  amyliquc,  se  trans- 
forme partiellement  en  acétate  d'amyle  [Bull,  i» 
ta  Sx.  cJkrm.,  1804,  t.  II,  p.  1001.  Iléciproqaement, 
l'acétate  d'amyle,  chauffé  aviM:  de  l'alcool  vinique, 
fournit  une  certaine  quantité  d'acétate  d'éthyle." 
Cette  action  est  surtout  marquée  pour  li  s  •  thera 
facilement  décomposables  par  l'eau,  comme  Ijs 
éthers  oxaliques. 
11  ne  noos  reste  plus  qu'à  énumérer  les  prin- 
j  cipaui  alcools  connns. 
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I.  Atcoott  àfrAmMian  a  u  ténu  iNMiiAiJ. 


1.  Série  C»H>"*«0  («érie  grasse). 

Alcool  nitUliyliqiie  ou  livdrate  de  in»Uhylo  CH*0 
(Tav  lor,  1812,  Dumas  et  Pcligot,  I835j, 

Alcool  vi nique,  hydrate  d  éthylo...  CMI'O. 

Alcool  propylique,lwdnte(tetritylo  G>H*0 
(Chucel,  1852). 

Alcool  hutyiiqiic, hjrdni»  de  tétryto  C*H**0 

(Wmlz,  |Sj2). 
Alcool  ainyliqne,  h)  drntfi  de  pontyle  G'HUO 
(Sclioi  le,  1785,  Cahours  et  Ba- 
lard,  1830). 

Alcool  capr^e,  bydrate  dlMxyle  C*H*«0 

Alco^œnanthylique,  bydrate  d*bep- 

tyle   C'IIieO 

(Fagct,  18G2). 
Alcool  caprylique,  hydrate  d'octyle  C^U>*0 

(Bouis,  1851). 
Alcool  ruUque  oa  caprique,  hydrate 

dedécyle   C">H»0. 

Alcool  cétylique,  étbal,  bydf»t«  de 

cétvie   C»«U«*0 

(Cbevreul,  1823,  Danns  tt  Ptt- 

ligot,  1830). 
Alcool  cérotiqueoo  cérique,  bydrate 

de  céryle  ,  CH^O 

(Brodie,  1848). 
Alcool  myrictoMt  lifdnto  de  nijri- 

cyie   CS«U«0 

(Bndia,  1848). 

2.  Série  C"Hî"0. 

Alcool  acéiyK'nique   C»IMO 

(Berthelot,  iHtiO). 

Alcool  allylique,  hydrate  d'allyle  C*11*0 

(Cahours  et  HoraiAnu,  1850). 

3.  Série  C»H*"  *0. 

Alcool  campholique,  camphre  de 

Bornéo....   Ct*H)*0 

(l>eloiizc,  ISit);. 

4.  Série  C"H*"  «O  fs(''rie  aromatique). 
Alcool  benzylique,  hydrate  de  ben- 

zyle   CB>0 

(Caoi)izzaro,  1853}. 
Alcool  toluique  ou  tolIjUqiM......  C^B^O 

(Canoimro,  1853). 
Aleeol  eaminiqae,  hydrate  de  cu- 

œyle  '   O*Ht»0 

f  Kraut,  1851). 

Airool  svcooérime,hydfMede»«o- 

ctrilc   CWUMO 

(  \\  arron  de  la  Roe  et  H.  Maller, 

I8:v.t;. 

5.  Série  CU^-^O. 

Aleool  cionamique,  styrone,  hydrate 

de  dnuanjrle  (Bimoo,  183Ô)....  C*U>oO 

CboteatériiôeJ....   C»HM0 

(Conrad!,  1775). 

A  la  suite  de  cps  alcools,  on  pout  placer  les 
phénols,  qui  sont,  à  partir  du  deuxième,  isoroé- 
riques  avec  les  alcools  de  la  lérie  4,  C"H*"-^0 1 

C.  Phénols  G"  11*"  «O. 

Phénol  ou  hydrate  de  phénylc   C«I1«0 

(Laurent,  1841). 
Créaol  ou  hydrate  de  crésy le   C*  H*  O 

(Williamson  et  Féirlie,  1854). 

Phlorol   CVHMQ 

(Illasivvot/.  1H57). 

Thymol  ou  iis<irate  de  ttamyle...*  C**B*^0 
(Arppe,  im). 


PhénolTOilf^ttO. 

Alcool  naphtylique.. ...... .......  O*B*0 

(Griess,  1IM»$  Doaart,  Wurti, 
1867). 

iUeoolf  Hatùmiqm  en  ^yeol$, 

1.  Glycols  C"!!»"  ^«O». 

Ethylgiycol,  hydrate  d'oxyde  d'étby- 

lène   C*H*0* 

(Wuru,  185Ô). 
Propylglycol,  bydrate  d'otydo  de 

propylène  €S*VO> 

(Wuru,  1850). 
Butylglycol,  hydrate  d*0Byde  de  bu- 
tylène  C^Ux^Qs 

(Wurtx,  1856). 
Amylglycolthydnte  d'oxyde  d'amy- 

lène   C*Ui*0> 

(Wiirtz,  l?,tA)). 
IKny  Igly col ,  hydrate  d'oxyde  d'hexy- 

lèno   C*H*«0* 

(Wuru,  1861). 
Caprylgiycol,  hydrate  d'oxyde  d*oc- 

tylène     OUitQi 

(de  Clerroont,  18G5). 

La  saligt^nine  peut  être  classée  à  la  suite  des 
glycols,  auxquels  elle  se  rattache  en  sa  qualité  de 
composé  diatonique.  Sa  nature  n'est  paa  encore 
parfaitement  connue;  tonteftiffl  il  parait  asseï 
probable  qu'elle  contient  un  atome  d'hydrogène 
alcoolique  et  un  autre  atome  d'hydro;;;ène  phé- 
noliquc.  Elle  serait  l'alcool  corrcspondaiu  à  l'un 
des  acides  oxybenzolques  et  ferait  partie  d'une 
classe  de  composés  intermédiaire*  ettlre  les  glycols 
et  les  phénols  diatomiquea. 

L'alcool  anisique  s'y  rattache  de  près,  en  la 
qualiti-  d'étber  méthyliquo  d'un  alcool  comspoa- 
dant  l'galement  à  un  acide  oxybcoioique. 

Sjli;:énine   CH*C^ 

(l'iria,  1815). 
Alcool  anisique  

(Cannizxaro  et  Bertagoini,  1855). 

S.  Phénole  dlatomfquM  :  C"D>^*0*. 

Pyrocatéchine  et  ses  isomères,  résor- 
cine  (Illaaiweu  et  fiarth,  1805)  et 
bydroquinone  (t)   C*11*0*. 

Orcine  (Hobiquet,  1829)  et  son  iso- 
TOitre,  I  hydrure  degaiacyle(PeIle- 
tieret  Dcvillc)[?)   C"H«0« 

^  Orcine  (Stenhouse,  1848)  et  sou 
isomère  la  eréoaote  (Hiasiwets, 

1858)   aaioQi 


Alcuols  tnaUmuquts. 

Série  C"Hf«^»0». 

Glyr.rine   C'I1«0^ 

(  Sciieele  1779{  BOTthelOt). 

Am^ycérine   C^U'oœ 

Phénols  triatomiquos  i 

S.'ric  C"1W"  «O^. 

Phloroglucine   (HIasiweU),  pyro- 
gillol  on  phénol  pyrofRiiiqae....  0«H«0* 

Série  C»H»^0*. 

Alizarinc  ou  phénol alizariquc  (Colin 
etHobiquet)   C>oil«0^ 
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Pronylphyclte   C>  H» 0* 

(Carius,  1805)<  _ 

Émhrite.   C*H»0» 

(V.  de  Luyne»,  1802). 

Alcools  hexatomiques.  C»H*»+«0*. 

Mannitc  (Prout,  1806)  et  daldte  oa  mélampy- 
rine  (HuncfcM,  1H3G,  Bcrthclot).  .  CH'-O*. 

Ott  peut  raiiRer  à  la  suite  de  ces  corp»  la  glu- 
cose (Lowitz,  1792;  Prout,  1802)  et  l'inosite  ou 
phaséomannitc  (Scheerer,  1850)  C«H"0«,  <^ui 
omissent  épilemcnt  hexatomiqucs,  la  pimtc 
(Bertbclot,  1855)  et  la  qaercite  (finconiMt, 
1849)  C*H>^Os,  dont  l'atomicité  est  encore  moins 
bien  établie,  etc. 

Ces  composés  apparticuoeat  pcat>ëtre  à  la 
série  dos  peendo-elcools. 

II.   PSEL DO- ALCOOLS. 


Monoatomiques.  C''il*''+*0. 

Hydrate  de  butylène  

(de  Lii>nes,  1863). 
Hydrate  d'amviènc  

(Wurtz,  I8îi2). 
Hydrate  d'he&ylène  

(WuUyo  et  Erleamejrer,  1863). 

C«B>»0. 


Pscudo-alrool  diallyléoîiliie..... 

(Wurtz,  18(54). 

Menthol  

(Walter,  1839;  Oppenbeim). 


DMlomiqws.  C»  H»"+*0«. 
Pseudoglycol  hexylique  oo  diby- 

dnte  de  diallyle*....  

(Wuriz,  I86i). 


C«H»0 
C«H«*0 

C»H»0 


III.  ISO-ALCOOLS  00  ALOOOU  SECORMUSS. 

Monoatomiqties.  C'>W»**0* 

Alcool  isopropyliquc   CH^O 

(  Berttaelot,  18U0  ;  Friedflt, 

Erleaineyer,  1803). 

Alcool  isoAmylique   G*H"0 

(fMedel, 

Beodiydrol   CUHUQ 

(Uonemann,  1803). 

IKalomitiiw.  Off•-•-•0<^ 

Pinakone   0*H>*0* 

(Fiitig,  Staedeler,  Friedel). 

Benso-pinakone   G^B>0* 

(Unoemaant  1803). 

On  peut  ajouter  ici  rhydrobcnz  iTne, 
obtenue  par  M.  Zinin,  p;ir  l'ac- 
tion de  l'hydrogène  naiss:\iu  sur 
riiydrure  de  benzoile  et  qui  pos- 
sède probablement  les  mêmes  ca- 
ractères que  les  précédents.   C'^flUQ' 

IV.  AUOOLS  Tniuuua. 

Alcool  p^cudoliutviique  lertialie....  C^Hi^O 
ifiouUerow,  1804). 


Alcool  pseudobexyliqne   C*fli^O 

(Boutlcrow,  1866). 

Alcool  pscndorlylique..   CH**© 

(BouUcrow,  l'sOij). 

V.  ALCOOL  siucé. 

Hydrate  de  silîcononyle   Si  C*H**0. 

(Friedel  et  Crafts,  18GÔ).  CF. 

ALCOOLS    (fabrication   INDrSTniELLE  DES^  

Les  applications  de  l'alcool,  soit  concentres  soit  plus 
ou  moins  étendu  d'eau,  étant  très-nombreuses  et 
variées  (par  exemple,  dans  l'économie  domes- 
tique, pour  la  fabrication  des  li'iueurs,  des  par* 
fumeries,  des  verois,  pour  la  préparation  du  vi- 
naigre et  d'une  multitude  de  proanlts  diUniaoea 
et  pharmaceutiques),  la  fabrication  de  llklcool  en 
grand  constitue  une  industrie  considérable  0l im- 
portante. 

Pendant  longtemps  l'alcool  n'était  obtena  qoe 
par  la  distillation  des  boissons  fermentées,  et 
principalement  du  vin,  soumis  à  une  distillation 
ménagée;  Talcool  ayant  un  point  d'ébullition 
inférieur  à  celui  de  l'eau  distille  d'abord  et  l'on 
recueille  des  eattx-de-vie  renfermant  de  40  à 
50  7„  d'alcool.  La  rectification  ou  distillation 
répétée  des  eaux-de-vie  produit  des  esprits  conte- 
nant une  bien  plus  forte  proportion  d'alcool  (Jst- 
qu'au  delà  de  90  «/o).  Hais,  même  dans  les  wpp»^ 
reils  les  plus  perfectionnés,  il  est  difficile  d*obtenir 
un  alcool  de  plus  de  'J'i  %i  l'uisqu'à  la  tempéra- 
ture d'ébullition  de  l'alcool  absolu,  "S",  leau 
se  vaporise  en  quantité  notable  et  se  conden'^c  avec 
les  vapeurs  alcooliques.  Aussi  un  alcool  de  U5  % 
distille-t-il  sans  aucune  modillcation.  Pour  enle- 
ver les  dernières  proportions  d'eau,  il  faut  avoir 
recours  à  des  substances  telles  que  la  chaos  vive, 
le  carbonate  potassique,  qui  se  combinent  à  l'eau 
et  la  retiennent  &  la  température  de  distillation. 

Presq  ue  tiuis  les  liquides  sucrés  que  la  nature 
nous  offre  dans  les  racines,  les  tiges  ou  les  fruits 
des  végétaux,  sont  susceptible»  de  fermentation 
alcoolique,  dans  les  conditione  eonvenables  de 
température  et  de  dilution  arec  de  l^n.  Dn 
sirop  sucré  concentré  ne  peut  guère  fermenter,  et 
d'ailleurs  l'alcool,  une  fois  produit  en  certaine 
quantité,  agissant  comme  substance  antiseptique, 
arrêterait  toute  espèce  de  fermentation.  Dans  une 
liqueur  fermentèe,  l*ftleool  se  trouve  donc  toit- 
Jours  délayé  dans  une  grande  quantité  d'ean*  et* 
pour  l'en  isoler,  il  est  indispensable  d^vdr  re- 
cours à  la  distillation. 

Mais  l'Industrie  de  l'alcool  n'est  pas  réduite  a 
utiliser  comme  matière  première  simplement  les 
produits  sucrés  naturels.  La  fécule,  l'amidon  et 
même  la  eelluiose  peuvent  être  convertis  en  glu- 
coee.  soit  par  racUon  des  acides  minéraux,  soit 
par  rinfluence  de  la  diastase  (orge  germée];  il  en 
résulte  que  la  plupart  des  substinces  végétales 
amylacées  ou  foculucces  peuvent  également  servir 
coninic  matières  premières  h  la  fiibricaUon  de 
l'alcool. 

Cette  fabrication  présentera  donc,  dans  la  OMp 
Jorité  des  cas,  trois  phases  très-distinctes  : 

I.  Préparation  d'iina  liqutur  twré»  ferumin 

cible; 

II.  Fennenlalion  de  r,'lte  Itqueur; 

III.  Séparation  del'alnml  de  la  li^Ênir ^tmêH- 
tée  au  moyen  de  la  disliUation. 

Nous  nous  ooenperens  d'abord  des  deux  pre- 
mières phases,  que  nous  examinerons  ensemolCt 
puisqu'elles  reposent  pri  ncipalement  sur  des  trans- 
formations chimiques  proprement  dites,  tandis 
que  la  troisième  phase  est  plutôt  une  question  d'ap- 
pareils et  d'applications  de  principes  physiques. 

A.  PRÂPARATIOM  D'USE  UQUEtm  FERMENTES- 
C2BLB  BT  VraMBHTATn». 

1*  EMFLOt  Dcs  ciaéun.  —  Les  céréales  qu'on 
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utilise  le  plus  fréquemment  sont  le  froment  et  le 
seigle,  associes  h  l'orge  gprmtk;.  Là  où  l'on  cul- 
tive beaucoup  d't^pcautrc  ou  de  mais, ces  derniers 
remplacent  le  blé.  Les  grains  non  gcrmés  doivent 
être  concassés  et  même  moulus  d'autant  plus  Ans 
qu'ils  sont  plus  durs  ou  d'une  texture  plus  serrée. 
L'orge  maltée,  qu'on  peut  employer  verte  et  hu- 
mide ou  aussi  préalablement  desséchée,  est  sim- 
plement écraséo.  Il  est  utile  do  laisser  la  germi- 
nation se  développer  un  peu  plus  que  cela  n'a 
lieu  ordinairement  pour  la  fabrication  de  la  bière. 
L'orge  maliée  perd  à  la  vérit;  un  peu  plus  de 
poids,  mais  il  se  forme  par  contre  une  plus  forte 
proportion  de  diastase  et  la  sacchariflcation  de- 
vient plus  facile  et  plus  complète.  Sur  IIH)  p.  do 
farines  de  céréales,  on  ajoute  15  k  'i.')  d'orge 
maUée,  séchéc  à  une  température  entre  40"  à 
60"  c.  Suivant  qu'on  opère  à  l'oau  chaude  ou  à  la 
vapeur,  ce  qui  est  bien  préférable,  on  procède  do 
deux  manières  différentes. 

Saccharification  à  ieau  chaude.  —  Pour  ne 
pas  obtonir  des  liqueurs  sucrées  trop  étendues, 
il  est  indispiMisable  de  procéder  au  mouillage  ou 
trempage  dfs  matières  en  employant  le  moins 
d'eau  possible,  d'une  température  de  50"  h  GO", 
tout  CD  obtenant  un  emp&tement  très-homogène. 
Le  brassage,  qui  exige  beaucoup  de  force,  se  fait 
dans  de  grandes  cuves  en  bai»,  dites  cuves  ma- 
tières, soit  à  bras  d'homme  au  moyen  d'usten- 
siles appelée  fourquels,  soit  par  des  moyens  mé- 
caniques. On  couvre  la  cuve  et  on  laisse  reposer 
pendant  une  demi-heure,  pour  que  l'hydratation 
puisse  devenir  complète.  Dans  cette  opération  le 
poids  de  l'eau  représente  environ  une  fois  k  une 
fois  et  demie  celui  des  céréales  employées. 

On  ajoute  ensuite  graduellement  et  par  por- 
tions successives  en  brassant  continuellement  avec 
le  plus  grand  soin,  pour  délayer  la  matière  d'une 
manière  bien  uniforme,  sulTisàmment  d'eau  bouil- 
lante |)our  que  le  tout  arrive  à  la  température  de 
65"  à  iO".  On  couvre  ensuite  la  cuxe  et  on  laisse 
la  réaction  s'accomplir,  ce  qui  exige  2  à  3  heures. 
La  diastase  ré;igissant  sur  la  matière  amylacée  la 
transforme  rapidement  en  glucose  et  en  îlextrine. 
La  matière,  de  blanchâtre,  mucilagineuso  et  d'un 
goût  fade  qu'elle  était,  devient  promptement 
fluide,  translucide,  d'une  nuance  plus  foncée,  d'une 
saveur  sucrée  et  d'une  odeur  de  pain  agréable.  Le 
liquide  sucré  ainsi  obtenu  constitue  le  moût,  et, 
si  l'on  a  bien  opéré,  la  proportion  d'eau  employée 
ne  dépasse  pas  trois  fois  cl  demie  à  quatre  fois  le 
poids  des  matières  sèches. 

La  sacchariflcation  ayant  été  achevée,  on  ra- 
mène le  moût  à  la  température  favorable  à  la 
fermentation  en  le  rafraîchissant,  soit  par  le  pas- 
sage sur  des  bacs  réfrigérants,  soit  par  l'addition 
d'une  certaine  quantité  d'eau  la  plus  froide  pos- 
sible. 

Sacchariflcation  à  la  vapeur. —  La  saccharifl- 
cation à  la  vapeur  présente  de  notables  avantages. 
On  peut  mieux  régler  les  proportions  d'eau  et  les 
températures  convenables.  En  France  et  en  Bel- 
gique, 00  se  sert  fré^iuemmenldu  macérateur  de 
Lacombe,  dont  la  flgurc  8  donne  une  idée  sufli- 
santc. 

On  introduit  dans  A  les  farines  de  céréales, 
l'orge  germéc  et  l'eau  tiède,  et  l'on  fait  fonctionner 
l'agitateur. 

Au  bout  de  15  à  20  minutes,  on  fait  entrer  la 
vapeur  par  V.  dans  le  double  fond  D,  et  l'on  élève 
graduellement  la  température  vers  05"  tout  en 
contiauant  à  brasser.  Loau  de  condensation  s'é- 
coule en  D.  On  laisse  reposer  une  demi-heure  à 
trois  quarts  d'heure,  on  agite  de  nouveau  et  l'on 
admet  au  besoin  encore  un  peu  de  vapeur.  On  con- 
tinue ainsi  pendant  2  l;2,  3  et  même  4  heures. La 
saccbaritication  étant  terminée,  on  fait  entrer  dans 
le  double  fond  un  courant  continu  d'eau  froide,  qui 


I  entre  par  D  et  ressort  en  E,  pour  rafinlrhlr  le 
,  moût.  On  fait  enfin  écouler  ce  dernier  par  le 
grand  robinet  C;  on  rince  le  macérateur  avec  de 
l'eau  tiède  et  l'on  ajoute  les  eaux  do  lavage  au 
moût. 


} 


F!g.  8.  Macérateur  de  Lacombo. 


La  formation  d'une  petite  quantité  d'acide  lac- 
tiauo  pendant  la  macération  paraît  plutôt  favo- 
ral)le  que  nuisible;  on  a  de  même  préconisé  l'ad- 
dition d'un  peu  d'acide  phosplinrique  et  de  1,50 
de  levùrc  de  bière.  Cette  dernière  en  se  délayant 
dans  la  masse  parait  provoquer  plus  tard  une  fer- 
mentation plus  énergique  et  plus  complète  et  la 
production  d'une  plus  forte  proportion  d'alcool. 

Le  moût  ou  mciicr  obtenu  d'après  l'un  ou  l'autre 
procédé  peut  être  soutiré  avant  la  fermentation 
du  marc,  qui,  renfermant  la  majeure  partie  des 
principes  azotés,  des  matières  grasses,  des  phos- 
phates terreux  et  grains,  constitue,  après  expres- 
sion, un  aliment  très- favorable  à  l'élève  des 
bestiaux.  Mais  souvent  aussi  on  laisse  le  marc 
dans  le  moût  pendant  la  fermentation. 

Quoique  la  diastase  ne  transforme  jamais  la 
matière  amylacée  intégralement  en  surre,  et  (lue 
le  muùt  contienne  toujours  une  quantité  notable 
de  dcxtrine,  il  parait  cependant  que  pendant  la 
fermentation,  et  à  mesure  que  le  glucose  se  dé- 
double en  acide  carbonique  et  alcool,  la  dextrine 
BC  transforme  à  son  tour  en  sucre  et  subit  la  fer- 
mentation alcoolique.  Il  en  résulte  que  dans  les 
opérations  bien  conduites,  la  proportion  d'alcool 
obtenue  doit  correspondre  approximativement  à 
celle  de  la  matière  amylacée. 

Fermentation.  —  Les  moûts  sont  souvent  mé- 
langés avec  les  vinasses  d'une  opération  précé- 
dente de  manière  à  ce  que  100  kil.  de  matière 
farineuse  fournissent  environ  7  à  8  hectolitres  de 
liquide. 

On  a  ordinairement  recours  à  la  levùrc  de 
bière  pour  faire  partir  les  fermentations  ;  une 
fois  en  train,  on  les  entretient  soit  par  le  ferment 
engendré  dans  l'acte  même  de  la  fermentation, 
soit  par  des  liquides  en  train  de  fermenter;  on 
ajoute  ce|>endant  de  nouveau  de  la  levùre  lorsque 
les  o|>érations  no  paraissent  j)as  présenter  une 
marche  asseï  régulière.  Les  mousses  trop  alaon- 
dantcs  sont  quelquefois  rabattues  par  l'addition 
d'un  peu  d'huile  ou  d'eau  de  savon.  La  tempéra- 
ture des  celliers  doit  pouvoir  être  élevée  et  abais- 
sée à  volonté. 

On  couvre  généralement  les  cuves  à  fcrmcnta- 
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tîon  ja9qa%  ce  que  ccttp  dernière  snit  bien 
éUiblie;  on  les  découvre  ensuite  pour  rvitor  une 
trop  forte  élévation  do  température  du  liquide. 
One  boune  fermentation  est  caractérisée  par  les 
phénomènes  saivsnta  t 

La  liqueur  «tt  eooverte  d'écamw  miférmDt 
les  principes  imolables  et  présentant  rni  mouTe- 
ment  ondulatoire  parlirulier.  Tantôt  elles  descen- 
dent d'un  côté  de  la  cuve  et  remontent  de  I  autre, 
en  m^mc  temps  qu'il  se  d(':;api'  des  huiles  do  la 
grosseur  d'un  pois;  tantôt  les  écumes  sont  sou- 
levées en  masse  et  collapscnt  ensuite  subitement 
lorsque  le  gaz  carbonique  s'est  frayé  une  issue  { il  y 
a  alors  souvent  projection  de  petites  quantités  de 
moût. 

_  Une  fermentation  sans  (Vtimeft  reconvnint  le 
liquide  rsl  liiunur^  di  fe  tueuse  et  doune  de 
mauvais  ré'îuitals.  Lorsque  la  fermentation  touche 
à  sa  fin  ou  même  se  ralentit,  il  est  souvent  utile 
de  couvrir  de  nouveau  les  cuves.  On  évite  ainsi 
nn  abatasement  de  température  et  en  nènM  temps 
une  trop  forte  acidiAcaaon  par  suite  de  la  forma- 
tion de  vinaigre. 

L'emploi  de  moûts  liquides  et  décantés  de  la 
drèchr  est  avantageux  en  ce  sens  qu'il  est  plus 
facile  d'obtenir  une  fermentation  régulière,  que 
les  écumes  ne  pn'seutont  pas  une  si  erandc  ten- 
dance à  monter  démesurément,  et  quil  est  plus 
aisé  de  recueillir  la  Icvûre  nécessairs  pour  dea 
tsrmentations  ultérieures. 

100  kil.  des  substances  suivantes  fournissent, 
par  une  bonne  saccharilicaiion,  les  quantités 
anivantea  d'eitrait  solide  de  moût  et  de  ditebe  : 

itit  ko.  kn. 

JOO  de  fromor.t  et      mais.  70  d'extrait  cl  30  de  dr&cbe. 

JOO  de  seiK'le   CC,      —        33  _ 

100  d'oTgf   00      —        40  — 

100  d'avoine..'.   42      —  fis 

Un  mélange  defkrinesde  seigle  et  d'orçe  donne 
environ  03,S5  •/„  d'extrait  et  20,75  de  drèclie. 
D'un  autre  coté  on  admet  généralement  que  100 
kil.  di'  blé  peuvent  produire  42  à  44  litres  d'al- 
cool à  3:t  ';  le  seigle, 38  à 40  litres; ronge* l^VOine, 
id  sarrazin,  le  mais,  33  à  36  litrea. 

La  quantité  plus  ou  moins  grande  d'extrait 
idestrine  et  sucre)  renfermée  dans  un  moût  non 
rennenté  est  indiquée  par  les  dci?rés  du  sacclia- 
rimètre.  Après  l:i  fermentation,  le  nombre  de  ces 
degrés  se  trouve  natun  llemcnt  très-fortement 
diminué.  C'est  ainsi,  par  exemple,  qu'un  moût 
qui  marquait  15°  avant  la  fermentation,  pourra 
ne  plus  en  marquer  que  3  après  que  la  liqueur 
aura  fermenté.  La  différence,  15° — 2'^  ^13",  con- 
Mltne  ce  qu'on  appelle  l'atténuation  apparente. 
On  a  établi  des  tables  qui  indiquent  le^  propor- 
tions d'iilcool  correspondant  an\  dilTérentes  atté- 
nuations apparentes  des  moûts  et  permettant  de 
(  dculer  rapidement  la  quantité  d'alcool  renfermée 
('ans  un  moût  fermenté. 

2°  Emploi  dis  pommes  db  teiibe.  —  Les  bonnes 
pommes  de  terre  présentent  en  moyenne  la  com- 
position tatvante  i 
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Dans  la  cellulose  est  comprise  la  pelure. 
^  proportion  d'eau  peut  cependant  varier  de 
65  ^  80  "/o,  suivant  l'espèce  des  tubercules,  le  sol 
dans  lequel  iU  ont  été  cultivés,  leur  matiurité. 


la  saison  plus  on  mt^ns  pluvieuse,  le  temps  pen- 
dant lequel  ils  ont  été  conservés.  Les  pommes 
de  terre  les  plus  mûres  sont  les  plus  riches  en 
fécule;  à  maturité  égale,  les  plus  petites  et  celles 
nui  ont  été  féooltéea  dans  un  aol  Uger,  paa  trâp 
lumé. 

MM.  Fresenius  et  SehnHse  ont  Indlqné  m» 
moyen  très-simple  pour  reconnaître  la  richesse 
des  pommes  de  terre  en  fécule.  C'est  de  déter- 
miner leur  densité, 

A  cet  effet  on  dépose  des  pommes  de  terre  dans 
un  vase  à  moitié  rempli  d'eau,  où  elles  tombent 
de  suite  au  fond.  On  agite  bien  pour  faire  d^car 
ger  toutes  les  bulles  d'air  adhérentes.  On  verse 
ensuite  dans  l'eau,  en  remuant,  une  solution  con- 
centrée de  sel decuisinc,  jusqu'à  coque  les  tuber- 
cules restent  suspendus  dans  le  liquide.  Au  moyen 
d'un  aréomètre  ou  densimètro,  on  prend  alors 
la  densité  de  la  solution  saline,  qui  évidem- 
ment correspond  à  la  densité  de  Ja  pomme  de 
terre. 

Les  nombres  suivants  sont  extraits  d'une  table 
assez  complète  indiquant  les  proportions  de  fécule 
et  de  matière  solide  correspondant  à  ane  denalté 
donnée  de  la  pomme  de  terre. 


■ICIllBB  RU 


Dentilé. 

Fécale. 

■SU^revi  soli'l(.>S. 

I.OIO 

11.T7 

lt),20 

l,07.j 

IS,90 

20.42 

l.oso 

ll.Oi 

21.60 

I.OS.". 

15,19 

«2,78 

1,000 

16,35 

23.;^ 

1,005 

17,68 

s;.  18 

1,100 

18,70 

20,40 

1,105 

19,80 

27.08 

1,110 

21,00 

28.80 

1,115 

22.30 

30.10 

1,120 

81.35 

'i.ias 

81,75 

82,62 

i.iso 

26,00 

83,90 

Uii  différentes  manipulations  anxqudiea  sont 
soumises  les  pommes  de  terre  aont  les  suivantes  : 

1°  I.avage  et  cuisson  ; 

2°  Écrasape  et  mélange  avec  rOTBOgermée; 
3"  Saci'iKtriticution  ettaCratdiiaaeniant dnmoftt; 

4"  Fermentation. 

1°  Lavage  et  cuisson.  —  Le  lavage  s'exécute 
mécaniquement  au  moyen  d'un  tambour  laveur  à 
cylindre  eraux,  formé  de  tringles  en  fer  on  en 
bois  de  1  à  4  centimètres  d'épusaenr  et  distantea 

d'environ  i5  centimètres. 

Le  tambour,  un  peu  incliné,  iilnnpe  h  moitié 
dans  do  l'eau  et  est  animé  d'un  mouvement  de 
rotation  de  dix  à  quinze  tours  par  minute,  qui  fait 
frotter  les  pommes  de  terre  entre  elles  et  contre 
les  tringles.  La  terre  et  les  petites  pierres  sont 
ainsi  détachées  et  tombent  à  travers  les  inter- 
valles au  fond  de  l'eau.  Une  prille  en  h''lice 
adaptée  sur  l'uxe  et  sur  les  parnis  prjusse  les 
tubercules  ipii,  chargés  pur  l'une  des  extrémités, 
sortent  par  l'autre  et,  tombant  sur  un  plan  incliné 
présentant  la  forme  d'une  grille,  roulent  dans  le 
tonneau  on  la  Cuve  oft  s'opère  la  cuisson. 

Cette  cuve  est  généralement  cylindrique,  en 
bois  très-épais,  fk  double  fond  et  nuinie  de  deux 
ouvertures  ram'i>s  as-^ez  luifii-s,  qui  peuvent  être 
fi  rnii-'^s  hermétiquement.  L'une,  pratiquée  dans 
li  cduvercle  de  la  cuve,  sert  à  rintroduction  des 
pommes  de  terre;  par  l'autre,  placée  immédiate- 
ment an-dessus  du  double  fond,  a  Keu  leur  sortie 
après  la  cuisson.  Sous  le  double  fond  débouche 
le  tuyau  à  vapeur;  une  petite  ouverture  près  du 
fond  inférieur  permet  1  erouK'nn'nt  de  l'i-au  de 
condensation  et  de  l'excès  de  vapeur;  enfin  une 
autrt!  petite  ouverture  pratiquée  au-dessus  du 
double  fond,  ctot-dioairemeotJ)oucbée,8ertàl'iii» 
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troductior.  d'nne  tipe  en  fer  au  moyen  de  laquelle 
on  «"assure  si  les  tubercules  sont  cuits  à  point. 

La  cuve  «^rant  remplie  de  pommes  de  terre  et 
ensuite  hormiMitiuenimt  fcrmt^e,  on  y  admet  la 
vapeur  d'eau;  au  début,  ccuo  deruiëie  cat  com- 


plètement condensée  et  l'eau  s'écoule  presque 
froide;  mais  à  mesure  que  la  cuisson  avance,  l'eau 
de  condensation  devient  plus  chaude,  d'une  cou- 
leur lirune,  sale  cl  fortement  mousseuse.  Elle 
reaferuie  do  l'albuoiiue,  des  matières  ektrtu:iives 


Pig.^  Appareille  pour  larage  des  pommée  de  terra 


et  colorantes.  En  poids,  elle  repr(^«>ntc  environ  le 
quart  du  poids  des  pommes  de  tcirc;  la  vapeur 


Wg.  10.  Appareil  pour  la  cuUson  do»  ponimos  «1o  turro. 


ayant  une  tendance  à  s'ilever,  co  sont  les  pommes 
de  terre  supérieure»  qui  »oul  cuites  les  prc-mitres. 


Vers  la  fin  la  vapcnr  s't'cliappc  abondamment;  on 
en  interrompt  le  courant,  lorsque  hi  tipe  en  Ui 
pf^nètre  les  pommes  de  terre  iulcricures  sans  ren- 
contrer de  rèsiManco  sensililc. 

'i"  Écrasage  tt  mélange  avec  l'orge  germie.  — 
Après  la  cuisson  et  dès  qu'il  n'existe  plus  de 
prassîon  dans  la  cuve,  on  procède  à  rècrasa{;e 
dos  pommes  de  terre  toutes  bouillantes  encore, 
suivi  immédiatement  du  ninliagc. 

Les  tubercule»  sont  broyés  par  le  passaRe  entre 
deux  cvlindres  on  fonte  ayant  un  (liaméirc  d'au 
moins  îit)  i  00  centimètres.  Klb  s  tombent  écrasées 
dans  la  cuve  à  sacrburillcation. 

3"  Sacchariflcaliun  tt  rafrakhissement  du 
tnoùt.  —  Dans  cette  cuve,  on  avait  introduit,  une 
demi-heure  environ  avant  la  t\n  de  la  cuisson, 
5  ".o  en  poids  des  pomme»  do  terre,  d  oi  ge  cf^nnée 
écrasée, et  'if»»/»  d'eau  à  la  température  ordinaire, 
et  l'on  avait  mélangé  le  tout  trt"s-iiilimement,  A 
mesure  que  les  tubercules  tombeiil  brojrs  >  i 
bouillants  dans  la  cuve,  la  température  s'élève.  It 
faut  s'arranRi.r  de  manière  que,  aprèii  l'introduc- 
tion de  toutes  les  punîmes  de  terre  cuites,  opéra- 
tion pendant  la(|uel!e  il  ne  faut  pas  discontinuer 
de  remuer  très-vivement,  pour  niiuiilonir  toujours 
dans  le  mélange  une  température  uniforme,  celte 

di-rnière  soit  montée  à 
O'iMia»,  mai»  sans  ja- 
mais les  d«  passer.  On 
couvre  alors  la  cuve  et 
laisse  mncérer  le 
nut  pondant  deu%  à 
troi»  heures,  laps  do 
tenip<i  suflisanl  pour  lu 
Bac'liarilication. 

lN»ur  lecif^où  la  pàt-^ 
nu  purée  de  pnunue-» 
de  terre  serait  trop  com- 
pacte et  tenace  pour 
bien  se  d.lay«r,  ou 
adapte  souvent  nu  mé- 
canisiu'-  nui  opère  U 
niélauRO,  i\>^  pe-,it>  rou- 
leaux cylindriques  ou 
coniques  qui ,  roulant 
sur  le  fond  de  la  cuve, 
écrasent  et  divisent  la  pàic  et  permettent  à  la 
diaNtase  de  réagir  sur  toute  la  masse  féculacée. 
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4*  Fermentation.  —  La  saccharlflcation  étant 
complète,  on  fait  écouler  \e  moût,  à  travers  des 
tamis  qui  retiennent  les  pelures  et  les  parties  in- 
solubles, dans  des  bacs  ou  autres  appareils  rérri- 
gérants,  et  on  l'amène  à  la  tempé-rature  conve- 
nable pour  la  Termcntation,  S»"  à  3'2". 

Cette  dernière  est  provoquée  par  l'addition  de 
levûrc  de  bière  ou  de  levùre  artificielle  et  pré- 
sente des  phiWiomoncs  semblables  à  la  fermenta- 
tion du  moût  obtenu  par  les  céréales. 


Dans  qiielques  pays,  où  l'impôt  est  prélevé 
dans  les  distilleries  proportionnellement  à  la 
quantité  d'orgo  gcrméc  employée,  on  procède 
quelquefois  à  la  saccharification  de  la  fécule  par 
l'action  d'acides  minéraux  (voyez  Fabuicatioji  dc 
sccnE  DE  fécule).  Mais  au  point  de  vue  écooo- 
mi'iue,  celte  méthode  est  moins  avantageuse  que 
celles  qui  repose  sur  l'emploi  de  l'orge  germée,  i. 
moins  qu'il  ne  s'asisso  de  résidus  de  féculeries  et 
du  produits  féculcuts  trés-avariés. 


Fig.  11.  Appareil  pour  l'écrasigo  des  pommos  de  terre. 


3'  EiiPtX)!  DE  MAÏS,  nir,  cn\T\ir.\Es,  liÇcijii- 

NEtSES  ET  ALTnRS  Sl  BSTAr.CES  FKCUUcéES.  —  Lx  HVL- 

turo  cornée  du  maïs  exige  impérieusement  sa  mou- 
ture préalable  et  la  séparation  de  la  farine  d'avec 
le  &00.  La  farine  doit  être  emp&tée  avec  de  l'eau 
plus  que  tiède  et  il  faut  la  laisser  s'hydrater  un 
temps  suflisant  avant  l'introduction  de  1j  à  25  "j^ 
d'orge  gerniéc.  Le  mode  d'opération  est  d'ailleurs 
analogue  à  celui  appliqué  aux  céréales,  le  mais 
renfermant  comme  elles  70  "/„  de  fécule,  mais  en 
outre  encore  de  5  à  8  %,  d'huile  grasse. 

Le  riï,  surtout  les  qualités  inférieures,  est  sou- 
veut  uue  matière  prt'njiùre  avantageuse  pour  la 


fabrication  de  l'alcool.  Présentant  également  une 
texture  très-serrée  et  presque  cornée,  il  demande,  i 
comme  le  mais,  à  ttrc  réduit  préalablement  en 
farine,  et  cette  dernière  doit  être  hydratée  avec 
soin  pour  la  saccharifiration. 

Les  chfiiaigncs  exigent  un  traitement  analogue 
à  celui  des  pommes  de  terre.  Il  faut  avoir  la  pré- 
caution d'éliminer  les  écorccs  et  enveloppes 
brunes  qui,  renfermant  une  proportion  notjble 
de  tannin,  pourraient  affaiblir  l'action  sacchari- 
ûanto  do  la  diastase. 

Les  tnpinaml>ours  ne  renferment  point  de  fécuî«> 
proprement  dite,  mais  un  sucre  incriitallisal  lc 
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et  de  rîmiline;  mais  cette  dernière  peut  Ptre 
transformée  en  sucre  sous  rinlluenco  de  diastases 
ou  d'acides. 

Les  légumiiicTises ,  oui  ne  renferment,  en 
mofenne,  que  30  à  40  */«  de  fécnle  et  |itr  «entre 
Jusqu'à  25  »/•  de  subataiMeB  pmtCéiqaflit  M  sont 
point  en  général  une  metlère  première  flnmeUe 

pour  la  production  de  l'alcool.  Leur  tiaiteineili 
serait  nnuloguo  h.  celui  des  cén'alcs. 

i  K^PLOi  DKS  srcnts  de  canne  ri  pe  hm-in,  ni 
g:  icosF,  nFs  mfi.a<;<;ks. —  Rien  de  plus  simple  (lue 
l'emploi  di'.-^  diiTL'coiites  espèces  de  sucre»  On  les 
dÏMOUt  dans  l'esu  de  manière  à  avoir  une  so*u- 
tien  de  8*  1 10*Baamé,  on  ajoute  1  /2  à  1  "U  d  u  poids 
du  sucre  en  acide  snlfiirique,  une  liqueur  sucrt^c 
ncide  T  rmentant  lieancoup  plus  facilement  qu'une 
liqueur  tu  utre  et  surtout  qu'une  lirpieur  alcaline; 
on  porte  la  températuro  à  26°  environ  et  l'on 
ajoute  le  ferment  bien  délayé  (S  1/2  à  3  °/o  de 
levûre  pressée  des  brasseries).  Au  lieu  de  dis- 
soudre le  sucre  dans  de  l'eau,  il  est  préft^rablo 
d'employer  des  vinasses  d'une  distillation  ache- 
Itit)  kilog.  de  sucre  fournissent  en  moyenne 
ss  à  90  litres  d'Ucool  à  50  dft  l'ktoMmitra  de 
Gav-Luasac. 

Le  indtemeol  des  méfaiseï  de  bonne  qualité, 
des  eaux  de  lavage  des  formes,  bacs,  tonneaux 
et  antres  ustensiles  des  raffineries,  est  tout  aussi 
simple.  Lf  s  ni>'  l;isses  de  betteraves,  d'une  odeur  M 
d'une  saveur  désagréables,  à  réaction  alcaline,  ren- 
ferment en  général  une  forte  proportion  de  sels, 
parmi  lesquela  du  nitrate  de  potasse.  On  les  dé- 
lajv  avec  de  Tcau  chande  on  des  Tinasses  à  OO*, 
puis  on  ajoute  de  l'eau  froirli-  pour  que  le  mé- 
lange marque  22"  et  une  densité  de.  11"  Baumé.On 
y  verse  ens-uito  d<^  l'ai  idc  sulfurique  préalable- 
ment étendu  de  quatre  h  cinq  fois  son  Tolume 
d'eau.  Jusqu'à  ce  que  le  papier  de  toumesol  in- 
dique «ne  réaction  addo.  On  remarque  alors 
quelquefois  on  dégi^ment  de  fapeurs  nitreoses. 

liqueur  sucrée  ainsi  préparée  est  dirigée  dans 
de  prandcs  cuves  à  fermentation  de  200  à  250  hec- 
tolitres de  rapacité  et  l'on  y  mélange  la  levùte  ilo 
bière  préalablomcnt  délayée  dans  six  à  huit  fois 
son  poids  d'eau  tiède.  1.41  fermentation  ne  tarde 
pas  à  s'établir.  Si  les  bulles  d'acide  carbonique 
proToquent  la  formation  d'une  mousse  trop  abon- 
dante, on  abat  cette  dernière  par  un  pou  d'huile 
ou  de  savon  vert.  La  température  s'élève  i  nn'surc 
que  la  densité  du  mnùl  diminue.  11  faut  éviter 
qu'elle  dépasse 36<*  à 37°.  A  cet  eiïet,il  est  utile  que 
la  cuve  à  fermentation  renferme  un  serpentin 
dans  lequel  on  peut  Tsdre  circuler  à  volonté  de 
l'eau  froide  ou  chaude  et  rester  ainsi  maître  de 
réîler  la  température  à  volonté.  A  défaut,  00  pent 
refroidir  le  nioùi  par  dos  transvasements. 

La  levtire  doit  toujours  éire  de  bonne  qualité 
pour  éviter  des  fermentations  anonnalei  (vis- 
queoMS,  lactiques). 

La  fermentation  étant  achevée,  il  est  bon  de 
procéder  le  plus  rapidement  possible  k  la  distilla- 
tion, potir  éviter  la  formation  d'acide  acétique;  si 
cela  ne  pouvait  avoir  lieu  tout  de  suite,  il  faudrait 
laisser  la  cure  pleine  et  rocooferlad'an  conferelé 
fermant  tsactemeau 

Les  vinasses  des  mélasses  sont  employées  pour 
la  fabrication  des  salins  de  betteraves;  elles  con- 
stituent du  ri  SIC  un  enprals  excellent,  à  cause  de 
leur  richesse  on  sels  de  l'otasse. 

&^  EurLoi  DE  PLANTES  siCRéES.  —  Un  grand 
nombre  de  plantes  renferment  des  sucs  sucrés 
susceptibles  de  fermentation  et  fournissent  en- 
suite, par  la  distillation,  des  eaoT-de-rie  plus  on 
moins  aromntiséos  ou  des  alcools  d'un  goût  plus 
ou  moins  aj^réable.  Nous  n'en  citerons  que  quel- 
ques exemples  : 

Parmi  les  fruits,  les  raisins,  les  pommes,  les  i 
peiras,  les  pmBcif  les  ooMtchoii  lea  ccrisoai  lei  | 


framboises,  mûros,  groseilles  roupres  et  à  maque- 
reau, myrtilles,  les  fij^ues,  les  fruits  du  sorbier, 
du  gerié\  ricr,  etc.  ; 

Parmi  les  tiges,  la  canne  à  sucre,  le  palmier,  le 
sorgho,  le  mais,  etc.  ; 

Parmi  les  racines,  les  bettaraTOs,  l'asphodèle, 
la  garance,  le  chiendent,  etc. 

Le  rendement  en  alcool  est  évidemment  pro- 
ponionnel  à  la  richesse  des  surs  en  sucre.  D'après 
M.  Fresenius,  la  proportion  moye  nne  de  BOCre  OSt 
la  suivante  dans  divers  fruits  : 

Prunes,  2,1  ;  reines-claudes,  3,1;  firamboises,4t 
myrtilles,  5,8;  groseille»  rouges  on  blanches, 
6,1  ;  couetches,  6,3  ;  groseilles  à  maquereau,  7.1  ; 
pommes,  M  s  ceiisiBa  et  poirea,  Ml  { rsisinii  14* 

Pour  la  préparation  du  moût  qui  doit  subir  la 
fermentation,  on  opère  de  différentes  manières. 
a.  On  transforme,  par  écrasement,  broyage, 

ràpage,  les  produits  végétaux  sucrés  en  une 
masse  pulpeuse  qu'on  soumet  tout  entière  à  la 
fermentation.  Cette  dernière  est  alors  souvent 
trî's-lentc  et  peut  se  prolonger  pendant  des  se- 
maines. On  l'accélère  par  l'addition  d'eau  chaude 
soit  pure,  soit,  ce  qui  est  plus  avantageux,  tenant 
en  solution  une  côtatne  quantité  de  glucose. 

6.  On  soumet  la  masse  pulpeuse  à  Ta  presse  et 
on  en  extrait  le  jus,  qu'on  fait  fermenter  à  part. 
Le  marc  exprimé  ri  nf  rmant  encore  du  lir|uide 
sucré  peut  lui-même  aussi  subir  la  fermentation 
alcoolique;  mais  la  plupart  du  temps  il  est  pré- 
férable, ou  bien  de  l'épuiser  avec  de  l'eau  au 
moyen  d'un  fUTage  méthodique  (c'est  ainsi  que  le 
marc  de  raisin  peut  être  .'i  nisé  pnsqup  complè- 
tement avec  une  quantité'  d  eau  é^alc  à  12  %  du 
poids  total  do  la  vendangf\  ou  bien  d'aj'>nt(  r  de 
l'eau  sucrée  et  de  laisser  fermenter  le  mélange. 
Le  marc  contient  génénlcment  encore  assez  de 
principes  aiotés  ponr  que  la  fermentation  s'éta- 
blisse spontanément  et  s'actiTo  sous  Hnlluenee 
de  ces  prindpes  graduellement  transformés  en 

ferments. 

c.  l'.nfin  on  pnut  se  dispenser  de  la  presse,  en 
lavant  méthodiquement  la  masse  pulpeuse  avec 
de  l'eau  froide  ou  chaude  on  avec  des  vinasses. 

d.  Qudquefois  ce  lavage  méthodique  ne  s'exé- 
cute point  sur  la  pulpe,  mais  sur  les  produits  Té* 
gétaux  sucrés  ^iuipleiiii  nt  divisés  OU  déCOOpéi  OS 
fragments  minces  et  pernn  aMes. 

Ue  quelque  manière  qu'on  opère,  l'cxpérieiii  e 
a  démontre  (|ue  l'addition  de  1  h  2  millièmes 
d'acide  sulfuruiuc  ou  d'ac  ido  chlorhydriri:»:  exerce 
une  influence  laTorable  sur  la  marche  régulière 
de  la  fermentation. 

Passons  en  revue  les  méthodes  de  fermentation 
qui  présentent  industriellement  le  plus  d  impor- 
tance. Pour  ce  qui   concerne  les  raisnis  ,  les 

firocédés  employés  sont  tellement  connus,  qu'il  est 
nutile  de  s'y  arrêter.  Disons  seulement  qaelquea 
mots  de  la  marche  suivie  dans  les  Chareotea  pour 
la  fabrication  des  eaux-de-vie  de  Cognac. 

Iji  venilanze  est  érra'iée  et  jetée  sur  deségont- 
toirs.  (Jn  obtient  environ  5U  »  „  de  moût  de  goutte; 
l'égouttage  terminé,  on  soumet  la  masse  à  une 
pression  énergique;  le  gâteau  de  marc  est  démoli 
et  dlrftténne  ou  mémo  deux  fois  pour  être  pressé 
de  nouveau  :  dans  ce  dernier  cas  ou  l'arrose  sou- 
vent avec  un  peu  d'eati  ;  la  pression  est  de  plus  en 
plus  énergique  et  prolongée.  Il  en  résulte  24  "/o 
de  moût  de  prcssis.  Le  marc  exprimé  constitue 
environ  26  "/o  de  la  vendange. 

On  obtient  ordinairement  13  litres  d'eau-de-vie 
à  eO*  centésimaux  par  hectolitre  de  moût  et  Pou 
estime  que  100  kilog.  de  marc  en  retiennent  en- 
tant, puisqvfon  ne  parvient  à  en  extraire  que  9  li- 
tres d'eau-de-vie  à  60". 

MM.  Petit  et  Robert  ont  avantageusement  mo- 
dUé  ce  praoèdi  «n  eyutt  ncoon  au  nétliodes 


Dlgitized  by  Cg^Ie 


ALCOOLS. 


—  122  — 


ALCOOLS. 


de  inac(^ration  et  de  déplacement.  La  vendange 
écrasée  avec  soin  est  introduite  dans  trois  cuviers 
macérateurs  relié*  entre  eux  de  bas  en  haut  par 
dei  tnyaux  de  communicatioii  qui  permettent  de 
faire  passer  le  liquide  de  l'un  dans  le  suivant. 
Chaque  niacérateur  est  muni  de  deux  fonds  percés 
de  trous;  relui  du  bas  porte  h  son  ci'titro  une  tige 
qui  sert  à  le  sortir  au  moyen  de  cordes  et  d'un 
treuil,  avec  toute  la  charge  de  marc  épuisé  par 
trois  macération»  successives  ;  celui  du  haut  empê- 
che le  marc  do  remonter  à  la  surfàce  pendant  la 
dnrée  de  l'opération. 

On  commence  par  laisser  écouler  du  macérateur 
n«  1  le  moût  de  goutte;  on  rempîarr  le  liquiile 
écoulé  par  de  l'eau.  Ou  laisse  ensuite  ccouK  r  le 
moût  du  macérateur  n"  2  et  au  bout  de  3  heures 
on  y  Tait  arriver  la  liqueur  du  macérateur  d°  1^ 
en  laissant  simplement  couler  de  l'eau  sur  le  cu- 
vicr.  On  fait  ensuite  écouler  le  moût  du  macéra- 
teur II*  A  et  eu  faisant  de  nouveau  couler  do  l'eau 
sur  le  macérateur  n"  1  ;  on  f.iit  passer  sa  lic|ueur 
faible  dans  le  n"  2  et  la  liqueur  plus  forte  de  ce 
dernier  dans  le  cuvicr  n*  3.  Ce  dernier  étant  rem- 
pli, on  attend  2  heures,  et  Ton  fait  écouler  son 
moAt.  Cet  écoulement  acheri,  on  soatfre  au  moyen 
d'une  pompe  le  liquide  très-faible  du  envier  n'  1, 
on  l'envoie  sur  le  n"  2  et  par  là  même  on  oblige 
le  liquiilt!  (hi  n"  'i  :'i  se  rendre  dans  le  cuvier  n"  3. 
Après  assèchement  du  marc  du  n°  1,  on  fait  fonc- 
tionner le  treuil,  on  enlève  le  faux  fond  inférieur 
avec  sa  charge  de  marc,  qui  est  jetée  sur  un  petit 
pressoir  spécial.  Le  liquide  qui  s'en  écoule  encore 
est  employé  à  la  place  d'rau  pure.  On  remplit  le 
n'  1  d'une  nouvelle  quantité  de  vendange  et  apn''s 
son  égûutta^e  on  y  fait  ariivcr  lc>  li([ueurs  du 
cuvicr  n"  3.  La  rotation  est  alors  établie  et  conti- 
nuée systématiquement.  Cette  méthode  do  ma- 
cération parait  donner  dans  la  pratique  un  excé- 
dent de  production  d'aieool  d'environ  1/8,  arecnne 
aupériorité  notable  dans  la  qualité  des  produits. 

Pour  la  fabrication  du  kir.srh  on  fait  ordinaire- 
ment usage  do  merises  (es|)t''ce  do  petites  rrrises 
très-sucrées).  Apn'-s  en  avoir  enlevé  les  tiçi'^,  on 
les  introduit  dans  un  tonneau,  on  les  y  fouie  et 
l'on  y  ajoute  environ  i/ti  de  noyaux  «les  cerises 
éeraids;  le  tonneau  est  fermé  (mais  non  hermé" 
tiquement)  et  le  tout  est  abandonné  pendant  12  à 
15  jours.  Dès  que  la  fermentation,  qui  s'établit 
d'elle-nii'nie.  est  terminée,  on  procède  à  la  distil- 
lation dans  des  alambics  ordinaires,  mais  qui  sou- 
vent présentent  un  double  fond,  pour  éviter  que 
la  masse  ne  s'attache  aux  parois  et  que  le  produit 
ne  prenne  un  goût  de  brûlé. 

Les  prunes  et  les  couelches  sont  traitées  d'une 
manière  analogie,  mais  leur  fermentation  est 
beaucoup  plus  lente  que  celle  des  ceri-os.  II  »  a 
est  de  même  des  myrltUes,  des  mûres,  des  fram- 
buisrsy  des  baies  de  sorbier,  i*arb%Uus  unedo,  do 
genièvre^  etc.  Les  eaux-de-vie  qui  en  résultent 
sont  recherchées  pour  leur  parfum  agréable. 

Les  tiges  de  sorgho,  les  tiges  vertes  du  maïs  sont 
traitées  comme  la  rannc  à  sucre;  on  les  écrase 
entre  des  ryliiulres  cannelé9,on  en  exjn  iiiic  le  jus 
par  des  [»n>st  s  liydrauli«jucs  ou  on  le  déplace  par 
macération  iie-tIiodi<iue.  Le  suc  de  sorgho  contient 
mpins  de  principes  salins  que  le  Jus  de  bette- 
rave*. Le*  racines  de  garanoe  dess&hées  renfer- 
ment assez  de  sucre  pour  pouvoir  fournir  G 
d'alcool  absolu.  La  préparation  de  ia  fleur  de  pa- 
rance  exigeant  le  lavntre  des  racines  moulm  s,  on 
s'arrange  de  niuniore  à  opérer  ce  lavage  métliodi- 
quement,  afin  d'obtenir  des  liqueurs  sullisamment 
concentrées.  Elles  entrent  spontanément  en  fer- 
mentetion,  qui  est  terminée  en  18  à  M  heures. 
LUcool  de  garance  présente  une  odeur  désagréa- 
ble wi  genêris,  due  principalement  à  la  présence 
i\ttie  substance  camphrée  et  d'un  hydrocailNire 
ilOiDère  avoc  l'essence  de  térébenthine. 


G"  Utilisation  des  DerrrRAVES. —  tu  Système  des 
sw  rcries.  —  Dans  ce  système,  il  suffit  d'ajouter  au 
matériel  d'une  sucrerie  indigène  des  cuves  à  fer« 
mentation  et  des  appareils  distillatoires  pour 
transformer  la  sucrerie  en  distillerie.  On  opér» 
de  la  manière  suivante  : 

L  •  jus  au  sortir  des  presses  est  chauffé  à  20"- 
21"  et  conduit  dans  une  cuve  à  fermentation,  oû 
l'on  ajoute  environ  1  1/2  millième  d'acide  snl« 
furique  concentré,  préalablement  délayé  avec  «ix 
i  sept  fois  son  poids  d'eau.  Pour  les  première» 
fermentations,  il  faut  ajouter  à  150  hectolitres  de 
jus  environ  7  à  8  kilog.  de  levûre  de  bière,  dé- 
layés avec  soin  dans  ."«O  litres  d'eau. 

Chacune  des  cuves  à  fermentation  est  munie 
d'un  couvercle  portant  une  trappe  qui  i>ermct  de 
surveiller  l'opération.  Elle  peut  durer  de  trois  à 
quatre  jours.  Si  l'on  remplit  deux  cuves  par  jour, 
il  faut  en  établir  huit  à  dix  pour  en  avoir  tou- 
jours une  prèle  à  recevoir  le  jus  sucré,  et  une 
de  rechange  en  cas  d'accident.  Lorsque  la  fermen- 
tation est  terminée  (la  densité  du  jus  qui  mar- 
quait 5<>-6°  B.  tombe  à  I"  B.  environ),  on  procède 
le  plus  vite  possible  à  la  distillation. 

On  soutire  le  liqtiide,  laissant  au  fond  le  dépût, 
qui  sert  de  levain  pour  le  jus  sucré  sortant  dCS 
presses,  dont  on  remplit  de  nouveau  la  cuve. 

11  faut  veiller  avec  soin  que  la  fermentation  ne 
change  pas  de  nature  f  ne  devienne  lactique,  vis- 
queuse, putride  ou  acétique)  et  n*al(  lien  dCuM 
manière  trop  tumultueuse. 

On  conseille  pour  cela  d'employer  des  vinasses 
au  lieu  d'eau  sur  la  rftpe,  de  partager  en  deux 
une  cuvée  de  jus  parvenu  presque  au  t  rnic  de  sa 
fcrnirntation,  d".  faire  arriver  dans  les  deux  demi- 
cuvées,  en  un  tilet  mince,  le  liquide  cliaufTi'  à  16" 
sortant  des  presses:  la  fermentation  devient  ainsi 
plus  r^li&e  {  enfin,  de  temps  à  autre,  de  net- 
toyer à  fond  les  cuves  vidées,  «fc  de  renouveler  le 
ferment  lourd,  partiellement  «Itéré,  qui  coostitiie 
le  dépôt  des  cuves. 

b.  Système  di'a  vialirres  pii'pusft.  —  On  d-'- 
coupe  la  betterave  lavée  au  moyen  d'un  coupe- 
racines;  on  la  fait  cuire  à  la  vapeur  dans  un  cu- 
vier; on  l'écrase  mécaniquement,  et,  qirès  avoir 
ajouté  à  la  masse  pttense  environ  son  volune 

'  d'eau  ou  de  tinasse,  préalablement  additionnée 
I  d'acide  sulforique  (1  i/2  à  2  millièmes  du  poids 
des  raci  neo ,  on  introduit  le  tottt  dans  lee  cuves  à 
fermentation. 

Une  variante  il  système  consiste  à  épuiser 
méthodiquement  les  cossettes  de  betteraves 
écbandées  an  moym  de  vinasse,  en  se  servant  de 
cuviers  macérateiin(semblablcs  h  ceux  décrits  plus 
j  liant  pour  le  traitement  des  raisins;  mais,au  lieu 
I  (i'iiiic  Kitiition  dans  smileiiient  trois cu\ icrs,  on  eo 
emploie  huit  à  dix;.  La  macération  a  lieu  par  une 
double  charge  de  jus  bouillant  arrivant  sur  des 
cossettes  neuves,  tandis  qu'on  enlève  les  cossettes 
du  cuvier  voisin  pour  les  remplacer  par  des  cos- 
settes neuves,  première  des  deux  charges  est 
versée  bouillante  ou  a  um  chaleur  inférieure 
(suivant  la  température  extf'rieurej  ;  mais  il  faut 
toujours  s'arranger  de  manière  que  le  lus  déplacé 
des  cossettes  neuves  arrive  avec  22*  à  w  de  tem- 
pérature aux  cuves  à  fermeniatiott. 

c.  Systèms  Champonnùis.  —  Ce  qrstèoM,  em- 
ployé anj  uinriiui  dans  b-s  exploitations  agricoles 
et  dans  les  fu rincs,  permet  de  transformer  le  su- 
cre en  alcool,  tout  en  conservant  à  la  pulpe  la 
majeure  partie  de  ses  principes  alimentaires,  et  eu 
la  mettant  sous  une  finrine  convenable  pour  la 
nourriture  du  bétail. 

Les  betteraves,  nettoydwau  mcfen  d'un  laveur 
mécanique,  après  avoir  été  indiées  par  des  lames 
perpendiculaires,  sont  découpées  par  le  coupe- 
racines  en  tranches  ou  rubans  minces  appelés 
cossetUs,  d'une  épaisseur  de  2  à  3  miiiim.,  d'uao 
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Iai|{etir  dr*  5  à  8  millim.,  et  d'nnp  lonpicur 
variable.  Os  cossettes  sont  rerin-illies  et  aspi-r- 
grcs  avec  do  l'eau  acidulée  d'acide  sulfuriqiie 

ii  litres  d'acide  aur  1,000  kilog.  de  bettersTea).  On 
es  porte  emalte  dam  des  caviera  macénitears, 
au  moiosnu  nombre  de  trois, et  qui,ni<^me  pour  de 
petites  exploitations,  doivent  en  contenir  au  moins 
'250  kiloj.  Lrs  nisM'tirs  y  "Onl  déposées  entre 
deux  doubles  fonds  eu  bois  ou  en  Iule,  perforés  de 
t>caucoup  de  petites  ouvertures,  et  l'on  y  fait  ar- 
rirer,  sur  wO  kiiog.  de  cossettes  environ,  SOO 
litres  de  vinasses  encore  boaillantes,  profrenant 
(l'un  jus  d(  jà  distillé.  Au  bout  d'une  heure,  pen- 
diint  laquelle  le  second  cuvier  a  été  rempli  de 
ccssettes,  on  fait  passer  le  liquitle  du  n"  1  dans 
Je  2,  en  versant  une  deuxième  charrie  de  vi- 
oasse  sur  les  cossettes  déjà  en  partie  épuises  du 
n*  1,  et  on  laisse  cette  deuiième  macération  s'ef- 
fecmar  pendant  une  heure.  Le  troisième  envier 
Wt  rampli  deeoasettcs  et  par  une  nouvelle  charge 
devinasse  sur  le  n"  1,  son  liquide  pas<;e  dans  le 
2,  et  c<  lui  (lu  n"  '1  diius  h-  n"  .1,  et  ainsi  do 
^uite.  Une  nouvelle  charge  de  vinasse  sur  le  n"  1 
achève  de  l'épuiser  et  fait  écouler  le  liquide  du 
fk"  3  dans  la  cuve  k  rermentation.  On  eatcait  le 
liqufde  dn  n*1,  qui  n'est  guère  que  de  la  vinasse, 
au  moyen  d'une  pompe,  et  on  l'envoie  dans  la 
chaudière  à  réchauffer  (à  l'ébullition  .  On  laisse 
éfioutter  les  co'.settes,  (jui  se  sont  fnrlcment  tas- 
sées, on  les  extrait  du  cuvier  et  on  les  conduit 
dans  un  local  où  on  les  allllllge  avec  environ  trois 
fois  leur  volume  de  menue  paille,  de  balles  de 
blé  et  dVivoine,  do  foin,  de  paille  et  autres  fonr- 
ra^i's  harlu'-s.  On  abandonne  le  niéhiKge  h  la  T  r- 
nieataiiun  daiin  des  f(iss4's  pendant  deux  à  cinq 
jours,  et  I  on  compose  ainsi  une  excellante  IIOUr> 
riture  pour  l'engraissement  du  bétail. 

Le  cuvier  n*  i  alnsf  vidé  est  rempli  de  cos- 
settes fraîches  et  entre  dans  la  série  des  opéra- 
tions, recevant  le  liquide  du  n"  3,  tandis  que  le 
n"  2  est  (  ;  uisé  par  les  vinasse-;  On  voit  que, 
par  ce  pnvr-'dé,  on  rend  au  résidu  solide  du  la- 
vage par  macération ,  c'est-à-dire  à  la  cossettc 
épuisée,  le  résidu  liquide  de  l'alambic  avec  toutes 
■es  matières  albnminenses,nneilsgincnsee,  gras- 
ses et  salines;  de  sorte  que  le  résidu  flnal  repré- 
sente (hors  le  sucre  converti  en  alcool)  à  peu  près 
tous  les  priiici|)es  alimenlaires  di-  hi  liettetave. 

Le  jus  s'icré  s'écoulant  des  cuviers  niarérateurs 
dans  les  Clives  à  fermentition  doit  être  à  une 
température  moyenne  de  11°.  On  détermine, 
'une  fois  ponr  toutes,  la  fermentttion,  en  ajou- 
tant à  la  proroièra cuve  de  fermentation  (d'une 
contenance  de  5,500  litres),  dès  (pi'e!!.  a  r-  çu  2jO 
litres  de  jus,  ',  VWn'^.  de  li  \iire  de  bière  préala- 
blement bien  délayée  dans  0  à  8  litrea  de  jus.  On 
l«mplit  ensuite  graduellement  la  euva. 

Ao  bout  de  vingtHinatre  haaxwioo  mat  an  eom- 
aonieatlon  eette  enve  avec  une  autre  cnve  vide, 
poar  que  le  jus  en  fermentation  s'y  répartisse  par 
portions  égales.  On  recommence  alors  h  remplir 
simultanément  ces  deux  cures  à  moitié  pleines, 
comme  on  avait  rempli  la  première,  en  y  faisant 
arrinr  en  un  petit  filet  le  Jus  provenaiit  des  les- 
iini9W  métbodiquaa.  Au  bout  de  12  heures,  les 
deux  caves  étant  remplies,  la  fermentation  s'y 
continue,  et  12  heures  plus  tard  la  fermentation 
est  à  peu  près  terminée.  On  laiss<»  refroidir 
l'une  d' s  d  'iix  cuvées,  qui  sera  distillée  vingt- 
quatre  heures  plus  tard,  undis  que  l'autre  cuvée, 
partafée  aa  deux  à  son  tour,  remplit  à  moitié 
■M  mavdie  cuve  vide.  A  leur  tour  aussi  ces 
deux  cuves  i  demi  pleines  reçoivent  du  jus  frais; 
la  fermentation  y  redevient  active  à  l'aide  du 
ferment  eu  suspension,  qui  agit  sur  le  sucre  du 
Bouveau  jus. 

Les  deux  cuves  «Hit  rampliea  à  la  fin  de  la 
Jouaéei  la  femeoMiott  coptlaM  peadut  la  nuit 


snns  addition,  se  trouve  à  peu  près  terminée  après 
vingt-quatre  heure*,  et  alors  l'une  des  cuves  est 
de  nouveau  divisée  en  deux,  et  ainsi  de  suite. 

On  a  soin  de  soumettre  à  la  distillation,  dans 
une  diandière  à  part,  le  dépM  boueux  de  sub- 
stances fortement  azotées  et  phospliatées  qu'on 
trouve  à  lafln  delà  décantation  du  liijuide  vineux 
au  fond  des  cuves. 

Les  cuves  doivent  être  bien  nettoyées  et  rincées 
chaque  fois  qu'elles  auront  été  vidées,  et  il  est 
môme  très-utile  de  nettoyer  également,  le  plus 
souvent  possible,  les  cuves  à  macération,  pour 
éviter  l'établi-einer.t  di-  rennentations  anormales, 
visqueuses,  lactiijues  et  autres. 

d.  Sysième  Kessli'r.  —  Itaiis  le  sy-ti'  iue  Remis- 
ier, la  betterave  est  réiluite  en  pulpe  tir.c  par  l'ac- 
tion de  ràpet  implantées  sur  un  tambour.  Fea- 
dant  leràpage,  on  fait  tomber  sur  le  tambour, pour 
l,(R)Okilog.  de  I  uipe  environ,  800  litrea  de  vi- 
nasse ou  de  jus  faible  acidulés  par  !l  à  3  kilOg. 
d'acidi^  stilfuriquo  concentré. 

l  a  piilpe  ainsi  arrosée  tombe  dans  nn  bac  à 
charger  dont  la  contenance  correspond  au  charge- 
ment d'une  table  de  dépla' euient.  Cette  dernière 
se  composa  d'une  aurface  filtrante,  ordinairement 
en  bois,  recouverte  d*one  toile  qui  reçoit  la  pulpe. 

Le  l)ac  à  charger  peut  être  amené  sur  des  rails 
au-dessus  de  la  tabh',  et  au  moyen  de  deux  regis- 
tres, faciles  à  ouvrir  et  à  fermer,  on  en  opère  la 
vidange  ù  volonté  et  avec  une  grande  rapidité. 
Une  règle  en  tôle  fixée  au  bac  sert  à  niveler  la 
pulpe  déversée  sur  les  tables.  La  luuiteur  de  la 
couche  de  pulpe  étalée  sur  la  toile  ne  doit  pas 
excéder  0"',12,  La  pulpe  s'élant  éfiouttéo,  on 
déplace  le  jus  restant  en  promenant  de  tenips  à 
autre  sur  la  couche  de  pulpe  un  tuyau  d'arrosage, 
alimenté  par  les  vinasses  qui  de  l'alambic  ont  été 
pompées  dans  un  réservoir  supérieur. 

La  flltration  marche  rapidement  et  l'on  arrête 
l'aspersion  lorsque  le  liquide  ne  marque  plus  que 
1,'2*  ;\  1"  R.  Rien  n'empêche  de  se  servir  du  liquide 
le  plus  faible  pour  commencer  le  lavage  par  dé- 
placement d'une  couche  de  pulpe  fraldie  étalée 
sur  une  seconde  table  à  déplacemenu 

Le  Jus  obtenu  est  conduit  dans  les  cuves  à  fer- 
mentation. 

l  a  pulpe  épuisée  et  égouttée,  mais  qui  s'est  en- 
1  ir!ii<'  des  matières  insolubles  des  vinasses,  est 
pousscu  dans  des  bacs  à  décharger  et  conduite 
dans  un  magasin  où  on  la  prend  soit  pour  la  met- 
tre en  silos,  soit  pour  en  préparer  la  nourriture 
du  béuil. 

e.  Si/f:lhnfi  Le  Play.  —  Ce  système  repose  sut 
la  foniieniation  dincte  des  cossettes  de  bettera- 
ves, dans  l.  si|uelli  s  restent  toutes  les  matières 
albumineuses  et  autres  insolubles  dans  le  jus  fer- 
menté. 

Les  betteraves  sont  nettoyées  et  lavées  avec  lea 
vinasses  chaudes,  ce  qui  lea  réchanUb.  Biles  sont 

ensuite  débitées  en  cossettea  ou  en  tranches  d'un 
volume  tel,  que  dans  la  cuve  à  fermentation  il  ne 
nape  point  de  fragment  et  que  néanmoins  la  fer- 
mentation puisse  pénétrer  Jusqu'au  centre  de 
chaque  fhigment.On  opère  la  mise  en  train  en  se 
preeuvaat  d'abord  soil  par  ri|Mfe«t  preesion,aoIt 
par  macération,  une  quantité  de  Jus  double  du 

f>oids  des  betteraves.  Ce  jus  additionné  de  2  mil- 
ièmcs  d'acide  sulfurique  est  cliaufTe  à  20*  et  mil 
en  fermentation  avec  de  la  levure. 

Lorsque  la  fermentation  est  très-active,  on  jette 
dttaa  la  cuve  les  cossettes  de  betteraves  (les  ru- 
bans ont  environ  4  cent,  de  large  et  4  45  millim* 
d'épaisseur)  préalablement  sdduléeeaveeSUleg. 
d'acide  sulfurique  sur  1000  kilo;;,  de  bittentas. 
La  fermentation,  favorisée  par  la  présence  de 
l'acide,  se  propage  dans  les  tissus  jaccharifères 
avec  une  rapidité  telle,  qu'en  IS  à  24  heures  la 
tnaalSoNnMiieD  du  ncre  an  akoel  «t  opérte.  Oo 
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enlève  alors  les  cossettes  fermont^es  et  on  les 
remplace  par  des  cossettes  fraîches,  en  quantité 
égale,  tans  changer  le  liquide  et  en  ajoutant  la 

même  dose  d'acide  que  la  première  fois.  On  fait 
ainsi  successivement  quatre  charges  de  cossettes 
dans  lo  mi'mr-  bain,  en  diminuantdlMiaO fbb la 
quaiitilO  de  Icvùre  ajoutée. 

Le  bain  est  alors  complet  et  peut  servir  lodMni- 
nent.  Oo  o'a  plus  qu'à  en  maintonir  la  tmptfra- 
ture  entre  SO*et  S8«  et  à  conserver  le  rapport  entre 
le  volume  du  bain  et  celui  de»  cossettes,  qui  doit 
t^tre  de  2  litres  du  pr-micr  par  chaque  kilog.  des 
seconds.  Lapro;  oriion  d'acide  varie  de  1  &  2  kilog. 
par  1000  kilog.  de  betteraves.  Les  cossettes  fer- 
nientées  sont  distilléfls  à  la  vapear  dana  des 
pareils  spéciaux. 

La  pulpe  qui  en  résttlte  peut  également  être 
Titiliséo  avec  quelque  précauiinn  pour  la  noujyi- 
lure  des  bestiaux.  Elle  est  assez  aqueuae  et  11  est 
bon  de  la  mctin-  i  ii  silos, où  eUeaeGonwrreaisez 
bien  tout  en  s'igoutlant. 

7°  Emploi  de  CELi.ri.ose,  ugnecx,  scicrb  de  snis. 
—  On  a  proposé  do  saccharifler  la  sciure  de  bois 
MancB  au  mo^n  de  IVide  snirariqoe  et  d'em  pi  oy  er 
le  sucre  ainsi  produit  h  la  fabrication  de  l'alcool. 
.Mais  l'application  indusuii-lle  dv  ce  procOdé  a 
toujours  (  i  houé,  par  suite  de  la  prande  quantité 
d'acide  sulfurique  exigée  pour  opérer  la  transfor- 
mation et  qail  fout  néoewaireimiit  «atnnr  par 
da  calcaire. 

Récemment  on  a  proposé  de  combiner  la  fiibri- 

cation  de  l'alcool  au  m^ycn  du  bois  ave  celle  de  la 
pftte  h  papier,  eu  ne  ^lé^agt■^'|.'i'aut  b:  bois  que  par- 
tiellement. 

Biais,  quoique  les  expérience!^  sur  une  petite 
échelle  aient  paru  fournir  des  résultats  assez  sa- 
tiafatsantSt  l'exploitation  en  grand  a  présenté  des 
dilBeultés  telles,  qaV>n  a  été  obligé  d*y  renon- 
cer. 

B.  DISTILLATION   DES    LIQUE'  HS  FERMENTÉE3 

ET  RECTIFICATION  DE  L'ALCOOL.  -  I  ;i  fermenta- 
tion ayant  transformé  le  sucre  en  alcool,  il  s'a^tit 
maint>  naut  d'extraire  ce  dernier  du  moût  plus  ou 
moins  limpide  et  plus  ou  moins  riche  (il  peut 
renfermer  de  3  à  4»  d'alcool).  On  y  arrive  par 
la  distillation. 

En  portant  le  moût  à  l'ébullition,  il  se  forme 
des  va]!'  uis  de  tous  les  prin(  i|>cs  volatils  en  pré- 
sence. .Mais  l'alcool  se  vaporise  proportionnelle- 
ment en  plus  grande  quantité  que  l'eau,  tant  h 
cause  de  son  point  d'éouUition  moins  élevé  que 
pour  d'autres  raisons  qu'on  trouvera  dévelop- 
pées ans  articles  DisTif.i.ATioN  et  ÉiiiLirnoN. 

La  proportion  d'alcool  contenue  dans  les  va- 
peurs est  donc  plvs  forte  que  celle  qvi  oistc 
dans  k;  nioùt. 

En  condensant  les  vapeurs  qui  s'élùvcnt  de  ce- 
lui-ci, on  obtient  donc  un  liquide  plus  riche  ea 
•Icod,  mais  qui  cependant  est  toujours  encore  trte« 
aqueux;  les  premières  portions  sont  néanmoins 
plus  alcooliques  que  les  dernières  et  flnalemcnt 
il  ne  passe  plus  que  <]'<  la  vapeur  d'eau. 

l'our  la  pratiiiue  il  est  assez  important  de  con- 
naître la  quantité  de  liquide  qu'il  faut  évaporer 
pour  être  certain  d'avoir  volatilisé  tout  l'alcool} 
cette  quantité  dépend  de  la  ridiesse  du  Inott. 
Sur  100  kilog.  de  moût  renfermant  3Vo  d'alcool, 
il  faut  distiller  20  kilog.;  pour  4  %.  25  kilog.; 
pour  5  •/„  29  kilog.,  et  pour  0  »/o,  3  (  kilog-  L'ne 
première  distillation  ne  fournit  donc  que  des  fli^'- 
mes  ou  alcools  faibles,  dont  In  liefaeiie  m  fient 
guère  dépasser  80 

Pour  obtenir  un  liquide  plus  riche  en  alcool, 
on  peut  recourir,  soit  &  des  distillations  répétées, 
soft  k  Venrichissemenl  des  vapeurs  par  les  dé- 
flegmateurs,  avant  qu'elles  arrivent  à  l'aiipareil 
condensateur,  soit  à  la  recti/ication.  Les  redulU- 
iatmu  ont  llncooTénlmt  dVcifer  om  gftade 


dépense  de  combustible,  do  temps  et  de  main- 
d'œuvre,  mais  elles  peuvent  être  réalisées  avec  les 
appareils  les  plus  simples. 
L'inverse  a  lieu  pour  les  déflegmateurs,  dont  U 

construction  repose  sur  les  principes  suivants! 
les  vapeurs  qui  s'élèvent  d'une  liqueur  alcoolique 
bouillante  sont  toujours  plus  riches  en  alcooi 
que  le  liquide  en  ébullition,  et  en  thèse  générale 
le  point  d'ébuUition  est  d'autant  plus  élevé  que 
la  liqueur  est  moins  idcoolique,  et  les  Tapeurs 
d'autant  plus  riches  en  alcool  que  le  point  d'ébul- 
lilion  est  plus  bas.  Dans  le  cours  d'une  distilla- 
tion, la  richesse  en  alcool  du  liquide  h-iuiliant 
diminue  continuellement,  les  vapeurs  deviennent 
de  plus  en  plus  aqneuMS  et  le  point  d'ébnlUtioo 
s'élève. 

La  ridiesse  aleoolione  des  Tapeurs  est  donc  dé- 

Ecndantc  de  la  température  à  laquelle  le  liquide 
out  et  par  suite  aussi  de  la  température  de  ces 
vapeurs.  En  refroidissant  une  pareille  vapeur, 
mais  sans  produire  une  condensation  complète, 
on  doit  donc  produire  une  décomposition  ou  ana^ 
lyse  de  la  Tapeur;  il  se  condensera  une  partie 
qui  sera  bien  plus  aqueuse,  tandis  qo*une  tutre 
partie  bien  plus  riche  en  ab  ool  restera  à  l'état  de 
vapeur  ;  si  les  choses  sont  arranfiées  de  manière 
à  ce  que  cette  dernière  se  rende  seule  au  refri- 
pérant  condensateur,  tandis  que  la  première  re- 
tourne dans  l'alambic,  on  obtiendra  un  prodoit 
bien  plus  riche  en  alcool  que  ne  l'étaient  les  t^ 
peurs  originairement  dégagées  par  le  liquide  en 
ébullition. 

Supposons,  par  exemple,  qu'un  moût  en  ébul- 
lition défra;:e  des  vapeurs  reufi  riuaut  <]■;  15  à 
20  °jo  d'alcool;  en  faisant  p.i.ss4;r  ces  vapeurs  à 
travers  un  déflegmatcur  dont  la  température  reste 
constante  à  04°,  elles  ne  pourcnt  plus  se  mail- 
tenir  intégralement,  puisqu'elles  exigendent  pour 
cela  une  température  d'au  moins  98";  100  p. 
de  ces  vapeurs  se  décomposeront  donc  en  70  p. 
d'un  liquide  condensé  renfermant  7  "'o  d'olcocH, 
lequel  liquide  retourne  dans  l'alambic,  et  en  30  p. 
de  vapeurs  non  condensées  renfermant  ôO  "/^ 
d'alcool,  qui,  dans  le  réfrigérant,  fourniront  une 
eau-de-Tle  de  cette  force. 

Si  maintenant  l'ou  faisait  passer  les  vapeurs  de 
50  d'alcool  à  iras  ers  un  autre  d.  lleiimateur 
dont  la  température  serait  maiiit<  inie  à  ?<j'%  on 
obtiendrait  41,0  "/q  d'un  liquide  condensé  à  30  <*/•  * 
d'alcool  et  58,4  de  Tapeurs  alcooliques  dTane 
richesse  de  78  "L, 

Il  est  (hdle  de  comprendre,  d'après  ce  qui  pré- 
cède, qu'à  l'aide  des  dédeRniateurs  on  peut  pro- 
duire un  esprit-de-vin  d'une  force  donnée  par 
une  seule  distillation;  seulrnient  on  obtiendra 
d'autant  moins  d'alcool  que  son  degré  devra  être 
plus  élevé. 

On  peut  faite  Turier  à  l'infini  la  forme  le 
mode  d'ieiton  des  déflegmateurs;  les  parote  d*un 

chapiteau,  le  col  d'une  cornue,  refroidis  par  l*lir 
ambiant,  agissent  comme  déflegmateurs,  si  toute- 
fois ils  sont  disposés  de  manière  que  le  liquide 
condensé  rccoule  de  nouveau  dans  la  liqueur  en 
ébullition;  si,  au  contraire,  le  liquide  condensé 
coulait  dans  le  réfriférnnt»  alors  il  n>  aurait  plus 
analyse  des  Tapeurs  et  tes  choses  se  passeraient 
comme  dans  la  distillation  simple. 

La  rectification  ne  dllfère  de  l'opération  précé- 
dente que  par  l'emploi  d'une  liqueur  alcoolique 
condeosatrice  des  vapeurs  au  lieu  de  parois  con» 
dansantes.  Sup])osons  que  les  vapeurs  alcooli- 
ques dégagées  d'un  moût  en  ébullition  soient 
amenées  par  un  tube  plongeant  au  fond  d'un  Tase 
en  partie  rempli  par  ce  même  moût,  les  vapeurs 
s'y  condLiiseront  d'abord  en  fournissant  un  li- 
quide plus  riche  en  alcool  ;  mais  peu  à  peu  la 
température  s'élèvera  par  suite  de  cette  condeo- 
Mtiôo,  et  au  bout  de  peu  de  temps  hi  liqueur  ea- 
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trert  en  t^bullîtira,  mais  à  ane  température  infé- 
tienra  à  celle  du  moût  priaiitif.  11  ae  dégagera 
éiùc  des  vapeurs  plusTidieeeii  akool;  tt  celles-ci 

sont  à  li^nr  tour  condcnaéet  dUMI  an  tecotid  vaso 
semblable,  il  s'y  formera  ane  Moueur  encore  plus 
riche,  iiui,  arrivt'c  à  son  tour  à  i'élMiIlitii.ii,  four- 
nira des  vapeurs  plus  riches  encore,  et  ainsi  de 
Mite. 

Les  rectiAealniis  ne  consUtoeat  en  définitifs 
que  des  alamMcs  redistitlatetirs,  senlement  tes 

seconde,  troisième,  et'*.,  distillations,  an  lieu 
d'être  opércVs  par  un  rhaulTage  direct,  sont  provo- 

Suées  par  la  chaleur  latente  des  TSpears  ^i^BPpl^f 
e  l'alambic  principal. 

La  différence  entre  la  richesse  alcoolique  du 
liquide  et  des  vapeurs  étant  la  plus  grande  pour 
des  liquides  peu  riches,  ces  derniers  rédameront 
de  jirt'ft5rence  l'emploi  dos  rectiflcafeurs  ;  au  rnn- 
traire,  les  d«'flegmatcurs  sont  indiqués  lorsqu'il 
s'agit  de  liquides  déjà  suffisamment  alcooliques. 
Il  en  résulte  que  dans  tous  les  appareils  ration* 
nellement  construits,  les  rectifleatenrs  doifent 
prtVéder  les  déflegmatCfuns. 
Quelle  gue  soit  la  manière  dont  les  vapcors 


très-alcooliquesauront  é't^ 
denscr  finalement  pour 
les  obtenir  à  l'état  li» 
mûà6.  Les  dispositions 
des  réfrigérants  conden- 
sateurs peuvent  aussi  va- 
rier à  l'infini  ,  pourvu 
qu'un  observe  le  iM  iii'  ipe 
d'offrir  à  la  vapeur  une 
grande  surface  de  con- 
densation. Le  Uquidecon- 
densstenr  peut  être  Tean 
froide:  mais,  par  des  mo- 
tifs d'économie,  il  vaut 
mieux  employer  le  li- 
quide même  qui  duit  être 
soumis  à  la  distillation. 
Ce  liquide  entre  ftoid  à 
la  partie  inférieore  dn 
réfrisérant;  i!  s'y  él^ve 
pradui  |l.-ni> m  ou  s'é- 
chauff.int  par  suite  de  la 
condensation  des  vapeurs, 
et  lorsqu'il  a  acquis  la 
tempénuore  la  plus  éle- 
vée poasiblet  qui  doit  se 
rapinoclier  de  celle  des 
vapeurs  k  condenser,  il 
est  coudait,  en  passant 

{>ar  le  re^iilicatcur,  dans 
'alambic,  où  il  eM  SOO- 
mto  à  l'ébullition  pen- 
dant le  tt  nips  juste  suf- 
fi sant  pour  le  débarra'-ser 
de  tout  l'alcool  qu'il 
peut  encore  contenir. 

Lorsqu'il  s'agit  de  porter 
moûts  épais,  qui  s'attachent 


I  rodnltes,il  fratlescoo- 


teurs  en  faissnt  barboter  la  vapeur  dégagée  de 
l'alamliic  dans  une  série  de  vases  de  forme  ovale; 
Palcool  fert  arrivait  seul  aux  derniers  vases  ;  les 
intermédiaires  retenaient  les  liquides  al<  oniiques 
de  plus  en  plus  faibles,  les  déversaient  les  uns 
dans  les  autres  et  finalement  les  écoulaient  dans 
l'alambic  au  moyen  d'une  série  de  tubes  et  de 
robinets  rationnellement  disposés. 

GoUier  Blumcntbal  jHîrfectionna  cette  opération 
en  la  rendant  continue  :  il  fit  servir  te  vin  e\clu- 
Sivenent  à  la  condensation,  utilisant  la  <  lialeur 
latente  de  la  vapeur  d'eau  pour  la  volatilisation  do 
l'alcool. 

Derosne  rendit  Intermittent  réconlement  de  la 
vinasse,  roblignnt  ainsi  à  sabir  ane  dbuilition 

de  trois  quarts  d'heure  à  une  heure  pour  la  débar- 
rasser entièrement  des  dernières  traces  de  l'alcool 
que  la  vinasse  pouvait  encore  contenir. 

Aujourd  hui,  les  appareils  de  distillation  les 
plus  répandus  et  les  plas  parlbits  présentent  les 
dispositions  suivantes  s 

une  chandière  Inférieore  fbnmH  la  vapeur  à 
une  chaudière  supérieure;  an-dessus  de  celle-ci 
se  trouve  une  colonne  munie  d'une  série  de  pla- 
teau superposés,  sa  saoyen  desouels  le  Uqulde 


Fij.  li.  A,pparoil  Cail  pour  la  dùttllatioa  de  l'olcooL 


à  l'ébullition  des 
facilement  au  fond 
des  alambics,  il  peut  devenir  néccssidre  de  mu- 
nir ces  derniers  d'appareils  mécanique  s,  au  moyen 
de=.quels  le  moùt  peut  être  maintenu  en  circula- 
tii'n  continuelle.  Dans  de  pareils  cas,  on  substitue 
au-si  quelquefois  au  chaufl"ag>'  direct  le  cliauffagî 
à  la  vapeur.  Enfin  les  appareils  distillatoirea 
peaTentdtre  à  distiUstion  eontinne  en  intermit- 
tente. 

Arfrand  fut  le  premier  qui  appliqua  le  principe 
des  d'jn'^'mateur.s  en  faisant  passer  de  basen  haut 
la  vapeur  dans  un  serpentin  fixé  dans  un  vase 
cylindrique  rempli  de  vin  :  l'eau  condensée  rc- 
tomlMit  dans  l'alambic,  tandis  que  la  vapeur,  plus 
aleoolique,  se  rendait  dans  an  second  serpentin 
ordinaire,  refroidi  par  de  l'eau  froide. 

Adam  fit  l'application  du  principe  des  rvctiCo 


alcoolique  descendant  est  mis  en  contact  avec  les 
vapuers  ascendantes  sur  une  très-large  surface. 
Au-dessus  enfin  est  placée  une  seconde  colonne, 
munie  d'une  antre  série  de  plateaux  formant  des 
cuvettes  dans  lesquelles  le  vin  ou  le  moùt  fer- 
menté est  traversé  en  barbotage  par  les  vapeurs  : 
ce  sont  les  rcctificatcurs. 

Le  produit  do  la  condensation  des  vapeurs 
dans  cette  partie  de  l'appareil  est  envoyé  directe- 
ment au  réfrigérant,  si  son  titre  est  asses  élevé  | 
dans  le  cas  contraire,  il  est  ramené  par  la  rétro- 
gradation dans  cette  mémo  colonne,  <ù  il  est 
analysé  de  nouveau  par  les  vapeurs  déj;\  enri- 
chies pendant  leur  ascension  à  travers  1  s  pla- 
teaux de  la  colonne  inférieore  ;  il  y  entre  avec 
une  richesse  aupérienre  k  celle  du  liquide  alcoo- 
lique qu'il  y  rencontre,  et,  après  s'éûe  dépouillé 
à  mesure  de  sa  dcsccute,  il  sort  avec  une  richesse 
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h  pea  près  6f^\e  à  celle  du  mômo  liquide,  avpc 
lequel  il  arrive  dans  la  colonne  iDrérieure,  où  ils 
achèvent  enst-mblc  de  ae  dépouiller  coniplélc- 
mcnt  d'alcool.  Les  vapeurs  alcooliques  concen- 
trée» se  rendent  au  réfrigt^rant  et  s'y  condensent 
tinaleraent  en  alcool  liquide  commercial,  qui, 
après  avoir  passé  par  l'éprouvette  munie  de  l'al- 
cocmètre,  pour  pouvoir  vérifier  à  tout  instant 
son  titre,  se  déverse,  toujours  à  l'abri  du  contact 
de  l'air,  dans  des  réservoirs  spéciaux. 

Los  appareils  principaux  employés  en  Alle- 
ma(;ne  sont  les  suivants  : 

Appareil  de  Dorn.  —  Il  se  compose  d'un  alam- 
bic avec  cliapitoau,  d'un  avant-chauffeur  dont  la 
partie  inrérieuro,  f^éparée  par  une  cloison  en 
cuivre,  renferme  le  rectilicateur,  enfin  d'un  ser- 
pentin condensateur.  Le  moût  fermenté  passe 
d'abord  dans  ce  rérri$:érant,  où  il  s'échauffe  ;  de 
là,  dtins  ravant-chauffcur  où  il  est  chauffé  plus 
fortement  par  les  vapeurs  provenant  de  l'alambic 
(qui,  à  travers  un  petit  serpentin,  arrivent  au 
rectificatcur)  ;  il  se  rend  finalement  presque  bouil- 
lant dans  l'alambic. 

Appareil  de  Pistorius.  —  Cet  appareil ,  l'un 
des  plus  répandus  en  Prusse,  présence,  suivant 
les  localités  ou  suivant  l'importance  de  la  fabri- 
cation, des  moiliflcations  assez  nombreuses.  Il  se 
compose  généralement  de  deux  alambics,  dont  le 
second,  placé  h  un  niveau  supérieur,  alimente  le 
premier  et  est  chauffé  tant  par  les  vapeurs  que 
par  la  flamme  perdue;  les  vapeurs  alcooliques 
traversent  ensuite  un  avant-chauffeur  renfermant 
un  rectilicateur;  elles  passent  enfin  par  un  ou 
plusieurs  basf^ins  ou  déflegmatcurs  avant  d'arri- 
ver au  réfrigérant  condensateur. 

Le  bassin  ou  défli^pmalcur  do  Piitorius  mérite 
une  mention  spéciale. 


Pig.  18  D4flcgtn.itear  de  Pistoritu. 


Les  vapeurs  alcooliques  arrivant  par  a  sont 
obligées,  par  la  fLuill.î  nn  talliquc  mm,  de  se  di- 
viser et  de  se  mouvoir  le  long  des  parois  infé- 
rieures et  supérieures  du  d  fl<  gmateur.  La  paroi 
inférieure  est  refroidie  par  l'air  extérieur,  la  paroi 
supérieure  par  le  liquide  d.  Les  vapeurs  pauvres 
condensées  s'écoulent  de  nouveau  par  a  ou  par 
un  tuyau  spécial.  jSi  l'on  prolonge  un  peu  le 
tuyau  A,  et  si  on  le  recouvre  d'une  calotte,  lo 
dO/lcgmateur  devient  en  même  temps  un  recti- 
licateur, mais  dans  ce  cas  le  tuyau  d'écoulement 
spOcial  est  indispensable.] 

Les  vapcui-s  alcooliques  riches  sont  dirigées 
par  le  tuyau  C,  soit  directement  vers  lo  réfrigé- 
rant condensateur,  soit  à  travers  un  nouveau  dé- 
Ilegmatcur  si  l'on  veut  obtenir  de  l'alcool  de 
plus  en  plus  concentré.  Il  est  évident  que  les 
deflegmatcuis  doivent  Cire  superposés  et  que  le 


'  supérieur  sera  toujours  plus  fortement  refroidi 
que  l'inférieur.  L'analyse  de»  vapeurs  sera  d'au- 
,  tant  plus  énergique  qu'elles  seront  obligées  de 
s'étaler  en  couches  plus  minces  et  de  lécher  des 
surfaces  réfrigérantes  plus  étendues.  Dans  beau- 
coup d'ap|iarcils  de  Pistorius,  surtout  dans  ceux 
chauffé»  à  la  vapeur,  les  deux  alambics,  le  rectl- 
ficateur  avec  avant-chauffeur,  le  rectiflcAicur  dé- 
:  flegmatcur  et  deux  défiegmateurs ,  sont  super- 
I  posés  et  constituent  un  véritable  appareil  à 
'  colonne;  dans  d'autres,  les  appareils  alternants, 
il  y  a  deux  premi«^rs  alambics  places  au  même 
niveau  et  alimentés  par  un  acul  i^ecund  alambic 
supérieur.  Dans  ces  cas,  on  chauffe  alternative- 
ment l'un  des  premiers  alambics,  Uiiidis  que 
l'autre  est  vidé.  Enfin,  dans  les  appareils  dits 
bains-marie,  la  vapeur  d'une  chaudière  à  vapeur 
ne  se  rend  pas  seulement  dans  l'intérieur  de 
l'alambic,  mais  circule  aussi  autour  des  parois 
extérieure»,  pour  prévenir  tout  refroidissement 
par  le  contact  de  l'air  avec  les  parois. 

Appareils  de  Gall.  —  Ces  appareils,  très-ré- 
pandus dans  la  vallée  du  Hhin,  sont  construits  à 
peu  près  d'après  le  môme  principe  que  ceu\  de 
l'istoritis;  mais  comme  ils  sont  généralement 
chauffés  à  la  vapeiu*,  Gall  a  substitué  partout  où 
cela  était  possible  le  bois  au  cuivre. 

Ces  appareils  sont  presque  toujours  alternants, 
c'est-à-dire  qu'il  y  a  deux  premiers  alambics 
;  fonctionnant  à  tour  de  rôle.  Le  moût  fermenté  y 
'  est  porté  à  l'ébulliiion  par  l'introduction  de  va- 
peur plus  ou  moins  comprimée  ;  les  vapeurs  al- 
cooliques traversent  lo  moût  fermenté  du  second 
alambic  dont  le  contenu  arrive  bientôt  aussi  à 
l'ébullition.  Les  vapeurs  plus  alcooliques  se  ren- 
dent alors  dans  un  organe  spécial,  le  séparateur 
<  (une  espèce  de  tonneau  étroit,  mais  profond, 
]  placé  sur  l'un  des  fonds;,  où  elles  se  condensent 
,  d'abord  ;  mais,s'échauffaut  bientôt,  elles  arrivent  à 
I  distillation  et  produisent  la  rectification;  du  sé- 
I  parateur  les  vapeurs  alcooliques,  marquant  de  tU)" 
à  71)",  arrivent  au  déflegmateur  rectilicateur  de 
l'avant-rhauffeur,  de  là  au  déflegmateur  propre- 
I  meut  dit,  et  enfin  au  réfrigérant  condensateur. 
Appareil  de  Siemens.  —  Dcptiis  quelques  an- 
nées, ou  substitue  de  plus  en  plus  aux  bassins 
de  Pistorius  et  de  Gall  le  déflegmateur  de  llohen- 
heim,  dû  à  M.  Siemens.  Ce  déflegmateur  con- 
siste en  cavités  rylindri(|ues  concentriques  très- 
étroites,  dans  lesquelles  circulent  les  vapeurs  et 
l'i-au  réfrigéiaute, allant  en  sens  contraire  et  obli- 
gées par  des  cloisons  à  descendre  et  à  n^monter 
dans  chacune  de  ces  cavités.  Les  cavités  de 
rang  impair  reçoivent  les  vapeurs  et  celles  de 
rang  pair,  l'eau.  C'est  ainsi,  par  exemple,  que 
les  vapeui-8  alcooliques  s'élèvent  dans  le  cylindre 
central  n<*  t  (une  calotte,  qui  produit  le  barbo- 
tage  do  la  vapeur  à  travers  le  liquide  condensé, 
ajoute  à  l'apimreil  l'effet  d'un  reclifiraieur),  re- 
descendent cl  remontfMît  dans  la  cavité  cylin- 
drique n"  3,  puis  redescendent  et  remontent  dan» 
la  cavité  ou  le  manchon  n"  5  et  passent  fina- 
lement dans  lo  serpentin  condensateur.  L'eau  ou 
le  liquide  réfrigérant  se  déverse  d'abord  dans  la 
cavité  n°  C,  passe  ensuite,  toujours  en  descendant 
et  remontant,  dans  la  cavité  n"4,  finalement  dans 
la  cavité  n°  2  et  s'écoule  ensuite.  Les  manchons 
n"'  3  et  5  sont  également  airangés  pour  le  barbo- 
ta^ des  vapeurs  dans  le  liquide  condensé  et  ils 
agissent  à  la  fois  comme  déflegmateurs  et  rccti- 
flcateurs;  mais  on  peut  à  volonté  faire  écouler  le 
liquide  condensé  (s'il  est  assez  alcoolique)  dans 
le  réfrigérant  condensateur,  ou  bien  lo  ramener 
dans  la  colonne  ou  dans  les  rcctificateurs  infé- 
riours. 

Cette  disposition  est  (rès-rationncllc;  les  va- 
peurs alcooliques  en  couches  minces  rcncontrcn», 
h  mesure  qu'elles  avancent,  des  parois  de  moin» 
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en  moins  t^chauffées  et  qui  les  analysent  trè»-éner- 
giqucment.  Au&si  le  déflcgmaleur  de  Siemens 
fournit-il  racilement  des  alcools  trè«-concentrés. 

Lp8  appareils  les  plus  usiti^s  en  France  et  en 
Del>:ique  sont  ceux  de  MM.  Laugier,  Champonnois, 
Cellier- Bluinenlhal,  Dubrunfaut  et  Dcro>ne  et 
ceux  livrés  à  l'industrie  par  MM.  Cail  et  C'*. 

On  pourrait  h  la  rigueur  distinguer  les  appa- 
reil* distillatoires  proprement  dits,  qui  distillent 
los  moûts  fermenté»,  les  vins  et  autres  liquides 
alcooliques  et  produisent  les  flegmes  ou  des  eaux- 
de-vie,  et  les  appareils  rectificAteurs  qui  distil- 
lent les  idrools  fuibl(;s  de  toute  provenance  pour 
les  convertir  en  e^^prits  ou  alcools  concentrés. 
Mais  les  principes  sont  les  ni(>mes,  seulement 
les  appareils  reclificatuurs  présentent  ordinaire- 


ment de»  chaudières  d'une  plus  forte  cspacilé  et 
la  conduite  de  ro()ération  est  un  pou  ditTéronte. 

Appât  ed  iMugier.  —  Il  se  compose  de  deux 
chaudières  superposées,  d'un  dénegmateur  ou 
analyseur  et  d'un  serpentin  condi-nsat4.'ur.  Le 
déflegmateur  est  formé  do  sept  tronçons  d'hélices, 
dans  chacun  desquels  le  liquide  condensé  coulo 
dans  la  partie  la  plus  déclive  et  se  rend  dans  un 
tube  commun  qui  le  ramène  dans  la  seconde 
chaudière  :  la  vapeur  non  condensée  s'élève  suc- 
cessivement par  les  tuyaux  de  communication 
d'un  tronçon  d'hélice  inférieur  au  tronçon  supé- 
rieur et  se  rend  Hnalement  dans  le  serpentin  con- 
densateur. Cet  appareil  sert  principalement  à  la 
distillation  du  vin,  qui  y  suit  une  luarcho  inverse 
à  celle  de  la  vapeur. 


"1 

r 

Fig.  14.  —  Appareil  Laagier. 


Appareil  Champonnots.  —  I!  se  compose  d'une 
chaudit>re  (mieux  vaudrait  deux  chaudières  super- 
posées),d'une  colonne  plaréc  au-dessus  de  la  chau- 
dière et  contenant  dix-sept  rectificateurs.\  calottes 
hémisphériques,  d'un  analyseur,  enfin  du  réfrigé- 
rant condensateur.  La  colonne  est  formée  de  tron- 
çons cylindriques,  ayant  les  mêmes  dimensions  et 
dispositions.  Cha(|<i)-  tronçon  porte,  engagé  dans 
une  rainure  circulaire  interne,  les  disques  percée 
d'une  large  ouverture  centrale,  garnie  d'un  aju- 
tage un  peu  plus  éle\é  que  ks  tubes  trop-pleins 
%-erticaux,  alternativement  placés  aux  deux  bouts 
d'un  diamètre  du  cercle;  le  large  ajutage  central 
est  recouvert  d'une  capsule  renversée,  dont  les 
bords  descendent  de  1  cent,  au  dessous  du  niveau 
du  bord  de  l'ajuta^ie  et  forcent  la  vapeur  qui 
s'élève  à  barboter  dans  le  liquide. 

L'analyseur,  analogue  à  peu  près  par  sa  forme  k 
l'analyseur  Siemens,  est  formé  de  lames  contour- 
nées en  spirale,  distantes  d'environ  1  cent.  La  va- 
peur, arrivant  parle  tube  central, suit  les  contours 
duscr))entin  n'-friftérant  plut,  en  spirale,  et,  parve- 
nue à  la  circonférence  extérieure,  se  dégage  dans 
le  tube  qui  la  conduit  au  condensateur.  Le  liquide 


réfrigérant,  par  contre,  entre  à  la  circonférence 
et,  circulant  dans  les  contours  spiraut,  se  rap- 
proche du  centre  et  est  conduit  par  un  trop-plein 
dans  un  tube  qui  le  déverse  (s'il  est  lui-même  le 
liquide  alcoolique  à  distiller)  dans  la  colonne  rcc- 
titicatrice,  non  au  sommet,  mais  aux  deux  tiers  en- 
viron de  la  colonne.  Un  des  tronçons  y  est  percé  latén 
ralement  pour  rerevoir  K?  tube  en  question.  L« 
liquide  à  distiller  suit  une  marche  inversti  à  ceik' 
de  la  vapeur,  c'est-à-dire  qu'il  entre  avec  pression! 
au  bas  du  réfrigérant  condensateur  (  lequel  css 
formé  non  d'un  serpentin,  mais  de  doubles  cylin- 
dres, laissant  entre  eux  un  intervalle  libre,  dans 
lequel  la  vapeur  se  répand  et  se  trouve  en  coucho 
milice  en  contact  avec  toute  l'étendue  de  la  double 
paroi),  s'y  tièvt',  monte  par  un  tube  à  l'analyseur, 
le  parcourt  et  tombe  enfin  dans  la  colonne,  des- 
cend de  plateau  en  plateau  par  les  tubes  trop- 
pleins  verticaux,  s'y  dépouille  graduellement  de 
l'alcool  en  s'échaulTant  de  plus  en  plus  et  arrive 
enfin  iiouillant  dans  la  chaudière  en  ébullition.  Il 
s'en  écoule  continuellement  par  un  trop-plein,  si 
l'appareil  fonctionne  de  manière  àrequo  le  moilt 
fermenté  soit  à  peu  près  entièrement  dépouillé 
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d'alcool  par  son  passage  à  travers  la  colonne.  Il 
est  avantageux  d'utiliser  la  chaleur  du  liquide 
bouillaut  pour  chauHur  le  moût  fcrmeaté  à  &oo 


Pig.  15.  —  Appareil  Cliampon:40ia 


Ffg.  10.  —  Analyseur  Champonnois. 

passage  du  ri'friçérant  condcnsntcnr  h  l'anaUscur  ' 
•  t  cil  porter  lu  icnjjK-rature  à  l»U"-70".  ' 
Cet  appareil,  à  la  fois  simple  cl  ingénieux,  est 


très-frc*qucmmcnt  cmployti  dans  Pindustrie  ajçri- 
cule  pour  la  distillation  des  vins,  d*-s  Jus  de  bet- 
teraves, méla^câ  et  autres  moûts  fermcnti/s. 

Appareil  de  }fM.  Cad  et 
C"  (yoyez  fig.  12;.  —  Il  8« 
compase  de  deux  chaudières 
étogres.  A,  B,  chauffées 
soit  à  feu  nu  par  le  mtxne 
foyer,  &oit  par  un  tubebar- 
botour  ou  mieux  encore  à 
l'aide  d'un  d'uiLle  fond, 
pour  ne  pas  d'ilayer  le  moût 
fermenté,  si  le  rtSidu  est 
destiné  à  la  nourriture  des 
bestiaux.  La  pn-mièrc  cbau- 
dii-re  est  munie  d'un  robi- 
net de  vidange,  d'un  tube 
indicateur,  d'un  robinet 
d*i>sue  pour  constater  si  les 
vapeurs  sont  débarrassées 
d'alcool,  et  d'une  soupape 
de  sûreté.  Un  tube  re- 
courbé, partant  du  dôme 
de  la  première  chaudière 
A,  plonge  an  fond  de  la 
seconde  chauilièn»,  s'y  ter- 
mine en  pornme  d'arrosoir 
et  distribue  ainsi  la  va- 
peur, dôjà  nn  peu  alcooli- 
que, venant  de  A,  dans 
toute  la  mnsse  de  B.  La 
vapeur  enricliie  en  B  s'é- 
lève dans  une  colonne  , 
passe  de  pinteau  en  plateau 
sous  Icscafottes  renversées, 
qui  font  de  chacun  des 
dix  tronçons  de  colonne  des 
rectificateurs,  arrive  très- 
chargt'c  d'alcool  au  som- 
met de  la  colonne,  d'où  un 
tube  en  siphon  la  conduit 
dans  un  défle^mateur  rec- 
tiflcateur.  Après  y  avoir  dé- 
posé les  parties  les  plus 
aqueuses,  la  vapeur  d'alcool 
arrive  dans  un  serpentin 
rcctificateur  et  analyseur; 
quatre  tours  d'hélice"  de  ce 
serpentin  sont  munis  de 
robinets,  au  moyen  des- 
quels on  peut  fain»  retour- 
ner à  volonté  le  liquide 
condensé  dans  le  déflee- 
mateur  rectiticateur.  Enfin 
la  vapeur  la  plus  alcoolique 
s'échappe  au  sommet  da 
serpentin  pour  se  rendre  fi- 
nalement dans  le  serpentin 
conden;?ati>ur.  L'alrof>l  con- 
densé s'>}coule  par  l'éprou- 
vette  dans  les  n'sorvoirs. 

La  marche  de  la  matière 
à  distiller  est  inverse  de 
celle  des  vapeurs.  Pompée 
à  la  partie  supérieure  de 
l'appareil,  elle  traverse  d'a- 
burd  le  vase  contenant  le 
serpentin  rcctilicatcur,  s'y 
échauffe,  coule  de  là  sur 
les  plateaux  de  la  colonne, 
qu'elle  descend  successive- 
ment pour  s'écouler  dms 
la  chaudière  B  et  de  là  dans 
la  chaudière  A,  lorsque 
celle-ci  a  été  vidée, 
fii  la  matière  h  distiller  est  épaisse,  on  mu- 
nit (r.nï:itatoui-s  les  vases  qu'elle  traverse; 
ll'O  li(;c:olitrcs  do  subâUinccs  farineuses  pcu- 
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vent  fournir  de  25  à  20  hectolitres  d'alcool  à  95». 

Tels  sont  les  appareils  les  plus  usités  en  France. 
En  Angleterre,  où  la  consommation  des  caux-de- 
Tie  et  esprits  est  énorme,  le»  grands  distillateurs 
ont  établi  des  appareils  gigantesques,  dont  celui 
de  CofTey,  basé  sur  le  môme  principe  que  celui 
de  Derosne,  a  le  plus  d'importance.  Sa  forme 
extérieure,  qui  ressemble  à  une  armoire  colos- 
sale, diffère  complètement  de  celle  des  appareils 
employés  sur  le  continent. 

Pour  donner  une  idée  des  dimensions  d'un 
appareil  de  ColTey,  nous  n'avons  qu'à  mentionner 
que  MM.  Currie,  à  Bow,  près  Londres,  y  obtien- 
nent annuellement  plus  de  4,ti75,OCH)  litres  d'alcool 
h  65°  (  overproof)  par  la  distillation  du  moût  fer- 
menté d'orge  et  d'avoine  avec  addition  de  malt. 
Cette  seule  maison  paye  h  l'État  plus  de  400,000 
livr.st.  (10,000,000  fr.)  de  droits  par  an. 

L'appareil  construit  en  forts  madriers,  garnis 
de  feuilles  de  cuivre,  se  compose  de  trois  parties 
principales. 

Le  collecteur  de  moût  AA  est  surmonté  de  deux 
colonnes  prismatiques,  dont  Tune  DD  fait  fonc- 
tion d'analyseur  et  s<Tt  h  la  rrctilication  du  moût, 
laadis  que  la  seconde  ÏF,  le  rectificateur,  &crt 


à  la  fois  comme  avant- chauffeur  du  moût  ef 
comme  déllegmateur  et  rectificateur  de»  vapeurs 
alcooliques.  La  partie  supérieure  EE  de  cette  se- 
conde colonne  produit  en  même  temps  la  con- 
densation do  la  vapeur  d'alcool  suflisamment  con- 
centrée. 

Le  collecteur  A  est  divisé  par  une  plaque  de 
cuivre  ce  en  deux  compartiments  B  et  C.  Cette 
pliiqueest  perforée  comme  uneécumoire  d'un  grand 
nombre  de  trous,  dont  plusieurs,  plus  grands,  oo 
sont  munis  de  soupapes  en  forme  de  T. 

Par  des  plaques  en  cuivre  tout  à  fait  semblables 
rr,  l'analyseur  ou  rectificateur  D  est  divisé  en 
douze  chambres, et  le  rectificateur  d'alcool  faible  F 
en  dix  chambres  par  les  plaques  ss.  Les  trous 
des  plaques  sont  d  un  diamètre  tel,  qu'ils  per- 
mettent le  passage  de  la  vapeur,  mais  non  celui 
du  liquide  étalé  au-dessus  des  plaques.  Ce  liquide 
est  obligé  de  s'écouler  par  des  tuyaux  {d  dans  lo 
collecteur ,  ru  dans  les  deux  colonnes)  de  la 
chambre  ou  d'un  compartiment  supérieur  dans  lo 
compartiment  inférieur. 

Les  ouvertures  garnies  de  soupapes  oo  per- 
mettent à  la  vapeur  do  s'échapper,  si  par  accident 
elle  présentait  une  trop  forte  tension. 


Fig.  17.  —  Appareil  do  CofTey. 


Voici  la  marche  de  l'appareil.  L'n  courant  con- 
tinu de  moût  sY-coule  d'un  grand  réservoir  H 
dans  un  réservoir  plus  petit  G,  d'où  une  pompe 
K  le  puise  pour  le  déverser  par  le  tu^'au  I  au 
haut  de  la  seconde  colonne  E  Comme  il  est  né- 
cessaire de  pouvoir  régler  exactement  le  courant 
de  moût  fermenté,  la  pompe  en  puise  constamment 
plus  qu'il  n'en  faut^  et  l'excédant  rentre  par  le 
robinet  régulateur  x  et  le  tube  l  dans  le  grand 
réservoir  H. 

Le  tuyau  «  contenant  le  moût  fermenté  par- 
court en  zigzags  (  le  tuyau  se  recourbe  plu- 
tieun  fois  horizontalement  avant  de  descendre 


I  dans  le  sens  vertical  )  d'abord  le  condensa- 
I  teur  E,  puis  le  rectificateur  F;  arrivé  au  bas  do 
I  la  seconde  colonne,  il  se  relève  pour  déverser 
,  le  moût  dans  le  compartiment  supérieur  de  la 
i  première  colonne  D.  Le  moût  descend  ensuite 
[  par  les  tuyaux  w  de  compartiment  en  compar- 
timent, et  arrive  enfin  par  d  dans  la  chambre 
supérieure  C  du  collecteur  A,  et  enfin  dans  la 
chambre  inférieure  B,  d'où.apn^s  avoir  perdu  les 
dernières  traces  d'alcool,  on  le  fait  écouler  au 
dehors  d'une  manière  intermittente  par  le  tuyau 
de  sortie  (. 

En  parcourant  ce  chemin  de  D  en  D,  le  moût 

I  -  9 
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ne  d  lit  former  sur  chaque  plaque  de  Cttîvre  pcr- 
for''c'  rr  qu'une  couche  d'environ  2  l,"*!  à  3  ccn- 
tiniéires  d't'paisseur.  A  cet  effet,  les  tuyaux 
d'écoulement  du  nioùt  i-v  dt^passent  les  plaxfues 
do  cette  mCmc  hauteur,  et,  pour  empêcher  la 
Vgpear  de  saiTrc  le  môme  chemin,  les  tuyaux 

Slongcpt  par  la  partie  inférieure  dans  des  espèces 
e  capsules  qui  produisent  une  fermeture  hydraa» 
Uqae.  La  mCme  disposition  c*t  rt?a!is('c  pour  le 
tnyau  d,  qui  conduit  le  niortt  sur  la  platiue  ce 
en  C.  Dès  qu'il  s'y  est  accumuli'  au  ix)int  de  rem- 
plir le  tube  indicateur  extérieur  y,  on  tire  la 
Boopape  b,  ce  qui  permet  an  mottt  de  s'écouler 
par  le  tuyau  b,  fermé  par  cette  soupipe*  et  de  se 
rendre  dans  la  chambre  inférieure  B  du  collec- 
teur A. 

Voyons  maintenant  la  marche  invcrsi^  des  va- 
peurs. Kn  IJ,  le  moût,  déjà  presque  eiitii'remeiit 
privé  d'alcool,  se  trouve  soumis  à  l'action  d'un 
courantde  vapeur  d'eta  Tea«iitd*aii8Anéntteiirp«r 
le  tube  aa.  Les  vapeurs  aqueusesermant  sous  une 
certaine  pression  traversent  le  moût, le  dépouillent 
des  derniers  restes  d'alroul,  iia-sent  h  travers  les 
trous  de  la  plaque  ce,  traversent  en  C  le  moût 
accumulé  sur  cette  pla(|uc  sur  um  muliitude  de 
points,  lui  enlèvent  l'ulcool  et  arrivent  par  le 
tuyau  e  dans  le  compartiment  inférieur  de  la 
première  colonne  D.  De  là  les  vapeurs,  en  tntTer- 
sant  toujours  les  trous  des  plaques  rr,  s'élèvent 
d>'  <  >>Liipartim<^nt  en  compartiment  Juaqu^  la 
chambre  suj^Oiii  ure  de  D. 

Pendant  c  trajet,  les  vapcHrs,à  mesure  qu'ellef; 
s'élèvent,  rcucontrentunmoùtde  plus  en  plus  al- 
C00lique«mais  aussi  de  moins  enmoinschaud;  elie^ 
abandonnent  donc  de  la  vapeur  d'eau  qui  se  con- 
dense dans  le  moût,  et  s'enrichissent  par  contre 
des  vapeurs  alcooliques.  Après  ces  rectifications 
répétées,  les  vapeurs,  déjJl  passablement  riches, 
se  rendent  par  le  tuyau  mm  dans  le  comparti- 
ment inférieur  de  la  seconde  colonne  FF  (faisant 
fonction  d'avant-cbanUtar).  En  F,  les  vapeurs 
s'élèvent  d'une  manière  analogue  à  traTers'les 
plaques  perforée  f$,  en  rectifiant  l'ean-de^'Yle 
ou  les  flegmes  condensés  dans  le  (l^'HopTrialcur  F.. 
Ces  flef;ines  coulent  de  E  au  bus  de  F  en  passant 
sur  les  plaques  perforées  et  par  les  tuyaux  plon- 
urs  V  (exactement  comme  le  fait  le  moût  dans 
première  colonne)  s  i  uiunt  sur  chaque  plaque 
•o  cooebe  de  S 1^  oentimèires  d'^sbueur,  que  la 
Tapeur  trarerie  mrvine  multituéNi  de  points.  Les 
flepiiies  abandonnent  rapidement  la  majeure  par- 
tie de  leur  alcool  et  arrivent  au  bas  de  F;  le 
résidu  liquide  irès-aqueux  s'é':oulc  par  le  tuyau 
og  dans  le  petit  réservoir  de  moi'it  G,  OÙ  il  dé- 
nje  le  moût  et  est  pompé  avec  lui  par  le  tnyau  i 
pour  suivre  la  dreulation  du  moût  à  trama  tout 
l'appareil. 

Les  vapeurs  alcooliques,  encore  enrichies  par 
tout  l'alcool  enlevé  ainsi  aux  flepmcs,  arrivent 
enfin  en  E.  La  plaque  qui  sépare  E  de  F  n'est 
point  percée  de  trous;  elle  laisse  passer  les  va> 
peurs  par  le  tuyau  court  et  large  u  dans  la 
flegmatenr  eondeuateur  E;  là  des  plaques  non 
perforées  obUfent  les  vapeors  de  suivre  les  zigzags 
du  tuyau  i  rempli  de  nioùt  froid.  11  s'y  condense 
de  l'eau-dc-vie,  et  seules  les  vapeurs  lesplus  alcoo- 
liques, se  dépgeant  par  le  tttjanii,ae  Teodeot 
au  serpentin  condensateur. 

Si  les  vapeurs  alcoolique*  condensées  en  E 
fournissent  un  alcool  déjà  assez  concentré,  et  c'est 
le  cas  ordinaire,  on  lusse  écouler  celui-ci  par 
une  ouverture  pratiquée  en  p,  d'où  un  tuyau  l'a- 
mène au  réfrigérant,  et  de  là  aux  réservoirs. 
Dans  ce  cas,  les  flegmes  rectifiés  par  les  vapeurs 
ne  sont  fournis  que  par  la  condensation  partielle 
da  ces  d«nilère*  dans  les  comparamenta  déOeg* 
matflnra  etiectiflcatei^rs  de  FF. 

Cet  appareil,  trës-bicu  raisonné  et  d'uo  cifctsi 


puissant,  est  rdatiTflaient  d'un  prix  beaucoup 
moins  élevé  que  les  apparella  emplojéa  aor  w 

continent. 

Ayant  ainsi  passé  en  revue  les  principaux  ap- 
pareils distillatoires,  nous  pouvons  résumer  en 
quelques  mots  les  observations  se  rapportant  aux 
diversea  matières  premières  fermeatées  aoumisea 
k  la  dtstttlatlon. 

Différentes  circonstances  doivent  être  prises  en 
considération,  lorsqu'il  s'agit  de  faire  un  choix 
parmi  les  divers  appareils  distillatoires  qui  vien- 
nent d'être  décrits;  tels  sont,  par  exemple,  la 
consistance  plus  ou  moins  ^Mosse  du  moût  fer- 
menté, la  pureté  et  la  concentration  de  l'akool 
qu'on  veut  obtenir,  le  goût  particulier  que  doit 
présenter  le  liqiiide  alcoolique,  rutilisatinn  des 
résidus  de  la  distillation,  ete.  I,e  clKuillau-'  à  la 
vapeur  est  surtout  a\ariia^'<  u\  lorsqu'on  doit  dis- 
tiller des  matières  fermentées,  épaisses  et  gluti» 
nenses,  qui  s'attachent  facilement  aux  parois  d<» 
vases  cbattffés  i  fen  nu,  lonque  la  dilution  plua 
ou  moins  considérable  des  résidus  on  vinasses 
no  préscntr- point  d'inconvénients  et  lorsque  l'al- 
cool doit  être  pur,  concentré  et  aussi  exempt  que 
possible  de  tout  goût  particulier. 

On  préférera,  au  contraire,  le  chauffage  à  feu 
nu,  lorsque  le  moAt  est  très-liquide,  fluide,  peu 
visqueux,  ou  bien  même  dans  le  cas  de  moûts 
épais,  lorsque  les  réridns  doivent  être  le  moins 
aqueux  possible,  ou  que  l'alcool  doit  préaaûtar 
une  saveur  et  une  odeur  siiéciales. 

Dans  ces  dernier-  cas,  il  faut  même  souvent 
donner  la  préférence  aux  appareils  distillatoires 
plus  simples  et  moitis  économiques,  comme,  par 
exemple,  pour  la  fabrication  des  esux  de  oemea. 
do  prunes,  de  myrtilles,  etc. 

Passons  rapide'ment  en  revtm  là  distillation  dOS 
différents  moûts  fermenlés. 

1°  Distillation  des  trempes  de  céréales  et  de 
pommes  de  terre.  —  Pour  obtenir  des  oaux-de-vie 
de  bon  coût,  on  ne  distille  que  des  moûts  prove- 
nant de  blé,  d'orge,  d'avoine  ou  de  riz,  ou  d'un 
mélange  de  ces  céréales.  Lë  tsfslccy,  produit  en  si 
grande  quantité  en  Angleterre,  est  préparé  avec  du 
froment  ou  avec  de  Vor^e.  additionnés  d'une  petite 
quantité  d'avoine,  dont  l.n  pré-^ence  facilite  l'opé- 
ration de  la  trempe.  Les  trempes  de  pommes  de 
terre  fournissent  toujours  des  alcools  très-chargés 
d'huiles  essentielles  et  de  très-mauvais  goût;  mais 

Par  contre  la  pomme  déterre  saccharifléc,  soit  par 
orge  gcrmée,  soit  par  les  acides,  e<it  une  des  ma- 
tières les  plus  économiques  pour  la  fabrication  de 
raleool,  aortoiii  dans  le»  distilleriea  agricotaa. 

QmntU  d'alcool  foumk. 

d'nprt's  dans 
la  Uiéuric.    la  pratique. 

100  kilog.  de  blé   3S  à  40  bt  M  à  30  lit 

100     1     d«  seigle   84   S5  M  SS 

100    ■     d'orge   8S  M  M  98 

100    a    de  poanw  d* 

terra   10  U  8  11 

On  admet  généralement  pour  100  kilos,  de 

pommes  de  terre,  saccharifiées  avec  7  kilog.  d'orge 
germéc,  un  rendement  de  8  kilog.  24  d'alcool 
absolu;  en  en  retranchant  1  kilog.  68  comme  pro- 
venant de  l'orge,  il  reste  pour  le  rendement  moyen 
de  la  pomme  do  terre  aenlo  (ikilog.S5  «■  8  Ut.  08 
d'alcool  absolu. 

95  area  de  terre  labourable  produisant  de  SOO  à 
700  kilog.  de  blé,  405  à  585  kilog.  de  seigle,  480 
à  040  Hlog.  d'orpe,  et  4,500  à  0,000  kilog.  de 
pommes  de  terre,  il  en  résulte  que  ce  même  ter- 
rain pourra  fournir,  au  moyen  du  blé,  152  à 
SiSlit.;  au  moyen  du  seigle,  il9  à  172  lit.;  au 
moyen  de  l'orge,  134  à  119  lit.,  et  au  moyen  des 
pomnMf  de  terre,  4tM)  b  060  Ut.  d'alcool. 
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Cett  donc  bien  la  pomme  de  terre  qnl  permet 
àttIM  8urf:icc  doniu'o  do  terrain  do  fournir  la  plus 
fbfte  quantité  d'aknnl. 

Dans  l'iadustric  agricole,  il  no  faut  point  consi- 
lérer  l'alcool  comme  le  produit  prindpkl  de  la  dis- 
iUerie,  meis  pluiAt  cenae  le  prodoft  aceeeioirei 
»  sont  les  rmdm  on  vIiimms,  mltisés  pour  la 
lOMrrifurc  du  bétail  et  comme  cmist'quence  pour 
là  production  de  viande  et  d'engrais,  qui  doivent 
constituer  le  produit  principal.  C'est  pour  cette 
laison  qu'il  faut  éviter  le  plus  possible  de  rendre 
ces  résidus  trop  aqueux  ;  on  admet  ordinairement, 
poar  la  valeur  nutritive  des  résidus,  la  moitié  de 
celle  des  pommes  de  terre  employées;  les  résidas 
lie';  r>'n  .ilr^  possèdent  naturellement  une  valeur 
nutriiive  comparativement  beaucoup  plus  élevée. 
Le  meilleur  modo  d'utilisat'on  de  ces  résidus  est 
de  les  mélanger  avec  des  fourra^  secs  (de  la  paille 
hMliée,  par  exemple)*  oa  mieu  encore  itf  fUre 
cuire  ces  derniers. 

Il  est  essentiel  de  Taire  consommer  les  vinasses 
au  fur  et  à  mesure  de  leur  production,  puisqu'il 
est  difficile  do  les  conserver  sans  altération. 

S*  Distillation  des  vins  et  lnjuides  alcooliqms 
«on  f^fUiimx,  —  La  distillation  des  vins,  oui 
finimlt  lee  een-de-Tie  les  plus  Bnea,  est  des  plus 
faciles  et  ne  donne  lieu  à  aucune  observation  par- 
ticulière. Les  vinasses  sont  malheureusement  trop 
souvent  jetées,  tandis  qu'elles  devraient  toujours 
être  n-n(fiies  aux  vignes,  puisqu'elles  renfermeot 
des  quantités  notables  de  maUèrOS CaniUstOtM  6t 
de  sels,  entre  autres  du  tartre. 

8*  Dttf if fafto»  (bf  ffvmpet  d»  brtUravn.  —  Les 
modes  de  distilKition  di'pi  ndfnt  naturiMIoment  du 
traitement  qu'on  a\ait  fuit  suliir  à  la  betterave 
avant  la  f<  rmentation.  Pour  la  betterave,  comme 
pour  les  pommes  de  terre  et  les  céréales,  l'utili- 
ntfOD  des  résidus  pour  la  nourriture  des  bestiaux 
coBilitaiO  no  des  pMots  les  pins  csseatiels.  mais 
sonrent  aiiwi  des  plus  diflldles  de  eette  Indus- 
trie ai:rir'->!i^.  I.a  plupart  des  observations  ronrcr- 
naiit  Li  distillation  cks  ticmpes  do  ccrt^les  cl  de 
P'  iiniiic^  de  terre  B'applir|uent  également  à  lo  dis- 
tillation des  trempes  do  betteraves. 

Noos  devons  seulement  mentionner  phitqtécfalr 
lenent  la  distillation  des  cossettcs  de  betteraves 
diaprés  le  ^tème  de  M.  Lcplay,  qui  o*eitnit  point 
!>'  jus  des  cossettes,  mais  olitieni  la  transforma- 
tion du  sucre  en  alcool  en  plongeant  les  cosfettes  I 
dans  une  liqueur  en  fernn-niation  active,  addition- 
née d'une  certaine  quantité  d'acide  sulfurique  (3 
à  4  millièmes  du  poids  des  betteraves)  et  dont  la 
température  estnaintonno  entveS&*  et  28*  centigr. 
Les  cossettes  restent  de  10  à  14  heareo  dans  la 
liqueur,  et  sont  alors  rn1rvrr>  .H  la  pelle  Ol  Islro- 
duitcs  dans  l'appareil  distillatoire. 

Cf  diToicr  se  compose  de  trois  cylindres  placés 
verticalement.  Dans  l'axe  do  chaque  cylindre  se 
troave  fixé,  sur  le  fond  inlUrieur,  une  tige  en  cui- 
vre t  c'est  le  long  de  cette  tige  qu'on  lait  glisser 
des  plateaux  en  cuivre  mince  perforés  de  nom- 
breuses ouvertures,  chargés  de  cossettes.  Les  pla- 
teaux sont  distants  d'environ  20  à  ï5  cent,  et  doi- 
vent s'appliquer  irii  aiMMimini  centre  lenyanrfs 
des  cylindres. 

On  remplit  les  cylindres  de  plateaux  Jusqu'en 
haut  et  on  les  ferme  ensuite  hermétiquement. 
Les  cylindres  renfermant  donc  alors  une  couche 
perméable  de  cossettes  fcmiriitées ,  il  faut  laisser 
un  intervalle  assez  notable  (30  à  GO  cent,  suivant 
la  hauteur  du  cylindre)  entre  le  plateau  inférieur 
et  le  fond  dn  t^Undro  pour  qiie  le  liquide  paisse 
9*f  Bceamnier. 

Déiiignons  les  trois  n  lindres  par  le»  lettres  A,  B, 
C.  Supposons  A  el  B  remplis  de  cossi  ttcs.  On  fait 
arriver  au  fond  de  A  un  courant  de  vapeur  prove- 
naot  d'un  générateur.  La  vapeur,  en  s'élevaut  en- 
tre les  oossMtes,les  écfaanlfo,  TolaUUse  l'alcool 


tandis  que  la  vapeur  d'eau  s'y  condense.  Le  liquide 
aqueux  ne  tarde  pas  à  se  rassembler  au-dessous 
du  plateau  perforé  inf.  rieur  et  y  est  porté  à  l'ô- 
builition  par  le  courant  de  vapeur  d'eau.  Les  va> 
peurs  alcooliques  chassées  de  Vas  en  haut  de  pla- 
tean  en  piatean  arrivent  au  couvercle  du  cylindre 
A  et  y  tnrarent  tm  tuyau  qui  les  mène  au  fond  du 
ryliiidre  B;  en  y  traversant  les  plateaux  et  les 
cossettes,  elles  s'enricliij-senl  de  plus  en  plus,  et, 
arrivées  enfin  au  haut  de  H,  sont  conduites  par  un 
tuyau  spécial  vers  un  réfrigérant  condensatenr. 
Hais  UentM,  par  suite  dn  eoonat  eeatinn  de 
vapeur  d'eau  eu  A,  les  cossettes  y  sont  entière- 
ment dépouillées  d'alcool;  on  arrête  olors  la  va- 
peur en  A,  et  par  un  tuyau  semblable,  on  la  fait 
arriver  au  fond  do  B;  à  ce  moment,  C  étant  éga- 
lement rempli  de  cossettes  fcrmentées  fraîches, 
on  interrompt  la  coomuoicaiion  entre  B  et  le  ré» 
Mgérant  oendensatenr,  et  par  contre  on  l'établit 
entre  D  et  C  par  un  tuyau  qui  port  du  haut  de  B 
pour  déboucher  au  bas  de  C,  dont  le  haut  com- 
munique actuellement  avec  le  n  fri^'  rant  mn- 
densateur.  Les  choses  se  passent  donc  entre  Mai 
C  comme  antérieurement  entre  A  et  B. 

La  distillation  continuant  ainsi,  ou  vide  A,  oa 
le  charge  de  cossettes  fraîches,  et  lorsque  B  est 
épuisé  d'alcool,  on  met  C  en  communication  avec 
A,  dont  le  haut  communique  à  son  tour  avec  le 
réfrigérant  condensateur,  et  ainsi  de  suit.'. 

Les  cossettes  épuisées  dont  lo  poids  équivaut 
à  peu  près  à  la  moitié  du  poids  des  betteravea 
constitoent  nne  bonne  substance  alimentaire  Ion* 
qu'on  l'assode  b  des  fourrages  secs. 

Le  système  de  M.  Loplay  est  très*catienncl  et 
pratique,  et  est  surtout  applicable  aux  distilleries 
agricoles  dans  les  fermes.  U'Okilnr;.  de  betteraves 
peuvent  fournir  de  4  1/2  à  5  1/2  lit.  d'alcool  ab- 
solu. 

L'alcool  de  betterave  renferme  passablement 
d*hailee  qui  loi  communiquent  un  goût  peu  agréa» 
ble. 

4°  Distillation  des  frutls  fermentes. —  Quoique 
le  numt  provenant  de  la  fi  rnientalion  des  fruits 
(à  l'exception  du  cidre  et  du  poiré)  soit  généra- 
lement assez  épais  et  mueU^jnevi,  la  distillation 
s'i^ière  ordinairement  sur  une  petite  échelle  et 
avec  tes  appareils  éSstniatoIreo  les  plus  simplen 
et  les  plus  imparfaits.  Aussi  l'opération,  pour 
éviter  que  la  matière  ne  s'attache  au\  parois  de 
l'alambic  et  ne  s'y  c  trb'Miiso,  en  communiquant 
au  produit  distillé  une  saveur  empyreumatique 
désagréable,  doit  être  conduHe  tm-denoenoal 
et  avec  un  Cbu  très-ménagé. 

Les  poires  framlieent  un  peu  oins  d^sleool  qso 
les  pnmmes.  On  compte  que  iuO  kilog.  de  ces 
dernières  peuvent  produire  en  moyenne  80  lit.  de 
bon  cidre,  renfermant  6  o/o  en  volume  d'alcool  à 
80°  ou  Sl<*  Cartier  ou  2  1/2  lit.  d'alcool  absolu.  . 

Pour  l'obtention  des  eaux-de-vio  de  cerisosy 
prunes,  conetebesfces  dernières  constitoent  le  sU- 
wowiu,  si  apprécié  en  Bohème),  on  (iritfmenter 
les  fruits  en  présence  d'environ  1/6  des  noyaux 
écrasés,  pour  obtenir  un  alcool  plus  parfumé. 
L'huile  des  noyaux  retarde  un  peu  la  fermenta- 
tion, mais  protège  en  même  temps  le  moilit  contre 
l'acidification.  Le  moût  provenant  des  cerises  on 
merises  fermentées  doit  être  distillé  aussitôt  la 
fermentation  achevée;  au  contraire  celui  des  pru- 
nes, couetchcs,  etc.,  peut  rester  sans  inconvénient 
abandonné  à  lui-même  pendant  des  semaines  sans 
que  le  produit  distillé  en  soit  altéré. 

On  a  préconisé  pendant  quelque  temps  l'em- 
ploi dee  tl^  do  aeifbo  {êorâkum  taefhwratumU 
qui  renferment  un  suc  sucré  (34416  *Li  pour  la 
fabrication  de  l'alcool;  mais  l'exploitation  en  grand 
ne  parait  pa->  avoir  fourni  les  avantages  qu'on  en 
atteodaiu  ii  eu  est  de  même  des  tubercules  de 
rMpbodèle. 
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Le  marc  de  raisîn  et  lu  lie  de  vin  sont  aussi 
généralement  soumis  à  la  distillation  pour  on 
retirer  l'aloool  qu'ils  rfn''iTmrnt.  Il  est  avanta- 
geai d'iyouter  un  peu  d'aoid  '  sulfurique  au  mo- 
Bieat  de  la  distillation.  l'unr  le  marc  de  raisin, 
eoflUM  pour  im  fruit»  fnrmentâs.  on  emploie  fré- 
quemment dee  ftlunbies  à  double  fond  perforé 
en  écumoire.  L'alcool  retiré  dos  marcs  et  de  la  He 
est  chargé  d'une  quantité  notable  d'huile  de  via, 
qui,  à  la  fin  de  la  distillation,  appvatt  mêOW 
SOUS  forme  de  gouttelettes  huileuse*. 

L'alcool  de  gnuee  se  distingue  per  nne  odeur  et 
nne  laremr  $$iigêiuri$.  On|reiMoalre,  outre  des 
principes  huHeas,  aiw  labelaQee  camphrée  parti- 
culière, dont  il  estdifDdlede  le  débanaïaar  cooi- 

plétemont. 

5"  .4/coo/  de  bois.  —  MM.  Bacliod  et  Macliard 
ont  fait  breveter  un  procédé  particulier  (reposant 
d'ailleurs  sur  des  réactiooe  Men  counues)  de  pré- 
paratioa  de  p4te  de  papier  au  moyeo  da  bois.  Ce 
dernier  est  scié  en  rondelles,  qu'on  fait  boofllir 
arec  de  l'acide  rhlorhydritiue  ou  de  l'acide  sul- 
ftiriquc  étendu  d'eau.  Le  ligneux  devient  brun, 
et  la  matière  incrustante  se  transforme  en  sucre. 
On  sature  l'acide  en  majeure  partie  par  du  cal- 
caire; on  fait  fermenter  et  on  distille.  Ou  doit 
Obtenir  d'un  stère  de  boit  enfiroa  15  à  17  litres 
d'alcool  concentré. 

Mais  les  frais  d'acide  et  de  main-d'œuvre  pa- 
raissent être  trop  considt^rables  pour  rendre  ce 
]Hn>cédt}  pratique  c  i  a\  antageux. 

La  même  observation  s'applique,  à  plus  forte 
raison,  à  l'alcool  piéparé  au  moyen  du  gaz  d'éclai- 
rage on  plutôt  an  numn  de  1  hydrogène  bicar- 
boné  qu'il  contient.  Il  faut,  apree  aroir  ftdt  ab- 
sorber ce  gai  par  de  l'acide  sulfuriquo  concentré, 
ce  qui  donne  naissance  à  de  l'acide  sulfovini- 
que,  saturer  l'excès  d'ai-idc  salfuiiqu.'  par  de  la 
cnaux  et  di-foniiioscr  l'aride  coinilé  par  ébulli- 
tion  avec  de  1  eau  ou  par  distillation  en  acide 
aulfurique  et  alcool.  Ce  procédé  est  intéressant 
comme  tbéorle ,  mds  n'est  susceptible  dlaucone 
application. 

PCRIPICATION  DES  EAUX  DE  VIE  ET  ALCOOLS  — 

Les  eaux-de-vie  Cl  a!.-. PiN  rihtrntis  par  la  (ii-,tilla-  I 
tion  des  diverses  liqueurs  fcnnentées  renferment 
toujours,  outre  l'alcool  pur,  de  l'eau,  des  acides 
organiques  appartenant  la  plupart  à  la  série  acé- 
tique, d'autres  alcools,  tels  que  les  alcools  propy-  ' 
liaue,  butyliqoe,  amylique,  œnantliyliqun,  des 
étiiers  provenant  de  la  réaction  des  acides  sur  les 
alcools,  et  enfin  quelquefois  des  matières  prasscs, 
huileuses,  analogues  aux  huiles  essenticlies  et 
aux  camphres  dont  la  natnre  nia  pas  encore  été 
bien  déterminée. 

Toute  fermentation  sucrée  donnant  naissance, 
outre  l'acide  carbonique  et  l'alcool,  h  d  ■  la  ply- 
Cérine  et  à  de  l'acide  succiniquc,  indi  peiulam- 
nirnt  d'autres  acid  s  fixes  ou  volatils,  tels  que  les 
arides  tartrique,  paralartrique,  citrique,  ma- 
lique,  etc.,  qui  se  rencontrent  si  souvent  dans  les 
fruits  sucrés,  on  comprend  que  malgré  la  distil- 
lation l'alcool  obtenu  puisse  contenir  en  quantité 
plus  on  moins  notable  une  foule  do  produits  acces- 
soires; il  leur  doit  cette  saveur  et  cette  odeur  ca- 
ractéristiques, qui,  dans  une  foule  de  cas,  permet- 
ient  à  nos  sens  de  décider  et  rcconnaitre  son 
friginc. 

Il  est  à  remarquer  que  des  acides  et  des  alcools 
lui,  chacun  isolément,  présentent  une  odenrtrès» 
lésagréabic,  peuvent  cependant  donner  naissance 
àdeséthcrs  d'une  odeur  agréable  et  aromati(|ue; 
c'est  ainsi  qu.;'  l'alroo!  amylique  fuuniit  un  étlicr 
acétique  offrant  l'arorac  des  poires  de  bergamote; 
l'acidu  butyrique  fournit  avec  l'alcool  ordinaire 
un  éther  butyrique  oflTrant  i'arome  de  rananasi 
la  plupart  des  essence*  de  Ihiita  artMcieHea  sont 
de  pareils  élheiat  p«r  matlltloii  «fec  lea  alcalla 


caustiques  hydratés,  ces  étliers  sont  de  noama 

décomposés  en  alcools  et  en  sels  alcalins. 

L'cau-do-vic  de  pommes  de  terre  renferme  sur- 
tout de  l'alcool  amylicpie  H>-  O,  puis  des  alcools 
plus  hydrocarburés,  des  acides  gras  volatils,  dea 
éthers  et  des  produita  huileux. 

L'eau<de-Tie  de  marc  de  raisin  on  de  lie  de  tId 
contient  de  l'acide  et  de  l'éther  œnanthiquft,  plua 
des  alcools  amylique,  propylique,  etc. 

L'eau-de-vie  do  grains  renferme,  d'après 
MM.  Mulder,  Kolbe,  Glossfort  et  Rowney,  de 
l'éther  œnanlhique ,  une  huile  très-odorante 
(C**  U*^ O,  Uulder),  des  acides  œnaothiquc  et  mar* 
garique,  caprylique  et  caprique  libres,  de  l'alco<rt 
amylique  et  les  élhers  de  ces  acides  et  alcools. 

Dans  l'alcool  de  mélasse  de  betteraves,  on  a 
renc  tntrt',  outre  les  alcools  supérieurs  de  la  sOrie, 
des  acides  gras  libres,  pélargoniquc,  caprylique, 
caprique  et  les  éthers  correspondants.  Il  est 
poosibie  qu'une  partie  des  acides  gras  signalée 
dans  ces  ean-de*Tie  prorlenne  des  matières 
grasses  employée  s  fn'-quemment  dans  les  rafTine- 
ries  de  sucre  j^our  rabattre  la  mousse  pendant 
l'éhullition  l'I  la  roiircntration  des  liquides  sucrés. 

Presque  tous  les  principes  odorants  des  eaux- 
de-vie  étant  moins  volatils  que  l'ulcool,  on  les 
met  en  évidence  en  versant  l'alcool  sur  la  main 
ou  sur  une  soucoupe,  et  sairissantrinstantoù,  par 
l'i-vaporation,  son  volume  s'est  réduit  h  une  frac- 
tion minime.  L'odi  ur  des  principes  étrangers  ap- 
paraît alors  birn  plus  ferteoMnl  et  peut  être 
furiicmcnt  distinguée. 

On  peut  aussi  mélanger  l'taii-de-vic  avec  son 
volume  d'éther  pur,  «jw  n  charge  des  builes 
odorantes^  ajouter  ensuite  de  feau  pour  obtenir 
la  séparation  de  l'éther,  décanter  celui-ci,  le  lais- 
ser évaporer  sur  une  petite  soucoupe  jusqu'i  ce 
qu'il  ne  reste  que  quelques  gouttes  d  uui'  liqueur 
aqueuse  mélangée  de  gouttelettes  huileuses.  L'o- 
deur des  principes  odorants  peut  alors  aussi  être 
perçue  et  distinguée  facilement. 

La  tnmsfbrmation  de  l'eau-de^vie  mauvais  goût 
on  alcool  bon  goût,  ou  plut«!tt  en  alcool  ne  présen- 
tant aucune  saveur  et  odeur  l'tranpères,  peut  être 
opérée  de  troi>  manières  différentes:  par  rectifica- 
tion et  concentration  ;  par  des  dissol  vai>ts  et  absor- 
bants; par  des  râutifs  chimiques.  La  rectification 
et  surtout  la  conoentraiion  des  eaox-de-vie  et  al> 
cools,  de  manière  à  obtenir  un  alcool  d'au  mofais 
\)2  "/o,  constitue  le  moyen  le  plus  effiracc  et  le 
plus  rationnel  de  purification.  Aus-^i  les  appareils 
les  plus  perfectionnés,  bien  numis  d'analy-^Lurs, 
de  rectiflcateurs  et  de  déflegmateurs,  fournissent- 
ils  toujours  un  alcool  presque  pur.  Lorsqu'on 
fractionne  lea  produits  d'une  rectiOcation,  l'al- 
cool le  plus  concentré  qui  distille  dUiord  est 
généralemi  nt  de  bon  goût,  et  ce  sont  surtout  les 
queues,  plus  faibles  et  plus  aqueuses,  qui  sont 
les  plus  souillées  de  principes  odorants.  Bien 
souvent  les  alcools  amylique,  butyliaue,  etc.,  et 
les  éthers  s'y  «Sparent  en  gouttes  huileuses  dis- 
tinctes, qui  sa  naaemblent  et  peuvent  être  enle- 
vées et  reeuritlies  à  part.  (Test  même  dnd  qu'on 
les  obtient  dans  la  plupart  des  cas. 

Bien  des  prnci'^dés,  avec  emploi  de  substances 
soi-disant  désinfectantes,  anciennement  préco- 
nisés ne  devaient  en  réalité  leur  efticacité  qu'à  la 
rectification  et  concentration  de  l'alcool  formant 
une  partie  essentieUe  du  procédét  et  lea  aub- 
stances  dteMnêmes  n*y  Jooafont  qu'on  rôle  Uen 
secondaire. 

Le  charbon  de  bois,  granulé  en  petits  fragments 
uniformes,  récemment  calciné  et  refroidi  à  l'abri 
du  contact  de  l'air,  pour  l'empêcher  d'absorber 
des  gaz  et  vapeurs  et  de  se  charger  d'humidité, 
est  une  des  matières  désinfeclantea  de  l'eao-de- 
vie  les  |dua  employées.  Son  elBcMHi  est  cqiott- 
daoi  noiits  grande  qu'on  ne  le  aappow  généniF 
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lement,  surtout  si  l'alcool  h  désinfecter  est  assez 
coocentri^  Dans  ce  dernier  ca*,  il  ronviiMit  de 
Pétendre  d'une  certaine  quaiiiitc  d'eau.  Ou  pi-nt 
opérer  soit  à  Troid,  soilàchaud  :  dAos  le  premier 
cas,  on  fait  couler  l'alcool  à  trarera  nne  couche 
de  cliarlion  un  peu  haute;  dans  lo  second  cas,  on 
l'y  fait  pa-scr  en  vapeurs.  Le  charbon  chargé 
d'huiles  (idorantf's  et  qui  ne  désinfecte  plus  est 
revivifié  par  calcinatioD,  «prés  qu'on  a  préalable» 
ment  espuM  lea  prineiMt  alcooHquea  et  Tolatila 
m  nMnren  d'un  coanat  w  vapeur  d'eau  surchauf- 
f4e.  Si  Ton  traite  un  pareil  eharhon  chare*^  do 
principes  huileux  par  de  l'alcool  d»'jà  purifié  et 
concentré, celui-ci  dissout  ces  principes,  au  moins 
en  partie,  et  devient  infect.  Les  huiles  grasses 
agitées  arec  de  l'alcool  lui  enlèvent  assez  factle- 
tamt  les  principes  ederants;  on  peut  aussi  fil- 
trer l'alcool  à  travers  un  corps  poreux  (  de  la 
pierre  ponce,  du  charbon  de  liois,  etc.)  imprégné 
d'huile.  Kn  soumettant  ensuite  à  un  courant  de 
vapeur  énorgiquo  l'huile  chargée  de  principes 
odorants,  ces  derniers  en  sont  chassés  et  peuvent 
ttn  condensés  et  recueillis.  L'alcool  retient  facile- 
ment un  goût  et  une  odeurrappelant  dtstlnetement 
l'huilt^  rniployi'c.  Le  savon  a  également  été  re- 
coniiuaiidi'  par  M.  Kk-tzinsky  comme  moyen  dés- 
infectant (sur  '20  litres  d'alcool  mauvais  goût 
on  emploie  1  kilog.  de  savon  de  Marseille!,  puis- 
que le  savon  peut  se  charger  d'environ  20  "/„  do 
ion  poida  de  principes  huileux  odorants.  L'alcool 
qui  dhtttle  n  a  pre<>quc  plus  dN>denr  et  est  plus 
concentré  que  l'alcool  primitif,  lo  f-avon  retenant 
de  l'eau.  Le  même  savon  peut  si  rvir  de  nouveau, 
apri'  s  qu'on  en  a  clinssé  les  principes  odorants  par 
un  courant  de  vapeur  d'eau  aidé  d'une  tempéra- 
ture élevée. 

Parmi  loi  agents;  chimiques,  il  faut  citer  : 
1*  les  aleaHs  caostiquen  (chaux  hydratée,  soude 
caustique;  et  leurs  carbonati  ^  ;  ils  saturent  sur- 
tout les  arides  gras  libres;  lors<pic  l'alcool  contient 
de  l'aldehjdo,  les  alcalis  réa^isM-nt  sur  lui,  le  co- 
lorent d'abord  en  jaune,  le  décomposent  et  don- 
nent naissance  à  an  produit  a^ant  une  odeur  do 
cannelle  qui  passe  à  la  distillation;  le» carbonates 
alcalins  n'agissant  point  ainsi  sur  l'aldébvde  mé- 
ritent la  préf(?rence-,  2°  le  chlorure  de  coauit  le 
manganale  et  lo  chromatc  de  pDt.asse. 

Ces  agents  ne  sont  pas  à  proprement  parler  des 
désinfectants;  îb  réagissent  tout  aussi  Lien  sur 
lUcooI  que  sur  les  pnoclpes  odorants  qui  l'ac- 
compagnent. Ils  masquent  plutôt  ces  derniers  en 
donnant  naissance  à  d'autres  produits  d'une  sa- 
veur et  odeur  moins  désagréable»,  paml  leaquels 
il  faut  ri  1er  l'aldéhyde. 

En  général,  les  désinfectants  chimiques  no 
sont  pas  à  reconunander,  et  il  vaut  mieux  s'en 
tenir  à  la  rectification  et  à  l^plol  du  charbon 
de  bois.      ,  E.  K. 

ALCOOMETRIE.  —  I^s  mélanges  d'eau  et  d'al- 
cool (eaux-de-vie,  esprits-de-vin)  formant  l'ol  jet 
d'une  branche  importante  de  commerce,  on  a  de- 
puis longtemps  éprouvé  le  besoin  de  fixer  la  pro- 
portion d'alcool  et  d'eau  qu'Us  renferment. 

Anciennement  on  se  contentait  de  brûler  l'al- 
cool dans  un  tube  cylindrinnc  et  d'apprécier  la 
valeur  de  la  liqueur  d'après  la  quantité  d'eau 
restante.  On  a  employé  pour  le  même  usage  le 
carbonate  de  potasse  sec,  qui,  comme  on  sait, 
s'empare  de  l'eau  et  en  sépare  l'alcool  quand  on 
l'aiioute  en  quantité  suffisante  dans  un  liquide 
tdeootfqne.  Cet  essid  donne  d«a  réeaUaia  meil- 
leurs ritie  la  preuve  de  Hollande,  OU  réprenve  à 
la  poudre  ;  mais  tous  ces  moyens  ont  été  rem- 
placés par  d'auties  beaucoup  plus  rigoureux. 

Le  plus  commode  de  beaucoup  et  le  plus  em- 
ployé consiste  à  mesurer,  au  moyen  d'un  aréo- 
mètre à  poids  constant,  construit  spécialement 
poor  eet  usage,  la  dMoiié  da  mélange,  que  Ton 


'  suppose  ne  contenir  que  de  l'alcool  et  de  l'eau. 
De  la  densité  il  est  facile  de  conclure  la  compo* 
sition.  Si  l'alcool  et  Teau  en  se  mélangeant  n'6- 
prouvaicnt  aucune  contraction,  un  simple  calcul 
de  proportions  donnerait  cette  composition.  Hala 
il  en  e^t  autrement  :  la  contra*  tion  du  mélange 
est  très-seusiblc,  cl  il  a  fallu  construire  des  tables 
spéciales  donnant  les  deniHéa  dea  divera  mé- 
langes d'alcool  et  d'eau. 

Les  tables  les  plus  étendues  et  edleaqut  ont  été 
construites  avec  le  plus  de  soin  sont  celles  faites 
par  Gilpin,  de  1700-1794,  sous  In  direction  do 
i  Biagden  [P/i(7o5op/iica/  Transactions,  17'.)'»].  On  a 
,  déterminé  la  densité  à  des  températures  variant 
de  cinq  en  cinq  degrés  Fahrenheit,  depuis  30« 
jusqu'à  100°,  de  auarante  mélanges  différents 
d'eau  et  d'dcool.  L'ialcool  employé  n'était  pas  ab- 
solu, mais  avait  une  densité  de  0,8*25  à  GO"  Fah- 
renheit. C'est  pour  ce  motif  que  nous  ne  repro- 
diii'-nns  pus  ici  ces  tables,  mais  bien  celles  qui 
en  out  été  déduites  par  Tralles  [Gilberts  AnnO' 
Un,  t.  XX.WIII,  p.  Am\. 

Ce  savant  a  déterminé  la  densité  de  l'alcool 
absolu  déshydraté  à  l'aide  dn  chlorure  de  cal* 
clum,  et  l'a  fixée  à  0,7939  par  rapport  à  l'eau 
prise  au  maximum  de  densité,  et  à  0,7910  par 
rappiiit  h  l'eau  à  OO»  V.  D'un  autre  côté,  il  a 
trouvé  que  l'alcool  emplo^'é  par  Gilpin  (D=0,825) 
renferme  89,3  p.  en  poids  d'alcool  absolu  pour 
10,8  p.  d'eau.  Avec  ces  données,  il  a  pu  tranalop> 
mer  les  td)1es  de  Gilpin,  de  manière  qu'en  eon* 
naissant  la  densité  d'un  mélange  à  la  température 
à  laquelle  Uis  tables  ont  Lté  construites,  on  trouve 
iniun  diatenient  en  regard  la  proportion  d'alcool 
en  poids  ou  en  volume  qu'il  renferme.  (Voyez  ces 
tables,  p.  134.) 

Cay-Lussac  a  déterminé,  par  dea  enérieneea 
directes ,  dont  les  résultats  difltrent  tr&MMtt  dn 
ceux  de  Gilpin,  les  densités  de  divers  mélangea 
d'eau  et  d'alcool  à  la  température  de  IS",  rappor> 
tées  à  l'eau  prise  à  la  lU' un  température  (/oj^rttO» 
tion  pour  l'usage  de  l'alcoomètre,  etc.,  182i). 

Les  tables  de  Gay-Lassac  n'ont  pas  été  publiéest 
mais  M.  CoUardeau  en  a  donné  un  extrait  que 
voici  [Rep.  da  CMm.  app,,  1863,  p.  30J  : 
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En  comparant  les  nombres  précédents  avec 
ceux  des  tables  de  Trallcs,  que  nous  donnons  ci- 
dessous,  on  trouve  entre  eux  une  coïncidence 
complète.  M.  Pouillet,  ayant  depuis  vérifié  la 
densité  de  l'alcool  absolu,  a  retrouvé  les  nombres 


ALCOOMÉTRIE. 

indiqués  anciennement  par  Lowitz,  puis  par  Gay- 
Lussac  [Compt.  rend.,  1859,  t.  XLVllI,  p.  '.itîOl.On 
peut  donc  considérer  les  densités  des  mélang:es 
d'alcool  et  d'eau  comme  connues  d'une  luanièrc 
certaine. 
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Les  instruments  employés  pour  mesurer  la 
densité  de  l'alcool  sont  d'ordinaire  pradués  de 
façon  à  donner  directement  la  proportion  en  vo- 
lumes d'alcool  contenue  dans  le  mélange.  C'est 
ainsi'que  sont  construits  l'alcoomètro  centésimal 
do  Gay-Lussac ,  employé  en  France,  et  celui  de 
Trallos,  employé  en  Allemagne.  Ces  deux  instru- 
ments ne  diffèrent  que  par  la  température  de  gradua- 
tion. Quelquefois  on  se  sert  encore  des  alcoomètres 
de  Baumé  et  de  Cartier,  à  irraduation  arbitntire. 

On  trouvera  à  l'article  AnÉouth-niE  la  correspon- 
dance des  aréomètres  de  Cartier  et  de  Baumé 
avec  l'alcoomètre  centésimal. 

Les  alcoomètres  donnent  en  général  la  propor- 
tion en  volumes  do  l'alcool  contenu  dans  le  mé- 
lange. Il  est  quelquefois  utile  de  transformer 
cette  donnée  en  proportion  relative  au  poids  d'al- 
cool; c'est  ce  qu'il  est  facile  de  faire.  Supposons, 
en  effet,  que  iiill  volumes  d  alcool  d'une  densité  D 
renferment  «  volumes  d'alcool  absolu,  la  densité 
de  l'alcool  por  étant  d,  le  poids  du  mélange  sera 

iOOD=t;d+100-u, 
IM— t)  étant  le  volume  et  en  môme  temps  le 
poids  de  l'eau  exprimés  en  centimètres  cubes  et 
en  grammes.  Le  poids  iQO  D  renfermant  un 
poids  vd  d'alcool,  11111  p.  en  poids  du  mélange  en 
renferment  une  quantité  donnée  par  la  proportion 

lOOD     vd   ,  d 
-^=-,doùx  =  v^ 

On  peut  aussi  se  poser  le  problème  inverse,  et, 
étant  donnée  la  proportion  d'ulcool  en  poids,  cher- 
cher celle  en  volumes.  Supposons  que  I  on  ait 
lliiJ  p.  en  poids  d'un  mélange  d  une  densité  D, 


qui  renferme  p  parties  en  poids  d'alcool,  le  vo- 
lume du  mélange  —  renferme  un  volume  d'al- 
cool^, et  un  volume  d'eau  100— p.  Le  volume 

étant  réduit  à  IM  renfermera  un  volume  d'al- 
cool X,  donné  par  la  proportion 

1^  p 

nni=  -;  d'où  x=pj, 

100     X  d 

Quant  au  volume  d'eau,  un  calcul  analogue  montre 
qu'il  sera  [100—  p)D.  Il  est  l)on  de  remarquer  que 
le  volume  d'eau  additionné  à  celui  d'alcool  donnera 
un  nombre  plus  grand  que  100,  à  cause  de  la 
contraction  qui  a  toujours  lieu  lorsqu'on  mélange 
de  l'alcool  et  de  l'eau. 

Un  autre  problème  qui  se  présente  assez  sou- 
vent est  celui  qui  consiste,  étant  donné  un  ceriala 
volume  d'alcool  100.  par  exemple,  d'une  densité  D 
(ou  d'un  titre  t;),  à  chercher  la  quantité  d'eau 
nécessaire  pour  ramener  à  une  densité  D'  (ou, 
ce  qui  revient  au  même,  k  un  titre  v').  Si  nous 
appelons  V  le  volume  qui  sera  occupé  pur  le  nou- 
veau mélange,  nous  aurons  la  relation 


IM 


en  effet,  lo  volume  v  sera  dilué  dans  le  rapport 
,  100 
de  — . 

D'uQ  autre  côté,  le  volume  V  est  égal  aa  poids  du 
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momninéluigelOOD+ar,  divisé  par  sa  densitéD': 

100D-fa3 


Eu  L-limioant  V  entre  ces  deux  équations,  outrouve 


Vf         D*  ' 


d'où  x> 


Noti'î  n'avons  p.is  tenu  compte  jusqu'ici  dos 
variations  i\v  t e m |u'- rature;,  et  nous  avons  supposé 
qut'  I>"^  iiii  ^urrs  uli  oMiiitHririucs  avaient  l'ié  fuites 
à  la  ti  mtx  ratiirc  normale  de  15»  àj9  iGlOf  Fahr.) 
pour  les  tables  de  Tralles,  et  à  celle  M 15*  pour 
le»  tablea  de  Gay-Lussac.  Lonqae  les  roesares  se 
font  i  une  tempëratare  diflérente,  il  faut  intro- 
duire une  corrt'ction  que  l'on  trouve  dans  des 
tables  toutes  construites,  ou  que  l'on  calcule  par 
une  TormulK  due  à  Francœur.  L'alcool  étant  à  la 
temp'^rature  de  l'  au-dessus  ou  aa-deM0utdel5% 
le  degré  alcoométrique  étant  a,  le  degré  véri- 
table c'est-à-dire  le  volume  pour  cent  d'alcool 
abeoltt  à  la  température  de  15«  conteous  dans  le 
liqiùde,  aen  I  «B  0^0,41. 


Le  signe  —  on  le  signe  -f  b^»^  employés  sui- 
vant que  la  température  dépasse  15»  eu  lui  est 

inférieure. 

Voici  une  table  de  correction  donnée  par  Trallos, 
dans  laquelle  on  trouve  les  densités  apparenteSt 
c'est-à-dire  telles  que  les  donne  l'aréomètre,  de 
divers  mélanges  d'alcool  et  d'eau  à  diverses  tem* 
pératures.  Pour  s'en  servir,  étant  donné  un  alcool 
à  l'une  ou  l'autre  des  températures  indiquées, 
on  cherche  dans  la  colonne  correspondant  à  cette 
température  le  chiiïre  que  l'on  trouve  dans  la 
table  de  Tlralles  en  r^ara  du  nombre  de  volumes 
pour  cent  lu  sor  raloeomtoe.  En  regard  de  ce 
chiffre,  on  trouvera  dans  la  première  colonne  le 
volume  pour  cent  corripé  d'alcool  absolu.  Si  l'on 
ne  trouve  pas  la  densité  exactement  dans  la 
colonne  appartenant  &  la  température,  on  calcu- 
lera le  nombre  correspondant  au  moyen  de  la 
différence  des  deux  densités  qui  comprennent 
celle  qui  est  observée.  On  (tm  une  oorreetfon 
analogue  pour  la  temiv'-rature,  si  la  température 
observée  ne  correspond  à  aucune  do  celles  de  la 
table. 
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0,0106 

0,9:185 

0,9301 

0,9.l4i 

0,9:120 

so 

O.UttO 

0.91 10 

0,94iO 

0,WW 

0.9378 

0,9356 

0,9333 

0,9313 

0.9290 

0.9267 

0,9244 

09881 

SB 

o,o;j(î8 

0,9CM7 

O.atiô 

0,9.102 

0.1W79 

0,9250 

0,9231 

0,9211 

0,9!  87 

0,9163 

0.91.39 

0.9114 

» 

o.twir? 

0,9245 

0,M8S 

0,9198 

0,'.>I74 

0.9150 

0,9126 

0.9109 

0,9076 

0,9051 

0,9026 

0.9000 

68 

0,9138 

0^118 

0,9088 

0,90fl3 

0,90:18 

0,9013 

0,8988 

0,><068 

0.8936 

0,8909 

0,8888 

W 

0,'.K»1C, 

O.'Xiil 

03906 

0,M»70 

0,8944 

0.8917 

0,8892 

0,8866 

0,8839 

0,8818 

0,8784 

0,8756 

75 

O.K'ci", 

0,8K99 

0,8873 

0,8847 

0,88S0 

0,8792 

0,8765 

0,8738 

0,8710 

0,8681 

OJBKA 

0.8688 

80 

0.K77I 

0.8744 

O^IG 

0,8r»88 

0,8»j59 

0.8C3I 

0,S60« 

0.8578 

0,8544 

03^188 

8S 

0,8'135 

O,80O« 

0,8377 

0,S5I7 

0,8517 

0,8188 

0,8-jr.8 

0,84«7 

0,8898 

0,8865 

0.8333 

00 

0^17 

0,S480 

0,8455 

0,8425 

0,8;J95 

0,8368 

0,833S 

0,8300 

0,S2C8 

0  *■•>  !'•. 

(1  vi"! 

Cette  table  donne  le  Mihinic  d  alcool  absolu 
ih"  .'i/y  en  centièmes  du  volume  du  mélange  al- 
cooliaue  à  la  température  à  laquelle  la  mesure  a 
été  fute.  n  est  plus  naturel  de  laire  lu  compani- 


son  en  ramenant  le  volume  de  l'alcool  lui-même 
à  cette  tcinp-  rature  normale  do  i5"  5/9,  et  c'est 
ce  qui  e&t  lait  dans  la  U^ie  suivante  : 


DENSITÉS  AUX  Tl 

BUPBRATURBS  DB 

—  !•! 

-|-1»7 

+  4*4 

+  7»8 

+  10» 

+  ia«8 

+15»5p 

+  18"  3 

•i-M*7 

0 

0,9901 

0,'.''J97 

0,9008 

0,'.>997 

0,9901 

0,9901 

O.OO'^T 

0,9981 

0.9976 

0,9970 

0,9908 

5 

0,9924 

(>,'.f.ni\ 

0,W2''i 

0,'.f.»25 

0,9922 

0,9'.' 19 

O.lV.i  1 5 
0,9H52* 

0,9909 

0,99a3 

0.9897 

0,9889 

10 

o.m^s 

0,9ïS«".8 

0,9H';5 

0,9861 

0,98.57 

0,9845 

0,1>839 

0.98:11 

0,9823 

15 

0.9H23 

0.'.W22 

0,<.»H20 

0,9817 

o,'j8i:j 

0,98fn 

o.mn 

0.9796 

0,9788 

0,9779 

0,9771 

0,9761 

20 

(».97S6 

0,9782 

0.9777 

o,'.»t:2 

0,9706 

0,1059 

0,9751 

0,9743 

0,973» 

0.9723 

0,9713 

0,9700 

85 

0,97.V2 

0,9745 

0,9737 

0,9729 

09720 

0,9709 

0,9700 

0,9690 

0,9678 

0,9660 

0,9653 

0,9610 

30 

0.9715 

(),'.t7o,"i 

0,91»  1 

0.9<;83 

0,'.K57I 

0,9658 

0,9616 

0,96:J3 

0,9619 

0,9605 

0,0540 

0,0574 

35 

0,>J<V>8 

0.9C55 

0,1HV41 

0,9027 

0,9<;i2 

0,9  .98 

0,9"^<3 

0.9.567 

0,9551 

0,9535 

0,9518 

0,0500 

40 

O.'HKW 

0,9594 

0,9:>77 

0,9560 

0,9544 

0,95>7 

0,9510 

0,9193 

0.'>171 

0,94  r.6 

0,9138 

0,9419 

45 

0.9.">35 

0,9518 

0,9560 

0.9488 

0,9461 

0,9-145 

0,9427 

0,9408 

0,l»aS8 

0,9:69 

o,y:t50 

0,0389 

50 

0.9149 

0,9131 

0,0113 

0,9893 

0,9374 

0.935^1 

(•,9335 

0,9315 

0,9201 

0,1''2:4 

f),»2ô3 

0.9838 

S5 

0.9354 

0,9335 

0,9310 

0.9205 

0.9275 

0,925^1 

0,9234 

0,9813 

0,9192 

0,yi7l 

0,9150 

0.9188 

60 

0.9219 

0,92.30 

0,9210 

0.9189 

0.9168 

0,9147 

0,9126 

0,9105 

0,9083 

0,9001 

0,9009 

0,9016 

65 

0,9140 

0.9180 

O.WiOO 

0,9078 

0,9056 

0,9034 

0,9013 

0,8998 

03969 

0,8047 

0,8984 

0,8901 

70 

0.8081 

0^1 

0.8ÎJ80 

0,8958 

0,8836 

0,8913 

0.8892 

0,8870 

03847 

0,8885 

r,8801 

0,8778 

75 

03BM 

0,8875 

0,8851 

0.8S32 

0,8810 

0,8787 

0,8765 

0,87 13 

0,8720 

03097 

0,8673 

0,8849 

80 

0,8761 

0.8748 

0,8781 

0,8699 

0,8676 

0.8653 

0,8031 

0,8609 

0,8586 

03508 

03538 

0.8514 

85 

0,8688 

0,8601 

QJB579 

0,8556 

0.8533 

0,8510 

0,8488 

0.8105 

0.H141 

0,8418 

0,8.304 

0.8870 

M 

9Mm 

Qfim 

oystas 

0,887» 

0,8355 

0^8888 

0,8309 

O.H-.'W 

0,8262 

0,8838 

0,8814 
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ALDÉHYDES. 


En  Angleterre,  on  emploie  encore,  pour  la  per- 
"^ption  det  droit*  sur  les  liquidée  alcooliques, 
rbydromètre  4e  Gttrke  ou  de  Sike,  petit  iostru- 
ment  de  miHal,  dont  la  tige  est  graduée  de  manière 

?|ae  son  séro  se  trouve  au  point  jusqu'auquel  s'en- 
once  l'instrument  dans  l'alcool  d'iino  df-nsitc'  de 
0,825  àCOo  Falir.  Il  est  muni  d'un  certain  nombre 
de  poids  additionnels  dont  on  charge  l'instru- 
ment ponr  le  faire  enfoncer  dans  les  liquides 

Elas  denses.  En  ajoutant  les  chiffres  inscrits  sur 
»  poids  arec  celui  qui  se  lit  sur  )a  tige,  au  point 
où  l'instrument  affleure  le  niveau  du  limiide,  on 
trouve  un  nombre  auquel  correspond,  aans  une 
tablp  construito  spécialoment  pour  cela,  la  pro- 
portion en  alcool  d'<?preuvc  ^alcool  &  0,92307  à  51", 
ou  à  0,919  à  Fahr.)  qui  est  conteaae  dans  le 
mélange. 

On  a  proposé  divers  autres  procédés  pour  ap- 
précier la  proportion  d'alcool  contenue  dan»  des 
mélanges  aquouT. 

MM.  Brossard-Vidal  et  Conaty  [Compt.  rend., 
t.  XXVII,  p.  374;  Joum.  de  Phann..  (3;  ,  t.  \X, 
p.  33S]  ont  mesuré  le  point  d'ébuUition  de  cos 
mélangiBa.  L'alcool  bonfltant  à  78*,  4  et  l'eau  à 
lOO",  un  mélange  des  deux  entrera  en  obullition 
à  une  toinpi'rature  intermédiaire,  d'autant  plus 
élcvt'e  que  la  liqueur  seia  i)lus  pauvre  en  alcool. 
Ce  proccd)^  a  l'avantage  de  s'appliquer  à  des  li- 
quides renfermant  autre  chose  que  de  l'eaa  et  de 
raleool.  L'expérience  a  montré  que  la  présence  du 
toera  et  des  sels  n*inthie  pas  sensiblement  snr  la 
température  d'ébullitlon. 

LV)péraiion  peut  fairo  dans  un  petit  vase 
^distillateur  en  cuivre  dmis  lequel  on  introduit  un 
thermomètre  à  échelle  mobile,  gradué  de  manière 
à  donner  directement  les  degrés  alcooméiriques. 
L'échelle  mobile  est  à  cbaque  opération  mise  d'a- 
bord au  téro,  an  moyen  d'une  espérience  fdte 
sur  l'eau  pure,  pour  éliminer  linflnience  de  ta 
pression  barométrique. 

M.  Tabarié  api)récio  la  rieliosse  des  liqueurs 
alcooliques,  vins,  bières,  etc.,  en  prenant  la  den- 
sité du  mélange,  puis  chassant  l'alcool  par  l'ébul- 
litioo  d'un  volume  connu  de  liquide,  ajoutant  de 
Tean  pour  ramener  au  volume  primitif,  et  prenant 
ensuite  la  densité  [.4nn.  de  Chim.  et  de  Phys., 
t.XLV,  p.  222, 18.50].  De  la  comparaison  dos  deux 
densités,  on  peut  cnnchirc  la  quantité  d'alrool. 

Knfin,  M.  Silbcnnaun  se  sert  de  la  dilaUition  des 
mélanges  alcooliques  pour  apprécier  leur  richesse 
(Comp^  rend.t  t.  XXVII,  p.  4181.  Ici  encore,  la 
présence  du  sucre  et  d^  sels  ninflue  pas  sen- 
siblement sur  le  résultat.  L'appareil  consi^t  >  en 
deux  thermomètres,  dont  l'un,  à  mercure,  est  des- 
tiné à  indiquer  le  sti  iiipi'ratiires  de  2')'  .  i  de  fHJ«; 
l'autre  est  une  sorte  de  pipette  qui  peut  être  fer- 
mée par  en  bas  et  qu'on  remplit.  Jusqu'à  une  cer- 
Uine  division,  de  la  liqueur  alcoolique  portée  à  la 
température  de  25».  On  llntroduit  dans  un  vase 
mnfermant  de  l'eau  à  50»,  et  Ton  note  la  division 
oft  s'arrête  la  colonne  de  liquide  alcoolique.  La 
graduation  donne  immédiatement  le  litre  en  al- 
cool; on  l'a  faite  préalabli  nient  opérant  sur  des 
mélanges  d'alcool  et  d'eau  de  composition  connue. 

Lorsau'on  veut  déterminer  la  teneur  en  alcool 
d'une  liqueur  ferroentée,  vin,  bière,  etc.,  an 
moyen  de  l'alcoomètre  centésimal,  ce  qui  est  tou- 
jours le  procédé  le  plus  rigoureux,  il  faut  com- 
mencer par  faire  subir  au  liquide  un'^  (iisiilluinn. 
L'opération  se  fait  dans  un  petit  alarnliie  tnuiii 
d'un  serpentin;  on  recueille  dans  le  réripiem 
un  tiers  du  liquide  employé  et  l'on  est  sûr  que 
cette  nroportion  renferme  tout  l'itlcool  contenu 
primitivement  dans  la  liqueur.  On  mesure  le  titre 
du  produit  distillé,  et,  en  le  divisant  par  3,  on  a 
Ja  lidiesse  de  la  liqueur.  C.  F. 

ALGOEIIIKB. —  Substance  grasse  crisUJIisable 
«ne  jnrauei  •  retirée  de  l'éooroe  dUcornoqne  et 


dont  la  formule  n'est  pa<i  connue  [ftiMUidt  Àf» 
chiv.  de  Pharm.,  U  XXIU,  p.  173L 
AL€OSOL  et  AuocEL.  —  Noms  donnés  par 

M.Graham  h  des  combinaisons  liquides  ou  g'Iati- 
neuses  d'alcool  et  d'acide  siliciqnc  obtenues  eu 
niélanp-^ant  d'.ilrool,  de  raci<le  silicique  aqueux 
et  en  éliminant  l'eau  pur  l'action  du  carbonate  do 
potasse  sous  une  cloche  ou  par  la  dialyse. 

ALDEHYDE.  —  Voyes  ActrVLB  (HvnaoaB  d*). 

ALDEHTBBIVB.— nom  donné  an  radical  C>H? 
dérivé  de  l'éthylène  par  cnL-vemcnt  d'un  atome 
d'hydrogène.  Ce  radical  existe  dans  l'éthylène 
chloré,  l'éthylène  brome  et  iodé,  appelés  aussi 
ddorure,  bromure,  iodure  d'aldéhydéne.  (  Voves 

ÉTHfLàMS.) 

L'éthylène  étMt  l'eidébydftneest 

ALDEHYDES.  —  Licbig  étudia  et  analysa  îe 
premier  un  composé  dérivant  de  l'alcool  par  sous- 
traction d'hydrogène,  et  que  Dœbereiner  avait 
obtenu  à  l'état  impur.  Il  lui  donna  le  nom  d'ol- 
dekyffe,  de  ateool  dehydrogetuUvm. 

Depuis  on  trouva  de  nombreux  composés  pré- 
sentant des  pro|)rii'tés  semblables,  se  formant 
dans  les  mêmes  circonstances,  et  on  désigna  les 
corps  jouissant  de  cette  nouvelle  fonction  sous  le 
nom  générique  d'aldéhydes;  on  les  considèl»  auùi 
comme  des  hydrures  de  radicaux  acides  :  de  là 
les  noms  d'hydrure  d'acétyle  (aldéhyde  acétique\ 
d'bydrure  de  benzoyje,  etc. 

Lorsqu'une  action  oxydante  transforme  un  al- 
cool en  l'aride  correspondant,  il  y  a  deux  pliascs 
dans  lu  réaction.  D'abord  1  atome  d'ojyrgéne  en- 
lève 2  atomes  d'hydrogène  à  l'état  d'eau,  puis  un 
second  atome  d'oxygène  se  substitue  aux  2  atomes 
d'hydrogène.  Si  ta  réaction  s'arr*ie  à  la  première 
phase,  le  corps  oltcnu  est  une  aldéhyde.  aldé- 
hydes renferment  donc  moins  d'iiydrogène  que 
l'alceol,  et  moins  d'oxygène  que  l^de. 

c»n*o-j.n»sBC»H«o. 

Alàéhjrde.  Alcool. 

G>H*0-)-O«C>H«0>. 
Aldéhyde.       Adde  acétique. 

Modes  de  formation.  —  Plusieurs  aldéhydes 
existent  à  l'état  de  liberté  dans  la  nature  :  l'es- 
sence de  cnniiu  renferme  l'aldébvde  cumiuique; 
les  essences  de  cannelle  et  de  cassia  fournissent 
l'aldéhyde  cinnamique;  l'essence  d'amandes  amè- 
res  s'obtient  par  la  distillation  des  tourteaux  d'a- 
mandes avec  de  Teau,  mais  elle  ne  préexiste  pas 
dans  le»  amandes;  elle  prend  niii^sance  par  le 
dédoublement  d'un  glucoside,  l'aniy^daline,  sous 
l'influence  d'un  f.  inieiît  pariiculier.  L'ow  d  itioa 
des  mntières  albuniinoides,  de  la  gélatine,  par  le 
peroxyde  de  manganèse  et  l'acide  suliurique, 
fournit  plusieurs  aldéhydes, bydrurcs d'acétyle,  de 
propionyle,  de  benzoyfe.  La  distiltetton  sèche  de 
quelques  composés  en  produit  aussi  :  l'huile  de 
ricin  dans  ces  circonstances  donne  l'aldébyde 
œnanthylique,  l'acide  lactique  donne  l'aldéhyde 
ordinaire.  Dans  la  formation  des  aeéiones  par  la 
distillation  des  sels  de  chaux,  il  se  rencontre  aussi 
des  aldéhydes.  Ainsi,  M.  Chancel  a  obtenu  la  bu- 
tyraldéhyde  en  même  temps  que  la  butyrone. 

Par  la  déshydratation  d'aloools  polyatomiqnes» 
on  a  préparc  des  aldéhydes  : 

C*HtOe— SB*0e0iH»O. 

Olycérine.  AcroMioe 

ou  aUéhyda  aciyliqoe. 

C>H«0*  — B>OnC>H»0. 
Oljrcol.  Aldéhyde 


M.  Kolbe  a  préparé  l";iMi  Ii\de  benzoi((uc  piT 
l'action  do  l'hydroKène  naissant  sur  le  cyanure  de 
benif^le  CH<0.  CAx -I- B*  a  <7H*0  H- CAxH. 
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L'owdition  de  l'éthylamine  par  le  pemftnga- 
nate  de  p  ttasso  a  founl  lUdétayde  ordioaire  à 

M.  Car-stanjen. 

Le  chlore,  en  af^snnt  sur  l'alcool  ordinaire  hy- 
draté, agit  eorame  oiydant;  en  enlevant  de  rbji<- 
dragène  à  Vwt,  Il  met  en  liberté  de  l'oxygtae 

qui  transforme  l'almol  en  ald('>liy<le. 

Lp'*  inodes  Réiiéraux  de  préparation  dc3  nl- 
dt'hyd'  sont  les  suivants  :  1  '  L*;m  ;irin  niénaRée 
dea  oxydants  sur  les  alcools  :  on  emploie  soit  le 
peroxyde  de  man^nès'^,  soit  le  bichromate  de 
pottsae  arec  l'acidu  sulftirirpic  : 

C»U>»0  +  0  =  C5II>oO-j-  H»0. 
Akool  Al'iéhjda 

amyliquo.  valrriiue. 


2»  La  distillation  d'un  nRlangc  de  formiatfl  de 
chaux  et  du  sel  cxilcaire  de  l'acide  dont  on  reut  «e 
procurer  l'aldéliydc  : 

rrato  do  chaux. 

s2C«U<0-i-3CO>Ce. 
Bntyr-  Carhonite 

aliiohyde.      «lo  chaux. 

Ce  procédé  cet  général  et  permet  de  préparer 
les  aldéhydes  dont  les  alcools  sont  Inconnus.  In- 
diqué par  Williamson,  ce  mode  de  production  des 
sldt^iyiics  a  ùlù  rivalisé  par  Piria  dans  la  «'rie  aro- 
niati'iii.'  ft  par  I.impriclit  dans  la  sOri»'  ;;ra«8e. 

l'iopriftés.  —  Les  aldviiyde»,  soumises  à  l'ac- 
tion des  oxydants,  fixent  un  atome  d'oxyji'ne 
et  se  transforment  en  acides.  CeUe  transformation 
a  lieu  souvent  par  la  simple  exposition  de  l'al- 
déhyde 4  l'air  : 

CII«0-|-0  =  C7H«0«. 
Aldéhyde  Addebeosolqae. 

Sou*  l'influenro  de  la  potasse  en  fusion  on  do 
la  cliaux  potassée  et  d'une  température  éie\éo,  les 
aldéhydes  donnent  le  sel  de  potaaae  de  l'acide 
monoalomlqae  correspondant.  Il  y  a  en  mtaie 
temps  d^pigen:ent  d'liydro;:;i'>no  : 

C«H»0  +  KHO  =  C»U»0»K  +  H». 
Aldéhyde  Acétate  de 

acétique.  potasse. 

C7ii«o»  +  Kno=  c  iPO^K  4-  n». 

Aldéhyde  S.ily  i  .it-  'a 

•alycilique.  fiuU»o. 

Soomises  à  l'action  de  riiydro^^ne  naissant  dé- 
paré par  i'amalg.tme  de  s'  ili  nii  (la;is  une  liqueur 
acide,  elles  régénèrent  l'alcjul  dont  elles  bout 
dérivées  : 

(?H«0+U*=C^H»0. 
Aldéhyde  Alcool 

benioTque.  benivlique. 

Si  <"et  alcool  n'est  pas  raturé,  il  fixe  lui-mèmo 
de  riiydrogèno,  et  l'on  oblieul  Talcoul  saturé  de 
la  série.  On  peut  considérer  deux  tenips  à  la  réac- 
tion i 

|o    C3IU0 -h  H>«(?H«0. 

Acro!éine  Alcool 
(.il  l.  a  ryliqup).  ally'.iquo. 

2»  C*U<0-i- U>  =  0118  0. 

Aleool  propyliqos. 

L'aldéhyde  bcnzoique  traitée  par  l'liydro-(''nc 
naissant  que  dég;ige  l'acide  chlorliydrique  en  pré- 
sence du  sine  se  comporte  dilléremmeot  S  tile 
double  sa  molécule  en  fixant  H*  : 

2<ru«0  4-  u*=c>*u«*o». 


Les  aldéhydes  posst'^dent  toutes  la  propn<^té  de 
.se  combiner  avec  les  bisuKites  alcalins  ;  mais  elles 
i.c  la  possèdent  pas  seules.  IMiisi.  r.rs  ac-' ones  se 
combiacut  de  même  avec  les  bisulUtes.  Ces  com- 


<  posés  sont ertstatllssbles,  solobleB  dans  l'eau,  peu 
'  solubles  dans  les  solutions  concentrées  des  bisuU 
fltes  :  les  acides  et  les  alcalis  mettent  l'aldéhyde 
en  liberté.  Cette  réaction  permet  de  purifier  le? 
aldéhydes  et  de  les  séparer  des  hydrocarbures  et 
des  alcools  aniqaels  cllee  peuvent  «tre  mélanfées  s 

Cf  H«0  +  80»NaH  =  SO'XaCTll»  +  ll«0. 
Aldéhyde      BiiitUîts    Sulfite  de  beasoyle 
benzolqite.    dsMmde.  sodtaa. 

Les  formules  ratioiini'l!''s  de  COS  COnpOlds  00 
sont  pas  établies  avec  certitude. 

Enfin  les  aldéhydes  se  combinent  avec  l'aniline: 
la  réaction  a  Ilea  entre  %  molécules  d'aniline  et 
2  molécules  d'ïtld^yde  avec  éllminstfon  de  deux 
H«0  : 

2  C»  Il «0  O  -f  2  C«  H-  Aî  =1 8 Sh» (  ^*  + 

Aldéhyde  Aailioe. 
valèriqna. 

Ces  composés  sont  isomères  des  dîamïncs  déri- 
vées des  givcols.  Suivant  SchifT,  qui  a  ijr/paréces 
dérivés,  la  "réaction  do  l'aniline  sur  les  ald -liyde» 
serait  aussi  générale  que  celle  des  bisuliites. 
Avec  le  pwcblorure  de  phosphore,  les  aldéhydes 


échangent  1  atome  d'osys^e  pour  2  atomes  do 
chlore;  il  se  forme  un  chiorare  isomère  des elhert 

chlorhydriqucs  des  glycols,  et  des  éthers  chlorhy- 
driques  chlorés  des  alcools  monoaloniiqucs  : 

cMi'o  -|-pci»  =  c»H*ci«4-poa«. 

All^'huJo  Chlorure 
actjiiquo.  d'ëthyltttèae. 

Le  chlorure  d'éthylidène  est  isomériqoe  avec!» 
chlorure  (IVthylène  et.  suivant  Beilstdu,  Iden- 
ti(|ue  avec  le  chloriure  d'éthyle  chloré. 

Ces  chlorures  réagissent  wr  l'acétate  d'aiieoti 
suivant  l'équation 

CMl»Cl«+2C*H>0«Ag 
(C  fis  0*)*C<  11*  +  i  AgCL 

Acétate  d'élhylid--^no. 

Ce  composé,  qui  représente  une  combinaison 
d'anhydride  acétique  et  d'aldéhyde,  a  «té  obtenu 

directement  par  M.  Gcuthcr  : 

C«II»0     (C»H»0)*0=  (CMPO'.'CMI*. 

Toutes  CCS  métamorphoses,  action  de  rox.vi;ènè, 
de  la  potasse  en  fusion,  de  rhvdro[.:éne  naissant, 
dos  bisulfites,  de  l'aniline  et  du  perchlorure  de 
piiosphoro,  sont  caradéristlqucs  des  aldéhydes  et 
communes  à  tous  ces  composés.  Celles  qu^l  noua 
reste  à  considérer  présentent  certsines  dlirérencet 
suivant  les  séries  aux<iueil.  s  elles  appartiennent, 
ou  bien  n'ont  pas  été  constatées  sur  un  nombre 
asses  grand  d'aldéhydes  pour  «HMirer  loor  cai 
tère  absolu  de  oénéralité. 

Lorsqu'on  ftut  agir  le  chlore  ou  le  brome 
une  aldéhyde,  la  substitution  a  lieu  de  différente» 
mar.i  les.  Si  nous  considérons  les  aldéhyde» 
comme  des  hydrurcs  de  radicaux  aiidcs,  et,  en 
effet,  C'U*0  égale  C*U»O.H,  l'artion  du  chlore 
p.  ut  se  porter  d'abord  sur  l'hydrogène  typique  ou 
sur  l'bydraisène  du  radical.  Dans  le  premier  cas, 
le  premier  corps  fbrmé  est  on  ehlonire  de  radical 
acide  : 

C» H* O     Cl»  =  C»  H» 0,01     U Cl, 
Aldéhyde  Chlorure 
ou  hydr.  d  acétyle.       d'acctv  lo. 

et  le  chlore  ensuite,  porUnt  son  action  sur  l'hy- 
drogène du  radical  acide,  donne  de»  dérivé»  chlo- 
rés de  ce  cliloi  uro  : 

c«u'o.ci  -I-  a» = C»  H»ci  o.ci  -t-  ao. 

Chlorure  d'acètjls 
chloré. 

M.  WurU  a  montré  qu'il  en  est  ainsi  di  lUdélqrd» 
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«cctiquc  et  que  le  chlorure  d'acitjic  bir.hloré 
C*HCI»O.CI  est  diiïôrcnt  du  chloral  qu'on  obtient 
0n  traitant  rahm  l  absolu  par  le  cliloro;  lo  chloral 
serait  l'hydrure  de  trichloracétj le  C*Cl'0.  H. 

Avec  l'aldéhyde  bcnzo'f^uc,  le  chlore  donne  du 
chlorure  de  benioyUii  mais  avec  l'aldéliyde  buty- 
rique, il  roornit  de  l'hydrore  de  ehleivbo^nyie 
dinércnt  du  chlorure  de  Lutyn  1c. 

Les  ni«'tau\  alcalins  dcf^a^('lU  de  l'hydropène 
et  s'y  substituent  :  le  potassium  forme  av«  c  l'hy- 
drure d'acétyle  un  sel  blanc  qu'où  a  considéré 
comme  une  aldéhyde  dont  un  atome  d*bydrogène 
aérait  remplacé  par  du  potaBatum;  mai*  cette 
réaction  est  encore  mal  connue.  Arec  lUdéhyde 
valériquc  et  le  sodium,  M.  Dorodiiie  a  en  une 
réaction  très-complexe  dans  laquelle  il  ne  parait 
pas  s'Ctre  formé  de  valtrj'lure  de  sodium. 

La  potasse  alcoolique  ^t'^inilie  certaines  al- 
déhydes de  la  série  grasse,  en  même  temps  qu'il 
M  forme  le  sel  de  potasse  de  l'acide  correapon- 
daat.  Dana  la  aérle  aromatique,  il  y  a  production 
dol^eddeet  de  l'alcool  coiTe<^pondants  : 

iOmO  -i-  kUO  »  C?  11<0*K  -f  C7  H>0. 
Aldéhjrda  Bcmoato  de  Alcool 

benzolquo.  potass«.  b«n7.yhque. 

Les  aldéhydes  de  la  série  grasse  se  comportent 
de  la  même  manière  quand  on  les  chauffe  avec  de 

la  chaux  éteinte  : 

éC^HUO + Ca  H«0»=  (C»  H*0>}<Ca  -f  8C>U»0*. 
AUAhjde  Tatérateda  chaux*  Alcool 

▼alériqae.  amyliquo. 

Avec  l'ammoniaque,  elles  se  combinent  en 
donnut  un  aldélqraare  d'ammonium  : 

C^VO  +  AsH>  «  &BT(Aili*)0. 
AldOirde 
baljfii^iM* 

Dans  la  s<^ne  aromatique,  la  rt'action  est  difTé- 
rente;  elle  a  lieu  entre  3  molécules  de  l'aldéhyde 
et  2  d'ammoniaque,  et  il  s'élimine  3  atomes  d'emit 

3  CTH«0  -f-3AxH»  =  Az«  (C7  H»)»  -\-  3  H»0. 

Aldébyda  Hydrobenzamido. 

bcnzolquo. 

Avec  les  acides  étendus,  ces  déri\és  s'hydratent 
et  régénèrent  les  aldéhydes  ;  avec  les  alcalis,  ils 
sttlùssent  une  transformation  moléculaire  qui  lea 
dienge  e»  alealia  isomères. 

L'action  de  l'acide  nitrique  est  ('ralemrnt  diffé- 
rente dans  la  série  grasse  et  lu  sriic  arumaliquc. 
Il  change  les  aldéhydes  de  la  pn-miiTe  série  en 
acides,  en  leur  cédant  un  atome  d'oxygène  i  avec 
les  aldéhydes  aromatiquett  il  donne  m»  produits 
de  substitution  nitrés: 

C7  H«  0  +  Az  U  O»  =B  C"  H»  (  Az  0»j  O  +  H«  0. 

Aldf'h  vile  nitro- 
benzulque. 

Vadde  sulfhydrique  enlèTo  l'oxygène  des  al- 
délqrdet  et  le  reniplaoe  par  da  loufre  < 

c«n»o  +  H«S  =  C«H*S  +  H»0. 

Quand  on  Csit  réagir  l'acide  cyanbydrique  rt 
Vma  sur  une  aldéhyde  en  présence  de  l'acide 

chlorhydriqiie,  il  y  a  fi\atinn  des  deux  premiers, 
et  il  se  forme,  soit  une  amido  d'un  acide  biato- 
niique  et  monofanaiqne  q»p«rt6i»at  à  te  série  s»* 
péneure, 

<?U*0  -f-  CAi  H  4-     O  =  Cl  1|5(,\7.  Iis}0«, 

Alanin»  <>u  acide 
lactainiqaa. 

•oit  le  sel  umnoniaeat  de  cet  acide, 

C>H«0-t-CAiH  +  SH*OBCUr(AzHMO*. 

Formolienzoyiate 
d'ammoaiaqua. 

Dans  la  série  C"li*"  O,  on  obtient  i'amidej  dans 


la  série  aromatique,  c'est  le  sd  amasoniacal  qnl 

se  forme. 

Lorsqu'on  traite  un  mélan^re  d'.ilmnl  al<-iolu  et 
d'uldéhydc  par  un  courant  d'acide  chlorhydriquc, 
on  obtient  un  corps  qui  représente  na  composé 
de  chlorure  d'éthy  le  et  d'aldéhyde  : 

c»ii*o,c»H«a. 

Fn  le  chaufTant  avec  l'étliylatode«Ottde,Ie  groupe 

C*H*0  se  substitue  au  chlore  : 

Na) 

et  reproduit  le  composé  connu  sous  le  nom  d'acé- 
tal  :  combinaison  d'éther  éthylique  et  d'aldéhyde, 
:ina!o;;ue  à  la  combinaison  que  celle-ci  forme  avec 
l'acide  acétique  anhydre.  Les  acétals  ne  se  forment 
que  dans  la  léfie  grasse;  les  aldéhydes  de  la  série 
aromatique  ne  te  combinent  pas  dans  les  mèoMs 
circonstances. 

Tout  ce  que  nous  venon?;  de  dire  s'applique 
aux  aldi  livdes  d 'rivées  des  alcools  monoatomi- 
ques. C'  lies  (jiii  sont  dv'rivécs  des  alcools  p<">l}  ato- 
miques sont  peu  nombreuses  et  leur  histoire 
lirisse  encore  beaucoup  de  points  à  éclaircir.  Ce 
sont  l'aldéhyde  saUçylique  G^U«0*,  l'aldéhyde 
anisique  G*ii*0>,  le  furhirol  C«H»0*  «t  l'aldé- 
hyde phtaliquc  C'!l«0'.  Toutes  les  trois  fixent  de 
l'oxygèno  pour  se  transformer  en  leurs  acides 
correspondants.  Les  deux  premières  s'obtiennent 
soit  par  la  méthode  de  Piria,  soit  par  l'oxydation 
de  leurs  alcools.  Elles  régénèient  ceWMSi  par  Tac- 
tion  de  l'hydrogiène  naissant;  elles  se  combinent 
avec  lea  iHsalfltes.  Le  forfbrol,  tfa\m  obtient  en 
oxydant  le  aon  par  le  peroxyde  de  man;:anés€ 
et  l'acide  sulfuriquc. est  mal  connu;  il  n'a  pas  été 
rrprr/duit  par  la  cli'-illlation  d'un  mélangé  de  py- 
romucate  et  de  formiate  de  chaux,  et  on  n'a  pu 
préparer  son  alcool  par  Fliydrogénc  naissant;  on 
ne  aait  ail  se  combine  avee  les  bisulfites.  Ces 
trois  aldéhydes  se  comportent  ayec  l'ammoniaque 
comme  les  aldéhydes  de  la  série  aromatique.  La 
réaction  a  lieu  entre  3  molécules  de  l'aldéhyde^ 
2  molécules  d'ammoniafiue  ;  il  s'élimine  trois  H*Ot 

3  CSU»0*-|-  2  AzUS  8     H"  O^Az'    3  H*0. 
PorTuroL  Purrarainids. 

De  plus,  l'aldéhyde  salicylique  la  mieux  étudiée  di'> 
trois  fait  la  double  décomposition  avec  les  bases  t 

CH«0>-i-  KHO  =  CH»KO«+  H«0. 

Sahcyhto 
de  potasse. 

Enfin,  on  a  considéré  le  glyoxal  C'IPO*  comme 
une  aldéhyde  dérivant  du  gîycol  par  enlèvement 
de  11  est  évident  qu'on  n'en  peut  rien  con- 
clure pour  riiistoirc  p'-nérale  des  ald^'liydes  de 
fçlycols,  i>uis()Ui'  (•(!  composé  a  été  ol.'tenu  non  avec 
le  plvcol,  mais  avec  l'alcool  ordinaire.  Quant  à 
l'aldéhyde  phtaliquCf  son  histoire  n'est  pas  encore 
connue. 

Coxsnmnoii  ras  Auntevras  ir  raamucs  aatieiH 
KifXBS.  —  On  a  employé  diveraea  formules  ration- 
nelles pour  représenter  tel  OU  tel  Mdre  d«  réic- 

tions  des  aldéhydes. 

On  les  a  coiisid'  rées  comme  dea  liydrurcs  do 
radicaux  acides;  l'uldéhyde  acétique  est  l'hydrure 
d'acétyle 

C'n*o  =  cniso.H; 

l'aldéhyde  bcozoique  Cll^O  est  l'hydrure  deben- 
zoyle 

CH'O.H. 

A  l'appui  de  ces  formules,  ou  a  un  p^nd  nombre 

de  I  l'ai  t  ions  :  I"  Transformation  des  aldéhydes 
en  acides  par  oxydation  directe  ou  action  de  la 
potasse  Csndne  : 

C>H*0  H  +  0  «  C*ii*0*.H| 

Hydrura  AeMe 
4s  valéiyls. 
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O  H»O.H + KHO  s  OH>0>.  K  fl>. 
Hydrara  Acétate 
d'acéljrle.  i*  potawe. 

2»  Action  du  chlore  sur  l'aldObj     nr>linaire  : 
G»B*0.  H  4-  Cl>  as    H*  O.Cl  +  UCL 
Chlorare 

i1',ic('tyl'>. 

L'action  de  l'acide  Rulfliydri(iii<^  so  rcpri-sontc 
aussi  bien  avec  cette  formule  qn  uvoc  loiUf  auiro. 
raldébydA  lalfurte  C*U^S  éuat  l'bjdrure  du 

c«H»s.n. 

Pour  la  fixation  de  rbydrogènc  naissant  sur  les 
aldéhydm,  on  Iwa  représentées  comme  les  hy- 
drates d'un  radical  non  aataré}  Taidéliyde  acé- 
tique devient 


H 


raldéiqrde  beniolque 

Cette  liNinQle  explique  des  r'-flinns  observées 
eealement  arec  l'aldébyde  acétique  :  1"  Action 
da  chlomydie  de  carbone  t 

j  o + coa«==     1  +  co«  +  Ha. 

Hsdiat*  d«  Oiloracé- 
nayl*  on  t^M. 


Cos  formules  ne  servout  qu'à  nmnticr  rommrnt 
tondent  à  se  st^parer  les  atomes  dans  les  dédou- 
blements de  la  moIt3ruk-. 

Quant  à  leur  constitution,  elle  est  la  même  que 
celle  des  acides.  Un  acide  monoliasique  représente 
du  carisonyli-,  CO  diatomiquc,  dnnt  les  deii\  ato- 
niiciti  s  va  ailles  sont  saturées,  rmio  par  un  radi- 
cal hydrocarlturé,  l'autre  par  dr  Tmln  Jrib',  Olf. 
Remplaçons  l'oxbydrilo  par  un  atome  d'iiydrogène, 
nous  aurons  la  formule  «le  constitution  des  aidé* 
bydes  t 


8»  fiHminatinn  de  I  molécule  d'eau  par  5  mo-  | 
léenles  d*Sldébyde,  souj»  l'iaQueoce  de  certaiues 
solutions  salines  i 

SDV.OB»  (C*I13;*0  -}-H*0. 

0»yde  do 
Tinyle. 

On  remarcpie  en  effet  entre  Taldébyde,  le  chlor- 
acétènc  et  cet  oxyde  de  TÎnyle,  les  m&mea  rela^ 
Uons  ({u'entre  rnleool,  le  cblorore  d'étliyle  et 

l'étber  : 

ciP.oH*  Giv.a,  iptpfo. 

Enfin,  eu  ronsidi'rant  les  aKlrhydes  comme 
l'oxyde  d'un  radical  diatomiquc,  uou  isolé,  tel  est 

oxyde  d'amylidène  ou  aldéhyde  vaiérique,  Isomère 
de  l'oxyde  d'amyline,  on  conçoit  t 
!•  L'action  dn  perchlorure  de  phosphore. 

C  H«  O + PCI»  «  C  H«CÇ -h  POCP I 

Oxyde  Chlorure 
delwnCTUd^»         de  benzyli  it  nc 

(chlorx>-beniol). 

2®  L'action  de  l'aniline,  où  le  carbone  et  l'by- 
dro0ène  des  sldâiydes  se  substituent  à  B«  > 

C»HW") 

2C»H«0O4- iCniiAxes  C»HW"ÎAi«i 

Oxyde  8Cl»II*  .) 

d'amyiiilèae 
(SUÔyda  taléiiqoa). 

3"  T.'artion  de  l*ammoniaque  sur  les  aldéhydes 

.  aroinaiiuues  : 

(7  H«"  i 

30"  U«0  +  2  AzUï  =  C"  n«"  Az«  4-3  U>0. 

a  H«"  ) 

Hydrot>MuaiBid«. 

En  r-'sumé,  suivant  l'ordre  d*»  d»î(loublements 

.que  l'on  considère,  on  prot  érrire  le»;  ald^'hydes 
.avec  trois  formules,  soit  l'aldi-hydc  ordinaire  : 

C*il»O.H,        C«U>.OH,  C»H*0. 

,Hydnu«<racétfls.  Hydiats  d'acéièaa.  „  Oxyda 

dréihylidèn*. 


CO 


CO 


I  II. 

Aldchyde  at  ûUque. 


/  on 

Acide  accl.qae. 

Rapportée  au  type  du  carbone  tétratomique,  les 
aldéhydes  sont  r^irésentées  par  la  formule  sui^ 
Tsnte 

(R' 
OMO 
<H, 

R'  étant  un  radical  alcoolique  quelconque.  On  TOlt 
que  dans  les  aldéhydes  coiunie  dans  les  arides 
l'oxygène  est  attaché  au  carbone  par  ses  deux 
centres  d'attraction.  Cette  forniuli-,  propo>'  e  par 
.M.  Liebeo,  suffit  à  différencier  les  aldéhydes  de 
leurs  isomères,  et  rend  eoropie  de  tontes  leurs 

réaetioMs. 

Ouant  aux  aldéhydes  d'acides  diatomiques,  une 
formule  analogue  leur  convient.  L*acide  aelicy- 

lique  est  .  ^„ 

(OH. 


Il  est  moitié  acide,  moitié  phénol,  de  mi'me  qao 
l'aride  lactique  est  moitié  acide,  moitié  alcool.  Si 
l'on  remplace  l'oxhydry  le  acide  OH  de  IImMo  saly- 
ciUque  par  H,  on  a  l'aldéhyde  sallcylique 


C«m.OH 


(H. 


Elle  renferme  encore  un  o\liyilr\lo,  mais  un 
oxfaydrylo  pbéoiquo.  Elle  remplit  donc  une  fonc- 
tion mixte,  elle  est  moitié  phénol  et  moitié  aldé- 
hyde; dans  la  plupart  de  ses  réactions,  elle  se 
comporte  comme  une  aldéhyde;  mais rexhydrylo 

Îdiénique  pouvant  i^e  combiner  avec  les  bases, 
'aldéhyde  salicylique  fait  la  double  décomposition 
nree  celles-ci  pour  donner  naissance  aux  salicy- 
luies.  Cette  réaction  n'est  pas  celle  d'une  aldéhyde; 
elle  lu!  appartient  en  vertu  de  l'oxbyiiryl-  r-hé- 
niqne  qiiMle  renferme.  Cette  aldéhyde  ne  dittwe 
d.--  ai,i.  livil.  s  ordinaires  que  par  la  substitution 
d 'u  II .  I  \  h  \ .  1  r  \  le  à  un  atome  d'hydrogtae  du  radteal 

bydrocarboaé.  . ,  .  ,     ,  ,  i  <  j 

L'aldéhyde  miMqoe  est  un  dérive  methylé  do 
l'aldéhyde  penoayhenaolque,  isomère  de  U  pré- 
cédente et  encore  Inconnue. 

Une  seule  aldéhyde  d'acide  dibasique  nétû  dé- 
couverte ;  c'eii  l'aldéhyde  phtalique 


CO.H 
CO.H, 


déri\anl  de  l'aride  phtalique  par  substUatiou  do 
deux  atomes  d  liydrog'-ne  aux  deux  oxliydr>ies.  La 
formule  précédente  montre  la  constimiion  de  ces 
aortea  d'aldéhydes;  le  glyoxal  produit  d'ojiydati on 
denocool  pMsit  avoir  la  mftme  consUtution  et 
comepondre  à  Tacide  oxalique  : 


fOH 
O 
O 

OH 
Acldaoïaliqiue. 


C 
t 


t  O 

(u. 

Olyoxal. 
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LISTE  DES  ALDKHYDHfi  CONNUES. 
ALDÉHYDES  d'acides  VONOCVSIQUES. 

Série  des  acides  gras. 

Alilthytle  acétique   C»n»0 

—  {)rHi>i()';iquO.*««. C'II'O 

—  butvrique   C*H«0 

—  Ttlériqoe   CMI'oo 

—  oiprolque   C*H"0 

—  omaathylique  •  CfB**0 

—  Ci|»f7liqiM..   GPHMQ 

Stfrît  i»  Vaeide  acrylique. 
AUélffde  acfyUqm  oa  ■croliiiie..  <?H*0 

Série  de  l'acide  bemcKqiiu  êtiêses  homologws. 

Aldéhyde  beoioique.   C  H«0* 

—  tolutifoe   C»H«0 

—  caniniqoe   C>oH"0 

—  sycocérylique   C«H»0 

ALD^nvnrS  d'acides  DIATOMIQLES  et  MOfOSASIQCCS. 

Furfuroh  u aldt'lu d'^  [n romucique.  C* H'O* 
Aldâijde  baii<  vliqiio.'   CB«0» 

—  aoisique  ou  aldébyde  pa- 

raoxybenioknie  né- 

thylte   (?H>(CH>)0* 

kvuùmn  tfàmm  musiQrFs. 

Clyoxai?   C*U*Oi 

Aldébydc  phuliquo....   G*H*0* 

E.  6. 

ALF.linROTII  (SEL).  —  Le  sol  alombroth» 
lel  de  science  ou  de  sagesse,  est  un  chlorure 
double  de  mercure  et  d'ammonium.  On  l'obtient 
ea  fflélaogeant  exactement  parties  égales  de  cblo- 
tun  d*HaiiDonium  et  de  cblorure  mercarique, 
toos  deux  porphyriséa  t  il  se  forme  le  cblorure 
IlgC1*,AzH*Cl,  avec  un  eicH  de  sel  ammoniac. 
I.c  sel  ali-rnhr^  tli  s.'ciii|)loie  pour  bain'^,  de  pr-'f''- 
renc  an  Mililim^',  parce  qu'il  est  beaucoup  plus 
aolul^Ii-  dans  l'eau. 

ALEXANDRlTE  (Siio.).  —  Variété  de  cymo- 

Shane  d'uo  bean  vert,  eolorae  par  un  pea  dViiyde 
B  chrome;  venant  des  monte  Oarals. 
ALGAROTH  (POUDRE  D*).  —  On  donne  ce 
nom  à  rosycblorure  d'antimoine.  Employée  au- 
trefois comme  vomitive,  la  poudre  d'alearoth 
n'est  plus  mitée  qoe  pour  la  pv^antiOB  d«  réuié» 

tique.  

AMnlITB  (Min.).  —  Silicate  d'alumine  et  do 
potMae,  espèce  probablement  altérée  que  sa  fenne 
rapproche  de  la  Wprncrite. 

ALc;oi)OMTK  Min.}.[Field,C/ifm.  Soc  2S0]. 
—  Ais  liiuri-  (it!  cuivre  argentifère  Cu'*.\s',  rcn- 
f'  riiKint  moitié  moins  d'arsenic  que  la  nom«'\kitf, 
des  niinen  d'argent  d'Algodon  près  de  Coquimbo 
(Chili).  Petites  masses  d'un  blanc  Ao^gent,  re- 
convertes  de  cuivre  oiydulé.  Cassure  granulaire. 

ALI80IIITB  (Min.).  —  M.  Fïeld  a  donné  ce 
nom  h  un  niiiirrai  comijacte  d'un  bleu  d'indigo, 
trouvé  dans  la  mine  de  Niinia-Grande ,  près  de 
Co<]uimbo.  Dureté  =  •J,.V3.  1).  tisit.:'  =  0,10. 

Cette  substance  renfcrnii-,  d'après  lui  :  Cuivre 
53,0.  Plomb  •2«,'2.  Soufre  17.1.  =  98,8. 

ALUARIRR.  [Syn.  Addê  aivuuiqu»,]  —  Har 
tière  colorante  de  la  garanee.  Elle  a  été  déom- 
vcrte  en  1820  par  Robiqnrt  et  Colin  [illiii.  dt 
Chim.  et  de  Phys.,  t.  \X\IV,  p.  220]. 

Propriétés  physi'iues.  —  L'alizarine  cristallise 
très-facilement,  soit  par  voie  de  dissolution,  soit 
par  sublimation.  Les  cristaux  offirent  deux  formes 
disiioctsa  suivant  qu'ils  sont  on  non  hjdratéa.  Les 


premiers  ^'obtiennent  par  l'évaporatîon  lente 
d'une  solutiiin  f'iln'rée  ;  ils  ont  l'apparence  de 
plaques  ou  d''  aill-  s  mica'  ées  d'un  jaune  doré, 
assex  semblables  à  l'or  mussif.  Les  cristaux  aoby« 
dres  ont  la  forme  d'aiguilles  brillantes,  prisma* 
tiques,  terminées  par  des  biseaux  aigus  ;  elles 
sont  longues  et  minces,  d'une  couleur  rouge  tirant 
plus  ou  moins  sur  le  jaune,  suivant  leur  épai» 
seur  et  les  conditions  dans  lesquelles  la  cristalU» 
sation  est  cfTi'ctuée.  Ainsi  l'alizarine  déposée  pen- 
dant le  refroidissement  d'une  solution  acétique 
bouillante  est  tout  à  fait  Jaune.  On  produit  les 

â [ailles  anhydres  :  1*  par  sublimation;  S*  par 
stallisatioo  dans  faieool  k  80*  ceniéslmanx,  oq 
dans  l'eau  surehaufTée  h  2r>0o. 

L'uliiarine  fond  vers  •2ir>".  et  se  sublime  à  une 
température  conipri^o  ru  m-  -'15"  cl  iiO";  mais 
elle  peut  déjà  se  vaix)riser  et  se  condenser  en 
crisuus  à  100«,  lorsqu'elle  est  maintenue  long* 
temps  à  celte  (empératare.  Un  conraai  d'air  <m 
de  vapeur  d*éaa  fhvoHse  le  phénomène. 

Pour  sublimer  Pali/arine  sans  en  décomposer 
de  trop  fortes  proportions,  il  convient  d'éviter 
l'emploi  de  grandes  masses.  I-a  m-  tlindo  Ui  plus 
avantaseuse,  à  mon  avi»,  consiste  à  étaler  quel- 
ques décigrammes  de  produit  (alliarine  impure, 
extrait  alcoolique  de  ftfaneine,  oo  toute  autre 
substance  riche  en  natMre  colorante),  aa  fond 
d'un  cr>  usft  en  porcelaine  de  la  contenance  de 
50  grammes.  Ou  recouvre  b-  creuset  d'une  feuille 
de  papier  à  filtrer  et  d'»  son  couvercle,  et  l'on 
en  chauffe  le  fond  à  250»,  au  bain  de  sable.  Aa 
bout  d*uoe  demi-beure,  et,  après  refroidissement, 
on  trouve  l'intérieur  da  vase  rempli  d'im  lacis 
de  longues  et  bettes  atgaittes. 

L'eau  frni  if  lie  dissout  que  des  quantités  însi- 
gniflantfs  d'alizarine,  en  se  colorant  en  jaune;  à 
partir  de  I^O"  la  solubilité  anpment»'  rapidi-iiiont. 
D'après  les  déterminations  approximatives  de 
MM.  B.  Mathieu-PIessy  et  P.  SehAtniil»ei|er« 
iUO  grammes  d'eaa  dissolvent  : 

A  100*   oroai  d'aliatias. 

A  130»   0  o:J5  — 

A  »)0«   0  tt-iO  — 

A  2«.-«»   1  ~»0  — 

A  iM»   3  100  — 

(Compt.  rind.  de  VAcad.,  t.  XLIII,  p.  167.} 

Par  le  refroidissement,  l'alizarine  dissoute  se 
sépare  sous  forme  d'aiguilles  anhydres.  La  solu» 
bilité  dans  l'alcool  n'est  pas  exactement  déter- 
minée ;  elle  n'est  pas  con-idérable  à  la  tempéra- 
ture ordinaire.  Les  solutions  faites  à  l'ébullitioa 
sont  jaunes,  si  le  produit  e^^t  pur,  et  laissent  dé- 

Eoser  des  aiguilles  anhydres  souvent  très-belles, 
'aliacarine  se  df^ut  facilement,  surtout  à  cbaud, 
dans  l'éther,  l'esprit  de  bois,  la  benzine,  les 
huiles  de  goudron,  l'huile  de  pétrole,  l'essence 
de  térébenthine,  le  sulfure  de  carbone  (p^o),  la 
glycérine,  les  acides  acétiques  aiihulre  et  niono- 
liydraté.  L'acid"' sulfurique  àOO  D  iniiié  la  di-sout 
sans  modification,  le  liquide  supporte  même  une 
température  de  200«  ;  l'eau  reprécipite  la  matière 
colorante  intacte.  Une  solution  bouillante  d'aino 
dissout  l'alizarine  en  petites  proportions;  par  la 
refroidissement  presque  tout  se  sépara  de  noaTMII 
en  flocons  jaune  rougeàtre. 

Compositum.  —  On  adopte  g'néralement  l'ex- 
pression de  Wolff  et  Streckcr  :  C>oH«0*.  Cett» 
formule  rend  cqmpte,  jusqu'à  un  certain  poinlt 
des  rapports  qui  lient  l'alizarine  an  groopd- 
naphtalique.  Gomme  les  agents  oxydants  la  trana- 
forment  en  un  mélange  d'acides  phtalique  et 
oxali(|ne,  I^nirenl  avait  suppisé  que  l'alizarine 
représente  l'arido  n\vna|)litaliqiii\  dont  il  avait 
obtenu  lo  déri\.';  diloré  C'oH*C10').  —  L'expé- 
rience n'a  pas  donné  raison  à  cette  manière  de  vâr« 
L'expression  0<>Ii*0>,  qui  concorde  trèa-bieD  am 
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los  résultats  aiialytimios,  devra  probablemeot  être 
doublée,  pour  reprnenter  le  véritable  poids  mo- 
léculaire de  ee  corps.  En  cfTot ,  d'après  1rs  re- 
cherches de  H.  ScbOtzen berger,  lu  purpurine,  si 
%oisinc  de  raliarfofi,  a  pour  formule  C»H»«0'' 
[Bull,  de  la  Sœ.  industr.  de  Mulhuwie,  t.  XXXIV, 
p.  70J;  il  est  assez  naturel  d'admettre  quelalizarine 
coDlicnt  la  môme  quantité  de  carltone  C^U^'O*. 
D'uQ  autre  rôt^',  l'analyse  d'un  dérivé  benwlqiie  «I 
d'an  dérivé  éihylique  conduit  aux  exprcMioiis  t 

C»  H»  (C"  H»  0,»  0«,  C*o U»  (C»  H»)»0«. 

EdAq  l'étude  de  divers  alixarates  tend  à  leur  faire 
attribuer  la  fbmnie  générale  C»  H*  !^IS0<. 

Propriétés  chimiques.  —  I/riHzarinc  ne  décom- 
pose h  une  température  peu  élevée  au-dessus  de 
son  point  de  sublimation,  vers  300".  Elle  se  com» 
portti  avec  les  bases  comme  uo  acide  faible,  sus- 
ceptible de  se  combiner  arec  elles.  Avec  les  alcalis 
elle  forme  des  sels  très-solubles  dans  l'eau,  m  mus 
solubles  dans  l'alcool,  insolubles  dans  Trila  r.  1^ 
teinte  des  solutions  aqueuses  dos  alizar;iies  alca- 
lins est  d'un  très-beau  bleu  violacé  (distiaction 
d'avec  la  purpurine  qui  roomit  des  solutions  alca- 
lines pourpres). 

On  obtient  bcilement  an  aliiarate  de  soude 
cristallisé,  en  versant  une  solution  aîrooliqne  de 
soude  ilans  une  solutinn  aimolicpic  d'ulizurine  et 
en  ajoii'anf  di-  l'i-tliiT.  Lo  sel  se  sépare  en  fines 
aiguilles  tivs-f  tiicées,  presque  noires.  Les  terres 
alcalines,  les  terres  et  les  oxydes  mêtalÛqnea 
donnentdes  combinaisons  insolubles  diversement 
colorées,  soft  en  violet,  soft  en  ronge,  en  rose, 
on  en  noir.  Ain'^î  le»  laqir^s  d'alumine  sont 
rouges  ou  rosfs,  rolles  d"  pi^roxvd.-  hydraté  de 
fer  sont  violettes,  nias  o\i  11111-..  On  l.-s  pn'pnre 
par  combinaison  directe  ou  par  voie  de  double 
échange.  MM.  Wolffet  Strerker  ont  analysé  les 
précipités  obtenus  par  les  chlorures  de  barrum  et 
oe  eMdam  dans  nne  solution  ammoniacale  d'aliza- 
iIm»  el  leor  assignent  les  formules  1 

C«»H»'na»niî  •  r,ipo, 

C»»H»«  Ca'O'^-t-  r.li*U. 

En  saturant  une  solution  alcoolique  d'alixarfne 
par  l'eau  de  l)arj'tc  el  en  enl«  vani  rrxc<"-s  de  ha- 
nte par  des  lavage»  faits  à  l'abri  de  l'air,  puis 
1  excès  d'alizarine  perde  Talcool  bouillant,  ces 
^chimistes  ont  obtenu  un  composé  de  la  formule 

C»Hi"Ba06-}-2H»0, 

Lo  composé  plombiquc,  étudié  par  Schunck  I 
(précipité  violet  formé  par  Tacéiaie  neutre  de  ' 
plomb  dans  une  solution  ammoniacale  d'alisa* 
rine),  contient  C*»W»fl0O^  +  H>0. 

lys  carbonates,  plit-pliafis,  p\Toplinsphates, 
borates,  silicates,  ob'-at-  s  ali  aliiis,  i  l  eu  p  néral 
ton-  Ir-,  si  ls  (jui  oxércont  sur  le  papier  de  tour- 
nesol une  n'-actioa  alcaline,  dissolvent  l'alixarioe, 
surtout  à  chaud,  avee  une  coloration  rouge  lio- 
lacéL  ea  loi  cédant  une  partie  de  leur  base. 

Lammomiaquê  caustique,  en  solution  aaucuse, 
exerce  sur  l'alizarine  une  action  remarquable.  .\u 
début,  la  solution  est  bleu  violacé  et  précipita» 
par  les  acides,  des  flocons  jaunes  d'alizarine  in- 
tacte ;  mais  si  l'on  conserve  pendant  quelques 
semaines  la  liqueur  à  l'abri  de  l'air,  ou  al  on  la 
chauffe  en  vase  clos,  à  100»,  durant  quelçiMes 
heures,  les  acides  en  séparent  des  flocons  violet 
fon'  é,  renfermant  les  éléments  <le  l'alizarine  et  de 
l'ammoniaque  unis  d'une  manière  stable.  L'ali- 
saramidt  ou  alisaréine  ainsi  formée  est  violet 
rougeàtre  en  pâte  humide,  et  presque  noire  à  l'élat 
sec.  Bile  est  sensiblement  solaMe  dans  l'ean 
bouillante,  soluble  à  froid  dans  ralcool  même 
étendu,  qu'elle  colore  en  rouge  violacé,  soluble 
dans  l'étlMr.  Par  l'dvaperatioa  spontanée  de  ses 


solutions  alcooliques,  elle  so  dépose  sous  fon-)i«) 
dNine  poudre  cristalline.  Chauffée  sur  une  ïamo 
de  platine,  elle  brrtie  sans  donner  de  Mil. limé. 
Elle  teint  la  laine  en  lilas,  sans  umniant;  le  colon 
mordancé  en  alumine  se  colore  en  rouge  violacé. 
La  composition  de  ce  corps  parait  être  repr^Muitéo 
par  lee  formules  t 

CNOnO*.  AsB»  on  3CWHM<H.  SAsRi. 

Dérivé  tUfiyUque.—  L'alizarate  d.'  soude  cristal- 
lisé, chauffé  en  vase  clos,  .\  TiO",  avec  un  excès 
d'iodure  d'éthyle,  donne  de  l'iodurc  de  sodium,  et 
un  dérivé  étbylique  Jaune  clair,  insoluble  dans 
l'esu,  soluble  dans^ l'alcool,  dont  la  formule  pro- 
bable est  C^W  {CMI»)»0«. 

Dérivé  benzuique.  —  Lf  chlorure  de  bcnzoîle 
réagit  i  VM°  sur  l'alizarine,  avec  d'''gigement 
d'acide  cblorhydriquc.  Il  se  forme  un  composé 

faune,  insoluble  dans  l'eau,  soluble  et  cristal- 
isable  dana l'alcool}  insoluble  à  froid  dans  l'am- 
moniaque et  les  alcalis  caustiques,  mais  sapo- 
niflable  à  100".  La  composition  do  l'aliianne 
beozoique  est  exprimée  par  la  formule 

C»H»  (CTU«0)»0«. 

L'allsarfne  est  anei  sensible  fc  faetlon  des  o«y- 

rf«n/î.  L'ncide  niinque,lp  perchlorure  de  fer, etc., 
la  convertissent  en  acides  pbtalique  et  oxalique  : 

Alizarine. 

■B8C»H»0»-i-2C»ii«0*. 
Ac  oxaliqae.  Ac  phtaliqos. 

Cette  réaction  constltoe  le  seul  lien  de  parenté 
réel  qui  relie  l'alixariue  su  croupe  naphtalique. 
^ton  ifst  réiuettun.  —  L'hydrogène  naissant 

décolore  une  solution  alcoolique  d'aii/arinc.  Une 
solution  alcaline  de  matière  colorante  rhaulféo 
avec  du  proto\Mli'  crélain  ou  de  l  al  ieliyde  perd 
h&  lielle  teinte  bleue  et  passe  au  rouge  orangé;  les 
acides  séparent  ensuite  des  flocons  Jaunes.  On 
n'a  pas  encore  étudié  les  produits  de  cette  réac- 
tion. 

L'étude  chimique  de  l'alizarine  est  encore  trop 
incomplète  pour  qu'il  soit  possible  de  se  pro- 
noiici  r  ^ur  sji  constitution  moléculaire.  .Sm  action 
sur  les  bases  et  U  composition  des  dérivés  beo- 
zoiques  et  éthyliques  tend  nt  à  en  lUre  un  adde 
faible  tribaaiqne  ou  triatomique  1 


H* 


Comme  elle  n'est  nullement  modifiée,  même  à 
S00*>,  par  l'anhydride  acétique,  mais  par  les  chlo- 
rures d'arides,  on  peut  hi  considérer  comme  foi- 

sant  fonction  de  phénol. 

Ktat  naturel.  —  L'alizarine  n'a  pu  encore  être 
ob;'  nue  par  voie  de  syntbe-e.  Klle  se  trouve  toute 
formée  dans  la  racine  de  garance  et  de  quelques 
antres  rubiacées  exotiques  (Chayaver-.Munget- 
Nona-HatchroutOuonglumdou).  D'après  Andersen, 
l'acide  opianique  (formé  aos  dépens  de  la  naree- 
tine  ]  se  transforme  en  alir.iriue,  fîi  perdant  les 
éléments  du  l'eau,  sous  1  luûueuce  de  l'anhydride 
phosphorique. 

C»     0>o  -  4  H*0  =  C"H«0». 

Ac.  Ofiiaiiique.  Alixarins. 

Suivant  Rochleder,  la  morindone  dérivée  de  Ift 
morindine,  par  distillation  sèche,  est  idcntiqne 
avec  l'alizarine.  Stenhouse  a  contiruié  cette  ma- 
nière de  voir.  D'après  lui,  l'alizarine  extraite  du 
Mormia  ae^^olia  n'est  pas  accompagnée  de  pur- 
purine, et  U  radne  do  mortmla  est  la  meilleure 
source  pour  se  procurer  de  l'alizarine  pore  \Jow%. 
oftht  Chem.  Soc..  2<>  série,  U  11,  p. 833;  et/Ml. 
de  te  5bc.  cftiak,  l«6«,  t.  VI,  p.  131].  SMin  n'sd- 
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met  pM  cette  identitâ  de  l'alizarine  et  de  la  mo-  i 
Tindone Uoum.  fûr  prokt.  Ch$m.,  t.  XCVII,'p.93f , 

et  nuU.  de  la  Sur.  rhim.,  mû,  t.  VII,  p.  43il. 

Dan^^  la  racine  fiaiclii'  de  f:araiir«',  l'alizarino  ne  ! 
préexiste  pas  en  liberté  ;  clic  se  trouve  cnpaftéc 
dans  une  combinaison  glucosiquc,  solubic  dans 
l'eau  {rubian  de  Schunck,  acide  rubérylhrique 
de  Bochleder),  fecile  à  dédoubler  par  l'action  des 
acides,  des  alcalis  on  de  certains  ferments  so- 
laMcs  contenus  dans  la  garanrr-  («?rytliro7ymc). 
Dans  la  garance  inoulne  tt  ancienne  du  com- 
merce, cette  décomposition  du  glucoslde  OOlOfint 
est  déji  en  grande  parti»;  cITectuée. 

Préparation.  —  Le  procédé  le  plus  avantageux 
•  p<Nir  la  préparation  de  Talizarine  est  colai  <|u'a 
publié  M.  B.  Kopp.  La  garance  d'Alsace  récem- 
ment réoolt''n  est  Rrossièreniont  moulue,  puis 
épuisée  pai  «le  l't  au  cliaip'c  d'acide  sulfureux. 
On  dissout  aitisi  les  f:lucosides  colorants.  L'acide 
sulfureux  a  pour  but  d'empêcher  leur  prompt 
dédonUement ,  sou»  rinfluence  des  ferments  de 
la  piMice.  Le  liquide  jaune-orangé,  additionné 
d'acide  ehlorhydric^ue,  est  porté  à  50*  oa  60°  ;  à 
cette  température,  il  se  sépare  des  flocons  rouges 
de  purpurine  (mélanpo  de  purpurine  avec  deux 
autres  principes  analogues).  Le  lifiuide  clair,  fil- 
tré ou  décaatô,  étant  porté  à  rébullitton,  se 
trouble  de  nouTsan  et  foomit  un  dépôt  vert  foncé 
(alixarine  verte  du  commerce);  celui-ci  est  un 
métange  d'alisarine  et  d'une  substance  verte  spé- 
ciale. Pour  extraire  l'alizarine  jaune  de  ce  mé- 
lange, on  peut  se  servir  de  raciion  dissolvante  de 
l'alcool,  de  l'esprit  de  bois,  de  l'éther,  ou  niii  tix 
des  huiles  minérales  bouillant  à  150°  etiviron. Ces 
liquidi^s  ne  se  chargent  pas  du  principe  veri. 

Ai.  Kopp  fait  bouillir  l'alizarine  verte  avec  de 
i*hu{le  de  schiste  dans  des  vases  métalliques 
hauts  et  étroits.  La  matière  verte  se  réunit  rapi- 
dement au  fond;  le  liquide  ronge  décanté  est 
agité,  après  refroidissement,  avec  une  lessive  de 
soude  qui  lui  enlève  toute  l'alizarioe  en  se  co- 
lorant en  bleu  violacé.  On  sépare  la  couche 
aqueuse  de  l'buile  surnageante,  et  on  la  préci- 
pite par  un  adde  (chlorhydrique  ou  snlfurique); 
l'ali/rarine  se  dépose  sous  forme  de  flocons  cris- 
tallins jaunes,  qu'une  simple  sublimation  faite 
avec  les  précautions  indiquées  ci-dessus  purifie 
complètement. 

La  sublimation  suivie  d'une CltaWHaation  dans 
l'alcool  fort  permet  de  se  procnrer  asses  liMiie* 
ment  de  l'alixarine,  l'on  a  soin  d'Opérer  snr 
des  produits  déjà  concentrés,  tels  qu'extraits  al- 
cooli(|ueH  ou  méthyliques  de  parancino.  Dans  co 
cas,  la  surchauffe  avec  l'eau  à  SjO"  fournit  aussi 
un  moyen  commode  do  pr^aration.  On  intro- 
duit une  dizaine  de  grammes  d^aktnit  de  garan- 
cine  dans  un  cylindre  en  cuivre  aaaei  résisunt  et 
anaceptible  d'être  hermétiquement  fnrmé,  on 
l(|oute  iCO  à  200  grammes  d'eau  et  l'on  chauffe 
au  hain  d'huile  à  20U(>,  pendant  un  quart  d'heure. 
Après  refroidissetncnt,  on  trouve  l'intérieur  du  li- 
quide rempli  de  longues  et  belles  aiguilles  jaune 
rongeàtrc. 

Les  procédés  de  Robiquet  et  Colin  Mmi.  d» 
Ckm,  ei  de  Pkys.,  t,  XXXDL,  p.  K51,  de  Ronge 

(/OUTR.  fOr  prakt.  Chem..  t.  V,  p.  373],  de  Debus 
àmudirChem.  u.  Pharm.,  t.  LXVl,  p.  3j|j, 
de Higgin  [Joiirn.  ftir  prukt.  Cheni.,l.  XLVI, p.  Il, 
de  Scminck  [  Ann.  der  Chem.  m.  Pliann.,t.  llXVi, 
p.  17."»],  de  Hochleder  Uoum.  fur  prakt.  Chem., 
U  LVi,  p.  85],  de  Wolff  et  Strecker  [énm.  der 
Chem.  m.  Pharm»,  %,  LXXV,  p.  1],  sont  beaucoup 
moins  avantageas  et  ne  méritent  plat  d'élfe  re- 
commandés. 

l/.t(ig«.  —  L'alizarine  représente  la  principale 
matière  colorante  de  la  garance.  En  raison  doses 
tendances  acide»  el  de  la  propriété  de  s'unir  k 
divers  os/des,  pour  donner  de»  laqaee  cdovées, 


I  notamment  avec  l'alumine  et  l'hydrate  de  jier- 
oxyde  de  fer,  elle  entre  dans  la  composition  des 

couleurs  garancées  et  des  laques  de  garance.  En 
!  épuisant  un  tissu  teint  en  garance  et  avivé  (rouge 
d'AndrinnpIe,  ronges  et  roses  garances  ordinaires) 
pur  de  l'ulcool  bouillant  aiguisé  avec  de  l'acide 
sulfurique,  il  e»t  fkdle  de  s'assurer  que  la  laque 
colorée  est  preaqne  eHentieilement  formée  d'une 
combinaison  d'alisarine  avec  le  mordant  miné» 
ral. 

L'alizarine  pure  teint  les  mordants  d'alumine 
on  roufro  et  en  rose;  ces  nuances  sont  très-solides 
à  la  lumière;  elles  ré&i&teut  au  savon  bouillant 
ot  à  un  passage  en  acide  nitrique  faible.  Après 
ces  opération»,  dont  Tensemble  constitue  ravi- 
vage des  thnus  garancés,  les  couleurs  foumiea 
par  Talizarinc  ofl'rent  une  teinte  rouge  très-vive, 
ou  rose  légi^rement  pourprée.  Les  mordants  de  fer 
se  teignent  en  noir  el  en  violet,  r-aleiu'  iit  ires- 
solides.  L'alizarine  pure  a  un  pouvoir  tinctorial 
égal  à  environ  00  fois  celui  d'une  bonne  garance. 
La  teinture  ne  devient  sensible  que  vers  10°,teffli> 
pérature  à  laquelle  la  matière  colorante  com- 
mence îi  se  dissoudre  en  proportions  sensibles. 

Les  furines  sniis  lesfjuelles  l'alizarine  est  em- 
ployée dans  l'industrie  des  toiles  peintes  sont  : 
la  garance  moulue,  la  garance  lavée  ou  fleur,  la 
garancine,  l'alizarine  commerciale,  l'alizarine 
verte  et  l'aiisarine  jaune  de  M.  Kopp,  divers 
extraits.  On  la  fixe  généralement  par  voie  d» 
teinture  sur  tissus  mordancés,  quelquefois  par 
impression,  en  employant  des  produits  rirlies. 

Caradt-res  distinctifs. — L'alizarine  lilire  se  re- 
connaît le  mieux  :  1°  aux  fumées  jaunes,  avec 
formation  d'un  sublimé  d^lipiilles  jaunes,  qu'elle 
donne  lorsqu'on  la  chauffe  avec  précaution  sur 
une  lame  de  platine;  à  la  couleur  bleu  violacé 
de  sa  solution  aiumoniacalc;  3"  h  la  manière  dont 
elle  teint  un  tissu  imprimé  en  oxydes  de  fer  et 
d'aluminium;  4"  à  son  inaltérabilité  sons  l'in- 
flucncti  de  l'acide  sulfurique  concentré. 

Voir,  pour  plus  de  détails,  l'article  Gasaucb 
(matières  colorantes  de  la)*  P.  S. 

ALIZITE  (Min  ).  —  Silicate  bydraté  de  nickel 
avec  un  peu  de  magnésie  et  de  fer,  d'un  vert 
pomme,  happant  à  la  lansue.  Rapports  d'oxysène 
dans:  H»0,  HO,  SiO»=  1  : 2 : 0  (Schmidt).  Den- 
sité, 1,45.  lufusible  au  chalumeau;  avec  le  carbo- 
nate do  soudo  sur  le  eluurlion,  elle  donne  dis 
nicltel  métallique.  * 
ALIiAQITB.  —  Variété  altérée  de  Rhodenite. 
ALLAXITE  (Min.).  fSyn.  Cérine,  Orlfiite,  Ba- 
graliontlc,  Uralorthite ,  Rucklandite.]  Silicate 
d'alumine,  do  fer,  de  cériunï  fet  des  autres  mé- 
taux congénères)  et  de  chaux.  Quelques-uns  (or- 
thite»)  renferment  de  l'eau  et  des  matières  vola- 
tiles en  quantité  plus  ou  moiits  considéndUe*  Les 
rapports  les  plus  probables  de  l'oxygène  danat 
RO,  R»0»,  Si  02,  sontl:!  :2. 

l'rismes  clinorhombiques,  ou  masses  noires 
d'un  éclat  vitreux,  se  trouvant  dans  b  s  roches  feld- 
spathiques  du  Groënland,  de  Norvège  et  de  l'Oural. 

Caractères.  —  Quelques  variétés  font  gelée  avec 
les  acides  {  d'autres  sont  imparlaitement  décom- 
posées. Au  chatmneau,  fond  en  verre  noie.  Avec 
la  soude,  donne  la  réaction  du  manganèse.  Du- 
reté, 4-0.  Poussière  d'un  <;ris-brun  ou  verditre. 
Densité,  3,1-4,'i. 

Une  partie  des  cristaux  est  ssns  action  sur  la 
lumière  polarisée  et,  par  suite,  probablement 
peeudomorphique. 

Ferme  enstalKne  très-vcdstne  de  «elle  de  répi- 
dote.  Prisme  clinnrhoinbique  mn»*a70*  enviroUt 
phi  a=  ilO»,  (i'/*  m=  i:)t)0,i5. 
Clivage  indistinct  p  et  /<>.  F.  et  8* 

AIXAHTOÏXE  [Syn.  Acide  aUanlotquel, 
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L*a1l8ntotne  a  4t4  déconvertc  par  Vauquelin  et 
Oiiniva  dans  Toau  de  l'amnios  de  la  vache  fVau- 
quclin  t  t  Diiniva,  v4nn.  de  Cliim.,  t.  XXXIil, 
p.  'iii'ij.  I»his  tard,  Lassaipne  l'a  retiréo  du  liquide 
iliaiitoîquo  de  la  vaclio  et  en  a  décrit  quelques 
propriétés  [Lassaigoe,  Ann.  de  Chht.  tf  d»  Phys., 
,  jS),  t.  XVI  ,  p.  30IJ.  Plus  tard  pnfln,  WGliIcr  l'a 
retirée  de  'urine  des  rcanx  fUiiliitr,  Aim.  der 
Chem.  u.  Phnnn.,  t.  lAX,  p.  'JJ»'].  I/rilIaiitoiiic  se 
forme  artificiellement  lorsqu'on  chauffe  de  l'acide 
urique  avec  de  l'eau  et  du  peroxyde  de  plomb 
[Liebip  et  WOhIer,  Ann.  der  Chem.  u.  Pkarm., 
t.  XXVI,  p.  214]  ou  lorsqu'on  Mt  agir  sor  cet 
acide  un  mélanRC  de  ferricyanure  de  potassium 
et  do  pota&se  caustique  [Sclilieper,  Ann.  der 
Chm,  «.  Phërm,,  t,  LXVB,  p.  81«J. 

CPH»Az»0» -f  H«0 -f- PbO» 
Acide  ari'iiic.      Eau.  Bioxyde 
<].■  l'iomb. 

■=COspb  +  C*H«Az*0», 
Carbonate  Allantolne. 

do  plomb. 

C»  H*  A2*0«  -f  0«  Az«»  Fe»  K<  -f  4  KHO 
Adde  vriqae*       Ferrie  jannre  Ttllaiie 

■!C*H«Ai»0'  4-COi,K«  + 2PeC«Ai»K» 

AlUurtOlae.      Caibemie  FerrtKyanuro 
de  potanium.  do  pulAMium. 

Eau. 

P/Vpara/jon.— 1° Pour  préparer  l'allantoîne,  au 
moyen  de  l'acide  uriqoA,  on  délaye  cet  ariJo  dans 
l'eaa  de  macière  à  en  firïre  une  bouillie  claire, 
qa*(»n  porte  h  ribollitioa,  et  I  laquelle  on  ajoute 
ensuite  du  peroxyde  de  plomb  par  petites  por- 
tions successives.  Il  se  produit  ans^iiùt  une  vive 
réaction  qui  s'accompagne  d'un  ai)ondant  dt'pagf- 
ment  d'anhydride  carbonique,  la  niasse  s'épaisait  et 
le  peroxyde  de  plomb  se  décolore.  On  contiane  les 
•dditioni  de  cet  oxyde  juaqu'à  ce  que  la  masse  en 
conserve  légèranent  la  coulear,  et  Ton  renouvelle 
l'eau  à  mesure  qu'elle  s'évapore.  On  filtre  ensuite 
à  chaud  et  on  abandonne  la  litiueur  au  n  froidis- 
scment  ;  il  s'y  dt'posc  alors  une  prando  quantité 
de  cristaux  d'allantoînc  que  l'on  recueille  sur  un 
filtre.  L*ean  mère  donner  ai  on  laconceotre,  de 
BOVfMHIZ  criataux  d'allantoïne,  et  finalement  des 
cristaus  d*orée.  Le  précipité  blanc,  resté  sur  le 
filtre,  est  en  p-ande  punie  riiini>  <''  d'osalate  de 
plomb.  Cet  oxalate  est  le  résultat  d'uuu  réaction 
aeooadaiit.  Ooa,  eo  effrt  t 

C*H«Ax»0i  +  H»O-f  PbO» 
▲llantoloe.      Ban.  Anhydride 

■i«Cn»Az»0  +  C«0*Pb. 
Urée.  Oxalate 
daploBba 

Cest  probablement  à  une  décomposition  de 
l*OXalatc  de  plomb  qu'il  faut  attribuer  l'abondant 
dégagetntnt  d'anhydride  carlwnique  que  l'on  ob- 
serve dans  la  préparation  de  l'allantoîne  et  dont 
les  équations  précédentes  ne  rendent paa  compte. 

S*  Pour  extraire  i'^Jantoioe  des  eaux  de  l'am- 
Bioe  eo  de  Pallantolde,  on  les  évapore  Jusqu'au 
quart  de  leur  volume,  puis  on  les  abandonne  à 
elles-mêmes;  par  le  refroidissement  elles  déposent 
des  cristaux  que  l'on  iniritic  vu  11-,  redissolvant 
dans  l'eau  bouillante  et  décolorant  leur  solution 
par  du  charbon  animal. 

3«  L'extractk»  de  l'allantoîne  de  l'urine  de 
?ean  se  Mt  d>nie  inanlèro  analogue.  On  évapore 
cette  crine  à  consistance  sirupeuse.  Après  plu- 
sieurs jours  on  recueille  sur  un  filtre  le  précipité 
cristallin  qui  s'est  formé  et  qui  mufeniienn  mé- 
lange de  phosphate  de  fT^çTtfriim  et  d^utte  de 


]  magnésium,  le  tout  souillé  par  une  substance  gé- 
I  latineusc.  Ce  précipité  est  lavé  avec  un  pt-u  d'eau 
froide,  puis  traité  par  l'eau  lM>uillaate  et  le  noir 
animal.  U  Ilifiieur  filtrée  abandonne  des  cristanx 
d'allantoïne  en  se  refroidissant.  Il  est  i  nn  de  l'ad- 
ditionner, pendant  qu'elle  est  clKURh-,  de  i|n."|- 
ques  pouttcs  d'acide  clilorhydriqn.-,  pour  éviter 
que  du  phosphate  magoésiqûe  ne  se  dépose  avec 
1  allantoine. 

ProprièlM.— L'allantoîne  cristallise  en  prismes 
brillants,  incolores  et  d'Un  aspect  vitreux,  qui 
appartiennent  au  système  clinorhombiqui>  (forme 
dominante):  m,pJO,aK  Inclinaison  des  faces, 
m  l  m,  dans  le  plan  do  la  diagonale  obliqu»;  et 
de  l'axe  principal,  =  05° '27' ;  ;>  :  m=  88"  1V| 
a>:m=C9°i7î  clivage  parallèle  à  a>  [Dauber, 
Ana.dcrCAmi.4i.  i'harm.,  t.  LXXI,  p.  68). 

L'eau  dissout  1/ieo  de  son  poids  d'allantoïne  à 
froid  et  une  proportlwi  beaucoup  pliis  considé- 
rable h  chaud.  Ci  s  solutions  sont  iiibjpides  et  sans 
action  sur  les  couleurs  végétales. 

ChaulTée  dans  une  petite  cornue,  rallantOlBO 
ne  fond  pas,  mais  noircit  et  se  décompose  en  fonf' 
nîssant  beaucoup  de  carbonate  et  de  qranure 
dWmonium,  une  buile  particulière  et  un  char^ 
bon  Ié_'fr. 

Di  niUie  avec  de  l'eau  de  baryte,  l'allantoîne 
donne  lieu  h  un  di'.aurnu  nt  d'ammoniaque  et  à 

(me  précipitation  d'oxalate  de  baryum  : 

C»  U«  Az*  0»  +  2  [Ba.  0»  U» .  J  4- U*  O 
AllanlOiae.  Hydrate  Baa. 

de  iMrjrum. 

■3  4AiH*.-f  2C>  O^Ba. 
Aimnoiriag— ■  OxaUito  do 
baryum. 

Dissoute  dans  une  solution  concentrée  do  po- 
tasse (UHsUque,  l'allantoîne  donne  une  liqueur 
ui,  au  bout  de  quelques  jours,  renferme  le  sel 
un  acide  particulier  répondant  à  la  formule 
C*U*Az«OS que  mi.  Liebig  et  Wolber  ontaf^pel^ 
acide  hydantoique,  mais  qui  diOère,  par  sa  com- 
position,  du  feritable  adde  faydeotoique  dtutfié 
par  Bœycr  : 

C»H«Ai<Oa-{-  KHObC«IPAx«0»K. 
AUaatolas.     PoiasM.  n>-dantontu  j.> 

Liebig  et 

Par  une  action  ultérieure  de  la  potasse,  l'hydau- 
toate  formé  d'abord  se  résout  en  urée  et  âllanttt» 

I  rate  do  potassium  : 

C*H7KAzkO*=  CH*Az»0  -f  CMI»  \zîO>K. 
BjrdantoatQ  do         Ufio.  Allanturale  do 

pola&iiiuin.  polasMutn. 

Soumise  à  l'action  réductrice  de  Yacule  utdhy- 
dri<iu«,  l'allantoîni'  se  transforme  en  un  corps  qui 
renferme  uu  atome  d'oxygène  de  moins  que  l'acide 
•llantariqoe,  l'hydantolne  t 

C*H«AztO«4.SHI 
AUaatoioa.  Acide 

ledbydciqBO. 

■■Cn»Az>0     CMM  A7»0«-î-I'. 
Uiéa.         iiydantolae.  lod«. 

f  B«7er,  Afm.  Ar  Ckêm.  u.  Pharm.,  i.  CXVIir, 

I  n.  nS  (nouv.  sér,  t.  XI,I}.  —  Pèprrt.  deChim.  pure, 
'  ISfil,  p.  40ti).  Traitée  par  l'eau  ot  l'amalRamo 
de  sodium,  elle  se  transforme  en  un  <  orps  nou- 
veau C*U*Az*0>,  qui  en  diffère  par  un  atomo 
d'oxygène  de  moins.  Ce  corps  donne,  avecfaxotato- 
d'argent,  on  précipité  de  la  formule 

CMI».\<;»Az»  G»?; 

chauffé  avec  l'eau  de  baryte,  U  se  détruit  avec 
dégagement  d'amroooliiqpae,  formation  de  carbo- 
nate barytique  et  d'ua  marel  adde  (?fl«Ax>0» 
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(StreclcerctRheînecltii4nii.  derChem.  ».  l*harm.^ 
tCXXXI,  p.  119  (nouv.  st^-.,  t.  LV)j  Bull,  d»  a 
Soc.  c/nm.,1805,  t.  III,  p.  3041. 

La  solution  aqut  use  de  rallantoîno,  rlinufTi'c 
Avec  de  l'acide  chlorhydhque  ou  azulique,  sa 
munfomie  en  urée  «t  en  acide  elUntiuiqae  : 

G*  H*  At^Oa  +  Hf  O  =  CH^  Az*  0 -f  G*HHttO*. 

AQuitallM.       Bau.        Urée.  Acide 

allanturiquo. 

Une  tna»rora»tlon  analogae  se  produit  sous  la 
■eole  Influence  de  l'era  à  140*;  seulement  alors 
au  lieu  d'ur^  on  obtient  les  produits  de  M  dé- 
composition, c'est-à-dire  Ic^  éléments  du  carbo- 
nate il'aimnooium. 

Vacide  sulfurique  décompose  à  chaud  l'allaa- 
totne  en  anhydride  cwiNMiiqaet  wjàa  de  carbone 
et  ammoniaque  : 

C*  H«  Ax» 0»     3  H»0  =  SCO»  +  SCO  4-  4  Az  IP. 

AHanWWTi  Baa.    AnhyJriJc  Oxyde  Animo- 

carbuuKiuo.    do  uukjuu. 
carbone. 

Les  solaUons  aqueuses  d'allantoine  Tont,  à  l'é- 
bnllltlon,  fak  double  décom|>osition  avec  les  oxydes 
mi'talliques  et  donnent  naissance  à  de  véritaliles 
Sfls  résultant  du  remplacement  d'un  atome  d'hy- 
drogène par  une  quantité  équivalente  do  métal. 
On  connaît  les  allaiituates  d'argent,  de  cadmium, 
de  zinc,  de  plomb  et  de  mercure. 

Aliantoale  d'argtnt.  ->  Ce  ael  se  dépose  sous  la 
forme  d'un  précipité  blanc  lorsqu'on  mêle  une 
solution  bouillante  d'allantoine  avec  de  l'azotato 
d'arfent  et  qu'on  y  ajoute  goutte  à  goutte  de 
famiMlllaqnfti  il  répond  à  la  rorauUe 

C415Az'0\\g. 

Aliantoale  de  cadmium,  (CMl»Az*0»)'Cd.  — 
n  se  produit  par  l'action  d'une  solution  bouil- 
lante d'allantoine  sur  l'oiyde  de  cadmium.  11  est 
iasoltiUe  dans  Toiu  et  se  décompose  vers  100». 

Aikmtoatede  ziur.  —  C'«'st  on  basique  dont 
I»  formule  est  (C^  IP  A7>0»  *Zn,ZnO. 

Mlantoale  de  jdomb,  [  { U«  Az*0')«  Pb]»  Pb  O. 
—  C'est  également  un  ael  basique  insoluble  dans 
l'eau  [Limpricbt,  i4mi.  dtr  Chm,  «.  Phorm,, 
t,  LXXXVIU,  p.  9%l 

iUfànloafvf  mtnurviun.—'  tWtantofne  ne  pré- 
cipite pas  les  solutions  du  sublimé  corrosif;  mais 
dans  une  solution  froide  ut  très-éUiudutj  d'a/otate 
mercurique,  elle  donne  un  précipité  qui  ronfernie 
[iC*ll»Az*0'«)»Hi:J»3  —  On   ol>iient  un 

autre  allantoate  mercurique  réi>ondant  à  la 
formule  ((C«U»A»*0'>>Ug]*  2  UgO.  en  taisant 
boailUr  une  sohnion  aqoeuse  d\nantotne  avec 
nn  excès  d'oxyde  de  merciirc,  filtrant  et  aban- 
donnant la  liqueur  au  refroidissement.  Cette  der- 
nière devient  laiteuse  et  laiss.?  bientôt  déposer  le 
sel  qu'elle  renferme  sous  forme  d'une  poussière 
Uanche.  On  a  prétendu  avoir  retiré  d'antres  eom- 
posés  des  eaux  mèrea. 

Dosage  d»  VattentUOtu.  —  La  ftM^tté  «rae  la* 
4|oellu  l'azotate  merctirique  est  précipité  par  l'al- 
lantolnc  fournit  un  moyen  de  doser  ce  dernier 
cor;  !^  dans  ks  liquides  qui  m;  renferment  pas 
d'urée.  Le  procédé  est  identique  à  celui  dont 
Liebig  fait  asifa  pour  doser  TaPte  (voyez  Unte). 
4)n  a  reeonatt  par  l'eipérienoe  que  lOUS"  d'allan- 
V>Ine  pure  et  deaaéehee  exigent  ponr  leur  pré- 
lipitation  172«'  d'oxyde  mercurique,  c'est-à-dire 
que  10**  d'une  solHtion  liltrée  d'azotate  mercu- 
rique renfermant  770^''  d'azotate  neicurique  pié- 
•cipitcnt  i-iSs*^  d'allantoine. 

CoNSTiTCTiON  DE  L'AlxaMTOlllE.  —  M.  Bxycr 
considère  raliantolne  comme  un  biuréide  glyo- 
xylique  et  lut  attillrae  la  formule 

(C0")«  ) 
(C>UO) '  "  I  Alf. 


[Ba  ver,  ^nn.  der.Chem.  u.  Pharm.,t.  CXXX. 
p.  1^  (MOUT,  aér.,  t.  UVK  mai  imi.  —  Ahh,  Hê 
Phv$.  H  d»  CMm.,  (4),  t.  IV,  p.  48H.]      A.  N. 

Voyez  Acide  imiotE  f dérivés  de  1'). 

ALLAKTOÏQUE  (ACIDE).  —  Kom  que  l'on 

avait  donné  d'abord  à  llaUantolne,^  Vogm  Allam- 

T0Î1E. 

ALLAJrrURlQUE  (ACID«),C«H*Az»0».-  Cet 
acide  prend  naissance  lorsqu'on  fait  agir  l'acide 
azotique  on  Taeide  chlorhydriqne  dilué  snr  l'allan- 

toine  ou  même  lorsqu'on  soumet  raliantoîiie  à  la 
simple  action  de  l'eau  à  1  W"  .voyer.  Ai.iAM0i.HB}i 
il  se  produit  aussi  lorsqu'on  oxyde  l'acide  nfi<ina 
OU  l'allaotolne  par  le  peroxyde  de  plomb. 
L'acide  allanturique  est  un  corps  blanc  déli- 

Juesoent,  légèrement  acide  et  presque  insoluble 
ans  l'alcool.  A  la  disUllatioa  aielie,  il  donne  on 
produit  cyanopéné  en  même  temps  qu'ttD  résldn 

volumineux  de  cliarbon. 

L'acide  allanturique  pnVipite  en  blanc  l  acé- 
tate  de  plomb  et  l'azotate  d'argent.  Ces  précipité» 
sont  solubles  dans  un  excès  de  l'un  ou  de  l'autre 
précipitant.  L'azotate  d'argent  ammoniacal  est 
précipité  beaucoup  plus  abondamment  que  l'aaO" 
tate  neutre  du  même  métal  [Pclouiei  ilnn.  «If 
Chim.  et  de  l'hys.,  '3),  t.  M,  71]. 

Co.NTiTiTiof»  DE  l'acidk  A i.lam i RiQrE.  —  Ba>yer 
(foc.  ct^.)  considère  l'acide  allanturique  comme 
étant  à  ladde  parabanique  ce  que  l'acide  dialu- 
rique  est  à  l'alloxane.  La  formule  rationnelle  de 
cet  adde  serait,  d'après  oe  chimiste,  celle  d*nn 
acide  uramiquo  (type  urée  +  eau",  dans  lequel 
3U  seraient  remplacés  par  le  radical  glyoxylyle 

(ciHort 

(co,"  ; 
11'  I 
(C«uo/" 


H 


Ax> 
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Voyez  AcmE  rnioiE  (dérivés  de  1").       A.  Pî. 

ALLiAGi'is.  —  On  donne  ce  nom  aux  piod.iits 
de  l'union  (mélange,  ou  combinaison)  des  métaux 
entre  eux.  Les  aliiagos  dont  le  mercure  est  l'un 
des  constituants  s'appellent  desa»ia/0anMs  (vofcs 
ce  mot);  il  n*en  eera  pas  question  Ici. 

Los  métaux  eux -mêmes  jouent  un  rôle  im- 
mense dans  l'industrie,  mais  leur  utilité  est  con- 
sidérablement accrue  par  la  faculté  qu'ils  ont  d^ 
former,  en  s'unissant  les  uns  aix  autres,  des 
composés  doués  de  propriétés  spéciales  dont  ils 
étaient  dénués  auparavant.  11  v  a  plus  :  tel  mé- 
tal sans  emploi  kVéM  isolé  devient  tout  A  bit 
usuel  quand  on  l^e  svec  an  antre;  c*t$t  le  cas 

de  l'antimoine. 

On  ch:;nue  les  propriét  's  d^-^  iiu'taux,  non-seu- 
lement eu  les  alitant,  nmis  encore  en  variant  les 
proportions  de  l'alliage;  ainsi,  en  fondant  dei 
quantités  de  plus  en  plus  fortes  d'étain  avec  nne 
même  quantité  de  cuivre,  on  obtiendra  successi- 
vement le  bronze,  le  m 'tal  des  cloches,  celui  des 
tam-tams  et  celui  dos  miroirs.  Chaque  a]liji:c  est 
donc  pour  les  ans  un  meta!  nou\e.iu,  (|ui  pourra 
Ctre  utile  ou  inutile  suivant  ses  propriétés  phy- 
siques ou  chimiques.  Malheureusement,  on  ne 
peut  pas  déduire  à  priori  de  leur  compositioa  les 
qualités  dont  ils  eeront  dooés.  Lear  nombre  pos- 
sible est  illimité,  mais  il  y  en  a  relativement  pen 
qui  soient  bien  connus  et  caiployés  industrielle- 
ment. 

Propriétés  physiques.  —  Les  alliages  ont  les 
pins  grands  rapports  avec  les  métaux  :  comme 
eux.  ils  sont  brillants,  dooés  de  l'éclat  métallique, 
opaques,  très^bons  conduetenre  de  la  dialeor  et 
de  1  électricité,  lis  sont  solides,  excepté  l'alliajre 
de  3  p.  de  sodium  et  1  p.  de  potassium.  Ils  ont 
une  couleur  propre  :  ainsi,  quoique  le  cuivre  soit 
rouge  et  le  sine  blanc-bleuAtre ,  le  laiton  est 
^ne;  le  bnraas  dUamiolam  est  Jwme-vermeiU 
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tirulif^  qii'^  SCS  cofurtituaot»  «mt  l*ini  rouge  et  , 

J'aulff  l)lanc.  i 

Regnaiilt  a  dcHermlné  lâ  chaleur  spécifique  de 
13  alliages,  doot  7  se  soDl  trouféa  oliéir  à  la  loi 
de  Dttlong  et  Petit.  —  Lâ  deoslti  des  alliages 
est  tantôt  plus  grande  tantôt  piM  petite  quo  la 
densité  moy 'one  des  métaut  employés.  Ce  Tait 
montre  qu'il  y  a  dos  iiu'taux  qui  se  dilatent  en  ] 
s'alliaat,  tandis  que  d'autres  se  rontrartt-nt.  Il  y 
a  contraction  quand  on  QdU  l'or  a\(  r  le  zinc, 
rétain,  le  bismuth,  l'antimoine  ou  le  cubait;  l'ar- 
gent avec  le  tinc,  le  plomb,  rétain,  le  bismuth 
ou  l'aiitini  line  ;  I.'  ruivro  avec  le  zinc,  TtUain,  le 
pallail.iHii,  1<'  lii~imifli  ou  l'antimoine;  le  plomb  ; 
et  le  lii-:i.iit!i  O'i  r.iiiii;iiciiir  ;  li_>  palladium  et  le 
bismuth,  il  y  a  dilatation  dans  les  cas  suiviints  : 
or  et  argent,  fer,  plomb,  cuivre,  iridium  ou  nic- 
kel: cuivre  et  plomb  ou  arieiiti  fer  et  bismuth, 
•ntlmolDe  ou  plomb;  étatn  et  antimoine,  plomb 
ou  palladium;  zinc  et  antimoine. 

Les  alliages  formés  de  métaux  cassants  sont 
toujours  cassants;  ceux  des  métaux  ductiles  entre 
eux  sont  ou  ductiles  ou  cassanu;  touteruis  lors- 
qu'un des  deoi  métaux  est  trés-prédominant,  lia 
■ont  le  plus  soufent  ductiles.  En  combinant  les 
métaux  ductiles  avec  ceux  qui  sont  cassants,  on 
ol)tiut  tics  allia;;os  raf^'^ants,  ^  nioiOS  qœ  le  métal 
duciik'  ni!  soit  très-prédominant. 
Les  alliages  sont  en  général  moins  ductiles, 

Ïloa  durs,  plus  aigres  et  plus  tenaces  que  le  plus 
nelJle  d«is  métaux  qui  en  font  partie. 
Quelques  alliages  sont  sonores  à  un  trè»4imt 
degré. 

Les  alliages  sont  fusibles,  et  l'on  a  truuvé  rpio 
leur  pniiit  (i<;fuï>iou  est  inférieur  à  celui  du  métal 
le  Dit  m  - 1  iMble  qui  entre  dans  tear  composition  ; 
quelquefois  même  il  est  beaucoup  moins  élevé 
que  celui  du  métal  le  plus  fusible;  ainsi,  8  p.  de 
bismiith,  ')  p.  do  plomb  et  3  p.  d'étain  donnent 
un  alliage  nui  devient  liquide  à  9i"C. 

Un  allia^'.'  fondu,  abandonné  au  refroidisse- 
ment tranf{uille,  peut  cristalliser  confusément; 
très  souvent  aussi  il  se  sépare  en  couches  diffé- 
rentes dont  la  cnm|>osition  et  la  densité  ne  sont 
pas  les  mêmes  ;  ce  phénomène  a  reçu  le  nom  de 
liquation.   l'our  obtenir  nn  ani;ipf'  h  peu  prés 
homogène,  il  est  donc  nécessaire  d'accélérer  au- 
tant que  possible  le  refroidissement  ou  de  trou-  i 
bler  la  masse  pendant  qu'il  a  lieu.  Rudberg , 
L.  A.  A.  Svanberg,  Blcfae,  ont  obeervé  la  mar^e  ' 
dn  refroidissement  dans  un  alliage  en  fusion  au  j 
moyen  d'un  thermomètre  qu'ils  y  plonj;caient. 
En  prenant  du  plomb  et  de  l'i  lain  en  propor- 
tions diverses,  Rudberg  a  trouvé  (\nv  le  thermo-  | 
mètre,  après  s'être  abaissé  d'une  r<  rt  iine  quan- 
tité, restait  stationnaire  pendant  quelque  temps,  ' 
quoique  Talliage  n'edt  pas  commencé  à  se  so- 
lidifier d'iHK-  manière  visible;  après  rrl  arrêt, 
il  descendait  do  nouveau,  pour  rcde\enir  station- 
naire au  moment  où  toute  la  masse  so  solidi- 
fiait. Le  premier  point  d'arrêt  variait  avec  les 
Moportions  des  éléments  de  l'alliage,  tandis  que 
le  second  était  toujours  fixe  à        et  corres- 
pondait k  la  composition  Pb  8n*.  Ces  obserre- 
lions  ont  été  étendues  aux  alliap^s  do  ïinc  et  ' 
étain,bi-muth  clétaiu,  plomb  et  bisiniiUi,  plomb,  I 
zinc  et  Ltain. 

On  peut  obtenir  des  alliages  en  cristaux  bien 
déterminés;  généralement  ceax-d  appartiennent  ! 
k  des  composés  définis.  Toutefois  Rammelsbcrg, 
considérant  que  la  composition  des  cristaux  peut 
varier  sans  que  leur  forme  change,  a  émis  Topi-  | 
niou  que  les  alliages  cristallisés  sont  des  mélan- 

?es  de  métaux  isomorphes  [Bull,  de  la  Soc.  chim., 
804, 1. 11,  p.  353J.  Cette  manière  de  voir  condui- 
ndt  à  admettre  que  tes  métaux  sont  dimerplies  et 
quelquefois  mêni"  triaiorphes  ou  t'train  rphes; 
clic  doit  itre  vraie  dans  plusieurs  cas,  mai»  il  est 


tout  h  fait  improbable  qu'elle  ait  In  générelitéqoe 

lui  prête  son  auteur. 

En  chauffant  un  alliage  qui  contient  un  métal 
volatil,  à  un  point  plus  ou  moins  supérieur  à 
celui  où  il  fond,  une  partie  du  métal  volatil  se 
dégage  ;  mais  les  dernières  portions  restent  dans 
l'alliage.  Cette  décomposition  par  la  chaleur  sera 
d'autant  moins  complète  que  les  doux  métaux 
auront  plus  d'aftinité  l'un  pour  l'autre;  les  limites 
auxcpielles  s'arrête  l'action  du  feu  sont  détermi- 
nées par  des  eombinaiaons  en  propwtione  dé- 
finies. 

Géfirdin  a  soumis  des  allin? "s  fondus  h  l'élec- 
trolj'Se,  et  il  a  reconnu  qu'ils  penlcnt  leur  ho- 
mogénéité quand  le  courant  les  traverse  \Compt. 
renil.  de  l'Acad.  des  sciences,  t.  XMII,  p.  7-27, 
18GIJ.  Ainsi,  d'après  lui,  la  soudure  des  plombiers 
deviendrait  aigre  et  caasante  eu  pèle  positif  et  mal- 
léable au  pôle  négatif. 

Quand  on  refroidit  bru'squpment  les  vapcnrs 
d'un  alliape  volatilisé  dans  rare  voltaique,  cha- 
cun des  mêlant  se  condense  séparément  et  par 
conséquent  Talliage  est  détruit.  A  de  la  Rive,  à 
qui  l'on  doit  la  découverte  do  ce  fait,  l'a  constaté 
stur  le  bronte  d'aluminium  [Comot.  rend,  dê 
VAcad.  des  scieneeSy  t  XLIII,  n.  797,  i9lKi]. 

Propriétés  chimiques.  —  On  s'est  beaucoup 
préoccupé  de  la  question  de  savoir  si  les  alliatres 
sont  des  mélanges  ou  des  comlunaisons.  La  fa- 
culté d'obtenir  de  ces  corps  à  l'état  cristallisé  et 
avec  une  composition  définie,  le  phénomène  de  la 
liquation,  la  marche  du  refroidissement  dans  leur 
masse,  etc.,  montrent  que  les  alliages  sont  des 
composés  ou  des  niélanfres  de  composé-  a\ '  C  un 
excès  de  l'un  ou  do  l'autre  do  leurs  constituants. 

Dans  le  plus  grand  nombre  des  cas  les  alliages 
se  comportent  à  l'égard  des  résctifs  comme  le 
feraient  les  métaux  pris  isolémoit;  cependant 
ils  offrent  quelquefois  une  résistance  jihis  ^Tande 
h  l  aciion  cliimiquc;  dans  d'autres  cas,  au  con- 
traire, ils  ont  une  projn  iision  plus  grande  à 
entrer  dans  des  combinaisons.  Le  bronze  d'alu- 
minium est  moins  attaquable  par  l'acide  chlorhy- 
drique  que  l'aluminium  nor*  Le  platine  conte- 
nant 5  à  10*/o  dlritinm,  demeure  presque  intact 
dans  l'eau  régale  même  chaude,  tandis  que  le 
platine  pur  s'y  dissout  rapidement.  Par  contre, 
3  p.  de  plomb  et  1  d'étain,  par  exemple,  donnoiit 
un  composé  brûlant  avec  lumière  dans  l'air  quand 
on  le  cbaulTe  au  rouge-brun.  On  attribue  cet  effet 
à  la  combioaiaon  qui  se  forme  entra  les  deux 
oxydes  (stannate  de  plomb)  ;  ce  qui  vient  à  Tap- 
piii  de  ccUc.  manière  de  v  àr,  c'est  que  ces  phéno- 
mènes d'i^niiii  ii  ont  lieu  de  préférence  et  d'une 
manière  plus  énergique  dans  les  alliages  formés 
par  un  métal  acidiiiable  et  un  métal  basi^ène 
(chrome  et  plomb,  antimoine  et  potassium,  anti- 
moine et  fer,  par  exemple;  les  deux  premiers  à 
l'état  divisé  sont  spontanément  inflammables  dans 
l'air). 

Quand  un  alliage  est  formé  d'un  métal  capable 
d'absorber  ro\ygène  et  d'un  métal  noble,  on  peut 
oxyder  le  premier,  tandis  que  le  second  reste  pur; 
ce  fait  est  la  base  de  la  séparation  de  l'argent 
et  du  plomb. 

Dans  le  cas  où  l'on  a  deux  métaux  très-inégale 
ment  oxydables,  on  pourra  -''parer  une  grande 
partie  de  celui  qui  l  est  le  moins  en  arrêtant  l'ac- 
tion de  l'air  à  un  C'  rtain  moment. 

Les  acides  se  comportent  ordinairement  à  l'égard 
des  alliages  comme  avec  le  métal  prédominant. 

Préparation.  —  Elle  se  fillt  par  fusion  directe 
et  est  souvent  accompagnée  d'un  dégagement 
de  chaleur  très-viX  (branxe  d'kluminium ,  par 
exemple). 

Pour  l'histoire  particnllère  des  alliages,  vojes 
les  différeiiu  méuux.  M.  D. 

ALUIVBIQIIB  (ACIDE),  C«H*As^O».  — POOr 
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prépurer  cet  acide,  on  oièlc  une  solution  aqaeuse 
dÛlloxMitine  ayec  un  excès  d'acide  chlorhydrique. 
Par  l'ébulUtion  du  liquide,  il  se  focoM  «H  mé* 
lange  d'acide  alliturique  et  d'allotantiiie  Indé- 

coniposiV  qui  se  di':pos(i  sons  l;i  forme  d'iiiio  masse 
pulvérulente  |>ar  lo  refroidissement  de  la  liqueur. 
On  traite  le  mélange  solide  par  l'acide  azotique, 
qui  diwoat  l'alioxantine  et  laisse  l'acide  allitu- 
nqne.  Ce  dender,  dissous  dans  l'eau  bouillaute, 
se  dépose  lorsque  le  liquide  se  refroidit.  CeataiM 
poudre  d'un  blanc  jaunâtre  très-yolumîneuie. 
L'acide  snlfurique  concentré  le  dissout,  mais  l'eau 
le  précipite  de  cette  dissolution.  L'aminoniamie 
le  transforme  en  alliturate  d'ammonium  solublc 
qui,  par  l'évaporation  spontanée,  se  dépose  en 
iriguilfes  Incolores  et  brillantes.  La  potasM  caoa- 
tique  décompose  Tacide  alliturique  avec  dénge* 
ment  d'ammoniaque  [  Schlieper,  ^Inti.  der  Chem. 
U.  Pharm.,  t.  LVI,  p.  20]. 

CO.NSTITITIOSI  DB  L'ACIDr.   AM.lTt  niOlE    [  n.l\VCr, 

Ann.  d«r  Chem.  u.  Pharm.,  t.  C.\I\,  p.  l'2()]. 

—  L'acide  alliturique  paimlt  représenter  une  dou- 
^blo  molécule  dliydMitoioe  moins  une  molécule 
'^l'hydrogène;  le  corps  auquel  il  correspondrait 

dans  la  série  de  l'aïloxane  est  encore  inconnu. 
B.i\vcr  considère  cet  acIde  ouBiM  uo  Moiéide 
glyoxyglycolique  : 

(C'o  » 
(C-MIO,"' 

—  Voyez  AciDF  nnioiiE  (dérivés  de  V).      A.  N. 
AL&.OCUEOÏTE  (Min.).— Grenat  verdâtre  fer- 

ifeo-caleaiTe  (mélanite)  m  Drammen  (Norvège). 

ALLOCLASB  Min.}.  —  M.  Tscberniak  a  donné 
ce  nom  à  un  minéral  d'Orawicea  qu'on  avait  con- 
sidéré jusqu'ici  comme  identique  avec  le  plauco- 
dot  (cobalt  arsénio-sulfuré  rbombiquc).  [Silzungs- 
herichte  der  Kais.  Akad.  d.  Wissenschaften  zu 
Wiên»  U  LUI,  février  1866.1  D'après  une  analyse 
de  M.  Hein,  il  lai  attribue  la  formule  Co*As">S>, 
l*hrsenic  étant  partiellement  remplacé  par  du  bis- 
muth et  le  cobalt  par  du  fer,  du  tinc,  du  nickel 
et  par  une  trarc  de  cuivre.  L'analyse  indique  aussi 
la  présence  de  0,0S  p.  100  d'or.  L'alloclaso  est 
gris  d'acier,  bacillaire,  en^^aRé  dans  un  calcaire 
aaccluuroide.  Les  cristaux  isolés  sont  rares.  Les 
divages  sont  caractéristiques,  très- faciles  et  pa- 
nllèlea  «a  Cmw  {m,  p)  d'an  prisme  ortborhom* 
bique. 

Caractères.  —  Soluble  dans  l'acide  azotique  en 
donnant  une  liqueur  rose  qui,  étendue  d'eau, 
laisse  précipiter  une  poudre  blanche.  Dans  le  tube 
fermé,  sublimé  d'acide  arséaieux.  Sur  le  charbon, 
fond  en  donnant  des  fumées  d^rsenic  et  un  en- 
duit de  bismuth.  Certaines  parties  sont  plus  fu- 
sibles; on  y  reconnaît  la  présence  du  bismuth 
sulfuré. 

Dureté  =  4,5.  Poussière  gris  foncé.  Densité 
=  6,05. 

FortM  crtstalline.  —  Prisme  ortborhombique 
mm  =  10*",  a\a>  sur  p  =  58°.         C.  F. 

ALLOPHANE  (Min.).  [Syn.  liMmamittoJ.—  Si- 
licate d'alumine  hydraté 

Al*OiSiO»+5oaeB>OcsA1*S10«+5on6H».0, 

Suli-fanre  amorplio,  en  rnprnons  ou  en  masses 
manii  loiinées,  de  couleur  bleue,  bleu  pàle,  vert- 
de-gris.  Jaune,  rouge,  blancbe,  tmialuddet  d'an 
éclat  cireux. 

Caracthrê».  Donne  de  l^n  dans  le  matras; 
infusible;  colore  souvent  la  flamme  en  vert. 
Bleuit  avec  l'azotate  de  cobalt.  Attaqu.ible  par  les 
acides  en  donnant  de  la  siliro  fiélatineuse  ou  pul- 
vérulente. Dureté,  3.  Cassure  conclioûliilc  ;  tiùs- 
frapile.  Dt-ii'iit.',  l,>t:i-'.>,oi>. 

ALLOPUAMQUE  (ACIDE),  C*U«Ax>0*.  [Lie- 


big  ei  \\  ollier,  18i0,  .4nn.  d«r  Chem.  u.  Pharau, 
U  LIX,  p.  291.  —  Gmelin,  t.  IX,  p.  200.  —  Ger* 
bardt,  finùti  d»  Chim.  organique,  1. 1,  p.  416.  — 
Bffver,  Am.  der  Clum,  u.  Pharm..  t.  CXIV, 

p.  IM,  [iiouv.  sér.,  t.XXXVIIIJ,  mai  1800;  Bépert. 
de  (  Imn.  pure,  iMtiO,  p.  309;  Ann.  de  CInm.  et  de 
Phys.,  (J),  t.  LIX,  i'.  iT 2.] —  Lorsqu'on  di:  d:5 
vapeurs  d'acide  cyaniquc  dans  un  alcool,  2  molé- 
cules d'acide  cyanique  se  fixent  sur  une  seule  mo- 
lécule de  l'alcool  employé,  quelle  que  soit  l'ato* 
midté  de  ce  dernier  (on  a  fidt  des  expérienees 
avec  des  alcools  mono,  di  et  iriatomiques\  Les 
corps  qui  se  forment  ainsi  sont  de  véritables 
étliers  qui  sont  sai>oniliés  par  les  lia>e^,  et  qui 
dérivent,  ainsi  que  les  sels  résultant  de  cette  sa- 
ponification, d*nn  acide  particulier  auqu<  l  on  a 
donné  le  nom  d'acide  oUophaniqu»,  Cet  acide 
n'existe  pas  k  Tétat  de  liberté.  Tontes  les  JMs 
qu'on  cherche  à  l'obtenir  au  moyen  do  l'un  dt 
ses  sels,  il  se  déd'iuhic  en  urée  et  en  anhydride 
carbonique.  Il  repi  'v!  nti>  en  fff  't  I  in(il''i-iil.'  d'an- 
hydride carbonique  uuio  a  1  molécule  d'urée,  et  sa 
décomposition  peut  Mm  exprimée  par  réquatimi  t 

OH»  Az*0»  «  C0«  +  CH*  Az»0. 

Acida      Anhydride  Uré«. 

allophaniqoe.  carboDi((ue. 

DâUVéS  MéTALUQOBS  DB  L'ACIDE  ALLOPaAKlQCB. 

—  Attophanatt  d»  barytim,  (C*  H> Az<0»)*.Ba.  — 

Poiir  préparer  ce  corps,  on  dissout  Tallophanate 
d'étbyle  ou  de  méthyle  dans  l'eau  de  baryte.  La 
liqueur  se  charpc  d'alcool  et  il  s'y  déjiese  peu  à 
peu  des  mamelons  cristallins  d'allophanate  de 
Lar>-umqui  présentent  une  certaine  dureté.  Le 
meilleur  procédé  consiste  A  broyer  de  l'hydrate 
de  baryum  dans  un  mélange  d'éther  allophanique 
et  d'eau  de  baryte.  On  abandonne  le  mélange 

1)cndant  plusieurs  jours  dans  un  flacon  bien 
jouché,  en  évitant  d  emi>!r.yer  la  chaleur. 

L'alinphanate  de  baryum  se  dissout  dans  l'eau 
complètement,  mais  avec  difllculté.  Les  solutions 

{irésentent  toujours  une  réaction  alcaline;  ai  oa 
es  cliauflre,  elfes  se  troublent  déjà  ao^essns  de 
100"  et  laissent  tout  leur  bar}'um  se  précipiter  à 
l'état  de  carbonate,  eu  même  temps  qu'il  se  dé- 
gji.;e  de  l'anhydride  carbonique  avec  une  \i\e 
elTervcscencc,  et  que  la  liqueur  retient  de  l'urce 
entièrement  pure  : 

{C»H«A2»0»)»Ba-}-H«0 

Allophanate  de  t^aryum.  Bau. 

=  C  Oî -f  C  OS  Ba -f- 2  C 11*  Ai«0. 
Anhydride  Cattonate  Uiée. 
oarboniqua.  de  baryum. 

Lorsqu'on  verse  de  l'acide  sulfurique  sur  l'allo- 
phanate  do  baryum,  il  se  produit  une  vive  effer- 
vcsoenoe  dne  h  un  dégagement  d'anhydride  car- 
bonique, sans  que  la  moindre  odeur  d'acide 
cyanique  se  manifeste;  la  liqjuonr  ne  renferme 
pas  d'amninniaqMe,  mais  CODUent  de  l'urée. 

Sonuiis  à  la  distillation  sèche,  l'allophanale 
barytique  perd  du  carbonate  d'ammoniaque  sans 
aucune  trace  d'eau,  et  laisse  un  résidu  de  cya- 
natc  de  baryum  fonda.  La  solution  aqueuse  d'al- 
lophanate  de  baryum  n'est  précipitée  immédia- 
tement ni  par  l'azotate  d'argent,  ni  par  l'azotate 
de  plomb,  ni  par  l'acétate  de  plomb.  Toutefois, 
avec  ce  dernier  sel,  il  se  produit,  au  bout  d'une 
denii-lieure,  un  préiMpité  de  carbonate  de  plomb. 

Allophanate  de  calcium.  —  Ce  sel  peut  être 
obtenu  psr  la  même  méthode  que  l'allophanate 
de  bsiynm.  Il  est  cristalltsabie  et  pea  solublo 
dans  l'eau. 

Allophnvnle  de  soilitim.  —  On  pont  préparer  ce 
sel  en  deeoinpnsant  l  étlier  allophanique  par  une 
lessive  de  soude;  niais  il  est  plus  commode  de 
broyer  à  la  température  ordinaire  l'allophanate 
do  baryum,  avec  une  solution  aqueuse  de  sulfata 
sodique.  Lorsque  la  réaction  est  complète,  on 
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filtre  et  l'on  ajoute  de  l'alcool  au  liquide  filtré  i 
pour  en  prt'ci|iiter  rallopliaiiatc  do  sodium.  La 
sohiti  ti  iti-  ce  corps  est  alcaline;  t  lle  ne  procipito 
pas  par  le  chlorure  de  liaryum,  mais  lorsqu'on  la 
chAuffe  après  l'avoir  tiuMée  à  ce  réactiT,  elle  donne 
li«u  à  uo  àépbt  de  carbonate  de  baryum.  Traité 
par  VmtMo  antique,  rallopluuMta  aoaioue  dégage 
de  l'anhydride  carbonique  et  d^poae  m  l'aiotate 
d'urtV  on  paillcites. 

Al'ophnnate  de  polassium.  —  Ce  si-I  so  dépose 
rapiilfiueiit  ou  laiiirs  cri>talline8  qui  rappellent, 
par  leur  asp>  et,  le  cliloratc  potaaailltte,  lorsqu'on 
traite  l'alloplianate  d'étbyle  par  nne  aolution  al- 
coolique coaoentfée  de  potaiae. 

ÉTueas  ALumuiOQOBS.  —  AUcphanaU  iê  mé- 
thyle. 

OBi(CH>)Ai*0*«>i  G»H«Ai^O». 

[Rirl)-r(!>on,  \H'M,  Ai\u.  rlcr  Chem.  u.  Pharm., 
t.  XMll,  p.  13S.)  —  Ou  obtii  iit  ce  corps  en  diri- 
geant, à  iravers  l'alcool  niéthylique  absolu,  les  va- 
peurs de  la  dislillalion  sèclic  de  l'acide  ryanu- 
riquc;  il  ne  tarde  pas  à  se  déposer  de  longues 
aiguilles  incolores  d'allophaoato  de  métbyle.  Ce 
corps  se  dissout  dans  l'eau,  l'alcool  et  l'Ather  plut 
à  chaud  (|ir.i  fi  <i(l;  rolutions  sont  noQtres. 
L'hydrate  de  pi  tassinni  le  décompose  à  la  tcm- 
péiàturo  de  l'ébuUilion  en  cyanurate  et  alcool 
méibylique:  mais  à  froid  la  potasse  et  la  baryte 
le  conTerUssent  ea  altopbaiMMe  de  pottMiiUB  oo 

de  haryum. 
AUophanate  d'éthyle, 

C>IP(C>H>}  Ai«0»  ==  C*H»  Ai»  O». 

[Liebig  et  WObler,  1830,  Ann.  i»  Poggenâorf^ 

t.  XX  .  p.  30j.  Ann.  der  Chem.  u.  Phann.,  t.LVIII, 
p.  l!0(»,  et  t.  LIX,  p.  '-'t'I.  —  Mehip,  Ann.  der 
Chfm.  u.  Pharm.,  t.  XXI,  p.  1 '20. ]  — Ce  corps, 
autrefois  confondu  avec  IVtlier  rj'anique,  prend 
naissance  lorsqu'on  diric-  (l<-s  vapeiûs  dwide 
cyanique  à  travers  l'ai'  oij!  ahM  iUi  : 

S  CUAzO  +  C>U*0  =  C«U*  Ai>0*. 
Adds         AlfiooL  AUopbaaals 

c^aalque  d'iVth}  le. 

On  opère  comme  il  soit  :  De  l'acide  cyacurique 
est  chatiffé  dans  ane  petite  cornue,  et  les  vMteurs 

d'aride  cyaniquc  qui  PO  dt^^gent  SOBt  conduites 
dans  un  vase  renfermant  de  l'alcool  absolu.  Le 
mélaiii;t:  s'i'chauiïe  CfiiisiiltTaMi  nn  nt  <  t  dépn-c 
peu  k  peu  (les  ci  istaiix  d'éthcr  allopliani(|iie.  On 
comprime  ces  cristaux  entre  plusieurs  doubles  de 
puier  buvard,  on  les  lave  avec  un  peu  d'alcool 
liroid  et  on  les  fait  cristalliser  dans  un  mélange 
dWcool  et  d'(^thcr. 

L'allophanate  d  etbyle  sf  présente  en  aiguilles 
transparentes  inrolon  s  très-<V|;»tantes;  il  est  in- 
soluble dans  l'eau  froide,  mais  l'eau  et  l'alcool 
booUlants  le  dissolvent.  Ses  dissolutions  sont 
Beutrce,  insipides  et  sans  action  sar  les  solntions 
des  sels  métalliques. 

Chauffés  à  l'air  libre,  les  cristaux  d'allophanate 
d'étiiyle  fondent,  se  volatilisent  et  se  condensent 
dans  l'air  sous  forme  il<'  flni  ims  lanu^:iiKMi\.  Sou- 
mis à  la  distillation  sèche,  ils  donnent  de  l'alcool 
et  de  l'acide  cyanurique. 

Sous  riûDuence  d'une  solution  alcoolique  de 
pota-sse  ou  d'une  solution  aqueuse  de  baryte,  l'al- 
lophanate se  saponilie  à  froid  avec  production 
d'un  allophanate  nn-talliqne  et  d'alcool.  A  chaud, 
la  solution  potu'-sirpie  se  transforme  eu  alcool  et 
tyanurate  alcalin,  l/ammoniaquo  liissom  Téthcr 
allophanique  mieux  que  I  cau  et  l'abandonne  in- 
altéré par  l'évaporation.  Suivant  M.  I>ebus«  l'alto- 
piianate  d'éthyle  prend  naissance  dnot  raetion 
spontanée  de  rammoniaquc  sur  le  sulfocarbonate 
d'éthyle  [Debos,  Ann.  der  Chtm^u, Pharm., 
t,  LX\V,  p.  i301. 


AUi^hanate  d'amyte, 

C»H5(CM1HV\7*05=;C'^I111AZÎ0\ 

(Schlieper,  Ann.  der  Chem.  u.  Pluimi.,  t.  UX, 
p.  '23.]  —  On  l'obtient  par  le  même  procédé  que 
les  étliers  méthyliquo  et  éthylique  correspon- 
dants, en  substituant  l'alcool  amylique  au.\  al- 
cools méthyliquo  ou  étliyliqut'.  \..-  liqniJo  se 
prend  en  une  ma<se  de  cristaux  (pie  I  on  purilio 
en  les  faisant  cristalliser  dans  l'eau  bouillante. 

L'allophanate  d'amylo  est  incolore  et  insipide  : 
il  se  présente  en  écailles  nacrées  grasses  au  ton- 
cher.  L'eau  IVoide  ne  le  dissout  pas,  mais  il  se 
dissout  dans  ce  liquide  bouillant  en  donnant  une 
liqui  ur  qui  n'agit  pas  sur  les  couleurs  vi^iétalcs 
et  uo  précipite  piis  les  solutions  métalliques. 
L'alcool  et  l'éther  le  dissolvent  fucllement,  mais 
l'eau  le  précipite  de  ces  solutions. 

L'!Bmmoniaique«  racidesulfliydrique,  l'acide  azo> 
tique,  le  chlore  et  le  brome  sont  sans  action  sur 
cet  éther. 

L'allophanate  d'amylo  est  susceptible  de  fotulro 
et  mémo  de  se  sublimer  sans  alt^ratioii.  Toute- 
fois, si  on  le  chauffo  un  peu  au-dessus  de  son 

Gint  de  fusion,  il  perd  de  l'alcool  amylique  et 
aae  on  résidu  d'acide  ^nurique.  Cette  décom- 
position est  identique  à  celle  que  subissent  les 
allophanates  de  méthylc  et  d'éthyle.  Les  alcalis 
caustiques  en  solution  alcot  Tupie  <ii  ..M^t'iit  d'ail- 
leuis  de  l'alcool  amylique  liirs(pr<  n  le--  fait  agir 
à  chaud  sur  l'éther  amyl-allo|  h,iiii(iui'. 

D'après  les  expériences  de  M.  Wurtx,  U  lessive 
de  potasse  convertit  ce  corps  en  carbonate  potas- 
sique, amylamine  et  ammoniaque,  aous  llnfliieace 
du  la  cUaieur  : 

CfnuAt>0*-|.4KH0 

aliupiunique. 

B  S  CO«K«-|- AsIP    H>0 -H  C>flu  As. 
Carbonate    Anmo-    Ban.  Amylamino. 


[Wurtz,  Com])t.  md.  d$  VAeod»  dés  seÛHCts, 
t.  XXIX,  p.  m.\ 

Alhphanatê  cPAibyttne, 

O  H»  (H.  G*  H»)  A«>  0»  B  G*  H«  At>0*. 

(Ba-ycr,  lor.  rtl.]  —  LonK^u'on  fait  al)sorl>or  des 
vapeurs  d'acide  cyaniquc  par  le  glycol,  <tn  obtient 
une  masse  blauclV-,  solide  et  soluble  dans  l'alcool 
bouillant,  d'où  elle  se  dépoee,  par  le  refroidisse- 
ment, en  lamea  ineolorea  et  brillantes  oui  ne  sont 
autres  que  des  cristans  d'alloplianate  dVtbylènet 

C«  II*.  (O  H)«  -I-  8 00 AzH  =  C«H»  (HC»n»  As^O». 
GlycoL  Acido  Allophanata 

cgrsniqiM.  d'élbylène. 

L'ullophanatc  d'étln  léno  est  assor  soluble  dans 
l'eau  et  l'alcool.  Il  fotiii  ^  l^iO"  en  un  liipiide  inco- 
lore qui  se  prend,  par  le  i^  fi-'ildi  -yMiieni,  en  une 
masse  cristalline,  le  tout  sans  subir  de  décompo- 
sition. A  une  température  plus  élevée,  il  se  détruit 
avec  production  de  carbonate  d'ammonium, 
d'un  liquide  épais  et  d'acide  cyanurique  qui  reste 
connue  résidu. 

L'allophanate  d'éthylènc  est  dérompos'^  par  les 
acides  concentrés.  Luc  solution  alc  oHipic  ou 
aqueuse  concentrée  de  potasse  le  décompose;  il 
en  est  de  même  de  l'eau  de  baryte.  Les  décompo- 
sitions qnl  ont  lieu  dans  ee  cas  psialssent  ana- 
logues fc  celle»  qui  se  produisent  lorsqn'bn  tnnto 
l  aliophanatc  de  Rlycéryle  par  les  DêONS  agents* 

Allophanale  de  glyceryle, 

C*  11»  Jl».  C»  11&)  Ai*  0«  =  C»H«<»  Ax«  0». 

—  M.  Baeyer  prépare  ce  corps  en  faisant  absoriier 
des  vapeurs  d'adde  cyaniqne  par  de  la  ^ycérue. 
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Ce  liquide  ne  tarde  pas  alors  à  se  cooTertiren  une 
masse  visqueuse.  Cette  masse,  reprise  par  l'alcool 
bouillant,  s'y  dUsout  à  l'exception  d'un  petit  ré- 
sidu de  cyamélido.  Le  liquide  filtré  abandonne  en 
se  rcrroidis<'anl  de  petits  manu-loiis  transparents 
d'alloplianate  de  glycérylo.  M.  Ua'yer  ayant  ob- 
servé' que  la  présence  de  la  elycérine  rend  la  cris- 
tallisation de  ce  corpt  difficile,  il  est  bon  de  laver 
U  masse  visquenae  avec  de  l'ialoool  firoid  avant  de 
répubcr  par  l'alcool  bouillant. 

L'allophanate  de  glyc(^r}-le  est  insipide  et  Ino- 
dore. L'raii  1>!  liissoiit  lentement,  mais  en  quan- 
tité considérable;  l'alcool  le  dissuut  asec  facilité. 
Chauffé  à  161)0,11  fond  en  un  li(juide  transparent, 
qui  se  prend,  par  le  refroidissement,  en  une 
masse  gélatineuse.  A  une  température  pins  élevée, 
il  al  aiidonnc  une  grande  quantité  de  carbonate 
d'-iiuinoniaque,  puis  de\ient  brun  et  répand  une 
odeur  do  corne  briiléo, 

Tritun'  avec  de  l'eau  de  iiarj'tc,  l'allophanate  do 

flycérv  !•  sf  dissout;  mais  si  l'on  lillre  et  que 
on  akiodonne  la  solution  à  elle-mfime,  elle  ne 
tarde  pas  à  déposer  nn  précipité  volumineux  et 
cristallin  de  carbonate  de  baryum.  Cette  réaction 
se  produit  même  quand  la  quanlitt';  de  baryte  est 
insulTisaiile  pour  raturer  tout  l'acide  alloplianique 
que  cet  élher  iwurrait  fournir.  On  ne  p<'ut  donc 
pas  préparer  l'allophanate  diî  barjuni  de  cette  ma- 
nière. On  peut  obtenir  «epeud'ant  une  certaine 
quantité  de  ce  sel  de  la  aototton  précédente  tant 
qu'elle  est  susceptible  de  donner  du  carbonate 
barytiquc  par  la  chaleur.  L'alcool,  ajouté  à  une 
solution  d'allophanute  ulycérique  dans  un  poids 
insuffisant  d'eau  de  baryte,  produit  de  l'allo- 
phanate d'éthyle  sans  que  l'on  puisse  s'expliquer 
cette  réaction.  Chauffé  avec  la  baryte,  l'allopha- 
nate glycériqne  se  résout  complètement  «n  carbo- 
nate Darj'iiqne,  glycérine  et  urée.  La  potasse  al- 
coolique parait  donner  de  l'étiiyl-carbonate  potas- 
sique iors<|u'on  Namet  rallopnanate  és^ycérjH 
à  son  action. 

Les  acides  étendus  ne  décomposent  pas  cet 
éther  à  la  température  ordinaire,  mais  l'acide 
■nlAiriqae  concentré  le  détruit  avec  dégageaient 
de  gaz  carbonique. 

Mtophanate  a'eugénylène  (acide  eugéuallopha- 
■Iqpie;, 

C>H»(C>oH>«0)Aa«0»  =  C>»U»*Ax«0*. 

—  L'acide  cuaéniqae,  qui  parait  être  nn  phénol 
diatomiquc,  aosorDe  vivement  lea  vapeurs  d*adde 

ryanique.  La  masso  visqueuse  qui  se  produit,  pu- 
rilit^e  par  crisUillisatiou  dans  l'alcool  bouillant,  se 
préhcnti!  sous  la  forme  de  longues  ai_in!les  bril- 
lantes insolubles  dans  l'eau,  peu  solubles  dans 
l'aKool  froid,  mais  très-soliwles  dans  ce  liquide 
à  chaud.  La  tendance  de  œ  corps  à  la  cristailisap 
tion  est  telle,  que  I*on  obtient  des  aiguilles  relati- 
vcni>^nt  louRues,  mfme  à  l'aide  de  très-petites 
qu:xiitit.  s  de  matii'  re.  Ce  corps  se  dissout  ;ibon- 
damnienl  dans  l'-  iher,  ne  s'altère  point  k  l'air 
libre,  n'a  ni  odeur  ni  saveur  et  présente  uu  éclat 
soyeux.  Les  acides  concentrés  le  décomposent. 

Trituré  avec  l'eau  et  la  baryte,  l'allophanate 
d'eusénylène  se  prend  en  une  masse  cristalline 
comp  e  t.'  fiirni''e  d'enj-'iiafe  et  d'a!lo|  li:inato  de 
baryum.  La  i»  Uasse  alco(tIic|iie  ne  parait  pas  le 
(•iui\irlir  eu  allophanate  potassi(pie  à  froid.  A 
chaud,  elle  le  résout  en  cyanuratc  et  eugénalc. 

Lorsqu'ou  le  chauffe,  l'acido  cug<'nallopbailiqM 
se  dédouble  en  acide  eugénique  et  acide  cyasa- 
rique. 

CoNSTJTtTION  DE  l'ACIOE  At  I.OriUMQfE.  —  Gor- 

hardt  eousid' rait  l'aride  allo[ili miqu»  comme  do 
l'acidi'  I  arlmn-ique.  11  com|iarait  ei*  corps  à  do 
l'acide  carbamiquc  dont  les  éléments  de  l'ammo- 
niaque auraient  été  remplacés  par  ceux  de  l'urée. 
B»ycr  (/oc.  cil.)  a  comparé  les  allophanates  à 


l'acide  qrannriqne.  Ce  dernier  acide  est  formé  pai 
la  réunion  de  3  molécules  d'acide  cyanique  : 

CAz.OH;  CAX.OH1  CAi.OH. 
De  même  les  allophanates  renfermeraient  deux 
fois  le  groupe  CAz.OH,  le  troisième  groupe 

CAz.OH  de  l'aride  ryamirique  y  i't:\ut  rem- 
placé par  un  bydrate  alcoolique  ou  plu'iiiiine  de 
n'importe  quelle  atomicité.  Les  allnphanatos  de 
môlhyle,  d'éthylène,  de  glycéiyle  ou  d'eugénylène 
seraient  alora  : 

C As.OH{  GAs.OHt  OV.OH.  1  ^"^Ih^îî** 
j  CA..OHîCAi.OH;Ctm.(OH)»  j  Sl^^îj^llf 

CAs.Ofl,CAx.OH;C.H.jo}î 

CA..0e;CA..0H|OPH"jgîi  l^'^^^^^Z 

La  thêorto  de  M.  Bvyer  est  inacceptable.  On  ne 
peut  concevoir  comment,  dans  l'acide  cyanu- 
rique,  les  3  molécules  dHidde  cyanique  tiennent 
ensemble,  que  si  l'on  considère  le  premier  de  ces 
acides  comme  une  triamide  tricarbonique.  Or, 
dans  ce  dernier  cas,  il  est  impos^iMe  de  con- 
struire la  formule  des  allophanates  dérivés  des 
alcools  monoalomiques. 

On  pourrait  envisager  l'acide  allophaniqoe 
comme  l'oxyde  d'un  diammonium  dicarbonique. 
Sa  formule  serait  alors  Oj'  .fC  0  "  H».  H».  Az».  O. 
Comme  on  sait  que  h'S  auiides  secondaires  jouis- 
sent do  propriétés  acides,  l'acidité  de  l'acide  allo- 
phanique  n'aurait  rien  que  de  très-naturel  dans 
cette  hypothèse.  A.  N. 

ALLOTROPIE.  —  Voyez  Isoiifaic. 

ALLOXAXE,C*II»AzïO^-f  H»0  et  -f  4H«0. 
[Gaspard  Brugnatelli,  1817,  .4nfi.  de  Chtm.  tt  de 
Hhyx.,  t.  VIII,  p.  201.—  Liebig  et  WOliIer,  .4Hn. 
derCliein.  u.  /Viarm.^t.  X.\VI,|).'25t).— Frit/sche, 
Joum.  fiàrprokU  Chem.,  t.Xlv,  p/237. —  Schlio- 
per,  Ann.éitChêm.  u.  Pharm.,  t.  LV,  p.  253.]— 
Ce  corps  a  été  d'abord  décrit  sous  le  nom  d*adde 
érythrîquo,  en  1817,  par  Gaspard  Brugnatelli,  de 
Milan,  qui  l'avait  obtenu  à  l'état  impur.  C'est 
M.VI.  Liebig  et  \V'01iler  qui  ont  plus  particulière» 
ment  étudié  l'alloxane  et  qui  en  ont  fUi  om- 
naltre  la  composition. 

L'alloxane  se  produit  lorsqu'on  oxyde  l'acide 
urique  par  l'acide  azotique  ou  par  un  mélange 
d'acide  chlorliydrique  et  de  cblorate  de  potas- 
sium. Lorsqu'un  fait  usaue  i!e  ce  dernier  OSydaSli 
I  il  se  forme  en  même  temps  de  i'urée  i 

C>H«At»0*-f  H*0-f  O 

Acide  nriquo.     Eau.  Oiygène. 

aG*H>Az>0*  -f-  CH»Az>0. 
Alloxan*.  Urés. 

La  préparation  de  l'ano\ane  est  une  opération 
délicate,  (jui  exi^i'  boaucouji  de  soins.  Lorsqu'on 
veut  faire  usa;:e  d'ai  id.-  a/ntiquc  pour  celte  |>ré- 
paration,  il  faut,  >elon  SI.  Sclilieper,  ojtérer  comme 
il  suit  :  on  prend  plusieurs  VL-rres  k  pied  daoa 

'  chacun  desquels  on  place  120  à       d'acide  aao- 

I  tique  concentré  d'une  densité  de  l,i  à  l,IS.  Les 
verres  h  pi  -d  sont  placés  dan^>  une  terrine  d'eau 

,  froide,  attendu  qu'une  tropjiiaiule  tlevatiou  de 
température  ferait  manquer  l'opération.  Ou  pro- 
jette ciîsuiiedans  obacun  d'eux  de  petites  pmcécs 
succesrivea  d'adde  urique,  en  atten^lant,  pour 
i^outer  une  nouvelle  doso,  que  l'efferveacence 
causée  par  la  première  soit  apaisée.  Des  cris- 
taux d'alloxane  se  il  ;  os,  iir  dans  les  verres. On  les 
sépare  de  temps  eu  ii  uips  des  liqueurs  arides, 
sur  lesquelles  on  continue  ensuite  l'opération. 

I  Les  cristaux  d'alloxane  sont  mis  à  sécher  sur 
de  la  porcelaine  dégourdie,  puis  on  les  dissout 
dans  l'caa  à  00°  ou  80*  et  l'on  filtre.  11  ISsut  soi- 
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pncuscment  rvitcr  de  portfr  li^  liquide  à  IV'lniUi- 
tion.  Los  liqueurs  filtn'os  al<an(liiiinent  en  s'Ova- 
porant  des  cristaux  d'ailoxane  pure. 

M.  Schlieper  pnjfère  toutefois  remploi  du  chlo- 
nte  de  potsMiam  et  de  Tadde  chiorhydriquc  à 
eelui  de  raridc  azotique  pour  pn^parcr  l'ai  Ira  anc. 
Voici  comment  ce  chimiste  cnn'icille  d'opOrer  : 
On  met  (liuis  tino  capsule  l'2 U'"' d'a<-i(it>  urii|ui'avcc 
iMf  d'acide  cbiorliydrique  moyennement  con- 
MDtrfi.  Oni^OUte entoite au  mélange,  par  petites 
portions  saceessiveo,  eaviroo  241'  de  chlorate 
de  potasse,  en  ajant  soin  de  mettre  environ  un  - 
demi-lietire  d'intervalle  entrt;  la  preniirre  et  la 
derniciiî  addition  de  chl(  rate.  I«n  réaction  niairhe 
d'cllc  -mi^mc  sans  que  l'un  soit  obligé  de  chauffer 
et  il  no  se  dégage  pas  trace  d'anhydride  carbo- 
Biono.  L'ialloxane  et  l'urée  sont  les  seuls  produits 

a (11  prennent  naissance.  Après  la  dernière  addi» 
ion  de  fhlorale  potassique,  on  étend  la  li(jneur 
chandi"  <!'•  di'iix  f'is  son  \ ulunir  d"* au  fro'de,  et 
on  l'ab.iiuiuniie  pendant  (jueUjiu's  heures.  L'acide 
uriquc  non  décomposé  se  dépose,  tandis  que  Tel- 
loxane  reste  dissoute.  On  ÛUre  et  l'on  ncueille 
Tadde  uriauc  déposé.  Ce  dernier,  dissons  dnns 
une  nouvelle  quantité  d'acide  clili>r\dri(|ue  j^orté 
à  50"  et  traité  par  encore  C>^  de  dilorate  potas- 
iiquc,  fournit  une  nouvelle  proportion  d'ailoxane. 

Enfin.  M.  Gregory  préfère  se  servir  de  l'acide 
azotique  comme  oxydant.  Il  ojWre  dans  ce  cas 
comme  M.  Schlieper  [Gregory,  Philosophical  ma- 
0asiii««  1810,  snpplément  de  Juin,  n*>  190\.  Seu- 
lement il  recommande  de  continuer  l'addition  de 
l'acide  uriijiic  juscju'à  ce  qu'il  y  ait  assez  d'al- 
ln\a:  0  pour  i|ui'  le  liquide  se  j)r<'nne  en  linuillio 

Sar  le  roiroidissenienl.  Il  fait  usage  d'm.  acide 
e  1,412  do  densité  et  prend  seulement  75^' de 
cet  acide  ponr  décomposer  ISOOm  d'acide  urique 
desséché  à  100*,  et  il  recommande  de  ne  jamais 
l^én  r  sur  plus  di'  OO-"^  d'aride  azotique  à  la  fois. 
Si  l'on  vi  ut  faire  Tupi  iati<  n  plus  en  grand,  il  faut 
divi>"r  l'acide  entre  plu>irui s  verres. 

Apres  vingt-quatre  heures  de  repos  dans  un  en- 
droit finis,  on  sépan  l'alloxane  du  liquide  acide 
ea  iltramle  tont  sur  de  l'amiante.  On  redissout 
dans  l*eau  k  00*  ou  PS''  l'allosano  ainsi  produite, 
qui  e-t  anhydro,  rn  Hlir--  i  t  on  laisse  r.'fr' idir .  Il 
se  forme  alors  di's  cristaux  d'ail  xane  hydratée.  Ue 
nouveaux  cristaux  peuvent  être  obtenus  par  l'éva- 
poration  des  eaux  mères  à  50°  ou  GO". 

A  quelque  procédé  que  l'on  ait  en  reeoora,  on 
peut  toujours  utiliser  les  dernières  eaux  mères  à 
la  préparation  de  l'alloxantinc  (voyez  ce  mot  ). 
Il  est  eii-iiit.'  facile  de  reconvertir  «.ctie  alloxan- 
tine  en  alloxanc.  A  cet  effet,  on  la  divis«-  en  deux 
parts.  L'une  d'elles  est  portée  à  l'ébullition  avec 
deux  parties  d'eau,  puis  on  y  ajoute,  goutte  à 
gontte,  de  Facide  azotique  jusqu'à  ce  que,  par 
une  nouvelle  niMilion.  il  ne  se  <|i  j;;  tif  P'ns  d'acide 
azoteux.  On  fait  alors  bouillir  b'  tout  et  l'on  intro- 
duit dans  le  liquide  le  reste  de  rallovaniine  par 

Stites  portions.  Lorsque  toute  l'alloxantine  a  été 
troduite  dans  b  li(|ueur,  on  filtre,  on  fait  tom- 
ber quelques  gouttes  d'acide  azotique  dams  la  solu- 
tion filtrée  qu'on  laisse  ensuite  refhtidir.  Il  s  y 
dépose  des  cristaux  d'ailoxane. 

Lorsqu'on  opère  bien ,  on  peut  obtenir  une 
auat.tité  d'alb>xane  é^alc  eo  poids  fc  la  moitié  dS 
1  acido  urique  employé. 

L'allOttne  obtenue  par  l'une  quelconque  de 
ces  méUiodes  renferme  I  ou  i  molécules  d'eau.Le 
monohydrate  se  produit  lorsque  l'allotane  cris- 
tallise  À  cliaud  par  I'i'n  aporation  d'une  sf>!ution 
aqueuse.  Il  aîTecte  la  fiutne  ne  prismes  rboiiibi- 
quesqiii  appartiennent  au  type  cliu  jrlionibiqu.'  et 
ont  l'apparence  d'octae  !r<  s  rhombiiidaux  tron- 
qflés  eus  estiémités.  c.>  s  lu  i-me»  sont  volumi- 
■eas,  traaspaieats  et  incolores.  Us  ont  l'éclat 
ritrens  et  ne  s'elBeiirîssent  pas  à  l'air.  L'by- 


I  dratc  &  4  molécules  d'eau  se  produit  lorsqo*eA 
i  refroidit  une  solution  aqueuse  d'aJloune  saturée 
I  à  chaud;  il  forme  des  eristanx  qui  ont  souvent 

jusqii'îi  2  centimètres  et  demi  de  lonir  1 1  qui 
appartiennent  au  type  ortliorhonibi<|ue.  C.  s  cris- 
taux s'efileurissent  rai>idement  .\  l'air  et  perdent  les 

I  trois  quarts  deleureauà  UHt".  L'alloxaneneperdja 

i  dernière  molécule  d'eau  de  cristallisation  qu'entre 
VM"  et  tOU"  (Gmelin,  Handb.  der  Chm.,  4*  édi- 

I  tion,  t.  IV,  p.  3U7|.  Liebig  et  WShIer  considéraient 
le  monohydrafi  d' a'I  xane  comme  de  Palloxane 

I  aiihvdre,  et  aii  rilmuii  iit  à  ce  corps  la  formule 
CUl^ .Vz^C.  Suivant  Ba\ver,  il  se  pourrait  que 
cette  dernière  formule  fût  plus  exacte  et  que  le 
corps  obtenu  par  la  dessiccation  à  100*  fût  un 
•nliydride.  Gr^rv  admet  l'existence  d'un  troi- 
sième hydrate  d'Silosane  dont  la  formule  serait 
(CMl»A/»0*j',.M|ïO. 

L'alloxane  se  dissout  aisément  dans  l'eau  et  l'al- 
cool en  donnant  des  dissolutions  incolores,  d*oA 
l'acide  azotique  la  précipite.  Sa  solution  aqueuse 
communique  an  bout  dt  ijuelque  tenq)s  à  la  pean 
une  couleur  p  urpic  et  une  odeur  fort  désagréa- 
ble; elle  rougit  le  tournesol,  mais  n'attaque  pas  les 
carbimates  de  calcium  et  d.'  baryum  et  ne  réagit 
pas  sur  l'oxyde  de  plomb  même  à  l'ébullition. 

Sous  Ifnflnenoe  de  la  chaleur,  l'alloxane  fond, 
se  décompose  et  fonrait*  entre  autres  produits, 
du  cyanure  d'ammonium  et  de  l'orée  [Hemâb.dÊr 
Chem.]. 

L'acide  azoticpie  étendu  et  chaud  lui  fait  perdre 
I   i  molécule  d'o\yd(?  de  carlu  tie  qui  s'élimine  \ 
1  l'état  d'anhydride  carbonique  cl  la  convertit  en 
,  acide  parabanique;  ce  dernier  se  scinde  à  SOD 
tour  en  urée  et  anhydride  carlvonique,  si  l'action 
se  prolonge.  L'acide  azotique  fumant  agit  à  peine 
sur  l'alloxane.  Par  l'action  de  l'acide  sulfurique  ou 
de  l'acide  chlorhydrique  étendu  et  chaud  sur  l'al- 
loxane, il  se  produit  de  l'alloxaiitine  qui  se  dépose 
en  même  temps  que  du  bioxalate  d'ammonium 
((ui  reste  dissous.  La  réaction  parait  s'accomplir 
en  plusieurs  phases.  11  se  forme  d'alwrd  de  l'acide 
oxalique,  de  ra<*ide  oxaluriquoet  de  ralloxantine; 
I  l'acide  oxaluriqne  se  transforme  ensuite  en  a<  ide 
oxalique  et  en  urée.  Enfin,  l'urée  sti  résout  en 
anhydride  carbonique  et  ammoniaque  qui  s'unit 
à  l'acide  oxaliqua. 

Les  agents  réducteurs,  tels  que  l'acide  solfhy- 
drique  et  riiydre^ènn  naissant,  transforment  l'ai- 
loNane  d'abord  en  alloxaiitine,  puis  en  acide  dia- 
lurique.  Le  cnuiant  électrique  agit  à  la  manière 
des  agents  réducteurs  : 

2C*H»Ai»0*  -f-  H»  =:H»0  +  C»Il*Az*0'. 
AUoxaas.     Hylro-  Bas.  AUosaaIina. 

gène. 

OH«Az»0*  -f-  H»==  C»II*Az«0». 
An««aii».      Hvdro-  Aciie 

g(^no.  dialurique. 

La  même  réaction  se  produit  lorsqu'on  ftdt 
bouillir  l'ulli  xane  avec  un  excès  d'acide  sulfu- 
reux; mais  Inr^qu'iiu  évapore  à  une  douée  chaleur 
une  solutitui  d'ailoxane  saturée  d'auliv dride  sul- 
fureux, on  obtient  de  grosses  tables  etlïorescentes 
d'un  acide  conjugué  (jui,  d'après  l'analyse  du  sel 
de  potassium  qu'en  a  faite  Gregory,  jpantit  renfer- 
mer I  molécule  d'ailoxane  et  1  molécule  d'anhy- 
drique  sulfureux. 

Lorsqu'on  sature  d'anhydride  sulfureux  uno 
solution  froide  d'al'oxane,  qu'on  ajoute  de  l'am- 
moniaque à  la  liqueur  et  qu'on  porte  le  tout  à 
l'ébullition.  Il  se  rorae  un  corps  sulfuré  aoi  a 
I  re<;u  le  nom  de  thionorsie  ammonique.  —  Vofei 
THiOKCBiQtE  (acide)  : 

C«B»Ai*0*  -(-  Al  H*     S0>  =C*H>  AsPSO*. 
Allosaaa.      Aaoïo-  Anhydride  Thioeurata. 

nïaqve.  aolaiena.  d'annoiuaab 
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La  solution  aqueuse  de  l'nlIoTano  rliVomp'^'îr», 
par  l'ûbiiUition,  en  anhydride  carbonique,  alloxan- 
tlM«(  acide  parabaniquc  : 

Allo«M. 

1=  CO»-f  C»H'Az«0»-{-  C«n*Az»0'. 
Anliylride       Aciile  Alloxaatine. 
criibûiiiqae.  parabanique. 

Les  alcalis  et  Ie$  terres  alcalines  oonvertissent 
Talloxane  en  allozanates  (sels  de  IVide  alloia- 
nique  ;  voyez  ce  mot)  : 

C^ll>Ax>0^  +  KIIO  =:  C^ii*AziKO*. 
AUoma.      Hjrdrat*  Atloanata 

de  potassium,  do  potassinm. 

Les  alloxanatcs  do  haryinn,  de  calcium  et  d'ar- 
gent se  prtVipitont  lorsqu'on  mélange  une  solu- 
tion d'alloxanc  avec  Teaii  de  chaux  OU  de  baryte 
ou  avec  des  solutions  aiuinoniaades  de  ehlorure 
de  calcium»  de  chlorure  de  baiyum  on  .  'azotate 
d^rgent.  Par  i^ullition  avec  les  alcalis,  l'ai- 
loxanr  sr<  décompose  avec  production  d'acide  mt- 
soxuliquu  Cl  d'urée: 

C«H«Ai^O*  +  SHH>  *s  C*II>0«  +  CH«AstO. 
AUosaBO.        Bm.       Adde  Urto. 

l'nc  solution  ammoniacale  d'alloxanc  se  prend 
par  le  refroidissement  eu  une  gelée  Jaune  et 
transparente  de  mycomélate  d'ammoninm  (voyez 
Aai»  mrconiuQOB).  La  liquenr  retient  en  solu- 
tion de  liyioxanttte  et  du  mésoxalate  d'ammo- 
nium : 

CMPAz»0'4-  3AïH« 
Alloxane.  Ammoniaque. 

Bx  C*  m  (  Ai  II*  )  Az*  O»  +  2 IPO. 
Uycomélate  d'ammonium.  ICiu. 
Avec  les  sols  ferreux ,  l'alloxane  donne  une 
couleur  bleue  très-foncée^  mais  ne  fournit  aucun 
prédpité,  à  moins  qnV>n  n'ajoute  un  alcali  à  la 
Uqueur. 

Chauffée  avec  du  peroxyde  de  plomb ,  la  solu- 
tion aqueuse  df  ral!n\a;ii"  dunnc  d.-  l'anliydiidc 
carbonique,  du  carbonate  du  plunib  et  de  l'urto  : 

OHaAx^O»  +  SPbO>-fn>0 
AllozaM.      Vsroxjrds  Baa. 

de  plomb. 

esCn»Az*0  +  2C0'Pb  -f-  C0«. 
Urés.         CariMUta  Aobjrdride 
deplonb.  carbonique. 

En  ajoutant  par  petites  portions  une  solution 
d'acétate  noutri!  de  plomb  à  une  solution  bouil- 
lant!' d  allo\ani^,  on  olitiont  un  pn'cipité  blanc 
d'oxalato  de  plonii»  rt  il  se  forme  de  Talioxantine. 
Si,  au  contraire,  on  vorsc  la  solntion  d'alloxanc 
dans  la  solution  d'acétate  plombtque,  il  se  forme 
de  Padde  mésoxalimtc  et  de  l'urée. 

Cotutitution  de  l  alloxane.  — M.  Brryer  consi- 
dère l'alloxane  comme  di-  la  méscxalyt-un^c: 

(  rco  " 

Ai»  l  (C»0»i" 

(m 

Voyez  Uriocf  Wrivés  de  racide\  [D.TVor,  Ann.  de 
Chim.  et  de  Phys..  (4),  t.  IV,  p.  4yi;  .rlnn.  der 
Ckem.  u.  Phann..  t.  CXXX,  p.  iSO,  nouTelle 
série,  t.  LIV,  mai  180i.] 

ALi.oxAxr.{BnoMt  RE  o'),  C»n»Az«0'Brî.  [n.Ty<  r, 
ilnn.  de  Chm.et  d$ Rkus-A'^hU  Ill,p.4m— Ce 
corps  prend  nafssanee  lorsqu'on  ajoute  du  brome 
h  une  solution  concentrée  d'acide  violnrique 
(voyez  ce  motj,  conformément  à  l'équation  : 

C»Ii<(A>0)Az«0»  +  Br* 

Acide  Tiolurique.  Brome. 
■iC*H»Az*0'Dr»  -f-  AzOBr  -f  HBr. 
firomaro  Bromure  Acide 

4'aUoxaao.        azoteux,  bromhj- 

tthfiN. 


Le  bromure  d'atloxane  cristallisr'  m  prîmes  o* 
t'U  tailles  cntT''os  d'nn  grand  iVlat.  F/eau.  l'almot 
ft  l'iUlier  le  di'-'^ol vfi't  ;  il  en  e  t  di'  ni<'  inr  dos 
alcalis.  Sa  solution  aqueuse  se  décompose,  lors- 
qu'on la  chauffe,  en  bromofonne  et  bromebarbt- 
tante  d'ammonium  : 

2C*H«Ai»0»Br«  -f  3U«0 
ProtBBiw  d'SlloxaM.  Ban. 

œC»  IP  (A 7  ir  :  Rr  Az» O»  +  CH  Br« -}-  Az H»  -f  3 CO» 
firomobarbttarato        Bromo-  Ammo-  Anhy- 
iiunie.  idaqiM.  dnJo 
cartK}- 


Si  l'on  admf'îtnît  pour  l'alloxane  normale  la 
formule  primitive  de  MM.  Licbiji  et  Wuii'er, 
C^IPAz'O",  «  n  dinsid'  raiit  l'alloxane  desséchéo 
à  lf)0°  comme  un  anhydride,  on  pourrait  regar- 
der le  bromure  d'alloxane  comme  di-rivani  de 
l'alloxane  par  snbstitaaon  de  j}r*  à  3  (OH).  Ce 
corps  a  donc  été  mal  nommé  :  e^t  bromby- 
driiM'  alloxnnique  et  non  bromure  d'alloxane  qu'il 
aurait  fallu  l'appolcr.  —  Vo)ez  rniQi  e  (dériv .  s  do 
l'acide.)  A.  N. 

ALLOXAXIQl'E  (ACIDE),  CIl^Az^O^  (Liobig 
et  Wolber  (183S),  .^Inn.  der  rhein.  u.  Pharnt,, 
t.  XXVI,  p.  m  —  SchUeper,  Antt.  dit  Ckêm, 
u.  narm.,  t,  Vf,  p.  963,  et  t.  LVI,  p.  1.  — 
Btevor  (  ISCil  ),  Ann.  der  Chem.  u.  Pharm., 
t.  C\IX,  p.  I'2f.  (iiouv.  sér.,  t.  XLIIl],  et  tbiJ.. 
t.  C.WX,  p.  12,»  fn.iuv.  sér.,  t.  LIV);  Ann.  de 
Chim.  et  de  Phys.,  (3),  t.  l.XIII,  p.  if.Q,  et  (4), 
t.  IV,  p.  485  et  4^1.  —  L'acide  purpurique  blanc 
ou  ttrique  sumyg*^né  de  Vanqnelin  (Mem.  du 
.Mut.  érhist  natur.,  t.  VII.  p.  253)  parait  avoir  été 
de  l'a'Mile  aloxnniq  if  impur.] 

L'acide  allnxaiiiqne  rej)n''sente  1  moli!'Ctile  d'al- 
loxanc plus  I  ninh'cule  d'eau.  On  (d)tient  d-'s 
alloxiuiatcs  lorsqu'on  soumet  l'alloxane  à  l'action 
des  bases.  L'acide  libre  se  prépare  par  la  décom- 

Ksition  de  l'alloianate  de  baiyum  au  moyen  de 
cfde  suiftirfque  étendu.  A  cet  effet,  on  met  te 
sel  on  suspeusiou  dans  nne  pct'f  quantité  d'cau 
et  l'on  y  ajoute  l'acide  élendu  par  |  etites  portions 
en  ayant  soin  d'aîiiter  con--tamment.  5  parties 
d'alloxanate  barj"ti(^nc  exigent  1  p.  1/2  d'acide 
sulfuriciueà  son  maximum  do  concentration.  Après 
avoir  aoendonné  pendant  quelque  temps  le  mé- 
lange à  une  douée  chaleur,  on  y  ajoute  du  carbo- 
nate de  plomb  pour  éliminer  l'excè^  d'acide  sulfu- 
riqne  et  l'on  filtre.  La  liqueur  filtnV"  est  soumise 
h  1  ;e  tien  d'un  courant  d'aride  sulfhydriqiu'  <]ui 
la  débarrasse  de  l'excès  de  plomb;  on  la  cliaufTc 
ensuite  pour  chasser  l'excès  d'hydrop-ne  sulfuri^ 
on  flltre  de  nouveau  et  l'on  éYiHwre  le  liquide  à 
consistance  sirupeuse,  soit  dans  le  vide  sur  de 
l'acide  suirnrique,  soit  à  une  température  qui 
ne  dépasse  pas  4(1". 

Si  l'on  a  cliauffé  la  solution  d'acide  .illoxanique 
au-dessus  de  iO",  ce  corps  cristdlise  avec  dilB- 
culté  ou  mt^me  nu  cristallise  plus  du  tout  ;  dans 
le  cas  contraire  U  se  dépose  en  ainiiUes  blanches 
et  dures  ou  en  petits  mamelons.  Ces  cristaux  se 
dissolvent  dans  5  ou  6  parties  d'alcool  ab«olu 
et  fournissent  une  sohition  (jni  peut  être  bouillie 
et  mL^nio  ■  v;i]iii|  ''(«  ^ans  snlnr  de  déenniposition  ; 
ils  sont  moins  solublcs  dans  rétlior.  A  l'air  libre 
ils  ne  s'effleurissent  pas;  leur  savenr  est  acide  t 
ils  laissent  pourtant  dans  la  bouche  nn  arrière- 
goût  douceâtre  t  l'eau  les  dissout  très-facilement. 

iji  solution  aqueuse  de  l'aride  alloxanique  rou- 
git le  papier  de  tournesol,  décompose  les  carbo- 
nates et  les  acétates  et  dissout  le  r  i  ne  avec  déjra- 
gement  d'hydrouène.  L'acide  sulfhydriquc  n'a 
aucune  action  sur  cet  acide  ;  il  eu  est  de  même 
du  bichromate  de  potassium  et  du  bicUorure  de 
platine. 

Lorsqu'on  sonmet  Fadde  aUcsanltine  à  l*hcf:on 
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de  la  chaleur  sèche ,  \\  sr  boursoufle  betMOap« 
laisse  un  nViiki  de  charbon  et  iHnet  i\<ys  vapeurs 
d'acidi;  ryjiniqup.  A  100*  l'acide  allox-iniquo,  ca 
solution  dans  l'uau,  subit  une  tout  autre  réac- 
tion, qui  a  d'abord  été  examinée  par  Schlieper  et 
doDt  l'étude  complète  a  été  Taite  par  Beyer.  Ce 
dernier  chimiste  a  reconnu  qu'il  se  forme,  dans 
ces  conditions,  non-seult  nir-nt  l'aci  le  k-iirotu- 
rique  déià  découvert  par  Schlieper,  mais  encore 
riiydantoîno  et  l'acide  allaiitinique.  Ce  dernier 
corps  avait  été  aussi  entrevu  par  Schlieper,  qui 
lui  avait  donné  le  nom  de  dUluan,  mais  qui  n'en 
avait  pas  fait  connaître  la  coopositioa  d'tme  ma- 
nière satisfaisante. 

On  conçoit  très-bien  la  formation  de  ces  pro- 
duits daus  la  décomposition  de  l'acide  alioxa- 
niqaei  on  a  d^sbord  : 

C»H»Aï«0»  =  C0«  j  IP  f  GiH>Ai^Oi. 

Acide.         Anh)-  llydro-  Acida 
allosanique      driiie    gbca.  pairabaaifM. 
carbonique. 

n  est  oatarfl  que  Vhydrogène  derenn  libre 

réagisse  sur  l'acide  |>arah;uii<|iie  et  donne  nais- 
sancL-  il  racide  Icucotui  i((ut',  a  l'acide  allantu- 
riqtic  et  h  rii\ dantoine,  »|ui  ne  sont  que  des  pro- 
duits du  réduction  do  l'acido  parabanique.  On 
peut  exprimer  la  décomposition  finale  de  l'adde 
alloxaniqne  par  l'équation  suivante  : 

4L*  llMz»  O*  =  4  CO»  4-  C»  11*  Az*  0« 

Acide         Anhydride  Acide 
aUoianique.    carbuni'iae.  lencoturique. 

-I-  C*U»AstOS  4-  CiH*Aï»0«  -f-  H«0. 
Acid*  Ujrdaatoloa.  Baa. 

aUantnriqiM. 

Sons  llnflneneê  de  Vaeid0  MN^ydriTiM,  llaeide 

alloxaniquc  se  transforme  en  hvdnntoîne,  c'est-à- 
dire  dans  le  produit  du  réduction  le  plus  avancé 
de  racide  paraiMnique  t 

C*H*Aj«0!  -f-  2  HI 

Acide  \iu\a 
allotaniqne.  iodiiy  Irirjuo. 

=  C?UiAz»0«  4-  C0«  -f-  H*0  -h  P. 
Hjrdanlola*.  Anbjdride  Baa.  Iode. 

carbonique. 

C!ia  iH  '  avec  l'atiri«a20tigu«,  l'acide alloxaniauc 
se  convertit  en  acide paratoaigiie et aa  anhydride 
carbonique  : 

Adda  Ozjgvne. 
altoxaBiqae. 
bC3U>Az>0>  ^  CO»  I  IPO. 

Acide       Anli> 4ri'i<j  Baa. 
parabanique.  carliosiK^uc, 

ALLOZAMATBS.  —  L'acide  allounique  est  nn 
adde  bibasique,  et  les  alloxanates  neutres  qui 
renferment  des  métaux  monoatomique*  n'iiondcnt 
à  la  formule  C*ll>  Az*0*M*.  On  connaît  aussi 
dos  alioxinates  iddea  dont  la  fonnale  est 
C*H»Aï?0»M. 

Les  alloxanatet  deillas  icnittrèi-eoloble*  dans 
l'eau.  Le^  alloxanates  neutres  des  métavs  pesants 
V  sont  peu  solubics,  mais  les  sels  addes  des 
n.rmos  métaux  s'y  dissolvent  avec  facilit*^ 

La  dissolution  aqueuse  des  alloxanates  se 
décompose  par  la  chaleur  en  orée  et  en  métoxa- 
latee  : 

Allosanati  Bsa. 
mélaUiqna. 

|}i4a.  M«sosaUt» 
aétaUlqao. 

L*Uloxanate  potassique  produit  un  priîclpilé 
bien  foncé  dans  la  solution  des  sels  fcrriaues. 
AumuMân  ment  D*amioiiunf«— Ge  m1  est  peu 


•lahtc  et  se  convertit  peu  k  pan  en  sel  acide  en 

perdant  de  l'ammoniaque. 
AlXOSiUiATE  ACiDF.  D'wnio-vn  w, 
CtH»Az»0^(AzH*). 

—  On  obtient  ce  sel  en  saturant  directement  l'a- 
cide alloxaniquc  par  l'ummoniaque.  Il  no  se  pro- 
duit pas  lorsqu'on  fait  agir  l'ammoniaque  sor 
Talloxane.  II  se  présente  en  cristaux  brillants  et 

tnui«;parenls.  appartenant  au  typcorthorhomluque. 
L'eau  en  disx'ut  le  .tiers  eu  le  quart  de  son  poids 
en  produi-^ani  une  lifiuenr  forti  ni-'ut  ai'ide.  L'al- 
cool ne  le  dissout  pas  et  le  pn  cipite  de  sa  solution 
aqueuse.  A  la  distillation  s('>clie,  l'alloxanate  acide 
d'ammonium  donne  de  l'urée,  de  l'oxamide,  du 
carbonate  et  du  cjanure  d'ammoninm. 

Ali.oxanatb  mnae  pb  pot\s<;ii  m,  C*H'Aï'0«K« 
-|- 311*0. — On  l'obtient  par  l'allovane.  Lorsqu'on 
mélanpo  d' s  dissolutions  conceiiin  es  d'a  l  ixann 
et  de  potasse  et  qu'on  ajoute  assez  d'alcool  à  la 
liqueur  pour  qu'elle  commence  k  se  troubler,  l*il> 
loianate  potassique  se  dépose  peu  à  peu  en  cris» 
tanx  transparents  et  durs.  Sumnt  Schlieper,  ce 
sel  retiendrait  1  moliVule  d"e;iu  ^  \{M\'\  C'est 
un  corps  soiuMe  dans  l'eau,  neutre  aux  iiai>iers 
ria^'iN,  i[i>"liil  11'  dans  j'.ilro  ij  rt  r<'ih<  r. 

Al.l.O\A\ATE  AUDE  DK  POTASSIIM,  (l'ITA/^O^K. 

—  On  l'obtient,  comme  le  si>|  neutre,  en  ayant 
soin  d'employer  un  excès  d'alloxane.  11  se  présente 
sous  la  forme  d'une  poudre  cristalline  blanche. 

L'eau  le  dissout  peu  rt  l'alcool  pas  du  t^ut.  La 
réaction  est  franchement  acide.  Au  inntai'l  do 
l'air,  il  rougit  promptement. 

Au.oxA!«ATE  DE  soDicM.  —  C'est  uu  scl  trè»-dô- 
liquesoent.  On  l'a  peu  étudié. 

AUOZAMATB  NECTHE  DE  BARVrV, 

C*H»Az»0»Ba-f2H»0. 

—  Ce  sel  est  le  plus  Intéressant  de  tons  les  al- 
loxanates, parce  qur  c'est  lui  qui  <vrt  h  la  pré- 
paration de  l'acide  nlloxauique.  Pour  l'oliteiiir  en 
grande  quantité,  on  verse  deux  volumes  dnno 
solution  oqueu&e  froide  et  satuiée  d'alloxanc  dans 
trois  volumes  d'une  dissolution  également  satu- 
rée à  froid  de  chlorure  de  baryum.  On  porte  let 
liqueurs  à  60"  ou  et  l'on  y  ajoute  |>ar  petites 
portions  une  lessive  de  potasse  en  n^zitant  con- 
siantmenl  jusqu'à  ce  que  le  précipité,  qui,  au 
début,  se  redissout  &  mesure  qu'il  se  forme,  cesse 
de  se  redissoudre.  Le  liquide  se  prend  alors 
presque  immédiatement  en  une  bouillie  d'ailoxa- 
nate  de  baryum  qui  se  dépose  bientôt  à  l'état 
d'une  poudre  cristalline.  Les  cristaux  perdent 
20  pour  100  d'eau  do  rristallis  ition  à  100".  Par 
une  ébullition  prolongée,  leur  solution,  comme 
celle  des  autres  alloxanates,  se  dédouble  en  mé- 
soxalate  barytique  et  en  urée. 

AttoiAWATU  ACiw  »B  BAnviu,  (C*I1'Az*0')*Ba 
-f  ll»0.  —  L'al1oxanate  acide  de  bap'um  se  dépose 
sous  la  forme  de  croates  rristallines  composées 
de  petits  nuime'ons  opnquos  lorsqu'on  décompose 
l'alloxanatc  neutre  du  même  nn'îal  par  l'acide 
Sutfuriqne  pour  préparer  l'acid--  allox:iniqiie.  On 
peut  encore  l'obtenir  en  abandonnant  pendant 
(lu'  Iqiies  jours  un  mélange  d'alloxanate  acide 
a'animonium  et  de  chlorure  de  baryum.  Ce  sel 
réagit  fianclii'inent  acide.  L'eau  le  dissout  beau- 
coup plus  faciloment  que  le  sel  neutre.  La  solu- 
tion de  l'acide  alloxanique  le  dissout  en  grande 
quantité.  Il  se  dissout  aussi  dans  l'alcool,  qui,  par 
suite,  ne  le  précipite  pas  de  sa  solution  aqueuse. 

ALtoxAiun  mirnia  m  STROnfiov, 
C*H«Az«0»Sr-f  4  H»0. 

—  Ce  sel  se  précipite  lorsqu'on  traîM  l'allouna 

f»ar  le  chlorure  de  strontium  ammoniaou  on  par 
'lu  ilrate  de  strontium.  Il  forme  de  petits  cristaiix 
aciculaires  transparents  qui  purdcut  leur  eau  de 
crisudUsation  à  ISO*. 


Digitized  by  Google 


ALLOXANIQUE.  — 

AUMEAUATE  NEITRE  DE  CXLCR'M, 

C^ll»AzîO*  C  l  L  5  H»0. 

—  C'est  un  piiVipité  ^('latim'ux  qui,  par  un  rcpos 
prol?  [uv' ,  (lt;\i''iit  rn^i.iMiu.  LVau  le  dissout 
iTiicux  iiuc  le  sel  de  baryum  neutre.  L'acide  acti- 
tique  le  dissout  aussi  très-Iiîen.  A  iOD",  les  cris- 
tMi  (to  ce  sel  perdent  de  Tenu  et  se  désagrègent. 

âlXeiAIIATB  ACIDI  M  CAIXIVM, 

(C«H«Ai!iO*)*Ca  +  5  H*0. 

—  Ce  corps  so  présente  en  cristaux  brillants  et 
transparents  qui  perdent  toute  leur  eau  de  cris- 
talUaâtlon  sar  racide  sulfurique. 

AlXOtANATE  NEITRE  DE  MAC^éSllM, 

—  On  prépare  ce  soi  comme  les  alloxanates  neu- 
tres do  calcium  ou  de  barj-um.  Il  cristulli^e  en 

Setits  mamelons  soyeux  très-semblables  à  ceux 
u  qaioate  calciqne.  L*eau  le  dissout  bien ,  Tal- 

cool  le  dissout  moins  l)i('ii  rt  [icut  niétne  le  pré- 
cipiter en  partie  do  sa  MjluUyu  aqueuse  si  elle 

est  (■•.inr'';'.tri''e. 

ÂLLOXANATC  ACItiK  DE  7I\C, 

(C*Ii»A2S0  j*Zn  +  ilPO. 

—  Oo  le  prépare  en  faisant  dissoudre  du  zinc 
métallique  dans  une  solu'.inn  d'acide  al!oxani<]ue 
prise  en  excès.  Si,  au  c<»utraire,  on  précipite  un 
sel  soliiblc  de  zine  par  l'alloxanate  neutre  do  P'i- 
tassium.  on  obtient  un  sous-altoxauate  de  zinc  ; 
(C*ll*At90>Zii;«  Za  O  +  8  H*  O. 

Ai  i.osMiATB  M  CAOwuif.  —  Le  sel  neutre  est  nn 
précipité  bladc.  Le  sel  acide  est  soluble. 

AUOXiMATE  NEUTRE  DB  NICKSL, 

C*H»A2*0»Ni-{-2  H*0. 

— Cest  UB  sel  vert,  trés-dèlîquescent  et  insoluble 
dans  l'Alcool. 
Au.oTuatm  m  cobalt.  —  Cest  an  sel  goni- 

meux. 

Alloxaimtb  flnrraB  bb  cdivbb, 

C*B>Ax>0>Ca4.4H>0. 

—  Ce  sel  ae  présente  en  mamelons  bleus.  II  est 
•Olttble  dans  reau  et  devient  vert  et  opaque  sans 
perdre  son  eau  de  cristallisation,  lorMpron  le 
chauffe  à  100".  Il  existe  aussi  un  sous-sel  cui- 
vri'pn'  bleu  et  iiisoluble  dans  l'eau. 

Alloxanatb  ob  MAKGA.NÉSB.  —  Ce  sol  se  présente 
en  grains  cristallins. 

AlXOXARATB  NECTnE  DE  n  oMB, 

CMPAzîO'Pb  -f  II»0. 

—  C'est  une  poudre  blanche  insoluble  dans  l'eau. 

SOUS-ALLOXAKATF.S  DK  PLOllB.  —  Où  obtlCUt  Utt 

BOOB^loxanatc  plombique 

(CMl»A7--0spi)  ïl'hO  ;  5  FPO, 

en  précipitant  un  alloxanate  neutre  par  le  sous- 
acétate  de  plomb.  C'est  une  pondre  blanche  et 
nacrée.  Il  se  produit  un  autre  aoa»-ael  plombique 
Icwsqu'on  précipite  par  l'alcool  llaUcttUle  BCide 
de  plomb. 

AUOXANATB  ACil  E  DE  PLOUB, 

(C«H»Ai^O>)«Pb  +  <  HtO. 

—  On  le  prépare  en  faisant  dissoudre  le  carbo- 
nate de  plomb  dans  l'acide  alloxanique.  Il  cristal- 
lise en  gros  mamelons  composé^  d^aiguilles  fines 
et  soyeuses  assez  soUiblcs  dans  l'i  an. 

Allowvatk  d'arcf.nt,  CMI- Az- O*  Ar'.  —  Il  se 
précipite  lorsqu'on  mélange  l'alliixane  avec  une 
dissolution  d'azotate  d'argect  ammoniacal:  il  est 
Uanc,  mids  Jaunit  par  l'ébullition.  HpunlleilB- 
ter,  «n  oatre,  nn  sel  acide  gommeax. 


;  —  ALLOXANTINE. 

AlXOXAIIATB  DB  UEBCIRE,  C^H>  Az*      il:;.  —  Ott 

le  pn5parc  en  dissolvant  le  carbonate  rnercurique 
dans  l'acide  alloxanique  et  en  précipitant  la  solu- 
tion par  l'alcool.  Cest  une  poudre  blanche  soluble 
dans  l'eau.  Sa  solution  se  décompose  prompte 
ment  par  la  chaleur  en  déposant  des  paillettes 
d'un  si  l  merc'ireux. 

Co.ti.sTiTiTioM  DBL'AUDEALtjOXAMQi'e. —  M.  Bseyer 
[lor.  cit.]  considère  l'acide  alloxanique  comme  un 
acide  uramlque  carbo^mésoxallque  et  lui  donne  la 
formule  rationnelle 

(co/'i 

—  Voyez  AciN  OBiQOB  (Dérivés  de  T).     A.  N» 
ALLOXAWnXB  (1^.  Urogemêl, 

OH^AxiOC-f-aHiO. 

iLicbig  et  Wôblor,  ISU8,  Ann.  der  Chem.  u. 
*hann.,  t.  XXVI,  p.  292.  —  Fritiscbe,  Bull.  te. 
de  Saint-Pétersbourg,  i,  IV,  p.  81,  Ot  Jottm.  fUr 
prakt.  Chem.,  t.  XIV,  p.  237.  —  Rorbleder,  Ann. 
der  Chem.  u.  Pfiarm..  t.  LXXI,  p.  i,  t.  LXXIII, 
p.  5'!  et  rJ3.)  —  L'all  'xanline  se  produit  par  l'ac- 
tion de  l'aride  azotique  étendu  et  modérément 
cbaud  sur  l'acide  uric|ue;  par  l'action  des  agents 
réducteurs  sur  l'alloxane;  par  l'action  de  l'eau  on 
de  l'acide  snlfùrique  on  enlorhydrique  étenda  et 
bouillant  sur  l'alloxane;  par  l'union  de  l'alloxane 
avec  l'acide  dialuriquc;  par  l'action  de  l'acide  sul- 
furique  ou  chlorliydrique  ét'':niu  sur  la  Ji  ilura- 
mide  (uraniile)  ou  sur  le  tliiunurnti-  d'ammonium; 
par  l'action  des  oxj-dants  sur  l'acide  dialuriquet 
et  par  l'action  du  chlore  sur  la  caféine. 

Généralement,  on  utilise,  pour  la  préparation 
de  l'alloxantinc,  les  eaux-mères  qui  ont  .«crvl  à 
la  préparation  de  l'alloxane.  .\  cet  elTci,  on  ajoute 
au  liqui'le  lieux  ou  trois  fois  smi  Milum  >  d'iu'j  et 
l'on  y  fait  passer  un  cwirant  ci'hyiirotci'  ri'.-  sulfuré 
qui  eonveriit  l'alloxane  en  allo'xantine;  corams 
une  partie  passe  toi^ours  à  l'éiAt  d'acide  dialu- 
rique,  il  faut  abandonner  la  matière  à  Tair  pen- 
dant plusieurs  jours  jusqu'à  ce  qu'elle  ne  dépose 
plus  de  cristaux,  ce  qui  indi(iue  que  tout  l'acide 
dialurique  s'est  transformé  de  nouveau  eu  alloxan- 
tine.  Ou  puriQe  l'alloxantinc  en  la  dissolvant  dans 
l'eau  bouillante,  filtrant  pour  séparer  le  soofireet 
faisant  cristalliser  par  le  refroidissement. 

On  peut  encore  préparer  directement  rallonn- 
tinc  au  moyen  de  l'acide  tirique.  A  cet  l  îT'  t,  on 
ajoute  peu  a  peu  de  l'acide  urique  sec  à  d'.'  l  acide 
nitrlipie  très-étendu  et  modérément  rhaulTé  jus- 
qu'à ce  qu'il  refuse  de  se  dissoudre.  On  évapore 
ensnlte  le  liquide  Jusqu'à  ce  qu'il  ait  une  teinte 
rangs  pelure  d'oignon  et  on  le  laisse  refroidir. 
Les  cristaux  d'alloxantine  se  déposent.  On  les  pu- 
rifie comme  pnVédemment.  Au  lieu  d'ajouter 
l'acide  urique  h  l'acide  azotique,  on  peut  verser 
lie  l'aciiic  a/otique  s  ir  une  partie  d'aride  urique 
mis  en  suspension  dans  32  p.  d'eau,  cbuuiïcr  jus- 
qu'à ce  que  tout  soit  dissous,  évaporer  la  liquenr 
aux  deux  tiers  et  l'abandonner  «u  refroidissement 
On  connaît  peu  les  propriétés  de  l'alloxantine 
anhydre.  I/alloxantinc  ordinaire  reiif.  rmc  en  effet 
3  molécules  d'e.iu  de  cristallisation,  iju'i-lle  perd 
seulement  à  environ  1^'\  L'alloxantinc  li\draiée 
se  présente  en  petits  prismes  obliques,  durs,  fria- 
bles, transparents,  incolores  ou  jaunâtres.  Quand 
ils  ont  été  obtenus  par  l'oxydation  de  l'acide  uri- 
que ou  par  l'électrolyse  de  1  alloxane,  l'angle  obtus 
formé  par  les  arêtes  latérales  est  de  10ô°.  Lors- 
qu'ils ont  été  pn'parés  en  chauffant  la  dialuramide 
avec  les  acides  éi<'udus,  cet  an^  est  de 
L'alloxantine  est  donc  dimorphe. 

LUloxantine  roi^lit  le  tournesol,  mais  ne  pré- 
sente pas  d'antre»  propriétés  Bcidos.  £Ue  est  à 
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peine  solubic  dans  l'eau  froide,  un  peu  plat  •<>- 
lubie  dans  l'eau  hnnil'.anto,  d'où  elle  se  dépoM  60 
cristaux  par  le  n'Cr  iiiliNst  uient. 

L'eau  de  baryte  donne  dans  les  solutions  d'al- 
loxantine  un  précipité  violet  qui  devient  blanc  et 
floii  même  pu*  disparaître  enuèrement  lorsqu'on 
fldt  bottftHr  le  liquide. 

L'amrnnniaqnc  co!oro  m  hran  violet  le"?  «solu- 
tions cliaudt's  d'allox:intini\  par  suite  de  la  for- 
mation (lu  purpurato  (l'ammonium. 

Les  agents  oxydants,  tels  que  l'acide  azotique, 
tnmromient  l'a'lloxantine  eo  alloxane.  L'azotate 
d'argent  produit  aussi  cette  transfonnatioa  en 
abandonnant  de  Tarant  réduit. 

Les  agents  n'  in'  t  (irs.  tels  que  riiydroîri'>ne 
naissant  ou  l'acide  suif  hydrique,  convertissent 
rklloiai^tine  en  «dde  dlalariqne  : 

3C«nMz*<r-f  SH*S  +  2 II» 0=  s»  t  i  C*  II*Az« 0*. 

Adde    Baa.  Soufra.  Acide 
mlflVdriqoe.  dialnrique. 

Dent  Bolattotti,  l'âne  d^altoxAntlne,  Tautre  d(^ 

sel  ammoniac,  tontes  deux  purgt'es  d'air  par 
l'ébullition  ,  donnent  au  bout  de  très-peu  de 
temps,  par  li  nr  niil.in^'f,  des  cristaiu  «ic  dialura- 
mide  (uramile),  tandis  que  la  liqueur  retient  do 
l'alloxane  dissoute  et  de  l^tcide  chlorhydrique 
Ubrez 

AUoMBtine.  Chlonire 
d'aBunoaliUB» 

s  C*H>Az*OS  -f  C*H>Az*0»  -f  HCl. 

DIalluamide.       AUosans.  Acido 

chlorhydrique. 

L^iate  et  Ponlate  ammonfqaes  eussent  de  la 

m^'me  manière  que  le  chlorure. 

Cliauffce  avc-c  de  l'oxyde  d'aw^nt,  ralloxantinc 
doiiiif  (le  l'argent  nn;taîlique:  do  l'anhj  drid*.'  (  ic- 
bouiqui;  se  di  gage  et  il  se  produit  d(!  l'oxalurate 
dVeeot  : 

C«  H*  Ax*0'  4-  4  Ag»0  4-  U»  O 
AlloxantiBo.        Oijda  Baa. 

(i'argent. 

«  SC*H>Ag  Az>0 -f  2C0> -f  3Ag*. 
Oxaltmte  d*aigeBt.  Anh.vdri<lQ  Argent 

cnrl"  ir.iqiic. 

La  solution  dIaUoxaotine  dissout  l'oxydn  nicr- 
cnrique  en  désn{i;eant  nn  ptz  et  donne  probable- 

meiit  dr  r.ill  i\  uin'o  nior'-iiriqiie.  Le  peroxyde  de 
ploinli        mit  r.ill  >xai  tinc  rmnuje  sur  l'alloxane. 

L;i  solution  aqut-iisc  de  l'alloxanline  abandon- 
née à  db'  nit"mi',  m'ïme  en  dcbor-»  du  contact  de 
l'uir.  M'  ronvtrlii  en  acide  alloxaniqi  <\ 

Bouillie aTecracidecblorbydriquc,  l'aUoxantine 
donne  de  I*acld(>  aUHurique  (voyez  ce  root),  ainsi 
qu'un  autre  .  rido,  l'acide  diUturique,  ralloxano 
et  l'ariili'  parahaniquc 

ThTHVMi  rnvi -Ai.LoxANTnE.  —  G'Tliardta  donné 
ce  nom  à  un  produit  qui  se  forme  lorsqu'on  fait 
agir  le  ehloro  sur  la  caféine  et  qm  Hochlcder 
avait  nommé  acide  amalique  (voyez  ce  moi).  [Ann. 
dn-Ckem.  u.  Hiann.,  t.  LXXI,  p.  1.] 

H.  Beqrer  attribue  à  l'allotantine  la  rormnle 

/  2  rn  " 

.  ..\  C'ilO  /" 


I  CUV 
'  111. 


[Bspycr,  Ann.  der  Chem.  u.  PJ^rm.,  L  CXXX, 
p.  129  (nouv.  sér.  LIV),  et  Anm.  d§  Chim,  «(  d$ 
Phu^t..  i),  t.  IV, p.  401.1  —  Voyc»  UaïQCi  (dérivés 
de  i'acid>  A.  N. 

ALLYLE,  CH».  —  L'allyle  est  un  radical  qui 
existe  dans  lea  composés  allyliauest  Wertbeim 
en  a  admis  le  premier  reiiatence  oaas  les 


de  montarde  et  d'all.  Plus  tard,  Derthclot  et  do 
Lues,  Zinin,  Cahours  et  Hofmann  ont  compl-  tô 
l'histoire  de  ces  rombinaisons.  L'allyle  appartient 
à  la  série  des  radicaux  homologues  C"li*""*;à 
l'état  de  libcrti',  il  se  doubin  et  oonstitue  le  dlâl- 
lyle  C*U>o.  —  Voyez  Oiallilk. 

ALLTLI  (EIDIUTB  l>>)  OU  ALCOOL  AUTUqOS  t 

OH*0bGiH*0B. 

fCahours  et  Ib«rinann  ,  Compf.  rend.,  t.  XLII, 
p.  til7.  Atni.  de  Chim,  et  de  f'hys.,  t.  L,  p.  432, 
et  Ann.  der  Chm.  U.  Phorm.,  t.  CM,  p.  28.").]  — 
L'alcool  allyllqtto  constitue  un  liquide  incolore, 
doné  d*nne  latreur  brûlante  ét  d*une  odeur  splri- 
tneusc  piquante,  rappelant  à  la  firfs  celle  de  l'al- 
cool et  celle  de  l*cs<.pnrc  do  moutarde.  Il  brûle 
avec  une  fl.minii'  ■  1 1  uimuIc,  est  miscible  à  l'eau, 
l'alcool  et  ri  tliiT  <'ii  loutes  uroportions.  Il  estiso- 
mériquo  ju  r  l'ao  tone  et  l*eidél^de  ptopyliquo. 
Point  d'ébuilitiont  103». 

PréparaiUm.  —  1*  Lor8qn^)n  fait  passer  un 
courant  d'ammoniaque  sèche  dans  de  l'oxalato 
d'allylc,  il  s('  prend  en  une  masse  solide  d'oxa- 
mide  imprt''gn'''('  d'alcoul  a  l\ liiim' ;  eu  di>-iillant 
au  bain  de  chlorure  de  calcium,  on  obtient  l'al- 
cool qu'on  rectifie  sur  du  sulfate  de  cuivre,  afin 
d'enlever  des  traces  d'ammoniaque  et  d'eau  : 

CSH'OO'  +  2Azir=  CH'Az^O' -r  2(;»ll'^0. 

S»  L'acroléine,  traitée  par  le  zinc  et  l'acido 
chloriijdrique,  donne  naissance  h  de  ralco(d  nlly- 
lique  en  mâme  temps  qu'à  d'autres  composés 
[Linnemann,  i4»fi.  dmrChtm.  «.  Pharm,,  1805, 

t.  suppl.  m.  p.  257]. 
I.e  potassium  et  le  sodium  attaquent  l'alrool  al- 

lylique  surtout  à  rliai  d  ;  il  se  d-  ;;a.;e  de  l'iiydro- 
p'Ue  et  il  se  forme  une  masse  iiélatiiieuse  de 
II» KO  et  de  C»H»NaO. 

Lorsqu'on  fait  agir  à  cbaud  de  l'acide  phospho- 
rique  anhydre  sur  de  l'alcool  allylique,  il  se  pro- 
duit de  rallyb'Mie, 

Un  nirlanp!  d'ai  ide  sulfuriqne  et  de  bichro- 
mate de  potassa,  ainsi  que  le  noir  d"  platine, 
transforment  l'alcool  allylique  en  acroléiue  et  eo 
addeaoyliqae. 

ÂTBBU  ALLTUQUBB. 

BaOMtiKES  d'aixyi.f..  —  Mimo'/romure,  C^Il'Br. 
(C'ihours  et  llolmiinn.  loc.  cit.\  —  Le  monobro- 
luure  obtenu  par  raeilon  du  bromure  d.-  phos- 
phore sur  l'alcool  allyliaue  est  probablement  iso- 
mi-rique  avec  le  pmpylene  bromé. 

Itthromure  d'aUfiU,  —  Vcyei  Diautlb  (liiiA- 
ijROMi  nr.  DK). 

Trtbroinure  f/'a/Jy/f , C»H»Dr».  [Wuriz,  Iriu.  de 
Chim.  9l  de  Phys.,  (31,  t.  LI,  p.  î»l.]  —  Le  tri- 
bromure  d'allylc  est  obtenu  par  l'action  de  l'ioduro 
d'allyle  sur  une  fob  et  demie  son  poids  de  brome. 
Il  se  sépare  des  cristaos  dMode,  on  lave  avec  de 
la  pntassci  et  arec  do  l'eau,  on  déshydrate  et  on 
disiille.  Le  produit  dislilli^  est  de  nouveau  lavé  i 
la  p  -la-se  et  à  l'eau  et  distill  '';  re  (jui  passe  de 
210°  à  220"  est  coloré  en  pourpre  '.  t  prend  en 
une  masse  de  cristaux,  lorsqu'on  maintient  pen- 
dant quelque  temps  à  0*.  On  sépare  l'eau  mère, 
on  fond  les  cristaux  et  on  distllle  de  nooreaa  en 

rejetant  les  premières  gOOtlOS  de  Uqnidoqni  SOnt 
encore  colorées  en  rose. 

Le  tribromure  d'allvle  est  un  liquide  incolore, 
neutre,  bouillant  do  217  à  218"  et  se  soliditiant 
an-dessous  de  10*.  Par  OM  aolidifiration  lente,  il 
forme  de  maso  inques  prismes  brillants,  fusibles 
à  IG».  Dtnsiié,  J,  530  à  Î3».  Il  est  isomMqoe  STOe 
le  bromure  de  propylènc  bromé  et  la  tribromhy- 
drine.  La  potasse  alcoolique  le  transforme  en  un 
pfoduh  éUMM  boaillanl  rai  139*.  disatt  «B 
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Tase  clos  îi  10(1°  nvcr  de  rammon!aque  alcoolique, 
le  IribroiiMire  d'allylf  s^e  ti ;ul^^llrllu>  en  dihrom- 
allylamine.  (JKmfîc  à  une  U'injn  iMture  <lo  120°  à 
12i»  avec  un  mélange  d'adde  acrtiiiui'  cristalli- 
nble  et  d'acétate  d'«|Mit,  U  fournit  de  la  triacé- 
tiae  qui  peut  être  transformée  en  glycérine 
[Wum,  loc.  cU.]  : 

C'H».Br»4-  3(C»H»0«.Ag) 
=  (G»  H»  0»j»  G»  H»  -f  3  Ag  Br. 

On  peat  donc  former  de  la  glycérine  artiflcielle- 

mcut  ci  par  8ynth(''S(;  au  moyen  do  l'induri;  d'al- 
lyle  qui  n'a|ip:irtioi>t  [ms  h  la  sf'iie  plyrijriquc;  le 
iriliniiiiuro  tl'allylo  hii-nirim!  n'est  pas  un  com- 

Ëosé  glycérique,  il  est  i^o.nt  l  ique  et  non  pas 
lenttqoe  tenc  la  tribnmliv  iriuo. 
GnÂams  s'AULm.—  Monochlorure,  C?\\K  CI. 

Eàhourt  et  Hofmann,  loc.  cit.]  —  Est  obtenu  par 
distillation  d'un  mélange  d'alrool  allyliquc  et 
de  perchlonire  de  phosphore.  On  le  prépare  aussi 
on  faisant  apir  en  vase  clos  à  100"  l'oxalatc  d'al- 
lyle  sur  le  chlorure  do  calcium,  ou  en  mettant  en 
réaction  de  liodiue  d'ailyle,  de  l'alcool  et  du  bi- 
cblorure  de  mercure  [Oppeoheiai,  Compf.  rend., 
t.  LXll,  p.  lOKT)]. 

Le  chlorure  d'allylc  est  un  liquide  hailetix, 
bouillant  entre  ii"  et  45°.  Densité  0,934  à  0°. 
Traité  par  la  poUisse  alcoolîqae,  U  fournit  de 
l'éilier  l'tliylailylique. 

T>  u  lilorui  c  ' (Vallyle,  C*Hi.Gt*.  [Oppenhcim, 
DtUl.  de  la  Soc.  chim.,  1801,  t.  if,  p.  97.]  — 
Ce  trichlorurc,  obtenu  par  l'action  du  «  hlnrc 
ou  du  ttichroniatc  de  potasse  et  de  Taoide  clilor- 
liydnqiio  sur  l'iodure  d'allyle,  est  un  liquide  in- 
colore, d'une  odeur  i-cssemblant  à  relie  du  chloral, 
ne  se  solidiAant  pas  encore  à  —  10°.  Densité,  1,41 
à  0«.  Point  d'ébullidoo,  154*  à  157".  Il  eemble 
être  identique  avec  la  trichlorhydrine. 

CvANtnK  d'aixyi^,  C'll».CAr.  (I.ierke,  Ann.der 
Clii'in.  u.  l'fiarm.,  t.  CXII,  p.  310,  et  liéperl.  de 
Cliiin.  pitre,  ISGO,  p.  123.].  —  En  chauffant  au 
bain-inui  i<-  un  mélange  de  cyanure  d'argent  et 
d'iodurc  d'allyle,  il  se  produit,  après  quelques 
heures,  une  nuile  épaisse,  brune,  qui  se  prend 
par  le  refroidissement  en  une  nia-^si^  vis(|ueuse  et 
qui  est  probablement  une  combinaison  d'iodure 
d'arcent  et  de  cyanure  d'allylc.  En  ajoutant  do 
l'al'-ool  et  de  l'éthcr,  on  met  le  ryanuie  d'allyle 
en  liberté.  Im  cyanure  d'allyle  est  un  liquide  lim- 
pide et  mobile,  d'une  odeur  pénétrante  et  désa- 
gréaUe,  m  colorant  fc  la  longue  à  Tatr  en  jaune, 
un  peu  solnbli'  dans  l'eau  et  misri!<lf  en  toutes 
pro|)ortions  .'i  l  airoul  et  à  l'éiher.  l'oint  d'éliulli- 
tion,  %°  h  lOC".  Densité,  0,7(U  .'i  17\  l  iie  disso- 
lution  alcoolique  de  potasse  le  décompose  à  l'ébul- 
litiou  «  n  ammonia(|ue,  acide  formique  et  une  huile 
non  étudiée.  Glaus,  dans  cette  réaction,  a  obtenu 
l'telde  crotonlqne  C*H«0>  {Ann.  dtr  Chmt.  M. 
Pharm.,  t.  cxxxi,  p.  .«sR,  et  Butt,  df  toSoc. 

chim..  1X1)5,  t.  ill,  p.  100). 

lontnES  d'ai.lyi.e.  —  Monoindure,  C'IlM. — 
Préparation.  —  1°  On  dissout  I  p.  de  phosphore 
dans  du  sulfure  do  carbone  rectiflé;  on  ajoute  peu 
à  oeu  8  p.  d'iode  et  on  é?apore  le  dissolvant  au 
Mln-nMiM  dan*  un  courant  dVwfde  carbonique 

lee;  on  «ainsi  dePlodurc  do  phosplmre  qn'on 
in^lan^  dans  nno  cormn'  avci"  un  poids  (Val  de 
glyci'rin*'  sirupeuse;  une  réaction  vivo  sYtaMIt; 
du  -:az  |)ropylène  se  dégage,  d  •  l'eau  et  de  l'io- 
dure d'allylc  distillent  et  il  r<'.t':  dans  la  cornue 
de  la  glycérine  non  décomposée»  de  l'iode,  une 
■nbatanee  iodurée  très-peu  abondinte,  des  acides 
oxygénés  du  phosphore  et  une  trace  de  phosphore 
rouge.  M  faut  employer  une  cornue  un  peu  grande 
et  ne  pas  opérer  sur  plus  de  h{)  .\  100  grammes 
de  mélange  à  la  fois.  L'iodure  d'allyle  est  purifié 
par  distillation  (Bcrthelot  et  de  Luca,  Mm*  df 
Chm.  91  d$  Pky$.,  (3),  %,  XLUI,  p.  mj. 


2°  L'iodure  d'allyle  se  produit  à  la  distillation 
d'un  mélange  d'alcool  ail}  lique  et  d'iodure  de 
phosphore  [Caboura  et  Uofmann,  loc  eUA. 

L'iodure  est  un  liquide  incolore,  insoluble  dans 

l'eau,  solulilo  dans  l'alcool  et  l'éther,  d'une  odeur 
éthérée  alliacée.  U  brunit  rapidoment  sous  l'in- 
flucm  e  de  l'air  et  de  la  luniirir  en  n'pandant  des 
vapeurs  irritantes.  Point  d'cbulJition,  lOl".  Den- 
sité, l,7sy  à  Ki". 

Gbaufié  avec  l'ammoniaque  pendant  40  beoree 
à  100*,  il  produit,  parmi  diantres  composée,  de 
liodhydrat  '  do  propylamine;  soumis  à  l'action  de 
l'acido  iodhydrique,  il  forme  de  l'iodure  de  pro- 
pyle  [M,  Simpson,  l'roceed.  of  the  Lomlon  royal 
Soc.,  t.  p.  5;):<J.  L'acide  aiotique  fumant  at- 
taque l'iodure  d'allyle  «ree  dépAt  d*iode;  radde 
sulfurique  le  charbonne  avec  dégagement  de  pro- 
pylénc.  L'hydrogène  naissant,  dégagé  d'un  mé- 
Uuv^a  de  zinc  et  d'acide  sulfurique,  décompoen 
l'iodure  d'allyle  en  pni|)y!ène  : 

-i-2Zn  +  H»0 
»SC>H«  +  ZnI*  +  ZnO. 

Le  mercure  et  l'acide  sulfurique  faible,  m 
mieux  l'acide  chlorbydrique  concentré,  agistent 
de  la  mftme  manière. 

L'iodure  d'allyle  est  décomposé  par  le  sodium 
à  chauil  ;  [lar  le  fer  :\  froiil,  il  se  fornnt  du  dialîyle. 
En  di'-'-nUition  alcodique,  l'iodure  d'allyle  açit 
lentement  sur  les  sels  de  potasse;  il  décompose, 
en  dégageant  de  la  chaleur,  les  lels  d'argent  et  il 
se  forme  dea  étbera  allvliques  conewondant  à 
l'acide. 

nHodur»  (Tnltyle.  —  Voyei  Dialuii  (ténutin- 

DIRE  de). 

l^  ilni  e  de  mercurallyle.  (Zinin,  HiiU.  de  VArnd. 
de  .Saint-l'étersb.,  U  XllI,  p.  300.)  —  L'iodure 
d'allyle,  en  se  combinant  au  mercure  métallique, 
forme  l'iodure  de  mercurallyle  C*H>Hgl,  cristal- 
lisé en  écailles  argentée»  qtii  se  colorent  en  jaune 
à  la  lumière  et  par  la  des'iircation.  Il  tst  peu  so- 
lublft  dans  l'alcool  froid,  presque  insoluble  dans 
l'eau,  se  volatilise  h  \W  en  donnant  des  tables 
blanches  brillantes.  Il  fond  à  135".  L'oxyde  d  ar* 
gent  décompose  sa  solution  alcoolique  en  produi- 
sant une  matière  alcaline  qui,  évaporée,  fournit 
une  masse  sirupeuse.  C'est  probablement  de  l'hy- 
drate de  mercurallyle. 

Oxyde  i>'ai.lyi.k  ("éther  allylique),  (C'H»}'0.  — 
L'éthcr  allylique  I"  est  contenu  en  petite  quantité 
dans  l'essence  d'ail  brute  [  Wertheim .  Ann.  dtr 
Clum,  «.  Pharm.,  t.  LI,  p.  300,  et  t.  LV,  p.  297]t 
2"  se  forme  par  la  décomposition  de  l'atotate  d'ar- 
gent et  d'allylc  par  l'ammoniaque;  3»  se  forme 
par  la  di'TomjiOsition  du  suirocyannre  d'allyle  an 
moyen  de  la  chaux  sodée  à  \'10"  en  vase  clos 
(Wertheim,  loc.  cit.];  i"  se  produit  lorsqu'on  fait 
chauffer  de  l'iodure  d'allyle  avec  de  l'allylate  de 
sodium  ou  de  potassium  (Cahours  et  Hoftnann* 
loc.  cit.  I  ;  T)"  se  produit  lorsqu'on  fait  agir  ds 
l'oxyde  de  mercure  sur  de  l'iodure  d'allyle  [  BeP» 
thelot  et  de  Luca,  Ann.  dê  Cftim.  «t  de  PM^$ 
(3),  t.  XLVIU,  p.  'IM]. 

Propriétés.  —  Li(juide,  incolore,  d'une  odeor 
alliacée,  insoluble  dans  l'eau,  inoina  deoee  «M 
l'eeu.  Point  d*ébnl1ltion,  89*  (Cahours  et  llef' 
mann):  entre  sr)°  et  87°  [Borthclot  et  de  Lucn\  11 
forme  avec  l  acide  azotique  un  composé  nitré  d'une 
densité  plus  prando  que  colle  de  l'eau,  et  wrae 
l'iodure  de  phosphore  de  l'iodure  d'allyle. 

mnU  4'aryant  «t  d'odyto» 

G*H»0.8AiOiilc. 

—  Ce  composé  S  '  pr  oduit  par  l'action  de  l'ai-^lnte 
d'argent  en  dissolution  alcoolique  sur  l'oxyde 
d'allyle  ou  sur  le  sulfure  d'allyle  ;  il  cristaUlMM 
priamet  ndiéa»  incolore*  et  tra-brillanta. 
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ALLYLE, 


ÊTHCR  <TlITU.aLnMMm, 


o. 


—  Ou  l'obtient  par  l'action  de  TaHylale  de  potas- 
sium oa  de  flodram  sur  Tiodaro  d'éthyle,  ou  par 

l'action  ilr  l'.'tliylato  alcalin  sur  l'iodurf!  d'allylc, 
ou  par  rarlioii  d'mi'-  dissululioii  alcoolique  d<î  po- 
tasse sur  l  iiKlino  daHylo.  C'est  un  liquide  inco- 
lore, d'unu  od  'Mf  aromaliqiie,  bouillant  à  Gl° 

iCaliours  et  Hoiinann),  à  02°,3  (Berlhelot  et  de 
.uca).  11  se  combine  avec  2  atomes  de  brùme 
(UorkownikolT);  l'acide  iodbydrique  le  décompose 
en  iodurc  d'éthylc  et  iodure  d'allylA  (OpfMnheifli). 

ÉTBEB  AllïLrAI.LYMOrE  , 

C»ll"jQ 

—  Obtenu  r^r  l'iifiif»  ri"<liire  d'allylc  sur 
l'alcool  amylique  et  la  potassu,  il  bout  à  li'O"  en- 
viron. 

Trialltunc,  (C«H»)»0>.  —  Ce  corps  présente  la 
composition  de  l'oxyde  de  plycéryle.  Il  a  été  ob- 
tenu par  la  distillation  d'un  nn-lansc  de  potasse, 
de  glycérine  et  d'iodure  d'allylc  (lieithelot  et  do 
Luca'.  C'est  un  liquido  d'nno  odfur  désapréable, 
solubio  dans  l'étber.  Point  d'clmllition,  IM". 

ActtAlt  D'AIXTU,  C«H80«.CMl\  (Zinin,  hc. 
cit.]  —  Il  s'obtient  par  l'action  de  l'iodure  d'al- 
lylc sur  l'acétate  d'afRcnt.  La  rteetton  est  vlrej  on 
recueille  ce  qui  passe  entre  100"  et  1  !;>";  on  recti- 
fie sur  de  l'act'tate  d'argent  et  tnisuite  sur  de 
l'oxyde  de  plomb.  L'accUtc  d'allylet'St  un  liquide 
neutre,  moins  dense  que  l'eau,  peu  solublc  dans 
Vmiiy  soluble  en  tontes  proportions  dans  l'alcool 
et  l'étber;  il  a  une  o<leur  rapiwlant  celle  de  l'acé- 
tate d'étbylc  et  une  saveur  éiliérée.  Point  d'ébnl- 
liti Mil,  105*  (Zlnin),  de91*  àlOO^CCahounetHof- 
niann". 

Bemoatr  D'At.i.YLE,  cnisO*.Cn'.  (Cabours  et 
Hofmann,  /oc.  cit.)  ~  Le  benioate  d'allyle,  Pro- 
duit par  Inaction  do  chlorure  de  bensolle  sar  Ittl- 
cool  allyliquo  ou  par  l'action  de  Pif-dure  d'allyle 
sur  1''  b«Mi7oato  d'argent  (Zinin\  est  un  liqtiide 
oléa::iiii-u\,  pUi-.  dLii-r  (juo  i"«'au,  d'un  jaune 
d'ambre,  iasoluble  daos  l'eau,  soluble  dans  l'es- 
prit de  bois,  aisdMd  à  l'alcool  et  à  l't^tlier  en 
toutes  pnpordmu,  d*ane  odeur  rappelant  celle  du 
beonate  d*étbyle.  Point  d'ébaUition,  (Ca- 
bours et  Hofmann),  230*  environ  (Bertbdotet  de 
Luca),  212°  (Zinin). 

BcTYSATE  D'ALLTLC,  C*H7  0».  C»  II».  fCahours  et 
Bofbiaiin.  loc.  cit.]  —  Le  butyrate  obtenu  par 
raetion  de  liodure  d'aliyle  sur  le  butyrate  dw- 
gent  est  on  liquide  oléaRineui,  moins  dense  que 
reaa«  d'une  odeur  analogne  à  celle  du  butyrate 
d*étlqrle*  soluhl.'  dans  r«;tli>  r.  Point  d'i-liuilitioii, 
MO*  environ  fCahours  et  llofinann,,  1  »")"  envi- 
ion  (Bertbelot  et  de  Lucal . 

Cauonatb  D'ALurui,  C0»(C'n5)».  _  Le  car- 
bOBtte  d'aliyle  obtenu  par  l'action  du  sodium  sur 
l*0ialate  d'aliyle,  ou  par  relie  de  l'iodure  d'allylo 
stiT  le  carbonate  d'argent,  est  une  bulle  incolore, 
insoluble  dans  l'eau,  d'une  odeur  aromatique, 
moins  deose  que  l'eau  (Cabours  et  UofmaQaj. 

Ctaxats  a'ALuru, 

es  H»  ;  A' 

(Cabours  et  Hofmann).  —  Obtenu  par  l'action  do 
l'iodure  d'aliyle  sur  le  cyanate  d'argent,  c'est  un 
lioo^  Incolore,  d'une  odeur  piquante  et  excitant 
leianDoleinent.  Potnt  d'ébnilltfon,  82«. 

OxAi.\TE  d'aixtlf,  C»  G*  (  C»  II»  )«.  (Cabours  et 
Hofmann.]  —  11  s  oblient  par  l'action  de  l'iodure 
d'aliyle  sur  l'oxalate  d'arpi  iit;  c'.  -t  uti  liquide 
oléagineux,  incolore,  d'une  odeur  rappcUuit  à  la 


fois  colle  do  l'oxalatc  d'<  thyl'^  et  celle  do  l'rs- 
sence  de  moutarde.  Point  d'elailliiion,  entre 2U0° 
et  207°  sous  la  pression  de  millimètres.  Den- 
sité, 1,055  h  i5",5.  L'eau  le  décompose  lente- 
ment, la  potnsse  rapidement;  avec  l'ammoniaque, 
il  se  transforme  en  oxamide  ctalrcol  allyli<iue.  Ku 
ajoutant  goutte  à  goutte  une  dissolution  alcooli- 
oue  d'ammoniaque,  on  obtient  de  roUyi-oaMNn^ 
tham  on  Oiamato  d'aliyle 

(Cabours  et  Roftnann).  Par  l'évaporation  sponta- 
née  do  la  dissolution  aleooUqoo,  U  se  produit  de 

beaux  cristaux. 

Taiitrate  D'Aii.Yi  F,  CMI* 06  f  C»  II'' ) [nerilic- 
lot  et  de  Luca.J —  Le  tartrale  d'aliy  le  est  une  ma- 
tière sirupeuse,  neutre,  non  volatile,  solublc  dani 
l'étber,  que  les  alcalis  décomposent  facilement. 

Valératb  d'ally!.!!,  C»  H»  O»  (C  H»).—  U  valé- 
rate  d'aliyle,  formé  par  l'action  do  rimlore  d'allylc 
sur  le  valéralo  d'argent,  est  un  li(piide  incolore, 
bouillant  à  102°  (Cahours  et  Ibtfmann:. 

SoLrocTARATB  d'alltl£,  OU  sulfocyaouro  d'aliyle, 
ou  oNonce  de  mootarde, 

rs  I 


CAz.C»H».S= 


C'H  j 


Az. 


— .  La  graine  de  moutarde  noire  renferme  dn 
myronatc  de  potasso,  qui  en  présence  de  l'eau  et 

do  la  myrosinc  se  trau'^fonne  on  'jlucoso,  bisul- 
fate de  potasse  et  essence  di;  nioutanle  (Dussy, 
Will  et  Kôruer).  Suivant  Ludwi^  et  I.anp-,  l'in- 
tervention de  la  myro>ine  n'est  pas  indispensable 
à  la  production  de  l'essence  de  moutarde  {Bull.  d9 
laSoc.chim.,  IMil ,  p.  4].  D'autm  crucifèrea 
fournissent  également  de  l'essence  de  mOBlanit 
en  ni-'iiie  teni|)s  «lue  do  l'essence  d'aiL  —  Voyei 

SlLFUnE  n'At.l.YI,K. 

Pour  extraire  l'essence  de  mouturdedela  graine 
de  moutarde  noire,  on  pile  cell^i,  on  la  fait  di- 
gérer pendant  vingt-quatre  heures  a\oc  '.i  à  0  p. 
d'eau  ;  on  distille  tant  qu'il  passe  avec  de  l'eau  des 
parties  huileuses.  U)0  p.  do  praines  founiissept 
0,2  p.  d'es«cnce  (  Boutron  et  Moliiquot),  0,55 
(AscliofT),  0,8(IIo'<s;,  l.'J  Hr.fmann).  On  purilie  |iar 
la  rectification,  on  de  «'Vlio  avec  du  cliioruKi  de 
calcium  et  on  distille}  il  reste  une  résine  noirâtre. 

L'essence  de  moutarde  se  forme  encore  :  !•  lors- 
qu'on cliaufTe  entr<"  VIO"  et  13(1°  la  combinaison 
C«l|i<'Sî.  2  11^ S  [voir  Sii.nnF.  o'ali.ylf)  avec  un 
excès  de  sulforyannre  de  pota'^sium  ;  lorsqu'on 
traite  le  bromure  d'aliyle  par  le  sulfocyaiuire  do 
potassium  [Dusart. /l»m.  de  Thim.  et  <le  rhys., 
(3),  t.  XLV,  p.  339]  ;  3»  lorsqu'on  fait  cbauffer  en 
vase  clos  l'iodure  d'aliyle  avec  du  sulfocyanure  de 
[.otassium  (Zinin,  R  rth-lot  et  do  Luca);  4°  lors- 
qu'on fait  agir  à  froid  de  l'iodure  d'aliyle  sur  le 
sulfocyanure  d'argent  ;lîertlielot  et  de  LucaV 

Fropriélii,  —  Huile  transparente ,  incolore. 
Pouvoir  réfHngent,  1,510.  Dcusiié,  l,oi5  à'JO», 
do  1,000  à  1,010  &  15».  Point  d'ébullitipn,  IW» 
environ  [Dumas  et  Pelouze,  Ann.  ât  CAtm.  H  d» 
/•/iiw.,  r.  I.lll,  p.  1X1];  liX"  fWill,  .4nn.  der 
Chem.  u.  Huirm.,  t. LU, p.  1).  Kilo  a  une  odeur  et 
une  saveur  piquantes  et  irritantes,  provoquant  lo 
ItroMiement; appliquée  sur  lapeau,  «lie  détermine 
une  forte  vésicattont  elle  est  un  peu  soluide  dans 
l'eau  bouillante  et  trés-solublc  dans  l'alcool  Ot 
l'éilier;  elle  dissout  le  phosphore  et  le  soufre. 
Kxposé  '  à  la  lumière,  elle  se  c<ilr>ro  pou  h  peu  cn 
Jaune-brun  ot  «lépose  une  matière  d'un  jaune- 
orangé,  semblable  à  du  persulfocyanogène  ;  cllo 
donne  à  diaud,  avec  la  potasse,  une  liqueur  jaune 
que  précipite  ndûe  acétique. 

Lorsqu'on  fait  agir  lentement  du  chlore  «» 
I  du  sulfocyanure  d'aliyle,  il  se  forme  des  cria- 
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îaux  soyeux  très-volatil's,  insolubles  dans  Teau  et 
l'éther,  mais  irès-solubli-s  dans  l'alcool.  Un  excès 
de  chlore  le  détruit  et  la  potasse  le  résioifte.  Le 
brome  ré«inifie  le  sulfocyanure  d'allyle  et  l'iode 
s'y  dissout  avec  une  coldration  biuu-rougo.  L'a- 
cide azotique  de  concentration  n>o_\cnne  dOtrr- 
mine  In  formation  d'une  matière  résineuse  (ir.si/ic 
nUrotinapyliquen  si  l'on  active  la  réaction,  collc- 
d  e»t  détruite  et  il  se  Torme  des  acides  sulfuriquc 
et  oxalique  et  de  l'aciae  nUrosmapyliquê.  Cet 
acide  a  la  consistance  de  la  cire,  est  très^fosible, 
soluble  dans  l'eau  et  insoluble  dans  l'alcool  et 
l'éther.  Son  sel  do  bai-j-te  est  amorphe,  brillant, 
rouge-brun,  soluble  dans  Peau,  insoluble  dans 
l'alcool  et  l'éther;  il  précipite  en  Jaune  l'acétate 
de  plomb  et  les  axotates  d^orgeot  et  de  mercure 
an  minimum. 

Traité  par  l'hydrate  d'oxyde  de  plomb,  le  sulfo- 
cyanure  d'allylo  «ionne  de  la  sinup  'lino,  du  car- 
lionateet  du  sulfure  de  plomb;  la  potasse,  la  soude 
et  la  bsryte  aqueuse  agissent  de  la  même  ma- 
nière. 

Lorsqu'on  ajoute  pontte  à  goutte  du  sulfocya- 
nure  d'allyle  h  une  dissolution  saturée  d'hydrate 

de  potassc  dans  do  l'alrool  absolu,  il  se  produit 
une  réaction  ttr-^-vÎNc;  il  s^/  (ii'-^;ii;*>  un  pou  d'am- 
moniaque et  la  liqueur  se  colore  en  rouge-brun, 
prend  une  odeur  alliacée  et  dépose  après  quelque 
temps  du  carbonate  de  potasse.  Lorsqu'on  ajoute 
de  l'eau,  il  se  sépare  une  huile  particulière  qui 
est  de  VtUlyi-monosulforarbnmate  fidlffi» 


AsHC*H*.(CO)")a 
CPH»  1^ 


et  il  reste  en  dissolution  de  rallyl-suirocarbamate 
de  potassium.  L'équation  suivante  rend  compte 
de  sa  formation  t 

3  C«H«AcS  +  3  KHO  +  H*0 
«GO*K«  +  C*H«AzS'K  +  GiHt«As»SO 

AUyl-sulf'Jcarb.im. 
lia  juitassium. 

L'alIyl-roonosuUocarbamated'allyleest  peu  soluble 
dans  l'eau,  soloblo  dans  l'alcool  et  l'éther,  fl  a  une 

densité  de  1 ,030  à  1  i»,  bmit  entre  1 1  et  1 1  S",  en  se 
décomposant  partiellenu  nt  ;  bouilli  avec  de  I  eau, 
il  donne  un  alcaluidc  volatil. 

La  potasse  pulvérisée  a<îit,  à  froid,  comme  la 
potasse  alcoolique,  toutefois  la  réaction  n'est  pas 
aassi  nette;  à  chaud,  il  se  forme  de  l'allyl-mono» 
sulfocarbamate  de  potasse  et  il  sedéeage  de  l'am- 
moniaque. L'ii"squ'nn  projette  des  morceatix  de 
potasse  dans  de  l'essonce  do  moutarde,  il  se  déu'ago 
de  l'hydrogène  et  il  se  forino  un  sel  de  potasse, 
soluble,  dont  l'iii-id r  est  huileux,  insoluble  dans 
l'eau  et  moins  dcusc  que  celle-ci. 

Pour  l'action  de  la  chaux  sodée,  T«qf«i  Oxyde 
to*AU.TLB,  et  pour  celle  du  roonosoirare  de  potas- 
sium, voyez  Sii.FL'nE  d'ai  i  vi  r. 

Le  mercure  et  le  cuivre,  en  contact  avec  l'es- 
se nre  de  moutarde,  lui  enlèvent  une  partie  de  son 
soufre. 

L'essence  de  moutarde  se  combine  à  l'ammo* 
niaque  et  forme  de  la  tbiosionamiae.  —  Voyei 
pins  bas  TmosimAunni. 

Elle  donne  dos  précipités  de  sulfures  métalli- 

aues  avec  les  dissolutions  alcooliiiues  d'azotate 
'argent  et  d'acétate  de  plomb;  clk-  précipite  en 
blanc  la  solution  alcoolique  de  chlorure  niercu- 
rique.  Il  existe  aussi  une  combinaison  cristallisée 
de  sutfocvanure  d'allyle  et  de  chlorure  de  platine, 
qui  se  décompose  peu  à  peu  au  contact  m  l'eau 
<Sn  di'  jri'j,  ;uu  de  l'acide  carbonique  et  en  déposant 
une  niuiière  pulvérulente  de  couleur  foncée. 

Acid*  éUj^  -  nafoearba$mv»9  ou  MMUàHna- 
ptquê, 

A»H.C»H».(CS/'|s^ 


[Will,  1814,  Ann.  der  Chem.  «.  Pharm.,  t,  LU, 
p.  30.]  Lorsqu'on  ajoute  goutte  à  goutte  de  l'es- 
sence de  moutarde  à  une  dissolution  rmirentrée 
de  potasse  dans  de  l*alcoot  absolu,  qu'  .u  sé|>are 

aprr's  r]Urlqiu^s  liouros  l,-  Hqiiiilr  roui;'?-l>riiu  du 
carhuuuto  de  p')tas8e  qui  a  <  rista'.lisr',  (}u"on  ^Head 
avec  de  l'oau.  qu'on  sôi>are  au  moyen  d'un  filtre 
mouillé  l'huile  qui  s'est  déposée  et  qu'on  évapore 
le  liquide  d'un  Jaune  ç.Mc  jusqu'à  consistance 
sirupeuse  à  peu  près,  il  se  forme  des  cristaux 
brillants  d'allyt'SUlfbcarbaniatc  do  potasse  ;  on  ne 
peut  obtouir  ce  sol  fi  l'état  do  pun  té. 

Lorsqu'on  iiiédaofîo  la  dissolution  a(|uense  de  ce 
sel  avi'c  (le  racitio  ac.'iitjue,  rllo  se  trouble  et  dé- 
pose une  poudre  qui  ressemble  à  du  soufre.  Les 
sels  métalliques  y  produisent  des  préei|diés  qui 
se  eonvertissent  en  sulfure  ;  en  mémo  tempe  de 
l'essence  de  moutarde  est  régénérée.  Lorsqu'on 
ajoute  h  une  dis^  ilution  do  ce  si'l  dans  *2(>0  p. 
d'oau  do  l'acétate  de  plomb,  il  se  produit  un  pré- 
cipiii'  d'allyl-sulfocarbamate  de  plomb,  sous  forme 
d'une  poudre  jaune  trés-divisée,  qui  se  réunit  es 
masse,  lorsqu'on  sgite.  Chauffé  à  100",  il  se  dé- 
compose en  essence  de  moutardo,  sulfure  de  plomb 
et  soufre.  L'acide  solfurique  le  décompose  sans 
mettre  d'ossonce  de  mout.<trde  en  liberté,  il  ne  ae 
dégaso  que  do  riiydroi:ènc  sulfuré. 

A(  ide  alltjl-sulfoiarbonique  ou  allyl-xanlhiqoe 
OU  sulfure  d'allyle,  de  carboiiyle  et  d'hydrogène. 


^\  Sic?» 


(Caliours  et  Hofmann).  —  Il  se  produit  des  aip^iil- 
les  cristallines  jaunes  d'allyl-xautliatc  de  potasse, 
lorsqu'on  fait  agir  une  dissolution  de  potasse  et 
du  sulfure  do  carbone  sur  de  l'alcool  allyiique. 

SoLPDsi  i»*AU.VL8  OU  esscnco  d*)ûl,  (C*ll*  )>S.  — 
Cadet,  Fourcroy  ot  Vaufpiolin  avaient  d  '-jîi  ■•tudié 
l'essence  d'ail,  mais  W  eitlieiui,  on  1XV4,  on  a  re- 
connu la  véritalde  nature  |.i»iH.  iler  Chnn.  u. 
Phann.,  t.  LV,  p.  207].  L'essence  d'ail  est  conte- 
nue dans  les  essences  ({ui  se  forment  lorsqu'on 
distille  avec  de  l'eau  différentes  puties  de  plu- 
sieurs espèces  de  la  famille  des  Asphodétées  et  de 
colle  d< Cr  iicirèro'2.  L'os'cncc  dos  bulbes  d*.4/fium 
sa'ivuni  p)usses  d'ail)  et  colle  d'oisinons  Allium 
cepa  ,  renferment  du  sulfure  d'allylo,  la  première 
en  plus  grande  quantité  nue  la  seconde.  L'essence 
des  fouines  et  graines  de  Thlaspi  an-ense  et  d'ibt- 
ri$  amara  renferment,  sur  90  %  de  sulfure, 
10  «/e  de  sulfocyanure  d'allyle.  Les  feuilles  d*iU- 
lifina  officinal i s  fou  missent  dn  sulfure  d'allyle, 
les  graines  un  mélanje  de  sulfure  et  de  sulfocya- 
nure; les  graines  mùrii  -.  au  suleil  ne  fournissent 

2ue  do  l'essence  de  moutarde.  Les  graines  de 
apsella  huma  pastoris,  de  AapAanu*  raphanii- 
tntm  et  de  Sisymbrium  naiturtium,  renferment 
en  petite  quantité  un  mélange  des  deux  essences. 

Les  essences  n'existent  pas  toutes  formées  dans 
les  plant' s  :  aussi  dnit  (ui,  avatit  la  disti  l  ifion,  cn 
faTo  macérer  avec  de  l'eau  les  ditTén  iiti  s  parties, 

Brincipalcment  les  ratii nés,  afin  d'obtenir  la  tota- 
té  de  l'huile  essentielle.  Les  graines  de  ridaspt 
wrvênu  ne  d^^sgent  aucune  odeur  lorsqu'on  1m 
broie,  et  il  ne  se  forme  pss  de  sulfure  d'allyle 
lorsque,  avant  de  les  traiter  avec  de  l'eau,  on  les 
chauffo  à  1IK>",  ou  qu'on  les  épuise  préalal'Iement 
avec  de  l'alcool. 

Pour  obtenir  l'essence  d'ail  pure,  on  distille  de 
l'ail  avec  de  l'eau.  Il  passe  une  nulle  pesante, 
brune  et  fétide.  50  kilogr.  d'ail  en  donnent  de 
160  à  lîO  gr.  Cette  huile  renferme,  en  même 
temps  que  du  sulfure,  une  certaine  quantité  d'o- 
xyde d'allyle  et  un  excès  de  soufre,  qui  se  sépare 
en  grande  partie  par  la  rcctilication;  il  est  pnssi- 
blo  que  l'oxygène  de  l'air  décompose  une  certaine 

Quantité  de  sulfure  d'allyle  en  formant  de  l'oiyde 
'allyle  «t  que  le  soufre,  mis  en  liberté,  se  ports 


Digitized  by  Google 


ALLYLE. 


—  157  — 


ALLYLE. 


sur  le  sulfure  d'allylc  pour  former  des  composés 
ptossolfarés.  Soumise  à  la  distillation,  cottn  hui'o 
se  décompose  à  110*,  te  eolere  daraolagc,  di'gago 
des  Tapeurs  di^ângréâblee  el  laisse  une  matière 

brane  et  gluante. 

En  rectitiaiit  l'cssoncc  brute  dans  un  bain  de 
sel  marin,  il  en  passe  les  deux  tien  sous  la  forme 
d'une  huile  Jaunâtre,  plus  légère  que  l'eani  eo 
tisitaot  celle-ci  par  le  potassium  et  en  soumet- 
tant à  la  distillation  ,  aprAs  avoir  des-oVlu!  par 
du  clilornre  de  cul«  itini,  on  oliti"i.t  du  sulfure 
d'ail} le  pur;  il  se  frrino  dans  celle  réaction  du 
sulfure  de  potassium  et  il  se  dégSgB  une  petite 
quantité  de  gaz  inflammable. 

Il  se  f')rme  du  sulfure  d'allyle  :  I*  lorsqu'on 
èhauCTe  du  sulfocj'anure  d'allylc  dans  «n  ttibe 
scellé  ver»  100"  avec  du  monosulfure  de  p'ifns>luin 
(Wertlieim,  loc.  cit.)  ;  2"  lorsqu'on  «inunïc  ilouce- 
ment  d»?  l'essenrc  de  moutarde  ave(  du  potassium 
(Gerharde,  Ann.de  Chim.  et  ile  Phys.,  (3),  t.  XIV, 

i».  iiàl;  3*  lorsqu'on  idoute  goutte  à  goutte  de 
'iodore  d'allyle  à  une  waolutton  atcooUque  con- 
centnk^  de  monesulftara  de  potaeilan  (Cahoart  el 
Hofmnnn\ 

l'r.  ,', '.rii'-s.  —  Huile  incolor.\  transparente, 
moins  (iense  que  l'eau  ,  très-réfringente ,  peu 
soluble  dans  l'eau,  trùs-soluble  dans  l'aloou  et 
rétber.  Point  d'ébuUitioo,  1 W. 

L'acide  exotique  fumant  atttquc  le  sulfbre  d*a1- 
lyle  avec  violence  et  le  dissout  <'u  produisant  d»"; 
acides  oxali(|ue  et  sulfuriqm»  ;  la  solution  étant 
étendue  d'eau,  il  s'en  st^pare  des  flocons  jaunâ- 
tres. L'acide  azotique  concentré  le  tiansforme  en 
addcs  oxalique  et  formiqoe.  L^deaalfurique  eon- 
oeatré  ie  dissout  &  froid,  avec  une  teinte  pourpre; 
l'eau  l'en  sépare  sans  altération.  L'acido  cblorhy- 
driqu»'  est  ahsorbé  en  crando  quantitt^,  il  so  pro- 
duit une  coloration  bleu  foncé;  le  nRlaniic  se 
décolore  peu  à  peu  à  l'air,  et  instantanément  par 
la  chaleur  et  par  une  addition  d'eau.  Les  acides 
et  les  alcalis  dilués,  ainsi  que  le  potasalum,  ne 
l'altèrent  pas. 

Le  sulfure  d'allylc  ne  précipite  pas  les  disso- 
lutions aquiMiM-s  on  a''  l'oliques  d'acétate  et  de 
iiitratf  de  plomb,  d'acétate  de  cuivre  et  les  disso- 
lutions des  acides  arsénieua  et  anéniqae  daas  le 
aulfbydrate  d'ammoniaque. 

Loraqn'on  mélange  une  solution  d'teotate  d*ar^ 
gent  ammoniacale  avec  un  exct's  d»-  sulfure  d'al- 
Fvle,  il  se  produit  du  sulfure  d"ar'^<  iit,  de  l'éther 
allylique  cl  de  l'azotate  d'ammoniaque.  L-'  préci- 
pité est  d'abord  blanc  ou  jaune  paie  et  renferme 
probal'l  'nient  une  combinaison  de  sulfure  d'allyle 
et  de  sulfure  d'aigent,  qui  au  IkhiI  de  quelque 
temps  liruDit  et  se  confertit  m  aalfure  d^argent 
noir. 

Lorsqu'on  m>'lAnf;e  des  dissolutions  alcooliques 
de  sulfi:re  d'aUyk;  et  de  biclilorure  de  mercure, 
il  se  furmc  un  i»rêci|iité  blanc,  qui  renferme  deux 
composés,  dont  l'un  est  soluble  dans  l'alcool  et 
l'aatK  insoluble  (Wertbeim).  Le  premier 

c»H«»s.  2  n-*^  f  a  c«H>a.Hga<) 

ou  2  e  ll'"S.llgS.3HgCl« 

se  sépare  de  la  dissolution  alcoolique  k  la  longue 
eu  lorsque  eelle-d  est  étendue  avec  de  l'eau.  La 
chaleur  le  décompose;  la  potaw  le  c  >l'>re  en 
jaune  clair,  en  mettant  de  l'oiyde  de  nr  i  cure  en 

liberté.  Si  on  dissout  ce  dernier  dans  d  •  l'a'  ide 
azotique,  il  reste  une  combinaison  blam  li,'  dont 
la  formule  est  peiit.^re  C'H">S.2 II^S.  I)i  tiilé 
avec  du  sulfocyaaure  de  potassium,  il  se  forme, 
parmi  d'autres  produits,  de  l'essence  de  moutarde. 

combinaison  insoluble  dans  l'alcool  renferme 
plus  de  nu  rcure  que  la  précédente. 

!.c  sulfure  d'allyle  donne,  avec  le  peicîilorufC 
d'or,  un  pn^ipitC*  d'un  ijcao  jaune,  qui  3*wpj.'>** 


mère  peu  h  pou  comme  une  résilie  eli 
d'une  pellicule  d'or  métallique. 

Le  sulfure  dWlyle  finnue,  avec  le  peichlorure 
de  platinet  un  précipité  Jaune  : 

3(C«H«0SPtS»)  -f  ;C«n»Cl}»PtCl*. 

£n  employant  des  dissolutions  alcooliques,  on  ob- 
tient ce  comp  plus  facilement.  Il  semble  que  la 
formation  de  cette  combinaison  ait  liCtt  en  VCTtU 

de  l'cquatioo  suivante: 

OC«H'OS  +  9PtCl* 
—  C*»B«*Pt*S*Q«  +  5  [(CSU»CI)>.PtaMt 

en  cflTel,  le  c  nii  o-;'  C'H'O.PtQ*  parait  exis- 
ter, car  lursqu  on  emploie  de  l'alcool  Concentré,  il 
se  formi^  parfois  des  écailles  cristallines,  brillantes 
comme  de  l'or,  qui  par  l'addition  d'eau  se  redis» 
solvent. 

Le  composé  p!atinique  traité  par  du  sulfure 
d'ammonium  aqueux  donne  une  combinaison 
d'un  brun  de  kermès  insoluble  dans  l'eau  ,  l'al- 
cool et  l'étiier.  La  réaction  s'explique  par  l'équa- 
tion suivante  : 

C*i  H»o  Pt i  S9  Cl«  -f  3  Al»  II"  S 
=  4(C«  Il'OS.l'tS»;  +OArH*CI. 

lorsqu'on  idoute  peu  à  peu  du  sulfure  d'allyle 
à  une  dissolution  aqueuse  d'azotate  de  protoxydc 
de  palladium  en  eioès,  il  se  produit  un  précipité 
d'un  brun  de  kermès  clair  9  C*Hi*8. 3  I*dS,  in- 

soluble  dans  l'eau  et  l'alcool. 

Le  sulfure  d'allyle,  chaulTé  en  vase  clos  au  bain- 
marie  avec  de  l'iodure  d  allyie,  donne  naissance  à 
de  beaux  cristaux  prismatiques,  solubles  dans  l'eau 
d'iodure  de  tnallylsulflne  3  {C*H*).l.S.  Décom- 
posé par  l'oxydo  d'argent  en  présence  de  l'ean, 
cet  lodure  donne  une  liqueur  fortement  alcaline. 
Le  clilorurc  correspondant  donne,  avec  le  percblo- 
rure  do  platine,  un  composé  qui  se  sépare  de  sa 
dissolution  sous  forme  de  prismes  orangée.  {("Ji' 
hours,  UulLdt  la  Soc.  chim.,  184t5,  t.  IV,  p.  k}.J 

ÏBisii.ri  ne  n*âltn.a,C'  ll'»S'.  [Lôwig  et  Scbol/, 
Héptrt.  de  Chim.  pure,  I8tJ0,  p.  3J1.I  — Le  trisul- 
fure  d'allyle  obtenu  par  l'action  de  I  amalgame  de 
s(Miiii:ii  sur  un  méUn;;e  de  i  p.  de  SUUiUe  dO 
cari>ouc  et  de  i  p.  d'iodure  d'eihylo 

(iC'HU-f  2CS»-f  4Na 

0'i\  un  liquide  d'un  jaune  de  soufre,  trés-fluidi% 
très-réfringent,  d'une  odeur  désapéable ,  d'un 
pool  douceâtre  et  analogue  à  relui  de  l'anis.  Den- 
sité, 1,012  à  150.  Il  est  insoluble  dans  l'eau,  mais 
miscible  en  toutes  proportions  à  IVdeool,  l'éther 
et  le  sulfure  de  carbone. 

1,'acide  azotique  fumant  l'aMaquo  avec  violence 
••t  peut  nuMue  l'enflamuier.  I,  '  '  iilore,  le  hrome  et 
le  chlorure  de  chaux,  agissent  énergiquement  sur 
lui.  Im  solution  alcoolique  de  trisulfure  d'allyle 
donne,  avec  une  solution  alcoolique  de  bicblorure 
demnrnrp,  un  pnVipitô  bbinc  (C«H»8«.  6  HgCI» 
ou  M  CMI'CP  -f  :î  11^ s  -f-  H  11^  soluble  dans 
l'alc  iol  bouillant,  mais  se  di  puî>ant  par  le  refroi- 
dissement. 

Stiu^ns  d'ali.yi.s  et  n'HYonocÈNE  on  mercaptat» 
allylique,  CilMIS.  [Caliours  et  Ib  fmann.]  ^^ 
1^  mercapian  allylique  obtenu  par  l'action  de  l'io- 
dure d'allylc  sur  le  sulfliydraie  <le  potassium  est  un 

liquide  dôr.l  l'ei'eur  r:<pi>'  !Ie  celle  du  Milfnre  d'al- 
lyle, mais  est  plus  ciiien'e.  Point  d'éluilliiion, 
tK>".  Il  forme  avec  le  mercure  des  éc.iille'.  cri-tal- 
Iin<>9  nacrées  solubles  dans  l'alcool  bouillant  et  sc 
déposant  pendant  le  refroidissement. 

\cu)F  M I  iL-siLnaïQci  ou  suUiMe  d'allylc  et 
d'hvdiogène. 

Sût*  " 
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(Cahours  et  Ilofinann).  —  L'aride  allyl-siilfuriquc 
se  produit  :  1°  lorsqu'on  traite  le  mercaptan  ally- 
IklÎM  pu  l'acide  azotique  concentré  :  il  se  colore 
en  Toog»  et  il  se  dégage  de  Toiyde  d'azote; 
^  lorsqu'on  ajoute  goutte  à  goutte  de  l'acide  aal» 
fiiri(p!('  roiicentré  à  un  m^me  volume  d'alcool  al- 
lyliquc.  Le  bcl  de  baryte  C'' H S* O^fia  cristallise 
en  aignillea  blanches  et  biUlantea. 

AZOTUBSS  D'ALLYLB. 

ALLmimiB, 

C»H»Ai«^'g;  jAt. 

[Cahours  et  HoflBano,  Ann,  d§  Chhn,  §t  de  Phyt., 

(3),  t.  L,  p.  432.] 

Préparation.  1»  Lorsqu'on  fait  chnufTcr  du  cya- 
natc  dallv  li'  ii\cc  de  la  potasse  atjiicusf,  il  se  forme 
du  carbonate  de  potasse  et  il  distille  parmi  d'au- 
tres produits  de  l'aHylamine  que  Ton  neudUe 
dans  de  l'acide  chlorliydrique  : 

(CAiO.C»H»+2KHO 
=  CO*KS  +  AzV.OH»). 

Bu  ^foutant  du  biclilorurc  de  platine  au  chlorhy- 
drate, on  obtient  un  précipité  jaune  p&le,de  com- 
position variable,  et  la  li<|ueiar  filtrée  én^orée 
donne  des  ailles  cristalUnes  d*an  loogs-orangé 
foncé  de 

2  C'H'Ai.HCl  +  PtCI*. 
S"  Lorsqu'on  fait  agir  de  l'iodure  d'allvie  sur  de 
l'ammoniaque  et  qu'on  distille  avec  de  fa  potasse, 

il  passe  de  l'ultylamino.  3"  Lorsqu'on  ajoute  à  une 
dissolution  alrooliquc  dVssencc  de  moutarde,  du 
zinc  et  de  l'a^  idi-  rlilorliydriqup,  il  se  dé-aiii-  de 
l'hydrogène  sulfuré  et  de  l'acide  carbonique;  il  so 
forme  en  mi'^nie  temps  de  l'aHylaniino,  qu'on  oh- 
tient  en  distillant  avec  de  la  potas-^e  [Oeaer,  BuU, 
dê  la  5oe.  dUm.,  iftfib,  t.  iv,  p.  372]. 

Propriétés.  —  Liquide  incolore,  assez  mobile, 
d*une  odeur  ammoniacale  pénétrante  et  lésèrement 
alliacée,  d'une  saveur  brûlante. Point  dPâDollitiont 
:»8".  Densité,  0,8f)i  h  15». 

L'aHylamine  brûle  avec  une  flamme  éclairante; 
se  mélange  avec  l'eau  en  toutes  proportions,  en 
dégageant  de  la  chaleur;  elle  précipite  Illumine, 
les  oxydes  de  fer,  de  mercure,  de  cuivre  et  d";ir- 
gent  de  leurs  combinaisons;  les  deux  deniier.-» 
sont  solubles  dans  un  oxc^s  de  base. 

Le  chlorhydrate  d'allylamine  constitue  des  ai- 
guilles déliquescentes;  le  sulfate  neutre,  des  cris- 
taux agglomérés  en  barbes  de  plume,  inaltérables 
àTalr. 

DuLuruaoB, 

—  L'iodbydrate  de  dfallylaminc  se  trouve  parmi 
les  sels  qui  se  forment  lorsqu'on  fait  digérer  do 
l'aHylamine  impure  avec  de  riodora  dÛlyle(G»> 
hours  et  Hofmann). 


(C»H*Dr  ï 

H 


As. 


(M.  Simpson,  Compt.  rend.,  t.  XLVI,  p.  785,  et 
l  XLVll,  p.  270.) 

Pour  préparer  la  dibromallylamiiie,  on  chauffe 
pendant  10  heures  en  vase  clos,  à  100",  un  mé- 
lanr;c  de  1  volume  do  tribromure  d'allyleet  d'en- 
viron 0  volumes  d'une  solution  aleoofiqne  faible 
d'ammoniaque;  il  se  précipite  du  bronuire  d'am- 
monium blanc,  qu'on  sépare  par  liltr;ition  ;  on 
ajnut(>  tir.  ]•,.;,,,,  il  ,i.-j„.M.  il,.  1.1  diliromallyl*- 
mine,  sous  furaie  d'une  huile  pesante  : 
SC*H>Di»  +  5AsH* 
»  G>U*BriAz  +  *  AzB«Br. 


On  la  dissout  dans  do  l'acide  chlorliydrique,  on 
évapore  à  siccité  et  on  traite  le  sel  par  î'cther  pour 
enlever  les  impuretés  et  on  dessèche  dans  le  vide. 
Le  chlorhydrate  est  trés-solable  dans  l'eau  et  l'al- 
cool, peu  soluble  dans  l*éther.  La  potasse  et  l'am- 
moniaque en  précipitent  la  base  sous  forme  d'un 
liquide  oléagineux,  alcalin  au  papier  de  tournesol, 

Îui  ne  précipite  ni  les  aéla  d«  enivre  ni  cens 
'argent. 

La  dibromallylamioc  est  soluble  dans  l'eau,  les 
acides  snlfurique,  cblorbydrique,  azotique  et  acé- 
tique. Le  sulfate  de  dibromallylamine  forme  une 

masse  gonimeusc  I,e  rJilorure  double  de  diliro- 
mallylaniiui!  et  de  [)latine  est  un  pn  ciiiité  jaune- 
orangé,  presque  iusoluiile  dans  l'alcool  absolu. 

La  dibromallyhuuine,  en  se  combinant  an  bi- 
cblonire  de  mercnre,  forme  le  composé 

HgClt.(C«B*Br)iHAt, 

peu  soluble  dans  Vtàn  finiJe,  soluble  dans  l'al- 
cool, qui  le  laisse  déposer  sous  forme  de  ioagnea 
aiguilles. 
ÉnnHnmoHALLYuiraiB, 


[M.Simpson,  for.  cit.]  —  L'éthyl-dibromallylamino 
obtenu  par  l'action  de  la  dibromal(ylamine  sur 
llodnre  d'étbylo  en  excès,  en  vase  dos  et  à  IttO", 
est  un  liquide  oléafrineu'ï,  d'une  saveur  irè-.-jii- 
quante,  d'une  odeur  alliacée,  insoluble  dans  l'eau, 
soluble  dans  les  acides.  C'est  une  hase  plus  forte 
que  la  dibromallylamine,  elle  précipite  l'oxyde  de 
cuivre  du  sulfkte  et  réagit  sur  ns  papiers  réteHlb 
comme  une  substance  alcaline. 

TaiAtivuttiiNR,(C»H5)\\i.  (Cahours et  Hofmann.) 
—  Lorsqu'on  cliaulTt!  de  l'oxyde  do  tétralMam- 
monium,  il  passe  une  huile  (fui  est  de  la  triall}'- 
laniiiif.  Le  chlorhydrate  forme,  avee  le  bichlomm 
de  platine,  un  sel  double  d'un  Jaunepàle. 

TÉTRALLTLAMMO.MI  M  (CahourS  St  HafmfflffV   

L'iodure  de  tétralh  lammonium 
(CSH-VAzI 

se  forme  par  l'action  de  l'ammoniaque  sur  l'iodure 
d'allyle  à  la  température  ordinaire;  par  an  con- 
tact do  quelques  Jours  il  se  dissout  une  grande 
({uantitéd*iodare,et  Insolation  se  prend  quelque- 
fois en  masse.  On  hftto  le  dépôt  de  la  combinai- 
son en  ajoutant  une  solution  concenUxHî  de  po- 
tasse; il  se  sépare  une  couche  huileuse,  qui  se 
solidifie.  On  l'expose  au  contact  do  l'air,  qui  car- 
bonate la  potasse,  et  on  fiait  cristalliser  dans  l'al- 
cool absolu. 

L*iodnre,  traité  par  l'oxyde  d'argent,  se  trans- 
forme en  oxyde,  qui  est  un  liquide  fortement 
alcalin.  L'oxyde  de  tétrallylamrnonium  traité  par 
l'a'  ide  chIorhydri(ine  et  l'e  bi(  lilomre  «te  plfltiHft 
donne  un  précipité  jaune  pâle  de 

2((C»H»)»AeC1J.  PtCI*. 

TAiiAlLYLARS^low.  —  L'iodure  d'allvie,  en  at- 
taquant l'arséniure  de  potassitun,  forme  divers 
produits  fétides  d'un  pioint  d'éliullition  trè*-va- 
riable.  Il  se  forme  en  outre  une  matière  cristal- 
line aui  est  probablement  (C*JlVAsI  f  Gabours 
etHofaumn).  ^ 

AMIOES  ALLVUtirES. 

Allylcvanauioe  ou  si/inamtne, 
C«0*Ai^«CAz!az. 

in 

IRobiquet  et  Bu.ssy,  Ann.  de  Chim.  et  de  Phus., 
u  LXXII,  p,  3S».  -  Will,  iift».  dtr  Cbm.mi 
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Phann.,  t.  LU,  p.  1].  Lorsqu'on  fait  chaufTor  à 
100«  de  la  Ihiosinnaniinc  nrt^alablemciu  brovée 
tam  de  Thydrate  de  plomb  humecté  d'eau,  qu^on 
rapnnd  par  l'eau  et  l'alcool  et  qu'oa  évapore  h 
consistance  sirujwuse,  il  se  dépose,  au  bout  de 
plusieurs  nir.i>,  des  cristaux  de  siiiii;imiiif.  Ces 
cri>taii\  sont  des  priâmes  blancs,  durs,  brillants, 
apii.irtriiant  a»  type  auorthique  ;  ils  renferment 
une  dcnii-moléculc  d'eau  qu'ils  perdent  en  fon- 
dant k  100*.  La  sinnamine  denéebëe  est  une 
mawe  transparente,  blanche,  d'apparence  cristal- 
line. Elle  <»t  sans  odeur,  a  une  saveur  atnèrf  per- 
sistante; sa  dissolution  aqueuse  tst  forienient 
alcaline;  elle  est  solublo  dans  lalcool  et  l'éther. 
Entre  IGO»  et  '200°,  elle  dépaKo  de  l'ammoniaque  et 
laisse  un  composé  résineux  jaunâtre  qui  Jouit  de 
«roprlétés  alcalines.  Ce  n«me  composé  se  forme 
lorsou'on  fait  bouillir  la  solution  rhiorhydriquc 
de  sinnamiue  et  <iu'on  ajoute  de  la  potasse.  Les 
cristaux  de  siiMi  unine  absorbent  le  gaz  clilpr hy- 
drique et  riiydn)t,'ène  sulfuré,  en  formant  des 
combinaisons  destructibles  par  la  chaleur.  La 
ainnamine  déplace  l'ammoniaque  des  seU  ammo- 
niacaux; elle  précipite  les  sels  do  plomb,  de  fer 
et  de  cuivre;  elle  forme  avec  les  acides  des  sels 
non  cristallisés  à  l'exception  de  loxilate.  Le 
chloromercurale  i/c  sinnamiue,  OAzUl".  HrC1«, 
obtenu  nar  l'acliou  de  la  dissolution  aqueuse  de 
cfalorhydrato  de  aionamlne  sur  le  bichlorora  de 
mercure  en  excès,  est  un  prédpllé  Uane.  Le 
cWonyfafwafe  de  sûmamint 

C»li*As*.SHa.PtCl* 

constitue  dfs  flocons  d'un  blanc  jaun&tre  qui  se 
forment  lorsqu'on  ajmite  du  bichlorure  de  platine 
h  de  lu  sinnuniiue  adilitionnée  d'un  peu  d*aclde 
cbluriiydriqiu3.  La  solution  aqueoae  de  ■inn^wiinf 
est  précipitée  par  le  tannin. 
ÊXBXi.  àUMXXàMàmmt  ou  Hhyltmnamkiê, 

CAx  ) 

[Ilinterberger,  Ann.  der  Cfiem.  u.  Pharm., 
t.  LXXXHI.  p.  348.J  —  Ln  reni|.Liç  itit ,  dans  la 
préparation  de  la  sinnauiine,  la  tliiosinnaniino 
par  1  étbyltbioâinnamine,  on  obtient  l'étlivlsinna- 
minc;  elle  cristallise  en  aiguilles  groupées  sous 
forme  de  deudrites,  d'une  saveur  tmHun&re,  so- 
lables  dans  l'Ucool  et  ÎVther,  insolubles  dans 
l'eau;  les  solutions  ont  une  réaction  alcaline. 
Elle  se  dissout  dans  l'acide  ciilorhydrjque.  l'oint 
de  fusion,  lot»". 
Le  cMoruplalinale  d'ethylsintiamine 

2(C«H»0Az»HCI).PtCl* 

forme  de  petites  sifn'ettos  d'un  Jaune  rongeàtre  ou 

des  mamelons,  suivant  qu'on  empl  iie  une  solution 
chl<)rliydri<(ue  ou  alcoolique  d  t  rliyl>iiinamine.  Lo 
chluromercurale  2  (C«1|10A7.î)  3  II^Cl*  est  un  pré- 
cipité blanc  floconneux  fusible  à  lUO"  en  une 
matière  Jaune  résineuse,  se  prenant  en  mwwe 
cristalline  par  le  refroidissement. 
AixxLcaasAUioB  ou  aUytur^, 

(COri 
es  lis 
U»  I 

fCahours  et  Hormaon,  Àtm.  â»  Chim.  9t  d»  Phyt., 

(3),  t.  L,  p.  432.1  —  Le  cyanate  d'atlyle  se  dis- 
sout avec  dégagement  de  chaleur  dans  l'ammo- 
niaq  ;  par  l'évaporatioD,  il  se  forme  dea  criatanx 
d'allylurte  : 

C»H».CAiO     Aïli>=  L*H«Ai»0. 

Elle  est  eotable  dans  t*eaa  et  Tafcoof .  Bo  faisant 

agir  de  l'éthylamine  i  la  place  de  l'ammoniaque 
sur  le  cyanate  d'all>le.  il  se  forme  de  Vethytally- 


lurée  (CO)".C«H».C«H».H».  Ax».  Par  llustlen  de  la 
méttaiylamine,  l'amylamine  ou  l'aniline,  il  se 
formcdaaorées  d'une  composition  correspondante. 
DuLuunufi  ou  StNOpojlM, 


(ÇO)" 


Axi. 


xwm, 

Phtinn. 


[Simon,  Ann.  der  Chem.  u.  Pharm.,  \ 

p.  258.  —  Will,  Ann.  der  Chfm.  u  

t.  LU.  p.  'J5.  —  Cahours  et  llofmann,  /or.  cit.] 

Préparation.  —  1"  Lorsqu'on  fait  chauffer  le 
cyanate  d'allyle  avec  de  Peau,  il  prend  une  con- 
sistance luityreusc  et  finit  par  se  solidifier: 

2  CM  l' Az  O  +  IP  O  =  C  0'  }  (7  H 1  *  A  /  '  O. 
2"*  La  sinapnlino  se  forme  comme  premier  pro- 
duit de  la  piiia<ise  aqueuse  sur  le  cyanate  d'allyle. 
30  On  fait  dig..^rer  une  partie  d'essence  de  mou- 
tarde avec  12  parties  d'bydrate  de  plomb  récem- 
ment précipité  et  3  parties  d'eau  à  «ne  doueo 
cbaleur  et  en  remuant  souvent  pendant  plusieurs 
jours,  on  fait  évaporiT  I<i0''  et  on  extrait  la  siuu- 
poliiio  par  I  cau  bouillante  ou  l'alcool.  4°  On  fait 
luiuillir  de  l'essence  de  moutarde  avec  beaucoup 
d'eau  de  baryte,  on  évapore  k  siccité  et  on  extrait 
par  l'éther  ou  l'alcool. 

Propriétés.  —  Feuille»  cristallines,  crasses  an 
toucher,  incolores,  brillantes,  volatiles  avec  dé- 
composition partielle,  volatiles  sans  d-  ronipoNitiou 
dans  un  courant  tie  vapeur  d'eau,  l'oint  do  fusion, 
UO  '  Simon),  UH)°(\Villj.  |ji  si napoli ne  so  décom- 
pose entre  lIQo  et  ISO».  L'acide  axoUque  la  trans- 
forme en  un  adde  particulier.  LVfde  sutftirique 
brunit  sa  dissolut!-  :!  à  '  liiud.  Klle  ab^mlie  l'acule 
chlorh\dritiue  en  .  liant,  en  fondant  et  en 
prodiiismt  un  liquidf  den^e  qui  déjuge  des  va- 
peurs chlorbydriques  à  l'air  humide.  Klle  préci- 
l)ite  les  bichlorures  de  mercure  et  de  platine* 

Au.fL-MUPDCMB\MmE  ou  thio*mnamn§, 

Iai^. 

m) 

[Dumas  et  Pelouze,  yinn.  de  Chim.  et  de  Phys., 
t.  LUI,  p.  ixi.j—  La  thiosinnamine  obtenue  par 
l'action  do  l'ammoniaque  sèche  on  aqueuse  sur 
l'essence  de  moutarde  forme  une  masse  cristalline 
qu'on  fait  dissoudre  dans  l'eau  et  qu'en  pnrifid* 
par  le  charbon  animal.  La  dissolution  aqueuse, 
évaporée  et  rel'iwiilie.  m  iiit  des  pri>uies  rlioin- 
Ixtidaux  obliques  suivant  IJcriijelot  et  d<!  Luca  et 
Scliabus,  des  prismes  droits  rhombiipies  suivant 
keferstoin.  Ces  cristaux  sont  d'un  blanc  brillantt 
sans  odeur,  d*nne  saveur  amère  et  ftisiblea  à  70*, 

fdiis  solubles  dans  l'eau  bouillante  que  dans  l'eau 
roid'-,  très-solub|.'S  dans  l'alcool  et  l'éther. 
rliali  nr  (leeoiiijioM'  la  tliiosinnamino ;  il  reste  un 
résidu  diarbonneux  et  il  se  dégage  des  vajieurs 
alcalines  blanches,  ftcres,  renfermant  une  matière 
huileuse  et  de  l'acide  sulfoqranbydrique.  Fa 
chlore  et  le  brome  déterminent}  dans  une  diii*4- 
lution  aqueuse  de  tliio<;innanilne,  on  prér,j»|td 
blanc  qu'un  excès  fait  disparaître  Ct  ri'paraitre 
alternativement.  La  thiosinnatnine,  décom|>osée 
par  le  clilorc,  fournit  des  acides  cblorhydriquo  ct 
suir  .rique;  décomposée  par  le  bromc,  des  acide.* 
bromhydrique  ct  sulfunaoe  et  une  huile  d'un 
roufte  brun  n'ayant  pas  rôdeur  de  l'essence  de 
iiio  itardc.  L'iode  se  dissout  en  \  '  ni  ■  "l'ité 
dans  une  dissolution  concentrée  dr  thi  -iiiu.Miiine 
en  la  jaunis-ant  et  en  [iroduisiint  uii  '  liuili-  d'un 
rouge  brun  ;  la  liqueur  liliréc  est  acide  et  d>  posc, 
par  l'ébullltion,  une  poudre  blanche  renfermant 
du  soufre  et  de  l'iode.  L'acide  aiotiq^ae  détruit  la 
thiosinnamine  en  produisant  de  l'acide  sulfuriquc. 
La  tliiosinnamine,  distillée  avec  de  l'acide  phos- 
phorîque  dilué  ou  de  l'acide  sulfi^riquc,  fournit 
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de  l'acide  sulforyanliyiiriquc  ;  avec  Ie«  oxydes  do 
mercure  et  ae  plomb,  elle  fournit  do  la  sinnaminc. 
ClUkiilHa  arec  des  alcalis  fixes,  la  thiosinnamine 
IM d^Bgeoae  tontemeat  de  l'ammoniaque;  lor»> 

5a*on  la  fut  bouillir  pendant  quelque  temps  avec 
e  l'eau  do  baryte,  il  se  produit  du  carbonate  de 
baryum,  au  !>uirurc  de  batyum  et  de  l'ammo- 
niaque. En  pri'cipitant  l'exci-s  de  iiuryti'  par  l'acido 
carbonique,  et  »5vaporant,  on  obtient  une  masse 
sirupeuse,  trcs-aniùre,  ayant  UOe  faible  réaction 
•IcaUne  qui  aemble  reoiermor  un  alcaloïde  diffé- 
fent  de  la  sinnamine.  Le  potasslam  fonda  avec  la 
tiblosionamine  la  bninit;  à  une  tcmpiVature  plus 
élevée,  elle  fait  légt'rement  explosion  en  formant 
daiulfure  et  du  sulfocyanuro  de  potassium  et  udc 
fumée  noire.  Le  chlorhydrate  de  thiosinnamine 
répand  des  fuméee  d*acide  chlorhydriqae  à  l'air 
humide  et  forme,  avec  le  bichlorure  de  mercure, 
un  précipité  blanc  caillebotté  C*H«A2«S.2HgCl». 
La  thiosinnauiinc  dissout  le  chlorure  d'argent  en 
s'y  combinant;  elle  se  combine  à  l'azotate  d'ar- 
pent e  u  formant  un  roinposO  blanc  cristiillin 
C*  II"  Az^  S.  AgAzO' que  l'hydrogène  sulfuré  dé- 
compo!>c  en  sulfure  d'argent,  thiosinnamine  et 
acide  aioUque,  et  l'eau  bouillante  en  aulfure  d'ar- 
gent et  un  produit  non  étudié. 

Le  clilorliydrate  de  tjjiosinnamino  et  de  platine 
est  un  précipité  jaune-rouge,  fusible,  noircissant 
à  une  douce  chaleur  et  se  décomposant  à  une 
température  plus  élevée  avec  production  de  sul- 
fure de  platine. 

L'essence  de  moutarde  forme,  avec  les  méihyl- 
éthyl-propyl  et  amyl-amine;»,  des  liquides  bruns 
sirupeux  qui  sont  des  thiosinnaniines  dans  les- 
quelles 1  atome  d'hydrogène  est  remplacé  par  les 
radicaux  uiéiiiyle,  etc.;  avec  le  bichlorure  de  pla- 
tine, ces  amidcs  forment  des  oorobioaisons  cris- 
tallines (Hinterbersér,i4mt.  i$rChm»  «.  Phmrm., 
t.  LXXXIII,  p.  34«T. 

Le  chlorure  double  de  platine  et  d  éthylthiosin- 
namine  2  (C«n<'A/.»S.  Il  Cl).  Pt  Cl»  constitue  des 
primes  rliond)iques  (Schahus)  un  peu  solublcs 
dans  l  eau  et  l'alcool. 
PiUNVLTH10Sl.\I<AMlRe, 


(CS)") 
C«U»  i 


Ax*. 


(Snin,  Journ.  fur  prakt.  Chtm,,  U  LVIf,  p.  173.] 
—La  pbényUûosinnaailtte,  obtenue  par  Taction  de 
rraaenoe  de  moutarde  sur  "une  dissolution  alcoo- 
lique d'aniline,  forme  des  tables  cristallines 
quatre  on  six  faces;  elle  est  insoluble  dans  l'eau, 
très-solubir  dans  l'alcool  et  l'éther,  soluble  sans 
décomposition  dans  les  acides  chlorhydrique  et 
sulfuriquc.  Point  do  fusion,  Qj".  Elle  donne  à  la 
distillation  une  huile  d'une  odear  alliacée.  L'acide 
azotique  l'attaque  à  cbaud  en  produisant  une  ma- 
tière résineuse  insoluble  dans  l'eau.  L'hydrate 
de  plomb  la  désulfure  en  formant  une  niatii-re 
soluble  dans  l'alconl  et  cristallisant  ttB  Élgaïlles 
soveuses  et  une  matière  résineuse. 
nAnmLiaiosaiiiAiiiin, 

(C  S)".  ORKC»Et*  B».AA 

[Zinin,  loc.  rit.]  —  1^  naphtylthiosinnamine, 
obtenue  par  l'ai  t ion  di-  l'essence  de  moutard»;  sur 
une  dissii|-.iiio;i  alrm  li(|ie  de  naiihtylanùue,  con- 
stitue des  ai^;uilli's  Manches  aplaties,  groupées  en 
demi-sphères,  insolnbles  dans  l'eau,  peu  solubles 
dans  l'alcool  et  l'éiber,  assez  aolublea  dau»  l'alcool 
bouillant.  Point  de  fusion,  130*.  Chauffée  arec  pré- 
caution,  la  naplitylthio-.innaniine  se  volatilise 
sans  décompoMiioii  ;  elle  est  sohible  dans  les 
acides  chlorhydrifiue  et  sulfnriqae.  L'acido  azo- 
tique la  dissout  à  chaud  en  formant  une  résine 
Jaune  insoluble  dana  l'eau.  L'hydrate  do  plomb 


la  désulfure  en  formant  une  matière  Mm-he 
granuleuse,  ainsi  qu'une  substance  onctueuse  iu- 
soluhle  dans  l'eau.  Ph.  de  C. 

ALLYLÈ.NE.  —  L'alljrlène  ost uu  carbure  d'hy- 
drogène qui  appartient  à  ta  série  OH**-*. 
rhonioliv^iie  supérieur  de  l'acétylène,  il  répond  à 
la  formule  C*H^  Il  existe  entre  cet  hydrocarbure 
C*li»  et  l'allylc  Csil>  le  même  rapport  qa'entre 
l'éthylène  C»H*  et  l  éthylcCH». 

Il  dérive  de  l'hydrurc  de  propyle  C  H',  dont  il 
diffère  par  4  atomes  d'bydrof^ne  en  m'oins;  il  est 
donc  tebatomique,  c'est-à-dire  que  pour  reprenÂv 
son  état  de  saturation  complrte,  4  atomes  mono- 
atonii<iues  (pielconqucs lui  sont  nécessaires;  mai?, 
connue  son  honiolopue  inférieur,  il  peut  donner 
naissance  à  des  composés  dans  lesquels  il  joue 
simplement  le  rMe  d*ttaC0mtf atomique. 

L'ailylène  forme  une  série  parallèle  à  celle  da 
propylène  avee  laquelle  elle  est  isolo^e. 

Entrevu  par  MM.  Cahours  et  Hofmann,  il  a  été 
réellement  découvert  par  Sawit'-i  li,  eu  ISOl.  C'est 
lui  qui,  le  [ireinier,  l'a  fait  con naître  comme  étant 
l'homologue  supérieur  de  l'acétylène,  et  a  indiqué 
quelques-unes  do  ses  propriétés  [SavnladltCOMqpff. 
rtnd,  de  rinst.,  t.  LU,  p.  309J. 

L'allylène  est  un  gaz  incolore  d'une  odeur  dés- 
agréable, moins  ce|K  ndaiit  que  relie  de  l'ac-ty- 
lène,  brûlant  avec  une  flamme  éclairante  et  très- 
fuligineuse,  très-soluble  dans  l'alcool,  et  asses 
soluble  dans  l'eau  pure,  pour  au'on  ne  puisse  le 
recueillir  qu'à  l'aide  d'une  solution  saturée  da 
chlorure  de  sodium.  Il  forme  avec  la  solution  an* 
moniacale  de  protochloruro  do  cuivre  un  préci- 
pité jaune  serin  carariéristique;  il  donne  aussi 
avec  la  solution  de  nitrate  mercureux  un  préci- 

[nté  gris  foncé  s  '  décomposant  sans  détonation 
orsqu'on  le  chauffe;  et  avec  celle  de  nitrate  d'ar- 

|;ettt  nn  précipité  blanc  qui  est  détruit  par  la  di^ 
eor  avec  explosion  et  production  d'une  flamme 
rougcàtre.  D'après  M.  Berthelot,  l'allylène  est  ab- 
s  jii  t  en  grande  quantité  et  facilenuuit  par  l'acide 
sulfuriquc  concentré  ;  ce  qui  permet  de  le  séparer 
et  même  de  le  distinguer  de  l'acétylène,  qui  ne 
peut  être  absorbé  qu'avec  beaucoup  de  diniculté 
[Bull,  th  la  Sœ.  dUm.,  1866,  t.  V,  p.  193]. 

.4cfio«  du  brome. — Sawitsch,  le  premier,  a  re- 
marqué que  le  brome  se  combinait  à  l'allylène 
en  formant  un  composé  liquide  et  incolore. 

M.  Oppeulieim  a  étudié  avec  soin  les  combinai- 
sons bromées  et  iodées  de  cet  hydrocarbure;  il  a 
décrit  leurs  principalea  propriétés  ainsi  qoe  l'action 
qu'exercent  sur  elles  les  sels  oxygénés.On  lui  doit 
la  connaissance  des  faits  suivants  [/?»//.  dr  la  Soe, 
chim.,  IXOl,  t.  Il,  p.  G  et  liSOo,  t.  IV,  p.  431]  : 

Quand  on  laisse  tomber  du  brome  goutte  à 
goutte,  ou  lorsqu'on  eu  fait  passer  lentement  la 
vapeur  dans  un  flacon  rempli  d'allylène,  la  com- 
binaison  est  Immédiate.  Si  l'on  opère  au  soleil,  il 
se  dégage  à  la  première  goutte  de  brome  de  IV 
cide  lironiliydrique,  et  il  se  forme  un  liquide  noir 
en  punie  carl)nni>é  renrermant  des  produits  qui 
n'ont  pas  encore  ('  té  isol  Si  l'on  opère  à  l'ombre, 
on  voit  se  d>  poser  un  liquide  limpide  et  transpa- 
rent; c'est  un  mélange  de  dibromure  et  de  tétra- 
bromure  d'ail>lèueC*U*B(«  et  (?li*Br*.  On  lea 
sépare  facilement  par  la  distillation  dans  le  TÎde. 

1°  Le  dibromure  d'allylène  est  un  liquide  in- 
colore d'une  densité  de  '.',05^0",  possédant  une 
saveur  douceâtre,  et  doBt  la  TOpour  irrite  forte- 
ment les  yeux. 

Ce  bromure  peut  être  distillé  à  l'air  sans  dé- 
compoeition  ;  il  commence  à  passer  vers  ISC",  et 
tout  le  liquide  qu'on  recueille  entre  120*»  et  i32*>, 
ctl'tJ"  et  13S",  ciiiisiitu.',  d'aju-i  s  l  s  analyses  i!e 
M.  Ojq'enheim,  le  dibromure  d'allylène.  U  est  iso- 
mère avec  le  propylène  diiiroiné  aui  bout  à  1"20'' 
(Cahours),  et  avec  lo  glycidc  aibrombydrique 
bouillant  de  151*  i  l&S*  (Reboalj. 
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Mis  on  contact  avec  du  brome  à  Tombrc,  Il  s'y 
combine  sans  dt'pnpMncnl  d'acide  bronihj  driqu»' 
|»onr  former  le  téiraliromurc  CMl-Br'. 

Cbaiifliiî  en  vase  dos  avec  l'oxalate  ou  l'acétate 
d'argrot  étendu  d'éther  ou  décide  acétique  cris- 
tallisable,  le  dibiomure  éprouve  une  moaiflcation 
profonde  :  il  est  presque  entièrement  carbooisé; 
la  réaction  ne  donne  rion  de  net, 

S»  Le  ttHrabroimirc  d';ill.\  It  ne  CH'Br*  est 
an  liquide  incolore  d'une  densitr  de  '2,9 i  k  0° 
poMéOMlt  une  odeur  can>phn!-e.  Distillé  sous  la 
madiiM  pneotMtiqueaTcc  un  centimètre  de  pres- 
sion, il  passe  entre  ItO"  et  130°;  disUlléàTair, 
il  se  décompose  en  partie  en  dégageant  de  fndde 
bromliydriqiie  ;  il  bfiut  entre  '2"25"  et  T-^O".  On 
voit  que  son  p6li)t  d't^biillilion  se  ronfoiul  ou  du 
moins  se  rapproche  considérablement  de  celui  du 
bromure  de  propviène  dibromé  situé  h  226"  [Ca- 
bonrs),  tandis  qoil  est  inférieur  à  celui  du  bro- 
mure du  glycide  dibromhydrique  situé  entre  250* 
et  (l\eboul).  A  100",  le  mercure  n'agit  pas 
sur  le  tt-trabromur<>  d'allylèlM{  à  130*  U  M  Ctr- 
bonise  complélcmeni. 

ChaiifTt^  en  vase  clos  avec  une  «.olution  alcoo- 
lique d'acéute  de  potasse,  le  tétrabromure  d'ally- 
lèoe  donne  une  rteetion  très-nette  représentée  par 
réqaation  suivante  : 

OH»Br*+Ctll»Ojo^C«H»j<, 

-c»iPBii+  KBr + <^    ;  0  -f  n  [  O. 

Le  produit  principal  de  cette  expérience  ntle 

composé  CU'Er*,  nu  piopylcni^  tnlirotné.  L'acé- 
tate de  potas?e  n'a  pu  enlever  qu'une  seule  molécule 
d'acide  bromhydrique  ;  on  voit  que  le  tt'-trubro- 
mure  d'allylène  joue  plutôt  le  rôle  d'un  brom- 
hydrmte  de  bromure  bromé  que  d'un  bromure  d'hy- 
drogène carboné,  «iqgel  le  orome  •'<•!  i||oaté  |Mr 
simple  addition.  Ce  Mt  semble  prooTer  qae  le 
brome  est  aussi  intimenicnt  lit'  au  rarlione  que 
l'Iiydrogt'Mie,  et  que  sa  combinaison  a\>  c  l  ailvli'ne 
a  été  toilemcnt  ronipicte,  qu  i!  parait  faire  partie 
intégrante  du  radical,  comme  cela  a  lieu  pour  un 
produit  de  substitution  ;  et,  ce  qui  vient  à  l'ap- 
pui de  cette  bjrpothèse,  c'est  rimpossibilité  de 
remplacer  les  atomes  de  brome  par  le  résidu  by- 
droxjle  OH. 

Le  propylène  tribrnmé  est  un  liquide  incolore 
très-stable" qui  dislillf  de  K^O"  à  is.'i".  Cette  pro- 
priété le  distingue  du  composé  isomère  obtenu 
par  M.  Licbermaon  en  traitant  l'allylén'ire  d'ar- 
grnt  CU'Ag  par  le  brome.  Ea  eflGst,  l'ébolUtioo 
k-  dcHruit  complètement. 

Mélangé  avec  le  brome  et  exposé  à  la  lumit'  n?, 
le  propylène  tribromé  se  transforme  lrntt;ment 
en  un  corpe  pentabromé,  solide,  peu  >ulubic  dans 
l'alcool,  trè»selubie  dans  l'éther  et  le  sulfure  de 
csrtMfie.  CbsI  le  bromure  de  propylène  tribromé 
C*  Br».  Br«.  Par  l'évaporation  spontanée,  l'éther 
i  abuniionne  en  beaux  prismes  modifiés  et  res- 
S'^mblant  souvent  à  des  o<'tac(!res.  Ce  s(nit  di  s 
prismes  orthorhombiques,  incolores,  dou^s  d'un 
grand  éclat,  qui  atteignent  une  longueur  de  3  mil- 
lijBiMraSf  et  dont  les  angl<  s  sont  les  ftoitraote  ; 

m  :  m     l'2-2''  i', 
al  :  m  li:."24', 
a'  :  /t'      1  lit"  10'. 

MM.  G.  Borscbe  et  R.  Fitiig  ont  obtenu  des 
bromures  qui  paraissent  id*  ntiques  avec  ceux  de 
M.  Qftpeabeim  en  combinant  avec  !«  brome  le  gaz 
qui  se  dépM^  lorsqu'on  traite  par  le  «odiun,  avec 

les  précautions  convenables,  le  di'  lilonirc  de  di- 
rhlorac'tnni'  O  H*  Cl^,  ainsi  que  le  dichlorure  de 
u  v'  i  lf  (i  ir-Cl'  el  le  tc'.iachhu  ure  de  jthclde 
C<U^G1»  [Ann.  der  Chêm.  u.  Pluurm.,X.  CXAAlli, 
p.  111  (aoatellei«rie,tLVIl)|t.C3LXXV,p.3S«, 


(nouvelle  série,  t  LVII),  et  Ann.  de  Chim^tt  it 
P/iyj..  (i).  t.V,  p.  500,  et  t.  VI,  p.  m]. 

i4c<ion  de  l'iode  et  île  l'acide  iodnydrique  [Oppeo- 
lieim,  loc.  cit  \.  —  L'iode  se  combine  oifUdle* 
ment  avec  l'allylène.  Ainsi  un  flacon  boucbé  ren* 
fermant  de  l'iode  et  do  l'allylène  contenait  encore 
ilu  gts  à  rétat  de  libmé  après  15  Jours  d'exposi- 
tion au  soleil.  La  cliale.tr  du  bain-marie  ne  faci- 
lite pas  la  réaction,  mais  l'iode  en  solution  dans 
1»;  sulfure  de  carbone,  ou  dans  l'eau  à  l'aide  de 
l'iodure  de  potassium,  sous  l'induence  des  rayent 
solaires,  donne  de  meilleurs  résultats.  On  obtient 
un  liquide  peu  colon-,  d'une  densité  de  2,0<î,  et 
passant  à  la  distillation  entre  100°  et  200"  :  c'est 
It!  diioduro  d'allylène  C*II*I'.  Mclanpi^  avec  le 
brume,  le  liquide  s'écliauiïe,  de  l'iode  est  mis  en 
liberté  et  il  se  forme  du  tétrabromure  d'allylène. 
La  lumièrt!  le  colore  en  brun.  CiiaulTé  en  vase 
clos  avec  de  l'acétate  M  de  l'eiialato  d'arj^mt,  le 
diiodure  d'allylène  est  presque  entièrement  car* 
bonisé.  Cbaufié  avec  une  solution  alcoolique  do 
potasse,  il  se  forme  de  l'iodure  de  pi.'assiuiii,  ;ie 
i'allylène  et  de  l'acide  acétique  que  l'on  retrouve 
sous  forme  d'acétate  d'étiiylc. 

L'allylène  se  combine  avec  l'acide  iodhydriqoe 
pour  former  le  diiodhydrate  d'allylène  Ci*H*HS|*| 
la  combinaison  s'opère  avec  éMvation  de  tempé- 
rature en  introduisant  une  solution  concentrée 
d'acide  iodliydrique  dans  des  ballons  rcniplis 
d'allylène.  C'est  une  huile  lourde,  d'une  densité 
de  '2,15,  douée  d'une  odeur  caractéristique,  et  qui 
se  détruit  par  l'ébullition  en  produiiaoi  un  abui* 
dant  dépôt  d'iode. 

Combinaisons  chlorées.  —  On  ne  connaît  pas 
encore  les  composés  chlorés  de  l'allylène.  Jus- 
qu'à présent  l'aciiori  qm  \r  chlore  peiit  exercer 
sur  cet  hydrocarbure  n'a  pas  été  <'tudiée.  Cepen- 
dant il  existe  plusieurs  coml  inaisons  chlorées 

Soi  répondent  à  la  formule  du  chlorure  d'ally- 
^ne,  et  qui  peuvent  être  identiques  on  isoiné- 
riques  avec  lui.  Ainsi  MM.  Gorsche  et  Fittig  ont 
obtenu,  en  traitant  l'ac-'ione  par  le  chlore,  des 


C»H*C1«  et  C'U'a*, 

qui  correspondent  à  un  dichlorure  et  à  nn  tétra» 
chlorure  d^allylèno.  Ces  composés  distillent,  le 

premier  à  120°,  et  le  second  à  153*  Uoe.  cit.]. 

En  traitant  par  un  courant  de  ch  orc  le  gfycide 
dichlorliy.il  iqiie  CMPCl^de  M.  H. boni,  r.  rhi- 
mistes  ont  obtenu  k-  corps  C^H*CI*  distillant  à 
104*  et  isomérique  avec  le  précédent.  Tous  ces 
oompoeés  sont  isomériques  avec  les  combinaisona 
cbloréea  du  propylène  qui  leur  correspondent. 

MM.  Hubner  et  Geuther  ont  obtenu  le  corps 
C^H'CP,  auquel  ils  ont  donné  prématurément  le 
nom  de  rlilorurc  d'a]l\ l'ur- ,  eu  truitaut  l'acro* 
léiiie  (i^ll'tJ  par  le  perciilorure  de  phosphore; 
on  modère  la  réaction  ,  qui  est  très  -  vive ,  en 
laissant  tomber  goutte  à  goutte  l'acroléine  inr  le 
perehlorure  de  phosphore  recouvert  d'une  conche 
d'oxychlorure  de  phosphore,  et  en  refroidi-'-ant  le 
ballon  avec  soin  [Ann.  der  Chem.  u.  l'hunn., 
C.\l\ ,  p,  3t»).  Quand  l'opération  e«t  terminée,  on 
ajoute  de  I  eau  aux  produits  di:  la  di>tillation, 

Eour  décomposer  l'oxydilorure;  il  surnage  un 
quide  qui  est  décanté  et  desséché  sur  le  chlomra 
de  calcium,  puis  rertifié  par  distillation.  On  «Ik 
tient  ainsi  une  huile  inco'ore  d'une  dendté  d6 
1,17  à  '2'", 5  d'une  saveur  douceâtre  ithérée,  rap- 
pelant par  M>n  odt'ur  celle  du  clilor  forme,  et 
bouillant  à  C'est  le  composé  CH'Cl»,  iso- 

mérique avec  le  nl>cide  dichlorliy^lrique,  car  le 
sodium  n'a  pas  d'action  sur  lui.  Il  se  forme  ea 
même  temps  un  autre  produit  hullen  ane  les 
auteurs  considèrent  comme  probableOMUlt  liOlBé- 
rique  avec  le  composé  C'H*CI*. 
lui.  Hubner  et  Geuther  indiquent  enoor» 
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comme  étant  do  l'acétate  d'allylène  le  corps 
CH>^OS  quMIs  obtiennent:  1°  en  chaufTant  en 
fiie  dm  éifuivadents  égaux  d'acroléine  et  d'an- 
hydride acétique  C^U*0*  (/oc.  cit.]  :  2"  en  chauf- 
fant  d'abord  au  bain -marie,  ensuite  au  tuin 
d  luiilc  à  lijU%  un  équiraleat  du  composé  ClI^CI* 
dL^crit  plus  liiot,  et  deux  dqotnleatt  d'aoélate 
d'argent 


c'H»a'+s(<=""Oio). 


cm» 


o». 


■(C*  H^0)»| 

Ce  corps  est  un  liquide  incolore,  d'une  saveur 
acro,  rappi'Iant  l'odeur  du  poisson;  sa  densité  est 
de  l,Omà  220;  \i  distille  vers  180«  environ.  Il 
rédaitlealenMiit  une  dissolution  animooiaeale  de 
nitrate  d'argent.  Chaulfé  avec  de  la  potasse  caus- 
tique, il  doune  de  l'acroléine  et  de  Tacétate  de 
potasse. 

A''lion  du  sodium  \null.  de  la  Sor.  rhim., 
1800,  t.  VU,  p.  180].—  L'allylène,  cbuunv.  douce- 
meot  avec  le  sodium,  est  vivement  attaqué,  l'hy- 
droearlnire  est  détruit;  il  se  forme  de  l'acétylure 
de  sodium,  un  dépôt  de  charbon,  et  de  Thydro- 
gène;  il  y  a  en  mime  temps  production  d'une 
petite  quantité  de  propylène;  l  ar^tylnre  formé, 
traité  par  l'eau,  donne  de  l'acétylène  exempt 
d'allylène. 

Action  d»  l'allylène  sur  les  soluthns  mclal- 
IjqiMt.— L'allylène  forme  des  précipiit!s  dans  un 
euttia  nombre  de  solatioos  métalliques.  Ainsi, 
avec  la  solution  ammoniacale  de  ptfoieehiorafe  de 
cuivre,  on  obtient  on  précipité  jaime  sciia  cane- 
téristique, 

c>ncu)rt 

CMICu  j"» 

uotnnaé  allylénurc  cio  cuivre. 

M.  Benhclot  a  fuit  coiinaitrc  qaClques-uns  de 
ces  composés;  il  suppose,  comme  il  l'a  fait  pour 
l'acéfylènet  redaleace  de  radicaux  organométaU 
Uquesqu'Unomiiieeii||iro«a^<v(«.  argenlcUlyU,9lte.t 
qui  peuvent  se  combiner  avec  l'oxygène,  l'iode,  le 
chlor  ',  pour  former  des  n\ydi"s,  dv"s  im! ares,  des 
cblorurcs,  etc.  \Compl.  rend,  de  l'Acad.  des  scien- 
ces, t.  LXII,p.  i:)7  i  ip.0-2H]. 

Argenlallylène  et  ses  produits  de  substitution. 
M.  Ltebermann  a  étudié  principalement  le  produit 
de  U  rtectioa  de  l'allytène  sur  la  solution  ammo- 
niacale  de  nitrate  d'argent  ;  11  ee  forme  un  préci- 
pitL^  Manc,  très-léger,  altérable  à  la  lumière 
comme  le  chlorure  d'urgent,  difficile  à  laver,  et 
dont  la  compoeition  4  l'état  lac  est  npréien- 
tée  par 

[ilim.  dÊT  Chem.  u.  Pliarm.,  i.  CXXXV,  p.  2C0, 
nouvelle  série,  t.  LIX,  septembre  l80ô;  et  Ann. 
de  Chim.  et  de  Phys.,  (4),  t.  M,  p.  502.]  C'est 
de  rargeotallylène,  c'estnà-dire  une  molécule 
d'allylène  dans  laquelle  on  atome  dliydrogèoe 
est  remplacé  par  un  atome  d'argent.  Traité  par 
les  acides,  l'argentallylène  est  décomposé  en  régé- 
nérant l'anyléne.  L'iode,  le  brome  en  solution 
forment  de  l'iodure  et  du  bromure  d'arpent.  Pro- 
jeté sur  du  brome  ou  sur  du  perchlorure  de  phos- 

Îhore  ou  d'antimoine,  l'argcntallvlène  lîrûle. 
«'après  Sawtiacb,  ce  composé,  sous  l'influence  de 
la  chaleur,  est  explosif  avec  production  de  flamme. 
D'après  M.  Llebeirmann,  il  ne  l'est  pas,  et  peut 
iMre  cliaufTé  de  00»  à  70°  sans  éprouver  d'alttra- 
li  in  sensible.  D'après  M.  Bi-rthelot,  l'argentally- 
Ilïu.;  est  attaqué  par  le  chlorure  d'argent  dissous 
dans  le  chlorhydrate  d'ammoniaque,  et  par  le 
chlorhydrate  d  ammoniaque  seul.  Il  se  diissont 
dans  ce  dernier  sel  en  formant  une  liqueur  dé- 
composable  à  l'ébullitioa  en  allylèue  et  chlorure 
d'argent  pur  i 

C»H»Ag  +  AzH*Cl=AgCl-l-  C»n»-f  Az  IP. 

L'iode,  dissous  dans  l'eau  à  l'aide  de  l'iodure 


de  potassium,  attaque  rargontallyli  nc;  il  se  TonBe 
un  corps  oléagineux  qui,  lorsqn  on  di>lillc,  passe 
avec  les  vapeurs  aqueuses  :  c'est  rallyit'oe  iodé 
C'iisi;  sa  densité  est  de  1,7  environ;  son  point 
d'ébultition  est  situé  Tara  W.  Il  est  peu  soluble 
dans  l'alcool  et  dans  Tean,  très-soloble  dans 
l'cther;  son  odeur  est  irritante.  Il  cède  difficile-" 
ment  l'iode  par  voio  de  substitution ,  mais  il 
peut  se  combiner  avec  lui  pour  former  le  corps 
cristallisé  C*H»I,I*.  On  peut  encore  l'obtenir  en 
traitant  l'argentallylène  par  une  solution  d'iode 
dans  l'éther,  tant  que  l'iode  est  absorbé  ;  on  ajoute 
ensuite  une  nouvelle  quantité  diode  égale  à  la 
{irt-mii-re, cton  abaïuionaele tOHtpendaatSJooit 

dans  un  flacon  bouché. 

On  enlève  alors  l'excès  d'iode  avec  un  peu  ds 
potasse  étendue,  et  on  chasse  l'éther  par  l'évapo» 
ration.  Il  ae  dépose  des  cristaux  qui  s'altèrent 
promptemeat  à  U  lumière.  Us  fondent  à  04*  et 
se  décomposent  vers  78*.  La  potasse  stelie  leor 
fait  perdre  I*  en  reproduisant  l'allvlène  iodé. 

Le  brome  se  combine  avec  C>H»1  avec  une 
grande  énergie,  en  faisant  entendre  un  sifflement 
et  en  dégageant  de  la  chaleur;  il  se  forme  le  corps 
C»H'I.Br*.  C'est  une  liuile  dense. 

L'argentallylène  délayé  dans  l'ean,  traité  par  le 
brome,  donne  le  composé  (^B*Br.Br*,  qui  perla 
distillation  passe  avec  les  vapeurs  aqueuses  et 
se  présente  sous  forme  d'une  huile  incolnr,'.  Ce 
bromure  se  décompose  lors^ju'on  h-  distille;  il 
laisse  un  résidu  brun,  et  dégage  de  l'acide  brom- 
hydrique;  il  passe  eo  même  temps  une  petite 
quanuté  d'une  bulle  qui  parait  ètra  du  dibromorv 
d'allylëoe 

C»H*Br«, 

DirMe  de  fallyline^  éther  argenU  et  étktn 
mbttitttés  capaMes  de  fùier  du  brome  ei  de  VUtie. 

—  On  sait  que  le  Iribromure  d'allyle  CH'Bi*, 
isomère  du  bromure  de  propylène  bronté,  perd 
pucressivement par  l'uciion  proloiipée delà  potasse 
alcoolique  2  fois  H  Br,  pour  former  les  composés 
(7H*Bt*  et  (?Û*Br.  Ce  dernier,  en  réagissant  à 
son  tour  sur  la  potasse  alcooliquéi  quifgit  comme 
de  l'étbylate  de  potassium 

donne,  par  la  substitution  du  résidu  oxétbyle 
C>U*0  à  Br,  un  éther  mixte  ^{|s  |o  : 

OHiBr  +^'^i\0  =KBr+       }  O. 

Cet  éther  possède  la  singulière  propriété  d  ' 
fixer  de  l'argeut  par  voie  de  substitution,  comme 
rallylèae  pQur  finrmer  l'éther  arBMité: 


On  l'obtient  en  faisant  bouillir  lonftcmps  le 
tribromure  d'allyle  avec  la  potasse  alcoolique.  On 
distille  l'alrool,  on  l'étend  dVau  pour  eu  s!  parer 
une  huile  bromée,  puis  on  verse  dans  la  solution 
aqueuse  une  solution  ammoniacale  do  nitrate 
d'urgent  t  U  se  forme  un  précipité  volumineux 
d'un  blanc  éclatant  :  c'est  l'éther  argenté.  H  ne 
parait  pas  cristallisé.  Si  on  l'approche  d'une 
flamme,  il  fond  avant  de  faire  explosion  et  laisse 
un  résidu  qui  briile  au  contact  de  1  air  en  aban- 
donnant de  l'argent.  Traité  par  les  acides,  il  n'y 
a  pas  d'effervescence;  il  se  forme  un  éther  d'ap* 
pareoce  oléagineuse,  plus  léger  que  l'eau,  et  qui 
bouté  13*1  U  renferme 

On  peut  envisager  ce  corps  comme  étant  de 
l'allyléae  OH*  dans  lequel  U  a  été  remplacé  par 
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le  résidu  oxéthyle  C«H»0.  Aussi,  comme  Tally- 
lène,  il  peut  fixer  dirertomcnt  de  1  iodi-  et  chan- 
ger un  atome  d'hydrogène  contre  de  l'argent.  En 
effet,  il  prcVipite  la  solution  argentique,  et  donne 
un  précipité  jaune  avec  la  solution  cuproso-am- 
naoniacale.  M.  Liebermano  donne  le  nom  de  pro- 
pÊTgith  n  groupe  C*B«,  et  cetal  d'élhylat»  dt 
ffOpargyU  au  groupe  0>V»C*VO. 
li'éUîer  argenté 

M  comporte  arec  l*iodc  et  le  brome  romme  l'ar- 
gentallylène;  l'iode  se  substitue  à  l'argi  iit,  et  l'on 
obtient  un  composé  oléagineux  qui  cristalliae  à 
—  ■  ^  teoipérmtare  et  qui  tiftoA  àl»  ftiniuile 


0. 


•'•'No  et  <?HiI.Br«J^ 


Cette  combionison  peut  à  son  tour  fixer  encore 
de  l'iede  m  dn  brome  pour  Âmer  In  ewpe 

c»n« 

En  eroplovant,  pour  disaoadre  le  potasne,  de 
l'alcool  métnyllqiie  à  la  phirp  do  l'alcool  ordl- 
daire,  et  en  suirnnt  les  pi  ui  é.l  's  (|ui  \ieiinent 
d't'trc  d'Vrit-;  plus  haut,  M.  I.k  1  t  i munn  est  par- 
venu à  obtenir  un  autre  étiier  niixiti  dans  lequel 
le  radical  méthyle  CH*  rempleee  le  ndlcel  éthyle 

Cet  éther      jj*  |  O  possède  aussi  la  propriété 

de  donner  avi  o  la  solution  argentique  un  préci- 
pité jaune  citron,  (;Hiatineiu,  ^polé  mHhyMê 
d'argttUo-propargylê  : 

cum"* 

et  dans  lequel  1  etone  dlijrdrogène  du  radical 
propargyie  CH»  M  tronto  remplaci  par  1  atome 
d'argent. 

TraiU;  par  l'iodure  îoduré  de  potassium,  cet 
éthcr  donne  par  la  distillation  une  huile  qui  se 

8 rend  en  belles  aiguilles  à  une  basse  température 
e  eubetance  solide  ne  fond  qu'à  -f  M"),  et  dans 
laquelle  1  atome  d'iode  s'est  substitué  à  l'atome 
dVBOBk  Ce  composé  est  représenté  par  la  for- 
mai* 

On  snît,  d'après  la  belle  réaction  InMlttif'o  par 
M.  L.  Carius,  qiio  l'acide  hypochloreux  Cl  HO 
P'  Ht  se  fixer  diri''-tr  mont  sur  les  carbures  d'hydro- 
gt  ne  de  la  série  Cnli*"  et  sur  d'autres  composés 
non  saturés  [.4nii.  der  Chem.  u.  Pharm., 
t.  CXXXIV,D.  71  (nonv.  sér.  t.  LVIII),  avril  IR((5, 
et  Aim.  dê  Chim.  H  dt  Phy».,  (4),  t.  V,  p.  40^2}. 

Cet  éminent  chimiste  a  fait  voir  que  l'épichlor- 
hydrine  pouvait  se  combiner  avec  cet  acide  et 
donner  naissance  à  un  compMé  aOIITeiMt  eDftrttt 
de  la  réaction  sui\aute  : 

ela+*^"""  via». 

Ce  composé  est  la  dicblorliydrînc  d'un  alcool  tê- 
tratnmifiue.  M.  Carius  est  parvenu  à  obtenir  cet 

aie  00 !  tii  traliaiit  Ift  dichlondnoBibydriiie  par  la 
potaue  t 

^H*!ci»Br+3(KnO) 

«KBr  +  2(KCl)  +  ^'[Jîjo». 

Alcool  tétratomlque. 

La  dichîorobromhydrine  s'obtient  en  trai'int  la 
(^ichlorhydrine  oui  inaire  par  le  brotne;  1  atome 
ti"  brome  enlève  1  atome  d'hydrogène  à  l'état 
d'acide  brenbydriqae  et  un  second  atoaie  de 


'  br  ^mo  se  substitue  k  la  place  de  IVtonMdM». 

I  geiie  enlevé  : 

Cet  alcool  tétratomlquc,  nommé  par  M.  Carius 
propyl-plii/cite,  est  une  masse  solidr,  molle,  inco- 
lore, amorphe  et  possédant  une  saveur  sucrée.  On 
voit  que  cet  alcool  correspond  4  un  alcool  létia- 
tomlquedelUtylèiiei 


(OH*)" 
H* 


O». 


II  est  donc  permis  de  supposer,  jusqu'à  ce  que 
l'expérience  ait  prononcé  sur  cette  hypothèse,  que 
la  piopyl-phycite  est  isomère  avec  f'alcooi  aÙvlé- 
nifjne  té;ratMmique,si  elle  n'est  identique  aT«CIul. 

Modê»  dt  formation  del'atlylène  Le  procédé 

le  plus  usité  pour  obtenir  l'allylène  est  celui  qui 
a  été  indiqué  par  Sawitsch  [Comjit.  rend.  d$ 
l'Acad.  dit  icitncti,  t.  LU,  p.  31«>l.  11  consiste  à 
traiter  le  piopyMfte  JHOind  G»B*6r  per  l\dcool 

sodé  : 

c.ii.i„+c'H;jo.ci,.+e.B.jo+Brj. 

I.'op''ratlon  se  fait  dans  des  matras  en  verre  vert 
srt  ll.'s  à  la  lampe  et  qu'on  chauffe  au  bain-marie 
|i.  n.i  int  quelques  heures,  L'allylène  est  recueilli 
à  l'aide  d'un  tube  eu  caoutchouc  :  un  des  boota 
est  piMé  ow  la  pointe  eflilée  du  matnu,  et  l'entre 
plonge  soua  une  cloche  remplie  d'eau  saturée  de 
chlorure  de  sodium  ;  comme  il  y  a  une  assez  forte 
piession  dans  le  ballon,  il  suiVit  d"en  ca-s.r  la 
p  intc  pour  que  l  aUylèiio  se  rende  dans  la  cloche. 
Lorsque  le  dépapenieiit  du  gaz  se  ralentit,  on 
chauffe  doucement  le  contenu  du  ballon  en  élevant 
la  température  jusqu'au  point  d*ébulKtion  de 
raloool.  On  facilite  ainsi  le  dégagetnent  de  l'ally- 
lène retenu  par  ce  liquide  dans  lequel  il  e^t  très- 

s  '!iib1e. 

L'allylène  se  produit  encore  en  traitant  par 
l'i  iliyiatc  de  soude,  comme  l'a  fait  M.  Friedel, 
b  (liiorure  C'II^CI,  identique  avec  le  propyléne 
t  hloré  et  obtenu  par  l'action  du  percbranire  de 
phosphore  sur  l'acétono  [BM,  de  te  Soc  cAim.. 

Il8<i4),  t.  Il,  p.90].  * 

Le  dichlorure  de  dlchîorac  'to'  p  CTÎTI*.  Cl', 
ainsi  que  le  dichlorure  et  le  tétrachlorure  dè 
glycide  C»H*C1»  et  C»U*CM.  traités  par  le  sodium, 
donnent  naissance  à  l'allylène  (.^na.  étr  Chtm, 
«.  Pharm..  t.  CXXXllI,  p.  3  (nour.  sér.,  t.  LVII), 
Janvier  1805,  et  Ann.  de  Chim.  et  de  Phys.,  (4), 
t.  y,  p.  5001.  La  réaction  est  très-énergique.  Pour 
éviter  l'explosion,  il  est  nécessaire  de  niélanper 
ces  rhiururcs  avec  quatre  à  cinq  fois  leur  volume 
d'hydrocarbures  bouillant  de  100°  .'i  12*1°,  et  pro- 
venant de  la  rectiflcatiou  de  la  benzine  do  com- 
merce. On  ebauffe  doucement,  et  le  gaz  allylëne 
qui  se  dégage  est  recueilli  dans  une  solution  am- 
nioniacab'de  protochlorure  de  cuivre,  d'oOi  on  l'isole 
à  T'  fat  <le  |Mireié  en  traitant  l'ullyléuure  de  cuivre 
par  l'acide  chlorbydrique  dilué.  £.  G. 

ALLTUQ0C9  (COMBUfAISOI»).  —  Voyet 
Alltlb.   

ALM^IfMireQ  AIJIAinifm.->VoyesG»ÉiiAT. 

ALOES.  —  fDingler's.  Polytechnisches  Journal, 
U  LWIII,  p.  Gi;  t.  LXXVIl,  p.  13:.;  t.  LXXXIX, 
p.  i:.«.  t.  CXXXIV,  p.  L'8ït:  t.  CXWV,  p.  312; 
t.  C\X\\  II,  p.  238.—  Compt.  rend,  de  l  Acad.  de$ 
tcienres,  t.  IX,  820.  —  Bull,  de  la  Soc.  d'enrour,,  , 
t.  UV,  p.  GOg.  —  Jûurn.  fUr  prakt.  Chtm., 
t  LXXXIV,  p.  43i.  —  Ann. der  Chem.  u.  Pharm., 
t.  rXXXIV,  p.  '229  et  23G.  —  Bull.  Snc.  ind.  d$ 
Mullu,  t.  XXVI,  p.  no.  —  Brp.  de  Chim.  purt, 
iNt.i.  p.  3t.;i;  1H63.  p.  bM.  —  Bull,  de  la  Soc. 
chim.  de  Paris,  1805,  t.  IV.  p.  283.  -> lotira,  dt 
Pbarm.  *t  dê  Chim.,  septembre  1 8C1.J  Ceat  le  snc 
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dess*k;lié  de  plusieurs  espèces  d*aloès,  plantes  de 
lafamilK-  des  Asphodèles,  origîniimâu  Cap  et 
cultivées  daatleilDdM  oriratalw  «toeeidentales, 
en  Egypte,  «d  Grèce,  etc.  Le  sac  elBetee  est  ren- 
fermé^dans  les  vaisseaux  latîcirères,  situéâ  au- 
dessous  de  l'épiderme.  Il  est  brun  jaunâtre,  très- 

Le  procédé  le  plus  avantageux  pour  obtenir 
an  brâa  produit  consiste  à  couper  les  Teuilles 
prêt  de  leur  origiae  et  à  lea  w«pwMlre«u<-de>«» 
ffoa  nae  rMpient.  Le  aoc  qui  s'éeoute  Ifbranent 
OtI  léché  au  soleil  ;  l'expression  de  la  plante  ou 
Texlnction  par  l'i-au  chaude,  suivie  d'une  évapo- 
ration,  donne  des  résulints  défectueux.  On  disiin- 
Rue  plusieurs  sortes  d'aloès  :  i°  l'aloès  du  Cap, 
fourni  par  VAlo9  tpictUa,  arborescens,  Ungua; 
8*  l'Aloé»  loootriii,  préparé  avec  VAloe  socotrina, 
dtm  Mie  de  ce  nom;  3*  iVeèa  hépatique ,  foie 
d*aIoë8.  Il  vient  des  Indes,  de  Grèce,  d'Égypte,  et 
a'obtient  par  l'expression  et  la  concentration  du 
SUC;  4"  l'aloès  narbadt'.  Les  feuilles  de  VAlue  ar- 
bor«scens  sont  plongées  dans  l'eau  bouillante,  ex- 
primées, et  le  suc  est  concentré. 

Ce  aoc  deasédié  eat  d'apparence  résioeuae,  eo 
morceaux  bmna  à  reflète  ferdàtrea;  aa  pondra  eat 
Jaune  ou  Jaune  brun;  sa  aaTOnr  eH  •mèra»  aon 
odeur  forte  et  arotnaiiqiic. 

D'après  St"iiliuiist- ,  le  suc  d'aloès  roiiti.'nt  : 
1"  un  princiue  Jaune,  cristallisable,  soluble  dans 
l'eau  froide^  l'aioine,-  2°  une  substance  résineuse, 
aoluble  dana  l'eau  bouillante,  Valoéiioê,  Oa  ob- 
tient l'aloIne  ou  amer  d'aloès  en  épuisant  IWoès 
Barbade  par  l'eau  froide,  après  l'avoir  mélangé  à 
du  sable  qu&rtmix.  Le  liquide,  évaporé  à  consis- 
tance d'extrait  sirupeux,  dépose,  au  bout  de  quel- 
ques semaines,  des  cristaux  grenus  et  peu  volu- 
mineux. Les  autres  variétés  d'aloès  donnent  des 
extraits  aqueux  qui  ne  cristallisent  pae* 

M.  Kosmann,  qui  a  étudié  l^tfoèi  du  Cap,  y  a 
constaté  l'existence  de  deux  produits,  l'un  soluble 
dans  l'eau,  l'autre  in<ioluble.  Ils  sont  susceptibles  de 
8ed''drmbler  tous  deux,  pai  rébullition  avec  l'acide 
8uirui  ique<!-teiuiu,  en  glucose  et  en  plusieurs  corps 
résineux.  D'après  lui,  le  principe  aloétique  est 
très-oxydable,  surtout  en  présence  dea  alcalia. 
L'aloIne  constituerait  kt  forme  primitive  de  1**- 
loèe,  telle  qu'elle  se  trouve  dans  les  cellules  la- 
ticlfères  delMfoe  $picata;  sous  cette  forme  elle 
est  cristalline  et  peu  colorée;  dès  qu'elle  subit 
l'action  de  l'air,  du  l'eau  et  de  la  chaleur,  elle 
detinnt  unoiphA  et  bnine.  L'aioine  prinitiTtt 

en  s'iiydratant  et  en  s'oxydant,  pendant  la  concen- 
tration du  suc,  donne  l'aloèe  soluble  (Ci''ll**O^0) 
«t  l'aloès  insoluble  (GP«  H»  0^  : 

3  (DiHttO*)  -h  <)•  +  6  H*0  »  3  (C»HttOM), 

AIo^s  solulilo. 

3(C"U»0')  -i-  01  -{-  6U*0  =  C«'U««0«». 


Ai.oîNE.  —  Aicuilles  prisnintiquesi  savcur  dou- 
ceâtre au  début,  puis  trës-amère.  Peu  soluble  à 
froid  dans  l  e.iu  et  l'alcool;  plus  soluble  à  chaud  ; 
neutre.  Ses  solutions  sont  d'un  Jaune  dairj  elle  se 
dissout  en  orangé  dans  les  alcalis 

Formule  d'après  Stenhouse,  C<'H«0''.  Elle  se 
transforme  facilement  en  un  corps  amorphe,  par 
l'oxygène  de  l'air.  On  doit  in  conaidârar  comme 
un  gliicosidc. 

Valofs  soluble,  produit  par  l'altération  de  l'a- 
ioine, est  Jaune,  amorphe,  formé  do  Krains  agtdo- 
mérés.  Il  se  dédouble  par  i*éballitfon  avec  l'actde 
sulfuriqucéiondiicn  un  acide  résineux, a/oc/r'/ //;!<« 
((?*II'*0'*î),  en  acide  aloérésiquo,  en  iiloén'iinn 
(CM||ï»o»«)  et  eu  ..'lurnv,..  Par  une  ébulliiion  de 
S  heures  avec  l'ucidc  sulfurique,  on  obtient,  on 


effet,  un  précipité  et  une  liqueur  gfncosîque;  le 
précipité  est  dissous  dans  t'alcool,  le  liquid"  est 
évaporé  &  sec  et  le  résidu  est  repris  par  l'cther, 
qui  en  dis-out  une  partie.  Par  l'èvaporation spon- 
tanée, il  reste  une  r.Siuts  acide,  jaune  brun,  formée 
de  grains  microscopiques  cristallins  (acide  aloéié- 
sique).  La  solution  glucosique  est  précipitée  par 
l'acétate  de  plomb,  le  précipité  lavé  est  déTonipos*' 
par  I  hydrogène  sulfuré;  le  sulfure  de  plomb  est 
épuisé  par  l  alcool,  et  la  solution  alcoolique  est 
évaporée  à  sec;  elle  donne  une  masse  brune  bril- 
lante, formée  de  tables  rhomboidales  (acide  aloé- 
rétique).  La  partie  insoluble  dans  l'étber,  restant 
après  la  dissolution  de  l'acide  aioérésique,  ivdis- 
soute  dans  l'alcool,  donne  par  l'évaporation  spon- 
tanée des  plaques  foncées,  amorphes,  neutre» 
(alm^réti ne).  L'acide  aloérésiqu  .  2  C'S  llieo''),  est 
soluble  dans  l'élher  et  l'alcool.  L'acide  aIoéréUque 
est  insoluble  dans  l'éther,  peu  soluble  dans  ra|- 
co  d,  peu  amer,  acide  au  tournesol.  L'aloérélinn, 
neutre,  est  soluble  dans  l'alcool,  insoluble  dnnt 
l'éther  et  l'eau.  D'après  Kosmann,  l'acide  aioé- 
xésiqne  en  s'oxydant  fournirait  l'aloérétiue  : 

CNH»  QH     9  O  +  8  iPO  a  C»H«»0«*. 

AC.  Aioérésique.  Alot-rétine. 
Al/)itS  INSOLIBLE,  C<02U<SOOO(?)  OU  C*>H**OS0. 

—  Insoluble  dans  l'eau,  soluble  dans  l^tlcooL 
Jaune.  La  solution  alcoolique,  évaporée  à  sec, 
donne  dea  grains  jaunes  transparents  et  brillanu. 

Bouillie  avec  l'acide  sulfurique  étendu,  elle  donne 
une  masse  résineuse  que  l'éther  sépare  en  deux 
parties:  l'une  soluble  (acide  aloérésinique),  cris- 
tallisant en  arborisationa  et  ayant  pour  formule 
C>SH<*0«;  l'anira  insoluble  (ndde  aloéréliniqoe) 

100  p.  d'aloès  dn  Cap  ont  donné  t  aloès  soluble, 

50,450;  aloès  insoluble,  32,433;  matières  étran- 
gères (ulmalc,  carbonate  de  potasse,  auÛate,  car- 
bonate et  phosphate  de  chaux),  8,117. 
En  résumé  nous  avons,  l'aioine 

C"»H»*0«»  =  3  (C"Ui«0»j 
qui  donne  en  s'oxydant  : 

0.  L'aloès  soluble  CHmom  qui  se  dédoiMe 
en  glucose,  adde  aioérésique  (C>$1I<«0'^).  acide 

alnér,  tique  (C«>H'»0")  etaioérétine  (COH^'O»}; 

h.  L'aloès  insoluble  (C"*Hi«»OS»j  ou  isomère  dè 
l'aloès  soluMe,  donnant  eu  se  dédoublant  du  glu- 
cose, de  l'acide  aloérésinique  (C>*Ui*0*)  et  de 


l'acide  aloérétinique  {Ci>li»0*).  Toutes  ces  fbr- 
mutes  exigerMent,  pour  être  MUnises,  an  eootrOle 
plus  sérieux. 


DÉRIVÉS  DE  L'ALOÈS.  —  Sous  l'influcnce  de 
l'acide  azotique,  l'alcH^s  donne  deux  composés  ni- 
très  colorants.  Le  premier,  Vacide  alofUquê,  se 
prépare  en  chauir.int,  au  bain-marie, 8p. d'acide 
a/otiquc  à  3(;«  Baumé  et  1  p.  d*alo^  On  enlève 
du  feu  dès  que  l'effenrescenoe  se  manifeste.  Lors- 
que €ene«d  est  calmée,  on  concentre  et  l'on  ajoute 
de  l'eau.  11  se  dépose  une  pondre  jaune,  tomix)''tV 
d'acide  aloétique  impur  et  mélangée  à  de  l'acide 
clnysammique.  Les  deux  corps  peuvent  f  tre  iï,oIi> 
en  utilisant  l'insolubilité  du  dernier  dans  l'alcool 
chaud  ou  l'insolubilité  du  chrysammate  de  po- 
tasse dana  l'eau.  C'est  une  poudre  orangée,  cri»' 
talline,  amère,  peu  soluble  dana  l'eau  froide 
soluble  dans  l'euu  chaude  et  l'ekool,  SOioUe  es 
roune  d:ins  le^  alcalis  fixes. 

Avec  l'aiiinii ma  jue  on  obtient  une  liqueur  vio- 
lette qui  renfermo  une  amide.  Les  aloétatea  alca* 
lins  sontsolobles  et  erismllisableat  leseioétatcs 
alcalino-terrenx,  terreux  et  métalliques,  sont  in- 
solubles. Formule  probable,  CH'fAzO»)»©. 

Sous  l'inlluence  d'un  e\rès  d'aeide  iiitriciue 
concentré  et  liouillant,  l'acide  a'oéti(|ue  se  change 
en  acide  clir\  sammique  C'II*(A,0«;«0«.  On 
chauffe,  au  bain-marie,  8  kilog.  d'acide  nitrique 
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ALOÈS. 


à  3C«  Banmé  et  1  kilog.  d'alors  en  morreanx. 
Quand  l'efforvcsconr.'  est  calmée,  on  ajoute  en- 
core 1  kiiog.  d'aride  azniiqiis  et  l'on  continue  à 
cbanffcr,  tant  qu'il  se  cUigige  on  pa;  le  liquide  ost 
nané  dans  IVau;  l'kdde  m  sépare  en  Hocous,  qu'on 
lave  par  d»»cantatfon.  On  olitieiit  ainsi  10  à  r.o  cr. 
de  produit  sous  forme  de  pailh  ttcs  brillantes  d'un 
beau  jaune  doré.  H  se  forme  en  môme  temps  de 
l'acide  oxalique  et  de  l'acide  piciique.  L'acide 
chrysammique  et!  trt»^  uiaMe  dans  IVau 
froide  quil  çoiere  en  poarpra,  facilement  soluble 
dan»  l'aleool  et  Véther.  H  Mt  etplosion  par  la 
chaleur;  l'arido,  sulfnriquo  le  décompose  avec  dé- 
gagement aboiulaiit  de  çaz  et  production  d'un 
corps  violet  qu*  l'ammoniaque  dédouble  en  une 
substance  llcuo.  insoluble  et  en  un  produit  bleo 
«oluble.  Les  sulfurée  «Icanm,  en  présence  de  la 
potaate,  le  tranafonneat  en  nn  corps  bleu,  cri^ital- 
■jyw»  P*r  le  refroldlesement  de  la  solution  potas- 
«qoe.  Cette  substance  (Indrochrysamide)  offre 
iTIwiercnce  de  bê  les  aiiçuilles,  rouges  par  ré- 
iesion  et  bleue-»  par  transparence,  insolubles  dans 
rcmi  et  l'alcool;  le  protocblorore  d'étain  agit  de 
'  L^Hnawnlaqoe  donne  «  avee  fteld»  cbrv- 
— ,  deux  amides  :  la  chrj  s    *  " 
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(7n>(A2  0«)»AiO 

cristallisant  en  aiguilles  brun  rouge&tre,  à  reflets 
fwl  métalHqtie,  «t  radde  chiyMiudiqa« 

qni  se  p^nte  sous  tatm  dVinillet  d>ui  Tert 
olhre  foncé  : 

C-H«fAzO»)«Ot-|- AiH» 

Ac.  cbrjummiqn*. 

n«0  +  CTH»(AïO«;«AiO 

ChryMimiilo. 

CHt(AaO>)*0>  +  AsHS  =  CiU*(AiO*)>AxO«. 

Ae.  dnyaaaiidiqas. 

Le  premier  corps  se  déposr  par  Ir^  refroidissement 
d'une  solution  d'acide  chrysaramique  dans  l'am- 
moniaque, maintenue  quelque  temps  en  ébullitloo. 
L'acide  chmamidique  se  stl^pare  lorsqu'on  ajoute 
de  l^dde  ralorbvdnqre  à  une  solution  bouillante 
dt^OTCHldde.  il  se  dissout  on  pourpre  dans  !'<  ui. 
Lee  cnr^Mmidates  n-s'^eiiihUMit  aux  clirysarn- 
niatps;  ils  ili'^ajîont  de  l'aiiirnoniaque  par  la  po- 
tasse caustique  et  détonent  par  la  chaleur.  Sel  de 
potasse  :  peUteielguilles  à  reflets  rert  métallique. 
Sel  d»  barytm  :  précipité  muge  crisullin  obtenu 

CdoaMe  décomposition  C  II»  Ba«'»  (Ai  O»)»  Ai  O». 
chrysammatfs  sont  peu  solubles,  à  reflet  doré 
verd&tre,  détonent  par  la  chaleur.  Quelques-uns 
criataUiaeiit  bdlemeat.  Sd  rfsjwfoiM  : 

n  cristallise  sons  forme  de  plaques  rhnmbofdales 
plates,  de  couleur  d'or  vierge  sctus  une  iiiridence 
perpendiculaire,  et  bleu  i»;»le  snus  une  iiicidciice 
plus  grande.  Le  faisceau  réfléchi  se  compose  de 
deux  rayons  polarisés  &  angle  droit,  l'un  bleu  pàle 
aooa  toutes  les  incidences,  polarité  dans  le  plan 
de  Téllexion,  l'antre  variant  du  Jaune  doré  jus- 
qu'au violet,  arec  rincidcnce. 

Le  rayon  transmis  est  ''gaiement  formé  de  doux 
rayons  poIaris>''>  à  angle  droit,  l'un  rouge-carmin, 
l'autre  Jaune  pàle  ;  à  mesure  que  l'épaisseur  aug- 
BNiittt,tacoalear  des  deux  nyoM  M  rapproche  du 


l'eau  froide.  Sel  de  plomb  poudre  ronge  brîqne, 
obtenu  par  double  décomposition,  insoluble.  Sd 
éTargent  .'précipité  brun  foncé,  peu  soluble. 

Suivant  Mulder,  la  formation  des  arides  aUx  ti- 
que et  rhrysammique  serait  précédée  de  celle  d'un 
troisième  acide  uierplM  résineux,  Hadde  •loM> 
sinique. 

L'aloès  distillé  avec  la  moitié  de  son  poids  de 
chaux  vive  donne  1  p.  iOO  d'une  huile  insoluble 
dans  IVan  à  odeur  vire,  bouillant  à  i3U°.  Densité 
=  0,877.  Formule  C«ll"0>.  Cette  buile  fournit 
par  les  oxydants  de  l'acide  carbonique  et  de 
llqrdraii»  de  benaoU»  t 

C*Hi*0« -f  O*  «(TIPO  +  COi 6HIO. 

On  a  donné  à  ce  corps  le  nom  d'afoiïol  [Rd.  Ro- 
hiquet,  Joum.  de  Pharm..  (8),  t.  X,  p.  lOT, 
211]. 

Le  chlore  produit  avec  le  suc  d'aloès  un  corps 
cristallisé  roMll,  trts-riche  en  rayKtoe  (ehlon^ 

lolle). 

L'aloès  est  emplofé  comme  pargatirsom  ferme 

de  pilules,  d'élixir  ou  de  teintiire.  On  a  aussi 
chercbé  à  appliquer  ses  propriétés  tinctoriales  et 
surtout  r.>!ies  de  ses  dériféo  nitriques  pour  l« 
coloration  des  tissus.  P.  S. 

ALOUCHI  ou  ALrcUI  (RÉ.SIXE).  [Scbulie, 
yotim.  df  Pharm.,  t.  X  p.  1 .]—  Provient  de  f 


n  est  sohibTe  dam  ISSO  p.  d^n  frofde,  assez 

soluble  dans  l'eau  chaude,  qu'il  colore  en  rouge. 

Sel  de  sowle  semblable  au  sel  potassique.  Stl  de 
baryum  :  pr  ripité  rou;,'e  vermillon,  insululde, 
formé  par  double  décomposition.  Sel  de  calcium  : 
comme  le  précédent.  Sel  de  iMpmitmm  .  idem. 
Sel  dê  Mine  :  petites  aiguilles  rouges.  Sel  de  cui- 
vré :  aiguUlet  pourpre  foncé,  peu  soluble  dana 


gascar,oAettlsnendlle,8elon  ValmontdeBomare, 

sur  un  arbre  désîcné  dans  cette  Ile  sous  le  nom 
de  timpei  ;  selon  d'autres  sur  le  Wmtera  aroma- 
tica.  —  C'e^t  une  n'siiie  blanchâtre,  à  l'intérieur 
noirAtre,  d'un  g-  ùt  aromatique,  amer,  poivré* 
Bonastre  V  a  trouvé  (i8  °/o  d'une  résine  trèe< 
lubie  dana  l'alcooU  20  d'une  autre  résine  t 
soluble  dau  ce  vAicale,  une  huile  d'une  odenr 
désagréable,  no  acide  libre  et  difer»  autree  pro- 
duits. 

La  résine  peu  soluble  s'infrait  en  lavant  la 
résine  brute  à  l'alcool,  épuisant  le  résidu  par  l'al- 
cool bouillant ,  et  filtrant;  par  refruidissemeut, 
elle  se  précipite  en  flocons,  trèa-aolubles  daae 
l'éthor,  insolubles  dans  la  .sonde. 

Sous  l'innuciire  de  la  rlialour,  elle  fond  en  ré- 
pandant une  odeur  particulière,  mois  sans  noir- 
cir; h  une  plus  haute  tempéiitore«  elle  se  s«> 
bliuic  en  feuillets. 

AI..STONITB  (Min  }.  f  Sjn.  Aromlift, 
cdfcite  an  prismes  droits.)  Gar» 
bonate  de  baryte  et  de  chaux 
DaCO*,  CaCO».  —  Petites 
pyramides  doubl- s  h''x.i£;ona- 
les,  d'apparence  ré<;uli'  i  al- 
longées, blanches,  trau>lu'i- 
des,  d'un  éclat  vitreux.  A  été 
troovéedaos  les  minesde  plomb 
de  Fallowfleld  et  de  Bromley- 
Hlll  (Angleterre). 

Dureté,  2,5,  Densité,  3,7. 

Forme  crislailine.  Prisme 
ortliorhombique  de  llS^Sl)'; 
6'  ^  adj  =122»  30'.  Les  py- 
ramides hexagonales  résultent 
de  la  pénétration  de  6  cristaux 
octaédriques  6"*,  dont  les  axe» 
verticaux  se  confondent.  Cliva- 
ges difliriles  m,  p. 

Ibonjdrphe  avec  la  uhitérite. 
Sa  composition  est  la  mémo 
que  celle  de  la  baryte -cal- 
cite  en  pri^mee  obliques. 

Al.TAÏTF  'Min.).  (Syn.  Plomb  lMmri,\—lélr 
lurure  de  plomb  PbTo;  se  trouve  00  maiSIseil, 
rarement,  en  cristaux  eubiqoes  dsnt  Iss  BiMS 
de  Sawodinski.  AltaL 

Éclat  métallique,  ooulenr  d*aa  btane  délaiiif 

malléable. 

CarœUrM»  —  WmA  en  nn  globule  qui  se  tomt- 


Fig.  18. 

Al-îtonite. 
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ALTHIONIQUE.  — 

tilîse  au  fen  (if  réJiiction  en  colorant  la  Ilinimc 
en  bleu,  et  en  laissant  faible  résidu  d'argeut. 
Soluble  (lat)s  l'acide  azotique. 

Doraié,  3^,5.  Oeavité,  8,16. 

ALTtirO!ffQ17B  (ACIDC),  C*II*80».  —  Re- 
gnaiilt  pn^tonrl  avoir  obtenu  rc-t  acitle  en  chauf- 
fant l'alcool  a\  i  c  un  exc^s  d'aciJc  sulfuriquc  con- 
centré jusqu'A  100 -ISO",  température  où  le  gaz 
oléflant  conimence  à  se  di^gagcr  [Re-joault,  Ann. 
deChim.  et  de  Phys.,  X.  LXV,  p.  W\.  En  em- 
pUmuit  parties  ^les  d'acide  et  d'alcool,  on 
ii*ODtient  que  de  Tncide  salfovinlqne  ;  on  ne  treuTe 
pas  nnn  plus  d'acide  althîoniqiio  dans  les  résidus 
de  hi  [Ti^paration  de  l'éthcr.  On  peut,  dans  la  pré- 
paration de  cet  ai'iilc,  subsiiim-r  ri'-ln'i  à  l'alcool. 

Pour  obtenir  l'acide  alihiouiquc  libre,  on  dé- 
compose Talthionate  de  baryum  par  raeido  laUta- 
rique  Josqu'à  cesMOion  de  précipité. 

AtTHimiATis  «trALUODES,  Atthioiuitê  âê  ba- 
ryum (C*H»80»)«Ba"  !-  2  11*0  —Pour  obtenir 
ce  sol,  on  reprend  par  l'eau  le  nu'lanp:e  d'alcool 
et  d'acide  sulfuriquc  qui  a  été  cliauiïij  entre  UiD" 
et  ISO".  On  y  ajoute  un  lait  de  chaux  et  l'on  filtre. 
La  chaux  étant  précipité  de  la  liqueur  filtrée  au 
moyen  de  l'acide  oialique,  on  filtre  de  noavean, 
on  sature  par  l'tao  de  baryte,  on  étlnrine  Teicès 
de  baryte  au  moyen  d'un  courant  d'anhydride 
carbonique,  on  liltre  une  troisit^mo  f(ils  et  l'on 
évapore  la  liqueur  dans  h'  viilc.  l  a  dissulution 
dépose  dos  cristaux  dès  qu'elle  est  devenue  siru- 
peuse. Le  sel  purifié  par  onc  deuxième  cristalli- 
sation se  présente  en  groupes  sphériqnes  formés 
de  prismes  trè»4ns  etrajonnéa.  Ces  cristaox  sont 
inaltérables  à  l'alf,  mais  dans  le  vide  ils  perdent 
8,59  "  „  d'eau. 

L'ulthionato  de  baryum  est  plus  soluble  que 
l'éthyhulfate  et  cristaliise  plus  aisément;  la  solu- 
tion devient  acide  par  une  ébullition  prolongée, 
et  dé  pose  alors  beaucoup  de  sulfate  de  cUaux. 
Saturée  par  la  baryte,  la  liqueur  adde  donne  an 
sel  soluble. 

Les  sels  de  chaux  et  de  cuivre  s'obtiennent 
par  l'action  directe  de  l'acido  althionique  lihro 
sur  la  chaux  ou  l'cxyde  de  cuivre.  Le  sel  de 
chaux  est  incri-iallisable  et  celui  de  cuivre  forme 
des  lames  rbomboidalcs  trés-minccs.  L'angle  aigu 
des  rhontbes  est  d'environ  W". 

liagnua  pféiend  n'avoir  Jamais  trouvé  d'acide 
dtiiloniqae  dans  les  résidus  de  la  pr>'paration  du 
nu  oléflanf  [Ann.  de  Pogjend..  t.  .\L\n,  p.  r,i:\\. 
Ces  résidus  renferment  seulement,  siiis^mt  ce 
chimiste,  de  l'acide  isétliionicfiie,  dt-  l'aride  éthio- 
niqueet  quelquefois  aussi  de  l'acide  sulfov inique. 
Tous  ct;f?  corps  répondent  d'ailleurs  à  la  formule 
«{ne  M.  negnault  attribue  à  l'acide  altbioniqoe, 
arec  lequel  ils  sont  Isomères.  A.  N. 

ALITMIAM:  Min.).  [Brcithaupt, Zïrrg.  «.  flùt- 
ten-Zeit.,  t.  .\MI,  p.  Wi.]  —  Sulfate  d'alumine 
an'iy  i'e  de*  mines  di?  la  sierra  de  Alina^ri-ra. 
D'après  lo  dosage  d'alumine  fait  par  M.  LItca- 
dûrffcr,  sa  formule  serait  A1*0*S 80*. 

Caractiru,  —  Blane  \  en  masses  vitreuses  et 
en  petits  cristam  microscopiques ,  probablement 
rhomboédriques.  Inaltérable  au  chalumenB)  ne 
perd  qti'un  i  en  d'eau  lu  grométriquc. 

Dur  I  ■•,  1-1.  l)eiisité,"'2,7U--.',:8. 

ALI'.MINK.  —  Voyez  Ai.iuimiu. 

ALI  MIM-:  FI.UATKK.  —  Vovei  Flofllitb. 

ALUMISK  FLUATiB  SILICSUSK.  —  Voyex 
To»An. 

ALUMINE  HYDRATER.  —  Voyez  r)t\sponF. 

AL|1.MI.\E  IIVDROSILI€.\TKK.  —  Voyc-^  Ai.- 
tOPilATie  et  Arc.ii  ES. 

ALU.MIXE  PHOSPHATÉE.  —  Voyez  Wawel- 
UTB. 

ALCMISB  SOUS-SULFATÉfi  ALGALUifi. 
—  Voyez  Aumm. 
ALQMUI SULTATÉK»  —  Vojftn  Aunocàw. 


iCG—  •  ALUMINIUM. 

AM'MIXITE.  —  Voyez  Web^u'hite. 

ALlJMI2SlU.«f.  —  Historique.  —  Jusqu'en  Mil 
en  n*ftVait  pu  isoler  les  métaux  des  terres,  parce 
qne  ces  conM«  irréductiUca  par  le  charbon,  11ij« 
dro^ne  et  les  autres  métaux,  sont  de  plna  dénuée 
de  tout  pouvoir  conducteur  pour  l'électricité.  Aussi 
I  tous  les  efforts  tentés  par  Davj',  Berrclius  et 
CErsted  pour  décomposer  l'alumine  par  la  pile 
n'curcnt-ils  point  de  succès.  QErstcd,  qui  venait 
de  découvrir  le  chlorure  d'aluminium,  essaya 
inutilement  de  le  décompeeer  par  les  métaux 
alcaltnst  eette  reraaninabte  mmode,  qui  fkit 
époque  dans  l'histoire  des  métaux,  ne  devait  don- 
ner de  bons  résultats  qu'entre  les  mains  do 
M.  WOlilcr.  Cet  illustre  chimiste  parvint  à  iso!-  r 
l'aluminium,  puis  le  gluciuium  et  le  zirconium 

binn.  de  Chim.  et  de  l'hys.,  t.  XXXVII,  p.  6(iJ. 
opuis  cette  époque  divers  chimistee  ont  généralisé 
ce  procédé  et  obtenu,  à  son  idde,  l>eaucoup  d%B- 
très  métaux. 

L'aluminium  ainsi  préparé  constituait  une  pou* 
dri'  grisiktre,  matuinaut  do  la  plupart  des  proprié- 
i  tés  physiques  des  métaux,  et  ce  ne  fut  qu'eu  184ô 
que  .M.  WOhlcr  parvint  à  l'ubtenir  en  petits  glo- 
bules d'apparence  métallique  et  malléables,  sur 
lesquels  il  put  constater  les  propriétés  principales 
de  ce  corps  lAnn.  der  Chem.  u.  Pharm.,  t.  LUI. 
p.  V22  et  Annuaire  de  Millon  et  Reiset,  18 4(3. 
p.  I'2i|.  On  était  1  ii  ii  loin  de  se  dou  er  à  cette 
époque  que  l'aluminium  pùt  devenir  un  métal 
usuel;  cette  découverte,  résultant  d'6ne  étudie 
plus  approfondie  du  métal  obtenu  t  l'état  de  pu- 
reté parfaite,  était  réaerrée  à  IL  H.  Saiuto^Udre 
Deville  (1851). 

La  préparation  industrielle  de  l'aluminium  a  pré- 
senté de  très-grandes  difficultés,  parce  qu'il  fallut 
ci  éer  trois  autn  s  industries  annexes  qui  fournis- 
sent les  matières  nécessaires  à  cette  préparation, 
c'esi^-dire  l'alumine,  le  chlorure  d'alumintum 
et  le  sodium.  Ces  difllcultés  sont  heureusement 
surmontées,  et  la  fabrication  de  l'aluminium  est 
aujourd'hui  une  opéraliou  constante  et  i  égulière. 

Les  recherches  de  11.  Deville,  commencées  au 
labi  ratoirc  de  l'École  normale,  furent  d'abord 
continuées  à  Javcl  I.-lnn.  de  Chim.etde  Phys. ,{3), 
t.  XUll.p.5,  etXLVI,  p.  415.  De  l'aiuintnium,SÊi 
prapr.,  de,  Mallet-fiachclier].  Cest  de  oMto  uatno 
que  provenait  le  métal  des  lingots  et  des  divera 
obJetA  d'aluminium  qui  figuraient  à  l'exposition 
d-'  ls:>'i.  L'année  suivante,  M.  Deville,  associé  à 
.MM.  Ih'bray,  Morin  et  Rousseau,  établit  dans 
l'usine  de  M.M.  Rousseau,  à  la  Glacière,  les  pro- 
cédés qui,  perfectionnés  à  Nanterre  sous  ladireo» 
tiou  de  M.  Morin,  sont  employés  aujourd'hui  dani 
les  usines  où  l'on  fabrique  ce  métal. 

Il  faut  ajouter  qu'en  1855  le  docteur  Percy 
présenta  à  la  Société  royale  do  Londri"-  nu  échan- 
tillon d'aluminium  e\ir.ii(ilc  la  cryolitlie,  fluorure 
(IiiiiMo  iraliiMiiiiinm  et  di'  so.iiiim  que  l'on  trouve 
seulement  au  Groenland.  M.  H.  Ruse  a  publié  sur 
ce  sujet  un  mémoire  détaillé  qui  a  été  reproduit 
dans  les  Ann.  de  CAin».  tde  Phys..  (3),  t.  XLV, 
p.  369),  et  en  1856  les  firères  TIssier  fondèrent  k 
Anifn  ville,  [irés  do  Houen,  une  usine  où  l'aUnui- 
niiim  fol  {H  iparé  par  ce  procédé  pendant  idusieur» 
années. 

Propriétés  physiques,  —  L'aluminium  est  un 
métal  blanc  bleu&ire,  imccptible  do  prendre 
comme  l'araent  un  bam  mat  qui  se  con<>enre  in- 
définiment  l  Pair.  On  obtient  ce  mat  en  plongesnt 

le  métal,  d'abord  dans  un  dissolution  diluée  de 
soudo  pour  attaquer  légèrement  l'aluminium, 
puis  on  le  lave  dans  l'acide  azotique  ordinaire 
pour  dissoudre  les  méiaux  étrangers  qui  peuvent 
souiller  sa  aorCMO.  On  peut  dgalemont  lo  polir  ot 
t  le  brunir. 

LUnmininm  pur  est  sans  odour  ot  aana  aavour. 
Hidaalleonlient  dn  rilidum,  co<|ai  tirivo  sou- 
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veut,  il  exhale  ta  même  odeur  rjup  la  fimto  de  for, 

odeur  due  à  la  prinlm  tinn  d'Iij  drogil'ne  silicié; 
dans  ce  cas  il  a  naturellement  un  légi-r  goût  d<i 
fer.  Il  est  aus^i  malléable  que  l'or  et  l'argeot;  c'est 
iB  Mol  des  métaux  qui  puisse  ciMnme  eux  être 
mumé  pu  le  battage  en  feollles  d*ane  mtneeur 
extrême,  on  l'obtient  facilemont  en  fils  très-flns 
aussi  tenaces  que  ceux  de  l'nraent,  à  la  condition 
de  le  recuire  souvent  à  une  douce  chaleur. 

L'aluminium  en  lingot  rend,  lorsqu'on  le  frappe 
après  ravoir  saspendu  à  an  fil,  un  son  aigu  et 
fôrolODgét  comparable  poar  la  pureté  à  celui  du 
cristal t  cette  propriété  n'a  reçu  Jusqu'ici  tocone 
application  bien  importante. 

L'alumiiiinm  foi  ilu  a  pniir  densité  2,50,  elle 

{>eut  s'rlfvt  r  par  lt>  travail  jusqu'à  2,67.  Cette 
égèreté  spéciflmie,  l'une  des  propriétés  les  plus 
remarquables  de  ce  métal,  le  rend  particuli^re- 
meot  jproim  àtona  lea  oaagea  où  le  j>oids  consi- 
Mrabro  des  antres  mdtatri  est  un  inconvénient 
(fabrication  do^  fléau x  de  balance  de  précision, 
tubes  de  lorcnottcs  et  de  Uiiiftlea,  etc.). 

Le  point  ^le  fusion  dt-  l'aluminium  est  int'''rnii'- 
diaire  entre  celui  do  l'argent  et  celui  du  zinc; 
c'est  donc  un  méul  facîleoientflûdble,  mala  11  est 
flia  à  toutes  les  températures. 

8a  conductibilité  électrique  est,  d'après  M.  De- 
vîlle,  comparable  à  celle  de  l'argent;  elle  serait 
huit  fois  celle  du  for,  c'e>t-i-<liro  qu'un  fil  d'alu- 
minium oppose  au  passage  d'un  courant  la  môme 
résistance  qu'un  fil  de  fer  de  même  section,  mais 
de  longueur  huit  fois  moindre.  Sa  conductibilité 
pour  la  chaleur  n'a  pas  été  Ju»qu'ici  le  sujet  d'ex- 
périences précises  de  la  part  do*  phy  siciens  ;  l'ex- 
périence suivante  montre  qu'elle  em  romi  arable 
à  celle  de  l'argent.  Si  l'on  chautre  trois  tiis  d'alu- 
minium, d'argent  et  de  cuivre,  en  leur  point  de 
croisement,  on  verra  que  la  chaleur  se  rropage  de 
OHUiière  à  pouvoir  fendre  une  boule  de  cire  pla- 
cée sur  chaque  fil  à  la  môme  distance  du  point  de 
croisement,  d'abord  sur  le  fil  d'aluminium,  puis 
sur  le  fil  d'ar;;.  ut  et  enfin  sur  lo  fil  do  cuivre. 

Lacbaleur  spécifique  de  l'uluminium  est  0,2181; 
elle  est  de  beaucoup  supérieure  à  celle  de  tous  les 
métaux  osoels,  comme  on  pouvait  d'ailleurs  le  pré- 
voir à  llnspeetion  de  son  poids  atomique  très-petit. 
Cest  parce  que  sa  clialeur  spérinque  est  considé- 
rable en  môme  temps  que  son  pouvoir  éniissif  est 
otit,  que  l'aluniiniuMi  cliautTi'  se  re'ruidil  avec 
ie»  plus  de  lenteur  <{ue  tous  les  autres  métaux. 
Propriétés  chimiques.  —  Action  des  corps  rtn* 
wU$,  —  L'air  sec  et  humide  est  sans  acti^^  inr 
ralaminiam.  Ce  métal  pur  ne  s'oxyde  pas  îbrs- 

S^nlefond,  et  c'est  \  p  ■in'^  s'il  s'alt/ro  à  sasur- 
le  quand  on  le  souwi'  t  à  la  température  extn'mc 
du  chalumeau  à  hydrogène  et  à  oxygène;  il  brùlc 
au  contraire  avec  vivaeité  dans  ces  circonstances 
s'il  contient  du  silicium,  parce  qa*ilie forme  alors 
da  ailieate  d'alumine.  C'est  ce  que  montre  l'expé- 
rience aaivante  de  M.  H.  Sainte-Cfidre  Ileviite. 
«  On  met  un  peu  de  v<  rre  [mlvérisé  sur  un  têt, et 
au  milieu  un  globule  d'aluminium  qu'on  clinuffe 
directement,  sans  qu'il  s'uxyde,  avec  le  (lard  du 
chalumeau  à  gaz  oxygène  et  hydrogène.  )iai5  si 
Von  fond  le  verra  environnant  et  qu'on  entoure 

Siadant  quelque  temps  de  verre  fondu  le  globule 
iluminium,  celui-ci  se  charge  peu  à  peu  de  sili- 
cium, et,  qu;ind  la  proportion  est  suffisante, 
l'aluminium  sile  ié  s  enflaiiune  et  brùlo  avec  un 
éclat  très-remarquable,  au  moment  oi!k,  avec  la 
flamme  du  chalumeau,  on  découvre  le  bain  mé- 
tallique. »  [09  VAluminiumt  ses  propriétés ,  sa 
fabrication ,  ses  applications  ,  par  M.  H.  Sainte- 
Uaire  Deville,  p.  21.]  D'après  W5hler  l'alumi- 
nium battu  rhauffé  dans  ro\y:;é:.e  y  brûle  avec 
vivacité.  Oi  fait  démontre  l'Iuiluenre  de  la  divi- 
aion  de  la  matière  dans  les  réartions  chimiques 
(inn.  dei  Cliam,  «.  Pharm,,  U  C\U1,  p.  2iU). 


Le  soufre  n'attaque  l'aluminiam  qu^  une  tem- 
pérature très-élevce.  Aussi  peut-on  fondre  l'alu- 
minium cuivreux  ou  ferrugineux  avec  du  polysul- 

I  ftire  de  potassium  sans  altérer  ce  métal;  le  cuivre 
et  le  fer  sont  senla  aulfurés;  mais  on  ne  peut  mal- 

I  heareiiaement  pas  employer  ce  procédé  pour 
purifier  l'aluminium, à  cause  de  laproUv  tion  qu'il 
exerce  sur  les  métaux  étrangers.  11  faut  remar- 
quer que  l'or  et  llufeot  se  mlAuentent  dani  ces 
circonstances. 

Le  charbon,  l'azote,  le  phosphore  et  nuraenle 
Oligiieent  point  sur  l'aluminium,  qui  se  combine 
an  contraire  ISacilemcnt,  à  une  température  plus 
ou  moins  élevée,  avec  le  chlore,  le  Mome^  liode, 
le  silicium  et  le  bore. 

L'aluminium  ne  s'amalgame  pas,  mais  il  s'unit 
facilement  avec  la  plupart  des  métaux(  noua  étu- 
dierons avec  chacun  oe  cee  métaux  les  ^nt  lin- 
portants  de  ces  alliages. 

Action  des  corps  composés.  —  L'aluminium  pur 
ne  décompose  pas  l'eau  au  roupe,  c'est  à  peine 
s'il  la  décompose  à  la  température  la  plus  élevé© 
que  l'on  puisse  produire  dans  un  fourneau  àréver< 
bèrc.  11  n'en  est  pas  de  même  du  métal  qui  con* 
tient  des  traces  m  sodium,  on  qui  est  souillé  par 
des  scories  contenant  des  fluorures  ou  du  chlorure 
d'aluminium  ;  la  soude  ou  les  produits  acides  que 
se  forment  alors  en  présence  de  l'eau  attaquant 
énergiquement  l'aluminium. 
L'hydrogène  sulfuré,  qui  attaque  si  facilement 

t  la  plupart  des  métaux,  est  sans  action  sur  l'alu- 

,  minium,  k  came  du  peu  d*afflnlté  du  soufire  pour 
ce  métal;  il  en  ert  de  même  du  sulfure  d'ammo- 
nium. L'aluminium  exerce  sur  le  sulfure  d'arpent 
une  action  remarquable  et  qui  met  bien  en  évi- 
dence son  peu  d'allinilé  pour  le  soufre.  Ces  deux 
corps  chauffés  ensemble  donnent  un  alliage  d'ar- 
gent avec  dégagement  de  soufre.  11  ne  se  forme 
qu'un  pru  de  sulfure  d'aluminium,  qui  se  trouve 
dans  la  scorie.  Les  sulfures  de  fer.  de  slnc,  de 
cuivri\  sont  sans  action  sur  ce  métal  (Ch.  Tlafoer, 

Cwnpt.  rend.,  t.  LU,  p.  931,  et  Bèfort.  dsChim^ 

'  put  e.  1801,  u  111,  p.  2i7J. 
j     L'acide  sulftirique  étendu  dans  les  propor- 
;  tiona  les  plus  convenables  pour  l'attaiiue  du  «ne 
n'exerce  qtt^ane  faible  action  «nr  rsiorolnlumt 

aussi  peut-on  laisser  pendant  plusieurs  mois  des 
globules  d'aluminium  pur  dans  de  racitie  sulfu» 
rique  dilué;  l'acide,  traité  ensuite  par  l'ammo- 
niaque, ne  donne  qu'un  faible  précipité  d'alumine. 

L'aride  azotique,  faible  OU  concentré,  n'agit  pas 
à  U  température  ordinaire  aur  l'aluminium.  ▲ 
l'ébnlNtion,  ta  dissolution  du  métal  aVflfeetue  avec 
une  extrême  lenteur.  On  peut  donc  rcmplaf-er, 
dans  la  pile  de  Grove,  la  lame  de  platine  par  une 
lame  d'aluminium. 

Le  véritable  dissolvant  de  l'aluminium  est 
l'acide  chlorhydrique,  qui  dissent  d'autant  mieux 
ce  métal  qn'U  est  plus  concentré.  Toutefois  le 
métal  pur  s'attaque  bien  plus  lentement  que  lore- 
qu'il  est  impur.  Si  l'aluminium  contient  du  sili- 
cium, l'hydrogène  dégagé  est  encore  plus  infect 
q  I  celui  de  la  fonte  de  fer,  parce  qu'il  contient 
une  proportion  notable  d'hydrogène  silicié.  U 
peut  alors  rester  un  résidu  composé  de  silicium 
mélangé  de  protoxyde  de  silicium,  et  quelqucfoia 
d'alliages  de  silidnm  et  d'atnminfnm  cristallisée 
en  octai'  dres  réguliers  ou  en  tétraèdres.  On  recon- 
naît facilement  le  protoxyde  de  silicium  en  trai- 
tant le  résidu  par  l'acide  flu  .iriqn  ■  (pu  dis- 
sout ce  prutox}  de  en  dégaceant  de  l'hydrogène  et 
forme  alors  de  l'acide  hydroffluMilicIquei  le  aill« 
dum  reste  inattaqué. 

L'acide  chlorhydrique  gazeux  Men  desséché  at- 
taque farilement  l'aluminium  à  une  tem;  érature 
peu  élevée;  il  se  forme  du  rbinrure  d'alumiinum 
'  anhydre  très-volatil  et  de  I  hvilro-ène.  La  facilité 
[  avec  laquelle  le  gaz  chlor)'drique  agit  sur  l'alu- 
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Uit  admettre  à  M.  H.  Sainte-Claire  De- 
vnie  qm  e'eitt  l'adde  ltti-in«me  el  non  r«Ma  qni 
M  trottfe  décomposé  tonqu'on  fait  agir  la  dfsao- 
Intion  d'acide  clilorliydriquo  sur  le  méi.il;  on 
a^pîlqueniit  alors  ponri|iiiii  l'arido  agit  d'autant 
mit  ux  (|  l'il  est  plus  ri  nci  ntrt',  cl  la  différence 
d'actioQ  ciitrp  la  dissohitinti  de  l'acide  dilorhy- 
driqueel  celle  de  l'acide  sulfuriquequtestpnaque 
inactive  sur  ce  métal.  La  même  remaraoe  po«i^ 
nit  être  fklte  relatiTement  à  rétafn  (  Dt  VAtumi^ 
nium,  p  29]. 

Les  disïolutions  alcalines  de  poiasse  ou  de 
soude  dissolvent  facilement  raluniiinum  avec  dé- 
gagement d'hydrogène,  en  produisant  des  alumi- 
iwtes  aoluMes  de  potassa  on  de  soude.  Cependant 
l'ftlttiiiittioin  résiste  aa  roiuge  Daisswit  à  l'action 
des  hydrates  de  potasse  ou  de  soude  en  tasion. 

La  dissolution  d'ammoniaque  n'açit  que  failiTe- 
ment  sur  Taluminium.  D"apn'>s  \\  OhU  r,  l'alumino 
résultant  de  cette  action  se  dissout  en  partie  dans 
la  solution  alcaline.  Le  gaz  ammoniac  n'a  aucune 
action  sur  le  métal. 

Les  acides  organiques,  tels  qne  l'adde  acétique, 
lladde  tartrique  (ou  le  tartre  du  vin),  n*eicrccnt 
(qu'une  action  insensible  sur  l'aliimininm  ;  mnis  si 
Ion  ajoute  du  sel  marin  à  l'acide  acétique,  l'alu- 
niiiiium  est  légèrement  attaqué  comme  il  le  serait 
par  un  ncido  chlorliydrique  extr<^memcnt  dilué* 
Il  n'en  peut  résulter  dans  la  pratique  aocUD  dan» 
ger,  parce  oue  les  sels  d'alumine  ne  sont  pas 
véténeai.  L^aln,  qui  est  employé  depuis  ai  long- 
temps aux  usages  culinaires,  s'aitaque  autant  qno 
l'iduminium  dians  ces  circonâtancrs  sans  qu'il  en 
soit  jamais  résulté  d'inconvénients  appréciaMes. 

1>3  dissolutions  de  sel  marin  et  de  chlorure  de 
potassium  n'agissent  point  sur  l'aluminium,  OU 
du  moins,  quand  il  v  a  eu  aclioo,  elle  a  toujourt 
été  extrêmement  faible,  et,  dans  ce  eas,  il  eat 
très-probable  que  la  produdinn  d'une  petite 
quantité  d'alumine  était  due  à  l'influence  de  la 
scorie  contenue  dans  l'aluiniiiium  et  qu'il  n'est 
pas  toujours  fai  il»'  d'éliminer  si  l'on  n'opère  pas 
sur  di'  grandes  quantités  de  métal.  Les  autres 
dilorurcs  métalliques  agissent,  au  contraire,  faci- 
lenient  sur  l'aluminium,  qui  déplace  en  général 
leur  métal.  Le  chlorure  dlatuminium  lui-même, 
B*1I  est  en  dissolution  dans  l'eau,  attaque  l'alumi- 
nium avec  dégagement  d'hydrogèMien  fTftdtlItBBt 
un  sous-clilorure  hydraté. 

L'ahuninium,  qui  est  sans  action  sensible  mr 
les  addes  azotique  et  suirurique,  ne  précipite  pee 
pour  cette  raison  les  métaux  des  dlSMlutions  «• 
aiotatceet  des  sulfates  rn<  i  ii  iques,  tels  que  l'ar- 
gent ou  le  cuivre;  il  jjii  i  ii  iterait,  au  contraire, 
les  métaux,  tels  que  le  plomb,  de  leurs  dissolu- 
lions  alralini  s,  par  suite  de  sa  tenduace  à  former 
des  aluiiiinates. 

L'action  des  azotates,  borates  et  silicates  alca- 
lins peut  être  également  prévue  il  Ton  tient 
OMDDie  de  la  propriété  adde  de  l'alumine  vis-à- 
vttdesalcalh.  On  peut  fondre  l'aluminium  en 

f>résence  du  nitrc  dans  un  creuset  do  fonte  iin'a- 
ablemont  o\\dé  ;  il  se  dégage  alors  de  l'oxygène, 
qui  est  sans  a.tion  sur  le  méUl ;  mais  si  l'on 
chauffe  davantage,  de  manière  à  transformer  tttt 
peu  d'azotitcen  potasse,  la  présence  de  cette  base 
énergique  détermine  l'oxydation  rapide  du  métal 
et  la  production  d'aluminate  de  potasse.  Si  l'on 
opérait  dans  un  cre  isct  de  terre,  il  se  formerait 
bientôt  du  silicate  du  j)  tasse  que  l'aluminium  ré- 
duirait pour  former  un  siliciure  éminemment 
oxvdable,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut. 

L'aluminium  impur,  fondu  en  présence  du  nitre, 
peut  donc  se  purilier  par  suite  de  l'oxydation  des 
métaux  qui  raccompagnent  sons  linfluence  du 
dégagement  d'oxygène.  On  a  souvent  employé 
•îf.!2.?tiiï*^.P9"f  éliœiocr  les  mtîtaux  étrangers 


Les  borates  et  les  silicates  sont  décomposée  par 
raluminium  à  une  température  élevée  s  il  y  a  pnH 
duction  d*a1omlnatea  «i  bore  ou  de  rilfcitini  que 

l'on  trouve  alliés  à  l'excès  d'aluminium. 

Prépabatio:<i  diî  i.'ai.i  minium  —  Nous  indique- 
rons d'abord,  d'après  M.  H.  Sainte-fllaire  Devillt 
[De  l'Aluminium,  etc.,  p.  84],  comment  on  pour- 


rait préparer  l'aluminium  chfiBkpMomit  pur  dans 
les  laboratoires,  si  celui  dn  cooinerce  ne  poavah 
eonvenir  à  certaines  recherches  psrtlculièrâs. 

PrÉPAIVATION  pp.  I.'aI.I  MIMCM    Pt'R    Ii\>s  LES  ti- 

BORATOines.  —  «On  prend  un  i^ros  tube  de  verre 
de  4  centimètres  de  diamètre  cnviion,  on  y  intro- 
duit 200  à  300  grammes  de  chlorure  d'aluminiuoi 
par  (exempt  de  fer)  qu'on  isole  entre  deux  taffl* 
pons  d'ammnte.  Par  une  dea  extrémités  du  tubi, 
on  (kit  arriver  de  l'hydrogène  bien  purgé  d'air  «i 
sec  (')  :  on  chauffe  dans  ce  courant  de  gaz  le  chlo» 
rurc  d'aluminium,  h  l'aide  de  quelques  cliarbon% 
afin  de  cba-s  er  l'acide  chlorhydrique  et  les  rblo- 
nires  de  soufie  et  de  silicium  dont  il  est  toujours 
imprégné.  On  introduit  enauite  dana  le  tube  des 
nacelles  de  porcelaine  aussi  grandes  que  poeaihle, 
eontenant  cnacnne  quelquea  grammes  de  aodian 
préalablement  écrasé  entre  deux  feuilles  de  papier 
a  nitrcrbien  -^cc.  Le  tube  étant  plein  d'hydrogène, 
on  Tond  le  sodium ,  on  cliauffo  le  chlorure  d'alumi- 
nium qui  distille  et  se  décompose  au  contact  du 
sodium  avec  une  incandescence  que  l'on  modère 
à  volonté.  L'opération  est  terminée  quand  tout  le 
sodium  a  dlaparu  et  que  le  chlorure  de  eodiom  a 
absorbé  assez  de  chlorure  d'alnminiuro  pour  en 
être  saturé.  Alors  l'aluminium  baigne  dans  le 
chlorure  double  d'aluminium  et  de  sodium,  com- 
posé très-fusible  et  volatil.  On  extrait  les  nacelles 
des  tubes  de  vei  re,  on  en  fait  entrer  le  contenu 
tout  entier  dans  les  nacelles  de  charbon  de  cornue 
que  l'on  a  préalablement  chaulMes  dans  du  dilere 
sec  pour  les  débarrasser  de  toute  matière  siliceuse 
ou  ferrugineuse.  On  les  introduit  dans  un  grand 
ttilHi  de  porcelaine  muni  d'une  allonec  et  traversé 
par  un  courant  d'hydrogène  sec  et  exempt  d'air. 
On  chauffe  au  rouiie  vif:  le  chlorure  d'aluminium 
et  de  sodium  distille  sans  décomposition ,  on  le 
recueille  dans  l^llonge  et  l'on  trouve  après  l'opé* 
ration,  dans  chaque  nacelle,  tout  l'aluminium  rav 
semblé  en  un  ou  deux  petits  culots  au  plus, 
nacelles  doivent  Mre  entièrement  dépouillées  de 
chlorure  double  d'aluminium  et  de  sodium  et 
môme  de  sel  marin  quand  on  les  retire  du  tube. 
On  réunit  les  culots  d'aluminium  dans  un  petit 
creuset  de  terre  qu'on  chauffe  aussi  faiblement 
que  possible,  de  manière  cependant  à  fondre  le 
méuI,  et  on  l'écrase  avec  une  petite  baguette  en 
terre  ou  avec  un  tuyau  de  pipe  Le  métal  se  ras- 
semble et  on  le  coule  dans  une  linj^otière  de  fonte 
bien  propre.  » 

Les  dernières  précautions  ont  principalement 
pour  but  d'empêcher  l'attaque  du  creuset  qui  a  Hen 
surtont  quand  on  fond  le  métal  arec  un  fondant; 
danseeeas,l*atumln{um  est  plus  ou  moins  silicié. 

Pbépabatiox  iMit  STntri  le  de  l'ali  uimi  m.  — 
Nous  renverrons  It;  lecteur  qui  dé-irerait  mn- 
naltrc  les  diverses  phases  par  lesquelles  a  sur,  .  - 
sivement  passé  la  fabrication  de  l'aluminium 
entre  les  mains  de  M.  Devilie  et  de  ses  ooilabor»» 
teufs,  au  livre  que  ce  savant  a  publié  sur  ce  mé- 
tal, nous  n'Indiquerons  id  que  le  procédé  actucl- 
lemont  suivi  h  l'usine  de  Salyndres,  où  se 
continue  aujourd'liui  le  mode  do  fabiiiation  de 
l'aluminium,  perfeetionué  à  Nanterre.  On  n'duit 
le  chlorure  double  d'aluminium  et  de  sodium 
(plus  facile  à  conserver  et  à  manier  que  le  chlo- 
rure simple]  par  le  sodium  dans  un  four  àré- 

(  1  )  Pour  cela  on  fait  pajMr  le  gaz  ao  trarwi  d'Hué 
bout*  remplie  d'an  m^lanse  d'éponga  et  de  noir  de 
platiaa  «t  iAgàrsinoot  cluadM.  Oa  la  dessèche  «psuile 
avec  de  la 
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Milites  de  forme  spiViale.  Omm»  CM  deux  tnb- 
stances  ne  fouroissent  qn'im  mÊÊMl  exirèraeaumt 
divisé,  il  r«at  ejoater  nn  ftmdnnt  approprié  m 

mélange  pour  rasseml  l  r  raluminiuni  ;  on  se  sert 
aujourd'hui,  à  cet  effet,  de  ia  rrjolitlie,  nuoruro 
d'aluminium  et  de  sodium  naturel. 

Le  four  à  réverbère  où  s'effectue  la  réaction 
wéeente  cette  pwtfealtrilé  remarqnable,  qoi»  la 
flamme  du  foyer,  employée  au  commencement  à 
chauffer  la  sole  et  la  voûte  du  four,  comme  dans 
les  fours  ordinaires,  pouf,  pendant  la  r(^action, 
être  conduite  dans  la  ciit  niiiK  c  au  moyen  de  deux 
conduits  ou  carncaux  pratifpié-.  dans  l'autfl  (•). 
Ces  deux  conduits  sont  ordinairoment  fermés  par 
deux  pbiqnes  de  tôle  ou  registres;  on  Im  ouvre  à 
nn  moment  donné,  et  Ton  ferme  par  un  autre 
registre  l'ouverture  comprise  entre  Tautet  et  la 
vniMe,  par  laquelle  passait  d'al'ord  la  flaiiimo.  La 
sole  du  four,  à  peu  près  circulaire,  s'incline  vers 
l'extrémité  opposée  au  foyer;  là  elle  se  termine 
ptr  une  rinle  en  fonte  eogaiée  dans  la  coostruo- 
iiM|  «B-deMoai  de  cette  rigole  eat  une  porta 
moUle  parallèle  à  l'autel,  par  laquelle  on  peut 
brasser  le  mélange  quand  la  réaction  est  finie. 
Enfin,  un  lar^e  trou  pratiqué  dans  la  \oùte,  au- 
dessus  du  milieu  de  la  sole,  permet  d'introduire 
npidement  le  naMange  dans  le  four. 

Le  fonr  éuot  porté  au  bon  ronge»  on  intcicepte 
1»  flamniA  et  Von  fUt  tonlitr  rar  In  ioln  !•  n*- 
laage  composé  des 


double         li  partias» 

Sodiaia   t  — 

Ciyeliilbe   t  — 

0  80  produit  une  vivo  n'artion  et  la  mafî^^c  entre 
en  fusion;  on  ouvre  la  porte  de  travail  pour  bras- 
ser le  mélanpn  avec  une  rarlt  lté  en  for  t  t  on  lai^sr 
reposer  Quelque  temps  avant  de  procéder  à  la 
eoidée.  L aluminium  fondu  un  peo  plus  loard  que 
In  aeorie  est  nn  fond  du  bain,  à  la  naissance  de 
in  rigole,  n  suffit  donc  d'enlever  la  brique  mobile 
qui  ut  ferme  d'ordinaire  pour  que  raluniinium 
s  écoule  le  premier.  On  le  rp<;yit  dans  iwi''  |)or|io 
en  fonte  d'où  on  peut  le  couler  immt/diatemt-nt  <  n 
lingots.  11  devra  être  néanmoins  refondu  deux 
on  train  fois  afin  debieoledébnmssordolnseorln 
^*il  a  entraînée. 

Ce  procédé  est  encore  le  senl  qne  l*on  tit  em- 
pîoyi^  avec  succès  jusqu'ici  ;  la  réduction  dt-  la 
cryolitlie  par  le  sodium,  ne  pouvant  s'opérer  que 
dans  des  vases  en  fonte,  parce  que  la  silire  des 
creusets  de  terre  eût  été  vivement  attaquée  par  le 
mélange,  donnait  un  métal  trèe-ferruglneax  et 
difficile  à  purifier.  Ce  métal  contenait  en  outre  de 
petites  quantités  de  phospliorf  provenant  de  la 
cryolithe  qui  lui  communiquait  de  fài  lien  os  pro- 
priètè».  On  a  bien  indiqu)^  depuis  la  dccouverto 
de  M.  Deviile  un  nombre  considérable  de  procédés 
pour  l'extraction  industrielle  de  l'aluminium, 
mais  aoenn  de  est  moyens  n'a  pu  Josqu'id  servir 
de  base  à  une  fdnkntlon  si  misiinie  qu'elle  Mt 
de  ce  métal. 

OZTDB  D-ALUMIKItm  OU  ALVUXUS,  Al*  0'.  — 

Préparation.  —  En  traitant  un  sel  soluble  d'alo- 
mine  par  l'ammoniaque,  on  obtient  on  hydrato 
oélatinettx  d'nlamine  qui  n  iwur  composition 
lîSHSOS  r.  Al*0»,3H*O,  lorsqu'il  n  été  desséché 

à  l'air.  On  peut  «"galem'  nt  pr.Vipitor  l'alumine 
par  le  carbonate  d'ammonia-pie  on  par  In  sulf- 
hydrat»',  parce  que  cette  liase  ne  f'iiiU'-  [inint  île 
carhnnate  ou  de  sulfure  avec  les  acides  carbonique 
Ot  suif  hydrique;  aussi  ces  acides  se  d^ageoV^ls 
on  même  temps  que  l'alumine  se  précipite. 
On  prépnro  nno  alttOiine  pins  densn  ot  liN^foiirf 
4»  (tr  m  fidsnot 


(I)  On  donne  lt<  nom  à'aulel  au  mur  épsisonl 

le  ftfsr  és  U  t*À*  du  four  à  téveibère. 


d'acide  carbonique  dans  une  dissolution  HtnâM» 
Ot  Aroide  d'nlumioate  de  soude.  Cette  alumine  n 
In  même  eomposttlon  aue  l'alumine  précipitée  de 

ses  sels.  L'alumine  anliydrc  s'obtient  par  la  cal- 
ci  nation  des  liydrates  ou  par  la  décomposition  au 
rouge  vif  de  l  aluiinmiBoninril  IiIbb  ommptd'nl» 
cali  et  de  fer. 

Propriété».  —  L*alumine  pure  est  Manchet  ello 
constitue  une  poudre  légère,  dénuée  d'odour  et 
de  saveur,  qui  happe  à  ta  langue  ;  elle  n'est  fosû 
ble  qu'au  clialunieau  à  hydrogène  et  oxygène;  elle 
constitue  alors  un  liquide  parfaitemeiii  fluide  et 
non  visqueux  et  ètirable  en  fils  comme  la  silice 
fondue.  Refroidie,  elle  constitue  une  masse  cris- 
tallino  tdieraoot  dure,  qu^dle  peut  foelionioot 
rayer  et  couper  le  verre. 

L'alumine  calcinée  est  absolument  insoluble 
dans  l  ean  et  sans  afllnité  pour  elle;  mais  si  elle 
n'a  pas  été  chauffée  au  delà  du  rouge  sombre,  elle 
peut  se  combiner  avec  une  certaine  proportion 
d'eau  en  dégageant  de  la  chaleur  [A.  Mitscherlich, 
yotim.  fUrvrakt.  Ch»m.,t,  LXXXIII, p. 455,  18<'>1, 
et  Rèpert.  de  Chim.  pure,  18t»S,  t.  IV,  p.  261].  En 
laissant  refroidir  de  l'alumine  calcinée  dans  un  air 
très-humide,  elle  absorbe  ji:siu'à  15  '  ',  de  son 
poids  d'eau,  qu'elle  retient  avec  beaucoup  d  éner» 
gie.  Cette  propriété,  au'elle  communique  à  l'argUo, 
est  U  cause  de  l'indnenoe  snlutsirs  oxoroéo  por 
cette  sobstnnee  sur  les  terres  cultivées;  elle  leur 
permet  de  mieux  résister  à  la  sécheresse  de  l'air 
et  de  conserver  l'eau  néccssaiie  à  l'entretien  de  In 
végétation. 

LUumine  hydratée  est  blancbo  lorsqu'elle  est 
humide;  elle  devient  translucide  par  la  dessicca- 
tion, et  quelquefois  Jaunâtre  si  elle  a  été  précipitéo 
en  préaenee  de  matières  organiques;  dans  ce  cas 
elle  noircit  dès  qu'on  la  calcine,  par  suite  de  la  dé- 
composition de  ces  matières.  Cette affuiité  de  l'alu- 
mine pour  la  matière  organique  est  si  considérable, 
qu'il  suffit  de  la  mettre  au  contact  de  matières  co- 
ioraïues  pour  qu'elleeo  alworbe  peu  à  peu  la  cou- 
leur. On  le  démontre  on  duMifliint  une  décoction 
de  eoeheollle  avec  de  Talomlne  en  gelée;  relle-d 
prend  alors  la  roulonr  rou^'o  île  la  roi  benille. 

(^'S  composés  iiistilnblcs  il  aluiniiui  et  de  matière 
colorante  constiturm  les  matières  connues  sous  lo 
nom  de  laques,  utilisées  dan»  la  peinture  it  dans 
l'impression  dos  papiers  de  tenture.  C'est  nno 
véritable  laque  qui  se  produit  sur  les  étoffes  mor- 
daneées  imtomine,  que  l*on  plonge  dsns  un  bain 
de  matii're  colorante  (voyez  Tei:h71RI'\ 

L'alumine  calcinée  est  ili(1icii.-.-:'<Mit  soluble  dans 
les  acides;  son  meilleur  ili'.sohant  e^t  ah. r^^  l'aride 
sulfurîqne  étendu  de  son  poils  d'eau.  Les  di>t>u- 
lutions  alcalines  ne  la  dissolvent  aussi  qu'avec 
lenteur,  mais  on  lafernposaor  fîKilement  à  l'étnt 
d'alominate  soluble  en  In  chauffant  avec  de 
l'hydrate  de  potasse  ou  <îc  soude  f "ndu  dans  un 
creuset  d'ar,;ciit,  ou  même  avec  des  carbonates 
alcalins  (royo/.  Alivinate  i>e  soi  i  e}.  L'aluini'.  e 
iiydratéese  dissout  d'ordinaire  avec  la  plus  grande 
facilité  dans  Iso  nddoo  et  les  dissolutions  nlcnlinoi 
étendue», 

11  faut  cependant  excepter  Talomine  des  afnmt- 

nates,  qui  ne  se  dissout  pas  dans  l'aride  acétique, 
et  l'alumine  précipitée  de  ses  sels,  qui  a  éié  main- 
tenue pendant  très-longten»ps  dans  de  l'eau  en 
ébuiliuon.  Péan  de  ^aiot-Gilles  a  fait  voir  qu'ap  ès 
vingt-quatre  heures  d'ébullition  l'alumine  ordi» 
nairc  Al*  O*,  3  H*0  était  transformée  complète- 
ment en  un  nouvel  hydrate  AI'O*,  î  H«0,  insoln- 
ble,  comme  l'alumine  cilri n.'.'.  dans  les  arides  et 
les  alcalis  éU-ndus  (^»m.  ./cr/(/m.  et  de  Phys.,  (31, 
t,  XLVI,p.58J.  On  sait  ipn-  l  liydiatc  de  sesqui- 
oxyde  de  fer  présente  la  même  particularité. 

Ln  baryte,  la  strontiane  agissent  comme  les 
alcali*,  en  donnant  des  abiminates  solubles.  L'am- 
mouiat^utt  di»&out  uuo  petite  quantité  d'alumiuc{ 
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c*esl pour  cela  «tall  est  préférable  d'eiMpioyer  le 
earbotiste  oa  le  snlfbjdnte  d^mmentaquc  pour 
prcTipitiT  l'alumine  de  ses  S' Is  (Mala{;uti  et  Dii- 
roclit'D  [Ann.  de  Cfiim.  et  de  Phys.,  (.)},  t.  XVII, 
p.  421]. 

Aluminê  iolublt.'^  D'apn^-s  Waltcr  Crum  (Ann, 
dê  ChimM  d$  My«*»  (3),  t.  \LI,  p.  1 8r>),  on  obtient 
falamlne  soas  forme  solublo  en  chaufTant  dans 
Teen  bouillante,  pendant  très- longtemps  f  10  Jours 
et  10  nuits),  une  solution  étendue  de  biacétate 
d'alumine  (1  p.  d'alumine  sur  200  d'eau)  contenue 
dans  lin  vaso  bouché.  Au  bout  de  ce  temps,  la 
dissolution  ne  parait  plus  contenir  d'acétate  d'alu- 
mlae,  mais  bien  un  mélange  d'acide  acétique 
et  d'alumine  soluble;  elle  a  perdu  en  efTi  t  la 
mear  astringente  des  sels  d'alumine  et  pris  celle 
de  l'acide  acélîqac  Klle  n'agit  plus  comme  mor- 
dant, comme  ta  solution  primitive.  De  plus,  si 
l'on  Tait  alors  bouillir  cette  dissolution,  étendue  de 
M)D  volume  d'eaa«  pendant  une  beure  et  demiet 
CD  remplaçant  revu  qui  s'évapora,  teat  htdde 
acétique  est  chassé,  et  l'on  obtient  une  liqueur  à 
peu  près  transparente, qui  n'a  plus  aucune  saveur 
et  qui  prend  une  coosiitaDce  gommeose  lonqa'on 
la  concentre. 

Cette  dissolution  d'alumine  est  coagniée  en  une 

Sée  ferme  par  l'addition  d'une  petite  quantité 
Jeall  on  dMde;  il  ae  fbrme  alors  un  aluminate 
arec  excès  d'alumine  insoluble,  ou  un  sous-scl 
d'alumine  également  insoluble.  Un  exc6s  d'alcali 
ou  d'acide  reilissnui  h  cluuid  le  coasinlnm  eu  don- 
nant des  aluniinatt  s  ou  (I<  s  sels  ordinaires. 

Si  l'on  évapore  au  bain ni  irie  la  solution  d'alu- 
oiioet  00  obtient  un  b^-draio  contenant  S  équi- 
Taleots  d*<aa;  ralumfne  solnble  de  Walter  Cram 
serait  donc  une  modiSration  allotropique  de 
l'hydrate  insoluble  de  Péaii  d«;  Saint-Gilles. 

Plus  iL^ccmiiicnf,  M.  Graham,  dans  son  re- 
marquable travail  sur  la  diiïusion  moléculaire, 
a  obtenu  de  l'alumine  sous  forme  soluble  dans  la 
dialyse  du  chlorure  d'aluminium  tenant  en  disao- 
latton  un  excès  d*ahimfne;  le  eblorore  d'alumi- 
nium est  éliminé  par  diffusion,  et  l'aluniinc  on 
excès  reste  soluble  fomme  substance  colloïdale 
[Ann.  de  Cliim.  et  de  Phys  ,  CI  ,  t.  LW,  p.  173|. 

Cette  alumine  soluble  diffère  par  un  certain 
nombre  de  caractères  de  celle  obtenue  par  Waltcr 
Gnim;  en  oiEctt  la  dissolution  de  la  première 
constitue  on  mordant;  mise  sur  un  papier  rougo 
de  tournosnl,  i>l!c  se  coagule  et  il  se  forme  atitour 
de  la  goult'j  un  anneau  blcu&trc  indiquant  une 
faible  réaction  alcaline,  propriété  que  ne  possède 
p^;  t'aluminc  de  Walter  Crum.  Aussi  M.  Graliani 
pnpoae-t-il  de  donner  le  nomdUuminc  soluble 
à  la  mmUBcation  qu'il  a  découverte.  La  modiAcap 
tioo  de  Walter  Cntm  serait  la  métalomfneBoInble. 

On  peut  se  deniarder  pourquoi  l'alumine  SO- 
Itlbîe  ne  se  forme  pas  quand  on  précipite  une 
dis'^iiliiiion  (i"-.in  des  srls  d  alumino  par  une  base 
soluiiic;  c(  la  lient  i  la  remarquable  propriété  que 
possède  ce  corps  de  se  coaguler  en  présence  d'une 
quantité  citreroemeot  petite  d'un  sel  quelconque 
ou  de  la  dissolution  d'^ammonlaqne.  »  Ainsi,  par 
exemple,  une  dissolution  contenant  2  à  3  "/o 
d'alumine  est  coagulée  par  quelques  gouttes  d'eau 
de  puits,  et  ne  [ifut  être  transv ast-e  d'un  verre 
dans  un  autre  sans  se  prendre  en  gelée,  à  moins 
que  les  veires  no  soient  lavés  à  plusieurs  reprises 
avec  de  reau  distillée.  »  [Graham,  Awu  d»  Chim, 
§tât  P/iy^..  {il),  t.  LXV,  p.  1Î5.) 

Les  acides  en  petites  proportions  la  précipitent 
également,  mais  le  précipité  se  rodissout  dans  un 
excès  d  ai  ide;  elle  n'est  précipitée  ni  par  l'alcool 
ni  par  le  sucre,  tandis  que  les  colloïdes,  la  gomme, 
le  caramel,  agissant  comme  précipitants  sur  cette 
substance.  Dans  tous  les  cas,  une  dissolution 
oUnmine  pure  ne  peut  Jamais  être  conservée 
liquide  au  delà  de  quelques  Jours. 


La  métaiumine  ressemble  à  l'alumine  en  ce 
an'elle  est  coagulée  par  de  faibles  proportiona 

d'acido'»,  de  bases  et  de  la  plupart  des  seis. 

Conun>j  une  dissolution  d'alumine  soluble  con- 
tenant 7o  d'alumine  (l/"200)  no  se  coagule 
pas  par  l'ébullition ,  il  serait  intéressant  de  re- 
chercher si  par  Taction  d'nue  température  de 
100*  aoutenoe  pendant  quelque  temiM  on  ne 
transformerait  pas  l'alumine  en  netainmiDe. 
Cette  conjecture  est  as<^ei  probable  quand  on  sa 
rappelle  lu  mode  do  préparution  de  la  mOtala« 
mine. 

Etat  naturel.  —  L'alumine  à  l'état  de  pu-  ^ 
reté  est  assez  rare  dans  la  nature.  Quand  elle  | 
est  cristallisée  et  incolore,  elle  constitue  In  pierre 
précieuse  connue  sous  le  nom  de  corindon;  xbêSm  le 
plus  souvent  elle  est  cnlnri'i'  par  qnelqties  oxydes 
étrangers,  et  porte  le  nom  de  rui/i  quand  elle  est 
rouge  de  feu,  do  topaze  orientale  quand  elle  e->i 
Jaune;  le  lapAir  ortenfoi  est  bleu,  Vanùthyttt  est 
pourpre.  Dans  tous  les  cas,  elle  cristallise  dans  le 
système  rhoniboédrique;  sa  densité  est  un  peu 
inférieure  à  4,  et  c'est  après  le  bore  et  le  on* 
niant  la  substance  la  plua  dura  que  noua  cm* 
naissions.  ■* 

Uémeri  est  de  l'alumine  cristallisée  mélangée 
à  de  i'o^yde  de  fer;  cette  substance  sert,  à  cause 
de  sa  dureté,  à  user  et  à  polir  le  (inr,  les  crlstana 
naturels,  le  verre,  les  i;Iaces.  l'acier,  etc.  Le  pa- 
pier de  verre  c^t  du  papier  imprégné  de  colle 
forte  et  saupoudré  d'éme;  i. 

L'alumine  hydratée  existe  également  dans  la 
nature  à  l'état  d'hydrates,  dont  b-s  principaux  sont 
la  gibbttte  Al*0*,3U>0,  qui  a  la  composition  de 
l'hydrate  ordinaire,  et  le  diaspore  AI>Os,H>0.  Gai 
hydrates  ne  perdent  toute  leur  eau  qu'au  rouge; 
ils  présentent  cette  particularité  d'éclater  en  une 
multiiiule  de  parcelles  quand  on  les  fait  chauffer; 
le  diaspore  est  même  réduit  en  poussière  dans 
ces  circonstances.  —  Voyes  Gibbsitb  et  Diaspore. 

£uûn,  on  trouve  abondamment  dans  le  midi 
de  la  France,  et  particulièrement  dans  le  départi 
ment  du  Var,  un  autre  hydrate  d'alumine,  non 
cristallisé  comme  les  pr  'cédents,  mais  sous  forme 
pile  i)!us  ou  moins  ferrugineu-^c.  Cet  hydrate, 
étudié  autrefois  par  Bcriliier,  et  plus  récemment 
par  M.  Deville,  a  reçu  le  nom  de  bauxite,  du  nom 
do  la  localité  ob  on  l'avait  découvert  [£tudea 
analvtiques  sur  les  matières  alnminenaes,  Am, 
de  Ûhiin.  et  de  l'fvjs..  î',  t.  !A1).  Sa  compo- 
sition, \ariabl<',  se  ra|i]>i.,(  lierait  do  la  formule 
Alî()'','J  11- ().  11  si'i  t  aiijouid'hui  à  la  fabiication 
de  ruiumiuate  de  soude  [Ann.  de  Chim.  et  de 
Phys.,  (3),  t.  XXII,  p.  îfOj.  L'alumine  cristal- 
lisée et  lea  bjrdralea  ne  m  disaolveot  que  trës- 
diflndlement  dans  Taeide  sulftirique.  Ponr  atta- 
quer le  corindon ,  on  emploie  le  bisulfate  de 
potasse  fondu;  les  livdrutes  sont  calcinés  et  l'alu- 
mine anhydre  qui  en  i  é>iilic  devient  alors  soluble 
dans  l'acide  sulfuriquc.  On  retrouve  la  même  par- 
ticularité pour  les  argiles. 

/{«pnNiiicfto»  dt  l'alummê  cri^luét,  —  Peu 
d'espècea  minérales  ont  été  reprodoitee  ptr  au- 
tant de  niétliodes  que  le  corindon. 

Lbelmen  a  le  itreinier  oltt^nu  l'alumine  cristal- 
lisée en  cbaulTaiit  dans  un  four  à  porcelaine  un 
mélange  d'alumine  amorphe  et  de  borate  de 
soude.  L'alumine  dissoute  dans  le  borate  de 
soude  fondu  cristallise  au  fur  et  à  mesure  qno 
celui-ci  s'évapore.  En  ajoutant  nn  peu  d'oxyde  de 
chrome  nu  mélange,  on  colore  l'alumine  en  rouge 
et  l'on  obtient  le  l  ulas  |('l»»h;»(.  rend,  de  l'Acad. 
des  sciences,  t.  XLIV,  p.  TUij.  Cette  méthode, 
d'une  application  générale,  a  permis  de  reproduite 
un  ceruun  nombfe  d*oxydea  aalina  on  dn  lilicatea 
cristallisés.  f 

MM.  H.  Sainte-Claire  Deville  et  Caron  «atit- 
prodttit  le  corindon  par  «ne  métiiodo  éfpdaneat 
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trè»-g<5nt1rale,  et  qui  ronsisto  h  rliauffcr  dans  u% 
creuset  de  charbon  un  fluorure  au-dessus  duquel 
on  fixe  une  petite  capw1«  dl6  ptaitiia  eootenant  de 
Pacide  borique;  à  une  température  élevée,  le 
fluorure  n^agit  sur  l'acide  borique  en  donnant  du 
fluorure  do  hore  et  un  oxyde  nu  tallique  cristal- 
lisé [Compt.  rend.,  t.  XLVl,  p.  "04j.  Le  corindon, 
le  saphir  et  le  rubis  se  produisent  pnr  celte  mé- 
thode, les  deux  derniers  en  ajoutant  on  pea  de 
flaomre  de  chrome;  le  rabts  est  probablement 
coloré  par  le  sesguioxyde  de  chrome,  le  sai^hir 
par  le  protoxyde.  Le  corindon  vert,  qui  contient 
25  °/o  de  scsquiow'I»'  cl''  rhrotnc,  s'obtient  en 
l^outant  beaucoup  de  lluoniro  de  chrnme. 

M.  Gaudin  olitient  le  corindon  en  rah  inunt  Tiilun 
mélangé  de  sulfate  do  potas^  et  de  charbon  ;  IV 
lUBine  cristallise  alors  ao  eoalaet  da  •nlfnîre  de 
potassium  ;  mais  drtns  ce  ra'«  on  ne  peattOOgiBr  &  !.i  ' 
colorer  par  un  uv\(l>^  nuMullique,  ramené  par  lu 
charbon  à  iVtat  di'  m -t.il. 

En  chaufTaiità  une  température très-élevée,  dans 
an  creuset  de  platine,  un  mélanga  de  phosphate 
d*alamine  et  de  salfate  de  potÛM  «n  de  loade 
en  excès,  W.  Debrar  a  obteira  de  rfelamtne  erls- 
talliftt^c  et  du  p1iof;pnatc  de  soude  qui  se  volati- 
lise on  partie  \rompl.  rend.,  t.  LU,  p.  985).  L'ac- 
tion de  \\i<  i  !  ■  cjjlorhvdriquo  sur  ruliiininale,  de 
soude  ou  sur  un  mélange  de  phosphate  d'alumine 
et  de  chaux  fournit  également  do  l'alumine  rris- 
taUisée.  Il  se  forme  du  chlorure  de  sodium  dans 
le  premier  cas,  et  an  chloropho<<phate  do  chaux 
dans  le  second  (wa^n'-rire  de  chaux,  à  CSOSe  du 
grand  excès  de  chaux)  [Henri  D<  hray). 

De  Sunarmniif,  en  rhaiiffant  f.iri.  ii'.ent  (350»)  ' 
ane  dissolution  étendue  de  chlorhydrate  d'ala-  j 
aine,  a  obcena  un  mélange  de  corindon  et  de  i 
dlaupore  [Compt,  rtnd.,  t.  XXXII,  p.  7»2].  Ce 
résultat  est  remarqaable  parce  que  ces  deux  corps 
^e  trouvent  Bisoeua  dwt  too»  Ict  tfaMMiita  de 
corindon. 

Enfin,  do  Bonsdorf  aurait  reproduit  la  gibbslte  I 
en  laissant  une  dissolution  dVUuminate  de  po-  ' 
tMse  au  contact  d*uiM  atmosphère  d  Vide  cartw-  ; 

nique. 

Ai,iii!>\Ti:5.  —  L'alumine  peut  se  combiner  ' 
avec  un  certain  nnnil  re  d'oxydes  nif^talliques ; 
avec  les  alcalis,  la  haryte  et  la  strontiane,  il  peut 
donner  des  produits  solubles;  avec  les  autres  ' 
oxydes,  il  forme  dos  alnminates  toi^ours  inso-  i 
hiDlea,  dont  quelques-uns  existent  dans  la  nature.*  I 

Les  sculsalurninat'  s  alra'inset  alcali no-terreux 
Um  connus  sont  ruliuniiiato  do  potassium 

APO^K*  4-  a  R*0  s  A1>0»,   0  4-  3  a*o, 
IWnndiMito  do  aodhia 

et  I^Bintle  dehaiyum 

Alto^Ba     4  B*0  a  Al<OI,BftO    4  H»0. 

LVomlnate  de  sonde  dériverait  de  l'hydrate 

ti 

SA1>0* -1- 311*0  B=  ^j^i'jo».  I 

On  peut  envisager  lea  ahmiiielee  de  polaeiiam 
et  de  Miyum  comme  dérlt éa  de  Ilqrdrate 

Vr  ) 

AitoiH-H»aB=  jjjjo*. 

AI whAmIs  i§  potatrivm, 

A1«0*K»  +  3IP0. 

M.  Frcmy  obtient  ce  sel,  soit  en  faisant  dis- 
M)ndre  dans  la  potasse  de  l'alumine  précipitée  par 
le  carbonate  d'ammoniaque,  soit  en  faisant  fondre 
tnereuset  d'argent  de  l*alcmfne  anhydre  avec  de 
InpotaAse  en  exrès  [Ann.  deChim.  et  dePhys.,  (3), 
t,  lUI|  p.        Si  00  évapore  la  dissolution  d'a- 


lumine sous  te  récipient  de  la  machine  pncume* 
tique,  quand  la  liqueur  est  suffisamment  concen- 
trée, elle  laisse  déposer  des  cristaux  durs  et 
brillants  d'aluminate  de  potassium.  Ce  sel  retient 
toujours  une  certaine'quantité  de  dissolution  al- 
caline; on  peut  le  faire  diMoudre  et  crisinlHier 
une  seconde  fois. 

L'aluminate  de  potassiam  est  blanc,  très-solable 
dans  l'eau,  insoluble  dans  l'alcool  i  il  a  une  saveur 
caustique  et  une  réaction  alcaline.  Une  grande 
quantité  d'eau  le  di'compnse  en  alumine  pure  el 
aluminate  plus  alcalin  solublc,  —  probaUemeat 

Mmàhiat»  d»  ledîm». 

On  prépare  aujourd'hui  intlusiriellement  l'a- 
luminate de  sodium  en  clmuiïant  au  rongo  un 
mL'lanftc  de  1  p.  de  cnrbunute  de  soude  et  de 
S  p.' de  minerai  des  Baux  (alumine  hydratée 
ferrugineuse  )  finement  pulvérisée.  Le  mine- 
rai doit  ftre  choisi  aussi  e\empt  de  silice  une 
possible,  sans  cela  il  se  formerait  un  silico-alu* 
niiiialo  de  loude  insolulile,  ce  qui  entraînerait  une 
perte  notable  en  alumine  et  en  soude.  La  masse 
fritt^^o,  mais  non  fondue,  car  l'aluminate  de  eoude 
est  infusible,  est  traitée  par  l'eau,  qui  dissout  un 
produit  de  composition  bien  constante,  représen- 
tûo  parla  fnrmule2.\rO»,3Na»0.  Cet  aluminafe, 
très-solubic  dans  l'eau,  n'a  pu  ftre  obtenu  jus- 
qu'ici sous  forme  de  cristaux. 

Si  l'on  fait  passer  un  courant  d'acide  carbonique 
dans  une  dissolution  froide  d'aluminate  de  loiide 
en  évitant  réchauffement  de  la  liqueur,  on  ob- 
tient d'ordinaire  un  précipité  dense  d'alumine  hy- 
dratée, facile  à  laver,  m-  f  t<  ii.uu  que  quelques 
millièmes  de  carbonate  de  sondr  ;  mais  si  le  cou- 
rant d'acide  est  extrêmement  lent,  le  précipité  est 
e^atineux  et  contient  de  notables  proportions  de 
carbonate  de  soude.  L'action  dea  antren  addet 
n'offre  rien  d'intfVetsnnt. 

Aluminale  d«  baryum, 

APO^Ba  -f-  4  mO  a  Al*0*tBaO  -f  4  B«0. 

M.  Deville  a  obtenu  un  aluminate  de  baryum 
aoluble  en  chaulQint  au  rouge  un  mélange  d'alu- 
niine  et  de  baryte  caustique,  on  même  de  carbo- 
nate de  baryte  \Compl.  rend..  180-2.  t.  LIV,  p.  32^J. 
La  niasse,  rcpiisr  par  l'eau,  laisse  diss' udre  l'alu- 
minate (lilOenviron  du  poids  delVau'.  Pour  l'ob- 
tenir en  cristaux,  il  faut  ajouter  de  l'alcool  à  cette 
dissolution  ;  les  cristaux  sont  rapidement  altérés 
par  l'acide  carbonique  de  l'air.  Ébelmen  a  préparé 
par  sa  méthode  llaluminate  de  baryum 

Al>0*Ba«BAl>0>,1laO. 

AJumina!e  ih^  calcium.  — La  chaux  pATSlt  fbr- 
mer  avec  I  alumine  plusieurs  combinaisons  inso- 
lubles et  peu  fusibles  (lissier).  D'après  M.  Rivet, 
l'un  de  ces  aluminates  se  formerait  dans  la  cuis- 
son de  la  chaux  hydraulique  on  dea  dmenls,  et, 
par  son  hydratation  sous  l'eau,  contriba<^rait, 
avec  le  silicate  de  chaux,  au  durri<;<iemenl  de  ces 
matières  (D(;f  nf(/iMc,  t.  Il,  p.  «  J*!  vt  {\.\.].  Kbel- 
men  a  préparé  par  voie  sètihe  un  alunùoato  de 
ealciom  cristallisé 

Al>0*CasAl«0»,CaO. 

Autres  aluminates.  —  Fnfin,  il  existe  un  COf» 
tain  nombre  d  aluminates  naturels  dont  la  com- 
position génétMo  Oit  leprésentée  par  la  fennalo 

RO.Al'O"» 

ce  sont  l'aluminate  de  magnésie  frubia  spinelle), 
l'aluminate  de  rinc  (gahnite),  Palumlttate  de  fer 

(hercynite)  et  raluminate  de  clucinc  OU  cymO- 
pbane.  Les  trois  premiers  cristalUaeot  en  oc- 
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Ukèdrct  régulier»,  le  dernier  appartient  an  lyi- 
tème  do  priuM  rbomboidal  droit.  Ébelmen  lee  a 
tout  reiNPOdiiUa  par  la  méthode  générale  que  nous 
•Toai  eipoiée  à  propos  du  corindon,  qui  consiste, 

comme  on  lo  sait,  à  chauffer  en  présence  de  l'a- 
cide borique  nu  du  borate  de  soude  le  mélange 
d'alumine  et  d'owile  dont  on  veut  obtenir  l'alu- 
minate  eu  proportions  convenables.  Il  a  appliqué 
de  plus  cette  méthode  à  la  préparation  des  alu- 
nioate»  «orraspondaats  de  calcium,  de  barium,  de 
manginèse,  de  collait  et  decérium  f^liiii.  dêChim. 
•litoPAys.,{:«),t.  XXn,p.2ll,ett.  XXXIII, p. 34]. 

Tous  ces  aluminates  cristallisent  en  cubes, 
commo  le  rubis  spinelle,  excepté  l'aluminate  de 
bar>'um,  dont  les  cristaux  agisseot  sur  la  lumière 
polai  isi  0. 

MM.  J>e?iUe  et  Caron  ont  aussi  reproduit  te 
cymophane  et  la  gahnite  en  chauffiint  nn  mé- 
lange de  fluorure  d'aluminium  et  <lc  (liiorure  de 
glurinium  ou  de  zinc  dans  un  creuset  de  char- 
lx)n  où  se  trouvait  une  ]<rlite  nawlle  de  ^liiie 
contenant  de  l'acide  borique. 

OBLOBVRK  D-ALDIHNIDIC,  Al'G*. 

Pr^fttfttUon.  —  On  méiaon  iatimeineiit  IW  p. 
dTalnmlne  ca*cfn<^  et  40  p.  oe  charbon  pulTérisé 

ou  do  noir  de  finin^e,  et  l'on  ajoute  assez  d'huile 
pour  faire  une  pâte  consistante.  Cette  pâte,  ralri- 
n(?e  au  ron^e  \if  dans  un  cron^ct  fcrnu^  pour  dé- 
composer l'huile,  donne  une  masse  cohérente  que 
1*00  brise  en  petite  fragments.  On  les  introdait, 
en  les  faisant  paner  par  le  col,  dans  nne  cornue 
tnbnlée  monte  d*on  tube  de  porcelaine  qaî  des- 
cend jusqu'au  fond  de  la  pnn^e  do  la  cornue. 
Ccst  par  ce  tube  que  l'on  fait  arriver  dans  la 
cornue  portée  au  rouge  un  courant  de  chlore  dcs- 
séclu';  pour  recueillir  le  chlorure  d'aluminium, 
00  adapte  au  col  de  la  cornue  un  entonnoir  de 
poroelaioe  à  rouvertare  duquel  est  lulée  une 
doche  de  verre  fc  douille.  {iWi  dans  cet  entonnoir 
et  dans  la  cloche  que  se  dépose  le  chlorure  d'a'u- 
ninium  sous  forme  do  croûtes  cristallines,  que 
l'on  brise  avee  Awilité  quand  l'opdnKîon  est  ter- 
minée. 

Pr^triéléi*  —  Le  corps  qne  l*on  obtient  aind 
fimne  one  masse  incolore  et  transparente  compo- 
sée de  prismes  taexajtionaux  qui  paraissent  régu- 
liers; il  est  tr^?-fuMble  et  tn'js-volatil,  déliques- 
cent; il  dé;:n£!;e  beaucoup  do  chaleuren  se  dissolvant 
dans  l'iMu,  <  t  si  nn  fait  une  dis^uiutioii  conccnti  i'e, 
il  se  déjjose  par  n  froidi8S»'mcnt  ou  par  évapoi  a- 
tlon  des  prismes  hexagonaux  répiliers  terminés 
par  dea  rhomboïdes.  Ces  cristaux  soM  formés  par 
un  chlorure  d'aluminium  hydraté 

(Al* CI»  -f  1211*0)  ; 
on  ne  peut  évaporer  à  siccité  cette  dissolution, 
parce  que  le  chlorure  hydraté  se  décompose  alors 
en  alumine    acide  chlorliy drique  qui  se  di^a^e. 

Le  dilomre  d'aluminium  ao  dissout  très-bien 
dans  l'alcool  ;  lorsqu'il  est  fondu,  l'élertricité  le 
décompose  très-facilement,  d'après  M.  iJuff. 

L'  clilururu  li'aluniinium  absorbe  l'acide  siilfliy- 
drique  h  une  température  peu  élevée.  Il  donne 
alors  de  petites  lamelles  cristallines,  blanchca, 
transparentes  et  d'un  éclat  nacré,  dont  la  compo- 
sition n*a  pas  encore  été  déterminée.  Ce  produit  se 
décompose  parti'  II rment  quand  on  veut  le  rcdis- 
tiller;  l'eau  le  détruit  in-<tautanément  en  déga- 
Heant  un  volume  considéralilc  d  liv  lro^ène  sul- 
furé [WOhler,  Ann.  de  C/um.  et  de  l'hys..  I8i8, 
t.  XXX VII,  p.  69J. 

Henri  Rose  a  montré  que  le  chlorure  d'alumi- 
nium, comme  beaucoup  d'autres  chlorures  anhy- 
dres, absorbe  l'hydrou-nc  pbosphoré  et  le  gaz  arn- 
moniacJ,4i»n.  dè  Chim.  et  de  Phys  ,  1S3'.',  t.  IJ, 
p. 28  à  30].  Si  l'on  sublime  le  chlorure  dans  le  gaz 
hydrogène  pbosphoré,  on  obtient  un  produit  cris- 
tallisé 


,  à  froid,  l'abeorption  du  os  Iqrdrogèoe  pjMMpboié 
est  lente  «t  parait  eondu&e  an  composé 

3A1«GI«  H-  Vhm 

En  dirigeant  du  gaz  ammoniac  sec  sur  du  chlo- 
rure d'aluminium,  il  se  produit  bientôt  un  déni* 
gement  ai  considérable  de  cimlear  que  la  coati* 
naison  en  est  liquéfiée.  On  peut  le  distiller  sans 
résidu  dans  l'hydrngène,  mais  il  dégage  alors  de 
J  rammouiaquc  et  le  produit  que  Ton  obtient,  en- 
tièrement solnbîc  dans  l'eau,  aurait  pour  formule 
A1»C1«,  2  AzIP. 

D'après  I>ersoz,  le  chlorure  d'aluminium  aatoré 
d'ammoniaque  contiendrait  trots  foie  plonqoe  te 
produit  distillé  de  gaz  ammoniac 

A1»C|8  -f  OAzH». 

[Ann.  de  Chim,  êt  d»  Phyt.,  1830,  t.  ZUV, 

p.  319.] 

La  densité  de  vapeur  du  chlorure  d'aluniînium 
a  été  déterminée  dans  ces  derniers  temps  par 
1  MM.  M.  Sainte-Claire  Deville  et  Troost  à  550»  et 
I  à  iiO";  la  moyenne  de  cinq  expériencee  conoor- 
:  dantcs  est  0,35;  la  denrifS  théorique  cnknUe 
daoa  ri^ypothùse 

!  AI«C1«  =  2  vol.  est  9,27. 

1  \Ann.  de  Chim.  et  de  Phys.,  (3),  t.  LVIIT,  p.  257.J 
I     CHLoacnis  nooatss  n*AU¥iKiiH.  —  Le  chlorure 
,  d'hluminium  ae  comMne  a?ec  lea  chlorures  alc^ 
Unst  et  donne  de  ^taUca  qrfnoUca  chloréa 

(i  M  Cl  +  Alto*) 

qui  ont  été  décourerts  par  Degen  et  parUeollère- 
ment  étudiée  par  M.  Deville  [An%,  dê  OUm.  êt 
!  de  Phys.,  (3),  t.  XLIII,  p.  3U].  —Ces  corps  sont 

'  fusibles  VI  rs  200*"  et  volati's  au  rnupe;  il^;  ^out 
bien  moins  altérables  que  le  chlorure  siiuftle; 
aussi  se  sert-on  du  chlorure  (louMo  d'aluminium 
et  de  sodium  au  lieu  de  chlorure  simple  dans  la 
préparation  de  l'aluminium. 

Lorsqu'on  dissout  ces  sels  dans  l'ean,  on  obtient 
un  mélange  de  deux  sels  qui  cristallisent  séparé- 
ment. 

I     Préparation  dit  chlorure  double  d'alumirium 

[  el  de  sodium.  —  Dans  l'oiipine,  on  préparait  ce 
chlorure  en  mélangeant  les  deux  chlorures  en 
proportions  convenables;     PoMent  aujourd'hui 

i  directement  en  faisant  passer  nn  courant  de  chhnt 
sur  un  mélange  d*alomine  et  de  charbon  ad<B' 

j  tionné  d'une  quantité  convenable  de  sel  maiin. 
Ou  mélange  intimement,  d'abord  à  sec,  l'ala- 
mine,  le  charbon  de  bois  juilvérisé  et  le  sel  marin; 
on  ajoute  peu  à  peu  de  l'eau,  en  continuant  à- 
mélanger  Jusc^u'à  ce  que  la  matière  soit  agglomé- 
rée. On  en  fait  alors  dea  boulettes  de  la  grosseur 
du  poing,  que  Ton  sèche  dans  une  étnve  et  que 
l'on  introduit  dans  une  cornue  cylindrique  de  tem 
réfiactaire,  placée  verticalement  et  chaufTée  au 
rouge  vif  de  haut  en  bas  par  la  flamme  d'un  four 
latéral.  La  corntie  porte  deux  tubulures,  l'une  à 
la  partie  inférieure  par  laquelle  arrive  le  chlore, 
l'autre  à  la  partie  supérieure  par  laquelle  le  chlo- 
mre  double  snbHmé  se  dégage.  Cette  tubulure 
pénètre  dans  un  vase  en  terre  recouvert  d'un 
dome  également  en  terre  et  surmonté  d'un  tuyau 
pour  le  déiiagcment  des  gaz.  Le  ciilornje  double 
Tient  se  condenser  dans  ce  vase  en  terre.  Enfin, 
pour  introduire  le  mélange,  la  eomuo  ouvert»  i 
sa  partie  supérieure  est  fermée  par  nn  coneewle 
de  creuset  qu'on  lute  ou  que  l*on  entère  à  to- 

!  lonté. 

I     Ces  cornues  ont  une  hauteur  de  l"','.'5  et  0",18 
de  diamètre  intérieur;  ellesfonctioniicntd'une  nia- 
I  nière  continue  et  revivent  deux  charges  du  mé- 
I  lange  par  Jour.  81  oe  mélange  est  convenablement 
fait,  il  ne  reste  point  de  séaidn  sensible,  méiM 
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après  plusieurs  Joart  àt  marche.  On  refond  le 
chlorure  doubla  avant  de  remployer  à  la  fabrica- 
tion de  ralimiiiiiiun,  afln  de  dOtruiro  toute  l'eau 
qu'il  pourrait  avoir  absorbée.  Il  y  a  alors  dégage- 
ment d'acidfl  cblorhydrique  et  production  d'un 

nd*«la]iiiM  qoi  nst«  ftvec  le  dalora.  11  ûmdnit 
lisHIIer  il  l*oa  voûtait  t*avofr  abaolmneat  irar. 
BROMORE  D'ALUifiNiuif.  —  La  meilleure  ma- 
nière de  l'obterur  coiisi-»te  à  faire  passer  le  brome 
en  vapeur  sur  de  raluiniiiium  chauffé  dans  un 
tube  de  verre  au  rouge  naissaiit.  On  purifie  le 
produit  en  fai:»ant  passer  sa  vupt-ur  sur  de  l'alu- 
miniom.  Il  eat  incoloro  et  cristallisé;  il  fond  àU3*, 
éprouve  trèa-nettement  le  phénomène  de  la  surfu- 
aiou,  ae  volatilise  à  2(UK>.  Sa  deusilé  à  Pétat  «solide 
est  î,5i.  Fa  densité  de  vapeur  est,  d'après 
MM.  Dcville  f.  Tmosi,  18,62  (denaité  théorique, 
18,51)  [Aim.  deChtm.  et  de  Phyt.,  (3),  U  LVIII. 
Mémoire  sur  la  densité  des  vapeurs]. 

La  dissolution  d'alumine  dans  l'acide  bromhy- 
drtque  laisse  déposer,  lorsqu'elle  est  très-concen- 
trée, de  petits  ^ronpi  s  d'aiguilles  fines  et  mut  trs, 
déliquescentes  à  l'air.  chaleur  le»  décompose 
en  alumine  et  a<  i(l<-  brunih3  (lrique  [Benelius, 
TnrtUté  dê  Chim.,  ô*  édiu,  t.  111,  p.  413J.  —  Ce 
corps     pu  été  Mtreiiieot  étudié. 

lODURB  D-ALtmwnm.  —  On  le  pré|>are  en  fai- 
sant passer  de  la  vap^-ur  d'iode  sur  de  l'alumi- 
nium chauff.'  au  rouge  sombre;  on  piiilie 
comme  le  bromure,  auquel  il  ressemble  beaucoup. 

n  fend  à  1-25°  et  bout  à  35V».  A  ccUe  tempérâ- 
Ua%  o«  plutôt  à  quelquea  degrés  au-dewus,  il 
détone  par  son  mélange  avec  l'air,  en  produisant 
de  raliHiiiiii-  et  de  l'iode.  Aussi  ne  doit-on  If  dis- 
tiller que  dans  un  ant  inerte.  Sa  densité  à  l'u  at 
solide  (  -t  à  i'etat  devapeurSI.  La  denité 
tliéoriquet  eu  suppo!>ant 

Al»I«  =  2  vol.,  est  28,3, 

de  telle  sorte  que  la  densité  expérimentale  est  no- 
tablement plus  petite  que  la  densité  calculée. 
Ceat  ordinairement  le  contraire  qui  a  lien,  et 
cette  anomalie  ne  peut  s'expliquer  que  par  l'inst»- 

bilité  de  l'iodure,  qui  serait  partiellement  d'-com- 

ré  à  la  température  de  4W",  h  laquelle  on  a  pris 
vapeur  [D  I  I  Troost,  ni''n)oire  déj:!  cité). 
L'hydrate  d'iodure  d'aluminium  est  peu  connu. 
n.»ORDRB  D'ALtnmnuM.  —  Le  fluorure  d'alu- 
odaiom  n'eat  bien  connu  que  depuis  les  redier- 
ehet  réeentea  de  IL  Deville.  On  prépare  le  fluo- 
rure d'aluminium  anhydre  en  traitant  l'alumine 
calcinée  par  un  exci's  d'acidf  fluorlij  driqnc,  on 
dossècbe  le  produit  et  on  li-  distille  dans  un  tube 
en  charbon  de  cornue  dans  un  courant  d'hydrogène. 
On  peut  cnroie  fondre  un  mélange  de  cryoiitlieet 
deaulfaie  d'alumine  aec,équivalentaàéquivaleDts; 
0«  obtient  du  sulfate  de  soude  et  on  fluorure 
d'aluminium  qu'on  sZ-pare  par  l'eau;  le  fluorure 
insoluble  estdi-iillé  oinme  il  vient  d'(Mrc  dit. 

L'on  obtient  ainsi  di*s  tiémies  volumineuses 
a)nstituée8  par  des  rhomboèdres  de  WJO',  inso- 
lubles dans  l'eau  et  dans  les  acides,  même  dans 
Ttcide Sttifuri'iue  bouillant;  la  dissolution  de  po- 
tasse faftère  à  peine,  on  nu  peut  1  attaquer  que 
par  le  carbonate  d-'  soud»-  au  rou.'C. 
On  coaaalt  c-gulemcnt  un  fluo  rure  d'aluminium 

(Al«n«4-  7  U»0), 

•olnbto  dnns  l'eau  et  facilement  attaquable  ptr 
lea  acides  T  noua  allons  Indiquer  dans  quellea  cir- 
constances il  se  produit. 

Acides  ri.io-*i.i  vixîfji  r.  et  rn  oRtnes  i>nrBi.F.s 
n'ALtMiMiv.  —  Si  l'rtn  fait  réagir  de  l'arid.-  hy- 
dro-fluosilicique  étendu  sur  de  l'alumine  cal- 
cinée (ou  du  kaolin^  il  se  forme  d  almrd,  d'après 
M.  H.  Sainte-Clairo  Deville  [Ann.  de  Chim.  et  de 
Phys.,  (3),  L  Uil\t  un  bydro - fluoailicttte  d'alu- 


]  mine  soluhlc(')  3  SiFI»,AI*FI*  ;  puis,  si  l'on  pro- 
longe la  dige^ti.ui  avec  un  excès  d'alumine,  le 
fluorure  de  sil'iciuni  est  décnni|»i<'  ,  il  se  dépose 
de  la  silice  et  il  rvste  finalement  une  liqueur  neu- 
tro  coùtnnMit  da  floonira  d'aluaUnion  qydnlé 

A1«FI*  -f  7 

que  l'on  obtient  en  poudre  cristalline  par  l'éva- 
poration  de  la  liqueur.  Mais  si,  avant  d'arriver  a 
ce  terme,  on  arrête  l'opération  quand  la  liqueur 
est  encore  fortement  acide,  on  obtient,  en  jou- 
tant de  Talcool  concentré,  un  liquide  hnilenx  qvl 
se  concrète  bientôt  en  rri-taili^aiif.  (]fite  matière 
est  un  acide  hydro-fluoaluiiuuique  duut  la  cgmpo- 
\  aitioa  «at  vepréienlée  par  la  fimnoln 

SAl'Flf +  4Hn  +  10II*O. 

Si  l'on  évapore  la  liqueur  acide  (séparée  de 
l'alumine  en  excès),  il  se  di^gage  de  l'acide  fluor- 
hydrique  et  il  reste  une  matière  cristalline  dont 
la  composition,  analogue  à  U  précédente,  estrepré- 
seaiéo  par  in  formnle 

A1«FI*  +  HF!  +  5  H»a 

Ces  trois  derniers  compo-^és,  exempts  de  slHce, 
peuvent  être  volatiliM  s  sans  ri'sidu  bien  sensible 
en  donnant  du  (liMrMrc  d'aluminium  anhydre, 
de  l'eau  et  do  l'acide  fluorbydrique  pour  les  deux 
derniers.  On  peut  donc  préparer  facilement  le 
fluorure  d'aluminium  an  mogren  de  l'acide  bjdro- 
fluosilicique  et  du  kaolin. 

1,'t  li-tence  de  deux  arides  hydro-fluoalumlni- 
ques  a  fait  penser  à  M.  Deville  que  la  cjyoUtbe 

A1>F1*  -f  6  Nan 

et  le  eompoié  correapondaot  do  potassium  (que 
l'on  obtient  en  mélangeant  une  solution  d'un  sel 
de  potasse  avec  un(>  solution  de  fluorure  d'alumi- 
nium hydraté  1  dérivi  iaii  nt  d'un  acide hydcO-Auo* 
alumixiique  dont  la  formule  serait 

A1«F1«  +  6  UFl, 

par  le  remplacement  de  l'hydroft^ne  par  nnequan- 

titô  équivalente  de  nn'tal  al  alin  (viuv  la  pré- 
paration de  la  crjolitlie).  Le  fluorure  d  aluminium 
hydraté  lui-ni-'nu-  serait  un  flii  >alumin.ite  d'alu- 
mine correspondant  aux  précédents.  Ou  aurait  en 
elltal 

Aim«,  APFI*  +  M IPO     t  (Al*n>  +  7  lPO}t 

1  atome  d'hydrocr'-ne ,  suivant  les  règles  ordi- 
1  nairi-s  de  la  sub  iiintion,  serait  remplan^  par 
;  1/3  d'atome  d  nlumiiiiuin.  C'  ti<-  manière  de  voir 
I  expliquerait  la  différence  profonde  qui  existe 
I  entre  le  fluorure  anbydre  et  le  fluorure  hydraté. 

Les  combinaisooa  qne  le  fluorure  d'aluminium 
I  forme  avec  le^  fluorures  alcalins  ou  métalliques 
j  ont  étt^  peu  étudiées  jn-^tprii  i,  ?i  l'excepti-in  des 
'  composés  naturel»  et  particulièrement  de  la  crjo- 
lithe.  Nooi  ne  aons  oocnperooa  id  qoe  da  ce  com- 
posé (>;. 

I     FuDOBom  wwBu  d'aldvikidh  n  m  soMm 
(CnvouTHR),  Al»n«     ONaFI.  —  On  ne  connaît 

qu'un  gite  important  de  cette  remarquable  ma- 
I  tit-re.  Il  est  situ"'-  au  Groenland  d  ni^  le  flord 
,  d'.\rksak.  En  1855,  cette  matière  conuiienra  à 
arriver  en  Danemark  et  en  Prusse  et  fut  em- 
ployée, sona  le  nom  de  soude  minérale,  dans  la 
fabriemon  des  aavoua  alumineus.  Quoique  la 
cryolîthe  soit  insoluble,  on  peut  né.xnmoins  la 
décomposer  fu  il.  imMit  en  I  •  faisant  bouillir  après 
l'avoir  11  1.  I  l-     ;o>'i-  'in  lait  d''  i  hau\  contenant 
i  une  quantité  convenable  de  cette  matière.  11  se 

I  f  1  )  Si  B  88. 

i  \i)  On  troarera  qtielqoaa  fniieatioastris-iiioogiplètM 

I  sur  ces  composés  ésBslaCMMr  de  Benalins,  6*  éililioa, 

:  t.  III,  p.  443. 
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liBime  alon  du  flaorara  de  caldam  insoloble  et  de 
lUaminate  de  toude  «tee  «ete  de  soude.  On 
fabriquait  avec  cet  alumfnate  un  SâTOD  retenant 

une  quantité  énorme  d'eau  à  cause  de  l'alumine 
ou  du  stéarate  d'alumine.  On  essaya  également 
de  retirer  l'alumine  de  ce  composé  en  le  traitant 
par  l'acide  carbonique  gaxeusi  mais  ralumine 
préparée  ainsi  à  Copenhague,  quoique  D'avant 
plus  de  goût  alcalin  et  possédant  une  oompcaitioA 
râeolière,  contendt  encore  une  quantité  considé» 
rable  de  carbonate  de  soude.  C'est  qu'en  effet  il  se 
forme  toujours,  comme  nous  lavons  dit  (voyez 
Ai  l  wiNATE  DK  soi'de),  tiu  carbouate  double  d'alu- 
mine et  de  aoude,  quand  on  traite  une  dissolu- 
^n  concentrée  dlaliuninate  de  soude  par  l'acide 
«uriboDlque.  On  ewaya.  à  l'usine  de  Nanterre,  de 
se  serrlr  de  eette  Btumine  pour  la  préparation  du 
chlorure  double  d'alumliil«ini|  mais,  comme  elle 
contient  toujours  un  peu  de  phosphore  qui  souil- 
lait tous  les  produits  et  agissait  d'une  manitTO 
fâcheuse  sur  l'aluminium ,  on  dut  renoncer  à  ce 
procédé,  qui  ne  foun^eait  que  de  mauTato  métal 
l£tMdM  nkalytiqVÊt  $ur  lu  w»atièr$t  alumnnues, 
Devtlle,  >Iaii.  d$  Chim.  «t  df  Phyt..  (3),  t.  LXI). 

Lacryolitlie  ne  sert  plus  aujourd'hui  que  comme 
fondant  dans  la  fabrication  de  l'aluminium. 

L'acide  sulfurique  attaque  facilement  la  cryoli- 
the.  C'est  en  utilisant  cette  réaction  que  Benelius 
déMrmina  autrefois  la  eompoeitioD  de  ce  minéral. 
Le  courant  électrique  décompeee  foeilemeat  la 
«ryolithe  fondue  {De  ri4ftimmnMi,  p.  97). 

On  peut  reprodiiirt'  la  cryolilhe  en  traitant  un 
mclaiigt'  à  proportioiis  convenables  d'alumine  et 
de  ciii  bonatc  de  soude  par  l'acide  fluorhydrique 
en  excès  et  évaporant  le  mélange.  On  peut  aussi 
l'obtenir  en  partageant  une  certaine  quantité  d'a- 
dde  fluorhyorique  en  deux  partieoi  doot  Tune  est 
d^lbord  lalurée  par  de  ralumine,  ee  qui  donne  du 
fluoran  d^alunfnium,  que  Ton  mélange  à  l'acide 
flooilijrdfjqae  réservé  pour  obtenir  l'adde 

Altn«  +  6HFL 

La  dissolution  de  cet  acide  traitée  par  un  sel  de 
wmde  donne  un  précipité  de  ciyolitbe;  on  obtien- 
drait également  par  ce  procédé  la  cryoUthe  de  po- 
tassium. 

FixoRtRE  DE  BORE  ET  d'ai.ohikium.  —  D'après 
Berzeliiis,  ce  composé  se  forme  qiianii  on  mêle 
une  dissolution  de  fluorure  de  boro  et  de  sodium 
avec  du  cblorurc  d'aluminium.  Une  partie  du 
fluonuw  double  eat  précipitées  mais,  comme  la 
liqueur  eat  devenue  acide,  elle  en  dissout  une 
autre  partie.  Sa  composition  n'est  pas  établie  et 
l'étude  de  ses  propriétés  est  très-iiiconiplt^ie.  Il 
serait  inlf'ressant  df  roriijiarer  l'action  de  l'alu- 
mine sur  l'acide  fluoborique  à  celle  que  ce  corps 
exerce  sur  l'acide  ffluotilicique. 

Les  autree  composés  Unairee  de  ralnmiaitua 
a*oat  paa  été  auffisamment  étudiée. 

■01*4118  D-ALtrHINIUM.  —  SULFATE  imXBBi 
(S0*)».A1«  =  3S0»,A1»0». 

l'ropriétés.  —  On  prend  pour  sulfate  neotre 
celui  qui  contient  trois  fols  plus  dVigrgëne  dans 
radde  que  dans  la  base,  quoique  ce  aulfate  ait 
une  réaêtioo  adde  très-marquée.  Ce  sel  cristal- 
lise dUBdlement  en  lamelles  minces  et  f  e\ib!e=î, 
-d'aspect  narré.  L'eau  en  di  sout  à  froid  la  moitié 
de  son  poids;  l'airool  en  «iissout  à  peine.  I^jrs- 
C^u'il  cristallise  à  la  température  ordinaire,  il  re- 
tient 18  molécules  d'eau  (48,5  ^/o)»  niai-*  à  une 
basse  température,  il  peut  en  retenir  S7  (58,8  «/«). 
LoraqiiNMi  cbanllie  ce  sel.  Il  fond  d^diord  dans  son 
eau  de  cristallisation,  puis  se  boursoufle  et  laisse 
nne  masse  poreuse  de  sulfate  anhydre  que  l'eau 
ne  dissout  plus  qu'avec  lenteur.  Ce  sulfate  chauffé 
uu  rouge  laisse  un  résidu  d'alumine  pure. 

LesuUkted'slanioiua  en  dissoluUoo  eat  dé- 


composé par  le  carbonate  de  calcium  et  par  le  dnc 
Avec  lo  carbonate  de  chaux,  il  se  forme  du  sulfate 
de  cbanx,  un  sous*sulfate  d'aluminium  insoluble 

et  de  l'acide  carbonique  qui  se  dégage.  Nous  re- 
viendrons, dans  la  fabrication  de  l'alun,  sur  cette 
action  du  carbonate  de  culciam  sur  le  sulfate 
d'aluminium.  Le  zinc  donne  à  cbaud  un  abondant 
dégagement  d'hydrogène;  il  w  produit  alors  du 
suliate  de  sine  soluble  et  un  seoa-euUate  «t'ala- 
mbiiiifli  laaelttble,  qui  a  pour  fomole 

a  (so»,APOi),SAi*o>  +10  ipa 

A  froid,  l'action  est  plus  lente  ;  mais  peu  à  peu  la 
masse  se  prend  en  une  gelée,  composée  de  tom- 
soifirta  oontamot  ^oa  d'adde 

S  (so»,Ai*o>},  Alto» + asvo, 

u'on  obtient  également  sous  un  autre  aspect 
ans  l'action  du  carbonate  de  calcium  sur  l'alun 
[U.  Debray,  BuU.  de  la  Soc.  citim.,  18C7,  t.  VII, 
p.  10].  Une  solution  concentrée  de  sulfate  d'alumi- 
nlttlD  cODStltne  un  excellent  réactif  do  la  potasse, 
parce  que,  mélangée  à  un  sel  de  cette  base.  eUe 
produit  de  l'alun  ordinaire  complétemtntinsmubl* 
dans  le  sulfate  d'alutiiiuium  concentré. 
Le  sulfate  d'ulumiuimii  existe  dans  la  nature. 
Fabrication  du  sulfate  d'aluminium.  —  On  fa- 
brigue  aujourd'hui  d'assez  grande.^  quantités  de 
salnle d'aluminium,  en  traitant  les  kaolins,  aussi 
eiempts  de  fer  que  possible  Ckaolin  de  Comousil- 
les),  par  l'acide  sulfurique,  qui  dissout  l'alumlae. 

Le  kaolin,  réduit  en  poudre  et  tamisé,  est  cal- 
ciné sur  la  sole  d'un  four  à  réverbère;  de  cette 
manière  on  peroxyde  le  fer  qu'il  peut  contenir,  ce 
qui  le  rend  insoluble,  et  nn  rend  l'argile  plus 
perméable  à  l'acide  et  plus  facilement  atl^ 
quable.  On  l'introduit  dains  des  cbaudîirea  en 
tôle  plombée  avec  de  l'acide  à  50*  ou  S9>  de  Baumé 
(D  =  l,i5),  oi\  l'on  maintien',  lo  n:(Mange  à  100*» 
ou  150",  en  ayant  soin  de  l'abriter  d-'  temps  en 
temps.  On  fait  cnsuib-  couler  h-  mélanpc  dans  d'-s 
bassins  en  plomb,  où  le  liquide  se  sépare  de  la 
silice  et  de  l'argile  non  attaquée.  On  l'évapon 
alors  dans  des  chaudières  platée  en  plomb. 

Comme  les  argiles  ooniienneat  souvent  de  bi 
potasse  (3  et  mfnie  jusqu'à  5  "/o),  il  se  produit  de 
l'alun  {-ib  à  45  "Jo  du  poids  de  l'argile),  qu'on  fait 
d'alwnl  cristallist  r,  puis  on  évapore  la  liqueur 
jusqu'au  moment  où  une  petite  quantité  mise  sur 
un  corps  froid  se  flge  par  le  refroidissement.  On 
laisse  alora  refroidir  le  liquide,  qui  se  prend  blso- 
tét  en  nne  masse  de  la  consistance  do  soif.  On  ta 
divise  alors  en  blocs  rectanpu';iires  (pii  durcissent 
encore  en  refroidissant  et  qui  sont  livrés  sous 
cette  fi  irme  au  commerce. 

Ce  sel  peut  être  employé  dans  certaines  opéra- 
tions grossières  de  MlnUin  en  pour  le  collage  de 
la  pâte  des  papleraeommnns  ;  mais  si  l'on  a  besoin 
de  nuances  claires  ou  de  papier  fin.  Il  tant  de 
toute  nécessité  éliminer  le  pou  de  fer  qu'il  con- 
tient toujours  maillé  le  soin  que  l'on  a  pris  de 
rendre  relui-ci  insoluble  par  la  cal<ination  de 
l'argile.  On  y  parvient  en  traitant  le  liquide  qui 
provient  de  l'attaque  de  l'aigle  par  une  quantité 
dosée  de  cyanure  Jaune  qui  donne  du  bleu  de 
Prusse  Insoluble  et  un  peu  d'alun.  On  Ohresnr 
imc  toile  pour  recueillir  le  bleu  de  Prusse  et  l'on 
achève  rofiération  comme  précédemment.  Il  est 
facile  de  réKénércr  le  cyanure  janno  OD  tnitnft  te 
bleu  de  Prusse  par  la  potasse. 
'  On  peut  aujourd'hui  préparer  facilenmit  dn 
sulfate  d'aluminium  ofrso/umsiit  txmpt  déférât 
traitant  l'alumine  de  l^umlnate  de  eoéiuai  pif 
une  quantité  convenable  d'acide  sulfurique. 
Cette  fabrication  a  pris  un  certain  développa 
\  ment  depuis  quehpies  années  dans  les  usines  à 

1 aluminium  de  balyndrcs  et  de  Newcastle.  L'usine 
de  NewnsUe  en  produit  environ  80  K^nnca  pir 
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■etnaine  [Deville,  Compt.  rend,  de  l'Acad.y  t.  LX, 
p.  1330,  1SG5J.  On  Tabrique  aussi  depuis  quelques 
Miôéei  ea  Angleterre  de  gnndea  quantitài  de  tul- 
Ikte  dTfelomlne  Impur  (alrniMeke)  qai  oootient 
environ  ÎC  équivalents  d'eau  et  toute  la  silice  de 
l'argile  [Hépert.  de  Clum.:  Compt.  rend,  des  appl. 
de  iaChtm. ,  scpicmh.  ISiiJ.  p.33JJ.  Ccite  matière, 
employée  pour  le  collage  du  papier  où  la  présence 
delà  silice  est  un  avautxi^e,  s'obtient  en  traitant 
des  «rgilea  blaacàies  «u  poudre  fine  par  de  l'acide 
•iilfimqae  fc  50*  Baomé,  chaoflRS  à  100*.  L*kction 
est  très-vive  et  il  se  forme  du  sulfate  d'aluminium 
emprisonnant  la  silice  de  l'argile  qui  reste  uni- 
r.uiiK'iiiLiit  répartie  dans  la  masse,  qui  durcit  à  la 
fin  d'une  manière  remarquable.  On  la  brise  avec 
des  coins  pour  la  transporter.  Elle  contient 
IS  y.  d'alumine  à  Téut  soluble;  le  talfate  d'alu- 
mininin  en  contient  15,6.  Ce  produit  ettau  sulfate 
d'aluminium  que  la  ^oude  brata  dm  iftVOODiin 
est  aux  cristaux  de  soude. 

Sulfates  babioucs  D'ALcuine.  —  D'après  Ber- 
seliaa,  il  e&isterait  un  grand  nombre  de  sulfates 
tealqiMtdUafflinium;  ces  composée ,  dont  quel- 
ques-uns sont  probablement  des  mélanges,  ont 
d'ailleurs  peu  d'intérêt  [voir  Berzelius,  5"  édition. 
\.  III,  p.  nous  ne  noiia  occoparoiia dooc kl 
que  des  plus  importants. 

Lorsqu'on  fait  bouillir  une  dlMolatlon  con- 
centrée de  sulfato  d'alomioe  atee  do  l'bydrate 
d^dnmine,  on  obtient  une  maase  gommense  qui 
contient  deux  fois  plus  d'alumine  que  le  sulfate 
neutre  pour  la  même  quantité  d'acide;  cette  ma- 
tière se  dissout  dans  une  petite  quantité  d'eau  ; 
nais  ai  on  la  fait  bouillir  avec  une  plus  grande 
quantité  de  liquide,  elle  se  dédouble  en  aulfate 
neutre,  qui  reste  dans  la  liqiienr«  et  en  sulfate 
plua  basique,  qui  se  précipite.  Berxelius pense  que 
caaoos-suiruie  a  pour  coinp iiMtion  : 

î(SO»AI«0«/  -f  SO'  1  .\!^0  -f-  30  H»0. 
Une  solution  de  sulfate  l)i;iliiiiiiiiitjiio  abandonnée 
plu'^ietirs  années  à  i  llr-nn'mo  aurait  déposé  sur 
les  parois  du  verre  une  croûte  cristalline  com- 
posée de  petites  aiguilles  microscopiques,  qui, 
d'aprèa  Rameisberg,  avaient  la  composition  pré« 
eédente.  Ces  crisuux  étaient  un  peu  solunles 
dans  l'eau. 

Le  sulfate  d'alumine,  précipité  par  une  quantité 
insuffisante  d'aminoniaqne,  donna  an  jvéclpité 
de  sulfate  tribasique 

80*(A1«0')"  +  9  lI«0  =  Al«0»,S0>-f9  II»0. 
Ce  Ml  existe  daoa  In  attaret  il  constitue  la  sub- 

tance  minérale  connnn  aani  le  nom  de  Ifiito- 
Mriie.  L^aeUen  do  line  sor  le  solbte  dlafaMoininm 
donne  deu  antret  ioao-attlbtai  indiqoéa  plus 
haut. 

On  peut  eiivisa::er  ces  sels  comme  dérivant  de 
Tncide  sulfuriquc  SO^  II*  par  la  substitution  à  l'by- 
diaftna  de  radicaux  oxygénés  Al'O  et  A1*0*(  ou 
comme  résultant  de  la  combinaison  de  dans  iiU- 
fiUca  rentrant  dans  les  types  suivants  ; 

3S0«U>....  (SO»)»Al«. 

Sulfate 
neutre. 

S80»IP....  (80*)>  (A1«0 '% 

Sulfate 
Ubatiqoe. 

SO*».   ao^iM*oT' 

Stttfkts 

dit  tribasique. 

àum  oiitniAnis  (  scLTATi  MOBU  n'Aunnu  it 
M  ffOfâSSB),  (SOS*Al«-HSO«K«-|-«»H«0. 

Propriétés.  —  L'alun  rristalli'ic  d'ordinaire  cn 
octaèdres  réguliers  qu'on  peut  obtenir  très-volu- 
mineux. O's  cristaux  s'eflleurissent  faiblement  à 
l'nir  et  seulement  à  la  surface;  leur  saveur  est 
dnoealtin  ot  aatrinfanie.  lia  aont  beaucoup  plus 


solublcs  à  chaud  qu'À  froid,  et  la  dissolntlott 
éprouve  facilement  le  phénomène  de  aunataît- 
tlon.  D'après  Bl.  Poggiale, 

lOOp.  d'eaoi    0*  dinolvent..     3.29  p.  d'aloo. 

—  à    10*   9.53 

»        â   ao*   2^01 

—  à   50*   M),<i>i  -m. 

—  i  10*   90,97  » 

—  tlOO*   WT,48  — 

L*a1un  fond  quand  on  le  chauffe  TOrs  91*  tl' 

Krd  successivement  24  équifalents  d^eiMi  flQ 
,5  */o  de  son  poids  Jusque  ?em  le  rouge,  fon- 
dant sa  dessiccation,  l'alun  se  boursoufle  et  forme 
un  cliampignon  qui  s'élève  notablement  au- 
cii'Ssus  de  l'ouvcrturo  du  cii  u->et.  On  obtient  ainsi 
l'alun  calciné,  employé  coaimc  caustique  pour 
ronger  les  chairs.  Ost  'alun  se  dissout  lentement, 
maia  comnlétament,  dans  l'eau,  comme  beaucoup . 
de  sels  calelodi.  Au  rouge  vif  11  se  déeompoea  an 
acide  sulfureux  et  otyfrénc  qui  se  d-V'icf  nf,  et  en 
alumine  et  sulfate  de  potasse  qui  rtsteni  dans  le 
creuset.  A  une  température  plus  élOTéO  an 
obtiendrait  de  l'aluminatc  de  potasse. 

Il  existe  une  autre  variété  d'alun  cristallisée 
an  cnbea  (alnn  de  iU»no)«  qu'on  préfère  daoa 
beaucoop  de  cas  1  Palon  ordinaire  parce  quMI  na 

contient  point  de  fer  soUih'e,  tandis  que  les  aluns 
ordinaires  en  contiennent  loujmirs  de  5  à  7  mil- 
lièmes qui  exercent  une  innuence  fàclienso  dans 
beaucoup  d'opérations  do  teinture.  Cet  aluOi  qui 
se  prépare  avec  de  l'alunite  (voir  la  prépartti  dO 
l'alun),  ne  diffère  de  l'alun  ordinaire  que  parca 

3 d'il  contient  un  petit  excès  d'alumiue,  comme  1^ 
émontré  autrefois  Leblanc.  Aussi  peut-on  faci- 
lement le  reproduire  en  ajoutant,  à  un-'  disso- 
lution d'alun  ordinaire  chaufTée  à  ou  iO",  un 
peu  d'ammoniaque  on  de  carbonate  alcalin,  qui 
précipitent  d'abord  b»  ftsr,  puis  un  peu  de  sous- 
sulfate  d'alumine;  par  refroidissement  il  se  dé- 
pose de  l'alun  cubique  née*'»- ai  rement  exempt  de 
fer.  Si  an  coniruiie  on  cliaufl'o  au  d'-là  de  50**  une 
dissolution  d'alun  cubique,  il  se  dé]>ose  un  pou 
de  sous-sulfate  d'alumine  et  la  liqueur  no  donne 
plua  que  des  criataua  ociaédriquea  d'alun  ordi- 
naire. 

Un  cristal  d'alun  ordinaire,  taillé  en  cubcs, 
placé  dans  une  d.ssoluiiou  d'alun  rendue  basique 
par  un  pou  d'ammoniaque,  conlinue  h  s'accroître 
en  conservant  la  forme  cubiqac,  tandis  que  si 
l'on  introduit  un  cristal  cubwiv»  sur  lequel  on  a 
pratiqué  des  facettes  octaédriquea*  on  voit  celles- 
ci  disparaître  peu  à  peu  et  le  cube  seul  per^ste. 
L'inverse  a  lieu  avec  une  dissolution  d'alun  ordi- 
naire et  àfli  cristaux  octaédriquea  que  l'on  a 
taillés  en  cubcs. 

Ëo  pratiquant  sur  de  l'alun  cubique  les  facett  es 
du  tétraèdre,  on  a  pu  les  faire  accroître  dans  un  ; 
dissolution  basique  d'alun  et  obtenir  aiON  deTalun 
bémiédrique  [De  Haucr,  iourn.  fur  proftt.  CiW»»., 
t.  XCMV,  p.  -Jii]. 

Lorstju'ou  cbauifo  modérément  dans  une  cornue 
no  mélange  de  3  p.  d'alun  calciné  et  de  1  p.  de 
noir  de  fuméet  on  obtient  une  poudre  noire  qui 
a'tooflareineftidleaMat  à  l'air  humide  (pyropbore 
de  Homl)erg).  C'est  un  mélange  d'alumine.  dO 
cli  u  l)  >u  et  de  sulfure  de  potassium  très-diTlsét 
c'est  ce  dernier  qui  lui  conimunifiuc  la  propriété 
de  s'enflammer,  sans  doute  par  suite  de  la  cha- 
leur qu'il  produit  en  condensant  lu  \aiicr.r  d'eau 
et  l'air  atmosphérique,  dont  il  absorbe  d'ailleurs 
l'oxygène.  ,  _^ 

Les  disfiolutlons  d'alun  ont  une  réscttont 
elles  agiss4'ntsur  le  carbonate  do  chaut  etr 
Le  carbonate  de  «  baux,  rai-»  en  dipestinn  avec  000 
solution  d'alun,  en  précipite  un  sous-sel  cristallia 
qui  n  ponr  fbrmalo  t 

3  (S(H,A|iO*),Al*0*  +  30  H>0. 
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Si  l'on  fait  bouillirniM  dissolution  d'alun  avnc  du 
zinc  dans  une  capsale  de  pknin»;,  ce  qui  faciliti; 
Taction,  il  se  di^page  de  l'hydrogène  et  il  se  pré- 
cipite une  matioro  cristalline  qui  n'est  autre  chose 
qce  la  lœ\igite  3(S0*A1»0«)  -|-  SO*K«  +  9H«0 

e.Mbn^^BuU.dÊlaSoe.chim.,mi,  t.VU,p.9]. 
mèm«  m  m  lirodirft  eneore,  d*!iprlR  Rflnult, 
lorsqu'on  fait  bouillir  une  dissolution  d'ulun  avec 
d>'  l'alumine  hydratée.  11  existe  d'ailU  urs  dans  la 
nature  et  accompagne  d'ordinaire  l'alunite  à  la 
Tolfa  et  en  Hongrie.  D'après  A.  Mitsclierlicb,  OD 
peut  reproduire  également  06tte  wlMlIlIce  ea 
chauffant  du  sulfate  de  pntasM  ame  d»  aoua-Ml- 
fite  d*alQni{De,  ou  simplemeot  dft  falini  m  dto- 
'iolation  étendue  à  «M"  [H^ftrL  d$  Ckim,  pm, 
im,  p.  m]. 

Ce  sous,  sulfate  diffère  seulement  de  Valunite, 
3  (SO*..\l«0»)+  SO*K>-i-  6  11»0,  par  la  plut 
grande  quantité  d'eau  qu'il  contient;  il  «ttoieo 
hià$at  alon  qu'on  le  tfaniCarmerait  en  aluoile 
en  le  diaufflint  dans  t*ean  en  vase  clos  à  nne  tem- 
pi'ratnre  stipi^ricure  à  200".  On  pont  d'ailleurs 
obtenir  l'alunite  tn  cristaux  rhombot'di  iqufs  dont 
lesançles  sont  de  Ul^.aO  et  S8",30,  comme  ceux  du 
produit  naturel  en  chauffant  h  230"  it'  de  sul- 
fate d'alumine,  1^''  d'alun  de  potasse  et  10  cea» 
timètrea  cubea  d'eau  [R^mi,  é$  Chim.  pmr; 
1W9,  p.  WS]. 

Sulfate  dOOKS  D^AUnmw  R  U  BOOM  (i 

DE  &OVDE), 

1S0»)»A?«  -f  s  0*Na«  4-  24  U»0. 


<—  n  «  la  nène  Isnne  cristanine  que  VtAnn  ordl- 
nairo,  mais  leKristauT  s'efTIeurissotit  à  l'air  et 
tombent  en  poussière.  Il  est  cxiri  ni<  mt'nt  soluble 
dans  l'eau,  dont  100  p.  dissohtnt,  ti  1t»",  110  p. 
d'alun  de  soude.  C'est  à  raison  de  et  tte  propriété 
4|a'on  ne  peut  songer  à  remployer  dans  l'indus- 
mei  on  peut  en  effek  en  mélangeant  des  aulfatea 
dUumine  trèa-ferrngfneot  avec  do  solliste  de  po- 
tasse, obtenir  des  cristaux  d'alun  ordinaire  à  peu 
près  exempt  de  fer,  ou  tout  au  moins  facile  à 
puriftrr  par  quelques  cristallisations  à  cause  de  sa 
faible  solubilité  à  froid,  surtoit  dans  les  dissolu- 
tions qui  contiennent  du  sulfate  d'uluminc.  L'ulun 
de  soude  est  beaucoup  trop  soluble  dans  cea  cir- 
constances ponr  qo*on  puisse  le  séparer  fiwile» 
ment  du  sulfate  de  for. 

0[i  le  prépare  dans  les  laboratoires  en  mélan- 
geant d>'s  proportions  oottveoablen  de  lolblw 
d'alumine  et  de  soude. 

SULrATK   DOVBLS    D'AUnOMI   CT  9*âMmi»Vn. 

(auui  AMHCHiucia}, 

(SO»)»Al^-f  SO*(AzH»)«  +2IH»0. 

—•Ce  sel  tend  à  se  substituer  dans  l'industrie  à 
l'alun  ordinaire,  qu'il  peut  remplacer  dans  la  plu- 
part des  circonstances.  Il  ressemble  tellement  h 
l'alnn  de  potasse,  qu'il  est  dUBdle  de  l'en  distin- 
guer an  simple  aspect.  Sa  solubilité  est  a  peu 

Erèa  la  même.  Chauffé  légèrement,  il  fond  et  se 
oursoudc  commo  l'alun  ordinaire;  mai*,  si  on 
le  chauffe  plus  furteiiieut,  il  laisse  un  résidu 
d'alumine  pure. 

Quand  un  «Joute  de  l'ammoniaque  k  sa  solution 
Jusqu'à  ce  que  le  précipité  persiste,  on  obtient, 
d'après  RifTault,  un  sous-sol  analogue  au  sol  de 
potasse,  3(S0*.A1«0»)  -f  SO*  \7 H^,»  4-  &HiO 
[/Inn.  de  Chim.  e!  dr  P/ii/s. ,  t.  W  I,  p.  359], 
Ou  obtient  une  aiuiAte  ainnit.iiiacale, 

3(S0*.Al»0«J  +SO*(A»U*)«-f-6UîO, 
en  chauffant  un  mélange  d'alun  ammoniacal,  de 
sulfate  d'alumine  et  d'eau,  comme  peur  la  prépa- 
ration de  l'alunite  ordinaire.  L'alun  de  soude  et 
l'alun  de  fer  donnent  .Tuv^-i  facilement  dos  alunites 
oorrespondaated  [A.  iLu^bciiich,  mémoire  déjà 
cité). 


On  a  trouTi*  l'alun  ammoniacal,  quoique  en 

petites  quantités,  dans  la  nature  CTschcrmig  en 
bohème). 

StLFATES  OOVBLES  D'ALCMI^fE  FF  Ùt  HACifÉSII.  — 

On  connaît  ioos  le  nom  d'alun  fibreux,  a  cause 
de  sa  Cmne,  nn  alun  dans  lequel  le  aulfate  de 
potasse  serait  remplacé  par  une  quantité 

pondante  de  sulfate  de  magnésie  et  mf  mei 
fate  de  manganèxî  (voyez  .Ai.t  ?is).  Cette  sol 
as^c;  rar.'  n'a  pas  l'-t'''  n-pioduite  jusqu'ici.  Lor^ 
qu'on  mélange  des  sulfates  d'alumine  et  de  ma- 
gnésie en  i^outant  un  peu  d'acide  sulfnrique  à  la 
Uqueur,  on  obtient,  par  éwapomtioa  spontanéB, 
des  groupes  mmnelonnéa  de  cristaux  priamntiqasB 
délm  d'an  sel  double  dont  In  formai»  cet 

(SOSaiN  H-  i  80»Mg  H-  MH*0. 
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nislorique.  —  Jusqu'au  siècle,  l'alun  em- 
ployé en  Europe  menait  du  Levant;  on  le  fabri- 
quait, au  moyen  de  l'alunito,  à  Hocca,  aujourd'hui 
Kdesse;  c'est  pour  cela,  paraît-il,  qu'il  était  counu 
sous  le  nom  d'alun  de  Roche.  Un  Génois,  Jean  de 
Castro,  qui  connaissait  cette  fabrication,  décou- 
nit  IWunite  à  la  Tolfa,  près  de  Rome.  La  fabri- 
cation de  l'alott  en  Italie  prit  «Ion  une  gnuid» 
extension. 

Dans  le  xvi*  siècle,  on  parvint,  en  Allemagne,  k 
préparer  l'alun  au  moyen  des  schistes  alumineux; 
ce  procédé,  utilisé  bientôt  en  France  et  en  An- 
gleterre, ne  put  fournir  qu'un  alun  uu  peu  ferru- 
gineux et  touiours  inférieur  à  l'alun  de  Rome 
jusqu'au  commencement  do  ce  siècle,  où  Leblanc 
parvint  à  donner  à  l'alun  ordinaire  l'aspect  et 
les  qualités  de  l'alun  de  Rome. 

Vers  la  même  époque,  Chaptal  créait  en  France 
la  fabrication  du  sulfate  d'alumine  au  moyen  dee 
arples  et  de  l'acide  sulfurique.  Ce  sulfate  d'alu- 
mine, mélangé  d'abord  à  des  sels  de  potasse  (sul- 
fates ou  chlorures),  donnait  de  l'alun  de  toutes 
pièces;  mais,  dans  ces  derniers  temps,  la  fabrica- 
tion des  sels  ammoni.iciux  ayant  pris  une  grande 
e&teosiou,  on  eut  l'idée  de  substituer  le  sulCste 
d'ammoniaque  au  sel  de  potasse  dans  In  fabrici^ 
tion  de  l'alun.  Nous  avons  déjà  dit  que  cet  alun, 
moins  coûteux  que  l'alun  ordinaire,  pouvait  le 
remplacer  dans  la  plupart  des  cas. 

Fabrication  ad  moyen  de  l'alu.mtb.  —  L'alu- 
nite peut  être  envisagée  comme  une  combinaison 
d'alun  ordinaire  anhydre  et  d'alumine  l^diatie. 
On  non  effet  t 

3(S0*.AI«0«)  -f  SO*K«  -}-  n  H«0 

=  [  (S  0*}> Al»  -f-  SG^K»  J  -f  Al» H«  0«. 

Chauffée  jusqu'au  rouge  naissant,  elle  perd  son 
eau  et  se  transforme  effectivement  en  alun  calciné 
qu'on  peut  dissoudre  dans  l'eau,  et  en  alumine  in- 
soluble. Cèat  sur  cette  propriété  que  repoee  tooie 

la  fabrication  de  l'alun  d»  Rome. 

On  calcine  modérément  l'alunite  on  fragments 
dans  dts  f  inis  aiuloLinfs  aux  fours  à  plâtre, 
ou  mieux  dans  des  fours  a  réverbère;  puis  on 
entasse  la  matière  sur  des  aires  planes,  ou  mieux 
dans  des  citernes  en  béton,  et  on  l'humecte  tou 
les  Jours  pendant  plusieurs  mois  Jusqu'à  ce  que 
la  matière  soit  compl-'-emom  déliu'-c.  On  la  l-'s- 
sive  et  on  évapore  les  laux  de  lavage  dans  des 
(  KaudiiTes  en  plomb.  On  obiient  ainsi  une  aias>o 
de  cristaux  cubiques  légèrement  colorés  en  ro&e 
par  un  peu  de  lesquioxydn  de  fer  tfuo/uM«  et 
sans  inllaence  naîilble  par  conséquent  dans  le» 
applications. 

Cotto  cirronst.nncp  a  rmp'^rhi^  pondant  quelque 
temps  l'alun  basique  prépuré  par  Leblanc  de  se 
iobstitaer  à  Talon  de  Il0ffl»i 
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conlaor  roM  4tait  considérée  par  let  eontoaiin*- 
teun  eodinw  an  Indice  «utum  d«  la  puraté  da 
produit.  On  dut  alors  donner  cette  teinte  au  pro- 
duit indigène,  en  sanpoudrant  les  cristaux  de 
quelques  millit'mes  d'oxyde  de  fer;  et  l'oti  imita 
l'apparence  que  le  friittenient  avait  dcHniHi  durant 
un  long  voyage  aux  cristaux  d'alun  de  Rome,  en 
fûiant  lounier  leatemeai  l'alao  cubique  mé- 
langé dVnqrde  de  fer  dans  des  tonneaux  fc  demi 
pleins,  où  les  arôlcs  vivns  di's  rrist.mx  sVmou&- 
RVreiu.  On  put  alors  vendre  sans  diilk  ult»!'  de  U6 
à  120  fr.  les  100  kilog.  un  alun  que  les  consomma- 
teurs avaient  refusé  jusqu'alors  au  prix  de60fr. 

Dans  la  solfatare  prt%  de  Naples,  on  voit  souvent 
iortir  du  sol  volcanique  écliaufTé  des  efflorescences 
d'alun.  Aussi  le  leseivane  de  ce  sol  poreux  peut-il 
fournir  de  petites  qnantiiés  d'alun,  formé  sans 
aucun  doute  par  l'aciion  incessante  des  vapeurs 
sulfureuses,  do  l'air  et  de  l'ean  SUT  les  roches 
alamîneuaes  qui  le  constituent. 

FanucanoN  *o  «onn  ms  semsns.  —  Les 
schistes  alumlncux  se  rencontrent  dans  les  divers 
éta;:es  fp^olopiques,  depui-*  le  fçrès  ancien  jusqu'au 
terrain  lerti.iir»'.  Ils  renfeniient  des  substances 
charbonntk's  bitumineuses  provenant  de  l'altéra- 
tion de  corps  organiques,  mélangés  avec  des  ar- 
^llee*  du  sulfure  de  fer  et  des  carlMnates  de  ebau 
«I  db  magnésie,  cimentés  par  la  matière  Mtnmf- 
neuse.  La  proportion  de  ces  divers  corps  est  d'ail- 
leurs extrêmement  variable.  Dans  tous  ks  cas,  on 
brûle  ces  schistes  en  tas;  le  Miifure  de  fer  seul, 
par  une  cab  iuation  ménagée,  se  transforme  au 
contact  de  l'air  en  sulfatée  de  protoqrde  «t  de 
eesqnioxyde,  ea  acide  suKiinast  oMla  en  pidieoee 
de  ralnmine  It  se  forme  do  snlfiite  dlslnmtne  et 

un  SOUS-sulfatc  de  sesqnioiyde  de  fer  insoluble, 
surtout  si  l'opi'ration  dure  lon(;tenips  et  si  la  ma- 
dère est  bien  oxydce  par  l'air. 

ColcHuilùm  des  êckutu.—  Ce  grillage  s'effectue 
de  lai-même  pour  les  schistes  tiiêSFriches  en  py- 
rite, qu'il  suffit  de  mettre  en  tasaa*0tt  maintient 
humides  pendant  quelque  temps. L'otydatlon  de  la 

ftyrite  sous  rinfluence  de  l'eau  et  de  l'oxygène  d  • 
'air  développe  bientôt  assez  de  chaleur  pour  en- 
flammer la  matièrecharbonneu»e.Lachaleurqa*elle 
dé? doppe  en  Itrûlant  active  la  réaction. 

9i  le  schiste  eontient  pen  de  pyrite  et  beencoup 
de  matières  charbonneuses,  on  le  brûle  en  tas, 
sans  autre  combustible,  en  ayant  soin  de  modérer 
la  cotiiliustion  pour  ne  p;i8  décomposer  le  sulfate 
d'alumine;  on  mélanine  au  contraire  le  schiste  avec 
do  oombnatiblei  bois  ou  houille,  s'il  n'en  contient 
pw  tolBsamment  peur  brûler  seul.  La  potasse  du 
combustible  on  l'ammoniaque  (dans  le  cas  de  la 
houii'.e)  se  retrouvera  à  l*dtai  d'Élan  dans  le  les- 
sivage du  produit. 

iMvage.  —  Quand  la  combustion  est  terminée, 
on  soumet  la  masse  k  des  lavages  métiiodiques. 
lÂ  lessive  contient,  en  proportions  variables,  du 
sulfate  d'alumine,  des  aluns  à  base  do  potasse 
(surtout  si  l'argile  contient  do  feldspath)  et  d'sm- 
moniaqiie,  des  sulfates  de  pmioxvde  et  de  ses- 
quioxy  de  de  fer  et  un  peu  de  suifatu  de  inagnéMe  (>  h 
et  l'on  se  propose  d'en  retirer  de  l'alun  et  du  sîii- 
l^te  de  1er. 

Cbsieenlratio»  H  production  du  sulfate  ds  fer. 
—Les  liqueurs  concentrées  jus  pi'i  3ri''  Baumé,  on 
les  laisse  alors  reposer  pi'udant  qu  i^  ies  heures,  il 
se  dépose  du  sous-sulf.itr  d^-  fer  insoluble,  puis  on 
introduit  le  liquide  décanté  dans  des  cristallisoirs 
où  la  plus  grande  partie  de  l'alun  se  dépose.  On 
décante  et  on  concentre  de  nouveau  pour  faire 
cristalliser  le  suUste  de  protoiyde  de  1er,  on  re- 

(1)  Anasi  panton  retirer  da  sulfate  de  Bweaéiie 
certains  scMslM  slamineuz  ;  à  Whitby  oa  reurait  des 
BchisiH  pissfao  autaat  da  suUsis  de  in^éris  fse 
d'aine. 


eflinnielice  la  eoneentration,  et  l'on  obtient,  sui- 
^nt  les  cas,  dent  on  trois  cristallisations  succes- 
sives de  sulfate  de  fer.  On  ajoute  ordinairement 
un  peu  d'acide  sulfurique  et  des  rognures  de  tôle 
ou  de  la  ferraille  aux  liq  ieurs,  afin  de  réduire  le 
sulfate  de  sesquioxyde  et  d'empêcher  la  produc- 
tion d'alun  de  fer,  qui  cristalliserait  avee  l'ahin 
ordinaire  saw  qu'on  pdt  l'en  séparer  par  dlmo- 
lution. 

Enfin  l'eau  m^re  où  s'est  déposé  le  vitriol  vert 
contient  principalement  du  sulfate  d'alumine  que 
l'on  transforme  en  alun.  Celte  opdntion  est  con- 
nue sous  le  nom  de  brevetag», 

Brevetaoe,  —  On  détermine  d^sberd  la  qvanthé 
de  sulfate  d'alumine  contenue  dans  l'eau  mi  re  et 
l'on  y  liante  pour  lUO  p.  de  sulfate  d'alumiu* 
snppesdsect 

Cblatue  de  pot,vinam   43,5  pattlea 

SolAtfe  de  puuase   50,9  — 

Salble  d'aanaoaiaqas   41,4  — 

dissous  dans  la  plus  petite  quantité  d'eau  possible. 
L'alun  so  précipite  sous  forme  de  pondre  blanche 
grenue  (alun  en  farine^;  on  laisse  déposer  laousse, 

fiuis  on  décante  l'eau  mère,  que  l'on  évapore  en 
'agitant  oontinnellement  pour  en  retirer  nne 
nouvelle  quantité  d'alun  on  petits  rristanx  que 
l'on  ajoute  aux  premiers.  Les  eaux  m -res  rentrent 
dans  la  fabrication. 

On  emploie  depuis  quelque  temps  une  grande 
(quantité  de  chlorure  de  potasduin  dans  l'opéra- 
tion du  brevetafs,  parce  que  le  prix  de  cette  sub- 
stance a  beencoup  diminué  depuis  la  découverte 
d'un  piscmeiU  tn''s-importanf  de  ce  sel  à  Stass- 
furt.  Aaî.&i  les  usines  à  gaz  au(^laises  oul-elles  dû 
abaisser  le  prix  de  l'ammoniaque,  pour  einpi'cber 
lu  clilorure  de  potassium  de  s'introduire  dans  les 
fabriques  d'alun  (i).  Il  est  d'ailleurs  bien  évident 
qu'au  point  de  vue  théwiqae  le  chlorure  de  po- 
tassium peut  remplacer  le  sulfete  ;  il  se  forme 
seulement  une  quantité  équivalente  de  chlorure 
de  f<  r  très-solul)le,  qui  reste  dans  l'eau  mt  re. 

Purification  de  iaiun.  —  L'alun  en  farine,  in- 
troduit dans  des  caisses  filtrantes,  est  Uvé  avec 
des  eaux  saturéee  d'Élan  provenant  d'opérations 
précédentes  et  contenant  de  moins  en  moins  de 
fer,  et  enfin  avec  de  l'eau  pure  auMi  froide  que 
possible.  Le  premier  liquide  est  évaporé,  il  donne 
d'abord  du  sulfate  de  ftr,  puis  de  l'alun;  les  au- 
tres sont  empleyde  h  des  larsgsesttoeeaaife  d'alun 
en  farine. 

Enfin  on  feH  cristalliser  l'alun,  en  en  faisant  une 
solution  marquant  53»  Banmé  que  l'on  amène  dam 

un  rriStallisoir  de  forme  spéciale,  où  elle  80  prend 
presque  en  niasse  eu  refroidissant.  Ce  cristalli- 
soir  a  la  forme  d'un  cône  tronqué  dont  le  fond 
est  la  grande  base.  Ce  fond  est  doublé  de  plomb, 
et  le  contour  du  oûne,  formé  par  des  douves 
en  chêne,  peut  se  démonter  en  deai  parties  as- 
semliléi  s  par  des  boulons. 

Quaud  la  cristallisation  est  terminée,  on  décante 
l'eau  n.eie,  on  ouvre  h-  cu\ier  et  on  tiouve  uu 
bloc  d'alun  dont  le  poids  peut  s'élever  à  ô  ou 
6,M0kiloK.On  le  divise  en  maasesàcoapa  dener- 
Un  ou  avec  nne  sde. 

Cet  alun  peut  servir  à  presque  toutes  les  opé> 
rations  de  la  teinture,  cependant  il  contient  encore 
un  peu  de  sulfate  de  fer  qui  serait  nuisible  si 
l'on  voulait  s'en  servir  pour  obtenir  le^  nuances 
claires  de  la  soie.  Il  faut  encore  lui  faire  subir 
une  noavelle  cristallisation  pour  l'obtenir  pur.  On 
fait  alors  une  dissolution  moins  conccutrée  que  la 
précédente  (3©»  B.iumé)  qui  donne  les  plus  beaux 
crisUux.  On  aalors  l'alun  à  Vépreuvedu  prusstate, 
ainsi  appelé  parce  que  ses  crisUux  réduits  en 

<  1  )  Potasse  et  toade  de  Staufurt  (  Prone  ),  pac  U.  Joh- 
Un^  tuU.de UiSee.  «Mm.,  18M^  t.  Vl, p.  UM. 
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poodn  ne  bleolasent  plus  quand  on  les  «rroM 
•TOC  une  «olotioa  de  cyanure  Jaune,  ce  qui  anl* . 

verait  s'ils  contenaient  un  peu  de  fer 

Fabhicatio?»  au  uoykh  des  4H0ILKS.  —  Cette  fa- 
bricaiion  s'etTivtuc  comme  pour  lo  s  ilfat'-  d'illu- 
miné pur,  sculemi'nt  il  n'est  point  nécessaire 
d'employer  des  argiles  aussi  pures  quand  le  sul- 
fate doit  être  transformé  en  alun  ;  l'aitaque  de 
l'argile  par  l'acide  des  chambres  de  plomb  (à 
52"  Baumé)  peatae  faire  danana  four  à  réverlièrB, 
dont  la  sole  en  forme  de  cuTette  est  dallée  en  grès 
dur;  on  chauffe  le  mélange  composé  de  UMI  p. 
d'argile  calcin»^c  et  iO  p.  d'acide  sulfuriqup,  à  une 
température  de  70"eii\  ii  on  pendant  dt'ux  jours  en 
remuant  très-souvent.  On  l'introduit  alors  dans  des 
bassins  doublés  en  plomb,  où  on  le  méiung  ■  uvcc 
de  l'eau.  11  se  fora»  noe  dissolution  de  sulfate 
d'alumine  qu'on  déeute  et  qu'on  éTapore.  I^der* 
nit'Ti  s  eaux  de  lavage, trop  peu  concentrées,  servent 
àh'^siv.  rde  nouvellesmatières.Lesulfated'alumiue 
SullUammcnt  co[irentré  est  transformé  en  alun. 
Prockuk  Spence.  —  Kn  1815,  M.  Spence  a  ima- 

gné  un  nouveau  procédé  de  préparation  de  l'alun, 
lerniédiaire  entre  les  deux  dernière  procédés, 
'  comme  on  rm  le  voir.  On  calcine  des  sebiates 
noirs  en  Us,  à  une  chaleur  voisine  du  rouge,  en 
évitant  de  trop  chaulTcr;  la  calciuation  dure  deux 
jours;  on  met  alors  la  matière  en  digoslion  pen- 
dant 30  ou  48  heures  avec  do  l'acide  à  1,35 
(40*Banmé  enTiron}dans  de  grands  vases  couverts, 
et  Ton  maintient  le  mélange  vers  107*  en  chauffant 
les  vases  à  l'extérieur  et  en  fdsant  arriver  à  l'in- 
térieur de  la  vapeur  d'eau  produite  dans  des 
bouilleurs  où  l'on  chauffe  les  eaux  ammoniacales 
du  gaz  de  l'éclairage  avec  do  la  chu  ix.  I/alumine 
des  schistes  s'att  iquo  facilement  par  l  ai  ide  sul- 
furiquo  et  le  bisulfate  d'ammoniaiiuc  (car  la  li- 
queur reste  toujours  acide)  qui  se  produit  par 
mite  de  l'arrivée  des  vapeurs  ammoniacales  dans 
le  mélange.  On  fait  écouler  la  liqueur  dans  des 
crisialllsoirs ,  et  on  l'agite  constamment  pour 
obtenir  do  petits  cristaux  qu'on  lave  et  qu'on 
sèche.  Les  sels  de  for  rc^^t'-nt  dans  les  eaux  mi'Tes. 

On  purifie  ces  cristaux  d'alun  [lar  une  seconde 
cristallisation.  Les  cristaux  sont  jetés  dans  une 
trémie  où  de  la  liqueur  d'eau  les  dissout  à  me- 
sura qu'on  les  i^outei  la  solution  tombe  bumA- 
diatement  dans  un  réservoir  en  plomb  où  elle 
resti'  pendant  3  heures  et  dépose  une  rortaino 
quantité  do  matière  insoluble 'soii'j-siilfale  d'alu- 
mine insoluhi.j  ?).  La  liqueur  liiii]  i  est  écoulée 
dans  des  cristallisoirs  où  clic  cristallise. 

Par  l'ancien  procédé  (calcinatlon  et  lavage  des 
■cbistes)*  on  letirait  des  schistes  oolithiques  du 
Yorkshire  1  tonne  dUun  potasalqoe  et  1  tonne 
de  sel  d'Epsom  de  00  tonnes  de  sebistea.  Hr  le 
nouveau  procéd'>,o&l'alum{neneprovient  pins  seu- 
lement du  sulfate  d'alumine  formé  iMMulant  le  , 
grillage,  on  retire  G5  tonneaux  d'aiuu  ammouia* 
cal  de  50  tonneaux  de  schistes. 

On  fabriauait  déjà  par  cenrocédi,  en  1863, près  > 
de  la  moitié  de  la  quantité  dUun  ammoniacal 
vendue  en  Angleterre  (300  tonneaux  par  semaine)* 
[Répfrt.  de  Chim.  appliq.,  t.  IV,  i8(>'2,  p.  333]. 

usages  de  ialnn  et  du  sulfate  d'alumine.  —  On 
emploie  ces  corjis  comtne  mordants  dans  la  tein- 
ture et  dans  les  impressions  sur  tissus,  et  pour 
la  fabrication  des  laques  employées  dans  la  fabri- 
cation des  papiers  peints.  Le  collage  des  papiers 
en  emploie  également  des  quantités  consid&nbies. 

(  I  )  M.  Payen  fait  remarquor,  avec  beaucoup  de  rai- 
son, qa'en  employant,  comme  on  In  fait  ordinairement, 
une  eau  plus  uu  moins  chargée  de  bicarbonate  de  chaux 
l>our  diMoudre  l'alun,  il  y  a  toujours  uo  peu  d'ulun 
alumiiié  précipité.  La  psrta  césuluot  de  cette  cause  peut 
alloi  Jusqu'à  e.OI'da  l'ahu  par  à  chaque  dissolution  On 
POurnlt  l'Aviter  en  «SiplOfant  de  l'e.-in  p'.éM  tM.MiiuuT 
iMMiÛie  et  déposée  {CkbHliMmrteUe,  t.  l,  f.  vi^ô). 


On  s'en  sert  comme  d'un  antiseptique  pour  con- 
•enw  la  colle  forte  et  les  peaux  avec  leurs  poiN. 
La  pOM  idnsi  conservée  peut  alors  après  lavage 
donner  de  la  gélatine  par  l'ébullition,  ce  que  ne 
fait  pas  la  peau  tannée  ou  cuir.  Llalun  i«rt  à  e^ 
fectuer  la  clarification  des  suifis;  on  l'a  recom- 
mandé à  très-petite  dose  pour  la  cLirifî'-ation  dc-s 
eaux  troubles  ;  le  carbonate  de  chaux  contenu 
dans  l'eau  détermine  alors  la  production  d'uu 
sous -sulfate  d'alumine  qui ,  en  se  déposant, 
entraîne  rapidement  toutes  les  matières  en  sus* 
pension.  L'alun  calciné  est  employé  en  médectae. 

BULPrrK  D'ALUHiHB. — L'alumine  précipitée  de 
ses  sels  se  dis-mut  facilement  dans  l'aciilf  -^  ilfu- 
reux,cequc  ne  fait  (las  l'ahiinine  des  aluaiinale^. 
Le  sulfite  d'alumine  est  cxtrômcment  soluble 
dans  l'eau  ;  quand  on  évapore  sa  dissolution  dans 
le  vide  MC,  on  obtient,  d'après  Berzelius,  une 
masse  gpmmwue  dont  la  composition  n'a  pu  été 
examinée.  La  dissointion  de  ce  sel  perd  de  Facide 
sulfureux  quand  on  la  chauffe  lénf'rom'  nf .  et,  si 
on  continue  jusqu'au  moment  oi'i  le  d -uauement 
de  gaz  c('SN«. ,  il  se  forme  un  précipité  insoluble, 
quii  d'aj>rès  Gougginsperg,  aurait  pour  formule 

S0»(\1»0«}"  +  4H»0. 

Ce  sons-sel  perdrait  son  eau  et  son  aride  vers  100° 
[Ànn.  der  Chem.  u.  Pharm.,  t  XLV,  p.  132). 

On  a  utilisé  le  sulfite  d'alumine  dans  la  fabri- 
cation da  sucre,  pour  la  défécation  du  Jus  da  bet- 
terave; ce  sel  agit  alors  par  son  acide  sulfuraoi, 
qui  préserve  le  jus  de  la  fermentation,  et  par  son 
alumine,  qui  préci|iite  les  matières  albuminoidcs. 

Il  est  làciieux  qu'on  no  puisse  pas  fac  ilement 
l'obtenir  par  la  combinaison  de  l'acide  sulfureux 
et  de  l'alumine  précipitée  dea  aluminaies;  car  sa 
dissolution  concentrée^  trèe-riche  en  alumine, 
pourrait  remplacer  avec  avanlnie  le  auliate  d'alu- 
mine dans  beaoeoap  de  cas. 

HYPOS0LFATE  D  ALOMiNE.  —  On  l'a  obtenu  en 
décomposant  l'hyposulfate  de  bar\te  par  le  sulfate 
d'alumine;  mais  il  se  décompose,  en  f;rande  partie 
du  moins,  quand  on  évapore  sa  dissolution.  Il  est 
donc  trèsHiifflcile  de  Tobtenlr  sous  forme  cristal- 
line, et  à  cet  étM  11  eat  peu  connu.  Les  aefai  d'alo- 
mine  de  la  aéri»  dukmlqae  n*bnt  pas  été  étudiés 

jus(iu'ici. 

AZOTATE  D'ALVltlNB. — On  obtient  ce  sel  en 
dissolvant  l'alumine  hydratée  dans  l'acide  aiotique 
concentré.  On  évapore  lu  liqueur  en  ayant  soin 
de  la  maintenir  fortement  acide,  et  par  reliroidilM- 
ment  elle  laisse  alon  déposer  des  cdstMisaoïifeM 
volamfnenx  d*a«>tate  dwnmine.  Ils  contiennent 
15  molécules  d'eau  d'Iiydratation  (Henri  Débrayé 

Ce  sel  est  très-déliquescent,  ce  qui  empêche 
de  déieriiiiner  sa  forme,  qui  parait  dérisor  du 
prisme  rtiomboidal  droit  comme  le  composé  cor- 
respondant du  sesquioxyde  de  fer.  O'après  M.  De- 
villo,  il  se  décompose  vers  150°  en  alumine  et  adds 
azotique  hydraté.  Cette  propriété  permet  de  séperer 
facilement  l'alumine  de  lacliauxou  de  la  ma::n>'«ie. 
dont  les  nitrates  âc  décomposent  plus  diilciie- 
nieut. 

PHOSPHATES  û  ALumKB.  — •  On  obtient  le  phos- 
phate d'alumine  neutre  (2PhOSAl»}  en  préci- 
pitant une  dissolution  neutre  d'alumine  par  le 
phosphate  de  sonde  orffinrirefRammeIsberK  Pog' 

g»fnd.  Ann.,  t.  LXIV,  p.  40*7  ].  C'est  une  mati^ 
blanche  gélatineuse,  qui  ,desséch6e  à  l'air,  retient 
9  moléi  ul'  s  d  eau.  Elle  est  soluble  dans  la  po- 
tasse et  dans  les  ncideg,  excepté  dans  l'acide  acé- 
tique. Cette  projjriété,  que  le  pti  isidiate d'alumine 
partage  avec  les  phosphates  de  fer  et  d'urane,  per- 
met de  le  séparer  facilement  des  phosphates  de 
chaux,  de  magnésie  et  de  leurs  analoguea.  11  auffit 
en  effet  d'ajouter  à  la  dissolution  de  ces  divers 
phosphates  dans  l'acide  azotique  nu  rhlorhydrique 
étendu  de  l'acéiato  d'ammouiaque,  pour  obtenir 
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on  précipité  de  phoiphite  DMlre  dUamlne  auei 
Cadle  à  laver. 

Lofiqa'on  i^oote  de  IHraunonieqiie  k  one  liqnenr 
acide  contenant  en  solution  du  phosphate  d'alu- 
IDine,  on  obtient  un  précipité  de  pliospimte  plus 
beiique,  dont  la  compositi  Ki  t  st  exprimée  d'apW's 
M.  Rammelsberg  [Pogaf>ul.  Ann.,  t.  lAIV,  p.  4071 
par  la  formule  4(A1»0»),  3  Ph«0«.  Il  retient  18 
molécules  d'eeu  à  la  tenmératuie  ordinaire  et  15 
quiidon  le  dewtehe  kKMr.Ceit  ee  plio^phate  qui 
se  trouTe  eonUlté  au  fliu^niro  d'aluminium  dans 
la  wawtUUt»  Ce  minér  al ,  analysé  auirefoia  par  Ber- 
nlins,  ft,  d'apite  lai,  pour  coiDpMi*.UMi 

APn«  +  ((Ai*o«)*(Ph*o*)»]»  +  aoHio. 

Le  phovphat»^  d'alnmino  pout  former  quelques 
combinaisons  avrc  d  autn  s  phospbates.  On  con- 
naît, en  effet,  un  phosphate  doubi»'  nalun^l  de 
magnésie  et  d'alumine,  cristallisé  en  pristnrs 
rfaomboidaux  droits  dont  la  composition  (leut 
•'exprimer  par  la  formule  HgO,  Al*Os,Pb*0*. 

hamblygonite  est  une  combinaison  de  phos- 

Sbato  d'alumine  et  di-  lithine  arec  les  (luorun  s 
'aluminium  et  de  sodium  qui  serait  représentée 
dlipffèeitommelslieigpari»  fonmile  mei  complexe 

AHllaUiH«PMO»  B  3  iS>,  6  (HPbO«)",HSO". 

Le  m^me  savant  a  aussi  analysé  un  sd  double 
d'alumine  et  de  litliine,  qui  se  précipite  de  la  dis- 
solution de  phosphate  d'alumine  dans  la  potasse, 
quand  on  y  ajoute  oiisel  de  Uthliim.  Ce  sel  «unit 

pour  formule 

Al«U»«Ph«0»-f  30IPO 

—  iZft,  6  {Utph  0*)'  4-  30  H«0  ; 

mais,  ainsi  que  te  fait  remarquer  Bcrzclius  [Happ, 
annuel,  7'  annt'c,  p.  il  manque  di' 

litbino  pour  que  le  résultat  de  runalys4j  corres- 
ponde à  la  formule  ;  aus>i  considère-i-il  comme 
probable  nue  le  sei  analysé  était  un  mélange. 
La  chUdrénite  et  la  turquoise  sont  aussi  des 

f»hosphates  doubles,  le  premier  d'alumine  et  de  fer 
ou  de  manganèse),  !ese*ondd'aluminc  et  decuivre. 

L".inalyï.e  des  phospliulCH  d'alumine  présente 
des  dilVn  ultés  partii  ulii-n  s  qui  tiennent  surtout 
à  la  séparation  de  l'alumine  et  de  l'acide  phos- 
pborique.  On  peut  cependant  effectuer  esses  esao* 
tentent  cette  sépsration,  en  dfseoWant  le  phos- 

Sbate  d'alumine  dans  l'acIdc  H7"ii<pio,  ajoutant 
e  l'acide  tartrique  et  saturant  par  l  aininoniaque  ; 
l'alumine  reste  alor-i  e;;  dissolution,  et  l'on  fieut 
précipiter  l'acide  p h o>p borique  de  cette  liqueur 
par  les  sels  de  maf;nésio.  La  phosphate  ammo- 
niaco-magnésien  entraîne  Uen  avec 'lui  un  peu 
d'alumine,  mais  cette  eaase  d'erreur  nNt  qu'une 
influence  insiçtiiflante  sur  la  valeur  du  résultat 
pes  suite  de  la  dissolution  d'une  petite  quantité 
de  pho-iiliatc  ma^ni  si(  Il  dan»  le  lavage  de  ce  sel. 
Le  m^inc  pi  océdé  s'applique  au  phosphate  de  fer, 
et  il  parait,  d'après  Knapp  [Zcttteîr.  /.  Chm.^ 
X.  II,  p.  1511,  qu'il  confient  mieux  au  fer  ou  aux 
inélangps  tres-lréquents  de  phosphates  de  fer  et 
d'alumine  qu'au  phosphate  d'alumine  pur. 

Le  pbosphite  et  l'bvpophosphite  d'alumine 
sont  peu  sol  ublee  dans  ftea,  ils  ont  été  peu  étu- 
diés Jusqu'ici. 

CARBONATE  D'ALUKurB.  —  LoTsqu'on  précipite 
me  dissolution  d'alumine  par  les  carbonates  de 
potasse  on  de  sonde,  on  obtient  un  précipité  con- 
tenant à  la  fois  (le  la  potasse  ou  de  la  sou  .  t  do 
l'acide  cariKinirjue  et  de  l'alumine  hydratée;  niais 
on  n'a  pas  réussi  jusqu'ici  à  préparer  le  carbonate 
d'alumine  bien  exempt  d'alcali.  Une  dissolution 
de  carbonate  d'ammonieqnt,  versée  dans  les  sels 
d'alumine,  ea  précipite  de  l'hydrate  d' *  l  ine 
ordinaire.  U.  l>. 


ALUMIRIUM^  —  AuiAMs.  —  Voves  les  diffé- 
rents nétaux. 
ALtmiltlUlll.  —  RpAcnojrs  irr  dosack  de  srs 

5EI  S.  —  I,es  solutions  aluminiqucs  sont  «énérale- 
inent  acides  aux  papiers  et  présentent  une  saveur 
astringente  particulière.  Elles  ne  précipitent  pas 
I  par  les  acides,  et  donnent,  avec  la  potasse  ou  lo 
sulfhydrate  d'ammoniaque,  un  pré<  ipité  blant 
volumineux  de  trihydrate  soluble  dam  un  excès 
de  potasse  et  dans  les  acides.  Lorsqu'on  calcine 
au  chalumeau  un  sel  d'alumine  ou  l'alumine  elle- 
même,  qu'on  humecte  la  masse  avec  du  nitrate 
de  cohall  et  qu'on  chauffe  fortement,  relie-ci  de- 
vient bleu  de  cieli})^  Ces  réactions  sont  ceiieté- 
ristiques. 

L'ammoniaque  et  les  carbonates  alcalins  don- 
nent un  précipité  qu'un  excès  de  réactif  no  fait 
pas  disparaître.  Le  i-lio-phate  d''  soude  donne  un 
pn-cipité  blanc  volumineux  d'hydrato  soluble 
dans  la  potasse  et  dans  les  acides.  Le  carbonste 
de  barjte  précipite  môme  à  froid  toute  l'alumine, 

Dans  la  solotion  d'alumine,  dans  la  potasse,  le 
sulfhydratc  d'ammoniaque  ne  produit  pas  de 
précipité,  puisque  celui  qu'il  forme  d'ordinaire 
est  sululili'  dans  l;i  potass-^;  en  revani'lir,  l'hydro- 
gèrui  sulfure  produit  à  la  longue  uu  précipité.  Les 
st-Is  ammoniacaux  pcéclptteDt  ta  llfillftllltiêlie  al* 
câlines  d'alumine. 

On  dose  l'elamiofaun  à  rétal  d'éliminé 

(A1»0»X  0,534  =  AI») 

et  on  isole  celle-ci  en  précipiunt  les  solutions, 
privées  d|lacide  phosphorique,  par  le  sulfhydrate 

d'ammoniaque,  l'ammoniaque,  l'hyposultite  de 
soude  ou  le  rarboiia'e  d'ammoniaque,  et  en  cal- 
cinant le  précipité.  Lorsqu'on  se  sert  d'ammo- 
niaque, il  faut  opérer  en  présence  des  sels  ammo- 
niacaux, ne  pas  i^outer  un  trop  grand  excès 
d'aromoniaqoe  et  prendre  des  liqueurs  assea 
i  concentrées.  Ces   précautions  empêchent  une 
I  redi'~s ilution  partielle,  mais  sensible.  On  ne  doit 
I  pas  oublier  non  plus  que  le  sucre,  l'acide  tar- 
I  trique,  etc.,  empêchent  la  préci|)iiation.  On  chauffe 
jusqu'à  ce  que  l'odeur  ammoniacale  ait  disparttt 
avant  de  recueillir  le  précipité. 
I     Le  sulfhydrate  d'ammoniaque  est  le  meillec' 
réactif  pour  précipiter  l'alumine,  mais  il  ne  faut 
pas  qu'il  y  ait  en  présence  d'autres  métaux  pré- 
cipitables.  L'hyposulfite  de  soude  donne,  avec  les 
I  se!s  d'alumine,  un  sel  de  soude,  de  l'anhydride 
sulfureux,  de  l'alumine  et  du  soufre.  Il  faut  opé- 
rer dans  une  liqueur  ne  contenant  pas  plus  de 
I  dbcigrammed'aluoiineponr  50ccntimétrcscubes 
et  faire  bouillir  Jusqu'à  ce  que  toute  odeur  sul- 
fureuse ait  disparu.  Lo  précipité  se  dépose  Iden 
et  se  lave  facilement.  Cuilciné,  il  perd  tout  son 
soufre  et  donne  l'alumine.  Si  l'on  avait  du  fer  ou 
I  du  manganèse  en  présence,  ils  resteraient  en 
I  solution  (Chancel). 

I     On  sépare  l'alumine  d'avec  le  sine,  le  nicM  et 
I  le  cobalt  en  ajoutant  du  carbonate  de  soude,  puis 
1  du  cyanure  de  |>otassium.  On   laisse  digérer  à 
froid,  cl  tous  les  carbonates  se  dissolvent.  L'alu- 
I  mine  est  recueillie  sur  un  filtre,  mais  ne  peut 
être  pesée  qu'après  dissolution  osr  un  acidiis  et 
repréripiution,  car  elle  retient  de  l'alealK  On  la 
sépare  du  fer  et  d»  manrjatièse  on  précipitant  les 
solutions  chlorhydriiine  ou  snlfuri(pio  étendues 
;  de  façon  à  nccmitiMiir  <\yi'i  1  d    i  rammo  d'osjrde 
!  pour  5U<^<=  par  l'hyposultite  de  soude. 

Lm  métens  du  troisième  groupe  sont  séparés 
tons  ensemble  en  traitant  le  mélange  par  la  po- 
tasse en  présence  de  l'sdde  tartrique.  On  ajoute 
du  sulfure  de  sodium,  on  dérrifiti"  après  repos  et 
on  filtre  en  lavant  avec  de  1  eau  chargée  de  sulfure 

(1)  Si  lo  compo«4  fondait  au  chalumeau,  la  pro< 
<l'i. don  <i'<in  gi  jbols  blSB  asssrait  paa  caractéiistiqus 

I  d»i  1  aliuaiaiiim. 
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de  sodium.  La  liqueur  contient  raluminîum  et  le 
chrome  Beulemont.  On  les  st^pare  en  cliaufTant  la 
liqueur  avec  du  ruiro  ei  foiulant  k-  n'^idu  et 
opénuU  de  la  façon  iadiquée  k  l'article  Ciinoue. 
Pour  les  Midet  et  lee  aatm  nétaux,  voyez  ces 
•ddes  et  ces  métapx.  G.  ft.  , 

ALUMIN lUM  ETIIYLB  et  ALVMINIIJll  HB- 
THTLB. —  Voyez  Èthyi  e  et  MrriiYi  F. 

ALVJt {H\a.).['>yn. Alumine sul fatee alcalineH  ] 
L'alun  potassique  se  trouve  en  efnorrscences  ou 
en  masses  flt»euses  dans  des  schistes  alumioeux  ; 
il  se  forme  aussi  dans  les  houillères  embrasées  et 
dans  les  solfatares.  L'alan  sodique  «été  rencontré 
en  croûtes  fibreuses  dans  les  solfatares  à  Naples, 
à  Mi!o,  etc.  L'aUin  ammoniacal  s'est  trouvé  dans 
les  ligiiites  de  Tschurmig  (Boliôme)  et  dans  le 
cratère  de  l'Etna. 

ALUHITE  (Min.).  ISjn.  Alumm$  tous-sulfcUét 
tteaUm,  atmmtltkt,]  Som^nibs»  d'slaiiiiiM  et 
dspolMiet 

ISO» 

i  APO*,K«0, 4  80» + <B*0  =  3  2j! 

Ht» 


0» 

0» 


Substance  pierreuse  se  tronvant  quelqueTois 
en  masses  cristallines,  de  couleur  grise,  rou- 
geltre  ou  jaunâtre;  M  MOBt-Dofe,  4  la  ToUb 
(Etats  romains),  etc. 

Partiellement  soluble  dans  lisait  après  caldiiap 
tion  en  doomot  da  ralon. 

lofbslble  an  dialmiieatt.  Dareté,  3,5-4.  —  Den- 
sitiS  2,58-2,75. 

Forme  crislalline  :  Rhomboèdre  de  80°  10'.  Cli- 
vage :  a'.  F.  et  S. 

ALUNOCÈNE  (Min.).  TSyn.  Alun  d»  plume, 
hoMriMtê.]  SolAte  d VumiM  liydialé  t 

l]s$fton+1SB«0. 

Masses  fibreuses  ou  écailleuses  d'une  saveur  ftpre 
qui  se  trouve  dans  les  solfatares.  Translucide, 
très-soluble.  Dureté,  1,5-2.  Densité,  1,0-1,8 

ALUNS.  ~  On  donne  le  nom  d'tUwu  k  une 
sârla  raoaniaable  da  composés,  dont  ralon  de 


(S0»)»A1»  +  SO^  K»  +M  B«0 
=  3(SO»)AI»0>-l-Sa»K«O  +  24H«0 

est  le  typa.  Cea  corps,  plus  aa  nudiiB  solubles  dans 
l'ean,  cnslalBsent  Ihcifement  en  octaèdres  régu- 
liers. Ils  ne  diffèrent  du  composé  normal  que 
parce  que  l'alumine  et  la  potasse  peuvent  y  f^tre 
remplacées  en  tutaliié  ou  «  n  partie  par  leurs  iso- 
morphes. Ainsi  on  peut  substituer  à  l'alumine,  les 
sesquioxydes  de  fer,  de  manganèse  ou  de  chrome, 
et  à  la  potasse,  ses  isomorpbast  la  soude,  Toxyde 
diammonium,  les  oxydes  des  anmontnms  compo- 
sés, et  les  oxydes  de  rubidium,  de  caesium  et  de 
tballium.  La  iithinc  est  donc  le  seul  des  oxydes 
alcalins  qui  ne  puisse  former  d'aluns. 

L'acide  sélénique,  isomorphe  do  l'acide  sulfu- 
rique,  peut  aussi  donoer  dsa  alaoa  pea  itudiés 
jusqu'ici,  car  on  ne  connaît  encore  qu'on  alun 
8éieoique,et  il  est  mfime  probable  qu'on  en  obtien- 
drait avt'C  l'aride  tclliirique;  mais  il  ne  paraît  pas 
que  l'on  ait  tenté  jusqu'ici  do  produire  de  tels  com- 
posés      WVb.  r,  /.  Ann,,  t.  CVlII,p.  613J- 

Les  aluns  simples  actuellement  connus  sont  t 

Llsluo  ordinaire 

(SO«)s  AI*  -i-  SO»K*-f  M  VOi 
L'alon  de  soude 

(SO')»Al«-f  S0VN»«-i-2iU«0î 
L'alun  ammoniacal 

(S0»)«  A1>H-  SO»  (Az  H^)*  -i-84  H>Ot 
L'alon  à  baie  de  mbidium 

^SO»)»  AP  +  80«Rtt*+  SI  HtO} 


Llslno  k  base  de  caerium 

(SO  V»  Al»  -f  SO*  Cie«  -J.  24  U*  Oî 
L'alun  à  base  de  tballium 

(SO^}SAlt-|-SO»TI*+M  VOt 
LUutt  de  HMUianèie  à  baaa  de  petisas 
{S0^)«  Mn«  -f  S0»K«-|-«4  H«0; 
L'alun  de  chrome  à  base  de  potasse 
(SO*)»Cr» -i- SO»  k»-f  2  i  H» 0{ 
L'alun  de  chrome  à  basa  d'aaunoniaqoe 
(80»JiCiH-80*(AsH*)«  H- SI  B*0| 
L'alon  de  fer  &  base  de  potasse 

(S0')»1\  »  }^  S()*K»-|-2;H»0; 
L'alun  de  fer  à  base  d'ammoniaque 

(S0S«re«+S0*(AxU»)«-|-«4  H*Oî 
L'alan  de  te  à  base  de  tbalUum 

(SO»>»Fe«-}-SO*Tli+M  B»Oî 
Et  l'aïun  sélénique 

(SeOS»Al«+SeO'K»+24H«0. 
On  a  préparé  plusieurs  aluns  à  base  organique; 
ce  sont  :  l'alun  de  tri méiby lamine  (Reckenscboss, 
ilnii.  dsr  Chm.  «.  Pharm.,  t,  LXXXIIL  p.  3IIL 
Talon  d'étbylamine  (Kenner  et  Stbamer,  ibiai, 
t.  XCf,  p.  l'i],  et  les  aluns  de  méthylamineet  d'à- 
mylamine  [Titus  von  Alt,  iton.  dir  CAm».  «• 
l'harm.,  t.  XV  (nouv.  sér.jj. 

On  a  préparé  en  outre  un  certain  nombre  de 
composés  mixtes  en  mélangeant  les  aluna  en  di- 
verses proportions.  On  sait,  par  exemple,  qo'on 
mélange  d'slnn  de  cbrome  et  d'alun  ordinaire  ne 
donne  qu'une  seule  espèce  de  cristaux  contenant 
à  la  fo  s  (le  l'alumine  et  de  l'oxyde  chromiqueeo 
proportions  q\u-lconquos.  On  sait  également  que 
l'on  favorise  la  produciiou  de  certains  aluns,  ea 
ajoutant  à  leur  dissolution  oue  certaine  qoaotité 
d'alun  ordinaire.  Ainsi  les  alons  de  fbr  à  bsae 
dn  tballium  s'obtiennent  plus  facilement  en  cfi^ 
taux  volumineux  quand  l'alumine  y  remplace 


cju  intité  rorrespondaiite  d'uxydc  ferriqnc JNicfclèSi 
Journ.  de  Pharm.,  février  18Gi,  p.  142]. 

On  peut  aosai  faire  croître  un  cristal  d'alun 
de  darome  daiia  une  dissolution  saturée  d'alun 
ordinaire,  ou  inversement  Dans  le  premier  cas, 
l'alun  de  chrome  forme  le  noyau  colan^  d'un  cri<tal 
de  mi^mc  forme  dont  les  couches  cxithieurt-s  sont 
incolores.  Ce  fait,  conslati'"  antr  f  is  par  Gay- 
Lussac,  s'eiplique  tout  naturellement  par  l'iso- 
raorphisme  des  deux  sobstauces. 

Les  minéralogistes  ajoutent  à  la  liste  d^^à  nom- 
breuse des  aluns  quelques  sulfates  doubles  ds 
composition  analogue.  Ce  sont  les  aluns  de  ma» 
Rnésie,  de  manganèse  (Apjohniic)  et  l'alun  de 
frr  ou  alun  de  plume.  Mais  il  ne  parait  pas  qtie 
cette  assimilation  !ioit  arcoptablc.  Ces  composés, 
extrêmement  solubles  dans  l'eau,  ne  cri«tafHs«St 
jamab  en  octaèdrea  réguUors,  oo'aeua  tonte  entra 
forme  dérivée  do  cobe;  ils  sont  mal  eristallîsés 
et  se  prési  nient  d'ordinaire  en  fibres  soyeuses 
analogues  à  l'umiante.  Hobeit  Kaiie,  qui  a  aiîa- 
lyséavcc  Apjohn  le  soi-disant  alun  de  niang  in^-Ae, 
lui  assigne  d'ailleurs  une  composition  un  peu 
difl^nte  de  celle  des  aluns  \SuUe  des  rseksrcAas 
sur  la  ncUurt  *t  ia  concfîfn/wm  de*  eomvo$i$ 
d'ammoniaque.  Ann.  de  Chim.  et  de  mys., 
t.  LXXII,  p.  368,  1S391.  Il  contiendrait  en  elTi^ 
d'après  ce  savant,  25  équivalents  d'eau,  coamie 
le  sulfate  double  d'alumine  et  de  zinc  corres- 
pondant, de  sorte  que  ces  sulfates  doubles  ré> 
sulteraient  de  l'union  du  sulfate  d'alumine  à  18 
équivalents  d'eau  avf>e  un  sulfate  de  la  série  ma- 
gnésienne à  7  équivalents  d'eau  : 

aS0»J*Al«+18  a*0)-f(^(Zn+7B>0). 
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Hais  lors  m^me  qvll  tentt  démontré  que  leur 
hydratation  est  la  même  que  celle  des  aluns,  il  n'y 
aurait  encore  aucune  raison  sérieuse  d'assimiler 

ces  deux  s'rifi  de  corps.  Car  on  ne  compren- 
drait pas  pourquoi  les  aluns  ordinaires  à  buse  de 
potasse  ou  d'ammoniaque,  que  l'on  produit  indus- 
triellement dans  det  liqueun  contenant  dea  wU 
htm  de  protoiyde  de  1er  «t  de  magnéafe*  ne 
contiennent  jamais  de  protoxyde  de  fer  ou  <!.> 
magnésie  substitués  à  une  quaiitilc  écjuivuleiiie 
de  potjusse  ou  d'ammoniaque. 

Ajoutons  que  rion,  dans  les  faits  connus,  n'au- 
torise à  supposer  dans  aucun  cas  l'isomorphisme 
des  oxydes  alcalin»  d'une  part  et  det  oxydes  du 
groape  magnésien  de  Tratre.  H.  D. 

AMALGAME  :Min  \  (Syn.  If^rrfire  arqnilal.]  — 
Anial;iamf  d'arct'iit  vu  j)!  npiirtinns  variables 
Ak*  H|k*  ou  Al:-  Hr^.  Cristaux  dodi'cat'di  iques 
brillaiiu,  métalliques,  d'un  blanc  d'argent ,  ou 
nuMe  conpectoié 


Flf.  19.  »  Aouliaae. 


Caractères.  —  Don  no  du  mercure  dam  le  tube. 
Frotté  sur  du  cuivre,  le  blanrhit. 

Duraifl/i  l'  D'iiMt*',  iu,:>-ii. 
formé  eristallim  .-  Dodécaèdres  rbomboldM» 
àa  syiliiiie  réi;tilier,  portant  nn  gnod  nonibre 

de  facettes  modifiantes. 

AMALGAMES.  —  Alliages  dont  le  mercure  est 
l'un  dos  constituants.  Les  amalgames  sont  faci- 
leoicnt  fusibles,  doués  de  l'édat  métallique, 
cessaotâ,  grenus  par  suite  de  lenr  etrueture  cris- 
taUiae;  plusieurs  niAme  sont  nettement  cristalli- 
■és  nrec  des  formes  déterminables,  parmi  Ics- 

£ elles  [nVlnminent  rocta»''dre  régulier.  Quand 
ir  consistance  est  simplement  butyreuse  ou 
fluidecomnie  le  mercure,  c'est  qu'ils  renferment  un 
eioès  de  ce  dernier,  dont  on  peut  les  séparer  au 
moyen  d'une  peau  de  duunois  ea  per  one  distil- 
Ution  ménagée.  Les  amalgames  de  fer  et  d'anti- 
moine se  décomposent  spontanément;  ceux  qui 
contiennent  un  nicttl  ;i'c,ilin  sont  altérés  par  l'air 
humide  avec  production  d'alcali  lilire  ou  carbo- 
naté;  ils  décomposent  Teau  en  amenant  un  dé- 
fugeaient  régulwr  d'bydrogàne,  dont  l'état  nais- 
nat  est  eooTent  ntfHsé  en  chimie  organique  pour 
oht'-nir  des  rédurttons  à  la  température  ordinaire. 
La  chaleur  détruit  tous  les  amaU-anu  s  en  volati- 
lisant le  morcure;  snuvont  il  (  -t  néoossair''  de 
cbauflTer  jusqu'au  rouge  pour  arriver  à  ce  résultat. 

Les  métaux  très- peu  fuaiidet,  comme  le  fer,  le 
eilMlt,  le  nickel  et  ie  chrome,  por  eiemple,  s*u- 
niment  dURdlemeat  «toc  le  mercare.  L^alga- 
malinn,  d'une  manière  générale,  s'elTrctuo,  suivant 
les  cas,  b»it  directement  à  froid  ou  à  chaud,  soit 
indirectement  par  l'intermédiaire  d'un  aiHf'-  amal- 
game, ou  par  voie  électrolytique;  1*  combinaison 
directe  est  souteat  ocoompagnée  d^ia  vif  défage- 
ment  de  chaleur. 

A  l'exception  de  celui  d'étain,  les  amalgames 
n'ont  guère  d'emploi  dans  les  ans.  On  n'a  encore 
trouvé  jusqu'à  présent  dans  la  nature  d'autres 
amalgames  que  ceux  d'or  et  d'arseat. 
Les  enaelgame»  ordinaires,  comme  les  antres 


alliages  en  général,  doivent  être  considérés  eomme 
des  combinaisons  cristallisables,  en  proportions 
définies,  dissoutes  dans  un  excès  de  mercure  ou 
métangtVs  avec  un  excès  d'autre  métal.  M.D. 
AMAKITIXE.  [Syn.  Agaricine.  J  —  Substance 
.  particulière  découverte  par  Letellier  dans  VAgar>- 
eus  muicarius  et  l'^l^ar.  btUb..  étudiée  depuis  par 
!  Apaiger et  WigRers  (Lotelller,  Magaxinê  f.  Pharm., 
t.  \VI,  p.  m.  —  Ifu-hner's  Repertor.,  t.  Vif, 
p.  2S9.  —  Canstalt's  Jahresber  ,  1851,  p.  2'J). 
Pour  l'extraire,  on  soumet  à  la  presse  les  agarics 
,  dont  il  Tient  d'être  Question;  le  résidu  est  repris 
par  l'ean  et  preaaé  de  nouveau.  On  fait  bouillir 
i  les  liqoenn  pour  coaguler  l'albumine,  puis  on 
I  ajoute  de  l'acétate  de  plomb;  on  filtre,  on  ajoute 
'  du  sous  acétate  de  plomb  et  l'on  filtre  de  nouveau, 
la  solntinn  limpide,  débarrassée  de  l'excès  de 
l  loiiili  par  l'hydrogène  sulfuré,  est  neutralisée  par 
l'ammoniaque  si  elle  est  acide,  et  précipitée 
por  le  tannin.  Ce  tannate,  décomposé  par  la 
chaux,  est  traité  par  l'alcool  fort  qui  dissout  l'a- 
roanitine.  On  neutralise  par  l'acide  sulfuriquc,  et 
l'on  évapore  à  consislan<"o  sirupeuse;  on  reprend 
par  un  itn  lange  de  2  p.  d'alcuol  et  1  p.  o'éther,  et 
Hnalement  cette  solution  filtrée  est  mélangée  à  de 
l'eau,  concentrée  et  distillée  avec  de  la  baiyte. 

L^tmanldne  eat  liquide,  d'une  edenr  repous- 
sante, rappelant  un  peu  celle  de  la  conine,  vola-  ' 
tile  sans  décomposition,  très-soluble  dans  l'eau, 
à  laquelle  ce[)rndant  elle  est  enlovée  par  l'alcool 
et  l'éther.  Les  acides,  les  alcalis  et  les  terres  alca- 
lines ne  la  séparent  pas  de  l'eau.  Elle  donne  deo 
combinaisons  blanchlM,  insolublea,  aTCC  le  tannin, 
le  Mdilomre  de  merenre,  l'teétate  de  plomb.  Bile 
réduit  le  chlorure  d'or.  On  ne  connaît  pas  la  com- 
position de  l'amaniiine,  qui  ne  parait  pas  avoir 
été  obtivno  eneoro  daaa  na  état  de  piirelé  ab- 
solue. 

Selon  Letellier,  l'amaniiine  est  un  poison  vio- 
lent, et  c'est  à  elle  qu'on  doit  attribuer  lea  pro- 
priétés toxiques  des  champignons.  fMon  Apafgcr 

ei  Wifsgers,  ces  propriétés  toxiques  apparticni.ont 
à  un  acide  particulier  qui  arconipnirne  l  aniaïutiue 
dans  li  s  airai  ifs,  et  dont  un  hi  di  tiarrasse  par  le 
premier  traitt  meut  à  racétato  de  plomb  Cii.  L. 

.      AMARINR,  (.~^H<y*Ai\  [Syn.  Benxoline.  h\f 

I  drun  d  (izobensoiline\  [Laurent,  ^nn.  d*  Chim. 
tt  dê  l'hys.,  t.  I,  (1),  308.  — .  Compt.  rend., 
des  trav.de  Chim.,  tSi."»,  p.  33. —  Fownes,  Anv. 
der  Chem.  u.  l'hann.,  t.  LIV,  p.  303.]  —  L'ama- 
riiie,  isomère  de  l'hydrnbenzamide,  pr  uitMit  do 
la  transformation  moléculaire  de  celle-ci  sous 

!  rinlloence  de  la  chaleur  ou  de  la  potasse  bouil- 
lante. Suivant  Laurent,  qui  l'avait  d'abord  appelée 
hydrurt  d'aiobenz<Aline,  l'amarine  se  prépare 
par  l'action  de  l'ammoniaque  sur  l'easeoco 
d'aman  les  amëres,  de  la  manière  suivante: 

\  On  fait  dissoudre  l'hydrure  de  benzolle  dans  l'al- 
cool, et  on  y  liait  passer  un  courant  de  gaz  ammo- 
niac jusqnl  satoration.  Le  mélange,  abandonné  I 
lui-même  pendant24ou  48 heures, se  prend  en  une 
masse  cristal  line,  composée  de  grandes  sphères  ra- 
diées. Le  tout  c-l  a<ldition[ié  d'oau,  soumis  à  l'ébul- 
lition  jusqu'à  ce  qu'on  ait  éliminé  la  majeure  partie 
de  l'alcool, et  la  liqueur  encore  chaude  est  saturée 

I  d'acide  chlorhydnque.  Il  se  dépose  dea  matières 
Imilenses,  mêlées  d'aiguilles  d'acide  l>endmiqne 
et  il  reste  en  solution  do  chlorhydrate  d'amarine; 
on  lave  les  matières  huileuses  à  l'eau  bouillante 
pour  leur  enlever  h  s  dmiii  res  traces  de  ce  sol. 
La  solution  du  chlorhydrate  est  neutralisée  par 
l'ammoniaque,  et  il  se  produit  un  précipité  cris- 
tallin d'amarine.  On  purifie  cette  base  en  la  trans- 
formant de  nouveau  en  chlorhydrate,  et  en  préci- 

'  pitaut  la  solution  alcoolique  bouillante  de  celui-i  I 
par  l'ammoniaque.  Par  le  refroidissement,  l'ama- 
rine se  dépose  en  belles  aipiill'^s  tout  à  fait  puns. 
Lorsqu'on  expose  l'hydrobenzamide  pure ,  pcn- 
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dant  3  on  4  licnn  ^,  à  une  tompéralnre  de  I.O»  à 
130°,  on  oliiii-nt  par  le  refroidUBemeat  une  masse 
irftreusc  il'umarine.  qu'on  purifle  comme  dans  le 
praoédé  précédent  (Bertagni ni,  Ann.  der  Chftn.  u. 
Pkarm.^  noav.  tér.,  t.  XII,  p.  12.  —  Ann.  de 
Chim.  etdtPkyi.,  (3), t.  XU,  p.  lo  i). 

Maintenue  en  'îbnllition  pendant  quoique» 
heures  avec  nnc  s  liition  de  potasse,  riiydrobcn- 
zamide  se  métamorphose  également  en  «marine, 
«rai  se  d^oN  moi  torm  d*on  gfttean  réstnenz 
(rowoes). 

I«  snlilte  de  bensoll'ammonium  dPss<^rlnS  et 
raélangi''  avec  3  ou  4  fois  son  poids  d  hvdrato  de 
chaux  Lien  sec,  donne  do  l'amarine  qui  distille, 
quand  on  chaulTe  lu  bain  d'huile  entre  180»  et 
iW*.  Il  se  produit  en  outre  des  cristaux  de 
lophine  qui  se  condenseDtrar  U  TOûte  et  la  panse 
de  la  comae  [Gossoimid,  Ann,  der  Chem.  u. 
PAorm.,  BOOT.  sér.,  t.  XVII,  p.  319.  —  Ann.  de 
Chm.tde  Phys.,  (3\  t.  XLV,  p.  123J. 

En  faisant  réa^rir  l  aldéhyde  benroiquo  sur  la 
tohiylèiie-dianiiiie  h  100",  M.  H.  Schirf  a  obtenu 
un  corps  rrisîallin  isoniùre  de  l'hydrobenzamide, 
qui,  chaufTé  ii  I ')()<>  pendant  un  Jour,  se  transforme 
en  amarine  [il.  Sdiifl,  Compt.  rend.  d$  VAcad., 
j«ï5,  t.  LX,  p.  913.  —  iltrfr.  d»  la  Soc.  chm.. 
1805,  t.  IV,  p.  221  ]. 
•  L'amarine  est  presque  insipide,  mais  peu  à 
peu  elle  offre  une  I/l-i  iv  amertume;  elle  bleuit  le 
papier  de  tournesol  humide.  i;ile  est  insoluble 
dans  l'eau,  solubtedans  l'alcool  bouillant  et  dans 
l'éther.  La  lolation  alcoolique  la  laisse  déposer 
«H»  forme  d'afgaillea  à  6  pans,  dont  les  bases 
■ont  remplac(^es  par  2  ou  4  f.iceltes  conduisant  à 
roctaèdre  nctin-ulaire.  Elle  est  fu-ible;  pa-"  le 
refroidissement, -11.'  >e  prend  en  une  masse  radiée. 
Une  chaleur  plus  élevée  la  décompose;  il  se  dii- 
gige  de  l'ammoniaque,  une  huile  très-volatile  et 
une  matière  criatalliaée,  qui  parait  être  de  la  lo- 
pmne  (pjrrobMUnlitte  de  rownes).  —  Par  l'action 
d'un  mélange  d'acide  sulfurique,  de  biclironiate 
t  potasse  et  d'eau,  l'amarine  est  viveineiU  atta- 
quée à  rébuliition,  et  il  se  produit  une  grande 
quantité  d'acide  benzolque. 

L  ;>iiKirine,cbaufrée  pendant  plusieurs  heures  de 
80"  à  luo°  avec  une  molécule  d'iodure  d'éthyle,  se 
concrète  en  une  masse  jaune,  soluble  dans  l'al- 
«01  à  60».  La  solution  lente  déposo  par  évapora- 
tion  des  aiguilles  soyeuses  d  iodhvdrate  d'amarine, 
et  plus  lard  des  prismes  riioinboidauxdlodbydnîlO 
de  diéthyl-amarinc  de  la  formule 

C«m«;C«H»)»Az*HI, 
[Borodine,  1859, Z?u//.  daVAeai,  dg  Saint-Prtert- 
OW.  t.  XVI,  p.  58.  —  Ann.  der  Chem.  u. 
rmn.,  nonv.  sér.,  t.  XXXIV,  p.  78.  —  Hépert. 
aeChirn.  pure,  is.M),  p.  s;^.] 

Les  sels  d  amarine  sont  peu  solubles:  l'acétate 
litit  cependant  exception.  bèUoilvdnte 

est  pen  soluble  dans  l'eau  bouillanfe,  qui  le  laisse 
cristalliser  en  aiguilles  très-brillantes.  Lorsqu'on 
traite  lamanne  par  l'aride  ciilorhvdrique,  il  se 
forme  une  malien- huileuse  qui  par  ïa  dessiccation 
sesolidifi...  t  constiiue  une  matière  incolore,  amor- 
phe, so  ubie  daos  l'éther  et  l'alcool  à  l'ébullition. 

Le  chloroplatinato  2  [(C'H«;»Ai«,HCI  1.  PtCI* 
sobtient  en  Tereant  àréWliiion  du  bi  f,inrure 
de  piatfne  dans  une  solution  étendue  d  umariue 
flans  1  airnni. 

L'arotaio  s'obtient  en  versant  sur  l'amarine  de 
1  aride  azotique  étendu  d'eau,  et  faisant  dissoudre 
dans  1  eau  bouillante  le  produit  amorphe.  Il  cris- 
laihse  alors  en  prismes  mlcrowopiuues  par  le  re- 
froidissement de  la  liqueur.  -  Le  sulfate  cristal- 

lolunie,  et  comUioe  one  maiM  gonimenae. 


L'iodhydrate  sedépoiede  sa  solution  alcooligoe, 
sous  forme  d'aisnillea  Mfanies,nyonnéeei  riod> 
hydrate  de  dlétSyt-amniuM 

C«HM(GPHi}»Ai*,HI 

est  plus  soluble  dans  l'eau  et  dane  l'klcool,  pres- 
que insoluble  dans  l'éther;  il  fond  wn  205°.  Tous 
h>s  deux  se  produisent  dans  l'action  de  l'iodttre 
d'éthylc  sur  l'amarine  ^liorodine). 

NiTBAMAHi>E  [Borta-uini,  Ann.  d«r  Chtm.  «. 
Pharm.,  t.  LXXIX,  p.  175.  —  Ann.  dê  Ckim,  et 
d0  Pkffi.,  1851,  (3),  t.  XXXID,  p.  479], 

—  Ce  composé,  qui  représente  l'amarine  trinitrée, 
est  le  produit  de  la  transformation  moléculaire  de 
l'hydrobenzamide  trinitri(}ue,  son  isomère. 

Lorsqu'on  chauffe  celle-ci  avec  une  solution  de 
potasse,  formée  de  I  volume  de  lessive  de  potnw 
à  4C<>  Baumé,  et  de  50  volumes  d'eaa,  il  se  pf»> 
duitune  matière  bmne,  semi-thilde,  qui  parle 
refroidissement  devient  cassante.  C'est  la  nitra- 
marine  mêlée  d'impurett'-*.  On  l'obtient  pure  en 
dissolvant  à  chaud  le  jiiodiiit  brun  dans  l'alcool, 
additionné  de  peu  d'éiher,  et  en  versant  dans 
cette  solution  de  l'acide  cblorhydrioue.  Il  se  dé- 
pose presque  instantanément  de  petites  aigniUei 
blanches  et  Mllentee  de  chlorhydrate  de  nitra- 
marine,  qu'on  purifie  par  des  lavapes  h  Ta! -c^  ! 
tiède,  et  qu'on  dissout  ensuite  dans  l'ulooi  aiii- 
nioiiiacul.  L'alcool  évap-in'',  on  lave  le  résidu  à 
l'eau  pour  enlever  le  sel  ammoniacal,  et  on  fait 
recristalliser  lanitramariiie  dans  l  alcool. —  L'hy> 
drobensamide  trinitrique  chauffée  entre  lS5^«t 
150*  se  transforme  en  nltramarine,  sans  fonMi> 
tion  de  produits  colorés. 

La  nitramarine  se  présente  sous  la  forme  de 
petits  mamelons  blaïus;  i-lb»  fomi  m  partie  dans 
l'eau  bouillante,  qui  en  dissout  une  petite  quantité; 
la  B-jlution  est  légèrement  alcaline.  Elle  est  asses 
soluble  dans  l'alcool  bouillant,  et  dans  l'étbar, 
irès-solubledansnn  mélange  de  cet  denx  corps. 

solution  alcoolique  a  une  saveur  très-amère, 
les  sels  sont  plus  amers  encore.  Le  biriilorure  de 
platine  et  le  chlorure  iimtc  uricpie  la  [^n'cipitcnt. 

Les  sels  de  nitramanue  sont  peu  solubles  dans 
l'alcool,  insolubles  dans  l'eau.  Le  chlorhydrate  se 
forme  par  l'addition  de  l'acide  cbiorfa^dnqne  à  In 
solution  alcooliqae  de  nltramarine;  il  se  dépose 
en  petites  aipuillos  brillantes.  Presque  insoluble 
dans  l'alcooi  iroid,  il  se  dissout  en  petite  quantité 
dans  l'alcool  concentré  et  bouillant.  L'azotate  cris- 
tallise en  aiguilles  de  l'alcool  bouillant,  daosleqnei 
il  est  ptvs  aolnblnqiie  le  chlorhydrate. 

Comamnoii  m  VàMAnmt.  —  L'amarine  peut 
être  eooridérée  comme  la  tritoluylène'dicmme, 
et  son  isomérie  avec  l'hydrobenzamide 
expliquée  par  les  formules  suivantes  : 


(CH».  C«  U>j»A2« 

Amarioe. 


(C«n»CIl,''.\z» 
Ùydrobeoumide. 

C<H>,CU  étant  le  radical  OMnsylènn  ou  hennli- 
déne)  de  l'essence  dVunanoee  anèree  el  éa.  aa^ 
robenzol,  tandis  que  CHS,G'H*  est  le  toiofiènat 

homologue  du  phénylène.  E.  G. 

AMBLYGO.\iTE(.Min.).  Fluo-phosphato  d'alu- 
mine, de  litliine  et  de  soude.  Renferme,  d'à  ' 
Rammelsberg  (PcmencL,  t.  UUV,  p.  m)  i 

F!u>>r   8.11 

Acide  |ih«wphorique...  41, \5 

Alumine.   86.69 

I-ithine   -1,(13 

Soude   3,29 

Potasse   0,43 

Formule  déduite  de  ces  nomlms  t 
Al«NaU«n«P«0*«ai3  AÎM(iriK)^)",  FISO". 
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MauM  eristalltaes  btanffiet  on  verdfttres,  «ib- 

Iranslucido';,  d'un  (Vlat  viin  tix;  se  trouve  dUlS 
granitc,  avec  topaz»-,  ou  avoc  N'iuilnliihe. 

Caractères.  —  En  poudre  fine,  (iiOirili-iiicni  so- 
luble  dans  l'ucide  clilorl^'dri(|ue.  Daut  le  matru, 
à  une  forte  clialeur,  donne  de  Tean  qui  corrado  le 
verre.  Fond  aist'mcnt,  au  chalomena,  en  an  Terre 
qui  devient  opaque  par  le  refroidisaement.  Bo- 
ni'ci>''  d'aride  sulfurique,  rornmuniqoe  à  Ift 
flamme  une  coloration  vert-blouàire. 

Dureté,  6.  Poussière  blanche.  Donsitt',  3,05-3,11. 

Forme  cristoUine,  —  Prisme  clinorhoinbiqufl  : 
m»=13S*;  ]»ma*105*{  9(«:S8«30'  (Des  CUA' 
leani). 

Clivages  :  p  facile.  Mai  nacrt*;  ni  plus  diUlcile, 
éclat  vitreux;  t  indistinct.  F.  et  S. 

AMBRE  CiRlS.  —  Diverses  substances  ont  été 
détlgnéet  sous  ce  nom.  —  Autrefois,  on  nommait 
•inai  on  mélange  de  ploslenre  résines  ou  baumes 
odomnts  et  fon  s*eo  eenndt  beancoap  en  parTiH 
mcrie.  Aujourd'hui  l'on  donne  ce  nom  à  une 
substance  duiit  ruritiiie  est  assez,  oli-cme,  niiiis 
qui  parait  ftrc  une  concrétion  intestinale  de 
cachalot.  —  On  la  rencontre  dans  les  pays  très- 
chauds,  à  la  surface  de  la  mer  ou  sur  les  cèleti 
elle  Dooi  Tient  principalement  de  MadagMcnri 
Jara,  Surinam. 

C'est  un  corps  opaque  pris,  veiné  de  noir  et  de 
jaune;  on  y  remarqua  souvent  des  parties  dtires, 
osseuses  et  qui  semblent  ftrc  des  ar^  tes  ou  des 
ossements  de  poisson.  Son  odeur  est  douce  et 
pénétrante.  Sooa  l*innuence  d'une  leinpt^rature 
pea  éloTée,  il  se  ramollit,  piUa  fondt  il  brûle  avec 
nne  flamme  fuliginease;  a  la  distillation  sèche, 
il  donne  de  l'acide  benzoique. 

Il  t  st  pou  solublc  à  froiil  dans  l'alcool,  mais  s'y 
dissout  bien  à  chaud  ;  il  i-st  très-soluble  dans  Vé- 
Iher,  les  liuil)>s  grasses  et  les  huiles  cssenlicUe». 

AHBR^IMB.  (Pelletier  et  Caventou,  Joum.  d» 
Pharm.,  t.  VI,  p.  UO.  —  Pelletier,  Ann.  de  Phyt. 
êt  dt  Chim.,  t.  LI,  p.  187.)  Partie  constituante 
de  l'ambre  gris,  d'uùon  l'extrait  par  l  alcool  bmiil- 
lant.  Par  refroidissement  il  se  dé|>ose  des  cri»- 
tauxqui,  après  purification, constituent  l'ambréine. 
Certains  ambres  gris  en  reoferment  Jusqu'à  85  °/o. 

AigiMlee  gnrapéea  en  mamelons,  d'un  blanc 
éclatant,  inodores,  insipides,  fusibles  à  35»  et 
se  sublimant  sans  résidu  à  lOO".  L'ambréine  est 
insoluble  dans  l'eau,  soluble  dans  l'alcool,  l'éther, 
les  huiles  crasses;  elle  est  inattaquable  par  b-s 
alcalis,  dans  hoqueta  elle  est  iu>oluble.  L'acide 
nitrique  la  tranafonne  en  acide  ambréique. 

Elle  préaeote  beaucoup  dHmalogie  aToe  In  dMH 
lestérino. 

Pelletier  a  trouvé  qu'elle  renferme  ; 

Cartione..    8.1.31 

Ilydrugèno   18,3» 

OzjgAiw.   8.31 

m.ào 

ACIBB  AKBRéiQCE.  (Pelletier  et Caventou, /oum. 
d*  Pharm.,  t.  \1,  p.  5*».  —  Pelletier,  Ann.  de 
Phy$.  et  de  Chim,,  t.  U,  p.  1X7.1  —  C'est  le 
produit  de  l'oxydatlen  de  l'ambréine.  On  fait 
JMwillir  l'ambréine  arec  de  l'acide  nitrique  tant 
qu'il  se  déçfigK  des  vapeurs  nitreuses,  on  concentre, 
puis  on  éUMid  d'eau  et  l'on  sature  par  du  carbo- 
nate de  plomb;  te  nitrate  de  plomb  eut  enlevé 
par  des  lavages  à  l'eau  et  l'on  obtient  l'ucide  am- 
bréique comme  résidu;  on  le  purifie  par  dissolu- 
tioD  dnaa  l*alcool. 

C'est  un  corps  solide,  cristallisant  en  petites 
tables  d'un  jaune  pâle,  peu  solubb's  dans  l'eau, 
solubb  s  dans  l'  ilcool  et  l'éther.  Il  fond  à  KM)". 
11  donne  avec  les  alcalis  des  sels  jaun&ires  trés- 
Bolubles,  Incriaialllaables;  il  forme  aTec  les  autres 
lisses  des  sels  Jaunes  peu  solubles  ou  insoluble^. 


I    Cet  adde  renfenne  de  l^nole  t  Mieticr  loi 
donne  pour  composition  ; 

I  CarboD*   51.90 

Hjrdrogèad   ^Jlfl 

Atof   8,80 

Ojjrstne....   9tjn 

Gif.  L. 

I     ASIDRE  JAl'NE  («lirctn).  —  L'ambre  jaune 
>  ou  succin  est  probablement  un  baume  durci, 
qui  a  dù  exsuder  de  certains  Tégétaos  antédilu- 
viens. On  te  rMoeilie  spédalemeni  tnr  les  bords 

do  la  mer  Baltique,  mais  on  le  trouve  en  beau- 
coup d'autres  endroits,  dans  les  terrains  de 
lipiiiti's. 

C'est  un  corps  jaune,  transparent  (■«inelipiefois 
opaque  et  blanc),  dur,  cassant,  ino<loit',  insipide. 
D.»  1,005;  1,080-1,089  (lire).  11  acquiert  par 
le  IVottement  une  éfeetrieltf  lesioeuse  très-mar- 

quée  {fi)£xTp.ov). 

Il  est  insoluble  dans  l'eau,  trés-peu  et  seulc- 
iiieuf  partielleiiieiit  solultlc  dans  l'étlier,  l'alcool, 
le  chloroforme,  les  huiles  grasses,  les  huiles  es- 
sentielles; insoluble  dans  l'essence  de  cajcpnt  (00 
qui  le  diflérencie  du  copal  [fiapier  Draper,  Clum, 
news,,  avril  1862].  H  est  aaseï  wluble  et  en  tota-. 
lité  dans  un  nuManpe  d'alcool  et  d'e<.sence  de  téré» 
1h  ntliino  chau!T  en  vase  clos  |DaLin,  ,4nh.  dfT 
Chem.  u.  Pharm.,  t.  XIII,  p.  3<)II.  —  .Suivant  Ber- 
zeliuB,  les  matières  qui  sont  solubles  dans  l't  ther 
et  l'alcool  sont  des  impuretés,  le  résidu  de  ces 
dissolutions  constitue  la  portion  essentielle,  le  bi- 
tume de  succin  [Ann.  d§  PoggenJ.,  t.  Ml,  p.  il9; 
t.  XIII,  p.  03].  —  Ce  bitume  présente  la  compo- 
sition du  camphre  des  laurinécs'?;  [Schratier  et 
Forchhamuier ,  llau  luœrt.  d.  Chem.  v  l.iebig, 
Puggend.  u.  Wœhier,  supplément,  p.  5351.  U  ne 
produit  pas  d'acide  sucdniquc  par  distillation. 

Quand  on  chauffe  le  succin  dans  une  cornue« 
il  fond,  se  boursoufle  considérablement  et  laisse 
dépaper  de  l'eau,  de  l'acide  suc  inique,  une  huile 
(voyez  plus  bas)  et  de  riiydrop  nc  carboné  :  bien- 
tôt le  boursouflement  dimitiue,  et  en  même  temps 
on  observe  qu'il  ne  se  dégage  plus  d'acide  succi- 
nique.  SI  on  continue  à  chatufor,  le  résidu  ne 
tarde  pas  à  bouillir  vivement  en  donnant  nais- 
sance h  une  grande  quantité  d'huile,  et  finale- 
ment, si  l'on  pousse  la  température  jus(|u'au  point 
de  fusion  du  verre,  il  se  sublime  une  substance 
jaune,  cireuse  IPelletier  et  Waller,  ilnil. dt  CMm. 
et  dê  Phys.,  (3),  u  IX,  p.  89J. 

81  Ton  ajoute  de  l'acide  suIAirIqne  au  succin 
aTant  de  le  distiller,  on  obtient  un  meilleur  ren- 
dement en  a<  ide  succinique  (Bley  et  Diesel,  Ar* 
chiv.  f.  Phnrm..  {'1  ,  t.  LV,  p.  lij].  L'acide  sul- 
furique  concentré  dissout  le  succin  pulvérisé;  l'eau 
prédfdta  in  solution,  mais  il  reste  en  dissolution 
un  corps  sulfocooiugué  (Unverdorben}. 

Quand  on  fait  bouillir  lesnedn  par  petites  por- 
tions avec  de  l'acide  nitrique,  II  se  dissout  a  la 
Innpue;  la  liqueur  abandonne  par  refroidissement 
i  le  douzième  environ  du  poids  du  succin  en  acide 
succinique.  Il  se  volatilise  en  même  temps  une 
substance  blanche  analogue  au  camphre  des  lau- 
rinées  (Dœjming).  Cette  même  substance  se  forme 
quand  on  ntt  bouillir  le  snecin  avec  de  la  soude 
caustique  'lîei  11).  Suivant  Rerilielot  et  Buignet, 
c'est  du  canijilue  de  Boru' o  C^il'^Oque  l'on 
obtient  dans  ces  circonstance*,  et  il  e-t  pr -l'ablc 
que  c'est  un  éther  de  cet  alcool  qui  préexiste  dans 
le  succin  Compt.  rend.,  19  mars  18tMi]. 

E.  Baudrimont  n  obaerré  que  le  succin  ren- 
ferme toujours  une  certaine  quantité  de  soufre, 
dont  on  constate  facilement  la  présence  OU  sou- 
mettant un  papier  imprégné  d  acétate  de  plomb 
aux  vapeurs  provenant  de  la  distillation  du  «succin. 
La  quantité  de  soufre  contenu  dans  l'ambre  est 
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variable  :  certaines  sortes  en  renferment  près  de 
1/2  »/o  iliull.  de  la  Soc.  chim.,  l!  04,  1. 1,  p.  3'i8J. 

Usaoes.  —  Le  succin  est  employé  dans  la  fabri- 
cation d'objets  d'oroeoieiit  i  on  le  travaille  aa 
toar.— n  sert  aani  dant  la  préparation  des  remis. 

PnonriT*;  nr.  i,\  nl-roMPosiTiOî»  PC  soccis  pah 
i.\  cii  vi  1 1  II.  —  L'Iluile  de  succin  est  un  mélange  do  | 
plii-irur'!  hydrocarbures,  qu'on  peut  purifier  par 
les  alcalis  et  l'acide  suiruri(jue.  L'un  de  ces  h)  dro-  . 
carbures  a  pour  composition  C^H**;  d'autres 
présentent  la  composition  de  l'eaMiioe  de  (èfé- 
benthtne.  { 

On  se  servait  antrefols  de  l'huile  do  succin 
dans  la  pr -paration  de  certains  parfums  :  Veau  i 
de  luce  est  un  iin'lanuT  de  1  p.  d'huile  de  succin,  ' 
de  2i  p.  d'alcool  à  0,8;!U  et  de  W  p.  d'ammoniaque 
caustique.  L'eau  de  luce  additionnée  d'acide  ni- 
trique donne  naissance  à  un  précipité  résinenx 
d*une  odeur  de  musc  et  eonna  sous  le  nom  de 
musc  arliftriel. 

Lii  suhstmire  jaune,  cireuse,  est  un  m*Uange  de 
divers  prudnits.  On  la  fait  bouillir  pendant  quel- 
que temps  avec  de  l'eau,  elle  devient  alors  lisse 
et  pn^sente  une  cassure  cristalline:  un  traitement 
à  i'éUier  enU^e  nne  impureté  résineuse  et  l'on 
obtient  alors  des  paillettes  Jaunes,  cristallines, 
qui  par  di  s  traitements  succtssif>  à  l'éther  et  à 
l  ulrool  se  scindent  en  deux  niaiit  res  :  1°  une 
matière  jaune,  identique  probablement  avec  le 
chrysènc,  pulvérulente,  très-peu  soluble  dans 
l'alcool  et  l^ther,  fiisIUe  à  i30«,  volatile  aa-des- 
sas  de  celte  température,  mais  non  sans  décom- 
position partielle;  elle  est  transformée  par  l'acide 
nitrique  en  unr  ri'*iiic  'auno-rougeAtre,  soluble 
dans  l'aride  sulfuriquc  chaud  avec  une  couleur 
bleue  teintée  de  vert;  —  2°  une  malidre  blancht 
cristalline,  beaucoup  plus  abondante  que  l'autre, 
plus  soluble  dans  l'éther,  soluble  dans  les  huiles 
Aies  et  essentielles,  fusible  à  volatile  à  300", 
Inattaquable  par  la  potasse  et  les  acides  minéraux 
froi<Is,résinifiée  par  l'acide  nitriquecha  d,  soluble 
dans  l'acide  sulfurique  chaud,  avec  une  couleur 
bleue  non  teintée  de  vert;  l'eau  décolore  cette  solu- 
tion, mais  la  concentration  des  liqueurs  ramène 
la  couleur  bleue.  Les  analyses  de  cette  snbstance 
(carbone,  05*5  «  —  hydro^ne,  5,5)  font  conclure 
Pelletier  et  Walter  k  son  identité  avec  l'idrialine 
de  Dumas  (Pelletier  et  Wuîtcr,  loc.  cit.].  Cn.  L. 

AMRXDÊMF.NT.  —  Ou  di'si;:no  sous  co  nom 
les  substances  destinées  à  n-ndre  soluhles  et  par 
suite  assimilables  par  les  végétaux  les  principes 
contenus  dans  In  terre  araUe. 

Les  travanx  aeeamnlés  sur  b  compMîtion  chi- 
mique de  la  terre  arable  et  sur  ses  propriétés 
physiques  par  les  chimistes  agronomes  ont  dé- 
montré que,  si  une  terre  bien  cultivée  renferme 
des  quantités  énormes  de  uiaii'  ii's  azotées,  de 
phosphates,  de  potasse,  etc.,  si  par  conséquent 
elle  [larait  au  premier  «bord  pouvoir  roomir  dV 
boudantes  récoltes  sans  addition  d'aucune  sorte, 
cea  matières  axotées,  ces  pbo'>phates,  ces  roches 
ridiesen  al  -ali*,  sont  généralement  complètement 
Insolubles  dans  l'rau  et  par  suite  inutiles  tant 
qu'ils  n'ont  pas  éu'-  uuKlitiés  et  amenés  h  l'état  de 
nitrates  ou  de  sels  ammoniacaux,  de  phosphates 
alcalins  ou  alcali  no-terreux,  ou  de  carbonate  de 
potasse.  Aussi  un  eertsin  nombre  de  pratiques 
agricoles  paraissent  destinées  surtout  à  opérer 
ces  métamorphoses;  le  cultivateur  aère  son  ^ol, 
y  fait  péin  tn  r  ri>\ysène  par  le  labourafre  et  la 
jaclit  ri-,  dans  le  but  de  favoriser  la  f  Drmation 
des  nitrates  et  des  phosphates  de  fer  au  maximum 
d'oxydation,  plmi  mdloaà  décomposer;  il  ajoute 
à  son  sol  des  masses  énormes  de  calcaire  ou  de 
marne,  pour  flivoriser  la  formation  des  sels  am- 
moniacaui  et  du  phosphate  de  chaux,  soluble  dans 
racide  carboniaue.  Il  lutte  parfois  encore  contre 
JM  propriétés  nbioriNuitestfeiniatiènsariileaics  :  Acélaied'i 


pour  les  carbonate'î  do  potasse  et  d*ammoniaqii>:- 
provenant  de  la  décomposition  des  roches  feld- 
spaihiques  on  des  matières  animales  ;  il  ajoute 
alors  du  pl&tre  qui  transforme  les  carbonates  en 
snihtes,  et  permet  aux  alcalis  de  quitter  ton  eon- 
ches  superficielles  du  sol  où  elles  ont  été  amen^ 
par  les  engrais  ou  mises  en  liberté  par  les  a^jent^ 
atmosphériques  pour  gagner  les  couches  plus  pn- 
fondes  où  les  racines  de  quelques  plantes  viraces 
vont  puiser  leur  nourriture. 

On  désignait  antrefols  sons  la  nom  dlamendo- 
ment  tontes  les  madères  minéralea  ijMtées  ma  sel 
arable,  mais  quelques-unes  d'entre  elles  doivent 
être  considérées  comme  de  véritables  engrais;  c'est 
ainsi  que  les  pliospluiti-s,  les  iiit;a'e<,  etc  ,  qui 
sont  absorbés  par  les  plantes  au  uit'nie  Utro  que 
l'acide  carbonique  ou  l'ammoniaque,  doivent  être 
nmgéa  dans  la  même  classe  de  matièrea  fertili- 
santes ;  novs  T^serrerons  donc,  comme  nons  levons 
dit  plus  haut,  le  nom  d'ameiidemf  nts  aux  sub- 
stances qui  modifient  h  s  matii  res  accumulées  dan* 
le  sol  et  favorisent  leur  solubilité  »  t  par  suit-  leur 
assimilation.  —  Voyc<  Ciiaclacb,  MAaiucB,  Put* 

TSàCt.  P,-P.  D. 

AMETHYSTE.  —  Voyez  QvMm. 
AMETHYSTE  ORIENTALE.— Voy.  CoanDOR. 
AMIAVTE.  —  Voyez  .Asbestb. 
ABIIUES.  —  Ce  sont  des  corps  qui  n^ultcnt 
de  la  substitution  d'un  radical  acide  à  l'bjdro- 
gène  de  l'ammoniaque.  On  les  divise  en  oâona- 
mides,  diamides,  tnamides,  «te.  —  Vofe*  An»- 
RUMH»  (Oéaivtfs  U  L*). 

IIONAIODEB. 

HOHAMICES  PRiiiAiREB.  —  Ces  amides  peuvent 
être  subdivisées  en  plusieurs  classes,  d'après  la 
nature  dn  radical  snMtitné  à  l'bydro^'ène.  Ce  i»- 
dical  peut,  en  effet,  provenir  d'un  acide  monoa- 
tomique et  ne  plus  renfermer  d'hydregène  ty- 
pique, comme  c'ot  le  ca«  pour  le  butyryle;  mais 
il  pinit  aussi  provenir  d'un  acide  polyatooiique 
par  élimination  d'un  seul  osbydiTle,  coomm^M 
le  cas  pour  le  résidu 

((C«0»;".0H1' 
de  l'acide  oxalique  qui  renferme  encore  1  atome 
d' h  >  d  rogëne  lypiqae  et  qui  fonctionne  dans  l'adde 

oxauiique 

I(CK)«;".OH]' 

H 


H 


Az. 


De  là  deux  gnropes  d»  monamidea  prinmiraiMan 

distincts. 

MoNAVintS  PniVVinES  qui  RENrEBMKM  IN  RADI- 
CAL u'acide  MO.'xoATOMiQi-B.  —  Ces  amidcs  sont  les 
plus  nombreuses  et  les  mieux  étudiées.  Klles  re- 
présentent le  8«l  ammoniacal  de  l'acide  dont  elles 
contiennent  I«  radleni  moins  f  imdéeuledWt 


Acétate 

ammoniqaa. 

ilodêS  de  formation.  —  On  k-s  obtient  : 
1*  En  chauiïant  un  sel  ammoniacal  :  il  se  sépare 
1  molécule  d'eau  et  il  reste  une  amide.  Dans  cette 
réaction,  l'ammonium  perd  U*,  lesqneia  aVinImsiit. 
à  l'oxygène  typique  du  sel  pour  former  dO  Fean  et 
il  reste,  d'tme  part,  le  groupe  amidogin»,  AiH*, 
c'est-à-dire  de  l'amnioniaque  moins  1  atome  d'hy- 
drogène, <'t  (le  l'autre  un  radical  moi 
qui  se  combine  à  cet  amidogène  : 
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î*  On  traite  un  •'thcr  conipo<!.û  par  l'ammo- 
niaque :  il  se  produit  une  amide  et  de  l'iiJcool. 
Cette  réaction  se  fuit  plus  ou  moins  facilement, 
suivant  les  corps  que  l'on  met  en  présence.  Tan- 
tôt elle  exige  mw  tempëntare  élevée  ei  temôt 
elle  le  fut  ft  le  température  orâtiraire  : 

I    Balnato  Aanflui- 
d'éUiyto.  niaqa«. 

3"  On  dirige  un  courant  de  gaz  ammoniac  sec 
à  travers  un  chlorure  acide  t  il  ae  forme  une 
emide  en  mdme  temps  qae  dn  cUraïue  d*emmo- 
nium  (Ueblg  et  WOllicr)  : 

Bensamids. 


Si 

Ba^mnUs. 


Cbbwara   Ammoniaque.  Chlorure 
de  liwaolie.  d'ammonium. 

Ce  procédâ  est  surtout  applicable  à  le  prépara- 
tion din  anitdes  qui  sont  ou  insolubles  dans  l'oau 

ou  solubles  dans  l'ulroril,  parrn  qu'alors  s^'ulc- 
mcnt  on  peut  les  8<}parer  avec  facilitai  du  chloruie 

Dmmoniqoe  qui  pnôd  ludMeoce  en  aiême  temps 

qu'elles. 

4**  On  soumet  un  enhfdride  edde  à  reetien  de 

l'ammoniaque  :  il  se  produit  à  la  fois  une  amido 
et  un  sel  ammoniacal  que  Ton  sépare  à  l'aide  de 
dinolnuite  epprapriés  (Gerbeidi)  t 

ss:8ioM(|||A.) 

4ahjdrid«  acétique.  Ammoniaque. 
-  AiH*l"+  gp*- 


5"  Certaines  monamidos  primaires  peuvent  Ure 
obtenues  par  des  procédés  8pi''ciaux.  La  benza- 
niide,  par  exemple,  !.'(ibtieiit  lorsqu'on  oxyde  l'a- 
cide  hippurique  au  moyeu  du  peroxyde  de  plomb  : 

((OB«0r0ll|'-Azj  +3  (gj) 


Add*  UpporiqiM.  Oiyt^aa. 

/CTH»0  1 

■*(  Ht 

ifl.  Aahjdilde 


ll|  Ai^  -f  4C0«+  2U«0. 


Pmprir'Jt.  —  La  plupart  des  monamides  pri- 
maires dérivées  d'acides  monoatomiques  sont  soli- 
des et  cristallisables,  oeotres  eux  papiers  réactifs 
et  rolstilee  leiie  décompoiitien.  Oa  eo  connelt 
qtri  sont  raaeeptiblee  de  sTanir  evee  lee  aeidee  à  le 
manière  de  l'ammoniaque.  C'est  le  cas  de  l'acé- 
tamiilf.  D'autres,  au  contraire,  peuvent  écbant^er 
1  atome  de  leur  hydropène  tvi  ique  contre  un 
métal  en  formant  des  alcalamides  métalliques.  Le 
beozamide  est  de  ce  nombre.  Presque  tewienA 
eelnblee  dane  l'elcool  et  l'éthert  quelquee^tmee  ■• 
Anelvem  dans  Teea. 

Principales  rèartions.—  1"  Lorsqu'on  les  chauffe 
ft  avec  de  l'eau  dans  un  tul  c  scellé  à  la 
lampe,  les  monamides  de  ce  i;roiipe  absorbent 
1  molécule  d'eau  et  se  convertissent  dans  le  sel 
ammoniacal  de  Fadde  deoft  dlee  rentement  te 
ledicel  : 

C»H»0 


^1  H) 


C»H»0  ) 
Az  10  i 


a 


Valérat* 

^eiBBOniuflk 


2*  Une  réaction  analngne  à  la  précédente  se 
produit  lorsqu'on  riianfTe  les  aniides  avec  un  a{!^nt 
d  liydratation,  comme  les  alcalis  ou  les  acides 
étendus.  Seulement,  dans  ce  cas,  au  lieu  d'un 
sel  aouneDlacal,  on  obtient  lee  produiu  de  dé- 
composition de  ce  sel  psr  le  réactif  employé  : 
un  acide  libre  et  nn  sel  ammoniacal,  si  l'on  s'est 
servi  d'un  acide  dilué  énergique;  un  sel  alcalin  et 
de  l'ammoniaqne  lilira,  ei  ron  a  fUt  unes  tf'nne 
base  : 


Ax-f 


+  H  Af . 

H  ) 

Hydrata     Acétate  de  Ammo- 


c«n»o 

H 
H 

Acétamid*. 


3"  Fortement  chaufTées  avec  des  corps  avides 
i  d'eau,  comme  l'anhydride  phosphoriquc,  ces  ami- 
I  des  perdent  1  molécule  d'eau  et  se  transforment 
j  en  nitrilee  ou  roonemioes  tertiaires  dans  les- 
,  qtielles  i'kMte  est  satmré  par  nn  radical  trlato- 
mique  renfermant  O  de  moins  que  le  radical  ari Je 
de  l'aniide  mise  en  n'action.  Le  corps  avide  d'eau 
détermine  d<tnc  la   si  par  ition   de  l'oxvnéne  dn 
radical  et  de  l'hydrop'^no  typique  de  i'amide  à 
l'état  d'eau,  et  le  radical  acide,  devenu  triato* 
miqae  en  perdant  Q",  sature  l'asote  à  lui  seul: 


H  j  Ax«  jj  j  O  +  (C»H>)"'Ax. 


Acétamido. 


Eau. 


Aoétoaitrile. 


i'  Soumises  à  l'action  des  chlorures  addee,  les 
monamides  primaires  perdent  1  atome  d'hydro- 
gène qui  s'élimine  .\  r>'lnt  d'acide  cblorliydriqne, 
tandis  nue  le  nulical  acide  se  substitue  à  l'hydro- 
gène éliminé  en  donnant  nalawance  ft  nne  amide 
seoondaira  t 


C»H«0 
il 
H 


CUomr*     DiacétaBiida.  Acide 
d'acéljrle.  chlorhydiiçM. 

[Gerhardt  et  Cblom,  ilnn.  dt  OUm»  §t  dt  PAyf., 
(3).  t.  XLVI,  p.  135.1 
5*  Les  éthers  cemposés«  chauffés  avee  une 

amidc  de  cetie  classe,  donnent  lieu  i  nne  réaction 
identique  à  la  précédente.  Seulemuat,  dans  ce  eus, 
C'est  nne  aicanmide  qni  pfend  naiaaanco  i 

Aeétamidf.       lodars     éthyl-acétamide  Acide 

d'éthjrte.     (afcalumide).  iodhydriqae. 

G*  Sons  llnAoenoe  de  radde  azoteux,  il  se  dé- 
gage de  rniolot  de  l'ean  se  sépare  et  l'sdde  dont 
I'amide  vanfermait  le  radical  se  régénère  t 


C«BTO) 


HjAz  +  AzOjo 


Btttyramida. 


Acide  azoteux. 


Slo+îîl+Sto 


Aci'Ie 
butyrique. 


Axote 
libre. 


7*  Le  perchlorure  de  pbosphore  détermine  nn 
phénomène  analogue  à  celui  qu'il  produit  avec 
les  hydrata  :  de  l'oxychlorure  de  phosphore  se 
forme,  de  l'acide  chlorbydrique  se  dégai;e  et  il 
reste  nn  dilomre  que  te  cbateur  décompose  faci- 
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leraent  tena  prodaetion  d*aiie  iioaTeUe  moMcule 
4Méà  cbloriqrdrique  et  d'un  nitrile: 

GTU*0 

H  Az  +  PCI» 
H 

BtiMmid».  PwcUonim 
« PatO+ g  j+(C»Hiy"Ai.HCL 

Osychlnrure    Acido     CUOCVM  ds  bflOlUljla» 
â»  |>hospboro  chlor- 
hjdriqM. 

(GerlMrdt,  im.  dt  Chim,  9t  dê  Pkgt^  (3),  t.  UU, 
p.  30z.} 

HONAMIDES  PRIMAIRES  nETIPERMAllI  U  ftiSIN 
MONOATOMIQUE  d'ln  AUDE  OUTOIIIQDB*  —  L*Wiide 

dont  l'atnidc  rcnrerme  le  rdsida  peut  dtre  mono- 
basique  et  diatouiique  ou  avoir  à  la  fois  une  ato- 
micité et  une  basicité  égales  à  deux.  Les  ainidos 
<iai  dérivent  de  l'un  ou  Je  l'autre  de  (  i  ^  fiium;  us 
présentent  des  diiTérences  assez  traadiécs  pour 
exiger  une  étude  séparée. 

1.  M0N41I10ES  DéaivécS  des  ACIWtt  M&tOHtOOBS  ET 

MMiiQon.  —  Un  acide  diatomiqoe  et  bEbaaIque 

peut  être  considéré  comme  un  /roupi-  moh'culaire 
renfermant  deux  oxliydiyies  011  dont  l'iiydrogène 
est  rcmplaçalile  par  les  niéUux  alcalins.  Si  l'on  fait 
perdre  à  un  panil  corps  un  seul  des  oxbydrylcs 
^u'il  renferme,  on  obtient  un  résidu  qui  fono- 
tionne  à  la  mani^  d'un  radical  mo&oMomiatteu 
AliuileiMda  ^ 

(C»0«)"  j^^^ 
^Urivéde  l'adde  oxalique 

est  monMtomiqne.  De  plus,  les  deux  résidus 
d*eftii  rente-mant  Pan  et  Taotre  de  l'iiydrogène 
fortement  basique,  il  est  évident  que,  quel  que 
soit  celui  d'entre  eux  qui  soit  éliminé,  celui  qui 
rpt'.'  coiitiont  toujours  1  alome  d'bydrogi^ne  ba- 
S'qi"'-.  Le  résidu  nionoalomique  qui  résulte  de 
l'élinilnatiou  de  OH  dans  un  acido  bibasique  et 
diatomique  est  donc  toHjours  identique  à  lui- 
même,  et  sa  substitution  ft  l'hydrogène  de  l'am- 
moniaque iif  I  cMit  fournir  qu'une  seule  s(''rie 
d'aniidi's  au  lieu  do  fcurnir  di  ux  séries  d'amidcs 
isom»''ri's,  comme  nous  voirons  (jno  c'est  le  cas 
avec  los  résidus  des  acides  dont  la  basicité  est 
iuf.  rioure  à  Tatomiclté. 

Modes  de  formation.  —  l»  On  obtient  ces  ami- 
des  en  distillant  arec  précaution  on  sel  ammo- 
Diarai  acide  dont  elles  ne  difèrent  que  par  vae 
molécule  d'eau  : 


■iljo+ 


I(c»o»)".on]' 

H 
H 


Âz. 


BMaxate 

d'ammonium. 

(Balard,  Aun.  de  Chim.  et  de  Phys.,  l3),  t.  IV, 
p.  03. J 

2'  £a  faisant  bouillir  une  imidetTec  doTeMl 

Sucriiiimiito 
arguntiqov. 

^I(C*H*0«)".OA|]' 
H 

SocciDamate  d'argent. 

21     .î*®"'»Poeent  une  diamide  dérive'e  du 
-  Mide  par  tue  quanUté  d'alcaU  inférieure  | 


Al 


+{î!o 


Al. 


de  nuritti  à  colle  qu'exigerait  la  décompositioa 
coopliledece  corps: 

SnedafMUasaide.  Hydrata 

pota&siqas. 


ds  potastfaiB. 

4"  En  faisant  acçir  l'ammnniaqnr»  sur  l'anhy» 
drlde  d'un  acide  diatomique  et  bibu^ique; 

(Ciou«»0«)".0  +  Azll» 
Anhydrido  Ammo- 
camphoriqne.  niaquo. 


[(C»B>*0^«.OH)'j 


Al. 


h) 

Acide  canphoraTTiique. 
5°  En  soumettant  à  l'action  d'une  solution 
aqueuse  d'ammoniaque  tel  ëthers  do  certnint 

acides  bibasiques  : 

Sébato  d'élhvie.   AnunoBla^ue,  Eau. 
Aeiâ*  sébanfaiiM.  Alcool. 


[Gerhardt,  Cliim.  organ.,  t.  IV,  p.  Cf.S.] 

Nomenclature.  —  l'oiir  douommt'r  ces  corps, 
on  D'uiplnri'  la  terminaison  du  imm  de  l'acide 
dont  ils  dérivent  par  la  désinence  amique.  Ainsi 
l'on  dit  :  acide  ozamiqm,  adde  pyrotaitramiqne. 

Propriétés,  —  1**  Les  monamidë»  de  cette  classe 
fonctionnent  tentes  comme  des  acides  monoato- 
raiques  bien  caractérisés,  et  comme  tris  pciuTrit 
donner  naissance  à  des  sels  souvent  cri^tallisables 
et  à  d':,  étliers  qui  sont  di'>,ipnéH  sous  le  nom 
iïamelhanes.  L'oxamuie  d'éUiyle  se  nomme  oxa- 
mélhane. 

2°  Ne  différant  dos  sels  ammoniacaux  acides 
que  par  one  molécule  d'eau,  elles  sont  transfor- 
mées en  ces  sels  par  les  a^ients  d'Iiydradation.  Si 
ces  derniers  sont  acidos  uu  alcalins,  on  obtient, 
au  lieu  d'un  sel  ammoniacal,  les  jiroduits  de  ta 
décomposition  de  ce  sel  par  l'agent  employé  : 

lljAi+5jo-(qiOS)«jOAxH» 


Ox;ilale  acids 
d'ammonium. 

,  3*  Soin  innUneaee  des  agents  de  déshydrata- 
tion, tels  que  l'anhydride  phosphorique,  elles 
perdent  une  molécule  d  eau  et  se  transforment  en 
amides  secondaires,  d  un*'  espèce  perticoUArei 

connues  sous  le  nom  d'imiJcs  ; 

''''^"""■'"•°'J]A.-|îi0+<C'H'0Jj..J^, 


Acide  SQCcinafldqos. 

L'acide  azoteux  les  convertit  dans  l'acide 
dont  elles  renferment  le  radical  par  uno  réaction 
nnalopuc  à  celle  que  subissent,  sous  l'iufluence 
du  même  agent,  les  amides  dérivées  des  acMlM 
monoatomiqnesr 


((<?0«)".0H]' 


Az-t- AzO.OU 


H 

Acide  oxamique.        Acide  azoteux. 

=  (c«o«rj8îî+H»o+jt,'j. 

Adde  oxalique.     Bau.  Azote 


i 
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Les  acides  fttnfqaes  de  ce  groupe  sont  g(<n*^ra- 
Icmcnt  -olidcs  et  soUiliIrs  dans  l'eau  et  ne  se  vo- 
latilbcnt  p  is  sans  se  dt'composcr  en  partie.  Leurs 
sels  soiu  plus  snlubles  dans  Peau  que  cmix  dn 
•cides  diatomiques  correapoodants. 

n.  MoHAMAM  nuumn  Mhtvin  bis  Aam 
BUTomQun  ET  MONOBAsiQru.— Les  tddes  mono- 
iMSiqaes  et  diatomiques  renferment,  comme  les 
acides  diatomiques  et  bibasique»,  deux  fois  lo  ré- 
sidu de  l'eau  Oll.  Seulement  un  de  ces  oxliydrylcs 
est  acide  et  l'autre  alcoolique.  Il  en  résulte  qu'en 
éUinioâot  l'un  ou  l'autre  de  ces  oxbydryies,  on 
obtient  deux  r^dus  distincts.  L'un  d*eas  ren- 
ferme un  atome  d'iiydrogène  basique  et  l'autre  un 
atome  d'hydrogène  alcoolique.  Les  amidcs  déri- 
vées des  acides  de  ce  proupc  sout  pnr  suite  elles- 
mêmes  neutres  ou  acides,  selon  qu'elles  renferment 
l'un  ou  l'autre  de  ces  résidus. 

A.  HoK  AMiDia  AAiDis.  <—  Modu  iê  formaUon,  — 
1*  On  prépare  ees  corps  en  soumettant  les  déri- 
vée monocblorés  ou  nmnnbrnmés  des  acides  mo- 
noatomiques  à  l'ai  tion  di;  l'ammoniaque  (Pericin 
etDupi  a.  — Caliours^.  C'est  ainsi  que  l'acide  gly- 
colaniique  (glycrcollc)  s'obtient  lorsqu'on  cbaune 
l'acide  chloracétique  avec  l'ammoniaque,  l'acide 
oagrlmtyramique,  lorsqu'on  adtde  même  sur  l'acide 
iMrâiiODQtyriqiie  [l'rieaeletlndhQca,  Compt.rend., 
X.  LU,  p.  1027;  fi-p?rf.  de  Chim.  pure,  \m\, 
p.  'itioj,  l'acide  otvbeuzamique  (beniamiquo),  lors^ 

qu'oa  opère  nr  l'wUe  bromobeniobiae,  «tci 


C»H«BrO 
H 


0  +  H 
)  H 


ac4tiqa«. 
aiyeoeolle. 


As 

H) 

Ammo- 
niaque. 

II  ) 

Acide. 

bromhyijriqup. 


2"  Ou  peut  encore  obtenir  des  amidcs  de  ce 
groupe  en  comltinant  les  ildébydes  avec  l'am- 
moniaque, mélangeant  les  produits  ainsi  obtenus 
avec  de  l'acide  cyanhydiiquo  et  soumettant  ie 
mélange  à  i'arii  n  l'acide  chiorhydrique  [Strcc- 
ker,  1850,  Ann.  der  Chem,  u.  Phârm..  t.  LXAV, 
p.  27].  Il  se  forme  dans  ces  conditions  l'amide 
d'un  acide  qui  appartient  à  la  série  supérieure 
d'on  degré  à  celle  dont  on  a  pris  l'aldéhyde.  Ainsi, 
avec  l'aldéhyde  ordinaire  C'IPO,  qui  appartient 
à  la  série  dont  l'hydrocarbure  fondamental  est 
l'bydrure  d'ediylc  C*H*,  on  obtient  l'acide  lacta- 
miquc  fal.miiie)  CIPAzO»,  dont  l'hydrocarbure 
fondaniéutal  est  l'bydrure  de  propyle  C^O*,  ho- 
mologue supérieur  de  l'bydrure  d'éthyle  t 

AMéInde  Add« 
eidJaurs.  cyaohy- 

diique. 

l(C>U»0/'OIjj'j 
u  j 

AcUs  belamlquo  (alaaio«). 

Ce  procédé  n'est  applicable  que  dans  In  série 
msset  dans  la  série  Aromatique»  il  donna,  non 

des  amidos,  mais  leurs  acides  générstears. 

3°  Dans  la  série  ai  nmatii|ue,  on  peut  préparer 
ces  amides  en  sounicitant  les  di^rivés  moronitrés 
des  acides  monoatomiques  à  l'action  des  corps  ré- 
ducteurs comme  le  sulfure  d'ammonium,  l'acé- 
tate de  fer,  l'byilrogône  naissant,  etc.  Quant  aux 
dérifés  monouitrés,  ils  se  produisent  dans  la 
résetion  de  l'Scide  azotique  fumant  sur  les  acides 
monoatomiques  eux-mf^mcs  [Zinin,  fiidl.  de  Saiat- 
Péltnbwtg,  t.  11,  no*  18  et  19,  et  Jijurn.  fur 


As. 


I 


prott.  Chm.,  t.  XXXVT,  p.M.  —  Chaneèl.  Cempt. 
rend.  é9$  Irov.  de  chin} . .  1845,  p.  185.  —  Cahours, 
Ann.  de  Chim.  et  de  l'hys.,  (3),  t.  LIII,  p.  322. 
—  Gerland,  i4»in.rf<'r  Chem.  u.  Pjbarai.,t.IJuXVI, 
p.  143  et  t.  XCI,  p.  185J  : 

"'""Sto+*'S> 

Acide  cuminique.  Acide  azotique. 

__nf  .   ,  Cioil»0(AxO«)  Oif. 
—  Ij  ^  o  -f-  J,  I  u, 

B«u.      Acide  nitrocuminiqu». 

C..H.«(A.0«)Ojo^3(Hj) 

Add»  nitrocnœiniqae.  Hydrogèa«. 

Bsa.        Adde  osye— BftMwnlqBe. 

Propriétés.  —  Gestmides  sont  des  arides  beau- 
eonp  plus  faibles  qne  odies  qoi  dérivent  des 
seidw  bibsstquet  ;  aussi  peuvent-elles  sgir  selon 

les  conditions  dans  lesquelles  elles  setrouvent, soit 
à  la  manière  des  aridt  s  monoatomiques,  soit  à  la 
manière  de  l'iuiimoniaque.  1"  Lnrs<]u'on  les  fait 
réagir  sur  les  bases,  elles  échangent  II  contre  un 
métal  et  fournissant  des  sels  bien  définis;  les  faitF 
on  agir,  au  contraire,  sur  un  acide«  elles  s'y  com- 
binent directement  comme  le  fersH  l'ammoniaque 
et  produisent  des  sels  également  hii-n  d -finis,  ca- 
pables de  former,  avec  les  sels  métalliques,  un 
gmnd  oonlira  à»  sels  doubles  : 


As. 


((C»ll»0/'.Ollj'( 
Acide  glycelsfldqus. 


((G>H>0)".OK 


BydFste 
de  potasrium. 


Bau. 


Gîyi'oUinate  de  potassium. 
i(C«U»0/'.OI|j'| 

uj 

Adde  glyeoiBBilqM.  Adde 

chlotbjdiiqua. 

Il  Ara, 

H  1 

Chlorhydrate  de  glycocoUe. 

8*  Lorsqu'on  chauffe  les  amides  de  cette  classe 
STecdesalcalis  caustiques,  elles  ne  se  transforment 
Jamais  en  ammoniaque  et  sels  alcalins.  Cela  tient 
I  ee  qti*une  tdln  réscHon  donnerait  nalssanoe  à 
un  sel  i>imétaU]qna,coniBalamoiitiaréquatiaii 

Ci-UcbbOUS  : 

QlymeoUa. 


,(C»H»0)'jg^  +  {j|0  +  ||iA2, 


Glycolata 


h; 

Ann»> 


Bao. 


résultat  impossibla,  puisque  les  acides  d'où  cet 
amides  dérivent  m  sont  que  monobasiques. 
9*  Les  sels  d'argent  de  ces  amides,  lorsqu'oo 

les  traite  par  un  chlorure  acide,  donnent  du  ehlo* 
rure  d'arRcnt  et  une  amide  secondaire  qui  résulte 

de  la  Kulistiunion  du  radical  acide  à  un  second 
atome  d'bydiogcac.  Pour  se  reudre  compte  de  ce 


t 

Digitized  by  Google 


AMIDES. 


—  188  — 


AMIDES. 


phénomène,  îl  faut  admettre  que  la  réaction 
B'i'XiJcute  en  deux  temps.  Dans  un  premier  temps, 
l'hydrogène,  remplacé  par  le  radical  acide,  se 
porte  sur  le  chlore,  pour  constituer  de  l'acide 
chlorhydriqa«|  et  cet  acide  fait  ensuite  la  double 
déeooiiNWitioii  avec  le  ael  argentlque  dont  l'argent 
M  tnwn  tittàt  h  ton  toar  remplacé  par  de  l'by- 
dngiae  : 

Cblorura 


01/colamate  d'argeat. 


S. 


({C»H«0)' 


Hippnrate  d'argent. 


de 

A»SjAi-f- 


H 

Cl 


((C«B«0)"OAîrl 

11 

Hippurate  d'argent 

(c«H«o)"oni') 

»  <7H»0  ! 

h) 

Acide  bipporiqne, 


Acida 
cUoriqrdriQjiMw 


Acide 
«UothjrdriqiiM. 

Chlorure 
d^gent 


4*  L'acide  azotem  n^pit  sur  les  amides  do 
cette  classe,  comme  sur  colles  que  nous  avons 
di'ji  passées  en  revue  :  il  donne  lieu  à  un  dt-fiuge- 
nient  d'aiotc  et  d'eau,  et  l'acide  auquel  l'amide 
correspond  se  n^génèn-  [Socoloff  et  Strecker,  1851, 
Am.  <Ur  Chem.  u.  Pharm,,  L  UULX,  p.  17J  : 

[(C«H«Oy'.OHl'l 

H|Aa  +  AiO.OH 

Acide  i^feolaniqiM.     Adde  awteiu. 
_t(0.-Or.OBJjo  +  Hjo^Ajl 

Adde  f lyeoKqpa. 


Bao. 


Awla 

libro. 


5"  Sous  l'influence  des  arides  monoatoiiiiqucs 
nionoclilorés,  ces  amides  échanftent  un  second 
atome  d'hydrogi-nc  contre  uo  réaidu  aaaiogwe  à 
celui  Qu'elles  rcnrermeDtdMyi  et  w eonvertMKot 
en  amides  lecondoires. 

Bthtn  6»t  moiumiâês  acides.  —  On  les  pré- 
pare : 

i*  En  faisant  agir  l'ammoniaque  en  solution 
alcoolique  sur  lea  étbere  dMthyUqacidM  addea 
non  amidét  t 

,ciB.or{8g|i|+SjA. 


c>u* 

H 


idUttyliqne, 

Diaque. 

g  jA., 

iMtaaaUd'étIiyle. 

S»  Fn  traitant  les  anhydrides  dea 
amidé*  par  une  monamioe  primain  t 

H  ) 

(G>H«OrO+    H  Ai 

C«H») 

Anl^dride  lactique.  Éthylamiae. 

((<?H»0)"OHJ') 
—  H  A«î 


3'  En 


•MUMttMH  un  moaanlM  prlmatro  à 


l'artion  d'un  acida 
monobromé  : 

C>B<C10 
H 


u 

"  H 

H  . 

Chlonu*  de  aMijrl> 


Aride  chloracétlqae.  Hétfajlamiae. 

c»»^  ((CPH«oroHi') 

AZ.C1+  ChMasi 
H  ( 

aolde  (nHcoeiae). 

Propriétés.  —  Dans  cliaque  série,  les  produits 
obtenus  par  ces  diverses  méthodes  ont  mêmes 
formules  brutes,  mais  ne  sont  point  Meniiques. 
Au  moins  est-il  certain  qae  les  corpa  préparte 
par  le  premier  procédé  diffiftrent  de  cens  qoe  Too 
prépare  par  le  second.  Ain^  la  lacîam-Mfiano  qui 
prend  naissance  lorsqu'on  traite  par  rainiiuinia- 
que  le  lactato  diéthylique,  donne  un  étli\ l-lactate 
et  de  ramnionia'[ue  lorsqu'on  la  décompose  par 
les  alcalis,  tandis  que  son  isomère  qui  ré&ulte  de 
la  réaction  de  l'éthylaroine  sur  raDOjdride  lacti- 
que, donne  sons  Plnflaence  dn  nêmea  agenta 
un  lactateetde  l'éthylamine.  En  un  mot  la  lac- 
taméthane  est  un  véritable  éther  lacuamique,  tan- 
dis que  la  lartélhylamide  est  une  alcalamide  se- 
condaire. Les  formules  rationnelles  de  la  lacta- 


KCiH*0)-.OC«H»l') 

8 

et  de  i'étl^l-lactamide 

[,(?D*0)".0HV1 

C»H»  Al 
H) 

montrent  très-bien  ces  relatiooi  et  ezpliqnent 
les  réectiona  différentieUea  dont  noua  Tooona  do 
parler.  On  a  «n  dfot  : 

KC»H»or.oc«n*]'| 

H  j 
laclaiéthaTie. 


-(M»0rjg^H'  +  5|Ai, 


Hthyl-'artAla  de 
potassiuo). 


[(G«H»Or.OHJ'i 

C»H^ÎAf-|-gj0 


Al. 


H) 

LeeMOvlaaiida.  PoUne. 
(OU  C*Hi 
-(WOrjgJ-J.  H 

Lactato  petasrfqns.  ÉthytamiBe. 

Quant  au  corps  que  l'on  o!)tîent  par  le  tmisièm'» 
procédé,  il  est  probublc  qu'il  rst  tout  à  fait  iden- 
tique avec  celui  que  l'on  obtient  par  le  second. 
On  ne  pourrait  cependant  se  prononcer  avec  cer^ 
titude  sur  ce  point,  les  deux  méthodes  n'ayant 
]amais  été  appbaaéea  jusqu'ici  dana  la  mômo  sé- 
rie. Néanmoins  la  méthyl-glycolamide  (sarkosine) 
d^sge  de  la  niét!i\ lamine  et  donne  un  glyrolaïc 
alcalin,  lorsqu'on  la  traite  par  une  base  forte,  ana- 
logie de  réaction  qui  tend  à  prouver  l'identité  des 
produits  obtenus  par  les  deux  dernières  méthodes. 

B.  MoRAMtDBs  NEmmES.  —  Ces  corps  sont  fort 
peu  connus  Jasquld.  On  n'a  étudié  que  U  lacta- 
mide  at  la  ■altqrlamUe.  U  lactamide  a  été  obte- 
nue par  l'action  de  Tanhydride  lacttqoa  lor  l'hm- 
moniaque  : 

(c»ii*o)".o -f H  Az - àlu 
h)  h  ) 

Anhydride  AamooiaqiM.    " 

leetifas. 
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lisalirylamidi'  aété  pn'parée  par  l'action  de  l'âm- 
■Mniaque  sut  le  salicylate  monoméihvliijue  neu- 
M  («neoM  d«  GtUÊtUria  froeimiAeii*}  i 

(C^H»Orjggn,  +  lî 


As 


6«Uc;Ul«d* 
mHhylm. 


SaHe^Umide. 


An  lif'u  d*hydrog*ne  alcoolique ,  ce  dernier  corps 

renferme  un  atonu-  d'hydrogène  pliénique  (voyex 
Phé!<iols),  c'cst-i-dire  un  atome  d'hydrogène  un 

Gu  plus  rapproché  de  celui  qui  fonctionne  dans 

pendant  Iringtcmpa  ces  composé»  comme  Jouissant 
de  propriiHc^s  sa  des  et  qui  ont  fait  désigner  Is 
salicylamida  SOU  le  non  Iflupropf»  tfteid»  Mli- 
cylamique. 

Quant  à  la  lactamide,  elle  est  absolument  nentre 
et  se  dédouble  en  lacute  alcalin  et  aimiM>iiiaq«M 
lorsqu'on  la  traite  par  les  akalla.  L'adde  aiotoin 
la  transfonMnltaùremeatea  add»  lacllvi0,aiote 

et  eau. 

MONAMIOF-S  raiHAiriFS  BF>FKnMANT  LP.  StSIOD 
MO.^OATOMIQUB  D'tN  AGIOS  IM>:«T  L'ATOUIClTé  EST  Sl- 

piatEoai  A  DEOX. —  Ôii  acide,  quelle  que  son  »oa 
atomicité, peat  toujours,  par  rélinination  de  OU» 
donner  un  résidu  fonctionnant  à  la  manière  d*an 

radical  monoatomique  et  susceptible  d>'  se  substi- 
tuer à  l'hydrogène  de  l'ammoniaque,  (.es  dévelop- 
pements que  nous  avons  donnthi  sur  les  modes  de 
préparation  et  lea  propriétés  des  nionamidcs  dé- 
rivées des  addea  dlatoniiques  s'appliquent  aussi  à 
cdics  qui  dérivent  d'un  acida  dont  l'atomidié  est 
supérieure  à  deux. 

Lorsque  la  basicité  d'un  acide  quelconque  est 
égale  à  ton  atomicité,  si  cet  acide  est  polyatomi- 
qoe*  rfllminadon  de  OH  donne  un  résidu  renfer- 
mant «Doore  autant  d'hydrogènes  basiques  qu'il  y 
•n  avidt  dans  l'acide  primitif  moins  on.  Aussi  les 
monaniides  provenant  de  la  suhstiuition  de  pareils 
radicaux  àl'hydrog^'nede  l'ammoniaque  sont-elles 
de  vrais  acides,  dont  la  basicité  ne  dilTérc  (|ue 
dNue  unité  de  celle  de  l'acide  primiiif  non  amidé. 

Lonqu^u  contraire  Tacide  polyatomiquc  a  une 
basicité  inférieure  k  scn  atomicité,  les  résidus 
auxquels  il  donne  naissance  en  perdant  BO  ren- 
fiTiin  iit  auUiiil  d'hjdp'K'  nci  typique»  qu'en  ren- 
fermait l'acide  primitif  moins  un;  mais  selon  que 
l'oxhydryle  élimine  renferme  l'hydrogène  basique 
•a  l'bydrogène  alcoolique}  la  basicité  du  résidu 
varie.  De  là  plusieurs  résidus  isomériques  et  par 
suite  phisieun*  amides  isoint''ri<iU("s  dérivées  de 
ces  rt^sidus.  Ainsi,  si  nous  représentons  un  acide 
triatomiqae  «t  mondNwlqae  par  Informulé  géné- 
rale 

(011+ 
R"'  JOH- 
|0H- 

où  le  signe  +  indique  f|ne  i'Iivdrogène  est  basique 
et  le  signe  —  qu'il  e&t  alcoolique,  nous  pourrons 
vnii  Im  deux  réaidue  noDoetoiniquea  iaomèrea 

dont  le  premier  sera  acide  et  le  second  neutre,  et 

ces  deui  résidus,  en  si>  substituant  à  l'hydrogène 
àc  l'ammoniaque,  donnoiout,  l'un  une afflide acide 
monolHttiqoe 


(»i81!-Ji 
S  ) 


Al, 


et  nmtre  VMiBiide  neutre 


OH-\M 

0H-; 

H 
H 


As. 


Avec  un  adde  triatomique  et  bibariqoe 


R" 


(0B+ 

(  OU- 


on  aurait  un  réaidn  adde  bibadqae 
et  on  résida  ecido  monobasique 

(«-|8S:)- 

Enfin, avec  les  acides  tiîtra,  penta,  hcxatomîques, 
le  nombre  des  cas  d'isomérie  possibles  irait 
en  croissant  et  pourrait  être  calcnlé  diaprés  les 
mêmes  règles. 

Comme  exemples  de  monamides  dérivées  tfad- 
des  dont  l'atomicité  soit  supérieure  à  2  nous 
dterooa  :  la  mooamide  malique  (acide  asparti- 
qne) 


[(WO^"|§g:]' 


et  fteUe  tartrsaiqm 

î0»j" 


1 


As 


OH— 1'\ 

OM- 

0H*J  As. 

) 


U 
H 


MONAMIDES  SECONDAIRES.  —  Les  monaoïides 
secondaires  peuvent  renfermer  :  1°  deux  radicaux 
d'acides  roonoatomiques  ;  2'  deux  résidus  mono- 
atomiques  d'acides  polyatoroiqnest  3*  an  radical 
d'acide  monoatomique,  et  an  réddo  monoatomi- 
que d'acide  polyatomiqaet  4*  an  radical  diaieml- 

que  substitué  à  11*. 

MOAMIDKS   SECO^DAIRKS   QDI  BBirmJir.XT  DEIA 

a ADiGAvx  d'auobs  hoxoatomiqobs.  —  Préparation, 
—  On  olitieDt  ces  amides  t  !•  en  faisant 
les  «hlorares  acides  sur  les  amides  prîmairss  : 

Cl) 

AcéUniiJi.     Clilvjrure  d'acétjlo. 

C«IPO)  m 
=  C«H»OjAx  +  £jl 

DUcétamida.      Acide  chlorhjdriqo«. 

2°  Par  l'action  de  l'adde  chlorhydrique  sur  les 
nnddes  prlmalivs  à  une  température  élevée  t 

'C«B»0 

3 


Chlorure 


Aride  chloriijdiifas. 

C^ll'O  j 
 o 

Diàcélaoids. 


Propriétèit.  —  Ces  amides  sont  facilement  sdtt- 
bles  dans  ran)tnoni;ique.  Elles  manifestent  des 
propriétés  acides,  soit  en  rougissant  lo  papier  de 
t'jurnesol,  soit  m  édiangcanl  leur  d'-rnier  atome 
d*hydrogène  contre  un  métal,  eu  donnant  nais- 
sance à  une  alcalamide  tertiaire  métallique.  Ces 
sds  métalliques  se  dissolvent  dans  rammoniaque 
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M  formant  des  composés  que  Gerliardt  considé- 
ndteommo  des  diamides,  mais  qu(»  l'on  préfère 

aujourd'hui  considtTcr  rommn  des  munnmides 
tertiaires  dans  lesquelles  le  dernier  atome  d'hydro- 
f;<''ne  str.iii  reni]>hicé  par  un  ammonium  métalli- 
oue.  Qn  ne  conçoit  guère  on  effet  comment,  sans 
lintermédiaire  d'aucun  radical  polyatomiqae,  pla- 
sioun  molécales  d'ammoniaque  pennndent  se 
souder  en  une  seule. 

MONAMIDF.S  SECOMDAntF.*;  BFVFBRWAin'  DECX  RÉSI- 
Dl  S  IIONOATOMIQCES  d'acIDFS  rOI.YATOMIQDBS.  —  CCS 

corps  sont  fort  peu  titudiés.  M.  Ileins  a  montré 
seulement  qu'ilsse  produisent  en  mAme  temps  que 
les  monamidcs  |»1maireB,  de  même  natore  qa*eax, 
lorsqu'on  prépare  ces  dernières  par  le  premier 
des  procédés  que  nous  avons  faUconnaître  [Heinz, 
fogèmd.  Ann.  der  Phys.  u.  Cbem.,t.  CXV,  p.  1C5, 
186Î,  n»  1].  Ces  amides  renferment  évidemment 
un  nombre  de  molécules  d'oihydryle  OU  double 
de  celui  qui  se  trouve  contenu  dans  chaque  radi- 
cal substitué  à  H,  puisqu'il  entre  deux  de  ces  nn 
dlcans  dans  leur  composition  ;  et  lorsque  ces 
oxhydrjrles  sont  acides,  elles  présentent  une  basi- 
cité double  de  celle  de  la  monamide  primaire  qui 
dérive  du  même  radical.  Si  les  acides  qui  donnent 
naissance  à  de  telles  amides  avaient  une  atomi- 
cité supérieure  à  leur  basicité,  on  poomit  obser- 
ver des  laomMea  semblables  à  edlea  dont  nous 
avons  parlé  en  nous  occupant  des  monamidcs  pri- 
maires. La  fonnation  de  monamides  secondaires, 
dans  la  réaction  de  M.  Heinx,  peut  ét»  «ipriaiée 
par  l'équation  suivante  : 

2  (CMPCIO»)  -f  3  Az  H»  =  2AxH*a 
Acide  CUonm 
cUoracétique.   Ammoniaque.  *nnftHt^M» 

RctUSOj'OH]'  Ax. 

HOtlAinDES  SECONDAIBFS  MI  VU  S,  REKFFRVAIVT  Cî( 
naOICAL  li'ACinK  MO.VOVTOMIQIE  tT  UN  RKSIDII  IIO- 
ROATOMIOIF    DACIDC    POl.Y  ATOMIQUE,  —  Modê»  dê 

formation.-  On  obtient  ces  amides  en  traitant  par 
un  chlorure  acide  le  sel  d'argent  d'une  mona- 
mide primaire  dérivée  d*on  acTde  polyatomiqae; 
du  chlorure  d'argent  s'élimine  et  le  radical  acide 
prend  la  place  d'un  atome  d  liviJrogéue  dans  l'am- 
moniaque. 

Kous  avons  déjà  vu  que  la  réaction  doit  être 
considdréecemmes^aceomplisaanten  deux  pluMes  : 

!•  ((GtVOr.OAgJ  ) 

H  jAx-f  CBSOCl 

OljMiaauta  d'aiBsot  ch! 

de  beiizi.tle. 
«■Ha  +  [(CiH«0)"OA};]  . 

CH«6jAz; 

Acide  Sppnrate 
OuorbydriqiM.  dvgent. 

*»        l((?B«0)"OAgV  ] 

cv6|As-i-Ha 

Hfffwale  d'aigsnt  Ariie 

chlorhydrïqae. 

((GtH>0)"OHlM 
-  CHspf  As  +  AgCI. 


H) 

Adids  bippniiqnt. 


Chlorara 

d'argent. 


Gerhardt  a,  en  outre,  obtenu  des  amides  de 
rctto  classe  en  cliaulTant  entre  110°  et  lôO"  un 
chlorure  acide  avec  une  monamide  primaire  d'»- 
Cide  polj'atomique. 

Propriétiê,  —  Ces  amides  sont  dés  coipa  en  gé- 


néral peu  solubles  dans  l'eau,  l'alcool  et  Téâier, 
et  capables  de  fondre  sans  se  décomposer. 

Elle.s  écliaiigent  facilement  I  atome  d'hydrogéne 
contre  1  atome  de  métal,  eu  donnant  des  alcala* 
mides  tertiaires  ou  de  vériiablesso]s,8uivantque 
le  métal  se  substitue  à  l'hydrogène  typique  da 
résidu  monoatomlqoe  ou  à  l'hydrogène  de  Tarn- 
moniaque.  II  suffit,  pour  que  cette  réaction  se 
produise,  de  traiter  leur  solution  aqueuse  par  de 
l'azotate  d'argent.  L»  eeoqNMé  Mfleotiqaft  te  pré- 
cipite aussitôt. 

Gerhardt  a  fait  connaître  quelques  amides  de 
cette  classe,  telles  que  la  bean^-aaiicylafflide  et 
ta  cumyl-salicyamide. 

MONAWIDES  SECOPCnAtRES  RBNFEnMAAT  r?ï  RAI>ICAL 

niATOMtoi  E  siBSTiTt  fc  A  II».  —  Ccs  composés  ont 
reçu  le  nom  d'imides,  pane  qu'on  les  con>idérait 
autrefois  commo  formés  par  l'union  de  i'imido- 
géne  (AsH)"  avec  un  autre  radical.  Ha  peuvent 
contenir  un  radical  d'acide  diatomique  ou  un  ré- 
sidu contenant  encore  de  Toxhydryle  et  provenant 
d'un  acide  tri  ou  tétratomique. 

Le  radit  al  siibs'ilué  à  11'  provient  d'un  ucide 
diatoonitue  et  ne  renferme  pas  d'oxh^dl^ê»  — 
Préparation.  —  On  les  obtient  : 

1*  En  déeompMaat  les  diamidea  par  la  chaleur, 

Succino-diamido,  Ainmoni.tqne.  Succinimide. 
2^  En  déshydratant  par  la  chaletu:  les  amides 

[(C>0H'»O«)"OHj' 

Acide  caraphoramiqup. 

_H|o  +  (C..H»OJ)"j,,, 

Bau.  Camphorimide. 

30  En  faisant  agir  l'ammoniaque  sur  l'anhydride 
d'un  acide  diatomique  et  bibasique, 

icii.ov.o+|L-  «:""g')"ji>fTO, 


Ammonkqm.  SnoeialflaMe. 


Ban. 


Anhydride 
■ooeuiiqiM. 

4«  En  chauffant  les  sels  ammoniacaux  acides 
des  acides  bibasiqœs, 

";nj'jo.=!(ijjo)+(c.H.o.-,j^ 


Baa. 


Soccinimide. 


Bisuccinate 
ammonique. 

Propriété».  —  1*  Les  imides  fonctionnent  tou- 
jours comme  des  acides  monobesiqucs  bien  carac- 

téri-^év.  Les  s<  ls  qu'elles  donnent  en  érlianseant 
II  contre  un  métal  sont  de  vraies  alcalamid-.s 
tertiaires. 

2'  Les  imides  diffèrent  des  sels  ammoniacaux 
par  2  molécules  d'eau.  Aussi  sous  l'influence 
des  agents  hydratante  absorbent-elles  2  U>0  et 
se  convertissent-elles  dans  un  sel  ammoniacal 
adde, 

g"jAH-2(|jjo)=AzH;'jo.. 

Iialda.  Ban.      Sel  ammoniacal 

•cide. 

3*  Lorsqu'on  les  (Ut  bontlHr  avec  une  solution 

aqueuse  (rammonia  iue,  elles  fixent  les  élément- 
de  l'bydraiu  ù'uuunonium  et  donnent  le  sel  aui- 
monâqne  de  l'amide  acide  oorrespondantei 

(R".OAxH»)' , 


5"!*'+ 


Azll* 
H 


0= 


Imide. 


H 

H 


Az. 


Hydrata 
4'iiBiiwniinin 


d'i 


Sel  ammonique 
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4*  Lot  liiildM  difllinnt  des  miidai  aOâm 

comme  les  nitril*"'^  (lifTtVcnt  dos  amidi's  aenlrett 
c'cst-À-dire  par  Il-O  en  moins,  h'%  nitiiFes  étant 
susceptibles  lie  fixer  de  rhy<liou<>iio  nai-sant  en 
donnant  des  amiii<>s,  on  pouvait  supposer  par 
aoalogic  que  l'hydrogène  naissant  se  fixerait  aussi 
mr  1«  imides.  Mais  MM.  Naquet  et  Oppeobeim 
M  aoot  tMDrés  que  ce  phénoflièiie  ne  w  produit 
pas. 

L«  radical  substitué  d  W  provient  (Tim  acidê 
dont  l'atomicité  est  supéruurf  d  2  $t  contient  de 
l'oxhydryle. — On  no  connaît  aucune  imide  simple 
de  ce  genre,  mais  on  connaît  le  dérivé  phényliqne 
(alcalamide  tertiaire)  d'une  imide  citrique  de  cette 
catégorie.  Cette  imide  renferme  encore  1  atome 
d'hydio^'ÙDC  reinphirable  r^r  Iflt  Blétini  llffliliniti 
£Uë  répond  à  la  forniulâ  : 


[(o.ii'ovj8lî:]'i 


H 

«OKAsn»s  Tnmnn.— DanicetaiDides,  lliy- 
drofèae  peut  être  remplacé  î  1*  par  trait  radicaux 

d'acides  monnntoniiqiies;  2»  par  trois  résidas 
d'acides  poly;itomi  pies  ;  3"  par  des  radicaux  de 
l'un  et  de  l'autre  pronpe  on  iin^inc  temps;  4"  par 
an  radical  diatomiqueetun  radical  roonoatomique 
qveloonque  ;  5°  par  no  radical  iriaunniqae. 

Lee  nmides  des  quatre  premiers  groupes  sont 
peu  eonnaes  et  peu  nombreuses.  On  les  obtient 
en  faisant  a^ir  un  chlorure  aride  sur  le  ddriré 
m(îtalliquc  d'une  amide  secondaire: 


CC*H*0»/'  \  .    .  C»H«0  i  _(C*I|iO«j"l 


As. 


Socdaiinlda  OUafoie  Isotan  de  saôeii»to 
argntiqiM.       d'aeét^a.      «t  d'Mé^le. 

Celle»  de  eee  amides  qui  appartiennent  à  la 

quatrième  ratt^;;oric  Jouissent  de  la  propriiMé  de 
a'uQir  à  l'hydrate  ainmonique  et  do  se  trans- 
former ainai  en  aeleammoDiacau  d'amldea  addaat 


pn»o«)"  I .  . 


8alftfMi^|.MeeialiaId«.  Hydrate 

d'aminoajaai. 

«=       ((yaiso*j'  [ai. 

Sttlfophfaj^peaeiiBiiinate  d'annonlnH. 
Mmtkmn  imunis  aefiraaifAiiT  cm  radical 

TriATOlfIQDE  StBSTrrvtf  A  L'HTDROCfeîSR    —  D  apr^S 

Gerhardt,  les  quelques  composés  miuéraui  sui- 
finta  iqtptrtiennent  à  cette  etaiaei 

(POy'As  =  P0»(AiH*)B»»3  BiO. 

Phosphorylamide. 

Al"  Az  =  AzO*  (Ai H*)  —  2  I1«0. 
Asote  libre. 

AzO"'  At  =  AiO»(AiH*)—  «  H«0. 

Protoxyde  d'uoto. 


I  a*élIiBlm  dans  Inrétction  rOumaa,  iinti.  de  Chim, 
I  fl  éê  Phifê.,  U  UIV,  p.  l»t  t.  UV,  p.  MO]: 

'         Ozalatate  Batk  Ouunide^ 


DIAKiDES  pnnfAiRES.  —  Elles  renferment,  soit 
des  radi  a'i\  d'il  ides  diatomiqiies,  soit  des  résidus 
renfermant  encore  de  l'okliydi;yle  et  provenant 
d*aeidea  d*une  atomicité  sapérienre  à  9. 

DiâM0B3  paiMAiR*s  NE  REivpeaMAirr  pas  d'oxrt- 
MTU.  —  Elle»  correspondant  aux  sels  ammo- 
niacaux neutres  des  acides  hili  isiqnes. 

Modes  de  formallon.  —  On  les  obtient  :  l"  en 
SOamettant  à  Paction  de  la  chab  ur  les  sels  ammo- 
niacaai  neutrea  des  acides  bii)a»iques,  de  l'eau 


2°  Par  la  combinaison  de  raonUMUla^e  «tec 

les  imides  (Wôhlur)  : 


I 


VjAa+H  A.»     ,j;  Aza, 


(CO) 
11» 

»• . 

Diamiiiti  carboniqM 
(urée). 

3  '  i>ur  la  réaction  de  l'ammoniaque  sur  le  chlo- 
rure d'an  adde  bibiiique  i 


Carbimido 
(sriiio  l  yaniqae). 


.\niaio- 
niaque. 


(C»H*0«/' 

cr 


Cblorura 


«rc;j)  + 


Ammo- 
ni.iquo. 

(C*U*0«)" 
H* 
H» 

Succiaaiuide. 


Chlorure 
aouBoniqae. 

4*  Par  l'action  de  l'ammoniaque  sur  les  <^thrr% 
composés  diab'ooliques  des  acides  bibasiques.  La 
réaction  est  la  nnTmo  que  celle  qui  produit  les 
monamides  primaires  lorsqu'on  traite  les  éthcrs 
des  acides  monobasiques  par  l'ammoniaque.  Il 
faut  avoir  adn  d'employer  l'ammoniaque  en  aolu« 
tinn  aquense.  81  on  l'employait  en  aolution  alcoo- 
lique, au  lieti  d'une  diamide,  il  se  produirait 
un  éilier  iïniui  nionamide  acide  (ainéibane;.  L'ac- 
tion de  l'auiinonia']ue  sur  les  anhydrides  des 
acides  diatomiques  et  bil>asiques  donne  plutôt  des 
sels  ammonlacani  d'amides  acides  qae  des  dii^ 
fflides. 

ProprUtét.—i''  Quelquea-anei  de  ceediaaldee 

ont  d' s  propriétés  basiquos  bien  prononcéee,  Tn- 

rée  par  exemple. 

2°  Toutes  ces  amides  peuvent  absorber  de  l'ena 
et  se  tran^rormer  en  sols  noutrct>  auimouiqaee: 

''l:>+'(îi!°)=W.>'- 


Oxaa^. 


Ba«. 


Oxalat* 

d'ammonium. 


3°  Traités  par  une  quantité  de  base  inférieure 
de  moitié  k  celle  qnl  «n  déterminerait  la  décom» 
position  complète,  ces  coipa  donnent  un  dégag»> 
flMnt  d'aamonlaqne  et  K»  eel  alcalin  d*on«  aoIdA 
nddet 


CC«o»)"|  „j 


H»  ) 
Osaflrida. 


Hjdrat* 

potassique. 
II 


Oxamat» 

do  pjta-siam. 


niaque. 


4*  Traitées  par  les  corps  avides  d'eau,  les  dia- 
mides  perdraient  probablement  deux  molécules 
d'eau  et  se  transformeraient  en  une  espèce  par- 
ticulière de  nitriles  dérivés  de  deux  molécules 
d'ammoniaque,  qui  seraient  identiques  OU  iao- 
mi^riques  avec  les  éthcrs  dicyanhydriqaee  dea 
pivrols  inférieurs  d«î  deux  termes  dans  la  série. 
M.  Maxwell  Simpson  a  prouvé,  en  effet,  que  ces 
éthers  dicyanhydriques  peuvent,  sous  l'influence 
des  alcalis  bouilloniâ,  fixer  de  l'eau  et  donner 
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des  uiUlm  appartenant  à  des  sMtt  tvpMeares 
de  deui  termes  à  celles  dont  on  a  employé  les 
cyanhydrinet.  La  déshydratation  «Urecte  des  dia- 
mides  nii  œjwndaot  pas  été  Mt»  Jiii«ia%  ce 

Jour. 

5«  Plusieurs  diamides  dégagent  de  l'ammo- 
niaque à  une  tcDpéntur»  étorée  et  le  tnns- 
futnaut  en  inridea  t 


(C*H*OV' 


As. 


(C*H*0»)''l  H) 
Budaamlda.  Ammo- 

BMqUN. 

ft*  Sons  IMnaoence  de  l^de  aïoleiiK,  dka  dé- 
Dt  de  IVoote  et  le  mnaAmoeat  eo  addeB 

Iqnes: 

{C»0«)") 

H*  Azt4.SAiO.OH 

Oxsmlde.        Acide  aaolsBX* 


Diamides  pniMAiiiRS  reafkhmant  de  i.'oxnynnTi  E. 
—  Elles  représentent  une  double  molécule  d'am- 
moniaque dans  laquelle  H*  ont  éié  remplacés  par 
le  résidu  diatomique  d'un  acide  d'une  atomicité 
supérieoieàdeux.  Lorsque  l'acide  d'où  dérive  ce 
résidu  «  one  etomidté  égale  à  sa  basicité,  il  n'y 
a  pas  «naemères  possibles.  Lorsqu'au  contraire 
l'atomicité  do  cet  acide  dépasse  5^  basiciit^  il 
peut  se  produire  plusieurs  résidus  et  conséqucm- 
ment  plusieurs  diamides  isomères,  suivant  que 
c'est  de  l'oxhydryle  acide  ou  de  l'oxhydiyle  non 
acide  qui  tftU  éuniné.  Les  miens  eonnoes  des 
amides  de  cette  daaae  sont:  la  nnle-diamide 
neutre, 

(  r.o.Aziiî 

(<?H«)'"lcO.AzU« 
(OH 

l.i  malo-dianiide  acide,  connue  sous  le  nom  d'aa» 
jiaragine,  et  qui  s'eiirait  de  certains  técétau 
étiolés, 

(CO.OH 
(C»II«)"  CO.AxH» 
(AsU* 

la  tartcamide  on  dtanlde  taitriqne  neulie, 

(  011 

le  d(  1  ivé  pbényié  (dialcalamide  secondaire)  de  la 
aianiidecitriqueaeldeetmono]Maiqne(aeldedtr> 
biaznique), 

CO.OH 

CO.AïH.C«H» 
CO.AzH.C«U* 
OH 

DIAKTDES  8BC0NDAIHES.  —  Elles  résultent  du 
remplacement  do  ill  dans  deux  molécules  d'am- 
nioniar|iie  par  des  radicaux  addes.  Ces  4  H 
peuvent  être  remplaces  :  1"  par  deux  radicaux 
diatomiques  renfonnant  ou  non  de  Toxliydryle  ; 
S*  par  un  radical  diatomique  et  deux  radicaux 
monoaiomîques;  3»  par  on  radical  trîatomiqun  et 
lin  radical  monoatomique;  4"  par  un  radical  t.  tri- 
tomifjue.  Aucun  corps  de  celte  classe  n'a  été  ob- 
tenu jusqu'à  ce  j  iur;  niais,  par  contre,  on  connaît 
des  diamides  que  l'on  pourrait  appeler  Mmi' 
secondaires,  dans  lesquelles  H»  seulement  sont 
"JJJPjacéa  soit  par  un  radical  diatomiqn*'  et  un 
ladicai  monoatomique,  soit  par  un  radical  triuio- 


(OH*)" 


mique.  TaUei  eoftt  la  plrasphamide  de  Gerkifdl, 

obtenne  en  fidsant  agir  l'ammoniaqneaar  le  pcN 
chlonire  de  idioephom  et  en  Adaaat  bonillir  a?ee 
do  l'eau  le  produit  de  la  réaetieiii  roiée  aeé^ 

lique, 

(CO  "  ) 

c*h>oJax^, 

H>  ) 

et  l'niée  beniolUiine  de  Snin, 

m) 

que  l'on  obtient  en  faisant  réagir  les  chlorures 
do  benzolle  ou  d'acétyle  sur  l'urée  (carbamide). 
rVoyez  Ur£e.]  EnBn,  les  diamides  acides  monO' 
basiques  décirées  des  acides  tribasiques  se  ran- 
gcut  encore  let.  Telle  serait  la  citrimide,  dont  on 
connaît  le  dérivé  pliénylique  (dialcalamide  I 
daire),  et  qui  répoudrait  à  la  Tormule 


CO.OH 
^S|(AzH/'. 


(CiH*)' 


DIAMIDES  TERTIAIRES.  —  IcI  ettcore  U  théorie 
fait  prévoir  un  nombre  de  corps  «OTridérabie^ 
puisque  l'hydrogène  pent  théorlmtemmit  êtra 
remplacé  par  des  radicaux  d'atomicit  •  variable 
renfermant  ou  non  de  l'oxhydryle.  En  fait,  toute- 
fois, on  ne  connaît  que  ceux  d'entre  eux  qui 
résultent  d('  la  substitution  de  trois  radicaux 
ti'a'  idLS  diatoiiii<|injs  et  bibasiques  à  !!•,  ou  d'un 
radical  diatomique  à  H*  et  de  quatre  radicaai 
nionoatomiqueaa  H^  TbUea  lOttt  la  trimecitta- 
nude 

fC^HtO^") 
(C»H»0«r>A*i 

(C*H*0«)") 

et  la  beozamyl-disulfophényl-succino-diafflide 


(('.«IPSO»)'»  Ui», 

(C^ll'Oj'i 


tontes  deux  découvertes  par  Gcrhardt.  La  trisoeei- 
namide  a  été  obtenue  par  la  réaction  du  chloruK 
de  succioyle  sur  la  anccînimide  arfsntlque  (Ger- 
banli) 


Saccinimide 


(c!  )+  C»H 


Chlonm 

d'atgeaL 


CM1*0«) 
C»H*0»)" 
(C»H*0»J 


Chlorure 
de  tacciqyle. 


AzJt 


Trtonccino- 

diamide. 


et  la  beniamyl-disuirophényl-succino-diamide 
par  la  réaction  du  chlorure  de  succinyle  sur  le 
dérivé  argeotique  de  la  benamyl-dtoaifophéa]^* 

ainide  : 

^ /îO»HiSO«)' )  \  /c*H»01V  l 
«  (       CII'O  j  Atj  j 

l)onz.iniyI-iiNuir<i-  Chlorure 
phtinyi-amiJo  argentique.    de  succin>I«. 


(C»H»0»)"l 
*2  (ij  )  +  (C«H»SOt)'t 


Az>. 


(CTH»0]«( 
Chlorure  Dibensamyl-diNuiro-phéayl» 
d'argent.  socciao-diaxDids. 
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TBlAimtcs  nmun».  —  Elles  ditTèrent  des 
sels  trrsmmoniques  des  acides  corrcspoadants  par 
3  B*0  en  muîns.  On  peut  1rs  obtenir  en  fiiisant 
ogir  l'ammoniaque  sur  lo  triclilortire  d'un  radi- 
cal acide  ou  sur  un  éiher  trialcooliquo,  par  dL<« 
râaetiona  aoalocaesàeelles  dont  nous  avons  donné 
In  éqMtloat  à  propos  de*  moMwiMtt  «l  des 
diamidcs. 

Ces  amides,  chanfr<'eH  avec  des  acides  ou  des 
alcalis,  ali'iorbent  'Ul- 0  et  donnent  le  sel  ammo- 
niacal correspondant  ou  les  produits  de  dtîcoin- 
position  de  ce  hel  par  les  n'-aciifs  employés. 

nUAMIDU  nOORDAUUtS  BT  IBHTUIlllt.— ËllCS 

r0fifésraterai«nt  de  triples  motéentas  «hMimo- 

Dtaqiic  d'  Ut  les  2/3  ou  la  totalité  de  l'hydrogène 
seraient  remplacés  par  des  radicaux  acides.  On 
ne  conniiit  jusqu'à  c-  j  ur  aociui  composé  qui 
appartienne  à  cette  classe.  A.  N. 

AHIDO.X  OOMATlàRK  AHTLACBB,  C«  IlioQ*. 
—  L'«iDidon  se  rencontre  en  aboadence  dans  le 
règne  végOtal  :  il  est  dépoaé  loas  fomM  de  gra^ 
nules  dans  le  tissu  cellulaire  de  certains  organes 
où  ii  se  développe  à  l'^poqne  do  la  maturité; 
ainsi  l'on  trouve  la  matière  amylacée  dans  l'  les 
racines  des  orchidées,  des  iridées,  des  renonçais- 
eées,  ele.  (|Mur  esemple,  la  bryone,  le  manioc,  la 
guimauve t  les  carottes);  2«  les  tubercules  do 
pommes  de  terre,  etc.;  3"  les  bulbes  des  lilia- 
cées,  des  rnlclijrari'is,  ,  ir.;  l"  le-»  ti)j;es  dec  cyra- 
dées;  5°  l'écorce  de  lAilanlus  glandulosa,  etc.; 
Vf  les  graines  dos  ctMvales,  des  légumineuses; 
7*  lea  fmits  du  cb^ne,  du  cbàtaignier,  du  marron- 
nier, etc.;  8*  enfin  dans  le  trdnala,  produit  d'ex- 
sudation d'une  espèce  d'échinops  de  Syrie. 

Dans  raiit  quite  d»*Jîk,  on  extnyait  l'amidon  du 
froment.  pr  itiri|>al'  iiii  ni  i-ii  Iv^Vjite  et  en  Crète,  et 
hiosTorides  prétend  que  le  mut  i<j.  j>ov,  par  lequel 
l<'s  Grecs  (!é>iL;nHicnt  l'amidon,  vient  do  œ ({U'OU 
le  fabriquait  «uns  foire  uiuige  de  meules. 

La  matière  amylacée  diw  céréales  s'appelle 
amidon;  celle  des  pommes  de  terre,  fécule.  Pour 
extraire  l'amidon,  on  fait,  avec  de  la  farine,  une 

ràt.- que  l'on  mala\e  sons  un  fiiei  d'i-m  ronlinu; 
eau  lombti  sur  un  tami  i  placé  dans  une  terrine  ; 
une  petite  quantité  de  gluten,  qui  est  pntqne 
toujours  entraînée  avec  l'aaidou,  est  retenue  nw 
les  roalllea  da  tamis;  on  agite  sans  cesse  celai-ci 
pour  faciliter  le  passage  do  l'amidon,  qui  se  dé- 
pose au  fond  de  la  t-  rrine.  Pour  pr»^parcr  la  fé- 
cule, on  réduit  les  pniiiiM'  s  de  terre',  au  moyei'. 
d'une  ràpc,  eu  pulpe  qn  en  agite  sur  un  tamis  en 
toile  métallique  fine,  plac<'>  dans  un  vase  rempli 
d'enu  s  la  féciUe  se  sépare  et  passe  à  traiera  les 
inailles;  elle  nVntralne  que  trée-pea  de  tissu 
celllllnire,  que  l'on  él'iicne  au  moyen  de  lavages 
par  décantation  ;  la  léculu,  beaucoup  plus  dense, 
se  dépose  la  ppt-mière. 

Pour  dissoudre  une  petite  quantité  de  matière 
fiaas^'  que  rcnfeme  l'amidon,  on  le  fait  bouillir 
nvec  de  l'alcool  contenant  un  millième  de  potasse 
caastiquc,  on  laisse  déposer,  on  lave  avec  de  l'al- 
cool et  de  I  eau  distillée;  on  place  la  masse  sur 
une  brique  absorbante  et  l'on  sèche  à  l'étuve. 

Lnfbnneet  les  dimensions  des  grains  d'amidon 
•ont  variables;  ils  sont  souvent  arrondis  tu 
«TOldes,  quelqiiefoia  liouens,  eontoonrts  comme 
CMl  de  poi4  ou  même  bifurqnés  irrégulièrement, 
mais  toulours  ils  sont  composés  de  couches  con- 
centriques se  t  rniinant  par  un  canal  ..|)pelé  hile. 
C'est  par  lo  hile  que  les  grains  reçoivent  la  sub- 
stance qui  les  produit  et  détermina  Imir  accrois- 
sement par  imossosception.  Lea  «ooebea  ont 
tentée  te  même  composition ,  mais  diffèrent  par 
leur  condensation  ;  l'enveloppe  extérieure  étant  la 
plus  aacienue  est  au&si  la  plus  deuse.  Plusieurs 


chimistes  admettent  une  différence  entre  l'env<S 
loppe  et  le  noyau  du  grain  d'atnidon  jiUapail. 
N.  Syst.  de  Chim.  organ.,  1833.  —  Galbonr^ 
yoyr».  CAtm.m^<i.,  t.  V,  p.  WJ.  —  Sauss!ir.  Aun. 
de  Chm.  9t  de  Phys.,  t.  XI,  p.  385.  —  Caveniou, 

.-Inn.  df  Chim.  et  de  Phys.,  t.  p.  337.   

■  (juérin-Varry,  .-Inn.  de  Chim.  et  de  Phys    t.  LVI. 
I  p.  ii'^i  t.  LMI,  p.  I0«;  t.  LX,  p.  32;  t.  LXl| 
I  p.  6ti.  —  Payen  et  Perso»,  Anm,  d$  Chm,  et  4e 
Phyt..  t.  LVI.  p.  337.  —  Pajen,  JV.  ifmi.  Se.  nof. 
bot.,  U  X,  p.  301.  —  Melseiis,  fnst.,  1857,  p.  mi  j, 
I  QuHqu'>fois  deux  ou  trois  granules  sont  soudés 
entre  eux  et  s'accroissent  simultanément;  il  se 
d.  pnse  sur  leur  ensemble  de  nouvelles  couches  de 
'  matière  amylacée  et  il  en  résulte  un  grannln 
I  unique,  mais  dans  lequel  on  distingue  £ns  on 
!  trois  hiles  dlfférenla.  Povr  bien  apercevoir  le 
hile,  mi'il  est  souvent  difficile  de  reconnaître,  on 
dessAcne  complètement  les  grains  d'amidon  vers 
180°  et  '2U0",  et  on  les  ploiue  nn  instant  dans  l'al- 
I  fool  aqueux.  L'alcool  s'évapore  et  laisse  une  goutte 
d'eau  qui  perce  l'enveloppe  extérieure;  si  aloni 
'  on  place  les  gmina  dans  l'alcool  trèe-étendu,  les 
'  concbea  loténenrea  se  dtstendent  pim  que  les 
couches  extérieures  et  les  gianulcs  s'étalent  et 
laissent  voir  le»  couches  séparées  les  unes  des 
autres,  Kn  rnniprimant  les  granules  entre  deux 
verres  parallèles,  ils  sont  décitirés  et  on  décottvra 
facilement  an  microscope  nue  l'intérieur  cet  eora*. 
posé  d'nne  matière  solide  et  coosisunte.  Les 
grains  d*amidon  provenant  de  divers  végétaux 
'  -int  non-seulemcnt  des  vo'umes  différents,  mais 
I  aussi  des  propriétés  physiques  différentes  qui 
j  permettent  de  les  distinguer  les  uns  des  autrw. 
Ainsi,  lorsqu'on  re;;ardu  au  microscope  des  gnb> 
nules  d'amid'ui  de  pnmmes  de  terre  en  les  éclai- 
rant avec  de  la  lumière  polarisée  et  qu'on  in- 
terpcee  entre  eai  et  Tcnl  un  cristal  de  spath 
d'Islande,  on  y  aperçoit  une  cmix  noire  dont  les 
branches  partent  des  liiles  (  IJiut,  Ann.  de  Chim. 
et  de  Phys..  ^3).  t.  XI,  p,  l(K)J.  Dans  le»  mêmes 
circonstances,  lus  granules  de  fécule  de  blé  ne 
présentent  aucun  phénomène  de  ce  genre,  lie  tn- 
blesu  suivant  donne  les  longueurs  moyennes  des 

f;iatiules  dlimidon  en  millièmes  de  millimètre 
Piveo,  HT.  ^mi.  Se  mi.  bot.,  t.  X»  p.  65J} 


Tttb«rcul«s  de  giMM*  pommes  lie  tem  de  Rohan.  185 

RSCios  4s  Coloinbo  (MenUpfi-vtum  pnimalum). .  180 

BUaHONS  VOiaBlssax  du  Canna  i/ii^antea   175 

•~  —         du  (Muita  ditiùlor   lôO 

—  —         de  .Voranli  (irunditMCia 

{arrow-root  dacooiinsrce}.  140 

rl<i!ii<>ur«  variétés  ds  piamist  de  tsrts   140 

Hiiltx*!»  <!o  lis   115 

I  ubciciiles  li'Ox'i/lt  crtniitu..   100 

lige  d'un  lrè»-gros  Echiuocacfui  tHwaSflU  iiB- 
porté  •*...••.••«......•...  IS 

Sagou  importé  .....t..  70 

UrttiDea  de  grosses  fèvas,.*......  7$ 

—  de  l«ntillps  ..........  91 

—  du  liancoU  ...  ................... ...  00 

—  de  iiTOi  (xiis   80 

Fruit  du  blti  bl.inc   80 

sugiiu  non  altère  iie«.u!c  Je  la  m<j«lio  fr.ilcbe  du 

««(founri   45 

(jraiiiles  «^«.nlles  dei  bulbes  df  j.ir;!ittie   45 

I  uIjTcuIl's  i!n  p.itatPS   45 

rutwrculns  d'O'f'ii.i  liilifolia  et  btfolin   45 

Fruil  da  grt.»  uini.i  ((>lanc,  Jaun«  et  violet)   30 

l''ruil  ilu  s  irK'ti'j  riiugf!  ,  30 

■.\L->'%  v,.iuiiiiii.uM-ii  .le  Caetui  pirtn4anm   *> 

irri;i;o  i].'  .ViM.<  nuijor   30 

Vittfi  do  Cni  tiii  /iiunkia  i/randiflora   **,5 

<. raine  tV A/mnoririuin  di^tni Innm   44,5 

Tigt  du  (ivik;o  bil'ih.i   S  i/M^ijiia  aih'tnlMfotia).  SS 

Ti|?e  de  Caclus  ftxj^i f-r,»!.»   80 

Fruit  du  t'ittimm  ili!i/'iiir<   16 

Oraino*  do  .Vciê/j  n  ajoi  à  d  mi  développées...  16 

Pollen  du  GlobàanitanM   15 

Tige  (i'Erliint  caciuM  erinaetus  {de  serre)   IS 

Pollen  du  H'tvifi  mnritimn   11 

Ttg«  d'O^u/Uia  (uns  «t  fiou  indita   10 
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Tig«  i'Opuntia  eurannHea   10 

Pruil  du  gros  millet  {Panieum  mUiatenm}   10 

Tige  de  cactus  (.Vaini</ffrla<f<ieo(oi-)   8 

Écurce  A'Ailantut  gtandtUtia   8 

Tig«  da  Caetui  êtryetUinui   1J& 

Racine  d«  panai*..   ^^ 

Pollen  de  iVoIu  nufjmr   7^ 

Tige  de  Goefiw  mmutrumu^   e 

Ottioe  d»  batttrave   4 

Graine  du  (^tnopodium  qwinoa   t 

On  a  rencootré  vantà  de  la  matière  amylacÀ: 
daaa  daa  ttiana  de  IVirganianie  animal.  Solvant 
Carter,  elle  existe  dans  la  rate,  les  reins,  le 
foie,  etc.,  aioAi  que  dans  le  mucus  bronchique  et 

ODcIques  productions  pathologiques  inépert.  de 
Chim.  pure,  t.  1,  p.  475].  i:xaminés  a  l'appareil 
de  polarisation,  ces  grains  présentent  la  croix 
noire.  Solvant  Rouget,  on  trouve  de  l'amidoa 
daae  Pépltliéliiim  de  llamnfoi  et  du  placenta  et 
dans  les  cellules  «^pidormiques  d'antîea  orfuies 
[Compt.  rend.,  t.  XLVIII,  p.  792]. 

Propriiif-x.  —  I.'amidon  constitue  une  poudn; 
blaticlie,  sans  saveur  et  sans  odeur,  insoluble 
duiis  l'eau,  Talcool  et  l'éther;  serrée  entre  les 
doi^  ou  lea  denta,  elle  produit  nne  aorte  de 
prinoement.  Denilté:  1,S0&  à  49*7.  L*ftmidon  est 
inaltérable  à  l'air  lorsqu'il  est  convenablement 
séché;  il  est  isoniériquc  avec  la  cellulose,  lu 
dextrinc,  la  gomme,  l'inuline  et  la  lii  lig  nine. 

Combitiaixotis.  —  i*  Il  absorbe  racilenient  l'hu- 
midité de  l  uir,  surtout  s'il  a  été  préalablement 
deasdclié  à  lâO". 

Llnnldon  pent  contenir  dea  quantités  d*eaa 
d'hydratation  variables.  St^clié  dans  le  vide  sec, 
entre  iOO'  et  l  iO",  il  est  anhydre, C6H>oO».  Séché 
dans  le  vide  sec  à  '20°,  il  rcnffrmp  9,2  " ,,  d'eau  : 
C«H>oO»  -i-  H»0.  Séché  à  20",  à  l'air  dont  l'état 
hygrométrique  est  0,6,  il  renferme  18**/o  d'eau  : 
C«Hi>Oi-|-aU>0.  Séché  à  20«,  à  l'air  aatnrt 
d*hnmtdité.  Il  renferme  35,5  Vo  d'eaa  t  C*HM0» 
-f-  5  H*0.  figoutté  pendant  30  heures  sur  plaque 
de  plâtre  (fécule  verte  du  commerce',  il  reuferoie 
45,:i3  %  d'eau  :  '2  fC/HJoO»)      15  H' O. 

L'amidon,  broyé  avec  peu  d'eau  froide,  forme 
une  pâte  résistante, qui  durcit  par  la  dessiccation  ; 
trituré  avec  Hpe  plus  grande  quantité  d'eau,  dans 
un  mortier  à  parois  rugueuses,  il  y  est  en  partie 
soluble;  l'enveloppe  extérieure  du  çrain  reste 
indissoutc  et  le  noyau  entre  en  dissolution  dans 
l'eau.  Différents  noms  ont  l'tL-  doniiTs  à  cette  m  >- 
diflcation  de  l'amidon  :  fécule  soluble  ((àiibourt), 
gomme  (Raspail),  amidin  (Saussure),  amidon  mo- 
difii  (Caventou),  amidin  et  amidin  solubie  (Gué- 
rln-Vanry%  amirIo0éiM(Delfrs)  [  Hépert.  d$  iMm. 
pure,  1800,  t.  II,  p.  Wij.  Cette  dissolution  est 
limpide,  pn'cipit'o  par  l'alcool  et  bleuie  par 
l'i  'dc.  Concentrée  par  évaporation,  elle  devient 
pnimeuse,  pélatinouse,  et  forme,  après  trois 
jours,  une  pùte  non  transparente,  KÂoMe  en 
partie  seulement  dans  l'eau  froide. 

L'amidon  se  gonfle  dans  l'eau  chauffée  de  78*  & 
lUO",  en  formant  une  masse  gélatineuse  qu'on 
appelle  empois:  l'eau,  pénétrant  à  travers  le  bile 
entre  les  couchesdesgniiMd'amidoBt  iMdiatend 
considérablement. 

L'empois  est  bleui  par  l'iode  et  se  transforme  h 
la  longue  k  l'air  en  acide  lactique,  à  TébuUition 
partiellement  en  glucose.  L'empois  dévie  le  plan 
de  polarisation  à  droite  fa]  =  -f-  210'». 

2«  L'amidon  en  contact  a\ec  l'iode  forme  de 
l'iodure  d'amidon  bleu,  qui  est  considéré  par  les 
uns  comme  de  l'amidon  dont  les  couchea  sont 
imprégnéee  idiysiquement  d'inde,  par  les  autres 
comme  «ne  combinaison  définie  :  10  atomes  d'a- 
midon et  i  atome  d'iode  IPayen,  Jount.  Chim. 
m^,  t.  IX,  p.  57:5]. 

Il  suffit  d'une  très-faible  quantité  d'iodo  pour 
produira  une  oolontioB  btene  afee  l'amidoo  t  un 


liquide  contenant  de  l'empois  et  de  l/30r),O0Oà 
1/060,000  d'iodure  de  potassium  bleuit  rncoie  àO" 
lorsqu'on  ajoute  de  l'acide  sulfnriquc  n'ufi-rnianl 
de  l'acide  hypo-aiotique.  L'iodure  d'amidon  est 
solubie  dans  rean.  Lorsqu'on  fait  chauffer  de  l'io- 
dure d'amidon  aaueux  à  6ô',  il  se  décolore  M  se 
forme  des  acides  lodbydriqae  et  iodiqne  suivant 
quelaues  chimistes)  et  ne  se  colore  pendant  le 
refroidissement  qu'autant  que  tout  l'iode  n'a  pas 
'  été  volatilisé.  D'après  Guicbard,  l'iodure  d'ami- 
don renferme  de  l'iodure  incolore  probablement 
I  identiqoe  avec  celui  qui  se  forme  par  l'action  de 
!  la  chaleur  et  de  i'iode  libre  dissons  dans  l'iodure 
d'amidon  ;  d'oA  la  teinte  bleue  [Bull,  de  la  Soc. 
chim.,  1H63,  p.  115  et  478).  L'iodure  d'atnidun 
décoloré  par  la  chaleur  se  colore  par  l'acide  azo- 
tique. L'iodure  d'amidon  sec  et  solide  ne  se  dé- 
eolore  pas  à  100°  et  100°.  Suivant  Personne  (COmiX. 
vmid.,  u  LXT,  p.  9931,  llodure  d'amidon  est  une 
laque  qui  se  décolore  a  l'ébullilion  parce  que  l'ami- 
don devi<  ut  solubie.  Lorsqu'on  ajoute  de  l'alcool 
k  de  l'iodure  d'amidon  décoloré,  il  ne  se  rci.olore 
pas,  il  se  forme  un  précipité  blanc,  qui  semble 
être  de  l'iodure  d'amidon  blanc.  L'amidon  addi« 
tionné  d'aloool  ne  ae  colore  plus  par  l'iode.  Le 
chlorure  de  cakinm  et  le  sous-acétate  de  plomb 
préi-ipitent  l'iodure  d'amidon  en  bleu. 

l/ioduH'  d'amidon  bleu  est  décoloré  par  l'azo- 
tate d'argent  sans  qu'il  ^e  fornuMle  précipité;  par 
l'iodure  de  potassium  avec  formation  de  biiodure 
de  potassium.  L'iode  de  l'iodure  d'amidon  est  en- 
levé par  tous  aea  dissolvants,  l'éther,  l'aloool,  le 
sulftire  de  carbone  «t  nênw  par  an  slmpln  cou- 
rant d'airt  le  te  et  le  mercore  ont  1»  même 

action. 

3°  L'acide  sulfo-amidoniquo  se  produit,  lors- 
qu'on ajoute  de  l'amidon  à  de  l'acide  sulfuriqoe 
en  évitant  une  élévation  de  températnie.  Cet 
acide  constitue  une  matién  blacche,  non  oriatal» 
Une,  déliquescente,  qui  se  décompose  à  KNK.  11 
se  combine  h  la  baryte,  à  la  clianx  et  h  l'oxyde  de 
plomb,  en  formant  des  sels  amorphes,  dont  la 
composition  va'-ie  suivant  la  quantité  d'acide  sul- 
furique  employée  et  la  durée  du  contact  des  deux 
corps;  mais  il  semble  que  tous  renferment  lea 
éléments  de  l'amidon  combinés  à  un  nombre  plus 
ou  moins  grand  de  molécules  d^idde  sulfanque 
(Fehling,  Ann.  der  Chrm.  u.  l'hann.,  t.  LV, 
p.  13.  —  Rlondeau  de  taroUes,  llevue  scieniif., 
t.  XV,  p.  091. 

A"  L'eau  de  baryte  précipite  l'empois  dilué  en 
formant  une  combmaison  d'nmidoo  et  de  baiyte 
qui  est  une  masse  blanche,  épaisse.  Un  composé 
de  chaux  et  d*amidon  se  forme  dans  des  circon- 
stances analojîiies.  Le  composé  C"n<''0».2  PbO 
se  produit,  lorsqu'on  ajoute  une  dissolution  am- 
moniacale d'acétate  de  plomb  à  une  dbMOlalioii 
ammoniacale  d'amidon  (Payen). 

S^LIsmidon  seisonfle  sous  rinflnence  de  vingt  flrfs 
son  volume  d'oxyde  de  cuivre  ammoniacal  et  forme 
une  matière  qui  occupe  un  volume  dix  fois  plu» 
prand.  Ce  comixisé  contient  de  l"2,75  à  ir\28  % 
d'oxyde  de  cuivre;  traité  par  l'ammoniaque, 
l'oxyde  de  cuivre  est  dissous  graduellement,  l'ami- 
don se  gonfle  et  Bnit  par  se  dissoudre;  les  acMes 
MMea  Te  gonflent'  et  le  dissolTeiit  en  ne  Idsaant 
de  chaque  grain  que  renvdoppe  f  ^vm,  Cenvf. 
rend.,  t.  XLVIIT,  p.  67). 

6°  Cli  uiiï'  eu  vase  clos  îi  120",  avec  de  l'acide 
stéariqne,  l'amidon  fournit  du  glucose  stéarique; 
avec  de  l'acide  acétique  cristallisable  à  180",  pen- 
dant 50  ou  00  heurea,  du  nlucose  acétique  (Ber« 
thelot,  Mtn.éBChim,  ef  rfe  Phys..  (3),  t.  LX,  p.  93). 
Chauffé  à  140°  avec  de  l'acide  acétique  anhydre, 
il  fournit  deux  composés  incolores  solides,  l'un 
insoluble  dans  l'eau,  solubie  dans  l'alcool  et  àM\% 
l'acide  acétique,  l'autre  solubie  dans  l'eau  et 
dans  lldeool;  tous  deux  se  saponifient  facilement 
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en  donnant  de  la'deitrinefjBdlttMObeipr,  (^tHft. 
fiiki.,  u  LXI.  pb48SJ. 
Déeompoimoiu  êi  Fmitiiom.-'ClÈÊnm  fc100°, 

l'amidon  »e  transforme  d'abord  en  amidon  soluble, 
ensuite  en  dextrine;  lorsqu'on  <^lt"'ve  la  tempéra- 
ture, il  se  colore  et  se  Ronflo  vers  iiO"  et  2.10"  et 
fournit  une  mas^e  fondue,  conipoaO«jprincipale- 
meat  de  pyrodextrinc  [Gélis,  Ann.  dt  Chim.  tt  de 
Phys.,  Ci),  t.  LU,  p.  388).  L'amidon  desséché  à  lOU» 
n'est  pas  altéré  à  itM)«,  mais  se  colore  à  200*  en 
jaune  bru» ,  devi<  iit  plus  dense  et  soluble  en 
partie  dans  l'eau.  Chauffé  plus  longtemps  en  vase 
clos  à  2U««,  ou  à  l'air  libre  de  205°  à  31»*,  il  fond 
et  finit  PAT  M  eennrtir  eoiièiciiMiil  m  dtt^ 
Irine. 

L'amidon  fournit,  à  la  distillation  sèche,  des 
acides  carbonique  et  aci'iique,  des  carbures  d'hy- 
drogène, de*  huiles  ciiiiivreiinKitiqnes,  et  laisse 
un  charbon  Iraursoullé;  cUauHé  à  feu  nu*  il  se  ra- 
OloUit,  se  gonfle,  noircHt  dtlftl0p|it  te  vapeur» 
Acre»  et  finit  par  lirAler  «fte  nne  laniM  édni- 
nnie. 

L'air,  l'oxygène  et  l'air  oronîsé  Oîydent  l'ami- 
don en  produisant  un  peu  d'acide  carbonique 
(Karsten,  Réjttrt.  de  Chim.  pure,  I,  p.  '2371. 

Distillé  avec  du  peroxyde  de  manganèse,  de 
l^de  sulfurique  et  de  l'eau,  l'amidon  fournit 
des  acides  carbonique  et  formique  et  du  furfurol. 
Chauffé  avec  de  l'eau,  il  forme  d'abord  de  l'em- 
pois, ensuite  de  l'amidon  soluble  et  un  peu  d>> 
dextrine  qui ,  par  une  t-bullition  prolongée,  se 
transforme  en  glurose. 

Distillé  avec  de  l'acide  chlorbydrique  et  du 
peroxyde  d«  nuinganèse,  rasMon  fournit  du 
chloral,  des  acides  carbomqm  M  fonulque  el  du 
cliloral  prnpi< inique. 

Lomqu'oii  fait  bouillir  l'amidon  avec  1  partie 
de  chlorure  de  chaux  et  3  pai  tii  ^  d'oau,  il  se  pro- 
duit de  l'acide  forniique;  1''  (  lil'<nir>'  de  chaux 
ne  rentame  pas  d'hydrate  de  chaux,  la  décom- 
position est  eomplM»,  et  on  obtient  de  l'acide 
esrboniqup  et  de  l'eau. 

Il  se  forme  do  l'amidon  soluble  lorsqu'on 
ajoute  un  mêlante  de  I  partie  d'acide  azotique 
concentré  et  d<-  2  parties  d'acide  azotique  ordi- 
naire à  1  partie  d'amidon,  ou  qu'on  chauffe  de 
l'amidea  avec  de  i'scide  aiotique  ordinaire  Jns- 

3u'à  apparitioo  de  vapenra  ronces  [Bécharop, 
iMk  i»  Chm.  H  4ê  PAyt.,  (I),  t,  ILVUI, 
p.4W).  »  w»  -» 

L'amidon,  chaulTé  aveel/IO*/*  d*addc  azotique 
et  bomecté  d'eau*  se  transloniie  en  dextrine 
(ftgren).  L'adde  aaoïknie  concentré  et  l'acide 
asotiqne  aqueux  en  excès  tranafoment,  à  chaud* 

l'amidon  en  acide  oxalique. 

Amiiion  salutle. — 11  se  forme  de  l'amidon  solîiblc 
lonMju'iiii  broie  de  l'amidon  avec  de  l'acide  sulfu- 
rique. L'acide  sulfurique  aqueux  transforme  l  anii- 
doo  en  amidon  soluble  au  bout  d'une  demi-heure 
de  eentaet  (Bédiamp)t  cette  transformation  est 
accomplie  lorsque  l'amidon  ne  produit  plus  qu'une 
coloration  violette  avec  l'iode.  L'amidon  soluble 
est  une  poudre  blanche,  soluble  dans  l'eau  froide 
et  bouillant!'.  Son  pouvoir  rotatuire  est  [a)  =  2H'' 
i^  droite.  l.a  solution  aqueuse  est  précipitée  par 
Peau  de  chaux,  l'eau  de  baryte*  l'alcool  et  le 
tannin  (>). 

(1)  A midon  tolu'  le  de  Masehkt  (J.pr.  Ch.,  t  tVl,  p.  409; 
L  LXI.  p  1)  --  l.nrsqu'on  fait  ciwaÂr  l'amidoo  séché 
i  l'air  pendant  viriKt-quatro  hisaros,  en  tim  doS  au  baio* 
marie,  il  se  mo<ii!i>?.  ne  forme  plus  d'erapoi*  avao  l'aaH 
l>ouiUaiit«,  «t  s'y  «li»Mut  en  partie;  en  pr^rjpitaot  par 
l'alcool,  on  obtient  l'amidon  >olul)le,  tout  forme  d'une 
matière  Manch**,  butjrtfuse,  collante,  «ulatjle  dans  l'eau 
froide  et  l'alcool  aqueux.  Une  dissolution  aleo  ii  [ue 
d'amidon  soluble  fooniit,  par  l'évaporatioa,  une  matière 
qui  ne  jouit  pins  de  la  propriété  de  se  étooudn  daos 
i  «aa  froide. 


lorsqu'on  fldt  chauflbr  l'amidon  avee  de  I^Mide 
sulfurique  aqueux,  il  se  forme  peu  à  peu  de 
l'amidon  soluhie,  ensuite  de  la  dextrine  et  fioa- 

Icnieiit  du  plurnsc,  , 

\  mesure  ([ue  la  n'-artion  avance,  l'iode  produit 
une  coloration  de  moins  en  moins  bleue,  l'alcool 
produit  un  précipité  de  plus  en  plus  faible  et  finit 
même  par  ne  pina  en  oœailonneri  le  pouvoii 
rotatoire  qui,  au  commencement,  est  (a)=3S16o 
I  à  droite ,  décroît  et  devient  stationnairo  à 
I  [<x]  =  li"!'  à  droite.  Ce  pouvoir  rotatoire  est  su-  v 
j  périeur  à  celui  du  glucose  ([a]  =  0ti"3'  à  droite) 
parce  que  la  liqueur  renferme,  outre  celui-ci,  une 
substance  agissant  sur  U  lumière  polarisée  «{ne 
l'acide  ne  décompose  pas  (Béchamp).  Suivant 
Musculus,  l'amidon  se  décompoM»  par  les  acides 
dilués  d'après  l'équation  suivante  [Ann.  dt  Chim. 
et  de  Phy$.,  t.  LX,  p.  903,  et  oettT*  lér.,  t.  VI, 
i  p.  177]  : 

3  OE»0»  -I-  S  UtO  =  C«H»OT  +  S  G>H>«0*; 
I    Aaiidoa.  Olacosa.  Destriae. 

le  glucose  et  la  dextrine  formée  se  trouvaralnt 

toujours  dans  la  proportion  de  1 :2. 

1^*5  acides  cbiorliydrique  et  oxalique  aqueux 
transforment  l'amidon  en  glucose.  L'acide  acétique 
I  critallisahie,  chauffé  avec  de  l'amidon  en  vase 
I  cIm  à  K  O»,  le  transforme  en  amidon  aoluhle. 
L'amidon,  elurairé  en  vase  eloa  pendant  quel- 
ques jours  h  l'iO**  avec  l'ammoniaque  aqueuse, 
fournit  un  composé  a/oié  solide,  brun,  guiiimeux, 
déliquescent, d'une  «uiveur  amère  (Schûtzenbergcr, 
Ituil.  de  la  Soc.  chm.,  Dkd,  p.  lli].  Suivant 
Blondeau,  il  exi»tc  une  ba>e  faible,  l'amidiaqne, 
fonii'  i'  rréquivalents  égaux  d'aïuidnn  et  d'ammO" 
I  niaijin'  iCunipt.  rend.,  t.  LIX,  p.  SO  .j. 

Lor^pi'nij  lait  cbaufTer  de  l'amidon  avec  quatre 
ou  cin«|  fois  son  poids  de  potasse  ou  de  soude,  et 
un  peu  d'eau,  il  se  décumpoiie  en  liydro;;.'ne, 
acides  oxalique,  carbonique,  formiatte,  acétique 
et  propiunit(ue.  Lorsqu'on  fait  bouillir  pendant 
placeurs  heures  de  l'amidon  avee  une  solution 
de  potasse  concentrée,  il  se  forme  de  l'empois 
(}ui  s>'  fluiilili'',  et  l'amidon  se  désortianise.  En 
neutralisant  avec  tic  l'acide  acétique  it  en  préci- 
cipitant  par  de  l'alcool,  on  obiit-nt  une  matière 
transparente,  peu  ou  poiut  soluble  dans  l'eau 
bouillante,  ne  donnant  pas  d'empois  et  bleuissant 

rr  la  t'  inture  d'iode.  Elle  a  le  pouvoir  rotaU^ 
droite  fa)  =  211°.  l.orsqu'on  fait  digérer  l'ami- 
I  don  avec  une  lessive  renfermant  b  »L  de  potasse, 
\  pendant  l'i  heures,  A  lA)"  ou  tK)",  il  se  forme  de 
I  la  dextrine.  Ln  mélange  intime  d'amidon  et  de 
8  p.  de  chaux,  soumis  à  la  distillation,  donne  de 
l*kcétone  et  de  la  roétaeétone  (Fi-emy,  i4i«i.  d» 
'  Chim.  ri  de  Phys.,  t.  LIX,  p.  <>]. 

Le  chlorure  do  zinc  transforme  l'amidon  eu 
empois,  et,  à  rébulUtion,  en  amidon  toiable  (Bé- 

cbamp). 

Avec  la  diasiase,  entre  05»  et  80»,  l'amidon  se 
transforme  d'abord  en  amidon  soluble,  puia  en 
dextrine  et  ftocote.  Musenius  explique  cette  réac- 
tion comme  cflle  de  l'acitle  sulfuriiiue  sur  l'ami- 
don, Laciiasla.se  san  liyrilie  b(f  fois  plus  li  amidon 
que  l'aride  siilfuriquo,  t-llr  peut  sa>  charitier  jus- 
I  qu'à  deux  mille  fois  son  poids  d'amidon  (Payen  et 
Persox,  Ann.  de  Chim.  et  de  Phys.,  t  LVl,  p.  3371. 
I  La  quantité  do  glucose  formée  par  un  poids 
I  donné  d'amidon  est  variable  et  dépend  de  la 
quantité  de  dia^tase,  de  la  durée  de  son  action,  de 
la  proportion  d'<  au  et  de  la  tonq»  rature;  elle 
ne  p*  ut  d' passer  8t>,91  •/„.  La  diastaso  agit  d^à  ^ 
à  —  1U°,  et  son  action  ne  8*arr(^te  qu'à  -f  80*. 

Le  gluten  transforme  l  emiwis  en  glucose  (Bou- 
chardat.  Anu.de  Chim.  etdePhyt.,%  .  XIV, p.  61]. 
\a  levure  de  bière,  la  gélatine,  la  salive,  le  SUC 
panrré.itiqiie  et  plusieurs  autres  li'i'îides  H"  l'éco- 
noniie  animale  transforment  l'aïuidou  eu  glucose. 
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XYLOÏDINE,  nitramidine,  pyroxam.  —  Il  wisie 
deux  combioaiMos  d'amidon  avec  l'acide  Moti' 
que,  et  chaciine  d'elles  se  présente  sous  deux 

nodiflcations  isnnuViques. 

xrt.OÎDiiHK  ih'  lîraronnot  \Ann.  de  Chim.  et  de 
P/ii/s.,  t.  LU,  p.  •iUd],  ou  fi'culi-  inonoazotique, 
insoluble  de  Béchamp  [Ann.de  Chim.  et  de  Phys., 
(3),  t.  LXIV,  p.  311]. 

Préparalùm,  —  On  broie  dans  an  mortier 
f  p.  de  fécule  sécb«e  à  S0«  avae  5  à  R  p.  d<teide 
antique  rumnnt,  ju<vqu'à  formation  d*ane  maasa 
semi-liqiiidi:  li()(no;;<''iio  («t  transparente;  puis  on 
ajouti'  'li)  à  .10  "/„  dVaii  distilhV,  et  on  continin' 
à  broyer.  Ou  obtient  un  produit  casécuz,  pulvé- 
risable,  qu'on  lave  à  l'eau  et  qu'on  fait  sécher  à 
rétu?«.  Pour  le  puriaer«  on  le  dissout  dans  an 
mélange  formé  de  10  p.  dMde  acétique  mono* 
iiydraté  et  I  p.  d'acide  ari'tiquc  trilrydraté;  on 
filtre  et  on  pnVipite  par  l'ciu;  la  nialièro,  bien 
lavée,  est  seiclu'c. 

Composition,  C"II»«0»Ar«0».  —  Pelouze  avait 
déjà  donné  antérieurement  la  même  formule 
[Compt.  r9nd.,U  VII, p.  913;  t,  JUUII,  p.  8901. 

PropriHit.  Elle  est  aohible  dans  llsloool  1 
95",  l'élhnr,  un  rm'lanfîR  d'alcool  et  d'éthcr,  le 
Chloroforni*^,  rt'îlior  acctiquo,  la  ben/inc  et  l'acé- 
tone ;  un  pou  solulili^  dans  l'nlcnnl  nn  iliyliqne,  i 
peine  solublc  dans  l'acide  acétique  muuubydraté, 
mais  facilement  solubte  dans  ce  m^me  acide  ad- 
ditionné de  1/10  d'acide  acétique  à  3  équivalents 
d'eau 

FrcLi  F  vo\OA70Ttot  R  SOI  i  BLE.  — Pirpnratioli . 
—  Eu  traitant  la  fécule  par  dix  à  d m^e  fois  son 
poids  d'aride  azotique  fumant,  on  obtient  uiir  dis- 
solution jaune,  visqueuse,  qu'on  précipite  par 
l'eau,  lave  et  s^che  k  l'étuve.  On  purifle  par  dino- 
luUon  dans  l'alcool  éthéré,  on  filtra  et  on  aban- 
donne à  l'évnporation  spontanée. 

Propriétés.  —  lllle  est  soluble  dan»  un  mélange 
d'alcool  et  d'èther,  dans  l'acétone,  l'éther  acé- 
tique, l'alcool  niéthylique;  insoluble  dans  l'alcool 
à  te"  et  plus  soluble  dans  l'acide  acétique  cris- 
talllsabla  que  la  modilkatîon  précédente. 

FicoLKs  DiAZOTiQURS.  —  Il  exlsto  deux  modifi- 
cations moléculaires,  l'une  soluble  dans  l'alcool  à 
05",  l'autii'  nluhle  dans  l'alrocl  rtliért*;  elles 
prennent  nais-ance  simultanément  lors(|u'ou  fait 
réagir  sur  1  p.  de  fécule  séchée  à  20°  Ti  p.  d'acide 
aiotiqno  fumant.  On  filtre  sur  du  verre  pilé;  la 
liqueur  filtrée,  entourée  d'un  mélange  réfrigérant, 
est  traitée  par  8  p.  d'acide  suUtarique  concentré 
qu'on  verse  rapidement;  il  se  précipite  une 
masse  blanche,  molle  et  volumineuse.  On 
avec  une  prandc  quantité  d'eau  froide;  le  produit 
Unré  et  séché  est  pulvérulent. 

CoÊffOiUiim.  CUU>«0*  S  Az>0«.  —  Ces  fécules 
lont  moins  stable*  quo  les  fécules  monoasoUqoea 
al  défl  i-Ti  nt  à  une  température  moins  élevée, 
vers  IT.'j'  au  lieu  do  198" ou  200".  La  féi  nle  mono-  | 
azotique,  bien  dcsséclié*',  se  conser\e  indélini- 
ment,  tandis  que  les  fécules  diazotiques  commen- 
cent à  se  décomposer  qwntanément  an  Iwut  de 
quelques  Jours. 
.  En  traitant  les  féenira  asotiqaes  avec  du  pro- 
.  •  torliînrure  de  fer,  on  lépénère de  l'amidon  solublc 
avec  toutes  ses  propriétés.  Les  fécules  azotitiues 
sont  des  a7otatos;  l'acide  sulfurique  y  déplace 
l'acide  azotique  et  le  protochlorurc  de  fer  en 
cbass*!  du  bioxyde  d'azote;  elles  conservent  lo 
pouvoir  rotatoire  propre  à  ramidon.  Pu.  oa  C. 

AHIDON  (Induitriê), 

PaitPARATlO^  nniSTRIELLI  DB  L'AMinOn  KT  DE  T.A  ' 

riccLK.— Dans  le  commerce,  on  désigne  plus  parti-  i 

rulièrement  sous  le  nom  d'amidon  le  produit  .imy-  | 
lacé  extrait  des  graines  de  céréales  (blés,  seiplo, 

orge,  avoine,  mais,  riz,  millet,  sarrasin,  elc  .  Ce  , 

sont  généralement  les  diverses  espèces  de  blés  j 

qui  Mrveot  à  la  préparatioB  indastrielle.  Pour  ^ 


bien  comprendre  la  marche  des  opérations,  il 
convient  de  donner  une  idée  sommaire  de  la 
constitution  et  de  la  composition  du  grain  de  blé. 

Composition  du  grain  de  blé.  —  En  allant  de 
lasnrface  au  centie,  on  remarque:  1"  trois  en- 
veloppes lt';_èrcs  à  peine  colorées,  faciles  h  enle- 
ver par  décortication,  et  formant  environ  3/UiOdu 
grain  ;  ce  sont  l'épiderme,  l'épicarpe  et  l'endo- 
carpe, essentiellement  formées  de  cellulose;  3*  le 
i$$t9  ou  tégument,  d'un  Jaune  plus  ou  tneios 
orangé;  3«  la  membrane  embryonnaire  incolore. 
Ces  divers  téguments,  insolubles,  membraneux, 
constituentce  que  l'on  nomme  le  son;  4"  la  partie 
interne,  au  bas  de  laquelle  se  trouve  l'embryon, 
constitue  la  masse  farineuse,  mélange  d'amidon 
et  de  gluten;  elle  est  d'autaut  plus  tendra  et 
moins  cornée  que  l'on  se  rapproebe  da  mitre. 

Au  point  de  vue  chimique,  le  grain  de  blé  ren- 
ferme :  a,  des  parties  solubles,  sucre,  deitrine, 
albumine,  sels;  b.  des  parties  insolubûê, céllnloaa 
(son),  amidon  et  gluten  (farine). 

Le  tableau  suivant  donne  les  proportions  dea 
principes  immédiats  les  pins  importants  eoat^ 
nus  dans  les  graimt  de  céréales  (l'aycn,  dUnU» 
itulnêêtrMtl, 

Clnien  Dextria« 
imidon.         mt  M 

Blé  durd'Afilqaa...  «4.57  10.50  7.flo' 
Blo  demi-dnrdoBrIo  68.65       le.tS  7,00 


Seigle   «5.05  IS.ôO  1S,00 

Orge   65,43  13.0S  10.00 

Avoine   éOiSO  lt.»'J  9,S5 

Mais   67.5S  l/,r>0  4,00 

Ris   89,15  7,0Ô  1,00 


GralsMi.    CeUuloK.  S«U 
mlntt. 


nié  dur  d'Aflriaos.... 
Bi<^  dcmiHhur  de  Me. 

S,I8 

3,.V> 

8.~l 

i.w 

:),J0 

2,15 

4,10 

i.m 

8,70 

4,73 

3,10 

A  ^  *^in6«*  ••■•■■«■*••• 

5.50 

7.<« 

3,25 

NI  'ils  ■«•é*««*s*Éea*« 

8,80 

.5.1W 

1.25 

0,80 

1,10 

o.tw 

Dans  les  blés  durs  les  plus  riches  en  gluten,  !a 
quantité  de  matière  azotée  peut  être  double  de 
celle  du  blé  blanc. 

La  décortication  et  la  monture  permettent  d'iso- 
ler assez  exactement  la  cellulose  imprégnée  de 
silice  et  de  sels  minéraux;  restent  l'amidon  et  le 
gluten  intimement  nélangéa,  dont  la  séparation 
constitue  le  point  iroportantetdéllcaldeiaAd»i« 
cation  do  l'amidon. 

Tout  le  monde  sait  qu'en  pétrissant  à  la  main, 
sous  un  filet  d'eau,  et  au-dessus  d'un  tamis  tin, 
de  la  farine  réduite  en  p.'ite,  l'amidon  est  méca- 
niquement entraîné  et  passe  avec  l'eau  à  tnrers 
les  mailles  de  la  toile  métalliqoe,  tandis  que  le 
gluten  finit  par  rester  entre  les  doigts  de  l'opéra- 
teur, sous  forme  d'une  masse  élastique.  D'un 
autre  côté,  le  glnteu  buniide,  abandonné  à  lui- 
mémo  sous  l'eau,  finit  par  se  liquéfier  sous  l'io- 
11  uenre  d'une  fermentation  adde  spéciale.  Sur  ces 
observations,  sont  fondés  deux  procédés  d'eitrac^ 
tion  de  l'amidon,  dont  l'un  peut  être  appelé  mé- 
coniquo  et  l'uutre  rbimique.  On  rombioe  qn»-!- 
fois  les  deux  uf  liiudes,  la  seconde  complétant  la 
première. 

1.  Ancii^  rnocp.Dé.  PaocKDécniuiQGs.— Le  graia 
de  blé  est  grossièrement  broyé,  soit  à  la  meule, 
soit  au  moyen  d'une  paire  de  cylindrée  canaeMa, 
tournant  horixontalement  eten  sens  inverse,  puis  il 

est  immerRé  pendant  plusieurs  semaines  d.ins  de 
l'eau  additionnée  du  liquide  d'une  opération  ant«5- 
rieufi'.  (le  liquide  m  ide  à  odeur  fétide,  connu  sous 
le  nom  d'eau  sure  des  aniidonniers,  hâte  le  tra- 
vail de  la  dissolu  lion  dn  gluten  en  fournissant  U; 
ferment  nécessaire  tout  formé.  On  emploie  é  à 
5  p.  d'e;ui  pour  1  p.  de  blé,  et  19  à  15  %  dVna 
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»Are.  L'opération  dure  qatoMàtniiteJoiin,  sui- 
vant la  tompératurc. 

Les  phénom«''tn's  qui  sr>  passent  dans  ce  ca>  ne 
BODt  pas  encore  étuiliés  d'une  manière  complète. 
On  peat  admettre  que  la  glucose  subit  la  fcrmen- 
talkm  laetiqoe  «(  la  fenaeDlatiMi  alcoolique  t 
ndoooi  liijk>mêni«  a*aietdtfl«  et  te  tmntflmne  en 
acide  acétique.  Sons  rindnence  de  ces  acides,  le 
gluten  se  désnm  l'ui'  et  devient  en  partie  soluble; 
mais  sa  conii>leti-  liqti -fanion  ne  se  produit  qu'à 
la  suite  d'une  puin  fuciion  commençante,  accom- 
pagnée d'un  dégagement  d'ammoniaque  et  d'hy- 
diMtoe  sulfurât  ausi  l'odeur  infecte  et  désa- 
gréwte  résultant  de  cette  pratique  a-t-elle  fait 
ranger  les  amidonneries  travaillant  d'apn''s  ces 
principes  dans  lu  catégorie  di>s  industries  les 
plus  insalubres  et  devant  «*tie  ri  l'''j<iK^e»  loin  des 
habitations.  La  liquéfaction  du  gluten  étant  une 
liois  rtelisée,  on  étend  1*  inai»e  avec  de  Peau  et 
oa  U  passe  à  traTers  des  tamis  de  plus  en  plus 
Uns,  qui  retiennent  le  son.  Le  liqtiide  filtré  et 
laiteux  • -t  :ili  nd  inné  à  lui-ni>''me;  l'amidon  en- 
traîné se  d(  piise,  il  est  purilit'-  par  des  lavages 
répétés  et  cnlin  pa^sé  k  travers  un  tamis  fin. 

Lb  blanchiment  final  du  produit  s'obtient  par 
des  procédés  variant  avec  disque  fabricant,  et 
le  plus  souvent  tenus  secrets.  Les  uns  emploient 
à  cet  effet  des  solutions  alcalines  faibles,  de  l'eau 
de  chaux  ou  du  <aib<inate  de  soude;  d'autres  em- 
ploient des  liquides  acidulés  ou  alternativement 
des  liquides  acidulés  et  alcalins;  dans  tous  les 
cas,  on  termine  par  un  lavsge  à  i*eau  pore.  Pour 
la  oessleratfon,  voir  plus  bas. 

n.  Pboci*i'ks  wrrAXioi  FS. — Vn  pron^dé  que  j'ai 
trouvé  appliqni-  dans  la  plupart  di  s  anii  louneries 
qiioj  ai  visité  es,  consiste  à  laissrr  le  Riain  de  blé 
entier  se  gonfler  par  un  trempage  de  quelques 
jours  dans  l'eau  ;  il  est  ensuite  réduit  en  pulpe. 
Celle-ci  est  épuisée  par  l'action  d'un  filet  d'eau 
aidée  d'une  trituration  sur  un  tamis.  L^mldon 
est  entraîné  et  se  dépose  au  sein  du  liquide,  tan- 
dis que  W  son  et  If  ulutoii  rest'-nt  mélangés  sur  le 
tamis.  N'Mis  ontr*  roiis  dans  qm'lquea  oétsUa  au 
sujet  de  cette  manière  de  procéder. 

Le  grain,  tel  qull  est  livré  au  fabricant,  est 
vacsé  dans  de  grandes  cuves  en  bois  placées 
dans  un  atelier  sp('*cial,  à  une  température  mo- 
di'rée.  On  ajoute  assez  d'eau  pour  le  maintenir 
entièrement  immcrp''-.  11  reste  dan»  cet  état,  où 
il  double  presq^uc  de  volume,  pendant  deux 
à  trois  jours,  suivant  la  température  ambiante. 
Jusqu'à  ce  qu'il  se  laisse  facilement  écraser 
en  pulpe  aotea  les  doigts;  après  quoi,  on  le  lave 
pour  le  débarrasser  de  la  poussière  et  des  parti- 
cules étr,uie<^t«'s  qui  l'accompiiKnent.  Ce  lavage 
s'exécute  facilement  ati  moyen  de  cylindres  ou  de 

Krismes  oct<»^rines  creux  et  oim rts  aux  deux 
outs,  à  parois  latérales  formées  d'une  toile  mé- 
«alliqôe  grossière  suffisante  pour  arrêter  les  grains 
tn  laissant  passer  les  parcelles  plus  petites.  Le 
cylindre  est  incliné  à  l'horison  et  offre  à  l'inté- 
rieur une  di»^position  liélicoldab- ;  il  tourne  au- 
tour de  son  axe  et  se  trouve  partiellement  im- 
mergé dans  l'eau.  Le  grain  se  charge  par  le  haut, 
et  arrive  lavé  à  1*  partie  inférieure  après  avoir 
rndvt  lea  tours  de  lliélice  t  il  tombe,  de  li^  dans 
un  entonnoir  rectangulaire  en  bois  qui  le  livre 
i  une  paire  do  cylindres  cannelés,  animés  d'nn 
mouvement  de  n  tition  en  sens  inverse  et  desti- 
nés à  l'écraser  en  pulpe.  La  séparation  de  l'ami- 
don se  fait  sur  un  large  disque  horisontal  en  cuivre, 
percé  de  petitt  trous  et  muni  d'un  rebord  verti- 
cal. Sur  ceplaiesa  tourne  une  doalile  nevle  ver- 
ticale avec  des  grattoirs.  Pendant  le  travail,  de 
l'eau  tombe  constamment  sur  la  pulpe,  sous  forme 
de  fil'  is,  et  eiitr.iine  la  matière  ainj lacée.  Le 
liquide  laiteux  qui  s'écoule  à  travers  le  premier 
tamis,  trop  grossier  pour  retenir  la  totalité  du 


I  son ,  est  encore  filtré  au  moj'on  d'un  tamis 
.  cylindrique  en  s  ne.  Il  tient  en  suspension  des 
grains  d'amidon  parfaitement  blancs  et  qm-lqucs 
1  particules  de  son  et  de  gluten,  plus  légères  et 
I  échappées,  en  raison  de  leur  ténuité,  àl'aedoa 
épurante  des  tamia.  Psr  m  repoa  aaSaamment 
I  prolongé  daaa  daa  emea»  Famldon  se  réunit  sons 
forme  d'une  couclWCOlléreDte  blanche,  recouverte 
d'une  couche  ((Hditre  moins  compar  tf  formée  d'un 
mélaiij:e  d'amidon,  di"  sf>u  et  de  plutm.  On  ol)- 
tient  l'amidon  de  première  qualité  en  recueillant 
à  part  les  couchers  blanches  inférieures.  Les  por^ 
tiens  supérieures,  mises  en  suspension  dans  1  eau 
et  passées  une  seconde  fois  au  tamis,  donneront 
de  l'amidon  de  seconde  et  de  troisième  qualité. 
Cette  manière  de  procéder  est  longue  et  ne  per- 
met pas  un  travail  continu.  Ou  a  substitué  avec 
avantage  aux  cuves  de  dépôt  l'usage  du  Plan 
incliné.  Supposons  une  table  ayant  1*,10  dé 
large  et  80  à  100  mètres  de  long,  avec  une  pente 
trè^faible  de  1  millimètre  par  mètre,  manie  de 
rebords;  pour  faciliter  l'installation,  la  table 
unique  esi  remplacée  par  trois  tald'  s  superposées 
et  inclinées  en  sens  inveree.  Ces  tables  sont  en 
bois  ou  en  maçonnerie  munie  d'un  mastic  au 
bitume.  Si  nous  fhisons  arriver  le  liquide  laiteux, 
tenant  l'amidon  en  suspension,  à  la  partie  sup<^- 
rieure,il  s'écoulera  lentement  sous  forme  de  nappe 
en  dé(  <>saiit  l.'H  particules  solides  d'après  l'ordre  de 
leurdeu-ité;  au  bout  de  vingt-quatre  heures,  le 
sol  sera  couvert  d'une  couche  cohérente  d'umidon 
de  plusieurs  centimètres  (10  à  15)  d'épaisseur. 
L'eau  qni  se  déverse  à  la  partie  inférieure  de  la 
dernière  table  ne  doit  pas  encore  être  rejetée;  elle 
est  recueillie  dans  de  grandes  cuves,  où  elle  dé- 
pose encore,  par  le  repos,  une  certaine  quantité 
d'amidon  du  qualité  inférieure.  I^e  produit  re- 
,  cueilli  au  sommet  du  plan  incliné  est  plus  pur 
que  celui  du  bas,  car  les  particules  les  plus 
légères  sont  nécessairement  eatralnéea  le  plus 
l'iin.  La  séparation  en  plusieurs  sortes  ne  se  fait 
donc  plus  irl,  comme  dans  \n  cuves,  par  ordre 
de  couihos,  mais  p;tr  oniri'  de  distances.  Il  est 
encore  évident  que  le  plan  supérieur  se  chargera 
plus  vite  que  les  deux  autres,  aussi  convient-il 
d'enlever  le  dépôt  d'autant  plus  souvent  que  la 
table  est  plus  élevée  (une  (bis  parjour  pour  fa  pre- 
mière, tous  les  deux  jours  pour  celle  du  milieu, 
toutes  les  semaines  seulement  pour  la  table  infé- 
rieure). Le  dépôt  amylacé  enlevé  des  tables  est  Aé- 
coupéen  gâteaux  que  l'on  fait  d'abord  égoutter  dans 
des  baquets  en  bon  percés  de  trous  et  doublés  de 
t'ule,  puis  sur  une  aire  formée  de  carreaux  épais 
en  pl:\tre.  Dans  cerddnea  lïbriqaes,  on  les  etH 
velopp*':  de  toile  et  on  superpose  les  pains  en 
les  coniprimant  légèrement,  pour  exprimer  le 
plus  d'eau  interposée.  L'usage  de  l'Iiydro-extrac- 
teur  est  aussi  très- commode  pour  atteindre  ce 
'  but.  Les  paios  qui  ont  acquis  par  là  assez  de 
I  cohésion  sont  cassés  à  la  onia  en  fregmenta  rec- 
I  tangulaires  et  soumis  à  la  deosiceation.  Geti»  der- 
nière ftpératinn  sr  fait  tantôt  entièrement  à  l'air 
libre  dans  des  séchoirs  ouverts;  tantôt  on  com- 
mence la  d-  ssii  cation  à  l'air  (3  à  4  jour>)  pour  la 
terminer  dans  des  étuves  chauffées  régulièrement 
et  progressivement  Jusqu'à  00",  température  qu'il 
ne  faut  pas  dépasser.  Si  l'on  atteignait  brusque- 
ment le  degré  maximum,  l'amidon,  en  présence 
I  d'un  e\cès  d'eau,  pourmit  se  convertir  en  empois; 
aussi  est-il  avantageux  de  se  servir  des  étuves 
continues  et  méthodiques,  telles  que  celle  con- 
struite par  Lacombe  et  Pcrsac  L'amidon  y  suit 
une  marche  descendante  en  passant  par  des 
régions  de  plus  en  plus  chaudes.  Pendant  l'éva» 
poration  de  l'eau,  le  pain  d^amidon  éprouve  un 
retrait  irrépulier,  il  se  fendille  suivant  des  direc- 
tions ondulées,  mais  grossièrement  parallèles,  de 
sorte  qu'à  la  Ha  date  dciaioGatioo,  le  produit  sa 
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présente  vtni  forme  de  petits  priimes  basftliiqoM 
ou  d'aiguilles  w  prolongeant  de  la  inrnioe  an 

ccntn».  (j-ttfi  appnrcnro  est  exigée  pnr  le  com- 
merce; elle  csl  t>n  effet  un  pajçe  de  piir<  tiS  la 
présence  de  la  fécule  de  pommes  de  irrre  empf*- 
chant  le  phénomène  ;  les  grains  d'amidon  de 
céréales  ont  «te  Ibime  lenticulaire  qui  proroque 
leur  adhérence  motuelle.  L'amidon  de  première 

Îualité  est  etiTeloppé,  pendant  la  deealceatfoR, 
'une  feuille-  de  papier  niciintenue  par  une  liga- 
ture? il  con8er>'e  mieux  ainsi  toute  sa  blan- 
cheur. 

Le  résidu,  composé  en  grande  partie  de  son  et 
de  ^uten,  resté  sur  le  tamis  d'extraction,  retient 
encore  des  grains  d'amidon  emprisonnés,  et  peut 
être  lirré  sous  cette  forme  h  lUimentation  do  bé- 
tail, en  guise  de  malt.  Si  Ton  veut  en  extraire  le* 
d.  rnières  traci's  d'amidon,  on  peut  l'abandonner 
à  la  fermentation  lartiiiiie,  on  le  traitant  comme 
le  i>lé  dans  le  premier  procédé;  par  ce  moveo,  le 
l^oten,  dont  la  viscosité  t'oppoMit  à  l'épolM* 
ment,  devient  soluble  et,  par  nn  noatean  lavage, 
le  fabricant  arrive  à  isoler  les  dernières  particules 
de  sahstance  amylacée. 

PaocÉD^.  M.  M.  ÉMiLE  Martih,  oe  Grenellb.— 
Le  procédé  Martin  diffère  essentiellement  des 
précédents,  en  ce  qu'au  lien  d'agir  directement 
•ur  le  Kmitt  il  exige  la  s^^nntion  préalable  de  In 
farine.  Il  repose  uniquement  sur  l'expérience  re- 
latée pins  hant,  et  qui  sert  ans  chimistes  comme 
exemple  de  cours  d'uno  analyse  immédiate  par 
voie  mécanique.  En  résumé,  la  farine  est  trans- 
formée en  pâte  au  moyen  d'une  addition  d'eau 
partie  environ  pour  1  partie  de  farine),  et 
eelte  pAle  est  malaxée  mécaniquement  sur  un  ta- 
mis* no-dessous  d'un  filet  d'eau.  Toute  simple 
qu'elle  paraisse  à  première  vue,  cette  opération  a 
oppost^  lon<.;lemps  des  difticultés  considérables 
pour  pouvoir  i'tre  exécutée  en  grand. 

Les  désavantages  de  la  nouvelle  méthode  sont 
d'exiger  la  prépération  préalable  de  la  farine  et 
de  M  poamr  s^pliqu»-,  comme  les  précédent 
iMjWn;  mliin  nvariés;  d'an  autre  côté,  le  tra- 
talt  est  loin  4*em  aussi  insalubre,  le  produit 
obtenu  est  plus  blanc,  et  l'on  retire,  comme  ma- 
tière seromhiire,  du  izlut'ii  pur,  susceptible  de  re- 
cevoir des  applications  roninie  aliment  (prépara- 
tion des  pâles  alimentaires)  ou  pour  tlxcr  les 
couleurs.  Outre  cela,  iOO  kilog.  de  farine  donnent 
40  à  4S  Ulog.d!Bmidon  fin  et  18  à  90  kilos,  d'ami- 
dM  de  seconde  qnarUté,  soit  en  font  0,60  à  0,09, 
tandis  que  la  truMliode  pnr  fermentation  ne  donne 
<ine  0,40  à  (M"»  de  prniliiit,  sans  plulon  pour 
couvrir  une  p>irtio  des  fi;us. 

Nous  n'entrerons  pas  dans  tous  les  détails  de 
cette  fabrication,  plutôt  mécanique  que  chimique. 
La  pâte,  rendue  bien  homogène,  grftoe  à  one  tri- 
totiftion  de  30  mtnntes  en  été  et  de  60  minutes 
en  hiver,  dans  un  pétrin  méfani'ine  semblable  à 
celui  des  boulangeries,  et  contenant  de  45  &  ')0 

[larties  d'eau  pour  1(H)  de  farine,  est  soumise  au 
avage  dans  un  appareil  nommé  amidonniëro, 
par  portions  doMUlog.  de  p&te.  L'amidonniére  se 
compose  d'une  ann  demi-cylindrique  garnie  laté- 
ndeÔMnt  de  dentliandea  en  toile  métallique.  On 
cylindre  cannelé  plein,  animé  d'un  mouvement 
alternatif  de  rotation  de  (catiche  h  droite  et  de 
droite  à  gauchi',  Irava  lie  la  pâte,  tandis  qu'un 
tube  parallèle  à  l'axe  de  l'amidonnière  laisse  tom- 
ber de  l'eau  sur  la  mas.se.  Pour  éviter  rempli 
anntdM  toiles,  celles<i  plongent  extérieurement 
dans  Tera,  et  il  est  fidie  de  les  dégager  an  moyen 
d'une  bros=;c.  On  arronple  ordinairement  deux  de 
ces  cylindii's.  I,'ariiiiiini  qui  s'ériinppe  par  Us 
maill.'s  entiaini'  tonjunis  ilr-s  parlicnles  trés-fine- 
de  gluten;  on  ne  parvient  à  l'en  débarrasser  que 

Kr  voie  de  fermentation  lactique.  Le  lavage  à 
au  dure  environ  ane  heure.  Le  nste  de  l'opé- 


ration (dépôt,  égouttage,  dessiccttion)  s'oxéente 
comme  dans  le  premier  procédé. 

Les  progrès  réalisés  depuis  quelques  annéct 
dans  celte  industrie  consistent  surtout  en  dispe- 

1  sitions  mécanitjui's  plus  parfaites,  permettant  un 
travail  plus  rapide  et  plus  économique,  et  dans 
un  rendement  plus  considérable. 

FAïawAiion  ra  L'aimoH  nn  M«ins  m  nu» 
00  M  ta  vtfcou.  —  Vn  les  dilMreneee  constdér» 
bles  dans  la  structure  et  la  composition  de  la  ma- 
tière première,  les  conditions  de  fabrication  ne 

'  sont  plus  les  m-'^nies.  Ce  qui  entrave  l'extraction 
des  grains  de  fécule,  ce  n'est  plus  le  gluten,  sub* 
stanee  azotée,  susceptible  de  se  liquéfier  du» 
tainea  conditions,  mais  un  tiara  aréolaira,  co» 
posé  de  cellulose,  et  emprisonnant  dans  ses  cavi* 
tés  multiples  les  crains  d'amidon.  11  Cn  résulte 
que  le  travail  c«t  purement  mécaoiqiM.  Voici  la 
composition  de  la  pommo  de  tecn OwDM ntiél^ 
d'après  Payen  : 


Ban   74,^» 

P«cule   90,m 

Bpiderme,  titaa  esQulaire,  pectoM, 

psettne,  peciatea   1.<S 

lutièiee  proliiqasB.   1,M 

AtparagiBs.   0,n 


OtaiM.   0,10 

Soers,  >Mm,  eiMmes   1,97 


8sis  ndBévsnz  et  scMm  organiques.  .1^54 

100,00 

La  proportion  de  fécule  contenue  dans  les  pom- 
mes dfl  terre  varie,  du  reste,  dans  certaines  limi- 
tes, nvrr  rcspi  cc,  la  nature  du  su],  le  climat,  les 
conditions  atmosphériques  et  la  plus  ou  moins 
bonne  conaemtion  des  tubercules.  Ainsi,  elle  di^ 
minue  heanconn  apréa  la  germinatàont  aussi  fMrt» 
il  avoir  soin  d'éviter  ce  travail  natnrôt.  On  con- 
serve à  cet  effet  les  pommes  de  terre  dans  des  silos 
(l'",50  à  2  mètres  de  large  sur  1  mètre  de  profon- 
deur) creusés  dans  un  sol  ferme  ot  peu  kumldOi 
et  recouverts  de  U"',30  de  terre. 

L'extraction  de  la  fécule  réclame  la  série  dTopd» 
rations  auivante  t  tiempaie  daaa  l'eau  pour 
ramollir  la  terre  qui  enveloppe  les  toberculest 
*2"  lavage  pour  enlever  le  sable  et  la  terre  adhé- 
rente ramollie;  3"  rftpage  aussi  paifait  qne  possi- 
ble pour  déchirer  les  cellules  et  nieitre  U  s  grains 
de  fécule  à  nu;  4"  tamisage  de  la  pulpe  sous  rio« 
fluence  d'un  courant  dwi  et  sur  un  tamis  t  la 
tiasu  cellulaira  reste  comme  résidu,  tandis  que 
Tean  entraîne  la  fiSeule;  S*  onti%  ta  lIScnle,  le  ti- 
qtdda  peut  encore  tenir  en  suspension  des  sub- 
stances terreuses  et  siliceuses  que  le  lavage  n'a 
pas  complètement  éliminées.  Celles-ci  se  dépo- 
sent rapidement  par  un  repos  de  quelques  minu- 
tes dans  une  cuve,  suivi  d'une  décantation  (dst* 
sablage).  Le  resta  de  la  fabrication  se  terodneà 
peu  pr^  comme  celle  de  l'amidon  t  la  fiScnle  dé- 
posée est  toujours  recouverte  d'une  couche  grise, 
composée  de  grains  de  fécule  et  de  débris  de  tissu 
cellulaire,  et  appelée  gras  de  fécule;  on  l'enlève 
au  moyen  d'un  racloir.  Le  reate  de  la  fécule  est 
ronla  an  suspension  dans  l'aan  et  passé  à  tra- 
TOta  Ui  tamis  de  noie.  Quant  au  gras  de  fécule,  il 
est  soumis  k  une  épuration,  par  lavage  mécanique, 
I  sur  une  table  inclinée.  Cette  opération  repose  sur 
I  les  mêmes  principes  que  le  lavage  des  minerais.  Le 
gras  est  placé  au  sommet  de  la  table  et  arrosé  par 
une  pluie  fine  d'eau,  pendant  qu'il  est  légèrement 
agité  au  moyen  d'une  brosse.  Les  parties  les  plua 
légères,  composées  de  tissu  cellulaire,  sont  entrai* 
nées  Jusqu'au  bas  du  plan  incliné,  tandis  qtie  Is 
fé  ule  se  dépose  sur  le  parcours,  d'autant  plu* 
pure  qu'elle  est  pins  élevée.  Le  plan  incliné  luii- 
que  peut  être  remplacé  par  trois  plans  superposés 
en  sens  inverse.  La  bouillie  de  fécule  obtenue  par 
I  le  tamisage  au  tamis  de  soie  de  U  fécule  du  pr^ 
I  nsier  depèt  et  de  la  fécala  extraite  du  fraa  est 
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venée  dans  des  Laqiiots  percé»  et  garnis  de  toilo  ; 
•lles'yégoatte  en  partie.  GeiégonltaiEe  se  termine 
sur  drs  plaques  poreuses  en  pl&tre;  elle  porte 
alors  le  nom  de  fécule  verte,  contenant  0,66  de 

ft'-rtil  '  «.iVlio,  et  pont  servir  directement  à  la  pré- 
paration do  la  glucose.  La  dessiccation  des  pains 
se  fait  dans  des  étcndagcs  à  air  libre  et  dans  dos 
étavea  chaudes,  en  obaervant  lea  précautions  indi» 
qnéea  à  propos  de  Tamldon.  Enfin,  il  ne  reate 
plus  qu'à  écraser  lot  masses  entre  des  cylindres^ 
à  passer  an  blutoir  et  à  cmbarillcr.  Dans  cette  in- 
(l  isirie,  comme  dans  celle  de  l'amidon,  on  favo- 
rise la  prt'cipiution  en  employant  les  plans  incli- 
n és,  et  l 'égouttagc  peut  ètra  accéléré  par  le  aMonn 
de  r  hydro-extracteur. 

D'après  les  travaux  dt  FraMnint,  Mlttln 
(Joum.  prakt.  Chim.,  t.  XLI,  p.  i36«  et  SKAmnon 
{flam.  agronom.  Zeituhr.,  185K.  p.  317),  on  ap- 
pri'cie  assi'z  rapidement  le  rendemenl  proluiMe 
des  pommes  de  terre  en  les  immergeant  dans  une 
aoiamon  aqueuse  de  sel  marin  d'une  densité  con- 
nne  «t  en  observant  ai  elles  flottent  ou  non.  11 
asiate  en  élite  un  rapport  direct  entre  la  densité 
dos  tubercules  et  leur  richesse  en  fécule.  Un  pro-  [ 
cédé  moins  exact,  mais  aussi  exp<'"ditif,  consiste  i 
à  sécher  un  poids  connu  do  pommes  de  terre  dé- 
coupées en  trancbea  minces,  à  l'étuve  à  100°,  et  à 
déduire  du  reste  6  du  poida  de  la  matière  em- 
j»loyéet  la  différence  repréaenle  appraiimatifft- 
nent  le  poids  de  la  fécule. 

Pour  ne  pa-^  interrompre  l'exposé  rapide  de  la 
aérie  de  manipulations  que  l'on  fait  subir  aux 
tubercules,  nous  avons  omis  quelques  détails  in- 
téreaaants  concernant  diaqne  opération  en  parti- 
culier. Noua  reviendrons  sur  nos  pas  ponr  com- 
bler ces  lacunes.  Le  trempap»  se  fait  dnns  (l.« 
grandes  cuves  en  bois  ou  en  maçonnerie,  niunii  s 
de  bunde->  )>  .ur  le  départ  des  eaux  sales.  Le  la- 
veur mécanique  se  compose  d'un  cylindre  creux, 
nn  peu  incliné,  faisant  dix  à  quinze  tours  par 
minoie  et  immwié  jniqu'à  1»  moitié  de  ara  diar 
mètre  dans  Peau  d*îine  eaiae.  La  paroi  laténde 
est  à  Jour  et  représentée  par  des  trincles  !on;;itu- 
dinalcs  en  fi-r  ou  en  bois,  laissant  entre  elles  un 
intervaile  de  I  j  à  20  millimètres,  afin  de  donner 
passage  à  la  terre.  Les  tubercules  se  nettoient 
par  la  friction  produite  entre  ellea  et  anr  les 
tringles  pendant  la  rotation  i  dlea  entrent  par  en 
bantet  sortent  par  en  bas. 

La  râpe  se  compose  d'un  cylindre  dévorateur 
armé  de  lames  de  scies  longitudinales,  écartées 
de  2  centimètres  les  unes  des  autres;  elle  (ait 
sept  à  huit  cents  tonrs  par  minute  et  déchire  en 
pulpe  les  pommes  de  terre  qui  viennent  se  pré- 
senter à  elle,  en  glissant  le  lont;  d'un  plan  Incliné 
en  bois  contre  lequel  elles  sont  maint«Mmes.  \a 
pulpe  s'écoule  immédiatement  dans  le  tamis. 
Parmi  les  nombreuses  dispositions  adoptées  pour 
le  tamisage  de  la  pulpe,  nous  mentionnerons  , 
partieolièremeat  l'appareil  Huck.  La  palpe  pro-  j 
Tenant  d'un  nremter  ràpage  est  montée  et  venée,  | 
au  moyen  d  une  pompe,  dans  l'intérieur  d'un 
tamis  cylindrifine  horizontal  Uiurnant  lentement 
autourde  son  axe  dans  uiieraisse  demi-cyliiMlrifiue 
concentrique.  L«e  tamis  s<  compose  de  trois  par- 
ties qui  se  suivent.  Les  deux  portions  extrêmes, 
plus  longues  et  plua  étroitea  que  la  partie  cen- 
trale, ont  leurs  panria  latéralea  frnnéea  de  toiles 
métalliques,  la  première  a\cc  b'  n"  25,  la  seconde 
avec  le  n°  35.  I^e  tambour  du  milieu,  à  diaméin': 

[dus  sraiid,  est  à  parois  pleines;  il  sert  à  favoriser 
e  délayage  de  la  pulpe  avec  l'eau.  Un  cylindre 
coacentnqne  à  eNni  du  tamis,  beaucoup  plus 
petit,  interne  et  percé  de  trous ,  reçoit  de  l'eau 
qui  est  répandue  sous  forme  de  pluie  sur  la  sub- 
stance à  épuiser.  Iy«'s  eai:x  chargé»'s  dr  fécule 
sont  filtrées  à  travers  un  second  et  même  un 
traidèma  ïamia  à  malHea  trèa-ioea,  et  dirigées  l 


sur  les  plans  inclinés,  où  l'op^tîon  se  termtiM 
comme  il  a  été  dit.  Quant  à  la  pulpe  non  encore 

complètement  épuisée,  elle  subit  un  second  rà- 
page et  un  second  lessivage,  à  peu  près  sembla- 
bles aux  premiers.  l"n  arrosape  externe  di  s  toiles 
métalliques,  réalisé  au  moyen  de  deux  tubes  laté« 
raux  percée  de  trottB,  empêche  renpfssoMnt  dea 
mailles. 

La  féenle  eert  an  collage  du  papier,  pour  lea 
nppn'-ts  et  l'épaississement  des  couleurs,  la  fabri- 
1  aiiou  do  la  dextrine  blanche,  ili^  la  fthicoso,  dn 
^iiop  do  doxtiiiie,  du  lrî<tconinie  c  ile  grillée); 
l>our  la  préparation  de  diverses  substances  ali- 
mentaires. Dans  ce  dernier  cas,  il  convient  de 
lui  enlever  l'odeur  désagréable  et  caractéristique 
qui  l'accompagne.  On  y  arrive,  d'après  M.  Msfun, 
par  un  lavage  avec  une  solution  faible  do  carbo* 
nato  de  soude  suivi  d'un  lavage  .'i  l'eau  pure. 

La  féculi-  (le  pMiniiu";  dr  terre  ne  se  présente 
jamais  avec  l'apparence  prismatique  de  l'amidon 
du  blé.  Elle  se  distingue  facilement  de  ce  dernier 
produit  par  l'inapection  microscopique;  sa  forme 
ovolde  et  surtout  son  diamètre  plus  grand  (140  mil- 
lièmes de  millimètre,  au  lieu  de  411  millit^-mes).  A 
défaut  de  microscope,  on  peut  faire  l'expérience 
suivante  :  la  fécnle,  broyée  à  sec  dans  un  mortier 
de  porcelaine,  puis  délavée  à  l'tiau  et  tiltrée, 
donne  un  liquide  oui  bleuit  par  l'iode  ;  avee 
l'amidon  pur,  l'eau  nitréo  ne  bleuit  pas.  On  peut 
admettre  que,  dans  le  premier  cas,  vu  la  grosseur 
plus  considérable  des  prains,  ceux-ci  ont  été  dé- 
chirés, brisés  et  réduits  en  particules  assez  fines 
pour  qu'un  certain  nombre  puisée  treteceer  lea 
porea  du  papier. 

Dana  lea  reeber^ee  de  ce  genre,  il  eooTient  de 
délayer  le  produit  dans  un  verre  à  pied,  avec  de 
l'eau,  de  laisser  déposer  et  d'examiner  surtout  la 
partie  inférieure  du  dépdt*  c^aalF^KUre  le  aooi- 
met  du  cône  solide. 

AUIDOH  OD  FéCDLB  DB  NASBONS  d'iXDB.  —  On  B 

cbercbé  à  plusieurs  r^nises,  et  dès  le  commence- 
ment én  Btèele,  à  eitraire  ramiden  des  marrons 

<rindc.  M.  de  Callias  est  récemment  arrivé  à 
rendre  cette  opération  industrielle  [Compt.  rend, 
di'  l'Acad.,  t.  M, IV,  p.  h\\\.  Les  marmns  snnt 
râpés,  sans  décorticaiion  préalable,  et  la  pulpe 
est  lavée  à  l'eau  sur  des  tamis  convenablement 
di^oeés,  ain  de  retenir  les  débria  de  lignent. 
Ceux-d  sont  eoumb  ft  un  broyage  et  ft  une  friction 
entre  deux  cylindres  lamineurs  tournant  en  sens 
inverse.  L»»  liquide  tamisé-,  abandonné  au  repos, 
(îi'prtsr  !:i  f.  r  ii  .  (j-ll.'-M  es!  hivée  svec  de  l'eau 
contenant  40  à  50  grammes  d'alun  ponr  3  à  300  ki- 
logr.  de  féeste»  pub  à  l'eau  acidulée  avec  de  l'acide 
sulfurique,  wu  comme  l'a  proposé  M.  Paycn,  à 
l'esu  cnargée  dVIde  snlftareai.  Le  principe  amer 
d«>8  marrons  se  dissout  dans  l'eau  et  les  solutions 
alcalines  et  peut  être  éliminé  par  des  lavages  suf- 
fisamment prolengéa.  Le  rendement  en  ftcnle  eat 
delà  i  n  %. 

D'après  M.  Schoeffer,  U  fécule  de  marronsdlnde 
convient  à  l'apprêt  des  tlssust  elle  donne  mM 
pÀte  plus  épaisse  et  plus  ronsistante  que  l'amidon 
d'  blé  et  peut  le  remplacer  d:>ns  l'épais'.issage 
des  couleurs  [HiiH.  de  la  .S'oc.  i»dnsl.  de  Mul- 
h0U$9,  18(30,  n"  478].  Cftt."  fabricatif)n  est  surtout 
entravée  par  la  grande  diffusion  dos  arbres  pro- 
dnetenn  et  lee  frais  de  transport  de  In  mauèm 
première  trop  peu  abondante. 

M.  Psyen  a  examiné  divers  prodoita  véRétam 
au  point  de  vue  de  leur  teneur  en  fécule  [CowMjfc 
rend,  de  l'Acad.,  t.  XLIII,  p.  H  t.  XLIV, 
p.  407J.  Le  Chacrophi/llum  hulhosum  peut  en 
donner  Jusqu'à  28  »),  de  son  poids.  Le  produit 
obtenu  est  irèf-beau. 

he  manioc,  qui  sert  à  la  préparation  «lu  ti4>ioca» 
substance  alimentaire  très-estimée,  estModuit 
par  une  plantn  vénénenae  (InlropAa  «omkol  eu 
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Manihot  utilissima).  D'après  B«u<«sin<;anlt ,  la 
plante  qui  wn  à  la  fabrication  du  lapiora  porte 
le  nom  de  Yuca  dulce  ou  Yuca  brava;  elle  donne 
de  20  à  23  %  de  topioca.  La  aatetanee  Ténéneuse 
«st  de  Tacidis  cyanhydrique;  oa  eenpreod  donc 
luileaMnt  que  le  prodolt  derleot  inoftnsif  par 
la  daniccation. 

Amidon  de  sagou,  de  mais  et  de  ris.  —  On  a 
fait  de  nombreux  cfTnrts,  dans  ces  d'Tnii'Tcs  an- 
nées, pour  remplacer  en  partie  les  graines  de  cé- 
réales par  d'autres  produits,  dans  la  fabrication 
de  l'amidoo.  Ainsi,  en  Aagletem  et  en  Amé- 
riqne,  on  a  ehercM  à  olilher  le  rii,  le  agon  et 
le  maïs.  La  fécule  de  rh,  qui  forme  eovinn85*/o 
de  ce  produit,  ne  pont  ^^tre  séparée  do  gTuten 
par  l'ancien  procL'<i(j  clii[in(|n!i,  vu  que  le  plutcn 
du  ris  n'est  pas  feimentescible.  Orlando  Jones 
est  arrivé  à  extraire,  dès  1840,  une  forte  propor- 
tion d'amidon  de  m  très-pur,  en  faisant  iotenre- 
nlr  une  solution  étendue  de  sonde  cainstiqne. 

Dans  la  prt^paration  de  l'amidon  de  sapon,  on 
préfère  la  variéti-  d  ■  lîni  in'-o.  Ce  produit  se  com- 
pose presque  c\rl ii--ivenienl  d'amidon  pur.  M.  Wa- 
therspoon  (Gienfluldj  lavo  la  farine  de  sagou  deux 
fois  a?ec  ae  l'eau  pure  liltiée  aToc  soin.  ElN 
•et  ensuite  macérée  dans  une  solution  lisible  de 
chlorure  de  cfaanx,  pendant  9  à  4  heures,  et 
lavée  plusieurs  fois  h  l'eau  pure.  On  ajoute  une 
faible  quantité  d'acide  sulfuriquc,  pour  neutrali- 
ser l;i  cliaux,  on  lave  enfin  à  l'eau  jusqu'à  élimi- 
nation des  dernières  traces  d'acide  cl  de  chaux. 
Pendant  le  dernier  larafe,  on  ajoute  une  dose 
cottfenable  d'atur  nn  imalt  trts^n.  On  laisse 
déposer  dans  une  cuve,  on  décante  îe  Hqaide  sur- 
nappant.  Pour  l'usage  alimentaire,  on  n'emploie 
uf  les  couches  centrales;  celles  de  la  surface, 
u  fond  et  des  parois  do  la  cuve  sont  mises  de 
côté  pour  être  relavécs  ou  servir  à  dos  applica- 
tions industrielles.  Il  ne  reste  plus  qu'à  pas>^er  an 
tamis  et  à  sécher  après  ésnnttage.       P.  S. 

AHINBS.  —  Ce  sont  des  corps  qui  résultent  de 
la  substitution  d'un  radical  positif  à  l'hydrocéne 
de  rammoniaaue.  Ou  les  divise  en  monamines, 
diaminee  et  triaminee. 

MONAMDiBB. 

KOHAHms  PRiMAiRn.  — Le  radical  subeUtoé 
h  l'hydrogène  de  l'ammoniaque  peut  être  nn  ra- 
dical d*aloool  moneetomiquc.  ou  un  résidu  mono- 
atomique  d'alcool  polyatomiquc. 

MO>(AHIKeS    PltlHAtaES    RKNrKHUWr    CN  RADICAI. 

d'alcool  uoKOATOMiQiE. —  Modes  de  formation. — 
On  les  obtient  :  1°  en  distillant  un  étlier  cyani- 

Sne  ou  cyanurique  avec  un  excès  de  potasse  ou 
e  soude.  Ou  carbonate  alcalhi  rente  dans  le  vase 
distillatoire  et  IVtraine  paiwe  à  la  distillation 
IWurlx,  Ann.  de  Cliim.  et  de  Phys-.f.iU  t.  XXX, 
p.  467.  Compt.  l'end,  de  t'Acad.  des  sciences, 
t.XXVII],p.SS3et333J: 

i  Ax  4- 2  K  UO  =  C'Ô  (OK)» -f- H  I  Aï. 
"  J  H) 

éther  cyaninuo  FoUmo.    Carbooato  llonaaiM 

d'un  al(  o<i! 
moooatomiciue. 


3 


potasilqM.  primalva. 


Cette  réaction  est  identique  à  celle  qui  a  lieu 
lorsqo'bn  cbaoflé  llsclde  cyanique  en  présence 
d'une  base  alcaline.  Dans  ce  cas,  au  lieu  d'une 
amitic,  c'est  de  l'ammoniaque  qui  se  produit.  Mais 
lorsqu'on  ai^'it  sur  un  cilier  cyauitiue,  c'est-à-dire 
sur  de  l'acide  cyanique  dont  l'hydrogène  est  rem- 
placé par  un  radical  d'alcool,  un  des  trois  atomes 
d'hydrofèoe  destinés  à  coastituer  l'ammoniaque 
ae  tronvant  remplacé  par  un  radical  alcoolique,  il 
est  naturel  que  l'ammoniaque  obtenue  rcnjbrAM 
ce  radical  d'alcool  substitué  à  l'hydrogène. 


Lorsqu'on  prépare  les  monsmines  primaires  par 
cette  méthode,  on  recui  ilie  pénéralement  le  pro- 
duit dans  l'acide  chlorliydrique  cl  après  avoir 
évaporé  &  siccité  la  solution,  on  entrait  l'ulcaloid' 
de  son  chlorhydrate  en  distillant  ce  dernier  avec 
de  la  dians,  comme  a*ll  a^ssait  de  prdpnw 
l'ammoniaque  au  moyen  du  «el  ammoniac 

2°  En  chaufTant  une  solution  alcoolique  dlUB- 
moniaque  avec  l'éthcr  simple  d'un  a!  ool  :  il  se 
forme  dans  ces  conditions  une  nionaminc  primaire 
et  un  hydracide  qui  reste  uni  à  celte  monamine 
[liofmaon,ilnn.  d»  CAtm.  el  de  Phys.,{i)t  i.  XXX, 
p.n.—  CAtm.  Sœ.  ««irl.  iourn.,  t.  ufi  p.  800]  t 
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on  si'parc  ensuite  l'ammoniaque  composé^;  de  l'io- 
dure  formé  en  distillant  ce  sel  avec  de  la  chaut. 
On  peut  dans  ce  procédi'  sul  stituer  les  éthcrs 
phnsj  hnriques  (De  CI' rnioiil,  Ann.  de  Chim.  et  de 
,  J;,  t.  XLIV,  p.  :i3jj,  nitriques  [Juncadella, 
Compt,  rend»,  t.  XLVill,  p.  33-2 j,  ou  sulfureux 
fCarius,  Ann.d0Chim.etd$  Phys.,  t.  CX,  p.  200J 
aux  éthers  simples. 

Cette  méthode  ne  fournit  jamais  des  résultats 
aussi  simiiles  que  ceux  que  la  théorie  indique.  En 
même  temps  que  des  aminés  primaires,  on  obtient 
tm^onra  des  aminés  secondaires  et  tertiaires  et 
dm  usmonlnas  quaternaires.  Noua  ferrons  ptas 
tard  comment  on  sépare  ees  divers  composés. 

3*  En  soumettant  les  éthers  cyanhydriqucs  à 
l'action  do  l'hydropène  naissant,  il  se  produit  une 
base  qui  renferme  en  remplacement  de  l'hydro- 
gène non  point  le  radical  de  l'alcool  dont  on  em- 
ploie  l^er  cyanhydiique ,  mais  son 
iMinoliOgue  supérieur: 


Cjanure  de 

méthvle. 


Hydro- 
gène. 


H 

toyl 


Cette  réaction  est  très-facile  à  interpréter.  L>  i 
éthers  cyanhydriqucs  ne  sont  point  de  vériublei 
étlwrSfOesont  des  aminés  tertiaires  dans  lesquelles 
311  sont  remplacés  par  nn  radical  triatomlqne. 

Wu^'i  le  cyanure  de  méthylc  est  C*H'*"Az,  sous 
l'innueuce  de  l'hydrogène  iia  ssant  (.'11',  fixe  H'ct 
devient  monoatomique,  mais  alors  il  ne  sature 
plus  l'azote,  qui  par  cela  même  absorbe  U*  et 
donne  l'étbylamine. 

4"  En  réduisant  par  le  sulfbydrate  ammoniqoe, 
ou  par  te  chlorure  d*étain,  ou  par  Iticétate  ferreux, 
ou  j)ar  toute  autre  sourre  d'Iiviimp-ue  naissant, 
les  dérivés  nitrés  qui  se  funiieni  lurMju'on  sou- 
met les  hydrocarbures  fondanientauv  uroiiiati- 
qucs  (benzine,  toluène,  xyléne,  cumèuo,  cyraéne) 
k  l'action  de  l'acide  azotique  fumant  [Zinin,Jc;unk 
fur  praki,  CAm.,  t.  XXVU,  p.  149.  —  Uofmana, 
Ann,  d0r  Cktm,  «.  Pharm,,  U  XLVU,  p.  3iJ  t 

am + Asnoi  «  ch'  (Asm + ipo, 

Tdnène.    Acide      Mitratofaitae.  Bu. 

azotique. 

Cir(AzO«)  -f  3  H»  =  2  H»0  -f     II  '  AX. 

II  \ 

Nitrotoluèoe.   Hydrogène.   Bau.  Toloidine. 

Cette  méthode  n'est  applicable  que  dans  la  sé- 
rie aromatique  et  encore  y  donne-4^1e  des  pm* 

duits  isomériques  et  non  identiqnes  avec  ceux  qnt 
l'on  obtient  par  les  autres  procédés.  H.  Cannis> 
zaro,  en  cfTet,  a  préparé  la  benrylamine  primaire 
au  moyen  du  cyanate  de  beuzyle  et  au  moyen  du 
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dilonm  de  iMBzyte.  M.  M  radias  «  oirtenn  le  mCme 

corps  en  parlant  du  ryanurc  [>lit^ii\ l'^,  et  !os 
trois  produite  obti'niis  par  o  s  proccdi-s  idi  iif  it|iics 
cntro  eux  se  sont  troiivi's  tout  à  fait  dilTi  reiits 
de  U  toiuidino  qui  provient  do  la  rédtirtion  du 
■ttraloluèDe  (().  Meiidiiis,  Ann.  dir  Chem.  u. 
narm.,  t.  CXXI,  p.  m,  nouv.  sér.,  t.  XLV.  fév. 
180S.—  Rtpert.  de  Chm  pure,  1862,  t.  IV,  p.3l8J. 

5°  Certains  alcaloidos  volatils  de  cette  clafise 
prennent  nais<iancG  lorsqu'on  $>oumet  les  sii)>- 
stanccs  organiques  à  la  distillation  sèche,  ou 
mieux  lorsqu'on  les  distille  ou  pn^nce  d'uae 
base.  C'est  ainsi  que  les  huiles  de  goudron  de 
houille  renferment  do  la  plx-nylamino  (aniline) 
et  que  certains  al -al  iid<'s  oiygrnés  donnent  de  la 
néthylamiue  li)i  -<  i u'oii  li  s  cliaufru  avfc  do  la  po- 
tasse. Mais  ces  réaction;»,  qui  peuvent  ^trc  utilisées 
pour  la  prépantlon  de  certaines  bases  organiques 
détemintea»  ne  présentent  rien  de  cénâral. 

PropriéUt.  —  1*  Les  moaaailiias  primairsa  dé- 
rirées  des  aironis  tnonealOflliqiMI  sont  WlatUes 
sans  dt^composiiion. 

2°  F.llcs  se  combinent  directement  avec  Ifs  i- 
des  à  la  uianiëre  de  l'amoioniaque,  en  formant 
dea  sais  dV)ù  dlea  sont  «ipidaéea  par  lea  «Iculis 
ftMa  t 

eu», 

"  '  Al  Cl 
„    Al  U. 


CHS 
H 


II 

kéihjrUmlo*. 


Acide 
chlor- 

hvdrique. 


H 
II 

Chlorur»  d« 

methyl- 
ammonium. 


3°  Comme  l'ammoniaque,  elles  précipitent  cer- 
tains métaas  d»  leara  aolotloiia  aalioaaàréut 
d'iu'dialea. 

4*  Biles  r^aflflaent  sor  les  anhydrldea  addes,  les 

^thcTs  compnst's  ou  les  chlorures  acides  en  don- 
nant des  aloalaniides  tout  à  fait  analogues  aux 
amidcs  que  rauiaioiii«|ae  prodnitdaaa  làa  mlaies 
conditions  : 

'  »riii")+siii8t« 

âthjlaaias.  Ank/drids  aoéttqae. 

rtmo)  C»ll«0) 


~Ai(C»H»  H>)*^  + 


Az. 


Acéteta  d'étbyW 


ÉtbjtacéUinidf. 


«(gj*')+gl58|o 


Anhvdrids 


Aetlato 

dfaonionittn» 


C«H»0  1 
H  VAS. 
Ht 


6. 


)  OH») 

jo+  h[a. 


C«H«0 


Élhyl- 


C«H» 


C<BSO 
C>H> 

Acétat« 


Az 


Az. 


CUonne 

d'ac^tyle. 

Chlonm  4'Mbji- 

ammonium. 


h) 

AthylFaflétaarfda. 


C«H«0 


AzH» 


hIaz. 


H) 


Clilorurs 
J'aLCtyle. 


■.  rl  l.iriir.? 
aoiuiuiiiijue. 


5*  Mises  en  contact  avec  le»  chlorures,  les  bro- 
mures ou  les  iodurcs  des  radicau\  alcooliques, 
«  lies  se  transforment  en  alcalis  secondaires,  en 
t  han^eant  un  atonw  dllydrofèaa  cootn  un  n- 
dical  d'alcool. 

0*  Lors(|u'on  fait  agir  IVIde  aaeteat  sor  la  so- 
lution aqueuse  d'une  monamino  primaire  dérivée 
d'un  alcool  nionoatomifiuo ,  lu  radical  contenu 
daiisraniiiie  se  traiisûnini-  «  n  son  alco<i|  m  iiiême 
temps  que  de  l'eau  et  de  l'azoU)  deviennent  libres: 

toylanins.    Adde  asoton. 

_C«H«|o  ,  H|q  ,  Az) 


7°  Lorsqu'au  lieu  de  faire  agir  l'adde  azoteux 
sur  un  alcaloïde  en  solution  aquausa  on  le  fait 
agir  sor  on  alcaloïde  en  solution  alcoolique  et  que 

cet  alcaliiîdo  renferme  un  radical  de  phénol,  une 
tout  autre  réaction  u  lieu.  L'azote  se  substitue  à 
3  atomes  d'hydrogène,  >•(  produit  azoté  n-ste 
combiné  avec  une  molécule  du  produit  primitif 
[Griess,  «cpert.dsC*im.p«W,<8»«,t  IV,  p.  .!.si. 
—iUn.  dsr  CAm.  «.  Pharm.,  t.  CXXI,  p.  s 

AïO 


«C»ll»Ai+~5|0 

rhétirlaniine  Adde 
(am!iae).  atOtSax. 

C«H*Az» 
C'U^Ai 


2H<0. 


Le  Doafoaa  corps,  aoos  Ilnflucnce  d'un  excès 
d'acide  azoteux,  subit  une  SMMda  fois  lasolMti* 

tuUonde  Az'"  à  H»: 

c.?r  Az*  !        !  O  =  2  + 


Diaio- 


II 
Acide 


Diazo-  Bail. 


Ces  derniers  composés  s'obtiennent  à  l'état  de 
nitrates;  ils  prennent  naissance  non-seulement 
par  raettoQ  de  reeide  aieteux  sur  les  eorps  ana- 
lognea  an  dlaie-amidobeiiiol»  nuis  encore  par  l'ke- 
tloo  directe  de  raeide  asotevx  sur  les  axetatea  dea 
alcaloïdes  primaires  aromatiqufs  ili^sous 
l'acide  azotique  étendu  et  bleu  rt'fruiUiâ: 

C«ir  Az.  AzHO»  +  A?  O.  OU 
Azotate  d'aniline.     An:    ,iz  '  ux. 

SB  S  H*0  •i-C'a^Ai'.AzUO*. 
Aaelaledor 


8*  Certalneaamnoniaqiios  primaires  de  la  série 

aromatique  préparées  par  la  réduction  des  hydro- 
carbures nitrés  peuvent  sous  rinduence  des  agents 
chlorurants  ou  oxydants  se  convertir  dans  des 
tiaaas  nouTclles  beaucoup  plus  compliquées  dont 
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los  sels  pn'scntcnt  de  ir.'  s-liriii-s  couleonMtont 
îippliqiu^  avpc  snrrôs  à  la  teinture. 

Lrs  clilârliyilratfs  dos  moiiatiiim^s  primaires 
se  dissolvent  aisément  dans  l'alcool  absolu,  ce  qui 
distingue  ces  sels  du  dilortire  aiiinioiilqtt«  que 
r«lGOol  dissout  à  peiiip. 

10"  Ces  mêmes  chlorhydrates  forment  avee  le 
perchlonirc  dp  plntine  des  chlorures  druihlos  d'ini 
la  composition  est  analogue  h  celle  du  clilonire 
double  de  platine  et  d'ammonium.  Ces  chlorures 
doubles  varient  beaucoup  relativement  à  leur 
solubilité  dans  l'eau;  mm !l  sont  généralement 
cristalUsables,  ce  qui  permet  de  les  obtenir  très- 
par»  et  par  const^quent  de  fixer  la  composition  des 
Alcaloïdes. 

11"  Soumises  à  l'aclion  du  chlore,  du  brome, 
ou  de  l'iode,  ces  aminés  perdent  de  l'hydrogène, 
auquel  ces  méuUoIde»  se  subetitueott  od  obtient 
ainsi  de  nouvéHet  nmiBes  eblerées  oo  iMTonéet  : 

ï^.thjlamine.  ChUrv. 
C«H>CI»1  ,„.. 

■=  iî!*'+«(Si)- 

Dieblorétlq^aaBiBe.  Acide  cblorlif- 

On  peut  encore  obtenir  des  corps  do  ce  groupe  par 
la  roétamorpliosi'  de  certains  composés  chlorés 
ou  broniés.  Ainsi  1 1  cbloraniUne  et  la  bichloraoi- 
line  sont  des  produits  de  la  métamorphose  de  la 
chlorisatinc  et  de  la  bichlorisatine  par  l'hydrate 
pota-tsiquo.  On  «sait  que  dans  les  mômes  cnridi- 
tions  l'isatint'  finirtiit  l'aniline. 

Les  trois  alciloîdes  chlorés  dérivant  de  l'ani- 
line offrent  un  exemple  de  cotte  sériation  de  pro- 

Îriétéa  qui  résulte  de  la  substitution  de  certains 
léments  à  certains  antres  dans  les  eorapoeés 
organiques.  Pendant  que  ranilinc  est  une  base 
énergique,  et  que  la  cliloraniline  est  encore  an 
riir  ili  bien  car;u  ti'ri*-é,  la  birhioraniline  no  donne 
plus  que  des  sels  peu  stables,  et  la  tricblorani- 
line  a  perdu  tout  à  fait  la  propriété  de  M  dil- 
•oudre  dan»  les  acides  et  de  s^  combiner. 

il*  On  connaît  cerlainea  monamiiiM  dans  lea- 
qaelles  H  est  remplacé  par  AsO*.  Telle  est  la 
uitrauiline, 

pfodnlt  de  la  réduction  de  la  Unitrobendne  par 

l'hvdrogène  naissant. 

13°  Certaines  monamiaes  primaires  Aient  direc- 
tement le  gaz  cyanoièno  et  donnent  naisaaooe  à  des 
diamines  qui  renferment  le  cyanogène  au  nombre 
de  leurs  éiémenta  : 

Alt- 

H,    Al  , 

H*/ 

VbéoyMiofia- 

diamlMi. 

Ces  diamines  sont  de  vrais  alcalis  sasceptiblcs 
donner  des  sels  cristallisables  avec  les  acides. 

iA'*  Lorsqu'on  soumet  une  monamtne  primaire 
aromatique  à  l'action  simulunée  de  l'acide  acé- 
tique et  du  protochlorurc  de  phosphore,  il  se 
formo  d'abord  du  rhlonire  d'acétylo  qui  convertit 
une  portion  de  l'alcaloïde  eu  une  aicaiamide  se- 
eeidalret 

C«H».H.H.Ai  +  C»n»O.Cl 
AatliM.       Chlorure  d'acétjle. 

—  OlH*.CtH«0.  H.  Al  4-  H  Cl  ; 

AoAtaaIlide.  AcidecUoc^ 
bydiiqiM. 


(  iii  ^ 


,  CAzJ 
1  CAii 


le  protocblorure  de  phosphore  npit  ensuite  sur  le 
melance  de  l'alcalxide  primaire  imu  di  composé 
et  di'  1  alcaloïde  qui  s'ot  formé  dans  la  preuiitTO 
phase  du  la  réaction  (  Hormann,  Compt.  rend., 
U  LXII,  p.  720,  2G  mars  1806].  11  s'élimine  les 
éléments  d'une  molécule  d'eau,  dont  l'oxygène 
est  pris  au  radical  acide  de  l'alcalamide,  et  Phy- 
drogèno  à  une  molécule  de  charnu  dts  deux 
corps  en  présence.  Le  radical  acidi-,  privé  de 
O",  devient  alors  triatomi<pie  et  «-oudc  les  deux 
molécules  en  donnant  naissance  à  une  diamine  : 

CIF)  c^ir  1 

II    Az-fC»H»0  Az 
H  )  U) 

TtoInMIne.  Bniyt^cîtanrid». 


«{Jjo+(C7ir^«jAz«. 


ÉthéayMibea^l. 


Mo^AMINES   PntMAIRES    l«EKPeMIA?IT    CW  RtaWt 

d'alcool  DUTOMiQDi.  —  Modt*  d»  /broiolMm.  — 
On  prépare  ces  bases  t 

i"  En  mêlant  l'anhydride  d*au  i^ycol  $ftC  nue 
solution  d'ammoniaque  : 

H)  G»H«.OH) 
(CSHV'O+H  Asaa  H|Aa, 

Oxylo       Ammo-  Oxyéthylt'iiiiniino 
d'éihvli'no.    niaqiie.    (Hr  Jroz*  thylcnamiM). 

Hl         (C»H*.  OH)') 
SCiU'O-^  H  |Asa(C*H*.  OH^  |  As; 

Oxydo      Ammo-  Dloivéthrlénamino. 
d'éthjrlèM.   niaqoe.  (DihydroséUijlèa«iBio«). 

S*  En  Itdsant  agir  la  ehlorhydrine  d*an  gtoeol 
sur  l'aniiiioiiiaque.  Le  base  a^obtient alen  à IWit 

de  chîorlivdratc  : 


[(C'UTOuj'a-fujAs 


(CiH^OUV 

*         g  As.a 

Cblorure  d'hjrdms- 


ehlorhydrine  Ammo- 
éthjMniipM.  Biaqae. 

(Wnrtz,  Cmnpt.  rmd..  t.  XLTX,  p.  808,  décembre 
1850.  —  Bull,  de  la  Soc.  rhim.,  1800,  p.  1 10.  — 
Bépert.  de  Chim.  pure,  tS'ln,  p.  t>7.  —  Cnmpt. 
rend.,  t.  LIII,  p.  338,  août  1801.  —  Répert.  de 
Chim.  pure,  1863,  p.  41.] 

UonAMmia  paiMAïais  amnaiiiART  ut  atsne 
d'on  alcool  D*oim  ATonierri  80i>Aiinmi  a  sera. 
—  On  ne  connaît  encore  qu'une  seule  base  qui 
appartienne  à  cette  classe,  c'est  laglycératnine  de 
M.  Bcrtlirl.it.  l.llr  a  étt'  ul'ieiuie  par  la  réaction  de  la 
dibroniliydrincglycérique  sur  l'aramoniaq^o  [Bcr- 
theiot  et  de  LacB,  ilnn.  der  Chtm,  «.  n 

t  CI,  p.  74]  : 


Dr» 

Dibrombydrine 
gljcériijuo. 


Ammo- 
nia 


Bao. 


«  u  ^  As. 

H  ; 

Bromhf  drats  de  glyc^ramiae.  Bromure 


.Br-f  AsH^fir. 


Il  est  infiniment  probable  que  lee  monochlorby- 
drincs  de^  alcools  léira,  pente  et  liexatomiqaes 
donneraient  aussi  des  monamines,  li  OU  lea  trai- 
tait par  l'ammoniaque. 
coHAHniBf  eficoiisAiiin.— Conim  lee 


Digitized  by  Google 


AMINES. 


—  205  — 


ÀMIN£S. 


ailnes  primaires,  ellM  peuvent  nrovenir  :  l"  de 
k  mbetitntlon  dVin  ndleal  d*aleoo1  monoato- 
mique à  rhyf!rP!;(''nc  ;  2"  du  remplacement  de  cet 
hydrogèno  par  un  n^sidu  monoatomiqne  renfer- 
nant  encoro  df  l'onliyliylr"  n  (l.-rivant  d'un 
alcool  pol.vatomique  par  âlimioation  de  OH; 
3*  da  remplacement  d'uo  atome  d'hjrdrogèoe  par 
M  radical  du  premier  groupe,  et  du  remplace- 
ment d*an  autre  atome  d'hydrofène  par  un  radi- 
cal du  spcnnri  groupe;  4*  par  la  eaûtiiatioa  d'an 

radiral  diatomiqiie  à  H». 

MONAMIXeS  SECOMDAinSS  Re!irBnMA?«T  t!»  RADICAL 

D'ALCOOL  HONOATOHiQOB.—  Modê  dê  formotio»,— 
On  Isa  obtient  en  traitant  nne  moMmlne  par  les 
éthers  bromhydriques  oo  lodlijdclqiiei  dM  al- 
cools moDoatomiques  : 


Az.l 


lo-Juro 
d'ammoDium. 


Itodure  d'éthyle. 
C«H» 

il 
H 

ammotimm. 

PropriMt.  —  i*  Les  monamtees  secondaîros 

•ont  moins  snluMfs  dans  l'eau  que  h's  ninua- 
niines  primaires  qui  contiennent  le,  môme  ra- 
dical. 

2*>  Elles  sont  moins  fortement  alcalines  que  les 
liases  primaires  et  le  sont  plaa  fortement  <|ae  les 
baaes  tertiaires.  M.  Cannixzaro  en  a  donné  un 
esemple  frappant  en  préparant  la  benzylamine, 
la  dibenzylamine  et  la  triixînïylamino. 

La  benij  lamine  a  des  propriétés  basiques  si  pro- 
noncées, qu  elle  absorbe  directument  l'anhydride 
carbonique  de  l'air,  f-a  t ri benzy lamine,  au  con- 
traire, n'a  qu'ane  affinité  des  plos  lUbles  pour 
les  acides  (Cannizzaro,  A'uouo  Cimento,  anno 
S*,  Tol.  m.  —  Comjrt.  rtntL  de  VAcad.,i.  LX, 
p.  1207  et  1,100]. 

3°  Soumises  à  l'action  du  protocblorure  do 
phosphore  et  de  l'aride  acétiqoe,  les  monamines 
aecoodaires  de  la  série  aromatique  éprouTont  nne 
tcanarormatten  analogne  à  celle  qu'éprootent  les 
monamines  primairea  dans  le  m»^me  ras,  Seulc- 
OMnt  alors  la  diamine  obtenue  ne  renferme  plus 
dlijdrovtae  tjpiqm  (Hofinann,  loe.  ctl.J. 

C'fî'O)  C«H») 

r/ll»  Az  4-  C«H»  As 
Il  ^  H  ) 

Ph<^nyl-  IMpMajrU 
arétamide. 

C«H>"'  ) 
es  (C»H»)« 

OH»  I 
àtbényl-Uiphényt- 
diaaifM. 

RIoxAViDE-;  SECONDAIRES  Rc^rERMA^T  IN  nr'srru 
^lo^o  iTOMiQt  K  o'alcool  POLTATOMiQce.  —  On  ne 
connaît  Jusqu'à  ce  Jour  qu'une  seule  base  qai 
appitftiennol  cotte  ctasae,  c'oat  la  dUtfdroidIiii- 
léaamino  deTl.  Wart», 


Ban. 


[(C«n*v'on]'  ) 

((C«HVOHt' j 


As. 


Cette  base  a  été  prépar.^e,  soit  par  l'action  de 
l'ammoniaque  sur  l'oxyde  d'éthylène.  soit  par 
l^ction  de  l'ammoniaque  sur  la  chlorbjdnne 
d'an  glycol  [Warti,  <oc.  cit.]t 

lIoitAWtm»  SKONMiacs  NixTcs  RENrcRMAirr  uîi 

R#510C    D'aIXOOL     POLTATOmQCe    ET    IJi  RADICAL 

D'alcool  mo.ioatomiqdb.  —  On  ne  connaît  encore 
ncoffpadoeelle«pèee,indiUeotpfobniile 


Sj'on  en  obtiendrait  en  traitant  l'oxyde  d'éthy- 
ne  ou  ses  homologues  avec  des  monamines  pri- 
maires. Défait,  M.  Wurtz  a  observé  que  l'aniline 
se  combine  à  la  longue  avec  l'oxyde  d'éthylène. 
mais  il  n'a  pas  étudié  lea  pradnlto  do  la  idâetioa. 

MoNAMiiB  aanoimamii  ataoïTANT  du  rcmpu- 
tamm  et  9 H  m«  oit  aAVNUL  diatomiqi  i  daks 
LB  TtPE  SIMPLE  AzT!'.  —  Ces  ammoniaques  rnm- 
posées  seraient  lc<i  nnaloptios  des  iniides.  Ou  n'a 
pas  réussi  à  en  pn'ji.ir>  r  jusqu'à  ce  jour.  Toute- 
fois il  existe  des  corps  que  l'on  n'a  pas  préparés 
artiflciellemont  ot  qno  Ton  regarde  comme  des 
ammoniaques  composées  secondaires,parce  qu'on 
n'y  peut  remplacer  qu'un  H  par  des  radicaux. 
"Ti  lles  sont  :  la  pipéridine  C»H»Az  et  la  coniine 
r'*H>*Az.  Il  est  possible  que  ces  ba-scs  appar- 
tiennent à  la  classe  dont  nous  nous  occuponaon 
ce  moment  et  soient  représentées  par  leafomolM  t 

et 

MONAMINES  TBRnAOKS.  —  Go  sont  dos  coqio 

3ui  résultent  du  remplacement  des  trois  atomes 
'hvdrogènc  de  l'ammoniaque  par  des  radicaux 
positifs.  Ces  radicaux  sont  ou  trois  radicaux  al- 

I  coolif|ues  monont  niiqni^s  ri'iir.Tinant  ou  nnn  de 
I  l'oxliydryle,  ou  un  radical  diulomique  et  un  radi» 
cal  monoatomiqao«oami  aonl  radiod  triatomiqne. 

HoNAMiNia  nanamia  unmvAnT  Taoïs  radi- 
cAox  M<N«OATOMioocs.--a.  C«s  roâkaux  dérivent 
d'un  alcool  moitnnfortiijue  et  ne  rontiftim-'iit  pas 
d'oxhydryle.~i'rfparaliun.— On  nhtif^m  rt-^rorps: 
1°  Kn  soumettant  les  monamines  secondaires 
à  l'action  d'un  éthor  iodhydrique  (Hofmann*  îoc. 
cit.J.  On  retire  ensuite  l'alcali  tertiaire  de  son  lod* 
l^drate  on  diatillant  ce  sel  arec  de  la  chaux. 

i*  En  «onmettant  à  Ta  distillation  les  hydrates 
ou  les  iodures  dt"?  amrTioniunis  quaternaires  : 

(C«  H»/ Ai.  OH  =  U»0-i-C*H»-i.  {OW^Axi 
Hylrateda       Ban.     Éthjw  TriAthyliatae. 

tétréthjl-atDmonium.  lènc 

(C»H»)*Aj.I  c=C*H>I  +  (C«H»i>Az. 
lodure  de        lôdore  TriéthytasifaM. 

tétréthyl-ammooium.  d'éthyle. 

3°  Par  l'action  de  l'éthytate  de  potaasiom  on 
d'un  corps  analogue  sur  un  éthor  qranlqno  : 

(C  OV'  ) 

et  H»  1  Ai+2  rC»  Hs.OK)=CO(0  K  »  f  Az  ^CH')». 

Cjanate        ^ihyl.ite  de       Carbonate  Tririhyl- 
d'Htliylo.        poiii&siutn.        potassique.  aujuu'. 

[Hofman,  Procttd.  of  th»  ro|^  Soc,  t.  XI.  p.  S82.I 

PropriéUt.  —  1*  Lea  monamfnoa  terffalrea  dé- 
rivées des  alcools  monoatomiques  jouissent  de 
caractères  physiques  analo;;uPs  h  ceux  di  s  mon- 
amines secondaires  et  priuiain  s.  I.c  ir  point  d"é- 
l)ullition  est  seulement  plus  élevé  et  leur  solubi- 
lité dans  l'eau  plus  faible. 

2°  Leurs  propriétés  basiques  sont  iMraooap 
moins  prononcées  que  eellea  dea  hosos  primalrea 
on  secondaires. 

3»  Elles  fixent  les  éthers  iodhydriqucsct  donnent 
di's  iodiiri  s  d'ammoniums  quat'Tnaires,  su'-cep- 
tililos  de  se  convertir  en  hyaratesavec  formation 
d'iodure  d'argent,  lonqn'on  loacbnulbaTee  I^h^^ 
d'argent  ot  l'eau. 

4*  SoumboB  k  rtelfen  do  hromnre  d^ylèno, 
les  aminés  tertiaires  (Ixrnt  ce  corps  et  donnent 
le  bromure  d'un  ammonium  dans  lequel  un  H 
est  remplacé  par  du  bnnnéihyte  (èthylOM 
bromé)  : 


CMI» 


Ai.Br. 


Az  +  G^H«Bi«< 

Triélhylamino.  Dr'^m 
li'èthyl 

IHofmann,  Compt.  rend.,  t.  XLVll,  p.  558,  oeu 
85S.  âm.  i$GSm.tt  da  >M*>(3)*t- UV,p.8S6.j 


»  C«H» 
■  C»H« 

C>H»Br) 

Bromure  de  Iriéthjrl» 

bromiMhvl-.immoniuiB. 
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Cebromnrr.traltr  par  l'aioljxti^  d'arpont/nliaiipe 
son  brome  contre  le  résidu  halogénique  df  lucide 
azotique  et  donne  un  azotate  do  triéthyl-broniô- 
thyl-eiRinooiain;  mais  si  on  lo  chauffe  avec  de 
Toxyde d'Argent  et  de  l'eau,  le  brome  qu1l  ren- 
fcnrio  k  ITiat  de  brométhyle  est  également  atta- 
qué. Alors  et  selon  les  conditions  dans  lesquelles 
on  op^Tc,  conditions  qui  ne  sont  point  encore 
bien  déterminées,  deux  réactions  ditTéreiitcs  peu- 
tent  se  manifester. 

Tant6t  un  atome  d'acide  bromliydrique  se  sépare 
et  Ton  obtient  Thydrate  d'an  ammeniam  viny- 
llqne,  c'est-à-dire  d'un  ammonium  dans  lequel 
ie  qnatri6me  atome  d'hydrofîène  est  remplacé  par 
le  r.iiiiril  vinyle  (".'II';  tantôt,  au  contraire,  le 
brome  du  brométliyln  est  remplacé  par  OH,  et  il 
se  forme  l'hydrate  d'un  ammonium  hydroxéthy- 
léoiqne,  c'est-à-dire  d'un  ammoniam  oans  lequel 
y  est  lenpiaeé  par  lliydroxélhylèiie  G>H^OIlt 

Bromure  do  triélhyl-  Oxyde 
bromélhyl-ammonium.  d'argent. 

i=2Ag.Br-f-f^J,?[,';j  Az.OII. 

Bromure      Hydrate  de  triûtliyl- 
d'argenu  Tiny^^uBBMBiuai. 

ifffl'jAz.Dr  +  Ag«0  +  EtO 

Broarandatiiélbjl-  Ozyds  Bsa. 
bienétbyl'CinmoDittai.  d'atgsot. 

Hydr.jd'  il  li'  ilrMtiHby-  nr>)rmira 
lèuo-tntïliiyl-ammvjiiium.  d'argent. 

Les  composés  brométhyliques  soumis  à  l'action 
de  l'hydrogène  naissant  subissent  la  substitution 
de  l'hydrogène  au  brome  et  donnent  un  ammo- 
nium tétrétiiylique. 

Les  composés  liydroxéihyléiiiqucs  régénèrent 
les  composés  brométhyliques  lorsqu'on  Ics  traite 
par  le  perbrofflure  de  phosphore. 

Ou  n'obtient  pa»  de  diamines  en  aonmettant 
lea  bromures  d'ammoniums  brométhyliques  à 
Inaction  d'une  aminé  tertiaire;  aucune  réaction  ne 
se  produit  dans  ce  cas.  Au  rontrairc,  on  obtient 
des  dipliosphiues  et  des  diarsines  lorsqu'on  traite 
le  bromure  d'un  phosphonium  ou  d'un  arsonium 
brométhylique  par  une  nouvelle  quantité  d'une 
•raine  on  d^une  phosphlne  tertiaire.  —  Vogrei  Aa- 
8INBS  et  PHOsrauns. 

b.  Iss  radicauxrmtfermésâansl'atnine  tertiaire 
âirwent  d'alcods  jMdytUomiques  par  êtiminntion 
de  OH  et  renferment  encore  de  ioxhydnjle.  — 
On  ne  i onnait  jusqu'à  ce  jour  avec  certitude 
qu'un  seul  corps  de  cette  catégorie,  c'est  la  triiiy- 
droxétliylénamine,  préparée  par  M.  Wurtx  en  m- 
•ant  réagir  l'oxyde  d'éilurlèoe  sur  l^ammoniaque 
iWurtx, loc.  cU.]i 


As  — 


Hl  f(C»HV'OH]') 
TtUvdraséOjli 


3  c»nt.o  4-  H 

h1 

Oiyda  d'MhyUoa. 

oiaqoa. 

Traité  par  la  chlorhydrinc  éiliylénique,  ce  corps 
se  transforme  eo  chlorure  de  tétrabydroiétby- 
lénammonioro,  ooDCBrfflénent  à  la  réaction  : 
I(C«H*)"on  •  ) 

Ai+  ((C»Hk)"OH]'Cl 


t(r«H*)"ou 
;c»H*/'0ii 

Ttihydcoxitliyléaamîne. 


C»H»)"0H 
^  (CtH*)"0H 
(C»H*,"OII 
[(C«H*)"OH 
Odonn  do  léiialqrdniéthyl 


ChlortajdriiM 
éHqrlteiqao. 


AZ.C1. 


Ce  chlorure  fi^e  de  nouveau  un  nombre  In- 
déterminé de  molécules  d'oxyde  d'étbylène  et 
(i  Mine  des  dilorursa  aimpeux  dont  la  Imnilo 
brute  est 

(C'n^o;"Azii*ci. 

MOWAUIDES  TtriIAinKS    IitAFHlVUNT   IN  a\MC«L 

niATOMiQiE.  —  On  no  munnli  !ii<;qti'iii  aucun 
composé  de  cet  ordre.  Un  seul  a  été  décrit  comme 
tel  t  rétbylèiM-phénylanlne  de  M.  Hofmann 

(cni^i'  i  . 
c«in 

mais  ce  corps  répond  en  réalité  à  la  formule 
double  I 

((:îir')"[Ax«. 

MONAVITIES  TtllTlAIRES  DANS  LESQOELLES  11*  SO!fT 
BBVPLACÉS  PAn  VS  RADICAL  TRIATOMIQCE.  —  Ces 

corps  ne  sont  autres  que  les  nitriles  ou  éthers 
çyeobydriqueSf  comme  l'acétooitrile  ou  cyanure 
demétbTle 

^Jîj=(C«Hi)'"Ait 
le  propiûQitiilA  on  cyanure  d'éibyle 

CSI  =  ICM1V"A^, 

etc.  —  Voyea  CrAnnmioims  (Éraaas^. 
ApjmâSu  aux  moMminê»  Cerftaim.  Le 

caractère  des  monamines  tertiaires  est  de  se 
transformer  intégralement  en  iodurcs  d'ammo- 
niums ([uaternaires  iors(j  Ton  les  fait  agir  une 
seule  fois  sur  un  étlier  lodhydrique.  Cotaioes 
bases  qui  ont  été  obtenues  duia  la  diaUllatioo 
sèche  des  matières  aninwlea  sont  dans  ee  CM«  et 
doivent  conséquemment  être  placées  dans  cette 
classe.  Mais  comme  ces  corps  n'ont  Jamais  été 
produits  syniliétiquemcnt,  on  Ignore  si  les  trois 
a' mu  s  d'hydrogène  de  ramn\oniaquc  y  sont  rem- 
placés par  un  seul  radical  ti  iatomiipifs  ou  par  un 
radical  diatumi(]ue  et  un  radical  monnatomiqnai 
ou  par  troia  radioun  BMMeatomiquea.  Force  mws 
«  st  done  de  ne  leur  donner  aucune  fbnnnis  f»* 

tionnelle  jus(iu'à  ce  qu'une  étutii-  p!ris  SMUS* 
fondie  uous  ait  révélé  leur  coustiiuliou.  Ces  MMI 

sontt 

La  pyridine.   C*II>As. 

ht  picoiine   C'H'^Az. 

La  iutidine   C'Il^Xz. 

La  ooUidine   C*U>iAx. 

Lft  pamUne.   OflOAs. 

MOVAMwnmnn  QVATsmrAni».  —  Ce  sont  des 

radicaux  qui  représenlcut  l'ammonium  AlH*  dont 
la  totalité  de  1  liydro^t-no  est  remplacée  par  des 
radicaux  al  ooliquc-..  lis  n'existent  qu'à  l'état 
d'bydrateSf  de  sels  haloides,  ou  de  sels  proprement 
dits. 

Préparalkm.  —  Lorsqu'on  fait  agir  un  éiber 
lodhydrique  sur  une  monamlne  tertiaire,  les  deax 

corps  se  soudent  et  l'on  obtient  l!iodinro  d^m 

ammonium  quaternaire  : 

(C«  H»)»  Ax  -f  C»  H»  I  =  (C»  HS)*  Az.  I 

TllétkylaadM.    lodure  lodure  de  telréthjl* 

d'éllij  le.       amini  niutn. 

{Hofmann,  Phil.  Trans.^  ifôt),  p.  93  et  iH5l, 
p.  357  ;  Chem.  Soc.  quart.  Joum.,  t.  IV,  p,  30t]. 

Les  iodures  et  les  sels  en  général  «le  ilani> 
moninm  ordinaire  et  des  ammoniams  primaires, 

secondaires  on  tertiaires  se  décnmpi^sent  facile- 
ment par  la  potasse  en  abandonnant  de  l'ammo* 
niaque  ou  une  ammoniaque  composte,  llqrdnlé 
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aroinoniq<ie  qui  tnnd  à  m  fbrmor  «'tant  Imlakto 
et  se  dédoublant  on  ammoniaque  i  t  caai 

lodara  de  triéthjrl-  Potasse. 


»  (OH»)»  As  +  Ht 0  «I  (C»"'!}!  AS.OB 

Trifilhy-       Baa.      Tlvlr  i'.  '  Ini'- 
lauiiiid.  ihyUmtuoiiiuui  iii!.ljl)lo. 

Los  Joduros  do«  ammoniums  quaternaires,  au 
contraire,  sont  dilTirilement  attaqut's  par  les  al- 
calis. L'oxyde  d'argent  les  décompose  en  préstcncc 
darcin,  mais  alors  ce  n'est  plus  un  corps  apparte- 
naot  aa  tjirpe  AsH*  qui  se  forme,  c'est  l'hydrate  de 
rammonium  quaternaire  lui>mème  : 

2(C»nsj»Az.I  +  Ag»OH  IPO 

loiuro  ito  Iriré-     Oxyde  BaUi 
thj'Ummonium.  d'argent. 

«sS  ((C* U*}*At]'. OH  +  8  Agi. 
Hydrate  datMNthjl-  lodara 
d'argent 


Ces  hydrates  ont  reça  le  nom  de  bases  ammo- 
Diées. 

Lorsqu'en  faisant  réagir  l'iodure  d'éthyle  ou 
de  méUivle  sur  une  base  inconnue,  on  arrive  à 
le  transformer  inidgralemeot  en  une  base  am- 
moniée  d  i  premier  eoap,  cela  slgnifle  que  le  bese 

employée  était  une  aminé  tertiaire-,  si  cette  trans- 
formation intégrale  eiige  deux  trniienicnts  suc- 
cessifs à  l'iodure  d*i'lli_\  :'\  la  liaso  était  une  aminé 
serondaire;  ni  elle  vn  Lxigo  trois,  la  base  n'était 
qu'une  aniiiie  primaire. 

ProfriiUt,  —  1*  Lea  hjrdretea  d'ammoniuma 
«raeteraeiree  aonl  des  corps  solidea  qui  crlsttN 
lisent  lorsqu'on  évapore  leur  solution  dans  \pt 
vide.  Ils  sont  déliquescents  et  attirent  l'humidité 
comme  le  fèreient  I*  potaaae  ei  la  loode  cauati» 
qucs. 

.  f  Ils  sont  fortement  alcaline  et  ettirentreiilijr- 
drlde  cerboatoue  de  l'air. 
3*  81  l'on  eherdie  k  les  distiller.  Ils  te  dôcom- 

pnsent  avec  production  d'une  aiiimnninqu"  ter- 
tiaire et  d'eau.  Il  se  forme  eu  iik'miii'  temps  un 
hydrocarbure  di  rivo  trun  (l>  s  rinatrc  rinlirau\ 
alcooliques  par  élimination  de  II.  Lorsque  l'hydrate 
que  l'on  décompose  reuf'  rme  plusieurs  radicaux 
ekooUquea  difléreata,  c'est  toiyoure  le  moins 
CBilione  qui  se  séfwre  du  groupe. 

Il  y  a  cependant  une  rxceniion  h  cette  rAgle  : 
lorsque  l'hjdraie  renf-nnc  du  métiiyle  LH',  il 
ne  se  sépare  pas  lU-  l'i  au  et  du  nétbjlèlM, 
bien  de  l'alcool  méibylique  t 

[(<?H«^M'^~  (CtB*)»As+CH>.OH. 


Hydrate  de  triMhyl. 
métLyl-ammoaiam. 


nMtbylaorina.  Alcool 

mélhyliqae. 


4*  Sous  l'influence  des  hydracides,  les  bases 
animoiiii'i  s  fournissent  de*.  s-  U  hainide»  qui  ne 
sont  pas  oxyjién-'s.  Les  chlorures  donnent,  avec 
le  bichlorurc  de  (datine,  des  précipités  ou  tout  au 
moins  des  aels  doubles  qui  criatalUsent  Cacilemeot. 

8^  Lee  chlorures,  les  tntKnuree  et  les  iodores 
•  It-s  ammoniums  quaternaire"*  se  scindent,  par  la 
distillation  s<  clie,  t  u  une  ammoniaque  tertiaire 
et  en  un  étiier  iodhydrique.  'lo'itefois  ce  dédou- 
blement n'est  janiais  bien  net,  parce  que  les  pro- 
dnltequien  résultent  se  rccombiiient  de  nouveau 
9û  partie  dena  le  récipient  lefroidi  oA  on  ka 

»  (OBP^iAi  -f  GiH«I. 
lodara  de  tétrMbyWWMylBariasu  lodara 
aamoaien.  dTélbfle. 


DIAMINES. 

Cea  corps  dérivent  de  deux  molécalea  d't  

niaqae  réunies  en  une.  On  peut  les  cKftser  en 

diamines primai i^es, secondaires  et  tertiaire^,  ïcIod 
que  la  substitution  porte  sur  le  tiers,  les  deu\ 
tiers  ou  la  totalité  do  l'Iiviirogéne. 

DiAMiNBS  PRIMAIRES.  —  Ci;  sont  dos  diamincs 
dans  lesquelles  un  seul  radical  estenbatitué  à 
U*.  Ce  radical  peut  6tre  d'ailleurs  un  radical 
d^cool  dlatomiqne  comme  Téthylène  (C*H*)", 
ou  un  résidu  diatnniique  d  rivé  d'un  alcool  d'une 
atomicité  supérieure  À  deux  comme  le  résidu 


^C»  H»  "  j  0  y  de  lâ  glycérine. 


(GtB*yBi«+ill>Ai: 


REivreaHAirr  im  sadical 
■*AijQ0OL  BUTMiiQoi.— Pr^ponUio».— On  obtient 
ces  corps  en  lUsant  réagir  rammenlaane  sur  lee 

bromures  des  radicaux  dialomiques:  leur  mode 
de  formation  est  donc  tout  à  fait  semblable  à  celui 
à  l'aide  d  ique!  on  prépare  les  monamities,  et  qui 
consiste  à  faire  a^^ir  un  éther  simple  d'alcool  mo- 
noatomique sur  l'ammoniaque  [Hofmann,  Compt. 
r«nd.,t.  XLIX,  p.  781,  novembre  lliM,  et  B^trL 
d$  Chm,  pure,  IStiO,  p.  37 J  : 

'  H» 

II* 

AaUBO-   Bromure  d'^lhylène* 
d'étbyUae.     aliqae.  diaiaoaiain. 

On  obtient  en  même  temps  dans  cette  réaction 
les  bromures  des  ammoniums  primaire,  secon- 
daire et  tertiaire.  On  en  isole  les  diamincs  |>ar  la 
distillation  avec  de  la  chaux  et  l'on  sépare  ces 
dernières  les  unes  des  entrée  aa  nogren  de  le 
distillation  fractionnée. 

1*  Dans  la  série  aromatique,  de  tels  corpv  pen- 
vfiif  ^tre  obtenu"*  par  la  réduction  <b'  dérixt^s 
binitrés  des  hydrocarbures  fondanu'tiiaux  de  la 
série,  au  moyen  du  di';;  ip'ment  d'Iiydn  ^;rni'  qin' 
l'on  produit  on  dissolvant  du  fer  dans  de  l'acide 
acétique,  (^cst  ainsi  qu'Hoftnann  a  pu  se  procurer 
la  pliéiiylëue  •  diamiiie  et  la  toluvlène-diamine 
[Hormann,  Compt.  r«nd ,  t.  LUI, p. 889,  novembfe 
18U1{  Réfui,  d»  Ckim,  fwr§,  1862,  t.  IV«  p.  W]  t 

C»H«(AaO«)»+w(g() 


b4 


Hydrogène. 
(C7  W 


Eau. 


U* 

ToIu}-lèn«> 

dumine. 


Pnfriités.  —  i*>Deae  1*  série  grasse;^  eelleade 
ces  dufflines  qui  sont  connues  «e  combiMnl  fui- 

lement  avec  un>'  tim'i'cule  d'eau  en  donnant  des 
hydrates  que  la  clialuur  décompose. 

■20  Soumises  à  l'action  de  l'acide  azoteux,  elles 
donnent  de  l'aicte,  de  l'eau  et  l'anhydride  du 
glycol  dent  elles  renferment  le  radical  i 

(CM!»)'; 

U*  S  Az*-l-8Ax0.011 
H>  ) 

Étbjttas  tHsBlne.  Adde 
aaoleat. 

e=2  Ai»  4-3  H»0 -fC*  IPO. 
Asote.       Bau.  Oijde 
d'MbylèBe. 

Celte  réaction  toutefois  ne  donne  rien  de  net 

dans  la  série  aromatique. 

3»  Sous  l'influencf  d-  s  éile^rs  iodbydriques  des 
alcoola  monoatomiques,  les  diaminea  primaires 
échangent  leor  hydrogène  contre  les  radicanx  de 
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CM  alcool».  Seulement  il  parait  que  toujours  la 
•obiUtation  porte  sur  deux  atomes  d'hydrogène 
à  la  fois  et  que  l'on  n'obtient  Jamais  le  rempla- 
cement d'un  seul  atome  d'hydrogène  par  un  ra- 
dical moiinaioniiqiic. 

4°  Combinées  aux  acides,  les  diamines  pro- 
duisent des  lala  da  dlanuÏMMiiuaui  diatoodqiMt  ; 
ainsi  l'on  a  : 

II«(C«IU)"  Az>.l»      1I«{C«H»)"  Az».SO». 
loilure  d'éthylène-         Sairate  d'éthylèo*» 
diammoniam.  diamaumiua. 

DiAmns  PHI  MAIRES  KRiPcaMm  m»  wbme  duto- 

viQDB  on  cojiTiEJiT  PE  l'oxtdivyi.e. —  On  conçoit 
la  Tormation  de  tels  compost'-s.  On  arriverait 
même  probablement  à  les  réaliser  en  traitant,  par 
l'ammoniaque,  des  chlorhydrines  d'alcools  tri  ou 
tétratomiques.  Maia  aucoo  eorps  de  eette  nature 
n'a  été  préparé. 

DtAwirES  BECOiroAiRBS.  —  Ellcs  peuvent  ré- 
sulter du  remplacement  de  2  H*  par  un  radical 
bydrocarboné  ou  par  un  résidu  d'alcool  renfer- 
mant encore  de  l'oxhydryle. 

DUVINES  SMOKBAtaBS  A  aADtCADX  HTDaOCARBOTIÉS. 

Pr^MmiMMi.  — Noua  avons  dé|à  va  que  ces 
corps  se  forment  en  même  temps  que  les  dia- 
mines primaires  et  auo  les  diamines  tertiaires 
lorsqu'on  cliauffe  un  oromure  de  ra<liral  diulo- 
mique  arec  une  solution  alcoolique  d'ammouiaque 
(HoTmann,  loe.eif.]t 

2(C«H*)"nr»+  (  (AzH») 
Bromure  Ammoniaque. 
d'étJiyMn*. 

(C«  j 
=  2  Az  U»Br  -i-  >  Ax«.  Dr». 

Ht  ) 

Bioainro         lîromhj- Imt.- 
aiUMMlique.  diétlijrléno-tiiuuuDe. 

Dumms  SBComAnics  mnir  us  «admaitt  rbv- 

rERMENT  DK  i.'oNH^ nr.M.K.  —  On  n'cii  miituiît  au- 
cune. On  les  obtii'iulrait  prubablrincnt  en  mciiit; 
temps  que  les  diamines  primaires  du  mCmc 
groupe  en  faisant  a^ir  l'ammoniaque  sur  les 
dichlorhydriiD'h  des  alcools  tri,  tétratomiques,  etc. 

nuMUSB  TBRTiAifiEa.  —  Gommo  les  diamines 
secondaires  et  primaires,  elles  peuvent  résulter  de 
la  substitution  à  ^llydrog^ne  de  tr  os  bydrocar- 
burcs  diatomiqucs  ou  de  trois  ri 'sidiis  de  même 
atomicité  renfi nnant  de  l  o\bydryle.  Ou  conçoit 
aussi  que  2  ou  i  atomes  d'Iiydroséne,  étant  rem> 
placés  par  des  radicaux  polyalomiqnes,  les  autres 
poissent  l'être  par  des  radicaux  monoatomiqoes. 

DiAimns  TBariAraES  asKreavAirr  des  radicadx 
HTDROCASDOM^s.  —  Ccs  radicaux  peuvent  être, 
tous  diatomiques  ;  les  uns  diatomiques,  les  autres 
inonoatomiqiK's;  b  s  uns  d'une  atomicité  supé- 
rieure à  2  et  les  autres  di  ou  monoatomiques. 

DiAMuns  TERTunas  aamaMAirr  trois  radicaux 
«ToaMAiaoNis  mATOMiQots.  —  Préparation.  — 
I*  Ces  composés  se  produisent  comme  les  dia- 
mines sernnd;xircs  et  [iriinairos  dans  la  réaction 
des  bromures  des  radicaux  diatomiques  sur  l'am- 
t 

3C*H«Rr*-f  OUSAs 

Bromure  Anno&itiQas, 
d'étbjlèao. 

(C«n»)" 

-4*.ii.Br+ig||:):; 

B* 

Bronars    Brooturs  d«  triétbjltas- 
aaunontqM.  dianuBonias. 

On  pourrait  aussi  obtenir  des  diamines  de  ce 
proupe  renfermant  phisirurs  radicaux  dlflérents 
•^n  faisant  agir  une  diamine  seCOOdalie  MT  le 
Itromore  d'un  radical  diatomique. 


2"  On  donne  naissance  à  de  véritables  diamines 
tertiaires  en  soumettant  les  aldéhydes  de  la  série 
aromatiqua  à  l'action  de  l'ammoniaqaei  de  l'eau 
s*élinilM  dans  In  féaettra  WmmUL  àmt,  4$ 
Chàm,  «I  (fe  PAyt.,      t.  UOI,  p.  «]  x 

(C»H«)"  ) 

3  (7  Hf  O  -f  2  IP  Az  =  3  H»0  +  \0  IF)"  ;  Az». 
Aldéhyde    Amnioniatn».    Bau.  Hydrob«asaiiiid«* 


Les  corps  ainsi  obtenus  renferment,  non  de» 
radicaux  de  glycol,  mais  des  radicaux  d'aldéhydes. 
Aussi  Jouissent-ils  de  propriétés  disttnclei»  On 
les  connaît  sous  le  nom  d'iiydramldes. 

Propriétii.  —  Les  diamines  tertiaires  qui  con- 
tiennent des  radicaux  alcooliqnes  sont  de  vérita- 
bles basL's  susceptibles  de  se  combiner  directe- 
ment aux  aridi.'5  en  formant  des  slIs  bien  dfBp^ffi 
11  en  est  tout  autrement  des  bydrarnides. 

Les  h^'dramides  sont  des  substances  cristalli- 
sables,  uisolublea  dans  l'eau,  solubles  dans  l'al- 
cool, non  volatiles  sans  décomposition.  Elles 
ressemblent  aux  amides  par  l'absence  de  pro- 
priétés alcaliat'S.  Portées  à  une  température  élevée, 
elles  80  convertissent,  d'après  Bert:if:iiini ,  en 
corps  isomères  doués  de  propriétés  alcalines  trto- 

f prononcées  (l'hydrobcnzamide  donne  ramarioe  et 
I  en  serait  probableineot  de  même  de  Mt  bono- 
logues  supérieurs). 

Traitées  par  l'hydrogène  sulfuré,  les  hydrami- 
des  produisent  des  aldéliydts  bulfurées  (Cabours)  : 


Acide 
suirbydrique. 

(AxH*)«S4-3  CB«S. 
Sulfure  Aldéhyde 
d'ammonium.   beuoTque  sulfurée. 

Quelquefoia  les  hydramidea  se  décompoeeq^ 
par  les  acides  en  régénérant  de  l'aldéhyde  et  de 
l'ammoniaque.  L'Iqfdrobensaniide  se  compoiie  de 

cette  manière. 

Lorsqu'au  lieu  d'employer  des  aldéhydes  sim- 
ples pour  préparer  les  hydramides,  on  ^ait  usage 
d'aldébydes  conjuguées,  comme  l'essence  d'aman- 
des aini'res  nitrée,  on  obtient  des  hydramides 
coaju(;uées  oui  Jouissent  de  propriétés  analogues 
&  oellfla  des  nymunidea  simplei  : 

3C»HP(AzO»)0  4- 2  II'  A? 
Bydtrore  Ammooiaqae. 

ds  B^^M^H^B^1l^l1l^ 


r(7H»(AzO> 
.(CH»(AxO») 
[C7H»(AsO«) 
Hydtobensamide  nitrée. 


iU«-i-3  (gjo). 


Bau. 


L'opinion  que  nous  venons  d'énoncer  lelatlva- 
ment  à  la  cooatitution  dea  hydramides  est  cMh 

Armée  par  la  formation  de  l'hydrobcnzamide  au 
moyen  du  chlorobenrol  et  de  rammoniarpie.  par 
la  manière  dont  Tiodure  d*'jih\lo  réapit  sur  <(; 
corps  et  par  l'existence  d'un  nombre  considérable 
de  composés  obtenus  au  moyen  du  chlorobenzol 
I  et  que  l'on  peut  considérer  comme  le  métbylaie, 
l'éthylate,  Pacétate,  le  vaidrate,  le  beosone  du 
même  radical  diatomique  (CH«)". 

DiAllinES    TrnTIAIBCS    nENFEnWANT   PFS  nésiDis 

Qii  co\Tii>\fM  m  i.'oxHïnnïi.E. —  On  ne  connaît 
Jusqu'à  ce  Jour  aucun  composé  de  cette  nature. 
On  pourrait  les  obtrair  probablement  en  fidiait 
réagir  une  diamine  leeondaire  du  mâme  ponpe 

sur  U  dichlorhydrin»  d*lMI  tlcool  d*ttM  i  

suprieure  à  S. 
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IJIAUINES  TiaTUMBS  BBIPMlUin  MS  lAMan 

DIATONIQUES  IT  «ABICAPI  HONOATOIIIQIES.  — 

Ces  diamiDM  sont  de  deux  ordres  :  lt>!<  unes  coD- 
tiennent  des  radicaux  diatuuiiqu' s  tl  ali  ool,  et  les 
autres  des  radicaux  diatomiques  d'aldélij  do  s. 

Préparation.  —  i"  Celles  du  premier  groupe 
•^obtiennent  en  chenlbal  lit  Mûrs  simples  des 
aleoole  mooMtoaiiqiie»  afee  nae  diemine  pri» 
0Uiire  eo  teeondeiTe  fHoftnano,  loe.  cit.]  :  pri- 
maire, si  l'oti  vptit  que  le  produit  n-n forme  un 
seul  radic.il  diutomiqno  et  4  radicaux  monoato- 
ir.iques  ;  secondaire,  si  l'on  veut  qu^l  renfeme 
2  radicaux  de  chaque  espi-ce. 

8"  Celles  du  serond  ^upe  ont  i^té  préparées 
ptr  M.  Hugo  ScbifT  en  faisant  agir  l'aniline  sur 
les  aldéhydes  f  Hajro  Schiff,  Compf.  rend.,  t.  LVIII, 
p.  037  .1  H*-J  (,  ISiU,  et  t.  LX,  p.  3-2  et  'M\].  Il  :i 
trojué  que  les  deux  corps  s'unisstuit  en  tMiuiinaut 
de  l'eau  1 1  en  produisant  une  diamine  tertiaire. 
Selon  lui,  cette  réaction  est  mente  si  générale, 

3ii*elle  peut  être  utilisée  poar  établir  U  fteetfon 
lue  aUébjde  douteuse  Jneque-là  : 

/C«Hii  \ 

2  C«H*0  +  2  ^    il  (  '^7 

Aldéhyde,  Aniliao. 
(C»H*j 

As>-i-SU*0. 


cules  d'ammoniaquo  peuvent  être  lettdéee  i  i*|Mr 


CMI*/'l 

(C«HV}i 
(C«H»)«) 


VMoyMiMijrUdtao-  Bn. 

dianins. 

n  se  fonne  toujours  en  même  temps  une  dia- 
mine secondaire  résultant  de  la  r/artion  d'une 
seule  molécule  d'aldéhyde  sur  2  nioh  c  ules  d'ani- 
line. 

Propritlés.  —  Les  bases  déri\ées  desaidéhyd'  s 
sont  isomères  avec  celles  qui  dérirent  du  glycol  de 
la  même  série  et  qui  renferment  du  pliénjrle.Ain^ 
lA  tHéthylidène-dumine  dipbényliaue  est  iiomé- 
fflque  avec  la  diélbylèneHUamine  diphényilqae  i 

{OW)'  )  (C«H*)"  ) 

(C«HV"  Ai»,  (C»Hk)'  Ai». 

(CMIS)»)  (C«ll»j«  \ 

Di^thylôoe-diamina  Diéthvlidàaa-diamiM 
dipb4fl|yUi|ae.  dipMnjrUqnt. 

La  différence  entre  ces  deux  Rronpes  do  Insf* 
est  que,  dans  les  unes,  fonctionne  un  radical 
d'alcool  dïatomique,  et,  dans  les  autres,  au  VUtteal 
d'aldéhyde  isomérique  avec  le  premier. 

Les  bases  aldébydiques  ne  sont  point  fortement 
alcalioee.  Elles  se  combinent  oependant  ntee  les 
•eidee  énergiqaet  en  fomuint  dee  sels  Uen  déter- 
minés. 

Dans  les  diamines  tertiaires,  on  peut  anaii  pla- 
cer le  CfUMtèot 

DiAHuemuMs  QOâTBaiiAiaEs.  —  On  a  très-peu 
étudié  Jusqulci  cet  ennpméi.  On  sait  leuleaiait 

Ïa'il  se  fenne  des  dlbrrararea  on  des  dilodurcs 
sdiommoniums  lorsqu'on  fait  n^a^ir  le  brom  a^j 
d'éthylèno  sur  la  triétliyl<''ne  diamiiir,  ou  l  ioduro 
d"étli>le  sur  une  diamine  éthyléiiiiiuo  primaire, 
secondaire  et  tertiaire.  Ainsi  l'on  connaît  le  bro- 
mure de  tétrélhylèa^diaiBiiHmluiii 

et  le  teomure  d'étbjrlèiie  diaornottium  huêfbw' 
llque 

TRIAMINRS. 

Ce  sont  des  ammoniaques  composées  qui  déri- 
vwt  de  3  moléculee  d'ammoBiagne»  Or  3  moM- 


des  radicaux 
H 


diatouiiq 


H 
H 
H 
H 

II 

11^ 


As 


Al 


Al 


H  [Al 


H 
R" 
U 
H 


Ai 


As 


II"» 

a* 


2*  par  uu  ou  plusieurs  radicaux  triatomiqucs  ; 
3°  par  des  radicaux  d'une  atomioitt}  supérieure  à 
trois.  De  là  troi»  grandes  da&acs  de  triamioes  qui 
se  diviseraient  chacune  en  triamines  primaires, 

serniidaires,  tertiaires,  et  trianimoniums  quater- 
naires, hulidivisées  à  leur  lutir  d'après  la  nature 
hydroc;irbnnt  e  ou  o\.\?énée  des  radicaux  substi- 
tués à  U.  Du  cette  immense  quantité  de  compo- 

ate  que  la  théorie  laisse  prévoir,  on  na  connaît 

I que  la  diOih\  l«-'ie-iriamine 


tt  la  IriétbyMoa-trfamine 


(C«M*:-«< 


nue  M.  Hofmann  a  extraites  à  l'état  do  bromliy- 
drates  du  produit  do  l'artiun  du  bromure  d'ethy- 
lène  sur  l'ammoniaque  (Hofmann,  C'ompt.  rsiia., 
t.  LUI,  p.  Répart,  de  Chim.  jntrt,  1861,  t.  III, 
p.  3j*2];la  cyanéthine  C»H>'Ai«,  découvcrie  par 
kolbe  et  Frankhtnd  \Chem.  Soc.  quart.  Journ. ,  t.  I, 
p.  ti'.t;  .\nn.  der  Vhein.  u  Phanu.,  t.  LXV,  p.  '.'SSI, 
et  qui  ne  serait,  d'après  M.  Hormann,  que  la  tri- 
glycéramiiic  (CS|l>)"'*Ai*.  Enttu  les  basée  décou- 
vertes par  M.  iMlemaoB  M  par  MM.  LauteoMon 
et  Aguyar. 

La  cyanéthine  prend  naissance  lorsqu'on  traite 
le  cyanure  d'étiiyle  par  le  sodium.  Le  produit  se 
triple  purement  et  simpii-ment.  Quant  aux  tria- 
mines  polyéthyléniques,  elles  se  forment  d'après 

S(C>H*)"fir*-f  4AsU) 
Broaiofa  Aauno> 
d'éllqrlèao.  aimiM. 

«((C/fa*:'IlV\7S)'"BrS  I-  ArIPBr. 
Bronrar«  de  diétbylàae-  Bromure 
^.  Cammonlani. 


On  cnnrolt  qu'il  puisse  so  former  dans  ces  réac- 
tions des  rolyamines  dérivées  d'un  nombre  de 
molécules  d'ammoniaque  iupéfleur  à  tnKia  d1^»rès 
l'équation  générale  : 

nR"Br*-f  2nAzIi3 
—  (R"sB*ii+«Asi»+i)iHiBf<H4  +  n— 1  AsH^Br. 

Si,  dans  cette  équation,  on  fait  n=3  I ,  c«  qui 
est  le  cas  le  plus  simple,  on  obtient  des  diamines  ; 
si  Ton  ftdt  nesS,  on  a  uee  triamineet  si  l\ni  fliit 

n=3,  on  a  des  tétraniines, et  ainsi  de  suite. 

Les  iriainin»'s  de  M.  Lauleinann  et  de  MM.  Lau- 
teniann  et  Aguyar  ré«^ulte!it  de  la  réiiD-  iii  :!  d'hy- 
drocarbures aroniatiqu(;s  ou  de  phéuols  triiiitrés 
sous  l'influence  de  l'acid*'  iodbydriqae  [Âulf.  d€ 
la  Soc,  chim.,  1804, 1. 1,  p.  431 J  : 

a  (G*  B>  (AiO>)*.  O  UJ + é«  Ui 
Phénol  triaftré  Adée 
(adda  eaibaaotiqne).  iodbydrique. 

Cir)"" 


ESB. 


(C«H^)"'\ 
H»  ;  / 

lodoce  d«  l'ammoniam 
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CWH»(AiOV  +  *i  HI 
Trinitro-  Acide 
naphioliat»  todkjrdriqpB. 

{C"H»j"'l 
H«  1 

lodaro  de  l'animoaiiiai    BHU  lod*. 
triatomiqiM. 

BIto  nVrat  été  obleniut  qu% féttt  dt  wbt  dit 

qu'on  cherche  à  les  isoler,  elles  s'oxydeat  et 
preaoeot  une  coloration  bleue  intenae. 

TâTBAlUMBB  R  MNTAIflMBB. 

Ici  le  nombre  des  compo'vés  théoriquement 
possible  va  encore  ea  augmentant,  mais,  en  re- 
ftoebe,  le  nombre  dM  eoroposés  connus  est  très- 
faible.  On  connaît  comme  tétramines  la  glycosine 
de  Oebu8«  qui  se  prodait  lorsqu'on  Tait  agir  l'am- 
sor  le  gtyotti  et  dmit  la  ' 


Mjmi.  der  Chtm.  u.  Pharm.,  U  CVU,  p.  1001; 
tlienuiiétlijlMBtoe 

G>Htt  As«    ((CHi)")*.  Al»,  . 

S M  Boatlerow  a  obtenoe  en  traitant  le  dioirmé- 
ylène  par  l'ammoniacrae  \Bult.  ds  ta  Soc.  chtm., 
1860,  p.  2'2i;  liéjiert.  de  Cliim.  pure,  18liO,  t.  11, 
p.  425],  et  la  base  que  MM.  Lauti'inann  et  Agaywc 
ont  obtenue  à  l'état  d'iodure  i-n  réduisant  letétnip 
oitroupbtaline  par  l'acide  iodbydrique 

f  Oo'lVjlh.H'.  H».A7.i]".Ik. 

[Bull.  Je  la  Snr.  chun.,  1801, 1. 1,  p.4  3l.  et  186r>, 
t.  111,2  0.]  Kiiti.i  il  existe  plusiclirscomposés doués 
de  propriétés  basiques  et  qui  renfernient  4  atomes 
d*asotc,  comme  la  curoinc  C*ll><iAz^O*  et  la  Ihéo- 
bcemioe  (7H>Ax*0*t  maia  on  ignore  comiriéte» 
méat  foeile  eel  te  coestitution  de  ces  corpe. 

AUIIONZAQCBS  HÉTALUQOBS. 

Ce  sont  des  amiMniiaqiics  cnmpos»?ps  dan»  les- 
quelles le  radical  substitué  à  l'hydrogr^ne  est  un 
métal.  On  les  divise  on  monamiiies,  diamines  et 
triamines,  selon  qu'elles  dérivent  d'une,  de  deux 
ou  de  trois  molécules  d'amnioniaque. 

Dana  les  mooamines,  le  méial  substitué  à  lliy- 
drogène  est  moQoatomique.  De  plus,  la  substitu- 
tion peut  porter  sur  un,  deux  ou  trois  atoinrs 
d'hydropène,  c'est-à-dire  qu'il  peut  exister  des 
nioiiamiucs  métalli(jues  primaires,  ^-erundaires  et 
tertiaires.  Jusqu'ici  cependant  on  n'eo  connaît 
que  de  primaires  et  de  tertiaires. 

ÏM  menandoes  métalliques  primaires  connues 
seoft  IlMBidare  de  potassium  et  l'amidure  de  so- 


Il  '  Az 
H  ) 


et 


Na 
11 
H 


Al, 


S al  se  produisent  lorsqu'on  soumet  les  métaux 
câlins  i  rur'iiiii  (lu  gaz  ammoniac. 
Comme  monaraioes  tertiaires,  nous  citerons  les 
azotures  de  potassium,  de  aedlnm  et  d'ïuvent  (ar« 
gcnl  fulminant) 

Na 


Kl 


Az, 


Na 

Na 


As  et 


AI 

Ar' 


Si  s'obtiennent,  les  deux  premiers  lorsqu'on 
anOa  leamoBamiiMa  nrimaina  earrtmMnémntam  • 


3AzH»K  =2Azn»  +  AzK' 
Amtdure  d«     Ammo<    Azoture  de 


fit  la  dernière  par  radion  de 
l'oxyde  d'argent  : 

3 Ag«0  -f- 9 AtHi ^Zm^^iMt4t^.  

Oxyde       Amjuu        Ufcii.  Azotare 
^ugjjitr- — Tllatiua.  d'atgut. 

CSsiMMmines  métalliques  ne  eeeoraUnnit 
paa  dirertoment  avec  les  acides.  Sous  rinfluence 
de  ces  corps,  elles  se  décomposent  en  formant  un 
sel  métallique  et  de  ramniraiaqne  t 

Na  H«  Az  +  Az  0».  0  H  =  Al  0».  0  Na  +  Az  H«  ; 

Aniidure         Acide  Azotate  Ammo- 

àt  todiam.      azotique.       lodiquo.  maque. 

Na»  Az  +  3(  AzO».  O  U)  =3  (AzO*.  ONa)  A*H». 
Azûture         Acide  Alotata  ÂmmO' 

de  ikxiuim.     azotique.  de  sodium.  niaqoe. 

Les  diamines  métalliques  sont  beaucoup  plus 
nombreuses  et  beaucoup  plus  faciles  à  obtenir* 
Llles  se  forment  dans  plusieurs  conditions  : 

1°  Lorsqu'on  fait  agir  huinm^ne  sur  l'oi^de 

d'uu  méul  diatomique  : 

ZnO  -f-2AzH»  =  II»0  +  Az»H»Zn"; 
Ozjde     Ammo-      Eau.      ZiDCOdùtuiae.  ^ 
de  zinc,  niaquo. 

S<*  Par  l'action  de  rammoniaqaesnr  un  composé 
organo-métalliqne  : 

8AxH>  H-  la"  (G«H>)P  «  9C*H«  +  Ztt''H«Ai»i 
Ammo>     Ziae4d|]rle.      Hjrdmr*  Saeodiaarios. 

niaqaa.  d'etbjle. 

3"  Par  l'action  d'un  métal  diatomiqne  sor 
rammottlaque.  C'est  ainsi  que  lorsqu'on  chanii 
du  tine  atce  de  l'ammoniaque  on  aree  un  sd 

ammonique,  de  l'hydrORènc  se  dégage,  tandis  que 
de  la  ziiicodiaminu  ou  un  sel  de  ziucodiammo* 
nium  prend  naissance. 

4"  Des  sels  de  diammonium  métalliques  se 
produisent  encore  lorsqu'on  fait  agir  l'ammo- 
niaque sur  esrtafna  sels  métalliquea.  Ainsi,  en 
soumettant  le  efalorarede  platine  ou  de  palladium 
à  l'action  de  l'ammoniaque,  nn  obtient  des  chlo- 
rtiresdo  platosonium  et  de  pulladusonium  : 

pf'ci»  -f  2Aiii»=(Ax«pt"u«ra». 

Prot'"  :il<  r.]rt>     .\i:ir:ii><    ChlOlUCO  dO  plsIOOOnfsm. 

de  piaituu.  uiaque. 

En  remplacent  dana  ces  préparations  nnmo- 

niaque  par  des  monamines  alcooliques  primaires 
ou  secondaires,  on  peut  obtenir  des  aminés  mé- 
talliques dnnt  rii\ liinKcnc  a  été  vcm[ila(-é  par  dos 
radicaux  d'ulcuols.  .Nous  citerons  comme  exemple 

de  composés  de  cette  natun  t  le  chlonn  de 

dimétbyl-platosonium 

lPt"(CH»)«H*Az»]CP, 

le  chlorure  de  iétraméthyl-platosoniura 

IPl"(CH7H«As«]"a« 

ot  les  chlerares  eonrespondants  dériTda  dn  palla- 
dium. 

Quelquefois  l'ammoniaque,  ea  agissant  sur  un 

chlorure  métallique,  donne,  au  lieu  d'une  dia- 
mine  primaire,  une  diamine  secondaire.  {;'o<-t  le 
cas  avec  le  bichlorure  de  mercur.',  qui  >e  tI,u^^- 
furme  dans  ces  conditions  en  chlorure  de  diam- 
monium dimercnrique, 

Hg" 

111 
11» 

analogue  au  bromure  de  diétiiylèae-diammooium 


Az».at, 


(C*H 


H> 
H* 


S" 


AA1UK 
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Enftn,  dans  l'action  de  l'ammoniaque  sur  les 
oxydes  méttlUques,  il  se  produit  que  lquefois  des 
diamines  métalliqoes  tertiaira.  Cest  ce  qui  ar- 
riv<>  nvrr  l'  nyde  CaimoZ,  qiÛ  dODl»  It  ttiCO- 

^ruao-diaiiiiuo 

(Cu«>"  I 
{Ctj«  "  Ai». 
(Cu»/'  ) 

Outre  IM  diverses  aminés  métalliques  dont 
nous  voneos  de  parler,  et  qui  sont  très-simples, 
puisqu'elles  résultent  de  la  substitution  d'un  mé- 
tal mono  on  diatomiquc  à  l'hydrogène  dans  une 
ou  deux  molécules  d'ammoniaque,  on  obt  ent 
aussi  des  corps  (jui  n-^utti  iii  de  la  substitution 
d'un  métal  diatoraique  A  H*,  non  plus  dans  une 
double  molécule  d'ammoniaque  As* H*,  mtisdans 
une  triple  ou  quadruple  molécule  de  ce  corps 
Ai*B*  ou  Ai^H».  C'est  ainsi  que  l'iodure  cui- 
vreux ninmoniacal  répond  ft  te  fmaolo 

(Cu»/'H««Ai*.Il«I«, 

le  dilonuo  de  colult  ammoniacal  à  lafonnnlo 

Cb  "lI'OAi».H»CI», 

et  le  chlorure  de  platosonium  (sel  de  ReiaetJ  à 
la  formule 

Pl"Ili«Az».Il«Cl«. 

Comme  il  est  impossible  d'admettre  que  4  mo- 
Mealet  d'anunoniaquc  puissent  être  rivén  en- 
•emMo  par  an  seul  radical  diatomiquo,  M.  Hof- 
mann  dVibord,  MM.  Weltzien  et  Hugo  Scluffplus 
tard,  ont  admis  que  I  s  lias..<;  dont  nous  parlons 
sont  des  (iiainines  dann  b  s<[uellesi  une  partie  do 
rii\ dro^è;!»'  est  roinplaci'e  par  de  rammonitim 
Azli>  ~  Am,  ce  qui  revient  à  dire  que  let  nolé* 
cales  d'ammoniaque  qui  ne  peuvent  être  sondées 
per  le  métal  sont  soudées  par  l'azote. 

L'iodora  cuivreux  ammoniacal  devient  ainsi  ; 

(Cu»)"  i 
Amt  Aii.It, 
H*  ) 

le  eUerav  de  cobalt  «0010010011  : 


Cb" 
Ami 
H* 


A^.a», 


«t  le  ddoruro  de  platoaonlum  s 


Pt" 
Am> 
H* 


Az<.a>. 


Ces  formulas  ont  l'avantigo  non-MOlOflMnt 
d'expliquer  coinniriit  4  molécules  d'ammonlaquo 
peuvent  être  soudées  en  une,  bien  que  le  métal 

aul  entre  dana  la  compo^tion  de  l'aininc  métal- 
qne  ne  fonettonne  que  comme  diatomique,  mais 
encore  d'expli'iin  r  pourquoi  ces  bases  si'  1  ,in:lii- 
nent  avec  un  nombre  de  molécules  d'acide  chlor- 
liydrique  inférieur  d-'  moitié  au  nombre  d'atomes 
d'azote  qu'elles  renferment,  ce  qui  ne  devrait  pas 
avdr  lieu  si  elles  étaient  do  véritobloo  tétra- 
mlneo.  Cependant,  à  elle  seule,  cette  conaidéra- 
tlon  n*anrait  pas  sufTi  à  leur  f:iire  attrlbner  les 
formules  ci-«l.'.sii<.  M.  Iloniiaiin  a  déouvert  en 
etL't  que  la  cap  icilé  do  !>aturaiiun  des  polyamines 
D'est  pas  toijojrs  en  rapport  avec  la  quantité 
d'azote  que  ces  corps  renferment.  Ainsi  lea  tri- 
ennsoniaqnes  éth>  lénitiues  peuvent  fonnor  trois 
eqtèces  de  sels,  «lul  sont  It-^  suivants  poortedlé* 
diylèuc  -  tiiuuiiuc,  que  nous  preudroilo  pour 
eiempie  : 


IP  ) 


Az».Ha  ^*''ÏJ*jArf.4Ha 


et  «C«h;^M,,,.3hc,, 


A  cMé  deo  emmontaqitea  métalliques  que  nous 

venons  de  décrire  et  qui  correspondent  aux 
aminés  dérivc^i-s  des  radicaux  hydrocarbonés,  se 
placent  des  .uiiiiinniaiiiu  s  nirtdii(|ues  oxy^-énéOS* 

Ainsi  les  so'uti ms  animoniacaies  des  seisdo  C0> 
baltosonium  al  sorbenti  oxvgèneetaeconvertiaaent 
en  bases  nouvelles,  dans  îesquellea  M.  SchlIT  ad- 
met l'existence  du  groupe  (CbO)'  monoatomique, 
et  où  il  faudrait  admettre  bien  plutôt  roile  du 
groupe  Cb»0';,  dérivé  du  sesquioxyde  Cb^O». 

Le  platine  doenc  d.  s  aminés  de  même  nature. 
Ainsi  1*00  connaît  l'amoxy-plattunaioniujn  (Kolbe) 


(PtO)" 
Am> 


dans  lequel  le  platine  tétratoroique  forme  m 
groupe  diatominue  en  stiniflMnt  à  O. 

EnAn,  M.  Milion  a  découvert  une  base  sii<^rep- 
tible  de  former  des  sels,  et  à  laquelle  il  a  donné 
le  nom  d'oxyde  aninioiiio-in-  rriirique.  Ci-tti-  base 
a  une  constitution  tout  à  fait  analogue  à  celle  des 
bases  oxyéibyléniques  de  M.  Wufts.  Elle  résulte 
en  effet  du  remplacement  de  H  par  on  rodkal  dm»- 
noatomique  (HgOH)'  formé  parla  réunion  de 
l'oxyde  HgO  et  d^  I  IiydrocAne,  de  même  qoe 
dans  les  imses  oxyétiiyit niques  le  radical 

C*U^OH 

résulte  de  IWon  de  foxyde  d*éthytAno  avec 

l'IiydritRéne. 

La  bave  de  M.  M  lion,  bydi'atée,  répond  à  la 
rormute  brate  :  ^ 

3DgO,HgH*A^.3R<0 

et,  ealqrdre,  à  le  formule  t 

3HgO.BgHtA<*. 

On  peai  U  rqwéieiiter  par  le  fonsole  nlioïk- 

nelle  : 


qui  en  foU  Toxyde  d*on  emmonlum,  vh  H*  oont 

remplacés  par  Hg",  et  H  par  (Hg'O.H)'. 

L'an  dogiti  eiurc  lus  aminés  alcooliques  et  les 
aminés  méialliquee  eoi  donc  otisoi  complète  qoe 
po-sible.,  A.  M. 

am»f;lE9IB.  —  Voyei  AutaiB. 
AMUUiUDti, 

As  sa 


C«U»A*»0»asty 


/AsO 

loii 

on 

J  Azii* 
IAiU> 


(Licl)ig,  183i.  Ann.  der  Chtm.  U.  Phann.,  t.  X, 
p.  {0  ;  t.  LVlll,  p.  m  —  Knapp,  ibid.,  U  XXI. 
p.       —  Laurent  et  Gerhardt,  Am.  é$  CAtm.  al 

d«  Phys.,  (3),  t.  XIX,  p.  9i]. 

Prèparalion.  —  Ce  corps  prend  naissance  par 
l'action  d'js  acides  ou  des  ali  aiis  sur  l  ainnirliiie 
ou,  ce  qui  revient  au  même,  sur  le  uiéiain  (voyez 
Amu^liki:);  il  se  forme  encore  par  rnciion  delà 
chaleiir  aur  l'urée  : 

8CU»Az«0 
Uiéa. 

e=2CO«4-  C«IPA7'0»-f  7  Azn«-f  H»0 
Anhjdhde  Ammdido.  Ammo-  Hw 
cariMu«|aa.  aiaqaa. 

D'ordinaire  on  dissout  le  mélam  on  l'amméllne 
dans  l'acide  sulfurique  ronr<'iiiré,  ou  la  mélaminO 
dans  l'acide  a/otifjue  bouillant  et  conreniré;  oïl 

ajoute  du  carliooaie  potassique  ou  de  l'alcool  à  la 
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liqiicnr  et  on  lave  à  l'eau  lo  pn''-i;)ii>'  blanc  qui 
se  forme.  On  peut  encore  chauffer  l'azotate  d'am- 
méline  jiifiqu'ji  ce  qao  la  iMBM  d^Aoïd  pilmmuft 
redevienne  »olide. 

Gerhardt  et  Laurent  conseillaient  de  chaoflér 
l'Urée  au-desBoi  de  aon  point  de  foaion.  Jusqu'à 
ca  quelle  rederlnt  solide,  de  dissoudre  le  résidu 
dans  l'ammoniarjn  '  bouillante  al  da  précipiter  la 
solution  par  l'acidi'  azntique. 

Propriétés.  —  L'aninirlidc  est  blanche-,  elle  est 
insoluble  dans  l'eau,  l'alcool,  l'éther  et  Tacideacé- 
tique.  L'ammoniaque  la  dissout  difficilement  ft 
froid  et  trés-fecilament  à  l'ébuilition;  la  potas<;o 
la  disaout  aree  fltellité.  Les  acides  précipitent  de 
raromélido  pure  de  cette  solution.  L'alcool  y  fait 
naître  un  précipité  qui  renferme  do  la  potasse, 
mais  duquel  on  peut  extrain-  la  presqua  totalité 
de  cette  base  par  des  lavages  à  l'eau. 

Les  acides  cnlorhydrique,  sulfuriqua  et  asotique 
diMOlvent  l'ammélide,  qui  est  précipitée  de  ces  so- 
lotions  par  l'ammoniaque  et  les  carbonates  alca- 
lin^. 

Bouillio  avec  des  solutions  alcalines  ou  avec 
des  acides  énergiques,  l'ammélide  se  convertit  en 
acide  cyanurique  avec  production  d'ammoniaque: 
/  Az  H« 

Ji   !oH  iOH 
OH  +3H«0-3AiH»+8Cy»  OH 
I  AxH*  AauDO>  fOH 

lAsH* 

Ammélide. 

La  solution  de  l'ammélide  dans  lisciddasotiqaa 
traitée  par  le  sous-acétate  de  plomb  donne  un 

précipité  d'ammélide  pure  ot  non  d'un  composé 
d'amuiélide  et  de  plomb.  Ou  ne  parvient  pas  non 

Elus  à  faire  réagir  directement  l'ammélide  sur  la 
arj'te,  l'ovydc  de  plomb  et  l'oxyde  do  cuivre. 
Ammélidale  d'argent,  C« il' .\g» Ai» C— Préci- 
pité blanc  caillebotié,  solubla  dans  l'ammoniaque, 
qui  se  produit  lorsqu'on  aioute  de  1*azotate  d'argent 
à  de  l'azotate  d'animtMido  r t  qu'on  précipite  par 
l'ammoniaque  la  liqueur  claire  ainsi  formée,  ou 
lorsqu'on  évapnre  une  solution  d'ammélido  dans 
Tammoniaque  pour  chas^^cr  l'excès  d'alcali  et  qu'on 
précipite  ensuite  par  l'azotate  d'argent, 

et  d'argent, 

C«H»AgîAz'O>.2AgA2  0». 

—  Ce  sont  des  feuillets  minces  qui  se  déposent 
lorsqu'on  !;iisvi>  rofroidir  la  s<.lutlon  bouillante 
d'ammélidate  d'argent  dans  l'acide  azotique.  On 

f>eut  encore  obtenir  ce  corps  en  précipitant  à  froid 
'azotate  d'ament  par  l'aiotata  d'ammélide  sans 
addition  dVunmoniaqoe.  Traités  par  l'eau,  les  cris- 
taux de  ce  composé  devimncnt  opaques,  se  dis- 
aohreot  en  partie  et  lais^e^t  des  rtocons  blancs 
«mmélide.  Lorsqu'on  les  chauffe,  ils  d>'gageiit 
beaucoup  de  vapeurs  nitreuscs,  puis  de  l'acide  cya- 
nique  et  laissent  do  l'argent  métallique. 


OH 
Acide 
cyanurique. 


Nota.  —  M.  Lieb 


avait  d'abord  npéaenté 


Itomélide  par  les  rapports 

a*H»Ai^Oi(C=6.0«8). 
Gerhardt  a  proposé  ensuite  la  furmolo 

qui  faisait  de  l'ammélide  un  mrps  résultant  de  la 
combin-iison  de  deux  OH  va  d'un  AzH»  avec  le 
groupe  Cy'.  Depuis  lors,  de  nouveaux  trafam  de 
Si.  Liebig  oat  fait  voir  que  la  formula 

on 


OH 
AzH» 


appartient  à  l'acide  raélanurique  (voir  ce  mot),  et 
qne  ramméUda  «al  vû  aorpa  intmédiaira  entra 


l'acido  mélanorique  et  l'aiMlifliao*  Laa  CmmIH 
suivantes  montrent  oea  rapporta  t 

Cy»  I  Az  H« -f- B«0  «  Ax  H»  +  C}»   O  H 


(OH 


Biafiie. 


(OH 


/      Ban.  Ammo- 


a«. 

/AzH» 
OH 
OH 
OH 
AzBi 
AtH* 


L'amméllda  aendt  donc  da  nflainfate  d'aminé* 

(OH 

C>»  I  AzH»  =  C»H»Ax»0. 
I  AsU* 

[Lîebîg,  183t,  Ann.  der  Chem.  u.  Pharm.,  t.  X. 
p.  30;  t.  LVIII,  p.  2i9.  -  Knapp,  ibid.,  t.  XAi, 

p.  244  Laurent  et  Gerhardt,  Atm»  dê  CUm* 

$t  de  Phys.,  (3),  t.  XIX,  p.  92.J 

Préparation.  —  Ce  corps  prend  naissanea  lors- 
qu'on fait  agir  les  acides  concentrés  ou  les  alcalis 
sur  le  mélflùm  ou  la  mélamine  (tricyanaoïidtij  : 

(AzH«  (AzH» 
C>»  {  Az  H»  -I-  H*0  nCyS  Az  H»  -f  AsIP. 
/AzU>  in  II 


Ce  corps  se  forme  égalem^^nt  lorsqu'on  sursa- 
ture parl^Midechlorhydrique  une  solution  alca- 
line dans  laqoélte  on  a  dlasons  de  la  chloiom* 

naniide  : 


Cyî 


AzH*  I 
AzH>4.  H«0«iCys' 

Cl  I 


Chlorocyana- 

mi  !o. 


AzR* 

AzH«-f  HCL 
OU 

Acide  cMofb 

hydnqus. 

Généralement  on  dissout  dans  la  potasse  le 
mélam  brut  (voyez  ce  mot)  et  l'on  précipite  la 
solution  par  racide  acétique  ou  par  le  carbonate 
d'ammoniaque.  Le  pré<  ipité  blanc  qui  se  forme 
est  redissous  dms  l'aride  azotique.  La  liqu«  ur, 
évaporée  coin  .  i;alilenii'nl,  donne  des  cristaux  d'a- 
zotate d'an, nu  linc  d'où  l'on  précipite  l'ammélioe 
au  moyen  de  l'aiiimoniaquo  caustique  on  du  car- 
bonate aminonique. 

Propriétés,  —  L'amméliaa  est  d'un  blanc  écla- 
tant. Elle  est  insoluble  dans  l'eau,  l'alcool  et 
l'éther,  mais  se  dissout  dans  les  liqueurs  ait- 1- 
lines  et  dans  la  plupart  des  acides.  Précipitée 
par  ramuioniariu.-,  rlle  cristallise;  calcinée,  ^la 
se  convertit  on  ammoniaque,  acide  cyanuiiqne  et 
hydiomellon  I 

3C|]r*(Aill<)».0H 

Ammétine. 
■■A#Cy«H»-f  CySH»0»  -f  3AzH>. 

BydNQMlloil.     Acii!«  cy.i-  Aromo- 
nuriijiio.  niaque. 

^  L*ammon{aque  concentrée  et  bouillante  dissout 
l'amnirline  et  donne  une  !i<iiieur  d'oil  l'ozotata 
d'argent  précipite  do  l'aminéline  ar-entique: 

Cy5(Az  H«j«.OAg=  CsH*AgAz»0«. 

L'amméline  est  un  alcAloide  faible;  elle  se 
combine  h.  presque  tous  les  acidea,  nâto  SM  aels 
sont  dôcomposables  par  l'eau. 

Les  alcalis  et  les  addea  oonoentréa  la  ooorer- 
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!  1*  en  ammélide;  S"  en  idde  cyanurique 


!•         8Cy»(Aîn»;»,(0H)-f  IPO 
Animélioo.  BU. 

B  AsHP  -|-Cy«  (Az  n*}».  (OHPi 
Ammoniaqae.  Ammélid*. 
S*(;;y«(AzH<j>.  ;Oà)«-l-3n>OiB3AsBH~  iCy>(IIO)>. 
AniMwMai         Bw»     Aauto-  Acide 

ataf^  cjaaoriqao. 

Sui  p*AnrfiJin.  —  4Mtali  #«niM4iiu^ 

C»H»Ai»0,HA«0>. 

Cf-'  sel  cristallise  on  longs  prismes  incolores  à 
quatre  faces.  L'eau  le  décompose  en  partie  toutes 
Kt  foi*  qu'on  cherche  à  le  faire  criitalliaer,  à 
inoint  qa*on  n'ait  le  loln  d'acidifier  lu  liqueur 
pnr  quelques  gouttes  d'acide  azotique.  La  chaleur 
décompose  c*;  sel  arec  production  d*ammt-lide, 
d'acide  azoïi'iuo  et  d'azotate  d'ammonium,  ou  de 
protosyde  d'azote  et  d'eau  provenaat  de  1*  dô- 
eompoeitton  de  ce  dernier  corpa  t 

iCIB»AzH),HAzO» 
Azotate  il'uuiuti'lini». 

■■C«H»Az»0»  +  Az»0  -f  H«0  +  AiHO" 
Ammélida.     Protozfde    Ban.  Actd* 
4*asoM. 


—  Sil  —  AMMONIAQUE. 

:  7,G  atm.;  à-|-20«  :  8,8  atm.  D'après  Regnault 
la  férOB  élastique  F  est  donnée  par  la  formilln 

log  F  =  a  +  6  a*  -f  c  : 
a  =  11, 5043330  6  =  —  7, 4 jUi ,.;»), 

cas— 0,9i99(î7i. 
logo=i,  9030720.  log  p=l,  9930729. las T-l- M 

OU  par  la  formule  log  F  =s  a  4*  ^ 

3,6124790.  log  8  »  1, 0M7S19. 1— TH-fl. 

TtHâitÊtâ  du  la  twaiiir  JPû 
M  WÊltHmkm  if 


(Regnaait). 


^amméUne  et  d'arrjtnl, 
C»U»Az»O.AgAzO». 

C'est  un  précipité  blanc  aue  l'on  obtient  en 
mélangeant  û-  ^-  solutiona  dlUOtala  d'argont  et 
d'azotate  d'amim  line.  A.  N. 

AMMIOLITIIK  (Min.).  —  Poudre  rouge  Te- 
nant da  Chili  et  reufermant,  d'après  Rivot  [Ann. 
dtt  Ohm,  S*  série,  t.  VI,  p.  506]  :  antimoine 
36,5,  telî^ro  H, S,  cuivre  12,2,  mercure  21,2, 
quartz  2.5.  Ou  a  trouvé  une  matière  analogue  tu 
Westphalie. 

AllMUMAQrR.  (Syn.  Alcali  tulatil,  ga»  am- 
MOnioe.  atr  alcalin ,  aïolure  d'hydrogin0,  hy- 
értmm,  ttmidkU  iPhydrogèM.)  —  Le  mot  am- 
monlaqae  dérive  de  di|t|io;,  sable.  On  trouTait 
principalement  le  sel  ammoniac  (t4  àpLfiwv.axô / i 
dans  les  saliles  de  la  (".yn'naiqtie.  Kilo  a  été  ili  - 
couverte  par  Kunrkd  «•»  1(31-',  iirr;\'ir<'f  pinir  Li 

Ïremière  fois  à  lïtat  «ii?  pun  ié  par  l'ricsiley  en 
185,  et  analysée  par  ikrthuilut. 
CdRÛMiition.  —ÀxHK  Az li  p. » i  r. 

W  *a  3  p.  B  3  V. 

17  4 

17  part'.^';  irammoniaque  occupent  le  m^mc  vo- 
lume que  -  (1  hydrop  ne  :  donc  4  volumes  de  mé- 
lange se  condensent  lors  de  la  combinaison  pour 
en  donner  2,  ou  1  volume  d'ammoniaque  contient 
1^  TOlume  d'azote  et  1  1/2  volume  d'hydrogène. 

Propriétés  physiques.  —  Gaz  incolore  à  la  teo^ 
pérature  et  à  la  pression  ordinaires, 
itensitâ  {      rapport  à  l'air,  0,58»75 

1  Ittro  de  gaz,  àO°  et  à  0'",76  de  pression,  pùse 
Qgr  7t>55, 

PoaT(^  réfringent  e=  1,300,  celui  de  l'air  étant 
1.  PonTOfa*  réfringent  spécitique  (quotient du  pou- 
voir réfringent  par  la  densitt'-^  2, '22.  l'iii-'anct» 
réfractive  absolue  —  0,000771.  Indice  absolu  de 
réfraction  =  1 ,000.")S5[Dulnntç,  Ann.  de  Chvn.  et  de 
Phyg,,  U  XAVI,  p.  154.—  Be<;r,  Inlrodtu  tion  à  la 
hailê  OptiV»»»  traduction  deForthomme,  p.  3:  21. 

Le  gu  ammoniac  peut  être  liquéfié  et  même  aou- 
difiéparunabaissementde  température  conrenable 
et  une  pression  suffisante. 

Forces  élastiques  de  la  vapeur  d'ammoniaque 
liquide,  à  diverses  températures.  \°  D'aprt'S  Bun- 
sen [Poggend.  Ann.,  U  XLVI,  p.  95]  :  à  —  33°,7 
:  1  atm.t  à  —9^  :  4  atm.  ;  à  0*  ;  4,8  atm.  ;  à 
+S>:5,0atm.;  à  + 10*  :  «.ft atn.t  à  •f>l&» 


—  "80^ 

—  40 

—  80 

—  25 

—  SO 

—  10 


0 

+  iO 
4-  'iO 
4-  30 


31*19,87 
4(51 -^,19 

liTNytt 


157.05 
52H,6i 

llli,12 
13«7,74 
8149^ 

[Relation  dês  t.Tpérimee$  pour  déUrminer  les  lois 
«I  Ui  doiM*€s  phytiqfm  néMiMun»  mu  calctU  àu 
maeAjMff  à  feu.j 

Préparation  de  l'ammoniaquê  liquide.  —  Bun- 
sen a  liquélit^  l'ammoniaque  en  faisant  arriver 
le  gaz  bien  séché  par  son  pa^iui^e  sur  une  colonne 
d'Iiydrato  de  potasse^  dans  un  long  tube  vertical, 
refroidi  à  —  40*  par  on  mélange  de  aeiffe  et  de 
chlorure  de  calcium  cristallisé. 

MM.  Loir  et  Drion  se  servent  du  froid  produit 
par  IVvaporation  rapide  de  l'acide  siilfiirc'ix 
liquide  (  —  50").  On  insuffle,  à  l'aide  d'un  souf- 
flet do  lampe  d'émailkur  et  par  plusieurs  tubes 
à  la  fois,  un  courant  d'air  desséché  dans  une 
masse  d'acide  sulfureux  au  sein  de  laquelle 
liaigne  le  tul>e  en  U  traversé  par  le  courant 
d'ammoniaque.  La  liquéfaction  est  facilitée  par  un 
1' r  c\crd  nt  de  pression  [ftiM»  ds  togqg.  cfctai., 
iboo,  p.  im:.). 

On  peut  an -si  combiner  l'ammoniaque  au  chlo- 
rure d'argent  et  déoomnoser  le  chlorure  d'arnnt 
ammottlaeil  (iCl  Ag.3  AiHt)  par  la  ebalenr,  «m 
un  tube  à  deuT  branches  scellé  k  ia  lampe  \F§^ 
raday,  Phtlosophicai  Transactions,  1823,  p.  160 
ft  180].  On  a  soin  de  refroidir  la  partie  \ide 
avec  un  mélange  de  glace  et  de  sel.  Le  chlorure 
d'argent  ammoui.ical  renferme  15,1  "/„  d'ammo- 
niaque qu'il  perd  dé|à  eo  partie  à  37°,7,  à  la 
preûton  orAnatre.  Dûis  les  oondltlene  de  l'eipé- 
rience,  on  doit  élever  la  température  k  112". 
m  isse  fond  vers  90°  et  commence  h  bouillir  vers 
llK)».  En  laissant  refroidir  le  tubi-,  rammonianuo 
liquide  se  volatilise  peu  à  peu  et  vit  iit  se  combi- 
uv.v  au  chlorure  métallique,  do  sorte  que  le  mémo 
tube  peut  indéfiniment  servir.  Le  chlorure  de 
calcium  sec,  ahsoffiant,  d'après  Knab  {Rutl.  â»  la 
Soc.chim.,  ISOO,  t  V,  p.  2T.V,  son  p  '\<\s  de  gaz 
ammoniac,  qu'il  dt'ga:.;»  uiciK  nient  sousl'influeuce 
de  la  chuii'ur,  pourrait  rumplacer  In  chlocwé 
d'argent  dans  cette  expérience. 

L'ammoniaque  liquide  est  incolore,  très-mo- 
bile. Densité  à  zéro  s  !•  d'après  Andréeflf  (^mi. 
der  Cftem.  u.  Pharm.,  t.  CXI),  par  rapoort  à 
l'eau  à  zéro,  0,(;:{'  '2  ;  2°  d'après  J«Uy,  0,fiS3l 
(moyenne  do  trois  observations). 

Volumes  occupée  à  dlfOiMi  tampératono  (Ad- 
drétîff,  loc.  cit.] 

—  I0°0,9805}0"l,000î-i-10«  1,0215;  -f  20»l,0450. 

Le  eoefllcient  de  dilalallon  est,  d'après  Jolly,eBtm 
11»  etO», 

0,00106,    0,00152,  0,00146. 
Ainsi,  à  nn«  temr>érature  snfllaanunnit  Soignée 
du  point  d'ébnilition,  l'aaunenisqne  lifoide  se 

dilatp  pliisqtu'  i.;s  gaz. 

Pouvoir  réirinRcut  plus  grand  que  celui  de  la 
plupart  d«'8  gaz  liqu-'fi.^s.  ludirc  do  réfraction 
=  1,752.  Point  d'ébulliti  n  :  -  33»,7  à  0'",7403 
de  pmaion  (Bunsen)»  >-  3805  (Rcgnault)}  —  3ô°,7 
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(Drion  et  Loir).  L'ammoniaque  liopids  se  solidifie 
à  —  sous  une  preadoo  da  »>  aunosphëresT 
à  —  87°  par  l'i'  vaporatloil  dus  lo  Tide  MMleailia 

de  l'acide  sulfuriquc. 

L'ammoniaque  solide  est  une  substance  blan- 
che, transparente,  criatalliDe  et  faiblement  odo« 
fante. 

Chaleur  spéciflqae  du  gaz  ammoniac  :  en  poids 
=  0,5081;  en  volume  =0,2906  (Regnauit).  Com- 
linuriWHtét  d'aprta  ftoguMlt  t 

P=  703,53;  P'=  1430,33;  ^^'=-2,040. 

Propriétés  organoltptiques. —  Le  gai  ammoniac 
possède  une  odeur  forte,  saisissante  et  caractéris- 
tique» Il  proToqae,  •«  moment  de  l'inspiration, 
vne  Tlte  douleor  iiir  toutee  let  muqueoaea  qu^il 

atteint.  Si  l'action  n'est  ni  trop  intense,  ni  trop 
prolongée,  elle  ne  laissée  pas  de  suites  ;  dans  le  cas 
contraire,  il  peut  y  avoir  inflammation.  0[ianR"'me 
observi^  d^  s  cas  do  morts  surveiiues  &  la  suiiu 
d'inhal:iiian  d'ammoniaque. 

JfodM  dê  formeUion.  —  L'azote  et  Thydrogèno 
Iflires  ne  «"kiiiisient  qn«  dana  des  conditions  spé- 
cialcs.  Suivant  Morrcn,  rôtincelle  d'induction 
d'un  appareil  de  Hhumkorff,  éclatant  entre  deux 
pointes  en  platine,  à  travers  un  nnilango  gazeux 
d'azote  et  d'hydrogène,  produit  de  l'ammoniaque 
[CompL  rend,  de  l'Acad.,  t.  XL\  III,  p.  34'2I.  Pen- 
dant la  combustion  d'oo  mélange  d'oxyde  cl 
d'hydrogène,  en  présence  de  l'azotp,  il  ae  forme 
dfi  l'ammoniaque ,  si  l'hydrogène  est  en  excès 
(T.  de  Saussure  .  Une  pression  de  50 atmosphères, 
même  avec  le  concours  d'un  ucide,  ne  d  '  tormine 
pas  la  combinaison  drs  deux  gaz;  l'éponge  de 
platine  est  également  luactive. 

ScbAobein  admet  la  possibilité  de  la  combi- 
nafaott  de  Ilazote  libre  avec  les  éléments  de  l*eau  t 
ainsi,  pendant  l'évaporaiion  de  l'eau  distillée,  an 
contact  de  l'air  et  dans  un  vase  en  platine,  il  y 
muait  formation  d^tite  d'ammonisiqne  t 

fondant  l'électrolyse  de  l'eau  aérée,  on  trouve 
de  l'ammoniaque  au  pùle  négatif  et  de  l'acide  azo- 
tique nu  pôle  positif  (II  Davy).  Ceruins  métaux, 
tels  que  le  fer,  le  zinc,  le  plomb,  en  s'oxydant 
lentement  au  contact  de  l'air  et  de  l'eau,  donnent 
lieu  à  la  génération  de  l'ammoniaque.  Ainsi  la 
rouille  formée  par  la  combustion  Icnie  de  la  li- 
maille de  fer  humide,  en  présence  de  i'air,  est 
ammoniacale.  On  admet  généralement  dans  ce  cas 
que  l'hydrogène  naissant  formé  par  in  décomposi- 
tion de  l'eau  par  le  métal  s'unit  à  l'azote  libre. 
Suivant  Cloéz,  la  rouille  produite  dans  de  l'air 
exempt  d'acide  nitrique  ne  contient  pas  traces 
d'ammoniaque,  et  ce  serait  à  l'acide  az  aifiue  de 
l'air  et  non  à  l'azote  libre  qu'il  conviendrait  d'at- 
tribuer la  génération  de  Vaxoture  d'hydro^ëno 
[Compt.  rend,  de  l'Mai,,  t.  LU,  p.  527] .  L'oxy- 
dation lente  de  l'hydrate  de  protoxyde  de  ter  donne 
lieu  au  même  phénomène.  Le  potassium,  le  zinc, 
l'arsenic,  l'étain,  lo  fer,  le  plomb,  ain^i  (|uc  cer- 
tains composés  organiques  non  azotés  (sucre\ 
duiulTés  avec  les  hydrates  d'oxydes  alcalins  ou  al- 
calinO'tcrreuz,  au  contact  de  l'air,  dégagent  des 
quantités  sensibles  d^iromoniaque.  On  obtient 
encore  ce  corps  :  1'  par  l'action  de  l'Iiydrogène 
libre  sur  les  composés  oxypéné»  de  l'azote  ;  le  phé- 
noMe'Mie  exii;e  le  Concours  lie  rëponne  de  platine, 
ou^djuii  corps  poreiutit  d'une  teuipurature  de  iWi" 

2  AzO-l-  H»  =2  A^H»  f-  2  H«0; 
S°  par  l'action  de  l'hydrogène  naissant  sur  les  com- 
posés oiygénés  de  l'hiote  t  besnconp  ds  métaux 


(zinc,  fer,  étain,  cadmium)  en  ae  dissoinai  daas 
l'acide  azotique  étendu  on  dans  un  mélange  d'a- 
cides azotique  et  sulfurique  étendus,  donnent  lieu 
à  la  formation  de  fortes  proportiona  d'asotate 
d'ammonlaqns  t 

10AsO«H-(-4Zii'V.4[(AaO*)*Za"H'AsO*.Atll«; 

le  bio'Kyde  d'azote  donne  de  l'ammoniaque  lors- 
qu'il agit  sur  lo  fer,  l'élain,  l'hydrogène  sulfuré 
ou  un  sulfure  métallique,  en  présence  de  la  va- 
p^'ur  d'eau;  3"  par  l'action  d'un  mélange  d'azotate 
et  d'hydrate  alcalins  sur  le  zinc  ou  lo  fer,  à  cbMd  ; 
40  pendant  la  dissolution  du  phosphore,  de  l'ar- 
senic, de  l'antimoine  dans  l'acide  azotique  étendn 
[Personne.  Ilttl!.  Soc.  chim.,  1804,  1. 1,  p.  1631; 
5°  par  l'action  de  l'hydrate  de  potassium  ou  de  la 
vapeur  d'eau  sur  les  azotures  de  bore,  de  silicium, 
de  titane;  O"  par  l'action  de  l'eau  sur  le  phosphore, 
le  sulfure,  f'iodare,  le  chlorure  d*szote;  7<'  lors* 
qu'on  fait  passer  de  la  vapeur  d'eau  et  de  l'azote 
sur  du  charbon  de  bois  incandescent  [Roger  et 
Jaquemin,  Institut ,  18:i9,  p.  103]  ;  8"  par  la  dé- 
composition d'un  grand  nombre  de  composés  cya^ 

I  niques  :  par  exemple,  par  l'action  de  l*ein  lor 

;  l'acide  cyanique,  les  c^anatea 

(^^  j  0 -h  B»0  «  C0« -f  AsH»), 

l'urée,  le  ry  ino  îne,  les  cyanures,  etc.;  9»  lors- 
qu'on fait  passer  un  mélange  de  \apeurs  d'azotate 
d'éthyle  et  d'hydrogène,  sur  du  noir  de  platine 
chauffé  à  110%  il  s'établit  une  réaction  énergique 
exprimée  par  l'équation 

j  0  +  H6=  11*0  -}-  Cîli^O  -f  AzIP. 

La  réduction  de  l'azotate  d'éthyle  donne  égale- 
ment lieu  à  lafwrmation  de  petites  quantités  d'^ot- 
moniaque* 

Les  conditions  de  production  suivantes  sont 

su:  tiii:t  in*  jess.intcs  au  point  dr  '.  ui'il'"  la  prépa- 
raliou  inilostriel!c  de  i'aniiiioiii.i'in.'  :  l**  putré- 
faction des  nialières  orpani  joi  s  a/.jtées,  apparte- 
nant à  la  classe  dossubsl;»nces  albuminoides  et  en 
g  uéral  de  celles  qui  font  partie  constituante  de 
rorganismc  animal;  2°  décomposition  sèche  des 
madères  organi<|ues  asotées;  3"  décomposition  de 
ces  mêmes  pmduits  sotts  l'influence  des  liydrai'  s 
d'oxydes  alcalins.  Toutes  les  fois  qu'une  seuibla- 
blc  substance  est  soumise  à  une  influence  cipabie 
d'altérer  profondément  la  molécule,  l'azote  et  l'hy- 
drogène naissants  s'unissent  sous  forme  dlsmao- 
niaque;  il  se  produit  en  iMme  temps  den  ammo- 
niaques composées  trls>irarTée9. 

^tat  naturel.  —  On  tr>)uve  l'ammoniaque,  M 
petites  quautitcs,  dans  l'air,  sous  forme  de  carbo- 
nate et  d  azotati',  dans  l'eau  de  la  mer,  l'eau  des 
fleuves  et  des  rivières;  certaines  eaux  minérales 
en  contiennent  également,  notamment  les  eaux 
sulfureuses  provenant  des  terrains  de  nouvelle 
formation;  celles  qui  sont  issues  directement  du 
granité  n'en  renferment  pas  [Bouis,  Compt, rend,, 
t.  XLII,  p.  1269].  On  a  encore  signalé  lu  pr  sence 
du  chlorhydrate  et  d'autres  sels  ammoniacaux 
dans  les  eaux  de  Passy,  de  Chaudcs-Aigucs,  de 
Bourbonne-les-Bains,  de  Saint-Aliyre,  etc.,  et& 
La  rouille,  certains  minerais  de  fer  formés  par 
combustion  lente,  les  argiles  ferrugineuses,  ren- 
ferment de  l'ammoniaque.  Le  sel  p-mme  contient 
I  quelquefois  du  sel  ammoniac.  Les  Linaiiations  am- 
1  nîoniacalesdes  volcans  pfiuvents'expliquer,d  après 
I  MM.  U.  Saiote-Claire  Deville  et  Wôhlor,  par  la 
présence,  dans  les  profondeurs  de  la  terre,  de  dé- 
pôts d'azoture  de  silicium.  Signalona  enowe  les 
I  sucs  végétaux,  l'urine,  le  sang  dans  certaines  af- 
frétions jeiti  uies  l'VV 
I     Préparation.  —  La  préparation  de  l'ammonia- 
<  que,  en  petit  oa  industrieliementi  qull  s'ngisM 


Digitized  by  Googl 


AMMONIAQUE. 


—  213  — 


AMMONIAQUE. 


d'obtenir  le  gaz  on  une  solution,  est  toujours  fon- 
dée sur  l'action  de  la  chaux  vive  ou  éteinte  sur  un 
ael  ammoniacal  (clilorbydraïc,  carbonate,  sulTate) 
et  utilise  la  volatilité  de  ce  corps.  La  disposition 
des  appareils  rarie  seule  ; 

2.AxH*a4-    CaO   =  CaCP -f  H«0 +2AiH«, 
S.  Ai  H»  Cl  -j-  Ca  H«  0»  =  Ca  (;i«  +  3  H» 0-1-  2  Ax  U«, 
COMAiUS«-f  CaH»0» 
=  C0>. Ca  +  2  II» 0 -f- 2  Az  H». 

Poar  préparer  1c  gaz,  on  fait  un  mélange  intime 
de  1  p.  de  bcI  ammnniuc  en  poudre  et  de  2  p.  de 
chaux  vive  pulvéïisée;  le  tout  est  introduit  dans 
une  cornue  tubuK'e  ou  non,  en  verre  ou  en  grès 
et  recouvert  d'une  couche  de  chaux  rive;  la  cornue 
communique  avec  un  large  tube  en  U  ou  tout  au- 
tre récipient  rempli  de  fragment»  de  potasse  caus- 
tique ou  de  chaux  vivo  (pour  dessécher,  on  ne 
saurait  emplriyer  dans  ce  but  le  chlorure  de  cal- 
cium, qui  absorbe  l'ammoniaque).  Le  gai  est  re- 
cueilli sur  une  cuve  à  mercure,  ou  dans  un  ballon 
renversé  à  col  étroit,  rempli  d'air.  Dans  ce  cas,  le 
tube  adducteur  pénètre  verticalement  de  bas  en 
haut  jusqu'au  sommet  du  ballon;  on  se  fonde 
sur  la  faible  densité  do  l'ammoniaque.  L'emploi 
du  carbonate  d'ammoniaque  est  plus  avantageux; 
il  réclame  une  tempéra"  ure  beaucoup  moins  éle- 
vée pour  sa  décomposiiion;ct  si  la  couche  de  cbaux 
vive  supérieure  est 
assez  épaisse,  on  n'a 
pas  à  craindre  de  vi>ir 
du  carbonate  échap- 
per b  la  réaction.  S'a- 
git-il d'obtenir  une 
solution  ammonia- 
cale, on  peut  rem- 
placer la  chaux  vive 
par  un  lait  de  chnux. 
A  cet  effet,  on  éteint 
1  p.  de  chaux  dans  3  p. 
d'eau,  de  manière  à 
former  une  bouillie, 
dans  laquelle  on  d(î«- 
laye  1  p.  de  sel  am- 
moniac en  poudre.  La 
cornue  en  verre  com- 
munique, au  moyen 
d'un  tube  muni  d'un 
tube  de  sûreté,  avec 
un  premier  flacon  la- 
veur de  WoolfT,  renfermant  peu  d'eau  ;  de 
là  le  gai  se  rend  dans  une  série  de  fla- 
cons de  WoolfT  aux  deux  tiers  pleins  d'eau 
et  refroidis.  Les  tubes  plongeurs  doivent 
arriver  jusqu'au  fond,  vu  que  la  solution 
ammoniacale  est  plus  légère  que  l'eau. 
Pour  chasser  les  dernières  traces  d'am- 
moniaque il  faut  porter  à  l'éhullition  la 
bouillie  de  la  cornue.  Freseiiius  recom- 
mande les  dispositions  suivantes,  pour 
préparer  la  solution  ammoniacale  pure» 
dont  on  fait  un  si  fréquent  usafte  dans 
les  laboratoires  [Zeitsch.  der  Analytis- 
chen  Chem..  U  L,  p.  186]. 

L'appareil  se  compose  d'une  comne  en 
fonte  munie  d'nn  flacon  laveur,  d'un  ré- 
frigérant de  Liebig  et  d'un  r'cipient  ou  d'une  bon- 
bonne contenant  de 20  à  30  lit.  d'eau.  Le  réfrigé- 
rant est  incliné  vers  la  bonbonne. 

On  charge  !a  cornue  avec  des  couches  alterna- 
tives de  chaux  éteinte  (10  kilog.  cbaux  vive, 
éteinte  avec  4  kilog.  d'eau)  et  d'un  mélange  ta- 
misé de  sel  ammoniac  et  de  sulfate  d'ammoniaque 

6k"»t-,5  de  Cl  Ax  H»  et  3k'>»«  ,500  de  SO».  2  (Az  B»)  ; 

on  ajoute  8  lit.  d'eau  et  on  remue  bien,  on  ferme 
l'alambic  et  on  chauffe  doucement.  Avec  le  mé- 
lange de  sulfate  et  de  chlorliydratCf  le  résidu  do 


l'opération  est  pulvérulent  et  facile  à  enlever. 
Hi^n  n'empêche  d'augmenter  les  proportions  de 
cet  appareil  et  de  le  faire  servir  à  une  opération 
à  grande  échelle. 

Préparation  indus trteltt.  —  On  a  imaginé  un 
^rand  nombre  de  dispositions  pour  la  préparation 
industrielle  de  l'ammoniaque  caustique;  nous 
nous  contenterons  de  donner  la  description  de 
l'appareil  de  M.  Mallct. 

Au  lieu  d'opérer  avec  des  sels  ammoniacaux, 
déjà  plus  ou  moins  épurés,  on  trouve  de  l'avan- 
tagi^,  au  point  de  vue  économique,  à  employer 
directement  les  liquides  ou  produits  bruts  con- 
tenant l'ammoniaque  libre  ou  cart>onatée.  Ceux 
qui  offrent  le  plus  d'importance  sont  :  les  eaux 
de  condensation  obtenues  pendant  la  préparation 
du  gaz  de  la  houille, et  comme  produits  secondaires 
de  la  fabrication  du  noir  d'os;  les  urines  putré- 
litres  et  les  eaux  vannes  des  dé|)ôt8  de  vidange. 
La  Krando  quantité  de  carbonate  d'ammoniaque 
renfermé  dans  l'urine  putréfii^e  s'est  formée  par 
l'hydratation  de  l'urée,  sous  l'influence  d'un  fer- 
ment spécial  : 

CH*Az«0  -f  2  n«0  =  2        j  0«. 

Le  principe  de  l'appareil  Mallet  est  le  même 
que  celui  qui  est  utilisé  dans  la  distillation  des 
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Fig.  «0. 


Fig.  ai. 


liquide*  alcooliques.  Les  figures  20  et  21, que  nous 
empruntons  au  Précis  dt  Chimie  indusinellf,  de 
M.  Payen,  donnent  une  idée  desesprincipules  dis- 
positions. Une  première  chaudière  A,  en  tôle,  de 
h,m)  litres  de  capacité,  cylindrique  et  verticale, 
placée  sur  un  foyer  et  munie  d'un  agitateur  à  mani- 
velle A',  passant  par  une  boUe  à  étouprs,  et  d  un 
trou  d'homme,  communique  par  le  tube  ploneeur 
aa,  avec  la  partie  inférieured'une  seconde  cha.idière 
B,  aemblable  à  la  première,  placée  an  dessus  d  elle 
et  chauffée  seulement  par  les  gaz  du  foyer  infô- 
ricur.  L'ammoniaque  dégagée  de  A  barbote  dans 
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le  liqaide  de  B  et  sYclinppe  par  le  tulie  6,  pour  m 
rendre  dans  le  vase  laveur  C,  contenant  un  iait  de 
chaux ,  d*où  il  passe  dans  un  second  vase  i>cin- 
blable  C  De  là,  il  traferae  le  tube  D  et  va  se  re- 
froidir dans  denx  earpentlns  wpwpméa  D  «t  E. 
L'amoMniaqae  et  Teaa  condensée  s'ecoalent  dtns 
le  vase  en  plomb  tritubiili-  K.  I.r?  paz  barbote  en- 
core à  travers  trois  pf  tits  flacons  laveurs  G,  G', 
G",  munis  de  tubes  de  sùret'j  et  va  cnlin,  îufbsam- 
ment  épuré,  se  dissoudre  dans  un  récipient  cylin- 
drique en  plomb.  H,  entouré  d'eau.  Les  serpentins 
D  et  E  sont  renrormès  dans  des  réservoirs  clos. 
L'eau  ammoniacale  brute,  contenue  dans  le  grand 
réservoir  J,  s'écoule  par  le  tube  à  robinet  M,  dans 
le  réfrigérant  du  ser|>entin  D,  où  elle  s'écliappe. 

Prenons  l'opération  au  moment  où,  le  lianide 
do  U  chaudière  A  étant  épuisé,  on  met  celle-ci 
m  vidange  :  on  fait  couler  le  contenu  do  B  dans 
A  par  le  tube  à  robinet  O,  et  le  liquide  du  réfri- 
gérant D  dans  la  cbaudière  B,  par  le  tube  nn, 
après  avoir  versé  dans  rcllc-ci  de  la  cbaux  f't.  inti' 
en  bouillie  et  en  quantité  suffisante  pour  décom- 
poser les  sels  ammoniacaux  ;  on  remplace  le  li- 
quide de  D  par  une  oouvelle  portion  de  sAlution 
bnite.  Les  Ttpeurt  ammoniacales  dégagées  de  ce 
réfrigérant  sont  dirigées,  par  le  tube  K,  dans  un 
réservoir  ouvert,  contenant  de  l'eau  acide.  On 
comprend  facilement  tous  les  avantages  de  ces 
dispositions.  La  chaleur,  emportée  par  le  gas  et 
la  vapeur  d'eau,  est  utilisée  à  chaulTer  Ia  liquide 
même  ear  lequel  oo  mi  opérer.  Les  liquidea 
let  plus  dépouillés  sont  soumis  à  la  tempéruture 
la  plus  élevée,  dans  Is  chaudirrc  placé*,*  direne- 
ment  au-dessus  du  foyer,  et  ils  perdront  rapide- 
ment les  deruières  trurcs  de  g.i2.  !)•'  it  riips  à 
autre,  on  met  les  agitateurs  en  mouveuieiit,  de 
manière  à  favoriser  les  résctions  eniro  la  rliaux 
et  les  sels  snunooiscâus.  En  comptant  à  Itt  franrs 
les  5,000  litres  d*esn  •mmonfaesle  brnte  à  S*  1/-2, 
la  dispense  pour  obtenir  100  kilog.  d'niiitnoniainio 
caustique  à  21*  Cartier  (degré  normal)  est  de 
francs  H"). 

L'ammoniaque  caustique  du  commerce,  ou  alcali 
volatil,  offre  généralement  une  couleur  jaune 
due  à  l'sltérstion  de  aubstsaoes  organiques  mises 
en  eontaet  avec  etlef  élle  peut  renfermer  du  csp- 

bonate  d'ammoniaqiio,  du  fer  dissous,  de  l'ahi- 
mine,  de  la  chaux  et  toutes  les  impuretés  d«>  l'eau 
employée  à  sa  préparation.  Pour  la  purifiiT,  il 
convient  de  la  distiller  en  présence  de  la  chaux 
éteinte,  dans  l'un  des  appan  ils  ci-dessus  décrits 
pour  Tobiention  dans  tes  laboratoires  de  l'esu 


pare.  L*ammoniaqne  liquide  pure 
doit  être  Incolore,  no  dontior  aucun  résidu  par 
l'éveporation  sur  une  lame  de  |)bitine,  ne  pas 
troublfr  une  solutimi  de  rliloruro  de  calciuM»,  ni 
précipiter  par  K;  nitrate  d'argent  après  avoir  été 
acidulée  avec  l'acide  nitrique  pw. 

Vtagu,  —  La  solution  imiBoniacale  est  em- 
ployée  en  imAIsi;<n«  comme  csostiquo  (piqûres  do 
mouche»),  comme  rubéfiant  de  la  peau,  et  même 
pour  produire  la  vésication,  en  inspirations  pour 

rjvoq  ier  une  r^'action;  quelques  gouttes  prises 
l'intérieur  constituent  un  puissant  inoyi-n  do 
combattre  l'ivrcSse  alcoolique.  On  administre  de 

l'ammoniaque  eux  anlnuiu  affectés  de  météo- 
rlsmet  elle  agit  alors  en  absorbent  l'keide  carbo- 
nique et  l'hydrogène  sulfuré  accumulés  dan»  le 
tube  intestinal.  1^  coloration  du  lichen  dans  la 
fabrication  de  l'orseille  est  fondée  sur  renii  inj  tle 
l'ammoniaque.  Elle  sert  encore  à  la  préparation  do 
la  cochenille  ammoniacale  et  dans  différentes  opé- 
rations de  teinture.  En  injectant  de  l'ammoniaque 
dans  une  enceinte  contenant  de  l*adde  cwbooique, 
on  absorbe  rapidement  le  gaz  délétAl*  et  OD  lend 
l^iecès  rte  cet  espace  abordable. 

i..es  chiniis-i  s  utilisent  fréquemncBl  Umbshh 
niaque  comme  rêactil. 


Propnètfx  cIninifiHfs. — Action  de  la  chaleur. 'm 
L'umnioniaf|iie,  dirij^éc  à  travers  un  tube  chauffe 
au  rouge,  so  déconipose  en  doublant  son  volume 
et  fournit  un  mélange  d'azote  et  d'hydrogène  dans 
les  rapports  voluméiriques ci-dessus  indiqués.  On 
ftusilite  Is  réaction  en  remplissant  le  tube  avec  ' 
des  fragments  de  porcelaine  et  de  chaux  vive.  La 
présence  de  certains  métaux  permet  d'ala.s'er  la 
température  de  décomposition  et  rend  celle-ci  plus 
complète  :  tels  sont  l'or,  l'argeut,  le  platioe  et 
sartont  le  fer  et  le  cuivre.  Les  trois  premiers  n'é- 
prouvent aucune  modiBcation  et  n'a^psaont  qoe 
par  présence,  tandis  que  les  deux  autres  devien- 
n  nl  prenus  et  cassants,  en  nifme  temps  qu'ils 
accusent  une  légère  augmentation  de  poids,  attri- 
buée k  la  forittaâmi  d'iwtoree  (Tbeoard}.— Veyw 

ASOTURBS. 

Action  d»  l'AseirirfM.  —  Le  gaz  ammoniac  mc 

traversé  par  une  série  d'étincelles  électriqofls 

se  comporte  comme  sous  l'influence  de  la  cha- 
leur et  donne  un  méianpe  d'azote  et  d'hydrogène 
(Sclieele,  Bcrthoilet,  Henry).  A  mesure  que  le 
gaz  restant  se  trouve  délavé  par  le«  produits  de 
la  décomposition,  la  réaction  devient  de  plus  en 
plus  diffidle  et  lente.  D'après  BufT  et  A.  W.  Hof- 
maan  [Ann.  der  Chem.  o.  Pharm.,  t.  CXIII, 
p.  IWJ,  le  gaz  est  rapidement  décomposé  par  le 
courant  d'étincelles  d'induction  fourni  par  3  à  4 
couples  de  Bunsen  (.5  à  11  centiniètr"s  cubes  en 
5  minutes).  Les  étincelles  d'une  forte  machine 
électrique  ordinaire  ne  dédoublent  que  4  centi- 
mètres cubes  en  1 1/9  à  9  heures.  On  fil  de  platioe 
rougi  à  blanc  par  un  couran?  éinctrique  décompose 
4  cent,  cubes  par  lieiire  avec  0  couples.  En  faisant 
passer  l  électricité  au  moyen  de  fils  de  platioe  à 
travers  de*  tulx-s  contenant  de  l'aium  iniaque  di- 
luée, la  décomposition  est  également  facile  [Plûc- 
ker.  Poùawd.Am.,  t.  Clil,  p.  88}  t.  CV,  p.  67J. 

l)if«ofMmtt.  ~  L*Mnf  ahÏMtrbe  vlTeroent  le  gai 
ammoniac  avec  nne  élévation  notable  de  tempé- 
mtnrc.  Une  éprouvettc,  remplie  dr  f:az  pur, débou- 
chée brusquement  sur  une  cuve  à  eau,  se  brise 
par  suite  du  choc  de  la  colonne  liquide  contre  la 
partie  supérieure  du  vase.  Ce  phénomène  donne 
lieu  à  une  très-joli^  expérience,  si  l'on  ne  permet 
l'arrivée  de  l'eau  qno  par  un  tube  effilé  très-étroit 
fixé  dans  l'intérieur  du  flacon  et  dont  la  pointe 
correspond  au  centre.  D'après  Carius.  l'ammo- 
niaque, malpré  sa  grande  solubilité,  s  iii  le^  liis 
générales  de  l'absorption  des  gaz  [Ann.  der  Chem. 
«.  Pharm.t  i.  XCIX,  p.  l'29].  Son  coefficient  de 
solubilité  serait  exprimé  par  Is  formule  dloter' 
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Boscoe  et  Dittmar  n'arrivent  pas  anx  marnes 
rt^ultats  [C/if m.  Soc. «7i«xr*.  Journ.,  t.  MI,p.l2Hj. 
Selon  eux,  la  (|uantité  d'ammoniaque  ab'-orl)ée  par 
1  gramme  d'eau  est  loin  d'être  proportionnelle  àla 
pression  P.  Entre  P=0  et  P=1  mètre,  la  quantité 
de  gai  absorbée  diminue,  oompaivtivement  à  la  loi« 
à  mesure  que  P  socmente;  nnverse  n  lieu  ynr 
P>1  mètre.  D'aprè'*  Sims,  plus  la  tcmpériMte 
s'élève,  plus  on  se  rapproche  de  la  loi  de  DaltW 
[Chem.  Soc.  quart.  Journ. ,t.\lV,  p.  11.  —  Voyei 
aux  sources  citées  les  résultats  numériques  |ui- 
bliés  à  l'appui  de  ces  considérations  et  donnant 
le  poids  d'ammoniaque  dissoute  dana  1  gramms 
d'eau  à  dif  eraes  preestons  et  à  direriso  tmpênt 
turcs. 

Cette  grande  solubilité  fournit  nn  moyen  pfe* 
cien\  <remmapavinrr  de  fortes  propm lions  d'an»- 
iQouiaque  et  de  la  mettre  sous  une  forme  conunei^ 
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date  eommode  ponr  1m  tppllcfttlont.  A— 38*,  la 

solution  aqupiisp  conrcntrée  d'ammoniaqne  l'am- 
mooiaqtie  liquide  ou  caustique  du  conimorco)  se 

Erond  en  unn  niasse  de  fines  nipnilli  s  t-ouplos  et 
rillantet.  Elle  possède  l'odeur  forte  du  gaz.  Ex- 
iKwée  à  l'air,  dans  un  vase  ouvert,  ell<t  perd  peu 
à  p«a  la  totalité  de  l'alcali  volatil;  le  mém  effet 
ta  produit  soas  rinflaenn  de  la  ehalevr  et  le 
liquide  rommoncc  à  bouillir  bien  au-dessou>;  de 
100*.  On  utilise  cette  propriété  pour  purifier 
rammnniar|u  •  du  rommerce.  A  cet  ofTct,  on  intro- 
duit celle-ci  dans  an  ballon  ou  une  cornue  munis 
d'un  tube  de  sûreté  et  communiquant  avec  une 
série  de  flacons  de  Woolff  au  deux  tiers  remplis 
d'eau  distillée  et  refroidie.  Le  premier  sert  de 
flacon  laveur.  Le  gaz  cxpuls(?  par  la  clialeur  vient 
se  dissoudre  dans  les  appareils  de  Woolff,  tandis 
que  les  miitières  fixes  restent  dans  le  liquide  pri- 
mitif. 11  est  boii  d'i^outer  un  peu  de  chaux 
éteinte  au  produit  commercial,  pour  décomposer 
le  carbonate  d^hmnoniaqiie  qa'U  pemiait  con- 
tenir. 

On  doit  à  J.  Dalton,  H.  Davy,  Ure  Uourn.  fUr 
Chem.  u.  Phys.  de  Schweigger.  t.  XAXII,  p  58J, 
Otto,  GrifTin  et  Carius  {loc.  cit.],  des  tableaux 
Indlquapt  la  teneur  en  ammoniaque  d'une  eolu- 
tiio  dtt  denrité  déterminée.  Noua  truiiciiToae  le 
dmiar,  qai  eat  le  ploa  féeent  t 
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Quantité 

Quantité 

'ammoninquo 

d'ammoniaquo 

1AZU>«  •/,. 

Densité. 

(Alll»)»/.. 

t)«nilté. 

1 

0,9959 

19 

se 

• 

0,'.'H-3 

st 

0,'iV2l 

4 

0,'js.n 

5 

0,'.O90 

ta 

0.9  IW 

6 

81 

0,91.13 

1 

0,97(»9 

8". 

0,9100 

S 

O.UO'SO 

«G 

0,9!  >-R 

• 

0.9931 

n 

0.9):.2 

10 

0.0503 

«s 

0,9'  m 

11 

0.'.».Vi<î 

89 

0.9001 

» 

0,9520 

30 

0,N978 

It 

O.'iSSO 

SI 

0,H9.\3 

14 

0,0119 

88 

0,S9-29 

IB 

0,9;14 

33 

0,8-.t07 

16 

O.W-ISO 

34 

osm 

17 

0,'Xi  n 

85 

0.8.S64 

18 

0,9314 

M 

0^ 

Beaucoup  de  «litnialea  ataetlent  dain  rfem- 
moniaque  aqoeoae  l'toliatenM  de  rhfdnile  dlan* 

monium 

L'alcool  et  l'éther  ab'i.orbent  également  de  fort«  s 
proportions  d'ammoniaque,  mais  les  cocfikients  de 
solubilité  n'ont  pas  été  déterminés  exactement. 

Aetùm  iê  foeettoèmê.  —  Quelque  combustible, 
l'ammoniaque  ne  l'est  pas  asses  pour  brûler  dans 
l'air.  Pour  (pic  l'expérience  réussisse,  il  faut  le 
concours  do  Toxygènc  pur.  On  peut  enflammer 
un  Jet  d'ammoniaque  sèche,  sortant  par  un  tube 
cfilédans  une  atmosphère  d'oxygène;  la  combus- 
tioo  continue  d'eUe-méme  et  se  fait  arec  une 
flamme  Jauniln.  BoAnann  bit  passer  un  rapide 
courant  d'oxygène  à  travers  une  solution  bouil- 
lante d'ammoniaqne  caustique  ;  le  mi'lanjîc  gazeux 
sortant  par  un  nriliro  étroit  cnntiuue  à  brûler  une 
foisqu'il  est  enflammé  [Ann.der  Chem.u.Pharm., 
t.  CXV,  p.  283].  Cette  expérience  peut  être  dan- 
gereoN  et  donner  liai  à  des  détonations;  pour 
obvier  ft  cet  inconvénient,  Heints  conduit  l'oxy- 
gène, au  mny>  n  d'un  tube  coudé,  dans  un  ballon 
rempli  au  huitMrnc  d'ammoniaque  caustique 
bouillante  ;  on  n'enfonce  que  très-peu  au  début  ce 
tube  dans  le  col  du  ballon  ;  après  inflammation, 
on  peut  l'enfoncer  davantage  [/In n.  der  Chem.  u. 
Pharm»,  i.  CXXX,  p.  103].  Ùa  mélange  d'air  et 


dlammoniaque  agrandit  les  flammes  sur  lesquelles 

on  le  dirige,  sans  que  la  cambui^tinn  puisse  so 
propager  plus  loin.  Dans  l'eudiunu-in',  «ni  peut 
faire  détoner  un  mt'l.uige  de  I  voluuio  d'ammo- 
niaque avec  0,6  volume  au  moins  et  3,17  volumes 
au  plus  d'oxygène.  Les  produits  de  la  combustion 
sont  l'axote,  l'ean  et  on  peu  d'aiotate  d'ammo- 
nium, ffi  rotygène  eet  en  pr>i|)ortion  {nsnffisante« 
on  trouve  en  outre  de  l'hydrogène  formé  par  la 
décomposition  sèche  de  l'ammoniaque  non  brû- 
lée. L'éponge  de  platine,  cliaufT»  e  à  300°  et  misa 
en  contact  avec  un  mélange  d'ammoniaque  et 
d'air,  devient  incandescente  t  II  se  forme  de 
l'acide  axottqod  et  det  vapewB  nltreasec  (Kutal- 
raann). 

Suivant  SrhSnbein,  l'oxydation  de  l^anuBO» 
niaque  par  riiiirrvention  du  platine  peut  s'elTec- 
tucr  à  la  température  ordinaire  [PogQtndorfCt 
'  Annal.,  t.  C,  p.  ïOSJ.  Ainsi,  en  exposant  pendant 
I  quelques  instante  à  Vtït  m  noir  de  platine  hn* 
mecté  d'ammoniaque  caustique,  et  en  éimlsant 

Ear  l'eau  distillée,  on  obtient  un  liquide  qui 
leuit  r<  nipois  d'amidon  aprt^s  addition  d'acide 
sulfurique  et  d'iodure  do  potassium,  et  qui  con- 
tient par  conséquent  de  l'azotito  d'ammonium. 
Le  platine  compas  n'agit  qu'à  une  température 
plus  élevée.  Un  fll  de  ce  métal  roulé  en  spirale, 
porté  au  rouge  sombre  et  plonç:é  dans  une  .itmo- 
splière  ammoniacale  (mélange  d'air  et  d'ammo- 
!  tque),  s'entoure  de  fumées  blanches  d  a/i  tito 
d'ammoniaque.  [Voir  J.  L&we,  Jahresb.  des  phys. 
Ver.  xu  t'rankfurt  am  M.  f.,  18571858,  p.  80,  la 
desCTiption  d'un  apparsil  ponr  produire  des  quan- 
tités notdiles  d'azottte  dwmnoniaquc  par  la  com- 
I  bustion  de  l'aniinnuiafjue  au  contai  t  du  platine.) 
En  mettant  de  la  liiiutille  de  cuivre  dans  un  \aie 
rempli  d'air  et  niouilié  avec  do  ranuiioiiiaquo 
caustique,  on  voit  le  métal  8'échaufl°er,  avec  pro- 
duction de  fumées  blanches  d'azotite.  Le  même 
phénomène  s'observe  lorsqu'on  fait  aaiiCr  nn 
courant  de  vapeur  d'eau  mêlai. ^^ée  à  ne  l^ir  et 
1  de  rammoniai|U'\  \  travers  un  long  tube  conte- 
I  naot  de  la  tournure  de  cuivre.  La  dissolution 
bleue  formée  par  l'oxydation  du  cuivre  au  contact 
de  l'air  et  de  l'ammoniaquo  renferme  également 
ce  sel  ;  pour  en  former  des  quantités  notables,  Il 
convient  de  reverser  plusieurs  fois  l'ammonlSique 
sur  le  métal  p^icé  dans  un  entonnoir. 

Peligot  extrait  de  ce  liquide  évaporé  h  sec,  en 
le  traitant  par  l'alrool  ammoniacal  liouiUant,  un 
composé  cristallisant  en  prismes  et  déloiiant  par 

le  cboe,  delà  formule  (AxO>ji.Cu4-2AxlKOU. 
Ces  cristaux  dissous  dans  l'ean  penlent  de  Ito- 

moni  ique  pnidant  la  concentration;  Il  reste  tue 
,  solution  d'azotite  d'ammoniaq  ic,  en  même  temps 
qu'il  se  pucipitc  une  poudre  crist.iHiiie  \rrto 
contenant  2 (AiO*.AiH*;  +  3CuO.  L'oxydation 
à  l'air  d'une  solution  ammoniacale  d'oxydule  de 
cuivre  fournit  aussi  de  l'asotite  d'ammoniaque. 

Dans  toutes  cea  expériences,  la  eombastion  lente 
de  l'aroture  d'hydrogène  est  provn<]née  par  celle 
du  métal.  I-e  pîiosphore  et  le  fer  açis*<  nt  dans 
le  même  sens.  D'après  Millun,  la  iiiirtfiratioi)  se- 
rait le  résultat  d'une  action  de  cet  ordre;  elle 
exigerait  le  concours  simultané  de  l'oxygène,  de 
l'eau,  d'un  sel  ammoniacal,  d'une  matière  bu- 
mique  et  d'un  carbonate  alcalin ,  ou  mieux  d'un 
mélange  de  carbonate-^  alcalins  et  teireux;  l'oxy- 
dation de  l'humus  déterminerait  celle  de  l'ammo- 
niaque [Compt.  rend.,  t.  LI,  p.  '2Mi,  bix].  I  n  mé- 
lange dair  humide  et  d'ammoniaque,  diritié  sur 
de  Ta  craie  impré^ée  de  carbonate  de  pousse  et 
chaufl'ée  à  i00«,  donne  lieu  à  la  producUon  d'un 
peu  d'azotate  de  potasse.  L'oxone  transforme  Tam- 
moniaque  en  azolite  [Schonlx'in,  naumert  Jah- 
resb., 1853,  p.  31.'i];  l'eau  oiyp-'-née  a^it  do 
même  en  solution  ou  étendue.  Une  solution 
d'ammoniaque  pure,  même  concentrée,  rcduit 
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trAs-lrntoniPnt ,  à  froid,  le  canu  l'on  minéral; 
la  réaction  se  Tait  très-rapiilrment  à  chaud  «  mc 
formation  dVixotite  et  précipitation  deUoqrde  de 
manganèse  hydraté  ;  la  présence  de  la  mousse  de 
platine  provoque  le  même  phénomène  sans  lo 
socntirs  de  la  rlialonr  [  Scliûnbein,  VerhuuUung, 
der  naturf.  Geseh  ch.  in  llnsel ,  t.  II,  p.  31,  3») 
ou  do  l'aride  forminuo  (Péan  de  Saint-fJilIcs , 
Compt. rwd.,  t.  IA\  J, p,  624, 808,  1 1  i3  ;  t.  XLVll, 
p.  55f].  LlKide  b^'pôchlorcux  anhydre  on  en 
tdutioa  uiuenae  coaeeoti^ée  réagit  énoiilqa»- 
nwDt  sor  l'emmontaque  ;  fl  se  famn  de  IVao,  de 
l^Ote'et  du  cliloro  libre.  Si  l'on  a  soin  di>  bien 
refroidir,  en  employant  des  liqueurs  ét<'ndii('s, 
le  cliloie  reste  uni  à  l'azote  ^ous  forme  de  chlo- 
rure d'azote  (Ralard,'.  L'acide  chion^ux  gazeux 
attaque  à  froid  l'ammoniaque;  les  produit;»  de  la 
réaction  sont  l'azote,  le  sel  ammoniac  et  lo  cblo* 
rate  d'ammoninm.  Ûn  néhmge  gaietn  dVunmo- 
ninqne  et  de  prntoxyde  d'azote  détone  sous  l'in- 
fluence de  l'élinollc  électrique;  le  résultat  est 
un  mélan;;e  d'azote,  d'hyilrofiiMie  et  de  vapeurs 
d'eau;  niriiie  réaction  avec  le  bioxyde.  A  froid, 
le  gaz  ammoniac  br&le  lentement  aux  dépens  du 
Uourde  d'azote  en  le  ramenant  à  l'éiat  de  prut- 
eotjrde.  L*fecide  bypoazotique  oxyde  éncrgiquemeiit 
l'ammoniaque,  avi  c  formation  d'azote,  d'eau  et 
d'azotite  d'ammonium  [Souboiran,  Journ.  de 
Pharm.,  t.  \I1I,  p.  321»].  Beaucoup  d'oxydes  mé- 
talliques sont  réduits,  à  chaud,  par  l'ammoniaque 
comme  ils  le  seraient  par  l'hydrogène  seul  ;  l'azote 
est  mis  en  liberté,  quelquefois  ausii  il  a'unit  an 
métal  (aiotores). 

Action  du  soufre.  —  Ij\  (leur  de  soufre  lavée  et 
Si'chée  absorbe  peu  à  peu  le  paz  ammoniac;  à 
cliand,  il  se  (iéi.if;e  de  Pazote  et  il  se  forme  du 
sulfure  ammoniquc.  Iji  sululion  aqueuse  d'am- 
uioniaque  n'agit  pas  sur  le  soufre  pur  &  une  tem- 
pérature inférieure  à  15*.  Vers  90",  elle  se  colore 
ea  Janne,  par  suite  de  la  dissolution  d*un  peu  de 
aoufire  (Brunner,  Dhigler'x  pnliitrch.  Journ.,  t.  CL, 
p.  371].  Lorsqu'on  (iiaude  pendant  plusieurs  jours 
en  vase  clo-,  à  IHO",  une  dissolution  ammoniacal.; 
d'une  densité  =  0,885,  arec  le  tiers  de  son  poids 
de  soufre,  celui-ci  se  dissout  arec  une  teinte  ronge 
brun.  Le  liquide  n'est  pas  visqueui  et  ne  famé  pas 
à  Tair;  U  renferme  principalement  des  polysul- 
fures  ammoniqiies;  le  résidu  d<-  l'évaporalion  so 
dédouble  par  l'eau  en  soufre  et  liyi  osuHiie  fl'lQc- 
kiger,  Journ.  de  l'harm.,  (i)),  t.  ALV,  p.  i53J. 

Sélénium.  —  ChauiTé  en  vase  clos  avec  l'am- 
moniaque aqueuse,  il  fournit  om  lîdatlon  iœo- 
lore  de  aéiéniare  ammoniqtM. 

Tdiur*.  Dani  les  mêmes  conditions,  ce 
corps  donne  bcaureup  de  telbirilc. 

Phospliore.  —  Sec,  il  absoi  bc  peu  à  peu  le  paz 
ammoniaque  en  se  convertissant  en  un  corps 
foncé  presque  pulvérulent.  A  chaud,  avec  l'am- 
moniaque aqueuse,  il  dégage  peu  à  peu  de  l'hy- 
drogène phosphoré,  arec  production  d'un  oxyde 
de  phosphore  ammoniaeal  ;  en  employant  l'alcool 
ammoniacal,  ce  dernier  composé  se  présente  sous 
forme  d'une  pellicule  noire  niét;>IIiquc  adhérente 
aux  parois  et  non  drcoiniio-^ahle  par  l'acide  sul- 
furique  ou  l'hyilraie  de  potasse  bouillant  IFlQc- 
Uger.  toc.  eilj. 

Chlon.  —  Le  chlore  décomposa  l'ammoniaque 
stehe  ou  dissoota  dans  l*<an,  avec  production 
d'azote  et  de  clilonire  4*8011110011101,  d'iaiués  l'équi^ 
tioa 

8  AsB*  (19  folooMs)  -f  a«  (6  vDlooiee) 

=  6  Cl .  Az  H»  -I-  Az«  2  volumes. 

Tant  que  l'ammoniaque  libre  reste  eo  eseés,  U  oe 
se  forme  pas  de  ehiorara  diaiote;  dsns  le  ess 
contraire,  le  chlore  porte  son  action  sur  le  sel 
«mmeoiar,  avec  pmdaetiOD  de  ciilorure  d'azote. 
81  IVn  iipéie  avec  loa  pi  secs,  chaqoe  bulle  de 


chlore  donne   lieu  à  un  phénomène  d'ignïtion, 
au  moment  où  elle  pénétre  dans    gaz  ammoniac 
Brome.  —  L'actioo  da  bromo  est  ooslogoo  à 
celle  du  chlwv. 

/ods.  —  Liode  see  déeooipese,  à  dnod,  le 
ammoniac,  avec  formation  d'acide  iodhydrique  et 
d'azote;  à  froid  il  absorbe  l'ammoniaque  pazeusc 
et  se  convertit  en  un  liquide  visqueux,  nfjir,  à 
éclat  métallique,  décomposable  par  l'eau  en  iodure 
d'ammonium  et  en  azoture  d'iode  et  d'hydrogène 
(Colin,  Landgrebe,  Milloo,  Bineau).  Lorsqn'eo 
ajoute  peu  à  peu  de  IMode  en  poudre  à  une  solq- 
tion  saturée  d'un  sel  ammoniacal  très-soluble 
(azotate)  décomposé  par  un  tiers  d'équivalent 
d'iiydrale  de  potasse,  il  se  si  p;ire  un  liquide  mo- 
bile, brun  noir,  dont  la  composition  est  repré* 
sontée  par  la  formule  AzIPl*  ou  AzHSI.I  (iodure 
d'iodammooium).  Ce  composé  se  dédouble  à  l'air 
ses  00  iode  et  amaooiaqoe;  avec  le  loeraoïo,  il 
I  la  réaction 


Az  H*I*     Hg  =  I*  Ilg  -f  AsQ*. 

L'eau  le  dédouble  comme  il  suit  ; 

2  (Azn>l«)  =AzHI«  -{-  AzIM  l  HL 

Les  alcalis  facilitent  cette  transformation.  Sous 
l'influence  de  la  chaleur,  il  donne  de  l'iode  et 
l'iodammoniaque  de  Millon  00  de  Bineau  (AzH^i 
ou  3  AzHi.I'J  [Gutbrie,  Chem.  Soe.ituart.Joum.^ 
(2),  t.  1,  p.  2.19].  Il  est  soluble  dans  l'éther,  l'al- 
cool, le  sulfure  do  carbone,  le  chloroforme  et 
I  iodure  de  potassium. 

liure.  —  Le  bore  amorphe,  chauffé  dans  un 
courant  de  «az  ammoniac  sec,  s'enflamme  on  se 
convertissant  eo  aiotore  de  bore;  l'hydrofèoe  de- 
vient libre. 

Carbone.  —  Le  charbon  Incandescent,  en  con- 
tact avi  c  l'ammoniaque  sèche,  la  décompose  arec 
formation  de  cyanure  d'ammonium  et  d'iiydro- 
eéno  libre  [Langlois,  Ann.  de  Chm.  0t  d»  Phyt., 
t.LXXVI,p.3]t 

C  +  i  AsV-i  G  Al.  AiH* -I- n». 

Suivant  Kulilniann,  il  se  furnuT.iit  dans  ces  COU* 
diiions  du  cyanure  d'ammonium  et  du  gaz  des 
marais  3  C  4-  4  AsH*  a  S  (C  Az.  Az  II  ^)  +  C  fl» 
Miiit.  d9r  Chm,  «.  PAonn.,  t.  XXXVUl,  p.  OSJ. 
Une  partie  de  l'ammoniaque  est  toujours  oédeo- 
hli''  .  a\ec  mise  en  liherté  d'azote. 

Métaux.  — Nous  avons  déjà  vu  comment  se 
comportaient  certains  nu  ta  ux  or,  arpent,  platine, 
cuivre,  fer)  qui  semblent  favoriser,  par  action  de 
présence,  la  décomposition  de  l'ammoniaque  sous 
l'influence  de  la  chaleur.  Les  métaux  alcalins, 
chaolTés  léf^ment  dans  du  gax  ammoniac,  éli- 
minent  de  l'hydro-ène;  en  m^'me  temps  il  se  forme 
des  comptés  représentés  par  la  formule  AzU'lL 
ou  Asii»l!fa  : 

SAtn»-|-K*aS  (AzH<K)-|-IR. 

Amidiirs 
ds: 


ChaufT'^  fortement,  l'amidoro  de  potassium  se 
convertit  en  ammoniaque  et  azoture  de  potas- 
sium 3  (AzH»K)  =2  AzH»  -|-  AzK«;  avec  l'eao 
il  donne  de  l'azote  et  de  l'hydrate  de  potasse  t 

AzH»K  +  U»0  =  AzII»  -f  KHO. 

Action  de  l'ammonin  lue  sur  les  combinaiions. 
—  Le  gaz  ammoniac  ré;igit  sur  un  grand  nombre 
de  combinaisons  chimiques  de  divers  ordres» 
Tantôt  il  intervient  par  ses  éléments  et  dODM  Bso 
A  bi  géoération  de  deux  ou  ploaieura  noofeans 
produits  t  nous  avons  déjà  trouvé  des  exemples 
de  semMables  réactions  en  étudiant  l'action  dSS 
oxydants;  dans  ce  cas  l'azote  devient  libre  ouSO 
troavecooToril  oa  prodoila  osjrgéoés,  landia  qoo 
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riiydrogi^nc  est  brûlé  et  transfornu''  en  eau. 
Tantôt  l'ammoniaque  fonGtionno  comme  com- 
posé non  suturé  (en  admettant  que  l'aute  est 
rentnloiniqu*  ),  susceptible  de  8*on1r  per  addition. 
Ouil  cette  (il  riiii'n^  r;it.  corio  viennent  se  ranger 
tes  produii><  ubtt'iius  par  r.ictiou  de  l'ammoniaque 
sur  l'can  o\y.le  et  hydrate  d'ammonium),  sur  les 
bvdncidcs  et  les  oxacides  hydraté^  (sels  ammo- 
nitaras  ordinaire!*) ,  sur  les  auliydrides  (amides 
ou  acides  smidi^),  sur  les  cblorures,  bromures, 
iodurcs,  fluorures,  C3ranares  anbydres  de  mé- 
talloide'i,  d(>  n)(!'taiix  ou  de  certains  radicaux 
coinpos<îs  (cliloramiiliiros,  bromamidures,  etc.), 
sur  les  sels  oxysi'ni's  (^cls  amidé*  ,  sur  beaucoup 
d'oxydes  méialliques,  sur  de  nombreuses  matières 
organique*,  avec  on  sans  élimination  dWi.  Noua 
<>tudierons  en  particulier  les  réactions  que  donne 
l'ammoniaque  avec  les  combinaisons  des  métal- 
loïdes entre  eux  (e  ni,  acides,  chlorures,  etc.)  ; 
quant  aux  autres,  oUes  ne  seront  examinées  qu'à 
un  point  de  vue  général,  rbtotoire  de*  métaux  él 
des  conibinaisoits  organiques  comapondantt  eou- 
prendra  ce  qne  eharane  a*e1le*  ofllre  de  spécial. 

Chlorure  d'io  lf  {CA  I;.  —  Il  réagit  sur  l'ammo- 
niaque en  formani  du  chlorure  ammonique  et 
dellodore  d'uwte  (aioton  d'iode  et  d'hjdnii^e}  : 

S  ClI  +  AsH»  —  SQAsH*  +  AtBI\ 

Chlnrurrs  de  S0li/V«.—Le  chlorure  CI^S*  s'unit 
directement  à  rammoniaque  en  produisant  le 
oompoaé  S*Cl*.4AsB*,  Ulnble  dans  l'alcool  et 
lHur  et  se  décomposant  ra  eontact  de  Teau  en 
sel  ammoniM  et  en  un  composé  oxyxéné  dn  seofre 
(hyposnlfito  d'ammoniaque?  .  Soiibriran  décrit 
encore  d' ux  r  riihinaisons  d'anirnoiiiaqiio  avec 
du  chlorure  de  soufre  roupeSCl'  [.Iimi.  de  Chim. 
et  d$  Phyt.,  U  I.WII,  p.  7i  et  sniv.j.  Elles  se 
forment  directement  et  il  faut  éviter  dans  leur 
préparation  toute  élévation  de  températnre,  eo 
n'opérant  que  sur  pen  de  matière  fc  la  fols.  L*nne, 
obtenue  avec  un  exr/>s  d'ammouiaquo,  renfemic- 
rait  SCI»  4  AzîP;  elle  est  solide,  jaune,  crisulli- 
saMe  dans  IVihcr,  soluble  dans  l'alrool  ab-olu  et 
l'étber;  l'eau  la  décompose  en  sulfure  d'azote 
(As'S*),  cblwure  ammonique,  byposuinie  d'am- 
monium et  une  combinaison  de  chlorosulfure 
d'azote  Az«S>  SCI»  arec  Az  H».  La  chaleur  la  dé- 
do  ihlo  .  n  A/IPS.  A/.H'Cl.A/'S».  Si  l'ammo- 
niaque n't";t  pas  eu  exrt's,  on  obtient  le  composé 
S  Ci». '2  .\z  11',  sous  forme  de  flocons  rouge  brun, 
volatils,  neutres,  d'une  saveur  salée  piquante.  A 
ilO*  ee  corps  se  change  en  un  mdiange  de 

AtVCX  et  de  Ai98».SQ*t 

il  cet  soluble  en  janne  brun  dans  Takool  et 
réUier,  Peau  le  décompose.  Lorsqu'on  verse  Cl* S 
dans  rammoniaque  caustique  refroidie,  on  obtient 

un  composi'  rmitrn,  Mi'nlilf  en  lilas  duns  l'ammo- 
niaque,  se  dccompu^aui  spoutaiicment,  et  de  la 
formule 

(A2»S>.SCl»  +  4  AzU>). 

Les  composés  précédents  peuvent  être  formulés 
de  le  maulère  suivante  dus  I»  Botstion  typique  : 


S»Cl».4AzU>«Az» 


IPAm* 


8CP.4AsHa 
SCP.SAzfl* 


(SI)"  -H'Cl"; 
AS«|g„ 


H'Am» 


Ai»S>SCl»=.  Az«S».Gl«. 


H*GPt 


tenant  les  cMémenU  de  PliCP  +  T)  AzU»  (II.  Rose) 
se  dissolvant  lenlement,  mai^  entièrement,  dan» 
l'eau;  humectée  nvee  de  l'acide  cblorhydrique, 
elle  slidiaaflé  et  dettent  très  soluble;  chauffée  au 
rouge  dans  Hsdde  cerhoniqne,  elle  dmÛBd 

B+AsV  +  Ph  +  PbA^. 

La  constitution  de  ce  composé  n'est  p^^  ^i'^n  éta- 
blie :  ou  bien  c'est  un  méla^  de  sel  ammoniac 
et  de  OMwecblorbydrale  d^ine  trienine  pboepho- 
rée 

^aAzH*Gl  +  Ax^|p^HCl], 
ou  eUe  répond  à  I*  formule 


Trichlorwn  de  phosphore.  —  11  absorbe  Ai  II' 
en  donnant dsa  fumées  blanches;  si  l'on  a  soin 
de  reflroi^,  on  obtient  une 


Az> 


H** 

Ph 


HM3>«Az* 


Am«H» 

Pli 


•  vol. 


L'eau  la  décompose  en  sel  ammoniac  et  pbos- 
phlie 

A^jAm*H»l|iGp^3l|iO 

0». 


Le  tribromure  de  phosphore  donne  une  com- 
l)i!lai^on  analogue. 

Perchlorure  de  phosphore.  —  D'après  Gertiardtt 
la  réaction  aenit  exprimée  par  l'équatkm 

PfaCI»-|-3AsH« 
sHa  -f  AtH^a  -I-  PhCl»  (  AsH>)* 

(chloramidure  de  phosphore).  La  poudre  blanche 
n^sultant  do  ra(  tion  des  di'ux  corps  cède  à  l'eau 
du  sel  ammoniac,  en  niènio  ti  mps  il  reste  de 
I  azoture  de  phosphore  (l'hAz»)  et  un  composé 
blanc,  volaUl,  fusible  à  110*,  IwuUlaiit  à  SM*» 
cristaiUsable 


i^lfJifJa.). 


[Grourelle ,  iinn.  êe  CMm.  et  d*  Phyt.,  U  XVn, 

p.  37:  H  Hose,  P,.[i'V'nd.  Ann.,  t.  XXIV,  p.  311,411, 
(il;  \V<i"]il.'r '  t  Li.  l'i;:.  Ann.  der  Chetn.  u.  Pharm., 
t.  M,  p.  n'».J  D'upios  II.  Hosc,  AzCl»  s'unit  à 
AzIP  dans  les  rapnorfs  de  AzCl'  -f  7  Azll»  (?); 
le  composé  est  soluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool; 
ces  solutions  déponent  des  crisiauz  brillants;  le 
fluorure  (AzFi')  se  comporte  de  même. 

Avec  le  chlorure  d'atitinmine  OU  fon&O 

directement  les  curj)à  suivautri  : 

SbQ».AxH»  «  Al  j  [i^i'^'*^.  HCI, 
et  Sba*.  i  AsBi  -i  As»  j  ^^'^'^.H'CP. 

Ces  composés,  comme  tous  ceux  de  ce  gSUOi  réui» 
gîassat  sur  BCI  ;  on  a,  en  effet, 

Asjgi**^"^.  HQ+Ha 
B.  ObCl«+ AsB».HGl}i 

chlorure  douMo   d'antimoine    et  d'ammonium 
[uohérain,  Bull,  de  la  Hoc.  cAim.,  I8C2,  p.  26t. 
UelilorundÊiitam,  TICI*,  e*noit  à  4  AsP  » 

'  Avec  le  chlorure  de  bore,  DoCl*,  on  a 


S  Boa».  3  As B» 


CCI)  me». 


Héme  observation  pour  le  bromure  et  le  fluorure 
debers. 
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Le  cKlorurt  âe  silicium,  SiClS  et  le  fluorure. 
Si  FIS  aitsnrhcnt  rsnmojiiaqin  «t  donnent  dee 

composés  blancs. 

Le  cMorure  de  carbone,  C  Cl*,  cliauffé  en  vase 
clos  avec  une  solution  alcoolique  d'ammoniaque, 
donne  du  sel  ammontae  et  un  produit  de  muti- 
tution  carboné  non  encore  étudié. 

Le  gaz  phosgine,  CO"CI*,  alunit  à  4AiH>; 
le  produit  eit  Uanc,  TolatU  et  w  déeompoee  par 
l'eau  t 

Ai«j  JÎq^™*H«C1«  +  2H«0 

Lee  composés  S*0"C1«  (quînmiackhloride  sul- 
furique  de  Berielius)  et  CSC1*Ô'  absorbent  éga- 
lement AzH>;  les  combinaisons  sont  blanches, 
volatiles;  la  dernière  se  dédouble  par  Peau  en 
carbonate,  sulfite  et  chlorure  d'ammonium. 

Le  nUfwn  d'anenie  A»*  S*  donne  A»*S*JUH*t 
le  nUfitn  4$  fkotphon  WV  donne 

Ph>8».  SAiB*. 

AllAtre  de  carbone.  —  Lorsqu'on  fait  passer 
«0  mélan^  d'ammoniaque  et  de  vapeurs  de  sul- 
fure de  carbone  fi  travers  un  tube  en  porcelaine 
chauffé,  ou  que  l'on  chauffe  en  vase  clos  une  so- 
lution alcoolique  d'ammoniaque  et  de  sulfure  de 
■carlwne,  il  se  rorme  de  l'acide  ulfocjanique  et  de 
i*edde  milflirdriqne 

C8S  +  AiP  »  SB*  +  AiH(C8). 

C('mpr,s.^'^  mt'IaUi  <<n's  el  ammonin'iue.  —  Les 
conipohLs  n^âultanl  de  l'action  de  l'ammoniaque 
sur  les  oxydes,  les  chlorures,  les  bromures,  les 
seta  métalliquea,  appartiennent  à  une  même  fa- 
mille et  ne  repréecntent  qne  dea  cas  particuliers 
<]'un  ensemble  complet,  te  rattachant  à  l'histoiro 
des  ammoniaques  composées  (voir  DKni>és  »f. 
L'AMwoMAyitj.  Les  bi  lles  recherches  deWurtz  et 
de  Hormann  sur  les  ammoniaques  composées  et 
les  polyamines  de  la  chimie  organique  jettent  un 
grand  jour  sur  l'histoire  et  la  classification  des 
corps  dont  nous  nous  occupons.  En  transportant 
les  résultats  obtenus  en  chimie  organique  aux 
nombreux  dérivés  ammonio-métalliqnes,  on  arrive 
à  considérer  les  bases  ammoniacales  comuic  des 
trxydes  ou  hydrates  d'ammoniums  composés,  les 
chloramidures  et  les  bromamidures  comme  des 
combinaisons  d'amines  (mono*  bi,  tri)  a?ec  uno 
^inintité  dlsdde  suffisante  ou  insnlmanle  pour  les 
saturer;  les  sels  amidt's,  ou  combinaisons  des  sels 
oxygénés  mélalliques  avec  l'ammoniaque,  devien- 
nent des  composés,  saturés  ou  non,  des  mêmes 
aminés  métalliques.  On  sait  en  effet  que  les  polya- 
mines organiques  ne  sont  pas  toujours  suscepti- 
bles de  s'unir  à  la  dose  maximum  d'acide  que 
«emble  réclamer  leur  degré  de  condensation. 

Lbb  chlorures  ammoiiio-métalliqiies  ou  chlora- 
midures lixent  tous  do  l'ai  ide  chlerliydrique  en 
donnant  un  chlorure  douille  d  auini  iiium  et  du 
métal.  Deux  cas  sont  possibles.  Ou  bien  le  chtorhy- 
dinle  de  mélal^ine  estaaturé,  et  de  la  ronaule 

Ai*jîf;-}-«HCI 

M  étant  un  métal  ooelconqne  mono  eu  polyatomi- 
qoe  et  «  son  atomicité.  Dnna  ce  eaa  on  a  t 

Az»»j  ,^JJ.mHCI-f  xIlO 

«=  (fnAiU»Cl-f  M^Ci'). 

?Jf  f***<*'"*>yd'«*«  «le  métal-amine  n'eut  pas  sa- 
fes choses  ro  pn^sernnt  de  mf'me.  avec  cette 
dlfliarenoe  qu'il  se  lixcra  eu  outre  uno  quautiiè 


d'acide  proportionndle  à  celle  qal  manque,  d'après 
le  condemetlon  de  lamine.  Eiemple  t 

Az*  1^*2^  SBa+4HCl»ZttCP+4AsB*CI. 

Ges  remarques  s'appliquent  égalenwnt  «oi  brom> 

amidures,  etc.,  et  aux  sels  amidés. 

On  doit  kWeXlz'mnlSijslemathche  Zu^amm^n- 
steUung  der  organ.  Verbind.]  et  k  II.  S<iii;T  [.4fin. 
derCkem,u.  Pharm.,  U  CXaII,  p.l]  les  premiers 
essais  tentés  dans  celte  fele  de  classification  des 
nombreux  produits  aminenio-métalltquea.  Schill 
rend  toujours  la  doee  d*he!de  combinée  k  l'aminé 
éfiale  au  dofrré  df  condensation,  an  moyen  d'un  ar» 
titicc  ronsisiaiit  à  transporti  r  du  cuié  de  la  barre, 
rt  servé  a  l'iiydi ogéne  ou  aux  métaux,  une  certaine 
quantité  d'axote  sous  forme  d'ammonium,  .\insi  : 

Az>  I  ii>  peut  fttre  tnnsbnnéen     1  m*^^'^ 
(  U»  '  " 

ou  en  Axjîiiïi; 

Nous  n'emploierons  cette  manière  de  inrocfder, 
qui  n'est  pas  suffisamment  JustMIée  dans  tons  les 

CHS,  que  pour  indiquer  comment  il  se  fait  que 
l  ammoniaque  s'accumule  dans  des  composés  plus 
que  ne  le  ferait  supposer  raloniicité  si  ule  des  mé- 
taux, et  nous  nous  contenterons  d'appliquer  les 
considérations  pnéoédentfle  à  ftnmiler  quelqMe- 
uns  des  groupes  connus. 

On  connslt  tes  comhinstsensammonio-iUicIqnes 
sttl?Rntee  i 

A«^|2;.H«Rt5 
B*iMCi>;  (SO^)"»  (CrO*)". 


Az'j^y.H«R« 


Az 


Chloramidure  de  thallium  de  VVillm 

Tl'" 


Al» 


H» 


3  Cl  H. 


Les  combinaisons  ammonio-cobaltioues  si  com- 
plexes obtenues  pu*  Fkenqrt  Gibba  et  Gentb,  peu- 
vent être  formulées  comme  il  suit  t 

6elt  tmmoniacoballiques  . 

A-'IaÎi»»*** 
(R*«a*s(AsO^;Sb»). 
Srit  ooByecIbMvm  : 

R»=C1*;  (AzO»;*|  (Éib*;". 
Sels  fuscoa^liquêt  : 


Az* 


C  *  ^"  *.ii*a*(R»«.a»i(Ai0Vî(?b»j«), 


Am*ll* 
sas  ItifAwobalItfiff*  : 


VI 


Sels  roséoeobtititiiu  : 

VI 

Digitized  by  Google 


AMMONIAQUE. 
Stti  œaitthoeobattiqim  : 


—  219  — 


ammoniaque:. 


L'ammoniaque  caastîqae  di^sniit  un  prarid 
nombre  d'ojydcs  mi'tallifiues  hydint<''s  (zinc,  nic- 
kel, colmlt,  etc.);  elle  s'unit  à  d'autirs  oxydes 
pour  former  des  produits  solides  doat  quelques- 
uns  d(itonent  avec  Tiolence  |Mr  le  due  ou  une 
éMvaiioD  de  tempénttare  (or  «t  tiaMit  faliai- 
naot;. 

Action  de  l'ammoniaque  sur  tes  compn'ih  or{in- 
niques.  —  Il  nous  est  impossible  de  donner  ici 
un  aporrii  romulct  des  réactions  de  l'ammoniaque 
■ar  les  nombreux  groupes  do  composés  orgs- 
niqoes.  Le  sens  du  pliiaomém  dépend  de  la 
constitution  chimique  de  U  mol^ule  organique. 

Elle  s'unit  directmntnt  par  addition.  Exemples  : 

C>mO  +  AsH*  »  DB«(AsH*)0, 
Aldélijrde  ae4tf«oa.  Aldél^dals 


2  C*HVO  +  AiB»iBAiBi.C>H*OB, 

Oxyde 
d*éthyli-ne. 

ou   3C*H»0+AzHS;  =  AzH.SC>ll*Oa. 

2"  Elle  s'unit  avec  ('■limination  d'eau  : 


3US0  +  Ai^.(Ck«j» 


t 


3CTH«0  +  SAsU> 
Aldéhyds 

benzolque. 

3  C3H*0  -H2AsH«  »  ilB*0+ Ai^.(Cih«)i. 

Acétona. 

Noos  pourrions  citer  de  Dombreax  exemptes  do 
eea  phénomènes;  ainsi  les  sucres  et  beaucoup  de 
produits  organiques  complexes  k  équiralent  élevé 

s'unissent  à  l'amoionraqno  avec  ou  sans  élimina- 
tion dVau,  en  donnant  des  composés  amidés. 

l«s  chlorures,  bromures,  iodures  des  radicaux 
d'alcools  donnent  de  l'acide  cblorliydrique  et  une 


C>H>I AsB»— IH.  AxH>(  C*H<). 

loduis  lodlgnlnls  diWvlamiM. 

d'éthyls. 

Les  chlorures,  li  m  mures  des  radicaux  d'acide 
donnent  de  l'acide  clilorhydrique  et  une  amide  : 

C«  IP  O  Cl  4- Ai  il»  =  Cl  11  4- AxH«  ((?  H»0). 
Clilonire  n^oijmtii^ 
d'acotyle. 

I«s  éliiers  composés  régénèrent  l'alcool  et 
amide  : 

AcéUte  d'éthyle. 

C!  11*.  H.  O  4.  As  B>((?H>0}. 


On  arrive  ainsi  avec  la  mCme  facilité  à  repré- 
senter les  autres  combinaisons  de  ce  gp.uro  (sels 
ammonio-cuivriques,  ammonio-platiniques  etc.). 

Les  combinaisons  aromonio-métalliquee  pren- 
nent généralement  naissance  par  ractuni  directe 
de  Iwnmoniaque  sur  les  composés  métalliques 
correspondsnts;  dans  certains  cas  (cobalt)  les 
j  roduiis  ainsi  formés  peuvent  passer  d'une  série 
à  l'autre  en  s'oxydant  ou  en  se  décomposant  par- 
tiellement sous  l'influence  de  la  dielettr,  de 
l'eau,  dea  acides,  00  en  absorbant  une  noavelie 
quantité  dlammoniaque.  Elles  sont  tantftt  Instables 
et  perdent  facilement  raminoiiiar(iio  fixée,  souh 
l'influence  de  la  chaleur,  ou  par  l  ai  tion  de  l'eau; 
dans  co  dernier  ras,  il  faut  prévoir  l'action  secon- 
daire de  l'bydrate  d'ammonium  libre  sur  les  élé- 
ments du  sel;  tantôt,  au  contniie,  le  composé 
ammonio-métalliqne  fonne  mi  poopemenl  plus 


f>es  dérivés  de  substitution  chlorés  de  certains 
arides  ri'a-i-s(  iit  sur  l'ammoniatiue  avec  foruia- 
tiou  de  chlorure  ammonique  et  d'amides  spcdules 

2(C«H»C10»)  -t-3  AzU» 
Acide 

monochloracëtiquo. 

«2  (Aill*Cl) -f- Azj  j^j>,g,Q„çjjjj,^ 

Acida  di);lycoIamidiqu«. 
—  Voyoî  ALCAïAiiinps,  Amides  et  Aminés. 

Il  nous  reste  à  traiter  des  sels  ammomaeaux 
ordinaires,  résultant  de  l'union  de  l'ammoniaque 
avec  les  acidee  normam.  Houe  lettacherona  k  leur 
histoire  celle  de  l^monlam  et  de  t*oxyde  d'am- 
monium dont  l'existence  hypothétique  est  si  utile 
dans  la  théorie  de  la  constitution  moléculaire  de  1 
•  es  corps.  I 

AXHOMiuii,  Az  —  Berzelius  a  donné  le  nom 
dlimmonium  au  composé  hypothétique,  non  en» 
core  isolé,  qui,  d'après  la  théorie  d'Ampère,  fonc- 
tionne comme  métal  dans  les  sels  ammoniacaux. 
Son  existence  est  nuiduo  probable  :  1°  par  les 
considéiations  dévelopjiéos  à  propos  des  sels  am- 
moniacaux (vi)yozSEi.^ Auuo.xMCAcx) ;  2°parladé- 
couverte  faite  par  le  célèbre  chimiste  suédois  et 
par  Pontin,  en  1808,  de  l'ammoniiirs  d»  nmroÊr* 
[Ann.  économiques  de  l'Aca'l.  drs  sciences  de 
Stockhdm,  1808,  mai,  p.  110  à  130].  Seebeck  et 
Trommsdoriï  arrivèrent  preiqae  en  même  tempe 
aux  mêmes  résultats. 

Ammoniurede  mercure.  —  D  a  été  obtenu  ponr 
la  première  fois  par  l'élcctrolyse  de  l'ammoniaque 
caustique,  le  pôle  négatif  de  la  pile  plongeant 
dans  un  i;lobule  de  mercure,  et  le  pôle  positif  eo 
platine  dans  lu  liquide.  Dans  ces  conditions,  on 
voit  \r  mi  rcure  so  gonfler  et  devenir  é|>aiH  comme 
du  beurre,  tandis  qu'il  se  dégaizo  de  l'azote  à 
rélectrode  positive.  En  admettant  dans  la  solution 
nqneuie  d'ammoniaque  la  présence  daoompoié 
Azli^ 
H 

hydrate  d'ammonium,  la  réaction  éleetroljrtiqne  te 

représente  par  l'équation  : 

2  (AzH^.OH) 
=  2  AzH*  (au  pôle  négatif)  -f  H»0  +  O. 
L'oxyp''  ne,  au  lieu  de  se  dégaperau  pôle  pobitif, 
réagit  secondairement  sur  l'ainnioniaque,  foruio 
de  l'eau  et  de  l'azote  devenant  libre.  On  réussit 
mieux  en  remplaçant  dans  ceMn  tipérience  l'eau 
ammoniacale  par  une  solution  concentrée  de  sel 
tunmonlaet  on  Uen  on  creuse  une  cavité  dans 
line  plaque  de  sel  aiiimnniac,  on  l'humecte  avec 
de  l'eau  et  l'on  y  intiviiluit  un  globule  de  mer- 
cure; en  immergeant  le  po!e  in'jiatif  dans  le  mô- 
lul  et  en  mettant  le  pôle  positif  en  contact  avec 
le  sel  ammoniac,  et  très-près  du  mercure,  celld- 
dsedilate  considérablement  en  devenant  pâteux, 
en  même  temps  qu'il  se  dégage  du  chlore  au  p61e 

pn>ilif. 

Larnnioniure  de  mercure  peut  se  préparer 
sans  11  concours  de  l'électricité.  Il  suflit  de  nii^ttre 
l'amalgame  de  potassium  ou  de  sodium  en  ooo- 
tact  avec  nne  solution  concentrée  de  chlorure 
ammoniqncb  Ln  léoctien  w  pnne  d^te  l'équap 
lion  t 

S  (  AtBtQ.)  +  K«Hgi»9  (KGL)H-(AsH«]PBi. 

En  opérant  en  vase  clos,  on  peut  obtenir  nn 
amalgame  tellement  imprégné  d'ammonium qnll 
snmsge  Is  liqueur;  mais  la  pruportion  d'ammo- 
nium par  rapport  au  mercure  est  toujours  très- 
faible  (tï',.  selon  Cay-Lussac  et  Thenard).  L'am- 
mooiure  de  nn  in;re  est  très-peu  staMe;  dis  que 
le  courant  électrique  cesse,  le  mercure  s'atTaisse, 
et  il  se  dégage  un  mélange  d'ammoniaque  et  d'hy- 
drogène (1  volimies  AsH*+l  Tolume  II).  La 


(0. 
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présence  du  potasMam  oadu  iwdiiim  lai  comma*  i 
nique  de  la  suihilité;  dans  ce  cm,  U  m  conserva  ! 
plusieurs  seniaiaps  dans  le  pétrole  anhydre.  Be-  I 

froidi  dans  un  iiiélange  d'acide  carbonique  <^oli(!e 
etd'éther,  il  devient  dur  et  ca'^sant  comme  de  la 
foote,  d'un  bleu  u'i  is,  avec  un  cVliU  métallique  pou 
prononcé,  à  U-xturo  cristalline  cubique  (Grovej. 

D'après  des  expériences  récentes,  rammonteqM 
iteodae  au  1/10,  et  soumise  k  réiectroifse^  avec 
dea  électrodes  en  platine,  donne  aor  la  lame  néga- 
tive un  enduit  noir  (lisparni'^'^ant  très-vite  aprN 
la  cessation  du  courant,  (  e  dtpyt  peut  Cire  cuusi- 
déri'i  comme  de  rammonium  pur(?). 

OxTDB  o'ammomdm,  (A7.H^}*0. —  L'oxyde  d'am- 
moniam  libre,  correspondant  à  Toiyde  anhydre 
d«  potasdiun  (K*0),  n'a  paansaore  pu  èira  isoléj 
U  se  décomposa  Immédiatement  en  eav  et  tll  am- 
moniaque, (AzH^j'O  =  HtO+SAsH*. 

L'hydrate  d'ammonium 

peut  être  considiirt'  comme  existant  dans  l'eau 
ammoniacale.  Une  solution  ammoniacale  froide 
et  saturée,  d'une  densité  =  0,012  et  contenant 
S3,SSG  %  d'ammoniaque,  répond  à  la  finBOIe 

0  4-2H»0, 

analogue  de  celle  de  l'hydrato  potassique, 

Jjo+aHiOi 

celle  doDt  la  deniité  eit  O^S  reoCerme 

Refroidie  à  40°,  elle  dépose  des  cristaux  acicu- 
laires  allons 's. 

Si  la  fac  ilité  avec  laquelle  ce  corps  se  dédouble 
en  eau  et  en  ammoniaque  n'a  pas  encore  permis 
de  l'isoler,  son  existence  n'est  pas  moins  cer- 
taine. La  substitution  de  radicaux  d'alcool,  te!» 
que  l'éUiyle,  le  mélhyle,  à  l'hydrogèoc  de  l'am- 
moniom  donne  plus  de  solidité  à  la  molécule; 
a  issi  a-t-on  pa  obleair  l'hydcate  de  tétrétlurto* 
ammonium 

At(C»II^» 


8BL8  A1IIC0NUC4UX. 

Ginértttitéi.  —  L'ammoniaque  Joae  le  f61e  de 
lia<e,  an  moina  eo  présence  de  l'eaa;  sa  saveur 
est  caustique  alcaline,  sa  réaction  sur  les  papiers 

colorés  V'  Si'-tan\  est  c<'nc  do  la  poia^-c  nu  de  la 
soude.  Kl.e  s'unit  dirertemeiit  et  par  simple  ad- 
dition aux  liydraridcs  et  aux  oxacides  liydratés; 
les  composés  olitenus  Tonctionnent  comme  de  vé- 
ritables sels  dans  lesquels  Tacide  eH généralement 
bien  neutralisé.  Ivxcmplts  : 

AzH»4-  lICl  =  ArU»IlCI  =  AiH^Cl; 

AzH»  -f-  S  11»  =  S  H«.  Az  H»  =  Az  H'.  H.S  ; 

2  AxH»-f-  SU»  =  SU».  2  AzH>  =  (AzH»)»S; 

AiB« -t- AxO*Hhi  AsO*H.  AsH«  =  AzH^.AzO*! 

AiU»-i-  S0*j3  =  S0*  j[j  y,^^=Azimi.SO»; 

«A«H»+so»jg-8o»j«;g;i; 

=  (AxH*)<80^ 

racidi  phoapiio- 


AxH»SO«) 
AxH*i"' 
SulCuBala 


Un  addc  uibasique, 
riqaeaoronl 

rbO"')o, 


peut  a'aair  i  1,  S  ou  3  midéevlea  dlimnooia* 
que. 

Em  anhydrides  dea  aetdea  oiygénés  réalèsent 

dircctemont  sur  l'ammoniaque  sèche,  mais  le 
phi'noméno  est  plus  complexe  qu'avec  l'acide  hy- 
draté. 

Les  anhydrides  monobasiqocs  donnent  généra- 
lement le  sel  ammoniacal,  plna  raaide  MOtia 
correspondantes  esemple  : 

j  O  +  8  A.Bi«C«H'0  jo+AaMB-O 

.Vnhydride  AoUlBido. 

acétique.  d'ammoujurn. 

Avec  les  anhydrides  biatomiques,  on  obtient 
les  sels  aaimonlacan»  de  itelde  ainidéi 
piet 

S0«"0  +  2AilP  =  ' 

Anhydride 
•olfiuiqn*. 

L'acide  carbonitrne  sec  donne  du  carbamate  d'am- 
mouiaque,  l'acide  succinique  anhydre  du  succi- 
nainatc  d'ammoniaque.  Ainsi,  comme  l'a  démon- 
tré liaurent,  la  moitié  seulement  de  l'ammoniaque 
cet  enf^gée  dana  la  combinaison  aoaa  fbrme  de  ael 
ammoniacal. 

L'aflinité  de  l'ammoniaque  pour  les  acides  e^t 
annulée  par  froid.  Ainsi  l'ammoti laque  li(]iiidc 
à  —-04"  ne  se  combine  ni  ne  so  mêle  avec  i'acide 
aalfurlque  (SO*H*J,  qu'il  surnage.  Ces  combinai» 
sona  fût  addition  s'expliquent  si  l'on  conaidère 
r8Z)te  comme  nn  élément  pentatomiqne  ;  dana 
ranimoniaque,  il  reste  donc  deux  atomicités  (da 
second  ordre)  à  sjUnrer;  en  d'autres  termes, 
raiijniiHiia({ue  est  biatDUiique  et  susceptible  de 
s'unir  a  U  Cl,  comme  l'éthylèoc.  Les  sels  ammo- 
niacaux sont  isomorphes  avec  ceux  de  potattloni, 
avec  Icsquela  ils  présentent,  sous  beaaeovp  da 
rapp  trts,  dea  analoRlM  frappantes.  On  a  cherdid 
avec  raison  à  expliquer  ces  rapports  de  parenté 
par  la  ressetnblance  dans  la  constitution  cbi- 
inique;  de  là  la  célèbre  théorie  de  raminmium, 
imaginée  par  Ampère  et  développée  par  Uerzelius 
[Ampère,  Ann.  dê  Cidm,  «I  de  Phys.,  u  II,  p.  6|. 
En  admettant  dans  ces  sels  l'existence  d'un  ra- 
dical complexe  (Az  U^),  isomorphe  avec  le  po- 
tassium et  fonctionnant  comme  métal,  le  chlor- 
hydrate d'ammoniaque  (H  Cl.  \t.  li^)  devient 
(ÀzH*)GI  ou,  en  po.>ant  Azll^  =  Am,  .\mCI, 
comparable  à  K  Cl.  Le  sulfate  d'ammoniaque 
SO*H*.  2  Azlis  devient  S 0^2 AzH»  ou  SO^Am*, 
comparable  à  SO*K*  (sulfate  de  potassium),  et 
ainsi  de  suite  pour  les  autres  sels. 

Que  l'ammonium  soit  ou  non  un  compo-é  iso- 
lable,  peu  impnric.  il  n'en  est  pas  ummus  vrai  tiuo 
le  Rroupcmcnl  Az  11*  ou  Az  U'.  Il ,  tout  instiible 
qu'il  est,  est  isomorphe  avec  le  potassium,  et  peut 
prendre  la  fdacede  celui-ci  dans  les  combinaisons 
chimiques,  sahs  en  altéier  la  forme  et  iea  pria- 
ci  pales  propriétés. 

I.es  sels  ammoniacaux  ont  une  saveur  frakhf", 
salée  avec  arrière  goût  amer,  leur  odeur  est  nulle  ou 
ammoniacale  (carbonates);  ils  sont  pénéralcment 
solublesdans  l'eau.  Si  l'acide  est  volatil,  le  sel  am- 
moniacal peut  être  sublimé  sans  décompusitioa 
(carbonate,  chlorhydrate),  à  moins  que  riyrdragèna 
de  l'ammoniaque  ne  puisse  rtogir  comme réduetenr 
sur  l'oxygène  de  l'acide;  ainsi  l'a/ntate  d'ammo- 
nium donne  de  l'eau  et  du  protoxydo  d'azote. 
Beaucoup  de  sels  ammoniacaux  &  acides  oxygénés 
perdent  de  l'eau  sous  l'influence  d'une  élévation 
convenable  de  température  et  so  transforment  en 
composés  amidés.  Si  l'acide  est  fixe  et  difficile- 
ment réductible,  ic  sel  le  décompose  avec  déga- 
ccmcntd'ammonîaqnc  fphn^phates,  silicates,  etc.). 
La  géociol  les  sel:>  ueuircs  des  acide»  polybaftl> 


Digitized  by  Google 


AMMONIAQUE.  —921-  AMMONIAQUE. 


que»  perdent  facilement  une  partie  de  leur  am- 
mODiaquc.  Le  courant  électrique  les  dédouble, 
couine  noua  l'avons  vu,  en  ammonium  (ou  sea 
éléments  Ai  H*-}-  H  an  pôle  négatif,  en  oxyt^ne 
et  aride  an  pôle  positif;  suivant  le«  cas,  il  peut 
encore  »e  produire  des  p'at^nomèncs  plus  complexes 
dépendant  d'ortinns  secondaires,  l'ius  fréquentes 
ici  que  dans  l'éloctn^lyse  des  sels  niélalliqiios 
propremeni  dits.  Ils  as  prêtent  facilement  aux 
ooiiblea  déoompositiem,  en  éehanfeaot  As  H*  con- 
tre un  antre  mental  et  s'unissent  à  un  grand  nom- 
bre do  sels  métalliques  pour  donner  de*  sels 
doubles. 

Le»  Bcis  ammoniacaux  ne  précipitent  ni  par 
l'hydrogène  snlfiiré,  ni  par  les  sulfures,  les  car- 
bonates et  IM  phosphates  alcaline.  Ces  caractères 
analytique»  les  rapprochent  des  seh  alcaline.  En 

s  iliitiniis  sufri-animent  concentrées,  ils  donnent 
avec  le  bit;irti:ite  de  soiiinm  ou  l'aciilc  tartiique 
en  exci-f  (aiirès  a'zitation),  un  priTi|)ilé  Maiic 
grenu  cristaUin  de  bitartrate  d'ammonium.  Ce  sel 
ae  fonne  plia  lentemeiit  qn^vee  ta  eomposéa  po- 
ttaalqties. 

Le  biclilorure  de  platine  tonmtt  nn  précipité 
June,  pn  nii,  cristallin  :'2  A?  II*C1.  PfClM.  On 
pourrait,  d'après  cela,  les  confondre  avec  les  sels 
potassique»,  césiques,  rubidique».  Le  meilleur 
moyen  de  s'assurer  de  la  présence  d'un  soi  am- 
moniacal consiste  fc  le  chauffer  dan»  un  tube  avec 
de  l'hydrate  de  chaux  pur;  il  doit  se  dégager  de 
l'ammoniaque  facile  à  reconnaître  à  l'odeur,  aux 
fumét's  bl>mcli(  s  qui  si*  (l<-vi  !oppcnt  autour  d'une 
baguette  imprégnée  d'acide  cblorhydrique  et  à  la 
coloration  bleue  que  prend  un  papier  de  toarnesol 
roofaei  hamecté.  Les  sels  de  certaines  ammonia- 
qoea  compoeies  (éthylamine,  méthylamine)  se 
comportent,  il  est  vrai,  de  la  m^'me  manière.  Si  l'on 
est  dans  le  cas  de  ri  chcrchir  l'exibiencc  des  corps 
de  cctti'  (  sp.  (  1',  on  transformera  en  chlorhydrates 
et  on  traitera  par  l'alcool  absolu ,  après  avoir  éva- 
poré à  sw.  le  diloniri  d'kaioioiiium  netm  OMOme 
résida. 

CHumoBi  >*AWiewDii  (8|yn.  Sal  ammoniac, 
saltuiak,  muriotê,  ehlorhjfdrate  d^ammoniaqite,, 

Az  11^  G. 

S  voiuroea  d^de  cblorhydrique  4-  %  ToIWDes 
ammoniaque  b  environ  4  volumes  de  Tapenr  de 
9Êâ  «BiBOiiiac.  Poor  eipliquer  celte  densité  do 
vapeur  anomale,  on  a  supposé  qu'en  se  volatili- 
aant  le  sel  ammoniac  se  dédouble  presqu'-  entiè- 
rement en  se»  deux  purti'  S  con^'iiniivfs,  acide 
cblorhydrique  et  ammoniaque.  M.  11.  Suinte- 
Claire  Devillo  a  cherché  à  cotubatiro  cette  ma- 
de  voir  en  démontrant  par  d'ingénieuses 
eipéîrieneea  que  l'acide  chlorhydrique  et  l'aluni o- 
alâmieie  renrontrant  à  une  température  élevi'-e 
produisent  de  la  (  Imleur  et  par  conséquent  se  corn* 
M  lient  ;  au  nmins  se  CODlbiMIIIpila  OD  partitt*  — 
Voyci  DissociATio^f. 

Corps  solide,  incolore,  saveur  salée,  neutre  aux 
réactifil  Tteétaux,  Densité  ==  1,50.  Debsité  de  rar 
pettr  à  3S(p  par  rapport  &  VtAr  ^  i,ol.  Calculée 
=  (t,0'.'j5.  Par  rappoit  à  l'hydrogène  =  1  i, .'18. 
Calculée  =  13,  iO.  1  lit.  de  vapeur  p^sc  l»',:i(t6. 
Il  cristallise  pur  voie  do  siiblimati'  n  ou  par  voie 
humide,  sous  des  formes  appartenant  au  systènie 
régulier  (octaèdre,  cube,  trepézoédre).  Les  cris- 
taux sont  souvent  associéa  de  manière  à  lepfé- 
Miiltr  des  barbes  de  plumée.  H  est  ftxe  a  la 
température  ordinaire;  pe  volatilise  sans  fondre 
et  sans  décomposition  au-dessou,  du  roupe  som- 
bre; la  vapeur  d'eau  en  entr;ii  ie  cependaiii  d'-  pe- 
tites quantités  :  ainsi  il  s'en  perd  des  traces  par 
révaporaiion  de  ia  solution  aqueuse.  Cette  perte 
peut  s'eapliquer  par  un  départ  d'ammoniaque 
pendant  rébiillition  (1/8  (Fittifc,  Ann,  étr 
Chtm.  u.  Phnrm.,  t.  CWXVJll,  p.  IS  tj. 

Le  âei  atMUi  jaiuc  sublimé,  tel  qu'un  le  trouve 


dans  le  ci'iiimcrce,e5t  incolore,  translucide,  sonore, 
à  cassure  librcuse,  élastique;  aussi  est-il  difficile  à 
pulvériser.  Il  »e  dissout  dans  V,7Î  p.  d'eau  fltoide, 
dans  son  poids  d'eau  bouillante  et  dans  8  p. 
d'alcool.  Chauffé  arec  un  métal  alcalin,  ou  encore 

,  avec  du  fer,  du  zinc,  le  sel  amnmniac  se  décom- 
pose; il  se  forme  un  chlorure  métallique  et  il  se 
dégage  nn  mélange  d'ammoniaque  et  d'Iiydrogéne. 
A  une  basse  température,  il  absorbe  l'acide  sul- 
ftiriqne  anhydre  et  donne  une  maaw  dore  et 

I  transparente  que  l'eau  et  la  chaleur  décomposent. 

,  A  une  température  suHlsamment  éle\ée  pour  le 

I  vaporiser,  le  rhlorun'  :aninoniinn'  réajjît  sur  le 
trichlurure  de  phosphure,  en  donnant  du  phos- 
phore libre,  de  llaado  clilorbydrique  et  de  nuo- 
ture  de  phosphore  : 

I 

'    8  PhCl»  4-  2(AzU*Cl.)  =  8  HCl  +Ph-f  PhAx«. 

Le  sel  ammoniac  a'onlt  à  ao  grand  oombn  de 
chlorures  métalliques  (chlortim  de  matmésiiim, 

de  ferrosum,  de  ferricnm,  de  ?inc,  de  cobalt,  de 
nickel,  de  cuisre,  de  niercuie,  de  bismcth,  d'an- 
timoine, d'éuiiii,  de  platine,  d'argent,  d'or,  etc.); 
CCS  composés  seront  étudiés  à  propos  de  cliacua 
de  ces  métaux  en  particulier. 
État  natwrtl,  —  Ou  le  trouve  à  l'état  de  massée 
I  subttméea,  et  en  méhmge  avec  d'entité  eorpt  ro- 
latils,  dans  1rs  fentes  des  laves  voICMiqucs  du 
Vésuve,  de  I  I  ma,  dans  l'ile  de  Volcano,  dans  les 
solfaians  lie  Napics.  On  en  a  trouvé  de  petites 
quantités  dans  le  voisinage  d<>  dépôts  de  bouille 
eh  combusiion  ;Saint-£tienne,  Ecosse,  Newcastle). 
La  Bucharie  fournit  une  variété  de  sel  naturel  de 
couleur  grise  et  de  cassure  conchoîdale.  Le  »el 
ammoniac  naturel  <  st  di-nse,  ^Tîsàtre,  à  texture 
fibreuse  et  sous  forme  de  croûtes  ou  de  cristaux 
OCtaédriqu»^. 

Modes  d»  production.  —  1*  Combinaison  directe 
de  H  Cl  avec  AxH*,  en  aolation  ou  aoue  forme  de 

gaz;  lorsque  l'acide  cblorhydrique  gazeux  est  mit 
en  contact  avec  l'ammoniaque  sèche,  les  deux 
corps  se  combinent,  avec  production  d'un  épais 
brouillard  blanc  qui  se  dépose  à  l'état  solide. 
2*  Par  l'action  de  l'acide  clilorhydriqno  sur  le  car- 
bonate d'ammoniaque.  3"  Par  double  déoompoei- 
tien  I 

CaCl> -f  C0*.8  (  Az  H»)==:  AsB^a -f-COAGat 
Chiorura       Carbonata        Chlorure  Carbonate 
de  calcioa.    d'ammonium,   d'ammonium,  dschsu. 

2  NaCI  -f  SO^'2  (Azll^)  =  SAxH^Cl  -|-80*Ka^. 
Chloruro  ^uiatu  Chlomr*  SalfUe 

de  d'auiuiuuium.     d'aniOBims.  de 

■odtïua.  sodium. 

Préparation  tndustrieUe.  —  Employé  en  Eu- 
rope dès  le  xm*  siècle,  il  venait  d  K^'vpte  jusque 
vers  le  mil. eu  du  x\iii*  sièc'e,  cl  se  préparait  en 
sublimant  dans  de  grands  malras  en  verre  la  suie 
formée  par  la  combustion  de  la  liente  de  chameau. 
On  en  importait  aussi  de  l'Inde.  Aidourd'hui  Tia- 
dustrie  a  cessé  d'être  tributaire  du  commerce 
étranger;  elle  trouve  dans  l'eau  de  condensation 
du  gaz  de  l'éclairape,  dans  les  pnuiuits  se.  r)iulairc» 
de  lu  fabrication  du  noir  animal  et  dans  rurinc 

t>utréllée  une  matière  première  qui  répond  à  tons 
es  besoins.  L'eau  ammoniacale  provenant  de  la 
distillation  de  la  houille  ou  des  os  contient  du 
carbonate  d'ammoniaque  et  des  matières  gondren- 
nenses  Tan'ôt  on  la  sat  ne  dirccteincnt  j  ar  l'.icidc 
chlorhydrique;  il  se  s-  pare  une  as-~ez  -raiiile quan- 
tité de  g'iudron  tenue  en  émul-ion  par  l'alciili;  le 
I  liquide  est  dsrifié  par  filiration  dans  de  gruodcs 
caisses  à  faux  fonds,  percés  de  trous  et  couverts 
d'une  grosse  toile  mouillée,  qui  retient  les  pro- 
duits huileux;  [uiis  on  concentre  dans  de  grandes 
cli  uidieres  '  0  ploml)  jusqu'à  peMim'e  et  on  laisse 
i-cfividir  duu»  dca  ui^talliMiis.  Li»  cii»uu&  for- 
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mét  «I  cooore  impiin  loot  «îjMtrés  de  Tera  min 
«t  tAdM»  pour  être  Boamls  à  la  sablintttoa;  fteu 

mère  est  concentrée  ànouveau.  D'autroa  fois,  l'eau 
ammoniacale,  mélanpée  à  un  lait  de  chaux,  est 
soumise  à  la  dislillalion  dans  un  appan  il  sem- 
blable à  celui  de  Maliet  que  nous  avons  décrit  à 
propos  de  la  prépmthn  de  remmoniaque  liquide, 
«lec  cette  difliinDce  que  le  get.  au  lieu  d*etre  di- 
rigé dam  de  IVsaa,  est  eondebm  Jusqu'à  neatrali- 
sation  dans  de  l'acide  chlorhydiiqao.  La  solution 
de  sel  ammoniac  ainsi  obtenue  fournit  à  la  con- 
centration des  cristaux  beaucoup  plus  purs  que 
dans  le  premier  cas.  Les  procédés  par  double  dé- 
eompositioD  sont  aussi  quelquefms  utilisés  en 
grand,  lorsque  l'acide  cUorbydrique  est  d*tta  en- 
plol  trop  coOteax.  Le  sel  ammoniac  ainsi  formé 
peut  ^tre  p^irifu^  par  dissolution  à  cbaud,  filtration 
sur  du  noir  animal  et  cristallisation  eu  farine  ou 
en  gros  cristaux.  On  trouve  dans  le  commerce  les 
cristaux  en  farine  sous  forme  de  poudre  sèche  et 
blandie^oa  en  pains  cmrfqaes obtenus  en  compri- 
onat  les  petits  criatanx  encore  mouillés  dans  des 
formes  semblables  à  celles  des  pains  de  sucre.  Gé- 
■éralemcnt  on  est  encore  habitué  à  l'employer  sous 
forme  de  pains  sublimés. La  snblimation  en  grand 
s'effectue  maintenant  de  la  manière  suivante  :  Des 
pots  en  lerre,  ayant  la  forme  de  poires,  sont  dispo- 
sés sur  deux  rangées  psmllèles  sur  la  voûte  vtla 
Ibfer  allongé.  Une  plaque  en  tôle  offrant  des  ourer- 
tnresdreulaires  convenablement  découpées  se  fixe 
sur  les  pots  de  manière  à  laisser  leur  partie  supé- 
rieure en  saillie,  en  dehors  du  four.  Entre  chaque 
paire  de  pots  se  trouve  un  orifice  circulaire  percé 
dans  la  voûte  et  mettant  l'espace  contenant  les 
pets  en  commaaicetlen  eree  le  foyer.  De  cette 
nealère,  la  flamme  et  les  eax  chauds  viennent 
envelopper  chaque  vase.  On  introduit  les  cristaux 
bruts  hirn  secs,  et  l'on  cliaufTe  progressivement, 
en  déliouchant  de  temps  à  autre  l'orifice  supé- 
rieur du  couvercle  an  movcn  d'un  fer  rouge.  Lors- 
que l'opération  est  termmée*  on  laisse  refiroidir 
et  on  cesse  les  pots  pour  en  soitir  le  patn  snblimé 
et  adhérent  à  la  partie  supt^rieure.  Les  pots 
ont  environ  70  cent,  de  haut  et  GO  cent,  do  dia- 
mètre maximum.  Un  procédé  plus  économi(iue 
consi<^te  à  opérer  la  sublimation  dans  de  grandes 
chaudières  en  fonte,  à  fond  plat,  garnies  intérieu- 
rement d'un  revêtement  de  MiqÎMe  réDraetairee  et 
cbauflées  par  en  bas  et  fartéralement  ft  ffsa  nn.  Le 
sel  vient  se  condenser  dans  la  partie  concave  d'tin 
couvercle  en  fonte,  ayant  la  forme  d'uu  verre  de 
montre. 

La  chaudière  ayant  i  à  2  mètres  de  diamètre, 
on  peut  opérer  sur  dix  à  cinquante  quintaux  de 

{troduit  à  la  fois.  L'<^>ération  dore  de  cinq  à  neuf 
ours.  Le  sd  ammcmiae  le  pins  Mane  contient 
toujours  on  pen  de  fer  provenant,  soit  de  l'acide 
ehlorhydrique  employé,  soit  des  vases  ;  ce  fer  est 
entraîné  à  l'état  de  protochlornre  pendant  la  su- 
blimation. 

Lorsque,  dans  la  préperatton  du  gaz  de  l'éclai- 
rage, on  emploie  comme  moyen  d'épuration  du 
chlorure  de  manganèse,  le  liquide  qui  surna!;e 
l'oxyde  et  le  sulfure  m^'iallique  prVijiitrs  par 
l'ammoniaque  et  le  suliliydiaic  d'ainnionia(iuo 
contie  nt  du  ^el  ammoniac  susceptible  d'étn?  utilisé. 

Usajes.  —  11  sert  principalement  dans  la  fabri- 
cation des  couleurs,  des  tofles  peintes,  dans  rdtt' 
maoe,  le  lincace  et  pour  la  soadniro. 

momat  o*Ainiomo«,  AsH^Br  on  Brff.  AsB*.— 
Formé  de  volumes  égaux  d'aride  bromhydrique  et 
d'ammoniaque.  11  est  très  solubie  dans  i'eau,  peu 
SOluble  dans  TaN-ool;  cristallise  on  longs  prismes 
incolores;  volatil  sans  fusion  et  sans  décompo&i- 
tion.  A  l'air,  iljaunit  un  pen,  en  prensnt  une 
réaction  acide.  On  le  prépare  eo  combinant  direc- 
tMient  l'ammoniaque  à  redde  bmmby  driq ue.  Ses 
applications  sont  nulles. 


I  loMst  D*Ainioiinni|  AiH^I  ou  IH.Atll'.  <— 
I  TWtné  de  Tolnmes  é^Mix  d^de  lodhydriqoe  et 

d'ammoniaque,  déliquescent  et  très-soluble  dans 
l'eau  et  l'alcool;  cristallise  en  cubes.  Il  se  sublime 
sans  décomposition,  à  l'abri  de  l'air;  en  présence 
de  l'oxygène,  il  dégage  de  l'iode;  sa  solution  Jau- 
nit éBuenent  à  l'air,  n  abseibt  nmlwdiMe  sal> 
t  f uriqoe,  en  donnant  nne  niasse  note  brun  et  un 
!  dégsgement  d*adde  snlfôrsnx.  On  le  prépare  par 
combinaison  directe  de  Hl  avec  AzH»,  ou  en  pré- 
(ii*itant  l'iodure  do  fer  Ftj"I*  par  le  carbonate 
d'ammonium.  En  saturant  avec  de  l'iode  une  dis- 
solution concentrée  d'iodure  d'ammonium,  on 
fwrme  le  blMniie  dtemenium  on  Uiodbgronte 
Janne. 

FiLCoaoaaD'AiniONicv,  AsH^FI  ou  FI  H.  AxR*.  — 

Très-soIublc  dans  l'eau,  peu  soluble  dans  l'al- 
cool ;  cristallise  en  prismes  incolores,  fusibles  et 
plus  volatils  que  le  chlorure  ammonique;  saveur 
salée  piquante.  Sa  solution  aqueuse  perd  de 
l'ammoniaque,  même  à  la  température  ordinaire; 
par  l'évaporatioD,  elle  ae  convertit  en  solution  de 
bifluorbydrate.  11  attaque  le  verre  même  à  sec  et 
à  froid,  en  donnant  de  l'ammoniaque  et  du  (luo- 
silicuto  d'ammonium.  ChautTé  avec  un  métal  al- 
câlin,  il  fournit  un  fluorure,  de  l'hydrogène  et 
de  l'ammoniaque.  11  absorbe  à  sec  de  faibles 
proportions  d'ammoniaque,  qu'il  perd  par  la 
chaleur.  On  le  prépare  en  cliauflbnt,  dans  un 
creuset  de  platine,  un  mélange  intime  de  sel  am- 

1  moniac  et  do  fluorure  de  sodium  (I  p.  AîH*CI., 
2  l/i  p.  do  .NaEl}.  H.  Rose  sature  l'acide  fluor- 
hydrique  du  commerce,  contenant  du  fluorure  de 
silicium,  du  fer,  du  plomb  et  du  fluorure  de  cal- 
cium, par  de  rammonlaqoe  mélangée  à  du  car- 
bonate et  à  du  sulfure  ammonique  [^nn.  de 
Poggend.,  t.  CVIII,  p.  iOj.  11  laisse  déposer  et 

1  évapore  à  ser,  au  bain-marie,  dans  un  \ase  en 
platine,  en  ajoutant  de  temps  à  autru  un  peu  de 
carbonate  d'ammoniaque  solide  et  en  remuant 
avec  une  spatule.  Le  sel  doit  6tre  consenré  dans 
le  platine  ou  la  gutta-perdia* 

Il  sert  à  pravcr  sur  verre;  on  ncoavrc  à  cet 
effet  la  partie  à  attaquer  avec  nne  solution  de 
fluorure  et  on  laisse  sécher;  il  a  au-si  été  pro- 
posé pour  la  désagrégation  des  silicates  dans  les 
analyses. 

Le  bifiiÊorhydraiê  FlH.Fl.AxH«  se  foroM  pen- 
dant l'évaporation  dtine  sotation  sqoetwe  de 

fluorure.  Cristaux  grenus,  prismatiques,  déliques- 
cents, volatils;  la  vapeur  est  très-irritante;  il 
attaque  facilement  le  verre. 
Fllosiucatb  d'ahhomum,  SiFlK'i  Az  H^FI. — 
I  Cristallise  psr  réfspoffatlon  spontanée  de  an  sol»- 
1  tien  aqueuse  «n  ffêe  prinnes  à  six  pass,  cenrtii 
1  brillents,  contenant  de  l^ean  de  cristaUlsalton. 

Il  décrépite  par  la  chaleur  et  SO  sublime  sautd^ 
.  composition  en  une  masse  cristalline  dense;  il 
rougit  le  papier  de  tournesol  et  attaque  le  verre. 
On  le  prépare  par  la  sublimation  d'un  mélange  de 
fluosilioUe  alcalin  et  de  chlorure  d'ammonium. 

FLeoBonan  »*AWioim)M,  BoFl*.  As  U^Fl.  —  8o> 
lubie  dans  l*eau  et  l^lcool;  eristalllae  par  Véftf 
Parution  de  ses  s  huions  aqueuses  en  prismes  i 
six  pans  terminés  par  un  biseau:  saveur  sa!ée; 
rouiiil  le  tournesol.  Se  prépare  en  ajoutant  de 
l'acide  borique  à  une  solution  de  fluorure  d'am- 
monium et  en  éraponuit  à  sec,  pois  ea  sabll- 

CTAHoav  n'AMomm  ou  CyanhyârtUê  «Tafiraio- 

niaque,  Ai  U*Cy  ou  Cy  H.  Ai  II»  —  C  \z.Az  H*.  — 
Il  est  formé  de  deux  volumes  d'uctde  eyanliy- 
drique  unis  à  deux  volumes  d'ammoniaque.  So- 
lide, incolore,  saveur  et  odeur  à  la  fois  prussi- 
qucs  et  ammoniacales  ;  réaction  alcaline,  très> 
vénéneux  etai^saant  comme  l^kcide  caraohydîriqaet 
bout  à  30*;  cristallise  en  cubes  ou  en  peiMMS 
.  qoadraogttlaires.  Il  csttrès-solnUe  daps  rean  et 
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l'ateool;  les  cristaux  sont  très-attérabics  et  so 

convertissent  a>ispz  rapidement  à  l'air,  surtout  à 
cliauii ,  en  une  masse  brune  (acidu  azulmique). 
Le  chlore  et  le  brome  le  conycrtis'^ent  en  chlorure 
ou  bromure  de  cyanogène.  Ses  Tapeurs  sont  in- 
flammables. 

Préparation.  —  a.  En  dirtp^nnt  de  l'ammo- 
niaque sur  du  charbon  chautré  au  rouge  et  eu 
condensant  I  s  produits  fsrmëSt  m  IDOfeild*nn 
mélange  réhi^-érant: 

C  -f  2  Az  II»  =  G  Az.  Az  H»  -f  H» 

(  Unglois,  An»,  de  Chm.  êt  dê  Phyt..  t.  LXVII, 
p.  ini.  b.  On  distille  à  la  températare  du 

bain-marie  un  mf^lanpe  Intime  de  KC.y  ot  do 
AxHMn,  ou  do  Cj«Fi  K»  et  de  Aill*CI,  ou  do 
H4"C)î  et  de  Aï  II*  Cl,  dans  les  proportions 
atomiques  convenables  pour  réaliser  la  double 
déoompotiUoa.  e.  Gombtnalsoo  «Uxad»  des  deus 
gas. 
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l'on  pr.'pnro  en  faisant  passer  do  la  Tapeur 
soufre  ft  de  s.  I  ammoniac  à  travers  un  tabè 
en  porcelaine  chauffé  au  rouge  et  en  condsosaot 
les  produits  formés  daos  nn  récipient  bien  r»» 
froidi.  il  est  déliquescent,  aolnble  en  Jaune  fonct^ 
dans  IWi.  Les  séides  le  décomposent  avec  dépôt 
do  soufre.  II  se  trouve  contenu  à  l'état  hydraté  et 
en  mdiange  avec  d'autres  polysulfurcs  ammoni- 
ques  dans  la  liqueur  fumante  do  Boyle;  celle-ci 
!>e  prépare  en  distillant  un  mélango  de  1  p.  sel 
ammoniac,  1  p.  de  chaux  et  1/3  p.  de  esafre» 
Elle  eat  Jaboe,  ToIalUe  et  de  consiitaiwe  eMesi- 
neose. 

d.  Télra  et  pentasnlfures,  S*.5  AzTIM  eS\2  Az  II*. 
—  On  les  obtient,  d'après  Fritzsrlio,  sous  forme 
de  gros  prismes  Jaunes  transparents,  eni4(Mltail|. 
du  soufre  à  une  solution  de  sulfura  ammoniqoe, 
et  en  y  faisant  passer  altematiTement  de  rtaimo- 
niaque  et  de  l'hydrogène  sulfuré,  afin  de  concen- 
trer le  liquide.  Au  bout  d'un  certain  temps,  celui- 
ci  se  prend  en  masse  cristalline.  Les  cristaux 


SîKESsT  Tdrleeeelde.    dissement,  des  prismes  jaunes  *  «iiW^srdtt 

correspondants    composé     s  As  B».  Les  eeaiBitf^  traces  al- 


ewrespondants.) 

8DLroRF.s  d'au«o?iicm.  —  L'ammonium  forme 
STec  le  soufre  des  combinaisons  correspondant 
à  celles  da  potaasimn,  ssfelr  le  nonoaulfare 
dlumnonimn  : 

H.AzH< 
H.  Al  H» 


S.2AzHt  ou  S 


anciennement  sulfhydrate  d^UUMNdwIMi  leaolf- 

bydrate  d'ammonium  : 


8 


AzH* 
H 


autrefois  sulfhydrate  de  sulfure;  lo  bisulfure 
d'ammonium  S*.2Ax  H«:  le  tétnsulAueS^.aAsUS 
d  le  pentssulfure  S*.SAxH^  On  connaît  aussi 
le  composé  S^SAzHS 

a.  MomsulfHr$.  —  4  volumes  d'ammniiiaquo 
-|- 2  volunii's  d'il}  di  ogt''no  sulfuré.  On  l'obiii-iit  à 
l'état  solide  et  en  cristaux  incolores  brillants, 
avant  la  forme  d'aiguilles  ou  de  lames,  en  refroi- 
dissant à  — 18*  on  mélange  des  deux  gas  conie- 
naot  an  excès  dHunmonlaique.  A  la  températui  c 
ordinaire,  ce  sel  p<^rd  la  moitié  de  son  ammo- 
niaque et  se  convertit  en  sulfhydrate  de  sulfure 
[Bincau,  Ann.  de  Chim.  et  de  Phys.,  t.  LXX, 
p.  201J.  Très-soluble,  volatil,  saveur  piquante, 
iK^patiquc,  vénéneux.  Le  «olntlen  eqoense  snrt 
dus  les  laboratoires  comme  réactif  et  s'obtient 
flwatement  en  sursaturant  par  Hiydrogènc  sulfuré 
no  TOinme  connu  d'ammoniaque  caustique  et  en 
nentr&lisant  le  sulfhydrate  de  sulfure  par  un  vo- 
lumr  d'alcali  égal  au  premier:  ou  bien  encore  en 
précipitant  du  monosulfure  de  heryam  par  du 
cerbmiate  d'ammoniom. 

Exposée  à  l'air,  la  soIuUon  Incolore  Jaunit  rapi- 
dement par  suite  de  la  formation  d'un  polysulfurc 
qui  se  coaTOrtH  ttliériearanciit  en  liyposalflte  et 
sulfate. 

b.  Sulfhydrate  ri'arnmonium.  —  2  volumcsd'am- 
moniaque  +  S  volumes  d'bydrofène  sulfuré.  Corps 
aolide,  Incolore,  cristallisant  en  aiguilles  ou  en 
feuillets;  odeur  sulfhydriqne  et  ammoniacale; 
réaction  alraline;  très-volatil,  mi*nio  à  la  tempé- 
rature ordinaire:  soluhle  dans  l'eau.  Sa  solution 
est  incolore  et  Jaunit  rapidement  à  l'air:  on  la 
prépare  en  sursaturant  par  l'adde  salfhjrdrique,  à 
l'abri  de  l'air,  une  solution  aqueuse  d'ammo- 
niaque. I«  composé  solide  se  forme  par  l'union 
directe  de  volumes  égaux  de  S  H»  et  de  Az  IP.  A  la 
température  ordinaire,  l'union  se  fait  toujours 
dan^  ces  rapport»,  quelle  que  soit  la  proportion 

des  deuT  gaz. 

r.  Bisuifure  dammonhmt  SS.SAsH*.  —  An- 
bydroi  U  forme  de  Tolnoinem  eristaoxjsttoee, 


lair, 


composé  S>.SAsB*.  Les  eem  mères,  traitées  al< 
tematiTement  nu  IVmunonieqoe  et  l'hydrogène 
sulfuré,  foumteoBt  des  criiien  dn  eomposé 

r.  Urplasulfure,  Si'.  Az  H».—  Il  prend  naissance 
pendant  la  décomposition  lente  du  pentaaulfuie, 
au  contact  de  l'air.  Si  l'on  redissout  les  cristaux 
de  peotiymlAire  dans  leur  eau  mère  et  qu'on 
laisse  relVoldlr  le  liquide  sous  une  cloche,  à  l'a 
il  se  dépose  des  cristaux  lOOfe  mbie  d'I 
fure.  On  a  en  effet  : 

3  (S>.8AxH*}  BsS.SAxH«  +  S  (Sî.SAsU»). 

La  chaleur  et  l'eau  le  dt^i'omposcnt,  ainsi  que 
le  pentasnlfure,  en  soufre  et  en  sulfures  ammo- 
iiiques  moins  sulfurés.  II  est  solublo  dans  l'alcool 
^itzscbe,  Jowm.  fUr  prakt.  Chem.,  t.  XXIV,  p. 

SÉLémuiis  AwwnnQCPj ,  Se"  .  9  Az  et 
SeH.AzIf.  —  L^de  sélénhydrique  s'unit  à  une 

fois  ou  deux  fois  son  volume  d'ammnniaquf  en 
donnant  une  masse  blwnclio  volatile,  se  clt''cami)0- 
sant  rapidement  à  l'air,  avec  di  pOt  de  sélénium. 
L'odeur  do  ces  corps  rappelle  à  la  fois  celle 
de  l'ammoniaque  et  de  l'acide  sélénhydrique 
[Bineau.  Awn,  dê  Ckm.  si  dê  Phy*-»  t.  ULVD, 

p.  m].  ^ 

TEi.LcntiRB  AMMOmQDB,  Te"  H.  Azll^  —  L'acide 
tellurliydrique  s'unit  directement  à  l'ammo- 
niaque; le  produit  réi^ult.uit  est  blanc,  cristallisé 
en  feuilleta  volatils  à  W  [Bioeao,  loc.  cU.,  et 
t  LXVIII,  p.  438]. 

Aa&R  SDLFtiatQoa  et  AMvonrâQOii  —  i"  Ankif» 
dride  sulfurique. — L'acide  sulforique  anhydre  s'u- 
nit direcictnent  .\  l'amnDtiiaque  <;a/i  M-<'  m'<  lie  i-t 
d'ume  nn  composésolide  renfermantSO'-J-  *  AzU» 
(sulfamide  de  Dumas,  sulfatammon,  aulfate  d'am* 
moniaque  anhydre).  Lorsque,  en  saiTSttt  les  près- 
criptionsdeB.  Rose,  ontecenTre  les  oerols  intwnes 
d'un  ballon  d'une  couche  d'anhydride  et  qtie  l'on 
fait  arriver  do  l'ammoniaque  en  refroidissant  et 
en  laissant  un  excès  d'acide  (ce  qui  est  lo  cas  or- 
dinaire, vu  que  la  saturation  dea  couches  internes 
est  tri's-difllcile),  on  obtieotttM  masse  gommeuse 
dure  et  acide.  Dissoute  avec  précaution  dans 
l'cao,  pour  ériter  nnetrop  forte  élévation  de 
température,  et  neutralisée  par  du  carbonate  de 
baryte,  pour  enlever  l'excès  d'acide  sulfurique,  elle 
donne,  après  filtration  et  par  évaporation  leiitf,  (!es 
cristaux  volumineux  transparents,  hémiéiiriqui 
appartenant  au  type  quadratique,  non  délique - 
cents  et  répondant  à  la  formule  80*.  S  As  U'. 
Les  eaux  mm»  ntiennent  uo  eooipeeé  dHiqnes- 
ceotet  cristallisant  dllBclleiBeaten  aignilica  indic- 
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0. 


Si  l'on  sursature  l'anhydride  sulfuriquc  par 
un  excès  do  gaz  ammoniac,  que  l'on  chasse  tni- 
Milte  jjMur  QQ  courant  d'air  sec,  on  obtient  un 
inôdutt  olbmnt  au  microMope  Papparonco  do 
naant  arrandiet.  H  a  la  même  composition  que 
tes  eristaot,  mais  il  semble  en  différer  par  une 
moindre  solubilité  dans  l'eau  (9  p.  à  froid]  et  par 
une  facilité  plus  grande  à  s'hydrater  en  se  traus- 
ligffaiaot  en  MiUMe  anuBonlqu»  : 


S0>.  3  AzU*  4-  U*0 


2  AzHM 
(80«)-J 


0«. 


tînctes;  il  paraît  renfermer  les  élumeat&  du  pre- 
adcr  mit  i  du  sulihui  d'^nunooiim 

(80».SAsfl«  +  8(H  SAtH»), 

Les  premiers  cristaux  d^'tr.mcnt  de  l'ammo- 
niat|ue  à  froid  avec  U's  hytiiates  alcalins  et  al-  , 
calino-tcri-em,  le  bichlorure  de  platine  en  pré- 
cipite la  moitié  de  l'ammoniaque  combinée  sous 
forme  de  chloroplatinate.  Leur  Mlatioa  n'eat  pas 
innêdpitée  par  les  rteetHli  ordfnairet  d«a  aul- 
fates  (sels  de  Imrynm,  de  strontium,  de  plomb), 
ou,  s'il  y  a  préi  ipitation,  ce  n'ust  que  peu  à  peu 
et  h  nicsurti  qui'  le  niniposi^  se  convertit  en  sul- 
fate ammoniqiu'  par  lixalion  des  éléments  de  l'eau. 
D'après  ces  caractères,  la  combinaison  peut  être 
considérée  comoie  du  aulliamate  d'ammonium  t 


Nous  aurions  donclà  deui  corps  isomères  «IdOUt 
l'un  représente  le  sulfamate  d'aniiuooium 

et  dont  1«  neond  pouxndt  être  eomidM  comme 
renremumt 

Ax»|h*    on  As9H*iS0V-0t 

ll'O. 

ce  serait  donc  un  oxyde  de  siilfurylc-ammonium. 

En  dirit;i'aiii  les  vapeurs  d'acide  sulfuri({uc 
aobydre  dans  une  atmosphère  de  gaz  ammoaiac 
maintenue  en  excè»,  M.  Jacquelain  obUeat  nn 
composé  aolide  fusible  qui,  saturé  de  gu  ammo- 
niac, se  transforme  en  un  produit  blanc,  cristal- 
lisé, inallérablu  à  l'air  et  solublo  dans  l'eau  avec 
production  du  froid.  La  solution  rougit  le  tourne- 
sol, ne  se  trouble  pas  à  froid  par  le  ciilorure  de 
iMuyum,  mais  précipite  à  chaud.  Il  renferme 

SS0«  +  3AsU«| 

avec  le  chlorure  de  baryum,  il  donne  un  préci- 

Kité  blanc,  cristallin,  so  ulde  dans  l'acide  clilor- 
ydriquo,  .  i  <oiu>  iiaiit  3  SCJ' -j- 2  Aill»+-Ba"0. 
Lie  sulTaniaté  d'ammoniaque  se  décompose  parla 
chaleur  en  acide  suKureux,  sulfite  d'ammoniaque, 
et  laisse  un  résidu  de  bisuUkte  ammonique. 
Boailll  avec  de  Teau,  il  s'hydrate  «t  se  conrertit 
en  sulfate. 
2°  Acide  sulfurique.  SO'II». 
Sulfate  neulre,  SO*(AzHi)>  (Sal  ammoniaruni 
secretum  Glaubrri).  —  Il  forme  des  cristaux 
transparents ,  anhydres,  tout  à  fait  semblables 
aux  criauux  de  aulfate  de  potaaaium  arec  lequel 
U  eat  iaomorphe  (prlamee  à  0  ftees,  terminés 
par  des  pyramides  à  0  bceSf  appartenant  «a  type 
ertnorhombique  : 

mm  =i2l«  S',  «'««  =  lll»lô'. 


Saveur  vive,  piquante  et  amère,  soiuble  dans  2p. 
d'eau  froide  et  I  p.  d'eau  bouillante,  a'hufflectnt 
à  l'air,  insoluble  dans  l'alcool. 

Sous  l'influence  de  la  chaleur,  il  décrépite;! 
140"  U  fond  et  commence  à  se  décompoaer  tren 
280*  en  donnant  de  fammonlaqne  et  du  MsuMkte. 
Ce  dernier  se  détruit  à  son  tour,  avec  production 
d'azote,  d'eau  et  de  bisullite  d'ammonium.  A  U 
chaleur  rottfB,  U  dosne  du  aottfre,  de  Taiote  et 
de  Teau  : 

Ce  sel  se  prépare  industriellement.  I"  En  sa- 
turant par  l'acide  sulfurique  Teau  condenié 
pendant  la  distillation  serbe  de  la  bouille  ou  d>s 
os  ;  mais,  comme  on  ne  peut  li>  purilier  par  subli- 
mation et  que  son  épuration  par  recristaliisatioD 
est  difficile,  il  convient,  ai  1  on  veot  obtenir  un 
produit  blanc,  de  distiller  les  eaux  ammonîacala 
avec  un  lait  de  chaux,  et  de  condenser  les  gu 
dans  l'acide  sulfurique  étendu.  2"  En  faisant  pas- 
^er  les  eaux  brutes  chargées  de  carbonate  d'am. 
monium  k  travers  plusieurs  caisses  on  filtres 
remplis  de  sulfate  de  chaux  naturel  en  poudre 
grossière,  Jusqu'à  ce  que  tout  le  carbonate  ait  été 
converti  en  vuIêIa  par  voie  de  double  déconp^ 
sillon  ; 

Le  liquide  est  ensuite  concentré  et  abandonn!: 
à  cristallisation,  Michiel  a  proposé  en  18j<i 
le  traitement  de  l'eau  brute  de  oondensatioa 
par  le  sulfate  basique  de  plomb,  formé  par  k 
grillage  modéré  do  la  ^al^np.  On  obtient  aiaïi 
du  sulfate  aiiirii  iniqiic  soluldc  et  du  carbonate  tt 
du  sulfure  de  plomb  insolubles.  4°  Wilson  fait  pas- 
ser les  gaz  produits  pendant  la  distillation  de  la 
houille  a  travera  une  colonne  remplie  de  coke 
constamment  arrosé  avec  de  l^dia  aalforiqoe 

étendu. 

Le  .sulfate  neutre  d'ammonium  sert  dans  Is  i 
falirication  de  Talun  ummoniarai,  dn  chlorhy-  | 
drate  d'ammoniaque  (par  double  décuuipoi^itivi! 
avec  le  sel  marin,  tant  par  voie  sèche  que  [ur 
voie  humide),  et  enfin  comme  engrais.  Il  s'unit  | 
directement  à  an  grand  nombre  de  sels  et  aa* 
tamnient  de  sulfalfs  métalliqties  pour  foriacr 
dus  bcls  doubles  ;,sulfate  d'alumine,  de  niagoé. 
sium,  de  ferricum,  do  fcrrosum,  do  s.cs<iuio\\d" 
de  manganèse  et  de  chrome,  de  protovyde  de  man- 
ganèse, de  zinc,  de  nickel,  de  cuivre,  etc.).  Il  m 
rombino  également  «tcc  beaucoup  d'oxydies  m*- 

talliipics. 

Sulfate  a  tir,  SO^zH^H.  —  CristalUse  w 
prismes  orinorbombiijues  (mm)  de  117  ",  avec  le* 
faces  A»,  e»,c>/e'e>=  100'  ■i»'.  Ji  eri-talliv  fici- 
lement  d'une  solution  chaude  de  sulfate  neulie 
dansSO*  U*  concentré;  il  est  un  peu  déliques* 
cent  (Marignac,  Compt.  rmd.,  U  XLV,  p.  650J;  a 
est  soloble  dans  l'alcool,  soiuble  dans  I  p.  d'ean; 
saveur  acide  et  amère. 

Lorsqu'on  met  de  l'oxalatc  d'ammoniaque  dW' 
de  rai  i>le  sulfurique  concentré  et  que  l'on  f»it 
bouillir  pendant  quelque  temps,  il  se  sépare  une 
combinaison  cristallisée  d'acfde  oxalique  et  ée 
sulfate  acide  d'ammoniaque  : 

appartenant  au  type  clinorhombique  (nimB58*]« 
Ces  cristaux  se  décomposent  par  l'caa  er 
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oxalique  et  en  bisiilfutc).  Lp  bisulfate  ammonique 
se  prépare  par  l'uDion  directe  du  sulfate  neutre 
et  de  Tacide  sulfuricinc.  Uitscherlich  a  fait  con- 
naîtra an  sesquisuiratc  d'ammonium  conteMOt 

On  l\>Ment  som  forme  de  tables  minrcs,  non 
déUqttMCenle»» clinorhon)biques  {f,h*,b^,d^^)t 

pb^ft^m"  51', 
pdi/i  =  il3»50'. 

Isomorplie  avec  la  combinaison  potassique  cor- 
respondante. 
StuiTBS  d'ammomi  m.  —  1°  Sulfite  neutre  : 

(SO/' 


—  Priemes  à  6  parr^  ti  'niiii  's  par  des  pyramides 
à  6  fiaces,  type  oriliorliouiliiquo.  Saveur  fraîche, 
piquante  et  sulfureuse;  soluble  dans  une  partie 
d'eau,  plus  soluble  à  chaud.  Il  se  décompose  par 
la  èhaleor  en  ammoniaque  et  en  bisoUte  qoi  se 
sublime.  I)  absorlie  l'oxygène  et  se  convertit  en 
sulfate.  On  le  prépare  en  sursaturant  une  solution 
aqueuse  et  refroidie  d'ammooiaqne  par  du  gnz 
sulTuroux;  on  forme  du  bisulfite  qve  Ion  trans- 
formo  en  sel  neutre  par  addition  d'au  ^1  volume 
d'eau  ammoniacale. 

S*  BinUMê: 

(SOI"}  01 

Sel  très-sol ubie  dans  Tcau  et  l'alcool,  sublimable 

■ans  décomposition. 

UVVOSOLTATE  D'AMMONIt-M  : 

—  Cristaux  filifurmes,  indistiiirts,  saveur  fraîche, 
•oluble  dans  0,7l>  p.  d'eau  à  10";  insoluble  dans 
l^UoooL  Se  prépare  par  double  décomposition  t 

La  cbaleor  lo  déconpose  OB  aeido  ralAuooi  et 
solfiaia. 


rs»o  "  ) 

'2  AzU  -  ) 


0«. 


le  Ml  aeido 


(TeOV  \  ne 


—  Écailles  rhombohlah'S  déliqnescentes,  déconi- 
posaJjles  par  la  cluili  ur  en  soufie,  ammoniaque, 
eau  et  sulUie  d'ammoniaque.  Pour  le  préparer  on 
précipite  l'hypeanUIte  de  cbanz  per  dn  cartwnato 
d'MnmoniaqttO. 

SifLiiUTE  iteirniB.  Cristallise  en  prismes  qua- 
drangulaircs,  déliquesconls,  décomposaMe-;  par  la 
clialeur  en  eau,  ammoniaque,  azote,  sélénium  et 
({uadrisélénite;  se  préfère  par  eonUnaison  dir 
rtcte. 

BiséLi:!niTiu  —  Cristanise  en  dgnlilea  non  alté- 
rables à  l'air  et  se  forme  par  révaporstion  spon- 
tanée des  solutions  du  premier  sd.  Le  quadri- 

sé!éni'e  non  cri-ialliHalilc  et  déliquescent  prend 
nai.s^ancû  pendant  l.t  décomposition  sèche  du  bù- 
lénitc  neutre. 

TaucsATES.  —  On  connaît  le  sol  neutre 


le  qnadritellurate 

Le  premier  8V>btient  sons  forme  de  flocons  blancs 

amorphes  par  le  refrf)idi8Soniont  do  sa  solution 
ammoniacale  ;  il  cristallise  lorsqu'on  ajoute  à  celle- 
ci  du  chlorhydrate  d'ammoniaque.  Il  se  prépare 
par  combinaison  directe.  Le  second  se  précipite 
SOUS  forme  d'une  masse  Yisqoeuse  lorsqu'on 
alonte  du  sel  ammoniac  à  une  solution  de  bltel- 
Inratede  potassium.  Le  quadritellurate  s'obtient 
en  flocons  pou  solubles  dans  l'eau,  insolubles 
dans  l'alcool,  en  précipitant  uue  solution  con- 
centrée de  qusdritellorMe  de  sodium  per  da  sel 
ammoniac 


2Azll»  r^  * 


) 

—  Masse  blanche,  prenne,  soluble  dans  l'eau 
froide.  On  l'obtient  par  l'action  de  l'ammoniaque 
caustique  sur  l'acide  tellurique  hydraté  ou  par 
double  décomposition  opérée  entre  le  tellorate  de 
potasslnm  et  le  chlorure  ammonlqoe. 


(TeOTInt 
U.AzlP  i 


—  Masse  polaaeuso,  fusible  et  peu  soluble  dans 
l'eau.  Il  se  préripiie  par  l'addition  de  sel  ammo- 
niac à  une  solution  saturée  de  bitellurate  de 
sodium. 

3"  Quadritellurate  : 

jT.o;j;|o.+  (i.og;.jo.. 

—  Flocons  blancs,  peu  solaUes,  se  boursouflant 
par  la  chalenr,  en  subissant  une  demi-fusion.  On 
précipite,  pour  l'obtenir,  une  solution  de  quadri- 
tellurate de  sodium  par  le  chlorure  ammo!ii(iue. 

Tei-Li  RiTK.  —  On  obtient  un  quadiiti  lliu  ite 
d'ammonium  grenu  et  amorphe  en  di>^ohaiit  à 
chaud  du  chlorure  de  tellure  dans  le  carbonate 
d'ammoniaque  et  en  ajoutant  du  sel  aassoniae  t 


(TeO," 
II.AzU* 


0*4-  H«  0(7). 


te  composé  se  dédouble  par  la  chaleur  en  sao, 
ammoniaque  et  edde  tellureux.  L^eslstsaee  d'un 
tellurite  neutre  esl  eneore  doutenee.  ^  ^ 

HTPocHLoam.  —  L*aelde  bypocihlorentaHO 

ne  forme  pas  de  combinaison  stable  avec  Aill*; 
les  solutions  de  ee  sel,  obtenues  directement  ou 
per  double  décomposMon, 

CPCa-0«-|-5jîgj0i 

=  2CI.\2H»0-|-  cJîjo», 

dégagent  de  rasote  à  £roid,  d'une  manière  conti- 
nue, jusqu'à  destruction  toule;  plus  raDidcroeat 
il  chaud  [Soubeiran,  illMI.  de  Clum,  tt  â$  Phlf9», 
t.  XIAIII,  p.  IH]. 

(.m.uiuTK  AMMOMoi  r.  —  Sel  blanc,  cristalH- 
sable  en  tincs  aiguilles,  très-soluble  dans  l  eau 
et  l'alcool,  de  saveur  piquante.  Projeté  sur  une 
plaiiine  chaude,  il  détone  en  développant  une 
flamme  rouge;  la  décomposition  se  fait  souvent 
spontanément  avec  beaucoup  de  violence, avec  pro- 
duction de  chlore,  d  azote,  d'eau  et  d'acide  hypo- 
azotique.  La  folutiou  aqo.u-e  se  décompose 
pendant  l'ébuUition,  avec  dégagement  de  chlore 
et  d'azote.  Ce  sel  se  prépare  i  1*  diiedement . 
par  l'action  de  l'acide 


CIO>j 
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sarrammonlaqoe  ou  le  carbonate 
S*  jMtf  double  échange  : 


lue; 


SCIO>/ 

Ba") 


20  + 


CO 
2AzH« 


0* 


oa 


=  *(AlHÎio)+SiFl».î2nK. 

Ce  Bel  a  été  employé  récemment,  en  raison  de 
Ms  propriétés  oxydantes,  pour  la  génération  du 
noir  d'AoUine  sur  tissus  |de  coton  [Rosenstielil, 
JMI.  dt  ta  Aw.  tndutt.  à»  Mulhoust,  1806.  — 

Mltachcrlicli,  Poggend.  Ann.,  i.  UI,  p. 
HrPEauiU)aATB  Aiiiio:siQiiE  : 

rilitscherlich,  Pogomi.  Ann.,  t.  XXV,  p.  300.  — 
Semllas,  Ann.  de  Chim.  H  d»  Pkys.,  U  XLVI, 
p.  301].  —  Il  cristallise  en  prismes  transp-irents 
appartenant  an  type  orlhorhombique  ;  soluble  dans 
5  p.  d'eau  froide;  un  peu  soluble  dans  l'alcool; 
neutre.  Pendant  la  congsntration,  il  perd  de 
l'ammoniaque  et  devient  acide.  Se  prdpue  dlrec- 
tement  ou  par  double  décompotittoiii  eomiM  le 
chlorate. 


BrO«U 


—  Graîns  ou  aiguilles  cristallines  solul-Ies,  de 
saveur  i)iquante.  Il  détone  avec  violence  en 
don  liant  tic  l'azote,  du  brome,  de  l'eau  et  de 
l'oxygène,  MUS  l'influence  d'une  légère  éléredon 
de  température  et  même  spontanément;  il  ne 
peat  être  conservé.  On  sature  l'acide  bromique 

fier  le  carbonate  d'ammoniaque,  ou  l'on  précipite 
e  bromalp  de  baryum  par  le  sulfate  d'ammonium 
(Rammelsberg,  Puggend.  Âaa.,  U  LU,  p.  85]. 
loBAn  AimoiuQont  ' 

—  Cubes  incolores,  brilleati.  8e  décompoie  atec 
brafieement  vers  ISO»,  avec  mise  en  liberté 

dteole,  d'oxygène,  d'iode  et  d'eau  : 

A!llî|0  =  I  +  Az-i-0-H2H«0. 

rhaiiffé  brusquement,  il  détone.  Soluble  dans 
<8  5  p.  d'eau  à  15»  et  6,9  p.  d'eau  bouillante  f  Ra- 
melsberg,  Poggmtd.  Ann,,  L  XUV,  p.55ôj.  On 
monSaquI!  **'*****^^  '"^^  iodique  aTec  l'am. 
Hmuonm  amioinQcc  • 

J^îjo-fMltO. 

—  Cristallise  en  prismes  rbombiqnea,  pen  solu- 
bles  dane  Peau  froide,  à rteetlon adde  etdécom- 
poeM)lee  avec  explosion  par  la  chaleur.  On  l'ob- 
tfent  en  saturant  inicide  périodique  avec  de 
rammonlaqiH .  ^ 

Azotate  u'ammumiu  : 

ArOt 

AzH* , 

{nitrum  fiammans),  —  Sel  anhydre,  cristallisé 
en  prismes  à  six  psns  terminés  par  des  pyramides 
à  MX  faces,  appartenant  au  type  ortliorhômliiquc, 
•I  isomorphes  avec  le  salpêtre  ordinaire.  Les  cris- 
taax  sont  nt'xiblos  .>t  souvent  accolés  les  uns  aux 
?n l^:  l'iT'anie,  soluble  dan»  l,-2  p.  d'eau 

(0,502)  à  18";  à  ,  h.uid,  il  se  dissout  presque  en 
toute  proporuon.  Une  aolationbouiUantàlM*coB- 


'  tient  i7,R  de  sel  sur  f52,2  d'eau.  Il  produit,  en  se 
dissolvant,  un  froid  considérable  (1  p.  d'eau  et  1  p. 
de  sel  abaissent  la  t^'uipératurede 10"  à  —15"). 
L'azotate  d'ammonium  fond  vers  S0O*i  entre  !i30* 
et  SSO*,  U  ee  déeempose  d'après  réqaaàra 


AzU^ 


0  =  AzîQ      2  II»  0. 


Si  l'aciion  de  la  chaleur  est  brusque  et  peo  mé> 
nagée,  il  se  dégage,  en  entre,  de  Tsmmoniaqae, 

du  bioxyde  d'azote  et  de  l'acide  hypoazotique.  En 
présence  de  la  mousse  de  platine,  la  décomposi- 
tion a  déjà  lieu  à  la  temprraturc  de  100<».  Le». 

Sroduiis  sont,  dans  ce  cas,  de  l'azotet  de  l'eau  et 
e  liscide  aMitIqae  I 

»(iï"»-»*'  +  -^(*'Hi0)+»>«'- 

A  150«  et  en  présence  d'un  grand  excès  d'acide 
sulfurique,  ce  sel  se  décompose  en  eau  et  prot- 
oxyde  <rasota.  Projeté  dans  un  creuset  chauffé  au 
rouge,  11  se  décompose  avec  ignition  et  production 
d'une  flamme  jaune,  d'où  son  nom  de  nitrum 
[lammaus.  Fondu,  i!  brûle  la  plupart  des  métaux 
et  les  matières  organiques. 

PriparoAion.  —  On  le  prépare  généralement 
en  saturant  Pacide  azotique  par  l'ammonfaMiae, 
et  en  concentrant  le  liquide  ;  ainsi,  par  exemple, 
en  dirigeant  les  vapeurs  ammoniacales  obtenue-^ 
pendant  la  distillation  faite  en  grand  a\ec  de  h 
chaux,  des  eaux  ammoniacales  brutes,  dans  de 
l'acide  azotique  étendu.  Toutes  les  fois  que  l'hy- 
drogène naissant  est  en  contaa  avec  l'acide  ase- 
tiqaé.  Il  ae  fonae  de  l^ssetate  d'amaeniam  t  IVr 
atmosphérique  en  renferme  de  petites  quantités. 

Usages.  —  Il  sert  comme  moyen  frigorifique  et 
pour  la  pr<^paration  du  protOljde  dlSWleb 

AZOTITS  O'AimONItJlI  : 

AsH«) 

—  Fines  aiguilles  ?l  cr!--!  dli^afion  indistincte;  très- 
soluble  dans  l'eau.  S>e  décompose  par  la  chaleur 
eneaa  et  aietet 

La  solution  aqueuse  dégage  également  de  rasote 

au  -dessus  de  50*.  Klle  est  souvent  employée  pour 
préparer  ce  ftaz.  Dans  ce  cas,  il  suflit  li.-  mélanger 
fil  proportions  cunvenables  Ats  solutions  d'azo- 
tiie  de  potissium  et  de  chlorure  d'ammonium. 
I>o  sel  pur  s'obtient  en  traitant  l'azotite  d'argent 
par  le  chlorure  ammonlque  ;  le  liquide,  séparé 
par  filtration  d«  chlerore  d'argent,  est  évaporé 
dans  le  vide. 

Acides  phosphoriqces  et  ammo^haqic.  —  i*Acile 
normal,  PliO'II'. 

a.  Phosphate  saturé,  normal;  touS'phosphatt : 

—  Lorsqu'on  ajoute  de  l'ammoniaque  caustique 
en  excès  au  sel  acide  ou  intermédiaire,  le  liquide 
SI"  pr.  nd  en  une  masse  cristalline  blanche,  sans 
formes  déterminées.  La  simple  exposition  à  l'air 
et  la  deesiceation  suffisent  pour  lui  fhire  peidie 
une  piortie  de  son  ammoniaque. 

b.  INu^hatê  intermédiaire,  neutre  ordinaire  : 


(Pl'0i"'jo3 
2.\zH*.in" 


—  Il  cristallise  en  prismes  à  quatre  panaelinO' 
rhombiques  (Brook,  ilnii.  PW/.,  t  XXII,  p.  «SI. 
Saveur  Aralche  et  piquante,  réaction  alcaline;  so- 
luble dans  4  p.  d'eau  froide,  plus  soluble  à  chaud, 
insolnUe  dana  l^tfcooL  Pendant  U  oonoentntion 
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de  SCS  solutions  aqut  ust  s,  il  perd  de  l'ammoniaque 
et  devient  acide.  Les  crisuux  a'dDâumacDt  éga- 
lement h  Tair,  en  perdant  d»  lluniiMmiaque  ;  ils 
fondent  pir  la  chaleur,  puis  le  décomposent  en 
donnant  an  résidu  d'acide  métaphosphorique  : 

»ÏÏBÏi!0'=2A.ll'  +  «>0+l''''°'"'j0.. 

On  U  prépara  «n  précipitant  par  an  excès  d'am- 
moniaque CBOsdqae  ou  de  carbonate  d'ammo- 
niaque line  solution  de  pliosphate  acide  de 
chaux  ol>t.  iMie  en  traitant  Ja  cendre  d'os  par 
l'andt!  siiliiirique  étendu  ou  par  l'acide  clilorliy- 
drique.  Après  filtration,  pouraéperer  le  phosphate 
trilutsique  de  chaux,  on  concentre,  mais  II  con- 
vient de  rajouter  de  l'ammoniaque,  en  laissant  la 
réaction  I^rement  acide,  pour  remplacer  celle 
qtii  s'est  dégagée  pendant  l  évaporation. 
c  Photphatt  acide,  biphosphaU,  phoifhatê 

—  Il  cristallise  en  gros  prismes  quadratiques  ou 
en  octaèdres  [Mitscheriich,  Ann,  dê  Chim.  «t  de 
Phps.,  t.  XIX,  p.  373J.  Soluble  dans  5  p.  d'eau 
frfiidr,  plus  solulilo  à  chaud.  La  chaleur  le  réduit 
à  I  t'tat  d'acide  niélaphoR|>horique.  On  le  prépare 
en  saturant  de  l'aninioniaque  caustique  par  l'adde 
pliosphoriaue.  Jusqu'à  réaction  acide  et  Jusqu'à 
ce  que  le  liquide  ne  précipite  plus  par  les  sels 
de  harynro.  Il  se  forme  encore  pendant  ré?a- 
poration  des  solutions  du  sel  intermédiaire. 

Gay-Lussac  a  proposé  l  i  dt  s  phosphates 

d'ammoniaque  pour  rendre  les  ti&sus  incombus- 
tibles; mais  leur  emploi  n*est  pas  poeslble  pour 
le  liage  qui  doit  être  soumis  ao  npaMHif»,  là 
dialear  du  fer  kofllsant  povr  chasser  Wmmonîa* 
qae.  On  a  depuis  remplacé  avcf  avantage,  pour 
cette  application,  le  phospiiale  d  aninioniaque 
par  le  tungstaie  de  soude.  L.es  cliimisies  se  ser- 
vent des  phosphates  d'ammoniaque  pour  préparer 
l'acide  métaplioepliertqae.  Comme  il  retient  en- 
core de  l'ammoniMoa  aprèa  calcination,  il  con- 
vient de  le  efaanfler  ona  seconde  fois  avec  de 
Tadde  nitrique. 

d.  Phospiiale  doublé  d^ammonium  et  de  so- 
dium. —  Sel  niicrocosmlqne,  lal  de  phoaphon, 
aei  fusible  des  urines  : 


AaH«.Na.H  t 


Cristallise  on  proç  prismos  clinorhombiques.  Sa- 
veur fraîche  et  salée.  Très-sol  ubie  dans  l  eau; 
s'efllcurit  à  l'air  en  perdant  de  l'eau  et  de  l'ammo- 
niaque. Sous  l'influence  de  la  chaleur,  il  fond  fa- 
cilement, dégage  son  ean  de  erlstallisatlon ,  puis 
de  l'ammoniaque  et  finit  par  se  transformer  en 
inétaphospliate  de  sodium.  Si  la  température  est 
aBénagéa,  on  peat  obtenir  le  compwé 

Na.H»  \ 

I!  sert  aux  essais  au  chalumeau.  Pour  le  prépa- 
rer, on  dissout  dans  rliandc  5  p.  de  phos- 
phate de  soude  ordinaire  et  p.  de  phosphate 
umnionique  et  on  laisse  refroidir;  ou  bien  on 
dissout  6,1  p.  de  phosphate  de  soude  ordinaire  et 
i  p.  de  ael  ammoniac,  en  flHre  et  on  laisse  re- 
froidir. 

îi"  Aci  le  pyrophosphorique  .  Ph*O^H*.  —  On 
prépare  directement  le  pj  ropîiosphato  d'ammo- 
niaque en  neutralisant  l'acide  pyrophosphorique 
par  i'amnionlaqnn.  Pendant  la  concentration  le 
sel  se  convertit  en  phosphate  erdinalra  t 


3"  ^eià*  mélaplio$phorigue.  PhO»H.  ^  De 

même,  en  saturant  une  solution  d'acide  métaphos- 
phorique par  l'ammoniaque,  on  obtient  une  solu- 
t..„  A.,   ^  ph^^  ^  j 

fPhO  •" 
Aill*.H« 


0». 


tion  du  sel,  qui 

«"l?iîjo.+iw). 

[Graham,  Am.  d$  Pkarm.,  t.  XXIX,  p.  ig.l 

PHOsrarrs  d'amuoniaqi  e  —  Ce  sel  forme  de 
gros  prismes  quadrilatères  terminés  par  un  som- 
met octaédrique.  11  est  très-soluhle  et  déliques- 
cent; se  décompose  par  la  chaleur  en  laissant  de 
l'adde  phoq»ho«ewit  ■ 

Se  prépare  en  saturant  l'acide  phosphoreux  par 
l'ammoniaque  et  en  concentrant  à  sirop  [Fourcroy 
Vauquelin,  H.  Rose,  Poggend.  Ann.,  t.  Ix,  p.  m. 

BrroPHosPHiTB  D'AMMOKitm.  —  Il  a'obtieot  «<- 
ractement;  il  est  soluhledans  l'eau  et  dansPalcool, 
déUqneaoeoti  cristans  Mânes  opaques,  indistincts. 
Se  décompose  parla  chaleur  en  laissant  de  l'acide 
hypophospboreux  (IL  Rose,  Poggend.  Ann.,  t.  XII, 
p.  85]. 

AaséKum  n'àimoiiuQyE. — 1<*  Sel  neotra  triais- 


if5.%'(o.. 

poudre  difTiriienicni  soluble  obtenue  en  snrsatn- 


rant  l'acide  arséoique  par  l'ammoniaque  causti- 
que. La  chaleur  le  décompese  lmm<idiitoniiint  en 
sel  intermédiaire, 
a*  Sd  intermédiaire 


(As  0;'"  }  ^, 


Cristaux  prismatiques  du  ivpe  (piadratique;  s'ef- 
Henrit  h  l'air  en  p> niuiit  la  moitié  de  son  am- 
moniaque, mais  pas  d'eau.  Réaction  alcaline;  la 
chaleur  le  décompose  en  As,  U'O,  Az,  AzH>. 

Pour  le  pré|wrer,  on  aioute  de  l'ammoniaque  à 
une  solution  concentrée  d'aeide.  Jusqu'à  ce  qu'il 
commence  à  se  former  un  précipité;  le  liqnide  est 
abandonné  à  l'évaporatiou  spontanée. 

a*8elaGida 


JAsor-jo,, 


H>(AsH*) 


Aifl«AsO«  on         j  0  (d^iipi«s 


Sel  à  réaction  acidr,  trés-soluble,  déliquescent;  se 
sépaiHi  de  ses  soluiimis  sous  for.me  d'octaèdres  à 
base  carrée.  Se  prépare  par  la  satiiration  iocom- 
plètede  l'adde  arsénique.  La  chaleur  le  décompose 
comme  le  précédant.  On  conndt  les  arsénutae 
double  d'ammonioat  etde  caldoin,  delMU7aoi,de 
magnésium. 

n'amioiiicif  t 

laor), 

Az  II*  As* G'  (d'après  Siein).  Se  prépare  en  versant 
une  solution  concentrée  d'ammoniaque  sur  de 
l'acide  arsénieux.  Masse  dure,  composée  de  tables 
hexsgonales  microscopiques  appartenant  au  type 
orlborhombique.  Ce  sel  n'est  stable  qu'en  pré- 
sence, de  raminoniaque. 

AciDK  BOBiyiE  iT  AMMOMAQCE.  —  L'acide  liori- 
que  forme  avcr  l'ammoniaque  plusieurs  combi- 
naisons se  rapportant  au  type  M^fio^O*"  (méia- 
borates). 
1*  Le  composé 

(Azn*)«n.Bo*o«  +  4  n»o 

se  forme  en  saturant  l'aride  borique  cristallisé 
par  le  paz  ammoniac  sec.  En  dissulvant  un  des 
composés  suivants  dans  l'ammoniaque  caustique 
chaude,  on  obtient  le  même  sd  avec  1  atonie 
d'eau  de  cristallisation.  , 

i     2«        (.U  il',  U  Do*  0*  +  3p  il-  O. 
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CHfttftux  •fBoresMBts  da  type  qnadraUque,  6o- 

lublt's  dans  12  p.  d'eau.  Il  perd  comme  le  précé- 
dent mu-  partie  de  son  ammoniaque.  Se  prépare 
cil  dissuivaiit  racUto  borique  dans  un  exci» d'am- 
mouiaque. 
S»  (AzU')H»Bo*0'+«H«0. 

CrisUax  orthorhombique»  (p. 6*", m  avec  pré- 
dominance de  ii),inaltérableaà  l'airt  aolubiedans 
8  p.  d'eau  froide  ;  perd  de  l'ammooiaqoe  par 

l  ébuîliUon.  Pour  l'obtenir,  Arfvedson  diuout 
l'acide  borique  dans  l'ammoniaque  caustique 
chaude  jusqu'à  neutralisation  cl  laisbc  refroidir 
lentement.  La  iarderW/ji«  trouvée  par  Bechi  dans 
rneidn  de  TMeane  a  une  consiiiution  analogue, 
nais  nufcrmc  molus  d'oau  de  cristallisation  t 

(AzlI-,  HBo*0'-f  1/2U«0. 

Elle  se  présonie  sous  forme  de  cristaux  jaunâtres, 
sans  saveur,  en  tablettes  rectangulaires  microsco- 
piques, oiïrant  les  propriétéa  optiquea  du  is)'p&e  ; 
rediâsoute  dan*  r«au,  alla  donna  dta  crUtanx  de 
la  formule 

(AxH*jH»Bo«OW  +  2B«0. 
4«        (AxH*)  H*BoiO»  +  S  » O 

(quadriborate  de  Gmelin).  Prismes  aplatis,  clino- 
rborobiques, groupés  en  croix.  Inaltérable  à  l'air, 
loluble  dans  8  p.  d'eau  froide,  &  réaetion  alcaline. 
Sa  solution  dé^iga  de  l'ammoniniiaa  far  Téballi- 
tion  et  le  résidu  se  aoHdiaeen  nne  niaaie  cristalline 

ranuleuse,  contenant  fi  mol  'culcs  d'acide  pour 
d'ammonianue.  D'après  Laur<nit,  on  le  pré- 

fiare  en  dissolvant  un  excès  il'acidt;  boricpie  datis 
'ammoniaque  caustique  et  en  faisant  recristai- 
User. 

5»  (AsHnH*Bo>OW+B*a 

Obtenu  par  Ar  fvrdson  en  diaaolfant  Fadda  bori- 
que dans  l'aninioniaque. 

On  a  proposé  1  emploi  des  borates  (rammonia- 
que  pourfendre  les  tissus  incombustibles. 

SaiCATB  n'AMMONiAQUE. — L'ammonîaque  liquide 
(solution  aqueuse)  dissout nn  pende  sUice gélati- 
neuse rralcnement  précipitée. 

Ciudonates  d'ammomaqie.  —  Théoriquement  et 
par  analogie  avec  ce  que  l'on  observe  avec  les 
carbonates  de  potassium,  il  devrait  exister  trois 
carlionatea  anuuoniques  :  le  sel  neutre 


le  sel  acide 


CAx 


ei  le  sesquicarbonato 

CiiiiiMnai^on  d»"  1  moliViilo  de  sel  neutre  et  de  2 
rooléculus  de  sel  acide.  En  réalité,  le  carbonate  neu- 
tre n'a  pas  encore  été  isolé,  à  canae  da  la  Ibd- 
llté  avec  laquelle  il  se  dédouble  en  ammoniaqne 
et  lesQuI  on  bicarbonate.  Henri  Rose  efgoale  en 
outre  l'existence  d'un  assez  prand  nombre  de 
carbonatf's  formés  par  la  disiiliutiun  du  sesquicar- 
bonato [l'oiioend.  Ann.,  t.  XLVlll.p.  352|.  Il  attri- 
bue à  ces  composés  des  formules  assez  complexes 
qui  pourraient  se  traduire  sans  contre-sens  en 
'  fomittles  typiques;  mais,  d'après  un  travail  plus 
léeent  de  H.  Sainte-Claire  Derille,  les  composés 
de  H.  nns  -  ne  seraient  que  des  mélani:cs  en  pro- 
portions variables  de  carbonate  neutre  et  de  bi- 
carbonate [Atm.  (/f  Chim.  et  de  Phys.,  (3),  t.  XL, 

{».  87] .  Nous  nous  contenterous  donc  de  renvoyer 
e  lecteur,  désireux  d'en  apprendre  davantage  sur 
les  léauliats  de  Rose,  au  mémoire  oriRinal  cité 
avoir  ausai  P^nn  «t  frémy,  3*  édit.,  t.  U,  p.  485j. 


1*  Carbonatê  nwtrê  : 

—  Ce  ael  n'a  pu  encore  été  isolé  à  l'état  BoIide, 
on  ne  le  connaît  qu'en  solution  alcoolique  ou 
aqueuse.  Les  eristaus  prismatiques  qui  se  séparem 

d'une  solution  alcoolique  di;  s, cs(]ui carbonate  is» 
turée  d'ammoniaque  ne  sjiil  que  du  sesquicar- 
bonato. D'ai)res  lluinfeld,  une  solution  alcoolique- 
de  sesquicurbouale,  soumise  à  rébulUtioni  d<ipo- 
serait  du  carbonate  neutre, 
i*  KsorboMtê  ou  carbonate  acide: 

—  Priâmes  iargee  appartenant  an  tjrpt  ortho- 
rhombique. Ces  cristaux  ne  sont  pas  bOOMN^ 
phes  avec  ceux  du  bicarbonate  de  potamea. 

Cette  dérogation  apparente  à  la  loi  do  1  isomor- 
phisme,  qui  se  vérifie  si  bien  pour  les  autres  kIs 
ammoniacaux,  tient  probablement  à  un  cas  6-. 
dimorpbiime  non  encore  établi  par  TexpérieMt. 
n  est  soloble  à  flroid  dans  8  p.  d'eau  ;  cette  sou- 
tion  cliauffée  à  30«  dégace  de  l'acide  carbooiqae. 
Le  bicarbonate  est  insoluble  dans  l'alcool,  ibsb 
conservé  en  vase  ouvert  sous  une  coucbe  de  ce 
liquide,  il  se  dissout  en  perdant  d.-  l'acide  carbo 
nique.  Exposé  k  l  air,  il  se  volatilise  peu  à  pe. 
00  devenant  opaque  et  en  répandant  une  odeui 
annottfaeale.  8a  aelntion  aqneuae,  à  1»  «emp^ 
ture  ordinaire,  soit  qu'on  la  concentre,  aeit  qaoa 
l'étende,  prend  une  réaction  ammoniacale.  Oen 

prépare  en  saturani  par  l'aride  carbonique  UQt 
solution  aqueuse  d'anitnoMiaquo  ou  de  sesqui- 
carbonate.  Le  sesquicarbonato  u'ainnxniiaque  d. 
oommarce,  traité  par  peu  d'eau  ou.micux  par  I  a - 
cool,  oMe  à  ees  dlsaolvBnta  du  earbonate  oeutr». 
tandis  que  le  bicarbonate  reste  en  partie  mon; 
sous.  Tous  les  carbonates  ammoolque» abandOBW 
à  eux-mêmes  se  transfurmont  en  aol  adda» 

'i"  Stsquicarbonute  : 

(CO')»(A2H»;'U»-i-2H«0. 

—  On  l'obtient  cristallisé  en  dissolvant  le  carbo- 
nate du  commerce  dans  l'ainnioniaquc  caustiquï 
concentrée  à  30»  et  en  abaïKiuuuanl  la  solution  s 
elle-même.  Prismes  orlborhombiques  avec  le*  i»- 
cettea  de  l'octaèdre,  volumineux.  Ces  cri>uui 
a'altèrent  trèa-mpldanient  à  l'kir,  en  perdant  de 
l'eau  et  de  l'aoïmoaiaqne  etea  le  cbangaaat  en  ur 

cariwnate.  .  . 

SolubiHté. 


109  paniai  d'aaa  dinolvaot  i.. 
S«sqaiearboGato. 


18»  IT  9»  41»  ««l  ) 

15  M  «1  4»  n 

Le  carbonate  d'ammoniaque  du  commerce  «1 
volatil,  carbonate  d'ammoniaque  dw  pharmacir* 
se  compose  en  grande  partie  de  aesquicarlKxuK 
Ce  produit  industriel  se  prépare  en  cbaoboi 
progressivement  jusqu'au  roufçe  naissant  no 
lange  de  1  p.  de  clilorure  ou  de  sulfate  ammoni- 
que  et  de  2  p.  de  craie.  Au  début  il  se  dégaf^*" 
r«iu  et  de  l'ammoniaque,  puis  le  carbonate  wdi 
se  sublimer  et  se  condenser  dans  le  col  de  la  cor- 
nue et  le  récipient.  En  grand,  on  i>cut  se  senir 
d'une  marmite  en  fonte  snrmontée  d'un  chapiwu 
en  plomb  communiquant  avec  «n  récipient  qrno- 
drique  en  plomb, que  l'on  refroidit  P*'.»" 
d'eau  extérieur.  On  continue  Ips  distillations JU>- 
qu'à  ce  que  le  récipient  soit  prc>qiie  obstrué. 

On  obtient  aussi  du  carbonate  en  rectifiant  >v  < 
du  noir  animal  le  produit  brut  obtenu  parj»,*"" 
tillation  sëcbedea  oa,  de  Ui  corne  et  en  fén*»' °,f 
substances  animalea.  Aprèa  une  P«»J*^X 
mation,  le  produit  pent  omtenlr  de  l*bjrFOtoU(e 


(l)  A 


cotte  dsnièio  tsmpémtnie  il  as  défsr  CO*- 
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ammoniquc,  du  suiratc,  du  chlorure  ammoniques, 
(lu  plomb ,  de  1«  cb«ui ,  do  chlonire  de  cal- 
cium. Uneseeondesablïmatioii  p«rtnetderol>tenir 

à  pf'ti  ],rH  pur.  II  se  pn^ipiiti'  aînrs  sous  forme 
d'une  niassi'l)lan(  lu-,  tr.risliicidc,  libreusc,  àodeur 
ammoniacale  «  t  ,\  savoiir  raii«;t  qno.  Il  est  employé 
en  mt^decinc  comme  réactif  et  dans  plusieurs 
opiTalioiH  indi-striulle^. 

DotOM  d$  l'ammtmiaqm  lU»r$  ou  eembinée  et 
ê^aratton  (Towe  les  autm  mitaus.  —  On  peut 
séparer  les  sels  nmmnniar.iiix  dfs  sels  m^talliqups 
en  opérant  de  la  manière  suivante.  Le  liquide 
contenant  le»  sels  on  dissolution  est  successive- 
ment précipité  par  Thydrogène  sulfuré  (après  aci- 
dulation),  par  le  sulfure  de  sodium  (après  neutra- 
lÏMiUon  par  la  soude),  et  enfin  par  le  carbonate 
de  sodium.  Le  liquide  filtré  renferme  ou  pourra 
renfermer  des  sels  do  potasse,  de  soude,  d'ammo- 
niaque, de  magnésie  et  de  lithine.  L'addiiion  du 
bitiilorurc  de  platine,  en  présence  de  l'alcool, 
donnera  un  précipité  jaune,  grenu  et  cristallin, 
contenant  tout  le  poUttsium  et  l'taanonium,  à 
l'état  de  chloroplatfntte».  On  filtre  et  on  calcine  ; 
il  reste  un  mélancc  dn  platine  métallique  et  de 
chlorure  de  po'assium.  On  onit'  ve  le  dernier  par 
lavage  et  la  solution  est  évaporée  à  sec  et  le 
résidu  pesé.  Le  poids  du  chlorure  de  potassium 
donne  celui  du  platine  correspoadAnt;  ai  l'on 
retranche  cette  quantité  de  platine  du  poids  total, 
la  différence  donnera  lo  platine  du  cliloroplatinate 
ammonique  :  Pt  X  (*i  11 1"J  =  (Az  IPj».  Celle  nié- 
thudc  ne  s'applique  qu'antant  que  le*  leit  alCSc 
lins  à  séparer  sont  sululiks  dans  l'alcool. 

Cn  procédé  de  do'^age  et  do  sûpanition  plus 
•vantageus  est  fondé  sur  la  volatilité  de  l'ammo- 
niaque et  lar  la  fkdiilé  avec  laquelle  die  cet 
chassée  de  sfs  sels  par  l'action  des  alcalis  fixes. 
On  peut  dnnr  opi  rer  comme  dans  l'analyse  des 
matières  ortraniq  u  s  a/otées,  par  la  méthode  de 
Will  et  Wurrenirap.  Le  mélange  avec  la  chaux 
sodée  devra  se  faire  dans  le  tube  même,  au  m<^yen 
d'une  tigs  en  laiton.  L'ammoniaque  mise  en 
liberté  est  recueillie  dans  lucide  chlorhydrique, 
dans  un  appareil  &  boules.  Le  liquide  résultant, 
additionné  d'un  excès  de  bichlorure  de  platine, 
est  évaporé  à  sec,  au  bain-maric;  le  résidu  est 
lavé  à  l'alcool  absolu,  aui  enlève  l'excès  de  chlo- 
rure de  platine.  Le  cliloroplatinate,  recueilli  sur 
un  filtre  pesé  d'avance,  e&t  séché  à  100°,  pesé  et 
conTerti,  pour  contrôle,  par  ralcinatlon,  mins  un 
creuset  en  porcelaine,  en  plat i ne  métallique  que 
l'on  pèse:  (Ain(.l,« PtCI*  X  <>,l)70l  =(AzH»)«. 

Rien  n'empèehe  do  recevoir  l'ammoniaque  dans 
une  soluiion  d'acide  titrée  et  de  doser  la  perte  do 
titre  par  une  sdutlon  normale  de  soude  (voyez 
A:«ALTSB  VOM  M  Brique).  Dans  ce  cas  on  peut  faire 
usage  de  l'appareil  suivant  (méthode  de  Schlœ- 
sintr,  niodit'ée  i)arM.Devill<';.  On  mastique  au  fond 
d'ua  rristallisoir  en  verre  un  cylindre  en  bois  sur 
I'  qu'  1  on  fixe  une  petite  capsule  à  fond  plat, 
coQtenaut  10  centimètres  cubes  d'acide  sulfurique 
normal.  Au-dessus  de  cette  capsule,  en  repose 
une  autre  contenant  la  matière  à  examiner.  Dans 
le  cas  d'un 'carbonate  ammonique,  il  conviendra 
de  le  transformer  en  sel  plus  fixe.  Le  fond  du 
cristallisoir  est  recouvert  du  mercure.  On  recouvre 
les  deux  capsules  d'une  cloche  à  douille  dont  les 
bords  plongent  dans  le  mercure.  La  douille  est 
femiée  par  un  bouchon  à  deui  trous.  L*ttn  porte 
one  pipette  à  robinet  cn  verre,  permettant  de 
faire  tomber  sur  le  sel  ammoniacal  une  solution 
concentrée  de  potasse  caustique  qu'elle  renferme; 
l'autre  reçoit  un  tube  courbé  à  angle  droit,  égale- 
ment muni  d'un  robinet.  On  commence  par  aspi- 
rer par  ce  tube,  de  manière  à  élet er  le  niveau 
dn  nuitore  dans  la  docbe,  on  tnm  le  robinet 
correspondant;  pois,  en  ouvrant  le  robinet  de  la 
pipette,  on  laisse  couler  la  potasse  sur  le  sel.  Au 


bout  de  48  heures,  l'ammoniaque,  devenue  libre, 
est  complètement  absorbée  par  l'adde,  dont  il  ne 
reste  plus  qu*à  mesurer  le  titre. 

S'il  s'agit  d'un  mélange  ronteosnt,  outre  le  sol 
j  ammoniacal,  des  substances  organiques  a/otées, 
facilement  ait.  rah!'  s  par  l'alcali  fixe  et  pouvan 
dégager  de  l'ammoniaque  (urée'i,  il  sera  préfé- 
rable de  recourir  à  la  méthode  de  M.  Roussingaulu 
Un  ballon  susceptible  d'être  chauffé  au  bain-marie 
et  contenant  de  l'hydrate  de  dhanx  en  poudre 
porto  un  lionrl'on  percé  de  deux  trous  :  l'un 
porte  un  tuhe  à  entonnoir  muni  d'un  robinet;  le 
second,  un  tube  à  deux  angles  droits,  aboutissant 
au  fond  d'une  éprouvette  contenant  lOceniimètres 
evbea  d'acide  normal.  Cette  éprouvette  est  exae- 
,  tement  bouchée  et  communique  par  un  second 
tube  courbé  k  8  angles  droits  et  muni  d'un  robi- 
net, avec  un  ballon  tubulé  qui  est  relié  à  une 
petite  pr.mpe  de  Gay-Lussac.  Tout  étant  en  place, 
on  fait  le  vide  dans  l'appareil,  puis  on  ferme  le 
robinet  placé  entre  l'éprouvelte  titrée  et  le  ballon 
,  tubulé.  La  solution  du  sel  ammonique  est  versée 
dans  l'entonnoir  dont  on  ouvre  le  robinet;  elle 
est  immédiatement  aspirée.  On  répète  cette  opé- 
ration a\i'c  (11-  r.  pour  laver  rentoniioir,  puis 
on  chaulTe  à  30"  mi  iO°  après  avoir  fait  le  \ide. 
L'ammoniaque,  <!'  venue  libre,  se  dégage  et  est 
I  absorbée  par  l'acide.  A  la  fin  on  laisse  rentrer 
I  l%lr  dans  le  ballon  «t  on  aspire  de  nouveau  pour 
balayer  If^s  dernières  traces  d'alcali. 

Peur  dosrr  l'aninioniaque  dans  les  eaux  natu- 
•  relies,  qui  en  cunlienni  nt  très-  pini,  M.  l'nnssingault 
I  se  sert  d  un  ballon  de  deux  litre.**,  chauffé  sur 
I  un  fourneau  ,  fermé  par  un  boncbon  qui  porte 
deux  tubes  ;  l'un  droit,  plongeur,  permet  l'intro- 
duction et  la  sortie  de  rean  ;  le  second,  k  double 
courbure,  et  ayant  1  centimètre  de  diamètre, 
met  le  ballon  en  communication  avec  un  serpen- 
tin cn  verre,  bien  refroidi.  Après  avoir  rempli  lo 
ballon,  on  y  verse  une  solution  de  potasse  caus- 
tique, préalablement  fondue  (assez  pour  mettre 
toute  rammoniaque  en  liberté)  et  on  distille  les 
2/5  du  liquide.  LHimmoniaque  qui  passe  est  dosée 
par  liqueurs  titrées. 

On  peut  aussi  déti  tnuncr  l'ammoniaque  par 
difTérenre,  si't  llc  rst  e-igatiée  dans  une  combinai- 
son volatile  ou  décomposable  en  clénii  nts  volatils, 
et  s'il  n'y  a  pas  «1  présence  d'autn  s  produits 
volatils  (chlorure,  nitrate,  suUÎMe  d'ammonium). 
I  La  matière,  séchée  h  iOO«,  est  calcinée  et  la  perte 
doniu/  le  |)()idi.  du  sel  ammoniacal.  A.Lecsen  do;»; 
l'ammoniaque  des  terres  arables  en  les  chauffant 
I  à  140»  avec  de  l'hydrate  de  chaux  [Henneberg's 
Joum.  f.  Landwirthschaft,  1850,  p.  243,  et  iourw. 
p.Chem.,t.  LXXVIIL  p.  247). 

Kappel  et  Leube  [Viert0ljahr$$biridU9r.Pharm, 
t.  X,  p.  19)  utilisent  la  réaction  suivante  pour  Te 
I  dosngo  jie  l'ammoniaque  par  liqueurs  titrérs.  Si 
l'on  ajoute  de  la  potasse  caustique  à  une  liqui  ur 
renfermant  un  sel  ammoniacal  et  du  sul  luiié,  il 
1  se  forme  un  précipité  blaac  de  chloramidure  de 
I  mercure  t  ee  n*e8t  que  plus  tard,  lorsque  toute 
l'ammoniaque  est  précipitée,  que  l'oxyde  de  mer- 
cure commence  à  apparaître.  On  dissout  1  p.  du 
composé  dans  600  p.  d'eau,  on  ajoute  12  p.  de 
sublimé;  on  fait  bouillir  et  on  verse  une  solution 
'  titrée  de  potasse  caustique  (2  grammes  K  110  pour 
i  10  centimètres  cubes)  Jusqu'à  ce  que  le  précipité 
I  soit  rouge.  Chaque  centimètre  cube  de  potasse 
=  0,02  d'ammoniaque.  Mohr  dose  l'ammoniaque, 
lorsqu'elle  existe  seule  dans  un  liquide,  en  neu- 
tralisant par  l'acide  chlorhydriquc,  évaporant  à 
sec.  On  dose  ensuite  le  chlore  par  une  solution 
titrée  de  nitrate  d'argent. 

(OXTAMMOMUQDI  OU  UYDROXTLAMIIIB,  AzH>0.  — 
Ce  corps  intéressant  a  été  découvert  par  W.  Los- 
scn  \Zeilschrift  fUr  Chtm.  (nouv.  sér.),  U  L 
I  p.  551]  parmi  les  produits  de  l'action  de  i'hydro* 
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gène  naissant  sur  le  nitrate  d'éihyle.  50  p.  d*étber 
azotiqae,  120  p.  d'étain  et  500  p,  d'acide  chlor- 
hjrdrfqae  de  l,12densit<^,sont  mélangées;  la  masse 
sVchaufTe  sans  qu'il  se  di'page  dns  quantités  no- 
tables d'iiydrogène.  On  chasse  l'alcool  par  l'ébul- 
lition,  on  précipite  l'étain  par  l'hydrogène  sulfuré. 
Le  liauide,  filtré  et  concentré,  donne  des  cristaux 
OeM  ammoniac ,  pais  dn  ehlorhrdrate  d'oxy- 
aumonlaque.  On  opère  la  séparation  des  deux 
•eto  an  moyen  do  l'alcool  absolu  bouillant,  qui 
dunout  le  dernier.  Les  dernières  traces  de  sel 
amnioniac  sont  enlevées  par  le  bichlorure  de 
platine  qui  ne  se  combine  pas  au  chlorhydrate 
d'hydroxylamine.  Ce  dernier  sel  cristallise  de  sa 
solution  alcooUqneb  La  réaetloii  t'exprime  par 
l'équation  t 

êîg;  I O  +  HP  -  C«g'  j  O  +  islPO  +  EiO. 

Le  chlorhydrate  a  ane  composition  exprimée 

EU"  AsH>O.UCl.  Il  crisfalli  se  dans  l'aîcool  en 
np  prismes  semblables  à  l'urée  et  dans  l'eau 
en  tables  hexagonales.  Au-dessus  de  110°  il  fond 
et  se  décompose  avec  un  vif  dégagement  d'aiote, 
d'acide  chlorhydrique,  d'eau  et  de  sel  ammoniac. 
U  sulfate  est  très-soluhle  dans  l'eaa,  l'alcool  le 
PfMpite  de  eetle  aoliitlott,  en  aiguilleti 

2(AxH»0.H)j"' 

Vwalate,  ^  (Az^g^  Hj]  0>,MdépeMM  prie- 
mes  brillants  de  la  solution  aquonao  eonceatiée. 

V azotate,  |  O,  forme  ane  masse  vis- 

queose  soluble  dans  l'eaa  et  l^tcool  et  se  décom- 
pOMNBt  par  la  chaleor  en  ean  et  bioxyde  d'azote  : 


AiU'O.II  S  " 


Le  photphalt  crisullise. 

Jusqu'à  préseiit  00  n'a  pa  isoler  IVntjnBrao. 
niMue  para;  en  ajoutant  de  la  potosse  à  une  so- 
lution eonoontne  du  sel,  U  se  dégage  de  l'aiote  et 

de  1  ammoniaque  :  • 

3  kiVPO  =  2  Aï  +  AiH»  +  3  H»0. 

En  précipitant  une  solution  de  sulfate  par  une 
proporuon  équivalente  de  baryte  caustique,  on 
omient  la  base  libre  en  solution.  Celle-ci  évapo- 
rée ne  laisse  pas  de  résidu;  distiiléo,  elle  donne 
un  Iiq.11,1,'  fournissant  par  saturation  un  mélange 
de  chlorhydrate  d'oiyammoniaque  et  d'ammo- 
Biaque.  p 

AMMONIAQUE  BICABBONATés  f.Min.).  ~ 

£îf?m""^*®/''"FÎ*°***l"^  Al  H*.  H  COS.  Masses 
cristalWnM  d'un  blanc  jaunâtre  ayant  deiu  cli- 
vages brillanU  soos  l'angle  de  112».  Se  troure 

AMMOSriAQIJB  CHLOirRÉE  (Min.).  fSyn.  : 

tola  d'hmmoaiaque  Ai H*CI.  Se  trouve  en  cris- 
wai»  es  masses  globulaires  ou  fibreuses  et  en 
f!?l!r'***°*?  blanches  ou  jaunâtres,  dans  les  ' 
terrains  volcaniques  et  dans  le  voisinage  de 
houillères  embrasées.  On  on  rencontre  aussi  dana 
les  gisements  de  guano. 

ÉcfarSî:  """^  *^  •  ^ 

•  '  octaèdre  n-g..lier  ai  et 
le  dodécaèdre  rhomboidal  6».  Clivage  a«.  Les  cris- 
ttux  sont  souvent  déformés  de  manière  à  aimiUer 
d.  s  r.rmes  du  type  hexagonal. 
AMMOMIAQUit  (  DéRIVÉS  DB  L»  ).  -  On 

««Pwnd  Not  et  Mom  des  composés  représen- 


tant de  l'ammoniaque  dont  l'iiydrogènea  étéreoh 
placé  en  totalité  ou  en  partie  par  des 

acides  ou  basiquea. 

Berzelius  admettait  que  les  alcaloïdes  

étaient  de  Yammmiaquê  conjuguée  avec  ane 
substance  organique  quelconque,  et  Liebig  con- 
sidérait ces  corps  comme  résultant  de  l'union 
de  l'amidogène  AïH*avec  un  radical  organique. 
A  dater  seulement  de  la  découverte  de  M.  Wum, 
la  théorie  des  ammoniaques  composées  a'eat  Tiai^ 
ment  constituée. 

H.  Wurte  décoonit  qu'en  disUllant  les  éthm 
cyaniques  atee  des  alcalis  on  donne  nai<«5ance  k 
un  carbonate  alcalin  et  à  une  nouvelle  ha<=f'  sem- 
blable à  l'ammoniaque  par  ses  propriétés,  mais 
différant  de  l'ammoniaque  par  la  «nbetttiitfftn 
d'un  radical  d'alcool  à  l'hydrogène. 
Cette  première  découverte  ne  tarda  à  étreeen- 

i»létéepar  H.  HoflBiaan.  Ce  chimiste  flt  voirqne 
es  bases  de  M.  Wnrtx  se  produisent  directe- 
ment par  l'action  des  éthers  iodhydn'ques  sur 
l'ammoniaque,  et  il  montra  de  plus  que  dans 
cette  dernière  action  il  se  forme  des  baaes|liaqae- 
là  inconnues  et  dérivées  de  l'ammmilaqin  par  la 
substitution  de  deux  et  de  trois  atomea  d'an  ra- 
dical akooliqne  à  l'hydro^rène.  Il  alla  môme  plus 
loin  :  il  obtînt  des  hydrates  d'ammonium  dont 
les  4  atomes  d'hydrogène  étaient  remplacés. 

La  substitution  des  radicaux  alcooliques  à  l'oy- 
drnuèno  de  l'ammoniaque  une  fois  connue,  il 
était  naturel  que  Ton  revlot  sur  les  b)1X>tlràaes 
admises  Jusqu'alors  relativement  à  la  oonstitn- 
tion  des  amides.  C'est  ce  que  firent  Gerhardt  et 
Cblozza.  Ces  chimistes  montrèrent  que  les  amides 
ne  sont  que  de  l'ammoniaque  dont  U  est  rem- 
placé par  un  radical  monoatomique  et  que  les 
diamides  sont  de  l'ammoniaque  dont  H*  sont  rem- 
placés par  un  radical  diatomique.  Ils  flnôt  en 
outre  connaître  de  nouvelles  amides  renfermant 
a  et  même  3  radicaux  arides  et  qui  se  produisent 
dans  des  conditions  analogues  k  celles  où  se  pro- 
duisent les  ammoniaques  composées  d'un  i 
degré  de  substitution,  dérivées  des  alcools. 

Jusque-là  on  ne  conmdsialt  qne  dea  au..^ 
niaques  composées  dérivées  d'une  seule  molécule 
dtunmoniaque,  an  moins  en  ce  qai  concerne  les 
ammoniaques  basiques.  On  connaissait  bien,  il  est 
vrai,  des  amides  dérivées  du  type  Az«  H«;  M.  CIoéi, 
en  faisant  agir  le  bromure  d'éthyli  rie  sur  l'ammo- 
niaque, avait  obtenu  le  premier  ces  bases  coa« 
densces,  mais  il  en  avait  méconnu  la  vraie  na- 
ture et  les  avait  représentées  par  des  formules 
différentes  de  celles  qni  expriment  leur  constîta- 
tion.  M.  Hofmann,  le  premier,  fit  voir  que  ces 
bases  dérivent  du  type  Az*H«  par  la  substitution 
de  radicaux  diatomiqucs  à  1  hydrogène.  Dès  ce 
moment  la  théorie  des  ammonfaqucs  composées 
fut  complète  et  telle  que  nous  allons  l'exposer. 

Tous  les  produits  de  substitution  qui  dérivent 
dtt  type  ammoniaque  AxR*  ou  d'an  type  plus 
condensé  Az"!!'"  portent  le  nom  générique  d'am- 
moniaques composées.  On  donne  lo  nom  d'am- 
moniums composés  aux  radicaux  qui  dérivent  du 
type  AzII*  ou  du  type  condensé  Az"  H*».  Ces  am- 
moniums n'existent  Jamais  libres.  Ceux  d'entre 
eux  qui  résultent  de  la  substitution  de  radicaux 
alcooliques  à  la  totalité  de  leur  hydrogène  peuvent 
touteXois  exister  à  l'état  d'bydrates 


H» 

Les  ammoniaques  comi 
à  l'état  de  liberté 
même. 

La  grande  classe  des  ammoniaques  composées 
peut  être  subdivisée  en  trois  groupes  d'après  la 
nature  des  radicaux  que  ces  corps  re  .ferment, 
radicaux  qui  peuvent  être  tous  négatib,  tous 
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Il  j  •  ua  Mal  ndJeal  rabiljtat. 


M oiuaidM  MoondaiiM. 


U  7«  trait  nkUens 


apputtMtw  *ffA0V, 


Il  y  a  un  wal  radical  robtUtoé. 


d  7  a  ânoE  ndicms  tMaMa, 

DiamidM  MCondairM. 

Il  7  a  troia  radicaaz  aobatitaéa. 


La  composé 
appartient  an  type  As*  H*. 


Le  composé  appartient 

au  lype  Ai*  H*  on  Ai'  li*. 

DiAMIMBH 
OU  OUMMOMUUa. 


La  composé  appartlant 
au  typa  Aï»  H»  ou  Aï*  U". 
TauiUNaa 
ou  TauMMUMiuMa. 


la  compoaé 
•ppartJaDt  au  tjp«  Ai  H*. 
Mftwaioi.iiiiDaj. 


Le  compoaé 
appvtientan  ijrpa  At>  B*. 


La  composé 
appartieotatt  tjpe  ai>  H*. 


Le  compcksé  appartient 
au  tjrpe  Az  H*  ou  au  type 
AtH4. 

M0KAM»Ba 

«a 


11  7  •  OB  atnl  ndkal  rabaUtué. 
TriaaaMaa  prinalrNi 

Il  y  a  dcui  ra  licnui  »u1isUtnés. 

Triamiiles  SL'LunJairfS. 

11  7  a  trois  radicaux  substitués. 
TfiaBddaa  lacttiina. 

Il  7  a  on  aanl  radical  substOné. 
Monaminaa  priiBtinWi 


11  7» 

Hmmmtam  toftlaiiMi. 


H  jr  a  quatre  radicaux  substitués. 
M  onaBunoniiuDa  luataroairaa 


n  7  a  un  seul  radical  substHaéii 
Uiaminea  primaires. 

Il  7  a  dans  nuiicaaz  «abatituéa. 


Il  j  a  trois  radicaux  sabstituéa. 
Triamisaa  taitiaiiaa. 


Il  y  a  quatrt^  railiraui  substitué». 
Triaiomuoiums  quoteiiuuxes. 


Il  y  a  deux  rni^iciux  substitués. 
Monalcalamides  second&ircs. 

Il  y  a  trois  radicaux  substitnéa. 


Il  y  a  deux  radicaux  snbatitaéa. 
Diakalaa  " 

n  7a  Ma 


^  Il  y  a  deux  radicaux  substitués. 


Il  J  .1  trois  radicaux  substitués. 
TriaicaUfflidas  (ertuuras. 


As.  loMuMUa. 


As.  DiacétanMa. 


Al. 


AtP.  Cttto-triaiBidt. 


C>H»o 
H 
H 

C'H'O 
C'U'O 
H 

C»H»0 
C»H»0 
C»H»0 

(C*0»)"  I 

H>  \  Aa^.  OiMttaaUau 
H») 

*  I 

B"  }  Al*»  IMuditMSMdafa 

hM 

R"  1 

R"   Aa^t  UOBltelMtilin. 

R"  ) 

(C«H*OY' 

R'"  ) 

R  "    A^t  TriuU*  «MMidtin. 

H»  j 

R'" 

C»H»  ) 

H  >  Al.  Rlbylamia*. 

H  ) 
C»H»  J 
C  H» 

H  ) 

c*n»  i 

C'U^   Az.  Tii-éthylamina. 

eu»  ) 

c»n»  \ 

c>H'   Ax.a.  Chlorura  da  téMOqri* 
m    I  As*.  ÉthyMoa^ianlDa. 


Aa^r 


At. 


H» 


Aa^. 


U  7  a  trois  radicaux 

DiamiitMtastiairati 


Il  y  a  quatre  radicaux  sutistitués. 
Diammooiums  quatanuuiea. 


11  7  a  un  M<ul  radir.1l  substilaib 

Triauuiit»  primaire». 

11  7  a  danx  radicaux  substilnéa.  j| 


Al^.CPt  CKloruro  i!o  létrë- 
1  thytèno-diammo- 


(C»H<."  ) 

(C>H«)"  -  As>t  1tiéUl7^«-<U«>&iA«' 

(C'H*)")  . 

(C»H«)"  1 
(C»H«)"  ( 

(c»H»)r 

H» 

H» 

(C»H»)"' 

H« 

le  H») 


i/" 


Aa. 


C>H»/"'  \ 
CJ  H  Y" 
cMii,'" 
C'Hi/" 

C>H»0 
H 

C»H*0 
C»H»0. 
CB»  \ 

(C»  0>)"  ) 
(C»H«»"  [ 
H»  ) 
'C»0»  "  j 

eu*/'  ^ 
(c«H»o«r"  1 

ni  ^ 

(c:«H»o«r'  ) 

(C  H»)'"  J  Ax»T 


A^r  AUyMriaadBt. 
Ax*r  Dtellj^-triaarioa. 

As't  TriaUyl-triamlaa. 


Al^.CVt  Chloniro  6?  tétral- 
l|-l-liiammoalai&. 


As?  iUvMiaeétaflyda. 


Ax*r  ÉthylèDa«osalyl<dlai> 


Al'? 


Dif'tliytô: 


\t*t  AUyl-citro-triamida 


Diallyl>eilio  tsto- 
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posttifs,  les  uns  positifs  et  les  autres  négatifk. 

Lon^quc  tniis  les  radicaux  8>nt  m-gatifs,  comme 
l'acétyle,  les  produits  qui  rt^sulteni  de  leur  sub- 
stitution à  rhvdrogène  de  l'ammoniaque  portent 
le  nom  d'omicm.  Lorsque  tous  tes  radicaux  sub- 
stitués sont  positife,  comme  Téthyte^  tes  produits 
reçoiveot  te  nom  à'aminpx.  F.nfin,  si  l'hydropène 
est  remplac<5  en  p;»itit'  par  des  radicaux  positifs, 
on  partie  pur  dos  radiraiix  ni^gatifs,  on  a  ce  quo 
G«rUardi  appelait  alcalamides*  Telle  est  la  pbé- 
iqrl-Mdtaiiiidet 

c«iiso{as. 
h) 

Lo5  ammoniaques  compc-'ps  se  divisent  donc 
tout  naturcllenieut  on  trois  classes  :  !es  amidet, 
les  aminés  et  les  alcalamijies.  Chacuue  de  ces 
classes  pçut  être  subdivisée  à  son  tour. 

Lorsque  les  radicaux  qui  remplaceot  lliydro- 
(ène  sont  monoatomiques,  te  type  ammoniaque 
ou  ammonium  n'est  point  altéré  ;  mais  si  ces  ra- 
diraux  sont  polyatoniiqnes,  ils  peuvent,  on  se 
substituant  à  plusieurs  aUjmes  d  hydrogène  pris 
chacun  dans  une  molécule  différente  d'ammo- 
niaque, souder  plusieurs  molécules  en  une, 
coiBJiie  le  montrent  les  furouilfle  suivantes  t 

Al  I  H  U  I  As  As  { H      H 1  As, 

et  fournir  des  produits  qui  dérivent  dos  tvp'  s 
condensés  Az«H«,Az» H»,  Az^H'»,  Az-H^"  ou  Az»li\ 
Az'U««,  Ai*H'«,  Az«H*".  Les  corps  qui  répondent 
au  tvpe  de  Tammoniaque  ou  de  rammonium 
simple  portent  les  noms  de  monamides,  de  mo* 
Damini's,  de  inano-ainm  niums  et  de  mono-atca- 
lamidi'S;  ceux  ii>ii  dt  rivent  dos  doubles  m<  lécub'8 
A7.*H«  ou  Az*H*  sont  désignés  par  les  noms  de 
dianiidos,  do  diamines,  de  dialcalamidos  et  de 
diaiiiiiioiiiiuiis  ;  ceux  qui  r#pendmt  an  type 
Ai*U*  ou  As'Utt  «ont  connoa  soua  In  noms  de 
Trtamides,  etc.,  et  ainsi  de  suite.  Les  amides 
sont  donc  divisées  en  iMonamidi  >,  ilinniidcs, 
trismides,  etc.;  les  aminés  eu  niouumiues,  dia- 
mines, triaminos,  etc.  Les  alcalamidot  et  1m  am- 
moniums sont  divisés  de  même. 

Chacun  des  groupes  que  nous  venons  de  passer 
en  rerue  est  susceptiltle  enfin  d'une  troisième 
•ubdlTisiott  t  dans  toute  amide,  dans  tonte  aminé, 
danstOttt  ammonium,  on  peut  en  effet  remplacer 
l'hydrogène  en  totalité  ou  «  n  partie  par  des  radi- 
caux. De  là  des  amides  ou  des  ainincs,  primain  ^ 
si  la  substitution  porte  sur  ua  seul  atome, commo 
dus  la  nélliftaiaine, 

(CQP 
As  H 

I  H 

secondaires  si  elle  porte  sur  deux,  comme  dans 
iadiétlirlamine, 

As  {C>H» 

(h 

tcrUoires,  comme  dans  la  triéthylamino, 

(C«H» 
As  \  C*  Ii« 

et  des  ammeninms  quaternaires  quand  ta  substi- 
tution porte  sur  les  quatre  atomes  d'hydrogène, 
dans  l'hydrate  de  léirétbyl-ammomum, 

C«H»\  '  ] 


^Az 


On  peotdoncétabUrutteclassiflc^SoQ  rationnelle 


des  ammoniaques  composées,  que  nous  donnons 

en  ahn'f;é  dans  le  tableau  de  la  page  231.    A.  N. 
AMMONIAQUE  SULFATEE.  —  Voyez  Ma&ca- 

CMN. 

AMMONIUM.  —  Voyes  AwMOXUQiB. 
AMOIBITB.  —  Voyes  GEasDORrriTe. 
AMPELINE  [Laurent,  Ann.  de  Chim.  et  dê 

Phys..  t.  L.\IV,  p.  326].  —  Produit  obtenu  par 
I.auri  nt  dans  la  distillation  siVhe  de  certains 
schistes  bitumineux.  En  distillant  ces  schistes, 
on  obtient  une  huile  qui  commence  A  bouillir  à 
80°,  mais  dont  le  point  d'ébullition  monte  jus- 
qu'aux environs  de  iW  ;  on  agite  tes  portions 
bouillant  de200°à  280»  avec  de  Tacide  sulfurique 
concentré;  puis,  après  plusieurs  lavages  à  l'eao, 
on  ]••>  traite  par  une  solution  de  soude  caustique 
avec  laquelle  on  les  laisse  vingt-quatre  heures  en 
contact.  La  solution  alcaline  est  décomposée  par 
l'acide  aulfurique  {  il  se  sépare  ainsi  une  huile 
qui,  agitée  avec  vingt  fois  son  volume  d'eao,  se  dis- 
sout partiellement  en  laissant  un  résidu  qu'on 
rejette  ;  on  verse  ensuite  dans  la  solution  aqueuse 
quelques  gouttes  d'acide  sulfurique,  et  l'ampi!- 
lino  se  sépare.  C'e>t  une  huile  liuipidc,  jau- 
nâtre; elle  ne  se  concrète  pas  à  20"  ;  tUe  se 
décompose  par  la  distillation  en  donnant  nais- 
eanoe  a  de  l^eaa  et  à  un  nouveau  produit  huileux; 
il  se  forme  en  même  temps  beaucoup  de  ciiarbon. 

l/ampéline  est  très-soluble  dans  l'eau,  d'où  elle 
est  préci)>itée  par  les  acido'^,  le  ^el  marin,  le  sel 
ammoniac  cl  le  phosphate  de  sodium.  La  potasse, 
l'ammoniaque,  les  carbonates  de  sodium  et  de 
potassium,  troublent  la  solution  aqueuse,  mais 
par  |*a|0tation  et  la  chaleur  la  liqueur  s*édabrit. 
Elle  se  dissout  facilement  dans  l'alcool  et  l'éihor. 
L'acide  nitrique  la  décompose  en  produisaut  ûe 
l'acide  oxalique  et  un  corps  résineux. 

D'après  Laurent,  l'ampélinc  a  quelque  analogie 
avec  !a  rroosoto.  Ch.  L. 

AMPELIQUE  (ACIDE),  (ru<0>[Laui:enU.4mi. 
d0  Chim.  §t  é$  Phyt.,  tLXIV,  p.  325.  —  Anne 
scient.,  t.  M,  p.  70J.  —  Produit  de  l'osydatlmi  de 
certaines  huiles  de  schiste. 

Puiir  la  p[ '"l'aration  de  cet  acide,  on  prend  1:> 
portious  dos  huilis  do  schistes  bitumineux 
bouillant  au-do^suu^  de  10(i  \  et  on  les  fait  bouil- 
Ur  avec  de  l'acide  nitrique  concentré.  Par  refroi- 
dissement, il  se  séiwre  de  llsdde  picrique.  Les 
eaux  mères,  neutralisées  avec  de  I*ammoniaqnp 
et  évaporées  à  siccité,  sont  reprises  par  ralcixl 
qui  dissout  l'auipi  late  d'auini  wiiaque  >•{  lai^•-e  iti- 
suUiblti  le  picrate  d'ammoniaque.  Le  s>vl,  puriik- 
par  plusieurs  cristallisations  dans  lisloool  et  l^OtO, 
est  décomposé  psr  l'acide  nitrique. 

L*acide  ampélique  est  ineolorâ.  Inodore. 

Très-peu  solublo  dans  l'eau  bouillante,  înw- 
lubie  dans  l'eau  froide,  très-soluble  dans  l'alcosl 
et  I  l'tlier,  li''  ù  il  se  dépyse  par  évaporatiou  avCC 
rajiparence  d'une  poudre  à  peine  criàtaiUue. 

11  fond  au-dessus  de  2G0o  et  se  sublime  en  ai- 
guilles microscopiques.  Projeté  snr  un  chariioo 
ronge,  il  se  sublime  partiellement.  Une  antre 
partie  est  décomposée  en  répandant  une  odeur 
seml>lahle  A  celle  «  que  dé^jagent,  dans  les  mtiufS 
circonstance",  les  niatiëros  qui  ont  été  azotées  par 
l'acide  nitrique,  u  L'acide  sulfurique  concentré  le 
dissout  à  chaud  ;  l'eau  le  précipite  inaltéré  de 
cette  solution.  11  n'eat  p«»  attaqué  par  l'acide  ni- 
trique. 

Les  arapélates  alcalins  sont  solublcs  ;  ils  don- 
nent des  précipités  incolores  avec  les  sels  de  csl- 
cium  et  do  plomb,  verts  avec  ceux  do  uickel,  vert- 
bletiàtres  avec  ceux  de  cuivre.  Ils  ne  prédpiteat 
pas  les  sels  de  baryum,  de  strontinm,  de  aaegn» 
oèse  et  de  mercure. 

L^de  ampélique  a  pour  composition  CBK)*. 
11  est  donc  isondrique  avec  l'acido  salir\  i;  (uo. 

Cu.  L. 
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AMPHIBOLES. 
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AMPHIGÈNES. 


AMPHIBOLES  (Min.).— Groupe  d'espèces  dont 
la  composition  chimique  est  re presse nt«ie,  d'iprès 
Rammelbberg,  par  la  Turmule  générale 

nSiO'(R  =  Ca,Mg,Fe), 

identique  à  celle  des  pyrouèncs,  qui  d'après  lui 
n'en  diiï^ront  que  par  la  forme  cristalline  [lland- 
buch  der  Minéralogie,  1«C0,  p.  408).  Cotte  formule 
indique  pour  l'ouygène  des  protoxydes  et  celui  de 
la  silice  un  rapport  de  1  :  î.  Bonsdorff  [Journ. 
d«  Schweigaer,  t.  XXXV,  p.  123J  admettait  le  rap- 
port 1  :  '2,'J5,  qui  se  rapproche  davautago  des 
résultats  ti'un  grand  nomlirc  d'analyses  et  en  par- 
ticulier de  celles  faitos  récemment  avec  beaucoup 
de  i'oin  par  M.  Locharticr  [.4nn.  de  l'ÈoAe  nor- 
male, t.  I,  1X04.  —  Bull,  de  la  Soc.  chim.,  1815, 
t.  llf,  p.  375].  On  retombe  sur  le  rapport  1  :  2, 
en  ajoutant  à  rosy»:ène  des  bases  celui  de  l'eau 
que  renferment  toutes  les  amphiboles,  dans  une 
proportion  de  1,5  à  2  %,  et  qui  Joue  pnibablc- 
mcnt  un  rôle  dans  la  saturation  de  la  silice 
Quant  à  l'alumine  et  au  sesquioxyde  de  fer  que 
contiennent  diverses  variétés,  M.  I-echurtior  a 
montré  que  la  quantité  en  diminue  à  m<'sure  que 
la  mati^^re  destinée  aux  analyses  est  mieux  choi- 
sie et  triée  avec  plus  de  soin  ;  on  ne  peut  donc  pas 
les  considérer  comme  ék'mcnts  e<i"ieniie!s  de  ces 
espèces  minérales,  noo  plus  que  le  fluor  qui  «t'y 
reacoDtrc  quclqucfoia. 


Pig.  22.  —  Amphibylo, 

Le  groupe  des  amphibole»  est  caractérisé  es- 
3cntielk'm<'nt  par  sa  forme  cristalline,  qui  se  rap- 
porte à  un  pi  isme  clinorhorabiquo  do  en- 
viron ,  parallèlement  aux  faces  latérales  duquel 
toutes  les  variétés  présentent  des  clivages  très- 
faciles. 

Anpics  :  mm  =  124»  11'.  pm  =  103°  12',  d»/»  p 
=  15'i»  30',  b^f\p  =  1 45"  3:»'.  Selon  Mitsrherlich 
et  Berthii-r,  l'amphibole  trémolite,  exposée  à  la 
chaleur  d'un  four  à  porcelaine,  fond  et  donne  par 
le  refroidissement  des  cristaux  de  pyroxène. 

espèce  :  Taéiioi.iTe  i  Syo.  Grainmatite  H.). 
La  trémolite  est  l'amphibole  proprement  dite  de 
magnésie  et  de  chaux;  elle  renferme  presque  tou- 
jours un  peu  de  fenetde  manganèse.  Klle  se  pré- 
sente en  longs  prismes  (m),  très-rart-ment  ter- 
minés, striés  en  long,  ou  en  masses  bacillaires 
fibreuses  blanches,  grises,  vert  clair,  jaunâtres, 
quelquefois  on  peu  violacées ,  dans  la  dolo- 
mie,  dans  le  calcaire  succharoide,  dans  le  mica- 
schiste, etc. 

Caractères.  Inattaquable  aax  acides;  ao  cba- 

(  1  )  C«  râle  pourrait  éue  exprimé  par  la  formule  ra- 
tionneUs 

10  Si  t 

g  R  >       =  10  SiO»,  9  R"0,  U»0, 
U'  ) 

qoi  demande  :  Silice  :  58,41  et  59,4.  Magn^^^ie  :  99,4  et 
91.1.  Cbaux  :  16,5  et  11,1.  Kaa  :  1,7  et  1,8.  uloa  qu'on 
pose 

9R=:SMg4-3Ca    ou     SR  =7Mg-)-SCa. 


lumeau,  fond  facilement  avec  un  léger  bouillon- 
nement, en  un  verre  blanc  demi -transparent.  Du- 
reté, 5,5.  Fragile.  Densité,  2.0-3,2. 

Certaines  variéti^  de  jadê  (néphrite)  doivent  se 
rapporter  à  la  trémolite,  de  même  que  beaucoup 
d'asbestes  (lié^e,  cuir  et  carton  de  montagne,  bis- 
sotithe). 

2*  espèce  :  Actipioti  fSyn.  Slrahlstein  ,  Rayon- 
nanle  de  Saussure].  Cette  espèce  diffère  de  la 
précédente  par  la  présence  d'une  plus  grande 
quantité  d'oxyde  ferreux  (6-12  •/,).  Sa  couleur 
est  d'un  vert  plus  ou  moins  fonce. 

Elle  forme  en  général  des  prismes  allongés, 
sans  terminaison,  contenus  dans  des  srhistos  mi- 
cacés, talqueux  ou  chloritcux;  on  la  trouve  aussi 
en  masses  lamclleuscs  ou  fibreuses  dans  les  mines 
de  fer  d'.Vrendal ,  etc. 

Caractères.  Inattaquable  aux  acides;  fond  au 
chalumeau  en  un  émail  gris,  vert  ou  noirâtre.  Avec 
le  borax,  donne  les  réactions  du  fer. 

Dureté,  5-5,5,  Poussière  d'un  blanc  verdàtre. 
Densité,  2,8-  3,3. 

3*  espèce  :  Hoa?iBLE?rDE  l'Syn.  Pargasile).  Dans 
cette  espèce,  la  proportion  d'onyde  fi-rreux  s'é- 
lève au-dessus  do  12  %  et  monte  jusqu'à  36  "j» 
(Arfvedsonite^.  La  plupart  dos  hornblfudfs  ren- 
ferment une  proportion  notable  d'alumine  et  d'al- 
calis. La  forme  des  cristaux  est  pénéralemnit 
moins  allongée  que  dans  la  trémolite  et  dan-» 
l'actinotc;  ils  présentent  souvent  un  prisme  à  0 
pans  (m,  g*)  surmonté  d'un  pointement  à  3  faces 
(p.  6''*J.  Couleur  noire,  vert  brunâtre  foncé. 

Se  trouve  dans  les  roches  anciennes  >yénites, 
amphibolite"»,  dioritea,etc.),  dans  les  roches  volca- 
niques, basaltes,  trachytcs,  laves  modernes  «  t 
dans  des  calcaires  saccharoldes  (pargasite). 

Caractères.  Les  variétés  très-riches  en  fer  sont 
légèrement  attaquables  à  l'acide  chlorhydriqtie. 
Au  chalumeau,  fond  facilement  en  un  émail  noir. 

Dureté,  5,5.  Toussièrc  grise  ou  brunâtre.  Den- 
sité, 3-3,4. 

La  hornblende  subit  quelquefois  une  altéra- 
uon  analogue  à  celle  du  feldspath,  en  perdant 
une  partie  de  sa  chaux  et  de  sa  magnésie,  avec 
transformation  de  l'oxyde  ferreux  en  oxyde  fer- 
rique.  '-t  S. 

A.1IPIIIDK.S  SF.LS).—  Les  sels  amphides  sont 
les  I  ombinaisons  des  acides  avec  les  oxyde*,  des 
sulfides  ave<j  les  sulfures,  etc. 

AMPIIIGE.N'E  (Min.).|Syn.  UuciteW.]  —  Sili- 
cate de  potasse  et  d'alumine  : 

K»  Al»  Si*  0>»  =  K»0,  Al«  0»,  4  Si  0*. 

Une  petite  quantité  do  potasse  est  souvent  rem- 
placée par  de  la  soude. 
Icositétraèdres  (  a»  ) , 
blancs  demi  -  transpa- 
rents ou  opaques  d'un 
éclat  vitreux ,  empàtis 
dans  des  roches  volca- 
niques modernes  ou  an- 
ciennes. 

Caractères.  Complè- 
tement attaquable  par 
les  arides ,  sans  faire  ge- 
lée. Infusible  au  chalu- 
meau. Coloration  bleue 
avec  le  nitrate  de  cobalt. 

Dureté,  5,5-  0.  Densité,  2,45-2,5. 

Forme  crist.  Tvpe  cubique;  clivagi  s,  6«  traces. 

A.MPIll4iE.\ES  t«:ORPS).  —  Berwilus  noni- 
mait  ainsi  ^oxv^;ène,  le  soufre,  le  sélénium  et  le 
tellure,  incapabl.  s  de  former  direct*;ment  des  com- 
posés salins  en  s'unissant  aux  métaux,  par  oppo- 
sition aux  corps  dits  halogènes  (chlore,  brome, 
iode  et  flucr). 

Ce  mot  amphigènes  (  àpiçt ,  des  deux  côtés  ) 
rappelle  la  pnjpriclé  qu'Us  out  de  former  en  so 


Flg.  83.  —  .MnpUigÊuo. 
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AMYGDALIQUE. 


«onblttwit  «vee  les  «ntm  corps,  et  des  aeldst  et 

des  bases. 

AMPHODELITR. — Voyez  A\OBTniTi!. 

AMYCDALI.NK,  T.îo n i" a^qh. _  L'amypdaline 
a  été  découverie  en  1830  par  Robiquet  et  Boutron 
Gbarlard,  dans  les  amandes  amènes  [Ann.di  Ckkn, 
9t  dê  Phyt..  t.  ILUV,  D.  3&2J.  Ces  chimistes,  re- 
cherchant le  mode  de  ftnînstioti  de  TMeence 
d'amandos  anièrcs,  constatèrent  que  n  ttf  rs?fnro 
ne  pricxistc  pas  dans  les  amandes  arnères,  que  la 

{►résencc  de  l'eau  est  indispensable  à  son  déve- 
oppement  (fidt  que  Planche,  Henry  et  Guiboart 
«TiMot  déjà  observé),  aa'ella  ne  se  produit  égale- 
ment qa'ea  présence  d'ane  autre  suiietuMe  con> 
tenue  dans  les  amandes  amères,  sabtanee  qu'ils 
i^iol^rcnt  et  àlatjuelle  ils  dnnnèn  n  t  le  nnni  d'amyg- 
daltne.  —  Liebig  etWœhlcr  étudièrent  sa  compo- 
sition et  ses  prnpritHés  :  c'est  à  eu«  que  nous 
devons  la  connaissance  des  liens  qui  unissent 
Tamygdaline  à  l'hydmre  de  benzolte  f.'lnn.  de 
Ckim.  êt  dê  Phi/9.,  U  LXIV.  p.  18SJ.  L'amypdaline 
eifste  aussi  dans  les  Draitles  de  laurier-cerise,  dans 
les  ieunes  pousses  de  certaines  espèces  de  prunus 
et  de  sorbus  (Wicke,  Ann.  der  cfiem.  u.  Pharm., 
t.  LXMX,  p.  79  et  t.  LXXM,  p.  2HJ.  11  est  pro- 
bable qu'elle  existe  dans  tous  les  végéiavx  qui 
par  discillation  donnent  de  l'acide  pruasique. 

Prdlparafioit.  —  Le  son  d'amandes  amères,  privé 
dlraile  grasse  par  expression  entre  des  plamies  de 
fwdiandes,  est  traité  par  de  l'alrool  bouillant  de 
95  centièmes  fun  alcool  plus  faible  dissoudrait  du 
sucre  ini  iistallisî.ble,  dont  il  serait  difficile  ulté- 
rieurement de  débarrasser  l'amygd^line);  on  filtre 
tt  on  presse  le  rMdni  le  liquide  filtré  abandonne 
pnr  fefroidissi  irent  un  peu  d'huile  grasse  qu'on 
enlève.  Api  es  quelques  Jours,  il  se  forme  une 
cristallisation  d'amygdaline;  mais  la  plus  prande 
partie  reste  di-soute;  on  distille  l'alronl  jusqu'au 
sivième  deson  volume,  et  après  refroidissement  on 
y  ajoute  de  l'éiher;  il  se  forme  ainsi  un  abondant 
précipité  qu'on  recueille  et  qu'on  comprime  entre 
des  doubles  de  papier,  pour  enlever  l'huile  grasse 
dont  ils  sont  souillés  et  dont  on  ne  peut  généra- 
lement les  débarrasser  que  par  des  lavapes  éthé- 
rés.  —  On  fait  rerristalliser  dans  l'alcool  et  l'on 
obtient  ainsi  le  produit  complètement  pur.  —  On 
en  obtient  environ  1 ,5  du  poids  des  amandes 
amères  (Liebig  et  \Vœhlêr)t  •  %  d'après  Bette 
[Ann^dêChtm.  u  Pharm.,  L  XXXI,  p.  211]. 
^  Bieekher  a  proposé  comme  moyen  do  doser 
l'amygdaline  dans  les  amandes  amères,  l'emploi 
des  alcalis  bouillants  qui  lui  font  perdre  tout  son 
azote  à  l'état  d'amuKuiiaque  (V.  Ac.  AMYr.DAi.iQte). 
On  prépare  un  extrait  aaueux  des  amandes  amè- 
res à  titrer,  en  prenant  les  précautions  indiquées 
dIos  baut,  Duis  on  le  fait  bouillir  avec  de  la  po- 
tsssn  ou  de  fa  baryte,  et  on  dose  l'ammoniaque  qui 
■e dégage  [Zei/jcA.  fur  Chem.,l  11,  p.  3(l7,  186«]. 

Propriétés.  —  L'amygdulinc  déposéi' d'une  solu- 
tion aqueuse  saturée  à  iO»  se  présente  sous  la 
forme  do  rristaux  prismatiques  transparents,  qui, 
partant  d'un  centre  oonuBun,  forment  des  groupes 
•siea  voittfflineuzrvoyez.pour  la  forme  cristallioe, 
Keferstein,  Jahr$sb.,  1855,  p.  679J.  Ces  crisUux 
se  ternissent  à  l'air  ;  ils  renfermant  lOJkl  *L  d*cau, 
qu'ils  perdent  à  120*. 

Ils  sont  so'ubles  dans  12  p.  d'eau  à  10°;  dans 
904  p.  d'alcool  (0  =  0,819)  à  lu»  et  dans  11  p. 
du  même  alcool  bouillant;  dans  liS  p.  d'alcool 
ID^Qjm)  à  IQo  et  dana  12  p.  du  même  alcool 
bouillant  fils  sont  tout  à  hit  insolubles  dans 
rétber  [Wittstein,  VkrUlialtmcki'.  pr.  Pharm., 

t.  XIII,  p.  372). 

Leur  soluiiun  a  une  saveur  sucrée  qui  se  trans- 
forme dans  la  bouche  en  celle  des  amandes 
amères.  —  Llle  dévie  à  gauche  le  plan  de  polari- 
satioo  de  la  lomiére;  [a]  =  35,51  [Oouchardat, 
Compl.rfNd.de  r^cod.,  t.  XIX,  p.  inij.—  Cbauf- 


I  fée  dans  un  lobe,  l'amygdallne  se  tuméfie,  répand 

I  d'abord  une  odeur  de  caramel,  mais  vers  la  fin 
de  lu  calrination  on  y  distingue  celle  de  l'aubé- 
pine. —  C  e^i  une  substance  inaltérable  à  la  lu- 
mière; le  cblore  secsemble  égalctrient  sans  action 
sur  elle.  —  Les  agents  oxydants  réagissent  en  gé- 
néral assez  énefdqoement  aurelle}  l'acide  nitti- 
oue,  le  peroxyde  de  manganèse  en  prtteenee  de 
1  ai  ide  sulfurique,  le  permanganate  de  pota.ssium, 
décomposent  sa  solution  aqueuse  et  donnent 
nuis~anc«;  à  de  lliydrun-  do  ben/olle  (ou  à  de 
l'acide  benzolque),  à  de  l'ammoniaque  et  à  de  l'a- 
cide formique.  L'amygdallne,  chauilRfie  avec  dt  b  « 

Cwe,  dégage  de  l'ammoniaque,  et  se  tnaa- . 
e  en  acide  amvgdaliqoe.  —  En  la  broyant 
avec  de  la  baryte  anhydre  et  chauffant  légèrement, 
il  se  manifeste  une  réaction  violente  :  il  se  dé- 
page  d'aboiidantes  vapeurs  blanchi  s  qui  se  con- 
densent en  une  huile  incolore,  différente  de  l'hy- 
drure  de  benzolle  ;  le  résida  est  principalement 
formé  de  carbonate  débwyum.  —  L'acide  cbloi^ 
hydrique  concentré  In  décompose  en  donnant 
naissance  à  de  l'aride  formobenzoilique  et  à  une 
matière  noire  ulinique;  cette  réaction  se  conçoit 
aisément,  puisque,  coiiime  nous  allons  le  \oir, 
l'amygdallne  renferme  les  éléments  nécessaires  k 
in  formation  de  l'acide  formobenzoilique  dHme 
part  et  de  l'autre  du  glucose  qui,  sous  l'influeDoe 
des  acides,  se  transforme  en  matières  ulmiquen. 

La  solution  aqueuse  de  l'amygdallnt  Dé  pvéci" 
pite  pas  les  sels  métalliques. 

La  réac  ion  carariéristique  de  l'amygdallne  est 
celle  qui  se  produit  sous  l'influence  do  l'émul- 
sine  ou  synaptaae,  sorte  do  lismMnt  contenu  dans 
tea  amandes;  il  se  forme  dans  ce  cas  de  l'hydrure 
de  bensoUc,  de  l'acide  cyauhydrique  et  du  glucose  t 

OoiinAzOii4->H*0 

Amygdaline. 

»  C*H*0  -I-  CAxH  -i-  S  C«H<>0^ 

Uvdruro  OlncosS. 
de  beniulle. 

Le  même  dédoublement  a  lieu  sous  l'influence  de 
l'acide  cblorbydrique  et  de  l'acide  sulfurique, 
étendus  et  bouillants  t  dans  ces  eondillons,  on 

observe  toujours  la  production  d'aride  formique, 
due  sans  doute  à  la  décomposition  de  l'acide  . 
cyauh\drique  [Chiozza,  Traité  de  Chimie  de  Ger- 
hardt,  t.  III,  p.  2l>0;  IL  Ludwig,  Arch.  Pharm., 
(2),  t.  L\X\\ll,p.'273]. 

D'après  Feldbaus,  le  dédoublement  de  l'anm- 
dalinn  ne  donne  pas  lieu  à  ta  fimaatlon  dwoe 
prussiqnc  libre,  mais  h  une  combinaison  de  cet 
acide  etd'bydrure  de  benzoile  ;  cette  combinaison, 
très-instable,  i  st  dénimposée  en  ses  éléments 
par  la  chaleur  [Arch.  Pharm.,  (2),  t.  CXIV,  p.  33 
et  t.  CXVI,  p.  41J. 

ConstUtituMi.— L'amygdalineest  un  gluoodda. 
Selon  Piria,  on  doit  In  considérar  comme  fcrnée 
par  la  conjugaison  de  cinq  groupes  moléculairei 
qui,  en  s'unissant,  perdent  i^nolécules  d'eau  : 

CH*  O       (hydrure  da  bamoile}. 
C<H»0«  (glucose). 
C«H«»0«  (glucose). 
C  II-  0'       (acide  formique). 
Il*      As  (ammoniaque). 

C»41^6>VÂx  —  4  H>0  BC**H«rAsO>*. 

[Piria,  Awn,  4ê  Ckkn.  e»  de  Myt.,  (3),  t.  XUV, 

p.  371J. 

On  n'a  pas  eaeora  donné  de  fbnnnie  ration- 
nelle h  l'anivedallna.  f-n-  L- 

A.'nYUDALIQUI  (ACIDE),  Ct«Ui*0"  [Liebig 
et  \N  œbler,  ^Mi.  de  CAiw.  «t  de  i^ys.,  V  1«UV, 
p.  18âj. 

G^H"AsOu  .f  IPO  H  AiB>  C^tP^O^ 
Asqrgdalias.  AeMeasayr 


t 
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Pour  le  préparer,  I.icbîg  et  Wœhler  font  bouiU 
lir  pendant  nu  quart  d'tieore  «aviron  ane  toln- 
tion  aqiiMwe  dVnnyffdaline  tem  de  Peau  de  b»- 

r}te;  quand  il  ne  sf^  di^cnge  plas  d'ammoniaquo, 
la  réauiion  est  tcniiinée;  on  précipite  l'excès  de 
baryte  p:ir  \;n  courant  d'acido  carbonique;  la 
liqueur  filtrée  renferme  de  l'amygdalate  de  be- 
ryum  qa'on  décompoee  per  Iwde  ndtarlqoe 
faiUe. 

Ptvpriiti».  — >  fléché  m  IwiiiHHMrle,  cet  edde 

eat sirupeux;  an  bout  de  qiielqiiQ  temps,  il  fi,\- 
pose  dans  ce  sirop  de  petits  cristaux.  Sa  s^iUition 
aqueuse  dévie  à  (fauche  le  plan  do  polarisuiion  de 
la  lumière  [a]  a  —  40,19.  —  Il  eat  déliquescent, 
insoluble  dans  l'alcool  abiolo  et  Téther,  on  pea 
aoluble  dans  l'alcool  aqneni* 

Quand  on  le  fait  bouillir  arec  dn  peroxyde  do 
nnanfrnnt''se,  il  ne  subit  pas  d'aitt'ration  ;  mais  si 
l'on  ajoute  au  mtHange  de  l'acide  sulfurique,  il  se 
forme  de  l'acide  formique,  de  l'hydrure  dft  ben- 
soUe  M  de  1  Vide  carbonique. 

Let  letf  de  l'oeide  amygdaliituê  iont  pen  Inté- 
reaaants  :  ils  sont  tons  gommeuT.  —  Le  ael  de  b«r 
rjmm  aeul  »  été  analysé  :  il  renferme 
C«HW|leOM. 

Le  scl  d'argent  ne  peut  s'obtenir;  un  mélange 
de  sulfate  d'anent  et  d'amygdalata  de  baryum 
précipite  de  lltrgent  mélelllqae,  déjà  à  froid,  et 

surtout  à  chaud. 

L'amiHi'lalate  iféthyle  s'obtient,  anlTant  Wœh- 
ler, en  faisant  tomber  poiitie  à  goutte  dan<*  du 
gaz  chlorhydrique  un  mélange  tapais  d'alcoul  et 
d'amvgdaline[/tnii.diirCAam.ti.  P/iann.,  t.  LXVI, 
p.  MU).  —  Sirop  emer,  ploa  lourd  que  l'eau,  dé- 
eomposable  par  le  cbelear.  Cl.  L. 

AMYLK,  Cil".  —  Badlcal  dont  on  admet 
l'existence  dans  1rs  dorivés  de  l'alcool  amylique. 
Lorsqu'on  ciien  hi-  !ï  l'isoler,  il  double  sa  molé- 
cule et  donne  le  diamyle  Q'U**,  identique  ou 
iaonira  atec  l<hjdnre  de  déeyie.  —  Vofei  Diép 

MTU. 

AMTLE  rnTDRVRB  D*)  [  Syn.  Hydrunâ^O' 

mylène,  yalerène],C^W*.  —  (>  rarbure  est  satun-, 
c'est-à-dire  qu'il  ne  peut  s'adjoindre  de  radicaux 
nioiioatomiqucs  qu'en  perdant  une  uuantité  équi- 
valente d'hydrogène  par  voie  do  substitution  :  il 
est  doué  d'une  grande  stabilité  vis-à-via  dea  agenta 
les  plus  énergigoee,  acide  nitrique,  acide  sulfu- 
rique fumant,  brome,  etc.  11  peut  avoir  dea  iao- 
inèffei,  Mturto  eeann  IttI,  teb  eariteQt  lee  Gorpe: 

C(CH»/;  CH.CH»(CH«)»,  etc. 

Priparaiiom,  —  On  l'extrait  du  pétrole  améri- 
oeiD,  dont  II  eonctitoe  b  portion  bonHlant  k-\-  30» 

fPeloii7o  et  Cahours,  Compt.  rend.,  t.  LVIf,  p.  G'2]. 
On  l'oiitient  ainsi  en  chauffanl  v«ts  1 10",  en  va^- 
clos,  volumes  égaux  d'iodure  d'amvie  «  t  d'iau, 
•Tec  un  excèa  de  aine  (Frankland,  lëôO.  Ann*  dt 
Chem.  n.  Fkam.,  t.  LXXIV,  ^  41]  t 

S  CPH"  I  +  »  Zn + H>0»  S  CHU -I- ZnPZnO* 

«a  en  traitant  le  sine-eaqrle  per  l*iewi  t 

Zn(C*Hit}t  +  S  H*0  »  1  aOtt  -|-  ZnfltO*. 

Dans  le  [  reinier  cas  il  se  dt''pn5«  de  l*oif-4odnre, 
dans  le  second  de  l'hydrate  de  zinc. 

On  sépare  l'bydrure  d'amyle  de  l'amylëne  en 
traiunt  le  mélange  par  l'acide  aolfuriqoe  fomant, 
qui  ne  dissout  que  ee  dernier  carbure. 

L'bydrure  d'amyle  prend  encore  naissance  en 
même  temps  que  l'amylène  et  ses  polymère»,  lors- 
qu'on traite  l'alfo.)!  amylique  par  le  chlorure  do 
sine;  il  apparaît  aussi,  avec  l'amylène,  comme 
produit  de  dt^composîtiiui  du  diamyle, dans llMlion 
•asinc  aur  Tiodure  d'amyle  sec  ; 


f  On  a  également  conalUé  ae  formation  dans  Tac* 
tion  de  rean  aor  le  bromure  d'amyltae  et  l'iodare 
de  potaaalnm  à  ¥75*  fBerthelot]. 

On  l'a  rencontré  d-m?  h^s  huiles  légères  prove- 
nant de  la  distillation  du  boc-head  et  du  cannel- 
coal.  Portion  bouillant  à  35-iO°  (Grcvillo  U  il- 
lams,  CAem.  ifoc.,  t.  XV,  p.  350;  Schorlemmer, 
Chem.  S'ewt.,  t.  CLÙIV,  p.  157]. 

PropriMt  al  «MRpit.  —  L'bydrure  dVunyle  eat 
liquide,  ineetore,  trèe^neUfe  et  prfeente  une 
odeur  apri^ahle,  analogue  à  celle  du  chloroforme. 
Sa  densité  à  I  iv2  est  de  0,«».H<5,  et  à  17»  0.62» 
(Pelouze  et  Cahours).  0,G3ti  (Schorlemmer).  Unn 
se  solidifle  pas  à  —  24°  et  bout  à  -f  30°. 

La  densité  de  sa  vapeur  par  rapport  à  l'air  eat 
#gale  à  2,50  (2,538  et  2,577  [Pelouze  et  CahoursJ, 
théorie,  2,403),  ou  par  rapport  à  l'hydrogène  36,1, 
30,66  et  37,2  (1/2  C»H>«=  3t)\ 

Insoluble  dans  l'eau,  il  est  soluble  en  toutes 
proportions  dans  l'alcool  et  dans  rt  iln  r.  Il  dissout 
les  graisses  et  eat  employé  à  cet  effet  dans  l'in- 
dustrie. Il  brAIe  facilement  evee  une  belle  flamme 
blanche  :  c'est  à  sa  présence  que  les  huiles  légères 
du  pétrole  américain  doivent  leur  inflammabilité. 

Le  chlore,  dirigé  dans  l'hydrure  d'amyle,  donne 
des  produits  de  substitution  et  le  liquide  s'échauffe 
Jusqu'à  l'ébullition.  Si  l'on  arrête  l'opération  lors- 

Jiue  le  chlore  commence  à  se  dégnger  avec  lee 
oméea  d^de  eblorhydriqne,  on  peut  Isoler  per 
distillation  le  produit  (.»  H"  Cl,  qui,  comme  le 
chlorure  d'amyle,  bout  à  102°,  donne,  lorsqu'on 
le  chaufTe  avec  une  solution  alcooliiiur,  du  sulfure 
de  potassium  ou  sulfure  d'amyle,  etc.  [Bauer,  Bull, 
de  la  Soc.  chim.,  avril  1860;  Pelouze  et  Cahoura, 
1  toc,  ctLj.  Ver»  100*  et  aooa  l'action  prolongée  da 
!  chlore  on  obtient  nne  maaae  épaiaae  dont  on  pwt 
si'parer  par  distillation  le  chlorure  C»n*CI*,  bouil- 
lant vers  240°,  insoluble  dans  l'eau,  soluble  dans 
l'alcool  et  l'étherci  donnant  avec  la  potasse  alcoo- 
lique de  l'amylène  trichloré  C^irCi*  qui  bout  à 
SOD*  environ  (Bauer).  C  S. 

AMTLÈMB  (Syn.  Vaiérèn$,  PantylénaJ,  C^Bi*. 
—  Ce  carbure  d'hydrogène,  troisième  homologue 
de  l'éthyK'ne,  est,  comme  celui-ci,  l'origine  d'une 
multitude  de  composts  (|ui  en  dérivent  par  voie 
d'addition,  de  8uli>titinion  ou  de  soustra<  tiou.  11 
eat  apte  à  fixer,  par  addition  directe,  deux  radi- 
caun  monoatomiquea  pour  former  des  combinai- 
sons saturées  du  type  C«A";  il  est  donc  réeU^ 
ment  dlalomiqtie.  Mais  il  constitue  cependant  an 
édifice  molérulairo  d'une  certaine  stabilité,  puis- 
qu'il peut  evist.  r  à  l'état  libre  sans  si;  doublor. 
comme  le  prouve  sa  densité  de  vapeur;  dr  là 
rient  qu'on  peut  effectuer  avec  lui  une  autre  classe 
de  réactions  dana  leaquellea  le  type  C*A>o  n'est 
pas  altéré  :  ce  sont  les  réactiona  parsubjd'fudon. 
.\  l'aide  d'agents  de  toiulraction  énergiques,  on 
réusMt  à  dériver  de  I  nmyléne  des  corps  du  type 
C'A',  composés  5usc«'ptibles  d'exister  à  l'état  de 
liberté,  maia  qui  ont  une  grande  tendance  à  re- 
ttramer  en  type  C*A>'  ou  même  à  atteindre  la  li- 
mite de  satnivtion  GPA»,  et  Jouent  par  oonaé* 
quent  le  rôle  de  radicaux  diatomiqnes  et  tétrato- 
miques  (voyez  Val^rti t!<ir.>.  L'on  a  pouasé  plus 
loin  encore  la  soustraniou  d'hydrogène  elebicBII 
le  carbure  C>H«  (voyez  V*i.vi.fc«E). 

La  théorie  laisse  prévoir  l'existence  de  plusieur» 
isomères  de  l'amylène,  Jouant  le  même  rôle  chi- 
mique et  différant  wnlànent  entre  eoi  per  leur 
constitution.  Les  propriétés  physiques  do  cea 
isomères  doivent  être  excessivt-meiit  rapprochées, 
mais  lea  différences  peuvent  devenir  sensible» 
dans  leurs  combinaisons.  C'est  ainsi  que  l'amy- 
lène ordinaire  et  l'éthyle^allyle  C»1I».C«  H» parais- 
sent bouilUr  à  la  même  templrature,  tandia  ou  il 
existe  entre  les  points  d*ébuilition  de  leur  dérire 
iodhydriqne  une  différence  de  plus  de  15». 
I     Piepaiati*iH.  —  L'amylène  a  clé  obtenu  pour 
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U  première  fois  en  I84i,  par  M,  Balard,  en  chauf- 
fant une  solution  de  chlonire  de  zinc  avec  ralrni.l 
amyliaue  [Ann.  de  Cliim.  et  dt  Phys,  [-i],  t.  XI!, 
p.  3201.  On  peut  le  préparer  en  chauiïant  à  14U« 
nn  mèlanfie  à  volumes  égaux  d'hnilo  do  pommes 
de  Xrrvc  et  d'acide  sulftirif^ne  étendu  de  son  to- 
luine  (i'caii  :  le  produit,  distillé  et  lavé  à  la  po- 
tasvo,  rcnfiTiiii'  «Muore  de  l'alcool  amyliaue,  des 
corburcs  boiiillaiit  Jusqu'à  30U°  et  probaUement 
de  roxvdc  d'ainyle  :  la  partie  la  plus  volatile  ren- 
ferme raniylènc.  Le  meilleur  procédé  de  pn^para- 
tlon  eonsfste  à  laisser  pendant  I  ou  2  Jours  l'huile 
de  pommes  de  tcrro,  recfifli^e  une  premi(^re  foi», 
en  contact  avec  son  poids  et  demi  de  chlorure  de 
zinc  fondu  et  pulNtiisé  à  rliaud.  L'on  agite  de 
temps  à  autre  et  l'on  distille  au  bain  de  sable. 
Le  produit,  séparé  de  la  couche  aqueuse,  rectifié 
au  oaiD-marie,  séché  sur  le  chlorure  de  calcium 
et  distillé  de  noureau  en  ne  recueillant  que  ce 
qui  passe  de  33^  à  43",  ne  contient  que  de  l'amy- 
lènc  mélangé  d'une  certaine  quaatiic  d'iiydrure 
d'aniyl.'. 

L'amylène  se  produit  encore  dans  les  circon- 
st'vnces  suivantes  :  dtîcomposition  du  chlorure 
d'amyle  par  la  potasse  fondante,  de  l'iodure 
d'amyle  par  Itoalgame  de  sine  en  vase  elee.  de 
la  cyanine,  de  l'hydrate  d'amylône  par  la  chaleur, 
de  l'iodhydrate  d'amylèno  par  l'oxyde  d'argent 
humide,  l'ammoniaque,  l'ac  Late  d'argent,  etc.,  du 
bromure  d'amylène  par  le  cuivre  et  l'eau  dans 
certaines  rniiilninns  :  distillation  sèche  des  aniyl- 
solfates,  des  acétates,  des  butjrates,  de  l'acide 
oléique,  de  la  résine,  du  bog-head,  etc. 

ProprUtis.  —  L'amylène  e^t  un  liquide  inco- 
lore, très-mobile,  très-léfier,  d  une  odeur  étht'ric 
assez  agréable,  b  uiillant  à  3.")"  (rrnnkhuHr;  39" 
(Balard);  42*  (Kekulé,  Ann.  der  Chem  u.  Pharin. 
t.  LXXV.) 

La  densité  de  sa  vapeur  est  normale  1 2,386 
(Frankland)  ;  2,68  (Balard)  ;  2,43  (Kekulé).  Théorie, 
2,424.  Par  rapport  h  l'hvdrogèiie  elle  est  égale  à 
34,45  (Frankland);  38, V (Balard):  35,1  (Kekolé) 
(1/2  C»llio  =  3:.). 

Il  no  possède  pas  le  pouvoir  rotatoire. 

U  brûle  avec  une  belle  flamme  blanche;  il  se 
corobioe  directement  et  avec  énergia  an  brome, 
ans  hjdraeides,  au  peroxyde  d'azote,  ans  ehlo- 
nires  de  soufre,  etc.;  il  fixe  également  l'arido 
bypochloroux  et  l'acétate  de  chlore  (voyez  (!l>coi, 
AMYLé.\iQue),  le  chlorure  d'ao'tyle  (Friedel  et  La- 
dcnburg),  l'iodure  de  cyanogène  (Ericnmeyer), 
l'oiychloruro  de  carbone  (voyez  Acidb  leijciqi;»:}. 
Sa  vapeur  est  absorbée  rapidement  et  complète- 
ment  par  VanhydrkU  nifurique  et  le  ptnhionin 
fmtitnoine  ;Frankhuul;.  L'atilc  ^nifurique  con- 
centré ne  le  convertit  pas  en  acide  amyisulfurique, 
mais  en  un  acide  isomère  (ani y'.i  iio-siilfuriiiue) 
(Berthelotk  en  même  temps  un  acide  plus  stable, 
analogue  a  l'acide  iséthionique,  prend  naissance, 
et  le  restant  de  l'ainylène  se  transforma  en  poly- 
mères [Comp.  midr,  i.  XLVI).  L«  elitcrun  de 
sine  donne  aussi  du  diamylène,  du  triamviène 
et  du  tétramylèae  (Dauur.  Voyez  ces  mots)  uSitz. 
der.  K.  Akad*  d.  WisMtuekaftm,  s.  Witm,, 
t.  XLIU]. 

L'éthyle-allylc  obtenu  par  M.  Wurtz  est  isomé- 
rioue  stcc  l'amylène.— Voyez  ËTati.i-ALLTiji. 

Usaget,  —  Son  emploi  comn«  anesthésiqne 
présente  de  grftm  dangecti  qol  Tout  fbit  abuif 
donner. 

D£&IVÉS  DE  L'AMVI.ËNB. 

AlORUna  D'AMYLiiiB,  C*Hi<>  (AzO>)*.—  Lors- 
qu'on dirige  les  vapeurs  de  peroxyde  d'isolé  (uo- 

tyle,  hypnazotidej  dans  de  l'amylène  refroidi,  il 
se  forme  une  wa^su  de  cri>>t;iux  solubles  dans 
rétbeTi  le  aalfon  de  carbone  et  l'alcool  cband,  et 


donnant  par  refroidissement  de.  belle<;  Inmes  rec- 
tangulaires. Ce  corps,  que  M.  Guthric  a  nommé 
azolylure  (nitrylide)  d'amylènc,  a  une  composi- 
tion représentée  par  la  formule  C*Hio  (AzO*)»  ei 
manUiBite  les  réactions  de  i'amyiglycol  diasoleas 

c»n»o 

(AxO)« 


0». 


n  se  décompose  à  OS"  arec  dégagement  d'anby> 
dride  et  d'acide  axotenx  (Az*0*  et  HAxO*)  en 

laissant  un  liquide  épais.  Une  snltitinn  alcoolique 
de  ry.miire  de  pnlassinni  le  tran'^fiTine  en  cya- 
nure d  ;i:ii\ li'iie  liyiirat  '  pendant  se  dissont 
de  l'azotite  do  potasse.  Le  cyanure  hydraté 

('2  es  Ht«Cy»-l-  5  n»0) 

perd  facilement  son  eau  d'hydratation  [Guthrie, 
Chm.  &>riety,  t.  XIH,  pp.  45-129). 

BROMURE  D  AmrLèNE,  C*H'OBr*.  —  On  prépare 
ce  conqiosé  en  ajoutant  du  brome  goutte  à  goutte 
dans  de  l'amylène  soigneusement  refroidi  ou  bien 
en  y  faisant  passer  des  vapeurs  de  brome.  Lorsque 
le  liquide  est  assez  fortement  coloré  en  rouge,  on 
l'agite  avec  une  solution  faible  do  potasse  et  on 
distille:  n  passe  d'ordinaire  de  l'hydrure  d'amyle 
qu'^  contenait  le  carbure  et  sur  lequel  le  brome 
n'a  pas  d'action  à  froid,  puis,  vers  l'ï0-18(>",  do 
bromure  d'amylène  qui  éprouve  un  comm- ncc- 
ment  de  décomposition,  (l'est  un  liquide  d'uiie 
odeur  douce,  agréable  et  comme  sucrée. 

Chauflé  vers  21&"  avec  du  cuivre,  de  l'ean  et  de 
Piodure  de  potassium  f  Berthelot,  Ann.  d»  (Mm. 
et  ,le  Phys.,  (3\  t.  MTÎ.p.  183],  il  régénère  l'amy- 
lèii".  Kn  présence  de  certains  a;;cnts,  il  peut  don- 
ner l'amylène  ou  ses  dérivés  en  p-  rdant  Br*.  m 
bien  l'anivlène  bromé  en  perdant  liUr.  C'est  ain«i 
que  les  deux  réactions  slsocomplissent  à  la  fois 
avec  l'acétate  do  potasse,  le  potassium  et  le  xiac: 

fsnioBi»  -î  2  CMISQÏ.K 
=  (C»H»0»>»  CUlio  -|-  2  KBr  ^WurU) 

et  C>Ri«DT*-)-CilPO«.K 

=  C»H»0».H^CMI»Dr-l^  KRr; 

C»lI»OBr»  4-  K»  =  Cni'o  -f  2  KUr  Bancr) 
et      C5H'<'Br*-{-K  =  CMPBr-l-  KBr  r  H, 

tandis  que  l'acétate  d'argent  donne  presque  uni- 
quement de  l'acétate  amylénlqoe;  quant  à  Is 
iv)tasse  alcoolique^  elle  donne,  ainri  que  l'm- 
muuioque  aifiooUqii  »  et  l'tenjlate  de  ■01ld^  ée 
ram]rMMkvomé(Galioun)  i 

G>  H»Bi*  +  KHO  s  H*0 -f  C>  n*  Br -f  K  Br. 

L'amylène  bromé  est  un  liquide  lourd,  lafiS* 
lorc  et  aromatique,  bouillant  à  i20*  environ. 

Bnoiiir.K  n'AVVi-iiNE  bikuik,  C'H'Br».  — 11  s'ob- 
tient on  îijoutant  à  l'amylène  plus  de  brome  qoe 
dans  le  cas  précédent  [Caliours  -l'i'i.  'ie  Chim.<i 
de  Phyt..  (3),  t.  XXXVUI,  p.  UO].  11  donne,  psr  ti 
potasse  deooliqtte,  de  l'amylène  bremé  (Rebool) 
et  bibromé  (Caiioors)  et  un  éthylate 


C»H«Br 
C«H» 


bouillant  à  177-180"  et  sueepUbltt  4e  IscrBA 
Le  ooipa  ainsi  formé 


G*li*Bi« 
G>iP 


tiailé  Ini-mèoM  par  ta  potaiie  alcooUqMi  M* 
an  dthylato 


C»H»|q 


U<iuide  flot  M0er  qoe  l'ean  qui  boni  de 
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130"  et  se  comlMiie,  avi  c  dégagement  do  chaleur, 
aux  liydriu;ides  concentres,  au  brome  et  a)«^me  à 
riode  [Ueboul,  Compt.  rend.,  i.  LYIII,  p.  1058, 
1804].  La  aolatioa  «Icooliqae  d«  bromure  d'amy- 
Mne  bromé,  ehaolée  avec  VtcétM  d'argent, 
donoo  la  diac^tatc 

iui, saponifié  parla  potasse Itadntttpttlvéïiiéa, 
oone  te  glyou  bromé 


C*H>Br 
H> 


0». 


AavtcLTCOL  MfiocBu>aanBiQot« 

c«n«o.oc»H«o.a. 

—  Obteaa  par  MM.  Lippmana  et  SchfltMiilwiier 
par  Taclion  d«  l'acéiate  ds  dilim  mt  l^nylèM. 


Ce  dernier  corps,  traité  en  »olution  étbérée,  en 
vase  clo<«  et  au  bain-marie  par  la  poimaj  fMUIlit 

glycérine  amylique 

[Bautr.  Sits.  d.  k.  Akad.  d.  Wissenschaften  z. 
Wien,  U  lOiV,  Juin  llMl],  Uquide  épais,  aroma- 
tique, d'une  sarear  donee,  inoolore  et  aoioMe 

dans  l'eau. 

CHLORURE  D  AMÏLÉNE,  C*H'»C!*. —  On  06  peut 
1<;  préparer  par  l  action  du  clilor»',  qui  donne  des 
produits  de  substitution  ;  mois  le  perchlorure  de 
pheqplwre  réagit  à  froid  aar  l'amyléne  et  forme 
une  namt  cmtalllne  que  l'eau  transforme  eu 
deux  couches  liquides.  La  couche  supérieure 
rontieni  le  clilorure  C»H'*C1«,  liquide  bouillant 
entre  Ul"  et  1  11".  Densité  à  -f  »•  ■»  1,058 [Guth- 
rie,  Ann.  der  Cliem.  u.  nOTM»,  t,  GUU,  p.  106 
(U  XLV,  nouv.  ser.lj. 

OTAMORE  v  AMtuum,  9H<*Cjr*.'—  Vefv  Am- 

ITLOSB  D'AMYIJMI. 

OLYCOL  AMLimQtTB,  A]CTL(B.TOOL, 

C»  11«  0»  =s  ^'      j  0«  =  C»  H»«.  (0  Ui». 

On  triture  de  l'arétafo  d'argent  avec  asse?  d'aride 
■eétiqae  pour  en  faire  une  pâte  molle;  puis,  cette 
plie  étant  introduite  dans  un  mortier  n  lKiiili 
t,Tge  soin,  on  y  ajoute  du  bromure  d'amyiene  en 
secouant  et*en  refroidissant  tour  à  tour.  La  pre- 
mière réaction  qui  s'effectue  avec  dégagement  de 
ch;i!riir  ér.iiu  terminée,  on  la  complète  en  Chauf- 
fant le  m^  hiiif^e  an  bain-marie  pendant  plusieurs 
jours;  puis  on  distille  en  ne  recueillant  que  ce 
qui  passe  au-dessus  de  l  it)».  L'acétate  bnit  qu'on 
obtient  ainsi  est  saponifié  par  la  potasse  fondue 
et  ptilT^risée,  après  avoir  en  k  prteantion  de  lu 
neutraliser  par  un  peu  de  poUMse  et  de  le  dis- 
tiller. 

Lam\l-'hri.I  qui  résuU.- do  cette  SHponifi-  ation 
est  un  liquide  incolore,  trt-s-sirupeux,  d'une  sa- 
vetir  amère  avec  un  arrière-goût  aromatique,  so- 
lidifiable  dans  le  mélange  d'acide  carbonique 
solide  et  d'éther,  bouillant  à  Sa  densité 
à  0"  est  de  0,'.)S7  ;  il  est  soluble  en  toute  propor- 
tion dans  leau.  Il  s'acidilie  à  l'air;  en  présence 
du  noir  de  i>latine,  l'oxydation  est  U-nte,  mais 
profonde;  on  n'obtient  que  peu  d'acide  buty  lac- 
tique. Gbanllé  avec  deux  fois  son  poids  d'acide 
altrlque  inonobydraté  et  trois  fois  ion  poids 
dW,  U  donne  de  l'idde  bntylacUque  &iPO^ 
par  une  réaction  trèe-vive  t 

CiHttO*  +  <Ha  O  VO* + CO* + SB>0. 

Le  sel  de  baryte  ne  cristallise  pas  ;  celui  de  rliaux 
se  dépose  en  mamelons  s  ils  sont  solubles  dans 
reao.  Le  butylactate  de  rioc  se  dépose  en  pail- 
lettes brillaiitt  s  quand  on  traite  l'acide  à  tliaud 
par  l'bydiorarbonate  de  zinc;  il  renferme  de  l'eau 
de  cristallisation  qu  il  perd  à  100".  Les  butylac- 
taies  ont  1*  formule  Q^U'  C^)'  0*  (Wuru;. 


CMlt«|^ 
(C»U»0,« 


—  Liquide  incolore,  neutre,  bouillant  au-dessus 
de  200°,  généralement  mélangé 
tiou  d'amyigiycoi  nionoacétique 

((?H»0)Ui"- 

8e  déeompoee  (tellemettt  an  contact  des  alcallt  ea 

amyl|!lycol  et  en  acide  acétique  (Worts)* 

Produit  de  l'action  du  bcnzoatc  d'argent  sur  le 
bromure  d'amylùne.  Grandes  lames  incolores  bril- 
lanufs,  solubles  dans  l'alcool  et  l'étber,  fusibleaà 
(Mayer,  Compt.  rmd.«  t.  UX,  p.  Mil. 
AHTtetTCOL  «ORoeitboanTDRiQiis  {cMorhifdnne 
de  l'artif/l'ili/col),  C»H'<».OH.CI.  —  S'obtient  soit 
en  traituiii  1  iiinylglyi  ol  par  Tacide  chlorliydriaue 
(Uauer),  suit  <Mi'a-itant  l'amyléne  avec  une  solu- 
tion d'acide  bypochloroux,  traitant  le  liquide  par 
rétber  et  distillant  la  solution  éth'  rée  [Carius, 
^nn.  dêr  Ckem,  u.  Phmrm.,  U  GXXVl,  p.  19^ 
(L,  BOUT.  sér.))t 

0>H>oH-  uao—GFHM.oH.a. 

C'est  un  liquide  incolore,  bouillant  à  18S*|  00- 

luble  d.uis  r.  au,  mais  non  en  toutes  proportions. 
Par  la  ptUusse,  il  donne  l'oxyde  d'amyléne. 

AmYGLYCOL  StLfOCAIlBOMOI  e»  (l*  11'°.  C  S*.  —  Ob- 
teau  par  double  décomposition  avec  le  bromure 
d'amylène  et  le  sulfocarbunaie  de  soude.  Densité, 
1,073  [Husemann,  Ann.  der  Ch»m.  u.  Pharm., 
t.  CXXVI,  p.       (I.,  nouv.  Bér.)J. 

twwcYANAMTi^HB,  C«H»».CyI.  —  Ce  corps  a 
été  obtenu  à  l'état  impur  par  M.  KrI.  nmever  en 
ajoutant  de  IVunvIène  Koiiti.-  à  uoiiuc  à  de  l'iodure 
de  cyanogène.  C'est  un  liquide  brun  qu'on  dts- 
tille  arec  l^n  et  qa*bn  décolon  vnc  le  Idaulflte 
de  soude.  , 

L'art iim  de  la  potasse  alcoolique  à  rébalntiOB 
donne  de  rainiimiii.Ki  le  Cl  uA  acide  qui  pourrait 
être  l'acide  leuciquu  : 

C»HW.CAil4-2KUO  +  H«0 

m, &W».0  H.CO*K  +  Kl  +  As^* 
Lsosato  i» 


lErlenmeyer, 

l  Vf,  p.  515.]  ^        ,  .      ,  ,  , 

étant  cbaulfé  avec  son  volume  d'eau  et  un  exct  s 
d'acide  cWorhydriqoe  pendant  Quelques  heures 

au  bain-marie,  on  traite  cette  cblorhydone  brute 
par  la  potasse  et  l'on  obtient,  par  distillation, 

l'oxyde  d'amylène,  litpiide  d'une  odeur  agréable 
et  éthérée,  ionammahl.-.  bouillant  vers  Den- 
sité à  xôro,  0,8241.  U.  nsité  de  vapeur,  2,9..2. 
Théorie,  i.Vn,  et,  par  «pnort  à  ibydto^èn^, 
4"  fi  (1/2  C«  H» 43).  Insoluble  dans  1  eau ,  so- 
liîble  dans  l'alcool  et  l'éther,  miscible  aux  acides 
[Bauer,  Cimpt.  rend.,  t.  Ll,  p.  5(H)]. 

11  iw  s'unit  pas  directement  aux  éléBMBtt  dO 
l'eau  à  u  façon  de  l'oxydo  d'étbyl.-ne. 

maVfêanSan   et  disdlfamylene.  niniio- 

•oc.,  t.  X,  p.  120  ;  t.  XII,  p.  1«,  et  t.  «il,  p.  431. 
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—  réaction  de  l'amyl  ne  sur  le  clilorure  de 
soufre  SCI»  est  très-vive;  elle  donne  naissance 
au  chlorure  de  sulfamylène  C^HMS.Cl*,  qu'on 
parifle  de  la  mfime  manière  que  le  Mchlomre 
.«Usalfaoïylène  (voyez  plus  bas).  Ce  corps,  compa- 
nblean  composé  ammoniacal  AzH»S.  CI»,  qu'on 
obtient  dans  une  réaction  analogue  avec  l'ammo- 
niaque, est  un  liquide  d'une  odeur  forte  et  dés- 
agréable, soluhie  dans  IVther  et  dans  l'alcool,  in- 
soluble dans  l'eau.  Densité  à  IS*  i  i,t49.  Distillé 
jvrae  do  la  potasse  alcoolique,  il  Amne  de  l'aniT- 
Un.  «D  Miirure  (CSH*)ss,  etc. 

BtCHLOanaB  de  disulfamtlbnb,  (  C»H>»)iS«.C1'. 

—  L'amylëne  projeté  pontie  k  goutte  et  jusqu'à 
excès  dans  le  sous-clilorure  de  soufre  S* CI»  re- 
froidi donne  un  liquide  jaune  foncé,  non  volatil, 
qui  pèse  sensiblement  deus  foiapliuqne  le  chlo- 
rure employé.  Après  mit  chassé  ramylène,  on 
le  dissout  dans  Téthcr,  dans  L  quel  il  est  solubic 
«D  toutes  proportions;  on  le  décolore  par  le  noir 
animal  et  on  chasse  l'éther  au  bain-marie.  Il  reste 
un  liquide  limpide,  jaune  clair,  insoluble  dans 
leau,  soluble  dans  l'alcool  chaud,  d'une  odeur 
faible  qui  devient  très-déaagiW«  à  l'air,  d'une 
densité  égale  à  1,149  à  iV;  e'tast  le  chlorure  de 
dwulfamylèneanalnpne  au  rhlorosulfurc  d'iimmo- 
Olaque  {AzH»)«S«.  Cl»,  qui  s.;  produit,  avec  l'am- 
moniaque, dans  une  réaction  seinlil  ,ble.  ll  donne, 

avec  le  chlore,  des  produits  de  substitution  (Guth- 
rie  .  * 

UïOaATE  DB  DISDLrAIIYl.à.1B  , 


AHYLÈNE. 


Si  Ton  chauffe  pendant  quelques  heures  la  so- 
lution de  chlorure  de  disuifamyléne  en  y  diri- 
geant un  courant  de  gaz  anmoniac,  et  si,  sépa- 
raai  le  liquide  du  chlorure anuDooique  formé,  on 
le  chauffe  en  vase  dos  t  fOO«  avec  de  l'ammo- 
niaque  alcoolique,  il  suffit  d'ajouter  de  l'eau 
pour  précipiter  un  liquide  jaune,  non  volatil,  50- 
liil.le  dans  l'éiheret  le  sulfure  de  carbone  et  quel- 
que peu  dans  l'eau  chaude;  c'est  l'hydrate  de  di- 
sulfainylène.  Densité  à  8»==  1,049  (Gulhrie). 

pxïDE  OB  DisoLTMnrttaii,  (C«H>0;«s«.O.—  Il  se 
prépare  en  faisant  bouillir  une  solution  alcoolique 
de  chlorure  de  disulfamylène  avec  de  la  liiliarl;e 
jusquà  ce  que  tout  le  chlore  se  soit  combiné  au 
TiT  tai,  et  eu  reprenant  par  l'éther.  L'oxyde  de  di- 
sulfamylène tbt  un  liquide  non  volatil,  Jauoe 
cai:  soiulde  dans  l'alcool  et  l'éther,  losolnMe 
dan»  l  eau.  Deosité  à  13«     1,054  (Guttarie}. 

ooicposés  psEuo&a]imQUB& 

L'amyline  s'uoit  directement  aux  hydracides 
en  donnant  des  composés  Isomériques  avec  les 
ethers  simples  de  la  série  amylique,  et  qui,  tout 
en  Jouant  le  même  rôle  chimique  que  ceux-ci,  en 
différent  notablement  par  la  singulière  AcIUlé 
avec  laquelle  ils  régéoèreot  l'ainylèiM  dana  une 
foule  de  réactions. 

JlfUi^"^  ^  présentent  les  mêmes 

cawcieros  et  forment  un  groupe  remaRiQd>le 

<iu  on  doit  comparer  mais  non  réunir  an  groupe 

amyliqneproprementdit.Nouslesnommeronscom- 
pos«is  pseu  h-amyli  i^'s.  Ces  rompnsés  réalisent 
complètement  la  tliéorie  do  l'e^Winf  par  laquelle 
Dumas  et  Boullay  expliquaient,  en  IKM,  la  «on- 
sUtution  do  l'alcool  et  des  éthers;  ce  sont  eflecti- 
vemeot  des  combinaisons  de  carbures  C"  II»» 
avec  l'eau,  les  a-  i  les,  etc.,  romparables  à  bien 
plus  juste  tiire  aux  sels  ammoniacaux,  puisque 
comme  vn\  ih  lé^ultent  de  l'union  d'une  molé- 
ciib  11' Ml  saturée,  diatomique,  mais  existant  à 
l.'iV'V  "  possédant  à  eet  état  vue  grande 
stabilité,  aux  acides  normaus,  à  l'eaa  età  d^otxes 


corps  saturés;  comme  eux.  ils  régénèrent  aisément 
le  corps  diatomique  dont  ils  dérivent  et  pré- 
sentent à  un  même  degré  les  pliénoni-nes  de  dis- 
sociation [Ad.  Wurlz,  Compf.  rend.,  t,  LV,  p.  370, 
etAnn.  de  Chm.  et  de  Phys.,  (4;,  1. 111,  p"  l»]! 
miSEît"  wwnw  AMiLiaiw  (Syn.  AcékHê  «Ta- 
C*IPO  ) 


O. 


On  le  prépare  avec  Ilodhydrate  d'amylène  et  l'acé- 
tate dar-ent  (voyez  lODHiDBATE  b'AyVLfc>E).  C'CSt 
un  l'qmdo  incolore,  plus  léger  que  l'eau,  bouil- 
lant à  lï.jo.  Maintenu  pendant  longtempe  à  900* 
Il  se  dédouble  ea  acide  aoéUqoe  et  en  amylène  * 

(Syn.  BenzoaU 


OH».  H 


Lîquide  incolore,  assez  mobile,  soluble  dans  l'eau, 
d  une  légère  odeur  benzoique,  d'une  saveur  faible, 
mais  désagréable.  Densité  à  léro  :  1,007;  il  bout  à 
jJiU»  environ.  Oo  le  prépere,  comme  l'acétate,  à 
l  aide  de  riodhydnle  d^léne  (voyez  ce  mot). 

BBOMHTDRATB  D'AHTLéKB,  C»  H»».  H  Br  — 
Corps  analogue  au  chlorhydrate  d'amylène  par  sa 
formation  et  ses  propriét  s,  bouillant  à  HO*  en- 


vent  se  rencontrer  sans  dégager  sensiMeroêntde 
chaleur.  Si  1  on  répète  l'expérience  à  un.-  tempéra- 
ture plus  basse  et  à  laquelle  la  d.  nsiié  se  rappro- 
cbo  de  la  densiié  théorique,  le  dé^a^ementde 
clialeur  est,  au  contraire,  notable.  Toutes  ciraoa- 
stances  qui  prouvent  que  l'anomalie  des  densitte 
de  vapeur  de  cea  aortes  de  composés  est  bien  doe 
à  un  phteootee  dedissodatfon  (Wurtz). 
tooMumum  &*amtl£nb,  c^  h'o.  h  ci.  — 

Ladde  chlorhydriqoe  s'unit  aux  vapeurs  d'amy- 
lène avec  dégagement  de  chaleur.  Le  corps  qui 
preud  naissance  dans  cette  réaction,  pnaente  la 
compoaition  eaprinéa  par  la  fonnnle  btSI^ 

G»  EU  a, 

comme  l'éther  chlorbydi  ique  de  l'huilé  peUMs 
de  terre  (<^lorure  daœyle).  On  l'obtient  sumIm 
chaujBuït  àlOO'en  vase  cfos  IVimylène,  avec  une 
solution  eonoentrée  d'acide  chlorhvdrique  [Ber- 
thetot,  Ann.dêChim.  et  dePhys.,  (3),  t/LIJ.  C'est 
un  liquide  incolore,  mobile,  d'une  odeur  éihérée 
bonillant  à  90*  environ.  Densité  à  zéro  :  0,883' 
Densité  de  vapeur  à  l'»3",  3,:.s  (théorie.  3j08S) 
on  |NU>  rapport  à  l'hydrogène,  51,00  : 

(IA-2C»Htia«53,85). 

Sa  vapeur  œ  dissocie  à  une  température  un  peu 
plus  élevée;  à  SOO*  sa  densité  est  celle  d'un  mé- 
lange d  acide  chlorhydriquc  et  d'atnvlènc  •  elle  est 
en  effet  é?aleà  1,808,  —  ou  par  rapport  à  l'hydro- 
gène ,  2G,  1  :  (1/4  C»  H'o,  H  Cl  =  20,0  ).  ' 

L'amylèae  et  l'acide  chlorhydrique  ae  oom* 
binent  en  grande  partie  par  le  reUidisseroeot 

(\V  urtz). 

CYAMATK  PŒODO.ailTLiQUE   [Syn.  Cyanaie 
damvMiteJ,  .  ' 

C«H"0.H.OCAz. 

Liquide  bouillant  entre  100"  et  120»,  obtenu  en 
traitant  le  ryanate  d'argent  récemment  préparé  et 
r.  froidi  par  l'iodliydrate  d'amylène  ;  odeur  irri- 
tante. Mis  en  contact  avec  l'ammoniaque,  il 
donne  la  pseudo-amyiurée  en  aiguilles  macni- 
fiques;  au  confact  de  l^i,  il  se  prend  en  une 
masse  de  cristaux  offrant  te  même  composition 
que  ceux  qu'on  obtient  avee  la  potasse  caustique 
(pseudo-diamjrinrée)  (WurtiJ.  ^ 
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Aprt»  mftHr  ajouté  petit  à  petit  de  Hodliydrate 
d'amyl^np  à  iinn  quantiti^  équivalente  d'oxyde 
d'argfiU  humide  cniiti<nu  dans  un  billion  entouré 
d"  glace,  01)  laisse  reposer  et  Ton  distille.  L'hy- 
drate d'amylène  diNtille  avec  l'eau,  puis  le  poiat 
d'ébullitioQ  &'élëve  vers  1()0*,  température  aa- 
«lewas  de  laquelle  passe  Téthcr  pseud<»-amvHque 
on  hydrate  de  biamylène.  L'alcool  pseud^-amy- 
lîquc  est  un  li(m  de  incolore,  Ii-cpt,  très-mohil.', 
doué  d'une  odi  ur  aroniaiiqiie  dilTcn-nte  do  celle 
de  l'alcool  amylioue.  Il  bout  à  105»  (prcsaioo 
0,768  J  :  chauffé  à  800«  pendaot  quelques  heure*, 
II  se  scinde  M  eaa  et  tmylèiMt  il  ebsorbe  l'tefde 
fodhïdriqae  irfdementet  en  s'échauRant,  et  donne 
ainsi  de tiodhydrate d'amylène  et  de  l'eau;  l'acide 
clilorhydrique  agit  de  môme.  avec  l'acide 

Bulfurique,  il  s'échauffe  et  jaunit;  bientôt  il  se 
s-'pare  en  deux  couches  dont  l'une  contient  l'amy- 
lénc  transformé  en  partie  en  polymtoaa,  et  Tautce 
l'acide  sulfuririue  avec  une  traee  d*ùn  acide  tnlfo- 
COi^agué.  Le  brome  donne  surtout  du  bromure 
d^nnylène;  le  chlore  donne  du  chlorure  et  du 
chlorhydrate;  le  so  liuni,  <)■  Pamylénate  de  soude, 
qui,  traité  par  l'iudhydrate  d'amylène.  régénère 
lepi«idoHi£ool«tl'a«jMiiet 

^"**Nah  +  ^"**'" 

e=^"**-{jjo+C'Hi«  +  NaL 

En  présence  du  dichromate  de  potasse  et  de 
Tadde  soirurique,  il  dégage  de  l'adde  earboolque, 
de*  acide*  toIsUIs.  priodpaleaieat  l'acide  acA> 
tique,  nn  mélange  dVétones,  etc.  Le  permanga- 
nate de  potasse  do-ine  le>  m'mes  produit-,  qui 
sont  ceux  de  l'oiydation  de  l  amylène  (VVuru  . 

lODHYDRATE  D'AHTLÉNE,  C»H>«.  HI.  —  On  ob- 
tient ce  composé  comme  le  chlorhydrate:  il  bout 
à  130»  et  à  50-5 .«  dana  le  ride.  IMté  ft  léro  t 
1,522.  La  densité  do  sa  Tapeur  est  déjà  trop  faible 
à  quelques  degrés  au-dessus  du  point  d'ébullition, 
à  une  température  plus  niS  ,  elle  se  Ta\>pr  che 
de  celle  d'un  mélange  d'amylène  et  d'acide  iod- 
bjdrifnet 

A  100»        5,73    A=   82,7  (») 
A  «iO»        4,m  07,3 
A  202°         4.38  63,2 
(l;2r/!liii  =  99.  l/lc«n<o,HI  =  4Î>,5). 

L'iodhytir.ite  d'amyl<''ne  traiti^  par  le  sodium 
donne  principalement  de  l'amylène  cl  de  l'hydro- 
pi  iK-;  avec  l'act'tat.'  d'argent  délayé  dana  l'ètlier, 
une  réaction  énergiq  e  se  manifeste  même  à  zéro; 
Je  liquide  s'échauff.-,  et  il  se  form"  à  la  fôis  de 
Tacétate  pseudo-amylique  et  un  mélange  d'acide 
acétique  et  d'amylène  (Wufla)  t 

1=  AgI4-C«H'[)  jo  +  OH'o. 

L'oxyde  d'argent  humide  n^agit  de  mfmc;  il  se 
f>rmc  iimni-di  itement  de  Tiodure  d'argent,  de 
l'alcool  pseudo-amylique,  de  l'amylène  et  do 
1  eao.  L  ammoniaque  aqueuse,  an  bafn-marie  et 
en  vase  dos, déplace  l'amylène  et  ne  dnnn 'qu'une 
petite  quantité  d'un  iodure  d'une  bas«  ort;ani<jue, 
dont  le  chloroplatinate  cristallise  en  petites  pail- 
lettes d'un  jaune  d'or.  La  potasse  alcoolique  nul 
l  amylèDe  en  liberté. 

(«)  La  daodié  ds  llgrdNflae  étant  al. 


lirais  it  bmnylitu],  '  ' 
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On  l'obtient,  comme  nous  l'avons  dit,  à  l'aide  da 
l'iodhydrate,  mais  en  quantités  variables. 
un  liquide  aromatique  d'une  odeur  différente  de 
celle  de  l'éther  amylique.  Il  bout  de  Ili0°  à  165«» 
Densité  à  r-.Vo  :  0,,s:r,.   Iiiv)Iuble  dans  resu*. 
L'acide  iodhydiique  ^'a/eux  l.-  transforme  en  eaâ 
et  on  lodhydrate;  sous  l'influence  de  la  chaleur 
il  se  scinde  en  amylène  et  eu  hydrate  (Wurtiù.  ' 
Mmno-anTLAiiiHB  eu  taoàmthàmam 


.M 


On  cliaun"e  à  ibO"  la  p  cudu-amyluréfl  dans  des 
matras  très-résistants,  avec  di-  la  p  «tas»e  concen- 
trée additinnp'V  de  potasse  solide.  On  décante  le 
liquide  qui  a  rcuiplacé  le*  cristaux  d*ufée,  et  on 
ji!Hli"  »»»»lif.»»*»3rt«  «astique.  L'isoamy  lamine 
disUlle  à  78»,5,  sa  densité  à  z^.o  est  épale  à 
0,755;  elle  possède  l'odeur  aminoniai  aie,  prè.  ipite 
les  ".p's  de  cuivre,  mais  ne  redissout  pas  l'hydrate 
d."  cuivre.  S  i  vapeur,  surchauffée  au  COntaCt  de 
la  baryte,  donne  des  gas  combustibles  et  une  pe- 
tite quantité  de  cyanure  de  baryum.  Le  brome, 
eoeontaet  avec  un  excès  d'une  solution  ronren- 
trte  de  la  bese,  donne  du  bromhvdrate  et  un 
corps  bromé  GPHt>llrAi,  liqoide,  Jaum. 
iudistillable.  — — » 
U  chlorhyiraU  (FiMamyUtmbtê, 
C>HiaAi.HCI, 

cristallise  en  paillettes  efllorescentes,  qu'on  peut 
obtenir  en  asses  volumineux  octaèdres  i  base 
carrés-  eu  versant  dc  l'éther  dana  la  solution  al- 
coolique concentrée. 

Ia;  chlorupltii nulle.  (G»H«Al.Ha).PtCl*,  est 
tr^s-soluble  dans  l'eau  et  dans  Talcool,  et  fonu 
de  beaux  crisuux  rougns  dérivant  d'un  prisme 
dinorhombiqne  (omm)  de  73»  12';  oiA<  =  51 '>2'; 
oifti  ea  61*ï'{  mot  «=  73«I7';  mo<  =  e8"4'  (C. 
Fricdel)  [Wurti,  Compt.  rend.,  t.  lAIII,  e(  jMI> 
tfe  la  Soc,  chim.,  t.  Vil  (1867 J,  p.  UIJ. 

CCFHW.HH  1 

COi  Ax«. 
H«) 

Magniflquea  aifuilles  obtenues  par  l'action  de 
l'ammoniaque  en  excès  sur  le  cyanate  pseudo- 
amylique,  peu  soluhles  dans  l'eau,  qui  en  dissout 
l/"U,3  de  son  poids  à  -f  '21°,  ni^rment  swdubles 
dans  l'alcnol,  fu^ililcs  vers  150",  sublimable* 
avec  décomposition  partielle.  Lorsqu'on  chauffe 
la  pseudo-amylurée  ven  léS'atree  ooe  solntion 
trè»«»neentrée  de  potasse  caustique,  elle  donne 
de  1*«dde  carbonique,  de  l'ammoniaque  et  de  la 
ps'  iido  amylamioL*. 

S  I  is  l  iulluence  d'un  excès  d'acide  nitrique,  le 
nitrate  d.-  pseudo-amylinV- furmé  perdonepara6 
de  son  amylène  et  doit  ne  du  nitrate  d'uréa* 


(C»ii>o.ir,t| 


Sous  l'influence  delà  potasse  caustique,  le  c>a- 
nate  pseud  t-amylique  ne  donne  pa'^  la  pseudo - 
amylamiue  comme  le  cyanate  amylique  donne 
l'amylamine.  Il  se  forme  de  la  pseudo-diamyluréo 
se  sublimant  bdlement  sans  fondre  en  belle*  ai- 
guilles, aoluUe*  daas  lUcool,  presque  iMolaMa* 


S(C>Ui«.H)OGAi.  +  S  KHO 
a  (C»HW.  HjtCO.  mAX>  -{-  K<CO*. 

Elle  se  diswmt  dana  l^Kide  aaotiqoe  et  nte 
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pas  attaquée  par  la  p6t«Me  à  la  tempcraturc  de 

rbuile  bouillante.  G.  S. 

AHYLKjt'K (ALCOOL)  [Syn.  Ifydrated'amyle, 
dêptnlyle ;  huile  dénommes  de  terre;  fusel-oUl, 

—  î/airool  ani3-1iqnc  accompagne  l'alcool  ordinaire 
daii^  Ui  plupart  des  fermentations  où  celui-ci 
prend  naissance.  On  le  trouve  dans  les  eaux-dc- 
vie  de  pommes  de  terre,  de  marc,  d'orge,  de  sei- 
gle, de  betteraves,  etc.,  dont  H  constitue  lu  por- 
tion bouillant  ven  13(»»,  et  manioant  de  80  à  40* 
aleoométriqnes  à  la  «ortie  da  rectiflcateur. 

Signait^  d'abord  parSchcele,»on  étude  chimique 
a  été  i'objft  de  travaux  importants  de  la  part  do 
divers  savants  [Dumas,  1831,  Ann.  de  Chim.  el 
de  Phys.,  t.  L\l,  p.  314.  —  Caliours,  1837,  Ann. 
de  Chm.  el  de  Phys.,  t.  LXX,  p.  81  et  t.  LXXV, 


D.  t93.  —  Staa,  Ann.  d»  Ckim,  et  d»  Phyi., 
t.  Uam,  p.  in,  —  Balard,  ^mi.  dê  Chim.  «t 

de  Phys..  (3),  t.  XII,  p.  204.—  Frankland,  1849, 


Ann.  der  (  hem.  u.  l'Iiarm.,  t.  LXXIV,  p.  41. — 
I>aslt:ur,  CuDipt.  ren<l.,  t.  XU,  p.  296.  —  Wurtz, 
Ann.,  de  Chun.  el  de  Phys.,  {i)t.U;  Bull,  delà 
Soc.  chim,,  p.  300  et  463,  1863J. 

C'est  l'origine  des  combinaisons  am>'Uques  et 
amyléniques,  ainsi  que  de  la  plupart  dee  compo- 

tés  vali'ri'iues. 

L'alcool  (."IP'O,  qu'on  peut  représenter  comme 
dérivant  du  carburu  saturé  C'Il'*  par  substitution 
de  (OH)'  à  ir  (voyez  ATOUiciTél,  doit  offrir  les 
mêmes  isontéries  que  ce  carbure,  plus  celles  qui 
réaolteni  de  la  poaition  do  ratome  d'hjrdrQgène 
remplacé.  De  loUes  dilKreaees  de  constltation 
existent  entre  l'alcool  amyliqtie  do  r  rrneiitation, 
celui  (]ia!  M.  Friedel  a  dérivé  du  uiLlhv  lu-l;uly- 
rylr  nommé  isoamtjlique,  et  l'alcool  pscuda- 
omylviue ,  qu'où  obtient  avec  l'amylène.  Celui- 
ci  toutefois  est  un  exemple  d'isoroérie  moins 
ptochaina,  l'aïqylène  sommât  dans  ce  corpaavoir 
coBsenré  en  partie  son  individualité. 

Quant  aux  alcools  amyliqucs  actifs  ou  inactifs 
par  rapport  à  la  lumière  polarisée,  ce  sont  lit  des 
isomèri  s  physiiues,  qui  ne  diffèrent  cliimique- 
ment  eu  aucune  manière.  La  fonclion  do  l'alcool 
amylic|ue  eit  Mlle  d'un  alcool  monoatomiqoe  do 
la  série  gtiMO*  —  Voyox  ▲lcool. 

Préparation.  —  On  distille  l'esprit  de  pommes 
de  terre  et  l'on  recueille  les  dernières  portions 
dès  qu'elles  passent  hiileuses.  Ou  agite  le  produit 
avec  de  l'eau  pour  dissuudie  ralt  uni  urdi nuire,  un 
décante  l'huile  surnageante,  on  la  dessèche  sur 
lo  chlorure  de  calcium  et  on  la  soumet  à  une  se* 
coude  nctiftcatioa;  Il  passe  de  l'alcool  butylique 
n08-llt^,  do  l'oleool  amylique  (l-28-132°j  et  au- 
oossos  des  alooola  aupétionn  et  dea  éUiers  amy- 
liqaes. 

L'alcool  i^(ian)ylii|ue  s'obticn*  en  traitant  pur  le 
sodium  le  méthyie-buiyryle  surnageant  une  cou- 
cbe  d'eau  (Friedel^.  — Voye^  MérilYLa-BvTYfiYLE. 

PnprUiii,  <->  L'alcool  am>  lique  est  un  liquide 
incolore,  d'une  odeur  forte  qui  provoque  un  ser- 
rement de  poitrine.  Il  cristallise  à  —  '20"  et  bout 
à  13'2";  solublo  dans  l'alcoul  et  l'éilier,  il  n'est 
pas  niisi  ihii-  à  l'eau.  Sa  densité  à  i5oest  de  0,8181. 

11  possède  le  pouvoir  rotatoire  et  dévie  à  gauche 
le  plan  de  polarisation  (Blot);  les  échantillons 
possèdent  de»  pouvoirs  rotatoires  très-dilTérents, 
parce  qu'ils  constituent  des  mélanges  en  propor- 
tions variables  d'alcool  actif  et  d'alcool  inaclif 
(Pasteur  .  Ce  dernier  donne  un  amylsulfate  de 
baryte,  près  de  trois  fois  moins  soluble  que  le  sel 
correspondant  fourni  par  l'alcool  actif,  et  son 
point  d'ébullitlon  «Ot  Qo9*  supérieur  à  celui  de 
cet  alcool. 

Densité  de  vapeur,  3,147  (Dumas),  et  par  rapport 
à  lliydrogteo,  45,4  {Ifi&W^O  s44j. 


L'alcool  amjrlique  dirigé  en  vapeurs  dans  an 
tube  incandescent  donne  du  propylène,  de  l'amy- 
lène, du  butylène,  du  paz  des  marais  et  d'au  reî 
hydrocirbures  {Hi  ynolds}.  t  liautTé  avec  le  chlo- 
rure de  zinc,  il  fuarnit  l'amylène  et  ses  polymères 
(&alardj,son  hy<iiure  (Uauer)  et  des  carbures dia- 
tomiqitts  et  saturés  (C"ll*"  et  C"H*"'*'*)  oft  Fm 
a  «  aa  S,  7, 8, 0...,  13,  etc.  (WurU). 

n  ne  s*enflimme  que  difficilement  et  brflte  avec 
une  flamme  bleue  peu  éclairante.  I!  '•'acidifie 
lentement  en  absorbant  rux3^;éne  de  l'air;  sous 
l'influence  du  nuir  de  platine,  l'oxydation  est  très- 
rapide,  dans  les  deux  cas,  il  jr  a  formation  d'adde 
vaJériqoet 

CPHttO  -f  0>->  G>H»Oi  -{-  H*0. 

Le  mtme  acide  prend  naissance  lorsqu'on  laisse 
tomber  de  l'alcool  amylique  sur  de  la  cJmux  io- 
dMdumfféoàSOO*: 

CPBttO  +  NaH  O  -B  OPHaO*  -\-*B. 

Soumis  i  la  distillation  avec  un  m^'lange  dV 
cide  sulfuriijue  et  de  protoxyde  de  manganèse  ou 
de  dichromete  de  potasse,  ou  bien  avec  de  l'actif 
nUriquCf  l'alcool  amyliaue  donne  de  l'aldéliyde 
valériqoe,  de  l*acido  vaiérique,  du  valérate  oTs- 
niyte,  et  di'  plus  dans  le  cas  de  l'acide  nitrique, 
du  uilrite  d'am_\lc  et  de  l'acide  cyanby  drique. 

Le  peroxyde  d'azote  (hypoaiotide)  donne  de 
l'azotite,  de  l'azotate  d'amyle,  de  l'acide  vaié- 
rique ,  etc.  )  le  gaz  provenant  de  l*osydat{oo  do 
l'amidon  par  l'aade  nitrique  donne  en  outre  dn 
nitrate  d'kmmonlaque  [Bungf>,  ZtUsehrift  f.  Ckam. 
p.  m  et  2251. 

h' acide  sxàÇurique  se  dissout  dans  l'alcool  aoiy- 
liqno  avoe  formation  d*acldo  amyliulTurique 

G>HU.H.80h 

sous  l'influence  de  la  chaleur,  il  donne  des  car- 
bures (voyez  AMYLisNE).  En  mCme  temps  l'alcool 
est  en  partie  oxydé,  il  se  forme  de  l'aldéhyde  et 
de  l'acide  vaiérique,  de  l'acide  sulfureux  se  dé* 
gage,  et  il  reste  u  ne  masse  noire  et  poisseuse. 

Avec  les  acides  phosphorique .  oxalique,  tar- 
Iri'iue,  cih  iiiue,  il  y  a  formation  d'at  ide  amy!- 
pbospborique  C^H".  H*.  l'O',  ainyl-oxalique, -ic. 
Distillé  avec  l'anhydride  phospborique,  l'aicccjl 
amylique  donne  l'amylène  et  ses  polymères. 

Le  ehhrure  phosphoreux,  PQS,  convertit  il^r* 
drate  dtoyle  en  phospbito  mono-  et  diamjrliqâe 
en  chlorure  d'amyle  el  en  acide  ch!orliydr!qn.\ 

Le  chlorure  phosphurique,  VCl'\  donne,  outr'* 
ces  deux  derniers  produits,  de  l'oxydilorure  d-. 
l  'bosphore  PCl*0,  et,  lorsque  l'alcool  est  en  excès, 
de  1  acide  dianqrl^pliosphoriqiie  (CB^'j'il.PO*  « 
de  l'eau. 

Le  ehlon  attaque  vivement  Itilcoot  amytiqae. 

surtout  au  commencement  de  la  réaction,  l!  se 
forme  du  chlorure  d'amyle  et  de  l'acide  cblorliv- 
dri<|iie,  des  corps  qui  présentent  à  pea  piéslt 
composition  exprimée  par  les  formulée 

Cni9C10  et  CMl^Cl-'O, 

puis  des  dérivés  chlorés  du  chlorure  d'amyle, 
exemple 

C«U'C1«. 

i^  coipt  G*H>C1*0  traité  par  la  potane  alsps» 
donné  dVicfde  angéiique,  nûia  do  liMfde  vallriqae 

f  P.art h ,  i4 n  n .  (fer  Chem .  u .  Phann. ,  t .  CX I X ,  p .  2 1 
Le  composé  C^H'Cl'  décomposi^  par  la  chau\ 
donne  l'amylène  tètrarhloré  C^II^CI*,  bouilia;.; 
vers  200".  Densii''  de  vapeur,  7,12,  et  par  rapport 
à  l'hydrogène,  Ui2,S  ; Iji (:sM«a»a.i04) 

Le  chlorure  de  choux  donne,  outre  lecUaro> 
forme,  uu  liquide  bouillattti  10»,  dont  la  densité 
à  léro  est  do  0,88  et  qol  préiente  lâoompoilliM 
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du  chlorure  de  butyle  (Gerbardt*  Am»  dê 
u.  Pluurm..X.  CXU,  p.  363]. 

VmeU»  àdurhydrique  se  dissout  dans  l'alcool 
•nqrlioae  «t  donne  à  la  distillation  du  chlorure 
d'Unyle.  En  distillant  l'hydrate  d'amyle  avec  du 

Ehosphore  et  du  brome  ou  dr  l'i  m/c,  on  obtient  le 
romure  et  l'iodure  d'amyle.  —  Avec  du  fiuonut 
de  bon  ou  de  silicium  on  m  fecmille  que  inûqf^ 
lène  et  aet  polymèrei. 

L»  eMomr»  d»  eyoHoginê  flvitM»  CâsCl  donne 
une  urétbane  amylique  analogue  à  rufétllMie  or- 
dinaire (carbaaiate  d'étbyle)  : 

Carb>m.>te  d'amyle. 
L'oxychlorurt  de  carbone  COCI*  conTcrtit  Tal- 
cool  amyliquo  en  ^loro-formiate  d'amyle 

CCIO  )  f. 

csini  j 

liquide  qui  donne  par  l'addition  de  l'eau  le  cerbo- 
nete  d'amyle 
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CO  I 


0". 


s  (CSH>ij  i 

Le  bisulfure  de  cartoNt  C8*  (ariiydride  sulfo- 
ctrtMOiqiie)  transforme  one  wlntioB  de  potasse 
duie  rakool  wnylique  en  eel  de  n^ide  amyl- 


SO. 


es 

Cl  H»  a . 

hbn^fure  photphorique  P»S»  donne  da  sulfo- 
pbeepbate  triamylique  (C*U>VP^^  insoluble  dans 
l'cia,  et  de  l'edde  dien^ldiialAiplioephMiqaei 

iolable  dans  ce  liquide. 
Lft  jwtwnvm  et  le  sodium  m  dissolvent  avec 

dégecement  d'iivirogène  t-t  runiuttioii  d^unjletea 

C'll"OK;  C'H'iONa- 

Uoxal^eoa  iiodure  d  elhyle,  à  cbaud,  font  en 
partie  la  double  décomposition  ;  de  l'alcool  éthy- 
lique  est  mis  en  liberté  et  do  l'ioduru  ou  do  l'uia- 
late  d'amvie  prennent  naissance. 

L'alcool  amylique  donne  des  composés  cristal- 
lisés et  décompo»ublc.5  pur  l'eau  avec  les  chtorures 
calriijue  et  xtanniiue. 

UsuQfS-  —  I/alcool  aiiiylif^ue  est  pmployé  in- 
dustrieilcmL'nt  pour  la  fabrication  den  iodure, 
chlorure, etc.,  d'amyle,  qui  servent  à  la  préparation 
de  certaines  matière»  coioraatee  (voyes  CTAimm, 
Qoikoi.^^inb),  ainsi  que  pour  celle  de  l'acétate  et 
du  vulérate  d'amyle  qui  cbnstitucnt,  à  l'vtat  de 
solution  airooliqiie.  le»  ohsi m  es  dites  essence  de 
poire  et  essence  de  pomme  ypear  and  apple  oUt). 

L'huile  de  pomme»  de  terre  sert  aussi  à  l'ex- 
tnction  de  la  paraffine.  Les  goudron*  qui  en 
eontiennent  une  notable  propMtlon  sont  «laous 
dans  l'alcool  amylique;  on  ajoute  d<'  l'aride  sul- 
furiquf,  et  l'acide  sulfaxuylique  formé  m;  dissol- 
vant pas  la  paraffine»  ceUe^  Tient  nager  k  la 
aurface  (itoliart).  G.  S. 

AHTLIQUES  (GOMBIHAISONS).  —  On  peut 
concevoir  dans  ton»  cee  composé»  î'euMence  du 
groupe  amyle  C*II>*  fonctionnant  onuM  radical 
nu)uoatoiiii(|ii-  et  s'uniaiant  ans  eorpe  iimples 
et  aux  radicaux  cuu^pusés. 

ai&TLB  BT  CORPS  SIMPLES. 

cfo^oinrax  D'Aim.B  {ilher  amylchlorhydrique\ 
C*  Hi>  Cl.  Il  aété  obt<inu  par  M. Balarden  chauffant 
l'alcool  amylirjue  avuc  de  l'acide  chlorhydriquc 
concentré  et  en  cuhobant  plusieurs  fuis,  et  par 
M.  Caboursen  distillant  l'alcool  avec  son  poids  de 
dilorore  phmpboriqae.  U  te  produit  auiai  aelon 


MM.  PelouxeetCalMNdnipirrketloBdndiloreiiir 
l'hydrure  d'amjle. 

PréparaHim.  —  On  dirige  dans  de  l'alcool  amy- 
lique, maintenu  à  110"  dans  une  cornue,  un  cou- 
rant rapide  do  f^az  chlorliydrique;  il  distille  un 
liquide  qui  est  introduit  de  nouveau  dans  la  cornue 
quand  celle-ci  est  presque  vide,  et  soumis  au  même 
traitement  On  lave  le  produit  à  l'adde  chlorby- 
drlqne  cooeentri  (pour  dlsaoudre  l'excès  d'alcool), 
pals  à  1^1  on  le  «èche  au  chlorure  de  calcium 
et  on  le  rectifie  (Guthrie). 

Propriétés.  —  Le  chlorure  d'amyle  est  un  li- 
quide incolore,  neutre,  d'une  odeur  aromatique, 
insoluble  dans  l'eau,  bouillant  à  101-102«  Densité 
à  séra,  0,886V.  Denaité  de  vapeur  1 1,71-3,84,  oa 
pariappert  à  l'hydrogène,  54,i>  55,4i 

(1/2C»H"CI  =  53,25), 

Il  brûle  arec  une  flamme  bordée  du  vert.  Le  chlore 
le  transforme  en  produits  de  substitutioti,  parmi 
lewiuels  M.  Baoer  a  laolé  le  oorp»  C>U«C1^  liquide 
incolore,  aetoble  dan»  l'alcool  et  l'éther.  Insoluble 

dans  l'eau,  bouillant  vers  2iO°,  avoc  décompo- 
sition partielle,  et  donnant,  par  l'action  de  la 
potasse  alcoolique,  de  l'amylène  trichloré,  bouil- 
lant vers  ilH)"  [Cumpl.rend.,  t.  LI,  p.  bTi].  Sous 
l'influence  du  soleil  de  l'été,  un  courant  de  chlore 
prolongé  donne  du  dilorure  d'amylo  ecleclileré 
C>iisci*  (Cabours).  Dirigé  en  vapeur  «or  de  la 
potasse  en  fusion,  il  perd  II  Cl  et  se  transforme 
en  amvlèno.  En  vase  clos  et  au  bain-marie,  la  po- 
la'-s  •  alcoolique  donne  l'Otlier  mixte  étli}  laim  licjue 
(C*  I1*.C^  ilo.O),  la  dissolution  alcoolique  de  sul- 
fure de  potassium,  (K*S),  donne  du  aulAire d'amyle 
((C*U>i)*Sj,  et  celle  de  sulfhydrate  de  potassium, 
(KHS),  du  mercaptan  amylique  ou  sulfhydrate 
d'amyle  (C»H".U.Sj. 

BR0HI7RE  D  AHYLE  {élher  amylbromhydrique)^ 
C'H"Br.  —  On  le  prépare  avec  l'alcool  amylique, 
le  brome  et  le  phosphore  (Cabour»).  Pour  cela 
on  ajoute  une  petite  portion  de  brome  b  rU- 
cool  et  l'on  fait  digérer  le  mélange  avec  du  phos- 
phore Jusqu'à  décoloration  :  on  décante,  on  ajoute 
au  liquide  une  nouvelle  |>ortion  de  brome  et 
on  le  remet  au  contact  du  phosphore,  et  ainsi  * 
dn  suite.  Le  produit  de  la  réaction  est  lavé  à 
l'eau  alcaline,  aécbé  et  distillé.  —  Uquide  in- 
colore, volatil,  d'une  saveur  icre,  d'une  odeur 

alliacée  et  pir|nante  ;  il  n'est  pas  altéré  par  la  lu- 
mière, se  dissout  dans  l'alcoul,  mais  non  dans 
l'eau.  La  potasse  alcoolique  le  décompose  à cliaad, 

—  D.à  i5«,7  —  i,mo. 

MMin  vàMOM  {élhÊt  oNiylmlMHtiis), 

—  On  distille  un  mélange  de  15  p.  d'huile  de 
pommes  de  terre,  de  8  p.  d'iode,  et  de  1  p.  de 
phosphore.  La  réaction  commence  à  une  (Ihuclî 
chaleur.  On  lave  le  produit  à  l'eau,  on  le  sèche  et 
un  le  distille.  L'iodure  d'amyle  est  doué  d'une 
odaur  étbérée,  il  e»t  insoluble  dan»  l'eau  et  se 
décompose  en  partie  soos  IVlion  de  la  lumière. 
D.  ilS°,7  =  l,50K7(Soroleff  :— à11",5  =  1,511 
(Cahours).  —  11  donne  des  éthers  amyliques 
par  son  contact  avec  les  sels  d'argent  {  VVurti  ). 
Chauffé  à  "iW  avec  l'amalgame  de  zir.",  il  donne 

de  l'iodure  et  de  l'amyliodure  de  line         |  Zn 

en  même  temps  qu'an  mélange  d'hydroN  d'amyle, 
d  aniytène  et  d  amyle  libre  ili^imyle)*  LS  poias» 
bium  donne  les  méme^i  carbures. 

OXTDE  D'AMTLK  {éther  amyltQue,  amylale  lî'a- 
my/«),  (CiU^j'O.  Un  des  produits  de  la  distilla- 
tion de  l'alcool  amylique  avec  l'acide  sulfurlqee 
(Gauthier  de  Claubry,  Balard).  Obtenu  par 
M.  Williamson  par  l'action  de  l'iodure  d'amyle 
sur  r.iiiivlatc  de  soude  i 

C^U".j«a.O  -h  C»a>U  —  C>U".C>U".0  +  l«al{ 

1  —  10 
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et  par  H.  Wurtx  (avec  une  certaine  quantité  d'amy- 
Itoe)  par  Taction  de  l'oxyde  d'argent  sar  l'iodure 

d*$mJS^i  C»H"I+AgiÔ-«4l+(C?H"/0- 

Liquide  incolore;  d'une  odeur  tntift,  inaoluble 
dans  l'eau,  bouillant  à  176*  (WilUMMOB). 

OXTOE  MIXTE  BDTIUlRUQOBi 

Voyez  BiTiuQUE. 

Oxyde  mixte  éthtlaïituqije,  C»  H".C' H».0. — 
PréoMé  par  Wiiliamson  à  l'aide  des  éthers  iodhy- 
driqiMt  «t  d«  l'éthylate  ou  de  l'amylate  potassi- 
que :  bout  à  112»  [Chem.Soc.,  U  IV,  p.  103,234). 
Densité  de  rapcur,  4,0*2,  et  par  rapport  à  l'hy- 
Jrogonc,5S,4  (1;'2  C«H  «♦0=  58).  11  se  forme  aussi 
^ar  l'action  d'une  solution  alcoolique  de  potasse 
sur  le  chlorure  d'amyle  (Balard),  ou  l'iodure 
d'anurle  (Guthrie).  —  Liquide,  incolore,  plos  léger 
qoelW,  d*^*  odear  •frteble  rappelant  edi»  de 

OXÏDE  MIXTE  M^THTLAMTUOOB,  C»H".Cn".0.  — 

Préparé  par  Wiliiamson  comme  le  précédent  : 
bout  à  92".  DtMisiiô  de  Tapeur,  3,74,  et  par  rap- 
port à  l'hydrogène,  54  (l/'2C«Hi*0  =  r)l). 

anLTOBB  0'AMTI.B,  (C*H>M*S.  —  Huile  d'une 
odeur  et  d*an  arrMre-floftt  d'oiioon,  qai  se  pro- 
dait  en  chauffant  en  vase  clos  on  ulrara  de  po- 
tasaium  alcoolique  avec  du  cttlonire  d'amyle 
(Cabours),  ou  en  dist  liant  des  poid»  équivalent» 
d'nmylaulfate  et  de  sulfure  de  potassium  (Balard}. 
F«llltd'filullition,216°.  Densité  de  vi^peur, 6,3,  6t 
pw  rapport  à  l'hydrogène,  90,07  : 

(1/2  C'OH«S  =  87). 

BisimiiK  d'anvie,  (C»H<>)»S».  —  Obtenu  par 
0.  Henry  ftls,  on  distillant  volumes  égaux  d'amyl- 
pulfate  de  potassium  sec  et  de  solution  très-con- 
centrée de  bisulfure  de  potassium  lAnn.  dtChim. 
•tdêPhifS.tm,U  XXV,  p.  247).  On  rectille  sur 
le  dilorare  de  eeldirai;  il  passe  du  monosulrure 
tt,  vers  2iO-2iiO<»,  du  bisulfure  d'amyle.  Liquide 
ambré,  d'une  odeur  alliai'ée.  D.  à  18*  =  0,918. 
L'acide  nitrique  étendu  du  tiers  de  son  poids  d'eau 
se  convertit,  à  l'ébullition,ett  acide  amylsulfuieux. 

BouoM  msn  »*«iitu  r  »'dinu, 

Q>HU.G>V.S. 

On  chauffe  à  IM"  une  molécule  de  disulfophos- 
phate  d'élhyle  avec  deux  mrtl  '(  nli-s  d'alcoul  amy- 
lique  pur,  jusqu'à  ce  que  la  masse  vitreuse  qui  se 
iépoie  n'augmente  plus.  Le  liquide  passe  à  la 
diMnêtion  entre  120«  et  i40«.  On  le  dissout  dans 
l'alcool  et  on  le  précipita  pw  l'eau  s  o'eet  du  sul- 
fure amylétliylifiue, 

la  pression  0,7;)S.  Densité  de  vapeur,  4,4954,  et 
par  rapport  à  riivdrogènc,  04,9  (t/2  C  U»«S  =  66) 
[Carius,  ÀHO*  Ar  Cmir.  «.  Jwm.,  t.  GUX, 
(4W1)). 

SOLFliai  MIXTE  B'H Y DB0Cè.'«B  {Sulfhy' 

drate  d'amyU,  tMrcaptan  amylique)y  &B>KVLS. 
—  On  se  procure  ce  composé  par  un  procédé  ana- 
logue aux  précédents,  en  chauffant  le  sulfhydrate 
de  potassium,  préparé  en  saturant  la  poia-se 
d*hydrogène  sulfuré,  avec  l'amylsulfate  ou  le  ch  o- 
rored'anurle (Balard)  [Kreutzch, iourn.  ftir.  praht. 
Ck»m.,  t.  XXXI,  p.  IJ.  C'est  de  l'acide  suif hydri- 
q  ie  mono-amylé  ou  bien  de  l'alcool  amyliqw  où 
O  est  re-ii placé  par  S.  H  se  décom[>  isc  ^pontané- 
aient  par  luie  lonsm?  exposition  h  l'air  et  donne 
l-robablement  du  sulfure  d'amyle  et  de  l'hydro- 
f;ène  sulfuré  :  la  potasse  bouillante  cependant  ne 
le  décomposa  pas.  Il  se  combine  avec  dégagement 
de  chaleur  aux  oxydes  d'argent  et  de  mercure 
pour  former  des  amylsulfures  C»H".R'.S.  Le  sel 
de  mercur«',  qui  est  un  peu  soluble  dan»  l'alcool  et 
l'éther  à  chaud,  crisUllisc  en  écailles  transpa- 
rentes qui  fondent  un  peu  au-dessus  de  100°. 
Les  sels  de  plomb  et  de  cuivre  s'obtiennent  avec 
l'acétate  de  plomb  et  le  Bui/ate  de  cuirie  aous 
ftmna  de  eoafahini. 


Le  mercaptan  amylique  est  un  liquide  incolore, 
d'une  odeur  insupportable,  soluble  dans  l'alcool 
et  l'éther,  insoluble  dans  l'e^w.  D.  à  xéro  =  0,H45, 
Point  d'ébullitton,  12U«  environ.  Densité  de  va- 
peur, S,631,etparnpportàrhfdngèn«,  8M* 

TELLURURB  D'AKTLB  ((«iluramyle),  (C>H'*.)«Te. 
—  8'obtieat  par  la  diatiUation  do  l'amvlsulfate  de 
ebaux  et  dn  tetturars  de  potassfom.  uquide  ro«- 

geâlre,  d'une  odeur  forte  et  désagréable,  bouillant 
vers  198»  avec  décomposition  partielle  et  dépôt  de 
tellure  en  petits  cristaux  brillants. 

Les  propriétés  de  ce  corps  le  rapprochent  des 
composés  organonétalliques.  Il  s'oxyde  à  l'air  m 
formant  une  base,  ae  camUneà  chaud  arec  Ijcide 
nitrique  étendu  et  donne  un  nitrate  aooa  fur  ne 
d'une  huile  lourde,  un  peu  soluble  dans  l'eau 
bouillante  et  suscei)tible  de  cristalliser  en  tables 
rhombes.  Les  hydracide»  transforment  ce  dernier 
corps  en  iodure,  bromure,  chlorure  de  tellur- 
amyle.  Le  chlorure,  qui  est  un  liquide  huileux, 
traité  par  l'oxyde  d'argent  humide*  donne  une 
substance  du  même  aspect,  soluble  dans  l*ean,  al 
si  fortement  alcaline  qu'elle  chasse  l'ammoniaque 
de  son  chlorhydrate  :  c'est  l'oxyde  de  telluraniyle. 
On  explique  ces  réactions  intéressantes  par  li 
tendance  que  possède  le  tellure  à  fonctionner 
comme  tétratomique  et  la  qualité  relaUvement 
électro  - positive  de  ce  métalloïde.  Le  tellure  fonc- 
tionnant comme  tétratomique ,  le  tènuramyle 
Te"(C»H")'(CMD')'  doit  Être  diatoraique  :  c'est 
ce  que  l'expérience  a  vérifié ,  car  le  chlorure  de 
tellnmnyla  a  pour  fonnnle  t 

[Wœbler  et  Dean,  in».  diT  Ch0ÊU  «*.  Pkam,, 
U  XCVll.  p.  I.J         ^  ,  % 

—  Ce  dérivé  monoamyb'  de  l'ammoniaque  se  pré- 
pare par  l'action  de  la  potasse  sur  le  cyanate  ou  li^ 
cyanurate  d'amyle  et  sur  l'amylurée  [WurU,  ^rh. 
df  aâm,tHê  Phvt.,  (3),  t.  XXX,  p.  447]  i 

CtHi>.OCAs-}-SKBO 
Cyanate  d'amyle. 
«GiBU.Ii*.As-f  CO.(OK)*t 


Amylurée. . 

=  05  n>« .  H*.  A2 -I-  C  0 .  (0  K)» -f  Al  H». 

—  Il  se  forme,  en  outre,  dana  la  première  de  ces 
réactions,  de  la  diamylamioe  et  de  la  triamyli- 
mine  I  Silva,  Compt.  rend,  de  l'Acad..  U  LXIV. 
p.  299  . 

L'amvlamine  se  forme  en  petite»  quantités  pw 
l'action  de  IModure  d'amyle  sur  l'ammoniaque. 
Elle  se  produit  aussi,  en  infant  à  S&O*  «n  nie 
clos,  de  l'amylsulfate  de  ebanx  avec  nnn  aeiamc 
alcoolique  d'ammoniaque (Berthtiot,Co«iJ>l«i'l*a 
t.  XXXVI,  p.  1098J  : 

Ca(C»H»>)»(SOS«-|-«mAi 
BGaSO^-f  (C«H»«.H».A2)*S0*, 
Sulfate  d'amjrlamios. 

ou  encore  par  la  dlstltlatioa  de  la  leadne  M 

d'une  solution  de  corne  dans  la  potasse,  la  leucios 
se  formant  et  se  détruisant  dans  la  rùactioa 
[  Schwanert,  iln».  dur  CAeai.  «.  Pharm.,  U  CD, 

p.  2-21)  : 

(CO.C*U»»0/H*Ax  =  C«H".H«Ai  -l-  COS 
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oa  bien  enfin  par  la  disUtlatlim  âê  Itt  lafaie 

la  potasse  (Gr.  Williams). 

On  obtient  l'amylamiae  i  l'état  de  panté,  M 
décomposant  le  chlorhydrate  par  la  chaux  et  rec- 
4flMit  le  produit  diitilM  sur  de  la  potasse  causti- 

Ïie.  Cest  an  liquide  mobile,  incolore,  d  une  den- 
té de  0,7503  à  18»,  bouillant  à  9I-95*,  brûlant 
aToc  une  flamme  éclairante  et  livide,  soluble  dans 
l'eau  en  toutes  proporiioQs  et  d'une  causticité  ex- 
trême. Il  auire  1  acide  carbonique  de  l'air,  précipite 
lu  sels  de  magDéeie,de  xinc,  de  fer,  de  chrome,  etc., 
prMpite  également  les  sels  aluminiques  et  cui- 
rnques,  mais  redissout  le  précipité;  il  donne 
avec  le  chlorure- platinique  des  paillettes  iaaQ»> 
paillti  5«iiiMt's  dans  l'eau.  Il  résgitsur  le braneM 
donne  du  broaihydrate  en  même  temps  que  des 
gouttelettes  iosolaUce  d'innylamlne  bromée,  il  s'é- 
chauffe avec  l'oxalate  d'rthyle  et  fournit  un  corps 
cristallisé,  sans  doute  de  la  diariiyloxamide. 

Chlorhydrate  d'amylamine,  C»H".  H».  Az,CI.— 
On  prend  le  produit  de  la  distillation  du  çvaoate 
de  potasse  avec  l'amylsulfate  de  potMse  et  OD  le 
distille  à  alcdté  avec  de  la  potasse  concentrée.  Le 
qranate  et  le  çjaaorate  donnés  par  la  première 
opération  fournissent  de  Tamylamine,  qu'on  re- 
çoit dans  de  l'adde  chlorhydrique  étendu.  Le  chlor- 
hydrate est  assez  soiuble  dans  l'een,  il  cristallise 
en  écailles  incolores,  grasses  au  toucher  et  denne 
avec  le  chlorure  de  platine  on  chloropiatiaaie  en 
MillMtes  d'un  Jaune  d'or  :  elles  sont  a-^sr  i  so!u- 
bieeduit  l*eau;  aussi  est-il  bon  d'ajouter  de  l'al- 
cool. 

Le  bromhydrate,  C'>Hi«H»Ai,Br,c»t  un  sel  so- 
luble  non  déliquescent,  peu  soluble  dans  d'éther; 
le  carbonaU  forme  des  croates  solides  lorsqu'on 
«beadonoe  la  base  an  eonlaet  de  l'air;  rSmyl- 
imn^ÊnamtUê  forme  des  cristaux  brillants  qui 
■e  déposent  lorsqu'on  mélange  2  molécules  d'amy- 
lamine  avec  1  molécule  do  sulfure  de  cmlNHie 
Cb*  (anhydride  sulfocarbonique)  : 

s  c.H...H..i. + C8.S  -  '^•!ii<à.';;;;g2 1  s. 

n  se  décompose  lorsqu'on  le  chauffe  quelque 
temps  à  100»  et  dégage  de  l'hydrogène  sulfuré. 
L'acide  ohiorhydriqueiMten  liberté HMslde aonrl- 
sulfocarbamique  : 

Ai.  H. C» H". es  \  - 
H 

iOas  forme  d'une  huile  soluble  dans  l'éther  et  les 
alcaMe  [Hormann,  CA«m.  Soc.  qu.  Joum..  t.  XIII. 

p.  00 j.  '  ' 

2"  DuMrLaHiNB, 


AMYLIQUES. 


Ai. 


—  S'obUent  rapidement  en  chauffant  à  100°  en 
vase  clos  Tamylanlne  avee  da  bromure  d'amyle  : 

le  bromhydrate  de  diamylamino  foriiié  cristallise 
[Hofmanii,  Ann.dfr  Cliem.  u.  Pharin.,  t.  lAMX, 
p.  ^JOJ  Ou  cli:itifTc  r,'  •<v\  avrc  de  la  potasse  Caus- 
tique, et  le  proiluii  du  la  distillation,  qui  est  un 
liquide  très-volatil,  très-inflammable,  d'one  odeur 
nromaiique  peu  déaasréable,  d'une  saveur  àcn>, 
aaseï  peu  soluble  dam  l'eau,  mais  lui  communi- 
quant cependant  une  réaeiion  alcaline,  ceostitue 

lu  diamy lamine. 

On  l  obtit'iit  encore  en  rectifiant  les  parties  les 
moins  volatik-s  du  produit  de  la  réaction  de  la 
potasse  sur  le  c^anate  d'amyle  (Silva). 

Point  d'ébttliltion ,  170"  environ.  Lf^s  seh  de 
dlan^amlne  sont  peu  solubles  dans  l'eau  fruide  et 
assez  solulil."?  .ians  Tcau  rhaude,  qui  les  laissa  dé- 
poser 80U3  furiiio  de  cribUux  par  le  refroidisse- 


ment. 

30  TauMTLAMuiK,  (C>U")s Az.— En 
diamylamine  par  te  iNremnre  d^yle, 
cueillant  ce  ^jû  passe  aprta  «lie  daa» 


traitant  la 
ou  en  re- 
le  leceiid 


si'^niiiS.sr'p^"'*"'  °"  ^^^'^nt  <^<"Ts  doué 

»7  et  const  tuaiit  la  tnamylamine.  On  obtient 
aussi  cet  alcali  par  l'ébullitïon  de  l'hydrate  de 
tt  tramyl-amroonium.  Si  l'on  disUUe  l'bvdrate  da 

inéthylréthul-amyiàÊmnê.  C»  Hit .  C«  H» .  C  H» .  Ai. 
hui  e  Ineofore,  (Ttane  odeur  açréable,  un  peu  sd 
lubie  dans  l'eau,  bouillant  à  135»;  si  l'on  wumet 
à  cette  opération  de  l'hydrate  de  triéthirl-emylam. 
MioB,  M  obttent  de  te  diéthjl^lamiM  t 
CHU.GiBP.cillP.il, 

boUe  inoplore,  plus  légère  que  l'eau,  d'une  odeur 
parecttlière  qui  n'est  pa^  désagréable  et  fort  peu 
soluble  dans  l'eau.  Point  d'ébullition,  154» 

4°  ïÉTiuiiTUMiioNiDii.  —  On  nc  connaît  am 
les  sels  de  ce  radical,  qui  n'a  pn  «In  teol4  an 
même  titre  oue  l'ammonium. 

à  vitinut  (^•"•^AxI  se  prépare  en  maintenant 
à  1  ébulliUon  pendant  3  à  4  jours  de  la  triamy- 
lamine  avec  de  l'iodure  d'amyle?  il  cristallise 
par  le  refroidissement  en  lames  peu  solubles  dans 
i  eau  et  fort  amères.  On  l'obUent  enoora.  -rk  te 
réaction  est  excessivement  tonte,  en  «1»— i^«t  an 
vase  cloa  l'amnjonte^  «MMotHem  tui  nain 
d'iodure  d'amyle. 

Lorsau'on  fait  bouillir  l'iodure  de  tétramyl- 
ammonium  avec  de  l'oxyde  d'argent,  on  obtient 
une  ligueur  anière  qui  se  sépare  en  deux  coudMB 
lorsqu  00  i^Joute  une  lessive  de  potsise.  La  C0«« 
(  lie  inrérienra,  qui  est  susceptible  de  cristalliser, 
constitae  nne  combinaison  d%drat«  de  tétramyl- 
anmommt  et  d*eau;  par  l'évaporaiion  elle  donne 
une  masse  visqueuse  transparente  fort  dé" 
cente  d'hydrate  de  télramylammonmm, 

C'  corps  se  décompose  facilement] 
c-n  tria my lamine,  aôijrltee  et  ean  t 

(C  H«  V  Aj  j  o«  (CPHiiJSA, + Giin»  +  va 

Les  sels  sont  généralement  bien  cristallisés  :  le 
sulfate  en  longs  Hlaments,  le  nitrate  en  aiguilies, 
\'oxalate  en  belles  lamee  fort  déliquescentes,  le 
chlorure  en  lames  groupdeaoooaie  des  feuilles  de 
pelnder,  le  cUonptatinat»  en  belles  aiguilles 
orangées  qui  se  séparent  peu  à  peu  du  précipité 
Jaune  et  caiUebotté  obtenu  par  le  chlorure  de 
platine. 

Trtethyl<anylammonium.  —  L'iodwr* 
(C«H»)»C»U".AiI 

s'obtient  en  èhauflbnt  en  Ttee  dos  an  fetf  n-nuoie 

pondant  quelques  Jours  de  l'iodure  d'amyle  avec 
de  la  triéihylamine;  il  forme  de  beaux  cristaux, 
amers,  gras  an  t'uirlicr.  fm  t  s()lut)'(_■^  dans  l'eau  et 
l'alcool,  insoiiililes  dans  l'éther.  Les  alcalis  sépa» 
rem  l'iodure  de  ses  solutions  loos  forme  d'une 
huile  qui  cristallise  promntement.  Ce  sel  donne 
avec  l'oxyde  d'argent  de  l'hydrata  du  hi4lhvl-amyl' 
nmmonmm,  masse  sirupeuse  que  la  chal<-ur  dé- 
compose en  diétliyl-amylamine,  éihylcue  et  eau  : 

(C«n\,».C*Hn.A7  if. 

Il  i 

=  (C»HV.C^11".A7  T  C»il*  J  HîO. 

Le  chlorure,  le  nitrate  et  surtout  le  cAiorcfié- 
itnate  df  iTîftM'^vtMMMMiMM»  coot  Ucn  crit- 


L'nmlaf»  et  le  ntffitto  sont  gommeux. 

JUéthyl-diéthi/l  amf/lamnumtum.  —  I-a  dii'thyl- 
amylaiiiine,  qui  su  produit  dans  la  réactiou  que 
nous  venons  de  forinnler,  n'agit  énergiquement 
sur  l'iodure  de  métbyie.  Si  l'on  opère  le  mélange 
graduellement  dans  an  apmreU  surmonté  d'un 
réfriférant  ascendant,  on  obtient  par  le  refroidia- 
scment  une  belle  masse  cristalline  incolore  d'io- 
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et  les  E«)i  d«  ce  radical  le  forment  par  le  procédé 
ordinaire;  les  ctdomrê,  nUraU»  ^f<^,'^J*^ 
platinate  sont  des  tels  crislallfsdiles.  VhtfdraU 
est  soluble  dans  l'eau,  fortement  alcalin  et  donne 
à  la  distillation  de  la  méibyl-étliyl-amylamiM  : 


CH«.(C»H»)  .C»H«*.Az 

H 


O 


■«  C  H».  D  H».  C»U".  Az  +  C»  H*  -I-  H»0. 
PHOtPBtnn  O'AMTLB.  —  TBUXTLPaO»PiU.'«B 

(C»H")»P, 

obtenue  par  MM.  Cahoura  et  Hofmann,  par  Taction 
du  chlorure  phosphoreux  en  vapeur  PCI*  sur  le 
zinc-amyle  [Compt.rend.y  U  XLI,  p.  831 J.  Traiuie 
par  les  divers  îodures  des  radicaux  akoolifueB, 
«lie  donne  les  composés  suivants  : 

(C»H«»)»CH<.P.I;  (C»H")«C«H».P.I| 

(C»H»»/.P.Ij 

aisément  décompost^s  par  les  sels  et  l'oxyde  dlar- 
geot.  —  Voyez  Piiosni  Nt^. 

AHriMOMIDRKS  D  AMïLE  —  \°  Triamylstibine  ou 
stUtamuU,  (C»H")>Sb.  Radical  di;itnmi(iue. 

a»Sti6d*ainy/*«,[(C«H"j*SbJ«.  Radical  analogue 
wa  cacodyle  [(CH»j«Asl«.— Voyei  Sranm. 

APSÉN!DRB8  D'AIITLE.  —  VoyCI  ArSIHES. 

STANNL  HE3  D  AMYLE  (Grimm,  Joum.  fur  praU. 
Chein.,  t.  LXII,  p.  ^^ô).  —  On  a  décrit  un  grand 
nombre  de  composts  amyliq^ies  de  l'étain.  Ces 
corps  ne  sont  pas  tous  bien  définis  et  il  s'en  faut 
de  Doancoap  que  leur  étude,  d'ailleurs  fort  ioté- 
reiaaiitê,  préMUte  le  même  degré  de  netteté  que 
celle  des  staanéthylM.  Bn  trait»Didans  un  ballon 
l'alliage  d'étain  et  de  sodum  par  riodore  d'amyle, 
une  réai  limi  (énergique  se  maiiif -sti-  à  une  tem- 
pérature  peu  élevée,  et  l'excès  d'iodure  d'amyle  ! 
distille.  Lorsqu'elle  est  achev.^e,  on  bouche  le 
VM6  «t  OQ  le  laisse  refroidir.  On  réunit  le  pro- 
duit de  plurieun  opérations  et  on  épuise  la  mab«c 
pulTéralente  et  Jaune  par  Féther  jusqu'à  ce  qu'elle 
ne  lui  cède  plus  rien.  La  solatiOD  étbéfée  con- 
tient, suivant  Grimin,  les  radicaux  IttiTaHUdOOt 
nous  indiquons  la  formule  : 


Stannamyle  C««H".Sn 

Bisunnamyle  C>oU>^Sn* 

Héthylèm  ' 


Héibylêne 
VetMtoiuMi 


Ijî  bistannamyle  (stannomonamyle  CH'^Sn) 
donne  un  oxyde  (C»H>«So)«0,  et  un  chlorure 
CSH»Sn.Cl  sous  forme  de  masses  analogues  à  !• 
tér^ieo^ne  et  ptrfaitement  tranoparentas. 

Le  mi^yUii*  Htmnamylt  semble  appartenir  à 
la  série  .Mhylique  de  l'étain.  ((C»H")*Sn«J"  eet, 
en  eiïti,  analogue  à  (H^C'/'ice  serait  donc  plu- 
tôt Vethylcne  slannamyte. 
Son  chlorure  (C*H"/SnS  Cl*  cristallise  en  pria» 
*"  •  IWWes  i   "^^ 


[C»n")»  Sn)". 
C»H>'jSnJ'. 


(C«H»»)»So»  [(C»H")*Sn»r. 
amyle  ...  (C»oH«»)»Sn«KC»H»«)»SnJ'. 
-Iteyitt  (G>*HU)»Sii>[<C^HU>«SnJ*. 

A  l'état  libre,  ce  sont  des  corps  onctueux,  in- 
distillables,  insolubles  dans  l'eau,  fort  solublcs 
dans  l'alcool  et  d'autant  plus  qu'ils  contiennent 
moins  d'étain.  Us  s'oxydent  par  l'évaporation  de 
leur  solution  alcoolique  et  fort  éner^quement 
par  l'action  de  l'acide  nitrique.  Ils  se  combinent 
au  brome  et  à  l'iede.  Les  oxydes  de  tous  les  stan- 
nures  d'amyle  donnent  des  sels  dont  ils  sont 
séparées  par  l'ammoniaque;  leurs  solutions  ont 
one  réaction  fortement  alcaline. 

La  aéporation  de  cea  différente  coq»  ^  fonde 
sur  d<>s  différences  de  solubilité  de  leurs  oxydes 
ou  dr  leurs  sels;  elle  est  péflibto  «t  dolUM  des 
résultats  imparfaits. 

Le  stannamyle  [stannosamyle  (C.'H'^'SoJdonne 
un  oxyde  iC«Ù'>;*SnO  sous  forme  d'une  poudre 
blanche  presque  insoluble  dans  l'éther.  Le  chlo- 
rure (0*H*>)*SnQ*  est  une  huile  qui  cristalli^o 
dans  la  glace;  il  possède  une  faible  odeur  c<im- 
phri^e  et  brûle  arec  une  flamme  brIUaate  bordée 
de  vert.  Soluble  dans  l'alcool  et  l'éther. 

Le  sulfa  e  C»  1I>»  »Sii.  SO^  est  une  poudre 
amorphe  et  blanche,  iusoluble  dans  l'éM  Cl  dans 
réilMr,  pea  lolaUe  dent  lUcoel. 


à  70*1  Ma  SttUkie 

(CSHtt)*8B^80» 

est  incrlst&Uisable. 

Le  meth-slanimÊmk  M  dOBM  pM  de  dérivée 

cristallisables. 

Lem«J/i*<ann-6iamj/Je[5tannîcamyle(C*ll'*/Sni 

est  un  liquide  incolore  et  huileux,  facilement  so- 
luble dans  l'alcool  et  l'éther.  Son  oxyde  est  une 
huile  mobile  d'une  agréable  odeur  dejasnûn.  Elle 
contient,  selon  Grfmm,  (,(?B")*Sn|«p  (T).  Le 
chlorure  correspondant  est  huileux,  mais  l'iodure 
cristalliseà  une  basse  température  et  renfermerait 
(C»U")*Snl.  Ces  formules  ne  sont  pas  admissi- 
bles, et  comme  le  dosage  ne  peut  rien  apprendre 
dans  ce  cas  sur  le  nedbre  d>Momes  d'hydrogène, 
il  est  possible  que  cee  coipe  soient  des  sortee 
d'étbers  stannés. 

MEBCtiRAiiTLB,  (G»  H")«H(ErFranltlandctDcppe, 
Journ.  oflhe  Cfum.  Soc.,  t.  Il,  p.  On  ob- 

tient ce  composé  en  agitant  dans  un  vase  refroidi 
de  l'amalgame  de  sodium  coutcuant  1  p.  de  so- 
dium pour  500 de  morcure,avec  de  l'iodure  d'amyle 
additionné  d'un  cinquième  de  son  poids  d'éllier 
acétique.  On  sépare  l'éther  acédqoe  par  une  dte- 
tillation  au  bain-inarie,  et  l'on  dirige  un  courant 
de  vapeur  d'eau  dans,  la  cornue  jusqu'à  ce  que  U 
moitié  du  liquide  ait  distillé.  Ce  qui  re^te  est  du 
mercuramyle  qu'on  purille  par  lavage  à  l'eau  et 
desaiceetion  sur  le  chlorure  de  calcium. 

C'est  un  liquide  mobile  et  tranaperent,  d'une 
densité  de  1 ,6603  à  xéro,  présentant  une  Ihible 
ode:ir  amyliquc,  mais  avec  un  arrière-goût  persis- 
tant commun  à  tous  les  composés  organo-mcr- 
curiels.  On  ne  peut  le  distiller  mCme  dans  le  vide 
leos  le  décomposer  partiellement,  mais  il  passe 
sans  altéretton  avec  les  vapeurs  d'eau.  Insoluble 
dans  l'eau,  peu  soluble  dans  l'alcool,  facilement 
soluble  dans  l'éther.  H  ne  e^xyde  pas  à  Fair, 
mais  il  forme,  lorsqu'on  le  projette  dati»  '  rhlore, 
des  fumées  de  mercure-chloramyle  C-li".<.U.Ug. 
Avec  l'iode  et  le  brone^  la  réectien  m  tite-vie- 
lente* 

U  mtmm-eUormmifU  G*Hu.a.Bg  M.pto- 
duit  en  traitant  le  mensnnaiyle  per  on  «wto  de 

solution  alcoolique  de  ehlorare  meKiinqne.  u  ne 

présente  en  fines  aiguilles  sublimabics  sans  dé- 
composition, fusibles  a  86"  en  une  huile  incolore 
Il  est  insoluble  dans  l'eau,  mais  très-franche- 
ment soluble  dans  l'alcool  chaud  et  l'éther  ;  ou 
le  purifie  d'un  excès  de  sublimé  corrosif  qu'il  re- 
tient avec  opini&treté  en  le  dissolrani  dane  1*^ 
cool  et  en  le  précipitant  par  rean.  On  doit  répéter 
l'opération  plusieurs  fois. 

Le  tnercure-todamyle  C*H".I.nsest  un  corps 
semblable  au  précédent  qu'on  pu  pare  en  ajouUnt 
à  une  aotution  éthérée  de  mercunmyie ,  d'abord 
«ne  solotiott  eleooUqoe  d'iode,  puis  de  l'Iode  so- 
lide. La  liqueur  se  prend  presque  en  msase.etil 
se  forme  en  même  temps  que  le  ttMtcnt9>  iodenjle 
de  l'iodure  d'amyle  t 

On  late  les  cristaux  k  l'alcool  faible,  on  les  com- 
prime dans  du  papier  buvard,  paie  on  lea  redise 
1  sont  dans  l'alcool  chaud,  et  on  volt  ae  dépeawds 
I  petites  écaiUes  perléea,  peaaolnblée  dane  l^doeol. 
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nal»  très-solubles  dans  l'éther  et  tin  prti  solnbles 
dans  l'eau  bouillante.  Les  cristaux  sont  plus  vo- 
lumineux si  r<  n  ajoute  h  lu  solution  alcoolique 
et  ctiaudo  un  peu  de  potasse  alcoolique  :  ilt  fon- 
dent à  122*>  sans  se  décomposer,  mait  A  140*  il 
commence  à  ae  former  de  l'iodure  de  meram.  On 
peut  lee  eobtimer  nne  elténitfoa  dans  an  aranm 
d'air. 

La  potasse  alcoolique  n'attaque  que  partielle- 
ment le  mcrriirc-iodaiiiyle.  Le  line  à  130*  donne 
du  {incani\le  et  tlf  raiiKilframo  de  line. 

SINOAMYLE,  (C'H",»Zn  [Frankland  et  Duppa, 
Journ.  of  the  Clum.  Soc.,  U II,  p.  SOJ.  —  Le  mer- 
cvram)  le  permet  de  préparer  raeflement  le  rine- 
amyl  '.  Il  suffit  de  le  chauffer  pendant  36  heures 
à  130"  d:in5  dos  tubes  avec  de  la  poudre  de  zinc 
et  de  distiller.  11  passe  d'abord  un  peu  d'amylône 
et  d'bydrure  d'amyle  vers  50";  tout  le  reste  p.i»se 
entra  SN*«t  ;  c'est  le  zincamyle  pur.  Liquide 
incolore,  mobile,  d'une  odeur  amyitqae,  d'une 
densité  oe  1,0n  à  léro.  Il  commence  à  se  décom- 
poser à  s'enflamme  dans  l'oxygène,  mais 
non  pas  dans  l'air;  l'oxydation  lente  le  traos- 
fornic  en  amylamylatc  C''H*t.C*H**O.Zn,  pilia 
en  amjrlate  de  aine  CC*U"Oj*Zn. 

AlCrLB  R  BADIC&UX  COVPOSte. 


—  Ce  corps,  qui  représente  l'acide  sulfureux  noi^ 
mil 

n'sos  =  so*+n«o 

monoanjrlé,  se  prépare  par  l'oxydation  du  suif- 
hydrate  d'amjrle  et  même  du  Jtûaulfure  ou  du 
aulfocyanure.  On  cbanllé  doucement  le  sulfby- 
dmle  d'ample  avec  un  excès  d'aride  nitrique  de 
denalté  l,*.'o,  puis,  lorsque  la  n  action,  (jui  est 
tort  Tioli'iit.',  s'apaise,  on  ajdutc  nui!  autre  partie 
de  Sulfliydrate,  et  ainsi  de  suite.  La  liqueur  se 
sépare  en  deux  couches,  l'une  huileuie  et  tans 
composition  constante,l'autre,auHloaaoas,aqaeaae 
et  contenant  l'acide  amysolfhrenx  tTOc  un  excès 
d'acide  nitrique.  On  décante  celle-ci  et  on  l'éva- 
poré au  1  aiu-niarie  ;  il  reste  de  l'acide  amylsul- 
ftireux  sous  forme  d'un  sirop  épais  et  incolore 
mélangé  d'un  peu  d'acide  sulfurique.  Les  $$ls 
C'II'LR'.SO»  se  préparent  avec  ce  liquide  alrn- 
peux,  ila  ae  diaoolrent  dan«  l'alcool  bouillant,  ce 
qui  permet  de  les  sépar<>r  des  sulfates.  Vamyl sul- 
fite de  ]>l>mh  cristallise  en  feuilIeLs  incolores 
groupés  eu  rayons  et  renfermant  de  l'eau  de  cris- 
tallisation qu  ils  perdent  à  I'i0°.  Traité  par  l'Iiy- 
droj^ne  sulfuré,  ils  donnentl'acide  araylauifureux 
à  riltl  dn  pureté.  Les  omyltMf/Mat  nteolma  ei 
tttmtX  sont  solubles  dans  ."c  tu  et  cristallisent 
en  feoilleU  ;  Vamylsulflle  d'argent  donne  des 
tables  rhonaboldale>  iiia;.':iirKine-,  à  moins  que,  la 
solution  étant  trop  concentrée,  elle  ne  se  prenne 
en  une  gelée  de  petits  cristaux  enchevêtrés 
(GwathewûhL  Joum.  fUrprakt.  CAm.,  t.  XXXIV, 
p.  447.— O.  Henry  flis,  Atm.  d*  Clùm,  il  i$  Phyt.. 
(3î,  t.  XXV,  p.  2  tti.-  Mediock,  iiM.  itrChêm,  u. 
Pharm.,  t.  LXIX,  p.  'iiùj. 
Aon»  AimauiJinuiqnB  on  tULnunuQOBt 

^(SO»r  I  ^' -C»H»«.H.80». 

—  Si  l'on  mAli!  avec  précaution  parties  égales 
d'huile  de  poinirn  ^  ie  terre  et  d  at  iiie  sulfurique 
à  00",  le  liquide  s  échauffe  et  se  colore  en  rouge 
foncé;  on  l'abandonne  assez  longtêmpe  à  lui- 
môme,  on  l'étend  d'eau  et  on  le  sature  par  le 
emriborate  de  bnryte  [Cahours,  Ann.  d»  Clùm. 
i«  tfe  Pftyt.,  t.  UX,  p,  81J.  Il  te  lépnre  dn  inl- 


fato  de  barj-te  in^oîuliio  et  le  -.nframylate  de 
baryte  reste  dans  les  liqueurs  où  il  peut  cris- 
talliser par  concentration  :  ce  sont  de  bellea 
tables  rhomboldatee  renfermant  de  l'eau  de  cri»- 
talliaatlon  : 

(Ci  mtyiw  (80»)t+siPo, 

solubles  dans  l'eau  et  dans  l'alcool,  k  peine  so- 
lubles dans  l'éther,  s'etlleurissant  à  l'air  chaud 
et  se  décomposant  d«^jà  vers  iC.  "  en  noircissant. 
La  dissolution  maintenue  longtemps  en  ébullition 
donne  du  sulfate  de  baryte  et  de  l'alcool  amy- 
liane;  traitée  par  l'adde  aulfurique,  elle  préci- 
pite, et  la  liqueur  contient  de  l'acide  amylsulfti- 
rique  qui,  concentré,  se  présente  sous  forme  de 
sirop  incolore,  très-soluble  et  très-acide,  dissol- 
vant le  fer,  le  linc  et  les  carbonates  avec  efferves- 
cence. Il  se  décompose  à  l'ébullition  et  même 
dans  le  vide  en  acide  sulfurique  et  en  nlcool 
amylique.  Les  M<a  de  l'acide  amylsulfurique  éunt 
tons  iolublev  dana  l'eau,  celui-ci  ne  donne  de 
précipit'^  dans  aucune  solution;  on  les  obtient 
avec  les  oxydes  ou  les  carbonates  métalliques, 
ou  en  décomposant  l'amylsulfate  de  chaux  par 
un  carbonate  ou  celui  de' baryte  par  un  sulfate. 
Ils  se  décomposent  facilement  en  sulfate  et  en 
alcool  (loramilla  contiennent  de  l'eau);  à  la  dis- 
tillation aèehe,  Ha  lidasent  un  sulfate  mêlé  de 
charbon  pendant  qu'il  distille  de  l'ainylène,  des 
polymères,  etc.,  et  qu'il  se  déjïage  du  gax  carilXH 
niqrie  et  du  Raz  sulfureux  [Kekulé,  ijn».  d§r 
Chem.  u.  Phann.,  t.  L\XV,  p.  275J. 

Les  amyltulfates  de  potasse  et  d*  $tmdê  per- 
dent leur  enn  de  criatallisation  à  une  température 
trës-pen  élevée  on  dans  le  Tide;  ils  s»;  décom- 
posent, le  pn  mi-  r  vers  170"  et  le  second  vers 
ii5°.  L'amylsulfdle  de  chatuv  forme  des  cristaux 
mamelonnés,  d  une  formule  semblable  à  celle  du 
sel  de  baryte,  insolubles  dans  l'éther  comme  lea 
aeb  alcalins;  ils  s'eflleurissent  et  mémo  10  dé- 
CMnpooent  dans  l'air  sec.  Chauffés  à  250°  en  rase 
clOB  aTOC  de  l^mmoniaquo  alcooliaue,  ils  donnent 
du  sulfate  d'amylamine.  Les  sels  de  magnésie,  de 
man/janèse  et  de  ru  ivre  renferment  une  quantité 
double  d'eau  de  cristallisation. 
'AZOTITE  D'AMYLE  [ether  omylmtnux) , 

—  Se  produit  par  j'acti.in  de  l'ai  ide  nitreux  sur  -^itft 
l'hydrate  d'amyle  et  sur  l'amylamine,  du  nitritc  iiiSlV' 
de  potasse  sur  une  solution  chaude  de  chlorhy- 
drate d'amylamine,  de  l'acide  nitrique  lur  l'alcool 
amylique  {Balard,  Atm.  d»  CAim.  «f  4$  Phyt., 
(3),  t.  Xn,  p.  318).  On  le  prépare  en  dirigeant 
les  Tapeurs  nitreuses  produites  par  l'action  de 
l'acide  nitrique  sur  raniidnn  dans  de  Tliydrate 
d'amyle  cliauiïé  au  bai ii-ni. trie  ou  en  cUauflant 
légèrement  dans  une  grande  cornue  UB  mélêngff 
d'hydrate  d'am>le  et  d'acide  azotique;  on  littor- 
rompt  le  feu  aussi tAt  que  la  réaction  commence  à 
s'étii^lir  et  l'on  doit  même  la  maîtriser  en  re- 
froidissant l'appareil.  II  passe,  dans  le  récipient 
de  l'alcool  inaUtré,  du  niirite  d'amyle  et  de 
l'acide  cyanhydrique;  on  distillece  produit  Jusqu'à 
quelques  de^s  au-deaan*  de  100*,  oatnite  cette 

 1.  J.^çJJg 

imyle, 

  ,_ithrie), 

et  qui  n'est  décomposi'  qm  trés-lentement  par  la 
potasse,  passe  di-  Ot."  à  |(K»>';  vers  1  i il  passe 
du  nitrate  d'amyle.  L'azotite  d'amyle  est  un 
liquide  h  rement  coloré  «tt  Jaune,  d'une  den- 
sité de  0,877;  an  nmenreat  nn  peu  rutilante;  elle 
possède  une  donné  de  4,09,  ou  par  rapport  à 
l'hydrortne  58,SM/2C»H"  .\zO«=58,5;  ;  elle  dé- 
tone à  !x60*.  Linbalation  de  ses  vapeurs  accélère 
laa  tettanMiM»  da  cmur.  Lk 


quelques  de^s  au-deaana  de  100*,  on  traite 
porUon  par  la  poiaase  pour  déoompoaer  l'i 

cyaobydrique,  et  on  recdite.  Le  nitrite  d'ar 

qui  bout  à  90»,  à  la  pressii  n  de  0,7.^6  Gutl 
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MtaiM  aloooUqno  la  décompoie  lentcmeot  avec 
Ibmntlon  de  nttrite  de  potasM  et  «ans  doute 

doxyiie  d'étiiylc  et  d'amylp.  Lorsqu'on  le  pro- 
jette sur  de  la  potasse  fon<liie,  il  prend  feu  et 
donne  du  vak^ralc  de  potasse.  ("liaufTii  avec  di- 
l'eau  et  du  peroxyde  de  plomb,  il  donne,  selon 
Rieckher,  de  Talcool  amylique,  du  nitrate  et  du 
ttitrite  de  plomb  [Jowm,  (Ut  nreàt.  PAom., 
i,XIV,  p.  1].  Atoc  le  zinc  et  1*Kcide  Mi1fterlc|iie  en 
présence  de  l'alrool,  il  ?in  forme  du  nitriie  d'éthyle 
et  de  l'ammoniaque  par  deux  réactions  parallèles 
[Guthrie,  Chem.  Soc.,  t.  XI,  p.  L'^  potas- 

sium donoe  de  l'alcool  ainyliquei  le  chlore  pro- 
voque dea  diaiifBmeola  de  eoolaar  nembrais,  la 
Ikraear  paMani  du  Jeune  pâle  au  roofe,  an  vert 
oliVe  et  enfin  an  vert  pàle.  Dans  ce  dernier  cas, 
1  atome  de  cblora  M  s'est  substitué  à  l'hydrog/^ne 
que  dans  I  molécule  sur  3  de  nitrite.  En  chauffant 
au  baio-marie,  on  peut  faire  entrer  par  substitu- 
tion 2  atomes  de  chlore  dans  chaque  molécule. 
On  obtient  ainsi,  après  un  courant  longtemps 
paroloogé  et  une  agitation  avec  le  mereura  et  les 
akalb,  la  nitrite  de  bichloramyle 

C»H»Cl«  j  « 

Lhinlde  transparent  d'une  odeur  de  poire,  dtV 
eonpoMUtle  par  l'eau.  D.  à  13*  a  1,233.  U  bout 
en  te  décomposant  à  00*. 

Le  pliosphore  se  dissout  dans  l'aiotîtc  d'amylo, 
et,  à  un  certain  degré  de  chaleur,  rt''aKit  sur  cet 
éther  en  ('■levant  sa  tempi^rature  à  l'21"'.  Il  se  di- 
eage  de  l'azote,  du  proioxyde  d'azote  et  un  peu  de 
bioxyde  d'azote.  Il  reste  dans  la  cornue  une  huilo 
brano  inioluble  dans  l'eau,  aui,  pariflée,  pr6- 
•anlt  la  femnla  empirique  C**H**PAxO*,  très- 
laiipvocliéa  de  celle  prafoeée  par  H.  Worts  i 


CSH'OÂzO  P0« 

h) 


C"H»«PAzC>* 


dénv(<c  de  IPPO'.  Elle  se  décompose 
de  170°  et  peut  donner  des  sels. 
aiOTATE  D-AMTLB  (fither  omylnUr^pu, 


ancfti- 


en") 

(AzO«)'i 


OaGiHU.AiOn 


—  On  agite  dans  une  cornue  spacieuse  30  gram- 
mes d'acide  azotique  concentré,  10  graninn's 
d'acide  aiotique  ordinaire  et  10  tprammcs  de  ni- 
trate d*nrée;  an  bout  de  dix  minutes,  on  ajoute 
40  grammes  d'alcool  amylique  et  l'on  chauffe 
peu  h.  peu.  L'on  ajoute  de  l'eau  au  produit  dis- 


tillé, on  d<^cante  la  couche  supérieure  et  on  la 
distille.  Après  iilusicurs  distillations  du  produit 

aui  bout  vers  1  iS»,  on  obtient  une  huile  incolore, 
'une  odeur  rappelant  celle  des  punaises,  d'une 
saveur  sucrée  et  brûlante  et  d'nne  densité  égale 
à  0,991  à  10«.  C'est  l'azotate  d'amyle.  Il  bout  à 
i48*  (HoOnann)  et  à  i37«  (Rieckher),  mds  avec 
décomposition  partieltoj  la  npwt  aaitliaaffée 
détone. 

Soluble  dcns  l'alcool  et  l'éther,  précipitable  par 
l'eau,  il  est  décomposé  par  la  potasse  alcoolique 
en  alcool  amylique  et  eu  nitrate  de  potas«o 
[Rieckber,  Joum.  ftir  prakt.  Pharm.,  t.  XIV.  p.  1. 
—  A.  W.  Hofmann,  Ann.  de  CMm,  §t  4ê  Phu*., 
(3),  t.  XXIII.  p.  374]. 

ACIDB  AMTUPBOaPHORSUX  , 


C*Htt.H)oi 


><7HtiH.H.P0B. 


r-  8e  produit  par  raction  da  cbloruro  phospho- 
reu  Mr  ratowl  amylique  en  pféennca  da  l'eaa 


[Wuru,  AiMi,  dê  CMm.  «t  ds  PAyt.,  (3),  u  m 
p.  : 

2c»H".0H-f  PC1M  n*o 

Acids  Chlorure 
atnylpho5phor<>nt.  d'amylo. 

On  ajoute  goutte  à  goutte  un  volume  de  proto- 
chlorure  de  phosphore  à  un  volume  d'à!  ool  nmy- 
liquc  refroidi  avec  &oin.  On  ly^oute  ensuite  de 
l'eau  pour  décomposer  l'excès  de  protocblorore, 
et  enfin,  la  réaction  terminée,  un  volume  d'eaa 
égal  à  celui  du  liquide;  on  agite  et  on  laisse  le» 
poser.  La  couche  aupérleora  renferme  da  pbM* 
phite  d'amyle 

—  (C«  H")*.  H  P  0«  -f  C«  H"  Cl  -f  2  H  CI, 

provenant  de  la  réaction  du  chlorure  phosphoreux 
sur  l'alcool  sec  et  de  l'acide  amylphosphoreox 

formé  pendant  l'addition  de  l'eau.  On  dtVante 
cette  couche,  on  la  lave  à  plusieurs  n^prises  i 
l'eau  distillée  et  enfin  au  carbonate  de  ^oude 
étendu.  U  y  a  effervescence  et  fornmtion  d'amyl- 

Shospbite  de  soude.  On  purifie  cette  solution  en 
i  lavant  à  l'éther  qui  retient  le  pbospbite 
d'amyle,  puis  on  la  précipite  par  l'acide  chlorhy- 
drique  qui  met  en  liberui  l'acide  amylphospho- 
reux  à  l'état  huileux.  Comme  cette  huile  contient 
encore  un  peu  d'éther  et  de  chlorure  de  sodium, 
on  la  dissout  dans  l'eau  distillée  et  l'on  y  i^oute 
de  l'aelde  cblorhydriqne  en  excèe  qui  l'en  squat 
de  nouveau.  On  décante  et  on  abandonne  dans  le 
vide.  L'acide  amylphosphoreux  est  plus  pesant 
que  l'eau,  sans  odeur,  d'une  saviHjr  fortemeot 
acide;  la  clialeur  le  décom|)ose  en  produits  in- 
flammables et  en  acide  pho'^phoreux  qu'une  élé- 
vation do  température  décompose  à  son  tour.  Les 
sels  de  cet  acide  sont  peu  définis  et  fort  inatabks; 
on  les  obtient  avec  les  oxydes  ou  les  carbonates. 
PBOBPHrrE  D'AMTLB  {éther  ami/lphosphonux)^ 

C»H" 

G* H"  0>»(C*H")>.HPO>. 

(PHO," 

—  La  couche  huileuse  qu'on  traite  par  le  carKi- 
nate  de  soude,  dans  la  préparation  précédente,  oe 
contient  plus,  lorsqu'elle  est  neutralisée  par  cet 
agent,  que  du  pbospbite  d'amyle.  On  le  lave  à 
l'eau  pure  et  on  le  chauffe  à  plusieurs  reprises  à 
80-100"  dans  le  vide  pour  chusscr  l'eau  et  le  chlo- 
rure d'amyle.  II  reste  un  liquide  incolore,  d'iinf 
odeur  faible  rappelant  celle  de  l'alcool  amylifT-'; 
d'une  saveur  piquante  et  désagréable.  D.  à  \9°^ 
s  0,M1.  il  bout  à  une  température  élevée  en  m 
décomposant  partiellement  ;  fortement  chaufM  oo 
étendu  sur  du  papier,  il  brûle  avec  une  flamme 
blunchàtro  ;  dirigé  dans  un  tube  chauffé  au  roogf, 
il  donne  des  gaz  parmi  lesquels  on  a  ù^tii 
l'hydrogène  phosphoré.  II  s  acidifie  à  l'air  » 
donne,  avec  les  alcalis  bouillants,  un  pbosplùte 
et  de  l'alcool  amylique.  L'acide  nitriqne  l'attMM 
avec  violence,  l'odeur  d'acide  valérique  se  nit 
sentir  et  il  distille  des  gouttelettes  jaunAtres.  H 
réduit  le  nitrate  d'argent  à  i'i^bullition.  Le  cblor-' 
donne  dans  l'obscurité  et  à  zéro  un  produit  n» 
nocliloré.  A  la  lumi'  rc  et  en  chauffant,  on  obtient, 
par  l'action  du  chlore,  dea  produiu  trichlorii, 
inoolona,  ins^aa  et  perdant  da  fteida  ddoriqp* 
drique. 

ACmn  AMTLPHOBPHOIUQUB, 


GIH»  ) 
II»  0»i 

(PO)") 


iC*H>t.Bi.PO». 


—  Cet  acide  s'obtient  en  mêlant  des  poids  égui 
d'acide  pbosaboriqne  atinpeua  et  d'alcool  am^ 
lique.  Cm  lalMa  an  contact  pendant  un  JonrdMS 
un  endroit  ctaandi  puis  on  nentraliae  par  te  cl^ 
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bonatc  de  potasse,  on  évapore  au  bain-niario  et 
l'on  rrproiid  par  l'alcool  fort.  On  répète  le  traite- 
ment pluMOurs  fois,  puis  le  sel  de  potai^se  ainsi 
puriflé  est  précipité  par  l'acétate  de  plomb,  lo 
Ml  de  ptomb  déoompoeé  ptr  Tadde  salibydiiqiiief 
et  V&M»  Hhré  et  évaporé  ém  le  vide.  Cmt  voe 
■Mue incolore,  transparente,  cristalline,  dt*liqne«i- 
eente ,  solul'le  dans  l'alcool,  mais  non  dans 
rtther.  La  soluiion  est  fortement  acide  et  décom- 
pose les  carbonates.  Les  sels  sont  tous  anhydres 
à  100°  ;  ceux  des  nélaïui  aAealins  sont  swiibles 
dans  Teaa;  les  autres  qui  le  sont  à  peine  peuvent 
se  préparer  par  double  décomposition.  Formule  : 
C»H".R'R'.PO*  (Gntl.rio,  Chem.  S,k.,  t.  IX, 
p.  134].  Lorsqu'on  cUctrolyse  le  sel  d'*  potasse, 
il  se  dégage  au  pôle  -|-  de  l'aride  carbonique,  de 
roiy|èae  et  an  acide  présentant  l'odeur  de  l'acide 
Talénque  en  butyrique,  pendant  qnH  te  dégage 
de  l'hydrogène  sans  aucune  odeur  M  pMt  — • 

ACISK  DIAKTIJ>H08PB0RIQUE, 


(CïU'«)«  ) 

H  0»i 
(PO)'"  ) 


—  On  dissout  par  petites  portions  i  p.  de  chlo- 
rure pbosphorique  dans  1  1/2  à  2  p.  d'alcool 
amylique.  Le  produit  de  la  réaction  est  cliatiiïi- 
dans  nne  cornue  pour  chasser  l'acide  chlorhy- 
drique  et  le  chlorure  d*hmyle,  puis  versé  dans 
l*eaa  et  saturé  par  le  carbonate  de  soude.  On 
Tagite  avec  l'éther  pour  si'parcr  l'alcool  non  dé- 
conip'ist\  puis  on  r<''Kéni''re  l'acide  en  ajoutant  de 
l'acide  chlorhydriqui'.  Cet  acide  contient  alors 
8  atomes  d'eau  qu'il  perd  dans  le  vide  sec 
{Fehiing,  ttmdw,  à*  Chmn,t  1. 1.  p.  793J.  11  a  été 
tronvé  par  Knmt  dan*  le  produit  de  la  réaetton 
du  phosphore  sur  une  solution  do  broinc  dans 
l'alcool  amyliquc  [Ann.  drr  Chtm.  u.  Phnrm.. 
t.  (  XMII  (XLII),  p.  102].  Selon  ce  chimiste,  il 
n'est  pas  décompos*^  par  son  t^bullition  avec  l'eau, 
eontrairement  à  l'opinion  de  Fehling.  Ccat  aoe 
huile  d'nott  densité  de  1 ,025  à  20«,  mais  aonugeant 
dnaa  Teen  bonfllante,  à  peu  près  Inodore,  d*un 
nét  fortement  aci.''-,  pr'  sqin'  iri'vnliilili'  tlnns 
raMIf  SOluble  dans  l  ulmol  et  !  >  ihvr.  s  (li.unyi- 
pbo^lhates  ;r.MI>>)M\' l'O^  sont  anliy  lres;  Ic^ 
m/jt  dt  baryum  et  de  co^rtunt  obtenus  avec  les 
carbonates  sont  cristallins {  ils  sont  plus  solublcs 
dans  l'eau  froide  que  dans  l'eau  chaude.  Le  sel 
de  magnésie  cristallise  par  la  chaleur  en  aiguilles 
qui  fondent  lorsqu'on  les  isole  des  eaux  uhtcs;  il 
y  a  deux  sels  (Vargent,  l'un  neutre,  qu'on  olitient 
par  double  décomposition,  l'autre  acide,  qu'on 

{•répare  avec  l'oxyde  d'argent  et  l'acide  libre 
Kraut).  Tous  ces  sels  se  déeomposent  à  une  tem- 
pérature élevée,  en  donnant  de  l'amylène,  etc.; 
dans  l'eau  bouillante,  ils  dégagent  de  l'alcool 
amylique.  Le  (liamylphouphate  d'étlnjle  parait  se 
former  lorsqu'on  chauffe  une  solution  d'acide 
diamylphosphoriquc  dans  trois  ou  quatre  fois  son 
poids  d'alcool  à  05"  à  une  température  de  180*  en 
vase  etoB.  Le  carbonate  de  Mode  sépare  du  moins 
dr  rn  liqnidf  une  liqueur  d'une  odeur  éfhérée. 
Il  \Ku:i\i  aussi  prendre  naissance  dans  la  réac- 
ti  >n  du  diamylphoephala  d'krfBiit  inr  llodiire 
d'éthyle  à  lUO». 
raonan  vêanm^ 

^JJJ?JO»  =  CC»H")».PO». 

— >  Se  prépare  en  chanflEurt  à  180*  l'amylphos- 
plnte  d'argent  avec  le  chlorure  d'amyle  en  vase 
dos.  On  tnite  le  mélange  par  l'alcool,  et  la  solu- 
tion étant  additionnée  d'eau,  un  liquide  éthéré, 
d'une  odeur  tout  à  fait  différente  de  celle  de  l'al- 
cool amyliq^  vinit  ufar  à  la  MifMO.  Ceet 


très-probablement  du  phosphate  normal  d'amyle 
formé  en  fertn  de  l'équation 

C»H"Ag»PO»-f  2C'n"CI 
=  2AgCI  4-  (Csnii)îPO»  (Guthrie), 

SlTLrOPHOSPRATB  P'aMVLF  , 

t^*!)?js»=piiii)».ps*. 

—  Liquide  épais,  jannAtre,  insoluble  dans  l'ean 
et  plus  dense  que  ee11e-«t,  d'Une  odenr  faible  et 

désagréable,  soluble  dans  l'alcool  absolu  et  se 
décomposant  à  iOO»,  en  dégageant  du  sulfuro 
d'amyle;  obtenu  par  Kovalewsky,  en  même  t>  mps 
que  l'acide  diamyidisulfophosphorique,  en  trai- 
tant l'alcool  amylique  par  le  sulfure  phospho- 
rique,  P>S*  :  la  réaction  est  trés-vive  [ian.  éer 
Chtm,  u.  Pharm.,  t.  CXIX  (XUO)]. 

ACDI  OUMTLCI^I.rOPHOSPBOaiQOa  ^ 

(C»H>»)«  1 
H  S0«. 

(PS/"  ) 

—  Lorsqu'on  r^»end  par  l'ean  le  produit  de  la 
réaction  précédente,  1  acide  dtamyldtsnlfopbos* 

phorique  se  dissout,  tandla  que  le  suiripln  sitiKitc 
d'amyle  reste  au  fond  sous  forme  d'une  limle. 
Le  sel  d«-  plomb  cristallise  dans  l'alcool  bouillant 
en  prismes  clinorliombiques.  Les  sels  alcalins  et 
terreux  sont  solubics  dans  l'eau;  ceux  des  métaux 
lourds,  insolubles  dans  ce  liquidOt  se  dlsaolveat 
dans  l'alcool,  VHher  et  la  benzine. 
aoMATE  D'AMYLE  {protoboTOtê  amyliqUê) , 

^^'^B.ï  j  0»= (C^H")»BO*. 

—  Lor8qu*on  fait  paner  du  chlorure  de  bore  dant 
de  l'huile  de  pommes  de  terre ,  le  liquide  se 
sépare  en  deux  eouehes,  et  il  se  dégage  de  l*telde 

cliiorln  dri'iuo.  La  couche  supérieure,  d(''can!''e 
et  lii^lilléc  en  fractionnant  les  produits,  finit  par 
passer  en  ^'cande  partie  entre  'J(jU°  et  2X0";  c'est 
du  borate  d'amyle  :  liquide  incolore,  d'une  appa- 
rence huileuse  et  d'une  faible  odfur  d'alcool 
amylique.  0.40»  0,87.  Point  d'ébullition,  370- 
275*.  Densité  de  rapeur,  10,■^5,  et  par  rapport  à 
l'hydroRrne,  152  ; I  C'siP^DO»  =  i:tt.  .  L'eau 
et  ramtnoiiiaque  le  décomposent;  il  brùlc  avec 
une  flamme  v«Tto  en  répandant  des  fumées 
d'adde  borique  (Ebelmeo  et  Bouquet,  Ann.  d» 
dUm.  a  d$>hyt.,  (3),  t.  XVn,  p.  611.  Si  l'on 
chauffe  2  p.  d'huile  de  pommes  de  terre  et  1  p. 
d'acide  borique  fondu,  celui-ci  augmente  beaU' 
coup  de  volume,  cl  ri<'n  ne  distille  ou  h  peu  près 
à  140".  En  traitant  ce  qui  reste  dans  la  cornue 
par  l'éther  anhvdre  et  portant  cette  solution  à  la 
température  de  S50*,  il  reste  un  produit  visqueux, 
transparent ,  léit^rement  ambrée  eMttnnt  en  flU,. 
d  line  Riiveur  brûlante,  se  décomposant  par  l'éau 
et  l'air  hunide,  supportant  une  température  do 
300"  sans  s'.iit.'ri  r,  mais  donnant  des  fumé'  s 
abondantes  et  se  boursouflant  au-dessus  de  300" 
en  laissant  de  l'acide  boriquea 
à  oe  corps  la  formule 


[AfM.  d»  Ckm,  «t  dê  PAyt.,  (2),  t.  XVT.  p.  «90.] 
CASBonan  n'aani.  —  Voyei  CauMmiQin 

(Actor). 

ScLTOCASBO-tATS  d'AUTL*,  SCIBU  AHlUBtiOCMP 
BO^IQOr,  AMTLXAflTHIOtB ,  PSaSOLimUl  ÂHftMtfO- 

CARBo^iiQCB,  etc.  —  Voyex  GabMMB  (MUOIS  M), 

SOU-OCABBOIUOOB  (AUltS).  _ 

CTAnonn  »*Ainu.  —  Voya  CumnmiiQci 
(Agim)* 

Fdainan  D*A«n«  et  tous  jiltres  éthM»  diKides 
oiiMÎiqMi.    Vdfvs  cet  aAeo» 
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ÉTHTLMumi  et  BmtBtuiru.— >VofWÉfmrtB 
étBvmr» 
PaAnru-AiRU, 

c»n" 

C«H» 

—  Obtenil  pur  Fittig  et  Tollons  par  l'action  du 
•odioin  wn  on  mélaiige  de  bromobeazine  et  de 
hfOfliMie  d^myle  étendu  de  benitoe  fi4iiii.  dtr 
CJbtm.  «.  Pharm.,  t.  CXXXI  (LV),  p.  :m]  ïl 
boQt  à  195°.  D.  à  1 2*= 0,8âU.  L'acide  nitrique  con- 
centré donne  un  prodaitiiiOilOiilllé:G**H»AsO>. 

SlUGATI  O'AMTtl, 

Si"P  • 

—  Ebelnea,  en  rersant  de  l'alcool  anayligae  dans 
du  chlernra  de  siliciam,  obeem  dword  un 

ab^ssement  considérable  de  température  accom- 
pagnant la  mise  en  liberté  torrents  de  gaz 
chlorhydriqtic  [Ann.  de  Chirn.  et  de  Phys.,  (3), 
t.  XVI,  p.  155).  La  température  tiiiit  par  s'élever 
et  le  dégagement  de  gaz  étant  sudîsammcnt  ra- 
leoti.  OD  diaiiilo  eo  ne  recaeiUaat  qu'àn-deasus 
de  300*.  Le  allicate  dlamyle*  formé  en  weria  de 
l'équation 

8ia« -1-4  ^'g"  jo  B  Si  ((yH"}»0* + 4  HO, 

est  un  liquide  inrnloro.  limpifle,  d'une  odour 
faible.  D.  à20''=0,8G^.  Il  bout  cntro  322"  et  325°. 
D  TisitL^  de  vapour  :  15,'2,  «  t  i  ir  rapport  à  l'hy- 
drogène 219,5  (1/2  C»«ll'iSiO*  =  188j.  L'alcool, 
l'éther  et  l'alcool  amylique  le  dlnomnt.  L'eau, 

S[al  ne  le  dissout  pas,  le  décompose  besncoup  plus 
entement  qaB  le  sllkate  d^yle. 

Silicate  ^hyl-aihuW»*  —  Vofes 
(Combinaisons). 

S I  LicATK  M  éTHn-AmuQra.— Vofes  IUtbtuqiies 
(Combinaisons).  G*  S. 

AMTBINB.  —  Partie  constituante  de  la  lésine 
élémi  (fionaslre).  D'après Baai»,  on  la  tnmfeaossi 
dans  la  résine  prorenant  do  Canarium  album , 
arbre  des  Philippini"*,  connu  sous  lo  nom  de 
Arbol  a  brea  'arbre  à  brai;.  Poor  l'extraire  de 
cette  résine,  Baup  coinmenre  p;ir  I;i  faire  ItOiiiUir 
avec  de  l'eau  qui  entraîne  une  huile  essentielle  ; 
le  résidu  est  traité  par  l'alcool  froid  qui  dissout 
la  bréine«  la  bryoldioe  et  la  bréldioe,  et  laisse 
Itsnmine  fnAssoatet  on  ruiMvnd  par  l*alcool 
boiitll.mt,  qui  se  charge  d'amyrine  et  l'abandonne 
par  refroidissement  sons  forme  crisUtlIino. 

C'est  une  substance  blanche,  insoluble  dans 
l'eau,  trèfl-soluble  dans  l'étlicr  et  l'alcool  chaud  : 
elle  te  dépose  de  ses  solutions  en  fibres  satinées, 
é*m  gnad  éclat.  Sous  l'influence  de  la  chaleur, 
eHe  fend  (fc  114*)  en  on  liquide  Incolore  qni  reste 
transparent  aprt^s  refroidissement.  Elle  a  été 
analysée  par  un  grand  nombre  de  chimistes,  mais 
leurs  résultats  sont  si  peu  c  un  iji  dants  qu'une  nou- 
velle étude  sur  cette  matière  parait  indispensable. 
Voyez  RÉsim  élémi. 

(Bonastre,  J<mm,  d»  PKarm^  t.  3L,  p.  199.  — 
H.  Rose,  PoggrsiMi.  ilnn.,  t.  XVIf,  p.  490  et  ifiui. 

der  Chem.  u.  Pharm.,  t.  XllI,  p.  177.  — Dumas, 
Journ.  de  Chtm.  méd.,  4835,  p.  309.  —  Johnston, 
Ann.  der  Chem.  u.  Pharm.,  t.  XLIV,  p.  33S. 

—  Uess,  Ann,  der  Chem.  u.  Pharm..  t.  X\IX, 
p.  135.J  Cil.  L. 

AKAGABBIQUB  (Aa»B)  [Stndeler,  An»,  dtr 
Chem.  «.  narm.,  t  LXm,  p.  137,  «t  GeriHunlt, 
t.  m,  B.  903],  CWHWQs.  2  n»0  {?).  —  Cet  addo 
a  été  découvert  en  1847  par  Stœdeler,  dans  le 

{léricarpe  des  noix  d'acajou,  où  il  se  trouve  mé- 
angé  de  tannin,  d'ammoniaque  et  de  cardol 
(voyez  ce  mot).  Pour  prtiparer  cet  ucide,  on  épuise 
le  péricarpe  des  ooia  d'ao^oa  par  l'éther,  on  éva- 
pora la  solution  étbérée  et  on  lave  fc  1^  le  pro- 
duit de  cette  évaporation;  on  enlève  ninsi  le  tannin. 
LWde  anaGSnlii|ue  impur  est  alors  diasoua  dans 


l'alcool  et  on  le  fait  digérer  avec  de  l'oxyde  de 
plomb»  iusqo'à  ce  qu'il  ait  perda  toute  réaction 
acide.  LVinaeerdate  de  plomb  est  reenef  Iti,  parfaite- 

ment  ]&vé  à  l'i  nn  et  décompost;  par  le  sulfure  d'am- 
monium; on  obtient  ainsi  de  l'anacardate  d'am- 
monium, d'où  on  précipite  l'acide  au  moyen  de 
l'acide  sulfurique  faible.  Ija  précipité  est  lavé  à 
l<éau,  pois  redJssous  dans  l'eMoel,  flltiéi  0t  prifé 
ensuite  d'une  matière  cokNiBte  qui  le  souOle, 
au  moyen  de  quelques  gouttes  d'acétate  de  plomb, 
qui  précipite  cette  impureté:  on  n'-p^ie  alors  le 
traitement  à  l'oxyde  de  plomb,  et  après  plusieurs 
purifications  on  obtient  l'acide  anacardique  pur. 

Cet  acide  se  présente  sous  la  forme  d'une  masse 
blanche,  cohérente,  cristalline,  plus  lourde  que 
l'eau.  11  se  précipite  de  ses  solutions  sous  forme 
de  gouttes  oléagineuses,  se  solidifiant  lentement 
et  avec  une  texture  cristalline.  Il  est  sans  odeur  ; 
sa  saveur  est  brûlante  et  aromatique.  Il  fond  à  20° 
et  ne  se  solidifie  que  lentement.  A  lUO",  il  déve- 
loppe une  odeur  particulière,  mais  on  peut  le 
chaufl'er  Jusqu'à  2U0o  sans  qu'il  se  décompose. 
Au-dessus  de  200o,  il  est  détruit  et  donne  nais- 
sance à  une  huile  incolore.  It  bréle  avec  une 
flamme  fuligineuse.  II  tache  le  papier.  1!  se  liquéfié 

rtar  le  contact  prolongé  de  l'air  et  dévelop|>e  alors 
'odeur  des  graisses  ranccs.  Il  est  insoluble  dans 
l'eau,  soluble  dans  l'alcool  et  i'étker.  Cea  soio- 
tlom  nHigiseent  le  tenroesol. 

L'acide  sulfurique  concentré  le  dissout  avec  une 
couleur  rouge  de  sanp,  l'eau  le  reprécipiie  inal- 
téré. L'acide  nitrique  (D.  =  1,3)  l'attaque  déjà  à 
froid  et  produit  une  substance  jaune,  résineuse  ; 
par  l'ébullition  avec  l'acide  nitrique,  d'autres  pro- 
daits  prennent  naissance,  les  uns  cristallisés, 
d'antres  liquides  et  présentant  quelque  analogie 
avec  l'acide  butyrique.  La  solution  alcoolique  de 
l'acide  anacardique  n'est  pas  éihérifiée  quand  on 
la  sature  d'acide  chloi  hydriaue  gazeux. 

Il  a  donné  à  l'analyse  75,U5  de  carl>ooe  et  0,1  ^ 
d'bvdrogène  :  la  ftmnule  C^H**OBtSB*0  eiîge 
Î5,U4  de  carbone  et  9,07  d'hydrogène. 

Anacardat9$, — L'acide  anacardique  forme,  avec 
les  bases,  des  sels  neutres  et  di-s  sels  acides,  l  e* 
sels  d'ammonium  et  de  potassium  sont  solublt^ 
et  8c  préparent  directement.  Ceux  de  baryum,  de 
calcium,  de  ferrosum,  de  ferricum,  de  nickel,  de 
cobalt,  d'argent,  de  plomb,  sont  des  précipités 
insolubles,  qu'on  obtient  par  double  décompo- 
sition. L'anacardate  de  plomb  acide  forme,  avtc 
raci'tate  de  plomb,  un  sel  dooble,  cristallisé,  res- 
semblant à  la  cholcstérine.  Cm.  L. 

ANALCIMB  (Hin.).  (Syn.  Cti&ictfe,  H^]  — Sl> 
licate  hydraté  de  soude  et  d'alumine: 

Na>Al«Si*0»,211îO=Na»O.At»0»,4  SiO»,  2  H»0. 

Une  petite  portion  de  soude  est  souvent  rem- 
placée par  de  la  potasso  et  de  la  cbaaz.  leoailé- 
traèdres  (o*J  (voyez 
Amphigènb)  ,  ou  cubes 

Crtant  sur  les  angles 
ifecesdellcosildira- 
ëdre;  dans  les  cavités 
des  dolérites,  desamy^.- 
daloides ,  des  basal- 
tes, etc.,  rarement  dans 
la  syénite,  le  gneiss,  le 
porphyre.  Vitreux,  traos> 
parent  on  opaque,  blanc 
ou  rose. Cassure  inégale. 

Caractères.  —  Dm  ne 
de  l'eau  dans  le  tube 
fermé.   Assez  ditlicile- 

roent  attaquable  par  l'acide  chlorhvdrique  arec 
dépM  de  silice  flocoaoeose  on  célatinettse.  Fond 
sans  se  gonfler  «eodUenieiit  ea  mi  verre  tnaepft> 

rent,  colore  la  flamme  en  jaune. 
Dureté,      Densité,  2,22  -  2,20.     F.  et  S. 
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AIVALTSE.  —  L'analyse  chimique  a  pour  but 
de  déterminer  les  éléments  d'un  corps  composé. 
L'analyse  est  dite  queUitativê  quand  elle  indique 
seulement  la  nature  dea  éléments  qui  constituent 
le  compost^  sans  faire  connaître  leurs  propor- 
tions relatives.  Elle  est  appclt''c  quantitative  lors- 
qu'elle sépare  les  unes  des  autres  ces  parties  con- 
Mituâutes  et  déteroiiae  leurs  proportions  relatives. 

Toute  analyse  doit  évidônroent  débuter  par 
niM détermination  qualitative:  aussi  est-ce  par  ce 
genre  de  recherches  que  nous  allons  commencer. 

Les  caractères  phy- qurs,  tels  que  la  couleur, 
la  saveur,  la  densité,  peuvent  déjà  fournir  d'utiles 
indications  sur  la  nature  d'un  corps,  mais  en  gé- 
néral CM  caractèna  ne  sufflaeot  pat;  il  faut  alors 
•omnettre  la  subalanee  à  ennlnar  a  l^aetioo  des 
corps  connus,  acides,  bases  nu  sels,  appcMs  ri^ac- 
tifs,  et  SMSccptilili-s  de  produire  des  coml)inaisons 
ou  des  di'c'ïiiipMsiti.ins  rendues  manifesti'S  par  un 
phénomène  apparent,  tel  qu'un  changement  d'état 
ou  de  couleur. 

Si  la  aubataace  à  analyser  et  les  réactifs  em^ 
ployés  sont  en  dissolution  dans  l^ean,  on  dh  qtt*mi 
opère  par  voie  humide.  Oavnèn  au  contraire  par 
voie  sèchf  quand  le  corps  àTetat  solide  est  soumis, 
sous  l'influence  de  la  chaleur,  à  l'at  tion  de  réactif» 
également  solides.  Ce  dernier  mode  d'analyse  sera 
deerlt  nltérleoremeat  à  l^artiele  Ouumun. 

ANALYSE  PAR  VOIE  HUMIDS.— Dans  l'analyse  par 
Toie  humide,  on  doit  suivre  une  marche  métho- 
dique pour  être  sûr  de  ne  rien  laisser  échapper. 
Cette  marelie  sera  la  même  pour  toutes  les  suh- 
•tances  minérales  naturelles  on  artificielles;  on 
ne  s'en  écartera  que  dans  le  cas  où  quelques  in- 
dications préliminaires  feraient  pressentir  la  na- 
ture des  corps  rpie  1'  >ri  rechiTche. 

La  première  opération  consiste  à  amener  la 
■oiKitance  à  l'état  de  dissolution;  ponreela,  on 
la  pulvérise  très-flnement  et  on  la  met  en  contact 
avec  d  ■  l'eau  distillée,  en  facilitant  la  dissolution 
par  une  faible  dléfation  detempératoreii  cela  est 
nécessaire. 

Si  la  substance  n'est  pas  soluble  dans  Teau 
porSi  on  essayera  delà  dissoudre  dans  l*eau  acidulée 
par  IVide  azotique  on  par  IVide  eblorhydrique. 

SI  enfin  l'eau  et  les  acides  n'exercent  aucune 
action  sur  la  substance  à  analyser,  on  la  calcine 
avec  S  à  3  fois  son  poids  do  potasse  dans  un  creu- 
set d'argent,  ou  avec  autant  do  carbonate  de  soudo 
oa  dechaux  dans  un  creuset  de  platine.  La  masse, 
reprise  oar  l'eau  acidulée,  se  dissout  facilement. 

une  lois  la  dissolution  obtenue,  on  partnge  la 
liqi:eur  en  '!  parties  :  la  première  est  destinée  i  ta 
rechcrclie  des  buses  et  par  conséquent  des  m-'laux; 
dans  la  seconde  partie,  on  reclicrclie  les  acides 
et  par  suite  les  métalloïdes;  la  dernière  partie 
est  réservée  pour  contrôler  les  résultats  obtenus 
à  l'aide  des  deu  mnièrea  s  il  est  en  effet  indis- 
pensable de  vérifier  ces  résultats  en  se  serrant 

d(î  rcnsernblo  des  réactions  propres  aus  eorps 
dont  on  aura  cru  reconnaître  l'existence. 

RBrUBRCHB  DES  BASES. 

On  ramène  le  problème  général  à  une  question 

{»!  us  sim  pie  eu  se  fondant  sur  les  propriétés  des  su  I- 
ùres  métalliques,  que  l'on  peut  diviser  en  deos 
•ectione  distinctes  : 

1  '  Les  sulfures  insolubles  dans  llaaa  et  ittd^ 
composaMt"*  par  les  acides  étendus} 

-2  Les  V  I  furessoloblaadana  1^  on  daaalea 
acides  étendus. 

Cbacane  do  ces  sections  pent  ensuite  se  subdi- 
vlaer  eaS  froeoea;  on  eflbtlapiBaiièffe.  celle  des 
noIforN  iosotnbles  daai  I*ean  et  dans  les  acidea 

étendus,  co m  prend  : 

l"  Des  suKures  acid»,  qui  se  dissolvent  dans 
le  nolfliydmta  d'amnwoiaqaoi 


2»  Des  sullbres  neatrea,  qni  ne  se  dissoitenl  pas 
dans  le  snlfliydrate  d*ammottiaque. 

La  seconde  comprend  : 

i°  Des  sulfures  insolubles  dans  l'eau  pure,  mais 
soluhles  dans  les  acides  étendus; 

2°  Des  sulfures  soluhles  dans  l'eau  pure. 

Une  fois  que  l'on  sait  à  quel  groupe  appartient 
la  base  que  l'on  a  à  déterminer,  il  suffit  de  quel- 
ques  réactions  caractéristiques  pour  fixer  sa  nature. 

Pour  procéder  h  la  détermina; ion  de  la  sec- 
lion,  on  doit  commencer  par  aciduler  la  liqueur, 
de  manière  à  ce  qu'elle  rougisse  fortement  le 
papier  de  tournesol.  On  prend  de  préférence  pour 
cela  l'acide  eblorhydrique,  qui  a  l'avantage  de 
dispenser  de  tonte  recherche  ultérieure  quand 
le  sd  est  à  base  d*oxyde  de  plomb,  de  sous-oxyde 
de  mercure  ou  d'oiydi'  d'argent  I)  uis  ces  divers 
cas,  en  oITef,  il  se  prmluii  un  pn'ci|)ité  blanc  do 
chlorure  insoluble  ou  très-peu  soluble.  La  nature 
de  ce  précipité  est  facile  à  reconnaître  aux  carac- 
tères suivants  : 

Si  le  précipité  se  dissout,  surtout  à  chaud,  dans 
une  grande  quantité  d'eau,  on  peut  être  sûr  que 
c'est  un  sri.  n»:  plomb. 

Si  le  précipité  ne  se  dissout  pas  dans  l'eau,  on 
y  verse  de  l'ammoniaque  et  on  agite  le  précipité, 
qui  se  dissoudra  si  l'on  aafiaire  à  nn  sbl  D'aecnr. 

Il  ooirdra  sans  se  diesondre  ci  l'on  a  aflbire  à 

un  SEI.  DE  SOCS-OXYnE  DE  MEKCttRE. 

Comme  la  liqueue  pourrait  d'avance  contenir 
un  excès  d'acide  azotique  et  qu'alors  on  n'aurait 
pas  à  faire  agir  1  aciile  eblorhydrique,  nous  sup- 
poserons dans  ce  qui  va  suivre  que  l'un  quelcon- 
que des  trois  métaux  dont  non»  venons  de  parler 
peut  exister  dans  la  liqoear. 

L'acide  sulfhydriqiie  versé  dans  la  liqueur  aride 
fera  connaître  lu  section  à  laquelle  appartient  le 
sulfure  du  métal. 

S'il  se  fait  un  précipité,  c'est  c^ue  le  métal  forme 
un  sulfure  de  la  premièrt  section. 

S'il  ne  se  fiit  pas  de  nrédpitérf'est  qno  le  mé- 
tal forme  an  snlniie  delà  neonem  section. 

Pour  reconnaître  à  quel  groupe  appartient  on 
sulfure  de  la  première  section,  en  le  lavrra  par 
décantation  dans  le  tubi-  (•)  même  où  s'est  pro- 
duite la  réaction,  puis  ou  ajoutera  du  sulfhydrate 
d'ammoniaque. 

Si  le  sulfure  se  dissout,  c'est  qu'il  Joue  lo^Ole 
de  sulfacide  vis-à-vis  dn  sulfbydrate  d'ammonia- 
que avec  lequel  il  se  combine  t  U  appartient  donc 

au  1*'  groupe. 

Si  le  sulfure  ne  so  dissout  pas,e*est  qnV  Ml 
neutre  :  il  appartient  au  2*  gnmp$» 

La  subdivision  de  la  seconde  section  se  féia  do 

la  manière  suiTsnte  : 

On  prendra  la  solution  du  sel  que  l'on  neutra- 
lisera par  l'auiuioniaque,  si  elle  n'est  pas  neutre 
d'elle-même,  puis  on  y  versera  du  sulfhydrate 
d'ammoniaque  qui  agira  à  la  fois  par  son  acide 
•ttifbydriqae  pour  donner  un  sulfure  soluble  on 
insoluble  dois  Vmi  pure  et  par  son  ammoniaque 
pour  maintenir  la  neutralité  de  la  liqueur. 

S'il  se  forme  un  précipité,  le  sulfure  appartittst 
au  S'  (iroupe. 

S'il  no  se  forme  pas  de  précipité,  le  sulfure  ap- 
partient an  4*  tfroiQW. 

Voyons  mainlmMOt  par  qneiles  réactions  nous 
allons  ponvoir  détor^ner  «mu  cbaqne  groupe  la 
nature  do  métal. 

!»•  SECTIO.'».  —  l*  OBOfPB. 

Or,  platine,  étain,  arsenic,  antimoine. 

La  couleur  du  sulfure  et  son  action  sur  les  aci- 
des concentrés  fournisaent  d'utiles  indications. 


(  1  )  Tous  €«•  «Mais  M  font  dai»  des  tobss  de  T«rr« 
d'oaboat. 
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!•  Le  précipité  est  m.ir,  insolnhlc  dans  les 
acides  chlorhydriqui-  et  azotique  séparés,  mais  so- 
luble  dans  l'eau  n'gale  :  on  a  alTuire  à  un  sel 
4'or  ou  de  platine.  Si  c'est  un  tri  (for,  la  liqueur 
priinUive  ou  U  disaolution  du  rairiue  dani  l'eau 
r^le  donneront,  quand  on  y  tvnan  un*  dlwo- 
lution  de  sulfate  de  protoxydc  de  fer,  on  précipité 
brun  qui  prend  de  l'éclat  sous  le  brunissoir.  Ces 
mêmes  dissolutions  donnent,  avec  un  mélange  de 
protochlorure  et  de  bichlorure  d'étaiOf  un  pré- 
cipité caractéristique  de  pourpre  de  GlMlas. 

Si  c'est  un  stl  dê  platmê,  Ia  liaunr  primitive 
ainsi  que  la  dissolution  du  solfure  dans  IVta 
régale  ne  donnent  pas  de  précipité  :ivi^(-  le  sulfate 
de  fer,  mais  ils  forment  un  précipité  jaune  avec 
le  chlorure  de  potaadnni  et  «fee  w  elUorhydnle 
4'ainmoniaque. 

S*  Le  |)réc!pité  est  brun-marron,  il  est  soluble 
dans  l'acide  chlorhydrique  aussi  bien  que  dans 
l'acide  azotique  :  c'est  un  sel  de,  proloxyde  cTétain. 
On  le  vérifie  en  ajouiant  à  la  liqueur  primitive 
ou  au  sulfure  dissous  dans  ces  acides  du  sesqui- 
clilorure  d'or  et  un  peu  d'acide  azotique}  il  M 
forme  un  précipité  de  pourpre  de  Cassius. 

3*  Le  précipité  est  Jaune  ou  orangé,  il  se  dis- 
sout dans  l'acide  chlorhydrique  ainsi  que  dans 
l'acide  azotique.  Ces  caractères  sont  fournis  jjar 
les  arséniten,  les  ar.^niiates,  iMMft  (foillMnoîlM 
et  ceux  du  bioxyde  d  elain. 

On  chauffe  le  sulfure  sur  une  lame  de  verre  : 
ell  laisse  un  résidu  flze«  c'est  que  le  métal  et  son 
OKfde  nesont  pis  Toialih;  on  fait  détoner  ce  résidu 
wec  du  nitre  en  fusion  :  le  produit,  lavé  et  chauffé 
dans  une  flamme  réductrice  avec  du  cyanure  de 
potassium,  donne  un  globule  d'éiuiu  parf;iite- 
ment  malléable.  C'était  un  sel  de  biox>di-  d'étaio. 

Si  le  sulfure  chauffé  sur  une  lame  de  verre  nia 
pas  laissé  de  résidu  fiie,  c'est  que  le  métal  et  son 
oiyde  sont  volatils.  On  enaje  alors  il  le  sulftere 
bien  lavé  est  soluble  ou  insoluble  dans  le  carbo- 
nate d'auinioiii.iqut».  S'il  rst  insoluble  dans  \o  car- 
botiaiij  (i  ainmouiaquo,  c"e-»t  un  sel  d'antini  'inf 
la  li<|ue  ir  niisit  dans  l'appareil  dt-M  rsh  donne  des 
taches  noires  qui,  tfstotttes  dans  l'acide  azoliqoet 
précipitent  en  blane  par  l'axotate  d'ai^ent 

811  est  aolable  dans  le  carbonate  d  affiino- 
niaque,  la  liqueur  mise  dans  l'ai  pan  i!  do  Mars'i 
donnera  des  taches  qui,  dissoutes  dans  l'aride 
azotique  et  saturées  par  l'ammoniaque,  précipite- 
ront en  rouge  briquo  par  l'a^'oiate  d'argent.  Lo 
tel  sera  un  arsénit§  Ott  an  arsétiiaU  :  ce  sera  un 
«ndnite,  ai  la  liqueur  primitive  neutre  préci» 
plte  en  jaune  par  l'axotate  d'argent  ;  ce  sera  un 
arséniatc,  si  la  liqueur  primitive  prédjdte  60 
rouge  brique  par  l'azotate  d'argent. 

1"  sscnoR.  —  S*  eaoopi. 
ArgmU,  mÊrenn,  bkmtith,  euivn,  oadnwiiiii. 

Le  précipité  formé  par  l'acido  sulfhydriqne  e^t 
toujours  coloré  ;  s'il  était  blanc,  laiteux,  ce  serait 
du  soufre  produit  par  l'action  de  l'acide  sulf- 
bydriquesur  un  composé  oxydant,  comme  les  sels 
éi  ieaquiosyde  de  fer;  on  s'en  assurerait  pur  ce 
OHcaelère  que  le  d*  |>  .t,  clmiflé  légèrement  sur 
une  lame  de  platine,  ciisparatt  en  répandant  l'odeur 
de  l'acide  su  fnreux. 

Pour  reconnaître  la  nature  du  métal,  on  es- 
sayera d'abord  l'aetiiui  de  l'adde  cillorhydrique 
sur  la  dissolution  primitive. 

1*  U  ae  forme  un  précipité  blane  t  le  set  eet, 
•iaai  que  nous  l'avons  déjà  Indiqué,  un  ael  de 
ploilld,  i*argmt  ou  de  protoxyde  de  mercun. 

Ge  fit  ra  un  sel  de  plomb,  si  le  précipité  blanc 
«t  soluble,  surtout  à  chaud,  dans  une  grande 
quantité  d'eau,  d-  précipité  ne  se  formerait  pas 
dans  les  liqueurs  trèa-éienducs,  on  le  retrouvc- 


'  rait  dans  ce  cas  par  la  réaction  dont  nous  allons 
parler.  Ce  sera  un  sel  d'argent,  si  le  précipité 

I  blanc  noircit  à  la  lumière  ;  il  se  dissoudra  faci- 
lement dans  l'ammoniaque  et  dans  l'hyposulâte 
de  soude,  mais  il  aeiu  inaoluble  dans  l'adde  uo- 
tique. 

Ce  sera  enfin  un  lel  de  protoxyde  de  mercure, 
s'il  ne  se  colore  pas  à  la  lumière,  s'il  est  insoh- 
ble  dans  l'acide  azotique  et  s'il  se  colore  en  noir 
par  l'ammoniaque.  La  solution  primitive  du  sd 
préeijutcra  en  vert  par  l'iodure  de  potaasium. 

2°  11  ne  se  foroM  pas  de  précipité  :  ce  sera  od 
wl  de  btogeydt  énnmrure,  de  bismuth,  de  p/onub, 
de  niivre  nu  de  cadmium. 
I      On  devra  alors  essayer  l'action  de  l'acide  azoti- 

3ue  sur  le  sulfure.  Si  le  sulfure  ne  se  dissout  pu 
ans  cet  acide,  le  sel  est  on  ael  de  bioxvde  d? 
mercure,  la  dissolution  primitive  idsan  déposa 
une  tache  blanche  de  mercure  sur  une  lame  de 
cuivre  décapée  qu'on  y  plonge;  elle  précipite  en 
rouge  par  l'iodure  de  p'itas--ium;  avec  l'acide  suif- 
hydrique  ajouté  peu  à  peu,  tlle  donne  un  préci- 
pité qui,  d'abord  blanc,  passe  successivement  ai 
jaune,  puis  au  rouge  et  au  noir.  Si  le  sulfure  eu 
soluble  dans  l'acide  aiotique  (avee  d^ôt  du  sau- 
fre),  on  agit  indifféremment  sur  cette  liqueur  en 
sur  la  disaolution  primitive.  Ces  solutions,  éva* 
porées  pourchasser  l'excès  d'acide,  sont  mises 
contact  avec  une  grande  quantité  d'eau  distillée; 
s'il  se  fiirme  al  irs  un  tr  ouble,  c'est  un  sel  de  6w- 
mttth.  S'il  no  se  forme  oas  de  précipité  par  l'esn 
pure,  on  ajoute  de  l'actde  8uiruri<iue.  Cet  acide 
déti-rmine  la  formation  d'un  précipité  dans  les  sels 
de  plomb  :  ce  précipité  est  insoluble  dans  les 
acides  étendus,  la  liqueur  primitive  prtTipite  ei; 
blanc  par  un  excès  de  potasse,  elle  précipite  eo 
Jaune  par  l'iodure  de  potMUium  et  par  lu  bichro- 
mate de  potasse. 

L'acide  snlfUrlque  n^nnt  pua  déterminé  de  pré- 
cipité, si  l'on  a  affaire  à  un  sel  de  cuivre  ou  de 
cadmium  ;  mais  on  sera  déjà  fixé  sur  la  nature  de 
'  celui  des  deux  métaux  qui  se  trouve  dans  la  li- 
queur, car  si  c'est  un  sel  de  cuivre,  la  liqueur  pri- 
mitive était  bleue,  le  précipité  donné  par  Facide 
aulfliydrique  était  noirt  de  plua,  raaunonlafgue 

Ïtroduirait  dans  la  dissolution  une  belle  eeluratioD 
)Ieue,  et  le  cyanure  jaune  foi  nierait  un  précipité 
brun-marron.  Si  c'est  un  sel  de  cadmium,  la  li- 
queur primidn  est  inootore,  le  soif  oie  pgéàfUt 
est  Jaune. 

S*  sncnoN.  —  9*  «nonra. 

AhuniiMttm,  chrome,  fer.  tnckd,oobaU, 

manijanèse,  sine. 

Au  lieu  de  s'occuper  du  précipité  obtenu  par  !o 
sulfhydrate,  on  reprend  Ut  iiqueiur  primitive,  ot  } 
aioute  du  cbloiliirdrate  d'iumnoniaiiue,  puis  de 
rammonîaqoe. 

i"  Il  se  forme  un  précipité,  le  composé  ne  fomc 
pas  de  sel  double  avec  les  sels  ammoniacaux  :c'e»t 
un  sel  de  aeaqnioljde  de  fer,  de  chrooie  ou  d'k!u* 
minium. 

C'est  un  <«{  de  inquioxyde  de  fer,  si  le  préci- 
pité est  couleur  de  rouille;  la  dissolution  primiiiie 
est  alors  jaune,  elle  précipite  en  bien  par  le  cya- 
nure jaune,  elle  ne  précipite  pas  par  le  cyanure 
rouge;  le  succinate  d'ammoniaque  y  produit  ua 
précipité  brun ,  la  potasse  et  l'ammoniaque  y  doO' 
nent  des  précipités  rouille.  C'est  un  se(  de  ms{M* 
oaeydê  dê  chromé,  ai  le  précipité  est  verditrs.  lâ 
dissolution  primitive  donne,  avec  la  potasse,  ni 
précipité  vert,  soluble  dans  un  grand  excès  d'd- 
cuU.  C'est  enfin  un  sel  d'alumine,  si  le  précipité 
est  blanc;  la  dissolution  piiinitive  est  incolore; 
elle  donne,  avec  la  potasse,  un  précipité  blaoc 
Sélaiineux,  soluble  dans  un  grand  escei  d'alcali. 
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2"  Il  ne  se  Torme  pas  de  préripité,  le  compo'i«' 
pouvant  Taire  avec  les  sels  ammoniacaux  des  sels 
doubles  solublM}  c*«st  «Ion  un  sel  de  protoajde 
de  fer,  de  nkkd,  de  eoteit,  de  menguiaie  <ra  de 
tinc 

La  couleur  du  précipité  doosé  per  le  lÉlfhydratn 
d*ammoniaque ,  daflt  le  tel  neutre.  Intervient 

alors  utilement. 

Si  le  précipité  est  bUwe,  c'est  un  ></  de  xinc:  la 
petiHe  et  Itunmonieque  produiieot  dans  la  dls- 
eolvtlon  prlmftlTe  on  précipité  blaoe,  «olnble 

dans  un  exr^s  de  r<*nrtif. 

Si  le  précipité  est  coult  ur  de  chair,  c'«  st  un  sel 
de  manganèse  ;  la  potasse  et  raniri)oiiiu<|iie  pro- 
duisent dans  la  dissolution  primitive  (incolore  ou 
léfèrem«nt  leeée)  on  préelBiilé  Uane,  ImulHaat 
àî'air. 

81  le  précipité  est  noir,  il  flmt  rerenlr  à  la  li- 

ucur  primitive  et  la  traiter  par  la  potasse  qui 
onnera  un  précipité  dont  la  couleur  suffira  pour 
faire  connaître  la  nature  du  sel. 

Le  précipité  sera  bleu  TerdAtro,  brunissant  h 
l'air  ou  par  le  ehlece*  al  é'est  un  tri  d»  protoxyde 
de  fer.  Le  cyanare  roage  fonnera  daos  la  liqueur 
primiUve  un  précipité  de  bien  Pratae.  et  le 
cyanure  Jaune  y  donnera  OD  prédpité  blaoc, 
bleuissant  à  l'air. 

Le  précipité  est  vert-pré  dans  les  sels  de  nic- 
kd,  La  solution  primitiTe  donne,  avec  raramo- 
nieqne,  on  préeinté  blea,  soluble  dana  on  e»B6s 
de  réactif  ;  elle  donne  un  précipité  TerHannItre 
avec  le  cyanure  de  potassium. 

Le  préi  ipiti'  est  l)lcu  pur  et  devient  violet  par 
la  chaleur  si  c'est  un  sel  de  cohnlt.  L'ammonia- 
qoe  produit  dans  la  ^olation  primitive  un  pn- 
apité  bleu,  loluble  daoe  un  eùèa  de  réactif  t  les 
Ida  anhym  lont  bleos,  laeaele  bjrdntté»  iont 
foniBit 

i*  eecnoR.    4F  caovra. 

Jfagn^ttiim,  baryum,  tfffWiijMiii,ea(diMi^ 
potaMtiMii,  MoiiMm,  «mnoaMMi. 

On  verse  dans  la  UqnooT  primitiTe  da  caibo- 

nate  de  soude  : 

1"  Il  y  a  prtV'ijiité,  lo  car1)MbuU>  do  la beae  étant 
in^^oluble  dans  l'eau;  on  a  alorb  affaire  à  la  ma- 
gnésie, à  la  baryte,  à  la  strontiane  ou  à  la  chaux. 

Ou  dissout  le  carbonate  précipité  daos  l'acide 
cblorliydrique,  et  on  ajoute  du  carbonate  d'am- 
moniaque. 

Il  ne  se  formera  plus  do  pn'cipité  si  l'on  a  un 
sel  de  tiiiifjnésie  :  ces  5<  Is  ne  précipitant  pas  par  les 
carJMnatcs  en  présence  des  sels  ammoniacaux. 
Le  ^KMpbate  ordinaire  de  soude  produit  dans  la 
liqueur  ammoniacale  un  précipité  blanc  cristallin. 

S'il  s'est  formé  un  précipité  par  le  carbo- 
nate d'ammoniaque,  on  réprend  la  liqueur  pri- 
mitive et  on  y  ajoute  une  dissolution  satuié*^  do 
■ulfate  de  chaux.  Il  se  formera  un  précipité  im- 
médiat, de  même  quand  on  y  verse  du  sulfate  de 
itrontiane,  ai  à*eat  an  ist  âêoaryU.  L*adde  hy- 
drofluosiliciqoe  et  l'adde  oxalique  dét<  rniineiu 
on  précipité  dans  les  solutions  concrntrLes;  !c 
sel  solide  colore  en  vert  la  flamme  de  l  ait  "ol. 

Il  M  se  formera  de  précipité  qu'au  bout  de  quel - 
onee  Instants,  si  c'est  un  sel  de  sirontiane.  Il  ne 
mnnerait  de  précipité  ni  aTec  le  sulfate  de  stron- 
tiane, ni  a?ec  Taielde  bydrofluoeilicique  ;  le  &  I 
solide  colore  f>n  rnngt-  !a  fiattime  de  l'alcool. 

n  ne  se  formera  pas  de  préci|ùi>',  si  c'est  un 
sel  de  chaux.  L'oxalatc  d'ammoniaque  y  produit 
un  précipité  soluble  dans  l'acide  asotique;  l'aci-'o 
suifuriquc  y  détermine  nn  précipité  si  on  y  i^outo 
de  l'alcool. 

t°  Le  carbonate  de  soude  n'a  pas  produit  de 
précipité,  le  caiboiMt»  étant  solable  dans  l'eau. 


On  évapore  une  poutte  de  la  liqueur  primitiTe 
sur  une  lame  de  platine. 

Il  n'y  a  pas  de  réaidu,  si  c'est  un  ttl  antmoiUth 
eni.  La  solntion  primitive,  chauffée  avec  de  la 
potasse  ou  de  la  soude,  dégage  du  gaz  ammoniac  ; 
elle  précipite  en  Jaune  par  le  bidilorure  de  pla- 
Lne.  11  y  a  un  résida,  si  c*«t«n  sel  de  petasoe 
ou  de  ïoude. 

En  versant  dans  la  liqueur  du  bichlorure  de 
platine,  on  aura  un  précipité,  si  c'est  an  sel  de  po- 
iostt.  La Nqoearconcenttée donnera  an  précipité 
cristallin  avec  l'acide  perchloriqne ,  avec  l'acide 
tartriquo,  avec  l'acide  picrique  et  avec  le  sulfate 
d'alumine;  elle  colore  en  violet  la  flamme  de 
l'alcool.  Il  n'y  aura  pas  de  précipité  par  le  bi- 
chlorure de  platiae,  si  c'est  un  tniêtoude;  l'a- 
cide tartriqae  et  l'acide  picriqae  ne  précipitent 
pas  non  plus.  Le  bfméta-aotfmonfate  de  potasse 
(pyro-antim'  niate  acide  ii<'  pifassiumj  donne  un 
précipité  grenu.  Kniin,  la  liijui  ur  colore  en  Jaune 
la  flamme  de  l'alcool. 

La  méthode  géoéra'e  que  nous  venons  de  don- 
ner peor  recMittaltre  la  base  d'un  ad  e^sppliqae 
non-seulement  au  cas  où  la  liqueur  ne  contient 
qu'un  sel,  mais  encore  au  cas  où  elle  contient 
plusieurs  --els,  pourAu  qu'ils  appartiennent  à  des 
groupe'^  difTérenls.  Il  suffit  dans  ce  cas  d'exami- 
ner séparément  les  précipités  et  les  liqueurs  qu'on 
en  séparo  par  le  filtre.  —  Pour  la  séparation  des 
métaux  d'un  même  groupe,  voyes  les  artidos  con- 
MOée  à  chaque  métal. 

UCHBICBB  ou  ACIDBS  INOiaAmQUBB. 

Noos  supposerons  le  sel  en  dissolution.  Si  l'on 
avait  un  sel  insoluble  dana  l'eau  (*),  il  faudrait  le 
calciner  avec  du  carbonate  de  soude;  l'alcali  for- 
merait alors  avec  l'acide  du  sel  un  composé  o- 
luble.  Le  chlorure  de  baryum  versé  dans  la  dis- 
solution neutre  du  sel  permet  de  circonscrire  les 
recherches  à  Caire  en  établissant  d«u  groupes 
distincts  comprenant  t 

Le  premier,  les  sels  qui,  en  dissolution  nentre^ 
préci|iitent  par  lo  chlorure  de  haryum; 

Le  second,  les  sels  qui,  en  di^HoIution  neutre, 
ne  précipitent  pas  par  le  dilorure  de  baryum. 

On  devra,  en  faisant  ngir  ce  réactif,  avoir  égard 
à  ce  qu'il  ne  précipite  ni  le  borate  ni  l'oxalate  de 
baryte  en  présence  des  sels  ammeniscaux  ;  il  ne 
précipite  pas  non  plus  le  bonté  de  baiyte  dsns 
les  dissolutions  v.ioudues. 

1"  caottre. 

Acides  précipitas  <le  hurs  Ji^solulions  iieulrrs  ;  ar 
le  chlorure  de  bnrf/um  (iridrs  arsenieux.  iii  m m- 
qii0.clvromique,sulfureux,  siUfuriquetOxaluiue, 
MTMNiQiM^  pAospAorigns,  boriqm  $t  tUidqtit), 

On  prend  la  dissolution  du  sel  et,  aprèe  l'avoir 
acidulée  par  l'acide  chlorfaydriqoe,  en  y  verse  de 
l'acide  Buirhydrique.  S11  se  forme  un  précipité, 
c'est  que  l'on  a  un  arsénite,  un  ars'i;i,ite  ou  un 
chromate;  dans  tous  les  autres  cas,  il  ne  se  forme 
pas  de  précipité.  Si  lo  précipité  e-t  Jaune,  il  con- 
tient de  l'arsenic  (  le  sel  pnmitif  est  un  arsénite, 
ail  donne  avec  l^asotate  d*ai«nt  un  précipité 

jaune;  c'est  un  arsénialp,  s'ildonoe  avec  f  e  réac- 
tif un  précipité  rou^o  hrique.  SI  le  pn'.  ipité  est 
gris  verdàtrc,  et  si  la  liqueur,  d'abord  jaune  ou 
rouge,  a  pris  une  couleur  verdâtre,  le  stl  est  un 
chromate;  il  précipite  en  rouge  pourpre  pAT  l'nto- 
tate  d'argent;  avec  l'acétate  de  plomb,  il  donne 
on  précipité  jaune,  sofnble  dana  la  potasse. 

Passons  aux  sels  qui  n'ont  pas  dOÛné de pféci* 

pité  par  1  acide  sulfîiydrique. 

(  1  )  Autre  qu'aa  caibooate,  (acUo  à  ncoaaaltre  par 
;  ractioad'oa  acide. 


3 


Digitized  by  Google 


ANALYSE. 


—  252  — 


ANALYSE. 


On  reprend  la  ItecMnr  prlmltlv»,  on  la  précipite 

par  le  chlorure  de  baryum  et  on  y  igoute  ensuite 
de  l'acide  clilorlij  drique  en  grand  exc^s.  II  pourra 
se  faire  alors  que  le  précipité  ne  disparaisse  pas, 
ou  qu'il  disparaisse  sans  phénomène  particulier 
appréciable,  ou  endn  qu'il  disparaisse  en  se  dé- 
composant viaibl(»neDt  et  mettant  en  liberté  IV 
cide  du  sel. 

1»  Si  le  précipité  ne  se  dissout  pas,  le  sel  est  un 
sulfate.  L'acétate  de  plomb  donne  dans  la  liqueur 
primitive  un  précipité  blanc  insoluble  dans  Vwdéà 
chlorhydriquo  et  dans  l'acide  azotique  ; 

2'  Si  le  précipité  se  dissout  sans  plu^nomèiic 
particulier,  on  revient  à  la  liqueur  primitive,  on 
y  ajoute  de  l'acide  sulfarique  et  on  chauffe  légè- 
rement. Une  se  déf^enriMioabieoU  ledéga» 
géra  un  gaz. 

Jlettons-nous  d'abord  dans  ce  dernier  cas. 

Le  gaz  a  une  odeur  caractéristique  ;  il  colore  le 
chromate  d»  potMBO  CD  nxtt  e>at  d»  l'wMa  uA- 
fureux. 

Le  gaz  attaque  le  verre  :  c'est  do  Vacidê  (Imr- 
hyéritiue.Oti  le  vérifle  en  mêlant  le  sel  en  poudre 
avec  du  sable  et  de  l'acide  sulfurique;  ce  mélange 
dég.igo  sous  l'influence  de  la  chaleur  un  gaz  fu- 
mant à  l'air  et  donnant  au  contact  de  l'eau  de  la 
silice  gélatineuse  et  de  l'acide  bydrofliuwiU- 
cique. 

Le  gaz  est  un  mélange  d'oxyde  de  carbone  et 
d'acide  carbonique  :  c'eat  de  Vacide  oxalique,  La 
dissolution  donne  avec  le  sulfate  de  chaux  un 

précipité  insnlublc  dans  l'acide  acétique.  Le  sel 
Rolidc  caKiiii'  se  ciianpe  en  carbonate. 

Lorsqu'il  n  y  a  pas  eu  dégagement  de  gaz  sous 
l'iuûuence  de  l'acide  sulfurique,  c'est  que  le  sel 
est  un  horatt  ou  un  phosphate.  L'action  de  Paio- 
tate  d'argent  sur  la  Uqaeur  primitlre  ach&f  en  la 
détermination. 

Les  borates  sont  préripif('>  en  blanc  par  l'azo- 
tate d'argent.  Ces  sels  en  dissolutions  concen- 
trées et  chaudes  donnent,  par  l'acide  sulfurique 
ou  par  l'acide  chlorhydrique,  un  précipité  qui  se 
d^wae  à  l'étal  cristallin  pendant  le  lefroidis'^u- 
ment.  Lea  aela  aoUdea  nu  afec  wa  pen  d'adde 
ioUarfaae  dans  Valcool  colorent  en  vert  la  flamme 

que  ce  liquide  donne  en  brûlant. 

Les  ythoîphaies.  Inlxifiiucs  pii  riiiilent  en  jaune 
clair  par  l'a/otate  d'argent;  leurs  dissolutions 
fournissent,  avec  le  sulfate  de  magnésie  et  l'am- 
moniaonet  on  précipité  cristallin  de  phosphate 

ammeiâeoe-anBnésien  (Us.  Az  U*.Ph0^j.  Ils  don- 
nent avec  le  siàlAtte  de  efonz  un  précipité  blanc 

loluble  dans  l'acide  acétique. 

3°  Si  le  précipité  se  dissout  en  mettant  en  li- 
berté l'acide  du  sel,  ce  sera  un  carbonate  dans  le 
cas  où  il  se  dégagera  un  gaz  incolore  troublant 
l'eau  do  chaux.  Ce  sera  un  gUicaU  ail  se  aépare 
nu  précipité  gélatineux. 


2*  CROUPS. 

Acides  non  précipités  de  leur  dissolution  neutre 
parlecltlonire  de  baryum  (arides  sulflujdrique, 
chlorhydrique f  brotnjiydrique.  cycmhifdrique, 
wdhifér^u$,  asofÎQHt  on  cMori^iM). 

On  s*assure  d'abord,  à  l'aide  des  caractères  in- 
diqués plus  haut  pour  les  borates  et  les  oxalatcs, 
que  la  liqueur  ne  contient  aucun  de  ces  sels  qui 
auraient  pu  ne  paa  précipiter  par  le  chlorure  de 
bervum,  ainsi  que  nous  levons  dit  plus  haut  :  il 
anfBra  d'employer  l'adde  sulfurique  pour  les  oxa- 
lates,  et  lu  coloration  de  la  flainine  de  l'alcool 
pour  les  borates. 

Pour  cin  onscrirc  les  recherches,  on  acidulcra 
la  liqueur  par  l'acide  azotique,  pula  on  y  versera 
de  l'aiotate  dVvsent.  Il  ne  se  forme  pas  de  pctfâ- 


I  pité  dans  le  eaa  où  le  sel  est  an  mkUoI»  en  «■ 
cMorota,  il  a'en  produit  un  avec  tona  1m  antres 

I  sels  II  faut  cependant  remarquer  que  le  cyanure 
de  mercure  ne  donne  pea  non  ploade  pîécipité 

avec  les  sels  d'argent. 

t"  11  ne  s'est  pna  liofné  de  j^édpité  par  Ite- 
I  tate  d'argent. 

I    On  cnaalb  le  lél  lolide  avec  dn  dunine 

ou  du  cyanure  de  potassium.  SU  ne  se  produit 
1  pas  de  détonation,  c'est  que  l'on  a  affaire  à  du 
1  cjranurc  de  mercure;  on  ajoute  alors  à  la  dis*o- 
'  lution  primitive  de  l'acide  chlorhydrique  et  da 
fer;  le  mercure  se  précipite,  le  fer  se  diss-.ut 
a  l'état  de  chlorure;  U  suffit  alors  de  verser  de 
la  potasse  pour  «voir  un  précipité  de  bleu  de 
Prusse. 

S'il  s'est  produit  une  détonation,  on  reprend  Is 
liqueur  primitive  et  on  y  ajoute  de  l'acide  SoUb* 
rique  concentré.  Cet  acide  donnera  : 

Avec  les  chlorates,  an  gaz  jaune  verdàtre.  Le 
sel  calciné  laisse  un  résidu  qui,  dissous  dans  l'eao, 
I  donne  par  IWtate  dVurgent  un  précipité  de  cy»- 
I  rure  d  argent 

Avec  les  azotates,  une  vapeur  acide  incolore; 
un  cristal  de  sulfate  de  fer  ajouté  au  mélanse  du 
sel  avec  l'acide  sulfurique  concentré  se  colorer» 
I  en  brun  foncé;  du  cuivre  rouge  mis  dans  ce  même 
mélange  dégage  du  gaz  bioxydo  d'azote  qui  donae 
à  l'air  des  vapeurs  rutilantes. 
2»  11  a'eat  fonné  un  précipité  par  l^aiotate  d'ta^ 

gcnt. 

I  Si  le  précipité  est  noir,  on  a  affaire  à  un  sul- 
!  fure,  l'acide  chlor  hydrique  en  dégagera  du  gai 

acide  sulfhydriquc  rccoonaissabic  à  son  odeur. 
Si  le  précipité  est  blanc  ou  Jaune,  on  esiurea 

s'il  se  dlaaoat  ou  t*il  ne  ee  diatout  pu  daaa  A» 

moniaque. 

Dans  le  cas  oft  le  précipité  ne  se  dissout 

c'est  qno  le  sel  est  un  iodure. 

I  La  liqueur  primitive,  traité''  par  le  cblorurc  de 
palladium, donne  un  précipité  i)i>ir,  insoluble  dans 
l'acide  chlorliydriaue,  mais  soluble  dans  l'aoïato* 

j  niaque.  L'empois  d'amidon  mis  dans  la  liqueur  le 

I  colore  en  bleu,  alors  qu'on  fût  agir  un  peu  ée 

I  chlore  ou  d'acide  azotique. 

Dans  le  cas  où  le  précipité  d'argent  se  dissout 
dans  l'ammoniaque,  on  a  affaire  à  uu  chlorure, 

I  un  bromure  ou  un  cyanure. 

J  Si  le  précipité  est  blanc  et  trèSHM>Iuble  dans 
l'ammoniaque,  c'est  un  cMortÊtê;  lea  ads  de 
plumb  et  de  sous-oxvde  de  mercure  donneroot 
auMl  des  précipités  blancs  dans  la  liqueur  pri- 
mitive. Le  sel  cliaufTi'  nvf  c  du  bioxyde  de  mang»- 
nèsQ  et  de  l'acide  suiruri([iie  dégage  du  chlore. 

Si  le  précipité  est  blanc  jaunâtre,  et  se  dis- 
sout difficilement  dans  l'ammoniaque,  c'est  na 
bromun.  Le  ael  donne  dos  vapeurs  rougea  éi 
brome  avec  le  chlore,  ou  avec  l'acide  azoUque,  os 
lorsqu'on  le  chauffe  avec  un  mélange  de  bioxyde 
de  manganèse  et  d'acide  sulfurique. 

Si  enfin  le  précipité  est  blanc  et  peu  solulle 
dans  l'amnioniaquc,  c'est  un  cyanure.  La  dissolu- 
tion, traitée  par  l'acide  clilorhydrique,  la  potas^ 
et  le  sulfate  de  protoxyde  de  fer  altéré  à  l'air, 
donne  du  bleu  de  Prusse.  Le  cyanure  d'sr^ 
calciné  se  décompose  et  abandonne  de  l'ai^t 
métallique. 

nmAHyiE.  —  Au  lieu  de  suivre  la  marche  gé- 
'  iiérale  que  nous  venons  de  donner  pour  la  rs- 
cbcrcîie  de  l'acide  d'un  sel,  et  qui  est  la  seule  s^ 
plicable  lorsqu'on  n'a  aucune  indication  sur  u 
nature  de  l'acide,  on  peut  emplojer  nne  métbedi 
plus  rapide,  quand  on  sait  que  te  ed  ne  contient 
ni  acide  oxalique,  ni  arides  métalliques  (ar-  ni- 
que, chromique,  etc.).  .Nous  ailous  résumer  liiUs 
un  tableau  la  marche  rapide  qui  l'on  peut  suivr-'. 
On  devra  bien  entendu  vérifier  la  nature  de  Ts- 
dde,àl'kidedeaearéaetloni  cancléri8tl<|nea. 
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mI  so- 
uda Inilé 
pwl'Kide 


Donne  i  la  I«np4n» 
turaordiiMira  ungv 


Incolore  ou  \6((k- 
reiueîil  colo- 
rée, ar:do,  fu- 
mtut  A  l'ail. 


lacolore ,  acid« 
et  tiA  fumant 
pas  à  l'air. 


C«  gax  attaqne  le  Terre 

Ce  K:ir  n'att.ii]iio  pas  le 
verre;  si  on  ajoute 
du  bioxydo  de  man- 
ganèse au  mélange 
de  l'acide  fuliurique 
et  du  »<^\ ,  il  te  dé- 
gage par  la  chaleur 

Ce  gaz  a  l'odeur  dM  aab  poorria.  

Ce  gaz  a  l'odeur  da  M«ft«  qui  bftta  

Ce  gaz  eat  laodora ,  il  (naU*  rau  de 

cbauz  


Un  gaz  Jaune  ver- 
dfttro.  

UiMT«panrviM|* 
Um 


CUoror*. 


Coloré  ea  Jaune  et  détonant  par  la  chaleur   ... 

Donne  seulement,  quand  on  rhaufle,  une  tapeur  incolore  et  fumant  à  Tair.  8i  on  i^oole 
J    da  cuivre  au  mélange  du  ael  et  de  Tadde^  il  m  dégage  da  bioijde  ditioto  wA 
I    dM  TUMon  mtiUMM  


Sulfore. 

SuIOte. 

Carbonate. 
Chlorate. 


Ne  donne  pas  do  gaz. 

v)ndi!(»out  le  sel  dans 
(')  et  on  ajoute 
à  1.1  <!t$s- lution  con- 
centf'*'!)  de  l'ai  uie 
clilorh  wiriqiin  jus- 
qu'à ce  que  la  réac- 
tion soit  iNtaeteat 
acxde. 


U  M  IbnM  nu  précipité  cristallin  . . 
Il  ae  forme  un  précipité  gélatineux 

Il  ne  se  f  .raie  pas  de 
préi  ipilé  ;onro|iro'i  1 
la  diosoluliuu  du  >el 
et  au  heu  d'aiide 
chlorhj-drique  on  y 
Tcrso  ilu  chlorure  de 
li.iryuin.  il  se  pio  iuil 
tmmédulemeal  un 
précipité. 


Soluble  dans  l'aciJe  azotique  

lowlable  dans  l'acide  aaotiqoe»... 


Borate. 
Silicate. 


Phosphate. 
Suliate. 


AMALtn  QOAXTRATIVB  ^AH  LEM  UQDBimi  TI- 
nÉM  OO  ANALTU  TOLOMÉnUODS.  -  L'felMljte 

quantitative  d'un  eoqw  pevtM  tUratoltan  pmm, 

soit  en  voltuno. 

Dans  l'analyse  en  poids,  on  met  la  substance  à 
analyser  en  contact  avec  des  réartiTs  de!>tinés  à 
ftin  entrer  les  éléments  de  cette  subsunce  dans 
dn  eombination»  défloies,  teciles  à  séparer.  Ces 
eofaMsaitons,  fio1ée«  les  unes  après  les  Mitres, 
sont  pi'Ni'es  h  Tni  le  d'uno  balaiiro  s^nsibloî 
du  poids  lii;  la  l'oinbinaison  on  di-diiit  pur  le  ClUCuI 
le  poids  de  rt'ii'uioiit  qw.  l'on  voulait  doser.  — 
Voyez  les  articles  consacrés  à  chacun  de->  t'-léi»cnts. 

Dans  l'analyse  en  wAum$$,  ou  par  les  li'juéurs 
tUré$$.  on  détermine  les  quantités  des  corps  à 
doser  t  Pidde  de  Ifqaears  ajrant  une  composition, 
un  titre  exactement  d  ti nnin»^  k  Tavancts  on 
n'emploie  que  juste  le  volume  nécessaire,  et  de  n- 
volume  de  rt'actif,  exa»  t<  uifiit  mesuré  à  l'aide  ilo 
tubes  gradués,  on  déduit  immédiatement  la  qttan- 
Uté  du  eorps  à  doser. 

Ce  procédé  supprime  les  nombreuses  pesée«, 
les  flitrstions,  les  lavages  et  toutes  les  antre<) 
opérations  qui  rendent  les  analyses  en  poid>  si 
longues  et  m  pénibles.  Ou  arrive  ainsi  à  faire 
beaucoup  d'analyses  en  peu  de  temps  et  âTec  au- 
tant d'exactitude  que  par  les  pesées. 

Titrer,  c'est  ponr  ainsi  dire  peser  sans  bslanee; 
les  résultats  SOOt  aussi  nets,  aussi  rif^oureux  que 
ceux  foomls  par  cet  instrument.  C'est  qu'en  dé- 
finitive tout  revii  ut  toujours  à  une  pesée;  seu- 
lement on  n'en  fait  qu'une  là  o^  on  en  aurait 
beaucoup  à  faire  par  la  méthode  ordinaire.  L'exac- 
titude de  la  pesée  unique  se  retrouve  dans  toutes 
toa  analyses  qu'on  fait  avec  la  liiitteor  préparée  à 
tVde  de  cette  pesée. 

Dans  cette  méUi  <le,  on  est  averti  que  l'on  a 
•nplefé  la  quantité  nécessaire  du  réactif  pur  de> 
phénenènes  trés-Iaciles  à  reconnaître  à  la  vue, 
tels  que  i'spparltien  ou  le  ekançement  d'une  cou- 
tour,  la  missaime  ou  la  eeasatioo  d'un  précipité. 
IHuis  I^Nsal  des  alcaHs  et  dans  eeini  dM  acides, 
la  fin  de  rofiérati  ni  i  sf  iutiifiu  'e  par  le  change- 
ment de  couleur  de  la  teinture  de  tournesol;  dans 
le  dosage  du  fer  elle  est  indiquée  par  l'apparitiou 
subite  de  la  couleur  rotige  du  caméléon  ntinéral. 

(1)  Si  le  sel  est  insoluble  dans  Feau,  on  lo  cali  inn 
arec  du  carbonate  de  sou  le.  L'.ilcali  forme  avec  l'acide 
da  ssl  «a  csapueé  soiabi»  sur  lequel  on  opéra. 


!  Dans  le  dosage  des  cyanures,  la  fia  do  la  réac- 
tion s'annonce  par  l'apparition  d'un  précipité  ;  elle 
s'annonce  par  la  cessation  du  précipité  daos  îe 
dosage  de  l'argent  et  des  chlorures. 

Les  analyses  par  les  volumes  ne  sont  pas  toutes 
fondées  sur  les  mêmes  principes  :  ainsif  tandis 
que  l'alcalinu  irie  ellMdjmétrie  reposent  ior  la 
saturation  des  Imuwb  par  les  addea  ou  sur  celle 

'  des  addes  par  les  bases,  le  dosage  du  fèr  est  fondé 
sur  l'oxydation  des  sels  de  protoxyde  de  fer  par  le 
permaPKaiiate  de  potasse,  celui  des  hypocbluriies 
alcalins  hor  i'ui'tion  ri'ductrice  dt  raclde MHénieilX 
ou  de  i'arséiiile  du  soude,  etc. 

I  Dana  les  différentes  méthodes  volamétriques, 
on  neat  enipIo)'er  deux  procédés  essentiellement 
différents  t  le  dosage  direct  et  le  dosage  par  reste. 

Dans  le  dosage  direct  on  détermine  la  quaniité 
du  corps  à  doser,  en  agissant  directement  sur  lui 
et  n'employant  que  juste  la  quantité  de  réactif 
nécessaire  pour  produire  l'effet  voulu;  un  phéno- 
mène visible  apparaît  quand  le  résultat  eat  at- 
teint. C'est  ainsi  que  dans  l'alcalimétrie  on  peut 
verser  peu  à  peu  l'acide  Jusqu'à  ce  que  ralcali 
soit  saturé.  La  couleur  bleue  du  tournesol  pas&c 
nu  rouge  dès  qu'on  ajoute  un  excès  d'acide.  Celte 
inétiiode  est  la  plus  simple,  mais  elle  est  d'une 

SpUcation  assex  restreinte.  Une  méthode  plus 
nérsle  estla  suivante  >  si  la  ndMtanoe  à  essayer 
ne  peut  pss  produire  par  élle-ménie  nn  pbéno- 
,  mène  très-net  et  très-facilement  appréciable,  on 
produit  sur  elle  une  réaction  avec  une  quantité 
j  connue  et  en  excès  d'un  autre  corps  qui,  lui,  soit 
susceptible  de  donner  naissaifce  à  un  phénomène 
facilement  appréciable,  et  on  mesure  ensuite 
l'escés  de  ce  corps. 

Par  l'emploi  de  cette  méthode,  M.  Mohr  a  tU^ 
monté  la  rigueur  de  l'alcalimétrie. 

En  effet,  (|uand  on  veut  déti  i  luiner  !a  q  .antité 
d'acide  qui  sature  exactement  un  carbonate  alca- 
lin, on  est  trompé  au  dernier  moment  par  l'acide 
carbonique,  qui,  mis  en  liberté,  agit  sur  la  tein- 
ture de  tournasel  et  i^wite  son  action  k  celle  de 
l'acide  employé.  En  versant  l'acide  réactif  en  excè<, 
on  peut  chasser  tout  l'acide  carbonique  et  doser 
ensuite  très-rigoureusement  I'cm  ■  >  d'achic  aoT" 

I mal  à  l'aide  d'une  dissolution  alcaline  liiréo. 
Cette  méthode  a,  sur  la  méthode  directe,  l'avan- 
tage de  permettre  de  faire  un  «rand  nombre  d'à- 
nuiyses  diléffetttes  en  a'appuyaot  sur  nn  même 
phémMnène. 
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Elle  est  d'ailleurs  la  seule  applicable  quand  il 
l'agit  de  doser  l'oxyde  d'ua  carbonate  insoluble. 
On  Mpoonait  pu  vener  Juste  la  quantité  d'acide 
néetÊmn  pour  que  la  Uqueur  soit  neotre  t  eo 
h'.<în  il  reste  ane  partie  du  sel  non  dissous,  ou 
bien  le  liquide  est  notablement  acide.  En  ajoutant 
au  contraire  un  excès  d'acide  et  mesurant  ensuite 
ce  au'il  en  reste  de  libre  après  laconiplî-te  décom- 
position des  carbonates  insolublM,  on  Aiit  rentrer 
C6  doBiigft  dans  l'alcalimétrie. 

On  peut,  à  l*aide  de  réactions  eonreaablet,  par- 
Tenir  k  dos-  r  en  Tolumes  à  peu  près  tontes  les 
substances,  mais  souvent  alors  les  procédés  se 
compliquent,  ou  le  ph*5nomène  cliimique  qui  in- 
dique la  fin  de  la  réaction  manque  de  netteté, 
fions  nous  bornerons  id  à  décrire  en  détail  iM 
procédés  aiie  l'expérienoe  à  oonsacrés. 

Poar  faire  des  analyses  en  volonté.  Il  fsnt  i 

1»  Préparer  la  liqueur  titrée  on  normale; 

2°  Prendre  un  érliantillon  de  la  substance,  de 
telle  manière  qu'il  représente bieolAi 
moyei.ne  du  corps  à  es;>a)  er  ; 

^  Choisir  on  phénomène  qui  indique 
m»  grande  netteté  la  fin  de  la  réaction. 

Ces  diflMreirts  pointa,  ttaû  ma  la  marche  de 

l'essai,  seront  indiquée  aTOCdetaila  à  roCCastOD 

des  diversi's  analyses. 

IMais  toutes  les  méthodes  exigOlt  Temploi  d'un 
certain  nombre  d'appareils  toidours  les  mémesi 
et  qae  noiio  décrirona  Irèa-enccinclemeiit. 

FLACONS  JAl'GÉS,  PIPETTES,  BURETTES. 

Pour  préparer  les  liqueurs  normales  d'épreuve, 
on  emploie  des  flacons  Jaugés;  le  flacon  le  plus 
OKUoeunnent  atUisé  est  on  ballon  à  fond  plat 
Burle  col  duquel  est  gravé  on  cercle  limitant  exacte- 
ment le  volume  de  1  litre.  11  doit  rester  au-di-s- 
sm  de  ce  trait  un  espace  suflisar.t  po  ir  (ju'on 
puisse  agiter  facilement  le  liquide.  D'autres  fla- 
cons semblables  de  500  cent,  cuhes,  de  2(J0  cent, 
cubes  ou  de  100  cent,  cubes  permettent  de  fkae- 
tionner  les  liqueurs  dans  des  rapports  connus. 

Les  liqueurs  d*épreuve,  une  fois  préparées,  sont 
conservées  dans  des  flacons  dont  le  col  e--t  assez 
lurpe  pour  qu'on  puisse  y  aller  puiser  le  liquide 
à  l'aide  de  I  appai^  que  oooB  allons  décrire  loua 
le  nom  de  pip«tt«. 

La  pipette  est  formée  d'un  tube  de  petit  dia- 
mètre soudé  k  un  réservoir  cylindrique  plus 
large  qui  se  termine  par  une  pointe  effi- 
^      lée;  elle  est  destinée  à  permettre  de  pui- 
ser dans  i:n  flacon  sans  le  déplacer  des 
volumes  déterminés  de  lirjueursà  essayer. 

Quand  on  verse  les  hquîdes  directe- 
ment avec  le  flacon,  on  est  exposé  I  agi- 
ter les  précipités  qui  se  df'pnvpnt  au  fond 
de  ccrt;uncs  liqueur^  ;  il  stc  d''  plus  sur 
le  goulot  une  certaine  quantité  do  li- 
quide. Ce  liquide,  s'évaporaot,  laisse  un 
résidu  solide  qui,  entraîné «Muite  quand 
on  verse  de  nouveau,  augmente  la  con- 
centration de  la  liqueur  vtTsée. 

Tous  ces  incoDv'ni.'nts  sont  évités 
quand  on  puise  le  IniuiJe  à  l'aide  d'une 
pipette  dans  le  flacun  en  repos. 

Les  pipettes  sont  de  difTérentes  gran- 
deurs ;  les  plususitées  contiennent  lOcen- 

YtimAtres  cubes,  ou  âU  centimètrea  cnbee, 
on  100  centimAtrea  evbes.  Cevolvmeest 
compris  entre  la  pointe  inférieure  effilée 
et  un  trait  tracé  au  diamant  ou  à  l'acide 

fluorhydrique  MIT  le  tobe  qui  aarmeote 
le  réservoir. 

Poar  remplir  la  pipette,  on  la  ploofe 
par  aa  partie  eflilée  dans  le  liquide  et 
on  aspire  doucement  par  le  haut  jusqu'à  ce  que 
le  li«pddeiolt  arrivé  aa-demua  dntnit.  Onnâre 


:\lorft  rapidement  la  bouche  et  on  pose  rcxtrémité 
du  l'index  sur  l'ouverture  du  tube.  En  soulcnot 
ensuite  le  doigt  très-lég^ment,  on  laisse  écoa> 
1er  goutte  à  goutte  l'excès  du  liquide  JneîpA  et 
que  le  niveau  en  soit  redescendu  aa  trait  dtf- 
fleurement.  Cela  fait,  on  presse  plus  fortement 
avec  le  doigt  pour  arrêter  tout  écoulement,  et  oo 
porte  la  pipette  ainsi  remplie  au -dessus  du  vaie 
où  l'on  doit  verser  le  liquide.  0  sufflira  d'enlever 
l'index  de  demua  l'ouvertore  pour  qno  te  Uqniéi 
s'écooleb 

Les  burettes  sont  des  Instruments  à  l'aide  des- 
quels on  laisse  couler  |:;outte  à  goultc  la  liqueur 
normale  dans  le  liquide  à  essayer.  Elles  sont  di- 
visées en  parties  d'égale  capacité,  de  sorte  qu'en 
notant  le  volume  de  liqueur  normale  conteog 
dans  la  burette  an  oeauMMément  de  l'essai  atk 
volume  contenu  fc  la  fin,  on  connaît  de  antte  le 

\  olume  du  liquide  qui  a  été  employé. 

Les  burettes  peuvent  avoir  des  formes  très- 
différentes.  Nooa  nlndiqnerona  Id  qne  Im  fiai 
cmployéee» 


Hpetts. 


Fig.  se.  —  Bortttas. 

plus  répandue  est  celle  de  Gav-Lussac  ;  el  i 
se  compose  d'un  tube  de  verre  de  z5  centimitr» 
environ  de  longueur  et  de  1  centimètre  de  dis- 
mètre A  la  partie  inférieure  de  ce  tube,  ea  «t 
soudé  un  autre  plus  étroit  qui  remonte  pûrallèle' 
tnent  au  premier  et  se  recourbe  ensuite  à  angle 
droit;  les  divisions  sont  tracées  sur  le  tube 
large;  les  plus  larges  correspondent  à  des  centi- 
mètrea cubes  et  chaque  centimètre  est  subdivisé 
en  5  on  en  10  parties  égales.  Le  sèro  de  la  divi- 
sion est  placé  en  haut,  un  peu  au-dessous  de  h 
rourbure  du  petit  tube.  Le  liquide  est  toajoen 
S  us  élevé  dans  celui-ci  que  dans  le  tube  larp 
]i:ir  suite  de  la  capillarité,  mais  on  n'a  pas  à  s'ea 
occuper;  on  ne  doit  a^tMll^  qom  M  siveu 
dans  le  tube  lai^e.  On  commence  par  remplir  h 
Itureite  jusqu'au  zéro,  puis  on  l'incKne  convebaUa- 
tuent  en  la  tenant  de  la  main  droite,  et  le  liquide 
mule  poutte  à  jzoutte  dans  la  liqueur  à  essayer. 

l  ne  autre  burette  fréquemment  employée  eli 
Aniîleterro  consiste  en  un  simple  tube  muni  d'as 
petit  bec  à  écoulement  et  d'un  orifice  olusgnai 
e  tiiié  à  iotrodulre  le  liquide  dans  la  MNMfc 

l,a  burette  de  M.  Hohr,  léi^èrement  modrUt, 
est  la  plus  commode  de  tout.  s.  I  l  e  consiste  «B 
un  tube  de  verre  de  1  centimètre  environ  de  di»- 
rrii'  irc  et  de  40  centimètres  de  largeur.  Ce  tube 
IM  ésente  un  peu  au-dessus  d'une  extrémité  efiii<« 
nn  robinet  de  verre  qui  sert  à  régler  l*éeonlMiw< 
du  lionide;  l'autre  extrémité,  librement  ooTOrt*! 
sert  à  l'introduction  du  liquide.  Ceat  dam  It 
voisinage  de  «ette  onvartnra  que  ae  tnmve  la  i4>a 
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Poor  se  serrir  de  cane  bonne,  on  U  flzc  sur 
on  support  dans  une  position  verticale.  Oo  la 
renuiUt  avec  la  Ikineur  oonnale,  et  ne  tournant 


Le  bat  de  l'alralimétrie  est  de  (lr't>'rminor  la 
gutotité  réelle  d'alcali  conlenoedans  les  potasses  et 
Ma  MndM  daoomiiMra.  Ces  Mboluoet  wriveot 
dt  élwm  pays  «t  WMit  toujours  plus  ou  moins 
mélangées  de  substances  étrans^ères  ;  elles  con- 
tieuiicnt,  outre  le  rarbonatc  alcalin,  de  IVau,  di  s 
chlorures,  di^  suirates  et  des  niati<'res  insolubles, 
tels  que  sels  terreux,  oxydes  de  Ter  et  de  manga- 
nèsa.  Le  seul  oorpa  utile  et  par  suite  le  seul  im- 
porlaotà  doserest  IHerif  l1l»re«B  cwbonaté. 

Le  principe  di^  l'alcali tii(*trie  est  le  suirant  : 
Si,  dans  uix'  solution  étendue  d'alcali  libre,  de 
carbonate,  do  clilorur  '  tt  d  •  sulfate  de  p  uasse 
OU  de  soude,  on  verse  peu  à  peu  un  acide  de 
tttre  eoDBH,  ndi»  wUtariqiie  «a  llMide  «salique 
par  eaeaple,  cet  adda  porte  iott  ectleii  uni- 
quement sor  1*aicali  Hbra  on  earboiMiA.  Tant  que 
cet  ulcali  n'est  pas  neutralisé  par  le  nouvel  aride, 
la  liqueur  n-stu  alcaline,  le  tournesol  y  garde  la 
couleur  Mi  uf.  Dès  que  la  bas  est  sat m'e,  la 
liqueur  dcvi  nt  neutre,  et  ai  alors  on  dépasse  le 
terme  de  la  saturation  eo  njoutnat  le  plus  petit 
excès  d'acide,  la  liqueur  rougit  le  tournesol.  On 
peut,  d'après  le  nombre  de  ceniimètn^s  cubes  de 
liqueur  nonnalc  cnipluyt^o,  connaître  la  quantité 
d'alcali  cont  n  io  dans  la  matière  à  essayer.  Si 
donc  la  liqueur  nonnale  contient  1  équivalent  d'»- 
cide,  on  pourra,  eu  prenant  de  la  matière  à  «•- 


FIf .  yi.  —  Bniwtto  I  nlilMt 

le  robinet  on  fait  éccJUler  l'excès  de  liquiiic  jus- 

âu'à  ce  que  le  niveau  arrive  au  zéro  de  l'éclielle. 
iQ  amène  ensuite  au-deasous  le  vase  qui  contient 
le  liquide  à  essayer,  et  on  peut,  en  ovvraiit  len- 
tement lefoUnet,  tener  la  liqueur  titrée  lOiMe 
à  goutte. 
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sayer,  obtenir  un  poids  tel  que,  sHI  était  fermé 
d'alcali  pur,  il  pût  neotryiserexactoment  100  par- 
«es  de  la  solution  acide;  on  connaîtra,  d'après  le 
nombre  d  rcntièmes  d'acide  employé,  le  nombre 
d<>  ccntiéiiios  d'alcali  qui  se  trouvent  dans  la  ma- 
tii're  à  essayer. 

Priparatùm  d$  Vacide  normal.  —  L'acide  le 
plus  fréquemment  employé  jusqu'ici  est  l'acide 
sulfurique,  que  l'on  peut  facilement  se  prorurer 
à  un  degré  de  concentration  toujnurs  sensible- 
ment le  iii*''ine.  On  commence  par  distiller  l  ai  ide 
concentré  du  commerce  (marquant  Gô"  Bkumé)  et 
on  r^ette  le  premier  tiers  qui  distille  ;  il  contMBt 
un  pea  plue  d'ean  que  le  produit  qui  distille  en- 
Mite.  L%dda  ainat  distillé,  étant  regardé  comme 
mowdiydrBtéi  a  pour  p«ids  moléciuaire 

SO»  11»  =  98. 

On  pèse  98  grammes  de  cet  acide  et  on  le  vene 
lentement  dana  un  flacon  de  1  litre  préalebie> 
ment  rempli  à  moitié  d'eau  distillée.  On  achève 
ensuite  de  rempHr  le  vase  Jusque  près  du  trait 
avec  de  l'eau  et  on  I  lisse  refroidir.  Quand  le 
liquide  est  revenu  à  la  température  de  15",  on 
achève  de  déterminer  l'affleurement.  II  est  évident 
que  50  cent,  cubes  de  cette  Uqnear  contiennent 
i*',p  d'acide  sulfurique  monohyAati  flO^R*,  eVet- 
à-direandliièmed'é<|uivalent  en  grammes,  l'aride 
sulfurique  étant  bibasique.  On  les  versera  dans 
une  burette  divisée  en  de  mi -centimètres  cul>e8,  de 
manière  à  leur  faire  occuper  100  divisions.  L'a- 
ride doit  tMre  conservé  dans  un  flacon  bouchast 
bien,  alin  que  son  degré  de  oonoentration  feela 
toujours  le  même. 

M.  Hobr  a  proposé,  en  1852,  de  remplacer  l'a- 
cide sulfurique  k  66"  Baumé  par  l'aride  oxalique 
cristallisé  C'0«ll'.2  H' 0  =  i  JH.  Les  avonti^es 
de  l'acide  oxalique  sont  évidents  :  il  se  trouve 
à  peu  près  pur  dans  le  commerce,  et  on  peut  le 
purifier  complètement  en  traitant  l'acide  du  com- 
merce par  Qoe  quantité  d'eau  Insuffisante  pour 
le  dissoudre  en  entier,  puis  filtrant,  faisant  cris- 
talliser et  égouttaul  les  cristaux.  Il  est  inalté- 
rable à  l'air;  il  n'est  ni  déliquescent,  ni  efflo- 
rescent,  tandis  que  l'acide  sulfurique,  étant 
très-avioe  d'eau,  absorbe,  quand  on  débouche  le 
flacon,  an  peu  de  la  vapeur  d'eau  de  l'atmo- 
sphère. Enfin,  d'après  H.  Marignar,  l'acide  con- 
centré par  distillation  pas  l'acidi"  inonoby- 
draté  purSO*H»;  il  contient  en  outre  un  peu 
d'eau  ,  1/12  IP  O. 

Si  l'on  veut  employer  l'acide  oxalique  coosme 
adde  normal ,  en  prendra  iW'  « 
s  1  équivalent  en  grammes  de  cet  acide,  on  lee 
mettra  dans  un  flaron  jaugé  de  1  litre  rempli  aux 
(1  i\  tiers  d'eau  distilléi',  on  déterminera  la  dis- 
solution en  imprimant  au  vase  un  mouvement  de 
rotation,  puis  on  achèvera  de  remplir  jus(|u'au 
trait  avec  de  l'eau  distillée.  La  température  exté- 
rieure étant  de  15",  Il  est  jbien  évident  alors  gne 
cliaqu  -  centimètre  cube  COnHeot  iN'/NiSal/lMO 
d'équivab  nt  d'aride. 

Pool  f.iin-  i'i  ssai  d'une  pota^^e,  on  en  prélève 
plusieurs  écbantillous  en  des  points  ditTérents,  de 
manière  à  avoir  à  peu  près  par  le  mélange  decea 
écimatillonB  la  compoMtiea  nqremie  de  la  po- 
tasse à  essayer,  on  les  rédoft  en  pondre  et  en 

:>A,e  47^''  (1  équivalent)  qui, si  r''l  .if  de  l'air  ili  par 
k- (),  satureraient  il'  prainim  s  d  a(  idr  -uli'urique. 

Dans  un  essai  préliminaire  on  a  rbanITé  au- 
deaaus  de  200"  on  poids  connu  de  la  matière  à 
essayer  pour  connaître  par  la  perte  de  peida  la 
quantité  d'eau  contenue* 

On  dit^Bout  ensuite  les  47  grammes  de  potasse 
dans  de  l'eau  contenue  dans  une  éprouvette  de  la 
capacité  de  500  cent,  cubes,  et  on  achève  de 
remplir  jaaqalaa  trait  d'afflenraoMDt avec  de  IW 
distillée. 
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On  laisse  ensuite  reposer  la  liqueur,  on  filiro 
ti  celA  Mt  nécessaire  et  on  prend  50  cent,  cubes  de 
cette  Hqaeur  avec  une  pipette  et  on  les  verse  dans 
un  vase  à  précipité.  Cette  quantili  de  liquide 
contient  1/10  de  la  matière  pesée,  c'est4pdire  4^,7 
qui,  s'ils  "taient  formés  d'inydcde  potassium  K«0, 
seraient  suflîsants  pour  saturer  lUO  divisions  de 
l'acide  sulfurique  contenu  dans  la  burette  de 
Gay-LoMec,  oa  100  oeau  cubes  de  l'acide  oxa> 
lique  normal. 

La  dissolution  alcaline  étant  ainsi  préparée,  on 
y  ajoute  quelques  gouttes  de  teinture  de  toui  ne- 
aol,  on  place  le  vase  sur  une  feuille  de  papier 
blanc  pour  pouvoir  mieux  voir  la  couleur  du 
liquide  aux  divers  momeata  de  l'^eceai.  On  fait 
alors  couler  doucement  la  liqueur  acide  dans  la 
liqueur  alcaline,  et  on  agite  le  vase  qui  la  reçoit 
en  lui  donnant  un  léger  mouvement  giratoire; 
OU  verse  ainsi  Jusqu'à  ce  que  la  couleur  bleue  du 
tooroeiol  pam  an  no|B  pelure  d*elgiioo.  Un 
premier  essai  ne  denne  qu'appcmdiMtiTeiBent  le 
tttie  de  l'alcali.  On  leoommeoce  alors  un  second 
essai  en  versant  immédiatement  un  nombre  de 
divisions  presque  suflisaut,  et  on  ajoute  alors  seu- 
temcnt  la  teinture  du  tournesol  après  u\oir  ai^ité 
de  manière  à  cbaaser  tout  l'acide  carbonique  libre 
qui  donnerait  ao  tournesol  une  couleur  rouge  vi- 
neux ;  on  verse  alors  goutte  à  goutte  les  dernières 
portions  d'acide,  et  on  arrive  ainsi  à  reconnaître 
ncilement  le  titre  exact  à  I '2  ceiuirmi' prés. 

Si  l'on  veut  éviter  la  difficulté  qu'il  y  a  à  saisir 
Joate  le  piêaaM  de  la  couleur  rouge  Tineiui  an 
Toufe  pelure  d'o{gnoa«  on  peut  avant  de  verser 
les  dernières  gouttes  d'acide  chauffer  la  liqueur 
à  l'ébullition;  tout  l'acide  carbonique  libre  se  dé- 
gage et  le  virement  de  lacouleur  du  bleu  au  rouge 
pelure  d'oignon  est  alors  facile  à  saisir. 

Une  autre  manière  d'éviter  l'inconvéaient  dû 
•a  dégagement  de  Vmâée  carbonique  oondste  k 
reoplaccr  la  méthode  directe  par  la  méthode  par 
reste.  Ou  ajoute  immédiateuu  ut  une  quantité 
d'acide  un  peu  supérieure  à  celle  qui  est  néces- 
saire pour  saturer  l'alcali,  et  on  déiennine  en- 
auite  Texcèa  d'acide  à  l'aide  d'une  dissolutiou 
d'alcali  caustique  préalablement  titrée  avec  !'»• 
cido  normal. 

Le>  essais  de  soude  se  font  exactement  comme 
ceux  de  potasse;  il  laut  seulumeut  rem|)lacer  le 
poids  47  d'oxyde  de  potassium  par  son  poids  ëqni^ 
valent  31  d'oxyde  de  sodium. 

Les  sels  neutres  solobles  aue  peuvent  contenir 
les  potasses  et  les  soudes  n'altèrent  en  rien  l'exac- 
titude de  la  méthode;  il  n'en  est  paâ  do  même  des 
sulfures  et  des  liyposuUhes.  On  reconnaît  Umit 
prâMSce  à  ce  caractère,  que  l'acide  sulfurique 
versé  dana  la  dissolution  alcaline  dégage  de  IVide 
sulfhydrique  reconnaissaliK-  à  son  odeur,  s'il  y  a 
des  sulfures;  il  dé^agi  iuit  d  ■  l'acide  sulfureux 
avec  d' [Mil  di'  soufre,  s'il  y  avuit  do-,  hyposulfiles. 
Pour  avoir  dans  ce  cas  la  quantité  d'alcali  qui  se 
trouve  réellement  libre  ou  carbonatée,  on  caldne 

Sréalablement  la  matière  pulvérisée  avec  un  peu 
e  chlorate  de  potasse  qui  transforme  lea  solfures 
et  I  y;v>suiflies  en  sulttlsB  «t  passo  Itd-mémeà 

l'état  de  chlorure. 

La  métiiode  alcalimétrique  peut  s'appliquer 
également  au  dosage  des  orbonatoa  des  terres  al» 
câlines,  beryte,  chaux,  strontiaoei  mais  dans  ce 

cas  r.i'-ide  sulfurique  et  l'acide  oxalique  ont  l'in- 
conv<  iii'  nt  do  former  avec  ces  bases  des  composés 
insolubles  ou  peu  solubles;  on  k-s  remplace  alors, 
comme  l'a  proposé  U.  MoUr,  par  l'acide  azotique, 
qui  forme  avec  toutes  les  bases  des  sels  neutres 
solubles.  L'sdde  peut  être  titré  à  l'aide  d'une  so- 
lution alcaline  normale.  Pour  faire  l'expérience, 
au  lieu  de  ch'  i  Ji  r  directiMiicnt  la  quantit.'  d'a- 
cide nécessaire  pour  décomposer  le  carbonate 
teRWu,  on  Écoutera  un  excès  d'acide  et  on  dé- 


terminera  ensuite,  à  l'aide  d'une  lOlutiM  aletUlie 
titrée,  l'excès  d'acide  i^outé. 

ACiom^raii 

L'acidimétrie,  ou  dosage  des  addes,  est  l'opéra- 
tion  inverse  de  l'alcalimétrie  ;  elle  se  fait  exacte- 
ment de  la  môme  manière  :  il  suflil  de  remplacer 
la  liqueur  normale  acide  pur  une  liqueur  nor- 
male alcaline  que  l'on  verse  alors  footte  à  fratM 
dans  la  liqueur  acide  à  essayer. 

Pour  avoir  une  liqueur  normale  alcallMt  ea 

peut  prendre  un  équivalent,  c'est-à-dire  58  gr^ 
de  carbonate  de  soude  pur  et  anhydre 

(GO>lla«  B 106) 

et  le  dissoudre  de  manière  à  ce  que  la  dissolution 
occopeenclenMBtl  litn.Oa  prendra  ensuite  pour 
faire  Fesesl  d'un  acide  un  poids  de  cet  acide  égal  à 
soo  équivalent  supposé  pur  et  on  l'étendra  de  même 
de  manière  à  co  qu'il  forme  1  litre  de  liquide. 
Oa  introduira  ensuite  100  cent,  cubes  de  cette 
liqueur  dans  le  vase  à  précipité,  on  y  i^outeimdu 
tournesol,  qui  rougira,  et  on  versera  lentement  In 
liqueur  alcaline  Jusqu'à  ce  que  le  tournesol  vire 
au  bk  u.  Le  numbre  de  centimètres  cubes  de  la  H» 
qi;i  ur  umployée  représentera  le  nombre  de  centiè- 
mesd'acide  pur  quecontieutl'acidesoumisà  l'essai. 

M.  Mohr  a  proposé  de  remplacer  le  carbonate 
de  soude  par  la  soude  caustique  pour  faire  la 
liqueur  normale.  L'emploi  du  carbonate  de  soude 
présente  en  effet  quelque  difficulté  pour  recon- 
naître le  moment  de  la  saturation  par  suite  de 
l'action  de  l'acide  carbonique  sor  le  tournesol  ;  il 
faudrait  chauffer  la  liqueur  pour  éviter  toute  in* 
certitude;  la  soude  pure  permet  d'opérer  trèe> 
facilement  et  avec  une  grande  exactitude.  On  titre 
la  soude  eu  en  formant  uné  dissolution  normale 
équivalente  volume  à  volume  à  la  Mllnllon  nor> 
maie  d'acide  oxalique. 

Enfin  on  peut  aussi  déterminer  la  richesse  des 
dissolutions  acides,  comme  l'a  proposé  M.  Gran- 
deau  [Journ.  da  Pharm.,  t.  X\1\J,  d'après  la 
quantité  de  cette  dibsulutiun  qui  est  nécessaire 
pour  décomposer  un  équivalent,  1^2  CO'Ca 'ssâO, 
de  carbonate  de  «bau  pur. 

ANSLYSE3  VOLl'UKTniQl  KS 
PAR  DOUBLE  UKCOili'OiilTIO.N  DES  SELS 

nmmm». 

Après  l'alcalimétrie  et  l'acidimétrie  fondées  sur 
la  saturation  des  arides  par  les  bases  ou  des  bases 
par  les  acides,  nous  placerons  l'analyse  volumé» 
trique  fondée  sur  ka  doubles  décompositions  en 
dissolution  neutre  ams  phénomène  d'oxydation 
ni  de  réduction. 

Nous  cLuisirons  pour  exemple  l'analyse  la  plus 
importante,  celle  des  alliages  d'argent  et  de  cuivre  | 
nous  la  ferons  suivre  de  l'opénlien  inverse,  le 
dosage  des  chlorures.  tiVÊê  auroos  ainsi  les  deux 
dosages  n-ciproques  Comme  dana  le  dosage  des 

bases  et  des  acid^'S. 

Estais  des  monnaies  d'arfient.  —  Le  dos;ipe 
de  l'argent  par  les  liqueurs  titrées  est  dù  à  Guy- 
Lussac.  qui  le  proposa  en  1828,  pour  remplacer  la 
méthode  de  coupellatimi.  Elle  est  fondée  sur 
riiisoiubilité  du  chlorure  d'argent  et  sur  la  solu- 
bilité du  cliloiure  de  cuivre.  Quand  on  verse  une 
dissolution  de  chlorurL'  de  sodium  dans  une  disso- 
lution d'aitutate  d'argent  et  d'azotate  de  cuivre,  il 
se  produit  un  précipité  blanc  caillebotté  qui  se 
réunit  facilement,  surtout  lorsqu'on  l'agite.  La  fin 
de  l'opératiou  se  reconnaît  à  ce  qu'une  goutte  de 
chloriiro  ne  produit  plus  di'  trouMe  dans  la  li- 

Îueur  transparente.  Pour  précipiter  1  équivalent  ou 
08  grammes  d*aiseat  pur,  il  Ikut  1  éqaiTileai  oa 
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doiiir 


Mr^4e  cfckfwtdesodiam;  par  Miw,  pm  pié- 
I  inuaue  é*argent,  U  iMdni 

Onpré- 


pare  s 

1°  Une  liqacar  normale  rcn fermant 
de  chlorure  de  sodium  par  décilitre  ; 
2'  I  tu-  liquiHir  décime  renfermant  lamfnMpro- 

rrtiun  de  chlorure  é»  aodiam  par  foiume  de 
litre;  1  cent,  cuteda  cane  liqueur  précipitera 
Juste  1  milligraaiM  d*hrg<>nt. 

Enfin,  comme  il  peut  arriver  que  l'on  ait  reraé 
;n  excès  de  chlorure,  on  prépare  pour  déterminer 
cet  eicèa  une  troisième  liqueur  appelée  liqueur 
■ormale  d'argent  en  dissolvant  1  gramme  d'ar- 
■MMipar  dM»  l'acide  aiotique  et  étendant  de  ma- 
■tite  fc  ê»mm  1 1flre.  Chagoe  centimètre  cube  de 
o  tte  liqueur  correspond  à  un  cent,  cuba  da  la 
liq;]eur  décime  de  chlorure  de  sodium. 

Pour  procéder  à  l'essai,  on  prend  toujoun  un 
poidft  d'aUia«e  lel,  qu'il  ceotieaiia  à  mo  prèa 
y  snanM  d*arnot  do.  AiMri,  lenqnll  a^H  dSia 
lingot,  eat-on  oblisé  de  déterminer  d'avance  ap- 
proiimativement  le  titre  par  un  essai  par  voie 
•écbe. 

S'il  a'^pt  de  lai  liage  monéuire  dont  le  tttie  doit 
Ml  U  MU 1000  avec  tolérance  de  2/1000,11  ftatquil 

ttkm  aalaa  fWW/1000 d'argent.  On  supposera  que 
titra  aal  aaalaaieot  de  897/1000;  alors  le  poids 
d'alliage  quil  faudra  prendre  pour  avoir  1  gramme 
ë'argent  Âa  sera  donné  par  la  propertioa 

m     itiw        1000  .^...^ 


Oa  prendi»  doMliMfM  d^lliaia,  o«  llali». 

Attira  dana  un  flacon  de  1/i  de  litre  environ,  awc 
S  à  OC  d'acide  azotique,  puis  on  chaufTera  le  mé- 
lanee  au  bain-marie  pour  effectuer  la  dissolution. 

00  insuffle  ensuite  de  l'air  dans  le  flacon  pour 
(hasserles  vapeurs  rutilantes,  et  à  l'aide  d'une 
fipatta  oa  idoute  iOO  cent,  cubes  de  la  liqueur 
aifawile.  Oo  boudie  lallacen  eton  l'agite  trèa-vife- 
mentde  manière  à  rauenibler  le  chlorure;  la  liqueur 
redevient  immédiatement  claire.  Si  le  titre  eat 
wipérieur  à  897/l(NI0,  la  liqueur  doit  encore  reofer- 
Bcrdel^anaat  Oaa*Miiaaaaraaa  facaaatdaosla 
ifcMlailaMl  eaat.  eaWda  la  Hqaear  dédaM  aalée  ; 
i*îl  v  produit  un  trouble,  on  agite  pour  éclaircir 
et  on  ajoute  un  nouvtMiu  centimètre  cube  de  li- 
queur décime,  eu  co  ntinuant  ainsi  juM)u'à  ce  qui- 

1  additioo  d'un  nouveau  centimètre  cube  ne  faaac 
plas  appai^tre  le  moiadra  Moaipe.  8i  par  «Maiplo 
k4F  ceotimètre  cube  ne  produit  plus  rien,  on 
llMttra  que  le  3*,  qui  a  encore  troublé  la  li- 
quttir,  n'a  servi  que  pour  moitié,  de  sorte  que 
1,1148  d'alliage  contient  eu  réalité  fiOOi^  d'ar- 


ae      1,0085   ^ 

Si  le  cent,  cub*;  df-cime  de  liqueur  «.al.  '^ 
l'avait  fWB^roduit  de  nuage,  c'est  que  le  ttirc  au- 

nit  été  ujjjjj,  ou  inférieur.  Pour  trouver  son  titre 

««et,  on  pourrait  ajouter  1  cent,  cube  de  la  li- 
•ja^or  normale  d'argent,  mais  les  liqueur?  s'éclair. 
ti«$eat  uiuioura  mal  en  pn'-seoce  d'uo  excès  de 
chlorure  alcalin  :  aussi  préfère  <MMI  l^outer  de 
twe  If  centimètrea  de  la  liqueur  oonnale  d'ar- 
IBM,  et  on  ajoute  eaeolte  peu  à  peu  la  liqueur 
it^'itne  sakV'  comme  dans  le  cas  prt'oédent. 

L'çs*ai  d"ar^»Mit  peut  se  faire  avec  la  même 
^■•«titude  en  présence  de  presque  toua  le»  mé- 
txix.  Cependant  si  l'alliage  d'argeot  contient  du 
■vture,  il  biot  avoir  n»oora  ft  la  modification 
w'iiaêu  ptr  tefol.  On  raeoonalt  Taibtaace 


du  mercure  à  ce  que  le  chlorure  d'anrent  souilli' 
de  mercure  ne  se  colore  |»as  sous  l'influeuce  de  la 
lumière. 

Dans  ce  cas  on  diiaout  l'alliafa  comoM  à  1^ 
dioaire  dans  l'acide  altriqna,  ptl»  an  y  ajouta 
SSI  caat.  çabaa  d'aounoniaque  caustique  étend  ac 
de  aan  votame  d'eau;  on  verse  ensuite  comme  à 
l'ordinaire  100  ci m.  mbes  de  liqueur  normale  cl 
on  sature  l'amninmaque  avec  de  l'acide  nitrique* 
On  termine  ensuite  Teteal  aBM  diflkttitd  WtO  IA 
liqueur  normale  déciina* 

Lonqnll  a'aglt  da  fldra  m  «rand  Mfen  d^ 
taia,  comme  dans  les  hôtels  d«s  monnaies,  on 
emploie,  pour  contenir  la  liqueur  nuriiialo  sàlre, 
un  réservoir  de  100  litres  (!.•  capacité.  Ce  rt^ser- 
vuir  est  fermé  par  un  couvercle  qui  enipédia 
l'évaporatlont  l'air  rentra  par  un  tuba  da  verra 
vertical  ouvert  à  aea  deux  extrémités.  Ce  vase 
eemaranique  par  un  tube  recourbé  avec  la  pi- 
pette qui  porte  deux  robinets  recourbés  :  le  premier 
communique  arec  le  tube  qui  amène  la  dîaaolu* 
tion,  le  second  laisse  écliu)per  à  l'eiUriaor  Vttt 
contenu  dana  la  pioetta.  Qtàaiid  aa  A  «■  grand 
nombre  d'eaaaia  à  Aire,  lea  daeoM  qnl  eeotiea- 
neot  la  dissolution  azotir|uc  de  l*alliaaa  lont  ame- 
née tuccessivemeut  au-d'ssous  delVprouvette, 
préalabletni-nt  remplie  de  liquide,  et  que  l'on  vide 
en  une  seule  Tois.  Tous  les  "tTOne.  ausaitdt  boa* 
cbéa,  aont  fixés  sur  un  support  à 
aMfâadnà  l'extrémité  d'un  reaa 
aaflt  de  aecouer  vivement 


en  acier;  il 


quelques  minutes  pow 
raïU'Uient  claires. 

Dosayt  des  chlorurti. 
nuea  eat  rinveraa  dn 


aopport  pendant 

daalittaiafar* 


—  Le  doeaga  daa  «hlo> 


da  l'tefoot  t  U  eat, 

v«w-  ^mfmmmmr»  mumto  M»  llinalllbUild  da 

cUomra  dtepBL  Oa  «aploia  foor  Mra  «a  do- 

aace  : 

1°  Une  liqueur  normale  d'argent,  contentât 
1  gramme  d'argent  pur  diaaooa  dana  l'adda  Bk 
trique  et  étends  de  Maalèra  à  fermer  1  litres 

2*  Une  liqueur  aalée,  renfermant  0«',M1 6  de 
cblorure  de  sodium  par  liire,  de  sorte  que  1  cent, 
cube  de  celte  liqueur  puisse  précipiter  juste  I 
cent  cube  de  la  liqueur  normale  d'argent.  Quand 
il  t'kgit  d'essayer  un  chlorure,  on  vcr^  peu  à  peu 
la  diaaaintioa  dlaiatala  d'affant  dans  la  diaaolu- 
tio«  dv  cblorare,  maie  A  arrive  que,  vers  la  fln 

de  l'op.'ration,  le  précipité  formé  par  les  deruièn  s 
tiaces  de  cliltirurc  n'apparaît  que  sous  forme  d'un 
nuaiçe  blanc  qui  so  rassemble  (iillicîtcment. 

Pour  reconnaître  plua  facilement  le  moment 
où  tont  la  chknwa  aat  prid|iité,  on  a  prepooé 
d'ajoular  an  chlorure  un  tel  qui  ne  précipite  par 
l'argent  que  lorsqu'il  n'existe  plus  de  chlorure  à 
décompos'T,  et  (j  ii  de  plus  iliinne  un  précipiir  c  v 
loré,  facile  à  reconnaître.  Tel  e»t  le  phosphate  de 
soude  indiqué  par  Levol;  tels  sont  encore  l'arsé- 
niate  de  aoode  et  le  bkhromala  île  ptMiaaa  iodi- 
qués  par  M.  Molir. 

f)ii  I' 'ut  se  dispenser  de  l'emploi  de  ces  sels 
auMiuires  en  substituant  à  la  méthode  din  cte  la 
méthode  par  reste.  Dans  ce  procédé,  au  lieu  de 
verser  l'azotate  d'argent  peu  à  peu  dana  ie  chlo- 
rure, on  en  verse  de  auite  un  petit  excéa  et  on  dé- 
termine ensuite  cet  excès  à  l'aide  de  la  liqu.-ur 
normale  sa)<V>.  L'azitaiion  suffit  alors  pour  douuer 
des  liqunirs  clair'  -,  rt  la  tiu  >lr  l'opération  10 
reconnaît  avec  une  grande  exactitude. 


AXAJ.T8B8  VOLDHÉraïQUlS  PàM  IIBOVCn)N 
00  MB  OZTOATIO». 

Après  les  méthodes  fondée^,  soit  sur  la  latora- 
lion  dea  basée  par  lea  acides  ou  dea  acidea  par  lea 
liaMa,  «oit  aur  la  double  décomposition  des  seli, 
vienaent  cellea  qui  repokent  anr  des  phénomène» 
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fnjitûoik  ou  de  cédnctioD.  Ces  méthodes  sont 
sajonrdlitti  très-nombreuses,  noos  ne  décrirons 

Ici  que  celles  qui  sont  reconnues  comme  leâ 
meilleure».  Les  substances  employées  comme 
agents  d'oTjdation  ou  de  réduction  n'ont  pas 
tontes  le  même  valeur  :  les  meilleures  sont  évi- 
deiUMM  celles  qne  l'on  peut  se  procurer  faci- 
lemaat  pares;  elles  doiveat  de  plos  Fowoir  se 
eoRserrer  en  dinolntion  étendoe,  lester  ssm 
altération  au  contact  de  l'air,  et  enfin  ftrc  suscep- 
tibles d'indiquer  la  fin  de  l'opération  par  un  phé- 
nomène très-net. 

Parmi  les  substances  réductrices,  l'acide  oxali- 
qae,  Itwlde  ■nénIeBs,  IMnite  de  ioade  et  le 
prussiatc  jatine  de  potasse  remplissent  toutes  ces 
conditions  ;  aussi  en  Tait-on  un  fréquent  usage. 

Viennent  ensuite  l'acide  sulfureux,  les  sulfures 
alcalins,  le  prolochlorure  d'étaiu  et  le  sulfate  de 
protoxydo  M  fer,  qui  donnent  aussi  des  réac- 
tions trèsHMttes,  mais  qcd  oouerfeat  diificUo- 
ment. 

Parmi  les  substances  oxydantes,  la  plus  facile  ^ 
obtenir  pure  et  inalt*^rable  est  le  bichromate  dt; 

tiotasse.  Vient  ensuite  la  dissolution  d'iode  dans 
lodtue  de  potaaaiam,  qui  se  conserve  encore 
très-Uen.  Le  permsDgBnate  de  potasse  est  dif- 
flcile  à  préparer  pur,  il  se  conserve,  de  plus, 
difTîriloment  en  dissolution,  mais  il  a  des  pro- 
pii 'ti  >  oxydantes  si  énergiques  et  la  fin  de  l'opé- 
ration est  si  nettement  indiquée  par  l'apparition 
de  sa  belle  couleur  rouge,  qu'il  constitue  un  des 
résctifii  les  plos  prédeiu  de  l'analyse  volmnétri- 
que.  Nettssnonspsaser  en  remesoooesslvement  les 
principales  méthodes  fondées  sur  l'emploi,  d'abord 
d'un  réducteur  seul,  puis  sur  IV-mploi  d'un  oxydant 
seul,  et  enfin  celles  qui  emploient  successive- 
ment l'action  d'un  réducteur  et  celle  d'un  oxy- 
dant. 

AWAITSE  PAR  RÉDCCTIOTI. 
l"   ACUn  ARSiXlBOZ.    —   CitLOnOMÉTSIB.  — 

L'acide  arséaien  a  été  employé  pour  la  première 
fois,  comme  réducteur  dans  l'analyse  votométri- 

quc,  par  Gay-Lussac,  qui  s'en  est  servi  pour  dé- 
terminer hi  qiianlitt^  do  chlore  que  peut  donni  r, 
soit  une  dissolution  de  chlore,  soit  un  hypnchio- 
rite  décolorant,  comme  l'eau  de  Javel  ou  le  chlo- 
mre  de  chaux  Un»,  ds  Chim.  ttdePharm.,  t.  Vlll, 
p.  48). 

L'acide  arsénteuT  en  dissolution  dans  l'aride 
chlorhydrique  étendu  se  tran&forme,  sous  l'in- 

flucnc-  du  iMiiore  el  de  reaoi  ea  acide  anénique 

par  la  réaction  : 

As>0» S  H*0  4- 4Cia  AstO« -i- 4  HCL 

I  molécule  ou  lOS  pr.  d'aftde  ar^énieux  exigent 
donc  I  atomes  ou  l 'ri  gr.  do  cliloi  e  pour  passer 
à  l'état  d'aride  ars'  nique.  l^i  fin  de  ropération 
est  indiquée  par  la  décoloration  instantanée  d'une 
petite  quantité  de  sulfate  d'indigo  qui  reste  inal- 
térée tant  qu'il  y  a  de  l'acide  anéineux  à  oiyder, 
mais  qui  se  détruit  dès  qu'il  y  a  le  plus  léger  ex- 
cès d>'  rl;l,.re. 

Si  I  on  fait  réagir  sur  une  quantité  consLintc 
d'acide  arsénicux  différentes  dissolutions  de  chlore 
on  d'iiypochlorite,  il  cet  évident  que  la  richesse 
en  chlore  sera  en  raison  Inverse  des  quantités  de 
ers  H'solutions  que  l'on  aura  dû  employer.  Gay- 
L^i>^ar  a  pris  une  dissolution  d'acide  ar>énioux 
étendue  do  telh'  façon  qu'elle  exige  pour  se  trans- 
former en  acide  ari>énique  un  volume  de  chlore 
é^fd  an  sien.  Or  1  lit.  de  dth»re  pèse 

La  dissolution  normale  d'ac  de  arsénieux  devra 


donc  contenir  par  litre  on  poids  de  cet.  acide 
donné  par  l'AqnatiOB 

On  prend  donc  4>^,439  d'acide  arsénieux  par, 
on  le  dissout  dans  150  cent,  cubes  d'acide  chlor» 
hydrique  et  150  cent,  cubes  d'eau  en  chauffant 
i^èrement,  puis  on  verse  la  dissolution  dans  un 
flacon  d'un  litre  et  on  achève  de  remplir  iusqu'aa 
trait.  Cette  Uqnenr  est  évidemment  telle,  que, 
quelque  volume  qa*on  en  prenne,  il  fendra  tou- 
jours un  volume  égal  de  chlore  pour  transformer 
en  acide  arsénitiuo  l'acide  arsénieux  qu'elle  con- 
tient. 

Pour  vérifier  la  dissolution  arsénicusc,  on  com- 
mence par  remplir  un  flacon  do  chlore  sec,  en 
faisant  arriver  an  fond  du  flacon  le  gaz  qui  dô» 
place  peu  à  peu  l'air  plus  léger.  Quand  le  flacon 
est  bien  rempli  de  chlore,  on  le  bouche,  puis  on 
le  renverse  sur  l'eau  ordinaire  ou  sur  do  l'eau 
contenant  4  à  5  millièmes  de  potasse  et  on  retire 
un  peu  le  hondion  s  l'eau  pénètre  dans  le  flacon, 
on  M  Tetarme  et  on  a^tet  pnis  on  entT^oovm'  de 
nouveau  le  goulot  sous  l'eau,  il  entre  une  nou- 
velle quantité  de  liquide,  on  referme,  et  on  agite 
I  de  nouveau,  et  on  luilr'ouvrc  encore,  eu  répétant 
j  l'opération  jusqu'à  ce  que  l'eau  ces&e  d'entrer.  Le 
chlore  étant  complètement  absorb4,leUiioidecoa* 
tient  Juste  son  volume  de  chlore. 

On  prendra  alors  avec  une  pipette  lOeent.  cnbes 
de  la  liqueur  arsénieuse  que  l'on  versera  dans  un 
vase  à  précipité;  on  y  ajoutera  une  goutte  de  sul- 
fate d*indigo  et  on  remplira  la  burette,  divisée  en 
dixiémea  de  centimètre  cube,  avec  la  dissolution 
de  ehloret  la  décoloration  de  llndigo  devra  m 
produire  qtmid  on  aura  versé  exactement  10  cent, 
cubes  de  la  dissolution  de  cldore.  S'il  en  fallait  ver- 
sermoins,  c'est  (pie  l'ai- ide  arsénieux  emplnvé  n'était 
pas  pur,  et  il  faudrait  préparer  une  nouvelle  so- 
lution anétticale,  soit  en  employant  de  l'acide 
plus  pur,  soit  simplement  en  calculant  le  poids 
d'acide  Impur  qne  l'on  doit  prendre  pour  que  In 
liqueur  exige  juste  son  v  ilume  d''  chlore. 

Voyons  ntaintenant  comment  ou  procède  à  l'es- 
sai d  un  chlorure  de  chaux.  Gay-Lussac  a  remar- 
qué que  10  gr.  d*an  chlorure  de  chaux  bien  pré- 
paré, dissoQs  dans  Peande  manière  àfbnnerllit., 
donnent  une  liqueur  dont  le  pouvoir  oxydant  et 
décolorant  est  à  peu  près  égal  à  celui  d'un  litre 
de  chlore;  do  sorte  que  si  10  gr.  de  chlorure  dé- 
colorant équivalent  à  1  lit.  de  chlore,  1  kilog.  de 
ce  chlorure  équivaudra  à  100  lit.  de  chlore,  et  I  on 
dira  que  le  chlorure  est  an  titre  de  ItiO.  Si  l'oo 
prend  10  gr.  d'un  autre  chlorure  et  qu'après  les 
avoir  dissous  do  mémo,  on  trouve  qu'il  en  faut 
20  cent,  cubes  pour  oxyder  les  10  cent,  cubes  de 
liqueur  arsénieuse,  c'est  qu'il  n'y  a  que  50  lit.  de 
chlore  dans  1  kilog.  de  chlorure  { le  titre  sera  50  ; 
il  est  donné  par  l'équation 

S'il  avait  Ariln  senlement  0  cent,  cubes,  le  titra 

eût  été 

ïôô=»'    ^""^  ^=*^*- 

La  liqueur  à  essayer  est  ici  contenue  dans  la 
burette  et  il  faut  un  calcul  pour  trouver  ie  titre. 
Il  piiraitrait  plus  naturel  de  nu  t;r  '  la  solution  ar- 
sénieuse dans  la  burette  et  de  la  verser  dans  10 
cent,  cubes  de  la  liqueur  chlorée;  celle-ci  serait 
I  d'autant  plos  forte  qu'elle  exigerait  plus  d'acide 
I  arsénfeux,  le  titre  «mit  proponlonnel  au  nombre^ 
de  divisions  versées;  niai»;  il  y  aurait  W  une  jrrav»' 
cause  d'erreur  ;  l'acide  chlorhyUi  ique  dans  lequel 
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fÊÊlét  ttnénieux  est  dissous  mettrait  le  chlore  en 
Ittaflé  trop  rapidement  et,  une  partie  du  chlore  m 
dipfBMii,  le  litre  obMTvé  aanit  iafiiiMr  «a  titn 
réel. 

Pour  faire  ces  es<iais.  on  prend  des  échantltlooe 
dans  les  difTérentes  parties  du  chlorure  à  eseajrer 
et  on  les  mélange  de  manière  à  avoir  la  movrane 
de  le  meiM  à  iiwajw.  On  eo  pèee  eleee  10  p*. 

rroo  «Mejre  deae  «a  petft  flMrtler  de  verre  on 
jMroelaine  arec  on  pou  d'eau,  on  tl>Vantc  le 
liquide  dans  un  flacon  d'un  litre,  puis  ajoutant 
de  l'eau  dan*  le  mortier,  on  broie  de  nomcnu  les 
portioiu  peooce  qui  aont  rettéei  ea  fond.  On  re- 
oeauneoee  elaei  Jiieq«*fc  et  q«e  iBvt  le  dileiwe 
aoit  disson^. 

On  achève  ensnito  de  remplir  le  flecon  de  ma- 
nière à  forn^or  tin  liiri>,  et  on  agite  de  ■MOMvefc 
bien  mélanger  tout4»  les  parties. 

Oft  prend  alors,  comme  nous  I^veM  Atit  prL^ci5- 
daBBMOt,  10  cent,  cubes  de  la  liqueur  normale  ar- 
aéaieuse.  on  les  verse  dans  un  vase  à  pncipité  et 
nn  colore  par  quelqu.^s  p  tutto  de  sulfalH  d'in- 
di£0.  On  remplit  ensuite  avtx-  la  dissolution  de 
chlorure  de  chaa\  la  burette  divis<>e  en  dixièmes 
de  ceartmètre  cahe  et  on  veree  peu  à  peu  Jus- 
qe^  ee  qoe  Fea  vele  le  eeleietfon  Mené  dispa- 
raître. 

Cn  premier  essai  sera  seulement  approximatif, 
la  coloration  bleue  s'afTaibiisvint  gradu*-ll) mont 
vers  le  lia  de  l'opératioD.  On  recommencera  en 

riteot  d*aM  ■eole  fbit  en  volume  de  dlaMlution 
chlore  un  pea  loférieur  à  celui  qui  a  été  iv''- 
cessaire  dans  le  premier  essai,  vt  alors  seulcniciil 
OQ  ajoutera  quelques  gouttes  d'indigo;  en  versAnt 
aoeaite  avec  précaution  et  coutte  à  goutte,  on  dc- 
fve  ttroir  une  décoloration  instantanée. 

Four  simpliSer  l'essai,  Gay-Luaaac  a  dreaaé  dee 
tiMes  qui  suppriment  tout  calcul  et  indiquent  le 
titre  d"  in  >  hl«  rure  en  faro  du  nombre  de  rt  nii- 
méires  cubes  de  la  liqueur  chlorée  employée.  Ces 
litres  peuvent  mémo  ^tre  inscrits  sur  la  burette 
■iki  roiflwiii  —  Lea  chlorurée  de  chaux  de  com- 
■crée  eat  dee  titres  qui  ferlent  ordfneirtmeiit 
entre  90  et  110. 

ftf marques.  —  Onand  on  dissout  à-  rhauil 
1^.139  «i  a' id''  ar  tMii.  ux  dans  l'acide  rhlorhv- 
driquOt  il  peut  arriver  qu'il  se  forme  un  p«'a  de 
chlenge  d'arsenic  qui  se  volatilité.  Pour  éviter 
et  inconvi^nient.  iM.  Astley  Price  dissout  l'aadu 
ar><'ni':-iix  dans  une  dissolution  de  potasse  et  ajoute 
ensuite  un  excès  d'acid»;  chiot hv  «Irique;  le  mie 
de  l'opéretion  se  r.ut  comme  d'ordinaire. 

CMeotre  modiAration  a  été  apportée  par  Fenoi, 
pour  recpanelire  plue  exactement  le  mom*- nt  où 
radd«  ereéoleax  est  eotUrement  oxydi  i/J  n- 
Oler's  PolyUchn.  Zeitung,  11.  CXXVII,  ».  131  und 
6.  C-XXIX,  s.  iW).  Nous  avons  d<'jà  dit  que  b 
couleur  de.  i  iiidigo  disparaissait  graihn  l >  lie  nt 
vers  U  fin  de  l'opération  perce  que  le  chlore  asit 
par  places  et  que  le  OMliAre  cernante  un  fois  dé- 
tr.ite  ne  peut  pas  se  reproduire.  Au  lieu  d'em- 
p'oyer  l'acido  arsénieux  dissous  dans  l'acide 
chlorhydrique ,  Pt  not  emploie  l'acide  arsénieux 
dÏMOOt  deos  un  excès  de  carlx^natc  de  soude. 
I  Vida  ere^nieu  en  solution  alcaline  a  une  plus 
grande  affinité  pour  l'oxygène  que  lorsqu'il  est  en 
diSAolatîon  acide.  On  reconnaît  la  fln  de  l'opéra- 
ÙM  ea  touchant  avec  untj  goutte  de  la  dissolu- 
tion an  papier  irapn'ené  d'amidon  et  d'iodure  al- 
calin. Dés  que  tout  l'acide  arsénieux  est  saturé, 
h  moindre  escàa  de  chien  déiemiiM  sur  le  pe> 
pier  iodaré  et  amldoBtid  «ne  teehe  bleue. 

Cette  méthode  d«*  Pen'^t  donne  de  bons  r''«uî- 
tata,  floeie  elle  est  incommod«>,  parci-  «ju'il  Iau\ 
iMlAerepf^  chaque  addition  dechlorun'  la  bande 
de  papier:  U  eat  toiyour*  préférable  d'avoir  un 
itetif  qui  permette  oe  reconnaître  deos  le  liqueur 
Mae  le      de  l'epératieD.  On  te  peut  aettre 


J  l'amidon  et  l'iodure  alcelio  dans  la  liqueur  ené- 
nieuse,  parce  que  le  ddore  ettaque  par  places  et 
décompose  l'amidon.  En  substituant  au  dosage 
direct  la  méthode  par  reste,  M.  Bunsen  a  tourné 
la  difficulté;  et  la  réaction  de  1  ind*>  sur  l'amidon 
a  été  employée  dans  tous  les  essais  de  chlon 
par  M.  BuBMBtper  M.  A.  Strang  et  par  M.  Mohr. 
Noœ  iodiqueroos  la  marche  dee  opérations  à  pro- 
pos dee  enalysea  volumétriquea  fondées  sur  rem- 
ploi de  l'iode. 

Si  le  dosage  du  chlore  a  si  vivement  excité  l'ei- 
tentioo  des  chii>ii>tes  qui  s'occupeot  d'aMlyee^ 

j  c'eat  qa'oa  grand  ooaihre  dVuieijnMe  en  telnoice 
peeveat  ee  remeoer  I  dee  eiMfe  dileremltriqnes. 

Gay-I.ussac  nous  avait  d  i  \  montré  qu'en  fanant 

chaufTor  l»i  hioxyde  de  inaiifcanése  avec  de  l'acide 
k  chlorhydrique,  on  rumiMie  l'essai  de  cet  oxyde  à 
I  un  dosage  de  chlore  ;  depuis  celle époaue,  M.'BoB- 
I  scn  a  ramené  de  môme  à  u  donge  oe  ditore  laa 
I  analyses  volumétriques  des  peroxydes  de  nickel, 

de  cobalt  et  de  plomb,  ainsi  que  Mlles  des  acides 
j  chlorique,  iodi<|iiL\  chromique,  vanadique,  sélé- 
I  nique,  manganique  et  fcrrique,  en  se  foodaat  sur 
i  ce  que  oea  œrps,  chauffés  avec  de  l'acide  chlorinr- 

drique  eenemiré,  douneat  u  ddg^poMM  de 
[  chlore. 

Noiit  aîl  n<<  décrire  immédiatement  la  méthode 
\  d'essai  d-'^  inariKanèses  telle  que  l'a  indiquée  Gay- 
I  Lussac,  nous  réservant  de  parler  des  autres  suJo- 
staocea  que  doiu  veoou  de  noauner  à  rooceriea 
des  méibodee  de  Buneee,  de  Streag  et  de  Mèlv. 

Kss\i  nrs  oxTi»is  OK  M4!«GA!iksi.—  Dans  les  ee> 
sais  des  o\\  des  de  manganèse  du  commerce,  on  se 
pri'c*"-»'  d«-  (Il  terminer  la  quantité  df  .  h!ore  qu'un 
oxyde  peut  donner,  quand  U  est  chaufTé  avec  de 
l'acide  chlorfaydriqae  eoaceatré«  les  difTérenu 
■MBgMièaesdu  commerce  n'ayant  dans  l'industrie 
de  velear  que  par  le  chlore  qu'ils  peuvent  fournir. 
— Gay-Lus^ac,  qui  a  uiné  ce  iriodf  de  donaire, 
a  constaté  que  quand  k'  Lioxyde  est  chimiciiiement 
pur,  3*',9H  d'oxyde  donnent  exactement  1  lit.  de 
chlore  à  0»  et  iMa  le  preaakA  de  0»,70^  per  la 
riedieii  * 

Iln0t4. 4Ha  «SVO  4-lbiCit+C|t. 

Pour  fair»'  re<»««ii  d'un  hiotyde,  il  en  (H^sait 
:  exactement  qu'il  introduisait  dans  un  petit 

I  ballon  avec  '2Ô  à  !0  ^r.  d'addedllorhydrique  con- 
centré; il  fermait  lu  ballon  avec  un  bouchon  muni 
d'un  long  tube,  qui  se  rend  dans  une  dissolu* 
tion  étendue  de  peteiae  pleoée  deae  es  oieiree  à 
Ions  col. 

11  faut  chauffer  légèrement  pour  faciliter  la  réac- 
tion et  le  chlore  qui  se  dégiige  va  se  dissoudre 
I  dans  le  liqueur  elealine.  Lorsque  le  bloxjrde  de 

mangané*.e  est  complét'^ment  dissous,  ce  que  l'on 
ri'connall  a  ce  que  la  liqu<  ur  o^t  devenue  inco- 
l  ire  (ou  Jaune  quand  il  y  a  1  \>d<'  de  fer  dans 
le  manganèse;,  on  arrête  l'opération  et  on  enlève 
le  ballon  avec  son  tube  à  dégagement.  Gay-Lunae 
étend  alors  la  liqueur  alcaline  chlorée  de  ma> 
nière  à  ce  qu'elle  occupe  1  lit.,  et  il  détermine 
la  quantité  de  chlore  qu'elle  contient  par  l'acide 

j  arsénieux,  comme  nous  l'avons  indiqué.  Si  l'ana- 
lyse montre  que  cette  dissolution  alcaline  contient 
70  centièmes  da  chlore,  c'est  qoe  le  bioxyde  de 
manganèse  contient  lui-même  lO  */•  de  blosjrde 

'  pur.  lie  mode  de  dos.i;:<'  du  manganèse  employé 
par  M.  Buns<'n  et  par  .M.  M  hr  ne  ditTerede  celui 
de  Gay-Uu<^sac,  aiui^i  que  nous  le  vcrrooe  bientôt^ 
que  per  le  mode  de  dosage  du  ciilore. 

1*  epLFUlUi  DBeoDnni.  — Dosaaa  ee  cvnmi.  — 
I  f"  cuivre  entrant  dans  un  grand  nembre  d'al» 
il  ic-  s.  tris  que  les  bronreseile*  laiton»,  on  a  cher- 
rli  U-  moyens  de  dovr  ce  niftal  rapidt'ni'  nt  el 
avec  une  grande  exactitude.  Aussi  e\is!e-t-il  un 
grand  nombre  de  méthodes  volumétriques  pour 

I  atteindre  ce  buU  L'une  dea  meilleuree  et  de»  plus 
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itpidMMt  dae  à  M.  Pdoiiie;  nou»  aUom  Udé- 
eifre  t  elIt  t'applique  à  fuMlyw  ém  nriaenb, 

des  allîafos  et  des  seh  de  cuivre. 

Elle  est  fond-'c  :  1"  sur  la  propriété  des  sels  de 
cuivre  de  se  dissoudre  dans  rammoniaquc  en 
fomumt  une  liqueur  bleue  très-intense;  '2*  sur 
lA  prédjpttatioa  de  celte  liqueur  ammoniacale 
par  les  talftar«s  solables  et  sa  décoloration  com- 
plète lonquMl  ne  reste  plus  de  cuivre  eu  disaolo- 
tion. 

La  présence  de  métaux  étrangers,  tels  que 
plomb,  étain,  xinc,  cadmium,  fer  à  l'état  de  pcr- 
«lyd  eet  antimoine,  oe  ouit  pu  à  reuctitude  de 
l*Hialyie,  parce  que  cm  rnétam  ira  rfaiglMcnt  «or 

le  suuare  alcalin  quf  Inrsfiuc  tout  le  cuivre  est 
précipité,  e'eat-à-dire  lorsque,  la  liqueur  étant  dé- 
colorée, on  a  été  afonl  qo»  l'épowtloD  ait  tor- 
mioée. 

Vifimt^  le  mercure,  le  nickel  «t  li  cobilt  Mat 
les  seuls  métaux  dont  la  présooM  m  pemott» 

pas  un  dosage  exact  du  cuivre. 

Pour  faire  l'analj^c,  on  dissout  d'abord  dans 
l'eau  du  sulfure  de  sodium,  et  on  le  titre  en  cher- 
chant auel  Tolumo  il  fivt  en  employer  pour  pré- 
dpitar  U  diaiolatioa  j 


de  i  0 

de  cuivre  pur. 

Voici  la  marche  de  l'opération  : 

On  pèse  1  gramme  de  cuivre  pur,  on  le  dis- 
sout dans  5  à  6  grammes  d'acide  aznti(|uc;  on 
aioute  à  la  liqueur  44)  à  SO  ceotimètrea  cubes 
Ammoniaque  ranitiqae  eoaeentri!et  en  porte  le 
matras  à  l'ébullition,  et  on  y  verse  peu  à  peu  la 
dissolution  de  sulfure  de  sodium  contenue  dans 
une  burette  donnant  le  dixième  de  cent.  cube.  Le 
cuivre  se  dépose  à  l'état  d'oxysulfure  CuO,5CuS. 
Dès  que  la  liqueur  est  décolorée,  on  lit  le  nombre 
do  dtvialone  de  la  burette  quel'oa  e  nrilliéwt  soit 
45  d{TlalOBt,c>st-à-dtre  4~,5. 

Le  titre  une  fois  déterminé  de  cette  façon,  si 
Ton  reut  analyser  un  minerai  de  cuivre,  par 
exemple,  on  le  pulvérise,  on  en  pèse  1  gramme 
et  on  le  dissout  dans  I'cm  régale;  quand  Vêtr 
toque  est  cMnplète,  on  laloie  reflroidlr  et  on  alonle 
ensuite  un  grand  excès  d'ammoniaque.  Les  ma- 
tières insolubles  et  celles  qui  ont  été  précipitées 
par  rammoni;ii{tu'  (silice,  alumine,  oxyde  do 
plomb,  oxyde  d'antimoine,  sesquioxyde  de  fer,  etc.) 
restent  en  suspension  dans  la  liqueur;  il  est  inu- 
tile de  Altrer,  cer  dlee  n'empêchent  pes  de  voir 
le  moment  de  la  déooloratioa  et  eltaB  n'agiraient 
sur  le  sulfure  que  lorsque  tout  le  cuivre  serait 
déjà  précipité.  On  chauffe  alors  à  l'ébullition  et 
on  verse  peu  à  peu  le  sulfure  de  sodium  Jusqu'à 
décoloration,  et  on  lit  sur  la  burette  le  volume 
du  liquide  employé,  ffll  a  fillu  vener  31  divi- 
sions, par  exemple,  le  poifls  du  cuivre  contenu 
dans  1  gramme  de  minerai  &cra  donné  par  la 
proportion 

ce  3t 

La  richesse  dit  minerai  serait  donc  de  71,  t"/o. 

A^AITSK  P,\n  LES  OXYDANTS. 

f*  iot>B.  —  Dupasquior  a  le  premier  employé 
l'iode  dans  l'analyse  volum«'triqne.  Son  procède 
de  dosage  de  l'acide  sulfhyddqne  et  des  sulfures 
afcalinsest  encore  aujourd'hui  plus  exact  que  tous 
ceux  qu'on  a  essayé  de  loi  substituer.  Depuis 
Dupas'iuicr,  l'iode  a  reçu  de  nouvelles  applications 
dan';  l'analyse  parles  liqueurs  titri^es. 

L'affinité  de  rr-  r^^rps  pf>ur  l'hydrogène  et  ponr 
les  métanx,  s»  ^  pr  priétés  oxydantes  en  pr(*sen(^ 
de  l'ean,  enfin  IV\ti>"nic  <en*ibilit(^  de  sa  r'-:irf:oii 
sur  remplis  d'ainidon,  m  font  un  des  n-artifs  les 
plus  pr>Vi,  ii\  p<nir  re  crcnro  dVipiVations.  i.  rqiii- 

valent  élevé  de  llodç  et  rezactituUe  avec  laquelle 
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il  a  été  déterminé  justifient  encore  le  choix  de 
llode  comme  moyen  de  dosage.  Les  Mies  re- 
cherches de  M.  Bunsen  (1K53)  ont  prouvé  qu'en 
combinant  l'action  successive  de  l'iode  avec  celle 
d'un  réducteur  comme  l'acide  sulfureux, on  pour- 
rait arriver  à  doser  en  volumes  un  très  grand 
nombre  de  substances  que  l'on  n^ratt  JosqnV 
lors  dosées  qu'à  l'aide  de  poids. 

Ost  à  eet  inostre  maître  que  Vm  doit  la  mé* 
thode  générale  fondée  sur  l'emploi  d'une  disso- 
lution titrée  d'iode  avec  une  dissolution  titrée 
d'acide  sulfureux. 

Plus  tard,  M.  A.  Streng  et  M.  F.  Mohr  ont  ap- 
porté fc  la  méttkode  de  Bunsen  d'importants  per» 
fectionnements  par  le  choix  de  corps  réducteurs 
qui  rendent  le  tiavail  plus  facile  et  les  résultats 
plus  certains.  Nous  allons  passer  ea  levue  lei 
principaux  procédés  employés. 

SoLPHTOROMéraiB.  —  Pour  doser  le  soufre  coo- 
tenn  soit  à  l'état  d'acide  suUhydrique,  soit  à  l'état 
de  sulfure  alcalin,  dans  une  eau  minérale  sulfu- 
reuse par  exemple,  Dupasquier  s'est  fondé  sur  ce 
qu'une  dissolution  d'iode  libre  versée  dans  une 
pareille  dissolution  décompose  l'acide  sulfhy. 
drique  ou  les  sulfnrsa  en  donnant  du  souire  lilwa 
qui  se  dépose,  et  de  l'keide  iodbydrique  oa  un 
iodnrt  elcelin,  linii  que  Mndiqnent  les  fNttolos  t 

H«S-f  I»  =S-f  2HT, 
Na>&-i-l*8iS-f-SNaI. 

Pour  reconnaître  exactement  la  fin  de  l'opt'ra- 
tion,  il  ajoutait  à  la  dissolution  sulfureuse  un  peu 
d'empois  d'amidon.  Tant  qu'il  y  a  du  soufre  à 
précipiter,  la  liqueur  reste  incolore;  mais  dès 

Sue  la  réaction  est  terminée,  la  moindbre  goutte 
'iode  produit  avec  l'amidon  une  belle  coloration 
bleu  foncé  qui  avertit  de  la  Un  de  l'opération. 

Il  siifTit  donc  pourooB esseis d^veirnoe liqueur 
normale  d'iode. 
Le  moyen  le  plus  simple  de  pn'narer  cette  li- 

Îueur  normale  consiste  à  peser  i/IO  d'éqaivaleDt 
Iode  on  1i7Ô^e»1fc,7,ettles  dissondre  dans 
de  l'eau  additionnée  d'iodure  de  potassium,  de 
manièi^  à  ce  que  le  tout  occupe  exactement 
1  litre. 

Comme  127  grammes  d'iode  (I)  mettraient  en 
liberté  16  grammes  de  soufre  IS*',?  eorre*- 
pondront  à de  soufre  et  par  suite  1  cent,  cube 
de  liqueur  normale  ou  O^'.OIS?  d'iode  précipitera 
1F',(>  KKlO    -  OP^001G  de  soufre. 

Ou  prendra  donc  un  volume  ou  un  poids  d6> 
termiira  d»  la  dissolution  à  essayer,  on  la  versera 
dans  an  vase  à  prédpité,paie,  après  y  avoir  ajoutt- 
de  rempois  d'amidon,  on  veteera  peu  à  peu  u 
liqueur  normale  d'iode  à  l'aide  d'une  burette 
graduée  ;  le  nombre  de  centimètres  cubes  versOa 
multiplié  par  Oi^^ô  donnera  immédisteaient  le 
poids  du  soufire. 

Gomme  les  eaux  mfndrdes  eorrtiennent  8oaT«nt 
une  partie  du  sotifre  h  l'état  d'acide  snlfhydrique 
et  une  autre  à  l'état  de  sulfure  akalin,  on  peut 
avoir  besoin  de  coniinlire  les  proporii  ks  d'acide 
snlfhydrique  et  de  sulfure.  Pour  y  arriver^  oD 
dose  dUiord  à  la  manière  ordinaire  tout  lètoofVv 
contenu  dans  un  volume  déterminé  d'eau;  puis 
on  agite  un  nouveau  volume  d'csw  avec  de  l'ar- 
jrent  en  poudre,  coninie  l'a  con^rill):-  M.  Ilenrx'  : 
tout  l'acide  sulfiiydrique  libre  est  décompôaé 
tandis  qne  le  sulfure  reste  InsltM}  OB  ddcsuida 
alors  la  Ilqueor  et  on  essaje  la  Mqfienr  deir»  pmt 
la  liquenr  nomnrie  d'Iode.  Le  nombre  ebtenii 
dans  cette  dertiièro  opération  repr(*sonte  lo  poîd*. 
dti  soufre  qui  se  trouvait  à  Vdw  de  sulfure,  ot 
l'excAs  ilu  premier  nombre  trouvé  sur  le  second 
donne  lo  poids  do  soufre  qui  existait  à  l'état 
cidn  sMfliydfiquc. 

Rtmargnê.  —91  reati'  miAMM  cdotlent,  '*«tet«« 
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k« soUiirtt alcalins,  da  carbonate  oa  du  silicMe de  | 
foode,  H  ftut,  pour  avoir  des  n^tiltats  esacts,  I 
ajouter  d'abord  à  l'eau  minOralf  uni'  «jiiantit»^  de 
chlorure  de  baryum  «uffisante  pour  dccompoaer  ! 
tout  le  carbonate  et  le  silkate  akalia. 

Si  l'en  aulfareasp  arait  été  expoe^  quelque  ! 
M|W  à  VtSr,  une  panie  do  sulfure  aurait  pu  ' 
pa''Ser  à  l'état  d'iiv in.sulfit'T  ou  di>  sulfit»';  pour 
.ipprécier  la  quantiti-  de  sulfure  inall<^ré,  on  trai- 
terait d'abord  I  volume  de  la  disaolatioa  par  1 
la  liqueur  oonnale  d'iode  i  poia,  aprén  avoir  noté 
le  Donlm  de  centinMree  cnbet  employé*,  on  ! 
ferait  bouillir  une  nouvelle  quantité-  d*'  Vvdxt  sul-  I 
fnreuse  avec  du  bicarbonate  de  soude,  qui  dt^com- 
poMrait  tout  le  sulfure,  et  apr^s  ce  refroidissc- 
aeot  on  essayerait  de  noureM  p«r  l'iode.  Lft 
dlflércnce  entre  lo  nouveau  noahi»  oblemi  6t  l> 
praiier  donnerait  le  poids  de  souftv  qui  m  tw- 
fdt  àl*état  de  sulfure  ahalin. 

Do«A£E  nr  i  "acide  sixrtSEix.  —  \a  dissolution 
titrée  d'iode  s'ii|>plique  avec  la  plus  grande  exac- 
titude au  do«age  de  l'acide  sulfureul.  Ba  effet, 
Wnaà  la  diMoJbtioa  d'adda  suirureui  est  suffî- 
MMMot  étendue,  e^Brt-l-dlre  quand,  d'après 
H  B  invn,  elle  contient  au  plus  4  à  T)  cetui»'>me5 
de  ret  acide  en  poids,  l'iodo  transforme  l'acido 
sui'jpfuî  en  afide  sulfuriquc,  en  passant  lui- 
aiémea  l'eut  d';icid<'  iodhydrique  par  la  réaction 

SO>  +  SiPO-f  P  — 50*iP-f  SHIt 

de  iBtto  qse  f  cent,  rube  de  la  liqueur  normale. 
!^M»**-dîreO^,OI2"  d'iode,  correspondra  S  0*',()4) f.» 
(Tadde  «^ulfarBOl.  I41  divsolutii  n  «i  a.  ide  sulfu- 
reux doit  avoir  été  étendue  avec  de  l'eau  bouiliïp, 
puis  refroidie  dans  no  nm  hrmL  Lteploi  de 
r«Hi  aérée  aartomlt  da  gram  erreon.  La  fln 
m  la  réaction  sera  annoncée  par  l*apparltion  de  1 
la  «vuleor  bleue,  un  p.  ti  d'-  mp  is  d'auiicloii  ayant 
ét*  ajoute  d'avance  à  la  <ljssolulion  d'acide  sulfu- 
reux. Le  dosage  des  sulfltea  solulilcs  se  bài  de  la 
m^iDe  mauièra.  On  lea  diaaoat  daoa  da  l'eaa 
botdlHe,  poia  an  lea  titra  an  bleu  par  llode  et 
nuaidoa. 

DOSaCC  Des  HTROSCLriTM.  —  MM.  Fordos  et  Gôlis 
iat  appliqué  la  liqueur  titrée  d'iode  au  dosage  de 
IX^M^lfite  de  soude.  Oo  sait,  en  effet,  que  l'iode 
apMaat  sur  nna  dissolution  d'hyposulAte  de 
lende  tnuiafonne  ce  sel  en  tétrathionate  de  soude, 
aatast  la  réaction  exprimée  par  la  formule 

Coauaa  la  Ibmnte  de  l'iiyposnllta  da  tonda  cria- 
MBsécat 

SîOSNa»  -i  .MI»0  =  2IH. 

I  résulte  que  i  équivalent,  ou  127  grammes 
^'ode,  correspond  k  tiH  Krammea  dliypoeolflte 
gauBisé,  et  qoa,  par  suite,  I  cent,  cube  de  la  H- 
normale,  onntenant  0^,0 1:27  diode,  cor- 
respond à  Of,2i$  d'hyposuifite  crintallis  On  re- 
aotaît  comme  toujours  la  fin  de  la  réaction  à 
b  coloration  que  l'iode  détermine  dans  l'empois 
Aaidoo  ajoutd  à  la  Uqaaar  à  asiayar.  Lliypo- 
•M«a  peut,  saaa  Ineanvénient  paar  la  doeeife, 
(■inir  des  sulfates  ou  des  chlanna,  aaitU  aa 
Ml  pas  conteorr  de  sulfltea. 

Imacc  »c  l'acidc  Aasoiieox.  —  Le  doMifi  de 
IVide  anénieux  libre  00  combiné  avec  on  alcali 
Kfsic  de  la  manière  U  pina  fteHa.  Si  iVida  est 
•  dissolution  alcaline,  on  en  prend  un  voltime 
**t«Tiiuié,  on  y  ajoute  de  l'empois  d'amidon,  un 

^  de  bicarbonate  de  wada  al  aa  thra  an  blaa 

pv  la  solution  d'iode. 

Si  l'acide  ars<>nieox  n'est  pas  disaons,  on  le  Csit 
"Millir  Kwec  du  bicarlonate  de  soude,  puis  on  y 
yate  l'anidoo  at  on  titre  par  l'iode  comme  plus 


DOSACK  lit.  I.'OWDE  d'antimoine.  —  DK  t'<Mi- 

TiotB.  —  L'oxyde  d'antimoine  en  dissolution  alca- 
line se  comporte  exactement  comme  l'adda  ané- 
nieux à  l'égard  da  la  diasolutioa  dlodat  aa  paat 
donc  le  doser  eomne  œ  dernier. 

Si  l'oxyde  d'antimoine  est  h  l'état  de  tartrate 
double  d  autiaiuine  et  de  potass»^,  on  le  mf'lc  avec 
un  excès  de  carbonate  de  sond''  .  t  ii  ne  se  forme 
pas  de  précipité.  Si  l'oxyde  d'antimoine  eat  libre, 
on  le  fait  digérer  avaa  da  l'telda  tattotona  Jna^lt 
cooull  ioitdiaa<Ma,atattMlu«  aaMUaavaeda 
carbonate  de  souda. 

Pour  essayer  la  pureté  d'un  émétique  du  com- 
merce, ce  qu'il  r  aura  de  plus  simple  sera  de  le 
comparer,  à  l'aide  du  carbonate  de  soude  et  da  la 
liquaor  normala  dloda,  à  on  éebaatiUoa  da  Iw- 
trate  bien  pnr. 

Dos^cE  ni-  ctam  ur  r^r.  rrvTASMcn.  —  Le  dosage 
du  cyanure  de  potassium  contenu  dans  une  liqueur 
peut  aussi  se  faire,  comme  l'ont  monln*  MM.  For* 
dos  et  Gélis,  à  l'aida  da  la  liqueur  normale  d'iode, 
gu|i  en  réagisMot  aorla^aoava,  dwBakréao- 

KCy  4-         Kl  f  Cyl. 

De  sorte  que  1  équivalent  ou  lil  grammes  dloda 
correspond  à  1/S  molécule  ou  Gb/issUf^i  da 
cyanoia  da  petiîirtnai,  I  centimètre  cube  de  la  II- 
aneur  noroutle  dlade  eorres|K)nd  donc  à  0,003% 

de  ryanure.  On  r<Tonnalt  la  fin  de  roi>ération  à 
l'apparition  de  la  teinte  jaune  do  l'iode  dans  la 
licpieur.  Les  auteurs  recommandent  avec  ralaoa 
de  ne  pas  employer  l'empois  dVunidon  ;  ce  corps 
conduit  à  des  résultats  Ineiaels,  parce  qu'il  peut 
être  coloré  par  l'iodure  i)..  r  \  ;ino^;t'uie.  S'il  y  a  des 
carbonates  neutres  alruiui^  dans  le  cyanure,  le 
dosafte  de\icnt  inexact;  ou  lui  nnd  toute  son 
einctilude  en  dissolvant  le  cyanure  dans  de  l'eau 
chargée  dVicide  carbonique,  qui  fait  passer  lea 
carbonates  neutres  à  l'éut  de  bicarbonates.  L'iode 
n'agit  pas  sur  les*  bicarbonates,  tandis  qu'il 
d«Vnmpo5ic  11  s  carbonates  1  cutri". 

Dans  le  cas  où  le  cvaouro  contiendrait  un  peu 
do  sulfure,  00  peut,  cf'après  MM.  Fordos  et  Gélis, 
■Joolar  à  la  liqueur  un  pea  de  sulfate  de  aine; 
tout  l«  soufra  te  précipite  k  l*éiat  de  aniftore.  81 
l'on  a  ajouit*  un  p-  lit  t  vc^s  de  sulffit--  de  zinc,  il 
I  se  sera  formé  rn  ntriiii'  ti mps  un  p<  u  de  cyanure 
de  line;  mais  ce  ilcrni'  r  srl  reste  en  dissolution 
I  dans  le  cyanure  alcalin.  On  filuera  et  on  fera 
,  l'essai  eoBMBa  11  a  ét^  dit  précédemment. 

Dosaai  oa  L*iTAm.  —  Pour  doser  l'étain  par  ona 
solution  normale  d'iode,  on  dissont  1/100  d'équi- 
valent ou  0«',r.9  d'étain  (Sn  =  !!«)  dans  l'acide 
chlorhydrique  pur,  en  chauflaot  avec  addition 
d'une  lame  ou  d'un  lil  de  platina  qui  Ibcilite  la 
réaction,  puis  oa  étend  la  Hquanr  afae  da  l'aau 
I  bouillie  et  refroliMe  k  fabri  de  IWr.  On  afoula 
ensuite  de  l'rmp  ti^  d'iinidon  et  on  titre  au  bleu. 
(.<•  mode  d  aualjv  d  uine  toujours  un  nombre  un 
peu  trop  faillie;  mais  on  a  vainem»  iit  essayé  de 
remplaoBT  la  dissolution  d'iode  par  celle  de  bi- 
rhrooMla  da  patanaou  parcelle  de  penDanginaia 
de  potMaa;  on  n'a  pu  jusqu'ici  doaar  biao  aBaei»> 
ment  Tétain  par  oxydation. 

2"  IODE  ET  ACIDE  BOLFCREUX.  —  M.  Runsen,  en 

employant,  outre  la  liqueur  normale  d'iode,  une 
dissolution  d'acide  sulfureux  titrée  elle-même  par 
lloda  et  substituant  au  doasge  direa  la  pracëdé 
d^analyse  par  reste,  a  donné  une  méthode  géné- 
rale qui  permet  de  doser  en  volumes  les  compo- 
sés les  plus  divers,  en  s'appuyant  toujours  sur 
le  même  phénomène.  Comme  cette  méthode  a  été 
depuis  beaucoup  perfectionnée,  nous  en  indique- 
rons ici  seniemeot  lea  principales  applieatkma. 

!•  Dns\r,r  ne  CHi OHE.  —  Le  rhlore  pazeux  ou 
en  diasulution  dans  l'eau  est  mis  en  coutact  avec 
aieéa  d'ww  diasalatiaa  dladtuttda  pattMiasi 
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11  nwten  liberté  son  équivalent  d'iode.  Oit  verse 
•lors  dans  cette  liqueur  la  dis^lution  titrée  d'a- 
cide sulfureux  Jusqu'à  décoloration  complète. 
On  oote  Je  volume  de  la  diuolutioa  versée  et 
OD  deie  l^xeèe  dlMslde  mlAmn  k  Teide  de 
la  liqueur  normale  d'iode.  Connaissant  ainsi  le  j 
volami-  cxMci  d  acido  Bulfureu]i  oxydi^  par  l'iode  | 
dans  la  première  expérience,  on  en  déduit  le 
poids  d'iode  qui  avait  été  mis  en  liberté  par  le 
chlore,  et,  par  Milii,  le  poids  de  ce  dernier. 

S«  DosAM  M  non.  '■~  Le  Aimm  du  Inome 
M  fait  exaeienent  comme  eetaf  du  ctiIotv. 

3*  Dosage  de  l'iode.  —  L'iod"  îi  rssayor  est 
dissous  dans  l'iodure  de  pot;iî»iuai,  on  le  déco- 
lore par  l'acide  sulfureux,  puis  on  ajoute  de 
l'amidon  et  oo  doae  l'eicé»  d'acide  aulfureux  par 
llode  noraial. 

Pour  doser  les  cor|>s  qui  peuvent  cMer  de 
l'oxygAne,  on  les  décompose  en  les  faisant  bouillir 
avec  de  l'acid''  <  hlur  li\ drique  concentré  ;  l'hy- 
drogèiie  de  l'acide  cblorhydrique  forme  de  l'eau 
afec  Teiygène  cédé  par  le  corps,  en  même  temps 

3a*aiie  quantité  de  chlore  équivalente  au  poids 
e  roxygène  cédé  devient  libre  et  se  dégage. 
C'est  cf  chlore  que  l'on  cherche  à  doser.  On 
pourrait  pour  cela  employer  la  méthode  chloro- 
métriqiie  de  Uay-Lussac  ;  mais  M.  Huuben  préfère 
recueillir  le  chlore  dans  une  dissolution  d'iodure 
de  potassium,  où  il  met  en  liberté  une  quantité 
équivalente  d'iode.  Cette  liqueur  est  alors  traitée 
par  un  volume  connu  de  la  liqueur  titrée  d'acide 
sulfureux  jusqu'àdécoloratioii complète.  Ou  ajoute  I 
ensuite  un  peu  d'empois  d'amidon  et  on  dose  i 
l'excès  d'acide  sulfureux  k  l'aide  de  la  liqueur 
titrée  d'iode.  La  différence  entre  le  volume  de 
liwide  enlfVtreux  idooté  et  eefni  que  lV>n  a  deoé  I 
ensuite  par  l'iode  donne  le  volume  de  la  dissolu- 
tion titrée  d'ucide  sulfureux  qui  est  intervenu  dans 
la  première  réaction;  on  en  di'-duit  le  poids  de 
l'iode  qui  avait  été  mia  en  liberté  par  le  chlore  et 
par  rafte  le  poids  de  celui-ci. 

DosAOB  DIS  BTracBLoams  n  ms  CRboanu.—  | 
On  mêle  la  dissolution  du  sel  avec  de  l'iodure  de 

Kotassium,  on  y  ajoute  ensuite  de  l'acide  chlor- 
ydrique  qui,  dV-composaut  le  sel,  «net  en  liberté 
du  l'iode;  on  décolore  ensuite  par  l'acide  sulfureux 
et,  après  avoir  additionné  d'amidon,  on  titre  an 
bien  avec  la  eolatton  normale  diode. 

Dosage  des  cni.on\TFs.—  Les  dilnratos  alcalins 
chauffés  avec  de  l'acide  chlorhyUrique  fumant 
doiuent  la  réaction 

CIO«  K  -I- 6  HCl  =  KCl -f  3  H»0  +  CCI. 

Le  chlore  dégagé  est  recneilli  dans  l'iodure  de 
potssshim.  L'epéntion  se  fUt  dans  un  petit  ap- 
pareil analogue  h  celui  que  Gay-Lussar  a  employé 
pour  les  essais  de  manganèse.  On  achève  comme 
précéd-mment. 

Oosaea  ots  CHaonans.  —  L'acUU  clu-otaiquê 
distillé  avec  de  l^sdde  ofalorhydilqM  donne 

t GrO» + •  Ha  s  Ci«Oi  +  6 a  -h  3HtO. 

Le  chlore  est  recueilli  dans  l'iodun-  di-  j  Olas- 
sium;  l'analyse  s'achève  comme  il  a  été  dit  ci- 
dessus. 

Lee  acides  iodique,  téléniqtu^  mmgamqtu,  (tr- 
riqm  et  vtmt^Utw,  ainri  que  les  peroxydes  de 

manganèse,  de  nick»l,  de  cobaU  et  de  plomb,  sont 
de  même  portés  à  l'ébullition  avec  de  l'acide  chlor- 
liydriijue  fumant  et  le  clilore  qui  s'en  dégage  est 
reçu  dans  l'iodure  de  potassium,  puis  dosé. 

Iji  méthode  de  M.  Bunsen  est  encore  applicable 
dans  beaucoup  d'autres  cas;  elle  a  rendu  de 
grands  services  à  la  science,  mais  elle  est  d'un 
usage  a'^st  ^  délicat  qui  ne  permet  puère  de  l'em- 
ployer dans  1  industrie.  La  volatilité  de  l'acide 
sulfureux,  sa  facile  oxydation  à  Tair  loot  de 
gravée  inconvénienu,  qui  sont  enooce  «ugmentde 


par  la  nécessité  de  n'emplojrer  cet  adde  qa^iD 

dissolution  très-étendue. 

Une  siinplilication  importante  consiste  &  rem- 
placer la  dissolution  d'iodure  de  potassium  par 
de  l'arsénite  de  soude  titré,  comme  l'a  indiqué 
TA.  Mohr;  cette  dissolution  absorbe  le  chlore  dé- 
gagé, et  on  dose  ensuite  par  l'iode  Texcès  d*BrBé- 
nite  de  soude.  On  a,  de  cette  façon,  une  opération 
et  un  liquide  de  moins.  Les  deux  liqueurs  nor- 
males  sont  d*aillears  inaltérables. 

AMALTSB  PAa  oxTnanoii  ir  a<o«ciKm 

SOOCISSIVIS. 

lo  IODE  ET  AJtSéHITE  DE  SOUDE. 

M.  Mohr  emploie,  comme  91.  Bunsen,  une  oaé- 
thode  indirecte  en  par  reste.  Comme  ce  dernier 
chimiste,  il  commence  par  réduire  lee  eerpe  a«m* 
ceptibles  de  céder  de  l'oxygèoe  et  se  aert  ensuite 

d'un  corps  oxydant  pour  déterminer  l'excès  du 
corps  réducteur  employé.  Il  con.scrve  comme  corps 
oxydant  la  dissolution  normale  d'iode;  mais, 
comme  ooroa  réducteur,  il  substitue  à  l'acide  nul- 
f^irenx,  qui  est  Totattl  et  très-altérable,  l^àrséoite 
de  soude  déi|à  employé  par  Penot  dans  la  méthode 
rhloromélrique  directe.  La  substitution  de  l'arsé:- 
nite  de  s<md.'  à  l'acide  arsénieux  employé  parGay- 
Lussac  a  ici  une  grande  importance,  car.  Un  dis 
que  l'acide  arstoienx  libre  ou  dissous  dans  l'acide 
cblorhydrique  ne  peut  pas  être  oxydé  par  l'iode 
en  prraence  de  l'eau, reite  oxydation  sVuTeetae  Im- 
médiatement quand  l'acide  arsénieux  est  en  dis- 
solution alcaline,  son  aflinité  pour  l'oxygène  se 
trouvant  dans  ce  cas  beaucoup  plus  grande. 

M.  Mohr  prépare  sa  liqueur  arsénieuse  en  dia- 
solvant  éi'.w  on  1/10  du  poids  molécahdre  Aa^O* 
d'acide  arsénieux  dans  du  bicarbonate  de  sonde, 
qui  est  toujours  exempt  des  sulfites  et  iiyposulfites 
que  ri  nti  nt  quelquefois  le  carbonate  neutre  de 
soude  du  commerce;  il  étend  ensuite  la  liqueur 
de  manière  à  ce  qu'elle  occupe  1  litre.  Comme 
d'ailleurs  une  molécule  d'acide  arsénieux  absorbe 
deux  atomes  d'oxygène,  pour  passer  à  llélat  d*acide 
arséii.qup,  la  solution  d'acide  arsénieux  sera  sus- 
ceptible d'absorber  l/'.iU  du  poids  atomique  ou 
1/10  de  l'équivalent  de  l'oxygène  =0^,8. 

Pour  que  la  solution  normale  d'iode  puisée  dé- 
gager à  volume  égal  0^,08  d'oxygène  =  1^200  da 
poids  atomique  ou  1  100  d'équivalent,  il  suffit 

'  qu'elle  contienne  1/100  d'équivalent  ou  127/100 
=  l^V^T  d'iode  par  litre.  Nous  allons  appliquer  la 

I  méthode  de  Mohr  à  quelques  exemples. 

DoSACB  M  L*lora. —  Le  dosage  de  l'iode  se  fait 
très-exactement  par  la  méthode  de  Mohr.  Si  l'on 
a  de  l'iode  solide,  on  en  prend  IR'.ST  que  Ton 
place  dans  un  mortier  eu  porcelaine  avec  un  vo- 
lume connu  et  en  excès  de  la  dissolution  titrée 
d'arsénite  de  sonde,  et  l'on  triture  liode  noua  le 
liquide  \  tout  l'iode  se  dissout  et  la  Uquetir  roaie 
incolore.  On  ajoute  alors  de  ramldon  et  on  tHrâ 
au  bleu  par  la  solution  normale  d'iode,  de  manière 
à  déterminer  l'exi  ès  d'ar^  niie  de  soude  ajouté. 
Quand  l'iode  est  à  l  éiut  d'induré  alcalin,  on  met 

■  un  poids  connu  de  cet  iodure  avec  de  l'eau  et  ua 
excès  de  perddemre  de  fer  crialallisé  dans  vm 
petit  ballon  communiquant  par  un  tube  &  déga- 
gement avec  un  matras  à  long  col  contenant  un 
volume  connu  et  excédant  d'ar-énite  de  soude. 
L'iode  chassé  par  l'éltullition  (l)uflos)  disparait 
en  arrivant  dans  l'arsénite  de  soude;  quand  oo 
n'aperçoit  plus  trace  de  vapeur  d'iode,  on  ajoute 
de  l'ainidtm  et  en  délemine  comme  prâeédem. 
ment,  par  la  liqueur  normale  d'iode,  l'exrés  d'ar- 
sénite de  soude.  On  peut  avoir  une  \éf  iticatioa 
de  cette  analyse,  connue  l  a  remarqué  M.Schwara- 
en  dosant  par  le  permanganate  de  pota>>8e  le  pro- 
tochlorure de  for  qui  eiut»  den  le  réaida  de  la 
dtstillatiom 
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Posxr.R  no  BROME.  — Le  brome  autant  insUnUné- 
nu  ui  th^' parl'arftënite  de  Mude,  on  voltqiM 
i'oa  pourm  doMT  Moorpt  lorw|a'U«(litet«UCi> 
%mmt,  eouM  oa  doM  ilode  Hbn. 

I>05%CB  Di' CHLonr  tr  i>fs  iiYPocnLourrE*;.  —  Le 
dosage  du  chl-  ie  Razoux  un  dissous  dans  l'eau,  ou 
à  l'tMat  d"liy|>oclilorit.',  se  fait  en  versant  dans  la 
liqueur  chlorée  un  volume  connu  et  acédaiii  do  fai 
di&soiutioD  titrée  d'aist-nite  de  soadt.  Qoand  tout 
le  chlore  a  été  absorbé  par  la  liqueur  arsénieuse, 
ea  ajoute  de  l'empoie  d'amidon  et  on  dose  l'excès 
tfarido  ars^nieux  par  la  solution  normale  d'i  ide. 

Lorsque  le  chlore  à  essayer  se  trouTO  à  l'état  de 
eUonire  de  chaos,  on  prend  pour  It  dteoudra 
dMW  TcM  toatea  le*  précautions  qoe  nous  avons 
ind^wées  è  VtirÛtH  CmMMWtTaiB  (Gay-Lossac). 
Au  moment  où  on  verse  la  solution  ais'iiii-use 
dâtis  le  chlor  ire  do  chaux,  il  se  produit  un  préci- 
pité de  carbonate  de  chaux  ;  mais,  bien  que  la  lî« 
queur  reste  trouble,  on  n'en  reconnaît  pas  nuiiii» 
cndaMt  In  enlontioo  de  ramidea  pnr  llodt. 

Doaaat  des  sioxvnr^  v^'vr.ANfesi,  m  comlt, 
MmCKEL. —  En  faisant  buinllir  les  peroiydw  avec 
de  l'acide  rhlorhydriqu''  <  im  ,  ntri\  on  a  un  dé^- 
gemeiit  de  chlore  que  l'on  reçuil  dans  un  volume 
connu  de  solution  titrée  d'arsénite  de  soude.  On 
natee  ainsi  cee  analyses  à  des  <>Mais  rhloromé- 
triqoee  comme  Pavaient  déjà  fait  Gay-Lusaac  et 
M.  Bunv  n. 

Do-A£E  DES  ACIbt:^  CULOaiQCB  ET  CMROMIQOt.  — 

L'  s  chlorates  et  les  chromatea  port«^s  à  l'ébulll- 
tioBavae  i'adde  chlortvdriqM  oonoentré  douaai 
da  chlore,  oa  imnèna  «oeore  le  dosa«e  de  eea 

composés  à  un  essai  rhlorom»Mriq'if. 

'1°  BICHROMATE  DE  POTASSK  ET  i'UÛTOCHLO- 
F.CHE  D'ÉTAIM. 

C'est  encore  la  n'artioo  de  l'iode  sur  Tamidon 
^  iert  de  base  à  la  méthode  de  M.  A.  Stren^, 
ceauM  à  celle  de  M.  Bunsen  et  de  M.  Mohr,  mais 
b  ■ntnre  du  corps  employé  comme  oxydant,  aussi 
Lien  que  celle  da  cocpn  «iplofé  comme  réduo- 
teur,  différent. 

M.  A.  Streng  dose  dlnetament  les  corps  arides 
d'osjnèae  à  l'aida  d'une  dlamlation  Uirée  de  U- 
chromate  de  poCasie  an  présenee  de  l'acide  ehlofw 
hydrique,  l'uur  reconnaître  la  fin  de  la  réaction, 
on  a  ajouté  préaiablrinent  a  la  liqueur  à  c»sa>er 
de  l'iodure  de  potassium  et  de  l'empois  d'amidon. 
Dès  qu'il  y  a  un  excès  de  bichromate,  de  l'iode 
est  mis  en  liberté,  at  aa  Toh  apparaltia  la  eolen^ 
lioo  bleue.  Cestdonc  une  méthode  directe.  Quand 
M  s'agit  de  doser  des  rorp»  susceptibles  de  céder 
de  l'oxygène,  on  les  rt-duii  par  le  protochl'Ture 
d'étain  eu  volume  mesuré}  puis  on  d<Mermine 
Texcés  de  ce  dernier  carpa  pw  la  solution  nor- 
male de  bichromata  da  potasse  après  avoir  ajouté 
à  la  liqueur  de  l*telda  cUorbydriuuc,  de  l'iodure 
é»  potassium  et  de  l'eflapeia  4'aaiMOS*  C'ail  usa 

Oléthode  par  reste. 
Le  choix  du  bichromate  de  potaaaa,  comme  11- 
volumétnqiie,  est  très-bon,  car  ea  corps  cal 
à  «kiaair  parfaltemeot  puri  il  cristallise 
aobydra  61  as  peut  l»;  fondre  p'tiir  le  ili-barrass.  r 
de  son  aaa  hyirroméiiique.  bon  équivaiuut  est 
d'ailleurs  très-<ilevé. 
rtrmmT  aaa  molécule  de  bicluvmate, 

pane  céder,  eo  préaeoaa  da  fidde  ehlorfiydrique , 
trais  atom^  ou  sii  éqaiTnlents  d'ow i:>-iie.  on 
prend  seulement  SOS/Bks  iW'JO  de  bi(  tiromate  , 
(Mi  mieux  la  dixiènte  partie  de  ce  poids  4*',916  que 
l'aa  dtasnnt  dans  l'eau,  de  manière  à  obtenir  une 
IqMvr  oeearant  1  Hfa,  et  susceptilila  de  d(\!»' 
pr  110  d'<Vî 11 i valent  d'oxyftène. 

La  dis^nluiion  de  protochlorure  d'étain  se  pré- 
pare en  di^S'd\ant  din^Xement  l't^ttin  dans  l  ar  ide 
chkriixdnqua  eo  aicès.  On  détermine  son  titre 


à  l'aide  du  bichromate  de  potasse  au  moment  da 
Putilisor,  parce  que  le  protochlorure  d'étaio 
a'oijrde  peu  à  peu  à  l'air.  On  fait  en  i;<^n«<ral  en 
sorte  que  les  volumes  des  dissolutions  de  pro- 
to'  lilorure  et  de  bicliromate  qui  p'  incnt  réaffir 
l'une  sur  l'autre  ciact-  ment,  occupent  des  volu- 
mes sensiblement  égaux.  Une  fois  le  protoctilo- 
ntre  coBfaaahlamant  étaodtt«  il  oa  Huit  pins  y 
i^ooler  d^tt,  parea  qua  liait  dtseotu  dans  cette 
eau  oxyderait  une  parUa  da  protochlnmre. 

Dos*(.r  i»E  L'éTAiM.  —  La  m»'thode  directe  de 
M. Streng  peut  s'appliquer  au  dosaj;e  de  l'étain  ;  on 
dissout  ce  métal  dans  l'acide  chlorhydrique  pur, 
00  y  ^aola  da  l1odnn>  de  potemiom  at  cU  huol- 
doo,  puis  on  verse  le  bichromate  JmM|a%eaaa'l^ 
paraisse  la  couleur  bleue  ;  du  volooia  da  hoBlira» 
mate  employ*^,  on  déduit  son  poîdS  al»  par  OiM 
proportion,  le  poids  d'étain. 

DoftAoa  DU  oncoai.  —  La  méthode  par  reste  peut 
a'appUqoar  aa  dosaoe  dn  auhUmé  corroair.  Pour 
cela  on  prend  on  Tolune  connu  de  protochlorure 
d'étain.  on  le  porte  à  !'■  bullition,  puis  lui  y  aj-'uto 
le  sublimé  Cfirrosif  à  ej^s^ver  (le  prutoclilnrure 
d'«*tain  doit  /^tre  en  exr(">ii];  <«n  continuant  l'ébul- 
litioQ,  on  voit  le  mercure  réduit  se  rassembler  ao 
fond  du  vase;  quand  il  ne  se  sépare  plna  de  mer- 
cure, on  laisse  refroidir,  on  ajoute  de  l'iodure  de 
potassium  et  de  Tamldon,  pois  on  verse  la  liqueur 
normale  de  bi<  lirumale  il<-  pota'^se  pour  doser 
l'excès  de  protochlorure  d'étain  resté.  On  a  donc 
par  diflérence  le  volume  de  protochlorora  d*élalo 
qui  afolt  réefl  aor  la  bicbionira  da  OMmira,  at 
par  anita  en  a  la  volaina  eorreapondant  da  blchr»> 
mate  d'où  l'on  déduira  le  poiih  du  sel  de  mercure. 

Cette  méihoile  donne  d'ordinaire  un  nombre  un 
peu  trop  faible,  parce  que,  a\e''  le  mercure,  il 
se  précipite  un  peu  de  protochlurure  de  mercure  t 
il  faut  prolonger  longtemps  rébullitioo  avec  ao 
excès  de  protochlnrure  d'étain,  si  l'oo  Vnot  avoit 
des  résultats  sen!<iblement  •  xarts. 
l)os*(.i  l'i  cnnoMB  ET  Di  JAi  nr  chrome.  — 
,  chrome  doit  toulours  être  amené  à  l'état 
I  d'adda  chromique;  sil  se  trouve  sous  une  antia 
!  foroM,  ao  la  moaionaa  ao  adda  chromique  en 
<  le  ftmdant  dans  «n  eranaet  dlargeot  aree  du  nitre 

•  •t  lie  la  pnl.is>e. 

On  dis-iout  alors  un  poids  déterminé  duchromate 
à  essayer  et  on  le  verv  dan*  un  volume  connu  et 
1  en  excès  du  protochlorure  d'étain  ;  on  idoute  en- 
I  sttita  Tampois  d'amidoo  et  de  flodareda  potaa- 
siiim,  puis  on  titre  au  bleu  par  la  solution  nor- 
male de  rlimmatc  do  potasse.  La  différence  entre 
le  volume  de  fhrnmale  normal  cmplové  d-ins  ce 
cas,  et  alui  qu'il  eût  fallu  employer  pour  sa- 
turer le  volume  de  protochlorure  d'ét  tin  employé, 
donne  le  volume  de  bichromate  de  potasse  at. 
par  suite,  d'scide  chromique,  équivalût  h  cdni 
I  qui  se  trouvait  dans  le  liqui<le  à  essayer. 

Le  dosage  du  chrome  est  important  pour  la 
détermination  de  la  richesse  en  chromate  de 

fdomh  dn  Janne  de  chrome  du  commerce  qui  eat 
réquemmant  MsiAé  par  do  anllkta  da  plomb  at 
par  d'autres  substances. 

Pv'ur  faire  cet  esvti,  on  pèse  1»^  de  jaune  de 
chrome  sec  et  on  !>•  met  dans  un  mortier  en  jKir- 
celaiue  où  on  le  triture  arec  de  l'acide  rhlorliy- 
driqne  concentré,  puis  on  sjoute  de  la  solution 
de  protochlorure  d'étain  Jusqu'à  ce  que  la  couleur 
jaune  du  sel  de  chrome  ait  été  remplacée  par  la 
■  Mileur  vrte  du  chlorure  de  chrome;  le  chlo* 
rurede  plomb,  encore  léu-Tenu  nt  coloré  en  Jaune, 
S  '  dépose;  on  décante  le  liquide  d»ns  un  va^e  il 
précipité,  et  on  broie  de  nouveau  le  résidu  sulide 
avee  da  Padda  chlorhrdrique  ;  on  y  ajouta  du 
chlonire  d'étain  et  on  dévante  de  nouveau,  en  ré- 
'  p-'tani  ces  opérations  jusqu'à  ce  que  la  poudre 

•  lui  ri  ste  seit  de\eruic   comidéteiiient  bhui' lie. 

j  Tuutcs  les  liqueurs  étant  rvuuics,  ou  i^ouie  do 


qnaur 
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rBiB|K)ft  «I  de  rtodore  de  pcfusiam  nos  to  préoc- 
cuper du  prtkipité  d'iodure  de  plomb,  qui  se 
forme  d'abord  et  se  reilissout  ensuite.  On  titre  en- 
suite au  bleu  par  la  liqueur  normale  de  chrome. 

DOSAGB  DBS  ACIDES  CHLORIQOBflIlOlflQt'B,  lODIQOE. 

—  Pour  doMT  ces  addet  dans  leurs  sels,  on 
chauffe  le  composé àaoaijfaeravae de raddecblor- 
hydrique  concentré  et  an  eieAs  de  la  liqueur 

titrée  de  pmtoclilorure  d'étain  :  il  faat  porter  la 
liqueur  à  l'ébullition.  On  laisse  ensuite  refroidir, 
puis  on  ajoute  l'iodurede  potassium  et  l'amidon, 
et  on  titra  an  bien  par  la  liqueur  nonnalo  de  bi- 
chromate de  potasse.  Ce  procédé  a  sur  ceux  de 
M.  Bunsen  et  de  M.  Mohr  l'avantage  d'un  dosage 
sans  distillation  :  on  est  beaucoup  plus  sûr  de  ne 
rien  perdre  du  corps. 

M.  Streng  a  étendu  sa  méthode  de  dosage  à  beau- 
caap  d'autres  corps,  tels  que  le  cuivre,  le  plomb, 
le  okfcel,  le  cobalt  et  le  mancuièse«  mais  on  con- 
naît pour  tons  eea  eorpe  d^ntrra  méthedes  plus 

tiaetea»  L'emploi  du  protochlomrcd'rtriin  rommc 
COrpa  lédoeteur  est  une  source  d'erreurs,  surtout 
en  piéMoea  da  dikfa  gaaeax. 
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de  sa  force  ;  aussi,  au  lieo 


AKAini  voLOMiniQra  raa  u  navanoaiATa 

M  FOTASSS» 

ESSAIS  DE  FER. — M.  Marguprîtfc  R  le  premier 
employé  le  permanganate  de  potasse  ("ans  les  e5«.ais 
volumétriqucs.  Nous  allons  voir  comment  on  s'en 
sert  pour  l'analyse  des  minerais  ou  des  alliages  de 
fer.  Le  procédé  consiste  à  déterminer  le  volume 
d'une  dissolution  de  permanganate  de  potasse 
d'un  titre  connu  qui  peut  t'iro  dt'coloré  par  une 
dissolution  acide  d'un  sel  de  protoxydo  de  fer. 
Lorsqu'on  verse  dans  une  dissolution  acide  en 
rétendant  d'an  sel  de  proloxjrde  de  fer  ane  disso- 
Itition  de  permanganate  de  potaase,  le  fer  se  per- 
oxyde imm»'diutement  en  prenant  de  i'oxyp^neau 
permaneaiiatetiu'il  (li'cnlfire  ;  tant  qu'il  reste  du  pro- 
toxydi'  (!•■  fiT,  le  piTuiau^anat''  s''  (li-.-olore  instan- 
tanément au  Tur  et  à  mesure  qu'on  le  verse;  mais 

rtd  to«M  le  fer  eit  peroj^wl,  nM  «taie  goutte 
permaaguiate  snflU  ponr  coauDniquer  à 
tottle  la  liqoenr  tone  eonfenr  rose  tris-facile  à 
reconnaître.  Voici  comment  se  prodolt  Paiyda- 
tioa  :  1  molécule  de  permanganate 

abandonne  8  afemés  d'ox^  g>Mie  en  se  transfermant 

en  oxyde  de  pnluvsium  et  en  protoxydc  de  man- 
ganè*-e  qui  s'uni.'-scnt  à  l'exci  B  d'acido  du  sel  de 
fer.  l'A  rnmnif  1  si  ni  atome  (i'ii\vg»''ne  est  néces- 
saire pour  traiisfurmer  2  molécules  de  proKnyde 
de  fer  (SFeO)  en  sesquioxvde  (Fe>0*),  fl  en  ré- 
sulte que  I  molécule,  ou  31b  grammes,  de  perman- 
ganate de  potasse  oxyde  10  molécules  ou  720 
pranuncs  do  profoxydiî  de  fer  corics|)on(]ant  à 
W><>  Kiammci,  r'est-à-dire  10  atomes  ou  20  équi- 
valents, d''  fer  pur. 

Pour  faire  l'essai  d'un  miaçrai  de  fer  par  cette 
méthode*  il  feudra  donc  : 

1*  Titrer  m»  liqueur  de  penaanguiata  de  po- 

*i°  Dissoudre  le  minerai  de  fer  dans  un  aride 
et  ramener  à  l'état  de  protoxydo  tout  le  fer  qu'il 
contient  ; 

3^  Déterminer  le  rolume  de  la  liqaeor  normale 
nécessaire  poar  lUre  passer  le  fer  del'état  de  pro- 
mn-de  h  l'état  de  eesqnlotyde. 

ponr  pn'parer  la  liqueur  normale,  on  pourrait 
prendre  1  éunlvulent  ou  LIS  q;ranitiies  de  jierman- 

Rnatc  de  potas?;e  cristallis*^  et  le  dissoudre  dans 
au,  avec  laquelle  il  forme  une  Ix  lie  liqticur 
vfoTette.  c^^tcndre  de  manière  à  former  1  Utre. 
'  Mais  eett^  liqueur  éubit  à  la  lonne  una  légère 
^t^ni  4(lUw^  3é|H^5;ilji ^qim^  \ 


manoraése 

dadwoadr»  !  éqairalent  de  pennanginaie  ene- 
tement,  on  «i  dinoot  ane  qnantilé  qoeicamiue 

et  on  détermine  te  titre  au  momaat  de  feiin  an 

essai  par  une  opt'ration  préalable. 

Pour  titrer  le  pcrmaiii^anate  de  potasse,  on  peut 
prendre  fffi  (ijlO  d'équivalent  ou  1,'20  d'atomej 
de  m  de  fer  de  clavecin ,  les  dissoudra  dans 
25  centimètres  cubes  d'acide  chlorhydrique  con* 
centré,  puis  étendre  la  liqueur  de  manière  à  ee 
qu'elle  occupe  à  peu  prés  1  litre;  en  vofie  alors 
à  l'aide  d'une  burette  divisée  en  dixièmes  de 
centimètre  cube  le  permanganate  de  potasse, 
d'abord  en  fllet  oontina  tant  qœ  le  liouide  m 
décolore  Immédiatement  an  contact  da  erl  de  flir, 

ane  l'on  agite  constamment.  Quand  on  approche 
e  la  fin  ,  le  liquide  ne  se  décolore  qu'aaaes  loin 
du  point  où  il  est  tombé  d  al  ord:  on  verse  alors 
goutte  à  mutte  et  on  agite  après  chaque  nouvelle 
addition  josqaldéealoration  complète;  une  goutta 
de  permanganate  en  excès  donne  à  toute  la  li- 
queur une  couleur  rose  persistante.  On  note  alon 
la  division  de  la  burette.  S'il  a  fallu  U)  divisions 
de  la  burette,  on  saura  que  chaque  division  do 
permanganate  correspond  h  2«',8/40  de  fer  pur,  et 
dans  lea  essais  de  minerai  on  prendra  toHjoun 

Cette  msnîère  do  titrer  le  permanganate  n'ait 
exacte  qu'autant  qu'on  a  du  fer  bien  pur;  elle 
présente  de  plus  cet  inconvénient  qu'il  faut  dis- 
soudre le  fer  au  moment  même,  car  la  dissolu* 
tion  s'oiydn  d*elle-méme  au  contact  de  l'air. 
M.  Mohr  a  proposé  pour  cette  opération  rempM 
d'un  sel  de  fer  inaltémble  à  Tair  qaand  U  aat  aa- 
11  de  :  c'est  le  sulfate  deiddn  dn  protoiyde  dt  tm 

et  d'ammoniaque 

S0^Fe--f-SO*  (AxH*)«-f  6H»0, 

que  l'on  obtient  en  dissolvant  dans  feaa  1  éi|al» 

valent  ou  130  Rramnii^s  <]p  sulfato  de  fer  cristal- 
lisé et  1  équivalent  ou  l'Mi  grammes  d>'  sulfata 
d'ammoniaque,  filtrant  et  faisant  cristaUî^cr.  I,s 
poids  moléculaire  de  ce  sel  est  3112;  il  contient  jô 
de  fer,  c'est-à-dire  esaetement  1/7  de  son  poids.  Si 
donc  on  prend  19s',6  de  ce  sel  et  qa'on  les  dîa> 
solvc  dans  l'can,  on  a  une  liqueur  qui  contient 
juste  2p',8  de  fer  pur;  on  ajoute  h  C' ttc  liqueur 
de  l'acide  sulfurique  et  on  litre  la  solution  de  per- 
man^nate  en  cberdiant  lé  nombre  de  divisions 
qui  sont  nécesaaim  ponr  prodoire  une  ooloratioa 
pcrmanenti». 

Marche  de  VanaJy^r.  —  Ijh  dissolution  dope^» 
manganateune  fois  titrée,  on  prend  if  ,9  rfo'ml- 
neiai  à  aiui!y*er  et  on  le  dissout  dans  [W  cent, 
cubes  d'acide  chlorhydrique  concentré;  l'opéra- 
tion se  fait  dans  an  ballon  d'environ  1  litre;  on 
chauffe  légènamoBt  jusqu'à  en  que  l'Mtaqoo  soit 
complète. 

Il  reste  ordinairement  un  résidu  insoluble  d'tr- 
cile  et  de  silice  qu'il  est  inutile  de  filtrer.  Il  fa»t 
alors  ramener  à  l'élat  de  protoxyde  le  fer  qui 
peat  exister  à  l'élat  de  sesquiosyde;  pour  cela,  on 
afonte  à  la  liqaeor  adde  une  lame  de  tine  tnen 
exempte  de  fer  et  on  l'y  laisse  Jus<in'à  ce  qne  le 
liquide  ait  pris  une  couleur  vcri  paie.  On  sépare 
la  dissolution  du  zinc  en  excès  par  décantation, 
on  lave  ce  métal  et  on  ajoute  les  enux  de  lavac  à 
la  dissolution  décantée. 

La  liqueur  ainsi  préparée  doit  être  fbitqpeot 
adde,  parce  que  le  permanganate  tenfern»  on 
evcès  d'alcali  libre  et  ()ue  li-  i^iotoxyde  do  man- 
panè.sc  formé  par  la  décomposition  ne  peut  exis- 
ter qu'en  solution  acide.  Sans  cette  pr>  caution 
il  se  précipiterait  du  sesquioxyde  de  majuapèse 
brun  qui  détruirait  la  transparence  du  lî<]uiae  et 
empêcherait  de  reponnaltre  la  fin  de  l't^pél^Upn. 

Lorsque  inwvla  .nbre  est  dé  Taeid^,  (Wtffbv- 
drlqno,  tt  llut.ayj^lr  î»|n  qul^  '  "  - 
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tt  que  la  dissolution  soit  froide  afin  d^mpArhor 
k  production  du  chlore.  L'acide  aiotique  doit 
Iw^wn  être  évité,  parot  q«*U  agit  comoM  oiy- 
émt,  «t  que  lee  nfvan  BltrMaw  déeonipowni 

k  cam^If^on. 

La  dissolution  tir  priitowdf  de  fer  t'tant  ain'^i 
prvpari''»',  on  y  Vi  T%c  pi'U  à  pi  n  la  dissolution 
titrée  de  permanganate  de  potasse  à  l'aide  de  la 
kmtt>  graduée  Jusqu'à  ce  qa^apfMraitse  la  cou- 
levroae  par  l'addition  d'une  Routte  de  liqueur 
MltMle.  Le  nombre  de  centimètres  cubes  do  per- 
mansanafe  de  potasse  qiio  l'on  a  nnployi-  indique 
iaira«.Hliatt*nient  la  quauUté  de  fer  que  renfcnu  ' 
lOMloerai. 

I>s  sels  de  tinc  et  de  protmqrde  d«  iMii|aDè»e 
M  s'opposent  pas  à  l'emploi  do  eollo  méthode 

Toluniétriquc,  tant  que  les  liqupurs  sont  tr^s- 
tddes  et  très-^iendues  ;  lo  cuivre  et  l'arsenir 
Mffwt  ctn  iirédpiMt  par  !•  liae  &»m  k  disso- 
Moa  adde. 

U  mélkododeM.  Margoerîtte  permet  dt  délrr- 
■Iner les  proporti' no  do  prnfoxvdf  i-t  df  poroiyde 
de  fer  qui  W  iro  neut  n  unas  dai.s  un  intMangr  nu 
daos  lin  ■  roriil'inaiv)n.  Pour  Cfla  on  prend  d'.i- 
kard  de  la  substance  qui  contient  les  denx 
Mfdet  «t  ou  les  dissout  dans  l'acide  chlorhy- 
dnqoe}  M  étmd  1*  Uqmur  Jusqu'à  ce  qu'elle 
oeeape  1  Htra  «t  on  fUt  l*«seai  par  le  permanga- 
nate. On  obtient  ainsi  la  quantité  de  f<  r  qui 
fiiistait  dans  le  corps  à  l'état  de  protoxyde.  l'our 
déterminer  le  fer  qui  se  trouvait  à  l'état  de  s<'s- 
qnmjda,  on  praod  da  noatraau  VJi  da  la  sub- 
Btanea,  oa  las  dlmont  dans  IVide  cnlorliydriquo 
et  on  ramt-ne  sesqnichl mire  h  1'  tat  ilf  pr  tf»- 
chlorur'-  par  l-'  zinc.  On  d>  tcnnun-  envinir  par  le 

Cprni:ii:j;;in.-it'  d--  pniasse  la  tiuaritite  total»-  de  fer. 
'aacés  de  ce  nonreau  poids  de  fer  sur  celui  que 
Tas  afaif  trouvé  d'abord  donne  le  poids  da  celui 
fai  ta  troorait  à  l'état  de  sesquioxyde. 

Ca  mode  de  dosage  s'applique  à  tous  les  com- 
Boaia  oxygénés  du  fi  r,  car  tou>  k  ut  «.olubles  dann 
radda  chlorhirdrique  fumant,  quand  on  les  a 
It  biaa  pulvérisés.  On  fait  irès-mpt- 
it,  par  ca  procédé,  raoalyaa  des  leoriaa  de 
boraaaa:  et  eatta  analyse  cat  d'une  grande 
importanre  pour  les  propriétaires  de  forge*, 
puisque  d'après  la  compotîition  des  scories  ils 
{.enveot  Juger  d"  la  marciic  de  leur  fourneau. 

Paar  laira  l'analyse  d'une  semblable  scorie 
flénaée  de  silicates  de  ehaui,  de  magnésie,  de 
NT  et  de  manganèse),  on  la  pulTéri^e  très^ne- 
mant  et  on  eu  pteod  I  gramme  que  l'on  fait 
bouillir  a^m  de  l'aride  cliloi  hydrique  concen- 
tré, on  t'vapore  ensuite  à  sicrite  p^tur  rendre  la 
ailicc  insoluble,  ou  rodissont  lu  fer  dans  l'eau 
acMuMa  par  l'acide  cblorbydrique  «t  en  réduit 
par  le  tiae  1»  saaqoieblonire  qui  a  pu  se  fermer i 
•a  dose  «««uite  le  fer  par  le  permanganato. 

Le  p^înnanganate  de  pota^<ie  peut  ^Ure  utWM 
poor  t'unal^M,'  d'un  tfès-^:rui  l  n -inlji.-  d'autre<* 
Ctkrps.  Quand  la  !)ul>stance  à  auaiy&er  sera  mi-s- 
ceptible  d'absorber  de  l'oxygène,  on  agira  din  c i«- 
■leni  par  le  permanganate  :  oa  sera  la  niétiiudc 
.  dbrade.  81,  an  cootndre,  le  corps  soamis  à  l'es- 

aaljpeut  rt-iler  de  l'oxygène,  on  le  réduirai  fade 
'tTun   V'diiine  c<innti  d'un  rédu' i»  ur  litié  cl  (n 

d  >*<Ta  le  r-  sii'  ou  l'excès  du  rédurU  ur  |>ar  ii- 
^^rmaiigaoate  :  ce  sera  la  luétbode  par  re^te. 
'Kgus  allons  donner  successiTevaai  quelques  ap- 

alicaaona  da  çea  arecédéa* 
*  Doaâcit  et  L**eiM  oxauovt.  ~  8t  le  permanfs- 
'Wte  aér  *  lîtr'  \  l'aide  du  protoclilorur.-  Jr  fi-r  O'i 
dii  5  ilfaîe  doul  le  de  fer  et  d'aramonuiquo,  on 
poTjrra  s'en  s*  r\ir  imm^diatemeoi  pour  dt-termi- 
OCÏ  le  qiwfit  té  d'acide  oxalique  qui  se  trouve 
dana  an  <'\jl.ito  donné.  Une  sioiple  proportion 
perm'.irr.i  de  déduire  le  poids  de  celaeidadu 
TDluffic  (le  permanganate  em|ilo}é.  1 


Si,  au  contrains,  le  permanganate  n'a  pas  ét<^ 
titré,  on  déterminera  son  titre  à  l^rida  d'acide 
oiaUqiM  par  et  crialaUiaé.  On  fmjpetweela  dis- 
«oodre  ti'ja  dVride  osaHqoe  cristallisé  dans 

KM)  rentim'tres  (■ul>es  dVan,  on  arididera  for- 
teint'iil  par  l'a»  id'-  sulfurique  et  on  d' terminera 
le  nombre  de  cetitirnetres  cubes  do  permangamia 
de  potasse  néceesairea  pour  produire  ù  colora- 
tion rose. 

La  liqueur  normale  une  fois  titr^,  qoaad  an 
voudra  dos'  r  l'acid-'  oxalique  contenu  dans  an 
oxaiair  onliiM.',  nn  prendra  Os',03  de  cet  oxalate 
et  on  le  dis'>ondi  a  dans  lOt)  cent,  cubes  d'eau,  00 
addalera  fortement  avec  de  l'adde  anlforiqua,  et 
on  procédera  à  l'eaiai  par  le  permanganate. 

Sil  s^td*an  oialate  insoluble,  on  le  disaoadra 
dans  l'aride  clilorhydrique  Cl  Ca  acMvan  I^NMI 
comme  il  est  dit  ci-dessus. 

Ce  procédé  permet  de  détermina  en  \(»!unif  la 
cbaax  contenue  dans  une  eau.  On  peut  pn.H:ipi* 
ter  tadiani  à  l'état  d'oialate  de  chaax,  ^a  dia» 
soudre  ce  dernier  dans  l'aride  rhiorhydrique  et  y 
rechercher  par  le  permanganate  le  poids  de  l'a- 
rido  oxalique. 

On  pourrait  aussi  précipiter  la  chaux  avec  une 
liqarar  titrée  d'acide  oxalique,  puis  doser  par  la 
i>ormanganata  dana  la  liqueur  l'eicée  d'acide  aia- 

liqne  ajouté. 

t^sAi  i>r  stoxTt>r  nr  m \?ir.«\jr';r.  —  En  utili- 
sant successivement  l  aciion  réductrice  de  l'acule 
oxalique  et  l'action  oxydante  du  p«'rmangaaate 
de  potasse,  on  obtient  on  mode  d'casai  trèa-«uc« 
des  bioxydea  de  manganéae  du  eemmeree. 

On  prend  une  liqnetir  normale  d'acide  oxalique 
contenant  dans  I  litre  I  équivalent  ou  •'■;)  granin»îs 
d*»'  iile  n\;ij  cri>>i,dli.sé.  CoiiiMie  l'acide  oxa- 
lique et  le  bioxyde  de  manoanèM!  t>c  décomposent 
équivalent  à  équivalent,  chaque  ccniiinèirc  cube 
de  la  liqueur  oxalique  correspondraàt/lOUOd'équi» 
raient  de  bioxyde  de  manicanèse  et  Su  cent.  Ciuwa 
.  orre5|>ondront  à  MMUtfO  -  t '.'0  d'équindeat  e« 
.»'',l"ade  bioxjdc  C  olci  ttc  quantil«<  de  bioxyde 
i;ue  l'on  pèsi'ra,  après  avoir  eu  soin  de  choisir  des 
écbaotillooa  dans  les  différeutea  parties  de  le 
masse  à  eawyrr  et  de  les  pulrériser  ensemble. 

Pour  cha»sT  l'eau  hygrornéti ique,  on  devra, 
avant  do  pe%<T,  rha'iffi  r  la  poussière  pendant 
quelque  tciu)  s  a  1-'-  .  Si  l'on  ilépa>-«.ait  l  .'>'  .  on 
chasserait  une  partie  de  l'eau  de  couibinaisou  de 
la  maofuiite (acenl^)lln*  O*,  ll>0,  qui  se  troova 
fréquemment  dans  lea  manganèses  naturela. 

Les  ^,17A  de  manganèse  sont  Introdaita 
dans  un  h.tllon  d'ass^t  ^r.uKÎe  dinx  n'-im  ;  on  y 
ajoute  i  n\ iron  il)  cent,  rnhrs  de  la  dissolulimi 
d'acid»'  oxali'pje  et  ensuite  5  cent,  cubes  d'acide 
aulfuriquc  concentré.  On  rouvre  le  ballon  avec  un 
•ntonnt/ir  et  on  laisse  Iteide  carbonique  se  dèga» 
grr.  Ouand  le  dé2ag*^'ment  s'arrête,  on  a;:ite  un 
jR'U  le  vasi\  puis,  dé»  <ju<'  le  div;ai;enieni  cesse 
de  fiouv'  au,  «iti  It;  {.ul  ri'c>initncn' or  rn  i  lia  ilTaiit 
jusqu  S  ce  «ju  il  ne  reste  plus  d.  Iiinxyde  non  dé- 
com|>osé.  S'il  en  restait,  ou  a]<  .t  [  j II  encore5ceat» 
cubes  d'jtoide  oialiqae  et  on  cbaufferail  de  aea- 
reau.  Quand  le  Motyde  est  entièrement  décom- 
p4)>>é,  on  •  tend  d'i-au  de  iiiani'  r-  à  fuiif  .'îl'O  (  ont. 
culi  s.  Si  la  liqueur  t>t  rendue  trouble  par  du 
pern\yde  de  fer,  il  faut  filtrer;  si  elle  est  claire. 
Qu  uuuie  de  l'acide  aulfurique  et  ou  verse  peu  à 
peu  le  permanganate  de  potasse  Jusqu'à  ce  qu'ap* 
paraisse  la  cnluratton  ruse  dans  toute  la  masse. 
Ce  mode  de  do>a*te  donne  des  résultats  parfaite* 
ui'  lit  exacts,  li  est  pr-  f-  rable  À  tons  !.•>  procédés 
foudéb  sur  le  dé^geiiit^nl  du  chlore  à  i'etat  gazeux. 
L'acide  oxalique  a  de  plus  sur  les  autrt^»  a^nts 
réductanra»  lela  de  protosydede  fer  ou  protocblo- 
rured*è!a]n,  que  l  oo  a  esaayé  d'empluyt  r,  l'a» 
vanta;,'''  do  n'éirc  pxs  .iiiaqué  par  l'air  comme  ces 
dcruier»  corps,  ce  qui  est  iniiH>i-taut.  De  plus,  le 
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dégagement  de  gaz  aui  accompa;;ne  la  décompo- 
sition de  l'acide  oialique  permet  dt  neoDoaltn 
facilemeat  la  flo  de  la  réduction. 

DosàOT  ra  L**aDB  chloriqob.— En  présence  des 
sels  de  protoiyde  de  fer  dans  une  dissolution 
rendue  fortement  acide  par  l'acide  chlorhydrique, 
l'aride  chloiiqiie  M  oéeoiDpaM  «t  dég^{B  du 
clilore: 

UCl  0>  -f  5HClB3H*0+6a. 

1  moléeale  de  dileratedennant  681011161  de  ehlore, 

peut  oxyder  6  moUVulea  d^^n  sel  de  prntoxyde 
de  fer,  de  sulfate  double  do  fer  et  d'ammo[iia<|ue, 
par  exemple.  On  d(5con)poscra  donc  lu  diloral'-: 
de  potasse,  Qc^^â  par  exemple,  par  l'acide  chlorliy- 
drique  en  pfweoee  d'uM  quantité  connue  et  en 
excès,  fO  grammes  par  exemple,  du  ael  de  pro- 
toxyde  de  fer,  et  on  n'aura  plus  qu'à  déterminer 
avec  le  permanganate  de  potasse  la  quaiuité  de 

J>roU>xyde  de  fer  non  oxydée.  Le  résultat  est  tou- 
oim  un  peu  trop  fort,  parce  qu'il  y  a  to^jour» 
uiMa  de  fer  -oxydé  au  contact  de  l'air. 

iMSMi  N  i/aciDi  cnuniiQinu  —  Le  dosage  de 
l'acide  chromiquc  se  conduit  eomme  celui  de  l'a- 
cide chlorique,  parce  qu'en  présence  d'un  sel  de 
protoxyde  de  fer  en  solution  acide  il  forme  du 
leaquioxjde  de  chrome  et  du  sesquioxyde  de  fer; 
l*teeèe  de  pnrtosyde  m  doeen  de  mime  pw  le 
permanganate. 

DoMOB  DK  l'actm  ARStfiftnnc.  —  M.  Bossjr  a  pro- 
posé do  doser  l'acide  arsénicux  et  1rs  ar"^éintos 
par  le  permanganate.  On  dissout  le  dmiposé  dans 
l'eau  acidulé  par  l'acide  chlorhydrique  et  on 
verse  eoauite  la  liqueur  normale  de  permanganate 
joaqu'à  ee  que  la  eoolear  rose  apparaisse.  On  pré- 
fère en  C'^uônil  doser  l'acide  arsénieux  par  rimle. 
Dosage  de  1/ acide  azotiqie  dans  i.es  aïotatks 
ALCAUNS.  —  M.  Pclouze  a  foud<'  sur  l'oniploi  des 
.sels  de  protoxyde  do  fer  et  du  caméléon  la  !>eulo 
nilhode  Toluméuique  que  Voa  connaisse  pour 
■Mwer  lea  nitrataa  de  potaaae  oa  de  soude  [Ann. 
dê  CMm.  «t  d»  Pftorm.,  t.  LXIV,p.  100,  et  Oompt. 
r»ii^f.  de  r.lca'i.  des  svifiices,  1817]. 

Ces  nitrates  en  présence  du  protoclilorure  de 
fer  et  de  l'acide  dilorhydriqae  concentré  doanent 
la  réaction  : 

SAiCK  -f  6  FeClî  4-  8  H  Cl 
K  3Pè*Cls + S  m -f  4  H>0  +  S  AxO. 

1  molécule  de  nitrate  do  potasse  s  101  gr.  peut 
donc  agir  sur  3  atomes  de  fer 

3  X  i>0  =  108. 

Afin  d'Atre  eOr  d^trofr  on  eieès  de  fer,  on  prend 

four  1  pr.  de  niir.-,  !p%7  do  fil  de  clavecin  que 
on  chauffe  dans  un  ballon  de  verre  avec  do  l'a- 
cide chlorhydrique  concentré.  Jusqu'à  dissolution 
complète,  ûn  introduit  ensuite  1  gr.  de  l'aiotate 
de  petaaie  à  eanyer  et  on  porte  à  l'ébollition 
jusqu'à  ce  que  la  couleur  verte,  due  à  la  combi- 
naison du  bioxyde  d'azute  avec  le  protoxyde  de  fer, 
soit  remplacée  par  la  coalenr  dn  leequidilonire 
de  fer. 

Cette  réaclies  it  fldt  d'une  manière  très-nette 
daoa  lea  liqueurs  concentrées.  On  doae  enauite  à 
IVdde  du  permanganate  de  pOtMW  le  iÛ  nÊÎé  à 

I*<élelde  protochlorun-. 

Lmqn'il  s'adi  de  décel<T  et  de  doser  aTOc  prô- 
deion  l'acide  nitrique  et  les  nitrates  contenus  en 
Ml  faibles  proportions  dans  des  sul»taaces  qui 
peuvent  «tre  orgaoiquee,  il  fiuit  recourir  à  la  mé- 
llMNle  volumétrirjue  indiquée  par  H.  Boussin- 
gsnh  et  décrite  à  l'article  AiOTtQfE  (Acidb). 

Dosage  i>c  cvam  nt  jaine  {Phjiiu>CY\M  hk  de  po- 
tassiiih).  —  Pour  doser  le  prussiate  Jaune  de  |k>- 
tasse  à  l'aide  du  permanganate,  de  Haen  se  fonde 
aur  ce  que,  quand  on  verse  du  permanganate  de 
polanedue  one  diaoluiion  decyanurejause  trte- 


étendiie  ef  aciduh'e  par  l'aride  rhlorhydriquo,  on 
obtient  du  prussiate  rouge  de  coloration  vt  rl  jau- 
nâtre, qui  passe  subitement  au  roiise  au  moment 

;  où  la  réaction  se  termine  [Ann.  de  Cliim.etde 
Pharm.,  t.  XC,  p.  18U].  Pour  faire  l'eMai,  on  mBd 
0<'',5  de  cyanure  jaune,  on  le  dfiaont  dâne  400  h 
500  cent,  cubes  d'eau,  et  on  ajoute  do  l'acide  chlor- 
bydrique  qui  produit  un  trouble  laiteux.  On  verse 
enittite  peu  à  peu  le  permanganate,  dont  la  cou- 
leur disparaît  instantanément;  le  prussiate  rouM 
formé,  mêlant  ea  eonlenr  vert  Janottre  à  celle  on 
trouble  laiteux,  donne  la  teinte  du  vert  d'uraoe; 
puis  on  voit  subitement  apparaître  la  teinte  rouge. 
L'-  permanfsinate  peut  avoir  été  titré  comme  pré- 

I  cédomment,  ou  bien  on  peut  comparer  aimple- 
meot  le  panure  Jaune  à  eaaajer  à  un  éduatllloa 
de  cjrannra  Janne  parfaitement  par. 

I  DosAOB  00  cvAAiniB  BovoB.  —  Cette  analyee  M 
fait  en  faisant  bouillir  la  dissolution  de  cyanOTB 
rouge  avec  uu  excè;»  de  potasse,  et  ajoutant  de  la 

j  lilharge  qui  donne  du  bioxyde  de  plomb  et  du 

!  cyanure  Jaune.  Ce  dernier,  séparé  par  filtraiion« 
est  dosé  par  le  permanganate  oomme  U  n  été  dll 

ci-dessus. 

On  prend  par  exemple,         du  cyanure  rouge 
à  essayer,  on  Ic^  dissout  dans  50  cent,  culn-s  d'eau, 
,  un  y  ajoute  de  tapotasse  eau '-tique  et  on  porte  à  l'é- 
I  bullition, pula  onajoute  0c%5  de  litharge  bien  pul- 
I  vériaée:  le  protoxyde  de  plomb  prend  aussitôt  In 
teinte  brune  du  bioxyde  oe  plomb  et  le  proirinln 
roupe  se  trouve  ramené  à  l'état  de  prussiate  jaune; 
on  éumd  alors  la  liqueur  do  manière  à  ce  qu'elle 
occupe  300  cent,  cubes.  On  laisse  déposer  et  en- 
suite on  prend  avec  une  pipette  100  cent,  cubea. 
<  On  aeidnle  atora  avec  de  l'aeide  eblorfaydricpie  et 
on  dose  par  le  caméléon.  Il  se  forme,  an  moment  où 
ou  ajoute  l'acide  chlorhydrique,  im  précipité  blanc 
de  cyanoferrurc  de  plomb,  mais  on  n'a  |)us  à  s'en 
I  occuper,  il  se  redissout  au  fur  et  à  mesure  que 
I  l'on  verse  le  permanganate. 

DusAOB  00  xiNc.  —  Schwan  a  donné  an  procédé 
,  pour  déterminer  la  riehMee  en  oxyde  de  nnc  des 
I  minerais  de  zinc,  calamine  on  blende.  Ce  procédé 
repose  sur  ce  fait,  que  le  sulfure  de  xinc,  précipité, 
par  l'acide  sulfbydrique  d'une  sobition  ammonia- 
cale ou  d'une  aolution  acétique,  donne,  avec  le 
sesquicbtorare  de  fer.  In  réaction  mlvante  i 

Zn8  H-  Fe*CP = t  FeQ*    Zo  Cl* + S. 

Le  prol  orhlorure  de  fer  formé  CSt  dOSé  par  le  per- 
manganate de  potasse. 

Pour  cda,  on  pèse  ù^'^h  de  minéral  bien  pul- 
vérisé et  eee,  on  le  calcine  dans  on  cranaet  de 

platine,  puis  on  verse  la  poudre  dans  nn  flacon 

rempli  iranimoniaque  et  de  carbonate  d'ammonia- 
que, et  on  bniiche.  L'oxyde  de  zinc  se  dissout  seul, 

i  on  élire,  on  lave  avec  de  l'eau  ammoniacale,  et 
dans  le  liquide  filtré  on  verse  un  excès  d'acide 

I  snlfhydrique.  On  cbauffe,  puis  on  laisse  déposer 
lo  précipité,  et  on  le  fait  ensuite  passer  sur  un 

I  llltrc  oiï  on  le  lave  à  l'eau  bouillante  jusqu'à  ce 
que  l'eau  de  lavage  ne  contienne  |tliis  d'at  ide  suif- 
hydrique.  Le  filtie  et  son  précipité  sont  alors  in- 
troduits dans  un  flacon  jaii;;é:  ou  y  ajoute  un  excès 

I  do  perchlorure  de,  fer,  de  l'addo  aulfuriqae  et  de 

'  Teau  chaude,  de  manière  à  former  exactement 
:}0()  cent.  cul)i;>>.  On  bourbe  et  on  agite  de  temps 
en  t<imps.  On  laisse  ensuite  le  précipité  se  rassem- 
bler, et  avec  une  pipette  on  prend  100  cent,  cubes 
de  la  liqueur  claire,  où  ou  dose  le  protochlorura 
de  fer  par  le  permanganate  do  potasae. 

En  triplant  le  volume  employé,  on  a  le  volume 
de  ce  corps  qui  serait  nécessaire  pour  l'essai  total. 

DosAOK  i)U  PIXMB.  —  Ia  méthode  donnée  par 
llempcl,  pour  doser  le  plomb  dans  une  dissolution, 
est  fondée  sur  l'insolubilité  de  rnuilate  de  plomb 

j  et  sur  l'action  oiqrdante  du  permanganate  de  po- 

i  UMse  tur  l'acide  oialique.  On  prend  1  gr.  du 
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Ml  oo  4a  minerai  à»  plomb  à  analyser,  et  on  le 
diiMiat  at  c^ett  on  eel  aolabfe,  en  on  ttoine  à 

l'état  d'azotate  »i  r'  «-t  tin  niinrrai;  piii'*,  apn'>s 
avoir  étendu  de  iiiituii  p'  h  fornit-r  environ  20U 
cent.  cut«  s,  on  ver>e  (n  u  à  peu  de  l'aride  oxalique 
titr^  tant  au'il  forme  un  précipité  blaoc  len* 
M»,  Bneaite  on  vene  fcoatte  à  goutte  de  llun- 
aentnqne,  Inequ'àce  que  la  liqneur  «oit  redevenue 
Men  neutre,  ce  que  l'on  reconnaît  facilement 
si  Ton  a  eu  ta  pr»  r.i  iti  m  il'iij  'iitcr  qurlques 
fouttes  de  tournesol.  On  i^oute  alors  ass4>2  d'eau 
pour  que  la  liq  letsr  oocnpe  enelement  300  ceoL 
cube»  «t  on  laiaM  fepMor  pendant  one  deml- 
benre» 

I,o  pp'rlpîti^  ("tant  alors  bien  déposé,  on  prend 
avec  une  pipvtte  100  cent.  cul»es  de  la  liqueur 
claire  cl  on  y  do»e  avec  le  carnél.'on  i'excét  (Tn- 
dde  oialiqoe.  En  triplant  le  réaultat  obteon,  on 
a  feaeèa  total  d*adde  onNtfoe,  et  ta  dlfflrrafe 

entre  le  poid*  d'acide  oxilique  versé  d'ahnnl  <  t 
cet  excès  donne  le  poids  de  l'acide  comhint'  à 
l'ovyde  de  plomb. 

Cette  métbode  donne  de  bon*  réeultata  t  elle  est 
préférable  à  relie  de  Schwars,  qnl  conilste  à  pré- 
cipiterd'aboid  parle  bicliromatede potasse  lesel  de 
plomb  dis'wus  dans  l'eau.  On  traite  ensuite  lepr^ 
cipit*}  lavé  par  1  volumo  connu  et  en  e\i  (S  d'un 
tel  de  protoxyde  de  fer  additionné  d'un  a<  id<', 
paie  enfin  on  dOia  par  le  permanfcanate  la  portion 
de  fit  de  fer  non  oxjdé.  La  diVompositioo  dn 
ehremata  de  plomb  par  le  tel  de  protoxjrde  de  (br 
ne  se  fait  que  très-lentement,  t\ii  sorte  qu'une 
partie  du  fer  peut  être  otydt^  à  l'air;  ce  procédé 
n'a  donc  pni  In  rlgaenr  da  calai  doooé  par 
Uempel. 

DosAci  no  enm.  »  Sebmn  a  donné  «ne 

méthodo  do  dos.tc<>  da  cnlvra  fondée  sur  la  ré 
daction  du  biOiyde  decaiTreper  une  dissolution 
alciiliiiL-  (!•■  t:luco^,et  sur  1«  »  pr -pi  n  >\>  <lantes 
du  permansanate  de  potasse  [Ann.  d*  Chm.*tdê 
Mirm.,  t.  LXXMV,  p.  81].  Nous  allons  Indiquer 
son  procédé  modifié. 

On  dissout  dans  an  ballon  le  composé  cuivrique 
k  l*side  di*  l'eau  ou  d'un  aride;  on  n<Mitr;ili''e 
reicés  d  acide  par  du  carbonutc  do  soude  et  on 
i|)oote  du  tsrtTdte  neutre  de  potasse.  S'il  se  forme 
an  précipité  fort  de  tartrate  de  cuivre,  on  ajoute 
de  la  potassa  ea  de  la  soude  caustique  josqu'à 
ce  que  le  tout  forme  un  Iiquiilf>  bleu  fouré.  On 
chauffe  ensuite  ju>«(u'i  "»(>•  ou  W,  et  on  introduit 
dans  le  liquide  du  glucose  ou  du  miel.  La  liqueur 
se  trouble,  devient  vert  clair,  puis  Jaune,  et  eufln 
rouge.  Quand  le  précipité  est  devenu  roag«*«  on 
étend  la  liaueur  avec  un  p*'U  d'*»au  et  on  dépose 
le  protoxyde  de  cuivre  sur  un  lilire;  on  le  lave, 
et  quand  l'eau  '  "'Ar  sans  ur,  on  met  filin- 
lavé  et  le  précipité  qu'il  couiiciit  dans  un  ballon 
avec  du  chlorure  de  sodium  et  de  l'acide  cblor- 
bydriqne.  Quand  tout  est  passé  à  l'état  dn  pro» 
teehiorure  de  calm  dlssoos  dans  la  eliierara  de 
sodium,  ou  vem le  permangsnatn  Jusqu'à  colom- 
tiou  rou^<-. 

M.  Charl)  s  Mnlir  a  proposé  une  autre  méthode 
fondée  sur  la  déo^m position  des  sels  lie  ei^vrs 
par  le  fer  métallique  qui  se  dissout  fc  l'état  de 

protoïydf.  f j  quantité  de  sel  de  protoxyde  de  fer 
foriDt"  s<'  d  ise  par  l<;  caméléon  (.ïnii.  ilfi  Chetn, 
m.  Pharm..  18:.i]. 

0^,5  de  sucre  sont  dissous  dans  l'i-au;  on 
a|oala  aneseès  de  tartrate  double  de  cuivre  et  de 
potasse  (liqueur  de  Bamswil],  et  on  chsufTc  h  l'é- 
bullition  Jusqu'à  précipitation  complète  de  l'oxydu 
d'î  cuivre.  La  rnuleur  du  précipité  doit  être  roucc 
violacé  et  la  liq  ieur  doit  conserver  une  colora- 
lioo  bleue. 

On  Jette  alors  l»  tout  sur  un  filtre  et  on  bive  le 
prédptté.  Ce  pr<  cipité  lavé  est  ensuite  introduit 
amcia  HHra  oaaa  uaa  gruda  Bula  avec  du  cblo* 


I  nire  de  sodium  et  de  l'acide  chtorhydri(|ue.  D*s 
I  que  l'oxyde  eat  dissous,  on  verse  du  permanga- 
nnt.  do  potassa  Jasqa%  ea  qa'apparaissa  la  cou- 
leur rouge. 

M.  Torreil  dose  le  cuivre  en  se  fondant  sur  ce 
que  lea  sels  de  bioiyde  de  cuivre  en  dissolution 
ammoniacnle  peuvent  être  réduite  par  l'acide 

sulfureux,  de  sorte  qu'après  avoir  rbassé  ensuite 
l'excès  d'aride  sulfureux  par  l'acide  cbloriiy» 
driqti  ',  on  peut  iloser  le  protoxyiie  (jui  se  trouve 
dans  la  liqueur  à  l'aide  du  permanfsnatB  de  po* 
'  tasse. 

On  dissont  donc  1  gramme  du  composé  cui- 
I  vrique  dans  l'aride  cblorhydriquo,  on  ajoute 
ensiiitp  un  grand  excès  d'ammoniaque  qui  pi  ci- 
piie  le  fer,  le  plomb,  etc.;  on  tUtre  et,  dans  la 
liqueur  ammoniacale  d'un  beau  blmi,  on  verse 
du  sulfite  de  soude.  On  fait  bouillir  ;  la  jliasoii»- 
tion  devient  verte,  puis  jaune,  et  enfin  lîtcolOTe. 
Ou  rjia  si'  n'nrs  l'excès  d'aride  sulfureux  par 
l'acide  cliloi  hydrique  à  rélmllition,  ei  OU  dosô 

<  par  le  permanfcanate  de  potasse. 

'     Dosâes  00  sGcaa  »b  asista.  —  Le  dosage  du 
'  sacre  da  raisin  eat  IV>pération  Invene  de  celle  da 
cuivre. 

Pour  doser  le  sucre  de  raisin,  M  Parreswil  pré- 
pare une  ilissolulion  de  tartrnie  double  de  cuivre 
et  de  potasse  au  il  titre  à  l'aide  d'un  poids  connu 
d<>  sucre  caadi  intarfwti  anr  llMida  snltariqaa 

'  à  l'ébullition. 

n  dissout  ensnhe  un  poids 'égal  du  sucre  de 
raisin  h  essayer  dan^  de  l'o.iu  et  y  ajoute  la  quan- 
tité do  tartrate  double  q  ii  était  décomposée  par 
le  même  poids  de  Mirre  pur.  La  liqueur  conservo 
alors  une  coloration  bleue.  On  jr  verse  une  disso* 
lotion  de  sucre  pur  Interverti,  jusqu'à  ce  que 
tout  le  cuivre  -.oit  réduit.  On  tm  ne  aiii^i  par 
différence  b-  pcùds  du  sucre  qui  cxi-t-ut  dans  le 

I  sucn;  impur. 

,  Ou  peut  de  cette  façon  doser  le  sucre  dans  1m 
Jus  naturels  de  la  flgue,  de  i'oraniie,  dans  la 

I  moût  des  raisins  à  différentes  périodes  do  matu- 
rité ou  provenant  de  vignes  différentes,  enfla 
dans  la  Mere,  dans  l'urine  das  diabétiques,  OtC 
—  Voyei  buccmsiutTsiK. 

Do^i'age  de  L'nDibo.  —  Le  permanganate  de 
potasse  fournit  un  moyen  trto-ra|rfde  et  très» 
exact  pour  déterminer  la  quantité  da  matière 

<  colorante  udia  qui  <*»ista  dana  on  indigo  da 
commerce.  ' 

On  commence  d  a!>or(l  par  p  ih-'riser  Irès-fino- 
ment  1  gramme  d'indigo  parfaitement  sec,  puis 

'  on  le  met  daiu  une  fiole  avec  environ  15  graianas 
d'acide  sulfuriqne  fumant  de  Nordhansen  et  on 
nuitc;  il  faut  laisser  l'acide  en  contact  avec  l'indigo 
I  iiviron  0  à  S  heures  et  agiter  de  temps  ent-  mps 
le  mélange.  Pour  faciliter  la  dti»solution  de  i'in- 
diico  et  empêcher  que  ce  corps  ne  se  réunisse  en 

I  |);^te,  on  met  dam  bi  Aoie  dea  Ihigments  d'Un 
c  >rps  dur,  comme  des  grenats  par  exemple,  on 
d  i  verre,  qui,  pendant  l'afintation.  ilivi'-e  l'inditro 

I  et  facilite  son  cont  ict  avec  l'acide.  iiissolutiou 
de  la  matière  colo. ante  est  alors  coinpieie:  on 
verse  le  tout  dans  un  vase  d'un  litre,  on  lave 
pittsiam  fois  la  ilole  en  i^outant  les  eaux  de  la^ 
vage  au  liquide  acide,  et  on  arliève  de  remplir  le 
litre  avec  de  l'eau.  On  puise  alors  100 cent,  cubes 
de  ce  liquide  que  l'on  introduit  dans  uii  v  tse  r\- 
lindriquc,  et  on  étend  encore  de  ÏOO  à  300  cent. 

j  cubes  d'eau.  On  fait  couler  le  permanganate  en 

'  ayant  soin  d'agiter  constamment. 

I  Dans  les  premiers  moments,  on  na  volt  aneun 
changement,  à  cause  de  l'intensité  de  la  couleur 
bleue,  mais  peu  à  peu  cette  couleur  tire  sur  le 
vert,  puis  elle  devient  |>lus  rhiire  en  tirant  un 

I  peu  snr  le  brun,  et  quand  l'opération  se  teruiiue, 
la  en«ilear  verte  dbparalt  tout  d'un  coup  et  est 

!  remplacée  par  «an  laisia  Jaona  sala.  U  faut  a'ar- 
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r^tcr  là  sans  chercher  à  produire  1*  coloration 
roM,  MTce  qae  le»  matièrei  orpuIqoM  que  rtn- 
ftrrae  Jlndigo  penveot  détruire  beeneonp  de  per- 
manganate. 

Cette  méthode  permet  de  comparer  les  ri- 
che«Sfs  rotatives  de  tlivcri  indigos  du  commerce. 
Si  on  veut  remployer  pour  cou  naître  la  richesse 
absolue  d'un  indigo  en  matière  colorante,  il 
faut  déterminer  le  titre  du  permanganate  à  l'aide 
d'un  échantillon  d'indigo  pur  préparé  dans  un 
laboratoire  par  réduction  et  ovydution. 

Dtijà  avant  M.  Molir  le  dosage  de  l'indigo  en 
TOlunic  avait  été  ohtcnu  jiar  M.  Perney  {Techno- 
logitt,  octobre  1853)  à  l'aide  du  bichromate  de 
Dotasae  en  présence  de  Padde  chlorhydrique 
étendu.  L'indigo  dissous  dans  l'acide  suiruri(|«it' 
de  Nordhausen  avec  tes  précautions  que  nous 
avons  indiquées  est  étendu  d'eau;  on  y  ajoute 
alors  de  l'acide  clilorhydrique  et  on  verse  ensuite 
lentement  une  liqueur  titrée  de  bichromate  de 
potasse  Joiqu'à  diàparidon  complète  de  laooiilear 
bleue. 

M.  Perney  a  trouvé  que  0*^,01  d'imliiro  pur  ^'>nt 
décoloré*  par  US',4H0  de  bichromate  de  potasse; 
il  prend  donc  toujours  if'fiA  de  l'indigo  àettayer, 
et  100  cent,  cubes  de  la  Uqomr  nornale  con- 
tiennent Os»-,  486  de  bichromate.         t.  T. 

ANALYSE  DF-S  V.XZ.-Im  raîsnn  do  leur  état 
physique,  les  g:u  cxiLii-ut  des  méthodes  spéciales 
d'analy-c,  suit  qu'il  s'agisse  seulement  d'en  re- 
connaître la  nature,  soit  qu'il  a'ai^sae  de  les  «i- 
parer  et  d'évaluer,  en  poids  ou  en  volume,  leurs 
proportions  relatives  dans  un  mélange. 

Eîans  l'état  actuel  des  sciences  physiques,  la 
di<^tin  tion  à  faire  entre  les  gu  et  lOS  vapeurS  â 
perdu  do  son  importance. 

En  efTpt,  il  est  aujourd'hui  peu  de  gaz  qui 
résistent  aux  fortea  pressions  (t)  ou  aux  ba.<wes 
températures  que  Ton  sait  produire,  ou  à  l'effet 
de  ces  deux  moyens  comliinés  ;  la  i  lnj)  irt  des 
g3Z,  placés  dans  ces  conditions,  se  liqai  |i,  iif. 

Les  paz  peuvent  donc  être  a.ssimilé>  à  des 
vapeurs  plus  ou  moins  éloignées  du  terme  de  leur 
liquéraction. 

En  effet,  à  une  température  qjii  souvent  n'est 
pas  trés-notahlcment  supérieun;  à  c<'IIo  de  leur 
liquéfartion,  1rs  vapriirs  non  en  cuntart  avec  les 
liijuuies  qui  h.ur  ont  donné  naissance  se  com- 
portent comme  les  gai,  possèdent  yn!»iblement 
le  inéme  coeflkient  de  dilatation  pour  la  chaleur, 
et  ebéissenf,  dans  des  limites  asseï  éteudues,  à 

la  loi   de  Mariotte,  qui  lio  iw  VOlumeS  6t  Iw 
forces  Ola.sii([u('s. 
Ce  sera  donc  plutôt  en  vertu  d'une  convention 

2ue  nous  réserverons  le  nom  de  pas  aux  fluide* 
lastiques  oui,  à  la  températnre  de  0*  et  à  la 
pression  de  0'",';60  da  nerenre,  présentent  encore 

l^t  aériforme. 

L'analy-c  do  paz  est  : 

Quaitialive,  lorsqu'on  se  propose  seulement 
Ce  déterminer  la  nature  dea  gsa  mélangés; 

Qurniitalivê,  lorwiu'oo  se  prapeae  de  détermU 
ner  la  composition  d'un  gax  homogfrne  non  élé- 
ment nre,  ou  l.'s  prop  irlions  rt  littives  des  divers 
gu  qui  pcuveul  cxi»ter  dans  un  mélange  gazeux. 


AM4LT8B  QUALtTATITB. 

CTn  pas  komogiM  dTml  dmmi,  en  raeoMMifrv 

ta  nature. 

Il  ne  peut  entrer  dans  le  c«dre  de  cet  article 
d*lndlquer  les  propriétés  chimiques  de  tous  les 

(l)  L■o^ylf^ne,  rhydro^-èno,  l'aioto,  l'ox/de  de  car- 
bone, rh\  lr'i|;/>ne  proto-rarhooé  et  !o  hioxjd*  d'uotx 
oat  réti«t«  a  t  acttoa  combiné  das  UimjM^raturas  Us  fiM 
et  dsspNMieBs  Im  plus  éoMtiquss. 


gas  connus,  mais  nous  nous  attacherons  à  fi^re 
ressortir  le  principe  des  méthodes  mises  eo 
usage  pour  l'analyse. 

Il  cnrivicrit  d'abord,  pour  résoudre  la  question 
qui  vient  d  ùtro  posée,  d  étalilir  pour  les  gaz  une 
classification,  au  seul  point  de  mw  de  l'analyse 
chimique,  en  groupant,  à  cet  effet,  les  gaz  en  plu» 
sieurs  classes  et  sections  dans  lesquelleaoïl  poonm 
établir  ensuite  des  sous-divisions  bien  cancléri- 
sécs.  Pour  cela,  on  a  recours  à  un  petit  nombre 
de  propriétés  fondamentales. 

Certains  gaz  sont  comhustililes  au  contact  de 
l'air  à  une  température  suffisamment  élevée  ; 
d'autres  sont  inoombustiblea  dans  ces  mômes  con- 
ditions; Il  en  est  qui  sont  absorbés  par  une  les- 
sive alcaline,  ou  même  pnr  l'eau  qui  accompagne 
l'alcali;  d'autres  y  sont  insoluttlt^s.  I.a  plupart 
des  gaz  sont  incolores;  quatre  sont  colorés.  Parmi 
les  gaz  incolores,  il  en  est  qui  ont  la  propriété 
de  produire  des  ramées  an  contact  de  Iwr,  km- 
que  celui-ci  n'est  pas  parfaitement  sec,  etc. 

La  notion  de  ces  divers  caractAres  permet  une 
division  utile  po  r  ari  ivi  r  lapidement  à  recon- 
naître un  gaz  donné  en  suivant  une  marche  mé- 
thodique comparable,  jusqu'à  un  certain  point,  à 
l'emploi  de  la  c/«f  dicikofomiQiie  dans  les  sdeoœs 
naturelles  (>}. 

Void  cette  diviston  t 


PRBMIÈRB  CLASSB. 


OAS  IReOMaVSTIBLSB. 


|M  Saono». 

Oaanon 
absortiables 

par  QM 

ilissoliitioo 
da  potaiMi 


2»  Surnoîf. 
Gaz 

ab«<irbal>l'.-s 

par  uno 
dissolution 

polaaso. 


Gtvupe 
umqHt. 


I»  Groupe. 
laooloies. 


a»  Croupr. 
ColorAf. 


3*  Groupt. 
Incolores 
et 


\  3.  Bioxyda  d'aaots. 
U.  Aiot*. 


Oxygéna. 
Protoxyds  d'snta. 


( 


I»«S»CTtOI«. 

(  iaz 
ali«orl>ables 

par  uno 
diasolutioo 
dei 


1.  Ammoni.ique.  * 

2.  AckIc  sulfureux. 

I  ;j,  Aciili:  carhutiiijua. 
4.  A(  i>lc  chlorocarboaiqua 
((hlorOIS  dS  CSTM». 
I  DVltt). 

i  B.  CUoraie  ds^saofèBe. 

I.  CbIor«. 

■i.  Aride  hypocMBieaz. 

•.i.  A  i  !fl  chlnreux. 
4.  Acido  hTpochloriqus 

(peroxyde  de  c!i!ore). 

I.  Acide  clilorliyJrique. 
t.    _  brombyilriquo. 

3.  —  iodbydriqus. 

4.  Fluorure  de  silicium. 
5  Plnomre  de  bort. 

0.  CUoniM  de  hors* 


DBUXlàMB  CLASSB. 
OAS  OOMBUSTIBLtS. 

Gai  aciacs.    |  3     _  loUurhjdr.qus. 

Mélhrlamina  ou  iiié< 


S*  Growae.  i  Mélhrlamini 
Qax  aicabas.  |  thyuaqas.* 

t*  Craupi.  i  1.  ÇrsBOgtaa. 

Oat  oaatres.  |  fl.  Bthw  méthylique.* 


*  ^'qof marqué         aatéiiique  aoot  absorbéa  pat 


(l  )  Parmi  les  gai,  11  en  est  qui  tODt  insolubles  d.ini 
l'eau;  d'auiros  qui,  y  éunt  5<uu!i',cs,  doirent  être  re'  ueil- 
lis  sur  la  cuvo  a  mercure;  quoiques-uns,  attaquant  ce 
métal,  exigent  dos  moyens  .^périaui  pour  ("•uo  rticueil- 
lia.  Dana  ce  qui  va  autvre,  noua  suppoteruaa  presque 
toâjows  Is  gsa  «a  coalact  da 
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t*  Sscnon. 

Gu  non 
abtorlMblM 

p«r  une 
diMolution 
dt  potatM. 


I  I.  Cblonirade  inMhjle.* 
Gnupt.      «.  Fluorure  de  méthyle.» 
Gai  itonnaat     3.  Phoaphur*  d'hjrîlro- 

par  la  giu«. 
combustion      4.  Ar*4oture d'hydre. in« 
an  acide        5.  Siliciure  d'hydrogène, 
génoralcmeot     0.  Anlimoniure  d'h}-dri>- 
éneripqae.  cène.  (Toujoan  m«M 

do  H.) 

'  I.  Oiyde  de  carbone. 
S.  Oax  de«  maraia  ou  hj> 
«•  Groupe.  drure  d«  niélhjle. 

Gai  donnant      9.  ll<-thyle. 

|>ar  la  4.  Hydrured'Athyle  (*). 

coRil)u»tioo      5.  Bthjrline  on  Oax  oté- 
de  l'actde    /  fiant 
carl>onique   \  8.  Éthyle. 
précipiUnt    1  7.  Acétylène, 
par  l'eau     J  R.  I»n>pyl*ne. 
de  chaux    f  9.  Hydrure  de  propyle. 
en  excèa.     f  10.  Butylène. 

I  II.  Uydrure  de  butrle. 
AUylèM. 

dfG'oype..,  Hydrofine. 

Pour  reconnaître  la  cUam  ,  U  «ection  et  le 
IToupe  ftuiquols  appartient  an  ni,  les  expé- 
rience» à  faire  sont  simples  et  faciles  : 

On  prend  quelques  centimètres  cubes  du  gaz 
dans  un  tube  houch''  par  un  bout  ;  on  approche 
de  l'orifice  un  corps  en  combustion  et  or  Toit 
d  le  gaz  s'enflamme  au  contact  de  l'air.  Parmi 
les  gaz  cjui  ne  s'enflamment  pas,  il  n'y  en  a  que 
deux  qui,  n't-teignaut  pas  les  corps  en  combus- 
tion, rallument  une  allumette  ou  une  bougie 
pr^ntant  encon*  quelques  points  en  igniiion; 
oe  sont  :  l'oxygène  et  le  proloxyde  d'azote.  Le 
bioxydc  d'aiote  produit,  au  contact  de  l'air,  des 
vapeurs  rutilantes.  Si  le  gaz  est  inrombufttible, 
on  aura  d'ailleurs  éliminé  un  a««oz  grand  nombre 
de  gaz  par  cotte  première  expérience. 

Si  le  gaz  est  combustible,  il  y  aura  lieu  d'exa- 
miner la  couleur  et  l'intensité  de  ra  flamme  et 
l'apparence  des  produits  de  sa  combustion. 

Ainsi,  l'hydrogène  brûle  avec  unf  flamme  très- 
pàle,  l'oxyde  de  carltono  avec  une  flamme  lik-uc, 
le  cyanogène  avec  une  fl.tmme  pourprée,  le  chlo- 
rure de  métiiyle  avec  une  flamme  verte  sur  les 
bords;  l'acétylène,  l'éthylène,  le  propylroe,  le  bu- 
tylène, etc.,  brûlent  avec  une  flamme  tn^s-érlai- 
rante  en  déposant  du  charbon  sur  les  bords  de 
l'éprouvettc;  le  siliciurc  d'hydrogt'-no  est  sjïon- 
Laném<  nt  inflammable (*)  et  dépose  de  la  silice  ;  le 
phoaptiure  d'hydrogène  brûle  avec  une  flammr 
trèft-eclairanie  et  dépose  du  phosphore  sur  Ie> 
parois  de  l'éprouvelte,  etc. 

Après  avoir  déterminé  la  classe  à  laqiicll<>  ap- 
partient leg;4Z,  on  reconnaîtra  sa  section  en  l'a;;!- 
tant  avec  one  dissolution  aqueuse  de  potasse,  que 
l'on  pourra  introduire  dans  l'épi ouvelte  à  l'aide 
d'une  pipette  à  extrémité  recourbée;  on  verra  si 
le  gaz  est  absorlx^  ou  non.  Dans  ce  dernier  cas, 
on  ne  verra  pas  le  mercure  remonter  dans  l'inté- 
rieur de  l'éprouvetie. 

Supposons  d'abord  que  le  gaz,  étant  incombus- 
tible, soit  absorbé.  S'il  est  colon^  il  apparti<  ndra 
au  deuxième  groupe.  Tous  les  gai  de  ce  groupe 
attaquent  le  mercure  et  oe  peuvent  être  recueil- 
lis sur  ce  métal. 

Si  te  gaz,  incolore  et  incombustible,  est  absor- 
b«ble  et  répand  des  fumées  à  l'air,  il  appartien- 
dra au  troi>iènie  grou|ic  .  et  on  n'aura  plm  à 
hésiter  qu'entre  six  gnz  ;  Il  faudra  avoir  recours 
alors  aux  propriétés  spécifiques  de  chacun  de 

(\]  Probabl<>iDent  identique  avec  le  pr<  cèdent 
(8)  D'après  MU.  C.  Prio«lfl  «t  I.adenl>iirg.  qui  ontob- 
tena  jÉtemiDenl  lo  Kiticiuro  d'iiydrogt  ne  gaicux  tout  à 
:ait  pur.  ce  ku  n'e.st  p  ie  siontanémont  iii(Idn:iu«ble  «u 
t'<)nt4^J  de  l'air,  a  la  t>  iiii^i  r.ttur0  el  à  la  |kr>-k.sii)n  vldi- 
-air-s  II  dtrvivot  Lbûaouuibie  à  uu«  lem|>«ralun  peu 
♦levée. 
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ces  gai  pour  les  différencier;  ainsi  car  <iT«mni» 
rarlde  ioclhydrique  at.a,,ue™  l^mir^u^re  leT 
rure  de  bore  carlwnisera  le  papier  que  l'on 
introduira  dans  l  intérieur  de  l'épriuvette,  etc 

Si  le  gaz  est  combusUble  et  acide,  il  n'y  aura  à 
hésiter  qu'entre  les  trois  gaz  du  premief  groupe 
de  la  première  section  (11»  classe):  ^ 

Or,  l'aride  sulfhvdri.|ue.  en  brûlant  dans  one 
teriliV'  «^|'-T>'^«""C  "n  dépôt  Jaune  de  soufre, 
iTJi  •f',7'''ydnque  un  dépôt  rouge  de  sélénium 
I  acide  tellurhydnaue  un  déjiôt  noir  de  tellure 
sur  les  parois  de  l'éprouvette. 

Si  le  gai  combusiible  est  alcalin,  ce  sera  de  la 
méihv  lamine,  car  c'est  jus^iu'ici  le  seul  gaz  com- 
bustible connu  qui  possède  une  réaction  alca- 
line, eic. 


ANALYSB  QUANTITATIVB. 

COMtTrrOTIOM  D'U»  OAl  COMMrt  POU.  —  Sm- 
thés*  0t  analyst  tn  poids  »t  «it  volumt.  —  Dans 
un  article  aussi  limité,  nous  ne  pouvons  que 
donner  le  principe  de  diverses  méthodes  appli- 
cables à  la  détermination  de  la  constitution  d'un 
composé  gazeux  pur  et  homogène. 

ANvtvsi.  —  Klle  s'exécute  le  plus  habituelle- 
ment en  déterminant  le  rapport  des  volumes  des 
gaz  constituants  avec  le  volume  du  gaz  composé 
lui-même.  Voici  un  exemple  de  cette  méthode. 


Pig-  M.  —  Analyse  da  proloxjde  d'jznle. 

Protfixyde  rf* asolt.—  On  chauffe  un  volume  me- 
suré d«'  protoxyde  d'azote  avec  un  fra;:m«  nt  de  sul- 
fure de  bar^'um  en  nrès  dans  une  cloche  murbe 
sur  lo  mercure;  roxyt;éiie  f>st  absorlM'-  et  le  sulfure 
de  bar>um  passe  partiellement  à  l'état  de  sulfate 
de  baryte.  Il  reste  de  l'azote.  L'appareil  étant 
refroidi  et  le  gaz  étant  ramené  aux  conditions 
initiah.'s  de  tenipérature  et  de  pression,  on  trouve 
que  le  volume  du  ga/  n'a  pas  changé.  Donc  le 
protoxyde  d'azote  contient  un  volume  d'azote  é;;al 
au  sien  ;  on  peut  arriver  au  volume  de  l'oxygène 
et  à  la  connaisMince  complète  de  la  composition 
en  ayant  recours  a«ix  densités.  SI,  en  effet,  do  la 
densité  du  protoxyde  d'azote  =  1,.Vj7  fou  si  l'on 
veut  do  poids  de  I  volume  de  protoxjde  d'uzute) 
on  retranche  la  densité  de  l'azote  -  0,tr2,  le 
reste  reprè»«»nte  le  poids  du  volume  d'oxygène 
contenu  dans  1  volume  de  pmtoxvile  d'azote;  or 
la  différence  obtenue  est  =  0,r>f(.S;  ce  nombre 
comparé  à  1,1056,  d'-nsité  de  l'oxyu'ène,  on  est 

très-sensiblement  la  moité,  car  — =0,.'>rj3^. 

Donc  I  volume  de  protoxyde  d'azote  contient 
1  uilame  d'azoto  »»i  1/ivn|inne  d'o\vui«ne  .La  con- 
d-  nsation  e-t  de  13  l)*.ipr ces  HBpi'orls,  on  pour- 
rait pass«>r  à  la  cympiisiiion  en  poids,  car  dans  un 
fK)ids  représenté  par  |,r)-27  fdeii'.it.-  dn  prloxyde 
d'azole^.  Il  y  a  nn  poids  0,9"'.*  d'a/ote  et  un  poids 
U,5ÔÔ  d'o\y:;éne;  une  simple  proportion  donnerait 
les  niMuitites  pondérales  d'oxygèae  cl  d  azoïe  en 
centièmes. 
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La  môme  ejpWcncc,  les  mômes  raisonnements 
et  des  calculs  semblables  étant  appliqués  au 
bioxyde  d'azote,  on  trouvera  que  1  volume  de  ce 
gaz  contient  1/2  volume  d'azote  et  i /2  volume  d'oxy- 
gène. 11  n'y  a  pas  do  condensation. 

Le  même  principe  pourrait  ôtre  applicable  à 
l'analyse  de  1  acide  chlorhydrique  par  le  potas- 
sium. On  trouverait  que  1  volume  d'acide  chlor- 
hydrique contient  \/i  volume  de  chlore  et  1/2  vo- 
lume d'hydrogène  unis  par  conséquent  sans  con- 
densation, 

SvMHÉSR.  —  Dans  plusieurs  cas,  on  peut  éta- 
blir la  composition  en  faisant  une  synthèse,  c'est- 
h-dire  en  unissant  directement  les  éléments  con- 
stituants du  composé. 

Ainsi,  par  exemple,  pour  l'acide  chlorhydriaue, 
on  peut  dt^montrer  que  volumes  l'gaux  cie  chlore 
et  d'hydroitène  s'unissent  directement,  sous  l'in- 
fluence de  la  lumière,  pour  faire  de  l'acide  chlor- 
hydrique. On  prouve  :  1**  que  le  volume  n'a  pas 
changé  après  la  combinaison  ;  2»  qu'il  ne  reste 
pas  d'excès  d'hydrogène,  puisque  la  totalité  du 
gaz  est  absorbable  par  l'eau  ;  et  3"  qu'il  ne  reste 
paa  de  chlore  en  excès,  le  gaz  obtenu  après  la 
réaction  n'aitaqnant  pas  le  mercure. 

Pour  l'aride  chlorhydrique  on  a  donc  pu  opé- 
rer soit  par  synthèse,  soit  par  analyse. 

Pour  établir  la  composition  do  l'aride  carbo- 
nique en  volume,  on  a  eu  recours  également  h  la 
synthèse. 

Synthèse  de  l'acide  carbonique  en  volume.-^  Si 
dans  un  ballon  à  long  col,  renversé  sur  le  mercure, 
on  introduit  un  volume  connu  d'oxygène  et  qu'on 
porto  dans  ce  gaz  ;  employé  en  excès,  un  fragment 
de  diamant  (carbone  pur  et  cristallisé),  qu'on 
détermine  la  combustion  de  ce  diamant  en  con- 
centrant les  rayons  calorifiques  solaires  à  l'aiJo 
d'une  lentille,  ainsi  que  l'a  lait  Davy,  on  remar- 
que que  le  gaz,  revenu  aux  conditions  initiales, 
n  a  pas  changé  leasiblemcQt  de  volume.  Donc 


l'acide  carbonique  contient  an  volume  d'oxygène 
égal  au  sien.  Si  de  la  densité  de  l'acide  carbo- 
nique 1,520  on  retranche  la  densité  de  l'oxygène 
1,1U50,  le  reste  0,4231  devrait  représenter  le  poids 
du  carbone  contenu  à  l'état  de  vapeur  dans  un 
volume  d'acide  carbonique.  Nous  verrons  que  le 
nombre  0,423i  ainsi  di^duit  ost  plus  fort  que  le 
nombre  vrai,  et  par  quelle  raison. 

Le  carbone  libre  ne  nous  étant  pas  connu  à  l'état 
de  vapeur,  sa  densité  de  vapeur  nous  est  incon- 
nue; nous  ne  savons  donc  pas  quel  est  le  vrai 
volume  de  vapeur  de  carbone  qui  correspondrait 
à  ce  nombre  0,4234.  Mais  des  exemples  nombreux 
ont  conduit  Gay-Lussac  à  formuler  une  loi  sur  les 
combinaisons  en  volumes  des  corps  gazeux  ou  ga- 
zéiflables;  cette  loi  ne  nous  laisse  le  choix 
qu'entre  un  très-petit  nombre  d'hypothèses  sur 
la  constitution  en  volume  du  composé  gazeux 
contenant  un  élément  non  gazéifiable  à  l'état 
libre,  puisque  les  gaz  se  combinent  entre  eux  tou- 
jours en  rapports  très-simples.  Si  l'on  suppose 
que  0,4234  représente  la  densité  de  la  vapeur  do 
carbone  ou  le  poids  de  1  volume  do  vapeur  de 
C4irbone,  ou  dira  que  1  volume  d'acide  carbo- 
nique contient  1  volume  de  vapeur  de  carbone 
et  1  volume  d'oxygène. 

Lorsqu'il  s'agit  de  gai  comme  l'acide  carbo- 
nique et,  à  plus  forte  raison,  comme  l'acide  sul- 
fureux, qui  ne  sont  point  permanents  et  qui 
peuvent  tHre  plus  ou  moins  facilement  liquéfiés 
par  la  pression,  lu  mode  d'analyse  précédent  ne 
peut  conduire  à  des  conclusions  rigoureuses  pour 
la  composition  pondérale.  L'acide  carbonique  ou 
l'acide  sulfureux,  en  effet,  ne  sont  pas  rigoureu- 
sement comparables  à  l'oxygène.  Dans  les  circon- 
stances ordinaires,  CCS  gaz  s'écartent  un  peu  de  la 
loi  de  Mariotte  et  du  coefllcient  de  dilatation  de 
l'air;  aussi  n'oblient-on  pas  par  l'expérience  des 
rapports  d'une  simplicité  aussi  1*igouroiisc  entre 
les  volumes  que  lorsqu'il  s'agit  de  Az*0  et  de  O. 


Fig  80.  —  Appareil  de  UM.  Dumaa  et  Stas  pour  la  synthèïo  de  l'acide  carboniqae. 

.\,  flacon  à  déplacer  l'oxyg*ne  par  l>au  alcaline.  —  B,  C,  tuboi  en  U  cootenant  doa  framnents  de  ponce  humecté* 
de  potas«o.— D.tutM  A  ponce  hum(»ctée  d'acido  sulfurique  cimcentré.  —  E,  tubo  en  porcelaine  Terni  intérieurement 
•t  conlenint  une  nacelle  en  platine  avec  diamant  pesi.  —  F,  tube  A  CuO  pour  brûler  l'oTTde  de  carbone  de  la 
comt)aslioD  incomplète.  —  O,  tube  à  acide  «ulfunque  Uré.  —  II,  tube  de  Liebtg  avec  diuolution  de  potasse  con- 
centrée. —  I,  J,  tubos  A  ponce  alcaline  taré»  —  K,  tube  i  ponce  CHlfurique  Uré.  —  L,  tube  à  matièra  dweéchante 
pour  arrêter  l'humidité  en  caa  de  reotrée  d'air  extérieur. 


Synthèse  de  l'acide  carbonique  par  les  pesées. — 
On  arrive  pour  la  composition  do  l'acide  carbonique 
^  des  résultats  très-exarls  en  ayant  recours  aux  pe- 
sées, comme  l'ont  fait  MM.  Dumas  et  Stas,  qui  ont 
déterminé  le  poids  de  l'acide  carbonique  formé 
par  la  combustion  d'un  poids  connu  de  carbone 
pur  (diamant)  dans  un  courant  d'oxygi'ne  on 
excès.  Leurs  expériences  les  ont  amenés  à,  oiodi- 


I  fler  le  poids  atomique  du  carbone  adopté  p*r 
I  Berzelius  d'après  les  densités  alors  admises  pour 
l'acide  carbonique  et  l'oxyi^ène.  Ces  savanta  ont 
employé  l'appareil  ci-dessus  (fig.  20). 
{      Cette  expérience  a  permis  à  MM.  Dumas  et 
Stas  de  déterminer  très -exactement  la  compo- 
I  sition  de  l'acide  carbonique.  Ils  ont  trouvé  que 
I  l'acide  carbon.que  contenait  27,27  "/o  de  car- 
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bone,  c'est-à-dire  que  !e  carbone  était  à  l'oir- 
fCéae  dans  le  rapport  de  6  à  10  en  poids.  Os 
r^aluts  diffèrent  de  ceu«  qu'on  peut  déduire  des 
densités  de  l'aride  carbonique  et  de  l'oxygène 
dtrtermînécs  par  MM.  Dumas  et  Boussinfcault,  pt 
par  H.  Regnaiilt,  en  acceptant  le?  résultats  de 
l'expérience  de  DaTy.  Il  faut  i'aitribuer  à  la  cause 
que  nous  ayons  signalée  plus  haut.  En  effet,  on 
déduit  des  résultau  do  MM.  Dumaa  et  Stas  que 
le  poids  de  la  rapeur  de  carbone  contenue  dans 
un  volume  d'acido  carbonique  pesant  1.529  est 
0,417,  au  lieu  de  0,4*234. 

Analyses  diverses  9n  volume. 

La  composition  en  volume  de  l'aride  carbo- 
nique, étant  connue,  permet  d'éublir  la  compo- 
sition d'une  foule  de  composés  gaxeux  du  carbone. 
S'agit-il  de  l'oxyde  de  carbone,  par  exemple,  oii 
fera  brûler  un  volume  connu  de  ce  gax  avec  un 
excès  d'oxygène  dans  un  eudiomètro  à  mercure 
(flg.  30). 

Après  la  détonation,  on  mesurera  le  volume  du 
KU,qui  se  composera  d'acide  carbonique  et  d'oxy- 
gène en  excès;  on  connaîtra  le  volume  do  l'a- 
cide carbonique  en  traiunt  le  gaz  par  la  po- 
tMM  et  mesurant  de  nouveau;  on  trouvera  que 
k  volume  de  l'aride  carbonique  disparu  est  égal 
au  volume  de  l'oxyde  de  carbone  employé  et  lo 
volume  rcsUnt  sera  de  l'oxygène  pur  en  excès. 
Connaissant  le  volume  de  l'oxyp^ne  avant  la 
détonation,  on  connaîtra  par  différeoce  l'oxygène 
employé  pour  la  combustion. 

On  trouve  ainsi  que  1  volume  d'oxyde  de  car- 
bone prend  l/'ï  volume  d'oxygène  pour  former 
1  volume  d'acide  carbonique.  Or,  ce  dernier  gax 
contient,  comme  nous  l'avons  vu,  son  propre  vo- 
lume d'oxvgène;  donc  i  volume  d'oxyde  de  car- 
bone contient  la  mftme  quantité  do  vapeur  de 
carbone  qu'un  volume  d'aride  carbonique  (ou  par 
hypothèse  I  volume  de  vapeur  de  carlK)aei  et  t '1 
volume  d'oxygène  seulement. 

On  arrive  de  môme  à  déterminer  la  composition 
en  volume  du  cyanogène;  seulement,  après  la 
combustion  de  celui-ci  et  le  traitement  par  la 
potasse,  le  résidu  se  compose  d'oxygène  eo  excès 
et  d'azote.  On  absorlwî  l'oiycène  par  le  phosphore 
ou  par  le  pyrogallate  du  puiaasc  alcalin,  et  on  a  lu 
volume  de  l'azote. 

Carbures  (f  hydrogène.  —  Nous  donnerons  d'a- 
bord le  principe  de  l'analyse  eudiométriquc  d'un 
carbure  d'hydrogène  gazeux  quelconque,  supposé 
pur  et  homoi»!  ne,  renvoyant  plus  bas  la  d<'s<  rij>- 
tion  des  divera  appareils  eudiométriquet  senraut 
aux  analyses. 

Lorsqu'il  s'agit  d'aineurs  d'un  carbure  d'hydro- 
gène pur,  le  rapport  simple  des  volumes  ressort 
Msez  nettement  des  analys<'S  faites  dans  l'eudio- 
mètre  à  mercure  ordinaire  (c'est-à-dire  dans  un 
tube  épais  en  cristal  destiné  à  recevoir  le  mé- 
lange explosif  et  dans  l'intérieur  duquel  on  peut 
faire  Jai|lir  une  étinrelle  électrique)  pour  qu'il 
n'y  ait  pas  d'hésitation  |K>ssil>le  à  l'égard  des 
nombres  k  adoptt-r.  La  déicrmination  de  la  den- 
rité  du  carbure  fournit  ensuite  un  contr{»le. 

Soit  an  carbure  d'hydro;:one  gazeux  de  com- 
podtion  inronniie.  Sa  combustion  complète  doit 
wamir  de  l'eau  et  de  l'acide  carbonique. 

Pour  l'analyser,  on  en  fait  passer  un  volume 
*oDna  dans  l'eudiomètre,  et  l'un  y  ajoute  un 
'\cé»  d'oxygène  préalablement  mesuré.  (Ce  vo- 
lume devra  être  sup>'-rieur  à  celui  qui  est  rifmu- 
reoaement  nécessaire  pour  la  combustion  corn-  1 
plète.  Si  cet  excès  est  trop  faible,  la  d<'-tonation 

Peut  être  trop  violente;  s'il  est  trop  considérable, 
étincelle  pourra  ne  pas  drt«'rminer  une  coni-  j 
bnstion  compli-ie.)  Après  la  détonation,  le  gaz  se  | 
compoM   d'acide  carbonique  et  d'oxygéue  eu 
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cxcè».  Lean  s'est  condensée  en  rosée:  son  vo- 
lume est  tout  à  fait  néglip-able  ;  seulement  le» 
gaz  se  trouvent  saturés  do  vapeur  d'eau  après  la 
combustion  ;  s'ils  étaient  secs  avant,  il  faudrait, 
pour  une  mesure  exacte,  dessécher  le  gaz  après 
la  combustion  ou  bien  tenir  compte  de  la  tension 
maximum  de  la  vapeur  aqueuse  à  la  température 


Fi;.  30.  —  Bu<)ioinètr«  à  menure. 

On  mesure  le  gaz  apn^  l'explosion  ;  on  fait  agir 
la  dissolution  de  potasse  et  l'on  mesure  de  nou- 
veau ;  on  a  alore  toutes  les  données  néces^air»•s 
pour  déterminer  la  composition  en  volume  du 
carbure  d'hydrogène.  En  effet,  soient  i 

V  le  volume  du  carbure  ; 
Ole  volume  d'oxygène  ajouté; 

V  le  volume  après  la  détonation; 

O'  le  volume  app  s  l'action  de  la  potasse  ou  le  vo- 
lume de  l'oxjgèneeQ  excès. 

Dèalora  : 

V  —  O'  =  C  sera  le  volume  de  l'acide  carbo* 
nique,  ce  qui  donnera  le  carbone; 

O  —  O'  sera  levolume  total  d'ox)gi-ne  consommé. 

Si  de: 

0  —  0',  on  r  tranche  C.  volume  de  l'oxygène 
qu'on  sait  ^tre  contenu  dans  l'acide  carbonique 
formé,  le  reste 

0—0'  —  C  représentera  l'oxygène  employé  à  brû- 
ler l'hydrogi  ne  pour  former  de  l'eau  ;  en  dou- 
blant ce  volume,  on  aura  le  volume  de  l'bydro- 
pène. 

(0  —  O'  —  C)  X  S  Mra  donc  lo  volume  de  l'hydro- 
gène. 

Donc  le  volume  V  du  carbure  contient  un  vo- 
lume C  de  vapeur  de  carbone  (par  hypothèse)  et 
2  (O  —  O*  —  C)  volume»  d'hydrogène. 

Citons  un  exemple  : 

MM.  Dumas  et  Stas,  en  faisant  réagir  un  excès 
de  baryte  sur  l'arélati;  do  somle  cri>tallis<',  ont 
obtenu  un  carbure  d'Iiydrogi'ii»;  qui  leur  a  fourni 
à  l'analyse  eudiométrique  les  résultats  suivants  : 

Carhnro  dliydrogèn*. .. .  M  toI. 

OiTif'-ne  aj  "il<^   91  — 

Apr-'*  ia  <i>'t'>nalion   M  — . 

Apre*  U  polA»s«   it'  ~» 
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n  tait  de  là  que  M  de  (çaz  donnent  3%  d*ac!de 
carbonique,  ou  que  le  gaz  contient  son  propre  vo- 
lume de  vapeur  de  rari»une,  d'après  l'hypothèse 
faite  sur  le  volume  de  la  vapeur  de  carhonc. 

LVifH^oe  total  eomoiliné  *ss  M;  or  Oi  — 32 
s=  32  est  l'oiygène  consommé  pour  brûler  l'by- 
drogène  ;  le  volume  d'bydrogèoe  est  donc  64. 
Ainsi  !  volume  du  gax  analysé  contenait  1  vo- 
lume do  vapeur  de  carbone  (comme  on  l'exprime 
ordinaireiTH-nt)  et  3  volumes  dliydrogène  ;  c  était 
Âmo  4»  Vh^^roaim  protoearboni  ou  gea  dei  ma- 
rabCH*.  CelnM  eiige  pour  m  cooibtntfoii  la 
(Inuble  de  son  propre  volume  d'oxygt^ne  et  four« 
iiit  son  propre  volume  d'acide  carlwniquc. 

Le  pii  olèflant  C*W  exipe  trois  fuis  son  volume 
d'oiyg^ne  et  fournit  lo  double  de  son  propre 
volume  d'acide  carbonique,  etc. 

Om  réaultats  peuvent  ètn  «oatr6lét  pur  la 
denihé.  Ainri,  pour  le  gpt  dflt  imntt«  on  a  t 

1  volume  de  vapeur  de  carbone  on  MD- 
6it>'  de  la  vapeur  de  carbone  ■..  0,117 

-j-  i  volumes  d'hydrogène  M  double 
densité  de  l'hydrogène   0,138 

=  1  volume  de  gaz  carburé  ou  deu&ité 
de  ce  gaz  =  0,555 

Ce  nombre  s'accorde  aasex  bien  avec  la  deoaité 
0,562  du  gaz  de»  maiii»  tnwvée  par  l'eipérienee. 

Analytt  des  composés  oxygénés  galeux  du 
chlore.  —  Ces  f»z  sont  détonants  k  une  tempé- 
rature peu  l'iovtij  ;  ils  aitaquent  le  mercure; 
leur  maoiemeut  est  donc  ditlicile.  Il  a  fallu  des 
méthodea  toulea  spédalea  pour  les  analyser. 

Voici  le  moyen  iagèiieiu  emplofé  par  Gay- 
LosMc  ponr  fanalyie  de  Tacide  hjpodilorlque 
(peroxyde  de  chlore);  il  est  évidemment  appli< 
cable  à  l'analyse  de  l'acide  chloreui  et  de  l'acide 
bypochloreux  anhydres. 

Le  gai  lijjpocblorique.  eo  aortant  de  Tappareil 
oA  U  M  piMuitt  |MM  dana  on  tube  4  •  6  f  dont 

l      V  V 


Fig.  81.  —  Tubt  de  Oaj-tauÊù, 

le  diamèlre  intérieur  en  d,  a,  c,  f,  est  presque 
capillaire.  Il  pr^nte  des  ampoules  6,  b' ,  b" 
soufflées  à  la  lampe;  on  rliauiïe  d'avance  le  tube 
en  uD  point  a,  à  l'arrivée  du  gaz,  au  moyen 
d'un  cnarboo  allumé  ou  d'une  flamme  ;  au  fur 
et  à  mesure  que  le  pi,  qui  ae  développe  dans 
l'appareil  en  eeamnnlcadon  avec  le  tube  à  am- 
pouïe*,  passe  en  n.  il  se  décompose  sans  dé- 
tonation, t-n  raison  de  la  peute  quantité  qui  est 
RCule  chaufffe,  et  les  ampoules  s-'  remplissent 
d'un  mélange  de  chlore  et  d'ox}gène  qui  balaye 
l'air.  CeU  fait,  le  chlore  et  l'oxygène  ae  treove- 
font  (dana  le  mélanfB  qal  remplira  Ica  ampoulea) 
dana  le  rapport  ealvant  lequel  ces  gaz  s'unissent 
pour  constituer  l'aride  hypochlorique. 

Si  l'on  eftile  et  si  l'on  bouche  à  la  lampe  l'extré- 
nité  f  et  qu'on  coupe  avec  une  Ume  le  tube  capil- 
laire eo  e,  puis  qu'on  boucbe  avec  le  doict  cette 
partie  coupée,  et  qu'on  porte  le  mélange  gâteux  an 
contact  d'une  lessive  de  potasse,  le  chlore  sera 
abaorbé  et  l'oxygène  restera;  on  pourra  mesu- 
rer le  volume  do  ce  dernier;  pour  connaitre  le  vo- 
lume du  cbloro,  il  suffira  de  jauger  l'nmpoule; 
ajrani  déterminé  son  volume,  si  l'un  soustrait  de 
ce  volome  celui  de  roiygëuc  déjà  trouvé,  on  aura 
par  dlflil^renre  le  volume  du  chlore.  Cay-Lussac  a 
irouvi?  ainsi  que  dans  l'aciilf  liyp<»clilorii|uo  !e 
volvime  du  chlore  était  à  celui  de  l'oxygène  dans 
le  rapport  de  1  à  2.  Si  l'on  veut  aller  dIus  loin 
et  connaître  le  mode  de  coodeniatioD  ou  chlore 


et  de  l'oxygène  dans  l'acide  hypochlorique,  il  fau- 
dra preudro  la  densité  du  gaz  hypochlorique  et  la 
comparer  aux  densités  du  chlore  et  de  l'oxygène. 
Or,  la  densité  de  l'acide  hypochlorique  a  été 
trouvée  égale  à  2,315.  Si  l'on  en  soustrait  la 
densité  de  l'oxygène  1,1056,  le  reste  1,209  repré- 
sente sensiblement  la  demi-densité  du  chlore.  Le 
mode  de  condensation  de  l'acide  liy|K>rhloriqueest 
donc  le  même  que  celui  des  déments  de  la 
vapeur  d'acide  bypoazotique. 

Cm  lOGOMPATiaLKS.— Avant  de  paaaer  à  Teipoié 
dea  méthodea  applicableeani  mélangea  gaxeox,  il 
convient  de  faire  connaître  les  irtcompatibdiUs 

3UÎ  peuvent  exister  entre  certains  gar.  présence 
e  l'un  de  ces  gaz,  ayant  été  dtcelé»;  dans  un  mé- 
lange, exclut  néceiaairemeat  la  possibilité  de  la 
coonatenoe  d'an  ou  de  idoeienia  gaz  dite  ' 
paUblet  avec  le  premier,  parce  qu'il  f  n  •«  < 
binaison  ou  décomposition  mutuelle. 

Vuici  un  tableau  des  gaz  incompatibles;  chacun 
des  gaz  inscrits  dans  la  première  colonne  verti- 
cale à  gauche  est  incompatible  avec  toua  les  gaa 
inscrits  en  rapurd  sur  la  même  ligne  hmriaoatye. 
Ponr  économiser  la  place,  les  gaz  sont  simplemoM 
désignés  par  leurs  symboles  chimiques. 
Le  signe  —  inscrit  au-deasous  du  symbole  in- 

ii{iu<  1  10 
de  l'eau. 

Le  signe  ==  inscrit  au-deasous  indique  l'ioc 
patibUité  sous  l'infloeoce  de  la  lumière  diffuse. 

Tablêo»  du  gaz  incmivatibiêi» 

Incompatibles 

0(»)  avec  AxO*,  MHS  H» 8,  H«Sc,  H'Tp.HI 
H  •   Cl.  C1«0,C1«0»,CI0». 

Si  H»    •  (S7an3>07?7c^rcro*. 

C«H» 
C»H» 

cnî*  . 

/>.u.  /  •  Cl,  a«o,  ci«o»,  uo«. 

CMI« 


>  a,  a>o,  a*Oi,  aoi,  bbt,  bi. 
»  o,  a,  cpo,  ci>o»,  ao>. 

•  Cl,  a«o,  ci«o»,  cio». 

»  iJ7JT.  

avec  l'hydronèiie  humide  et  toua  ka  |tt 
hydrogénée  avec  on  aana  préwnoe 

de  la  lumière. 
»    l'hydrogène,  et  tous  les  gaz  hydro- 
gén  •»  excepté  HCI,  à  !a  lumière. 

>  Cl,CI*0,CI>0*,aO>,H],B*S,U>Se 

B«Te?,  AxH«,CH*At. 
m    Ph  H»,  Ar.  H»,  CH'Az.  CI  et  CI.  Cl»0 
Cl»0»,CIO«,H«S,H«Se.  H*Te. 


FI<Bo 
n«Si  I 
Cl^Bo' 

iir.i 
iinri 
m 

ll'S  1 
H«Te } 

H»  Se  ) 
A/IP 

CII-A/i" 


Azfls,  CH>As. 

a<o,  a«o»,  ao«,  azh»,  cvas. 
Cl,  a»o,  Q'o»,  ao«. 

Cl,  Cl>0,  GliOa,  ao*,  CAS,  80*1 
Az  IP,  CH»Az. 

tous  les  gaz  acidea  et  le  chlore. 


Az'U  et  Az  sont  compatihlca  avec  tooa  lee  gu. 
(■)  OzygiM  Qffdlaaira. 
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vtrsti  melhmies.  —  Vonr  l'analyse  des  mélanp's  ira- 
xeiix  tels  que  l'air  ainio«phL^ri(|iie,  par  cicmple,  il 
eiiste  plusieurs  méthodos.  Os  méthodes  Tarieni 
d'âilkurs  avec  le  but  qu'on  se  propose  et  le  de- 
gré de  précision  que  l'on  Teut  atteindre.  L'an.i- 
Ijsc  peut,  dans  quelques  ras,  Mre  faite  en  poids 
et  arec  une  grande  précision,  surtout  si  la  masse 
de  gaz  à  an.'ilysor  est  un  pt'u  notaldo.  (Voir  plus 
bas  la  méthode  d'analyse  de  l'air  de  MM.  Dumas 
et  Boussingfult.) 

L'analyse  peut  être  exécutée  par  des  procédés 
rapxdtM  et  sur  de  petits  Tolumes  par  dÏTcrscs 
méthodes  d'absorption  tr^'S-simplos  et  des  me- 
sures Uès-promptcs,  lorwiu'on  ne  se  propose  pas 
d'aTiver  à  une  trés-prande  exactitude. 

On  peut  aus^i,  dans  ci  riains  cas,  combiner  la 
méthode  des  pesées  btcc  celle  des  volumes  et  ar- 
riTer  à  une  très-grande  précision  en  a  iRmoninut 
considérablement,  par  un  artifice  approprit^  la 
tuasse  gazeuse  à  analyser;  celle-ci  est  déterminée 
en  volume  et  l'on  dose  par  la  pcs«;e,  au  moyeu 
d'un  réactif  absorbant,  le  gaz  cherché  existant  en 
petite  quantité  dans  la  masse  totale.  Le  type  d'un 

Eareil  mode  d'aimlyse  est  le  dosage  de  l'aride  car- 
onique  dans  l'air  par  la  méthode  de  M.  Bous- 
singault,  laqiK  Ile  participe. q>iant  au  principe,  de 
la  méthode  de  .M.  Urunner  pour  le  dosage  dn 
l'oxygène  dans  l'air. 

Cette  méthode  est  lusccptible  d'applications  daos 
une  foule  do  ras. 

Elle  permet  d'opérer  sur  des  Tolumet  d'air 
presque  indéfinis  et  d'y  reconnaître  de  faibles 
traces  d'un  autre  gaz. 

Enfin  il  existe  des  méthodes  eudioroétriqucs 
perfectionnét;s,  plus  modernes,  ayant  pour  objet  de 
déterminer  d'une  manière  très-précise  la  propor- 
tion en  Tolumi-  des  gaz  contenus  dans  un  mélange, 
même  en  opérant  sur  un  volume  de  gaz  relaliv»- 
meni  assez  faible. 

Nous  allons  passer  rapidement  en  revoe  ces 
méthodes,  en  insistant  surtout  sur  les  principes, 
afin  de  ne  pas  sortir  de  notre  cadre  limité.  Le. 
ligures  et  les  léj^endes  achèveront  de  faire  com- 
prendre les  méthodes  daos  leurs  parties  essen- 
tiel les. 

S^paralion  de  l'oxygèitt  êt  d»  Vaiote.  Analu*' 
rolumt'.rt'iue  de  l'air.  —  Dans  un  tube  gradué 


FI^-  3S.  —  Analyat  d«  l'air. 


oaieoant  an  certain  volume  d'air,  mesuié  sur 
I  eau  ou  sur  le  mercure,  on  introduit  un  long  I 
ton  de  phosphore.  Au  i»out  de  C  ou  î  heures,  j;é- 
ténkantut,  l'oxygène  e»t  absgrbé,  et  l'ou  peut  ro- 


I  tirer  le  bâton  de  phosphore  et  mesurer  le  gas  qui 
reste,  c'est-à-dire  l'azote. 

I     L'absorption  est  J  usée  complète  (l'appareil  étant 

^  porté  dans  l'obscurité)  lorsqu'on  ne  voit  plus  de 
lueurs  à  la  surface  du  bâton  de  phosphore. 

Il  est  à  remarquer  que,  si  l'azote  éuit  en  quan- 
tit*t  très-faible,  l'absorption  de  l'oxypène  par  le 
phosphore  ne  s<Tait  pas  complète.  Kn  elTet,  l'oxy- 
gène pur,  à  la  pression  ordinaire,  n'«*st  pas  absorbé 
par  le  phosphore  à  froid. 

On  peut  déterminer  l'absorption  rapide  de  l'oxy- 
gène par  le  phosphore  en  chaufTant  le  gai  dans 
une  cloche  courbe  dans  laquelle  on  a  introduit  un 
fragment  do  phosphore;  on  chaulTe  le  phosphort 
avec  une  lampe  à  alcool;  il  s'ullume;  on  volati- 
lise une  partie  du  phosphore,  et  lorsque  la  flamme 

'  a  parcouru  toute  la  partie  occupée  par  le  t:az, 
l'expérience  est  terminée.  On  laisse  refroidir,  on 
transvase  dans  un  tube  gradué  et  on  mesure  le 
volume  de  l'azote;  par  différence  avec  le  volume 

,  primitif,  on  a  l'oxygène. 

j     M.  Liebig  a  indiqué,  il  y  a  une  vingtaine  d'an- 

'  nées,  un  nouvel  absorbant  de  l'oxygène  qui  est 
fréquemment  employé  pour  l'onalyse  de  l'air  : 

I  c'est  l'acide  pyro(:allique  en  dis'^olution  dans  un 
excès  de  potasse  ;  par  une  agitation  de  quelques 
instants,  l'oxygène  est  ab^rbé  et  la  liqueur 
alcaline  se  colore  en  brun.  A  la  vérité,  on  a 
reconnu  récemment  que ,  dans  cette  réaction , 
l'acide  pyrogalliquc  pouvait  dégager  des  traces 
d'oxyde  de  carbone,  surtout  si  le  gaz  est  de  l'oiy- 
gène  pur  ou  presque  pur;  mais,  dans  les  circon- 
stances ordinaires,  la  quantité  de  cet  oxyde  de 

I  carbone  est  si  faible,  qu'elle  est  réellement  n<'gll- 
geable. 

i*oiir  agiter  les  gaz  en  présence  des  ré.nctifs  et 
pour  les  transvaser  ensuite  sans  perte  possible, 
et  de  manière  à  les  mesurer  hors  de  tout  con- 
tact a\cc  le  réactif,  pour  conserver  au  ménisque 
du  mercure  toute  sa  netteté,  on  peut  se  servir 
avec  avantagi>  de  la  pipette  à  gai  de  Doyère,  dont 
la  Tiremièrc  idé^  est  due  à  M.  Etiling  ((«aspi- 
prtle\  et  qui  e>t  aujourd'hui  d'un  usage  très-fré- 
I  «luent  dans  lus  laboratoires. 


Pig.  ."O.  —  Pip<-tte  i  o'-»»  Je  Dojire. 


Le  réactif  a  été  introduit  d'a\  ance  'par  une  aspi- 
ration extTi  ée  en  u  a\ec  la  l>ouflie}  dans  la  boul<>B 
de  la  pipette  conteiiiint  du  mernire;  il  y  est  ren- 
fermé entre  deux  colonnes  de  mercure  et  peut  se 
conserver  indéfinitneiit  à  l'abri  du  coiit.ict  de 
l'air.  On  introduit  la  branche  verticale  eftilée  et 
ouverte  I  de  la  pi|  <  tte  jusr{u'au  sommet  de  la 
ciiichti  <iui  contient  le  mélange  gazeux  mesuré 

I  -  18 
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on  aspire  avec  la  Inxiche  à  rfcxlr«}mil«5  de  l'oriflco 
de  la  large  branche  w,  au-dcssas  de  la  boule  A;  te 
gaz  passe  dans  la  boule  D  de  la  pipette  et  le  mer- 
cure s'élève  dans  la  branche  AC;  à  ce  moment,  si 
l'OD  cessait  l'aspiration,  le  gaz  ferait  retour  dans  la 
cloche;  mais  on  abaisse  la  pipette  en  mainte- 
nant la  succion,  de  manière  à  amener  l'oriRce 
du  bec  effîlé  l  au-dessous  du  niveau  du  mercure 
dans  la  cuve.  La  cuve  de  manipulation  présente 
à  cet  effet,  une  forme  spéciale,  comme  l'indique 
en  coupe  et  en  plan  la  Bgure  ci-dessous.  Elle  per- 
met une  manœuvre  facile  do  la  pipette  et  ne  con- 
tient qu'un  volume  trôs-liuiiié  de  mercure. 


Fits-  84.  —  Cav*  à  m«rcura  de  l'eudiomèhM 
de  Voyèi9. 

Alors  on  aspire  Jusqu*^  co  que  le  mercure  as- 
piré de  la  cuve  vienne  tomber  en  gouttelettes  dans 
l'intérieur  de  la  boule  B.  A  ce  moment,  on  peut 
enlever  la  pipette  de  la  cuve  à  mercure.  Le  gaz 
enfermé  entre  deux  colonnes  de  mercure,  k  droite 
et  à  gauche,  ne  peut  s'échapper.  On  agite  la  pi- 
pette en  tenant  à  la  main  la  planchette  dans  la- 
quelle i-lle  est  encastrée  et  qui  lui  sert  de  support. 
Au  bout  de  quelques  instants  d'agitation,  et  loi^ue 
les  bulles  gazeuses  sont  rompues,  on  reporte  la 
pipette  dans  la  cuve  et  on  introduit  la  partie  k  l 
dans  la  cloche  remplie  de  mercure. 

On  soulève  alors  la  pipette  et  la  cloche  sur 
la  cuve,  do  manière  &  produire  une  difTérencc 
de  niveau  et  une  diminution  dans  la  pression  du 
gaz;  on  souffle  au  besoin  en  u  avec  la  bouche,  le 
mercure  est  refoulé  par  le  tube  capillaire  et  le 
gaz  sort  do  la  pipette  pour  se  rendre  dans  la 
cloche;  on  peut  arrêter  son  émission,  la  pipette 
conservant  sa  position ,  en  enfonçnnt  plus  ou 
moins  la  cloche  dans  le  mercure;  une  manœurre 
dont  on  acquiert  bientôt  l'habitude  permet,  en 
soulevant  la  pipette  ou  en  abaissant  la  cloche,  de 
produire  la  sortie  du  gaz  ou  de  l'arrêter;  on 
pourra  donc,  dès  que  le  réartif  aura  atteint  l'extré- 
mité effilée  du  tube  capillaiie  (auquel  cas  tout  le 

f:&z  sera  sorti),  enfoncer  brusquement  le  bec  de 
a  pipette  dans  la  cuve  au-dessous  du  niveau  du 
mercure  et  en  même  temps  aspirer  avec  la  bouche 
par  l'oriflce  u;  le  réactif  rentre  dans  la  boule  et 
on  ne  cesse  d'aspirer  que  lorsque  le  mercure  as- 
piré, à  son  tour, vient  tomber  en  gouttelettes  daui 


I  l'intérieur  de  la  boule  B.  On  transNasc  do  celte 
façon,  sans  perte,  la  totalité  du  ç&z,  et  la  surface 
du  mercure  reste  très-nette  pour  la  niesurc  à 
faire  qui  a  lieu  dans  un  tube  gradué  dans  lequel 
on  porte,  à  l'aide  d'une  pipette  scmitlable  oe 
contenant  pas  de  liquide  autre  que  le  mercure, 

I  le  gaz  qui  provient  de  l'absorption  prOalable  par 
le  réactif. 

Pour  remplir  les  cloches  de  mercure  on  «e  sert 
du  tube  à  as|)iration  Qgurc  ci-dcs»ous;  en  enfon- 
çant la  cloche  après  avoir  introduit  le  bec  de  U 
pipette  dans  l'intérieur  de  cette  cloche  et  en  as- 
pirant au  besoin,  tout  l'air  sort  de  la  cloche  et 
est  remplacé  par  du  mercure.  Ce  moyen  pennci 
de  rcmnlir  la  clocho  par  ascension  verticale  du 
mercure  sans  laisser  la  moindre  bulle  gazeuse 
adhérente  au  verre.  Pour  le  transport  du  tul>e 
gradué  mesureur  dans  la  cuve  spéciale  destinée 
aux  mesures,  on  se  sert  d'une  cuiller  en  fer, 
comme  l'iadique  la  ilgui'e  35. 


FIg.  35.  —  Pipelto  k  mercure  et  cuiîlw 
d«  Do^rère. 


Méthodê  par  lespeaées exclusivement. — MM. Da- 
mas et  Boussingault  ont  employé  cette  méthode 
pour  l'analyse  de  l'air  normal,  afin  de  reconnaître 
les  faibles  variations  de  composition  qu'il  pour- 
rait présenter  dans  diverses  circonstAnces  et  à 
diverses  époques. 

L'nppareil  est  représenté  par  la  figure  36. 

On  garnit  la  grille  de  charbon  jiour  chauffer  le 
tube T Jusqu'au  rouge  naissant;  on  ouvre  les  robi- 
nets  r  et  r';  l'air  se  précipite  dans  le  tube  à  cuivre; 
l'oxygène  est  seul  absorbé;  alors  on  ouvre  avec 
ménagement  le  robinet  It,  de  manière  à  obtenir 
un  courant  de  gaz  lent  qui  se  rond  dans  le  ballon 
préalablement  vide  d'air.  L'air  qui  arrive  dans  le 
tube  k  cuivre  chauffé  se  dépouille  de  son  oxygèoe 
et  forme  de  l'oxyde  de  cuivre,  et  le  gaz  qui  ârritre 
dans  le  ballon  est  de  l'azote  pur.  Lorsque  le  bal- 
lon est  rempli,  ou  à  peu  près,  on  ferme  le  robinet 
H,  puis  les  deux  petits  robinets  r  et  r'.  On  laisse 
refroidir  et  on  défait  la  Jonction  du  tube  à  cuivre 
et  du  ballon.  On  pèse  le  ballon  et  on  note  l'excès 
do  poids  ;  celui-ci  ne  représente  pas  la  totalité  de 
l'azote  de  l'air  recueilli,  car  il  reste  de  l'azote  dans 
le  tube  à  cuivre;  on  pèse  ce  tube  plein  d'azote. 

[)uis  on  le  pèse  de  nouveau  après  y  avoir  fait 
e  vide;  la  différence  donne  le  poids  de  l'azote 
1  contenu,  qu'on  ajoute  à  celui  qui  résulte  des  p<> 
I  sées  du  I>allou  -,  la  différence  entre  le  poids  ini- 
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Ual  du  tube  vide  d'air  «vant  et  après  Teip^  ]  foiye^ne  et  de  l'âzotc  représente  le  poids  d'air 
rience  donne  le  poids  de  l'oxygène.  La  somme  de  I  anaiyx!*. 


Pig  M.  —  Aiialy»«  d«  l'M,  méthoda      Mil.  Diana»  ol  lKiu*»iûgaulU 
B.  Ballon  riâm  d'air  «i  pesé  dansc««  conditioas. 

T.  Tub«  coniMant  du  cuivra  réduit  MC  et  pur  ;  c«  tab«  «tt  frami  de  deaz  rohlnats  r  «t  r'àtM  dtax  «slréinHé»  ;  il  a 
été  préaIabl«iB«ot  ridé  d'air  et  p«aé;  il  r«po»«  tur  una  friUe  et  p>><>t  éiro  chaulTo.  La  tjrttèma  dM  \ii\nt»  i  h^ulei  at  eo 
l',  qa«  l'on  «oit  A  droita  d«  la  figura,  aat  dottioé  à  abaorbar  l'acuto  carb  aiiqua  at  l'hutniilité  do  l'air  qui  doil  Ku  Ira- 
t<?r*ar;  la  dennar  de  raa  tubM  communiqaa  avac  la  robinet  r'  du  tu)i«  a  cuivra  au  moyen  d'uo  tuba  de  raoot> 
cbooc  at  d'ima  bonna  ligatura  avac  un  fil  de  cui«ra  roaga  floxiMe  Lf  ballon  B  communiqua  avac  la  tuba  T  au  œoyao 
d'an  laba  da  Tarra  courbé  et  de  lubea  «u  caoutchouc  rortameat  Mirùa. 


Mfmonr^  Kcninw^aïQccs.  —  Dotao*  rf*  Coxy- 
gënf  par  la  cumbustuin  au  moytn  d$  l'hydnxjèn*. 
—  MM.  Gay-Lus»:ir  et  de  Hiimboldt  ont  puMié  en 
HêOS  un  mt^moire  remarquable  sur  IVudiométric 
pt  étudié  les  conditions  de  la  combustion  des  mé- 
bofces  d'air  et  d'hydrop^ne  pour  obtenir  les 
meilleurs  r*^ultats  possibles.  Ktposons  d'abord 
le  principe  de  cette  méthfde.  Nous  renverrons  au 
mémoire  original  pour  le  tableau  nui  indique 
entre  quellt-s  limites  les  proportions  d'hydroK*>ne 
ajouté  a  l'air  permettent  unecombustion  complète. 

Lorsqu'on  opère  la  combustion  d'un  mélan(i;o 
de  Tolomes  <^ux  d'air  et  d'liydro);ènc  pur,  dans 
i'eudiomètre  à  mercure,  tout  l'uiytc-ne  disparaît 
sous  forme  d'eau  ^ui  se  condense  en  rov'-e,  dont 
l«  Tolume  est  né^^igeabla,  et  il  reste  un  mèlantte 
formé  d'axote  et  de  l'excès  d'hydrnp'-no  cmplo><''; 
or.  l'bydro^oe  fait  disparaître,  à  l  i-tat  d'eau,  un 
Tolume  d'oxygène  égal  à  la  moitié  du  sien.  Il  suit 
de  là  qae  le  volume  de  l'oxygène  contt  nu  dans 
l'air  mesuré  est  égal  au  1/3  du  volume  disparu,  ou 
ao  1/3  de  l'absorption,  comme  l'on  dit.  Si  la  mesure 
de  l'air,  de  l'hydro^r-ne,  puis  di-s  paz  après  r»'X|ilo- 
«ioo  est  faite  k  la  nii'me  pression  et  à  la  ni«'-ino 
température;  si,  de  plus,  les  gai  tétaient  saturés 
d'humidité  avant  l'explosion,  les  dt-terminaiinns 
laites  o«  comporteront  aucune  correction;  il  en 
faudra  faire  dans  le  cas  contraire,  d'après  une 
f  rmule  que  Ton  trouvera  plus  bas.  Ici  est  lu 
principe  de  la  mtMho<le. 

.\ocvKt.L.cs  HÉTUoors  itnioiiéTRiocrs  pcarrc- 
nomntxi.  —  Dans  ces  demi'-res  anni'-o«,  on  a  beau- 
coup perfectionné  les  instruments  d^stinén  aux 
iDeuires  des  gaz  et  aux  opérations  eiidiom«'-triqucs 
par  combustion  ou  par  absorption.  Voici  l'exposé 
sommaire  des  principales  méthodes. 

Méthott*  et  rudtomàtre  de  M.  Bunstn.  —  Cet 
eudiomètre  présente  une  grande  simplicité;  il 
«m  à  la  fois  aux  combostions,  à  la  mesure  des  gai 
rt  1  l'absorption  par  les  réactifs. 

Le  tube  e«if1iometrique  a»  peut  èire  incliné  sur  la 
caie  *  mercure  d'une  forme  particulière  pour  le 


I  transvasement  do  gai.  Lorsque  ce  tube  est  ensuite 
I  redrcsM'Sur  la  cuve  et  maintenu  vertii-alement,  le 
volume  du  gaz  est  déterminé  en  visant  avec  une 
lunette,  ou  mieux  avec  un  caibétomètre,  la  liau- 
I  tcur  du  mercure  dans  I'eudiomètre  au-deMus  du 
niveau  du  mercure  dans  la  cuve.  A  cet  eff-M,  l'une 
«les  parois  est  éehancréo  sur  un»i  partie  de  sa  sor- 
fiice  et  fermée  par  une  glace.  L'eudiométre  étant 
(:radué,on  peut  lire  la  division  qui  correspond,  sur 
le  verre,  au  sommet  du  ménisque;  on  nott;  la  tem- 
l>érature  et  la  hauteur  du  baromètre;  la  pression 
du  gaz  est  la  hauteur  de  la  colonne  barométrique 
dimiiniéi'  de  la  hauteur  de  lu  colonne  de  mer- 
cure toulevt-e  dans  rcudiomèlro  aU'dcsbus  du 


Fif .  Tt.  —  Budi'imètra   de  BanMn. 

I  niveau  du  mercure  dans  la  cuvi».  On  f:iit.  s'il  y  a 
I  li'  U,  les  corrections  pour  la  force  el:i-ti'|ue  maxi- 
mum de  la  vapeur  d'eau,  à  la  température  du 
uaz.  On  voit  qu'un  ne  s'astreint  pas  à  mesurer  le 
^az  à  la  pression  almf'S[th<  rique.  A  chaque  fois 
I  on  mesure  le  volume  ga/.eux,  par  exemple  après  y 
avoir  introduit  l'Iiydiot^éne,  puis  après  la  dét<^ 
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nation  ;  à  chaque  fois,  on  fait  ponr  le  vokiine  ga- 
leui  les  correction»  nécessaires  pour  ramener  ce 
volume  à  ce  qu'il  serait  à  Tétat  sec,  à  la  tcmpé- 
ratare  de  0*  el  h  la  pression  hypothétique  de  1'" 
de  mereiiTe,  afln  que  toutes  tes  mesures  soient 
comparables. 

V  ('•tant  volume  du  par  saturé  d'humidité  h 
r  et  à  la  pression  II— h  H  pression  baromé  trique, 
h  colonne  de  mercure  au-dessus  du  niveau  de  la 
CUTo)  et  à  la  température  t,  F  la  force  élastique 
maumum  de  la  Tapeur  aqneme  à  I*,  le  Tolanie 
à  0*  et  à  1"  fera  t 

*  i  +  Q,0<KNM»  X* 

M.  Bunsen  recommande  de  faire  toutes  les  ex- 
périences dans  une  chambre  ad  hoe,  dans  un  soits- 
sol  oA  la  temptfratmre  ne  varie  pas  eenalblcment. 

Disons  de  fv.\v-'  qm  l'eudiom^lre  do  M.  Bunsen 
sert  à  faire  l'absorption  des  divers  gaz  par  le 
réactif  approprié,  sans  intro<luire  aucun  liquide 

r»uvant  altérer  lo  ménisque  du  mercure  et  nuire 
une  mesure  exacte  du  volume. 
S'agit-il  d'absorber  l'acide  earboniqtia  dam  nn 
sas  dont  le  volume  a<'té  mesuré  par  les  visées  avec 
lalunclte,  on  iiitrod-iit  d.ltis  le  gaz  une  hnlle  d'iiy- 
drate  dépotasse  préparée  dans  un  moule;  cette 
balle  est  fixée  à  un  fll  métallique,  et  on  laisse  l'ah- 
lorptioD  «e  ftiie  en  attendant  an  temps  saflisanL 
Lonqae  te  vohtme  'ne  dindnae  plus,  en  note 
l^absorption.S'agit-il  d'absorber  la  vapeur  aqueuse, 
on  introduit  une  balle  de  coke  impré^înéc  d'acide 
sulfurique  concentré.  S'il  s'agit  d'absorber  l'acide 
sulfureux,  on  se  sert  d'une  balle  de  peroxyde  de 
plomb,  pétrie  avec  de  l'acide  pbosphorique  siru- 
peux. Une  balle  semblable  peut  servir  également 
h  absorber  l'acide  sulfhydrfque,  etc. 

On  \oit  qu'avec  cette  méthode  l'absorption  des 
gaz  par  les  réactifs  est  nécessairement  assez  lente, 
oeos-d  étant  employés  presmie  à  l'état  solide 
et  ne  pouvant  se  mettre  mpioement  en  contact 
avee  tontes  les  parties  du  gaz.  Sans  eontesier 
l'exactittide  du  procédé  qui  a  fourni  des  résol* 
tais  excellents  entre  di'S  mains  aussi  habiles  qne 
ci  lli'S  d-'  M.  Hunsen,  ou  peut  au  moins  dire  que 
l'analyse  exige  plus  de  temps  qu'avec  les  mé- 
thodee  suivante*.  Le  nansvasement  sans  perte 
par  les  anciens  moyens  est  plus  délicat  que  par 
remploi  de  la  pipette. 

MM.  Williamson  et  Russell  ont  ajouté  à  l'appa- 
reil de  M.  R.  Dunsen  une  disposition  qui  a  pour 
objet  de  dispenser  des  corrections  relatives  au\ 
vinatioos  de  pression  et  de  temptoiiare.  Cette 
modiflMtlen  eonriste,  en  principe,  à  avoir  ponr 
terme  de  comparai-^on,  dans  l'évalmtion  des  vo- 
lumes par  Ifs  visées  au  muyeu  de  l.i  lune  tte,  uni' 
masse  d'air  restant  invarialile.  plari  .•  d  in^  |i  > 
mûmes  conditions  ambiantes  que  le  à  mesu- 
rer, maase  qu'on  peut  ramener  toujours  au  même 
volume  par  dc«  conditions  que  l'on  fait  subir  en 
mftme  temps  au  gaz  en  expérience,  de  telle  sorte 
que  le  retour  au  même  volume  de  la  masse  d'air 
servant  de  comparaison  correspond  à  des  mesures 
de  gaz  dans  l'eudiomètre  faites  dans  le«  mêmes 
conditions  que  les  mesures  afférentes  4  la  même 
analyse,  et  faites  précédemment 

Nous  ferons  remarquer  que  le  but  que  se  sont 
proposé  .MM.  Williaiiison  et  Russ-  ll  est  parfaite- 
ment atteint  dans  l'appareil  de  Doyère  au  moyen 
du  petit  système  dit  régulalnir  (voir  plus  bas).  Les 
mesures  de  gas  ftdtes  avee  l'apparal  de  Doyère 
ont  d'ailleurs,  comme  celles  qui  sont  réalisées 
avec  l'appareil  de  M.  Regnault,  l'avantage  d'Otre 
faite<^,  non  dati<^  l'air,  mais  dans  uu  tubo  environné 
d'une  assez  grande  masse  d'eau. 

MétiMdê  tt  etidiotnètn  de  M.  liegnault. — L'eu- 
diomètre à  mercure  de  M.  llegnault,  représenté 
plna  bas,  a  cela  de  particulier  qu'il  n'exige  pas 


l'emploi  de  tubes  jan!?és  pour  l.i  mesnre  do  gu.* 
Celui-ci, après  les  divems  inanipulat  on-  qu'on  lui 
a  fait  subir,  est  toujours  mesuré  dans  le  même 
tube  (sans  que  le  réactif  puisse  y  pénétrer;  et  sous 
le  môme  volume.  Le  tube  eudiométrique  comma« 
ni<|ue,  au  mo^en  d*on  robinet  B  àtrols  voies,  avec 
un  second  t  une  vertical  ouvert  dans  l'atmosplièr.-; 

j  ces  deux  tubes  sont  divisés  en  millimètres.  On 

i  peut  à  volonté  ao^iiT  iiter  ou  diminuer  le  volume 
du  gaz  contenu  dans  le  tul>e  eudiométrique,  en 
faisant  écouler  du  mercure  par  «ne  oaveitnre  con- 
venable du  robinet  inférieur,  on  bien  en  versant 
du  mercure  dans  le  long  tube  vertical  ouvert  lors- 
que la  communif  ation  de  ce  lube  est  établie  par 
le  bas  avec  le  tube  eudiométrique.  Les  deux  tubes 

1  sont  fixés  verticalement  dans  les  tubulures  d'une 
plaque  circulaire  en  fonte,  et  sont  entourés  d'un 
manchon  en  verre  dans  lequel  on  verse  une  asaes 
grande  quantité  d'eau,  de  sorte  que  les  variations 

j  de  température,  dans  le  cours  d'une  même  ana- 
lyse, sont  peu  marquées;  en  tout  ras  on  peut  en 
tenir  compte,  soit  par  le  calcul,  soit  en  ramenant 
l'eau  à  la  même  température!  on  tient  compte 
anaai  des  variations  sorvennes  dans  la  pression 
atmosphérique.  Le  gaz  on  te  mélange  gazeux  étant 
toujours  ramené  à  occuper  le  même  volume, 
les  mesures  sont  ramenées  à  déterminer  la 
variation  de  force  élastique  survenue  lorsqu'on 
passe  de  la  première  mesure  à  la  seconde  après 
f*addition  diin  nonvean  gaz,  après  nne  détonation 
ou  après  l'absorption  par  un  réactif.  Il  sufTit  pour 
cela,  puisqu'on  a  deux  tubes  communiquants,  de 
déterminer  avec  la  lunette  la  différence  de  niveau 
entre  les  deux  colonnes  mcrcurielles  verticales 
contenons  dans  les  deux  tubes.  On  substitue 
donc  aux  mesures  de  volumes,  dans  des  tubes 
jaugés,  des  mesures  de  force  élastique,  c'est-à- 
dire  des  hauteurs  de  colonnes  mcrcurielles.  I^ps 
tubes  de  l'appareil  n'ont  pas,  par  conséquent, 
besoin  d'être  jaugés  ;  ils  sobt  Simplement  divisés 
en  parties  d'égales  longneon,  en  miilimètrea. 
Cest  là  certainement  Pan  des  avantages  de  la 
méthode.  T.es  tubes  sont  as'^ez  larges  pour  que 
les  néi  hi'>  des  ni'  iUNques  mercuriels  qui  sont 
faibles  [le  subissent  pas  do  variations  sensibles. 

III  s'agit  maintenant  de  faire  comprendre  com- 
ment s'exécutent  les  manipulations  ellèctoées  sur 
le  gaz  et  qui  précèdent  sa  mesure  dana  l'endio- 
I  mètre.  (Voyez  flg.  et  légende,  p.  277.) 

Laboratoire.  —  Le  gaz   peut  passer  du  tubo 
plongeant  dans  la  petite  cuve  à  mercure  ;tut)e  que 
I  l'on  appelle  le  /a6ora(ojrv),dan8  le  tube  eudiomé- 
trique (les  petite  robineu  étantouveru),  soit  lorn- 
I  qu'on  fait  écouler  do  mercure  par  le  grand  robi- 
net inférieur,  suit  lorsqu'on  fait  remonter  la  ciivo 
.\  mercure  le  long  de  la  crémaillère  à  l'aide  de 
la  manivelle.  Le  con1.ict  des  piz  avec  les  réactif» 
n'est  établi  que  dans  le  tube  dit  laboratoire»  sans 
que  le  liquide  puisse  pénétrer  dans  rondiomètre. 
j  Dans  les  mouvetnents  que  l'on  imprime  au  gaz, 
de   l'eudiomètre  au   laboratoire  et  réciproque- 
ment, le  contact  s'établit  avec  le  liipiide  intra- 
duit en  petite  quantité  dans  le  tube  laboratoiro.  et 
on  aaein  d'arrêter  ce  liquide  dans  le  tube  rapillnire 
de  communication  à  un  trait  déterminé.  L'ab- 
sorption par  le  réactif  étant  flilte  on  ferme  le 
petit  robinet  r  et  on  mesure  la  lîifT'rencr  de 
niveau  du  mercure  dans  les  d-  ux  tulM  »  verti- 
caux   plongi^nnt  dans  l'eau  du  manchon,  après 
avoir  ramené  lo  gnz  dans  lo  tube  mesureur 
occuper  le  môme  volume  que  précédemment.  On 
dévisse  alors  le  collier  servant  ^  établir  la  Jon<~- 
tion  entre  le  Kiboratoiro  et  l'eudiomètre,  et  on 
nettoie  1"  tube  laboratoire;  on  le  remet  en  pla<-. 
et  on  peut  alors  y  faire  passer  un  nouveau  gaz  it 
,  analyser. 

<  Le  nmnlemcnt  de  l'appareil  de  M«  Regrnault 
I  exige  des  mains  cxctcéeSt  en  raison  de  sa  ftrajsiiité. 
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mftit  il  peut  foiimir  dos  résultats  d'une  exacU- 
t«de  remarqua hlo. 

Suppov)n5  qu'il  s'rkNv  d'analyMT  dniw  r^t  ap- 
pareil un  mélange  d'air  atmospht^riquo  et  d'acide 
carbonique. 


Voici  la  mancpuvr*»  diVrIto  par  M.  nopnault  : 
On  remplit  eniiùrcmcnt  le  mesureur  do  mer- 
cure, en  le  versaol  par  lo  tube  h  aprV>*  avoir  ou- 
vert !»•  robinet  r,  à  droite.  Lorsque  le  mcrrun- 
!»'ccoulc  par  ce  rubiuct,  on  ferme.  Le  tube  labo- 


Fig.  38.  —  .\ppare  1  eu  iium  ^trique  Ja  )i.  Regnault  (cluvation  et  ci>up«  vortlc 

h,  tube  «adiumétriquc  mesureur  Urmint  A  la  partie  «ufk'rieure  p-ir  un*  partie  capil'airs  courbée  d'équerre;  à  la 
(raarha  borùoataie  capi.ljire  e»l  ma«ti'|U'^  an  roKinft  en  a». ut  c.  L'«'»Ui-in  iiiU'rt<-urij  outerte  »l  Ur^e  <1«  ce  tubo  est 
Uitiqoéc  en  a  dans  l'une  di?»  tutiu!ure«  d'une  pla'jiie  circuUirt!  li'>rw<'iii.iIo  en  futit<-i  U  seconJe  lulmlure  de  '«tli 
pite«  d*  foote  reçoit  an  tulx*  ▼rrtical  diTÙ^  en  miiiiin>'-tr<'f  cumai>-  1^  tubu  eijili>ini<^inqiie  et  ouTert  aux  deux  bni.t>  ; 
il  ot  mastiqué  à  m  pirtie  inrêrieure  dan«  la  «ecoiiiti'  tubulure  en  futile  La  r.imniuriicjtion  «Titre  ce«  d#ux  tubu-ur** 
peut  étr«  ^tabLe  oa  inlcrrumpue  au  mojen  rta  robinet  R  A  truii  Tt.>ii>4  et  dunt  les  trui*  pclii«?«  fipiret  later.tlc^,  a 
paa'lM,  r«;|>rv*--olent  de«  i  d.iii«  te*  iroit  po»;i;<i:is  principales  qu'un  p<'Ut  duuiier  i  la  cief.  On  [>«iil  dune  «^ta* 

i'..r  a  volu  lté  Li  commuDii  .iim.i  eiure  d' 4^  tuii  »  v<  ru<  t  is  6  oi  'i,  ou  f.i  r>'  cuoimuniquer  MulemcUl  aiec  i  ex» 
tÉnear  1  an  ou  l'autre  âr  r  t  tub.:^  t  e  rase  C  >^rt  i  re'  ipi  lir  !••  oi<T(  ure  ■>>  uulé. 

L'cBMOtblfl  dM  deux  liit>rs  verlirani  el  du  plateau  lubult.*  <>n  futite  form-'  un  lyMAme  iBanom<^triqi)e  rcnfcrrri'^ 
iaas  oa  nvancbuo  cylindrqutf  en  verre  p  o.  rempli  d'eju  que  l'on  peut  niatr.t<-nir  a  une  temperal.jri*  <  o:i>i.-itite.  L'u 
Ibamomètre  T  pl<>n^  dans  1  eau  de  ce  mancnoD  et  ludique  U  lempùrature.  Tout  le  i7»lème«st  ùii  sur  uu  support  Z 
•a  faolrc,  muni  de  vu  calantes. 

La  lube  labo>  at"u  e  fg*%\  une  rIo<-he  de  verre  ouverte  par  le  bas  et  terminé  A  la  partie  tut>>n<>uro  par  un  tuba 
capillainr  courba  d'équerr-;  a  l'eitr>-niit<^  de  »a  bran<  lit  horizoDtjle  •■it  tnivti  ju'»  un  rid>iiirt  en  a>  icr  r.  .Nou»  Ti-r-» 
rat»  plus  bu  comment  on  peut  asv-inblpr  li<  tube  laUiraUnrt  m\  la  lube  nuinirur  par  I<'i;r8  rubioeU    r  en  regard 
de  Baa><''ra  A  pouToir  faire  To,ra|r<!r  le  tC'sd'un  tube  dans  l'autre  lam  d'-p  T  lition  p<>\mI>;o 

La  tab«  ialwrmtoire  plonge  daaa  une  pvtitu  cuve  A  mT'ure  U,  en  r>til)',  terarn<-»  T>ar  tin  r^s^rvoir  cylindrique 
aUoagA  •(  prufoni  i.  Cette  cuve  est  QxAe  sur  une  lati.ette  g.  La  lali.<'ile  et  la  nivo  qnVilo  su|i|>"tti<  peuviit 
<«aceadr«  ou  monter  le  lun^  du  support  vertical  Z  au  m  >fen  de  la  cremailiore  qui  enK-r<'n<i  at'>->'  le  pi.'iioc  denté  O. 
4  Tai  le  de  La  manivelle  B  Le  r^chtrt  A  permet  d'ani  ter  U  creuiaii.ure  daus  l'une  qjc.<.utiq.id  de  so«  pusiUuna.  Ua 
cootre  poida  facilite  La  nanaurre 

Le  tiit>«  laboratoire  est  iciintpnu  Aan%  une  position  vertiraLi  inv.trutilo  au  m  ^rcn  d'une  pir.c<*  A  *  harnièro  u, 
famé  intérieoreiii«nt  de  lir^  t<  que  l'on  ouvre  ou  ferme  lariiemont  lorvi'i'on  veut  rnlvv<.-r  le  tubo  mesureur  oil 
k  raiMttre  en  place. 

La  tut>«  loesureur  «at  uavcné  vers  '/  par  deux  fils  mincca  de  platioa,  scelles  dans  la  verre,  et  dont  lea  txtrémil')» 
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•ont  nalnlranes  à  nne  petite  dbteve*  dant  l'tetWeydu  i 
«ppligaés  «TM  un  peu  d«  cin  nr  te  Uuà  M^pMtor  du 


roar  I*  bdllté  dw  vMts,  ta  tnbM  ft  al  à 


ube.  Cm  tobM,  qui  plongtnt  an  partie  duM  retm,  iMt 
Diinchpo;  ils  serveot  à  transmettre  la  dechm*  d^M 
tioiitcilio  de  Lejde  ott  i  piodiiiie  l'éliaoelle  an  mo§m 
d'uno  bobine  da  BaluÉlUIf lOBIttl'Oa  Viat  opdnc  «M 
analyse  par  détoUtilMI. 

Les  figures  ci-coatreaoot  dettindei  â  ikire  eomprendr» 
le  mode  a'aju<ta«;o  an  moren  duquel  on  impproche  l'un 
de  rentre  lo  robinet  du  tube  noanrenr  «•  i  et  le  robi- 
net da  tube  laboratoire,  dont  nne  partie  eeataMat,  t^ud, 
est  repréeentée  ear  la  figure.  Le  1«  rotriaet  Mtter» 
miné  par  une  ptltie  conique  pleine,  1»  par  aite  parti» 
conique  toute  MBMable.  mai»  cnoa».  L'embottemeat 
4(«at  fidt,  1»  »»itaM  »  Um  «a  ■i»j»b  d'à»  coUier  »• 
Mi«r  i  ffOtg»»  AmM  d»  dew  pifèe»»  qnf  rtieemblent  et 
se  serrent  au  mojren  de  deax  ris,  comme  l'indique  1» 
figure  inférieure. 

La  figure  ani  représente  feoNable  de  rappareffl 
diométnque  (p.  sr?)  montre  an  cathétomètre  ponr  1» 
viié»  des  hauteurs  de  colonnes  mercuhelles.  liai»  d»M 
I»  pinpart  des  cas  (les  tubes  étant  diriaés  en  '"*H»»4- 
tiM)  a  «nffit  d'une  eimpl»  lunett»  à  ai»  croi»é». 
lemnvoiaBt  «n»  r«a  fntCrin  ^taar  tutl»»!»— id 


ratoirc  g  f,  que  nous  suppoMron»  d*abord  avoir 
£té  détaché  pendant  qu'on  exécutait  la  manœuvre 
précédente,  est  «auite  rempli  de  mercure;  pour 
cela  on  IV'n fonce  diM  la  cuve  de  manière  à  le 
remplir  jusqu'en  f;  poîs,  au  moyen  d'un  tube  de 
verre  ajusté  sur  le  roliiiiet  au  moyen  d'un  tube 
en  caoutchouc  ,  on  aspire  jusqu'à  ce  que  le  , 
mercure  sorte  par  !•  robinet  ;  on  ferme  alors 
celui-ci  et  l'on  fait  poiaer  dun^  le  tube  laborap 
toire,  à  l'aide  d'un  entonnoir,  le  gnz  que  Ton  rent 
analyser  et  qui  est  contenu  dans  une  petite  clorlie. 
Cette  manœuvre  est  facile  en  raison  de  la  forme 
de  la  cuve  U.  On  met  le  laboratoire  en  place,  en 
TaMtdettiaaant  avec  la  pince  «;  on  établit  la  Jonc- 
tion du  tube  laboratoire  OTec  te  tube  mesureur 
au  moyen  du  collier  ff.  Pour  faire  passer  le  gaz 
uaus  le  IiiIhî  mesureur,  on  ouvre  les  dmix  robin'  ts 
r  r;  d  un  c6té,  on  fait  UKiuter  la  cuve  au  moyi  ii 
do  la  manivelle,  et  do  l'uutre,  on  fait  couler  du 
mereare  du  tube  mr^ureur  en  ouvrant  convena- 
blement le  robinet  inférieur  R.  Le  mercure  coule  I 
dan»  le  vase  C,  Lorsque  le  mercure  commence  à  i 
S'élerêr  dans  le  tulie  f  r.  on  ralentit  IVrotilemeiif, 
et  lorsque  le  mercure  arrive  à  etlleunT  dans  l;i 
partie  horizontale  du  tube  capillaire  un  rep^-rc 
marqué  un  peu  à  gauche  du  robiaet  du  labora-  I 
toir»,  on  ferme  ce  râblnet.  | 

On  am^ne  alors  le  mercure  dans  le  tube  mo^n- 
reur  fl  b  à  une  division  déterminOe  vi  de  ce  tul  e, 
et  on  lit  immédiatonieiit,  sur  le  tul  e  /i.  la  dilTc-- 
reoce  du  hauteur  n  m  des  deux  colonnes  mercu- 
riellcs.  L'eau  du  manchon  a  été  préalablement 
agitée  à  piosieura  ropriiee  dano  toute  en  hauteur 
par  èi  Vmr  oue  Ton  Insuffle  avec  la  bonehe  fc 

ralded*un  tube  qui  plonge  jusqu'en  bas. 

Soit  (  la  température  de  celte  eau  (que  l'on 
maintiendra  constante  pendant  toute  l'analyse  par  ! 
une  addition  d'eau  froide  ou  chaude),  fUk  force  i 
élastfqoe  matimom  de  la  vapeur  aqueuse  ft  cette  | 
température,  V  le  volume  du  gaz,  H  la  hauteur 
du  baromètre  à  mercure,  enfin  h  la  hauteur  du 

men  ure  soulevé.  Il  f      f  sera  la  forée  élasti- 
que du  gaz  supposé  sec. 

Si  l'eau  du  manchon  a  une  température  tri*> 
peu  différente  de  cellederair  ambiant,  il  n'est  pas  , 
nécessaire  de  ramener  à  0",  par  le  calcul,  la 
liauteur  du  mercure  du  kiromèirc  et  cello  do  la 
colonne  soulevf^c  dans  l'appareil  manométrique 
f  6  a  /t.  On  a  eu  soin  de  saturer  d'humidité  le  gaz 
recueilli  dans  le  meaareur,  les  paroia  du  tube  ab  i 
étant  mootIMes.  La  mesore  étant  ftdte,  on  fait  eea>  | 
1er  de  nouveau  le  mercure  du  robinet  R  ainsi  j 
qu'une  colonne  de  mercure  du  tube  r  6;  on  dé- 
tache alors  le  lul>e  laboratoire  et  ou  y  fuit  passer, 
au  moyen  d'une  pipette  recourbée,  quelqtips  gout-  | 
tes  d'une  dissolution  concentrée  de  putassct  on 
a  juste  d0  nouveau  le  bboratoirt  M  joMiiaA  aws  • 


le  tulte  mesureur;  on  fait  desrendre  la  cure  C 
au  plus  bas  de  sa  course,  puis,  après  avoir  versé 
une  grande  quantité  de  mercure  dans  le  tube  h, 
on  ouvre  progressivement  les  deux  robinets  r  r. 
Le  gaz  passe  alors  du  mesureur  dans  le  labora» 
toire  et  la  petiie  quantité  de  dissolution  de  po» 
tasse  mouille  com|)létemcnt  les  parois  du  tube; 
on  ferme  le  robinet  du  laboratoire  lorsque  le 
mercure  commence  à  tomber  dans  ce  tube.  On 
fait  ensotte  de  nonvean  passer  le  gax  da  labora- 
toire dans  le  mesureur  en  faisant  monter  la  cave 
r  et  couler  le  mercure  du  robinet  H,  Dés  que  la 
liqueur  alcaline  cnmmence  à  monter  dans  le  tube 
capillaire  f,  on  ferme  le  robinet  r  de  gauche,  et 
l'on  fait  le  mouvement  inverw,  c'est-à-dire  que 
l'on  fait  repasser  le  gaz  du  mesureur  dans  le  labo- 
ratoire, au  moyen  de  la  manœuvre  précédemment 
décrite.  Ces  opériiiiotis  successi\es  ont  pour  cfTet 
de  faciliter  l'absorpiiun  de  l'acido  carbonique  par 
la  potasse  qui  mouille  les  parois  ;  ordinairementi 
après  la  seconde  opération,  l'acide  carbonique 
est  totalement  absorbé.  On  fut  alors  passer  pour 
la  dernière  fois  le  gaz  du  laboratoire  dans  le  me- 
sureur et  l'on  ferme  le  robinet  r  du  laboratoire, 
juste  au  moment  où  la  colonne  de  potasse  affleure 
à  un  repère  marqué  sar  la  figure  près  du  robinet 
r  de  gauche.  On  ramène  alors  le  niveau  do  mer- 
cure dans  le  mesureur  h  la  même  division  m  que 
pour  la  première  mesure;  on  tuesure  la  différence 
de  niveau  I,'  des  deux  colonnes  mcrcuti.  lies  dans 
les  deux  tubes  et  on  note  ia  hauteur  II'  du  baro- 
mètre. (L'eau  du  manchon  n'a  pas  changé  de  tem- 
pérature on  a  été  ramenée  à  la  température  ini- 
tiale.) La  ftMtn  élastique  du  gaz,  dépouillé  d'acide 
carbonique  et  sec,  est  donc  (11'  -f  h' — f);  par  suite 
(H -f /i  -  0- (H' -J- A' — 0=  H — U' -f /»  -  V  est  1» 
dlnunntioo  de  forée  élastiqnnoecsti onnée  par  l'ab- 

serption  de  l<teide  earboniqne  et 

représente  la  proportion  d'aride  carbonique  con- 
tenue dans  le  gaz  su|lpo^é  si  i  . 

Pour  déterminer  la  proportion  d'oxygène  on 
détactic  lo  laboratoire;  on  le  lave  et  on  le  déssèchc 
d'abord  avec  du  papier  Joseph ,  ensuite  en  le 
mettant  en  communication  avec  la  machine  pneu« 
matique;  on  le  remplit  ensuite  de  niercurc  et  on 
le  joint  au  mesureur.  On  mesure  de  nouveau  le 
gaz,  attendu  qu'après  l'ubsorpUon  de  l'aride  car- 
botiique  une  petite  quantité  de  gas  que  l'on  pont 
évàloer  à  1/3000  a  été  perdue  lorsqu'on  adétadié 
le  laboratoire  du  mesureur;  c'est  pourquoi  on 
mesure  de  nouveau.  Soit  alors  H"  la  hauieur  du  ba- 
romètie,  h"  la  différence  de  niveau  des  deux  co- 
lonnes. Ha  force  élastique  maximum  de  la  vapeur 
d'eaui  H^-hA"— /sm  la  foras  diastivM  dn  m 
sec 
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Le  laboratoire  «'tant  de  noureau  détaché  du  m<>- 
tareur,  on  y  introduit  le  gax  hydrogène  destiné  à 
brôier  l'oxygène  ;  on  fait  ensuite  passer  ce  gaz  dans 
lemesurcar;  on  amène  le  m<^lange  gazeui  dans  le 
mesureur  à  correspondre  à  la  mCme  division  que 
préct^demmont;  soil  /*"'  la  diffc^rence  de  hauteur 
des  deui  colonnes.  11  "  la  hauteur  du  baromètre. 

tl'"^h'  ' — f  sera  la  force  «élastique  du  mélange 
d'bydroeène  et  de  gax  à  analyser.  On  ne  fait  pas 
iwn^iatement  passer  réiinccllc.mais  on  mrlange 
les  gaz  en  les  faisant  passer  du  mesureur  dans  le 
laboratoire  :  on  les  ramène  ensuite  dans  le  meau- 
reur  et  on  fait  passer  I  rlincclle  ;  il  faut  que  celle- 
ci  soit  forte,  pour  pouroir  jaillir  dans  Tintérieur 
de  l'eadiomt^tre  en  passant  par  les  flis  minces  de 
plstine  qui  plonçrent  en  partie  dans  l'eau;  il  ne 
suffirait  pas  du  plateau  d'un  électrophore;  il  faut 
U  décharge  d'une  bouteille  de  Leydo  ou  les  étin- 
celles fournies  par  une  bobine  de  RuhmkorfT  de 
force  convenalile.  Après  la  détonation,  on  ramène 
aa  même  volume,  et  on  mesure  la  différence  de 
nireau.  H" -f  À"— r  est  la  force  élastique;  par 
suite 

(Il'"4-  _(n.»  t  h"  —  f) 

=  H"'  — H"  4- h'"  — ft" 

est  la  f<>rcc  élastique  du  voiume  gazeux  dîspara 
(Uns  la  combustion; 

i(H'"  -n"4-fc'"  — A") 

est  la  force  élastique  de  l'oiygène  contetju  dans  le 
gai  sec  dont  la  force  élastique  est  (H"  -f  h"  —f]^ 

1  (H"'  — ir^-hV"  —  h"i 
*  3  H'-f'»"-r 

est  la  proportion  d'oxygène  fonlenuc  d.ms  le  gaz 
débarrassé  d'aride  carbotiiqu»»  ;  il  est  facile  d'en 
conclure  la  proportion  d'o\>gènc  contenue  dan»  le 
gaz  primitif. 

Récemment  MM.Frankland  elWard  ont  apporté 
fc  l'appareil  de  M.  V.  Regnault  une  modification 
qtri  a  essentiollemenl  pour  objet  de  dépenser  do 
la  lecuire  du  baromètre  dans  le  cours  des  cii)é- 
neoces. 

Le  plaieaa  circulaire  en  fonte  qui  supporte  le 
maocbon  en  irerre  reçoit  un  troisième  tube  mas- 
tiqué vert  icakment  dans  une  virolf;  ce  tube  est 
dirisé  en  millimètres;  il  peut  Aire  à  Yolonlé  on- 
rertou  bouché  hi'rmétiqufment  à  sa  partie  supé- 
rieore;  par  le  \m  il  peut  conimuniqucr  avec  le 
robéaet  à  trois  voles.  Le  tul)e  etidiouiétrique.  dans 
l'appareil  modifié  par  MM.  Frankland  et  Ward, 
porte  dii  grands  traits  gravén  qui  font  le  tour  du 
tab«  et  qui  correspondent  à  dit  capacités  épslrs 
pré*lab1em«'nt  déterminées  par  des  jaus'-ag'M  fait<^ 
avec  le  mercure.  Nous  ne  pouvons  en ir«T  dans  de 
plus  grands  détails  pour  faire  appréi  ier  cette 
modification  qui  ne  change  ri.  n  au  principe  do 
l'appareil  de  M  Rognault  et  nous  renvoyons  à  la 
note  de^  ailleurs  \Journ.  of  th»  Chem.  Sor.\.  Au 
Heu  d'obt.  nir  la  conMance  de  température  do 
re«n  du  manchon  en  nVhaufTant  ou  refroidissant 
reaa  artificiellement,  les  auteurs  f<>nt  arriver  un 
foorant  d'eau  continu  provenant  des  conduites  de 
distribation),  à  la  partie  inférieure  du  manchon; 
cette  ««u  te  dérerse  à  la  partie  supérieure. 

EmOomèér*  d*  Doyire.  —  Duns  l  appan  il  de 
Dovére  la  ■iciiirr  du  gaz  se  fait  dans  un  tube  par- 
bStOMOt  jangé  L  (p.  maintenu  verticalement 
daa»  one  cuve  à  mercure  en  fonte;  cette  cuve  est 
somentée  de  gUcaa,  et  sur  le  mercure  de  la  cuve 
repoae  one  coorha  d'eau  d'unecertaine  hauteur  qui 
eofBlopp«  l«  tnb«  mesureur.  A  chaque  fois,  «  n 
MOaoro  le  volume  du  gaz  en  amenant,  par  l<- 
■oa veinent  d'one  crémaillère  vertieale.  le  niénis- 
qoe  du  m<nrare  dans  le  tube  à  une  p'tite  hauteur 
comtt^utm  au-<leaaus  du  niveau  du  mercure  dans 
la  cav*. 


La  lecture  des  divisions  occupées  parle  gaz  dan» 
le  tube  mesureur  se  fait  &  l'aide  d'une  lunette  K 

3ui  porte  un  micromètre  pour  évaluer  les  fracliooa 
e  division.  Grtte  lunette  est  Bupfvortée  par  un 
plan  de  glace  maintenu  horizontal  au  moyen  de 
vis  calantes  et  peut  être  avancée  ou  reculée  pour 
les  visées.  Si,  en  faisant  mouvoir  la  lunette,  on  fait 
coïncider  le  niveau  du  mercure  dans  la  cuve,  par 
exemple,  arec  la  lipnc  AA'  du 
micromètre, on  pourra  ensuite, 
en  f.iisant  monter  ou  descende»^ 
le  tube  mesureur  au  moyen  du 
pignon  engrenant  avec  la  cré- 
maillère, amener  le  ménisque 
de  mercure  dans  le  tube  à 
être  tang>-nt,  par  exemple,  avec 

„,  ^  la  ligue  BD'  du  micromètre. 

Plg.  40.  M,cromètre.     ^^^^^^^         ^^^^^^  ^.^ 

lûmes  se  feront  de  la  même  nianièr«>,  le  niveau 
du  mercure  dans  \vi  tul>e  étant  à  une  hauteur 
constante  au-dessus  du  niveau  dans  la  cuve.  On 
peut  vérifier  à  cliB<jue  fois  la  haiiit-ur  de  la  flèche 
du  ménisque  sur  les  di\ isions  du  micromètre. 

Au  moj'en  de  ce  micromètn',  on  pourra  facile- 
ment évaluer  des  fractions  de  division  du  tub..' 
mesureur. 

I  n  petit  dispos  if très-inpénieux.dit  rigulaltur 
et  plongé  dans  l'eau  de  la  cuvo  permet  de  rame- 


Wg.  41.  —  IlégnUtcuT  de  reudioa.i'lre  Je  Doy'  r*. 


ner  chaque  fois  aux  même*  ronditions  la  mesrirr' 
du  volume  du  caz.  Il  sunit  pntir  cela  d'ajouter 
on  de  retrancher  un  peu  d'eau  à  la  muiise  du 
celle  qui  c^t  ct>ntenue  dans  la  cuve.  On  n'a  donc 
plus  à  se  preoccup«*r  des  corrections  relati\c.s  à 
la  tempt  rature  et  à  la  pression  voir  plus  basi. 
L<'s  gaz  sont  onlinnii em>  nt  saturés  d'humidité 
pour  la  mcKure.      transvasenrent  du  gaz  se  fuit  à 
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Taide  do  la  pipette  décrite  plua  liaut  (fig.  33, 
page  273),  de  sorte  que  le  tuhe  mesureur  est  tou- 
jours hors  de  contact  avec  les  r<^artlfs.  On  peul 
afferler  une  piiiette  spéciale  à  remploi  di»  chaque 
réactif  et  doser  surre^sivement  dans  un  m<''lange 
gâteux  l'acide  carbonique  par  la  potasse,  l'oxygène 
par  l'acide  pyrogalliquc  et  la  potasse,  etc. 

Voici  maintenant  comment  fonctionne  le  régula- 
teur (fig.  4!,  page 270).  Cet  appareil,  en  Terre,  pré- 
sente deux  réservoirs  R  et  B  réunis  par  un  tube 
creux  contourné  et  presque  capillaire.  Ce  système 
est  fliésur  une  plaque  de  glace  qui  porte  des  divi- 


sionn  à  It  partie  supérieure  du  tube  à  droite  et  à 
gnnche.  L'ampoule  supérieure,  qui  est  encommu- 
nication  avec  le  réservoir  R,  est  ouverti-  en  B.  La 
fiRiire  montre  la  partie  occupé''  par  l'air  et  la  partie 
occupée  par  l'eau  lorsque  le  régulateur  est  entière- 
ment immergé  dans  l'eau  de  la  cuve.  On  comprend 
que  le  sommet  de  la  colonne  liquide  qui  tcrt  d'in- 
dex demcarera  Immobile  si  le  gaz  en  R  ne  s'est 
ni  contracté  ni  dilaté  dans  le  cours  des  expérien- 
ces. Si  le  petit  ménisoue  d'eau  correspond  tou- 
jf.iirs  h  la  môme  division  de  la  plaque  Icrsqu'on 
fait  deux  luefturet  coosécutive»  de  gaz  dans  la 


Fig  12  —  élévation  et  profil  de  l'eudioniMTO  de  Dojira. 


B,  P.  Q,  TI,  cuve  à  mercure  on  fonte;  ta  forme  te  prôto  k  rintrcMiaction  de  la  pipette;  cette  care  M  prolonge 
i  la  partie  sup<*ri<.-ure  loa*  forme  «l'une  caisse  paralléli|<ip<.- itquo  A  A'  B'  B'  à  paroi»  do  (;lacc^  et  ouverte  en  haut; 
•Ile  est  remplie  d'eau  qui  reposa  *ur  la  «urfitco  du.m  rcure  d^nt  le  niveau  est  ligurt^  un  L'  Le  lube  mcsurear  L  L' 
a  son  oriGce  plongé  dans  le  mercure:  il  ett  entièrement  couvert  d'eau;  il  peut  Atro  ék-vé  ou  ab.nssé  au  moyen  do 
pignon  P,  qui  ongrùue  avec  une  crémaillôro  verticale  dont  est  muni  le  support  vctIumI  N  du  tube;  la  partie  horixon- 
Uilu  N  peut  gll%&cr  dans  un  tut)e  rrcuz  formant  une  branche  en  T  avec  le  tuba  vertical  à  crcmaillera  On  voit  sur  la 
ligure  la  pipette  à  c^ni  vieot  do  servir  aa  transvasement  du  gaz  dans  le  tube  mesureur;  son  exlf'  mité  B  vieot 
d'être  dégaK<ie  de  l'iulAneur  da  tube. 

K,  lunette  pour  visor  la  colonne  de  mercure  et  le  niveau  de  la  cuve  A  travers  ta  glace.  Ellir  doit  faire  farc  au 
tube  mesureur;  elle  e»t  placée  sur  un  p!an  de  glace  —  (A'oln.  C'est  par  orieur  que  U  rn^ulaleur,  dan*  la  figure 
42  à  gauche,  est  plaré  contre  la  glace  qui  regarde  la  lunette.  Il  doit  tira  sur  la  p.\roi  oppos'^e) 

N.  tig<i  k  fourchette  maintenant  le  tube  mesureur  et  pouvant  glisser  verticalemeat  lorsqu'ella  n'est  pas  fixée 
par  U  vit  de  prcs-vion  pn  N. 

R.  robinet  pouvant  amener  de  l'eau  dans  la  cuve. 

R'.  robinet  fizti  à  la  longue  brancbe  d'un  sipbou  toujours  amorcé  et  pouvant  faire  écouler  l'eau  de  la  cuve  au 
dehors. 


tube  gradué  mesureur,  les  évaluations  ne  com- 
porteront évidemment  aucune  correction,  le  gaz 
mesuré  à  chaque  fois  se  trouvant  da:]s  les  mêmes 
conditions  que  la  masse  d'air  contenue  dans  le  ré- 
servoir U,  laquelle  n'aura  pas  varié  du  volume. Sup- 
posons inainionant  que  l'index  liquide  se  soit  dé- 
placé sur  l'échelle  graduée.  Il  sera  possible  néan- 
moins de  le  dispenser  de  tout  calcul  de  correction 
à  l'aide  de  l'artifice  suivant;  il  suflira  pour  cela, 
M>il  do  Cuiio  tomber  une  petite  quauuté  d'eau 


I  dans  la  cuve  au  moyen  du  robinet  R  p.  280^,  soit 
d'en  enlever  une  petite  quantité  en  ouvrant  le  ro- 

I  binot  R'  flxô  au  siphon  constamment  amorcé,  si- 
phon dont  la  courte  branche  plonge  dans  la  cnve. 
i'ar  cette  manœuvre  il  sera  facile  de  ramener  l'air 
du  réservoir  R  à  occuper  le  nit^me  volume  que 

î  primitivement;  l'index  revit'ndra  au  même  point 
d*'  l'échelle  et  par  suite  les  mesures  du  gar  seront 
faiies  dans  de»  condiiion<4  comp.irables. 
L'appareil  de  Doyèrc  peut  donner  des  PL-mrttai* 
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Ifés-prWs.  Il  convient  à*  n'employer  que  de  pe- 
tit* tolumc*  de  rCaciif»  d«n»  les  pifKite»,  pour 
tuter  les  échange*  dopai.  (Il  en  e»t  de  mâine,  au 
»urplu5,  lorsqu'on  op^m  aTPC  le  tube  laboratoire 
de  l'appareil  de  M.  HeKiiauit.^  L'eiartitude  des 
rtsultats  d<'|>endra  do  la  perfeciion  du  inugeat:? 
du  tube.  Oti  peut  cependant  te  lervir  d'un  tube 
divis<.^  en  parties  d'égale  longueur  en  drvaaant  une 
table  pour  le  calcul  des  volume»  trais  diidui ta  de 
mesure*  f;iito*  dans  ce  tube  au  moyvn  de  deux  | 
pipettes  employées  pour  les  mesures  successives 
de  volumes  gazcui.  Nous  ne  pouvons  entrer  cUitis 
les  déuiis  de  cette  opération,  et  renvoyons  au  mé- 
moire de  l'auteur. 

La  figure  de  la  pnge  2X0  représente  l'ensemble 
des  appareil»  de  Doyt^re.  La  l»-g"nde  compKtera 
quelques  parties  de  Teiplicaiion  oui  précède. 

Dosage  d»  l'acvit  carbonique  dont  l'air,  par 
rapfHxrtU  d»  M.  Boussingaull.  —  A  la  méthode 
de  Saussure,  qui  consistait  à  recueillir  l'air  dans 
au  gr&nd  ballon  jau;:é,  préalablement  \i(lé  d'air, 
et  à  doser  l'.iciiie  carbonique  p  ir  l'eau  de  baryte, 
M.  Doiis<^ingault  a  sulisiitué  l't-mploi  d'un  a<ipi- 
ratcur  d'après  le  principe  de  Diunner,  et  repré- 
senté ci-dessocs. 

Le  vase  servant  d'aspirateur  est  ordinairement 
en  line  ou  en  tùie  galvanisée  :  c'e>t  un  cylindre  ter- 
miné en  haut  et  en  bas  par  deux  surfares  coniques, 
ce  qui  permet  un  écoulement  complet  de  l'eau.  A 
la  partie  inférieure  il  y  a  un  robinet  p«<ur  faire  écou- 
ler l'eau.  A  la  partie  supi  rieure  la  tubulure  laté- 
rale reçoit  un  thermomètre.  La  tubulure  centrale 
reçoit  un  tube  pl«)ng»*ant  dans  l'intérieur  Jusqu'à 
nae  petite  distance  du  fond  et  faisant  l'uHice  do 
tube  de  Mnriutte.  Ce  lubv,  qui  se  rcciurbe  d*é- 
querre  au  d  -bors,  est  mis  en  communication,  au 
moyen  d'un  tuln*  flfxible,  avrr  une  série  de  tulws 
en  verre  dont  plusieurs  ont  •  te  préalablement  tarés 


Ftç.  43.  —  Appareil  d«  U.  BooMiogaali. 


et  annt  destinés  au  dosage  de  l'acide  cariKjnique. 
Le*  deux  pn-xuiers  .'k  gnuche  sont  des  tube-s  non 
tM-éa  destiné»  à  de«>fc<k-her  l'air.  deux  sui- 
vants sont  tarés  et  contiennent  de  la  i>once  alca- 
line pour  al)S'>rl)er  l'acid  '  carbonique.  Le  tube 
suivant,  qui  «st  anssi  tarr,  contient  de  la  ponce 
im(jr<'-gn<'e  d'acide  kulfurique  concentré  de'>tin''e  à 
rcttuir  l'eau  enlevée  à  la  potassi*  par  le  courant 
d'air  ser.  L'ensemble  de  ces  trois  tubes,  étant  pesé 
avant  et  après  l'expérience,  donne  la  quantité 
4'adde  carbonique,  en  poids,  contenue  dans  le  vo- 
lume V.  d'ilff  tvaluti  comme  il  est  dit  plus  bas; 


connaissanlle  poids  du  centimètre cubed'aciderar- 
boniquosec  à  0"  et  à  ©"vTC,  ou  pourra  en  déduire 
lu  volume.  Ce  volume,  ajouté  au  volume  <le  l'air 
reçu  par  l'aspirateur  en  échange  de  l'eau  érouîée 
et  corrii;é  par  le  calcul,  formera  la  totalité  du  gai 
en  cxpéricuco.  On  connaîtra  donc  ainr>i  très-e\ac- 
tenieiil  l'acide  carbonique  contenu,  soit  dans 
l'air  normal,  soit  dans  une  atmoiphère  confinée 
dans  laquelle  l'appareil  aurait  été  transporté. 

Soit  V  le  volume  de  l'eau  écoulée  de  l'asnlr»- 
tcur,  /  la  température  de  l'air  qui  l'a  rempli,  Il 
la  hauteur  du  baromètre,  f  la  force  maximum  de 
la  vapeur  aqueuse  à  la  température  t:  on  pourra 
calculer  le  volume  supposé  sec  à  0'  et  à  l)'","00 
de  pression  pour  avoir  des  n!-sultata  coniparables. 

Ce  volume     sera  : 

..  _  v(H-n  

•~0,7a  (I  -f  0,lH)Jli7  X  t)* 
On  comprend  que  l'appareil  de  M.  Boussfn- 
gault  puisse  servir  à  déterminer  des  principes 
divers  contenus  dans  l'air  ou  dans  certaines  atmo- 
sphèrefl;  il  suffira  de  changer  le  réactif  absorbant 
et  de  l'approprier  au  dosage  dont  il  s'a^ira. 

M.  Isidore  Pierre  a  modilii-  la  disposition  de  l'ap- 
pareil de  M.  DousHingault.  Son  aspirateur  a  l'avan- 
lape  d'être  moins  volumineux  et  de  ne  pas  exiger 
un  nouveau  remplissage  par  la  tubulure  supérieure 
lorsqu'on  recommence  les  expt'riences.  Malgré 
son  volume  relativement  faible,  il  peut  servir  bu 
pasua^c  de  masses  d'uir  très-considéraliles.  En 
effet,  cet  aspirateur  est  donblo  et  symétrique  par 
rapport  i  un  axe  horizontal  autour  duquel  on 
peut  faire  basculer  le  système,  de  sorte  que  le 
v.iv  qui  servait  primitivement  d'aspirateur  reçoit 
l'eau  écoulée  du  réservoir  supérieur,  qui  reprend 
l<>s  fonctions  d'aspirateur.  Connaissant  le  volume 
de  l'un  des  vases  de  l'aspirateur,  et  supposant  que 
rbaquc  fois  on  le  vide  complètement,  le  volimto 
de  l'oir  qui  aura  circulé  sera  égal  au  volume  V  de 
I  aspirateur  (les  deux  réservoirs  ayant  exactement 
la  même  capacité  )  multiplié  par  le  nombre  des 
reTnnrncmcnts  opérés, 

U  i^age  de  l'acide  carbonique  par  liqueurs 
Irees.  —  M.  PetienkofTcr  a  proposé,  pour  le  dosa^:e 
de  l'acide  carbonique  dans  l'air  appelé  par  un 
aspirateur,  de  substituer  aux  posées  l'emploi  de 
dissolutions  d'eau  de  chaux  que  l'on  titre  avec  une 
dissolution  d'acide  oxalique  d'une  vuluur  connue. 

SÙ^AtATIO^  DE  DITRaS  CM  PAK  ABSOKPTIOX 

A  t'Aibe  DES  aiACTirs. 

l/)rsquc  dans  un  mélange  il  y  a  un  eaz  absor- 
linblo  par  la  potasse,  tes  autres  ne  l'éLant  pas,  la 
séparation  se  fait  facilement. 

Si'paralion  du  bioxyde  d'azote  de  l' azote  et  du 
pruloxyde  d'asole.  —  Elle  s'effectue  en  agitant 
avec  une  di!»!>olution  do  sulfate  de  proloxyde  de 
ter,  qui  n'absorbe  que  le  bioxyde  d'azote. 

Séparation  duproto.ryde  d'azoleet del'ox\iqh\e. 
—  On  peut  al>sorl>er  l  oxy^'ene  par  le  pyro,;a!lato 
de  pouiss<!  alcalin,  qui  n'absoritc  p.is  lu  pro* 
toxyde  d'azote,  ou  bien  on  peut  absorber  ce  der- 
nier gaz  par  l'alrnol.  qui  n'alsorbe  p.is  rovjgèiie. 

Separalion  de  l'oxygène  $t  de  divers  0<u.  —  Si 
les  gai  qui  accompa^uent  l'oxygène  S'>iit  l'hydro- 
Kène,  l'aiote,  l'oxyde  de  carbone,  de»  carbures 
d'hydrogène,  etc.,  en  un  mot  de»  gai  «pii  ne  sont 
absorbés  ni  par  la  potasse,  ni  par  le  pynvgallaie 
de  potasse  alralin,  on  emploie  co  dernier  réactif 
po'ir  absorlK-r  et  doser  roxyg»^ne. 

Séparation  de  Vorude  de  rarhone  en  présence  de 
Vh'jdro-jèite,  de  Vhijdn^gènep'-olorarbone  et  de  l'a- 
sole.  — l  e  mélanc»',  qui  a  été  préalablement  dé- 
pouillé des  gai  absnrbables  par  la  potasse,  s'il  y  en 
a,  et  de  l'oxyjtène  par  l'acide  pyrognlltmte,  est  traité 
par  une  dis-nluij.in  de  vms-clilorure  d. niivre,  "-oii 
dans  l'acide  chb'rh)  drique,  toit  dans  le  sel  mai  in 
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snit  dans  l'ammoniaque;  ce  réactif,  conservé  h 
l'abri  do  l'oxyg^oe  de  l'air,  absorbe  l'oxydo  de 
rarbone  aussi  rapidement  que  la  potasso  absorbe 
l'ecide  carboniqnet  tl  Toa  ■*«st  lerri  de  sou»»  j 
chlonira  emmonffteal  pour  llabeorptlon,  tl  Aiut 
ensuite  agiter  !o  r''-iilii  nvor  un  peu  d'acide  sul-  | 
furique  étendu  pour  iibsuiLer  raiiiiiioiiiaque.  i 

Ou  ne  peut  cinployLr  le  rliloruro  cuivreux 
pour  absorber  l'oxyda  de  carbouej.  lorsque  ce  | 
gag  est  «n  préienee  de  lV»s]fgèiie«  Mm  entendu, 
mais  aussi  en  présence  d'un  certain  nombre  de 
carbures  d'hydropènc.  En  ofTct  l'acétylène,  l'ally- 
lène  et  les  carlmn pazi'ux  di"  la  rormtile  C*H** 
aoot  absorbés  par  le  sous-cblorure  de  cuivre  am- 
moniacal. 

Le  OMdedeax  gaz  incombustibles,  tous  les  deux 
■elablea  dans  la  potaase,  peut  présenter  quelques  i 
difficultés  spéciales.  Â  ce  si^et  Dout  tniteroot 

les  trois  cas  suivants. 

Séparation  de  l'acide  carboniqmH  d§  Ittà/dê 
tuifurmuB.  —  Deux  roovens  peuf«ot  Mre  em- 
ployéa.  L'acidesulfureux étant  no  adde  plus  éner- 

eique  que  l'acide  carbonique,  on  peut  absorber 
l'acide  sulfureux  en  introduisant  dans  le  mé- 
lange un  rri'-ta!  de  borax  humecté;  au  bout  de 
quelques  heures  il  ne  reste  que  de  l'aride  car- 
bonique. Un  moyen  qui  est  généralement  pré- 
féré «Hjourd'bui  coosiste  à  amnrber  l'acide  sol- 
faraov  par  le  bioxyde  de  plomb  ou  le  blotyde  de 
manganèse.  On  faronne  des  houlettes  humectées 
soit  avec  dt*  l'acidi-  phosplioriquo  sirupeux,  soit 
avec  de  l'empois  d'amidon  rt  l'on  en  introduit 
une  ou  deux  dans  le  mélange  gazeux.  L'acide 
•ulAtren  est  leol  ebiorbé  an  bout  de  quelque 
temps.  I 

Séparation  de  l'acide  sul fhidriquc  cl  de  l'acide  \ 
carboni'iur.  —  0\)  prut  employer  un  cristal  U'acé-  ( 
tate  neutre  de  plomb  humecté;  il  faut  qu'il  soit 
bien  exempt  d'acétate  basique  ;  le  mieux  est  de 
l'humecter  d'acide  «eétlquet  l'acide  snlfbydrlque 
est  alors  seul  absorbé.  On  peut  encore  effectuer  la 
séparation  parle  pcrovyde  de  plomb  eonune  dam  1 
le  cas  du  mélange  précédent.  | 

Séparation  de  l'acide  chlorhiidriqut  et  de  Va- 
cide  carbonique.  —  On  peut  introduire  on  cris- 
tal  de  solflite  de  soude  bydraté  ;  ItKide  cfalorh}  - 
driqve  est  seul  absorbé.  i 

Pho$phure  d'hydrogène  et  hydrogène.  —  Ces 
ga;  pi'uv.'iit  l'iri;  séjiarés  au  mnyn  de  raptntion 
avec  une  dissolution  de  sulfate  de  cuivre  ou  d'uzo-  , 
tate  d*argent|  Miydrogéne  reste;  c'est  ainsi  que 
l'on  peut  reconnaître  la  pureté  du  gaz  PliIP  qui 
est  pre«qno  toujotirs  mêlé  d'hydrogène,  lors  do  sa 
préi>ara»i(^n. 

Gai  inabsorbables.  —  Il  est  des  gaz,  tels  que 
l'hydrogène,  l'azote,  qui  ne  peuvent  être  absorbés 
par  aucun  réactif  à  froid;  l'azote  s'obtient  tau- 
Jeun  comme  résida  après  âlmination  de  tons  les 
autres  caz. 

Carbures  d'hydrogène  et  h<iihr„,i^ne. — Plusieurs 
carbure-^  d'hydro-éne  sont  atta(pir's  par  le  chlore,  i 
même  dans  l'obscurité;  d'autres  exigent  l'in-  j 
fluence  de  la  lumière  diffuse;  on  peut  idnsî  sépa- 
rer les  premiers  des  seconds  ainsi  que  de  1'^- 
drofène  en  opérant!  Ilabri  de  la  lumière.  1 

Il  est  des  carburei  oui  sont  aitafpiables  par  le  ' 
brome  en  pré'!*«nce  d  un  peu  d'eau  et  qui  sont  j 
absorbés,  taudis  que  d'autres  ne  sont  pas  atta-  ! 
qués  par  ce  réactif,  même  à  la  lumière  diffuse; 
«e  moyen  peut  être  employé  pour  séparer,  par 
exemple,  le  gaz  d«'>»  marais  du  gaz  ol  fîniii,  du 
propyléne  et  du  butylène.  Le  gaz  des  marais  n'est 
pas  absorbé  dam  eea  dreomtances  (•). 

(U  H  faut  p  ur  cela  tranniorter  !o  ni.M.mge  tur  Peau, 
l'mlrvxluiTd  li.ini  un  p*tit  flaeoD  «  l  émari  tlaiw  Icfiuol 
on  (kit  glisser  un  petit  lube  A  moitié  rrmpli  de  brome 
•oiu  une  couche  d'eaa;  on  boucbe  le  ûacon,  oa  agit*  «t  i 
on  absorbe l'sxcés 4s bcooM  perla  poUMaCBsnhsbt).  I 


Le  gaz  de<;  marais  n'est  pas  alisorbable  MT  le 
chlore  dans  l'obscurité;  on  peut  encore  le  séparer 
ainsi  des  carbures  de  la  formule  C«1I>".  Enfin,  en 
peut  encore  séparer  le  gu  des  marais  de  ces 
mêmes  carbures  an  moyen  de  l^de  solfnriqiie 
fumant,  qui  les  absorbe  et  laisse  le  protorarhure. 

Le  piopylèiio  peut  être  séparé  du  paz  oléliant, 
soit  par  l'aride  sulfurique  ordinain-,  soit  par  l'es- 
sence de  térébenthin*'  ;  le  gaz  oléliant  n'est  p«s 
sensiblement  absorbé  par  l'acide  sulfurique  oral* 
naire  si  l'on  M  produit  qu'un  petit  nombrede  se-  • 
cousses. 

Le  butylène  est  absorbahle  par  l'alcool,  tSBdis 
que  le  gaz  oléliant  y  e>)t  très-peu  solubic. 

M.  Beriliclot  vient  de  proposer  l'emploi  d'UD 
nouvean  réactif  dans  l'analyse  des  gai  cailMnrds, 
c*est  le  tvifatt  éhwMvm  en  présence  de  l'am- 
moniaque et  du  chlorhydrate  d'ammoniaque; 
ce  rt'aclif  absorbe  non-scult-nimt  ro\ygènt>  et  le 
bîoxyde  d'azote,  mais  encore  l'acétylène  et  i'ally- 
lène,  tandis  qu'il  n'agit  pas  sur  i'oiyde  de  car> 
bone,  Téthylène  et  le  propylène. 

DOSACB  DES  MELANGES  CAZEOX  PAB  LA  WÉMOnWS 

n  rut  ON  CAUwi.  sossiQoniT. 

Il  est  des  gaz  dont  on  ne  peut  effectuer  le  départ 
pur  et  simple,  au  moyen  des  réactifs.  Ce  sont 
certains  gaz  combustibles.  Soit,  par  exemple,  un 
niélanre  d'hydrogène  ft  (io  ^'az  des  msrâis^  OQ, 
u'hydrogénc  et  de  gaz  oléliant,  etc. 

Nous  supposerons  rpi  '  l'on  ait  toronnu  d'a- 
vanceqne  le  mélange  renferme  du  gaz  desmarais; 
riiydrdgftne  ne  peut  en  être  séparé  par  aucun 
moyen  connu.  Mais  on  sait  que  le  gaz  des  ma- 
rais, hrùlé  par  l'oxvi^ène  en  excès,  fournit  son 
propre  vitluuH'  d";u  ide  carbonique;  il  s'ensuit 
qu'on  peut  déduire  le  volume  de  l'hydrogène  pro- 
torarboné  de  celui  de  l'acide  carbonique  formé. 
L'hydrogène  sera  évalué  par  différence.  Il  ne  fau- 
dra pas  négliger  de  constater  que  le  gaz  resté 
après  l'a'-'i'  ii  lii'  I\  potasse  est  de  l'oxy^éne  pur 
en  tniitani  par  l'ucide  pyrogalliquc,  qui  lui^ 
sera  l'azole  oomme  réaidu,  a'il  y  en  e  dam  le 
mélange. 

Connaissant  d'avance  la  constitution  des  corps 
carbonés,  l'oxygène  qu'ils  exigent  pour  leur  com- 
bustion et  le  volume  d'acide  carlionique  produit. 

l'on  fait  brûler  le  gaz  dans  rt-udiométre,  av.jc 
un  excès  d'oxygène  et  qu'on  détermine  le  vulume 
après  la  détonation  et  l'acide  carbonique fonné,» 
aura  les  données  nécessaires  pour  arriver  àlacom- 
position  de  divers  mélanges  an  moyen  dHin  ws- 
t'  irii!  il''quations  de  conditions  en  nombre  é^dà 
et  lui  di  s  inconnues.  K.n  voici  un  exemple. 

Hydrogène  et  oxyde  de  carbone.  —  L'oxyde  de 
carbone  peut  être  séparé  par  le  sous-chlorure  de 
cuivre,  mris  on  peut  faire  aussi  une  combustion 
du  mélange  dans  reudinniètrc  avt^'-  un  i  x  i' s  d'oxy- 
gène, mesurer  le  t:az  après  l'explosiou  cl  absorbrr 
ensuite  l'acide  carbonique. 

Soit  c  le  volume  de  l'acide  carbonique,  x  ctlui 
de  l'hydrogèno,  y  celui  do  l'oxyde  de  carbone, 
m  la  diminution  de  volume  du  gas  après  l'esple- 
sion«  Oa  «m 

'à     .  I 
On  a  d'ailleurs        y  —  c. 


On  p  urrait  multiplier  beaucoup  ces  exemples 
et  les  apjdKpicr  à  des  m<''ian;;es  plus  eomptotes. 

Analyse  du  gaz  d«  l'iclairag».'-  Comme  exem- 
ple de  l'analyse  complexe  d'un  mélange  gazeux, 
qui  intéresse  la  pratique,  l'ous  indiquerons  l'a- 
nalyse du  gaz  do  l'éciairage.  Nous  supposerons 
que  les  vapeurs  en  suspension,  telles  que  car> 
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tares  liqoMM  volMib,  ralfte*  de  ctiWne.  «lent 

étéMiminées. 

S'il  s'agit  du  paz  i\c  la  houille,  les  gai  qu'on  y 
rSDOintrv  le  plus  habituellement  sont  les  suiranis: 
adde  carbonique,  oxygène,  azote,  acide  salf- 
hydriqae  (si  le  gaz  est  mil  épuré;,  oxyde  de  anr> 
IWM,  hydrogène,  bydrQ|èM  protoauteoé,  ges 
BlMsiit,  acétylène. 
On  procédera  dans  l'orJre  suivant  : 
!•  Après  avoir  m<^suré  le  gaz,  on  traitera  par 
an  cristal  d'acétate  de  plomb  ou  par  peroxyde 
de  plomb  MOT  absorber  IVide  suinivdnq  i. . 
^JrJUÉem  carbonique  serauLsorb-  |  mi  la  po- 

3*  L'oxygène  par  le  pyrogallate  de  potasse  al- 
calin. 

4'  Le  gaz  oléflaot  poom  être  absorbé  soit  par 
le  chien  data  rebsciirif«,  soit  par  le  brooie  àU 
lomière  dlAHe,  anit  par  lladda  aulAirimie  fo- 

maot.  ^ 

5*  Loiydc  do  rnrbone  et  Tacëtylène  par  le 
cblorure  cuivn  ux  a<  iile  ou  ammoniacal. 

C*  RtstPdt  rhydro^»''nc,  l'hydrofène  pTOloear- 
boné  et  l'axote.  Le  dosapp  se  frrn  en  brûlant 
le  mélanfe  (bins  l'eudiomètre  aver  de  l'oxygène 
CD  excès  I/azoto  sera  mesuré  directement  à  la  fin 
après  avoir  absorbé  d'abord  Tacide  carboniqoe 
par  la  pousse,  paie  HngrfèM  en  excès  per  l'adde 
mppUkrae.  Nooa  peamoa  m  Mre  abstraeUon 
due  le  calenl  <|af  Ta  aohrre  t 

Sftit  m  rali<i"rpt'on  apr^"<  r.  vplo^ion,  y  Iliy- 
droeèoe  protocarbooé,  n  l'acide  carbouique  formé, 
X  ITijdfogfene,  on  aura  i 

j  j  -f2y  =sfl|. 
Os  a  d'ailleurs  yaen, 

Aq  lieu  de  faire  une  rombostion  dan*  ro-irliom.'-- 
tre,  on  peut  empUiycr  lo  moyen  propos.-  M.  Pc- 
ligot  et  qui  consiste  à  chauffer  le  ni'  lange,  pniala» 
bleneirt  BMuré,  dans  une  cloche  murbe  en  rerre 
fsrt  eo  préeence  d'an  fragment  d'un  mélange 
fsBdn  d'oxyde  de  plenibet  d'oxyde  d<^  ruivre;  il 
j  a  rédiirtu  n,  fomiatlon  d'eau  et  d'.i' i  ie  rarho- 
niqn»'.  Iri  il  n'y  a  pas  d'oxygène  rc»iaat  litire 
et  qu'il  faut  ab«orl)er  pour  le  Séparer  deTaioie, 
eooiaie  dans  le  caanréoédeat. 

JiWMinjm.  —  umqn'on  fUI  détoner  des  leas 
combnîtibfe^  par  l'oxyp'-np  en  pr  nro  de  ra7nt'% 
on  a  à  rmindre  la  formation  d'acu].'  hypoarctiqui' 
en  d*acid<'  azotique  si  l'osypène  e>t  en  certain 
k;  00  s'en  aperçoit  à  l'attaque  visible  da  mer- 
■près  la  détonation  t  lon<|a\)n  transvase  le 
lûis  le  tabc  mesureur,  on  s'en  nt"  ■  t  en- 
ft  l'altération  du  ménisque  a\  .  c  u  lu- 
nette. 

11  Cant  dans  ce  cas  recommencer  la  détonation 
ea  diminuant  le  volume  de  l'oxygène  employé,  si 
Vm  vent  obtenir  des  résultats  exacts. 

tMmthê  des  gat  ecmbustibtet  eonttnus  m 
prtites  quantités  dans  un  gaz  incombuj.i'le.  — 
On  sait  que  la  présence  d'un  paz  im  oniliuvtibleen 
grand  excès  dans  un  gaz  combustible  e(iip<''che  fas 
caaib«stk>n  de  se  produire  en  présence  de  l'osjr- 
ffeM  eeaa  Itaflnenee  de  l'étincelle  ^leetriqee.  Il 
faut  a!or^  r^tidre  le  mélange  rombu-itiblf",  après 
l'avoir  dt'ponillM  d'f'Tve^ne,  en  y  ajniitant,  comme 
l'ont  propov'-  M.  H  pnauit  et  M,  Bunsen,  une 
certainequotité  de  yoa  toitnant.  Cest  un  m^- 
In^e  dlifdiugine  et  d'evygène  dans  les  pmpor- 
tioM  esnvenable«  pour  ne  laisser  anctin  résidu 
après  w  combustion  sons  l'influence  de  tiiin  ile, 
if  «Kon  •  q!!<^  l'addition  de  re  m<'IanL'e  pi7<Mi\  per- 
met la  combustion  des  principes  combustibles 
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conteoDs  dans  lo  m.^Iau«e  en  petites  quantités.  De 

S5l  Ji2î*'.î"  ?f  y*"'  quantité  connue 

oeWM^outé  eosojte,  la  marche  de  l  anahs. 
est  la  mené  que  si  le  mélange  eût  été  directement 
exr!,..,rso„s  i'.nn.jcnre  do  l'oxyg^^nc.  Pour  pro- 
iUu.L  lu  gaz  tonnant  on  peut  se  servir  du  petit ap- 
prirvi!  ri-dcAsous,  employé  par  M.  Bunsen;  e-fest  un 
>olumètre  à  eanacidolée  qui  permet  de  ror  i.  i  ilr 
commodéaent  *  rétat  de  mélange  les  gaz  prove- 
nant de  l'électrolys.^  de  l'eau  et  qal  m  dénMni 
•ur  1«8  électrodes  eu  plaUno.  «"i-a^» 


Fit-  44.  —  Yoltamèire  à  fat  toanaot  de 

I.es  lames  de  platine  a  n  «^nt  m  linft  nues  par 
des  fih  6  6  du  même  métal;  I  tau  loiiimue  dans 
le  tube  voltamétriqtie  en  verre  contient  do  l'eau 
distillée  aiguisée  d'un  dixièRM  d'acide  sulfurique 
pur  et  concentré.  En  faisant  communiqué!  les  flts 
6 '/ avec  If'S  r  'l<'<!  d'une  batterie  de  3  ou  i  él'  iiii  iits 
i  tM-iif  iiircl'-  >  i  de  pile  de  Bunsen,  on  |»rijtiuit  ua 
d  u'  'ncnt  n  pulier  de  paz  qu'on  peut  interrom- 
pre 1  volonté,  eo  ouvrant  le  circuit.  Le  tube  à 
eau  adduMe  est  plongé  dans  une  éprouvette  C 
contensnt  un  liquide  dont  on  peut  Cure  varier  la 
température.  F.e  tiilx»  à  dr;;;ipcmcnt  s  (f  est  ro<lé  à 
IVii  cri  dan-i  le  ciA  t'\a~é  d  i  iuUj  intérieur,  et  dans 
l'espèce  do  coupi"  qi.i  t<  tuiine  le  tulx?  du  volta- 
mètre on  verse  ure  cnuciie  d'eau  destinée  à  em- 
pficliw  tonte  introduction  d'air  dans  l'appareil.  Le 
tube  ed  est  mnnl  de  plusieurs  renflements  d.  con- 
tenant  de  l'acide sulfuriqiie  con«îiitr>'  e  liné  Ma- 
ver  le  gai  L'orifice  de  dé^aprmcutdu  liilie  est  fixé 
à  une  hauteur  invariable,  déienilinée  une  fois  pour 
toutes  par  celte  de  la  cave  à  mercure.  Le  volume 
d'eir  conteno  dans  fapparell  avant  le  commence- 
ment de  l'électrolyse  de  l'eau  étant  faible,  cet  sir 
est  bientôt  balayé  et  on  peut  recueillir  alors  lo  gnt 
tonnant  dans  une  éprouvoiti*. 

Lorsqu'on  veut  se  servir  de  ce  gaz,  il  est  prudent 
de  ressajrer  tTant  de  l'employer  à  l'anal)  se,  afin 
de  a'asattrer  qnil  ne  contient  pas  d'hydropène  en 
excès.  Pour  cela  on  peut  en  faire  détoner  une 
q  a  lité  iiidét.'i miné.'  apr^  y  avoir  ajouté  un 
volume  connu  d'aiote  pur,  par  exemple;  on  devra 
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retrouver  après  In  détonation  le  volume  priiniiif 
mesuré,  si  lo  est  boa.  Lorsijuc  la  teuipéraium 
est  basse,  ii  peut  se  produire  de  Toioiie,  et  le 
liquide  du  veltHinètn  m  chacsa  d'«ui  mj^iat»  ; 
il  ftwt  donc  M  metm  en  tteràtt  contra  cette  dr- 
rrvnstancd  qui  pourniit  diminuer  la  proportion 
d'oxypènc  pur  rapport  à  celle  de  l'hydronèiie  dans 
le  pa/.  tonnant  recueilli. 

Oo  peut  remplacer  lo  gaz  tonnauit  de  la  pile 
par  une  eddHlen  dliydregàce  et  d*otygtae  purs 
•inpioyés  en  quantité  oenvenable  ei  meeurée  sé- 
parément. 

l3iiit.ti)Gr.APii!e.  —  L*voisiER.  CEuvre»  publiées 
iouh  les  auspices  du  M.  le  niinisire  de  l'instruc- 
tion publique,  sous  la  direction  de  M.  Dumas* 
Pirie^Impr.iiiipdr.  (IMék  ul,  a.43.— Gat-Lvssac 
ptDKHmraouiT,  Amn.  ék  Chm..  t.  111,  p.  230 
an  Mil'.  —  Th.  iik  SvissinE,  Do-iape  d'-  l'ucide 
ctrlxinique  dan&  ^all1l<•^pht•  re,  Ann.  de  Clmn.  et 
de  Phiis..  t.  II,  p.  2t*'2,  et  t.  XXWIII.  p.  4M, 
et  t.  XIJV,  p.  5.  —  TmxARD,  Dosage  de  l'acide 
carbonique  dans  l'air.  Traité  de  C'/tim.,  5*  éd., 
t.  I,  p.  303. —  DtiHAS  et  Stas,  Synthèse  du  l'acide 
carbonique,  Ann.  Je  Chim.  et  de  Phyx  ,  (3), 
t.  I,  p,  .».  —  I  wni,  Pn»  éiK''>  pour  l'aiialv^e  de 
l'atmosphère.  Ann.  de  C'/iimi.  el  de  l'hys.,  (3j, 
t.  lU,  p.  305.  —  DiuA^  et  BousstNr.At  LT,  Sur  la 
véritable  conatiiutiou  de  l'air  atmosphérique, iifti** 
âê  Chim,  tt  dê  Phys.,  (3),  t.  III,  p.  i57.  —  Bors- 
slvr.Ai  i.T,  Sur  la  (juantiic  d'ari.ic  carlioniquo  ron- 
leini  dans  l'air  de  Paris,  Ann. de  Chiin.et  del'hys., 
('I;,  t.X,  p  t',(). —  LeBi.anc  (Félix), Sur  la  compo- 
sition de  l'air  conOné,  .4nfi.  dt  Chim.  et  de  Phys., 
(3),  U  V,  p.  M.  -  Di  V  iLLK  (Ch.  8'«-Claire)  et  Le 
Blanc  (Félia),  Gaz  des  év-cnts  volcaniques  de  l'Ita- 
lie, Ann.  de  Chim.  et  de  Phys  ,  (3),  t.  LU,  p.  5.  — 
V.  IU:(.>A(  I  T  et  J.  Hfisit,  .\iiaivse  des  paz,  Ifin.  de 
Chim.  et  de  i'nys.,  (3i,t.  \\VI,  p.  —  Doyei-.f, 
MétliOde  d'analyse  de',  gaz,  de  Chim.  et  de 
PAyj.,  t.  X'XMIl,  p.  5.-11.  BuKMM,  Mé- 
thodes géométrique», traduction  par  T. Schneider, 
Pari<,  isr)*<.  —  Rkutiii  i  ot,  Analyse  des  cnz  car- 
bur.  s.  ./,•  Chi  li,  et  de  /'/ii/s..  '3  ,  t.  LI,p.59. 

— W  11.1,1  wisoN  i  ilU  sstLi  ,  Mixiiticatiuii  au\  métho- 
des eiiiiiométi  iques  de  UunscD,  ProceedinqM  of 
th»  B.  .Sjciety,  t.  IX,  p.  S18.  —  FuMKUWe  et 
Wau,  Modification  au  nstème  de  mesure  des 
f»z  duis  t*isppareit  de  M.  Regnault,  Journ.  of  the 
i'hem.  Si>riefy,  t.  VI,  p.  P.»?.— PuTtvKoi  u  n,  Do- 
s:i::<-  de  Tacide  carbonique  dans  l'air  par  liqueurs 

liirocs, /oHin.  fur  prtàt,  CHem,,  t.  lAXXll, 
p.  ii.  Fx.  L. 

ANALYSE  OB6AIII0ITB.  —  On  distingue  IV 
nalyso  organique  tmoiMiale  et  l'aneljse  orga- 
nique élémentaire. 

La  première  a  pour  objet  d'isoler  h  de  pu- 

reté le-  principes  dits  imme  liais  préevistanl  dans 
les  végiétauK  ou  les  animaux  ;  la  seconde  a  pour 
but  de  déterminer  les  quantités  pondérales  des 
divers  éléments  simples  que  renFerme  une  ma- 
tière or;r;>iiifpic  obtenue  à  l'état  de  pureté. 

ANALYSE  ORGANIQUE  IKICÉDIATE.  —  En  SOngoailt 

à  la  facilité  as.  .  1  iq  :i  !le  les  matières  organiques 
s'altèrent,  »e  tr.msrormeut  ou  se  modifient  sous 
l'IntMoee  de  lu  chaleur  et  des  réectilh  énendques, 
on  CMSprendra  la  difficulté  que  présente  l'extrac- 
tion à  l'état  de  pureté  des  mali.  res  préexistant 
daii^  ]'•'.  on  unie  \.'-rt.ile  nu  animale.  Souveiii  le 
chimiste  s^'  l  ouve  en  présence  d'un  grand  nombre 
de  principe»  immédiats  qu'il  faut  pouvoir  sé- 
parer sans  leur  faire  éprouver  aucune  altération. 

Les  moyens  dont  le  chimiste  fait  usage  oon- 
si!»teut  pnii'-i|i:il 'ment  dans  l'emploi  des  dissol- 
vants. (;eux-(  i  sont  P'  u  nombreux,  car  il  faut 

iler  qu'ils  puiM  nt  i  vcTcer  une  action  deslruc- 
tive  sur  les  principe»  que  l'on  se  propose  d'isoler. 

Ces  (ii>~i)ivmits  sont  le  plus  habituellement  t 
Toau,  l'alcool,  l'étbcr,  l'esprit  de  bois,  plus  nro- 


'  ment  la  benzine*  le  sulfure  de  carbone,  le  chlo- 
roforme, les  acides  dilués,  etc.  L'habileté  du  chi- 
miste consiste  à  tirer  parti  de  la  solubilité  ou  de 
l'insolubilité  des  subtances  dans  ces  véhicules  ou 
de  leur  inégale  solubilité  dans  IHin  de  ces  dissol- 
vants. 

l^s  chimistes  savent  aujourd'hui,  à  l'aide  des 
réactifs,  dériver  d'une  substance  extraite  soit  des 
animaux,  soit  des  végétaux,  dos  matières  très- 
variées  contenant,  outre  les  éléments  habitude  ' 
des  matières  organiques,  des  éléments  minéranz 
divers.  On  leur  conserve  encore  le  nom  de  ma- 
tieres  oryantQues ,  en  rais'Hi  (i>>  1>  ur  i  i  ciiiière  ori- 
gine, malgré  l'addition  possible  de  tjuu>caux  élé- 
ments. 

Que  la  natiirt  ocgsokitte  préexiste  dans  le 
rt'gne  végétal  ou  animal,  on  qn*e1le  soit  engen- 
drée par  dérivation  dans  lo  laboratoire  du  chi- 
miste, il  ne  peut  v  avoir  iiiti  rCt  à  la  soumettre  à 
l'analyse  élémentaire  <iue  lorsqu'elle  est  pure  et 
,  peut  éiro  considérée  coame  une  êsfiic*  okiniéqiM 
I  coofonnéaem  à  U  dtf  nition  donnée  par  IL  Gho- 
^real. 

j      câaacrfcBES  qcb  doit  pb^-senter  i\e  UATièai 

ORGANIQUE  PIRE,  OU  ESPECE  CUIIIIQCE. 

Pour  s'assurer  que  la  substanee  que  Ton  veoi 
étuilier  est  pure  et  qu>!lle  n\st  pas  nn  mélaage 

de  plusieurs  principes  immédiats  ou  f^p'-res  dif- 

'  férentes,  on  peut  recourir  à  plusieur-»  caractères 
que  nous  allons  éiiunirr  r,  et,  lorsque  cela  ttH 
possible,  on  doit  s'attacher  à  les  constater  tous. 

1°  Crjttalljaaljott.  —  Lersqne  le  corps  peut 
cristalliser,  on  possède  an  caractère  précieux;  si 
chaque  fhiction  de  la  matière  présente  la  même 
solubilité  dans  un  dis-dvant  donné;  si,  h  l'aide 
d'un  ou  de  plusieurs  dissuivants,  on  ne  peut  ex- 
traire de  la  masse  que  des  cristaux  de  même 
forme  et  doués  de  propriétés  identiques,  on  sera 
autorisé  à  coneture  à  la  pureté  et  à  I  homogénéité 
de  la  matière  qne  l'on  considère. 

2"  Point  di' ftision. —  Il  a  do  l'importance.  Si, 
après  Ici  traitements  dont  nous  venons  de  parler, 

,  la  substanco  solide  et  cristalline  présente  tou- 

I  Jours  le  même  point  de  fusion,  on  aurneaeore 

I  un  argument  de  plus  en  faveur  de  sa  pureté. 

'  C*est  en  ayant  recours  sui  points  de  fusion  que 
M.  Chevreul  a  pu  recounaitre  des  arides  gras  dis- 
linctfdans  des  mélaiip  »  conij  lexes  de  corps  gras 

]  et  en  extraire  l'acide  niargarique  fondant  à  00* 

j  et  l'acide  su^arique  fondant  à  iO". 

On  ne  néglige  pas  de  déterminer  aniri  le  point 
de  solidification,  comme  contrôle. 

3"  Point  d'ebullituin.  —  Lorsque  la  substance 
est  liquide  ou  fusible  et  qu'<'lle  peut  entrer  et» 

I  ébullilion  sans  s'altérer,  on  a  un  grand  intérêt  à 
constater  la  fixité  de  son  point  d'élmilition  ;  ce 
sera  un  indice  de  sa  pureté;  il  est  rorsquc  dans 
le  cas  d'un  mélangi;  de  principes  immédiats, 
la  totalité  de  la  substance  en  ébiillition  passe  à 
la  distillation  sans  que  la  température  indiquée 

,  par  le  thermomètre,  plongé  dans  la  vapeur  du 
liquide  en  ébullilion,  ne  s'élève.  U  peut  arriver 

I  cependant  qne  le  point  d'ébnllitioo  de  la  snb- 
s:ance  s'élève,  même  lorsqu'on  a  affaire  à  une 

I  matière  oi-ganique  pure;  cela  a  li<  ii,  par  exemple, 
pour  certains  acides  qui  se  d<Sli\ ili  .iti  ut  sous  l'in- 
fluence de  la  chaleur,  tels  que  l'iicidu  succiai- 
que,  etc. 

4*  Pastagê  dans  uve  con^finaison.  —  Lors- 
qu'une subMance  organique  est  susceptible  d'en- 
trer en  combinaison,  un  peut  constater  si  ello 
I  possède  les  mêmes  caractères  après  avoir  été 
I  eMraitc  de  m  comUnalsott  qu'avant  d>  «voir  été 
engiagée. 

9*ilttal|r«t  iUwtêittair*,  — >  Celle-ci  s'taéciiluik 
par  les  méthodes  actuelles  avec  fndlllé  et  npl* 
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cm**,  on  prut  s'as^nror  si  I;i  s  il  ««irinre  orpnniquo, 
pn^par.  e  par  divcr-^e*  m<^thtHle9,  trailt'*  par  divers 
dis^lvaut^,  présente  totijoan  Ift  WÊtM  COBipOBi- 
tiOQ  chimiqoe  élémentaire. 

0*  Méthodê  des  dissolvant*.  —  hen^oé  IM  e»> 
ractères  iiréi't'dcnts  f<nit  (li  f;uit,  nu  lor«iniie  l.i 
matière  c>t  rotnplovp,  <in  p'^iit  recourir  à  la  mr- 
tfta7ff  des  dissolvants  Indiqut'e  par  M.  Clievn  iil. 
méthode  qui  est,  eo  même  tcinps,précleme  comme 
mn^en  dlnvestiKation  et  de  deeeoTertei  torum'en 
a  affaire  à  des  rtnMatip*»*.  Nous  alIOUt  MMgwrdVn 
fairt"  conipr<T'dr<'  !'•  priii'  ip»-. 

Soit  une  iiKitM  ri  Si  suiiible,  par  c\'  !n;'I'\  dan» 
au  dissolvant  tel  aue  l'aleool  ;  soit  P  ton  poids  ; 
Mit  A  une  quantité  d*«lciool  siidisantt  pevr  dis- 
soudre P  à  une  certaine  température;  en  traitera 
successivement,  et  à  la  même  tem|H*ratnrp,  la  ma- 
tière M  par  de**  quantités  de  dissolvant  im-apablr». 
cha'-unede  dissoudre  la  totalit--  de  la  matière,  par 

exemple  ,  apn'-s  avoir  fractionné  A  en  10  vo- 
lumes i'gaut.  Les  dis!>oIi)Uons  alcooliques  satu- 
léM  proteaaat  det  dftranet  tecUou  d'aleooi 
A 


riW'Je  la  riorho  h  l'aide  «l'un  mtroir  ordent. 
Tbat  i^emment,  depuis  la  publication  des  œuvres 
de  Lavoitler,  sous  les  au^ees  de  M.  le  ministre 
de  l'iafltructitNi  pabliqiM  al  parlwsoioadaM.  J. 
Damas,  poMiraHoa  <^  rtntanM  he— eeuy  de 
m«^moin's  Jusqu'alors  inMits  \c  monde  aarant  a 
ai'pri*,  avwc  autant  d'admiration  <)ui'  de  surprise, 
que  Ijivoisier  avait  conçu  et  cominenré  à  aj  pli- 

auer  dea  méthodes  fondées  sur  les  mèœee  prin- 
fM»  et  Mr  Itemploi  des  nit^met  moyen»,  à  peti 
pr^s,  que  ceoi  d'aujourd'hui.  LaToisier  avait  donc 
ftitrcvii  !e5  niéiliode*  qui.  en  facilitant  beaucoup 
I  atuily-,»'  et  en  assurant  sa  pp  <  ision,  on»  fait  faire 
tant  de  ppiirrès  .t  la  cliinii'*  organique  depuis  un 
demi-sièt  le. 

hrocMU  dt  Gttt'iAÊuae  ai  Tkmtard.  ~-  La  m»- 

mier  procédé  qui  a  daté  la  ehimia  de  notions 

précise»  sur  la  compeaitlen  élémentaire  àf*  sub- 
siaiicea  orgaaiquea  data  da  IHIO  et  eat  da  à  u  <>  • 
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Si  la  roatiér>>  dont  on  ait  parti  •  •.t  iioiiin^i  De,  les 
divers  résidua  d'évapotation  devroal  toua  pr^ 
Mater  U  mimé  poidt  a»  poMédec  tu  mémn  «a> 
rattèm.  On  poonra  iUre  eea  caniniiinw  «• 

emplerant  ensuite  le  même  ditialvaat  à  tiBe  antre 

tetiipérattire.  Kulln  on  pourra  pror.'drr,  h  l'ég.irJ 
do  ta  matjero,  comme  on  l'avait  fait  av>  c  l'alcuol, 
nabanree  an  dfawolvant  différent. Ou  arrivera  par 
ca  m9fm  d'iataatigation  à  coadure  avec  tteunié 
il  l>M  a  a&iraè  «naaapéea  nalqoa  on  fc  «a  mé- 
lange de  princip<"s  imnié<liats. 

AIALT8E  OROAWIQUE  l  LKJIi.NTAIHE.  —  Toutes 
les  matien  *»  orv;aniques  ( onii'  un«'iit  du  carbone 
et  da  rbjrdroflfeiie.  Le  plua  grand  Bombre  ton- 
liMNMnt  amei  da  Toiyélnat  11  aM  da  plus  une 
rixss<>  d<*  substances  orpiniques  quateniaires  qui, 
jud'  pendamment  des  éléments  précités,  contien- 
nent encore  i'aznte.  1)  •  plus  le  soufre,  lo  phos- 
phore, etc.,  peuvent  se  rencontrer  quelquefois 
dans  ceruines  sulnUncaa  orKaniques  naturelles. 

KnMn  les  cbinrialaa»  an  aatunettaut  le*  nuttères 
•rsanH|ues  à  Inaction  dea  rénetifs,  ont  pu  y  faire 
«•titrer  on  assci  grand  nonibr.'  il  '■It  iiients  miné- 
raox  :  cblore,  lirome,  iode,  »uufre,  araeutc,  pbos- 
pfeomt  lilieluai,  ban,  métaux,  etc. 

■inoMS  anALmqoBf. 

Laa  tentatives  faites  par  lea  chimiMes,  anté- 
rîeun.'mcnt  à  Lavoiaier,  pour  analyser  lea  ma- 
tières organifjue»,  n'ont  pu  donner  aneona  Indl- 

raliou  exacte;  en  eff-t,  elles  étaient  fond-'-s  sur 
l'action  din^cte  de  la  chaleur  sur  es  matién-set 
sar  la  détermination  de  la  naiur<*  (b-s  mi  ps  p\ro- 
ttoea  obteau»!  or, ces  produits  sont  variables  avec 
la  température  t  aaafw«t  même  leor  composition 
ue  présent»-  pas  de  rapports  i-rimes  avec  la  sub- 
Uauce  que  l'on  avait  chaulT'  ea  vue  de  la  sou- 
mettra i  raual)s<'. 

Laeoilier  a,  le  premier,poié  les  véritables  prin- 
cipaa  de  Tanalyse  organique  élément  > ire.  Il  a  in- 
diqué la  combustion  eo  pré^iKa  d'un  e»e*s 
d'owgi'ne  pour  transformer  îe  carbone  en  acide 
carbNxiique  et  rhydruc  ne  en  e.ni. 

tn  effet,  aucune  substanre  (n-^niquc  oxygénée 
oe  contient  ass<  i  d'nWK  'no  p*vir  pou\oir,  sous 
l'iaflucoce  do  la  chaleur,  transformer  la  totalitti 
de  sou  hydrofi^oe  eo  eau  et  de  son  carbone  en 

acul»'  carbonique. 

Lavoîsier  opérait  d'alvord  s<'S  combustions  dars 
•dn  anÎMlea  cloches  remplies  d'iixygAne  et  repo- 
sant anr  la  cuve  à  mercure.  Il  déterminait  la 
coabnation  da  In  matière  orymlqoe  dana  nnlé- 


Fiff.  4S.  <—  Apparwl  da  Gay-Lassac  et  Thcaari. 

I.usvu!  et  TlicuanI;  ce»  illustres  chimisies  mit 
appliqué  leur  méthode  à  un  grand  nombre  de 
snbstRnc*s.  et  la  plupart  de  luun  nombres  n'out 

I  :is  ''lé  (  ii:  ri.;>''s  d^pui*. 

prni'  ipe  de  ct  ttt-  m'-tliode  consistait  à  brft- 
lor  la  «iib-iaiirc  moi  par  !'■  \yj;  m-  pi:r,  m  iis  [  ;ir 
l'oxjgéne  cédé  par  lo  chlorate  lio  potasse,  sel  s'»- 
lide  pouvant  être  obtenu  très-pur,  et  qai  four-iit 
pir  la  cha'pur  seule  une  très-grande  quantité 
(l'ii\v!?''ne  en  se  transformant  en  eblorure  de  |  o- 
ta'^io!!!. 

1^»'  mélange  de  rhlora  o  de  potasse  H  di'  kl  ma- 
tiV-re  orgaiii*|U«  à  analyser  était  fait  dans  des 
proportions  connnee;  on  en  façonnait  du  petit-'s 
houlMtr^.  T.n  rnmhustîon  s'opérait  dans  un  a[t- 
|  ar<  i! .  ■  rop'.s,'.  d  tui  tiib'^  AC  <;u'on  pouvait  ch;iuf- 
f<  r  <oi  A  avec  une  lanip»',  ou  bon  avor  i|te''qu"'s 
ctiarbotis;  on  faisait  d'abord  airiv.r  qn  1  - 
bouletlca  non  po-ées  dans  lo  tul>o  cbautTe  d  i- 
vanoe  à  sa  partie  inférieure,  et  cela  à  Paide  d'un 
robinet  présentant  une  p  t lté  cavité  correspon- 
dant  h  l'entoi.M t  ir  K  'lus  la  position  où  le  Mbi- 
n<'t  est  fi-'iré.  tn  t  .uiti  n.t  la  cb-f  du  robi:;.  t 
d'une  demi-^  irconf  •reiK-r,  la  boulette  tomb.i!  i  i 
fond  du  tube  cltauffé.  Ijh  décompositons'op  Vait  ■  t 
l'appar.  j!  r-  mplissait  d'un  mélange  d'ari.ie •  n- 
l„,iuq  1.',  d  vap  urd'eauet  d'oxyçftne  quichas  ut 
l'air  d  •  l'  i-iî  Treil  et  co  isiitmit  i.ue  atmosphère 
sniiih'able  h  ceMe  qui  devait  rester  dans  le  tul  o 
à  b  fin.  On  brûlait  alon  uo  poids  connu  du 
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boulettes  et  le  gaz  dtHiazé  éult  recueilli  sur  la  ' 
cuve  à  mercure;  on  mesurait  son  volume;  on 
absorbait  ensuite  l'acide  carbonique  par  la  potasM 
et  on  mesurait  le  gaz  nstini,  qol  était  de  Vovf- 
gène  pur.  Connai!»««int  le  poids  de  !a  substance, 
le  poids  du  chlorate  de  potasse  einployi-,  ou  avait, 
en  y  ^Joutant  les  données  ci-drs-us  de  ranalyse, 
toot  lea  élénôenla  nécessaires  pour  établir  la  cbm> 
poaftion  de  Ut  sabetaDee  orguttqi»  que  non  vnm 
supposée  ternaire. 

Soit  V  le  volume  de  l'acide  carbonique  en  frac- 
tiens  do  litre,  T.  il!  p'iiiU  du  litre  d'acide  carbo- 
nique ;  en  supposant  les  corrections  faites  pour  la 
dcMicealloo,  la  température  et  1»  pfMaion, 


sera  la  proportion  de  carbone  contenue  dans  le 
poids  P  de  natltee  analysée. 

D'autre  part  on  connaît  le  voUiiue  V  d'oxygène 
total  contenu  dans  le  chlorate  de  potasse  em- 
ployé; soit  V"  le  volume  d'oxyuéiie  en  i'\n''S  re- 
cueilli après  la  combustion  ;  avec  ces  donuét  s,  et 
sacliailt  d'ailleurs  que  l'acide  carbonique  coutiout  j 
soQ  propre'  volume  d'oxygène,  on  peut  flier  les 

SnaatHn  d'hydrogène  et  d'oxygène  eontennca 
ans  la  matière.  i  fTct,  si  la  ncitiére  renferme 
l'hydrogène  et  l'oxy^i  iif  dans  les  rapports  qui 
constituent  l'eau  (ce  qui  a  lieu  pont  !•  BVCnt 
l'amidon,  etc.)}  on  trouvera  que 

V  +  V"  =  V. 

SI  V  +  V"  <  v,  il  y  aura  eicèt  d'bydrofèoe 

dans  la  substance  par  rapport  aux  pffoporaoïia 
qui  constituent  l'uau  et  le  volume 

V*  —  (V  +  V") 

fera  connaître  le  volume  d'oxygène  ayant  lerri  à  | 

brûler  cet  bydrogèoe  en  excès  ;  on  en  déduira  le  i 

Tolttme  de  Thydrogène  et  par  suite  son  poids.  | 

Cette  méthode,  d'une  exécution  délicate,  a  donné  ' 
entre  les  mains  des  auteurs  des  résultats  trés- 
t'\.ii  is  pour  l  uniilye  du  sucre,  par  exemple,  et  de 

quelques  autres  substances;  elle  n'était  pas  ap-  i 

itlicable  à  IVunli^se  des  liquidée  folatils.  De  plut,  { 
orsqu'on  essayait  d'opérer  atee  une  matière  axo-  ; 
lée,il  était  presque  impossible  d*eninêclier  la  for- 
mation de  vapeurs  nitreuseaet  lesréraliata  dere-  1 

Baient  incertains. 

Procède  de  (ia'j-Lussac.  —  Gay-Lussac  a  pro- 
posé de  substituer  le  bioxyde  noir  de  cuivre  au  ! 
chlorate  de  potasse.  Calcine  seul,  Toxyde  noir  de  ; 
cuivre  ne  perd  pas  d'oxygène  îi  la  températurf  de 
la  combustion,  mais  il  cède  fa'  il  MiH'nt,  à  chaud, 
son  oxytènc  à  la  mal  n  i  e  (m  ^.an  qui;  à  laquelle  il 
est  mélangé.  11  se  foniiu  du  l  oau  et  de  l'acide 
carbonique  avec  les  matières  ternaires.  Gay-Lus- 
sae  reoieillait,  par  un  dosage  apécial,  rbydrogène 
eoot  fivrme  d*eatt  dans  un  tube  taré  contenant  une 
matière  avide  d'humidité;  il  recueillait  dans  une 
autre  expérience  l'acide  carbonique  gazeux  dans 
une  cloche  sur  le  mercure;  cette  cloche  plon- 
geait dans  une  éprouvette  à  pied,  contenant  du 
mercure;  le  tnbe  abducteur  du  gas  se  recourbait 
pour  remonter  ensuite  jusqu'au  sommet  de  la 
cloche,  rappelant  ainsi  la  disposition  de  l'appareil 
de  Lavoisier  pour  ran.dy>e  de  l'air. 

Méthode  actufllemenl  en  u$age.  —  La  ma- 
liira  daatinée  à  l'analyse  organique  doit  être 
para  et  eiempte  d'eau  hygrométnque.  Les  li- 
quides peuvent  être  desséchés  par  leur  contact 
avec  des  fragments  de  chlorure  de  calcium  fondu, 
lorsque  celui-ci  est  sans  action  sur  la  sub- 
stance. I^s  solides  sont  desséchés  à  l'étuve  de  Gay- 
Lttssac,  à  une  teoipératun  un  peu  supérieure  à 
100»,  ev  dans  le  vide  sec  On  peut  aussi  em- 
ployer un  tube  à  dessiccation,  dit  tie  î.ielecr,  que 
l'on  cbauITe  au  bain  d'eau  salée  ou  au  Uiu  U  kuile 


à  une  température  déterminée,  tandis  que  le  tube 
est  traversé  par  un  courant  d'air  sec  app  lé  pnr 
l'écoulement  de  l'eau  d'un  flacon  aspirateur.  Cetto 
dernière  dlsposltien  est  surtout  employée  lorsqon 
la  substance  est  susceptible  de  contenir  de  l'eau 
de  combinaison  que  la  chaleur  peut  expulser  à 
line  température  inférieure  à  la  destruction  de  la 
matière  organique.  Kn  interposant  entre  le  tube 
à  dessiccation  et  l'aspirateur  un  tube  taré  conte- 
nant des  matières  desséchantes,  on  peut  déter- 
miner le  quantité  dWi  comMnée  perdue  par  la 
Rufislance,  pn^alablenient  privée  d'eau  hygromé- 
trique. L'augmentation  de  poids  de  ce  tube  doit 
correspondre  à  la  perte  de  poidi  du  qmèOM  taré 
préaltj>lement. 

Dotagtdu  cwrbomê  $t  dt  l'hydrogène.  —  La  mé- 
thode généralement  employée  aujourd'hui,  d'une 
exécution  rapide  et  susceptible  d'une  grande  pré- 
cision, est  fr)n(lée  s  ir  la  conversion  du  carbone 
eu  acide  carbonique  et  de  l'hydrogène  en  eau,  sous 
l'influenee  de  l'oxyde  noir  de  cuivre  en  excès,  qui 
cède  son  oxygène.'  L'oxyde  de  cuivre  a  été  proposé 
par  (;ay-Lussac;  il  est  d'une  préparation  fadle  :  11 
coniieut  le  \/^^  de  son  poids  d'oxygène.  La  m''- 
thodc  due  à  M.  Liebie,  et  que  nous  allons  dé- 
crire, dilTére  de  la  niélliode  proposée  j'ar  Gay- 
Lossac,  et  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  en 
ce  que  l'acide  carbonique  provenant  de  la  eom- 
busiion,  au  Heu  d'être  déterminé  en  volume*  «It 
obtenu  par  la  pesée,  en  raison  de  l'augmentation 
de  poids  dNin  tube  à  bouiee,  dit  Utbê  d$  Uêbig, 


Fig.  46.  —  Tube  A  boula  de  Liebig. 


et  contenant  une  dissolution  de  potaaae  très- 

concentrée.  Le  poids  dHidde  caiboniqne  fait  con- 
naître la  quantité  do  caibone  contenue  dans  la 
matière  analysée;  l'hydrogène  est  déterminé  si- 
mulunément  d'après  le  poids  de  l'eau  fixée  dans 
un  tube  taré  qui  contient  une  matièn  dessé- 
chante. Ce  tnbe  est  interposé  entra  le  tube  h 
combustion  et  le  Mibo  de  Liebig;  la  jonction 
entre  ces  deux  appar^  ils  est  établie  à  l'aide  d'un 
tulKî  en  cuniitoliouc  .si-rrant  forlenieni.  l.a  somme 
do  rhydre^ènc  et  du  c  irhono  obtenus,  retranchée 
du  poids  de  la  matière  analysée,  donne  le  poida 
de  l'oxygène,  lorsque  la  substance  est  ternaire  at 
exempte  d'azote,  de  soufre,  etc. 

L'emploi  du  tube  de  M.  Liebit;  a  rendu  de- 
grands  services  k  la  chimie  organique  en  simpli- 
fiant et  facilitant  beaucoup  les  analyses.  Mitscher- 
lich  a  modifié  la  forme  du  tnbe  absorbant  de 
l^de  carbonique,  mais  cette  forme  d'appareil 
n'a  pas  été  p'nèralement  adopt'^e.  Depuis  quelque 
teinps  on  emploie  quelquefois,  comme  tube  absor- 
bant par  les  réactifs  liquid'  S,  un  tube  dit  de 
Oeissler  assez  commode  et  qui  a  l'avantage  de  se 
tenir  de  lui-même  sans  suspension  et  toti^oun 
dans  la  môme  position. 

Tel  est  le  principe  de  la  méthode  générale- 
ment suivie  aujourd'hui. 

A  l'oxyde  de  cuivre  on  substitue  quelquefois  le 
chromate  de  plomb  fondu  et  pulvérisé;  ce  ael 
cet  indéramposable  par  la  chaleur  leule,  mais  il 
cède  de  IVntygène,  au  ronge  nafssani,  au  carbone 
et  h  riivdrn^ène  des  matières  organiques:  il  a  été 
recoumaudù  pour  la  combustiou  dos  matièree 
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dUkilas  h  bcùler  à  ana  4n«|M  o4 1'4»  b^msIi  pv 
rhabltade  de  terminer  U  eombustfon  daat  «o 

murant  d'<ixy>j*''ae.  Pour  la  combustion  des  ma- 
tit-rvs  ort:;iiii((iic-<  qui  contiennent  du  soufns  il 
pri'-àcnto  un  avantage  sur  l'oxyii»!  do  cuivre  en  ce 
qu'oa  n'est  pa»  eipoeé  k  dégifu  nn  peu  dV 
cide  tolfiireux  «toi  ee  readnit  dam  hi  tobt  à 
pota<v  si  on  ne  1  arrêtait  en  interposant  un  tube 
sp''  i  il,  ronf'  iiatu  du  peroxyde  de  plonib. 

P>  :i  l.tiit  l<in»;t)  mp<t  on  s'est  Mtreint  à  employer 
pour  l4  combustion  des  matière  oiiMik|iMe«  da 
roqrde  de  cuivre  par,  trè84lD«  «Mai  peu  caldaé 
one  possible  et  broyé  intimement  sree  la  ma- 
tière lorsque  l'état  de  celle-ci  le  |»ermoitait.  L'in- 
rnnvt^nit'nt  d<»  retti'  niani<  r''  (le  prot  .  il.  r  pr>>\inait 
de  la  grande  bygrométhcité  de  l'oxyde  de  cuivre  i 
ainsi  prépartt  Oit  «i^dateaia  rafiroidiaaant,  ea»>  | 
dense  la  vapeur  aqnauta,  ai  1^  ast  etpo»é,  par  i 
aulte,  à  obtenir  pour  le  pofda  da  l'hydrof^^ne  un 
nombre  sup<*ri»*ur  !i  !a  r  'alité.  Aussi  dans  h's  in- 
strnctions  sur  les  analyse*  orKaoiqiico,    dipt'on  il 
y  a  un  certain  nombre  d'années,  indique-t-on  de  ' 
ùùre  le  vide  dans  le  tube  à  combustion  conte-  ' 
naat  l'oxyde  de  cuivre  et  le  roélsoge  de  matiéra 
orrsniquo  broy»5  avec  l'oxyilr;  on  rc-tituait  .  n- 
s  lite  de  l'air  sec  dans  le  tube  et  l'on  faisait  de 

ineaii  le  vide.  On  comprend  coniliien  ces  m»»  ! 
nipolations  ajoutaient  à  la  difficulté  de  l'analyse. 
Malgré  toutes  ces  précautions  on  s'est  aperçu  que 
la  combustion  du  carbone  était  incomplète  dans 
OM  foule  de  cas.  MM.  Dumas  et  Stas,  qui  ont  Isa 
iers  indî'iu^  la  tt  '  ■  s^it.'  do  terminer  la  com- 
on  des  matières  organiques  dans  un  courant 
d'oxysène  pur  pour  brûler  les  dernières  traeaa  da 
carfcione,  nrent  voir  qna  la  concordanoa  app»-  ; 
rente  entre  les  résultats  obtenu  par  l'analyse 
f!i   rrripl^vant   U   combustion  par  l'oxyde  d«' 
cuivre  s.  u    et  les  nomhre*  ilu^nques,  ti-nail  à 
re  qu'on  admettait,  à  C'  ite  ép'>  |ue,  pour  le  poids 
stomiaue  du  carbone  un  nombre  trop  fort}  U 
t'étabUaaalC  «tasi,  lo  plus  souvent,  une  compao-  . 
satioo  entre  IVxcès  de  carbone,  calculé  en  admet-  I 
tant  dans  l'acide  carbonique  plus  de  carbone  qu'il 
l'en  contient  réellement,  et  le  carbone  qui  r-stait 
en  petite  quantité  dans  le  tube  à  combustion  sous 
la  r<.  rme  d'une  matière  difficile  à  brûler. 

Anjourd'bai  loataa  laa  combostions  sont  terai- 
nées  dans  an  oonrmnt  d*oifgène  pur  que  l'on  fait 
passer,  k  la  fin  (!<•  l'expéri-Tir.',  dans  lo  tube  à 
combustion  maintenu  chauffe  au  rnug'i  sombr'^. 
On  ciiininence  à  faire  pasvîr  ce  gaz  lor«i'p;e  le  dé- 
zagero'-nt  des  bulles  a  CMsé  dans  le  tubi3  à  bouiea 
deliebig.  | 
Cet  n\;,  ;r'  n<'  ^^t  pt-iit'ralement  fourni  par  un  jra-  • 
aomi'tre  ;  il  pnurrail  ""tre  éi^aleinent  fourni  par  une  i 
cornue  conienant  du  ciilorate  de  jn  i  is-vo  fondu  ; 
en  préfère  ne  pas  jilarer  de  rhl  ir  !•  de  priasse 
•a  fond  même  du  tube  à  coinbusti  >ii  pour  des  , 
espérfaneaa  trèa-préci.>4s;  car  le  chlorate  d<-  po- 
aase,  pouvant  dé^ger  un  pen  de  chlore,  prndui-  | 
rait  un  peu  d'acid'-  ■  hlorhydrique  et  do  rhl  >rure 
de  cuivre  volatil  qui  se  coudeil^t-^aient  dans  la 

tubeJi  eau  et  ditveralent  la  nombre  obtenu  pour  , 
nnrffirosftna. 

•  Rien  de  plna  simple  que  dUtabitr  a  la  fin  de 

l'expérienco  la  roiMMiuiiication  entre  le  _'a7nfnèlre  , 
»t  le  tube  à  conihu-ii  II;  ce  dernier  est  terminé, 
dans  ce  but.  pir  U  !  '  pointe  eniN'»',  femei'  à  la 
lampe  ;  un  tobe  de  caoutcboucaulfisammeni  long, 
rst  flsé  à  IVstréfliité  da  tube  affilé;  l'autre  bout  1 
do  ee  tobe  eat  fixé  sur  la  tdMlure  dît  -.i/oin<-tre 
A  en?.  4fl,  page  5*Jt  qid  donne  Ishmi' à  r..\>i:i-ne. 
Lorvjiie  la  C'>nilHi>tion  parait  t.  rnunée,  on  Iim>s'' 
à  travers  le  tube  de  caoutchouc  la  points  enilée; 
on  ouvre  le  robinet  da  gazomètre,  après  avoir 
•^rabli  un«  preasion,  et  l'oxvfEène  (que  l'on  a  »oin 
de  d<  ss<^lier  et  de  débarrasser  de  CO*,,  pa^^ant 
éuH  te  tube  àeombaatieo  cbanflé,  achève  da  brû- 


ler la  osrbeas  qui  reste.  Quant  à  l'hydroR^^ne,  «a 
combustion  eat  toujours  complète  et  ne  ntVcssit-' 
rait  pas  l'emploi  d'un  courant  final  d'ow  gène. 

£n  opérant  comme  il  vient  d'être  dit,  on  a  le 
prand  svanuge  d'éviter  U»  effett  du  pouvoir  hy- 
grométrique de  TounU  da  cuivrât  oo  pont  em- 
ployer on  oxyde  «oMnot,  non  potvimient,  et 
fortement  calcind,  et  se  di^penwr  d'opérer  un  miS 
lauge  intime  de  la  matiëro  avec  l'owde.  Par  li 
on  évite  un  dosage  trop  élevé  de  l'hvtfroRène. 

Delailt.  —  Les  mmières  solides  destinées  à  l'a- 
nalyse peuvent  %ut  paaéwdans  une  petite  naedle 
•a  platîaei  en  y  4oâie  daHoifd»  4e  cuivieqvl  a 


été  rougi,  pals  enfermé  très-chaud  dans  nn  tubo 
ou  matraa  d'essayeur,  que  l'on  bouche  poar 
éviter  ta  iiatlon  dVan  pmidant  le  r«ih>Idisse- 

ment;  l'oxyde  ti^df  eit  mtMé  avec  la  mall«*re  dans 
un  mortier  en  porc  l  ilii"  '1,  et  lo  mélange  porté 
dans  le  tube  à  corabusii  ai  l  it-n  si-c  au  moyen 
d'une  main  ua  cuivre  t  on  a  eu  aoin  du  mettre  au 


Fif.  47.  mm  "rube  à  coBsboation. 


fond  du  tube  une  couche  de  quelques  centimètres 
d'oxyde  de  enivre  pur;  on  wve  le  mortier  avec 

de  l'oxyde  de  cui\rc  encore  chaud  et  on  le  verse 
dans  le  tube  à  combu'^tioii  ;  on  aclt^-ve  de  reiuplir 
le  tube  avec  de  l'ox\  de  de  cuivre  chaud  ;  pois  on 
enroula  une  bande  de  clinquant  en  spirale  autour 
da  tobe  à  eombaation,  afin  de  pouvoir  le  chaniTei 

(1)  (>op«atsasrfaelU«elaa4lsugeqaadaBBlalabei 

conboauon.  m  ss  servant  d'eus  Ugm  ii><l>talliqus  es» 
loartiée  en  splialei  son  estréoUlé.  aiasi  <}ue  le  pratique 
U»  BuoMn. 
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satiK  déformation.  On  a  soin  d'ailleurs  de  dionlr 
le  tube  il  combuilion.qui  doit  avoir  0'"v>U  à  U^'.OU 
de  lonf;,  en  verre  de  Bohème  ou  en  verre  von  dur 
(Toir  la  npire  47). 

Ijor^que  la  substance  k  nnalyaor  e«t  liquida  ol 
très-peu  volatile,  on  peut  l'intrndaire  dans  nn 
trèa>poiit  tubu  bouché  par  un  bout  et  ouvert  par 
l'autre.  On  Tait  tomber  ce  petit  tubo  dans  le  tube 
à  combusiidii,  et  on  reœuvre  d'oxyde  de  cuivre.  Si 
l'on  a  ufluire  à  un  liquide  voUtll,  on  l'introduit 
dans  une  petite  ampoule  fermée  par  un  bout  et  h 
extrômitti  ettilée  ouverte  à  l'autre  bout,  i'our  rem- 
plir cette  ampoule,  ou  la  cliatilTe  et,  sins  la  laisser 
refroidir,  ou  pionçe  l'eitrémitii  elliléo  dans  le  li- 
quide à  analyser  ;  par  le  rofroidissemeat  le  iiquido 
pénétre  dans  l'ampoule;  on  peut  même  se  servir 
de  la  vapeur  du  liquide  d'abord  inir*^>duit  pour 
chasser  l'air  ot  remplir  plus  coroplétcinent  l'iun- 


poule.  On  pfese  l'ampoulo  ouverte}  «omtoéHfr'a 
(Hé  tarée  d'avaiiro,  on  connaîtra  le  poidi  de  la 
matière.  Si  le  liquide  est  trà»-volatil,  coaunv 
l'cther  par  exemple,  la  pftinte  do  rampDute  sera 
fermée  à  la  lampe  avant  ta  pe»éet  dans  ce  cas,  H 
fatit  avoir  soin  de  prendre  une  ampoolc  en  verra 
irè^-mince,  q»ii  puisse  crever  fiicilement  p«r  la 
seule  dilaUtlon  lorsqu'on  clmuffera  la  partie  éa 
tube  à  combustion  oi'j  elle  se  i rouve  disposée. 

Après  avoir  rempli  le  tube  à  combustion  et  en- 
roulé autour  du  tube  une  bande  de  clinquaati  oi  ' 
le  place  sur  une  grille  à  combustion.       P  :Wi  " 

On  udapte  k  ce  tube,  au  moyen  d'un  boartioft^ 
le  lube  g  h  taré  contenant  la  matlèro  dess»j':liante: 
ce  tube  est  ordinairement  nn  tnb*}  on  U  contenant 
do  la  pierre  poncv  calcinée  imbibée  d'acide  stilfi»» 
rlque  concentré;  la  boulo  9  retient  la  presque  to» 
talité  de  l'eau  liquide  condentée  provenanc  Je-I»  • 

  i  .  •  •.■  t.    .'itritnO  y 
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Flg.  48.  —  Appareil  pour  le  doiaga  du  carbone  et  de  lliydrogèno. 


combustion  ;  puis  on  fait  communiquer  ce  tube.au 
moyen  d'im  tube  en  caoutchouc,  avec  le  tube  à 
boules  du  LiebiR  1,  contenant  une  lessive  de  po- 
tasse concentrOc;  à  lu  suite  on  place  encore  un 
tulK*  j  en  U  contenant  de  la  ponce  humectée 
d'acide  sulfurique  pour  retenir  l'eau  enlevée  k  la 
dissolution  de  potasse  par  le  retirant  d'oxygène 
sec.  l-a  grille  peut  être  une  grille  h  chai  Ijous  ; 
mais  aujourd'hui  on  se  sert  p  néralemcnt  d'un 
réchaud  siippoitant  horiiontalenient  le  tube  à 
combustion  et  c|iii  est  chauffé  à  la  flamme  du  ;:az 
par  une  série  de  becs  portant  chacun  un  robinet. 

On  chauffe  d'abord  la  paitie  antérieure  du  tube, 
et  lorsqu'elle  est  roupe  sur  une  longueur  de  0'",2 
fii\ir'»ii,  on  conimcnre  à  déromposer  la  matière; 
l'eau  se  rend  dans  le  tube  en  U  et  s'y  condense 
et)  totalité;  l'aride  carl>onique  se  rend  dans  le  tube 

boules  de  Liebi^,  refoule  la  potasse  et  traverse 
sous  forme  do  bul'es  la  première  boule  infé- 
rieun.';  li  il  <  st  absorbé  presque  intégralement; 
il  pasïu  ensuite  daus  les  boules  suivuatus  où 
l'absorption  s'achève. 

|ji  forme  et  la  disposition  du  tube  à  boules  ont 
pour  olij-.'t  de  faciliter  l'absorption  de  l'ucide  car- 


bonique qui  passe  d'une  boule  à  la  suivante 

A  la  fin  de  rex|iérlencc,  on  fait  passer,  à  tra- 
vers le  tul  c  B,  le  courant  d'oxyi^ènc  pro^cnaul 
'  du  gazomètre  A.  Ce  gaz  est  purifié  en  passant  ii 
travers  le  tube  à  boub  s  d  contenant  une  lessiv*- 
de  potasse  et  le  tube  e  contenant  de  la  ponco  al- 
caline :  il  se  dessèche  dans  le  tube  f  conteuaul 
do  la  potasse  rougie.  On  a  soin  de  faire  passer 
l'oxygène  jusqu'à  ce  que  tout  le  cuivre  réduit  soit 
réoxydé;  on  continue  encore  qu*-l(|ue  temps  après 
avoir  consiaié  qu'il  sort  k  l'extrémité  de  l'appareil 
de  l'oxyuènc  pur,  afin  de  brûler  les  dernière» 
traces  de  carlmne.  L'oxygène  étant  plusdcn^c  que 
l'air,  on  aspire  ensuite  un  courant  d'air  sec  et  pur 
k  travers  le  système  des  tul>cs  tarés  pour  tléplaccr 
l'oxygéuc  qui  les  remplissait,  sans  quoi  on  aurait 

(I)  M.  Kroutler  a  proposé  tout  rëconiment  de  doter 
l'acide  carbonique  on  »e  «ervaut  d'un  tul>e  eo  U  con- 
tenant de  l'hydrate  de  baryte  pulvérulent  qui  «btorb^ 
tr^*-bien  l'acido  carbonique.  Le  tube  doit  être  ternuo^ 
par  une  petite  colonne  de  chlorure  de  calcium  fondu 
pour  retenir  l'eau  déplacée.  Ce  moyenpeut  être  exact, 
mais  il  ne  permet  pas  d' Apprécier  la  marche  de  l'opé- 
ratioo  que  i  on  suit  si  bien  avec  le  tube  de  Liebig. 
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■M  irè»-Iégière  snrcbargt»  Ob  démonte  «nsaitc  et 
VÊ  fèm  Im  uppMiilt.  LlMi|MMMiMi  à»  poicU  d« 
tate  gh  domw  Phni  «t  ptr  wte  lliydroKène; 

hnc^'s  de  poids  du  tube  de  l.icbi);  i  et  du  tuho  j 
réuis  donne  l'acide  carbonique;  l'osfgène  est 
i  par  diiTiTeuce. 


I 


I  G»  prooèdé  d'awUne  Mot  Mdtk  (|Mlqa«i 
)M«lMtm«  «ortoat  dkiw  le  «M     te  BtUèM 

'pM  d'uoo  onibustion  fiK-ile. 

La  nmii^P-  ***t  placée  dans  nnp  neeelle  en  pla- 
tine; le  tube  à  combustion  est  o^iV'  rt  aux  «li  tii 
bwitt:  quelques  cbimistee,  ootamoient  M.  Cloex, 
NifÉMil»  an  Uea  d'un  tube  eo  verre,  un  tube  eo 
fer  e«  «Il  «eiiMi  de  feeil  ;  la  partie  antérieure 
du  tube  contient  de  Toiyde  de  cuivre  cnmier 
ou  des  planures  de  cuivre  grillée».  I*  combustion 
peut  se  faùe,  aoit  au  moyen  d'un  courant  d'air  sec 
amené  par  «o  Mpirmteur,  soit  par  uo  courant 
tmêj^  P<v  venant  d'un  guonètre. 

HTCMunim  de  Mvsinjr  «"M  avH  Heenunent 
d'ttO  appareil  de  ce  gfnre  pour  l'analvse  élémen- 
taire des  cunitMisùbles  minéraux.  .M.  CIoét  se  sert 
d'^ais  longtemps  d'uo  appareil  semblable  pour 
eiectaer  presque  toutes  aea  analjreee  orfpniuuee. 
8i  le  antière  organique  centient  dee  nntMm 
«faiérales,  des  cendres,  on  tal  NlOSft  dMM  Ift  M- 
edle  et  on  peut  les  peser. 

Lonqu'on  brûle  des  selt  d'acide  organique, 
dont  la  base  forme  un  carOonate  indécompoiuible 
parla  chaleur,  il  convient, pour  obtenir  la  totalité 
do  carbone,  d'i^oater  an  mélange  de  la  matldnaC 
de  roxyde  de  cuivre  un  oiyde  capable  de  cfaamar 
l'acide  carbonique  du  carbonate  alcalin  qui  se  for- 
merait. Dès  llU'i,  M.  Dumas  se  servait,  à  cet 
dfet,  d'acide  antiaMNiique.  M.  Clote  s'est  servi, 
djna  cea  dernlera  tempe,  d'acide  tuasatiqtie  t 
dlntrae  cbimietea  ont  pvopoaé  la  alliée  ptift  as* 
fafdre  et  diviv.v,  etc. 

Caicul  if  r/iHa/]/s«.  —  Soppoaont  qu'un  poidan 
de  maii>  r.-  ;.it  fourni  unpolda  dlanol  «S  fOm 
c  d'acide  carbonique  ; 

*xii,«xioo 


ira  le  poids  de  lltydrogAne  pour  tli  (PéMi 
11,1  •/«  d'hydrogène),  et 
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m  It  paids  du  carbone  pour  100  (l'acide  carbo- 
rinnt  aaniansnt  «1,91  *U  on  3/li  da  cailiana}. 
Mtrm  wMuéM.  —  Nona  no  ferona  <|iie  men- 

ti'snner,  à  titre  historique,  un  proréd«'  d'unalys»' 
décni,  en  iHiO,  par  M.  P.-r^oi.  Ce  savant  a 
proposé  d'op-'n  r  la  combustion  de  la  matièn-  par 
tes  Blé  la  me  avec  un  eicés  de  suKiM  do  bioxyde 
la  Mwiuie  aae.  On  raeo^e  la  votooM  tottf  de 
d-'-'  <e''  que  l'on  mesure;  on  détermine  ensuite 
le  rapi'  Tf  de  l'acide  carbonique  à  l'acide  sulfu- 
r  ui  dans  un»-  fra-  li  m  de  ce  mélange.  Ces  don- 
r^ées  suffisent  pour  établir  la  composition  de  la 
sibstancn.  Cette  méthode  nti  pas  para  «mm 
kdle  ot  aoaex  pratique  pour  être  adoptée. 

récemment,  M.  Ladenborg  a  proposé  nue 
le  d'analyse  pour  les  mati«^res  t- maires 
nous  allons  donner  une  idée.  Le  principe 
sur  l'action  d'un  mélange  d'iodate  d'argent 
fir  et  d'acide  aulforique  en  excès  sor  la  nniiteo 
organique;  à  froM,  Il  n'y  a  pas  d*aeilen;  mais  si 
l'on  chauffe  à  'iOO*,  dans  un  tube  en  v.tp^  srell'^ 
l'oxy^ne  fourni  par  l'acide  iodiquc  bi  ul  '  la  ma- 
tière organique  et  on  olfiipiit  df  l'a*  i  ie  carbonique 
flt  dn  Feau.  Il  reste  de  l'iodate  d'argi^nt  en  excès 
iat  la  proportion  est  évaluée  par  l'auteur  à 
Mlide  in  méthode  da  M.  Bunsen  (>).  Connaissant 


la  qneallld  totale  d'iodate  employée 
roeat,  en  an  déduira  par  diUfiresifu  la'  quantité 
chaagée  en  iedwe  et  par  saHe  l'oxygène  fourni  à 

la  matière  pour  concourir  à  la  fiirinution  de  l'eau 
i-t  de  l'acide  carbonique.  O  demiiT  est  dosé  de 
la  manière  suivante  :  on  ramollit  à  la  lampe  la 
pointa  du  tnba  icnUé,  tnha  %aa  l'en  niait  taré 
afant  la  idamiant  iMda  nartoniqna  aa  dégi^t 
f>n  fait  le  vide  dans  le  tube  et  l'on  rend  de  l'air. 
La  perte  de  poids  du  système  reprt's<'i)to  l'acide 
carbonique  et  fournit  par  conséquent  le  carbone. 
Ces  deux  données,  le  poids  du  carbone  et  oetai 
de  l'oxygène  ceiMoromé  en  sus  de  l'oxfylâtaM» 
tenu  dans  la  matière  analysée,  suffisent  pour  con* 
dure,  par  le  calcul,  la  quantité  d'hydro^ne  et 
il'oTyifène  de  la  substance  et  par  conséquent  pour 
établir  sa  composition.  En  eflet,  les  trois  quan- 
tit<'-s  X  de  carbone,  y  d'hydrogène  et  s  d'oxygènt 
pouf  100  sont  liéea  antre  allas  par  laa  traia  éqw* 
tloM  tnivanlia  t 

.  3 

A  ail  tVIde  cariMmlqna  et  B  t^aan  qne  iMmil* 

rait  larnniliiistion  ;  Dest  le  rnm|d  'mi-nt  d'oiygène 
à  fournir  i  la  siibstanre  (xiur  la  brûler  complè- 
tement. On  pourra  c  alculer  |/  et  S  0)nnaiiMUIt47 
et  D.  On  a  d'ailleurs  y  =  lOU  —  to  +  a). 

Ootope  direct  d»  l'oxygène.  —  L*ox]mna,  dÉna 
les  procédés  habituels  d'analyse  orgainque,  eat* 
comme  on  l'a  vu,  dosé  par  différence;  il  pourrait 
cependant  arriver,  en  opérant  sur  mie  sub'^tanre 
totalemoot  inconnue,  de  méconnaître  la  présence 
dv  soufre,  par  exemple,  ou  autres  matières;  c'est 
oa  qnl  «4  anivé  aulrefnia,  notamment  pour  la 
cyttina  el  pour  la  taorlna. 

Diven»  criiiiiistes  se  sont  préoccupés  du  dosafi 
direct  de  tous  les  éléments  d'une  matière  orga- 
nique, alin  d'avoir  un  contiùli'  plus  assuré. 
M.  Maumené  a  proposé  de  déterminer  l'osytèna 
en  M  servant  de  proloxyde  de  plomb  pur  pônr  la 
combustion,  et  aosant  le  plomb  réduit  pour  en 
d'duire  l'oxygène  cédé  à  la  matière  organique; 
celte  (joaiilite  d'ntypéne  ajoutée  à  celle  q  -i  i  >t 
contenue  dans  l'acide  carbouiaue  et  dans  l'eau  do 
la  combnation,  composa  rcsfina  toml  da  kaol»- 
aiaoce* 

M.  Stromeyer  a  proposé  de  déterminer  apria  la 

cninbustion  'opérée  av'  c  l'nxyde  de  cuivre  pur 
provenant  do  carbonate  calciné  la  quantité  de 
cuivre  réduit,  en  dissolvant  le  contenu  du  lub©  à 
combustion  dians  un  mélange  d'acide  chlorbydri- 
que  et  de  sulfate  ferrique  et  déterminant  ensuite 
la  quantité  de  sulfate  ferreux  oroduite,  laquelle  est 
eu  relation  avec  la  quantité  de  chlorure  cuivreoi 
que  fournirait  l'attaque  d'un  mélange  de  cuivra 
ut  d'oiyde  cuivrique  par  l'acide  chlorbydrique. 

Il  est  évident  qu'à  part  le  temps  plus  long  né- 
ceasairB  pour  déterminer  roxyrtna,.raxacutada 
de  ce  dosage  reposa  anr  edla  dn  carbom  et  de 
riiydrogène;  or  le  carbone  ne  peut  p  i<t  r  .  ij'n'irs 
être  brûlé  complètement  sans  recourir  ik  1  emploi 
de  l'oxygène. 

M.  fiaumhaoer  s'est  posé  le  mTme  problème 
qno  MM.  Maamené.  Stroroeyer.  Ladenburg,  etc. 
Il  a  décrit  deux  méthodes  fondées  à  peu  près  anr 
I  ne'  ine  principe.  L'auteur  opi  rc  de  la  manière 
îiuivante.  d  apiès  le  derni"  r  procédé  décrit  : 

Le  tube  à  combustion,  long  de  80  centimètres 
environ,  est  ouvert  aux  deux  bouU;  il  reçoit  une 
colonne  de  iO  centimètres  de  cuivre  réduit,  10  cen- 
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tim^tr<»«  de  fragments  de  porcelaine,  Î5  ceutimè- 
tres  d'oiv  ')e  noir  de  cuivre.  A  5  centimètres  plu» 
loin  se  trouve  la  siib-tmce  non  azottif  h.  analyser, 
placée  daas  une  nacelle  de  platine  et  mèlée«  ai 
cala  Ml  nécessaire,  avec  de  Toiyde  de  cuivre { 
«Dfln«  va  peu  plua  loin,  «ai  placée  ooe  nacelle  en 
poKMiliie  eentenant  on  ptMa  connu  tflodele  • 
d'argent.  L«  tub<«  peut  comnninifincr,  par  l'inter- 
médiaire d»'  tubes  dt'Sst'cliants,  avec  deux  gaio- 
mètn  s,  l'un  à  azote  pur,  l'autre  à  hydrut^i  ne  pur. 

Avaot  d'adapter  les  tubes  tarés  à  absorption 
dtan  «t4teide  ctfbonique,  on  fait  passer  de  i'hy- 
drecène  dana  le  tabe  à  combustion  en  chanBant  i 
■ealenient  la  partie  antérieure  qui  contient  la  ' 
colonne  de  cuivre,  afin  que  le  métal  soit  parfaite- 
ment réduit.  L'hydrogène  est  ensuite  balayé  pur 
do  Taiote.  On  chaufle  la  colonne  antérieure 
d'oxyde  de  coine  et  iea  firagmenl»  de  porcelaine  ■ 
qui  séparent  CnO  de  Ca.  On  adapte  alors  le  tube 
à  eau  et  le  tube  de  Liebi',:,  et  on  procède  à  la 
combustion.  Lorsque  le  d'''f:agement  de  gaz  a 
cessi',  on  chauffe  l'iodate  d'argent;  roxypthie  dé- 

aé  achève  la  combustion,  réoxyde  le  cuivre  ré- 
t  al  l'excès  d'oxygène  vient  enfin  oxyder  le 
•  cnlnamétalliqae  qui  forme  la  coloone  antérieure.  I 
Liodale  étant  complètement  déeomposé,  on  fait  ! 
passer  un  courant  d'uî^otu  en  ne  maintenant  le 
fm  tfan  dans  la  partie  antérieure  du  tube  qui 
contenait  le  enivre.  Lorsque  le  tube  &  eau  a  été 
peaéf  on  le  remet  en  communication  avec  le  tube  , 
a  eomlrailion  et  on  lUt  paeeer  un  coorant  dliy-  | 
drogène  pur  et  sec,  de  manière  à  réduire  complé-  j 
tement  le  cuivre  oxydé  par  l'excès  d'oxygène  de  i 
l'ioduto,  excès  qui  n'a  pas  concouru  à  la  combus-  ' 
tioD.  Il  se  forme  de  l'eau  que  l'on  pèse.  Connais- 
nnt  par  ce  moyen  l'oxygène  en  taoès  qui  n*a  pas 
lervl,  on  eonnaltrk  par  dillitoMieSt  eelai  qui  aora 
conconm  ft  la  comonstlon;  Il  tnllm  ponr  cela  de 
retrancher  de  l'oxyt;»''!!''  lotal  contenu  dans  l'io- 
date  employé,  celui  qui  a  été  fixé  sur  la  colonne 
antérieure  de  cuivre.  On  obtiendra  ainsi  l'oxygène 
qui,  idouté  à  celui  de  l'eau  et  à  celui  de  l'acide 
carbonlqne,  oompoaem  la  proportion  totale  de 
l'oxygène  de  la  substance.  Cette  méthode  repose 
aur  des  principes  et  des  moyens  exacts.  L'auteur 
l'a  vérifiée  par  l'analyse  de  Mibstaiicos  coniiu''^. 
Disons  cependant  qu'il  sera  rarement  bien  utile 
de  recourir  à  l'emploi  de  ces  moyens  qui  augmen- 
tent la  durée  dee  analysée  et  les  compliquent;  on 
pourra  lee  réeervcr  pour  les  cas  où  l'on  opérerait 
sur  des  matit^ro'?  dont  !a  ronstinitinn  n'ost  nulle- 
ment connue  qualit  iiivemenl  et  dont  ou  n'a  que 
do  trés-faildos  (juaiitités  à  sa  disposiiiori.  Pour  des 
cas  s>'iiil)lablcs,  M.  BaumlUtuer  a  mémo  été  plus 
loin  et  il  propoÎMt  da  même  que  M.  Whecler,  un 
Viooèdéqui  permet  de  doser  sur  la  même  quantité 
da  matière  tous  les  éléments,  y  compris  l'azote 
Inl-m^mc  'voir  plus  ba»). 

Matures  azotffs.  —  Jusqu'ici  nous  avons  sup- 
posé que  la  matière  était  ternaire  et  contenait 
aeulementdu  carbone,  de  l'hydrogène  et  de  l'oxy» 
line.  (Dont  fanalyse  dNsn  carbofe  d'hvdrogène  on 
doit  trouver  pour  le  carbone  et  l'hydrogène  une 
somme  sensiblement  égale  au  poids  de  matière 
employée.) 

Lorsque  la  matière  est  arotée,  la  détcrmiuatiou 
de  l'aiote  exipe  uu  dosage  spécial. 

Quant  au  doaaie  du  carbone  et  de  l'hydrogène 
dans  ann  natUra  antée.  Il  a*effeetue  comme  s'il 
s'ugîmit  d*ttna  matière  non  azotée,  avec  cette 
beule  différence  que  l'on  achève  de  remplir  le 
tube  à  combu»tioii  avcr  une  colonne  de  planures 
de  cuivre  réduit  de  0'",3  de  long  environ,  (il  faut  en 
conséquence  un  tul>e  à  comousUon  plus  long.) 
Pour  obtenir  le  cuivre  à  un  état  conv«inable,  on  i 
grille  fortement  des  planures  pour  les  oxyder  à  la 
fcurface;  on  les  réduit  ensuite  en  les  cbautTant 
daus  un  courant  d'bjdrogèoe  sec.  La  cuivra  ainsi  i 


obtenn  eit  poreux  et  décompose  facilement  à 
chaud  les  oxjrdes  d*axote  gazeux  qui  pourraient 

se  dégager  lior-^  du  tiilx»  à  combustion  si  celui-ci 
ne  reuft^rmait  que  dol  oxyde  de  cuivre.  Lcbioxyde 
d'azote  pourrait  alors  être  ab>oibé  par  l'acide  sul- 
furique  et,  en  présence  de  l'air,  former  d^  ?»> 
peurs  nitrenaee  qui  pourraient  arriver  jusqu'au 
tube  à  potasse,  et  l'analyse  se  trouverait  faussée. 

Dosag»  d'azote.  —  La  détermination  de  i'aiote, 
comme  nous  l'avons  dit,  exige  toujours  nao 
ration  spéciale.  Il  y  a  deux  méthodes: 

1°  Dosage  de  l'azote  en  volume  et  à  l'état  Uhrej 

S*  Dosage  de  l'azote  à  l'état  d'ammoniaque  eo 
brûlant  la  matière  par  la  chaux  iodée. 

La  seconde  méthode  est  moins  générale  ;  elle 
est  inapplicable  lorsque  l'azote  existe  dan»  la 
matière  à  l'état  d'acide  azotique  ou  de  composé  ni* 
treuz}  mais,  sauf  ces  cas,  elle  est  plus  ra^de  et 
plot  commode  que  Tautre  méthode,  aarteut  en 
employant  la  modification  apportée  par  M.  Peligot 
à  la  méthode  de  MM.  Will  et  Varrentrapp,  mo- 
dification aujourd'hui  t;éiiéralLMnrul  ad  >plée. 

Dotao'  d«  i  azote  par  le  volume.  Alilhadt  de 
M,  Ihmtat.  —  Cette  méthode  eet  fondée  sur  ce 
iUt  que,  daas  la  combustion  d'une  matière  asotée 
par  roxyde  de  enivre,  Taiote  se  dégage,  pour  It 
presque  totaliii',  \  l'état  libre  avec  la  vapeur  d'eau 
et  l'acide  carbonique;  si  les  gaz  passent  sur  une 
colonne  de  cuivre  chauffé,  cclui-ci  décompose  les 
gaz  oxydes  d'azote,  de  sorte  que  l'aaote  peut  être 
doaé  à  l'état  de  liberté  et  pur,  après  avoir  alieorbé 
l'acide  carbonique,  si  l'on  a  eu  préalablement 
le  soin  de  se  débarrasser  de  l'azote  et  de  l'oxygène 
do  l'air,  contenus  dans  le  tubOtparanartîflea  Mit 
il  sera  question  plus  bas. 

Le  tube  A  combustion  G  (flg.  40}  a  nne  longueur 
de0*>80  à  0-*«1H)  environ  ;  il  est  bouché  rond  àsoo 
astrimlté.  Au  fond,  on  met  :  1*  une  colonne  de 
blearbonate  de  soude;  2°  une  petite  colonne  d'oxyde 
de  cuivre  pur  ;  3"  le  mélange  de  la  matière  avec 
l'oxyde  de  cuivre;  4°  une  colonne  d'oxyde  de 
cuivre  pur;  5"  enfin,  une  colonne  de  coiTre  par 
réduit. 

Lorsqu'il  s'agit  de  brûler  certaines  matières 
azotées  neutres,  tulles  que  la  fibrine,  l'albu- 
mine, etc.,  M.  Melscns  conseille,  entre  autrf!' 

S récautions,  le  broyage  avec  de  l'oxyde  de  cuivre 
n  et  l'interposition  d'une  petite  couche  de  cui- 
vre  réduit  divisé  entre  ht  colonne  qui  contient  le 
mélange  de  matière  et  d'oxyde  de  cuivre  et  la  co- 
lonnc  d'oxyde  de  cuivre  Mlll  ptéoédant  la OOlonne 
de  cuivre  métallique. 

Pour  expulser  l'air  du  tube  avant  de  commen- 
cer la  combustion,  on  fait  communiquer  ce  tube 
à  combustion  avec  une  petite  pompe  P  de  Gay- 
Lussac  munie  d'un  tube  abducteur  T  du  gaz 
dont  la  hauteur  dépasse  U'",70;  ce  tulie  plonge 
dans  une  pi  titi'  ruvc  à  mercure.  On  épuise  l'air 
par  quelques  coups  de  piston;  le  mercure  s'élève 
dans  le  tube,  mais  ne  peut  arriver  Jusqu'à  la 
pompa  et  au  tube  à  combustion,  à  cauie  de  la  hao- 
teur  de  ce  tube  ;  on  chauffe  alors  avec  un  on  deux 
charbons  le  bicarbonate  de  soude;  l'appareil  se 
remplit  d'acide  c;irboniquc  qui  balaye  le  peu  d'air 
n  siant;  on  s'assure  que  l'acide  carbonique  qui  eO 
dégage  est  eutièremeut  absorbable  par  la  potasse; 
àlort  on  fait  rendre  l'extrémité  du  tube  abducteur 
sous  une  cloche  graduée  en  centimètres  cubci 
remplie  de  mercure  et  contenant  à  la  partie  su* 
périoure  une  colonne  d'une  dissolution  de  pota^si 
concentrée.  On  commence  la  combusti  n ,  ca 
chauffant  d'abord  la  partie  antérieure  du  tube  et 
en  progressant eaauite  vers  la  matière;  il  se  dé- 
gage de  la  vapeur  d*ean,  de  l'acide  carbonique  et 
de  l'azote;  celoi-cl  seul  ae  rend  au  sommet  de 
la  cloche  après  avoir  traversé  la  potasse.  A  la  fin, 
lorsque  le  dé^vigement  de  gaz  s'arrête,  on  chauffe 
de  nouveau  ie  hicarhoaata  da  aotida  et  i'on  Majre 
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tout  I  aiote  restAiii  daos  le  tube  à  coiubuâtion. 
Léprourette  contenant  l'azote  eut  »*nt«Je  »ur  le 
mercare,  puis  portiV-  sur  une  cuve  pleine  d'eau 
pure;  le  mercure  tombeau  fond;  la  potaue  l'étend 
etOD  mesare  l'aiote  humide  sur  l'eau. 
Soient  p  le  poids  de  la  matière  analy».<e, 
V,  le  Toliimede  l'azot»!,  safurti  d'bumidité,  ex- 
I     primtî  ea  cent,  cubes  et  fraction», 
I       t.  U  temp(?raturo  du  pu, 

f,  la  force  élastique  m&timum  de  U  raoear 
•qneuse  à  la  tempt^rature  t. 
H,  la  hauteur  du  baromètre  au  momeot  de  la 
I  mesure, 

j       Et  «  le  poids  du  centimètre  cube  d'azote  aec  à 
O^et  iO*,7(J  de  pression  =  0«',00l  JitJ. 

La  quantité  d'azote  P,  contenue  dans  100  p.  en 
poids  de  matière  analysée,  sera  donnée  par  la 
itrmQle 

P^n  V^H-n  100 

n  «t  bon  de  a'aMurer  qun  l'a/ote  obtenu  est 
fwrji  la  Tériié,      contenait  seulemcm  uu  peu 
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dip  protoxyde  d'azote  mélangé,  il  n'y  anralt  p«8 

d  erreur,  car  le  protoxyde  d  azote  contient  son 
propre  volume  d'azote;  mais  s'il  y  avait  du  bi- 
oxyde  d'azote,  il  y  aurait  surcharRe ,  car  ce  der- 
uit'r  gaz  11.)  roniient  que  la  moitié  de  son  propra 
volume  d'azote. 

La  présence  du  bioiyde  d'azote  se  reconnaîtrait 
en  agitant  le  gaz,  préalablement  mesuré,  avec  du 
Milfate  de  protoxyde  de  fer  qui  absorbe  le  bi- 
oxyde  en  se  colorant  eu  brun  s'il  y  en  a  beaucoup, 
et  en  rose  s'il  y  en  a  seulement  dos  traces.  SI 
l'absorption  oat  trè*-raible,  l'analyse  n'est  pas  per- 
due; on  fera  la  correction  en  retranchant  du  vo- 
lume obtenu  par  la  première  mesure  directe,  la 
moitié  du  volume  correspondant  à  l'absorption.  Le 
mieux  évidemineul  eat  de  conduire  la  coml)Ustion 
df  manière  à  obtenir  un  gaz  à  l'épreuve  du  proto- 
sulfate  de  fer. 

la  méthode  que  nous  renom  d'exposer  est 
préférable  à  celle  qui  oonsisuit  tout  en  faisant 
la  combustion  comme  ci-deasus)  à  recueillir  lea 
»nu  de  la  combustion  formés  d'aride  carbonique 
cl  d'azote  et  à  e«timer  le  rapport  de  cet  deux  gai 


40.  —  Appareil  da  U.  Damas  pour  la  dosa^  da  l'aauto. 


en  volume,  puî»,  connaissant  préalablement  le 
orbone,  à  en  déduire  l'azote.  Cette  méthode  a  été 
MDployée  autrefois  par  M.  Liebig  et  par  divers 
tiimiste».  Ces  mêmes  chimiste»  évaluent  au- 
joardliui  le  volume  absolu  de  l'aiote,  mais  ils 
triieot  de  faire  passer  les  gaz  à  travers  la  petite 
pompe,  en  employant  à  cet  effet  un  tube  en  T 
communiquant  avec  le  tube  à  combustion  et  avec 
1»  decbe  sur  la  cuve  à  mercure.  La  troisième 
imoehe  communiquant  primitivement  avec  la 
pompe  est  scellée  à  la  lampe,  lorsque  la  pompe  a 
efiectué  le  vide. 

M.  Simpson  (Maxwell)  a  apporté  quelques  mo- 
^fiottiona  au  procédé  de  dosage  dazote  \w  le 
^Uie  :  voici  sommairement  en  quoi  consistent 
M  modifications  : 

i*  L'auteur  opère  la  combustion  par  l'oxyde  de 


cuivre  en  présence  de  l'oxygène  fourni  ptr  le 
bioxydc  de  mi-rciire  môlé  à  l'oxyde  de  cuivre. 

'2°  Le  balayage  du  tube  se  fait  en  chauffant  un 
mélange  de  carbonate  de  manganèse  et  do  bioxyde 
de  m<Tcure  placé  au  fond  du  tube  à  combustion. 

30  11  faut  une  très-longue  colonne  de  cuivre 
pour  retenir  l'oxygène  en  excès  qui  pourrait  sans 
cela  se  dégager. 

4°  l  e  gaz  est  recueilli  dans  un  vase  do  forme 
«péciale  conieiiaat  d>-  la  poi:i.sse  à  la  partie  supé- 
rieure; à  la  fln,  00  déplace  l'azote  en  se  servant 
d'un  tube  adapté  latiïralement  et  dans  li>quel  on 
verse  du  mercure;  le  gaz  sort  par  un  tube  abduc- 
t<'ur  ajusté  à  la  partie  supérieure  de  l'appareil,  6t 
se  rend  dans  U  cloche  graduée. 

Dosage  d«  l'asole  â  ietal  (Tammoniaquê  par  la 
chaux  todée.  —  On  appelle  chaux  sodée,  un  m4- 
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lange  de  chaux  rt  d'hyHrate  de  soude,  obtenu  en 
calcinants  parties  dn'rliauT  éteinte  arec  une  dt«- 
Mlntion  de  1  partie  dt^drale  de  teade  causiiqua. 
Celle  initnre  ne  fbnd  pu  dHw  teetiiiNt  de  «em 
et  ne  les  attaque  pa<i,  rnmme  le  (brait  l'hydrate 
de  soude  seul.  La  matière  axotée,  étant  mélangée 
ârec  na  exoè»  de  durai  ioéé»i  é/mm  vat  fM- 


tablo  combustion  aux  dt^pens  de  l'ouygAne  d<î 
l'eau  de  l'hydrate  sodique;  le  carbone  pas^o  à 
l'étal  dWde  carbooioue  qni  reste  fixé  sar  1*4- 
caHt  M  r  a  Ibmalioa  fféan,  «t  rhydrogène  nah- 
sant  foriMi  wm  VtMlê,.  éà  rammofilypé  qui  a 

qni  «•  jvtduil  dadf  le  Cdba  iB 


••(Il  ' 

.U.r  .    S     il  .  .1,;  3f  ...oi'  I 

"Il  i')f. 
•'  ' 

A. 


■1  I  rj 


Vis.  n.  ^  Appmn  é« 


la  éoMfe  de  Tasele* 


est  neoeillte  dans  un  tube  à  boolea  d'ane  fome  i 
partieoHére    qnel'on  appeltolnôt  de  Wttt  ;eelai- 

cl  contiont  de  l'acide  chlorhydrique;  on  ♦;rapore  à  ' 
sec  la  dissolution  cblorhydrique  qui  contient  du  j 
chlorhydrite  d  animotiiaqtic,  après  y  aroir  ajouté  i 
du  bicolorurc  de  platine  en  léger  eicét;  on  re> 
prend  la  matière  par  un  mélange  d'alooel  et  d'é- 
ther;  on  dessèche  le  résidu  è  récure  et  on  pèaet 
le  poids  du  chloroplatinate  d'ammoniaque 

9AiH»a.PlCl» 

pcrmot  de  calculer  le  poids  de  l'ammoniaque 
AxU>,  et  par  suite  celui  de  l'azote.  On  peut  aussi 
calciner  le  chlorure  double,  peser  le  platine  ob- 
tenu, et  en  déduire  As  H*,  ou  As. 

Le  procédé  qnl  vient  d'être  décrit  est  dû  à 
MM.  \\ill  et  Varrentrapp. 

Procédé  de  }f.  Peligot.  —  H.  E.  Peligot  a  mo- 
difié ce  procédé  et  Ta  rendu  plus  eipiéditif  par 
l'emploi  dei  liqueora  titréea.  An  lieu  de  recueillir 
l'ammoniaque  dans  IVide  cblorhydrique,  M.  Pe- 
ligot la  recueille  dans  un  rolumo'  connu  d'acide 
sulfurique  titré  introduit  dans  le  tuhe  de  Will. 
(10  cent,  cnlirs  de  cet  acide  sulfnrique  étendu  con- 
tiennent Ue',til25  d'acide  SMlfariquo  monoiiiydraté ; 
par  suite  ces  10  cent,  cubes  seraient  complète- 
ment saturés  par  Qsr.uss  d'amiaoningio  conte- 
nant Qa^fllS  Aoote.) 

Après  la  combustion,  on  détermine  Ta  quantité 
d'acide  sulfuriquf  qui  reste  libre,  et  l'on  a  par 
difftrencc  la  quantité  qui  a  été  saturée;  on  se 
sert  pour  cela  d'une  aissolutitm  de  aucnto  de 
chaux;  00  détermine  d'abord,  an  moven  d^ine 
burette  graduée,  le  volume  de  cette  diseolution 
nécessaire  pour  saturer  les  10  ci'nt.  cubes  d'acide 
sulfurique  titré  pur,  ce  qui  se  fait  en  étendant 
d'eau,  colorant  par  lo  tournesol  et  lisant  le  volume 
de  sucrate  consommé,  au  meawsit  où  le  tournesol 
roage  eat  ramené  au  bloni  «a  opère  do  la  même 
manière  avee  la  llquecir  aefde  qoo  l'on  extrait  du 
tiihi'  de  Wil!,  lavt'  aprî*»  la  combustion,  et  on 
noie  le  volume  de  sacrale  consommé  pour  la  nou- 
velle saturation;  on  a  alors  tous  les  éléments 
nécessaires  pour  calculer  la  quantité  d'aiole  con- 
tenoe  daoa  fa  madère  analysée.  (D  flut  évldem» 


ment  no  prendre  qu'une  quantité  de  matière  telle 
que  rammooiaque  dégagée  soft  on  proportion  le* 

sutllsaiitc  pour  saturer  la  totalité  de  Tadde  titré 
i  niployi'.)Un  étend  d'us^fz  d'eau  pour  qne  le  sul- 
fate do  chaux  iii'  puisse  pas  se  jni'oipiter. 

M.  Peligot  a  aussi  indique  un  moi'en  commode 
de  balayer  l'ammoniaque  restant  dans  le  tube  à 
la  An  M  la  combustion.  Il  place  an  fond  de  et 
lobe  na  pan  dVidde  oxalique;  œ1ai<ci,  chaoflé. 
tetid  à  sa  changer  en  CO  -f  CO*;  mais  l'ox.rde  de 
ciirbone,  en  présence  do  l'bydratc  de  soude,  se 
change  en  acide  carbonique  et  hydrogène;  le  pre- 
mier est  absorbé  par  l'alcali ,  et  en  défloidre  le  : 
tube  ee  trouve  balayé  par  un  conrantdTliydrflftne.  j 
M.  Bouis  remplace  l'acide  oxalique  cristallisé  par  : 
de  l'oxalate  de  chaux,  obtenu  on  faisant  bouillir  i 
de  l'acide  oxalique  avec  un  lait  de  (  liaux  i  fi  1 1*  s. 
La  niutère  obtenue,  sécliuc,  n'a  pas  l'inconréaicat  i 
de  dégager  de  l'eau  cuitiine  l'acide  oxalique  criHal- 
liié,  ce  qui  oblige  à  beaucoup  de  précaotiéns  pour 
éviter  le  roisonnemont  da  la  cbaos  et  la  rupture 
du  tube. 

Calcul  de  l'ajote.  —  Soit  N  le  nombre  de  di»i-  i 
sions  de  la  burette  correspondant  au  volume  de  j 
sucrate  employé  pour  saturer  10  centim.  cubes 
d'acide  Bulrariqne  titré  pur;  N'  le  nombre  de  di- 
visions pour  compléter  la  saturation  d'un  é^l  vo- 
lume d'acide  ayant  servi  pour  la  conibostion, 

N— N' 

sera  la  quantité  d'azote  contenue  dans  le  poids  f 
de  matière  analysée.  Par  suite  on  aura  facile*  I 
ment  la  pniportion  d'azote  pour  100. 

Comme  il  est  difficile  d'être  bien  sûr  que  l'acide 
sulfurique,  rigoureusement  pesé  pour  faire  sytH 
tbéliquoiDOOt  la  liqueur  acide  titrée,  aoit  réclie- 
meat  do  Faddo  moaohydraté,  It  tara  boa,  aa 
moins  comme  vérification,  dcf  précipiter  ton  vo- 
lume connu  (le  cotte  liqueur  à  l'i  lai  de  sulfate  de 
baryte  que  Von  pèsera;  il  sera  facile  al"rs  d'-  la- 
blir  une  fois  pour  toutes  Cpour  cette  mi  aie 
liqueur  acide)  laqnaaîfté  rigoureuse  d'acide  réel 
contenue  dans  un  volume  déterminé  do  l'acide 
tilid  employé  pour  lea  analyses,  et  {ar  adle  H 
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Îaantitt^  correspondant» dhHBBMttlwTii* et  d'azote, 
a  méthode  de  M.  Peliitot  nous  Mmble  pr«>fér«ble, 
au  moins  comme  rapjdW,  à  relie  de  M.  Mohr  qal, 
après  avoir  rcciieîlli  l'ammoitiaque  don*  l'aridi 
c^lorhjdrique«  iVapore  à  sec  p<nir  cha<^M;r  l'ficèK 
cTacide  chlortijdriqtie  M  déduit  l'amtnoniaquê  de 
la  qottitiié  de  chloffe  cenleone  daaa  le  réaida  en 
le  deeest  à  l'tf  de  d*am  «aedlatkNi  titrée  d*aie- 
tate  d'argent. 

Rappelons  que  le  procéd-*  de  combustion  |iar 
le  cbaux  sod^  cesse  d'être  ap|>lii'aM<'  lnr<qu<-  la 
Mtière  contient  l'azote  à  r«^tat  d'adde  azotique  ou 
de  composé  oitreus.  Il  Aut  elore  ncoorir  à  le 
combustion  par  Vttfà»  dé  dnitm  Atee  inplol  de 
cuirrc  métallique. 

M.  G.  Ville  a  propo><*  de  dosor  l'aioto  dci  ni- 
trates eo  présence  des  matières  organinuea,  en 
utilisant  à  le  fois  le  principe  de  la  inéinode  de 
M.  PelooM  per  l'emploi  d«  Bn»tochl|»rufe  da  Ar* 
eilee  oMfBoe  de  dœage  le  ftaele  CrMUd^ 
moniaque  par  le  cheu  eodée  tt  le  UÉaeiir  MlAl- 
riqiie  titrée. 

Kn  raison  de  la  présence  des  matières  organi* 
qœe,  eo  ne  pe«t  pae  JUre  ee  dosi|e  ea  vut 
reeovn  an  permeaguete  de  potaaae  pour  Ardaer 
la  q  iantité  de  fer  peroxydée. 

LaiiU  ur  fait  pa<;<Pr  les  paz  provenant  d«'  la 
réaction  da  protochlonire  de  fer  sur  les  azotates 
présence  des  matières  organiq»*;»  (et  (|ui  con- 
en  Meifde  d*ei»le  et  hydrogène  ) ,  c«a- 
cnrremment  avec  un  courant  d'acide aul/bydrique 
dans  uu  tube  chauffé  qui  contient  de  la  chaux 
sodée.  Ce  tube  a  -'ti'  pr^'^alablcrruMit  balay/'  d*air 
par  an  courant  d'bvdrogt  ne.  bi^tj-de  d'aiote 
Cat,dtaLQ4  ces  conditions,  conrerti  en  ammoniaque 
que  roa  recueille  dani  an  tube  de  WiU  eoBienent 
«■  lolnaie  coottu  dIftdUle  talfariqfiie  lltrê. 

Dosage  simultané  du  carbone .  di  l'hydtvgène, 
ât  l'<jji/i)ène  et  de  l'azofe. —  M.  Wheeler  recueille 
ei  nie~urf  le  gai  qui  se  produit  dan»  la  combus- 
tion des  maiièree  organiques  azotée*  par  l\>x|de 
de  ctdrre.  ToicL  les  modifications  à  la  diapeainoe 
it  l'expérience  habiîuelle  potir  doser  C  et  H  dans 
us.  oiaïK-res.  Le»  tubes  à  eau  et  à  adde  carltoni- 
queéiaat  en  place,  on  babye  l'air  d<«  rucpan  il 
an  moyen  d'un  couraot  d'ozvgènc  fourni  par  du 
chlorate  de  potaiM  plieA  ia  rond  do  tube  h  com- 
bostioa.  Puis  oA  iMB^lMeca  fis  p«r  de  l'edde 
carbonique  proTeoaet  de  le  dteempeeUfen  ffao 
poids  coanu  d'oxalatc  df  plomb  pur  'dt^gafteant 
i9,&3  de  CO'),  dans  b-  but  d'empOche  l'oiy- 
daîion  de  la  colonne  de  nnvro  du  tube  à  com- 
boatioo.  On  procède  alors  à  la  combastien  ;  on 
e  en  eoln,  eprèe  le  beleyage  per  l'oxygèM,  de 
fiirf  communiquer  les  appareils  pour  l'absorption 
de  l'acide  carbonique  avec  une  cfo'  he  sur  !<•  mer- 
cure, laquelle  recevra  l'azote  df  la  sulistancr  mêlé 
avec  l'excès  d'oxyRèoe  provenant  du  balayage.  A 
la  Bn  de  U  eombuetloo,  on  fidt  de  nouvean  paaser 
de  l'otjgèae  ponr  chaaser  toot  l*aaele  dn  ftabe^Qn 
dose  l'azote  ceotenu  dans  le  cloche  en  r*^  *^ 
préalablement  I*ox}p;ène  par  les  moyens 
COMM  sîl  s'agisaait  d'une  analyse  d'air. 

Oa  pèae  le  tnbe  à  eau  et  le  tube  de  I.iebig  ; 
nMpest^ioa  de  poide  dit  eenneltre  l'eau  et 
nM&e  cvbenlque  ;  pour  ee  dernier,  il  faut  sous- 
traire du  poids  obt'-nu  rflui  qui  provient  de  la 
décomposition  de  l'oialate  de  plomb  et  qui  est 
ro     ;  d'aranc**. 

M,  Baamheuer  emploie  dans  le  même  but  que 
M.  Wbeelcr  (c'est-à-dire  pour  doaer  simultané 
ment  le  carbone,  l'hydrogène  et  l'aaote)  une  mé- 
thode qui  est  une  simplification  d'un  procédé  qu'il 
avait prop<?»t' ,  il  y  a  près  de  vingt  ans,  et  dans  lo- 
eed  l'eau  et  l'acide  carbonique  sont  d>:t<Tmin<^s 
en  poida,  tandis  que  ftwle  eat  déduit  d»  l'aug- 
da  Tolame  pieni  aorrena  après  la 


de  dételle  èemefelt  en  reste  l'autear  ne  reeeai- 
mande  ce  moyen  que  pour  le  cas  où  la  'juaniité 
de  matière  que  l'on  poMède  ne  permettrait  pas  un 
dosace  tp<'t  ia!  d'a/ote. 

Dotofe  de  chior0,  du  broiM,  de  l'iode.  —  La 
ffdectioa  dn.  cUerej  du  brome,  etc.,  sur  les  ma- 
lièreeerguiqaee, donne neiaaenoe  àdea metlèree 
contenant  dn  chlore,  dn  brome,  etc. 

Pour  dosf'r  le  chlore,  lo  brome  ou  l'iode,  on 
fait  une  détermination  spéciale  :  on  dtVonipose 
la  substance  »  ii  jt  -v-  nce  d'une  colonno  d^-  (  baux 
vive  chauffée  au  rouge  naissant  dans  un  tube  en 
vwre  dur.  Le  chanx  employée  doit  être  pure  ou 
an  moins  ei<>mpte  de  chlorure.  Il  se  forme  du 
chlorure,  du  bromure,  etc.,  de  calcium  qui  reste 
avec  la  chaut  en  excea^  on  éit  iut  la  chau\  avec 
{•rciiauttuii  H  on  la  di^^out  en  i^o^^^  P^"  ^ 
P>n;  Je  l'aride  azoUqw  pur,  en  priaence  d^in 
grand  txc^e  d'eeni  en  filtre  pour  ateenr  lee 
pnniee  lieolublea  et  Cens  la  liqueur  filtrée  en 
précipite  le  chlore  en  Idcirome  par  l'azotate  d'ar- 
m  nt;  on  i\oso  le  chtorere  ou  bromure  d'argent 
avic  les  pn'rautions  voulues  et  on  en  dédail  le 
poids  du  chlore,  dn  brève  on  de  l'iode. 

H.  Cerlne  dose  le  chlore,  le  brome,  etc.,  en 
chauffant  la  suhotanee  arec  de  l'acide  azotique  à  1 ,4 
de  densité  et  du  biclimmati'  de  potasse  en  présence 
do  l'a/otati-  d'arRi  iit .  dans  un  lubi-  -ci  Ile,  p.irlé 
à  i8U*  ou  SOO».  I>»  chromate  d'argent  produit 
dana  «eim réaction  est  facilement  détruit  en  trai- 
tant le  eontena  do  tube  par  l'alcool.  Pour  le  pin* 
pert  dee  eorpe  très-hydrog*^nés,  l'addition  dn  bi- 
dUtaiato  de  potasse  n'est  pas  nic  ssaire. 

Dosag«  du  soufre.  —  Lorsque  la  substance  cit 
solide,  on  peut  la  môler  avec  uu  grand  euée 
d'neeUiln  de  imtemn  pur,  additionné  de  i  fois  son 
poids  de  cerfenete  de  soude  pur  et  sec,  et  pro- 
J»«ter  le  méîanco  par  p«Mit»'s  parties  à  la  fol», 
dans  un  (crand  <  r*  i!»L't  de  platine  dont  lo  fond  a 
été  porté  au  rouL-e  uaissant.  La  matière  est  OSy* 
dée,  le  soufre  passe  à  l'titat  de  sulfate  alcalin  ; 
après  le  refroidissement,  on  traite  par  l'eau  aci- 
dulée d'acide  azotique;  la  dissolution  est  précipi- 
tée par  le  chlorure  de  bwyum  et  le  sonCre  dose  à 
l't'ut  (t*'  sulfato  de  baryte. 

.M.  (Darius  dote  le  soufre  en  se  servant  d'une 
niéiliode  Mnnblable  à  celle  qu'il  a  proposée  pour 
le  dseege  dn  ddore;  g  chauffe  à  SOU",  daoe  nn 
lobe  scellé.  In  metière  ntee  de  Tadde  esoUqae  à 
1,4  de  dfMi«ifé  et  pour  produire  l'oxydation  com- 
pIMe  dan«  les  cas  les  plus  rfbelici,  il  ajoute  du 
h  I  hroinaie  de  potasse;  8p(<'s  avoir  chauffé  pen- 
dant une  heure,  on  ouvre  le  tube,  on  réduit 
l'excèa  de  bichromate  par  l'alco^jl  et  on  dose 
raeide  aolfurique  à  l'étel  de  suiXate  de  barvte. 

Do$€iO€  du  pkosphon.  ■—  La  méthode  qui  pré- 
rôde ne  produit  pas  toujours  une  oxydation  com- 
plète du  phosphore  dans  les  matières  organiques 
sous  l'influence  de  l'acide  azotique.  Dans  te  cas, 
M.  Carias  indique  de  chauSer  la  matière  dans  un 
«nhe  eeeHd,  ntee  nn  l^cer  excès  d'iodate  d'argent 
additionné  de  deux  fois  son  poids  d'acide  sulfa- 
rique.  On  reprend  le  contenu  du  tube  par  l'eau, 
et  I  n  réduit  l'excès  d'iodate  d'argent  par  l'acide 
sulfureux.  Dana  la  liqueur  filtrée,  on  précipite, 
l'acide  piMepborIqne  h  l'éint  de  pheeyhele  m- 
moniaco-magnésien. 

Les  méthode»  proposées  par  M.  Cerfns  présen» 
t  nt  plus  de  garanties  d'cia'  li'nde  que  celles  qui 
consistent  à  opérer  en  vaisseaux  ouverts  en  faisant 
déflagrer  la  substance  avec  un  m>  lanp>  d«;  nitre 
et  de  carbonate  nlodin  pour  amener  le  soufre  ou 
1  phosphore  ft  l'état  de  enUste  on  de  pbosphue 

a'calins. 

M.  Alexandre  Mitscheriuh  a  proposé  tOOt  fd» 
cemment  une  m<*thode  nouvelle  d'analyse  orpi- 
niqoe  dont  la  description  détaillée  prendrait  OM 
place  qne  Moe  MpeofOM  Ini  comncnr  icL  LW 
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leur  décompose,  dans  un  appareil  appropri»^,  la 
matière  par  un  courant  de  ctiloro  à  chuud ,  m 
dehors  de  la  présence  de  l'humidité  et  de  l'air.  Il 
Bc  forme  de  Tacide  chlorhydrique,  dont  le  do*age 
fait  conoaltra  riw drogène,  de  l'oxjnto  do  carbone 
0t  de  IVIde  ewmiifque  qui  sont  doiés  téparé- 
mçnt  par  absorption,  d'où  l'on  dMnit  rn\yi-"''rio 

Ear  dosago  direct.  Au  besoin,  on  ajoute  du  <  ar- 
one  à  lii  muncrc. 

QiMnt  au  carbone,  au  chlore*  an  brome,  à  l  iode, 
m  tonfïe  et  à  l'aiolet  l'Miteur  les  détermine  en 

brûlant  la  substance  en  présence  de  l'hydrocène 
,  an  noyen  d'un  courant  d'osyp;^ne.  Les  proauits 
■  formés  :  eau,  ucidecarboni(|ii*',  azote,  acidechlof» 
hydrique,  etc.,  sont  dosés  séparément. 

■•M  foulolr  attaquer  l'exactitude  des  procédés, 
nooacnnrons  que  raateur  aura  peut-éure  qoeloue 
peine  ft  faire  passer  dans  la  pratique  ses  méthodes 
cpi'il  proclame  supérieures  à  toutes  les  autres  con- 
uues,  en  raison  du  l'emploi  possible  d'une  faible 
nuantité  de  matière,  do  la  sûreté*  dft  la  bdUté  et 
oe  la  rapidité  des  opérations. 

BnuosKAPHic.  —  I^Avoisien,  QEurres  publiées 
par  1m  soins  de  M.  le  Ministre  de  TinstrucUon 
pabHqae,  sous  la  direction  de  M.  J.  Dumas;  Pa- 
ris, Imprimerie  impériale  (18r,r)\  t.  ÎII,  773.  — 
BeazBUUS,  Traité  de  chimie.  —  CnrvntiL,  Ana- 
lyse organiaue.  —  W.  Paoor.  —  Andrew  L'be, 
Analyse  médiate  des  sahstances  végétales  et  ani- 
males, Am.  <f»  CMm.  H  dt  Phyt.y  t.  XXIII, 
p  377.  —  riKY-Lrsfuc  etTnrNAnn,  NniiveUfMné- 
thode  d'aii;ilyse  des  stilisfatiri  s  orpaiii(pies,  /ïc- 
cherches  phijsico  -  chimi<iui's  :  J'aris,  1811,  t.  II, 
p.  205.  —  ilENHY  fils  et  Pus.soN,  Sur  l'analyse 
mRgaaiqoe,  Ann.  d»  Chm.  et  d»  Phys.,  t  XLIV, 

f».  04.  —  J.  LiEBic,  Nouvel  appareil  pour  Tana* 
vse  des  matières  orpaniqucs,  Ann.  09  Chim.  ft 
de  Phi/s-,  t.  XLVII,  p.  It7.  —  J.  Di  m.\s,  I,<  ttrc 
à  M.  Gay-Lus«ac  sur  les  procédés  de  l'analyse  ''•r- 
guniqiie,  Ann.  de  Chim.  et  de  Phys.,  t.  XIAII, 
p.  198.  —  Peisoz,  Nouvelle  méthode  d'analvso 
ornniqae,  Ann.  d»  CMm.  si  d»  Phys.,  t.  LXXV, 
p.  5. — J.  DtJMAS  Sr\s,  Prwédé  d'analyse  orga- 
nique, Ann.  de  Chim.  et  de  Phys.,  i3),  t.  I,  p.  j. 

—  Paye^,  Dispositions  pour  la  combustion  des 
matières  organiques,  ibid.,  (3),  1. 1,  p.  5i.—  H.  De- 
Vttit,  ibid.,  (3),  u  l,p.  59.—  WiLLet  VARREîmAPP, 
Kouvean  procédé  de  dosase  d'azote  dans  les  ma- 
tières orpiniques,  ibid.,  (3),  t.  IV,  p.  229.— E.  Pe- 
UCOT,  AppIi<  aljon  des  moyens  do  dosage  volii- 
métrique  à  Ja  mé  thode  do  MM.  Will  et  Varren- 
trapp  pour  le  dosasse  de  l'azote,  Comp,  rend., 
t.  XXIV,  p.  550. — Melsens,  Observations  sur  Je 
dosage  de  Taxote  dans  quelques  matières  asotéee, 
Comp.  rmd.,t.XX,p.  1437.  — Dumas  et  Pm*,  Em- 
ploi do  l'acide  antimonique  dans  les  nnaly.ses  des 
sels  do  potasse  à  acide  organique, >lnn.  de  Chim.  et 
de  Phys.,  (3J,  t.  V,  p.  305.— Clou,  Emploi  de  l'acide 
tungstique  dans  l'analyse  des  sels  de  potasse  à 
acide  orvanique,  Bull,  de  la  Soc.  dUm,  de  Paris, 
mmv.  sér.,  t.  I,  p.  250  (1864).  —  CloKc,  Nou- 
veau mode  de  combustion  di's  matières  orpani- 
qiies  .4'm.  de  Chim.  et  de  Phys..  (3),  t.  LXVill, 
p.  'VJ't.  —  r,i.oi>,  Dosage  du  volume  de  l'azote, 
Anii.  de  Chim.  et  de  Phys..  (3),  t.  LXVUI,  p.  407. 

—  GoTTLîtB,  Dosage  de  l'azote  dans  ras  corps 
■itréStiliin.  de  Chim.  et  de  Phys.,  (3),  t.  XXXMII; 
p.  863.  —  G.  Ville,  Dosage  de  l'azote  des  nitrates 
en  pr  '.sence  des  matières  organiques,  Ann.  de 
Chtm.  et  de  Phys..  (3),  t.  XLVI,  p.  320.  —  Simp- 
50?i  (  .Maxwell ) ,  Modifications  au  procédé  de  do- 
sage d'azote,  Ann.dêr  Chm,  u.  Pharm.,  et  frait^ 
«rana/yse  cAtmifut  de  H.  Rose  ;  Paris,  18<t2,  t.  II, 
p.  1037.  —  Bkrthelot,  Nouvel  appareil  pour  les 
analyses  organique»,  Ann.  de  Chim.  et  de  l'hris., 
l3),t.LVI,p,214. — B.^cMHACRR, Dosage  de  l'owgène 
dans  les  matières  oruniqiiea,  Ann.  de  Chim.  et 
iê  Phyg.,  (S),  t  XLV,  p.  m.—  Maomni,  Dosage 


{  direct  de  l'oxygène  dans  les  matières  organiques, 

Comp.  rend.,  t.  LV,  p.  43'.'.  —  SrnovtYtR,  Dosape 
direct  de  l'oxygène  dans  les  matières  organiques. 
Rép.  de  Chim.  pitre,  t.  Ilf.p.  301  (1855).— Bao»- 
HACER,  Dosage  simultané  du  carbone,  de  1'  hjrdre> 
gène,  de  Poxygène  et  de  l'axote,  dans  une  soh- 
sfance  organique,  .4rchives  nreHandaises,  t.  I,  et 
I  Ditll.  de  la  Soc.  chim.  (nouv.  s/t.),  t.  VI,  p.  131 
I  (180*');.  —  WiuKLru,  I)n«,me  piiiiultaïKj  du  carhnne, 
i  de  rii\ drogt'^nc  et  de  l'oxygène  dans  une  inatirre 
orga n ique,  Jou m .  fUrprakt.  CAf m. ,  t.XC \  I ,  p .  2.!'', 
et  Bull. delà  Soc.  chtm.  (nouv.  sér.),  t.  VI,  p.  130 
(1806).  —  LADKfBcnr.,  Nouvelle  méthode  d'analyse 
organique,  i4nn.  de  Chim.  et  de  Phys.,  (i),  t.  V, 

E.  485. —  Carips,  Analyse  élémentaire  des  cnm- 
inaisons  orf:aniqiies.  parTaf^ide  azotique,  Ann.  de 
Ckkn.  et  de  Phys.,  (3),  U  LX,  p.  491  s  Dosage  d« 
8,  Ph,  As,  Cl,  Br,  I  et  métaui,  ibid.  —  Cativs, 
Combustion  des  bases  phosphorées,  Ann.  de  Chim. 
et  de  Phys.,  (3),  t.  LXII,  p.  388.  —  Mitschermch 
(Alexandre),  Nfmvcllc  rnrthode  de  déterminatir^n 
de  la  constitution  des  matiL-res  organiqma,  AH». 
de  Poootnd.,  t.  CXXX.  Fx.  L. 

ANALYSE  SPECTRALE.  —  Méthode  d'ana- 
lyse qualitative  et,  dans  un  petit  nombre  de  cas, 
miantitative,  fondi'c  sur  robscrvaàoii  dei  xaies 
des  différents  spectres  lumineux. 

On  connaissait  depuis  longtemps  la  coloration 
qoe  prennent  les  flammes  quand  on  y  introduit 
certnns  composés  chimiaues  (acide  boriqae,  sels 
de  lithine,  de  strontiane,  ac  snnde.de  cuivre,  etc.). 
Talbot,  Brcwster,  Miller  analysi  rent  optiquement 
,  CCS  flammes  colorées  au  moyen  du  prisme  et 
'  reconnurent  qu'elles  donnent  des  spectres  bril- 
I  lants  formés  de  nies  ou  de  bandes  lumineuses 
d'un  éclat  souvent  très-intense.  Le  chlorare  de 
'  sodlnm  surtout  attira  une  attention  spéciale  par 
la  nature  de  son  spectre,  qui  se  réduit  à  une 
double  ligne  unique  dans  le  Jaune  et  offre  ainsi 
le  curieux  ex«npie  d*niM  Inmière  pnsqiie  nMNio- 
I  chromati<|ne. 

i     L'importance  de  l'observation  de  ces  spectres 

parait  avoir  échappé  aux  physiciens.  Iwan,  co 
j  étudiant  le  spectre  pazenx  des  carbures  hydrogé- 
nés, fit  11'  prt  iiiier  la  remarque  judicieuse  qu'' 
certaioe.s  lit^nes  s'y  trouvent  communes  et  y  do- 
minent d'autant  plus  que  la  proportion  de  car- 
bone est  plus  forte  dans  le  carbure,  et  qu'elles 
révèlent  par  conséquent  la  présence  de  ce  corps. 
C'e^t  le  nouveau  champ  de  reclicn  lies  ouvert  par 
cette  observation  que  Kircbhoffet  Bunsen  ont  ex- 
ploité avec  un  succès  qui  en  a  fait  une  des  décou- 
vertes capitales  de  notre  époque.  Ces  deux  savants 
ont  constaté  que  tous  les  éléments  réduits  à  Pétat 
do  vapeur  incandescente  donnent  des  spertres 
dont  les  vin.rima  raract>'i  iseut  par  leur  nombre, 
leur  !ari:i  ur  (  i  leur  position  le  corps  simple  em- 
ployé. Le  spectre  des  sels  voUtils  portés  dans  une 
flainme  très-chaude,  mais  à  peine  éclairante,  est 
aussi  formé  des  raies  caractéristiques  du  métal 
qui  fait  la  base  du  sel.  Lors  de  la  présence  de 
plusieurs  sels  dans  une  flamme  ou  du  mélaOgB 
de  plusieurs  vapeurs  lumineuses,  le  spectre  pro- 
duit participe  de  chacun  d'eux  et  se  forme  par 
la  superposition  de  leurs  spectres  individuels, 
chacun  avee  une  Intensité  qui  dépend  de  Is 
quantité  et  de  In  fnr'.ltt'^  lumineuse  du  métal  qui 
l'engeiidre.  A  parler  exactement,  toutes  les  Bob» 
stances  en  présence,  les  divers  tlOini  uts  de  la 
flamme  tout  comme  la  totalité  des  principes  con-  i 
Btitoaott  des  sels,  développent  indiTidoellemcot 
leurs  speetoes  t  seuleoMoi  esox  des  métaux,  par  i 
leur  intensité,  effacent  ceux  des  métalloïdes.  i 
Cette  méthode  de  déte  tion  spectroscopique  ***  « 
d'une  telle  sensibilité,  qu'elle  permet  de  recon-  j 
naître  la  présence  de  métaux  en  quantités  im- 
possibles à  apprécier  avec  les  balances  les  plus 
délicntesi  nlnsi,  l*ail  perçoit  tiè8-netteiiNnt,peft- 
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dut  «M  Medade,  les  niet  brilUotes  produite» 

par  un  trois-millionième  df  nullijrranini<>  ilo  rliîo- 
rurede  sodium,  neuf  millionièmes  de  millignuiiaie 
lie  carbonate  de  lithine  et  un  miUièOltdt  BilU» 
gnunoie  de  cbloi»t«  d«  pousi*. 

ffooâ  allons  «ipoMr  no  certain  nooibre  dfl  fUitt 
qui,  tout  rn  compiotant  les  donna  s  pr^^  i  lcnle«i, 
le»  modifieront  <l;in'%  ce  fpi  <  11.-^  diil  de  trop 
absolu.  Quoique  chaque  mt'tal  donne  son  spectre 
propre,  si  l'on  compare  les  une  aux  autre*  l«e 
IMCtre»  d*^s  divers  mi'taui,  on  vam  que  plu» 
•Mars  de  leurs  raits  semMent  colnrlder.  O  la 
«t  frappant  surtout  pour  la  raie  165S,H  f-vin  ilo 
de  KirclihufTt,  qui  apparfirtit  au  r  i  t  au  nm^nc- 
sium,  et  pour  la  rAo  l.V.'-.',7,  propre  au  fer  et 
ao  caldam.  Les  observations  n'ont  ptB  encore 
atteint  ua  dcfcré  d'exactitude  aufBeaat  pour  p<»r- 
aettoe  de  décider  li  cette  coinrfdence  est  réelle 
ou  simplement  appan  iif''  KirrhhotT), 

Dos  spci-tros  a-vz  siiiii>les  à  certainet  tempé- 
nturos  d  vio[incrii  plus  compliquée  lonquon 
porte  la  température  à  un  degié  Mucovp  plna 
rleré.  Miller  a  constaté  ee  Mt  pour  le  cas  de 
thaUium,  et  Wolff  et  Diacon  pour  r^Iui  d<"<  m  - 
taui  alcaline.  Plûcker  a  obtenu  J.-s  rC^uluts  ana- 
l 'guet  av<T  l'azote  •  f      s  ufrf. 

Contraireuo  nt  à  ce  qui  a  été  dit  d-dessns  tou- 
chant la  KuporpoaitieD  dee  speetrea  des  sels  mé- 
laocéSt  Kicklès  a  annoncé  que  la  présence  du 
Noam  en  grand  excès  dans  nne  flamme  em- 
p^rhe  la  r«'action  ^pectroTopique  du  tballium  de 
se  manife<>t<T.  D'après  St<  lb«,  le  chlorure  de 
wdium  se  comporterait  de  la  même  manière  à 
l'éprd  dn  cblonini  de  euim.  Helnts  enfin  a 
reeonnn  que  la  raie  tpectrale  dn  mbldinm  ne  se 
r^^anif-  îite  pas  en  présence  d'un  prmd  exci'-s  de 
cirbonate  de  cœ«.ium.  Eu  portant  dans  une 
f!imme  qui  donnait  le  spot  tro  du  pota>»Hium.  uu 
tUKeau  de  fils  de  plaiioe  imprécoé  d'acide  chlor- 
hjdriqoe  et  de  sel  ammoniac,  Mitscherlich  a  ru 
aasiitM  disparaître  le  spectre  du  potassium.  Mul- 
éer  a  fdt  ane  olysenration  analogue  dauN  luq»*  ile 
il  a  rcC'  nnu  que  le  sp'  i  tt-'  du  pli'i*»;  bore  priMlu  t 
par  la  flamme  de  i'bydrogèue  mOUogé  avec  di; 
rbjdrogène  pbo«phorl:>  est  eomplélemeni  anéanti 
tu  la  flamme  de  i'étber. 

Cenrines  niée  d*an  spectra  pearent  être 
éteintes  par  »uite  de  la  pn^sciwa  de  plusieurs 
«abslance*  dans  une  mZ-mc  flamme;  ainsi,  le 
chlorure  de  cuivre  et  d'ammonium  porii*  dans  la 
flamme  du  chlorure  de  strontium  éteint  la  raie 
Ueoe  de  ee  dernier  (Mitscberlich}. 

Une  j<îrie  de  recherchée  sur  les  composas  ha- 
bldes  du  bar}  tien,  do  strontlam,  du  ral>-ium,  do 
cuirrc,  etc.,  a  m  >ntré  à  Mitsch<  rln  b  qur  chaque 
composé  binaire  qui  n'est  pas  décomposé  par  la 
flamme  et  q  ù  est  cbaufTé  à  non  tcmpératore  sn^ 
flsaaie  pour  dtrrenir  Inminens,  toB  spectre  propre 
et  Indtfpendani  d*antrea  draottsttneeo.  DIaeon  est 
arrifé  de  v>n  côté  à  des  résoliata  qui  coairment 
ceox  de  Miti>cberlich. 

On  a  tenté  d  tUablir  Quelques  relations  entre 
les  distances  des  raies  d'un  spectre  et  le  poids 
«oaiaoe,  par  exemple,  do  corps  qui  le  fonmitt 
mais  l'ou  n'>*«t  .irrivé  à  rien  de  préeia  et  de 
positir  Mit'ch'  iiif  h,  Hinrich*). 

Les  s[ectrc8  d' h  un  taux,  avons-notis  dit  plus 
baoS»  aont  engendrés  par  lea  vapeurs  métallifères 
lamleniii  i .  toutefois  Bnasen  et  Bidir  e«t  tronfd 
à  cette  condition  denx  exceptions  curieuses  fonr- 
Bies  l'une  par  l'oxyde  de  didyme  et  l'autre  par 
laterbinc.  En  fondant  un<'  p<'tire  quantité  d'<ixyil  • 
de  didjrme  avec  du  m  l  du  phosphore  de  manu-re 
&  éhteoir  une  perle  transparente,  améthyste, 
exempte  de  bulles,  et  chauSaot  cette  perle  avec 
prtaotion,  Ju.<M]u'k  llneandeseence,  par  le  moyen 
d"jne  flamirc  ol»scurc  placée  au-d^s-^nus,  on 
renase  maoïfester  au  speciroscope  le»  pnuiipaies 


l.ai.dt  s  brillantes  du  didyme  ;nun«ien).  Si  l'on 
pliMiire  un  mince  fil  de  platine  dans  une  disaolu- 

(tioo  sirupeuse  de  nitrate  de  terbine  et  qu'on  le 
Mvte  dans  k  flamme  d'un  bec  de  Bnnsen,  0  an 
mrme  une  masse  spongieuse  de  terre  qui  brillo 
a?ec  une  lumière  terte  d'un  irrand  édat;  cette 
l'iriij.Te,  examinée  nu  «pe<Mrosr..pc,  m.«ii(rr  un 
>jM'ttrti  continu  sur  lequel  »ei  détaclM-ni  lea  raies 
'  brillantes  du  terbium  (B«hr)(t).  DeUfoniaine  a 
I  eu  l'occasion  de  constater  resactitade  de  eeafoiia. 
Sp0cir9$  éTabierplùm,  —  Linterpesitlon,  sur 
le  chemin  d'un  rayon  lumineux  à  spoi  tre  continu 
et  compift,  soit  av.mr,  soil  après  !*•  prisme,  d  uo 
t  milieu  coloré,  solide,  liquide  ou  pueux,  amène 
un  changement  dans  la  composition  de  la  lu- 
mièfN  c'esi-à-dire  l'aflMblissemeot  en  Pestlnetien 
de  certaines  parties  du  spectre;  ce  sujet  a  fait 
l'objet  des  recherches  de  Ilersi  bel,  «le  Hrewster, 
d."  (jlad-i  11  ,  etc.,  1 1  plus  léD-mmcntde  Stokcs. 
.  Le»  diverties  substances  colorée»  se  distinguent 
par  les  parties  du  spectre  qui  sont  absorinV»,  par 
'  le  nombre  dee  maxima  et  des  minime  de  lumière 
«t  par  la  dernière  eeuleor  persisunte.  L'adde 
hypoazotique  (i  crotyde  d'a/ote,  vapeurs  rutilan<- 
t«  s    donne  un  spectre  d'absorption  remarquable 
!  formé  de  bandes  ou  de  lignes  noires  plu»  ou 
I  moins  nombreuses ,  presque  équidistantes,  qui 
'  coavrent  lee  difllfrentes  réidona  du  spectre.  LV 
cide  byporbloriquo  (peroxyde  de  chlore  ,  la  Tapeur 
d'iode  (Miil«  r  .  la  solution  de  permanganate  de 
[Mitasse,  c(  Ib's  de  didynio  (Gladstone)  et  de  ter- 
I  bium  llahr  ,  produisent  des  cfTrts  semi  labiés.  Au 
j  point  de  vue  de  la  purification  de  l'yttria,  de 
'  l'oxyde  de  lanthane  et  de  l'erbine,  la  connaissaare 
f  de  res  dent  dmlers  spectres  d'absorption  est 
il'iin  •  crand'-  importance  ;  iIh  o(Tr<  ni  en  outre 
la  pariicular.té  de  c<tincid«T  »  xarti-nieut  avec  les 
spectres  lumineux  produits  par  les  oxydes  (voyei 
plus  haut],  à  cela  près  que  si  l'on  compare  les 
I  maxima  lumineux  des  bandes  elairea  avec  les 
minima  lun)iti<  ii\  des  landes  ol>scures»  00  tfOVte 
qu'ils  CJ)inriiJ.  iit  <  ïartement  {*). 

Univfrsi-ifii  itt  ilt's  spwtres.  —  Si  l'on  fait  tra» 
rerser  une  llamnie  qui  donne  un  spertre  métal* 
lique  (celui  du  sodium  ou  du  lithium,  par 

I exemple)  ner  la  lumière  trèwife  émanant  d  un 
eorpe  soluie  porté  à  nn  hant  decré  dlneandes- 
ci-ncc,  on  verra  le  spc<  trc  de  la  fi  un  me  d'^eiiir 
I  obscur  et  SCS  raies  se  dt'ta'  lier  rfiuune  ant.nit  i!o 
I  traits  noirs  sur  le  fond  brillant  du  spt  i  tr-' "uitiiui 
'  fourni  par  la  aoorce  de  luroiéro.  C'est  U  ce  qu'on 
j  appelle  te  rsMwrssmenl  d'tm  speelrs ,  fUt  observé 
en  premier  lieu  par  Foucault  et  qui  sert  de  ba^n 
à  l'explication  dru  rates  de  Fraûnhofer,  ainsi  qu'à 
I  la  th<^tfie  de  Kirchhoff  aar  ht  ceaaàtntioB  da 
i  soleil. 

I    Ritultatt  obirnus.  —  Indépendamment  des 
questions  de  physique  du  plus  haut  Intérêt  qn'ella 
I  a  sooterées  on  résoioes,  et  abstraction  faite  de  la 

■  facilité  av<  c  laque  lle  elle  permet  de  constater  la 
'  pré-icnce  de  tel  ou  tfl  métal  d>  jà  connu  dan*  un 
composé  donné,  la  méthode  de  -MM.  KirchbofT  et 
Bunsen  a  conduit  à  la  découverte  de  (f  latre  mé- 
taux nouveau  et  Intéressants  dont  l'existence 
avait  échappé  Jusquiei  à  tous  lee  chimistes;  ce 
sont,  d'après  l'ordre  de  lenr  découverte,  le  cœ- 
sium  el  le  nihi  li  nu  Kirrbh'  (Tel  Bun^- n,  IHMI- 
I  lK<jOj,  le  tiiaUiuni  (Crookes,  Lamy,  iKiM);  et  l'io- 
dhim  (Reich  et  Richtar,  1863}.  Ua  deux  pinmiers 

(  I  )  l  "  potiToir  émiwf  d»  la  t«rbifM  «SC  cOMiMlsble ■ 

trif  ■  t  rcv  :  .  ;  i  inH  nn  arroM  «t  calciM,  «T»c  un»  qnao- 
uté  »ur!i*..r.L..  la  ij,.  ^,ho^ph  niae.  1»  pHit»  ma*»  »pOO« 
Rieuïp  ati.t  !."•)  au  ti:  'le  pUti:  <!.  BiJninîB  eouidérs  !*• 
»p»^trc«  lumin»  ui  qui  Tiennoiil  J'étre décrit» COBiBMétaat 
propres  aus  oxT't>«  «t  non  ans  aètaai  •ox-Béma». 

19)  l>r>nr  la  .i<>tArinmanon  f«aultlafft«  du  didjr—  «I 
du  l'-rhium,  p.>r  l'eiamen  d«  i«un  •peetissé'sbsovptien* 
i  vo|  ei  l«s  articlM  o/OMctM  à  cw  natsua* 
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•ont  extrCmeinent  Toisins  dn  potassium  ;  le  troi- 
sième appartient  aussi  au  groupe  des  m<^tau\  al- 
calins, mais  il  fait  en  outre  la  transition  avec  le 
plomb,  et  son  histoire  présente,  tout  comme 
celle  de  l'uranium,  quoiaue  sur  d'autres  point», 
des  particulai  it<^^  qui  lui  sont  tout  à  fait  spé- 
ciales; quant  à  rinoimn,  il  se  rapproche  du  cad- 
mium. 

L'analyse  spectrale  a  également  permis  de  re- 
connaître l'excessife  dissémination  dans  la  nature 
de  plusieurs  éléments  considérés  Jusau'à  ces  der- 
niers temps  comme  irès-rares  (le  lithium,  par 
exemple).  Plusieurs  chimistes  avaient  pensé  pou- 
voir déduire  de  leurs  expérienres  que  la  terbine, 
découverte  par  Mosander  en  18i3,  est  sculcmejit 
QO  mélange  d'yttria  et  d*erbine  ou  de  didyme  ; 
la  propriété  de  donner  un  spectre  d'absorption 
spécial  qui  a  été  reconnue  à  ses  sels  dissous,  a 
confirmé  rciartitude  des  données  de  Mosander. 

Appareils  et  mode  opératoire.  —  Il  nous  pamlt 
Boperflu  de  décrire  ici  les  différentes  formes  de 
spectroscopes  qui  ont  été  proposéesdans  ces  derniè- 
rea  années;  nous  nous  bornerons  seulement  à 
l'appareil  ordinaire  pour  les  recherches  couraotoa 
de  laboratoire. 

Voici  en  quoi  il  consiste  : 

Une  plate-forme  circulaire  en  fer  A  est  supportée 
par  une  colonne  de  fonte  à  trois  pieds  sur  la- 
quelle elle  peut  tourner  horizontulemcnt;  à  son 


Pig.  51.  —  Sp«ctroKop«. 

centre  est  (lié  un  prisme  en  flint  placé  une  foi» 
pour  toutes  au  minimum  de  déviation;  sa  cir- 
conférence porte  trois  lunettes,  savoir  :  !•  une 
lunette  d'observation  D  d'un  groMissoment  de  5 
à  0  fols;  f  une  lunette  C  dont  l'œulaire  a  été 
enlevé  et  remplacé  par  une  plaque  de  ni.Ual  par- 
tagée par  une  fente  verticale  susceptible  de  s'é- 
largir oo  de  se  rétrécir  à  volonté  au  moyen  d'une 
via,  La  moitié  de  cette  fente  est  recouverte  par 
un  petit  prisme  à  réflexion  totale,  ce  qui  permet 
de  faire  entrer  à  la  fois  dans  la  lunette  des 
ryona  énunant  de  deux  sources  lumineuses  dif- 
Unntmx  3»  un  tube  D  portant  à  l'une  de  ses 
eitréaités  un  objectif,  et  à  l'autre  une  lame  de 
verre  sur  laquelle  est  photographiée  une  gradua- 
tion microscopique  lioriiontale.  Les  axes  de  ces 
trois  lunette»  convergent  vers  le  centre  du  prisme 
de  Idlo  manière  qu'en  mettant  l'œil  à  l'oculaia- 


de  B  on  puisse  voir  simultanément  en  un  r 
champ  l'image  de  rt-chclle  graduée  et  le  sp 
engendré  par  un  royon  de  lumière  qui  a 
traversé  la  fente  de  C. 

Pour  se  garantir  dans  les  observations  de 
lumière  étrangère,  on  se  place  dans  une  cha 
noire  et  l'on  recouvre  les  tubes  et  le  prisme  < 
calotte  noire  en  drap,  en  toile  cirée  ou  en 
dans  laquelle  sont  pratiquées  trois  ouver 
pour  laisser  passer  les  trois  tubes. 

Quand  on  veut  faire  une  observation,  on  A 
l'échelle  graduée  de  la  lunette  D  avec  une  h 
ou  un  bec  de  gaz  à  flamme  brillante,  et  à 
qnes  centimètres  en  avant  de  la  fente  de 
place  la  lampe  de  Bunsen  h  flamme  obscui 
qui  servira  à  chauffer  et  à  volatiliser  la  »ubs 
saline  à  examiner.  Quand  le  gaz  est  alhun 
y  introduit  cette  dernière  sous  la  forme  de 
ou  de  menu  fragment  fixé  à  un  minre  fli  de 
Une  emmanché  lui-mt^me  h  un  petit  tu] 
verre.  Pour  se  réserver  la  liberté  de  ses  m 
ments  et  obtenir  une  position  plus  stable  • 
mi.^tallique,  l'opérateur  engage  le  tul>e  de 
dans  la  branche  horizontale  et  mobile  par 
sèment  du  support  dont  le  dessin  c.-t  ri -des 

Il  peut  se  présenter  des  cas  où  la  flamme 
bec  de  Bunsen  ne  produit  pas  une  tem|i*'i 
suffisamment  élevée  pour  les  besoins  de  P 
rience:  il  faut 
alors  avoir  re- 
cours au  chalu- 
meau à  gaz  oxy- 
hjrdrogène  ou 
bien  à  l'arc  vol- 
talque  produit 
par  une  bonne 
bobine  de 
Buhmkorff. 

Pour  obser- 
ver les  spectres 
des  gaz,  on  fait 
passer  l'étin- 
celle d'induc- 
tion à  travers  le 
gaz,  soit  à  la 
pression  ordi- 
naire, entre  des 
pâles  métalli- 
ques donnant 
un  spectre  con- 
nu, soit  à  une 
frès-faiblepres- 
Mon  dans  un 
tubedeGeissIer 
à  étranglement 
capillaire.  C'est 
cotte  partie  ca- 
pillaire et  fort 
lumineuse  que 
l'on  dispose  de- 
vant la  fente. 

La  largeur  de 
la  fente  doit 
ètrepro[K)rtion- 
née  à  l'intensité 

de  la  source  lumineuse  :  un  dixième  de  t 
mètre  suffît  dans  la  plupart  des  cas. 

Nous  avons  dit  que  le  petit  prisme  à  réfl< 
toult"  permet  do  voir  en  môme  temps  le  sp 
d'une  seconde  source  lumineuse;  cotte  di» 
tion  est  d'une  grande  utilité  pour  iranch 
question  de  l'identité  de  deux  spectres,  *i 
ras  les  lignes  de  l'un  se  verront  exactemen- 
le  prolongement  des  lignes  de  l'auiro  avec 


(  1 1  C«tt«  Umpe  doit  ètr«  munis  cTuiM  chsaifl* 
forme  d«  côno  tronqué  pour  sicpteber  le  vadllsac 
U  flamme. 


Fig.  St.  —  Bapport  poor  l'oal] 
qiaclrale. 
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qtOim  «n«  coiBcMarMt  ■iMi  d*MM  atnière 

(«rfftit'^.  Supposons,  par  exemple,  qae  1^  ait  da 
doute  sur  Texistencc  du  strontium  dans  ttiie  ma- 
tière. Dans  la  Oaninio  plAc  ,  n  avant  de  la  fenK>, 
on  introduira  U  substance  à  essayer,  en  sorte  que 
•OQ  spectre  M  émànw^  dans  la  moitié  wipé 
lioart  da  ckaap  de  la  lanette,  et  dans  one  se- 
conda lamM  dtaée  derant  le  petit  prisme,  oo 
portera  un  fli  de  platine  impri'cné  de  chlorure 
de  strontium  ;  le  spi>ctri'  du  strontium  apparaîtra 
alors  dans  la  moitié  inférieure  du  champ  de  la 
kMtte.  8i  !«•  raiaa  da  oelui«ci  aa  prouNifaat 
dMN  la  ipacira  amMaor,  la  pidwaea  dn  ara- 
tiiim  daaa  la  flMnira  aa  qnaattai  aan  iadoU- 

tâble. 

L  iibvTTateur  se  di^pen^era,  dans  la  plupart 
des  cas,  do  cette  comparaison  directe  de  deux 
imtfwa  JreaMBt  une  fois  pour tewtaaoaa table 
it  la  position  des  raies  des  principaux  spectres 
par  rapport  aux  d«fn^^s  de  l'échelle  «rradui^  dont 
scn  sppareil  est  muni;  cependant,  il  convient  de 
le  faire  remarauer,  une  telle  table  perd  toute  râ- 
leur si  Ton  déplace  le  prisme  oa  rénrila»  ànoins 
qu'aprèa  lea  aroir  déranote  aa  aa  lea  ramène 
exactemeot  au  point  qnila  oecapaient  aopara- 
Tant,  ce  qui  est  toujours  dtMicat. 

Les  métaux  que  l'anslyse  spectrale  pont  tléreier 
aisément  «'Uii  Ie>  suivant*  :  so<lium  0"'»,(J000W)3, 
filbium  0->,0(NN)00i»,  calcium  <r«,(HMIOI,  cmslom 
•■MWeS,«lnwliQraO-«,«l006,  tiianivfliO-MNNNn, 
potauium  0"^,00l,  baryum  0•^(>OI,  indium.  Les 
autres  corps  simples  donnent  des  ipe<"tres  trop 
compliqués  et  ils  cxiireut  souvent  reini'loj  de 
rétioceile d'induction.  Parmi  les  sels  que  Ton  peut 
employer,  les  chloraraa,  bromures,  tedorea  et 
fluorures,  méritent  en  général  la  préférence,  h 
ouuede  leur  volatilité;  toutefois,  pour  l'indium, 
il Tsut mieux  avoir  t uiirs  au  sulfure  <Niàl1oi||da, 
fui  doonent  un  spectre  moins  fugitif. 

La  ipaetflxwoope  k  vision  vertkala  at  celui  de 
Bairnaa  à  vMaa  diiacta  aoot  pan  aaiplovés  -, 
cepeadaat  la  deralar,  an  forme  dis  lunette  d'ap- 
proche, est  tr^s-commode  en  voyage  pour  l'étud-' 
des  flammes  des  fourncam  où  l'on  traite  les  mi - 
ocrais  métalliques,  par  exemple.  Le  spectroscopc 
k  plnsiavra  prismes  est  plutôt  deatioé  aux  re- 
fhwdwa  da  physique  at  an  partIealferàraïaaMa 
des  nies  du  spectre  solaire  (*^. 

ProjfClitm  des  tpêctrfs.  —  M.  H.  Debray  a  dé- 
crit un  appareil  jiropre  i  ciTe.  tin  r  la  projection 
amplifiée  des  spectres  tur  un  écran,  de  manière 
i  reiKlre  viaiblea  à  oa  aaditoire  même  assez  nom- 
breaz  ka  raiaa  camelériniqoaa  da  ploalaara  aé- 

£o  Toici  un'"  «l-'^'-ni  tion  ahrt'p<'c  : 

Dans  une  lanterne  électrique  de  Dulio^q.  au 
lieu  d'une  lampe  élcctriaue,  on  introduit  un  clia- 
looMau  de  Debr»  h  inmièra  da  Drummoau 
L'aomtora  laldimw  de  la  laatena  eat  nanla 
d^une  fente  lar^e  d'un  millimètre  environ,  en 
avant  de  laquelle  on  place  ik  311  centimètr"-*)  une 
lentille  dont  la  longueur  focale  est  de  U'",33.  A 
S5o«  30  eentinièires  de  cette  lentille,  on  dispose 
aa  priiaM  en  flint,  puis  lui  miroir  destiné  k  reo- 
iefêraBrane  feuille  do  papier  blanc  l'ensemble 
dea  raycMis  réfractés.  La  lentille,  le  prisme  et  le 
miroir  sont  p'irt»}8  sur  des  pieds;  quant  à  I  t  cran, 
on  Mut,  si  l'oa  veut,  le  fixer  contre  une  mu- 
lailler 

Faor  OMatiar  an  apectra  cantino,  on  dirige  le 
fet  enlammé  de  gu  tonaaat  contre  an  biton  do 

chaux  vive  qui  devii-nt  inramlesrcnt  ;  qnan  I  en- 
suite on  veut  produire  les  »[  fcires  d' s  ii  ' laux, 
il  suffit  d'enle\<  r  la  chaux  «  t  de  porter  dans  la 
laauBe  aaa  aUumette  ou  oo  pMit  cbarbea  de 

'  1  )  On  trouvera  de  plat  arrpîes  délai'*  <1ar.«  Hrari  î.'.in, 
iMlnictioa  fnliqm  twr  l'amal^u  ipttiiaie,  Paru,  ItKiJ. 


cMfaae  fcfténeat  Impvégad  de  anlMMuMe  aidtal» 

lique  ;  le  pintine  d-tit  ("tr"  prii^i  rit  pour  cet 
u<^ge,  k  cauhe  de  la  facilité  avec  laquelle  il  fon- 
drait sooa  llalaaoea  dNiae  ai  taMa  taoïpai»- 

>  ture. 
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I  valions  d<  s  ".jM-r tri'S.  l'r(>r.'<|i->.  S[>e.  lr<  <  des  mé- 
taux alcalins,  Ann.  de  Chtm.  et  de  Phys.,  (3), 
t.  LXII.  —  i>s  mèmea,  même  sujet,  rubidinm 
et  cflpsium,  même  reetml,  U  LXIV.  —  GaA^Dtar, 
I  Présence  da  rubidium  et  du  ccmium  dans  les 
eaux  ntin''r.»!t«i,  hs  végétaux  ei  les  mai  r.iux, 
même  recueil,  l.  LVII.  —  Laiir,  bur  le  ilialluim, 
méfmê  recueU,  t.  lAVlI.  —  Crookes,  I)<^couverto 
du  tlialUum,  iMpirf.  da  CMai.  FMr««  t.  lU  (liiai), 
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Ann.  de  Chim,  «t  *  Pkys.,  (i),  t.  lil.  —  DiaaiT, 
namme  dea  im  coapoo«a,  mémê  rtemU,  watmè 
▼olume.  —  PLccKia  ir  Hmomp,  flpeelm  dea  gai 
et  des  vapeurs  iiirandetrentc»,  ifnd.  —  MiL4>ea, 
Spec  tre  du  soufre,  du  R«Mi'  nium  et  du  phosphore, 
Bull,  de  la  Soc.  <Aim.,  1804,  t.  I,  p.  iVJJ.  —  At- 
Tniu»,  Spectre  du  carbone,  ibid.,  p.  19.  —  Gorr- 
•oiALK,  Speetia  de  llaeide  cblorMlireaik|Qe,  îftid., 
p.  '20.  —  Divers,  Joum.  de  Pharm.  et  de  Chtm, 
de  Paris,  t.  XI.II  et  43.—  Complication  des  spec- 
tres par  la  chaleur,  Woi.rr  et  Diacon,  Repart  de 
Chtm.  pure,  IX'Vi,  p.  38y.  —  Mascvrt,  (  ompt. 
rend,  de  l'Acad.  des  srxenres,  t.  LVI,  I>"i3.  — 
■  Miixn,  Ann.  dê  Chtm.  et  d»  PAya.,  (3),  U  LXJX. 

—  Occultation  d'un  spectre  par  an  antre,  Meiaaa 
I    vov  z  plus  haut).  — Ntr.tLks,  your».  de  Pharm.  tt 
dt'i  him.,  (4;,  t.  2.—  IIumc,  ibid.  —  Snerties  dea 
ntrp^  romposés,  Mn-'  Min  ir.H,  .4il»l.  il*  Chtm.  tt 
:  dt  Phyi.,  (3),  t.  LXIX  et  (4J,  U  II.  —  DiACOn, 
m^ine  reeuctf.  (4),  t.  VI.  —  Spectroseope,  Gorr- 
;  sciiAi  K,  m/ffie  rerueil.  (i),  t.  1.  —  Projection  dea 
spectres,  Dibsav,  même  recueil,  (3),  t.  LXV.  — 
Spectres  d'absorption,  Gi^adsto^e,  didyme.  Soc. 
Chem.  Q.  h,  t.  X,  p.  819.  —  Stokbs,  Diverses 
substances  organiqoea,  Awni.  ef  wt  Chem, 
Sœ.,  1804].  —  Feossotca,  Permanninata  de  po- 
tasse, etc.,  Arch.  des  sciences  phys.  0t  ntU., 
t.  XMn,t.  210.  —  DeLAFO!«TAl^r.  lii\^rn.  Bahs; 
'<  erbium,  terbium,  didyme,  rw^in#  recuetl,  t.  XXI, 
XXII,  XXIV  et  XXV.—  Déductions  tirées  des  dis- 
tancée des  raies,  Mitscbiruch,  iooo  ctkUo,  Hn- 
aicws,  Arch.  dêt  Kiences  phys.  tt  ntU.,  t.  XXII, 
p.  75).  ,  M.  D. 
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écdU  au  powt  ds  va*  cbiiattaa. 
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Plffi  SB.  «  Aiiataa*i 


(Min.).  [Syn.  0i$amt9,  oêf«lrfnr#.d« 

tliîlliqui'.TiO'.IVtits  orta^dn'S 
quadratiques,  /j',  soiivfnt 
modifiés  par  1  »  Wao'  j), 
plat  ou  moins  dévelop- 
pée; d'unecoaleurbrane, 
bleue,  gris  métallique; 
quelquefois  incolore  «t 
souvent  transparent.  Se 
trouve  dans  les  flfisures 
du  graolte  (Oisan;»)  et  du 
mkMchiste,  et  dans  les 
nblei  prevmant  de  leur 
dé«igré|EStion  (Brésil). 

Caractères.  —  Inatta- 
quahli!  aui  arides;  infu- 
sibie  au  chalumeau  ;  lors« 
4^a*oo  le  chauffe  «  le  ne* 
tière  devient  tout  à  coup 
Incandescente.  Avec  le  sel  de  phosphore  et  l'é- 
tain,        reu  do  rt'ducticMI,  dCNUM  Ut  COlontion 
blfii  violari^  du  titaiif. 

Diiret.',  ri,5-«,  p  is  i.  le  blanche» Deoiilé,  8,83- 
3^i>5.  Lorsqu'on  le  chauffe  longtemps  aa  rooge.  m 
deniité  aagmeiite  Jusqu'à  4,11-4,16,  ce  qui  cor- 
fenond  à  la  densité  du  rutile. 

Angles  .  p  6«  =  ni» 45',    6«  =  I3t>30'. 

Cliva<;es  .-  p  et  l)K  F.  et  S. 

AXArxiTE  ;Miii.).  Breithatipt. — llaiMa  argi- 
lousos,  contenant  :  siUee,  88,8t  ahimlne,  84,S, 
chaux,  0,H;  magnésie,  traces;  perte  au  feu,  1^,3 
(V.  Haucr);  pré&entaot  une  structurn  somi-rri*- 
talline  ;  translucides  sur  les  bords,  d'un  l'i  l  it  fai- 
blement nacré,  blanc  vcrdàtro  ou  Jaunâtre.  Se 
trouve  dans  un  filon  de  l>avtlte  àmfé|  an  mont 
Hradiicht,  près  BUin,  en  Bohême. 

Dureté,  9 1 3.  Densité,  S,26  •  f  ,37. 

ANCII17SINE  {Aridf  anchuxi'iue).  —  Matière 
colorante,  renrermée  dans  la  racine  d'orcanotte 
(alkanna  tiuctnria  oyt  aurhusa  Hurl<)ria\  Klle  a 
été  découverte  par  Pelletier  en  1818  (^n.  de 
Chm.  êt  de  Phys.,  t.  LI,  p.  lOfJ  et  étudiée  iiHé- 
rienrement  par  lai ,  puis  par  Bollpy  pt  WycUer 
f.-lnn.  Chem.  u.  Pharm..  t.  LU,  p.  14!]. 

Préparation.  — On  fait  mar.  p-r  la  racine  d'or- 
canrtte  dans  de  l'eau  froide,  de  façon  à  enlever 
toutes  les  parties  snlubles  dans  ce  véhicule,  pni* 
on  la  fait  sécher  à  l'étave  et  on  l'épuisé  par  l'al- 
coel  t  11  Aint  avoir  soId  d'ajouter  au  mélanine 
quelques  gouttes  d'acide  rhlnrhydriqu'-»,  qi;i  em- 
pêchent l'ulti^ration  de  l'ancluisine.  Li  i-oluti-m 
alcoolique  conceniréeest  adil-ii  >nnt^e  d'étl  cr,  qui 
se  charge  de  la  matière  colorante;  par  évaporation 
de  la  solution  éthérée  on  obtient  iSuichuHne août 
la  forme  d'une  masse  résinoîdo. 

I^page  pn^pare  l'anchusino  en  éptiisant  par  le 
sulfure  de  carbone  Torcaneite  réduite  en  poudre 
grossière  t  il  distille  les  liqueurs  et,  après  avoir 
ri  aiit!i'  lo  rt^sidu  au  bain-marie  pendant  quelque 
temps,  il  le  reprend  par  de  l'eau  froide,  légère- 
roent  alcaline  {%  %  de  iOude  eanatique);  Tan- 
cbuaine  s'y  dissout  avec  une  belle  coloration 
bleu-Indigo  :  on  filtre  et  on  sature  la  liqueur 
limpid.-  par  de  l'aride  rhl  irliMlriqtio  faiMe  :  le 
précipité  ne  se  forme  qu'après  'i4  heuiea  Ifiépert. 
de  Chim.  appt.,  185S,  p.  304J. 

PromriéU$.  —  L'kochuaine  «et  une  soKsianre 
«Borphe,  rraue  foncé,  d*nne  caïaure  résinoide, 
et  inalt'^mble  à  la  lumière.  Soumlie  à  l'action  de 
la  chaleur,  elle  fond  vers  60*;  à  une  tempéra- 
ture plus  t^levt^e,  elle  se  Tolatilise  en  donnant 
des  vapeurs  violette*,  extrêmement  piquantee  et 
dont  l*MMr  nppelle  edie  du  lélénium  eu  eoœ- 
bytiwi  I  eea  vapeurs  se  condensent  en  flocons 
trèe-léfert.  11  est  difficile  de  sublimer  de  grandes 
qosntit.'s  d'anchusine,  parce  que  le  point  où  el!c 
se  volatilise  est  irès-rapproché  de  celui  où  elle  se 
iéeempoM.  EU»  eat  laietulile  dut  l'tan,  lolnbla 


arec  une  belle  eoulenr  rouge  dam  Téther,  raleool, 

les  essences,  les  huiles  cnisse<5  et  essentielles,  le 
sulfure  d't  carbone,  i'actde  acétique.  L'acide  sul- 
furique  concentré  la  dissout  avec  une  couleur 
bleue.  L'acide  nitrique  la  détruit.  L'aaaohnsine 
forme  arec  la  petaeie,  la  eoude,  l'aumoniaque, 
la  chaux,  la  magnésie,  etc.,  des  oomblniiaMM 
bleues,  solubles  dans  l'eau,  l'alcool  et  Péther. 

Les  sels  métalliques  donnent  avec  ces  solutions 
de.s  précipités  diversement  colorés  :  les  sels  de 
staniiosum,  d'aluminium,  de  ferricum,  donaeat 
un  t>eau  précipité  violet;  eeui  de  staonicum,  ou 
précipité  rouge  eramoMt  eeus  de  mercure,  nu 
précipité  couleur  cliair;  le  sous-acétate  de  plomb 
(mais  pas  l'acétate  neutre  précipite  en  lileu  gri- 
sâtre la  solution  alcooliqu*-  de  l'orcanette. 

La  solution  d'anchusiue  s'altère  asses  prompte» 
ment,  nirtoat  à  chaud.  Dans  ce  eae,  on  observe 
un  déçagameot  d'acide  carboniquo  et  la  formation 
d'une  matière  verte  soluble  dans  l'étlier  (B<>ll«'y). 

La  composition  do  l'anchusine  dnnnée  par  l'el- 
Ictier,  et  depuis  par  Bolley  et  Wydler,  ne  parait 
pas  encore  déOnitIvemeot  établie. 

Usages.  —  Les  aM|M  de  l'kiiGhnaiM  emnoM 
matière  colorante  sont  assez  nombreux  t  on  profite 
de  sa  solubilité  dans  les  corps  cras  pour  colorer 
les  pommades  et  les  pn^parations  pharmaceu- 
tiques. Sa  solubilité  dans  le  sulfuro  de  carbone  a 
été  utilisée  dans  la  teinture  du  caoutchouc,  et 
spérlalement  de  ces  petita  ballons  si  répandus 
aujourd'hui.  Enfin  l'anchusine  a  été  beaucoup 
employée  dans  l'industrie  d'-s  toiles  peintes  :  son 
application  est  duo  à  J.  M.  Il  lu  — matin.  Pour 
teindre  un  tissu  en  violet  d'orcanette,  on  com- 
mence  par  le  mocdancer  en  alumine,  puis  on 
le  plaque  dans  une  solution  alcoolique  d'aacbu- 
sine  :  le  tissa  ainsi  pn^paré  «et  enroulé  sur  une 
bobine  et  passé  à  l'eau  1  onillantc  :  la  couleur  se 
trouve  alors  fixée.  Pour  produire  des  im|)res- 
sions,  on  imprime  un  mordant  d'alumine  et, 
après  bousage,  on  teint  dan*  une  solution  alcoo- 
lique d*andiuane,  étendue  d'ean  et  portée  à  Té- 
bullition  :  nous  nous  sommes  assuré  qu'on  peut 
rempla'-er  la  solution  alcoolique  d'anchusine  par 
unes'I  ition  d'anrlinsine  dans  le  savon.  Enfin, 
selon  l'ursoz,  on  peut  faire  avec  l'anchusine  une 
eottlMHr  duplication,  en  la  dissolvant  dans  un 
carpe  gria,  ajoulaut  à  cette  aolution  de  l'alu- 
minate  de  potaralnm  et  Imprimant;  par  un  simple 
passage  en  aride  la  couleur  est  fi\éu. 

On  produit  des  impressions  reserve  sons  violet, 
en  recouvrant  les  parties  qu'on  \eut  cnnsorver 
blanches  d'une  eolutioa  de  gomme,  qui,  pré- 
cipitée par  l*aleeol,  forme  une  réserve  mém- 
nique.  Ch.  L. 

A.XDALOUSITE  (Min  ).  [Syn.  Feldspath  apyre, 
n  1/ ir/c .  //.  Ckioêloim,  ^tMMM*. ]--SiUeatt 

d'aliMuiac, 

Al»SiO«=  Al«0«,SIO«. 

—  L^dalonslto  propre- 
ment dite  se  innivc  eu 
prismes  rliomboidaux 
presque  carrés,  recou- 
verts et  mémo  pénétrés 
de  mica  et  de  disthène. 
dans  les  schistes  cristal- 
lisés ;  opaque  ,  gris  ou 
rosé.  Au  l'résil  ,  il  en 
existe  une  variété  trans- 
parente d'un  jaune  ver- 
dAtre,  polychrolqae. 

Le  maele  ou  ehtaclo- 
lithe  fortiie  des  prismes  empAtésdsns  des  schistes 
argileux,  et  qui,  coupés  transversalement,  mon- 
trent une  marqueterie  disposée  en  croix. 

CaracUres.  Inattaquable  aux  acide».  lafusible 
au  dMlumean.  Ooane,  avec  Taiotate  de  cebah, 


Pig.  51.  —  An>iaiottiite. 


ANDfiSINB. 


la  colorntkMB  bleue  de  rtfanrine.  DoreM,  7,5.  L .  _^ 
•ière  blanche.  Densité,  3,16-3,2,  Prisme»  or- 
tiwrbombiques  (mm)  de  W)» 48' ,  m««  —  1  i;j»48'. 
Qîn«ee,  m  faril<>«,  h»  imparfait.        F.  rt  S. 

AUDESilNF.  (MiQ.).  Feldspath  népmré  par  Abirh 
4tr«lbHe,  dont  il  m  disiinfcue  par  ane  eompoM- 
liM  ^iflénma.  Silicate  d'alumine,  de  soude  et  do 
ciM0«  SVK  dat'traeei  de  magnésie,  de  potaaae  e  t 

RAPSi^O»  =  R  O,  AI»  0«,4SI 0«. 

R  =  Na»,  Ca, 

lea  caractères  et  la  forme  de  l'albitoct  se 
re  dnn««  dos  s\  .^nitea  •!  4M  yoTphytia  des 
M,  d*'s  \  osgcs,  etc. 
Cwractéret.  A  poine  attaqué  par  le»  airidet.Pond 
ftgrilaawat  inr  lea  borda  ea  oa  verra  laiteax. 
DrnMé,  5-«.  DenaHé,  t,6ft-S,7». 

AïTDRF.ASRFRfiOl.miR    M  AMNliOLI- 

THE. , —  \  o\OT.  ll\l«MOTn%|r. 

A.N-EHONÎN'E.  C>»Hi«0«(r).  —  L*an/inoalne 
m  mae  matit^re  blanche,  aistallisable,  neutre  an 
tOOTBBcl,  peu  aoluble  daoa  IVao  ei  Téther,  pitis 
iohtbie  dans  l'alcool,  surtotit  boutlbnt.  Kl  If  n  a 
pas  d'odeur,  se  ramollit  vers  l  .'iO"  on  d<  ir  tiri  nnt 
de  l'eau  et  des        i  r'^  il  ro^^te  un»'  ma- 

tière solide,  jaune,  qui  se  décompose  au-dessus  de 
SOOo  et  laisse  un  réaMa  da  charbon. 


ANOâLiQUE. 


n  pantt  asislap  denv  acfdea  êstétnnAtjtm, 

D'après  MM.  Lœwig  et  Wridmann.  l'a^i  a  •  no- 
nique  s'obtiont  m  faivint  bonillir  r.iit- fTiMniri«> 
afec  de  l'eau  de  baryte  :  on  cnli  vt^  I'.m  d**  I 
lyte  par  un  courant  d'acide  carbonique;  puit, 
après  avoir  filtré  le  liquide,  on  précipite  par  l*a« 
réute  de  plomb  t  le  précifrfté,  remeiili  sur  le 
filtre  et  lavé,  est  ensuite  étendu  dVan  dtVom- 
posé  par  ^h^  drop.  ne  sulfiirr  {Ann.  de  f'  ^i  ifri'l.. 
L  XL VI,  p.  i:»].  Après  atoir  filtré  de  ooaveau,  oo 


L'adda  iolfarique  cnneentré  attaque  l'anémo- 
ihaatla  noircit  pmmptement;  Tar  de  azotique 
la  ronTTtit  en  aride  oxalique;  l'aride  rlilorhy- 
*  driquc  diss->ui  l'ant^monine  sans  l'altérer.  I  n  im'- 
tanc<!  d'aride  «ulfurique  et  de  peroxyde  de  man- 
IMèae  ^transfomie  eo  acide  formioDe.  Le  chlore 
aMaoM  eaMa  aokataoc*  i  dnadt  il  ao  forme  de 
raddachkclijfdilq—  «t  on  eorpt  holleu  tt  vol^ 
til. 

D>«  al'-ali*  ont  la  pmprit'té  de  dlMoudre  facile- 
ment 1  an.  raonine  et  de  la  transformer  en  acide 
app«fl-^  aridt  anénumi^;  la  solution  est  Jaune  et 
les  alcalis  perdent  leur  alralinité.  Lorsqu'on  fait 
résçir  k  l^^ballitîon  de  l'oxyde  de  plomb  ou  du 
carbonate  d'r\r:rrnt  sur  l'nurmonine  en  pr»'vnr«' 
de  l'eau,  il  se  forme  de»  coml'inaisons  criittallinrs 
qui  se  d»*posent  par  le  refroidissement. 

I>'aprèa  FehUoiu  la  cembioaison  plombiqtia  de> 
màH  iira  eipil»<e  par  la  fMinule  suivanta  t 

Les  rristaux  d«  l'anémonino  appartirnnrnt  an 
^fpe  ortborhoflibiqne.  O>mliinaisoa  obaervée  t 

m,  k^ffSa^ft. 

ladiaaison  des  facea  t 

o^JI^ «  1I0*34'.  «<0«  a.  11S*I5'. 

L^MCBMrfae  serait  représentée  par  la  forarale 

•nivanto  :  C»H"0*f?}. 

L'an*'monine  a  été  dérourerte  par  M.  Ilej-er  j 
dans  l'anémone  putsatiUn,  A  praten$it  ''t  A.  n«- 
morasa  (famille  des  H< n^^nruiaci'e»)  [Chemisch. 
'  ».  Cretl.,  t.  II,  Peof  obtenir  cette 
il  auttt  de  distiller  arec  da  l'eau  ces 
▼ariétéa  dWmone.  Cette  eau  distflî.'c 
laisse  d*^n'^»er  au  bout  df  quriquos  semaines  une 
matière  blanche  qui  est  l  anémonine,  et  qu'on 
purifia  par  4ea  crIatallfaaHana  rCpéMaa  daaa  llsl- 


abtiaiil  par  l^êvapsratlon  de  la  liqueur  nn«»  mas<e 
brune,  tran«paronto,  casvinie  et  non  cri-itallinf  ; 
cette  substance  attire  promptement  l'humidité  de 
l'air  :  elle  est  peu  solubic  dans  l'alcool  et  inso- 
lohla  dana  l'éther .  £Ua  rougit  le  tournesol  Men 
al  nit  amrvaataaea  a»ac  les  carbonates. 

M.  Feliling  a  observé  que.  dans  cpite  opéra- 
tion, il  se  pr.  cipitait  en  ni.'  me  temps  que  le  car- 
boiiat*-  de  liark  ie  luie  maiitro  Jaune  cristallisable, 
soluhie  dans  l'acide  acétiquOi  et  qui,  additioaaéa 
d'ammoniaque,  ne  précipita  ai  par  lea  aeia  de 
plomb,  ni  par  les  sels  d'ar?ont  [Ann.  der  Chem. 
u.  Phanm.,  t.  X.WVIII,  p.  218).  Cette  substance 
n'a  pas  été  étadi«V. 

D'après  M.  Srhwartr,  l'antre  acide  anéffloniqae 
existe  tout  formas  mélangé  avec  ranérooalae  daaa 
l'eau  diatilléa  d'anémone  lMao<u.  A  Pharm,, 
t,  X,  p.  13»;  t.  XIX,  p.  iMJ.  D*tte  matière  n'est 
pas  rristallin'^:  elle  est  A  p.  ine  v,.i„i,i,.  dans  IVan, 
l'alrool  ou  1  («tlter.  Ia  %  alcalis  la  dissolvent  et  pa- 
raissent la  dédoulder  en  deux  oorpa.  SOOa  laor 
influence  elle  se  colore  en  Jauaah 

D'aprèa  l'analyse  de  M.  FMilinf ,  cet  adde  ran- 
fermeralt  C'in'O',  c'est-à  dire  les  éléacnlada 
ran>'monine,  plus  une  mol<>iile  d'eau. 

M.  Srhwartz  suppôt'  qn».  r,au  distillée  d'ané- 
mone contient  une  huile  4cro«  qui  par  dea  ost- 
dations  successives  produit  d'abord  ranémaalae» 
puis  l'adda  anémooiqoe. 

Lanémonine  est  un  poison  sssex  violent;  et, 
malgré  l'artion  énergique  quCIl»-  fxcrre  sur  l'é  o- 
nomio  animale ,  son  emploi  en  médecine  est 
tomb*'  en  désuétude.  B«  C« 

AJI«KLIQL'K  ICBOUPB).  —  Ce  gronpa  ren- 
fanae  IVdéh^e  angéliqoe  on  hydrara  d^ngé- 

Ijle.  l'rt  i  <e  nnséiiqiio  et  l'anhy^ndt  aBgèMonft 
ALDEHYDE  ANGÉLIQUE, 


&H*0 


c»irO| 
a 


[Gerhardt,  Ann.  dê  Chim.  tt  iê  Phyt.,  (3), 
t,  XXIV,  p.  M.J  —  Gerhardt  considère  »  e  corps 
romme  formant  une  des  parties  constituantes  do 
res^en''e  de  ramoiniUe  runiaine,  bi^  n  (ju'il  n'ait 
jamii»  été  iMjlé  à  l'état  de  pureté.  Lo  effet,  cette 
essence  chaulTée  avec  la  potasse  dégafe  da  llqr- 
drogèna  et  ae  tranaforma  partiel  lemeat  an  angé- 
late  de  potassium,  oa  qnl  a'eipliqna  Cacilemeat 
ai  l'on  admet  qu'elle  reafamia  da  rbydrarad'att- 
gélylat 

C»  n«0-f  KH0  =  CM1''0»K  +  II». 


aage.K^ue. 


An.  jto  (!o  Hvdro- 
puUuium.  gàa«. 


arrrcmci  a  l*aij»<rti>i  ano/uot  s.  Essence  de 
camnmitl*  romaine.  —  On  extrait  de  la  camo- 
niiile  romaine  (Anlhemis  nululis)  une  <  sMMice 
verdâtre,  légèrement  acide  et  d'une  odeur  suave. 
Cette  cssenre,  soumise  à  la  distillation,  com- 
mence à  bouillir  T«ra  100*  et  son  point  d'ébul- 
lltion  sVIèTO  graduellement  jusqu'à  21(y«,  où  la 
dintillation  se  tr^rmine.  T  n^t.  f  js  l'élévation  do 
la  température  est  due  à  um-  petite  quantité  de 
résine,  les  pr«»mière8  portions  de  l'essenre  ne 
variant  pas  sensiblement  par  leur  composition  de 
celles  qui  passent  ea  dernier  Heu.  L'huile  de  ca- 
momille romaine  se  compose  en  effet  de  deui 
priu'  ipes  dont  les  points  d  ébullition  sont  si  rap* 
pro(  liés  qu'il  est  impos^ililo  de  !•  s  «  irer  par 
distillation  fractionnée.  Voici  les  AnAl^es  de  trois 
portions  d'esaanca  reeaeilllaa  aatra  4D0*  al  MO* 
(Gerliardt)! 

Carbon*. HJSt  H^Sl  Hjtlè 
Bv<)rog*fl«..«...    10.87      10,66  lO.'TS 

Oi^fMM.          i^i^    ig.'i  wa 


100,00     lOO.OO  100.00 


ANGÉLIQUE. 


—  800  — 


Les  prindpet  constitoants  de  l'essence  de 
mmomille  sont  t  on  hydroesrhure  de  la  Torraule 
C<<'H>*,  une  petite  qtiaiHRé  d'aride  angélîqm  et 

'  probablomcnt  de  l'hydrure  d'anpélyifl. 

L'esscnre  do  ramomille  n©  donne  aacnne  com- 
binaison avec  les  bisulfites  alcalins,  co  qal  sem- 
Jblenui  établir  qae  le  eocnposé  qal,  doua  «ette 
enenee,  se  tnattaump  en  acide  angélique,  n^t 
point  une  vérit:ô)lQ  aldéhyde.  ChaufTée  avec  une 
aoliition  aqu^u'^e  d»;  potassie,  cette  essence  ne 
subit  aucuni;  alu^ralion.  Il  en  est  do  ni^me  si  on 
la  chaude  lêt<ère.nient  avec  de  l*bydiaic  potas- 
sique. Il  se  produit  alors,  en  efTet,  une  masse 

ttlatiaeuse,  o'où  l'eau  sépare  l'essence  ioaltécée. 
au  lien  de  chaufTcr  It'gt^rc tuent,  on  cfiamTe 
d'une  nmnière  pins  énergique,  tie  l'Iiydropr-nf!  se 
..dt'gage  et  le  rt-sidu  rcnferinc  de  l'aiigélate  de 
polasaium.  Si  l'on  opère  dans  un  vase  distiila- 
toûre,  ea  yoU  en  même  temps  se  condenser 
riiune  livdrocarboDée  contenue  dans  l'essence.' 

Cette  dernit'TC  buile.  rcclifltîe  phisienrs  fois  sur 
la  poiasso,  nipond  à  la  fonnulo  C'^ll'",  a  une 
,  odeur  ciirouuce  fort  au'rrabli'  et  bout  à  17,')  . 
Avec  Taridc  Milfurique  fuiuant,  elle-  ne  donne 
aucun  acido  c  jujugué. 

G*  rhardt  admet  aussi  comme  possible  que  le 
gatacène  C>H*0  Mit  de  l'Iiydrure  d'angéljle.  — 
, Voyez  G\Mf,E\E, 

ACIOS  ANGÉUQtrS, 

C5II«0»  =  ^"'Î}|0. 

tSyn.  ^piV/«  sumbulique,]  —  Préparation.  — 
.'acide  anpMiquc  peut  Otrc  olitonu  par  dirers 

EE édtîs.  On  peut  IVxtiaiio  de  l;i  racine  d'an^é- 
e,  le  pfi^pai'cr  à  l'aid-j  de  l'essence  de  camo- 
e«]a  retirer  de  l'huile  de  croton  on  le  pro- 
duire par  la  xâtciian  de  la  poUune  aor  la 
ji9ucédaniM. 

f"  Extraction  de  la  racine  d'angêlique  \%.  A. 
Duchoer  (IX 13),  Rrp.  f.  d.  Pliann.  de  fiurhner, 
t.  lAXVI,  p.  1<il.  Un  extrait  :  Ann.  der  Chem.  u. 
Pfuinn  ,  t.  XIJI,  p.  m  —  H.  Meyerct  D.  Zcn- 
Dcr,  ibid..  t.  LV,  p.  '217. —  Reinsch,  Jahresb-  fiir 
prakl.  PItarm.,  u  Vif,  p.  79:  t.  XI,  p.  817  ; 
t.  XVI,  p.  12J.  —  On  fait  bouillir  arec  de  Tcau 
25  kilogrammes  de  racine  d'angéliqnc  (Angelica 
archaag€lica)  hachée  avec  l,fi  ou  2,5 kilogrammes 
d'eau;  on  Jette  ensuite  le  tout  sur  une  toile  et 
l'on  exprime  le  résidu.  La  liqueur  filtrée  étant 
concentrée  par  éraportlfoo,  on  la  dhtftte  avec 
UD  léper  excès  d'acide  snifurique.  Le  liquide  qui 
passe  est  trouble  et  formé  de  deux  couches  dont 
l'inférieure  est  aqueuse  et  dotit  la  Mipérieure  liui- 
leusc  est  acide,  aromatique  et  rappelle  l'odeur  du 
fenouil.  On  sature  le  produit  distillé  par  un  excès 
de  carbonate  de  potassium  et  l'on  évapore  Jusqu'à 
ee  (tue  l^idenr  de  fisnouil  ait  disparu.  On  mélange 
alors  la  masse  avec  un  peu  plus  d'acide  sulfu- 
riqiie  qu'il  n'en  faut  pour  saturer  l'alcali  et  l'on 
distille  une  seconde  fois.  Au  début,  il  paaae  an 
acide  huileux  mélangéavec  uaedissolution  aqueuse 
du  même  acide,  puia  de  l'acide  angélique  qui 
criataUiao  a«U  daaa  te  cal  dt  la  «onM,  aail  dans 
le  rédpleBt. 

II  faut  avoir  grand  soin  de  ne  jamais  évaporer 
Jusqu  à  siccité  et  de  renouveler  l'eau  à  mesure 
qu'elle  s'évapore,  iuaqa'i  ce  que  ses  vapeurs 
olentralnent  plu  dMde  aoféliqae.  L'huile  qui 
•oroage  le  produit  de  la  dlttillitîoa  est  de  i  Wde 
ftlérique  renfermant  de  l'acide  angélique  en  dis- 
solution. Pour  séparer  ce  dernier,  on  expose 
riiiiil.:  .\  un  froid  de  _  1  j"  i  —  20».  L'acide  an- 
gélique se  dépose  à  cette  température,  i  l'état 
^istallisd  «t  |*0B  déeaalt  onrall»  l^dde  valé- 

Os  tipooe  également  à  0*  ou  à  une  tempéra- 
twt  va  pea  ploa  Innae,  la  uqucnr  aqoMW  qfA 


■        •  • 

coutlcnt  les  cristaux,  afln  de  laire  criÎ4a]((|qir 
raeUa  eagéliqua  qu'ellu  tient  eu  diaaobitiçii. 
8*  PréforalUm  ou  moyên  du  iVssenee  di.  ea- 

momille  romaine  (Gerhardt,  loc.  cit.].  —  Le  trai- 
tement de  l'essence  de  camomille  par  la  potasse 
pt-rmet  d'obtenir  l'acide  angéJique  plus  raside- 
ment  et  en  plus  grande  quantité,  à  Ja  CQncuiion 
toatefsiaqne  l'on  obaerve  certftines  prjgmQgfiê 
en  dehors  desquelles  l'ucide  angélique  se  détrai- 
rait  à  son  tour  sous  rinflnenre  de  la  potasse. 

L'essence  de  camoinillo  est  mi'l>  e  arec  de  la 
potasse  en  poudre  et  le  tout  est  chautTé  modéré- 
ment Jusqu'à  ce  qn'il  ae  produise  une  mess»  gft- 
iajiiqîw.  âi  l'OB-xwtipue  à  chatafier,  lianimiio 
moiMift  oft  la  température  a'élèv»  d'eilo-inène 
et  où  il  se  développe  de  rhydrog«''ne  ;  il  faut  alors 
'  retirer  la  niasse  du  feu  et  laij>s<tr  la  réaction 
s'achever  spontanément.  L'hydrocarbure  de  l'es- 
'  senœ  ae  volattlise  et  il  reste  un  mélaass  aolide 
f  ditngélaia  et  d'hydralo  potassi^e.  Ce  néiaiige 
est  dissons  dans  l'eau.  La  liqueur  aqueuse  est 
Miporée  à  l'aide  d'un  entonnoir  de  la  couche  hui- 
leuse qui  surnage,  puis  liltrée  sur  un  filtre  tiunullé- 
•  et  enfla  sursaiorée  par  X'acide  suKurkme*  L'ftp"l6 
I  angélique  vient  surnager  soua  la  fgûrme  «Viptt 
'  h«to  iqtti,  |Mr  lo^eûroidiearaMDlt  so  prend  ea 
ttwmaaaenatalliM.  II  convient  d*ein  ployer  poor 
celte  opération  de  la  potasse  peu  chari;ée  d'eau, 
parce  qu'on  peut  alors  mieux  suivru  lus  phases 
de  la  réaction. 

Lérequ'oa  a  toop  chauflé  et  que  raci4«  angé- 
liquoeat  aélé  avec  lea  produlia  de  sa  propre  dé- 
composition (acides acétique  et  propienique),  il  re- 
fusa de  cristalliser.  Il  faut  alors  le  iraiier  par  cinq 
ou  f>ix  fois  son  volume  d'<  au  il  (1°  et  achever  do  le 
purifier  en  le  distillant  et  exposant  à  i'air  le  pro- 
duit. Suivant  Gerhardt,  lOO  graounaa  d^sence 
de  oamonUle  romaine  fournissent  par  co  (VQjoédé 
m  grammes  environ  d*aeide  angélique. 

3°  Extraction  de  l'huile  de  croton  [Sclxlippe, 
Ann.  der  Ctifin.  u.  Pharm.,  t.  GV,  p.  1  (pouv. 
s»'-r.,  1.  XXV}.  Bn  extrait  :  i4nn.  de  Chitn.  et  d« 
Phyê,,  (3),  t.  UI,  p.  49^.— On  sapooiûc  l'htf ilo  do 
erotoo  par  la  eooae  caustique  et  l'on  précipite  le 
savon  formé  par  le  sel  marin.  La  liqueur  aqueuse, 
après  avoir  été  séparée  du  savon,  est  additionnée 
d'acide  tartrique  qui  en  sépare  une  matière  ré- 
sineuse, puis  soumise  à  la  distillation.  Le  liquide 
acide  est  saturé  par  la  baryte  et  redistiUé  après 
:  addition  d'acide  tartrique,  opécation  qui  doit  être 
t  répétée  jnsqu*à  ce  au'il  ne  contienne  plus  d'acide 
chiorhydrique.  En  dernier  lieu,  on  salure  par  la 
baryte,  on  évapore  à  sec  et  l'on  distille  le  résidu 
avec  une  solution  concentrée  d'acide  phospbo- 
rique.  Le  liquide  que  l'on  obtient  est  formé  pour 
b  miO^iv*  partie  dV^ide  crotonique,  mais  il  ren- 
ferme aussi  de  l'acide  angélique  qui,  lorsqu'on 
le  distille  avec  l'eau,  passe  en  dernier  lieu.  [Voycx 
CaoTOMiot'B  (agios).] 

i"  Préparation  au  moytn  de  la  peucédaninê 
(Waimer,  Joum,  fUrprakt,  Chem.,  i.  LXn,  p.  2751. 
—  Wagner  A  ebaervé  qu'il  se  produit  de  raçioB 
angélique  «I  de  l^niMlOBe,  lorsqu'on  traite  la 
peucédanlae  aae  aoltttiea  eloooU«ae  de  po* 
tasse  : 


C»HUO*-i-KUOi 


iC>iro>K-i-ctt>o*. 

Angélatsds 


Propriétés.  —  L'arid,'  angélique  cristallise  en 
longs  prismes  striés  incolores  qui  ne  renferment 
point  d'eau  de  cristallisation.  Boa  odeur  est  par> 
ticulière  et  aromatique.  S*  «feur  eat  acide  et 
piquante;  il  est  peu  Boloble  dans  Teau  froide  et 
très-soluble  dans  l'eau  chaude,  l'alcool,  l'éther, 
les  huiles  grasses  et  essentielles.  Les  solutions 
equeuNS  leogiaiMil  le  leonMeol.  U  fond  à  4S*, 
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ANGÊLlOLi:. 


bout  à  190*  svw  •Iténkiion  et  brûle  aT«c  noe 
dÊtatae  If  l«  fsfc  MllMrtt  «t  MHiiMme.  GIwaM 

irecnn  e\o^^  de  potasse  raattiqu)*,  il  d^^age  de 
Ilydrosèoe  et  m:  traotfonne  eu  uo  meUoge 
•|ftfcawetd>Mopttiiat>poliwlMi 


iChiom.  Conipf.  r^nd.  dê  l'Acad.  dêt  icémcêS, 
L  XXXVI.  p.  701.  Ann.  4»  CMm»  «»  4t  Myt.* 
(3},  t.  XXXIX,  a. 
M.  FranklMdt  " 


l'indr  angélique  S  'V  -z  AriMt  méthyl-croto^ioi 

se  d£:onip<»e  de  nii'uic  par  le-*  alcalis  en 
uaioo. 

AmiUTii  —  L'tcidt  «aféliqiM  Mt  moiMMttH 
«lq«e  d  «MRMlMMiqM.  Il  i<h>»gi  B  9omn  nue 

qiantit^  é<tuivalente  6p  m^ta)  et  donne  àm  Ml» 

f*n(^ral''ment  aoliibles  dans  l'<-au  et  l'alcool.  PIu- 
«;etirs  de  c'-s  seh  perdent  do  l'aridf  et  »c  tnin»- 
forneot  en  selt  basique*  lort^^u'ou  les  distille 
•mi'eau. 

fmx  et  Pakool. 

AmjAiite  df  polaatium.  —  (>  sel  se  présente 
en  patll'^te*  brillante»,  d'aspect  gran,  trës-soiu- 
bh*f  dan'i  l'va  j,  ass''Z  aoluhle»  dan*  l'alcool. 

âagélaU  dt  toémn,  —  C'«tl  m  Ml  crittaUi- 
nble  MlaMe  dftM  l*litoMl  «t  défl^Mnnt. 

Amélmtg  de  eatnum,  (OITO»  »Ca"4^'iH»0  — 
Oan  Bst  trH-90<uble  dan*  Ttau  et  crtstaliU*; 
en  lames  brillante». 
iteMloI*  dê  CMtvff.  —  Oo  l'oUioDl  mus  la 


Anaélat»  ê»  ftr  au  nuiximum.'-Cttt  un  pri^< 
ripîte  couleur  de  chuir  qui  produit  lorsiju'nn 
aioutc  une  solution  il'nn  «cl  furrique  k  laaoluUou 
na  ansi^late  alcalin. 

ila^Woi*  d0  phmà,  ((7H^  0')*Pb".  —  L»  aato 
de  plomb  solnbk»  Mat  pr«vipit<i  «tt  MuM  par 
la  angi-laten  alralin».  Le  pr^  ipii.'  «.<>  dissout  dan* 
Fwa  bouillante,  qui  le  d'iK)»*  fi\  uianii-lon» 
•abydrffl  par  le  refruidlwmtut.  Ce  sel  fond  i 
«■e  Arace  chaleor  eo  oae  OMaM  saaù^raaapa- 
MtoCtt  d^geaal  bcaaeoap  éMêi^ 

La  solutio  n  *»v8por^-  tai»**  précipiter  an  «on»- 
9t\,  tandi<i  <{nf  les  vap-  urs  d'eau  entraînent  de 
Tacid**  atic  l'H'"' 

àftgélaU  éorgfnt.  CH^O'Aft.  —  On  obtient 
flagftata  d^tffant  «nit  en  pn-cipitant  Faiotato 
f  ar^t  par  an  angélata  alcalin,  soit  aadiaoUaat 
de  l'oiyde  d'argent  dans  un«  aototlon  ctawle 
d'acide  anpéiiqiie  san^  satur.  r  rrinipNHi  ment,  et 
en  éraporant  a  une  douce  ciialeur.  Le  »<  l  s«*  d»^ 
MM  en  petiu  crtstam  anhydres  d'un  gris  clair, 
il  la  taTnOon  que  l'Mi  «tapara  éiak  mu»  àteit 
aeotre,  il  aepn^*  ipiteraHna  aaaa  lal  a»  aa  faewa 

Jin2*!iq'ie  se  iiAfri2''raif. 

L'anf'^laU?  d'argent  eut  solublf  dan»  beaucoup 
dytu.  11  se  diwout  auMi  dans  l'alcool  ;  au  bout 
di  ffâéiifÊa  temps  la  sel  m  réduit  et  déposa  da 


(SjfHâtt  éf  âmcan-  —  L'azotate  

donne,  avec  les  aolntions  des  anpMat«s  solubles, 

en  précipitfî  1  ^a  d'.i  i^'  laUî  ni'  ii  urt'Uï  qui  d' - 
fwot  lapideairat  gris  et  Huit  par  se  OitMimidrc. 
L'aaMaie  aMreufi^aa  a'y  détermine  aucun  pré- 
cipii/,  ce  qui  prouva  qw  l'aniélaia  OMTCurique 
r9t  plus  solubte  que  la  Ml  aMRafMn  carmpon- 
dant. 

j4»HKfoie  iffe/fcy/*  —  Suivant  .%1M.  Beinsch  et 
Rirhter,  on  obtient  ce  corps  en  distillant  l'an- 
tilala  aadiqaa  avec  aa  niélaiifs  da  1  p.  d'acide 
StariMCMMaaM aidai p.dUcaol à  M  cen- 
«MMfl  pMM  alon  aaaaia  lànMia  ittiM  bai- 


leusM  qu'on  sépare  du  liquide  aqueux  an  saturant 
M  4wwar  de  sel  maria. 
L'an^late  d'étbyle  rappelle  par  son  odeur  les 

pooimei  poun  ies;  sa  vapeur  respirée  provoque  la 
toux  -  t  H  r  ationne  d<'  violonls  maux  de  tôte  ;  sa 
Mveur  est  doucbitro  ot  é|»ic4e4  ^  briUe  avec  une 
UeuAire. 


Lorsqu'on  traite  6  moUVnles  d'isng<<fate  potas- 
sique bien  sec  par  1  nud*Vutc  d'oxychlomre  de 
phosphore,  une  violente  réaction  s'établit  A  firaid. 
Quand  elle  est  calmée,  oo  lave  la  produit  avec 
une  diiiiwlutinn  faible  de  carbonate  at  soude  pour 
éliminer  l'acide  libre  qui  a  pa  se  former  ainsi  que 
les  sols  produits  dans  la  réaction,  puis  on  !••  dis- 
sout dans  l'éllier  et  I  on  •'va|>ore  la  solution  étbé- 
rée  aprbs  l'avoir  laisS'V'  pendant  longteropa  ao 
contact  avec  du  chlorure  de  caldodi  foiidu. 

L'anhydride  ang'-lique  eit  ana  bofla  }afotera« 
sans  ai  tiou  sur  lo»  couleurs  végétal»»»,  plus  pe- 
sante uuc  Peau,  d'une  odeur  faible  à  froid  et  *«ns 
analogie  avec  celle  de  l'aciil-'  intî-Mique.  Il  nt-  v  ^o- 
lidifle  pas  et  ae  a'épalMit  même  pas  dans  un  mé- 
lange de  glace  et  dn  Ml  maria. 

L'eau  n'aridifte  que  fort  lenfetnent  l'anhydride 
angélique.  Ce  corpi  peut^tre  abandonné  pendant 
plusieurs  semaines  sous  l'eau  sans  qitti  ta  46* 
pose  dos  crïtuus  d'adde  SM^Uque. 

SooiBlakla  dfMiUatlon.raBhvdride  anoéliqaa 
commence  à  passer  van1W',ii»afii  bleotM  I»  tOV- 
pOrature  s'élève  et  II  M  décompoM.  tja  1MSM 
brunit  et  il  finit  par  rest.  r  dans  l'appareil  dlstil- 
latoire  un  résidu  rharlwnueux.  Le  liquide  dis- 
tillé renferme  de  l'acide  angélique.  Lavé  au  car- 
bonate de  aoude  et  repris  par  l'éther^l  redevient 
parTaltemeot  neatre,  oiala  fana  Mufllé  dya  n« 

quide  volatil  qui  préaMlP  «H  OdOV  pi^dmaia 

de  mcuthe  puix rée^ 

Le*  solutions  alcalines  concentrées  et  bouil- 
lantes transforment  itnœMiatenicut  l'anhydride 
angéliqua  aa  angélaia  alfealln.  CbaufTé  avec  ua 
^K  iit  ftnsTuent  de  potasse,  cet  anhvdride  M  tt»ns- 
furtue  un  un  uiélauge  d'sogélaie  de  potaHlam  at 
4*aiBidaaagi&Uqtte« 


c»iro  i 

LMI'O  \ 
Aubjitrt  is 


0+KH0-C'»»'2[0-f^'"'g|0. 


l'uto»**. 


AngélaU 
poUMM^aa. 


Acide 
ntéUqae. 


L'ammoniaque  aqueuse  transforme  d'abord  l'an- 
hydride aagMÏqua  aa  une  masse  butyreu&e  et 
finit  par  le  dissoudra  antièreoMOt.  L'aniline  s*6- 

chaulTe  au  couta'-t  di  ce  corps  et  Unit  par  d»^po» 
ior  des  cri>uux  qui  paraissent  tiro  1*  pbényl» 
aafélamide. 
JaAiMfidf  an'jeiii-actli'iuê, 


g£8|0-OH-0S 


OarWbtleat  aa  MMnt  agir  la  ehlenua  d'acétyle 
sur  les  ancélates  alcalins  bioa  Mca.  C'est  ooe 

huile  assez  (luide,  plus  denM  tm»  Tmo  OttOOt  à 
fait  neutre.  Son  odeur  rappelle  celle  de  l'anhy- 
dride angélique,  mais  devieut  plus  pénétrante 
lorsqu'on  la  chauffe.  .   .  , 

L'anhydride  angélo^tiooe  ne  sKidifle  que 
très-lentement  par  l'ean,  niais  M  inttwfcraie  rapi- 
dement par  les  solutions  alcalinMa««« 
d'aogélate  et  d'act-ute  alcalin. 
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Ob  Tobtiaiit  «a  chaulBuit  légèreimoi  de  Tm- 
ailtie  polMiilww  a? ee  da  ehlonii*  de  beosoUe. 
Câlt  uno  huilo  limpide  plus  p<>sant«  que  Teau, 
an  peu  moins  fluide  que  l'anliydrido  an^éltque 
«t  tout  à  fait  neutre  a»\  papiers  réactifs.  L'od»'ur 
de  oe  oorpt  est  la  mômu  à  froid  que  celle  de  l'an- 
bydrideaagéliqae,  mais  elle  est  plus  &cre  à  chaud. 
Dans  QD  mélange  de  sot  et  de  giaee,  U  a'épaiMit 
légèrement  sans  cristalliser. 

ANGÉLAifiDE,  CSHTO.fl*Ai.—Ge«0fpan1ft  point 
encore  été  décrit. 

Phinvl-angélamide,  H  As  (angé- 

lanUide).—  Ce  corpa  parait  se  propre  dana  la 
idaellon  de  l*anh7diide  angélique 


nmmne. 

Il  cristallise  en  aiguilles  brillantes  fusihics  dans 
l'eau  bouillant"'  [Ciiiozza,  Anu.  de  Chm.  et  de 
Pf*V*',  loc-  cit.]. 
Constitution  de  l'acide  angéliquê.  —  En  se  fon- 


dant sur  plusieurs  considérations  Ihéoriquea  qui 
ont  été  exposés  ailleura  hroyex  AcRTUQCE(stfKiB}], 
Frankland  admet  que  Tadde  antcélique  a  une 
«QnMiMlM  cairiiiiM  par  la  formale  ratkwadle 

Ll  même  chimiste  pense  quo  Ton  pourra  effec- 
la  synthèse  de  l'acide  angéliquo  en  faisant 

3 tir  le  bromure  de  propfttae  lor  {"étliar  dindaeé- 
ifU  décrit  par  lui: 


OC»  H» 
âttaer  duo-  Bromara 
de  fMnrlèaa. 


(C«H»)" 
H  

OC«H» 
Aaa<èlat« 
«féUiyle. 


+  3lteBr. 


desodkuB.    A.  If. 


ANGELIQUE  {.4ngelica  archangelica).  —  C'est 
une  racine  btancbe  extérieurement  et  griae  intè> 
riewiement,  dent  liodeor  r^ipelle  eelle  du  moec 
et  dont  la  saveur  est  ârre  et  persistante.  Cette 
racine  renferme  de  l'acide  valérique  et  de  l'acide 
angélique.  (Voyez  AcinE  angfliqlk.]  —  Traitée  par 
l'eau,  la  racine  d'angélique  communique  à  ce 
llqnide  w  saveur  et  son  odeur.  Parmi  l<>8  prin- 
cipes que  raloooi  et  i'étiier  extraient  de  cette  ra- 
cine, il  jr  a  an  corps  cristaUisablo,  l^mgélidne 

La  r.icine  d'ang^^lique  parait  entrer  dans  la 
pri^par  ition  de  la  chartreuse. 

Ej.  Irait  d'angéliqut.  —  Lorsqu'on  évapore  au 
tain-marie  la  teinture  obtenue  en  épuisant  la 
racine  d'angélique  par  l'alcool,  on  obtient  un 
extrait  brun  foncé  oui  représente  à  peu  près  les 
6  1 00  du  poids  de  U  plante.  I)i>tillt5  avec  une 
lessive  alcaline,  cet  extrait  perd  une  huile  es- 
sentielle (essence  d'angélique).  Si  l'on  continue 
à  chauffer  la  masee  arec  la  potaase,  il  reate  un 
corpa  inaolnble  analogue  à  la  cire  (dre  d'angé- 
lique). La  liqueur  alcaline  d&ss<?cllée  et  distillée 
avec  de  l'acide  siilfuriq  .e  en  excès  donne  de  l'a- 
cide butyriuiif  t  t  d.'  1  i  idc  an^rtMique  [Buchner, 
Ann.  dtr  Chein.  u.  Pharm.,  U  XLII,  p.  2iiî\. 

Vangehctne  est  iinewbatance  brillante  qui  s'oti- 
tient,  aoivant  Buchner,  en  traitant  l'extrait  alcoo- 
lique d^ngélique  par  la  potasse.         A.  N. 

AN'GLARITK.  —  \ ariété  de  rivlMlIte  tWlW- 
axsuxi  moins  d  eau  et  plus  de  feTi 


nieigîen,  «leÂ»îfrM).>-8idêile  àt  plomb»  PbSO^ 

=  PbOSO».  Sub- 
stance vitreuse 
d'un  éclat  très- 
vif,  presque  ada- 
mantin, le  plus 
souvent  incolore, 
transparente; 
fn'qiicinraent  en 
octaèdres  cunéi- 
formes. Accom- 
puuM  la  calène. 

CaraeUru.  — 
Fusible  ait  chalumeaa|i 
un  globule  de  plomb. 

Durett^  3.  Densité,  C.i-'-n  i 

Forme  eriâtaUmê.  —  I^isme  orthortioinbiqoe 
(mn>)  de  i03»  ar,  ei^  «i  I0»> ai'. 

Clivages,  p,  m  traces. 

ANHYDRIDES.  —  On  nomme  anA]/drtcf«t  les 
acides  anhydres,  c'est-à-dire  des  coinpu-îés  qui  de- 
viennent du  véritables  acides,  en  tixant  les  élé- 
meata  de  l'eau. 

En  ce  qal  eonoeme  leur  composition ,  ka  aa- 
bydrideaaaittanx  addee  ce  que  les  oxydée  métal* 
liquM  sont  aux  hydrates,  ce  que  les  oxydes  orca- 
niques  analogues  à  IVllier  et  à  l'oxyde  d'éthylène 
sont  aux  alcools. 

Les  formnlea  aoivantea  metteat  cea  aaaleg^ 
calamUrt. 

Cro  f-  H«0  =  2C10H 
Anbjrdhde  Acids  bjpo> 

kfpoefloiaBz.  eUoceai. 

(fiofro  -i-eio — (8o«)"  j  §[} 

AnhyJriJo  A<  i  ie 

tuUunquo.  lulfurique. 

(C>H>0)*0-i-H>0  =  3  (C*H*O.OB) 
Anh.vdrid*  Adde  ecéllfa. 

acétique. 

(C*H*0*/'0-i-IPO«  (C*II*0«)"joH 

Anhydride 

SBCCioiqae. 

K*0-f  H«0 
Oxjd«  d« 
potajisium. 


Ca"0  4-H>0  =  Ca'j 


■  i  KOH 
Hyiirate  do 
potassiam. 

OH 

OH 

ealdqaa. 

(C»HVO  -I-  H«0  =  ((?H*)"  j  gg 
Oxy!.>  O^ycel. 

d'éth>  louij. 


Oxvde 


j  0»  4-  3  fl«0=  8  j^(PhO)  "  I  OhJ 


Adda 


(PhO)'" 

{VhOj 

Anhjdrids 
phosplMCiqs 

Cea  formules  donnent  en  même  temps  un  aperçu 
de  la  constitution  des  anhydrides.  Ce  suut  dea 
oxydes  dans  iesciuels  l'oxygène  est  uni  à  un  élé- 
ment on  à  un  raaical  éleciro-négatir  oa  adde.  Lear 
constitntion  varie  solvant  l^tomldté  de  cet  élé- 
ment ou  de  ce  rudiral. 

Un  élétni-nl  ou  un  groupe  monoatomique  forme 
en  s'unissant  à  l'oxygène  un  anhydride  I\*0.  D9 
tels  anbydridea  ae  rattachent  à  dea  acidea  moao- 
atomiqoea. 

Un  élément  ou  un  (groupe  diatomique  forme, 
en  s'unissant  à  l'oxy^f'^iie,  un  anhydride  l\"0.  Cea 
anhydrid'  s  se  ratta  lient  i  des  acides  diatomiquea. 

Un  élémeut  ou  un  groupe  triatomiquo  forme, 

en  a'uniiiaot  à  l'oxygène*  on  aolgrdride  ii*0*. 
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D-iit  à  des  acidos  truio- 
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Ces  anhydrides  5.e  ratu 
miqws. 

kuanuots  monoatomiqies.  —  Ils  ne  prennent 
pétmt  nah— nn>  yw  l*tetioii  des  réadi*  désby- 
dratauis  lar  Im  acide»  monob.i'iique'i,  m  i>  S'- 
fomMot  dans  des  réactions  qu'il  est  diOiLi.t;  de 
géJlét  alisor. 

Seul,  l'anhydride  asoteux  peut  se  former  nar 
la  fliatioa  dlreda  4»  FoiyiMe  tur  «a  radical 

OlffÉBé  i 

9AsO  +  0«  (AxO}*0. 

Lhuihydride  aaollque  (AzO*)*0  prend  naissance 
par  l'actiun  da  clilora  aor  Ilualatt  d^sanf 

|H.  Deville). 
L'anhydride  bvpochloreux  se  forme  par  l'action 

dadUore  sur  l'oxyde  mercuriqiic  Balard)  : 

2  Q»      HgO  =  a»0  -f  HgCl». 

Le  mode  de  f  irmation  le  plus  (;>'-ii>  rai  de  ces 
anhydrides  a  éxé  décourert  par  Gcrhardt.  Il  Mil- 
aiaié  à  soumettre  les  acides  nonoatomiquea  oa 
toarsaela  à  raelloB  d'anchlorareàradkal  adde: 

1"  0-|-C«U>O.Cl  =  kCl  -f  (C>1I»0)»0 

âailatoda        CMSfWa  Anhydride 
fataerias.       d'aeélfla»  ac4Uqu«. 

(Oiyd* 
d'acetjle.) 

Cklorur*  d»  Otfto  dombls 

buuojla.  d'aeéqrla  «I 

isbeaxoyls. 

On  Mit,  par  la  seconde  réacttoa,  «loa  oeCte  ro^- 
Anda  pannat  da  préparer  dea  aohydridfa  à  deux 
radicaux  d*arid(^(liirérenU,des  anhi/  In  1rs  mtxtts 
OQ  oxyde»  doubles,  qui  en  réafissautsur  l'eau  don- 
■Mit  detu  addes  dlnéninta. 

M.  Scfattaenberger  a  «Ment  una  clasaa  intirea- 
■■M dlanln-dridaa  «htaa,  dont  laa  plua  T«Bar> 
T^iables  s'obtienn-  nt  i  n  f.ii>atit  réagir  l'anhydride 
ti) pochloreux  sur  des  audos  tels  que  l'adde  ac6- 
'  1 


CPO  -i-  Gi|IK>.OH    QOB  +  C<  HS0.0.a 

Oayde  do  chlon 
•t  d'acéttle. 
(keàUX»  do  cLiors  ) 

Le  produit  de  cette  réariion  reprt^s.  ntc  de 
l'acid*!  accli'jue  dont  riiydro^'-ne  lt.i>  a  ôit^ 
remplacé  par  du  chlore.  Au»m  M.  ScbaiAeober^ 
V9fC4\  nommé  acéute  de  chlore.  C'aai  an  anby- 
'  "  I  adxia  IwpoctiloroHurétkiiM,  at  ses  rapports 
laa  aabyarides  hypochlonox  et  acétique 
iadîqoéa  par  les  formatai  aniTaotes  t 

Lan  anbydrldaa  nMmoaloniqaes,  i^nérdenieot 

ii«olab!c5,  ou  peu  solubles  dans  r«'a«,  en  fixent 
uv-m'-nt  les  éléments  pour  former  des  acides  mo- 
n  buiques.  Ils  se  dissolvent  dans  l'alcool,  qu'ils 
iécotnpoaent  peu  à  peu  de  manière  à  fornier  dea 
HbOfS  moomtomiqoes. 
Soas  l'iofluence  de  l'aqunoniaifM  Ihl  aa  eon* 
it  en  anudaa  i 


'S>mo)»o  + 1  àM»^mo  +  s  (c>h*o.axb>) 

Aahrdrîde 


La  parchlerora  d«  ^oaphara  les  attaque  énar- 
pqaemeot  arec  formation  d'oxychlorure  de  pho— 
etore  et  do  chlorurps  à  radicaux  acides.  D^ns 
ce%  réactions  il  y  a  tVh.in^'.  do  l'uiome  d"oxyg>Mic 
ont  Joint  les  deux  fcroupcs  munoatomiques  contra 
dans  atomen  de  chlore. 

m  !•  chlflc«iilaa  «nlijrdddai  moooaliH 


miques  se  convertissent  en  chlorures  at  en  acidta 
cblorés.  Ainsi  l'aoliydridu  acétiqna  donna  da 
chlorure  d'acéijfla  ai  de  l'acida  ■»**Ai'fc!tt'nBt- 

lique  (Gai). 

I.'!  tru  chlorhydri  [uc  r^'^.'nt'-m  IVidt-  livdrat».' 
t'U  mitiuc  tempi»  qu'il  se  foruu-  un  iiilorurf\Gal).- 

ldipo  »o  4-  rici  =  CMPO.oii  +  c- ipo.ci. 

AxHTDRitxs  DiATOMiQiBS.  —  Ils  prvnncot  S00> 
vent  naissance  par  la  d<»hydratatloo  directe  des 
addes  diaiomi^aao,  aona  nafluence  de  la  cba- 
lenr  t 

(C»H*0/'  j  o2=  H*0  4-(C»H*0)"0; 


Acide  lasliq^ 


((ru*o»j 


„  <  on 
jou 


Lacltde. 
(Oxyd«  ds 

Uctyle.) 

H«0  +  (C*H*O»)"O. 

Aabjdride 

•ucciDi(|Hb 
(Uxyds  de 
•aceiajrls.) 


Cartaius  addaa  ta  déshydratant  atae  nno  al 
grande  fiwilitd  qo*oo  ne  connaît  an  réalité  qot 
i*'ur^  >!iiiydridea.  Tria aantlaa addaa  carfaooiqvi 


et  suUoreux  : 


U>SOSs: 
ActJe 
•alfufsttx. 


H«0-fSO».  . 

▲  BdTiIr^Jii 
■aiturvui. 


Qaelrpiaa  nni  se  forment  par  la  Aiatioo  directe 
de  t'oxygéna  inr  des  élémanta  en  anr  des  groupée 

diatomiques.  Clest  ainsi  que  prennent  naissance 
les  anhydrides  sulfureux,  sulfuriquc,  carbonique  : 


(SO«)"0| 

Anhrlride 

•ulluru 


co+o— (coro. 

^à|grdiMe 

Au  contact  de  l'eau,  les  anhydrides  distomU 
ques  (Ml  fixent  les  éléments  avec  une  énergie  plus 
ou  moins  grande,  de  manière  à  former  des 


diaiomiqaea,  qui  sont  proaque  tonjoura  bibaaiqoaa 
(voir  rartiele  Àemas).  Bn  idadasant  anr  l'taWM- 
nlaqae,     formant  des  sels  dTanmonlnm  d'addoa 

amidés  ou  des  iinides  : 

1»  (C»U'0«/  0  +  s  AiU>  «  '^*"*^'^"î}î{î  jO; 

ADhrdrids  ffuccinaoïata 
Hccioiqos.  d'aaowwuam. 

S*  (OH«0V'0+AiH>M(On»0'  '  Il  As+va 

Succitimido. 

Des  r^-ictions  analogues  se  produisent  sous  l'in- 
fluence des  ammoniaques  composées. 

Le  perchlomra  da  plioq>liore  coarartit  les  an- 
liydrides  diatonlqttaa  an  chlororaa  corraspMI* 
dant!>  : 

80.0   nia*»iPiioa« + so.a«( 

AahjrdrMe  Chlorurs 
•ulturoux.  de  thi  .njlc. 


&o*.o  +  piia> 

An*  T.triile 
SBifanqiM. 


Cblorars 
de  soUîtiyle. 


L'acido  sulfurique  anhydre,  ou  oxyde  de  sal- 
furyle,  est  celui  de  tous  les  anhydrides  qu'on 
a  le  mieux  étudié.  Il  est  très-énergique  dans 
ses  alBuiiés  et  peut  noo-ceulement  Axer  les  élé- 
aanta  da  l'Oaa,  on  dVin  oxyde,  td  qna  la  baryto 
(on  produisant  ano  «a  daralar  mn  phénonlat 
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d'incaDdescence),  mais  encore  les  éléments  da 
gaz  chlorhydrique  (Yoyet  Acmc  cmionoivirv- 
RiQiTe),  de  certains  hydrogènes  carbonés  tels  que 
î'LHhyli^ne  voyez  Sulfate  de  carbtli!),  la  benzine 
(voyez  Si  i.kobkîszide). 

ilNHYDRiDKs  TRUTOMiQOKS.  —  Parmi  ces  com- 
Unalions,  Tanhydride  phosphoriiitie  (voyez  ce 
mot)  est  celui  dont  les  prôpicwlte  oui  été  le  mieux 
étudiées.  Par  l'éneiiUe  de  MB  rétttloM  II  m  r»p- 
prochf  de  l'anhydride  suiruriquc.  Les  anhydrides 
ar&éuiquti,  antimoniquc,  offrent  une  composition 
Analogue  à  celle  de  l'anhydride  phospborique. 

Amitowois  TéTBATOHiQOBS.  —  Oo  ce  nombre 
■ont  les  •ahydridessiltciqae,  stanniqae,  titanique. 
Ils  sont  formés  par  l'union  d'un  élément  t.'-trato- 
miquc  avec  2  atomes  d'oxygène.  Les  acides  cor- 
respondanis  oiTriraieat»  aonMiaiMOt,  la  compo- 
sition  générale  : 

Les  anhydrides  dont  il  s'agit  dériveraient  donc 
daest  addaa  par  la  perte  de  %  U*O.Ils  ne  mon- 
trent pas  de  tendaaea  k  Bxer  directement  cette 

eau  et  se  combinant  nême  difficilement  aux  oxy- 
des ou  aux  hydnite8,*aprt''s  avoir  subi  l'action 
d'une  chaleur  rouvre.  Remarquons  qu'en  raison  de 
la  natui-e  tétratomique  du  carbone,  le  gaz  carbo- 
niqua  peut  sa  rattacher  «as  anhydrides  tétrato- 
miques.  L'acide  carbonique  Mnttal  (aMbocariia- 
nique  de  M.  Odling}  serait 

MM.  Friodcl  et  LadeabniS  ant  réussi  \  prépa- 
rer uu  anhydride  mixte  tétratomique.  Ils  ont  en 
eflét  obtenu,  par  la  réaction  du  chlorure  do  sili- 
cium sur  l'acida  et  Tanhydrida  acétiques,  l'aaliy- 
drida  lUka-aoéiiqna  on  aeéiata  da  aluduoi 


0*1 


ANHYDRIDES  iKcouPLCTs.  —  Ils  résultcnt  de  la 
déshydratation  partielle  d'un  acide  pulyatomlqua  : 

H>PhO*  —  U>0  =  UPhO*i 
Aeid«  Acide 

phosphoriqu>?.  métaphMphofiqm. 

U'AsO*  —  U*0  =  UAsQS; 

Adde  Acid« 
an^nique.  méta-anéniqae. 

•2  (H«PhO*)  —  H«0  =  H*Ph»(r ; 

Acide  p^  ro- 
phoipbonqoa. 

B«8I0»— li*Oa-B*SiO*. 

Al  I  !m  1«  anhydride 

orthotiiicique.  tiliciqua. 

Im  carbonates  les  plus  importants  et  les  plus 
nombreux  se  rallarlieiit  de  ini'iiu'  à  nii  liydralc 
carbonique  H»CO»  qui  ne  serait  que  le  i'*  an- 
hydride de  l'acide  carbooiaue  nomisl  H^CO*. 

L'analogie  de  l'aiota  avec  la  phosphotapeutraire 
sapposar  qua  l'acida  aaotlqne  HAxO*  ordinaire 
n'est  qu'un  anhydride  d'un  acide  orthoazolique 
USAzO*  correspondant  à  l'acide  phosphorique. 

U  sont  nitrala  da  MmboOi  A  AïO*,  correspond  à 
cet  acide  orihoazotlque  (Odling). 

Eiirin  si  le  phosphore  est  pentattiniique  dans  le 
perchlorure  de  phosphore,  le  véritaMe  hydrate 
P^pfa^<^^rreHMMid«nt  à  ce  perchlorure  de- 

hia*y     I»h  (OH)», 

•t  l'oa  vnit  que  l'acide  phosphorique  ordinaire 


constituerait  le  1*'  anhydride  de  ce  peatahydrsia 

de  phosphore  t 

H»PhO«  — IPO  =  H>PhO*.  A.W. 

ANHYDRITB.  —  Voyez  KAasTËviTE. 

AIIIU»»|Byil.  FMaylamider]. — On  déaiçne 
Mas  ce  nom  osa  eotpa  représentant  des  sala  dV 
nfline  moins  de  l'ean. 

Gorhardt,  qui  dérouvrit  en  1815  h  première 
anilide,  l'oxanilide,  la  considérait  à  cette  époque 
comme  de  l'acide  oxalique  dans  lequd  S0<" 
remplacés  par  3  (C*U^Az  — Usj  : 

C«0» 


H* 


1 0>  —  0>  4-  S  (GPVAs)  «  CUHttAsPO^ 


Oianilide. 


Il  reconnut  plus  tard  U  véritsble  nature  de  ces 
corps  et  les  considéra  comme  des  amldee,  et  plus 

spérialement  des alralamides  (voyez  ce  mot),c'est- 
3-<lire  des  amides  dans  lesquelles  une  partie  de 
l'hydrogène  est  remplacée  par  un  radical  alcoo- 
lique ei  une  autre  partie  d'hydrogène  par  un  ra- 
dical acide.  Lorsque  ce  radttesl  alcooliqoe  est  la 
phényle,  on  a  les  anilide*. 

Les  amides  couticnncnt  les  éléments  d'un  sel 
ammoniacal  moins  de  l'eau.  Ijoi  anilidcs  con- 
tiennent les  éléments  d'un  sol  d'aniline  moins  de 
l'eau.  L'analogie  antre  ces  deux  dassas  da  eorpa 
est  complète  et  aa  manlfeata  par  un  mad 
bre  do  propriétés  semblables  at  par  les  m 
modes  de  préparation. 

De  m^me  qu'il  existe  plusieurs  classes  d'a- 
mides,  de  même  aussi  il  existe  plusieurs  dssses 
d'anilides. 

Aux  amides  neutres  corraspandant  Isa  aailideB 
neutres;  aux  acides  amidéSt  las  addaa  anllidétt 
aux  imidea,  lesaniles. 

U  existe  da 
trianilides. 

Mon  ANILIDCS.  —  Rlles  représentent  1  molécule 
d'ammoniaque  AsIP  dans  laquelle  l*hydro(;ène 
est  remplacé  partiellement  ou  en  totalité  par  1  ra- 
dical d'acide  et  par  II». 

Tantôt,  les  deux  tiers  de  l'hydrogène  de  AzH* 
sont  remplacés  par  un  radical  d'acide  et  par  le 
radical  phényle;  ces  snilides  dérivent  soit  d'un 
acide  monobirique,  soit  d*un  adde  bibasiqaa  t 

A.  .\vec  un  acide  monoh;tsiqne,  on  obtient  une 
anilide  neutre;  ces  atiilides  renferment  les  t'Iti- 
ments  d'un  sel  neutre  formé  d'aniline  et  d'un 
acide  monobssique,  moins  1  molécule  d'eau  s 

C<HSO) 

G>HtO«.&aTAi  — H«Oa  C^H*Ias. 

H  ) 

Telles  sont  la  butyraniliJc,  la  valéranilide,  etc. 
Préparation,  —  1*>  Action  des  chlorures  acides 
anhyéras  sur  l^nlline  t 

C«I!»  ) 

C  H»  0.  Cl  +  C«    Az  =     H»0   Ax  4-  H  Cl. 

H) 

2°  Action  de  la  chaleur  SUT  laa  Ida  d'aniline 
(formanilide,  beazanilde). 
9*  letioo  da  llsaUioa  aurlasétherBpliéalqMa  X 

Cimn  1      C«H«1  C«H»I 


AcéUto 
de  phényla. 


Hydrate 
d«  pbS^jrlS. 


Propri^tst. — Ces  anilldes  sont  en  grénéralassu 
sdables  dans  l^a,surtoat  à  chaud  -,  plussoinblea 

dans  l'alrool  et  l'éther. 
Liles  se  volatiliseat  sans  altération.  Ëlies  sont 


ANltlDES. 
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Mewpiyici  à  chaad  pw  Iw  tddet  tUtt  tklUt, 


CH»0 
H 


Att  +  HOK 


Le  cUoto  et  i«  broaie  •ftMtnt  à  froU  mh  «M/ 
,  MMB  é'MUmmiht  tl  doMiant 
à  hi  dilei^  Mite  hntm  >cét>  tphé«yla^ 
C*H^CI.C*VH|.il.Ax,  qui  par  di>tillattnn 
ptoémMot  d«  l«  cUtr»>  ou  de  U  liroaM>|>béuvl«< 

f.580,  juillet  ISGOj. 

A  a.-tte  mî  me  classe  d'aaIUdat  mWtlMt  te 
cyiniart"**  Cftt*.CAx.lI.Ax,  corps  obteoa  par 
OiKMum  et  CloCs  en  faiiant  réagir  le  cblorun»  <to 
'  aorlWUne. 


H  [Axi 
H 


ff.  Avec  le»  tclde>  bibasiqur?,  on  obtient  de» 
tà&A  «oilidés.  Cei  acides  n'nfcrmciit  let  élé- 
Mis  dm  ta  adde  formé  d'anfUM  «I  4*mM« 
moins  une  roolécuto  dieaa  : 

■(GK>*.OI^'|Ac+H>0. 

ArUf 

T«ès  aont  ks  acides  uurtraniiique,  succinaoU 
|ae.  subénuDiUque,  carbaailiqae. 
0«  okiimttet  widw  «liUdA»  t 
I  toa  Mte  aeMaa  d'toi- 

MddlKide  diatomique  'arjd*^  (ivnniliqiic); 
9IId  WéMM  bcMillir  oaè  aiuk  ay«c  d«  I'mu  i 


ProprUth.  —  Corpa  neatret,  n«  ae  eombioaot 

ni  av«r  les  aHd«>«,  m  arer  ?r>s  alcalit«  iMetaMM 
dans  IVao,  peu  9olnbl»-«  dans  Palcool. 

A  cette  rlasue  d'anilidmi,  se  rattachent  les  corps 
•uiraa«i«lNMiM  par  r«ctl»B  du  eklorwe  dt  en- 

CH*  As.  Ciwlu. 

CAS  ^         CAS  1 


B.  Arec  les  acides  hibs-^îquei.  on  atome  d'hy- 
droi^oe  est  remplacé  par  €*H*;  les  deux  aatrt^s 
atomes  sont  remplacés  par  un  senl  radical  diato- 
Bkmi  dttta  tntaà,vm  «MlMt  Mltectaa«iptitf* 
ettlfln  tftalMêt  f«#  flBftaitl  •  4Mrtiiu<w  Mut 
le  nom  d'anr/et.  Los  aniles  sont  les  imiflo<<  de  la 
série  phénylique.  Elles  renferment  le*  éléments 
d'un  sel  aride  formé  d'aniline  et  d*MI  I 
aiqoe,  moioa  ï  molécules  d'eau  : 

DH«0«.(OH}»  +  OWht 
IPO'  I  AcidapTroUiMiM.  AaOiaa. 


G«l|i) 

(r»H»0«  0FI)'!a«.4-H«0 
•  •  (C»H*0».OH)') 
*  SoedaaatfC 
C«H*i 

AHda  ftcMa 
•ccrmuMiiqiM.  toocini^a. 

Propriitis.  —  Ces  arid«t  «nllldéa  fencdOBaent 
cooMM  addea  moDobasiqaês.  Sotiaut  à  l^ctioil 

de  la  potasse  ou  de  IVidc  rhlorhydriqMi  Ul  M 
dédoublent  en  aniline  et  en  acide. 

La  chaleur  les  décompose;  dans  certains  ras, 
dte  let  tcaosforme  en  l'anlle  correspondanii- 
(acidn  svednanilique};  dans  d^feutres,  elle  les 
résout  en  aniUoe  et  «B  Mkhydridft  (tclAi  cm- 
phoranilique). 

Ils  sont  -  a  i;''n''ral 
soIuLles  dan)  1  akool. 

Tantôt,  toitf  l*bjdrQgioe  de  fai&moDteqtie  est 
fmpiaci  par  de*  ndicM»  dlMide  et  par  1»  radi- 
cal pli.  nyle  C«  H»  : 

A.  Avic  un  acid»'  monoliasique  un  atome  d'iiy- 
drog'  ne  <  st  r<  iiii  l  u  •  par  C*  II*  et  chacun  des  d<  ux 
Mtrea  atomes  d'bvdrofène  est  remplacé  par  un 
radical  moneetoBlqaet  dus  ce  cae,  oa  eMent 
ane  anilide  neutre.  Cra  anilidei  renfBroMBt  les 
éiémeou  de  %  moléeatee  d*teide  monobeaiqoe  et 

•f^'S  !oW  C«B'Ai— SU«0=»c'îl»oiAf. 

hàà»  bsaaolqoe.      Aciline.  Dibeniaaiiida. 

Pm^oralMMS.  —  Action  des  cblorurea  acide*  sur 
k  ■nnailMt  eorrciMOdMMe  t 


Telles  aont  Ift  vbtabond,  Ift  ampbonnile,  te 

tartranilc. 

Vrfyuxrolfym.  —  ActfoD  des  acides  dlalo- 
miques  et  de  leurs  anh),  dritlu'i  stir  l'aniïino. 

'i"  Action  de  la  chaleur  sur  les  acides  atuhdés 
correspondante. 

PropnàUi.  —  Corps  nentrea  (m  ttèi  léjlre 

plus  sotnbles  dans  l'alrool,  généralement  volatils 
sans  décomposition,  d'^onjposés  par  la  potasse 
avec  dé^SKi^ment  d'aniline. 

Traités  par  une  soluiion  booAUante  d'amm»* 
nteque,  te»  enUee  flieot  de  l'eeu  et  se  trans- 
forment en  lete  «■taitam  de  l'ecide  «oUidé 
correspondeat  t 

(C«»H«K)V  Î^  +  *  n«0  =  (C«»H'*0«^  0«. 


On  peut  faire  rentrer  IVther  phényl-cyanique 
dans  cette  cteaee  d'anilides.  Fin  eflet.  Je  oranate 
depMsylt 

C«H».CAxO 

peat  être  ooeetdérrt  couum  te  ptidaf  te*airteni- 
midt 

C«Hi)j^_ 
CO" 

Ses  yrapriHli  te  rafiprtwhent  «eot  à  Mtdei 


CUK) 


îîr  1+ 1  Aa  =  UCl  +  CH»0  1  Al. 


dsktaaoa*. 


C.  Quand  racide  ^nérateur  a  ane  basicité 
périeure  à     l'aoile  obtenue  conserve  des  cara^ 
tères  acides  et  doit  MM  ConMérée  eoMM  U 
■dde  wiUidé  t  _ 
C>t|l>*AiO* 

Acide  citraniH';a«. 
=  (C«U«aT  I  As=C«H*0»(OH}«.C«Il»Ai. 

Cet  âcide  uOidé  reoMnM  toe  éléasento  d'un 
•el  adde  dluiniiie  rormé  d*an  edde  (riiNMiqM  et 

dliailtet  moins  1  li*0  : 

C'H^O*.  (OH)»  +  CH^Ai 
AeMs  dtriqoa.  Aailtee. 

"  [C»U»0»tOHjT  !  ^*  +  * 
Adde  cKiaidiiqee. 

1-» 
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DiA.Mt.mES.  —  Elles  représentent  S  molécules 
d'ammoniaque ,  dans  lesquelles  l'hydrogène  est 
partiellement  remplacé  par  le  radicàtl  alcoolique 
€I*H*  et  par  an  radical  d'acide  polyatomiqrie. 

Tantôt  la  moitié  ttuUmm  de  VhjàngkM  est 
remplMétclalmon  obtlwtdiicoiysMilognes 
i  la  pMiqrl-wwinMe  de  HofoiMui 

C«H»  ) 

oa  à  la  phéiqrl-arée 

C«H»  1 

(cor  A<^ 

H»  ) 

isomère  de  la  phénjl-carbaœida. 

Tantôt  Jte  in»  Nm  dt  niydroilM  wtiit  fMh 
placés  i 

A.  Arec  les  acides  polyatomiqnea  et  bibasiques, 
on  obtient  lesdianilides  neutres  proprement  dites. 
Elles  représentent  ï  molécules  d'ammoniaque  1 
diM  lainMllMS  atoiM»  tflifdnfliia  aanifeai*  ' 


placés  par  HD  radical  diatomiqal  «I S 
dnpMâffla  I 

jx:«H»)  ) 


Gea  artHdea'WBfcrinaat  lea  IliMiaMli  4*bo  aai 

neutre  formé  d'aniline  et  d*Ul  ÉcMa  Mhiai»|Q<» 
moins  8  molécules  d'eau  : 

00^  iomy^.iowia'm  c<o>  >  Aa* + <  va 

Telles  sont  la  subéranilide,  la  tartranilide,  la 
suirocarbanilide,  la  carbanilide. 

PriparatioH,  —  1*  Action  de  la  cbalear  tor  les 
■da  naulraa  aanawoDdaota* 

S*  ActiaB  dis  chlamaaeUaa  aur  lluUlaa. 

(C«H»)»  i 

C0a«4-(C«H'Ax)«=!  CO"lAz»4-2Ha. 

H") 


TABUUU  OOMPABAUF  DBS  DITBISIS  OLàBSBB  VAMILIDBS. 


DÉRIVANT 

O'aCIDBS  M0?«OBAStQUXS. 


H  J  Al  -I-  C»H»O.HO 


tC0O  |Aa<fB*<l. 


u\ 

Benzanilide.  ChL  de  beaioUa. 
«C*H»0>  As  +  BQ. 

o>a*o| 

I.  Acide 
Alorbjdriqaa. 


DiaiVAirr 

D^AOïras  Bia*«a«M. 


o6bitamt 


a'actoi 


C«H»  ) 

si 


Aa-|-0«B«0>,(BO)> 


Acide 
CH»  1 

(C«B«0*.  UO^  I  AI  +  B>  0. 


H  j  Aa-|>0(H«OS.(HO)* 
Aafliaa.  AeUasM^quo. 


a  c*H«  1 

a  H  I  Aa>'|.C«B«0>.(HO)* 
Anilioo.       Adds  SWdnltM. 

»(0»H«OJ)'MAti+tH«0. 


C«H» 

H 
U 


Af)-C*B*0».(BO)( 
«.  Adtedtriqaa. 
=  (C«H«0»(HS»r  I  ^*  +•  "'^ 


8  H  J  A»»  +  C«H«0».  {H0)« 


a(c«H*n 


t  (GlH40>  (HO)>r  {  Aa>-|>«H>0. 


t  C«HM 

8  H  {  As*  +  c*B«o*.  (ao)< 
an  ) 

ABffiiN.        Acide  eltriqcM. 

=  (C«H*0».HO)"'  >  Ai»+3H'0. 
Citrobianile.  Bau. 


|B  I  Ai^-|-0*H«0*.(BO}' 
Aalllao.        Acida  dtriqas. 

a{c<H')  I 

a<P>B<0>.BO)"  At»+tB*0. 
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B*  Action  d«  anligrcirides  sur  i'uUiMx 
(C«H»)«i 

GBi+S(0>VAi)«    CsMa^  +  M 
4*  Action  de  U  chaleur  «or  les  leU  formés  dV 


COO^.OH  '  Ax.C«H»Ai  =  (C«0«)"  I  Ai»  +  H»0. 
H  ^  H»| 
OiaailAt*  d'aniline.         Oxanilid*.  Kau. 

Propriétés.  —  Ces  dianilides  sont  rénérale- 
ment  solides,  insolubles  dans  l'eau,  s()luT>l><9  dsM 
l'alcool,  fusibles,  distillable»  sans  altération. 

BUm  résistent  assez  bien  à  hwtion  de  tapotasse 
■fotate,  nais  elles  dégagent  toutes  de  laailine 
fÎHid  OB  les  chaaflè  avec  la  potasee  fbodm. 

B.  Avec  les  acides  d'une  baoiciié  siipdriMVn  k 
deni,  00  obtient  des  acides  anilidés. 

Ces  acides  dianilidés  rcnfennent  les  éléments 
tm  Ml  Itonné  de  S  molécnles  d'ani"ne  et  de 
t  ■olécdn  <^de  tribnriqœ,  oiolm  f  ■oMeatas 

C*U«0).  COE)*  +  a  (0>tt^ As) 


A<*. 


(C«H»)« 

%  H*0  +  (G«B»0*(OUj*JÎ^ 


E»u.         Acida  cîtrobiaBiliqu*. 

Tantôt  enfin  Ut  ctnq  tixUnus  de  l'hydrogène 
siaC  remplacés^et  alors  on  obtient  des  corps  an*- 
kpM  à  la  dtrofaiaailn»  qol  fMfSenM  Isa  éléiMnts 
#M  Ml  foraid  da  t  aoléealM  dlMiHna  «I  de 
1  aiiécole  d'acide  polyatomiqoe,  moins  SVO: 

C«H«0>.  (OB^  4-  %  i&Wà») 
▲dAs  flftriqas.  Aalllaa. 

fC'HV»  i 

»  3  il*0  +  (C«U*0».OH)'"  )  Ai>. 


Van. 


H 

Citrobianil*. 


L'aoonito-dianile  rentre  dans  cette  classe. 

TauntUDKS.  —  Elles  représentent  3  rooléctiles 
iT— noisqnfi  dans  leaqnellM  rhydrofèiM  est  par- 
iWBeaMat  remplacé  oar  «n  radical  ndde  tiun- 
iioue  et  par     radirai  phf^nyl'-. 

Elles  renferment  les  élt^racnts  d'un  sel  neutre 
f/rTmé  d'aniline  et  d'il»  UU»  ttUwdfaa,  IMIm 
3  nsolécules  d'eaa. 

Om  M  Mantft  ^'«M  irbanMa,  la  ehnaUidei 

Cr.L. 

AITILITTE  ^lîCDCSTBIE  DE  L'  .—  Nous  dt'si- 
pooDS  ici  sous  le  nom  ù'anilme  le  produit  com- 
mercial qui  sert  à  U  préparation  dt-A  matières 
isIss  anMi  dîtM  d'aaUia*.  Mous  étudierons  à  l'ar- 
tkic  PBÉmuunm  rakaMde  CPS^As,  ainsi  qae 
les  corps  qui  en  dérivent. 

Historique.  —  L'aniline  est  la  base  d'une  in- 
dustrie florissante  qui,  née  d'hier,  est  r»  mnr- 
quable»  non-$eatemeat  par  le  chiffre  des  capitaui 
qai  y  MOt  aap«és  et  ht  wiltiplidté  des  intérêts 
qui  s'y  rattacbt  nt,  mais  encore  par  la  beauté  dea 
produits,  U  variété  des  recherches  qu'elle  a  ame- 
nées et  l'imporUnce  des  travam  sciiiititii|iH's 
t^nOTftla  elle  a  donné  lieu.  C'est  avec  l'aniline 
^•ôdoltM  ces  couleurs  éblouissantes  qui 
nos  feui  depuis  quelques  années,  et  qui 
„'^iBérfte  incontestable  d'une  pureté  et  d*uii 
iclat  inconnus  jusqu'alors  jolKnrnt  encore  celui 
4*00  bon  marché  remarauable.  Cette  industrie  a 
été  créée  en  1856  par  W.  Perkin,  chimiste  dis« 
aa^Ml  la  MkMt  «at  ndtrable  de  très- 


beaux  travsux.  En  traitant  tuie  sdutioa   

dtiniline  par  des  aicenu  otjrdanls  dam  la  but  da  la 

transformer  en  quinine,  Perkin  obtint  un  pr^^ri- 
pité  noir,  très-peu  inttVvniant  au  premier  abord 
et  d'où  il  parvint  ccp.'inlaiit  à  citraire  une  ma- 
gnifique matir'Te  colorante  violette  (voyes  ViOLB 
d'aniu?ii).  Cette  nouvelle  couleur,  bêlla,  MÔds, 
d'an  prii  abordable,  produisit  une  immense  sen- 
satloa  dans  l'industrie  des  produits  chimiques  et 
de  la  ti  int  ire.  Quelques  ann»^e8  auparavant,  l'a- 
cide picnque,  puis  là  mureiide,  avaient  montré 
les  richesses  dont  la  chioiia  onaniquo  dispose. 
Cm  découvertM  afalent  prouvé  qm  l'indoMlt 
arrive  promptement  à  fabriquer  économiquement 
les  corps  même  Iri  ptiis  di'Iicat*  aii<«>itùt  qu'elle 
en  trouve  la  roii^iuiimatioii.  l.'utt>  iiiiun  de«>  in- 
dustriel», éveilltr  par  <  rs  tii  ii\  pr.  ini<  f'  t>  nta- 
tives,  se  porta  a\ec  avidité  sur  ce  nouveau  pro- 
duit, et  l'on  peut  dire  saaa  nuffliaihin  que  pMi 
de  grandes  industries  furent  créées  avec  aataat 
de  promptitude  et  avec  autant  de  succès.  Peu  de 
mois,  en  effet,  après  la  prise  du  hn  vet  anglais 
de  Perkin,  plusieurs  fabriques  se  momerent  sur 
un  trt^s-graod  pied  pour  préparer  en  France  son 
violet,  dont  ratptoitatkm  rMia  libre  en  ce  psjat 
la  décettfarta  da  ronge  d'aaflfna,  pois  «elle  dv 

bleu,  du  vert,  du  rmir.  ct  lle  d' s  vi i  li  ts  de  mé- 
thylaniline  et  d»'  tant  d'autres  produits  lnt«*rc«- 
sants,  suivirent  la  d'Vuuvertc  de  W.  Perkin  et 
donnèrent  à  l'industriti  des  matières  colorantes 
artiflciellesune  importance  de  premier  ordra«<|V^ 
tend  de  Jour  en  Jour  à  s'accroître  davantage. 

Nous  étudierons  d'abord  la  fabrication  de  Vanl- 
line  elle-m<^mc,  on  passant  en  revue  les  divf  r'Sf^ 
phases  par  lesquelles  elle  a  passé  :  Puis  nous 
aborderons  le  chapitre  mlrtlf  ïïVtt  ■lliWil  COlO» 
raotM  qui  an  dériranL 

FABRlCATIOIf  M  L'ANIUim. 

L'aniline  est  un  produit  or.;ani'|ue  qui  se  trouve 
en  petite  quantité  dans  ceruins  goudrons  de 
houillet  mais  qu'on  prépare  olus  avantageusement 
par  la  réduction  de  la  nitrcibenzine  [voir  Btiftiiit 
(industrie)).  En  185(\  Collas  fabriquait  à  Paris, 
pour  les  besoins  de  la  parfumerie,  une  (grande 
qiiaiit'ii^  de  nitrobenzine  fessence  de  mirbati*'). 
C'est  avec  ce  produit  que  1  industrie  anilique  fut 
créée  an  France. 

La  transformation  da  l'esseoM  da  mlrbaaa  an 
aniline  te  fit  orifdnaireiMnt  da  la  teçon  suhrante  : 
Une  S'^rit'  de  tubes  en  fer  nu  en  fonte,  de  quel- 
ques mètres  de  bauicur,  di--posé8  verticalement  le 
long  d'un  mur,  fêtaient  emphsde  morceaux  de  sine, 
puiapar  la  partie  supérieure  de  ces  tubes  on  fai« 
Mit  arrifernn  mélange  de  nitrobenzine  et  d'acida 
chlorhydrique  :  le  liquida  recueilli  à  la  partiaiiilé* 
ricure  renfermait  du  chlorure  de  xinc,  du  chlD^ 
hydrate  d'uiiin  e  et  de  la  nitrobenzine  non  atta- 
quée; on  faisait  repasser  ce  mélange  sur  le  zine 
Jusi(u'à  diaparition  complète  de  la  nitrobenzine. 

Ce  mélanga  aarvait  difcctament  à  la  prépara- 
tion do  violet  d*anlline.  Mais  11  est  fbdie  da  v«lr 
à  combi-  n  d'irr»'pularit6s  un  pareil  procédé  da- 
vait  donner  naissance  ;  la  fabrication  du  violet 
est  très-délicate,  elle  nécessite  des  dosap»  s  exacts, 
beaocoop  da  soinst  anjoord'bui  même  que  le 
commerce  livre  des  anllInM  d'une  pureté  presque 
al»5oliie  ;  on  dut  donc  y  renoncer  aossitôi  qna 
l'industrie  fut  eu  mesure  de  produire  ranllioa 
elle-mf'rac. 

En  Angleterre,  on  utilisa  tout  d'abord  lo  pro- 
cédé qoa  A.W,  Hofmann  avait  indiqué  dans  ses 
r  cherches  sur  les  alcaloIdM^du  {oudrpn  de 
1.  uillc.  Il  consiste  à  agiter nwlladahwillla  avw 

d"  l'acide  cbl  rb\ .ii  i'pie,  qui  di-^out  ces  alca- 
luidia  :  la  solution,  séparée  de  l'huile  en  excès,  est 
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éftporée  Jusan'à  ce  que  la  niasM)  liquide  dé^a^c 
dèt  Tftpeare  irritantes  indiquaut  on  eommencc- 
ment  de  di^ompositioa  i  oo  filtre  pour  séparer  les 
dernières  traces  d'huile,  pu!»  on  décompose  la  so- 
lution par  un  pnr^'=.  de  f^nv.tic  ou  de  cliaux  :  il  se 
8épar«  alors  une  couche  Imiicuso  qu'on  recueille 
et  qui  constitue  un  ni<:iai)::e  d'aniline  et  de  quino- 
MiiM»Oa  dittllleea  recueillant  à  part  les  portions 
pMatnt  aux  eavifont  de  180°-  \  W'  :  anres  quel- 
qmtiUitillaitlons  on  obtient  raniline  tn»-pure. 

Ce  procédé  fut  exploité  sur  une  certaine  échelle, 
mais  comme  rtiuili-  do  houille  ne  renferme  que 
peu  d'aoilioe,  il  fallut  chercher  d'autres  moyens 
aTanirer  à  iwoduire  une  matière  dont  la  consom- 
mation autoMDtalt  cbaquejour.  La  procédé  de 
Béchamp,  consistant  en  la  réduction  de  la  ni- 
irobinzine  par  l'acide  acc'tique  et  le  fer,  fut  et  est 
encore,  de  tous  ceux  qu'on  essaya,  le  plus  avan- 

'"Çanns  l'origine, cette  transformation  ne  fut  effec- 
tnée  que  sur  de  petites  quantités  à  la  fois  ;  on  dis- 
posait dans  des  étuves  cbaufféat  à  30"-40*  uno  sé- 
rie de  vases  en  grès,  renfermant  dbacon,  avec  dn 
for  et  de  Tacide  acétique,  500  gr.  au  plus  de  ni- 
trobeoxine  :  après  24  heures  environ,  la  réduction 
étant  complète,  on  vidait  ces  pots  dans  d<-s  ba- 
msets  s  puis  aprïs  neutralisation  par  un  mélange 
on  sonde  et  de  ebanx,  on  distillait 

L'expOriencc  ayant  prouvé  que  l'on  peut  impu- 
nément mi'ttre  en  réaction  à  la  fois  de  très-fortes 
quantitOs  de  nitrobeuitne,  on  a  modifié  ce  pro- 
cédé de  la  façon  suivante  :  Des  chaudières  de 
fonte,  d'une  contenance  de  200  k  300  litres,  sont 
disposées  i'one  à  cdté  de  l'autre  dans  de  vastes 
ateliers  bien  aérét  :  chaque  diandlère  reçoit  50 
kilog.  pnviron  d'acide  act^tiquc  et  50  kilog.  de  ni- 
trobt-n/ine  :  puis  peu  à  peu,  et  en  évitant  une 
trop  fiirto  ('SHation  de  teuipt'rature,  on  ajoute 
50  kilog.  de  limaille  de  fer  ou  de  fonte  pulvérisée; 
eette  Mfition  doit  être  faite  avec  beaucoup  de 
lenteur,  et  calculée  de  façon  à  ce  que  l'opénition 
dure  une  huitidne  de  Jours.  La  réaction  com- 
mence promptemcnt  :  la  masse  brassée  fréquem- 
meotk't'pais>it  peu  i  peu,  et  le  tout  se  transforme, 
au  bout  d'une  semaine  environ,  en  hm  bonlllle 
presque  solide,  de  couleur  brune. 

On  neutralise  alors  oa  mfianga  par  de  la  chani 
ou  de  la  soude  et  on  le  soumet  à  la  distillation, 
en  se  servant  pour  cette  opération  de  cornues 
semblables  à  celles  que  l'on  emploie  dans  la  fa- 
brication du  gaz  d'éclairage.  La  température  doit 
ètrt  poussée  Jusqu'au  rouge  sombre  ;  pour  M  pas 
flimwr  de  détruire  les  produiu  au  Aur  et  à  meiwre 
da  leur  formation.  Il  faut  que  b  flamme  du  Ibyer 
M  pass4"  pa^  aii-di'ssus  de  la  cornue,  et  d'autre 
.part,  il  faut  fariltu.'r  la  distillation  lo  n'adaptant 
i  la  I  .rnu>- c|ue  des  tulh-8  de  il' gagcment  d<>scen- 
danu.  11  est  avantageux,  dans,  ces  distillations 
d^iline,  de  charger  ba  niatièna  aur  des  plateaux 
Ml  tikla  «t  da  porter  <m  plateani  ainsi  chargé» 
dans  les  cornues:  on  évite  ainsi  non-seulement 
1UM grande  perte  di-  temps,  de  chaleur  et  de  pro- 
dtlHs,  mais  encore  ou  retarde  beaucoup  l'usure 
des  cornues   Depoully  frères). 

Les  proportions  d'acide  emplturé  daoa  cette  ré- 
duction peuvent  ôtre  oonsidérabiement  réduites; 

*  les  fabricants  qui  suivent  encore  cette  méthode 
n'enaploient  gu^re  plus  de  10  i  Ij  kilog.  d'acide 

•  acétique  pour  l(H)  kilog.  do  uitrobenzine  ;  l'acide 
doit  être  étendu  do  3  4  4  fois  son  poids  d'eau^ 

Kn  opérant  ainsi»  on  réulise  une  très-grande' 
*•  iaewMni-atwdrita.géuéraiement  la  prowicUon" 
dabandneetd^mimoniaque  (|iiI,cotnme8éhetirei^* 
KMur  l'a  montré,  prennent  QaiâMuce  lor^^quo  la 
•réaction  est  trop  ént^rciaue  :  d'après  les  eipt'rien- 
ces  de  ce  chimi!>te,  si  Von  met  es  pn  ^  iirc  de 


line,  bit  qui  peut  être  expliqué  de  deux  ma- 
niérée i  on  a  «a  eliét 

C«H»A.O« -f  8  H =C«H«  +  AalP-h  «  IPO, 

Nitrobc-Duus.  Beaxias. 
ou  bien 

C«    Ab + S  H  as  OP fl*  +  AiH>. 

Anilios. 

[BiM,  dglaSoe,  cftim.,  1862,  p.  43.1 
Dsna  les  mêmes  dreonstances ,  Hormana  et 

Noble  ont  constaté  la  formation  d'azobeniol. 

Le  proredf  urhiellement  employé  presque  partout 
consiste  en  l'emploi  de  vastes  cylindres  de  fonte  A 
(fig.  Ô6\  disposés  verticalement^  d'une  capacité  de 
litree  environ;  dans  ra&e  de  ces  cylindres 
passe  un  gros  tul>e  descendant  iuaqn'an  fond  du 
cylindre,  et  dont  la  partie  supénenre  eetmiseen 
communication  avec  la  foice  motrice  G.  Ce  tube 
est  destiné  à  l'introduction  de  la  vapeur  dans 
l'appareil.  Il  est  muni  de  plusieurs  palettes  en 
acier,  servant  d'agitateurs.  Au  lieu  de  tubes  creux 
qui  présentent  une  résistance  asaes  faible,  en  em- 
ploie souvent  des  tubes  pleins,  et  dans  ce  cas  on 
fait  arriver  la  vapeur  par  le  Inyau  spécial  D. 
Kiifin,  dans  le  cas  où  le  fabricant  trouve  avanta- 
Kcux  d'opérer  sa  distillation  à  feu  ou  (voir  plus 
bas),  la  vapeur  dans  les  appareils  peut  être  com- 
plètement supprimée.  ▲  la  partie  eapérieure  du 
cylindre,  se  trouve  «ne  luige  ouverture  f,  par 
laquelle  on  introduit  les  matière",  et  un  tube  de 
dégagement  £,  par  où  se  volatilisent  les  produits 
de  la  distillation.  A  la  partie  inférieure  se  trouve 
une  autre  ouverture  U,  servant  à  la  vidange  de 
l'appareil. 

La  marche  la  plus  avantageuse  pour  la  fa- 
brication de  l'aniline  est  la  suivante  :  on  verse 
par  l'ouverture  supérieure  10  kilog.  d'acide 
acétique  à  8*>,  étendu  do  6  fois  son  poids  d'eau 
et  l'on  prend  génénlement^eo  place  d'eau  pure, 
le  liquide  adde  que  l'oa  reeueiile  jplus  tard 
pendant  la  diifffliNb»  de  I^IUiiei  on  i^onte 
à  cet  acide  faible  30  kl]0|jr.  de  fottle  pulvérif^ée 
et  125  kilogr.  de  nitrobeniine,  pais  on  met  l'agi- 
tateur en  marche  :  la  température  s'élève  promp- 
tement;  une  réaction  assez  vive  ae  manifeste* 
acoompsgnée  d'un  dégsgement  de  vapeura  pltia 
ou  moins  abondant  et  d'un  commencement  de 
distillation.  A  partir  de  ce  moment,  on  ajoute 

Ku  à  peu  de  nouvelles  quantités  de  fonte  dans 
pparêil,  Jusqu'à  ce  que  l'on  en  ait  mis  eu  tout 
i8v  kilogr.  L'sgitateur  fonctionne  pendant  toute 
la  durée  de  l'opératioD  et  ne  doit  étn  arrêté 
qu>ine  en  deux  heuee  après  ftiddltion  des  der- 
uières  portions  de  fer. 

La  tran!>formation  de  la  nitrobenzine  en  ani- 
line est  acconipacnée  d'une  forte  éli'vation  de 
température  qui  détermine  une  distiliation  abon- 
dante  d*eaa  acide,  de  nltnrimislne  et  de  traoea  de 
benzine;,  ces  produits  se  condensent  dans  le  ré- 
frigérant F  et  sont  remis  dans  l'appareil  toutes 
les  demi-heures. 

Diverses  modifications  dans  la  disposition  oa 
dans  la  marche  d»  cet 'appareil  sont  «mfUfifjéem 
selon  les  âroonsiMeaa»  !•  la  forme  des  i>alé<|eet 
qui  doivent  dMurelleilieai  présenter  à  la  «usas 
îe  moin»  de  ré'^i'tnnrç  possible,  a  été  rliang<'e  de 
diverses  façons;  'i°  la  rcntn-e  dos  produit:»  dis- 
iiWH  pi  ut  ^'tra  opérée  directement  au  nio^  en 
d'une  ouverture  que  Ton  établit  sur  une  dea  jpai- 
rofs  lati^reles  de  l'appareih  11*  la  mtroi»e«uuiDe, 
an  lieu  d*èfro  vevsée  par  l'ouverture  l^p^at  ^tre 
imredaite  dsns  i'i^»pïkreil  lentement  et  par  âict , 
d'après  la  disfvi^.iiion  que  nous  indiqaoM  aur  la 
fî(;uri<i  ;  dans  te  cas,  tout  le  fer  est  mis  tUms  l'ap- 
pareil dès  le  commencement  de  ropératiMi«  .T»iite9 
ces  modificÉtions  ont  lent  faleavi^o'estf  aa  4i|bri- 
otnt  k  jbijef  tte  l^BppofftMOé  dftter  n^i*,. 
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Lorsque  U  réduction  Mt  terminée,  U  maMe 
ép&isM  est  devenue  d'un  brun  roup>&tre;  elle 
reofernie  essontiflicment  de  l'hydrate  ferrique, 
de  raniline,  de  l'acide  acéti(^ue  et  du  Ter  non  at- 
taqué. Pour  en  extraire  l'aniline,  deux  procédés 
«ont  suivis  :  distillation  à  la  Tapeur,  distillation  à 
feu  nu. 

Pour  la  distillation  d  la  vap«ur,  on  laisse 
tourner  l'agitateur  une  ou  deai  beure«,  après  la  fin 
de  la  réduction  ;  puis  on  laisse  reposer  pendant 
quelques  heures  :  à  ce  moment,  après  s'être  as- 
suré que  le  tuyau  de  vapeur  n'est  pas  obstrué,  oo 


PouTre  arec  précaution  et  en  donnant  au  com* 
mcnroment  très-pou  de  vapeur.  La  vapour  d'eau 
échauffe  la  masse,  et  auand  le  tout  est  arrivé  k  la 
température  de  l'ébullition,  les  produits  Tota- 
tils  entraînés  par  la  vapeur  d'eau  s'échappent  de 
la  chaudière,  et,  se  condensant  dans  le  réfrigé- 
rant F,  sont  recueillis  dans  des  scatjx  disposés  à 
Textrémité  du  serpentin.  Ce  proci'dé  donne  de 
très  bons  résultats;  mais  il  est  dispendieux,  à 
cause  de  l'énorme  quantité  de  vapeur  qu'il  néces- 
site :  il  faut  en  effet,  pour  distiller  1  kilog.  d'ani- 
line, 15  litres  d'eau.  (Cette  eau,  toujours  chargée 


Pig.  59.  —  Fabricattôa  J«  l'^acIitM. 


d^ilioe  dissoute  ou  en  suspension,  sert  géoér»- 
letneot  à  alimenter  la  chaudière  à  vapeur;  on 
^it4>  ainsi  touto  perte  de  produit.) 

Pour  la  dtstUlatton  d  feu  nu,  on  laisse  refroidir 
ie«  appareils;  puis  on  1rs  vide  par  l'ouverture  H, 
et  la  masse  brune  semi-fluide  est  soumise,  sans 
oeatr^lisation  préalable,  à  la  distillation  dans  des 
appareils  analogues  à  ceux  que  nous  avons  d<^Jà 
décrits  plus  haut,  ou  dans  de  |>eiites  cornues  de 
(bote,  qui  ressemblent  pour  leur  forme  aux  alam- 
bics de  laboratoire. 

La  distillation  k  feu  na  est  plus  économique  que 
la  distillation  à  la  vapeur  et  elle  donne  gt^nérale- 
muai  on  produit  plus  abondant  et  d'une  qualité 
préierabie  djns  la  fahricatioa  d«  la  rosaniline. 


Ce  procédé  de  préparation  de  l'aniline  se  dis- 
tin((ue  des  anciens  pur  la  |x-tite  quantité  d'acide 
acéiiquo  mis  en  rOaciion.  Il  est  facile  de  com- 
prendre qu'elle  soit  suflîsante,  quand  on  se  rap- 
pelle que  l'aniline  décompose  les  sels  de  fer,  et 
qu'ainsi  elle  remet  constamment  en  lil»erté  l'acide 
qui  a  servi  précédemment.  Il  est  surtout  avanta- 
geux en  raison  de  la  rapidité  des  op«^rations  ;  en 
effet,  douze  heur»-s  suffirent  am|>lemf*nt  pour  la 
rédaction  de  l'iô  kilog.  de  uiirobeuiiue  par  appa- 
reil. 

Le  produit  brut  de  la  distillaUon  est  loio 
d'être  pur;  il  renferme  de  l'eau,  de  l'acide  acé- 
tique, de  l'acétone,  de  la  benzine,  de  l'aniline. 

On  le  sature  jii>qu'i  rc-action  fjrl'niicni  a  caiiur; 
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de  cette  façon,  Teau  se  sépare  complètement;  on 
décante  le  mélange  huileux  et  on  le  soumet  à 
une  recti/lcation;  les  premières  portions  sont 
coiutituées  par  l'acétone,  pais  distille  la  ben- 
doe  (qui  eel  toujoan  an  indice  de  nnavaiM  ftn 
brieation)  et  enfin,  de  180«  à  230°,  ranilinc.  Une 
seconde  rectiflcation,  faite  g'^néralement  de  180" 
à  210°,  la  donne  telle  que  le  commerce  la  con- 
somme. Certains  fabricants  opèrent  ces  rectiHca- 
tions  sur  de  la  chaux  vive«  qui  retient  tout  l'acide 
acétique  ei  l'enn  qui  w  tnavaient  nélaogée  à 

Les  résidus  de  cotte  socondo  rectification  por- 
tent le  nom  de  quetus  daniline.  Elles  ont  éU5 
étudiées  par  A.  VV.  Hofmann  qui  y  a  découvert 
nn  certain  nombre  de  noureaux  corps,  la  parani- 
Ha«,  la  sinylamioa,  la  pMiiyièM-dianiliie,  «te. 
(vmieea  mots). 

On  a  proposé  à  plusieurs  reprises  des  modes 
de  rt'duction  différents  de  celui  de  l!é-hamp; 
nous  ne  les  mentionnons  que  pour  mémoire, 
car,  à  notre  connaissance  du  moins,  ils  ne  eont 
pas  entrés  dans  le  domaine  du  la  pratique»* 

Wœhler  a  proposé  l'cmplui  de  llanénite  de 
potawium  {Ann.  der  Chem.  u.  Pharm.,  t.  CII, 
p.  127].— Volh,  celui  d'une  dissolution  conceutrée 
de  soude  en  présence  de  glucose  [Polytechn. 
ctntralbtatt,  IXtia,  p.O'ii]  — Kremeremploie  le  fer 
réduit  par  l'hydrogène  ou  le  zinc  en  poudre  très- 
tae  (produit  qu'on  obtient  dane  tontes  les  usines 
où  l'on  extrait  le  «Ine  par  distillation)  [Dingler's 
polytechn.  Joum.,  t.  CLXIX,  p.  377]  : 

C«H»AiO»-f  H«0-f  Zn«=  C«FrAz  +  3ZnO. 

Les  proportions  recommandées  par  Kremer  sont 
2, 5  p.  de  zinc,  5  p.  d'eau  eil  p.  de  oitrobeniine.— 
scbeurer-Kestaer  a  Moposé  l'étain  et  l'acide  chlor- 
b]rdriquefA^psrf.(l«C(kiin.app{i7u^«,  1802,  p.  121]. 
—  D'après  Rrimnioyr,  le  fcretLi  fonte  en  poussière 
très-fine  sont  capables  do  transformer  la  nitroben- 
zine  en  aniline,  sans  acide  acétique  (  Dingler's 
polytechn  „  t.  CLXM.X ,  p.  390J.—  CoblenU  enfin 
préconise  un  mélange  de  fonte  ordinaire  et  de 
fonte  recouferted'un  dépôt  galvanique  de  cuivre. 

Buat  d»  VoMUià».  —  Rniline,  quel  que 
soit  le  prncédé  de  pn'panition  employé,  doit  pré- 
senter les  caractères  siuvcints  :  Dmsité  supérieure 
à  celle  do  l'eau  (elle  varie  de  lOiH  à  1010).  Point 
d'ébullition  :  entre  180*>  et  215°.  iille  ne  doit  pas 
cbanger  de  point  d'ébullition  après  m  tnlte- 
ment  par  la  tonde  caustique.  Elle  doit  être  com- 
plètement soloble  dans  l'acide  chlorhydrique  ou 
suifuriqne  étendu  et  former  une  dissolution  par- 
faitement limpide.  Tuls  sont  les  caractères  géné- 
raux que  doit  poMéder  teola  aniline  da  benne 
qualité. 

Il  n'existe  pas  de  procédé  permetUnt  d'appré- 

eiw  directement  le  plus  ou  moins  de  valeur  d'une 
aniline  au  point  de  vue  de  son  rendement  en 
matière  colorante.  Un  essai  direct,  la  transforma- 
tion en  mat:ère  colorante,  eat  indispensable.  L'ani- 
Une  est,  en  eist,  nn  mélange  de  phénylamine  et 

«>T»  ont  ««^s  points 
débullilion  assex  rapprochés  pour  qu'une  distil- 
lation fracuonnée  ne  puisse  le»  séfnu  r;  t  comme 
l'emploi  de  l'aniline  pour  tel  ou  tel  produit  dépend 
précisément  du  plus  ou  moins  de  phénylamine 
ou  de  toluidine  qu  elle  renferme,  on  conçoit  qu'un 
eieai  direct  soit  seul  capable  de  trancher  la  ques- 
Hnn.  Im  distillations  fractionnées  peuvent  tout 
*** J*^**'  donner  des  indications  approximatives. 

Comme  coD-équeDc ,  nous  dirons  qu'il  est 
presque  impossible  de  retirer  la  toluidine  de 
l'aniline  commerciale,  par  distillation.  Brinmeyr 
a  donné  le  procédé  suifant  pour  réaliser  cette  sé- 
paration. Il  opèreear  one  aniline  bouillant  do  195  ' 
aXQ5*,  et  la  trait*"  par  1  2  p.  d  acido  oxalique  dis- 
•ona  dans  4  p.  d'eau.  Ou  fait  bouillir;  quand  tout  | 


est  dissons,  on  laisse  refroidir  (en  agitant  constam- 
ment) Jusqu'à  80°,  température  à  Uquelie  la  ma- 
jeure partie  de  l'oialate  de  toluidine  peu  soinble 
s'Mid^Nieée  i  on  décante,on  eiprinie  prompteâ—t, 
puit  on  décoflipoae  IVinlate  per  nne  eau  unnw» 
niacale  bouillante  et  à  laquelle  on  ajoute  autant 
d'alcool  qu'il  en  faut  pour  maintenir  la  solution 
limpide.  Par  refroidissement,  la  toluidine  cristal» 
lise  lDingl0r*s  polytechn.  Joum.,  t.  CLX}LVI« 
p.  461], 

Tout  réoMUMat,  Reimann  a  fait  connaître  un 
mode  d*eMtl  dea  anilines  commerciales,  basé 
sur  les  faits  suivants  :  le  sulfate  de  phénylamine 
est  insoluble  dans  l'éiher,  le  sulfate  de  toluidine  jr 
est  solublo;  l'oxaiate  de  toluidine  est  inaolubte 
dans  l'éther,  lea  sulfatée  de  nbénvlamine.  de  en> 
midine  et  de  cymidine  n'y  oiasolVent.  On  peut 
donc  ainsi  connaître  exactement  la  teneur  en 
phénylamine  ou  en  toluidiua*  d'une  aniliue  com- 
merciale. 

Reimann  a  dressé  une  table  des  points  d'ébul- 
lition d'un  certain  nombre  de  mélanges  de  phény- 
lamine et  de  tolnidine,^  a,  d'antre  part,  établi, 
par  dee  «Mla  directs  et  fafta  sur  une  grande 

échelle,  les  rendemiuits  comparatifs  de  ces  mé- 
langes en  fuchsine.  Éuiut  (loiiiicc  une  aniline,  il 
en  prend  les  points  d'ébullition  et  les  compare  à 
ceux  de  ses  tablesj  il  en  déduit  immédiatement 
la  valeur  de  cette  aniline  pour  un  fabricant  dn 
fuchsine  et  la  teneur  de  cette  aniline  en  phény- 
lamine et  en  toluidine  [Dingler's  polut.  Joum. . 
t.  CLXXXV,  p.  49]. 

Le  fabricant  d'aniline  doit,  en  mettant  en  tra- 
vail une  certaine  quantité  de  nitrobenzine,  pou- 
voir établir  si  l'aniline  qu'il  obtiendra  aera  appli- 
cable à  la  préparation  du  rouge,  du  bleu,  dn 
noir,  etc.  ;  il  ne  pr  ui  y  arriver  qu'en  faisant  l'es- 
sai de  sa  nitrubi'uzine.  —  Voyei  Be.mixe,  Nitro- 
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données  que  nous  avons  pu  recueillir  établiaaent 
que  le  cbilBre  dea  produits  tinctoriaux  préparés 
avec  l'aniline  o*élè?e  aujourd'hui  (mai  1867)  à  en- 
viron 60  millions  par  an.  Il  se  fabrique  Journel- 
lement en  Europe  environ  10,000  kilogrammes 
d'aniline. 

Le  résultat  direct  de  l'extension  donnée  à  eeun 
1  industrie,  c'est  on  abalaeement  ceostdérdrte  dee 
pnx  de  vente.  L'aniline,  qui  vtfatt,  en  1858,  40  h 
I  80  fr.  le  kilog.,  se  vend  aufoordliui  dans  les  prix 
de  3  fr.  ^ 

AcTio?!  DB  L'ATirtniB  SDR  l'écoivomib.  —  L'aniline 
est  un  poison  énergique.  Do  trop  fréquenta  acci- 
dents ont  démontré  combien  il  est  indispensable 
de  prendre*de  grandes  précautions  pour  éviter 
l'intoxication  lente  dos  onvrlen  qui  aenteooôda 
à  l'action  de  sa  va|)eur. 

Turnbull  et  Letlieby  ont  publié  des  obaerra» 
tions  nombreuses  tendant  à  prouver  que  i'aniiine 
agit  comme  un  aaieotiqne  puissant;  son  action 
a'eierae  spécialement  sur  le  système  nerveux. 
IMSels  d'aniline  sont  be&uconp  moins  vént.^neux 
que  l'aniline  elle-mfme.  L'abnorpli  n  de  l'aniline 
ou  de  ses  sels  est  promptcment  accusée  par  ia 
coloration  viotette  que  prennent  les  goneifM  «t 
les  ongles  dee  penonase  intoxiquéea. 

On  peut  sa  asnir  ntee  avantage  de  l^miiine 
«ounnaaiidola  dn  cUon  (BoUsf). 

UATlten  COLCttAMm  DÉUYiBS 
OB  L'AMIUMB. 

Ces  matières  colorantes  sont  aujourd'hui  nom- 
breuses; auelques-uoes  d'entre  elles  sont  bien 
étudiées;  d'autres  sont  à  peine  connues  scienti- 
fiquement, il  en  résulte  qu'une  claaaificatioa 
méthodique  est  impossible,  et  que  noua  neot 
voyons  fMoé  de  lee  étudier  d'aprée  nn  oidra  tant 
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à  fmit  trbitnife.  Noos  décrirom  meecMlfMiMntt 

1*  Les  violets  d'aniline  oblenos  diracteineoi 
avec  l'aniline  (aniltl-in**,  violai  4*  WllUam^  vio- 
let de  Paris,  mauvaailine); 

S*  La  rosuiiline  et  le  rooga  ét  tolnèoc  ; 

>  Les  dim  ékMt  de  la  lOMaltlM  (viol«m 
¥Imm,  mts); 

4^  Le  noir  d'aniMnt»; 

S*  Les  jaunes  et  brunit  d'aniline. 

Tels  sont  los  principaux  points  de  repère  aui- 
^Mb  ooas  reoToyoM  le  lecteur.  Queot  aux  di- 
iwrwi  réactions  eeleréii  qol  est  dl4  obserrée» 
•vee  l^iline,  lear  nombre  est  trop  considérable 
pour  que.  tout  en  di-sirant  être  complet,  nous 
paissions  les  énuroérer  toutn».  Nous  n'en  citerons 
que  quelques-unes  «Met  iotéreesintee  avant  de 
«>mmencer  l*hiatoll»  4m  OMlttrai  eoliVMMM  ynH 
preoMot  diiee. 

Rnafs.  —  Covleor  Mené  vhlWM  p«r  le  difo- 

rnre  do  chaux  [Poggert'l.  Ann.  der  Phys.  u. 
Cknn.,  u  XXXi,  p.  <k>].  (J'cst  i*Iluns«  quV*t  due 
la  première  id«^  de  l'appli'aiion  de  l'aniliDC  à 
lindastrie  [Moutteur  taenttfiqm  d«  QuesneviUe, 
1863,  p.  533;  1865.  p. 

Fritsscbe.  ~  Prtcipité  Um  mâhta%,  fu  l*heide 
cbromique. 

Beisftenhirt^.  —  rnuleur  Moue  obtenue  par 
Inaction  sur  i'auiline  d'un  m<Mange  d'acide  tuliu- 
rique  et  de  bichromate  de  potassium  jiiM.  émr 
Cktm,  m.  Pkanu,  L  UUULVU.  d.  3KIJ. 

Roqueocoart  et  Dorot.  —  Masèfes  eokmaiee 
obteniie5  par  l'action  de  l'ariile  rhminique  ev 
l  aniiino  (Brevet  n"  3K939,  octobre  1S58). 

(jiraid  et  de  Laire.  —  Couleurs  diverses  obte- 
nues par  l'action  da  minloa  et  de  l'oxyde  poce 
enr  l'aniline  (Brevet  n*  43M9.  février  4M0). 

Stenbouse.  —  Action  du  forfurol  sur  l'aniline 
f.4»ifi.  der  Chem.  u.  Pharm.,  U  LXXIV,  p. 
Jules  Perv>K.  —  U.  ItUftf^    Ckim,  t9§Uqtiét, 
1860,  p.  2i0j. 

Letbebv.  —  AcUon  de  réleetrkM  tw  ont  lo- 
iociMi  Kide  de  «ilbte  d'aniline. 

Ch.  Lratii.  —  Aetkm  de  l^de  todique  sur 
Taniline  [Honit.  xnenl.,  1861,  p.  337].  —  Couleur 
rouge  obtenue  par  l'action  du  sel  d  étain  sur  un 
mélange  d'aniline  tt  d*  litNbMllM IJfo». «Ctell.. 

Delrân.       Coulenre  dl  vertes  obtenues  on 

chaaflTant  lecblorhvdnited'anillncà  une  haute  tem- 
pt^rature  (Brevets  n"'  5|'.M.2,  :.-J7^»l,  53534,  53535j, 
ou  en  traitant  l'aniline  [>nr  l'addO  chRMSique 
[Compt.  rend.,  t.  LX,  p.  lltWJ. 

Monteith.  —  Id.  (Bnv«tB*4ltSS). 

Firid.  Fol.  —  Couleur  reose  olrtenae  par  l'action 
nadif^  bleu  %Mr  l'aniline  [Hép^rt.  dt  Chvn. 
mL.  1864,  p.  isi;. 

Partes.  —  Matx  res  colorantes  diverses  obte- 
noes  oar  l'action  du  chloffoit  dO  Mllftv  mr  llttl- 
lido(Bmta*6ft333). 

Greeelof .  —  Conleor  roofe  obteoae  par  IMoa 

àê  IVride  nitrique  fumant  sur  la  SalAwariloai- 

Ude  [Clum.  AVi/  »,  t.  IV,  p.  liv.j. 

Chevalier.  —  llougo  et  vlol-  t  par  l'arti^n  du 
nitrite  de  sodium  sur  l'arséoiate  d'aoiline  chautTê 
àlO»*rBi«vetn*68?(9). 

fliaedeler.  —  Action  de  razobentol,  do  la  benzi- 
dtaeet  du  nitrobeniol  sur  Taniline  et  la  toluidine 
iÊÊÊL  êÊlmSoo»  «Mai,  t.  V  (1886),  p.  S18J. 

TBOLSTS  D'AJfiLiira.  —  Les  violets  d'aniline  que 
nous  décrivons  ici  sont  ceux  que  l'on  obtient 
directement  au  tnoyen  de  l'aniline  et  sans  p:i-.s.>r 
par  la  rosantline:  iU  sont  aujourd'hui  a»^z  uom- 
mma,  Om  Isa  désigne  sous  les  noms  d'aniléine 
en  OMoveiM,  violée  do  G.  Williams,  violette 
Paris,  roanvanilino. 

i*imdiw  iSia.  Bmkm^iÊil$lm,wmÊ9éM. 
«MlpMéM.  —  U  «Mai  «Hdltei  •  M  dé- 


I  eevwt  far  W.  Perkin,  qol  en  fit  breveter  la  pré- 
paration en  Angleterre  le  26  août  1856  (Patente 
n*  i'.is»;.  Son  proct^dt^  consiste  à  traiter  par  le  bi- 
chromate de  potassium  une  solution  d'auiline  cooH 

I  merdale  dans  l'adde  sulfurique  étendu;  i^)rès  dix 
héanm  hoaits,U  s'est faraié  un  aboodaM précipité 
Bobt  00  le  lava  à  fesM  froide,  puis  on  n  eldw 
et  on  l't'pnise  par  de  l'huile  de  nspbte  qui  cnh^vo 
les  matières  résineuses;  le  résidu  est  traité  par 
l'alcool  qui  dissout  le  violet;  cette  solution  alcoo- 
lique, soumise  à  l'évaporation  dans  des  appareiis 
coavoaaUas,  laisse  comno  lésMo  la  «011118  oskK 
rente  dans  un  état  de  pureté  asset  grand. 

Presr]ue  tous  les  oxydants  donnent  du  violet 
d'ail iline  quand  on  les  met  en  présence  d'une 
solution  aqueuste  d'an  sol  d'anUinet  aussi  la  liste 
des  MÔeédés  da  violet  dIsailiM  «A-alto  mm 
aoaiMease. 

Bolley  \ntnQl«r'$  jtotvUdm.  Jtmm,^  t.  CL, 

p.  123.  isr.sl.  lUalc  et  Kirkham  (Patente  n«  1205\ 
I8!i9,  Ch.  Lauth  et  P.  Depouiij  (Brevet  o»  44tf30, 

19  janvier  \s60),  tmfMÊBA  vm  rtlssnlntimi  do 

I  chlorure  de  chaux. 

I     Kajr  emploie  900  p.  do  peroxyde  do  mançan^, 

1  40  p.  d'acide  sulfnrique  à  60»,  étendues  de  ïitK)  p. 
I  d'eau,  r>()  p.  d'anilioei  Uiauffur  à  lOU»  [Patente 
n  ti  \  mai  18M|ioMlsiiJeiini.offlr«i,|oiiîi«r 

im),  p.  2î»j. 

Greville  Williams  emplalolassehMtensaqaeasei 
d'équivalents  éfsax  de  nenaengenot»  da  potaa» 
sfum  ot  de  snlflite  d'aniline.  Dans  oetto  réaetloB, 

il  60  forme,  outre  le  violet,  une  matière  rouge 
cramoisi  (l'atento  ii"  IWK),  30  avril  185'.»,  et  Rep* 

,  of  patent  inventions,  janvier  I8ti0,  p.  701. 

Price  idoute  un  équivalent  de  bioxjrde  de  plomb 
à  UM  solation  aqueuse  boulllanto  d'^im  éqniva» 
lent  d'ani'ine  dnns  deux  éqiii\ nl.  nts  d'acide  sul- 
furique  «violine  .  Kn  prenant  dfuj-  équivalents  dO 
bioxyde  de  pl<>uib  pour  un  '''rpiivaleut  de  sulfate 
d'aniline,  il  obtient  une  matière  rouge  (roséine) 
[Patente  n"  1238,  25  mai  Msb'Jl 

Smith  [Patente  n*  1045,  11  août  1860],  Stark 
(Répert.  of  pattn$  IsomMoiM,  1861.  Déc  p.  475) 
1 1  Emile  Kopp,  avant  oox«  OBt  indiqué  i^aflol 
du  cyanure  rouge. 

I  Les  seuhi  procédés  tadoatrlsilaaMSt  «xpioic  s 
aujourdliai  soat  eaux  ao  Uehremale«Mi  chlorure 

{  de  chaux  et  onfln  on  froeédé  dA  A  Dalê  H  Caro 
sur  lequel  nous  donnons  quelques  détails,  l'n 

j  équivalent  d'un  %f\  d'aniline,  at.tate,  chlorhy- 
drate, sulfati'  <  u  lii  T  ite,  est  ni«'lanK''  ^  ^  »'quiva- 
lents  de  chlorure  cuivrique  ou  à  6  équivalenu  de 

j  sulfate  de  cuivre  auquel  on  a  a|onté  0  à  12  équi- 
valents de  chlorure  de  potassium  ou  do  sodium. 
On  fait  dissoiitire  dans  la  quanUté  dVan  néeea* 
s.iirr,  ].  '.ri  f  iit  t>  iiillir  tant  qu'il  se  forme  un 
précipite  noir.  Après  3  heures,  l'opération  e*t 
terminée  ;  on  filtre  et  on  lave  le  produit  à  la  soude 
faible.  Puis  on  termina  œmoM  dana  iee  Répara- 
tions soivsntes  (Patenta  1307,  daM  msi  18001 
brevet  n"  i7'>:M). 

Le  pntcMe  au  bichromate  de  potassium  est  le 
plus  généralement  n  pandu.  Franc  et  Tabourln 
l'ont  modifié  d'une  fsçon  avantageuse  en  substituant 
l'eau  boafllaBtoklVcoolpovtediaaolotiaQdavlalOl. 
Voici  comme  l'on  op»'re: 

1  kilog,  d  aiiiline  e^t  traité  par  r»00  grammSa 
d'aridr  -ulf  iri'cif  •  t.  iidu  <!•■  il' nv  ^>>\^  s<>:i  vidimi  ' 
d'eau,  ou  par  1  kiiog.  d'acide  rhl.n  hydrique,  ou 
enfin  par  6  kilog.  d'acide  fluosili-  ique  ii  lb°  éten- 
dus de  6  Utrea  d'eau  [Laoreal  ot  Castbeiai,  bref  et 
n««l797I.  .  .  * 

On  ajoute  à  ces  solutions  d'aniline  une  solotiOA 
aqueuse  aussi  concentn^  que  possible  de  12  à 
15<J0  grammes  do  l>i.-fir  maie  de  potassium.  Il 
fitut,  dans  ce  traitement,  éviter  une  trop  grande 
élétiBoB  do  tsmpérsm.  La  riactioa  est  terml- 
Béa  aprto  fialiuaa  hauta.  U  fliélaap  a'Mt  alii» 
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transformé  en  une  masse  noiritre  informant  de 
l'oxyde  de  chrome,  du  violet  d'aniliii>'  et  une  ma- 
tièrà  résineuse.  On  le  lave  convenablement  pour 
enlerer  toutes  les  matières  solubles  dans  r«u 
froide;  puis  CD  le  traite  à  plusieurs  reprises  par 
r.  au  bouillante  qui  se  charge  du  principe  colo- 
rant et  laisse  les  matières  étrangèir"^  comme  ré- 
aidu  insoluble.  Les  dissolutions  violettes  liltrées 
•H  décantées  MW  grand  soin  sont  précipitées 
par  an  alcali  on  nn  Mt  alcalin,  selon  le  procédé 
Indiqué  pour  la  premlèro  bis  oar  Ifonaet  «t 
Dury  (Brevet  n*  iOi37,  S  awil  1859).  U  matière 
colorante  ainsi  précipitée  est  recueillie  et  livrée 
en  pâte  au  commerce.  Pour  l'avoir  complètement 
pure,  il  est  nécessaire  de  répéter  ce  traitement 

Élusieurs  fois.  On  obtient  pour  100  kilog.  d'ani- 
ae  de  75  à  90  kilog.  de  violet  en  pâte  épaisse. 
Le  violet  au  chlorur»  de  chaux  s'obtient  en 
dissolvant  100  kilog.  d'aniline  dans  100  kilog. 
d'acide  chlorhydrique.  La  solution  est  étendue 
de  300  litres  d  eau  et  additionnée  de  6000  litres 
d'ttoa  BolaUoii  de  chlorure  de  chaux  renfennaot 
i  litre  ifi  de  chlore  pour  100  litres  d'ewi.  n  se 
forme  un  précipité  noir  qu'on  traite  COaUM  dans 
le  cas  du  bichromate  de  potassium. 

Le  procédi*'  au  chlorure  de  chaux  est  plus  avan- 
tageux comme  rendement^  que  le  procédé  au 
chromate;  mais  le  violel  <m«ott,  piva  nrafBlIn, 
est  moins  estimé. 

RÊmarqu$$  ffénirait  mr  VtmOihê,  —  Ce  pro- 
duit,  quel  qu'en  soit  le  procédé  de  préparation,  est 
difficilement  obtenu  très-régulièrement;  le  plus 
ou  moins  d'a^^idiié  du  mélange,  l'élévation  plus  ou 
rooius  grande  de  la  température»  la  concentra- 
tion des  liqueurs  sont  autant  de  causée  d'irrégula* 
rité.  La  plus  importante  d<'  ces  causes  d'irrégu- 
larité est  la  nature  de  i'auilinc,  et  c'est  le  point 
qui  devra  toujours  attirer  toute  l'attention  du  fa- 
bricant. En  général,  on  trouve  plus  avantageuses 
pour  violet  m  apOuMa  doni  la  point  dfAaUitlon 
cat  étefd. 

JSknrf  if»  fonjl^HM;  —  Ce  vioTet  ett  Nrré  an 

commerce  sous  forme  de  p.\te  plus  ou  moins 
épaisse  et  renfermant  environ  S  à9  %  de  produit 
sec.  11  est  indispensable  pour  le  consommateur 
d'essayer  le  violet  par  teinture  ou  impression.  On 
en  pèse  une  quantité  déterminée  que  l'on  dissout 
dans  l'eau  bouillante  et  l'on  épuise  ce  bain  colo- 
rant par  un  poids  connu  de  laine.  £n  opérant 
conipar.%tivemcnt  avec  un  type,  oo  pOnt  évaliper 
facilement  la  riches-ie  du  produit. 
Emploi  de  l'anileine.  —  Pour  la  teinture,  il 

auffii  de  diawadco  1»  fjelet  dans  da.  l'eau  bouil- 
lante, laiiwr  Mtn  éèpmn  et  Terser  ta  dliaoln- 

tlon  dans  la  cuve  h  teindre,  où  l'on  n]rmte  un 
peu  d'aciiie  tariiiqui.-  pour  la  soie,  un  mélange  de 
Crème  d«;  t.trlre  et  d  alun  pour  la  laine. 

Pour  l'impression  du  coton,  on  épaissit  le  violet 
commercial  dbioua  ou  non,  avec  un  mélange 
d'eau  de  gomme  et  d'albumine  ;  on  imprime  et 
on  vaporise.  On  peut  aussi  imprimer  l'albumine 
seule  sur  le  tissu,  vaperilMr  tt  teindra  diM  t|ne 

dissolution  du  violet. 

Le  tannin  a  lu  propriété  de  former  une  laque 
laaeluble  avec  lo  violeu  Oa  pMil  ntiUser  cette 
pcopriéié  de  différentes  manlèrea  peur  Vapplica^ 

tion  de  l'anileine:  5oit  firnii-r  tout  d'alv  rd  celte 
laque,  la  dissoudre  d,ui>  1  ah  nul  ou  l'acide  acé- 
tique, impriuier  et  vaiioriv  r,  scit  fuer  le  tannin 
sur  liswi  au  mov«n  d'uA  sel  de  plomb  ou  d'étalo 
et  tûindro  lu  tuauainai  pcépart  .dMit  une  mIu- 
Hoa,dofiol^ 

Kfifln  en  peut  Ixer  le  violef  A^anllinc  an  moyen 
df  l'alii-iiiiiate  de  sodium  [Polytrchn.  central' 
blatt,  Ksu  i,  p.  489],  ou  encore  au  moyen  de.l'ar- 
•énite  d'aluminium  (Schultz),  oa  dnlu  li  iMoen 
de»  acides  .«nu  ftuliîoooi^uKaéa. 


usitt*s  pour  la  fixation  du  violet  d'aniline  sur  les 
fibres  végétales  et  animales. 

Propriétés  et  composition  de  Vanitéine.  —  Vk' 
idléine  se  trouve  généralement  dans  le  com- 
mene  à  l'dtat  de  pâte  brunAtre;  desséchée,  elle 

rtrteente  dVttaei  beani  reflets  mordorés;  cristal- 
isée,  elle  est  d'un  vert  doré  très-brillant. 

Ce  corps  se  dissout  en  beau  violet  dans  l'eau, 
l'alcool,  l'aniline,  la  glycérine,  l'acétone,  les  acides 
organiques,  etc.;  il  se  dissout  en  bleu  dans  les 
acides  minéranx  concentrés;  il  est  préelpllé,  inal» 
téré,  de  ses  solutions  par  les  alcalis  et  les  sels  al- 
calins. La  solution  aqueuse  de  l'aniléine,  faite  à 
chaud,  se  prend  par  le  refroidi-scmont  en  une 
masse  gélatineuse.  Le  violet  est  très-sol ubie  dans 
l'acide  acétique  concentré,  et  c'est  au  moyen  de 
cette  aolutfoo  que  Scbenier>Keatmr  put  obtenir 
pour  la jpremlArâ  fbfe  des  crietani  d*liniiélne  [Ml. 
de  la  Soc.  indust.  de  Mulhouse,  27  juin  1860]. 
L'acide  sulfurique  fumant  le  dissout  avec  grande 
facilité  et  s'y  cofhbine,  en  formant  un  corps  qui 
est  sans  doute  un  composé  sulfocot^ugué.  riolet, 
très-soluble  dans  l'eau  [Clavel,  ChimtcM  Nèm, 
\m,  13  février,  p.  82]. 

Les  agents  réducteurs  Afdssent  assez  énergique* 
ment  sur  ce  violet.  Scheurer-Kestner  a  étudié 
cette  action  et  a  trouvé  qu'il  peut  s'y  former 
trois  subatances  difTérentcs,  une  jaune,  une  rouge 
et  une  incolore  [BéiptrL  de  Chim.  <«p<*f 
p.  Lm  matlerea  Ineelore  et  Jaune  ranrodef- 
sent  le  violet  d'aniline  quand  on  les  fait  bouillir 
avec  de  l'aniline;  la  matière  rouge  prorieut  de 
l'oxydation  des  deux  premMrea  «t  pat  mo- 
difiée par  l'aniline. 

L'açtlon  dea  corpe  oxydanU  •  M  HmUtÊ  mt 
Willm,qui  a  observé  la  formation  d'une  matwre 
rouRo,  en  traitant  le  violet  dissous  dans  l'acide 
acéiiquf,  par  le  bioxvde  de  plomb  [Bull,  de  la 
Soc.chim.^im.  p.  20^,  et  Bull,  delà  Soc.  induit, 
4$  ifiifAoïiM,  fémer  I800J.  L'acide  nitrique  et 
le  tSsUen  ptodiriBtnt  nne  réaction  aodogu 
(Scheurei^. 

Duprcy  a  breveté  récemment  cette  réaction  et 
lo  corps  rouge  découvert  par  Willm  :  cette  ma- 
tière, dit-il,  donne  en  teinture  des  nnanct^s  anssi 
bel^^e  le  ^fran^m,  mais  plua  soUdea  (Brevet 

Le  vio/et  d'aniline  soumis  à  l'action  do  la  cha- 
leur émet  des  vapeurs  violettes;  mais  il  se  décom- 
pose totalement  presque  à  la  m^mc  température, 
de  sorte  qu'on  n'a  pu  jusqu'ici  l'obtenir  sublimé. 

L'afliUae  le  transforme  en  unn  matière  bleue 
qui  OA  «M  probiMenimt  le  d«rivé  phinfM  (61- 
Tant  t(t  de  l^dfs,  Ineiisc  n*  49033).  i 

L'uldéhyde  agit  surl'nniléine  en  la  transformant 
en  on  gris  très-pur.  Pour  le  produire,  on  diésout 
10  kilogrammes  de  violet  en  pâte  dans  11  kilo- 
grammes d'acide  snlfuriqae  k  W  -,  on  a|enK  à 
cette  solution  6  kilogrammes  d'aldéhyde  dv  edto- 
merce.  On  Msse  le  mélange  en  ronta^t  pen- 
dant environ  5  heures.  Après  ce  laps  de  t^'mps, 
on  étend  d'eau  pt  on  pnVipite  :  on  obtient  ainsi 
nn  beau  gris  (Dcnoully  frères,  Laurent  et  Ça»- 
thelat}  (Brevet  n«  dooÂt  et  Ml.  te  M  oMii., 
t.Vl  (iHO),  p.  1741. 

£tf  cmvnnkm  At  tMm  d^mr/nM  •  étd  i>»b- 
jet  de  nombreux  trawix. 

Willm  et  Scheurer-Kestner  ont  poMid*  dans  le 
Répertoire  Ckimit  {loc,9ik)*êtéMm^mn 
recherches.  .  . 

Willm  a  trouvé  po^  U'çottipOMdri'tfi  oiilo- 
let  des  chiffres  répondant  lÉ» ttMlcleîaea|Mlfl|>» 
mule  C««H"  Ax»0.  •  .n*y 

Scheurer-Kestner  donne  la  formntf  ^••H**  Az>. 

Pcrkln  a  publié  récemment  un  ri^marcjuablc  tra- 
vail sur  le  même  sujet  Mim.  dirClbOfii.'st.  PhAHH., 
J)i04,t.CXlQLl,p.  »n. 

'  -I4tldltl  muine  obtenu  par  aon  pvMea&^t 
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ItnIIkte  CaM  iMMMavailtàlaqwlte  tt 

■«ni  ov  wHmwnw. 

On  l'nV.tit  nt  à  \'-'tr\x  de  purpti*  en  H.Vomp<v»ant 
une  solution  aqiic uso  bouillante  de  riolci  cristal* 
par  une  solution  de  soude  caustique;  il  se 
dépoM  ainsi  an  cotm  criaUUité  qui  oonstitae  la 
MOfolte  bMe  dont  U  coohmmMob  «■!  rapriwtée 
par  C»»H«  Ai». 

On  Toit  que  le  violet  en  pAte  du  commerrcn'eat 
aiitrt  chov  (|ui^  la  mauvî'ine  pltn  ou  moins  pure. 
Cette  baae  posaède  le^  propriétés  que  nous  avons 
Mdfiiét»  an  violet  lui-m^me. 

La  aauTélne  se  combine  aox  addea.  Pirfcio  a 
prfoaré  les  sels  Ruiranu  ; 

Chl')rh\i  {rate  de  matjivm*.  C*^in*  A«*.  H  Cl.  — 
On  l'obtient  cristallisé  en  aioutant  de  l'acide 
chlorhjdriqM  à  une  solution  alcoolique  et  booil- 
laata  de  aanvélne.  11  m  dépota  eriitalliié  par 


Le chlororlatinate.  2  ff.*?  ï?»  At*.  H  Cl>.  Pt  Cl»,  et 
le  cloraurate.O"  H»*  Ax*.HCI.AuCI»,s  ol»tienni'nt 
en  ni'  langeant  une  solution  alcoolique  froide  du 
dilorhvdmtc  avec  un  excès  de  solution  akooliiioo 
des  cblorures  métalliques. 

L'iodhydratf  et  le  br 
comme  le  chl'Tlivdrate. 

L'ctrfiaU.L^  II'- Az*.  C«n»0',  «o  pr-pir-  p:.rla 
dissolution  de  la  mauvt'ine   dnis  un  nu-lange 
d*alcool  et  d'acide  ar<  ti-me. 

(«C»'  H»  Ai*.  IIM:Ù^  et  le  bicar- 
*OMle(GF' B*»Ai*.  il*CC^  s'obtiennent  en  faisant 
passer  Wl  COOraot  d'acide  carboniq  ue  d:ins  de 
ralcool  bouillant  tenant  de  la  mauvéine  eu  sua- 
fension. 

Cea  seto  m  décompaoent  trèa-CMilemeot. 
lyaprèa  Perirfo,  la  notation  alcooliqiin  dn  In 
mauvéin"  o^t  violette*  tnidlo  ^pM  In  aolotloo  do 

s^es  s»'!^  e^l  pourpre. 

Pt  rkm  u  a  pas  fait  connaître  le  mode  do 
DératioQ  de  la  mauvéiae.  Il  est  donc  impossible 
dédira  wk  cette  matière  dérire  do  raniUae  on  d'un 
mélaace  d'aniline  et  de  toluidiiie,  iIbsI  que 
Bofutann  admet  qu'il  en  est  pour  la  coMoUina. 
II OM  teila  dn  voir  ^  pnr  oKjdatioo 

0*BVAs  +  3CH*At 

pourraient  (lonn<r  (TIP'Az*,  mais  il  n'e<t  pas 
Ctrl  un  (jtu  Ïa  pr-  vtirc  de  la  t  iliii«iine  S  'it  lodis* 
pensable,  Scltaiueoberger  ayant  obtenu  du  violet 
4'anilioe  bien  oniaetériMl  on  oijrdaoi  par  le  bi- 
chromate de  potassIoB  nna  iolotion  d'aniline 
pure  et  préparée  an  moyen  de  l'indigo  [Traité  des 
Wtattérts  coloranlet,  p.  455]. 

Jl  e^l  poMtblcten  outre,  qu'il  existe  divers  vio- 
tmad'aoiliue,  l«  TÎolet  au  chlorure  de  cbaux  pos> 
proyriéldi  diféxoatea  dn  ooUoo 


Ainsi,  il  a  Ot'  reconnu  que  1»^  violet  au  ch!o« 
nare  de  ciia  it  pa&st:de  une  ftobdité  niutudn;  que 
Mi  "  du  \  i>Àc\  au  ciiTomate  ,I>epoully  frères). 

•Nmw  Afoaa  observé  nona-mêmo  que  le  violet 
mÊmmwnc  de  ranilton  pwidéo  par  on  mod 
nombre  de  distillations  et  bovillant  k  183*  est 
d'il  De  nuance  beaucoup  plus  bleue  que  lu  violet 
ri^t-  nu  a  i   ni  'V"'!!    d'une  tohiiduie    bouillaiil  à 

yMR.  «t  4o«t  iÀ  naano^  eat  ceiia  du  violet  au 


,  Sr  fimxr  »k  C  Willuuu.  —  [Btp.  of  Patent 
m  r. .  jao  uary  1800,^       Anfter'a  éotyUJowf^, 

i.  CLV,  p.  Î08.J 
r     WiUèetmM  omploie  soit  les  alcaloïdes  extraits 
^■f|a,nt»druA  da  nouille,  soit  les  alcaloïdes  obtenus 
'f/fÊ^Jm  (SaiiUaHoA  do  la  quinine  et  de  la  cinchonine 

en  présence  d*alcalia  éniargiques.  Quelle  qua  soit 


Tout  ee  qnl  pa^se  an^dessos  de  177»  est  mé- 
lanp*  arec  de  IModure  d'amyle.  de  l'eau  et  un 
eir^s  d'ammoniaque,  dans  un  ballon  muni  il'un 
appareil  condensateur.  On  fait  bouillir  Jusqu'à  ce 
que  le  mélanfe  Œéiglnnni  toit  donna  d*nn  bonn 
violet  pourpre.  * 

Qoaot  aat  parties  qiH  dlotlttent  no«dosoom  do 
ITT",  on  les  ni'Man^'^  t^gaîertipnt  avec  ào  l'iodure 
d  aniylc,  puis  ou  cliauffc  le  tout  en  vas«i  clos  à 
121".  Apn^'S  un  certain  laps  dt-  temps,  on  ajoute 
de  l'eau  et  un  corps  oxydant  comme  l'oxyde  do 
mercure,  par  exemple,  et  on  Mt  f 
la  coloration  augmente  d'inteniilé. 

Les  couleurs  violettes  ainsi 
niqu'^nt  aux  tbna  tOStiloa  dOO 
et  solides. 

3*  ViouR*  M  «fnrTLHumjDn  I8ya«  FioM»  4» 
Pmit^.  —  Ces  matières  colorantes  ont  été  déeon- 

verte»  en  I8<il  parCb.  Lauth.  Il  observa  qu'en  trai- 
tant la  mvtliyl-anilinc  par  divers  agents  oxydants, 
elle  se  transforme  en  matières  violettes,  solubles 
dana  l'oan,  et  donnant  on  teintnro  deo  noanooa 
d*nno  porêté  trèa  urando.  Gaa  eonlran.  donécn 
iTnoe  solidité  moindre  qno  celle  dn  nMi  dn 
Perkin,  ne  furent  pas  adoptfVs  par  nndnetrle, 
malfiT"  leur  grand»'  b'-aiiié  \  M  intlefir  %rifnUf., 
I"  juillet  IMil,  ot  Hip.  de  C'/iioi.  opp<., 
p.  345). 

On  est  rerena  aujoard'hui  sur  œtta  décision 
et  la  préparation  des  violets  de  métiiyimniline 

est  effectuée  dans  une  larg»»  proportion.  Poirrier 
et  Bardr  sont  les  crémleurs  de  cette  nouvelle  in- 
dustrie (ffuii.  delà  Soc,  industr.  de  Mulhouse, 
mi  ;  Bull,  de  /•  Soe.  eUm.,  t.  VI  (18l]6)«  p.  flOSJ. 

La  pr^pamfton  de  la  wtéthyl-^Bbit  le  lUt  io- 
du-trii  llt  nii'iit  en  r!i  uitTitit  sous  pression  peo- 
d.inl  3  à  4  heurot  «n  a  'J.'iO»  environ,  100  p.  de 
chlorhydrate  d'aniline  sans  mt'lango  de  toluidinc) 
arec  dO  à  80  p.  d'alcool  méthyliquo.  Le  produit 
de  la  réaction,  nootralisé  par  nn  nicnli,  est  sou- 
mis à  divers»^  rcctîfic.-ttions  pour  en  s^^parer  les 
polymères  qui  se  forment  k  cotte  tpmp«Vature 
tMev4e  ;  On  obtient  ain'«i  un  alcaloi  If  Imi  li  lmt 
d  '  11*8*  à  200"  et  constitué  essentiellement  par  un 
mélange  de  métiiyl-nnilioeet  de  dim<'thyl-anUinn. 

La  (ranf/brmofron  de  ta  aiMAyl-aJtiltne  su 
viole! ,  d'après  les  procédés  de  Poirrier  et  Bardy.  a 
lieu  en  chanfTani  .lu  hain-marie  dans  des  vas'^'s  do 
fonte  émaitlée  un  mOtange  de  lUO  p.  de  mt^thyl- 
aniline,  80  p.  dn  chiorato  dn  pMMWtti  il  M  p. 
diode. 

La  réneden  m  fkit  lentement,  pon  à  pou,  nt, 

après  quelques  jours,  el'c  uoit  être  complète.  La 
masse  est  alors  tran-^form-^e  en  un  produit  d'un 
beau  vert  bronn*  tout  A  fait  insoluble  dans  l'eau, 
mais  qu'il  est  facile  de  rendre  soluble.  Poirrier  et 
Bar^  ont  eonsuté  en  effet  que  le  violet  de  Paris 
ne  doit  son  insolubilité  an'k  la  présence  de  lloda. 
Les  combinaisons  dn  violet  de  Paris  avne  ICi  MH 
très  acides,  chlorhydriqtie,  sulfariqne,  silrlmn* 
acétique,  etc.,  sont  extrêmement  soluWes  Ans 
l'eau.  Il  sutTit  donc  de  débarrasser  le  violet  de  tout 
llode  qu'il  renferan  «i  dn  lo  ealiflor  par  nn  adde 
eonfensbie,  pour  le  rendre  toTnUe  ;  K  rot  eltot,  on 
le  traite  par  un  airali  qui  d'^iTmin*'  la  f  )rmafIon 
d'iodure  de  potassium  et  met  la  base  d«»  la  ma- 
tière colnrante  en  liberté;  on  di«.-n-it  c- (te  base, 
bien  lavée  à  l'eau,  dans  l'scid--  dont  on  veut  pré- 
parer le  sel,  puis  on  Wt  rediftsoudre  le  produit 
dans  reau,  on  filtre  et  on  précipite^  aoltt^M 
bouillante  par  du  sel  marin.  On  obtient  atmi  tu 
produit  d'un  tre»-bel  asp«Tt  tOTt  dort  tl  fol 
constitue  leproduit  commerdaL 

Ch.  LanÎK  n  fait  connaître  récemment  divers 
entres  mofMM  dn  préparatioa  du  violet  do  oiA* 

tbyknyiiUno.  Son  pnoédé  cnoliMn  à  dée  

atlt  di  inéth|l-iinlii*  par  la< 
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Le  chlorhydrate  se  prête  facilement  à  celle  dé- 
composition. Un  nicluiige  formt'  par  10  p.  de  mé- 
Âyl'Aiiiline,  3  p.  d'acide  chlorbydrique,  200  p. 
de  taUe,  duuin  à  l(IO*-190*  pendant  quelques 
heuras,  se  tnasTorme  en  une  masse  broûde  d'où 
ilêan  extrait  du  Tiolet  de  méthyl-anîline. 

On  arrive  à  d'aussi  bons  résultats  avec  divers 
•geats  oxydants,  le  nitrate  de  cuivre,  le  cblururc 
dn  coivre,  l'acétate  mercureux,  etc. 

On  ne  connaît  rien  encore  sur  la  nature  du 
violet  de  nM^Hoiline. 

40  VlOLm  M  MA0VA7IIUNC  ET  DB  VrOLATHUIIB. — 

On  sait  qu'en  traitant  un  mélange  d'aniline  et  de 
tehifdine  par  l'acfde  arsénique,  on  produit  de  la 
rosanilinc.  —  Voyez  norr.E  d'ami.inl-. 

Girard  et  deLaire  obtiennent  uue  matière  colo- 
rante violette,  dite  mauvamUitÊt  en  opâranidaDS 
les  conditions  saivantes  : 

On  prend  lUO  p.  dNine  anlUne  bouillant  de  IR3* 
à  188»  (c'est-à-dire  renfermant  environ  2  p.  d'a- 
niline et  1  p.  de  toluidine;  et  on  la  cliaufTe  à  170° 

Îendant  5  lu  urcs  avec  Kii  p.  d'acide  arsénique 
10  Le  résulut  de  l'opération,  épuisé  par 
Tenu  boulll|nte  pour  étlminer  la  rosaniline  qui  a 
pa  se  former  daiw  cet  eonditlons,  renfiMine  les 
anénlai«B  de  maavaafline,  de  vlolattiUiie,  de 
€hr)'804oluidioe,  aceempagnée  de  dhenaa  impa- 
retés. 

On  basifio  ces  divers  produit»  par  une  ébulli- 
tion  avec  de  la  soude  faible;  puia  on  reprend  par 
l'acide  chlorhydriqoe  lisible,  oui  ne  dlasoatpas  la 
▼iolanilioe,  mais  la  mauvaniline  et  la  chryso- 
toluidine.  Les  solutions  de  ces  deux  substanrct) 
sont  séparées  l'une  de  l'autre  par  une  addition 
de  sel  marin  qui  précipite  le  chlorhydrate  de  mau- 
vaniline, le  chloriqrdfBle  de  ckiyso-toluidine  res- 
tant en  solutiea. 

La  maomniline  est  précipitée  de  son  chlorhy- 
drate par  l'arldition  d'un  alcali. 

Proprtctes  et  composition  tin  la  tnnuvanilme  et 
de  la  vivhintline.  —  La  niauvaiiiiino  tst  inso- 
luble dans  l'eau,  soluble  dans  l'alcool,  l'éther,  la 
benzine.  Ses  sels  sontsolubles  dans  l'eao,  à  la- 
OneUe  ils  communiquent  une  teinte  d'un  beau 
vielet  nNige&ire,  qui  est  aussi  celle  qu'ils  donnent 
en  teinturo. 

Elle  donne,  sous  l'influence  de  l'aniline,  des 
produits  phénylés  et,  sous  celle  dos  iodures  al- 
cooliqnee,  des  produits  étbylés  et  méthylés  ana- 
lognes  à  een  qu'on  obtient  dans  les  mémea  con- 
ditions avec  la  rosaniline. 

La  vioîaniline  possède  des  proprit'tt!s  analogues. 
Elle  est  insoluble  dans  l'étluM-  et  la  benzine.  Les 
nuances  d'un  violet  bleuMre  qu'elle  donne  eo 
teinture  sont  ternes  et  oflkmt  peu  d'intérêt. 

La  OiaaTaniline  a  pour  composition 

la  vielanilloe  C»HUAa*.  H*0. 

On  a  donc  maintenant  la  série  honolocne  eol- 
vante  t 

ViolaniUne,  CnH"A^  (dérivant  de  3  molécules 
dVmiliae). 

Mauvaniline,  C'»H'f  Az»  (dérivant  de  2  molé- 
«ulej  d'aniline  et  de  1  molécule  de  toluidine  . 

Rosaoilioe,  C»ll«»Ax»  (dérivant  de  1  molécule 
dtetline  et  de  2  molécules  de  toluidioe). 

ChiTse-loluidine,  C*>UttAx^  (dérivant  de  3  mo- 
Menlee  de  toluidlne.) 

r.revet  du  IG  mars  1807.  —  BtUL  d$  la  Soo, 
chim.,  U  VU  (1807),  p.  31-OJ. 

nouon  fi-Anun.  —  Les  seuls  ronffss  anfonr- 
dTiul  bien  définis  sont  le  Toofe  de  iManUine, 

généralement  connu  <sous  le  nom  de  ntllgo  d'à 
oiUne,  et  le  rouge  de  toluène. 

t*  BoMB  aramuNi  [Syn.  à»iUimroug9,  fuch- 


sine, rosétrtê,  magenta,  axaléine,  solférino].  —  En 
1856, Natan son  observa  dans  l'action  du  chlorure 
d'éthylëne  sur  l'aniline  la  formation  d'une  matière 
colorante  rouge.  Deux  ans  après,  Hofmano  obtînt 
le  néne  produit  en  chauffant  à  180''  le  tétcachlo- 
rarede  carbone  avec  l'aniline,  pendant  30  heures, 
en  vase  clos.  Précédemment  (i'  j^,  Gerliardt  avait 
constaté  la  formation  de  matières  rouges  avec 
l'aniline,  dans  diverses  circonstances. 

Ces  faits,  passés  inaperçus  avant  la  crtetîoa 
de  l'industrie  de  l'aniline,  attirèrent  l^Mendon 
des  chimistes  après  la  découverte  de  Perkin,  et 
provoquèrent  de  leur  part  de  nombreuses  recher- 
ches. On  s"ac(virde  généralement  aujourd'hui  à 
reconnaître  à  N  ergnin  le  mérite  d'avoir  fabriqué 
le  premier,  industriellement,  du  rouge  d'aniline. 

Son  nrooédé  consiste  à  faire  réagir  sur  l'aniline 
du  bichlorun  iPétmn  anhydre  (liqueur  de  Llba- 
vius).  On  opère  de  la  façon  suivante  :  10  p.  d'ani- 
line sont  chauffées  à  l'ébullition  avec  û  à  7  p. 
de  bichlorure  d'étain  anhydre,  nendaot  15  à  zO 
minutes.  Le  mélange  Jaunit  d'abord,  pois  prend 
une  teinte  rougeàtre  et  Unit  par  devenir  d'un 
beau  rouge  foncé.  A  re  moment  on  ver<e  la  masse 
dans  de  l'eau  buuillanie  et  l'on  llllie.  La  solu- 
tion d'un  rouge  carminé  intense  est  précipitée 
par  du  sel  marin  I  Brevet  du  8  avril  1850,  n°  iU<>35J. 

Ce  procédé  dmère  peu  de  celui  qu'Hofmann 
avait  fait  connaître  et  qui  est  devenu  industriel 
lement  pratique  entre  les  m^tts  de  Ch.  Lantli 
[Bull,  de  la  Soc.  industr.,  'J3  décembre  185W, 
de  Ch.  Dollfus  Galline  [lîèpert.  de  Chim.  apflCI, 
1861,  p.  llj,  et  de  Monnet  et  Dury  {Bèptri,  dê 
Chim,  aptl,,  1861,  p*  121.  Monnet  et  Dury  mélan- 
gent 4  p.  d'aniline  et  1  p.  de  tétrachlorure  de 
carbone  dans  une  marmite  autoclave  et  chauffent 
à  120"  environ  ;  puis  quand  la  pression  considti- 
rablc  qui  ^o  manifeste  au  commencement  a  re?S'\ 
on  porte  la  température  à  18()<'  pendant  quelques 
minutes.  La  mélange  retiré  du  matras  renferme 
une  forte  quantité  de  chlorhydrate  de  rosaniline. 

Ch.  Lauth  opère  en  rase  ouvert,  en  (Usant 
refluer  les  vapeurs  dans  le  ballon  où  se  trouve  le 
mélange.  Après  30  heures  environ  d'une  tempé- 
rature de  180°,  l'opération  est  terminée;  il  est 
facile  d'extraire  du  produit  brut  ainsi  obtenu  du 
chlorhydrate  de  rosaniline. 

Le  procédé  de  Vercuin  a  été  breveté  en  Frases 
en  faveur  de  Renard  frères,  de  Lyon  :  la  pOf- 
sesiion  exclusive  de  la  inutière  colorante  r<>ui;e 
a  été  accordée  à  ces  fabricants,  après  un  grand 
nombre  de  nrocès,  et  ce  monopole,  que  le  législa- 
teur de  1844  ne  prévoyait  certes  pas,  a  été  et  est 
encore  pour  IMndnstrie  française  une  charge  dea 
plus  onéreuses. 

Le  rouge  d'aniline  se  forme  dans  beaucoup 
de  circonstances;  le  nombre  des  procédés  publiés 
pour  sa  préparation  est  aujourd'hui  très-consi- 
dérable :  nous  ne  ferons  que  dter  les  plus  impov^ 
tants  d'entre  eux  ;  nous  donnerons  ensuite  avec 
détails  le  seul  qui  soit  suivi  aujourd'hui. 

Renard  frères,  outre  le  chlorure  d'étain,  in- 
diquent dans  leur  brevet  l'oxymuriate  d'étain, 
les  aalfatcs  d'étain,  Isa  fluorures  d'étain  et  de 
mercure,  les  bibromures  d'étain  et  de  mercure^ 
le  scsquichtomre  de  carbone,  l'iodoforme,  etc. 

Gerher  Keller,— 7  p.  de  nitrate  mcrcurique.— 
10  p.  d'aniline.  —  CbaulTer  S  heures  à  (Bre- 
vet du  •.!•,•  .  riobre  1)<j'.>,  n"  4i02lj. 

Albert  Sctilumbt^rger.  —  6  p.  de  nitrate  mer^ 
cureux.  —  10  p.  d'aniline.  —  Chanlltar  à  l'ébul- 
lition [Bull,  de  la  Soc.  industr.,  mars  18CQ, 
p.  170].  Voir,  pour  le  mode  opératoire,  une  niMice 
de  11).  Oppier,  Dingtti'ê  folplecA».  iowmt 
t.  CLxxxi,  p.  m. 

Ch.  Lauth  et  P.  Depoully.  —  Action  de  l'acide 
nitrique  sur  on  excès  d'aniiine  à  ISO"  fiaovier 
iseo;  bretet  fi*  440901. 
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Htllman  (Pitente  du  1(1  d«^cembre  — 
Mcdiock  (PateDte  du  18  janvier  18G0J.  —  Girard 
«de  ^^^^^^^^rj^  iW0.a«44(»5«l. 
— ActiM  de  racMe  snéeltiiie  inr  FuratM«ftlM** 

Dale  rt  Caro.  —  Chauffer  1  p.  de  chlorhydrate 
d'aniline  avec  1  p.  do  niUrat«  de  ploaib  à  182" 
fBrcTel  n"  47578]. 

Laurent  et  Casthelaz  —  Faire  difém  à  £roid, 
peadant  i4  à  30  heure»,  S  p.  de  limaille  de  fer, 
1  D.  de  Ditrob<>D<ine  et  1/?  p.  d'acide  chlor- 
hyariqoc.  \j&  produit  ainsi  obt'^nu  a  été  désigné 
loui  le  nom  A'tr\jlhruhtmint  :  il  osl  rcroar- 
«aable  en  ce  qu'il  permet  de  préparer  le  rouge 
^■iUne  directemaat  «rte  h  WNbCMlM  Orn- 
lat  s* 

IMvm.  —  Ouuiftr  le  diloriiydnle  d'eailine 
à  150*  pendant  5  à  6  hcvrot,  ifee  If  féit  len 

poids  de  ubie  [Brevet  n"  btyM]. 

Cratrix.  —  ChaufTcr  5  p.  d'aniline  avec  4  p.  de 
nitrate  d'antimoine  (?)  ou  de  nitrate  de  nkliel 
\lamâ.  iottni.,Juillet  fMl]. 

SIeberg.  —  Faire  fondre  ^5  p.  de  chlorhydrate 
d'aniline  sec  et  projeter,  par  iK>tiu-.s  ponioi.A, 
dans  la  ma!>se  fondue  3'i  p.  d'acide  antinioulque. 
Chauffer  pendant  5  à  6  lieurea,  an  bain  d'huile,  à 
MO-  [Oiiiflér^  felyftcito.  joM.ite*,  X,  CULXJ, 

Bdfidaj.  —  Chauffer  à  320*-S30"  an  mélange 
de  30  p.  d'aniline  lourde,  20  p.  d'aciJe  «  titorliy- 
driqne,  iO  p.  de  nitrobenzine.  En  augm<  uuut  ta 
proportiea  de  nitrobenzine,  on  produit  du  violet: 
es  la  qtiadnipiaok  e«  oMent  da  Irien  (Brevet 
■•TllUj.  Cea  rteelieH  enldli  indlTOéea  hàx^- 
neot  par  Staedeler  [Ml.  4»  te  81ee.  CM»., 
t.  V  (1806),  p.  2IXJ. 

Vohl.  —  Chauffer  à  180»  16  p.  do  rlilorhydrate 
de  lincanile  lec  avec  8  p.  de  nitrate  de  mercure. 
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Qtoas  encore  les 
pea  d'intérêt  pratique  : 

William*  rhai.fff  |irn^reaaiTement  de  1 IG"  à  18Î*, 
pendant  CO heures  envimn,  %  équivalents  d'acétate 
d'aniline  avec  1  équivalent  4*Métate  on  de  phos- 
phate de  iMiMue  XUmLimnk»  vfmrUy  aof.  1863 
pu«SÎ. 

Wii   n  oTvdr  l'aniline,  k  i20»,  avec  5  •/.  de  aon 
r^id^  (l'a  id'  <>  nitrir|iie,  iodioue  <Mi  arséoiaiM 
aj  Lit>  \  ce  mélanp-  un  |ii  i  il  iJillOllfitllll<lll<l[f 
Imd.  ZtUumg^  imk,  p.  158]. 

Bloctey  et  Weteon  oxydent  l'aniline  l'an  à 
100»,  l'autre  à  70«,  par  de  l'eau  idftfe  [Potylêdim. 
cfmtralblall,  I80:<,  p.  703j. 

Le  proCfiU  le  plus  (jenrralemrnt  suivi  tnijour- 
^hui  est  le  procédé  à  l'acide  ar^énique.  Il  serait 
bien  désirable  qu'on  parvint  k  trouver  an  moyen 
de  transformer  économiquement  l'ani- 
matière  colorante  roage,  car  l'emploi 
d'une  substance  auisi  toxique  que  l'acide  ar-é- 
nique  a  d*  jà  donné  li- u  à  des  accidents  terribli's. 

L'npération  se  fait  dans  une  chaudière  de 
90O  litm  eorinMB,  en  fonte  4aiaiUée«  établie  eor  la 
>  #iBtB  fMinictn  en  briqnee  et  chaiHMe  dam  «a 
I d'air:  cette  chnudii'T'»  est  mniii"  d'an  rhapl- 
iqui  la  riiotpn  commimicitioii  iivec  un  serpen- 
tin :  nn  a^rit.-»?'  nr  tr:iv. t»-  ce  t  li^ipiteau  et  descend 
JoMfa'au  fond  de  la  chaudière.  Ou  introduit  dans  la 
chMdïdre  100  kilog.  d'aniline  commerciale,  pour 
roajrefp-.ints  d'ébtillition  :  20  7,  de  183"  à  I90»,— 
50» 'o  de  !"<»•  à  105»,- 30 »  de  195» à205».-Dea- 
sité  =10U«''-l(tH'),  et  140  kib-p.  d'aride  arsénique 
à  75*/«.  —  Quand  le  chapiteau  est  fixé,  on  com- 
Meaee  àcliaulfer  et  on  pousse  la  chaleur  Jatqu 'au 
patet  d'dbtilUtioa  de  l'aniliae,  deat  oae  neiehle 
partie  échappe  à  la  réaction  et  doit  être  eoa- 
ÛUi%6e  avec  snin.  On  remue  pendant  toute  la 
dsn$e  de  rop-Tation.  Après  3  heures  ca\iron,  on 
prélève  un  échanniloo  de  la  masse  :  le  pri>duit, 
frii  an  bout  d'oae  baguette,  doit  être  d'un  aepea 


n&étaUiqoe  et  présenter  une  caaeare  vitreuie. 
Lorsque  ce  point  est  atteint,  on  dieiat  le  feu  et 
ea  étobUt  «atoar  4a  la  chaadière  an  eoorant  d'air 
froid  an  aMtyea  de  eameanx  disposés  à  cet  effet. 

On  verso  alors  sur  la  mas-^e  en  fusion  lUO  litres 
d'eau,  puis  dans  le  mélange  bien  homogène  on 
ajoute  avec  pnkukution  25  à  28  kilog.  de  sel  de 
eeode,  et  l'oa  chauflé  de  nouvean  i  aa  recaelUt 
liad  «ae  aeaféile  quantité  d'aailiae. 

A  ce  moment,  le  mélange  qui  se  trouve  dans  la 
chaudière  se  compose  essentiellement  d'arsviiiatc 
et  d'ar>''nite  de  so<lium  en  s-'luti< d,  puis  d  une 
plie  épaisse  formée  d'arséniate  de  rosaniline  et 
it  aiatières  étrangères  dont  il  faut  débarrasser  le 
MMM.  Oa  aépare  la  aolation  arsenicale  et  on  fait 
boaillir  le  reofe  hmt  avec  100  litres  d'ean  aas- 
quels  on  ajoute  2  à  3  kilog.  de  sel  de  soudn,  puis 
on  laisie  refmidir  ;  après  dtVantation  on  relire 
de  la  chaudière  une  masse  pâteuse  d'arséniate 
neutre  de  roeaniline  t  celie-d  doit  être,  pour  lee 
beaoiae  da  eoainieree,  ti ansfcnaée  ea  eh1offay> 

drate.  A  cet  f-ffet  on  la  parfMf^  en  detix  cuves  de 
1000  litres  chucuiie  4 1  t  n  hi  lait  bouillir  pendant 
quelques  heures.  Apn-i  la  premirre  heure,  on 
l(joute  à  chaque  cuve  25  lui  es  d'une  solution 
saturée  de  sel  marin  et  1/2  litre  d'acide  chlorhy- 
driaue  :  il  se  forme  ainsi  de  l'arséniale  de  sodium 
et  da  chlorhydrate  de  roeaniline.  On  filtre  avec 
soin  sur  de»  liltres  de  feutre  pour  retenir  ks  par- 
ties noires,  insolubles,  et  on  dirige  les  liqueurs 
filtrées  dans  des  crisullisoirs  en  cuivre,  oA  on  lee 
■baadoaae  pendant  qoelqoee  Jows.  U  dépose 
alere  nae  abonduita  cristalliiatioo  de  ehlorh|i- 
drate  de  rosaniline. 

Il  existe  dans  le  commerce  diverses  sortes  de 
fuchsines,  les  unes  donnant  en  teinture  des 
nuances  violettes,  lee  autres  des  nuances  rou- 
geitres. 

On  obtient  ces  dent  produits  à  volonté,  eeloa 
la  nianit'ro  dont  la  cristallisation  est  dirigée. 
Pour  obteuir  la  nuance  violette,  il  faut  que  le 
bain  d'où  se  déposeront  les  cristaux  soit  acide  et 
que  la  cristallisaiion  ne  Mit  pas  prolongée  aa 
delàdeS4à30bettres.Les«inxmèreedeces  orle- 
taai  de  fuehdne  violette,  neatralisées  et  abaadoft- 

li'^-'s  H  t  l!.  s-niAnifS  prudent  p!ti>-i''urB  J0UÏ*|  d4» 
poîK-nl  des  cristaux  de  furliNiiie  rouge. 

La  variété  violette  est  donc  un  pru  moins  lO- 
luble  que  hi  nNife,  inrioat  dans  une  liqueur 
aride. 

l '  S  enuT  m^^os  des  cristanx  «ont  précipitées 
tantôt  p.ir  du  caibuiiute  de  sodium,  et  la  rosani- 
line ainsi  obtenue  rci.lr'  d  iris  la  fahricAtjon  ;  tan- 
tôt par  du  tannin,  et  le  unnate  de  rosaniline 
insoluble  est  Uni  «a 
ordinaire  pour  paj^eit  peinte. 

Le  rendement  da  fooieerfttatnsé  eet  eitvlrett  de 
30à33<>  '„  du  poids  de  l'aniline  rontowmcc  ;mais 
non  pas  df  l'aniline  mise  en  fabrication).  Les  ani- 
lines échapp''-es  par  distillation,  etque  l'oncstinieà 
eavivoa  46  %  da  poids  de  l'aniline  mise  en  fabri- 
eeilott,  aenreat  généralemeat  à  la  lisbrication  du 
nnir  d'antlme.  ainsi  que  dai  vioM*  9t  bUu*  déf^ 
tes  de  la  rosaniline. 

Le  procédé  que  nous  avons  décrit  eemaie  <^t.int 
le  plus  généralenent  suivi  dans  la  préparation  de 
la  faebnne  varie  heaneoop  dans  ses  d<^taits,  d'à* 
près  les  localités  oA  se  trour«>  sitt^^e  la  fabriqua, 
le  prli  plue  oa  m^ins  «'h  vé  d' s  produits  chi- 
miques, etr.  Iji  m"d  firatidi)  1 1  |  iu^  importattlt 
et  qui  est  i^.'n-'ralement  adoptée  par  h  s  ►'labllsse- 
ments  aileiuand»  consiste  dans  le  remplacement 
da  carbonate  de  sodiaai  par  le  carbonate  de  cal« 

dtHB. 

La  fuchsine  bmte  e«t  concass^'e  et  additionnée 
d'un  exf.H  de  chlorure  de  sodium,  de  façon  k 
transformer  t<nit  l  acM  niaie  de  ru'»aniline  en 
chlnrbjdraie.  Oadiasout  ce  nviiange  et  ea  le  Uàt 
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bonlllfr  pendant  quelque  tempe,  paie  on  i|}oatenn 

c^c^s  do  carbonate  deralciutn.  La  majeure  partie 
de  l'acide  arsénique  CKintant  encore  dans  le  pro- 
duit est  aiu&i  éliminée  à  l'état  d'arséniate  de  cal- 
cium. Quant  à  l'acide  arséoieux  provenant  de  la 
réduction  de  l'acide  arsénique  (il  y  en  a  enriron 
la  moitié  de  réduit),  U  reete  en  solution  à  l'état 
d'arsénite  de  calcium  et  ee  retroure  dani  les  eaux 
mères  des  cristallisoirs  (Habodanck). 

Le  procédé  suivant  donne  aus^^i  de  très-bons 
résultats.  Le  rouge  brut  est  dissous  dans  l'acide 
chlorhydrique  conceotré  et  chaud.  Cette  solution, 
étendae  d*era,  eit  flitrée  et  saturée  par  une  quan- 
tité de  chaux  telle,  que  le  chlorhydrate  de  rosa- 
niline  reste  tout  entier  en  solution.  La  majeure 
partie  des  impuretés  est  éliminée  par  cette  satu- 
ration partielle.  On  les  sépare  par  flltratioo,  puis 
on  niouie  au  bain  un  mélangie  dWtate  et  de 
chlonira  de  sodium,  qui  prédpileat  tout»  le  rosa- 
aiHne  en  laissant  en  solution  nne  matière  rouge- 
ponceau  qtii  c^t  rejrtée.  Le  préripit.'-  du  sel  de  ro- 
saniline  e-t  rcdissuus  dans  l'eau  acidulée  par 
l'aride  clilorhydrique,  et  cette  solution,  plus  ou 
moins  saturée,  selon  la  nuance  que  l'on  désire 
oliinlr,«italNuidonn«e  à  le  criitaUtaMioo  [Bardy, 
Cmminkatum  partêeulUni» 

Les  eaux  arsenicales  provenant  de  l.i  fal>rica- 
tion  du  rouge  d'auilino  sont  aujourd'hui  traitées 
presque  partout  dans  le  bat  d*en  retirer  ranenle 
an'ellee  feorermeot,  et  d'éviter  ainsi  les  nom- 
breos  aceidents  nuxqn^  a  donné  lieu  le  libre 
éconlement  de  ces  eaux  dan^^ercuses. 

A  cet  efTet,  on  les  précipite  par  un  lait  de 
cliain,  plus  souvent  mélangé  à  du  chlorure  de 
manganèse,  de  laçoo  à  ramener  tout  l'kraenic  à 
l'état  d'acide  anénieax.  Le  précipité  d'knénite 
de  calcium  peut  être  traité  de  diverses  façons. 
Sopp  le  décompose  par  l'acide  sulfuriquo,  et  en 
ayant  soin  d'additioiuier  cet  acide  d'acide  ni- 
trique, il  transforme  immédiatement  l'acide  ar- 
sénieux  en  acide  arsénique  qui  ventre  dlrtcto' 
ment  deae  1*  fabrication  danmieu 

TdMttrin  et  Lenudre  le  néiangent  k  dn  char- 
bon et  le  calcinent.  L'arsenic  est  réduit,  puis  il  si- 
volatilise  et  se  transforme  dans  les  fours  en  acide 
arsénieuT,  que  l'on  recueilli'  et  (pii  eat  à  BOO  tOUr 
transformé  en  acide  arsénique. 

Le  procédé  de  Randu  et  C'*  est  analogoe.  Les 
réaidus  sont  calcinés  dans  un  fourneau  à  parois 
de  coke  et  donnent  de  l'arsenic  ou  de  l'acide  ar- 
S''ni.  in,  si'lnn  qu'on  le<i  a  c»ili  inés  avec  ou  sans 
charbon  [Hull.  de  la  6oc.  chm.,  t.  VI  (iKtXi:, 
p.       et  254]. 

Ooant  au  résidna  proptement  dite  de  la  ûdiri- 
cation  de  la  rosaniline,  c>st-è-dlre  ans  parties 
noir&tres  insolubles  dans  l'aride  faible,  et  que 
l'on  obtient  après  le  pn^micr  traitemi  nt  du  rouge 
brut,  ils  renfi  rmeot  également  de  rar>-ei)ic  et  on 
peut  les  utiliser  à  ce  point  de  vue.  Mais  il  est  plus 
avantageux  d'en  retirer  les  di?an  produits  que 
Panf  y  signala  et  dontnona  avnoad^à  parlé  en 
traitant  de  la  wurnotutUint, 

On  y  trouve,  d'après  Paraf,  une  matière  colo- 
rante ponceau,  une  autre  violette,  et  une  troi- 
sième puce.  Ces  couleurs  peuvent  ftre  séparées 
en  utilisant,  pour  cela,  leur  iné|(aie  Mlobllité 
dans  l'acido  chlorbydriqne  [Buil.  dr  im  Soe* 
thim.,  t.  VII  (1807),  p. 

Emploi  du  rouQ«  d'anilmé.  —  11  est  peu  de 
matières  colorantes  dont  IleaipM  aoit ftaM  Itaito 
que  le  rouge  d'aniline. 

Pour  teindre  la  soie,  on  la  manaBuvradantinw 
diaeolatlon  Croida  d'an  aal  de  neanillna. 

Powla  laine,  on  dmollli  eeltn  dtaedmlOB  éè 
80"  fc  60». 

Il  est  bon  de  ne  pas  teindre  dans  des  bains 
itiéa,  «i  4a  lea  vntoear  fradniUanant. 


Pour  teindre  le  ceten,  comme  cette  Mm 

pour  la  rosaniline  aucune  affinité,  on  est  obligé  éa 
l'animatiser.  On  opère  exactement  c oniinc  pour 
l'aniléine  (voir  page  31'2).  Comme  jwur  elle,  on 
peut  en  outre  employer,  pour  Uxer  le  rouge,  le 
tannin  ou  les  tannâtes  métalliqnea. 

Schulti  Aie  la  rosaniline  an  moyen  de  l'araé» 
nite  d*khimtnlQm  qu'il  prépare  avec  1/4  de  litre 
d'acétate  d'aluminium  à  tO"  et  '20  t;rammc9  d'aiv 
sénitc  de  sodium  [Brevet  a°  50138,  15  août  lS62j. 
Selon  Schuitz,  l'arsénite  d'aluminium,  soluble 
dans  ces  conditions,  devient  insoloble  sens  l'action 
de  la  vapeur  et  se  fixe  alors  iortmewent  k  la  fibre 
en  emprisonnant  les  matières  colorantes  qu'il  tf- 
nail  auparavant  en  suspension  ou  en  dissolution. 

D'après  Bulard,  les  gumme*  inférieures  allè- 
rent trés-proniptetiient  le  rouge,  en  lui  commu- 
niquant une  teinte  violette  tene  IIUSpiri.ÂCMN. 
appl^  1863,  p.  1091. 

un  reeonnnt  Ifee-AKilenent  les  roMee  d1u1« 
line  fixés  sur  tissu,  non-seulement  à  l'éclat  de  leur 
nuance,  mais  encore  par  le  simple  contact  d'un 
acide  énergiaue  qui  fait  passer  la  couleur  au 
jaune  nnr.  Un  lavage  à  l'ean  ramène  la  nuance 
primitm. 

I^'ature  et  composition  du  rougt  d'aniline.-^ 
Un  grand  nombre  de  travaux  ont  été  publiés  sor 
ce  sujet  par  Guignet,  Bêchamp,  Willm,  Persor, 
SalvOtat,  de  Luynes,  Emile  K.>>pp,  Jacqueoiio, 
Jacquelain,  etc.  Ces  travaux,  faits  k  une  époque 
où  le  rouge  d'aniline  par  était  inconnn,  ne  pcé* 
sentent  plus  qu'an  Intérêt  historique.  Cest  à 
!  A.  \V.  llofmann  que  nous  devons  la  connais- 
sance de  la  composition  et  de  lu  nature  du  roun 
d'aniline  [Coinj^l.  reivl.,  t.  LIV,  p.  i-Jl»;  itmi.  Of 
Chim.  et  de  Phys.,  (3j,  t.  LXV,  p.  207). 

Les  différents  rouges  d'aniline  du  commerce 
sont  les  sels  d'une  base  incolore  à  laquelle  Hof> 
mann  a  donné  le  nom  de  rosaniline.  On  l'obtient 
en  pri'ci pilant  par  l'ammoniaque  une  solution 
bouillante  do  l'acétate.  Industriellement,  on  la 
prépare  en  dissolvant  25  kilogrammes  de  chlorhy- 
drate dn  roeaniline  dans  500  Uirea  eau  M  5  litres 
d'acide  dilorhydriaue.  On  fldt  bouillir,  miis  on 
ajoute  d'un  coup  30  kilogrammes  de  snuae  caus- 
tique à  38°.  On  affitcbien.  puis,  apr.  s  avoir  main- 
tenu la  température  de  l'ébullition  {lendmt  quel- 
ques instants,  on  laisse  refroidir.  On  obtient 
ainsi  18  kilogrammes  de  rosaniline  cristallisée. 

Propriétés  de  la  rosaniline.  —  La 
est  très-peu  soluble  dans  l'eau,  soluble 
dans  l'alcool,  insoluble  dans  l'éthcr;  elle  est  inso- 
luble dans  les  huiles  grasses  et  soluble  dan»  les 
acides  gras 
Jacobaen 
Ipferfc. .  , 

l'action  de  la  clial'Mir,  elle  perd  une  faible 
tité  il'eau  d  iuttrposiliou  à  llM)".  On  pcut( 
la  cliaulTer  jusqu'à  130"  sans  qu'elle  change  de 
poids.  Elle  so  décompose  à  une  température  plus 
élevée  en  dégageant  de  l'aniline  et  une  autN 
base  qui  cristalllan  «B  magniAqoea  reaiUeia. 

Lea  cristans  da  lOMdrilinn  conatitoant  na  Vf- 
diam  doat  la  conpeaitlon  est  repréWBiéa  ptr 

C**H'»Az».  H»  O. 

Cette  bme  pent  être  considérée  comme  une  tria- 
mine  triaetde.  Elle  parait  capable  de  former  trois 
classes  de  cep»Midant  Hofmaon  D**  OOteOU 

qu«-  (  eux  corrcspoudaut  à  1  et  à  3  équitalenW 

d'acitle. 

Ceux  de  la  première  classe  sont  Irès-stabiesi 
les  autres  se  décomposent  au  contact  de  I  eau. 
On  obtient  lea  difléranu  seto  de  rosanihoc  en 
combinant  la  baee  au  divers  addes,  ou  ioni- 
sant bouillir  avec  on  acès  de  hase  libre  la»  coai- 
posés  ammoniacaux  de  œs  acides. 

Un  aala  mnnaddaa  tant  fort  beau,  4'H  im 


lans  tes  nuiies  grasses  et  soinnie  uaus  ica 
gras:  cette  propriété  a  été  mis»'  A  profit  p*r 
an  ponr  l'analyae  des  builes JOin0l«r'«  po- 
ionm..  tTOJCXXlI,  p.  427J.  Soamtia  à 

1  de  la  clial'Mir,  elle  perd  une  faible  qiMM^ 

■an  d  iiit.  rn()silioii  k  IDOo.  On  MUt  OtMOU 
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^doré  très-brilUot  :  leur  Mlution  est  roofe  cra- 
moid.  D'aprèi  Chmal,  la 
erntanx  de  rowirillnti 

ULÏiv  de  celle  qu'il»  MMIoniquent  par  teinture 
à  la  laioe  et  à  la  «»le  [Compt.  rend.,  iNil, 
i.  Ulf,  p.  9841. 

Lm  mU  tmcidcs  loot  Jaune  brunâtre;  leur 
■elatiOB  de  m^me. 

Chlorhydi  aie  de  roxaniline  Furhsin*),  —  Cris- 
taux rhotiibiqiies  \rn%  dorés,  »ouv(rat  réunit  en 
<Koiles,  Bolubk-s  dans  l'eau,   pM  mIbUw  dMt 

l'aloM»!,  iaaolublea  dani  l'éUier. 
Piécfch  à  lao*.  Ut  iwfcnMo» 

0»H»i^.  BO. 

Ce  8cl ,  dissous  dan»  l'acide  chlorhjdrîqnp 
faible,  puis  étendu  d'un  excès  d'acide  concentré, 
•etramTorae  en  C»H'»Az».  3  UCI,  que  l'on  ob- 
tieat  aimi  irèa-liieB  criauUisé.  Ce  composé,  aou- 
^kVttiâmâÊ  b  diàlaar, régéoindt  Mwrm 
Itchitnife  monacide. 

L*ia  tirautre  se  combinent  au  cblonire  de  pla- 
dM    IhnMBt  les  composés  : 

i;c»H«»Ax«.  Hci).pta», 

8  iC«>H«»Aï>.U»Cl»)  3PtCl*. 

Bromur*  d»  rotanilim»,  —  Très  eembliM»  M 

chlorure. 
SmifaU  d»  rosamUne, 

C«>H>«Ai«IIJ  ^» 

—  Cristaux  verts  peu  toi 
OxaiaU  de  rosantline, 

C«H«»Ax».  H  <  nnk  nsn 

—  ftia- semblable  au  sulfat*!  U'M 

en  san^  d<Vninpo»ilion. 

A-et-ite  ,U  rnuimline,  C'^I^'Ax».  C'H»0».  - 
Vta«;niti(]ues  cristaux  uctacdriques,  très-soluldes 
<iin^  ralrool  et  l'eau. 

On  le  prépare  en  faitantbouillircMMialile30kito- 
^rararoea  de  chlM'hydrate de  roaanlliM  ei  lOkilo- 
grani!;K>»  d'act^ute  de  sodium  dn  is  JWO  litreseau. 

L'acèute  cristallisé  se  d<  ^>o»«  par  refiroidia- 

Bt. 

MpMpM  ffOMgB>bri<)iMt  pM  m> 

lufclo. 

Phrrale.  — Crisiaui  prismatiques  peu  soluble*. 
Ttinnate.  —  Ce  composé,  piéparé  Induatrielh"- 
mtatt  les  c»aMicacem«nu  de  la  fabrication 
i»la  taMM  par  Oepoullv  et  Lauth,  a  été  étu- 
dié par  Earile  Kopp.  On  l'obUent  en  ajoutant  à 
an*  solatînn  froide  d'un  sel  de  rosaailine  une 
sotuuon  éusiiduo  de  tannin.  On  obtient  ain^si  un 
liilé  carmin*  iaaoluble  dans  l'eau,  to- 
Il  fond     une  a^seï 

ri 

IHfllIacMe  des 

énergtqnes*  le  taunate  de  ro^aniline  est  d^^truit, 

L'caprlt  de  buis  l>rut  transforme  faciivoieut  ce 
taniamt  «a  cemyeséa  violets  et  bleu»  analu^uc» 
Mas  doute  à  ceiu^  oui  sont  produits  par  l'action 
«le  l'aldéhyde  sur  ÎH  sefs  dn  imaaitioe  [Hepert, 
fia  C/ioss.  apfd.,  im,  p.  Hbl\. 

Mttnde  dê  rotÊmiltne  (Aiak-iiu-  d^  G»;rher  H 
rooee  de  Uuth  et  n*  poully  .  <.  ili»At*.UAzO^ 
^^obtieot  facilameut  en  dissolvant  la  roi*aot- 
line  dans  de  i'adde  nitrique  étendu  et  rhtîri. 
.  <4M^  d»  rommtmê.  —  Lorequ'ao  fefia  «ne 
màMam  aqveasa  é^clde  salfureaT  aar  l'hjdrate 
A  taaàsùàine,  la  co  ii'  ur  cir  u  t>  t  i^ti  iue  d«*^  >'  t^ 
4tf  otite'  kaae  ae  nianifesttc  imaiediatenitinu  i'ur 
»iMil*iH-d%»  eacto  d'acide  sulfufeas,  elle  dia- 
partiaa'la  Ait 


Uni'.  Le  suinte  neutre  de  romiline  donne,  par 
l'actiaa  im  aldéiqrdii,  da»  ce«poaéa  bleus  et  vio- 
lets, eomma  l«a  anMatalada  nnalllm  (lluf:o 

SchifT,  Ann.  der  Cktm.  «.  Ham,,  «Clollll  IMtt, 

t.  CXL,  p.  9'i|. 
Action  det  agents  rédur leurs  sur  la  rosamUni-. 

—  Sous  riaflueace  du  sine  et  de  Tacida  cblorby* 
driqaa  ao  d«  aalAira  dVBinoalaai,  la  roawllina 

se  transforme  en  leucnniline,  que  l'on  obtient 

fiurc  en  décomposant  par  l'ammoniaque  le  dilor- 
lydrale  cri-Malliv*. 
Elle  a  pour  composition  ClfAx». 
La  leucaniline  est  une  base  anhydre  pou  so- 
luble  dans  l'eau  et  l'éther,  très-soluble  dana  l'al- 
cool et  dans  le  rhlomre  de  leucaniline.  Chanflt^ 
à  lot)**,  •']!  -  f ud  i  n  un  liquide  rouge  qui  se  prend 
par  refroidissement  en  une  aiasia  moins  colorée. 
CUormrê  éi  leneaMtfiaaf 

G**HUA^.I|BC|i-|.|PO. 

—  11  s'obtient  en  traitant  pnr  l'acide  chlorhy- 
drique  fuible  le  pro<luit,  préalablement  lavé  à 
l'eau,  de  la  digestion  de  la  fiM  li  im'  a\ec  le  sulfure 
d'ammonium,  et  précipitant  la  solution  par  l'acida 
cbtorhydrique  concentré;  en  répétant  pladaara 
fois  ce  traitement,  on  l'obtient  parfaitenaotUtOC» 
cristallisé  en  tablettes  rectanpilaires. 

Hofmann  n'a  pas  pu  obtenir  le  sel  monacide. 
Le  cUlorure  do  leucaniline  se  combine  avec  la 
bkhkfore  da  platiiM  pour  toroMr 

tr^s-beao  wpoil  dlilalHii  ai  pfJiOM  Uaa 

définis. 

La  leucaniline  ne  différant  de  la  rosanilinc  que 
par  %  équivalaota  d'b/drogèoa  en  plus,  on  con- 
çoit qtia  laa  ageola  d\n^datlon  puiaaent  régéné- 
rer la  rosaniline.  L'etp^rience  réu<isit  en  effet  tr^s- 
bien  avec  le  pero\\de  de  baryum  cl  surtout  lo 
cbromate  de  potas-ium. 

La  leucaniline,  d'après  Hofmann,  est  attaquée 
par  le  bisulfure  de  carbona,  la  chlarore  de  Den« 
lolle  et  par  plusietu*s  autres  agenta.  L'dluda  df 
cas  produits  n'est  pas  encore  tenninée. 

La  leucaniline  en  solutioti  nitiiqiu'  <  >t  énergl- 
quemcnt  attaquée  par  l'acide  uilreua  et  donne 
aalssanoe  à  une  nouvelle  biM  4aai  taa  eaapaséa 
platioiqaea  tant  déUMUuits. 

Un  anti«  prodalt  da  rédoetUm  de  la  raeanlHna 
a  éié  sipnalé  par  la  Société  «  la  Furb'^ine  <>  (Bre- 
vel  ir  tK>07Uj.  On  rol>ii>  nt  eu  iraiiaui  une  solu- 
tion aqneuao  de  dii'jrli>diut>i  d>-  rosaniline  par  du 
liaa  méitalliaua  au  po«Mke  Ane.  11  aa  forme  ainsi 
une  matière  JaaDa  qol,  par  eifdatlaii,  doooa  naii^ 
sanœ  à  un  earpi  marron. 

Ch.  Lauth ,  en  traitant  la  roMtoiline  ou  un  da 
bes  sels  par  une  dissolution  d'acide  bypophospho- 
reux  et  cbauflaot  le  mélaose,  a  obtenu  une  sub- 
atance  |auna  qui,  dissaula  dana  l'eau,  at  additio»- 
Aéad'amroooiaque,  donne  oaisBance  jLoa  précipilé 
4*ttfl  beau  jaiine  ;  ce  précipité,  pariBé  par  radiiaa- 
lutiou»  dauc  l'ukvtnl  et  préci[>it:itiuos  par  l'eau, 
constitue  une  base  nouvelle  dont  le  clilorliydr4*te 
a'obtieiit  aisément  en  beaux  cristaux,  ce  c:vrps  se 

grande 
cette  nou^ 
pobliéai 

itxiitfunc^s  inédites), 

L'actwn  des  ajenis  otrydants  mit  la  ro'iauiliiie 
n'a  sa*  encore  étô  étudiée  au  point  de  vue  scicn- 
Uânat  aUa  a  dowié  Uaa  à  dUanaa  «pUcatioiNi. 

—  Vo|at  BavNS  a'antuMB. 

Sous  l'influence  de  divers  aKcnl»,  la  rosaniline 
|>eut  poitlre  un  ««u  plusieurs  atomes  d  li>  dro»cène 
qui  sont  remplacés  par  d-  s  in<  I.Viiles  plus  <  oni- 
{koseai  ces  dérivés,  par-aui>»iitution,  de  larosa- 
■iUiMii9i«»â«ut^éniteni«pidesfarfciAivft}to^ 


transforme  en  roMaiUaa  arec  la  plu 
/aeiliié.  L'ana^'ae alla aanpoaition de < 

M  lle  substance  n'ont  paa  aocma  été 
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toriaax  différents  de  ceux  dtt  b  roMSiUiHeUd- 
Dième.  —  Voyex  lUnlMt  eOMMUUmt  VÊÊÊKtÊê  M 

LA  ROSA!IIU;«E. 

L'iodure  d'étbyle  U  transforme  en  éUyi-roea»! 
k  noe*  —  Voyet  Violr  BoniAiiii. 
'   Liodore  «t  le  Itreaiare  «Téthylène  ttteqnent  k 

rosanilini;  en  solution  alcoolique  et  la  transfor- 
ment à  la  lonRue  cii  produits  violets  (Max  Vofjel, 
Joum.  furprakt.  Chem.,  t.  XCIV,  p.  4:.ti,  \m:>.] 

Le  chlorure  de  bcnzoile  et  le  chlorure  d'acétyle 
rtegisseDt  difficilement  tor  la  iMuliliaei  le 
chtonire  de  beoxolle  décompoie  oiw  aolntioo 
■IcooUqne  de  rosaoiliDe  en  produlitnt  mit  ma- 
tière colorante  brune  (Vogpl,  (or.  cit.]. 

L'acide  aioteux  donne  naissance,  avec  la  roaa- 
niline,  à  divers  produits  (voyez  Jainfs  d'aniuni) 
qui,  tiaitée  par  le  protochlonire  d'étaia  et  préci- 
jj^léi  aotahe  par  an  ekali,  m  dlMOlveat  en  bleu 
et  en  violet  dans  l'acide  acétique  et  l'alcool 
(Caro,  Bull,  de  la  Soe.  ckim.,  t.  VII  {1867i,p.'269]. 

L'acide  vakVique,  chaulTti  avec  son  poids  de  ro- 
■aniline,  la  transforme  en  violut  [Wise,  Lond. 
joum.  of  arts,  1806,  Mars,  p.  217J. 

L*aniline,  en  réagissant  sur  la  rosaniline,  donne 
naissance  à  la  rosaniUne  triphénylique.  —  Voyex 
Violets  et  blecs  db  ROSA!«iLi?fB. 

L'aldéhyde  acétique  et  les  autres  aldéhydes  s'y 
combinent  avec  élimination  d'eau  et  produisent 
dee  matières  Tiolettes  et  bleues.  —  Voyias  Violsts 

R  MJtOt  D'aUtilITDB. 

Le  chlorhydrate  d'aniline  à  une  hante  tempé- 
rature attaque  la  rosaniliiic  et  la  transforme  en 
matières  brune*;  —  Voyez  MAnno!<is  D'A!Nn,i>E. 

Modt  d«  génération  de  la  rotan^ine.  —  Quoique 
la  composition  du  rouge  d'aniline  ioit  ai^our- 
d'tkoi  parfaliemrat  étamie,  grftce  am  hmci  ti»- 
vam  m  BoTmann,  loirmode  de  féaéniioB  «at 
diversement  interprété,  d  pandt  Péeewitar  de 
nouvelles  expériences. 

Selon  Schiir,  la  formation  de  la  rosaniline  avec 
le  blchlomre  d'étain  aurait  lieu  aelon  l'^nation 
aulvanM  s 

90C<ffrAs  +  iiSnCU 
»  3  (CM  Ht»  Ax».  H  a)  +  6  (C«  UUz.  U  G) 

Sous  l'influence  de  l'azotata  IMKIBlqat,  fUe 
aurait  lieu  scion  l'cquation  : 

iOC'U'Az-f  10HgAx«O« 
=  3CWH'»Az».H  AzO^-H  «C«irAx.HAtO« 
H-  H*A2.  AzOs  -f  SHg'Az'O*  +  4  C«  Wku 

{Compt,  muL,  t,  LVI,  p.  871  et  545.J 

On  Toit  qm  dans  oea  idaeliMia  U  le  fonnt  de 
fMunoaiaqM,  et  SchUT  iaaiale  beanooop  aur 

ee  point. 

Dans  un  second  m-'irinire,  ii  apporte  d'autres 
preuves  ii  l'appui  d  ■  su  manière  de  voir  [Compt. 
rend.,  t.  LVl,  p.  Ii3i,  1H6JJ.  La  ro^aniime  dé- 
rive» aeloa  lai,  de  l'aniline  par  élimination  dliy- 
drottet  «I  d'ammoniaque  t 

3G»H»Aii  a  lOC^VAi  +  AiV+ lOH. 

n  a  tenté  la  synthèse  directe  de  la  roMiniline  par 
raetion  da  notassium  sur  l'aniline.  Il  se  démifAi 
en  ellét,  del ^moniaqae*  et  lUcool  Vxtrati  de 
la  masse  uM  paliie  quantité  d*ane  matière  cf»- 

moisic. 

Sel  iii  llofmann,  la  production  d'ammoniaque 
n'a  pas  lieu  simultanément  avec  la  formation  de 

)  la  roianlIiDet  ^  eat  le  résulut  d'une  action 
aeeondaire;  et,  en  opérant  dan»  dea  conditions 

,  convenables,  on  peut  parfaitement  réviter  \Compt. 
nmd.,  t.  Ll\,  p.  7'M,  18Gi).Hofmann  pense  que 
réquation  de  S  hiïï  est  inadmissible.  Selon  lui, 
la  rosaniline  ne  dérive  pas  de  l'aniline,  mais 
d'un  mélange  d'aniline  et  de  toluidine.  £n 
Jote  im  «fk,  Bormain  malt  émbU  qp«  r«il- 


line  pure,  jtrevenant  eoH  de  la  dlstillatien  de 

l'indigo,  soit  de  la  benzine  obtenue  par  la  dé- 
composition du  benzoate  de  chaux,  soit  enfin  de 
la  bensine  pure  dérivée  du  goudron  de  houille, 
no  donne  pM  de  matière  colorante  raoca  bous 
llaflooMO  4ea  agenta  oxydante;  et  U  en  eoo- 
chîait  qu'il  existe  dans  l'aniline  commerciale  une 
base  autre  que  la  phénylamlne,  peut-éire  un 
isomère  de  cet  alcaloïde  et  dont  la  coopération 
e«t  indispensable  à  la  production  de  la  rosani- 
line. Il  établit  depuis  que  cette  base  est  la  tolui- 
dine; que,  pas  plus  que  la  phénylamine, elle  sente 
n'est  capable  oe  donner  de  la  rosaniUne,  mate 
que  la  propriété  de  donner  du  rouge  apparlinit 
au  méian^  de  toluidine  et  de  phéoyiaroine. 

L'équation  la  plus  vraisemUÉble  de  la  Am^ 
lion  du  rouge  est,  selon  lui, 

C«H7  Ax  -I-  8  (C  H»  Az)  =  C»  H«»  Ax»  +  3  H». 

Quant  à  la  constitution  de  la  roBanlIine,  oa 

molécule  renferme  3  atomes  d'hydrogène  ty- 
pique capables  d'être  remplacés  par  des  radicaux 
alcooliques.  Le  résidu  C^ui*  fonctionne  donc,  dans 
la  rosaniline,  avec  U  valeur  de  6  atome»  d'hy- 
drogène, et  on  pourrait  peat^tre  le  comldénr 
comme  renfermant  les  radicaux  phéaylèM  0t 
toiuylène;  la  rosaniline  serait  aloni 


Lea  fldla  qua  aoua  «noaons  dans  le  paragraph» 

suivant  sont  en  oppeaiaon  avec  la  théorie  d*Ho^ 
iiiaon;  ils  prouvent  au  moins  que  la  produe» 

lion  d'une  matière  colorante  roupe  est  possible 
sans  le  concours  simultané  de  l'aniline  et  de  la 
toluidine.  La  composition  de  cette  matière  elle- 
même  aat  aacora  Inconnue;  mai»  U  parait  bien 
établi  quVne  ne  renferme  paa  d^anlline  daaa  aa 
constitution.  Ou  bien  elle  diffère  par  sa  composi- 
tion de  la  rosaniline,  et  alors  il  résulte  ao  ce 
fait  que  di-^  matières  colorantes  ronges,  autres 
que  la  rosaniline,  peuvent  être  produites  avec 
les  alcaloïdes  du  goudron  de  bouille;  ou  bien 
elle  est  identique  à  la  rosaniline  et  cette  identité 
prouverait  que  la  rosaniline  peut  être  iffépaidn 
autrement  qa*km  un  mélange  d'aailina  et  d» 
toluidine. 

S*  Roeots  DB  TOiofara  rr  m  xnà«r[BiM.  delà 

Soc.  indust.  de  Mulhouse.,  25  avril  18M,«t  AhII. 
de  la  Soc.  chim.,  t.  M  (I8tj6),  p.  500]. 

Dans  un  brevet  pris  le  5  Juillet  1850,  E.  Franc 
indiqua  la  mojen  de  préparer  une  malière  colo> 
rente  rouge  en  ftdaaot  réagir  les  chlorurée  métal- 
liques anhydres  SnCl*,  HgCI*,  etc.,  ou  divers 
agents  oxydants,  sur  la  toluidine  ou  lu  cumidiuo; 
mais  cette  préparation  n'a  pas  rvçn  la  sanction  de 
l'expérience,  et  la  fabrication  d'une  matière  colo- 
rante an  mofen  d'alcalofdaa  dérivée  dn  loInêM 
nous  parait  être  restée  inconnue  eveat  le»  tmvans 
que  nous  allons  résumer. 

Coupler  prépare  dans  son  usine  les  divers  hy- 
drocarbures du  (coudron  de  houille,  et  au  moyen 
d'un  appareil  séparateur  (voir  Boizinb),  il  arrive 
à  iMler  chacun  de  ooa  hydrocarburea.  U  peat 
afnet  obtenir  de  la  beniine,  du  toluène,  dn  sy- 
It'ti  cf.,  dans  un  état  de  pureté  relativement 
très-grand.  En  transformant  ensuite  ces  hydro- 
carburtïs,  il  obtient  de  l'aniline,  de  la  tOlnMlM^ 
de  la  xylidino  pures  à  3  %  près. 

La  toluidine  préparée  par  ces  précédée  eal 
apte  à  ae  tranaformer  en  matière  colorante  roun» 
sans  le  concours  de  l'aniline.  On  chauffe  à  150^ 
1()0"  un  mélange  de  100  p.  de  toluidine  Coupler, 
ItiO  p.  d'aride  arsénique  {h  75  "/o),  35  p.  d'acide 
chlorhydrique,  pendant  3  à  4  heures.  La  transfor- 
mation a'eOiBCtue  dana  oea  conditions.  Un  mélange 
de  01  p.  de  lolnidiae  tritttMûiê,  05  p.  deS- 
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tPOUhiène,  05  p.  d'adde  chtorbjériuoe  et  7  p.  de 
cMHW«  ferr<>ut,rhaii(ré4à  190*ptMurtSktaNi| 
éOflM  d*au<isi  boii«  résultats. 

La  lylhiiiie,  dans  les  m^mes  conditiont,  donne 
écalement  des  mMiérw  ooknotM  roogatt  les 
■iTiHi  fbarnlM  m  tsiatinv  pw  le  rmun  dt  ly- 
Mm  toat  plus  vlolaeéw  qM  callw  4a  non  de 
lohiètie. 

LMntM^t  qui  s'attache  à  rp«  faits  est  tr^-grand. 
Lb  toluèae  de  Coiipier  est  d'une  pureté  qui  m 
taiaae  rieD  à  désirer.  D'autre  part,  il  est  peu  pro- 
Mble  que,  dus  la  transformation  de  l'hydrocar- 
konen  ueelolde,  il  perde  C  H»  et  se  transforme 
en  aniline;  à  la  rigueur,  o-h  <u-r.i\t  po.-ii  .  .  m-iis 
alors  on  devra  trouver  cette  anilinv  dati-.  l  alca- 
1  idf  r»^i]ltaat  de  la  transformation  du  tolu;>ne. 
Or  cet  alcnJoide  ee  oomiMiice  à  bonillir  oa'à  iW% 
et  mêmm  lee  ptemlèiei  fraotisi  distitldet  ne  don> 
aent  pas  avec  le  cblorijTe  de  cham  la  c  1  >ration 
W*ue  caract»iristi<iiie  do  l'aniline.  Cet  akai  iMe 
c'est  cependant  pan  delà  toluidine  pure  :  on  sait 
ea  effet  que  ceile-ci  m  solide  el  criiullisée, 
tandis  aae  la  tolaidine  de  Coopter  est  liquide t 
■•i»  elle  préeenle  la  propriété  au  Iran  te  :  lora- 
l^lflte  arec  nne  petite  quantitt^  d'eau  pen- 
Dt  un  certain  temps,  on  la  voit  se  concréter 
et  se  prendre  en  une  bouillie  presque  solide  de 
tolaidine  cristalllaée,  aoe  petite  portion  dliollo 
■M  oinlnUiaée  neteat  ialerposée  entre  les  feaU- 
IM  ie  la  tolnidiBe.  Cette  huile,  redistillée  et 
•ritde  arec  de  l'eau,     transforme  à  son  tour  et 
int^»lement  en  t*>luidiiie  crisUlliitée.  Elle  ne 
mnrit  donc  *tre  confondue  arec  Tanlline,  d  »nt 
elle  ne  possède  d'nilleun  ai  lee  pro|îriétés  phy- 
liotiee  ni  les  propriétés  dklmtqîies.  Son  point 
d'éboUition  est  eiaciement  à  !••"". 

n  résalte  de  ces  difrér»«nts  faits  que  la  toltiidine 
de  Coupier  ne  p<>ut  pas  Hrc  ronsid«  r»'i>  comme 
étant  an  mélange  d'aniline  et  de  tolaidine,  et  que 
k  rouge  qui  en  dérive  doit  être  atitre  chose  que 
Is  raeeoiline,  peut-être  va  homologue  supérieur. 

Qaoi  qnll  en  soit,  le  rou0«  de  toluène  possède 
de»  propriétés  analogues  à  rdi».»  du  roup:  d'ani- 
hoe.  Il  s'en  distingue  par  an  ton  plu»  bleuté 
qu'il  communique  aux  Ibrss  végétoles  ou  ani- 
■■ke,  par  satransfbrmetioo  plus  régtiliire  en 
■sÉlAree  coloraatet  dérivées,  notamment  en  vert, 
par  son  intensité  plus  grande,  par  une  solubi- 
Uré  dan»  l'eau  beaucoup  p'us  grande  que  celle  du 
roufe  d'aniline  (Ilnsenstiehl,  A.  Roossine)*  Eofln, 
on  trait  caractériatiqae,  sek»  Conîpier,  de  ce 
noarean  prodnH,  est  ht  tedlM  avee  laquelle  en  en 
o^-tient  d-8  rendements  considérables.  Il  est  aisé 
d'obtenir  4o  »,o  do  rouge  do  toluèae  crisullisé, 
lorsque  les  fabricant!  ob  lUafS  dlMittoa  aS  d^ 
passent  guère  30  •/,. 

Ces  rendements  de  40  %  dlnrinueat  lersqa'on 
^eute  de  l'aniline  à  la  toluidine,  et  leur  (limi- 
■ntioo  est  en  rapport  direct  avec  la  quanti lé 
d'aniline  ajoutée. 

Au  point  de  vue  scientifique,  les  résuluu  obte- 
r-ii  par  Coupier  demandent  ttoe  Hnà»  approfoo- 
die  :  la  ieetear  trouvera,  eur  eette  question,  des 
dêiaile  trèe^ntéreseaats  dans  le  mémoire  publié 
pir  Roftpnstiehl,  à  la  Société  industrielle  de  Mul- 
h>u»e,  30  mai  iHtKi  (voir  aussi  Monit.  tcientif., 
p. 

Nous  ne  parlerons  pas  ici  da  V9rtdê  toluèn», 
i-i  Ufu,  du  «Mrf  éb  «ohikiê,  brevetés  par  A. 

S^hlumb»?r?er.  L nr  mode  de  préparation  et 
l^^urs  propriétés  suut  ire»-voi&ios  de  ceus  de  leurs 


fiques  couleurs  qui  dérivent  d'elle  per  substitartoa, 
l  e  pn  micr  dérivé  coloré  obtenu  par  Wbvtflq- 
tionawlaroawiUae  a  été  obtenu  par  Ch.  Uuih 
en  feisaat  réecir  surette  les  al  déhydes,  en  pré 
sence  d  ua  adde.  Peu  après,  Girard  et  de  Uii^ 
obtinrent  le  violet  impérial,  puis  le  bleu  de  Lion 
e:)  traïuntla  rosanilioe  par  Taniliae,  c'eat-4^i« 
en  remplaçant  dans  U  rœaailine  un  ou  plusio.irs 
atomes  d'hydrogèoeparnaeoo  plusieurs  molécules 
de  pbéoyle. 

La  découverte  ultérieure  des  verts,  des  mar- 
rmis,  des  jaunes  d'jinilinc  ,  puis  la  préparatieB 
industri'  lie  des  violeu  d'étiurl- etdoBiéthvl.roaa. 
mime  viennent  clorekséne  des  ttitiéraa  colo- 
rantes ai^lourd'hui  conaaii,  dtfrifta  de  la  rneaU 
une» 

Vioufe  »*âmumt  aduvés  de  la  rosa-^ili:»!. 

!•  VioLiT  a  L'ALDÉiiTDr.  —  Ce  produit  a  été  dé- 
eourert  par  Ch.  Lauth  en  traitant  une  solutioa 
.ilcoolique  de  rougo  d'aniline  par  un  acide  mi- 
"^/îL.**  one  aldéhyde  (l'Ujdrure  d'acétyle,  de 
valénrie,  de  beaaoile,  etc.).  Lorsque  la  solution 
est  dei^nne  bb-ue,  on  sature  l'excès  d'acide  et  on 
filtre  \Soc.  tntiust.  de  Mulhouu  (mémoire  dépoeé 
aux  arrh.v.  s  do  \n\  le  24  décembre  im]. 

Ce  violet  est  soluble  dans  reaa,IUooâL  t'éther. 
la glTCérine»  les  slcalia  et  les  addesTllest  précl- 
ptéMevi  dernières  solutions  par  leur  sjinin- 
tiea.  Il  forme  avec  le  tanuiu  une  combinaison 
insoIuMf. 

Ko  teinture  et  en  iniprsMion,  ee  violet  donne 
des  nuancée  ttdsgree,  maie  peu  seHdse. 

Pm>0»  peur  piudolfa  ces  couleurs  sur  tisiu', 
PfUnd  eemme point  de  départ  la  I.-ucaniline;  il  la 
imite  par  l'aldéhyde  ou  l'arrol-Htie,  en  prés.  nce 
d  un  a4^-ide,  teint  avec  ce  mélange  et  l'oiyde  en- 
suite par  un  paauge  en  bichroMit  lOmlêCkê 
laduatrttMtU.,  IMft,  a.  4MJ. 

Natw*  m  eeatpeiiWoa  da  vMH  à  V<ûiéhyd$. 
—  Les  aldéhydes  par  leur  action  sur  I  »  ru>;nniline 
éliminent  de  l'eau  et  fixent  en  place  de  l'hydro- 
Cène  typique  b  ur«  résidus  diatomiques  fBuie 
Schifl^,  C'ompl.  rsnd.,  U  LXI,  p.  4\  lie^J 

S<  hiff  a  «tadié  partkuHèremeat  iWtlea  de 
l'aldébvde  a»nantbique.  Elle  agit  sur  l'acétate  de 
rosaniline  à  la  température  ordinaire  et  donne 
naissance  à  une  massi'  cristalline  cuivrée,  soluble 
dans  l'alcool  avec  une  uuanco  d'un  violet  bleu 
très-tkhe. 

Lee  akaliicanstiques  précipitent  de  cette  solu- 
tioa^  heee  hexatomique  œnantbylidëuc-airo»a- 

Cette  base  forme  des  seh  aver  la  plopart  des 
addes,  même  avec  l'adde  carbonique.  L'acélata 
d'oMaathyUdèae-reeaaiUae  a  pour  eompostiieti 

GniP*A«».SDII«Ot| 
raraiiitie,    atflriAfS.  lavo». 


eoloroiitat  éériviu  d$  la  rosaniline. 

Om  matières  colorantes  sont  aujourd'hui  très« 

E'TVr.'u>os.  La  rosaniline  doit  son  importance 
coauBerciale  moios  à  elie>méme  qu'aux  ma^ni- 


Ces  sels  et  la  bnso  m  dé  omposent  facilement, 
même  à  une  t<'m("  ratiire  qui  n'exréde  pas  40"  ou 
50",  surtout  en  firést-nre  d'un  exrés  d'onenthol. 

L'aldéhyde  benxolque  sfit  moins  facileaMOt  sur 
la  rosaniline;  maia  vers  iOO* eUe détendue  ce- 
pendant la  formaUoo  d*iui  produit  flelet  qui  pa- 
rait renfermer 

(  (CMn»*^!" 

Ax»   (f?HV'  -sCWHttAi^. 

lu 

L^Méhjde  aeétlque  te  cemperta  d*uM  61909 
annioçueeidaBne  BilmeTu  à  rétiylidiue  lesa» 
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qnl  est  U  base  de  U  prépanUon  du  vert  d'Miline. 
LestriamlMt 

C«OH««.CH«.H.  Ai». 
C*»H««.CU»*.H.Ai». 

Mavent  êira  obtwaet  à  l'état  de  sels  par  l'action 
des  ^hydca  corrwpondaotes  sur  •o»"';^" 

drate  de  rosat.iline,  e  s  solution»  mtMtttooJouf» 
en  excès. - Lhydrogùiie wpioue decwliMeBpeut 
être  remplacé  par  de  Viiebifiê.  iCm9^  tWM., 
4867,  U  LXIV,  p.  18SJ. 

i«  Violet  iupkbi  al.— Girard  et  de  Laire  sont  les 
Invenlears  de  cttto  iKlle  matière  colorante  Ils  la 
préparent  en  diwilïant  pendant  quelques  hcurM 
In  mélMge  de  ftteWw  «»  d'aniUne  à  une  tennpé- 
raturc  .le  lOO"  h  îHO"  (Brevet  du2Jw»'«r  *5f*- 
—  fiuii.  de  la  Soc.  chvn.,  t.  111  (1805),  p.  IHl- 

On  prépare  industriellemeut  le  viokt  impt^'ial 
M  cbMflaat  à  100",  dan*  une  cornue  muotc  d  un 
•HfriRémt,  an  mélange  de  1  p.  de  chlorhydrate 
de  rosaniline  et  de  3  P.  d'aniline  pure. 

Après  4  heure»  de  chtnfhge.  on  reure  lamasse 
du  feu  et  on  la  fait  bouillir  avec  de  1  acide  Cblor- 
hydrique  faible,  qui  enlève  ï\»<=*rirtJ™Lf 
de  chlorhydrate  de  rosanilinc.  Le  piMUK  inso- 
luble conititue  le  violet  impérial. 

Propriétés  tt  emploi  éitttoltt  •'"P'^a'  —if  ▼•^ 
let  impérial  est  soîublc  dans  l'alcool,  ladoeace- 
tiqae,  l'esprit  de  bois.  Il  est  insoluble  dUW  Iw. 

Pour  teindre  ou  imprinicr  avec  le  violet  impé- 
rial, on  ae  lert  de  sa  solution  alcoolique  ;  Clavel 
a  pi^poa*  comme  tolvant  l'emploi  de  l  acide  sul- 
furiqîie  (Brevet  n»  551381,  Gaultier  de  Claubnr 
celui  de  l'extrait  de  sapouaire  [Brevet  n"i^ix»j. 
Gaudit  trouve  avantapeux  un  mMMf»  «B  Mnaoe 
Cid'»lcool  IBrcvet  n»  G9039]. 

CbmfWiiton  du  vtoltt  impérial.— Il  résulte  des 
«spériencN  d'Hofmann  que  le  violet  impérial  est 
non  pas  un  mélanRe  de  roMnllIne  et  de  bien  de 
Lyon,  comme  on  Ta  longtemps  suppwé.  mUt un 
dérivé  pht}nylique  spécial  de  la  rOMniline.  Le 
violet  impérial  rouge  correspond  sensiblement  a 
1»  nnenuioe  monopbényléc,  le  violet  impérial 
bien  à  le  voMmlUne  dlphénylée.  On  ndmm  les 
quatre  termes  suivants  t 
^  Rosaniline,  C«»H»«Ai^,IPOj   

BonniUnemooopbéayMe  (viototImpdritIranKs), 

CNHM&H'.AiP.HaOt 
Ronnillne  dipbényMe  (violet  Impérial  Um), 

C«"H"(Î  C«H»).  Az»,ll«0; 
RMUiUne  triphénylée  ou  bleu  de  Lyon, 
C»U"  (3  C«U'').Ai>,H«0. 
[Monit.  tcienlif.,  1806,  p.  408.) 

Nous  signalons  id  deux  violets,  Urès- voisins  dn 

violet  impérial  : 

L'un,  préparé  par  Monnet,  est  obtenu  au 
moyen  d'un  miMange  de  fuchsine  et  de  bleu  d'ani- 
line. 11  fait  fondre  ce  mélange  à  70%  puis  il  le 
traite  par  de  l'acide  suirurique  à  60*  «I  cbaulTe  à 
150°  environ.  Quand  le  tout  est  dissoas,on  Tétend 
d'eau  <  t  on  neutralise  par  un  alcali  [Brevet 
n'OGO'-iJ. 

L'autre  a  éié  obtenu  par  Nicholson  en  chauf- 
fant avec  soin  du  rouge  d'aniline  à  une  tempéra- 
ture de  à  ilb\  11  se  défSBB  de  l'ammoniaque 
pendant  la  réaction.  Ce  violet  trèe-pur  se  dtoMMit 
bcilement  dans  l'acide  acétique  et  l'alcool  ^ftlente 
no^aise  n"  147,  20  janvier  18(12). 

nous  ne  citerons  que  pour  mémoire  les  violets 
obtenu»  per  Bécbamp  à  200«,  en  faisant  r^ir 
certaine  «cents  «lydanin  nt  llniUnn  [Biifet 


n«  454031  \  et  par  Delvanx  en  chauffant  un  mé- 
lange  de  sable  et  de  cUwMnM  d'aniUne  [Bre- 
vet n»  53534]. 

3°  Vl0U!T  DE   MtTUïL-    ET   d'ÉTHYL- aOSAIWUWB 

(violet  Hofmann).  .  .  . 

C'est  à  Émile  Kopp  que  revient  le  mente  d  avoir 
le  premier  songé  à  rempincer  dans  le  rouge  d'ani- 
line un  ou  plusieurs  atomes  d'hydrogène  par  une 
ou  plusieurs  molécule»  de  méthyle,  d'éthy»  ua 
d'amyle  [C'ompf.  rend..  1861,  25  février).  Kopp 
n'apaa  donné  de  détails  sur  son  mode  opératoire, 
IMWU  n  annoncé  avoir  réalisé  cette  substitution 
et  obtenu  ainsi  des  matièrea  de  plua  en  plus 
bleues  à  mesure  que  les  radicaux  alcooliquat  M 
substituaient  à  l'hydrogène. 

Le  procédé  de  Hofmann  [Brevet  n"»  50309, 
11  Juillet  4863,  —  Patente  anglaise  du  ti  mai 
1803]  con^ste  à  chauffer  sous  pression,  à  une 
température  de  iW,  pendwit  3  à  4  heures,  un 
mélange  de  1  p.  de  rosanilinn,  S  p.  d'iodun 
d  éthyle,  2  p.  d'alcool  fort. 

Hofmann  indique  aussi  l'emploi  des  autres  dé- 
rivé» éUiyliquea,  ainsi  que  des  dérivés  méihyli- 
ques  et  aroyliques  ;  l'action  de  l  iodure  d'amyle 
sur  la  rosaniline  nécessite  l'intervention  d'uan 
température  aases  étorée. 

Industriellement,  on  opère  généralement  dans 
un  appareil  autoclave  pouvant  supporter  une  pres- 
sion de  15  atmosphères  :  quelques  fiil.ricants  pré- 
férait cependant  opérer  à  air  libre  et  eu  faisant 
refloer  les  vapenn.  ...     «  , 

On  met  en  contact  5  p.  de  rosaniline,  8  p.  d  al- 
cool, 8  p.  d'iodure  d'éthyle.  L'klooot  peut  êtro 
remplacé  par  l'esprit  do  bois  et  l'iodurc  d'éthyle 
par  l'iodure  de  méthyle;  les  nuance»  obtenues 
ainsi  sont  plus  roue9àtre8.0n  chauffe  à  100*  pen- 
dant 8  à  10  heures  taprte  refiroidisaement,  on 
verse  la  masse  épaisse  dans  Tean,  on  neutnllM 
par  le  carbonate  de  sodium  afin  de  décomposer 
t'iodhydrate  d'éthylrosaniline  et  de  retrouver  ainil 
l'iode,  pttia  on  lave  le  produit  insolalde  Jusqu'à 
ce  que  Ms  eaux  soient  pures. 

Quand  on  vent  obtenir  un  violet  plus  bleu,  on 
recommence  le  traitement  à  l'iodure  d'cthvlei  inals 
il  est  plus  avantageux,  dans  ce  cas,  de  Tendre 
l'opération  continue,  en  ajoutant  successivement 
dans  l'appareil  l'iodure  alcoolique  et  la  soude 
nécessaire  à  la  décomposition  de  l'iodhydrate 
formé.  Jusqu'à  ce  que  l'on  soit  arrivé  à  la  nuance 
voulue.  .  , 

On  obtient  par  ce  procédé  des  violets  dune 
très-prande  beauté  et  dont  l'emploi  est  très-facile  : 
il  suflit  de  les  dissoudre  dans  de  l'alcool  acidulé 
d'acide  cblorhydriquo  ou  dans  de  l'acide  acétiaue. 

Pour  rendre  le  violet  Hofmann  soluble  dans 
l'eau,  il  faut  le  basi lier  complètement  au  moyen 
d'une  dissolution  bouillante  de  soude, et  reprendre 
ensuite  la  base  libre  par  l'acide  dont  on  veut  obte- 
nir le  sel  (Duprey.  Brevet  n»  73075,  et  DuU.  dé 
la  Soc.  chim.,  L  VII  (1867),  p.  95J. 

Hugo  Levinstein  S  modiflé  le  procédé  de  Hof- 
mann de  la  façon  aulvsnte  t  il  met  en  contact 
9  p.  de  nitrate  d'éthyle,  32  p.  de  rosaniline,  50  p. 
d'alcool  à  yO»  et  chauffe  ce  mélange  sous  presaion 
à  lOQo  [Brevet  n°  64355].  Cette  mediflcetino 
nous  parait  peu  avantageuse. 

Bofmann  s  publié  jusqu'ici  peu  do  détails  sur 
les  propriétés  de  la  triétbyl-rossuUine  et  de  ses 
sels.  Soumise  à  l'aciion  de  la  chaleur,  elle  M  dd- 
couipiise  et  déij;ipe  de  l'cthylanilinc  :  on  sait  que 
dans  les  mêmes  circonstances  la  rosaniline  dounc 
naissance  à  de  l'aniline. 

Le  picrate  de  triétfayl-roasniline  donne  en  tein- 
ture de»  nusnees  d*nn  beau  vert  [Keiseer,  Jfon. 
svienl.  de  QtusMville,  1807,  p.  rrJC.]. 

Nature  «t  compatUton  du  violet  llofauxnn,  — 
Le  fésulttt  flnel  de  rection  de  l'iodure  d'dilif  le 
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«rte  TOMuriHM  «M  on  lodhydnte  de  tritthyl- 
lOMtiiîinp, 

3  atomes  dlivdrofcéne  de  UroMoUioe  sont  rem- 


En  multipliant  le  proc(^d(^  d'«Hliylatiea,  oa  nUu-- 

CinriMe  oe  ranninne  trietnjrtée. 

DMH  de  ifrtaiii'-»  ronditions  r(>pcndant,  on  ar- 
tHw  à  produir»'  des  matières  colorantes  vertes  qui 
v>nt  r>-<it-,'  tn-  des  piMMli  plat  éUl7lél.«-VM« 

On  pout  rrmpîaror  l'Iiydrog^ne  de  la  nMMlUm 
par  des  radicaux  autres  que  ceux  que  nava 
■mu  d*indiquer. 

Perfcin  faitn^a^rsur  6  p.  dr  ftirluino,  di<*nnte 
ém»  30  p.  d'airnol  à  90".  4  p.  d.'  t.  r.  h.  iittmie 
bromée;  il  chaulTf  mi  vasn  r  h  '  pi  tidant 
H  heures;  aprî^  ce  laps  do  t4.'aips,  U  rosaoilioe 
«st  transrorni<:-e  eo  une  matière  eolaQuita  d*Vù 
Uea  Tiolei  (Brevet  n°  6iilH]. 

WaaIljrB  ehauflo  poids  t  jraux  de  rosaniline, 
«Talroo!  «  t  d'iodiirf  d'isoprni  yl--,  ii  100",  en  va*e 
cio5,  et  oiiiii'tit  ainsi  une  substance  violette  dont 
il  isole  la  i>a^e  par  rMlitioa  avec  Boalcall  IBro* 

Ch.  Laotii  «I  Cd.  Grimant  font  rétRlr  k  100* 

«or  la  rosanilinr  ou  un  do  sos  v  h  I.'  rhiorure  de 
bt-n/yle  on  pn-Hi-nr»-  du  l'alcool  et  la  traiisformeot 
•m  une  mati.-rc  coloraota  Tialatta  [SuU.dÊlmSoc, 
cAiw.,  t.  \li,  p.  IU7j. 

Entin  Smith  et  Sicbcrg  ont  Indiqué,  daaa  le 
B)«me  bat,  l'emploi  des  d<(riTés  iodt^<i  ou  bromés 
de  l'acétone  [Deut.  Induttrte  ZeU.,  ISOT),  p.  488J. 

Nous  oe  citons  que  pour  mémoire  le  Dahlim  ia»- 
péhal,  Tiolat  trèa-pur,  aelnUa  dam  Teau,  mab 
daat  te  pHparaOoseiliailéa  Mcrèta. 

mJÊxn  D  AMiLiMK.  —  Dans  les  première  aMit  de 
fMaée  IMM,  te  maison  Gui  non,  Marnas  f>t  Bon- 

■et,daLjron,  Bit  aa  ▼ente  une  matière  colorante 
blene,  qu'elle  aanaat  ajulme  (voir  ce  lU'it;. 

O  ttf;  bell«>  matière,  dont  la  composiiioa  est 
encore  incrrtaine,  main  qui  nous  parait  IdaaliqiW 


la  biea  deLyoD  (voir  piuabas),  commença  la 
tefflaote  aérle  de  eea  noQwaox  Ueus  qui.  au- 
jourd'hui, ont  pr'--qii'-  «■nrnpî.'tcijif'iif  i<Mii|il,irr  \f% 
bleu%  au  carimii  d  iinlij;u  et  ati  fiTrocyuiuire  d« 
potaaftium.  L'apparition  d<*  l'azuline,  dont  la  fa- 
brication reeta  secrète  pendant  longtampa,  excita 
tea  lacliefchee  at  l'ardeur  dca  chlmiitaa.  Aussi 
«afOQs-noos  lea  pablicatiooa  se  succéder  promp- 
tement  »nr  ce  sujet.  , 
'  h.tiiip  r.litii'iil  un  I)li'U  en  faivtnt  pa^M-r  un 
courant  de  ctilor»>  dans  de  l'aoilioe  et  en  cliauiTaot 
eoMiite  le  produit  d<-  la  réactioa  aux  enviroos  de 
IW*  (Brevet  a»  4âiU3|. 

Ch.  Laoth  ftf  dée.  1800,  toc.  t%t.\  modifie 
aaaieot  !>•«  conditions  de  la  r<  ai  ttun  qui  lui  a 
donné  un  violet  en  traitant  la  r  >sainiiiie  pur  l'aldé- 
hyde, et,  prolongeant  la  durée  du  contact  de  l  al- 
déliTde,  obtient  un  bien  soluble  dans  l'eau,  l'ai- 
eaalatilMida  acétique.  Ce  bleu,  à  l'emploi  du<|uel 
ea  aceoonréà  cauv.  <•>>  ^.m  peu  de  snlidit>-  A  la 
hnaière,  pr»'"*-!»!.'  n-  anmoins  un  certain  intérêt, 
st:.  n<i>i  qu'il  e>t  la  hiseda  te  fabricaUoa  da  vert 
d'a«îliae  ^voir  ce  motj. 

Kopp  trouve  |rfua  avantageux,  pour  la  prépa- 
ration de  ce  bleu,  d'opérer  non  pas  sur  un  sol 
iolubie  de  roaaoiiine,  mais  sur  le  tannate  dont  il 
a  à'XTïi  toa  proftiéid».»  VojrexTAJUUTi  ai  aoea- 


Willm  a  analysé  le  bleu  de  Ch.  Lauib,  et  a 
tnavd  poar  ta  nmpultieB  t 

Carbon*     t^M 

Hydrogène   8,44 

A'   ',n 

<n  1  .•••ni»   .....    10, :n 

SchaefTor et  Gros  Hcnaiid [ Mumteur Si  tènlif.\%&\, 
p.  'i\¥l\  obtiennent  une  belle  matière  bleue  [bltu 
de  Mulhouse)  en  faisant  bouillir  dans  un  litre  d'eau 
50  gr.  de  gomme  laque  blanche  en  poudre,  18  m*, 
de  cristaux  de  soude,  et 

bouillante  .'lOgr. d'une  solution  d.-  I t:r.  de  r.uico 
d'aniline  dans  1/2  litre  d'eau  et  i  l  litre  d'alcool. 
Ou  fait  bouillir  pendant  I  heure  en  remplaçant 
l'eau  au  fur  et  à  mesure  de  son  évaporauon,  al 
l'on  obtient  ainsi  uaa  liqueur  d*ua  beau  Mea 
trés-intense. 

M  ni.  r  ariiv.v\  former  un  bleu  en  traitant,  par 
les  oxydants  cniployt-s  pour  produire  la  rosani- 
line,  un  nouvel  alcaloïde  qu'il  nomme  inalmt  et 
qu'il  obtient  en  réduisant  une  nitrobcntine  spé- 
oale  produite  par  te  réaction  sur  la  benzine,  d'a- 
cide nitrique  pur,  tx- mpt  d'icid-'  rhlorliydriqua 
et  de  vapeurs  nitreuses  jUrev.-t  n  '  .%(MKNij. 

Diverses  autres  réactions  (i.  nn-  iit  également 
naissance  à  du  bleu  t  Delvaux  chauffe  le  cblorhyb. 
drate  d'aniline,  en  vaM  eloe,  de  900*  à  ttO*. 

Colemann  fait  réagir  le  perchlorure  d'antimoine 
sur  l'aniline  [London  Journ.  o(  arts,  18(j1,  juin, 
p.  3181. 

Vohl  chaufTt  à  'JU  parties  de  cblorhydiate 
de  ziocanile  avec  8  p.  de  nitrate  awrcureux 
{Waaim'sJahrtsb.,  18ti5,p.  OOn]. 

Bdiid  chauflé  de  1 80«  à  1  g5«  1 0  p.  de  msaniline, 
48  p.  d'aniline  et  1  p.  de  sulfate  de  quinine.  Le 
même  auteur  produit  du  bleu  par  l'action  de 
6  p.  d'aniline  sur  3  p.  de  viob  t  t  thyleniqu»  et 
1  pb  d'aoétale  de  sodium  à  iW  [DmiuMê  fndai 
%mïnt,.  1866.  p.  I17|. 

Nii  lioKon  fait  asir  en  ra«p  clos,  à  180",  1  p. 
de  dahlia  impérial  et  t  p.  d'aniline  \Dtul$<he 

,  Industrie  Zett..  1806,  p.  4U8]. 

I  Toiu  ces  travaux,  dont  quelque»^!»  méritent 
l'atteailon  des  chlmlates  sdeatiiqnes,  ae  don- 
nèrent  point  lieu  à  de  grandes  applications  in- 
dustrielles. Il  n'en  est  pa*  de  niènu-  du  proc.  dé 
il'-  Girard  et  de  Lairr,  a  ipii  n  vH  iit  rininncur 
d'avoir  découvert  le  bleu  d'aoïline  dit  bimt  d» 
Lnom,  qui  aatte  muI  aai|d«yé  aujourd'hui. 

1*  Bueaa  Lnm  fsyn.  bltu  de  fuchsine). 

Girard  et  de  Lairc  otiti.  iiii>  nt  hieu  de  I.\'  n 
en  chaufTant  p«'iidant  qii<-!i|ie'-^  lu  un  s  un  '^Ll  du 
rosaniline  ou  nu  ne  laiii:i-  <  a|i.t)>l<-  de  l'engendrer, 
avec  un  excès  d'aniline  (Brevets  a"  4o)tj6.  6  juil- 
let 1860,  et  n«  48033,  3  janvier  1861,  et  Momtewr 
teémttf..  1H05,  p.  o.i  t]. 

Nous  H'venoiis  plus  loin  sur  le  procédé  kctuelle- 
ment  >>iii\i  [H.iir  la  f.iiii icatiun  du  bleu. 

Quelqii«.*ii  mois  après  la  découverte  de  Girard 
et  de  Laire,  Persoz,  de  Luynes  et  Salvétet  pré- 
sentèrent à  l'Académie  des  scienc*»»  un  mémoire 
dans  lequel  ils  annon4;'aicnt  la  découverte  d'un 
iioiiM  au  l'Ieu  auquel  ils  donnèrent  le  nom  do 
bleu  de  Paru  [C<impt.  rend  ,  1801,  H  mars, 
t.  LU,  p.  460J.  — y  «ramines  de  bichlorured'étain  et 
10  naauBca  d'aniline,  chauffés  pendant  30  beurei 
k  180*,  donnent  naissance  à  un  bleu  très-vif  qui 
n'exi;;e  plus  qu'un  tr  iit.  nii  nt  par  r<aii  ("lur 
teindry  la  laine  et  la  &oie  ea  iiuaiues  uiutjni- 
tqu.  s. 

Ce  bleu  est  soluble  dans  l'eau  ?j,  l'alcool,  l'es- 
prit de  boii,  l'acide  acétique;  il  est  insoluble 

dans  l'étlier  et  le  sulfure  de  carlvine.  L'alcool 
l'uliandonne  par  i  vaporation  ^pontaiié'f^  sous  forme 
crisialline.  Soumis  .'i  l  ai '.  'ii  d'  la  riiaN  ur,  il  •■met 
des  vapeurs  violettes.  L  acide  sulfureux  c»l  saua 
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•étira  lar  lui.  —  L'acide  ebroaiqae  le  prédphe 

sans  ;i!i>'ratioii  de  «-a  «•oliitinn.  —  I. ' acide  llitri<|ue 
rutiui|uo  l'ii  lr  tratisfiu luaut  uut'  mtUère  bnio 
inarniu.  Lf  <  li!<.ir  le  di  truit. 

Nous  iiisistous  à  dessein  sur  les  propritHés  de 
ce  bleu,  parce  que,  si  effectivement  il  est  soluble 
dans  l'eau,  il  ne  sôait  pu  ideatique  Mec  le  Uea 
de  Lyon. 

M«>nnot  et  Dury  ont  mndifi<}  le  proc6d(5  de  (îirard 
et  d«  I^ire  d'une  façon  importante  (Brevet 
n»  54078,  l'U  mai  I86"2J.  Us  commencent  par  pré- 
parer U  rotanUitu  eo  employant  un  procédé 
•nalegoe  à  celai  qae  nous  «rons  indiqué  pape  316. 
D'antre  part,  ils  coinl)iiit'iit  raiiliii  -  à  l'aride 
ac  'ii'iuo  en  traitant  tU»  p.  d'aniliuo  par  'Hi  p. 
d'aride  ac«itique  du  commnci-.  Puis  ils  cliaufTent 
ensemble  i  p  de  rosanilioe  avec  4  p.  de  cette 
•oiation  d  uuiiine,  à  l'ébiiilidon,  pr>ndant  3U  mi- 
nutes environ.  La',  bleu  se  trouve  ainsi  formé. 

Ce  qui  différencie  essentiellement  le  procédé  de 
Miiiuifl  et  Dury  d'axi-c  c.lui  de  (iirard  ri  di;; 
Laire,  r"e!»t  l'emploi  d'un  acide  organique  en  place 
d'un  acide  minéral.  Quoique  Jusqu'ici  on  n'ait  pas 
expliqué  le  rùle  des  acides  oTBaniques,  U  est  euip 
bli  que  leur  prânoee  est  Indispensable  à  la  for- 
mai i<>n  d'un  beau  Meot 'Wtuit  Uott  à  la  Inoilire 

a:  lilii  irllt-, 

1  tihi  K  ation  du  bleu  d'aniline.  —  Dans  une 
chaudière  eu  fonte  émaiilée,  munie  d'un  chapi- 
teau et  d'un  tuyau  d'échai^ment,  on  introduit 
10  kilograinm<>s  d'acétate  de  rosaniline  cristallisé, 
30  kilofcrammes  d'aniiiuc  (basse  température), 
1  ^M)  d'à.  ide  beuoIqQe,  «(  S',aO0  de  MHide  caus- 
tique à  38». 

On  chauffe  ce  nélai^aa  bain  d*liiilte  pondant 
trois  heures enTiron,ea  poussant  prMrauvemant 
la  température  depuis  IKU  jiisqa*k  flO*. 

D'"^  la  pn-iiiirro  Iirnn',  mi  s'apcrriil  de  la 
ti  aiisfcrmaiiuii  de  la  iiuaiu  c  qui,  drvriiarit  di'  plus 
en  plu->  \ioU  lte,  doit  à  la  fin  df  la  troisième  heure 
être  d'un  bleu  pur.  On  Jujse  l'opération  ter- 
minée lorsqu'une  goutte  du  mélange*  étalée  sur 
une  lame  de  verre  aver  un  p«Mi  d'acide  chlorliy- 
drique,  parait,  à  la  lumit'-re  d'une  bougie,  d'un 
bleu  pur,  I  "r^t-  i-dit,-  <.;iiis  mt  laiii;c  du  violât, 

A  <  e  momt-ut  on  relire  le  feu  et  on  verse  dans 
la  chaudière  100  litres  d'eau  et  30  litres  d'acide 
dilorhydrique.  On  fait  bouillir,  on  filtre;  le  bleu, 
insoluble  dans  Teau,  reste  sur  le  filtre,  où  on  le 
lave  avec  le  ploo  frawd  soin.  Ou  obtient  ainsi, 
pour  10  kilogrammes  du  rou^  employé,  IS  kilo- 
grammes d'un  Ideu  ordinaire  qui  ost  ediploydpoiir 
la  teinture  et  l'impression  de  la  laine* 

Pour  obtenir  le  bt*u  lumiire,  on  traite  ce  pro- 
duit à  d»*u\  ou  trois  rcprisos,  par  cinq  fois  son 
poidi  d  alcool  tiède  qui  di^s^ut  le-^  parti-  s  les 
plus  roup->  et  lai-su  romni''  n-sidj  lu  M.  ,i  lu- 
mière conipléiemunt  pur.  Ou  n'en  obiiuut  puère 
plus  que  la  moitié  du  bleu  eirdlnaire  employé. 

Les  aoltttions  alcooliques  aoiit  redistillées,  et  le 
résidu  de  cette  év^iwration  est  Tendu  comme  bleu 
très-violet. 

Quant  aux  eaux  acides  du  prcmiur  lavage,  elle» 
retifuiMiont  une  forte  proportion  de  chlorhydrate 
d'aniline.  On  les  neutralise  et«  après  couceatra- 
tion,  on  les  traite  par  un  eieès  de  chanx  qui  met 
l'aniline  en  lit"  riû.  On  rrtrouvc  ainsi  nr.  ir  m 
30  à  35  du  poids  de  l'aniline  mise  eu  travail 
I  Albert  Schlumberger,  CooMmiiwoatioii  foirUeu- 
iiè/vj. 

Lm  diverses  moditlcatioos  qui  ont  été  succes- 
dvement  proposées  à  ce  procédé  ont  été  aban- 
données. Certains  fabricants  préconisent  cepen- 
dant aujourd'hui  l'emploi  da  bemoate  d'^yle 

en  place  d'à  ide  huuzoïquc. 

Mou.  di  rrirons  encore  le  procédé  suivant  qui 
parait  économique  et  qui  permet  de  pr^iarer  à 
la  fot»  de  très-beaa  Uea  et  de  très-bcao  flolet. 


I     Le  chlorhydrate  de  rosaniline  est  mUangé  b 

30  "jo  de  son  p  lids  d'acétate  de  sodium,  et  ce  mé- 
lantre  est  évaporé  à  sec.  On  y  ajoute  la  quantité 
d'aniline  voulue  et  10  p.  °/o  du  poids  de  la  fuch- 
sine en  acétatede  potassium  cristallisé.  On  chauffe 
alors  à  i'tb",  en  nidntenant  cette  températar» 
Jusqu'à  ce  que  la  masse  soit  d'un  bleu  firanc. 

A  ce  moment,  on  retire  le  prodnlt  de  la  ehaa- 
dièrc  et  on  le  dissout,  ^  chaud,  dans  1  p.  l/'2 
d'acide  chlorhydrique  concentré.  Le  bleu,  inso- 
luble dans  ces  conditions,  vient  surnager  la  solu- 
'  tion  i  on  le  recueille  et  on  le  traite  après  un  Isf- 
vage  b  Fean  psr  einq  fob  son  poids  de  soude 
caustique  à  32°.  Après  une  ébullition  de  '20  mi- 
nutes, on  étend  le  mélang*'  de  15  parties  d'eau 
bouillante  et  on  filtie;  on  otniunt  ainsi  la  base 
du  bleu,  qu'on  purifie  de  traces  de  rosaniline 
mono-etdiphénylée  par  un  lavage  à  l'ali  ool  tiède. 
Le  produit  est  enfin  repris  par  son  poids  d'acide 
sulfurique  étendu  de  10  p.  d'eau  ;  on  (kit  bonilUr 
i>endant  90  minatea,  polaon  Altn  et  on  lava  to lal 

obtenu. 

Quant  atu  solutions  chlorhydriques ,  on  les 
étend  une  pramMra  fois  de  1  p.  et  1/8  (du  p<rfda 
du  bleu  bmtl  d*ean  et  Ton  obuent  alors  nn  préd* 

pitû  formé  ae  rosaniline  diphénylée,  puis  une 
seuMiide  fois  de  23  p.  d'eau  et  l'on  précipite  alors 
lu  rosaniline  monojihénylée  ;  les  eaux  mèri  s  de 
ce  second  précipité,  saturées  par  de  la  chaux 
et  additlonnéea  d'aeéttie  et  de  chlorure  de  so- 
dium, donnent  une  notable  quantité  de  chlor- 
hydrate de  rosaniline  très-pur  [Dardy,  Commu- 
tiirdtiiin  particulière]. 

ISteus  solubles.  —  Les  bleus  d'aniline,  obtenus 
comme  nous  venons  de  le  dire,  sont  insolublea 
dansl'eaa  et  nécessitent  en  teinture  et  en  lmnf«a- 
•lon  llemplol  de  grsndes  (|uaatttéB  d^aleool  qui 
a>i:;mt'i)tunt  notabletnenl  P'>ur  le  teinturier  |6 
prix  de  revient  de  cette  couleur. 

Nil  bolson,  à  oui  l'industrie  des  couleurs  d'a- 
niline est  redevaole  de  très-grands  perfectionne- 
ments, est  arrivé  à  rendre  le  bien  dVmiline  soluble 
dans  l'eau  [Brevet  n»  5i827;  Patente  du  24  Juin 
48r.2,  n»  i8o7  ;  Moniteur  scienttr..  1865,  p.  033). 
11  commence  par  le  faire  bouillir  avec  de  l'a- 
I  cide  sulfurique  étendu  (lia  grammes  daus  4  litres 
!  1    d'eau),  poar  «alevar  tentes  les  substances  so- 
I  lubies  dans  oes  conditions;  le  résida,  bien  dea> 
séché,  est  tndté  par  quatre  fois  son  poids  d*adde 
'  sulfurique  h  60°;  le  bleu  se  dissout;  quand  la  so- 
lution est  fcfTertuêc,  on  la  porte  à  iM"  en  la  main- 
tenant une  demi-heure  k  cette  température. 

A  ce  moment,  on  étend  le  mélange  de  4  fois 
son  poids  d*eaa  at  IVn  filtre  t  ce  qui  reste  svr 
filtre  est  le  bleu  dans  sa  modification  soluble,  mais 
que  la  présence  de  l'acide  sulfurique  rend  mo- 
moiuanèaient  insoluble;  on  la\e  à  plusieurs  re- 
prises, et  eu  opérant  avec  précaution  quand  l'eau 
n'wt  plus  très  adde;  car  le  bleu  moditié,  qui  est 
iosolublo  dans  une  eau  acide,  se  dissout  fadie- 
ment  dans  l'eau  pore. 

Les  proportions  indiquées  plus  haut  ont  été 
changées  par  Max  V'ogel,  qui  arrive  à  des  résul- 
tats bien  plus  avantageux  en  chauffant  pendant 
0  heures  a  130*  un  mélange  de  1  p.  de  bleu  de 
Lyon  «t  de  S  p.  d*adde  anlfurique  fumant  (  ffnfl. 
dê  la  Soc.  rhm.,  1860,  t  II,  p.  .!'>3J. 
I  La  propri.  té  que  possède  le  Muu  d'aniline  de 
devenir  soluble  dans  l'eau  après  un  triiiument 
s  iliurique  a  été  aussi  indiqui^e  par  Uouoet  et 
Durv,  peu  après  Nkholaon  [Addition  an  brevet 
n«  54078J. 

Le  bleu,  traité  par  l'acide  snlfuriqne,  constitue 
sans  doute  unu  comliinalson  su! ri'<  >iij liguée. 

I  Leonhardt  obtient  une  modiiicaiiuu  spé-ciale  du 
bleu  de  Lyon,  en  dissolvant  celle  matière  colo- 
rante daus  l'alcool  et  la  précipitant  ensuite  par 

,  Tean.  Le  produit  qu'il  prépare  aiuiîi  préseaia  da 
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KVBDfaf^  pour  l«  tdntari<>r.  Il  se  d.'iayc 
t*iVnn»nt  daii'»  Tt*»'!  et  y  r-  >li-  «  n  snsponsiun 
ikiis  un  t'-tat  de  tL^nuité  oui  fatiliie  beaucoup  la 
ipinturc.  En  n.^aliu\  le  b]t>u  de  Leonbardt  est 
iitBUwaà  celui  que  produit  In  teinturier  lui- 
WÊÊÊê  4hm  m  diatidt^;  mai»  pr«-|»aré  dans  uo 
Mdier  de  prrHluit's  rimniqu.  >,  il  |i.  rmettrait  de 
ntroarer  1  alcool  a  la  disMiIution  du 

li'i  rt  qui,  aiitr-'iiii'Di ,  pst  ab»oliim«>Qt  pjfdy 
[&n:«et  du  1"  dfcrmbrc  l)ii(>4.  n«  (163481. 

0«  arrive  à  un  résultat  «nalofoe  eo  oiMotrant 
le  bleu  de  Lynn.  à  frot  l,  dans  Tar-d»-  sulfur  i  i  ie 
PMcentn?  et  pn  - i(«itaiit  cvUv  *oluiii)n  par  I  t  a  i. 
Di.is  ces  conditions,  il  ne  u-  forme  pas  de  mm- 
inmtoQ  aulfoconju^iiée  coniniu  lorsqu'on  opère 
à  chaud,  mais  une  &inipl«  diaaoiutioD,  Mulofiie 
à  eede  de  l'alixariM  dana  l'acide  suirnriqtn' 
{■mm  et  Darjr,  loe.  eit  |.  î,»mi  m^^mo*»  faits  uni 
Cr  iiinalr^  par  Hanv  it-l'»-.  liin.  y,  <|ui  r.jusiilero 
rtric  aioditkation  du  l  ieu  coninio  un  hydrate  par- 
i*iJier  (Brevet  du  JO  novembre  Ixtiti,  n"  "ÎJ'.KKIJ. 
fafloé  du  blêut  d'antlm$.  —  Le  bku  de  Lyon 
rrfMli,  dene  «on  application,  des  diftirultés 
pivpasde^'i  qoc  la  rnsanilinc  en  raison  de  son 
loMhibitité  d^ns  l'eau.  Ou  est  obligé  d'avoir  re- 
CDun  tut  dÏMolutions  alooolifM^  dOOt  I^WBfîirl 
CM  tmjjoari  pl  lu  déUcaU 
Pvwrtnadrstoo  fait  ana  lolatioa  du  Mendua 
Tilcool  et  on  verse  cette  lirpieur  dans  la  chau- 
A'it  préalablement  remplie  d  eau  bouillante  et 
i'flulé'-  par  l  aciile  sulfuii  in  (.••rtain<«  teintu- 
n«n  aj<*utent  au  bain  d<.»  aiordauta  d'aiujuiaiviB 
♦  -  d'éuin.  , 
Us  Uao»  hjrdntét  de  Leonhardt  donnent,  pa- 
>dMl,  des  rÉMiltala  faTorabb-s  en  Uiinture. 

Le  bl*iu  soluble  de  Mcholson  vai  d'un  emploi 
F»  ^onomique  que  le^  bleus  iuaolubles,  mais 
u  w  donne  pas  d'au<ihi  l>e!lf<i  nuaMea*  M  il  pré- 
à  la  teimnre  des  di/Ucultcs  asseï  grandes. 
Vtffh  ladiniann  et  Breooin^r,  il  faut,  pour 
ffftàtWftc  r.  Ideu,  teindre  dans  un  ImIii  neutre 
'  aae  temp-  rature  modérée,  piii»,  quand  la 
trieur  est  bien  unie,  passer  dans  un  bain  arul.- 
^ymni[Dtm^M  poliftêck»,  Jomm.,  t.  CL3LXXU, 

i4s  bleus  d'aniline  se  rorririnai«sr:if  sur  tissu 
P^k  propriété  qu'ils  ont  de  vjr.-r  au  jaune  au 
WBtaci  d'un  arido  rori'  t-nU'-.  la  nuanre  prioîitife 
niQt  ramenée  par  un  simple  lavato  à  l'eau. 

Satvrt  et  compomtim  du  bUu  d^milUtê,'^ 
5u  hiaa  d'aniline  est  la  rosanilinc  triphény- 
^1W>  1  BoUeule  d»  roaaniline  et  3  mol.  ruL-s 
<!>nilin  -  renf.  rnieiil  h  *  éléments  de  1  molé'  uîe 
^  Wu  d  auilinc  et  de  i  molécules  d'ammo- 
Oiiqae.  •  Cest  en  cea  termea  qu'Hofmann  aa- 
à  l'Académie  des  sriencea  le  réauliai  de  aee 
Rcb^hea  \Compt.  nnd..  11  nud  Ili03j. 

M  Mm  d'aatliae  a  pour  cumpositiea 

Sa  formatk»  «it  nnréseolée  par  réquatloo 

('>«;.''|«+3[T|u] 


qui  serait  une  combinaison  df  rosaniline  et  de 
triph.  nylamine  \(  i>„ipt.  rtnl.,  t.l.\|,p.  1934,  ft 
Buit.  de  la  .Sue.  >  hi>n.,  I8(i3,  p.  : 


r.nv 


Wid  compte  do  dégas-^ment  considérable 
rl^^i' V*  par  Girard  et  de  talfedéa 

8cWf  admet  une  autre  com|)  )siti(>o  pour  le 
^d^ilioe.  Selon  lut,  le  bleu  est  non  paa  nnt 
^•nf .  mais  nm  tteMirfoe,  et  U  le  «présente 


i  (  «il' 

Propriétés  ét  Ut  rwmQmt  triphémjiique.  — 
Les  lileus  d'an?!;;  .1-1  cominor  r  -ont  U^s  s.-ls 
de  la  rosanitine  u  ipli.  nylique.  l»our  en  sépirer 
la  !m  '  ,  Mofmann  opère  de  la  façon  suixante: 
il  fait  une  dissolution  roacentrOe  da  chlorbydrate 
dani  l'alrool  et  la  rei^e  dans  an  «efs  d  alcool 
nmmoniaral  ;  la  liqueur  devient  insianLint  ineiit 
jaune  et  tient  ma. menant  en  dissolution  du  sel 
ammoniac  el  la  1  ase  libre  :  en  étendant  d*eaa, 
cette  base  se  précipite  aoua  forme  floconneuse  % 
•  1  •>  est  incolore,  «ab  bleuit  légèreinent  pendant 
la  deackcation. 

Mie  est  Insoluble  dans  Tenu  M'ah  ool  et  1".  ther 
la  di■^solv^nt,  et  rabaiidonn  ut  par  é\ap  ration 
spontanée  sans  trace  de  cristailisalion.  LUe  foad 
à  100*.  8a  composition  est  reprteaiée  par 

C»HwiiiO  »  G*a»iC«H*)>Aï»JI*0. 

Los  »Wî  âf  rn'sanHinf  tiiyhf'nuliiHe  suut  mo- 
nacides.  Hofmanu  n'a  pas  n  ussi  a  préparer  lea 
sels  tr  i  i      qoi  ^  CpraMot  al  flwireiiieat  aftc 
.  la  maaoiline. 

CMorAyd^  dit  roMNtfiiM  triphénutiqut. 

Poudre  cristallin.-,  d'un  brun  Ideuitre  à  la 
température  ordinaire,  d'un  bruu  pur  a  llM)".  in. 
solulde  dans  l'eau  et  l'étlier,  soluble  daw  l'alcool 
qui  rabaodoane  par  ivapontioa  sous  forme  crie- 
taliine. 

I^s  antres  sels  de  rosaniline  tripliénj  licpie  res- 
semblent beaucoup  au  cblwrbydrate  :  iiuffflaim 
a  obtean  s 

L^  bromhydratc...  OH»«(C«ll'' »  A/Ml  Rr. 

L'iuil  1 1  \  d  rate  O  II»*  ((   H  \  s  A/».  H  I . 

U-  nitrate  C^H><>  (:«H^'Ai*.HAzOi 

L*:  sulfate   '2[(;«'n"  (  «IP  SA/'J  H^SO*. 

Arti.m  de  la  chaleur  sur  la  rotantlitu  tnphé- 
r>uh{if.  —  Le  bl.  i  d'aniline  surchauM  dans  de» 
tubes  scellé  eotre  en  fuaioa  et  ee  transforme 

•  n*       ■•»■•  roufe.  Quand  on  onrre  Ici»  tulM  », 

•  II  se  degace  de  l'ammoniaque  et  di  s  jraz  inflani- 
maldes.  La  masse,  lavée  av<c  un  aUali  faible, 
puis  chaotT.  .•  aver  de  l  acide  acétique,  donne  UM 

solution  rouue  composée  en  paitie  d'acétale de  M- 
•anilioe  ISchiff,  loe.  eil.|.  ^ 
Soumise  à  la  distillation  sMie.  la  rasaoUlM 

teiphènylique  donne  un  IkiuhI-  brun  ▼Isqneus, 
bouillant  à  une  luiute  temp  :  .Mn-  et  qui  renr.-rme 
probablement  la  diphénylamiue  (C*li*;Ml.Ax 
(voir  ce  mot).  La  production  de  la  dlphényla- 
mine,  dana  cea  conAtions,  eat  analo.rn,'  h  la  pro- 
duction de  raaiHne  dans  la  disiuiation  de  la 
roaanitine  et  de  l'éthylaniline  dans  la  distillation 
de  la  rosaniline  éti.y  lée  fllofiminn,  Compt.  rend., 

UM'^i-r-'**»-*'' 

Actim  dm  eorfi  ridnettwn.  —  Lo  chlorhy- 
drate d'-  rosaniline  triplif»n>lique  est  attaqué  par 
le  rinc  en  pr  sence  de  l'acide  chlorlivdrique  :  la 
solution  limpide,  traitée  par  un  aléali,  donne 
naissance  à  on  précipité,  d'oà  l'éther  extrait  une 
nouvelle  base,  la  (MMOnilma  lnpA^ny/i<7He. 

Le  procédé  de  réduction  par  le  sulfun-  d'am- 
monium réussit  '''t::ili'mi  nt:on  éj.uise  le  résultat  de 
la  réactitjii  par  le  sulture  d  -  carlxine  qui  dissout 
la  nouvelle  base  et  laisse  comme  rt'>sidu  une  résine 
brune.  Le  sulfure  de  carbone  abandonne,  par 
évaporation,  une  masse  coloré.-  qti'on  d-'htirrasse 
de  soufre  par  la  soude  causiiciu.-  :  on  traite  entin 
par  l'étlier,  ti  In  soluiioa  éthérée,  sonaise  à 
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lVvai>oraiion ,  laisse  d«^po&er  le  uouveau  produiu 
La  !<Mi.'anilin<-  tripiiéavliqne  »  POW  COniIN»i--t 

C'est  on  eorpi  inAfférent;  il  mt  rahydre  | 

commo  It  Itacanîline  clIc-méme  :  les  agents 
owdants,  par  exemple  le  chlorure  do  platin<>,  le 
trausfurinrnt  de  nouveau  en  hit-u  d'aniline  (  Hof- 
mann,  C'ompL  rend.,  t.  LVll ,  p.  25  (IbfKt).  et  , 
BM,  dÊ  te  Soe.  dtim^  IW3,  p.%«).  | 

S*  Bi.Er  iiE  TOLfiDiKB.  —  Le  bleu  de  toluidine 
f  st  tout  fait  nnaloguc  au  bleu  d'anilino  :  OU  le 
prt'pare  par  des  procédés  semblables. 

Coilin  a,  le  premier,  préparé  le  bleu  de  tolui- 
dioe  en  faisant  réagir  pendant  5  à  0  heures,  de 
150»  à  100  pTSï  range  d'aniline  et  lOO  p.  de 
toluidine  cristniiiniV.  Oa  obtient  aind  an  beau 

bleu  [Brevet  11"  fii lui I. 

Hoimann  a  imliriuc  plus  Lard  le  procédé  sui- 
fiDt  pour  préparer  le  bleu  de  toloidine  [Compt. 
fond.,  u  LIX,  p.  703, 1804).  On  cbanflé  ensemble 

Îendant  plusieurs  heures,  à  une  température  de 
50»  h         1  p.  d'acrtate  de  roMniline  avec  2  p. 
de  toluidiiti'.  11  se  di^'age  df  l'ammoniaque  et  l'on  ! 
obtient  conuiie  résidu  une  masse  brune  à  reflets 
bciUanta,  qui  ae  diaaoat  du»  rdcool  nvee  nnc  i 
belle  eolocation  bleœ. 
Aietere    oompontion  du  Mn*  i»  Mtddiii».  —  | 
Le  bien  de  toluidine  est  un  st  l  de  triU:iliiyl-  i 
rManiline.  La  base  préparée  mnnne  celle  du  bleu 
d'aniline  renferme  C»H'«(C' H*)«Az», 

Le  chlorhydrate,  cristallisé  dans  l'alcool,  a  pour 
oonporition   CMH«f  (CTH7)*Ai».Ha. 

Par  ractlon  de  la  chaleur,  la  tritohiylrosaniline 
on  «es  sels  donnent  naissance  à  la  phényl-toluyl- 
aminc  (voir  rc  mol  [Ilofmanu,  Compl.  rend., 
U  LIA,  p.  'm  et  lim.  de  la  Hoc,  chm,,  1805, 
tl,p.1i]. 

3*  Binr  m  BmiiirL.Mnitc  —  Le  bleu  do  diphé- 

nylamine  a  été  découvert  par  (Jirard  <  t  de  I^iin»  : 
aniérieuremeni  déjà,  llormann  avait  constaté  qu'en 
faisant  réagir  divers  agents  sur  la  diphénylamlne 
produite  par  la  distillation  du  bleu  d'aniline,  on 
produit  une  magnifique  eotoietion  bleue;  mais 
ces  faits  n'avaient  pas  reçu  d'application  indus- 
trielle, sans  doute  à  cause  de  la  diiticulié  de  »c  i 
procurer  la  dipliénylamine. 

On  la  prépare  aisément,  selon  Girard  et  de 
Lairc,  en  chauffant,  sous  presMon  ou  à  air  libre, 
mais  dans  le  second  cas  en  faisant  refluer  les  va- 
peurs, un  mélange  de  1  molécule  d'aniline  pure, 
et  de  1  molécule  \  i  de  son  chlnrli\  (irate,  aux  m-  ' 
virons  de  '230".  On  purifie  le  produit  par  des  la-  ' 
vages  h  l'acide  clilorhydrique,  puis  par  distilla- 
tion (voyez  DiraénTUHiNi)  [Compt.  rend,,  1866, 
t.  LXIU,  p.  91,  et  BuU.  4$  la  Sœ,  eftfm.,  1807, 
t.  VII,  p. 

La  trausfurmation  de  la  dtphcm/Iamini'  en  ma- 
tière colorante  bleue  u  lieu  lorscpron  i  luiulTe  '2  p. 
de  la  base  avec  3  p.  dcsesquichlorure  do  carbone, 
aux  environs  de  160°,  pendant  quelques  heures. 
U  ae  dépge  de  l'acide  chlorfaydrique,  du  proto-  I 
cbTontre  de  carbone,  et  la  masse  se  trouve  trans-  j 
formée  en  un  produit  bronzé  qu'on  lave  à  la  ben- 
zine ou  au  pétrole  et  qu'on  dissout  ensuite  dans 
l'alcool  ou  l'esprit  de  bois  :  les  solutions  filtrées 
•ont  précipitées  par  S  fois  leur  TOloroe  d'acide 
diloriiydrique  et  nramiaeentalaei  le  Ueu  presque 
chimii]uenieni  pur.  On  en  obtient  éO  */•  da  poids 

dt;  la  diplienylamiiie. 

D'après  Brimmeyr,  on  produit  ''ixidoment  du 
bleu  de  diphénylamine,  en  cliaufTaut  cette  base  à 
IlO^ou  120°,  pendant  3  à  5  lieures,avee  son  poids 
dteide  oxalique;  les  rendements  obtenus  par  ce 
procédësont  pfiu  satisfaisants  [il/iri);/er's  polytechn. 
JourtK.  t.  CLXWV,  p.  'l'.tj. 

Le  Lieu  de  dipbcu>liuoiue  donne  en  teinture 


des  nuances  d'une  pureté  supérieure  à  celle  des 
autri  K  bli  iis  dérivés  du  ;;omlron  de  houille. 

I\'ature  du  bleu  de  dipiténylamine.  —  Quoique 
l'on  ne  oonnniaae  pas  encore  la  composition  de  oe 
bleu,  on  Mot  affirmer  qu'il  renferme  les  éléments 
de  la  toluidine  et  de  la  phénylamine.  On  ne 
l'obtient,  en  efTet,  ((u'avec  un  niélaime  de  diphé- 
nylamine et  de  ditoluyiamine.  Dans  les  mêmes 
conditions,  la  ditoluyiamine  (qu'on  préparc  par 
un  procédé  analogue  a  celoi  qoi  a  donné  la  diphé- 
nylamine) seule  ne  donne  qo*nne  iobstanee  d*an 
brun -marron,  la  diphénylamlne  seule,  un  bleu 
noirâtre  trés-peu  solubic  dans  la  plupart  des 
apents  chimiques,  la  pliényltoluviuminc  un  violet 
bleuâtre  sans  grand  intérêt  (Brevet  n°  70876  et 
IMU  i»  ta  Soe.  chim.,  1807,  t.  VII,  p.  303J. 

VERTS  D'ANILINE.  —  Il  cxistc  dans  le  com- 
iin  II  ('  deux  sortes  de  vcrt.s  d'aniline,  l'un  dérivé 
du  bleu  d'aldéhyde,  l'autre  produit  dans  l'éthy- 
lation  de  la  rosaniline. 

1°  Vbbt  DÉRivé  DO  Buo  D'ALDésTOi.  —  Lft  dé- 
couverte de  cette  belle  matière  colorante  est  due 
à  Cherpin,  chimiste  chez  I.sèbe,  à  Saint-Ouen. 

Cherpin,  cherchant  à  donner  au  bleu  d'aldé- 
hyde une  stabilité  qu'il  ne  possède  pas,  essaya 
de  le  Hxer  au  moyen  de  riiyposulRte  de  soude 
comme  on  fixe  une  épreuve  photographique  (!).  Il 
réussit,  non  pas  k  fixer  le  bleu,  mais  à  le  trans- 
former en  vcii.  Sa  di'couvtTie  fut  brevetée  par 
Usébe  jBrcvet  du  '2H  octobre  18t>2,  n" 

Voici  la  description  succincte  donnée  par  oe 
brevet  :  A  une  dissolution  de  rosaniline  dann 
l'acide  sulfurique  on  ajoute  de  ITiydrure  d'acétyle 
et  on  laisse  le  mélange  en  contact,  jusqti  à  ce 
qu'il  donni'  ;\  raliool  une  coloration  bleu  verdâ- 
tre.  On  étend  alors  d'eau  acidulée,  puis  ou  ajoute 
de  l'hypoeuiflte  de  londe,  on  fait  bouillir  et  on 
flltre;  le  vert  te  trouve  en  dissolution. 

Otto  Bredt  et  CM  (Brevet  n*OSt44)  ont  fUt  bre- 
veter un  procédé  semblable. 

Eugène  Lucius  admet  que  le  vert  existe  tout 
formé  dans  la  solution  acide  de  rosaniline  traitée 
par  l'aldébyde;  l'hypoeulAte  de  sodium  agit  uni- 
quement en  séparant  ce  vert  des  substances 
bleuos  ou  violettes  qui  l'accompapnent  toujours 
et  on  |)eut  le  romplarer  par  iliu  i  -.  aî."  nts  de  na- 
ture très-diverv  :  I  li\tlrop;éiie  sulfure  et  l'acide 
sulfureux,  le  noir  animal,  la  silice,  la  fleur  de 
soufre,  etc.  Toutes  ces  substances  déterminent  In 
séparation  des  matières  bleues  qui  se  trouvent 
ainsi  précipitées,  d'avec  le  vert  qui  reste  en  so- 
lution, et  qu'on  peut  à  son  i  nir  pr  ipii  T  de  sa 
solution,  par  un  inélanfie  de  chlorure  et  de  car- 
bonate de  sodium  (  Patentes  anglaises,  n*  SM, 
2i Janvier  1K04,  et  n»  301,  5  février  1864J. 

Hirzel  prépare  te  vert  en  ajoutant  à  une  solo-  * 
tion  acide  de  bleu  d'aldéhyde  du  sulfhydrato 
d'ammonium  et  chaufTc  ce  un  lanpe  jusqu'à  ce 
qu'il  soit  devenu  vert.  Après  refroidissement,  on 
flltrc  et  on  traite  la  solution  verte  comme  d'habi- 
tud*>  {Deutid^  Induttriê  Zeitung,  1801,  n*3l, 
p.  307]. 

D'après  Ch.  Lauth,  le  vert  d'aniline  renferme" 
du  soufre  de  constitutinn  et  on  l'obtient  chaque 
fois  que  l'on  met  une  solution  acide  do  bleu  d'al- 
déhyde, en  présence  de  sonAre  à  l*état  nainut 
[Brevet  0*608481. 

Fabrieotkm  du  vert  d'aniUne.  —  Quel  que 
soit  le  procédé  suivi  dans  la  fabrirati'ui  du  vert 
d'aniline,  la  pr>-paralion  du  bleu  d'aliii-lude  reste 
MMisiblemeni  la  in-  me. —  1  kilotr,  de  fuchsine  est 
dissous  dans  2  litres  d'acide  sulfurique,  étendu 
de  9  litres  d^éau.  Quand  la  dissolution  est  fkoidn, 
on  y  ajoute  1  litres  d'aldéhyde  et  on  laisse  en 
contact  jusqu  à  ce  que  le  liquide  étendu  d'eau  OU 
d'alcool  fournisse  une  solution  d  un  M 'o  pur.  — 
Voyes  Violet  et  titii  d'akiuxb  a  t'Au>uivoB. 
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Ou  prépare  à  l'avance  dcui  ruvc^  renfermant  • 
chaCDDe  enviroo  900  Wtr^  d'eau  à  70",  et  on  | 
verte  dans  chacune  d'elles  ao«  dtnoliition  de  i 
500  gramme*  d  hypo'^ulfite  de  vwlium  frv'bo),  ou 
de  4."Ht  iiniimii'-^  d'-   jtflv sulfirc  de  potassiiin.. 

Îu'oD  peut  additionner  du  sultite  neutre  de  so< 
Ittin  (raddltloa  de  ce  td  donne  dee  nmneet  plus 
Jmnes). 

On  vene  dent  ehatyoe  onv  le  moMé  de  le  eo- 

bition  de  b1<?u  pr''[>.ir'  r  .inmc  hhiih  r.ivon«  dit 
plas  haut,  et  a[ir>  s  qiii  l<ju<  s  instants  on  filtre  : 
la  liqueur  flltr<  c  tient  le  vert  en  di^»olutioo.  Ou  | 
iepffiicipite,  soit  eu  moyen  de  teonie  (Meîster  Lu-  | 
dQe\  eeit  «vee  de  Tecétele  de  eodium.  —  Il  w  , 
pnx'uît,  en  mt^me  temps  que  le  vert,  une  cmnde  ' 
q  lautitii  d'une  mati»Ve  bleue.  in<«nluble  dans  j 
'■  an,  et  dont  jusqu'ici  l  nn  n  a  (m  tin-r  parti.  ! 

La  fabrication  du  vert  d'aniline  e»t  as-sex  déli- 
cue  '.  elle  ni'ccftsite  des  doMRes  eiact»  et  beeu 
coup  de  coup  d'ceil  de  la  pert  des  ouvriers. 

Lt;  produit  livré  an  commerce  constitue  c'^n*^- 
lelement  le  tannat>'  de  la  baie  \erto  :  c  i  ^t  un 
rorps  insoluble  dans  l'i-an,  solubledans  l'ulcoolet 
Fende  acétique  en  beau  \ert;  il  est  solul  le.  en 
Jeene  oranp,  dans  l'acide  sulfurique,  d'où  l'eaa 
h  reprt:-cipite  loaltéré. 

La  base  du  vert  d'anilino  pnut  ^tre  prt^pan^e 
es  d^omposant  par  In  soudi-  ou  l'ammoniaque  ; 
one  »olution  aqueuse  ou  alroolique  de  n-tte  ma-  I 
lière  colorante  :  il  eat  convenable  d'opérer  sar  le 
pndoit  précipité  ft1<teAei»de«Mllnm.  Elle  eetdVin 
»m  r!air.  tout  à  fait  pnrfil  à  celui  de  l'hydrate  de 
ehn:>iije  :  elle  e«t  pt"u  «utiulile  clans  l'alcrwl,  rt  cette 
Mlution  alcDoHfjue  e>*l  r<iinpl''i<  rn<'iit  a!t<'r'''<'  par 
rebullition.  Elle  »e  dissoutdaa^  les  acides  et  forro» 
avec  eux  de*  tels;  maia  ces  dlteolutions  sont 
trè»-altérables  :  elles  se  déceipeient  pnr  l'étepo» 
rKion  spontané. 

Emploi  lin  vfrt  d'aniline.  —  Pour  teindre  la 
KHê  on  delayi-  le  tannat<>  dans  de  l'eau  légèrement 
acidulé  par  l'acide  aalfuriqoe,  et  on  manoBUTre 
la  eeîe  dans  ce  bain  en  montant  profresaiTement 
h  température  Jusqu'à  75*;  on  laisse  la  wtle  dans 
le  bain  jusqu'à  ce  (pi'il  *nit  pr"'V|ij'  (  miil  trmfnt 
n-fr'(iili.  O  1  emploie  p-n»  ral'  inent  en  vert  l  en 
pii.    le  ti«Ts  du  |x>ids  de  la  v»ie. 

Les  teinturier»  préparent  presque  tous  le  vert  ' 
dleaUtne  en-aêeses.  IN  se  dispensent  ainsi  de  la  ' 
df"i*irration  et  de  In  pn-ripitrition  par  le  tannin, 
inflii»-nc<  s  atitipathlqiie^aht  frairli»'iird'  «.  nuances. 

Teinture  </»■  ht  /aine. —  Pour  10  kil'>[;.  de  laine, 
OB  délaye  dans  ôUO  litres  d'(«u  i  kilog.  de  vert  eu 
pÉie;  on  nionte  S  litres  d'acide  sulfuriquo,  500 
IprnauMe  dnlnn  et  500  (tram  mes  de  crème  de  tar- 
tre. Le  bain  ainsi  composé  est  chauffé  progrcMi- 
\«  rit  ;  t  Jusqu'au  bonUlon,  pendent  qn^on  y  utt- 
octuvre  la  laine. 

Impressiom  mr  colm  si  fnMS .  —  Borare  Koech- 
Hn  est  l'inventeur  d'nne  méthode  spéciale  pour 
iMprinier  le  vert  qui,  jusqu  À  loi,  ne  résistait  pas 
à  l'artion  de  la  vapeur.  Son  prr.rr'(l('  rnn^  st.-^i  im- 
primer un  m>  lan;:e  de  l  iurt-  d'-  lii^uUit»'  t\<-  so- 
dium à  44*,  1  litr»*  d'amnioiiiaquf  «  t  '.'  kil  >t;- 
vert  eeCt  ^aiaai  à  la  somme  ou  à  l'amidon  :  cette  j 
twsfauf  est,ainsl,  applicable  à  lalstne.  I^mr  l'im-  | 
praaioa  du  coton,  on  y  ajoute  I  kilrn;.  de  tannin. 

liO  ▼«*rt  d'aniline  communique  aux  tissus  sur 
lanqnel^'  il  '^i  appliqut-  des  nuancer  d'une  piir<  t'' 
feMeeininlili .  et  qui  augmentent  encore  de  beauté  , 
à  ta»  InnMre  nniiclelle. 

Vnrr  raotirrr  •un  Vtnrtjmwt  de  la  sa^a-  ' 

^iu\K  OC  nt  MO  ITT  DP  M^TnTi.^xii.tNr. —  r.<it.> 
matj»  r<'  colorante  parait  avoir  été  d' rouverte  par 
plosieur*  chimistes  à  la  fois  :  Tillemans  à  (Irefeld,  j 
iiei«(eT  Lacitaa,  puis  Poirrier  et  Bardy  (Brevet 
n*  7iâ6IJ,  Wnnklin  et  Peraf  (Brevet  n*  73KM»|  en  I 
ent  saeceeehreflient  bit  connaître  In  prépention.  i 
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Le  titre  le  plus  nn<  ien  que  nou«  ayons  en  entra 
le«  mains  est  te  brevet  pris  en  Angleterre  le  10 
mai  !^t'4>  par  lloilidav,  au  nom  de  H.  Hinliorst 
et  r.  W.  Scbulti-s  de  Crefcld. 

La  réaf-tion  qui  donne  naissance  \  nouveau 
produit  consiste  à  faire  réagir  sur  les  \ioletsde 
triéthyl  on  de  triméthylro^aniline  r  violet  Hof- 
msnn),  on  sur  les  violrU  de  m^thylaniline,  un 
exrés  d'Iodore  alcoolique.  Les  proportions  usiti^ 
sont  :  1  p.  cîr  \ioit  t.  I  p.  d'io.iiire,  '2  p.  d'ai(  lol 
ou  d'esprit  de  bois.  On  opère  sous  pression  à 
110",  et  en  répétant  plusieurs  fois  le  traitement  à 
l'iodure;  après  chaque  traitement,  on  lave  le» 
produits  de  la  réaction  avec  du  carbonate  de 
sodium,  qui  dissout  le  vert  pnxlnit,  puis  on  met 
la  base  «lu  violi  i  étlivlé  en  liberti',  au  uioyeu 
d'un  excès  de  soude  rausiiqiie;  mi  l.i  la\e,  on 
la  sèche,  cl  on  recommence  le  traitement  k  ï'io^ 
dure.  Chaque  traitement  est  suivi  d'un  lavsge  au 
carbonate  de  sodium  qui,  Jouissant  de  la  propriété 
de  dissoudre  ce  vert,  est  trés-commode  pour  la 
séparation  du  violet  llofmann. 

Le  vert  ainsi  produit  est  d'une  très-belle 
nuance  et,  comme  le  vert  L'stte,  U  connerve  sa 
pureté  à  la  lumière  artilldelle. 

On  ne  connaît  rien  sur  sa  composition,  nt  snr 
ses  propriétés  nntna  qnn  ses  propriétés  Uneto- 

riales. 

nom  D  AMiun  [MomiUw  identif.,  1863,  p.  530 
re.  Kopp):  Ibid.,  1804,  p.  433,  568,  654;  ffrrd.. 
1H65,  p.  CK.  If.T,  ♦>»;♦>.  709:  fbid..  isr.r.,  p.  2r.7,*2'.s. 
S.'it».  —  HuiL  de  la  .Sor.  r/»if/j..  iSt  :>,  t.  II.  p.  JSM; 

Ihid..       1. 1,  p.  '.M);  ihi  L.  \m>,  p.'2 1:.  —  //«//. 

de  la  Soc.  industr.,  avril  1Mki,p.  116,  rapport  de 
Schneider;  Bull.  d«  la  Soe.  ^tmeomxiQ,,  1860, 
p.  75,  rapport  de  Balard). 

Le  noir  d'aniline  forme,  dans  la  classe  des 

couleurs  d'aniline,  un  croupe  à  part  :  son  mode 
de  génération,  sa  résistance  aux  agents  physi- 
qui'S  et  chimiques  lui  donnent  une  physionomie 
toute  spéciale.  Ainsi,  au  lieu  d'être  prt-(>aré  dana 
les  nleliers  de  produits  chimiques,  comme  la 
manvéine,  ?a  rosaniline,  le  lit.  n  d"-  Lyon,  etc.,  on 
le  produit  directement  sur  le  tissu  en  imprimant 
on  mélange  incolore,dont  les  éléments  réa^i^st^nt 
peu  à  pou  les  uns  sur  les  autres,  en  déterminant 
la  fonnatlon  dn  noir. 

Un  autre  caractère  sp^'cial  au  noir  d'aniline, 
c'est  le  peu  d'arbnité  qu'il  nianifi  slo  pour  les  fi- 
bres aniniul<-s,  tandis  qu'au  l  uiiiraira  ilsefliesUT 
le  cntoti  av"  c  une  extrême  facilité. 

Ihstdnque.  —  On  peut  fain-  n  nmntrr  I".  ri^'ine 
du  noir  d'aniline  aux  expérience»  do  Friusrhe, 
qui  rapporte  qu'en  ajoutant  à  du  chlorhydrate 
d'aniline  une  solution  de  chlorate  de  potassium 
il  se  forme,  au  bout  d'un  certain  lenips,  un  abon- 
dant précipité  d'un  bleu  iiiili;:o  tn«-f<ini  é:  ro 
corps  aurait  pour  compositiou  :  C*^ll">As*C10  (7) 
f/oum.  fièrprakt.Chêm.,  t.  XXVIII,  p.  SOt.|Cette 
niém*'  substance  s'obtient,  suivant  llofmann,  en 
ajoutant  une  solution  d'aride  rliloreux  à  liu  chlor- 
hydrate d'aniline  (.l/onifcur  e  /i'  V  .  l^'il.  p.75t 
Ânn.  der  Chem.  u.  Pharm.,  t.  XLIII,  p.  OOJ. 

Willm  eut  le  premier  l'idée  d'appliquer  cette 
réaction  i  la  coloration  des  film  ^  vemiales.  En 
irnprécnant  un  tissu  de  mton  d'un  mélange  de 
«  hloraie  df  potassium  et  rlil  ■rli\ ilrale  tl'ani- 
hnc  (mélange  incolore;,  i)  vil  au  bout  de  peu  de 
temps  ce  mélangi  se  rolor  -r  en  vert  foncé  inti- 
mement Axé  i  la  fibre  ISIénioire  déposé  à  la  .Soc. 
indmstr.  de  itnihouse,  février  IdOO,  et  Bull.  4$  la 

S  r    rhnn  .  l^'.O,  p. 

Ce  vert,  niii-i  que  iio  is  le  verrons,  ue  doit  sa 
nuance  qn'à  son  d'-pf'-  d';i'  idité  :  à  l'état 
neutralité  qui  est  toujours  l'état  final  di^  cou- 
leurs sur  ti^ous,  re  composé  est  d'un  (tris  bleuâtre. 

Plus  tard,  Calvert,  Loae  et  Clift  appliquèrent 
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co^  r' Motions  h  l'industrie  des  toiles  p.  int.  .  1 1 
publièrent  la  n-retto  suivante  :  impriiiier  un 
mélange  de  t  U  kilos,  d'empois  d'amidon,  3  kilog. 
de  Urtrate  ou  de  chlorhydrate  d'auiiine.  1  kiiog. 
de  rhlorate  de  potassium.  Aérer  pendant  24  k 
48  lii  urr".;  nuis  \a  (  'niitMir,  incolore  au  moment 
de  riinpn  >^iuii,  «'-tant  licvoinie  verte,  passer  lo 
tissu  dans  une  solution  ulculine  :  la  nuanrc  verte 
devient  alors  bleue  {Patente  du  11  iuin  ItiG:)]. 

Ces  nuances,  vertes  et  blettes,  désignées  sous 
le  nom  d'èmérniifine  i  t  (Vnzurife,  ne  pr(*sentfnt 
pas  de  grand  int!  r'"'t  iiidiisiricl  à  cause  de  leur 
peu  d'i't  lai. 

E.  Ki'pp  a  étudii-  ces  divers  produits;  il  éta- 
blit qu'ils  ne  constituent  qu'une  R<Mile  subst^ince 
dont  la  nuance  dt'pend  de  la  neutralité  ou  de  l'a- 
cidité du  méluiip'',  quo  les  couleurs  obtenues 
sur  tissu  sont  tn's-sulides,  et  rtsistent  à  l'ac- 
tion du  !>ol<-il,  du  savon  et  de  toutes  les  opéra- 
tions du  garançaget  lo*  agents  réducteurs  sont 
éaalcment  sans  action  sur  àlmlMonUmr  $cietUi(., 
«61,  p.  7.SJ. 

Pruir  pri'parer  ce  mrps  à  l'état  di*  prédpitd« 
K'ipp  nu  laii^c  dans  uik'  rai^suli:  |0  p,  d'anilinc, 
jO  p.  li  acidf  clil'irlivdi i<|U'',  p.  d'eau,  '2  p.  dr 
chlorate  de  potassium.  La  réaction  s'accomplit 
lentement  à  la  température  ordinaire  et  dure  plu- 
sieurs Jours.  Si  l'oo  chaufTc,  elle  est  tamultueasc 
et  se  complique  davantage. 

Kiipp  a  nIis(T\"''  I:i  fiiiiu.ition  de  l'''méraldine 
dans  plusieurs  autres  circoustancos,  i-ntre  autres 
par  ranion  sur  un  sel  d'aniline  du  Ti  i  rii-yanure 
de  potassium  ou  du  percitlorure  de  feri  Cett<- 
demière  réaction  a  éealement  été  signalée  par 
Jul<  s  Peraoi  (Pelouse  et  FMmr,  1865,  t.  Ul, 
p.  J'.M]. 

S<  liiMiriT-KosIni T  obtient  l'éniéraldine  par  l'ac- 
tion de  l'acide  chlorliydrique  et  du  peroxyde  de 
manganèse  ou  du  l'acide  chlorliydrique  et  du  ni- 
trate ferriqui*  \lînU.  d$  la  Soc,  indlMt.  d»  Mvl' 
houxe,     juin  lHt'^0], 

Cil.  Lautti  !.i  pr.'i'ar*' en  traitant  1  p.  d'ar.iliiie 
par  lu  p.  d'aride  t  lilorli) driqui-  étendu  de  llMl  p. 
d'eau  et  aj  outant  gradu<>lli  nient  à  la  subit  ion  p. 
de  l'croxydA  de  bsiryum  [Monittur  scietUif.,  1861, 
p.  101. 

Tel  était  l'état  de  la  quesiinn  rprmd  J.  Liubt- 
foot  d"Arcritij;t(>n  «  n'a  le  noir  d'aiiiline, '28  janvier 
m:i  lllt.net  u°  :jTI1»'2J. 

Ligliifoot  imprime  sur  tissu  un  mélange  de 

I  litre  dVmpois  d'amidon, S5  grammes  de  chlorate 
de  potassium,  grammes  d'aniline,  .'itt  grammes 
d'acide  chlorliydrique,  50  grannnes  de  p  rclilo- 
riii  ■  de  cuivre  d'une  densit<'  de  '.T)  gram- 
mes de  sel  ainuiouiuc,  l'i  grammes  d'acide  acé- 
tique. 

Les  tissus  imprimés  sont  sécbés  avec  précau- 
tion, puis  portés  aux  chambres  d'oTj'datinn,  ou 
e\[>  s  s  seulement  à  l'air  libre  pendant  (!■  u\  ou 
trois  jinirs.  L<'s  impressions,  inodores  d'abord, 
sniit,  .,pii  S  r.  iti.-  opéruiion,  d'un  vcri  trës-fonoé. 

II  sulht  du  laver  les  tissus  à  l'eau  ou  dans  une 
«Ml  légèrement  alcaline  pour  trattaformer  ce  vert 
en  un  noir  bleut>'  très-beau. 

L'éclat  de  ce  noir,  sa  soliiiité,  sou  bon  mnreli.' 
expliquent  aist'menl  l'importance  de  la  d-Vitu- 
verte  de  LiglitfiMit  et  l'ardeur  que  cbucuii  mit  à 
I '.(Impliquer.  Malheureusement  le  procédé  Liglit- 
foot  présente  des  inconvéniento  sérieux  qui  ont 
dû  faire  abandonner  son  emploi.  La  couleur, 
Iri^s-arlde,  att.iquc  la  fibre  vég-'tale  et  l'altèn' 
profond  meut.  D'autre  part,  elle  se  d- riMnpos,' 
rapidement  avant  son  impression.  Fnfin  la  pré- 
sence d'un  composé  cuivrique  soluble  diitcrmine 
sur  les  ràoles  d'acier  une  substitution  métallique; 
Il  en  résulte  une  différence  de  densité  qui  favorise 
la  formation  de  brèches,  aujiqudles  sont  dus  le» 
tecidents  conntis  sous  le  nom  d«  traiti  4»  ràdts. 


ai  l  ident«i  d'autant  plus  graves, qu'on  ne  s'm  apT- 
çoit  généralemeut  que  quand  il  est  trop  tard  pour 
y  remédier,  le  noir  une  fois  développé  résisttnt  à 
presque  tous  les  agents  chimiques. 

Camille  Koeehlin,  l'habile  chimi«le  de  Mnl- 
bouse,  a  obsie  à  la  plupart  de  ces  inconvénient* 
en  plaquaiii  les  pièces  en  i»el  de  cuivre  et  impri- 
mant sur  les  tissus,  ainsi  préparés,  un  mélange 
de  chlorate  de  potassium  et  de  chlorhydrate  d'ani- 
line. 

Outre  que  re  prnn'iié  est  nsser  dispendieux  et 
nécessite  une  insiall.iiion  partiruliëre.  il  restreint 
nntablemenl  le  nombre  des  genres  i|uc  l'on  peut 
imprimer  avec  ce  noir  et  des  couleurs  qu'on  peut 
lui  associer. 

Cordiliot,  vers  la  fin  de  1863,  fit  connaître  na 
nouveau  mode  de  produetion  du  noir  d'aniline.  Il 
remplace  dans  la  couleur  de  Lishtfoot  le  chlo- 
rure de  cuivre  par  le  ferricyanure  d'ammonium 
et  évite  ainsi  la  plupart  des  défauts  inhérents  aux 
première  procédés;  mais  les  avantafss  du  pro- 
cédé de  Gordillot  ne  sont  obtenus  qu*!an  prix 
d'autres  inconvénients  sérieux.  La  couleur  est 
très-chère;  elle  se  décompose  très-rapidement,  et 
e\ii;e  etilln  pourse  développer  sur  tis«u,  une  tem- 
pérature Bupérieureàcelledescluimbres  ordinaires 
d'oxydation.  Aussi  le  procédé  do  Cordillot  fàt-il 
bientôt  abandonné,  et  l'on  put  croire,  à  ce  mo- 
ment, que  hi  belle  découverte  de  Lightfoot  reste- 
rait infructueuse. 

Ch.  Lauth  est  l'auteur  du  prorci/?  général»" 
ment  suivi  attuellement  dans  la  rabrication  da 
uoir  d'aniline,  et  qu'il  pré'senta  à  l'industrie  da 
MnlhoQse  dans  les  premiers  jours  de  4861. 

Lauth  reconnut,  après  beaucoup  d'essais,  que 
la  présence  du  cuivre  ou  d'un  métal  facilement 
réductible  est  indispensable  à  la  |T>duciion  du 
noir,  et,  comme  d'autre  part  l'expérience  avait 
prouvé  que  les  sds  métslliqnes  et  spécialement 
ceux  de  cuivre  sont  d'un  emploi  impossil  le.  il 
eut  recours  à  l'intervi ntion  d'un  composé  do 
cuivre  insoluble,  inaciif,  par  conséquent,  au  mo- 
ment de  l'impression,  mais  de\enant  ultérieu- 
rement soluble  et  actif.  sulfure  de  cuivre 
remplit  ce  but,  et  est  ai^ourd'hui  employé,  non- 
seulement  pour  le  notr  d'aniline,  mais  dans  un 
^rand  nombre  d'oxydations  sur  lis-^ii. 

Lii  recette  de  Lauth  est  la  suivante  :  10  litres 
d'empois  d'amidon,  350  grammes  de  chlorate 
de  potassium,  300  grammes  de  sulfure  de  cui- 
vre en  pète,  300  grammea  de  sel  ammoniac  et 
Sdft  gramme*  de  chlorhydrate  d'aniline.  Les  tissus 
iîiipriiiiés  avec  ce  mélange  wmt  portés  à  la  cham- 
bre d'oxydation  et  lavi's  à  t'i  au  pure  OU  âlcalilie, 
apn^s  que  le  noir  s'est  dévelnppé. 

1.0  procédé  de  Lsoth  permit  à  l'industrie  d'uti- 
liser la  belle  découverte  de  Lightfooft  «t  elle  l'ap- 
pliqua, à  partir  de  oe  jour,  sur  «ne  grande 
échelle. 

Camille  Koechlin  vint  enfin  mettre  la  dernière 
main  à  la  construction  de  cet  édiHce  si  pénible* 
ment  élevé,  en  remplaçant  le  cblortiydrale  d'anxBne 
par  le  tartraie,  sel  d'une  innocuité  absolne  pour 

les  tissus  même  les  plus  délÎMts,  et  qui  pr'^seute 
en  outre  sur  le  chlorbjdrate  l'avantage  consid»S- 
ralile  do  ne  pas  attaquer  li  s  moi  ilants  à  coté  dc^- 
(pu  ls  il  peut  se  trouver  imprimé.  Ce  tartrate 
d'aniline  serait  à  lui  seul  incapable  de  produire 
du  noir;  maia  en  présence  du  sel  ammoniac  dont 
on  anitmcnte  considérablement  la  proportion,  il 
y  a  peu  à  pi  u  d  'uMe  d-'i  niiipn^iiiini  sur  le  tissu 
et  ronnutiiin  lie  chlurhydrute.  Un  se  retrouve  à 

ce  moment  dans  ke  conditions  ordinaires  do 

procédé  Lauth. 
Camille  Koechlin  prépare  sa  couleur  de  la  façon 

suivante  :  Ou  cuit  ensemble  :  U>  litres  d'eau,  l  iîoj. 
d'aniidon,2  kilog.  d'amidon  grillé, '2 kilog.d  aniline, 
I  Ulogi  de  cbloriiydntn  d'tmmoniaqnef  1  Ulos.  de 
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chkffvt»  do  potMiium  :  on  ajoute  à  froid  et  au 
OMBmt  du  tniT»il  I  kilof.  de  aulfura  de  cuivre 
et  9  kilog.  d'acide  tar;rique.  Le  *ulfure  de  cui»ro 
peut  être  pn'>paré  avantagcusemeot  eo  dissoU 
«Ml  à  froid  i  kil'^g.  de  (liMu  (le  aoufre  dans  4  litres 
d»  MudecMMtiqaeà  'M"  ABeti^utMM  relie  li- 
fotsw  dent  la  «olutton  dd  5  kilop.  d*  wlhte  d« 
mivre  dans  1^0  lltrt»  d^tato,  cett*  Mlution  étmt 
ptrlëe  à  KO». 

Ofveni  pro'  >  d ont  î-ié  publiés  dans  ces  der» 
wàm  taiopa,  pour  la  préparmtk»  du  ooir  dV> 
■illM.  Jnaqa'id,  fl»  D*oiit  pM  ranfilaeé  l«prorM4 
ao  salfurc  de  cuivre,  «  sans  loqxcl  !•>  noir  d'.ini- 
Uoe  ne  serait  pas  p<i«.sible  aujourd'lmi.  «  [('.nnn'A'- 
KcK'Clilin,  communiralum  parttcult^r  f.\ 

Paraf  propr^vi  l'emploi  d'uD  noir  Mot  cuivre 
«I  forriH-  lusivement  de  flootllicalt  d*lKOiliDe 
«k  de  chlonate  de  potassium. 

Itoeeiistietil  conseilla  un  mi^lance  de  rhlorby- 
drat-'  (l'  itiMii;''  <  t  (!.•  (  hl  »ratt' .ra!u::;iiii i  i  ii, 

>tai»  il  a  1 10  iltiuioitlrti  d«.-p(iis  par  U<>->onsUt'hl 
d*uoe  part,  et  Laath  de  r«itre,  qiio  ren  coulean 
M  dévuloppent  du  noir  que  quand  elle*  aonl  in- 
prim^  eu  rouleaa.  Dms  ce*  cirronstences,  une 
ccnaine  quantit/-  de  niivro  s»'  di  sont,  <'t  r'r^t  à 
ce  cuivre  quM  faut  attnbiicr  la  formation  du 
o^'ir.  [Bt^l.  dé  ta  S<"'.  itulust.  de  Mulhouse, 
août  et  norenibre  li<ù't\  et  Hull.  dê  la  Soc. 
«Mm..  I80d,  t.  V,  p.  «tO  et  :23r»].  On  •  reconnu 
toutefois  que  le  rl)l'>ratc  d'aniiiionium  prt^s  utait 
quelques  avantages  sur  h*  chlorate  de  puta^siuin, 
et  ci-rtaiiiH  fahiicants  l'emploient  ectoaUeSMOt 
dan<>  la  couleur  au  sulfure  de  ruirre. 

Iliggin,  de  Manchester,  recommande  l'emploi 
de  l'araéniate,  dn  tangatate  ou  de  l'oiyde  de 
cbrone  en  présenre  du  chlorate  de  potassium 
•  t  d  i  rti!i(i  livdrate  d'aniliix»  fnrovot  ti"  T'îUjI  et 
Duil  de  la  Soc.  ckim.,  IHOT,  t.  Ml,  p.  M]. 

Citons,  enflo,  le  noir  Lucas,  dont  la  composi- 
tioa  est  reaiée  secrHa;  U  est  livré  aa  commerce 
aoea  fSorne  d*ane  pète  renfimnant  toes  Im  <lé- 
■MMts  néce^viirt's  à  la  production  ibi  noir,  >-t 
suiGt  d  IM  .iis<«ir  *.>t  d'imprimor  pour  •{Ut*  la 
c—leyr  ae  d»'n)-lnpp<>. 

Tala  «ont  les  divers  procédés  actuellemeni 
«OBBoa  peur  la  préparation  du  noir  d'aniline. 

Cette  couieor  a  luris  aujourd'hui  lUie  extension 
cl  une  imjiortanee  trés-grand<'5.  L'habileté  hion 
c^«'iii  1'  di  <»  rii:iiiuf.irturi»T»  d«-  Mullioiiv>  a  triom- 
phé des  dif&cutlés  pratiques  que  pré^entiut  san 
aaipW  pour  eenains  Renres,  «t  rK\position  uni- 
venelle  nana  a  Bontré  le  noir  d'aatline  aai  à 
preaque  teutea  lea  conleurs,  anr  tentée  sortea  de 
tiaani  et  dans  Ic^  ronditinn^  lus  \Aiï%  varii'<-s. 

lor^Mmoitiit  sans  doute  cette  pn'cit'usc  cou- 
ICW  pourra  «tre  iitili-<-r  pour  la  teiotun-  do  la 
Mmm  et  de  la  aote.  Dt-jà  Ùjshtfoot  a  montré  que 
la  rMsIaaoa  ém  nrir  è  Mre  tv4  tnr  laine  dispa» 
ralt  quand  <^i'tte  l  iine  a  été  pr<^alahl»'mont  >ixjdi'f 
par  le  chlorure  d»'  rha>u  IChemintl  Sru-f,  a<>iii 
ItUA,  p.  'M;  et  Rull  il'-  lu  S-,r.  rliim..  1>"",  t  \  I, 
p.  âU^].  Plu»  réci-miueot  encore,  Jules  Persot  a 
«Éaaal  à  teindre  la  laine  an  la  aerdan^nt  dans 
□n  mélange  de  bi>  hromate  de  potassium  et  de 
aalCate  de  c^iivre,  et  en  passant  ensuite  dans  une 
di'ix^iliitiou  arido  d'.itii!in«'.  Tout  fait  donc  c^p<'r<T 
^m:  dans  tm  pru*  luin  avenir  le  ooir  trouvera  son 
aapUmlM  ans  Obcea  animalra. 

fCooa  eoaoaiaaoBa  rlca  sur  la  eompeattioB 
da  aoir  d*anfline. 

Sctn  niode  d--  formation  indique  fpi'îl  di  rivf  de 
Taniliae  par  o\y<iation.  C-tto  oxydation  se  pro- 
doit  par  l'actiuu  du  chlorate  de  potansium  etc*'Ue 
ém  ceaipoeéa  caivrique*  qui,  succeaaivrment  ré- 
Mia  par  l*anllio«  et  réotydés  an  contact  de  Tair 
et  d'i  chl"r.tf>'.  on <'nt  sm*  doute  d'inti.'rmt''dlair»* 
eoue  i'o\y^<  n«j  et  l'aniline.  Le  vil  ammoniac, 

dm  la  pg^ienca  art  irèa-otUat  einoa  iodi^pea- 


■able,  acit  vraisemblablement  comme  dissolvant 
des  composés cuivreuî  au  fur  et  k  mesure  d*«  leur 
foniiatioti.  Il  permet  ain»i  leur  prompte  réoty- 
dation.  Telle  est,  à  notr>'  avis,  rexplicatioa  la 
plus  simple  de  la  génération  du  noir,  gdnéralioa 
analogae,  da  reste,  à  celle  de  diverses  autres 
ODalenra,  le  cariioa  par  eiemple.  Camille  Koecb» 
lin  l'a  formiil-'o  \o  proinior. 

Ro<.fn<«ti<'lil  n'aduH-t  pas  que  le  cuivre  api*w; 
comme  oxydant.  Il  est  porté  à  croire  que  son  ro|i« 
coDsisIe  à' former  da  chlorate  de  caivre,  lequel 
I  est  de  toiHi  Ira  chtorates  le  plus  ftdlefflent  dé- 
compoaabie*  CV<-t  d^mr  iiniqu  -nviit  pour  favori- 
ser la  décomposition  «I  l  i  liloratr  qui-  la  prr-.-nce 
des  cotnposÔH  rtiivriqufS  t  ».t  noi  ' *is;ure  [Hnll. 
df  la  Soc.  mdust.  de  Mulhoust,  "jy  novembre 
iXi.'.J. 

j  Pntpriétèt  du  noir  d'aniline.  —  noir  d'ani- 
line, fixé  Mir  tissa,  est  d'une  Im  Mo  t«'inte  velou- 
i<^«";  il  devient  vi-rt  foncé  au  coniac  des  acidfs 
énergiaues  ainsi  que  par  une  loiijruo  exposition  à 
la  lumière,  n  reprend  sa  couleur  primitive  aprèa 
on  simple  laraKsàl'eaa.  H  est  Insoluble  dans  toaa 
les  agents  chimiques  usités.  L'aride  sulfuriqne  le 
pins  concentré  possible  w  l'altaqn-  pas  :  l'\  i<lo 
nitrique  Ih  transforme  en  acid»'  pirri  pie.  Fi\f  -ur 
tissu,  il  est  d'une  solidité  trés-prandf,  r<  -isie  au 
savon  bouillant  et  à  toutea  lea  opérations  les  plus 

I  énerfdqoes  de  fearançagte. 

Du'  Tsos  atitfp'i  propriéti**  du  noir  d'aniline  ont 
«'t>''  sii;nai>'es  par  Dullo  {  lUuitr.  Gewerbezeit., 

I  lxi>''>,  p.  Kil).  Ce  chimiste  le  pr>^pare  4  l'état  de 
p&tj>,  en  mélangeant  |iM)'.:rnmnii'x  d'aniline  légère 
(l'aniline  loeffde  donn<^  du  brun  et  pas  de  m»lr) 
avec  80  grammes  d'acide  chlorhydrique,  10  gram» 
mes  de  peroxyde  de  manpinése  et  1,000  grammes 

i  d't'au.  Le  pnVii»!!!^  est  recueilli,  lavé  par  d<''"an- 
tation,  puis  m('laii|;i''  avec  d«j  l'ammoniaquo  :  sa 
teinte  pisse  a!or»  du  vert  au  noir,  et  en  favorisant 

I  l'absorption  de  l'oijgène  de  l'air  par  ane  sala- 

I  tioQ  convenable,  ea  voit  cette  coalenr  se  déveiop- 
pi  r  dans  la  masse  entière. 

Dullo  a  essn\é  sur  ce  produit  l'action  d<'»  di- 
vers ajrenis  u-iw  s  dan»  la  réduction  de  rimii-'o. 
espérant  arriver  ainsi  à  |Ht)duire  un  noir  solubb*, 
mais  ces  essais  sont  restée  indraetoeoi  i  la  plu- 
part des  réducteurs  restant  sans  action,  et  ceux 
qui  agissent  (an  mélantrr  (!••  ;:!iicose  et  de  soudo, 
par  PXf'mpI''  d'  iiiuMit  naissaïuf»  h  un  proiluit 
aussi  insolidile  que  le  noir  lui-m'^me.  D'après 

,  même  »i  t.  nr,  le  peu  d'aflftniié  que  manifeste  W. 

I  noir  pour       Abres  animales  doit  être  attriboé  à 

!  ce  fait  qu'd  se  précipite  toujoura  aa  flocena  trop 
voinmineoa  poor  pénétrer  oaos  lea  porea  da  ces 

fibn-s. 

Camille  Ko'-cblia,  dans  son  r^mar'pK^ble  ar« 
ticle  sur  le  nmr  des  alcaiutdes  [Monittur  scieHtif., 
U  Ml,  p.  Tii'.i],  décrit  une  propriété  carieuse  du 
noir  d'aiiilin<>.  finaud  on  h",  mat  aa  contact  avec 
une  solution  d'hypochlorite  de  calcium  à  8",  Ifl 
noir  se  déiirad**,  prend  un  r.  l'  t  roiico;itre,  puis 
passe  au  grenat.  Si  on  le  soustrait  alors  à  ractimi 
'  da  chlore,  on  constate  que  la  coalenr  revient  à 
,  la  longue  et  le  noir,  avec  teole  wa  latensité,  se 
retrouve  constitué. 

Nous  renvoyons  à  cet  article  de  C.  Koechlin  H 
Iccti'ur  d<  sireux  de  connaître  dan*  to>is  s<  s  d«  taiU 
•  les  propriét 's  du  noir  d'aniline,  ainsi  que  toute* 
les  difficultés  techniques  de  son  applicatioo. 

jAOm  0*AMILim.  —  On  connaît  so  is  ce  nom 

divors  produits.  Les  uns  ont  été  parfaifinent  étu- 
■  dié>  au  point  de  v  u*  s' i  ntil'upi^ ,  t>  Is  >-ont  la 
chrysaiiiline,  l  amido^liph- oylimide,  la  chryso- 
Inluidiue.  n  en  est  d'autres  dont  on  ne  connaît  que 
l'existence  et  le  modi*  général  de  préparation. 
Quoi  qu'il  en  s«iit,  ils  ne  présentent  aa  point 
.  da  TU  iiMlufttriel  qa'oa  iatérei  ds  second  ardre. 
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CHnts*MU\e.  —  C'  ttc  base  a  M  déconverte 
par  Nicholson  et  i  iudiee  par  Hofmann  {Compi. 
nnd..  t.  LV,  p.  «17,  d.'ccnibrc  18ti2J.  On  I  t-Mmit 
d«  «MU  mèm  acides  des  crisunx  de  fuchsine. 
Ce»  eaas  mères  conceatréea  aent  mitées  par  tine 
hohitîon  (i  uitriti'  df  ivitasiivim  qui  détermine 
la  formatiiMi  ilUn  pnVi|>iii  d.-  nitrate  de  chrysa- 
niline,  s>  l  pr.-^qiH'  iiisoinlilr.  On  n-tirc  aussi 
beaucoup  de  chrys&niliue  des  résidus  de  la  fabri- 
eation  da  rouée  en  les  soumettaDt  à  l^ielion  d*ua 
courant  de  vapeur  et  opérant  ensuite  eoome  pré- 
cédfntment. 

clirysanilino  ost  une  baso  pnissanli-,  (Inti.^o 
d'uix-  grande  richesse  colorante;  eile  teint  en 
Jauu  ti.>  brillant  la  laine,  la  iole  et  le  colon 
animalisé. 

Katurê  «I  eompo$iliim  de  la  chrysaniliM.'— 

La  chrysaniline  a  potir  composition:  C^H"  Ax'; 
l'ili-  11*"  dilTt-n-  d>i  ia  rosauihue  que  per  8  «Jquiva- 

en  moins.  On  n  «me  le»  rap- 
ports suivants  : 
Chrrsanilino  CWlIf^AiP, 
RooaniUne  C*oH>*A2\ 
Leucaniline  C»H"At«. 

La  chrysaiiiliiif  forme  avec  la  pltipart  de* 
acides  de^  sels  bien  cristallist'i*.  Le*  plus  remar- 
quables d'entre  eux  sont  les  nitrates,  dont  l  inso- 
lubililé  dans  l'can  a  fait  proposer  cette  base 
comme  réactif  de  Taclde  nitriqne  (une  solution 
de  nilrc  renfermant  1  gramme  d'acido  nitrique 
|)ar  litre  donne  un  précipité  avec  un  m'I  de  cliry- 
sanilini'  . 

il  existe  deux  nitrates:  C^ll^'Az'.  Az  IIO»  ; 
C^m'Az».  AzHO'j». 

Chlorhydrate  de  chrysaniliM»  Êcaillea  ori»- 
Ullines,  érarlates,  très-solublea  dans  reau,  motos 
solubles  dans  l'alcool,  insolubles  dans  IVtht  r.  — 
Ce  se  l  renferme  C^oHi^AsS.  SHQ.  Chauffé  pen- 
dant lô  Jours  de  lOQo  à  180»,  il  perd  BQ  et  se 
tranaTorme  en  sel  monadde» 

finffalf  d*  cfcrysaniftiM.  —  Sel  trè»  »elqble. 

SH  âtftaline.  —  Précipit.^  .'••■irlnt*  ,  rristal- 
fin,  formé  d'un  nu'-lanj;'"  des  coni|Mi>,  ,  in.iiio-  et 
ditliloro-pl  itiniquos. 

11  est  probable  aue  lacbrysaniline  est  iduiUque 
««te  la  duyaolelDidiae. 

DfâaoAMnomNiot  et  AvmowraiNTUinen. 

Mène  obtitMit  une  substance  Jaun*-  en  faisant 
passer  des  vapeurs  nitreuses  dans  de  l'aniline 
[Compt.  rend.,  1801,  t.  Ul,  p.  31IJ. 

GuigoD,  Lutbrinaer  iign»lent  des  réactions  ana* 
logue»  {[Brevet  n«4971&«  brevet  n*  50901). 

Scliin  obtient  une  matière  jaune  tres-solido 
par  l'action  du  >tatiiiate  ou  de  l'aiitimoniate  de 
sodium  sur  un  sel  d'aniline  \('aini)l.  mul., 
t.  l.M,  p.  1K03J.  Un  la  préparc  en  chauf- 

fant a  IUO«,  10  p.  d'eau,  1  p.  d'azoute  d'aniline  et 
3  p.  de  atannate  de  sodium;  puia  on  ^Jonte  peu 
à  peu  de  la  sonde  caustique  qui  détermine  one 
vive  réaction.  I.'ir>(]ue  la  liqueur  prend  sous  l'in- 
fluence d'un  ande  une  couleur  rouge,  rojn  ration 
e-t  terminée  :  ou  laisse  refroidir,  puis  on  enlevé 
i'uiyde  stannique  au  moyen  de  l'acide  chlorhy- 
drique,  et  on  puriBe  le  résidu  par  plusieurs  disao- 
lutions  dans  l'acide  cblorhydrique  faible  et  bouil- 
lant et  précipitations  au  moyen  de  l'ammoniaque 
(Murtius  '  t  (iri'  -s,  Zeitxchrift  fur  Chein.,  niar> 
l6«»U,et  DuU.de  la Soi\C hem.,  iNiC,  t.Vl.p.lôH). 

Jacger  produit  une  matière  colorante  Jaune,  en 
metumt  en  contact  100  p.  de  chlorfaydrate  d'ani- 
line, 400  p.  d'ean  et  40  p.  de  nitrate  mercoreoi. 
Apres  'it  heures,  on  reprend  la  masse  par  l'eau 
bouilIntiK-  qui,  par  refroidissement,  abandonne  lu 
pr. i  n  t  a  r  état  de  pureté  [Dmiinhê  Jndurtri»  Z$U,t 

IhliO,  p.  4:.8]. 

Kature  et  composition  de  ces  divertiomu  ifn- 
nuiwt»  — >  Ces  diverse»  matièrea  colonatm  iranea 


sont  probablement  constituées  par  le  mélange  dee 
ppidiiits  que  Martius  et  Griess  ont  fait  connaître 
sons  le  nom  de  diazoamidobt  ti/"l  et  amidodiphé- 
nyiiinide.  Certaines  variétés  de  jaune  sont  exclu- 
I  sivement  formée»  par  l^onlate  de  cette  dernière 
base.  Ces  deux  eorp»  loot  isomérione»  et  on 
produisent  Tun  et  mtre  dans  la  réaction  de 
l'aride  azoteux  sur  une  solution  alcoolique  d'ani- 
line. Le  premier  se  produit  toujours  lorsqu'on 
opère  à  froid;  le  second,  lorsqu'on  opère  à  chaud. 
Le  corpa^btenn  dana  l'action  du  stannate  de  so- 
dium est  Itoidodipbénylimide. 

composition  de  ces  deux  corps  est  représen- 
j  tée  par  la  formule  brute  C"H"Az^  L'équatÂon 
I  qui  leur  donne  naiMonoe  em  in  auivant»  i 

I     SG«BTAs-f  AsO*HBC>«H"Ai^-f-<l!*0. 

j  l'inprielés.  —  Salisian'^e  d'un  jaune  d'or,  ins'v- 
Inble  dans  l'eau,  peu  solublc  dans  l'alcool  froid. 

I  Elle  est  fusible  à  '.•()"  et  se  décompose  avec  expl<^ 
sion  vers  ^00°.  Elle  forme  nvcc  l'ncide  chloiiix- 
dri<]uc  des  rombinaisons  solobles  dans  l'eau  et 
(jui  prennent  sous  rinflucnce  d'un  excès  d'aride 
une  belle  roloration  ron^e.  Elle  est  transforma*© 
par  l'aniline  en  une  matière  colorante  bleue.  En 
teinture,  elle  fournit  de  bellea  nuances,  mois  qui 
ne  présentent  que  peu  de  «elidité  en  raison  de  In 
volatilité  de  la  matière  c  dnraïue  'voir  poor  les 
autres  propriétés  du  Jaune  d'auiluie  l'ortidê  Pai- 
iinaiiu»}. 

Vopcl,  dans  un  mémoire  très-étendu,  a  étudié 
l'action  de  l'acide  asoteas  tant  aur  l'aniline  que 
snr  tontes  les  matières  colorante»  qui  en  dérivent; 

I  il  a  obtenu  ainsi  un  cnrp»  particulierqu'il  nomm«' 
cinaline.ct  au(|nel  il  donne  la  formule  (;"*H*>Ai*0* 
\Journ.  fur  praLl.  Chnn..  t.  XCIX  .  p.  4^,  et  tfllfl. 
de  la  Soc.  chim.,  1805,  t.  11,  p.  '-'«5). 

La  cinaline  est  une  matière  d'un  beau  jaun«, 
insoluble  dans  l'eau,  loiuble  dans  l'alcool,  l'étlier, 
le  rhloroforme.  les  acides  et  le»  alcalis. 

!  I.:»  solutiiMi  alcaline  est  d'un  rou^'e  magnifiq  ie. 
ï>es  acides  l'en  précipitent  avec  sa  couleur  primi- 
tive. 

Cette  matière  eat  asseï  résistante.  Le»  osydaots 
lisible»  ne  Taltèrent  pas.  Lteide  sulfureux  est 

élément  sans  action  sur  elle. 

Elle  fond  au-dessous  de  KKl".  A  une  tempéra- 
turc  plus  élevée,  elle  dé-sace  des  vapeur-»  epai-,-..*, 
Jaunea,  puis  elle  s'enflamme  subitemeut  eu  pro- 
duisnnt  une  Ugln  détonation. 

C*av99n»LirniiiiiB.  ~  Cette  «abslance  n  été  dé- 
couverte et  analysée  par  Girard  et  de  Laire.  Non» 
avons  indi((uc  son  mode  de  formation  et  sa  pré- 
|)aration,  en  traitant  de  la  maiivaniline.  Un  nou- 
veau mode  de  préparation  consiste  à  chauffer  la 
toluidine  criatallisé-e,  ou  simplement  le»  anilines 
distillant  entre  1U5°  et  205  avec  du  sesquicblo- 
nire  de  carbone.  Ia  séparation  s'effectue  comme 
il  a  été  déjà  indif|ué;  on  la  simplifle  |>ar  des 
traitements  répétés  au  sine  et  à  l'acide  clilorhy- 
driuuc  qui  iépurant  In  roaaniline  à  rétnt  do  leu- 
caouine. 

La  ebrysotolnidfne  trritée  par  le»  lodures  al- 
cooliques donne  (le  bel!.  -,  nuiinces  nurortg  pnr 
l'aniline  elle  donne  des  produiis  marrons. 

La  composition  de  la  clirvsotnlniiliue  ont  npV^ 
sentée  par  la  formule  C^Ui*' AzMl'O. 

{  nun  Bf  MAREon  o'AViuia.  —  De  même  que 
I  le8jaunesd*hniHne.  les  bruns  n'ont  pas  Jusqu'Ici  été 

l'objet  d'une  exploitation  industrielle  importante. 
Ou  »'fi  connaît  cependant  un  certain  nombre.  Sans 
parler  des  matières  brunes  qui  accompagnent 
la  production  du  rouge  et  des  violets,  nous  cite- 
rons le  marron  de  Girard  et  de  Laire  obtenu  en 
Adsnnt  fondn  4  p.  de  ehlodiydnte  d'aniline,  pr»- 
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Jetant  dans  la  mnw  fondu.-  1  p.  de  chlorhydrate 
de  rosaniline  «-t  <  hautTant  l<-  iii'  hmgo  Jusqu'à  'iU)"; 
la  masse  pasM  liruAquemciii  du  rout;o  au  marron. 

C'est  UDo  couleur  loluble  daua  l'flaii  d'où  elle 
«ft  fwMpit'V  par  It»  9kaU»  et  Im  Mil  ekeliiia 
flrwt  57:m7| 

MontHth  a  oh^erv»'  la  formation  de  la  ni*  tn>' 
■ati.'  r.'  [UroM  t  n'  6l-2*i'JJ. 

Al.  bcbulu  pri'pare  un  boau  grenat  en  fai- 
MMt  peeier  un  courant  de  vapeurs  nitreuses 
éHM  «M  —totion  de  Mode  en  d'amimMiieqve  te- 
■Mt  de  le  TOMiniHiie  en  itnpeotioa.  Il  obitent 

ainsi  »in"  iiiatii  if  colorant»'  qui  doiin»*  sur  l.iin-', 
soie  et  coton,  de  lit-iles  nuance>  variant  du  puer 
•D  cn>nat. 

Horace  KoecbUn  met  à  proAt  U  fomietioo  de» 
■Mtièm  bruMt  tlffoeMea  par  Hofmann  dana 

Toiydation  de  la  rovuiilinc,  rt  il  r<^ali-i'  l'ij'- 
plication  tlf  <  <->  bn.ns  sur  ti!>«.u  on  inipi  mi.ini 
(ftur  laim*)  un  iii<  laii^'>>  <k*  fuchsine,  d'iirido  om- 
iMpie  et  de  chlorate  d«  potaMium;  (sur  cotonj  en 
^MiMit  à  eette  ceuleur  de  lulftife  de  cuivre. 

Os  peut  ^gaiement  fixer  ce  brun  wr  coton,  au 
■M>jren  de  l'alhumine:  pour  le  préparer  dans  un 
étal  convenald»  a  i  •  ['.■■  :i|  i>lit  ation,  on  fait  rt'-ajrir 
•or  U  fuchsiof  du  chlurate  de  pota»»iuoi  et  de 
IWida  cblorfaydrique. 

Le  produit  «ioM  obieoa  est  iesolable  dans 
rean,  soloble  dus  raleoel  et  l'acide  salfitrique 
r»ncf-nfr''.  L'«'au  le  précipite  de  ci-s  solu- 
tion* [llull.  da  la  Soi-,  tmiust..  'M  août  ISti.i,  cl 
Mtmtlfur  tctrnlif.,  iHOtl,  p. 

Jacubeep  indique  pour  la  pc^paratiea  d'ane 
■eiîère  eetorant«  bnioe  les  prorMés  suivants  t 
l»chai)fT  r  i  1  1  p.  d'acide  picrique  arec '2  p. 
daniliiif.  t  u  !  ju  il  si-  d'cace  d<'s  vapeur^  aui- 
moniacali  "- .  il  -  ■iidrr  daii>  i'ai'id<-  clilorliydrique 
faible,  et  précipiter  par  la  soude  cau>tiqiie: 
I"  ckauAr  à  IVO*  une  selutlon  concentpv  dc> 
chromate  d'ammonium  en  pn^ence  de  formiau; 
d'anilinel/>i/i{;/er'«  poiytechn.  yourn.,  t. CLXXV 11, 
p.  405). 

Wis«  chauffe  vers  iiO"  un  mélange  formé  de 
I  p.  de  rosaniline,  1  p.  d'acide  fornique  et  1,^  p. 
d'seétele  de  sodium  et  obtient  ainsi  une  maiièr» 
sBiable  dans  Tslcool  avec  une  belle  couleur  éear- 

Lai:< .  On  chauffe  cette  niatirn*  avec  trois  fois  vi>n 
poids  d'aniline  Pt  ou  la  traii-<forint>  aiii<^i  «mi  uu 
beau  produit  d'une  riche  couli-m  lirunc  [Jour». 
of  mrtg,  mars  Hm,  p.  156,  et  Bull.  4»  ia  Hoc. 
«ÉM».,  1806,  t.  VI,  p.  431). 

l'**c.r^  M*  COI  I  ri  rs  d'axii  i%r.  —  Il  <'*t  l>i*'n 
»-\id«-nt  <|Ut;  la  pliis  crand'-  pirlir  d-'S  iii;i'i'i'-> 
colorantes  dérivées  de  l'aniliae  e>t  con«M)ninit-c 
pw  llndnstrie  de  la  teintoie  et  de  Timprv^ion  ; 
■nie  elles  trenvcateoeere  un  débouché  esses  im- 
perlant  dans  dlventes  antres  Industries. 

L»"s  pafiicrs  p«  int!»  «  n  coii&nriiiiii  ut  à  lYlat  de 
lequea  une  forte  pro(>ortiou.  On  prépare  eénéra- 
ISMeat  ces  laques  en  i^ouiaui  à  la  solution  des 
■atâèree  colorsates«  additionnée  d'alun«  une  cer- 
isiae  qwHMild  de  tannin,  qui  a  la  propriété  de 
Caroirrnvee  ellee  des  eompo>(-'«  iiivi]ul>i<'<«.  Ccr- 
miae  Csbrieant^  jr  ajoutent  étcak>m<-ni  du  vivon. 

Ces  laqui'A  d'aniliiK-  servent  au^^i  dan«  la  litho< 
frnpbie  et  l'imprimerie:  mais  fBéoéralenieut  on 
empWe  dnne  ces  industries  drs  préparations  spé- 
ciaJeu  :  tantôt  on  silditionn»'  IViirre  lithogra- 
phique ou  le  remi».  d'une  p"udr>- d'amidon  temt 
sv»-c  la  Mlutioii  aUoolKjtu»  d>'<»  di^erv^  couliurs 
d'aniline;  tantôt  on  uiélanKe  le  vernis  a\i'C  lu 
piddpilé  dcwMiebé  que  Ton  obtient  en  addition- 
nant d'eau  un  mélange  des  couleurs  d'nniline  et 
d'une  solution  alcoolique  de  résine;  tantôt  enfin 
en  dissout  la  ba*"*'  des  di*er«"  maii»  r.  s  .  -.'r.- 
tenSM  dans  l'acide  ulcique,  et  l'ou  obiic-nt  ainsi 
mflurir  perfeiiement  empiuyable  dans  les 


I  iltdustries  dont  il  e«t  question  fDM0l«r*t  pelp 

\  Xachn.  iourn.,  t.  CLXW,  p.  Ili.»]. 

Les  couleurs  d'aniline  s  -nent  encore  dans  la 
coloration  d'une  foule  d'objets  «  saTons,  vinai- 
pires,  pnrsAM,  dans  la  tdntwe  de  la  eome,  de 
l'ivoire,  etc.  Leur  consommation  anEmente  jour- 
nellement, et  le  bas  prix  auquel  elles  sont  arri- 
v<  <'<t  permet  de  iea  utilissr  dana  une  foule  ds  cir- 

constanccs. 

BisiJocaAMm.  —  Nous  atone  dli  dsns  le  eoa- 
taat  de  notre  travali  les  sources  auxquelles  nous 
I  avons  puisé  t  nous  recommandons  id  certains 

travaux  remarquai  !' ,  p  iMirs  sur  cette  matière 
et  aiuipiels  nou»  avoua  fuit  de  fréquents  em- 
prunts. 

Kxamen  des  matières  colorantes  artiflcicUeB 
,  dérivées  du  poodron  de  bouille,  per  B.  Kopp  (è 

Sarernc,  chez  l'auteur,  et  chei  !•'  D'  Quesneville. 
li,  rue  de  iJurj.  à  Paris).  —  fUpport  de  A.  W, 
Hofmann  sur  l'I  \posiiion  de  I^ndre*.  —  Kappori  do 
I  Wurtx  et  de  Decaux  sur  l'hipo^tition  univcr^idle 
.  de  Londres  en  IHO:;,  t.  I,  p.  'i7~  et  308.  Librairie 
de  Napoléon  Chait  et  C''.—  Depoully,  BvA\.  tU  ta 
\  Soc.  ind.  d»  Mulhouit,  t.  XWV.  —  P.  Schutzen- 
l>er^<  r.   Traite  <lex   tnatit't  fs  colorantes,  chej 
V.  Masson.  —  M.  Voci^l,  tnttvickelumi  dtr  Anil. 
indust.,  Leipsick,  IMii.  —  Oppt«-r,  Ihcoriê  m. 
arakt.  aaiMMdunâ  «.  ilnif.  Hi  a.  Fûrb,  u,  Drmo^ 
W..  Berlin,  INW.  —  Geisler,  tHê  Amilinfart' 
sU>((e.  Dorpai,  lSti5.  —  Reimann,  Dtf  Tr'hnoioqir 
des  Antlins,  !..  ip^ick,  —  Jordan,  ha  %  Ami  m 

I  u.  di'  \n\ht\iai  lifK  ,\\  *-'\mtiT ,  IHt'it'».  —  G.  Sta*de- 
I  1er,  K«M-|«(;ar.  dsr  nnlur/.  Gutilêchaffl  im  Zunck, 
t.  IX.  Cb.  L. 

A!f  IS  T.S.<IR5Ce  »*).  —  On  extrait  de  r«nis 
{l'tmpiuelltt  amsuml,  ainsi  que  de  qu<-li|u<  s  uiitn« 

f'  >laiites  u  li<  !«  que  le  fenouil  .Inef/iuNt /'uMicu/um^ 
a  badiane  ou  anis  étoile  (//<u'ium  anisalum],  et 
l'eatragon  (virfsmwin  dmènncu^ui),  des  e«»ences 
oxygéiuVa  qui  ont  pour  caractère  fondamental  de 
donner  par  l'oxydation  de  l'aldt^hyde,  puis  de  Vê^ 
cide  'linéique,  i'.r*  essences  p:u;ti-.s. m  liifTércr  UB 
peu  entre  elles  par  leurs  propri'  t.  s  physiques, 
mais  il  est  fort  possible  que  kâ  différences  tien- 
nent à  un  hydrocarbure  isomère  de  l'essence  de 
térébenthhw,  avec  lequel  ellee  eent  tentée  mé- 
lanu-  en. 

KssiACE  d'*ms.  Il»  riNoi  II.  rr  or  Bvt>i\\j.  [Ca- 
hour*,  Ann.  île  Clinn.  et  île  l'hy^.,  J;.  U  II, 
p.  SU;  Comft,  rtnd.  4$  l  Acad,^  u  XX,  p.  53.  — 
Gerhardt,  Compt.  rW.  des  trav.  de  Chim.,  1845, 

E.  (k)).  —  D'spn^  M.  Cahours,  l'e^iwnce  d'anis 
rute  renferme  plu»  des  i,  .">  de  matière  solide. 
On  exprime  les  cristaux  entre  des  ilouhl«'s  do 
papier  buvard  et  on  les  puntie  par  plusieurs 
criHtallisaiions  dans  l^skool  à  x:>  " .  et  par  pln- 
sieurs  pressions  successives.  On  obtient  ainsi  une 
}  matière  ajrant  à  peu  près  la  même  densité  que 
l'i-au,  cristallist-e  en  |>ail!"  it.  s  de  iH-aucoup  ti'é- 
clat,  d'une  odeur  d'anis  plus  je^réable  que  celle 
de  l'huile  brute,  tréWriable  à  t)".  fusible  A  \s\ 
voUyie  à  Ui*  et  répondant  à  la  formule  C>»  U»0 
qui  en  fait  on  isomère  de  Tsldéhyde  eumlnloue. 
Sa  densité  de  vapeur  a  été  trouvée  épaie  à  à 
3  ÎX"  ;ï.l, H.'»  par  rapport  à  I  livdro^ène*.  Muinteniio 
à  l'air, cette  p*senre  ues  alliTe  pa^,  i  moins  qn'i  lie 
1  ne  soit  chaufîee  au*dessus  de  son  point  de  fu»iun, 
I  auquel  CMoUe  perd  peo  àpen  laCscttlté  decria- 
;  Ulliser. 

L'acide  sulfurique  coneentré.  l'acide  pliosplio- 
riqiie,  le  ptdt  »  lilor4ire  d'aiiiimoine  .  t  1<-'  pen  lilo- 
rure  d'<-iaio  trauslormenl  l'essence  d'anis  dans 
un  corps  soBde  et  amorphe,  l'anisoine.  L'aridu 
cblorhydriqne  pszeos  asit  sur  cette  essence  et  la 
convertit  en  on  cblurb>drate  dont  la  fotrmule  est 
C'Ili'O.HCI. 

L'attde  a/olique,  suivant  sou  dej;ré  de  conceo- 
I  Iratioo,  fooroiit  lorsqu'on  le  chanlle  atec  reaseace 
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d'iuiis,  de  riiydruro  d'anift^le,  de  Pacide  aaisiqne  « 
M  n{tr&nisiqu<>,  et  une  rr^me  janne  fusible  à  100° 

*    «I  déroinposalile  par  lu  rliultMir.  la  nitflllM<lt,qui 
pirait  rciif.  rmer  C»OH>°  AzO»,»0. 

ChauiT  'i;  à  la  teinpi^raturf  à  laquelle  elle  entre 
m  ébulUtioo«  dam  on  tubo  acéllé  «rec  de  lachaus 
■odé«,  reaaenre  d*aiila  donira  une  petin  quantité  > 
d'un  acide  isomi'riquo  arec  Pacido  fumini  jiK» 
C">ll'*0»  [Gcrliiinlt.  Traité  de  Chim.  orr,iin..  t.  III, 
p.  3'>i|.  Lo  clilop' l't  h,' brome  dduiiriii  avec  celle 
essence  des  produit»  de  substitution.  M.  Cabours 
a  isolé  les  dérivés  trichloré  et  tribromé,  aniquels 
il  a  donné  les  noms  do  chloranisal  et  de  brom- 
anisal.  Le  chloranisal  C'*H*CI'0  est  incolore, 
pf!".-"  i!t^  mil'  rniisistanco  sirupeuse  à  frnid  t-t 
décompose  lnrs<ju"on  chi-rrlie  à  le  distiller.  L»î 
bromanisal  s'obtient  en  cristaux  voloiniiieux  qui 
préaeotMt  bwueoap  d'éclat,  ioodorea,  craquant 
■OQB  k  dent  et  Imeioblea  dant  l'een.  Il  «e  dltcont 
fi  pi  ino  Jrins  l'alcool  et  s'ulti  r  .1  ■  "i  "i  100*.  La 
di-^tiilaiiou  le  décompose  coniiili  UjuieiiU  Un  exci  » 
ii'  liroinc  I  -«t  *aiis  action  "ur  lui. 

£u  traitant  l'essence  d'anis  ou  de  fenouil  par  I 
me  solution  saturée  d'iode  dans  l'iodure  de  po- 
tassium, MM.  Will  et  Rhodius  [Ann.  der  Ch»m,  u, 
Pliarm.,  t.  LXV,  o.  230)  ont  obtenu  un  mafi^fna  ' 
blanc  qui  se  transforme  en  une  poudre  blain-he 
par  des  lavages  réitérés  avec  l'alcool,  et  auquel  j 
ce»  chimistes  attribuent  la  forniulo  ,C'^  ll''0*.  ! 
Cette  femiUe  eat  fort  douteuse.  Gerhardt  pense  i 
que  ee  eorpe  eat  identique  aivee  l^niaolne.  | 

j         Di>>ti!!iV  avec  un  méianpe  de  dichrornatr»  de  po-  ; 
tas«,iam  ot  d'aride  sulfiiri<iue,  rossenco  d'anis  nu 
(le  fc  nouil  donne  de  l'acide  ai  '  ii'(ui"  et  d"'  l'a-  ide 
aaiaiquo  iUempel,  Ann.  der  Chêm.  u.  Phann.,  , 
t,  UX,  p.  mf.  L'toaaeaee  d»  bMifauw  pandt  m  1 
coaiporter  de  même. 

L'e«sence  d'anis  chanfffe  avec  du  bisulfite  de 
•Odium  s<  résout  en  nu-thyle  etl^ydlim  d*anis>le 
eoofuini'  im-nt  à  l'équation  : 

C«oil"0  +  U'O      ^CH»,«  -f  CMI*0«. 
BHMoa  d'asti.  Bao.     Ilétl^la*  Aia.ityds 

aiiiM'pia. 

Stidelrr  (  I  \\  iirliter,  Ann.  der  Chem.  u.  l'harm. 
t.  CWI,  p.  \'rl  \ 

L'easenre  d'auis,  louniiae  à  l'action  du  pcrchlo- 
rare  de  pliu!i()hore,roanilt  un  liquide  boufllaDt  à 
nne  température  élevée  et  dont  la  formula  est 
prohahkmont  C'0|I»»C1*  lAelsmanu  et  Kraat, /. 
pr.  Chrm..  t.  LXWH,  p.  4W.  Réftrt,  d$Chim. 
pmrt,  1800,  p.  01).  , 

Ifowftats  aa  L*BS8BKB  »*Ams  —  fftffnet  #«lra-  i 

gnn  [Laurent,  Bentê  tcienliflquf,  t.  X,  p.  6;  — 
(jt  rhardt,  loc.  rit.].  —  Elle  renferme  une  huil  ' 
roui  rctt;  isomère  de  l'eisence  d'anis  et  qui  s  • 
comporte  comme  o'tte  dernière  sous  l'influence  di- 
Tacidc  azotique,  de  l'acide  sulfurique  et  des  chlo- 
nfe8.Elle  contient  tria-peu  d'IgrdrasAne  carboné. 
Aussi,  lorsqu'elle  est  brute,  eommcnee-t^lle  à  ; 
iKtuillir  à  200**,  son  point  d'ébullitinn  s'élevant  ' 
ensuite  peu  à  p«mi  îi  ■2(>(i'',nù  il  n'^te  stationnaire. 
Sa  densité  à  l'éiat  li-pii  =0,".>»ô  et  à  l'état  de 
Tapeurs  sa  0,157  (87,0'i«J  par  rapport  à  l'hydro- 
gène) à  la  température  de  iW. 

Soumise  à  l'ariion  du  chlore,  l'essence  d'estra» 
non  dégaf(e  de  la  rhalmir  et  des  vapeurs  arides  et 
ruiruif  uni-  liuilt»  ■  paisse  rappelant  la  lérében- 
tbioe  par  sa  consistance  et  qui  parait  répondre  à 
lafonnula  CMHMa>0,Cl<.  Cette  huile  se  dé- 
coonNMa  par  te  potaiAe.  On  lui  a  donné  le  nom 
de  f nlorura  dadraeonyle. 

Eêêmte*  dê  fenouil  amer  (Cahruirs,  tnr.  rit.]. — 
Elle  tvnrerme  deux  huiles  dont  la  moins  volatile 
peut  .'  tre  eiiraite  a  l'état  do  pureU'  par  la  distilla- 
tion. C'est  un  liquide  qui  ne  se  concrète  pas  à 
—  10",  bout  vers  ±25^,  présente  une  denaitd  un 
peu  ittfériaura à ceUa da  Teau  eta  la  aéOM com-  | 


position  qoe  l'essence  d'anis.  Am  l'acide  asn- 
tique,  cette  huile  se  comporta  eanma  Tessenoe 
d'anis,  et  avec  le  broflia  cUa  a  foumi  un  produit 

dilVicile  à  purifier. 

La  partie  volatile  de  l'essence  de  fenouil  bout 
vers'ldO*  el  parait  avoir  la  même  compbaition 
que  reasenee  de  térébenthine.  8ou«  linflnenee  du 

bioxydo  d'aiotc,  elle  s'épaissit  et  laisse  alors  dé- 
poser, lorsqu'on  l'addition tie  d  alcool,  une  sub- 
stance blanche  soyeuse  ([ui  coimnenre  h  ^\\\h'r<  v 
à  100°  et  se  détruit  complètement  à  une  tempéra- 
ture plus  élevée.  Cette  substance,  peu  soluble 
dans  l'alcool  de  0,80,  se  dissout  mieux  dans  l'al- 
cool absolu  et  mieux  encore  dans  l'éthcr.  li- 
qui'iir-.  ail  ilines  la  dissolvent  et  les  acides  la  pré-  I 
cipiteui  de  ces  dissolutions.  Ce  corps  répond  à  la  I 
formule  iC«0H>«j»8AiO.  Chauffée  avec  la  potasse  • 
elle  dégage  de  l'aramoniaque,  une  buile  et  un  pu 
Irritant.  L'hjrposnlflte  de  souda  litttaque  p*.>a.  i 
Traitée  par  le  sulfhydratc  ammoniaque  puis  par 
1rs  acides,  elle  donne  un  précipité  explosible, 
tandis  (pio  la  liqueur  tiltiée  précipite  en  bleu  les  i 
sels  ferriques.  Bouillie  avec  du  suif  hydrate  am- 
monique,^le  donne  nn  dépôt  de  soufre  en  mémo  i 
temps  qu'il  se  dégage  une  forte  odeur  d'amandes 
ameres  (Gliom,  axpériettcea  relatées  dans  le 
Traite  de  GMnMf  orvon.  de  Gerbardt,  t.  m, 
p.  :jr.7l. 

Df^aivés  DE  l'essknce  d'.vms.  Animine  [Cabours,  i 
loc.  eU.;  Gerhardt,  ioc.  cU,].  —  En  veraaot  du  i 
perehiomre  d*éta1n  sur  da  reasenee  d\nis  ou 

d'estra^con,  on  obtient  une  masse  poisseuse  qno  |_ 
l'eau  dt'Tflrnpiisi"  en  en  précipitant  de  l'anisoine  | 
On  purilie  e.-  rorps  en  le  dissolvant  dans  l'iiber  | 
bouillant.  On  peut  encore  obtenir  l'anisoine  en  i 
dhanflhnt  feaMnea  diania  avec  du  protochlorura 
d'antimoine,  faisant  bouillir  ensuite  avec  l'eau,  ( 
filtrant,  dissolvant  le  précipité  dans  l'étber  et  pré-  i 
ci|iitaiit  j>ar  l'alcool.  L'ariile  sulfurique  peut  aussi  j 
!  fournir  de  l'anisoine  lorsqu'on  l'agite  avec  l'es-  i 
'  lence  d'ani*.  L'anisoine  se  produit  encore  lors- 
qu'on traite  l'easenca  d'anis  par  le  chlorure  de  , 
'  bensofle  (Aelsmannat  Knut,Me.ci/.]  ou  par  11a- 
dure  de  potaMiost  todioi  (AalaBUu»  al  Knuit,  ^ 
loc.  cit.\. 

L'anisoine  est  une  ndistance  blanche  inodore, 
ftiaible  aa-deesna  da  lOO",  plus  pesante  que 
rean,  insoluble  dans  ce  liootde,  peu  soluMa  dans 

l'alrord,  plus  soluble  dans  i'éther  et  les  hydrocar- 
bures li(|uides.  Elle  so  dépose  en  aiguilles  et  en 
mamelons  formés  de  cristjiux  niici  osi  opiqui^s, 
lorsqu'on  atiandonne  sa  solution  dans  réihcr  il 
réva|>oration  spontanée. 

Chauflée,  die  distilla  an  partie,  tandis  qa*aaa 
autre  partie  aa  tranaforme  en  une  huile  Isomère. 
Une  s-iiluiion  boniUaate  de  pi>ta>se  cau-itique  ne 
l'attaque  pas.  Elle  se  dissout  dans  l'acide  sulfu- 
rique d'où  l'eau  la  précipite  inalt-'rée.  KUe  brille 
à  la  manière  des  réainea.  Avec  le  cblore  elte  donne 
des  produits  de  subctitutlon. 

Lorsqu'on  verse  poutte  à  pouttc  de  l'essence 
d'anis  ou  d'estragon  dans  le  chlorure  de  zinc 
fondu,  il  distille  une  huile  a  dont  les  propri-^t'  * 
sont  les  mêmes  que  celles  de  l'essence  employé© 
et  des  cristaux  ^  volatils  sans  dtk-omposition  et 
infusibles  au  bain-marie.  L'huile  et  lea  criataas 
ont  la  formule  C««H"0.  L'huile  a  la  même  den- 
sité- (11'  vapeiir  que  l'ess  tire  d'anis.  L'ai'i  le  sul- 
furique la  dissout  sans  que  l'eau  précipite  d'aui- 
soiiie  (le  cette  dissuluti-in  qui,  saturée  par  l<-s  s.  is 
ban' tiques,  donne  un  sel  coqjucué  capable  de  pré- 
cipiter en  violet  fbncé  lea  sds  de  fér  au  maximum 
[Gerhardt,  Traiti'  de  Chim.  org€tn.,X,  III,  p.  359). 
I.HUp  nt,  en  chaulTant  l'essence  d'estragon  avec 
l'acide  sulfurique  en  excès,  ;i  (ilit,  lui  un  acido 
conjugué  qu'il  a  nommé  acide  sulfodracouique  et 
qui  parait  être  idantiqua  ava  radda  précédent. 
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C^H»AiO»=a        h!  A*. 

U  \ 

IZinio,  A»H.  der  Chem.  u.  Pharm.,  t.  XCII,  p. 
W7.I  —  Cet  aridt»  devrait  être  nomin^  o\)TUJi*a-  ^ 
miquo.  Il  r<  pri''s*Mite  en  «"fTi-t  la  monatiiiii<>  a<  id<> 
de  ('a>  ide  oxyïnisique  C*H*U*.  On  i  ulitiont  en 
fidaaot  passer  un  courant  d'acide  suirhj  drique  à 
trwr«n  an  mélanca  d'osé  >»ni«  d'acide  nitrui- 
riqoe  et  de  8  pertiM  d'ane  Mlation  elcooKqae 
d'smmoninq'io.  Apn^s  l'2h<"un  <,  !nr«>quo  lout  <  >t 
dissout,  on  ajoute  d<'  l'i'au  au  liquiilf  vl  on  !«•  fait 
bouillir  jusqu'à  eipulsion  rompl^te  de  l'alroul  ;  on 
précipite  ensuite  l'acide  oivanisamiqne  au  moyen  i 
de  iTKide  ecétlqoe.  L'acide  oijanltaniique  te 
dépose  en  aiguilles  brunâtres  que  l'on  rend  par- 
faitement ini  olores  en  les  n  dlHiwIvant  dans  IVau 
et  d»''  "I"rant  la  solution  au  moyen  du  <  iiarli.  n 
«aimai.  Cet  aride  se  pr>  v'nte  en  pt-tits  [iri^mes  à 
4  paaa  déliés  et  brillant<>.  il  e!«t  |>cu  suluble  dann 
l'eaa  même  à  cbaud  et  dans  l  éther.  Il  se  dissout  { 
m  contraire  tr^raeilement  dans  l'sleool.  L'aride  | 
chlorh) di  iquf  ft  l'acide  ari'tiqiic  I  fniillant  le  dis- 
solTeut  «ans  l'aliéri-r,  mais  !»a  f^uluOon  dan»  l  a- 
cide  azotique  devient  rouge  par  une  longue  tHxil- 
litioa  et  dépose  en  te  refroidissant  dM  flocons 
kffww  el  nne  pondre  blanche.  Il  fend  à  180*  et 
se  défoitipo^  aii-de^^ut  de  cette  te tnp<'' rature. 

Le  seul  oxyaiii'^aïuate  qui  ait  été  aiiaîyM*  e*t 
Voxyamitatnale  J  argent  C*ll*A>;AxO'.  (^'«  M  un 
nrécipité  blanc  caillebottô  insoluUe  dans  l'eau,  j 
inalténiUe  à  ISO»  lorsqu'il  eet  «ec,  mais  qui 
brunit  lorsqu'on  le  fait  bouillir  arec  de  l'ean.  ' 

L'oryanisamatt  d'ammonium  e»t  on  sel  fort 
•Oloblr  qui  fri*tal!ise.  diftir ilemcut  m  lal)l»^  à  4 
ntMés.  Sa  <K>lution  ac{ueu<t«  perd  d«  l'ainmuuiaaue 

Rrébuliiliun  et  laiiise  ettMite  dépoter  Tadde 
»  par  le  refroidissement.  I 
Lm  ft/t  d»  cadmium  si  d*  i^omb  sont  des  pré-  I 
«irMa  blanrv 

Lan  solution*  d'a'  ide  oxysni^amiquc  no  pn-ci- 
nitent  ni  l'eau  de  chait\,  ni  l'eau  de  banie,  ni 
fa»  aela  d'argent  solubles.  Arec  le  aninie  de 
•■ien  eauDoniaeel,  ellea  donnent  1  fretd  nn  pré-  j 
cipité  b!eu  floconneux  <|iii  d>'\ii'nt  pulvéfttlcot  et  | 
couletir  de  cann»  II--  par  rt'bullni'>n. 

L'acid)-  o\yanisarnique  se  pruduit  à  l'aide  de 
Tacsde  nitranisique  par  une  réaction  snaloi^îie  à 
eaile  <|al  foornlt  l'acide  benzamique  (o&yi.*  uza- 
■ique;  su  moyen  de  l'acide  oitrvbent*  ique. 
CeMe  réaction  pt:ut  ôire  représentée  par  l'êqua-  \ 
ûm  enifanie  : 

2CMr(AzO«:0»+  8  H»S 

Aci  lo  Aridfl 
BitnniMqas.  SBirhydrique. 

/CITOi  1  \ 

A' 1  !»>  oij-anivitni'i  A.  N.  ' 

AXISIXR.  —  Alralntd."  i*o'i  'to  de  l'anlsbyilni- 
mide.  —  \nyez  A\r<M.«ir  AiDunnF. 

AJfISIQt'B   ACIDK),  CM|iO*  (IlydratH  d'ani- 
syl«>,  acide  draconique)  (Cahnurs,  Ann.  de  Cliim.  > 
€lde  Phys.,       t.  Il,  p.  287»  t  XIV.  p.  4«3  : 
t.  XMii,  D.  y.>\  ;  t.  X.\V,  p.  «1:  t.  XX\1I,  p.  *:i9;  i 
Laurent.  n^tHM  fri>n/i/f t.  \,  p.    f  Kri;  Ger-  ' 
bnrdi,Mnii.d«C/iim.  et  d*  f'hut..  (J\  t.vil.  p.  30i|.  ' 
Cet  ndde  wend  nsi<>Mnce  dans  l'oiydation  des 
«MMedVuili,  de  fonouU  amer  et  d'eatraffui.  An 
débat  en  avait  p«  nv  que  lee  arides  obtenus  an  ■ 
m'iyen       r»'«  div<  - -.s  •'s^f>n(*>  *  (li(T'r;ii''iit  i-ntro 
eux  et  on  leur  donnait  d<-s  nunis  <litTt  r*  iits,  n;ai» 
on  sait  aujouni'h  li  qne  le  produit  est  le  w'nii^ 
dam  tean  ces  ca».  Il  se  forme  d'abord  de  l'aidé- 
kfé»  naislqae  qoi  a'oxf  de  attérienreinent  et  le 
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transforme  en  aride  anisique.  Cahour*  Indique 
le  procédé  suivant  pour  la  préparation  de  cet 
acide  :  00  fait  bouillir  l'esM-nrc  d'ani»  avec  de 
lucide  aaotiqtie  de  1,2  de  dcnaité  (23°  Uauini). 
L'easenee  se  tranaforroe  alors  en  acide  anUique  et 
en  un  produit  rèsineui  inaelubie  nommé  nitrani- 
side. 

L'acide  aiiis'ique  reste  OU  BOlulinn  dans  li-  liquide 
sqiH-uv  d'uù  il  èv  dc^|>08e  par  le  refroidisMiment. 
On  le  lave  avec  de  petites  quantiléa  à*mm  cbaade, 
puia  on  le  dlaaoïit  dana  rammooiaqM  et  l'ea  p»> 
ri 8e  son  sel  ammoniacal  par  nne  série  de  eris- 
tallisations.  Lorsque  ce  s>  \  r  .t  tout  à  fait  Manei 
on  pn  cipite  la  solution  aqu(*use  par  l'acctate  de 
plomb.  L'ac<^tatc  de  plomb  est  ensuite  lavt',  mis 
en  sospensîon  dans  l'eau,  puis  décompos<^  par 
nn  eenrant  d'hydrogène  aulforé.  On  porte  la  li- 
queur l'i^bullition  <>t  on  la  flitre  lM)uiUante.  L'a- 
cidr  ani>ique  w  d' pose  en  rristaiu  par  le  re- 
froidissement du  liquide  tilti'-.  S'il  n'est  pat 
encore  entiérexneut  pur,  on  achève  du  le  purifier 
eu  le  sublimant. 

Laurent  prescrit  d'opérer  de  la  manière  sni- 
▼anie  pour  préparer  l'scide  anisiqtie  an  mojrea  de 
l'e-scnco  irt  siragnii.  On  in<'t  1  partie  d'eswnce 
mi'lée  d'une  petit»-  quantité  d  eau  dans  une  cor- 
nue spacieuse,  on  cliaufle  et  l'on  ajoute  petit  à 
petit  3  nartiea  d'acide  aaotiqoe  ordinaire.  L'es- 
sence sMpaisdt  et  ânit  per  se  prendre  en  une 

ms'^sf'  sotidr»,  résineuse  et  l-'^-cr  incnt  crintallino. 
On  lave  retti»  matière,  et  on  !a  tr  lit'  par  l'am- 
moniaquL'  t  tendue  qui  dissmil  li'  tout  à  l'exception 
d'une  petite  atutotité  de  matière  brune.  On  éva- 
pore ensuite  a  consistance  ilmpcuso  de  manière 
à  chast^r  l'ammoniariue  en  eicès  ainsi  que  la 
portion  de  r>-t  alcali  qui  maintenait  la  sulmtanre 
bruiif  »-n  (lis-'>l  iti  ui,  en  av.uil  soin  tout»  fois  d  - 
ne  pas  pousser  trop  loin  i'évaporation,  parce  (ju  a- 
lors  on  risquerait  de  décomposer  l'ani^ate  et  1<^ 
nilraoisate  d'ammonlaqim  ens-mâmes.  On  roprcod 
par  l'eau  bouillante  te  liquide  rirupeux,  on  flitre 
et  l'on  aclit^ve  de  d/c  lorer  par  le  charlxin  animal. 
I.a  solution  ronvenabloment  <  \ alliée  \a\^<^'-  ilé- 
poser  de  l'anisatc  ammoniquo  en  lal  li  s  rhoinboi- 
daiea,  tandis  que  le  nitraniaate  reste  dan»  les 
eani  mères.  On  pnrlfle  ranhnlr  per  deux  on  trois 
cristallisations  dans  Talrool.  Finalement  on  dis- 
sont ce  sel  dan»  l'eau  Imuillante,  on  ajoute  de 
l'aride  a/oliqne  à  la  Mdution  p^-iniant  qu  e  le 
encore  chaude  cl  on  laisse  refroidir.  L'acide  aui- 
sique  se  dépose  alors  en  aipuillcs  qu'on  fait  re* 
cristalliser  dans  l'alcool  bouillant. 

On  p<îut  encore  préparer  l'adde  antslquc  en 
faisant  toniluT  goutte  à  goutte  île  l'aM'  li>ile  ani- 
sique  «lur  de  la  pola^w  en  fusimi.  I.a  niasse  re- 
froidie et  reprise  par  l'eau  est  décomposée  |  ar 
l'acide  cblorhydrique.  11  ae  dépose  de  l'acide 
anlsiqne  qne  l'on  pwrifle  comme  dnleaeae.  La 
réaction  est  exprimée  par  l'équation  suivante  : 

C«H»0«  +  KHO  =  C«ll'ltO»  -f  H». 
Al'lHtirda      Pnta«M       Anis^to  de  Il^dro^èoS. 

a-.i.-i  ,Li«.     caustiqilS.  pota-Mum. 

Lorsqu'on  peut  se  nrocurer  raldéh.vde  anisiqoc*, 
cette  méthode  est  inftnlffl^nt  préférable  à  celles 

qui  précèdent,  juirce  qu'- lie  donne  de  l'aride  ani- 
sique  tout  à  fuit  eii  nipt  d'acide  nitranisique. 

Uéceninn  nt  M.  Ladenburi;  {Ilutl.  d*  la  Su*, 
chim.,  t,  V,  p.  357,  avril  IMiOj  a  obtenu  synilx  li- 
qiiement  l'acide  anisiqun.  A  cet  effet,  il  a  préparé 
le  parao\yben/oate  diiii- ili\  liquc  en  faisant  agir 
le  paraowlietuudte  di(>"tas»i<pie  sur  l  iodure  (le 
niéUnle.  t  •  lie  r  trait>'  par  la  pn!a*'»>*  ne  s".  >r 
sapuuiUé  qu'à  demi  et  a  fuurui  de  1  acido  aui- 
«ique 

(rH*fClP,«0»-|-  IPO  =  Cin.OH  +  C«H«0>, 
PsraovyheTiSiiala       Ban.         Alcool  Au  le 

éwatbjuqna.  mètbyliqoe.  astti<}De. 
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F.'arido  paraoïybenzoîqne  ayant  M  pn'pan^  \ 
l'uidv  du  toluène,  c'i'st-i-din'  k  l'aide  des  élé- 
mt'iits;  il  en  e^t  do  ni«  nie  de  Tai-ide  aiiisiiini'. 

L'acide  anisique  cristallise  en  prismes  incolores, 
«ans  odenr,  qui  appartienuMot  u  ayatème  cKno- 
rbombique,  dont  les  faces  sont.  soaTent  fort 
grandes  et  dont  les  angles  mm  sont  de  114*  et  de 
60**.  Les  arOtes  ai'^urs  sont  le  plus  souvent  tron- 
quées et  la  ba&c  est  remplacée  par  deux  facettes 
principalM  et  trait  Iboette»  aeforwiairea  trte-p^ 
tiiea. 

11  le  étmnt  «n  aaaei  mnde  quantité  dam 

l'eau  chaude  et  très-peu  dans  Teau  froide.  Il  est 
fort  soluble  dans  l'alcool  et  l'éther,  surtout  à 
chaud.  Ses  dissolutions  rougissent  le  tournesol; 
aoo  point  de  fusion  estaitué  à  175°;  par  le  refroi- 
dlwement,  Tacide  anisiqae  fMdn  se  prend  en  une 
OMMae  criatalline.  A  une  température  plus  élevt'c, 
cet  acide  se  sublime  sans  altération  en  formant 
des  aiguilles  d'un  blanc  de  n<'ie:e.  Distillt'  sur  de 
la  bar>'tc,  l'acide  anisique  se  dédouble  en  pbénatc 
de  méthyle  (mIioI)  et  en  anhydride  cerlioniqiie  : 

C?H«0»  =  C0>  C«H«(CH»)0. 
Adda  aaM^oa.  Aalijrdrida  Aésalad*  aiéU^rla. 
carKNiiqaa. 

Le  chlore  et  le  brome  l'attaquent  Tivenient  en 
donnant  des  produita  de  aukaUtution. 
L'iadde  azotique  eoocentré  et  Iwoillant  tmn»- 

fnniie  l'acide  anisique  en  aride  nitrantsiqitf. 
L'aride  fumant  déterniiue  une  élimination  d'an- 
hydride rarlioni(|uc,  et,  suivant  I>>s  proportions 
des  matières  réagissantes  et  la  durée  de  la  réac- 
tion, il  ae  produit  du  phénate  de  méthyle  binitré 
on  tnnitré.  Un  mélange  d'acide  aiotique  fumant 
et  d'adde  sulftarîque  concentré  foarnit  du  phé- 
nat*'  de  nn'tliyle  trinitr»'.  Dans  l'artion  de  l'acidi- 
azotique  fumant  sur  l  acidi-  anisique,  il  se  forme 
souvent  encore  de  l'aciile  clirvsanisique,  isomère 
du  phénate  de  métliyle  Urtoitré.  Cette  dernière 
Mbstance  prend  naisaance  lorM|a*on  aide  la  réac- 
tion au  moyen  de  la  rliaieur. 

Le  percliiorure  de  pliosphore  attaque  énerpi- 
qui-nient  l'ucide  anisique  avec  production  d'o\y- 
chlorcre  de  phosphore,  d'acide  chlorbydriquc  et 
de  chlorure  d  anisylc. 

Cbauffé  pendant  15  limee  environ  dana  dea 
ttibea  aoelléi  à  la  lamiie  avec  de  Padde  lodby- 

drique,  l'acide  anisique  se  di'double  en  indure  de 
roéthyle  et  en  acide  parao&ybenxoique  (voir  ce 
mot)  : 

c«H«o»  -f  III  =  rmi  -\-  r.-n«o'. 

Aciii«  aoisiqae.    Ando       lodure       Acide  paraoxjr» 
icxihy.  da  Biéibyla.  banaolqna. 

drique. 

fSartieir,  Ann.  âtr  Chm.  «.  Pft«r..  t,  CXXVli, 
p.  ri9  (nouvelle  série,  t.  LI  .  aoiU  1868)  Alll.de 

la  Soc.  chtm..  1S(>1,  t.  I,  p.  1  i  i.J 

DÉRIVÉS  DE  L'ACIDE  ANISIQtTB. 

AxisATts  MÉTALUQbts.  —  a^'acïde  aniaiqu:  est 
nonobaaiqaei  Ma  lela  répondent  à  la  fnrmole 

lorsque  les  métaux  qui  entrent  dans  leur  compo- 
aition  sont  eu«-m£mes  monoatomii|ues.  Les  ani- 
mai-suit  le  plus  souvent  cristal  lirait  les.  C«'u\ 
qui  Mtit  pour  base  les  métaux  alcalins  et  alcalino- 
terreux  sont  aololilea  dana  Tean.  Ceux  à  base  de 

Slomb,  do  mercure  on  dtM|gNit  aont  peu  aoloblea 
ana  Tcan  ftrdde,  mais  se  dissolvent  faiblement 
dans  l'eau  bouillante.  L-s  acid<  s  iiiii)rrau\ 
par'  iit  l'acide  anisicpn-  de  ses  solutions  salines. 

L'nriijdfe  liainm  tntum.  C  ir  (Aï  11*,  (  )'',  cris- 
tallise en  larges  tables  appartenant  au  système 
rhonibiquc  et  touvent  fort  volumineuses.  Les 
angles  de  la  baie  sont  de  M*  et  de  M^.  Les  arêtes 


'  dea  bases  sont  terminées  par  des  facettes  incli- 
nées l'une  sur  l'autre  de  H»l"  .'10'.  Les  arêtes 
aik'iii  s  verticales  sont  le  plus  souvi  iu  tronquées. 
A  l'air,  l'anisate  ammonique  devient  opaque.  A 
99«,  dans  le  vide,  il  perd  de  ranmoniaqoa  et 

i  laisse  un  résidu  d'acide  anisique. 

I  L'anisate  de  potasse  cristallise  en  tables  rhom- 
boidaies  on  tiexagonalea,  et  l'oniiato  dt  s<mdt  en 
aiguilles. 

I     Vanisatt  iê  5aryim  eristnliise  par  le  refroi- 
I  dissement  de  ses  solutions,  d'abord  en  aiguilles, 
I  puis  en  paillettes  riiombolaalea;  on  peut  l'obte- 
nir soit  directement  en  mêlant  l'aride  anisique  et 
la  haryte,  soit  en  laissant  relroidir  des  solutions 

de  chlorure  de  barjum  et  d'anlsata  anmoiri<|ne 
I  apri^  les  avoir  mélangées. 
I     L'anùafe  de  strontium  cristallise  pea  à  pea  en 

!  petites  lames  hetapionalea  ou  rectanguloires  d'un 
mélan;^  d'anisalc  d'ammonium  et  de  chlorure  de 

'  strontium. 

L'anisate  de  chaux  prend  naissance  lorsqu'on 
précipite  l'anisate  d'ammonium  par  le  chlorure  de 
calcium  :  la  précipitation  est  immédiate.  Si  les 
solutions  sont  éleiidaes,  ce  sel  erisialllae  en 

groupes  d'aiptiilles. 

L'flMi5a/c  de  maanéstum  ne  b'obti'-nt  pas  par 
double  décomposition.  C'est  donc  un  sel  wluble. 

L'anisate  dt  nuuiganèse  se  dépose  en  petits 
cristaux  lorsqa*on  mélange  des  solutions  d^i- 
sate  d'ammonium  et  de  sulfate  de  manpinè*e. 
,      L'anisa/c  de  cuivre  est   un   précipité  hlanc 
bleuâtre,  et  l'anisate  de  zinc  nu  pi<  ripiié  blanc. 

I>'s  anisales  mercureu.r  et  vlercur^que  sont  dea 
précipités  blancs  susceptibles  de  crkMalliser  CO 
fines  aiguilles  dans  l'eau  bouillante. 

L'anisate  de  pluinb  S^^^^^*.  'O',  est  un  pré- 
cipité blanc  qui  se  dissout  dans  l'eau  bouillante 
d'oîi  il  se  dépose  en  écailles  brillantes. 

L'amsat4  d'arasnt,  C*li''AgO>,  est  un  précipité 
blanc  qui  cristallise  dans  l'ean  bouillante  en  flnea 
aiguilles  ou  en  écailles  nacrét^s. 

Lanisate  d'aluminium  cristallise  lentement  en 
fines  ai(;uilles  lorsqu'on  ajoute  une  s<<l  iii>>ii  diluée 
d'alun  à  une  solution  d'anisate  d'ammonium. 

Lanisats  ferriqtte  est  un  prédpilé  janne  fNIBé 
d'aiguilles  microscopiques. 

ËTHcas  A^iisiQi  Ks  [Cahours,  Ann.  Chîm.  et  • 
de  Phys.,  f3),  t.  MV,  p.  \'.*-2\.  —  Anisate  de  mé- 
thyle,  C«ir  :CH»  03.  —  Cet  étber  est  isomérique 
avec  le  salicylate  diméthylique.  Pour  l'obtenir, 
on  mêle  2  p.  d'alcool  métliylicnie  avec  1  p.  d'acide 
sulfuriquc  et  I  p.  d'acide  anisique.  Le  mélange, 
qui  devient  d'un  rouge  carmin  trés-tuti  ti-^-,  t*«t 
soumis  à  une  distillation  mi  nai."  r.  ||  pas-»,  d  a- 

'  bord  de  l'alcwjl  méthylique  ci  <ii  I  au,  puis  une 

i  huile  pesante  qui  se  solidifie  bientôt.  Ct  st  l'ani- 
sate de  méthyle.  On  purifie  ce  corps  en  le  lavant 
au  carbonate  de  soude  et  en  le  laisant  cristaUiaer 
dans  l'alcool  ou  l'éther. 

L'anisate  de  m- thyle  se  présente  en  larces 
écailles  blanches  et  hnllanics;  il  est  fusible  L-iiire 

j  40°  et  47*,  et  se  prend  pur  le  refroidi— «tnt  en 

j  une  masse  cristalline  blanche. 

I  L'anisate  de  méthyle  bout  ssos  dtératioa  è 
une  température  élevée.  Il  est  très-soluble  dau 
l'alcool  et  l'éther,  surtout  à  chaud;  l'eau  ne  le 
di-sout  pas.  Sa  saveur  est  brûlante;  son  odeur 
rappelle  celle  de  l'essence  d'anis.  Les  alcalis 

I  bouillants  le  sapuniticnt,  maia  il  n'agit  pas  siu" 

I  eux  à  la  manière  des  acides,  comme  le  fait  le 
salicylate  de  miHhyle.  L'ammoniaque  parait  le 
transformer  en  alcool  méthylique  et  anisaniide. 
Le  chlore  et  le  brome  le  trun»fornient  eu  chloro- 
nisate  nu  bromonisate  de  méthyle.  L'acide  aMH- 
tique  fumant  le  transforme  en  niiraoisate. 

Anùatêé^ithyh,  ir(C>  H»)  0«.  —  Lorsqu'on 
•atara  l'alcool  d'adde  anisiqoe  à  60*  et  qaNHi  fait 
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pa^v^r  Jusqu'à  refus  an  cooraiit  d'aride  cblorhy- 
drique  sec  d«i»  ki  Uouide,  on  obtient  une  li- 
qMar  fbiMMil»  dioè  reati  pnVipit«  de  l*add« 

ani^iqn-'  in:ilt<'n^  Otte  liqnrur  Miumi^'c,  an  ron- 
trairi',  s  la  <li>tillatiiiii,  doiiiif  ti'abord  du  chlorure 
d\  ih\t<'.  de  l'alcool  l't  de  l'i-au,  et  cufln  une 
huile  pesâute  qui  D'e»t  autre  que  l'aniMUe  d'é- 
•1^.  On  partie  cet  éther  par  des  lavagea  an 
carbonate  de  soude  et  on  le  ronific. 

L'anisate  d'éthyle  est  un  liquide  incolore  dont 
l'odeur  rap|M'lle  l'essence  d'anis.  S  i  ^.t.  .ur  t  -.t 
cbaadr  et  ammatiquo.  Il  est  plus  dfii>e  que  l'eau. 
Il  bout  de  'i.'iO-  à  '>:»ri».  L'eau  ne  le  dissout  pas; 
raloool  et  l'éther  le  disaolvent  aVec  facilité. 

L*!Bniaele  d'iHhyle  se  contenre  Indéfiniment  à 
fabrî  d"  l'air;  mais  Jl  l'air,  il  s'acidifio  h  la 
km^nie.  La  potasse  le  saponifle  en  donnant  de 
falcool  et  un  anisate  alcalin. 

Le  dUore  et  le  brome  attaquent  i'aniaate  d'é> 
thjle  fc  fai  température  ordinaire  et  le  eonvei^ 

tMS4>nt  en  rhinranivitc  nu  en  iMWMUBlanle  d^ 
tbyl*',  pmduils  rri>tallis.s. 

L'ammoniaque  transforme  à  la  longue  l'éther 
aniaique  en  aniaamide  cristalliM^o.  Cette  tranafor- 
■Hlien  ae  fait  sortoet  aiaénient  lonwiu'un  chauffe 
en  deni  corps  en  \a»«  rlos.  Sous  1  influence  do 
Taride  aiotiqup,  l'anij^tod  oiltyle  donne  du  nilra- 
Oiî^tt     i  ■  tliylo. 

Al  ir>r    CMI^aANlSiQI  R   ou    CHLORODaACO^IÉ^IQI  e, 

C'iroO*  (Laurent,  Revue  tctenttf.,  U  X,  n.  15, 
t84S;  Caboura,  Ann,  de  Chim,  et  d»  rh\ft., 
t.  XIV,  p.  4071.— On  prépare  cet  acide  en  faisant 
passer  du  chlore  à  travers  de  l'aride  ani-<iquo 
fondu.  On  lave  le  produit  avec  do  l'eau  et  on  le 
bit  cristalli<ier  dan»  l'alcool  do  ICi"  cent.;  il  se 
prisante  aeoa  le  forme  d'aigMiUea  bhllaotea  peu 
aohiblea  dane  Tenn  et  fadtemeot  aeloblea  dana 
IVenel  et  Péther;  cos  aiKuille^  sont  à  base  rhomln' 
et  présentent  d<-s  an^\v\  d'environ  LW"  et  4'."  ; 
il  f'ind  à  170°  envirftii,  et  peut  "'ire  sublim'-  sans 
se  décomposer.  Le  chlore  ne  l'attaaue  pas,  même 
à  la  lumière  solaire.  L'adde  aalnuique  dissent 
Tscide  rhioranisique  à  l'aide  d'une  douce  cbalear. 
Cet  aride  cristallise  de  nouveau  par  le  refroidis- 
sement. L'eau  If  |)r<''  ipn.'  iuiiio-diatement  de  sa 
aohution  sulfunque.  Distillé  avec  la  baryte  raus-* 
tiqoe,  l'iadde  chloraoisique  se  comporte  •  nmme 
l^dde  nnislqtte,  c'est-à-dire  perd  de  l'anhydride 
cniteelque  et  donne  du  phénale  de  métbyie  chloré 
iChloranisol  . 

Les  chiot  anitate^  (iammontum,  île  polasntum 
et  de  sodium  sont  Mlubles  dan'^  l'euu.  Les  cMoT' 
mmmtu  d»  baryum,  de  strontium  et  de  caicium 
aent  dee  précipités  cristallins  qui  prennent  nais- 
anncp  par  double  décomposition  avfc  des  solutions 
■ôiiocrenient  •■t«'ndu<'^.  I>>s  cliloranisatos  de 
plomb  et  d'arneiit  sont  des  pr<  <  ipii.'s  blaii' 

Le  chloranùatedeméthvle,  L*  H*CI  (C  H'j  O*,  est 
menaposécrisullin  qui  prend  naissance  lorsqu'on 
sonmet  l'anisate  de  m«^tliyle  à  l'ariion  du  chlore  sec 
jCahotirs,  foc.  cil..- !S<ir»|.  Les  alcalis  le  transfor- 
nient  *'n  alcool  in'-tln  hipie  ft  arid-'  <  lilnraiii"*i»|ue. 

LecMoranuatedrrthijIf.  (.«  H»LI  L»!!*  O»,  s'ob- 
tient soit  en  faisant  passer  jusqu'à  refus  un  cou- 
mat  d'acide  chlorbvtlrique  dains  une  solution  al- 
eooHqae  d'aride  chlonniBîque,  soit  en  soumettant 
Tanisate  d'éthyle  .\  l'action  du  chlore  soc.  On  le 
porific  par  cri*talli*ali  'ii<  dau'i  i'ah  ool.  il  se  pn'î- 
Mote  eu  ai$(uilles  blanrjii"^  et  hrillam-"^. 

Acisc  aaouAMVQce,  OH'^UrO*,  ou  aaoMooaA- 
ODKéstQCE  (Laurent,  I8ift,  Revue  srientifUjue, 
t.  X,  p.  16.  —  Cahonrs,  Ann.  île  Chim.  et  df 
Pkys.,  3\  t.  XIV,  p.  IM.')).  —  On  prépare  cet  acide 
•  ri  traitant  l'acide  anisi(|ue  par  \k  brome.  Le  m--- 
iauf»  s'échsude  beaucoup.  Quand  la  réactioo  est 
irmiioée,  on  lave  le  produit  h  l'eau  et  on  le  pu- 
iHtf  par  cri^talli-at  «m  dans  l'alcivol  bouillant. 

L'acide  brouanijùque  vi  prcscntc  en  aiguilles 


blanches  et  brillantes,  inodores,  trés-peu  solublea 
dana  l'eau  et  lacilenient  solubles  dans  l'alcool  et 
l'éther  bonifiants.  Il  Ibnd  à  SOS*  et  se  sublime  en 
belles  lames  rectangulaires  ou  rhoitilKodales,  lé- 
gèrement irisé'i  s.  L>r ■.f|ii'iiii  le  distille  avec  de  la 
chaux  ou  avec  de  la  I  ai  >  ,  il  perd  de  l'nnlifdride 
CWbonique  et  donne  du  broniani«o1  ; 

C«  W  Br  O»  =  C  0»  -f  C  ■  ir  Br  O. 
Aci<1é      AnhjrdriHs  BrooMaisol. 

J'rom.ini»iqu«  i  ,iri'.iri!i]n<>. 

L^s  bromaHuales  d'cunmontumf  de  potassium 
et  de  sodtum  sont  dea  aela  solublea  et  cristallian» 
bles.  Les  deux  dcmiera  donnent  du  bromaaiaol  à 

I  la  distillation  s^he. 

Les  bromauisiites  <lf  rnl'  iuin.  ilf  hunium  et  de 
.  strontium  sont  des  précipit.-.  blancs  que  l'on  ob- 
j  tient  par  double  décomposition.  Lorsqu'ils  se  d«3- 
I  posent  de  soluiiooa  trèa-étenduea,  ila  critlalltseot 
I  en  petites  aifuillee. 

I    Les  bromanisates  deploBbetd*feinBntwntdea 

I précipités  blancs. 
Uromanisale  de  mèthyle^  C^R*Br  (  CI1*)0' 
[Cabo•J^^  1845,  loc.  ni.].  On  prépûe  oe  oorpa 
I  en  rersant  goutte  à  goutte  dn  brêoie  dans  ram- 
sate  de  méthyle.  La  masse  s'échaufTe  et  dépaee 
l»eaucoup  d'acide  bromhydriqu*'.  produit  se 
prend  par  le  refroidis^'  nient  «  n  une  ina«so  jaune 
qu'on  lave  à  l'eau  et  qu'on  purifie  par  des  cris- 
tallisatioos  dans  llaloool. 

On  peut  encore  préparer  ce  corps  en  faiMint 
bouillir  pendant  un  quart  d'heure,  avec  de  l'acide 
\  sulfurique,  une  solution  d'acide  bromani»ique 
dans  l'esprit  de  bois.  On  précipite  par  l  eau  le 
prrHliiit  de  la  réaction,  et  l'on  fait  cristalliser  dana 
l'alcool  lea  flocons  blanca  qui  se  déposent,  aprèalee 
a?oir  tarés  arec  de  l^Ban  ammoniacale. 

\jc  bromniiisalr  d>'  ni>'th\le  forme  des  prismes 
transparents  qui  loiid»  iit  à  une  dotice  chaleur.  Il 
;  <  st  iio-  'lnlile  dans  l'eau,  soluMi'  dans  l  alcind  et 
l'esprit  de  bois,  surtout  à  chaud;  moins  suluble 
dana  l'éther.  La  potasse  le  saponifle  et  nn  eieèt 
de  brome  ne  l'attaque  pas. 

Lk  br  ornant  saled  c//ij//<'.(;'H«nr  C»  IP;  O*,  s'ob- 
tient par  les  niémi-s  procé.lés  quo  lo  bromaiiisate 
de  méthyle.  Il  forme  de  longues  aiguilles  blanches 
et  brillantea  qui  fondent  à  une  température  aases 
basse  et  se  volatiliseot  à  tme  temp4iatare  plna 
élevée.  L'eau  ne  le  dissout  pas.  Llaleool  et  Taber 
I  le  dissoivoiit,  la  potasse  le  saponifle  et  le  brome 
I  ne  l'attaque  pas. 

Aaen  iiiTBâ.iisiQrB  ou  minonBâCo.^ijiQra, 

Oir(A2  0«)Oi 

'  [Cahours  1Hll\  Ann.  de  (  him.  et  de  Phys., 
t.  Il,  p.  'l'M.  —  l-;iun  rit,  Hevu^  iCfentiftque.  t.  .\, 

I  p.  13;.  —  (-•'  cori's  pr>  iiil  iiai-saiicf  dans  la  r«'".tc- 
tion  de  l'acide  azotique  fumant  et  chaud  sur 
l'aride  anisique.  On  le  prépare  ordinairement  en 
faisant  bouillir  de  l'essence  d'snis  avec  de  l'aride 
azotique  d'une  densité  de        (3fi»  Baiimé;  jus- 

3u'il  ce  que  la  substance  biiil»'îisc  <|oi  s<-  rirmc  au 
ébut  ail  compli'iement  disparu.  On  lave  le  pro- 
duit à  l'eau,  un  le  disiout  dans  l'ammoniaque,  on 
fait  cristalliser  le  sel  ammoniacal  Jusqu'à  ce  qu'il 
soit  tout  à  fsit  blanc,  enfln  on  précipite  sa  solu- 
tion  a'pieu^e  par  r.vide  rhlorhydri<juc  ou  SKH 
tique  fi  on  lave  le  précipii.-  à  (craude  eau. 

Lorsqu'on  prépare  l'a*  ide  anisique  au  moj-en  de 
l'essence  d'estraïgon,  d'aprt-s  le  procédé  de  Lati» 
rent,  il  se  forme  de  l'acide  nitranisique  qui,  pen- 
dant la  purih'  Ttion,  resii»  dans  les  eaux  mères  à 
1  '  lat  de  niir  iiii~.u  '  amnioniqtu'.  ('.nmme  il  M-rail 
dillicile  de  l'eu  .'\traire  par  lo  iir  vn  df-s  cri>i.il- 
lisations,  on  pr.cipiu!  les  eauv  mères  par  un 
acide,  on  fait  bouillir  le  précipité  bien  lavé  av*% 
de  l'acide  azotique  pendant  une  demi-beurc  la 
liqueur  dépose  alors  en  se  rcfruidïMant  d<  s  pna- 
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mes  courts  d'aride  nitraoWqM  qM  Tofl  fMt  fe- 
criitalli»er  dans  l'alcooL 
L'idde  nitnMlsiqiie  eristalIlM  en  petHct  d- 

ptiillo*.  brillante-»,  iiiodoros,  insipides  et  lég^re- 
uieut  j;iuiiairi'>;  IVau  le  dissout  peu,  m>'^ine  à 
chaud,  mais,  à  chaud  surtout,  il  s<'  dissout  faci- 
lement dans  l'alcool  et  l'éther.  11  foud  eotre  ilb' 
et  tM*.  SomnU  à  une  dMtillatioo  ménagée,  Il  se 
aublinx^en  partie,  tandis  qu'une  autre  portioa  noir- 
cit en  se  décompo^nt.  Chanfri^  brusquement,  11  se 
dt'i'omp^ise  siil'il -11)'  lit  av.  i  production  de  luiiiitTi-. 

Le  chloie,  le  brome  cl  l'arido  azotique  ordi- 
naire sont  »ans  action  sur  l'aride  ttilranisique. 
L'adde  antique  fumant  le  transforme,  suivant  la 
durée  de  la  réaction,  en  phéoate  de  m<^thyle  bi- 
nitn'  ou  trinitrtS  ou  en  acide  clirysanisiquc  iso- 
mère du  pliéiiatc  de  m-'ibyle  triuitré.  Lu  mélange 
d'acide  snlfurique  et  d'acide  azotique  fumiot  le 
convertit  en  phénate  de  métbyle  tnoiiré. 

Le  perchlonire  de  phosphore  Tattaquo  à  dMMd 
et  donne  du  chlorure  de  nitraui^yle  : 

C»UMAxO«)0«-f-PCl» 
Aeide  Perehlonm 

nitranisiquo.    de  phcuph  ir-? 

t=PCl>0  +  C«H«(AzO«)0»CI-f-  H  a. 

Oxjrchtomre         Chlorure  du  Acide 

de  ph        (re.         nitrAtiit^lc.    i h!arhv.1r.q-,io. 

Ce  cbloru:e  se  présente  sous  la  forme  d'une 
bailedont  le  (>oint  d'ébuUition  est  fort  élevé.  One 
aolatioa  alcoolique  de  sulfure  d'ammonium  con- 
vertit llaelde  nltranfsiqne  en  aeide  oxanlsamiquc 

(anisamiqne).  Suivant  Laurent,  l'aride  nitrani- 
sique  se  combine  avec  les  acides  anisique,  brom* 
anisiquc  et  cliloranisiquf,  atome  à  atome. 

Les  nUranitatvs  réjMndent  à  la  formule  géeé- 
nie  C*B*(AzO>)MO'  loraqoila  renferment  nn 
métal  monoatomiqup. 

Le*  nitranisates  de  potas<;iiim ,  <If  sodium  et 
d'ammonium  sont  d«  s  sris  fort  snlubl.s  dans 
l'eau.  Le  dernier  est  aussi  solubîc  dans  l'alcool  et 
cristallise  en  fines  aiguilles  Rroup<k»s  en  splu-rcs. 

Im  mtrtmiitUes  de  baryum,  tUttrontium  et  de 
coIrHim  sont  des  pr.'ripiti's  qui  se  forment  lors- 
qu'on vtT-c  du  iiitrani'.aie  d'ainiiioriiuni  dans  la 
solution  d'un  sel  m. lu  die  de  ces  métaux.  Les  deux 
premiers  cristallisent  lentement  m  aignillea 
mifiî-es.  Le  dernier  est  grenu. 

Le  nitranisate  dt  wtagnMtm  a'obtfent  comme 
le  sel  barytique  et  cristallise  en  aipiillcs  radi.'es. 

Le  nitranisatt  de  manganht  se  dé]iose  en  fais- 
ceaux d'aiguilles  micro-ropiques. 

Le  nitranisate  de  jtnc  est  un  précipité  blanc 
formé  d'aiguilK>8. 

Les  nttrmtMUM  d»  eobtàt  et  de  nirkel  sont  dif- 
fldlea  k  obtenir  par  double  décomposition. 

Lf  niiranisate  ferrique  est  un  prtVipité  jaune 

3ui  s'nbtient  par  double  décoir.posiliou  au  moyen 
U  chlorure  frrri(iue. 

Le  nttiamsale  de  ouvre  est  UQ  précipité  blanc 
bleuâtre. 

Les  nilranisates  de  plomb ,  de  mercure  au 
maximum  et  d'aryeni  sont  dtîs  précipités  blancs. 

nttranisntr  mvUtyle,  C*  11' (AzO'j  (C  H»}0> 
(Caliours  (18  »5},  loc.  cit.],  se  prépare  soit  en 
étliériRant  l'acide  anisique  par  ébullition  arec 
l'acide  aulfurique  et  l'esprit  de  bois  anbvdn-,  soit 
en  dlsaolram  l^nfsate  de  niéthvle  dans  l'acide 
Motique  fumant,  précipitant  pai  1".  ;iu  U*  pHnIuit 
de  la  réaction  et  ad  .  vatii  de  le  pnnlier  par  des 
Cristallisati  'n>  dans  l  alcool. 

11  se  prés.  nte  en  larges  et  belles  lames  Jaunâ- 
tres et  brillantes.  Facilement  soloble  dans  iSUeool 
et  l'esprit  de  bois  bouillants  d'où  il  se  sépare  en 
grande  partie  parle  refroidissement,  il  ne  s--  dis- 
sout pa-  dan-  l'.  au.  Il  !on,l  a  !0n  .  t  se  sublime 
sans  bc  d.  compose  r.  La  potasse  l  éthérifie  à  chaud. 

Le  nitranittUê  i^éthyU,  C^H«(AiO>}cC*ll«}0*, 


peut  être  obtenu  par  l'un  ou  l'autre  des  procédés 
qoi  eot  été  décriM  en  parlant  du  nitranlmte  de 
méthyle.  n  se  présente  sons  la  fbnne  de  targee 

tables  tr^s-éclatantes  d'une  grande  bea  ité,  fusibles 
à  98"-10O".  L'eau  ne  le  dissout  pas;  il  se  dissout 
assez abondaniin>  i)t  dans  l'alcool  b  uilluiit,  mais 
se  dépose  presque  en  totalité  par  le  refroidisse- 
ment de  la  liqueur.  La  polaïae  alcoolique  le  sapo- 
nifie rapidement. 

L'acide  sulfurique  dissout  à  chaud  le  n'trani- 
sat  d'étl)\lc.  Lue  partie  de  l  étlii  r  se  sépare  en 
crista:is  par  le  refroidissement;  l'eau  i^outée  à  la 
liqueur  acide  l'en  précipite  complètement. 
Le  brune  nlattaque  pas  le  nitranisate  d'éthyle. 
AaoB  TanmaAinsiQfia,  G*il>(AtO>)eoe.  On 
l'obtient  en  traitant  à  froid  l'a  ide  anisique  par 
un  mélange  d'acide  bulfuri<jue  1 1  d  acide  azotique 
f<miant.  Ou  précipite  la  liqu-  iir  par  huit  ou  dix 
fois  son  volumed'eau.  L'acide  trinitranisique  forme 
de  très-beani  aeb  avec  tes  métaux  abutins,  par- 
ticulièrement avec  le  potassium  et  l'ammonium. 

Acide  sii.fajiisiqie,  (]' H''SO*  [/.rr.as,  inu.  der 
Chem.  u.  I*harm.,  t.  CllI,  p.  331».  —  Limpricbt, 
GmeUn  Han  lb.,t.  Xlll,  p.  l'iX].  —  Puur  l'obtenir, 
on  chauffe  l'acide  anisique  avec  Taciile  sulfurique 
ordinaire  à  110*  on  arec  l'acide  de  Saxo  à  100°.  On 
étend  d^n,  en  mtnre  le  liquide  par  du  carbonate 
de  plomb,  on  filtre  cl  on  lave  le  ré-idu  avec  de 
l'eau  bouillante,  jusqu'à  ce  que  les  eaux  de  lavage 
ne  dé|M)sent  plus  de  cristaux  de  suifanisate  de 
plomb  en  se  refroidissant.  Le  suifanisate  de  olomb 
traité  par  l'hydrogène  enlftaré  Iboniit  racMe  enl- 
fanisique  (Zervasi.  Limpricht  préfère  soumettre 
l'acide  anisiqucàl  action  de  l'anhydride  sulfurique. 

Par  une  évaporation  lenti'  de  vi  solution,  l'acide 
sulfanisique  se  dépose  en  aigtiillesqui  ne  s'altèrent 
pas  à  l'air,  perdent  une  molécule  d'eau  de  cri»> 
tallisaaon  à  100*,  et  ae  ae  déoempoaeat  paa  ao- 
deasouB  de  170*.  La  solution  aqueuse  de  lladde 
sulfanisique  ne  s'altère  pas  par  l'ébullitioo. 

L'acide  siulfanisique  est  bibasique.  Oux  de  CM 
sels  qui  renferniont  des  métaux  monnatomiqm 
répondent  à  la  formule  générale  G>il*ll*SO*. 

Les  tulfanisatM  éTanmimhm,  de  pofOrnMH  et 
rfe  «oc/ium  cristallisent  facilrmrnt  ;  h-  preniier  ctl 
I  longues  aiguilles  déh- r^s.  i,,-  .v,  /  hunjti'pir  )>ond 
à  la  formule  LMI' lia"  S()'  -f  X  ll»'u.  il  s.-  pré- 
sente en  cristaux  déliés  qui,  âpre»  dessiccation  sur 
l'acide  sulfurique,  perdent  8  molécules  d'eau  de 
cristallisation  lorsqu'on  les  chauffe  à  iHO".  Il  se 
dissout  facilement  dans  l'eau  d'où  l'alcool  le  pré- 
cipite. Le  se!  de  mtKjnésiuin  forme  de  JoUeO  ai- 
guilles. Le  sel  de  plomb  neut  e, 

C»ll«I>b"S0«-|-8H«0,  • 

se  présente  au^si  en  belles  aiguillée  <|ui  perdent 
leur  eau  à  iSO».  On  connaît  en  outre  on  tel  de 
ptornih  aeide,  (C*H«SO«)»Pb"H«-|-  H«0,  qui  se 

présente  en  petits  noyaux  cristallins  et  qui  se 
dissout  facilement  dans  l'eau.  Le  set  d'aryent  est 
également  formé  de  petits  cristaux  mamelonnés; 
il  se  dissout  faiblement  dans  l'eau.  Suivant  Zer- 
,  ▼M,,la  s(rtubilité  des  wts  de  baryum  et  de  plomb 
diminue  par  des  rri<italli>-ations  réitérées. 

A?iis*iilD»!,  Ci'irO'.A/  IP  jCalioui^  (IHIS).  .4mi. 
de  Chim.  et  de  l'hys.,  t  ,  t.  XXllI,  p.  3:»3).  — 
L'anisamidc  prend  naissance  dans  l'action  de 
I  l'ammoniaque  sur  le  chlorure  d'anisyle  ou  sw 
I  l'anisate  d'éibyle.  Dans  ce  dernier  cas,  lea  deux 
I  substancea  doivent  être  chaufTées  pendant  loog- 
'  temps  en  vase  clos.  Lorsiiu'on  ruliiî.  in  au  moyeu 
:  du  chlorure  d'anisyle,  il  su  produit  eu mcme  temps 
{  du  cblorure  d'anuaonium  : 

C"H'0«CH  2  \zll» 
Chlomra  d'aalqrls.  AmmoniaquQ. 

B-  AsH«Cl  +  G*iroi.  Azm. 

Chlorure  Aaissmido. 
d'amiBooiusB. 


-  Ici'—--  ^'J 


ANISIQUC. 

O*  MptM  k  chlorui-e  ammonique  au  «.v^ 
rakool  qai  ne  le  diaa<wt  fté  «i  diiMNit  m 

traire  l'anisamide. 

L'mnisaniide  se  df<po»e  en  larc»»  pri 
l'év«{>oratioD  de  m  tolution  alcouliqat. 
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moftadt 


C«iro>,C*H>,BAi 

fOdioan  (tSM),  loc.  cit.).  —  Le  rhlonire  d'anl- 
y*>  Hiflt  *ner|riqaement  sur  l'anilitio.  pro- 
MtMt  solide.  L'alcool  eu  extrait  rmiisaiiilide. 
Cette  tub!>unc<-  cristallise  in  Hik>h  aiguillée  qai  ae 
aoblimiot  à  une  deoce  cbali  ur. 

AMfMUM  AMMOn.  (C»U-0»1«0  =:  C««H«*0» 

(Ptanl,  Am.  dtr  Cfum.  u.  Pharm..  u  CIL 
p.  —  On  ol>tient  ce  pmduit  ou  fai&ant  apir 

l'oiychlonire  dt-  phosphore  sur  l'aniNkie  de  sodium 
bien  wr,  la\ant  le  produit  avec  de  l'eau  et  faisant 
distaJIiser  dan*  l'éther  le  rôsidu  ioaolubie.  Il  M 
préeente  en  aifoiHw  io]reuse^.  lolablet  dans  Tal- 
cool  et  lY'ther,  Insolubles  dans  l'eau  et  les  boIu- 
tioiM  alcalines;  il  fond  à  tK»"  cl  distille  à  une  tem- 
»ératare  élevée.  Par  une  l.ins:u,-  ébuUition  arec 
rean  et  les  solutions  alcalines,  il  se  cootrertit  en 
Kidie  ani^ique.  A.  ff. 

▲aiSHHJB  (ALCOOL),  CII"»0»  [CanniiTa.o.  t 
Bma^ini,  Ann.  dfrClum.  u.  f'harm.,  t.  XC  ^  111 
(nnav.  M:rie,  i.  XXII},  p.  \i^s,  niai  Ih'.»",.  Ann.  de 
Lhtm.  et  de  Phyt.,  (3),  t,  XLVII,  p.  285J.— Lot»- 
q«'oD  m^le  I  aid*'-hyde  ani>ique  avec  unetolntioa 
akMliqiM  de  doImm  à»  7*  Baumé,  il  ne  tarde 
pae  à  M  auuifliMter  qm  réaction  qui  s'acrom- 
pa^me  d'un  d«^gap'  mfnt  do  chaleur,  i-t  la  liqueur 
se  prend  en  une  epais-e  bouillie  d  anisate  de  po- 
tasse. Au  bout  de  10  ou  12  heures,  on  dMUa 
l'alcool  au  baio-inarie,  l'oa  ^oute  de  l'eaa  au 
réaida  poar  disaoodra  l'anfute  de  potasse  et 
leicès  d'alcali,  et  l'oii  apte  le  liq  nd.-  av  <  d 
t'etbfrqui  s'empare  de  l'ulcool  aiiiMi|ue.  Un  d.- 
rante  1".  ther  et  on  l'<  vapore  :  il  resu-  un  rt  >idu 
brunâtre  qui  ne  tarde  pas  à  se  prendre  en  cri»- 
tMu  d'alcool  anisique.  La  réaction  qai  produit 
aînai  C'-t  alcool  ani>i<|uc  cf-t  la  siiirante  t 

1  OB«0«+KH0~  C*H'rKO*  +  IP«0«. 

Aldéhjds    MlSil.       AiUMt«  Akool 
am^ique.  de  potaH*.  «nMi^f 

L'alcool  ol»teou  comme  noua  rcnons  de  le  dire 
■>»t  cependant  point  encore  pur.  Il  renferme  de 
l  aldéhjde  ani*iqiie  inaltérée.  Pour  le  d-  Imrrasser 
de  cette  impureté  on  le  distille,  puis  on  le  traite 
par  une  peute  quantité  d'une  solution  alcoolique 
de  f  otame,  on  le  diitUjada  MWTeau  dan»  un 
eevraat  d^ukgrdrtdt  CwlNMBiqnn  et  l'on  exprime 
îAtMB  mtn  ploiiMn  dooble»  da  papier 

Lu^  ard. 

1,  akool  anioique  pur  dbtllle  MDt  altération  de 
24«  *  SJO".  Lorviuni  est  bien  aec,  U  foud  à  S3«  ; 
ooasd  il  eat  komide,  son  point  de  ftiilon  est  moins 

fieré.  II  crifttalli»  •  en  aittuilles  blanrhes  et  bril- 
lantes. Sa  d»-n»ité  est  plu»  forte  que  celle  de  l'eau. 
S  a  od.  ur  rapp.'!!.-  l'aiiis,  sa  sa\eur  eisl  brùlanti-. 
U  a'aJtere  à  l'air  à  une  teoipOrature  ruiMne  de  son 
peint  d'ébullition  et  se  transforme  en  aldéhyde 
aairiqpM.  Sou»  l'influence  du  noir  de  platine  ou 
de  l'acide  azotique  il  »'ot\de  plus  rapidement  cn- 
roreeo  fourni'iant  dt-Val  i  ii\ci.  aniM<ftie  d'abord, 
d-  l'aciil**  aniHiquc  en>ui!e.  L<-  potassium  te  dis» 
s>iut  surtout  à  chaud  dans  l'alcool  anldqiM  en 
*>MM*^MW  BMae  qai  daviaat  bn^rnuM  «a  ae 

L'arid''  salfiiriquc  et  l'anhydride  ph  .«pliorique 
ronTerti&sent  l'alcool  anisique  en  une  tuas»-  ré- 
►  :ie%is«-.  Le  t  hiurure  de  zinc  le  transforme  à  chaud 
en  une  huile  qui  se  prend  en  nne  maïae  fitreuse 
par  le  refraidfaarawnt,  fond  à  100»,  ae  dissout 
dans  le  «uifure  d*  carbooa  «I  «M  iiMoinbla  daii& 
l'eau  et  1  alcool. 


LWceol  anisique  abaorlie  Tadde  chlorhvdriqnt 

«J<'<'  •'fidité  et  se  s^-parc  en  deux  r  u  h'.  ,  dont 
l'iiiférieiire  n'e*t  qu'une  solution  acpn  ux-  de  cet 
acide.  L»  r.  irh,.  s.ip,Tieuro  laxéc  rapidement 
avec  de  l'eau  char^é>-  d'un  carbonate  alcalln«paia 
de  l'eau  pure,  forme  nne  halle  Ineotor»,  dSinn 
aareor  de  hruit  et  d'une  odeur  brûlante  que  les 
carbonates  alcalins  dédoublent  en  alcool  anisique 
et  en  chlorure  alcalin.  Ci  tt.-  ImlU-  parait  douC 
Hrv  l'ttlier  cblorhvdriquc  de  l'alcool  anisique  on 
chkirara  dianiaatjrto  CPlHOa.  Lhuamoniaqne  le 
tsanstowa  an  an  mélange  de  chlorure  d'ammo- 
Blom  et  de  chlorhydrates  d'aoisamine  et  de  diani- 
samiiie. 

I)tBi\»S  rr  l  'xLCOot.  axisioi  s.  —  Anisamiw 
(Canni/zaro,  (  ompt.  rmd.  d»  l'Ai  ad.,  t.  L,  p. 
il  (H)J . — M.  Cannixaro  a  préparé  lea  chlorhydnten 
d'anisamine  et  de  dianisamine  en  Manat  aiÂr  la 

chlorure  d'.tnisa1^  !•■  <iiir  une  tolntlen  aloooUfaa 
concentrée  d'<auuiuuiaque  : 

C«ll»0  ) 

aiPo.a  +  Atv  «     H  As.aa. 

u  ^ 


Chlornr* 
d'anjsaljris. 


Cblnrhydrale 


ciro 


H  ) 

CSIeiara  AaiBMnIaqw.  Chlorhydrate 
d'aaisaljle.  d«  

+  AzU'Cl. 
Chlor«ire 


La  masse  qui  résulte  de  cette  action  est  hiTée 
à  l'eau  qui  la  ddfaamMe  du  sel  ammoniac,  puia 
dissoute  danailideboL  Catte  aolutioodrapon^  à  sec 

laisse  on  résidu  qui,  apr^s  avoir  été  la\>  \  ]■,'■- 
ther,  consiste  en  un  mélange  des  deui  alcaloïdes 
à  r<  tat  de  clil  rliv. liâtes.  On  sépare  ces  deux 
sels  au  moyen  de  cristallisations  dans  l'eau,  la 
chlorhydrate  dlaniiamine  éunt  de  beaticeop  le 
plussoloble  de  ces  deux  s<  N  On  isoh-  .  nMiUe 
alcaloïdes  de  leur  chlorli>diate  en  ajoutant  do  la 
potasse  ou  de  l'ammoniaque  à  la  solution  de  ces 
corps,  agitant  avec  de  l  éthcr,  décanunt  ce  li- 
quide et  l'éraporant. 

L'aniaamina  criatalliie  sous  forme  de  petites 
aiguilles,  BOlnblee  dans  l'eau,  l'alcool  et  l'élher, 

3 ni  fnn  ifiit  vers  IfHJ"  en  se  colorant  un  |h  u.  1^ 
iaiiisainine  se  présente  d'ahord  sous  lu  forme 
d'une  huile  épaisse  qui,  au  bout  di*  quelquea 
Jours,  se  prend  en  lames  crisullines.  Ëlle  se  dis* 
sout  dans  l'alcool  et  l'éther,  mais  elle  eat  moioa 
soluble  dans  l'eau  que  l'anisamina.  Ella  fbad  al 
se  solidifie  entre  32"  et  .1:1". 

Ces  alcaloidi's  Kont  l'un  et  l'antra  da 
fortes.  Le  chloT'  [datinaie  d'anisamine, 

(C«ll"OAz.llCI  JptCI», 

se  présente  en  petites  lames  d'un  Jaune  d'ors  lo 
chlofoplatiaaie  da  diaaieaaiina, 

(CMaito«Ai.Ha)tpia« 

se  préi  ipite  son*.  la  fnnii'  d'une  huile  brune  qui 
se  prend  pou  a  pt-u  en  une  masse  d'aiguill'  s  jau- 
ne». 

ANISA1.TU,  (C*U*0)>  Çl)  [CannixiarD  et  BomI, 
Compl.  rtmd,  d»  l'Mod,  d«t  teUnres.  t.  Uli, 

p.  r)4"i|.  —  Ij>  sodium  ajrit  sur  !'■  lîior  chlorhy- 
drirpie  de  l'alcool  auisiqoe.  l  a  n'ai  lion  s'achève 
à  froid.  En  t  poi^.mt  li-  pt.nliu'  par  l'i  iher  et  !»ou- 
niettant  ce  liquide  à  I  évaporai  ion  spontanée, 
MM.  Caoniziaro  et  Rossi  ont  obtenu  «n  colpn 
blanc  bien  cristallisé  qu'ils  considèrent  comme  le 
radical  de  l'alcool  anisique,  bien  qu'ils  en  aient 
eu  une  quantité  inaufliaanta  pour  aa  fairr  l'ana- 
lyse. A.  >. 
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AinSI<}rE:  (ALDEHYDE),  0>B*0>-  —  L'ai- 
déhjrde  «oisique  a  été  obtenue  pour  la  première 
fois  par  II.  uboure  dans  Toxydation  de  l'esience 
d'aQis,au  moyen  de  l'acide  azotique  dilué  [Cabours, 
Am».  de  Chim.  et  de  Phys.,  (3),  t.  XIV,  p.  484.— 
I.  XXlll,  p.  35(J.  MM.  Cannizzaro  et  Beitagnini 
conseillent  d'opérer  comme  il  suit  :  de  l'essence 
d^Miis  est  maintenue  eo  dbullitioa  pendant  1  heure 
««0e  eoTifon  3  foi»  aoa  TOlnino  d'uiàe  aiotique 
émdo  à  14*  Baomé.  On  Iftve  le  produit  ainal 
obteon  avic  de  l'eau  d'abord,  puis  avec  tic  la  po- 
tasse ét<  nduL'  |>oiir  en  extraire  l'ucide  aiiisifjue  et 
la  nitraiiisido.  on  l'agite  ensuite  avec  une  s-ijniion 
de  bitullite  do  sodium  marquant  3U"  à  l'aréo- 
oîètre  deBeoiaé.  Le  produit  cristallin  est  recueilli 
mr  on  filtre,  pressé,  lavé  avec  de  l'alcool  jusqu'à 
ce  quMI  soit  complètement  blanc,  et  décomposé 
par  une  solution  aqueuse  et  chaude  de  carbonate 
de  soude.  L'Iiydrure  d'anisylc  se  sépare  et  sur- 
nage la  liqueur,  on  le  purifie  par  distillation 
(Gannimro  et  Bertagnioi,  ilnii.  der  cAem.  u. 
pAami.,  t.  XCVlll,  p.  189.  — ^mi.  de  CJkim.  ef 
i!r  t.  XLMI,  p.  'JS*)].  La  réaction  qui  donne 

nuissauce  à  l'Iiydrure  d'aaisyle  est  exprimée  par 
r^quatton  aoivante  : 

O»W»0  +  30»  =  C«H«0»  +  C»H»0*  -f-  H«0. 
Bmodm    Oiygèiw.  Aldébydo      Acids  Bau. 
d'aait.  aaisiqm.  ataUfee. 

Piria  a  obteaa  de  l'nîdi'liyde  aniyicjuc  en  dis- 
tillant un  mélMge  d'ani-atc  et  de  forniiate  do 
chau\  fait  en  proportions  équivalentes  [Hria, 
Ahh.  de  Clum.  et  de  Phys..  t.  XLVIII,  p.  113]. 

(C»U70>;«Ca  '-f  (CllOVCa  ' 
Aaisalo  de  chaoï.    Purmut«  de 
chaux. 

=  2C0»Ca'*  +  9C«U<0*. 
Carbonate  Hydnie 
âm  ehain.  d^aaisjrle. 

Enfin  l'aldéliydo  aoisique  preud  encore  nais- 
•ance  daoe  l'action  du  bisulfite  de  sodium  sur 
reasence  d*ania  tStIdalar  et  Wlebter,  loc.  cti-J. 

CMRWO     H«0  =  C»H«0»  -h  (CH*)». 
nsssacs  d'aaia.   Bso.     AMékyde  MMjle. 

aaiitqae. 

L'aldéhyd"  anr-ique  est  un  liquide  jaun&tre, 
d'une  saveur  brûlante,  d'une  odeur  aromatique 
qui  rappelle  celle  du  foin.  Sa  densité  à  'iO" 
—  1,0U;  elle  bout  de  253»  à  255».  A  peine  solu- 
ble  dans  l'eau,  elle  se  dissout  au  contraire  facile- 
ment dau".  ralfool  et  T'-llier.  L'acide  suiruriquc 
concentré  lu  dissout  en  formant  une  liqueur  d'un 
rouge  foncé  d'où  l'cau  la  nprédpile.  Au  contact  de 
rair«  l'aldéhyde  anisique  le  oonrertit  lentement 
en  adde  esiniqne  en  absorbant  Toxygène.  Cette 
oxydation  se  fait  bien  plus  rapidement  sous  l'in- 
(luencc  du  noir  de  platine  et  de  l'acide  azotique 
étendu.  La  potasse  aqueuse  ne  la  dissout  pas  sen- 
siblement i  la  potasse  fondue  et  la  polaaae  alcoo- 
llqne  la  transforment  en  anisaie  de  potaesf  nm  avec 
déga{:cment  d'hydrop^ne  ou  production  d'alcool 
anisique.  Par  un  contact  prolonp-  avec  lammo- 
niaque,  l'hydrure  d'anisyle  se  comertit  en  :^ni^lly- 
dramide.  La  perchlorure  de  phosphore  attaque 
énergjquement  cette  aldéhyde  avec  évolution  d'a- 
cide clilorliydrique.  Le  produit  renferme  de  ro\y. 
chlorure  de  phosphore  en  même  temps  (|u  un 
chlorure  ortranique  qui  rés/nfro  l'aldéhyde  anisi- 
que lors^iu'ou  le  traite  par  iV;iu  et  que  l'on  n'a  pas 
pu  anaIvsiT  parce  (pi'il  se  décompose  par  la  distil- 
iatioti  [Maquet  et  Machuca,  Exp0rimc«t  méditai]. 

L*aiaéh]rde  anisique  partage  la  propriété  com- 
nane  aux  aldéhydes  de  donner  des  composés 
eristalHsables  avec  les  bisulfites  alcalins  (H»Tta- 
pnini.  Ann.  drr  (Item.  u.  l'Iiarm.,  t.  LWXV, 

tïOëj.  Nous  avons  déjà  vu  comment  on  prépare 
UeulMe  d'^ieyl-eodiam.  Ce  corpe,  cristidliié 


dans  l'alcool  boniUant,  se  présente  en  écaill'"-  in- 
colores et  brillantes,  n  se  dissout  dan»  l'eau  chaude 
et  se  précipite  de  nouveau  lorsqu'on  ajoute  da 
bisulfite  de  sodium  à  la  liqueur.  La  solution 
aqueuse  se  détniit  à  l'ébullition  :  de  l'aldéhyde 
anisique  se  régénère  et  de  l'anhydride  sulfureux  se 
dégage.  Les  alcalis  lui  font  subir  la  ni^me  décom- 
position. L'ammoniaque  le  dissout  d'abord  et  le 
cqpTertit  eoanite  en  anistodramide.  L'iode  et  le 
brème  le  déeempoaent  ikeilmnent.  Les  Msalfltc» 
d'anisyle-pntassium  et  d'anisyle-anmi  ^nium  sont 
analogues  au  composé  sodiqu.  ,  tant  par  leurs  pro- 
priétés que  par  leur  modo  de  ririnatiuii. 

DÉaivÉs  DE  l'aldéhyde  ANisi^it. —  Antsltydro' 
mide  ou  hydrur§  éCcaoanisylt  [Cahours,  Ann.  ît 
Chim.  et  de  Phys.,  (3),  t.  XIV,  p.  4«7).  —  Lors- 
qu'on abandonne  1  volume  d'aldéhyde  anisique 
et  4  à  5  volumes  d'une  solun  u  d'ammoniaque, 
dans  un  flacon  bouché,  il  se  produit  peu  à  peu 
des  cristaux  brillants,  formés  de  prismes  durs, 
insolublee  dana  l'eau,  solublea  à  chaud  dana  l'al- 
eool  et  l^her.  Ce  corps  le  produit  par  une  rfao- 

tion  an:ilrif!';i'  ^  r.  lle  qui  fournit  l'hydrolwnza- 
mide,  l'hydrusaiicylamide  et  la  furfurauiide.  On 
lui  a  donné  le  nom  d'kniibjdnunide  OB d*b]^lnin 
d'asoanyle  : 

Aldéhyde  AauMaiaqne. 

anisique. 

(CMI"0)') 
«i3H*0-h  (C»H»0/'|  Az«. 

Kau.  Ani»hydramide. 

L'anishydraniido  fond  à  120».  Traitée  par  te 
•ailhydratc  ammoniquc,  elle  se  transforme  en 
une  pondre  blanche  à  laiauelle  Cahours  a  donné 
le  nom  de  thiantaol  fCanonrs,  Comp.  ra{d.  d» 

r.irdd.  des  srirnrrt.  t.  XXV,  p.  i."»?*! ,  et  que 
Gerliardt  appelle  hydrure  de  sulfoanisy  le  [Gerhardt, 
Traité  de  chim.  organ.,  t.  III,  p.  3tMIJ.  La  formule 
de  ce  corpa  est  C*U*SOi  c'est  donc  de  l'aldéhyde 
anisique  dmit  an  atome  d*osygAne  est  remplacé 
par  un  atome  de  soufre. 

Chauffée  pendant  dem  heures  entre  lC5''ell70*, 
l'aldéhyde  anisi(|iio  se  transfonnr  en  mi  alca- 
loïde isomère  qui  a  reçu  le  nom  ù'anisine  (Uer- 
tagnini,  Ann.  der  Chem.  u.  Pharvu^  t.  LX.\XYIII, 
p.  128).  Pour  obtenir  oena  aubetanoe  à  l'état  de 
pureté,  on  dissout  dans  falcool  le  produit  brut 
de  l'action  de  la  chaleur;  on  ajoute  de  rnrjilf 
chlorhydrique  à  la  li<jueur  et  l'on  fait  cristal lisi  r 
le  chlorhydrate.  On  décompose  ensuite  le  chlor- 
hydrate par  la  notasse  ou  l'ammoniaque,  et  l'on 
purille  ralcalofde  devenu  libre  par  enatalllsation 
dans  l'alcool.  L'anisino  ainsi  obtenue  se  présente 
en  prismes  incolores  peu  tolubles  dans  l't-au, 
même  à  chaud,  un  peu  plus  sotublcs  dans  l't  ther 
et  très-solubl<»  dans  l'alcool.  Sa  nuction  est 
alcaline  et  sa  saveur  amère. 

Elle  forme  avec  les  acides  des  sela  bien  dé0ni» 
et  cristalUsables.  Le  Morkydrate, 

rrisiallisc  m  :ii^;iiil!es  incolon-s  et  brillante»,  so- 
lubles  dans  l'eau  et  plus  solubles  encore  dana 
ralcool.  Lorsqu'il  n'a  été  dessé-ché  qu'à  la  tcmpé» 
rature  ordinaire,  il  renferme  9  moléculea  d'eaa 
de  cristallisation  qu'il  perd  à  KM*.  Le  eUonipUt-' 
finale.  (C"H»*  Az«0»,  HCl  )»  Pt  Cl*,  obtenu  par 
l'addition  du  perchlorure  de  platine  au  cblorny« 
drate,  se  prés<'nte  en  écailles  huilantes,  couleur 
oranote.  11  est  faiblement  aoluble  daxA  l'aloooL 

CMorwn  d^anisyle,  G"IPO>CI  f  Cahours,  Âw», 
de  Chim.  et  de  Phys.,  (3).  t.  XXUI,  p.  351).  — 
Ou  ohiieni  ce  corps  en  distillant  dan»  une  cornue 
un  nii'IanEe  d  aridoatiisiqui  -<'  r  .  t  de  pcrchlorurê 
de  phosphore.  Le  produit  qui  pa»se  est  souuiia  à 
fai  dietlllation  fractionnée.  On  recueille  €•  ^li 
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passe  entre  2:>0"  et  270».  On  Uve  ce  liquide  avec 
uo  peu  d'e«u  dont  l'action  décomposante  se  porte 
d'abocid  Mir  )•  chloron  de  photphor»,  an  des- 
riche war  du  chlonm  de  addim  et  Poo  dtstilte. 

Le  chlorure  d'anisylc  parait  encore  se  former 
lorsqu'on  fait  a^ir  le  chlore  sur  l'aldéhyde  ani- 
ikioe. 

C'est  un  liquide  iocotare,  d'oM  odeur  iortii  U 
loM  à MS*;  sa  demltéeelde1,M1  ft15*;krMr 

humide,  il  se  dé<"ompose  rapidement  en  acide* 
chlorhydrique  ctanisiquo.  L'aininmiiaque  leçon- 
r-^rtit  en  anivamido  et  clilorun-  ainmonîque. 
L'alcool  et  l'esprit  de  bois  agissent  éutfgiqae* 
Mot  sur  lui  et  le  tfMMfNiMiit  «B  ■■IwWi  dTé* 
iMe  ou  de  métbyle. 

mwmtrê  tTanityit,  C^WÇfiHr  [Cahoars,  Ann. 
itChim.  et  de  Phya.,  (li,  t.  XIV,  p.  I8«i].  —  Il  a 
^'tc  ubu>nu  |>ar  l'action  du  brome  sec  sur  i'aldé- 
b}de  ani!>ique.  Le  brome  doit  fttre  ||oaté  nutle 
kgsuite,  et  il  faut  éviter  d'eu  mettre  m  eicîs.  La 
■MM  t'éehaoflb,  dépM^  de  Tadde  brmnnydrique 
llliJt  par  se  ftolidifler.  Les  cristaux,  la^•"«  avec 
iBl'étfier,  comprimes  entre  plusieuri^  (iuul>le<i 
dS|Mkpier  buvard  et  recristallisés  dans  IV  ther, 
Mstitoeot  le  bromure  d'aaiwla  pur.  Ils  soot 
aeyenx,  trolatUa,  Ma*  iiaaapoaUioa.  La 
concentrée  et  bouillante  k 
et  chlorure  de  potassium. 
coKtrmmoN  des  composés  amu 
L'acide  anisiquc  renferme  3  atomes  d'oiyfàoe,  ce 
^i  le  rapproche  des  acides  monobaajquM  et  dis- 
tMBiques.  Il  «  "^t  d'ailleurs  homolngtie  de  l'acide 
■licyUqu*-  qui  appartient  à  ce  groupe;  enfin  il 
dérive  de  l'alcool  anisique,  lequel  renferme  2 
d'oxygène  comme  tous  les  alcools  diato- 
11  y  s  donc  lieu  de  peosar  que  Palcool 
Misiqoeeat  un  glycel  at  que  V9dé»  anklqna  aM 
Iv  premier  ncida  dérivé  de  ca  flycol»  Toutefois 
on  n'a  jamais  obtenu  i»  Hr\\>H  d'   l'T-ide  ou 
(te  l'alcool  anisique  dans  lasqucls  deux  II  lii<^<>ent 
rfonplacé*  par  d'autres  radicaux.  De  là  un  douti- 
m  la  constitution  de  l'acide  anisiqiie,  poiaque, 
Ane  part,  tontes  les  analoclea  twidalat  à  nira 
cao^iSrrer  l'alrool  anisique  comme  an  i^jcol  et 
rtcid*"  anisique  comme  un  scide  diatoolque,  et 
.  d'autre  part,  l'exp^'-rience  semblait  drcider 
ta  question  en  sens  inverse.  M.  Saytzeff  Uoc.  ctt.\, 
«D  iransAmnant  l'acide  anisique  en  aoda  pora- 
tsybenioloae  et  en  iodure  de  métbyle  su  moyen 
dtIVide  todbydriqne,  et  M.Ladeoburg  [tor.ctt.]^ 
n  cK^rutant  la  svnthèse  de  l'acide  ani-iquc  à 
l'aida  de  l'acide  panioxybenzoIqueT  ont  levé  tous 
le%  douter  relatifs  à  la  constitution  des  composés 
laisiqMa.  L'acide  at  l'alcool  anisiqna  aa  sont  paa 
•avérhaUe  adde  at  un  mi  Riycol.  Ce  aont  dia 
Miers.  Le  premier  de  ces  corps  est  l'acide  métbyla 
psrsoxybenzoique  et  le  second  est  le  paraoxyb«nio> 
çlycol  monométhylique.  Lutin  l  aid- hydi-  anisique 
o'pn^ente  de  l'aldéhyde  paraoïybejuolqua  dans 
laquelle  H  cflt  lOMplâeé  par  Clf>.  Las  Ibraales 
ftt  lahoBt  Moattiot  eaa  ^tan  lapporia  t 


AMihyda  Oljreol 


îco.OH  ^"  Ko.ii  ^"  (CU».on 

Acids.  Aldéb/ds  Oljrcol 


Oa  eotprand  alaia  éUrenent  pourquoi  aa  on 
pwt  remplac«-r  qu'an  seul  hvdroRèno  par  des  ra- 
dicaux dans  les  composés  anisique* ,  puisque  res 
composés  rearenaeal  d^  on  imdical  ni<  th}le 
nbstitaé  à  M.  A.  N. 


A5riSOÏxe.  —  l'roduit  qui  »e  forme  lorsqu'OB 
fait  agir  l'acide  sulfurique  ou  le  perchlorura  d*é» 
tala  aor  raMaaea  d'knia.  —  V«rat  àm  (MMMi 

1»'). 

AMSOV<n'K  'A<1I>E\  C">n««0«  fLimpricht 
et  llitter,  Ann.  dtr  Chem.  u.  Pharm.,  t.  XCVII, 
p.  364].  —  Cet  acide  est  un  des  produits  d'oxy- 
dation de  raeaanoa  d'ania  étoUé  at  probablamant 
aussi  des  eMancei  d*aala,  d*aotracon  et  de  reDonll 
amer.  On  chauffe  cette  essence  avec  de  l'acide 
azotique  de  1,2  de  densité  et  l'on  spite  le  liquide 
huileux  qui  gagne  !<•  fuiid  du  vhm',  avec  une  solu- 
tion chaude  de  bisulflte  de  sodium.  Par  le  refroi* 
dissement  il  se  forme  des  cristaux  dteitoate  de 
sodium.  Pour  puriHer  l'acide  anisoique,  on  traite 
ces  cristaux  par  une  quantit»*  d'acide  sulfurique 
suflisant  à  les  (!>Vo!njHiNrr,  mi  '  Ta porc  à  sec  et 
l'on  extrait  l'acide  anisoique  du  résidu  au  moyen 
'  l'Uepol  aboola,  dau  laquai  là  rallhla  4a  aoud» 


L'neida  aatMtqaa  eristaINsa  de  aes  solutions 

aqueuses  en  petites  lames  dont  la  r-'artion  est 
fort«-ment  acide  <  i  qui  sont  fort  solubles  dans 
l'eau,  l'alcool  et  l'êther  ;  il  entre  en  fusion  vers 
IStt",  naaia  ne  peut  aa  volatiliser  lana  ddcompoai- 


Lcs  ani«oites  sont  pour  la  plupart  tri''s-sri!iibles 
dans  l'eau  :  \'anisaate  sadique,  H'" .NaO",  et 
iani  ujaie  haryltQue  se  présentent  sous  la  forme  de 
petites  masses  irrégulièrement  cristallisées.  L'a- 
nuoato  d^arg0nt  forme  oomI  da  paiita  mamelons 
solublea  qol  aobciMoat  piaMplMaaat  à  l'hoaii» 
dité. 

Stâdelcr  et  Wâchter  f.lMn.f/<TC/iem.  u.  PAurm., 
t.  CXVI,  p.  169)  pensent  que  l'acide  obtenu  par 
Limpricht  et  Ritter,  et  auquel  ces  chimistes  ont 
doané  la  nom  d'acide  anisoIquOt  Mentiqaa 
avec  l'adde  thlanisoique  qu'ils  ont  obtenu  eut- 
m<*me8  en  chanfTint  l'essmce  d'ant=i  conrrt^te  avec 
de  l'aride  azotique  de  de  n-ité,  distilUnl  et 
agitant  ensuite  le  produit  distill<  avec  du  bisul- 
ûie  do  sodium.  L  adda  thianisoigue  a  pour  for- 
roule  C>out*SO»  et  MB  paida  ateaik|M  «t  236. 
Le  poids  atomique  correspondant  à  la  formnle 
Ci*H**0«  de  rac!d  >  anisoique  est  234.  Il  en  ré- 
suite  que  les  analyses  de  Limpricht  et  d>'  Hitter 
s'accordent  aussi  bien  avec  l'une  qu'aNrc  l'autre 
de  CM  formules,  au  moins  en  ce  qui  concerne  la 
détermination  du  carbaaa  ai  du  métal.  Qtiani  à 
l'bydrogéne,  ces  ehimlttea  an  ont  tonjoun  trouvé 
trop  peu  (5,44  "  '„  au  lieu  de  5,«'m.  dans  le  scl  ba- 
rytique,  et  4,0  %  au  lieu  de  4,'JH  dans  le  sel 
d'argent).  Enfin  l'absence  du  soufre  n'a  point 
été  directement  consutée.  —  Voyex  Aut»i  thum- 
sofooc  A.  N. 

A5IIHOL  ^Svn.  Ph^nate  (U  méthyU  ou  dracot), 
C'II^U  =C«H\  CH'O  [(Jihours,  Ann.  de  Chim. 
êtde  r/ij/J.,(:{),  t.  II,  p.  'i74;  t.  X,  p.  3:.3; 
t.  XWII,  p.  439].  —  Ce  corps  prend  naissance 
lorsqu'on  distille  l'scide  anisique  oa  ton  isomèn 


la  Mlicylate  de  métbyle  avec  la  banrta 
n  se  produit  aussi  par  la  substitution  directe*  du 

métbyle  à  rbydrop»''ne  dans  le  pln'-n<d.  On  l'ob- 
tient par  diverses  méthodes.  (x-Ue  qui  est  le  plus 
employée  consiste  à  di<>tiiler  l'acide  anisique  avec 
oa  grand  ezcéa  da  baryte  ou  de  cbaux,  ou  à  faire 
tonber  «ratt»  à  pootle  du  aalieyiate  de  méthyla 
sur  de  Ta  barj-tc  chaufTéc  au  r  .u_i\  On  r<  '-tiflo 
ensuite  l'huile  qui  passe  à  la  distiUaiiun,  uprèa 

l  avoir  lavée  avœ  da  Toott  alcalina  ot  avac  da 

l'eau  pure  : 


CMI'O»  = 


I  anui'jas 
oa  aalirviaia 
deaiétJ^la. 


C0« 

Anhy  !r;  la 

«aiUNu^us. 


Cll»0 


!  Un  autre  procédé  da  préparation  consiste  à 
1  cbanflier  la  pbénala  patoNlque  avec  de  l'iodura  da 
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«étiiyle  eotre  100*  et  120"  dans  un  tube  scellé 
àklampe  t 

C«H».OK  +  TFni  =  IK  +  C«H».0(CH») 

Pheaato  luJiiru      Ui  iuro  Pbéuale  de  mé» 

petaaiqva.         <io      de  pntas-  ilijle  (aaiMl). 

methjle.  tkiiun. 

On  IaT«  le  produit,  diKbord  «tce  hm  wlatioB 

alcaiino,  puis  avnc  de  l'eaupttre,  etfllUlMBeDtOll 
le  soumet  à  la  distillution. 

L'auisol  e»t  un  liquide  mol)i1(>,  incolore,  dont 
rôdeur  est  agréable  et  aromatiqae.  L'eau  et  les 
Uqoeuri  alcalinet  ne  le  dtteotrent  pet.  Il  se  dis- 
sout, au  contraire,  facilemi  nt  dnii^  l'ukool  et  dans 
Téthcr.  Sa  densiti}  est  df  0,'>tl.ti  à  l  j°  11  bout  à  152" 
sansdécomposiii  II.  Il  est  isomérlquetfeclUcOOl 
bentoique  et  flç  l'acide  taurylique. 

Vnem  sulfuriqae  concentré  dissout  l'anisol. 
L^ena  ne  précipite  pas  cette  dissolution,  qui  ren- 
iéfflw  on  acide  copulé  dont  la  formule  est 

Cahours  a  donné  à  cet  acide  le  nom  d'acide  sul- 
fanisolique,  et  Gerhardt,  celui  d'acide  méihjl- 
sulfophénique.  L'acide  nn'tliyl  -  sulfopbénique 
donne  un  sel  de  baryum  cristallisable  qiû  ren- 
«Swme  (CirSO*)«Ba". 

L'Acide  sulfurique  fumant  dissont  aussi  l'ani- 
sol. SI  cet  aride  n'a  pas  ('lé  employé  en  grand 
excès,  l'eau  précipit».-  de  la  solution  des  flocons 
cristallins  dont  la  formule  est  C>MI»*SO*,  et 
auxq  i "Is  Cahours  a  donné  le  nom  de  sulfaniso- 
lide.  La  sullisaisoUde  est  à  l'idde  MUfaiiisolique 
ce  que  le  lolfitte  /d*éthyle  est  à  l'Acide  éthyl- 
sulfuriqiie.  H  repr(*scntc  2  molécules  d'an  i  soi 

fdus  1  molécule  d'aride  sulfurique  moins  1  mo- 
éi  ule  d'eau.  Lu  meilleur  modo  de  préparation 
de  la  sulfaniaolide  consiste  à  diriger  oes  rapears 
d'anhydride  sulfurique  dans  de  Iwsol  fortement 
refroidi.  On  ajoute  ensuite  de  l'eau  au  mélanpe. 
La  sulfanisulide  .se  dépose  aussitôt  en  fines  ai- 
guilU  s  ([uc  I  on  fait  cristalliser  de  nouveau  dans 
l'alcoul,  tandis  que  l'acide  sulfauisolique  formé 
en  niâmc  temps  reste  dans  In  ttqvenraqoense.  La 
salûmisoUde  se  préasate  en  pmines  mous,  argen- 
tés, insolubles  «ms  llesu  et  solobles  dans  raloool 
et  l'éther.  Elle  fond  à  une  douce  chaleur  et  se 
sublime  entièrement  sans  décomposition.  Soos 
l'influence  de  l'aride  sulfurique  concentré»  elle  se 
transforme  en  acide  sulfsnisoUqae. 

LlMisol  peut  être  distillé  sur  l'acide  phospho- 
rique  anhydre  sans  se  décomposer. 

DÉHlvés  DE  L  ANISOL.  PrO'luils  de  sub.ttitu- 
tion  rt>l'n-t-s  l't  liromes.  —  L*'  rljlnic  et  li-  hronii" 
agissi-nt  sur  l'anisol  qui  se  transrormo  sous  leur 
influence  en  une  masse  cristalline.  Lee  dérivés 
dilorés  ont  été  pea  étudiés.  On  connaît,  psr  con- 
tf«,  avec  certitaae  drat  dérivés  bromés  dont  l'un, 
le  bromanisol,  CirCrO,  p<  ut  t-ni  nn-  *"tre  ol't.-mi 
par  la  distillation  de  l'arid»?  bromanisique  avec 
di"  la  baryte;  et  dont  le  second,  le  dibronianisnl, 
CU*Br*0,  est  un  corps  soluble  dans  l'alcool 
bouillattt,  cristalKaable  en  écailles  brillantes,  fu- 
sible à  M*  et  capable  de  se  sublimer  en  toialiti' 
à  une  tempt^ratiire  plus  élevée  en  d  iniant  de 
petites  tablfs  1)1  il  aiu 

L'acide  azutiqui"  fumant  réagit  énergiqucmcnt 
sur  l'anisol,  et,  suivant  les  proportions  des  réac- 
tifs et  la  durée  de  la  réaction,  il  se  forme  trois 
prodnlts  de  sobstitation  difTérenu  ;  le  nitranisol, 
le  dinitranisol  et  Ii-  triiiitratiiMil. 

Nitranisol,  CrH'(.\z()*  ().  —  Pour  préparer  ce 
corps,  on  ajoute  par  petites  portions  de  l'acide 
atoiique  fumant  à  de  l'auisol  que  l'on  a  soin  de 
tenir  dans  un  tsm  entouré  de  glace  pour  empê- 
cher la  temp<^r.iturc  de  s'i-b  ver  par  ri'ffft  de  la 
réaction.  On  l;ive  ensuite,  a\cc  une  si  luiiou  d.- 
potasse  d'ah  i:^!.  [  iiis  ;ivri-  d"  I'.mu.  riiuil.-  noi- 
râtre qui  se  (ormej  on  la  desséckc  sur  du  cliio- 


rure  de  calcium  et  finalenieut  on  la  distille.  11 
passe  d'abord  de  l'anisol.  Dès  que  la  température 
a  atteint  26U%  on  change  de  récipient  et  ToB 
recueille  du  nitranisol  pur. 
i  Le  niiranisol  est  un  liquide  limpide,  d'uneb^pèrc 
!  couleur  ainbri'e,  plusdensequel'raUjdauslaquclle 
il  est  insoluble.  Son  odeur  est  aromatique  et 
rappelle  un  peu  les  amandes  amères.  11  bout 
entra  Mt*et  S6i*.  Les  solutions  alcalines  sont 
sans  action  sur  lui,  même  à  cbaud.  L'acide  sul- 
furique concentré  le  dissout  à  l'aide  d'une  douce 
chaleur,  mais  l'eau  le  prêripitc  inali-  ri'  lie  cette 
solution.  Si  l'on  remplace  l'acide  sulfurique  par 
l'acide  azotique  fumant  et  cbaud,  le  nitranisol  se 
convertit  successivement  en  dip  et  en  triBitr%* 
'  ntooL 

Dinitranisol,  (?H«(AzO»)»0.  —  On  le  prépare 
en  faisant  bouillir  pendant  qui  Iques  minutes  de 
l'anisol  avec  de  l'acide  azoïiiiue  fumant.  On  traite 
'  ensuite  le  mélange  par  l'eau,  qui  en  sépare  na 
'  liquide  jaune.  Ce  liquide  ne  tarde  paa  à  se 
prendre  en  une  masse  Jaune  solide  que  l'on  pu- 
rifie en  la  faisant  cristalliser  plusieurs  fois  dans 
l'alcool  bouillant.  Ou  obtient  encore  le  dinitra- 
^  nijiol  en  chauffant  pendant  une  demi -heure  en- 
viron l^acide  anisique  entre  90"  et  iOO»  avec 
deux  ou  trois  fois  son  poids  d'acide  antique  fu- 
mant; il  est  alors  tout  à  fait  nécessaire  délaver 
le  produit  avec  une  solution  alcaline  pour  le  dé- 
barrasser de  l'acide  diry&auisique  qui  prend 
naissance  en  même  temps. 

Le  nitranisol  cristallise  en  longues  aiguillen 
dHin  Jaune  pâle,  soluUes  dana  l'alcool  et  raber, 
et  insolubles  dans  l'eau,  mAme  à  chaud.  Il  fond 
vers  8«j°  et  se  sublime  sans  décomposition  si  I  on 
élève  davantage  la  température, 
t     La  potasse  dissoute  dans  l'eau  n'attaque  le  ni- 
.  tnmisol  que  si  la  solntten  est  très-coMsatrée,  et 
1  même  alors  l'action  n'est  complète  que  si  l'on 
fait  bouillir  pendant  longtemps.  La  décomposi- 
tion est  beaucoup  plus  rapi<lc  lorsqu'on  prend 
une  solution  alcoolique  de  potas&e  bouillante;  il 
se  piodvit  dans  ce  cas  da  diniln»pbéiiaia|»ia»> 

InritrùM,  C  H>fAsO>)«0.  —  Ce  «orpe  se 

produit  lorsqu'on  chauffe  l'aride  ani-ique,  l'ani- 
sol, le  nitranisol  ou  le  dinitrani-^nj  avec  un  m&- 
j  lange  fait  en  proportims  <  pil  s  d  a^  idr  sulfurique 
I  concentré  et  d'acide  azotique  fumant.  On  choisit 
i  généralement  l'scide  anisique  pour  cette  prépara- 
tion. Le  mélange  est  d'abord  incolore;  on  le  chauffe 
jusqu'à  ce  qu'il  commence  à  se  troubler  et  à  dé- 
parer de  l'anhydride  rarliiuiique  ;  i  n  i  i"» se  alors 
<  de  chaufTer  et  il  ne  t^irde  pas  à  se  former  à  la 
'.  surface  du  mélange  une  huile  qui  se  tige  par  le 
I  reCroidiasement.  On  Idoute  au  produit  de  la  léso- 
I  tlon  une  grande  quandté  d'eau,  on  lave  la  matière 
solide  avec  de  l'eau  bouillantp  et  fi  plusieurs  re- 
prises, et  finalement  on  la  purifie  par  des  cristal- 
lisations répi'tées  dans  un  mélange  à  parties 
,  égales  d'alcool  et  d'éther.  Pour  que  la  réaction  loît 
I  complète ,  1  p.  dlsdde  airîsique  exige  15  pw  du 
mélange  d'acides  sulfurique  et  azotique. 

Le  trinitranisol  cristallise  en  lames  tn^-bril- 
laiitfs  t  t  de  couleur  jaune,  insoluld«  -  dans  r.-au 
I  et  solubles  dans  l'alcool  bouillant  ou  dans  r«hber. 
I  II  fond  entre  58'  et  (KK>  et  se  sublime  sous  l'iii* 
fluence  d'une  chaleur  modérée.  L'acide  sulfu- 
rique et  l'acide  azotique  chauds  le  dissolvent 

sans  le  (Iri-ortiposcr.  L'amnuoiiaqnc  liquide  et  les 
solutions  aqu ruses  étendues  de  potasse  n'atta- 
quent p  is  ]•'  triiiitraiiisol  même  à  l'ébullition^ 

;  mais  les  solutions  potasaiquea  un  peu  conoentrém 
le  colorent  rapidement  en  rouge  branitre  et  le 
di'-'-otn posent  entièrement  à  l'ébulliiion.  Il  se  pro- 
(i  nt  ainsi  un  sel  potassique  peu  soluble  dont  on 
]  (MU  t'xtraire  un  acide  qui  pn  seule  la  composi- 

i  tiutt  de  l'acide  picrique  (triuitruphénol},  nuùn 
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qui,  d'après  CaJjoun,  e»t  simplement  isomériqoe 
•ver  ce  dernier  corps.  Cet  «BUto  ft  nÇO  te  MOI 
^aeiig  picramisiqm. 
Tout  let  dMvéi  aitré»  de  rnlwl  «ont  flwOtt- 

meut  attaqu*^  par  le  sulfure  d'ammnnium.  Il  se 
di^posf  du  stiufre  et  il  se  forme  de  l'anisidine  ou 
les  [  r-Mluits  de  siib>tit ni iitn  nitrée  de  «erorp-*. 

Ammoime  (MiHhyl-phëaidÎM  de  Gerhjmlt)  ICa- 
heurs.  Ann.  d«  Chim.  et  d$  Myt.,  (3),  t.  XXVIt, 
p.  443).  — L'aoisidine  se  forme  lorsqu'on  r<^duit 
le  uttranisol  au  moyen  du  sulfbydraie  d'ammo- 

CH^  (AxO'^O  +  3AxH*.US 
MllraaiaoL  SulOijifrate 

d'iitnmo'iium. 

CH^O  1 

83AilP-f  S8  +  SB*0+  hIas. 


m.  Mtn, 


'  pviptftr  cMiA  teM«  M  mêle  le  nftiMleel 

trec  nne  solution  alcoolique  de  ^nlfhydrate  am- 
noniqtip  et  l'on  t^irapftre  ii  nno  donrc  rhalfur 
juvpi  il  ce  qu*"  le  liquide  soii  rt^<iuit  aii  'iiiart  de 
•M  «olunie  primitif  ;  on  le  sature  alor»  par  un 
Mproeèe  cadde  ehlorliydrique  dilué  et  oo  le 
litre  pour  séparer  le  soufre  qui  s'est  dépo^.  Le 
liqutite  flltr.*  fst  tr*»-bnin  ;  par  une  évaporation 
convenu!  If.  il  lai>.'«<*  d'  [«.^r  des  ai|ruille)>di-ciili)r- 
hydrate  d'ani&tdinu  que  l'on  des>èclie  entre  des 
dMiMca  de  papier  bttTMd.  Ce  sel,  distillé  avec 
wm  dtaeelvlioo  iwine  conoeotrée  de  petMae^ 
de  rtaisldlne. 


qui  psMe  èta^Hnilia- 

tk>a  avec  la  iir  d  eau  sou**  la  forat  dTVM 
butiequi  s^  ««.nlidilic  par  le  rt-fruidissement. 

On  ronflait  imparfaitement  les  propri(^ti>s  de 
DMilidine  Ceat  ha  «katoide  «li  le  combine 
mm  %m  eeldee  ce  ftrniiei  dee  itii.  Le  dUarfty- 

drafe  V  prfS^nte  on  aieuilles  d»'lit'p5  Pt  incolores 
solul>le5  dans  l'eau  et  l'alcool.  Ses  soliitiniis  coij- 
œntrées  et  chaudes,  mt  lt'<^  arec  nue  diss  .1  ni  m 


moins  concentrée  de  bidUorure  de  platine, 
■MK  ea  refroidiseaet  dM  eifiiMlee  Jenoee  de 

àUoropl«fma/«. 
L'oxalate,  l'ainute  et  le  «nlfkte  d'anisidine 

«itit  uu9si  d<'s  S'  1h  rrisfallioM'  '».  On  xniindt  nu 
dériTé  moQonitré  et  un  déiive  btuitrt-  de  l'ani- 
aidine. 

NitrmmUim  (Méthjl-oitropliéiiidiiM  de  Geiw 
"«>♦ 

GViP(AsO»)0  1 
CH*  (AfO>)AiO  »  H  As. 


On  pedpMvee eorpe  pu* hinême méthode  qiM 

raoiaidine,  en  rpmplaçant  le  nitranisol  par  le  di- 
nitnuiisol.  La  nWtion  est  la  m<^uie.  l'uuiernis, 
au  li<-ii  d'extraire  la  nitranisidiiie  de  son  chlo- 
rhjdrata  en  distillant  ce  sel  uvec  de  la  pola^M», 
ite  sa  6oiutioo  aqueuM!  par  l'ammo- 


lieviM.  Ml  teve  à  jpeade  eau  le  précipité  qui  ae 
prodtrir  Cl  en  le  Mt  cristallisi?r  dans  ralcooL 

nitranisidine  »c  pr^st-nte  sous  la  forme  d'ai- 

Baies  brillaiitt:£  d'un  rouge  grenat.  Elle  inso- 
Me  dans  IVau  froide ,  et  soluld»-  dans  l'eau 
keaUlMie.  L'alcool  la  disMut  à  l'ébuUition.  maia 
nkêÊtéimmê  presciue  ea  letallté  par  le  refroidi»* 
Mment  L'<*ther  la  dissout  éiralem'  nf ,  su* tout  à 
diau'l.  nitratiisidine  fond,  à  une  tempé  rature 
qui  n't'St  pas  tr^s-t'levé>',cn  un  liquide  qui  se  flge 
BV  le  refroidissemcut  en  une  masse  radiée. 
Ghaoflée  au-dessus  de  son  point  de  fusion,  elle 
tee(  des  funié<*s  jaunes  qui  se  condensent  en 
petites  aiguille»  jaunes.  Le  brome  l'attaque  avec 
Tiolenc«  et  la  transforme  en  une  miin^e  r<  sinerise 
qui  M'a  pins  aucune  propriété  alcaline.  L'aride 
fumant  la  transforme  eo  une  masse  n»> 
les  acidea.  Les  chkmns 


de  bensolle,  de  cinjiaroyle,  iie  ruuiinOe  et  d'ani- 
syle  réagisaeot  sur  l'anisidine  bous'  l'influence 
dSuie  douce  chaleur  en  ptodaisant  de  l'acide 
«hlorhydrique  et  te  akuMBite  taxqoele  Ctf 
hours  a  donn'^  im  BOM  de  beMooitnaliide, 

ciunitrailiMd)',  etc.  : 

CU^AiO»,  O  . 

H    Ai  +  CB«0.a 
H) 

NiliaaMMae.  Chloraie 

CAUSAI 0»  O  ) 
«Ha-I-  Cilso'.\s. 

M) 

Acide    BsaaoaHiaaiside  o«  aaeiaie 
rhloch|w  4«  aillOinsélhTi-phéBTl*, 
éfiqaa.  da  baaiiyla  et  d'bjrdf «ftee. 

Ceedirmes  alcalamidespeorent  Atre  facilement 

obtenues  i  l't^tat  di-  pureté.  II  -i.llit  juuir  <•.  la  de 
laver  le  proiinit  brut  de  la  réaction  ax  i  <ie  l't  au, 
de  l'acide  i  lilnrliydrique  et  des  sulmious  nlra- 
linee,  et  de  le  faire  enanile  cristalliser  dans  l'al- 
cool bouillant.  Cet  corps  sont  lowlnbles  dans 
l'eaaet  dan>  l'alcool  froid. 


La  nitramnidine  s<'  dissout  facilement  dans  le-4 
acid'-s  cl  l  ii  iuf  des  si  l>  pour  lu  pinj  ai  i  crist.il- 
lisablcs.  Son  rhloihydtatt  et  son  6r0iiiiAtfdral«« 
lorsflu'ils  sont  purs,  se  préMttteot  en  aiguillea 
incolores.  Fort  solubles  dans  l'eau  cliaude,  moins 
solubles  dans  l'eau  IruUie.  Vv.f  solutiun  cimcen- 
iri^e  et  bouillante  de  cblorhydrati;  de  nitrunisi- 
dine  miHangt^e  avec  une  disNolutition  concentn^ 
de  perchlorure  de  platine,  dépose  en  se  refroidia- 
saai lan cA/oropiafinoto  cristallisé  en  aiguillesd'on 
jaune  brunfctre.  Le  iutfate  cristallise  en  aiguilles 
soyeuses  Kroupées  autour  d'un  centre;  il  ^e  dis- 
sout rariiuinent  dans  l'eau,  surtout  si  elle  ust 
aridifwV  par  de  l'acide  sulfurique. 
£>»N«(raiundMW  (Dinit mmét li)  l-phénidine), 

C^U*(AiO>)*Oj 
OWAM!»(Awm  II  As. 

H  t 

Son  nr^tdo  de  préparation  e*t  ex.artement  p*- 
reil  \  (  I  lui  de  la  nitranisidtne.  Seulement  onsub- 
I  tiiiii  "  b  triiiitranisol  au  dinitranIsoL 

Sècbe,  la  dialtranlaidine  ooostltne  nne  pondre 
•morpbe  d*an  rouce  on  d'an  rente  tiolet  é<-l^ 
tant,  la  nuance  de  la  teinte  -Mant  délerinint'-c  par 
le  de(£ré  de  concentraiiuii  d»-  la  1  <|uenr  d'où  elle 
a  été  pré'  ipit'-e.  tlle  se  dis-ont  il  peine  dans 
l'eau  froide  et  très- peu  dans  l'eau  chaude,  ou  doiv- 
dant  une  solution  jaune. 

L'alcool  la  dissout  peu  à  froid,  mieui  à  chaud, 
l'éther  la  dissout  b'^-rrenient  à  chaud.  Par  le  re- 
froidi-s'  lin  nt  lit-  la  s.ilnuon  al>'<Mi|iqii<>  faite  à  la 
temixTaiiire  de  I  éliuliition  elle  Se  dépose  en  cris- 
taux d'un  violet  tr^s-foncé. 

La  nitraniaidioe  fond  à  nne  deaee  cbaleur  et 
te  prend  en  nne  maane  radiée  d'an  Tiolet  fonc^ 

lorsqu'on  la  lai'*><-  ri  fruidir.  Les  proprj.  l<'s  bo- 
,  siques  de  ce  coinjM»s.'  sont  infiniment  m  iitis  pro- 
I  noncées  que  celles  des  deux  cor[)s  pr^  ■  •  d  -nts. 

Le  nitraoiaidlne  forme  cependant  des  sels  cri^ial- 
lltablea  avec  lee  neidet  ehlorhydrique,  azotique 

et  sulfurique,  mais  il  faut,  pour  que  les  m  Is  se 
forment,  que  les  acides  soient  employés  en  excès, 
et  ils  sont  d>'<  (imposables  par  l'eau. 

La  oitrani'ldine  est  violemment  attaquée  par 
Taeide  asotique  fumant.  Klle  se  transforme  alors 
en  une  m.is-c  ri'--inense  d'un  jaune  bmnAtrc  qui 
se  ilisxoul  dans  lu  potasse  en  donnant  une  liqueur 
d'un  in  nn  ii '  --i  iiteiis''.  A.  N. 

A.\ISl'L.^I.\'K.  —  l'n*duit  brun  que  l'un  obtient 
en  traitant  par  la  potasse  les  çrnines  d'.mis  |.r'''a- 
I  jahlement  épuiaéee  par  l'ean,  l'alcool  et  l'éther,  et 
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m  précipitaiit  k  wlntloa  akalloe  pw  Vtdét  ué- 

AXISTKIOVE  (AC:iDK),  C«0H««AzO«  fCa- 

hours,  Ann.  der  Cliem.  u.  Pharm..  t.  CIII,  p.  90]. 
—  C'est  un  acide  aaaiogue  à  l'acide  liippurique. 
Il  se  produit  lorsqu'on  fait  a^ir  le  chlorure  d'a- 
niijrlc  sur  le  dérivé  argentiquo  du  glycocoUe  t 


AKTHRACËNE. 


Gijcocoila 
argmtiqM. 


CUaiw» 


:ïipo. OH)'  j 

H  \ 

Acid«  aniuuiqiw.  Chtonira 


A.N. 


àMKémm  (MiD.).  ~  Variété  ferriftre  de  do- 

lomie.  L'aiitflf  de  ses  clÎTagcs  est  del06*iS'. 

ANXABEituiTE  (Min.)  [SvD.  NkModttr, 
Sickel  anhùaU,  A.J.  —  Anéniaie  liydisté  de 
nickel  : 

N|SAs>0«  +8  H«Oa  3  NtO,  Ab*0>  4>  8V0. 

Masses  cristallines  tibrcu!<es  d'nii  beta  vert.  M» 
compagnant  souvent  la  uickéliue. 

ANOKTMITB  (Mio.)  (Syo.  ChristianiU,  Bio- 
tiH»\,  —  Silicate  d'alumine  et  de  chaux  avec  de 
|rès*petitiea  quantités  de  fer,  de  magnésie,  de 
eoode  et  de  potasse  : 

Ca  Al»  Si'  (  )*     Ta  O,  Al»  0»,  2  Si  O». 

Petits  cristaux  vitreux  et  brillauts,  transpa- 
rents ou  seulement  tnnsluddes,  dans  les  blocs 
ntietét  de  la  Sqbum;  graio»  Titreux  daoe  la  lave, 
ea  blaode,  k  Java,  etc.  Le  feldspath  dS  la  dlerite 

Oridcalaire  de  (x)rse  parait  appartenir  à  OBtle  e^ 
pèce.  Ceruiucs  variétés  {Amphudeiile ,  Latrobit^f 
Roselane)  sont  roses  ou  pris  rosé. 

Caractèrês.  —  Complètement  attaquables  par 
les  acides  avec  dépét  ae  lilice  pulvéruleate.  An 
chalumeau  fond  en  un  verre  clair  bulleus. 

Dureté,  6.  Densité,  4,00-9,75. 

Fornir  < nstaUine.  —  Prisme  anorthique  t  M( 
=  l'iU  ;ur.  pm  =  110" 40',  pt  114" 7'. 

(llivapi's  :  j>,  ]iarf.<ii  ;  F.  et  S. 

A.>iTUUPUYLLlT£  (.Min.).  —  KLspéco  voisine 
des  arophibolea  et  prfoentant  une  compoaltioo 
analogue;  la  presque  totalité  de  la  chaux  est  rem- 
plurci.'  par  de  l'oxyde  ferreux.  Masses  lamelleuses 
d'un  brmi  clair,  un  rristaux  allonfirs  à  quatre  ou 
six  fat  es,  non  Iciuiux-s.  M.  UcsCloizi'aux  a  conclu 
ilo  l'examen  des  proprii  ti  s  optiques,  que  la  forme 
crisulline  du  Tanthophyllite  est  uu  pri!>me  ortho- 
rbombiqae. 

Caraetèrtt,  —  Inattaquable  par  les  acides.  Dif- 
ficilement fusible  en  un  émail  noir  très-magaé- 
tii|tic.  Dillicilement  soiuble  dins  le  bonut,  eu 
donnant  uu  verre  coloré  par  le  fer. 

Dun^>ié ,  3,5.  PouMière  lilanc  Jannitre.  Deo- 
aité,  3,ï. 

min  »  ISS*  environ.  Qinfet  :  A*  fladtei  m 

moins  facile;  o'  irèsHliflîcile. 

AXTUOSIDÉAITU  (Min.).  —  Silicate  ferrique 
Iqfdratét 

(re«)»Si»0«»  +  iH«0  —  «FeiCOSiO^+M»©. 

Touffes  de  fibres  criatalUnea  trèa-fines,  opaques 
ou  faiblement  translucides,  d\in  Jaune  wvnitre 

ou  prisAtre  plus  <tu  moins  clair.  Attaquable  par 
le»  acides.  Au  chaluinrau  fond  dilliriUiUL-nt  eu 
une  scorie  noire  ina;;iiéti<)ue.  Avi-c  le  li  irax  dmiiii' 
les  colorations  du  fer  bans  se  dissoudre  notable- 
ment. 

AUThoxatthisb.  —Matière  colorante  Jaone 

des  fleurs. 

AM'URAr.KNr.  —  Oïl  roiHiait  deux  carbures 
de  ce  nom  :  ils  juui!>»eut  du  propriétés  analogues 


et  d'une  constitution  très-rapprochéo  :  on  les  n 
représentés  pw  les  formules  OMI»  et  C*«H>«. 

1*  C>*Hi*.  Paranaphialine  [Dumas  et  Latt- 
re nt  (1832),  ilnn.  de  Chim.  et  de  Phys.,  U  U 
p.  1S7.  —  Laurent,  ibid..  t.  LX,  p.  tlO-,  u  LXXII, 
p.  4ià.  —  Gerhardt,  Traité  de  Chimie,  t.  III, 
éiil J.  —  Ltffsqu'on  fractionne  lea  produits 
(M.  la  dtttnbtion  du  goudron  de  bouille,  on  ob- 
tient une  matière  huileuse  nui,  exposée  à  un  froid 
de  10"  au-dessus  de  zéro,  dépose  de  la  naphtaline 
et  de  la  puraiiai  htaline  en  cri^Uu\.  On  n  ' ueille 
le  dépôt,  on  le  comprime  et  on  le  traite  par  l'al- 
cool qui  dissout  la  naphtaline  et  le  reste  de 
l'huile  «t  laiaae  raothracène  praaqoe  inaltéré.  On 
purifle  ee  dernier  eorps  par  deu  on  trda  diatil- 
latinns. 

L'anlhracènc  fond  à  180°  et  bout  au-dessus  de 
300".  Par  la  sublimation,  elle  crisUiUiM-  on  la- 
melles contournées  qui  n'ont  pas  do  forme  détcr- 
minablc.  Sa  densité  do  vapeur  déterminée  à  450* 
n  0,141.  £Jie  est  inaoloble  dana  i'eaa  et  le  dia- 
aoot  très-peu  dana  l'alcool.  Son  meillenr  diiii^ 
vant  est  l'e-scnce  de  térébenthine.  I/analyn  dn 
l'authracéno  a  donné  les  résultats  huivanta  t 


DumM  «t  LAurroU  Napbiatliie. 


C 
H 


•M 


G's  rhifTi  es  ont  porté  à  considérer  l'anthracén* 
ou  paraaaphUiline  comme  uu  isomère  de  la  naph- 
taline. 

L'anthracène  en  pondre  soumis  à  l'action  da 
chlore  donne  un  dérivé,  le  chloranthttcénèae,  qni 
répond  à  la  formule  CIK 

L'acide  snifurique  concentré  ^taoot  à  chnnd 

raiittirai  ène  m  se  colorant  en  vert  sale.  L'acido 
azotique  concentré  et  bouillant  convertit  ce  corps 
en  un  dérivé  binitré  (  nitritc  d "aniliracénèMî  ) 
C>*Hi<*(AzO»/*,  ainsi  qu'eu  deux  autres  corps  dé» 
cri  ta  par  Laurent  et  dont  la  composition  n'est  pas 
bien  établie  (trinitrite  hydraté  d'antluaoénèae»  n^ 
irite  d'anthracénèse). 

Bouilli  avec  de  l'acide  azotique  jusqu'à  dissolu- 
tion complète,  l'unthracène  se  transforme  en  un 
côrps  oxygéné  qui  répond  probablement  à  la  for- 
mule Q>U*(AKO>jO*  (uilrite  hydraté  d'aathrm* 
eèooea).  A.  N. 

2»  6*H>«  [Fritzsche  (1857).  ZtU$ehrift  fêr 
Chem.,  t.  III,  p.  *i89;  Ann.  der  Ckem.  u.  Pharm., 
t.  CIX,  p.  'iW;  Hull.  de  la  Soc.  rhim. .  t.  Mil 
(IXG7  ,  p.  lt>l.  —  Anderson,  Annal,  der  Chem.  u. 
Pharm.,  t.  CXXIl,  p.  301  fl8CI);  Chein.  Soc., 
t.  XV,  p.  44.  —  Limpricht«  Zeilschrtfi  fur  Chtm., 
t.  Il,  p.  Sm.—  Bmbelot,  BuU.  de  ta  Soc.  cMes., 
t.  Ml  ;  ISCT),  p.  223:  t.  Mil  (18G7J,  p.  231).  Ce 
c  irliure  a  rte  retira  par  cristallisations  successive* 
des  |inrtin!is  du  ;:iiudron  de  bouille  qui  passent 
après  la  uauhialine.  11  cristallise  en  tables  rhom- 
boidales  ordinairement  à  6  pans,  d'un  bUnc  écla- 
tant, poeBèdant  une  fluorescence  violette,  qui  n« 
aemaoffeate  pna  lorsque,  par  anlia  tfune  porifl- 
cation  inoonplèin,  eUea  ont  non  Ugira  teiate 

jaune. 

Il  fond  au-devsns  d.-  '200  '207  Frit/.s«  lie  ^  .-t  le 
thermonièti-e  se  maintient  vers  21U  (Bertbelot) 
)endunt  qu'il  cristallise.  Il  se  volatilise  lorsqu'on 
le  maintient  à  l'état  fondu  et  diallUe  régulièm- 
mcnt,  non  aana  une  altération  parUelle,  à  vmm 
l*Mn|K'raturc  voisinedu  point  d'éluilliiirm  du  mer* 
cure.  Cette  t^'mpéuiture  est  senMbleiiient  plua 
hauii'  (jne  celle  (jui  sembh?  concorder  avec  la  for- 
mule Ci*H'*>;  mais  il  est  possible  que  ranUir»> 
cène  se  polymérise  sous  l'influencd  de  I»  chaleur 
et  revienne  à  l'état  primitif  par  la  diatillation»  s 
la  lumière  paraît  l'altérer  de  la  même  flacon,  car 

ses  Milutioiiv  fia]i|)('c  ^  |.ar  l<'  snli  ij  laissent  dépr^- 
MU'  des  cristaux  pruaquu  insolubles  dans  tous  le» 
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dissolvants,  et  différents  d«  ceux  d'anthracèira 
(Friuscbe).  Il  e%t  un  peu  M>lable  dam  l'alcool, 
«KtM(  à  l^éiNiUitieo,  et  piM  «Mon  dana  lea 
Mlea  da  hiwltle  boaillantcfl. 

Il  donne  avec  idc  snlfurique  une  1i({aeor 
verdàtn*,  rontenani  nu  arid»-  sulfoconjagué.  L'a- 
ride nitrique  l'attaque  ^ncrgiquement  avec  fonna- 
tioo  de  corps  nitrés  et  oxydés,  parmi  toaquala 
M.  AnderMMi  a  iaol«  t  l'état  d'alfpriMet  MTwaaa 
i'oxanthracène,  C«»H»0».  Un  cf>rp«  nitré  d^ 
rivé  de  ranthr«c*n«  e^t  employé  par  M.  Fritz»che 
pour  cararK^nser  dilT<^r«>r.ts  rarburcs;  il  donne 
avec  l'anthracéno  lui-m<^me  de»  lamelles  rbom- 
boldales  d'un  rose  Tiolaré,  et  d'autant  plot  bien 

nia  ou-bure  est  Boim  p«r.  Lladde  pierima 
ta  des  alguillev  roofee  raMs  déeetpotblaa 
avec  facilité  par  ralmol  (Berthclot^ 

L'n  courant  mi^iiat'é  do  chlore  transforme  l'an- 
thraf^ne  en  liirhlnnirp.  (;'*M'<*C1*,  corps  cristal- 
lin soloble  daus  l'alcool  et  la  benzine.  La  potasse 
alcoolique,  en  r^a^is^ant  sur  ce  corpa,  dMBe  le 
çyaranthracéaa, C«*  H>  Cl ,  oui  criatalliae  en  petites 
iHMiles  daaa  Talcool,  Téther  et  la  benxioe.  Le 
bromo  donne,  avec  rantlirar^^n»'  A  froid,  des  cris- 
taui  d'heiabromure,  C'^H'*Br*,  peu  solublndans 
ces  dissolvants  (Andersen,. 

L'aotbiacèiM  s'obtieat  en  rectiiaot  la  pcodoit 
Mida  da  la  distillatioa  dagoadna  da  hadile.  On 
recueille  depuis  340»  jusqu'à  une  temp^'raturc  un 
peu  supérieure  à  celle  de  l'ébullition  du  mercure. 
On  distille  de  nouveau  en  arr-  lant  l  opi'ration  à 
3^;  ce  qui  rei^te  dans  la  cornue  est  dissous  dans 
l'huile  de  houille  bouillante  {portion  pasaant  da 
iM  à  ISd),  oo^ayrima  loa  «nalMg  gai  aa  dépa- 
aHt  pttp  la  tvIVorafasawant  da  oalia  aolutkNi ,  et 

Ton  rép^tf  rop<^ratiAn  quatre  i  cinq  fni<s.  On  fait 
alors  cristalliser  dans  l  airool,  et  l'un  achève  U 
puriftcation  par  sublimation  mdMféa  dOM  ttM 
aavae  ordinaire  (Bertbelot). 

m.  Umpricht  et  Borthalot  «ntobtaaa  rhn- 
ilaaièiia  artifleielleinent ,  la  premlar  en  déeoi»- 
peaant  par  l'eau  le  toluène  cnloré  à  SOO*,  le  se- 
■■■nd  en  faisant  passer  le  toluène  dans  un  tube 
rbauffi§  au  rouge  et  dans  une  foule  d'autres  réac- 
tions p^Togénées  (vovei  PraocÉ^Ées  [RtACTio^ciJj. 
Im  fbrinula  ratiotioelle  de  i'aothracèoe  paraît  donc 
IM»  C*(G*H*)»,  analofcoa  à  C*H>;  quant  à  la  pa- 
nnaphtaline  (anthrar^neancien),  ce-seralt  le  pre- 
arier  hoiooloinie  de  l'anthraci-ne  actuel.    G.  S. 

A5rTHRA4:iTF.  Min  ).  —  Charbon  fos^il.  lai^ 
sant  à  la  distillaUen  de  85  à  Itô  <*/,  dO  carlMine, 
abstTHrtîon  lUla  dea  cendres.  La  couleor  eat  d'un 
aairplM  OMina  friOtrat  ^n»*  M^ounani 
triain.  8mi  ddat  aM  vif  et  aanvant  denil  méial» 
lique.  Cissure  cnncholdale.  Se  trouve  dans  les 
«Trains  dont  le  d<'-pdt  a  pn'-cédé  la  période  bouil- 
i-re  et  dans  certains  terrains  inélaaMffpllk|Mk 
Dureté,  S-S,5.  Densité,  1,3-1,8. 
Elle  ddeHpiialanf«*aoln<lmiittbt«ladtf- 


AJmi«A€0!Vm  flHtt.).  —  Variété  Mtomi- 

nenae  et  ft-tidc  de  calcaire. 

AJrmKA<X»xk.VK  filin.).  —  R<'sine  min<'ra!<' 
d'an  brun  noir,  rouge  nyacintho  m  i  raill>-s  mm- 
eaa,  partioUenient  soluble  dans  i'étber,  beaucoup 

Doret.',  î,5.  Densité,  1,1R|. 
AXTUBAHILIQL'E  (ACIDE)  (Syn.  ÀcuU  eor- 


CiBtAsOi— (00.011  At 

H  \ 

[BuIL  de  Saint-Pétersbourg,  t.  VIII;  Ann.  der 
Cktm.  u.  Pharm..  t.  XXXIX.  p.  83:  Liebip,  Ann. 
éÊtChmm.  «.  nom.,  UXXXIX, p. Ul].  — Obtenu 
par  FHtxsdM  en  traitant  t*indi|:o  par  la  potasse. 

Pour  le  pr>*parer  on  fait  bouillir  l'indigo  avec  une 
■oJutioa  concentré  de  potasse  eo  remplaçant 


l'ann  a*  fur  et  à  meanre  da  ton  étraporatloii. 
Avant  la  disparition  «atala  da  lindig»,  on  i^onte 
on  peu  de  peroxyde  de  nuUMaaèaa.  Qmnd  l'ac- 
tion est  termintV,  ce  dont  on  s'aperçoit  lorsque  la 
liqueur  abandonu'-''  \  l'air  ne  l:iiss(>  plus  li  |i'<-,i  r 
d'indi^  bleu,  ou  étend  d'eau,  on  aciditlo  par  l'a- 
cide sulfurique,  puis, après  UâmiiOD, on  sature  par 
U  potassa  et  on  évapore  à  sec;  an  reprend  par  1  v- 
eaol  ({ni  abandonne  par  éraporation  Tanthninilate 
impur;  on  le  n  dissout  dans  l'eau  et  on  précipite 
par  l'acide  acétique.  L'acide  précipité  est  poriAé 
i>Hr  le  charbon  anlaal  «i  par  da  nanvallaa  cria* 
talliaationa. 

Chaneel  (CoMpl.  rend,  da  tÀoaâ. .  t.XXX.  p.  7$l) 
a  obtenu  un  acide,  qu'il  appelle  carbanilioue  at 
quMI  considère  comme  identique  avec  l'acide  an» 
thraniiiqni-,  par  l'actios  da  la  cteos  polawéa  far 

ramido-beozaniidc. 


re^^dto  à  tort  par  lui  et  Gcrhardt  comme  U  pbé- 

CO"  i 
C«H« }  Ait. 

H») 

L'acide  da  Cbancal  ast  probablement  l'acide 
beniamiqne. 

Propriétés.  —  C'est  un  corps  solide,  cristallisé 
en  grt»  prismes  brillants,  peu  soluble  dans  l'eau 
froide,  tr^s-soluble  dans  l'eau  chaude,  l'alcool  et 
l'éthcr.  Il  fond  i  132°,  »e  sublime  inalti-n^;  mé- 
langé à  du  vene  et  distillé,  il  dégage  de  l'acide 
carbonique  et  da  l'aniline.  11  se  charbonne  lors- 
o*on  le  ehanfh  avae  lladde  phosphorique  anhy- 
re.  Trait»^  par  l'acide  sulfurique,  il  dt'-Kage  in- 
sUntanrnicnl  de  l'acide  carbonique  et  donne 
robablemcnt  nai'^s.inco  ^  d-  1  i  idr  sulfanilique 
Gt-rland,  Ann.  der  (  hem.  u  Pltarnt,^  nouv.  sér., 
t.  X,  p.  143,  cl  Ann.  dû  Chim.  «1  d§  Pkys..  (3  , 
t.  XXXIX,  p.  lltIJ.  Sous  linflueoce  de  l'acide 
asoteui,  une  solution  aqueuse  étendue  et  chaude 
d'acide  antbrnnilique  donne  naiiOaMt  It  da  Vt^ 
zote  età  de  1  acide  salicyliquc  : 

=  '2  (C  11*0;". (G H)»  ;  4Az  -f^  mo. 

Mais  quand,  au  lieu  d'une  solution  aqueuse, 
on  pr<'iiil  une  solution  alcoolique  d'aride  anthra- 
nilique,  on  obtient  un  corps  nouveau  qui  cristal- 
lise fscilement  par  l'évaporation  de  l'aloool,  M 
auquel  Grieaa  donne  pour  c  mpoaition  i 

C>*ll«Aï»0\ 

Légèrement  ebauill  avec  de  t'ean.  Il  donne  lien  à 

un  dt'KBgement  tumultueux  d'azote  avec  fonnation 
d'acide  salicylique  et  d'acide  nitrique.  Le  oorpa 
t  être  considéré  coouBa  wnfcrtaaBt  s 


<rH»A#o*i^.ai 

CHWO»^**"^' 

Ll iWiplacement  de  \/'  par  H*0 
dea  Bonpes  ("ll^Ai^O*  donne  naisaance  à  de 
l'acide  sali  vliqiie  en  même  temps  que  l'aride  ni- 
trique e*.t  mis  >  n  libert*'  (Grifss.  l'rnrreilhnt  nf 
the  royal  Soc.,  t.  X,  p.  591,  el  ll  j>erl.  de  Chm. 
pure.  iKtU,  p.  271). 

L'acide  aiithraniliqne  forme  avec  certains  acides 
des  combinaisons  cr<«tallioables  :  la  combinaison 
chlorbydrique  s'ol  ti  'nt  par  la  refroidissement 
d'une  dissolution  d'aelM  anti 


l'acide  cblorhydrique  chaud  ;  cl'»'  a  pour  rompo- 


anthnnriliqne  dana 

-inue  Chaud 

Bition  C'H'î  AiO».HCl;  traitant  ce  corps  par  le 
nitrate,  le  solMa  «a  l'Ualata  d'arsent,  ea  obtient 
lea  composée 

C»irAtOt.Arf)>H, 
«Cir»AiO«.SO*H«, 
«CH'Ai0".C«0»H«. 
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fCiil>e!,  An».  dtrChêm,  u.  Pharnt.,  nouv.  sér., 
t.  XWI,  p.  m.éljUm.  dê  aUm,  «I  dê  P*y«.. 

u  uii,  p.  m] 

Les  anthrentlates  métalliques  sont  peu  connu<(. 
Le  sel  do  ralcinm  est  peu  soiuble  dans  l'eau  froide, 
plus  suliible  dans  i-*eau  chaude.  Il  forme  d«-s 
crietaax  rtiomboédriques.  —  Sel  dlnruat  :  lames 
lurillantes,  qi«e  l'on  prépare  par  donble  déeompo- 
rition  ;  les  tels  de  cuivra,  plooib,  stne  loiit  in- 
solubles. 

Les  tHhcr*  anthraniliques  d'  Clianr-  ]  sont  pro- 
bablement identiques  avec  les  élhers  benzauiiqucs. 
—  Voyei  t.  I,  p.  lAU.). 

ConêtiMion  d»  Vaeiàt  ontAraiMliqtM.— Elle  no 
nons  paraît  pae  déllnitivenient  établie;  cet  acide 
dt^rive,  en  effet,  de  l'indigo  dont  la  constitution 
clle-iin  ni"»  nous  est  inconnue;  de  plus,  par  dé- 
d' ul  li un  Ht,  il  donne  de  l'acide  carbonique  et  de 
l'aDilinc  comme  tous  ses  isomères  :  on  ne  peut 
doae  rton  en  conclure.  Néanmoins,  comme  cette 
dfleuniPOiitioD  cet  trèt-nette  et  a'opère  sous  la 
aeafe  i nflnenee  de  la  «buteur,  il  ert  pénible  que 

l'acide  aiithraniliqne  Mit  npNieBté  ptf  1»  CO0- 

positiou  suivante  : 

r.«  H»  1 
(CO.OU^  j  Az, 

qui  on  remit  l  aride  cnriuiiiilique  ou  pliénvl-car- 
banuqui-  :  (  °<>st  ai^^i  que  Gerhardt  l'a  envisagé. 

Il  rs;  i<omt^ri(|iie  avec  l'acide  bentamique/I'î^ 
dde  salicylamique,  l'acide  amidodracyliqne  et« 
de  plus,  arec  l'acide  de  Chancel  (vojres  plus  haut). 
II  se  pourrait  qu'il  y  eût  identit»^  entre  quelques- 
uns  de  CCS  ari(i<«s.  L'aride  de  Chancel  n'est,  en 
cITet,  selon  Gerland,  (|uc  de  l'acide  benzamiqiie. 
Son  mode  de  préparation  et  aa  di^compo^tion 
•eus  rinfloenee  de  la  potaiee,  «n  ammoniaque. 
Tapeurs  cmpyreumatigties  et  tmces  d'aniline,  rejj- 
dent  cette  opinion  vraisemblable;  ces  deux  acides 
prte— laraient  donc  la  composîUoo 

lc«H*.(co.ouj;j^, 

fliiaD  WiOirand  et  Beilstein  \Ann.  derChtm.  ». 
Pkarm,,  bout,  sér.,  t.  LII,  p.  257,  et  BuU.  dê  lo 
Soe.dUm.,  ixGi,  1. 1,  p.  m],  l*kdde  amidodra- 
cyliqne serait  t'tialenient  identique  avec  l'acide 
de  (Chancel  (voye^  ces  dilTi  reiits  acido).  Cii.  L. 

ANTUROPIXK.  —  ('.<'  n'e*!  autre  cbosc  qu'un 
mélange  de  stéarine  et  de  palmitine  (nous  no 
disons  plus  de  nuiiwioe,  puisque  M.  HalDti  a 
fait  voir  que  la  mafpriM  «et  dl*-m«me  on  mé- 
lanfe  de  palmMoa  et  de  stéarine)  retiré  par 
M.  Hfintx  de  la  graisse  humaine.  Au  premier 
aliord  ce  chimiste  avait  piis  ce  niéianpe  pour  un 
corps  eras  partie  iilier,  renfermant  un  acide  nou- 
veau, i'aridr  aiiiliropi(|uc.  Il  avait  mCme  donné  à 
ce  dcruitr  aride  la  formule  C^H^O';  mais  de 
oouvoilea  recherches  ont  démontré  que  l'anlhro- 
plae  Devait  pas  les  caractères  d'un  principe  im- 
m«^diat  distinct  [Pogg.  Am,,  U  LXXXIV,  p.  838, 
et  t.  LXXXMI,  p.  2J3). 

AXTiiROPiQi  K  ACIDE).— Bdntz,  en  faisant 
des  recherches  sur  la  graisse  numaine,  crut  y  ren- 
eootrar  on  adde  paruenlier  q«*il  nomma  anthro- 
piqu»,  auquel  il  attribua  la  formule  Cc^linO*  et 
qu'il  crut  Hre  contenu  dans  la  cmisse  à  l'état  de 
combinaiMMi  clycérique  (antliroiiinc)  ;  mais  dr 
nouvelles  recherclie»  ont  montré  que  l'acdc  iin- 
tliropique  n'existe  pas  et  n'est  qu'un  simple  mé- 
laufB  d'acidea  atéarique  M  palmitique  I  Heintz, 
Po^jmd.  41111.,  U  LXkxiV,  p.  )38|  t.  LXXXVH, 

AXTIAR  'RÉSINK  .  —  Sulwtance  résineuse 
blanchi ,  frifilili-  rt  a  i  a^siif  \itn-usv,  fusilde  ii 
W"  et  s  ■  ramollissant  entre  les  doinis;  avant  de 
se  solidifier,  par  refroidi-sement,  elle  passe  par 
l'état  pàieux  et  se  laisse  étirer  en  fils.  Après  fu- 


t  dm  et  lafrotdiaiement,  elle  est  incolore,  vitreusa 
ettnuBtparente.  Insoluble  dans  l'eau,  soiuble  dans 

I  335  p.  d'alcool  froid  et  4i  p.  d'alcool  bouillant, 
soiuble  da-is  !,'>  p.  dMlInràaO*,  aaliibledaaalfla 

huiles  essentielles. 

La  résine  antiar  se  dissout  en  jaune  dans  l'acide 
sulfurique  concentré  et  froid;  tons  rinfluanoa  da 
la  chaleur,  fai  masee  noirdt.  La  petasee  eawtiqot 

ne  l'attaque  que  fort  peu;  à  chaud  et  avec  una 
lessive  faible,  on  n'obtient  qu'une  émulsion.  IM 
solution  alcoolique  ne  ]ir''ri|jiti'  pas  par  l^afiéMAa 
de  plomb  et  ne  rougit  pas  le  tournesol. 
Ce  corps  a  été  extrait  pour  la  |)reini»''re  fois  par 

1  Pelletier  et  Caventou  [Ann.  dê  Chim.  et  de  Phyi., 
(3),  t.  XXVI,  p.  57]  de  l'upot  antiur,  suc  dess^^é 
de  VUjHU  tieuté  ou  Anfiaris  toxiearia,  dont  les 

'  sauvafîes  de  l'archipel  Indien  se  servent  pour 
enii>oi-onner  leurs  flt'ches.  Il  fut  étudié  par  Mul- 

1  der  [Poggend.  Ah»,,  t,  XLIV,  p.  4191.  On  le  pr6- 
pare  en  épuisant  Tapas  par  l'alcool  Maillant.  La 

'  résine  se  sépare  par  refroidissement  sous  forma 
de  flocons  mélangés  à  de  la  cire.  Le  dépôt  eat 
chaulTé  avec  i\r  l'i  au  ;  la  plus  grande  partie  de  la 
matière  cireuse  vient  na$:er  à  la  surface  du  lir|uidet 
ce  qui  reste  au  fond  est  repris  ime  seconde  fois 
par  l'alcool  bouillant,  d'où  la  résine  se  précipita 
en  lloeons  blancs.  On  neat  eo  estraba  w  */«  dm 
poids  de  l'upas,  dont  «Ua  ne  poeaftde  paa  iaa  |MH 

j  priâtes  toxicfues. 

Mulder  repr-S'  nte  la  composition  de  la  résine 

I  antiar  par  la  formule  C»H>*0*  qui  manque  do 

j  contrôle.  P.  S. 

AMTIABISB.  —  EUa  accompagna  la  réaine 
dani  l^ipat  mtiar,  dans  la  proportioa  de  3,5  *fm 
et  constitue  le  principe  actif  et  vt^néneux  de  cette 

I  préparation.  Convenablement  puriiiée,  l'untiarine 
s.'  présente  sous  forme  de  b<' nu  feuillets  cristal- 
lins, blanc  d'argent  et  très-éclatanu,  plus  denses 
que  l'eau,  inodores,  inaltérables  à  l'air.  KUe  m 
dissout  dans  354  p.  d'eaa  à  8i"5  at  37,4  p.  d'ean 
bouillante,  dans  70  p.  dlskoot  et  3793  p.  d'étlMT 
froid;  elle  est  sohil  li'  dans  li  s  acides  cl  les  alca- 
lis étendus;  les  arides  «  hlori)) driquo  et  nitrique 
concentrés  la  dissolvent  sans  altération  ;  l'aride 
sulfurique  concentré  la  décompose  k  froid.  Elle 
fond  à  SiO"  et  aa  déOOOqMise  sans  se  sublimer  à 
340°.  L'antiarine  ne  se  combine  ni  aux  acidea  ni 
aux  alcalis;  ses  solutions  sont  eniièrentent  nas* 
1res.  Muld-  r  représente  sa  composition  par  la  for- 
mule C«MI»0>  -f  2  IPO.  L'eau  de  cristallisation 
est  éliminable  à  112".  On  prépare  l'antiarine  iso- 
lée en  premier  lieu  par  Pelletier  et  Caventou  et 
éCadiée  par  MnMar  (Voyas  Amua),  en  évaporant  à 
sec  la  solution  alcoolique  d'upas,  d'où  s'est  dépo> 
sée  la  résine,  et  en  épuisant  le  résidu  par  Peaa 
bouillant''  Le  liquide  concentré  fournit  des  cria- 
taux  que  l'on  purifie  par  de  nouvelles  solutions. 

I     n  aoiflt  de  3  milligrammes  de  ce  corps  portés 

i  dans  «aa  plaie  pour  proroquer  la  mort.  L'upas 
qui  n^n  renferme  que  3,5  */,  semble  presque  aussi 
actif;  on  peut  evplit^uer  ce  fait  par  la  prince  de 
matières  surréos  qui  augmentent  la  solubilité  et 
la  facilité  d'absorption  de  l'antiarine.      P.  S. 

I  ANTir.llLORE.  —  Par  antichlore,  on  dé:>ignc 
toute  substance  capable  d'éHminer  le  chlore  ou 
l'acide  bypochloraas  Itlmi,  restée  ao  aïoèa  aprèa 

'  les  opération*  du  btancMment  des  tiaraa  at  ploa 
ItarticulifTement  de  la  p;\ie  à  papier.  Ces  corps 
agissi'nt  généralement  i  n  faisant  passer  le  chlore 
dans  une  combiiiaison  in  iffoii-ive.  Tels  sont  le» 

j  sulfites  et  hyposulfilos  alcalins,  le  sulfure  de  cal- 
dum,  le  protochlorure  d'étain,  le  gai  de  l'éclai- 

I  rage.  (Pour  la  préparation  économique  ai  iadua- 
trielle  de  ces  corps,  voir  les  articles  Sotrart  as 
SOI  nv.  llvrost  rniK  r»  soinr.  Sun  rf  pf  cai  ciih.) 
Quant  au  phénomène  rhiriiunie,  il  est  irés-siin|ile; 
le  chlore  transforme  le  sulfit    rn  snif.iti  ,  en  s. 

^  convertissant  lui-moue  en  acide  cblorbydrique 
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friéBmêtreenleréparlavtiBBMpvaMmtion.  |  d'an*  dMnM  wltiit  d«  S,74àS,8S.  CMantt- 
Best  facile  de  s'tMurer  que  la  déchloraration     moine  amorphe  s'obtient  farJl»«mP!)t  par  ÎVlorfpi- 
eit  eomplAte,  en  ajoutant  de  l'empois  ioduré  qui  |  Iy»e  d'une  disA>>lution  d«>  1  p.  d\-in('>ti<|iit;  dans 


▲.vriHOISB,  Sb  (Sttbium)     lii.  —  Ce  mé-  i  frandee  limitée,  mai^  il  vaut  mieux  qa'il  soH 

td  a  été  décrit  pour  la  première  foie  par  Baeile  faible.  L*iiitlmelne  amorptie  «éparé  par  Iviertro- 

Valcntin,  vcr<  le  milieu  d'i  W  «lifVle,  mais  on  ly«e  du  bromure  d'atitinioiin-  a  une  den^i;»'-  aie 

O00nais<iait   d-  puis  longtemps   ses   minerais   et  &  *>,ii,  et  la  densitt'!  de  ri'hii  obtenu  à  l'aide  de 

quelques-uns  de  m^^^  comi  OM  S.  Il  est  peu  de  corp-  I  luilurc  est  t^gale  h  5/25.  La  proprifHi^  tiaillante  de 

qtii  aient  donn*'  lieu  à  autant  d'investigatiuns  de  l'anlimoioe  amorphe  est  d'être  exploeible;  lora- 

la  part  des  alcbimistea  et  qui  aient  trouvé  autant  qu'on  le  teomrt  à  la  perruaalOD,  il  éprooTe  Qll 

é'appUcetiewdaaa  te  médecioe.  Son  emploi  avait  cWifeneDt moléculaire  violent.acoompagnt^d'une 

■•■e  éumé  Um  I  tmit  d'abas  qii>n  15W  le  par-  grande  éléfation  de  températare  ;  la  m^me  cho<(e 

lement,  sur  mn  décision  de  la  Faculté  do  Pari»,  a  lieu  lorsqu'on  chauffe  l'antimoine  ;iiiinii  lie. 

rnit  devoir  en  proecrire  sévèrement  l'usage;  ce  L'antimoine  ain»i  transformé  se  rappnx  lie  par 

!i  •  t  que  cent  ans  plus  tard  qv*ao  aoilfel  enêlé  son  aspect  de  l'antimoine  crisUllin.  La  chaletir 

mit  fin  à  cette  interdiction.  spécifique  de  l'antimoine  amorphe  cet  éfale  à 

Propriélii.  -~  Ceet  nn  métal  d*an  blaiie  b!eaà-  0«063l«  tuidi*  qu'aprèe  sfolr  éproufé  ta  tiwnfbr» 

tre,  brillant  :  sa  texture  est  lamelleuse  on  b  grains  matioo  moléculair»,  elle  n'c^t  plus  que  0,0.*>43. 

cristallins;  qttand  elle  eM  lamelleu««,  ce  qnin'ar-  Pendant  que  la  inuisfomuiliMii  a  lieu,  on  remar- 

rive  e  iére  i\>i>'  1  •r«qu<-  l'antimoine  est  iuii'ur.  il  qu<-  qn  il      produit  toujours  des  fumées  de  rhlo- 

•e  clive  avec  facilité.  Le  clivage  le  plus  uct  cor-  rure  d'antimoine  (si  c'est  le  chlorure  qui  a  servi 

rsepottd  à  la  base  du  rhomboèdre  (vovex  A<iti-  à  obtenir  l'antimoine  amorphe};  cela  tient  à  00 

■MM  (MiD.]).  La  torface  de  l'aDtimeiM  fondn  que  l'antimoiiie  amorphe  tient  toujonrt  empH- 

yriaenie  généralemeiit  l'aepert  de  flwlllea  de  fmi-  aonnée  vm  quantité  de  chlorure,  bromure  ou  io> 

gère.  Cette  texture  cristalline  qu*afr<rte  l'anti-  dure  d'antimoine,  suivant  son  mode  d--  pré|)ara- 

Bjoine  !.■  n  iid  ir^  s-ca^-^ant  et  facile  à  pulvériser.  tion,  variant  de  0  à  'l'I  «'o  de  son  poids;  cette 

L'antiii.oiiM'  fnii(l  .\  i,'i<>' ;  i  la  chaleur  blanche,  il  qtiantiié  est  peut-être  combi'fiée  à  l'aïuimoine 
peut  être  distillé  dao»  un  courant  d'hydrogène.     ,  d'une  manière  instable  et  lui  communique  ainsi 

Deuiié,  e,70S  à  M6.  ,  uim  partie  de  tes  propriétés  jGwn,  Clm^,  Soe, 

Dilatation  totale  entre  0«  et  100*,  0,0033  (H.  quart.  Jowrn.,  (3),  t.  I,  p.  305T. 

IOK>).  G)Ddactibilité  par  la  chaleur,  21,5  ;  celle  Ëtat  naturfl.  —  L'antimoine  se  trouve  qncl- 

de  (  argent  éunt  100.  Condurtibilit.'  ■'!. '  irique,  q  ieTiiS  à  l'.'t.it  n  uif,  f|iu  |quefi.is  combiné  à  d'au- 

4,J9;  à  \9",  celle  de  l'argent  étant  lUO  à  <•'.  (  lui-  très  métaux,  par  exemple  à  l'urgent  (voyei  DlS- 

leor  «pé-  nque,  0,0507.  Le  poids  atomique     -  caAatl.  On  I»  rencontre  à  l'état  d'oxyde  Sb»0»;  il 

dait  de  «Mte  ciialcur  spécifique  eat  ^1  à  Mi  et  constitue  alors  la  votMKmite  qui  se  présente  en 

non  à  M,  etiinre  admis  par  banncoup  de  chimistes  cristaux  prismatiques.  Ce  minéral,  anûwfels  aaaei 

(Dumas  a  trouvé  eiactement  ltt|  DChiwiltor  ad-  nn,  est  maintenant  exploité  en  A?g«Vie,  dans 

met  120,3  et  D«'xter,  l*J'i,3l;.  tes  mines  de  Sensa,  province  de  Constantine; 

Le  sjHTire  de  l'étincelle  électrique,      lafant  c'est  un  minerai  très-rii  lu  ,  ir'  s-|>iir  et  f.u  iN-  i 

entre  des  pùlea  d'antimoine,  est  sillonné  par  une  traiter;  ces  cristaux  orismaiiques  sont  !>ouvcnt 

araltitnde  de  nies  très-brillantes,  beaucoup  plus  accompagnés  de  la  variété  octaédriqae  de  l'oxyde 

nswb>sneaa  qnn  dans  les  spectraa  des  autrea  mé-  d'aniioMncet  l'kntimoine  oxjrdé  naturel  est  donc 

tan  ;  lea  ndea  lea  plus  bnliantea  sont  dans  Po-  dimerplie  comme  celui  obtenu  artifhiellempnt  Fde 

rançé,  dans  le  vert  et  dans  le  violet  [SiMaon,  SéOMimont^  Ann.  de  Chim.  et  df  Phys.,  t. 

ilfin.  tie  t'him.  el  de  l'hys..  3  ,  t.  \X.\I,  p.  903).  p.  501).  On  rencontre  encore  dans  la  nature  un 

L  aiitimoine  se  conserve  int.e  t  iLm^  l'air,  dans  autre  oxyde  d'antimoine,  cnnnu  sous  le  nom  de 

l'eau  et  dans  les  dissolutions  aicalioea.  Projeté  cervanttie  et  qui  est  l'oxyde  Sl>*0*.  Le  minerai 

dans  l'air  à  I  état  fondu,  il  brAle  «fOC  un  grand  d'antimoine  le  plus  abondant  est  le  sulfure 

éclat  et  en  répandant  d'afaoodanlaa  vapenri Vlan-  Sb*S*,  ou  tUbmê,  anltmoiae  stUfM,  qui  se  len- 

ches  d'oxyde  d'antimoine.  contre  en  filons  dans  les  terrains  anciens;  on 

L'antimoine  est  attaqut*  par  le  chlore,  le  brome  l'exploite  en  Angleterre,  en  Saxe,  en  Suède,  au 

et  l'iode.  De  l'antimoine  pulvériM.^  projeté  dans  liant,  au  Mexique,  en  Sibérie,  à  Bornéo,  etc.,  et 

une  atmosphère  de  chlore  y  brûle  avec  production  en  France,  dans  le  Puy^-Dôme»  TAriéget  Id 

de  famées  blandies  de  chlorure  d'antimoine.  Gard  et  la  Vendée. 

LVKMe  aaetique  attaque  Tantlmolne  en  le  trans-  PuW/lealwii.  —  L'antimoine  du  eoancreen'et* 

ftnnnnt  en  amimoniatn  d'antitnoine  ou  en  acide  jamais  pur;  il  renferme,  indépendamment  du  fer« 

antlOMnlque  à  r>  lat  d'une  poudre  blanclic  inso-  du  plomb,  du  soufre,  de  l'arsenic,  etc.  La  purill- 

loble.  L'acide  sulfurique  concentré  transforme  à  cation  ']<■  runtiiinune  d-iif  avoir  surtnut  pour  luit 

dmud  l'antimoine  en  sulfate  d'antimoine,  en  dé-  do  le  débarnutser  de  l'arsenic,  surtout  {vour  les 

MMBt  de  fiddn  mlAunni.  L'acide  cblorhy-  usages  médicaux. 

mqim  eat  pwsqin  anna action  sur  l'antimoine;  il  !<•  procédé  suivant,  dû  à  Lienig.  eat  le  pina 

peut  le  disaoofbe  néannioliM  a*H  est  trèanlivlsé.  souvent  employé  pour  la  purification  de  Iwitl* 

L'eau  r^-nJc  le  dissout  avec  une  p-  inde  farilit»'  et  moine.  On  rnéianKe  l'antimoine  pulvérisé  afW 

le  transf  line  en  protocblorurc  SbLl'  ou  m  per-  I  X  de  son  poids  de  carlxina'e  de  sodium  et  I  16  de 

cblonire  Sb  (^1'.  I>îs  alcalis  n'attaquent  pas  l'an-  sulfure  d'antimoine  et  on  rbauîTr  r,-  m.  l;»n_*i'  dans 

timoioe,  mais  celui-ci  peut  se  dissoudre  dans  les  un  creuset  de  liesse;  le  culot  métallique  ainsi  ol>- 

poiysulfiiraa  alcaline  «n  donnant  dea  snUantimo-  teno  est  de  nouveau  soumis  à  la  fusion  avec  du 

niâtes.  carbonate  de  sodium  seul,  pendant  deux  heorea, 

Dana  Télectrolyse  des  solutions  étendues  d*an-  et  enfin  une  troisième  fois,  en  ajoutant  an  earbo- 


pile,  en  aiTectant  l'état  rrislallin  ;  il  est  alors  gris,  potassium.  Dans  cette  Mjrjed'upérations.  le  sulfure 

dur  et  d'une  d'-nsité  égale  à  6,6  environ.  Dans  d'antimoine  tran-forme  les  métaux  <  tran<.:t  rs,  sauf 

ecrtainea  circonstances,  les  solutions  concentrées  le  plomb,  eu  sulfures  qui  restent  dissous  dans  les 

flantimoine,  soumises  a  Félectrolyse,  fourniswnt  scories  Tarsenic  passant  en  partie  à  r<  lat  de 

étt^atftmainoaoïoridio,  dtu  gria  d'acier  foncé  et  aollîmdoiate  de  sodinoi,  on  partie  à  l'état  d'ar- 
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«;''nia'o;  enfin,  l'addifinn  du  salpêtre  dans  la  der- 
nière opt'ration  a  pour  but  d'oxyder  les  dernières 
traces  d'arsenic  à  l'état  d'ursijniate  de  sodium. 

Oo  fond  quelquefoU  rantimsiiie  du  commerce 
avec  1 1/i  fois  MO  poldt  ds  nlpêtr»  c(  1/S  de  car- 
bonate de  sodium  »cc  ;  on.  reptwd  la  mawe  fondue 
et  palTérisée  par  de  Peau  chaode  et  on  traite  le 
n^sidu.  coinposi-  d'antimoniatc  de  sodium  parfaite- 
menl  lavi-,  par  du  tartre,  dans  un  creuset  de 
Hesse;  l'antimoine  ainsi  obt<<nu  contirat  toujours 
du  potassium  dont  on  le  débarrasse  en  le  pulvé- 
risant et  en  le  traitant  par  l'eau  Jusqu'à  ce  que 
celle-ci  ne  devienne  plaa  alcaline  (Wœbler). 

On  obtient  de  rantimoine  très-pur  en  fondant 
delà  poudre  d'Algaroth  ioxydilorurt;  d'uiitimoine) 
avec  du  flux  noir,  ou  un  mélange  d>!  carbonate 
de  sodium  et  de  cbarbon.  Le  métal  ainsi  ob- 
tenu doit  de  noufeau  être  fondu  avec  du  car- 
bonate de  sodium  additionné  d*one  petite  quantité 
de  salp<^tre. 

On  arrive  attsei  à  un  bon  résultat  en  fondant 
avec  (lu  sucre  (1  p.  pour  8  d'antimoine)  l'acide 
antimonique,  obtenu  en  traitant  l'antimoine  du 
eommeroe  par  l'acide  azotique  (Lefort). 

I/aapet.  —  L'antinurine  est  employé  dans  les 
mta  ponr  eompoeer  les  caradèrae  d'imprimerie, 
dans  lesquels  il  entre  pour  1/5  environ  combiné 
à  4/T)  de  pionib.  Ou  h;  fait  encore  entrer  dans 
quelques  autre**  nlliap^s  complexes  connus  sous 
le  nom  de  métal  do  la  reine,  métal  d'Alger,  etc., 
et  servant  à  faire  divers  ustensiles  de  ménage; 
main  là  te  borne  l'oeas»  à»  l'antimoioe  métalUqoe. 
Quant  à  eea  eomblnaloont ,  un  fcnuid  nonum 
d'entre  elles  trouvent  un  usage  fn^quent  dans  la 
médecine  et  l'art  vt  iijriiiaire;  les  composés  les 
plus  importants,  sou»*  rc  rapport,  sont  le  kermès, 
mélange  assez  mal  délini  de  sulfure  d'antimoine 
et  d'oxysulfure,  et  l'émétique  ou  tartrate  double 
d'antimoine  et  de  potasse.  Ces  médicamcnta  sti- 
bléa  sont  particoKèrement  prescrits  comme  vomi' 
tifs,  vermifutic.s  et  sudorifiques.  Le  protocblonire 
d'antimoine  est  employé  comme  caustique. 

On  a  (  h"n:lii-,  dans  ces  dernières  années,  h.  in- 
troduire dans  les  aru  certains  composée  d'anti- 
■olne,  comme  application  à  la  pelntan  ei  à  l'im- 
pression des  papiers  peints  ;  nous  Tenions  parier 
de  l'oxyde  aantimoine  qui  a  été  recommandé 
pour  remplacer  le  blanc  de  plomb,  notamment 
par  Stcnbouse  et  Uallettc,  en  Angleterre,  depuis 
que  l'on  expédie  dans  ce  pays  de  grandes  quanti- 
téa  d'oxyde  naturel  exploité  à  Bornéo.  Ce  blanc 
d'antimoine  couvre  presque  aussi  bien  que  le 
blanc  de  plomb  et  a  sor  lui  le  grand  avantage  de 
la  lalnbrité,  sans  parler  de  son  inaltérabilité  re- 
lative vis-à-vis  des  émanations  sulfhydriqups  et 
autres.  Ce  qui  empêche  cette  application  do  se 
répandre,  c'est,  outre  la  routine,  le  prix  relati- 
vement minime  du  blanc  de  sine  et  du  sulfate  de 
baryum  qui  servent  égilement  à  remplacer  le 
blanc  de  plomb. 

Entin,  on  a  chcrcbé  récemment  à  propager 
l'usage,  dans  l'art  des  papiers  pi  iuts,  du  vmnil- 
lon  ou  cinabre  d'antimoine;  cette  couleur,  qui 
est  un  oxysulfore  d'antimoine,  est  douée  d'un 
aeees  grend  écfau  et  est  tout  à  lait  inaltérable  à 
IVr  et  à  la  lumière  (voyei  Setfvnn  D'AnrmotTiE}. 

ALLIAGES  D'ANTIMOIME.  —  L'antimoine  se  com- 
bine avec  la  plupart  des  métaux;  l'alliaiire  qui 
trouve  le  plus  d'usaf;e  dans  les  arts  est  celui  qu'il 
forme  avec  le  plomb  auquel  il  donne  de  la  dureté; 
cet  alliage  eonatitne  le  métal  qni  sert  à  faire  les 
eanetèrea  d'Impreiaion.  La  quantité  dVintf  melne 
de  cet  alliage  ne  doit  !;uére  dépasser  18  à  20  "/». 
On  eoonali  des  alliau'  s  rrisiallisi':s  de  plomb  et 
d'antimoine.  —  Voyez  Pi  omb  (aixiaces  ni  . 

L'anUmoino  outre  dans  la  composition  de  quel- 
qMe  alliagae  conpleiee  «nplojee  ponr  dee  ni- 


!  t'ensiles  de  ménage  et  connus  sous  le  nom  do 
métal  df  la  lleiue,  m»tal  d'Alger,  etc.  Ces  alliages 
renferment  de  l'étain,  du  plomb,  du  bismuth;  ils 
sont  très-brillanta,  mais  se  ternissent  rapidemenu 
Antimoin»    swe.  —  On  connaît  deux  alliages 
de  ces  métaux,  en  pvopoflieaa  déflniea,  Sb^Zn* 
et  SbZn:  ils  cristallisent  l*dn  et  l*!mtre.  te 
premier  Sb'Zn'  s'obtient  en  fondant  ensemble 
:  4'i,X  p.  de  zinc  et        p.  d'antimoine;  il  rristal- 
I  lise  en  prismes  rhomi>oSdaux  d'uti  l)lauc  d'argent 

iiu'on  observe  très-bien  en  décantant  l'alliage 
ondu  avant  qu'il  ne  soit  solidifié  dans  toute  sa 
masse.  Un  excès  de  10  ou  12  "j,  de  zinc  ne  modi- 
fie pas  la  forme  de  l'alliage,  tandis  qu'un  très- 
léger  excès  d'antimoine  en  change  tout  à  fait  Ii' 
caractère  cristallograpbique,  et  on  obtient  alors 
des  lamelles  minces  qui  sont  des  cristaux  impar- 
faits de  SbZn.  Ce  dernier  alliage  renferme  33,d  "j^ 
dedne,  et  pour  robCenir  en  beanx  crinanx  il  fiuit 
fkire  fondre  un  alliage  renfermant  au  pins  31  % 
de  sine.  Il  cristallise  en  cristaux  rbomboldaux 
tabulaires. 

Le  caractère  cliimique  aaillant  de  ces  deux  al- 
liages est  de  décomposer  l'eau  à  100*. 

^nlMiome  et  /er.  —  Cet  alliage*  oonan  Moa  le 
non  d*alfM0e  a»  Bêmmmr,  tat  trêa-dnr;  Il  fldt 

feu  au  briquet.  Il  fond  \  la  rhalfur  blanche.  On 
l'obtient  en  fondant  datis  un  creuset  hrasqué  un 
raélanfre  de  "0  p.  d'antimoine  et  de  Ji»  p.  de  fer 
recouvert  de  charbon.  Lue  plus  forte  proportion 
de  fer  au^ente  encore  sa  dureté. 
Àntimouu  et  étain.  —  Vayta  ÉTAm. 
AtOimoiÊê  «I  polatiimm*  —  On  obtient  cet  al- 
liage en  calcinant  pendant  deux  en  trois  iKures 
au  rouge  un  mélange  de  6  p.  d'émétiqne,  ou  tar- 
trate (lij  potassium  et  d'antimoine,  et  de  t  p.  d'azo- 
tate de  potassium  ou  encore  parties  égales  d'anti- 
moine métallique  et  de  crtmede  tartre  ;  on  trouve 
au  fond  du  ereoeet  une  masse  métallique  lamel- 
leuse  trèa-dense,  d'un  gris  bleuâtre,  cassante 
(Scrullas).  Lœwig  et  Srhweîtzer  prescrivent  de 
chauffer  leotement,  dans  un  creuset  couvert,  un 
mélange  de  5  p.  de  crème  de  tartre  et  de  i  p. 
I  d'antimoine.  Jusqu'à  carbonisation  du  tartre,  puis 
d'élever  la  température  du  creuset  au  rouge  blaoe 
pendant  une  heure.  Le  refroidissement  doit  se 
faire  très-lentement;  à  cet  effet,  on  bouche  tootet 
les  ouverture'^  du  fourneau.  On  obtient  ainsi  un 
alliage  cri>talliàé,  doué  de  l'éclat  métallique  et 
renfermant  12  °/o  de  potassium.  Cet  alliage  se 
prèto  très-bien  à  la  préparation  des  radicaux  or- 
nno-entimoniés  ou  stibines  [Atm*  dmr  CAtm.  m, 
Pharm..  t.  LXXV,  p.  315]. 

Les  alliages  d'antimoine  et  de  potassium  dé- 
composent l'eau  avec  énergie,  et  lorsque,  au  lien 
I  d'être  compactes  et  métalliques,  ils  sont  très- 
'  divisés,  ils  ont  pour  l'eau  une  çrandc  avidité.  Ils 
.  s'enflamment  à  l'air  humide  et  ils  détonent  lore- 

3u'on  les  met  en  contact  avec  une  petite  qnantM 
'eau.  On  les  obtient  à  cet  état  en  calcinant  des 
mélances  intimes  de  100  p.  d'émétique  et  de  3  p. 
(le  unir  (le  fumée,  ou  de  KXI  p.  d'aiitimnitie,  7Spw 
de  crème  de  tartre  et  12  p.  de  noir  de  fumée. 

HTDROOèirE  ANTIMONIB  (hydrogène  stibié,  hy- 
drure  d'antimoine,  sUbamine),  UiSbeslSS.— 
Ce  composé  est  gaôenx  et  n*a  point  encore  été 
obtenu  à  l'état  de  pureté;  il  oM  toujours  mé!ane«> 
d'une  forte  prnportirtn  il  )i ydrogène  libre  et  s'obtient 
en  décompo^aiu  l'ar  l'acule  i  lil'U li\ ili  iijue  un  al- 
liage de  1  p-  d'anlimiiine  et  de  2  p.  de  zinc  ;  il  se 
produit  toi^ours  lorsqu'il  se  trouve  une  combi» 
naisoo  entimoniée,  soluble  dans  lee  addee,  «■ 
présence  dliydrogène  nilseant.  Dans  ce  cas,  une 
partie  de  l'antimoine  se  sépare  h  V-  XM  métal- 
lique, tandis  (|u  une  autre  j'ortion  s'unit  à  «le 
l'iiN (lriii:èn>'.  D'après  Scliiel,  la  meilleure  tuaniéro 
I  d'ubteuir  l'bydrogèno  antimonié  consiste  à  décoo»» 
>  peeer  rentuneninra  de  pelaaainni  par  l'idde 
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cblorhydriqup.  Suirant  M^irr li.ind,  on  nl)ii<»nt  de 
llbjdrogène  antimonié  spoiiUDémeot  iiiflammablo 
m  éfioompos&nt  par  la  pile  UM  wlation  de  «el 
tMMaiae  4m»  teqmll*  pioose,  wa  pMt  nip^tiU 

X.  XXJV,  p.  381],  mais  cct:e  assertion  est  combat- 
ta«  par  les  cxpérîpnces  de  .M.  BoetUrer  qui  n'a, 
dans  res  rirronslanccs,  obtenu  au  pole  nt'-patif 
que  d«  rbydrofèiM.ei  de  rauunoQiâque,  uodis 
^  4a  diloivre  «fluirte  m  fonoilt  m  pôle  poditif. 

L'hydrogène  antimooié  est  an  gax  incolore, 
iaodorp  s*ii  est  exempt  d'hydrogf  ne  ars^ni<!',  inso- 
luble dans  l'en.  Qiauffé  aii-dfssous  du  roti(^,  il 
M  décompose  en  antimoine  qui  se  dépose  et  en 
b]rdr<^ne  qui  se  dégage.  Il  brûle  à  l'air  avec  une 
lamae  bleuâtre  trèe-éciairenie  en  émetteat  dee 
»e|Wf»  blMiclMe  d*e«]rde  d*ftiitlmoliie.  8i  Ton 
emp^he  la  combuslion  de  w  faire  rnmplf^fement, 
•ou  en  Pop-Vant  dans  une  ('promctt.-,  soit  en 
•  craviiit  I  I  iLiimne  a\er  nn  rorps  froid,  il  se  dt'"- 

peae  de  l'aniimoine  métallique  noir  qui  se  dis- 
i^pM  de»  dépâte  dteienic  produit»  dans  les 
■êBM»  drconstanoei  par  diCéreet»  caractèn» 
deot  le  principal  est  la  niité,  lorsque  ce  dépôt  est 

à  l'état  d'anneau  mttallique  dans  un  tub»'  de 
wre  (voir  Axniiomt,  RECiiranie  n\ss  i.ts  ia'h 
a'niroiwiijiEiitsT).  L'hydrogène  aniimoni.'  est 
ieaoluble  daoa  les  solutions  alcaline»}  diri|é  A 
tnrafs  OM  aoloUon  d'axotate  d'arpût,  U  y  pto- 
deit  wi  dépôt  d'antimoniure  d'argent,  tana»4|ae 
rhjrdropène  arsénié ,  dans  les  mêmes  drcoo- 
Maoces,  donne  de  l'argent  libre. 

L'hydrogène  aniimonié  SbH>  peut  ôtre  envisagé 
eomme  le  type  auquel  se  rapportent  un  grand 
— ibr»  dee  CMubiaaieoM  de  l'aotloioiae,  de 
■taM  q«e  rhMMMlaqiM  «et  le  type  d'oM  partie 
de^  <*niiibinaison«  de  Tamto.  Ain^i,  les  antimo- 
niur>-^  (i'argenl  Sb  Aft*,  Sb'/.n*.  ai  jiar  tiennent  à  ce 
tvj",  ainsi  que  les  compns<'s  balo;;^'nes  de  l'anli- 
BOîne  bbCl*«  Sbi*,  Sb  br*.  et  l«s  dérivés  aldoo- 
IfMit  trteMfto^tvIéilvl*-,  trtomyle  etiMna, 

(CW^Vh^  (dlipflè,  (GiBtt)iflb. 

Wiederhold  a  décrit  un  h>droî;/'nc  antimonié 
«olide  qu'il  obtient  en  traitant  par  l'aride  rblor- 
bydriquc  <  t>'ndu  un  alliage  de  I  p.  d'antiinoine 
et  de  5  p.  de  zinc;  il  §«  forme  ainsi  une  poudre 
oeire  ayant  l'aspect  du  grapUl»  ft  qui,  débarras- 
sée de  l'osyde  d'antimoine  par  on  lavaM  à  t'adda 
tartrique,  donne,  lorsqu'on  la  chauffe  à  tOO*,  an 
dégac«*ment  d'bydrog^>ne  {Pooyend.  Ann. ,l.C3IJUl% 
p.  1x7).  Ruhland  avait  dt  jà  pn'Trdcniment  obtenu 
un  hydrure  solide,  en  flocons  bruns,  parri'!t*<  tro- 
lyse  d'adde  stUfariaoe  étendu  dan»  lequel  ploa> 
feait,  aa  pMe  négatir,  on  baiTCM  dlutteeliM. 

OXYDES  D  ANTIMOINK. 

^^^anUmoioe  forme  avec  l'oiygène  trois  corobi- 

Profoxydc  d'antimoine. .. .  Sb*0*j 
Antimoniate  d'antimoine..  Sb^O*; 
AabydridaaatteoaiqM...  Sb*0». 

Difft  rmts  auteurs  ont  enrore  admis  un  autre 
terme  d'oi^datioa  de  l'antimoine,  le  sous-Diule 
ttPOe,  OUI.  suivaat  Benelius,  se  forme  à  l.i  ^  ir- 
teee  de  l'antimoioa  eismé  à  l'air  bumid<-.  Mar- 
dMHid  le  pn^pare  en  déeempoeant  par  la  pile  une 
solution  rr.n  i  II tn!"*  d'émétique;  le  sous»oiyde  se 
dépose  en  poudre  noire  au  (»ôle  positif.  L'acide 
cbiorhydrique  l'attaque  en  donnant  du  protochlo- 
mre  SbU*  et  de  raaiioMioe  métallique  ;  la  dia- 
leur  le  décompose  ea  aotiiMiaeet  pnioijrde  d^a- 
timoîne.  L'existence  de  cet  oxyde  n'est  pas  certaine. 

pwrrozm  D'armrotra.  Sb«0>Œr  ÎW  fotyde 
on  anhydride  antimoni*MU.  (!•  urs  art->  niim  d'an- 
timeinp>  —  Cet  oxj^de  se  trouve  dans  la  nature 


I  en  Bohême,  dans  la  province  do  Constaniinc,  à 

I  Bornéo,  sous  deux  formes  distinctes  :  en  priâ- 
mes orthoflMnddiiM»  et  en  octaèdres  réguliers  \ 
dan»  le  pi'twiii'  ca».  il  pofla  la  aaa  d»  «alMil»» 
Mie;  dam  la  eeeoBd,  eelef  de  ewwmeiiltfe.  Ca 
dimorphisme  a  d'abord  r^t.^  ob*erv«^  par  Wophler 
sur  l'oxyde  obit  iiu  par  la  calruiation  do  l'anti- 
moine à  l'iiir.  I.'anbydride  arsénieux  pn'-sente  le 
même  dimorphiamet  oea  deux  corpe  sont  donc 
isodiaiorplM»:  aenlaaNOt,  tiMHa  ^e  paw  l'oxyde 
d'antimoioe  la  fioraM  la  plus  stable  et  la  plus 
fréquente  est  la  forme  priamatitjue,  pour  l'acide 
arsénieux,  c'est  la  fiirme  octaédrique. 

L'oxyde  d'antimoine  correspond  à  l'anbydride 

J  asoteuv:  sa  composition  peut  être  représentée  ' 
par  8(SbOy.O,  at  colla  da  aaa  bydraie  p«» 

I  BbO.OHt  il  se  prodiiit  daaa  la  eomimstlon  de 
l'antimoine  \  l'îiir.  On  h-  prépar»-  p''n''TaIt'ment 
par  la  caloinution  de  1  uotnnoiiii'  au  pMip-  daus 
un  creuset  de  liesse,  surmonti  d'un  auii<-  iTi-usct 

,  percé  d'un  trou  pour  donner  accès  à  1  airt  daoa 
ce  cas,  l'antimoine  métallique  se  recouvre  d*U 
sublimé  criatalUa  fermé  d'aifaille»  prtiMarimiw 

!  eraavea  wonm  la  mm  da  Mmn  arpeiiYwM  #mIiï- 
mo'tne .  ces  aiguilles  sont  g«*néralement  accompa- 
gnées d«;  petits  octaèdres.  On  obtient  facilement 
l'oxyde  d'antimoine  sous  <  «  s  deox  formes  en 
chauiïant  de  l'antimoine  dans  un  tube  en  porce- 
Udne  traversé  pÉÏ  U  eowaat  d'air  très-lent; 
l'oxyde  octaédriqtw  occupe  les  partiea  lea  plua 
froides  da  tube  et  l'oxyde  prismatique  §•  trouve 
principalement  dans  les  parti»^  avoisinant  le  mé- 
tal. Lorsqu'on  soumet  l'oiyde  wtaédrique  à  une 
nou\'elle  sublimation,  il  se  transforme  totalement 
ea  oxyde  prismatique.  51  dans  cette  préparation 

•  la  eoonnt  diair  est  rapide,  on  n'obtient  que 
l'oxyde  prismatique  (Tenrell,  Bull,  de  la  Soc. 
chtm.,  nouv.  sér.,  t,  V,  t.  R4J.  L'oxyde  d'antimoina 
de  la  province  de  Constantitie  a  dù  se  produiro 
dans  des  circonstances  analogues  à  celles  qui 
accompagnent  cette  opération ,  car  on  y  observe  lea 
deux  formée  aetteaieat  idpaida»  i'aaa  da  l'autra 
daa»  dee  Deloas  distaate»  d'tafifini  6  kileoiètr»». 

I.'irs'iiron  v'TSi-  p<'u  h  peu  dans  une  solution 
bouillanl»'  de  carbonate  d»'  sodium  maintenu  <  n 
excès  une  solution  clilorliydri<iii<  ilr  |i[  <t,i,  hl  iruro 
'  d'antimoine  SbCl*,  il  se  d>-po'*e  une  poudre  cris- 
'  taWaa  foi  est  de  l'oxyde  prismatiqM.  Om  dnàêU 
.  a«  caMnir»  da  t'euda  octaédriqoa  aa  ^aaïaal 
da  l*lBaa  boalHaate  à  da  prof oehionire  d'katuaolaa 

•  acide  Jusqu'à  ce  qui-  le  pri'-  ipiii'  n  -vc  lU-  <so  redis- 
!  soudre  et  en  laissant  refniidir  lentement.  Lorsque 
j  ces  précipitations  ont  lieu  à  fltoid,  «I  eèliOBt  da 

l'hydrate  antimonieux. 

L'oxyde  d'antimoiaa  ae  produit  encore  dans  la 
décomposition  de  la  Tapeur  d'eau  par  l'aDtimoiaa 
chauffé  au  roage;  dans  le  grillage  du  snlfara 
d'anliniiiini" ,  dans  l'attaque  de  l'antimoine  par 
l'acide  azotique;  seulement,  dans  ces  deux  der- 
niers cas,  il  est  mélanp'^  d'oxyde  Sb*0*. 

La  densité  des  cristaux  pnsmatiquea  aet  égala 
à  3«n«  taadfoqaa  eelle  dea  cristaux  octaédriouea 
I  est  éfUa  k  5,11.  Terrcil  a  trouvé  les  mêmes  aen- 
I  sités  pour  lea  cristaux  naturels  :  3,10  |>our  l'exi- 
tèlc  d'Alg-'-ri'',  et  ."i  |i  ur  l.i  ■  narmnmi!-  . 

On  remurtfue  quelque»  dilb-rence»  daus  les  pro- 
priétés chimiques  des  deux  variétés  d'oxyde  d'an- 
j  tiaoioa  s  taodi»  qaa  lea  criataux  piiunatiquea 
'  BOBt  liaaiédiaiemeat  colorés  ea  bnia  par  le  sul- 
fure d'aninirniuni,  l'oxyde  octa>'drique  resfc  par- 
faitement brillaut  et  n'est  color-'  fpit"  s'il  a  été 
pri  alalib  nuMit  pulvérisé.  L"o\>  d.'  pn-.mati(jije  se 
dissout  plus  facilement  dans  les  acides  et  dans 
les  alcalis  que  l'uxyde  ecladdrlqua  (Terreil). 
I     L'oxyde  d'aatiawiaa  aaaiBi»  à  l'actioa  da  la 
chaleur  devient  netneatanément  Jaane.  Il  fond  à 
la  tf-mp»  rature  rim^e  et  peut  l'iri-  ^tili!i;;ié  eS 
,  prismes.  Chauffé  au  rouge,  au  contact  d«  l'air« 
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il MtfMMfonne  en  antimnnhti-  d'antimoine  Sb*0* 
en  brûUuit  comme  de  l'amadou.  CliuutTé  dans 
un  courant  d'hydrog('nc,  il  est  rt-duit  à  l'état 
méulliauei  la  mime  rédaction  se  fait  facilement 
par  M  rarion  avw  da  ûvt  ntikr  «a  «tm  du  cya- 
nure de  potassium.  Il  est  à  peu  près  insoluble 
dans  l'eau  ;  l'acide  cblurhydrique  le  dissout  faci- 
lement. Il  est  insoluble  dans  l'acide  azotiirtie, 
mais  soluble  dans  l'acide  aulfurique  fumant,  d'oii 
il  se  dépose  à  l'état  de  sulfate  d'antimoine  cri&- 
talliaé  «o  ét^im  briliaatflt.  Boa  meilleur  diaeol- 
mnt  est  fteide  tartrhrae  on  le  terliMe  icide  de 
pota-'-iiuni,  :ivt'r  lequel  il  forme  de  Vèmétique. 

L'oxydi-  d'aiiiiiiioitie  se  dissout  dans  le  rhlorurc 
d'antimoine  bouillant  on  donnant  par  li'  n  rmi- 
dissement  une  masse  crihUilline  gris-perle  ayant 
pour  composition  (SbO)Cl,  7  SbCl*  et  se  déeon- 
poNOt  pw  l'alcool  en  doonant  on  aatre  exy- 
ohlorare  1  (SbO)a  -f*  8b«0»  {R.  Schneider, 
Poggend.  Ann..  t.  CVIII,  p.  4071. 

"Tmité  par  le  cblore,  l'oxyde  d'antimoine  donne 
du  protochloruit!  ou  du  pcrclilurun'  d'antimoine 
otde  l'antimoniatc  d'anliaioine  (R.Webor). 

Les  alcalis  bouillants  transforment  peo  àpM 
l'oxTde  d'antimoine  en  acide  antimoniqan. 

Uydrat9$  «MMMMjfiM».  —  On  M  «onnitt  pas 
llivdrate  nonsal  H*SbO*;  In  momÀfdnta  ou 
mnahydratt 

HSbO»  t=  (Sb  O)',  011  ou  ^^l"  j  0» 

s'obtient  en  i^outant  du  clilorurc  d'aniimoine 
SbCl* 

à  une  solution  frnide  de  rarbonate  de  sodium.  A 
IVhuUiiion,  il  w;  transforme  en  anhydride.  11  se 
dis-^out  dans  les  alcalis  en  donnant  des  antimo- 
nitcs  peu  stables  se  décomposant  par  rébuliition 
ou  par  l'évaporation  en  donnant  naimnee  à  de 
Taobydride  prismatique  (Capitaine). 

L'hydrate  antimonleux  présente  plutôt  let  ca- 
ractères d'une  lia^^e  que  ceux  d'un  acide*  néan- 
moins, il  peut  former  dus  antimonites. 

Dans  la  préparation  du  kermès,  les  li(|ueurs 
alcalines  laissent  déposer  des  cristaux  que  l'on  a 
pris  longtemps  pour  de  l'oxyde  d'antimoine  00- 
laédriqae.  D'après  Terrcil  \loc.  ot(.],  ces  cristaux 
ne  sont  pas  des  octaèdres  réguliers,  car  ils  d^po- 
lariicnt  la  lumière  pnlariix'c ,  mais  des  ortaèdri-s 
dérivant  d'un  prisme  à  base  carrée.  Il  sont  ccn- 
MHaia  par  nn  antinMnita  de  aodinm  nentn 

SbO'Na  +  3  H»0 

correspondant  à  l'hydrate  HSbO*,  «t<[nekiaefols 
par  on  aotimonito  adde 

8b»0«.  NaH»  =  ^  i  0»; 

en  équiTalents  t 

Hydrate   Sb  O»,  HO, 

Antf  monilea. .  KaO,  Sb  O',  G  U  0, 
Et.   ltoO,SbOs,3HO. 

UMitimonito  neutre  est  pea  soluble  dans  l'eau, 
•nrlMit  à.  froid}  sa  solution  précipite  l'aiotale 
d*iufent  en  blanc;  elle  ne  précipite  le  chlorure 

de  baryum  que  si  l'on  ajoute  de  l'ammoniaque; 
riivdro'^ène  sulfuré  la  rnlore  en  jaune,  mais  ne  la 
précipite  que  on  1  a>  nlilic;  le  sulfure  aiumo- 
nique  ne  colore  pas  ce  sel.  L'antimonitc  neutre 
de  sodium  précipite  les  bols  de  peroxyde  de  fer 
en  blanc  Jaunâtre,  lea  sels  de  cuivre  en  blanc 
Uenitre,  lea  seb  de  plomb  et  de  mereore  en  blanc; 
tous  ces  précipitée  «mt  seinbles  dana  l^de  ai^ 
tique. 

L'antiniimite  aii'le  de  sodium  est  au-^i  iri'  ^.pou 
•oluble;  il  cri»lulliM^  dans  le  même  système  que 
l^otimonite  neuire;  il  est  nltéié  par  le  sulfure 
anmoniqoe,  qui  le  colore  en  jaune  rougeàtre. 

flU  n  nwrOJllM  vamisom.  —  Quoique 


46  —  ANTIMOINE. 

I  le  protoxydê  d'antimoine  ait  de;  tendances  plutôt 
I  basiques  qu'acides,  ses  sels,  &auf  les  tarirates, 
j  présentent  en  général  peu  de  stabilit.:.  On  peut' 
!  admettre  denx  classes  de  sels  antimonieux  :  dana 
.  les  nna,  lIsatiiiMlne  nnpiaoe  3  atomes  d*h]rdio- 
gène  ;  dans  lea  antna,  c^t  un  radical  monoato» 
miquc,  antimmyU  (obO)',  qui  remplace  I  atome 
d  liydrogène.  Cest,  romme  on  le  \oit,  toujours 
l'antimoine  triatomique  qui  est  en  jeu  ;  seule- 
ment, dans  ce  second  cas,  deux  de  ses  atomicités 
1  sont  satisfaites  par  1  atome  d'oxygène.  L'bypo- 
I  thèse  de  l^ntimonjrle  a  été  mise  %n  avant  par 
Pclifîot,  qui  a  étudié  cette  classe  de  sols  f;4fin. 
de  Chim.  et  de  Phys.,  (i),  t.  XX,  p.  283].  Voici 
qnalqnaa  enmplaa  de  eea  deux  ténea  da  aalt  i 

Owrblorure   (SbO)'Cl; 

Êm'étique   (SbO;'K.C*H*0«i 

Oxalatc  (ShO  K.C«0»; 

Tricblorure   Sb"  Ci^; 

Êmétique  desséchée.....  Sb"'KCMl*Oa{ 
Sulfate  normal  «^^Sb,"'(SO*)». 

ÀMiaiu.  —  On  ne  connaît  ni  l'asotate  d'anti- 
motne  nentn  8b'"(AxO*)*,  ni  l^totate  neutre 

d'antimonylc  (Sb  O)'  Ai  O*  ;  mais  on  obtient  un 
azotate  basique  en  cristaux  nacrés  lorsque  l'on 

I  dissout  1  o\yde  d'antimoine  dans  de  l'acide  azo- 
tiuue  fumant.  Lorsqu'on  traite  l'antimoine  mé- 
tullque  par  de  l'acide  azotique,  il  s'en  dissout 
une  petite  quantité  à  l'état  d'antate.  Ce  sel  eal 
décomposé  par  l'Un,  qnl  en  aépare  font  INwyde 
d'antimoine.  Sa  composition  est  représentée  par 

I  les  rapports  Ai*0s,2  Sb*0*  (Peligot).  On  peut 

'  oMora  écrira  sa  foroinle  : 

2  [(SbO)'AsO>l.  flb*0>, 
on  k  la  fscon  typique  : 

/Wl*  ■ 

Sulfatés.  —  Lorsqu'on  dissout  l'oxyde  d'anti- 
'  moine  dana  da  l'ado»  ralforiqoe  (Umant,  on  ob- 
I  tient  da  peUia  criatans  blanca,  brlUanta.  MlgM 
:  repréoente  la  composition  de  ce  sel  par 

Sb*0*,  2  S0>; 

;  on  pent  l'enTiuifir  eamme  de  l'acide  suiruriqne 
I  fomaat,  eu  adde  anbydroiollùrique,  SsO^HP 
dont  l'hvdrogène  est  remplacé  par  de  lluitima- 

nyle  (SbO  »  S»07. 
En  traiiaiii  par  de  l'acide  sulfuriquc  concentré 
I  l'oxychlorure  (SbO)CI,  il  «e  dé:;age  de  l'acide 
j  cblorb\driquc,  et  ou  obtient  un  sulfate  crisial- 
I  lisécn'aiguilles  etrenfemiantSb*0>,  4  SO*,il*0. 
I  Ou  peut  reprétmtar  ta  compoaition  par 

!  (8b0i'}*(S'0'J» 

c'est-à-dire  comme  an  anbydreanUble  dérivant 
'  do  2  molécules  d'adde  sulfuriqna  ftimaot  ;  ou, 

si  l'on  repirde  l'eau  de  crista'lisatlon  COmma  fld- 
saot  partie  iutégrante  du  sel,  {lar 

Ces  deux  sulfates,  traités  par  de  l'eau,  donnent 
un  sel  ba'-iquc  représenté,  sni^ant  Pelipnt,  par 
la  r-rmule  S0\  Sh' O^  -f-  IPO.  l  ne  plus 
grande  quantité  d'eau  découipo:»e  tot^ilcuicnt 
i  COI  MUbtea. 

On  M  connah  paa  les  anllates  neutres  d'anti« 
midne  et  d'antimonyle 

I  81^  3  80»  (on  Sb>0«.  S  S0«) 

et  (SbO)»  SO*  (ou  (SbO)*0,SO»). 

Phosphattt.  —  L'acide  pboaphoriqne  peut  dia- 
,  *oaèn  raayda  dtetimdoe  et  donner  on  pbo»- 
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pbrtecrlilriHwble  qnlint  «AeMipoié  pv  rnn 
m  deox  sels  «yant  pour  compodtton 

(S^O*)*P>0*  «t  (Sh»O^)>P«0». 

premier  p^^ut  Atro  repréaeoté  par  i  moléenlet 
Âddo  |'h<>sp))nri')iio  dont  les  v  atomet  dlur- 

dro^ne  sont  r> mplartH  en  partio  par  do  Tsiltl* 
moioe,  en  p&rlit-  par  do  rantimonyle  : 

et  le  second  par  P«  ^SbO;»  OV  SMO». 

Ojoalattt.  —  Laaaaigoe  a  décrit  an  oialato 
d^iBtiaonfleMidA 

(!BbO)iCiO*,li>GiO*  (M  8b*0*,  1  G*0»,VO) 
I«a  oxalatea 


ANTIMOINE, 
et  4t  raattiBMliÉi  «• 


(M  (Sb>0*.  3  OOi],  3  [k*  O.  OQS]  -f  6  H*0) 

et  (C«0«)«(A*n»>'Sb  "  j 

—  Vnyt-7  0\*L\TE<. 

TarlraUi.  —  Les  tartrates  doublon  d'antimoioe  . 
•t  de  potasse,  ooanaa  tous  le  nom  dV-inétiqaeai  i 
«t  doat  le*  fomiulea  tont  données  plus  hant,  ■ 
ioot  les  !H>ls  d'antiinoin«  los  plus  ïioportanla. 

—  Voyex  T*RinATf  s. 

rN'oir.  pa;j»' 'J.'»i,  h-s  caracléres  des  sels  antimo- 
airux 

pmBoxTDB  D'aJinaouis,  8b*0*  ■>  30ë  (Anti- 
■Miiata  d'aotf moine,  anHefola  aeMe  Mliœo- 

aieax).  —  C<'t  osyde  corro^pond  au  prrojydc 
d*asote  ou  anhyilrid»;  bypoazoïiaiie  Ai»0*;  ou 
IVMivisap^  gt'-M<  r.iii ment  comm''  de  l  antimoDiate 
aottJBOiiieux  et  peut  par  conséquent  s'écrire 

(SbO«)'    ê  Q 


Cet  evyde  se  troore  dam  la  Mtinre  en  maeeea 

ou  en  ai(iiiille«  cristalline»  ronniir^  «otis  !<•  nom  d'- 
etrvantitf  ;  D  =  (?)  ;  li  ust  jauiiMre  et  d  un 
a»(>"*<"t  eras. 

On  l'obtient  eo  chauffant  Tacide  antimonieuxà 
VtiT  ou  en  cakiBaiit  rai^jrdrfi|iie  antimoniqwt 
tt  se  fomie  lorsque  l'on  attaque  l'antimoine  par 
an  excès  d*aride  aiotiqoe  et  qu'on  chaulTe  le  pro- 
duit obtenu.  C'est  une  poudie  Manr  jaiinàtn-, 
derenaot  momentanément  Jaune  par  la  cbaieur. 
Traité  par  l'acide  chlorhydrique,  il  est  décum- 

ré  es  deanaat  do  trkhlonsre  d'aotinoioe  et 
rMbvdrMe  antiiBeiilqM;  le  lartrate  aeMe  de 
potasse  le  décompose  de  même  en  dissolvant  !c 

Srotoxyde  d'antimoine.  Fondu  arec  de  la  potasse, 
tanw  na  ael  double 

nWK*  «  SbO*K,  SbO>K, 

soinble  dans  Peau  lionillaote,  et  qui  par  l'érapo- 
ration  se  d<  po«e  à  l'état  d'une  masse  amorphe 
jaune.  La  ri>mr,ne  repréeeule  le  sel  cakiqoe  cor- 
rcspoodaot  CaSb^O*. 

Cet  oifde  est  un  peu  soluble  dans  l'eso  et 
ésane  ooe  lolutioa  acide.  On  obtient  ao  bydrate 
8b*0*H>  en  dêeompoaaiit  le  sel  de  potaaafom  cor- 
re-p'  ridant  par  de  l'acide  «.ulfiiriqne. 

ASHTDHIDE  AirrmOWIQCE,  Sl>»(>'r-  .lii.  —  Cet 
oiyde  s'itbtient  en  rai'  inunt  l'v'-  r<'iii'  iit  s"ti  hy  - 
drate; c'est  une  poudre  d'un  bUuc  jauu&trc,  inso- 
loble  dana  l'eau  et  les  arides  ;  sa  densité  est  de 
Aa  rou^B,  il  perd  de  rexyfèna  et  le  tnne- 
hime  m  oxyde  inteiieWlÉlf»  tt^O*.  Chaoffé 
awee  da  cvbenaae  de  potatainni,  il  donae  de  IV 


cide 

ahim.  

ÂCtOB  Awmoii  iQUB.  —  LViiyda  BliPO'  peraH 

former  pbi-i''';r<i  fiv  lrafps  : 

LÎiydrate  normal  SbOMI»  (correspondant  à 
Tacide  phosphorique), 

LVide  antiroonique  5b  0*11  (correspondant  à 
fadde  mdtapbosphonqoe,   

L'aride  p^To-antimontqne  SWO'H*  (CUirespett- 
dant  A  l  aride  pyniphosphoriqiie). 

I. "aride  antimnni<iiie  H  SbO^  rorrespnnd  ^  l'a- 
ridt'  azotique  et  à  l'acide  métaphosphorique,  aussi 
conTiendrait-il  de  lui  donner  le  nom  d'acide 
méta-antimoniqne,  al  ce  dernier  a'krait  déjà  été 
donné  par  Pmmjr  à  IVtde  pyre-eatinoiriqae,  ce 
qui  am^nrr  iii  t  our  le  moment  de  In  conftision 
dans  un  suj'  t  'Hii  n'y  prête  di^jà  que  trop.  L'a- 
cide pyro-aiitimonique,  ou  m-  ta-antiinonique  de 
fremy,  correspond  à  l'acide  pyrophosphorlaue. 

Lorsque  l*en  fait  agir  Tean  sar  le  pentacblorare 
d'antimoine,  on  obtient  an  précipité  blaoc  <|ai 
doit  être  envisagé  comme  l'hydrata  aornil 

IPSbO«t 

il  se  Torme  d':tbr>rd  un  oxjchtonM  ^al  tsl  dé- 

composé  ultt^rieiircmcnt  : 

SbQ>  4-  H*  O  »  Sb  0C1>  +  2  H  Cl, 
8bOCI*+  3  B>0  »  ll>SbO»+  3  HGL 

Le  prTipitt^  ainsi  obtenu  est  -x  liil»!-'  dans  l'am- 
moniaque et  dans  une  grande  quautité  d'eau  ;  sa 
aolobilité  dans  l'eau  est  empêcbée  par  la  présence 
d'un  acide.  Cet  hydrate  est  pea  atable  et 
transforme  rapidement  en  hydrate  BSbO*. 

C'est  ce  dernier  hydrate  (lui  --st  le  pins  stable; 
il  s'obtient  par  l'acii-m  de  IVan  rtvale,  renfer- 
mant un  grand  eicês  d'«<  ide  a/ntique,  sur  Tan- 
timoine  métalliatie.  Cest  une  poudre  jaunâtre  à 
peu  prée  Insoluble  daee  IViea,  à  laquelle  il  coa^ 
munique  n<bnmoins  aoe  réactioo  addet 
lubie  dans  l'ammoniaque  à  froid»  SOittble  dSM 
Iti  poi  I--.'-  rnustique,  et  us  ■esdual'taldecUo»' 
hydrique  conrentri*. 

L'hydrate  H*Sb*0''  ou  aride  p]rr»«nt{mooiqiie 
(acide  métMstimeniqae  de  Fremy)  a'obtient  par 
ractioa  ditaeldea  «ir  lea  pvro^antimoalaiiat  tt 
'^e  transforat  svac  ose  grande  Cadlité  es  bodo- 

lijdiiit»'. 

A^TiMoniATrs  rT  rvrn- \>riv<>M ^Tr*..  ^Maao* 
îs  n>  ulre*  mit  pour  romjio^nion  : 


M'ï>bO*i  M"(Sba';»,  etc., 
et  les  pyro-antimonlatea  (méta-entImeolaMa  de 

Kr.  niyi,  M'^StaîQ"^;  si  l'on  enivre  k  ces  dar- 
nier»'  él«*mentn  de  i  m^b  i  ulo  d'oiyde  M^O» 
va  les  transforme  en  antiiu'iniatee  (eorrespaadtSt 

au  m«'taph  '*p!iates  ;  m  i  ffet, 

l|kSb>0'  —  M^O  =  2  (MSbO»). 
Inversement,  W  antimonlatea ,  en  fixant  lea 

•■■L  iii-nt^  de  1  mol.'.-, lie  d'owde,  «.>  rnn s erî lisent 
en  pyro-antimonjaii  s  rorreHpondunt  aux  pyro- 
phosphates). 

Les  pfro-antimoniates  alcalins  sont  cristallins; 
lea  antiaioniate»  correspondants,  au  contraire, 
sont  g»Matineineiincristalli^abiea;lepyro«aatiaa»» 
niaie  de  sndinm  est  insoluble,  et  c'est  là  OB  dea 

,oud<',  tandis 
pn  cipiteut  pas 


ne 


caractère*  ;i  :itsti(iu>-s  d 
qne  les  antiaiouiates  aolubics 

O-s  sels  «et  iartoot  été  étudi-s  par  Fremy 
[Ann.  dt  Chim.  H  i$  «»t.,  (3),  t.  XII,  t.  m\. 

^utinv'i.iatfK  dr  polass'um.  —  LantimOBlata 
neutre  SbLH  K  »,  ll'O  s'dbtient  en  oxydant  l'aa- 
timoinc  par  l'az-^late  d-  p'  ta«.*e  dans  uncn-uscl  de 

terre;  <»i  reprend  la  mas>e  fondue,  d'ab<»rd  par 
de  reea  froide  pour  lui  enlever  l'encès  d'azotate 
de  poiaaae,  aioai  qn«  l'azutiie  fonaé,  puis  on  U 
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Mtimet  à  une  f^bullition  proIonj;t'>e  pour  liy(irat<  r 
l'antimoniat);  de  potasse,  ce  sel  étaut  insoluble  à 
l'éUt  anhy  dre. 

La  masse  laisse  un  réaida,  généraleiMiit  atMX 
faible,  tout  à  Tait  insoluble  dani  l'eM,  nais  te 
dissolvant  à  chaud  dans  l'antimoniate  neutre  de 

Potassium,  et  s'en  séparant  par  le  refroidissement,  k 
état  d'iino  pinniri'  n  istalline;  ce  sel  est  un  anti- 
moniaU  acide  de  potassium  2  Sb  QS 1^,  Sb*  0>  ;  ce 
composé  peut  Cire  obtenu  à  l'état  de  pureté  en 
aouroettaot  la  solution  d'aaUmoniate  neutre  à 
l'action  de  Tadde  cafbonlqm;  Il  mt  employé  en 
médecine  sous  le  nom  d'anlimoint  diaphoretique 
lavé.  La  potasse  le  dissout  eu  le  traubformant  en 
lel  neutre. 

La  solution  aqueuse  d'antimoniate  neutre  de 
potassium  donne  par  l'évaporation  une  masse  siru- 
IMuao  qui,  diauflée  à  160«,  pard  i  noUcalM  d'flM 
et  ae  tranttonne  «q  vm  bydnit  imoMilt  duia 
l'eau;  soumis  &  une  tomp  raton  plvt  4l0Vte|  Il 
devient  aabydre,  c'est-à-dire 

SbOiK(oa  K«0,8biO«); 

ers  doux  rompostt,-;,  le  second  hydrate  et  le  Ml 
anhydre,  se  transforment  par  rébullitlon  avec  de 
r«M  en  sel  à  5  molécules  d'eau,  et  se  dissolvent  ; 
nne  partie  néenoMiiia  reste  insoluble  par  mite  de 
n  tranafometf en  en  entimoniate  acide. 

L'antimoniate  neutre  de  potassium  est  blanc, 
d'une  réaction  alcaline,  d'une  saveur  métallique 
dt'-sacréahle.  Soluble  lentement  dans  l'eau.  Sa  so- 
lution est  précipitée  par  la  plupart  des  solutions 
nlinea;  lee  tels  de  soude,  en  solution  concentnie, 
y  produisent  no  précipité  soluble  dans  Peau. 

PliroHintimoniaU  de  potassium  natiir», 

{méta  antimonûit»  neutre  de  Fremy,  fK*0  ;»,Sb«0»}. 
—  On  obtient  ce  sel  en  fondant  au  creuset  d'ar- 
gent de  l'acide  antimonique  ou  de  l'antinioniate 
de  potassium  avec  un  grand  exci^s  de  potasse  ;  on 
reprend  par  une  petite  quantité  d'eau  et  on  évapore 
dent  le  vide.  Il  est  blanc,  cristallin,  trta-eoluble 
et  déliquescent;  reen  et  ralcool  Itit  enlèvent  de  la 
potasse  et  Ip  transforment  en  sel  acide;  il  se  dis- 
sout sans  iJ<roni  position  dans  une  liqueuralcaline. 
Sa  solution  pnripite  au  bout  de  quelque  temps  les 
sels  de  soude  à  l'éut  d'antimoniate  acide  de  soude. 


8b«0'K«H».OH»0 
(biwtétm  HfwiowiaXs  de  Fremy,  K*aSb>0*,7H>0 
ea  MlMMNiwto  dspelciM  0reRu).—Ge  composé, 
employé  en  analyse  po«r  caractériser  les  sels  de 
soude,  se  prépare  en  snivant  la  mt^mc  marche 
que  pour  l'amimoniatc  neutre;  on  évapore  la 
solution  de  celui-ci  dans  une  capsule  d'argent,  en 
i^outant  qvelqTCe  Angments  de  potasse  pour  le 
transformer  en  pjio-aatimoniato;  on  évapore  jus- 
qu'à ce  qu'une  goutte  de  la  solution  placée 
sur  une  lame  de  verre  rristallise  ;  on  laisse 
alors  refroidir,  on  sépare  par  déraniation,  et  on 
fait  sécher  sur  une  plaque  de  porcelaine  dégourdie 
la  masse  cristalline  qui  est  forméo  d'un  fflélaofe 
de  pywHMitimoiiiateede  potaadnm  nentwefd!^ 
Mnarvamt  par  l'eau,  le  sel  neutre  est  tmns- 
ftrmea  sel  acide,  et  la  liqueur  filtrée  pnVipito 
immédiatement  les  sels  de  soude.  Cette  solution 
ne  se  conserve  pas  longtemps,  car  elle  se  trans- 
forme en  antimoniate  de  potassium. 

On  peut  préparer  ce  réncUf  plua  Drompteneat 
m  cnTdnMt  1  p.  d'antiaeine  avee  4  p.  dHootate 
de  potasae  et  fondant  le  produit  de  cette  réaction 
avec  son  poids  de  carbonate  de  potasse;  on  ob- 
tient ainsi  un  sel  blanc,  soluble  dans  l'eau e(pihW 
(ipitani  immédiatement  les  sels  do  soude. 

Alvaro  Rcynoso  lAnn.de  Chtm.et de  Phys.,  (î), 
IliT!iï!!î[l  ^**J  Çi^P»*^  ce  sel  en  traitant  le 
trlcuonire  deotladae  par  U  potasse  en  excès 


pour  redissoudre  le  précipité,  et  ajoutant  du  per- 
manganate de  nptaaae  à  la  liqueur  alcaline  jns- 
qu  à  ce  que  eelie<d  se  colore  léRèremcnt.  La  so- 
lution, séparée  du  pr-'ripité  inani;;iiiique,  ren- 
ferme du  pyro-antinioniate  de  potassium  obtenu 
par  oxydation  de  l'antimonite.  Elle  pent  dlf0  am^ 
néu  à  cristallisation. 

Le  pj-nHUittaioniate  acide  depotaailotteetbiane, 
cristallin,  peu  aoluble  dans  l'eau  firolde,  mais  se 
diaeelvaattrte-Uen  à  45»  ou  50»:  il  se  tiimsformc 
peu  à  peu  au  contact  de  l'eau  froide  en  antimo- 
niate; quelques  instants  d'ébullition  suffisent  à 
cette  tranNfoi  ination.  Soumis  k  ta  dessiccation,  O 
perd  d'alwrd  de  l'eau  pour  devenir  antimoniate, 
puis  antimoniate  anhydre,  insoluble  dana  Pean. 
^jl^ff»omaiesdesodium.—  L'antimoni&xe  neutre 
SbO>Ila'est  peu  soluble;  il  cristallise  en  petits 
pnsmes  rectangulaires. 

Pyro-antimoniates  de  soude.  —  Le  sel  neutre 
Sb»0'Na*  est  peu  connu.  Lorsqu'on  ajoute  du 
pyro-antimoniate  neutre  de  potasv  k  un  sel  de 
soude,  il  se  forme  an  bont  de  quelque  temps  un 
précipité  cristallin  qui  est  le  sel  acide  de  aonde, 

Sb»OTNaïH»  +  r.  H»0. 

Ce  sel  est  presque  insoluble  à  froid,  un  peu  so- 
luble dans  l'eau  bouillante;  lorsqu'il eit  nalrfdre, 
il  est  tout  à  fait  inaoluble. 
AntmomkOê  d»  IHhium,  SbO*Li.  —  Très-peo 

soluble  à  froid;  se  dépose  par  le  refroidissement 
de  sa  solution  bouillante,  à  l'état  cristallin. 

Antimoniates  d'ammonium.  —  Le  sel  neutre 
s'obtient  en  dissolvant  l'hydrate  «ntimoiiiqttedaiês 
l'ammoniaque  caustique;  il  ne  se  conserve  quNm 
furteence  d'un  excès  d'ammoniaque.  L'antimoniate 
àdde  se  précipite  en  flocons  blancs  par  l'addition 
d'un  sel  ainrnnniaral  à  l'antimoniate  de  potaiie* 
Ce»  deux  sels  sont  insolubles  dans  l'eau. 

Pyro-antimoniate  d'ammoniaque.  —  L'amaiH 
niaque  dissout  peu  à  peu  l'faiydrate  aatimoniiM 
obtenu  par  la  décomposition  du  pentaehtomre 
d  anumoine  par  l'eau,  et  la  solotlon  renferme  du 
pyro-antimoniate  neutre  d'ammonium;  en  ajou- 
tant de  l'alcool  à  cette  solution,  on  v  pinduit  un 
précipité  cristallin  de  pvro-antiinoniaie  acide, 
Sbî07(Azl|ij»Hî.fiH»().  Ce  sel  i-e  détruit  tl*e- 
promptemcnt,  même  dana  des  ilaoona  bien  clos; 
Il  perd  son  aspect  cflctnllin,  devient  humide  pir 
suite  de  l'élimination  de  I  molécule  d'eau  ;  il  s'evf 
transformé  en  antimoniate  ueuire  CA*U\S1)0* 
+  S  H>  O,  raivaat  l'éqmtloa 

(ArH»)»H«Sb«07  =  2  (AsB«8iAo«)  -|-  VO. 

Cette  tranaformalion  «et  presque  instantanée  par 

rébullitioa  et  •  Hea  sans  perte  d'ammoniaqae. 

Les  pyro-antimoniates  autres  que  ceux  d.-s  mé- 
taux alcalins  sont  tous  insolubles  et  sont  obtenus 
par  double  décomposition. 

A ntimoniate de  baryum,  (Sb0*j*Ba".— S'obtient 
en  agitant  du  chlorure  de  baryum  à  l'antimoniate 
neutre  de  potuainmt  c'est  un  précipité  amorphe, 
un  peu  ioloUe  dans  un  excès  de  chlorure  de  ba- 
rj'um  jWackcnroderJ. 

Anitmoniale  de  stronlnim.  —  Flocons  cristal- 
lins, iif-|).  u  siiliiMi-;,  :in  puint  qu'une  solution 
(!<'  sulfate  de  strontiane  est  troublée  par  l'addi- 
ti  II  d'antimoniate  do  potasse. 

Antimomatê  dê  catem»,  —  Pondre  eriUnlUM 
très-peu  MduUe. 

Antimoniate  de  m  ag  nw/i/  »?i .  S 1 1  QfflU^^  Flo- 
rons  volumineux  non  cristallins. 

Antimoniate  cToIimmmimi.— McipiléUMmhe 
et  volumineux. 

Antimofiiate  de  numeanh*,  —  Peu  aoinble, 
(rèa-blanc,  inaltérable  à  l'air;  chauffé  au  rouge, 
ildevientgris;  chauffé  plus  fort,  il  redevient  blanc, 
et  résiste  alon  à  l'Mtion  ém  acidei  les  phu  éner- 
giques. 
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Aniimomiatê  fwrrtttx.  —  Précipité  blanc  qui 

tiUDit  à  l'air.  Le  sel  ferrique  cal  jMiBàtre  «1  iAao- 
uble  dans  IVau. 

Antimoniaf  d«  nidW.  —  Prid|iilé  MTt  pilt, 
insoluble  dans  l'eau. 

Antimoniale  de  cohalt.  Pouiln»  rrislalliiif 
roupc  pàle,  renrermaut  de  1  eau  de  cri»Ulli»aUon, 
qu'il  yvrd  à  une  tettipérattira  élevée  en  devenant 
violei  foncé,  preM|M  noir.  ClwaSé  M  ranp»»  il 
devient  locnnaeeceot  et  prend  une  eonlMur  Elane 

Antimoniate  sttmnfuj;  (SbCj'Sn''^-  >>  ||«0.— 
S' '[«tieiii  en  chaufTant  à  80"  de  l'bjdrat»'  anti- 
Bonique  avec  du  chlorure  stanneui  ;  la  maaac  m 
9éktt  «i)mum»  pob  en  rouge  brique.  Coaal  fmt 
fvdra  ton  «m  wnqu'on  1«>  cbaolie  dau  an  coo- 
nmt  d^Kidn  carbonique  ;  il  eat  alors  d*Bn  gri» 
Janaim.  H  parait  ausai  exiater  un  ael  addn 

(Sl)0^»Sn",Sb»OJ. 
lorsqu'on  chaufft?  do  l'anhydride  antimonique 
avec  le  chlorure  sunneux,  on  n'obtient  peint  sn 
conpoac-  rou^e,  mais  un  composé  jaune 

2  (Sb  0»)«Sn",  8b»0»  -f  4  H»0 
(H.  Schif ,  Ait,  iê  Ckim,  H  4»  Myt.»  t.  CXX, 

Le  pyro-anltmOHioU  iUmntux,  Sn'SbtC,  se 
précipite  lorsque  l'on  ajoute  (!••  rantiinoniate  de 
pousse  en  eicèa  à  du  chlorure  atanneux  addi- 
tionné d'acide  acétique  [L>'iim 

8bO»(8bOrM8liPO». 
—  V«f«i  Amnoixi  (reaoxTM  n*). 

AntimemaU  dê  zinc,  fSbO*;*Zn".  —  Poudre 

'.risulline  blanche  p«'u  ^oluhli';  il  riiirtTmr  do 
l'eau,  qu'il  perd  par  la  clialcur,  en  se  colorant 
«n  Jaune. 

Antimoniate  tTiurami/U,  8bO*.(i;0,  Id^rial 
aeliaa:  (UO)«.  (Sb«0»)>).  —  Renferme  15  n 
cule<i  d'tnj .  pnripitr  nrlatinoux  m»  formant  par 
additiuu  li'auiiiuoniati-  tlo  potaïtseau  chlorure  d'u- 
riiciium,  Aoluble  dana  un  i  xi  i  -.  «le  ce  dernier;  il 
eat  auiulile  dans  l'acido  chlorhydrique  concentré. 
L'acide  aïoi'Kfue  décompoae  ce  sel  en  metunt 
Sb>0*  en  liberté;  I»  potaiea  enlève  l'acide  auti- 
aoniqne  an  ael  hydnrté,  naia  n'ai 
•el  à  l'i'tat  anhydre. 

Antimunialfs  <lf  plomb. —  bleinérito  p>t  un 
antimoniate  natun.-l,  hydratt'.  L*-  jaune  de  NapIeH 
net  an  antimoniate  anhydre*  probablement  on 
tfiantiniooiate;  on  l'obtient  an  fondant  an  mé- 
iMMB  de  I  p.  d'éméiique,  %  p.  d'axoute  de  potaaae 
•t  4  p.  do  chlorure  de  eodium  {  on  reprend  par  do 
Tmu  pour  enlever  lea  lela  aolnbka. 

SCLPCUI  VàKTIMOtHR. 

On  coiuiuii  doux  ralfaree  d'antimoine,  8b*8S 
•t  Sb>S*.  U.Roae  en  a  signalé  un  troiai^ma,  SbS. 
PaoToscLFimi  n'AJcnaorar,  Sb*S>=3iO.  —  Ce 

sulfure,  correspondant  au  protoxydo,  se  rencontre 
dans  la  nature  et  constitue  le  minorui  d'antimoine 
la  pitts  abondant,  la  i(i6in«  ou  antimoine  sulfuré, 
tt  sa  rencontre  dans  les  terrains  anciens,  en  maa* 
aaacriaullines  formAes  de  prismee  orthorhonM» 
quea.  D  =  l,0*i.  Il  fond  au-dossun  du  rouïo;  sé- 
paré de  sa  itangue.  il  porte  lo  nom  ii'andmome 
cm;  il  p»ut  l'Ti-  liistili'-  dan**  un  rounint  do  uaz 
aiotf.  II  est  d'un  «ns  hteuÂiro,  doui-  do  l'oclal 
motallique  et  est  tre^-catsant.  Il  est  K'-io  raloment 
accompagné  de  wirorea  de  fer,  de  plomb,  de  cui- 
vmetd'arMnie.  Caidné  à  l'air,  H  se  transToma 
én  nddn  sulfureux  et  oxysutfure  qui  lui>m<'me 
ptnt  se  con-vertir  en  antimoniate  antimoni<>ii\. 
On  obtient  artificit;  lie  ment  <e  sulfun-  rri<^tallivo 
en  fMidant  le  auiXure  obtenu  par  prccipitatiuu  ou 


l'attaque  pas  le 


en  fondant  du  soufre  avec  de  l'antimoine  on  de 
l'oxyde  d'antimoine.  Il  est  soluUa  dana  l'adda 
chlorliydriqiie  en  donnant  de  l'hjrdrofcina  anMvé 

et  du  trirhinrure  d'antimoine.  ChaufTi^  on  pn^. 
sence  d'hydr«^one,  de  charbon,  do  for  motalli- 
que, etc.,  il  CM  la(  iloment  amené  à  l'otat  d'anti- 
moine. Fondu  avec  du  salpêtre,  il  fuse  et  donna 
de  l'antimoniate  et  du  sulfate  de  potassium.  Im 
akalis  le  dissolvent  es  donnant  d»  aoUteiadMK 
Mes  (voir  plus  loin).  L*aefde  aaotkpia  coneantid 
h"  trsnifnrmo  en  ojyde  )ntornit''diaire  et  snl'ato 
an timoutoux,  l'acide  sulfurique  concentré  et  chaud 
le  transforme  de  ai  ' 

du  gas  sulfureux. 

La  triinMnn  diMlInwine  en  fusion  peut  dla> 
soudre  une  certaine  quantité  d'antimoine  métal* 
lique;  par  le  refroidissement  lent,  celni-d  cris- 
tallis4!  on  cri!^tau\  pennirorim  s  qu'on  pont  isulor 
en  traitant  le  sulfure  par  l  ucide  chiurhy dri({tiu 
qui  n'attaque  pas  l'antimoine. 

11  est  soluble  dans  le  chlorure  d'antimoine  booll- 
laat  en  donnant  un  chloroaulfure(voirplaa  loin). 

On  obtient  le  tri^ulfure  d'antimoine  amorpto 
en  coulant  dans  de  l'eau  froide  le  sulfure  fondu, 
il  couNtituo  alor*  une  masse  atu  irpti.'  plus  tlmo 

Sue  le  sulfun*  ^ri^talliaé  et  d'une  doiisito  ôiiaio  à 
,15;  pulvéris.',  il  ost  brun-orange  (Fuchs  . 
LonqiM  l'on  (ait  passer  un  courant  d'I^drosèna 
sulfuré  dans  une  soloiien  acide  d^antimmne, 

émétiqwt  ou  trichloniro  d'.-intimriin<«,  on  obtient 
on  précipité  orange  qui  o»t  du  trisulfuro  hy- 
draté; par  une  li->;éro  «  liaN-ur,  sou  oau  se  dé- 
gage sans  qu'il  change  de  couleur;  rhaufTo  plus 
mt  eu  bouilli  pendant  longtemps  dans  une  li- 
queur acide,  il  devknt  nnir  at  cristallin.  A  l'état 
do  précipité,  ff  est  tr^a-aeluMe  dana  lea  alcalis  «I 

dans  los  sulfuro-^  alcalins. 

Le  composé  si  usiti'  eu  un'dorine  Sous  le  nom 
do  kermès  est  un  ttulfure  d'antimoine  amorpho 
renfermant  un  peu  de  sulfure  alcalin  et  un  peu 
d'oxyde  d'antimoine,  ou  irfulM,  suivant  Terrail, 
<io  l'uniiiiionite  de  sodium  cristallisé.  Le  kerm^ 
coiiii»  lit  do  plus  Iki  "io  d'eau.Ou  le  prépare  gé- 
néraloineiit  par  deux  proo^déa  t  1*  par  la  firin 
t^oclio:  '2  "  |>ar  la  voie  humide. 

1  "  On  f^t  fondre  dans  un  creuset  couvert  3  p. 
do  sulfura  d'antimoine  at  t  p.  de  carbonate  de 
potaaae  x  ■prta  la  feUreldisaament,  an  pulvérisa  In 
masse  et  on  l'épuif.o  par  l'onu  bouillante,  puis  an 
lai«so  n-froidir  lentomoiit  la  liqueur  filtrée  à  lia» 
Im  la  InuiK  io.  Le  kormè*  se  dépoaaalontn 
flocons  brun  i  <»iuo;'itre  (Benelius). 

'i"  On  ajouti  I  p.  de  sulfure  d'antimoine  tria* 
divisé  à  p.  d'eau  imfénnant  «1,5  p.  da  cai«- 
bonata  de  souda.  Après  dent  hanrea  d*ébttllition, 
on  laisse  déposer  et  on  d*' 'antc  la  liqueur  clalva 
dans  une  capsule  qu'on  lai>M!  refroidir  très-len- 
tement en  lo  c'iiurant  pour  oiiip<  '  lior  1  action  de 
la  lumière.  Le  i^ermés  se  dépose  en  beaux  flocons 
d'un  brun  valouté  (Qnaal).  Ce  pfseédé  «at  ptéfé- 
imble  au  premiw. 

Voîd  ce  qui  se  passe  dana  eea  opératlotta  :  le 
soufre  du  sulfure  d'anlimoino  se  porto  sur  le  so- 
dium ou  le  potassium  pour  former  un  sulfuro  al- 
calia  ;  celui-ci  se  combine  avec  du  sulfure  d'an- 
timoina  pour  former  un  sulfure  double  soluble. 
L'oxygéna  dn  l'akali  sa  porte  sur  l'antimomo  qui 
a  abandonné  son  soufre,  et  il  se  forme  de  l'otyde 
d'antimoine  OU  un  antimonite  et  un  oxysuliura 
iii -olulilo  (crocuii.  Le  siilftiro  il-'  sixlnitn  «li^soui 
plus  de  sulfure  d'antimoine  a  cliaud  qu  a  froid, 
de  sorte  que,  par  le  refroidissement  de  la  liqueur, 
une  partie  de  celui-ci  se  dépos*',  en  entraînant 
du  sulfure  alcalin  à  l'état  de  combinaison  «n  la- 
çons bruns  qui  constituent  le  kermès. 

I.a  <wiluiion  alcaline  djssotit  aussi  plus  d*oxy|da 
d'aiitiiiiniiK-  iMi  (l';uitiniiiiiiio  à  (  liaiid  qu'à  froid, 
de  aorte  que  k  di.put  d«  kumès  eat  toujours 
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conpAgné  de  petits  cristaui  d'oxyde  ou  d'antimo-  ' 
Dite  de  soude  (Terreil),  ces  cristaux  peuveui  très- 
bien  fttre  distingués  à  la  loape. 

Le  kennteconttiliM  «m  poudre  d'un  brun  fi- 
louté, sohible  daas  IMde  dilorhydrique  «foe 
dépagoment  d'hydroft^ne  sulfuré.  Il  c>t  insoluble 
dans  l'anunoniaque.  Celui  du  romnicrcc  renferme  ' 
Murent  du  soufre  doré  d'antimoine  et  est  quel- 
quefois falsitié  avec  de  l'ocre,  ce  qu'on  reconnaît 
au  peu  de  solubilité  de  ce  dernier  dans  l'acide 
chlorhydrique  et  à  la  présence  du  fer  daM  la  li- 
queur adde;  quant  au  wufre  doré,'M  It  vaeon- 

nalt  en  re  qu'il  co i]lllMlllil|1lt  fc  lIlIBlUODiaflW  IHM 

coloration  Jaune. 

Lb  wufre  doré  d'anlimoine  est  un  mélange  de 
trlaulAum  et  de  peotasulfure  d'aoUmoine  qui  se 
modait  loajoari  dans  la  prépanlioo  du  kermès  ; 
il  se  trouve  dans  les  eaux  mères  alealiaes  qui 
ont  laissé  di^jwscr  le  kermès  et  peut  en  être  pré- 
ri]iit.'  pur  l'.nlililii>ii  d'>iriil.;  ehloi hydri(jue. 

(Jxysulfures  d'anlinwtne.  —  Ou  trouve  dans  la 
•atoTB  un  oxysuirure  dont  te  conpOiitiM  «t  m- 
Itée  par  la  formule 


et  le»  pywHwIfa  tnlimenlKiii 
Ces  mloéntu  sont  t 


SL'S'O  ou  :;si.'o\-2Sb»s»}. 

On  obtient  artilicicllemcnt  des  oxysulfures  dans 
diverses  circonstances  :  pur  un  prilliufe  iniparfait 
du  sulfure  d'autimoiuc,  celui-ci  se  transforme  en 
une  poudre  grise  qui  renferme  plus  ou  moins 
d'oxyde;  eette  matière,  étant  foodue  dans  un  creo- 
let,  donne  par  le  refroidissement  uoe  masse  vi- 
treuse connue  sous  le  nom  de  verre  d'antimnine 
et  dont  la  composition  est  variable,  il  rcnferiuv 
généralement  une  partie  de  sulfure  pour  K  d'oxyde 
et  de  la  silke  enlevée  an  creuset.  On  obtient  sous 
le  nom  de  eroeut  mêkUtorum  ou  de  safran  d'an- 
timoinê  un  ei^faulfare  plus  riche  en  sulfure,  en 
fondant  3  p.  d'oxyde  d'antimoine  avec  1  p.  de 
sulfure  ou  un  oxyde  ()ue!rnnque  d'antimoine  avec 
une  quantit'^  ronvenaltle  de  soufre.  Ce  compO!»>'- 
est  empUiyé  dans  la  médodiM  félMnaire  comme 
vermifuge  et  ourgatif. 

On  déaignut  autrsAite  sont  le  mm  de  fois  (Tan- 
timoin*  des  préparations  renfermant  du  sulfure 
d'antimoine,  des  sulfures  alcalins  et  généralement 
de  l'antimoniiiteantirnooiopotiMique  BI)*0*K*ou 
(8bO)K*SbO». 

Le  composé  connu  depuis  quelque  temps  sous 
In  nom  de  emabr*  on  vmmmom  d'antimoine  est, 
dnsprès  Wagner,  un  esysnifttre  offrant  la  même 
conïposiii'in  que  relui  qu'on  rencontre  dans  la 
nature.  On  l'obtient  en  ajoutant  h  une  solution 
acide  de  chlorure  d'antimoine  ou  >1  i  niéiique  une 
solution  d'byposulflte  d«  soude  en  eiicès  et  en 
soumettant  à  Tébullition.  On  peut  le  préparer 
trèa-éeonomianement  en  grand  en  faisant  agir  sur 
le  dilomre  o'anttmolne  lliyposalflte  de  ehatn 
obtenu  par  l'action  de  l'acide  sulfiin  ux  s  u  ie  sul- 
fure de  calcium  en  suspension  dans  l'i  au  [I.,  k*>pp. 
Répart,  dê  Chtm.  ai'pl.,  i.  I,  p.  '!:>'''  .  !..  M'rrnil- 
lon  d'antimoine  est  applicable  dans  rinduHtrie  des 
toiles  et  des  papiers  peints;  il  est  inaltérable  à 
Pair,  4  te  lumière  el  au  émanation»  aulfureu- 


Sii-ro-ASTiuoxiTES.  —  Le  sulfure  d'antimoine 
est  solubic  dans  les  sulfures  alcalins  et  a  une 
grande  tendance  à  former  des  sulfures  douilles 
OU  sulfosels.  La  solution  des  sulfo-antimonitus 
alcalins  donne,  avec  les  solutions  métalliques, 
des  précipité»  coloré»  qui  n'ont  pas  été  bien  étu- 
diés. Il  existe  un  eertein  nombre  de  sulfo-sntf- 
monites  naturels;  oeoXHri  peuvent  être  ramenés  à 
trois  types  :  les  sulfo-antimouites  normaux, 

Sb>S».31l>S  =  i.lPSbS); 

le»  ndtiHMilAMtttimonites, 

Sb*8>.H*8«S.ilSb8», 


la  boulangérite 
rargjiythrosc 


Sulfo. 

antimonitcs 
normaux.  (  i>oumonite 
i  idnkéolte 

liarL'yritc 
auUiuonitcs.^  la  Molf»bergitc 


f  texln 

m-Ma-suIfo-  )  l.i  mi 
autiuionitcs.i  la  mu 

(teberthiérite 

pyro-suifo-  j  tepiaouelte 

antimonites.  i . 

(tel 


(SbSV  Pb». 
(SbSï,Ag». 

(SbS>j»P^Cu". 
(Sb8»/«W. 

(SbS»)Ag. 
(SbS»)*Cu". 

8b»S*(CttVel>. 


La  polybasite  peut  être  ragwdée 
solfo-antunraii» 


8b9(AgCu']F.  3  (AgCu')«S. 

[Odlinp,  Manuiil  af  Clifin.] 

Les  solutions  des  sulfo-antimonites,  expo.sé^  i 
l'air,  subissent  une  oxydation;  du  soufre  est  mis  en 
liberté  et  se  porte  sur  une  portion  du  sel  non  dé- 
composé, pour  former  on  solfo-eotlmontatet  al 

alors  on  acidulé  la  solution,  il  se  pn'f  ipito  du 
pentasulfure  d'antiuiuinc  eii  iiiOme  temps  que  du 
trisulfure. 

PCNTASUU'DRE  D'A1VTIM0I\K,  SWS»  =404.  —  Cc 

sulfure  s'obtient  en  traitant  une  aoltttieo  acide 
de  pentachlonm  dtautimoine  par  nn  eouraul 
d'hvdrogène  «dftudtoa  en  déeonipoetnt  nn  mU»* 
antimoniate  alcalin  par  un  adde, 

«  Sb»W Hr  «Ha  »  6  NaQ  +  W»  +  3H%. 

C'est  un  précipil»'  amorpbe.  Jaune  orange,  hy- 
draté, mais  perdant  facil<  inent,  par  la  chaleur, 
l'eau  qu'il  renferme;  la  chaleur  le  dédouble  faci- 
lement en  soufre  et  trisulfure.  L'acide  chlorhy- 
drique bouillant  le  dissout  en  produisant  de 
l'hydrogène  sulfuré,  du  perchlorure  d'ai)tfmoine 
et  du  soufre  qui  se  dépose.  alcalis  et  le»  sul- 
fures alcalins  le  dissolvi  nt  Lu  il''menl  pour  don- 
ner naissance  à  des  sulfures  doubles  ou  sulfoanti- 
moniates.  Lepentasulfureaccompagneletrisulfure 
dan»  te  composé  connu  aoti»  te  nom  de  soufre  dore 
d*Mitiaolne. 

S(;Lro-A\TtHO]iuns.  —  Les  snifo-anti  moniales 
alcalins  sont  solubles  et  cristullisables  ;  leurs 
I  ristaux  sont  hydratés  et  leur  solution  donne  avec 
les  solutions  métalliques  des  précipités  colorés. 
Traités  par  un  acide,  ils  donnent  >Ju  peotasulfure 
d'antimoine  et  un  dégagement  d'hydrogène  sul- 
furé. Le»  iul(b<antimontelea  rsnfennent  SbS^MF 

on  ^SS*â*.  Cette  constitution  e» 
comme  on  voit,  à  ceite  des  phosphates 
PO^M^  et,  à  ce  titre,  elle  mérite  l'attention. 
Ia  plupart  de  ces  sulfosels  ont  été  étudié»  par 

Hammelsbers  et  par  Scblîppe. 

Sulfo-iiiitiiiinniate  (l'ainiiiuuiuin. —  ('.<•  composé, 
qui  n'a  pas  été  obtenu  cristallin','-'  furme  en  dis- 
solvant le  trisulfure  d'antimoine  ilms  le  sulfhy- 
druu^  d  ammonium  ou  te  peniasulfuro  dans  l'am- 
uioniaque  concentrée. 

Le  «uJ/itHMiimomnfe  df  ftoryMm, 

(SbS*)«W-h6IP0, 

s'obtient  on  dissolvant  le  sulfure  d'antimoine  ré* 
ceiiuiient  précipité  dan»  une  solution  de  sulfure 
de  baryum.  En  aiouUmi  de  l'alcdo!  ;i  I.i  liiju^ur  til- 
tiée,  il  se  w^pare  en  aiguilles  blam  lie^i,  jiroupécs 
en  étoiles,  non  déliquescentes  et  absorbant  ra- 
pidement roiygàne  de  l'air  en  se  colorant  en 
nrun. 
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sulfo-anttmnniale  lie  rnihnium  :SbS*)»Cd', 
s'obtient  à  l  eui  de  précipité  jaune  oraage  ea 
ajoutant  un  aal  4t  CMiflliVB  à  OB  inifo  tOtiiBO 
oiate  alcalin. 

\^  sel  dê  OÊAtmm,  ffib8*)*Gi»,  «k  amorplM  tt 
a*ob(ieol  eonme  le  mi  de  baryum. 

Le  Mf  <f«  magnisivm  est  Jaune,  déliqueecent, 
locristaHiv.il  lr  .  t  décomposai)!*-  par  l'alÔMl* 

Le  svi(it^nUtnmiale  d$  potassium, 

•VWmt  par  an  mélange  inHow  de  1t  p.  d«  tri- 

•oirure  d'antimoine,  d»-  3,''r)  p.  de  soufre,  de 
Î0,5  p.  de  carbonate  de  potassium  tt  de  13  p.  de 
cham;  Cl}  tn^  l.ingo,  traiv-  par  l'eau,  est  aban- 
donné à  lui-uiéaie  peadaai  quelques  Jours;  la 
liquear  filtrée  donoe  par  l'én^ration  des  cri»- 
tuu  jauoàtm  déliqueaceaU:  tournis  à  l'action 
40  la  cbaleur,  ce  mT  fond,  puis  se  décompose  en 
•e  rolnrant  m  brun. 

Le  trisiil  uie  (i'untifriuiiio,  (ii!>suus  datit  do  la 
potasse  coii>  •  ntiée,  ilonno  un  composé  btane  in- 
loluble  qui  est  du  biantijnoDiata  do  potMtin».  M 
k  Hqaeor  titrée  foomlt  par  Pétaporatiott  dotcriô 
tMS  adculaires  qui  soot  rorni<^s  par  une  combi- 
■aioen  d'antioMuiiato  ot  do  sulfo-aotimoniate  do 
|iiMilutt{  en  eonpoié  a  pour  fomoln 

SbS»CP,  K8bO*+  MPOv  Sb^VO^K» +SB*0. 

Ceet,  comme  on  voit,  du  pjrro>antimoniate  'méla> 
aatimoniate)  de  pota%4iumdansl(>quel  S*  remplace 
O*.  C«  corps  s  onyde  k  l'air  on  se  colorant  en 
braa.  Il  est  décomposé  par  l'eau  froide,  mais 
l'eau  bouillante  le  dissout  [  RlMMllbm,  P9§- 
9tmd.  Amn.,  U  LU«  IMl. 

UMfAMMffawmntoil» jorfjwN  (toi  deSchlipp«  , 
SbS*?la*  -f-  0H*O,  t'obtient  comme  I*>  w|  potas- 
sique et  forme  de  trfs-beaui  «  ri>tau\  j  iiin<-s,  vo- 
lomioeui,  forni''-.  de  téiraèdr«ît  r  ih.  r-  tr.  v. 
tolubles  dans  l'eau.  Ce  sel  est  quelqut  fou  eiupluyc 
an  médecine. 

iMtddêttroiUitm,  (HbS*)*  8r«,  s'obtient  comme 
I*  nnl  do  iNurjrom  ai  an  sépare  de  sa  solution 
MHnM!  par  l'a  ldition  d'aln.ol  à  !'•  tat  'linipeuï. 

Lo  dé  zinr,  Sb S*j«Zu»,  s'obtient  en  ajoutant 
fBaSIaà  K<  iitir  une  solution  de  sulfata  de  linc  à 
aae  aolution  de  ButfMatinioniata  do  aodiwnt  U 
•a  forme  un  précipité  oranfa  Ibneé  ^1  ta  rodto- 
•Mit  ai  l'on  cbaune.  Si  au  contraire  on  \fr<^e  ic 
■rifeaatinioaiate  de  sodium  dana  le  sol  de  tinc, 
on  obtient  un  sulfoantimoslaln  dn  iinc  rWlfflf- 
maiit  dt!  l'oiyde  de  tinc. 

■ÉUbfivaaa  o'AjrnaoïirB.  —  Lorsque  l'on  fond 
du  aéléoiam  atoc  da  rantioMino^  la  aiéltnse 
s'échaiÉb  ao  poCnC  do  nm«lr  ét  de  ftdre  dtertller 
l'excès  de  s«Méni'im;  le  pnxluit  obtenu  ressemble 
beaucoup  au  sulfure;  c'est  une  masse  métallique 
grise,  a  cissiire  rristalline.  L/irsqu'on  le  icr  ill.-  il 
l'air,  une  partie  du  ^Ménium  so  dégage.  On  ob- 
liaat  le  même  sil  'niure,  f*tit  à  dfre  lo  trisélé- 
irion  8b>8e*,  en  faiaant  paater  «a  eoataot  d'hy- 
dra«ftD«  aéléaié  dane  tma  oolotioQ  d*émétique  ;  il 
Ibniie  alor^  une  poudre  noire  qui,  rhaufT'e  a  lifi", 
devient  subiu-ment  grise,  foud  au  rouge  et  prend 
par  le  refroidissecnent  UM  leitlira  CriHallilW 
(BiTteliiia,  Deismaoo). 

Oa  obtient  un  pMiaaMatMre  dtmHmatm 
&bPS«*  an  précipitant  par  on  adda  ano  aohilioa 
d*ra  aéMttto-aniamoaiate  alcalin. 

L«    pentasél'^niure,  comme  le   p-  iiiasulfure, 
doonf*  rle<s  C'imbinaisnns  doubles  qui  ont  poST 
compo«»iiion  :  |SbS>  *  M*. 
Le  M*imiQ-anltmoniaU  (U  sodtum, 

SbSc'Nu'  f  9H»0, 

s'obtiMIf  on  totMlant  ens«-mble  un  mélantw  de  I  p. 
de  c;irl>nnate  de  sodium.  i!<'  »  !>.  d.-  ti  i--l^iiinm 
d'antiiuoiae,  de  2  p.  de  sdéuuffl  et  de  poutsière 


I  de  rharbon  ;  on  fait  bouillir  la  masse,  fondue  et 
pulvéris^'e,  avec  de  I  eau  et  %  p.  de  séléaium:  on 
diVanU>  et  on  évapore  la  liqueur  dairaà  lUtl  dt 
I  Vairt  ailo  dépoaa  ainsi  daa  criainaa  Ja«M  «mniPi 
I  tnMparottta,  préeontant  la  mémo  forme  ^  It 
sulfo-antimoniato  de  sodium  et  ayant  unecompiK 
sition  analogue;  à  l'air,  co  sel  devient  roufO 
hyacinibe  et  »■  lemuvre  d'une  poudn«  cristalline 
grise.  L'acide  chlorhydrique  donne,  dans  la  soltt- 
•  tion  de  ce  b>A,  un  précipité  de  pentHlMnlufe 
I  d'amiOMina,  mélangé  do  séléniam  libre. 
I    On  obtient  un  composé  mitte,  renfermant  da 
toufro  et  du  séléni  im,  en  faisant  bouillir  une  so- 
lution de  sulfo-aiiUuiuiiiate  de  sodium  avec  du 
s«Menium;  par  l'évsporation  de  la  liqueur  à  l'abri 
de  l'air,  il  se  dépote  dot  cristaux  Jaunes  ayant  la 
même  forma  que  tea  préeédentt  oi  dont  la  com- 
position est  représentée  par  Sb  S» Se Na* -f  9  H«  O 
(Ifofacker, /lriii.ti«rrA#in.  m.  l'liarm.,  t.CMI.p.l'»|. 

TELLl  Huwa  D'A»TI«OI»B.  —  Le  tellure  f.inue 
a\e«  1  antimoine  deux  combinaisons  cristallisées, 
,  Sb  Te  et  Sb*To>;  on  les  obtient  en  fondant  en- 
.  semble  ces  dea  oorpe.  Lncoapoaé  SbTo  oit  d'un 
gris  d'acier;  le  triiallarar»  «et  blHM  d'éteint  ilt 
sont  doués  toM  dans  dt  IIAetat  aételUfnn  (pp- 
peoheim;. 

cmjowKÊB  iTâimiiôiifB. 

L'antimoine  forme  avec  !•  cblorn  doos  conbl" 
aaiaons,  SbQ*  et  SbGl't 
naomAnamM  (Syn.  protodUomrt,  Aeiirr»  fmi^ 

timoinf  \  SbCI*=3Z*JK,5.  Densité  des  vapeurs  rap- 
portée à  l'bydrogène  =  lit», 00,  D  =  '2,075,  sa 
point  de  fusion,  li"'!  il.  kopp).  Bout  à  Hb* 
(U.  Kopp;.  —  La  trtcblorure  d'antiinoine  s'ob- 
tint :  1°  en  faisant  passer  un  courant  de  chlore 
anr  de  rantiaioine  on  da  enifure  d'antimoine  ea 
excès  t  dam  et  dernier  cas,  U  ta  ferma  ao  méM 
temps  du  rliloriirc  de  soufre  qu'il  faut  chaatOf 
en  I  InulTaut  l'^jt'rement ;  "i"  en  di^vd^ant  lo  tri- 
sulfure  d  aniiiiioiii  •  dans  l'ai'ide  i  blorhydrique 
ou  l'antimoine  dans  l'acide  c)ilorliydri(]ue  addi- 
tionné d'un  peu  d'acide  antique;  après  avoir 
évaporé  l'eau  et  l'acide^  on  ennam  le  clUenwa  à 
la  distillation  ;  il  passe  olors  à  félat  d*aao  maew 
cristalline  biaoobe  et  transparcni  ',  d'ui  e  consis- 
tance hut^rcuse;  3°  en  distillant  un  uieUn^u  de 
sulfate  d'antimoine  et  de  cblorure  de  sodium; 
4*  en  distillant  un  mélange  de  2  p.  de  deutoohlo- 
rorede  mercure  avec  t  p.  d'antimoine  métallique 
ou  avec  du  trisulfure  d  antimoine.  Ces  demièrei 
réactions  sont  repréoootées  par  les  équations 

SSb  '  SHfCI*«-SbCI*-f  HgSb-|.Hga, 
8b>8*  Hh  3  Hg  a>  s  SSbCl»  -I-  3  HfS. 

Le  tricblorure  d'antimoine  est  déliqueseenti  tt 
se  dissout  dans  une  très-petite  quantité  d'ead, 
sans  (li  romposition,  ainsi  que  dans  l'acide  cblor- 
hyilnque;  une  plus  grande  quantité  d'eau  le  dé- 
compose en  donnant  un  oecycMorurt  SbOCl; 
l'acide  chltuliydrique  le  ploa  nibla  «d  puisse  le 
dissoudre  eana  dérompositloB  est  radde  qui  pré- 
senfc  la  composition  HCI-f-SH*0  [Daudrimont, 
CDrupt.  rnni.,  t.  MJI,  p.  X»il).  l  iie  action  pro- 
loii,"  '-  'le  l'eau  d«'i  "tu j>.  -  ■  iH' -n'  1'  \\  i  hlorure  <  n 
metuni  du  protuxyde  d  antunoine  eu  liberté.  Le 
pri-cipité  prtiduit  par  l'eau  dans  le  tricbtomre 
d'antimoine  est  soluble  deaa  l'adde  tnrtrique  ; 
nne  plus  grande  quantité  dVaa  ne  produit  plus 
alors  de  pr«Vipité. 

L'oiyde  d'antimoine  qui  se  sépare  par  l'artion 
de  l'eau  sur  le  ebloruri;  d'auunuune  rbaulTe  à 
1  jO"  est  crittailisé  en  prismes.  L  ojyclilorure  se 
.  tfaatfbrmepeaàpenà  rairenoiydooctaédriqne, 
mais  cvlui  qui  t'ea  tépare  par  l'ena  cei  pciaaia- 
tique  (iV'brsy). 

Lc  tri"  hloriii •■  <rautiinoiii>  se  rruiil  ine  à  l'a>  ido 
I  ciiiorbydrique  ^6ewrr«  d'aïUtmoiu»  iinuuk).  il  MS 
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combioc  aux  autres  rlilorures,  notammeDt  aux  ' 
chlorures  alcalins,  pour  donner  des  cUlorures  de 
U  forme  (MCI)>.SbCI*.  C'est  ainsi  que  l'on  COOr 
Utt  un  coloiwotimonite  do  potasiium 

(K  Cl,' SI) Cl'; 

on  en  connaît  un  autre  qui  rcnfernif  KCl)*SbCI'. 
L*ikmmoniaque  s'unit  au  trichlonin'  (l'untimoine 

Eour  donaer  deax  combinaisons  :  SbCl*,AzU*  et 
bCI*,9AzH*.  La  première  est  noire»  trte-dore, 
non  déliquescente  et  résistant  à  une  température 
très-élevec,  sans  perdre  d'ammoniaque  ;  l'eau  la 
décompose  en  cloimant  un  pnVipitô  blatir  et  en 
dissolvant  uti  p^utaclilorure  double.  L'autre  com- 
binaison est  une  masse  blanche,  cristalline,  assez 
•table.  Toutes  deux  se  combinent  à  l'acide  chlor-  ^ 
bfdricnie  pour  donner  les  chlomree  doubles 
8bCP,AzH*Cl  et  SbCI*,  (Az  H^CI)*  crisiallisablea 
le  premier  en  aiguilles  Jaunes  déliquescentes,  le 
second  en  lamelles  h>-xagonaleii.  jaunes  (DoliiTain, 
Compt.  r*nd.,  t.  LU,  p.  734).  Le  trichlorure 
d'antimoine  eat  souvent  employé  comgae  caus-  | 
tiqoe (  on  M  Mri à  cei  effet  décelai  qui  est  tombé 
en  déli(|iM9MMK!eu 

L'acide  azotique  le  transforme  en  acide  anti- 
rooniquc.  Soumis  à  l'électrolysc,  dans  certaines  I 
circonstances,  il  donne  un  dépôt  métallique  doué  ' 
de  propriétés  explosives  (Gorc;.  —  Voyez  Aati- 

MOINE  AMOnPHE,  p.  3i3. 

P8HTACHLOJI0RK  D'AHTlHOOre,  Sb  Cl'=299t5.— 

Ce  composé  se  prodait,  avec  incandescence*  Ion- 

que  l'on  projette  de  l'antimoine  pulvérisé  dans  un 
flacon  rempli  de  chlore  gazeux.  On  le  prépare  en 
laisant  passer  un  courant  rapide  de  chlore  &ec 
sur  de  l'antimoine  en  poudre,  chauffé  légèrement 
dans  une  conrne  tabulée  munie  d'un  réeipiant 
Ueniee. 

Le  pentadilorure  Antimoine  eet  liquide  k  la 

tempérafiini  ordinaire,  jau n:\tre  et  répandant  des 
fumées  blanches  à  l'air.  A  U"  il  se  prend  en  une 
masse  criMallinc.  La  distillation  lui  fait  éprouver 
un«^  décomposition  partielle  :  il  se  forme  du  tri- 
chlorure  d'antiniolDe  et  du  cblore  libre.  Cette 
tendance  à  céder  du  chlore  le  Ût  employer  quel- 
qnefiiis  pour  préparer  des  produite  organiques 
cnlorés  :  ainsi  avec  le  çsn  étiiylène,  il  donne  très- 
facilcmcni  le  chlorure  d'othylène  (liqueur  des 
llo|lanilai>)  C*  HM:I».  M^  Ianpé  avec  du  sulfure 
de  carbone,  il  donne  lieu  à  une  réaction  trt-s-vive, 
en  produisant  du  tétraeitiorure  de  carbone  CCI*, 
do  trichlorure  d'antimoine  et  du  soufre  (ICIein). 
Soua  linlloence  d'une  petite  quantité  d^eau,  il 
donne  un  produit  cristallisé,  probeMeiaeat 

SbCI^O, 

correspondant  à  l'oxycblorure  de  phosphore.  Une 
plus  grande  «{uatttité  d'eau  Utt  e^are  de  llaelde 
andoMMiiaoe. 

On  obtient  un  hydrate  de  pentachlorore  d*ao- 
tinoine  SbCI',  4  IPO  en  di&solvant  le  peittachlo- 
rore  dans  une  très-|K'tite  quantité  d'eau  et  faisant 
érapcircr  sur  do  Taridi;  sulfuricjue;  cet  hydrato 
forme  des  cristaiu  déliquescents  et  solublcs  dans  , 
reau(R.Wolier). 

Le  pentachlorore  d'antimoine  forme  aTOc  l'adde 
eranhydrique  nn  composé  blanc,  cristallin  et  v«H 
latil,  SbCI',  3llCy.  Il  se  rombiao  de  néoM  au 
chlorure  de  cyanogène  (klcin). 

Le  gas  ammoniac  se  combine  directement  au 
pentachlorure  d'aotimoine,  en  produisant  le  com- 
posé d*on  roojge  brun  8bCI«,8AzH>  (U.  Rose). 
Cette  combinaison  est  très-instable  ;  si  la  tempé- 
rature s'élève,  on  obtient  le  composé  SbCI',  2  Az  H*. 
D'après  V.  P.  13»  Ik'-i  ain ,  ce  dérivé  aiiiiii-niié  a 
p<^iir  runipositioM  Sb(ir'.3AzH*;  il  se  combine  à 
raciale  riil.iiliytlriiiiK'  pour  donntjr  un  chlorure 
double  bbCl»,aAxU*Cl.  Quand  .on  distille  le 
chlorure  aatiaioalque  ammoniacal,  U  dlatilie  deux 


produits  :  le  premier  qui  se  fige  dans  le  récipient 
en  aiguilles  ayant  probablement  pour  composi- 
tion SbCli,Aztl^CI;  le  second  en  lames  hexago- 
nales, qui  est  le  chlorure  double  triammooiacaL 
Enfin,  le  percMorore  dtetlraolne  donne  un  pro- 
duit ammonié  beaucoup  plus  volatil  que  les  pré- 
cédents, SbCl*,  4AiH',  blanc,  très- léger  et  peu 
stable,  susr<'ptibli'  do  se  combiner  à  4  H  Cl  pour 
donner  le  chlorure  double  SbCls,4AzH*Cl,  for> 
mant  de  beaux  octaèdres  Jaune  deié  [HnllÀllIn. 
Compt.  nnd.,  U  LU,  p.  iMj. 

Le  pentachlorore  «Pantïmoim  se  eombloe  an 
pcrrhlortiro  et  à  l'onyrhlornre  de  ph(<sphore  ainsi 
(ju'aux  chlorures  de  soufri»  <  t  ûo  si''i  iiium  (H.We- 
ber,  l'itQyend.  Ann.,  t.  CWV,  p.  TH], 

Pentachlorw0  d'anlimoine  et  de  photphon, 
SbCls.PhCI*.  —  Vorme  une  masse  spongieuse 
Jaune,  déliqoeacente,  trèa-peu  Totatilo;  elle  a'ol»- 
tieot  en  chauffant  eosemble  les  deux  chlorures. 

Pentachlorure  d'antimoine  et  oxychlorure  de 
phosphore,  SbCP.  Pb  O  Cl'.— Il  s'obtient  en  ajou- 
tant un  excès  d'oxychloruro  de  phosphore  à  du 
pentachlorure  d'antimoine  et  faisant  essorer  la 
masse  cristallioe  sur  une  brique  poreuse. 

Pentachlorure  d'antùnomt  et  chlorure  de  séli^ 
nium,  Sb  Cl*.  SeCl*. —  On  obtient  ce  composé  en 
faisant  passer  du  chlore  sur  de  l'antimoine  fondu 
avec  du  sélénium,  en  proportions  atomiques.  C'est 
une  poudre  jaun&tre,  soluble  et  déliqueecetUi 
non  volatile  sa»  décomposition* 

La  combinaison  avec  le  dliler«r»4l»«0«/'re  ren- 
ferme SbCls.SCl*,  d'après  R.  Weber.  B.  Roae 
[l'ijggend.  Ann..  t.  IV,  p.  532]  lui  assigne  la  for- 
mule '2  SbCl»,  3SCI'. 

OxYcuLORVRES  o'amimoine.  —  On  connaît  plu- 
sieurs oxychlonu^;  celui  qui  s'obtient  par  l'ac- 
tion de  l^eau  firmde  aor  le  trichlorure  d'antimoine 
a  pour  compoeitien  BbOCI;  on  peut  l'envisager 
comme  du  chlorure  d'antimonylc  SbO)'  CI  (Po- 
ligot).  C'est  It;  composé  connu  autrefois  sous  le 
miiii  de  piiitilre  li Aluarolli.  Il  t'si  fll^^ble  et  se 
prend  par  lu  refroidissement  en  une  masse  cris- 
talline tflmtparente.  Ou  obtient  un  autre  oxy- 
chloruru  en  traitant  ie  trichlorure  d'antimoine 
par  l'eau  chaude;  Il  se  dépose  par  le  refroldieee 
ment  en  petits  cristaux  dense»  et  brillants  qui 
ont  pour  composition  2  (SbO)Cl,(SbO)«0  (Peli- 
got,  Ann.  de  Clum.  et  de  l'hys.,  (3),  t.  \X, 
p.  'i80J.  Ces  deux  oxychlorures  sont  décomposés 
par  des  lavages  prolongés,  en  donnant  de  l'oxyde 
antimoinienT  Le  chlorure  d'antimoine  iw^îllant 
diwootde  l'bxyde  d'antimoitte  peur  donner  un  oif> 
chlorure  (SbO)CI,7SbCI»  cristallin,  décompo- 
sablc  par  l'alcool,  en  donnant  un  autre  oxychlorure 
2  (Sb  G)  Cl  +  sb>OS  (Sclineidar,  PoggmtJL  AmtaL, 

u  CVllI,  p.  407). 

Suu^ULoni  RKs  b'a.\timoi\e. —  Le  (pentachlorure 
d'antimoine  absoriie  l'hydrogène  sulfuré,  avec 
Iléfation  de  température  et  dégagement  de  HCI; 

il  se  produit  une  masse  cristalline  blanche 
SbSCI*,  corri'spnndant  au  sulfuchlorurc  de  phos- 
phore de  Senilla'^.  (>■  composé,  facilcnifut  fu- 
sible, chautlé  au-dessus  de  son  point  de  fusion, 
se  décompose  en  soufre  et  trichlururc.  L'air  hu- 
mide le  Uquétle  en  mettant  du  soufre  en  liberté; 
l'eau  le  uécompose  en  fonfku  .et  oxyddorum 
fciocx,  ilMi.  de  CMm.  ««  d»  (3),  U  XZX, 
p.  374]. 

Le  irisulfure  d'antimoine,  traité  par  le  chlore, 
donne  un  composé  blanc,  (Sb  (;i*)*,3SCl',  dé- 
composable  à  iW"  en  soufre,  chlorure  d«  iOillk« 
et  trichlorure  d'antimoine  (H.  Rose). 

Le  trichlorure  d'antimoine  bouillant  dimont  lu 
.suiriiii'  d'antimoine,  sans  dégagement  d'hydrogène 
sulluré;  par  le  refroidissement,  ou  (vbneut  uno 
masse  rrisialli  ne  Jaune,  f»jrmée  do  prismes  rhoni- 
boidaux  poiutés,  à  laquelle  R.  Schneider  [ioc.cU.] 
arnigne  U  oompgaittm  SVSQSOSItCI*»  qu'on 
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petrt  écrire  (SbS Cl,  7Sb(.l»,  correspondant  à 
î'ow (  hlnrur»' du  iU'  inc  auteur;  ce  composi-,  traitt* 

PiT  i'eau,  donne  une  poudre  jaune  clair.  Snimiis 
l'action  de  U  chaleur,  I«  chlorure  se  vnlat.ii><< 
•t  il  mit  4o  trUttItare  noir  d^uniOMine.  L'alcool 
iftMhi  te  tranifonne  en  a«e  nlwlaiMa  UMrphe, 
roncr  nninps  renfermant  2  (SbSlCI.SSIl^S*.  Ce 
deriut'r  rnmposi-  e<ht  attaqué  par  l'acida  dllortl^" 
dri';  i>'  qui  disM>ut  du  rhlorurc  d'antimolMMflMK 
du  sulTure  noir,  cristallin,  en  liberté. 

TKamaam  D'amaoïn.  SbBi*  »  dûS.  D. 
vS,(H1  à  la  tempAratora d»  fnfon  qui  «t  de 90^. 

Boutà  275''i  H.  Kopp).  L'antimoine  bnVo  dan^ 
la  vap€ur  dt-  brome  comme  dun*.  le  chlore;  mi 
peut  pr<''p:inT  le  bromure  d'antirn^^iiie  eu  ajou- 
tant pi;u  h  peu  de  l'antimoine  en  poudra  à  du 
brome  liquide;  la  combinaison  est  très-vive  (8^ 
mllas).  On  atténue  la  violence  de  la  réactioa  ea 
opérant  an  sein  d'un  dissolvant  do  brème,  le 
sulfure  de  carlKine,  qui  retient  en  dissolution  le 
bromure  formé  [Nicklt's,  Cmiipl.  rend.,  t.  MAIII, 

L837].  Le  bromure  d  ant  un  >ine,  trait*^  par  l'eau, 
ine  on  «opydroMMir*  (.SbOjBrt  U  suffit  d'une 
fwUté  d'en*  trte-wble  peur  jprodnire  use 
qoantitt^  rorre^pondante  de  ce  composé.  Le  bro- 
nore  d  aiiumoiue  cristallise  en  rciaédrea  orlho- 
rbombiques  ou  eu  prismes  pointi-s;  l'angle  dfts 
tnes  du  priame  =  iociinaiaon  des  faces  de 
roctaèdre  sur  les  Chm  da  prima  »  W*  (Ricklès« 

Uhnmmn  dMaoiM  la  comUMfc  mtm 
pew  ImmiM  dtadiiwta  bnwaoaoUiaoaiqttea 

SbBr»,C*II««0  et  SbBr*(C* H'^O  » 

(lOcklès,  iUa.  de  Chim.  tt  d»  Ph^$.,  U  UlU 
933)* 

nnoDna  vâMtmoxsE.  sh  v  —  503.  —  L'iode 
et  fantimoine  se  combincut  dire<  tenant  à  froid  ; 
on  pr'>pare  facilement  cette  combinaison  en  ajou- 
tant de  l'antimoine  en  poudre  à  une  solution 
diode  dans  le  sulfure  de  carboèti  par  l'érapora- 
tion  du  dissolvant,  il  se  dépose  en  petites  ubies 
rouRPs,  appartenant  au  type  orthorhomhique  (Nic- 
klè>  ;.  Ou  l'obtient  en  petites  aipiille-i  ou  en 
teoielles  rougea  sublimées,  en  chauffant  un  mé- 
lanfe  de  1  molécule  de  trisulfure  d'antimoine 
avee  6  atomes  d'iode  (Sdiaaidar,  Pog^mti,  Àm., 
t,  dX,  p.  600). 

En  ajoutant  de  la  teinture  diode  àane  solution 
alcool i(|ue  d'émétique,  on  obtient  des  paillettes 
cri«;tillines  jaune  d'or  qui  sont  fnrm<''Cs  par  un 
oxytodure  d'antimoine  2;SbOjI  -|-  Sb*OS. 

Dans  la  préparation  de  l'iodurc  d'antimoine 
par  riodo  ot  lo  avUiire  d'antimoine,  il  se  d*>pose 
dea  aifntUea  aMfatt  fboeées  que  riodnre  d'anti- 
moin<-  et  qui  sont  un  $Mifo-io<lure  3  Sl>S  I.SbM 
(Heury  et  Garot);  ce  comporté  est  \o:atil  et  dc- 
èonipiiviM*'  par  l  eau. 

En  djMolvaut  du  sulfure  d'antimoine  dans  de 
nodure  d'antimoine  fondu,  et  reprenant  (a  maase 
soiidîflée  par  de  l'acide  chlorhydrique  pour  cnl.- 
*er  l'exc^  d'iodure,  on  obtient  de-»  < nstanv  roi)  o 
brun,  brillants,  insolubles  dans  I  eau.  d--  sulf^ 
induré  l'SbS^I.Ce  composé  n'est  pas  détruit  par 
l'ea'j  ou  les  arides  étendus;  l'acide  cblorhydrique 
booiliaat  en  dégage  de  rhydrotrèue  sulfuré;  l'a- 
dde  UMlqno  concentré  l'ox^du;  la  potasse  lui 
«nl*re  de  l'iode  [B.  Schooidor,  Pogond,  Anm,, 

«.  ex,  y.  1 17). 

L'iodure  'raiitlmoin"  f.irnv  d<«s  combinaisons 
doubles  avec  i.  -  autr-  s  i.Kiurea.  La  combinaison 
3Kl.2SbP.3nH)  forme  des  lamea  rectanga- 
Mirea  bnto  foncé,  niuige  mbia  par  traasparraco, 
perdant  de  reau  a  lOO*  et  devenant  alors  rouB** 
oraniTP.  La  combinaison  sodi^me  3\ul."iM>lî 
4-  i-  U*0  cri!»iallis«:  en  prisnjes  rrctanijulajre», 
 !  dair,  perdant  leur  eau  à  Ittr». 


'     il  existe  ausi<i  uu  iodurc  kl.  SbP-f  ll*0  [Nic- 
klH,. 

L'ioduro  d'ammonium  forme  trois  combinaisona 

avec  l'i'Xlun*  d'antimoine  : 

3AaHU.4Sbls  +  »là>0,  piiMMt  netangn- 
lalrea,fe«geéeirtatetp«rdiMi«Hiki60*et  de- 

Tient  rentre  cramoisi  ; 

3AzH'I.2Sbl»  -f  3H«0  ressemble  au  sel 
potassique  corresfvoudant  ; 

4  AtHU.  bbl»  -f  3M«0,  priamea  rectangniai- 
rte  polatioi  p  * 


Ces  eelB  ammoniacaux,  chauffés  dooeement, 

peuvent  être  sublimés. 

On  cannait  un  iodure  double  d'antimoine  et  de 
baryun  Ba  1*.  .St.  P -f  "t  M»  ()  ;  il  forme  des  prismes 
ortborlsmbiques  de  lU>3i',  roofe  oraniie  foncé, 
transpa.'vnta  et  brillante  [HrlieBiw,  Pogg.  Ann., 
t.  CIX,  0.  611). 

L'iodire  d'antimoine  et  de  fer  forme  des  cris- 
taux pritmatiaues  jaune  verd^ire,  déliqu« 
et  altérables  à  l'air  (Le  Drument  et  IVrier). 

Tous  COI  iodures  doubles  sont  décompos«^  par 
reaa«  sohMea  dana  l'addo  chlertqrdriotte.  Par  la 
dialenr,  IMore  d'antiflieino  m  trolatlUie  et  l'au- 
tre iodure  ?este  isolé. 

On  obtient ,  suivant  Van  der  Espt  f.^rrAit?. 
Piuirvi.,  •-' ,  t.  C\VI1.  p.  1151,  du  j)fn/nio»/Mr* 
d'antxmÀm  Sbl*  eo  cbaolbot  1  p.  d'antimoine 
pnlvéïM  «me  5  p.  diode;  H  ae  ferme  toi  sobHmd 
de  lames  tranoparentes  rouges,  dik^omposables  par 
l'eau  en  acide  iodhydrique  et  acide  antimoni- 
que.  Suivant  le  m.  ;j  uuteur,  ce  conipO!>>''  prend 
aussi  naissance  lorsque  l'on  fait  passer  un  courant 
d'bydrocéne  aotimonié  dans  de  la  teinture  d'iode. 

TBiFU)o«tniB  D'amaoon,  SbFl*  s  179.  — 
On  reMent  en  «leelvant  le  tr^piydo  d^kntfnioinn 
i  dans  l'acide  fluorhydrique  et  évaporant  lente- 
I  ment  la  solution,  entre  70"  et  W";  il  se  dépose  en 
tal  l  s  nu  en  octaèdres  onborhombiques ;  si  l'évn- 
poration  est  plus  rapide,  il  forme  des  prismes,  et 
si  elle  a  lieu  eo  présence  d'un  cicès  d'acide.  Il 
se  ptéa— le  en  petitea  paillettes.  Le  flumtuv  d'an- 
tiinolM  eol  déliquescent  et  se  décompose  en  per- 
dant de  l'acid''  nuorliydrique ;  il  se  dis-out  dans 
l'eau  sans  la  troubler,  mais  par  I  ewiporation  il 
se  dépose  de  l'oiyde  d'antimoine.  Il  est  volatil 
à  l'air,  sans  décomposition;  mais,  cbaulTé  dans 
un  tube  fermé,  il  laisse  un  résidu. 

Le  fluorure  d'antimoine  forme  facilement  dia 
fluorures  doubles.  On  obtient  le  fluorure 

2  Kn.SbFI* 

en  dissolvant  dan^  un  excès  d'aciile  fluorbydriquc 
153  p.  d'owde  d'auliumine  et  2tM(  p.  de  railut- 
nate  de  poia^se;  il  cristallise  en  paillettes  styp- 
tiques  sulubles  dans  9  p.  d'eau  à  13* ;  par  IVva- 
poration  à  l'air,  sa  solutioa  perd  de  l'acide 
fluorhydrique;  on  peut  obtenir  an  antre  fluorure 
kFi,sbn*  criataUiaoat  en  octaèdres  rhombot- 

dau\. 

L,»'  flmnire  2  Nan,SbFl'  cristallise  en  priâmes 
rhombuidaux.  Les  fluorures  doubles  d'antimoine 
et  de  lithium,  d'antinurine  et  dranuneniun  ont 
pour  composition 

SUn.Sbn>  et  9AsBm,SbPl* 

(FlQrkic  r,  P,u};i-nil.  Ann..  t.  IWWII,  p.  24,*»). 

PBOBPHURE  D  AKTIMOIME.  —  S'  diti.'nt  en  .ijOH- 
tant  du  pliosjiliore  à  de  rantimnin.  <  n  fi;-i(  ii,  ou 
en  fondant  ensemble  un  mêlau;.''"  «l'aiiini'  i ne, 
d'adde  pho>phorique  et  de  cbarb'>n.  <  •  -t  un 
composé  blanc,  brûlant  a^ec  une  flamme  ver* 
dàtre  [Mleiier,  Land^fb.  J. 

ARSÉNIURE  D'ANTIMOINE.  Sb'.\s'.  — Misse  m''- 

talliquc  criM.',  caAsaule,  se  rencuatraut  dans  la 
nature.  On  rencontre  en  Californie  un  arsvuiure 
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d'antimoine  à  structura  cristalline  radiée,  ren- 
fanuftot  90. 83  d'arMoIe,  et  9,18  d'antimoine 
(Geoth,  Sm.Am.  J..  (î),  t.  XXXU,p.  ItH)).  E.W. 

ANTIMOl>F.  Ufactioîis  rr  dosage  de  ses  com- 
BiNMSoNsi.  —  L'antimoine  formant  deux  classes 
de  (  omponés,  au  miniinura  et  au  maximam,  ou, 
ea  d'autres  termes,  tristomiaues  et  pertatomi- 

Mt  caractères  que 


qnaa,  il  oonTient  d'< 

pr&MDte  chacan  de  ce»  fwapcs  ;  mais  U  faut 
mentionner  d'abord  les  réactions  qui  ctfactérisent 

les  combinaisons  de  rantiinoinr  <  ii  |i''n'''raT.  Parmi 
ces  caractères  généraux,  ceux  qui  soiii  donuC-s  par 
la  voie  sèche  sont  les  plus  importants. 

CASACTfeaeS  ni  L'ANTIliOIÏIR  AO  CUALCHtAO.  — 

Les  combinaisons  d\uitlrooine,  chauffées  dana  la 
flamme  d'oxydation,  se  volatilisent  presqi» entiè- 
rement en  donnant  an  enduit  blanc  Jauclira  de 

protoxyde  d'antimoine  ou  d'antimoniate  antimo- 
Dicux;  à  la  loupe  ou  an  microscope,  or  recon- 
naît que  cet  enduit  est  formé  d'oxyde  cristallisé. 
Dana  la  flamme  intérieure,  ou  de  réduction,  sur 
le  dnilMm,  avee  du  carbonate  de  aonie  ou  dn 
cyanure  de  potassium,  il  y  a  réduction  et  forma- 
Uon  d'un  globule  d'aniimnine  qui ,  si  00  le 
projette  sur  le  sol,  se  divise  en  brûlant  avec 
éclat;  en  même  temps,  il  se  forme,  comme  dans 
l'autre  flamme,  un>;  auréole  ou  enduit  d'oxyde 
dtetimoine.  Dana  lea  deux  cas,  la  flamme  prend 
«ne  eoloraden  Men  verdltre  particoKère. 

Toutes  les  combinaisons  d'antimoine,  chaufl'éea 
dans  un  petit  creuset  de  porcelaine  avec  du  car- 
bonate et  de  l'azotate  de  potasse,  donnent  de 
l'antimooiate  de  potasse  soluble  dans  la  potasse 
et  reconnaiseaUe  aux  caractèrae  qpd  dlwàfMBt 


Chauffées  an  chalumeau  avec  du  borax  on  du 

sel  de  phosphore,  les  combinaisons  d'antimoine 
donnent  un  verre  transparent,  jaune  à  thau^ 
incolore  à  froi  i;  cette  perle,  chauffée  dans  II 
flamme  réductrice,  perd  sa  transparence  et  noircit 
^tf^oHn  de  la  pradoelifln  dlanliaMiM  ndtal- 

AvFAnn.  M  Mami.-»  Laa  combindions  d^n- 

timoinc,  ramoni^es  à  l'f'tat  d'oxydes  ou  de  clilo- 
rurtMi,  introduites  A&n^  l'appareil  de  Marsh, 
donnent  de  l'Iis  droii-Mic,  mél.incé  d'iiydro^èii'*  an- 
timooié  reconnais^lu  par  les  taches  quo  ce  gaz, 
en  brûlant,  produit  sur  une  plaque  de  porcelaine 
IMde  avec  laquelle  on  écrase  la  flamme.  Gea 
tndMB,  en  anneaux,  al  la  décomposition  du  gaz  a 
lieu  dans  un  tube  fortement  chaufT*^,  sont  noirs 
et  mats,  et  reconnaissablcs  aux  caractères  sui- 
vants :  ils  ni>  sont  pas  volatils;  chauffés  dans  un 
courant  d'air,  ils  s'oxydent  sans  se  déplacer; 
chauffés  dans  une  atmospbèra  dliydraglfW  aid- 
ftiré.  Us  deviennent  Jaune  orange,  et  cette  colo- 
ration disparaît  racifcment  dans  nn  courant  de 
gaz  chlorlivdriqiie;  traités  par  l'acide  azotique, 
ils  donnent  de  l'acide  antimonique  insoluble, 
deviennent  blancs  et  sont  alors  Jaunis  facilement 
Hur  l'hydrogène  sulfuré;  les  bypochloritea  ne 
Me  dtaeelvent  pas.  Tous  ces  caractères  distinguent 
nettement  les  combinaisons  de  l'antimoine  de 
celles  de  l'arsenic.  —  Voyez  Abseiic  (c\RACTtBcs 

AîlALmQl'K'i}. 

L'apparcii  de  Marsh  peut  servir  h  caractériser 
l'antimoine,  aussi  bien  que  l'arsenic,  dans  les 
cas  d'empoisonnement.  La  marche  k  suivre  dans 
lea  «xpenisee  médloo-légriee  est  à  peu  prés  la 

même  que  pour  la  recherche  de  l'arsenic.  La  des- 
truction des  matières  animales  a  lieu  do  la  ménie 
manière;  il  faut  seulement  avoir  soin,  si  l'on  veut 
retrouver  l'antimoine,  d'ajouter  à  la  bouillie  acide 
provenant  do  la  destruction  dM  matières  orga- 
niques, de  l'azoute  de  potasae  pour  oxyder  l'an- 
timoine, et  de  reprendre  le  ebarnon  par  de  Padde 
tartrique  qui  est  Ir^  i1!<>ur  dis^^olVMItdelVHndB 
d'anliatoine  (Flaudiu  et  Dangcrj. 


CAaACTtnES  DES  COUBINAISONS  AlflIIIOiniDSKS  tàM 

u  vou  nviiiM.  —  Lea  aolutiona  addee  de  peo- 
toxyde  dWIrn^rfae  se  décomposent  lonan'on  lea 

étend  d'eau;  il  se  forme  un  pr'Vipité  blanc  qui 
est  un  sous-sel  ou  de  l'oxyde  d  uiuimoine,  si  la 
quantité  d'eau  est  assez  prande.  Ce  précipité  en 
soluble  dans  l'acide  tartrique  ou  dans  l'acide  ci- 
tri({ue  ;  aussi  la  présence  d*  cet  addet  empé 
cli»-(i-eUe  la  jprédpitation. 

Lea  aleaHa  caïutiques  y  donnent  nn  précipité 
blanc  soluble  dans  un  grand  excès  d'alcali;  l'am- 
nioniaque  donne  un  précipité  insoluble  dans  un 
excès.  Les  rarliniiales  alcalins  produisent  dans  les 
sels  d'antimoine  un  précipité  bianc  d'oxyde  hy- 
draté, insoluble  dans  un  exeèa  de  réaetar;  0  a* 
dégage  de  l'acide  cailMnlque. 

L'hydrogène  sulftaré  donne  dans  les  soluUona 
acides  des  sels  d'antimoine  un  précipité  rouge 
orange  caractéristique,  mais  il  ne  prt-cipite  pas  les 
solutions  des  antimonites  alcalins,  il  les  jaunit 
seulement,  et  la  précipitation  a  lieu  alors  par  l'ad- 
dition d'un  adde.  Le  précipité  de  sulfure  d'antU 
moine  est  insoluble  a  froid  dans  IVide  chlo^ 
hydrique,  mais  cet  acide  concentré  le  dissout  h 
chaud;  il  est  soluble  dans  les  hydrates  et  les 
sulfures  alcalins.  Le  sulfure  ammonique  donne 
le  m^me  prée^iK,  Irèa  soloMe  daaa  on  exeès  de 
ce  réactiu 

LlaAision  de  nelx  de  gdie  produit  on  précipité 

blanc  Jaun&tro  volumineux. 

Les  cyanure  Jaune  et  rouge  ne  précipitent  pas 
les  solutions  antimonieu-i^s. 

Le  chlorure  d'or  est  réduit  lentement  par  les 
i«ia  de  proloxyde  d'antimoine;  à  chaud,  la  réduc- 
tiott  est  plus  rapide,  et  de  Tor  ae  aépare.  Le  ni- 
trate d'argent  donne  avec  la  solution  d'émétique 
un  précipité  blanc  soluble  dans  l'ammoniaque; 
mais  si  I  on  sursature  d'abord  la  solution  d'-^mé- 
tique  par  la  potasse,  ou  si  l'on  emploie  une  solu- 
tion d'un  antimonite  alcalin,  le  nitrate  d'argent 
produit  un  précipité  noir  insoluble  dans  l'ammo» 
niaqw  oo  m  eîMant  à  celui-ci  (qu'une  petite 
ouantlté  d'oxyde  d'argent;  ce  précipité  eat  mrmé 
d'un  mélange  do  protoxyde  d'antimoine,  de  pro- 
loxyde et  de  sous-oxyde  d'ur;;ent;  la  liqueur  ren- 
ferme de  l'antimoniate  de  potasse. 

Un  certain  nombre  de  métaux  précipitent  l'an- 
timoine de  aea  dissolutions  acides  à  l'état  métal- 
lique; ce  sont  le  dnc,  le  fer,  le  cadmium,  le  cui- 
vre, l'étain.  Le  cuivre  peut  déceler  de  très-petitee 
quantités  d'antimoine  ;  rliauiïé  auc  une  solution 
antimonieuse,  même  très-étendue,  acidulée  d'a- 
cide cblorhydriaue,  le  cuivre  se  recouvre  bientôt 
d'une  couche  violacée  d'antimoniure  de  cuivre; 
cette  couche  se  distiogae  de  celle  que  produit  une 
solution  arsénieuse  en  ce  nue,  le  barreau  étant 
chauffé  dans  un  tube,  il  ne  donne  pas  de  sublimé. 
Traité  par  une  solution  alcaline  de  permanga- 
nate de  potasse,  la  couche  d'antimoine  disparaît 
en  donnant  de  l'antimoniate  de  potasse. 

CAaAcxftaia  m»  coiniiuuaoM  amuioiiiaoia  raa 
ta  TOii  mnOM.  —  Lea  diaaoltttlona  deaHnea  d*»> 
cido  antimonique  sont  précipitées  par  les  acides, 
mt'me  par  l'aride  carbonique.  Le  précipité  se  re- 
dis^out  facilement  dans  r;e  id''  rhlorliydriquei 
beaucoup  plus  dilTicilement  dans  les  acidea  nitri- 
que et  sulfuriquc.  Ces  solutions  alcalines  no  sont 
pas  précipitées  par  l'hydrogène  aulfuré  eu  par  le 
sulfbra  ammonique  ;  lea  solotlona  addes .  au 
contraire,  donnent  immédiatement  un  prA^pité 
oranpe,  plus  pàle  que  celui  que  dounco*  leS  com- 
binaisons antimonieuses. 

Le  chlorure  d'or  n'est  pas  r.Muit  par  les  solu- 
tions aniimoniques;  le  nitiate  d'argent  y  donne  un 
précipité  aoluble  dans  l'ammoniaque.  Enfin,  les 
aeitttiona  antfmoniques  arides  ajoutées  à  une  so- 
lution d'ioduro  de  s  ta^-^iMm  en  déplacent  l'iode. 
Ces  Uois  deniers  caiaclficâ  distinguent  nette- 
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ncot  les  combinaisons  aiitimoniques  des  combi- 
iniMOf  antimonieuses. 

Douci  BT  sÉtrAtATion  M  L'Aimaoïiii.  —  Le 
doHfe  de  l*Uidraoiiie  pr^aente  d*Miei  grudet 

diffi'-uItiS  ;  %f%  oiyde-i  «mtif,  K  la  v^rit^,  à  pea 
près  insolubles  dans  l  oan,  mais  on  n'est  Jamais 
certain  d'avoir  afTaiio  à  dvi  irio\yde,  à  de  IVide 
aotitnonique  ou  a  do  l'autiinoniate  d'antimoino 

{urs.  On  précipite  presque  toujours  l'antimoine 
l'état  de  auUure,  doot  on  détennUie  enaaite  la 
CMipoelcfoo* 

Si  la  combinaison  df  l'antimoine  est  insoluble 
falliagr-s],  on  la  di-^snut  dans  de  l'oaii  n^gîUe 
contenant  un  grand  i^xct^s  d'aride  rhlurliv «Iricjuc, 
pai»  00  éteod  d'eau,  eo  i^Joutaot  de  l'acide  tar- 
trloM  à  la  Uqneitr  pour  en  empèebor  la  pré- 
dptution  et  ron  y  Ikit  passer  on  couraot 
d'hydrogène  sulfaré:  la  précipiution  n'étant  pas 
fmmédiatcment  cninp';  ti\  on  doit  !ai--i  r  r-  poier 
la  liqueur  dans  un  riidroit  cbaud  iu!«qu'a  ce  que 
le  précipité  se  soit  bien  rassemblé.  On  recueille 
«OMitc  le  sulfure  d'anlimoiM  sur  on  filtre  taré  et 
M  le  (W  se  après  Tavoir  doMdclié  à  100*. 

fli  l'on  avait  affaira  à  000  aolotioo  alcaline 
d^ntimoino,  on  en  précipiterait  de  m/'mo  Tan- 
lim  àno  à  r>'iat  d<"  siilfan-,  en  satiirani  la  liiim  iir 
par  de  l'bvdrog^-oa  sulfuré  et  joutant  de  l'acide 
drioriqrdrique  pour  dAoonpoier  In  Mllb^tiiiio- 
tim  pioduit. 
Le  poids  de  tnlftire  obtenu  dut  ces  dent  cas 
p«'iit  pa»,  en  général,   servir  dIrectemtMit  à 
ralruh-r  le  poids  de  l'antimoine,  car  ce  sulfure 
est  Tr-quemmont  mélan^:'^  d'une  quantit.'-  plus 
00  moins  grande  de  soufre  libre;  il  faut  donc 
ééienniner  la  composition  de  ce  sulfure.  Cette 
déterminati'in  peut  se  fiUre  par  différentes  mé- 
tbodes.  On  peut  otyder  le  sulfure  par  l'acide 
•antique  fumant,  il-  •'. m.iner  la  quantité  d'aride 
solf^que  pri>dint  et  pt-M^r  le  souTn*  non  oi>d>^; 
comme  ce  soufre  est  resté  insoluble  en  m/^me 
lempa  (|an  l'oxyde  aotimooiqoe  prodoit,  il  faut 
dleaoodrn  ce  dernier  dans  Tadde  cUorliydrknie 
additionné  d'acidn  tirtriqn*'  pour  <nM  là  liqueur 
puisse  ^tre  «^tendue  d'rud  sans  qu'elle  se  trouble; 
on  n'ciieille  alors  le  S()iifi<-  snr  un  filtn'  t  irt\  on 
ie  sèche  à  100"  et  00  le  pèse.  Cette  nnjthode  n'est 
pas  tout  à  fait  euele,  car  le  soufre  pesé  à  l'état 
de  liberté  pent  fntmàt  ett  partie  du  soufm  cora- 
Mné  k  rantlmelne  et  qnl  •  èrhappé  à  l'oiydation, 
eo  partir-  fia  soufre  libre  mélan;;«'  au  sulfure. 

On  arrive  à  des  rt^sultats  plus  uxiirts  en  calci- 
nant le  sulfure  obtenu,  et  placf*  dans  une  am- 
poule pes^,dans  oo  courant  d'acide  carbonique, 
pour  volatilfser  tont  le  soufre;  quand  le  sulfure 
est  devenu  tout  à  fait  noir,  on  laiaae  refroidir  et 
l'on  rep^'  l'ampoule,  après  jr  avoir  remplacé 
Pacide  rarl>nnir|<)<>  par  de  l'air.  LO  tttlfure  qol 
reste  est  du  trisulfure  Sb»S»  pur. 

Qpel<|neftris  on  rliaufife  le  sulfure  d'antimoine 
dnàa  m  eoarant  d'bjrdrofsène  et  on  pèse  l'aaii- 
OHiiae  fliétalllqne  ainsi  obtenu  t  comme  il  p^ut, 
deae  celte  opération,  se  fermer  on  peu  d'hydro- 
IBlne  antlmonié,  cette  méthode  n'est  pas  aussi 

rpf"' (rniii  iihl  ittle  que  la  prt^r»;  iciiti'. 

BunM'n  a  iudiqm^  plusieurs  pr  K  Adt-s  de  d'>s;it;o 
de  1*antlmolne,  que  nous  rappellerons  sommairc- 
mmi  tAim,  d«r  Ckum,  u.  Pharm.,  t.  CM,  p  1  ; 
et  Atm.  dt  Chim.  «I  tb  Phy$.,  f3>,  t.  L1V.  p.  91]. 
Le  stil'ure  d'amimoine  nbu-nu  est  trait  '  p  n  K  mi 
10  fois  *on  jvoids  d'atide  a/iiti<pie  fniiiint  ilans 
un  petit  Cfi»us4't  de  porcelaine,  et  l»-  tout  «'vap-  ré 
lentement,  en  «^levant  peu  à  peu  la  température, 
Joaqu'à  espul<i<>n  de  tont  l'acide  azotique  et  de 
t(Mt  l'acide  sulfuriaue  formé  ;  le  résidu  est  formé 
d^aotlmoniate  d'antimoine  Sb*0^  pur  ;  on  s'a»sure 
qa'on  est  arrivé  à  ce  r-'-suhat  lorvpie  dens  po- 
eér»  succcasives  donnent  le  même  poids. 

Duu  «M  leooade  méthode,  BoBMo  recommaode 


de  calciner  le  précipité  de  sulfure  avec  30  à  50 
fois  son  poids  d'oxyde  de  mercure  Jus^ju'ft  ce  que 
le  creuset  daos  lequel  seiUi  l'opération  ne  cbanga 
plus  de  poids. 

Lorsqtie  le  sulfure  d'antimoine  précipi'.i*  ren- 
fermc  beaucoup  de  soufre,  ce  qui  arrive  notam- 
ment lorsqu'il  a  été  obtenu  p.ir  pi  -  ■  pitation  d'un 
sulfo-aatimoniate,  il  est  bon,  dans  tous  les  cas, 
d'enlever  la  majeure  (ertie  de  ce  louAce  pnr  le 
sulfure  de  carbone. 

8i  l'anttmolne  existe  dans  noe  liqueur  I  l'état 
d'oxyde  Sb'O',  on  peut  déiiTiiiiinT  son  poids 
en  traitant  cette  solution,  atldiioniu-e  d aride 
cliloi l»j  ilri(jiH\  par  une  solution  de  chlorure  d'or. 
1  La  quantité  d'or  réduite  donne  celle  de  i'aotî- 
;  moine  contenu  à  l'état  d'oxyde,  par  l'éqnatioa  t 

I        ma>4-tAnCP«B3Sbat  +  «Ao 

(Levol,  4mi.  c/«  Chim.  0t  d*  Phys..i2\t.\,  p. 504). 
I     On  peut  doser  l'aotimoioe  TOluoMîtriquemeot, 
par  diffésentes  rnUbodea  t 

1"  En  dosant,  au  moyen  d'une  solution  titrée 
d'iode,  la  quantité  d'hydrop^ne  sulfuré  provenant 
de  la  décomposition,  par  1  ai  l  ii'  rhlarliydrique, 

.  du  sulfura  d'antimoine  préi  ipitc.  On  r<-<oit  r  -i 
hydrogène anlftiré  dans  un  n  ripient  conicn  i;:!  !  ' 

I  l'aoumyiiaqpie,  et  quand  la  dissolution  du  sulfure 
est  opérée  osmpMtement,  en  arrête  l'ébullltioe  el 

'  on  étend  la  liqu<nir  du  r-''  ipii-nt  avei-  de  l'en 

]  bouillie,  de  maiiii  n>  à  i  Ji  t.me  I  litre;  on  prend 
une  fraction  connu»'  de  rt  tte  lii|ueur,  15  par 
exemple,  et  on  la  oautralisc  par  de  l'acide  sulfo- 
rique,  de  manière  fteequ'elle  rougisse  faiblement 

I  le  tournesol,  puis  on  y  ajoute  de  l'amidon  et  oo 

I  procède  au  titrsfce;  la  quantité  de  solution  titrée 
d'iode  indique  la  quautiti^  d'aride  sulfliv  driqiie 
dt*tiij<''e  et,  par  conséquent,  celle  de  I  antimoine. 
A  une  moli'oule  de  sulfure  d'antimoine  Sb*S*, 

I  conespondeot  6  atomea  d'iodo}  en  d'autrea  lei^ 
OMa,  3  équivalenta  d'Iode  libre  o«  3>fl  oorreapo»* 

!  dent  h  l'équivalent  d'antimoine, ou  list  (R.8cbMl- 
der.  l'oggend.  Ann.,  t.  L\,  p.  631]. 

4"  Lorsque  l'on  ajoute  une  solution  d'aride 
chromique  ou  de  permanganate  de  potasse  à  uiio 
siduUon  chlorhydriqiM  d'ovvdu  d'antimoine,  ce- 

I  lui-d  se  transforme  en  acide  antimonique;  la 

1  auantité  de  solution  titrée  d'adde  chromique  oo 
de  p'-ruianirinati'  qu'il  faut  njont.  r  indi'iuf  la 
quantité  d'ui)(le  d'aniiinoiiie  exisiaut  dans  U  li- 
queur. Cette  faction  ist  plus  ou  moins  entn»v«  e 
par  la  présence  de  l'acide  tartrique;  néanmoins, 
si  celui  «ci  n'exiate  paa  en  trop  ftrande  quantité, 
il  ne  fcéne  paa  notablement  :  ce  pron^é  est  appli* 

;  cable  à  l'analyse  de  r^m<^tique  [K.  ssler,  Poggmd. 
Ahu..  U  CWilI,  p.  IT] 
3*  Lorsque,  au  contraire,  l'antimoine  se  ren- 

;  contre  dans  une  combinaison  à  l'état  d'acide  anti« 
monique,  on  peut  le  doser  volumétriquement  en 
partant  de  l'action  qu'exerce  le  chlorure  atenneux 
sur  sa  solution  clilnrhydrique.  Lorsque  l'on  ajoute 
du  chlorure  alauueux  Sn  Cl*  à  une  «en  Idable  so- 
lution, elle  est  réduite  a  l  - tat  (\>-  tt  i  hltonre 

I  d'antimoine,  et  la  réduction  ue  va  Jauuus  plus 

I  loint 

I  SbQ»  -f  SnO»  «  SbCl»  +  SnCl*. 

i  Si  donc  oa  hit  OMSi  dNine  solution  titrée  do 
protochlorore  d'étain,  on  conçoit  que  le  titre  de 

cette  Mdufion,  avant  et  après  la  réaction,  indiquera 
la  quantité  d'antimoine  existant  à  l'état  d'aride 
ant  i  M  nique  [Kesaier,  Poggend,  ^nn.,  t.  CXIII, 

p.  U51. 

L'emploi  du  permanfanate  de  potass<-  a  p^ireil- 
Icment  été  recommandé  par  A.  Guyard  \nuH.  d» 
la  Soc.  chim..  t.  >  1,  p.  92,  févr.  Ce  procédé 

est  toujours  app!iraL''>  parce  (pu-  l  antiiii "ine  |>eut 
\  toujours  (lire  amené  a  l'état  de  tricUlurure,  en  le 
aéparaat  dea  autres  métaux,  à  l'état  de  sulfure 


Digilized  by  Google 


antimoine; 


—  356  —  ANTIMOINE. 


qae  l'on  fkit  ensoite  boatlArftveo  de  Tadde  chlor- 
bjrdfteoc. 

La  ndHtéaveelaquelle  raotimoine  est  précipité 
par  l'hydrogène  sulfuré  dans  ses  dissolutions 
acides  pt  celle  avec  laquelle  son  sulfure  se  dis- 
sout dan*  le  sulfure  animoniqu*'  piTinottcnt  de  le 
séparer  de  tous  les  métaux  qui  ne  bnrit  jus  dans 
ee  cas.  Ceux  qui  appartiennent  au  niCnie  groupe 
•ont  l'or,  le  platine,  l'étaio,  Tanenic,  l'iridium, 
le  aéléniani,  le  teUore,  ainsi  que  le  tnDsrtène  et 
le  vanadium. 

Nous  ne  nous  occuperons  ici  que  de  la  i^para- 
tion  de  l'antitiioinc  d'avec  l'étain  et  l'arsenic. 
Cette  séparation,  surtout  celle  de  l'aotimoine 
«t  de  l*éteiii,  préienie  d^kiMs  snades  éifllcal- 
léi. 

On  dfsaoot  fantage,  en  la  combinaison  Renfer- 
mant les  deux  miHanx,  dans  de  l'acide  chlorhy- 
drique  additionni^  d'un  peu  d'acide  aiotiquc. 
Lonque  la  dissuluiion  est  coniphMe,  on  introduit 
dans  la  solution  une  lame  d'étain  pur  et  l'on  fait 
bouillir  jusqu'à  ce  que  tout  l'antimoine  loit  pré- 
cipité à  l'état  d'une  poudre  noire  {  on  If  recneiUe 
Mir  ne  llltre,  on  le  «Mie  ft  1M*  et  on  B  piee.  81 
Von  veut  connaître  en  itt'iih'  temps  le  poids  do 
rétain,  on  opère  sur  nue  nouvelle  portion  de 
auhst^uire  à  analyser  «'t  ou  précipite  les  deux 
métaux  par  le  zinc;  du  poids  total  de  l'anti- 
moine et  de  l'ét.-vin,  on  retranche  alors  le  poids 
de  rantimoine  pcécédemowwit  trouvé  (Gaj-Lus- 
ne). 

On  peut  aussi  dissoudre  l'alliape  par  l'acide 
chlorliydriquo,  auquel  on  ajoute,  par  petites  por- 
tions, du  chlorate  de  pota^-i';  fi'i.uid  la  dissolu- 
lion  est  complète,  on  précipite  les  deux  métaux 
par  le  zinc  et  on  reprend  par  de  l'acide  cblorby- 
drique  le  précipité  métallique  obtenu;  après  une 
demi-heure  d'ébullition,  tout  Tétain  est  dissous, 
tandis  que  l'antimoine  reste  à  l'état  d'une  poudre 
dense  que  l'on  recueille  sur  un  filtre  <  t  au'onpësc 
atirés  l  avoir  Livéect  sécliée  à  100"  [l.evol,  Awi*  d« 
Chim.  9t  de  Phys.,  (3),  t,  XUl,  p.  12ô|. 

8i  l'étain  et  l'antimoine  sont  à  l'état  de  snl- 
forea,  ce  qui  arrive  lorsqu'on  a  eu  à  les  séparer 
d*aatree  métaux,  on  peut  suivre  la  môme  mar- 
che, c'est-à-dire  dissoudre  ces  sulfures  dans  l'a- 
cidf  clilorliydriquo  avec  l'aide  du  chlorate  de  po- 
ta.sse. 

Le  fer  métalliaue  précipite  l'antimoine  de  ces 
dissolutions,  mais  il  ne  précipite  pas  l'étain, 
même  à  l'ébulliiion.  On  peut  donc,  apr<''s  avoir 
dissous  l'alliage,  faire  bouillir  la  dissolution  avec 
du  fer  et  recueillir,  ronmie  précédemment,  le 
précipité  d'antimoine  (  lookey,  Chetn.  Soc.Journ., 
t.  XN ,  p.  4(i-2J.  Ce  procédé  donne  de  bons  résul- 
tats, mais  il  faut  que  l'antimoine  ae  trouve  en 
vrésence  d^uie  assot  gnode  quantité  d'étaio; 
lorsque  c'est  l'antiinelM  ml  domine,  il  e>.t  bon 
d'i^outer  à  l'alliase  que  rOO  veut  liissoudru  un 
poids  connu  d'clain  [Ciassen,  iowni. fttT prâitf. 
Clum.,  t.  XCll,  p.  47*]. 

Le  procédé  suivant  a  été  recommandé  par 
H.  Rose;  il  corniste  à  attaquer  l'alliage  par  l'a- 
dde  nitrique  eoiicentré,  pour  produire  les  acides 
Btanniqiie  et  .Tniimoniquc  qu'on  traite,  après  une 
légère  calcinât  ion,  par  de  l'hydrate  de  soude, 
dans  un  creuvct  d  aru'enl;  après  que  la  masse  a 
été  maintenue  en  fusiun  pendant  quelque  temps, 
on  la  lais»c  refroifir  et  on  la  repa^id  par  l'oau  ; 
l'antimoniate  de  soude,  trte-peu  soluble,  sedéposc, 
tendis  que  le  stannate  de  soude  se  dissout  très- 
mea  en  entraînant  un  peu  d'antinioniati'.  l.n 
I^OUtant  à  celte  solution  la  moitié  environ  de  son 
Vtriuine  <l'alc.H)|,  nn  en  pri  (  ipite  tout  l'antimoniate, 
tandis  que  ],■  stauuatc  reste  dissous.  Lo  pesai;e 
cl<-  l  ainunnniate  ne  donnerait  pas  de  n-sultats 
certain»  :  il  faut  en  conséquence  redissoudre  le 
précipité  daiia  Taclde  dUorhydrique  additionné 


{  d'acide  urtrique«ft  pfédpiler  l'antiaolM  à  Té- 

tat  de  sulfure. 

Quant  à  la  séparation  de  l'antimoine  et  de  l'ar- 
senic, elle  est  plus  facile  que  celle  de  l'étain.  Si 
l'on  a  affaire  à  un  alliage,  on  le  dissout  dans  de 
l'acide  cblorhydriquc  additionné  d'acide  azotique 
ou  de  chlorate  de  potasse,  on  précipite  l'antimoine 
et  l'arsenic  i^ainsi  que  l'étain,  s'il  y  en  a)  par  le 
zinc,  et  l'on  reprend  le  précipité  métallique  pstr 

I  de  l'acide  azotique  qui  transforme  i'arsenie  eu 
acide  arsénique  très-soluble,  et  l'antimoine  en 
antimoniatc  d'antimoine  insoluble  qu'on  trans- 
forme ensuite  en  sulfure  pour  le  peser.  Si  l'anti- 
moine et  l'arsenic  suut  à  l'état  de  sulfure»,  on 
procède  de  même. 

On  peut  aussi  traiter  l'antimoine  «t  rarseoic 
Cet  l'étain)  à  Tétat  de  sulAires  par  un  mébmge  de 
carbonate  do  soude  et  de  salpêtre;  l'arsenic  passe 
à  l'état  d'arséniate  de  soude  très-soluble  dans 

'  l'eau  et  en  antimoniatc  à  peu  près  insoluble.  — 
Voir  la  dernière  méthode  de  séparation  de  l'anti- 
moine et  du  l'étain.         .  E.  W. 

AHTIMOINE  (MéTAUJDBSn  M 1.'}.  —  Le  tnû- 
temeot  métallurgique  de  tlaotlmolne  comprend 
cinq  opérations  distinctes  :  la  première  a  pour 
objet  de  sOiiarer  le  sulfure  d'antimoine  de  sa 
gangue  par  uiir  .simple  fusion.  Elle  s'effectue  en 
chauffant  le  minerai  dans  des  ]>ots  de  terre  co- 
niques, perc^  d'un  trou  .\  leur  sommet  et  pla- 
cés sur  d'autres  pota  dans  lesquels  ila  entrent  de 
quelques  eentimèires;  le  sulftare  d'antimoine,  eu 
vertu  de  sa  pratuie  fusibilité,  s'écoule  dans  le* 

I   pots  inférieurs  :  c'est  l'untimuiiie  cru  des  métal- 

'  iurgistes. 

Le  sulfure  fondu  entraîne  avec  lui  une  cer- 
taine proportion  de  sulfures  étrangers,  principal- 
lemcnt  des  sulfures  de  plomb,  de  zinc  et  de  Ug. 
Les  gangues  restées  dans  les  pots  sapérieurs  re- 
tiennent niio  petite  quantitt'  de  sulfure  d'anti- 
moine partiellement  oxydé.  Cette  fonte  n'est 
nécessaire  que  pour  le  traitemeni  dee  mlDemia 
pauvres. 

La  seconde  opératlen  eat  le  grillage  du  sulfim 

d'antimoine. 

L'antimoine  cru  est  pulvérisé  et  crillé  dans  un 
i  four  à  n'  vi  rbère,  dans  lequel  Je  niim-rai  cliaulTé. 
au-dessous  du  rouçc  sombre  par  la  réverbéralion 
de  la  voûte.  Le  gnllagc  exige  beaucoup  de  temps 
et  un  brasaaae  continuel.  11  se  déjssae  pendant 
toute  la  durée  de  cette  opération  de  racide  snl- 
fureux.  de  l'oxyde  d'antimoine  et  un  peu  d'acide 
arsènieMX.  1,'opi  ration  donne  deux  produits  :  le 
mint  lai  tii  illé  et  les  fumées. 

Lu  minerai  grillé  contient  de  l'oxydo  et  de 
l'antimoniate  d'oxyde  d'antlmoim  et  le  sulfura 

3ul  a  édiappé  à  l'oiydationj  sa  couleur  eat  cen- 
rée  ou  bnquetée. 

Les  fumévs  contiennent  de  l'oxyde  d'antimolM 
et  des  matières  fixes  entraînées  par  les  gaz. 

La  troisième  opération  est  la  réduction  du  m-  - 
tal.  Pour  réduire  le  minerai  grillé,  on  le  uiélangu 
avec  du  charbon  et  avec  des  fondants  alcaline, 
tels  que  le  carbonate  de  aoude  ou  la  crèoM  de 
tartre.  On  introduit  ce  mélange  dana  des  creu- 
sets de  terre.  Les  cieiisiMs  sont  chauffés  à  une 
bonne  chaleur  rouge  sur  la  sole  d'un  four  à  réver- 
bère. 

L'oxyde  d'antimoine  se  n'-dnit  à  l'état  métal- 
lique ;  une  portion  du  sulfure  d'antimoine  est 
décomposée  par  le  carbonate  alcalin,  il  ae  ferme 
un  sulfura  alcalin  qui,  combiné  au  rest^iiu  sul- 
fure d'antimoine,  constiiuela  scorie.  I-c  métal  est 
coulé  dans  des  iin^otièrL■^  en  foute.  Ce  |iroUuit 
est  appelé  réyule  d'anlimomc 

La  quatrième  opération  consiste  à  refondre  le 
régule  dans  des  creusets  avec  une  portion  dee 
tcories  de  l'opération  précédente  et  une  certaine 
quantité  de  nùuerai  gri!ié,  ou  mieux  eu  i^joutant 
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êê  nitre  et  ia  carbonate  de  soude.  Cette  Tasion 
soflit  pour  enlever  au  r'^eiile  le  soufre,  les  mi- 

Cette  opt^ration  doanc  l'aotimoiae  purifié,  pre- 
nant en  »e  Bolidiflaiit  l*éttt  olatalllft  qam  Toa 
lira  duM  le  ooannerce. 

Btlln  Tâ  efiN|iifèiiie  op#rttloiif  e*ett*i*4llra  to 

traitoin'*nt  t\o<s  ftim-'os,  m-  fait  comme  celui  du 
min-Tai  :rrillt'-.  Lu  mt'-tal  coiUient  ordioairement 
picv  d'arM-ii,-  qiio  cehii qvl Mpitidait ptT l0 ttmi- 
temeat  du  mioerai. 

On  peut  #gBleiiient  préparer  de  rantimoioe  eo 
décomposant  le  sulfure  d'antimoine  par  le  fer. 
Ge  procédé  n'a  pu  devenir  usuel  à  cause  de  la 
mauvaise  qualité  du  métal  qu'il  produit. 

La  méthode  suivante  a  été  proposée  par  L.Kess- 
lir  fAmm.  de  Pkarm.,  (31,  t.  XL,  p.  308]  comme 
amad>l«  rartiNit  mx  nineni»  Iftiivrw  ep  y* 
ihépIm  d  h  feitractkNi  (te  ce  mêtsl  des  icoctas 
provenant  de  l'eTtractlon  de  l'antimoine  par  la 
■éthode  «ordinaire.  Li  xu-  m-  tliode  consiste  à  pro- 
duire industriellement  »'t  à  fondre  a\cc  du  fer  le 
solfo-antimoniate  de  sodium  (sel  de  Sclilippe).  On 
bàt  bouillir  le  minerai,  biea  polTéris/-,  avec  do 
aalfure  d«  caldom  (obtenu  pw  réduction  da 
0pi^«  da  Bovfre  et  an  cblonire  do  «odfam;  on 
ontient  ainsi  le  sulfo-antimoniate  de  sodium  qui 
eriatalHse  par  évaporât  ion  ;  on  fond  ce  sel  après 
l*a?oir  desséché,  opération  dans  laq>iellc  il  perd 
S  atomes  de  soufre,  et  on  y  ajoute  du  fer;  il  se 
produit  ainsi  de  l'antimoine  métallique  et  un  sul- 
tan double,  bellement  fusible,  de  fer  et  de  ao- 
dJam.  On  peut  remplacer  le  fer  par  une  quantité 
équivalente  d'un  m-  lançe  d'oiyde  de  fer  et  de 
charbon.  Oite  m»'tliode,  trés-économlque,  appli- 
cable à  l'eitraction  do  l'antimoine  des  minerais 
et  dea  acoriea,  a  Tavantage  de  donner 
€0  mdial  OMOipC  de  plomb,  de 
drivre  et  d'arpent;  on  peut  mémo  l'obtenir  exempt 
de  fer  et  d'arw'nic  en  nnuplaçant  le  fer  par  un 
nii'-]-Mizf.  d»'  rhaiu  et  de  charbon.         E.  W. 

AA  riMOINK  :Min.)  (Syn.  Antimoine  na/i/l.— 
Antimoine  renfermant  d'ordinaire  un  peu  dar- 
it,d'anenic  et  de  fer.  Maaaea  criatallinea  faund- 
d*mi  blnac  d*étnla.  Léo  ▼ariétéa  rlehee  en 
lie  sont  k  texture  frranulaire,  d'une  couleur 
plaa  foncé*»  et  se  troquent  qm  Iqni-fois  concré- 
uonnées,  dans      filon"*  aiitinu>iiif>'r«'s. 

Caractères.  — Au  chalumeau,  fund  en  un  globule 
^■1  émet  dea  fnméea  blanchea,  continue  à  brûler 
t»elq—  t—y»  Mffèa  qn'oo  n  cMaé  de  le  cbnoffer 
ei  ne  monm  €m  Inds  do  peUtw  nlininoa  na- 
crées d'o^rds.  U  mâtal  crbInlUae  par  le  reftnldio- 
aentent. 

Dureté,  3-3.5.  Densité,  8,6- ^J* 
Forme  crietMimÊ,  —  Rhomlioèdre  de  87*  35', 
QiTasee  :  a*  (baw)  pvfait;  6*,     d>  tracée. 
AurnianiB  oSTvi.  —  Vojres  aouaBomm 
et  Valmiuiiih* 

ANToiouni  •zT»i-mnjBt.  —  Voyes 

A.XTIMOIVF.  SI  I  Fl  RK.  —  Voyez  Stiium. 
AXTMOMK  &i;Lri;«É-SlClL£LIFàAK.  — 

▼af*ai  DujuRRm. 
^uriMoiHE  suLmc  nxno-dJPBi- 

WÈMX.  —  Voyei  Boi)a^o:«rTB. 

AlcrnOMlATC  M  PLOMB.  —  Vof «I  Bui- 

AHTisiOTîirKEl..  —  Voyei  BaBiBAcrmi. 
AJrruiOHlTB.  —  Voyet  Snami. 
AMTiMMiiM  mm  csArx — Voyai  nmtfmi. 

ASTOMXtn  M  Mncn».  ~  Voyei  A«- 
mocrme. 

A!VTiRRiii!TiQi  K  r  %ciDF.  . — Addo  builoux, 

incolore,  de  saveur  dt-^agréable,  odeur  particu- 
lière, rappelant  celle  de  la  digitale,  d'où  «n  l'ex- 
tniti  aoloble  dana  l'alcooL  nea  toiuble  dans 


On  le  retire  de  la  dif(ilale  potirpr>'e  et  d'antres 
plantes  de  la  famille  des  antirrlunee<j  en  distil- 
lant les  feuilles  avec  de  l'i  au  et  en  -iaturant  le 
liautde  qui  a  passé  avec  de  l'eau  de  baryte.  La 
'  lolutloo  da  sel  bary  tique  est  évaporéo  à  sec,  la 
.  résida  «et  déeooipooé  par  raddeoiaUgnaotdi^ 
tltlé  abe  oecondo  M»  a?oe  de  Tean.  Le  HqnMo 
est  n  I  titi '•  an  bain-marin  en  présence  du  chlo- 
rure (le  ralcinni.  On  obtient  ain-i  une  solution 
nqin'iisf'  raturée,  an -dessus  de  laquelle  l'acide 
i  en  excès  nase  sous  forme  de  gouttes  buileusea. 
La  eotipoaition  de  l'adde  antirrb&aime  n'est  pas 
connue  [Moita,  Jmm,  dê  Pkmrm.,  anii  1845, 

p.  'iUlt],  ' 

A.XtlSEPTlOlF.S   (SrBSTAXrE.S).  —  Par 
antiseptique,  on   entend  tout  moyen  capable 
d'empÀcher  le  développement  des  putréfactions  et 
I  des  leaieatationi,  on  d'arrêter  celles  qui  sont 
;  eomneaeéeo.  Ainsi  to  IMd  est  on  mof  on  aati- 
'  septiaue;  il  en  oit  da  mèaie  dn  ride,  do  la  des- 
siccation; mais  par  tabstance«  antiseptiques,  on 
désigne  plus  partirnlièinii.  iit   (l<>s  pr>  paratiuns 
cbimiqueài  oui  s'opposiuit  a  1  altération  des  com- 
posés organiques  azotés,  même  dans  les  condi- 
;  tiens  phvûqoes  oft  elle  serait  le  plus  facile.  Ces 
'  corps  agissent  généralement  en  «'opposant  an  dé> 
vel  ipp*  nu  nt  (lr<»  perme»  et  à  leur  multiplication. 
Les  prim  i[>»l.  ^  sni)stanees  anti"«epfi(jues  sont  l'a- 
nde  snlfiirei.v  et  l<  s  snliii<'s,  les  sels  de  fer,  d'a- 
luminium, de  cuivre,  de  mercure,  et  quelquea 
substances  organiques  (phéttoly  créooota,  tu- 
.  nins,  etc.).  —  Voir  PuTa^ACnoR. 

AUTBIHOLITHE  (Min.).  —  MésotltlM  d*An- 
trim,  en   prismes   rhomiMiîdanx   de  1»*2"»  H',  h 
an'tes  bi*i  lées  par  un  »econil  prisme  de  1.">0"30' 
APATKI.ITE     Min.).  —  Sulfate  ferrique  hy- 
,  draté  en  nodules  friables  d'une  couleur  jaune, 
I  trottfé  dana  ton  aigUoi  d'Aotenll  et  da  lloii- 
don. 

APATITB  (Min.WSyn.  Chatu:  photpkatée].  ^ 
'  IhMpkoepbale  de  cnani, 

3Ph01 
Ph>Ca>n0*>  ou  4Ca[0*. 

Cal 

n 

l'ne  partie  du  fluor  est  ordiaaireni-  nt  remplacée 
par  du  chlore. 

Se  pr^nte  en  prismes  hcxa^ronaux  ou  en 
massoe  compactes  granulaires  ou  tibreusea  d'une 
cooleur  ^elquefoia  blanche  et  laiteuse,  pins 
tootent  terdàtre,  blenitre,  Tiolacée  on  Jaunâtre, 
d*Wl éclat  vitreux  tirant  sur  le  résineux;  transpa- 
rente ou  traiisjncide.  Elle  se  rencontre  dans  les 
riK  iii"-  rristallim  s,  et  dans  lestilons,  particulière- 
ment dans  les  tiluns  ittanniréres  et  dans  ceux  do 
fer  magnétique. 

Caractères.  —  Soluble  sans  résida  dana  la» 
acides.  Fusible  sur  les  arêtes.  Afae  to  a«l  da 
phosphore,  donne  un  verra  qui  diUalUaa  par  to 
refroidissement,  et 
qui  devient  opaque 
lorsqu'U  est  saturé 
dVipatiia.  Avecl'acida 
borique  et  le  fil  de  for, 
donne  du  phosphure 
de  f«  r.  Avec  le  si  l  do 
phosphore  et  l'oxvde 
de  cuivre,  colore  to 
flamme  en  blett« 
Chairllée  avec  l'acide 
sulfiirique  ou  le  sel 
(le  pli(iN|Éhore.  donne 
li'N  n-ari loiis  (lu  fluor. 

Dnr.  t  ',  r^O.  Poussière  blanche,  cassun  con- 
cboldalc.  Densité.  aM^-il.^ô.  Quelques*»- ri«  tés 
sont  phosphoccscentM.  Biréfrin|eoi«>'''^  «e  no- 

1  s*^f: 


PIff.  87.  —  apatito. 
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APIRINE. 


flqrmt  cristalline.  —  PriMncs  lu  xapf^naux  régn- 
iim  porttut  de  nombreoses  moditiotUons  sur  les 
■fêtw  de  la  base  et  sur  les  arêtes  verUcsles. 
Présente  souvent  l'hémiédrie  à  faces  parallèles. 
Aj)ele<(  que  font  les  pyramides  les  plus  iréfuentes 
aver  lu  ba<ic  :  pa^  =  i  Ji'  20',  pft»  «I3»»da',  CU- 
Tlgi-s  imparfaiis  suivants  p,  m. 

A  rié  reproduite  artiflciellcment  par  MM.Forch- 
hammer,  Osobrée,  Debray,  H.  Dcville  et  Caron 
[Compt.  rmd.,  t.  XXVU,  1840;  Compt.  rtnd., 
U  LIl,  p.  44;  ;4nii.  if  Ckm.  U  4»i^.,(3}, 
t.  LXVU,  p.  4i3). 

On  rapporte  à  l'apatite  dos  mpnons  ou  nodulrs 
de  phosphate  de  chaux  qui  se  trouvent  dans  di- 
fws  terrsiM  •édiammftm  al  qoV>n  tnip  oie  en 
•Bfcoltare^  F.  et  S. 

AMANBSB  (Min.)  (8va.  SlroMsrs,  A^içhite, 
Haid. ,  Klinoklase ,  Breith.,  Cuttrre  aiténiati 
pn$matiqut  triangulairt,  U.\.  —  Arséoiste  coi- 
fffkiua  lydiaiéf 

AsOifu 
A»Cu*IP0V»3Cii^ 

3  H  !  0« 

riUiDnél8berK.0aiid6.  derMin.,  p.  378;  Dumont, 
Ann.itChim.  êt  dePhys.,  (3),  t.  Xlll).  Se  présente 

en  (Tistaux  ou  en  masses  inamcloiuu  ws  à  struc- 
ture tlbreuse  rayonnt'e.  d  un  vert  hhniStrc  fonré, 
transi ucidt"«.  Éclat  vitn m  ou  rt'biinux,  narri* 
sur  p.  Les  cristaux  sont  des  prismes  clinorhoni- 
biques  modillés  sur  l'angle  aigu  (a^^V- 

taraclèru.  —  Soluble  dans  les  addas  at  daos 
rsmmoniaque.  Sur  le  chaiiwo,  ae  baunaofle 
farilt'm"  nt.  t'ni«'t  d  >s  fum(''e8  arsenicales  et  laisse 
un  plohule  de  cuivrf.  Dureté,  2,5-3.  Poussière 
vcrt-de-gris  D-nsité  :  4,19-4,36. 

mm  »  56°  0',  pft»  =  JW-SO',  po>=123''  48'. 

Ctivapa  :  p,  très-net.  F.  et  S. 

APHRITE  (Min.).  —  Variété  da  abaitt  carbOB»- 
tée  en  grandes  lames  nacrées. 

APHRODITE  (Min.).  —  Silicate  livdrat<'  d 
magnésie,  MgO,  >i  0»  -f-  3/4  (7)  H»0  ;  rt-nfonn.- 
an  petite  quantitti  les  protosydes  de  manga^è^e 
et  de  fer,  et  des  traces  d'alumine.  Reuemble  à 
la  magoésita,  et  aa  trouva  à  Langbaniliytta 
(Suède). 

Densité  :  2,'2j 

APRROSinKRITE.  (Min.).  —  Silirate  hydraté 
d'âlumiue  et  de  protoxyde  de  fer,  reafermaut  uo 
paa  da  nagodeia  t 

8riBO,A|tO*,  88IO>,  t  B>0  (t)t 

c'esi  iiiio  ripidolithe  ferrugineuse. 

Ma»M;s  écailleuscs  formées  de  petites  lamelles 
hexagonales  transparentes,  d*ui  ddat  neeré  et 
d'une  couleur  vert  oUva. 

Corocf^ret.— ConpMMOMBt  attaquable  à  froid 
par  l'acide  chlorhydriquc.  Au  chalumeau,  devient 
rouge  brun  et  fond  »ur  les  bords  en  uuu  masse 
uoiro. 

Duroi.-,  I.  D'-nsité,  2,8. 

APHTIIALOSE  (Min.)  (Bandant  [SfO. 
Wrtle.  ilsuaamann  t  Aroamtêt  Haid.].  -~  8til- 
ftla  de  païasse,  K>SCH.  8a  liMTaan  patita  cris- 
taux on  en  masses  crtatalUnaa  tur  la  lava  du 
Vésure. 

Forme  cristalline.  —  Prisme  orthorliombiquo  : 
mm  =  120"  2i  ;  jw»  =  143"  15',  pb^  =  143«'tl'. 
Les  cristaux  ont  l'apparence  da 


naux  (m,0i)  prramidés  6>). 

APBTHOiriTK  (Mio.).  —  PaaabMa  arfentifère 
da  WermeUod  (Suèda). 
Densité  :  4,87. 

AFIIXE,  C»IP«Oi'.  —  Corp-  ju  lif  rmo  cx- 
tnJt,  en  iHit,  du  jH-rnil  {Apium  graveulvus),  par 
Bia.  Miinof  \Ann.  <te  Chim.  et  de  Phys..  3  ,  l.  IX, 
p.  25UL  et  étudié  par  V.  PlanU  et  W  ail  [Ann. 

Cnm,  M.  Plarw.,  t.  LXXIV,  p.  jojj.  L  a- 


piîneporifléc  et  s^chée  forme  une  poudre  blanches 
sans  odeur  ni  saveur,  hygroscopique,  fusible  à 
180*  et  se  solidiOant  par  raftoMnaeinant  en  une 
msflse  vitreuse  iaune  et  cassante.  Ella  eat  soluble 
dans  8500  p.  d'esu  froide  et  très-sotuble  dans 
l'eau  rhaudi':  p<'u  soluMc  dans  Palcool  froid,  '•n- 
luble  à  l'ébullition,  insoluble  dans  lïtlier.  Ia-s 
solutions  aqueuses  ou  alcooliques  se  prennent  en 
gelée  par  le  refroidiseament,  même  lorsqu'ellea 
ne  sont  pas  très  concentrées.  Une  âMlHtion  pra» 
lonp«*c  avec  Teau  seule  ou  avec  Peau  aij;!;uiwk» 
d'aiide  sulfuriquc  ou  d'acide  chlorhydriquc  lui 
fait,  ix-rdrt'  la  propri»'tt^  de  pectiser  par  refroidis 
Bcmcnt;  il  se  dépose  seulement  des  flocons  blan- 
châtres devenant  brun  clair  après  lavage  at  des- 
•toeatioa.  La  eompoeitloo  da  aa  nouvoan  produit 
varie  avec  la  mode  de  tnd temeiit  Ainsi  èbMM 
par  l'oau  sonle,  il  ropréeenterait  uu  dérlvi 
hydrate  que  l'apiine  : 

C»UMO»»  -i-  2  H«0  =  C»*HW0»»; 


tand)>^  quf,  par  rtMiullition  avec  1rs  acides  chlor- 
hydrique  ou  sulfarique  étendus,  il  y  aurait  départ 
d*)Bau« 

<?»||»Ott*  4B*0  «  GMB»0». 

Apiios. 

En  dissolvant  à  froid  l'apiine  dans  l'aride  sulfa- 
rique concfiitri';  et  en  ajoutant  de  l'eau,  on  obtient 
un  niécipiti^  qui,  lavé  et  séché,  constitue  une 
poudre  Jaune  brunâtre,  moina  soluble  dans  l'eau 
bouillante  que  l'apiine,  mais  susceptible  de  don- 
ner dea  geléeat  sa  composition  est  représentée 
par  la  ftamula  t 

CMHMO»  an  GMH»0»  -  9  H>0. 

Si  l'on  fait  bouillir  une  solution  aqueuse  d'a- 
piiiie  avec  de  l'acide  sulfuriquc  [Mandant  plusieurs 
heure*,  le  liquide  saturé  par  le  carbonate  de  ba- 
ryte, ûllré  et  concentré,  donne  un  sirop  sucré,  ré- 
duisant la  tartrate  cupro|)otassique,  mais  ne 
fermentant  pas.  Les  alcalis  et  l'ammoniaqua  dia- 
solrent  l'apiine  sans  Taltérer,  mémo  à  Pébuin- 
tion;  la  solution  précipite  en  gelée  par  les  acides. 
Un  niélanKe  fl'ande  sulfurique  et  de  bin\yde  de 
maii;:4nrse  ilunni'  lieu  h  une  réaction  \iveet  à 
la  formation  d'acides  formique,  acétique  et  car- 
bonique. Le  chlore  agissant  sur  la  solution  aqueuaa 
d'apiioe  produit  un  dérivé  chloré. 

La  réaction  la  plus  caractéristique  est  Is  colo- 
ration nuipe  de  sang  que  prennent  les  solutions 
aqueuses  de  ce  corps,  sous  l'influence  du  sulfate 
ferreux.  Les  solutions  aqueuses  ne  précipitent  pas, 

Kla  chlorure  de  baryum,  l'axoiate  d'argent  ou 
étala  de  plomb.  Une  solution  alcoolique  addi- 
tionnée d'acétate  de  plomb  donne  un  précipité 
jaune  intense  renfermant  53,5  à  01  p.  100  de 
plomb. 

On  préparc  l'apiine  en  traitant  à  plu<«ieurs  re- 
prises le  persil  frais,  récolté  avant  la  floraison, 

Sar  l'eau  bouillante;  la  gelée  verte  épaissa,  «{ui  aa 
é|v>se  par  la  refMdtesement,  est  lavéa,  sédiéa  et 

traitée  par  l'alcool  bouillant.  La  solution  alcoo- 
lique donne,  en  se  refroidi-sant,  une  p-l»^  verte 
qu'on  traite  par  l'eau  houillanu  on  clia<«e  ainsi 
lalcool  et  il  tinit  par  rester  une  bouillie  verte 
oontenant  aa  suspension  une  poudre  blanchâtre; 
on  filtre  aur  ooa  toile  et  on  enlève,  après  dessie- 
Oktion,  tes  dernières  traces  de  ehlorophvlle  at  da 
cire,  au  moyen  de  l  éther  chaud.  S. 
APIRI^'È  ou  APYRI>'E.  —  Alcaloïde  organi- 

3 ne  de  composition  in<  onnin  ,  extrait  par  lli/.io 
e  la  noix  duCocoj  lapidta^  Coco*  nucifera[Journ. 
de  Chim.  médie.t  oct.  1S33,  t.  LX,  p.  505]. 

Son  existence  est  encore  doutraae*  La  nalx  da 
coco  est  épuisée  par  l'eau  aciduléa  avaa  l*aeide 
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APOSORBIQUE. 


chlMtydriqM  «t  I»  BqaidtMtfNcipité  par  l'ain- 
OMiiiaqM.  Goip»  blÛM,  à  nnar  légèrement 
bcélaBM.  Mos  rÉMtkw  mt  tat  utotw  fé%é- 
Ule«.  Plua  soluMe  à  froid  qu'à  chud|  cellt  ffo- 

prit'i»'  se  transmet  à  ses  sel». 

API.()M|^..  —  Voy.'i  finrxAT. 

APOCRK.NK^l'E  ( AC.IDBj.  —  MMière  uljnique 
coDtcnuo  dans  l'eau  minérale  de  IMa,  es  Soède, 
éum  le  tarreui  et  le»  Mpèl»  ocrtus  des  eaux 
(^mtfdneiue*  fvoyei  Aoms  CKimoet  et  cuiiovit). 
Pour  le  ^»*parer,  on  fait  bouillir  ces  dépôts  orrem 
aTcr  la  jH>La.sse,  on  filtre  et  on  neutrali»e  par 
l'acide  ac»'ti<|ue,  puis  on  pnVipite  par  l'acétate 
de  cuivre.  Le  précipité  composé  d'apocrénate  de 
cuivre  est  déromposé  par  l'hydrogène  sulfuré  ; 
l'acide  afocrënique  est  brun,  peu  solublo  dans 
l'eu,  aoluble  dan»  l'alcool,  de  saveur  astringente. 
Les  sels  alcalins  ^otit  noirs,  sotoblM  dm  rata* 
ioaoluble^  dars  i'alcool.  • 

La  composition  est.d'uwè*  Mulder, KprÉMntd» 
par  (?»U»«0»«.  (T) 

AVMLTCtQVB  (ACIBB).  —  MMMre  olmiquc 
Irant,  solublc  et  aridf",  formé**  par  l'action  de 
l*adde  sulfurique  étendu  sur  le  sucre.  —  Voyez 

AFOraTLLElllQITB   (ACIDE).  C^H^AzOS 

riM  «MOTB  adde  apopbjlUqae  (Wodrier,  Am. 

Ssc.  quart.  Jnum.,  t.  V,  p.  •ifi").  Ce  corp^  a  ét>' 
étieau  p&rW  œliler  par  l'oxvdation  de  la  cotaroine 
{deaMde  dérivé  d«  1*  MrcotiM), 

OtBttAxO*  +  O  n  G^IPAsO»  4-  &m 

fM  M  ssit  pss  encore  m  Jmie  et  <(im  devlonl  ee 

reste  C»H*j.  Oiuime  oxydant  on  peut  employer 
le  bichtorure  de  platine  ou  racid*"  nitrique.  Le 

Êroc'-dé  le  plu»  aTantafceni  consi-'te  à  dissoudre 
i  ootanuoc  dans  l'acide  nitrique  étendu  de  deux 
Mt  MB  wIbU  d'eau.  On  ajoute  de  l'acide  con- 
CMtré,  et  on  porte  à  l'ébullition.  Il  se  dégage  det 
vapeurs  roug»».  De  temps  à  autre,  on  es^yc  sur 

une  jxlit**  qiiaiilit"'  «lu  liquide  s'il  donne  <les 
cristaux  par  addition  d'al  ool  et  d'>tlier.  S'il  en 
est  ainsi,  00  laisse  refroidir  et  l'on  ajouta  on 
d'aloool  et  d'étber.  Au  bout  de  »  bwres 
,  de  criMaBi  est  fcnné;  m  titre,  on  radis- 
sout  et  on  démlore  par  le  noir  animal. 

L  arnit-  apopliyllique  v  dépose  par  le  refroidi*- 
^••nK  :it  de  ses  s<»lutions  aqueuses  <  on. .  iitn-i  s, 
bouillantes,  en  beaux  et  longs  prismes  anhy- 
dres. 

SI  la  criatalliaatie»  a  Uea  plan  lantaoMDt,  dans 
•M  telntSeo  mtUm  eeneenlnie,  lat  eristani  con- 
tiennent un  atome  d't-au  c\  ^ont  des  octaèdreu 
rbombique*,  clivables  parallèlement  à  la  bnse  ; 
les  faces  de  clivage  ont  un  éri.it  nacré.  Il  est  peu 
Ds  l'oau,  iosolable  dans  l'alcool  et  l'é- 
réaetioo  raiblamant  adde.  Il  fond  è  M5*  et 
décompose  k  noe  température  plus  élevée, 
apopliyllates  sont  généralement  solubles  ; 
ceux  à  base  d'alcali  criititlii^'  nt  ;  ils  n.  pr  -'  i- 
piteot  ni  par  le  cblorure  de  baryum  ni  par  les 
■eb  de  plawfc,  ivèflaiiiaaant  par  la  ottnia  dV-- 


Sd  — iBioaitSM.  —  Aigaillea  priaoMrtiqaea  trèa- 

aolul<!>~'. 

S*i  baryti'jut.  —  Se  pr-Vipite  en  cristaux 
lMxiulaire^  lorsqu'on  ajuuie  (!•'  raU  inj  à  1.»  solu- 
tion aqmu««e  obtenue  par  digestion  de  l'acide 
avec  le  carbonati*  de  baryum. 

Sâ  mÊmtiqm,  &tt«AiAiO*.  —  Poodre  crio- 
taMaa  aolabla  dam  l^san,  Iwwtabla  dani  rairool. 
On  peut  dissoo'lre  le  carbonate  d'ar^rent  d.Tns 
l'aride  apopbylltque  aqueux,  et  on  piei  ipite  par 
raloool.  flifllamat  décomnoiabla  par  la  cba- 
law.  A.  a. 


n«l«-Apo|lvlliia. 


1  M|r^(|f||^|t|<' 

à  180*  ou  XWa»,  a 
daa  crialam  da  la 


APoraTLLiTB  (Mio.)  (8vn.  iehthjfopMtttImt, 
Tetsflttê  .  Oachttv9nt0,  Albme  .  IV.,  Mésotvpê 
fpointée,  H.].  —  SiKrate  hvdraté  rtuorifère  de 
chaux  et  de  potas^f.  Ca*KH'«  Si»FO»«. 

Se  trouve  en  cristaux  octaédriques  («•},  pris- 
matiques {m,p  ou  tabulaires  ip,m,a>)  souvent 
très-bi aux  et  de  grande  diraensioa,  dana  les  ca- 
vités de  roches  amygdaleldea,  dam  dos  trapps, 
dans  des  filons  plonibirér'"»  et  arv'ntif.Tes  tra- 
Tonaot  las  roches  de  transiiiun,  «  tr.  incolore 

ou  blanc  Initeux  ; 
quelquefois  rosé. 
Eclat  vitreo,  aa- 
cri  aar  la  kaaa. 

CorafMrat.  — 
FacileriKiit  atta- 
quable pur  I  acide 
chlorhydrique,en 
laissant  de  la  si- 
lice pulvéroleota* 
Dans  la  matna, 
donne  d«  l'eaat  daoa  la  loba  aorert,  lea  réac- 
tions du  fluor.  Au  chalumeau,  s'exfolie  et  fond 
avec  bouAlonnement  en  un  émail  blanr  huileux. 
M.  \Va«hler,  ayant  chauiïé  d»»  l'apopb} llit'  avec 
de  l'eau  dans  un  tube  scellé 
obtenu  par  le 
nême  sub«anoa. 
Doreté,  4,5-5.  Daoslté,  î,3.5-«,4. 
Furme  crislaltiM.  —  Ocfaèdr»'^  à  base  carrée 
a»  a»  (par-dessus  p  as  i«ojO,  a«a>  (arèle  culnii- 
Dante  i=  lOitr. 
Clivace  :  p  trés-facile  et  nacré.      V.  et  8. 
APOS KPBDUIB.  —  Voyez  l.rrciNR. 
APOSOftBIQITE  (Aa»E\.  L*H*0'.^  H.Des- 
saignes,  en  oxydant  la  sorbine  par  le  procédé 
qu'a  employé  Liebig  pour  la  préparation  de  l'acide 
lartriquc  au  moyen  du  sucre  de  lait  [voyez  Aciuk 
TâafraïQce),  a  obtenu  plusieurs  acides.  Parai  eux 
se  troQTe  l'adda  apoaorMqoa,  qall  a  séparé  aa 
précipitant  diabard  laa  Nmaara  par  IWiala  da 
chaax,  puis  par  l'acétate  de  plomb,  et  en  décom- 
posant le  précipité  plombiquc  par  l'acide  sulflur- 

diiqiie  [iv-ssaigoaa,  OmifL  rtmd.  4$  I'^cm., 

t.  LV,  p. 

L'acide  aposorbiqaa  criatalHaa  an  lames  confu- 
témaat  aaichevètrées,  rarement  as  rhomboèdres 
aigofi  «t  flîlncaa,  dont  (^uelque^iras  isolés.  lOOp. 

de  cet  acide  e»ip"nt  lt>3  p.  d'eau  à  ITi"  ponr  se 
diosoudre.  Il  ne  renferme  pas  d'eau  de  cristal - 
li-ati.>n;  à  110'  il  fond  en  perdant  de  l'eau, 
à  nU"  il  bouillonne  et  se  colore,  à  2UU*  eoHn 
Il  laisse  noa  aaaoa  aolra  apongiense.  La  !!• 
quida  dMUA  na  natema  paa  d'adda  pfra- 
vlqoe. 

i/annlyse  de  l'.u  i.b-  aposorbiqaa  deaaédié  MV 

l'acide  sulfurique  a  donné  : 


C 

a 
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H 
M.IO 
4.«3 


Calcul 

aa,aa 

4.44 

«a,tt 


OaaaaVATtaii. 


(L'M-Me  datai 
cmmI  à»  ta  teUNSM. 


/lposor6a/<»  d'orient.  C»ll«Ag'0'.  —  Ce  sel  est 
amorphe.  Séclié  iw  Itdda  Bulfuriqtte,  Il  a  donné 
à  l'analyse  : 

Calrnl  poar 
C»M«Af»0». 


r 

O 


II 


111 

* 


15,tB 

LM 

si.ia 
y«.ta 


m,m*,   CMIM  ii   Q-  4-  4  H»0. 

renferme  l»,71  %  de  cbaux  ;  il  est  cris- 
ct  soluble  dans  le  sel  ammoniac  at  la 


ilposor6afe  da  ekauXj 

—  Ce  «M'I 
t:illisalile 
potass»>. 
Apoiorbate  d«  plvmb. 


Cest  un  sous-sel 
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amorphe  qui  renferme  67,54  «/„  de  plomb  et) 
respoDd  à  U  fonuuie  CSH«PbO'.  PbO. 

L'acide  apoMrUqw  à  demi  saturé  par  l'ammo- 
niaque ne  donne  pas  de  précipité  cristallin.  Son 
bl-sel  ammoDÏque  forme  de«  houppes  soyeuses 
très-solubles.  Cet  acide  ne  précipite  non  plus  ni 
l'acétate  de  potasse  ui  l'azotate  mercurique  ; 
il  ressemble  cepcudant  à  l'acide  tàrtrique  par  sa 
réaction  avec  le  chlonir»  ealdqiin  et  parla  solu- 
biUté  de  wn  wl  de  dian  dan  la  pottiM  et  le 
ael  ammoniac.  A:  N. 

ARABINR.  —  Nom  donné  Jadis  au  principe 
imni'iliat  snluble  dans  l'eau  oui  consiitm-  la 
presque:  totalité  de  la  gomme  arabique.  M.  Fremy 
a  démontré  que  ce  principe  est  constitaépar  lei 
Mis  de  poiaiae  et  de  chaoz  d'un  adde'qa'il  a 
^ooniké  adde  gann^e.  —  Vofei  GImiiqoi 

AMACHIDE  {Arachis  hypogœa).  —  L'arachide 
e^^t  une  plante  grimpante  indigène  l'huic 
et  des  cùtt's  sud  de  l'Afrique  et  de  rAniéiiquc  On 
la  cultive  dans  le  nord  ae  l'Amérique  c:  dans  le 
midi  de  la  France.  Lee  temenoee  de  c«te  plante 
renferment  une  huile  gnui9jimU^armfiiât,hmil9 
d0  pitlache  de  terre  (F.arlh-nut  oil— EMiia^s-ûl), 
que  l'on  peut  en  extraire  par  ia  pression.  L'huile 
faite  à  froid  est  à  peu  pn'-s  incolore,  présente  une 
odeur  agréable  et  peut  être  employée  aux  usages 
culinaires  à  la  place  de  llitule  d'olive,  bien 

Îa'eUe  randaae  j^os  vit»  que  eetie  dernière. 
Huile  fdte  fc  chaud  iiréaente,  an  eralndre,  une 
odeur  ainsi  qu'une  saveur  désagréables  et  elle 
«at  colorée.  La  densité  de  l'huile  faite  à  froid  est  de 
0,910  à  .'»0".  Cette  huile  se  ronpèlo  à  —  3".  Exposée 
pendant^iuelque  temps  à-j-^",  elle  laisse  déposer 
une  maticregrasse  solide  qui  parait  identique  avec 
la  itéariae.  L'huile  d'aradiideie  dieioataillkile- 
OMiit  dam  lUeool,  beanoonp  lUtont  dast  l'éther 
et  les  huiles  essentielles.  Elle  est  aaponiflée  par 
IftleMive  de  soude  et  donne  alors  un  savon  blanc 
iaeolore  <iuc  l'on  fahr  iqii>-  en  France  et  en  Alle- 
magne. Décomposé  par  l'acide  chlorhydrique,  ce 
eavon  fournit  plusieurs  acides  gras  parmi  lesquels 
en  doilDoter  i'adde  arachidique.  Cmumq*  (voyes 
cemot),  l^de  hypogaîque,  C»«H»«0*  (voycx  ce 
mot),  et  de  grandes  quantités  d'ariiie  palmitiriue 
(voyez  ce  mot).  L'huile  d'aracbidu  est  donc  un 
mélange  dlUBOiine,  dltypegÉloe  et  de  palmi- 
line.  p.  S. 

AKACBIMQVB  (ACfllV), 

C»HWO«  =  ^**{}  j  O. 

(A.  Gûssmann,  ^4»)».  iler  ('hem.  u.  Pharni. , 
t.  LXXXIX,  p.  1;  et  tbid.,  u  .\CVI1,  p.  tij",  — 
Ann,  dê  C/hm.  tt  dê  Phyi.»  t.  XLVII,  p.  383; 
Bertholot,  ibiâ..  3ft5.]  —  Cet  adde  t'extrait  de 

l'huile  d'arachides  (vi.yiv  AisACiiinr).  On  .«.apo- 
nifle  cette  huile  en  l.i  faisant  bouillir  avec  une 
lessive  d««  soude  conrentn'f.  '•avon  est  ensuite 
décomposé  par  l'acide  chlorhydrique  et  le  mé- 
lange d'acides  gras  que  l'on  obtient,  mis  en  di- 
fBiâoaaTecratcooi  firoid^lai  abeodonne  les  nri^i,-, 
Tolatifs  quH  renferme  ;  le  résidu  bien  compi  un. 
est  dissous  dans  l'alcool  bouillant,  additionné 
d'acide  acétique  en  quantité-  tello  que  l'acétate 
de  plonil)  ne  produise  aucun  |)rixipité  à  chaud, 
puis  abandonné  au  refroidisscmcut  pendant 
48  heures.  Les  cristaux  qui  se  forment  sont 
tnuMformés  en  éther  arachidique  par  l'ébullition 
avee  racide  chlorhydrique  et  l'alcool.  Cet  éther, 
iéparé  par  flltratioii  du  chlorure  i>lrnnhique  et 
pnvé,  p.ir  l  évaporation,  de  l'alro*»!  lians  UmjucI  il 
l'si  disMuis,  est  de  nouveau  sa[>otiifié  par  la  soude 
et  soumis  à  des  précipitations  fractionnées  au 
moyen  de  l'acétate  de  uiagnésium.  L'acide  ara- 
chidique se  trouve  daaa  les  partie*  qui  se  préci* 
pltaot  les  premièrea.         ^     •*  r 
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ARACHIDIQUE. 


L'acide  arachidique  fend  à  75"  et  se  SoHdiAe  à 
730  en  une  masse  radiée  qui  prend  à  la  Iobim 
l'aspect  de  la  porcelaine;  Il  erietalHae  en  trt^ 

petites  paillettes  brillantes.  Pur,  il  se  dissout 
très-peu  dans  l'alcool  ordinaire  et  se  dissout,  DU 
contraire,  très-bien  dans  l'alOOOl  idMOln  et  Vifiim* 
Il  a  donné  à  l'analyse  : 

'l'héetlei 


Carbura 

Hydro^tae 

Oxygéna 


7B,M  iHLM  lein 

IMS  M.1I 
•        »  a 


7M1 
10^14  10,M 


AlUOBATEs  MÉTALLIQUES.  —  L'acide  arachidi- 
que est  monoLw!<ique  et  appartient  h  la  série  des 
acides  gras,  OH^wQ*.  Les  sels  de  potassium,  de 
sodium,  d'ammonium,  de  baiyom,  de  atrontium* 
de  calcium,  de  m.ignésium,  die  cuivre  et  d'argent 
ont  été  étudiés  (GOssmann). 

Arachat»  de  pol<Msium,  C^H»' KO*.— Pour  pré- 
parer ce  sel,  on  fait  bouillir  l'acide  arachique 
pendant  longtemps  avec  une  solution  concentrée 
de  potasse,  puis  on  dirige  un  courant  de  gas 
carbonique  à  travers  la  liqueur,  de  manière  à 
transfonner  Teieès  de  poUtsae  en  carbonate.  On 
évaporCt  enlln,  à  siccité,  on  n  preud  le  résidu 
par  l'alcool  k  W*,  qui  disî^out  Fuck  hai.-  «le  po- 
tassium et  laisse  le  carbonate  airulin,  et  l'on  pu- 
rifle  le  premier  de  ces  sels  p&r  plusieurs  cri&talli* 
sations.  C'est  un  corps  cristallin,  solubic  dana 
l'alcool  et  dana  15  fois  son  poids  d'eau  bouillante* 
Cette  dernière  aolution,  additionnée  de  30  en 
W  fois  son  volume  d'eau ,  lniN>^e  déposer  dea 
paillettes  brillantes  d'arachatc  acide  de  potaa> 
si  uni.  Le  sel  de  sodkm  partage  les  propriétés  de 

celui  de  potassium. 

Arachate  iin)mnoniim,O^BU{AxU^)  O*. — Go 
ael  se  dépose  aiwndamment  sons  forme  d'aiguilles 
lorsqu'on  laisse  reflrelAr  lentement  une  soutien 
alcoolique  d'acide  arachique  satun>'  à  chaud 
après  l'avoir  neutralisée  par  l  aaini  miaque.  Ce 
sel,  desséché,  constitue  une  poudre  cristalUnt 
légère  qui  perd  de  l'ammoniaque  à  l'air. 

Arachatê  dê  magnésium,  (C**H»0*)*Mg".  — 
On  le  prépare  en  précipitant  une  dissolution  al- 
coolique o*arachate  d'ammonium  par  une  soin'' 
tiou  alconlicpie  'raturée  à  froid  d'acétate  inaiiné- 
siquc.  Ou  chauiTe  pour  redissoudre  le  précipité 
qui,  par  \o  rufioidissement,  se  dépose  de  nouvean 
sous  forme  do  petits  prismes  groupés  en  rtmilwb 
PuriUé  par  une  nouvelle  cristallisation,  Parscbaae 
magnésique  se  présente  sous  la  forme  d'une 
poudre  cristalline  légère,  difticiknicui  suluble 
dans  l'alcool  i  t  insoluhle  dans  l'eau;  par  kà  ll^ 
vages  il  se  transforme  eu  un  sous-sel. 

AractuUe  de  baryum,  (C»  II» 0»;»Ba".— C'est 
une  poudre  crisulline  légère,  insoluble  daaa 
l'eau  et  aoluble  dana  beaucoup  dtdcool  bonll- 
lant. 

Arachatê  dettroniium,  (C^oil^O*  »Sr".  —  Il 
ressemble  au  se!  harytique,  mais  se  dissout  mieux 
dans  l'alcool  bouillant.  Im  sel  de  calcium  est  une 
poudre  blanche  trés-légèn^. 

Arachatê  de  euivn,  (p>IP*0*)>Cu".  —  C'est 
un  précipité  blanc  verutre  qui  devient  peu  à 
peu  cristallin.  Il  ao  forme  par  double  déesapoal* 
tion. 

Arachate  d'argent,  C» H»»  Ap  G».  —  On  l'obtient 
comme  le  sel  pn-cédent.  Il  esi  suluble  dans  l'al- 
cool bouillant,  d'où  il  se  dé|)ose  par  le  refroidis- 
sement en  prismes  brillants  et  inalléfablea  A  la 
lumière. 

ÈtBMm  àMàom/nÊ.  ^AradtaU  d:4tk^, 
C>»R»(C*Hi)0>. 

—  Il  se  s»^pare  à  la  (in  do  l'  ipt-raiion  sous  forme 
de  gouttelettes  uléagtueuses  lorsqu'on  fait  passer 
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m  ONmai  d'acide  chlorhydriqtra  gazeux  dans 
•M  lolatioa  d'add*  «acbim  éu*  l'alew»!  «b- 
mIo.  L*fenelMt«d*éUiy1e  «il  «ne  m&m  erlMalIfBe 

un  peu  tena-o  plnt.  t  (|uo  ra<;'^intc,  fondant  k 
et  ae  coocréiaot  à  51".  11  a  donné  à  l'aaa- 


T7.«4 

It.M 

9,  fi 


Bjdroeiaa 


T7.33 


T7.» 
1«,M 


ARACiiiMes  CLTCÈaïQcu.  —  MM.  Silwcn  et  Gôsa- 
oiann  avaient  <^tenu  une  arachioe  impare. 
M.  Berthclot  (foc.  ril.)  »  ouMitré  oa'U  «xklB  mis 
MeUacs  Klycvriquet  tet  11  ft  lUfe  oomltat  l0 
mode  de  formation  «C  !«  piOprMlél. 

Momoaraclunê, 


lO.C 

'  on 


C»B»0 


1  OC'^H^O 
(C>H»i  •    ().C»'U»»0  =  C«H»*0» 
<0H 

QL  Berthelot  indique  C"H««0«1.  —  On  robti<'nt 
ea'chaaffant  la  glyccriim  cl  i  arlde  aracliiuuc  p*'n- 
dant  ti  hcum  entre  200»  et  ou  on  cnauffant 
Ik  aonoancbiiM  «Tec  de  l'adde  anctUqiM  tt  aa 
M  dr«Mi  entre  M*  et  130*  pendMrt  S  lieane. 
Oa  reitrait  par  la  chaux  ot  IVthor.  La  diararhinc 
f%t  nwtr^,  prf«.quc  inN)ltibIp  dan»  thor  frniil, 
tr-^-p.  u  soluhlf  dans  I  '  iher  rliaud,  d  'u'i  i  ll-- 
M  dépose  en  grains  trèa-ttoa  par  le  refroidii>!>e- 
«fce  de  tÊrtê  pwtiMeaMata,  m  m 
m  ddpoBirw  qm  ces  p«iM  «oient  «rin- 
Otte  «abatance  ee  dkaont  Biens  dMM 
le  -î^iffiir»'  >1>'  rarfinn»'  (pu-  dars  tlier;  UNdentln 
a  y  cristal  iÏM  pas  non  plus.  L  auaiyan  dO  bk  di*> 
a  SMuni  t 

proc«sl<- 
I  U 

•a.9  tM 

lt,7  4i,1 


peacédà. 

•M.I 

u.i 


T9.9  "njn 


Le  défant  de carbono  pour  la  formule  r."M»'0» 
pourrait  s'expliquer  par  la  pré^-ncc  d'un  p  u  du 
■OQoarachine  dans  le  produit  analy^*'-. 

La  diarnrhinu  fond  k  '5°;  cbaiilTée  sur  one 
haeda  platîne,  «  lie  «e  volatilise  presque  entiè- 
iCMAt.  £Ue  brûle  sans  laisser  de  cendres. 
fkmliNn  à  100*  pendant  W  heures  ame  de  la 
chaux,  elle  s«  sapottMe  entièrement. 

Trtarat  hine. 


...\ 


*  O.C»H»0 


-  On 


la    pr>  par<"  en   rtiaMlTint  p<^ndant  H  à 
cotre  iUU«  et  tiU^  U  diaracbiae  avec 


—  Pour  prrparor  ro  corps,  il  faut  rhauffiT  l'acidft 
arsrhiqut*  et  la  Rlyct^ri ne  pendant  8  heures  à  une 
lenipénMure  de  IM)*,  qa*U  ne  ftuit  pas  dépasser. 
Le  produit  mis  eo  digeetlnn  an  bam-aaane  avec 
de  l'éther  et  de  la  chaux  éteinte  pondant  un  quart 
d'heure,  puis  «épuisé  par  l'étlier,  abandonne  à  ce 
liquni"  de  la  nj<nii>ar:irliiiie,  qu'on  purifie,  si  cela 
est  nécessaire,  par  de  nouscauz  traitemenis  sem- 
blables Jttsqn^ce  qu'elle  solttoot  à  fait  neutre. 
Ont  une  nadérn  blaaeha  presqne  insoluble 
tes  r«iber  tniâ  et  pan  eeluMe  dans  l'éther 
bouillant,  d'où  elle  se  d 'pose  on  flnos  cranula- 
tions.  Fondue,  elle  pp  seolti  l'aspect  do  la  cire. 
Elle  r.nf*Tnie  <.:TI.7  «  Hti«,0.  U  Cakol 
exi«e  C:  11,5  et  U:ll,9. 


15  on  SO  fois  son  poids  d'adde  arscbiqna.  On  hi 
parils  parole  chaux  et  l'étli^.  C'est  une  matière 

et,  comme 


MOlis  nakfue  ans  deux  précédentes 
«Usa,  pan  aolaMa  dsM  Téthar.  BUs  n 


Carbone 
llydro?''ne 


mm  I 

12, G 


P.  S. 
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AKAaii9(E.~Éther  (lyeMqae  da  i'aoide  an» 

cbidiqoe.  —  Vojres  Aciaa  saiunaMQec. 

ARRni.-VBREA  (HESIXE).  —  Produite  par 
le  Cunanum  aUtitm  (.\rbol-a-Brea\  arbre  de  la 
famille  des  tt  réhiiiiharées  qui  eruit  aux  lies  Phi- 
lippines. La  réMne  est  jaune  grisâtre,  glutineuM« 
d'odeur  forte  et  agrt^ablo.  Suivant  Bona'^tre,  elle 
contient:  résine  soiabls  dans  l'alcool  6l,i9;  r^jiine 
peu  aohible  dans  rdeoel  '25,U0;  huile  essenti«  lle 
r»,'iri;  acide  libre  0,r»2;  matière  amère  0,,Vi;  im- 
puret<  >  t»,i-J  \Ji)urn.  de  Pharm..  t.  X,  p.  ITOJ. 
lîuup  [inn.  <!>■  Chim.  et  de  f'hys.,  [2],  t.  XXXl, 
p.  IU8]  en  a  extrait  quatre  principes cristallissbles» 
saroirt 

Amyriu.  —  Cristalli<^o  on  Sbres  sorenaes  trèt* 

brillantes.  Insoluble  dans  l'eau,  solubln  dans  l'al- 
cool chaud  et  l'éther,  peu  soluble  dans  l'alcool 
froid;  fond  à  Mi".  Parait  identique  avec  le  prin- 
cipe cristallisable  de  la  n^sine  iMémi. 

Brmduuk  —  PrisoMa  rbomtioidanx .  transpa- 
rents, de  lis*  avec  nolnlement  eetaéorlqne.  So» 
lubit  s  dans  '2«'iO  p.  d'oau  à  10",  plus  <(olubles  à 
chaud,  solubten  dans  l'alcool,  peu  solubics  dans 
r<'ilior.  La  i  lub'tir  l<-s  rond  opaque»;  ils  fondent 
vers  iOU°  et  fto  subliment  à  une  température  plus 
élevée. 

Aretae.  —  Insoluble  dans  l'enn,  aoluble  dans 
7(1  p.  d'aleoel  à  0,85  à  M*,  seluble  dans  l'éther  ; 

elle  cristallise  de  ses  solutions  ali  oolitpies  en  pris- 
mes rhomb<udau\  terminés  par  dis  ooinuiets  diè- 
dres. Fond  à  189«.  Neutre. 

Bnfotdtn».  —  Cristallise  dans  l'esu  en  fliaroents 
soyeux.  Saveur  amère  et  brûlante.  Food  à  135*  «t 
■e  sublime  ea  aiguilles  incolores.  Peu  solnMe  daaa 
l'eae  froide,  plus  aolnble  dans  l^ean  chaude,  trè^ 
soluble  d.in<i  l'alruol  et  réiher«  Matre,  prédplte 

par  l«'s  ari'-tatcs  de  plomb.  P.  S. 

AHBl'TINK  (Kawalier,  ISfiS,  Journ.  fur  prakt, 
Ckêm,,  t,  LVill,  p.  103;  iina.  dtr  Chmm.  «. 
Marm..  t.  LXXXn,  p.  Ml  ci  t.  LXXXIV,  p.  356$ 
^Nn.  dê  Chim.  et  de  Phys,,  (3),  t.  XXXVIII, 
p.  37*1.  —  Strecker,  i4«».  der  CWê».  a.  Pharm., 
t.  <.\11  (nouv.  sér.  XXXI},  p.  tiA  (IKiX),  ,;l 
t.  CX\  m  (nouv.  nér.  XUl,  p.  'i'^i  ;  Ann.  deChim. 
«td«  Phys.,  (S),  \.  LIV,  p.  311, et  Rfpert.  de  Chtm, 
par*,  t.  IV,  p.  77,  Xmt,  —  Gerhardt,  rroile  de 
Cfttm. .  t.1  V.  p.^fCi] . — On  extndieeeorpe  deerenllles 
de  buss<Ti>le  Mil  r;n>.iii  u'■«ll^^  iri  tostftphijlot  uva 
urni':  en  épui-;uit  U-s  fcuilli  s  par  l'f-au  l»ouillant<', 
pn  eipitant  la  d»'-coctiou  par  l'a»  '  tai.-  do  plunil», 
llltmnt,  enlevant  l'excès  de  plomb  uar  l'hydro- 
p'ne  iulfun^,  Hltrant  une  seconde  fois  et  évapo> 
rant  à  crisullisaiion.  Les  cristaux  doivent  étra 
redissous  dans  l'eau  et  purifiés  par  le  charbon 
animal. 

L'arbutinc  cristallise  en  longues  aiguilles  inco- 
lores ^•l  Kroup«-«îs  en  aigrettes.  Klle  est  aniére, 
susceptible  de  fondre  lorsqu'on  la  chauffe  et  de 
se  prendre  de  nouveau  en  crisuox  par  le  refroi- 
dissement. L'eau  la  dissout  trè*-(acilemeot;  Tel- 
rool  et  l'éther  la  dissolvent  aussi.  Elle  ne  précis 
pite  ni  les  sels  d<-  pl<>tiil>  ni  S  ferri^jnea. 
L'arbutine  a  dooué  â  i  ana^  N    a  Kawalier  t 

C:52,4  et  H:6,0; 

ot  à  Gerhardt  :  C  :  54,5  et  H: 5,5. 

Kawalicr  avait  déduit  de  «  es  nombres  la  for- 
mule C"ll*'0>*,  à  la(pi<  n<'.  (.-  rhariit  proposa  de 
aubstiluer  la  forniul.-  (."Il'-Om.  M.  Stre<  k<'r.  à  la 
suite  d'une  étude  approfondie  des  produits  du 
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4éd0ublenient  de  l'arbutine,  a  été  conduit  à  aban- 
dooMT  CM  deux  formules  et  à  eo  tdopter  une 
Boav«Il6tCttH<«0\ 

L*«rbutine,  abandonnée  en  solution  aqaense  en 
présence  de  IVmuIsine  ou  d'un  ferment  analoirue 
qiif  r>  iifri  itn"  1:1  hii-^MToic,  suit'ant  M.  KswaliiT, 
ae  dédouble  en  glucose  et  une  substunce  que 
IL  KawaNer  arait  prise  pour  un  corps  particulier 
auquel  il  avait  donné  le  nom  d'arctuvinc,  mais 
que  M.  Strecker  a  raeonnn  être  identique  aree 
riij-droquinone.  I.p  m(*mp  dédoublement  s'effectue 
lorsqu'on  fuit  bouillir  l'arbutine  avae  llldde  aul- 
furiqu*^  tHondu.  U  peot  Ati«  eipriiné  par  Téqu»- 
tion  suivante  : 

C»  H««0»  4-  H»0= C«  H«0»  4-  C«  U««  0«. 


Dissoute  dans  l'aride  azotique  concentrée,  l'ar- 
tratine  donne  une  liqueur  qui,  par  l'addition  de 
Palcool,  laisse  dépoMT  dia  aignlllaa  iauaes.  Ces 
aigniUas  purilléea  par  nne  taeonde  cratiUiialion 
na  anot  aattaa  qae  llwlMitlM  lifaiitrét 

Gail»(AsO*)*or. 

Ell»'*  sont  tr^s  «wlnhles  dans  l'eau,  moinç  dans 
Ittlcool  et  pas  dans  l'éther.  Elles  fondent  lors- 
qu'on les  clia-jffi»  ;  se  prennent  en  cristaux  par 
le  refroidi seemen t.  Leurs  solutions  ne  pn  cipitent 
pas  les  solutions  métalliques.  La  binitroai butine 
se  dédoubla  aooa  l'influence  de  l'acide  axotique 
caneentoé  en  bMtrohydroquinmt  et  glucose.  — 
Voyez  ^TDaool'l^o^E. 

Le  dédoublement  de  l'arbutine  est  analogue  à 
eelni  de  la  laUdaa.  Lta  dans  enpa  pantaaat 


mi-me  homolojnies.  La  salicine  répond  en  effet  à 
la  formule  C'»H>"07,  qui  difft^re  par  Cil»  de  la 
formule  CIIkO''  de  l'arbutine  et  donne  de  la 
saligénine  CTIPO*  qui  diffère  par  CH*  de  Ifij- 
droqufnone  C«H«0'.  Tontefols  lliomolofpe  ne 
paraît  pas  éire  réelle,  car  la  sali?i''iiine  se  com- 
porte comme  un  glycopli>''nol  (voyez  Phénols  et 
SaucImne),  tandis  que  l'bydroquinone  semble 
être  plutôt  un  phénol  diatoinique.  —  Voyei  Ux- 
aaoQmMOfta.  A.  N. 

AKBVrrS  inCEDO  (Filhol,  Compt.  rend., 
t.  L,  p.  Il 85  (juin  18G0] ;  Réperl.  de  Chim.  pure. 
t.  n,  p.  300  (UGO]].  —  Les  fruits  mûr»  de  ce  vé- 
gétal renferment  une  quantité  notable  de  sucre 
interverti  (ancre  de  raisin,  sucre  de  fhiits),  de  la 
perapeetlna,  nae  matière  Jaune  analogue  ^  la  cire^ 
«ne  matière  colorante,  de  IVide  métap*  clique  et 
des  trares  d'amidon. 

ARCAXITE.  —  Voyei  Aphtralosi. 

AR<TI  VI.\K.  —  Nom  donné  par  M.  Cawali-T 
à  riiydrwiuinone  obtenue  par  le  dédoublement  il'' 
rarbLitiiii.'.  — Voyez  ce  mol. 

▲mKNDALiTK  (Min.).  —  Nom  donné  à  i'épi- 
dote  dlArendal. 

AREOMETRES.  —  On  connaît,  sous  les  noms 
d'aréomètre»,  de  pésc-liqueurs,  p^'^se-st-h,  pt^e- 
acides,  pèse-lessivo'^,  etc.,  de  petits  instruments 
fondés  sur  le  principe  d'Archimèdc  et  dont  lea 
premiers  paraissent  avoir  été  inventés  par  ce  jèi^ 
sicien;  plongés  dans  différents  liquides,  ils  donnent, 
par  la  quantité  dont  ils  s'enfoncent,  des  indications 
sur  la  nature,  la  concentration,  la  valeur  vénale 
de  ces  liquides.  Ce  sont  en  réalité  des  densimè- 
treaà  graduatloo  arMtndre.  Les  tables  sahantM 
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Mblitsent  la  ronrordance  de  ren  âUon  in«tru- 
MOts,  de  telle  sort  ;  qu*"  l'on  peut  iinnn-diatcmcnt 
aa^rertir  1.  d'  crt's  liaunif  fti  (lfpr<S  Carlitr, 
aMMttfJMiur.  et,  la  U-mp*^rsturc  t-tanl  de  -f  15*, 
•I  foidt  tp4dllque,  nous  doDOOUi  cm  poidi  spé- 
aver  3  d<i  imal(>!<,  mato  ea  faiMot  m> 
qu'on  peut  à  p«'i»e  aflrawr  la  aocoode 
le*  aréoQètraa  ordlDairai.  —  Voyez  D»- 

ÈMÉOXksv.  ou  AR.f-.Oxj^!VF.  :Min  ).  — Vana- 
#nite  lincif^rc  Daim  (liavière  rhéoaM).  — - 
(PbO=  48,7,  ZnO  =  16,3i  „,  KobelU  Jtmm, 
/*r  pfiokt.  CA«i».,  t.  L.  p.  406).  M.t^  -*  r^ncr.^- 
tiooaé«9  d'an  beaa  rouge.  Poussière  jauii*  .lair. 
Dureti'-  :  3. 

ARFVEDSOXITP.  (Min.).  —  Silicate  f.  rn>-so- 
diq<i«>,  ri-nr<Tmant  de  l'alamiDe,  de  la  rhanx,  de 
la  maenéaie,  du  maagiaiièae,  etc.  (loode  et  po- 
laaae  de  S  à  19  •/•)•  Le  rapport  de  Toiycène  dee 
Miea  à  celui  de  la  silice  paraît  ^tre  1  :  2  (Ram- 
nelsberg,  Vi>nnend.  Ann.,  t.  f  Jll.  p,  et  3<'«J. 
Cri'slaux  imp  1 1  f  li i -  pm!  aMi-ni<  iit  i>.i imorplics  a^ ec 
ceux  de  l'anipliil  oit' :  arrnmpa^nant  i'eudialyte, 
k  aodalitbe  et  le  ft-ld^patli  au  Groenland;  ae 
trauveal  unai  dan*  k  ayénite  lirrooleoM,  de 
IlOrv^.  Ih  peaaêdent  deox  clirafw  fMlea  (m  m) 
fai«ar  t  ■  rtlrt>  eux  un  anpie  de  pt  un  autre 

imparfait  parallèle  k  la  petite  dia^naie  du  prisme 
m  m.  Presque  opaque,  aoln  M  paaie,  mt  fnncé 
eo  bines  minces. 

Cwrmetiret,—\  nattaqnable  anx  acides.  En  écatllea 
■ioee*.  fond  à  la  aimple  flamme  d'une  bougie. 
An  dHUomeaa,  fond  avec  bouillonnement  en  un 
Terre  noir  magn*'-tique. 

Dureté  :  6.  Poussière  Tert  grisâtre.  Di  iisit''  : 
t  44-3  W,  K.  et  S. 

*AafiUT  (de  Mç,  blamc).  —  Métal  pr^ieus 
«MM  «t  employé  ondlenent  depuis  hm  trèt- 
hMMo  aÎMiquité. 

Pro^riétff  phytiffun.  —  L'arpent  eristallisp 
dans  le  syst»^me  r>'_M)lifr,  ^ons  d<  -»  ^orlIl<•^  p.-»! mi 
Inquelles  prédoiiniiiuit  le  cube,  l'octaèdre  rt  h- 
dodécaèdre;  ses  criMaux  se  reneOBtront  dans  la 
Mtan  (Koncabnii  en  KonéffiU  <m  penvent  être 
•bltMO  wtiiciellement  par  la  fbfrion  on  par  la 
faio  électrolytiqu»" :  son  poid»  «p  %  iliquf^  t^st  10,i7 
à  tO,M,  c<  petidaiii  la  mn\(  iitie  ili-  3'i  d«'t«'rmi- 
Dations  a  doiiii'>  lO.'.'.i  i  <;.  !'•> "si  .  tandis  que  kars- 
len  et  Lang^dorf  ont  iruuvi  ,  rliamn  de  son  rôi'', 
10,43  seulement;  sa  chah  ur  sp.rlfiqup,  U.O.'i.Mi" 


quf 
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latnnfe  de  fusion  est  21,07  d'après  Pcrson  \Ann. 
de  Mfllon  «t  Rnsut,  1819,  p.  3,'iJ.  larnulcur  propre 
d«'  l'ararnt  (i;^t  jaunMrp;  mais,  par  siiiti-  de  son 
Krand  pouvoir  r^'fliVhissant,  re  métal  parait  par- 
faitement blanc:  à  l'état  divisé,  tel  qu'on  l'obtient 

K la  réduction  à  froid  daaoa  cUoruCi  U  conali* 
«ne  poadre  d'an  irlf  rtafr. 

l.'ariTPnt  est  susceptible  di-  pn  itdrp  un  trè«-l)eau 
poli,  quoique  à  un  dft:r>'  un  pi  n  nioindn',  r»>p«  n- 
dant,  que  son  alliaf;i-  ar<  r  le  riii\r«';  il  n'a  ni 
odeur  ni  saveors  >•  dureté  e^t  comprise  entre 
ediea  de  lN»r  ec  do  cuivre;  il  occupe  le  second 
rang  sons  le  rapport  de  la  ductilité  et  de  la  mal» 
lèabilité  :  avec  0^05  d*ar((ent  on  a  pu  tirer  an 
fil  lonp  de  \M)  mi'-tn  sot.  par  It-  luttante,  on  peut 
le  réduire  en  fouillas  dont  1  épai*x«  ur  est  moindre 
de  ^/lOOO'de  milliroéln-.  I)';iprt'S  von  Sirkinjrcn, 
un  fil  de  ce  métal  ayant  eoTtron  1/4  de  millimètre 
de  diamètre  aapporte  10U135  anst  deao  rompre; 
M.  Raudrimont  a  trouvé  des  valeur»  un  peu  dif- 
férentfs,  savoir  :  pour  1  millimétré  carré  de  sec- 
tion, •2>^k'^^  à  0", '23^''  3  à  ii»0"  ft  1>> '  :.  A  200" 

ICompt.  md,,  t.  XXXI,  p.  115,  ou  Ann.  d«  S/it- 
onHRtisH.  mt,  p.33. 

Lea  eipériraee*  ooneordantea  do  Guyton,  Wu- 
•«p,  Pooillet,  Daniel,  etc.,  étaldtsaent  à  1000* 
o-ntigrades  environ  Ir  j>oiiit  df  fusicn  de  l'arfent, 
qui  se  volatilise  à  une  tfmp'  ratun'  peu  supérieure 
00  émettant  des  vapeurs  M  rd.'un^s  :  ra«  tion  d'iin 
courant  nzeux  active  cette  vaporisation;  quand 
le  mdial  mdu  reprend  sa  Torme  solide,  il  se  pro- 
duit une  aorte  de  végétation  à  sa  surface,  et  mémo 
une  portion  d'arfçenl  peut  être  projetée  à  distanre: 
re  pliéiHtnx'no  a  rr-ru  le  nom  de  ro<"lia;:o,  et  r'cst 
Luias  qui  en  a  fait  connaître  la  rau>e  :  ell-'  est 
dn<'à  la  solubilité  de  l'oxvpéne  dan>i  rari„'>nt  fondu, 
lequel  peut  abaorber  Si  fois  son  volume  d<  cax 
qu'il  abaadoane  en  se  aolidiflaot;  une  couche  de 
riiarbnn  en  poudre  à  la  surhee  ou  la  présence  do 
un  k  deux  centièmes  de  cuivre  dan»  la  masse  em- 
("Vbe  rart:«ut  de  nxlur;  l'or  produit  le  même 
•  ffet  iI..evolj.  Par  ni|>porl  au  cuixre.  la  cfuidiirti- 
liiiité  thermique  de  l  arc  nt  —  l(M».";4  (Wiederonnn 
et  Frani),  et  sa  conductibilité  électrique  —  UO,'.tj 
(BulT)  ouM,5  f Becquerel  . 

Pr:  pr>r!i-^  r-^mii  j'<cs.  —  L'argent  est  Inalf-^ 
rah!''  d.in^  I'owl;»  !!.'  ordinaire,  l'eau  et  l'air  purs; 
il  p4Mii  r.  ji.  lui. 11,1  -.'oxyder  à  une  très-h.Tite  tem- 
pérature dans  une  flamme  rirhe  en  oxyuéne  ou 
d.ins  un  courant  de  ce  cm  ,^Vauquelin,  Debray)t 
l'oMoe  liumide  (Schocubeio)  et  l'otmèoe  naia- 
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tam  de  Hoanio  VMai^mx  m  prafarinat  du 

pcroxydo. 

La  vap'iir  dVaii  o^t  cl  ('composée  on  petite  quan- 
tité par  l'argent  fondu  :  il  »e  dégage  alors  de 
l'hydrogène  tandis  que  l'oxygène  demeure  eo  dis- 
solution :  ce  pbénomèMi  Moalé  «nlnfUt  nr 
Rcgnault,  rentre  dan»  les  an  de  AnoebÉk»  mi- 
di^ récemment  par  Devilîp!. 

L'argent  n'est  pas  atlaqiiii  par  l'azote  ni  par 
l'hydr^ne;  en  revanche,  il  se  combine  très-bien 
directement  avec  le  chlore,  le  brome,  l'iode,  le 
eOQftat  te  iéléaiun«  le  phosphore  it  l'arsenic  : 
arec  les  trois  premiers,  l'action  a  déjà  lien  à  flroid. 

L'argent  s'allie  avec  un  grand  nombre  de  né> 
taux. 

Le  nitre,  le  chlorate  de  potasse,  les  alcalis  ou 
lenrs  carbonatea,  fondus  sont  sans  action  lur  l  ar- 

Sent  :  c'est  pourquoi  l'on  emploie  des  creusets 
ece  métal  quand  on  rent  attaquer  des  substances 
minérales  au  moyen  de  la  potasse  ou  de  Ih  soude. 

Le  sel  marin  en  fusion  agit  sur  l'argent  en  don- 
nant li>  11  à  la  formation  de  quantités  notables  de 
chlorure  d'arpent;  au  contact  de  l'air, l'eau  salée 
dissout  une  certaine  quantité  du  métal  à  l'état  de 
cUorare  et  eo  deveoeot  elte-méme  akelioe  :  lea 
diaaelatloiM  de  eel  «nmoalae  et  de  Alenira  de 
potassium  se  comportent  de  même. 

L'acido  azotique,  ni/^ine  étendu,  attaque  facile- 
ment rar::":it,  surtout  \  clianil.  avec  un  diV'a;:'^- 
ment  abondant  de  vapeurs  nitrcuses;  l'action  do 
l^de  monobydraté  est  d'abord  très-énergique. 
Mie  elle  m  tarde  pie  k  ae  mleotir  par  auiie  de 
le  fidUe  aolnUlité  de  retotate  dhvgent  dan*  te 
Uoueur  acide.  L'arpent  e«.t  dis«ous  par  l'ucido 
sulfurique  concentré  cl  bouillant,  il  se  forme  dans 
ce  cas  de  l'acide  sulfureux  et  du  sulfuti  d'arcfnt  ; 
l'action  de  l'acide  sulfurique  étendu  est  nulle, 
même  à  dmid.  L'adde  cbroadqoiB  aqnen  con- 
fertit  l'argent  en  cbroniatenNi0B. 

L'adde  dilerhydrique  eonoentrd  on  gaffiit  at- 
taque l'arpent  d'une  manifre  peu  énerpique  ou 
superruiciic  si-iilcmcnt  :  le  chlore  s'unit  au  métal 
et  rhydri'péno  est  mis  en  liberté.  L'eau  répalc,  et 
surtout  l'uridc  iodbydrique  chaud  (Deville),  at- 
taquent l'arpent  avec  éneiîpe.  Lliydrogèno  sulfuré 
noircit  immédiatement  l'argent  à  te  teospératore 
eniinalre  t  fee  vasea  d'arpent  dont  te  tnH&ee  a  été 
ainsi  .^Itérée  par  des  composés  ou  des  émanations 
sulfureux  peuvent  ftrc  nettoyés  et  rede?enir 
blancs  sous  rintliienri'  d'une  ifs^ive  depOtMMen 
d'une  solution  de  caméir-on  minéral. 

D'après  Wœbler,  si  l'on  i^oute  de  l'argent  à 
sue  diisdntioa  chaude  de  eultete  de  sesqui- 
exyde  de  fi^.  Il  se  forme  dn  snltete  d'argent  et 
de  prntoxyde  de  fer  qui  se  décnmpo'^e  par  le 
r»-froidis^i meut  en  régénérant  le  méul  ajouté  et 
lo  s.  1  primitif  tl'arientaedépoaealon  en  poudre 
cristalline. 

Bcrzclius  a  signalé  de  légères  différences  mo- 
lécolairee  entre  raroent  obtenu  de  son  cbloruro 
k  chand  et  celui  qui  aurait  été  préparé  avec  du 

chlnnire  précipité,  lavé  et  traité  fn^id. 

Le  symbole  de  l'argent  est  Ag;  sou  poids  ato- 
mique tel  qu'il  résulte  des  recherches  récentes  de 
M.  Sias,  107,1)20,  mais  dans  la  pratique  on  adopte 
108  (H=l}  ou  U75(OslOO).  Berzelius,  Marignac, 
Maomené,  Polooie,  etc.,  étaient  déjà  arrivés  à 
des  nombres  très-ToisIns  do  ceux  de  Stas  \Ann. 
rier  Chew.  u.  Pharm.,  Suppl-  ment  -  Band  IV, 
p.  Iiw  iMai  1806}].  Comme  pour  l'hydrogène, 
le  chlore,  etc.,  l'é^faleat  colttdde  nvee  te  poids 
atomique. 

Les  anciens  rangeaient  l'argent  jMrml  1m  né- 
tnos  nobles,  et  Thénard  le  plaçait  dans  sa  sii^ème 
sectiorn,  mais  des  considérations  fondées  sur  la 

constitution  de  ses  roinjiiw's  icllc  que  nous  la  dé- 
voile leur  isumorphisme  avec  les  auls  de  sodium 
ODteoadttit,  ces  damières  «nnées,  on  certain  nooH 


I  bre  do  chimistes  à  éloigner  l'argent  de  l'or  et  du 
I  platine  pour  le  réunir  dans  un  même  protipe  avec 

le  tli.illiimt  et  les  nu'tain  alr.dins. 
Usages.  — 11  n'y  a  pas  lieu  de  rappeler  ici  les 

usages  de  Iluvwt,  Ito  sont  trop  connus-,  qnaat  ft 

oenx  de  ses  eompeaés,  am  les  sigBatenMia  en 

leur  temps. 

I  f!tat  naturel.  —  L'argent  existe  dans  la  nature 
h  l'état  natif  (voyer.  Argent,  Min.)  et  en  combi- 
naisons binaires  ou  ternaires  avec  le  chlore,  le 

:  brùmc,  l'iodeL  le  sonfire,  l'antimoine,  l'arsenic, 
te  aéléotnm,  le  tellare  et  le  mercure  (yoyes  tes 
mots  KÉaâaent,  Emboutb,  loorarrc,  AsoTiton, 
DiscaasK,  AacrarniaosE,  PâorsnTe.  Stéphaihtb, 

SXBOMEYFr.I'NF,  STERSBF.RGrTE,  RlTTI\r.ÉR|TE,  POI,T- 
BASITE,  FeiERBLKNDE,  NaDMAKKITE,  HeSSITE,  AhAI/- 
GAME,  etc. 

Les  rechercbes  deMalaguti,  Durt>cber  etSanean, 
confirmées  par  celles  de  plusieurs  safuts  alto- 

mands,  ont  montré  que  l'eau  de  te  mer  renferme 
de  l'argent  dans  la  priiportion  del  millig.  par  100 
litres.  La  galène  renferme  habituellement  des 
,  quantités  petites  et  variables  de  sulfure  d'argent. 
Extraction.  —  Voyes  plus  loin  l^Wticte  ABBBir 

(MÉTALLCaCIB  OB  L'). 

Pf^paraXtoM  dê  Fargmt  pur,  —  Parmi  te  grand 

nombre  de  procédés  proposés  à  cet  effet,  nons 
choi-sirons  seulement  ceux  qui  paraissent  le  mieux 
conduire  au  but. 
!•  La  première  méthode,  facile  et  excellente, 
I  consiste  à  attaquer  l'argent  du  comnx  rce  par  de 
l'adde  nitrique  pur,  étendre  la  dissolution  et  te 
I  Isisser  quelque  temps  en  repos,  pour  Toir  s*ll  ne 
se  dépose  rien,  soutirer  la  liqueur  rlaire  et  la 
précipiter  au  moyen  d'un  excès  d'acide  chlorhy- 
driqiio  (et  non  pas  d'i  au  salée);  le  chlorure  d'ar- 
:  gent  est  chauffé  avcx  la  liqueur  où  il  a  pris  nais- 
sance; puis  quand  celle-ci  est  refroidie  et  éclaircie, 
'  on  la  fait  éBOutor  peur  te  remplacer  à  plnaieura 
{  reprises  par  de  llaeide  dilorbydnqoe  étendu  dttud 
I  et  enfin  par  de  l'eaa  distillée  booiltanle  Jusqu'à 

lavape  complet. 
Le  riilorure,  encore  humide,  rst  mélanpé  avec 
'  la  moitié  de  son  poids  net  de  carbonate  de  soude 
I  see,  et  te  UMose  desséchde  dans  une  capsule  de 
'  porcelaine,  après  quel  Ton  j  ^onte  le  sixième  dn 
son  poids  de  ni tre,  et  le  tout  est  réduit  en  pondre 
dan»  un  mortier  de  porcelaine.  D'autre  part,  on 
introduit  un  cren>;et  de  porcelaine  dans  un  creuset 
de  lli'^-e  en  jzarnis'^ant  l'intervalle  vide  avec  du 
sable  blanc  qu'il  faut  recouvrir  d'une  couche  de 
borax  anhydre  ;  le  tout  est  chauffé  au  rouge  dans 
un  bon  feu  de  charbon  :  le  borax  f  nd  et  fomM 
sur  le  sable  une  couverture  qm  r<  ui pêche  aiMO» 
liiment  de  se  répandre  quand  on  incline  le  creu- 
'.  set.  Celui-ci  étant  ainsi  roupi,  on  y  projette  le 
I  mélange  ci-dessus,  par  petites  portions  ù  la  fois, 
au  moyen  d'une  cuiller  d'argent.  La  réaction  est 
très-vive,  mais  si  l'on  a  soin  d'attendre  qu'dte 
soit  calmée  avant  d'iOo»^  de  nouvelles  portions 
du  mélange,  on  n'a  pas  à  craindre  des  pertes  de 
métal  précieux. 

La  masse  entre  ensuite  on  fusion  tranquille,  et 
après  qu'on  l'a  remuée  quelquefois  avec  un  tuyau 
ée  pipo,  on  la  laisse  lentement  se  refroidir  un  peu 
pour  donner  à  l'argent  le  temps  de  bien  se  ras- 
sembler; puis  enfin  on  la  coule  dans  l'eau  ou  dans 
un  moule  en  terre  de  pipe.  Des  lavages  répétés 
avec  de  l'eau  aii;uis.'o  d'acide  sulfuriiiue  d'abord, 
puis  avec  do  l'cuu  distillée,  luis-vcat  l'urgent  à  l'état 
de  pureté. 

2*  A  te  monnaie  de  Paris,  l'on  fond  A  p.  de 
chtorure  d'argent  aee  avec  1  p.  de  chaus  vite  ré- 
cemment préparée. 

3"  Les  méthodes  dans  lesquelles  la  réduction 
du  chlorure  s'«  (T<  i  iuet.'n  préîii'nce  du  charbon  ou 
de  matières  organiques  telles  que  la  colophane, 
ne  peufont  pu  être  reooounnndées  paiee  que  te 
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nr'^fal  rotiont  fa  ilomcnt  un  peu  do  carboni'  :  tn^i- 
tefoi:»,  il  j  a  d«>s  cas  où  celle  impiirctti  n  a  aucun 
iDConrénioni;  ainsi,  dans  la  préparation  du  ni- 
mit  d'MVBat  pur,  p«r  «xemple»  on  pourra  ouel- 
qmfah  avoir  reooara  à  la  méthode  de  Gay4jue- 
aac,  c'est-à-<lin<  fondre  100  p.  de  chlorure  atrec 
70,4  p.  du  craie  ei  de  charbon;  cependant 
l'argent  pourra  retenir  encore,  outre  le  charlmn, 
du  fer  et  de  l'aluminium  qu'il  aura  emprunte^  à 
la  craie  et  au  creutet  de  U^ae. 

4*  Le  dUoran  d'aifent  eM  déceapwé,  par  la 
voie  hmnMe,  qoead  m  liatrodnft  daaa  une  cap- 
aale  de  platine  avec  d»*  l'eau  aiguiftéf  d'acide  lul- 
furiqut'  t't  une  lanif  dv  zinc  éx<'ni|>t  de  métaux 
t'iraiij'  rs.  En  moins  de  l'i  houns,  l'argent  e«t 
amené  à  l'état  d'alliage  volumifi«  ui,  cris  foncé  : 
la  lame  de  sbie  est  alors  retii'  i-,  lu  liaueur  dé- 
CMlde  et  l'af|Bot  traité  à  froid  par  de  l'acide 
•oltariqne  étendu  qui  diuoat  le  dnc  et  laiase 
l'arpent  »nus  f  .rrn»'  d'une  pondre  qu'il  suflit  de 
laver  soigneusement  el  de  «R-ilier;  si  on  le  dcsire, 
peut  ensuite  le  fondre  avec  du  borax. 

La  pnkupitation  de  l'arseot  au  moyen  du 
odne,  de  ralaoïinliim,  e«  de  racéute  de  pro- 
loagrdede  fer,  ou  bien  encore  la  décomposition  de 
ton  chlorure  par  le  fer  en  présence  d'un  acide, 
par  les  alcalis  et  le  sucre  ou  le  miel  ont  été  égal<'- 
ment  préconises,  mais  ces  procédés  aont  peu 
pratifiM»  ou  trop  cot^teux,  qnead  Oe  M  dosiMBt 
§m  dêe  réauliau  iooertaine. 

Pour  la  prfoaration  de  TargMit  pur,  coneidtes 
encore  Sta*  f.Wfmoir?  cité  au  poid"*  atomic^ue,  de 
l'argent],  firunner  lyuum.  fur  praiU.  Litem., 

X.  xci,  p.  ï:4J,  et  c.  A.  Mvller  {àrtk,  Phmm., 

12>,  U  CXVlll,  p.  85]. 
ÂffUcatiim  d»  reiyi  à  Im  nrfatÊ  d^mUnê 

àuuam  Vêamatr.  — L«  eill^^  de  eahrre 

et  d'ar.'f  Ht  urf/vreric  et  BMMIISié)*  de  cuivre,  ar- 
gent ti  zinc  billon  français)  et  de  cuivre,  nickel 
et  arp-nt  ^Itillon  suisvj,  ^<lut  les  seuls  imp  >rtant<«. 
Le  plomb  peut  être  fondu  en  toutes  proportioiu 
•fec  Tarseot  ;  les  alliacw  ainsi  obtenus  sont  trèa- 
s^Jeta  àhi  liquation  sous  l'influence  d'une  chaleur 
ménagée  :  le  procédé  du  pattin!>onage  est  fondé 
•or  ce  fait. 

Une  barre  d'arp'Ut  à  Wi  niiliH  irie->  de  fin  mon- 
trait une  telle  dureté  que  l'on  poinait  en  fabri- 
quer dea  ripes  et  des  lames  de  couteau,  fiamiel 
trouva  dam  cette  Iwrre  3  1/9  millfémes  de  fer, 
2  millièmes  <!<•  rohalt,  et  1 '"2  millième  de  nickel. 

L'or  et  l'arp m  s'allient  en  toiiti  s  proportions. 
L'or  natif  rt  nf'  nn>  toujours  de  l'artrent  qui  p»MU 
s'y  trouver  pour  1,  84»,  iM,  MM  et  niénie  3M) 
millièmes;  il  en  acquiert  quelquefois  une  couleur 
JaoM  pâle  verdàtrei  c'eat  alors  l'«Uetnm  daa  mi- 
■énloîtfaieft.  D'après  LevoU  lea  alUagea  doM  la 
r—poeittoa  ta  représente  par 

Au'Aï,  AuAg,  AuA^»,  AuA-'« 

demeurent  homogènes  dans  toute  leur  masse 
qoaad,  aprèa  les  avoir  fondus,  on  les  refroidit  ra- 
pjdemeat  (A«a.4eCMake(d«i*ibf «.«(3),t.  JUUUX, 

p.  1631. 

L'alîtage  d'iri  lium  i-st  nialli':ili!i',  l'ariil.-  nitri- 
que en  enlève  l'argent  et  I  iri  Jmtn  reste  pulvéru- 
lent. 

l'artiaa  éit^ea  de  paltadium  H  d^wrgtnt  don- 
aemt  oa  métal  gris,  plot  doux  que  le  fer,  intégra 

lement  soluble  dans  l'eau-forte  en  un  liquide 
brun-rouge;  poids  spécif.  11,21).  Les  alliance» 
d  ar^vnt  •  t  de  f>ailadium  o;it  ea  de  l'emploi  pour 
recouvrir  Ir**  <1<miis  cari>  es. 

L'argent  s'allie  i rés-f,i>  ilcméniaa plalm#  ■'  aussi 
caavieatr4l  d'éviter  de  chaufer  dea  ooropos.  s  d'ar- 
8>»t  daas  dea  rases  de  platine.  Si  la  proportion 
du  dernier  no'lal  s'rlivc  soul.iie nt  a  quflqu'-s 
ceoUème»,  l'alliage  cal  diaMU^  par  1  aude  muique. 


I  sinon  une  portion  du  platine  demeure  inattaquée. 

L'acide  sulfurique  introduit  dans  cette  dissolution 
.  en  sépare  le  platine.  Avec  poids  égaux  de  bitmulh 
I  tt  d'arffent,  on  peut  obtenir  une  marna  criitalliaat 
fragile,  pesant  spécMqoement  19,71.  Gel  alHage  * 
ne  se  dilate  pas  par  la  solidification  comme  c'est 
le  cas  de  celui  qui  contient  il  p.  de  bismuth  pour 
une  d'argent.  I.'  MsoMMh  altté  à  HuywtM  lallM 
très-bien  coujx  ller. 
I     A  moins  que  la  proportion  du  pretaicv  0a  Mit 
trop  enaaidéiahle,  les  alUagm  da  ooim  atae  l*ar> 
I  fceut  sont  Maaea;  ils  éprouvent  la  Hqvatfoa  daaa 
[  des  limites  assez  étendues,  quand  apn'-s  les  avoir 
I  fondus  on  les  abandon  m'  à  un  nfroidissement 
lent.  L'alliage  i  719  millièmes  (in'  \g*  n'éprouve 
pas  de  liquation  même  dans  des  masses  conaid6* 
rables.  Lorsqu'on  grille  les  alliages  de  enivre  al 
d'argent,  le  cuivre  s'oxyde  presque  total emeat  et 
anesi  aofs  partie  da  l'argent;  eoas  llofoenea  é» 
l'air  humide  Ua  M  laeamnaM  d*mM  «m^  tais 
'  dàtre.  \ 

I..e8  onrrag(<s  d'orfèvrerie  sont  aux  titres  de 
HOO  et  de  toU  millièmea  avec  une  tolérance  da 
5  millièmea.  Lea  moaaatea  (éeva  de  fr.)  MMt  à 
900,1000  avec  3  millièmes  de  tolérance;  pour  les 
pitVes  de  î  fr..  1  fr.  et  0  fr.  50  c.  la  Suisse  a 
abal■^^<'•  ce  litn' ii  }<j<hnillièmes.  I.a  France  a  adopté 
un  nouvel  ullia;:e  où  une  partie  du  cuivre  a  été  # 
remp!;>r<  e  pur  du  linc'  et  dont  le  titre  est  à 
835/lUUU.  Vojrex  £ai*u  ais  MATitaia  a'oa  a 
a'âaamrr. 

La  leodara  dtegaot  cet  fc  u  titn  qui  na  dé- 
passe guère  G10,iOOO. 

f  D'après  l'éligot,  8  p.  d'argent  et  '2  de  zinc  don- 
Dent  un  alliage  blanc  qui  n'est  pas  noirci  par  les 
émanations  sulfureuses  et  ne  prend  naturelle- 
flMat  H»  la  eandagria.  Lm  piècea  de  0  1^.  50  c, 
et  4a  V  flr.  19  e.  firaaçaiaee  aetoellee  eont  compo- 
srvs  de  ;  arp  nt  83r),  cuivre  M  et  zinc  Ti  [Péligot, 
Ann.  df  (  htm.  el  de  l'hys.,  '4l,  t.  11,  p.  i  W]. 

L'amalyamt  d'ament  AgMg  est  solide,  cristal- 
lisé, composé  de  tî5  de  mercure  et  35  d'arpsnt, 

I  très-coluMa  dum  oa  excès  de  mercuret  la  ehalenr 
le  décompoee;  toutefois,  ^  elle  n'est  pea  aeaei 
forte  et  asseï  prolongée,  les  dernières  portions  de 
merrur»^  se  \ i'!.iti!i-v' m  ilitln  ili  uunt.  l  'arbre  de 
Didtte  d'  S  anciens  n  eut  autre  que  l  et  Miialgamu; 

'  on  le  prépare  eu  introduisant,  dans  une  solution 
de  nitrate  d'argent  (3  p.),  une  solution  également 
mtnrée  de  nitrate  de  m«rcare  (i  p.)  al  lu  amal- 
game fortiK'  de  7  p.  de  mercure  paar  1  d^u^ 
p'tit  :  au  bout  d'un  jour  ou  deux  on  trouve  dena 
la  liqueur  une  muliitiidf  cristaux  ire'l.illi'pi»  s. 
brillants,  qui  s'i  tendeut,  sous  forme  de  rauiiti- 
cations,  jus<|u'à  la  surlhoa  da  lk|alda  m  rimalaDt 
aaa  aorte  de  vénéiation. 

Le  mercure  et  l'argent  aVtafiaent  déjà  fc  IMd  ea 
toutes  proportions,  mais  !«>rvju'an  amalgame  est 
liquide  on  peut  le  d-  doubler,  en  le  faisant  tra- 
verser une  peau  de  chamois,  en  mercure  |  «  u  ar- 
gentifère et  en  amalgame  cri^uUisé  riche  en  ar- 
gent. 

On  a  trouvé  daiu  la  nature  ptoaienra  amaignmea 
d'argent.  —  Voyei  AliAliiAHi. 

COMBINAISONS  OB  L'AKGBM  AVBC  LES 
MBTALLOIOBS. 

Oiniaa  VàMOmn.  — >  On  connaît  trois  oxydea 
dont  les  formulas  ^  >nt  Ag*0.  A««0,  Ab"0*. 
Sots-o\TiiE  i''u.-.F.\T.  Ag'O.  —  Le  premier, 

c'est-a-4lir''  l'r.M//'-  ai  lenteur  Ap*0,  e'-t  solide, 
noir,  el  ne  rhans;''  pas  de  couleur  par  la  n.  vm<  .  a- 
tion;  le  frottement  ne  lui  fait  pas  pr.  lulrr  1. .  lut 
métallique.  Lne  température  de  lOU"  environ 
suffit  pour  lui  faire  perdre  tout  son  oxygène. 
L'*s  aci.;.s  o\\ ii-'ii-s  le  d'iioiiM  Ht  on  argent  et" 
[  en  oxyue  Aj^'U  a\cc  k-tiuel  lia  ac  coaik>iueQt. 


Digilized  by  Google 


ARGENT. 


—  366  — 


ARGENT. 


L^BBflMBiaqoe  opère  le  même  dédoublement. 
L^dde  chlorbydrique  le  tCKinforaie  en  sous» 
clilorurc  brun.  Wœbler  a  anooBCéqv'U  M  fonne 
(lu  (  iiiuniute,  du  molybdate  etda  tangMal»  de 
soiis-oxydc  d'argent  par  l'action  du  l'ammoniaque 
et  de  l'hydrogène  sur  les  sels  correspondants 
d'oxyde  [Ann.  der  Chem.  u.  l'hann.,  t.  CMV, 
n.  119,  ou  Béjtert.  de  Chim.  pwt,  186U,  p.  '251 J 
Laa  tels  argenteux  sont  précipités  eo  brun  par 
le  sel  niarro;  additionnés  d'ammoDiaqne.  ils  m 
dissolvent  facilement  en  donnant  «ne  liquear 
d'un  rouge  orunge  très-intense.  Certains  faits 
donnent  à  croire  que  l'oxyde  argenteux  peut  s« 
MDibiaer  intégralement,  à  l'état  naissant,  avec 
!••  tddes  minéraïu.  Les  dissolutions  de  citrate 
•t  de  ONlttlatie  de  sous-oxyde  d'argent  se  décom* 

r osent  pen  à  peu  à  l'air  froid,  immédiatment  à 
ébullition  :  elles  s'irisent  en  Jaune  rerdàm  et  en 
bleu,  puis  kiisM'iit  déf«eiréil'ta«8at  nlMliqpw 

en  se  d'  colorant. 

Weltzien  a  reconnu  qu'il  se  forme  an  soas- 
MVde  d'Wfmt  quand  on  iotroduit  de  l'irgent  en 
feutllei  dam  une  diisolutieii  neiiire  d'eau  ox«a&> 

née.  Le  métal  se  recouvre  d'une  coache  d'un 
gris  blanc,  tandis  qu'il  se  dissout  dans  la  liquear 
Oe  l'hydrate  de  sous-oxyd».".  I.a  dissoh:ti(.ni  d<'  ri  t 
hydrate  prend,  à  l'air,  la  coloration  du  sel  de  co- 
baJt  et  se  trouble  faiblement  «d  latonnt  dipeier 
de  Taisent  divisé. 

La  potatae  y  produit  on  précipité  Imunnelr. 
L'acide  chlorbydrique  «D  tépio*  du  ddomivdlu^ 
geut  et  de  l'argent  : 

Ag*0,U*0+  3iiaaAgi-f  3AgCl-|-SB*0. 

Cette  diiiolution,  évaporée»  iaiiae  un  résidu 
oiatalUn  que  reun  dédouble  «d  protoxjde  bjr- 
dnté  qui  M  diiioat,  el  «o  arfMrt  oislallleé 
{Comvt.  rend,  dt  VAMd,  4t$  «ejMMt»  t,  UOB, 

p.  1140]. 

Wœhler  a  d<^ouvt'rt  h^s  sels  et  l'oxyile  arpen- 
teux,  en  1839,  en  étudiant  l'action  de  rbydrugënc 
à  100>  sur  le  meUitnie,  le  dtwte  et  l'oxalaïc 
dtepeot  t  daae  eetie  dreoneiMee,  les  sels 
perdent  de  Tean,  defiennent  addes  et  aont 
transformi's  en  composés  d'oxydation  inférieure 
dont  la  |(ijiasse  sépare  l'oxyde  Ag*0  [Ann.  der 
Chem.  u.  l'hann.,  t.  XAX,  p.  1,  ou  BerzeliuBf 
Coa^t.  rend,  annuel,  t.  I,  p.  47].  Geutber  dit 
qa>w  obtient  encore  cet  oxvde  en  arrosant  le 
pnkajde  de  cuivre  (Ct^Oj,  hydruté  avee  du 
■itnie  d'argent  [ilmi.  dêr  Ckm,  «.  Pharm., 
L  CUV.  p.  121). 

PaOTOXYDt  n'ABcrrr,  Ag'O.  —  L'oxyde  argon- 
tique  est  une  poudre  brune,  noiir  ou  d'un  noir 
bleu&tre,  soluble  dans  environ  3,U0U  parties  d'eau 
(Uiueau),  douéa  d^UM  faible  réaction  alcaline  sur 
le  papier  de  toumeaol  et  d'un  poids  spécifique 
égal  à  7,14(Heni|ath)Co8t  une  base  puissante  qui 
neutralise  l'iniil.  '.[uent  les  acides,  et  qui,  expoM-r' 
encore  huuiul.  au  contact  de  l'air, en  attire  l'acide, 
carltonique  (Hose).  Chautfô  à  tiO"  ou  70",  l'oxyde 
d'argent  est  exempt  d'eau{  à  100°  ou  à  la  lumière 
solaire.  Il  perd  une  puitie  de  wn  osfgAne  :  une 
calcinrition  plus  forte  en  amène  la  décomposition 
compii  t<-  ;  il  cède  Dscilement  tout  ou  partie  do  son 
o\yi:.  ne  aux  corps  oxydables;  l'acide  hypochloreux 
le  transforme  en  chlorure  AgCI  avec  un  abondant 
dégagement  d°ox>gène;  avecl'amnioniaqueli^lide, 
il  donne  l'argent  fulminant  de  BertboUet. 

Préparation.  —  On  obtient  ce  corps  de  diveraea 
inanières  :  !*>  en  chaufTant  à  200°  le  carbonate 
d'argent;  î"  en  préripitant  l<'  nitrate  par  un  léger 
excès  d'eau  de  baryt»-  s,,tur<    chaude  cl  lavant  le 

Croduit,  à  l'abri       l'air,  avec  de  l'eau  froide 
ouilli.>  :  l'oxyde  est  alors  brun,  mais  unedêaiÀO- 
cation  K  7U°  le  rend  noirt  3»  Gregonr  a  fece»- 
ottndé  le  procédé  MiiTant  [Beneilus,  Cwnpl.  tmi. 
5^  aoodo,  p.  78J  i  ou  se  procure  dodilo- 


rure  d'argent  qu'où  lavo  par  décantation  et  que 
l'on  couvre  sans  le  sécher  avec  une  lessive  de  po- 
tasse (Oai,S5h  le  UMit  est  porté  à  l'ébuliition 
Jusqu'à  eeloretion  complèce  m  noir.  Oa  en  prend 

nlors  un  e«;sai  qnel'on  dissout  dansl'aride  nitrique: 
s'il  se  produit  une  !i<jueur  claire,  l'opération  est 
terminée;  dans  le  cas  contraire,  il  faut  dét-anier 

I  la  lessive,  broyer  la  masse  dans  un  mortier  et  la 
faire  bouillir  tvec  QM  Bomrelle  lessive. 
L'oxyde  cottstitue  «m  pondre  âne  qui  le  flM> 

i  semble  IkdlemeBt  et  w  laiMe  Men  terer  par 
décantation.   La  combustion  de    l'arfrent  dans 
l'oxygène  donne  aussi  naissance  à  ce  conii)08é. 
PtnoxTDE  d'abcknt,  Ag;*t)*.  —  Cet  oxyde,  dtkou- 

1  vert  par  Ritter  en  1814,  est  indifférent,  gris  de  fer, 
cristallisé  en  octaèdres  soit  simples,  soit  accoléSMI 
chapelets,  dont  la  densité  est  de  5,47 4.  Cald  né  arec 
précaution,  ce  corps  perd  la  moitié  de  son  oxy- 
gène; chauffé  d'une  manière  rajdde  jusqu'à  110", 
il  se  décompose  brusquement  avec  une  faible 
détonation;  l'acide  chlorliydrique  le  transforme  en 
cblorura  d'ernut  et  dégage  du  chlore  :  si  on  le 
projette  dam  raiiuiieBfaque,{l  y  détermine  un  dé- 
gegement  tomoltueux  d'azote.  Les  acides  sn1fà« 
rique  et  azotique  le  dédoublent  en  protosyde  qui 
se  comt)iDe  et  en  oxygène  qui  devient  libre.  L'eau 
oxygénée  et  le  peroxyde  d'argent  se  décomposent 
mutuellement  et  sont  ramenés  k  l'état  d'eau  et 
d'argent  mdtalliqoe  arec  production  d'oxygène 
ordinaire;  cette  réaetloa  et  le  feit  que  resone  hn^ 
midi' donne  avec  l'arjrenf  du  peroxyde  ont  conduit 
S<:hi)nbi'in  àaduieiire  ce  dLrnicr  corps  au  nombre 
des  ozonides. 

Le  peroxyde  d'argent  se  dépose  au  p6Ie  positif 
de  la  pile  par  l'électrolyse  d'une  solution  concen- 
trée de  nitrate,  tandie  quil  se  rend  de  lluseot 
an  pèle  négatif,  si  les  tfectrodes  sont  en  groe  fl! 
do  platine.  D'après  'Waliquist,  le  produit  tiui  prend 
naissance  renferme  87, 2;J  d'argent  et  11,<7  d'oxy- 
gène IBerrelius,  Cow})!.  ren>l.  annnel,  .V  année, 
p.  78.  ];  Fischer,  Mahla  et  (Jmelin  ont  montré 

Îue  les  octaèdres  retiennent  de  l'eau  et  du  nitrate 
'argent!  mai»  comme  lee  analyses  de  cea  cU- 
mistee  dnArent,  on  peut  snpp  ser  que  oee  deux 
substances  sont  simplement  à  l  état  de  mélance 
[Journ.  fur  prakt.  Clam.,  t.  XAXIU,  p.  237, 
ou  Berzettoa,  Cm^  ffntf.  miMMi,  0*  aonée, 
p.  lOû]. 

OBumoMÊt  Vàaam,  AgCL— Sel  parfaitement 
blanc  et  inaohilde,  cristallisant  en  octaèdres  régu* 

liers,  noircissant  promptement,  s'il  e>t  humide,  à 
la  lumière  solaire,  et  devenant  simiilement  vio- 
lacé à  la  lumière  diffuse.  La  lumièic  du  magné- 
'  sium,  celle  d'un  haut-fourneau  chauffé  au  coke, 
I  celle  de  Drummond  ont  aussi  uneaetian  réductrice 
[  très- marquée  sur  le  chlorure  d'argent.  La  chaleur 
1  le  fond  en  un  liquide  jaune  qui  traverse  les  creu- 
sets et  que  le  refroidissement  solidifie  en  une 
niasse  ayant  l'apparence  de  la  corne,  que  l'on 
j  peut  couper  au  couteau  :  c'est  alors  la  lune  cornée 
I  desatchimistes,  semblable  à  l'argent  muriaté  natift 
une  température  aupérieare  à  •fMO*  le  velailliae 
sans  décomposition  ;  son  poids  spécifique  =  5,50 
]  à  5,54  (Bouilay).  D'après  I.  Pierre,  l'acide  chlor- 
liydrique fumant  peut  .11-  '  i  ire  I        de  son 
poids  do  chlorure  d  argeut  \Jaurn.  de  Pharm.  et 
lie  Chim.,  'M;,  t.  Xll,  p.  237  ou  Ann.  de  Milhn, 
1848,  p.  109.]  i  quand  il  a  été  étendu  de  t  folason 
volume  d>ao,  il  peut  en  dleaoudre  encore  1/800*» 
Taride  bromhydri'pie  en  dissout  aussi  un  peu.  Le 
chlorure  d'argent  est  décomposé  par  1  acide  iodhy- 
drique  concentré  a\oc  dé^  ij  nient  de  chaleur.  L'n 
assez  grand  nombre  de  métaux  décomposent  le 
«Alorure  d  argeni  en  présence  de  l'acide  chlorby- 
drique étendui  le  cuivre  agit  fadlemcLt  en  pré- 
fineada  numneniaque;  le  protodilomredeeiuvre 
amtaa  la  ntaw  réduction.  La  chlomra  d'aifent 
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Mt  Itluble  dans  l'ammoniaque;  d'apr^  Pohl, 
tMp.d*»minotiiague  d'une  deoiité  de  ii,*Mt\,  à  8U«, 
4Imo1vmI  i«492  de  chlonott  dlWfftOt.  Les  arides, 
rétapomtea  à  cbMid  MinMapMitita  à  l'air  It 
sépareot  de  cette  dlaaolirtlM;  dam  les  dm  dsr> 
oiers  cas,  il  se  d^pnso  en  rristaux.  Lorsqu'on 
introduit  du  chl'irun-  d  aiviit  dans  un  flaron, 
que  l'on  ;ii  t  i  v»  d-'  romphr  ensuit»-  avec  d'?  l  am- 
mooiaque  wturt-u  de  chlorure  d'argent  et  que  l'on 
ateBdoMM  à  un  très-long  repos  dans  un  flacon 
«laelHMOt  bonché,  le  dt^pôt  cristallise  graduelle» 
mmt  «n  octaèdres  qui  acquièrent  soaTent  plu- 
si»'urs  milliin/'tresde  côté  (I>eTille).Le  gaz  ammo- 
niac et  iti  chlorure  d'argent  s'unissent  dim  ttnnent 
poar  former  le  composé  AgQ,3AiH*.  Lc«  hypo- 
•alfliaa  alcalins  disaoi?Mt  «fec  ont  graoda  tâduté 
le  ehlorare  d'argaot  réemnieat  préparé  t  il  m 
produit  ainsi  des  fiyposulfitrs  doubles  de  potasae 
ou  de  soude  et  d'arjjent.  I^'  chlorure  d'arR'nt  est 
aussi  di^^Oll<^  p.»r  los  chl'Turcs  alcalins  clttlcalino- 
terreux,  surtout  à  I  ébulliiiun  ;  ie  cyanure  de  po- 
tassium agit  de  iitémc  ;  à  chaud,  la  potasse  et  la 
toQd«i  l'adda  salfuriana  le  décomposent  t  dasa  le 
pwmlwr  CM,  il  y  a  Rimatlea  d*oiyde,et  diaa  le 
second,  de  sulfate  d'argent. 

Usag0i. —  L'a<  lion  di'  la  lnmit^rf  sur  le  chlorure 
d'argent  est  la  ha.*»-  do  \n  photographie. 

Pour  cette  action  de  la  lumière,  voyex  lîecque- 
rel  ICompt.  rend,  dê  fÂOÊd.  dês  tcunces,  1t<;8, 
imi  Poitevin  [Mêm  nauil,  t.  LXI.  p.  lill), 
Vogel  [Poggtnd.  Ann.,  U  CXXV,  p.  'il'J\  et  l'ar- 
ticle PBOTOCRAPHIt. 

Préparation.  —  Voyex  ci-dessus  préparation  de 
Tai^gcnt  pur,  premier  procédé. 

solatiom  concentrées  boailkmtea  dea  cble- 
rvetde  potassium,  de  sodium,  de  baryum,  de 

strontium  et  de  calcium  dissolrent  du  chlorure 
d'argent  et  forment  avec  ce  corps  d*^  combinaisons 
cristallisant  daii<«  lo  système  régnlirr,  d  ■  >nip<v 
aabtos  par  l'eao.  Becquerel  a  obtenu  le  preiuier  ft 
le  troimèt  dt  ces  cklonu^s  dcmbUt  par  la  voie 
gUfsaifM  aoM  forme  d'toctaèdrea  et  de  tétraMres. 

8oe»cteae»t  «'âncafT,  A^CI.  —  Il  se  préfiare 
par  double  d'Tompn^iti  in  entre  I  ■  i^iti  ■\'<-  de  sous» 
oiyde  et  le  S'-l  nKinn,  ou  bien  en  tiuiiant  le  sous- 
Piydc  par  l  acidi"  <  hlnrliy  Inqu".  (.'fsl  un  pr-cipité 
farua  qui  devient  noir  par  la  desèiccation  à  une 
doMt  chelenr.  L'feaunonisque  le  décompose  rapl- 
daMBt  «B  cblenn*  AgCl  et  ariani  métalUauei 
•ae  tenpératare  de  Wr  eredait  le  mêM  mut, 
La  réduction  du  clilnrnre  d'ar^rnt  par  la  lumière 
parait  donn«  r  nai'i^an  •<>  au  sous-chlorure;  ce  corps 
est  aussi  r  II  d<*  raction  do<«  ft  iiilli-sd'argent 
•or  le  aeequidiiorure  de  ier  ou  le  bicliionire  de 
cairre  :  il  afecta  aleri  raffaraace  de  yetitei  la- 
melles noires. 

BSOMURS  D-AXOnT.  A^'Rr.  — C'est  un  précipité 
blanc  jauniktre  que  l'on  ohti.  nt  en  m' langi- ml  drs 
dissolutions  de  nitrstc  d'argent  et  de  bromure  de 
potassium  on  d'acide  brombydriqne.  Il  fond  sous 
rlaflMMe  de  la  chaleor  eo  on  liquide  rooge  aue 
le  TCfMdtoaeaMat  ftdt  prendre  en  masse  traoslu- 
cMeoemée.  Sa  densité  est  de  ('), 35;  si  on  le  dessèche 
à  Tombre.  il  deni'-ure  jauiuXirc,  mais  à  la  lumière 
il  d*:ii.  :ii  eri^  et  uoB  *iol'  t  ?ommc  le  chlorure, 
pois  noircit  rapidement.  L'acide  bromhydrique 
«Mcaotfé  le  dissout  et  le  laisse  déposer,  par  i'éva- 
Mnàn,  «D  crialMa  mà  leat  des  octaèdres  n'^^n- 
wtn;  i  cet  peo  eolaMe  daaa  IVuMiteoisque,  le 
«arbonat»  ,  Ir  miTu'  .  I-  chlorhydrate,  le  nitrate-  et 
le  fucciiuti'  .1  iii. n,  .niuqiic.  D"apri  »  Pohl,  sa  so- 
lubilité dan*  I  noniaque  est  M  foi»  moindre 
que  celle  du  chlurure  desséché  à  100°.  Récem- 
ment précipiuS  sa  solubilité  est  double  de  celle 
qu'il  a  aprèa  la  dessiccation  à  100*  [JoHni.  fur 
prda.  Ch*m.,  t.  LXXXII,  p.  15)|.  Le  nitrate  de  bi- 

ade  de  mercure  et  les  bromures  alcalins  le  dis- 
«at  ea  pliu  fraade  qaaatitti  :  avec  ces  «kxmvr», 


il  forme  d  s  l>ri)mures  doubles  correspondant  aux 
chlorures.  (.haulTé  dans  un  courant  de  chlore,  il 

I  dODoe  du  chlorure  d'argent  et  dn  Ixvnet  l'bydro- 
gène  et  lea  métaux  le  réduisent  ;  le  carbonate  de 

'  soude  ae  comporta  de  néaM,  mida  aa  rouge  seu- 
lement ;  l'a.  id''  sulfuriquc  concentré  le  décompose 
et  met  du  brome  eu  liberté.  Les  alcalis  se  com- 
portent à  son  »Haird  comme  avec  le  chlorure.  Il 
n'absorbe  pas  de  gas  ammoniac  (Rammelaberg), 
Ricbe  a  lut  coanaltre  «ne  eanMnaiaea  de  nteraia 
d'argent  avec  le  bromure  aue  diaaim 
n'ont  pas  réussi  à  reproduire. 

lhagts.  —  Ce  rumpoeé  Joua  n  iMi  4ua 
ia  photographie. 

Etal  No/uTil.  ■»>  Oa  a  trouvé  du  bromure  d'ar- 
faataaMciiqM0t«Beklerobffomari  (voyeaS»- 
Boim)aa  CMH. 

ioduhk  D  ARr;EJfT.  AzT  —  Présente  la  mémo 
apparence  que  le  bromure,  mai>  il  est  presque  in- 
soluble dans  rammoniaqiw  et  la  lumière  rinllm'nce 
à  un         beaucoup  moiudre  (et  m<^me  pas  du 

[  tout,  s'il  est  parfaitement  pur  [Carey  Lea,  àm. 
Jomnu  é$  mmm,  (S),  t.  iul.  p.  m].  Ce  corps 
•at  dtaofflie  t  on  aa  enanalt  dee  eebes  et  anssi 
déaarismo»  h>-Taf»na«i  régalien  dont  les  modi- 
flratîons  offr.  nt  les  mêmes  incidences  que  celles 
du  sulfure  do  cadmium.  Fizeau  a  reconnu  que 
l'iodure  d'argent  comprimé,  hexagonal,  fonau, 
Joute  de  la  propriété  eieeptionoelte  de  se  contrac- 
ter quand  on  élève  sa  température,  au  lieu  de  se 
dilater  comme  les  autre»  corps  fCompt.  reii<f.  d« 
VAcoil.  des  sciences,  1807].  L'iodure  d'argent  fond 
au  rouge  en  nn  liquide  rouge  foncé  qui  devientjaune 

Bar  le  refroidissement;  sa  densité  =  5,01  boullayj; 
em  un  oe«  soluble  dans  lea  chloruiea  de  potaa- 
,  iiom  et  da  lodiam,  rhyposoMte  de  sonde  et  le 
n  annre  de  potassium;  le  chlor*',  les  m<^tau\  et  l«* 
'  nitrate  OMTCOrique  se  romportriit  à  son  .  iîard 
comtne  avec  le  bruni  ir<'.  |).i|u.-.  Mm  m,  ii  faut 
I  i,500  p.  d'ammoniaque  d'une  detioiit'  ti>  n.'.Hipour 
{  dissoudre  1  p.  dlodure  d'argent.  Le  nitnte  dlM^ 
gent  peut  donner  avec  l'iodure  lee  combinaisons 
I  AgI,^(AgAcO*r: Riche, Wdtaien) et  Ag!,rAg  AzO*) 
;  (Schnaup  et  Kremer).  L'action  de  l'acide  iodhy- 
I  drique  sur  l'arjîent  a  été  signalée  k  l'occasion  doi 
proprii  i.s  cliiniiqufs  de  ce  miHnl.  Le  clilorure 
I  d'argent  traité  par  l'acide  iodhydrique  est  tran»- 
I  formé  en  iodure  ;  l'argent  décompose  llodure  de 
i  potamlumea  Aislon  dans  un  creuset  drM>«r  -  iaimt 
'  le  petaealum  mis  en  liberté  s'otyde  eu  p  inie  et 
j  enlève  la  silire  du  cv  ;'.c  t,  tan  lis  que  le  reste 
agit  en  ridnisant  du  sili.  mm  ^^11.  D'  villci  jf'umpf. 
rend,  de  l'Acad.  des  srtenre<,  t.  MJl,  p.  M'i]. 
Quand  on  a  dissous  à  chaud  dé  l'iodure  d'argent 
moê  de  l'acide  iodhydrique  concentré,  il  se  dé- 
pose, psr  le  refroidissement,  de  grandee  lamelles 
incolores,  peu  stables,  probablement  formées  de 
AgMil;  la  liqueur  surnageante,  abandonné**  au 
reios,  donne  ensuite  des  prismes  he^agonam 
d'iodure  d'argent  [Compt.  rend,  d»  l'Acad.  <ifs 
«cisNCM,  t,  XUl,  p.  894].  —  Rammelaberg  a  fait 
connaître  on  composé,  (Agl}*,AsH*,  décompos»- 
ble  à  l'air  et  dans  l'eau,  que  l'on  obtient  en 
faisant  absorber  3,6  "/g  de  gai  ammoniac  à  de 
liitdiire  d'argent  non   fondu  [Pon.'imJ.  Ann., 
I  t.  .\LM1I,  p.  151,  ou  Bcrzelius,  Cumpt.  rend, 
!  annuel.  V  année,  p.  63J.  On  s  trouvé  l'iodure 
I  d'ai^eai  dans  la  nature,  en  Bretagae^  aa  Mexi- 
que et  an  Espagne;  dans  lea  taboretolrea,  on 
prépare  ce  corps  par  double  décomposition;  les 
photographes  r<  niplo^eul  concurreuunent  avec  le 
chlorure  et  le  bromure. 

Pour  l'action  de  la  lamièrc  sur  l  iodurc  et  le 
bromure  d'argent,  consulter  Kai^-r  [f'IiotofjrajA. 
Arch.,  U  V,  p.  413;  t.  VI,  p.  HVi  et  ittlj,  Vogel 
[/oc.  cit.],  Lea  [lue.  ci/.],  Reissi^  [Wiener.  Acad. 
I   Der..  1H.,M. 

I     11  a  cic  Uvcrit  deux  loduru  d'aigeitt  «t  de  potai- 
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Simm.  AgI,2KI  et  Agi, Kl,  qui  s'obtiennent  on 
ÂHalTMit  de  l'ioduro  d'aréent  daos  des  dissolu- 
ttoM  diandes  ooneeotréM  dlodura  de  potauium  ; 
les  cristaux  secs  du  second  lont  ItaiWlt  U  lu- 
mière les  fait  bleuir,  l'alcool  froid  «t  l'eau  les 
décomposent  [noullay,  Atm^diCkim,  tt df  PAyc, 
u  xxxiv,  p.  iii]. 

D'après  LMliK,  le  cyanure  et  Viodure  d'argent 
formcut  an  eonooeé  double  semblable  à  celui 
produit  par  le  cnioran. 

FLUORURE  D'AROSHT,  AgF!.  —  Se  prépare  en 
dissolvant  le  tailK)nate  d'argent  dans  l'acide  fluor- 
liydiiqiie  tiquenx  et  évaporant  à  sec;  il  (sll>lanc, 
très-6olubk',  déliquescent,  fusible.  Freniy  a  an- 
noncé qu'il  cristallise  en  prismes  volumineux  à 
8  molécules  d'eau  qui  deviennent  anhydres  mCme 
dus  le  ride,  et  qui,  lorsqu'on  lesduniffe,  dégagent 
de  I*oxygène,<l'-  l'arido  fluorliydriqueet  laissent  un 
résidu  d'argent  im  tallique.  Ui  solution  aqueuse  a 
une  forto  saveur  mC'lallique,  elle  tarhe  la  peau  en 
noir;  les  alcalis  fixes  et  l'acide  chlorhydrique  y 

eodoiseat  on  pfédpité.  Dawy  avait  espéré  isoler 
floor  dn  ce  conposé  en  le  traitant  par  le  chlore, 
mail  le  rérattatde  ses  tentttlveeest  demeuré  très* 
problématique.  Marisnac  n'a  pa"s  réussi  à  repro- 
duire le  fluorure  à  '1  11*0,  mais  il  a  décrit  les  cris- 
taux d'un  autre  hydrate  avec  Il'O  seulciiiciit,  qui 
affecte  la  forme  d'octaèdres  à  base  carrée,  quelque- 
fois assez  gros, {datants,  mais  déliqucscepts  et  qui 
se  colorent  pruaptement  en  Jaune  hrun  à  la 
moindre  élévation  de  température  [Ann,d$$Mim$$, 
(5),  t.  XII  (1H57)]. 

FuosT*N\ATK,  (AgFI)»,  Sn  Fl»  -f  4  H»  O.  — 
Prisnn  •^  quadniiigulaircs  tu  s- déliquescents;  lo 
fiuotttanaie  attire  aussi  très-fortement  l'humidité 
de  Tair  Marignae,  Anm,  éu  Mkm»  t.  1V«  p.  S70 
(&•  série)]. 

rtiiosiua%T«,  (Agn)«,SiFl»-|-4H«0.— Laffls- 

gnlution  d'oxyde  d'argent  dans  l'aride  fluosilicique, 
évaporée  eu  consistance  de  sirop,  donne  des  cris- 
taux blancs,  grenus,  qui  s'bumctt' m  a  l'air.  1^ 
dissolution  de  ce  sel  donne,  avec  une  petite  Quan- 
tité démoniaque,  on  composé  basique  jaune 
dair  qui  se  dissout  dans  rammoniaqiie  en  laisr 
sant  un  résidu  de  silicate  d'argent.  Ce  flnodHeate 
fond  au-dessous  d>'  100"  et  laisse,  par  caiririation, 
un  résidu  d'argent  et  un  peu  de  silice  [Matiguac, 
itan.  iÊ$  Mûm,  t,  XV,  p.  m  (S*  iéitej]. 

nuLWM  VàMmHt,  Aif  S.  —  Se  rencontre  dans 
la  nature  et  peut  Hre  obtenu  artiBciellement  sous 

des  formes  qui  appartiennent  au  système  rétrulicr 
(i  iilx',  (i(  lai'ilr-  ;  ;  D:  0,85-7,00.  Ce  C(>rp-.  furiiie, 
après  avuir  été  fondu,  dc«  massCH  d'un  gris 
bleuâtre,  cristallines,  avec  l'éclat  métallique,  qui 
s'aplatissent  sons  le  marteau  et  se  laissent  couper 
an  couteau  ;  il  est  insolaUe  dans  liean,  rammo- 
niaquc,  les  acides  étendus  et  le  cyanure  de  po- 
tassium; un  grillage  modéré  le  transforme  en 
sulfate  qu'une  température  plus  »  Ie\i'e  réduit  à 
l'état  métallique.  Chauffé  dans  un  courant  d'hy- 
drogène, il  se  réduit  complètement,  mais  difllcilo- 
ment,  en  donnant  de  l'adde  aulXhydrique  (Re- 
gnanit).  Le  elilore  le  décompose,  ms3s  drine  ma- 
■lAre  lent(*ct  h  chaud  seulement.  L'acide  nitrique 
eoneentré  houilluat  en  îM  |)are  le  soufre  avec  pro- 
duction d<-  nitrate.  1^  fer  et  le  pl  iii[l>  décompo- 
sent lo  sulfure  d'arfcent  par  la  voie  h-c  lie. 

Le  sulfure  est  un  des  minerais  d'argent  1(» 
plus  Importants  (voyei  AacnMssJ  ;  on  l'emploie 
pour  prôdaire  des  dessins  noirs  à  la  sorflKe  Ces 
objets  d'orfétrrerie(niellesl  et  pour  teindre  les  che- 
veux en  noir  :  dans  ce  dernier  but.  on  traite  les 
cli"s<  ii\  d'iliord  p.tr  une  div  ilnti  ■!!  île  sil  ani- 
luoniucal  d'argent,  puis  par  une  solution  de  mo- 
nosulfurc  de  potassium. 

L*bydrof:^ne  sulfuré  en  réagissant  sur  les  va- 
peurs dn  chronire  d'argent  donne  naissance  à  dn 


sulfure  d'argent  cristallisé;  le  même  gaz  produit 
le  même  composé  quand  on  le  dirige  sur  de  l'ar» 
gent  métallique  on  dans  une  dissolution  de  nitnln 
d'argent  [CompL  rmd.,  t.  XXXIL  p.  8S3]. 

Pour  l'obtenir  en  masse  il  fimt  fondra  dn  soafim 
avec  d>'  l'ar^zHiit  et  chauffer  Juaqa%  «ipnlsieo  ti»* 
taie  de  l'excès  de  soufre. 

Sulfim  d»ftrU  ^'argent.  —  Teiyes  flriSMM 
fiira. 

Svifkm  dis  enterv  si  iTmi^siit.— Vojes  Snniani- 

aiite. 

ScuoTELLinrrE,  (Ag»S)»  -f  TeS«.  —  Prédpité 
noir  volumineux  qui  prend  l'éclat  métallique  sous 
le  brunissoir;  la  chaleur  en  sépare  le  soufre  et 
laisse  du  tellurure  d'argent  Bei  zelius). 

UTPOsouoraosnuxn.  Ag*  Ph*  S.  —  Corps 
noir  donnant  une  ponare  brune;  Iteide  nllrlqne 
(I>=1 ,2-''!  l'attaque  mal,  même  à  chaud;  on  le  pré- 
pare en  chaufTant  un  mélange  d'arpent  en  poudre 
tlne  et  de  protosulfurc  de  phosphore  Ph-S  dans 
un  courant  d'liydro};éne  :  la  réaction  est  violente. 
En  chauffant  ce  sulfosel  avec  2  atomes  de  soufre 
on  obtient  le  ntlfopho^hiu  (A^S)*  +  Ph>S» 
en  une  masse  dont  la  poudre  est  (aune  dairt  d 
au  lieu  de  'i  atomes  de  soufre  on  en  emploie  4, 
le  composé  qui  se  produit  est  du  xul fopltosph^ 
(Ag'S)*,l'h'S'*  jaune  foncé  en  pmidre  et  jaune 
orange  rougeAtrc  en  masse.  L'hypotulftmhoiphiis 
basique  (Ag<S)*,Ph*S  reste  comme  résida  de  la 
distUlation  des  deu  précédents,  an  zongs  nais* 
sant,  tant  qull  se  fbrnie  nu  sublimé  (BcnéUus). 

Pour  plus  de  détails,  voyez  Ber/elins  \Compt. 
rend,  annuel.  4'  année,  p.  '24  et  31,  ou  TraUc  de 
Chim.,  t.  IV,  p.  i>%). 

SiiLTABsiauix,  iAg*S}*,Aâ*S>,  et  Si  i.FARséJura 
BlSASIQm,  (A|^8)*,Aa^B>.  —  Voyez  AnsE.MC. 

Sons-MUANxnHMUn,  (AgiS)>,&b>S«.  —  Voftt 
ANTmomi.  • 

SlLTANTIMONfrE  et  SOLFASSAOIl  B'âBfiHITt 

(Ag»SjS-f  Sh'SS  et  (  \g«S)»-{-AsîSV 

—  Composés  rouges,  traosparsots ,  cristallisant 
dans  le  système  rbomboédiiqve  (voyez  AacTaTTH- 
aosE  et  PaocsTiTs).  D'autres  combinaisons  analo- 
gues existent  dans  le  règne  minéral.  —  Voyez  Xan- 

TH0C0.1IE,   STéPUAHITE,  Poi  YBASITB  et  MiARGrRITE. 

SuLFOMOLYBDATE,  Ag'S,MoS*.  —  Précipité  noir 
qui  h  l'état  sec  laisse  une  rayure  brillante,  gris 
plombé  (Benelius,  Poggeitd.  Ann.,  t.  \ii,  p.  2U 
et  150J. 

llxP9asoi.roMOLTBDATE,  Ag»S,MoS*.  —  Insolu- 
ble, brun  foncé  ou  noir  [Berzelius,  Voggend. 
Mm.,  f.  VU.  p.  'Ji>  et  i:»(i]. 

SéLÉNiURE  D  ARGENT.  Ag*Se.  —  L'argent  est 
noirci  par  les  vapeurs  de  sélénium,  l'acide  sélé- 
nieux  et  l'bvdrogéne  séléniéj  ce  dernier  prédpite 
facilement  les  sels  d'argent,  enlln  le  sélenlom  se 
combine  trt-s-bien  par  voie  sèche  avec  Tancent.  Le 
séléniurcid'ar;:cnt  est  fusible  en  un  ploimle  blanc 
mélalliquo  (p.i  jieut  s'aidalir  sous  le  ni;'.ii'  aii  ;  un 

Killage  prolongé  ne  sullit  pus  pour  en  clias>ur  tout 
.  sélénium.  Ce  composé  est  unu  sélénibase  très- 
émug^ne  { la  chaleor  peut  lui  foire  absorber  un 
seeond  atome  de  séléiriam,  quil  retient  même  an 
rouKC  sombre  ;  c*  bisélcuiurc  A?  Se  est  uris  et 
mou.  Ia'  proloséléniure  est  atta(pjé  pai  l  ac  ide  ni- 
triqu(f  bouillant;  la  liqueur  aliaiuionne,  en  se  rc- 
fruidiasant,  du  séléuito  d'argent  cri^talUn.  Ce 
corp*  «t  trèfr-rsro  dans  la  nature.  —  Voyei  Nao- 
namun,  Rmun  et  Etucaïam. 

TsLtDH(mc.~Le  tdiurure  simple,  Ag*Tc,  et  les 
tellures  doubles  d'arcent  et  d'or  ou  de  plomb 
existent  dans  le  repue  minerai.  —  Voyez  HtssiTE, 

Svi.VAMTf,  .Mll.l.KlUNK 

AZOTU RE.— L'argent  fulminant  de  Berthollet  est 
une  poudre  noire  dont  la  composition  est  problé- 
matique, escesdvement  explusible,  puisaue  le  eon- 
taa  d'une  barbe  de  plume  suffit  peur  la  laire  délo- 
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ner  avec  violmirp  -,  m^'me  sons  l'eau,  le  rrottement 
^  corps  dar  unéiM  it  mtm  ellet.  Sénilla«  a 
praieM  de  cooaMérar  ee  eorpa  comme  de  razoturi: 
d'argent,  Ag*Az;  an  grand  nombre  dr  rliimist.  s 
partagent  cette  manière  de  voir.  On  jm^paro  l  ar- 
«ent  fulminant  .-n  Lu^ahi  digérer  pendant  quelque«i 
bcares  d.-  l'am  iiinnia(|ue  concentrée  afec  do  i'oiydc 
d  argent  récemment  précipité  et  homldei  on  r«- 
pyOtlwjrfmtoBri  ■MfCMox  de  papier  Joseph  !a 
PMinMilV  MM  OMMoe,  et  on  la  laisse  sécher 
^pHHinéwent. 

raosPRUiiE.  —  Se  prépare  par  la  fu»ion  directe 
de  ses  d.  ux  .  |.  ,i,.  „ts.  Il  est  aim,  blanc,  cri»- 
taiiin,  à  ca^^sure  grenue  ;  ae  UStm  «MuMr  aa 
25*5îil?'  phoapbowM  d«  fO  •/„  ce 

^^conMpoBd  à pwi  pirèa  àAgPh.  I..-  rfifi^phor.. 
■■nisreeoe  IwgmtMaépareen  partie  d<-  relui- 
«nr  le  rofroidi^ivment  et  brûle  à  Pair  (Pellc- 
■wj.  landpr.  Iw  a  encore  fait  cooDaltre  deui  au- 
tres phosphures  dont  la  [»1ipmI|Ium  m»  a  n*., 
prèa  Ph»  et  Ag»  Ph«.  ""^^  »  peu 
Ba^rigeant  des  rapeart  de  phosphore  ou  d'hy- 
«i^l^B  phospboré  dans  une  dissolution  nnitr.' 

d'argent,  Frésénius  et  N.  ul.au.  r  ont 
OhVnu  un  r-r.^i,>it.-  cnrr  sj..„,i  uit  .1  la  rM„ip,„i. 
Uon  AuM'li,  qu'ils  considèrent  comme  formé  par 

Slî.'&fltp^wr'*^" 

-,^*'*f ^nmmn  -  Composa  s  mttu-  , 
g»  a  I  aapact  Bétalliquc,  aigres  et  fuiMea.  —  ' 
vtfn  AacBVT  4BStinc«L  et  DisciA^t. 

BOBO-AZOTTJRB.— Baimain  adëcrit  sousce  nomiin 
«T»  blanc,  pulréruJen^  léger,  inalléfalito.  obtenu 
«  chauflin t aublanc  1  atome âe f^Sm^uSnt 
— *  V**  boro-iOtaTe  de  zinc.  Des  rech<^rr|ies 
MMJWNM  nVnt  paa  confirmé  ces  assertions. 

■BJWWW  -  I. .  listence  de  ce  corps  est  à  peine 
?  .  ' .''  ''^^"^  ^"♦^  l'argent  qui  a  été  fondu 
arec  d.-  la  silir,-  .  t  du  charlwn  laiaae.  Qoand  oa  le 
d  issout  dans  1  acide  uiiriqae,  -  -  *         "  - 
4t  ailioe. 

PW'  —  L'arr''nt  s'unR 
pvnMB  avec  le  charLM>n  : 

f^""^"*""-..  A;:»(:  se  fonat.d1iprtaGay- 
■j""a»c,  lorsqu  on  maintient  pendant loMleaiBa  d« 
présenci-  du  noir  deîtamta. 
jrvLe  protocarbaro  Aa«C  demeure  corn  m»»  un 
1^^**^****  wuoapria  la  calcinatiou  du  cumi- 
■j^^dlanrat  JGerhardt  et  (  ih  .uni,  iÉMi.  À 
(M.  «f     p«y»..  n\  1. 1,  p.  :gj. 

Le  «arrarlMin-  As;(;.  st  une  poudre  griM qui 
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- 'îJlài"  *•  ûwiemwit  contre 
•n  çoroa  dur^o  IV*tl«Bt  en  etanikat  longt.  mps 
"■■•■^■■na  nn  pjrroraf'''matc  d'arp^^nt  [B«'r- 
Fbppaarf.  Amm.,  u  .\\\\|,  p.  .^sj  ou  le 
inaanaie  d  argent,  dans  un  creus*-t  du  même  mé- 
•I,lMqu  à  détonation  [Regnault,  A»n.  dtr  Chmn. 

îri^T"  '  1  ^Ih  ?•  *53J,dw»cederola?ïii 
ûUut  laver  le  produit  aoeeeial««nMnt  avec  utu 
j«aiTe  faible  de  potaaie,  nn  acMa  «tando  et  do 
jWLne  cakinatte  à  llilr  brilt  li  riflinna 
naiMt  nata  pur. 

SELS  D  AROENT. 

~  AgO^AtO^  —  KHre  Hroaire.  Cristallise  en 
■nina  tinm^arentes,  irirr,!r,rt  «,  anliydres,  parfai- 
"■■aM  nevtres,  qui  ai.pani.  un.  nt  'à  un  prisme 
oniiorhoml.iqiie  druit  dont       atos  a.6.e  annt 

joMinde  relui  des  aiea  in  aalpHra.-r;royei  plus 

Ce  oelert  aolnble  dana  1  p.  d'eau  froide  1  "î  p. 

OMfeMiliante,  4  p.  d'alcod  chaud  et  10  n.  .1  ai- 

iWl»iaid  ;  son  poid»  *p«Vinque=KJ55,  b  lumière 
'ntaas  ar  non  ^ur  lui  ;  la  chal.ur  le  fond  en  un  • 

'<m«(iuiaepreiMl parla raffoidtaaeoMntaanao  ' 


maen  ortltalline  :  cette  masse  cmi!.  en  bniniottea 
constitue  la  p/erre  mfeniatf  ,!.•>  rlnrurgious;  «S 
I.  mpérature  plua  élevée  (le  rouge)  le  décomMM 
i  abord  en  nitrim  oélanié  dÇ?!^  d'argSTS 
en  osygéne,  nuit  en  métal  pur  fFVrsn,,  de 

gentacUfe  la  cn^ihustion  des  .-harlxuis  ar.l.-nts 
«  les  recourre  d  un  enduit  métallique;  le  chlora 
i>M!  •  l  io,i..  socs  le  décomjMisent  en  élimi- 
Mant  ,1.;  i  an.l,-  nitrique  anhydre;  l'eau  de  cblon 
<  i  la  tniitun-  d  iode  a»asscnl  un  peu  dilTéremmenL 
et  produiaent  du  chlorure  ou  do  l'iodure  du 
chlorate  on  de  llodate  d'anrent  et  de  l  aridè  ni- 
trique; le  phosphore  le  réduit  même  à  froid  et 
dans  I  obscuriti*  ;  les  cristaux  de  ce  nitrate,  ea«»- 
i'*pp*'^  'ciiM  rvéadana  du  papier, aaddeoaipownt 
pu  à  peu,  sans  perdre  leur  forme,  en  argetitmé- 
tallique.  Un  mélange  de  pboaphore  ou  de  soufre 
et  de  oilrate  d'argent  détone  par  !.«  ,  Unc. 

Les  eombinaiaons  de  ce  sel  a\e<-  les  chlorure, 
bromure,  loduro  et  cyanure  d'anrent  ont  été  ai- 
enai.  ps  plus  haut  (voyex  cea  moto);  poarl'aetion 
1'  I  l>Ndrn-énc.  ~  VofM  AMOIT  (adAClKNIt  HT 
DosAca  I»  «n  ttu).  ^ 
VMOt$.  '~pn  emploie  ee  mI  en  photographie, 

pourtemdre  les  cheveux  en  unir,  |  in  faire  une 
encre  à  marquer  le  \in^\  Cette  d-  rm,  iv  consiste 
en  une  dissolution  du  nitrate  addiiionnée  d'un 
p^u  de  gomme  pour  la  rendre  muina  fluide  et  oi^ 
di  liai  rement  colorée  avec  du  vert  de  Teaale  on  da 
"^1!  ^LÎ*^  impalpable;  la  place  où  I  on  veut 
écrire  eet  d'abord  mouillée  avec  une  dissolution 
L^*,  *         «*     P'^nime  arabique,  pui» 

séchéc  et  repaaaée,  après  quoi  on  y  trace  les  ca- 
ractén  s  avec  l  eiicrc  et  I  on  expoaa  Pécrltanèla 
lumière  du  soleil.  Voici  quelqoea-unes  des  pro- 
portions recommandées.  1*  Eacrs  .  Ar  Az  o»,  fp.; 
mt  de  veaoie,  1  p.;  eau,  8  p.  Uqueur  prépara- 
RNTt: carbonate  de  soude  cristallisé,  «p.;  pomme 
7p.:  eau,3np.  —■^o  ^„  sup|>riinant  la  li(iueurnré^ 
|iaraioin>.  on  dissout  82  p.  do  nitrate  dans  25  n. 
d'eau  et  *25  d'ammoniaque  liquide  qoa  n»  aS- 
lanK,.  avec  une  lolation  de  SO  p.  de  gomme  et 
il  p  de  ciftonalida  aandt  dana  60  d'eau,  et  l'on 
chauffe. 

En  médecine,  on  ntillie  les  proariét.'s  corro- 
slves  du  nitrate  d'argent  pour  cautériser  leschalfa 
fongueuses,  les  muqueuses  attetniea  de  phlegma- 
sie  chronique  (intérieur  de  la  baneèa,  là^nx, 
pbaiynx,  foeaea  nasales,  utérus,  etc.)  ;  dans  l'an- 
gine eenesnensn,  le  croup, certaines  ophthalmies; 
on  le  prendàtlatérit  ur,  en  solution,  contre  l'hy- 
dropisie,  des  dlarrli.  .  s,  des  gastralgies,  l'épilep- 
I  sic.  la  danse  de  Saiiit-tJuy,  les  alTiTtioos  syphili- 
tiques. Les  doses,  à  llolérieur,  Toot  de  1  à  4 

I  centiKrammesparjoorgndnellamentLeanuâadea 
•oomi» àTwBptoi  interne  on  peu  prolongé  de  ce 

'  nMieaaHnt  sont  st^eta  à  voir  la  peau  de  leur 
corps  se  teindfi  «a  uuê  cottlinr  lirum  anioïiée 

Midélibile. 

A  haut.-  d-ise.  le  nitrate  d'argent  attaque  Yorl** 
ment  les  paroia  de  restoMC  et  des  intasdnat 
c'est  un  fiaient  poiaeo. 

Préparation.  —  Il  suffit  d'attaquer  l'argent  par 
l'acide  nltriijac  pas  trop  concentré.  Si  le  méull 
renfermait  du  «  uivre,  il  faudrait  évaporer  la  liqueur 
à  see  et  la  maioleoir  pendant  quelque  temps  en 
fusion  un  peu  au-deeeousdu  rouge  sombre,  de  ma- 
nière à  décofflpoaer  la  nitrate  de  cairra  senle- 
menti  on  a^saore  qoa  IVtpératlon  eut  terminée 
<^and  une  petit''  p  utionde  la  masse  dissoute  dans 
I  eau ,  filtrée  et  aiMiiionnée  d'ammoniaque,  ne 
bleuit  plus;  apr.  s  !.■  n  fr  ii.li-^tMnent  on  w^irBnd 
par  l'eau,  on  filtre  et  met  àcriaulliaer. 

i\ilraU  d'argent  anWMMMeflf.  —  La  nhnta 
d'arfent  sec  abaorbe  le  gai  ammoniac  avec  un 
grand  dégafeenMnt  de  dwlenr  «t  se  transforme  en 
ane  massa  Manche  lelnble  dansTcan  et  qui  perd 

I  -  il 
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son  ammoniaque  quand  on  la  cbaufTe.  Formule  : 
AuAzO^,3.\z  JP.  Quand  on  a  sursature^  un<'  «.nln- 
tiou  conccniri't'  de  pierre  infernale  par  de  l'ain- 
moniaqac  liquide,  on  ne  tarde  pa<i  à  obtenir  des 
critUox  allongés,  tnuMMrenU,  très-neu  et  écla- 
tants, Dotrclsssiit  ft  In  Inmlèn,  facilement  wla- 
ble**  dans  IVaii,  «tables  encore  à  1(K>".  Leur  com- 
position est  ApAzO'. 'iAzlP  (Kane,  Mitscherlich) 
et  It'ur  forme,  d'apn-s  Mari.:nur,  iii^ prisme  or- 
tborliombiqiio  droit  deI0.>"40'  [Ann.des Mines,  {b), 
t,  XV,  p.  2.U 

NUratê  aan^t  et  de  souci*.  —  Une  tolotion  de 
iritnrt«de  loade  mélangé  avec  an  eieès  de  nimte 
d'ar?ent  abandonne  d'abord  des  tables  de  ce 
dernh  r  sol,  puis  des  cristaux  isomorphes  avec  le 
preniii  r  et  <|ui  l'  iiferinent,  pour  \  âtorac  du  sel 
d'ar^'cnt,  des  quantités  du  sel  de  soude  variant 
«ntre  2  et  4  atomes  (Ruse).  Ce  (Ut  InpHfM  Id  di- 
morphisme  du  nitrate  d'argent. 

Wodiler  a  décrit  las  oombinalsons  idtiiblM  «t 
criatalliséM 

lierzelius  a  signalé  un  compos*^  de  nitrate  d'ar 
gent  et  de  cvanure  de  cuivre  [Traite  de  Clum., 
U  IV«  p.  S77J. 

Miram  •*amiiit«  AgAsO*.— Cristalliie  en  po- 
•tlts  prismes  on  enlongoe*  alKotltes  blancheeanhy- 
dres,  soIuli!'>s  (hms  l'iO  p.  d'eau  froide  s<  lon  Mil- 
scberlicli  1 1  dans  une  moiudie  proportion  d'eau 
bouiilantt";  Fischer  indique,  probabl-m'  Ht  par 
erreur,  'MM  p.  d'uau  chaude.  La  solution  aqueuse 
de  ce  sel  ae  décompose  légfèrement  à  100<*.  Le  ni- 
trite  d'argent  donne  eree  oeai  des  néiaux  alca- 
lias  des  sels  doubles  parmi  leviaeU  oo  a  étudié 
celai  dltfguit  et  de  pôtaasiiuB, 

AgAsO*,KAtOa-f  H»0, 

en  priâmes  rbomboldaux  ou  en  tables  )na1t<*rablcs 
à  l'air, d*  compo&ables  par  une  quantité  d'eau  suf- 
fisante. 

On  prépare  le  nitrite  d'argent  par  double  dé- 
ooaipositlon  ou  per  one  action  ménagée  de  la  cha- 
leur sur  le  nitrate;  ce  sel  sert  à  obtenir  les  autres 
nitrites.  S'il- est  coloré  en  gris  brun,  il  convient 
de  le  (lis'^oudie  dans  la  moindre  quantité  pos- 
sible d'eau  buuillaute  et  de  le  Oltrer  chaud  pour 
en  séparer  l'diyde  ou  le  métal  aaqnel  il  «st  mé- 
langé. 

L'argent  bouilli  avec  do  nlmie  dVgent  peut 
deoner  naissance  à  da  nitril»  neutre  et  à  on  ni- 
tfiie  Mbaaique. 

(Voir  MitHrherlich,  Draité  de  Chim.;  Fischer, 
Amt.  de  MUIon,  1H49:  Laag.  Stampe,  Bull.  d$  la 
Sœ.  ckim..  Parti,  18031  BennUnt.  MM  ^ 
Chim.,  i.  IV]. 

PncnumATB,  AgCIO*.  —  Pondre  blanehe,  dé- 
liquescente, soluble  dans  l'alcool,  fusible  sans  dé- 
comynsition  appré(  i.ible,  qui  se  prend  en  masse 
cristalline  par  le  refroidissement  et  qui  s.'  détruit 
à  une  temi)érature  élevée  eu  lois-sant  du  clilorure 
d'arp-nt.  Sa  dissolution  aqfueuse  brunit  à  la  lu- 
mière. Se  prépare  directement  [Séruilas,  Ann. 
dêCMm.  §ld$Phys..  (2),  t.  XLVI,  p.  307]. 

Ciii  ouatr,  Apr.lO'. —  Cristaux  anb\dr.  s  lilanrs, 
iranspan  iils,  en  prismes  à  bases  cnrr  't  s  (l()nt  les 
axes  a,f  8<int  entre  eux  comme  1  :  U,''  IJ."'  (Mari- 
gnac,  Mém.  Soc.  Phys.,  Hist.  ntU.  de  GeMve, 
t,  XIV  (t*-  partie),  p.  ï5Gj.  Fond  à  SaO",  com- 
mence à  se  décomposer  à  270«,  laisse  an  résidu 
de  chlorurf,  fi^t  explosion  quand  on  le  chauffe 

bjus  iuement,  se  dissout  dans  ')  p.  d'-  au  fr'tid"  et 
dans  l'alcool,  déione,  viuleinmcnl  par  le  choc 
quand  il  a  été  mélanpé  avec  des  corps  combus- 
tibles; un  courant  de  chlore  longtemps  prolongé 
le  décompose  en  produisant  du  chlorure,  du  per- 
cUerate  d'aigent  et  de  l'oxygène  libre. 


La  dissolution  dans  l'ammoniaque  caustique 
produit  par  l'évaporation  un  chlorate  ammoniacal 
AgC;iO»,;AzHV  en  prisoies  trés-solubles  dans 
l'eau  et  l'alcool,  fusibles  à  100"  eo  perdant  de 


l'ammoniaque»  laquelle  s'en  va  peu  k  pen  :  si  la 
température  ne  dépease  pes  i7G*,  il  reste  du  chlo- 
rate simple  ;  la  potasse  produit  dans  la  dissolution 
de  ce  sel  un  précipité  d'ar^ient  fulminant  de  Ber- 
thoiit't.  Le  clilorate  d'arpent  s'obtient  au  niit-ux 
par  voie  directe  [Waechier,  Juurn.  fur  prakt. 
Chetn.,  t.  XAX,  p.  32 1,  ou  Derzelius,  Cowipt.  r$nd, 
annuel,  année,  p.  M,  oo  Aim,é$  MUUm,  1845, 
p.  85J. 

CHLoarrr,  AgClO*.  —f.raillescristallines  jaunes 
qui  se  préparent  en  précipitant  du  nitrate  d'ar- 
pi-nt  par  une  soletion  alcaline  de  chlorite  de  po- 
tasse ;  le  dépéi  est  un  mélange  d'oxyde  et  de  chlo- 
rite d'argentt  9ù  le  porte  à  rébullitioa  dana  In 
liqueur  même,  on  filtre  chaud  et  le  sel  en  oue»- 
tlon  se  dépose  par  le  refroidissement.  Ce  se]  dé- 
tofie  .\  105";  mélangé  av.  r  du  soufre,  il  déflapre; 
la  i»rLsencc  d'un  excès  d'acide  chloreuxk  con- 
vertit en  chlorure  et  chlorato  (Millon,  d» 
Chim.  et  dePkys,,       t.  \ll,p.  3291. 

Pniaoïun.  AgBrO^.  —  Longues  aigallH 
giles,peu  soluoles  à  chaud,  beaucoup  plus  \  froid. 
Sa  solution  se  colore  à  la  lumii  re  |Kx'mmerer, 
Joiirn.  fiirjirakt.  Chem.,  t.  XC,  p.  lO  »,  ou  BM. 
de  la  Soc.  chtm.,  Paris,  1804,  (2,,  p.  129]. 

Bromate,  AgBrO'.  —  Prismes  carrés,  blanc 
laiteux,  éclatanla,ioavent  groupés  en  chapelets, 
isomorphes  arec  le  chlorate  d^arjcent  fMarignac, 
Ann.  deif  Minn,  ÇA,  t.  MI).  Ce  bromat.-  e-t  tn"^ 
peu  soluble  dans  l'eau,  devient  pris  à  la  lumière, 
se  comporte  à  l'égard  de  la  chaleur  et  de  l'am- 
moniaque tout  comme  le  chlorate  [Kammelsbog, 
Poggend.  Ann.,  t.  LU,  p.  81,  ou  Benelins, 
Con^.  rMid.  mmuel,  3'  année,  p.  80]. 

rauooAnt.  —  Les  periodates  alcalins^  même 
aipuisés  d'unpeu  d'aride  nitrique,  n  '  donnent  par 
l'azotate  d'argent  qu'un  précipité  de  pei  iudate  d'ar- 
gent basique,  jaune  clair  vcrd&tre.  En  dissolvant 
celui-ci  à  l'aide  de  la  chaleur  dans  de  l'acide  ni- 
triaue  peu  concentré  et  évaporant  la  liqueur  Jas> 
qu'à  cristallisation  à  chaud,  on  obtient  des  petits 
cristaux  anhydres  jaune  orangé,  dont  la  formule 
est  Agio*.  Si  on  les  traite  par  l'eau  froide,  celle- 
ci  leur  enlève  la  moitié  de  leur  acide  et  laisse  un 
sel  jaune  paille  à  3  atomes  d'eau  (.\g*I*0*,3H*0) 
qui  est  le  même  que  celui  obtenu  en  preaUer  Ueui 
c'est  encore  lui  qui  se  ferme  qnand  on  lût  cri^ 
talliser  à  une  basse  température  la  dissolution  de 
l'un  des  periodates  d'argent  dans  l'acide  nitrique 
faible  :  il  affecte  alors  la  forme  de  rbombuèdres 
aigus,  sous  l'angle  de  71°,  d'un  Jaune  clair,  trés- 
édatants  et  devenant  plus  foncés  à  la  lumière 
(Rammeisbergt  Baitdb.  d$r  kryit,  Chem.,  suppL 
p.  73J.  L*ean  chaude  transforme  cet  hydrate  en 
un  autre  à  laq,  rong<-  brun  presque  noir,  dont  la 
poudre  est  d'un  beau  ruugu  (Maguus  et  Ammer- 
mailer,  ilMi.  deCMsket  dfl>llkys.,  (S),  t.  LUI, 
p.9-2|. 

loDATE,  Agio*.  —  S'obtient  par  double  décom- 
position. C'est  une  poudre  hiancbe  anhydre^inao- 
inbte  dans  Peau,  presque  insoluble  dans  l^lde 

nitrique  éteiidu,  aisément  soluble  dans  l'ammo- 
niaque dont  elle  se  sépare  par  l'évaporation  spon- 
tanée i.u  petits  cristaux  qui  sont  di  s  lames  m  i.in- 
guluires  transparentes,  éclata.nt4>s,  dont  Mariguac 
n'a  pas  pu  fixer  le  système  cristallin  [Ann.  d»a 
Mines,  (5),  t.  IXj.  L'acide  sulfureux  décompose  Ia 
solution  ammoniacale  d'iodate  d'argent  en  produl* 
sant  de  l'aride  sulfurique  et  de  l  iodure  d'argenU 
Lue  calcinatiun  modérée  fuit  dégager  tout  l'oxy- 
gène de  ce  sel  ;  l'acide  chlorhydrique  le  transforme 
en  chlore,  chlorure  d'iode  et  chlorure  d'argent 
[Gay-Lussac,  1814,  Ann.  de  Chim.,  (11,  t.  \Cl% 
letoberg,  Awgmd.  ils».,  t.  XUV,  p.  b7i: 
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Bcad(ia«r«  Ànm.  dtr  Chem.  u.  Phnrm.,  t.  Wll, 

SvuPATB  d'aucctt ,  Ag*  SO*.— Cristanx  anhvdrat, 
inoolores,  brillHnu,  isomorphe*  avee  le  Milmte  de 

soude  anhydre,  solublos  duns  l'ariiie  sulfuriqtifl 
concentré,  dans  H8  p.  d'tuu  bouillant»!  et  dans 
200  p.  dVau  froidi*.  D-  sulfate  d  ar^.  nt  e«t  p»Mi 
aliérable  à  U  lamière,  décompoiftblv  par  une  cha- 
leur itMg»,  iMofoble  daoa  TmcooI  «I  lohsbie  dana 
I  ncidr  nitrique  ;  IWaporation  de  eette  diwolatfcm 
aban  donne  It^rristaux  le^plus  neta.  Ce  tel  idMorbe 
1  atoiiu'  de  pi7  ammoniac;  ri^cemracnt  préparé. 
Use  di^viut  dans  raiiimonia'iuo  lii|uide  en  don- 
MkOt  naissance  M  Mlfato  Ag<  SO^,'iAz  U*  criital- 
linble  ea  Imax  ^i«Ma  iocolorea  à  Imhw  carrée. 
PfrwHi  prétead  cpie  le  eaNkte  d'arfeet  peut  le 
déposer  de  sa  solution  sulfuriquo  en  octaèdres  ré- 
fiiliff».  Vogel  a  obvrvé  que  l'argent  di>i*t^  se 
di<«out  à  la  tenip*  rature  ordinaire  dan^  1  i  de 
aolfuriquc  anhydre  sans  dégagement  d'acid«  »ui- 
Vaprès  Church,  le  sulfate  iftgpÊH  fWt 
Tf  avec  celui  d'alumine,  un  alun 

^    Ae'SO^ -f  AI»S»0'»+ 'iUI'O 

es  OCtaWres  nvuliers  \Chem.  Stws.  t.  IX,  p.  lO.'j. 

On  prépare  le  «ulfat-'  d'arp'iii  par  doubla  d»>- 
COmpoâitioa  ou  bien  co  traitant  l'argent  par  l'acide 
MldBfkpM  bouilinnt. 

Scuntn,  Ak'SO*.  —  S'obtient  par  l'action  de 
TacMe  talfureui  sur  l'oxyde  d'argent  ou  bien  par 
double  é'  li.iii_'e.  Il  e-f  fn'u  snluMi'  dan>  l'i'au,  se 
Culure  à  la  luiiiicre  ^«  lun  Muipratt,  tai^di»  que 
Foorcroy  prétend  qu'il  n'eatpaa  impressionné  par 
cet  «ceni.  Le  aulflte  d'aiflMit  donne  des  sels 
doablea  cvee  lea  salRtea  eleallna. 

llTPO«rLrm.  —  Le  pou  de  stabilité  de  ce  sel  et 
la  grande  tendance  c^u'il  a  à  s'unir  aux  hvposul- 
fltes  alcalins  et  alcali no-terreut  rend>'nt  a»u()>ii\ 
qu'on  l'ait  jamais  obtenu  à  l'élal  de  pureté.  Ijea 
combinaisons  doubb  sont  été  d^Vrites  surtout  par 
Herschd  [Amm.  d$  Clum.  t  dê  Phus.,  (S),  t.  XIV, 
p.  353.],  et  par  Leoi  \Àmm.  itr  Cmm.  «.  Mams. . 
t.  XL,  p.  01,  ou  Ber/elius,  Compt.  r»nd.  annuft, 
8"  année,  p.  7:J.];  clli's  se  préparent  d'une  uia- 
aîère  générale  >  u  di-«vilvaot  d«'  l'owde  ou  du 
cUorare  d'argent  dans  l'bjrpostUfltc  alcalin,  ou 
lin  m  ^oMaat  4n  oitiil*  dtefeot  à  ce  dernier  ; 
M«i  eoonalt  deui  séries  qui  se  représeotMt  par 
A8*S>0*,3(R*S>0*)  et  par  Ag«S*0*,R«S><]».  Les 
sels  de  la  pr'  nu*-  »  s.'rie  sont  solubles  dans  l'ean 
d'oà  l'alcojl  les  précijiife,  k-s  autres  sont  peu  ou 
pas  solubles,  se  dépos  ut  en  poudre  ou  en  cris- 
tMux  trèa-petits  quand  on  aioute  de  nouvel  lea 
dtdad'aa       "  -  - 


Mi  d'felfnit  à  U  dissolution  des 
du  preoiier  ftroupe.  L'hjposulflte  d'arnent  et 
desodfaniAfe>8*0>,  i  Na*S*O*}-f-3Uf0  s'obtient 

Juami  rti)  verse  pouttc  à  Routle,  Jus<|u'A  fnriiiaii  'n 
'an  précipité  permanent,  une  dissolution  don 
ael  d'argent  daM BOc  dissolution  d'hyposuiflte  do 
de  an'oo  aaola  d'agiter  contiaaaUeoMnu  Après 
i  addition  d'aleool  dans  la  liqaear,  le  sel  doubla 


déposa»  en  lamelles  brillantes  qu'il  faut  laver 
avec  de  l'alrofjl.  Si  l'on  continue  à  vers«>r  du  sel 
d^argeot  au«si  lun^t'  inps  q  i'il  s»'  ftirnie  un  prtVi- 
pité,  on  a  alors  le  l  omposé  (ApNaS*U*,'-|-  H*0, 
eo  flocons  blancs  qui  prennent  bientôt  l'apparence 
cristalline;  ee  dernier  est  très  soluble  dans  l'am- 
■aoniaqne  avec  laqtielle  il  donne  nne  liqueurdonée 
(T une  saveur  sucrée  irAs-prononcée,  saveur  qui 
appartient  aussi  a  l'autre  seldouble.  L'acide  rlilor- 
hvdrique  ne  pr  'd uit  pa»  de  précipité  dans  ces 
hypoealfltea,  qui  du  itete  se  décomposent  avec  une 
aairtea  CaeDité,  moi  nnineoea  de  ladtaleor  ou 
de  l'eau,  «•  MiAifa  at  aoUaia  d*arfeQt  M  m1  da 
»o<iiam. 

DrTHio^ATE  ou  riïPOsrLFATe,  Ac'S»0«  4-  2  TT'  O. 
—  Se  prépare  «liroctement;  inaltérable  à  l'air,  so- 
labla  daaa  S  p.  d*«Mi  à  +  10*  C,  forsa  dea 


prismes  octogones  appartenant  à  aa  arisna 
baMal dioit  da M*tt%  Rapporu dMaua 

•  t6«o«iO,M3)1:068M 

(Herren,  Ann  de  Chim.  et  de  Phi/s.,  ('2),  t.  XL, 
p.  ;i8j.  Une  dissolution  chaude  dt*  ce  sel  dans 
l'ammntiiaque  abandonn*>  do  petits  cristaux  solu- 
bles dans  l'eau,  davenaot  (ris  à  la  laaiièra,  fol 
renferment  i  ateiM  dlaamKMilaqae  al  na  datent 
U  chaleur  décompose  ces  cristaux  en  leur  faisant 
perdre  de  l'eau  et  de  l'ammoniaque,  puis  de  l'acida 
Bulfurique  et  du  snlfute  d'ainmoniaqm-  :  il  resta 
du  sulfate  d'ar):ent  ( tUmmelsberg, /'uyymd. /laa.. 
t.  XLVllI,  p.  472,  ou  Bantttoa,  Coaipl.  rmâ,  mm,, 
&*  année,  n.  m. 

f  «  irifaioals  la  MtowlMsiMlt  tl  lafmlMiMa- 
nat*  sont  î'aa  WaaftkaaatraaJaaaMipaaatablMt 
insolubles. 

Si>.LK?iiATr,  A(C*  Se  O^.  art  isomorphe  avec  le 
sulfate  dont  U  possède  aussi  l'apparence  et  lea 
principales  propriétés.  Se  prépare  directement.  La 
j^Mniaii  aamowiaca^  A<«8a  0*+ »  Ai  H»,  est  an 
priasMibbwM  earrées,  laonenbea  arec  le  aalArte 
et  lerhromate  correspondants  [Mits^  h-  rlich,  4aa. 
de  Chim.  et  de  Phfjn  .     ,  t.  WWIII.  p.  .'m) 

SÉi-rMTF,  Aj;'S«'()>.  —  l>  >udr.'  blanche,  très- 
peu  Koluble  dans  l'eau  froide,  mais  qui  se  dissout 
dans  \'emn  chaude  aiçuiaéa  d'acide  nitrique  pa«r 
cristalliser  en  aiguilles  par  le  refroidis»enMntt 
Ce  sel  se  prépare  en  traitant  la  solution  de  ni- 
trat<'  d'arp'Ut  par  l'acid»'  sélénieux;  il  n'est  pas 
coloré  par  la  lumière;  il  fond  |>ar  la  >  haletir comme 
le  chlorure  et  se  sulidifle,  en  se  refroidissant,  en 
une  massa  blanche  cornée  à  atructure  cristalline 
(itentatloB,  ilim.  da  CMm.  al  àê  Phyt.,  (9),  t.  IX). 

Tri.t.t'«sTrs. — Ou  en  eoonalt  cinq.  a.  Sel  neutre 
(Ar*  leO'j.  Poudre  jaune  foncé, décomposable  par 
l'cxiu  chaude  ou  froid-'  en  sel  acide  et  sel  basique, 
soluble  dans  l'aounoniaque  ^Berzeliua).  D'après 
Oppenheim,  aaaceoiMaaiMH  da  aitrate  et  de  tel- 
lacata  d'argent  m  ddpoM  m  paodn  oriatalliaa» 
Ineoforr,  qui  JaattH  à  i*air  quand  aa  additioMM 
il'a'  iii  *  tt  lluriqiie  une  solution  concentrée  de  nl- 
iiat«  d  arj;i-nt(jfouni.  fUrprakt.  Chem.,  t.  LXXI]. 

b.  Sels  arides.  |>j  bi  et  \t  quadri't  llurdif  d  ;ir_-.  nt 
sont  des  précipités  floconneux  de  couleur  orange. 

c.  Sels  basif|ues.  Le  tMwratê  «Mqiw-ôangiM  ré- 
sulte da  l'actioa  da  l'ean  booillanta  aar  la  Ml 
neutre;  il  est  brun,  polvéralant  et  anbjrdre.  hb 
tellurale  tri  basique  ^epréripif  quand  nu  évapore 
un  mélange  de  solutiun^  ariiiiMni.i<  ah  s  di>  nitrate 
et  da  tellurate  neutre  d'au  n-  -.  i  ".••si  une  poiulra 
bma-noir  (Bonelius,  Ann.  de  Ckim.etde  Phys., 
(9),  t.  LVin.). 

TuLcarra,  Ag*TeO*.  —  Précipité  rolumineox 
blanc  Jaunâtre,  soluble  dans  l'ammoniaque  (Ber- 
7<  li  1-  .  Si  l'iiti  (li  -  I  il  l'arci'iit  telluré  dans  l'acide 
nitrique,  il  >e  di  jio>< ,  au  bout  de  quelque  temps, 
de  petits  prismes  ram's,  terminés,  doués  d'un 
éclat  adamantin, insolubles  dans  l'eau,  et  qui  ren- 
femant  phta  de  1  atome  d'aride tellureox  (C.  Rose) . 

Pnnspii\Trs. —  1°  Phi  s]>hate  b<i$iq%u.  Ag'l'liO'. 
—  prc  i|>ité  Jaitnc-f  iiron  qu'on  obtient  en  précipi- 
tant le  nitrate  d' ircent  par  W  pliosphatc  de  soude, 
neutre,  basique  ou  acide;  il  est  irt's-soluble  dans 
l'ammoniaque  qui,  en  s'évaporani,  le  laisse  dé|)oser 
en  yraina  criatallina.  Pesanteur  lîpécifique,  7,3.  — 
Les  aeidea  la  disaottaot  ansai  ;  fai  lumière  le  noir* 
cit  et  une  forte  chaleur  le  fond 

Phosphaté  neutre.  Al* II, Pb O^.  —  G-  sel 
cristallise  en  grandes  tabl»*s  inro'.ir.  <,  d'  '  <>mp<>- 
sables  par  l'eau,  inaltérables  à  I  air,  qu»-  i  on  ob- 
tient an  évaporant  aaa dissolution  d*  nitrate  d  ar- 
gent mdUaféa  «vae  na  excès  d'acide  phospha- 
rique. 

Pi  soPHospinTFs  A  •*  Pb'O".  —  Se  prépara  pt» 

double  décomposition  au  moyen  de  l'un  des  pjrro» 

phosphalM  da  wodat  c*«tt  oaa  pondra  bUncha, 
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kmrde,  qui  devient  nwae&tro  à  U  lumi^n^  ;  inso- 
wble  dans  Teaa  et  Tacide  acétique,  légèrement 
lolttble  dans  un  grand  excès  de  pyrophosphale 
alcalin,  6nlu))Ii-  dans  l'aride  nitrique  froid  et  dans 
raaunoniaquc;  rébullilion  dans  de  l'eau  pure  ne 
InlIUt  pas  Mbir  de  cliangciiients,  mais  en  pré- 
eenee  des  acidet  forts  il  se  transforme  en  phos- 
pliale  ordinaire.  La  chalear  le  fait  fondre  on  un 
liqtiide  Janneqiii  devient  blanc  par  le  refroidisse- 
ment. L'alcool  précipite  deaa  diasolation  ammo- 
niacale de  petites  aiKUilIetilieolMMqitl  défHROt 
de  l'ammoniaque  à  l'air. 
MAiâMomani*  —  1*  BteAqiAovkAli^ 

—  Si  on  m<<ian(^  dee  diaaolotions  concentrées  de 
nitrate  d'ar.;cnt  et  de  bimétapliosphate  de  soude, 
ce  sel  se  dt'-pose  en  une  poudre  cristalline;  par 
l'emploi  do  liquc^urs  étendues,  il  se  forme  peu  à 
peu  en  petits  i  ristam.  Asses  peu  facile  à  dissou- 
dre dMw  Tcau,  fusible  en  ua  vem  tnMMpereat 
qni  eat  teiolnble  dam  l^em.  i*  TH  min^o» 
phate.  Ag«Ph<0"4-  2  FI«0.  —  Il  se  déposo  rom- 
plétement  en  deux  ou  trois  jours  sous  forme  de 
prismes  obliques  quand  on  mélange  poids  ato- 
miquea  égaux  d'un  sel  d'argent  et  de  tri-mùuptios- 
plHle  de  aoode;  ai  la  Uquear  contient  un  excès  de 
ce  dentier,  lea  cristaux  en  entralaent  toujours  on 
peu  areeeai.  Il  eitiolabiedun  60  p.  d^een  froide; 
cecorpH  et  l'aride  azotique  ne  le  transforment  pa«; 
la  dessiccaiioa  au  bato-marie  Sui  fait  prendre  uue 
idnoitoa  adde.  3*  gMPii<l^p*p^p*if»» 

(AgitnittOM). 

—Précipité  floeooMin  m  écaillea  blaocbee,  farii- 
laalea,  IneoivUee  dans  l^ean  %  eeeei  devient  eenl* 

fluide  à  100*  et  fond  complètement  à  une  tempé- 
rature plus  élevée.  On  peut  le  pn'' parer  en  fondant 
de  l'oxyde  d'argent  arec  de  l'acide  phnsplioriquc 
et  en  uusaaot  refroidir  lentement,  ou  bien  en 
IndÎMil  pnr  un  excès  d'acide  mét^boapborique 
récenuMM  caldné  une  aointion  de  ailrâl»  d'ar- 
geut  refroidi  à  0*.  <—  L*éira!litioB  dam  Peau  dé^ 
compose  re  soi  Berzelius).  Fleitmann  et  HennclxTK 
ont  décrit  cnrore  des  phosphates  rorrespoiidant  à 
des  hydrates  (iUîO,  il'h'0'H  t<lH*(),r)Ph»0».[Voyez 
Ann»  dgr  Ckem.  u.  Phurm.,  t.  lAV  et  LXVIll  ou 
àm,  4ê  union,  1849  et  1889). 

Pmonmn  et  H»  »■  ni  m»  —  pet  été 
préparée. 

AssÉxiATB,  Ae'AsO*. —  Poudre  brune  qui  s'ob- 
tient par  double  décomposition  ;  insoluble  dans 
l'eau,  «olublo  dans  les  acides  et  dans  l'ammo- 
niaque. La  chaleur  décompose  cet  arséniate  en 
oxy^nc,  acide  arsénleoi  et  arséniure  d'argent; 
l'acide  arténique  ledliaoat  et  abandonne  par  l'éva- 
peration  des  grains  criatalilna  dont  la  compoaition 
«et  Ag«As»0"  (Geuther). 

AasÉniTK,  Ak*As»0».  — Poudre  jaune,  insoluble 
dans  l'eau,  qui  se  prépare  par  double  déa>mposi- 
tion.  L'arsénite  d'artrent  est  soluble  dana  l'anuan- 
alaque  :  l'alcool  sépare  de  cette  dissolntloa  tm  mà 
MmeaUM-al  Ag*As>0«,4Az*H*  (Girard). 

Boaan,  Ag*BoO».  On  l'obtient  en  mêlant 
de  Tacide  borique  ou  du  borax  avec  du  nitrate 
d^uwnt.  Cesi  une  poudre  blanche,  faiblement 
soluule  dans  l'eau,  fusible  à  une  douce  chaleur  et 

Îni  se  colore  à  la  lumière.  Une  diaaolutioa  étmùàw 
B  borax  ae  précipite  que  de  l'oxyde  deae  le  oi> 
trate  d'argent  [IL  Roae,  Poggend.  Ann.,  t.  XI\, 
p.  153,  ou  Anti.  d«  Chim.  9t  d»  Phu^Ai),  t.XLVl, 
p.  31S.1. 

Carso.'iate  D'AncRrr,  Aç'CO».  —  L'oxyde  d'ar- 
gent humide  attire  l'acide  carbonique  de  l'air. 
Lorsqu'on  précipite  le  aitnue  d'argent  par  un 
carbonate  alcalla,  oa  oMeat  on  précipité  blanc 
qui  devient  Janne  et  noircit  à  la  I  umi'Tc  !ors- 
la  «taanlb  légèrement.  U  perd  hou  acide 


j  carbonitpia  à  Ml^.  En  faisant  bouillir  le  nitrate 
d'araeat  aiee  un  grand  excès  de  rarl>onate  alcalin, 
I  H.  Reie  a  obtenu  on  précipiti^^  qui,  séché  à  iOO", 
j  possède  la  mmposition  Ag«CO'.  2  Ag'O  rdiMl.dir 

!  Chem.  u.  fharm.,  t.  LXXXIV,  p.  2UtJj. 

I  PrnMANf.wATF,  AgMnO^.  —  On  l'obtient,  d'a- 
près Alitscberlicb,  en  mélangeant  des  dissoiu- 

I  tions  chaadea  de  nitrate  d'argent  et  de  permanga- 

I  nate  de  potaaee.  Par  le  refiroidiaeemeat,  il  so 
dépose  de  grands  cristaux  qni  sont  des  prismea 
rhomboldaux  obliques  dont  les  deux  angles  prin- 
cipaux sont  mm=  Wi"!'  et  vm  —  *yl  'Vl\  et  les 
axes  a  :6:f  =  0,74.17  :1  :  l,37liJ, 

Ce  permanganate  est  anhydre,  soluble  daaa 
109  p.  d'eau  froide  et  dans  une  moindre  quantité 
d'eau  chaude;  il  se  décompose  à l'ébullition. 

Manoanate,  Plombate,  Bismctrate,  Titanatb, 
Staivnate,  Osuiatk,  AitwTE.  —  Ces  sels  n'exis- 
tent pas  ou  nu  paraissc'iu  pas  avoir  été  étudiés. 
ANTtuoMATK.  —  PnH  i|)iié  blanc 

Tautauxb  et  Kiobats.  —  Demandent  on  amiral 
axaaiea. 

MoLTBDATC.  —  Le  sel  neutr»  est  un  précipité 
jaun&tre,  floconneux,  qui  devient  plus  foncé  à  la 
lumière,  se  dissout  peu  dans  l'eau,  mais  facilement 
dans  l'acide  nitrique  étendu  et  l'ammoniaque;  on 
le  prépare  par  double  décomposition  au  moven  du 
molybdate  neatra  de  potaaee;  ai  l'on  remplace  oe 
dernier  ael  par  va  VMttjbdale  adde,  le  précipité 
bluM  laoBiln  parait  avoir  la  compoeMoa 

Ae«Mo''0«^ 

(Svanberget  Struve,  Ann.  de  MiHon,  1849,  p.  1C2]. 

Le  mtAybdate  d4  sous-oxyde,  Ag^Uo'O'',  eat 
uae  poudre  lourdei  noirB,  cristalline  et  bcUlaaiai 
panai  laquelle  oa  reeonnalt  de  petits  oetaèdree 
très-nets.  La  potasse  en  si'parc  de  l'oxydulc  Ag*0; 
l'acide  nitrique  le  dissout  avec  dégagement  de 
protoxyde  d'azote.  HautcnlKT;:  l'a  oliicnu  en  fai- 
sant passer  un  courant  d'hydrogène  à  travers  une 
solution  ammoniacale  du  molybdate  neutre  de 
protoxyde  i  la  réaction  «  d^à  lieu  à  froid,  maia 
elle  est  beaucoup  plot  activa  à  90*  fitaa.  dar 
Chem.  u.  Pharm.,  U  CXIV,  p.  119^  an  Aîiiii. 4e 
Chim.  pure,  1800,  p.  '251]. 

lÏNGSTATK,  Ar*\V»O^Î—  Sel  sohydre,  blanc!, 
insoluble  dans  l'eau,  légèrement  soluble  dans  lea 
acides  acétique  et  pboiplMwlqae,  ae  dlaaout  très- 
bien  dans  l'ammoniaque  et  ee  prépara  par  double 
décomposition.  Le  métatungstatt  wt  en  croûtes 
cristallines  CSchciblcr).  Le  tungstute  de  souS' 
oxyde,  Ag^  VV*0^,  se  prépare  comme  le  molybdate, 
avec  lequel  il  oÂ*  wa  piua  omplèlei  analoftan 
(Rauteoberg). 

CaaoHATB.  —  Le  sel  nmUn  ait  Iniolable  dans 
l'eau,  soluble  dans  ranunoniaque  avec  lequel  il  se 
combine  en  donnant  Ag*Cr(H,SAxH>.  Le  bichro' 
mate  est  un  peu  soluble  dans  l'eau,  davantage  en 
présence  de  l'acide  nitrique,  décomposable  à  l'é- 
bullition en  sel  neutre  et  adde  chromique*  C'est 
une  poudra  reoia  qui  peut  cristalliser  en  petite 
yikmm  rtwfcoldin»  eMiguea,  dana  lesquels 

«ifliBll«»5',pNi«8T* 

(Teschemacker).  Se  prépare  [  ;ir  (InuMo  ddcoopt» 
sition  en  employant  le  bidiromate  de  potasse. 

Le  chromate  d»  MNta-odBpdi  prend  naissance 
dane  las  méiaei  drnenatancaa  qae  la  molybdasa, 
nuls  II  renferme  teit)ouTB  de  1  Vgent  métallioBa 
et  se  réduit  entièrement  drjà  au-di  vsous  de 
Poudre  noire  amorphe  qui  est  atUuiiu  f  par  l'acide 
nitrique'  \ Aon.  flfr  Chem. u.  I'h(irm.,t  XlV,p.ll9l» 
ou  Repert.  de  Chm.  pure,  1800,  p.'i'ilj. 

Vanaoatb.  —  Le  sel  neutre  Ag>V  O^  est  un 
précipité  félatinaUtJanaAtre,  soluble  dansradda 
nitrique  et  daaa  l^unmoaiaque  éteadae.  Le  hhth 
nadate  est  orangé,  peu  soluble  dans  l'eau,  mato 
I  beaucoup  plus  soluble  daosracide  nitrique  ut  daaa 
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ItunaMiiaqa*  étendiiei  «rae  cett«  émMn  il  peot  i 
Ibnner  vneesBMiiaiMMianaMmlMito.  LtdMlear  ' 
le  fait  fondre  et  II  critflHw  ptf  le  wflPiMIll— iMt  1 

(Berzoliu»).  I 

l  r. \NATE.  —  Poudre  ronge  qui  m>  d*Vompov 
à  i»y  et  t'obtient  en  (kiuuut  boaillir  iàOM  l'eau 
rtpitin  dlMpi  et  d*anui». 

OMPWÉe  «moAnovis  m  L'Anonr.  —  Poor 

l'hf^toin'  c^•  r»  s  siibstance^t,  voyi'7  li^»  arlirlrs 
cooftacrvs  aux  divers  ncidt'S  ot  radicani  carbo- 
Bte.  M.  D. 

ARSBXT  (Rf'iCTto'H'i  rr  no5Ar.c  t»r.  «.es  stLs). 

CâaâCftMl  brs  sri  s  d'argckt.  —  Le  niétal«|ui 
■eue  eenpe  peut  dooMmaiiMim  à  dau  claaeei 
de  Mil  eorrvîpoadrat  vn  myd»  Ag^O  et  Ar*0. 
La  premi^ri\  peu  nombrru«c  et  imparfaitement 
COttOae,  renftTiiif  di-s  romposés  peu  stable^,  bruns  | 
OU  noirs,  dont  la  solution  aqueuse  est  d'un  rouec 
«ineiu  :  on  en  a  parlé  à  l'occasion  du  »ous-oi>  de 
et  do  aeofridiknnure  dV^Bat. 

Le  eeeonde  classe*  de  faeeneonp  le  plue  imper- 
teeie,  comprend  des  sels  incolores  par  eoi- 
m^^mes,  x'nt'neux,  et  d(iu<''H,  quani  ils  sont 
soluhles,  d'une  saveur  mt^tallique  tr^s  désagréable. 
La  lumière  les  noircit  en  le»  réduisant  supcrfl- 
càdUeuMOi.  Le  cheleor  seule  déoompeM  an  graed 
wumhn  d*eBtie  eo«  evee  wmm  de  Iteilhé.  L'tar. 
C6at  qvlb  ceotiennent  en  est  séparé  fwr  la  pla>  | 
partdeamélaai  (aluminium, zinc. fer,  cuivre. etc. \  ' 
par  les  acides  formiquo,  phnsplinr. m  »  t  bypo- 
pbospboreux,  les  sels  de  protoi}d«  de  fer  (en 
pertiieiilier  l'acétate),  le  protochlorure  d'étain  en 
•MÉe  et  MT  le  formieie  de  leodet  llBtHTaotkm 
ée  le  ebdevr  etiepidteeeed^aeMtede  véectir 
lent  n<Ve<vseim  pour  eSMloir  ^eelqMe-wMe  de 
ces  r.  <lu riions. 

A  r«  ir«'ption  de  l'iiyposulfltn,  b^  sels  d'ar^'^nt, 
Béise  trèa-dilués,  sont  pnkipiiés  par  Vacui*  i 
cfebriidHvMt;  le  chlorure  nui  se  fonne  est 
Manc,  easéiforme,  trés-soluble  deet  ranaio-  ! 
Biaque  :  cette  réaction  est  tout  à  fait  caractéris-  ' 
tiqu»'.  A  la  v.  rit.',  b-s  sels  de  plomb  et  de  pro-  , 
toxyde  de  mercure  se  comportent  d'une  manière  ! 
eoalogue  en  produisant  des  chlonires  insolubl»», 
«Mie  M  chienne  de  irteaib  est  eotuble  deet  33  fois 
eea  peMi  d>aa  bosilleate  et  ImelaMe  denel'teiH 
montaque;  quant  au  protochlornre  de  mereoret 
Pammoniaque  b;  noircit  sans  le  dissoodie. 

L'-«  autr<*s  n^artifs  ge  eei»peft— t  ceeuM  iuit 
avec  les  sels  d'arisent. 

BromtiÊr*  d«  potassium.  —  Précipité  blanc 
iewnitre,  ioeeleble  dens  leeeddes,  neb  diaeoas 
per  1\inRiienlei|iie  concentr^ée. 

l'ifiurt  de  pofajjiufn.  —  De  m^me;  tont'^fois 
l'iodure  d'arg*.-ut  est  peu  sulublu  dans  l'auinio- 
■iaque. 

Potasst  et  Soudé.  —  Précipité  brun  clair 
d^Dsyde,  ftoinble  dans  l'ammoDiaque. 

C«arbonat9  nmtn  d$  tcmd»  on  carbommU  d'wm- 
«•OMOTH*.  —  Précipité  blanc  de  cerbooeie  qui 

S unit  bientôt  •n  5.-  rasv-inblaateteedlMealdMDS 
carbonau;  d'ammoniaque. 
Bj/droQène  sulfuré  et  tulfurt  d'ammonium. 
—  Précipité  eeir  ImelaMe  dent  ua  esoés  du  der- 
■iarréectir. 

Cp—M r»  dt  potassium.  —  Précipité  blanc,  ra- 
elcw,  insoluble  dans  les  addes  étendus,  triH- 
aeloble  dans  l«>s  cyanures  airalins. 

Phosphate  de  soud*.  —  Pn'-cipit*^  jaune  dans  j 
les  disMjlutions  neutres  :  la  liqueur  devient  acide. 
^ropAMpAeto  dê  somdt,  ->  Précipité  blenc 
db'eâMiésiiMiIredcpofasee.  —  Précipité  rooge 
dans  une  dissolution  neutre  pas  trop  (^tendue.  ' 
Ffrrort/anure  de  potasstum    prussiatc  jaune).  I 
l'r.-  ipit''  M.inr.  j 
terrtcyanure.  —  Précipité  brun  rou{^.  1 
Al  tkMiim$m  evee  leeoede,  les  eale  ^lerieat 


dooneot  fedieweat  oa  glebale  d^ufeat  aélal* 

liane. 

D'après Békétofr.l*hydrog*ne  réduit  rapidement, 
sous  la  pression  ordinaire,  la  dissolution  d'acétate 
(!'ar_'.  nt,  l<  i)t<Mii«  ni  celle  d'azniate  et  pas  du  tout 
celle  dusulTate;  en  outre,  l'Iiydrogène  comprimé 
aurait  une  prompte  action  réductrice  ear  w  ni- 
trate, le  sulfate  étendu  et  le  chlorure  en  aolotkm 
de  reatmoaleque  [Jottm.  fur.  fràkt,  Chtm., 
t.  \xvin.  p.  315,  en  Ml.  d»  iii  âte.  cMat^ 

Paris,  \m,  p.  l  i. 

I  n  prand  nombre  do  substances  organiquee 
amènent  bi  précipitation  de  l'argent  à  l'étet  Blé- 
tallique  :  souvent  le  dépôt  se  fait soua ferme  d*aaa 
couche  miroitante  et  brillante  (huiles  essentiellee, 
aldéhyde,  urtrate  d'ammoniaque).  —  Voy.  Aaeni- 
Tcee. 

Le  protoiydc  d'uranium  introduit  dans  une 
dissolution  de  nitrate  d'argent  en  élimine  le  mé- 
tal avec  fonaetiun  de  aitrate  de  eeeqoi'Wvde 
d*aiaaet 

I)«0«+S  Ag  AsO»  «  Agt-f  9  riIO)AsOi]. 

Do-i^r.F  nr  i  'M»f.r.Tr.  —  dosaire  de  l'antent 
dans  ses  alliages  usuels  sera  traité  à  l'article 
Essai  dcs  aATiiais  e'oa  rr  D'Aaoïirr. 

Qnend  le  ceatbiaeleea  à  eaeljecr  est  seinbie 
en  soeceptlMe  d^Mre  mite  ea  diseolutloB,  l^eifeet 
se  dose,  dans  un  tW-s-prand  nombre  de  ras,  à 
l'étal  de  cblornre.  pr(Tif)itatiori  doit  être  faite 
avec  de  l'aciile  chiiirli\(iriq\ie  et  non  pas  SU 
moyen  d'un  chlorure  alcalin;  après  quoi  OU  re- 
cueille le  chlorure  d'argent  sur  un  tUtre^w  Tett 
■ècbe  peor  le  hrdler  ensuite,  pola  l'on  erraee  le 
réeidn  d'âne  petite  qiuantlté  d'eau  réf^ale,  et  Tea 
calcine  de  nouveau.  Il  est  pn'férable,  toutefois, 
de  verser  la  liqueur  où  h'esl  formé  le  chlorure 
•l'arçent  dans  un  tube  de  verre  eflllé  à  l'un  «les 
bouts  et  taré  ;  le  précipité  est  arrêté  à  le  pointe 
du  tttbe  et  le  liquide  passe  clair,  ea  lave  pear 
sécher  ensuite  et  peser;  dans  le  cours  de  ces  opé- 
rations, il  faut  envelopper  le  tube  d'un  pépier 
noirci  <|ii>'  l'on  enlève  au  momeitt de pWlir  W  pCO" 
duit  sur  la  balance  (Marigoac). 

L  u  trés-grand  nombre  de  sels  d'argent,  prlnci- 
pelemeot  ceux  à  adde  ergaaiqne,  eont  réduiu 
par  le  cheleor  eeale  an  eonteet  de  I  Vr,  ce  qoi 
permet  un  dosage  souvent  très-exact  du  métal. 

Lorsque  les  dissolutions  sont  exemptes  d'amnoo- 

nia'iu  1  lie  V.  U  aininotiiriraux,  on  peut  ré'duire 

l'argent  à  chaud  par  l'acéiaie  de  protoxyde  de  fer 
ou  par  un  grand  excès  de  formiate  de  soude  ;  il 
tant  deae  ce  dernier  cas  prendre  qoekiaee  précea- 
tioae  A  eanae  dn  dégagemeat  d'kdde  cerbealqae 
qui  intervient. 

Iji  prei  ipitation  de  l'arpent  s'effectue  aussi  rom- 
plélemeiit  au  moyen  du  sulfure  d'ammonium  ;  le 
sulfure  d'argent  est  recueilli,puis  grillé,  pour  avoir 
le  métal  dont  on  effectue  le  pelée» 

Le  dosage  à  l'éut  de  chlorure  eet  la  nélhede  le 
plus  fréquemment  employée,  et  elle  eondvit  env 
résultats  les  plus  exarts,  mais  il  est  nén  ss:iir<»  de 
s'assurer  que  la  liqueur  sur  laquelle  on  oin  rc  est 
exempte  de  mercure,  do  plomb  et  <l  riaiu. 

S^paralton  dt  l'argent  tt  dt  ra/ueuniiM».  " 
Deaeaae  ditaelntlon  de  oeedeas  aiétaos,  ea  pré- 
cipite complètement  raifeat  par  aa  léger  CMèe 
d'acide  rhlorbydriqoe. 

Séparation  de  l  arjent  tt  dt  l'antimoine.  — 
Cette  séparation  s'elTeriue  au  moyen  d'un  e\rés 
do  sulfure  d'ammonium  qui  précipite  d'abord 
reraent  et  l'eatimoiae  pour  reditsoudre  ensuite 
ce  dinrnler.  U,  D. 

ARGE.XT  rMFTALLuac.iE  M  L*).  —  MnmiAia 
it'ARr.F:>T.  —  L'argent  forme  un  gnad  nombre 
d'es(>éres  minénlea  qui  ioat  tontes  dca  adnenia 
fort  recbercbée. 

L'argent  eiietedaae  la  aaiarat  A  féttl  salir,  à 
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rétat  de  «alfttre,  de  eélénliire,  de  telhirure  el 

d'nntimoninrc  ;  il  IVtat  de  sulfures  doublt*  et 
multiples;  à  I  t-uii  (Je  chlorure,  cl>»  bromure  et 
d'icHlnre;  eiilin  à  l'i-tat  d'umalfiaiin'.  I.'tr;;fiit  so 
troavc  oit-lausté  ua  faible  proportion,  soit  à  l'état 
nétallique,  »oit  à  l'état  de  sulfure,  dans  on 
crand  nombre  de  minerait,  sâToir  :  la  plène  et 
les  cuivres  ^ri%,  les  pyrites  arsenicales  et  le  mfs- 

Eickel,  qu<'l<iii<  f-iis  dans  le  cuivre  pyritoux  et  la 
tende.  La  i;rande  valeur  de  rarpi-ni  fait  que  !<  s 
mines  de  plomb  et  de  cuivre  sniii  ^ou\eni  répn- 
léet  minée  d'argent  et  presque  toujours  fourni»- 
aem  accessoiremeat  une  noaMe  qoaatité  de  ce 
métal. 

Les  minerais  d'argent  qui  ne  contiennent  pas 
d'autre  mùtal  utilisable  reotTBOt  tlKW  dia»  les 
trois  clauses  suivantes  : 

i"  Argent  natif.  —  L'argeiH  à  l'état  natif  eet  le 
plna  «NiTent  «Moeié  «tu  autres  mioeraia,  qnei- 

Îaefblt  cependant  9  eat  leoi  et  en  masses  const- 
érable-*,  comme  à  Kongsbcrget  au  Lac  Sopérienr. 
2"  ArRi  iit  chloruni.  —  Le  chlonire  d'argent  c*t 
ordinairement  dissi^mlné  dans  une  g:an)îue  ter- 
reuse et  ferru((ineuae  i  à  cet  état,  il  constitue  les 
BdiMniB  coloraden  da  MLxi  iue,  du  Cliili  et  da 
Pérou,  et  les  terres  lentee  de  la  Bretagne. 

3^  Lee  minerais  noirs.  ~  Ces  mlnends  prednl- 
aent  la  plus  grande  j.artio  de  r;.r^nt  mis  en  cir- 
culation. Ils  coiiiK  iiucnt  l'arpent  sous  tous  !<•« 
dCStS cbiniiqiii'K,  mats  priii'  ipalt  ment  en  combi- 
naison avec  le  soufre,  l'ars^-nic  et  l'antimoine. 

L'Amérique  du  Sud  et  le  Mexique  prt^ntent 
de  nombreux  et  ricbee  giaementa  de  oea  minenûe 
eomidexes. 

MlirAlLCROIB  DR  L'ARGENT. 

Les  procédi'-s  que  l'on  suit  pour  extraire  l'ar- 
MOt  mient  singulièrement  en  raison  de  la  nature 
ne  eee  minea,  de  leur  rkhesee  et  des  lieu  où 
elles  le  troutent.  Cependant  le  traitement  des 

minerais  ramène  toujours  l'argent  à  l'état  m  tal- 
lique  lor>iqii  il  n  y  est  point,  et  allie  au  mercure 
ou  au  iil'iiisli  if  iiii'tal  I  r>  ricu\. 

Ia's  minerais  du  plomb  argcniifèros  sont  d'a- 
bord tintés  ponr  ploml».  Ce  mdtal  retient  tout 
Targent. 

Le  plomb  aneratlfère,  solvant  sa  taoevr  «a  Mé- 
tal fin,  est  rnupt  ll>-  directement  OU  Sprès  nO  euri- 

cliissi-nient  par  rristallisation. 

Les  minerais  de  cuivre  ar^ientifércs  sont  traiii'» 
pour  cuivre  ;  V-s  dernières  mattes  et  le  cuivre 
■Oir  sent  désargentés. 

Iê»  minerais  d'an^nt  tnppwmsen  plomb  ou 
en  cuhnre  pour  qu'on  puisse  eitraire  ces  métaux 
sont  vnnniis  ;i  un  traitement  complexe  ayant  pour 
bui  l'amalgamation  de  l'arg-'Ut.  La  méthode  d'a- 
nalfmmation  suivie  en  Amérique  )-t  celle  plus 
parfaite  employéeenSaxcfournissent  unamalgame 
d'argent  qu'on  retire  d'une  masse  énorme  de  ma- 
tières stériles  par  des  lavages  soignés.  Malgré  le 
haut  pris  dn  mercure,  ces  méthodes  sont  celles 
qui  conviennent  le  miens  pour  l'esploliatioa  des 
minerait  pauvr<<s. 

L'amal^mc  d'argent  est  soumis  à  la  distilla^ 
tion.  Le  mercure  se  volatilis*;,  l'argent  est  mis  en 
lilx'rié. 

Enfin,  les  matières  argentifères  très-riches  sont 
fondues  arec  du  plomb  :  il  en  résulte  un  iilliapo 
qu'on  soumet  à  la  coupellation;  le  plomb  s'oxydi-, 
s'écoule  ions  furnie  de  lilharge,  cl  l'argent  iWe 
dans  l.i 

DES  PLOMBS  O  CEUVRB.  —  PATTlaSOïtAflC.  ^  Lo 

traitement  des  galènes  argentifères,  dirigé  dans  le 
donide  but  d'en  retirer  le  plomb  et  l'argent,  four- 
nit on  plomb  dans  lequel  se  rassemble  en  presque 

tot.iliii'  l'ar.'-tii  ilii  iniii'-rai  :  l  'i'-i  du  plomb d'wuvre. 
Le  plgmb  d'œuvre  s'aûine  par  une  miHiiode 


'  connue  sons  le  nom  de  po/eii  dans  le  Hars,  en 

Ïirovoquant  par  l'immersion  île  perches  de  bois  la 
K)uillHnnemeiit  du  plomb  fondu  :  les  crasses  oxy- 
di'c^  fnritii'i  s  au  cuiit:irt  de  l\iir  enl raiin-iit  la  ma- 
jeure partie  dt  s  substanc  s  étrancere^.  Le  plomb 
d'œuvre  très-iin|iur  et  donnant  naissance  par  son 
osjrdation  à  d«»  fumées  d'acide  anénienz  est  af? 
flné  sar  la  sole  en  ari^le  Uen  battue  d'un  four  b 

réverl>ére. 

Ia"  plmnb  d'<puvre  afiiiié  par  <.\\ dation  est  en- 
richi par  çri->t.illivation.  Lotte  oi  i  ration,  qui  a 
pour  but  d'eu  retirer  le  plus  possible  de  plomb 

i>auvrc  en  concentrant  l'argent  dans  an  poids 
iùUe  de  plomb  riche,  s'appelle  pattinsonege,  da 
I  nom  de  son  inventeur,  l'ingénieur  Pattinson. 

Le  pattirr^oingc  est  basé  sur  la  propriété  que 
poNséde  tout  aliiape  fondu  de  plomb  et  d'arijent 
soumis  à  un  refroidissement  lent  d'abandonner 
des  cristaux  de  plomb,  tandis  aue  l'argent  se  con- 
centre dans  le  métal  resté  k  l'état  liquide.  Ce  dé- 
part do  l'argent  n'est  pas  abeolu  ;  en  péchant  les 
cristaux  avec  une  cuiller,  on  reconnaît  qu'ils  sont 
d'abord  extrémemf>nt  pauvres  en  argont,  mais 
qu'ils  le  deviennent  de  moins  en  moins  à  mesure 
que  le  bain  s'enrichit  par  l'écumri^e  de  la  partie 
cristallisée.  La  séparation  du  plomb  pauvre  on 
,  raOné  dn  plomb  riche  ou  de  coupelle  peat 
'  pendant  se  réaliser  industriellement  par  plusieurs 
cristalltsatlons  successives,  chacune  d'elles  s'ef- 
f)'(  tuant  suivant  une  même  loi  de  fractionnement. 
1^  prati<|iie  a  appris  qu'il  convient  de  retirer 
dans  chaque  nouvelle  opération  à  l'état  de  cris- 
I  taux  les  7/ H  du  pkwnb  contenu  dans  les  cliaudiè> 
res  lorsque  le  plomb  est  paime,  et  seulement  les 
'  2*3  lorsqu'il  est  riche  :  d'où  deux  méthodes,  la 
j  méthode  par  tiers  et  la  méthode  par  huitièmes. 
1      Lu  atelier  de  cristallisation  comprend  une  bat- 
:  terie  de  U  à  12  chaudières  en  fonte  et  de  forme 
I  héinis;  hérii|ne.  Cliaeane  de  ces  cfaaadiêras  est 
chauiTéc  MT  on  fbyer  laédal.  Noos  suppesHons 
I  chaque  cnandière  nnnwrotée  de  4  fc  1s  fc  partir 
d'une  extrémité  do  la  batterie  jusqu'à  l'autre.  Lo 
plomb  d'reuvre  placé  dans  la  clinucliAre  t>  ga- 
gnera peu  ti  peu  la  1"  et  la  l'i*.  I^  1"  rhau- 
I  dière  contiendra  le  plomb  enrichi  à  '.HJO>=^  ou 
1.800S'  pour  100  kilogrammes;  la  dernière  le 
plomb  panm  ou  marrhand  au  titre  de  éP  à  9f 
pour  100  kilofcrammee.  Le  plomb  dMenvre  fbndu 
dans  la  chaudière  f»  est  brass«*  avec  un  ringard 
pendant  la  solidification  pour  déterminer  la  for- 
mation de  cristaux  isolés.  On  pèche  ces  cristaux 
avec  une  écumoire  en  fer  perforée  de  trous  de 
IS  millimètres  de  diamètre  et  distants  de  i  ceu- 
I  timètres.  L'écumage  de  la  chaudière  0  se  fait  «n 
versant  les  cristaux  dans  la  chaudière  7  et  en 
coulant  le  plomb  dans  la  cliaudii'  r.'  r>.  L'.Vtimace 
j  d"'s  chaudières  7  et  5  s'effectue  roniine  relui  do  la 
'  chaudière  6  et  ce  mode  se  continue  pour  toutes 
\  les  chaudières  de  la  batterie.  Il  eM  d'ailleurs 
I  tré mènent  difficile  de  régler  le  travail  de  Tateller 
de  manière  à  éviter  les  fausses  manœuvres  et  llr- 
régulariié  dans  l'écumage  des  diverses  <  baudières. 
l.firsqu'on  soumet  le  plomb  au  modo  d'écumase 
,  qui  le  divise  en  2  parties  cristallines  et  1  partie 
.  enrichie,  la  teneur  des  cristaux  diminue  dans  la 
I  proportion  de  1  à  5/8  et  augmente  dans  le  plomb 
resté  liquide  dans  la  proportion  de  I  à  I  3/4. 

Les  rapporis  d'appauvrissement  et  d'enricbl^ 
sèment  sont  dilTèrents  dans  la  méthode  àn  hui- 
tii  iut  s  :  la  teneur  des  cristaux  diminue  dans  le 
rapiturt  de  1  à  3  7  et  augmente  dans  le  huitiéair 
resté  liquide  dans  lo  rapport  de  i  à  3. 
1     Lorsqu'on  recueille  à  l'état  de  cristaux  d'alMMrd 
I  les  4/7  do  poids  dn  plomb,  puis  encore  1/7,  ee  7* 
possède  le  titre  primitif  du  bain  métallique  et  les 
'J  7  restant  à  l'état  fondu,  un  litre  double.  Ce déput 
de  cristaux  intermédiaires  <  <.t  appliquéatrecnvlUI* 
,  tage  à  la  métiiode  par  tiers  à  FreUwrg. 
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On  peut  proc<<d<»r  fi  ronrichi^soiuent  en  ajoutant  i 
au  plouib  il'œiivrp  fondu  1  p.     de  xinc.  Il     ras-  | 
>emble  à  la  surface  du  hain  un  composé  de  xinc,  ; 
de  plomb  et  d'argent.  Cet  alliasc  tripla,  contenant 
1»  presque  totalité  du  métal  fin,  peut  être  traité 
par  l'aride  chtorhydrique  étendu  qui  ne  disAoul 
que  le  zinc  :  l'arp-nt  n>4tc  allié  au  plomb.  L'ne 
méthode  plu»  >vantapf>u»e  consiste  à  le  p*s*er 
au  four  à  manche;  le  xinc  est  Tolatilisé,  et  le 
plomb  obtenu  est  asseï  riche  pour  être  soumis  à 
b  eoupellation. 

CocPEi.i.ATioN  »i»  PLOMBS  d'cktbe.  —  Lc  plomb 
d'œuvre  riche  ou  enrichi  par  la  remarquable  mé- 
thode de  i'attinM>n  est  soumis  à  la  eoupellation. 
Dans  cette  opération,  le  plomb  conrerti  «>n  oxyde 
•e  ««'-pare  de  l'argent  en  formant  des  liiharges 
pauvre*  et  dea  liiharges  riches;  ces  dernières  sont 
révivifléeset  produisent  un  plomb  pauvre  soumis 
de  nouveau  à  la  eoupellation  après  enrichisse- 
ment par  rrisLalli<vaiii>n.  Il  auIIk,  pnur  obtenir  rc  | 
dépATt  de  l'argent,  d'eipns<  r  l'alliage  fondu  ii  l'oc-  ' 
tloD  d'un  courant  d'air  dans  un  four  &  réverbère 
dont  la  sole  est  remplan^  par  une  coupelle. 

La  forme  de»  four'*  employés  pour  la  eoupella- 
tion, la  conduite  de  l'opération  et  la  nature  de<i 
matériaux  qui  serrent  à  faire  les  coupelles  peu-  | 
TCDISQ  nutacheraux  deux  méihod'  s  suivante't  :  | 

Compeilation  allemamlt.  —  On  la  pratique  dan« 
an  four  à  révrrl>ére  à  sole  circulaire  surnioni>''e 
d'une  TOûte  mobile,  nomnuV'  le  chapeau  du  four 
et  suaceptible  d'être  enlevée  k  l'aide  d'enfin*-, 
poor  ave  les  aflineurs  puissent  renouveler  fai  ile- 
mMrt  la  coupelle  en  marne  fortement  t  issée  ({ui 
repoae  sor  la  sole  en  briques  du  four.  On  donn"  . 
i  la  coapelle,  pour  un--  rhnrge  de  lii  tonnes,  J 
aèbtt  de  diamètre  et  0,3ude  prufundeur. 


Fig  ÔO.  —  Poar  d«  coapslUtioB. 


Sa  partie  supérieure  pré^nte  une  rainure  des- 
tinée i  l'écoulement  de  l'oxyde  de  plomb  fondu 
par  la  porte  de  travail  du  four;  vis-à-vis  cette 
voie  des  lithargcs  se  trouve  une  écbancruro  des- 
tinée au  passage  de  deux  tuyères. 

Le  chargement  étant  fait  avec  précaution  pour 
inénager  la  coupelle,  on  abaissée  la  voûte  et  l'on  di- 
rige le  feu  de  manière  à  obtenir  une  fusion  com- 
plète en  quelques  heures.  I^e  foyer  du  four  a  une 
faible  profondeur  et  la  grille  est  maintenue  par- 
faitement claire,  afin  que  la  damme  soit  oxy- 
dante. Le  bain  fundu  est  couvert  d'une  croûte  de 
couleur  foncée,  formée  de  divers  sulfures  mélan- 
gés de  Bcuries  pâteuses;  on  chauffe  au  rouge 
sombre  pour  faire  écouler  tout  le  plomb  dont  ces 
sulfures  sont  imbib*  s.  Au  bout  de  deux  heures 
environ,  on  enlève  à  l'aide  d'un  ràble  en  Iwis  ceux 
qui  sont  restés  infusibles  et  qui  constituent  les 
âbingt.  Après  leur  enlèvement,  on  donne  le  vont, 
mail  eo  petite  quaaiité  et  Mulemcat  par  une 


buse  :  les  sulfures  dissous  dans  le  plomb  s'unis- 
sent aux  oxydes  et  forment  des  oxysulfures  noirs 
et  visqueux  ou  abstrichs,  qui  n>couvrent  le  bain  : 
on  les  enlève  à  l'aide  d'un  ràhle.  Kniin,  on  ob- 
tient des  litharges  impures  ou  sauvages  qui  cou- 
lent d'elles-mêmes  hors  du  four  et  dont  l'appari- 
tion annonce  la  fln  do  la  puritication  du  plomb.' 
La  puriftcaiion  terrain»^  et  le  four  étant  au  rougo 
vif,  on  donne  le  vent  alternativement  par  les  deux 
buses,  vent  doit  être  plongeant  et  assez  fort 
pour  produire  des  vagues  régulières  \  la  surface 
de  la  litharge  et  du  métal.  L«-s  ondulations  de  la 
iitharpe, encore  sensibles  sur  les  bords  de  la  cou- 
pelle, en  facilitent  IVcoulement  par  la  rainure 
dont  le  fond  est  maintenu  à  peu  près  au  milieu 
de  la  hauteur  occupée  par  l'oxyde. 

La  litharge  se  forme  rapidement  à  la  surface 
du  bain  et  coule  continuellement  par  la  voie  des 
litliarges.  La  diflkulté  de  maintenir  la  rainure  K 
une  profondeur  convenable  augmentant  quand  les 
bords  du  bain  en  fusion  se  rapprochent  du  centre 
de  la  coup<-lle,  la  proportion  de  l'alliage  entraîné 
par  les  litharges  est  de  plus  en  plus  grande  de- 
puis le  commencement  Jusqu'à  la  Hn  do  l'opéra- 
tion :  d'où  la  richesse  des  dernières  litliargea 
mises  à  part  sous  le  nom  do  litharges  riches. 

L'alliage  de  plomb  et  d'argent  possè<li;  pendant 
la  eoupellation  une  température  plus  élevée  que 
celle  du  four.  Il  est  surtout  facile  de  constater 
pendant  la  production  d«<s  lithar;:es  riches  que  le 
métal  se  détache  en  clair  sur  le  fond  plus  sombre 
de  la  coupelle.  On  dit  que  l'tVlair  a  passé  lorsque 
cette  surface  métallique  brillante  a  pris  la  cou- 
leur du  four.  L'éclat  du  métal  se  ternit  presque 
Iniméd  atcment,dès  que  l'oxydation  du  plomb  n'a 
plus  lieu  qu'avec  lenteur  et  ne  dégage  plus  assez 
de  chaleur  pour  maintenir  l'excès  de  température 
du  métal. 

L'éclair  passé,  on  cesse  de  chauffer;  le  métal 
se  flge  ;  on  achève  de  le  refroidir  avec  une  petite 
quantité  d'eau  qu'on  Jette  dessus,  puis  on  détxk- 
che  aisément  avec  un  ringard  le  disque  métallique 
de  la  coupelle.  L»*  gâteau  d'argent  est  débarrassé 
à  coups  de  marteau  de  la  Iithait:c  et  des  fragmenta 
de  coupelle  adhérents.  1^  durée  totale  de  la  cou- 
pi'llation  de  10  tonnes  de  plomb estde  ~2  heures. 
L'a.-g'  Ut  brut  ou  argent  d'éclair  renferme  envi- 
ron 4  "/«  de  plomb. 

Coupellation  anglaise.  —  Cette  eoupellation 
s'applique  aux  plombs  très-pauvres  et  très-purs, 
ainsi  qu'aux  plotnbs  tr^-s-rirhes. 

La  coupi>lliition  est  divisée  en  deux  parties  : 
dans  la  première,  on  amHe  l'oxydation  au  mo- 
ment où  le  plomb  arrive  à  la  teneur  de  8  ",'„  ; 
dans  la  seconde,  on  achève  l'oxydation  du  plomb. 
Le  four  de  coupellation  est  un  réverbère  à  sole 
mobile  portée  sur  un  chariot.  La  S'de  est  une 
coupelle  de  forme  elliptique  pouvant  contenir 
environ  300  kilogrammes  de  niomb;  elle  est  faite 
en  os  calcinés  et  impn^gnés  d'une  dissolution  al- 
caline. Le  grand  axe  de  la  soie  est  parallèle  au 
pont  de  chauffe  du  four.  Les  litharges  doivent  cou- 
ler par  une  rainure  maintenue  à  une  profondeur 
constante,  l'oxydation  devant  avoir  lieu,  dans 
cette  méthoile,  à  niveau  constant. 

Le  four  étant  porté  au  rouge,  on  coule  300  kilo- 
grammes de  plomb  dans  la  coupelle,  on  donne  le 
vent,  l'oxydation  commence  tout  de  suite  et  les 
litharges  pauvres  nui  s'écoulent  sont  remplactVs 
par  du  plomb  fondu  jusqu'à  ce  que  la  richesse 
de  l'alliage  atteigne  X  On  moule  alors  ce  jdomb 
d'œu\re  riche  en  lincots. 

La  seconde  coupellation  se  conduit  comme  la 
premi'-re  :  on  cesse  d'ajouter  du  p!omb  fondu  ri- 
che lorsque  la  coupelle  contient  300  kilogrammes 
d'argent  et  on  arrête  le  vent  aussitôt  après  l'é- 
clair. Les  litharges  de  cett*-  seconde  <ip.'niti'>n  sont 
toutes  rcviviûéca  et  dooQcat  un  plouib  riche. 
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TlafUnaoe  de  l'argent.  —  Pour  enlever  à  l'argent  |  suivre  deux  méthodes  pour  extraire  Targeot  da 
d'éclair  les  "i  "/o  de  plomb  qu'il  reaferme  on  peut  I  cuivre  noir. 


Fia'.  00.  —  Pour  d«  coapeUalioa. 


suivre  deux  mt^thodcs  dîfTérentes;  dans  Tune,  on 
rafTine  l'argent  brut  coupé  en  morceaux  par  fusion 
dans  une  coupelle  en  os  calciné'S  chauiïL^e  au 
rougo  vif  dans  un  four  ou  sous  un  moufle,  le 
plomb  s'oxyde  et  la  lithargc  est  absorl>éc  par  la  j 
coupelle  :  la  puriflrntion  est  terminée  lorsque  la 
surface  du  méial  réfléchit  les  détails  de  la  voûte 
du  four.  Dans  l'autre  méthode,  on  fond  l'argent 
brut  dans  un  creuset  en  plombagine  découvert  . 
avec  une  petite  quantité  de  nitro. 

Le  métal  est  coulé  dans  des  lingotières  dont  on  \ 
recouvre  la  surface  libre  avec  une  planche  pour 
éviter  les  pertes  par  projection  que  pourrait  pro- 
duire le  rochage. 

DÉSAROENTATION  DES  PRODUITS  D'ART  0BTEN08 
DANS  LE  TRAITCKENT  DES  MINERAIS  CUIVREDZ  ET 

PLOHBEtix.  —  L'extraction  de  l'urgent  de  ces  mi- 
nerais est  dirigée  dans  le  but  de  réunir  tous  les 
métaux  dans  des  mattcs  :  les  mattcs  sont  plou-  , 
beuses  et  pyriteuses. 

Les  mattes  plombeuses  s'obtiennent  en  fondant  | 
des  galènes  argentifères  grillées  avec  des  mattes 
pyriteuses  également  grillées  :  cette  fusion  s'ap- 
pelle fonte  riche. 

Les  mattes  pyriteuses  prennent  naissance  dans 
la  fusion  des  minerais  de  cuivre  pyriteux  pauvres 
partiellement  grillés  avec  les  scories  riches  et  basi- 
ques de  la  fonte  riche  :  cette  fusion  s'appelle  fonte 
crue  ou  de  concentration. 

La  matte  plombensc  est  grillée  et  fondue  au 
four  à  cuve,  d'où  résultent  :  1"  du  plomb  d'oRu- 
tre;  2'  une  matte  cuivreuse  renfermant  30  à 
35  de  cuivre;  S"  enfin  des  scories  qu'on  passe 
dans  le  lit  de  fusion  do  la  fonte  crue. 

Le  plomb  d'œuvre  est  raflîné  dans  un  four  à 
réverbère,  puis  enrichi  par  cristallisation.  Le 
plomb  riche  est  coupellé  dans  de  grands  fours 
allemands  à  voûte  mobile. 

La  matte  cuivreuse  après  bocardage  est  grillée 
et  fondue  au  four  à  cuve  pour  lui  enlever,  à  l'état 
de  plomb  d'œuvre,  le  plus  possible  du  plomb  et 
de  l'argent  qu'elle  contient  La  nouvelle  matte  est 
concassée,  grillée,  puis  fondue  dans  le  but  d'ob- 
tenir, soit  une  matte  de  concentration  tenant  70  % 
de  cuivre,  soit  un  cuivre  noir.  , 

DiSAaGe.>iTATio.f  DU  cuivas  noir.  —  On  peut 


Fig.  Cl.  —  Pour  i  cov*. 


L  Dans  le  Ilarti  et  le  Mansfcld,on  sépare  l'argent 
du  cuivre  au  moyen  du  plomb,  et  on  passe  à  la 
coupellation  le  plomb  d'oeuvre  obtenu.  Examinons 
cette  opération,  appelée  liquatlon,  bien  qu'elle 
n'ait  pins  aujourd'hui  qu'un  intérêt  historique. 
Actuellement  on  désargente,  dans  le  Haru  et  le 
Mansfeld,  non  plus  le  cuivre  noir,  mais  les  mattes. 

Le  cuivre  noir  est  d'abord  allié  dans  une  pr&> 
mière  opération  (rafralchissage)  avec  3  p.  de  plomb. 
Une  longue  expérience  ayant  appris  que  l'alliage 
doit  contenir  bOO  fois  plus  de  plomb  que  d'argent, 
les  cuivres  pauvres  sont  rafraîchis  avec  des  plombs 
d'œuvre.  Le  rafralchissage  s'effectue  dans  un  four 
à  réverbère  ou  dans  un  four  à  manche.  On  fond 
d'abord  le  cuivre;  puis  on  ajoute  la  quantité  de 

Elomb  reconnue  nécessaire.  Dès  que  l'alliage  est 
ien  homogène,  on  le  coule  en  disques  de  75  cent, 
de  diamètre  et  de  8  cent,  d'épaisseur. 

L'alliage  ternaire  de  plomb,  cuivre  et  argent, 
chauffé  graduellement,  éprouve  une  liquation 
très-nette.  Un  alliage  avec  excès  de  plomb,  très- 
fusible,  se  sépare  d'un  alliage  avec  excès  do  cui- 
vre, qui  ne  fond  qu'à  une  température  sensible- 
ment plus  élevée.  Cette  liquation  exige  de  grands 
soins;  clic  doit  être  conduite  de  façon  à  éviter  le 
contact  de  l'air,  à  répartir  bien  uniformément  la 
chaleur  et  ne  pas  atuHndre  le  point  de  fusion  de 
l'alliage  avec  excès  de  cuivre.  Elle  s'effectue  dsns 
un  four  particulier  dont  la  flamme  est  réductrice 
et  dont  la  solo  présente  une  dépression  en  forme 
de  rigole  longitudinale  en  son  milieu.  L'alliage 
ui  s'écoule  alors  renferme  environ  12  atomes 
e  plomb  pour  1  atome  de  cuivre,  et  celui  qui 
reste  solide  l'i  atsmes  de  cuivre  pour  1  atome  de 
plomb. 

Le  premier  est  coupellé,  le  second  qui  reste  sur 
la  sole  sous  la  forme  de  pains  poreux,  légèrement 
oxydés,  est  soumis  au  ressuage,  opération  qui 
présente  plusieurs  périodes.  On  chauffe  d'abord 
pour  fairu  suinter  un  peu  de  plomb  argentifère. 
Puis  on  chauffe  dans  une  atmosphère  oxydante,  le 
plomb  qui  se  trouve  à  la  surface  des  pains  s'oxyde 
et  entraine  avec  lui  l'argent  et  une  certaine  quan- 
tité d'oxydule  de  cuivre.  Ces  oxydes  fondent  et 
coulpnt.  lorsque  la  production  de  la  lithar^e  se 
ralentit  on  empêche  l'accès  de  l'air,  une  oxyda- 
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tion  plas  rapide  que  les  transports  fntérieara  drs  I 
molécules  du  plomb  dmns  les  pains  ayant  le 
fjwe  inconTénient  d'oxyder  une  grande  quantité 
de  cuivre.  Au  bout  d'uo  certain  temps,  le»  molé- 


Câ0t  itrùmàdr 


Fig.  n.  —  Four  d«  liqoatioo. 


cales  de  plomb  sVUnt  de  noaveau  réparties  dans 

les  pains,  on  recommence  l'oxydation.  On  pour- 
rait, en  alternant  ain^i  le^  feux  oxydants  et  ré- 
ducteurs, pou^Aer  très-loio  la  s^-paration.  Dans  les 
opérations  ordinaires  les  pains  iiquat<^  ont  perdu 
le  tiers  de  leur  poids  dans  le  ressuage. 

Les  crasses  de  ressuase  qui  contiennent  la  )i- 
tharge,  l'oiydule  de  cuivre  et  I  ttriiuit,  soat  re- 


Fig.  03.  —  Foor  (U  resmag*. 


foodaes  arec  des  produits  cairreax,  et  Talliage 
^i  eo  résulte  est  de  nouveau  liquaté. 

n.  La  deiixi«>me  méthode  emplo>  ru  pour  désar- 
gtaitr  le  cuivre  noir  est  l'amalgamalioo.  Lcâ 


opérations  de  cette  méthode,  pratiquée  i  Czi- 
kiova  (Banat),  se  suivent  dans  Tordre  ci-dessou*. 

4«  On  pulvérise  au  rouge  sombre  le  cuivre  noir 
sous  les  pilons  d'un  bocard ,  et  on  achève  la 
grande  division  néci^saire  aux  réactions  par  une 
pnrpliyrisation  faite  à  sec  entre  deux  meules  hori- 
zontales. 

ï"  Le  cuivre  noir  porphyrisé  est  mélangé  avec 
5  ",0  de  pyrite  de  fer,  exempte  d'arsenic,  et 
li  Vo  de  sel  marin,  fondu  et  pulvérisé.  Le  mé- 
lange est  ét*>ndu  uniformément  sur  la  sole  d'un 
four  à  réverbère  où  il  est  chauffé  prndant  7  à  H 
heures  au  roupc  sombre  dan»  une  atmosphère  lé- 
gèrement oxydante.  Cetto  période  d'uxydation  est 
complète  quand  on  n'aperçoit  plus  de  cuivre  à 
l'état  mélAllique.  Pendaiit  ce  grillage  le  sel  marin 
ne  peut  fondre  et  reste  i  peu  près  inerte;  lespy- 
rites  servent  à  former  des  sulfates  de  fer,  de 
cuivre  et  d'argot  ;  les  gaz  étant  peu  oxydants,  la 
majeure  partie  de  l'arsenic  et  de  l'antimoine 
forme  de  l'acide  arsénieux  et  de  l'oxyde  d'anti- 
moine :  il  se  forme  toujours  une  certaine  quan- 
tité d'arséniates  et  d'antimoniates.  On  termine  le 
grillage  par  un  coup  de  feu.  Le  sel  marin  trans- 
forme alor*  ks  uUfates,  arnéniates  et  antimoniates 
en  chlorun*».  Ottc  période  de  chlururation  ne 
doit  pas  durer  plus  d'une  heure  pour  éviter  luie 
volatilisation  sensible  du  chlorure  d'argent. 

30  La  troisième  opération  ou  amalgamation  a 
pour  but  de  former  un  amalgame  avec  l'argent 
contenu  dans  le  cuivre  noir  chloruré.  On  intro- 
duit le  cuivre  noir  grilk,  humecté  d'eau,  et  des 
gobilles  en  cuivre  noir  de  4  cent,  do  diamètre 
dans  une  tonne  Ummant  autour  de  son  axe. 

Après  quelques  heures  de  rotation,  on  ajoute  dans 
la  tonne  le  quart  environ  du  poids  du  cuivre  noir 
chloruré  en  mercure,  et  on  imprime  à  b  tonne 
une  vitesM>  de  18  tours  à  la  minute  pendant  20 
heures.  Ou  rasM'mble  ensuito  le  mercure  divistV 
en  ajoutant  de  l'eau  et  en  ralcntis&aot  le  mouve- 
ment de  la  tonne. 

Les  gobilles  de  cuivre  noir  préparent  les  ma- 
tières à  l'amalgamation  en  ramenant  les  perchlo- 
rures  de  fer  et  de  cuivre  à  l'rtat  de  protochlorures, 
et  en  décomposant  même  une  partie  du  chlorure 
d'arK<*nt.  Le  mercure  accélère  ces  réactions,  les 
rend  complètes  et  réunit  l'argi-iii. 

4°  Le  mercure  qui  tient  en  dissolution  l'amal- 
game d'argent  est  soumis  à  la  distillation. 

L'amalgamation  du  cuivre  noir  ne  fait  perdre 
que  peu  d'argent  et  donne  des  résidus  cuivreux, 
renfermant  peu  d'arM^'oic  et  d'antimoine  :  cette 
méthode  est  surtout  applical>lc  aux  cuivres  noirs 
qu'on  ne  |)eut  obtenir  que  très-impurs. 

DésAsceNTATioN  nés  mattes.  —  On  peut  retirer 
l'argent  des  mattes  argentifères  par  quatre  métho- 
des :  par  la  chloruration  de  H.  Augustin,  par  la 
suiratisation  de  M.  Ziervoce],  par  la  méthode  de 
M.  Kersten,  et  rnfln  par  la  funte  d'inibibition. 

La  méthode  de  chloruration  des  mattes  a  rem- 

flacé,  dès  184(1,  la  liquation  du  cuivre  noir  à 
reiberg.  La  méthode  de  M.  Ziervogel  a  été  appli- 

Juée  avec  succès  à  Swansea,  dans  le  Man-«feld  et 
ans  le  llarti.  En  1860,  on  a  adopté  à  Freiberg  la 
méthode  de  M.  Korsten.  Je  vais  résum(>r  aussi 
brièvement  que  possible  ces  quatre  niélJiodcs  d'ex- 
traction de  l'argent. 

I.  Le  procédt  d  extraction  d*  li.  Augustin  com- 
prend 4  séries  d'opérations. 
1°  Les  mattes  sont  pulvérisées  et  porphyrisées 

à  BOC, 

2"  On  transforme  par  la  voie  sèche  en  chlorure 
d'argent  la  pr*>sque  totalité  de  l'argent  cuiiUmiu 
dans  les  matti  s,  et  on  sépare  ce  chlorure  des  au- 
tres éléments  des  matti's,  en  le  dissolvant  dans 
de  l'eau  chaude  charg>'-e  de  22  "'o  de  sel  marin. 
L'agent  d»>  chloruration  emplové  est  le  sel  marin. 
11  agit  par  double  décomposition  sur  le  sulfate 
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dV^nt  <Tn*on  produit érnnomfqMaMOMBgriUaBt 

eooveoabicmont  los  matlnR. 

Le  >:rill:iL'*'  s'i  tT-  rtuc  s(ir  'a  solo  d'un  four  àr!- 
Torbère  à  une  tempi^raturc  pou  élové«  et  en  pré- 
sence d'un  grand  excès  d'air,  tout  l'argent  passe  à 
l'état  de  aulfiria  d'annit  t  dmaltMiâaient  il  se 
forme  des  raUklM  de  nar  et  de  eahrre.  Le  grillage 
est  suivi  d'une  eddnation  au  ront^-ccrisc,  t'-tn- 
pérature  asses  élevée  pour  dt'triiire  It"^  sulfate  de 
cuivre  et  de  fer,  mais  iiisiilTisantf  pour  dtS  onipo- 
ser  le  sulfate  d'argeaU  Dès  que  les  matières  ne 
laissent  plus  dégager  que  très-peu  de  Tapeurs 
d'acide  sulfuriqoe  et  ne  renfement  plw  qn'aae 
ftdble  proportion  de  solfttte  de  enivre  et  deeaiftrte 
de  fer,  on  pmcrde  à  la  rliinniration  qui  doit  tîtro 
rapide  et  s'effectuer  à  ba^^sc  lonipt  ruturo,  à  cause 
de  la  volatilité  du  chlorure  d'ar;;iMU.  double 
déoompesition  des  sulfates  parle  sel  marin  s'efTec- 
tnetor  la  niatte  grillée  portée  au  rouge  en  y  ajou- 
tant un  mélann  intime  de  sel  marin  fondu  et  de 
mette  grillée  froide  qu'on  répartit  rapidement 
dans  la  charge. 

Les  chlorure»  volatils,  principalement  cent  de 
fer  et  de  zinc,  augmentant  beaucoup  la  volatili- 
sation du  chlorure  d'argent,  on  doit  chercher  à 
iddnin  aatant  que  possible  la  proportion  de  ces 
diloniree.  Cette  volatilisation  est  également  très- 
forte  dans  le  traitement  des  mattes  contenant  de 
rarsfriir  et  de  l'aniimoine,  les  arséniates  et  les 
antiiiio-iiates  produits  pendant  le  grillage  ne  se 
transformant  que  lentement  en  chlorures. 

3°  La  matte  chlorurée  est  soumise  à  une  lixiria- 
tlen  méthodique.  La  diaeelutlon  de  tel  marin  en- 
lève le  chlorure  d'argent  à  la  matte  grilli^  et 
chlorurée  :  les  acides  arséniqne  et  antimoniquc 
unis  à  la  soude  après  la  chloruration  déterminent, 
pendant  lalixiviation,une  perte  en  arpent,  en  r^é- 
nérant  le  scl  marin  et  des  sels  d'argent  insolubles. 

4^  Las  eaux  charpées  île  chlorure  d'aiient  et 
ém  cUomras  métalnqnea  sotubles,  trareraent  lee 
compartiments  de  deux  on  truis  cuves  qui  ren- 
ferment du  cuivre  obtenu  par  la  voie  iuiiuidi?.  Les 
perchlonircsd-'  for  et  de  cuivre  sont  ramem'sà  l'é- 
tat de  chlorure,  et  l'argent  se  précipite  rapidement. 

L'argent  eblna  «et  aIBni  nana  on  fMV  de 
pellation. 

n.  MéthaiÊ  iê  M.  Ximnod.—  U  eliloraratlon 

de  la  matte  grillée  est  snpprimt^e,  l'arsent  existant 
dans  ce  produit  à  VùX&i  de  sulfate  est  dissous  par 
Peau  chaude,  et  l'arpent  est  précipité  par  le  cuivre. 
Le  grillage  et  la  caloination  delà  matte  pulvérisée 
s'eirectueot  comme  dans  la  méthode  précédente. 

La  dissolotioD  du  anllate  d'argent  est  très-lente 
•t  dWant  pltia  dlOdle  que  le  grillage  a  été  plus 
lni§.La  lixiviution  méthodique  par  l'eau  chaude  est 
préttJdéc  d'une  digestion  qui  préparu  ladissoluUon. 

A  Swansca  on  emploie  un  appareil  des  plus 
ingénieux  pour  griller  la  matte  à  la  température 
de  déoompositien  dea  anUkles  de  fer  et  de  cuivre, 
n  se  compeae  d'une  colonne  verticale  de  8  mètres 
de  iMot  dans  laquelle  la  matte  bronze  pulvé- 
risée  tombe  d'une  manii'-re  continue,  sncces'>i- 
▼ement  mit  30  séries  superposées  de  barreaux 
de  fer.  l  es  barreaux  d'une  série  quelconaue  cor- 
respondent aux  espaces  vides  des  deux  séries  les 
plus  voisines.  La  matte  n'atteint  donc  le  fend  de 
l'appareil  qu'après  vnkc  séjourné  sur  toutes  les 
sdnes  de  barreaux,  artifice  qui  permet  de  pro- 
longer l'acti^iii  (l'un  courant  d'air  ascendant,  assez 
longtemps  pour  la  griller  à  peu  prés  complète- 
ment. Cet  appareil  porté  une  fois  au  rouge  se 
maintient  à  la  température  convenable  par  la 
combustion  du  soufre  eonteun  dans  la  matte. 

L'acide  sulfnreux  produit  sert  à  la  fabrication 
de  Tacide  sulfuriquc.  La  matte  grillée  cède  à  l'eau 
chaude  le  sulfate  d'argfnt  fornii'>  pendant  lepriliaKO 
et  ensuite  à  l'eau  de  chlore  l'or  provenant  des  pvri- 
tta  on  dea  antrat  minerati  «iriOna.  L»  lolnt» 


]  d'arpent  est  décompost^  par  lecuin»  et  le  sulfate  de 
'  cuivre  par  le  fer.  La  dissolution decUorure  d'or  est 

traitée  par  une  dissolutim  cenceAttée  da  auUSMa 
1  de  protoxyde  de  fer. 

m.  JféUbod*  ds  Jtf.  ir«r«l«n.  —  La  matte  de  ean> 
centiation  eeatenant  70  %  de  cuivre  eil  pillée 
'  et  chauffée  aases  fortement  peur  déeompoeer  aussi 
complètement  que  possible  tous  Î9s  sulfates.  La 
matte  grillée  et  calcinée  possède  unecouleur  noire, 
on  la  soumi  t  i  un  broyage  et  puis  on  la  met  en 
digestion  avec  de  l'acide  sulfurifiue  étendu  de  son 
poids  d'eau  à  une  température  de  70°  environ.  La 
dissolution  abandonne  par  refiroidissemenidn  sul- 
fate de  cuivre  et  tes  rMdua  lavée  fbrmés  dVnyde 
de  fer,  de  sulfate  de  plomb  et  de  l'arpent  métalli- 
que pioveuant  de  la  décomposition  du  sulfate 
d'argeot  repassent  avec  lea  mioecaia  ordiaairM 
dans  la  fonte  plombeuse. 

IV.  Détargentation  des  matin  m  BùHfiH» 
(fonte  d'imbibiUon).  —  La  matte  est  amenée  à 
l'état  liquide  dans  du  plomb  fondu  contenu  dans 
un  petit  foyer.  Au  moment  de  la  coulée,  un  ou- 
vrier apiie  le  bain  do  plomb  avec  une  barre  de 
fer,  pour  déterminer  un  contact  aussi  intime  que 
possible  du  plomb  et  do  la  matte.  On  enlève  la 
matte  an  ftar  et  à  mesure  de  sa  solidiflcatioo  dis- 
ques par  disques.  Puis  on  introduit  une  nouvelle 
quantité  de  matte  et  on  agite  de  nouveau.  Chaque 
addition  de  matte  inVcssite  une  addition  de  plomb. 
Le  plomb  est  remplacé  en  totalité  lors  ju'il  est  suf- 
fisamment riche  pour  être  cou|>e!lé.  Cette  fonte  de 
la  matte  et  du  plomb,  appelée  fonte  d'imbibiUon, 
a  le  grave  Inconvénient  de  désargenter  incomplè- 
tement les  mnttcs.  La  désargcntation  est  moins 
imparfaite  en  faisant  agir  le  plomb  sur  la  matte 
dansh-  c  reuset  même  do  iMv  OÙ  a'edtactm  la  fonte 
de  concentration. 

nurrensHT  des  minerais  vàMSKïït  n  ainfe- 
mQin.— Bartholomé  de  Hedina  imagina  une  md- 
thode  ramal0iimaejoii  por  paf  io  y  eméo  digne  an 
plus  haut  depré  de  rafti-iition  des  métallurgistes. 
Elle  est  en  usage  dejiuis  ir>r)7  au  Mexique,  et 
depuis  lôOl  au  I'it-mi,  où  elle  a  ('ti-  iiitrndinte  |)ar 
ilernandez  de  Velasco.  Alonzo  Barba,  curé  de  In 
Plate,  fit  connaître  en  ISW  nno  méthode  d'anal* 
gsmstion  à  chaud. 

AwatAAVATMm  A  vnom.  ^  Les  nrinerals  des- 
tinés à  l'amalgamation  sont  bocardés  à  sec,  pulo 
broyés  avec  de  l'eau  dans  une  inaehino  appelée 
arrastre,  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  acquis  une  grande 
finesse.  Les  boues  métalliques  très-liquides  qui 
résultent  do  cMte  itération  oyant  pris  par  la  dcs- 
siontion  une  oonsistence  convenable  sont  étendues 
dans  une  cour  dallée  (le  patio),  «n  taa  de  0"^  do 
hauteur  qui  ponvoDi  contenir  Jusque  dO,(NiO  kIL 
de  minerais. 

Le  minerai  déposé  dans  lo  patio  est  prêt  à 
recevoir  le  sel,  le  magistral  et  le  mercure.  On 
étend  uniformément  sur  la  surface  du  tas  (tourte) 
du  sel  marin,  dans  la  proportion  de  2  de  sel  pour 
100  de  minerai.  On  rend  le  mélange  homogène 
en  le  faisant  piétiner  pendant  plusieure  heures 

fiar  des  chevaux.  Le  tas  est  alors  abandonné  à 
ui-m^mo  pendant  vingt-quatre  heures  avant  d'a- 
jouter le  magistral.  Le  choix  d'un  bon  magistral 
est  un  point  fort  importent  dans  l'amalgamation  s 
il  est  produit  par  le  grillage  à  basse  température 
de  cuivre  pyriieux  pur,  il  doit  contenir  environ 
20  "!„  de  siilf  iti'  do  cuivre  et  de  fer  :  on  l'emploie 
dans  la  proportion  de  I  à  2  "  o.  Le  sulfate  de  cui- 
vre provenant  de  la  réparation  de  l'or  et  de  l'ar- 
gent par  l'acide  sulfurlque  constitue  un  magistral 
extrêmement  énergique  en  vertu  de  son  acidité. 
On  mélange  le  magistral  comme  le  sel,  en  faisant 
piétiner  le  tas,  et  on  procède  à  l  inrerporation  de 
la  1"  dose  de  nieirure,  environ  i  fois  le  p  .idsdo 
l'argent  contenu  dans  les  minerais.  Le  mercure 
ont  répandu  sur  la  sutAmo  en  gouttelettes  tièo- 


Digmzed  by  Google 


ARGENT. 


AR6BNT. 


fines  et  iocorpon't  dans  la  nias-o  par  un  mari  h.i;;<- 
oa  repaso  de  i  à  4  heures.  Lo  tas  est  ensuite 
Uffé  à  lui-inème  Jusqu'à  ce  que  !«•  «ssais  iodi- 

SMit  U  néc(^siié  d'icliver  ou  de  nleotir  Iw  réM* 
m.  Les  profn^  de  rimaleamation  s'apprêdeat 
■  par  l'a«;  t^i  T  nu  morniri-  ni  i<  nu  en  lavant  le  mi- 
nerai à  l  a  ip-tte.  l/i'ssm  l.ui  plusieurs  jours 
après  l'inrorp'iration  du  nwroure  «loruio  \in  sou! 
globule  d'amalganif  !•  tiTemcnt  gris,  dont  on 
pent  extraire  le  tiuTnir.-  roulant  par  la  seule 
pnsaion  du  pouce.  De  jour  en  jour  l'essai  foorBit 
on  métal  plus  ftris  et  une  plus  forte  proportion 
d'amalgame  ^ulidc.  Quand  le»  n^ar lions  ralentis- 
sent, on  dit  que  la  tourte  a  froid,  on  la  rt^chauffe 
par  un  repaso  prolon^*^  ou  par  addition  do  magis- 
ml.  QiimmI  le  mercure  dimi nue  sans  que  U  propor- 
tfon  nmtipaam  wlide  «oKmente,  oo  dit  fdt  Ift 
tourte  a  rhaud,  on  la  refroidit  en  j  iMorpwaat, 
par  un  repaso,  de  la  rhaus  ou  des  mélaai  atvlt^. 
Quand  raina'game  d  ■  la  prise  d'.  ->sai  est  solide 
et  tellement  divisé  qu'on  pourrait  le  prendre  pour 
de  la  limaille  d'ftrgeot,  on  répand  sur  la  tourte  les 
de  1»  qiMitilé  die  mercure  d'kboni  employée, 
poli  en  donne  na  repaie.  Lorme  rimeigiinetfon 
ptralt  trrminf'e,  on  ajoute  une  3*  fois  ô\i  mercure, 
B^s  alors  on  n'en  met  que  I  8  du  poids  primitif. 

La  durt'-c  de  I  amalKamali  'ii  r^t  d  •  'J'i  jouis 
dans  les  conditions  les  plus  favorables}  mais  sou- 
vent il  faut  !2  à  3  mois. 

Enfin,  00  traite  daat  det  caves  pw  noe  quo- 
tité de  mercure  égale  à  erife  employée  sur  le  patin 
pour  réunir  les  srrains  d'anialtraine.  On  i-nlralrn' 
les  matières  stérilo»  mises  en  suspension  dans 
l'eau,  le  mercure  reste  seul,  char-'  d'ar^ci  nt;  il  est 
Utré  à  travers  des  sacs  en  forte  toile  et  Tamal- 
PM  solide  qalle  retienneat  eonlieot  I  p.  dte^ 
fBBt  pour  5  p.  de  mercure.  Cet  amalgame  eet 
BOalè  en  sosments  triangulaires  dans  dm  formes 
en  bois  t  t  enfin  diviilU'  sous  une  cloch'-  en  fonte. 

L-es  inin<  rais  negros  peuvent  f^lre  amalgamés  à 
froid  conitnc  les  rolorados;  mais  pour  en  retirer 
plus  des  2/3  de  l'argent,  il  faut  les  sovinettre  à 
on  grilisKe  préalable. 

Pour  romprendre  les  réactions  chimiques  de  l's- 
œalKamation,  il  faut  connaître  les  fans  suivants  : 
1"  Le       f.i!--  il"  i  iii\re  <lu  maeistial  et  le  m1 
marin  sp  d-kompoMînt  réciproqucmout  presque 
en  totalit'^. 

8*  Le  cblenire  de  cuivre  formé  et  dbeoos  dans 
feM  iottit  de  la  propriété  de  céder  la  moitié  de 

son  chlore  au  m'  ^  ir<  et  h  l'argent.  IjC  rhlorurf 
d'argent  alt>'r«  par  la  lumii're  a  perdu  en  granil*' 
partie  sa  -  ,iuhiiiié  dans  1-  <>  \  marin.  Lie  chlorur*- 
de  cuivre  un  peu  acide  transforme  le  chlorure 
d'argent  altéré  ea  dUerore  soluble  ;  cette  trans- 
formiktion  est  lente  eo  blver  et  rapide  en  été. 

3*  Le  protocblorure  de  cuivre  se  dissout  dans  • 
Teau  sAtun^  de  sel  marin. 

■4"  L'oe  dissolution  de  chlorure  de  cuivre  dans 
l'eau  salée  ri-agii  sur  le  sulfure  d'arg>-nt  :  il  si 
forae  da  rblorure  d'argent,  du  sulfure  de  cuivre, 
dn  aooflre  Ubre  et  du  protocblorure  de  cuivre. 

9*  L'hrsenic,  le  cuivre,  le  plomb,  l'antimoine, 
l*étdn  et  le  merrure  réduisent  le  chlorure  d'ar- 
pent par  la  voi>'  humide  :  la  r  duction  i  -t  tr»-s- 
rapide  en  préM:nce  d'une  dissolution  de  sel  marm. 
Deux  métaux  mélangés  décomposent  plus  rapi- 
dement le  cblomre  d'argent  que  le  ferait  ctiacun 
d'en  en  parâealier  ;  cependant  Ton  des  deu  leol  ' 
est  atT.->q!i.-. 

•  >■'  Li-  .  Iilonire  d  arzent  dissous  dans   le  sel 

marin  «-st  ramené  à  l'étal  métalliqna  par  la  pv^ 

tochlorure  de  cuivre. 

Avec  trop  de  uia;;istral  la  tourte  s'<>cbauire,  il 
la  favma  troy  de  cblomre  de  caîm  dont  l'escès 
détermine  la  femation  d*tin  peu  plus  de  pro- 

toch!  r  irn  do  mctriiro  qu'il  n'v  a  proportion- 
otikuieut  d  argeul  ameué  à  1  état  néuibquc. 


l  ue  addition  de  chaux   p< mu  t  de  réizulariser 
la  marche  de  l'amalgamatiun.  La  p^'rte  de  mcr- 
,  cure  que  l'on  éprouve  dans  le  procédé  amé- 
ricain ne  peat  s'eatùMr  d'ane  ptanière  oertaiM. 
l'argent  natif  dea  minerais  deraat  s'aoudgamer 
sans  consommer  de  mercure.  Quant  à  l'amalga- 
tnation  du  chlorure  d'argent,  il  est  facile  de  voir 
que  pi'ur  It'U  |).  ira;4ciii,  on  doit  eu  pi-rdii-  Is" 
de  mercure,  en  suppus^ant  que  ce  métal  pa^i^e  à 
l'état  de  protocblorure.  C'est  celte  perte  que  les 
'  Américaine  nooimatti  consamo.  On  éviterait  la 
eonaama  eo  efllBcttiant  la  révivifleatleo  dn  chlo- 
rure d'ann"nt  par  d'autres  métaux  que  le  mercure  ; 
par  I*'  7inr,  l  étain,  le  plomb,  le  rtiivre.  Ainsi  la 
&uhstiiu;n>n  (!■•  l'amalcame  de  ruivit»  au  mercure 
j  a  donné  de  bons  résultatu  à  Guadalupe  y  Calvo.  Le 
!  caifio  aaol  se  dissent  dans  la  tourte  en  amenant 
ao  minimum  le  chlorure  de  cuivre  da  maglitrali 
;  le  mercure  ne  commence  à  sgir  qu'après  la  dltaelo* 
tion  complète  du  cuivre.  Iji  proportion  de  cuivre  à 
employtT  est  celle  nécessaire  |»nur  produira  le 

Iprotoi  lilorure  de  cuivre,  eii\iron  M  à  3'i  de  rufcre 
pour  lUO  de  l'argent  contenu  dans  le  minerai. 
LlMoalgHm  da  plomb  o»oimpona  aomma  eilol 
de  cuivre. 

AHALGAHATKm  A  cnAt'B.  —  On  Boomet  dans 

l'Kuiérique  du  Sud  à  l'amalgamation  à  chaud  les 
minerais  colorados, c'est-à-dire,  les  mineiais  ren- 
fermant l'argent  à  l'état  natif  et  à  l'état  de  dilu- 
rure  d'argeot.  La  minerai  pulvériaé  et  enrichi  par 
'  des  lavages  est  «mité  à  f  0V>  dans  des  chaudières 
^  r  ti't  d»  cuivre  par  une  dissolution  de  sel  maria 
ei  par  du  mercure.  Le  mercure  est  divisé  en  tri- 
tnrani  le  minerai  sur  le  fond  de  la  chaudière  avoe 
un  pilon  en  bois.  Le  chlorure  d'argent,  amené  par 
la  trituration  au  contact  do  cuivre  en  présence 
d'une  diamiotion  de  sal  maria,  donne  «m  sel  de 
enivre  ao  mlniomm  «t  a  de  IVgentt  le  chlorure 

(Targcnt  dissous  ou  en  suspension  est  ramené  à 
l'étal  métallique  par  l'action  r-  ductive  du  sel  de 
cuivre  au  minimum  l  es couihnunsons  df  l'argont 
;  avec  le  soulire,  ranlimuinc  et  l'anM-nic  ne  sont  pas 
I  sensiblemeat  attaquées  dan«  l'amalgamation  à 
;  ebaud  :  cette  méthode  M  s'Applique  donc  pas  aui 
!  minends  negros. 

L«;  incrcur-'  n'ost  utile  que  pour Isnoer  l'SBMU* 
game.  La  perte  de  ce  métal  est  tottlours  une  frac- 
tion assex  faible  du  poids  d»-  l'argent  r.  tir-'  du 
'  minerai.  Le  nwrcare  est  i^outé  dans  U  chaudière 
'  an  for  et  à  meaore  do  travail  et  de  sa  combinai- 
son avec  l'argent  pour  éviter  que  le  fond  en  cuivra 
ne  '■e  recouvre  d'une  couche  d'amal(BUfne.  Uoo 
partie  d'argi-nt  v\),:<-  pour  siui  anuttg unation  2  p. 
de  mercure,  et  l'amalicame  disséminé  dani>  le  mi- 
nerai ne  peut  6tro  lamomblé  qoa  par  t  p.  de  eo 
dernier  métal. 

L'amalgaow  avoe  oieèa  do  nMrenre,  placé  dant 
des  sars  en  toile,  donne  nn  amalgame  solide  qu'on 
soumet  à  la  distillation  sous  une  cloche  métallique. 

AMALOAMATIOM  SAXONNE  —C'est  au  I  aron  de 
Born  «pi  e^t  due  l'introduction  de  la  méthode 
d'amalgantation  eO  Bnropo» 

L'amalgaoïatioo  moooo  comprend  les  opéra- 
tions snivantea  t 
1°  Ciiioruration  oofrilliiidomlnondavoeaddi- 

tion  de  sel  marin  ; 
2"  Amalgamation  ; 
3*  Distillation  de  l'amal^me. 
Lm  mioeraia  argentifères  pauvres  ne  contenaiit 
en  quantité  notable  ni  plomb,  ni  cuivre,  et  mêlés 
de  pyrite  de  fer,  sont  traités  avec  avantage  pa» 
l'amalgamât io»),  La  teneur  la  plus  favorable  à  C6 
g'  iire  d  exploiution  est  J  millièmes  et  demi  an 
plu.  d'argenL  Ine  teneur  plos  forte  laisse  des 
résidus  aiieotirères,  et  une  u>neur  plus  faible, 
i  millième  par  exemple,  occasionne  des  frais  d'ex- 
ploitation d  (>  issant  ta  valeur  des  produits.  U  faut 
que  le  ouncrat  nuifenne  de  34  &  m  cntièmco  de 
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pyritfî  de  Ter.  Lonqoil  en  contient  moins,  il  fant 
ci\  ajoiiior  pour  obtenir  cette  proportion. 

Tri'inii'ic  (iiuTation.  Chloruration. —  Le  mine- 
rai est  n'iluit  en  poauière  très-flne  :  cette  opéra- 
tion est  prt-cédée  d*aae  caldnation  légère  pour  les 
minerais  dont  la  fluigm  «i  aisiliMise.  La  miaeni 
Men  porphyrisé  est  aiétauiRé  tntf  OMmwt  ftvee  un 
dixii-int'  de  scl  marin  »écM  et  réduit  en  poadn. 
Ce  mi'laiifif!  s»'  fait  avec  un  riblc  dans  une  ange 
en  bois,  plactV  à  proxiinitr  du  four  dc  clilorura- 
tion.  Le  nic-langc  est  portt^  au  rouge  pendant  3 
ou  t  lieures  sur  la  sole  d'un  four  à  réverbère. 
Le  four  est  chauffé  arec  dM  bfoU.  lea  oiatièrea 
n'ont  aar  la  sole  qu'une  Mble  <f»anietff  et  sont 
constamment  romui^rs  À  la  spadolle  :  cIIch  sont 
donc  soumise*  à  une  action  oxydante  doà  plus 
éu' ri;i(iut  s.  Le  sulfure  d'argent  se  transforme  en 
Kulfatc.  La  pyrite  de  fer  produit  du  sulfate  dc  fer 
et  de  l'adde  snlAiriquc  qui  agit  en  partie  sur  les 
aeis  d'argent,  en  partie  sur  le  sel  marin.  Les  sul- 
fates d'argent  et  ne  fer  produisent,  par  doubles  dé- 
C(Ajpositions  avec  le  sel  marin,  du  sulfate  de 
soude  et  des  chlorures  d'argent  i  t  de  fer.  Enfin, 
le  chlorure  d'arpent  altéré  à  la  lumière  et  inso- 
luble daus  le  chlorure  de  aodiam  est  transformé 
dam  cette  opération  en  dUonm  lolnble. 

On  termine  le  grillage  par  nn  coup  de  feu  qui 
■en  à  transformer  une  partie  du  sulfate  d'arpent 
en  rliloriiro,  sel  plus  rapidement  solubli'  qm-  le 
sulfate  dans  une  dissolution  de  chlorure  do  sodium. 
Le  coup  df  feu  doit  toujoura  être  peu  prolongé  et 
ne  pas  dépasser  le  rouge  cerise*  afin  d'éviter  laTO> 
latilisation  des  chlorures  métalliqMS  qui  entnim 
facilement  le  chlorure  d'argent. 

Dntxiènu  opération.  Amalgamation.  —  Le  mi- 
nerai Krillé  et  chloruré  est  crililt'  pour  en  s. 'parer 
les  quelques  grumeaux  qui  se  sont  formés  dans 
le  four  et  puis  soumis  à  Is  monture.  Cette  mou- 
ture peut  être  remplacée  par  nne  digestioii  de 
M  heures  dans  une  petite  qnantité  d^a.  Le  mi- 
nerai préparé  et  réduit  en  poudre  flne  est  mis  dans 
des  tonneaux  traversés  par  un  axe  horizontal  qui 
tnuruo  au  innyiMi  d'uric  roue  hydraulique.  On  met 
dans  chaque  tonneau  400  kilogrammes  d«  minerai 
chloruré  et  moulu  et  300  kilogrammes  d'eau,  après 
quoi  on  le  fait  tourner  pendant  8  taeures.  Puii 
Ton  introduit  30  kitognnmiws  de  mercure  et  en- 
viron 40  kilogrammes  de  fer  en  rondelles  du  poids 
de  0*50,  et  l'on  remet  le  tonneau  en  mouvement 
pend.int  '.'O  lieun  s.  Alors  on  n  lirc  la  matière  du 
tonneau,  on  la  lave  et  on  en  st'> pare  ainsi  l'amalgame. 

Après  la  première  rotation  de  deux  beures  dans 
la  tonne,  l'argent  qui  n'est  pas  en  dissolotit»  est 
en  totalité  à  l'état  mélalliqm  disséminé  en  Rrains 
très-fins.  La  dissolution  contient  des  sclsde  ferct  de 
cuivre  au  maximum,  des  sels  d'argent  et  de  soude. 

I.''  travail  de  ramaIj;amation  s'opère  pendant  1» 
deu\ienie  rotation  de  la  tonne  sous  l'action  com- 
binée du  fer  et  du  mercure,  tous  les  deux  en 
grand  excès.  La  ritesse  de  rotation  de  la  tonne, 
euTiroo  1S  toort  pu  minote.  est  aaseï  inrande 

pour  prodtlire  la  division  en  cl^l'ules  très-fins  du 
mercure  et  pour  ne  pas  enirainer  les  disques  dc 
fer.  Le  chlorure  d'ar^.'tit  est  décomposé  par  le  fer; 
l'argent  réduit  s'amaicame  au  mercure,  en  même 
temps  qu'une  très-minime  quantité  de  cuivre.  La 
précipitation  de  l'argent  est  accélérée  par  les  sels 
de  fer  que  lee  disques  maintiennentan  mfnimnm  : 
les  sel»  de  protoxyde  de  fer  sont  des  n^ductifs 
assez  énerpiquos  pour  décomposer  le  chlorure 
d'arpent  l'ii  jiroduisaut  dt-s  si  js  (\f  peroxyde  de  fer. 
La  préseure  du  fer  cmpédie  d'ailleurs  la  chloru- 
ration  du  mercure. 

L'amalfame  liquide  renfeme  vn  grud  excès  de 
Bercore.  On  met  cet  adnlgame  dans  des  aacs  de 
Centllt  suspendus  au-dessus  d'une  auce  de  pierre, 
l*é>cès  de  mercure  passe  à  travers  les  mailles  ne 
I  petite  qaaMhé  dlvpat  «tll  reste 


le  sac  un  amalgame  solide  que  l'on  connaît 
sous  le  nom  d'amalgame  sec.  On  peut  aussi  filtrer 
le  merrnre  à  travers  un  di-^rpic  en  Imis  de  hêtre, 
fixé  au  fond  d'un  cylindre  en  fonte  dans  lequel  on 
comprime  fortement  l'amalgame.  La  teneur  de 
l'amalgame  solide  est  variable  arec  l'énergie  de  la 
compression,  elle  peut  atteindre  3S  */o* 

Troisième  opération.  DisliUnUon.  —  La  distil- 
lation de  l'amalgame  se  fait  dans  nne  cornue  de 
formorylindrique,  en  fonte,  place  hori/ontalement 
dans  un  four  en  briques;  le  fond  et  le  col  de  la 
cornue  dépassent  les  parois.  Le  fond  est  moUle 
et  boulonné  après  llntrodoction  de  l^algame, 
le  col  reçoit  nn  tnbe  de  Asr  destiné  à  conduire  les 
vap'Mirs  de  mercure  dans  l'eau. 

La  distillation  s'effectue  aussi  sous  une  longue 
cloche  dc  fonte  placée  sur  un  trépied,  portant  une 
série  de  plateaux  circulaires,  situés  les  uns  au- 
dessus  des  autres,  dans  lesauelsonmetPaiitalgaflM» 
Le  trépied  étant  placé  oans  nne  cave  remplie 
d'eau,  la  partie  inférieure  des  parofs  de  la  cloche 
plonge  dans  l'eau.  Un  foyer  partirulier  permet  de 
chauffer  au  rouge  la  partie  supérieure  de  la  cloche; 
le  mercure  se  volatilise  et  vient  se  condenser  dans 
l'eau.  I.e  résidu  de  la  distillation  de  l'amalgame 
est  de  l'argent  pauvre  renfermant  du  cuivre,  do 
plomb,  du  nickel,  de  l'arsenic,  de  l'antimoine  et 
du  mercure.  Cet  argent  brut  peut  se  raffiner  avec 
le  plomb  d'œuvre. 

L'amalgamation,  longtemps  employéeàFreiberg, 
a  été  abandonnée  en  1858  :  elle  était  enooVB  en 
nssge  àHuelgoet  (Bretagne)  en  1865. 

AvvuiNCB  M  TCMvmsiT  ■drân.oaGiQini  ns 
imnaAn  n'ABenrr.  —  Aucune  des  méthodes  pré- 
cédentes ne  peut  s'appliquer  avantageusement  aux 
minerais  de  Joachimsthal  renfermant  '2  1  2  »  „ d'ar- 
gent et  5  &  10  %  de  col>alt  et  de  nickel.  Ces  mi- 
nerais étaient,  en  1855,  grillés  à  une  chaleur 
modérée  et  mis  en  digestion  k  40"  environ  dana 
de  lucide  sulfuriqoe  étendu  pour  dissoudre  te 
cobalt  et  le  nickel.  L'argent  métallique  était  en- 
suite enlevé  au  résidu  par  l'acide  nitrique  et  pré- 
cipité à  l'état  de  chlorure  par  le  sel  martB.L0 
chlorure  d'argent  était  réduit  par  le  fer. 

Depuis  18w,  on  a  modifié  ce  procédé,  on  grUte 
le  minerai  avec  du  sel  marin,  et  pour  favoriser  la 
fbrmation  du  éhlomred'hrgent,  on  injecte  dans  le 
four  de  grillage  un  Jet  de  vapeur  d'eau.  Les  chlo- 
rures solubles  dans  l'eau  sont  enlevés  par  des 
lavapes  méthodiques. I*uis  le  chlorure  d'arponlest 
extrait  par  nn  dissolvant,  Gmclin  et  lUvero  ont 
proposé  l'emploi  de  l'ammoniaque,  et  M.  Percy 
celui  de  l'byposulBte  de  soude  x  c'est  ce  dernier 
corps  avec  iMpiel  M.  Patera  fUt  digérer  le  mine- 
rai grillé  et  lavé.I^a  solution  tr.iitéc  par  le  sulfure 
de  sodium  répi'nére  l'hyposultitc  de  soude  et  pro- 
duit du  sulfure  d'aigant  par  dont  en  sépare  fad- 
lement  le  métal.  I*.  H. 

ABGKN'T  (Min.)  [Syn.  Argent  natif].—  Argent 
allié  à  de  faibles  nroiiortions  de  cuivre,  dkr,  d'Ar- 
senic eu  d^tlmtnne.  Il  4^ 
80  trouve  en rri-itaux  or- 
dinairement ciil)i(jiies, 
en  rameaux  divergents, 
en  filaments  minces  et 
contournés,  en  plaques 
plus  ou  moins  mincet 
et  en  masses  amorpb  e> , 

dans  des  filons-,  dans 
lies  roches  ferrugincu- 
s«*8;  avec,  le  culvre  na- 
tif, dans  les  amygda- 
loIdesdaLaeSupérieur. 
Blanc,  eottvent  coloré 
à  la  surihee  en  Jaune 
ou  en  noir. 

DureuS  2,5-3.  Densité,  10,1-1,11,1 

AmM  criilalliiM.  —  Cube  (p). 
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"iuicnrT  âHTnMVié  mnjnuL  —  VofH 

AmCTBYTRROSR  fft  FuEicLstne^m. 

ABGKKT  BISMUTHAL  (Min.).— AUiAge  d'ar- 
gent et  de  bismuth.  Ai:*  Hi.  ai  r  ompajinanl  l'ar- 
•éniure  de  cuivre  cl  l'artceni  naur,  dans  une  ro- 
cbe  argileuse  porpbyroide,  dans  la  mine  de  San 
Antonio  do  Gooiapo.  Petites  masses  d'uo  blanc 
d'Iwgent  don»  m»  coMurea  fraîches,  se  ternissant 
tt  d'-vt-nant  jaun&tres  à  Pair  (Uomeyko,  iliM.  dm 
Mtnet,  0*  série,  U  V,  p.  456, 18641.  , 

ARUE.\T  CBLWDBI  M  COÉVI.  —  VtfU 
Koua^TBi. 

AMBwr  «m  âMwmomÈL.  —  Vvfu 


ABCBHT  lOmmi.  —  YeyOl  lOMUR. 

AKGE.<«T  M9UL  (AnlIaoiM  aallM).— V«rw 

PsanncwE. 

PaoosTin.     ,  ,  , 
AUKST  SBLEM lE.  —  Voyes  Vu 
ABCBHT  SVLPVBB.  —  Voyet  Al 
ABGBIT  SVLFI7BE  FLKXIBUL  —  Voyez 

STEanacacrrr. 

ABGE.>iT  Sl'LFl'BÉ  FBAGILE.— Voyet  Psa- 

naose. 

AB«BKT  TBIXCBB.  —  Voyex  Hnsnt. 

âMnnm  (IUb.)- — Varîiié  ét  crictoiBB- 

logup  à  Taphriie. 

ABGE.\TIXE.  —  Voyez  AttctnoSE. 

ABGEXTINE.  —  On  a  donné  ce  nom  à  l'étala 
fKédptIé  par  voie  galranique  :  on  l'obtient  indus- 
irflItaaMBtOB  nnttaot  des  lames  de  zinc  en  coD- 
taet  ytc  om  aolutkwi  étendao  de  protochiorow 
d¥taiBi  Le  modo  opéfoiolft  1o  phn  eosvwablo 
consiste  ii  plonprr  vtTriralom'-f't  t\<'^  lames  do 
xinc  dans  uni-  sdluiiMH  (!••  flil<irure  de  zinc  à  ib* 
(provenant  <rnf«  ruiions  pn  r- di  tites),  et  renfer- 
OMUit  6  grammes  de  sel  d'éuin  par  litre  :  il  ne 
ftuit  paa  opérer  sur  ploa  de  10  litres  à  la  fois.  Le 
produit  précipité  eat  lavé  oft  tamisé  avec  aoia.  Il 
doit  être  lé^er,  pulvéroloiil  OC  dToo  friaiaaolMt 
lorsqu'il  est  d'un  gris  bleuàtW,!! m ginini ItHBt 
plus  dense  et  moins  fin. 

L'êtain  ainsi  précipité  est  employé  sur  unecer- 
laiao  échoUe  dana  rimprosaion  doa  tissus,  pour 
pndoin  daa  oiMa  dWîiaDMN.  Ob  l^épaissit  au 
caséum  et,  après  llmpresaion,  on  ioamet  le  tissu 
à  une  forte  pression  entre  deux  rouleaux  qui, 
par  le  frott'  imut  «lu'ils  exerront  sur  la  poudre 
mate  d'etaiii,  lui  donnent  immédiatement  un  bel 
éclat  métallique  (G.  Yates,  IS  W;  P.  VVood,  185(); 
Gofbor-iLeUar,  l&jC).  Dans  riodo,  U  povdre  d'«- 
«rfa  iort  dopoia  leofctempa  à  prodolre  ane  pela- 
tare  qui  pr»'n(J  sous  !»•  brunissoir  l'.i<ip'^rt  de  l'ar- 

Ent.  Un  1  ctupltue,  eo  Angleterre,  [>'?ur  argenler 
papier.  Ch.  L. 

▲■GE!VTl*BK.  —  Application  de  l'argent  en 
CMche  mince  à  la  surface  des  corps,  et  spéelnIO" 
aoM  doa  objets  métalliquea.  lioat  alioa»  fmm 
eo  revue  lea  principaux  cas. 

Argenture  au  feu.  —  Ce  procédf*  s'applique 
surtout  aux  objets  en  ar^'i-ntan,  en  laiton  ou  en 
cuivre.  La  surface  à  are«  (iter  ayant  préalablement 
été  aoifMwement  décapée,puisbunectée,  à  l'aide 
d>»  plneeeu,  wee  noe  disaelotian  diMidaedeat- 
trate  de  mercure,  est  recouverte  d'une  niooe 
couche  d'amalgame  d'argent.  Oa  la  chauffe  en- 
suite, d'abord  avec  précaution,  iKiur  ramollir 
l'amalgame  afin  de  pouvoir  l'étaler  plus  réguliè- 
rement avec  une  brosse,  et  après  au  iMfllaiqtt^ 
«■iatiUiatios  coaplèle  du  mercure. 

On  Mea  IVa  broie  oa  aiélaage  de  f  p.  d'antent 
en  peindre,  i  p.  de  sel  ammoniac,  4  p.  de  vl  de 
cuiMiMH  et,  ai  l'on  veut,  1/4  de  p.  de  sultlimc  cor- 


rosif, avec  une  quantité  d'eau  sufïi'^antc  pour  faire 
une  bouillie,  on  eu  recouvre  l'objet  ^  argeuter,  et 
on  le  cliaulTe  jusqu';^  fusion  du  mélange  salin. 

On  a  également  recommandé  la  série  d'opéra- 
tions suivantes  :  frotter  la  surface  avw  un 
lange  à  parttea  égaJea  de  chlorure  d'argeat,  d'ar- 
rent  en  poudre  et  de  borax  calciné,  chauflTinr 
jusqu'au  rouse  faible,  tremper  alors  dans  un  bain 
de  sel  de  cui-^iuiî  et  de  tartre,  recouvrir  avec  une 
s«>condc  bouillie  faite  des  poids  é^aux  de  sel  tB^ 
mooiaque,  de  sel  uiario  et  de  aulCsto  de  liac  iWi 
cluuilTer,  tremper  de  aoaveaa  et  laver  à  la  Imnmm, 
en  répétant  le  tout  Jusqu'à  ce  que  llUfaBlan  ait 
ac<|^uis  une  épaisseur  suffisante. 

Ces  divers  pron  dés  ne  Mut  pas  applicables  au 
fer,  à  moins  que  celui-ci  n'ait  préalablement  été 
recouvert  d'une  couche  de  cuivre, 

i4r0en(Mr«  du  ($r,  —  Procédé  do  Flecfc.  La  liMMa 
doit  d'abord  aublr  aa  tnlteoMNit  qal  coatbie  à 
la  chaufTcr  avec  de  la  limaille  dont  on  l'entoure 
de  toutes  parts,  jusqu'à  ce  que  s^i  surface  soit  dé- 
carburée  et  qu'.  llr  se  laissi^  facilement  limer. 
L'objet  décapé  ^en  fonte,  fer  ou  acier)  doit  être 
lavé  à  l'eau  diaodc,  maintenu  de  5  à  15  minutes 
daaa  aae  iolatioa  de  nitme  de  protoijrda  d'étaia» 
séché  avec  dea  dilffm  de  laine,  pois  eadait  da 
la  composition  à  arpenter,  laquelle  consiste  en 
clilorure  d'arj;enl  et  chlorure  de  <  uivrc  (dans  les 
rapports  de  l'alliais  que  l'on  voudra  obtenir)  et 
sel  ammoniac,  l'on  triture  avec  de  l'huile  de 
lia  ou  du  goudron  en  une  bouillie  claire  qall 
fttut  éMinv  avec  delà cImuu  en  poudra.  Iaoob- 
cbe  de  eetta  eoBipeaitioa,  appliquée  sur  IVibJet, 
doit  avoir  de  1  à  3  litoies  d'épalNseur.  Une  chauffe 
do  heure,  au  rouge  dans  un  mouOe  fermé, 
suivie  de  lavages,  gratte-boesaagat  •!  IMliiaipa à 
raolOi  termine  l'araenture. 

Iryealur»  à  froUL  —  Ob  aa  aervalt  géaéraie» 
BMBt  antrefois,  pour  une  argenture  légère*  da 
boaflties  formées  d'eau  avec  poids  égaux  de  craie, 
tartre,  sel  de  cuisine  et  chlorure  d'ar>;ent,  ou  avec 
1  p.  de  chlorure  d'argent  récemment  précipité, 
5  p.  de  sel  commun,  et  5  de  tartre. 

Booeleur  et  Lan  aux  dissolvent  6  p.  de  anlAte  da 
ioiida  ^boa  6  p.  d'eau,  et  j  joutent  eaviroa  1  p. 
d'un  sel  d'ar'.:ent.  L'olijet  est  firotté  avec  eaMa 
liqueur  ou  cbaufTé  dedans. 

Peyraud  et  Martin  dissolvent  10  grammes  de 
nitrate  d'argent  dans  bO  grammes  d'eau,  et  y 
ajoutent  S5  grammes  de  cyanure  de  potassium 
dans  ^lemeat  SO  gnuBOiea  d'ean  diatilléet  le 
mélange  agité  et  iTtré  eat  addlUoané  do  lOt 
grammes  de  ci^ie,  et  10  de  crème  de  tartre  en 

r»udre.  La   compo»iliou  est   comolcue  avec 
gramme  de  BWCBIBi  08  l'ai^lotoà  la  MBién 
du  tripoli. 

Boodier  fbit  ase  poudre  homoeèaa  ame  It 
grammes  de  cyanure  de  potaaainm,  6  flraaaiai  da 

nitrate  d'argent  et  30  grammea  de  craie.  En  imbi- 
bant d'eau  un  petit  clulTon,  le  trempant  dans  cette 
poudre  et  frottant  l'objet  que  l'on  veut  anienter, 
on  obtient  une  courbe  irés-aille  rente  «jui  peut 
remplacer  avec  afaotage  l'amalgame  pour  la  gal- 
vanoplastie. 

On  tr  ouvera  encore  plusieurs  BBlm  fnckUê 
dans  les  nuvraijfs  techniques. 

Al  ifutiirr  iiah  aiiiqut.  —  Quand  le  pMe  négtfif 
d'une  pUe  plonge  dans  la  dissolution  d'uo  ii>étal 
apparteoaot  à  l'une  dea  dernières  sections,  il  s'y 
foraie  on  dép6t  de  ce  métal  à  l'état  réduit.  Ce 
fait,  signalé  par  Daniell  et  aartoot  par  da  U  Rive, 
est  la  base  de  l'areenture  galvanique. 

Le  courant  qui  décompose  est  produit  par  ana 
pile  à  courant  constant,  mais  p«-u  énergiqao  (or- 
dinairement quelques  couples  Daniell). 

Au  pôle  néicatif  est  attachée  une  lame  ou  élec- 
trode d'argent  plongeant  dans  le  bain  et  qui  s'y 
dissout  en  quantité  à  peu  près  égale  à  câlla  da 
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inét«l  reririflé  au  pôle  oégatit  A  ce  dernier  est 
Btucbé  l'objet  à  argentor  que  Vva  Immerge  &  pro- 
ximité de  la  lame  du  pole  positif. 

La  composition  du  baiD  varie  beaucoup  suivant 
l'expérimentateur.  , 

Le  plus  employé  consiste  en  unediaaolution  de  j 
Cfanare  d'argent  dans  un  excès  de  «grauure  de  | 
potassium  ou,  quelquefois,  de  cytmue  de  cal-  , 
cium,  dissolution  qui  s'obtient  «n  tjoatnit  4a 
C}'anure  de  potassium  ou  de  calcium  à  du  nitrate 
d'argent  pas  trop  coocentré,  Jusaa'à  ce  que  le 
préupité  qui  s'était  û*9boirA  IdriM  eok  entièn-  1 
nieni  rediasoua. 

Thenu»  et  DeUsie  ont  reeomintndé  rempM  I 
d'une  di&solution  de  chlorure  d'arient  dans  un 
mt^ange  de  bisulfite  et  d*b]rposaiate  d'ammo- 
oiaque.  On  évite  aiinli»  piedactioB  de  gai  ani> 
liblea  à  la  santé. 

Un  bain  qui  est  très-bon  a  éi&  proposé  avec  la 
eoâpeaitioD  auiranto  :  chlorure  d'argent,  13 
fraimnes;  qranore  de  potaeaiam,  45  grammea; 
eau,  1  kilo^mme;  carbonate  deaoodei  4Sgram- 
mcs;  sel  commun,  15  (rmmmcs. 

On  peut  aussi  ar!:eiiti  r  l«  s  m''taux  sans  avoir 
recoun^à  la  pile,  on  les  mettant  en  contact  avec 
un  morceau  do  zinc  dans  le  bain  à  argenter,  dont  . 
la  oonducttinUté  doit  aoavent  être  aogmeatée  par 
IliddltieB  d^meeollImBfe  quantité  de  dilerore  de 
aedlooD. 

Poor  argentcr  les  objets  non  conducteurs,  tels 
que  les  cadavres  d'animaux,  les  étoffes,  les  végé-  ; 
taux,  le  bois,  etc.  on  peut  employer  plusieurs  I 
procédés,  parmi  leaqoala  Mot  lelèNCOiia  eau  de 
Barot  et  de  Boéttger. 

Le  premier  plonge  le  corps  (Uaav  en  antré)  dans 
une  dissolution  de  nitrate  d'argent  dans  Tammo-  | 
niaque  caustique  en  exc(>s,  puis,  après  l'eu  avoir 
sorti,  il  l'tnpo^e  à  un  courant  d'Iiydrog-'ut?.  La 
surface  se  recouvre  ainsi  d'une  mincô  couche  d'ar- 
gent réduit  qui  la  rend  coodactriee  et  dont  on 
peut  enanite  anonater  l'épaiaaaiir  an  aMfea  de  ! 
b  pDe.  Botttger  iraneete  l*elif et  aree  la  aolotfon 
dlaigent  étendue,  et  le  porte  ensuite  dans  une 
atmosphère  contenant  de  l'Iiydrogène  pho^phoré.  I 
Celle  atmosphère  se  d''L::i::e  h  froid  d'un  mé- 
lange d'alcool,  de  phosphore  et  d'hydrate  de  po- 

AtamUiÊn  4ê$  oiocei.  —  Les  diaaolntions  des 
ada  fTaiieiit  aeat  décomposées  par  faldéhydc  ;  il 

se  dépose  une  couche  mince  d'argrnt  niétalliqtu' 
adhérente  au  verre  et  brillautc;  il  se  formi-  amsi 
an  miroir  très-réfl'-r hissant,  à  travers  Icqiiol  pas-  i 
sent  tes  rayons  lumineux  avec  une  couleur  bleue. 
Divers  composés  ofganiqaes  (essences  de  thym, 
de  girofle,  etc.),  se  comportent  de  U  môme  ma- 
nièK.  Drayton,  le  premier,  en  1813,  fit  une  ap- 
plication industrielle  de  cette  pro,iriélé;  mais  ses 
glaces  avaient  souvent  l'inconvénient  de  se  re- 
couvrir de  taches  brunes  ou  rouge:\tres  provenant 
de  l'oxydation  d'une  petite  quantité  d'hydrocar- 
bures entninéa  par  l'argent. 

WafDar  prepoea  (1851)  l'emploi  d'essences  de 
rue  on,  de  camomille  purifiées  au  moyen  du 
bisulfite  de  soude  qui  «n  iépan  laa  «atièroi  rM- 
nenses  nuisibles. 

Liebig.  à  qui  l'on  doit  un  bon  trataU  MUT  Ce 
as|let,  a  donné  le  procédé  suivant  : 

f  0  grammes  de  nitrate  d'argent  fondu  sont  dla- 
aooa  dans  SOO  grammes  d'eau  distillée  et  addi- 
tlennés  d'ammoniaque  en  quantité  Juste  suflisante 

rwr  redissoudn>  le  précipité.  On  ajoute  peu  à  peu 
Ut  liqueur  \'M  centimètres  cub«'S  d'une  lessive 
de  soude  bien  exempte  de  chlore  et  du  poids 
anédflque  de  1.035.  Il  se  produit  alors  un  abon- 
dant précipité  bruuHloIr  que  Ton  Adt  disparaître 
au  moyen  de  quelaues  gouttes  d'ammoniaque. 
Enfin  on  étend  le  mi^lange  Jusqu'à  ce  qu'il  occupe 
vu  vehuM  da  ikSfè  oentlmèifia  aîbaa.  Oa  y 


fane  alera  foutte  à  goutte  une  saolntioB  éten- 
due de  nitrate  dlaigent  Jusqu'à  ce  que  la  der- 
nière goutte  itfaatée  j  ftMa  oattn  an  jnde^té 

permanent. 

On  prépare  en  outre  une  solution  de  1  p.  de 
sacre  de  lait  dans  1U  p.  d'eau  que  l'on  mémane 
iamédlalement  avant  de  s'en  servir  avec  8k  10  Ma 
aon  volana  de  la  Uquenr  d'iinot  ci-dessus.  La 
anrfaee  du  f«m  dent  on  Tsut  mhre  une  glace  doit 
avoir  été  soigneusement  nettoyée  et  lavée  avec  de 
l'alcool;  «'lie  est  alors  placée  dans  une  cuve  de 
manière  à  ce  qu'elle  srdt  partout  &  1  centimètre 
et  demi  du  fond  :  de  petits  cOoes  la  supportent 
par  ses  4  cetna  à  la  dtatanea  voulue.  Quand  ces 
dispositions  sont  prises,  on  verse  la  liqueur  pré- 
parée dans  la  cuve,  Jusqu'à  ce  qu'elle  baigne  uni- 
formément toute  la  fai~e  inférieure  du  verre.  La 
réduction  commence  immédiatement  après  l'addi- 
tion du  sucre  de  lait. 

D'après  Liebig,  U  se  dépoae  sur  le  verre  Ss^fS 
dVgnt  par  nran  «arré;  la  reate  tombe  au  fond 
de  la  cuve  eu  a^ttache  à  ses  parois.  On  lave  soi- 
gneusement la  glace  argentée  avec  de  l'eau  dis- 
tilK^  et  on  la  sr-cho  en  évitant  de  la  frotter. 

Pour  pr<'server  la  couche  métallique  des  acci- 
dents au\  |uels  l'expose  sa  minceur  excessive 
(1/3U0*  de  millimètre).  Liebig  U  recouvre  d'ona 
eoucbe  de  cuivre  qu'il  fait  dépeser  par  les  procddéa 
ordinaires  de  la  galvanoplastie;  la  réussite  de 
l'opération  dépend  de  l'adhérence  de  l'argent  dont 
l'épaisseur  doit  être  assez  faible  pour  que  l'on 
voie  à  travers  le  disque  du  soleil  avec  une  teinte 
bleu  d'aiur. 

LAwe  a  éprouvé  qoalqaea  difficultés  dana  rem* 
ploi  de  la  leesive  de  eoade,  auasi  la  remp1ae»4-ll 

par  du  glucosato  de  rlia'ix  (siirre  de  raisin 
bO  grammes,  eau  5  kilogrammes,  chaux  vive 
20  grammes),  qu'il  ajoute  à  1,6  de  son  volume  de 
la  solution  de  nitrate  d'argent  ammoniacal 
exempte  d'ammoniaque  en  excès. 

Hill  emplola  connne  rédacteur  le  glucoaa  avae 
un  peu  de  mannite  et  dVtber;  MMal  se  aert,  an 
contraire,  d'acide  citrique;  Delamottc  a  recours  à 
une  solution  potassique  de  coton-poudre  ou  de 
nitro-inaniiiie  ou  inr  ire  é'^cidi'  nitro-picrique. 

Le  procédé  de  l'etit-Jean,  qui  a  été  emplogré 
plusieurs  années  à  Genève ft à  Pariai«illNHiéanK 
l'emploi  de  l'adda  tartriqna. 

Levoldt 

On  prépare  doux  dissolutions  arjïontîqnes  ;  pour 
faire  la  premièa',  on  traite  IIM)  ^rainmes  de  nitrate 
d'argent  par  02  grammes  d'animmiiaque  liquide 
concentrée,  et  l'on  ajoute  riOI)  grammes  d'eau  dis- 
tillée. Le  tout  tôt  filtré.  Cette  s  dution  est  étendue 
de  16  fois  son  volume  d'eau  distillée  à  laquelle 
on  ajoute  goutte  à  goutte,  en  agiunt  fortement, 
"PT)  d'acide  tartrique,  dissous  préalablement 
dans  30  grammes  d'eau  distillée  :  c'est  la  liqueur 
n°  1. 

La  seconde  liqueur  est  jNréparée  de  la  mènm 
manièra,  sauf  que  la  quantité  de  l'kdda  tarlriqaa 

doit  être  doublée. 

La  glace  est  décapée  avec  de  la  potée  d'étain 
blanche  et  une  peau  de  chamois,  et  lavée  au  moyen 
d'un  rouleau  en  caoutchouc  baigné  dans  l'eau  dis- 
tillée, puis  on  la  place  sur  une  table  métallique 
diauffée  à  45^  ou  50«  c*,  recouverte  de  toile  cirée 
on  vende.  La  glaee  étant  posée  horiientateniant,  on 
vene  sur  toute  sa  surface  la  liqueur  n«  1,  autant 
que  l'adhésion  peut  en  retenir  sur  le  verre  aana 
quil  y  ait  coulure;  20  à  20  minutes  après,  la 
couche  d'argent  est  déjà  formée.  On  incline  la 
glace  d'im  o^té,  on  la  lave  avec  une  peau  de  cli*- 
mois  et  ensuite  avec  de  l'eau  un  peu  plus  qae 
tiède.  Immédiatement  en  remet  la  glace  dans  an 
position  horizontale,  en  verse  dessus  la  liqueur 
n"  2  :  en  12  à  15  minataa  le  dépôt  est  compleu 
On  lava  da  la  mean  fiiçoii  laeoaaba  dlaifant»  as 
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àBGYiOSE. 


]'d  fait  sécher  Pt  on  l.i  roc^rar.'  d'une  criiirlio  dtt 
peinture  (miniuiu,  huilt;  siccative  et  e&setice). 

L'acide  tartrique  qui  •  saU  l'actioa  de  la  lu- 
nièra  •olairaoa  <iiii  «k  MKicBMiDaot  diaaooa  «at 
floaaetirqM  i»1ai  daat  la  dUaiohrtiM  tat  téetom 
ou  a  ét»!'  cons'^fM  '  à  l'ombre. 

La  couche  d<-  p.  inturo  peut  l'-tre  remplnrée  par 
le  caÎTrage  dont  il  a  >'ii'>  question  plus  baui. 

kopp  •  donne  un  iniéreftsani  résumé  sur  les 
divers  procédés  d'argenture  des  glaces  dans  le 
aéftrL  éê  Ckim,  anlmiê.  U 1  (làM),  p.  31 7.  — 
On  ytrwtfiT»  llndwaïkm  «a  toorna  et  quelques 
détails  que  nous  avon«  omis. 

Ar^irtiturf  de  la  piyrcelame.  —  L'application  de 
l'argent  à  la  siirfai  e  do  la  porcelaine  a  lieu  plutùt 
par  de*  moyens  mécaniques;  aussi  n'avoos-uous 
paa  à  «■  traiter  ici.  M.  D. 

AftGILBS(llio.}.—  Silicates  hydratés  d'alumine 
de  compoaittoo  et  d'origiite  fartablea;  iia  peuvent 
m  énimt  m  qoalra  graodat  dMni  fol  coattew 

1*  Les  argiles  proprement  dites  (argiln  à  po- 
Mriaa),  produites  par  voie  da  aédtnwntt 
t*  Le»  argiles  provenant  da  la  déeomperitfM 

tor  place  des  roches  feldspathîques  (kaolins 

3°  Les  trrrm  k  foulon  et  les  an:ilcs  produites 
par  dépôt  chimique; 
A"  La»  bola  ou  arigilea  ferrugioeuses. 
1*  A  acmu  — '  MaiMi  Maoclwa,  grisâtres,  jannaa, 
■lirfclwa,  à  tÊÊMmn  freme,  happant  à  lakiigoe* 
Maurt  «vee  Tmm  hm  pàt**  plastique  et  offhurt 
une  odear  particulière  et  bien  cunnn-  lors-its'on 
le»  prt^«iente  un  instant  à  l'haleine  huuuil^'.  I.  ar- 
gile p«  :d  une  jiartif  (!<•  "^on  eau  à  l'air  sec  en  su- 
biaeant  un  retrait  couaidéral^le;  elle  alMuuloaoe 
la  reste  Iwrtqa'ea  lacaklae,«kU  rMraltaafOMaia 
avec  la  température. 

Analyses  :  par  Berthier  (1)  d*ane  argile  gris 
clair  servant  à  la  fabrication  des  cazeiie^  à  ta 
mauufactui^  de  Sèvres,  des  environs  de  Dreui 
(Eore-et-Loir);  (!2)  d'une  argile  gri«  clair  servant 
à  Tvmia  da  Fonea  (Saia*-la»- 


àfaira  laa  pota 
i)» 


8iHo*  

Alnmioe...  

Ûijrd*  («mqM. 


(» 
ftO.S 

•s.a 

0.4 
18.1 


{«) 

6».0 
W.0 
traceSi 


TOrai   90,9  100,0 

L»  pli«irt  dca  aaaIfMa  paoTtot  êtra  npfor- 
téaa  àccadeoi  typea. 

Corar/Ar«.  — AttaqiiaM"  en  partie  par  les  acides 
cblorhvdrique  et  uutique  bouillauts,  presque  eo 
totalité  pw  l'acida  Milfarii|M.  iDfaaibla  tm  dMln- 
meaa. 

i*  ÏÏMUn.  —  Arsiltf  très-pure  provenant  de  la 


«BPeailiM  d«  feldspath  des  granités.  Elle  est 
ordinalreraent  mélangée  de  fragmeou  de  feld- 
spath non  comph'-tement  alt*Vé,  de  quarti  et  de 
mica,  dunt  <>ii  p-ut  la  ««.^parer  par  lévigation. 

Caractères.  —  AtUquahIe  par  l'acide aalforkllie 
à  ckaad.  lofu<>ible  au  chalumeau. 
DeosKé,  - 

Analyses  :  (I]  kaolin  de  Saint- Yrieii  (Haute- 
Vienue),  par  rorclianuDer,  (S)  de  Chine,  par  Ëbel- 
mam  «iSttlfctai. 


riiltce  

Alainiri«  

IV>las^«   

S  -ii'i"   

Ma^é»ie  


TOTAI.. 


(1) 
4.S,«-,8 
86.  W 

( 

* 

O.M 
QM 

l«.t»  _____ 
80.8S  IOD,0 


•.',') 
1.1 
9.1 
0,4 

M 


3°  Aacaes  SMEcnom  (terres  h  (MMlft  tfw 
giles  produites  par  dîpM  chimique. 

L'argile  smectique,  «rUMledde  WB  Iw  bofda, 
blanche,  hrane,  jaana,  mage,  happant  peu  à  la 
langue,  abaorbaat  lea  graisses,  forme  des  couches 
int.-rraléea  daaa  lea  tarraina  oolItlilqM  et  cré- 

('(ir(irf<^)7>j.— Attaquable  par  les  acides.  àM  €to> 
lunieau,  fond  en  un  émail  gria  opaque. 
Densité,  l,7-«»4. 

L'Aa/<oy«tt«  compacte ,  translucide  anr  les 

bords,  d'un  éclat  cireui,  d'un  blanc  laiteux, 
verditp^,  jaune,  Meue,  n>Re,  happant  à  la  langue, 
M'  laiMaiit  couper  au  couteau,  sa  rencontre  dans 
les  tUons  et  dans  les  gites  de  contact. 

Carartèr»$.'~  Solunle  en  gelée  dana  lea  addaa. 
Infùsible  an  ehalameao.  Densité,  -M. 

La  litAofnnr0*  se  rapproche  de  l'balloysite  par 
ses  propriétés  et  par  sa  composition;  elle  se  trouve 
dana  les  basaltes,  dans  lea  aaqf|daleidaa  el  étm 
lea  filons  sianniféres. 

Valltphanê  en  masses  mamelonndi  ii.  translo* 
ddes aorlea borda.  loaTeiil epalloea, blaochàtrea 
en  colevéïa  anses  vivement  en  bien,  en  rouge,  en 

vert,  d'un  <'cl.it  rin  ux,  tr»'s-fracile,  remplit  ha- 
bituellement des  caviiés  irréiîuli.  res  dans  les 
gîtes  de  litnonite  et  de  chessylithe. 

Caractèm-'—B9  dissout  dans  les  acides  en  lais- 
sant de  la  allioe  gMatlneuse  ou  pulvérulente.  An 
cbalumean,  gonfle  sans  fondre  et  devient  blanche. 
Donne  beaucoup  û^vmu  dans  le  tube. 

n  :t.  OenMté,  l,Or)  -  '.',0'2. 

Analyses  :  (I)  ar^^ile  sniet^ique  de  Condé,  près 
Iloudan,  par  Salvi  tat;  ('i  halloysite  d'Angleur, 
près  Li^e,  par  Bertliier  { (3j  aliophane  de  firmj 
(ATeyron),  par  GoUlemla  t 


Silic»  

Alamlne  

Oxyd*  ferreux. . . . 
Oxyde  de  coivra. . 

Ifafn4eie  

Chaux  

Soode  «t  Pot 


(1) 
49.00 
8S,50 

i.m 

o.ao 
Loe 

0.40 
•1,10 

i;m» 


m 

44,94 
89.M 
• 

a 

IMO 
t 


m 

18,10 

09.eo 

0.» 
» 
9 

•5,40 


Torab   101,80    100,00  M^IO 


L'atrphij'  ue  et  l'ém^ 
txbk»  de  se  kaoliuiser 


4"  Bols  rr  ocaw.  —  Substancea  argilensea 

tenant  une  proportion  notable  de  fer,  à  eassnre 

u-rreus*'  ou  compacte,  opaques,  brunes  ou  jaunes, 
quelquefois  routes,  happant  à  la  langue,  se  bri- 
sant dans  l'eau. 

CdracMr««.  —  En  partie  atuquables  par  lea 
neides. 

nens^t^  1.6-2.21. 

L's  terre»  de  Sienne,  d'Ombre,  de  Cologne,  etc. 
sont  des  tariélt^s  (l'ocres,  queirpiefois  calcini's. 

Analyses  :  (I)  bol  du  Sas'-bUbl,  près  Dransfeld, 
par  Wackenroder;  (2)  mélinite  (ecro)  d'AOlberg 
(Bavièro  rhénane),  par  KOhn. 

(i)  t») 

gilka   41.0  OS.lt 

Alumine   00.0      1 1,01 

OxyJ<>  r«mqae   U.0  01,70 

M->!;aé»)e   »  1,80 

£au   tt.9  Ï3.«t 

Total   00,0  vj.h* 

r.  et  8. 

ARGTROSF.  'Min.^  fSvn.  Arv-nf  utlfuré  B», 
G/a.i«?rj,  Haus,  Stlh^njlauz .  .4»  /  Haid).  — 

Sulfure  d'argent,  A^*S.  (tI-mhx  ^[.i  >  ,,u  r,c- 
taédrionea,  masses  dendrituiues  ou  compactes 
d'un  gria  nofr  et  d'an  éclat  m*  t.iiliqne;  teodre 
et  d  i'-tile.  Se  trouve  dans  l<->  fU<<u9  argeatilères 
de  bttae,  de  Uoagne,  du  Mexique,  etc. 


« 
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Vig.  «5.  —  Argjtote. 


Caractèrts.  —  Soluhie  dans  l'acide  azotique,  en 
laissaot  du  soufre.  Sur  le  charbon.  Tond,  bouil- 
lonne et  donne  un  glo- 
bule d'argent. 

Dureté,  2.  Se  laisse 
couper  au  couteau. 
Densité,  7,19-7,36. 
Forme  cristalline. — 
Cube  p,  octaèdre  a», 
dodt^Mre  rhomboidal 
6',  icosi  tétraèdre  a*. 

Loscristaux  sont  sou- 
vent dtTorméset  allon- 
gés de  manière  à  pré- 
senter une  apparence 
prismatique. 
Clivages:  tracesp.ô*. 
F.  et  S. 

ARGTRTTHROSE  (Min.)  fSyn.  Argent  anti- 
tnonié  sulfuré.  Argent  rouge  (sombre),  RothguUi- 
gers.  W.,  Pyrargyrite  J  —  Antimoniosulfure 
d'argent  (siiirainimonitcl. 

Ag»SbS»=J(3Ag»S.Sb»S»). 

Crîstaux  d'an  rouge-cerise  foncé,  souvent  d'an  gris 
métallique  à  la  surface.  TransparenU  en  lames 
mincca  et  laissant  passer  une  lumière  d'un  beau 
rouge.  Rarement  amorphe.  Les  cristaux  sont  le 
plus  souvent  des  prismes  hexagonaux  réguliers, 
terminés  par  un  rhomboèdre  ou  des  scalénoodrcs; 
le«  formes  de  cette  espèce  sont  très-variées  et 
rappellent  celles  de  la  calciie,  qui  lui  sert  le 
plus  souvent  de  gangue.  Accompagne  les  autres 
minerais  d'argent  {arp>Tose,  etc.)  et  constitue  la 
partie  la  plus  importante  de»  filons  exploités  dans 
le  Mexique. 


Pig.  08.  —  Argjrjthroie. 


Caractères.  —  Att.'»qnable  par  l'acide  azotique, 
en  donnant  un  dépût  blanc  d  acidc  antimonique. 
Sur  le  charbon,  fond  en  émettant  des  vapeurs 
antjmoniales  et  sulîureuses,  et  en  laissant  uo 
globule  d  argent. 

Dureté,  2-2,5.  Poussière  rougo. 

Densité,  5,7.'»-5,«j. 

fci  b^*^\l'^^*'^l^^'^' —  Rhomboèdre  (p)  de  108»  42': 

Clivages  :  p  imparfaits.  Plans  d'assemblage  des 
maci.'s  :  6>.a<,p.  F  Pt  S 

AKIELfE,  C«»H»OAi*,  I^„„.  der' Chem,  u.  \ 


Hiarm.,  t.  CXX,  p.  247  (  nour.  «ér.,  t.  XLIV>, 
novembre,  18»>1.  —  Hêpert.  de  Chim.  pure,  t.  IV, 
p.  237,  18(J2I.  —  Nouvel  alcaloïde  extrait  par 
M.  Rieth  de  VAranba  rubra,  arbre  qui  se  rap- 
proche des  cinchonées,  qui  croît  dans  les  forèu 
vierges  du  Brésil  oriental  et  dont  l'écorce  colorée 
en  rouge  sert  aux  Indiens  à  teindre  la  laine. 

Pour  extraire  l'aribine,  on  épuise  l  écorce  divi- 
sée en  petits  fragments  par  de  l'acide  siilfuriqoe 
étendu  et  bouillant,  on  filtre  et  l'on  précipite  les 
liqueurs  réunies  par  un  excès  d'acétate  de  plomb 
après  les  avoir  presque  complètement  neutrali- 
sées par  le  carbonate  de  soude.  On  filtre  de  nou- 
veau, on  précipite  l'excès  de  plomb  par  l'acide 
sulfhydrique.  La  matière  colorante  achève  de  r©- 
précipiler  avec  le  sulfure  de  plomb.  Après  une 
dernière  filtration,  on  précipite  l'aribine  impure 
sous  la  forme  d'un  coagulum  brun  clair  au  moyen 
du  carbonate  de  soude.  On  agite  ensuite  le  tout 
avec  de  l'éther  qui  dissout  l'aribine  ainsi  que 
quelques  autres  substances.  On  sépare  i'éiher  et 
on  l'agite  avec  de  l'acide  chlorhydrique  qui  dis- 
sout l'aribine  et  laisse  la  plus  grande  partie  de 
la  matière  colorante  eu  solution  éthérée.  La  solu- 
tion aqueuse  de  chlorhydrate  d'aribine,  traitée 
par  l'acide  chlorhydrique  concentré,  dépose  le  sel 
à  l'éut  cristallin.  On  le  purifie  en  le  dissolvant  à 
diverses  reprises  dans  l'eau,  d'où  on  la  précipite 
par  l'acide  chlorhydrique,  et  finalement  on  en 
précipite  la  base  par  le  carbonate  do  sonde,  et 
l'on  purifie  cette  dernière  par  plusieurs  cristalli- 
sations dans  l'éther. 

L'aribine  forme  des  cristaux  incolores  qui  ap- 
partiennent à  deux  types  suivant  qu'ils  sont  anhy- 
dres ou  hydratés.  Anhydre,  cette  base  se  prt^ 
sente  en  ociaèdres  rhomboidaux  aaseï  volumineux; 
hydratée,  elle  forme  des  prismes  longs»  minces, 
souvent  creux  et  s'efllcurissant  a  l'air.  Lorsqu'elle 
se  dépose  de  sa  solution  éthérée,  elle  renferme 
8  molécules  d'eau  de  cristallisation. 

L'aribine  est  très-amère,  quoique  peu  soinble 
«lans  l'eau.  Elle  possède  une  réaction  alcaline  et 
fond  à  229°  sans  se  décomposer.  Sèche,  elle  ab- 
•iorbe  l'acide  chlorhydrique  sans  se  décomposer. 
C'est  le  premier  exemple  d'une  base  naturelie 
solide  non  oxygénée. 

Chlorhydrate  d'aribine.  —  Ce  sel  cristallise  en 
prismes  brillants  solublesdans  l'eau  et  insolubles 
dans  l'acide  chlorhydrique  concentré.  Les  alcalis 
en  précipitent  la  base,  qui  devient  bientôt  cris- 
lalhnc,  surtout  si  l'on  chauffe.  Le  chlorure  de  pla- 
tine se  combine  à  ce  chlorhydrate  en  donnant 
un  sel  double  cristallin.  L'acide  stannique  ne  pré- 
cipite pas  les  solutions  de  ce  sel.  A.  N. 

ARICI.VE,  C«H*«Ai»Ok.  —  Pelletier  et  Corriol 
ont  retiré  de  certaines  variétés  de  quinquinas, 
désignés  sous  les  noms  de  quinquina  Carthagèoe, 
quinquina  de  Cusco  ou  d'Arira,  et  que  M.  Guibourt 
appelle  quinquinas  Jaunes  à  épiderme  blanc,  une 
base  organique  différente  de  la  quinine  et  de  la 
cinchonine,  qu'ils  ont  appel.^?  aricine  \Journ.  d» 
Pharm.,  t.  XV,  p.  575;  Histoire  naturelle  de* 
drogues  simples,  t.  III, p.  1581.  Plus  tard,  M.  Man- 
zini  a  retiré  du  cjuinquina  blanc  fibreux  de  Jaea 
un  alcaloïde  qu'il  a  décrit  sous  le  nom  do  cincAo- 
vatme,  croyant  avoir  isolé  une  base  nouvelle; 
mais  M.  Winckicr  a  démontré  l'identité  do  l'ari- 
cine  et  de  la  ci nchovatinef  Journ.  de  Pharm.,  (3), 
t.  Il,  p.  95  ;  Buchner,  llejtert.  de  Pharm.,  (3), 
t.  X\\I,  p  249;  t.  XUl,  p.  25  et  231;  (3),  t"  I, 
p.  IIJ.  La  blanquinine  retirée  par  M.  Mill  paraî- 
trait aussi  être  identique  avec  la  cincbovatine. 

L'aricine  est  une  substance  blanche,  formant 
des  cristaux  prismatiques,  rigides  comme  ceux 
de  la  cinchonine,  mais  plus  allongés.  Elle  est 
inodore,  douée  d'une  saveur  amère,  chaude  et 
acerbe,  longue  à  se  développer  à  cause  do  sa  fai- 
ble solubiliuî  dans  l'eau;  non  volatile,  elle  est 
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faftible  rm  188%  tempérmtore  Ufèriettrt  à  celle  I 
qui  ilétemiM  m  décompmitlon.  | 

■ntoiit  à  chmud,  «-t  nuiiiis  dans  1'  (hcr.  La  »nlu- 
IIm  ramène  au  bl<ni  lo  papier  de  tournesol  rougi 
par  on  acide,  et  verdit  le  »irop  de  Tiolotte<«. 

LVide  nitrique  concentré  eierce  sur  l'aricine 
yction  aui  eti  oraclérittique  t  te  1mm  «m 
4tawMB«  et  II  M  produit  m  nCnM  tonips  ime  mi~  I 
lear  verte  inlen^f.  ("otte  rt^action  a!t^>re  l'alcalofde. 

Pelletier  avait  attribut'  à  l'aricine  la  formule 
C^H-* A:-()*,  tt  il  en  avait  conclu  nue  cette  la-^e 
rraréseotait  le  3*  degré  d'oxydatioa  de*  alcali»  de» 

^■iSfMillM  t 

Ciochonine   C»H»*Az»0, 

QuiolM   C*»U>«AxiO*, 

AridM.   GMHMAiiO*. 

r>'ite  manière  séduisante  de  représenter  let 
principam  akaloidee  des  q^iiiiquinaa  lei—U  à 
diiiuit  td^iprladMt— lywamwnlwreoeee  faites 
atec  lee  moyens  rifçooreai  et  précis  que  la  chimie 
possède  aujourd'hui,  d'apr^^Gerhardt,  l'aricine  de- 
vrait ^^tre  n*pr«H»entée  par  ht  r  .nnii]'  (;"H'*\*«0*, 
ce  qui  en  ferait  un  isomère  de  la  brucine. 

L'aricine  s'unit  aai  addes  pour  former  des 
sel»  fénéralwneat  sohibles  et  cristalUiablea.  Les 
■lealie  les  précfpMest,  riiBiiMiiiaf|ii6  ftÉhnst  le 
pn^-ipité  formA,  mais  par  r«*vaporation  rvIdM 
cristallin  d"  nouveau  en  cristaux  «b'-Iié^. 

Le  cklorfr,  h  II'',  C^H»^  Ai*()*r.l,  ^  obtient  en 
diasolrant  à  chaud  l'aricine  dan<t  de  l'eau  alcooli» 
tée  et  aiguisée  d'acide  chlorhydrique,  par  le  fe- 
fMiieBeaMal  le  sel  erbiailise.  Si  l'on  met  eo  eon- 
leel  l^erldae  et  le  os  acide  chorhydrique.  il  y  a 
prodii'-tion  de  chaleur  et  alt>*rati  )n  d-  la  b.'\s4\ 
Le  I iil'Tliydraie  renferme  de  l'iau  de  m-taUna- 
tion  qu'il  perd  par  la  des'i*"' ati  in  dins  l.  vide. 

Le  cMoropiatînaU,  (C»  H»i  Ax«0*.Cl)»l»iaS 
«^obtient  en  versant  dans  la  solution  du  ehlorhv» 
drate  d'aricine  un  léger  cic<'*«  de  bichlorure  ao 
l^atioe.  Il  se  forme  un  précipité  jaune  citron 
tita  pt-u  *<i|uble  d.ins  l'eau,  plus  ftoluble  dans 
raleool  qui  l'abanditone  v>ui  forme  de  plaques 
cristaliiBes  par  l'évaporation  'i|>ont:«n»V. 

Oa  eMeot  l'kMydntt,  CBUnAf>0«l,  ea 
dtaaMal  rarldne  dam  vue  telottoa  très-étendoB 
d*aeide  iodhydrique.  I*ar  le  r»'froidi<'s<>ment,  le  sel 
se  st^re  sous  forme  d'aiguilles  jaune  citron;  il 
D«  renferme  pas  d'eau  de  crMelliMlioO*  Il  flMHl 
ver»  1t50*  en  se  décomposant. 

LiMide  aolAtfiqw  wnne  deot  eeoriiinaiaoo» 
•mlMlMi 

1*  UaeaHhte  neutre,  (C»H>'AiPO«/*SO'  ; 

1*  On  eolfllte  acide, 

CM|i«Ai>0>|_. 

Le  twtfmUmmtrt,  diaaotis  dans  reao  boailletrte 

CQ  proportioe  convenable,  po^M^e  la  prnpri''t<'; 
caractéristique  de  se  prendre  en  une  mas^.-  '^i  la- 
ticwuse  et  tremblante  par  b-  refrnidi'.s.  m-  nt  ; 
exposée  dans  un  courant  d'air  m-c,  cette  maase  se 
réduit  en  une  matière  corn»^  qui  peut  repreodre 
raeeect  fP'leliMu  à  l'aide  de  l'eau  boolllaate. 

tilaeoM  daae  l^aleool,  le  tnlfat*  netitre  cristal- 
ea  aigoillc^  soyeuses  semi  I  it  les  i  r.  i!.  «s  du 
sulfate  d*"  quinine.  I!  <>st  insoluble  dans  1'.  th-  r. 

^uI !''!'■•  ■/  t'if  s'oiitji-tit  en  traitant  ii  <  liaud 
raricine  par  de  l'acide  sulfuiiqoe  étendu  et  en 
Idyer  eirè».  Il  cristallise  en  aiLr'uties  aplaties  et 
mm  «eatieat  pa»  d'eau  de  cristallisation.    E.C.  j 

ABWTOLOCae  (ESSEXr.B  D*).  —  CMt  une  I 
•.ubstao'  -*  que  Walz  a  extraite  de  VArtsIi.li  ,  lua 
i  l''mat)lis  en  «li^iillant  cett»-  plant*;  :i\ir  1  .au.  i 
F.'i"  arnimpnciK-  i'a.  itlc  :\ri»t>il'Hiii'(ue  Sa  formula 
Smnit  être  C"  H«0»  1  Walx,  Jahrb.  pr.  fharn.. 
t.  UV,  p.  6S.  et  t  Xivi,  p.  «5J. 


AaiSTOLOCHlXE  (Chevalier,  Journal  di 
Fharm.,  t.  >1,  p.  WaU,  Jahrb.  fur  prakt. 
Chfm..  t,  X\IV,  p.  6'»,  et  t.  WVI,  p.  ti.'.J.  —  Pro- 
duit  ettrait  par  Chevalier  et  par  Wals  de  la  ra- 
cine de  l'/irij/o/ocAMi  Mvynilarja  et  de  riirnîa- 
lochiê  dtmatitis. 

Poar  reHreire,  oa  épnise  la  racine  par  de  Vma 
légèrement  ^moniacale;  le  liquide  est  pr^cipiti^ 
par  l'acétate  de  plomb;  le  dt*pôt,  bien  lavi\  est 
d>'  riiio-i-  in  pn^cnre  de  l'.tlcool  par  l'aride 
suliurique;  apn-«  tiltration,  on  s«'pare  l'excès  d'a- 
cide par  la  bar^'te  ;  on  évapore  k  sec  et  I  on  épuise 
le  résidu  par  rétber.  La  partie  ioaoluble  daoe 
l'éllier  cet  diaeeale  deae  l%ao.  On  obtient  ainri 
Qoe  «ubstnnce  ani^re,  jaune  d'or,  soluble  dans 
ÎOO  parties  d'eau  froide  et  ri4l  parties  d'eau 
chaude,  sci'ul  lf  d  in-»  l'alcool,  insoluble  d  iiih  i*.-- 
thcr.  Les  solutions  d'anstolochino  ou  de  clémsti* 
diae  (WaU)  précipitent  par  plusieurs  sels  iBélil> 
Uqoe»,  et  notamaieat  per  l'acétate  de  plomb. 

CompoKitloa  t  GHIWO*,  d^près  WaU  f?)-  P.  8. 

ARISTOMMHIOIF.  ACIDK).  —  C'est  un 
acide  \ulatil  ']in'  NN  .ilz  a  obtenu  en  distillant  avec 
l'eau  la  rariu.'  de  r.4riiN»/o(-/iia  clematitts.  Cet 
acide  forme  un  sel  de  baryum  criNtallisabIc  «a 
parait  répondre  à  la  formule  CMI'O»  jWali, 
Juhrb.  pr.  Pharm.,  t.  XXIV,  p. 6â;  UXXVI,  p.  G&j. 

ABKAHSITB  CMin.)-—  Variété  de  broolcite. 

AII5ICI.NE.  —  L'aroicine  e-.t  une  ina'ière  al- 
caîinf  et  criktallisée  retin^e  des  fleurs  de  l'arnica 
{Arnica  montana,  famille  des  SynanthOrées).  Plu- 
aieur»  cbimistvs  ont  fait  de»  recbercbe»  »ttr  l'ir- 
aiea.  H. Leeoadnqr  a'doaaé  la  aeai  d*araieiae h 
Qoe  aMtlère  aiaorpiie  ayant  l'aspect  et  la  consia» 
tance  de  la  térébenthine  (Soubeiran,  Trattf  d« 
Pharm.,  U  I,  p.  l^'^S].  M.  William  Busi  .^k  ,i  r.  i,r.\  , 
des  Oeurs  d'arnica  une  substance  fortement  alca- 
line, probablement  cristalliiable,  se  combinant 
avec  les  acide»,  et  formant  avec  eosdea  aels  biea 
cristallisés  {Jcmm.  ê$  Ptena.*»  de  Chim.,  t. XIX, 
p.  i.M.  3*  série].  Cet  alcaloïde,  auquel  M.  Bastick' 
a  donné  le  nom  d'amicine,  est  amer  et  possi^^de 
une  odeur  particulière  qui  semble  avoir  rju.  Iiiue 
analogie  avec  celle  du  castor;  soluble  dans  l'al- 
cool et  daae  l'éiher,  tres-i.-,;ércment  soluble  dana 
l'eau,  aea  velatil.  Lea  alcali»  le  décomposeoti 
combiné  avee  lee  acide»,  il  forme  des  seN  so» 

lubies  l't  cristallii»aMes.  Décoloré  par  le  charbon, 
le  ch'orhydrate  d'arnirine  donne  des  cristaux  aci- 
cul  iir^  -.  transparents  et  étoil  s. 

M.  William  Bastick  a  obtenu  cette  hase  orga- 
nique en  opérant  de  la  manière  suivante  : 

On  fait  macérer  la  plante  dan»  de  l'alcool 
aiguisé  d'acide  sulfuriane  famlca  f  kilo^n'amme, 
alcool  à  î!/"  1  litres,  acitie  sulfuri  iU"»  "tl  .i  unmes) 
pendant  environ  4S  heures.  Ou  filtre,  puis  on 
ajoute  h  la  teinture  de  la  chaux  puU>'ris<-e  jus- 

S%  ce  qu'il  se  produise  une  réaction  alcaline.  On 
re,  puis  on  neutralise  de  nouveau  par  l'aride 
sulfurique  jusqu'à  réaction  légèrement  acide.  On 
évapon-  au  quart,  on  ajoute  un  peu  d'eau,  qui 
préi  ipite  une  ré»ino  qu'on  sépare  par  filtre.  On 
neuiialife  la  liqueur  à  l'aide  d'une  solution 
eeacentn'a  de  carbonate  de  potasse,  qui  précipite 
encore  un  peu  de  matières  résinolde»  qu'oa  sé- 
pare  par  la  filtre;  on  ajoute  ensuite  à  la  solu- 
tion fliirée  un  prand  exr<  s  de  carbonaie  de  po- 
tasse, puis  on  atiile  avec  do  l'éttier  jusqu'à  Cf  qi.e 
ce  dissolvant  n  iMilèv*'  plus  ri<Mi  à  la  wtlutioti 
aqueux.  l*ar  l'évaporation,  l'éther  aband'ntîC 
l'arnicine.  On  la  purifie  en  U  redissolvant  dans 
l'alcool  avec  addition  de  charbon  animal,  et  en 
sfntant  jusqu'à  décoloration  complète.  Par  l'évapo- 
r.it    [1  i\>:  l'ai. Dol  liltré,  la  bas"  se  dépo<^e. 

M.  per'iti  avait  sicriale  Ifvisteni  e  d'un  at^a- 
lofde  par;ii  iili.T,  vni.inl.  obiemi  en  disti  l  iut 
l'arnica  avec  de  la  pousse  caustique;  mais 
M.  Uea»  a  démontré  que  cet  alraloid«*  nVtaii 
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qu'an  mélange  d'ammoniaque  et  de  trimvthyla- 
niiM  «p  aelatk»  dtDs  l'eau  [Ann,  der  Cntm. 
u.  Pharm.,i.  CXXIX.  p.  roi\.  E.  C 

AROMATIQUK  (SÉRIE).  —  Définition.  —  On 
a  dooné  autrefois  le  nom  de  composés  aromati- 
que» à  toute  une  ^nc  de  corps  qui  groupaient 
autotir  de  l'acide  benzoique,  à  cause  de  l'odeur 
aromatique  que  possèdent  plusieurs  d'entre  eux, 
raaaeoce  d'anaadea  amèraa  «t  l'acide  beonlqae 
par  exemple.  Plna  tard  on  a  iMcoarert  dea  eorpa 
nouveaux  qui  formaient  des  séries  homologues 

Parallèles  à  celles  de  l"ai  ide  beiiioique,  te!s  (jue 
acido  toluiquc,  l'acidu  ctiuiinique,  ef-,  i  t  l'on 
a  étendu  à  ces  nouveaux  composés  la  dénumioa- 
tion  de  corps  anunatiqaea.  i^oord'hui  oo  peut 
définir  la  série  aromaUque  comme  formée  par 
Tensemble  des  composés  qui  ont  pour  hydrocar- 
burea  fondamentaux  la  b  nzine  ou  un  de  ^rs  ho- 
niologues,  c'est-à-dire  un  liydrocarbure  n  i»ondant 
à  la  formule  générale  C"  IM  "  *. 

Caractères.  —  Les  hydrocarbures  C"U"»-* 
•ont  loin  de  reofermer  la  quantité  d'hydrogène 
qui  correspond  à  l'état  de  saturation  du  carbone  : 
aussi  soit  eux,  soit  leurs  dérivés  peavent,  dans 
certains  ca.»>,  fixer  dus  éléments  monoatomhjues 
eu  formant  des  corps  d'un  dej^ré  de  saturation 
plus  avancé.  C'est  ain^i  que  la  b-  nzinu  ti\e  ti 
atouieade  chlore  oo  de  brome  pour  donner  l'hexa- 
Chlorora  C*H«CI«  [Mitscherlicb,  1835,  Ann.  de 
fiofgtnd.,  i.  XXXV,  p.  370;  —  Peligot,  JUm.  de 
Chtm.  $t  de  Phyt.j  i.  LVI,  p.  CG;  —  Laurent, 
ilnl..  t.  LXIU,  n.  il]  ou  l'heiabromure  CMI^Br* 
(Miix  htrlich,  |S35,  loc.  cit.  —  Laurent,  lievue 
scientifique,  t.  V,  p.  3GU],  que  l'acide  benzuiqui' 
lixe  de  l'hydrogène  pour  donner  l'acide  hydroben- 
1  loiqiie  0*  [Kolb,  iliiit.  der  Chem. u.  Pharm. . 
T  t.  CXMIIT  p.  li'i  (uouv.  sér.,  U  XUI);  —  iina.  de 
^  Chim.  el  de  Phys.,  (3i,  1^00,  t.  LXrf,  p.  3721  et 
qu"  !»■  t  •] ui'-ii(r,  b',uv;tiit  M.  DuNilIc,  fixe  liu  cluore 
et  fournit  l'nexaclilorure  de  toluène  bichloré 
^C|H*CI«.C1®  et  d'autres  composés  analogues  (De- 
«  rtilia^  Aim.dêCkim.  et  dêPhy$,,{i)^  (.111,  p.  m\. 
Néanmoins  lea  réactiona  woi  nona  Tenons  de 
citer  quelques  exemples  connus  sont  de  beau- 
coup les  plus  rares,  tt  dans  l'immense  majorité 
des  cas  la  benzine  ft  ses  liuuiol(i^;ues  se  compor- 
tent dans  les  réactions  comme  les  hydrocarbures 
Mlairéa  qui  répondent  à  la  formule  C«H^  Il 
iflflBble  qu«  la  fixation  d'éléments  mooQitpqiiques 
par  eea  ny^i'ogènea  carbonés  soit  une  eiception 

et  ne  se  proiluise  que  dans  les  ras  oi!l  le  ^;ro'ipt>. 
-  ment  atomique  se  di  truit  pour  faire  plan-  ;i  un 
groupement  nouTeau. 

Dana  les  hydrocarbures  aromatiques  comme 
dana  lea  hydrocarbures  gras,  oo  peut  donner 
naissaoee  à  des  dérivés  de  aubatiintiiMU  VientH)n 
à  y  ^ubetUuer  on  oxbydiyle  à  nn  H,  on  obtient 
des  hydrates  plu^  ou  moins  «-emblnbles  aux  al- 
cools. Dans  certains  de  ces  hydrates  parvient-on 
à  substituer  un  atome  d'oxyp  iio  à  deux  atomes 
d'hydrogén''  dLi:i'-  \oisina<;e  de  roxbydJ7le,  00 
donne  nai^$allce  à  acid<  s  monMiMijquea  Mm- 
blablea.  par  la  plupart  dn  leara  prapriétéK  nux 
nddes  gras.  EnHo,  à  eMé  de  eea  addea  monoato- 
Biques,  vienntuit  se  creuper.  roriirae  dans  la  série 
grasse,  des  arides  diatoniiq-.ics  el  monobasiques, 
des  acides  diaiomiques  et  bibasiques,  des  acides 
triatomiquCB  et  des  acides  tétratomiqucs ,  des 
tfdttydcs  correspondant  aux  acides  mono-  on 
diatomiques,  des  coropoaés  qui  paraissent  fonc- 
tionner comme  des  alcools  diatomiques  d'une  na- 
ture partici.lièro,  la  sali^éniiie  par  exemple,  dos 
amidcs  dérivant  des  acides  cl  des  aminés  di'ri- 
vant  dos  hydrates  alcooliques,  etc.  En  un  mot. 
In  aérie  aromatique  renferme  des  corps  analo- 
fnea  par  leur  modede  dérivation  à  ceux  qui  cons- 
thnent  la  série  graaae.  Elle  constitue  nne  série 
parallèle  à  cette  dernière. 


11  est  cependant  un  caractère  fondamental  que 
l'on  rencontre  dans  1*  série  aromatique  et  que 
l'on  ne  rencontre  paa  dans  la  a&ie  grasse  i  cw 
l'extrême  tendance  à  l'isomérie  :  une  même  for- 
mule correspond  toujours  ou  presque  toujours, 
dans  la  série  aromatique,  à  un  |ilu>.  ^r^ud  nombre 
d'isomères  que  dans  lu  série  ^ra^se.  Parmi  ces 
cas  d'iaoméne  ai  nombreux,  il  en  est  qui  peuvent 
se  retrouver  dans  U  aérie  grassoi  maia  il  en  est 
qui  sont  eaaeotlelleawnt  proprca  à  la  aérie  nwi 
tique.  C'est  sur  cea  deniinns  que  Beos  noos  arrfr> 

terons  seulement. 

L'isomi^rie  C4ipitale,  celle  qui  druiiiiie  toutes  le-^ 
autres,  c'est  l'isomérie  de»  hydrates  d'hydrocar- 
bures. Les  formules  de  ces  hydrates  représentent 
I  à  la  foia  dea  alcools  analogoes  à  ceux  des  notrea 
I  séries,  et  dea  alcoola  d'une  eapèce  particulière 
qui  ont  reçu  le  nom  de  phénols.  Une  seule  ex- 
re|>tion  est  connue.  Celte  exception  porte  aur  le 
premier  terme  de  la  séito o4  Tott  Connaît  nik  phé- 
nol et  pas  d'alcool. 
Insistons  sur  lea  dlflérencaa  qui  séparent  lea 
k  phénols  dea  alcoola» 

I    I.  Tons  les  alcools  monentomhioes  demeat^ 

sous  l'influence  des  agents  d'ox} dation,  une  aldé- 
hyde et  un  acide  correspondants.  Les  phénols  ne 
donnent  lieu  à  aucun  pnénoméuc  sembl.ible. 

II.  Tous  les  alcools  font  la  double  décomposi- 
tion avec  les  acides  éoergi(^ues,  comme  l'acide 
cblorhydriqoe,  fournissant  ainai  de  l'ean,  et  na 
éther  simple  on  composé.  Les  pbénola  se  enm- 
portent  autrement  :  ou  ne  peut  obtenir  les  chlo» 
rares  de  leurs  radicaux  que  par  l'action  du  per» 
chlorure  de  phO!>pbore  et  jamais  par  llMtinn  di- 
recte de  l'acide  chlorhydrique. 

III.  Les  phénols  se  rapprochent  beaucoup  plus 
,  des  acides  que  les  alcools.  De  liait,  ils  font  I» 
<  double  décomposition  avec  tes  hydratée  alcalins 

à  la  manière  des  acides,  ce  que  les  vrai<  aleooK 
ne  font  que  dans  des  conditions  excepiiuiUK-iUs 
(éthylatc  dethallium). 

iV.  Sous  l'influence  de  l'acide  asotique  les  al- 
cools ou  s'oxydent  en  donnant  lea  produite  dVHgr* 
I  dation  cités  ploa  haut*  ou  donnent  naissance  à 
'  des  nitrates  de  leur  radical,  nitrates  qui  sont 
ueutres  et  se  saponiRent  comme  tous  les  autres 
étbers  composés  par  les  agoitts  d'hydratation. 

Les  phénols,  au  contraire,  donnent,  par  l'addi. 
asotique*  dee  produite  de  aubstitutioo  dans  les- 
qnelo,  au  lien  d'un  aeni,  1,  Son  3  atomes  d'hydro- 
gène sont  remplacés  par  l'aïotjlo  AzO*.  Ces  pro- 
duits ne  sont  pas  sapouifiables  h  la  manière  de-» 
étiiers  composés  et  jouissent  de  propriétés  acides 
,  mieux  caractérisées  que  celles  des  phénols  eux- 
mêmes. 

V.  Lea  phénaSes  des  radicaux  akooliquea  dif- 
férent des  éthers  mixtes  en  ce  que,  sons  l*in- 

fluciire  des  ré-Ttifs  énergiques  comme  l'acid 
u/-oti<|ue, ils  réaf;i-5ent  iiitt''^ia!ement  eu  d<>iin:iui 
un  pioduit  unique,  ta:uiis  ()ue  dans  e  cas  le- 
étiiei-s  mixtes  se  dédoublent  et  donnent  des  com- 
posés correspondant  à  chacun  dfla  deux  radicnnx 
qu'ils  renferment* 

VI.  Aux  phénols  correspondent  des  ammonia- 
ques cnmpos'es  beaucoup  moins  basiques  que 
celles  de  mém  ■  composition  qui  renferment  un 
véritable   radical  alcooli'iue.  (La  t  duidiiie  est 

I  beaucoup  moins  énergique  comme  base  Que  la 
I  benzy lamine.)  [Gannixzaro,  Compt.  rend.  a$  FÀ^ 
ead.  dei  sctsncer.  t.  LX,  p.  1203  et  I  iiH);  >. 
Giomale  di  idente  natnrafi  •  sconONMc/if,  publi" 
ratn  per  cura  del  cunsiglio  di  psrARMMUUMNlO  di 
Puiei  mo,  1S(;5,  t.  I,  p.  77.) 
I      Aux  phénols  se  rattachent  des  .ii  ide^  diatomi- 
ques et  monobaaiquea  qui  eu  dériveoi  par  ftxn- 
,  tion  de  co*.  Cea  acides,  qdl  ne  aont  autres  que 
'  l'acide  salicylique  et  ses  homologues,  présentent 
d'alwrd  entre  eux  plusieurs  cas  d'isoinérie,  mnis 
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d*WlrM  MidM  de  mtme  formulo 
•M  Tm  Obrient  par  PtetlM  de  l^idd«  rynnhy- 
flmoc  fur  1p'<  al(i>"hyde9  inonoafnmi()ii<  s  et  dont 
I  r^cide  forniol>cii/oiliqni»   !  \c  (i'nttrp  »'in 

connu  j:i-<iii'.i  l'f  j"  .1    •■"r\ir.i  il<'  !>['••. 
'  dilT  rences  qui  st^p&r^at  ces  deux  classes 

d'acides  sont  les  tuivantrs  : 

I.  Les  acides  dérivé  des  phénol»  donnent  an 
phénol  et  de  i'anhjdride  cartx>ni<Tne  lorsqu'on  les 
distille  av<<'  un  «'\(-(^s  de  base;  il  est  probable 
que  les  acidt^  di^nvin  des  aldi^hydes  ne  donne- 
raient pas  de  phriiols  dars  ces  conditions. 

n^_Soum|«  àTaaion  de  l'acide  iodbjrdriqiie. 
ftefde  feraralwMoltiqiM  e^H  me  fédnctton  qni 

le  fam^n''  à  IVt  it  d'aride  tolaiqm»,  etc.  L'aride 
iodhydriqne,  au  <  oiitmire,  n'exerce  aurune  artion 
sur  i'acidc  >;ilirvliTtie  «l  Sfs  homolopues  |(>uin 
Brown,  l*rocetdinM  of  th»  ruai  Soc.  of  Édi»- 
tmtg,  t.  V,  p.  4W  t     NaqMH  «ft  LeafiilalDt, 

Dt.  Dbbs  Teeide  Omnebemellique ,  l'atone 

tf^rdroçt^ne  typique  non  aride  ne  peut  a>i»nlu- 
■MQt  pa»  ^tre  reiiiplar*^  par  des  tn>'taux.  Dans 
l'acide  salirylique  et  ses  ncmolnpties,  cette  sub- 
stitution, quoique  plus  difUcile  qa'efec  l'hydro- 
aène  rraiment  basique,  est  cepeadeat  possible. 
[Piria,  Awn.  dmr  ClUn.  w.  Pharm..  t.  XCIII, 

F.  104;  —  Naqnetet  Lonpuinine,  '  cnij^f.  rend,  de 
Arad.  drs  ncimrei,  t.  lAII,  p.  ».«»]. 
fV.  L*ald'  h\(l  ■  salir)  liquc  et  le*  •  thi  rs  salicy- 
liques  peuvent  faire  la  double  décom)to«ition  avec 
In  tiaeea  à  la  manière  dn  arides.  Lee  étbere 
ftvna-baniolHt|iKe  aa  fenisaeiit  pas  de  cette  pro* 
priV'té  (Naqaet  et  l-oogiiinine,  Hull.  de  la  Sor. 
chim.,  nouv.  sér.,  ISfit»,  t.  \.  p.  '2.'i'2].  Il  en  serait 
prol>al)lenient  de  même  de  l'iiM'  liyde  qui  rorrev» 
pond  à  cet  acide,  mais  elle  e>t  eu*  ore  inconnue. 

Ba  deitors  de  ces  cas  d'i>omiTie,  il  en  estd'au- 
Um  «Ksbre  t  ainsi  la  dlonHhyUlMiiaine  o«  lylèae 
dUBra  de  réthjrMbMizIne.  fadde  tahrfqae  a*  dif- 
fère de  l'acidf  toluique  e,  l'arid'"  beiiiofque  e^t 
îîwm<^riqne  a\ec  l'hydrurc  de  saliryle,  la  betiioine 
est  an  polym»  rf«  de  l'ewnre  d'amanilen  amèrcs, 
etc.  elc.i  mais  ces  tsoméries  ne  méritent  point 
de  dvar  notre  attentioa,  parce  qv'ellee  m  sont 
point  earactérisUqnes  de  la  série  tromatioue.  On 
conçoit  en  effet  la  possibilité  de  semblables  Is»- 
mèn^  dans  1»  féiia  gnHMa.  Ltiydraa  da  nMqrle 
trimcihjflà 

'  H 

serait  probablement  ditlcrtut  du  di'  thyle 

Ob  eea^  de  mène  dw  addn  isanèm,  at  ddià 

H.  Warti,  M.  PHedel  el  M.  Beatlero»  ant  Mt 
eamaitre  de«  aironU  s«>rondair«^  et  tertiaires. 

corps  isomère*  df*  alcools  anrj  ini-niont  connus 
urti,  ('■  ini't.  f  iai.,  t.  I,\ .  p.  ru  ,  lUpert.  de 
Chim.  pure,,  t.  IV,  p,  JUti  (IHOi;  j  —  Boullerow, 
Bull,  de  la  Soc.  chm.,  t.  V,  non?,  sér.,  p.  17 
(tBM};  —  Friedal,  C'ompf.  rmd,,  U  LV,  p.  ft)| 

I.  IX.  P-  3i6}. 

Les  composés  aromatiq<ies  ne  se  distinguent 
paa  seulement  des  composes  (;ra9  par  l'eiistence 
des  isomères  dont  nous  venons  de  parler,  ils  s'en 
dbttoyaeat  encore,  par  deux  autres  propriétés 

^t^Tov^*^  composés  aromatiqaes,  qnels  qu'ils- 

soient,  acides,  phénols,  aldéhydes,  hydrocarbu- 
re, etc.,  penv-  nt,  sous  llafluence  de  l'acid-  azo- 
tique, échanger  une  portion  de  leur  hvdrov.  n>' 
contre  le  radical  AïO*  en  formant  des  dt^riv-  s  de 
•alNKitution  nitréa.  Généralement  la  substitution 
•ar  1,  S  oa  3  aïonn  d'hydrogène. 


Cm  compoeée  de  subetltation  nitrée  traités  par 
l'hydrotèna  nilnial  Ibonriseeet,  selon  quih  dé- 
rivent d'an  adda,  d'un  hydrocarbure  ou  d'un 
phénol,  dn  anridm  ou  à<^  aminés.  r,elle<4-ri,  quoi- 
<l  le  reMemblant  par  leur  riuiipositioii  à  des  corp<« 
auaiogues  que  l'on  rencontre  dans  la  série  grasse, 
s'en  distinguent  nettement  par  leurs  propri<*tée. 
Ln  belles  réactiona  décontr^rtes  par  IL  Griess 
éiabHaeent  nettement  cette  distinction  [Peter 
Griess,  Philosophiral  transat  tims.  p  III,  I8t>4, 
t.  CLIV,  p.  m';  —  Joum.  uf  ihe  i'hem.  Soc., 
nov.  I86.\  p.  "iGH,  im]. 

I  Tftndis  que,  eoua  llalneoce  de  l'acide  anteni* 
In  amlaw  al  In  anidn  grasan  denaenf  <to  reM 
et  de  l'asote  en  régt^nérant  IHkdde  ou  l'alcool  dom 
elles  renferment  !'•  nidiral,  sans  fournir  d  -  cnu- 
poM^  inltTiii' ili;iifs  (Mttre  Ifs  deuj  tenue*  ex- 
trêmes de  la  réaction,  un  grand  nombre  de  corps 
Intéressants  prennent  naissance  lorequ'eo  (Wt 
«(ir  l'aeida  aaotani  sor  In  amidn  at  aor  ln 

[  amwn  aiuuauqon. 

Prenons  l'exemple  de  l*anitine  'amido-benzol, 
t;*H*  AjH*  .  Sous  l'influence  de  l'acide  aioteux, 
d<Mi\  inol.cules  d'aniline  t'chanpent  3  atome> 
d'bydrocèoe  contre  1  atome  d'atote  et  donoeoi 
ladiai»— iibbennit 


C«H*Ai« 

C*  Il 


^As«  ( 

■  \t  v 


Lr  diazo-amido-benzul  t»t-il  soumis  de  noureaii 
à  l'action  An  l'acide  azoteux,  ou  fait-nn  agir  cet 
adde  sur  l'aniline  dana  de»  conditions  différentea. 
on  obtient  un  sel  du  diaso-beniol  C'H^As'  qui  ré- 

suite  de  la  substitution  de  .At  à  H*  d.ans  une  aaole 
moliVule  d'anilin«>.  — Voyex  Pin/o-B' *.ïOi„ 

Le*  sels  de  diaïo-lKuizol  peuM ut  à  leur  tout 
éprouver  des  r<*artjon.s  reiuanjuubles.  Sont- ils 
chauffes  avec  de  l'eau,  leur  base  perd  Ai',  fixe 
H*0  ei  donna  l'alcool  phénique  C^H'O.  8oa»-ils 
dMNrfKs  arn  de  raleooi,  il  y  a  destructioa  de  oe 
dernier  r^rp*,  formation  d'ald-'liydo  et  le  diazo- 
benïol  s'i  iiii  ure  de  H*,  perd  et  donne  la 
lien  ■il)''  (.'  11*. 

Par  l'action  des  bydracidn  le  diaao-t)enxol  Aie 
llijdraelde,  perd  Az*  et  donna  da  AInik  dit 

bromo-  oa  de  l'iodo-b^ntol. 

Fait-on  tomber  gouue  à  goutte  de  Tean  de 
brome  dans  de  l'azotate  de  dia?t»-beniol,  il  s«» 
forme  un  p<  rbn>mure  qui  r/'fKind  à  la  formul.»  : 
t*H*  AzMI  Br,  Br».  Ce  perbromure,  soumis  h 
rioAueoce  de  l'ammoaiaqoe,  perd  aoo  bcoon  et 

fMIBitl» ^ 


OHt.Ai^ 


Met-on  enfln  l'azotate  de  diazo-l>enzol  en  conta'  i 
avec  la  potasse,  il  se  forme  du  nitre  et  un  com- 
posé de  potane  et  de  diazo  b«  nzol  C«U*Ai*.KUO 
qui,  trdté  par  l*adde  acétique,  hdsae  da  diam* 

ben7ol  fort  IntaUe. 

Des  corps  analogues  aux  pr(*r.<,l,.nts  d'-rivent 
de  t  uj)  l'  s  pri>duits  de  -  il  st  i,.;  m  nitl^  des 
hydrocarbures  analogues  à  la  benzine. 

Il  en  est  de  mène  dn  acides  amid«^  qui,  a\e 
I^MCide  azoteux,  peuvent  échanger  As  contre 
dans  deux  molécules,  on  Az  contre  H*  dans  ane 
si'ule  m  'If  nie,  l'fi  donnant  naissimce  h  des  corps 
instables  susreptibies,  en  se  d.  <  >inp  "-.int  sous 
l'influence  des  divers  réactifs,  de  fn  it  iiir  b-s  ,1,^- 
rivés  de  substitotk>n  chlorés,  bromes  ou  ioii<^^ 
de  IVide  primitif  oa  an  aride  pla«  oiy^éné 
que  l'acide  primitif.  Ainsi  l'aride  amidobenzolque 
(.'H'^AzUi,  traité  par  I  a<  i.ie  aaoteux,  donne 
l'aeida  dieio  awiiiln  hi  nrri-i  ir 

Ce  dernier,  sooa  l'Influence  dn  bydraddc^  de  l» 
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rtmille  du  chlore,  donne  du  chlorhydrate,  du 
bromhydrate  ou  do  riodbvdnie  d'acide  amido- 
benzoique  C'H"'AzO»HCI.HBr.  oo  R I  et  de 
ride  chloro-,  brorno-  ou  iodo-beruoîque.  Par  Ips 
alcalia,  lo  mime  acide  diazo-ainido-beDioique  fixe 
une  molécule  alnline,  peid  Ajfi  et  produit  an 

Les  dérifée  nitrée  de*  bjFdnevbures  peuveot 

aussi  subir  d'autres  métamorphose»  intérmsaotes 
niais  moins  bien  i.Hudit^es.  C'est  ainsi  que  l'on  A 
pu  d.  river  th-  la  nitrobenrine  C«H»(AiO«)  lluo- 
beniide  C«H»Ai  ou  plutôt  C»*H>«Aï«. 

Dens  la  série  pvsee,  on  ne  connaît  aucune  réac- 
tion oiMlogM  MU  piécédenteet  dus  la  plus 
srande  gfaértlfté  dee  eae,  il  est  même  fmpowible 
(!"()!)tenir  des  dérivé»  nitrés  de  substitution.  Ces 
derniers  rorps  ne  so  forment  qu"e\<  e|)iionu<  lie- 
ment.  On  en  connaît,  il  esi  vnii,  qui  dérivent  du 
caprylèue  et  de  l'actde  valériquc;  mais  ce  sont  les 
seuU. 

Gmii,  en  effet,  qui  dérivent  de  1*  celiatoeo  ou 
de  ronldoo  (pvroxylinc)  se  sapoaiflent  lom  lin- 

fleeUCBdee  tUirun-s  alcalins,  au  lieu  de  se  trans- 
former en  ammoniaques  coni|Kisées,  et  doivent 
•  tre  (  onsidérés  comme  des  éthors  a/otinues  plu- 
tôt que  contme  des  dérifé*  de  substitution  nitrée. 

n.  Un  autre  caractère  fondunental  des  compo- 
tfi»  aromatiqoes ,  c'est  que,  lorsqu'on  détruit 
même  les  plus  compliqués  d'entre  eux  par  les 
divers  moyens  dont  les  chimistes  disposent,  on 
obtient  presque  toujours  comme  produit  ultime 
de  dt'conipo-ition  la  bcniine  C«H*. 

THÉORIK  DES  COMPOSia  AROHATIQDBS  (Kekolé, 

Bull,  dt  la  Sor.  rhim.,  1865,  t.  III,  p. M;  —Àm. 
derChem.  u.  Pharm.,  t.  CXXXMI,  p.  129  (nnuv. 
sér.,  t.  LXI,  févr.  186<));  —  Ann.  de  (  him.  et  de 
l'hifs..  (4  ,  t.  VIII,  p.  158  (Juin  iStiO),  en  .  \trait]. 
—  M.  Kekulé,  pour  se  rendre  compte  à  la  fois 
des  cas  d'isomérie  propres  à  la  série  aromatique 
etdeepco^étés  dee  corpe.de  cette  lérie,  conii- 
dire  eeo  dernier*  oonme  renUmnent  tout  an 
noyau  commun.  Ce  noyau  serait  le  groupe  C«  de  la 
lienzineC'H*.  Uati^  la  benzine,  les  atonies  de  car- 
bone ne  seraient  point  reliés  entre  eux  de  la  m<'"m<- 
manière  que  dans  les  autres  séries,  mais  ils  obéi- 
raient à  une  loi  de  symétrie  spéciale.  Chaque  atome 
•meit  deux  de  aet  atoaiicité»  saturées  par  les  deux 
atomicités  d^n  atome  voisin  et  une  troisième  ato- 
micité saturée  par  celle  d'un  troisième  atome. 
Dans  cette  liypoibése,  chaque  atome  de  carbone 
<  onserve  une  atomicité  libre  et  les  atomes  ex- 
trêmes deux,  à  moins  que  Ja  chaîne  ne  se  fenne, 
auquel  cas  II  nien  reste  plus  qu*ane  même  à  ces 
derniers.  Le  groupe  C«  est  donc  hexatomiquo  si 
la  chaîne  est  fermée  et  octoatomique  si  eUe  est 


c  - 

—  C 

^  // 

/  \ 

0*  hexaloiBtque  (dulne  fannée). 

=  (.-(:  (:-(:=c-Ca 
^        I  •  I  I 
c  orteatealqae  (ckatna  oamte). 

Le  plus  uraud  nombre  des  rompn  aromati- 
ques renferment  comme  noyau,  d'après  Al.  Ke- 
kulé, la  chaîne  fermée  C*;  la  chaîne  ouTOrte  ne 
se  rencontrant  que  dans  quelques  corps  comme 
l'hydroqulnone,  l'acide  hydrebenioique,  etc. 

Le  froupo  C*  peut  être  saturé  par  6  atomes 
dTiydrpfsAne  ou  d'un  élément  monoatomique 
qnel<"":ii]Ui".  il  pe\itanssi  avoir  ses  six  points  d'at-- 

tarlie  unis  chacun  à  l'un  des  points  d'attache  ^ 


d'un  élément  imlyatooiiaue,  maisaknoe  domiar 
entraîne  de  nouveaux  «émente  meieetomiianes 
dans  la  eomUnaisoa  en  formantalnri  des  chaînes 

latérales.  Vn  la  disposition  des  atomicitéi  libres 
dans  le  groupe  il  nVst  en  effet  jamais  possible 
que  deux  d'entre  elles  soient  saturées  par  un  rac 
aical  diatomique,  trois  par  un  radical  triatomi« 
que,  etc. 

Kn  satorant  le  gronpe  C*  par  de  l'hydrogèn^ 
on  a  la  benzine  GtR«.  Si  l'on  remplace,  dans  la 

benzine,  l'hydrogène  par  du  chlore,  on  obtient 
des  produits  où  le  chlore  est  en  contact  intime 
avec  le  1  liarbon  qui  l'entoure  de  toutes  parts,  ce 
qui  explique  la  grande  stabilité  de  ces  corps. 

Vient-on  maintenant  à  remplacer  un  H  par  nne 
des  deux  atomicités  de  l'oxygène,  on  obtient  le 
groupe  C'H'O,  dans  lequel  Voxypène  saturé  seu- 
lement à  demi  entraîne  un  ati)nie  d'hyiln  .;éne  et 
donne  le  composé  C'U^OU  qui  n  est  autre  que 
le  phénol.  Des  substitutions  emblables  pouvant 
s'opérer  sur  deuxou  sur  treis  atomes  d'hydrojBène, 
Il  eiiste  des  phénols  dlatomioues,  comme  vm^ 
phénol  C«H' OH)',  et  des  phénols  triatominne» 
comme  le  [ihénol  pyronralli(|uc  C*U^^OUj'. 

Les  pliénols,  d'apré-,  li-ur  constitution,  doivent 

B)»séder  des  caractères  difTérents  des  alcools, 
'abord  l'oxhydryle  OU  n^ét&ai  en  ooMMït  qn*^ 
vee  du  carbone  dait  ae  rapprocher  henacenpjrtna 
de  l'oxhydryle  des  addes  que  sll  avait  de  Phy- 
drogène  dans  son  voisinage;  le  carbone  est,  en 
effet,  moins  positif  que  Thydrogène;  en  outre, 
cet  oxhydryle  n'ayant  pas  d'hydrogène  autour  de 
lui»  il  n'est  pas  possible  d'effectuer  dans  son  voi- 
siMge  la  saostitution  de  O"  à  11*  et  de  donner 
naissance  à  un  acide.  On  voit  d'ailleun  qne  la 
différence  qui  sépare  les  phénols  des  alcools  est 
de  même  ordre  que  celle  qui  sépare  les  dérivés 
chlorés  de  la  benzine  des  chlorures  do  radicaux 
alcooliques.  De  fait,  lorsqu'on  traite  le  phénol  par 
le  perchlorara  de  phosphore,  on  obtient  de  la 
bensine  moneehieree. 

De  même  que  l'on  peut  saturer  une  ou  plusieure 
atomicités  du  groupe  par  une  atomicité  de 
^o\y^'éne  ou  de  l'un  de  ses  conpénèrcs,  de  même 
on  peut  les  saturer  par  une  atomicité  de  l'azote  ou 
du  phosphore.  Dans  ce  dernier  cas,  chaque  atouM 
d'azote  entraîne  l'addition  de  dons  atomes  d'hy- 
drogène, et  l'km  obtient  des  ammoniaqnea  cooipo» 
sées  qui  sont  aux  ammoniaques  aleooUquSe  00 
que  les  phénols  sont  aux  alcools.  C'est  ainsi  qtie 
l'on  peut  dériver  de  la  ben/ine  l'aniline  hu  amido- 
benzine  C*IP;Azll<),  la  phénylèue-diamine  ou 
diamido-brn/ine  CCH»(AtH«)»  et  U  tilamldo- 
benaine  C«U*OUa*j*. 

Enfin  le  carbone  peut,  comme  l'oxygène  et  l'a- 
zote, saturer  par  une  de  ses  atomiciti's  une  des 
atiunicités  du  ^riei[)e  et  entraîner  avec  lui  3 
atomes  d'hydro-ém-,  .  n  formant  ainsi  une  chaîne 
latérale.  Les  produits  résultant  de  ces  substitu- 
tions rrnferment  nCH*  de  pins  qne  la  bensine  et 
sont  des  homologues  de  ce  corps.  On  comprend 
d'ailleurs  ici  un  grand  nombre  d'isomères  possi- 
Lles.  car  il  ne  saurait  être  indiiïeri  iit  de  rempla- 
cer dans  la  benzine  H*  par  3  C  ti>  ou  il  par  C*  U*, 
etc.  • 

Le  toluène,  le  lylèoe  et  son  isomère  l'éthyl- 
benzine,  le  enmène,  le  cymène  et  ramylbensfne 
de  MM.  Fittig  et  Tollens,  résulta  nt  d"  IV-^pèce  de 
substitution  que  nous  venons  d'indiquer.  Ainsi 
l'on  a  : 

C  il*  benzine. 
C'H"  =  CMIVCIP)  toluène. 
C«U>o  =  G'UHCll')*  xylène,  on  C*B«(C>li») 
éthyl-bentine. 

CMI«»  ^ C^in  en»;»  mmène  du  tr  uidron  de 
houille  et  ('.'11"'  rumène  de  1  arni-'  ciinii- 

nique. 

C>oU>«  =  C<U'(CHi/  tétraméthyl-benzine  oa 
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C«H«(C>ir)(Cii>)  cjraèMdel'hailed» 

romaine. 

C"m«  =^  f:Ml»;C»H")  amyl-bentîne. 

Les  hy«lrorarb»irrs  C"H'»*'  peuvent  donc 
Awner  nai^iance  à  des  homologiiMk  do  la  beniine. 
«n  m  MibetitoMt  à  l'bydrogèoe  en  qualité  de 
dhÊtmm  hnéntm  plu  «m  neios  nombreuses  ou 
pins  0»!  moin»  lonpies.  Il  en  r^ulte  un  nombre 
d'isnm«'rcs  qui  croit  h  chaque  term«"  de  Im  »<*rie. 
On  con«:oil,  en  <  iTft,  qn'il  n<'  pui«^«>  o\i»t«^r  qu'un»- 
Mule  beniine  et  qu'un  seul  toluène,  ouùt  qu'il 
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81  BOM  nraillMMM  1>llll8D>lH  COHHMIlt  lê 

à  l'hydritciK'  <lans  Irs  homolojrxies  d>  la  lirn/ine. 
nwn  !"^r  us  lrapp>'s  do  ro  fait  que  rharun  de  ces 
todroorbure»  peut  fournir  par  substitution  plu- 


Prenons  comme  «leraple  le  toluène  C*B*(CH*j 
et  Msonft  «idr  le  chlore  eor  ce  corp».  Nons  poar- 

rr>ns  sub<>tit(ier  un  atome  de  chlore  à  un  atome 
d'hydmg^ue  dans  l«>  groupe  phéiiyle  ou  dans 
le  groupe  ni<  thvlf,  d'où  le»  di  u\  i-ioriii-rc"» 
G*H^(Cli*itoluèM  cbtorA,  el  C<H;(CM«CIJ 

Cl*  à  H*,  MM  pMiTont  avoir  troll  looaèroo  t 

le  chlorobenml  C«H*(CHCI*),  lo  oUororo  4o 

h^n/vl.    rhli.ré  OH^CI  CH*CI)  Ol  lo  MuIm 
bicblon-  inconnu  C«  H»C;i»(C  H«). 
On  voit,  à  la  acnie  inspection  de  cet  formules, 

Slo  diloro  oabolitné  doM  ta  cholM  lotèrole 
>  éeH  rnnUr  ém  cnoelèno  onalegnee  à  cmi 
du  chlore  qui  se  trouve  dans  le^  cMorurps  alroo- 
liqu''s  ft  f-liv  faril.'tnent  n'mplnralil>',  taudis  que 
l«"  rhioro  qui  >>e  trouve  dans  la  rhain»-  prliii  i|i.il«' 
doit  jouir  des  mêmes  propriétés  que  dans  U  bcn- 
^M  chlorée  et  être,  por  ooMéquot,  «MUBd- 
lOMBt  remplaçoble. 

De  même  qoe  U  eabetiintlon  du  chlore  h  l'hy- 
drogène dan»  le  toluène  et  se»  homolnirii'  -  p'  nt 
donner  naissance  à  detii  ordres  de  produits  iso- 
mères, de  mV^me  nous  devrons  retrouver  des  |»o- 
■érioo  ooiblobloo  dan»  les  corpe  résuluat  de  la 
de  roibydryle  OH  en  do  Iteido- 


§h»e  Ai  H»  à  rhydrrip''ne.  Ainsi,  en 
jour»  du  toluène,  nous  pourrons  avoir 

G>IP(CH*[OHD  0lC*B*(OII)(CII>) 

m  OiéolitaiatM  oool  ofdqrlo  à  H,  m 

c«H»rcHfoni» ,  c«n*(on](cn»ini!i  , 

eiC«H*  on  »  r.lP  .n  substituant  deux  on  a  H. 

Dan»  l."  rnmp*  s.  C*  H»(CHt.O  H),  roihydr>  le 
ayant  i  H  dans  voisinaai*  aura  des  propri- 1<"« 
aamblatlies  à  ct-lle»  qu'il  po!t<>ède  dans  les  akouls 
PM  Ofc  le  produit  sera  un  alool  M-ritable,  l'al- 
cooi  booîtylique  {Cannittaro  (185.1  .^M.d#rt'*«n. 

Fharm..  t.  LXXXVIII,  p.  vn].  Dont  le  eom- 
pow^  C*H'(0  H)  (C  H»î.  au  contraire,  l'oxhydryle 
rtant  entouré  de  carbone  comme  dans  le  phénol 
aura  des  propriétr>s  ph(!>niques  et  ce  corps  sera  un 
booiolofae  du  pbénol,  le  phénol  cré»ylique.  De 


neoM  le  cvrpo  G*B*(CH[OHm  serait  un  glycol; 
il  est  tocooau.  Le  composé  C«  H^O  H)  (C  H*  (O  HJ), 
qui  n'est  autre  que  la  toligénioe,  possède  un 

eihydr>ie  ai<  n..-i.|u..  ei  u  oilqrdryta  ,|MtiiqM. 
Cest  un  glyco-plit'iiul. 
Enfla  le  produit  C*H*(OH]*:CU*j  serait  un  phénol 
ioloodoM;  l'ordoeapeat-ètre  cette  constitution. 
Ca  MBotitMOt  VM  oa  deux  fois  le  groupe  aori- 
dozf-ne  à  H  dans  le  toluène,  nous  pourrons  avoir 
df  ne'nie  la  tnltiidine  (,*H^  (AiIPI  C IP  ,  la  ben- 
2;.lamini'  </H'  (iH'(\/ll'J  [(■.niin  ■.  aro,  Compt. 
nnd.  de  t'Acad.  des  snenrti,  t.  L\,  p.  I^î  et 
i3tO;Giormmttéiscienze  naturalt  ed  eronomteht 
pabltcato  per  rura  del  Constgho  di  perfetiona- 
wmiùéi  BaUrma,  1. 1,  p.  ïï,  IHO.'tJ,  la  toluyièoc- 


diamioe  C*IP(AslPI>(CHS)  (voyei  ce  mot),  la 
beniylèoo-diaailM  G*H*(CH[AtH*]*)  et  la  tolay- 
lèno  hwnilèM  dIomlM 

C<Ht[AiH*]iCB«(AiiiiD, 

inconnues  l'une  et  l'autro. 
Nous  venont  de  voir  eonnmt  lo  théorie  de 

M.  Kekulè  rend  compte  de  l'ii^omi^rie  dans  les 
hydrocarbure»,  les  alcools,  les  plp^nols  et  le* 
ammoniaques  coin;  ■  tlle  rend  t''pnlemenl 

compte  de  l'isouit'ric  dans  les  acides  d'atomicités 
divertes. 

L*aefde  bMaolqw  rètoHe  do  ta  oabetftatf on  de  O 

à  H'  dans  l'alcool  benni  lique  et  ne  peut  pas  avoir 
d'isomt'Tcs.  Il  n'en  <  si  plus  ainsi  de  l'aride  to- 
luique.  I)f  iiK  iO'  i|M  d  y  a  deux  xylènes,  la  dimi-- 
thyl-binnnc  C«H\CH»)  tCH»)  et  l'éthyl-ben- 
zine  C*fl*(C*H*],on  conçMteooime  possibles  deux 
alcools,  deux  aldéhydes  et  deox  acides  dérivés  tes 
uns  du  premier  et  les  autre»  du  second  de  ces 
hydrocarbures.  IV  Tait  mi  >  Miuiait  l'acide  tf)luique 
qui  résulte  de  l'hydraiatiou  du  cyanure  de  ben> 
XYle:  ce  qui  conduit  à  M  attribuer  ta  ' 
C«H»(t:« H» G' .OH)  : 

C»B>(CU*CAi)4-SH*0«»C«HHC*U>0'.0AxH^; 

■sa.  AlphMotaalè  d'à 


et  riidde  tolniqne  de  Noad  auquel  oa  doit  attri* 
boor  por  oiduaioa  ta  formule 


(CO>ii). 

A  chacun  de  ces  acide»  correspond  une  aldéhyde 
et  l'on  connaît  l'alcool  qui  correopood  à  l'acide 
de  Iload  (Cannixiaro,  CoMpl.  rtnd.  iê  VAemd.  dn 
MMnces.  t.  LU.  p.  wr».  et  t,  LIV,  p.  12Î5.  Répert. 
d$  Chim.  pure,  t.  111,  p.  ?G3  (1X61),  et  t.  IV, 
p.  3(»-2  [mvi  \. 

Isomiru  dans  les  acidss  diatomiques  et  mono» 
60MgMS  {monoearburès).  —  Parmi  ce»  acide»  on 
fotrottvora  d'abord  les  cet  d*iiomérie  qui  ont  été 
tiwTéa  doM  les  oddoo  iMMOtOMlgMO.  AiMi 
oox  doux  acides  toIoiqMS 

^"*|cS''  ^  0*B».OiBiO,OH 
dolvMt  correspondre  deox  oddet  dtalemifMa 


(.«H'Oii ] J'[p"  et  (;mi'Oii.(;'||H),oii. 

Mais  en  outre  nous  rencontrons  pour  chacun  de 
c<*s  acides  dos  ras  d'isomérie  nouveaux  r<  sultaot 
de  ce  que  l'oxhydrylo  non  addo  peut  être  alcoo- 
lique ou  phéniqoe.  Alnti  ehaenn  det  dens  aeldeo 

oxytiiluiqu-  s  dont  nous  venons  d'écrire  UM  dOS 
formul'  s  [Kissibh's  peut  avoir  un  isomère  : 


CM!»  OH 


»(:o»ii 


et  C»H*Î 


(:o>H 


/(  IP      "  -  ■•  ,  CHiQH; 
CMI'OH  CMI'O.OH)  et  C«HSC»HO.OH.OH). 

On  eoooalt  actuellement  deux  dé  ces  quatre  iao- 
mèroo  poeotbloo,  l*addo  crétotiqM 

C«H«OHj 

et  l'acide  forniolienioilique  C«H'.(:»IIO.OH.OII  . 
L'acide  salicylmue,  l'arido  phloiétioue  ot  1  arido 
thymotique  renferment,  comme  l'acide  crésotique, 
■a  otbydryle  phéniqoe  ;  l'acide  formobenaoUiqM 
n'a  pas  d'homologues  connus  Jusqu'à  ce  Jour. 

Knftn,  éunt  donné  un  acido  diatomique  et  no- 
nobasique  renfermant  un  o\li>dryle  phonique  et 
uu  nombre  de  chaînes  latéraks  d<  ((?rininé,  on 
peut  encore  concevoir  que  sa  formule  appartieoM 
à  plusieurs  isomères  suivant  la  place  que  les 
groupes  OH  et  CO*H  occopent  rolativemont  l'na 
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OD  prévoit  rexîtleuce  de  trois  iddw  oiybensol- 
quesqnlMTonk: 
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CCO>B. 


De  fait  on  connaît  troi^  nridcs  ri'pondani  à  l,i 
formule  C*  U«0»  :  l'acide  salicylique,  l'acide  oiy- 
benaoitm  «t  l'adde  |MmoiyMuiiUiu«,  Mnqaêb 


mt  trois  acides  MDidoiMnMiques  et 
trob  acide»  nitrobenxoîques  isoinèreB.  Ptr  dM 
eontidératloM  •oakgaea,  on  conçoit  que  h  btb- 
zinp  pnis-ve  dooMT  OM  dMvét  brooiét  os  cklorli 

isomères. 

On  ronnall,  on  effet,  d<^s  produils  de  «.uh^tiic» 
tion  de  la  l>eii/.ine  qui  sont  isomères  entre  eox, 
sidrant  uu'ils  ont  été  obteaut  directement  pv 
l'actioa  du  brome  wax  la  bflnsino  ou  iadUlCt^ 
ment  pw  IVïtIoB  da  bfonture  de  phosphore  mr 
les  plit^nols  bromés  (Kokulé  a  mtxw.  cherché  à 
expliquer  pourquoi  il  se  forme  dans  ce  cas  des roin- 
posé<* isonii  Tos  .  Enfin  lapo^iiion  relative  de«(irou- 
pes  CO'U  explique  l'iaomôrie  des  acides  bibaai- 
qu(»  comme  les  edde»  phuliqiie  M  léwpliteHqaai 

TuiOail  OB  L'OtrOATIOfl  des  SI  B<iTAI«CB«  AIMU- 

Tiotra.  —  Toutes  les  fois  que  l'on  oxyde  les  sob- 
slances  aromatique»,  on  peut  diri-  que  la  rh.nine 
latérale  ou  les  chaînes  latérales  (h'il  y  en  a  pln- 
sieurs)  subissent  des  modifications,  tandis  que  le 
Doysu  rate  inaltéré.  GéoéraleiiMnt  ai  Toiydatiwi 
eel  enflitate,  diaque  radicd  aieeeHqae  tié  a« 
oograu  comme  chaîne  latérale  se  trouve  conTerti 
enCO-H,  quel  que  soit  d'ailleurs  I»'  radical.  II 
ivsulti'  de  là  que  les  produits  oxyilt'- «nnliennent 
autant  do  chaînes  latérales  que  ceux  dont  ils  dé- 
rivent. Cette  loi  peut  permettre  de  fixer  la  cooeU 
ttttioa  de  certaua  h|drocari>iirea  aronutinn— 
dent  la  tyntbèee  nia  paa  eneon  M  fdte  es  p«r> 
tant  de  la  benzine.  Quant  à  la  loi  elle-même, 
elle  se  déduit  de  cette  obsi-nation  que  la  méUiyl- 
Iwnzineou  toluène  et  rétliy!-l)''nzine  de  MM.  Fit- 
tis  <'t  Tolletis  donnent  tous  deux,  par  l'oxydation, 
de  l'acide  benroique  C«H*(CO*H),  tandis  que  la 
diméthyl-bensiiie  (nrléne)  et  réthjrl-iiiétIiyK 
dM  dooMat  de  radde  térephiatiqM 

^  "  /COMl 

qui  n  nfermc  deux  chaînes  latérales. 

Oela  posé,  comme  le  eu  mène  de  l'acide 
nique  donne  de  l'acide  beniolqne 
l'oxyde,  on  peut  en  condore  qu*U 

3u'une  chaîne  latérale  et  que  sa  formdtot 
e  la  propyl-bcniine  C«  H'.'Cir;;. 
D'aiiin-  part,  le     luéïK'  lii-  I  Imil  (!••  camomille 
romaine  donne,   par  une  oxydation  l^re,  de 
l'acide  toluique  de  Noad  et,  par  UM  phîa  fMta 
oxydation,  de  l'acide  térephtalique 

CO»H  ' 
CO>H. 


1 

CARBURBB  D'BTDBOOftNB. 

ACIDB8 

MOMOCABBOMÉS 

(tBoaoterttaee). 

OICAUBuXÉa 

'  (bibaiiqaea). 

TBICARBONia 

(tribaiiques  ). 

• 

• 

• 

• 

Toluène  ou  méthjrI-b«iuioe. 

Acidti  beuolque. 

s 

•  i 

«•-ISS: 
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I  mifornu'  donc  dem  clminohUlè- 
De  plot,  comme  dans  une  oxjdatioD  lente  il 
fburmit  tVide  toluique  qai  rMftanM  «n  néchyto 
CIP.oii  wt  co  droit  de  conclui«i|uec«8  d«as  cbal- 
on  sont  formées  d'un  nx^thjle  et  d'un  propyle. 

M.  kdsulé  rt'-ftume,  dann  le  tableau  du  la  page 
précMunle,  la  loi  d'oxvdation  qui  vient  d  être 
^pofée.  Ob  y  v«lt  que  h  trinétlurUlMiuine  doit 
doMMT,  fat  l'okydation,  trob  adde»  Boamas, 
daatPM,  l'acUe  wiyiiqae,  ?lcM  <r«lf«  obtean 
par  M.  K««k.ilA  [/oc.Vi/.j. 

T(  il.-  c-it  la  tli.'-orie  qu*'  M.KHtalé  a  donn»S;  de» 
comb  [i*  uromatiquc*»  ;  mai»  à  j'i'inc  cette 
ibteràe  avait-elle  paru  qu'un  fait  nouveau  d^rou- 
ren  par  M.  Qlrim  est  venu  la  battre  en  brèche. 
Ca  ckknialt  ft  aMMcé  avoir  fait  la  synthèM  d'ao 
aetde  répailiam  à  la  formule  C«H»0*,  et  mi'il  a 
oomm-^  aridf  N'nrt^niqiifi  [Ciriu»,  Ann.  dtrCktm. 
M.  Pkirm..  t.  CX.WVI,  p.  l'i  i  (nouv.sér.,  t.  I.X  . 
décembre  IHfô;  Ann.  dt  Chim.  et  df  Phys..  t  , 
u  .VUJ,  p.  193  (eo  extrait  par  M.  Wurtz  |.  Ctt 
aeiée  honlepis  inférieur  de  IVide  beoioique  et 
4Mvé  de  l«  benzine  par  la  •ubstituiion  de  O  à 
et  de  OH  à  H  n'e<«t  pan  poMible  dans  la  th«^rie 
•  le  M.  K-  linN^.  De  plll^,  M.  Cariu»,  en  di»iill»iit 
le  benft^uat«  de  bar>  um  à  300",  a  dit  avoir  obloiiu 
oa  bydrocarbora  dont  fl  pas  (ait  l'aaalyse, 
■ila  aall  waidÉfi  coana  éiaat  le  paaièoe 
OHS  beatélenae  loférienr  da  la  beaxlM. 

On  aurait  quoique  petaa  à  Caire  rnntror  rcs 
composés  dan*  la  s>  rie  dt!S  composés  aromatiqnea, 
mais  leur  f  \iHifnre  nVst  pa*  bien  d'^moiitrw  ('). 

Quoi  an 'il  en  aoit,  la  thi'orie  de  M.  K<  kuii^  rend 
eaiiplaaa  la  plupart  de<i  faits  et  peut  être  cnviaa- 

eeemme  va*  des  théories  les  plus  fécondes  qne 
I  ah  crMes  depuis  longtemps  en  chimie. 
Mode  tit  roaiiATio^  nrs  ro^iposf^  ARnii\Ti->i 
—  Nous  ne  parlerons  point  ici  des  mod.  n  dv  for- 
mation des  hydrocarbures,  rar  il  n'y  a  là  rien  de 
^lédal  à  la  iéffia  anMaatique.  Nam  aooa  aecupa* 
laaa  SMleaMat  dea  aHMha  da  fbciatlwi  dea  al- 
fools,  des  ph^'nols,  d<^  arides  à  2  et  à  3  atomes 
d*oiy(E*ne  pt  d'-s  ammoniaquen  ph''iiiqu<*s.  tiirore 
parmi  (es  pnKéiltS  que  nou^  di-rriron»,  laisvT'n-- 
nous  de  c6ié  ceux  qui  peuvent  s'api>liquer  dan»  la 
série  grasse  comme  le  procédé  que  M.  Harnitx- 
Oaniiiifci  a  ladioué  poar  laajratbèsa  dea  addaa. 

IM»  éf  fennaHoa  éê$  ÊÎùOtit  aromatiquê$. 
1"  O  s  aIrooN  ont  f'ti'  obft  nus  an  mnyn  d''s  hy- 
dr<>«"arbup'*  futidatnentAux.  Ou  ■iub"»liiue  I  !it«>iii*; 
de  rhlore  à  1  au>me  d'Iiydrou^ne  dans  a-s  liydro- 
carbures,  on  traite  le  produit  chloré  par  l'at  éute 
tnt  et  l'on  sa|MNufla  l'éther  composé  qui  »e 
ainsi  (Caooitxaro,  An»,  de  Chim.  tt  d» 
PhifS.,  t.  XLV.  p.  46M  (IHifi  ).  CeUe  m>^Uiode  est 
ideotlqiK^  .'i  rrlie  au  iii.  y.  ;i  d"'  laquelle  M.  B<  r- 
th*  l<'i  ''t  plus  tard  .M.  St  iiorit  mmer  ont  obtenu 
es  alrouls  gras.  Toutefois  il  est  important  de  re- 
■arqaer  k-i  que  l'acétate  d'argeat  réagit  seule* 
•uil  avr  le  prodaft  ebloré,  tonqoe  le  chlore  est 
aul»<iifitu«*  dans  le  groupe  m»'thyle. 

2"  On  obtient  encore  les  al-  ools  aromatîqufs 
en  fiiani  de  l'Iivd  <i){cii»-  siir  N  s  uld  li\d'-s  rorrt-s- 
pandaatea.  Cetii.'  fiiaiion  d'hydro).<  ii*-  prut  s  ope- 
Wtr  aa  moyeo  de  i'hydrofèoa  Baissant  dév<  |op|>é 
par  ramaljmaia  da  sediuai,  comaw  dana  la  st'-rie 
graaae,  mais  elle  peut  ausal  s'opérer  par  nn  autre 
procédé  apparten.-tnt  eiclusivenit  nt  à  la  Vii,.  ar<>- 
matique  et  oui  consi<>te  à  soumettre  les  ald>  li>d<  s 
à  l'action  d'une  solution  alcoolique  de  p<)i;i>>c 
ICanoixaaro  (lë&3),  An»,  dtr  Chtm.  u.  Pkann., 
t,  LXXXVm,  p.  1»  laaiir.  aér..  t.  xnjt  Amu  é» 

(I)  Ospais  an«  c«t  li,^ii«s  ont  ét^  écfitea.  des  diarn^ 
tes  ss  ssal  élevés*  à  l'occasiaB  ds  l'acide  bsaieaiqa* 
etéaisaliai.  Il 


Chim.  fl  de  Phys..  t.  XL,  p.  2.341.  Il  se  forme  un 

sel  df  pota'-secn  rit^'me  lemp*;  que  l'alcool  rb,  n  hi^  • 

SCH»O.U^  UOk»(rH>O.OK-f  C'U«0. 
Ald^hrds      Potasse.      BiasDili  ds  Alcoel 

l>«nii>1qu«.  potaMium.  boiiT«!qu« 

iloile  de  formation  des  phénols.  —  I'.  nd.inl 
longtemps  h'  plit  iiol  ordiiKiire  a  ri,'  |f  se  il  (jue 

l'on  ait  su  produire  synihétiqu*  ment.  Encore  la 
production  synthétique  étaitrelle  naa  da  eea  dé- 
compositions compliquées  qae  l'on  ne  saurait  ap- 
pebT  de  véritables  synthèses,  M.  Benlieloi  l'avait 

obtenu  en  faisant  p.i«4er  df  l'alrool  à 
tub<«  de  poffrlaine  cbauff»^  au  rouge. 

Tous  les  autres  phénols  connus  étatottl  dea 
prodoiu  pyrogénéa  dérivée  d'aotrea  oompotéo  «r> 
palqBea  aolTaat  ana  M  phia  va  naina  r#KQ- 
Rère,  ou  se  n-tiraietit  d<-  rf-rtaim  v«'[:>'tau\  dans 
lesquels  ils  eii^ttut  tout  fnruif^.  rnuuiie  !<•  tliv- 
iiHil  dans  rt«i<if>nrc  de  ihym.   mi  dans  le<»qu.ds 

existent  des  principes  susceptibles  de  lea  fournir 
par  leurs  dédeubtenieata  ; 

cii«o»  =  r.o»  +  c«H«o»i 

A«d«         Aab/dri<l«  Pti4aoi 
gallifne.     caiboiaiqaa.  pynfaUiqak 

C»IHiOM4.  2II«0 
Éijtfcalai  Bas. 
«=   0»H»0*  +  fCOi  +  tC7H«0*. 
ftrythifle.       AahydrMe     0»riaa  ipMool 
earbookia*.  diatmiiqn*). 

An|oard'hui,  t:rikcc  au\  importants  travaux  de 
M.  Griess  et  à  ceul  plus  réceoU  de  MM.  Dusart, 
WurU  et  KekaM,  aa  possède  des  méthodes  géné- 
ralea  qui  permettent  de  dériver  lea  phénols  dea 
hydrocarbure*.  La  première  de  ces  méthodes  con- 
jste  \  tran^fH^m<•^  l<  s  hydrocarbures  en  auiim's 
correspondantes  par  le  i^rocédé  de  Ziuin,  et  à  faire 
agir  l'acide  axoteux  sur  lea  aointions  aqueuaes  dea 
aiotatea  de  caa  baaes.  11  ae  forme  dea  produite 
qui  repréaeofeBl  rhydnearbare  primitif  dana  la* 
qu'-l  1!»  serait  remplact^  par  Ai*,  produit»  qui, 
souuus  i  l'ébullition  av<-c  l'eau,  absorbvut  uue 
mob'-cule  di-  re  liijuide.  démgeot  da  Taioia  Ukra 

et  donnent  le  idn  iiol  cberch>''  : 

C«H*At»  -}-  H»0  =  C«H«0  ^  Ax« 


qae  l'eiî*» 

toacs  éa  CM  d««s  corps  asi  an  «oins  fort  douteuse  st 
qaa.^Mdta.  la  tMuna  daM.  Kefcalé  daBearabuacte, 


Cette  m'-tbodo  rru^sit  nriii->,  ;;li  :ti''iit  dans  la 
série  aronuitique  prt'|>r<'iii»Mit  du  -,  mais  encore 
dans  b's  séries  \oi^iii''s  r  siirri''  lu  ^-  rie  du  diphé- 
nyle  et  de  la  naphtaline,  ko  part.iut  du  la  dipbé* 
nylaraine  (benzidine),  on  a  obtenu  un  |wéaol 
diatomique  Ci*Ut«0*  (Griess,  loc.  cit.] 

La  deuxième  métbode,  qui  a  l'Xi'-  découverte  si» 
multanéuienl  par  Mit.  Dusart.  ^^  uri/  1 1  K'  kulé, 
consiste  à  traiter  les  hydrrK-arbun-s  par  l'ariiJc 
aalfurique  pour  avoir  un  acide  coi||ogué.  On  fait 
eaaaite  fondre  l'acide  aiaai  obtaaa  avec  do  U  po- 
taaae  H  roa  obUeat  la  oel  de  petaasa  du  pbfaol 
rlien  lié  en  même  temps  que  do  suiflte  de  potasse 
prend  iKkissan>-<'.  Il  siif!it  de  dissoudre  le  produit 

d.in^  1  r.'in  t.1  (U-  pnVipiti'r  par iiBaddepow avair 

le  pliMiot  a  I  ctat  de  libert<>. 

1"  C«H« SO^H»  =  H»0  ;  eU\SO»H. 
Bsatiae.   Acid*      Raa.     An  te  |.h>'nyi- 
■olfunqae.  su.iureui. 

S*  C*H«.SO*li  f  3H0K 

A<  j'i»  p'Vnrl-  Fut<u«e. 
»uifui«us. 

a  SO*.K*  +  C«ll*.OK  f-i  H*0. 

SultiiQ        Ph'nite  Baa. 

!•  C^H'.OK  +  HCi  =  Itrj  +  C«HVOH. 
Phéiiala      A(i4«   Cbliiaie  VbiBoi. 
petaMûtiM.    cUur«  pgtaastqae. 
bjdriqoe. 
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KurU,  Compl,  rmd..  t.  UUV,  p.  140  ;  Bull.  d$  la 
t.  dkun..  t  vni,  p.  iVli — Kekulé,  Compt.  rtnd,, 
t.  LXIV,  p.         Rnll.  '/'•  la  Soc.  chim.,  t.  Mil, 

t188;—  Oiisart,  dnnpt.  t  end.,  t.  LXIV.  p.  859; 
II.  i$  la  Soc.  chim.,  t.  Vlll  .  p.  JOO  riHt;7).J 
Mode  de  furmatwn  des  acides  aruiiuiti'itiea 
mumoalomiques.  —  Ces  acides  »e  produisent 
comme  1m  aàdw  gn»  tonqu'oo  oxyde  ie»  alcool» 
on  lea  aldétaydfls  correspondants,  lorsqu'on  fait 
Sfrfr  l'oxychlorurp  do  carbone  sur  un  liydrocar- 
bure  lioiiiologuf  de  la  benzine  ei  qu'on  décompose 
par  l'eau  le  chlorure  acide  formé  [Uarnitz-Uar- 
niulu,  BuU.  d»  la  Soc.  chtm.  (oouv.  sér.),  1H64, 
1. 1,  p.  aSS  Comrk  rend.,  t.  LVIII,  p.  7tô], 
ou  encore  lofifiiV»  loamet  à  l'actioD  de  ll^dn>- 
icène  naissant  des  addea  moins  hydrogénés.  Cest 
d.'  crtt''  niaiiii're  que  l'arl'l  •  riiinamique  CH"0* 
fce  traii«»fornK'  en  acide  aiphaw  lylique  C»H**0*. 
Mais  ce  sont  surtout  les  modes  de  formation  sui- 
vaotsqui  sont  intéressant»,  parce  qu'ils  appartiea- 
MOt  en  iMTOpM  fc  Ift  térie  aromauque  ou  tout  au 
m^s  ne  donnent  pas  dans  cette  série  de»  résul- 
tats identiques  à  ceux  qu'ils  donnent  dans  la  série 
grasse. 

i°  Les  éthers  cyanhydriqucs  des  alcools  aro- 
matiques cliaufTés  avec  une  solution  alcoolique 
de  pousse  dégagent  de  l'ammoniaque  et  donnent 
le  aal  de  potaise  d'an  acide  homologue  supérieur 
d*an  terme  à  celui  qui  correspond  à  l'alcool  dont 
on  a  employé  l'éthcr  [Caoniuaro,  Aim.  d»  Ckim. 
et  de  Phys..  1855,  t.  \LV,  |i.  4IWJ: 

^Si  ! + 5  î  ^ + H  t  ^  -      +  A*"». 

CjraDnra  FslaSN.      BHL  Alpha-  Ammo- 

àM  toluato  da  niaqoA. 

baaqrls.  potsusium. 

Toutefois  ce  procédé  qui,  dans  la  série  grasie, 
donne  de»  corps  vraiment  homolofrue»  do  cen» 
dont  on  |>art,  donne,  dans  la  sriie  armiKitique, 
des  isomères  de  ces  vrais  l>omolo|:ues,  ainsi  que 
M.  Caunizzaro  s'en  est  assuré.  En  effet,  le  groupe 
CO*H  que  l'on  i^oute  a  un  hydrocarbure  en 
MSMDt  par  rinlennédlaire  d'an  éther  cyanhy- 
driqne,  écoute  à  une  des  chaînes  latérales  et 
n'augmente  pas  le  nombre  de  ces  dernières,  tan- 
dis (lui'  cp  nombre  devrait  Ctre  augmenté  pour 
qu'on  eut  les  véritables  homologues  supérieurs 
des  acides  coiTespondaati  au  alcools  voA  l'on 
eetperti. 

t*  On  obtient  plnsieors  addes  aromatiques 

monoatomiques  par  l'oxydation  de  certains  hy- 
drocarbures de  la  m^^me  série.  Nous  avons  di  jà 
TU  que  le  rynit'tie  Ci"  H'*  donne  de  l'acide  to- 
luique  en  s'osydant,  que;  le  curoëne  donne,  duis 
CM  cQbditions,  de  l'adde  bensoiqoe,  etc.  Gea 
addea  profiennont  do  la  mbstitation  da  groupe 
CO*il  ft  ane  d«e  elmlnea  latdralea  renferméea 
dans  Ips  hvdrnrnrburaa  Bor  ImqwJa  on  opère. 

—  Voyez  paur  'A'M\. 

3"  l'ii  ■  '  irmicnt  M.  Krkulé  e<^t  parvenu  à  prépa- 
rer des  acides  aromatiques  à  i  atomes  d'oxvgène 
en  dirigeant  oa  courant  de  gaz  carbonique  a  tra- 
un  Ilydiucarbure  bromé  daaa  lequel  il  faisait 
on  mênao  tempe  dissoudre  do  aodiûl  [Kdtulé, 
(oc.  ctl.). 

On  conçoit  que  ce  proct'dt-  doive  fournir  des 
com{K)«,és  isomérif|in  s  solon  que  l'on  agit  sur  d«-» 
produiu  bromes  r  s  iliaal  de  la  substitution  du 
brome  à  rhydro^-<  n.  iianslaehalne  principalo  ou 
dans  une  chaîne  latérale. 

t.    (:«hm;i.(:ii»  +  Na«  -f  co« 

LiIiiiTin  SodioBL  Anhjrdfido 

mua<>(.iii.<rtî.  carboatfoe. 

=  Naci  +  c.«n»;f.||;ï<* 

Chlorans  Toluatc  de  •o4tttffl  ^. 
de  «odiaai. 


%.     C*U*.CUiCl  <f  Mat  C0> 

Chlenir»  Sodium.  Anhydride 

lin  brnrrlc.  rarbOBi^M. 

^  NaCl   f  C«H>(Cli*CO<Na). 
chiurura     Aiphsiolaat»  sediqae. 

de  MxiiucD. 

4*  Plusieurs  acides  aromatiques  existent  tout 

formés  dans  des  produits  naturels  ou  dériM  nt  de 
l'oxydation  de  certaines  aldéhydes  naturelles. 
Ainsi  l'acide  benzoiquc  s'obtient  par  l'oxydation 
de  l'essence  d'amandes  amères  et  existe  tout 
formé  dans  le  ben|oin. 

Mode  de  formatton  éêt  acides  diatomiques  et 
wtomoboêiques  renfermant  un  oxhydryle  phé- 
Itigua.  —  !•  L'aride  phlon'lique  C'H'oQi  se  pro- 
duit par  le  dédoublement  de  la  phiorétioe,  qui 
provient  elle-même  d'un  dédoublement  de  In 
pblorisino.  —  Vovea  Acna  rauminQOB. 

S*  Tous  lea  aefdea  de  cette  dame  actuellement 
connus,  à  l'exception  de  l'acide  phlorétique  pour 
lequel  celte  méthode  n'a  point  été  essayée,  ont 
été  préparés  syuthétiqucmcnt  par  M.  Kolbe  par 
l'action  simultanée  du  sodium  et  de  l'anhydride 
cariwnique  anr  lea  pbénola. 

2C«oH«»0   -}    N»«   -f  2C0Î 
Thymol.  Sodium.  Anhydride 

cartrâniqat. 

K  SC"Ui*iNaO<  -f  H* 
Thmotate  de  Hydro- 

soiiiam.  g«De. 

30  On  peut  encore  préparer  les  acide»  de  oe 
groupe,  ou  tout  au  melua  dea  addea  iaoanètoa 

avec  ces  derniers,  mais  renfermant  comme  eux 
un  oxliydryle  phénique  (acide  oxybcnzoique),  en 
faisant  ni^ir  l'aride  azoteux  sur  les  solutions  ni- 
triques bouillantes  des  acides  monoatomiaue» 
amidés  de  la  même  série,  acides  amidés  qui  au 
produtoent  iwiqu'on  aonmet  le»  acide» 
miquaa  nftréa  àTactfoa  dea  aganta  1 

1.        C*IP(AiO>)0*  +  39 

JtcMe  attro-  Hydrogèm. 
beatolqua. 

«  2H»0   -f  C'H»(AzH«)0». 

Ban.       Acide  amido-benzolque 
(oiybenssflBfqae). 

%       C»H»(A7lP0»  +  AzHO» 

Acide  .'Ulll(ii>-  Actdn 

beniulijuf.  azoïi'ux. 

(rH«0(OUi<  -1-  H»0  -f  Ax». 


AcMa  oxybeasolqoe. 

Il  est  préférable  de  diriger  l'acide  azoteux  dans 
tme  solution  aiotiqne  refroidie  de  l'acide  amidé. 
Il  te  fbrme  alen  un  adde  nouveau  qui  représente 

l'acide  monoatomique  de  la  mf'me  siVic  dans  le- 
quel II'  est  remplacé  par  Az*.  Ce  nouveau  corps 
isolé  et  bouilli  avec  d<-  l'eau  dégage  dallante  OC 

donne  l'aride  diatomique  rherrhé. 

C  H»(Az  IV)  O»  -r-Az  II  O»  ^  C'  11»  Az»0»  -f  2 H«0. 
Aci'lo  auiiilu-  Acide        Acido  diazo-  BSM. 

bttotolque.        azoteux.  benaoliiae. 

CVH«Aï*0»  +  RtO  »  GVB«0»  +  A^. 

Acide  Baa.      Acide  osy-  Aasle. 

diazo-beiuolqae.  beazolque. 

4*  LNin  do cea addes,  Taddesalicylique,  se  pro- 
duit par  l'oxydation  d'un  plyco-phéuoi,  la  saligé- 
nine.  Les  autres  n'ont  jias  été  obtenus  de  la  même 
niaiiirti  parce  qu'on  ne  connaît  aucun  homologue 
de  la  sali^éuine,  si  ce  n'est  peut-être  l'arbutine. 

5°  L'oxydation  de  certaine  bydrocarbures  peut 
fournir  des  acides  do  ce  groupe.  L'oxydation  du 
toluène,  par  exemple,  donne  de  l'adde  paraoxy» 
beoztdque.  Certains  produits  oxyïéio's  p^'uvant 
aussi  fournir  de  tels  acides  en  se  surox}  dani.  C'est 
ainsi  que  l'iesienee  d'anis  donne  dans  cas 
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ARRA60NITE. 


Tacidc  métiiyl-rwraoïybeniolque  (Sayueff,  Ann. 
étr  Chem.  u.  Phann..  t.  (  XXMI,  p.  (nouv. 
•ér.,  t.  U};—ltuH.  de  la  Soc.  chtm.  (nouv.tér.], 
UI,  p.  143  (l8(>4):-.Udenbnrg,  Bull  dtlmSoe. 
ckm.  (oouT.  •ér.),  t.  V,  p.  1*.7 

Jfoii^  fonMtfiM  du  actdes  qut  renferment 
•»  teMIfiryh  alax>liqm  et  un  oxhydryle  acidf. 
—  On  Mal  do  CVS  acides  est  connu,  l'acide  for- 
mobeozoiliquc  ;  jl  mî  produit  par  l'action  simul- 
unéc  de  l'acide  cyaabydriqiM  «t  d«  l'Mide  chkr- 
hydrique  sur  l'essence  d'amandes  «mèn*  diasoute 
éÊBé  i'«ML  MM.  Louguinine  et  Narpiut  sp  sont  as- 
wurét  eelte  réaction  ne  va  pas  axfc  l  aUl.  Ii\d.' 
cuminique  à  cause  de  «nm  in  .I  J  ijit,.  à  ,„.u  pi,., 
complète.  Cette  méthode,  d'aiileun,  est  U  m£jue 
qui.  dAa«to«éritfnMM»«p«iitod*oM«ilrraaide 
lacuque. 

Ml  4$  tùrmaHm  4$$  meidm  mmobanques 

m  uns  atomicité  supérieure  à  trois.  —  On  a  ob- 
teou  les  atid«'»  oiy^iu  \  Inine  t>l  callique  par  des 

troc'd.S  analopui  :i  aux  I  on  emploif  dans 
i  série  grasse,  c'tst-à-dire  un  traitant  par  l'oxyda 
d'argent  et  l'eau  les  acides  brom»-  al  mbrômoaa 
liorUqae  (Uutemann,  .4nii.  der  Chêm.u.  Pharm.. 
t.  CXX  p.  2W;  —  Réim'L  dê  CAin».  purt,  t.  iV 
(1802).  p.  iW;-Amud$Ckm.»t4ÊPk9i,(i). 

t.  LXIII,  p.  jJSl.  "w-*»  n 

Hod*  a»  formation  des  acides  dutiomiques  et 
kibattquês.  —  On  ne  connaît  qna  deux  acides 
iaoïéres  appanenant  à  catta  daioa,  i'kdda  plrta- 

Uma  at  l'acide  téréphUlique  C*H*OK  L'acide 
léréphtalique  résulte  de  l'oxydation  de  ri-rtaiiis 
hydrocarbures  comme  la  diméthyl- benzine  qui 
aat  deuk  chain*'»  latt-ralcs  et  les  échangent  l'une 
•t  l'autre  contre  le  groupe  CO«H,  L'acide  pllûltque 
M  produit  dans  dai  réactions 
■u^lea.  —  Vojrei  AcM  mauoai. 

Ètodé  de  formntitm  des  ammonii 
tiques.  —  l>s  a^lIllolliaqu•■^  alcooliques  se  pro- 
duiM>nt  parractioii  de  l'aniinoniaque  sur  le<s  tiers 
nmpiva  comme  dans  les  autn's  st-ries;  les  ammo- 
■iagiies  pbéoiqaes,  au  contraire,  prennent  nais» 
taaea  latW|B'on  réduit  par  l'hydroftèoe  naiaaant  on 
par  l'adda  sutfhjdriquc,  les  hydrocarbures  nitnH 
(Toyei  Avaoma^H'CS  coupnsFFs  .  demit-res  ont 
la  rurieoae  propriété  de  se  transformer,  sous  l'io- 
flueiKe  des  agents  oiydants,  en 
«•Ma.—  VogratAnani  (Mànian 

Les  ftroup«  de  corps  dont  nous  venons  de  passer 
en  revue  le^  principaux  modes  d>'  formation  sont 
1»  s  «-  ni  ,  qui  îie  prêtent  i  une  H^mblaliie  .'tude.  Kii 
dcbors  d'eui  il  ne  reste  que  des  substances  isolées 
■naqoaUe»  nous  sommes  obl^(ls  tfa  renvover  le 
taetaar.  Rotra  ttcha  serait  donc  taminée  si  nous 
■a  noos  preposiom  de  Joindre  à  la  série  aroma- 
tique, sous  forme  d'app<  ndice,  certains  composés 
qui  s«'  rattarlR-nt  directement  i  cette  série. 

ApPFJVDICr  A  LA  S^aiB  ABOMATIQtB.  —  A  cûté  de 

la  série  grasse  se  place  nos  série,  la  séria  acqrli- 
qve,  dont  chaque  acide  paat,  sans  liaineoea  dea 
alcalis  fondas,  se  transformer  en  deos  sddes  de 
la  séria  grasse.  La  série  acrylique  (voyez  c«  mot) 
vient  donc  se  |ila<-i'r  a  •  ùW-  la  v  [i<-  Krssaaàlft» 
qœtla  elle  se  rattache  cuuime  appeudu  e. 

De  mèm»  à  cMé  de  la  adrie  aromatique  il  exisia 
faaiqaes  corps,  l'adda  dnnamiqoe  et  l'acide  mj» 
OMamiqoe  (addacaonarique),  qui  aaratiadbent 
à  la  série  aromatique  de  la  même  manière  que 
Fadde  acrylique  à  la  s<*rip  Rtasse.  L'acide  «  inna- 
mique  If    mol         transforme  en  effet, 

l'influence  des  alcalis  ioudus,  an  benioate 
da  poiaasai 


L'acide  cinnamique  sa  nitttriba doutant  plus  na- 
turellement à  la  série  aronMdiqaa  qtt'U  lanlenae 
le  noyau  C«  aui  caractérise  catte  série. 

Outre  radde  dnnamique,  il  existe  d'autres 
corps  comme  Is  naphuline  C>oH«,  le  diph.^nyle 
C"  H«,  et  leurs  dériv.'s  que  l'on  doit  n^-cessaire- 
nient  rattacher  à  la  s«^rie  arooutique.  Ces  corps, 
il  est  iTai,  ne  renferment  plus  simplemaollaaonm 
caractéristique  des  composés  arooiaftiqiMa  propra- 
ment  dits,  anls  Isa  atenaa  da  «arfcooe  quiTor. 
■aat  leor  nayaa'aoat  groupés  selon  d.s  loi* 
pins  roisioas  da  celles  qui  n^pissent  l'union  do» 
SIX  atomes  da  esrbone  de  la  1. mine  que  de  celles 
qui  pn'-sîdentà  l'union  ûen  mémas  atomes  dans 
la  sf'ric  grasse.  Une  Ihéoria  «Dalotoa  è-ealla  qui 
rend  compte  dea  ceuposés  amaaaqBsa  peut  ren- 
dre compte  daa  dérivés  de  la  naphtaHne  ou  do 
diphényle.  Ces  eona  rentrcnl  donc,  du  moins 
comme  appendice,  dans  la  série  aromatique,  et 
cela  d'autant  plus  justement  que  leurs  propric^tés 
sont  de  même  nature.  Comme  oedi  des  composés 
aromatiques  proprement  dila,  laors  hydniea 
soBlda  véritables  phénols;  comme  les  mmposAs 
•nMMtlqnes  proprement  dits,  la  naphtaline  et 
probablement  le  diphényle  peuvent  donner  nais- 
sance à  des  dérives  nitrés  dont  le  nombre  peut 
nionie  ici  dépasser  trois.  Ca%  dérivés  se  réduiSMt 
par  l'hydrogène  naissant  et  rooraisseat  dea  am- 
maoiaques  compaaéaa  analogues  I  rairilina  et 
susceptibles  d'éprouver  les  métamorphoses  quV. 
prouve  cette  dernière  par  l'action  de  l'acide  azo- 
teux. 

Au  diphényle  C»«H'»se  ratuichent  la  hensolno 
C>*Hi*0*,  l'acide  benttliqucCiMi>*0*,ranhydrida 
bensiliaue  improprameat  nommée  baadla  qai  ré- 
|K>ndà  la  formula  CM  Hisoi,  le  ebomre  de  benslle 
C**l|UO*a.  la  phénol  diphénylique  C<*H<oo> 
rteeamwnt  découvert  par  M.  Griess,  la  benù- 
dine  (:<<  ii<* Az*.  Tous  ces  coapwéa  dérivant  du 
dipbOuyle  ainsi  qu'il  suit  : 

C»»H««  C<*H*(pU*)* 
Mphioyis.  pmHdoI 

.lil.h.^nyhqaa. 


CU|iS(A2U<j*. 
BsaUdJa*. 


OH 


J 


(y* 


(CWflJ»"'.  CHO  (CM»')"'  <'0«H  (CMH'/")  CD' 
fCH»  |CH«  fCH» 


lOH 

.  VY"lC 

Bentoino  (.ildébyde        Ail..  B<^ntil«  (anhy- 

b«ouliqiMj.            b«auli()a«.  driJa  ti«uuU<)iM;. 

(OH 

(CttH»)"'!coa 

CUotars  ds  bessile.         A.  N. 


(Mio.).  —  Voyes 

ARQlTEatTE  (Min.K  —  Amalgame  d'areent. 
Ap«»  Hiî;  mass«»s  cristallisées  dans  la  caltiie  d'Ar- 
quoros,  pré»  Oj<juimho,  ;Ghili;. 
ARRAVOJKITE  (Min.)  (Syn.  i4ra0OJitl«J.  - 


Arii.>  pjtsass.  Acélalpde  B«(i"Mt-  Hv<r.>- 
oaaaiiuqiM.  pwlaan.      cl«  puuaMt.  gKu«. 


CCaOi  a  CaO.CO*, 

reofiBmiantquclqiief  lis  du  carbonate  de  strontisne 
ao  petite  quantité,  ou  même  du  carbonate  de  plomb 
(r«niot(-i(2il«4*/«)>Catteeapèce,qui  offre  laaMna 
«oai|M)sitioa  <|ua  la  cslcite,  s'en  distingua  par  sa 
forme  crisulli ne,  par  une  dureté  et  par  une  den- 
sii'  ()hi5  forle>,  et  par  une  chaleur  spécifique 
moindre.  Lorsqu'on  la  chauffe,  on  U  voit  se  d^- 
gréger  et  translofiiiar  en  caldta  avac  dégace- 
meot  de  chakur. 

Cristaos  prismaUqnaa  traasparenta,  d'un  édat 
vitreux,  très-souvent  macK^s  et  présentant,  maltrrë 
leur  compUcatioo  intérieure,  une  apparence  bejui- 
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gonale;  aiguUle*  plu»  ou  moins  fine*;  maMK)» 
fibreuse»  concrétion  née»,  rayounées  et  f'wAi- 


Coups  d'une  made. 


Fig.  ffT.  —  Amgonit*. 

tliiqnest  quelquefois  concrétions  rameuses  et 
coralloldes  accompagnée»  habituellement  de  mi- 
nerais de  fer  (/loi  {mrri^.  Couleur  blanche,  arec 
des  nuances  tirant  sur  le  Jaunâtre,  le  vert,  le 
bleu,  le  rose.  Ne  constitue  pas  de  p^ndc-s  roches 
comme  la  calcite,  mais  se  trouve  dans  les  filons, 

dans  les  terrains  ^p- 
seux,  dans  les  busal- 
tea. 

M.  G.  Roso  a  con- 
staté qu'une  partie 
des  concrétions  for- 
mées par  les  eaux 
thermales  de  Carls- 
bad  sont  de  l'arrago- 
nite;  il  a  obtenu  «éga- 
lement le  carbonate 
de  chaux  sous  cette 
forme  en  le  précipi- 
tant dans  une  solu- 
tion chaude  |Po00cnd. 
Ann.,  t.  XLI]],  p. 335, 
1837).  . 

Caractères.  —  Au 
chalumeau  décrépite  et  tombe  en  poudre,  puis 
perd  son  acido  carbonique. 
Dureté,  3,5.  Densité,  ^2,1)3-2,05. 
Formé  crulalline.  —  Prisme  orthorhombique , 
mm  =  lie»  10',        e=  108«26'. 

Clivages  :  distinct;  m,  «'  indistinct».  Ces 
clivages  sont  assez  difficiles  pour  que  la  ca<4urc 
d<-  l'arragnnite  soit  conchotdale;  c'est  un  des  ca- 
ractères qui  permettent  le  mieux  de  la  distinguer 
de  la  calcite. 

Plan  d'hémitropie  le  plus  fréquent  :  m.  F  et  S. 
ARROW-ROOT  [  Grovcs ,  Pharm.  Joum. , 
t.  XIII,  p.  60(  —  Mayei,  Joum.  de  Pharm.,  (3), 
t.  XI,  p.  fl  ;  —  Guibourt,  flistoire  des  drogues, 
t.  II,  p.  35G,  3*  édit.J.  —  Espèce  de  fécule  qui 
nous  arrive  des  Indes  orientales  et  occidentales 
et  des  lies  de  l'archipel  du  Sud.  Elle  est  fournie 
par  plusieurs  psp«Ves  végétales  Jrsci ne  du  Sjigit- 
taire  ou  Maranta  arundinacea  (Inde»  orientales'  ; 
racine  de  Tacca  pinnatidde  (Taliiti);  racines  de 
plusieurs  espèces  de  Curcumas  (Indes  occiden- 
tales]. 

L'arrow-root  dea  Ind<'s  orientales  (Constitue  une 
poudre  blanche,  inodore  et  sans  saveur,  insolu- 
ble dans  l'eau  froide.  Au  microscope,  l'apparence 
de»  granule»  rappelle  celle  de  la  fécule  de  pommes 
de  terre,  mais  ils  sont  plus  petits  et  ofTnMit  une 
fissure  simple  ou  à  trois  branches  correspondant 
an  noyau  excentrique. 

Ce  produit  sert  de  matière  alimentaire  pour 
lea  enfants  et  les  convalescent*. 

Pour  les  propriétés  chimiques,  voyez  le  mot 
Ajiiooa.  P.  S. 


ARSF.NIC  (âf<ïtvuiôv,  mile).  —  As  =  75. 

L'arsenic  est  mentionné  dans  les  ouvrages  dea 
premiers  alchimistes,  Geber,  Albert  le  Grand  et 
autres;  ses  sulfures  étaient  m^me  connus  des 
anciens ,  c*r  Aristoto  et  Dioscoride  en  parlent; 
mai»  il  n'a  été  bien  défini  qu'en  1733  par  BrandU 
Schrœder,  en  l'avait  déjà  isolé  par  l'action 

du  charbon  sur  l'arsenic  blanc  ou  acide  arsénieux. 
C'est  à  Berzelius  qu'on  doit  le»  premières  re- 
cherches sur  la  composition  exacte  et  la  constitu- 
tion des  combinaisons  de  l'arsenic. 

L'arsenic  »e  rencontre  dans  la  nature  à  l'état 
natif,  en  petites  masses  bacillaires  et  fibreuses, 
mamelonnées  à  leur  surface;  il  se  trouve  géné- 
ralement dans  les  gttes  métallifères,  principale- 
ment dans  ceux  de  sulfure  d'argent  et  d'oxyde 
d'étain.  On  Ta  rencontré  dans  cet  état  à  Saiute- 
iMaric-aux-Mine»  (Vosges).  On  le  rencontre  fré- 
quemnieut  à  l'état  de  sulfure  (réalgar  et  orpiment), 
mais  suriout  à  l'état  d'arséniure^  métalliques,  de 
col)alt,  nickel,  etc.,  ou  à  l'état  do  sulfaiNéuiates. 
C'est  une  des  substances  les  plus  répandues  dans 
la  nature.  Il  a  été  signalé  en  très-petites  quantités 
dans  un  grand  nombre  d'eaux  minérales,  notam- 
ment dans  les  eaux  du  |ia««in  de  Vichy  (Bouquet\ 
dans  les  eaux  de  Plombi^'res,  etc.,  et  on  lui  at- 
tribue un  rôle  important  dans  l'action  thérapeu- 
tique de  ces  eaux. 

Préparation.  —  On  prépare  généralement  l'ar- 
senic métallique  par  la  calcination  du  sulfarsé- 
niurc  de  fer  Fc  AsS  ou  mispirfce/,-  on  place  ce 
minerai  dans  des  cylindres  de  terre  couché»  hori- 
zontalement dan»  un  fourneau;  ces  cylindres  sont 
en  communication  par  leur  extrémité  ouverte  av«c 
des  tubes  en  tôle  dans  lesquels  vient  se  sublimer 
l'arsenic,  tandis  qu'il  reste  du  sulfure  de  fer  poor 
résidu. 

L'arsenic  se  sublime  en  une  masse  cristalline 
gris  d'acier  douée  de  l'éclat  métallique.  Dans  les 
laboratoires,  on  prépare  l'arsenic  ]»ar  la  calcina- 
tion de  l'acide  arsénieux  avec  du  charbon  oa 
avec  du  flux  noir,  dans  une  cornue  de  près. 

Propriétés  physiques.  —  Densité  de  vapeur  par 
rapport  à  l'hydrogène  =»  147,3  (prise  à  bùi"); 
=  153  (prise  à  8(.0»).  Densité  théorique  =  150. 
Densité  de  vapeur  par  rapport  à  l'air  =  10,20 
(prise  à  soi»);  10,0  (prise  à  800°).  Poids  ato- 
mique, 75  (équiv.=  75).  Poids  moléculaire  =300. 
Chai.  spéc.  =  0,081.  —  On  voit  que  le  poids  mo- 
U'culaire  de  l'arsenic  déduit  de  sa  densité  de  va- 
peur est  double  de  celui  que  l'on  déduit  de  ses 
analogies  avec  l'azote.  Tandis  que  la  moU^;ule  de 
l'azote  libre  est  Az*  =2  vol.,  celle  de  l'araenic 
libre  est  As*  =  2  vol. 

Récemment  sublimé,  l'arsenic  c«t  brillant,  mais 
il  se  ternit  rapidement  à  l'air;  la  forme  de  se* 
cristaux  est  celle  d'un  rhomboèdre  aigu  (85°  4'). 
Sa  dcnsitt^  est  égale  à  5,75.  Sous  rinfliicnce  de  la 
chaleur,  il  se  volatilise  à  1  KO"  sans  fondre,  maia 
si  l'on  fait  intervenir  la  pression,  on  peut  l'obtenir 
fondu  en  un  liquide  transparent.  La  facilité  avec 
laquelle  l'arsenic  se  sublime  rend  sa  recherche 
très-facile  dans  l'analyse.  La  vapeur  d'ar»eiiic  est 
d'un  Jaune  citron  (Le  Houx);  elle  a  une  odeur  al- 
liacée, mois  il  est  possible  que  cette  odeur  ne 
lui  appartienne  pas  en  propre,  et  qu'elle  soit  le 
résultat  de  l'oxydation  de  l'arsenic.  Cette  od«ur  w 
manifeste  quand  on  projette  une  combinaison  ar- 
senicale sur  un  cliari)on  rouge.  Cependant  l'acide 
arsénieux, chauffé  sur  une  plaque  rouge,  ne  répand 
pas  d'odeur;  on  a  attribué  l'odeur  alliacée  à  uo 
sous-oxyde  d'arsenic  ;  quoi  qu'il  en  soit,  l'odeur  ne 
se  manifeste  que  pendant  l'oxydation  de  l'arsenic 
ou  pendant  la  réduction  de  ses  combinaisons. 

Propriétés  chimiques.  — L'arsenic  s'oxyde  asaex 
rapidement  à  l'air,  et  pour  le  conserver  brillant 
on  le  garde  snu»  une  couche  d'eau  qui  dissout  la 
petite  quantité  d'acide  araéaieux  qui  peut  ae  for- 
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mer.  On  l«  conferre  f^r^nemment  dans  d«  l'eaa 
de  chlort.  Saivaat  Lad»is,  oa  oMeat  de  fMwak 
lièt  bilMft  «o  le  dwuAuit  dHMvn  «eke  «vee  m 

fêù  d*iode;  le  sous-oïydv  qui  h  m  «urfarc  »>*t 
entraîné  on  vapeur,  et  U»*  vapK-urs  d'i  xltiri'  il'ar- 
tt'n'ic  qui  *e  forrinMil  pri  M-rvfut  l'arM  im  (!<»  l'oxy- 
dation ;  il  reMenible  ulon»  a  du  liiic  rraii-lit-iiient 
granulé. 

L'oxjdatloo  de  Itneoic  »  lieu  trl»-repideineiit 
■WAd  ott  le  chavflb  déni  en  eoarant  d'air;  si 
lopération  »e  fait  dan^  un  tub«  ouvt  rt  ^'w  .t<  n\ 
bmita,  il  M  forme  un  anneau  blauc  (i'aridf  ar*>t'- 
I,  tandis  qu'en  opérant  dans  un  tube  ff>rnié, 


un  uneea  Doir  qui  se  dépote  dans  les  per> 
liei  IMdee.  Ghaoïn  omn  m  cooreat  d'eijiêae 

par,  H  y  brûle  avec  un«>  flamme  bleuâtre. 

D'aprt^  Berrcliu» ,  l'arsenic  se  pn^ntc  sou» 
d''u\  tUtR  alintropiques;  relui  que  l'on  obtient 
par  la  calcination  du  mispickel  est  d'an  gris  d'A- 
cier et  très-oiydable;  celui,  ao  cootreire,  qui  se 
fowe  par  1»  rédaction  de  IVwMe  «léaiei 
hfOim,  drm  Mené  d'étaia«  plat  danee  et 
caap  nainii  oiydablo. 

LnVSenir  se  combine  «*n»'r(tiquemont  au  clilore; 
si  l\>n  projette  dan«  uimi^»ph^re  de  ce  cai 
de  riMicnic  en  poudre,  il  j  brûle  avec  éclat  en  pro- 
éiâaiÊÊt  des  fumées  blanches  de  dUaraia  d*«rteaie. 

n  M  eombiae  de  oiêaie  directeateat  aa  lanaa 
erè  riode;  aa  eonMnaiaon  afec  le  soofre  ne  le 
Wt  qu'à  l'aide  de  la  chaleur.  Iruixé  i  ,ir  l'  i.-ide 
aiotique,  il  se  transforme  en  acide  arBëuique; 

Emjett^  avec  du  salpêtre  dans  an  enan 
daniM  de  l'arséaiate  de  potasse. 
ffiMida  asae  4e  h  potuse  caostiqM,  fl 
Hwaéniure  et  de  Tarséniie  de  potuMium  ;  ce  pro- 
dalt,  qui  e«t  d'un  brun  noirfttre,  se  dtVompose, 
iorvju'  n  !•  calcine  tri'%-fort,  eu  arw-iiir  qui  se 
déf»e«>  et  en  ars'Miiate  de  (lota&sium.  Il  décom- 
pose  Peau  en  diicageant  de  l'hydrogène  ac»('-nié. 
BoailU  avec  nae  leasive  de  potasse,  il  sa  dissout 
de  raraénhe  et  «n  dégagement  d'hy- 
"  '  à  2iK)"  dann  d««  tulu  '  i  , 
tVW  one  selotion  d'uridc  «tulfureui,  il  iiouif  de 
Tanhydride  ar>^nieiu,  de  I  and»-  <<iilfiiri'jiir,  du 
aonfre  libre,  mai»  point  du  aulfure  d'arsenic 
(CsHmi). 

Vasyst.— L'arsniic  métallique  est  très-toxiqoe, 
aal«  beaaconp  moln^  que  Tande  arsénieai.  Il  est 

emplny*  fl^iis  i  l  m  deriiie  ï>M(*ritiaire.  On  s'en  sert 
pour  la  dcstrucUuo  de»  mouches  et  autres  insectes  ; 

à  m  ftUit  M  te  pahérlaa  ta  ao  llaoaie  €mm. 


on  anéalqué,  bjdnna 

d'arvnic  gazeux,  arsénamiae,  AsH*=  78.  — Den- 
sité par  rapport  k  l*hTdrogfne  «>  39.  Densité  par 
rapport  à  l'air  =  2.ei>5  Duma»;. 

Ce  gas  correspond  à  l'ammoniaque  et  à  l'hy- 
drogène pho^plioré.  Comme  ea«,  il  est  le  type 
dNme  série  de  eenposée  erpaiqnes  importants 
'tayst  Aaenrs).  Lan  arsioinres  métalliques  pea> 
vnt  t^?r''  ramenée  aa  Blême  groupemetit.  Il  ne 
forint'  [ci^  de  romblnaitOOS  avec  ti-s  arid»--,  mais 
<in  r<  ni:ïrq!i<'  retto  tendance  dann  h  d  rm*s  al- 
cooliques. Uo  connaît  aussi  d*^-«  rombmaisoiH  se 
nppcâfaat  ap  tjpe  oonden*.^  il*  As*  et  au\  typea 
■hteaeiiiiii  ai'iiiiii  at  p*o^p*ar>aiei  IHlaAaat 
■iphâs. 

^rifaratifm. — Ce  gai,  qui  a  d<Vniiv«  ri  par 
Stkeele,  pui*  étudi»'  sucr«'^»ivem<-nt  pT  l'roust, 
Trwnmvlorf,  Doni.is,  Stromeyr,  S  uibeiran,  s'oIk 
lleai  en  faisant  agir  de  l'acide  chlorhydrique  sor 
oa  alliage,  à  parti<'S  ^stales,  de  xinc  et  d'arsenic 
[âmm.  ét  Cktm.  ft  de  Phv:.{i),t.  XXXIH,  p.  357; 
ifrid..  t  XLIII.  p.  44>7).  Il  se  forme,  par 
iouble  dt'-comp'^^ition.  «lu  «-blunire  .1''  rin  *  t  de 
l'hydrogène  arv  uje.  On  recueille  sur  l'eiiu  le  gas 
fafse  d>^g<^  Soubeiran). 

a  ob««Ba  ca  fu  par  l'actieo  da  l'caa 


aar  ^alliage  métallique  obtenu  par  la  f\asion  aa 
wap  de  1  p.  da  aalAire  d'antimoine,  )  p.  4a 
•rème  de  tvtre  et  I  p.  d^Kide  arsi-nieuT. 

Il  faut  prendre  de  grandes  pr^^oautinns  pour  ne 
point  respirer  re  gai,  car  il  constitue  un  poison 
d'-s  (il  ;s  p  d'uital  l'  ^  ;  il  ,-onta  la  rie  à  G«*hlen, 
chimiste  suédois.  Ce  gai  prend  aaisaance  chaque 
fob  que  l'hydrogéoe  naissant  se  troave  en  pré- 
sence d'une  combinalseci  réductible  d'aneaic.  Aind 
lorsqtte  l'on  d«Srage  de  l'hydrogène  par  le  zinc  et 
l'arid.'  si!Uiirii|iie,  en  prés«Mire  d'aride  arsénieai, 
il  s'en  forme  toujours.  Cette  propriété.  Jointe  à 
celle  que  |>ossède  l'hydrorène  arsénié  d'ètiâ  dé> 
compoiié  aotts  l'iafloenca  de  la  clialear,est  atiliaéa 
pevr  la  reebardie  de  IVeraic,  eomme  oa  le  verra 
plus  loin. 

Propriéfét.  —  C'est  un  piï  incolore ,  d'uno 
odeur  alliacée  tn''S-forte,  produisant  des  naus-'fs 
et  des  vertiges  et  pouvant  |n-ovoquer  la  mort. 
Une  température  de  —  4U°,  à  la  pvanlon  ordi- 
aaira,  le  UaadBa  (StraoNgrer).  Il  oa  m  tattdiia 
pasI  —  IM*.  n  es  «Beeeot  daas  5  IMe  eaa  faluaw 
d*e.iii  pnrfjèe  d'air,  sans  se  dècom(>o!wr  ;  mais  sa 
roiitart  de  l'air  celte  solution  nlt.indonne  de 
rars<  iiic  métallique. 

L'oiygène  sec,  à  la  température  ordinaiia, 
a'afdt  pas  sur  l'hjdregÉoa  areéalét  onis  ea  di^ 
vaat  la  température  ou  en  soumettant  le  mélange 
à  Paetlon  de  l'étincelle  électrique,  il  y  a  diMona- 
lion '  l  formation  d'eau  et  d'anhydride  arM^iieux.si 
1»  quniitit»'  d'oiyaène  a  été  «uffesante.  Pour  cela,  il 
faut  {  \ol urnes' d'oijrgène  pour  2  de  gax  hydro- 
gène arséoiét  la  moitié  aa  porte  sor  liijdrogèoa 
da  rioo,  1*00110  oMitM  Mv  l'Oneok 
de  IMjrdrIda  areénteax. 

iAsH>  .  60  =AiOO*  +  3  HHK 

4  vol.    6  vol. 

9k  la  qoMthd  d'eijrfèoa  o*éil  poi  taflaaolo.  Q 

se  fui  nie  va  dépôt  bran  d^vaenk.  La  eembnstioo 

d:ins  l'air  almosph<*nque  n'est  jamais  complète  : 
il  y  a  ton  Jour»  un  di'p'n  d'arst-nir  m>tallique; 
c'est  ce  qui  arrive  lorsqu'on  brûlr  c<'  paz  d.ins  une 
(''prouvette.  Lorsqu'on  enflamme  un  Jet  de  ce  gas, 
il  brûle  avec  une  flamme  verditre  très-allongée, 
en  répandant  des  famées  d'acide  araéaleot  t  orala 
si  l'on  vient  à  refroidir  cette  flamme  eb  liri  pré- 
sentant un  rorps  froid,  tel  qn'uiif  plaque  de  por- 
<  el.Hine,  rdui-ci  se  recouvre  d'une  tache  noire  qui 
est  do  l'ars'  nie  m»h«lli«lue,  résultant  de  la  com- 
bostion  incomplète  de  iHivdrogène  arsénié  (voyea 
RecaKacni  oa  t'Assmic).  La  ehalear  seule  décom- 
po«e  l'bydropène  arsénié;  si  l'on  cbanflb  an  rooga 
sombre  un  tut)e  travfTsé  par  un  courant  de  ce  gaa, 
on  forme  dans  la  partie  plus  froid»-  du  tube  un  an- 
neau noir  brillanL  Lorw|ue  l'on  décompose  l'hy- 
drogène arsénié  par  la  chaleur  dans  nn  courant 
d'hydrogène,  l'arsenic  qai  sa  dépose  est  cristallisé 
en  octaèdres  régollers  flMilea  i  ehseiief  ta  ori- 
cro'^.cope  (Cooke).  La  lumière  agit  lentement  sur 
ce  uni  en  le  di'composant  de  la  nn'nie  manière. 

Iniis  l«'s  corps  oiyd.itits  (t'-' "iiip'i'. -i  l  I'ii\ilro- 
gèue  arsùiiié;  l'aeid*-  hypin-hlorem,  l'acide  ax 

n 1*000  régale,  et  même  l'acide  attlforique,  100* 
ce  cas.  L'artioo  du  chlore  wv  ce  gas  est 
trés-éneririque  :  chaque  bolle  <rae  Ton  y  fait  pea* 
ser  y  prn<hiit  une  hieur  et  un  a  'pAt  d'nrs.  nir  ;  si 
c'est  riiydropène  ars.'iiiè  que  l'on  fait  pn^-<  r  d.ins 
un  ev^'-s  de  rhlor»',  il  se  prixluit  à  <  l  aipie  huile 
une  violente  inflammation  qui  p<'ut  provoquer  la 
rupture  de  U  docbe  dans  laquelle  on  opère  ;  dans 
ce  cas,  il  se  forme  de  l'acide  chlorhydrique  et  du 
chlorure  d'arsenic;  cette  e»j>érienee  doit être  MlB 
av»'*-  de  grandes  précautions.  I.'i  -d'  et  hronw 
ai:is»ent  eoinme  le  chlore,  mais  avec  lM  .»iicoiip 
moiUs  d  iiitensif'-. 
Le  soufre,  chauflc  dans  une  cloche  courbe  avec 
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de  l'hydrogène  arsénié,  donne  de  Phydrogèno 
sulfuré,  de  l'arsenic  et  du  sulfure  d'arsenic;  do 
même,  le  phosphore  produit  de  rhydrogènc  phoi>- 
pboré  non  inflammable  et  du  ptaoïphura  darse- 
nic  qui  apparaît  en  gouttelettes  tr&npereiitee. 

Lv  potassium,  le  sodium,  Tétain  absorbent  Tar- 
senic  et  mettent  l'hydrotrène  en  liberté. 

Les  hydrates  alcaline  absurlit  iit  à  rliaud  Tliy- 
drogëoe  arsénié  en  produisant  un  arsénite  et  de 
l'hydrogène  libre  provenant  taot  de  lllfdragtoe 
■nenié  que  de  l'hydrate  alcalin. 

Un  grand  nombre  de  solutions  métalliques  dé- 
rompospnt  l'hydrogène  arst'  iiir  ;  il  se  forme  do 
l'eau  ou  l'acide  corresiioiuiaiu  au  sel,  et  de  l'ar- 
séniure  métallique  ou  de  l'acide  arsénieux  et  un 
A&pôt  métallique.  Il  forme  dans  la  plupart  des 
■olaUolM  métalliques  des  précipités  foncés;  CM 
réactions  ont  Ue«  soifut  lés  équations  : 

e  CuSO*  +  4  AsH>  =  6  H«SO*  +  2  Cu»Al^t 

eAgAzOa  +  3  H»0  +  As  H» 
a  6  HAiO»  -H  H»AsO»  4-  Ag«.i 

6  BgCP  +  S  AsW  »  3  H(*a>  +  8  HCl +S As. 

lies  sels  d'or  et  de  platine  se  eonportant  eonuM 

les  sels  d'argiMit.dont  la  ti^artioii  est  soaTOttt  Utl- 
listk'  pour  la  reihereht'  de  l'af-enic. 

Autilijsf.  —  L'anal VM'  de  l'hydrogène  arsénié  < 
peut  se  faire  dans  la  cloche  coiirl>e  en  le  dérom- 
Mssatptr  félaln.  On  remarque  que  lOU  volumes 
de  gaz  prodoiseot  150  Tolumes  d'bydrogéne.c'estp 
à-dlre  que  le  volume  augmente  de  moidé.  Si  donc 
de  la  densité  de  l'hydrogène  aiVriii'  'AO,  on  re- 
tranche 11/2  fois  la  densité  do  l'hydrogène  1,5, 
il  restera  37,5  qui  est  le  quart  de  la  dtînsiié  de 
vapeur  de  l'arsenic.  2  volumes  de  ce  gax  renfer- 
ment donc  3  volumes  ou  3  atomes  d'hydrogène  et 
1/2  volume  ou  1  atome  de  vapeur  d'arsenic;  car  là  ; 
densité  devapeur  de  l'arsenic  représente  le  poids  de 
2  atomes.  Il  en  résulte  que  la  fonnule  de  l'hydro-  I 
gène  arsénié  est  As  H*,  représentant  2  volumes.  | 

Htdm  RE  d'arsemc  solide  (sesquiaraéniure  d'hy-  | 
drogène).  —  On  observe  dans  plusieurs  circon-  \ 
suoces  la  production  d'une  combinaison  solide  ' 
d'by drogène  et  d'arsenic  Ainsi ,  lorsque  l'on 
décompose  l'arséniure  de  potassium  par  l'eau, 
elle  reste  à  l'état  d'une  poudre  brune  (Gay- 
Lttssac  et  Thenard).  Le  même  composé  se  forme, 
suivant  Davy,  lorsqu'on  emploie  l'arsenic  comme  ' 
électrode  n^ntive  dans  la  décomposition  de  l'eau 
par  la  pile.  On  a  atusi  souvent  rcçurdé  comme  de 
["faydrure  solide  le  dépôt  noir  qui  se  forme  dans 
les  flacons  où  l'on  conserve  l'hydrocène  arsthiié 
gazeux,  lilondiot  a  observé  la  rnniiatioii  d'Miydrure 
solide  dans  l'appareil  de  Marsh,  lorsqu'il  se  trouve 
une  petite  quantité  d'un  aiotate  dass  la  Uqndde  ;  i 
le  sine  se  ncoam  alors  d'une  pondra  wiine 
à  laquelle  Blondlet  assigne  la  farmoto  Aa^H. 
Cette  formation  est  empêchée  par  la  pn'-serire 
d'un  autre  métal  ou  de  matières  organinies.  Le 
même  auteur  a  au'^si  r)lisi'r\(''  sa  piodurdmi,  en 
petite  quantité,  par  l'action  de  l'hydrogène  arsé- 
nié sur  une  solution  d'azutate  d'argent  [4fm.4ls' 
Chém,  et  (tê  Phyt.,  (3),  t.  LXVUJ,  p.  1861. 

Wioderiiold  prépare  l'hydrurs  Arsenic  As*n 
purentraitint  parTacidechlorhydriquc  un  alliacé 
del  p.  d'arsenir  et  de  5  p.  de  une  (il  s'en  prtiduit 
environ  3  nnlli>  nws  du  poids  de  !"alli;ige  cmployi''; 
[/'O00«iid.  ilnn.,l.C.\VII,  p.  (»15J.  L'hydrure  aiiisi 
obtenu  constitue  une  poudre  rouge-brun,  volu-  j 
mtiisniHt  Insoluble  dans  l'esu,  l'alcool  et  l'éther.  i 
Ôianflé  ft  MO*,  il  se  décompose  en  hydrogène  et 
arsenic  ;  en  préStPCI  d'acide  azotique  fumant,  il 
s'euflamme;  les  autres  ai  ides  sont  sans  ariiun 
sur  lui.    Le  rlilor-',  le  lnoine,  l'iod»-  le  décom- 
posent avec  incaDd«»ceoce.  Les  alcalis  le  traus-  i 
tornoat  IsDtaatnt  m  «néniileb 


ARSÉNIDRE8,  —  Lis  ruM'iiiiins  possèdent,  ea 
général,  les  caractères  des  alliages;  on  les  ren- 
contre abondaoUBmt  dans  la  nature.  L'arsenic 
rend  les  métanx  CMiants  et  en  général  plua  fu- 
sibles. La  cbalear  n*altère  pas  la  composition  des 
arséniuro'*,  sauf  pour  relui  d'antimoine  et  pour 
ceu\  qui  smu   très-riches  en  arsenic;  ceux-ci 

fierdent  de  l'arsenic.  Calcinés  au  cuniact  d  •  l'air, 
Is  s'oxydent  et  abandonnent  de  l'anhydride  arsé- 
nieux.  On  les  obtient  bellement  en  fondant  en- 
semble les  métaux  avec  l'arsenic  ou  en  rédulaaai 
les  arsénites  et  arséniatés  métalliques  par  tm 
flux  réduftr  iir.  Calcinés  avec  du  salpêtre  et  un 
carbonate  alcalin,  ils  donnent  de  l'arséniate  alca- 
lin, tandis  que  l'oxyde  métallique  se  sépare.  Les 
arséniures  des  métaux  attaquables  par  l'acide 
chlorhydrique  donnent,  lorsqu'on  les  traite  par 
cet  acide,  de  l'bydrocène  arsénié;  les  arséniures 
alcalins  sont  décomposen  par  Teau  en  donnant  de 
l'hydropènc  arsénié  clde  l'hydrure  d'arsenic  solide. 

Un  certain  nombre'  d'arséniurcs  appartiennent 
au  type  M'' As  ou  M">As*;  ils  se  forment  quel- 
quefois par  l'action  de  l'hydrogène  arsénié  sur 
les  solutions  métalliques^  c*«st  ainsi  qu'on  peut 
obtenir  l'arséniure  de  cuivre  : 

2  lis  As  -|_  3  CuCI»  =  Cu»As'      0  H  Cl. 

Ce  nn'ine  arséniure  se  forme  lorsque  l'on  fait 
bouillir  une  solution  chlorhydrique  arsénieuse 
avec  du  cuivre  métallique;  celui-ci  se  recouvre 
d'une  couche  noir^re,  que  l'on  a  souvent  prise 
pour  de  l'arsenic  métallique.  Chauffé,  cet  arsé- 
ninre  perd  de  l'arsenic  et  se  transforme  en  na 
autre  arséniure  prés<'nlaiit  la  roiiiposiiion  do  la 
doméikite,  arséniure  uaiurel,  qui  représente  l'ar- 
séniure du  eoprosom  (Cu*)*  Asi*. 

La  plupart  des  arséniures  naturels  appar- 
tiennent aux  types  M"  As  et  M"  As*.  Les  diffé- 
rents arséniures  de  cobalt,  de  nidEd»  du  fBr« 
appartiennent  à  ces  deux  types. 

Nous  ne  ftrons  Ici  que  réinde  des  anéainres 
alcalins,  ceux-ci  tirant  leurs  cenctèns  leeentiels 
de  l'arsenic  qu'ils  renférment 

Arséniures  de  po/a.ssiKrn  êt  dê  sodium.  — 
potassium  et  le  sodium  s'unissent  directement  & 
l'arsi  oic.  Ce  dernier  se  dissout  dans  des  lessives 
alcalines  concentrées  en  dégageant  de  l'IwdnH' 
gène.  En  traitant  de  l'hydrate  de  potaasinm  loudn 
par  de  l'arsenic,  il  se  dégage  de  même  on  peu  d'hy- 
drogène ;  la  masse  se  boursoufle  et  il  reste 
finalement  une  masse  brune,  qui  est  un  mélange 
d'arséuiate  et  d'arséuiure  de  potassium.  Ce  pro- 
duit est  décomposable  par  l'eau,  avec  formation 
d'iiydrogène  arséniéi  c'est  en  Àudiant  ce  coeys 
que  mourut  Gehlun.  Lea  nbénomènes  observés 
par  Geblen  ont  été  térlAée  par  Gay-lneeie  et 
Soubeiran. 

OBLURURi  vâMmno.  AsCl^sslsitS.  DeU' 

sit<'  ]r.\r  rapport  i  l'IiydroKène  =  00,07.  Densité 
par  rapport  a  l'air  =0,3  ^Dumas).  Densité  à  l'état 

liquide  =  :i,U5.  CoBt  le  ssul  cUorurs  d^aieeok 

que  l'on  connaisse. 

Préparation.  —  On  ebdeat  le  chlorure  d*Bieu- 
lie  en  làissnt  srriver  un  courant  de  chtore  ses 
sur  de  rsrsenic  chauffé  dans  une  cornue  toboMB 

munie  d'un  n'cipimi  dans  lequel  se  condense  le 
chlorure  formé,  :\  l'éuit  d'un  liquide  jaune  renfer- 
mant un  e\rt  s  de  chlore,  qu'on  lui  enlève  en  le 
redistillant  sur  de  l'arsenic  eu  poudre  (Dumas). 

On  peut  aussi  le  préparer  en  distillant  un  mé- 
lanfs d'anhydride  arséni-'ui.  de  rbiurure  de  so- 
dium et  d'aride  SUlfunque;  >e  piocénlé,  dû  à 
Gmclin,  a  été  perfectionné  par  Dumas,  qui  recom- 
mande de  rhaufTer  vers  IIH)"  400  grammes  d'acide 
sulfiiriqui-  avec  40  grammes  d'anhydride  arsé- 
nieux,  puis  d'i^outer  peu  à  peu,  par  la  tubulure 
delaoonne,  des  firagnenlidn  chlurofe  de  eodhim 
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fonda  ;  la  chlonm  dteMrfe  m  ImM  «rifut 
l'éqMlioa: 

3  80»  U*  r   i>>«Ci  +  As*0* 
=  S  80»N«*  +  i  AtCI»  +  3 11*0. 

H  s«  nwsx  iiiM»'  dans  !»•  rvcinicut,  t  t,  la  fin 
de  ropéntioD,  il  se  forme  dans  ce  dernier  une 
«oache  samaitrante  mi  «M  du  chlorure  d*afeeak 
hwinDé  AbCI  O  -f-  H'O,  ou  acide  chlontr^^nieni, 
raMltut  de  l'action  d'une  portion  d'anhydride 
anéitau  tar  da  chlerw»  dTaiMiile  t 

Aa^O*  +  AsCl*  =  3  (AbOQ). 

Ol  pcot  «naei  faire  acir  l'Acide  MilAirU|in  mt 
«M  nhitloa  d'anhydnde  «rtétiieas  du»  fadde 

eWortydriqtie  con-  >  iitri'>  U  :»!I:>r<'). 

Le  chlorr,  en  it^i-ssani  sur  l'anhydridti  ar»<^ 
nieus  hV^'remeitt  chaufT»',  donrif  aus^i  du  chlo- 
rure d'areeoic  (R.  Weber,  Bloiani).  Enân,  ce 
esapaié  pMt  s'oblenir  par  la  dittillaUeo  vta 
■élufe  d'MMiiic  ei  de  protochforure  d»  aetcw 
(Capitaine)  on  de  trisalfùre  d'araeale  et  de  ni- 
blimé  corrosif  (Ludwig). 

La  volatilité  du  chlorure  d'arsenic,  qui  bout  à 
134*,  mais  qui  est  facilement  entraîné  par  d'autn-^s 
vapeara,  occasionne  souvent  des  pertes  d'arsenic, 
dMS  la  recherche  de  ce  corpe,  chaque  fois  que  de 
IVide  chlorhydrique  naissaot  se  tnmTC  fté» 
sence  d'anhydride  ar»«!'nieui. 

Le  chlorure  d'arsenic  ne  s»- solidifie  pas  à— '20". 
n  répand  d'aboodaoti-s  fumée»  blanches  k  l'air  M 
est  trè»-daofMratt  à  respirer. 

Ver«é  dwM  vn  «Mèe  d'eau,  il  se  d'Votnpoee  en 
anhydride  anéaieiii  et adda  chlorhydrique;  maii 
ane  (.H'titc  quantité  d'eau  le  traii<«lorm<<!  en  un 
liquide  limpide  qui,  après  quelques  jours,  four- 
nil s  aiguilles  cristallines  AsOCI  ll*0.  Le 
oempoeéAaOQ  <,chtorur0  d'artenosvU ,  corr(><t(>on» 
daat  tm  chlorure  d'antimonyle  SbOCI)  s'obtipnt 
aaaei  loraque  l'on  fait  agir  le  chlorure  d'araenie 
ou  l'acide  chlorhydrique  sur  l'anhydride  arté- 
Dteux  :  il  forme  alors  une  masse  brunâtre  trans- 
parente, fumant  un  peu  l'air  et  en  attirant 
l'oiygèoe.  Soumis  à  l'action  de  la  chaleur,  le  chlo- 
ma  d'Mdaeeyla  perd  du  chlorure  d'arsenic  al 
taiaaa  «a  vMdn  vitreut  qraot  pour  eompoeitio* 
AsOn.  A^'O^;  ce  dernier  se  produit  aussi  pmr 
i'actioii  d  une  petite  quantité  d'eau  sur  le  chlo- 
rure d'arM-nir  es  béîm  laa^^  mt  la  c—pcié 
AaOQ  4-  H>0. 

tm  chlorure  d'anénosyle  se  eombine  ans  ehlo> 
tmm  ■diaHiqnwt  alau,  «a  i^outant  da  ael  a»- 
aweiae  à  «ae  aalawHi  chlorhydrique  de  ehlontra 
d'arsenic,  on  obtient,  au  bout  d»-  quelques  Jours, 
deaaifuillt»flbreus<-<«  l>l;i(ich>  -<  :  As()(.l, 'i  An  lIKU. 

Le  chlorure  d'ars«Miic  m!  combine  X  I  aninio- 
aiaane  en  formant  le  composé  AsCl*.  i  AxH», 
criatailisable  dans  IVdcool  (Wallaea,  Mifoe.  Mat*, 
(4),  t.  XVI,  p.  358J. 

U  se  combine  au  rhtorare  desonfre  en  donnant 
deux  conipov:*,  AsCl».SCI«  et  As»  1».  :»  sci», 
déCOOipoeâblcs  par  l'eau,  et  s'obleuant  directe- 
Mot  par  l'action  du  chl<»«  aor  le  réalcar  et 
av  raipiaiaat  (H.  Roee). 

fiooavM  D'Amano.  AaFI*.— Ce  corps,  étudié 
par  L'in enJorltcn.  s'  htient  m  di-'iiîlant  un  mé- 
lange de  5  p.  tle  fluurure  de  caU  lum,  4  p.  d'au- 
Lydridc  anw'nieux  et  10  p.  d'acide  sulfuriqtie; 
c'eet  un  liquide  incolore,  fumant,  decompo^able 
pw  l^aaa.  Sa  densité  est  de  2,73;  U  bout  k  4»*.  Il 
attaque  le  varre.  11  absorbe  le  gai  ammoaiac  et 
forme  ainsi  un  composé  solide  sublimable.  Bo  ae 
décomposant  par  l'eau,  il  parait  donner  un  acide 
kydrufluoarsénifux  donnant  par  la  saturaiii>n 
avec  les  aicalis  des  fluomirea  doublée  dont  l'étude 
a'k  pas  été  faite. 

MWmUlUI  VêMmnO,  AsBi«.  — (>  corps  s'ob- 
t'<4Mf  d'apirèa  SéruUas  qui  1^  la  preoiîer  étudié. 


caidoutant  de  l'aneaicaB  pendra  h  dnlwaie;  la 

conurinaison  a  lien  avec  aégagemcnt  de  chaleur 
et  de  lumière;  en  chauffant  ensuite  à  '/20°,  le 

rroduit  distille.  Nirkiè*  le  prépare  en  faisant  agir 
arsenic  bur  une  solution  de  brome  dans  le  sul» 
fiire  de  carbone;  le  bromure  d'arsenic  élût  a»* 
lubie  dans  ce  liquide  criitaUiae  par  l'étapoiatiaB. 

Le  bromure  «ranenle  fond  entre  98*  «t  tt*; 
il  Ikhii  à  "l'îO"  et  rristalli'^'-,  par  s'ih^imafion ,  en 
longs  prismes,  l  ne  grande  quaiititf  d  eau  le  dé- 
compose. 

I     II  dissout  l'anhydride  arséuicux  en  donnant  un 
liquide  épaia  qui  se  sépare  en  deux  couchée  ;  celle 
:  mi  eai aaraaitBaaIa  cet  Tisqueaae  et  brune;  c'est 
*  l  acttfo  bromartémiiux  ou  le  bromurt  «fanénoivlt 

AsOBr;  l'autre,  encore  plu» -^pai-sc,  est  une  com- 
binaison de  ce  dernier  a^tn  de  l'anhydride arsénicux 
iTobaMeinent  *'>  As BrO,  As»0*).  Ces  deux  corps 
abandonnent  du  bromure  d'arsenic  par  la  chaleur. 
En  dissolvant  du  broanre  d'anente  dana  de  IV 
cide  brombydrique  aqueux,  on  obtient,  par  évaprv- 
raUon,  des  cristaux  nacrés  S(AsOBr)-f  3H<U. 
Si  le  bromure  est  en  e\cM,  celui  qui  ne  se  dissout 
pas  se  transforme  en  bromure  d'anénosyle.  Si  la 
solution  se  fait  à  l'âmlliUon,  dana  une  aoludoa 
broahydrique  faible,  il  se  sépare,  par  le  reftnl- 
diaaement,  des  cristaux  ayant  pour  compoeitleo 
S(AsOnr  -f  1  As*0*  f  1.'  U>0  ÎWaUaea,  PkO. 
Mag.,  i  .  t.  \MI.  p.  itî]. 

I.e  I  romun',  l  iitnitie  le  chlorure  d'arsenic,  se 
combine  aux  ctiier»  [.Nicklès,  L'umpt.  rend.,  t.  LII, 
;   p.  300j. 

,     Moras  &*aaane,  AaP.— Ce  composé  se  fonne 
I  directement  (Pttaaon).  Oa  Tobtleat  le  plus  facile- 
ment en  faisant  ajtir  de  l'arsenic  en  poudre  sur 
une  S4.)lution  d'iode  dans  lu  sulfure  de  carltone 
qui  di-s-uit  l'iodure  d'ars«Miir  forme  et  r.tbandonne 
,  cristallisé  par  l'évaporatioo  (Nirlilès,  Compl.  rend., 
'  t.  XLVUi,  p.  S31).  n  forme  des  lamelles  briW 
I  lantes,  d'un  rouge  brique,  fusibles  et  volatiles 
sans  décomposition.  L'eau  en  erand  excès  dissout 
l'iodure  d'arviiic  sans  n^sid  i  .  mis  en  digestion 
avec  un  peu  d'eau,  il  se  décompose  en  donnant 
de  l'acide  iodhydrique  et  une  combinaison  d'aa- 
1  hydrida  anénieux,  diodure  d'araenie  et  d'eau 
I  frasâoB,/lan.d«rMn».e<dtmyt..(9),t.XXXIX, 
p.  '.'«•'>!.  D'après  Wallaoe,  cette  combinaison,  qui 
cristiilliM'  fil  lamelles  Darn^-s.  a  pour  composition 
,  'ifA-^OI)  +  3As»Oî  r  1-.' HM);  rl.aulT.  e,  .  lie  perd 
,  de  l'iodure  d'ari>>nic  qui  se  sut>iime  etsbauduune 
de  l'anhydride  arsénieux. 
MydniM  d'todun  mnémkuxA  Aal*-^  3  E<Oea 
!  A^O*  -f  eVI.  ~  Liedura  diaraenfc  se  dissout 
dans  mie  grande  quantité  d'eau  froide;  cette  so- 
liilion  •  st  jaune,  acide,  inali>  rable  1  l'air.  I*ar  la 
disiillati<'ii,  il   n-s(i'  de  l  i  idurc  d'arsenic  dont 
:  une  partie  se  volatilise  avec  l'eau;  mais  il  n'y  a 
!  ai  iode  ni  acide  iodhydrique  mis  en  lib<>rté.  Par 
J  l'évaporation  lente  de  cette  solution,  elle  laisse 
di-poiM-r  des  écailles  blanches  brillante*  renfermant 
I    plus  d'arsenic,  tandis  (j'ie  l'eau  niere,  forteuient 
I  color»^,  renferme,  au  contraire,  plu»  d'acide  iod- 
hydrique; la  ni>''aie  décomposition  a  lieu  lorfl> 
qu'on  traite  l'iodure  d'arsenic  par  l'eau  chaude. 

L'hydrofène  nnlftiré  décompose  la  solution 
d'iod'ir*"  arsénieux  en  donnant  un  précipité  de 
insiilfure  d'arviiic  (l'!isw>n,  S-Tullas  et  Hottot>. 
On  cunnnit  une  <  .iiii|iin,ii->'>n  d  anh)  driil  ■  ais''- 
I   nieux  et  d'iodure  de  pot«&aium  qui  curre:<|»und  jt 
cet  hydnale  d'iodure. 

r<'Viit>^Ks  <)XVGr.M.s  :m  l'arsf.nic. 

L'arwnic  fi-rine  n»ec  roi\  L'eiie  deux  rombinai- 
*r>iis  hit'ii  d'  Iinii  s  :  1  ijn'i  ,  ^  i  Ir  firo'nifu  r  «  t  l'an- 
',  kydrtdê  arsftit'iH*,  As'iJ*-:   Vs-o*,  crrespon- 
;  dant  aux  anhydrides  ph*v«plioreuTi  et  phospho- 
rique.  L'bydrâie  oorre<>p  •udaat  à  i'anliydrido 
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anteieax  fi*AiO«  M  pm  cbdim.  Ibto  l'why- 
dride  inéttk|09  doaoe  tnU  Mld«  on  hfémm 
correspnndaiit  aux  addet  plMMpliiril|M|  BélA- «t 

pyrophosphoriqiic. 

Oiitro  (■!'%  d<'iix  aniu  dridcs,  on  admet  quelqao- 
foia  l'existeDce  d'un  »uu»-oxyde  d'arsenic. 

SOVS-OXTM  »*AKSB«IC.  —  Ctit  lO  COIDpOSé  gris 

qàl  raeoan»  l'amoic  mdlaUiqae  exposé  à  l'air 
tanoildet  fl  «t  poMibte  <|ii0  e»  ne  Mit  qa'tio  mé- 

lanpo  d'anhydride  ars«'niou\  et  d'arsenic;  chauffé 
dans  un  lubt\  il  se  sépare  en  ces  deux  corps  qui  ' 
se  sublimonl  isolément.  L'acide  chlorhydriqn»»  et 
l'eau  bouillante  lui  eulèveot  de  mémo  de  l'anhy- 
dride tnioieax.  De  Bamdortr  ft  airigié  à  cet  i 
oiyde  lâ  fera  aie  A>>Q.  | 

arsenic  blanc,  oxyde  blanc  d'ar8enic),A»»0'=^1985 
Dcnsitt*  de  vapour  par  rapport  à  l'Iiydropène 
=  1S8;  ulem,  tln'oriqiio  ll>8.  Densité  par  rapport 
à  l'air  =  13,0  (Mits  lierlich).  Densité  théoiique, 
par  rapport  à  l'air,  — 13,70.  La  densité  de  vapeur 
del'uilqrdiide  anénieax  est  anoniale  «préMDte 
k  nême  uoiaaile  ^  «elle  de  llmeole  loi- 
■ène,  c'e^t-à  (lire  que  2  volumes  de  vapeur  con- 
tiennent 2  fois  le  poids  représenté  par  la  formule 
As*0*;  la  densité  de  vapeur  normale  serait  —  i 
Préparation.  —  L'anhydride  arsénieux  s'obtient  i 
en  grand,  dans  les  arts,  par  le  grillage  du  mispic- 
kel  ou  arséaiosuirore  de  fer,  et  ■cceesoireroeat, 
par  le  grillage  de»  minenie  arténlliree  de  cobnit  \ 
et  de  nickel.  Le  grillage  se  fait  dans  do  grands 
moufles  d'où  les  vapeurs  se  tii'  i:;eiit  dans  de  longs 
canaux  ié^'èrement  inclinés  où  se  dépose  l'anhy- 
dride arsénieux  à  l'état  de  fariiw  ou  lUurs  d'wrt»'  \ 
nie:  cette  cendeMatloB  ee  fait  m«I  dm  un 
bâtiment  penagé  en  compartiments  rapej^HMés. 
An  bout  d'un  certain  temps,  on  racle  cette  nrinei 
cette  opération  est  iri'^s-danRen'use,  et  les  OQTriers 
<^'on  y  emploie  surcoaibeat  quelquefois  à  l'ac- 
tion toxique  de  l'arsenic.  On  soumet  la  farine 
ainsi  raeueilUe  à  une  nouvelle  eublimatioB  dans 
tae  chandiAre  en  fonte  tunnontée  d'une  série  de 

SfUndres  en  tôle  sur  les  parois  desquels  se  con- 
ense  l'anhydride  arsénieux  en  masses  compactes, 
vitrouscs,  qu'on  enlève  à  coups  de  marteau  et 
qu'on  livre  ainsi  au  commerce;  les  vapeurs  non 
condensées  arrivent  dans  une  caisse  en  bois  où 
•Iles  se  déposent.  Lonqfnb  les  fleurs  d'araenie  sont 
■léUngées  dft  sonA«,  €•  ml  a  Hen  généralenieirt, 
on  en  rait  une  pâte  avec  delà  potasse  et  on  soumet 
cette  pMc  à  la  sublimation.  Il  arrive  quelquefois 
que  le  produit  est  mélangé  d'arsenic  métallique; 
oclui-a  se  combinant  avec  le  fer  de  la  chaudière 
peut  la  percer  et  le  produit  tombe  alors  dans  le 
ngrsr  d'où  il  sa  réoand  en  vapanrs  dan»  ratoliar  ; 
■Mal  cattn  darniere  opération  est^élle  une  des 
plos  dangereuse^  lU'  rc\u:  r^ploitation. 

Prvprietés.  —  L'aLihyijiide  arsi  iiicux  se  pré- 
sente stnis  forme  d  iiiir  niasse  blanche,  vitreuse, 
lorsqu'il  est  récemnitrit  sublimé;  mais  il  perd 
peu  à  pan  sa  transparence,  devient  d'un  blanc 
hilMB  ttnmoMpdxtUmii  cette  modification  se 

Eiduit  an  diant  do  la  anrlbce  des  fragments  à 
r  centre;  aussi  g«'néralemcnt,  lorsqu'on  casse 
un  morct  au  uin>i  n  odili>\  trouve-t-on  qu'il  a  en- 
core un  noyau  vitreux.  C'est  généralement  aio«-i 
qu'on  le  trouve  dans  le  commerce.  L'anhydride 
tntelaai  vitreux  est  amorphe  ;  avec  le  teiupe,  il 
prawl  ona  atniclore  cristalline  qui  loi  fait  perdre 
sa  ttaaspnrence  t  c'est  le  même  phénomène  gu  i  s'ob- 
aarvaanr  le  sucre  d'orse.  Cette  iransfortnation  est 
llâléa  aar  une  température  de  ICH)*:  la  trituration 
pndOKlo  même  effet.  L'anhydride  arsénieux  est 
volatil  al  se  sublime  facilement  à  300°,  dans  un 
tube,  en  donnant  un  anneau  blaae.  81  on  le 
•cJiauile  aona  ptasaiun,  il  fond  et  se  transforme 
niera  en  acide  vHiw»  psr  refroidissement.  L'an- 
hjrdride  anéniau  est  dinerphat  il  se  présanto 


généralement  en  octaèdres  r^nlian  an  an  1^ 
traèdres,  mais  il  peut  aussi  aflectar  In  tanm  de 

firisrae  ortborhombique;  il  est,  eomaa  on  voit, 
sodimorphe  avec  Toxyde  d'antimoine.  LerB«f«*n  se 

dépn<;e  de  sa  solution  af(»ieus('  ou  clilor hydrique, 
il  affecte  la  forme  ortaédrique,  comme  dans  I  an- 
hydride porcelané;  lorsqu'on  le  sublime,  il  erla- 
Udlise  de  même  en  octaèdres,  ouelquefoia  dn 
prismes  ;  c'est  dans  des  produits  ae  subHmation 

Ko  Woehler  découvrit  l'anhydride  prismatique, 
rsque  l'on  chauffe  de  l'anhydride  octaé,lrique  i 
'i.')0"  avec  de  l'eau,  il  cristallise  en  partie,  par  le 
refroidissement,  en  cristaux  prismatiques;  ceux- 
ci  se  forment  en  quantité  beaucoup  plus  cond- 
dérable  lorsque  l'on  chauflè  de  l'nnhjrdride,  vi- 
treux on  pofêalané,  danarna  tnba  da  verra  ftraé 
à  SCS  deux  extrémités  placé  verticalement  dans 
un  fourneau;  par  le  refroidissement,  on  trouve 
dans  la  partie  inférieure  du  tube,  dut  la  tempé- 
rature avait  été  portée  vers  iOO",  de  l'acide  vi- 
treux ;  à  la  partie  snpérieure,  qui  n'avait  été  por- 
tée oo'à  aoo",  de  l'anbjdrida  odaédriqna,  tandis 
que  la  partie  mo3reone  est  remplie  «m  eriataui 
prismatiques  volumineux.  On  voit  donc  que  les 
cristaux  prismatiques  se  forment  à  une  tempéra- 
ture plus  élevée  que  les  rrisfaux  octaédriques 
(Debray,  Compt.  rend.,  t.  LVIll,  p.  liOUl.  On  ob- 
tient encore  des  cristaux  prismatiqoaa  lOWBuVn 
fait  bouillir  de  l'anhjrdrida  aiaénieux  avec  de  la 
potasse  jusqu'à  satnmrion  ;  par  le  refroidissement, 
il  se  dépose  en  prismes  rhomboidaux  (Pasteur). 
Nordenskjœld  a  obtenu  dans  «  es  circonstances 
des  tables  hexagonales  p,  m,  g^,  dans  lesquelles 
les  deux  axes  horizontaux  sont  entre  eux  comme 
i  et  0,5710. 

On  remarque  des  différences  nntabtes  dans  les 

propriétés  de  l'anhydride  arsénieux  cristallisé  et 
de  l'anhydride  amorphe.  La  den-iité  de  l'anhy- 
dride porcelané  est  de  3,089  ;  relie  de  l'anhydrido 
vitreux  ou  amorphe  de  3,7385  (Guil)ourt).  L'anhy- 
dride vitreux  est  trois  fois  plus  soluble  dans  l'eau 
qna  l'anhydride  crisuUisé;  tandis  que  1  p.  du  pre- 
mier exige  25  p.  d'eau  à  13°  pour  so  dissoudre, 
ce  dernier  on  exige  80  p.  i  p.  d'anhydride  vi- 
treux n'exice  que  U  p.  d'eau  bouillante.  L  aiihv- 
dride  vitreux,  en  solution  dans  l'eau,  se  trans- 
furmo  peu  à  peu  en  anhydride  cristallisé,  M 
comme  celui-ci  est  moins  iolubla,  il  M  êéfùU 
peu  à  peu  de  la  soinliaii  flroMn  i^liydrMt  'Vl- 
treux  abandonnée  à  elle-même.  On  reman^no  des 
différences  analogues  dans  la  solubilité  des  dif- 
férentes variMa  élaniiiMa  «aéolani  daan  rnl- 
cool.  Ainsi  : 

AIronI  AIrool  Aleool  Alcool 
100  p.  d'alcool  illMStWrt      t  M*.    «  Ti'.    è  M*,  abaolu. 

Anhyriride  j  à  15o   1.»180    1,4.30   0,115  O.O*.'. 

cri-î  illiM'  I  i  r.'l.ullilion..  4,K'J.j  l.'^l  3,15n  S.AOi 
Anlij'IriJii  vitiuui  i  15«...    O.CiUl    O.ilO      —  l,06u 

On  voit  que,  tandis  que  la  solubilité  de  itehv- 
dridc  vitreux  augmente  avec  la  richaian  dn  Fw- 
cool,  ceUn  da  l'anlqrdtida  porcelané  vn  «a  Âil- 
nuant. 

L'anhydride  arsénieux  est  plus  soluble  dans 
l'acide  chlorhydrique  que  dans  l'eau  ;  une  solu- 
tion chlorhydrique  d'anhydride  vitreux,  faite  à 
l'ôbullition,  le  laisse  déposer,  par  le  refroidiss** 
ment,  en  octaèdres,  et  si  l'on  observa  eoHe  erla- 
tallisation  dans  l'obscurité,  on  remarque  que 
chaque  cristal  en  se  déposant  est  aTompagné 
d'une  lueur;  celle-ci  est  remltie  trés-\isible  si 
l'on  hftte  la  cristallisation  par  l'agitaliou  (H.  Rose). 
Si,  au  contraire,  c'est  l'anhydride  porcelané  qiie 
l'on  a  dissous,  on  n'observe  plus  le  mêasa  phéWK 
mène;  celui-ei  est  donc  dtt  an  pasMfte  de  ta  vn- 
rlété  amorphe  à  la  variété  cristal 

La  présence  d'antres  acides  minéraux  augmente 
anssi  In  aokiMIM  da  l'anlijrdrûn  aiaéniauxi  tels 
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rioua  ^Bacaloglio). 

L'^iiiliydriilf  anénienx  peut  se  di«sou<Ir«  dan* 
l'ammouiaquR  saas  cotubiuer  et  b'ea  s*-par«  en 
crisLaiix  ocuodri<|ucs. 

Traité  par  l'acide  chlori^diiqiM  oooceotré  et 
bMillaat,  Il  f  olatiliie  ea  ^ania  i  l'état  de  chlo- 
rufc  d'aiscnit .  Chaaffé  dans  as  «ooimnl  d«  chlorr», 
il  ae  transforme  «n  chlorure  d*aneDic  et  anhy- 
dride ;ir>  iii'iii.'  qui,  à  son  tour,  donne  du  chlo- 
Eura  d'arseiiic  «i  de  l'oxygène,  ti  l'on  élève  la 
leaipteture.  Il  donne  do  même  du  chlorure  d'ar- 
MMk  ionqa'oo  la  traite  par  ha  cUarorea  da 
phoaphora. 

L'anh>  ilridf  .im'niem  n^duit  en  vapmrs  sur 
une  plaque  uauUiq  r  n'a  pa'>  d'odeur;  ccKe-ci  m- 
19  ■uiieate       sur  le  rhar1>nn. 

La  loluUon  aqueuse  d'aiihyilride  oTMinieux  a 
une  aaveur  nauséabonde.  Elle  a  une  réaction 
faiblenieat  acMa.  £Ua  firécipita  Peau  de  chaiu; 
lliydrogèM  aulftué  la  eelore  en  jaun«*,  et  li  l'on 
iy(>ut<>  une  fjoutti*  d*!iciil<"  liilorliv  ilrique,  il  n'en 
ttipam  un  préi  ipité  de  s'ilûjr»'  iriir'>»'iiii*  jaune. 
La  solution  arMuieuMî  r  ii  iit  le  luchronuto  d' 
iWtiUAe:  l'iode,  le  brume  1  oxydent  en  donnant  de 
l'acide  ar>énique  et  de  l'acide  iodhydriqoe  ou 
bromhydriqac.  Cette  action  de  l'iode  qui  e«t  in- 
itantanéc  a  éti-  utilisée  dan*  l'analyM  Toluin4- 
trique.  D'aprè*  I  va»  de  Saint-Gilles,  l'iod-'  n'a 
pa»  d'artiou  sur  l'anhydride  arséniuuxen  solution 
acide  lAnn.  de  Chim.  et  de  Phyi.,  (3),  t.  LVII. 
Pk  tu],  Ob  tait  qua  la  lolHtioo  araéniauaa  lart 
asari  dana  laa  caaala  ehloraoïétrlqnaa.  Ifeutratt- 
lée  par  l'ammoniaque,  la  solutioB  anéoieuM* 
donne  a*ec  U-4  v  ^  di-  tui\re  un  préeiplié  vcri 
d'arv-nite  de  iui>re  ^vert  de  Si  hetlr)  et  avt^  les 
•eia  d'argent  un  pn^cipitéjauned'araé  ni  te  d'argent. 

La  aoluiioo  chlorhydrique  d'anhydride  araé- 
aiauB,  traiiéa  par  noa  lama  da  caivrai  f  fMwa 
oa  dépùt  icria  al  ferUlaat  d*arBéolani  4a  aalm 
C  iV\>*.  «  i  ar-éniafaaa  dédouble  par  la  chaleur 
en  aTMuiure  .\»  Ca*  al  araenic  (Uppert).  Cette 
réaruun  est  utjii6<^e  qttalqaaMa  paar  la  rachcrebe 
4e  l'arwiak  (Keaaier). 

La  proCacUorara  d'élala  réduit  i«a  aoiatiaas 
w»éoieu»es  en  produisant  du  bichlonire  d'étain, 
de  l'arM^nic  mt'talUque  et  de  l'hydrogène  arsénié. 

L>  ^  aolutioos  arvnieuaea  rédui^nt  le  lartrate 
cuproM -potassique  en  en  séparant  de  i'oude  cui- 
vfGtti  ilerreilj.  Elles  réduiacnt  de  méma la  chla- 
iwa  d'w,  an  «nattant  da  l'or  m  lU)art4 

U  talaiiaa  d'aaiiydrlda  aniaiaai,  èhaniéa  à 
îciv  arcr  du  p!io--(>hora«  4aaaa  da  pkaifiMra 

d  ars*  luc  ,Opp<  ii!i'  lin;. 

L'anhydride  ar»éuieux,  chauffé  dnn«  un  tube 
atac  du  cbarbon  ou  tout  autre  corpa  réducteur,  se 
démnpaaaan  d^'cageanidararaenic  métallique  qui 
iâraM  oa  aoblimé  ooir  Mllaat»  Ko  présence  d1iy< 
drofène  naiiaant,  l'anhydride  arsénieax  donne  de 
rbydTTijs;;>ne  ar«.<*ni<*.  O  tte  r>'action  est  uiilis< 
pour  la  rechtrctie  de  l'ars'  uic  par  l'appareil  de 
J|ai»h.  —  \(yi  7  Recheschk  Dr.  l'xsMMt. 

Oaa  aolutiuu  d'anhydride  ar»éuiei.x,  soumise  à 
llaadas  dNu  coarant  éleelriqua  faible,  produit  00 
dépût  d'arsenic  métallique  au  pijl»  1  éj-^atif;  si  le 
courant  est  iutcn»e,  il  se  di^gage  de  l'hydrogène 
arsénié. 

L'anhydride  ar<<énieux  peut  se  combiner  à  l'an- 
bydride  suifuriquu  en  donnant  da  petita  erlataux 
tabulairaa  As^O*SO*i  cas  crisiaos  se  reoconirant 
qtielqaefola  dana  lea  produits  da  fcritlage  dn  ml- 
aarsis  arv^nifères  suifuréa  (SchafhaQil '.  Ils  »nnt 
déliqurv;ent<t:  à  l'air  humide,  iU  se  deconii^  'M  Ut 
tu  acide  s  ilfurique  et  anhydride  ars^^meux  ; 
CiMofliéa  dans  un  tube,  ils  se  dédoublent  en 
anhydride  aolfuiique,  qui  se  d^na^e,  .t  unhy- 
drïM  araéiiiaaa  plua  ixa  qni  resta  C^^idi).  Lau- 
4«ot,  en  dîawSMii  de  l'anhydride  arséaieiii  avec 


de  l'acide  sulfurique,  a  obtenu  des  prismes  rec- 
tanculaires  brillants  dont  la  cumpoaition  efit  re- 

l'Iuiim..    1,.  t.  \LV,  p.  iSiJ. 

L'anhydride  ar^énieux  fonae  une 
avec  l'anhydride  aiaéafcina  (Bloiaai). 

L'anhydride  anéaloos  M  disaeat  dans  l'anhy- 
dride acétique  en  donnant  un  liquide  sirupeux, 
incolore,  se  prenant  par  le  fruid  en  une  ma.w 
vitreuse,  décoiiiposaMe  pur  1'.  au.  (,h;iiifT  -  à  '1W°, 
ce  produit  laisse  un  résidu  d  arsenic  uiùtalliquc 
et  donne  un  dégagement  d'acide  carbonique  avec 
ïlïf^**Slft^*3m  *  l8chCUaeoh«pr, 

COMpC  fMM.,  t.  LUI,  p.  939). 

Comme  son  isomorphe,  l'oxyde  d'antinioine,  il 
donne  un  énaUique  dans  I<qu>  I  on  peut  admettre 
le  radical  arst^no-^yie;  ret  éiiK^tiquannoor  OOaMNH 
sitioa  C»      (As  0, 0«  -f  H«0. 

IKsUUd  avee  nn  acèute  alcatta,  il  dema  du 
cacedyto  raeoaaaUaable  à  son  adanr  fétide  partl- 
CttHère.  ->  Voyes  Aasmu. 

Lhnfjfs. —  L'anhvdride  ars  ':  j.  nx  -iert, dsas  la fa- 
brisatioii  du  flint-Rlas*,  comme  uxydant  de  l'oxyde 
ferreux  (pu.  suis  i.  la,  colorerait  la  masse  en  T«rt. 

ACiOK  AJUsMinz.— Oa  ne  connaît  pas  llijrdnie 
arsânieaz  K*AsO*,  mais  on  peut  supposer  aon 
existence  dans  les  solutions  aqueuses  il'anhx  dride 
arv^niwix  5  il  exi*te,  du  reste,  des  urM^niti  s  oui 
pT' nient  (  ('lie  f  'i  inule  ni^nV.ile,  et  touf.'s  les 
anjilijj;i"  s  portent  !i  admetire  que  l'hydrata  normal 
a  reite  formule  et  qu'il  existe  comme  tel  dans  les 
solutions  d'anhydride  ar&énianx.  Outre  les  sels 
IPAaOl  ea  M'^(AsOij>,  il  eiide  des  sela  bi.  et 
monondlalUaMa  MMlAsO*  ou  M"ll.\sO^  et 
M' ll'AaO*.  Ces  wls  sont,  en  général,  assez  in- 
stables et  ont  l'té  peu  étudiés.  Les  ar>énites  alca- 
lins sont  solubles  et  diflicileinent  criatallisabiea; 
l'acide  carbonique  de  l'air  déeaaipeae  peu  à  pan 
leur*  solutions.  Ces  solutions,  exposées  à  l'air, 
en  attirent  peu  à  peu  l'oxygèno  pour  se  trans- 
fonm-r  partiellement  «j  arséniates.  L  hvdd^.-ne 
sulfuré  ne  les  pié  ipite  jvas;  mais  si,  après  ks 
avoir  traitéi  >  par  rindroR.'iie  sulfuré,  l'on  y 
ajoute  enouite  de  l'acide  chlorhfdriqaa,  U  se 
dS^  da  triaolfata  Jaana. 

Aaeénrres.  —  Lorsqu'à  de  l'acide  arsénienx.  en 
iOlutlen  aqueuse  et  en  excès,  on  ^ouie  de  l'hy- 
drate de  calcium,  de  b<irv'um  ou  de  strontium,  on 
ne  produit  pas  de  nrécipité{  mais  si  l'un  ajoute  de 
l'acide  arsénieux  oaaa  an  exc<  s  d'un  do  ces  hy- 
draiea,  U  se  forOM  u  araénita  ineolahte  dan» 
rean,  aoinble  daaa  lee  addee  éteodna  et  dana  les 
sels  amiiioniaraux. 

L«>»  aulns  arséiiites  sont  insolubles  et  k'ob- 
tienoent  par  <lout)le  décomposition.  Les  arï>énites 
alcalins  donnent,  avec  l'azotate  d'argent,  un  pré- 
cipité Jaaaa  d'arsénite  Ag*AsO*,  elle  snlfaia  de 
enivre  on  précipité  vert  (vMt  de 
Ct^(As03}*,  ou  peut-être  CuHAsO*. 

L.i  rhali'ur  décompo<»e  li's  arsénites  des 
proprement  dit»  en  lai^s.iiit  de  I  oxyde,  00  da 
ne  ial  si  cet  oxyde  i  st  p  MuctiMe  par  la  chaleur. 
L'araéoita  de  piomb  n'eat  paa  décoB>posé.  Le«> 
arsénites  akalina  se  transforaent  en  arséniaies, 
en  perdant  de  l'arsenic. 

ÀrtènUé  d'ammonium,  —  Voyez  .\mmomacii\ 
(sti.>-  . 

ÀnenUe  d'antimotne.  —  On  obtient  ce  sel  en 
faisant  digérer  de  l'aotimoine  métallique  avec  onc 
eelution  concentrée  d'acide  araéoiqrae;  cdot^  est 
réduit,  et,  en  a|oataat  de  l'eau,  rarsénite  formé 

se  pri-ripitt'  nt  r7<lius\ 

Arsemlf  ,1  at  fut .  A.;'  H  As(  >\  —  l*r'.-i|ii  té  jaune 
devenant  rapui-  nn'ot  pri^.  ( .li.i  itTo.  li  perd  de 
l'eau,  puis  de  ranhydri<l<'  ars>  ni>  ux  et  laisse  ân*- 
lameat  oa  résidu  d'arséni  ue  d'argent  et  dlM|ent 
méulliqna.  L'asotate  d'argent  est  aoovenl  an- 
fleyé  ceMoie  réneiif  de  Tadde  anéoietti. 
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L^inénite  de  potas<sium  acide  (Mcndu  donne, 
arec  les  sels  d'ur^i^at,  un  précipité  volumineux 
jautii'  qui  devient  i  risiallin  et  qui  parait  être  un 
mélange  d'anhydride  arsénieux  et  d'arsénite 
Main  A^AsCP.  La  liqueur  filtrée  est  adde  et 
donne,  avec  l'amœoniacpie  et  ott  «wès  d»  lel 
d'argent,  un  précipité  jaoïM  dHuméoitt  trfWBeo- 
tique  pur  (Bloxam). 

Arsniite  île  baryum.  —  Précipité  blanf ,  pulvé- 
ruli'iii,  iiisol'ililc  (lun-s  l'i'au. 

ÂriéniU  d»  calcium,  CalI.\sO\  —  Précipité 
bIlUK  tolalite  diM  Im  acides  et  dans  les  sels  am- 
Mftnfrf "*l  eem-d  en  eottèclieot  U  précipitation. 

AnlnUt  ét  cobalt,  Co  H  AsO*.— PrMpité  row, 
soluble  sans  altt'ratinu  dans  rammoniaqitt.  Cal- 
ciné, il  perd  de  l'uiiliydride  arsénioux. 

Arsénite  de  cuivre.  —  Ce  svl  n-nft!rme  de  l'eau 
de  constitution  ;  on  obtient  i'arséoito  acide 
CnB^CAsO*^*  eo  faisant  digérer  du  carbonate  de 
cuivre  arec  de  l'eto  et  de  l'acide  arsénieux;  la 
solution  qui  se  forme  B*eat  précipitée  oi  par  les 
arides  ni  par  les  alcalis;  soumise  à  l'évaporatioii, 
elle  laisse  un  sel  amorphe  vert  jaunâtre.  I/arsé- 
nite  qui  se  précipite  par  h'  méhinfro  d'une  so- 
lution cuiviique  par  un  arsénite  alcalin ,  est 
OnHAsO*;  c'est  un  précipité  vert;  il  est  sou- 
vent mélangé  d*anhydride  arséoieoxs  l'knéaite 
Ca>(  \^O^ji<>8t  d*aa  vert  pHua  fhuM  et  siDbdeni 
égalt-m.-nt  par  dnuMc  dérotnpositfoo.  Ces  arsé- 
nilcs  sont  solubli  s  daii^  l'ummoniaque,  et  la  solu- 
tion, évaporée  à  Tiir  libre,  lai--sf  déposer  dos 
criiUMU  bleus  insolubles  dans  l'eau,  qui  consti- 
teent  on  arséDiale  euproammonique  ;  en  môme 
temps,  il  se  forme  ao  dépôt  jaunâtre  d'arsénite 
coivreox.  Les  arsénites  de  cuivre  sont  également 
soluhles  dans  la  potassi^  '  t  I;i  "-nlntion  s'altère 
rapidement..  L'acide  arsi nicux  s  oxydant  aux  dé- 
pens de  l'oxyde  de  cuivre,  il  se  dépose  de  l'oxydo 
Cttivreiu*  tandis  que  la  solution  retient  de  Taraé- 
niate  de  potastium.  La  couletir  verte  connue  soiu 
le  oom  de  vert  de  Scheele  est  un  arsénite  de  eni- 
vre obtenu  par  précipitation.  Le  vert  de  ScAtoain- 
ftirth  est  un  a''''toarsénite.  — Voyez  Acétates. 

Arsénite  d'étain.  —  Poudre  insoluble,  blanche, 

Èlatineuse  au  moment  de  sa  formation.  La  cha- 
ar  ne  l'altère  pas  ;  elle  ne  fond  qu'à  lue  tempé- 
mare  très-élevée.  Sa  composMen  en  eelle  d^un 
pjroereénite  (Sn/'Aa^O*. 

Arsàtite  ferreux.  —  Précipité  blanc,  soluble 
dans  l'ammoniaque  caustique;  il  s'oxyde  rapide- 
ment, devient  d'un  Jaune  d'ocre.  Calciné,  il  perd 
de  reaot  de  l'anhydride  arsénieux  et  laisse  un 
résidu  couleur  de  rouille.  11  a  pour  eompoiition 
VeHAsOa. 

Arsènile  ferriqiie,  (Fe»)"  (AsO»)'.  —  L'arsénitc 
de  potassium  donne,  dans  le  chlorure  ftrrique, 
un  précipité  couleur  de  rouille  qui  est  un  arsénite 

f)lo8  basique  que  l'ursénite  normal,  car  il  ren- 
enne  en  plus  de  l'hvdrate  ferrique  iFe>)**B*0*  et 
4  molécaiea  d'eeu  (Guibourt}|  desséché,  ce  oom- 
pwé  forme  dea  masses  compactes  à  cassure  bril- 
lante, n  se  dissout  en  partie  dans  la  potasse;  la 
cbaleur  ne  lui  fait  pas  perdre  tuui  l'anhydride  ar- 
sénieux qu'il  renferme.  Le  m>'  me  sol  basique  in- 
soluble se  forme  par  la  digestion  de  l'hydrate  fer- 
rique avec  do  l'anhydride  arséoietu  et  de  l'eau; 
l'insolubilité  de  cette  combinaison  explique  Tem- 
plei  de  l'hydrate  ffnrrfque  comme  contre-poison  de 
l'acide  arsénieux  ;  mais  pour  qu'il  soit  efficace,  il 
faut  an'il  soit  ex'  nipi  de  proto\\d"  de  fer  et  qu'il 
aoll récemment  firiVipit.  .  ■  ar  di  ite  éprouve  peu 
à  peu  une  modilication  allotropique  qui  lui  enlëve 
beenconp  de  ses  afflnftéa. 

énimU  i§  magitéthm,  MgH  AaO^.  —  l'oudre 
bbmche,  Inaolnble  dans  l'eau,  obtenue  par  préci- 
pitation. Ce  sel.  séché  à  2(15",  se  transforme  en 
pyroarséniie  Ain' As*0*  (Bloxam). 
AnmUtmtmgmmÊX,  —  Précipité  pveM|ue  ineo- 


'  lore, brunissant  rapidement  à  l'air  qiiand  il  est  ho* 
mide.  A  100°  il  perd  de  l'eau,  se  fransf  irnio  proba- 
blement en  pyroarsénite  Mn'As-0\  puis  |.. ni  de 
l'anhydride  arsénieux  et  de  l'arsenic  et  lais^  un 
léaldn  d'arséniate  et  d*erséniure  de  manganèse. 

ànéHiU  mtrewmt,  — >  FMcipité  blanc,  ifliQ- 
Inble  dans  l'eau,  solnbte  dùaradde  iM«l<|M. 

Arsrnite  merrurique.  —  Précipité  blanc,  solu- 
ble dans  un  excès  d'arsénite  alcalin,  avec  une  co- 
loration brune. 

Arsénite  de  nickel.  Ni  H  AsQS. —  Poudre  vertpàle 
insoluble  dans  l'eau,  soluble  dans  l'ammoniaque; 
«ooMia  à  bt  caldnation,  U  noircit,  perd  de  reaa 
et  de  ranbydrlde  arsénieux  et  laisse  finalement 

I  un  résidu  vert  formé  probnUementd^inéiihetii- 

I  métallique  Ni»(AsO»)». 

\  Arseiutes  de  plomb.  —  L'acétate  de  plomb  donne, 
dans  l'arsénite  d'ammoninm,  un  précipité  pulvé- 
rulent blanc,  ainsi  qne  le  MNu«eoét«te  de  plomb; 
ces  précipités  renferment  de  l'eau  de  constitution 
et  ont  pour  formule,  le  premier  PbH*,'AsO')*,  et 
'  le  second  PbH  AsOi;  ils  sont  fusibles  et  laissent 
une  masse  vert  Jaunâtre  ;  ils  sont  idioélcctriqucs. 

L'acétutc  do  plomb  ammoniacal  donne,  avec  une 
solution  d'adde  arsénieux,  nn  précipité  qui,  «éché 
à  100*,  •  pour  composition  ni>A«>0*;  dn 
pyroarsénite  (BIoxani\ 

On  connaît  un  arsénite  Pb>(AsOS;>  qu'on  obtient 
en  traitant  une  solution  boui Haute  d'acide  arsé- 
nieux par  du  sous-acétate  de  plomb  (iCûbo),  ou 
en  précipitant  une  solution  alcnUlM  de  pluBib  par 
nn  arsénite  alcalin  (Streng). 

L'arsénite  bipotassiqne  donne,  avec  llMétaie  de 
plomb,  un  précipité  qui  a  pour  composition 
Pb'U*(AaOS)»;  Bloxam  l'écrit,  en  équivalents, 

3PbO,  3H0,  SâsO». 

Arsénitfs  de  poIflMNMn.  —  On  obtient  l'arsénite 
K*HAsO>  (en  équlvalenu  2KO,HO,AsOS)  en 
faisant  digérer  de  l'anhydride  arsénieux  avec  de 
l'bydrate  de  potassium  on  en  fondant  1  molécule 
d'anhydride  arsénienx  avec  3  molécules  de  carbo- 
nate pntassique  à  l'abri  de  l'air.  S'il  y  a  un  excè^ 
I  d  anli\  dride  arsénieux,  il  se  volatilise;  onreconnait 
la  ju  i  ^eiKo  de  ce  dernier  en  reprenant  la  masse 
par  l'eau  et  traitant  une  partie  de  la  solution  par  un 
sd  de  merenre;  si  l'arsénite  est  pur,  le  prédpllê 
est  blanc  et  ne  noircit  pas  par  l'ébullitlon,  ce  qui 
a  lieu  lorsqu'il  renferme  de  l'acide  arsénieux  en 
excès,  parce  qu*-  ce  dernier  n-duit  les  sels  de 
mercure.  En  évaporant  cette  solution  à  consis- 
tance sirupeuse  et  l'exposant  pendant  quelque 
tempeà  une  température  de 30*  à  40°,  leael  crie- 
talliae;  ai  lV»n  évapore  fc  aee,  il  devient  d*ttn  biaae 
laiteux,  c'est  un  sel  déliquescent.  Sa  réaction  est 
alcaline,  il  réduit  le  permanganate  de  potassium 
et  l'acide  cliroiiiique.  On  emploie  en  médecine 
;  cet  arsénite,- on  solution  aqueuse,  sous  le  nom  de 
liqueur  de  Fowler. 

On  obtient  un  arsénite  SKH*A80«-4-jka»0* 
(en  équivalente  KO,HO,)AsO«-f  HO)  en  M» 
sant  digérer  à  100»  du  carbonate  pouissique  avec 
de  l'anhydride  arsénieux;  ce  sel  forme  des  priâ- 
mes rectangulatree  qui  pwdant  de  l'em  à  f M*  et 
deviennent 

R*H>As>0i -f  AlOO»;  * 

j  T*}To.ir5*nite  acide. 

I  chauffé  plus  fortement  dans  un  courant  d'air  sec, 
il  perd  i  iiroro  une  molécule  d'eau  et  fond  en  nn 
liquide  Jaune  se  coocrétaut  en  ane  masse  via- 

I  qiiense  jaune  déliquescente: 

2  K  As  o>  -f  At^O*  (en  éqoiv.  t  KO,  sf  AnO*) 

I  MéUr»éDite. 

[Bloxam,  Chem.  Soc.,  t.  XV,  p.  281). 

Lorsqu'on  fait  boiiillir  liu  carbonate  de  potasse 
avec  de  l'anhydride  arsénieux,  c6lui-€i  ne  chasse 
qne  lee  3/4  enviroo  de  l'adde  carboniqHe  et  kiao- 
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lllion  donne,  par  la  cnnrcntration,  des  crisiMZ 
qnl  ont  pour  cnmpo»ition  'i  KH*  AsO*,  dont  il  a 

t't  11, cation  phn  haut,  et  si  l'on  étaporo  le  tout 
à  100«,  oa  obtj<>iit  uiu>  masse  cri»tAlliiM  qui  rea- 


PyroMiéBUB.  AcM* 

ni^tani^nj«ax. 

Bloxani  rcpri-M'ute,  vn  équivalent»,  la  composi- 
tkto  de  ce  sel  par  i  KO,  3  As(3*  +  ^  HO. 
damier  mI  m  perd  dm  d'eM  à  une  lempératare 
plu*  élevée,  mut  tl  inlt  perltadreen  «m  mamn 

eristalllne. 

Arténtt0  de  stniium.  —  L'ars-'-nit--  Na'HAsO* 
•*ohti«>at  à  l'état  d'une  masse  vi^iqiK-iisf  <\ui  ren- 
iènoe  de  petiu  cristaux  srvnus.  Lu  carbonate 
tedique  n'.  comporte  avec  vaMkfûM»  arténieui 
CMMM  le  ^rhoïnte  poCMiiaM.  ■âtoes  n'oMeit 
peiat  de  prwinhs  aieuinieS. 

Ar^rnifr  de  riri".  —  l'iio  «wilution  d'arido  ar^- 
ni''ti\  il  'iiiH!  (latis  une  s.ilutioii  amtaoniacale  de 
liiir  un  pnkipit»^  qui  il<  vi<  iit  rri»tj\llin  et  qui, 
téctMÏ  à  lOO",  coo»iitue  ooe  poudre  brillaute  li^t 
pour  oeapoeitlea  Zo«(A«0^*  (Bloiam). 
 ^îtrE, 


ars«^niqup  s'obtient  en  rhauflknt 
naiaaant  l'aride  ars45ni(iue  ll*A»0^  ainsi 
que  le»  acides  méta-  <  t  pyroarseniqae.  (l'esi  une 
biaudie  amorpte,  âttliMt  leoleiMai  l'bu- 


WÊmt  dena  Teee  ea  donmint  l'hydrate  normal.  Il 
fcmd  au  rou|^  tombn»  et  se  déco'mposi»  à  une  tem- 
P'^raturt-  p.-u  »up«Tjeure  «n  anli\<ln<l.-  anw'-nieux 
et  oi)g>!Oe.  La  densiui  de  l'auliydride  fondu 
«et  de  S,734S  (Karsten).  Le  charboo,  lecyMiare  dt> 
poiMiiaa,  Me,  duoléB  af«c  M»  to  fMoinal  te- 
cfleMl  à  rtot  mtoUtqM. 

Comme  viu  analof^ue,  l'anhydride  pho^pli»- 
riqiie,  il  form»'  imin  at:id»vs  ou  liydniies  :  \  liy- 
dralf  normal  H'AvO».  lactdr  l'i^i  arsfntque 
H''A»«0"»,  et  Varido  mftarsent'fue  HAsO». 
L^MUljdridt'  u:>s-  nique  parait  former  oae  eon- 
nrec  l'eal^yilride  anéoieos.  Loreqa'oo 
€•  dernier  à  dMad  par  da  ehlore,  U  av 
daehlonire  dWeenK.  •  t  il  i  > un  liqvide 
qni  ae  prend  per  le  refroidi<«^<  ment  •'ii  une  mMM< 
viTr<  UM-  ayant  pour  comp-tMiiDn  As'O*,  As* O*. 
On  obtient  aussi  ce  corps  eu  faiaaat  arriver  des 
repeur»  d'anhydride  arséoieux  enr  de  l'anhydride 
•Tiéaime  chauffé  [Bèaum^  imnu  Clmm,  iioe., 

t.  In,  p.  M). 

Trait«5  par  le  perchlorure  de  plKwpliurf,  l'anhy- 
dride araiéDique  donne  du  cblorura  d'arseuic,  du 
rmtjdUann  da  pheeplwra  «t  da  cblaia  Utea  t 

r.  PQ"  ^  Ah«0>»5POCI*4- 9AaCl»  +  4a 

fJÊkuntàg  at  Geuther). 


Ae  B»0*  =  ^H*\  ^  ^ 

— n  e'eMent  par  l'action  de  l'adde  atotkroe  ou 

4a  l'eau  fi'cii'e  ^ur  l'anhydride  arsi^nicux.  On  fait 
ItUir,  dans  une  cornue  sparlt  us--.  i  p.  d'anliy- 
"  lariénicuxavecde  l'eau  n-v'ai-  forni'  .-d''  l  .'p. 
d'aride  azotique  d'une  deoiiié  de  !,:!•<  ut  de  1  p. 
diacide  chlorhydrique  de  1,i  de  dan«ît<^.  Km.  Kopp 
[Âmm.  de  Chim.  tt  de  Phys..  ri),  t.  XLVlll,  p.  m<\ 
reeoaimande  la  méthode  !«tiivante  comme  la  plu.> 
a-.  aii;.itr»'u.v  pour  la  prt''paratinn  en  lthi'I  di' 
l'acide  «rs4Îuique.  Daat  une  cilL*rne  de  I,.jOU  litros 
eoTiroo  de  capadté,  renfermant  400  kilog.  d'an- 
kjrdrida  andoieaa,  on  fait  couler  p«>a  à  peu  300 
kilac.  d'acide  anMit|ae  de  1,35  de  deaaité;  la  réac 
ijon  romni'  rire  in»m<Miat.-m.  nt.  La  naMe  r'<'-- 
cl*auffc  et  li  se  dc^a^e  beaucuup  de  tapeurs  ni- 


tnuses  qu'à  l'aide  d'un  piii«,^niit  tirnce  on  fait 
pee<er  d.ins  une  (  heiiiiiK'i',  :i  tra\t  rs  il«  s  *erpen- 
liii^  •  piii ;jl''ur^  n-nifijis  <!■  i  iikf  i iiipi 'vnO  d'acide 
axoti(|ue,  tant  pour  ne  point  les  perdre  que  pour 
aapas  les  n^pandre  daMlee  aaflroaa.  On  abueat 
ainid  naa  liqueur  simpeaM  qui  ne  renferme  plus 
qun  dee  traces  d'acide  arsénteox  hMHlea  à  oxyder  • 
h  (  Imiid  par  une  petite  quantiti^  d'acide  atottque. 
(ietie  li((u.Mir  se  prend  à  15",  par  l'agitation,  en 
une  niassve  semi-fluide  remplie  de  cristaux  trans- 
parents, renfermant  34  %  d'eau  «i  dont  U  cooH 
poaition  est  repréeewlie  par  %  AsiPO*  +  WO. 

M.  Girardin  a  proposé  une  m<'thi>d>-  de  prépa- 
ration en  grand  de  l'aride  arsi'nique,  qui  consiste 
à  traitiT  par  h'  i  hlore  une  solution  <  nm  i  iitn'e 
d'anli>dride  arstiueux  dans  l'acidi-  chlorl»ydri<|ue, 
pu^  à  distiller  ce  dernier  Jusqu'à  crisuillisation 
da  réaida  [Jomrn.  de  PAarm..  (3),  u  XL VI,  p.  iOOJ. 

L'aeida  anéniqoe  erittallfaé  se  dlmout  trèa-fa- 
cilement  dans  l'e.n!,»  !)  produisant  du  froid  ;  il  est 
dt^liquescent;  il  fond  i  100",  («  rd  sou  eau  de  cris- 
tallisation et  s<>  transforme  alors  en  une  masse  for- 
mt^  de  tines  aiguilles  et  ayant  pour  composition 
H*AsO*,  correspondant  à  l'acide  plMunoriqua 
ordinaire  H* PO».  C'est  toujours  cet  hydrate  qui 
est  renfermé  dans  les  solutions  d'aride  arsénique. 
Sa  solution  est  trAs-acidc;  elle  posH»'il''  une  savi  ur 
n)étaliique  désaprable;  concentiVe,  elle  est  tréh- 
caustique  et  exerce  sur  la  peau  une  action  vést- 
cante  énergique.  L'Iiydrof^ne  sulfuré  ne  la  pré- 
cipite pas  lmnédkManent,maiB  la  colon  «eulaneot 
un  peu  en  jaune;  ce  n'e^t  >\  )'k  la  longna  Ot  sur- 
tout sous  l'influence  de  la  clialeui  qu'il  Se  dépose 
un  prccipitt-  jauii>'  clair  de  pentasulfurc  d'arsenic, 
suivant  les  uns,  ou,  suivant  les  autrt^s,  d'un  mé- 
lange de  iMufre  et  de  trisulfurc.  L'acide  sulfu- 
reux réduit  lasolotioA  d'adde  ar^-nique;  le  mé- 
lanjw  de«  deux  aetdêe  tafsee  dépoM-r  p-u  à  peu 

d*'-.  r  ri^fativ  i)rt:t<'ilri<iai'<  d'anliydridi'  ars<''nieu\; 
SI  l'un  fait  bouillir,  b  n-duction  est  uuuiédiate. 

L'acide  chlorhydrique  bouillant  le  tiaaafiwma  à 
la  longue  en  chlorure  d'arsenic  : 

5IICI  i  H»AsOk    Asf  M  .  nno  1  Cl». 

C^'tte  action  n'a  lieu  qui-  lorsque  l'acide  chlorhy- 
drique est  très-concentré  (Soucfai^). 

L  hyposalflte  de  sodium  déceapasn  l'acide  aiaé- 
alqae  oa  arodakaai  du  peniaaaifiua  qui  se  déposa 
lorsque  Ton  ijoaia  4a  Vacida  chlortiydriquo  aa 
uic  lange  ; 

2  n»AsO*-f  r>  Na'S'O» 
=  As»S»  -f  5  Na«SO*  i  3  ll»0. 

L'bydroftène  naissant  transforme  l'aride  arsé- 
nique en  bydro|i;ène  aiaénié,  mais  ceue  réduction 
est  moins  nette  qu'avec  l'acide  aisénieux  :  anaai 
est-il  bon  de  réduire  d'abord  l'acide  arsénique 

par  rtiydronéne  siiK  iré  pour  que  (  ••lt>-  i<  ai  ti  ^n  se 
produise  avec  certitude.  Lorsque  l'on  fait  a^ir  le 
line  ou  le  fer  sur  l'acide  arsénique,  il  se  di  ^ag.- 
de  l'hydrofèoe  par;  nais  s'U  y  a  de  l'acide  chlor- 
hydrique ou  sufrorique  oa  présence,  l'hydrogèna 
est  m' langé  d'liydrf>;;-  ii«'  nrs.'nié. 

L'acide  arM''ni<|ue,  iiaitt-  à  fmid  par  le  chlorure 
stanneux.  donne  un  pr^  <  ipité  blanr  il  ar*'  iiit'  -tan- 
nique  A^»0»,  *2SnO'(H.  Schiff),  mais  <|ui  pourrait 
tout  aussi  bien  représenter  du  pyroarséuiate  sun- 
neux  Sn*  Aa^C  (=  As*0>*  S  ftnO).  A  chaud,  il  y 
a  réduction  et  formation  d'anaoic  et  dliydrogène 
ars»'ni>  kis-ilti'. 

Ijsl  Niluiiuu  d'acide  ars.  nique  donne  des  pn'cl- 
pil«^s  blancs  avec  le*  hydrate»  de  rai.  injn,  d.-  la- 
ryuu,  de  strontium,  ajoutés  en  evct-s.  Ne  ilraliséi- 
p«r'l*amau>niaque,  elle  dunuu  avec  le  sulfate  de 
cuivre  un  précipité  blanc  bleuAtre  d'arM-niate  d«> 
cuivre,  et,  avec  l'aioute  d'argent,  on  précipité 
roii;i-  hrii;ii'-.  canict>Tistiqu»'.  d'ar-<'iiiat  ■  d  ..r- 
gtuu  bur»«iur«!  par  l'amaiotuaque,  cite  iiouuo, 
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jwte j^wItogJ»  —gaétinm,  op^récipHigrlmi-  | 

correapondaut  au  pho&phate  aminoniaco-inaflBA»  ' 
•ica.  60  iMéelpité  m  tnunteaM»  par  la  caloaar  \ 

•  tien,  en  pyroarséniate  ^p'As^O'.  | 
L'aride  urstHiique  est  iitilis«'  dans  les  arts  :  on 

l'emploie  duns  l'impn'^sion  des  toiles  [K'inte*,  ' 

pour  faire  des  enlevagcs  et  surtout  pour  la  pré-  1 

pantion  du  rouge  d'aniline.      densité  des  solu-  | 

tioM  d'acide  anénhiiie     à  15»  d'apr«s  H.  Scliiff  i 

[Aim,(itrCh»m,m,Plmnii,,t,CSaihp.  m]i  1 

Golat iwlhnut  H>AiO*  :  07.4       i>  =  1  ■''^  <« 


•  •  45,0  1,3*^*3 

•  •  SO.O  1,2300 

•  •  «i.S  1,1006 

•  •  15.0  1,10Ô2 
•  Ifi  1.0496 


AUDK  PYnOABSl'.KIQOe, 

—  Cet  acide,  qui  correspond  4  i'adde  pyrophos- 
phorique  H»P>Ov,  Oit  trMmtrfiie:  il  tWient  I 

en  cliau  tTant  niv<!rato  normal  de  140°  à  180«;  il 
foruH'  dvs  rri»t;ui\  durs  et  brillants  qui  paraissent 
être  des  pri^iin"*  (imits,  ri'uiiis  en  niasse^  rom- 
pactes;  il  est  sulubic  dans  l'eau  avec  élévuiion  de  { 
température,  et  sa  solutiM  paosède  tous  lescarar- 
lères  de  l'acide  «reéotqtna  mmumI.  On  obtient  les 
pvToanénIates  par  la  eatctaatioD  des  anéidates 
iHm>'tulliqu<-s  ou  des  arséniates  analogMB  à  l'ar* 
séoiate  amaioniaco-magoésieo  : 

S  K'HAsO»  »  K»As»0>  +  H*0 

et2Mg"tAillSA80»=xMg»As*07+ÎAiH»+H«0. 
AoBB  iitrABidiiiQoa« 

correspondant  à  l'aride  inétaphosphorique.  S'ob- 
tient en  maintenant  l'acide  pyroarateique  pendant 
(luclqiie  temps  à  900";  la  oiatse  feodôe,  d'abord 
limpido,  se  trouble  tout  d'un  coup,  devient  pSteuse 
et  se  pn  iul  en  un  magma  cristallin  blanc  et  nacré;  j 
c'est  l'acide  métarsi'nique;  il  contient  presque  i 
toujours  un  peu  d'aobjdride  et  ae  dissout  leute- 
meot  dana  Tean  IMdat  dans  fean  chaude,  la  dis- 
solution est  rqiide  et  se  fait  arec  élévation  de 
tempéivture.  La  dissolution  ne  diffère  pas  de 
celle  de  l'acide  arsébique  normal. 

Les  métarséniatw  s'obtiennent  par  la  calcina- 
lion  des  arséniates  monométalliques;  ainsi  l'ar- 
aéniata  de  potaaalam  KUUsO^  donne  U*0  et 
KAaO*  (métarsdttlate).  Les  nétaraéniatea  oft«nt 
la  CODstitutinn  il'i.  azotates  ordinaires. 

Leurs  sululiL>ll^,  pas  plus  que  celle  des  pyro-  j 
arséniates,  ne  préscntenl  de  caractères  qui  les,  j 
distinguent  des  arséniates  normaux;  on  peut  dire 
que  ces  sels  n'existent  pas  en  solution.  ! 

AaaiNUTta.  —  Les  arséniatas  aont  en  giénéral  1 
iioiiiorphee  aTee  les  plmsphates.  On  connaît  des 
aniniates  mono-,  bi-  <  t  trimétalliqaes* 

MH»AnO«;  MMI  VsO»;  M'AsO». 

Les  arséniates  monom<'talliqucs  sont  trés-solublcs 
dans  l'eau;  leur  réaction  est  Tortement  acide; 
cakiaéa,  lit  perdent  lea  ii^ments  d'une  molécule 
d^ean  et  ae  transfonneat  en  miianénialM.  Parmi 

les  ars  'iiiates  bi-  et  trimétalli(iue<,  ceu\  d^s  mé- 
taux alralins  sont  seuls  Sdlubles.  Les  arséniates 
l»i !hr' talliqucs,  s  iKiiis  i  la  ralcination,  per/lent 
une  Diolécul<;  d'eau  en  se  doublant  et  se  truns- 
farment  en  pyroarséniates.  Les  arséniates  bical- 
dqna,  bibaiytique  et  Ustrontique,  a'obtiennent, 
par  doobla  déeooipMltioii,  à  l'état  de  précipités 
■elidriea  daaa  leaaaktaa  at  daaa  loi  ads  aouBO- 
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Blaean  t  tout  lea  aotraa  •*obtiflanent  éolamaat 

K double  décomposition.  La  composition  de 
aéaialo  bibarytique,  par  exemple,  est 

Ba*HAsO*+H*0, 

c'est-à-dire  que  deu\  atomes  d'hydrogène  sont 
remplacés  par  du  baryum  ;  les  aniéniatea  moao- 
métalliqMa  dea  métanx  diatomtqaeaaont 

Mg'|[}!'(AsO^)^ 

Les  métaux  pesants  ont  une  tendance  ^  former 
di  s  ai  déniâtes  trimétalliques;  aussi  en  précipitant 
un  arséniate  bimétallique  par  un  sel  d'argent, 
par  exemptai  abiOrve-t-on,  comme  avec  le  phaa 
pbata  aoaique,  que  la  liqueur  d'orient  adda  t 

Na'UAsG^  +  3  AgÂxO^ 
=  Ag»Aa0*  Hh  S  NaAiO*  +  HAiO>. 

Ce  prt'xipité  est  rouse  brique.  L'arséniatc  triplom- 
bique  Pbi(AsO^)*  s'obtient  de  même  à  l'éut 
d'un  précipité  blanc.  L'arséniate  thalliqueTrAs 
forma  un  précipité  gélatineux  Jaune  citron.  On 
connaît  aoasi  des  arséniates  trimétalliquee  mixtes, 
notamment  l'arséniate  ammoniaco-  magnésien 
Mg'iAzII^^AsO^  Ce  dernier  sel,  qui  est  très-peu 
solubie.  est  fréquemment  tttiUsé  pMT  la  dcaaga  de 
l'acide  arsénique. 

La  plupart  des  arsénialia  mi  s'obtlranant  par 
double  décomposition  sont  précipités  A 1  état  amor- 
phe, mais  ils  peuvent  quelquefois  prendre  Tétat 
cristallin  lorsqu'on  les  maintient  pendant  long- 
temps à  lUO"  :  c'est  ainsi  (jue  Debray  a  obtenu 
les  aiséniatcs  manganeux  et  d"*  zinc  cristallisas. 
Sin-UAsO»-4- H>0  et  Zn  U  AsO»-|- H>0  [BuU. 
d$  la  Hoe.  mm.,  1864,  t.  II,  p.  14].  Debray  a  éea- 
lemenf  obtenu  des  arséniates  cristallisés  par  l'ac- 
tion df  l'acido  arsénique  sur  les  carbonates  cor- 
respondante Il  est  ainsi  parvenu  à  reproduire 
certains  minéraux  avec  les  caractères  qu'Us  pos- 
sédant daaa  la  nature,  par  axempla 

l'oliNénite  r.u»(AsO'    -\-  H'O, 

et  rhaidingérite  Call  AsC>' +  1  Ifi  ll»0. 

Q.ielques-ijn«,  chaiitTi's  à 'iàO"  avec  les  chlorures 
du  mi^mc  ni'  ial,  reproduisrnt  les  cblorarséniatts 
naturels,  tels  que  la  miinétèse  Pb*Cl(AaO*j' 
[Compt.  rend.,  t.  LII,  p.  44]. 

Les  arséniates,  cbaufféa  avec  an  corps  rédnctaar, 
donnent  facilement  de  l'arMaic  ou  on  arséninra. 
ChaufTés  seuls,  ils  donnent  en  général  de  Tanhy- 
dride  arséuieux  et  de  l'oxygèue. 

Lea  solutions  cblorhydriqnes  des  arséniates  aa 
comportent  àréisrd  de  l'hydrogène  sulfuré  coasma 
l'aeida  aradaiqaa  Inl-mtaie,  sanlament  l*aelk>n  da 
cet  agent  peut  sa  porter  en  outre  sur  le  métal  de 
l'arséniate.  Les  solutions  arséniques,  acidulée» 
d'acide  nitrique,  donnent  avec  le  molybdate  d'am- 
moniaque, surtout  k  chaud,  un  précipité  jaune 
d'arsréniomolybdate  d'ammoniaque;  c'est  cncorp 
un  caractère  que  l'acida  anéntqoa  partage  avac 
l'acide  pliospliorique. 

.ir5C)iinrcv  d'iiluminmm.  L'teséBiala  dit 
neutre,  de  Berxelius, 

Al«  (KifiOf^  ei  %  Alto*.  S  iCs>0», 

serait  le  p\  toaoéniate;  pcut-étra  cat^il  hydraté 
et  sa  formule  représentée  par 

^^ïjCAsO»).. 

Ce  sel  est  insoluble,  mais  il  existe  un  sel  acide 
irès-soluble  et  incristallisulde,  peut-être 

Arsinitttn  d'omnMMNitNi.— Voyez  AmioiiiAC4cx 

(sels). 

AnimaUi  d'anlimoMt.  —  Précipité  blane 
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ehlomra  d'kntiflMiM. 

Ar^fniate  d'argent.  —  I/ars^^niafo  normal 
Ag»  As  =  1(3  Ar'O.  As»  O»)  est  un  pK-cipité 
roup'  hnqiif  soliilile  dans  \m  arides  et  dans  l'am- 
OMaîaque.  Quwffé,  U  dowMda  Tointa*,  de  Vta- 
lurdride  antaltn  et  tatan  oo  lériSi*  d^ménhm 

Cet  anéniftte  MtMlaM«dan«  l'aridf  arH.^niquc 
et  la  solution,  in:iiiitonuf  pond.itit  (jiirl(|ii' s  j^urs 
dADsun  t'iidruit  riuud,  di'po»p  p*r  l'évaporatioD 
une  pouiir**  rristalline  blanehe  qui  a  poor  cmb- 
|MMiUonAg*0,i  Aa*0»;  MpMtl'Mirtaiferco«M 
«M  conbilMiaon  de  méHwéwIlB  d^uîtent  et 
#klllVdride»rséniqHe,î  AjfAsO*  |  A«i»0».  L'oau 
•fit  sur  ce  «el.  surtout  à  chaud,  en  produiaatit 
d<-  l'uridi'  ars.'iii.|ue  tt  d«  llMtéaiMi  MOtni 
(Hurtzig  el  Geuthcr). 

Arseniates  d«  bari/um.  —  L'arséniate  tribary- 
tiqw  Bt^iAêO',*  a'oMMt  «o  prédpilMl  1«  chlo- 
mn  m  mrjnm  par  «m  Mliitloii  MMMvfaeato 
tfWkic  araénique.  I  n»»  partie  do  ce  eiigc  i-n- 
▼IrOD  î,OtH)  p.  d'oaii  froide  pour  diMOudre  oi 
33,O0(>  p.  d'eau  amm<iiii!t<  :il<'  ;  il  •  vt  plus  soloblt 
dans  une  aolution  de  m>I  ammoniac  (Field). 

L'arséniate  Ba'  HAaO»  -f-  U*0  «'obtient  en 
f«nMii»aU»  à  MMltooa  andniate  alcalin  (bi- 
■étalHqôe)  dun  dn  dilorara  dt  baryum  -,  le  pré- 
cipité qui  se  fiinne  d'abord  disparaît,  et  l'on  ul>- 
Ciant  bientôt  une  mas«  rristalline  peu  viIuIiIl- 
dans  l'eau,  aolubli*  dans  l'acidi*  art-iique,  dOn  il 
criaulliae  facilcnieni  «-n  octai-drcs  à  base  carrée  ; 
Vmm  chaud*'  d-Vompose  re  <>el  en  le  tranafornut 
m  Ml  acide  Bali>(AsO*)>  qui  ae  diaaout,  et  en 
ad  tffbaryUque  oui  r«at«  ia»olaU«  (SchieRer). 
Le  sel  mooobarytiqw  Bt  H*(A»(H)>  «I  mImM»  m 
cn«hyih«Ue^  ftorytim  d* 

Ba(AiH*)A»0*4- 3H*0. 

<— >  fl^obtlent  en  précipitant  par  l'amnioniaaue  une 
•slvtioD  nitrique  d'anéniate  bfrjrtiqoe;  cest  an 
précipité  ToliuniiMM  ^ai  te  tnaMorme  pm  à 
peu  m  mn  pomén  crIataiNne  figniiée  de  priinM^ 

«a  d*alfciiilUi»  mi«"rf><M*opiqHe"». 

Araéi*tale      bt^muth.  —  PriVipii»'»  Idanr  in*o- 
Inblc  dans  l'f.ni  •  '  lu  s  l'aride  aïoiif|Mo.  volubl-' 
dans  l'acide  chlorlivtirique  ;  il  •■^t  peu  fu^ibio. 
Berzellaa  lui  assigne  U  formule  t  Bi*0*.3Aa*0* 
ciQgWipoad  à  relie  d'un  pyroareéiiiatè 


neutre 
l'eM, 


BÎ»(A»»OV. 

Artiniciê  4ê  atlcium.  —  L'arséniate 
Ca^(A<tOV*  CM  un  pr.-ripiiélMolabie  dn 
BOlable  dans  lc&  aridf». 

L'arséniat'-  Ca"  >i  As  s'obtient  comme  l'ar- 
•éaiste  bairtique  correqModaat  t  c'eat  l'anéniate 
Mtra  d»  ftêmUiM,  (S  OiO.  Ai^O^. 

Ce  ael  se  rencontre  dans  la  nature  en  maws 
eonfuses  on  en  peiitea  aiguilles  connues  sous  le 
nom  d*"  pharmaeolU*,  II  renffrmp  5  11*0;  on  le 
renrontri'  notamment  daaa  le  liars  et  il  est  quel- 
quoroix  arrompagoé  dtetéaltlt  de  OIllMlt  4|âi  le 


On  «Mwalt  d*aati«a  eraéalaies  de  ctaos 

U  pkrefkarwuwoltU,  oui  renferme  de  la 
mafriMhiie.  et  la  bfrtelilê,  qui  renr*>rme  3  raolè- 
''ule«  de  rhiiux,  3  di-  uia-n>''>i>',  3  d'aride  ané> 
nique  et  quelqufs  Cfutiétnca  de  manganèse. 
L*UvéQiale  CaH*(AaO*)  rat  aoluble  el  criatelli- 


L'aredniate  de  rakiiiD  et  d'ammonium 

Ca(Azll\iH*(AsOS>  ^  5H  O 

e'obtieai  ea  mélaogeMt  lea  solution  rhaudf« 
d*ar9éDlaie  trlemmonlqoe  et  de  nitrate  calriquo  ; 
p«r  le  r«froidi»*>''ment,  il  *e  dépov  rn  p«>tit.  -s 
lahifia  rhomboidma  dispos'V^  en  escalu'r^,  très- 
(Wach).  Si  l'acide  ap^nlqu^  reiH 


entIèradMot 
tion  de  ce 
Uus). 
Lorsqu'on 


ar^'Wiif'ux  ,  ri'  ili'rnirr  ro^to 
:  aussi  peut-on,  par  la  forma- 


«M 


précipite  pw  Ti  

iolvtioa  aaotiqiie  d'araéirieie  eelciqve,  eo  obtient 
m  précipité  Tolanlneux  qui  prend  peu  à  peu 

l'a'-piTt  rristallin  ft  qui  coiistitu.'  un  -i'itre  aflé» 
aiaie  calrique  ammoniacal  qui  renferme 

Ca(lsR»)AaO«  +  IPO 

(■mmdii;. 

AnfnifOt  eérmug,  CeBAaO*.  -  IneoloUe  dana 
l'ean,  aoluble  dana  ao  exeêe  d^wide  anénlqiie  et 

se  déposant  A\nn,  par  l'i'vaporation.  à  l'état  de 
sel  aride  formant  une  niass.-  l:>  laiineuse  trana- 
parenir. 

Arsriiiatf  de  chrome.  —  Pncipité  fert. 

Aneniatff  dec(^U.  —  L'ar^^nlatt  Co  HAsO» 
eat  un  précipité  rose  aoluble  daae  oa  océa  d'^ 
cidearaénique;  par  la  eaidnation,  11  clianfA  de 

couleur,  devient  lila"»,  tti:iis  ^mn  «.i<  (!iV-ompo«.or. 
Il  se  disAout  dann  rautuiuiiiii'.|uu  avec  une  colo- 
ration Mt'u*-.  pt  dana  l'acide  clilerItjnMqM  «fM 
une  coloration  rouge. 

L'arséniate  tricobaltiqae  Co»(AsO*;«  se  rencon- 
tre criatalliaé  dana  la  nature.  Il  reonirme  3  moK^ 
colee  d'eau  (Bucholx,  iUraten).  Daiw  lea  minea 
de  cobalt,  on  l'obtient  par  l'action  de  l'acide 
azotique  sur  le  fol»alt  gTi%  et  pr-'cipitant  la  smîIo- 
tion  par  d»*  la  (X)tas!ie,  en  ayant  soin  de  frac  tion- 
ner Ilh  pn  cij)it('s  ;  ce  sel  port*-  alor»  le  nom  de 
cAau.r  mètallviue. 

ârUimUêdiemvr;  —  L'araéaiate  Cali(AaO*) 
•V»l»tl«Dt  à  l*éiai  de  précipité  vert.  On  connaît 
des  ar^'-nfilea  de  cuivre  naturels  : 

LVu'  /irolf».  Cm^  (AsO';»  t  t^"  -f  ti  fî»0 

{=  iCuO.AsH)»  f  H»0)  ;  Yolivénite  est  l  ir^  - 
niate  neutre  Cu*(A80*)',  dans  lequel  une  partie 
de  l'acide  araénique  eat  remplar.'e  par  de  l'aride 
piuMpboriqoei  elle  rwlbniie  li*0.  L'^mila,  l'é- 
eiHiM  dt  etNor*.  ae«t  dea  arMataUi  eonbiaée  à 
un  eicés  d'hydrate  de  cuirrat  ib  raifennevt 
quelquefois  de  l'alumine. 

.4r5C«/afe  de  diilyinf.  —  de  didyme 

ne  »ont  précipités  par  l'acide  ar»énique  qu'à  l'é- 
bullïtion  ;  les  arséniatea  alcalins  lea  préelpitaiit  à 
flraid  et  le  précipité  a  lo^|o«c»  la  aéna  eoapoai- 

llOB  t 

f)i»Hï(A»0'  '  -  MM) 
(»oit  en  équivalents  2  A»l>».  ">  I)i0.2  HO^; 


r.is.  il 


est  pulvi  Tii- 
11  e^t 
Il  i;e  perd 


soulenient,  d:»ns  le  premier 
lent;  dan»  le  s'CniHi  ras,  i)  i 
peu  Mitultle  dan»  lea  acides  ctcn  i 

pas  d'enu  à  100°  (Mariinae}. 

ilraéatatis  tUmmiux*  —  LarKitte  l'on  ^oute  de 
ninénlatide  petaMian  &  do  protochlonna  d*étalQ 
maintenn  ea  excèa,  on  obtient  on  cbloroaraé- 

niate 

8n"»(A«0»;».  Su  C!«-|-  î  H«0 

(•oitaa  éqaiv.  3teO.AaO»-(-Siia  -f  SHO). 

Lorsque,  au  eoalraire,  ou  njouie  l'ar^niate  de 

pota»<sium  en  eicÂ»,  on  obii»Mit  l  arv^niate  stan- 
neutSnli  AsO*  -  I  ilPO  L-  premier  de  c»  s  m-Ih 
donne,  par  la  ralcination,  des  vapeurs  blanrh'  s 
et  un  résidu  d'arsenic  m'H.illiqne  et  d'.icide  stan- 
niqoe;  le  second,  de  l'anhvdnde  arsénieux  et  un 
résida  d'aride  etannlque  '  l^n wn). 

IrTéniVif»"  î/anwi7»f  —  Km  ajnutant  de  l'aride 
aitotiqoe  à  un  iiK'iangf  de  -it  .mi.ito  et  d'ariéniaie 
de  sodium,  on  obtient  un  pf  ip;i»''  qui  rniisur  i« 
on  hydrate  d'arséniate  stannique  dont  Ëd.U»tlely 
r^réeeaie  la  coapositioa  par 

Aa*0>.  S  SnO*  4-100*0 


Digitized  by  Google 


ARSENIC. 


—  m  — 


ARSENIC. 


et  qu'on  peut  représenter  (lar  la  formule  : 

cet  hydrate  perd  5<in  oau  ?i  IStK  En  présence  d'un 
alcali,  de  la  soudi'  par  excmplo,  ro  composr  s<" 
transforme  vu  staiiii;iir  d»'  sodiuiii  et  on  un  ;ir--i'- 
niofttauMie  qui  »e  présente  en  aiguilles  soyeuses 
■ymnt  pow  oompoMtioa 


4;AsOri 

0Na»O(As«OV.SBO»=       Sri"  O»*. 

12  N«) 

Cl-  mi)mc  sel  s'obtir-nt  l  u  faisant  l>oiiillir  deux 
molécules  d'arséaiate  trisodiqae  avec  une  molâ" 
cale  d'acide  ttMiniqM  [Bd.  U^My,  PhU,  Mag., 
€ct.  1855J. 

^rarfnMta  finnmur.Pe  H AsO*.— Précipité  blanc 
qui  M  folorp  rapidement  h  l'air  et  devient  vert 
sue  en  ^  transformant  en  arséuiate  ferroso-fer- 
riquc.  ChuufV.  ,  il  perd  de  l'auhydride  arsénieux 
et  laisse  uu  résidu  d'oxyde  et  d'araéoiate  ferri- 
ques.  Il  est  un  peu  aoluble  dans  l'kuBinoiiIiMiae, 
et  cette  «olution  verdit  à  l'air. 

Animatts  ferriquu,  —  L'erséniate  neutre 

(FeS)*>(AsO«)aBsPe»0*Ae*0« 

t'obtient  en  ox>d:int  le  sel  ferreux  par  l'acide 
■gotique  et  précipiuat  la  aolaUon  par  l'ammo- 
niaqae  qai  ne  le  diaaoat  ni  ne  le  décompose.  Cet 
«néniatc,  chauffé  aa  rouge,  devient  subitement 
facandeeceot.  La  potasse  n'enlève  à  ce  m>I  qu'une 
partie  de  son  acide  arsénique;  pour  le  d>'<  rinipo- 
«er  complètement,  il  faut  le  faire  digérer  avec 
du  sulfurv  ammonique  ou  précipiter  le  fer  par 
l'ammoniaque  dans  sa  ioliitioa  acide  additionnée 
d'acide  tartrique,  comOM  ceb  a  Uea  MUii  pour 
le  phosphate  ferriqae. 
L'arséniate  acide 

(T^**  IP(AaO«)*  +41^  H*0 

(ou  2  Fe«0».  3  A»»0»  +  0  H»0) 

est  une  pondre  Uaadie  insoluble  dans  l'eau; 
rhaulTée,  elle  perd  mm  «m,  devient  rouge,  puis 
jaiin'itn  en  se  traoefomant  prabablemeiU  en 

pyroarbcniuic  : 

(Fcî;î(As»0";»  =  2  Fe«0».  \  \<^0\ 

Ce  sel,  récemment  précipité,  se  dissout  facile- 
ment dans  l'ammoniaque  avec  une  coloration 
rouge,  et  la  solution  ne  se  trouble  pas  par  l'éva- 
poration  de  llunoioniaque;  par  la  dessiccation, 
eUe  laiaee  «ne  masee  fendillée,  rouge-rubis,  trans- 
parente, qui  constitue  an  sel  double,  décompo- 
saMi  l  u  '[  l'on  le  reprend  par  l'i  au.  s  iluhif  dans 
r  iiiiij  >ii;aquu  et  donnant,  par  la  caiciuatiou,  de 
I  <  MiiioniaqucderanhydrloBanéiiieia  et  no  ré-' 

sidu  vert. 

On  rencontre  daae  la  nature  plndenrs  ané- 
aiates  rerriqoee  : 
Vtitmtmtr  est  un  minéral  brun  pulvérulent; 

il  est  m?Mé  ipii  lquefoi^  de  ',(Hi>-sulfate  ferrique; 
sa  composiiiiKi  e^t  L'\prini>  i-  par  la  formule 

(Fe»}"ÎAsOS»  +  le'H'iO''  -f  UH^O 
(on  (ire>0*)>Aa*0«+  ISVOl. 

La  tcorodile.  {Fe«)»'(A8  0*)»  -}-  4  MO.  forme 
des  cristaux  verdùires  transparents,  demaiu  d"un 
prisme  rhomboiilal.  I)  -  :î,1S. 

Le  wurfeUn  est  un  arséniate  ferroso-ferrique 
cristallisé  en  cubes  opaques,  d'un  vert  foncé.  Den- 
sité, ;i,0.  Saconpoaitioa  est  ixès-oompleie  et  peut 
être  repréaentée  par 

(fÇ;;»fAsO')» -t-  2((Fe«)"(A8  0*J»J 
;  (Fei;"H«0«+  i8H«0 
(on  (FeO)»  As»  0»+«  i(Fe«0»)».  As«0»l  -f-  ÎIH«0). 


est 
Ue 


Arséniate  de  ulucium  ,  (jl  H  As  O*,  peut  -  fttre 
Gl*  As*  O"'.  —  Insoluble  et  jaune.  11  existe  un  sel 
acide  qui  est  trés-soluble  et  incristal lisabi»?. 

Arsénialeit  de  magnésiiun.  —  L'arséniate  Ma- 
tre,  M;;^  AsO-;'4-15B«OeatWI  prtdphé  i» 

lubie  (Gnban).  *^ 

Lluvénlale  acide  Hf  HAsO»  5  H<0  (en  équi- 
valents 2  Mg  O.  H  O  As  O'' ,  ars<''niate  neutre  de 
Berzelius)  est  insoluble  dans  l'eau;  il  est  cristal- 
Ii!>ablc  dans  l'acide  acétique. 

L'arséniate  acide  MgU*(AsO*)>  est 
ble;  il  forme  une  masse  fljaaMMoeab 

U  piçriyAanMootte  eal  «o  méniate 
nnumésieo. 

Àtêinal»  ûmmoniaco-magnisûn, 

Mg  Asin^AsO*. 

—  Ressemble  au  phosphate  imiannlarii 

deo;  Il  est  presque  insoluble,  surtout  dans  une 

•an ammoniacale;  celle-ci,  en  elTt;t,  h  \(H}^,  n'u 
dissout  que  1/15,000  environ,  uuidi>  que  leau 
pure  en  dissout  1/0,000.  Calciné,  ce  sel  »e  trans- 
forme en  pyroarséniatc  magnésien  Mg'As'O'- 
Ce  sel  est  employé  pour  le  dosage  de  l'acide  arsé- 
nique; il  peut  servir  à  sépeier  cet  acide  de  l'acide 
arsénieux. 
Anématêidêwianganise.  —  LiMaéaiala 

MnlIAsO» 

un  précipité  blanc  insoluble  dans  l'eau,  sola- 
danton  eieèe  dteide.  Le  lal  adda 

MnH»(ABO»)> 

peut  cristalliser  dans  l'acide  acétique,  d'où  il  se 
dépose  en  lamelles  quadrangulaires  trés-déliques- 
Centes  iSrliicITer). 
Arsenuité  de  tnanganèse  et  d'ammonium, 

Mn{AzH»)Ai:0'  -{-  TtlVO. 

~  Ou  l'obtient  en  mélans^eant  des  snlntiom 
chaudes  de  cblorure  manganeux  et  d"ai  >.'iiiitc 
d'ammonium,  avec  excès  d'ammoniaqne.  Le  pré- 
cipité nmgBltre,  d'abord  mucUagineux,  devint 
peu  à  peu  grenu  et  cristallin. 
Ànmiate»  vmturtmx.  —  L'arséniate 

(Hgi)"HABO« 

s'obtient  en  ajoutant  de  l'acide  aiaéoti|ae  oo  m 
arséniato  à  de  l'aiotate  merairem  ;  c'est  un  pr^ 
cipité  blanc  Jaanitre  qui  devient  rouge  orange  : 
il  est  insoluble  dans  l'eau  et  dans  l'acide  ac'tique, 
soluble  dans  l'acide  azotique.  ChaulTé,  il  perd  du 
mercure  et  de  r.Mu  et  si-  transforme  en  arséalate 
mcrcurique,  probubi-  meut  en  pyroarséniate 

Hg».\sî  O". 

L'arséniate  mercurcux  précède  m,  traité  par  un 
eTcés  d  acide  ars.'nifpi. ,  laisse  après  l'évapora- 
tiou  une  poudre  blanche  qui  ne  renferme  pas 
d^  et  qui  a  pour  compoiltkMl 

(Hg«>"(AsOi)i, 

c'est  le  métarséniatc  mercureux.  Il  est  soluble 
dans  l'acide  azotique,  l'acide  chlorhydrique  le 

di^compose.  Les  alcalia  le  tfanifoniieDt  aa 

niate  bimercureux. 

Lorsqu'on  sature  par  l'ammoniaque  une  -^-^ 
tion  aiotique  chaude  d'arséoiate  mercureui,  Jn^ 
qu'à  ce  qu'il  commence  *  se  former  un  précipité 
persistant,  on  obtient  par  le  refroidissement  de 
p<'tits  mamelons  jaunes  qui  sont  une  combinaison 
de  1  molécules  (l'arséniate  Waétilll(|ae  el  de 
3  molécules  de  sous-asotate  flNremoax* 

Arieniate  mercwi^,  Hf  HAsO».  —  Pnadn 
Jaune,  soluble  dans  un  excès  d  acide. 

Aniniat»  tm^yMttjue.  —  Précipité  gris. 

Anéniat*  d»  nielcÊt,  NiH  AaO*.  —  Voaàn  vert 
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pite»  iiMOluble  dans  rMu,tolable  daos  les  acid<*5. 
Ghanfé  au  roiiR««  il  p«rd  de  l'oau  et  prend  une 
couleur  hyacinthe,  pui<i  jaune  r|;iir.  On  le  ren- 
contre dans  la  nature  (ntckelbluthe  uni  à  4  mo- 
lécules d'eau,  Ib-nceniann  a  observé  deux  ané- 
oiatcs  de  niekei  natureU.  L'un,  rcnrermant 

Ki>(A»OV-f  2NiO  =  5»NiO.A»«0», 

<liit  crtotalliii,  opaque  «I  lirmiltni  l*tatra, 

Ni»  VsOV»^3îSiO,As«0\ 

iaàt  Jaune  et  amorphe  [Journ,  fUr  prakt.  Chtm ., 
1.LXXV,f>.  i:uM. 
Arsimimiê  éê  MuHwMim.  —  PrédpM  Jmm 

Ar$éntaUs  de  plomb.  —  L'ars.'iii.»f.>  VhU  \«0^ 
forme  une  poudre  blanche  insoluble  dan»  l'eau, 
soluble  dan»  les  acides,  fusible  ra  ronge  «n  un 
mro  Janao  opaqm.  LluBaeolaqiie  afit  nr  ee 
mim  Uinwànmtutm  onénitto mvira 

T  dernier  a  une  urain!*-  tendance  h  «.o  former; 
lorsqu'on  ajouta  un  ar^'-niate  alcalin  bimt'-inilique 
k  de  TacéUie  de  plomb,  c'pst  lui  qui  prend  nais- 
Moee  et  le  Uqamur  Altrée  reafenM  de  l^Kide 
acétique  Hkre» 

On  trnnv.-  dan«  la  nature  un  min^I  connu 
sous  !••  iiMiii  de  mimrtèsf.  qui  est  un  chlorarsi'- 
nia»*'  <!♦•  plfirnh  cri»talli»«^  en  prism»''.  Iie\a;;  >nriii\ 
m^ra^do^^oij^^wnidest  se  formule  corrv^nd 

(ou  3Pb»fAsOV»-f  PbCl» 
=  fen  équiv.)  PbU.3  |PbOs;.\  O"  'p. 

Mtmiiatn  d$  pokumm.  —  L'erséniete  neutre 
K>ioO»  Mdmt  m  wlwre»!  HkMo  enéniqoe 
o«  les  entres  ersénietes  de  potassium  |»r  la  po- 
taase:  Il  forme  des  aiguilles  Hnes  qui  se  liqut-flcnt 
fepidcriK'nt  à  l'air. 

L'arM'iimte  bipota^ique  K*HAiiO*  est  incris- 
tallisable  et  déliquencent;  on  l'obtient  directe- 
mmt  ou  es  repreÎMat  per  l'eea  le  prodoit  de  le 
fbaleo  de  IVuihydride  ersénleoi  arec  de  llqrdrale 
de  potas«e;  cette  opération  a  lieu  arec  d«Hrai:e- 
meot  d'hvdrrtiTf'nc,  et  il  se  produit  quelijuefni*  d'' 
rarsenir  m«'-taliiquc. 

L'arséniate  monopotassique  kii'  AsO^  t'obtient 
en  i^outant  de  l'acide  arw^nique  aux  sels  précè- 
deate;  il  e'oJnieni  oq  criMeiu  folaniMus  qui 
•Mt  d«e  oefeèdres  à  base  eende,  dVse  deaslté 
égale  à  3,83;  ih  vmt  inaltérables  à  l'aii,  1*  ur 
solutiiin  roupit  le  tournesol  et  ne  précipit"  pas 
le*  tfcmuv.  On  robtii-nt  aussi  en  fondant 

parues  égal^  d'azotate  di;  potassium  et  d'anhy- 
dride ersénieux  et  reprenant  le  produit  per  Teau. 

Anéiùalu  d»  ioiUmt.  —  I/erséoieie  aeotre  de 
tedfain  NeSAsO*  t'obtient  comme  le  sel  potas- 
»iqiie;  il  renferme  l'i  Il'O.  Il  crixtalliM'  en  pris- 
mes à  six  pans;  «a  n-action  cî»t  alralinf;  cristal- 
lts»h  il  est  iiialtrrahie  à  l'air,  mais  sa  solutinn 
«a  attire  l'acide  carbonique.  Ses  cristaux  fondent 
à  85*.  100  p.  d'eeu  k  15-  en  dissolvent  38  par- 
dM.  Lear  deniité  est  «cale  i  1.70-2  (Schifr^ 

I.*areéniate  Na<UAsO^+  12  H<0  s'obtient  en 
ZTTrs  rri-tau\  efllorescent"*  qui  se  foriiu  ui  à  um- 
ba**<*  tenip«''rature;  sa  réaction  est  alcaline;  sa 
densité  est  égale  à  i,07.  Lorsque  sa  «ristaliisa- 
liom  e  Mco  à  -f-  SO*.  il  ne  reofenae  que  8  U*0  et 
■M  élue  efltofeaoMt  (Getelia).  Se  deaailé  cet 
elor«  ^gale  1  l,S7t.  D  e'olMleDt  cantte  le  m1 
potessiqtie. 

L*ars«jniate  NaH*AsO^  -4"  s'ohtii  nt  en  sa- 
turent le  sel  prtT.  <lrnt  par  de  l'acid»  arv-aiquu 
joe^lee  que  la  solution  ne  forme  plus  depréci- 
|M«é  erec  le  chlorure  de  baryum.  Par  Témyere- 
0  ee  dépose  ca  free  crtaiaia  wm 


cents  qui  sont  des  prit^mes  droHi  à 
Sa  densité  est  égale  à  '2,535. 


KNaHAsO»-!-  8IP0 

s'obtient  ea  tniteat  l'enéniete  neutre  de  potee- 
!«ium  par  du  cerhooele  Mdiqtiet  il  roMemble  an 

pliospliatr  rorri'vpondant.  Densité,  1,H8I. 

Arseniales  sufiico-aminotuqufs.  —  Kn  faisant 
cristalliser  ensemble  des  solutions  d'arscniates 
biftodique  et  bianiniuniquc,  ou  une  solution  raa> 
fermant  G  p.  d'arséniatc  de  sodium  et  1  p.  de  Ml 
emmoniec  additionnée  d'ammoniaque,  ne  ehth|pt 
dee  criiteax  ayant  pour  compoeition 

Ife(Asli«)nABO*  -I-  4n«0; 
la  solution  dt;  ce  sel,  saturée  par  de  rammonieqoe, 
fouroii  un  tel  beeaco^p  moioe  aoloble  qoi  ae 
a^ere  ea  luBallea  pea  ferUleaice, 

lle(Atan*AeO»  -f  ilHO 

H'clsmann,  Arch.  Pharm..    i  .  t.  \(.IX,  p.  138]. 

Les  arséniates  du  sodium  servent  dans  ia  tein- 
ture et  dans  l'impression,  eeawe  sel  à 
oa  pour  Dure  dee  eatefagae  oa  des 
L'eraénlate  dfaediqae  aert  en  oiddedae,  d<ae  le 
traitement  des  flévn  s  intermitleateeet  dee  OUda- 
dies  »croriileus<  s  ou  vi^n'Viennes. 

Arseumlf  ili"  jfrofi'jurr»,  ^rll  A- f)'.  —  rristni- 
lise  dans  l'acide  acétique  en  lamelles  presque 
rectangulaires.  Il  reawmble  ea  ael  de  baryum.  — 
L'enéalate  deoble  de  strontlom  ei  d'emmoaioai 
est  tembleMe  en  tel  bernique  eormpoadant. 

Aritétiiale  f/ifl//mr.  Tl'AsO*.  —  Masse  feutrée, 
Idanthe  et  soji  usi-,  obtenue  en  traitant  par  l'am- 
moniaque la  solulinii  du  sel  suuant;  il  tti  st'-paro 
alors  à  l'éut  d'un  magma  cristallin  ;  trèe-peu  so- 
lable  deoe  1^.  Il  ae  perd  pee  d'een  par  la  eb*> 
leur. 

L'arséniate  mominétallique  Tl  H*AsO^  s'obtient 
direct- m-  nt  ou  par  l'action  du  peroxyde  de  thal- 
lium  sur  1  acide  arsi'nicux  ;  il  w  sépare  de  la 
liqueur  bouillante  en  aiguilles  délices,  dures  et 
brillantes.  Il  ne  perd  pes  d'eau  à  160»  {WiUoK 
Anm.  de  Ckim.  «1  d*  Pkys..  (4),  t.  V,  p.  58). 

ànémiatêt  thalliques.  —  L'arséalate 

Tl-AsO*  -I-  2  11*0 

est  un  précipité  gélatineux  jaune  citron,  obtenu  en 
ajoiitaut  de  l'acide  arsénique  à  une  s  ilmir-n  de  ni- 
trate tballiaue.  laaoluble  et  indécompo»able  par 
reea,  aoluble  deoe  lledde  chlerhydrique.  La  po- 
tasse et  l'ammoniaque  eo  séparant  le  peroxyde  de 
thallium.  L'ammoniaque,  ajoutée  à  le  solution 
chlorbydri'pie  do  ce  s.  l,  y  produit  un  pr>''  ipité 
volumineuv  l>laiic  renfermant  de  l'ammouiaque; 
par  la  dessiccation,  il  Jaunit  et  se  r^pracbeda 
sel  précédent  per  ae  conpaaitiea. 

Si  l*oa  i^eote  mm  eieèe  dlaauaeaiaiiae  b  le  H- 
queur,  on  produit  un  précipité  brun  qui  est  du 
peroxyde  de  thallium  ou  un  arséniaie  tribasique, 
et  la  liqueur  est  rolorée  en  rouge] 
se  trouble  rapidement  (Willm). 

ArMéniaU  d«  (Aariaai,TbHAsO*.  —  ] 
daaa  Trea  ei  deae  aa  «aeèe  d'edde. 


D AaO*  -f  1 1/t  B*0  oa  I)*0«.Ab*0>  +  5H«0. 

—  Poudre  inaeinUe,  Jeaae  dair. 

Aninmtt  araaawg,  t;a(HAiO«)*  +  3H*0. 
PrMpité  teeeteble  deae  reea.  solaMe  deae  IV 

,  cide  rhlorhydrique,  décomp<  s.iMe  parla  potaseOt 
!  Arsfttiate  canailif{ue.  Va"  II'  AsO*  '.  —  Croé- 
tes  crisialljii's  brun  clair.  sohili|<-s  <lans  l'eau, 
taMis  trés-i.  iitemenl  ;  facilement  îniiubles  dans 
I  reddc  chlorh\drique.  Si  l'oa  sature  rompléte- 
Bwat  de  l'adde  eraéaiqne  per  de  l'hydiate  de 
VMadiuai,  oa  ebdeal  aae  aolaUoa  ' 


Digitized  by  Google 


ARSENIC. 


—  606  — 


ARSENIC. 


tr^  qai  ahandonne,  par  Févaporation,  le  sel  on-- 
ct^denl  et  une  masse  gommouso  formt^c  probable- 
ment par  un  sous-sel  vanadique;  on  obtient  ce 
dernier  aussi  par  l'addition  d'alcool  au  sel  prén^ 
dmu  Celui-ci,  traité  par  l'adde  atotiqae,  fournit 
«B  Ml  dNiB  iuM  citroil  qui      de  ranéntaM 

hyperranadique  (^â;*(AiyO^  qne  Berzelios  re- 
présente par  fVaO';»(A8'0«)».  Il  ne  dit  pas  s'il 
renferme  de  I  eau  ;  dans  ce  cas  il  faudrait  sans 

doute  récrire  ^sâ)  ir(A80»)». 

Arsniiafe  d'yttrium,  YtllAsO*.  —  Insoluble, 
raBinionia(juf  le  convertit  en  M'I  trim*^talliquc. 

Arséniale  de  zinc,  ZnUAsO'.  —  Poudre  blan- 
che insoluble  dans  l'eau,  soluble  dans  l'acide 
anéniqoe,  d*oft  fl  te  dépose  en  cristaux  du  sys- 
IAm  cubique,  &  T'>^tat  de  sel  acide  (probablement 
ZoH*(A8  0*)»).  Ou  peut  l'obtenir  en  faisant  di- 
gérer du  zinc  avec  une  solution  d'acido  ars>'iiii[iio, 
fl  se  dé'^e  en  même  temps  de  l'hydrogène  arsé- 
nié, et  il  se  dépose  de  l'hydrave  dWwnk  toUde, 
à  l'état  d'aoe  pondre  hruM. 

M.  Friedel  a  décrit  MWt  to  nom  ifmiambi»  nn 
hydroaritHurtte  de  ÛOt  mtwd  ds  U  iMBnle 
AsZnitlO'. 

AnmiaiÊ  <l»  jrfnc  tumMiaeul, 

Zn»  AsO»)»  +  AiH> 

(nette).  Ce  sel  s'obtient  en  ajoutant  une  solution 
(le  sulfate  de  ziuv  :i  une  solution  d'arsi'-niatc  de 
sodium  additionnée-  d'ammoniuque.  C'est  un  pré- 
cipité blauc  floconneux  pn-naut  peu  à  peu  l'as- 
pect cristallin  g  U  renferme  3  molécules  d'eau 
qu'il  perd  trie-fhdIemeBt,  en  même  temps  qu'un 
peu  d'ammoniaque. 
Arténiale  de  zirconium.  —  Précipité  insoluble. 

OOMPOSftS  8ULFUBÉ8  DB  L'ÂlSBMIC. 

L'urs.  II!  ■  f u  ni"  nu  n<»sez  (;rand  nombre  do  com* 
binaisoas  avec  le  •iuurri\  Outre  les  sulfures 

As*  S*  et  As^S^ 

correapondant  ans  anhydridea  twéoleOT  «t  ar- 

Bénique,  il  existe  nn  autre  sulfure  As*S*,  le  bi- 
sulfure, qui  est  bien  défini  ;  on  admet  encore 
l'existence  d*^  d>'u\  autre**  suirun  s,  m  atna  enl 
fure  A»'«S  et  un  persuifure  As»  S»». 
Soiis-srLrcRE  d'asscnic,  ou  sulfure  noir,  As<*S. 

—  S'obtient  en  traitant  le  bisulfure  on  réalgar 
par  de  la  potaeaet  é'est  une  pondre  brun  noir, 
décomposahlo  par  la  distiDriti  ti  (  Il  s'ilfiire  jaune 
d'ars<-'uic  l'i  arsenic  métalliciuc.  11  s'cnnaniine  fa- 
cilement au-dossoim  de  HH)'\ 

BISOLTORB  D'ARSBHIC  OU  BÉALQAR  (rubiS  d'ar- 

MBle»  «illlde  hypoanëBlaBi  de  Bondina}, 

—  Ce  sulfure  se  r.'ncontre  cristallisé  dans  la  na- 
ture, notamment  en  Transylvanie  et  dans  le  voisi- 
nage dt'^  V  i'.  l^^  V'  sii\.-,  Etna,  au  Japon)  ;  il  est 
en  prismes  rhuml)oidaux  obliques,  rouges  et  traos- 
luddes.  On  l'obtient  dans  les  aru  en  distillant 
lu  mélaafB  de  pyrite  et  de  mispickel,  ou  en  fon- 
dant 75  p.  d^arsenle  arec  39  p.  de  sonm.  Le  réal- 
par  du  commerce  est  nu»'  inns-M?  roupe,  à  ca'isure 
cotichoid«',  d'un  aspect  vitr»  u\,  dure  et  cassante, 
d'une  d<-nsiié  é^alc  à  3,.i-:t,ri;  il  «st  fusible  et 
peut  cristalliser  par  le  refroidissement  ainsi  que 
par  sablimation.ll  brûl<-  i  n  répandant  de  l'acide 
BoIfÉireux  «tdaa  npeorad'anhjrdride  araénienx;  il 
fwa  BMn  le  «alpAére  en  donnant  nn  mélange  de 
anllhta  0t  d'arséniate  de  potassium.  lorsqu'on  le 
fait  bouillir  avec  de  l'hydrate  de  potasse,  il  se 
dissout  rii  donnant  de  l  arsénite  de  potassium  de 
l'hyposul^n^nite  de  potassium  K*SAs*S*  (Ber- 
Mlinil  en  même  tempe  qui!  rwte  une  poudre 
btBBe^  «Mdaaaai-ialflD«d*arMnle.  LeaMl- 


fures  alcalins  dissolvent  fhdleaent  le  blsnlftire 

d'arsenic  en  le  transformant  en  trisulfnre  jaune 
ou  orpiment  qui  se  combine  avec  un  excès  de 
sulfure. 

Le  réalgar  est  employé  dans  la  pyrotechnie 
pour  la  confection  du  feu  itkHm,  qui  nrAle  avec 
une  lumière  blanche  éclatante. 

Hyposuifarsinites. — Le  bisulfure  d'arsenic  s'u- 
nit aux  sulTurfs  métalliques  <-n  donnant  des 
composés  qui  ont  généralement  pour  formule: 

M«S,As«S»  =  M«As»S». 

On  les  obtient  en  fondant  ensemble  les  sulfures, 
ou  en  faisant  bouillir  du  trisulfure  d'arsenic  ou 
orpiment  avec  les  carbonates  alcalins.  Les  hypo- 
sulfarséniti's  di^s  métaux  proprenMBtdita^ObtieB> 
nent  par  d'uihlc  dé -oinpositioo. 

//yji.  n  'l'a  rsrnite  de  potassium,  K'As* S». — S'ob- 
tient en  faisant  bouillir  le  triaoUUre  d'aneBfe 
arfc  dn  carbonate  petaestqoe;  la  liqnenr  ihrée 
bouillante  est  incolori»  et  dépose  après  24  heurm 
une  substance  ressemblant  b<^ucoup  au  kermès  : 
c'est  le  composé  K»\s*S*.  Il  est  solubb'  dans  l'eaa, 
mais  (|uand  celle-ci  renferme  du  sulfanu^niate  de 
potassium,  ce  qui  arrive  par  l'exposition  de  la 
solution  à  l'air,  il  se  dépoee.  Sa  aolntion  donne 
par  l'évaporatfM  vne  pondre  bran  foncé  qai  eat 
de  l'hyposulfarsénite  K*  As* S*,  As* S*  ;  les  CBBI 
mères  de  ce  composé  renferment  K*AsS'. 
I  II  iprttulfarsénite  df  sodium .  S9 
'  corn  rue  la  combinaison  potassique. 

Hypnsulfarsénitc  d'ammontum.  —  Sa 
lorsqu'on  sibandojuie  à  elle-même,  dans  un 
bouché,  la  soltttton  dn  ealfhrsénHe  ;  il  se  dépeae 
'  en  croûtes  foncées  non  cristallim  s  qui  d  '<jns:#>nl 
de  l'ammoniaque  lorsqu'on  les  chautTe,  et  aban- 
donnent du  réal'_'ar. 

UyposiUfarséiiite  de  baryum,  de  calcium,  de 
magnésium.  —  Poudres  brun  rouge,  insolubles 
dans  l'ean;  s'obtiaBBeat  par  la  déoompoaitioB  dm 
sulflu^nites. 

Hupoxulfarsénite  df  r/rcoNAHR,  Zr**(AMS>l*.— 
Pr<'-i  ipité  brun,  translucide. 

Hyposulfarsrnitê  mongomitaf, Mb Ae>S»«— - Pré- 
cipité  rouge  foncé. 

TRISULFOBB  D'âBflfeBlO  Ml  BBmiBBT  (wliél 

araéniaax), 

As^S»  =  Î46. 

—  Ce  sulfure  correspond  à  l'aahydridê  awdBlaw. 
On  le  trouve  dans  la  nature,  bb  naMas  compo- 
sées de  lames  jaunes,  brillantes  et  fleitMes  ap- 
partenant au  type  du  prisme  rliomboldal  oblique. 
On  l'obtient  artificifllcun  iit  en  traiiant  par  l'hy- 
drogène sulfuré  une  solution  d'aiitiv  ilriil"-  ar-é- 
nieux  dans  l'acide  chlorhydri(|ue;  ii  forme  alors 
un  précipité  Jaune  citron ,  nresauc  insoluble  dans 
l'eau:  néanmoins  Teaa  Bouillante  en  dïMont 
quelque  peu  en  se  coloraBt  en  Jaune.  On  l'obtient 
encore  en  sublimant  un  mélanp>,  eu  proportions 
convenables,  d'arsenic  et  de  soufre  ou  d'uuliydride 
arsénieux  et  di-  -^oufie;  dans  ce  dernier  cas,  il  s.^ 
dégaze  de  l'acide  sulfureux,  et  le  produit  ren- 
ferme de  l'anhydride  anénieus,  qail  Imtaiilenr 
à  l'eau  bouillante. 

Lorsqu'il  est  sublimé,  le  trisuingre  d*araeate 
est  en  masses  cri-tallines  jaune  orange,  d'un  as- 
pi^ct  uacié.  Sa  densité  est  é|£ale  à  3,459.  Il  est 
fu-ible  (t  disiillf  vers  700"  (Mitscberlich). 

L'ammoniaque  dis'iout  très-facilement  l'orpi- 
ment, ce  qui  distingue  ce  dernier  du  anlfure  d'an- 
timoine. Les  alcalis  et  les  carbonates  alcalins  le 
dissolvent  anssi  avec  formation  d'un  arsénite  et 
d'un  sulfarsénitp.  II  se  dissout  encore  mieux  dans 
les  sulfures  alcalins  en  donnant  également  des 
Bulfarsénites. 

L'acide  axo tique  l'attaque  énergiquement  en 
formant  de  l'adde  araénique  et  de  l'acide  soffa» 
riqoe.  L'aaa  réph  la  déoaapoM 
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Chaufft^  à  l'air,  il  brflle  avrc  iino  flamoH"  j  .ilf. 

L'iio  éblillition  prolongée  avec  de  l'ariilo  cUlor- 
hydriqtit'  corn  ,  iitré  le  tnosfomie  Daniel leoWBt 
ea  cbiMvre  d'arsenic;  I'mui  fan  w  iii>:omiii  I 
auMï  à  te  loDfoe  en  prodnhtal  de  ftoliyAMê  1 
■nénieux  et  de  rhydro^-ènc  siilfun^  (Fifld). 

Le  tri^alfurc  d'arsenic  on  vapeur  rst  d-  rompoîM* 
par  le  fer  chaufTé  au  roui:e,  avir  [  r  <!  n  u  m  d  ir- 
aenic  méullique  et  de  «ulfure  de  fer.  Chaiiiïé  i 
mnc  du  cyanon  de  pou&ai«ai,  U  donne  tVale-  ! 
mml  de  raneate  métallique  et  an  résidu  de  auU 
kefêmÊài.  Tentée  eea  réactioni  lont  utilisées  pour 
Ift  nekerrhe  de  l'am-nir. 

LeWaulfur»'  d'arscnir,  n^ceinment  pn-cipité,  se 
diasout  dans  ]f  sulfite  acide  de  potaasium  ;  si  l'on 
chauffe,  il  se  dégage  du  gai  aulfureu,  il  te  pro-  | 
duit  un  dépôt  de  mmiAv,  et  la  liqueor  fthrée  ren-  - 
i— a  de  riiypeaome  et  de  rawénhade  yntmlMi ,  » 

2  \h'S^      ir.  kiiso» 
=  6K»S»0>  .  ikJl'  A^Os     4H»0H  7S0»  i  S». 

SeLTiasteim.  —  Lonqae  l'en  traite  par  I1iy~  ] 
dregèm  aaiftaré  nm  leloâon  aqneoie  pare  dW 

bydnde  ar^énieai,  pII<-  se  roloro  on  jiume,  mais  ' 
tans  donner  de  pr^^cipité;  on  peut  adim  irro  qu'elle 
r^nfernio  ah  rs  l'arid*  tulfartenieux  Il*AsS>;  par 
iJélHiUitioo,  par  reddition  d*an  acide,  oo  avec  le 
teapa,  et  comnoeé  ee  détroit  et  0  ee  dépeee  da 
trieulftaat  l'esutence  de  cet  acide  est  rendu*-  pro- 
bable par  TexiMcnre  d<>  Milfars^^nite*.  Os  vo!s  ou 
Nulfun.'*  doubles,  étudn'"»  par  H<  rzelius,  s  obtien- 
aent,  les  uits,  conune  les  sulfarv^nites  alcatioa,  i 
directement  en  (Huelfiat  le  triMilfiire  d'arieoic 
daaa  le  solfure  eemapendaai}  iee  antna,  par 
deobl*  déeeBBoettkm  on  par  ftieloa  d'an  métenge 

de^  «uîf-ir'  N  \  f'^i  r-rt  f.  .Inn  .  t.  \  II,  p.  1  et  \'M\. 
Certaiiit  suifas «•mutes  p«"rd>  iil  du  soufre  par  la 
calcin;itioii  et  '■e  transforment  en  sulfarse^nites. 

Oo  peut  rapporter  la  composition  de  ces  sul- 
fures de«Mii  aa  type  M*  AsS*.  L'n  «n^nd  nombre 
d'entre  eui  ao«t  dee  mètanUfarténiies  M  AsS*  ou 
àe^  P1/rotulfar$énil9t  M*Al*S>.  Lt^  plus  fn-quont» 
»ont  |e«  pyr  >»ulfareénitee,  que  B.  i-.  im^  rmi.»i(|.'. 
rail  comme  le^  !«uirar»éniies  neutres,  auxquels  il 
aftsiRnait  la  formule  i  M' S),  As>S*. 

Lee  sttirarséaitee  alcaline  et  alcaUno- terreux 
•eot  aolttkleai  latut  aeiatiam  eoBt  Jaunee;  lof»> 
qa'oo  lea  oeaeentre,  elles  »e  d-'componetit  en 

Î Produisant  an  Bulfar<>(^niate  soluble  et  un  h\  pnsul- 
arsi'nitc  quii  >  ((«'[his*' i  Tt-tat  d  une  poudre  hiuin'. 
F.utin,  par  l'addition  d'alcool  à  une  »olulioii  d'un 
sulfars^-nite  dim<^talliqiie  il  se  pn'xipite  un  sulf- 
areénite  trimétalliqae,  laadia  qu'il  reete  ao  dlieo- 
lottoo  nm  aalfménite  meoMiiélalliqae.  Les  lol^ 
anénit«^  alcalins  ne  *nnt  pas  d<Vomposé«  par  la 
chaleur;  les  autre»  donnent  par  la  calcioation  un 
sublioé  d^lMat  «toi  léaMa  de  aamm  oiétal- 
lique. 

SulfariénUêM  dt  potassium.  —  Quind  OS  dls- 
•oot  le  triaulfure  d'araenic  daoa  le  sulfure  potae- 
lique,  on  obtient  le  imétamlfarsinUê  KAsS*; 
cette  solution  se  tfoable  par  l'évaporation.  il  ^ 
dépose  de  l'hypoealfarsénite  brun.  Ou  obtient 
en'  ore  ce  mêt3«ulfars«^nite  en  fondant  le  pyrosulf- 
anèoiate  K^APS^  celoi-d  perd  da  aoufre  et  U 
reete  «m  maeee  laoM  Ibocé  qal  éprouve  par 
l'eau  la  même  décomposition  que  la  solution  ' 
pr<^édeote;  la  liqueur  filtrée,  additionnée  d'al- 
r"ol.  d'>nne  un  pré  ipité  blanc  qui  renferme 
k'  AsS*,  c'est  du  sulfarsënite  normal;  ce  pnVi- 
pit>-  se  dépose  sou*  forme  d'une  masse  sirupeuse 
devenant  peu  à  peu  bran  foncé,  d'où  il  le  li^re 
de  eeoa  entftire  d'araenle. 

Le  trisulfure  d'ars'  nie  fondu  aver  du  carbo- 
nate potassique  donne  un  sucAulfarséaite  décom- 
po&abie  par  l'eoa  ool  Isi  aoMva  da  aétaïaUu^ 
iéaiielUUS>. 


Sulfarsénites  dê  sodium,  dt  lithium.  —  On  M 
connaît  qoe  iee  métasulfarséoites  NaAaS>flt 

LiAsS»  f  As»  S». 

qui  t'obtiennmit  et  se  comportent  comme  les  com- 
binaisons potassiqin^  oorr.  spondantes 

Sulfarseiittes  d'ammomum.  —  On  obtient  le 
pyrosulfar»énite  (AiH^)^As*S>  en  diaaolvant  le 
triaulfure  d'araenic  dam  l'aouMniaque  ou  le 
ralAm  aodMBlqtto.  Oo  ed  te  décompeee  par 
l'évaporation  ;  il  se  dépose  par  l'addiii  Mi  d'alm^i 
à  sa  solution  aqueuse,  à  l'état  d'un  précipité  cris- 
tallin se  colorant  tn^s-rapidement.  Si  l'on  ajoute 
du  sulfure  ammonique  avant  d'aj  outer  do  l'alcool, 
celui-ci  produit  on  trouble  qui  dispôllt  dO  WNK 
veaa  et  la  liqueur  dépose  peu  à  peu  des  rrislani 
peuiforaoa  qui  «ont  le  tulfarséuite  normal 

(Aill»)»Aa8i. 

I-e  trisulfure  d'arsenic  al>sort>e  6,5  de  son 
poids  de  gaz  ammoniac  (Bioeaa)  ;  l'eaa  lui  enlève 
alors  de  Tarséniie  et  du  eaUbnénlte. 

Pyrosutfaninite  dt  baryum.  Ba'As'S».  —  Ce 
pyrosulfarsénite  s'obtient  en  faisant  dip  rer  le  tri- 
sulfure d'arsonir  e  n  oxrés  avec  du  i^ullure  d«  ba- 
ryum. C'est  une  masse  gommouse  brun  rouge, 
très-soluble;  l'alcool  prmpiio  de  sa  solution 
aqueuse  le  sulfareénite  normal  fia*  (AabM  en  llo- 
eona  crletalUna. 

Pyrosulfarsénite  de  maonhium.  Mj;*\s'S».  — 
G*  sel  qui  est  soluble  se  de-sseciie  sans  criatal- 
liser;  repris  pir  m  i.  il  abandonne  de  n^ypo- 
•ulfarsénite  brun,  insoluble  dans  l'eaa. 

Pyrosulfarsénitt  gtiteiqm.  GI«Aa«8«.  Préd-  — 
piré  jaune  clair,  décomposable  par  l'ammoniaque. 

Pyromifarténitt   d'yttrium .  Yt»  As»  S».  - 
Comme  !■  s  i  gludaue. 

Pyriisulfarifnttt  dt  Mireonium,  Zr**  Aa*  S». 
—  Précipité  orange,  fonçant  de  «oaleor  Mf  la 
dessiccation,  un  pea  soloble. 

Pvr9mÊtflÊnimH9  eima,  Cc^  A0>9>.  —  Préd- 
pité  orange,  un  peu  soluble.  Fond  au  roue  en  un 
liquide  transparent  et  perd  du  sulfure  d'arseuic. 

Pyrotulfarsénile  manganeur,  Mn»As»S».  — 
rVcicité  Jaune  orange,  se  d<^ompose  par  la  clia-  » 
leur  en  laissant  un  sou»-ael  anhydre  décompo* 
Mil  !•  pur  l'acide  chlorhvdriqoe,  avec  dégagement 
d'bydrog^ne  aolfarét  eW  poot-étro  la  Milfané- 
nlte  normal  Mn*  (As  S»)*.  , 

Pyrimilfarsfnitf  ferreux.  Fe*Al98*.  —  Préci- 
pité brun  prev(|ii*-  noir  qui  se  dissout  en  jaune 
dans  un  e\cés  de  sulfar»<''nite  ab  rilm:  rhaÛIé,  il 

perd  tout  son  araenic  et  laisse  un  ré»idu  de  aaï- 
fure  ferreai. 

SulfarsMê  fsrrûiuê.  —  Précipité  vert  olive 
soluble  dans  an  escès  de  précipitant,  avec  une 
colnraiion  noire;  fu-»ible,  dt^omposable  au  rouge 
en  lai^vint  un  résidu  de  sulfure  ferreui.  Bene- 
lius  représente  la  composiUoa  do  Ci  coffM  par  1m 
rapporu  Fe«S»(As»S»,». 

PvronUflÊnkiit  ên)6béU,  CoMatS*.— Mdpité 
brun  foncé  soluble  dans  un  excès  de  précipitant. 
La  chaleur  le  d' compose  en  laissant  un  résidu 
(fris  infusible  qui  a  p<  it-<''tre  l  i  composition  da 
sulfarséniure  d*-  cobalt  naturel,  ou  cobalt  gris. 

Pyrosulfarsenttt  de  nicktl,  M»As»S».  —  Préci- 
pité Mir,  abaadoniiant  du  sulfure  d'arsenic  par  la 
ealdMtloB,  01  laissant  an  résida  de  solfure  Janao 
de  nickel. 

PyrottUfarsfnitf  dr  Jii»r.  Zn'As'S».—  Précipité 
volumineux  Jaune  citron,  oran^re  apr«^«  dessicca- 
tion. Laisse  à  la  calciuation  un  résidu  de  sulfure 
de  iloc. 

Pyrosulfarsénitt  dt  Oidniil,Cd«As»S».— Beo» 

semble  au  sel  de  sine. 

Pyrosulfarsénitt  de  i^nmh,  P\  '  \stsv  _  Préci- 
pite iirun  rougeAtre,  noir  quaod  il  est  en  massfii 
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fond  9.nn*  f.e  df^rnmposer  MdOOtte  tlonOMi 
cristalline  mt^tallique.  _ 

Pyrosul far sénite  $lanneux,Sn^ \f:''S^.  —  Pr<5d- 
pité  brun  rouge  foncé;  infutlble,  latsso  par  la  cal- 
dnation  une  mun  «rit»  porane  dtepmnee 
métallique  et  reafennaiit  eann  du  eoum  et  de 
Tanenic, 

Pf/rositlfanènile  stanuique.  Sn"  A^îS'.—  Précl- 
ité  Jaune  mucila^siaeux ,  orauge  quand  il  est  sec. 
eonpertecoiBaiele  précédent  perla  caldaalion. 

Pyrosuifarsënite  dê  bismuth  Bi*,  (As»  S»)>.  — 
Prt^cipitti  brun,  noir  i  kc,  fusiblet  laisse  à  une 
tcmpt-rature  élevée  une  masse  métalHque  grise 
cristalline  renfermant  du  soufre  oi  do  rarsenic. 

Pyrosulfar$énit0  dê  cuivre.  Cu»As»S».  — Pr^}- 
pîté  brun  fonct",  prônant  l'aspe  ct  inrtallique  par 
la  trituration.  Donne  par  la  caicination  une  masse 
grise  nn-ullique  analogue  au  cuivre  pris  arseni- 
cal (FaAIerjJ.  —  Oo  obtieat  le  «ulfanéaite  nor- 
mal CuS(Ae9>)i  en  traitant  «ne  eidaiion  de  enttarw 
sénito  potassique  par  l'hydrate  de  cuivre;  il  se 
forme  en  même  temps  du  sulfarséniate  de  cuivre 
qui  rcsti'  iii->^rius  et  qu'oA  peut  précipiter  par 
l'acide  cl) lor hydrique. 

l*  tmmmthU  est  on  fnUnaénltn  netnrd 

il  cristallise  en  orta«''dres  réguliers;  le  rnivrc  y  est 
en  partie  remplacé  (|uelqucfois  par  du  fer  ou  du 
zinc;  d'autres  fois.  unr.  partie  de  llveenie  est 
remplacée  par  de  l'antimoine. 

Pyrotulfarsénite  mercureux,  (Ug»)»As«S«.  — 
Ptédpité  oeir.  8<raa  l'influence  de  la  chaleur,  il 
M  déoompoee  arec  une  sorte  d'explosion  ;  il  dis- 
tille du  mercure,  et  vers  la  fin  il  se  forme  un  su- 
blim»*  brun  noir  brillant,  qui  est  du  sulfarsénitc 
mercuriqne. 

Pvrosulfartétite  mercurigue,  Hg*  As*S>.  —  On 
obtient  ee  dernier  en  précipitant  le  blehlorore 
demacoire  par  un  excès  de  sulfarsénîte  de  potas- 
ainni;  Il  ae  dépose  en  flocons  rouée  orangé.  Ce 
précipité  est  fusible  et  d<uinr  un  sublimé  d'aspect 
méullique  qui  est  probal>K'(nent  du  métasulf- 


(blsulCsrsénito  de  IJ.  r/i'Iiiis^ 

l*ii>'"^'ilf<irxeiiile  li'argent,  \p*As*S'.    Préci- 
pité brun  clair,  fu^ble.  La  proustite  est  du  sul- 
nnénile  normal  X'^^  As  ss. 

PtfnndfaniniU  dê  p/altii«.PtAs«S<.  —  Préd- 
pité  Jaune,  devenant  brun.  Iffond  en  se  décom- 
posant. 

/»î/rojM;/'ar.t(;,ii/<'(for,Au*(As»S»j».  —  Précipité 
jaunr,  d'  vi  nant  noir.  Il  fond  et  lalsee  finalement 
de  l'or  métallimie. 

Pyrosuifarsënite  de  chrome.  —  Précipité  jaune 
sale.  La  chaleur  le  fait  fondre  en  le  décomposant. 
A  1  air,  il  brûle  et  hàm  de  Toxyde  chromique. 

PlfTOttaflanénitê  d'arène, 

(US)*Ab«S»  =  «  U»S»,A5«S». 
—  PnVipiii-  jaune  verdàtre.  Éprouve  par  la  cha- 
leur une  demi-fusion  en  ae  décomposant;  le  ré- 
ddu  final  renferme  eneore  de  rarsenic  et  du 
ionfte  unie  à  Turane. 

PBWTAeULrURE  D  ARSENIC.  As»S»=3IO.  —  On 

obtient  ce  conipost-  en  fondant  du  trisulfure 
d'arsenic  avec  du  soufre.  —  Le  précipité  qui  se 
forme  par  l'action  de  l'hydrogène  sulfuré  sur  !'»> 
dde  arsénique  n'est  pas  du  pentasulAire  d'arse- 
nic, mais  un  mélange  de  soufre  et  de  tri^tijfnrc. 
Ce  précipité  se  forme  trés-lentement  et  c'est  d  a- 
nord  du  soufre  t^m  se  il.'posp,  puis  du  trisulfure 
(If.  Rosf .  Lndwip).  Si  on  réunit  ce  précipité  et  si 
on  h-  f  imI.  on  obtient  le  pentasulfure.  car  le 
soufre  et  lu  trisulfure  y  lont  rigoureusement  dans 
ne  proportions  néeeewiree  pour  former  œ  eom* 


posé.  Le  précipité  qu'on  obti'.nt  en  ajoutant  da 
l'acide  chlorhydrique  faible  à  une  solution  éte^ 
due  d'un  sulfarséniate  est  du  pentasuifore-  dfW* 
•enic  lA.  tutba).  Ce  précipité  est  entièrement  so- 
luble  dane  l^mmoniaque,  mais  peu  à  peu  la  so- 
Intion  laisse  déposer  du  soufre;  elle  renferme 
alors  en  solution  de  l'arst-nite  et  de  l'hyposulflle 
ii';imnioniiini  [FlOkiper), 

Le  pentasulfure  o'arsenic  est  Jeane*  fsriiomil 
fusible  et  sublimable  sans  altération  à  l*abri  de 
de  l'air.  Il  se  dissout  trés-faci Ionien l  dans  les 
hydratée  et  les  sulfures  alcalins  en  donnant  des 
sulfarséniates. 

StLFARsÉmiATTS.  —  Ces  sels,  étudiés  par  Berxe- 
lius,  correspondent  aux  arsT-DiateS;  h 
Uon  est  représentée  par  les  formules 

MîAsS*  =l/2(.VPS,\AsîS'], 

correspondant  aux  arsénintes  normaux; 

MkAs«S7  =  i  M»S.As>S» 
et  MAe89a1/SfH>S,As«S«l, 

correspondant  aux  iwroarséniales  et  aux  rnétar- 
stjniutes.  Berzclius  envisageait  les  .sulfarséniates 
2  M»S,  As*S*  comme  les  sels  neutres,  les  sulfaN 
séniates  comme  dee  sels  aeaquimétalliques  eklen 
nu'tasulfkménialea  eomme  dee  Msnitovéntelee. 
On  prépare  ces  composés  : 

l*En dissolvant  le  pentasulfure  d'arscnicdans  un 
sulfure  alcalin  ;  la  solution  nnr.  rtn.'  .'.  i  pvrosujf- 
arséniatc;  ce  n'est  que  par  une  digestion  prolon- 
pv  à  chaud  qu'il  se  dissoutane  plus  grande  quan- 
tité de  pentasulfure  dont  une  partie  se  dépœe 
alors  de  nonvean  per  te  reRrotélssement; 

2"  Par  l'action  de  l'hydro-^éne  sulfuré  sur  Ifs 
solutions  des  ars.' niâtes,  ou  par  celle  du  sulfliy- 
dr.'itc  ammoniqui-  ;  dans  ce  dernier  cas,  fl  '  " 
chasser  l'ammonique  par  l'ébollition; 

3»  Par  la  fusion  du  pentaaollUre  d'arsenic 
un  carbonate  alcalin  t  dans  ce  ras,  le  piodnitett 
méisngé  d'krséniate  et  de  sulfate;  • 

4»  Par  l'ébullition  du  pentasulfure  avec  unf 
lessive  alcaline;  dans  ce  cas,  il  ae  forme  toujours 
en  mène  inmpe  de  l'anéntele 

7  AsiS^  +  MKHO 
«  5     As»S' +  i  K«H  As  0* -f  i«  H»0. 

SI  l'on  i^oute  un  acide  à  une  semMaldc  solu- 
tion, il  se  précipite  du  pentasulfure  d  ;tr-^i  nic, 
Mins  d.ca;;ement  d'hydrogène  sulfuré,  celui-ci 
agissant  sur  l'arséniatc  qui  se  trouve  en  préseaon; 

5'  u  nlunert  des  sulfarséniates  métallioMn 
étant  insolubles  M  préparent  par  double  décom- 
position. 

Les  Biilfarséntates  alcalins  sont  soin hles  et  colo- 
rés en  ja'iiir  ou  enronpc;  ils  sont  p-néialement 
cristallisables,  inaltérables  à  l'air  et  résistent  aux 
températures  les  plus  éliféei  Mns  se  décompeacTï 
les  autres  aulfarsénitea  ae  comportent  diversement 
sons  tlnfluenee  de  fai  chaleur;  les  uns  se  décom- 
posent entièrement,  les  autres  seulement  en  par- 
tie. Chauffés  à  l'air,  il*  donnent  les  produits  de 
combustion  du  soufrt-  et  de  l'arsenic;  quelques- 
uns  brûlent  avec  facilité.  I>es  acides,  même  l'acide 
carbonique,  les  décomposent.  •  • 

Les  sulfarséniates  obtenus  directement  aoot 
presque  toujours  les  pyrosulfarsénlates 

M^Aa^fiT  en  (ll>S}*A«*S»t 

les  autres  s'obtiennent  par  la  décomposition  de 
ceux-ci.  Ainsi,  le  ael  ammonium,  additionné 
d'alcool,  se  dédnnble  m  méttsulliméniate,  qui 
reste  dissoua,  tt  suUiuaéninle  normal,  qni  an 

précipite  t 

(AbH*)<AsS»  (AeH«)AsSS. 
SalCinéoiata.      m  t>ta.<iti  i  riu<- 
atetate. 


|AtH»)«Aa»8'  I 
PjTOsalflBséBlato. 
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TU  peuvent  aussi  ^'obtenir  en  OMÉUnant  au  py- 
roHiirarséniate  du  auifure  d'aiMak  ou  le  sulfure 
métallique  coiTMpoodaaL 

OftM  rétaito  à»  CM  etrpt,  mu  metioM  uw» 
ftmnm  mnm  te yyrawililiMéaliK,  patoqall  Mrt 
de  point  de  dt'r^rt  t  t  (\nr-  If  ffm  lOMftH  t*WU  H 
Mul  Kulfarst-niale  roiiiiu. 

Sutfarsénwles  <Vamm<mi«$n,  —  Le  pyro^ulf- 
arséniate  (AxU^j*  A»<S^  t'obtii»!,  comme  le  tel 
potassique,  en  traiunt  l'anéniate  diamaMlqw 
fm  lliydrofène  salfuré  ;  sa  soluttoo  te  déooMpM 
pv  la  dessiccatioii,  et  il  ne  peut  être  emenn 
qallB  mas'NO  rnuc>  Atr<',  t< narr'  •  t  visqu<>uiM^.  Si  à 
MMlution  aqu«;use  chaude  ou  ajoute  de  l'alcool, 
on  obtieot,  par  le  refroidissement,  des  prismts 
iacdorea  âai  constitaeDt  lo  sulfarténiate  Bormal 
(AiB*)*Aa8*;  là  Miotion  retient  dans  ce  cas  du 
■élMuirarséniatc  Arll*  AsS*.  Ce  dernier  s'oh- 
tioit  auAsi  par  la  distilUuon  du  &el  ammoniac 
avrr  du  MiifanéaiMe  de  yottwe,  nait  alon  il 
D'est  pas  pur. 

On  obCMOC  un  iulfarténiaU  iodieo-ammomquê 
m  4o«l>M  de  l'Ékoiol  à  un  mtiaaip  de  salfiws^ 
■iaMa  de  eodlai  et  d^ennumimi  c'est  an  tel 
qui  crisuiliae  m  tablée  ciiréei  ea  en  priaaea 
heiagonaus. 

Tout«*  ces  combinaisons  sont  diVomposi^c^  par 
la  chaleur,  en  perdant  du  sulfure  ammnniquc  et 
ce  Irineot  un  résidu  de  pentasulfure  d'arM-nic. 

fifnëulfarséniaf  (targent,  Ag*As*S'.  —  Pré- 
cipité brun,  se  formant  lentement,  fusible  sans 
décompo^iti  io  «Ml  ilontiant  un  globule  d'appa- 
reoce  mt'ullique,  malléable.  Il  bnàle  à  l'air  a\cc 
on  résidu  de  sulfure  d'argent. 

StUfanémiatti  dê  6arMMi.  — -  Le  pjrosulfaraé- 
alMe  Và^V  a'obtientiier  IIkHoo de  l'hydrogène 
salfuré  sur  rar«<''niaU!  de  baryum.  Il  est  lrè»-so- 
luble:  «a  -^hition  laisse,  par  lYvaporatlon ,  une 
mas-.  I.  iiilitl.  i-  d'uB  jaune  citron.  C<  it<'  vil  itit  u, 
îrâii'f  par  l'alcool,  donne  un  précipil»^  volumi- 
nevi\,  blanc  et  amorphe  de  tut/krséniat*  normal 
aa^LAaSy,  taadis  quMI  reeie  en  lolutiiNi  da  mé- 
leMÎnluniéniale  Ba*rAsS*)«.  Lb  tatftvaéntete  mr- 
ma!  riiii^i  .'T  tr-iiti  rnntient  de  Peau  de  rristallisa- 
tioii;  on  l  obiifui  anhydre  en  dicomposant  le 
pyrosulfarVniat»'  par  la  chaleur  ou  en  le  traitant 
par  le  aolfure  de  barvuoi.  11  eat  aolable  dans  l'eaa 
«I  if  m  dépeee,  per  I  étapoiMioB  dne  le  vide»  ea 
peWeltwi  non  eristalllnea. 

SnlfanimittUt  dê  bismuth, 

b'i'sAsïS')»  et  BÎ  AsS». 

—  Prédpitét  brun  foncé,  lolublea  dans  un  excès 
de  ealiwiéaieie  elealin. 
Pyrotmtfanénialt  éf  eÊdmmm,  Cd*Ae:*S^  » 

Précipité  jaune  clair. 

Suîfartmiatft  de  rairmm.  —  L»^  pyr-  sulfar*'- 
niate  (ji*As>S'  rus^euible  au  sel  bar}i>que;  il 
reofcrme  de  l'eau  de  cristallisation  qu'il  perd  à 
0t  et  qfi'ik  rmread  à  l'air  humide  en  se  gonflaoL 
Ueel  winMÉrCaP(Aa8»)>  ett  trèa  loloble  et  ia- 
cri^tallisable 

l'l/rutuifar.ffTiiatf  céreux  .  ('.<-^ A^*S' .  —  Pré- 
ripit<-  jaune  pal»-.  !.<•  ^ulfarv. mate  r-  rinue  est 
aoluble  <-t  ne  »e  précipite  quu  dans  des  solutions 
concentn'-»». 

Sulfartinéatt  dê  dkrNM. — Précipité  jMoe  lele. 

Pvrotmlfanéniatê  ét  cobalt,  CmlfàifV'.'-' 
Précipité  bnin  fonré,  preMjoe  Mir,  iel«Me  dtm 
un  excès  do  précipitant. 

Sulfarséniales  d»  cut\  vf.  —  he  pyrosulfarséniate 
Qi9iki^8*  cet  un  précipité  brun  foncé.  On  obtient 
le  ■onveéniate  nenHd  Ca>rAe8*y*  ea  traHeat  le 
Bu)rar<énite  petaMioM  par  l'hydrate  de  coirre.  Il 
»e  foroK»  du  salflM^enlle  calvriqu**  qui  reste  inso- 
luble, et  du  *iiilfar"'iiiate  n  v'c  di">'-riiis  rt 
qu'on  peut  précipiter,  par  l'acide  cblorbydrique 


étendu,  en  flocons  brun  clair*  IJt  eelMlM  Cit  eo* 
lorée  en  rouge  oranK". 

Sulfarséntates  d'etain.  —  Les  sels  stanneux 
8D*Aa>Si  et  Sa>(As8^*  fonneat  des  piddpitée 
fliitiiaei  Lm  lab  itaoniques 

fiAe^S*  et  &(A»8»)« 

sont  des  précipité»  mudlegiBeti»  d>in  jaune  pAle, 
devenant  iaunc  orange  par  la  dessiccation. 

Pyrosulfarséniate  ferreujr,  Fc  •  (As»  S';.  — 
PnVipité  brun  dnx-r ,  volublo  dans  un  exr»^s  de 
précipitant;  se  décompose  par  la  dessiccation. 

SmftmémÊt»  fntitm  aermal, 

(Fe*)"  (Aa8*)«  mm  (Fe«)"  S»,  A^S». 

—  Précipité  floconneux  pris  vord^tre,  un  peu  |0- 
loble  dans  nn  excH  do  sulfarséniate  alcalin. 
Sulfarséniate  de  glurine.  —  Il  est  <iù!ub!e  et 
,  s'obtient  en  faisant  digérer  ensemble  de  l'hydrate 
de  glucine  et  du  pentasulfure  d'arsenic. 

Sulfwrtémlê»  d»  lithium.  —  Le  pyreattlfart^ 
nlate  LHAa^S*  t'ebtleat  ceauM  eelol  de  polae- 
sium;  c'est  une  masse  Jioae  dIrsB  wlaÛe  daia 
I  l'eau  et  inaltérable. 

l.i!  >•>  1  nnrmal  Li*As8*  crisiallisc  t  n  prisme* 
I  hexaèdres  par  une  évapoiBtion  rapide  ou  en  té- 
;  traédres  rhomboidaux  par  «De  évaporation  lente, 
i  Trés-stable.  S'obtient  comme  celui  de  sodium. 

Sulfarsénitttê$  dê  mtmnisium.  —  Le  pyrosul^ 
;  arséniate  Mg'As'S"  s'obtient  par  l'artion  ^\>^  l'hy- 
drogène sulfuré  sur  l'araéniate  de  niaf^néMum.  So- 
luble  en  toute  proportion  dans  l'eau;  constitue 
une  masse  iaone  arec  une  apparence  cristalline, 
inaltérable  à  l'kir.  Se  aolution  n'est  pas  préd^lée 
perl'kicool.  Le  sel  normal  Mg*(AsS»)*  ronsUtoe 
dea  rristaai  incolores  et  rayonnés,  déliqaewenlib 
L'alcool  II-  (t'  ii'Mili!>'  en  pyrosulfarséniate  soluble 
1  et  en  un  sel  plus  basique,  insoluble  dans  l'eau, 
j  très-peu  soluble  dans  l'alcool.  Il  s'obtient  en 
1  traiunt  le  pfrqewlfttfaéniate  par  le  enlfhjdrate  de 
magnéaitua. 

Le  m  tasulfar^énlate  Mc''A«8*)*eeform''  parla 
ralrinution  du  pyrosiiiransé uiate;  C*est  un>'  maMe 
blanche,  por<MiM\  infusible. 

On  counait  un  sulfarséniate  ammoniaco-ma- 
gnésien  qui  se  précipite  en  aiguilles  cristallines 
:  hianchee  et  téanea,  lenaae  Tea  mélance  les  aolo- 
tiOM  aleeoliqtieB  des  eidnraéntides  de  mafcnésituB 
et  d'ammonium.  Snlnble  dans  l'r.iu.  Si  solution 
d>Hcage  du  sulfure  amtnoiiMiiie  par  I  •  bullition  ; 
I  llf  1  st  pr' ripit'  e  par  l'alriMil. 

Sulfarséntalu  moMaantux.  —  Le  pyrosulfar- 
séniate lln*Aai*8*  B*«Mieat  par  la  dig«^n  da 
sulfure  manganenx,  récemment  précipité,  avec  da 
pentasulfbre  d'arsenic  Une  portion  de  salhrié- 
niate  se  disviut,  tandis  que  la  majeure  partie 
reste  insoluble  et  se  dépose  sous  forme  d'une 
(Ktudre  Jaune,  soluble  dans  une  plus  grande  rpian- 
tité  d'eao*  Cette  solotion  s'altère  par  i'évaporatiun 
à  ririr.  Liadde  dHorhydriaue  sépare  du  peata- 
eallhre  d'arsenir  de  cette  solution.  L'ammoniaque 
lui  enlève  de  m^nie  du  sulfure  d'ai-sfînic  en  lais- 

!  sant  une  poudre  roune-brinue  formé»»  de  sulfar- 
s^'niatc  normal  Mn»  (AsS*j»  brûlant  à  l'air  avec 

I  ignition. 

Sulfnrsfnintrs  de  mtrcure.  —  Le  pyrosulfarsé- 
niate (lilg«>»  As»  S'  =»  ï  Hg»  S,  As'  S\  forme  un 
pîidpilé  noir  se  décomposant  par  la  clmh  ur, 
atee  one  ?ive  décrépttatioat  il  distille  du  mercure 
etUrasteda  tmttÊftimialê mtreuri^ 

uVas'S^  =2HgS,.\s»S«. 

Celol-d  s'obtient  aussi  à  l'état  de  prédpHéJaaM 
fenré,  sobiimabie  teaa  décomitoBition. 

PyrtmafarsênittU  d»  mcM,  Ki*  Aa»8>.  — >  Pré- 
•  ipiir  presque  noir  sedépeiaat  leotemsat  ei  lea 

^  liqueurs  sont  étendues. 
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SulfarténiaU  dor. — Le  pyrosuiraraéDiatefomie 
me  solution  brua  rougeàtre.  Le  sel  aormal 

ÂuAsS* 

fonne  an  précipité  sotnble  dans  l'eau  pare.  Le 
sulfate  ferreux  produit  dans  cette  solutioa  un 
puiédiftté  bnui  4n  Ia  déoohmnt  oonpUlMBMrt» 

Pyrosulfar^ihiinte  de  platine.  l'iAs'S'.  —  S'ob- 
tient en  sohitiou  jaune  foncé  qui  brunit  peu  à 
peu  à  l'air,  mais  sans  se  troabler. 

SulfariénitUes  d$  plomb.  —  Le  pyrotaUlmé- 
nlate  PbiAs*S^  forme  qb  précipité  bran  flNieés 
le  sel  normal  Pb*(AsS*)*,  un  pr^ipiti^  d'un  brun 
rou^e,  qui  est  noir  après  la  dessiccation. 

Sulfarséniates  de  potassium.  —  Lu  pyrosulf- 
arsëuiate  K*A8»S'  (sel    neutre  de  bcrzeiius 
SK'SfAa'S^  s'ot)iient  en  traitant  l'arséniata  bl<  I 
potiMjque  ptr  rbydrofène  aulfurét  par  réfap»- 
nttoD  daat  le  viiIe,  en  etnient  ane  mesie  tI»-  l 
qupuse  pr<*8entaiit        traces  de  cristallisation; 
elle  re»t<(  lonptc'inps  licpiitli  ,,  mais  finit  rependant 
par  se  prendre  en  une  inn--^f  mstulline  dans  la- 
quelle on  peut  di<«tin(;uor  des  tables  rhomboidalee. 
Si  l'on  évapore  h  l'air  une  solution  de  pentMOl-  . 
fan  d'Mienic  dans  du  suifliydrate  iN^uriqne»  , 
die  M  raooaTTB  d*uoe  peNfcttle  de  «raflre  et  les  * 
parois  du  rase  se  recouvrent  d'une  croûte  rou- 
fp^âtre  qui  finit  par  se  re^soudre  en  un  sirop  épais. 
bessL-clii^  complètement,  ce  sel  est  d'un  Jaune 
citron;  à  l'air,  il  se  ramollit  peu  à  peu  et  rede- 
TieOtTÎsqueux,  en  absorbant  l'acide  carbonique  ; 
le  composé  qui  se  forme  ainsi  a,  soitaot  Bone-  | 
lias,  poar  eompositlon  K*S,  12  As* S*. 

Le  sulfnrséiiinte  normal  { sulfars-'niafe  S'^^q  ii 
potassique  d  ■  Benelius}  K.*AsS^  s'obtient  eu  d<- 
composant  la  solution  du  sel  précédent  par  de 
liyoool;  la  solution  devient  laiteuse  et  dépose  uo  I 
liqalde  oléagineux  qui  n'est  autre  qu'une  solution 
concentrée  du  sel  normal.  Ce  sel  est  déliques- 
cent; desséché  à  une  douce  chaleur,  il  prend  , 
une  texture  cristallinf  r.iyniiiKV'.  mais  il  absorbe 
de  nouveau  rapidement  l'Iiumidité  de  l'air.  i 

Le  meteuulfarséni'ite  K  AsS*  reste  en  solution 
lorsque  l'on  i^oate  de  l'alcool  à  la  solution  du  > 
Ifluméalaia;  tl  te  déeompo^  par  l'évapora- 

Sutfariéniatês  de  sodium.  —  Le  pyrosulfarsé- 
niate  de  sodimn  s'obtient  comme  le  s<;l  potassique. 
Sa  solution,  évaporée  à  une  douce  chaleur,  donne 
un  liquide  visqueaz  qui  se  dessèche  peu  àpeu  ;  la 
naese  devient  jannet  elle  se  ramollit  à  1  air.  Ce 
tel  fond  Ibdiement.  Le  ad  nomal  Ni^AsS»  t'ob- 
tient en  précipitant  le  sel  précédent  par  l'alcool 
•  ou  en  lui  ajoutant  du  suifliydrate  de  so  tium. 
L'alcool  le  précipite  en  nailb  lies  cristallines  d'un 
blaoc  de  nci^e;  il  rcnlurme  15  molécules  d'eau 
de  cristallisation.  Ce  sel  aat  très-sol ublc,  inalté- 
rable à  l'alrt  U  perd  aon  ean  dans  la  vide  aec. 
Quand  oa  la  chanfTe.  tl  fond  d'abord  dans  ton  ean 

de  criatallisation,  puis  il  perd  iOO  eau,  un  peu 
dliydrof^ne  solfun-  et  éprouve  ensuite  une  fusion 
tranquille  sans  se  décomposer  davantage.  Ou  ob- 
tient facilement  ce  sel,  suivant  Fres^'uius,  en  sa- 
turant par  de  11iydro;;èuc  sulfuré  une  lessiva  de 
laada  ronremant  10  p.  d'oxyde  de  sodium,  y 
dMtant  «M  quantité  é^ale  de  soude  et  dissolvant 
Mna  la anUbra  ainsi  obr.'mi  20  p.  d''  iris.iifnre 

dNutenk  et  7  p.  de  soufre;  on  fait  cri-tallis.-r  et 
on  lave  les  crisiain  avec  un  p  u  deau  froide 
[Zfitsch.  Ann.  Clum.,  t.  1,  p.  lU'^j.  Le  mélosulf- 
anéniate  NaAaS*  qui  s'obtient  en  même  temps 
qaa  le  aal  aantra  kmqu'on  traite  le  pyrosulf- 
anénlate  par  Talcool,  n'est  connu  qu'en  solution. 

Sutfiirsi'nintfs  de  strouliutn.  —  lis  res^. mblent 
aui  sels  bar>  tiques.  Le  sel  normal  oui  trés-so- 
taMa  daaa  l'ean. 


Pifnsulfarséniate  d'urane. 

il'SjiAsïS"'  =  2U»S*,As»S« 

PjTosulfarséniate  de  sulfuranvle).  —  Précipité 
jaune  sale,  soluble  dans  un  excès  oe  précipitant. 

PyrotulfarséniaU  Syttrium,  Y*As*S^  —8^ 
luble;  s'obtient  cumme  le  sel  de  plucine. 

Pyros  uZ/'ari^n  la   df  11  nr,  Z  n  *  A  s*  S  ■ . — P  t  l'  c  i  p  i  t<  • 
volumineux  Jaune  clair,  devenant  orange  par  la 
d^-s-iiccation.  La  ad  laniMl  Csma  oa  praeipilé 
plus  pèle, 
J*iffioiiiynndn<ali  d»  airceniiiai» 

iirAs»S"'. 

—  S'obtient  par  double  décomposition.  Préd|Mté 
jaune  orange  quand  il  ait  aec  inattaquable  par 

les  acides. 

Si  uroxTARSé!«Ans.  —  Lorsqu'on  traite  les  ar- 
séniates  solubles  par  l'bydrogène  sulfuré,  on 
n'obtient  pas  Immédiatement  les  tairarséniatest 

la  substitution  du  soufre  à  l'oxygène  n'est  d'abord 

3UI5  partielle  et  l'on  obtient  des  sels  interm<> 
iaires  entre  les  arséniates  et  les  sulfarséniates  : 
ce  sont  les  sulfoxyarséniates  étudiés  par  Bouquet 
et  Cloëi j^nn.  de  C/ifm.  «I  dt  Phys.,  (3),  t.  Xlll, 
p.  44}.  Cea  aela  dérivent  d'an  acida  non  iaolé* 
i'nclcto  $tUtbaBifanéniqu«  H*  A«0*9. 

Le  sulforyarséniale  de  puta^sium,  H'KAsO'S, 
est  le  seul  de  ces  sels  qui  ait  été  étudié.  Il  se 
forme  lor5(|u'^>n  fait  pa--ser  A  fmid  nn  courant 
d'hydrogène  sulfuré  dans  une  solution  aqueuse 
d'arséaiala  bipotassique;  la  liqueur  Jaunftd'abord* 
donna  un  précipité  jaune  en  même  tampa  qutl  ae 
dépoaa  dea  criatauz  bianet;  on  ajoute  un  pea  de 
potasse,  on  continue  l'action  de  rbydrop'ue  !sul- 
furé,  jusqu'à  ce  que  le  sulfure  d'urst-nic  jaune 
soit  devenu  pris,  puis  on  filtre  et  on  fait  cristal- 
liser la  liqueur  dans  te  vide.  Le  sulfoxyar&éniate 
da  potassium  est  blanc,  cristallisé  en  petits  pris- 
mes peu  solubles  dans  l'eau;  leur  solution  te  dé- 
compose peu  à  peu  en  di'-posant  du  soufre.  Ia 
chaleur  le  décompose  on  laissant  un  ré>ii(lu  qui 
renferme  du  sulfate,  de  l'arséniate  et-tia  sulfosd 
de  potassium.  L'eau  bouillante  le  décompose  ;  il 
se  forme  du  soufre  et  de  l'arsénite  de  pota&.siumt 
maia  ea  dernier  sel  étant  peu  stable,  la  décompo- 
I  sition  se  complique  des  produits  de  l'action  de  la 
potasse  sur  le  soufre.  L'acide  chlorhydrique  dé- 
compose le  sulfoxyars'Hiiatc  en  donnant  de  l'acide 
arsénieux,  du  chlorure  de  potassium  et  du  soufre. 
L'iode  n'a  pas  d'action  sur  une  solution  acide 
I  de  auiroxjraraéniate,  pas  plos  qu'il  n'a  d'action  aur 
I  ranlminaa  afaéuieuz  an  adution  addat  ania  la 
solution  neutre  abtoibe  de  Tloda  anlvaat  Téqu»- 
tion  I 

4H*KAaO»S-fI^ 

i  =iK14-2IIV\sO'4^As«0»-î-U»0  i^S-; 

I  en  présence  de  carbonate  acide  de  potassium.  Il 
'  f  aanoora  plua  d'iode  absorbé  : 

MAsO»S4-KHCO«  f  I« 

i=:^ÎKI-f  H»  AsO'  r  S  +  CO» 

IPéau  de  Sdot-Gillea,  Am.  de  Chim  et  d$  Phuê., 

|3),t.LV^«^s3l). 

a^LÉnuiiB  D'AMBHIO.  —  Le  sélénium  fondu 
dissout  de  l'arsenic  en  formant  un  composé  d'un 
bi  ini  noir,  à  cassure  brillante;  il  distille  au  nwisa 
blanc  en  se  décomposant  partiellement. 

On  obtient  le  séléniure  As  Se*,  correspondant 
au  triauKure  d'arteoic*  en  traitant  par  l'hydrogèiie 
télénié  una  adutlon  d^bydride  arténieus  daD^ 
l'acide  chlorhydrique.  C'est  une  poudre  brillante, 
jaune  foncé,  fusible  à  200",  soluble  dans  l'acide 
azoti(|ue.  I.orsqu'ix»  fond  i'nsemlil«'  de  l  ai-fiiir  i-t 
du  sélénium,  on  obtient  une  masse  amorphe  noin* 
tduble  daaa  la  aouda  et  ae  dépaaant  en  laoMlto» 


pvnau 

tua. 
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lironiëo*  paraissam  ronf<  niier  A*.»  S**  (Uelsmann, 
[A»n.  dtr  Ch$m.  u.  Pharm..  U  CXVI,  p.  liij. 
nLLOMmn  o-ARumo.  — L»  tellare  fbriM  avw 

l'anenic  des  combinaisons  rn>talli^hl«»s  qiU  pa- 
raissent correspondre  aux  diff-Ti  nts  sulfure*  d'»r- 
senlr.  K.  W. 

AESEXIC  (TOiicot.or.iFi.  —  Artum  dft  compo- 
flfc^arsratr,  #1  notamment  de  l'acid*  arsénitux, 
rur  Véamomi».  —  L'acid*  •néatou  «I  ua  dw 
(Ktisons  les  plus  tlolevti;  il  «fH  eooime  Ml  MT 
ioutt^<i  11  «,  rla«'^«  «  (li'H  :iiiimau\  rt  sur  les  plantes. 
Il  ap[>ariii  iii  a  la  •  las>-<'  des  poisons  irritants  ;  il 
il'  tt  rmini-  daii*  I  t  sionjar  et  dans  le  tub«  di>:e*tif 
des  ecchymoses  et  des  etcurw  (riM*,  nais  Ja- 
■ait  de  porforatiM,  mivaat  OdlUt  qatfqmwii 


«a  désordres  locaux  ne  se  manirestent  pas; 
ae  sont-ce  pas  e«u  qui  déterminent  la  mort  i 
Padde  améni'-m  est  rupidfmcnt  ai>sorbé  et  i^t 
tien  violemment  sur  le  système  nerveux;  c»'ttc 
absorption  peut  se  fairr  par  les  muqu*'uses  ou 
par  le  derme  dénudé.  11  tue  un  bomme  en  vingt- 
natre  benraa  à  la  dote  de  80  eentigrainmes. 
G<^n«'>ralemeat  C*att  par  les  muqueuses  du  tube 
digestif  qu'il  est  absorb»^ ,  mais  il  peut  l>tre 
au''->i  par  les  muqii'Mi»f*s  d'-*  voif*  respiratoires, 
et  ies  empoisonnements  qui  ont  lieu  ainsi  w 
•ont  pas  rares  ;  les  ouvriers  qui  manient  les 
combioaisADs  arsenicales,  le  fart  de  SchweiaAm 
par  eiemplti,  ou  ceux  oui  sont  employée  à  Vn- 
traction  de  fadde  anéiMoi,  j  mt  cwwHimimpt 
exposés. 

Le^  sympfoni'^^  'pii  »- •  m  niifi  «^tont  d.ins  IVm- 
petaonnêment  par  i'arsenic  se  rattacbeat  à  S4:)n 
aetfaa  camdve  et  à  son  aelloa  lor  la  qr*t^(ne 
aenreat;  ane  demi-heure  ou  une  heure  après 
ringestion  du  poison,  il  y  a  salivation,  hoquet, 
caastri'  tion  à  la  gorg--.  douleurs  vives  dans  la  ré- 
ffiêù  épigastrique,  nauséi^s  et  vonii^<«fm"  nts;  les 
Mllif rei  vonii'  s  sont  muqueuses,]  lun  un-s,  quel- 
qaefaia  sanguinolentes  et  renferment  presaue 
tenjoart  «ae  partie  du  polaoo.  Celle  wwnim 
phasp  rut  suivie  d'une  soif  intense,  de  roliqaes  et 
de  diarrli»^  ;  !<•»  s<  IK-s  sont  Hqtiides,  noirâtres  et 
ahfiiiilantes,  quelqiiffoi»  de  saii^r  ;  l'uriiio 

est  rarr>.  h  ces  sympt4^mes  d'aitératioa  du  lul>c 
di«mttr  se  loifaaBlMB  |MlpllMloni,  une  anxiété 
extrême,  dea  tfacapeat  la  paul»  aat  ac^éré, 
petite  iatermktent,  la  resplratton  dHBdlat  te  faee 
devient  livid'*  ;  la  p^ni  e^t  frriido  et  rouverte 
d'une  sueur  visqti.'UM-  «  t  quelf^uefois  d'une  érup- 
tion pustuleuse  La  mort  survient  atac  dw  CQB> 
misions  ou  dans  une  syncope. 

Lonqaa  reapoisonoem<-ni  a  été  provoqué  par 
oae  pente  quantité  d'arsenic,  les  tymptAmea  in- 
llammatolrea  sont  peu  caractérisés. 

Lf"s  contre-poisons  d^  l'aride  ars/nloux  sont 
l'hydrate  de  peroty<l«"  de  fer  rérfmm'  ut  pr.'i  iiiit." 
et  U  maf^ésie  hydratt'-e;  ces  d'Mix  contn  -p-ii- 
doiteat  être  administrés  en  grand  excès  pour 
empêcher  que  le*  addat  de  rdcoacmla  ne  redia- 
solvent  los  afaéaliaa  da  fér  o«  de  magnésie  ^ 

se  formant. 

Dans  r>-mpoisonnement  par  l'arM-nic,  nn'^  par- 
tie du  poison  pftsM'  dans  le  sanft  **t  dans  tous  les 
autres  liquides  de  l'économie;  il  passe  dans  le 
folc  al  est  éliminé  peu  à  pan  par  les  urines  à 
rMat  d^rséaiate  ammonlaro-magaAdea,  anitrant 
Ronssio  ;  si  la  mort  n'p«t  pas  la  cens<W]uence  de 
i^ntoxiration,  au  bout  de  douze  à  quinze  iours, 
l'arsenir  se  tiirave  ainai  eonpléiemaat  éUonné  de 
l'économie. 

Roosda  a  ahwfé  le  passage  de  l'arsenic  dans 
k  qrslÎHM  osseut;  c'est  ainsi  qull  l'a  trouvé  è 
r«lal  d'arséoiato  de  chaux  dans  te  iqaeletta  de 
petim  lapins  h  I  I  tii>'  r  '  d**s(|uels  on  avait  admi- 
aiitré  ce  sel;  les  niuM-l's  ne  contenaient  pas 
ranenic  [Imtm.  Pharm.,  (T),  t  XLIil.  p.  m]. 

LMde  anénienx  est  employé  en  médeciae  dans 


quelques  maladies  de  te  p«a«  al  poar  la  guérison 
des  fièvres  intermittentes  :  sa  doea  peat  s'éteier 
peu  à  peu  de  quelques  milligrammea  à  16  centi- 
grammes par  jour.  L'acide  an^énieux  est  qtKl'jnr*- 
foisemployt^  daiit  l'art  vétérinaire;  il  comnnuinjue 
aux  chi»vaux  nn  luisant  df  poil  i>t  un  embonpoint 
particuliers.  Il  a  le  même  effet  sur  les  hommes 
qui  parviennent  à  s'y  hddtiier;  c'est  ce  que  l'oa 
oBitirH  dans  certaines  cootréea  d*  te  S^rte  oè 
te*  Bontagnards  s'adonnent  à  te  cnnaommatlon 
d«'  l'anwnic,  ce  qui  leur  farilit»»  l'ascension  de 
leurs  montaçnes.  En  ralentissant  ta  respiraiioD, 
ce  p'-cime  communique  aux  mangeait  d*araêBie 
de  l'embonpoint  et  na  air  diapos. 

raaoavBMnr.  —  La  recherche  de  l'arsenic  esl 

une  des  opérations  les  plus  sûres  de  la  chimie 
analytique,  grâce  à  la  ni' iIkmIi'  de  Marsh,  chi- 
miste «rossai»  qui  la  flt  connallre  en  1KJ<>;  cette 
méthode  c'st  fonih'e  sur  l'actioQ  de  la  chah-ur  sur 
l'bydrogiène  arsénié,  gat  an!  i*  produit  chaque 
fMa  qu'un  eompoaé  oxys^  de  l'arsenic  se  trouve 
en  préserirr"  d'hydrogène  naissant.  Lor»«pje  l'on 
soumet  i  la  chaleur  roupe  h»  gaz  qui  se  d<>$rage 
en  pareil  cas,  on  observa  la  produ' tion  d'ar»eiiic 
métallique  qui,  si  l'on  opère  dans  un  tuli«,  s«! 
dépose  en  anneau  noir,  ou,  si  l'on  enflamme  le 
gai,  fSMve  des  tacbea  ooina  lor  on  eorp*  firaid 
que  l'on  prèmote  à  te  flamme.  L'appâretl  da 
Marsh  dans  toute  sa  simplicité,  et  tel  qu'il  a  été 
modifié  par  l'Académie,  consiste  en  uno  tiolc  ou 
en  un  p<  tit  flacon  h  deux  tubulures,  dans  laqu'  lli- 
on  produit  un  déj^agement  d'hydrogène  au  moyen 
de  zinc  pur  et  d'acide  sulfiiriqua 

L'hydrogène  oui  se  dégage  trateiaa  as  ta 
peu  large,  rempli  de  coton  pour  retenir  le* 
teh  tt'-i  if.  an  «  iitralnées  par  Ird'^cap'mcnt  ga7eut; 
il  doit,  s'il  i  st  pur,  brûb  r  avec  une  flamnif  pàle 
qui  est  toiijours  colorée  en  Jaune  par  la  soude  du 
verre;  sa  lUmme  ne  doit  produire  aucun  pbéa^ 
mène  autre  qu'un  dépêl  d'« 
fh>id,  tel  qa'uaa  ptefat  ia  pomteloa,  avae 
quoi  on  l'écrase. 

Il 
car 

drique  du  commerce  renferment  très-sou> eut  de 
petita*  oaaotitdi  d'araaak  doat  U  teut  Isa  priv«r 
si  l'on  ea  renaaaK  te  prtaaaca.  On  pnrila  te 

zinc  en  h-  fondant  à  plusieurs  repri***  WÊ 
pt'u  dt'  nitn-  qui  transforme  l'arsenK  en  araéntela 
de  potas'iium  qui  pas^-  dan*  l<*  flux.  L'acide 
chlorbydrique  peut  être  iraiti-  par  Ihydrogéne 
Bulfufd  mm  en  précipite  tout  l'arsenic  à  l'éut  de 
aairara;  «ato  11  vaal  mieux  1*  préparer  avec  de 
rarlde  talftiriqoe  pur  et  da  ehterare  de  aadlaa 
fondu.  L'aride  sulfuriquc  s'obncnt  exempt  d'ar- 
sniii  par  des  distillations  fait''S  arec  soin;  si 
l'arsonic  y  fst  à  l'i-tat  d'anli ydriil'-  irv  iih  il 
est  bon  de  l'oxyder  par  un  p«  u  d  acidi-  azotique, 
l'acide  arséoiqoe  présentant  beaucoup  plus  de 
fixité.  Si  dans  l'appareil  d*  Marah,  qui  dégaf*  de 
ITiydrogène  pur,  on  iBtrednft  «M  pcUta  qnaatilé 
d'acide  arv-nicui,  le  dégagement  de  gaz  est  vive- 
mcul  activé,  et  l'on  voit  presque  aussitôt  la 
flamme  de  l'hydrogen^  s'allonger  consid.  rahle- 
nnent  et  prendre  une  teinte  bleuâtre  <  t  hvide  en 
répandaat  de*  Auaée*  Manehea;  ti  l'on  présente 
alors  à  cette  flamme  une  toacoape  de  Mrcelune 
fr.ide.  rell<»-ci  se  re<»oTTe  de  lachea  noire*  dar- 
ft.  iiir  II),  t.il'ili'i'',  pro\einnt  d'une  combustion  in- 
complète di-  l'hydrogène  »rs.  ni.^  formé.  Cet  appa- 
reil est  p-pré»«>nté  par  la  0.:.  •"•y. 

Lorsque  l'on  fait  passer  le  gaz  qui  se  d<  gage, 
ft  truTers  an  tahe  de  verre  chauffé  vers  le  rouge  et 
entouré  de  clir 
tion.  la  flamme 
d'une  flamnv  arsenicale,  ou  nu  m  uns  ces  carac- 
tère* sont-ils  très-atténués  ;  mais  on  remarque 


I   t  '  I  ■   ■        S  m^r  • 

est  e-.s.  iitiel  de  faire  cet  essAi  préliminaire, 
le  zinc,  l'acide  sulfurique,  l'aiide  chlorhy- 


pano  œ  vonv  «■•une  •"■■^.^  — 

inqnant  pour  empêcher  la  déforoMp 
ne  cesse  de  présenter  le*  caractère* 
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an  peu  au  delà  do  >a  partie  chauiTOc  du  tube  un 
auneau  noir  miroitant  d'arsenic  mOtallique.  On 
peut  fonner  une  série  d'anneaux  avec  un  même 
tube;  à  cet  effet,  on  étrangle  le  tube  en  pIuMcurs 
endroits  et  on  cbauffe  successivement  les  diffé- 
eate»  portions  du  tube,  qu'on  peut  ensuite  sépa- 


?ig.  60.  —  R«charche  de  l'anoaic,  appareil  d«  Manh. 

rw  facilement  les  unes  des  autres  pour  soumettre 
cbaque  anneau  i<]cs  essais  partiruliers. 

Ces  taches  et  ces  anneaux  pr.<scntont  certains 
caractères  chimiques  sur  lesquels  nous  rcvien- 
orons  plus  lain. 

L-hydrngène  ars<^nié  possède  la  propriété  de 
réduire  la  solution  d'aioute  d'argent  en  mettant 
de  argent  en  liberté;  en  même  temps  il  se  forme 
de  I  acide  arsènieux  qui  reste  en  dissolution  ;  do 
I*,  un  nouveau  moyen  de  reconnaitri;  la  présence 
de  l'hydrogène  arsénié;  on  fait  passer  le  gaz  soit 
tnmédiût.  ment  soit  après  l  avoir  fait  lilverser 
un  tuht!  chauffé,  pour  produire  des  anneaux, 
™^  ""f  d'wotate  d'argent,  comme  le 

représente  la  fig.  70;  de  cette  manière,  on  est  sùr 

ntrjï"*  '■'•*"*7  '^«'•'"PP"^'-  d'arsenic.  Pour  re- 
trouver  i  arsenic  dans  la  solution  argenUque,  on 


Fig.  70.  —  Uechercbe  de  1  «rscnJc. 


fi^m'onraoL"  r"  ?2  exactement  par 

te:rié%siTrétrdtr^"i.'^'  ^ 

d'oV'buTnfrriûTr!!'!  ""'^"'^  «els 
£e'~^ 

oTncîurTil^"'^  "'  ''^  PW  re" 

en  effPt  1'.^.    •  *oipnctiscmcnt  la  nature- 

en  effet  I  arsenic  n'est  pas  seul  capable  de  lïj 


produire,  l'antimoine  est  dans  lo  même  cas;  il 
faut  donc  savoir  les  distinguer.  En  outre,  il  peut 
se  produire  arcidentellemenl  des  taches  lorMiue, 
le  dégagement  de  gar  étant  trop  tumultueux,  un 

tM>ll  iIp  linili/la  n^iit  AtM  Ané_l_^   J  l-  n  


I 

l 



■V.  .^v  ^of^riiiviiii  uu  uwui  irop  tumultueux,  un 
peu  de  liquide  peut  être  entraîné  dans  la  flamme 
qui  peut  alors  produire  des  taches  de  zinc  prove- 
nant de  la  réduction  du  sel  de  linc;  ces  taches 
disparaissent  rapidement  k  l'air  en  s'oxydant. 
Entln,  on  désigne  sous  le  nom  de  taches  de  crasse 
des  taches  qui  se  produisent  lorsque  les  matiëm 
animales  dans  lesquelles  on  recherche  le  poison 
ont  été  incomplètement  détruites;  ces  tache»  sont 
formées  de  matières  charbonneuses;  elles  ne  sont 
attaquées  qu'avec  une  grande  difficulté  par  l'acide 
azotique  même  bouillant. 

Les  taches  arsenicales  sont  brillantes  et  d'un 
brun  noir  plus  ou  moins  foncé,  suivant  leur  épais- 
seur; elles  disparaissent  sous  rinfluence  d'une 
température  élevée;  les  taches  anUmoniales  sont 
Il  un  noir  gris,  ternes,  non  volatiles. 

Les  taches  arsenicales  se  dissolvent  très-facile- 
ment dans  l'acide  azotique;  à  froid  c'.-st  de  l'acide 
arsénieux  qui  se  forme,  ce  que  l'on  rwonnait  avec 
une  goutte  d'azotate  d'argent  qui  produit  un  pré- 
cipité d  arsénito  d'argent  jaune  dans  la  solution 
nitrique  neutralisée  par  de  l'ammoniaque;  àchaud, 
c  est  de  1  acide  arséniquo  qui  prend  naissance,  et  le 
nitrate  d  argent  y  produit  un  précipité  rouge-bri- 
que. Les  taches  aniimonialcs  disparaissent  égale- 
ment par  l'acide  azotique,  en  produisant  de  l'acide 
antimoiiique.  mais  la  liqueur  évaporée  à  sec  ne 
produit  rien  avec  l'azotate  d'argent. 

Les  chlorures  de  chaux  et  de  soude  font  dispa- 
raître facilement  les  taches  arsenicales,  mais  elles 
laissent  intactes  les  taches  d'antimoine. 

Le  sulfure  ammonique  dissout  les  taches  arse- 
nicales plus  lentement  que  les  taches  antimo- 
niales;  celte  dissolution  laisse  dans  lo  premier 
cas,  par  1  évaporation,  un  résidu  jaune  insoluble 
dans  l  àcide  chlorhydrique;  dans  le  second  cas, 
un  résidu  orange  facilement  soluble  dans  l'acide 
Chlorhydrique.  Les  vapeurs  de  brome  font  prendre 
aux  taches  arsenicales  une  couleur  jaune,  aux 
taches  antimoniales  une  couleur  oraiigéti;  ceUe 
coloration  disparaît  h  l'air;  mair-  si  l'on  si>umet 
alors  les  capsules  à  l'action  de  l'hydrogène  sul- 
furé, celle  où  se  trouvait  la  taché  d'arsenic  se 
colore  en  jaune,  l'autre  en  orangé. 

Ces  caractères  se  produisent  également  avec  les 
anneaux  d  arsenic  ou  d'antimoine;  ces  anneaux 
peuvent  être  soumis  à  d'autres  épreuves  encore 

fJn..''''."^  "'T*-  ^  d'arienic  sont  bril- 

lant* et  d  un  brun  noir;  chauffés  dans  un  courant 
d  hydrogène,  ils  se  déplacent  facilement;  chauffé, 
dans  un  courant  d'air  ou  dans  un  tube  ouvert  aiS 
d'InhvrM;  •'«^.«"b""'««ten  un  anneau  bûïî 
ân^ï   .1  et  en  répandant  une  odeur 

alliacée,  si  les  vapeurs  arrivent  hors  du  tube 

Sr'Jîi?  "T*"*  d'anUmoine,  ils  sont  bS^ 
lants,  gris,  présentant  l'éclat  métallique  dans  ks 
KS^r  T'"''"  l'endroit  chauffé.  ChauffS  for! 
tement  dans  un  courant  d'hydrogène,  ils  sont 
fixes,  mais  se  réunissent  en  petits  globules  mé- 
taJIiqucs  reconnaissables  à  la  loupe 

Lorsqu'on  chauffe  ces  anneaux  dans  un  courant 
d  hydrogène  sulfuré,  les  anneaux  d'arsenic  don- 
nent u„  les  àmiïïix 
dan  imoine  se  transforment  en  sulfure  d'anu! 
sui  i  d-n^"^^  P^^i^^^  chauffés  en- 
tPn  inni?^  '^'^  P'"  chlorhydrique,  re»- 
i'«n.  m  d2  sulfure 
d  antimoine  disparaissent  facilement  en  se  traM- 
formant  en  chlorure  volatil  que  l'on  peut  reTueMnT 

rni?;;.s' d'Zr''*''"'',^  ''''  anneaux^u  de^  t.  £ 
d  antimoine,  la  méthode  de  Fresenius,  qui 
consiste  à  traiter  les  anneaux  par  l'livdro^?ne 
sulfuré,  puis  par  le  g„r  chlorhydrique,  donTdl 
très-bon»  résultats;  le  .ulfure  d'aiiUmoine  f^iné 
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tH  «Mn^rté  à  lï'Ut  de  chionire  votatU  qQ«  Toi 

ffir•ClM^U^r,  taodU  qo*  le  aolAnre  d*ancBic 
aqvaMe  par  l*adde  chtoriifMqM  reste  éMN 

le  tube  et  peut  être  dissous  par  l'ammoniaqiif<. 

Quant  aux  taches,  ou  peut  U»a  rrroniiaitre  à 
l^de  du  niimisi  n)»o;  en  volatilisant  \vn  tache» 
qtrf  se  trouvent  dans  une  capsule  et  recevant  les 
tapeurs  sur  une  plaque  de  micrMcope,  l'arsenic 
m  wlatiMia  à  l'état  d'adda  anéaiow  oetaédrtatw, 
■an*  »  M  paaia  <|aaBnv  a  f|vi  cmsQia  oaaa 
la  capsula^  tandis  que  l'antimoine  rrsto  ''n<'MwiK% 

On  le  TOlt,  tous  ces  caractèn-s  iKi  nu  tti  iit  d'i  ta- 
Mîr  n'itfiiifnt  la  n.Miir>'  des  aniieaiii  ou  tli«a 
tadm  jmMtuiu  à  l'aide  de  l  appareil  do  Mar»h. 

RaMaà  vairqMOaa  aont  les  cooditioBs  néce»- 
mitm  MOT  «at  l'appareil  de  Manh  donne  des 
ladicawoiia  ■irleMea.  Le  procédé  ne  s'applique 

Îu'aux  compo%(>s  owci-nv*  de  l'arseiiir;  le  sulfun' 
"arsenic  ne  fournit  puint  de  taches;  de  la  la 
iKk-esftiié.  non-seulement  de  ne  pas  introduire 
l'arsenic  à  l'éut  da  aolfara,  mata  aooota  d'a«ipè> 
char  que  ce  tuiftva  paliaa  ae  fat—t  piwilaat 
l'opération,  soit  par  un  dégaiçement  simultané 
d'bydroffèoe  sulfunS  soit  per  la  pn^enre  d'acide 
sulfureux,  qui,  sous  l'influeuce  de  riiy>ln>_-i m- 
naiaftant,  se  r>-duit  el  donnerait  du  sulfun;  d'ar- 
Mle.  Cal  acide  sulforeax  peut  ainsi  se  trouver 
«1  préeenea  laraqaa  l'as  a  iMraU,  par  l'iacMe 
aalfarique,  les  owtièrea  anlnalaa  oo  Vm  re- 

clwrche  le  poi-on.  I.'acide  nulfurique  luî>m^Be, 
si  la  rcartioii  «-«t  trop  viv«',  |wtit  subir  une  réduc- 
tion par  l'Iiv ilr  >^''iic  niu^vint  i  t  produirr  ainKt  de 
petites  quanutfs  de  »ulfur«-  d'ar>euic;  c'est  pour- 
qnoi  il  faut  avuir  boin  de  n'ajouter  pas  trop  d  acide 
i  la  fois  dana  l'appareil,  aAn  que  la  réaction  soit 
pins  lénallère.  La  présence  oe  Taride  asotique 
peut  aM%si  ir'nor;  dans  ce  ca^,  de  l'hydrure  d'ar- 
senic ïtolid'  prend  naift^ance  et  reste  dans  l'ap- 
pareil à  l  i  t»!  d'une  poudr»'  i(i<<.oluble  (Hlondlot). 

Vogroos  tuaiutenant  la  OMrdie  à  suivre  daas 
Ma  aspertise  laédkiB  Mola  La  paiww  p«rt  ta 
Maaver  dans  des  raaMa  alrilmenu,  dans  les  na»> 
tiArMi  des  TOfni«w>meiHa:  le  plus  «cuvent  11  se 

tromi'  daii'»  l-'  iuIh-  di^otlf  ou  daiiH  N-s  nr^aio  s, 
ootauiuient  daii»  foie.  Quelquefois  il  se  ren- 
contre à  l'état  v)lide,  en  petits  grains  Maaca  db- 
•teiaéa  dans  les  produha  da  TomiMeoienta»  o« 
lipiHaat  nnt^flur  da  tabe  dlgeatir;  daaa  ee 
Caa,  il  est  facil.'  d<-  I"  rarartiVisrr  ;  on  recueille 
aoifneu»emcnt  (  ,  s  p.  iit<*  grains  pour  les  sou- 
DK-Uff  aut  »'preuv«'»  suivantes  :  on  en  introduit 
quelque»  parcelles  au  fond  d'un  petit  tube  eflUé, 
a«  varra  ttès-réfraciaire,  et  on  place  aa  pa«  phn 
haat  un  petit  cylindre  da  diarlMMit  M  porta  la 
cbarboo  au  rouge,  puis  on  rhaaflli  les  grains 
btaocH;  s'il*  sont  formes  d'anhydrido  anw'nieuï, 
eelui-ci  passant  «-n  vapeur  sur  le  charbon  chauflé 
sera  n^uit  et  donnera  un  peu  plaa  Ma  ttS  tD- 
■«■I  noir  d'arsenic  métallique. 

On  aiflanga  la  a»balanee,l>la»ciia  aeee  dn  eya- 
Bore  et  du  carbonate  de  potassium  et  on  chatiffe 
ce  mélanfçe  dans  un  petit  tube  feriu»}  par  un  bout  ; 
il  M'  f  irme  un  anicMU  d'arv-ni'-. 

On  introduit  la  substance,  dissoute  dan«  l'oau, 
dans  l'appareil  da  Manh.  Enfin,  on  la  traito  par 
rkdda  MlfliTdriqae,  aprèa  llavoir  diaioate  dans 
racMe  ekloriivdrique,  et  on  reenallle  !•  aalfure 
jauno  qui  f  nu-  dans  le  cas  où  lea  pafaw 
blao'-'»  v>nt  d-  i  aniiv  Inde  arsi-nicuï. 

MHHOIO»    l>»     t  >    ll  Ifl^lOtl    rarALABC  I     Hfs  MA- 

TiraEs  osoAMi^<  ES.  —  Lorsque  le  poi&on  n'a  pas 
él^  ainsi  retrouvé  an  IWinre,  Il  faut  le  recberch<-r 
daaa  le»  diUérenU  organea;  à  oal  aliet»  il  faut 
déovire  la  matière  organique  al  OB  •  ncon- 

maod«^  pour  cela  plu^i'^urs  méthode^i. 

!•  Mtlhodê  'le  FliTulin  et  Danger.  —  Cette 
méthode  con^i^tc  ii  (!•  iruir*-  les  mati^r>'i«  "rt:i- 
aiqnes  par  l'acide  sulfuriquo;  on  dtaufle  la  ma- 


tlèraatros^  do  t/kdaoan  palda  «aviron  d'addo, 
dMHnaaeMM^aariiB  feu  modéré;  le  mélance 
doaaa  nno  boi^lMo  brnne  nui  se  eliarimnne  de 

plus  en  plus;  (fa  élève  peu  a  pt'u  la  ti-mp 'rature 
jusqu'à  ce  que  l'on  ait  chassé  l'aridf  sulfurique, 
puis  on  reprend  le  rtiarlKui  par  un  peu  d'acide 
azotir^ue  pour  transformer  en  acide  arsénieu  on 
'  ar^éuiqoo  la  anlftlW  d'taMBk  qui  peut  se  tiwiver 

•  dana  la  masse;  an  évapare  derechef  et  on  re- 
prend oofln  par  l'eaa  bootllante;  la  ligueur  filtrée 

•  «M  alors  soumise  à  l'appareil  de  Marsh.  CetU> 
arilhode  prémMite  un  inconvénient  sérient;  si  les 
Matières  renferment  du  chlorure  de  sodium,  ce 
qui  est  généralement  le  ea»,  11  pant  aa  former  du 
chlorure  d'arsenie  qnl  «al  volatil  ot  qnl  échappa 
ainsi  ani  rechercbeai  on  ramédie  en  partie  à  cet 
inconvénient  en  opéôraat  la  calcination  dans  un 
appareil  distillatoire,  mais  l'opération  Oit  alofo 
plus  lonfcue  et  plus  ^Sicile  à  mener. 

2"  />r«(rucfioa  par  TacMle  eMorft|f(iri«u«  H  h 
«Moral*  d$  jnlaiiinni.  —  Oa  introduit  tes  ma-  • 
tiévaa  dHa  nne  flala  on  dana  nna  eapaaia  chanWe 
au  bain-marie;  on  y  ajoute  de  l'acide  chlorhy- 
dnque,  d«  manière  À  fu  faire  une  bouillie  claire, 
puis  oti  y  ajoute  par  pi-tiii  s  portions  du  rhlorat<- 
de  potassium  cristallin'-;  les  oxjrdeade  chlore  qui 
praaaaat  aaisaance  agissent  tlt— aat  «or  laaaa- 
ittf  «tiMiiquaat  la  llqnonr  aa  caiam  «a  Janna 
«t  f  nit  par  t*érlalrdr  ;  quand  ce  point  aat  atteint, 

on  laisse  refroidir  et  on  filtre.  Im.  liqut  ur  r<Mi- 
ferme  tout  l'anwnic  à  I  >  tal  d'aciilt'  arM  nique 
qu'on  peut  précipiter  à  !'<  tat  de  sulfure,  en  ayant 
soin  d'ooérer  à  chaud  et  d'attendre  \ingt-quatro 
haofOa,  l'Odde  arsénique  étant  précipité  tfia-laa> 
■  tentent  par  l'hydrogène  sulfuré.  Ce  sulfure  peut 
alors  être  recueilli  et  soumis  à  des  épreuve»  di» 

ri  r.  s  .11  tr  iiurii  iin  ■  ii  coinpos*'^  o\\t:.Mu'«  da 
l'arsenic  pour  i  ire  examiné  a  l'appan  il  de  Marsh. 

3*'  Destruction  par  1$  chiort.  —  Ce  procédé 
est  très-simple  et  trèa  adr»  quoique  moin»  exp4> 

•  diUf  quo  lo  précédent.  Il  eonoiate  à  hàn  pooiar 
à  froia  un  eoorant  de  chlore  à  travers  le»  matières 
animales  mise»  en  suspension  dans  Teau  Jusqu'à 

leur  destru'  tii.n  >  oin[il-  tt-   J  inp:elaio). 

4*  IMstructitm  par  l  eau  regale.  —  On  chawffe 
l«a  BaMna  aaspecte»  avec  de  l'eau  régale  dan» 
aat  «taaa  mania  d'os  iM|éaafc  oomanaat  de 
l^t  l'Onenie  pmaa  à  la  dMllatioa  à  l*état  da 
chlorure  qui  est  dieaoïfoaé  par  Taaa  (Malafnti 

et  Sarf>v»u  I). 

"i  Iti-strurtioti  p'ir  l'a'vU  az^'hiue  f!  par 
iaioiale  d$  potOMum.  -  On  rliaulTc  au  k>aiQ  de 
tabla  laa  aMUèreaori::anique»  avec  de  l'acide  an>- 
tiquo  fnr  9i  «oaftré.  Jooqn'à  «o  qu'elles  soient 
réduite»  eo  une  boolllie  Janno  et  bouio^due:  oa 
satun-  <  ii.,niti'  '  *  11>'  ri  par  du  carbonate  de  pota»- 

isium  :  on  >  ajuiiif  un  eicès  d'azotate  d<'  potas- 
sium, on  •vripnn-  à  sec  et  on  calcine  la  tuasse 
'  saline  dans  un  grand  creuset;  la  matière  orga- 
'  nique  non  oncore  détmlto  brdio  alora  avae  d^ 
flagratkm  et  l'aneaic  aa  trouve  entièrement 
transformé  en  arséoiate.  La  masse  renfermée 
dans  le  crfu«.<-t  à  la  fin  de  la  '*al'-iiiati"n  doit  •''tn' 
blanche.  On  la  n-preud  par  de  l'eau,  on  la  traite 
)Kir  l'acide  sulfurique  pur  pour  chasser  tout 
I  l'acide  aaoteos  et  l'adde  antique,  puis  on  fait 
passer  dan»  la  aolutlon  aqnwue  un  oonrant  d*adda 
,  sulfureux  pfiur  n  «luire  l'aridf  ar**'nique  et  enfin 
;  on  précipit»'  l'a»  id<  arM  iiicux  à  l'état  de  sulfure 
d'arsenic  W'ùhler). 
ti"  Traitement  par  l'arvle  tulfurtque  et  le 
,  chlorure  de  todtum.  —  L'acide  arsénieux  traité 
par  l'adda  sulfurique  ea  présence  dn  chlorore  da 
sodium  se  transforme  an  chlorure  d'arsenic  to» 
latil.  Ct  tte  réartioa  a  Mjni  à  W.  Schneider  à  éta- 
blir uu  jJrfM  '  df  de  rexIiMn  lie  de  l'at  v  nir  dana 
les  cas  d'emp'  i-onnemeiu.  On  mtrotluit  l*-*  ma- 
!  tière»  aospectcs  dans  une  cornue  avec  une  quan- 
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tité  Dotable  de  chlorure  de  aodium,  puis  on 
i^oute  peu  à  peu,  par  un  tube  do  sûreté,  du 
l'acide  sulfurique  et  l'oa  distille;  le  chlorure 
d'arsenic  se  condense  dans  le  réripient;  celui-ci 
est  terminé  par  uo  tube  à  boules  renfermaat  de 
Teau  destinée  à  retenir  le  chlorure  d'an>eDic  qui 
ne  se  serait  pas  condensé.  Il  faut  avoir  soin  que 
l'acide  sulfurique  ne  soit  Jamais  en  excès,  car  il 
donnerait  nais&ance  à  de  l'acide  sulfureux.  On 
étend  ensuito  le  produit  de  la  distillation  par  de 
l'eau  et  on  précipite  l'acide  ar&éuieux  formé  par 
l'hydrogène  sulfuré. 

Zen^er  a  quelque  peu  modiâé  ce  procédé;  il 
distille  les  matières  animales  à  plusieurs  reprises 
avec  de  l'acide  chlorbydrique;  précipite  la  liqueur 
distillée  |>ar  l'hydrogène  sulfuré,  transforme  le 
sulfure  d'arsenic  en  arséuiate  de  sodium  et  cal- 
cine enfin  celui-ci  avoc  de  l'oxalate  de  sodium; 
cette  calcination  se  fait  dans  un  tube  de  3  à 
4  millimètres  de  diamètre,  eflîlé  à  une  extrémité 
pour  pourrir  le  fermer  aisément;  on  mélange 
i'ar«éniate  avec  dix  fois  son  poids  d'oxalatc  et  on 
recouvre  ce  mélange  dans  le  tul>e  d'une  petite 
couche  d'oxalate;  on  commence  par  cliauiïur  cette 
couche  de  manière  à  remplir  le  tube  d'oxyde  de 
carbone;  on  le  ferme  ensuite  k  la  lampe  et  on 
calcine  le  mélange  ;  Tanéniate  de  sodium  est  ré- 
duit et  il  se  forme  un  sublimé  d'arsenic  métal- 
lique; le  tube  étant  hermétiquement  fermé,  il  ne 
peut  point  y  avoir  de  pertes  [Zeitsch.  Chem. 
Pharm..  iWii,  p.  3«]. 

Emploi  (U  la  duiiyse  pour  la  recherche  d$ 
l'acide  arsénie%ix.  —  La  dialyse  peut  servir  dans 
les  recherches  médico-légales  à  séparer  l'acide 
arsénioux  des  matières  animales  qui  l'accom- 
pagnent ;  elle  pr  és<-ntc  ce  grand  avantage  de  ne 
néc<'*9iier  l'omploi  d'aucun  réactif,  ho  liquide 
dialysé  est  immédiatement  propre  aux  n>cherrhe8 
analytiques  [Graham,  Ann.  deChim.  et  de  Phyt., 
(3),  t.  L\V,  p.  1U4J.  —  Voir  pour  les  détails  l'ar- 
ticle Dialyse. 

Recherche  de  l'arsenic  par  la  pile.  —  Ce  pro- 
cédé, d'ubord  indiqué  par  Gaultier  de  Claubry 
\Journ.  de  Pharm.,  (3),  t.  XVII,  p.  125),  a  été 
repris  par  Bloxam  [Joum.  of  the  Chem.  Soc., 
t.  XIII,  p.  l'i).  L'appareil  qu'il  recommande  pour 
séparer  l'arsenic  det  matières  animales  consiste 


Pif.  71,  —  Rvchardi*  ds  l'arMoic  par  la  pile. 


en  une  cloche  de  40  centimètres  cubes  environ  de 
capacité  fermée  dans  le  bas  par  un  diaphraïuic 
poreux  et  destinée  à  recevoir  les  matières  sus- 
pectes. Cette  cloche  est  tubulée  à  sa  partie  mr^é- 
rieuro  et  porto  im  bouchon  dans  lequt-l  s'engage 
au  tube  recourbé,  eu  verre  peu  fusible,  ei  un  fil 


de  olatino  pour  servir  d'électrode  né^OiTe.  La 
clocno  plonge  dans  un  vase  rempli  d'acide  sulfu- 
rique étendu  dans  lequel  plonge  une  lame  de  pla- 
tine communiquant  avec  le  pùle  positif  de  la  pile. 
Si  les  matières  suspectes,  que  l'on  a  délayéei 
dans  de  l'alcool  pour  empêcher  qu'elles  ne  mouv 
sent,  renferment  de  Parsenic,  celui-ci  se  dégage  à 
l'état  d'hydrogène  arsénié  c^ui  est  obligé  de  trv 
verser  le  tube  de  verre  qui  surmonte  la  cloche; 
en  chaufTant  ce  tube,  l'hydrogène  arsénié  est  dé- 
composé et  donne  un  anneau  métallique. 

Pour  oue  cette  méthode  donne  do  bons  rteol- 
tata,  il  faut  que  les  matières  animales  loicot 
d'abord  détruites  en  partie  par  les  moyens  ordi- 
naires; lorsque  l'arsenic  se  trouve  à  l'éut  d'acide 
arsénique,  ii  faut  le  réduiro  par  le  sulfite  de 
soude  ou  par  l'hydrogène  sulfun>  ;  dans  ce  cas, 
l'anneau  qui  se  forme  est  un  anneau  jaune  de 
sulfure  d'arsenic,  soluble  dans  le  carbonate  d'am- 
moniaque; il  est  probable  que  l'hydrogène  ars>y- 
nié  et  l'hydrogène  sulfuré  se  dégagent  simultané- 
ment et  n'agissent  l'un  sur  l'autre  que  sous  l  in- 
fluence  de  la  chaleur. 

Procédé  de  Remtch.  —  Une  solution  arsénieuse, 
même  étendue,  acidulée  d'acide  chlorbydrique, 
portée  à  l'ébuUition  avec  une  lame  de  cuivre^  oc- 
casionne sur  celle-ci  un  dépôt  d'uu  gris  d'acier 
ui  est,  non  de  l'arsenic  libre,  mais  un  alliage 
'arsenic  et  de  cuivre;  suivant  Lippert,  cet  alliage 
1  renferme  3*2  "/o  d'arsenic  et  corrt'spondrait,  par 
i  conséquent,  à  la  formule  Cu*  As*;  suivant  d'autres, 
la  composition  de  cet  alliage  est  représentée  par 
Cu*As*.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  dépôt,  soumis  à 
l'action  de  la  chaleur,  perd  la  moitié  de  son  ar- 
senic, et  si  l'on  opère  dans  un  courant  d  air,  il 
donne  un  sublimé  d'anhydride  ai  isénieux  cristal- 
lisé; il  ne  reste  plus  qu'à  soumettre  ce  sublimé 
aux  réactions  caractéristiques  du  l'arsenic. 

La  formation  seule  d'un  dé|)ùt  sur  le  cuivre  ne 
prouve  rien,  attendu  qu'un  grand  nombre  de 
métaux  produisent  un  semblable  dépôt;  il  faut 
donc  soumettre  la  lame  de  cuivre  à  l'action  de  la 
chaleur.  La  pré^nce  des  matières  organiques  ne 
gène  pas  l'emploi  de  cetie  méthode  dont  Ja  sensi- 
bilité est  extrême,  car,  suivant  Iloinbch,  elle 
peut  déceler  dans  une  liqueur  la  présence  de 
l/MH),OUU  environ  de  son  poids  d'arsenic.  Il  y  a 
cependant  une  précaution  à  prendre;  c'est  de 
faire  en  sorte  que  la  liqueur  sur  laquelle  on 
I  opère  ne  renferme  pas  l'arsenic  à  l'état  d'acide 
,  arsénique,  car  celui-ci  ne  donne  pas  de  dépôt  sur 
le  cuivre  (G.  Werther),  ou  au  moins  il  n'en  donne 
que  dans  des  circonstances  particulières;  on  re- 
.  médie  facilement  à  cet  inconvénient  en  soumet- 
tant d'abord  la  liqueur  à  l'action  de  l'acide  sul- 
I  furcux  ou  d'un  sulfite. 

Les  combinaisons  arsenicales  insolubles  dans 
l'eau  ou  l'acide  azotique  soni,  pour  la  plupart, 
soluhles  dans  l'eau  régale.  Si  l'on  a  affaire  a  un 
composé  insoluble  dans  cet  agent,  il  faut  le  fondre 
SMpc  du  carbonate  sodique  ou  avec  du  sal|>ètre, 
slc'e^t  un  arséniure.  E.  W. 

AESEKIC  (séPAaATioN  et  dosage).  —  Le  do- 
sage de  l'arsenic  se  fait  soit  i  l'état  d'arséniate 
insoluble,  soit  à  l'état  de  sulfure  d'arsenic,  oa 
par  des  liqueurs  titrées;  U  s  arm'-niates  qui  se 
prêtent  le  mieux  à  cette  détermination  sont  le* 
lu-séniatcs  ainmoniaco-magnésicns,  de  baryum,  de 
plomb,  de  fer. 

Dosage  à  Vètat  de  sulfure.  —  Ce  procédé,  qui 
n'est  pas  le  plus  exact,  est  au  moins  le  plus  expé- 
ditif,  et  de  l'application  la  plus  générale.  Dans 
une  liqueur  arsénieuse,  acidulée  d'acide  chlorby- 
drique, le  trisulfure  d'arsenic  se  forme  immédia- 
tement lorsqu'on  la  traite  par  riivdrogènc  sulfuré; 
lorsque  la  liqueur  renferme  de  l'acide  arsénique, 
la  précipitation  est  beaucoup  plus  lente  et  n'est 
même  généralement  pas  complète;  eu  outre,  le 
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»(>i»(iieus*-n)«>ai  par  i  euuiiiiioo,  avant  d 
pasAcr  rhydrofène  fulfuré.  On  opère  U  | 
tMion  par  et  réÊtiU  m  iairodiuMuit  la 
4m*  m  1mm  iottdMat  ft  Vémeri,  aprèa 
acidulée  d'add»  dllorhvdriaue  :  lorsau'i 


précipité  est  «l 
H  de  soufre. 

n  fiMt,  dan*  ce  ras,  nuMMT  HmM»  •néoiqae 
à  r4Ut  d'acide  anéoleai,  c«  que  l'on  op^re  trés- 
kcilement  on  traitant  la  liqueur  par  un  wxcès 
d'.i  'i'lf  Mi!f  iri'uï,  oiff's  que  l'on  rha>.s.  ctisuiti 
»(>i»ciieu»*-n)«>at  par  rebuliilioo,  avant  d«  faire 

liquear 
.  après  l'avoir 

acidulée  d'add»  dllorhydrique  ;  lorsqu'elle  est 
Mrtun^  d'hydrofène  sulfuré,  on  ferme  ec  oo 
iaiftftc  reposer  p«'ndani  une  heon»,  après  quoi  to 
cbasse  l'excès  d  hydrof^oe  sulfuré  par  m  0M> 
nml  d'acide  carbouiaue,  et  oo  recueille  !•  préel- 
p<té  sur  un  filtre  taré;  on  le  dessèche  à  iOO'  et  l'on 
pèse.  La  quantité  d'Mbjrdride  arsénieiu  contenu 
dani  U  liciucur  d*«lMl  •*obti«ac  «I  aaMpUNt 
le  poids  trouvé  par 

Aa*Ot 

0,8040  3B  ; 

li  l'on  Teut  ramener  If  rslm!  i  l'aiih;  dridl 
«que,  il  faudra  mulliplii>r  ce  poids  par 

0.93â0  «  -•*?!. 

Enfln,  lepildi  4%M0te  m  dooaé  ptr  It 

dcoi 


.MT  ana  dreonMMoe  qooioanqiM,  le 
Mlfere  «M  mélaaKé  de  teafra,  il  Iwi  dHirariaar 

la rnin position  du  pr>''<-i|ii«i'  nhteouttojftivlta  ap> 
pnainiativement  fn  iruiuia  h»  prérlpHè  par  Vam- 
moniaque  qui  dissout  Icsulfur**  ♦•t  lais«>«-  If '.niifr--, 
au  moins  en  grande  partie.  Il  vaut  mieux  oiydvr 
ea  aolfofa  mnuifé  de  soufre  par  l'acide  asoUque 
t  «M  fMtia  d'adde  cblorhydrique  ;  y 
«oanfta  faeide  ratfyirlqiia  formé,  à  l'état  de 
«nlfaïf  (ic  haryum  et  l'acide  an^niqM  à  râlât 
d'ar»uiiiiât«  amnioniaco-magnésteo. 

Ikmage  à  l'ttat  d'arsénialt  a 
«ira.  —  G-tte  inétkoda  exige  qoe  l'aracBle  aàt  4 
l'éut  d'arid>>  ar«éDlq«a,el  oa  petit  taajovrs  j  ar* 
river  facileiDent  en  oxydant  la  solution  par  \o 
chlormte  dp  pota«<ium  en  pf^nre  «IVulf  thlor- 
h^'driqiie;  lor«MiU''  i'od.ur  de  I'.t  ni»  .  !il  r-  ux  ^  •  i 
dis»ip«.V\  on  traite  la  liqueur  par  de  l'ammoniaque 
puis  par  du  sulfate  de  oMfnéaiuoi;  l'acide  arsé- 
aitpm  m  pfddpiila  alaal  aa  totalité  à  l'état  d'ar- 
léaiita  anaMalaea-magDéelen  qu*aa  raraellla 
après  lî  !)r  ir--^  sur  uti  flitn*  tant,  al  qoa  Toa 

pè««,  apr-  *  r.àVi)ir  s.'fhi''  i  HH)", 

La  ro  m  position  de  «-i-  v  I.  vVhé  à  lOO».  oM  p'- 
présenté«  par  (  Ax  M.:  AsO  -|-  i^^  UiQ.  Il 
aarrespond  à  62,9      d  aiihvdridi;  antéafqw. 

Par  la  calci nation,  c«  sel  donne  da  pyroaraé- 
fldate  IIk*As>0^.  mais  il  se  décompose  en  partie 
•  D  sijb^s^^aiit  une  r>->lii(  tioti  :  on  ne  peut,  paC  OOB» 
Ml-queiit,  pas  rtx-Qurir  à  la  calrinaiion. 

Uo$aat  d  l'état  itarténêeU*  d»  f»r.  —  I*  Procédé 
Bertàttr.  —  Ca  procédé  est  fondé  sur  la  préci* 
^tatioa  da  radda  anéniqne  par  l'hydrate  fiPTrf* 
qu«».  Lor"ique  la  liqueur  r**uf»Tm«'  «i-*  l'arid-'  ar»»''- 
ni»-ux,  il  faut  |»r' jlablfnient  I'oxuI.t  ptr  i"#-au 
r^al>- ,  il  faut,  iTi  (tutr«\  qu'fllo  ne  rr-.' S  rni<'  pas 
d'o^itea  préci(iiubU>^  par  l'ammoniaque.  Ou  dis- 
■aaa  daaa  l^acide  aitoiique  un  (>oids  ronnu  de  fer 
par  (1  p.  eoTiran  da  fer  pour  "i  p.  d'acide  arsè- 
Bique  supposé  dans  la  liqueur),  on  ajoute  ertie 
'•'  lulion  4  La  snlutinn  arséuique  et  l'on  pr»''<  ipiie 
^xi  i'ammoniaqui' ;  l  liydrau*  ferriqu»",  en  *»•  d»^ 
pofiaDt,  entraîne  t'Mit  l'acide  ar>»>ni<|ue:  on  ftlire, 
tB  lava  i>iea  le  pnicipité,  oa  le  sèche,  puis  oo  la 
wlciaai  Manl  dancaawt,  pala,  pau  à  peu,  Jna- 
qa'aa  rovfa  intcaae.  U  polda  da  précipité  cal- 


ailé  est  égal  au  poids  de  l'oiyde  ferrioaa  donné 
par  la  psida  du  hr  employé,  plus  le  poids  de  11mi> 
nydrMa  anénique  contenu  dans  la  liqueur. 

2«  Procéda  df  Kfbtlt.  —  Lor^qu.-  l'aride  hné- 
nique  h*t  trouve  dans  une  liqueur  en  pré»oaco 
d  owdes  i<'rri-'ii  ou  métalliques  non  précipitablaa 
par  le  carbonate  da  baryum,  la  métbodaci-daaaan 
peat  encore  èira  ampkqréai  aanlaotant,  an  Han 
de  précipiter  par  l'ammoniaque,  on  fait  digérer 
la  liqueur  pendant  quelques  heures  arec  du  rar- 
lioiiai''  l',ir\  iiqn.' ;  tout  l'oiyde  ferrique,  entraî- 
nant l'acide  arséoique,  se  trouve  dans  le  dépOi 
avec  l'eicèa  da  carnimm  on  recueille  ce  dépôt, 
an  la  lafa  ame  aato,««  la  aècka  at  oo  le  calcine, 
aprèa  qnol  on  la  redlaaaut  dans  de  Tadde  chloi>> 
hydrique  et  Tnit  dose  la  hari  te  dissoute,  i\  l'.'iat 
de  sulfate  qui  fait  alors  cuunaltru  la  quantité  de 
cailKuiate  barjtîque  resté  en  excès.  I»our  avoir  la 
quantité  d'anhydride  ar>éniqae,  il  suffit  alora  da 
retrancher  du  poids  total  du  réaida  la  paldl  da 
l'oxyde  ferrique  déduit  du  poids  de  te 
aC  le  poids  de  l'excès  de  carbonate. 

Si  la  lique  ir  lu  iniitive  renfermait  de  l'a 
■alfuriquo,  il  faudiail  d'abord  le  précipiter 

Oosagf  par  t'arténutte  d$  baryvm.  —  L'arsé» 
ttiaia  tribarytiqae  est  praaaaa  Inaaiubla  dana 
Vmn  et  «et  anhydre  à  ff9*.  D  peut  trtaWan 
servir  au  dosage  de  l'arseiiir.  A  r.  t  .  fT  t,  on  dis- 
sout la  substance  arseni  aie  dau<t  I  «  au  nScalc, 
on  précipite  l'acide  sulfunque,  s'il  y  en  a,  par  la 
baryte  dans  la  liqueur  auda,  puia  «a  i^outa  da 
l'ammoniaque  à  la  liniieur  fMrént  il  aa  précipita 
ainai  de  i'arséniate  trlbar>tiqae 

Da\AsO»  ♦  =^  JnaO.  As»0» 

qu'on  pèse  dans  un  lilire  Uré  iieldj. 

Doiag*  par  l'arséntate  dê  plomb.  —  Cette  m^ 
thode,  applicable  preaque  uniquement  au  dooago 
de  l'acide  araéoiqna  libre,  eet  très-exacte  t  alla 
pant  étra  employée  toutes  les  fois  qu'une  Uquenr 
arsenicale  ne  renferme  pas  de  principes  flxes  on 
susceptibles  de  le  devenir  en  présence  de  l'oxyde 
d«'  plomb.  On  évapore  la  liqueur  avec  un  poids 
ronnu  d'o\yde  de  plooib  obtenu  par  calcination 
de  l'aiotate  >  foia  aafiron  la  aaida  da  l'adda 
afaéolque  qu'on  aoppoa»  sriatardan»  la  llqaanrH 
on  op^re  avec  précaution  pour  n'avoir  pas  de 
projection  et  on  élève  craduelb-inent  la  leuij)éra- 
tnrr  jii'<.qu'au  rou^e  sonilire.  Le  p<»idi  du  résidu  est 
éiial  au  poids  de  l'oxyde  de  plomb  employé,  plus 
celui  de  l'aobydride  arséoiqna  eaaianu  dans  i'ea- 
Mi.  81  Ton  Tant  dooar  par  ca  «ofaa  l'acîda  araé- 
nleox.  il  ftmt  eonoianeer  par  trantrfbriDerealnl-cl 

en  acide  ars  'niqnc  h  l  iiul'-       r:ii  iil»'  :i/'ifique. 

Dotagf  df  iaiihijdriiU  arserw^us  par  le  chio^ 
rurt  d  ur.  —  L»-  chlorure  d'or  est  réduit  rapid**- 
oaaot  par  l'acide  anténieux,  en  donnant  un  dépôt 
d*ar  métallique.  poids  da  cet  or  fiait  connaîtra 
la  quantité  dWtvdride  araénieax  (100  p.  d'or 
correspondant  k  75,4  d'anhydride  arséniaox). 
L'essai  se  fait  en  eni[ili'vni  t  <  h lartire  doubla 
d'or  et  de  sodium  ou  d'ammonium.  La  liqueur 
doit  être  exempte  d'acide  aiotiuue  ou  de  tout 
autre  annt  d'oxjdalian  t  la  réaction  se  fait  très- 
Men  è  mUé  ou  dana  ua  endroit  rhaad  et  exit<^ 
plusieurs  jo'irs  pour  ''ire  roniplèti-.  On  reriu-iMi' 
alor*  l'or  sur  un  filtr»-,  on  le  luve.  ou  l«rul»'  I  • 
hitre  et  on  pès«-  le  n'sidu. 

lk>%agt  v<>lumetrti]uf  de  iankyiUidearsrnitux. 
—  1"  Parf  'uxf^.  — L'iode  opère  rapidement  l'oxy- 
dation de  l'acide  arsénieui  en  solutloa  alralina, 
et  ceue  réaction  peut  être  atilis<V>  pour  le  doaa(|a 
di-  '  ft  ai  1(1.-.  Kii  "oliitinn  aride,  l'anion  de  l'iode 
est  preMjue  uullf.  Un  eiiicloie  dans  re  but  une 
solution  titrée  d'iodure  iodoré  de  potassium  Ct 
en  i^nute  à  la  liqueur  ars'-nieuse  un  peu  d'am- 
nois  d'iamidont  la  llqucnr  iod<^  versée  dana  In 
liqaaor  anéaienaa  m  décolaia  iMlMlanémanc, 
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ruais,  (ît"'s  quo  tout  l'acide  arsénîeux  a  tîti*  trnns- 
formé  en  acide  anéoique,  le  plus  petit  excès 
d'iod»  i^outé  colore  iatmédiktAmeot  l'empois  eo 
Mm  inMBM  t  le  terne  de  le  réeedra  eet  donc 
ftelte  à  lelair.  n  «et  eueiilM  que  le  Ifcniear  ar- 
sénieuse  ne  rcnferine  pas  de  corps  réducteurs 
étraogcrSftcls  que  de  l'acide  sulfureux,  par  exem- 
ple. 

OffBfH»M*  Ut  liqueur  iodée  est  susceptible  d'alté- 
ndea,  il  fkut  le  titrer  evant  chaque  dosage  ;  ce 
thrage  le  UH  eMnieot  à  l'aide  d'une  solution 
enëaleme  d*uii  tiltro  eonne  (on  emploie  généra- 
leoieat  une  solution  de  10  pr.  d'anhydride  arsi'- 
nieui  edditioiiné  de  l)icarhoiiat('  de  >odiuin,  dans 
on  litre  d'eau;.  La  quantitL'  d'anliydride  arsi'-iiicux 
cooleene  dans  l  essai  est  alors  donnée  par  un 
eiieple  calcul  de  proportion  [iSunseOf  Âm.  dt 
Chim,  t  4ê  Phyt.,  (3).  u  XU,  353J. 

9*  Par  h  pmrmmtgamaU  d»  ftoutnlmm.  —  Le 
permanganate  de  potasse  oxyde  l'anhydride  arsé- 
nieui;  ce  fait  a  d'abord  été  ohstTV!'  par  Bussy 
[Jowm.  de  Pharm.,  (3J,  t.  \11,  p.  JilJ  et  utilisé 
per  lai  pour  le  dosage  de  l'acide  arsénieux.  Cette 
méthode  e'élé  reprise  par  Péan  de  Saint-Gilles, 
qui  rauo  peu  modifiée;  il  oxyde  l'acide  araénieux 
par  on  excès  d'une  solution  titrée  de  permanga- 
nate, et  il  di'termino  ensuite  par  un  sel  fer- 
reux l'excès  du  réactif  ajouté  [Ann.  d«  Chim.  et 
de  Phyt.,  (3),t.LV,  p.  385). 

Sépârahiim  MuuUiUUivt  du  acides  arsémeux  et 
mnmiqmi,  —  u  peot  enriver  ou'on  veuille  déter- 
miner dans  un  composé  arsenical  complexe,  non- 
seulement  la  quantité  totale  d'arsenic,  mais  la 
quantité  do  ct^  corps  existant  à  l'état  d'acide  ar- 
sénié ux  et  d'acide  arséoique;  une  semblable 
déterminettea  préeeMe  en  lénénl  pea  de  dlft- 

Oe  peat  eemmencer  par  précipiter  Uadde  ené- 
■Ique  à  l'état  d'urséniatc  atnmoniaco-magnéMen  ; 
el  la  liqueur  est  sufri<samment  étendue,  l'acide 
trsénieux  kmc  on  totalité  dans  la  liqueur  filtrée 
et  peut  y  »"'lre  précipité  facilement  par  l'hydrofiène 
sulfuré;  le  précipité  de  sulfure  ainsi  ohtenu  peut 
être  pesé  directemeot  eu  timnaformé,  aprée  oxy- 
detieo,  ea  enéiiiete  emmonieco-nagniHeii. 

On  peut  aussi,  après  avoir  dosé  la  totalité  de 
I^MTsenir,  détertniner  sur  nu  autre  wsai  la  quan- 
tité d'acide  arsénique  h  Ti  tat  d'arsi  tiMte  aiuiiio- 
niaco-magnt^iuo,  ou  l'acide  arséuieux  par  une  des 
méthodes  volumétriqœe  décritee  ptve  beat,  eu 
per  le  chlorure  d'or. 

Ofi  pemrrait  enari,  sur  le  même  portion,  par 
le»  liqueurs  titrérs.  doser  et  l'acide  arsi'nieux  et 
l'acide  arsénique.  Pour  cela,  on  ferait  d'alwrd  un 
titraff<^.  par  la  liqueur  iodée,  de  l'aride  arsénieux 
Cont>'nu  dans  la  lirpieur,  puis  réduisant  le  tout 
par  l'acide  sulfureux  et  chassant  avec  soin  l'excès 
de  ce  réectif,  doser  à  nouveau  la  quantité  d'ar- 
ceoiet  dam  ce  si<«oad  titrage,  on  déterminerait  la 
totalité  de  l'arsenic  contenu  dan*  la  liqueur,  et  la 
différence  entre  les  deux  titrages  indiquerait  la 
quantité  d^neiie  eiiitettt  à  Vémit  d'kàde  «né- 
nique. 

SÉPARATion  M  t'assmic  e'avec  les  iêètavx.  — 
L'eneoic,  emen<'>  dans  une  liqueur  à  l'état  d'adde 
Maéaleas,  est  piv<  ipité  entièrement  et  avec  faci- 
lité par  rhydn)pMie  sulfuré  d;uis  utie  lii|ui  iir 
acide,  et  le  sulfure  ainsi  obtenu  se  dissout  rapi- 
dement dans  les  sulfures  alcalins;  il  est  donc 
facile  de  le  aéparer  de  tous  les  métaux  qui  n'np- 
yerUeiiiieiii  pee  à  oe  «renpe  anlytfqiM.  D  n'^  a 
tn  eanséquence  à  examiner  que  sa  séparation 
4%Tee  l'or,  le  platine,  l'étain  et  l'antimoine. 

et  le  platine  sont  facilement  sépan's  (!> 
l'arsenic  :  le  premier,  en  le  précipitant  à  l  état 
nn'taliHjufl  par  un  agent  réducteur;  le  second,  en 
le  précipitant  à  l'état  de  chloroplatineie  de  pota;»- 
•ion  ott  d'emaoBina.  U  léfHMiM  peat  encore 


'  s'effertiior  par  la  calrinntion  dos  solftaraidaDS  QB 
courant  de  ^az  aride  carbonique. 

Séparatton  de  l'arsenic  et  de  l'étain.-^  1"  Lors- 
qu'une combinaison  ne  renferme  que  de  l'étaio 
et  delteMole,on  peut  délermiBer  chacun  deaee 
éléments  en  traiunt  le  composé  par  de  l'acide 
azotique  qu'on  ajoute  goutte  à  goutte  et  éraporaot 
ensuite  à  sec,  au  bain-marie;  on  pèse  le  résida 
blanc  ainsi  obtenu  et  on  en  introduit  une  por- 
tion pesée  dans  un  tube  à  boule  dans  lequel  on 
fait  paaeer  un  eoonuit  d'hydrogène  eulfuré,  ea 
ehMilhnt  doucement  d^bord,  puis  en  vouge  nete> 
sant;  les  nxydes  d'étain  et  d'arsenic  sont  ainsi 

,  trausforiiiés  en  sulfurt»;  le  sulfure  d'arsenic,  étant 
volatil,  se  dégafçe  et  est  n'çu,  au  sortir  de  l'appa- 
reil, dans  un  ballon  renfermant  une  solution 
d'kmnoaleqpie  06  il  se  dissout;  à  la  fin  de  l'opé- 
ration, oa  eeape  l'eitrémité  du  tube  dene  lequel 
s'est  condensée  une  perde  do  snlfttre  d^rsenie;  on 

lave  re  tuhe  h  ratn!ii')inaqtie  et  <m  ajoute  les  oaux 
de  la\ai;t;  à  la  pieniière  li(|aeur  aninioiiiarale. 
i  Celle-ci  peut  servir  à  déterminer  la  quantité  d'ar- 
I  senic  en  la  précipitant  par  l'acide  cblorhydrique, 
recueillant  le  sulfure  d'arsenic  qui  se  précipite, 
l'oxydant  par  l'eau  régale  et  le  transformant  ea 
arséniate  ammoniaco-magnéuen  qu'on  pèse. 

Quant  au  résidu  contenu  dans  la  boule  de  l'ap- 
pareil, il  est  formé  de  sulfure  d'étain  avec  un 
excès  de  soufre;  on  le  transforme  en  acide 
stanniqoe  avec  les  précautions  nécessaires  et  on 
le  pèee. 

On  peut  aussi  transformer  le  composé  d'étala 
et  d'arsenic  en  sulfures  en  le  fondant  avec  da 
carbonate  de  sodium  et  du  soufre,  rcpr«'nant  le 
produit  par  do  l'eau  et  ajoutant  de  l'acide  chlor- 
nydri^ue  à  la  solution;  les  sulfures  se  précipi- 
tent ainsi  et  peuvent  être  séperés  comme  ci-dée- 
sus  (H.  Rose). 

2"  Séparation  par  les  bisuifltos  alcalins.  —  Le 
sulfure  d'arsenic  se  dissout  dans  le  sulfite  acide  de 
potassium,  avec  excès  d'acide  sulfureux,  eu  don- 
nant do  l'arsénite  et  de  riiyi>osuIfite  de  potas- 
sium; le  mùtan  d'étain  ainsi  que  le  sulfure 
d'aatfaaolM  m  m  dissolvent  pas  dans  ces  dr^ 
constaocee.  Cette  dllMienee  de  propriété  peut 
servir  de  méthode  do  dosage.  Voici  roinment  il 
convient  d'opérer  :  on  précipite  l'étain  et  l'aiscnic 
et  l'antimoine)  par  l'hydrogène  sulfun-,  en  pré- 
sence de  l'acide  cblorbydrique;  on  traite  le  mé- 
lange de  sulfures  par  da  aairaia  de  pelaMiaiB  et 
on  eatare  la  ttqnaar  pir  da  gu  lalftireox;  on 
laisse  digérer  le  toat  ea  beia-nierie  Jusqu'à  ex- 
pulsion complète  de  l'aride  sulfùreux  et  on  sépare 
par  le  filtre  le  pr^i  ipiii'  formé;  ce  précipité  ren- 
ferme tout  l'étaiu  (i  t  l'antimoine),  tandis  que  la 
liqueur  tiltrée  renferme  tout  l'arsenic  à  l'état 
d'arsénite  de  potassium  dus  lequel  on  détenaiaa 
aisément  l'arsenic  par  une  dse  méthodes  men- 
tionnées plus  baut.  Quant  «u  MdAm  d'étain,  on 
P  'ut  le  ti-an>r<irmer  en  acide  tlaaniqae  qa'Oo 
calcine  et  qu'on  pèse. 

Arsentc  et  antimoine.  —  1"  Lorsque  l'arsenic 
et  l'antimoine  se  trouvent  ensemble  à  l'état  mé- 
tallique, on  peut  Im  séparer  ea  diaaihat  ht  ceo- 
bioaison  pulvérisée  daais  an  courant  de  gax  car- 
bonique; l'arsenic  se  volatilise  et  l'antimoine  reste. 

'1"  On  peut  aussi  traiter  la  combinaison  par  de 
l'acide  azotique  qui  transforme  l'arsenic  en  acide 
arsénique  et  l'antimoine  en  oxyde  d'antimoine  ou 
en  acide  aalimonique;on  peut,  dans  ce  cas,  préci- 
piter l'adde  arséniqae  à  rétat  de  sei  ammonieeo* 
magnésien. 

3°  Dans  la  généralité  des  cas,  on  a  à  ramener 
I  es  deux  corps  à  l'état  de  sulfures  (c'est  ainsi 
<|u'nn  les  obtient  dans  la  séparation  des  autri*s 
méianxj.  Dans  ce  cas,  on  peut  traiter  le  melaniçe 
de  sulfure»  par  le  bisulfite  de  potattium,  comme 
cda  a  été  dit  peor  Téiala. 
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4^  On  peut  aussi  tr:iit«>r  <  c>  siilfiircA  par  do 
ridde  chlorh\driqui>  conceiiti  r  va  froid  ;  le  sul- 
fnn  dtetiiaotiM  m  cUmoui,  undis  que  1«  suUare 
d*annk  rm»  «t  iMUt  «tre  traaafonné  en  ané- 
niale  wnmoniaco-maipiéaiea .  l'our  doser  l'anti- 
moiM  dans  La  liqueur  chlorliydriaue  on  y  i^outu 
de  IVidi'  urtriqiM  •!  M  prècipm  pv  llqpdro- 

gènc  sulfurt'. 

5°  On  fond  le  in<^lange  do  aalfurc*  avec  0  p. 
eaviroo  d'un  mélange  d'aioute  et  de  carbonate 
de  eodiaii]  Jusqu'à  ce  qoe  la  OMiat  M  ftniea  loit 

pnrfaiteni'  !)t  blanclic,  on  ropreod  •Oauit  •  par 
iVau  qui  di»«out  d>-  l'ar^'  iiiato  doiodlam  et  laisse 
d«-  l'antimoniaU'.  Oii  pn  ripito  la  liqiu-ur  illfét  à 
Tt-tat  d'arst  ni.-tt*'  uinmoniàco-ma^iuésien. 

if"  l'ne  m<'thod>'  rifoOMUso  consiste  à  traiter 
to  mélange  de  tulfurei  par  da  l'Kide  chlorbyfbî- 
que  et  du  cUetali  da  polaaaiam  ajouté  par  petllei 
portions  dans  la  liqueur  chiulTre  ;  quand  la  dis- 
solution e«t  romplèto,  on  cliaulTt>  i-ncore  pour 
chasser  tout  l'oxvde  de  chlore;  on  ajouta  de  l'a- 
cide tartriqut'  «>t  on  précipite  l'acide  arsénique 
|iar  laaairate  de  nBagnédom  addidooné  d'ammo- 
niaque et  d<;  sel  ammoniact  quant  à  l'antimoine. 
oQ  le  pri'-t:ipite  dans  la  liqueur  filtrée  par  l'hydro- 
gène *ull"iir<'. 

7"  Ktitin,  on  peut  rhaiiffer  les  sulfures  avec 
1S  p.  environ  d  un  nitlai-sc  de  carbonate  de  so- 
dittfli  iec  ei  de  cyanure  de  potaeelum,  en  faiaaat 
paeaer,  daaa  le  tube  oA  1*00  opère,  un  eoofWK 
if<[it  fl'.i  i  I  •  rnrlxiri'pio  ;  l'arsenic  se;  Tolatilise  et 
r>rnif  un  uiUH-au  niéLalliaue,  tandis  que  l'aoti- 
inoin>>  ri»Mp  ph  totalit»^  si  la  fpmpt'ralure  n'a  pas 
ité  trop  éic^  tt:  et  le  courant  du  gai  carbonique 
tnp  fort. 

Armmie,  mtimomUétam.  —  L'alliafe  da  cea 
tnit  oiécaux^  Snemaat  polvériaé,  eet  traité  par 

l'acide  aiotique;  on  l'vsfxire  à  mt,  et  on  calcin* 
le  produit  àv  l'oxydation  avec  ^  fois  koo  poids 
environ  d'hydrate  de  sodium  dans  un  creuset 
dTargent;  le  produit  de  la  foaioo  est  eaeoito  re- 
pria par  l'aau  à  laqneUa  t^omm  wom  volume 
d'alcool;  raatimoniate  de  toade  reste  insoluble; 
ea  le  lave  à  l'atcool  faible  et  on  le  traite  ensuite 
poor  doser  l'antimoine.  l.a  liqueur  hltTL^,  qui 
renferme  de  l'ars^^niato  et  du  stannatu  de  sodium, 
donne  par  l'acide  cblorhydnque  ua  piddpilé 
dTaiaéoiale  ataonique  qu'on  tranaioroM  an  nn 
wflaniin  dn  aulltores  d*énln  at  d*arteek  dent  en 
opère  Ht  aéparation  par  le^  méthodes  indiqutV->. 

On  opère  aouvent  cette  M-paration  par  une  m»''- 
thod-'  tr«---siinplo,  niais  qui  n  i  ■^^  pas  irèd-ri.ctn- 
reuse.  elle  repose  sur  la  prt-cipitatiua  de  l'arscuic, 
de  l'antimoine  et  de  l'étain  à  l'état  métallique  par 
le  line  On  traite  par  rncide  dilarfaydriqna  la 
poudre  métallique  «nii  obtenue  i  Tétan  ae  éie- 
sout;  on  filtre,  on  lave  le  sida  pour  le  trai- 
ter ennuiie  par  l'acide  azot|(]u*-  :  raiiliiuoine  se 
tran"*r  iriiif  en  oxyde  d'antimoine  insoluble,  tan- 
dis que  l'arseoic  ae  dissout  à  l'état  d'acide  areé- 
liqon.  E  W 

ABSKXir.fMin.)  {Syn.  ArsmUcmaHfl.^Anmk 
renfermant  d'ordinaire  quelaaes  centièmes  d'anti- 
moine, de  lii»muth  ou  d'arseniuri  n  d'ar(;ent  et  de 
col>alt.  11  s«i  trouve  rarement  cristallisé,  d'ordi- 
naire en  mass<:s  ani<>rph<-s  souvent  coocrétionnéea 
at  teatncéci,  qoeiquefoia  bncillaireat  noir  à  In  ani^ 
flMe,ftrl8  raéulliquo  dana  lea  camurm  frakbea; 
dans  le^  filons  arjfemifén-n  et  niprifères.- 

Carat  trres.  —  VUaciuable  pir  l'acide  azotique, 
volatil  dans  le  tube;  sur  le  rharbon,  donne  des 
fumées  blanches,  et  une  odeur  alliacée  caractê- 
nstjqoe. 

Onnlé,  ZJ^  Fraicile.  Densité,  5.8  -  5,0. 

cr$atatUmê.  —  Rbomboèdre  de  ia*41'. 

Oiva^e  basa!  i'  facile.^ 

ARSE.Mt.  St'LtiiRfi.  —  Voyez  OarinuiT  et 


ARSKMOSIDKRITK.  Dufiéiioj.  (Mm.)  (Sto. 
Mriciiurri;' )  -  ArMuiate  ferrieo-calcique  ^» 
draté,  d  une  composittoo  encore  mal  définie. 

Masses  globvlMna  oa  aépanmt  en  fibres  sens 
l<  doigta.  Anujanrilrat  wiiimMaat  ài'or noa- 
sif. 

Caractères.  —  Snluble  dans  les  acides;  donne 
do  I  eau  dans  le  tuiie.  Fond  en  un  i  mail  noir  avec 
nne  faible  odeur  arsenicale  qu'on  peut  développer 
.  par  l'addition  de  la  tonde.  Dureté*  1 -S.  Pons> 
'  sière  jaune  bmtt.  Dénoté,  3,M  -  3,M. 

ARSÉNIICROCITK.  —  Voyei  Aasi^MOSift^anT. 
ARHENOLITHE  (Min.»  |Syn.  .(rjeuifc.  Haid. 
arsemc  oxyiie  II,  arsenikIAuthf    nrsruir  blanc. 
'  BreuK?!.— >  Acide  arsénieux  anhvdrv  octaédrique 
,  i#0*.  Griitan  capillaires,  croûtes  mineaa,  ou 
WRCféliaM  botryoldes,  d'un  éclat  vitran  on 
'  •ofonx,  d*nne  eouleur  blanche  on  Jaunâtre;  traaa- 
1   parent  ou  opaque.  Se  rencontre  accidentellement 
I   dans  le%  mines  de  Saxe,  de  Bohème,  etc.,  accom- 
pagnant les  arséniures. 
I     Coracléret.  —  Ldfèrement  loloble  dans  l'eau, 
t  Volatil  dans  te  tabefcnné,  tans  fusion  nrtlaliWe 
et  ae  condensant  en  p>'tit<«  crtHMB  OClnidri(|IMa* 
Sur  le  charbon,  odeur  d'ail. 
I      Dureté,  3.  Densité.  3,7, 

I      Formé  rristalUmt.  —  Octaèdres  réguliers  poo- 
vent  allongés  dans  une  direction  perpeodK  ulam 
'  à  deux  faces  opposées.  CUvaga  nwM  n«t  selon  les 

I  ftKOS  de  l'octaMre  (a>). 

A  R  s  ^jloaBLàHB.  —  Voym  Bowns  flt  Dmif- 

IîlOï-ilT! 
ARSKNOPYRITE.  —  Vove/.  Mi«.ficiiri. 
AMKljiPHYlXITE  (Uiu  )  [Syu.  Arsenite], 
I  Acide  araénien  «Rhydre  As*  Qs.  —  Cette  espèce 
j  est  isomorphe  avec  la  valenanite  et  préaeote  la 
I  mèn>e  composition  ^ue  l'arsénolitlie  (acidn  an^ 
iiK'  i\  <  n  octaèdres  r-guliers)  t  on  ft  dSO  doolta  OV 
I   ^*ni  >  xt^u  iire  dani  la  naturo* 

[     ARsi.^i».  —  combiiialim  dt  l'hfMBie'aite 

j  dtSÉNiTBTLBS. 

(Cabourset  r.irhe.  Compl.  rend.  d«  l'Acod.  d** 
«f»»«.«j.  t.  W.WI,  p.  HK)l,  t.  XXXIX,  p.  541; 
—  II.  Laiidolt,  ArtH.  der  Chem.  u.  Pharm.. 
t.  L\\.\l.\,  p.  m.  t.  XCU,  p.  3(ii»;  —  Cahours, 
Comi>t.  rend,  de  l  Acad.  éu  aeWNOM,  t.  XLOi, 

p.  81,  U    p.  im.i 

On  commit  les  composés  • 

AsKt,  AnKl».  AsI  t>,  AsF.t*  (Et  =  CH»  éthjie), 
les  uns  à  l'éut  de  liberté,  U-i>  autres  en  combioai- 
I  sons. 

1»  ▲R8BNM0MÉTHTI.K.  As;C«  U»).  —  Radical  non 
■  encore  isolé.  Ou  obtient  son  diiodure  en  faisant 
ré  ttiir  l'iode  sur  l'iodurt  d'araendiétbyle  «taar 
I  l'araendiéthylo  ini-ml—.  On  n«  «B  «At, 

!      As  'C»ll«;«l  +  P  «  (CiH»)  I  +  ân(C» V)  l« 

I  iodara  lodure  Oiiaénn 

d'anendiélhrlo.         d'éthjle.  d'stssMaaa- 
'  "  *thrl«. 

!     ou  A^  (.  H  j'-f  P=  (C»H»  1  :  .\s((:»H»)  l». 

Ce  diiodure,  chauiïé  avec  un  «  xces  d'oxyde  d'ar- 
)  gent,  eu  présence  de  V,  donna  lladda  anon> 
I  monoétbylique  As(C>U>,H*U*. 

I    S*  àammÊÈBKajÊ  m  ÈtrnnMOOUOM, 
S  ((C>ll>«.Aa|. 

— Liquiilooi/asineux.  jaune  clair,  réfrlnjent, bouil- 
lant entre  ItO  et  20U° ;  d'une  odmtr  alliacée,  forte 
et  désaip^able;  plus  den^'  que  l'eau  et  invilublo 
dîuia  ce  liquide;  très-soluble  dans  l'alcool  et  l'é* 
tber.  Il  s'enflamma  apontanément  au  contact  da 
l'air  et  bnile  avec  une  flamme  livide.  Si  le  eoo- 
tact  avec  I  air  ou  l'oxvxéne  est  ménagé,  l'ab- 
Borpiion  a  tten  lam  incandetwca  at  U  se  fonRV 

I  -  Ï7 
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d«  l'acide  éthylcacodviiqae.  Lei  solationt  aleoo-  ; 
Hqnet  de  ce  coriMréauiwnt  le  nitnte  d'armnt  et  ' 
l'eiyde  de  mercure,  en  meMeiitle  métel  en  liberté. 

L'arsendîi^tliyle  s'unit  directement  en  chlore,  an 
hromc,  à  l'iodo;  la  combinaison  est  accompagné*- 
d'iiw  f'u  if  i  t 'vatinii  de  température;  il  se  com- 
bine au&si  au  souTre.  L'acide  nitrique  concentré 
l'attaque  arec  ignition{  l'acide  étendu  l'oxydn 
égalemeott  11  ae  forme  dana  ce  caa  on  coîrpa  i 
vemn.  ' 

.tfoda  di  formation  et  préparatUm.  —  L'arsen- 
diétliyle  se  fbnne,  en  mémo  temps  que  d'autres 
produits  arsénio-ôthyliques,  par  l  ai  tinn  d<i  l'io- 
dure  d'étbyle  sur  l'anéiiiuro  de  potassium  ou  de 
sodium;  on  peut  aussi  l'extraire  en  réduisant 
par  le  sine  nedore  d'étliylcaoo^jrle.  Veici  con-  : 
ment  M.  Landoh  preeerlt  «repérer  t  On  eommenee 
par  remplir  aux  dans  tiers  une  série  de  putiln 
ballons  de  100  grammes  avec  de  l'arséniure  dv 
sodium  broyé  avec  du  saltlc  quartzfux.  Les  bal- 
lons sont  bouchés  et  servent  succesaivemunt.  On 
^oute  au  fwemler  de  l'iodure  dTélbyto  en  q nanti t- 
•oOfaMuile  penr  mouiller  In  mawn,  et  l'on  adMte 
va  tnbe  de  dégagement.  La  réaetlen  a^étabHt 
d'clle-mAme.  la  ma><e  s'échriufTe  et  il  diistille  de 
l'ioduru  d  <  thjle,  qui-  l'on  condense  dans  un  réci- 

Kent  lubulairc  rempli  d'aci  lc carbonique  et  |ilari'- 
i-ffl6me  dans  un  vase  cylindrique  constamment  | 
tnnné  pnr  on  courant  d'acide  carbonique.  On  ! 
cOBliane  n  lerter  de  riednre  d'éthyle  Unt  qu'il  I 

f'  n  éehanftement  Arrlfé  à  ce  point,  on  chasse  ! 
'excès  d'iodure  d'éthyle  par  une  élt'vatiun  cnn\e- 
nable  de  température;  quand  le  Ihjuiilc  iii>tillé 
commence  à  se  condenser  à  l'origine  ilti  tube  ad- 
ducteur, on  introduit  l'extrémité  de  celui-ci  dans 
un  second  rédpieat  plneé  dana  le  même  cylindre  I 
et  l'on  élève  progresslTement  la  température  au 
roage  sombre.  L'opération  étant  terminée  pour  le  1 
premier  ballon,  <»n  la  recommence  av©:  le  second, 
et  ainsi  de  suite.  50U  jiramnies  d'iodure  d'éthyle  ' 
donnent  environ  GO  &  70  fn*amroes  de  produit 
brut,  mtiangc  d'arsendiétbyle  et  d'araebtrié-  ' 
tbvie.  ^ 

Le  produit  brut,  chauffé  dans  un  courant  d'a- 
cide carbonique.  Jusqu'à  ce  qu'un  thermomètre,  ' 
dont  la  boule  plonp^'  ilans  le  liquide,  marque 
^00°,  donne  un  résidu  composé  d'arsendiétbyle  à 
peu  près  pur.  On  arrive  à  un  rendement  plus 
coaaidérable  en  ridant  le  contenu  du  ballon,  après  i 
faction  d'un  eicie  d'iodure  d'éthyle  sur  lierai 
niure  de  sodium,  dans  un  flncnn  rempli  d'éther 
et  d'acide  carbonique  On  Utiu'J  et  nn  ngite  vive- 
ment: I  l  tilt  r  est  déranté  dans  un  flacon  rempli 
d'acide  carbonique.  Cette  opération  est  répétée 
Jusqu'à  épuisement.  Il  se  sépare  ordinairement 
une  pondre  Jaune,  ftiaible  à  70*  et  insoluble  dans 
tous  lea  râetiflk  Le  liquide  clair,  additionné 
d'alcool  ainobi,  est  di-^ti!!''  ilans  un  courant  d'a- 
cide carbonique  jusqu'à  >  liinination  de  l't'ther.  ] 
Le  r^'sidu  liquide  et  fumant  >  st  tiaitr  par  1  <  ari 
bouillie  qui  dissout  de  l'iodure  d'arseoétUylium 
lAs  C>H»}»  et  |>iécl|«te  rknendiétbyleeiicoro 
impur. 

Il  Tant  mien  fractionner  la  précipitation  par 
l'eau  et  séparer  les  première*  portions  qui  s,- 
di' posent  lorsque  l'on  ajoute  assez  d'eau  pour 
produire  un  trouille  notAble.  La  partie  insoluble 
dans  l'éther  cède  encore  à  l'alcool  absolu  des 
composée  arséniée  aolidaa  et  bnilenz  encore  mal 
définie. 

On  eonnnit  lia  combinaisons  sulvantea  t 
lOMU  n'aasBiMtTBTLE  oo  n'éiaiLueMiu, 

rorrespondaut  su  type  As  II'.  —  Liquide  Oléagi» 
neu\,  jaune,  non  fumant;  odeurforte  persietante, 
désagréable,  prorminant  les  larmes  et  le  corvza, 
inaolnblt  tea  l^ann,  aoluble  dans  l'alcool  et  l'é- 


ther. On  l'obtient  directement  en  ajoutant  une 
aolntion  éthérée  d'iode  à  une  solution  étiiérée 
du  radical,  tant  que  l'iode  eat  abaorbé,  et  en  éva- 
porant à  l'abri  de  l'air.  Cahours  et  Riche  ont 
observé  sa  production  par  la  décomposition,  sous 
l'influence  de  la  chaleur,  du  composé  dlodUTB 
d'arseoéthylium  et  d'iudure  d'urseuic: 

KC>HVAa.l.Asi>]. 

On  a,  en  elbt, 

2  [(CHt^'As.!.  Asl>] 
=  ;C»H»)«AsI  -j- Asl»  -r  |tC*n»)»A!,I»). 

Ou  recueille  lea  parties  qui  paaaent  entre  22^ 
et  i33*,  pendant  la  rectification.  IHatlIlé  aor  de 

l'amal^rae  de  sine,  il  donne  de  l'arsendiéthyle. 
Les  acides  sulfurique  et  azotique  le  décomposent, 
avec  mise  en  liberté  d'iodo.  Sa  solution  alcoo- 
lique précipite  par  le  nitrate  d'argent  (iodure 
d'argent);  elle  ne  précipite  pas  par  le  sublimé*  Il 
brûle  dilBellaaient,  en  dégajteant  de  llodo* 

En  fidannt  réagir  i  «tomea  d*iode  enr  t  molé- 
cule d'iodure  de  cacodyle  éthylîque  ou  3  8tom«*s 
d'iode  sur  1  atome  de  cacodyle  libre,  on  forme  de 
l'iodure  d'éthyle  et  da  llodora  dtoenmnaétbyln 

(OH*)»  Aa  -^P^C^Vl+l&W)  UVL 

Ce  dmiw  produit,  diaUlM  ivBo  S  aliNMa  dinde, 
donne  dn  VMan  d'étbyln  «t  da  liodnm  dVw 

senic. 

L'iodure  de  cacodyle  étliyliqnc  I  'C'H*^*As  et 
l'iodure  d'arseomonéthyle  (Cni*jAsl*,  traitée  par 
l\»xyde  d'argent,  perdent  tout  leur  iode  en  dnii- 
naat  dw  addea  cnafaJIiaables  de  formulée 

AaCC^H^HO*  et  Aa(GiB«)B»0^ 

qui  offrent  la  plus  grande  analogie  avec  les  com- 
posés méthyliques  correopoodaota  (addea  caco- 
dylique  A»(CUS)*BO>  et  arannmoÀMliétllyliqiin 

A»(CH»)II»0»). 
NrraATB  o'érHTLCACODVLK , 

(Cir  '  As..\ïOS 

et  SlXTATE  O'éTUVIXVCODYLE  , 

(  :C»II''j»As]»snk  -L 

Us  s'obtiennent  en  beaux  cristaux  par  double 
décoiçposition  opérée  entre  riodure  précédent  ea 
le  nitrate  on  oulfaie  d'arsant  «n  noinHea  ntaen- 

lique. 

Aaan  diancacoani^, 

(G*H*)*A»BO*. 

—  Il  se  forme  par  l'oxydation  lente,  au  contact  de 
l'air,  du  cacodyle  éth>lique  pur  ou  en  scdution 
akenliqmi  on  niaB  encore  par  l'action  de  l'oxyde 
de  mnrenre  anr  In  radical.  La  réacUon  ae  fait 
avee  âévatfon  de  température;  pour  éflMr  In 
formation  de  l'éthylcacodylate  de  mercure,  on 
fait  intervenir  un  cvcès  d'élh>lc*tcodyle;  ou  bien 
on  pi  '  '  ipite  le  sel  mercuriquc  par  un  excr^  de 
burs  te  hydraté,  qu'on  enlève  ensuite  par  l'acide 
carbtinique.  Le  st-l  baryiique  est  décompoeé  pnr 
l'acide  sulfurique.  On  l'obtient  encore  en  trai- 
tant Hodure  d'éihylcacodyle  par  l'oiyde  d'argeot. 
Le  corps  cristallise  en  feuillets  blancs,  transpa- 
rents et  brillants,  de  saveur  acide  et  amère,  à 
rëa' tion  acide,  sans  odeur,  d-  liqucsrcnts,  tn^v 
solubles  dans  l'eau  et  l'alcool,  peu  solubles  dana 
l'éther.  Il  fond  à  190*  et  criatalliae  pnr  reflroidia- 
semcnt;  à  une  température  pins  élevée,  il  s<^ 
décompose  avec  production  dTédde  anéukux. 
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L*acid«  nitrique  oonoeatré,  l'em  récftl«,  l'icide  i 
•ulfareui,  le  Mlftue  terrrax  loat  mm  action  i  | 

IVrtd*'  pho^phoHMix  le  réduit  ftdMai* 
Ethylcaco<iy'ate  de  barytt, 

—  II  5«  forme  diroctemeot  en  saturant  l'acfde 
tthylcacodylique  par  un  excès  de  baryte  .  t  en  pré- 
cipitant cet  eicés  par  l'acide  carbonique.  Masso 
cruulline,  incolore,  déliquetcente,  iré»-ftoluble 
dan»  Teau,  peu  soluble  daiM  l'alcool.  On  ne  oon- 
oalt  pas  le  compolé  (^(?li*)-A«0*PBar  nprtMB- 
tant  le  sel  neutre. 

L'a<  iJ'j  '  ili)  Il  .icovlyliquc  dnniie  :  c  l'artj- 
taie  de  plomb,  uo  précipité  bUac;  avc^:  le  per- 
Cblorurc  de  Ter,  ao  |ir4dpité  bran  pulvi  ralOBl; 
atac  le  Ml  de  cuivre,  oa  pré  ipité  verd&tret  avec 
le  sitrate  mercareat,  an  précipité  blanc,  iuM- 
'uble  dans  l'aride  nitrique  é'eiidu  ;  avec  le  ni- 
trate d  arKciit,  un  précipité  Jauov  int<*n!>o,  très- 
aoluble  daus  l'ainnioniaque,  se  transformant  en 
une  poudre  notre  par  la  oeuiccatioa.  L'étliylcaco- 
dylate  de  mereurieua  eetMluMe  et  déliquesceoL 

En  ajoutant  une  solution  alcoolique  di;  su- 
blimé à  une  Milution  alcoolique  d'arsendiétbyle, 
en  chauffjint  au  b.iin-niarie  jusqu'à  solution  du 
précipité  biaoc  qui  se  forme,  et  en  laissant 
refroidir,  on  obtient  uo  dépôt  crisullin  blanc, 
iaoéonw  mu  aaàuMa  daia  l'eau  et  l'alooel  froide, 
phu  aobÎMa  à  chaud.  An  dibnt,  il  m  dére 
une  odior  latup portable.  La  chaleur  t  r.irid<' 
aitriqua  ooncaoïré  décomposeot  ce  corpa.  Landolt 
wpNaania  aa  conyoeition  par  la  toranlt 

((C«H«)»A»K.l».  2  Hg-O). 

Il  M  fMiae  encore,  dans  cette  réaction,  dlHina 
produite  notna  Men  étudiée 

Le  corpe  rouge  qui  prend  neiwanM  an  con- 
tact avec  Pair  d'une  solution  alcoolique  d'anendi- 
éthyl-  corn-spond  à  Veruthrariim  du  cacodylc  mé- 
thylique.  il  est  insoluble  dans  l'ean,  l'alcool  et 
l'éther.  Il  brûle  avoc  une  flamme  lividn  Ot  M 
déooapoee  par  la  dietillation  s^he. 

9*  itsÈamjamam,  Ae(C>Hi)*.— Liquide  otéa- 
irinem,  incolore,  fnrti'meot  réfringent.  Densité, 
l.KM  à  densité  de  vapeur  trouvtW»,  5,'iT>t, 

calculée  pour  la  formule  A«(C»H*i»  corre-ipondant 
\  2  rolume^  ri,»'>27  ;  bout  à  I  Ui"  (jthoum  et  Hicha^  ; 
insoluble  dans  IViiu,  solublo  daus  ralc>K>l  et  l'é- 
ther. 11  répand  dee  fuméM  à  l'air  et  a'enilamnM 
■pentanément  et  on  to  dianlé  légèrement.  Con* 
servé  dans  l'ean,  dans  un  flacon  incomplétemcut 
bouché,  il  »b*orlH>  peu  à  p^'u  roïyi;én<-  et  »e  con- 
vertit eo  oiyde  d  '  ihylnrsiiie  Il',*  As.O.  [j 
triéthjlaraioe  pure  »o  recouvre,  dans  un  vase  mal 
bonehé,  éa  beans  crisiaai  tabulaire*,  inodorea, 
à  n^jution  adda,  eolubles  dsnt  l'alcool  et  l'éther, 
invjlublm  dut  IVau  qui  le»  convertit  en  uo  li- 
quide iiuileux  ;  leur  solution  a!i  oolique  donne 
a^ec  le  niiraie  d'argent  un  précipité  flocoaoeui 
jaune. 

L^Kide  nitrique  eooceaué  attaqua  éoerciqoe- 
■MUt  la  triélhylar«lne,  avec  produetloa  de  In- 

■i^r«>;  «1  l'on  affaiblit  l'acide  jusqu'à  la  den&ité 
d«  t,i2,  il  se  forme  de  l'axotaie  de  triéUiyiarv^ 
nmm.  L'acide anltariqnaealffidnll à l'dtat d'acide 

aulfureut. 

La  triéthylamine  représente  le  prf>duit  princi- 
pal de  l'action  de  l'iodure  d'éthyle  sur  l'arséolure 
de  eodlufli  t  on  l'obtient  à  peu  prè^^  pure  en  recti- 
fiant !<>  produit  bnjt  provenant  de  !:>  cli  ii'  ■  ;  n 

du  n  él  'HCT  des  de«n  corps,  après  n'a'  li  >ii.  et  en 

r^^ii.  l.i  iïit  ce  q  li  p:|vM-  entre  I  II»"  et  |H<»»,  Elle  s»' 

forme  encore  >  par  l'action  dr  l'amaleaiae  de  sine 
«or  llodart  d'iibytaraine,  ou  en  distillant  plu- 


aieura  fois  sur  de  la  potasM  canetloiM|  dans  une 
atmoaphèiv  d'bydrofçéne,  le  produit  de  raetion  de 

llodure  d'éthyle  sur  l'arséniure  de  zinc. 

CoWBfM DISONS  i)K  iRiKTiiYi.^ns'Mt.  —  Klle  s'unit 
k%  atomes  de  chlore,  de  brome,  d'iode,  à  1  atome 
d'oxygène,  de  soufre,  etc.,  et  forme  ainsi  dee 
corpe  dans  lesquelelMdnqnieMldléadel'knonic 
eont  neutralisées. 

Bnmmn,  C»H')«As.llr«.— I!  m  forme  directe- 
ment par  addition  d'une  '-oliition  airoolique  de 
brome  à  une  solution  épiiemcot  alco<>liquc  du 
radieal.  Après  avi  lir  \  er-é  un  léjjer  cicè»  de  brome, 
on  évapore  au  bain-marie.  On  obtient,  par  re* 
'  firaidheement,  dee  cristaux  Jaonfttret,  déliqnea- 
ceota,  très-solubles  dans  l'eau  et  l'alcool,  inso- 
lubles dans  l'éther;  saveur  amère,  odetir  provoquant 
l'éternument.  Il  fond  soux  l'influeiir,'  tle  la  rha- 
leur,  et  s'enflamme.  Le  chiots-  i  t  l'acide  exotique 
mettent  du  brome  eo  liberté;  l'acide  entftirlqno 
concentré  dégace  de  l'adde  chloriiydrii^ 

Chlomr9.     n  MffiMe  m  fermer  par  llMtfon 
de  l'acide  rhiorhydrique  sur  l'ovyde  deiriéàiyl- 
I  arsine,  mais  l'eau  détruit  la  combinaison  en  pré- 
,  dpitant  l'oxyde. 

En  ajoutant  ooe  solution  alcoolique  de  bichlo- 
ruro  (le  mercure  à  une  solution  alcoolique  <ie 
triéthjlanine,  tant  qu'il  se  forme  un  précipité, 
en  diësotvant  ce  précipité  daoe  l'eau  mère,  grâce 
à  une  élévation  convenable  de  température,  il  se 
s<-pare  des  aiguilles  brillantes  d'une  combinaison 
de  dichlorure  d  arsentrieth)  le  avec  le  iQUa  OlldO 
de  mercure  'i  ((C<U»)>As.U*l.Hg*0. 

Mdnra,  (CMI*,*Aa.I*.  —  6dioure  et  Mche  ont 
obtenu  en  distillant  le  compoeé  (C*l|i)^Asl.  AsP, 
formé  par  l'action  de  Itodure  d'éthyle  sur  l'arse- 
{  nie,  on  liquide  iKinltlant  entre  180*  et  190°.  Ce 
liquide,  distillé  avec  de  l'amalgame  de  tinc, donne, 
outre  la  triéihvlarsine,  de  beaux  cristaux  dtodore 
•oluble»  dam  l'alcooL  La  même  corpa  m  prédaiia 
en  loeon*  Janne  de  eovfkv  par  l'addition  dHne 
solution  éthérée  d'iode  à  une  «io'ntion  éthérée  de 
I  tri<  thylarsine.  l.  iodure  est  solubie  dans  l'eau  et 
l'alcw»!,  peu  soluLle  ilans  l'étln  T;  il  s'altère  rapi- 
dement en  bruiusisaut  et  eti  (l<  .:.i^eant  de  llode. 
8a  B<dution  a<{ue>i''e  précipite  li  s  »els  de  plomb 
et  d'arient  (iodures  de  pioaih  «t  d'arnent)t  l'adde 
nitriqne  te  déeompoM  alnal  que  iVide  suMb- 

riqiie  ;  l'acide    rhlorliydriqtie   rliaud   le  dissout 

-ans  nitératiiin.  Iji  |K>Ut^>c  lu  cuuvortit  en  oxyde 
de  triri Iiylarsine. 
On  connaît  la  combinaison 

(C»UVAa.l>  -H  (C>H>}  I  Zn. 

fTest  une  masse  rrîstalline  qtii  se  forme  par  l'ac- 
tion de  riodiire  d'éthyle  'ur  l  ar^éiiiure  de  zinc. 
Oryde,  {(.*  11^;*  As.6.  —  Liqitide  Jaunâtre,  odeur 
)  alliacée,  provoquant  le»  Unne*;  insoluble  dans 
I  l'eau  et  plue  dense  que  l'eau,  solublo  dans  llideool 
et  l'éther  et  dans  IVide  atotiqne  mojrennement 
concentré;  il  ne  famé  pas  à  l'air,  mais  il  absorbe 
ro\y;:éiie  .-t  se  troul  !e. 
'      L'oxyde  de  triéihylarsine  prend  naissance  par 
l'oxydation  directe  et  lente  dn  radical.  Il  se  pre- 
I  pare  le  mieux  en  pfueédant  comme  il  suit.  La 
masM  résultant  dn  ractien  de  fiodure  d'étlnrlo 
sur  l'arséniure  do  Mdium  est  épniv'-e  par  l'éther 
qui  enlève  la  dtéthylarslne,  piii-  par  l'alcool.  La 
so|\it  in  alro..li(|ii.'  1  si  i'\ ipur  -e  et  le  résidu  est 
I  distillé  en  présence  de  l'air.  Le  liquide  distillé  se 
compose  de  deux  couches,  l'une  aqn.  os.^  Tautro 
huileuse.  Cette  dtfoière  M  partag(>  à  son  tonr,  par 
I  le  repos,  en  une  rooche  épaisse  renfermant  de 
l'i  ni.  .  t  «  n  un  liquide   surtin:;'  ant  plus  mobile, 
rompov;       'iti.  ll'TiM  iitd'ov \ il.v  11  '■urTitde  lelaver 
à  l'eau  e'  .1.  !•  -  rher -ur  du   1  1  r  re  lecalrium, 
,  pour  l'obtenir  pur.  L'az«tate  de  triéibylarsioe  se 
prépare  par  l'action  d«  l'acide  nitrique  éteoda  sur 
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|*e«yde  ea  le  rtdical;  Il  conitltae  des  cristeox 

déliqiiOMtiits. 

Sulfure.  i;C*H*;»A9S.— Beaux  cristaux  prismati- 
ques, à  (Mivoiir  amère,  iiioilun  s,  inali.  r;ilil<-^  à  Tau , 
futibles  ua  peu  au-dessu^  de  it  0  ".  A  une  tt-in]  •  - 
mlani  ptiM  élevée,  le  liquide  bout  en  se  d»roii>- 
poMOt.  Le  raUiire  mt  lolublo  dmos  I'aIoooI,  l'eau 
«tende  «t  l'éther  boaillant,  trè«-pett  «olable  des» 
rédier  froid.  L'acide  nitrique  concontn?  l'oxj'dc, 
Tedde  chloi hydrique  étendu  dt^jrapp  de  l'hydro- 
gène fculfuré,  avec  production  de  «  hlurure. 
potasse  bouillante  no  l'uttaque  pas;  i«;  nitrato 
d'argent  (solution  aqueuse)  donne  un  préclpitù 
Mir  de  sulfure.  Les  sels  de  plomb  et  de  cttiire 
sont  sans  action.  Le  sulfiira  de  triéthylarslne  se 
forme  directement  ou  par  l'action  de  l'oxyde  de 
lriélhylar«.iiit>  sur  le  «juintisulfure.  Pour  le  pni- 
parer,  il  sullit  de  faire  l>ouillir  avec  de  la  fleur  de 
souùre  une  solution  i^tliérée  de  triétiiylarsine  et 
de  déeaater  le  liquide  bouiÔantt  le  corps  cristal- 
liât  par  refiroidissenieiit  et  se  parille  sMileaMat 
par  tone  noafelle  cristallisation  dans  fHoeol  on 
l'eau.  L'<Haporation  spontanZ-c  de  sa  solution 
éthérée  chaude  le  fournit  en  trt's-boaux  cristaux. 

A"  TÉTRÉTHYI.AR80NIUM.  —  l.;i  tritHhylarsine 
s'unit  directement  à  l'ioduru  dVtyle,  comme  son 
analogue  la  triéthylamine,  et  donne  l'iodure  de 
tftnttKyfarsonium  (C*U«>»A»I.  U  réaction  a'eflèo- 
toe  au  bout  de  qupiquea  heures  Mse  AdI  mieux 
h  froid  (ju'-t  clulud.  L'iodure  tnllé  par  Peaqrde 
d'argent  donne  uu  hydrate 

(C*  11 /  As. OH 

aoseaptible  de  réagir  directement  sur  les  acides. 
Li  concordance  arec  la  série  des  aminés  ne  ri'>- 

vèlc  ici  très-ncttomont.  I^s  rotnhinaisnns  du  té- 
tréthylarsoninm  sont  pénénilemeut  solides,  facile- 
ment cristuUisahles,  soluliles  dans  l'eau,  k  saveur 
amère,  sans  odeur  et  inoiïensifs.  Le  radical  lui- 
mèma  n^  pas  encore  été  isolé. 

Brwnxtre,  (C*H*)»As.Br.  —  CrisUux  blancs  dé- 
liquescents, aolubles  dans  l'eau  et  l'alcool.  Se 
comporte  comme  les  bromures  alcalins  avrc  le^ 
arides  sulfuri(juc,  chlorhydrique,  azotique  et  avec 
le^  M?l»  métalliques.  S  ■  prépare  par  l'action  de 
l'acide  bromhvdriuue  sur  l'hydrate  d'oxyde. 

CUontre.  (C<ll»)«Aa.Gl  -|-  4  HiQ.  —  Grislanx 
incolores,  diiliquescetit»,  solubles  dans  l'eau  et 
fklcool,  insolubles  dans  l'éther.  Il  fond  à  chaud 
dan<i  siiii  I  de  crisfa!li«..i(i(iii  et  se  décomposi' 
en  la  perdant.  L'acide  suifurique  déiraac  de  l'aride 
cblorhydrique;  le  nitrate  dargeni  donne  un  pré- 
cipité de  dorure  d'argent;  avec  le  sublimé,  il  se 
fwine  un  sel  double.  8e  forme  par  Taetlon  de 
liwide  ctilorhydrique  sur  l'hydmte  d'oxvde. 

CMoroplaltnate,  2  [  C»II»)*A9Cli.  Pt Cl*.— Pré- 
cipité cristallin  jaune  oranfçé  formé  par  !<•  ciilo- 
ruro  plaiiniipie,  dans  une  solution  coucentrée  de 
rhlorure  de  tétreiliyUu  soniuin.  u  SOloUe  dans 
l'eau  froide,  plu»  soluble  à  ciutud. 

lodHrr,  (C*R»)»As.i.~  Longues  atguillea  Inco- 
lorea,  solubles  dans  l'eau  et  l'alcool,  in^tolublcs 
dans  l'éther  et  l'alcool  élhéré.  L'aride  nitrique  le 
décompOM  avec  mise  eu  liberté  d'iod.- ;  l  aride 
Sttlfurfque  déjcage  de  l'iode,  de  l'acide  iodh>drique 
etde  l'acide  sulfureux.  Le  composé  rouge,  cristal- 
lisé en  magnillqnes  tables,  formé  par  l'action 
de  llodare  d'éihyle  sur  l'anenlc,  peut  dira  con- 
sidéré comme  formé  d'une  i milnnaisoa  d'induré 
d'araenic  et  d'iodure  d'ai.sénedis  lium 

(C»U»/A8.1  4- AsI»; 

soumis  à  la  distillaUon  sèche,  il  donne  de  l'iodure 
de  diéthjle  et  de  riodure  de  triéthylamine.  Pour 

le  préparer,  on  chauffe  on  vase  clos,  k  IW"  ou 
170",  un  mélaugo  d'arMJuic  et  d'iodure  d'ctliylc 


Cahours,  Aim.  dê  Chim,  «I  d»  Plb|rt>r  (9)*  t  UOI, 

p.  noi].  L'arsenic  disparaît  peu  i  peu,  et  l'on  ob- 
tient un  liquide  brun  qui  se  prend  par  le  refroi- 
dissement en  une  masse  cristallisée  en  belles  ta- 
bles brun  rouge&tre.  11  est  soluhie  dans  l'alcool 
bouillant  etawl  sépare  par  l'évaporaiion  en  ai» 
guilles  minces,  nmgeltna.  Sous  l'influence  d'ans 
lesalre  bouillante  et  concentrée  de  potasse  caos> 
tiaue,  on  obtient  une  liuile  incolore  qui  se  con- 
crète par  refroidissenient.  On  laisse  celte  masse 
exposée  à  l'air  pour  carbonater  la  potasse;  en  re- 
prenant par  l'alcool  absolu  bouillant,  on  ohtieot 
des  prismes  incolores  d'iodure  d'arsénétlivlium. 
Gdul-ci  distillé  à  plusieurs  reprises  aardcafrai* 
ments  de  potasse  Mme  ii  ^a-er  de  l*arsentriéttiyw 
pur. 

En  chauffant  de  170''à  175",  pendant  viimt-quatn 
heures  et  en  tube  scellé,  un  mélange  d'arséniiuv 
de  zinc  et  d'iodure  d'éthyle,  en  épuisant  la  masse 
solide  par  l'alcool,  on  obtient  par  l'éfapendifln 
j  spontanée  des  prismes  brUIaots  îaunAtres,  terni* 
I  nés  par  des  pointements  pyramidaux.  Ces  cristaux 
représentent  une  rninbinaison  d'iodure  de  line  et 
]  d'iodure  d'arsénéllu lium  f  (C»H«)*Asl  j«.  Zn"!». 
Une  lessive  concentrée  de  polo-sse  le  dédouble  eu 
iodure  de  potassium^  zincate  de  potasse  et  ioduie 
de  tétréthylarsoniom.  Avee  liodnra  de  cadmfami. 
on  obtient  d.ins  les  marnes  conditions  le  composé 
{•C*H''j^AslJ*.Cdl*  dont  les  propriétés  sont  ans- 

L'iodure  d'arsénéthylium  en  solution  alcoolique 
étant  mélangé  à  deux  équivalents  d'iode,  on  ob- 
tient une  poudre  noirâtre  qui  se  dissout  à  i'ébul- 
lition  «t  eristalHse  par  rafMtUssement  en  ai|(otlles 

brunes  à  éclat  métallique,  semblables  aux  cristaux 
d'hypernianganate  de  potasse,  peu  s<jlubles  à  froid 
dans  l'eau  et  l'alcool,  peu  soluble.»;  dans  l'éther. 
Leur  cotiiposilion  est  représentée  par  la  formule 
(C*ll»i*AsI»  (triodure  de  tctréthvlarsonium).  La 
disUllatioa  sèche  le  dédouble  en  iodure  d'étbyie  e< 
l'iodure  de  eaeodsrie  éthyliquc  : 

As;C»lP,>P     2  \C>m  1      As  C»  M^M. 

La  réaction  la  plus  intéressante  de  l'iodure  d'arsé- 
'  oeilq^om  est  celle  avec  l 'oxyde  dVceot  précipité, 
en  présence  de  l'eau.  CeluMi  est  aMaaué  afce 


prodnctlM  dlodnre  d'argooi  «t  ditydnte  à*m6- 
néthjriium  t 

i  (C»  H»)»  AsI  -h  Ag»0  4-  H»0 
a  8 1  Ag  4-  S  (C>H>)*  Aa.Oil. 

nytlralf.  (C»H';*As.OH.  —  Le  liquide  filtré, 
provenani  de  la  ré'.iction  pt^édenle,  concentré  a 
sec,  à  l'abri  d--  l'air,  donne  une  masse  incolore, 
fortement  alcaline,  attirant  fortement  l'humidité 
et  l'acide  carbonique  do  l'atmosphère.  L'hydrate 
do  tétcétbylarsine  chasse  l'ammoniaque  des  sels 
ammoniacaux  et  précipite  l«a  «nrdia  «^lallkMS. 

Sirairals» 

(aHi)»Aa}*^* 

—  Cristaux  solubles  dans  l'eau  et  l'alcool,  insolu- 
bles dans  l'éther.  On  l'obtient  en  traitant  l'iodure 
per  le  snlfhle  d^srgent,  en  présence  d'un  excès 

d'acide  sulfurique,  en  filtrant  et  en  évaporant. 

COMPOSKS    D^.nivrs    de    l'action    DL  UIIIROUIRE 

d'^hylkne  si  II   i.K  TniRTHYLAnsiNE  [iiofmann, 
Co>»pL  rend,  de  l'Acad.  des  sciences ,  t,  Ul% 
p.  5U1  et  suiv.l. 
Aronuirv  ds  yoméU^ti''triiUiylarnnium, 

(C>B«Br.(C>Hi)>Aa)Br  ou  C^H^AaBr*. 

—  On  laissi^  digérer,  à  une  températu  re  ne  dépas- 
w>aiit      oj'\  un  niciauge  de  triéthylarsine  et  de 
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(îihrnmnr«^dVi!,ylt'n.'  (;»H*Rr».  Ontraitr  par  Icau 
la  masse  rt'sultant  de  I;i  réaction,  et  l'on  obtient 
le  bromorf  |Mir  révapontion,  sou  forme  de  trèiî> 
IwM»  crisuax  (diMlëcaèdna  rtioBbh|u<>s);  leur 
forme  e«t  la  m^me  que  celle  du  bromure  tl«'  l>i ^m- 
('tli3rl-trK?thTlpho«phonium.  Il  c-st  très-solub.edans 
l'alcool  bouillant,  |)c'u  «iolnl,!..  «lans  l'alcool  froU, 
ce  qui  permet  de  le  puritler  fitcileoient. 

rCtB»Br)(C>Ht)tA»]iQt.Pta». 

J<*  préparer,  «o  conimeiice  par  tramA)r> 

■er  le  bromure  en  rhlonir»'  an  moxrn  du  rblo- 
rore  d'arsent  et  l'on  ajoute  à  la  îioliiiion  du 
rhJorurc  de  platine.  Il  cri-^talliv»  en  bt-Ucs  ai- 
guilles, difTiriiement  solublea  daoa  reaa  froide  et 
m^me  dans  IVau  bouillante. 

Vi^-*rtétkyUu^$<mium.~  Ije  bromnre  de  hro- 
triéthylartonlam  perd  la  mo  ti»^  d.'  son 
WWneaous  l'influence  du  fntr:it«-  d'arp'nt,  raiitr.- 
■wlllé  r^lMe  à  cette  irifliHuc.',  mai  peut  •"•tre 
élimiiirâ  lor5qu'f)ri  fait  r(*a^;ir  lra\.!  -  d'argent. 
A>°»i  »  en  cbauflant  la  solution  de  bromure  de 
brométhyl-triétbylaneoittm  nrec  m  eicêa  d'oivde  ' 
«Il (Mit,  on  a 

I,C«H*Br)(C«H»,ï  As]  nr  I  Ap»0 
ÏBrAf +(C«ll»j(C«ll»  »A.s.OH. 

En  effet.  If  li<iuulf  fiTtfinent  alr;i|jn  qur  l'on  ob- 
tient >  iaiit  iii  Mir.ili'.  jcir  T  i.  i  i  i  hlorhy- 
drique  et  précipiti-  par  1«  dilorure  de  plaiioe,  il 
se  précipita  «a  Bel  double  criiinlUnUe  m  bcMi 
oMina  tÊÊM  aolubtaa,  cnrrwydnyt  à  la  fitr- 

I(C«ll»)(C«Bt)«A^«CI«.IHa». 

M.  Il  fmann  admet  qu'il  »c  forme  d'abord  un 
comtifMé  hjrdroijri-éUiyléatqtw  oomMoadaot  à 
«Hddn  la  iirle  du  phoq^lMf*  s 

I'C«H»Br).C»IPj*Ail  Br  +  Ag«0  +  B*0 
=  «  Br  Ag  +  |(CPM»0)  (C>H*;*AâJ.OHt 

«i  edui-ci  m  ddconpotenit  d*ipite  l'éqaalioa  | 

'Ct|PO)(C*B>|»At.OH 
-  UtO  +  CCiH«KCia>)aAt.OB. 


trè»-bcaux  sels.  On  a  analysé  :  le  chloroplatiMit 

(  C'IP  'C*!!-'  «As'JClî.PtCIi- 
qtil  est  un  pr.  cipit.'  crisUllin  jaune,  solubk)  daaa 
I  acide  chlorhydrique,  d'où  il  m  sépare  ea  «tit- 
tauk  i  le  sel  d'or  ou  cMoraurate 

[  CMhj  fOin  «A»»)r.!'.':  Atia\ 

compoK'  j:uin.-,  faibleni.  iit  crisUllin.  aoluble  d.ins 
l'aride  clilorliydn«|uc  qui  le  dépose,  par  nlroi- 
dissenient,  sous  funne  de  laowa  Jaane  d'or.  il  ae 
précipite  quand  on  verw  da  IfidilMniia  dVr 
dans  le  dichlonireeblaaa  apièi  la  aépaniloB  du- 

platil». 

Artamtnnuium  rthyl^ne-triéfhufiqtte.—  Ijc  bro- 
mure du  triOihylarsonium  broinethyle  s'unit  di- 
rectement A  l'ammoniaque  et  aux  monoamiaeai 
Ainsi,  avec  l'aaiaioaiaque  à  100%  oa  «btiaat  au 
bMt  de  deos  beoNa  le  coaipoM 


I 


^  Bien  que  deOB  la  plupart  d'^s  di-.  siinns  d<" 
l'oty  l.-  d  iiri;<'nt  aver  h-  lirorinuc  de  l-rométhyl- 

trviiiium  on  ait  vu  v  f.,rim  r.  m^me  à  la  tempé-  , 
rature  ordinaire,  le  composé  viajrlique,  l'exis- 
teace  du  corps  hydraqrl^yléniqueeit  probable, 
<*r  daaa  dea  circonstances  encore  mal  d.  nnics 
raction  de  Foxyde  d'anrent  a  donné  heu  à  un  sel  ' 
platiniqne  ocuédri'i'if  dont  la  romposWeB  était 
cel)»  du  rorp«  hydroxyl-éthylénique. 

F'hyUne-hf.Tethyl-dtartomhm.  —  A  la 
tnéthylarsine  afit  lentejaeat  wur  le  bnmur«  de 
brométiiy|.trlan«afttBi,  laadia  qii%  150"  la  com- 
lyagiaen,  par  addition  directe  de^  deas  piedailai 
VaActne  en  deux  heures.  On  obtient  i 


[(c«')-;iS!i:;i:]«e. 

L«  dibromnre  d'éiliyléoe-heiéthj  

«mt^pvToxjde  d'arfBBt,  doaae  le  coapeaéftr- 


Ce  lel,  chauffé  av«e  l'oxyde  d'aiMat.  deaae  aae 
«ne  eaaatiqae  fC  etable 

(Gi|i»)(C*Hi)»Aa.H»Ai.S  (OU). 

M.  DoAaaaa  a  aaeljié  le  ehkfeplaliatia 

|(Ci|»)(Gi|n)*AaHtAs)C|t.  PtO», 

précipité  jaune,  difTicilement  solul.Ie  dans  l'eaa 
bouillante,  Miluble  dans  l'acide  ctilorbjdriqae 
concentré  chaud,  et  cristallisant  par  réfroidme- 
aient  aona  forme  d'aiguilles.  U  cblonue  d'anutn- 
noaiam  trléthyl-éthyléniqne,  retiré  do  compo-^é 
platinique,  doniK-  avec  le  tririiliirun-  dormi  pr.  . 
cipfté  jaune,  soluble  dans  l'acide  chlorbydrique 
et  se  d>  p^>!uint,  par  vdMditaeaNat,  ea  laaiei 
jaune  d'or  : 

f  C'ir-  cMis  »As.nv\2]r:v  >  \ur:s. 

Ph<>s}ihnrsonium  fthylèn4-hej:ethyliiiue  (  Ho^> 
mann  ,  f  .mpL  rend,  dê  VAeoé,  des  «cieacat, 
u  II,  p.  aUJ.  —  Ea  cbeailiiat  pradaat  vinct- 
qoatre  Itearea  à  100*,  daaa  tm  tube  irellé,  un 

mélanirc  do  bromun-  d->  brométhyl-triéthyl-plios- 
phonium  et  de  trudularsinc,  on  obtient  une 
niante  cristallini'  ciunpfi*ée  de  dibr»mtire  d'rihy- 
lène  pbospbartooium  bexéth>liqiM  fbnaé  par  ad- 
dition directe 

((C*ll«Br)(C>il«)ipb)ltr  -|-  (CtH^Aa 

lYallé  I  froid  par  l'oxyde  d'krjtent.  ce  lel  M 

convertit  en  diovyde  dont  l-  s  propri.  ;.  s  physi- 
<|u»"s  et  chimiques  rapfM  lNut  eiiti<  reiiieiii  relies 
(l.'s  f .itn|ji(s,s  d).  phi)>.|,|iamni(»niiim  rthylèAe 
heiéth)  lique.  b  v  •^'•K  "int"» pondants  sont  cria> 
talllsables.  Le  dirhi  ruic  s'unit  aux  chlorurea 
d'éiaia,  d'er  et  de  platine,  pour  donner  des  rom- 
poiéa  oristallisablea.  Le  rhlornplatinatf  est  tré*- 
ptMi  Roliihic  dan*  T'  ati,  ■^r.!  )!  !    .|;uis  l'arid. 


<  hlor- 


0«ll«  Ai^Ot  »  ((?  HS  ;C»  Il  Y  As».  2  (G  U), 

d^près  l'équation 

|(C«HS"(C»H»/A8»JBr»  I|tO-f  A«»0 
«  «Ag  Br+  ;G»aS"(C7Hi)>A^.  S  |OHj. 

Ceteafde  riighiar  toaaddeeeadooaaat  de 


hydrique  rnnrentré,  d'uu  il  .se  s«  par«  en  b<'aox 
crisUux  jaune  oranfré.  La  base  de  ce»  sels  8<-  dè- 
compoM  par  la  dtstiUatioa  aècbe  d'kprès  réqoa- 
tioa 

(DHn(C«HP)«Ph,Asj^ 

=  ^C«H»)»As  +  (C«H»0)fC»H»;»Ph.OH 
IMétbylaniM.        Hydnla  da  théthyl» 

phospkmiÎMa  hydroajMtbjMaifBa. 

ARSBNMHTHYLBS. 

[Cadet,  Mémoins  dêt  iavanU  étrangers,  t.  ITT, 
p.  «331  "  Tbeaard,  ànm.  d*  Ckm,  «l  de  f  Ayi., 
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t. LU,  p.54;  —  Du!ispn,-4nn.  deChtm.et  iePhys., 
t.  XL,  p.  219;  t.  \l  II,  p.  145;  Ann.  der  Chem. 
tt.  Pharm.»  U  AMV,  p.  Téb;  t.  XXXI,  p.  171; 
t.  XXXVn,  p.  1;  t.  XLII,  p.  14;  t.  XLVI,  p.  1  ; 
—  Dumas,  ylnn.  de  Chim.  et  de  Phys.Ad)tt.  VJU, 
p.  30-2  ;  —  Cahoiirs  et  Riche ,  Compf.  rtnâ.  ée 
iAradnnïe  des  sriencfs ,  t.  XXXII,  p.  lOOl  ; 
t.  XXXIX,  p.  541;  —  Cahours,  Ann.  de  Chim.  et 
dê  Phut.,m,  t.  LXII,  p.  291  et  suiv.  -  Uav^r, 
Ann.  der  Omium.  Fiiarm.,  i,  CV,  p.  m-,  i.  CVU, 
p.  Ï57.J 
Oa  connaît  les  composés  : 

AtMe,  AsMq*,  ABMe*,  AsMe» 
(lle«BCII»iiitfthyIe), 

les  OM  eo  liberté,  Iw  utm  senlement  en  «hd- 
Umlion. 

1*  AB8BniO«0«*TBYlS.  AsMe  ou  As(CH'  .  — 
En  soumettant  l'acide  cacodylimie  As  (C  H»)' H  O»  à 
l'artion  prolongée  de  l'acidu  culorhydrique,  il  se 
sciiidr  i-ii  viiu.  <  iiiorurc  de  néllqrle  et  biduocvR 
d'aneomonouK  thylc  : 

As(CU*)*HO*  +  3C1H 

'    Bsa*o  +  CH»ci4- A8(CH*)a>. 

Ds  m^me  en  faisant  réagir  2  atomes  d'iode 
■or  1  uiolécule  d'iudure  de  cacoriyl»-  ou  3  ato- 
nw  d'iode  sur  une  niol>  riil>'  dr  ru'xlxl  -  libre,  il 
M  forme  de  l'iodure  de  méibylc  et  do  l'iodure 
d'aneMBenomédiyle  : 

As(CH',»I  -}  P  =  CHM  -f  As(CH«)l«, 
As  (C  IP)'  ;  P  =  C IPI  -i-  A5(C  U»)  1«. 

Dans  l'un  et  l  autn-  cas,  on  substitue  le  chlore 
nu  l'iode  aïonie  pour  utunie  au  métbyle  et  le 
groupement  staLde  AsA^  t>e  maintient. 

Bichlorure,  As  Me  Cl*.  —  U^de  incolore,  pe- 
not,  bouillant  à  13:i».  Un  peo  «oluble  dans  Teta, 
ladécom(mahle  par  ce  liquide.  Ses  tapear»  sont 
extrêmem»  Ht  irrli.iijtes  ;  se  furme  par  l'artion  pro- 
lonpéc  de  l  ucide  chlorh}  drique  sur  l'aride  caco- 
dj'liqur. 

Télrarhlorure,  .\>  Me  Cl*. — Le  dichlorurc  dissous 
dans  le  sulfure  de  cai'bone  et  refroidi  à  —  10°  ab- 
■orlbe  le  dilore  en  donuaat  de  froa  eriitaux  de 
«ètnebtorare.  Ils  sont  inetables-,  dès  qu*on  sort 

le  vase  du  mélanpi-  n^frig<^rant,  ils  se  dédoublent 
en  chlorure  de  méthyle  et  chlorure  d'an>eiiic 

AsHea*  »  CIMe  +  AtCP. 

Biiodure,  As  Me  I*.  —  Se  forme  par  Taction  de 
l*Kide  iodhvdrique  sur  l'oxyde,  ou  par  la  dbtill*- 
tion  de  Hodure  de  eacodyle  avec  S  atomee  d*iode. 

Coq)?  solide,  cri"-tallisé  en  longues  aiguilles  jau- 
ne», fusibles  à  '25";  volatil  sans  décomposition  au- 
deasua  de  200*.  Peu  soluble  d.-m^  I  ran,  soluble 
dans  l'alcool,  l'éther  et  If  sulfure  de  carbone. 

Oxyde,  AsMeO.  —  Obtf-nu  par  l'évaporatioo 
ipoiltanéc  de  sa  aolntion  daoa  le  aulfiure  de  car* 
«Me,  il  se  pr^Mfite  totN  ftmiie de  grante  crlttmx 

cubifjui  d.  rxos,  Inaltérables  à  l'air;  odeur  rap- 
pelant l'usa  felida  ;  fusibles  à  95".  Soluble  dans 
l'eau  froide  et  chaud»-,  dans  l'alcool,  l'éther,  le 
sulfure  de  carbone.  Il  devient,  à  la  longue,  spon- 
tandraent  opaque  et  semblable  k  de  la  porcelaine. 
1*  potasef  caustique  le  dédoable  en  acide  ané- 
alan  et  oxyde  de  eacodyle  sous  l'influence  de  la 
dMllation  : 

4(AsMcO)  -  As'O^  ^  A-VM.  -O. 

L'acide  chlorli_\drii|ue  le  citnvcrtit  en  dichlorore 
de  mononiétliylarsine  l,es  o\\ dants  (a<  ide  azoti- 
que, oxyde  d'argent,  oxyde  de  mercure  )  le  rhim- 
■ntOB  «flide  eriMONBoaeaiéUiyUqiie  As  Me  B>  0*  : 

AsMpO  -I   lVO-\-  0  =  AsMen»0». 

On  prépare  l'oxjde  d'arjK'iuouoméiliyle  en  dé- 
COBposant,  sous  l'eau,  le  chlorure  corrc^poudant 
fw  du  carbonate  de  potasse  {  l'acide  carlioBique 


■  se  dégage.  Le  résidu  est  épuisé  par  l'alcool  ab- 
solu et  la  solution  est  distiiiic  dans  un  courant 

'  d'acide  carbonique.  11  reste  un  liquide  oléagineux 
I  qui  se  prend  en  MM—  crialallliie  par  le  nfroi- 
I  oissement. 

Sulfure,  AslIeS.  —  MNettes  1>rilhmtee  oa  p*> 
tits  prismes  insolubles  dans  l'eau,  soluMes  daflt 
l'alcool  et  IVtlier  et  surtout  dans  le  sulfure  de 
carbone;  fond  îi  lll>"  et  se  décnnipoM'  h  uno  tt  m- 
pérature  plus  élevée.  On  l'obtient  en  traitant  le 
dichlorure  d'tndOMHMMiiétlqrle  per  l'hydrogène 
sulfuré. 
AaoB  AasiaowmiimuQOB, 

AsMe H*0*  «  [Aa(C  H») O)'.  i  (O H) 
on  (AKC9,)><<y.(0H)*. 

—  Soluble  dans  l'alcool  bouillant  d'où  il  so  dé- 
pose en  gros  cristaux  lancéolés  anhydres.  Puur  le 
préparer,  on  lait  réagir  un  excès  d'oxyde  d'argent 
sor  le  didUenire  d'arséno-meooiDétbyle.  Il  se 
forme  du  dderare  d'argent  et  de  l'oxyde;  par 
une  action  ultérieure,  cehii-ci  réduit  encore  de 

'  l'oxyde  métallique  en  se  changeant  en  aride  ar- 
séno-niononiétliylique.  On  peut  aussi  traiter 
l'oxyde  par  de  l'oxvde  de  mercure.  Dans  l'un  ou 
l'autre  cas,  le  liquide  résultant  est  saturé  par  de 
la  baryte  ;  on  écarte  l'excès  de  baryte  par  l'acide 
carbonique,  on  évapore  et  on  rei)rend  par  un  peu 
d'eau.  L'addition  d'airool  pr-  cipite  le  SOl  lltiy- 

:  tique  sous  forme  d'aiguilles  incolores 

!  A8MeB.V  0s  -}-  10  H»0. 

En  versant  du  nitrate  d'argent  dans  la  solution 
aqueuse  d'arséno-monométhylate  de  baryte,  on 
obtient  un  précipité  argentiqùe  (AsMe)  Ag*0*.  Le 
set  de  baryte  décomposé  par  une  quantité  équir»- 

lente  d'andc  sulfuriquo  fournit  l'acide  libre. 
On  duit  à  M.  Baver  la  connaissance  dw  cette 

série  intéressante  (ie  composé^  arsénrt-mon'imé- 
,  thyliques  dont  le  radical  n'a  pas  encore  été 
i  laoM. 

AMMUimAlH.»  0«  OAOOBfTLB. 

I  Aalle*— Aa(CV)*B=Kd 

I         ou  à  l'état  de  Uberté  Kd> »i!î£|- 

j  —  Liqueur  fumante  de  Cadet. 

Le  radical  connu  sous  le  nom  de  eacodyle  (dr 
xoxic,  mauvais,  et  6^tv,  sentir)  se  trouve  en  mé- 
lange avec  de  l'oxyde  de  eacodyle  dans  l'alkar- 

'  stne  ou  liqueur  fumante  de  Cadet,  découverte  es 

17tiO  par  r.ailet  et  obtenue  par  la  distillation  sèche 
d'un  mélange  d  aeide  arsénieu\  et  d'à»  ét.ite  de  po- 
tasse. Bunsen  l'a  isolé  jwur  la  première  fois  en 
IttiS,  k  l'état  de  pureté,  par  l'action  du  xinc  sor 
le  dilontre  de  eacodyle  et  a  reconna  son  r61e  de 
radical  composé.  Cahours  et  Riche,  en  le  prépa- 
rant par  l'action  de  l'iodure  de  méthyl«  sur  un 
excès  d'arséninre  de  sodium  riche  en  uiéral  alca- 
lin ,  ont  ncltcuicut  établi  sa  constiiuiion  chi- 
mique. 

M  eacodyle  pur  constitue  un  liquide  incolore, 
aeseï  nebne,  réfiringent.  Insoluble  dansl'eaa,  s»> 

lubie  d:ins  l'alrool,  l'éther  et  l'acide  sulfuriqpe. 
Odeur  fétide  alliacée.  Bout  à  170»  et  se  solidifie 

■  ^  —  6«  en  une  masse  semblable  à  de  la  glace.  Si 
le  refroidissement  est  projfress'f^  cristallise  en 
gros  prismes  qu ad r angulaires.  Densité  de  vapeur 
trottTée,  7,101;  elle  conrespond  à  2  volumes  pew 

I  la  rormale  «  AsMetCcaleaMe  7,255). 

I      Au  contact  d-'  l'air,  i!  s'enflamme  spontanément 

'  et  brûle  aseï  une  ll  iinrtic  livide  «-n  donnant  de 
l'aridf  rarbonitpie.  ilr  l'.  au  et  de  l'acid'' ai s  'iii'-ux. 
Si  l'oxvuéne  est  en  quantité  insullisanle,  il  se 
forme  de  l'érythrarsin  et  de  l'arsenic  métalli<^ue. 

,  Si  l'accès  de  l'air  est  «ssai  ménagé,  pour  dnier 
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noflamimtiM,  ea  obtient  d«  l'oijda  de  caco^jrle 
et  de  l'adde  cecodyliqne.  Le  eeeêdyle  t'uBit  di- 

n-Ctenient  à  r^wp'-nc.  au  -soufro,  au  rliloro,  au 
brome,  à  l'iode  ^en  pliisicur^  proportion >   :  au  , 
bromure,  au  chl'>nirc  ou  à  Tiodnre  d»*  n)tMli\l.-  i-t 
d'élhyle  ;  eu  sulbie  d'étbvte,  à  l'iodure  d'ainyle,  | 
•a  propylène  Iodé.  VtÊdM  intrU|ue  le  eonvertit 
m  nitrate  d'oxyde  de  racodylc.  Il  réduit  \c  rhio-  ] 
rare  d<:   mt-rriir»»   av«T  production  de  chlurun' 
dnuhlf  df  cacodylf  ci  «If  iii>Tcuro.  Chauffé  ontn- 
400"  et  5U0»  datift  uoe  clocbc  au-desstu  de  l'acide  , 
tulfuriqiie,  il  donne  de  l'enenic  et  no  aélenie  , 
dTijrdrog'  iu"  hi-  ci  proiocarboné  : 

2f  (  EP  'As)    ^  A»'  •  CMI»  4  ïcili. 

La  srande  aftinii»-  du  cacodj  U*  pour  l'oxygène  de 
l  air  aupmont*'  considérablement  les  difficulté»  de 
la  préparation  de  ce  oorpe  à  l'étet  de  puretd.  On 
Qrft  r^r,  à  eel  eAM,  le  dne  inr  le  dilerare  de 
carodv  !»•  pur,  ii  une  U'nip<'ratun'  do  lOO*.  La  réao  ^ 
;i  tn  t-at  favori^V  par  le  fait  que  le  clilorurr  de 
line  t  ng»*ndr>'  ol  solublo  dans  'ti  lii|uid'';  le  mtS- 
inl  reste  donc  toujours  avec  une  nurface  nette,  ' 
€■  eentaet  axee  le  ehlerare  de  racodyle.  On  ob<  ' 
tient  à  la  lin  ane  maa^e  solide.  Cclle-d  eftt  traitée 
par  l'eau  ;  le  chlorure  de  line  m  ditaout,  tandis 
qiK'  le  raco<!\l>-  tombe  au  fond  arec  ICxciS  de 
line;  on  le  d' s^éche  sur  du  chlorure  de  calcium 
et  on  le  rectifte  plusieurs  fois.  Le  produit  distillé 
éinntnfMdlà— donne  des  prianm  dont  on 
sépara  le  renln  do  liquide  non  flft^.  Ces  erietan 
r^pp-^entent  le  produit  pur.  'Itm  ^  ffs  n!>i<rations 
doivent  Atre  faites  en  évit.ini  aut  iiit  <|ii>  possible 
rai-rcs  de  l'air.  Pour  le*  d' t  iil-»  il  »  |ir«  '  miious  à 

ftreodre,  roir  le  nnémoire  original  de  Bunsen 
toc.  cil.].  On  obtient  enenre  le  cacodyle  en  rédai- 
s.int  -^on  <(ulfun-  h  200*  oa  300"  par  le  OMicore. 
baoNLac  DK  cAcuDVU.  Bromaraioe,  j 

AsMc^BrvKdBr.  1 

—  Liquide  oléai^neui  Jaane,  non  Auaant,  «em-  ' 
blable  au  chlorure.  La  mercnre  le  réduit  à  200"  , 
an  300»  en  Isolant  du  cacodyle.  On  TelKlent  par  | 

la  distillation  du  rhioromercurala  4e  cicodylo  ^ 
aTec  une  «Mtlutioii  rmi' •  iitrt'e  d'Ildde  broniliy- 
drique.  Chauffé  avec  d«»  l'i-au,  il  te  d«'doul)le  en 
acide  brenibvdrique  et  en  un  ox\fbromur0  dont 
InfMnote,  d  apr^  Bunsen,  serait  6  Kd  Br  -j-  Kd*0.  | 
Ce  mêaie  produit  se  forme  par  la  distillation  ' 
T^-pMm  de  l'oxyde  de  cacodyte  avec  racide  brom-  I 
hydrique  conrt'oi ré.  C  i  >t  un  liquide  jaune,  inso- 
lûbie  dans  r<  au,  fumant  à  l'air,  devenant  inco-  ^ 
lore  à  chaud  et  j mne  par  refroidinM>nicnt.  Le 
bwnra  KdBr  peut  Axer  encore  %  atomes  de 
Kreo»  ei  se  convertir  en  trlbromnre  dWsendi-  , 
rr.<'!h'  î<-  A'^Mr^l'.r''.  C-'  groupement  est  iii-tah!'' 
et  m:  xcitide  fu<  il  iu<"nt  en  bromure  de  ui'  ilijl»- 
et  en  ditiromun-  d'ar^-  inoiiMin'  ih\ 

CiUiOai.aB  DB  c«cottTi.c.  Monocliîorure  ou  ch'or* 
nnine,  Atlle*CI.  —  Liquide  incolore,  plus  dense 
que  IVau,  insoluble  dans  l'eau  et  l'éther,  tria» 
soluble  dans  l  ulrool  ;  odeur  forte,  pénétrante  et 
étonniissante.  La  vaix  ur  nft.ique  et  aff  't'' 
Dtcat  les  rouqiieu»e^.  Bout  un  peu  au-df-^sus  de 
1M  ;  ne  le  soliditW-  pas  à  —  V>°.  Densité  de  ra- 
Mar,  4,Nft.  Chauffé  au  contact  de  l'air,  il  s'en- 
fhMBBM  ea  donnant  des  rapeon  d'acide  cklorhy- 

drique. 

Iv-  nitrate  d'arc  nt  pr  'cipite  tout  le  eblore  d'une 
solution  alc-oliqu-  de  thloruie  d<  ca<od)li'.  Lue 
softalioB  alcoolique  de  potasse  le  décompo"^  éga- 
letaent  ea  lui  enlevant  son  chlore,  en  m<'  ine 
temps  qu'il  se  forme  un  liquide  éthéré  soluble 
dajis  IVau  et  l'alcool  'aréthoM-  de  Laurent).  Il 
absorbe  l  -  ammonia-  sec  et  se  «ouvertii  en 
aœ  masw?  solide  blanche,  qui,  traite,  par  l'al- 
cool,  laisse  un  résidu  de  v>l  amniouiac.  l^-* 
ncftôi»  faibles  sont  sans  action  sur  lui;  les  actd>.-s 


sulfurique  et  phospborique  en  séparent  de  l'acide 
dilorhydriqoe.  Il  sVnflamme  an  contact  du  chlore 

pa7i  u\;  si  l'on  dirige  un  courant  tfr  rli'ore  ^ra- 
7eux  à  la  surface  d'une  dissolution  de  chlorure 
de  i-acodvie  dans  le  ralfure  de  carbone  refroidi, 
00  obtient  des  criataui  de  trichlorwe  AsMe^  Cl.U*i 
par  raetlon  ménsuée  dv  brooe.  Il  ee  forme  dn 
broniochlorure  AsMe'Cl.Br*.  I^e  m'>nnchlnrure 
s'ol'tii  nt  ptir  en  distillant  du  chloronierrurate  de 
ca.  ody  e  avec  de  l'acide  clil'irh)  drupo  tr- s-ron- 
centré  \  le  produit  brut  débkrraost^  d'eau  et 
d'acide  chlorhydrique,  par  son  contact  avec  le 
chlorure  de  calcium  et  la  chaoi,  est  distillé  dans 
une  atmosphère  d*acide  carbonique.  Le  chlorure 
de  ca<-odyle  prend  aussi  naissance  par  la  disiilla- 
tioii  d  un  mélaniîe  d'oxyde  de  camdyle  et  d'aride 
chlorhydrique.  Par  l'action  d'un  exrés  de  gas 
chlerhydriqne  sec  sar  l'oxyde  de  cacodyle,  on  oh> 
tient  Mai  ceudwa  t  l*une  snpéHeure,  fluide,  eel 
du  chlorure  de  cacodyle;  la  semnde,  i'[.:ii-sc,  vis- 
queuse, est  une  conil  ii.ai-on  d  eau  et  de  i  hlo- 
rure  de  cacoilyle;  en  eiL  t,  le  chlorure  de  calcium 
s'y  liquéfie  en  mettant  du  chlorure  en  liberté.  Le 
chlonira  da  cModyle,  chanW  am  de  l'es'j,  donna 
un  oxyrhiorure.  Ce  mène  corps  prend  naissance 
par  l'action  d'une  solution  d'acide  chlorhydrique 
sur  l'oxyde  de  cacodvle;  c'eM  un  liquide  fumant, 
assex  semblable  au  chlorure  ot  tK)uillant  à  109". 
Formule  probable,  6  KdCl.Kd*0.  L.«>  chlorure  de 
cacodyle  s'unit  à  plusieurs  chlorures  mélalliqtteai 
ses  eomblnaleons  les  plue  stablea  aonc  f*  le 
cblencnlTrlte 

2  kdCl.tCu'.  CI»; 

Il  s*aiblient  sous  forme  d'un  volumineux  précipité 
blanc,  per  addition  d'une  solution  chlorhydrique 
ée  chlorure  cuivreux  à  de  l'oxyde  de  cacodyle. 

Ou  le  lave  à  l'acide  chlorhydi  iq  i'  )"  ntré,  paie 

à  l'eau,  à  l'abri  de  l'air;  ^  le  chluroplatioate 

9Kda.  PtCH 
est  un  précipité  rou^ie-brique  qui  se  forme  par 
l'addition  d'une  stilution  alroolique  de  bichlorura 
de  platine  à  une  solution  alcoolique  de  chlorure 
de  eaoadyle.  Il  se  dissout  dans  l'eau  et  donne 
une  solution  Jsnnfttre,  d'où  se  séparsnt  par  eon- 
ceniration  d> s  aiguille»  blanches •'■aa coHiblnal» 
son  cacodj  luplaiiniquc 

C«IPPlAs»CI«+«ll*0. 

(>  nouveau  cori  s  SCndt  le  chlorure  d'un  CÉCO- 
dyle  dans  lequel  4  atonea  dîiydrog<^ne  seraieni 
ramphwéa  par  lear  dquifalentde  platlnkoa  t 

S(C«H«AaQ)+  fta^ 

«4Ra+C»H«KAs»CI* 

On  a  obtenu  le  bromure  et  l'iodure  de  cacopla- 
tvle  en  mélangeant  des  solutions  de  bromure  ou 
d'ioilure  de  potassium  avec  une  solution  chaude 
de  chlorure.  Par  l'action  do  sulfate  d'argent  sur 
le  chlomn»,  on  irtilienc  le  aalCste  de  eaeoplaijfla. 
( .  .  H.  is  rnstallisant  foeilamanl  et  se  déconvaiant 

par  la  rluli  ur. 

Ttiicninnt  RI,  KdC!*.  —  5>C  fi.rtn»  pnr  l'artioii 
ménagée  du  chlore  sur  une  solution  froide  de 
chlorure  de  cacodyle  dans  le  sulfure  de  carbone, 
ou  par  l'action  du  perdUorure  du  phosphon  eur 
l'acide  cacod)  lique  : 

(CH»»AsH0»+2Pbr  » 
-  2  IMi(.l'0  r  IK  I  -  Cil  « AsCJ». 
Corps  Sfilide  cristallin,  solul>le  dans  l'éther  an- 
livdre,  se  d«''Compose  en  pré-ence  de  l  ai.  ool  en 
chlorure  d'éthyle  et  en  un  composé  de  formule 
As(CH**0*U*a  (perenlerore  de  cacodyle  ba- 
si'pie  de  Diinson).  L'eau  le  décompose  an  acide 
clilorlu  drique  et  acide  racodv  lique  ;  à  Talr  hu- 
nn.ie.  il  s»'  Convertit  en  pi-;  »  lil'u  ure  basique.  L«i 
percblorurc  prend  encore  uai».->iiiice  dans  l'action 
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de  IVide  chlorlu'drique  sur  l'acide  cacodjlique, 
mais  il  «it  dUBeUe  de  l'ttbMiiir  pur  pir  ce 

Menu,  Kdl,  iodarsioe.  —  Liquide  fluide,  Jau- 
oMret  edeur  pénétrante  et  désagréable  ;  bout  à  une 
tempénitare  beaucoup  plus  «^levée  que  lUO**;  ne 

8C  '•olidilii'  pas  h  —  lO";  -.'o\yd>'  Ipiitcmenl  à  l'air 
en  donnant  des  cristaux  d'ucidi;  cacodv  liquc. 
L'acido  sulfurique  et  l'acide  nitriuue  mottnit 
l'iode  en  liberté.  On  l'obtieDt  en  diatillant  de 
l'oxyde  de  eeeodjrle  evee  nue  nltitieii  concentrée 
d'acide  indhydriunt».  I-e  produit  se  *-épare  en  deux 
couches,  rim<>  aqueuse,  1  autre  huileuse;  cetto 
dernière,  refroidit*,  fournit  d<-s  tuhlos  riWIDboI- 
dale»  transparente*»  d'iodurc  basique 

OKdl-i-  Kd*0, 

ftoibles  au-dessotn  de  100*  et  trèe^xjrdablea.  Cet 
iodnn-  basiquo.  comme  l'iodure  lui  m^mf•,  pst 
Insoluble  dans  l'eau,  soluble  dans  ralcool  et  lY- 
ther.  Après  cristallisation  do  l'iodure  basique , 
OD  lépare  la  partie  fluide  et  on  la  distille  dans 
OM  fttnosphère  d'acidt  «iriiook|tte,  «près  l'avoir 
séchée  wir  da  chloffîm  de  eeldum  et  de  la 
chaux. 

Fi^jOBini;,  KdFI.—  Liquide  incolore,  insoluble 
dans  l'eau,  d'odeur  insupportable,  obtenu  en 
distillant  lo  chloromereante  de  cacodyle  avec 
Iteide  fliwrindriqm  ceneeutré.  Il  attaque  le  veite. 

Cnmm,  méCy.  —  Liquide  idi4ré,  très^téAria- 
fxnt  au-dessus  de  33<>,  se  solldUi  à  S^"-»  en  tn'vs- 
bettui  rriï<taux  brillants,  adamantins.  Par  la  su- 
blimation spontanée  dans  un  tubt;  ft  iiiR^  k  la 
température  ordinaire,  on  l'obtient  sous  forme 
de  trè^-beaux  prisanet  qoadrangulairee.  H  beat  à 
140°.  Peu  snluble  dans  l'eau,  soluble  dans  l'al- 
cool et  l'éther.  Ce  corps  est  extrêmement  véné- 
neux ;  sa  vapeur  répandm-  dans  l'atmosphère 
provoque  des  étourdissemcnts  et  la  syncope  ;  aussi 
faut  il  user  de  grandes  préeaotions  dans  son  ma- 
nleoMiu  et  m  nréparaàoii.  Le  nitrMe  d'argent 
donne  nn  pr#eipfté  blaae  de  cyanure  d'argent; 
le  chlorure  memirique  donne  an  précipité  de 
chloromercuratc  de  racodyle.  11  brûle  facilement 
arec  une  flammi-  roiiy:t:.  11  m-  forme,  par  la  distil- 
lation, de  l'oxyde  de  cacodyle  avec  l'acide  cyan- 
hydriqoe  concentré. 

Poar  le  préparer,  Willaip  wm  lelatioD 
cmicentrée  «le  cyanare  de  mercure  et  de  foxyde 
dccacodylc;  du  mercuro  nit't  illiquc  de\  iont  liltr>' 
et  il  se  produit  du  cyanure  de  cacodyle  et  de 
l'eride  cacodylique.  Par  la  distillation,  on  obtient 
de  l'eau  et  une  couche  boileute  sous-jacenle  qui 
w  Ifi  en  beaux  cristaux.  Ceux-ci  exprimée  entre 
dea  doubles  de  papier  sont  distillés  sur  de  la 
baryte  caustique  dans  une  atmo»plière  d*aclde 
carbonique. 

OXYDB  DI  CACODTLS,  Kd^O  OU  (CU>>^AS*0.  —  11 

forme  la  mi4oure  partie  de  la  liqueur  da  Cadel 
ou  alkaniDe. 

Pn^fUtét.     Liquide  tneolore,  réfringent,  In- 

eelubte  dan*,  l'eau.  ^nliiM.'  dans  l'alcool  et  l'tîtlier: 
odeur  fnsupjMt table  et  persistante,  provociue  le 
larmoienieui;  se.»  \apeurs  sout  vénéneus- ^.  Se 
aolidifie  à  —'25"  en  écailles  soyeuses;  bout  vers 
150*.  DMeité,  1,463  à  15«.  Deailtf  do  fapeur, 
7,81  correnondaDlàS  volumes. 

L'oxyde  de  cacodyle  est  spontanément  inflam- 
mable h  l'air.  ConTrvé  sous  l'eau  dans  nn  llaron 
mal  bnnchtS  il  absorbe  peu  à  p*'  i  l'oxygène  en  se 
transformant  en  aride  cacodylique.  Le  chlore  et 
le  brome  l'atuquent  avec  incandescence.  L'iode, 
le  phospbere  et  te  toofto  a*y  diaaolveat  fedle- 
ment  ;  le  premier  donne  un  liquide  incolore  qui 
dispose  des  cristaux  blancs.  II  s'unit  aux  acides 
«rotique,  sulfurique,  phosphorique.  Avec  l'acide 
nitrique  fumant,  la  réaction  est  irés-vivc,  accom- 
pagnée da  défisement  de  lumière  et  d'exploeieo. 


Il  réduit  l'oxyde  et  le  cyanure  de  mercure.  Les 
liydracides  lulo^éncs  le  convertÏMaut  00  ffVf^ 
ses  halogènes  du  cacodyle. 

Prfporad'oN.  —  Un  mélange  intime  de  parties 
é^\e»  d'acide  arsénieux  anhydre  et  d'acétate  de 
potasse  sec  (1  kilO(l.  de  chaque)  est  introduit  dans 
uiit^  cornue  comnimiiquant  avec  un  nTi itérant  de 
Lit  bij,',  à  la  suite  duquel  est  fixe  un  flacon  bitu- 
bulé  à  moitié  rempli  d'eau.  La  seconde  tubulure 

Krte  an  tube  conduisant  lea  gax  fétides  loin  de 
péreteur.  On  élève  KradnoUement  la  tenspérup 
tureau  moyen  d'un  bain  de  sable.  Il  se  diH^ap"  de 
l'acide  carbonique,  de  l'hydrosène  protocarboné 
et  de  réibylèiie,  et  il  "-i-  roiuK  ii^c  dans  le  flacon, 
sous  l'eau,  uiie  couche  huileuse  souillée  par  de 
l'arsenic  métallique.  Le  liquida  builenx  est  lavé  à 
l'abri  de  l'air,  distillé  dans  un  courant  d'aride 
carbonique,  séché  sur  la  baryte  et  distillé  une 
Hi  ronde  fois  (pour  les  pré  autiuns  minutieuses  à 
prendre,  voir  le  mémoire  de  Bunsen,  li>c.  cit.). 

Les  combinaisons  d'uxyde  de  cacodyle  avec  les 
acides  pJkoip^rÎQue  et  «sotique  s'obtiennent  aoua 
forme  de  liquidée  viiqueux  acidfla,à  odair  IHMa, 
incristillisables,  par  l'union  dfarMiode  Vnféiée 
cacodyle  avec  l'acide. 

.\iirnte  d'argent  et  oxyde  île  raco'Iyle.  —  Pré- 
cipité blanc  (;renu,  cristallin,  obte  nu  par  l'actioa 
du  nitrate  d'argent  sur  une  solution  étendue  4a 
nitrate  de  caeo^yle.  liCait  eipleaion  veca  100*. 

Svlfat9  de  eurôdpfe.  —  Masse  eriaidliM  blandie 
formée  de  fines  ai;:ullles  croupées  COUCentriqun- 
nient;  odeur  trés-dé^i^inaltli',  réaction  acide.  Se 
forme  par  l'union  clirocle  de  l'o.vyde  dO  CaeO^IO 
et  de  l'acide  sulfurique  mooohydràté. 
AwNonMrVHrvle  d'onyile  de  eooodyif, 

(HgBr»)»Kd«0. 

—  Poudre  crtatalline  hlnnclie.  Se^  propriéléa  et 
i>a  préparation  sont  celles  du  cbloromcrcurata. 

CMoromercurate  d'oxyde  de  cacodyle, 

(A)rCI»}»Kd-0. 

—  Corps  solide  incolore,  soluble  dans  470  p. 
d'eau  à  IH"  et  29  p.  d'.  au  chaude,  solull-'  dans 
l'alcool  froid  et  chaud,  il  se  dépose  par  le  refroi- 
dis.sement  de  ses  solutiooa  aqueuses  sous  forme 
d'écaillés  criatalUnes  bnllantee  ou  de  tablée  tkam- 
blqnes  de  60*  à  4M*.  Saveur  métallique  déa- 
a.jr  'aMr';  ndrur  fail)lc.  On  l'obtient  sous  forme 
d'un  volumineux  précipité  blanc  en  ajouiant  une 
solution  alcoolique  de  sublimé  à  une  solution 
alcoolique  d'oxyde  de  cacodyle,  ce  dt  rnicr  restant 

'  en  léger  excès,  et  en  purifiant  le  dépôt  exprimé 
par  plusieurs  cristallisations  dans  l'eau  bouillante  ; 
sa  solution  aqueuse  se  décompose  par  l'ébuMition 
dl^pfèa  l'équation 

3r(rigCI>)*Kd>0]  4-  IfO 
B  4  KdO  +  i  Â*CI«)  +  S  (HgCl*)  +  S  U  H  0*. 

Avœ  la  potasse,  on  obtient  d'abord  un  pn-ci- 
pité  d'oxyde  mercurique  qui  se  réduit  au  contact 
de  l'oxyde  de  cai  od\k-  et  -o  transforme  en  sous- 
chlonire  de  mercure,  sou^  rinilncuce  du  bicblo- 

OxTDC  BU  pAaaeaooMLB,  i(CU3i*AsJ>0.  ~  Il  a 
la  même  composition  que  I  oxyde;  Il  en  diflïru 

parce  qu'il  no  d  ^nne  pa>  de  cyanurr^  cacodylique 
avec  le  cyanure  de  mercun',  mais  une  poiulrn 
brune;  il  ne  fume  pas  et  n'est  pas  si>om:iiii  imut 
inflammable.  Cet  oxyde  passe  vers  lorsqu'on 
distille  une  solution  aqueuse  de  carodylate  do 
cacodyle.  Liquide  huileux,  peu  aoluble  dana 
l'ean  ;  odeur  de  l'oxyde  de  cacodyle.  Il  abeorbe 
lentement  rowu'  n.'  sans  répandre  de  fumée  et 
se  convertit  en  acide  cacodylique.  11  cat  probable 
quil  représenta  lo  vérilabia  oxyde,  l'autre  étant 
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encan       m<'l(infff'  (1*oxyde  et  de  cacodyle  libn* 

<|lli  BOdit"         -  r:UMt  trn  s. 

ÊlltHR^RsiNf • —  l'rt'cipit»*  rouge-biiqne  flocon- 
tteoT,  teftéparant  en  p^^tites  pmpoitiom  lorv{u'on 
sjmtte  de  l'aeido  chlorh\ flriqno  rnneentré  à  de  I 
Toxyde  de  rarodyïe,  i  t  qui  i  t  sic  api+a  ladiatill*» 
tinn  df  ro  ni"lang«».  S-rh-  e.  e\U'  se  pr<'*rn(c  sou* 
forme  d'une  ma^e  amorphe,  brun  foii  '<^.  san'» 
odeur,  insoluble  dans  le»  di**o!vatit«  iieutr*"*. 
L'érythrartlne  brûle  lu»  réaidu  M  s'oxyde  lente- 
ment à  1%tr.  On  IVriiHent  en  pins  fortes  propor- 
tions ««n  fai<»ant  pa»«»r  de  la  vapenr  d'oxyde  d  • 
racodvlr  h  travers  un  tubf  rhauffé.  Bunsen  lui 
donne  la  formule  ff.H» 

Acide  c^cobtliqi  k,  Kd  U  O*  —  (C  H*)*  As  H  0>.  — 
Corps  solide,  Ineoinre.  U  crittallise  de  «a  solo- 
tien  alcoolique  en  gros  crfstanx  tr^s-neis  (prit- 
mea  cHnorborobiqnes  avec  laeombiaaisoo  m,p,g*). 
IncSnnHon  doa  neea  , 

•     mm  —  II9>M'  ;  9, 9<  ««  07*»'. 

Il  «t  sans  odeur  ;  saveur  et  nation  lécèreoient 
mààm,  8e  cenaetre  anm  elténUoD  dMia  l'air  eec; 
iMldM  m  déHqneaeeaee  fc  l*iirlinmide.  Il  eat  trèe- 

salaHe  dans  l'eau  et  l'al^-onl  <''r>'niiu,  peu  soluhlc 
dnM  rairool  &l>s<)lu,  in-<'lul>!«'  daii-n  l'iMiier.  Fond 
S  200'\  sans  dt  romposlii.ui,  en  un  liquide  huileux 
qui  ne  >e  concrète  qu'a  A  une  température 
finn  4l«fée,  Il  se  décompose  en  donnaai  dot  pro- 
duits nnenicaux  fi^iides  et  volatils. 

L'acide  cacodylique  résiste  aux  attenta  oxydants 
/•Derziquf<s  (acide  nitrique  fumant,  eau  n^ale, 
m«.-lanî:c  d'acide  sulfuriquo  et  de  bichromate). 
Les  rédocteurs  faibles,  i<;ls  que  l'aride  sulfureux, 
le  MUliaie  ferreux,  l'acide  oxalique,  sont  ausai 
laolbMtlb.  LVlde  phosphoreux,  chauflë  avec  une 
SOlnîien  aqueu«'>.  le  n'duit  en  le  ramenant  à 
r#tat  de  caco<l>i.'  ou  d'oxydi-  de  rnro(|\le. 
prolochlorure  d'<tain  en  snlmiiui  rlilurln dri<|iie 
le  raniène  l'éial  de  chlorure  dc  cacodyle.  Avec 
iWide  iodhydriqu*;  sec,  on  obtient  de  l'Iodurs  de 
cacodyle,  de  l'eau  et  de  l'iode  libre  ;  l'acide  brom- 
bydriqu^  se  comportis  de  ir.t^me.  L'acide  racody- 
|fî|ue,  soumis  à  l'art  ion  proiontiée  d'un  courant 
dv^ide  chlorbydrique,  donne  de  l'eau,  du  cblo> 
viirc  d<s  «éllqrit  tt  dkhlorwt  d'tnteOMOié- 
tliylet 

As;CH»)«HO»-i- JQH 
s  Aa(C  B>)CP  +  S  11*0  +  CHS.CU 

Avant  que  la  décomposition  n^  lien.  Il  se  forme 

des  combinaisons  d'acide  cacodylique  aver  les 
arides  chlorhydrique,  bromhydrique,  flu.irliy- 
drique,  si  l'on  op^re  sur  de-*  solutions  aqueus. 
L'acide  cacodylique  n'agit  t'nergi  [uement  sur  le 
perchlorun;  de  phospluire  en  donnant  de  l'acide 
chlorbydnquo,  de  l'oiychlonare  de  pboaphnn  et 
du  trichlomre  de  eacmiyle. 

L1»ydrotr»'ne  sulfuré  sec  ou  •  n  lotion  aqueuse 
s'échauffe  au  contact  de  l'aciilo  cucodylit^ue  en 
dnniuBt  dn  bUnlfure 

i  (  Cil«)>AaHOq  J-3H*S 

s=  [(C  11»  »  Asj«  S»  +  S  -r  *  «PO. 

Bt»aifur«. 

Dans  une  solution  alcoolique,  on  obtient  du  sul- 
fure. 

L'acide  caeodjUqoe  a*eit  pas  vénéneux  maJuré 
m  grande  aoInftilHé  et  In  forte  proportion  d^tfse- 

nic  qu'il  contient. 

Préparation.  —  On  ajoute  peu  â  peu  de  l'oxyde 
rouce  de  men  ore  à  d"  rox\de  de  rarodvle  j.rut 
placé  sous  l'eau  en  ayant  soin  de  bien  refroidir 
MQrévharrébnHItinn.  La  réaction  est  éneruinoe: 
n  se  aépare  du  mercure  métallique;  Podeur  forte 
dn  ndtorsine  disparaît  et  Ten  obifont  «ne  wlo-  ; 


lion  acide  d'acide  cacodylique  et  de  cacodylate  dc 
meicara.  On»,  «ieAt, 

*    8  [  CM»,»AsO] -f- llp'O-mtO 
t=  2  (»CH»/Asll()'j  ;  H^. 

On  se  débarrasse  du  racodUai*.*  de  mercure,  en 
ajoutent  petit  à  peut  d  -  l'owde  de  cacodyle,  jus- 
qu'à lénr  excès.  Celui-ci  r^uii  l'oxyde  de  mer- 
cure qui  se  trouvtit  en  nhition  ;  on  filtre,  on  év»» 
pore  à  MC  et  on  repteod  par  ralcoel  bonillaat 
pour  amener  à  eristailisatfen.  L'acide  encodyliqne 
f>nM\d  encore  njii-isanre  par  l'oxydatinn  lente  d»^ 
l'oxyde  de  cacodyle,  mais  ou  n'obtient  dans  ce  cas 
qu'un  composé  d'aride  cacodylique  et  d*Oiyde  éè 
cacodyle  ou  bioxjde  de  cacodyle  KdO*. 

Carodyffllea.  —  Sels  gomment  en  diAkilement 
rristallisables,  diVomposaMe*;  par  la  chaleur,  ao- 
lubles  dans  l'eau  et  l'alcool.  Se  préparent  direc- 
letiieut  par  l'a' tion  dc  l'acide  sur  la  base.  On  con- 
naît :  I  "  le  sel  d«  potassium,  cristaux  radiés, 
d<  hquesrenu  :  3*  d«  sodium,  semUabfo an  préeé> 
dent;  3«  d»  ftrrieum,  liquide  brun  se  décompo- 
sant par  l'évaporation  t  4*  âê  enivre,  somme  bleue; 
ô"  f/«  mercure,  aisuilles  blanches  lanugineuses; 
ti"  d'argent,  aiguilles  allong  es  troup'Vs  conren- 
triquement;  on  obtient  un  -  t  double  cristallis.- 
en  paillettes  (CH*j*AsA|(0*,AiO*AK,  en  venant 
une  solution  alcooliqne  dVIde  cacodylique  dans 
une  solution  de  nitratn  d'arp»nt.  Km  faisant  di^ 
rer  plusieurs  jours  \  cliaud  une  dissolu). nn  d'.irjde 
cacodylique  ave  -  du  rrirh  i;i:i'e  d  ar^- m.  (iltr  int, 
évaporant  et  reprenant  par  l'eau  on  a  un  sel  acide 

KdAgO»  -j-2  tKdllO»). 
ÇawftwMwann»  d»  facidt  cacodi/liqu*  anse  fn 

Ofidn»  -  1"  .4'"i7**  hrnmlpi'lniutr  l  ne  snlution 
d'acide  cacodsiique  dans  l  ucide  broinliydrique 
concentré  eunt  e\;iporée  à  0°  au-dessus  de  chaux 
et  d'acide  suifurique,  dans  le  vide,  donne  une 
maaaa  épataaa  ■iwpenaa,  neutre,  sans  odeor,  an 
(b^omposant  par  Teao  en  acide  bromhydrique  et 
acide  cacodylique.  Le  zinc  la  convertit  en  bromure 
je  cac  odyle.  Buns'^n  représente  celte  combinaison 
par  la  formule  Kd'O».  Kd»  Hr«  i  ti  ll»0.  (Jerhardt 
i'envisap!  comme  formée  de  (CH>)*AsUO*.  bril. 
Elle  aa  décmapoee  par  la  clMUeur  en  <iéga«eant  du 
bromure  de  méthyle.  —  t*  AeH»  Mt*rhydrvjve. 
('ne  solution  d'acide  cacodylique  dans  l'acid  ■  rii  ',,r- 
liydnque  concentré  se  prend  par  évaporai  i  u  ilms 
le  vide  en  une  masse  de  beaux  cristaux  I  un  I'  li- 
res, que  l'eau  décompose  eifscidescblorhydrique 
et  eaêodyli<nie;  sous  l'influence  de  la  chaleur  il 
s*"  di^satce  du  chlorure  dc  méthyle,  de  l'eau,  de 
l'acide  chlorhydrique  et  un  liquide  huileux,  avec 
un  r  ■vidu  d'acide  arv-nieux. 
fiuosen  donne  à  ce  <  orps  la  formule 

kd'O'.kdCis  -^3  lliQ 

'taeedylMe  da  MpeveUerida  de  canodyle^t  GeriMrlt 
lui  donne  la  formale  KdHO'.ail.  —  3"  Arîd» 

(tuorhydnque.  lîoe  dissolution  d'acide  cacodyli- 
i\\ip  d.-ins  l'a'  iil  -  (liiorliydrique  concentré  se  prend 
en  criaiaux  yi  i-»uuitiques  par  l'évapoi a'iou : 

KdllOMiH  —  KdH>'.  t  kdHij, 

d'après  Bunsen. 

Comlntutiiiin  lî'ariiU  cncoihjlique  ft  <ie  chlorure 
'le  nurcure.  kd»0».HKCI*.  —  Se  précipite  sous 
forme  d'écailles  narn'es  lorsque  l'on  verse  une 
solution  alcooliqne  d'acide  cacod)'l>que  dans  une 
solution  alenoliqne  de  auMimé,  trèa  aeluble  daaa 
l'eau,  peu  solublft  dans  l'alcool. 

Riowpe  ne  c^conri  i!.  KdO».  —  Ma»»«>  sirupeuse 
•  paisse,  form'  e  par  l'oiydation  lente  de  l'oxyde 
de  cacodyle  à  l'air,  bile  e»t  soluble  dans  l'eau; 
mais  l'addition  d'une  ip^nde  quantité  de  ce  liquide 
la  convertit  en  o^tyde  qui  se  précipite  aoue  forme 
dlM^  et  en  acide  cacodylique.  La  dbtillatkw  da 
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ntolatioii  aquensc  la  dédouble  également  en 
oxyde  passant  à  120°  et  en  acide  cacodylique.  Au 
rontart  de  raîr,elle  se  fonvrrtit  irès-IeDtement  et 

(lifTi*  ilonif'nt  en  aride  racod\ litpi.'.  On  l'a  consi- 
dérée comme  du  cacodylate  de  cacodyle 

Bmjnnt  t>t  CAcoorL»:,  Kd*S  ou  f^CH>;«As]*S.— 
Liquide  inrolorc.  plus  donse  que  l'eau,  n»-  so- 
lidifiant pa-i  :\  —  »0".  Densité  de  vapeur  trnivée  , 
7,7S,  calculée  8,H0.  Insoluble  dans  l'eau,  très-so- 
lubie  dans  Talcool  el  Tédiar.  Odeur  pénétrante, 
désagréable  et  persistante,  rappelant  celle  du  ca- 
eodyle  et  du  mercaptan.  Ne  fume  pas  à  l'air,  spon- 
tanément inflammahle;  brtiK-  avor  une  flanmii- 
livide.  S'unît  directement  au  ^oufI•e  pour  d  inm  r 
Kd*S*,  au  sélénium  ironibinaison  cristallisu.^e  en 
feuillets  incolores),  à  llodet  ^  Toxyg^nc  pour  don- 
ner un  mélaogB  d  acide  eaeodylique  et  de  bisul- 
fure. L'acide  clilorliydriquc  le  convertit,  arec  dé- 
gagement d'bydropt'ne  sulfuré,  en  chlorure  de 
cacodyle;  avec  l»  s  ai  iiii  s  sulfurique  et  i)lii»s|)liiv- 
rique'on  obtient  le  sulTate  et  le  pbospbate  de  ca-  } 
codyle. 

Pour  le  préparer  on  distille  du  chlorure  de  ca- 
codyle evee  nne  solatîon  de  snlfliydrate  de  fe»- 

ryum  ;  au  début,  il  *c  dégage  d>-  riiydidcAne  sul- 
furé et  le  sulfure  distille  entraint'  par  la  vap«  ur 
d'raii,  bien  que  son  p"int  d'ébullition  soit  bien 
au-dessus  de  lOO".  Ou  recommence  cette  opération 
pour  enlever  lea  dernières  traces  de  cblorure;  le 
piDduit  brut  est  rectiflé  sur  du  chlorure  de  cal- 
cium et  de  la  litharKo  dans  une  atmosphère  d'acide 
rarbouiqiie.  Vu  s;i  firande  o\y<labiliti'',  n-  produit 
doit  iMre  manié  avec  beaucoup  de  précautions. 

t'ne  solution  alcoolique  de,  sulfure  de  carodyle, 
additionnée  d'awtate  de  cuivre,  dépose  de  beaux 
oclaèdraa  réi^liereà  éclat  adamiditiD  : 

Kd>  3  Ca«S»  =  3  (CaS).  Kd*S.  | 

Pnsci  n  riF  i>F.  (;\(  (UiYi  t  .  Kil'S\  —  Kn  dissolvant  i 
deuiatmies  de  soufre  dans  une  molécule  de  sul- 
fure de  cacodyle,  le  liquide  se  prend  en  masse 
crtotaUine  que  Talcool  déconpeae  avec  dépM  de 
•oufra. 

BlMLVoai,  Kd'S*.  —  Tabl.'s  rhomboîdales  inco- 
lores, Tolumlneuses,  iie-olubli-s  dans  l'eau,  solu- 
blt  s  dans  l'alcool  et  l'arid»-  chlorhydrique,  peu 
solubles  dans  l'étiier.  Inaltérable  à  l'air,  odeur  , 
d'asa  fetida;  fond  à  80*  et  se  décompose  par  la  [ 
distillation  en  sulfure  et  en  soufre.  I.'eau  le  préri-  | 
pite  de  ses  solutions  alcooliques  sous  forme  de 
P'iuttes  huileuses  qui  peuvi  nl  être  n-froidies  jus- 
qu'à 2U*  sans  se  solidifier,  mais  le  moindre  inouTc- 
meot  du  liquide  provoque  la  cristal lisation.  Le 
merenre  le  ramène  à  froid  à  l'état  de  sulfure  et 
è  MU*  il  enlève  tout  le  nontn.  L'acide  nitrique  le 
ronveriit  on  soiifn-.  acide  sulfurique  et  aride  ca- 
rodyliipie.  Les  snlui Idiis  alcooliques  de  bisulfure 
pr'  cipitont  beau 'uu|i  de  sels  Bétaliiqme  d'épris 

l'équation  'probableinentj  < 

IW«S»+^jO:-KdS»M-f-^jjo.  i 

8aUb-      Sel  de 
caoodylals.  eaeody:*.  j 

Le  bisulfure  s'obtient  on  dissolvant  dans  le 
sulfure  1  7,riGi  du  sou  poids  de  fleur  de  soufre.  \ 
Sont  l'influence  de  la  chaleur,  le  liquide  se  prend  ; 
en  masses  de  cristaux  que  l'on  pnrille  par  cristal- 
lisation dans  l'alcool.  L'acide  eaeodylique,  en  so-  | 
lufiiui  nlfonlique  conrenlrét-,  donne  par  l'h>dr(t- 
tieiic  sulfure  un  précipite  de  soufre  et  de  bisulfure 

î  ;KdHO>)  -f  3  H»S      Kd«S»  +  i  H»0  -f-  S.  '  ' 

StrffooaeodtflAfes.  Kdll8>,corTeBpondant  aux 
carodylatea  KdMO*.  On  les  obUeot  :  1*  ea  tni» 


tant  les  cacodylatesi  correspondants  par  l'hydnH 
gène  sulfuré;  3*  par  l'action  d'une  solution  aicoo- 
lique  de  bisulfure  sur  les  sels  métalliques.  On 
connaît  les  sels  suivants  :  a.  Sulfocacodylate  cui- 
vreux, Kd*S'(Cu*/',  poudre  jaune,  insoluble  dans 
l'eau,  l'alcool  et  l'éllier,  les  acides  el  les  alcalis. — 
6.  Sulfocacodylate  de  biamiitli,  KdS*Bi{  écaillée 
cristallinee  Jaune  d*or,  inaltérables  i  Tair,  inee- 
lubies  dans  l'eau,  l'alcool  et  l'éther;  décomposa 
bles  par  la  chaleur. — c.  Sulfocacod\  latc  de  plomb, 
Ktt*SM'ij  ";  petites  érailli's  bKiU(  hus  ,  in;il lérablcs 
à  l'air,  inodore,  insoluble  dans  l'cati,  très-peu  so- 
luble  dans  l'alcool.  —  d.  Sulfocacodylate  d'anti» 
moine,  SbKd'S*;  fines  aiguilles,  jaune  clair*, 
courtes  et  aplaties.  —  e.  Sulfocacodylate  d'or, 
KdS-Au;  poudre  blanche  Jaunâtre,  sans  odeur  ni 
saveur,  insoluble  dans  l'eau,  l'alcool,  l'éther  et  le^ 
acides. 

SKLrMi  RE  DKCàGonTu,  Kd* Se.— Liquide  traae- 
parent  jaune;  à*  odeor  pénétrant»  oéaagréable, 

volatil  à  une  température  élevée,  sans  décompo- 
sition. Il  attire  l'oxypéiu-  de  l'air.  Lorsqu'on  l'en- 
n.irnnie,  il  brûle  .>ver  uni'  nanirin'  bleue.  Pour  le 
préparer,  on  distille  le  chlorure  de  cacodyle  avec 
une  solution  aqueuse  de  séléninre  de  sodium. 

3*  ABIBKTRncéTHTLB  OU  TRIHéTHTLABSm. 

Me^As   ou  (ClPS.Xs. 

—  La  trimétbylarsine  se  forme  en  petites  pro- 
portions et  en  même  temps  que  le  cacodyle, 
par  l'action  de  Tiodure  de  métbyle  sur  l'arséniure  • 
de  sodium  [Cahours  et  Riche,  Compt.  rtnd., 
t.  XXMX.p.  f)il].  i;ti  ayant  soin  d'ajouter  l'iodure 
par  petites  portions  à  la  fois,  tant  qu'il  y  a  élé- 
vation de  température,  d'opérer  dans  une  atmo- 
sphère d'acide  carbonique  et  en  distillant  dans  on 
coorant  de  ce  gaz  il  passe  d'abord  de  l'iodnre  de 
méthyle,  puis  un  m 'I  ipce  d'iodure  d'arsentétra- 
méthylium,  d'arsonti imélhyle  (l'iO",  et  d'arseiidi- 
métliyle  (IG'jOii  i:0"). 

On  l'obtient  à  l'état  de  pureté  par  la  décompo- 
sition de  l'iodure  d'hrieniétnunéUi7l!uni,en  oia- 
tiUant  sur  de  la  potasse  : 

Aa(CH>)«L  =  CH»I  -f-  As(CH>)». 

Ou  bien  encore  on  Adt  bouillir  avec  de  la  potamn 
c.iustiquc  l'iodure  double  dVsealc  et  d*araenté* 

traméthylium,  on  évapore  à  sec  et  on  distille  dant 
un  courant  d'acide  carbonique.  Liquide  inco|i>re, 
mobile,  bouillaiità  prés  de  IIK)".  La  triuiéthylar- 
sino  s'unit  au  brome,  à  l'iode,  à  l'oxygène,  ausoo- 
nre  ponr  former  des  composés  daoa  leaqnids  die 
Joue  le  rôle  de  radical  diatomique  : 
(Me»A8l»  —  Me».\snr«  —  Meî'AsO  —  Me«A9S). 
L'oxyde  est  cristal  H  sable  m  li  d  liquescent  ;  le 
sulfure  cristallise  de  ses  solutions  aqueuses  ou 
alcooliques  en  prismes  incolores. 

AKuauLÈTimmm  ou  lÉmMÉniYLaiiaoHiuH, 
lle*As.  —  Radical  monoatomique  non  isolé  du 
type  AzH^  dont  on  connaît  l*iodoTC,  le  bromnrc, 
le  cblorure,  l'hvdi  ate  et  des  dérivés  salins. 

lODlRK  lit  iriiaM^.TIIVLARSOMIll,Me^AsI.  — Se 

forme  1°  par  l'action  (très-énergique)  de  l'iodure 
de  méthyle  sur  la  triméthylarsine;  S"  par  l'action 
de  l'iodure  de  métliyle  sur  l'arséniure  de  sodiam 
(c'est  le  produit  principal);  3"  par  l'action  de 
l'iodure  de  méthyle  sur  le  cacodyle.  Cette rétction 
est  exprimée  par  l'équation 

S  (Ue*As)  -f  2  Mcl  =  Me^AsI  -\  Met  As  I. 
Caoodjrlt.     lodure  do    lodura  d«     lo  lure  <\o 
ai^tbyls.     aéthyl-  cacodyla. 
anoafaas. 

La  réartion  eat  tW>s-éner(rique  et  doit  être  lUtn 
avec  ménagement.  Si  l'on  emploie  nn  «très 
d'iodon*  de  méthyle,  on  obtient  un  produit  eoiide 
qui,  distillé  avec  de  l'eau,  laisee  d^piger  de  riodnre 
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de  mf'thylf  d.»  riodure  de  cacodyle,  tendF» 
qu'il  roM<'  une  li  im-ur  d'où  s<-  5t>pareiit  (!.■  lH-aii\ 
crisUiik  d'iodtire  d'arseiiméth^lium.  La  réaciion 
réussit  aoMl  «rec  le  bromura  4e  méthyle  et  «et 
tout  à  fait  parallèle.  Ce  corpt  cristallise  aortoat 
bien  dans  l'iodure  de  méthylc  rnélaniEé  diakool; 
tables  incolore»,  lirill.int<^s.  On  connait  d'  S  coin- 
hinatAons  d'iodiin*  d>  !•  tniiic  thv  larvMiium,  arec 
diir«*iTiitcs  Combinats  nv'-r  l'u'ilure  tC iir'sfHiCt 
Aa(CUS)«l.Aal«.  ËQ  chauffant  à  IIO"  i  p.  d'ana- 
le et  f  p.  diodnre  de  méthyle,  «n  vase  cIm,  on 
obtient  une  nia^^c  rrist.illine,  roupe  bnui,  qiti.di*- 
^oute  dans  l'ulcool  l  ouillani ,  donne  de  !>•  Il"-* 
aifnJiile*  rong' :»t:os  ,  hrillaii!»'^,  fa<  ilt  ni<  nt  fu*!- 
I>l«n  et  se  ftolidifiant  en  tables;  rolatil  sans  alté» 
ration.  Une  aolotion  bouillante  de  potasse  caa»- 
tique  le  dédouble  en  iodure  d'arsenic  et  iodore 
d'arsenméihvlium  (Ohouri,  Ann.  dê  Chim.  al  dff 
Phyu..  '3  .  t'.  I  \II.  p.  iSH',]. 

CominHaisvn  air'-  Vio-lurf  de  linc, 

|\>  r:iiï,kii'.Zn  I'. 

—  Prinmcs  jaunàtn-n,  *ol  ibles  dans  l'alcool. 
Zincale  dt  potasse  et  luJurf  il'arsenmfthyUum. 

— Distillé  aur  de  la  pota»ae  caustique,  il  donne  de 
iWMOtriinétliyle.  Oq  ToMent  en  chauffant  pen- 
dant vin^-qtiaire  heores  en  va&c  clos,  à  110^,(16 
ITodurr  de  a)>^tliyle  et  de  l'arî^niure  de  zinc,  et 
en  t'pui%anl  la  masse  crisàtrc  obtenue  |  ir  l'alcOOl» 
Combinaison  avec  l'Hulure  df  cadmmm, 

|A^;(;iivi]ï(:d"i». 

—  Aiguille»  prisnutiqu' s  blauches  |t''K<^rcment 
jaanàtre».  Proprn  té  ei  nv  df  dcfuniiiitim  t  omme 
poor  l«  composé  précédenti  oo  rcmplur.  l'araé- 
■ivre  de  iia«  nr  celui  de  cadoiium. 

BaoMtJM  aaasRNMtfTnTutM,  As(CU*j*Br.  — 
Bcaus  criitaax  solubles  dans  l'eau  et  l'alcooL  8e 
forme  par  ractloii  dn  Ineoitire  de  méllijle  mr  le 
cacodyle. 

BiMum  ft'aaumtfnnruaii , 

A»(CP;^.08. 

—  Lames  cristalline»  irrs-di'li(jije«ieentes  et  forto- 
ment  cauktiqiK's;  furoïc'  par  l'aciioa  de  l'<ayde 
d'argent  sur  l'iodure. 

Co  a|otttant  du  sulfate  on  du  nitrate  d'argent  à 
ane  aolntioa  dModnre  dtevemifthylinro,  Il  se  pré- 
r;pi!f  d'  ri<  il'iro  d'argent  av<>c  formation  de 
(iU«  uu  dt-  nitrate  d'.irv-nmt^ihy Uum, 

iAî.M  '.SOS  AsMc^AiOS 

aela  très-solubles  et  cri<iUin»ant  en  beaux  cris- 
taux ^r  r<Hapora!ii>ii  dan>  le  vide. 

DMltrnri.-DimiTi  *h-.omi  m,  C  H',*  C»|I'/*As. — 
Itadlcel  non  is^N^  ilont  nu  ronnall  le^  comhiriai- 
aeoa  avec  le  chiore,  le  brome,  l'iode,  le  soufre, 
l'oxyK^-  Le  bromure  et  Tlodore  d'érhyle  réagle- 
••cnt  à  froid  sur  !e  raroilyle  II  sr  s<')>are  df  heaux 
cristaux  de  bruiuuru  et  d'i'idur»-  du  radn  al,  en 
même  lcmp>  qu'il  *e  forme  d  i  luornure  ou  de 
l'iodure  de  cacodyle.  Le  mé  lange  de  rhiorure 
€èùif^  et  de  cacodyle  doit  être  chaufft^  a  180*. 
r  -  trois  r-Tp»  cristallisent  facileiiieoL  L'iodure 
irai  t  par  T  lyd»-  d'aruent,  en  prèwnce  de  l*eau, 
donne  l'hydrate  d'o\>il<  ;  rn-dur.- traité  par  des 
aela  d'arg»?nt  (sulfate,  nitrate)  donne  de  l'iodure 
driargent  et  dea  aels  d  arsentnétliytétbyUum  (rri»- 
ins  déliqaMceatt..  Le  tulfiÊn,  corpa  cristallisé 
■•  prépare  en  cbauSuit  dn  snlfore  d'étbyle  avec  le 
CMed^ie  : 

3(CsU*]*S-t-  4(iCHVAsJ 
Sa  fur«d'««hjl*.  Cacodyt*. 

^  ((ch«,«aj^j«s  +  f(cin,t  c«H»:'A»i»s. 

SolflUt  da  caCOillU.       bulfure  ■i'jr«--:,ni(;til/l- 

#thy.iua». 


VJ—  ASA  FETIDA. 

AaseTTRiarTHYiVriiTiiiii,  As  M'  *Kt  et  \Rsr\TMé- 
THvt.Mi^invni  V,  As  Kl»  Mf.—  On  obtient  les  i-dures 
de  ces  ntiliraui  |tar  l'union  de  l'iodure  d'élhylc 
avec  la  triiiit^thvlarsine  ou  de  l'iodure  de  méthyle 
avec  la  triethylarsine.  Ils  sont  Isomorphes  arec 
les  radicaux  simples  arsenm<^thylium  et  arsen- 
•'tliy'iuin. 

An--tMiiiiniivtuiAMiutM,  A*M<»Am'.  —  Radi- 
cal non  is(dé  dont  on  obtient  l'induré  par  l'artioa 
de  l'iodure  d'amyle  sur  le  cacodyle.  Arec  l'iodure 
on  prépare  hdlemeat  l'bydrate  d'oxyde  eristal- 
lisanle  et  les  sels. 

L'histoire  dt-  t  >us  ces  corps  offre  la  plus  grande 
analogie  um  c  c»  lie  d  •  rarsennuMhylium. 

AasBMomtTHVLOiAiXYLicii ,  AsMe*  (C* H* j*.  On 
obtient  l'iodure  en  même  temps  que  llodure  de 
cacodyle,  en  chauffant  le  propyléne  Iodé  avec  le 
cacodyle.  Les  cristaux  ainM  formés 

{As^C  n»)»iCMl«/lJ 

!  doDMataroe  Toxyde  d'argent  ane  aobetaoce  caua» 
.  tlme  Aalle»(OM>j*.0H  qui  tmm  dn  Mb  crla- 
taUiaablea  avec  le*  addeo. 

BOTTL  CACODTLf.  —  En  distillant  parties  égales 
de  valérate  de  chaux  et  d'acide  arsënieux,  on  a 
obtenu  ane  boile  jaune  à  odeur  alliacée  semblant 
appartenir  à  la  série  du  cacodyle  butylique  (Gib- 
•  be»,  .SiM.  Ann.  Joum.,  (  J),  t.  XV,  p.  1I8J.  Oa 
corps  iHaiii  t-nrore  peu  COaBQS,  WMia BloaisfeBfW» 
pa*  sur  leur  liisioire. 

PR0PTLAA8INKS  —  On  HP  saitencofavlea  dc  n<  t 
sur  lea  composée  homolocues  dea  éthylanlins.  En 
distillant  on  oiMange  de  botyrate  de  dsaat  fli 
d'acid'-  ar^«*nieux,  \Vo«<hler  a  obti-nu  «■  eompoeé 
semblant  appartenir  à  la  série  du  cacodyle  MtH 
pyiique  filMi.  dar  Ckmm,  u.  PAorm.,  i.  LXSlU, 
p.  laîi.  P  s. 

AITIIANITI.XE  (Syn.  Cijrla'ntnf  (Sa'adin, 
iourn.  d0  Chim.  rne,hr.,  t.  VI,  p.  4i7;  —  Bucb- 
ner  et  Herborger,  /{.;).  fur  Pkàrm.,  t,  XXX VII, 
p.  Itij  —  ("..  ne  suhntance  s'obtient  eu  épuisant 
par  l  alrool  la  racine  fralrhe  du  ryclame  Cycla- 
inrn  rurop'Tum,  L.,ArthanitaofHriHaliSj.  Onéva- 

Kre  la  solution  h  conaistaBce  d'extrait,  on  lave 
xtrait  ft  l'dtber,  puis  ft  l*ma  fltoide  :  la  partie 
insoluble  rt^n^tifue  l'arthanitine,  qu'on  fait  cris- 
UllisiT  dan»  l  alrool,  et  qu'on  p  ipl^e  et  par  la 
cristallisation  i-t  par  le  noir  aninial   -al.idiu  . 

L'arthanitine  n'a  pas  été  analysé»..  Elle  est  sans 
action  sur  les  couleurs  vég^ules  ;  elle  cristallise 
en  aiipiillea  inoolon'a  très-ioea,  ma»  odeur,  et 
d'une  saTOar  1ère.  1Vè»-pea  «otnble  dans  l>oa, 
iiis  dans  l't  thfr  ft  les  liutl-s  essentielles, 

elle  se  dissout  facili  m>  lit  dans  l'alcool.  Klle  com- 
mence k  s'altérer  k  i'H)".  L'acide  azotique  la 
transforme  en  aride  oxalique.  L'acide  suifurique 
bi  roufit,  et  à  chaud  la  cbarbeuM. 

L'arthanitine  est  pnrplive  et  TomitiTO.    E.  G. 
AHA  PKTIDA.  —  Gomme  résine  qu'on  obtient 
en  l'erse  par  iiiri-.i.,n  de  la  racine  de  la  fVrii/a 
asafttida,  L.,  de  U  famille  des  omlnslliferes. 

Elle  eal  lamea  détaebées  oo  en  masses 
romieMriii  paweméee  de  larmea  blancbe^.  Sa 
savetir  et  ton  odeur  sont  fortes  et  déMteréahles. 
Sa  detisit<>  est  d<-  1.31".  A  la  distillation  séche. 
elle  fournit  une  huile  volatil.-,  qui  n'a  pas  été 
étudii^c.  Dislilli-*-  av.  r  de  l'-  au,  .  !!■  fournit 
environ  30  gramme*  |>ar  kilounimni<-  d  iin<-  li'iil.- 
essentielle  sulfurée,  quia  ét-  tt.idiée  par  M.  Illa- 
siwetz  [Awm,  dm-  Chem.  m,  Pkarm.,  u  LXM 
I  P-  * 

I  (;<  tt.>  huile  ne  rei  f>  rme  que  du  carbone,  d- 
l'hydri'^t'iie  i-t  du  M.ufr»-.  K'  ••  d<  iiap-  constam- 
'  ment  dt:  l'hydroir^ne  sulfure  :  au»>i  ni-  dunue- 
■  t-ell^-pas  klanaly»*  des  pmçonions  constantes; 
.  c«p-iidant  elb*  aérait,  selon  HIasIwetx,  un  n»é- 
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lange  deC»H<«Setdc  C>* linS*.  Elle commeoce  i 
à  boulUir  vert  13&«  ou  i40«.  | 
Lonqv'on  la  reetllle  sar  on  mélange  de  etiam 

ft  de  soade«  Il  so  produit  une  cortaino  quantitc 
lie  valérate  et  de  propionatc  Sa  solution  alcoo- 
lique donne  des  précipités  de  composition  va- 
riable avec  le  chlorore  de  platine  et  le  bicblo-  l 
nue  de  mercure.  Lespvédpités  mercarielsbrofés, 
avec  du  sulfoc3ranure  de  potassium  foarniflaent 
une  halle  qui  pr»*sente  les  caracti'îres  dp  l'essence  • 
•le  moutarde;  >  Hi  n>  parait  pas  contenir  de  Tal- 
Ule,  mais  probablement  le  radical  C^H'',  Uomo- 
loicue  de  rallyle. 

L'eaMoce  brute  et  le»  précipités  idatlniquee 
ne  donnent  pa»  de  aulfocyanare  d^llyie  dans  les 
tni'mes  conditions. 

Suivant  Joliii^tun,  on   extrait  par  l'airool  la 
ré>ino  d  asa  f-  tidii  à  Pt-lat  de  pnnni^  ;  oïl  -  est 
(l'un  jaune  clair,  et  devient  pourpre  sous  l'ia»  i 
fluence  des  rayons  solaires.  £.  G.  | 

A8ABINE  ou  ASARONB,  C^HMO*.  —  C'est  ; 
nne  sabstance  solide  qui  est  contenue  dans  la  i 
racine  du  cabaret  ou  oreille  d'homme  {Asarum 
eurt)pœHm\.  Elle  passe  avec  les  vapeurs  dVau,  , 
lorsqu'on  distille  les  racines  sèches  avec  ce  liquide  \ 
H  se  dépote  en  pertie  sur  le  col  de  U  cornue  et  I 
eo  partie  an  tein  de  gouttelettes  liiifleuet  qui  I 
naprnt  d'abord  h  la  surface  de  TCM  diltillée  M 
qui  lini>^cnt  par  se  conrréter.  ' 

Le>  riisiaiix  d'asarine  appartiennent  &n  sys- 
tème monoclinique.  Ce  corps  rappelle  le  cam- 
phra  par  son  odeur  et  ta  laveur;  il  fond  à  4U" 
«t  te  â«B  à  SI"  ;  il  commence  à  bouillir  à  S8U«, 
mah  en  se  décomposant  partiellement  avec  pro-  I 
(lurtion  iTiinf  substance  isonu  rinue  qui  se  pro-  I 
iliiii  toujnirs  lors/fue  l'asarine  est  maintenue 
pondaut  longtemps  en  fusion.  On  parvii-nt  ce[>en- 
daot  à  sublimer  do  petites  quantités  d'asarioe  , 
entre  deux  verres  de  montre. 

L'asarine  est  insoluble  dans  l'eau,  solublc  dans  I 
Talcool,  l'éther  et  Im  essences.  Bouillie  avec  de 
l'alcool,  sa  suluiinn  d.  v i.  nt  Kiiigf  et  elle  se  trans- 
forme eu  une  modilicatiou  isomériquc  amorphe 
qui  n'est  plus  entralnéepar  les  vapeurs  d'eau.  L'a- 
cideaioiiqaelaotovertitenacideoxaUquet  l'acide  i 
solfkirlqtie  la  ditaeut  ea  te  colorant  en  rouge,  I 
l'eau  la  pnVipitc  de  cptte  dissolution.  I>e  chlore 
l'attaque  vivoniont  avec  production  d'aride  clilor- 
hydriquf  et  d'une  liuili-  épaisse  qui  parait  pré-  ! 
se  nier  la  composition  Cî^Hï'CI^O»  de  l'asarine 
quadricblorét  [Goen,  l'faff's  System  d  maie- 
ria  mmiiea,  u  III,  p.  229;  —  Lassaigne  et  Fo-  , 
neulle,  Joum.  de  Pharm.,t.  VI,  p.  501;  —  Gra<  «cr,  I 
Dissertation    inaugurale.  De  asaro   europœo , 
GiBtLing,  1830;  —  Blanchel  et  S<'ll,  Ann.  der 
Chem.  u.  Pharm.,  t.  VI.  p.  296;  —  Scbmidt,  i6., 
U  un,  p.  150.  et  ea  eitrait  :  liutikU,,  a*  5(W,  . 
novenlm  1844).  | 

ASARITK.  —  Suivant  GrcafOr,  l^Mttlte  OU 

ramphr»'  d'asamm  dilTi  r>Mail  par  sa  composition 
de  r&sariiu-,  a\iT  laquelle  elle  ^oe^i^t(■rait  dans 
la  racine  d'usarum  europsum.  L'asariue  fondant 
«0  effet  à  40°,  l'asarite  ne  fondrait  qu'à  70*.  Tou- 
tefoia  Sell  et  Blancbet  admettent  que  ces  diir6>  | 
reneet  tiennent  à  des  impuretés  et  que  l'asarine  • 
«l  lltsarite  sant  une  s<  nie  et  nn'-me  substance 

iCneger,  Sell  et  Ulanchet,  toc.  ci/.  —  Voyez 

ASUKgiTE  (Min.)  (Sjrn  Amante,  amphibole 
0Mbettoède).  —  Substance  Mendie  ou  blanc  gri-  , 
tàtre  eo  libres  délit'cs,  souvent  très-flexibles, 
quelquefois  soudées,  d'autres  fois  comme  feutrées 
et  formant  alors  ce  qu'iui  appelk'  cuir  uu  carton 
do  montagne.  1^  plupart  des  asbestes  peuvent 
te  rapporter  à  l'amphibole  dont  elles  sont  des 
vanéiéa  quelquefolt  altéréea  et  renfermant  des 
quantité!  â^tm  verinhlet  Se  trouve  dent  lee  Mont 
et  letdmtet  des  leclNeerittallinet  anciennet^ele. 


Canirtèm.  —  Inattaquable  par  letacidet.  Fond 
an  chalumeau. 
ASBOLA!VE(Hin.)fSyn.  Cobalt  oxydé  noir]. — 

Mi'l  ingc  noir,  compacte  ou  tt n  i-m  ,  d'oxyde  de 
ruiialt  ,iO  à  113  et  de  peroxyde  de  manganèse 
liy  il  ratés. 

ASBOUXE  (de  àaCcXT),  suie)fBraconoot,  Ann» 
de  CJb'M.  H  de  Phys.,  t.  XX\I,  p.  371.  —  Huile 

Jaune,  azotée,  extraite  de  la  suie  par  Braconnot. 
L'asholine  est  très-acre,  anière,  non  volatile,  don- 
nant à  la  distillation  di-s  produits  anuuoiiiaraux ; 
plus  légère  que  l  eau,  dans  laquelle  elle  est  un 
peu  soluble,  fort  solublu  dans  l'alcool  et  dans 
rétber,  et  insoluble  dans  resseooe  de  térében- 
thine et  les  huiles  in^naes.  Avec  Vmàiii  asoUque, 
elld  fournit  dr  l'aridr  pi>-rii{ue  et  ott  peu  d'acidn 
oxalique.  Klle  n'a  pas  i  té  anah  séc. 

ASCLÉPIADIXE  (FeneullJ,;ourn.ff«  Pharm., 
t.  XI,  p.  305).  —  Principe  amer,  vomiti/,  cootenn 
dans  VAtelepias  vincetoxkum.  II  est  inaoluble 
dans  l'eau,  dans  l'alcool  et  dans  un  mélangie 
d'éther  e\  d'alcool. 

AS«:LKPI0.\,  C*«H«0'?  —  Lorsqu'on  rhauié 
le  suc  blanc,  laiteux,  légèrement  acide  de  VAscl^ 
pias  syriaca,  l'albumine  se  coagule  en  entrai» 
nant  une  matière  particulière,  l'asclépion,  qu'on 
extrait  en  mettant  en  digestion  avec  de  Téther 
le  coagulum  albuminoux. 

L'asclépion  se  dépose  de  sa  solution  éthéréc 
sous  forme  do  niass«'s  blaii'  lu  mamelonnées  ou 
finement  radiées.  11  est  sans  odeur,  sans  saveur, 
entièrement  insoluble  dans  l'alcool  et  dans  l'eaUt 
très-toluble  dana  l'éther,  moins  soluble  dans 
rossenee  de  térébenthine,  le  napbtc  et  l'kdde 
acétique;  concentré  il  fond  à  lOi'  .  H  reste  amor- 
phe après  sa  fusion,  l'iu'  chaleur  plus  élevée  le 
décompose.  1^  potasse  concentrée  et  bouillante  ne 
l'attaque  pas.  Gerbardta  représenté  les  analjraes 
de  rameur  par  la  fomnie  encore  douteuM 

C»il«0» 

[List,  1810,  Auu.  der  Chem.  u.  Pharm.,  t.  LXI\, 
p.  12.').  —  Gerbardt,  Traite  de  Chimte,  t.  IV, 
p.  20K].  E.  G. 

ASPAKAGI.nk  (Althéineou  Asparamide), 

C'HV\z»0»  -f  II»  O. 

—  L  asparagine  a  été  d 'couv'rte  par  Vauquelin  et 
Hol)iquct[.Uin.  de  Chim.  et  de  Phiju..  ÎHO  ',  t.LVII, 
p.  SHj  en  l)i05,  et  c'est  M.  Liebig  qui  l'a  le 
premier  analysée.  Elle  se  trouve  toute  formée 
dans  les  Jeunes  pousses  d'asperges,  dans  les  ra- 
cines de  réglisse,  de  piiimauve,  de  grande  eon- 
soudc  [Blondeau  et  l'linon,  Jnurn.  d^  Phnrm., 
3;,  t.  XIII,  p.  035],  dans  b.-s  feuillo  d-  belladone, 
dans  les  Jeunes  pousses  de  houblon,  dans  b  s  ti.:ts 
étiolées  des  vesoes,  des  pois,  des  bariots,  des 
fèvea  et  des  lentilles,  semés  dans  une  cave;  dant 
les  gi  rmes  des  tubercules  de  dahlia  [  Deasaignet 
et  Cliautard,  Journ.  de  Pharm.,  {i\  t.  XIII, 
p.'2i:.j. 

Le  suc  des  liges  étiolées  provenant  des  graines 
de  citrouille,  de  sarrasin  et  d'a\oine  semées  dans 
les  mêmes  conditions  que  les  plantes  précédentes, 
et  le  suc  des  tiges  de  pommes  de  terre  n'ont  pat 

fourni  d'a^parauine.  Au  contraire,  cette  sul>8tance 
a  été  trouM  d ms  les  tiges  étiolées  de  plusieurs 
légumiui  iis<  s  :  ('ii!i.uts  laburnum.  Tnfnliuin  pra- 
lea»Ê,  Hedusarum  onobr^rhis,  Lathyrnso  li^rattts, 
Lathifrus  latifoliu$,Genistajwii  ra,  Culutea  arbo- 
rescent (Dessaignes,  .41111.  is  CAtm.  et  de  Phys., 

(3),  t.  xkxiv,  p.  llltj.        ...  ^ 

l'n  paratiim.  —  Pour  extraire  l  asparagine  an 
huc  de»  jeiiutîs  pousses  d'asperges,  on  le  concen- 
tre par  la  chaleur  et  on  l'abandonne  au  repos.  11 
dépose  alors  l'aspai^inc  en  crNtaux  que  l'on 

Bnrifleparde  nouvelles  cristallisations  dans  l'eau. 
I  ett  avantagMO,  avant  d'extraire  le  ancre,  d'a> 
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bandonocr  les  as|.>^r-.-  V  priKjaut  plu^it^nrs  joiir^. 
daii*  un  llnco  huiiuilt'.  juviu'a  c<"  «(u  t-llfs  Ma- 
tent mauvais  (H- irimbcau,  Journ.  de  l^nann  , 
t.  \\,  p.  631  ;  t.  p.  605].  11  k'éuUit  aiosi  un 
commencement  de  fcrmeotatloa  qui  déduit  uae 
matière  mucil.ijîineuMs  dont  la  pnScnce  raod  dif- 
llcilo  U  eristalli<>ation  de  i'a»parauine.  Le  kiic 
d'asperjTPS,  aj'i  -  :r.  Mr  été  chauffé,  doit  tn  jj mr'. 
être  filtré,  la  tUiration  ayant  pour  but  du  le  iie- 


de  ratbainine  coagulée. 
'  «Unira  l'aspuigino  de  la  raeiae  d»  fi^ 
fMne,  M.  ItoMqnet  comeilio  d'épuiser  par  Vmn 

froid»'  (•  ttn  r.if-inc  coupée  en  petit»  in(irrcaii\. 
Li  liqufur  vsx  ••iisiiit»'  cliauffé»'  pourcoajjul'-r  l'al- 
linmine,  et  tilti>'>'  ;  puis  un  l'adiliiionne  d'acide 
acétiqtic  qui  m  précipite  la  glyryrrliizinef  et  d'a- 
tdms  de  pkmb  qui  précipite  les  pbosphatea,  les 
walatea  et  une  matière  roloranu-  bruno;  on  filtre 
et  on  »«?pan»  Tt-xccs  de  plo:iib  par  l'Iivdrogénw 
sulfuré,  on  tllire  une  s<'conde  fois  et  l'on  con- 
centre la  liuueur  iuaqu'à  ce  qu'elle  soit  capable 
de  donner  ae«  crtstaoi  en  ae  refroidïManu  Snl- 


U 


précipiter 


la  ghrcvr- 

ar  iWde 


fMritee  per  iVIde  tolfttrique  i|u*>  par 
acétique.  100  grammes  do  racines  (!••  n^sli^v 
fraîche  lui  ont  donné  par  crtte  méthode  0,8  d  iia- 
paro^ine. 

Avec  la  redne  de  gniinauve.  il  euffit  d'évaporer 
IVea  dsM  laquelle  cette  fadae  a  «acéré  pour 

quil  se  dépose  de*  cristaux  d'a^panudne. 

Piria  \AHn.  de  Chim.  et  de  l'hys..  Kl),  t.  XXII, 
p.  ItKJJ  ri)n*idvre  la  pr-  ;'araiioii  d»-  l'aspar^minf 
aa  mojea  des  vescc»  comme  ladleet  aùre.  \oici 
la  yfooédé  qntl  reeoauMada  »  Uii  cermer  de 
la  mee  coauinae  daaa  um  cata  o«  oana  faute 
antre  pièee  obirure.  Au  bout  d'une  quiatatne  de 
jour^,  lorsque  ti..  s  ont  atteint  une  hauteur 
de  âO  à  Ml  f«  niiuii'trrs,  on  U^*  ariTuhtt,  on  k».  lave, 
on  les  broie  et  on  h  -»  suuni'.l  à  la  pre*»*.  Il  s'é- 
coule un  suc  qui  repré^-nte  caviron  les  7U/I0U  du 
poids  de  la  pMDle  employée.  Ce  sue  est  porté  à 
rébullition  pour  coaguler  l'albumin**,  puis  fil>r>'; 
enfin,  convenablement  évaporé.  Il  aliaiulou 
alor»  d«}»  •  rj-tam  d'aspara;;! ru;  que  l'on  (luridi' 
par  piuaieur»  cnaiallisations  dans  l'eau.  lU  kilog. 
da  vaMea  alail  iraliéa  eot  daooé  à  Hria  iSu 
grumes  d'asparafliia  ipna* 

Si.  pour  évaporer  lea  eues  qui  IbnmiMentl'a^pa- 
ragine,  on  employait  une  baH.Hinr-  d*'  ruivre.  il 
pourrait  arriver  qu'un**  partie  du  im-tal  m*  <Ji^- 
•olvit  et  romniuuiquJil  aui  cristaux  une  nuance 
asnrée  tréa-pèie.  il  faudrait  dan»  ce  caa  redi»> 
I  eea  crfeiaai,  lee  débarratier  de  leur  cui- 
I  diri(Çi*ant  un  courant  d'acide  Kulfhydrique 
k  travers  la  hqueur  etconceotrer  celle-ci  jusqu'à 
ce  qu'<>lle  pui^^a  aa  pr—dia  an  cristaui  parle 
refrt>idis»4?ment . 

Piria  pr>  tend  que  dea  vevres  qui  ont  fsermé  en 
plaia  air  HDumiasent  autant  d'aaparagioe  que 
eellea  qui  loat  étiolées,  mais  que  l'aspanurine  y 
di-r  ^  '  '  "  '  <  niiiiin  iironifut  de  la  floraiM.ii  •  t 
p*:ud.uii  ia  frucuticatiun.  M.  Pasteur,  au  <  ou- 
traire,  aAirme  que  les  veM  i-s  non  é(iol*'>«;s  ne 
coutieoaent  pas  du  tout  d'autaragine  iPa»irur, 
ém.  4t  Chm.  «1  dê  Pkyi..  (3),  t.  XXXI,  p.  67| . 

D'antres  lécnmint-us. comme  le»  pois,  par 
pxempl'-,  p.'ir:n-s.  nt  ti>ut  ausni  avantatceuvs  qu»' 
1«  ï."  . -.  i  .iii  la  (tri'|iaration  de  l'aisparazine. 
MM.  D -àsaignes  et  Cbautard  ont  pu,  en  effet,  re- 
tirer 8  J  grammes  d'a<paracloa  para  de  •  Utraa 
al  3^4  de  eue  de  pois  étiolés. 

Frnpriétis.  —  L'aspenigine  crfstallle»  dam  le 
*r^t»-rnc  orihnrhitmbi<(ii.'  ilU-rnbardi,  Aun.  der 
l'hein.  u.  Hliann.,  t.  Ml,  p.  TiX  -,  —  l'astt-ur.  loc. 
cit.];  sa  forme  la  plu-«  <ir*jiu;iin-  <>>t  celle  de 
piismea  droits  «.p. y avec  les  faces  lié- 
ariMrm  fl,))  b*^.  Indiuaîsoa  éf%  fk<v%.  mm 
«Ii9*37';  b*^'p  s  llU'*âî't  «(."'p  »  l'iO'lO*. 


Les  cri'.laux  d'a.sparaî;ine  ont  une  d»'nsité  de 
l,r)l9  a  14".  Ils  sont  durs  «-t  calants,  inaltéra- 
bles à  l'air,  iaodores  et  doué»  d'une  saveur 
faible.  Ils  perdent  à  100*  la  molécule  d'eau  de 
cristallisaiion  qu'ils  eontienneat.  L'ean  froide 
les  dissout  peu.  L'eau  rjiaucl.-  les  dissout  mieux. 
Ils  eiizent,  suivant  M.  Uilu,  pour  leur  dissolu- 
tion. Il  fois  leur  pouls  d'eau  froide  et  4,i44  d'eau 
bouillante.  Leur  solution  réagit  légèrement  acide. 

L'aspaiaglna  est  insoluble  daas  l'alooal  abeolti 
àftoid  et  presque  insoluble  dans  le  même  liquid** 
bouillant;  l'éther,  lea  huiles  grasses  et  les  huib-N 
'ss.  iitit.ll.  s  (le  la  ilis>,*lvi'ijî  pas  non  j.lus.  Lis 
alcali»  et  les  acides  la  di&aolvent  au  coutraiie 
facilement. 

L'aiparaiiBe  en  diMolatiott  daaa  lleau  ou  dans 
lea  alcalis  dévie  vm  la  gMMbe  le  plan  de  polari- 
sation df  la  lumière.  Le  pouvoir  rotatoire  dr  la 
solution  amiix  uiacalc  pour  lUO  mil li mètres  étant 
h]  —  I  i^  I K  .  Le»  acides  intervertissent  ta  pau- 
voir  routoire  et  lo  font  passer  à  droite. 
Chauffée  «we  de  Teeu  dans  ua  tnbaeeellé  k  la 
;  lampe,  l'asparagine  en  absorb^^  une  molécule  et 
le  transforme  en  aspartate  d'ammonium  (Bou- 
trou  .-t  p.'ionsa,  dMi.  de  Chim,  al  de 
t.  Ul,  p.  W]  : 

'         C*M«Ax»0»  -f  H»0  =  C*U^AxHSO«. 
AaparaipBS.      Bau.  Aspaitale 

d'à 


La  même  réa-tion  s'accomplit,  mai»  h  une 
température  moins  élevét-,  lon»<iu'on  chauffe  l'as- 
paragine avr.  di  s  aridi  s  enn  /l'iues  dilués  ou 
avec  (les  solutions  alcalines;  seulement  alors, au 
lieu  d'aspartatti  ammonique,  ce  sont  lei  pradulta 
df  décompeaitian  de  ce  sel  par  les  agents  em> 
plû>é»que  hw  obtient;  c'est-à-dire  un  m>I  am- 
Uioiiiacal  et  do  l'acide  asi  ai  t  ;  i  h'  Iibr>'  daiis  un 
eus,  di;  l'unmoniaque  et  uu  aspartate  al<  ahn  dan» 
l'autre. 

Soumise  à  U  di<(i^(al40ii  ièekt,  l'asparagine 
■a  charbenna  et  dégage  une  huila  bmne  aiui 
qu'une  li  iucur  aquauM  dHtffto  da  carbanaia 

d'ammouium. 

Sous  l'influence  «iera'-i  /«  azo(«ux,  l'aspiirairiiie 
ae  décompose  et  fournit  de  l'acide  nulique  ^Pi- 
ria, loc.  dLJ  t 

C»il*Af»0»'f9ABB0> 
Aq^aiagias.  Ariii« 
aaoleiu. 

»  Ai»  -f  S       +  OH«OV 


Ariilr 

n-.ih'iuf. 

!     Pour  rendre  celte  décomposition  facile,  il  faut 
!  dfaeandw  raqwBnina  dana  son  poids  d'adde  aie- 
tique  pur,  Bweaneinenl  canoeatré  et  tàn  paaaer 

;  du  biotyde  «raiote  dans  la  liqueur;  le  mAange 

s'échaulti;  et  l'on  ne  tard»'  pas  à  voir  d<><i  bulles 
d'axote  se  dt'-sa^çer.  Quand  tout  déjçat:em»-nt 
xeui  est  arrêté,  on  sature  le  lit^uiik;  avec  de  la 
i  craie,  on  le  filtre  et  ou  le  traite  par  1  acéute 
I  plombiqoe  qui  précipite  l'adda  manque  à  l'étal 
de  malat<>  de  plomb. 

rn)>  dissolution  d'asparaidne  pure  abandonn'H' 
à  oll-'-ui-  nif  ^e  <(»n,M.T\<'  iinit  'iniuifnt  lorsque  la 
subj>uuice  e^t  pure;  mais  si  le>  crisuux  sont  en- 
core colorés,  il  ne  tarde  pas  à  s'étahlir  unr-  fer- 
nhantation.  Le  liquide,  d'adde  oa'il  était,  devient 
fidblement  alcalin  et  etbale  l'odeur  des  matiém 
aniiiiali  s  en  piitr>'fu<  iioii  ;  il  «e  recouvre  on 
mémo  temps  d  une  p^lli' ul«i  hlanclie  qui  rrn- 
ferme  une  mullitud»*  d  iniusolres.  Au  l>out  d'un 
certain  temps,  l'asparagine  a  complètement  dis- 
paru, «t  l'on  trouve  k  «k  plare  du  succinate  an- 
mooi«i*i(>  (Piria,  foc.  ciLj.  Cette  réactioa  consiste 
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on  une  hjdriUlkM  9t  mift  réduodoB  rimaltft" 

C»H*Az«0»  +  B«0  -I-  in  =3  OHHAsH»)«0». 

AapAngitM.      Bml    Ht'Jro-  Hui  riii  ite 

giD9.  d'ammoma<{iM. 

L*Mparagine  fermente  égalment  WNW 
fticnce  de  la  caséine  et  se  convertit  d'abord  60 
•spartate,  puis  en  succinate  d'ammonium. 

Le  chlore,  le  hnwé  et  llod»  Mot  ni»  Influioce 
•or  ce  oorpa. 

L^Hfiaragfm  m  comMiM  trec  les  adte  à  la 
OHurièl*  de  l'ammonisaue,  mais  elle  peut  aii*»i 
échanfrer  un  atome  d'hydrogène  contre  ane 
qiiaiiiit"  ''qiiivaiente  de  nitHal, lofequ'on la tnite 
par  los  Mxylo  inétalliquea* 

CnMIUN  VISONS  DB  l'ASPABASDIB  AVEC  I.ZS  ACIDRS. 

—  Chlorhydralê  d'atpon^,  C*U*Ai^O«.Ha. 

—  L^taparagiae  se  dneoat  dans  IMde  ehlorhy- 

«iri  iiif  avec  un  It^ger •brfisemeiit  de  t-MH]  iTa'ure. 
Le  liquide  saturé  tout  de  suite  par  un  alcili  la 
dépose  inaltérée.  Si,  au  contraire,  on  concentre 
la  solution  à  une  douce  chaleur  et  au'oo  précipite 
par  l*alcool,  en  ebdeat  te  driorhfdnto 

C«H*Ai»0>.Ha. 

Le  même  produit  peut  ôtre  encore  pn^paré  par 
Inaction  du  gaz  chlorhydrique  sur  l'asparagine 
hydratée  réduite  en  poudre  fine.  Il  faut  avoir  la 
précaution  de  cbaaaer  à  la  fia  resoèe  d'acide 
«hlorhydriquc  par  UD  coarant  d'air  sec.  81,  dans 
cette  o|>"nition,  on  substitue  l'asparagine  anhydro 
à  ra»p;ira;:iiie  hvdratvîe  et  que  l\.ii  prolonge  |)Cn- 
Jant  |iin^teiiii>s  le  courant  gazeux,  on  parait  ob- 
tenir uo  sous-chlorhydrate  ^2  C^H"  Az'O*.  U  Cl. 

AxotaU  d^mparagine.  —  On  prépare  ce  sel  en 
dissolvant  une  molécule  d'a>paragine  dans  ane 
molécule  d'acide  azotique  dilué,  évaporant  à  con- 
âistancG  sirupeuse,  dans  le  vide  sur  de  la  chaux, 
et  achevant  l'éviiporation  dans  une  éluve  légère- 
ment chauffée.  1^  matière  se  transforme  alors 
presque  entièrement  en  gros  cristaux  d'azotate 
d'asparagine. 

Sulfate  d'asparagint.  —  Ce  sel  n'a  été  obtenu 
qu'à  l'état  impur.  Si,  en  effet,  on  expc^e  dans 
le  vide,  sur  il-  l'ai  ide  suifurique,  une  tlissalution 
de  deux  molécules  d'asparagine  dans  une  molé- 
cule d'acide  suifurique,  il  se  dépose  d'abord  de 
l'asparagine  non  transformée  ei  il  se  forme  en- 
mite  une  flnaae  incolore  et  amorphe  d'toù  le  ear- 
booate  lodlqae  précipite  de  ra^eraflne  inal> 
térée. 

Oxalale  d'asparanine.  —  Lorsqu'on  évapore 
une  dissolution  aqueuse  de  150  parties  (1  molé- 
cule) d'asparagine  cristallisée  et  de  126  parties 
li  molécule)  d'acide  oxalique  crirtalliaé.  Il  sa 
forme  de  petits  cristaux  répondant  fc  la  formule 
C*H«AzîOS.  C'U»0*.  Si  l'on  forçait  la  proportion 
de  ras|iarauine,  une  portion  de  ce  corps  se  dépo- 
serait inait.  I  .  c  et  A  ae  fomenlt  te  même  lel 
que  précédemment. 

TVwIrale  ifaiparaptiM.*^  On  obtient  de  beans 
cristaux  de  ce  sel  avec  l'aride  tartrique  droit. 
L'acide  tartrique  gauche  ne  donne  avec  l'aspara- 
gne  qa'iiiM  liqaew  sirupeuse  et  InciistalUeap 

DÉairés  infTAiXfQcms  de  i.'AspARAGt^e  fPiria,  lor. 
eir.;  —  Laurent,  Anm.  de  Chm,  «l  de  Phy$..  (3), 
V  XXin,  p.  113;  —  De«Mlgnei  et  Ghaatard,  loc. 
€<(.,-— Dessaignes,  loe.  rit.].—  L'asparaRine  fonc- 
tionne comme  un  acide  mon'tha■^iqMe.  Klle  fait  la 
double  dé<  <)mpo>iii(>n  avec  le»  oxyiN  s  liasique»  et 
donne  des  sels  qui  correspondent  à  la  formule 
générale  C«H''M'Az*0*  ou  (C*irAt*0>)>ill'.Bllc 
déplace  même  l'acide  acétique  de  ses  compns<'s 
plombiqnps.  Les  hcis  de  i'asparagino  dévient 
rom  i  I  !.-  vers  te  flaucbe  le  plan  de  polarisatten 
dti  la  lumière. 


L'r\<^panicnnc  se  combine  anui  avec  te  bleUetwe 
de  iiiercure  et  l'azotate  d'argent. 

Asparagine  ammoni<ii"'    —  ^-C'  ^'  l  "e  parait 
pas  pouvoir  s'obtenir.  L'asparagine  se  dépose,  en 
effet,  inaltérée  tenqv'ton  évapore  n  aolnaoïi 
moniacale. 

I  Asparaijine  potassique,  OIPKAs*0*.  —  On 
obtient  ce  cnrp*  en  M;rsant  peu  h  peu  de  l'aspar 
ragine  pulvérisée  dans  une  soluiinu  alcoolique  de 
potasse  et  on  lavant  plusieurs  fois  à  I  almol  le 

I  produit  lirapeux  à  peu  près  insoluble  qui  se  dé- 

'  pose.  Le  prodttH  a  te  composition  indiquée.  Oa 
l'obtient  en  cristaux  par  le  refroidissement  de 
la  lifjueur  lorsqu'on  verse  l'asparagine  dans  une 
•l^ution  alc  'olique  chaude  de  potasse. 

Asparagine  caicviue,  iC^U^Ax^O'j'Ca'.  —  Ce 
corpa  w  produit  lorsqa*oo  dteMot  de  la  chaos 
dans  une  aolation  aqneuae  d'MpmglBe.  G'eet  as 
compoaé  IncristalHaabte  qal  n*a  temate  été  pré> 
paré  exempt  de  chauX.  A  tOO*,  II  dégIBe  QB  peo 
d'ammoniaque. 

Axparagtne  linéique,  [C^ir AzîQ'j'Zn".  —  On 
l'obtient  en  feuillets  cristallins  en  faisant  dis- 
loadre  l'oxyde  de  zinc  dans  une  eolotioo  aqueme 
et  bouillante  d'asparagine. 

î  Asparagine  cadmique,  ,C*  H' Az*0*)*Cd'. — 
C'est  un  corps  crisUillisé  en  pri-mcs  fins  et  bril- 
lants qui  s'obtient  par  l'action  d'une  dis!>olution 
aqueuse  cbande  d'aapamgiM  anr  Vwtjéb  de  cad- 

,  mium. 

I     Asparagmê  emoriqut,  (C*B*Ai*0>)*Gii^.— Ce 

corps  se  précipite  sous  la  f  irme  d'un  pi*écipitéblcu 
d'outremer  lorsqu'au  nii!'lc  des  solutions  saturées 
à  chaud  d'aspara^^ino  et  d'.icétato  de  cui\re.  Le 
même  corps  se  dépose  à  l'état  d'une  poudre  cris- 
talline d'un  bleu  d'azur  par  le  refroidissement  de 
la  solution  faite  à  chaud  de  l'oxyde  de  cuivre 
dans  l'asparagine.  Enfin  l'asparagine  cuivritrue 
se  dépose  encore  en  aiguilles  soyeuses  lorsqu  on 
fait  dissoudre  ensemble  à  chaud  du  sulfate  de 

I  cuivre  et  de  l'asparagine  dans  l'eaa. 

I  L'asparagtee  cuivrique  ae  disaout  à  peine  dana 
Tean  froide;  elle  ae  dissout  un  peu  mm»,  quoi- 
que encore  a'ïse?  peu,  dans  l'eau  bouillajite;  l'^s 
acides  et  raniuiouiaque  la  dissolvent  aisément.  A 

,   100",  elle  ne  perd  pas  d'eau;  mais,  à  une  t- iTipé- 

I  rature  élevée,  elle  se  décompose  en  dégageant  de 

'  l'ammoniaque. 

I  Atparagm9  pktmbiqw.—Cvik  une  nant  mi- 
I  meose  Incolore  et  difficile  h  dessécher  qui  im 

produit  lorsqu'on  fait  bouillir  l'acétate  de  plomb 
et  l'asparagine  ensemble  et  que  l'on  concentre  la 
liaucur  sur  l'acide  suifurique  aprèa  que  tootr»- 
ciae  acétique  a  été  expulsé. 

Bo  folsant  dissoudre  ensemble  1  fn<Me«to  d^M- 
paraginc  et  1  molécule  d'a/ntato  de  plomb,  on 
obtient  par  l'évaporation  une  ma-se  goiiimeu?e  e» 
incristallisable. 

Asparagine  argentique,  C^H'AgAz'O'.  —  On 
l'obtient  sooa  forme  de  cristaux  agglomérés  en 
champignons  presque  noirs  par  réflexion  et  d'un 
I  brun  Jaune  par  réfraction ,  li<rsqu^>n  abandoBMM 
ri'froi(lisseii:>  :it  la  solution,  fait*'  1 1  filtrée  à  dwad, 
du  l'oxyde  d'argent  tt  de  l'asparagine  dans  rem. 

ullpampHie  NjtrMMvenMgM, 

CMI«Az»Os,2A7  \'zn\ 

—  Ce  corps  se  dépose  en  cristaux  trt's-fias  pres- 
sés les  uns  contre  les  autres  lorsqu'on  fait  cristal' 
User  ensemble  1  molécule  d'asparagine  et  2  mo- 
lécules d'azotate  d'arpent.  Si  l'on  employait  une 
(luantité  plus  faible  «lu  sel  d'argent,  le  produit 
serait  un  inébnge  de  ce  composé  et  il'uspara- 
ginc  non  conibim^  L'asparagine  uitro-argeD- 
tique  peut  se  redissoudredan»  l'eau  et  crislaUUser 
de  nouveau  sans  altération, 
illparapinc  chtorumercurique, 

C*H»Az»0»,  i  HgCl». 
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—  Cette  roinbîiiaisrin  s'obtient  i-n  prisnirs  d.'- 
lii^  quand  on  fait  dis»ou(lri>  à  chaud  dans  l'tau 
le»  quantités  th^'oriques  d'a->pangin«  6t  de  chlo- 
rure aercunque.  Si  l'oo  ttapl^faik  mol  as  de 
«Menve  mercuri<|ae  qoe  I»  théoiie  nladine,  ce 

forp5  fi^»  produirait  onrort»  et  raMmitamémc 
reicf'ï*  d  asp  (niiinfî  iiialt.T»*. 

L"o\y'lt;  d''  nuTCure  se  dissout  dans  uno  solu- 
tiuo  chau.le  d'aapangiiiei  U  •otalioo,  qui  eat 
incolore,  s«  troaUe  par  fMdMea  de  l*€en  ;  de»- 
•ddiée»  elle  laisM  une  maM«  gomeese  q  ii  s  hI. 
th«eo  pertie  à        et  devient  tien  d  un  k:ris 

fonci'-. 

Co^sTiTiTio^  bK  l'astamomi.  <—  L'a«paraf(ine 

pout  >Hr)>  ronnidérée  ' 
et  recevoir  la  formule 


tLO.OU 
(OH«r|G0.AiH> 
(  AxU* 

«4  la  aelemide  nae  dîamide  neutre 


I.O. 

I  ou. 


A.  N. 


AJiP  VRTIQt  r  (ACIDR),  OfFAi  O»  (PliMon, 
iéT,,  Ann.'UChim.tt  de  l'fiy$.,  t.  \\\V,  p.  !:.) 
t.  XL,  p.3U3}-^Umoq  etO.  Ueaiy,  ibid.,  u  XLV, 
pw  3t5t  —  Beatno^^herlerd  et  Pdooie,  ibid.. 
t.  LIÎ.  p.  90;  —  LiebiK,  Ann.  Pmigend.,  t. 
p.  til-,  Ànn.  der  Chem.  u.  l'fiarm..  f.  X.Wl, 
p.  1*5  et  l>.|  :  —  l'n  Ann.  d''  t  'him.  U  l'hi/^., 
t.  XMI.  p.  ItHI;  —  Des'Mii({ne%  Compt.  rend., 
».XXX,p.3il;  t.  XXXI, p.  i  !i;  —  Pa»lcur,;4nn.  (i# 
r\iin.  «I^Pibyt..  fJ  .  t.  XXXI,  p.  67;  t.  XXMV, 
p.34)J.— L'edde  aspartiqueaété  d«-couTert  par  Plis- 
ton,  en  IX'j7.  et  -.i  ■  ";iipo«,ition  a  ét>''  d<  t'  raiint'c 
par  Boutron-Cliariardet  Pelouio,  pn  18<  J.  On  jioin 
le  pp'par.  r,  uni  au  moyen  d«  l'a^paragino,  soii, 
«■MM  M.  DeMMgoe»  l'e  déaMMiiré  ea  1«50.  au 
mmea  des  sels  emmonieeeex  des  eeides  nMiHr|ii<>, 
maî^'i'pie  et  fumariqnc  soumis  K  l'ar'ion  d»;  hi 
chai-  iir  et  trait/**  «'risnite  par  IV  id."  chlorhv- 
dii'pic  IxMiillanf.  I/ando  a<»pani  |ue  obtenu  par 
cesdfux  procédés  n'eat  pas  ie  même  :  Tun,  relui 
^djNrive  de  resparesine,  est  doo6  de  pouvoir 
falaleirp,  tandis  que  l'autre  nVierreanrune  arfion 
»«r  11  luml^fp  polarisé*».  En  dehors  de  ces  dilTi'j- 
T**nrA^ ,  i<>s  d'  Ut  1  i  irs  espeitinow  10  nsseoi* 

bl»ni  en  tous  points. 

.\cii>e  ASP«ftTiQ(B  hcnr.— Préparation.  —  Plis- 
son  prépenit  cet  acide  eo  faiseat  Ixiuillir  une 
•nlutioD  aqueuse  d'asperedoe  evee  de  roxvde  de 
plomb  ioaqulà  ccssatM»  de  «eut  dèjageneot 


Elle  n'est  pourtant  qu  iv»in»'ri'  »>t  point  identique 
av.-<-  la  inalainidd  que  Ton  obiicut  au  moyen  de 
l'étlier  maiiq  ie  et  de  l'ammoniaque  (voves  Mala- 
vee).  Cette  isoMérle  t'explique  ri  Te*  ad«et 
cBtre  l'aflparaflM  et  la  ndeaiide  It  même  nia- 
tion  qu'entre  fuiaiiine  et  la  I  ictamide.  L'acide 
malique  eat  un  acide  triatomique  et  liilMtsique 
^  peut  netfeir  la  lianMle 

(CO.Ofl^ 
(Ct|P/*{cO.OH^ 
(OH- 

Or,  selon  q-i'on  enlève  à  cet  acide  l'oxhydryle 
alcoolique  OU"  et  un  tixliy  lrylc  acide  OH*  ou 
deux  oïliydr  yles  acid'  S  J  OII  '  ,  le  résidu  dii^ 
tomique  qui  r*-!>te  renferme  encore  ou  oe  reo- 
ferme  jplus  d*hydroK(>nQ  mplaçable  par  les  m6- 
laus;  Liea  réNulte  qu'en  M  sut>stit'i  mt  dans  lo 
nrpe  anaMniaque,  ces  résidus  donm  iit  des  aiui<le« 
ttfféreates. 

L'aapara^ne  est  une  diainide  acide  mouoi»»- 


d'ammoniaque.  Le  sud  de  plomb  puriHé  par  die 
Urages  à  IVau  et  à  i'alool  cWait  ensuite  mis  ea 
suspension  dans  l'eau  et  décomposé  par  un  cou- 
raat  é*»idà$  salfhydriqoe.  Finalement,  il  Utiait 
et  évaporait  lee  Hqueurs  à  rrisuilivation. 

Boi.tronet  PelouiP  préféraient  di  coinp  iM  P  l'as- 
paragine  en  la  faisant  bouillir  avec  l'eau  de 
liiryte  Jusf^u'à  ce  qu'il  ne  se  développât  pln« 
d'amaoBiaquet  précipiter  la  Itarjrte  de  la  Kquwir 
Mieere  ekaode  aa  neyea  de  IVIde  eulfurique, 
filtnT  et  évaporer  à  criitalMsation. 

LieldK  cuns<-ille  do  faire  bouillir  l'asparagina 
avfc  df  la  potasse  caustique,  puis,  lorsque  tout 
désagi'ment  d'ammoniaque  a  cessé,  de  saturer 
Halcali  au  moyen  de  l'aride  chlorhydrique,  d'éva- 
porer à  siccilé  au  b:tin-marie  et  de  traiter  le 
résidu  par  l'eau  fmide,  qui  dissout  le  chlorure 
de  potassium  et  laisse  l'acide  aspartiqiie. 

Entin,  on  peut  cncon'  faire  bouillir  l'aspara- 
g\ne  avec  de  l'acide  ch:orhydrlqae  OO  de  l'acide 
axotiqne  étendu.  Lonqu'oa  setare  rasuite  l.i  li- 
queur reflroldle  per  du  mariMa,  llacide  aspartiq  < 
se  précipite  en  petit*  «  rist.iut. 

Prupriftfs.  —  L  at  i  ie  a<»partique  actif  cristal- 
lise en  tables  niincen,  rectaiiuulairc'*.  IronquiVs 
sur  les  angles,  soyeuses  et  micacées,  trop  petites 
peur  qa'toa  puiiae  lee  meMmr.  Gee  erbiMit  ap- 
partienaeot  an  ^merthorbombique.  La  densité 
de  ret  aride  est  de  1,<MM3  à  li",5;  il  se  dissout 
plus  diiriril. ment  dans  l'eau  que  l'aspara^inc, 
1  (Kirtie  exigeant  3ti4  p.  d'eau  à  11°  pour  se 
dissoudre.  L^eea  booillaate  le  dissout  mieux  et 
l'aloH)!  mieui  eoeera»  Lse  arides  rblortiydrifae 
et  atotique  et  lee  setntfone  alcatinee  aqoeusee  le 
dissolvent as>e][  bien.  Il  est  s  >n>  .l-  ur  et  présente 
une  *aveur  ai.rreîetto  <|ui  laisse  un  arrière-goùt 
de  Iwuillon  de  viande. 

solutions  alcalines  de  l'acide  aapartique 
dévient  vers  la  gaucbe  le  plan  de  polarisation  de 
la  lumière.  Ses  solutions  arides  eiercent,  au  con- 
trains, la  rotation  à  droite.  La  solution  rtdo  hy- 
drique pour  une  longueur  de  HH»  oui  i  nèties  a 
un  pouvoir  rotatoire  («^  =  f  27",?«).  Chauffé  à 
Pair  ou  dans  le  vide,  l'achie  aspanique  se  déeem- 

ru  te  boursoufle,  dégage  de  rammoalaqne  et 
IMde  cyanhydrique  iPlisson'  et  bdiee  un 
résidu  de  rharb^Hi.  f.'a'  iile  solfurique  roncentr'' 
le  détruit  à  chaud  en  donnant  de  l  anhydriile  sul- 
fureux. Au  Contraire,  les  arides  chlorhydrique  con- 
C'  Mtré  ou  sulfurique  étendu  ae  i'altéreut  pas 
m'^me  par  une  longue  ébullitioo. 

DtSM)Us  dans  l'u  ido  azotiqu'*  et  s  umls  à  l'ac- 
tion de  l'aride  aioteux,  l'aride  asp  irtique  donOB 
lieu  à  un  d  n^;;ement  d'a/ote.  taml  s  i|  le  del^O 
et  de  l'acide  malique  prennent  naissance: 

COMI 

CO<iI  -1-AiO.OiI 
AxU* 
Arida  Acids 
a^partiqoa.  asouas. 

(  CO«H 

=  As*  +  B*0-f  ((?ll»j  '  (  0»H 

(UU 

Aaots.     laa.       £m»  Mslt^ua. 

LVide  a/otique  viil  .-st  sans  effet;  Il  Bait 
rep<  ndant  par  détruire  l'a<  ide  aspartiqôesl  l'en 
évapore  à  Medté  aor  la  ditaolutloa  ahriqae  de  cet 
aride. 

Lm  wlutleaa  aoneoses  de  flaeide  aspartique 

ae  pnVip  1,  ut  pn«.  les  .  h'nrur  s  de  baryum  et  de 
calrium,  le»  sulûies  de  iiia;;ii'-sie,  de  maii|;aii^se, 
de  zinc  Pt  de  cuivre;  les  seN  de  fer,  les  acétates 
de  plomb,  le  sublimé  corro:«if,  l'a zo 1. 1 te  d'argent 
et  l'émétique.  Biles  troublent  un  peu  l'eau  de 
savon  et  chassent  i'aabydride  carboaéqaa  de  lee 
disM>lutloos  salines. 
L'acide  aspartique  peaaède,  «uivaat  PUtwa, 


(C«n»/ 
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la  proprMti  de  sacchariûor  la  fécule,  mais  cett  ' 
raeeliarlèaïUon  «ifge  m  melm  trae  ébolUtton  d«* 

SO  hciin  s. 

Acide  avpartio'  »"  ivutii  .  —  PrfpariUion.  — 
Pour  obtenir  ce  <'Mr|>-,  M.  Di-^suimn-s  rliauffe  h 
S00°  le  bimalate  d'aniinoniariue,  puis  il  fuit  bouil- 
lir te  t^nnkiH  (voyez  Ki:m4iiiiiidb)  p<>ndant  qucl- 

nhearvs  avec  de  l'acide  chlorltydrique;  il  se 
e  ainsi  du  rhlorliydrate  dVide  aspartiqne 
inactif.  On  divi-io  I;i  li'iUL-ur  en  doux  parties;  on 
saturt!  l'une  d'elles  pur  l'ammoniaque  et  on  y 
ajoute  l'autre  par  le  rcfroitiisscment  :  il  so  d-'p-isc 
d'Abondants  cristaux  d'acide  aspartiaue  inactir. 

LTaeide  aspartiqne  inactif  eiitlallise  dans  le 
type  rlinrirliombique.  Combinaison  ordinaire , 
m,p,eMuclitiui&ou  des  faces,  mm  dans  le  plan 
é»  la  êit^fiOÊi»  obliqttt  «t  de  11u«  prindinl 

c::i28«28';pm  =9l«:50';  «'p  =  131»  JV. 

Cm  criatanx  sont  touloura  très-petite  «l  réunis  en 
cratttca  élriMast  quetonafoit  il*  «HiKleiit  la  fbrme 

lenticulaire;  on  aamn  obvrvi^  des  hémitropir-;. 

L'acide  asparti«|ue  inactif  a  un«'  (l<  ii>.jt.'  t^fjal''  à 
l,6Ô3*i  ^  12*,.*>;  il  est  peu  soluble  tlaiis  1,  au,  qui, 
côpendaot  le  dissout  mieux  que  l'acide  actif, 
1  p.  etigeant  seulement  2UH  p.  d'eau  à  pour 
se  dissoudre.  Les  acide»  chtorfaydrique  et  aao- 
tique  le  dissolvent  abottdainnient  et  donnent  des 
aoiutio!)s  piivi'.  s  de  pouvoir  rotatoire. 

Sous  1  inllin  iire  de  l'acido  azoteux,  l'acide  as- 
partique  inartif  se  ciiin porte  cnnime  l'aride  aciif, 
•eolemeut  l'acide  maliquc  qui  se  produit  est 

iMeur. 

M.  Dessai^nes  parait  avoir  obtenu  l'acido  as- 
partique  inactif  au  moyen  de  l'a^paragino  en  opé- 
rant avec  ce  dernier  corp»  OOnOM  ftVM  !•  bioiii- 
latR  d'ammoniaque. 

GOMOMlSOllS  DB  l'acidb  aspartiqi;b  Avn  US 
Mon.—  CiOorkifdralt,  C»U'  AiOS  U  Cl  [Plisson, 
loe.  cit.;  — >  Dessaigne»,  Htom  Mekntif.,  Janvier 
ixr»'.' ;  —  Pasteur.  /()<".  rit.\.  —  On  obtient  le 
clilni 11) (Irato  «if  l'acide  aspariique  actif  et  de 
l  acidL'  a'-pirtique  inactif  en  faisant  évaporer 
apoutaitéiiu-nt  une  dissolution  de  l'un  ou  de  l'autre 
de  ces  arides  dansllacide  chlorliydrique.On  pour- 
rait aussi  évaporer  au  bain-mwie,  mais  l'évapo- 
ration  spontanée  eet  préférable.  Ces  deux  chlor-' 
hydrates  sont  très-solubles  et  présentent  la 
mCuie  comfK)siion;  ils  difTiTent  par  leur  forree 
crisuilline  i  i  par  le  pouvoir  rotatoire  que  possède 
seul  le  chlorhydrate  fourni  par  l'acide  actif. 

1*  CMorhydraU  actif.  —  Ce  corps  cristtdlise 
daoaleQrpeorthorbombiqoe;  il  forme  desprisnes 
d'environ  (K>°,  fortement  tronqués  sur  les  arfites 
opposées  et  terniinés  par  di  s  facettes  inclinées 
■  sou»  un  au^le  d'environ  115",  qui  appartiennent 
à  un  tétraèdre  régulier.  Le  pouvoir  rotatoir> 
deatroiyre  de  ce  dilorbydrade  est       4-  U\A. 

LorBqtt*oii  cherche  à  dissoudre  dans  IVau  le 
chlorhydrate  d'arid"-  a^partique  inactif,  ce  vol  sr 
décomposa  et  i)ri  i  ipiie  beaucoup  d'acide  asiuir- 
tique.  Il  suffit  de  qui-lques  (gouttes  d'acide  chlor- 
hydrique  pour  empï^tlu  r  celte  décomposition. 
L' ne  décomposition  identique  à  la  précédente  se 
produit  aoos  rinflueuce  de  rhumidiié  atmosphé- 
rique. Eipoaés  à  radr,  les  cristanx  du  chlorhy- 
drate actif  tombent  t  n  dé'iqaeMenee  et  afaea- 

«.Dnnent  de  l'acide  aspaniqoe. 

Sous  l'iiidnence  île  la  clialeur,  ces  cHstanx 
perdent  do  l'eau  et  de  l'acide  cblorbydrique  et 
laiitsent  un  résidu  de  fomarimlde^ 

Chlorhydrate  inactif.  —  Il  cristallise  dan  «  le 
système  cliuorbombiquv.  CombinalfOB  erdiuoire, 

.     m.  A»,  <|w«  p,  a»"». 
4tAi  »  119*45-i  k*inBl93>. 


Ces  eristani  ne  s'altèrent  pas  à  l'air.  Pendant  les 
fortes  dudflurs  de  IVté ,  ils  perdent  leur  éclat* 
leur  transparenee,  et  deviennent  blancs  à  leur, 
surface;  le  chlorhydrate  de  l'acide  inactif  est 
d>  <  iimposé  par  l'eau  comme  celuide  l'acide  actif; 
seulement,  à  cause  de  la  plus  grande  solubilité 
de  l'acide  aspartiquo  actif,  il  ne  se  produit  pas  de 
précipité,  à  n^ns  <ra*on  n'alcoolise  les  liquenn.  , 
Soos  linfloenee  de  la  chdenr  le  cfalorhydnAi 
inartif  se  compr.rte  comme  l'autre. 

Suifaie,  Oir  A/U'.SlPO»  (actif;.  —  Poor  pré-' 
parer  ce  corps,  on  cliaufle  do  l'acide  snlfurique 
concentré  à  50"  ou  00"  dans  un  tube  large  et  l'on 
y  ajoute,  par  petites  portions,  de  l'acide  aspar- 
tique  Jusqu'à  refus  de  dissolution.  On  bonclie 
ensuite  le  tube  et  on  rabandoone  à  loi-niéwt 
pendant  quelques  jours  au  bout  desquels  on  voit 
s'y  former  de  gros  cristaux  aLiRlnmérés  plus  lé- 
gers que  leur  eau  mère;  ces  cristaux  ^ont  c^ouités 
sur  une  plaque  poreuse*  lavés  rapidement  avec 

•  de  lldeeol  et  desséebéa  dan»  une  cloche  «or  de 

'  Tacido  sulfuriqtie. 

^so(a/f.  —  Il  s'obtient  comme  le  chlorhydrate, 
en  beaux  cristaux. 
AsPASTATES  MÉTALUQUES  (>).  —  L'acide  aspar- 

■  tiqneeat,  contrairement  à  l'opinion  généralement 

'  reçue,  un  acide  hibasiqne  (vovez  plua  bas  Gonsn-  ' 
TDTioN  os  l'aon  ASTsaTiot  r).  H  fbmie  des  sds 
répondant  à  la  formule  C*H«M'.\rO*(8cls  neutres 
des  auteurs)  et  des  sels  n<  utrcs  répondant  à  la 
formule  C>ll»M'*AzO*  (sels  basiqui  s  di  s  auteurs  . 

La  plupart  des  aspartates  acides  sont  solubles 
et  ont  une  saveur  de  bouillon  de  viande.  Actilb  on 
insctifs,  ils  ont  même  composition  et  mêmes  pro- 
priétés chimiques,  les  différences  portant  ontane" 
ment  sur  le  pouvoir  votaloira,  la  forme  cristalline 
et  la  solubilité. 

Atpartate  ammonique.  —  C'est  un  sel  fort  so- 
luble  et  diffidlement  cristallisable  dont  la  solu- 
tion devient  adde  lorsqu'on  l'évaporé. 

Aspartate  de  potassium,  C*H«K  AzO*.  —  Ce  sel 
est  fort  fioluble.  Lorsque  ses  solutions  sont  trés- 
concenttée.»,  elles  finissent  h  la  lon(;ue  par  donner 

j  des  cristaux  ditliciles  à  débarrajiser  de  leur  eau 

I  mère. 

I     AspartaU  dê  todium,  O H*NaAx0^4-  H*0.  — 
I  Les  solutions  dVide  aspartique  actif  et  inadif . 

saturées  par  le  carbonate  ou  l'hydrate  de  sodium 
donnent  par  l'évaporation  lenUî  de»  sels  parfaite» 
ment  neutres,  l'un  a  actif  et  l'autre  ^  inactif.  Ces 
!  sels  sont  isomères  et  présentent  des  formes  cris-  * 
I  taINnes  qnl  aont  distinctes  et  incompatibles. 

a.  L'aspartate  de  sodium  cristallise  en  aiguilles 
'  prismatiques  m,  1/f  6>^'  qui  appartiennent  an  type 
ortliorhoinbique  et  dont  les  faces  sont  loujeKi-s 
striées.  Ces  prismes  sont  généralement  hémiè- 
dres;  les  sommets  forment,  en  effet,  on  biseau 
I  1/2  bUt  d'environ  106»  qui  apnoftieanent  à  un 
I  tétraèdre  relier  et  les  quatre  races  de  ce  tétraè- 
'  dre  se  développent  seules,  ou  si  les  rristau\ 
offrent  les  quatre  fares  du  tétraèdre  inverse  qui, 
I  en  équilibre  avec  le  pretnier,  constituerait  l'or- 
taèdre  primitif  b^^*,  les  quatre  faces  de^'un  des  té- 
traèdres sont  toujours  bennceap  ploa  développées 
que  celles  de  l'autre* 

100  p.  d'eau  à  i)«,S  dissolvent  89,10  p.  d'as- 
partaîi  di  sodium  ariif.  Lr  pouvoir  rotatoire  de  * 
1  la  solution  pour  100  millinièircs,  |aj  = —  'i«"23' 
vers  la  gauche.  Ce  sel  perd  1  molécule  d'eau  à 
:  iOU"  et  se  boursoufle  l)eaucoup  lorsqu'on  le  cal- 
j  dne.  Mélangée  avec  i  molécule  de  sonde  et  abnn- 
donnée  sous  une  cloche  avec  de  la  chaux, 
solution  aqueuse  rcfus4>  de  cristalliser.  Il  se  form^ 

Erobablemcnt  dans  ce  cas  un  osparMO  diaodiirae 
icrisuliisable  C^U*  Na*AsO«. 

fi)  A  moias  d'an*  sNotioB  spéelala.  rV<t  lesa^at- 
tatw  acttft  qu'il  œta  qmstioa  dans  ce  para^taplis. 
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p,  L'Mpartatc  sodique  ioactir  cristtUiie  dai»  le 
9pe  dioorbombique.  ComMMitoa  ordfnalrB, 
m,k^,f,b^*.  loclinaison  d<-^  fnrp^.  p^«r^I  ilM»i'; 
mwt,  dans  le  plan  de  la  dia^unalo  oblique  «  t  (!<' 
I^e  priDcipal,  =  5r\38';  6«  »  fti/»  n.i",:>J'. 
11  y  a  louTent  bémitropie  (Uns  ce  »cl  ;  face  de 
Jonction,  fc*.  lUO  p.  d'eau  dissolvent  à  ll'^b 
83^  p.  d'aMMuiate  aodiqiM  iMCtil.  Ce  m1  est  donc 
Moins  wlobto  d«M  Vtwa  qv«  le  lel  aetir  corres- 
pondant. 

Aspartales  de  baryum  —  On  connaît  deux  as- 
parutes  de  ce  métal,  un  acide  (sel  neutre  de* 
auteurs)  et  l'autie  neutre  (iMaîque  de»  maimn), 

(OV AïO^W  4>  4  R>0. 

—  G-  sel  se  présente  en  uiRuilIcs  cristallines 
très-fines  que  l'eau  dissout  facilement  et  qui  per> 
dent  IM  %  d'eMi  à  160«  (  Deaaaignea).  Le 
mtèmt  sel  préparé  avec  l'acide  inactif  forae  «w 

gommeuse  iocri«talli»able  (Wolfl) 
neutre  de  barj/um, 

C»  iriia  AzO*  +  3  H«0 

(MeieMieiiient(C*U«AiO*)SBa-  -f  ilftO-irftU>0>. 

—  On  prépere  ce  tel  en  efocrtut  peu  1  pea  de 

l'hydrate  d*-  luryum  à  une  snhjtion  af]ii>  u<i<>  rnn- 
cenlrée  t't  bouilianlc  ilu  s*-!  jir!  i  ('(If  ui.  tout  <%« 
prend  en  une  nias^»;  rristallinr ;  on  ajmito  de 
Teau,  on  fait  bouillir  un  inatant  et  l'on  filtre.  L* 


eelntion,  refroidie  à  l'abri  de  TealifdrMe 
■Ique  de  l'air,  laisse  déposer  des  cristaui  qui  ont 
le  composition  indiquée.  Ces  cristani  s<>nt  îles 
priâmes  brillaiil.H  et  asvx  uro*  qui  )"•:,). nt  Ui 
moitié  de  leur  eau  de  rri«italli'<a(ion  dans  ie  \>du 
et  qui,  à  160°,  perdent  toute  cette  ^u  en  laissant 
keeâ  aiyiydfie  C«ll*fierAtO*.  l.'eMen»ie  neutre 
de  lierjvai  eM  ffortement  eleeHa.  un  eonrent  de 

sar  rnrljonlque  le  tninsforine  en  !*el  aride  en  pré- 
cipitant la  moitié  du  bar)um  à  l'état  de  carbo- 
nate. 

Aipmrtat»»  é»  ttdcmm,  —  On  connaît  un  tel 
'  ~  (eal  BMitre)  (C*H«AiO»  •Ce'  qui  eet  |Mb- 

kM  sel  neutre  vl  baiique) 

OH»(4i-AïO^-f  4  ll«0 

(Jadis  jC»H».\iO^J»Ca',Ca-0  7  ll'O  .  Ce  der- 
■ier«  chauffé  à  1<S4)*,  perd  se»  4  molécules  d'eau 
de  crieteHiaettoo  et  detieat  aiib>dre.  U  répead 
elon  à  le  fbrmole  G«R*C«-AtO«. 

Atpartatts  de  magnésium.  —  Il  en  eTi«te  un 
acide  et  un  neutre.  Le  premier  s'obtient  »ous  la 
ferme  de  croûtes  criftallines,  solubles  dan«  1(>  p. 
caviroa  d'eau  bouillante  et  ioaolublea  dane  l'al- 
eaol  ebaolu  ;  le  seeoad  est  Inerietelllselile  et  pem- 
meui.  On  l'obtient  en  faisant  di^tM^udre  de  le 
magnifie  dans  la  suluiioii  du  précédmit. 

Aspariaié  é»  SMC.  —  Ceet  IM  ael  Maac 
déliquescent. 

Aspmimtê  ét  nickel.  —  Il  s'obtient  sous  le  I 
d*aM  MBiee  vene  feodillde  )orM|u'«a  évepore  se 
aehitkm. 

AsporfaUt  de  ruitrre.  —  On  connaît  un  aspar- 
tate  acide  ^neutre  i  et  un  a.%partate  neutre  ^ba» 
aique).  Lesef  ai.-i'i^  «'obtient  par  double  décoM- 
peeilMO  en  Moyen  de  l'espertete  ecide  de  baryuM 
et  du  eolCsle  df>  cuiTre.  Se  solution  est  violette. 

<}<!''> Il  rli.  ri  li'-  h  l  t'%apor»T.  elle  se  d<"Conipo"»« 
f%  iiKaii.lo'iin'  i|i  >  i  ri-i.i  i\  iri's-1' '^i-rn  et 

bb  u  pui.'  du  s.  1  11.  uii,  (.'MM.  i-.\zo*  -f  n»o. 

Ce  deruter  ael  ei>i  fort  peu  m^luble  dans  l'eau. 
Le  Uqaeor  somgeante,  qui  est  à  peine  colorée, 
renferMe  beeucoup  d'acide  sulfurique  libre.  L'a»- 
paruie  neotre  se  dissout  dans  l'aride  aspartique 
libre  en  donnent  une  solution  vi<>it  ti>-.  CbanfT'' a 
160*,  il  rsrdit,  défEage  Jl.lti  d'eau  et  bivse  le 
»l  anhydre  C*  H»Cu"  Ai  O*  (calcul  U  .!>:•  •  „  d'eau) 
tOcMaifuee).  L'espertete  inectif  d'auivonium 


Aspartaté  de  fer.  —  srh  fi  rriques  ne  sont 
IMiint  pr'-cipités  par  l'aspartute  poussiquc,  mais 
l'aspartate  neutre  (sou»- aspartate)  de  magnésium 
y  fait  naître  un  précipité  soluble  deae  un  ooèe 
des  deux  précipiunt^. 

^iporfater  de  plomb.  —  On  connaît  un  sel 
acide  (sel  neutre)  et  un  sel  neutre  (sou«i-vl  . 

Sel  neutre  C»  H« AzO^Pb"  à  liO».  ~  Il  s'ob- 
tient par  double  décomposition  au  moyen  de 
l'acétate  de  plomb  et  de  iiMpertate  acide  de  po« 
teMium.  11  se  dissout  dans  un  exi:ée  de  l'un  ou  de 
l'entre  précipitant,  ainsi  que  dans  l*ecide  aïo- 
tiquc. 

Aspartiite  neutre  de  plomb  (Pasteur).  —  Ce  sel 
prend  nai>sanre  ior>qu'on  précipiu*  de  l'eréiele 
de  plomb  ammoniacal  par  l'aspariete  de  sediuM. 

U  ee  Ibme  an  précipité  blanc  ceilleheM^,  tl 
le  liqueur  filtrée  et  étendue  de  beauco«ip  d'eau 
dépose  au  bout  de  deux  ou  trois  Jour»  des  cris- 
taux liai  r  N  r<  unis  en  mamelons  »pliériques 
trés-dur!>,  dont  la  tttructure  est  radiée,  y.  Pasteur, 
ayant  ob^r%-é  que  Mi  oillin  ne  .perdent  rien 


à  lOO*,  les  coasidère  eoMMe  enlmlree  et 
attrilme  U  fonnnle  rC»R«AtO«)>iibrp|yO.  Cette 
formalei  en  iffit.  exic.-  lU,:!  p.  de 
plomb  sa  lieu  de        qu'i  \i^enul  la  formule 

C»lPPb-A»0* 

el  I^BipMeece  e  donné  M,».  TsoMfeie,  il  Pea 

considère  que  leji  divers  aspartates  neutre»  de 
M.  l)e'>Miienes  ne  se  di^bydratent  complètement 
•{u'à  ItKI",  on  r:i  tenté  de  donner  à  Ci  ailli 
formule  tC»  lM»b  AïO*)»  +  H«0. 

L'asparutc  de  sodium  actif  se  comporte  ivee 
l'acdiete  de  pleaU»  ■■Msniefiii  comme  l'aspenete 
insetir.  n  se  predaH  eaeere  «n  précipité  blene 
qui  te  r.iKtemble  en  une  ma&se  molle  el  donne,  pai 
le  rrp*>s,  de»  mamelons  durs  et  radiés.  Toutefois 
r«»  derniers  cristaux  renferment  ti.'>  d'oxyde  de 
plomb  ei  se  rspproclient  beaucoup  plus  de  l'es». 
penele  aealre  eabydre  C^Hspb"  Ai  O*,  qui  erif» 
<i&,Q,  que  ae  s'en  rapprochaient  les  cristaux  obte- 
nus av<>c  l'aspartate  inactif.  On  peut  les  consi- 
dérer comme  ayant  ct  tte  dernière  foriimle  t  t 
attribuer  la  perte  de  U,*J  d'oxyde  de  ploml»  à  une 
impureté  ou  a  un  défaut  d'aael|aa* 

Aiparto-wttaU  dê  piomb. 


C*II«A> 

AïO-  * 


Ph'ï 
kiO>' 


O». 


—  Pour  obtenir  ce  corps,  on  cbanife  l'esperegiae 
evee  de  Pedde  asotique  bien  «icnpt  d'hdde  aae- 

teux.  on  précipite  la  liqueur  per  resoiete  de 
plomb,  et  l'on  chauffe  pour  redisaoudre  le  préci- 
pité. L'azuto-a>partate  de  plomb  se  dé{K)v  |Kir  Ir 
refrnidiHvnient  en  prismes  aciculaires  semblables 
aa  foriniau'  de  ploMb.  Ces  criataox  ne  a'alt^reni 
pes  à  llMf*  dens  aa  ceareat  d'eir  t  à  ane  lempé* 
retare  plus  élerée,  ib  se  déeoaiposent  en  pro- 
duisant une  léjére  déflagration;  l'ciu  les  dicom- 
po-w.  C<  ite  dernière  pniprn  ii'  e>i  rause  que  la 
pr'-paralKUi  de  ce  »<  l  ne  n-ussit  pxs  toujours,  sa 

furmetion  éunt  subordonnée  au  degré  de  concen» 
tretlee  de  la  liqueur  et  pevi-étre  à  ta  proportioo 

relatif <•  des  corps  qui  réapi«>"*ent. 

A$}^irlates  d  argent.  —  On  connaît  nn  asper» 
talf  ;ii  ide  et  un  a^partatf  iu  u:i  '  . 

Asparlate  artd*  d'argent,  L'U*  KaKiO''  (  stl 
neutrt  des  auteur*).  —  Il  s'obtient  par  l'ariion 
directe  de  l'scide  aipertique  sur  l'oxyde  d'argent; 
sa  solution  saturée  à  chaud  l'abendonni,  ea  se 
refroidi-^^tnt,  k^ou>  la  forme  de  criSttaX  Jeaaàme 
contenant  i."i,<t  p.  c.  d'ai  ;j''nl. 

Aspnrintf  neuirf  rament.  — CC  Sil  eemipond 
à  la  (oroiule  CUMg'AxU^ 
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Poar  le  préparer,  on  ajoute  OM  Mhitfon  1^ 
giTcmont  alcalinp  d'aspartate  d'ammonium  à  une 
aolution  aqueuse  d'azotate  d'argent;  il  se  forme 
WÈ  précipité  qui  se  redissoat  par  l'agitation,  et 
M  bout  da  U  beoTM,  le  liqaide  fiitr4  laisse 
te  otoiras  fffonls  en  petites  mtmm 


vphérioues  d'un  sel  neutrp  indiqué  et  retient  un 
Mîl  acide  eu  dissolution.  L'aride  uspartique  ina<*- 
lif  se  comporte  dans  cos  conditions  coninn'  l'a'  iile 
aapartiqae  actif.  Suivant  Fastear,  le  ici  d'argent 
dent  nous  venons  de  déerirek  pféfiinilioo  répon- 
drait, non  à  la  formule  que  nous  avons  adoptée, 
■Mis  àla  formule  (C*H«Ag  AfO*)«Aç»0,  l  .rs  (..  il 
a  été  prrs^'''  entre  plusieurs  doubles  de  papier 
buvaril  et  séché  pendant  i\  heum  k  l'air  libre. 
On  peut  admettre  qu'il  renferme  alors  1  l/'2  mo- 
lécnto  é'aaa  4e  crisuitisation  et  répond  à  la  for- 
mb  ^VàtfiktO^j*  4- 11*0. 

Atpartate  de  mercure.  —  M.  Dewalgnea^  en 
faisant  bouillir  une  s<:>lation  d'aride  aspartiqne 
avec  (le  l'oxyde  de  mercure,  a  obtenu  une  poudre 
blanclie  qui,  après  dea  lavagns  réitéré»*,  a  été  des- 
séchée à  1€0*.  Cette  poudre  présente  la  composi- 
tion d*nn  aspartate  neutre  de  mercure  bjdralé 

(CMIMIgTA/O'  '  i  n»0. 

L'aspartato  neutre  de  {>ota■^•.ium  (>IPK.*ArO' 
précipite  le  chlorure  mercurique,  et  l'aspartate 
acide  précipite  l^tate  mercureux.  Les  deax 
précipités  aoBt  Uancset  soluMeo  dans  nn  euèa 
(1.^  l'rin  ou  de  l'antre  firiG4>itant. 

tTur  B>  ASPARTHyons.  —  Aspartate  (?)  d'éthyle 
;Pa»teur),  C»H«^C»HS)AxO*.  —  On  prépare  un 
corps  de  cette  composition  en  saturant  le  malate 
d'étliyle  an  moyen  du  gaz  ammoniac  sec,  mais  il 
mu  ywiwhieqnnle  corps  ainsi  obteoa  eat  an  iae- 
Mère  de  IHwparUteéthyliipie  et  représente  Vê^tun 

de  l'aride  rn:il:imique  (voyi  7  A'  IDK  mtJQl  E  . 

Cc>>STiTtTio!<i  DP.  i.'Anue  \SP\RTIQUE-  —  L'acjde 
malimie  tMant  triatoniiq  ie  et  bibasiqoe  c^t  sas- 
ceptible  de  donner  deux  diamides  isomères,  Tune 


(  CO.  AxlP 
(C«HVl  œ.A»H« 
(  00 


(  r.O.Arll» 
{OWflCO.OVL 
{ AsB* 

Le  premier  d  -  ces  corps  doit  pouvoir  se  saponi- 
fier en  totalité  ou  4  demi  seulement  par  lus  alcalin. 
Dnna  le  second  cas,  il  se  transformerait  en  une 
oonaaide  Mide  monobasique  (aride  malnoi^ae) 

L  CO.AzU> 
(C«H«r  !  «:o.OH 

/  OH 

L'asparagioe ,  au  contraire,  ne  doit  ponfoir  se 
ssponiflcr  qa%  mohié,  ptrfsqiie  Taiote  satnre 

une  des  affinités  non  basiques  du  (o^^upc  malylo; 
on  subi»saot  cette  deml-saponifiration,  elle  doit 
néce^sainMii<  nt  doiuH  r  imi-'^aui .  à  une  mona- 
mide  acide  bibasiqu"  isoniénipie  nvee  la  précé- 
dante. Or,  l'asparagine  se  tran^rorme  en  acide 
mputique  lorsqn'en  la  aapooifie.  La  théorie  con- 
dnit  deoe  fc  oeaiMinr  «tl  teMe  comme  bibasique 
etàdeilMUferaMie 


(  œ.  OH 
I»  .-  ■  CO  ou 


1 

(  AtU* 


Nous  avons  vu  que  Tanalyse  te  aapnrtates  mé- 
talliques Justifle  cett«)  rue  théorique.  Il  ser.iit 
doue  étonnant  ijtn-  la  auteurs  e  issent  [m'-coiiiiu 
jusqu'à  ce  Jour  la  nature  biimaique  do  l'aride 
aspartiqtte,  al  «•  n*étaU  qnn  lea  proprlétéa  te 


aelte  dont  l%toaildté  dépasse  la  basicité  ne  sont 

bi''n  connues  que  depuis  les  beaux  travaux  de 
MM  VVurti  et  Friedel  sur  l'acide  lactique.  JLtL 

ASPA.Sloi  ITIIE  (  Min.;.  —  Variété  alléréd 4» 
cordiérite  en  prismes  d'un  vert  clair. 

Oaroelérwt.  —  Attaquable  par  l'acide  cblorhy- 
drique  bouillant.  Infu^^ible  an  fhtliintnan  Bm- 
ferme  environ  7  %  d'eau. 

Dureté,  3,5.  Densité,  2,7«. 

ASPF.RTANNIQUE  (ACIDE).— Voyez  Tâiwn. 

ASPHALTE.  —  Voyez  BiTOltt. 

A8SAMAB  (Isaon^  rfttir,  amarus,  amer}. —  Ça 
produit  se  DntDe  toraqfQ'on  çrille,  Jusqu*!  Dmnfr, 
à  l'air,  divers  produits  organiques  (gomme,  sucre^ 
pluten,  albumine,  gélatine,  fibrine,  viande, 
pain,  etc.). 

On  lui  attribue  ta  aaTenr  amère  da  café  et  de» 
aliments  grillés. 

Sa  composition  n'est  pas  connue  et  H  est  loin 
d'être  prouvé  que  l'assamar  n'est  pas  un  mélauge 
de  plusieurs  corps. 

Reichenbach  l'isole  en  épui>ant  par  l'alcool  à 
zéro  du  paia  grillé  \Ann.  der  Chem.  u.  PkarWUt 
L  XLIX.  p.  3J,  La  solution  est  distillée.  L'assamar 
est  soHoet  Jaune  ambré,  transparent,  amorphe, 
trés-bygroscopique,  solublc  dans  Peau  et  l'alcooL 
n  ré  tuit  le  clilorurc  d'or  et  le  nitrate  d'argent. 

Assi  MiLATlOH  van  us  ahouos.  —  Yçjw 
NoTarnon. 

AflSnilIiATIOV  raa  tas  yriattkm.  —  Les  vé- 
gétaux ne  M  déreloppent  qu'à  la  condition  de 

puiser  dans  le  sol  et  dans  l'atmosphère  un  certain 
nombre  do  substanres  à  constitution  très-simple, 
eau,  acide  carbonique,  azotates,  sels  ammonia- 
caux, phosphates,  etc.,  qui  après  avoir  éprouvé 
te  modifications  plus  on  moins  complètaa,  aprte 
«voir  été  &ÊbotêKy  sont  assimilés  et  eonatftonni 
les  principes  immédiats  cont>'uu':  dans  lai  tiws 
de  la  plante  ou  ces  tissus  eux-nit:'uies. 

L'analyse  ensei;;ne  que  les  tissus  des  végétaux 
sont  formés  de  carbone,  d'hydrogène  et  d*oxyg>'^oei 
00  rencontre  dans  ces  tissus  des  principes  immé- 
diats qui  renferment  de  l'axote,  parfois  du  phos- 
phore et  du  soufhe;  enfin,  il  n'est  pus  de  parties 
il  ;  v  ';;''taux  qui  ne  nferment  des  matières  mi- 
nérales, des  cendres  :  nous  devons  doue,  dans  cet 
article,  nous  occuper  successivement  de  l'assimila- 
tion du  carbone,  de  l'hydrogène  et  de  l'oxjgitet» 
de  l'axote,  et  enio  te  matl&es  minérales. 

AssiMiMTio;»  ni  c^nBojir  par  i.fs  v^gétaix.  — 
L'a-  id  •  rarbonique  contenu  dans  r.nr  est  la  source 
où  les  vi'-gétsux  puisent  leur  carbone.  Si,  en  effet, 
il  parait  très-pTMMMs  nue  l'acide  carbonique  con- 
tenu dans  la  terre  arable,  puis  dissous  dans  l'eau, 
eat  absorbé  par  les  racines  et  peut  concourir  à  la 
nutrition  V'V'-'lale,  l'oriiilne  de  cet  acide  carbo- 
nique- est  presque  toujours  une  décomposition 
véK'  tale  et  suppose,  par  conséquent,  une  première 
fixation  d'acide  carbonique  atrootphériqoe.  La 
proportion  de  ce  fax  contenue  dans  notre  atmos- 
phère est  trè'^-consid  'rable,  bien  qu'elle  ne  repré- 
sente que  4  di\-niiliiemes  cnvir  ui  du  volume  Je 
l'air,  car  le  volume  de  cett  •  atino*ph're  e^t  lui- 
m^mc  >''norme.  Ou  sait,  au  reste,  que  le»  volcans, 
les  sources  thermales,  dernières  manifestations  de 
l'activité  volcanique,  que  les  combuttiooa  lentes 
et  vives,  que  la  respiration  des  animaux  sont  te 
sources  constantes  dVide  carbonlqna  oft  peuvent 
puiser  les  végétatix. 

La  succession  des  phénomènes  chimiques  qu! 
M  produisent  pendant  l'asaimilatioo  du  carbone 
a  depuis  longtemps  fixé  l'attention  te  chimistes  : 
on  sait  qu'en  1750  Bonnet,  le  premier,  observa 
que  des  feuille»  exposées  au  soleil  dans  un  vas»* 
rempli  d'eau  de  s,oun-e  en  àé^a_'l  uejit  un  fta/  '  We- 
iHoért  tw  l'usage  des  feuUles  dans  Its  p/anWj. 
Cette  première  observation  tontefois  passa  pnsqno 
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iOApcrçuc'.utc'o^l  a  t'i  it-^iloy  aue  rcrieot  la  gloire 
d'avoir  nettemont  ét&l>li  que  I  air  Ticié  par  la  re&- 
pinOioo  de»  animaux  oa  par  ia  «oabuatiiHi  était 
«HdMi  à  MD  état  de  pureté  prinf  tivt  par  la  végA- 
titfoo  [  Expériencts  sur  diverses  espèces  </'air,  t.  \  I J. 
Cette  découTt-rt*  nn^morabl»-,  une  «Ips  plu»  impor- 
lanlf»  qui  aient  été  faites  au  xviii'  mocIo,  fui  ap- 
préciée à  M  Jutte  valeur  par  les  contemporains,  et 
Priestlejr  en  fut  réc<itnp*-nsé  par  la  médaille  de 
C'  p'oyj  mais  bi«-n  qu'on  ait  compris  dès  cette  épo* 
qi:--  <juc  les  deux  r^gnps  exercf  nt  sur  l'atmof^phère 
des  art  II)  Il  s  r>ppos4%'s  ft  tn  qn<I(]iio  sorte  complé- 
HMotaires,  il  faut  rec(>nnaltn-  que  rri<-!>Uey  n'était 
piSOUltre  de  sa  remarquable  expérience,  et  il  but 
arriferjuMia'à  laflenli<Miat.>)poar  voir  kqunlioQ 
fUre  on  pn  décIsTf.       à  ce  célèbre  ohmntâ&at 

qa'nn  doit  la  d'-in  •ii'-lr.irmn  dr  riiifltioiico  de  la 
lumi<^re  dans  la  n  altviti  îi  du  ph 'D'UH-  ne.  Itigcn- 
hou5X  proura  par  df  noml)reusc»  ubserrations 
((ue  le*  feuilles  n'exilaient  de  l'oxygèoe  que  loi»> 
^■%Des  sont  expotéM  M  eoMl  s  toutefois  il  reetah 
encore  à  expli(|uer  nettement  l'orif^ine  de  cet  oxy- 
gène :  c'est  ce  que  fit  Sennebier,  en  prourant  que 
c'est  de  i'aci.le  rarl'Oiiiquc,  hal  ii  i'  I!.  tuent  tt  n  i 
en  dissolution  dans  l'eau  ou  répaudu  dant  l'air, 
crac  prMvi.-nt  l'oxygi'ne  dégagé,  en  montrant  que 
OH  rawiliM  (haciiea,  expèeéw  êu  aolcU  dans  de 
r«ta  de  Muree  oa  m  Tma  Mflremwit  lapr^gn^ 
ie  (Saz  ic'xdc  farboniqiif,  prûdni»;ii<  nt  d  ;  - 

£ne  aus^i  iDn^temps  qu'il  r)*«Uit  du  ^/  ai  iilf 
ns  l'f^ix  U'hysiulogtt  végétait]. 
Th.  de  sau^aure  TOulut  aller  plu»  loin,  détcr- 
■liier  rlMureaMOMat  les  quantités  d'oxyfcëne 
éégagé  et  les  comparer  k  celles  d'arid.-  rarboniqnr 
qui  avaient  disparu  lltrchtrihes  chim.surla  w- 
jétation,  p.  10  et  -«uiv  j.  St>s  expé  riences  ponèrenl 
sur  la  perveii'  he,  la  mentht  aquatiquê,  la  salicairt, 
le  put  et  le  ca  tus  opuntia,  elles  le  conduisirent  à 
admettra  q[ue  le  voIuum  d'oxjrtène  déRiiié  a'élait 
JaaaisMtàieonaidérable  que  cetoi  &b  Vkiié»  car- 
bonique di"iparu,  Cl'  qui  aurait  dû  ftrc  si  le  pbé- 
nomèue  eut  été  aiisï«i  simple  qu'il  paraissait 
d'abord,  puisque  un  volume  d'acide  carbonique 
reofenne  un  volume  d'oxjrgène;  de jdu«,Ui«iBaiw 
qaa  to^Joart  qw  le  déteaféeaeot  d'oxyltètM  «lait 
acrompagn*'  d'une  émission  d'axole  fon>*idérable. 
A  l'époque  où  Tb.  de  Sau!»9ure  opérait,  ou  n'avait 
pis  sur  la  constitution  des  végétaux  des  idées 
aussi  précitée  que  colles  que  nous  possédons 
■Hlouwnwl  «or  ca  l^|«t,  et  Th.  de  Saussure  put 
croira  qaa  le  pi  amie  dégagé  provenait  de  la 
sub«t«nce  même  de  la  plante,  bien  qu'il  «  it  dé- 
montré pour  nousaujourd'bui  qu'il  u"'  ii  ia;i  ri.  ii, 
car  le*  quantitt^s  d'a/"to  dégagées  dan»  U-%  cipé- 
riences  du  céi>  bie  physiologi>te  tant  souvent  su- 
périeures à  eellea  qtii  existant  daoa  Ja  planta  die- 
Biêim  fBooiBifigBalt,  Am».  é»  Ckm,  H  d*  Phyt., 
p).  \m\,  t.  lAvi,  p. 

I>es  I8i0,  M.  B'  ussin^r»iiU  avait  varié  les  exp-'- 
riences  de  v  s  pr  Jt  i  »  sv  urs,  il  avait  dém'-ntré  i 
cette  époque  que  si  l'on  inuoduit  un  rameau  de 
Tlgnedansoii  battoo  exposé  au  aoleil,  puis  qo^o 
deWmfne  an*conrant  d'air  au  travers  du  IxailoO, 
(Ti'on  dosii  l'aci  le  carl)'inlqiif  q  à  a  échappé  k 
1  artion  décomposante  dt  >  l  »  etqu'eiifMi  on 
dose  si'ualtaaément  l'acide  carbonique  contenu 
dans  l'air,  ott  trouve  taujonn  une  différence  sen- 
aOrfe.  I>ans  ane  obsertaiia*  M  trouva  qw  l'air 
aCnmphérique,  après  avoir  tntvtr^  le  ballon,  eoa- 
tçnah  en  volume  O-O^hv»  de  enr  acide  rarlM  iiiq  ; 
aa  même  a)'.*meut  l'air  pri»  dans  la  rour  uù  l'a;*- 
pareil  fonctionnait  en  renferm  iit  O.WKlij.  Dans 
OAC  autre  «xpérieooe«  l'air,  après  avoir  passé  aur 


(I)  Ce  wraat  a  donné,  «a  liaO,  me  éditirm  françsf**» 
i-:  aM  finn  i<iwrn  ««r  itt  rt^^^lmtu.  Voir  a'is«i  dda«  l«> 
Jwnalém  Saaawft»  ISjS»  ploaicm»  actj«les  Je  M.  Cbe- 
vreai. 


les  feuilles,  n<i)ft  rniait  0,(KHi|  de  gas  adde  carbo- 
nique ;  l'air  de  la  cour  en  contenait  alors  O.OiHii. 

Plus  lard,  MM.  Cloés  et  Gratiolet  (iliM.  éÊ 
Ckkm,Hé$  Myt..  t.  UV,  1858,  p.  331)  pÙMIèram 
•iiir  Cl'  sujet  une  s-^rie  d'observations  imporiant«'s, 
et  in<iiqu».Tont  le  moyen  de  répiUer  faciUmient 
l't'xpéi  ienre  fondamentale  de  la  décomposition  de 
l'acide  carbonique  par  les  ptantaa,  «xpérienoe  qui 
pu»  dèa  lara  Ira  lapradulla  dans  la  «aura.  Dana 
un  ftrand  flacon  de  4  ou  5  litres  de  capadté.  on 
met  une  dissolution  lé|;ère  d'aride  carl>onique, 
puis  on  j  introduit  uk'  (liante  mar^'ca^i  u»»». 
MM.  (iioéz  et  Gratiolet  opérèrent  souvent  avec  ht 
potam'>nrtun  perfolieUum.  nous  avons  nous-méOM 
Irèa-Uen  réussi  avac  l'etoda.  Oa  Imtom  la  Haoea 
agvae  mm  baudioa  pareé  d*nn  trou  aè  i^éofaipe  «■ 
tube  sMurteur,  et  on  recueille  les  pu  sur  l'eau; 
aussitôt  qui-  l'appareil  est  placé  au  sideil,  on  voit 
les  feuilles  se  recouvrir  de  bulles  du  piz  ci  il  arrive 
souvent  qu'sprés  avoir  absorbé,  à  l'aide  de  la  pa- 
taaae,  l'acide  carbonique  qui  se  dégage  par  sntle 
de  réchaufToment  du  liquide,  on  peut  obtenir 
un  jrajE  ass^/  riche  en  oxygène  pour  rallumer  les 
al!u»i>  l  is.  Ca'  jrsu  toute  fois  n'f-t  jamais  complè- 
tement etempi  d'azote,  bit-n  que,d  après  les  obser- 
vations de  MM.  Cioéa  et  GralMal,  il  aille  con- 
stamment en  s'épurant  à  meaun  qna  l'apéraHon 
se  prolong<^  plus  ioni^temps;  ainsi,  on  raftdaaa  le 
travail  puhlié  par  ces  savants  nue,  tandis  qiu'  K* 
fçaz  ol>t<-uu  le  pr^mitT  jour  renlcrmaii  seul. ment 
sur  itK»  parti<>s,  Ki,;U)  d'oxygène  et  Ij.70  d'azot«, 
le  iuu  recueilli  la  V*  Jour  ranfennait  Sj^iO  d'oxy- 
gène et  ï.M  d^asela  aavlaaMnt. 

La  M.  Corenwinder  f-4na.  4ê  Chim.  «t  de 
P/ii/j.,  3,,  t.  I.IV,  p.  3ilj  publia,  sur  Tassimila- 
lion  du  carlhiii'-  pu  le-  fiMiilî'  ».  dt-s  Vf'tr>'ian,  un 
mémoire  important  ;  on  sait  que  la  t<  rre  arable 
renferaM  ant  quantité  considérable  d'acide  car» 
honiqoe  provenant  da  1*  décomposition  des  tm^ 
tières  végétales  qui  y  aotti  enfouies  filmi.  dtCMM. 
et  de  Ph>/s.,  f  .  t  XXXVII.  p.  &,  Jfêmotr»  tur 
l'atr  confine  dans  la  terrt  arable,  par  MM  .Bous- 
slnfanlt  et  LcwyJ.  Cet  acide  carbonique  se  diffuse 
pau  à  peu  dans  l'ftir,  de  sorta  que  si  on  place, 
ceanna  1%  tell  M.  Gareowlttdar,  un  pot  k  flaur 
ordinaire  ranpil  de  terre  sous  une  clnclf  lutée 
sur  une  plaque  de  verre  et  qu'on  d<  i' riiiir>e 
à  l'aide  d'un  aspirateur  1<>  passa^'>'  dr  1  .-m  d'  la 
cloche  su  travers  d'appareils  reiifurmant  de  l'eau 
de  baryte,  on  peut  d()termin«r  par  leur  augmen- 
ution  de  poids  la  quantité  d'acida  carboniqM 
contenae  dans  l'air  aspiré. 

D.ms  -PS  nombreuses  expériences  M.Corenwin- 
d«ir  agissait  sacces^ivement  sur  un  p>t  à  fl.  ur 
garni  d<^  terre  et  de  plante,  puis  sur  le  même  pot 
dépouillé  de  véctouu  {  il  admettait  que  dans  le 
mêma  temps  la  terre  devait  défugar  la  Bnême 
quantité  d'acide  carbonique  et  que,  par  suite,  une 
au(;mentation  nu  une  diinmution  dans  cette  quan- 
tité quand  on  opérait  avec  la  plante  était  due  à  un 
dégafemeat  ou  à  une  absorption  d'acide  carbo- 
nique par  la  planta  alla  mêma.  Gatls  méthode 
n'est  eertalnement  pas  rigoureuse  ;  lauteftila  lea 
différences  observées  ont  été  ssses  senalblaa  pour 
que  l'auu-ur  ail  pu  tuvr  <\-  »e>  expériancca quel- 
ques conclusions  impurLai.te». 

•  1*  Les  végétaux  exposi-s  à  l'ombre,  dit-il, 
exhalent  prasnna  laoa,  dans  leur  Jeunesse,  uo«* 
l>eiiie  quantité  dfadda carboniqua.  —  Voyet  l'ar» 
ticlc  (i»aem\no!«. 

■  L«  {»lu8  souvent  dms  l'âge  adulte  CCttC 
exhalaison  cesse  d'avdr  h  u. 

«  3"  Un  certain  nombre  de  végétaux  pos^è  |.  nr 
cependant  I 
niqu<»  " 

CMS'ence. 

n  »'  \u  *  deil,  ]<■*  plantes  absorbent  et  d''""oni- 
poscut  de  i  ai  iiie  carboiuque  par  ivon  or,i.<o«:s  fo- 


dant  la  propriété  d'expirer  de  l'acid*  t  .  - 
à  l'ombra  pendant  loutas  las  phases  de  ieui 
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Uaim  tvttc  pin»  d'activité  qu'on  ne  le  MpjjNtsait 

Jusqu'aujourd'hui.  Si  l'on  rcmpare  la  quantité  du 
carbone  qu'elles  us^iniilont  ainsi  avec  colle  qui 
entre  dans  leur  conslilotioii,  on  est  olili;;»'  do  re- 
couoaitre  que  c'est  dans  ratoiosphére,  sous  l'in- 
fluence  de*  nfom  du  aoleil,  que  les  végétaux 

ÎaiMnt  une  grande  pwtiB  du  cacbooe  néceMaiie 
lear  développement 

«1  Ti"  La  qiiaïuité  «l'acide  carbonique  décomposée 
pendant  le  jour,  au  soleil,  par  les  feuilles  îles 
plantes  est  lieaucoup  i)lu>.  ronsidérablc  que  «  elle 

aui  est  eihalée  p«r  elles  pendant  U  nuit.  Le  matio 
iMr  «ont  touveot  de  trente  niontee  dloaelip 
tioB  pour  se  récupérer  de  ce  qa^Uee  peefttDt 
avoir  perdu  pendant  robscurlté.  » 

Dans  ces  derniers  tcmiisi,  M.  BoussiiiK^ult  a 
publié,  sur  l'absorption  de  l'acide  carbonique  par 
les  végétaux,  un  mémoire  important  (i) ;  comme 
MIL  Clofis  et  Gmiotet,  IL  BooMiofuiUa  fait 
BMiee  de  btHom  reofonmiit  de  Vma  durgée 
d'acide  carbonique  dans  laquelle  étalent  immer- 
gées les  feuilles.  On  opérait  toujours  avec  une 
série  de  trois  ballons, renfermant,  le  premier  l  eau 
légèrement  imprégnée  d'acide  carbonique  dans 
laquelle  en  devait  faire  les  expériences  ;  on  ex- 
trayait de  ee  ballon  l'atmosphère  de  l'eau  ;  du 
ballon  n*  9  on  extrayait  l'atmosphère  réunie  de 
l'eau  et  des  feuilles  employées  dans  ri'xpé'rieiirc; 
enfln,  le  troisième  ballon  recevait  de  l'e^u  et  des 
feuille»  semblables  à  celles  qui  avaient  été  placées 
dans  lee  appareils  précédeota*  et  11  était  eiposé 
au  loieil.  en  comparant  lea  réniltate  feumfs  par 
l'analyse  du  pi/.  extrait  de  ce  troisième  ballnn 
avec  celte  du  izat.  extrait  dejj  deux  autres,  il  était 
possible  (le  it  rniinaitre  ce  qui  devait  éirc  attri- 
bué à  l'action  des  feuilles  agissant  au  soleil  sur 
l'acide  carbonique  dlieeiu.  On  se  mettait  ainsi  à 
l'abri  des  erreur»  qnl  eninchent  les  mémoires 
précédenu  et  on  ne  ponindt  attribuer  à  l'action 
réd<ictrie>-  d.'s  rayons  iOltim  qM  ce  q«i  loi 
parteoait  réellement. 

Nous  donnerons  textuellement  les  condasSeos 
de  ce  mimoir»  important  t  •  Siir^l  eipérieaeea. 
Il  en  «et  1 5  dans  leaqoelle*  le  volame  de  Toxygène 
apparu  a  été  un  peu  pins  prand  que  le  volume  de 
l^ïde  carbonique  disparu.  Dans  les  autres,  c'est 
le  contraire  <|ui  a  eu  lieu.  Dans  treize  cas  seule- 
ment il  y  a  eu  à  peu  près  égalité  entre  les  doux 
volumes  de  gaz,  du  moins  la  difTérence  n'a  pas 
dépassé  5/1 U  de  centimètre  cube.  Le  volume  de 
l'oxygène  émis  par  les  feulllea  d'une  même  plante 
a  ét  l.intAt  supérieur,  tantôt  iiiT  rieur  à  relui  de 
l'acide  carbonique  disparu;  c'est  ce  qui  est  arrivé 
pour  le  pécher,  le  pin  et  le  laurier.  Le*  plantes 
aquatiques,  le  saule,  la  carotte  ont  to^Jour*  donné 
moins  d'oijrgène  que  n'en  reolbnuait  VmMe  car- 
tioniquc  que  l'on  n'a  plus  retrouvé;  mais  il  est 
possible  que  des  ohsd  valions  plus  nombreuses 
•■us»<ont  amené  d  's  dilli  renées  en  sons  contraire 
La  ditiparition  d'une  partie  do  l'oxygénc  constitutif 
de  Tacide  cmrbMyqne  peut  ôtre  attribuée  tout  na- 
tnreUament  à  une  sssImilaHon  opérée  par  l'orga- 
nltma  de  la  plante,  tandis  que  l'émission  d'un 
volume  de  ce  ^a/.  plus  prand  que  le  volume  de 
l'acide  gazeux  éliminé  ne  saurait  être  expliquée 
qu'en  admettant  que.  sous  l'influence  de  la  lu- 
mière solaire,  les  parties  vertes  des  végéttuk  dé- 
composent l'eau  en  flunt  l'hydrogène.  Les  cas  eù 
le  volume  d'owgène  a  été  moindre  que  le  volume 
de  gaz  aride  dioparu  ne  pourraient  pas  être  invo- 
qués comme  util'  objection,  puistjue  l'oxv  i.i  iic  me- 
suré représenterait  lu  différence  entre  la  toUlilé 

(1)  Bx('énenrcs  entreprisw»  pour  recluTcher  s'd  y  a 
4lDtMioD  d<'  pal  az  't'-'  pof;i1.int  la  <1<< omposition  de 
l'arulc  c»rbijiii<iu«>  p.ir  f.Mi  s  Kap;.  -rt  i  i  vtnnl 
«'tiiri'  l«  volume  d'jt<  l  it-  (  iinijMisc  et  co.iii  ii<i  i  ois  ^■•■n<' 
nm  «0  tii>«-rié  Uhh.  de  Uiim.  et  de  Hu.,  3*  Mn*. 


de  l'oxygène  provenant  de  Fadide  carbeaiqoe,  de 

l'eau  et  la  quantité  du  même  gaz  flxé  par  Irs 
feuilles.  L'oxvpéno  en  excès  a  éu''  au  maximum 
'2*^'.  4  pour  is  -,  (1  d'acide  carboni<|ue.  '.oii  j"^; 
mais  pi  1)1  ralement  cet  excès  est  resté  bien  au- 
dessous  de  cette  quantité. 

«  Si  l'on  considère  l'eneenble  des  résaUali 
eonime  ^nt  «té  foiimt*  par  une  obsnrvetlmi 
unique,  on  trouve  qu'il  a  disparu  1330<^'^,38  df  çai 
acide  carbonique  et  qu'il  est  apparu  l:i2"2'^=,01  de 
pa7.  oxvKène  mêlés  à  10'^'^, '20  d'autre  gaz,  que,  pai 
conséquent,  100  volumes  de  gaz  acide  carbooiqM 
ont  fourni  08  vol.,  75  de  gaz  oxygène.  » 

En  esamioant  le  gaz  émis  par  les  feuilles  après 
l'absorption  par  l'acide  pyrogallique  et  la  pousM, 
M.  Boussingault  y  découvrit  des  quantités  appré- 
ciables de  gaz  combustible  que  l'analyse  eudio- 
métriaue  lui  démontra  êiro  un  mâai^  d'une 
quantité  notable  d'oxyde  de  carbone,  avec  nnebiaa 
plus  fsible  proportlott  d'hydrogène  protecartWBé. 

M.  Cloêz  reprit  plus  tard  cette  question,  et  dans 
une  série  d'essais  tentés  à  l'aide  de  plantes  aqua- 
tiques végétant  dan»  de  l'eau  constanmienl  re- 
nouvelée ou  séjournant  dans  de  l'eau  non  renou- 
velée et  Mpinment  cbargée  d'aride  carbonique, 
il  reconnut  que  le  gaz  restant  après  l'absorptioD 
de  l'oxygène  ne  contenait  aucune  trace  de  gaz 
cnnhuMiMe  et  qu'il  était  d<'  l'aiOte  par  \ÇomfL 
rend.,  t.  LVH,  p.  355,  18b3J. 

M.  Corenwinder  ne  fut  pas  plus  heureux  et  ne 
put  découvrir  d'oiyde  de  carbone  dans  les  gas 
émis  par  la  décomposition  de  Tadde  carbonique. 

Cette  (lifTiTeti'-c  dans  les  résultats  obtenu^  par 
des  expérimentateurs  habiles  serait  faite  pour 
étonner,  si  M.  Calvert  (Oon/yf.  rrud..  U  LVH, 
p.  873,  (8031  et  M.  Cloéz  (C'ompL  rend.,  t.  LVli, 
p.  875,  1863]  n'avaient  reconnu  que  l'adde  p|fD> 
galH(|ue,  mis  en  contact  avec  la  potasse,  éaMtaaa 
certaine  quantité  d'oxyde  de  carbone;  M.  Boas» 
singault  [Compt.  rend.,  t.  LVII,  p.  8S*i,  18611 
avait  lui-même  obtenu  uw  réaction  s^ernl  lable,  de 
telle  sorte  qu'il  est  probable  que  l'oxyde  de  car- 
bone obeervé  par  M.  Boussingault  dans  les  rési- 
dus de  l'abeorption  des  gaz  dé^és  par  ka  fnilln« 
au  moyen  de  l'aride  pyrogallique  et  de  la  potasse, 
provient  de  la  réaction  de  c'^s  deux  agents  et  non 
de  la  végéution  elle-même  {U,  Galvert)  [CÊmfL 
rtnd.,  t.  LVH,  p.  875,  18tj3J. 

Conditions  dans  hsquelles  M  prodlNi  Tofr- 
sorplion  du  ea^ne  par  les  vèo^lMix.  —  Mous 
avons  vu  plus  haut  que  l'acide  earbonicpie  nVit 
(léf-i.mpo^é  par  les  plantes  '|ue  sous  l'influence  de 
la  lumière  solaire;  c  fait  ca[iital,  établi  par  Inpeo- 
liousz,  a  été  démontré  depuis  par  de  nombreux 
obaervaleun.  Sli  arrive  parfois  que  lea  feuilles 
placée*  dans  de  l'eau  pnvée  d*dr  peuvent  lé» 
joumer  dans  robseuriti'  sans  éui-  ftn-  d'addecar» 
bonique  (Cl  iéz  et  (iraiml.M,  lor.  (  (/.],  il  faut  re- 
connaître ;ivi  (  'l'Ii.  de  Saussure  qu.^,  dans  le  plus 
grand  nombre  dus  cas,  les  plant»  maintenu*:^  i 
Fubri  de  la  lumière,  au  lieu  d'émettre  de  l'oxy- 
gène, abaodMnt  ce  gaz  et  dégagent  de  l'acide  ctf; 
bonique;  c'eat  ce  qui  ressort  tr^s-dalrennial 
d'fxpérienc'  S  cntr-  prise»  par  l'a'it.  nr  de  cet  ar- 
ticle, expériences  dan>  lesquell-s  il  a  vu  île* 
plantes  marécageuses  absorber  jusqu'à  la  dernière 
trace  de  l'oxygène  contenu  en  dissolution  daos 
l'eau,  remplacer  cet  oxygène  par  de  l'aride  carbe 
nique,  et  mourir  bientôt  a8pbv\i''e8  \BuU,  étlM 
Sor.  rhim.,  (2«  série),  t.  II,  p.  <3(,, 

(hiaiid  on  fait  germer  et  dével  pi^  r  d-  -  plantes 
dari'^  l'obscurité,  on  les  voit  rest«'r  bl.mches  et 
perdre  constamment  du  carbone  [Compt.  rend., 
L  LVillt  p.  881  et  1117];  on  peut  alors  les  compa- 
rer à  des  animaux  qui  respirent,  et  on  rencoatie, 
même  dans  les  produits  fumés  dans  1  s  deux  or- 
ganismes, les  aiialugies  les  plus  remarquables, 
puisque  non-eeulcnMnt  U  y  a  formation  dCadde 
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cmrbonique  et  perte  do  carbone,  mais  même  com- 
bustion iiirotnplfli'  4i(>9  (iiatières  azotée*  et  pro* 
dactioa,  ctiei  les  animaux,  d'iir<^,  dont  la  compo- 
litloQ  nt  anal'>fcn«  à  celle  do  l'aAparagino  nui  M 
lévilio  dat)<«  lt"î.  f>lant»*s  qui  vi'c<''tt'iit  dai  T'Oisni- 
rîté.  La  lumitTu  solaire  on  la  hiiiiifio  •  Icc  irnUK* 
(Herté  Siangon,  Compt.  rend.,  t.  LUI,  p.  ^43, 
ISMI  iMt  doue  aérnmirei  à  la  forauttoa  dt  la 
— ilÈTB  ««rte,  lem  tlnfliMoe*  é»  laqiwlla  a  Hm 

la  iltVonipositi'Mi  dp  l'arido  rarbonlqur;  letpwtlM 
des  végétaux  qui  n»'  pn'v^ntont  pas  cetW  coforttloa 
rerto  n**  p:ir;iiH**  iit  pu*  nptf*  à  fftte  d>'TompO« 
■itioo  (C)o6s,  Compt.  rttuL,  u  LVIl,p.834,18e3|. 

Wm  rMéehiMant,  an  rnite,  aai  condittoea  né- 
caMaires  pour  qu'une  drcompo«ition  puiase  avoir 
Hea,  on  conçoit  racilement  c(  mment  l'interrea- 
lion  d'une  forre  ronsid-  rabl^  f*t  iiidi^jK' nsablo  à 
latépantioD  de  deux  corps  ayant  autant  d'affi- 
■Hi  IHm  pour  l'autre  que  le  charbon  et  l'oxygène. 

Piriemwi  Bwmeat  aA  le  eharboB  et  l'oi^yièoe 
«caaibiiieat  pear  fonaer  de  IMde  entonMoe. 
B  y  e  un  d<^s»)r»'m**rit  t^norme  de  chaK  iir,  il  fatit 
récîpro«jueni<»nt  qu'au  moment  où  celte  di'compo- 
•ition  aura  li<  ii.  uoe  (luuntitt^  do  rlialenr  se  ri- 

Uable  aeit  coaaooimée  peur  dAtermiaer  la  décoin- 


Si,  dans  l'in^urtivince  de  no»  connaissance»  n\rr 
lee  eeases  de  la  rtialeur,  nous  prcnoua  une  image 
pour  rei^ri  sniii  r  ro  (jui  »e  paue  au  mnrn<'nt  d'une 
coinbiDai«on,  nous  pouvons  nous  fleurer  que  le 
choc,  que  le  rapprochement  riolent  des  moli'culc» 
de  cbarbon  et  d'oxygène  eet  la  eaaea  de  la  dia- 
ieor  dégagée,  et  rtViproqueoient,  BOOi  inafloona 
encore  qu'au  motiient  où  il  faut  séparer  ces  mo- 
liVub's,  iutimeiiient  unies,  il  faudra  mettre  en 
Jeu  un  travail  équi\ aient  à  la  chaleur  dépensée 
dans  le  premier  raa.  Ce  travail  énorme  de  la  dé- 
eeuapoeftion  de  l'eeide  carlwnique  atmoepbMqne. 
de  ta  fixation  du  carbone  dans  les  végi'taui,  a  été 
exécuté  sous  l'influence  du  soleil,  dont  les  rayons, 
in  11 -("  Il -al  U  s  .1  la  réalisation  du  phénoniAne, 
agissant  sur  les  plantes  de  la  période  houillère, 
pendant  des  milliara  dluméee*  ont  accumulé  sur 
le  globa  cta  immmam  idemai  de  caorimatibles 
qœ  aaaa  «tilleMit  aajoardliaf.  M  noua  rMéchis- 
vtti-  que  la  maj'Mire  p.irtîe  du  travail  iréraniqn»' 
etfeciué  sur  le  glol)^  dt-rive  de  la  chaleur  dé^agi  r 
per  la  rombu!>ti<)n  du  charbon,  nous  devons  re- 
eesaaltre  que  la  fixatien  de  ce  carbone  daae  les 
tif||<toa>  eetaele  ou  dam  ceux  dee  périedea  bouik 
lèn>s  f-st  un  des  phénomènes  les  plus  impWlBMa 
qu'il  *oit  tifiiiné  à  l'homme  d'étudier. 

Si  no*  ronnaiN^anri's  sur  la  preiiii-  re  parii<  du 
phénomène  de  l'assimilation  du  carbone  par  la 
végétation  sont  asM>x  complètes,  il  n'en  est  pas  de 
da  la  dernièra  fwrtla  de  la  qaestioii,  et 
n'avoue  eiieofe  qae  dea  eooiactares  anr  le 

Mécanisme  df  rr-tte  abwrptioo, 

11  e«t  r.  peiiddiit  un  fait  importast  qui  a  été 
mà»  complètement  en  évidenee  daae  eee  dernien 
•enps,  c'e^t  q«e  la  décooipoaitioo  da  Tadde  cir> 
bonique  par  lea  HMillee  a*a  lien  qae  lenqua  eae 

feuilles  sont  vivantes.  Si,  comme  nous  l'avons  in- 
diqué plus  haut,  on  laisse  des  planter  marécs- 
reiiMis  dans  r.  an,  i  l'abri  de  la  l'imii-ie  fo  ndant 
qaelquea  Jours,  eliea  consomment  ab^olameat 
levt  l'eiyv  ne  qa*allee  tenaient  en  dissolution,  et 
bieniàt  eJlee  mearentaspbjniéps:  si  on  le^  expose 
alors  i  la  lumière.  Il  est  impossible  de  voir  se  dé- 
ffiiz^T  la  ni  oin  iie  bulle  d'oxygène  (D<  liérain.  Huit. 
4*  la  >M>c.  c/jifn.,  1H*.1,  nouv.  s^r.,  I.  Il,  p.  I.li'l. 

M.  Boussingault  ICoaipl.  rend.,  U  L\I,  IK«<.'i, 
pb  C06J  m  montré  de  aon  c6té  que  les  feuillet 
ae  peuvent  plua  détermioer  la  décooi- 
pn«i!ion  de  l'aiid»'  carboalqoa, Ol  M.  Jodla  aeoa- 
tiriiië  cette  oi>«j  r\  >tion." 

H  en  résulte  don  -  rlairi  iii''nt  qn''  b-*  femll-^s 
aa  fooctiooDeat,  comme  appareil  de  réduction, 


qu'autant  qu'elles  sont  vivantes.  Th.  de  Saoesure 
avait  moBtrt,  au  eonraiencemcnt  du  eMele,  que 
les  plante*  exposées  an  soleil,  dans  une  atmos- 
phère  d'aride  carbonique  pur,  y  périssent,  et  que 
même  des  (juantités  moins  fortes  d'ucid.-  carbo- 
nique y  sont  encore  mortelles,  quand  elles  dé« 
passent  1^/8  ou  mieux  l/fS  de  rattmeapMre  totale: 
M.  Boussingault  a  voulu  rériiiinwat  reconnaître 
•I  l^phyxie  produite  par  l'kelda  eaifeaaique  pou- 
vait Atre  attrilMiéa  àl*ia«llaéHfMdlka  pleagéM 
dans  ce  gax. 

Il  nvonnuten  effet  que  les  feuille»;  exposées  au 
soleil  dans  de  l^ide  carbonique  pur  ne  décom- 
posent pas  ea  ga^  oa,  si  dlea  le  aéeompoeeBt,  ce 
n'est  qu'avec  une  excessive  lenteur.  Les  feuilles 
placées  au  soleil  dans  un  mélanjte  d'acide  carbo- 
nique et  d'air  atmo-jiliérii|iie  décompos.nt.  au 
contraire,  rapidement  ce  dernier,  et  l'oxyii^ène  de 
l'air  ne  parait  pas  intervenir  dans  le  phénomène, 
car  les  feuilles  décoBipoeant  rapideiaaat  Iteida 
carbonique  lor<«qu1l  est  mêlé  à  OU  gsx  aioto  ou  à 
tf'i  ira/  livtlroi:éiie.  II  i  st  remnrqnaMo  que  1.  «.  rir- 
coii'>taiices  dans  le»<jiielle<»  <»<•  pmiiuii  la  décnm- 
position  de  l'acide  carbonioue  s>>nt  analogues  il 
celles  dans  lesquelles  on  ootient  la  combustion 
da  plioaplMm  t  oa  tait,  en  efltot,  que  le  pbeqrtiore 
B*aït  pas  lumineux  dans  l'oxygène  pur,  mais  qu'il 
le  devient  immédiatement  dans  du  t;az  oxygène 
dilué  par  de  l'aroteou  de  l'hydrogène;  eu  ^ait  i-nfin 
que  la  combustion  lente  du  phosphor*-,  qui  déter« 
mine  sapbM|AamMMe,  a  lieu  sous  nnfluaaca 
de  l'Mjftea  par,  ■wimii  A  nna  faible 


Or,  l'analocif  «e  p'^ursult  pour  l'action  qu'exer- 
I  cent  les  feuilli  *  Nur  l'acide  carbonifiue  à  une 
pression  trè»-fail>le,  et  le  21  août  IKC.I,  il  a  été 
possible  da  décomposer  aa  centimètre  cube  d'a- 
cide eaftM>Btqoa  avae  aae  petite  féolHe  de  laurier» 
cerise  placée  dans  de  IVide  carbonique  k  une 
pression  do  0"*.17  fBonssingault,  Compf.  rend., 
t  l.\.  p  HT.',  |sr,-,|. 

Il  nous  reste  enttn  à  examiner  les  réactions 
mêmes  qui  accompegneot  la  fixation  du  carbone. 
Tout  le  monde  sait  que  les  principes  immédiats 
les -plus  abondants  dans  les  végétaux  sont  lepfé- 
senf'  •*  iJ m*  leur  constitution  par  du  rhnrbon  et  d«' 
l'eau  ;  un  appelle  souvent  des  hydrates  de  car- 
bone: la  glucose  répond  à  la  formule  C^HV^O*, 
elle  est  isomère  avec  l'adde  acétique,  et  les  aatrea 
principes,  celloloee,  deitrlne,  amidon,  présentent 
encore  d»*^  ciinpositions  qui  peuvent  (""tn'  repr>*- 
sentées  par  du  carbone  et  dw  l'enti  :  malheuri  u- 
sement.  Jusqu'à  présent  la  'vutluv.-  n  <Hé  im- 
puissante à  produire  une  «emblablc  combinaison, 
at  noua  ne  conaaiMoai  aacnaa  naiaa  direete  de 
carbaae  et  d'eau. 

n  est  fkrile  de  voir,  an  reste,  que  ces  principes 
immédiats  peuvent  aussi  bi.  ii  •'trf  produits  par 
la  combinaison  de  l'oxyde  de  carbone  et  de  l'by. 
drogène  que  parcelle  du  carbone  et  de  l'eau. 

Oa  observe,  dans  la  décomposition  da  l'adde 
carbonique,  l'apparitloB  d*ua  volume  d*o«yfène 
précisément  égal  à  celui  d»*  l'ariiin  carbonique 
d«'«compo*é:  mais  ri-  n  ne  démontre  que  cet  oxy- 
l'i  iie  piovit'iit  uniquement  de  l'acide  i  arl><iini)U'  ; 
et  on  ne  saurait  affirmer  que  l'acide  carbonique 
ne  se  dérnmpese  pas  seulement  ea  asyde  de  rar« 
Ix^ne  et  en  oxygène,  tandis  qnVn  même  temp^ 
l'eao  eIle-mèo»e  se  décomposerait  en  oiy;:ènc  et 
liydri>g»'ne  ;  l'oxvde  de  carlxin.'  t  t  l'In  (lr  '-''-ru  rlai^- 
santa  pourraient  des  loi^  s'unir  pour  produire  une 
subatance  isomèn-  a\)r  la  glucose,  undis  qu'il 
apparaîtrait  un  volume  d'oxygène  pi^isémeot  égal 
à  celai  de  lladde  carbonique  dispara;  oa  voit  en 

CO»  i-  H«0  ^  CH«0  ^  Oî. 
(t  T4il.)    (Ivtil.)    (Ivrir  r-s  »V*l.i 
de  la  giocoM  J 
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Cette  hypothèn  •'tak  pu  puroniem  gratuite  ; 
elle  «'appuie  sur  aoe  obsenrauoo  de  Tb.  de  Saut- 
sure  [Rechereh»$  ehimiquu  iur  la  v^atton^ 

p.  'i(lO)  ronfirméo  par  M.  Boussingaiih  [Compt. 
rend.,  t.  LM,  p.  41<3,  18G.">),  qui  dOmontrt*  que  le 
pu  o\yde  de  carbone  pur  ou  dilut.^  duns  un  gaz 
inerte  o'eet  pee  déconpoeé  par  lee  parties  vertes 
des Tégétan  seumisk  Vtéan  deanQron»  solairaa. 
11  nVst  nullement  dt^montré  Ja»qu'à  présent  que 
1  acide  carbotiiquf  ne  se  df'compose  pas  compléte- 
meni  en  o\yp«  n<  •  t  •  n  carbone  qui  8<>  coinliiiu  rait 
à  l'eau  ;  il  n'est  pas  démontré  que  la  décomposi- 
tion est  incomplète  et  que  roqrto  de  carbone 
sHioit  à  l'eau,  désanie  eUe-mèo»  en  wjtibaê  el  en 
hj-drogène;  maie  l^diserratioB  importante  4o 
Saussure,  confirmée  par  M.  rious-^ingaull,  donne 
à  cette  manière  de  voir  une  cti  taino  probabiliié, 
et  on  peut  concevoir  quelque  i  s|>craiirc  de  voir 
s'avancer  vers  la  soluUon  une  des  question!  les 
plaa  inpmrtanlta  de  la  physique  f<gétah. 

ÂssiinLATto?!  Di  L'arDROcène.  —  Un  grand 
nombre  de  principes  immédiats  élaborés  par  les 
végétaux  sont  des  hydrates  de  carbone,  c'est-à- 
dire  qttlb  sont  représentés  par  du  carbone  et  de 
\*mÊ\  mÙÊ  il  «n  «at  d'aotrâa,  an  contraire»  tels 
qne  les  eorpe  gras^  tes  rMoea,  les  essences,  qui 
sont  simplement  formés  de  rharl)on  et  d'hydro- 
gène, ou  qui  no  renrrnuoiu  (|u'une  quantité  d'oxy- 
gène insufli santé  pour  former  del^an  W9C  It^^ 
drocène  que  l'analyse  y  accuse» 

On  peut  faire  sur  la  formatiMi  4*0M  eonpMés 
trait  hjptrthtaoi  différentes» 

1*L«s  fdgétaut  décomposent  l'eaa  eonme  1*adde 
carbonique;  riiydropène  et  le  charbon,  à  IVtat 
naissant,  s'unissent  pour  donner  directement  les 
composés  hydrocarbnnés  sifinalt's  plus  haut. 

S*  Les  végétaux  forment  seulement  des  hydrates 
d»  carbone  par  sait*  daa  rénetiont  lignaldes  pin» 
haut;  ceux-ci  éprouvent  une  réduction  ultériâura 
H  donnent  des  corps  gras,  les  n  aines,  etc. 

3"  Les  vt'>(i;élaui  absorbent  din  rtt  nieiit  dans  le 
sol  des  composés  organique!;  complexes  qui  sont 
l^erigiae  de  ces  composés  hydrocaroonés. 

BiaasiniMia  «Moeativeinenicas  trois  broothèacs. 
Les  végétau  eont-ito  ameepciblea  de  deooroposer 
IVau  comme  Ils  décomposent  l'acide  carbonique? 
Th.  de  Saussure  le  nie  absolument;  il  leriuine 
son  chapitre  dt  la  /ijcalion  et  de  la  deromp'jsilion 
44  i'aotf  par  {«s  végétaux  par  les  lignes  suivantes 
\9iKh«rchu  chimiques  sur  la  végétation,  p.  "iJG]  : 

«  Lea  plantes  s'approprient  l'oxygène  et  1  hy- 
drogène de  l'eau  en  lui  faisant  perdre  l'état  li- 
quide. Cette  assimilation  n'est  i>i<  n  pr  ininir  ée 
que  lorsqu'elles  s'incorporent  en  niéaic  teui])s  du 
carbone. 

«  L'eau  fixée  on  aoUdiflée  par  les  végéuux  ne 
peut  perdre  vraiawBbtableaient  ion  oxygène,  sous 
forme  de  gaz,  qu'apièa  la  mort  de  U  planta  ou 

d'une  de  ^es  parties. 

«  ...  Les  plantes,  dans  aucun  cas.  ne  décompo- 
sent directement  l'c^iu  en  s'assimilant  son  hydro- 
gène, et  en  éliminant  SCO mqtftnn  à  l'état  de  gai  ; 
éllea  n'exbalent  dn  gas  oqrcènn  <|ae  mur  la  dé- 
comoritioa  immédiate  du  pi  acide  canonique.  » 

Llllustre  physinlopste  de  Genève  rappelle  rn- 
tnite  les  expénenees  qui  l'avaient  conduit  à  cette 
conclusion  très-absolue. 

«  Lea  plantes  à  feuilles  minces  qui  végètent  à 
llaide  dercan  pure,  dans  un  mélange  de  gaz  oxy- 

È ne  et  de  gax  azote,  à  l'action  successive  du  so- 
II  et  de  la  nuit,  n'y  ajoutent  point  de  gaz  <'xy- 
Rène  et  iv  (iMiim-nt  aucun  indice  e\i>  iM nr  d'eau 
direcfnient  décomposée.  On  ne  ihiU  attribuer  à 
Is  décomposition  immédiate  di-  l  eau  le  gaz  oxy- 
gène qu'rUea  émettent  dana  le  gai  aiote  pur  ou 
sons  f'can^  parce  qn'Ulca  forment  eo  entier,  de 
lenr  propre  aubstanee,  dn  gas  acide  carbonique, 


tontea  les  (bis  qu'cUea  se  trooTeot  dana  un  atnei 

dépourvu  do  gaz  oxygène. 

■  Quelques  plantes  (Taises,  en  végétant  dam 
de  l'air  commun  dépouillé  de  gnz  acide  carboni- 
que, ajoutent  à  cette  atmo-^plièn'  une  quantité  de 
paz  oxy^rène  qui  excède  plusieurs  fois  leur  vo- 
lume; mais  ce  gaz,  quoique  pouvant  avoir  appar» 
tenit  primitivement  à  l'eau,  ne  provient,  en  dor^ 
nière  analyse,  que  de  la  décomposition  du  gaz 
acide  carbonique  qu'elles  forment  en  entier  an 
soleil,  de  leur  pi  i  re  substance  :  car,  lorsqu'on 
met  dons  leur  voisinage  une  substance  susceptible 
d'absorber  ce  gaz  acide,  elles  n'ajoutent  plus 
gaz  oxy|Aoe  an  milieu  où  elles  végètent  Jour  et 
nuit;  eUes  ne  donnent  plna  aucun  indice  d*«n 
directement  décomposée,  qooiqoe  leur  TdBAlnUoa 

soit  vigoureuse...  •» 

Les  travaux  (lui  ont  été  acrnniu!'*?  depuis  le 
commencement  du  siècle  sur  la  nutrition  des  vé- 
gétaux ne  paraissent  pas  favorables  à  la  manière 
da  voir  de  Th.  de  Saussure.  U.  Boossingaolt 
fFeofiomte  mrafe,  t.  I,  n.  88,  !»•  édit.)  tronve  en 
elTet,  dans  les  analyses  oesvépéiaux  (■ulti\és  dans 
du  saille  calciné  et  sans  traces  de  matières  orga- 
niaues,  une  quantité  d'hydrogène  plus  grande  aue 
celle  Qu'il  faut  pour  former  de  l'eau  avec  rosjsène 
tnant 


Oxygène  g^ne 

•  s«iinilr.  assimilé 

Trèfle   1,2«6  0.1 

Poi»    L«.T7  O.VI^ 

Froment   O.fiûS  OnTS 

Tr.  fit!  rephpié.  .     0,4-14  Oo'.*" 

ATOiiis   OjSiiM  0,0(n 


lorniunt  gftie 


0.1. '■►3  0,fi23 

0,1 5î  o,n«'.o 

o.ine  Oi/ooa 

o.o:^  oyMt 
0,100 


Dans  les  quatre  premières  expériences, 
dn^ne  aoquia  excède  très-sensiblement  la  <iaMl> 
tité  exigée  par  IV>xygène  pour  constituer  Peau. 

Or,  SI  nne  plante  développée  complètement  à 
l'abri  des  mafiércs  orf;anique8  renferme  de  l'hy- 
dropéiK^  en  excès,  on  [leut  m  conclure,  avec  quel- 

3ue  certitude,  que  les  éléments  de  l'eau  tiiit  été 
ésuni».  On  trouve,  au  reste,  une  nouvelle  preuve 
à  l'appui  de  cette  maDièra  de  voir  dans  les  eap^ 
riences  de  M.  Boosainganlt  sur  la  décompositiM 
de  l'aride  carbonique  par  les  vé^-étanx  sons  l*il* 
flu(  née  de  la  lumière  ;  11  est  arrive  plusi-Mirs  fol», 
en  êlTet,  que  le  volume  de  l'oxygène  di  i^'ag.''  fut 
un  peu  plusgraod  que  celui  de  l'acide  carbonique 
disparu  t  ce  qu'on  ne  peut  expliquer  qu*en  adanalH 
unt  encore  que  l'can  a  été  décomposée  en  ses  élk 
mcnts. 

On  conçoit  toutefois,  COmmc  nous  l'avons  in» 
diqué  dans  la  seconde  hypothèse  formulée  en 
tète  de  ce  paragraphe,  que  la  formation  des  com- 
binalaona  richea  en  b/drogène  soit  ie  rémltat 
d'une  rédaction  seeeninire  sVxerçant  sur  dee  bf- 
dratt^s  de  carbone.  Les  relations  qui  existent  entre 
un  des  isomères  glucosides  et  la  niannite  sont 
étroites.  M.  de  Luca  a  démontré,  de|  uis  plusieurs 
années,  qijc  cello-ci  se  rencontrait  dan»  l'olivier 
pendant  toute  la  première  partie  de  la  végétation 
et  tendait  à  disparaître  quand  l'olive  prenait  tout 
son  développement,  et  que,  par  conséquent,  la 
matière  gra^M*  apparaissait  \(\)iu\}i.  rend.,  IHÔ'Î, 
t.  LV,  p.  400j,  de  Ui(;tm  qu'il  est  possible  que 
cotte  mannite  soit  l'origine  des  corps  graa  qvi  np* 
paraissent  dans  le  fruit. 

M.  Bertiielot  a  montré  de  son  eôté  qne,  non^ 
l'inlluence  d'une  température  élevée,  les  formiates 
pouvaient  donner  naissance  à  de>-  carbures  d'hy- 
dro^eur',  de  telle  sorte  qu'on  conçoit  encore  quo 
les  rt-sincs  ou  les  essences  no  soient  pas  foumiea 

[lar  une  combinaison  directe  du  charbon  et  de 
'hydrogène,  mais  par  une  série  de  réactions  ae- 
oondairàa  a'exerçant  aur  des  composés  oxytj&oés 
d'abord  formés  par  la  combinaison  de  lloqfie  de 
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offbooe  a? ec  llijdrQgèn«,  oa  d«  l'oxyde  de  rar- 
boM  et  de  r«ta  ;  tr«  forces  qui  Intenriranentdam 
U  *fgét«tion  d  iivrnt  <^tn>  en  efffi  de»  pin»  éner- 
giques et  peuvent  déterminer  Ift  formation  de 
conposés  qui  exigent  deos  les  laboratoires  une  dé- 
paate  de  lempx^raiare  CMsidérable,  puiaoue  l'acte 
ptiacipal,  la  diVomposftiea  de  IVim  earpoiriqqe, 
JMpeut  <  tre  fait  dans  le  lahoratoire  qu'en  em- 
ployant de«  movena  détouroèi  et  des  températures 
«sets^i  V s  i  voycs  l«  Ettpérkmm  i»  IkmiÊÊifBm 
4»  M.  l>e\iit«]. 

Ikos  o'nTOoa  préeoild  llqrpothèse  n*  3 
perce  qu'elle  peut  se  présenter  à  l'esprit,  mais  en 
réalité  elle  ne  repoM  sur  aucune  donnée  sérieuse; 
on  n'.i  .111'  une  picuve  que  les  roatién"  rnmplexes 
soluhle^  des  fura  ers  ou  du  terreau,  qu<^  les  prin- 
ctpes  organiques  enfouis  dans  le  sol  soient  assi> 
wléni  U  «M  probable  «M,  alla  la  aont,  c'eit  too- 
laara  «n  Adble  qnantm,  al  I^M  aalt  an  reete  que 
ie«  arbres  nSimuu  et  les  olivier»  prospèrent  dans 
des  Idralit.''-.  où  ils  ne  reçoivent  aacun  entrais  et 
où  b^sol  ne  paraît  pas  renfermer  tHM  MMabla  pl^ 
partioo  de  matières  organiques. 

Oa  voit  ai  on  grand  «ombra  da  tnvan 
importants  sont  venus  écl.iirer  les  points  essen- 
tiels qui  toiirbent  à  l*as«imilation  du  carbone,  il 
n'en  a  pas  •  i  !  ■  rn^in'-  p'>ur  ra>i*imilation  de 
Vïajàxxtfjhtkt,  et  que  l'étude  de  cette  qaeAtioo  Im- 
p«rtnta«BtaBeefadaaplaa  tnaai^Maa. 


obtenons  d^ina  terra  cnlihréa  ronferment  souvent 
me  qnantité  diaaote  sapérfeora  k  ce!le  qui  exis- 
tait dans  len  engrais  employés,  et  rVst  cm  oro 
dans  l'atmosphère  qu'a  dU  ôire  pris  ret  <  l«>ment. 

S'il  n'est  pas  douteux  que  l'air  soi)  ainsi  le  gi- 
saneat  aù  laa  tJaa  nwuwa  Ptt|aaiit  l'unie  «inlls 
ranferaavtf  laa  tanMa  aana  taaqnoUaa  cat  aiate 
«e  r^'nrortre  dans  notre  atmosplière  ou  dnns  la 
terre  anihle  sont  Tarit^r^s.  et  nous  devons  t'xaniiti«T 
sMrrt'ssi\(  ni<'nt  sons  qiH'Hos  fermes  i'aiote  pmt 
être  assimilé  par  les  végétaux  ;  nous  passaroBS 
donc  en  rerue  : 
1*  L'assimilation  de  l'asote  à  Téut  da  nitrates; 
S*  L'assimilation  à  l'état  de  sels  ammoniacaux; 
3*  L'sssimilatinii  so^l^  forme  de  malién;s  aro- 
tées  autres  que  les  nitrates  et  les  sels  ammonia» 
cam  ; 

V  L'aasimilatiaa  de  l^te  lédr». 
1*  ÂnImiltMam  dm  nifralst  fm  U»  ptaMat. 

—  L'tmpofTnnre  du  salpAtre  comme  engrais  est 
connue  depuis  longtemps,  et  le  roiiuiien  e  énorme 
qui  se  fait  artuellement  '\*-  l'  i;  tate  de  soude  du 

Pérou  démontre  que  les  plantes  doivent  bénélicier 
4a  aaa  emploi;  laaiaMa  laa  réacdaaa  qoi  se 
paasant  dans  la  terre  araMa  aaM  asees  complexeh 
et  Km  phénomènes  de  rédaction  y  sont  assez  fré- 

3uents  pour  qu'on  puisse  supp  r  ■inM  si  pro- 
ait  dans  les  rouches  situées  a  une  t  ertaine  pro- 
fondeur une  dérompoaitloa  dea  nitrates  sembloMr 
à  calla  «loi  a  ttaa  ao  enntaet  4a  rbjrdrostoa  ■ai»> 
saut,  n  aai  4aa«  poasiUa  qua  laa  «Hmaa  aaiaat, 
avant  leur  absorption,  transformés  en  sels  ammo- 
njara(i\:  cette  opinion  a  été  lonirtemps  soutenue 
par  nn  chimiste  au"  onome  •minent,  M  Kulilmann. 

9^  cette  réduction  a  lieu  parfois,  elle  n'est  pss 
lewtelMa  Indispensable  pour  aaa  l\ttala  daa 
trates  soit  assimilé,  et  les  expériences  entreprisaa 
dans  ces  dernières  années  par  M.  Bousaingault  et 
par   M.  ('•.  \ille  d<'niontrent  que  laa 
peuvent  t^tre  absorbés  directement. 

Ces  deux  savants  ont  opéré  sur  des  nli 
aaoïéea  dans  un  aal  abaalMiant  privé  da  aa^ 
tiêfsa  orfcaniquea  et  dMa  laquai,  par  aoMdqoaBt^ 
on  Tf  poovaii  soupçonner  aucune  n^duciion.  — 
l.  assiînilation  de  l'arote  du  nitrate  esl,  dans  les 
expérien<e-  de  M.  Boussincaul',t  lleni.  iti  évidente 
qu'on  voit  en  quelque  sorte  le  poids  de  la  matière 
végétale  Ibraée  Mrs  proportiooMl  à  la  qoaallié 
^  nitrate  qui  a  pénétré  dans  U  planta  |  on  Jugera 
par  les  chinres  suivants  da  rialoanea  que  peut 
eierrer  la  piéaaBc»  da  iftiaia  dasa  «a  aal  aoaa- 
iunent  stërila. 

Pull*  dfl  Aril>-  plnnir,  nn  M  )nurs 

r^'iUe       ■;ili«  r<»         r  irl  oi   'lU'"  d»-  <  A»«  ni  «111. 
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—  Ra  esidnant  cer- 
tains r^nr.'S  des  vt^gHanx,  et  notamment  les 
graines,  on  obtient  des  vapeurs  doutVs  de  cette 
odeur  nauséabonde  oui  accompagne  la  décompo- 
siikMi  iméo  des  fMtioras  animias  i  al  la  caldn^ 
làtm    Bra  m  ardwiiee  de  laahaw  aadéa,  findwr 


réactions  carnrt.'ristif|ue8  de  l'ammoniaque 
apparaissent  et      lus-.  ii>  aucun  douto  sur  la 
présence  de  l'azote  dan^  l'orktane  étudié. 
8o«aa  quelle  (brma  cet  axote  pénètre-i-il  dans 
""     "        '  iMlTillaaaoMlaa 


vÉaoodra. 

Il  n'est  pas  douteux  que  l'air  8tmosph<'rique  ne 
soit  le  KikeaieQt  en  quelque  sorte  inépuisable  où 
les  végeuni  al,  par  suite,  les  animaux  trouvent 
l^aoaa  qui  aatia  daaa  laoïa  tiaaoa.  On  graad 
*^ra  da  pètoragN  na  raçoivant  JanMla  aucnn 
fcls  et  fournissent  cependant  une  aaantilé 

 île  de  matières  aiol'*es  qui  pns-ent  nans  les 

tissu»  des  animaui  qui  s'y  nourri-  ' n'  'i  dans  les 
prodmita  qu'on  tire  de  ces  animaïu.  Les  récoltes 


est  diilicili  de  trouver  daa  résultats  plus 
iXkXs  que  ceux  que  présenta  cette  expérience; 
la  quantité  d'axota  eaatanua  daaa  les  plantes  de 
rcxpérienre  B  est,  an  re^te,  on  pen  plus  faible 
que  colle  qui  etistsit  dans  le  Si-1  lui-même  \Agro- 
mmiê,  Chim.  agri'-.,  t.  I,  p.  i'ii  ;  voyez  aussi 
Âmm.  étChtm.  et  Phu»..u  \\M,  p.  I). 
fies  espériences  entnprises  sur  le  nitrate  de 
landn  ont  encore  donné  des  résultau  semblables, 
«I  n  tmaU  lemarquer.  en  entre,  qne  la  quantité 
da  potasv*  ou  de  -onde  existant  dans  les  plantes 
>nd  k  la  quantn.-  d'azote  fu-'e  par  les 
eDea-m  ■  mes.  ce  qui  e-t  ut  e  nonvrlle  dé- 
»n  de  l'assimilation  de  l'aiotaie. 
9^ÀÊ$imilûtiM  é$  VmottàVtlûtât  ulamwttmith 
c«L  «  Si  laa  aspérlaocea  pK-cédenies  démontrant 


clairement  que  l'azote  des  nitrate^  peut  concourir 
à  la  formauon  des  principes  imni<^diai«  de?,  végt- 
taui,  si  ces  nitrates  ont  ét*^  prév>ntr-s  dans  des 
circoni^ancas  qui  oKiuaat  tonte  idée  de  rédoo- 
tion,  et  sll  denauraalnal  aeqnia  que  Isa  nitralea 
p«'>néirent  en  nature  dans  les  plante*,  on  n'a  plus 
d'opinion  sussi  arrëti  e  sur  l'ali^orption  des  sels 
ammoniacaux.  Quelqii' s  cliimist'  S  pensent  que 
ceui-ci  peuvent  pénétrer  dans  le»  plantes,  et  nous 
démontmotts  ploa  loin  que  «autes  les  matières 
aoloMes  nilaea  on  renlart  avec  les  racines  pan- 
vent  être  absorbées,  de  sorte  qu'il  paraît  peu  pro- 
Iwble  que  les  sels  ammoniacaux  ne  coiuonrent 
pas  à  Is  nutrition  des  plante*.  Toutefois,  en  Ih4<, 
M.  Bnnchardat  mmmuniMiui  à  l'Académie  d"s 
sciences  un  Mémotn  sur  l'tn/lufnce  des  coatpof  et 
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oitmoniacmut  sur  la  véftitatkm,  et  il  ét«li  cou-  | 

duit  aux  conclusions  suivantes  :  ; 

1"  I.t's  (li-<nhilions  di'S  sols  ammoniarnux  c«tn-  ^ 
muiii'iiKînt  eaiployrs  ne  fournissent  pas  aux  vég<?- 
taux  l'azote  qu'ils  s'assimilent; 

i*  Lorsque  ces  dissolutions  à  un  millième  sont  , 
abeerbées  par  lermiiiei  des  plantt*,  elle»  tgis- 
■ent  eoramc  des  poisons  éner(:iques. 

M.  Cîoêi  partage  cette  manière  de  Toir  et  rsp-  | 
pelle  que  dans  ses  exp«*riences  sur  les  plantes 
submergées  il  les  a  toujours  vues  périr  lorsqu'elles  | 
recevaient  des  dissolutions  de  sels  ammoniacaux  | 
à  la  dose  de  O.OOOi;  il  rappelle  encore  une  otwer-  • 
Tatlon  qui  lui  a  été  communiquiV  par  M.  De-  [ 
caisno  sur  la  mort  d'une  nymphéar<'e  caust^e  par 
l'aiJilitidu  de  quelque»  gouttes  d'une  dissolution 
de  carbonate  d'ammoniaque  dans  1'.  a  i  dati-.  la- 
quelle elle  vivait  [Ltçwu  professées  devant  la 
Socièfé  chmtiqm  m  49tt,  p.  469]. 

Ces  faits  sont  en  déwwwrd  avec  ropioion  com- 
mune qui  reconnaît  l'efficacité  des  sels  ammo- 
niacaux dans  la  véKi'tati(*n.Sans  remontrr  jusqu'à 
rexpéiieuce  de  sir  H.  Davy,  qui  montra  que  les 
émanations  eazeuses  d'une  masse  de  fumier  con- 
daite  mnis  les  racioee  d'uo  gezon  favorisaient  i 
étranyment  sa  vé(rit«tiea ,  on  peut  rappeler  les 
exp<  nences  de  M.  Kuhimann,  de  M.  I.  nerre,  de 
M.M.  Laweset  Gilbert,  qui  ont  tous  reconnu  l'in- 
flnonce  favuralilo  des  sels  ammoniacaux.  11  est 
vrai  que  ces  seU  ont  été  placés  daos  la  terre  ara-  1 
Me  et,  pw  SKite«  dans  des  circonstaaces  où  il  se 

SrodoH  consiuimeat  des  aitrtiae  t  nufo  il  pmli  | 
ilBcne  d'admettre  qoe  b  traosfbnnatioii  soit 

eonip!'''!"'.   \n  Tfste,  M.  G.  Ville  a  fait  (pn'lques 
cultures  dans  du  subie  calciné  où  les  plantes  i-Uiiuiit 
amendiVs  par  ihi  nitre,du  sel  ammoniac,  du  phos- 
phate d'ammoniaque,  du  nitrate  d'ammoniaque;  i 
«t,  bien  que  les  cnlturea  ao  nitrate  de  potasse 
aient  donné  les  résultats  les  plus  favorables,  on  < 
a  obtenu  dans  les  sols  amendés  avec  des  sels  am- 
moniacaux des  plantes  |)esant  quatre  à  cinq  fois  la 
semenre,  et  il  est  bien  difficile  d'admettre  que  daus 
ces  circonstances  les  sels  ammoniacaux  ont  <  t 
iniégralcmeat  transformés  en  nitrates  [.In»,  de  i 
Ckim.  9t  ds  Phys.,  (3  ,  1H57,  t.  XLIX,  p.  m].  \ 

U  parait  donc  très-probable  que  If""^  s<  ls  amriin-  ^ 
niacaux  jn  uvent,  commt'  les  nitrates,  cmirourir  à 
la  nutritifin  drs  plantes;  mais  nn  rtcininalt,  eu 
général,  qu'à  égalité  dans  le  poids  d'azote,  ils 
•gissent  d'une  façon  moins  favorable. 

Si  i'aiot»  pénétre  liabituellemeot  dans  les 
plantes  sons  forme  de  nitrate  et  sous  forme  dn 
sels  ammoniacaux  en  diss  >lution  dans  l'eau  qui  | 
baitçne  les  racines,  il  semble  aussi  pouvoir  péné- 
trer dans  les  plantes  sous  forme  d'ammoniaque 
gueuse  ;  au  moins  M.  G.  Ville  assure>tpil  avoir  j 
réussi  ft  faire  prospérer  des  orchMées  on  d'totres 
plantes  en  les  faisant  vépéter  dans  de  l'air  lépi"--  [ 
rement  ammoniacal;  il  annonce  avoir  obtenu  sous  | 
rrtte  influence  non-si  ult'nient  des  n  roltes  plus  | 
•Iwndantcs,  mais  encore  des  plantes  plus  ricLcs  i 
en  aiote. 

>AttmaatkmdtV«uutêsoiud$»roniusamtres 
fut  r«t  tfis  ammenjocmer  9t  h$  nitratn.  —  On  | 

sait  qu'au  commencrment  de  ce  siérlc  Th .  dr  Saus- 
sure pensait  que  b's  plantes  pouvaient  absorber 
les  prineipos  solubles  du  tern  au,  et  il  écrivait 
dans  ses  recherches  chimiques  sur  la  végétation  : 
■  Si  l'azote  est  un  étreaimple,  s'il  n'est  pas  nn 
élément  de  l'eau,  on  doit  être  forcé  de  reconnaître 
que  les  plantes  ne  se  l'assimilent  que  dans  les 
extraits  \>'z-'\,<i\  et  animaux  et  dans  les  vapeurs 
amnjoniai  al.  >  ou  d'autres  composés  solubles  dans 
l'eau  (|u°elles  peuvent  absorber  dans  le  sol  et  dans 
raimoj«phèie.  •  On  conçoit  toutefois  combien  il 
est  difficile  d'efllnner  que  e^t  lintnit  mêoie  de 
terreau  que  les  plantes  absorbent  ;  non  pas  que 
nous  pensions  que  le»  racines  soient  capables  de 


rflfNMieser  les  substances  solubles  arec  lnaf|iHini 
elles  sont  en  contact,  mais  parée  qns  cet  «laaii 

de  terreau  est  fornn-  de  substances  complexes  qui 
se  transforment  a\ec  une  t;raii(ie  facilité  en  pro- 
duits plus  simples,  tels  que  les  nitrates  et  lesseU 
ammoniacaux.  M.  Paul  Theuard  a  reconnu,  il  «t 
vrai,  que  les  Aunates  insolubles  répaadw  dans  le 
sol  arable  se  transforment  en  perfomalasselahlss, 
et  on  comprendrait  que  ces  perfumates  devinssent 
une  source  d'azote  pour  les  plantes,  si  le  m^nn 
chimiste  éminent  n'avait  reconnu  de  plus  que  ce» 
perfumates  passaient  bientôt,  sous  l'influence  oxy- 
dante du  poroxyde  de  fer«  à  l'état  denitnlss{  elcw 
peat-êCre  plutôt  sons  cette  tourné  qm  eons  celle 
de  sels  à  acide  organique  azoté  que  sont  absorbé* 
les  principes  azotés  des  fumiers  \Comp(.  rend.. 
t.  XLMIl,  p.  T'J  J;  —  t.  XLIX,  p.  lx:.''|.  Dan* 
quelques-uns  de  ses  nombreux  essais,  M.  ii.  Sûk 
a  soamis  des  plantes  à  llactleii  de  diverses  ma- 
tières aiotéea,  de  façon  à  comparer  l'tetion  de 
chacune  d'elles;  les  plantes  ont  reçu  du  nitrate  de 
potasse,  de  l  urée,  de  l'acide  urique,  de  l'urate  de 
chaux,  du  sel  ammoniac  et  de  l'oxalute  d'umau>- 
niaquo  rcnfermantdes  quantités  d'azote  égales, et 
les  récoltes  ont  été  assex  différentes  s  ce  lésaitst 
peut  s'expliquer,  ou  bien  en  admetttM  qw  ks 
matières  azotées  solubles  absorbées  en  nature 
sont  décomposées  plus  ou  moins  facilement  par 
les  piailles  et,  par  suite,  peuvent  servir  a  des  de- 

Sés  diiïércnts  à  constituer  des  principes  immé- 
ais,  on  bien  elles  montrent  que  ces  composés 
sont  amenée  plus  ou  moins  leniemeat  à  la  sorme 
unique  sons  laquelle,  suivant  certains  chiartslis, 
l'azcite  pénétre  dans  les  plantes.  Il  est  remarquabl- . 
au  reste,  que,  parmi  le.s conijjoses  dérivés  de  l'am- 
moniaque, les  uns  anissent  sur  la  végétation 
comme  l'ammoniaque  elle-même,  tandis  que  les 
autres,  an  contraire,  ne  paraissent  avoir  ancae 
influence  ;  c'est  ainsi  que,  d'après  M.  G.  Ville,  la 
roéthylamine  et  l'éthylamine  employées  à  l'état  de 
cb'ui  lis  diato  ont  donné  sur  la  végétation  des  T'  ■ 
sultats  analogues  à  ceux  de  l'ammoniaque  elle- 
ni('me;  que  l'urée  a  produit  de  meilleurs  effets 
que  le  carbonate  d'ammoniaque  dont  elle  ne  dif- 
fère que  par  les  éléments  de  IVaat  immIIs^ 
l'éthylurt-c  n'a  produit  aucun  effet. 

4''  Assimilaltan  de  l'azole  à  l'elat  libre  parlé 
\égétalioi%.  —  Nous  venons  de  voir  qu'il  est  vrai- 
semblable que  l'azote  pénétre  dans  les  planits 
sous  trois  formes  différentes  :  h.  l'état  de  nitrals, 
de  sel  ammoniacal,  enfin  à  l'état  de  comhioaisoo 
organique  plus  ou  moins  complexe.  Peut-il  encore 
y  pénétrer  à  rétai  libre?  Peut-il  se  produir--  dan- 
les  réactions  qui  prennent  naissance  dans  la  plauie 
mème  quelques  composés  dans  lesquels  s'engage 
i'aiote  libre  de  l'air  atmoepliénquet  La  qoemon, 
oomme  chaenn  sait,  est  des  pins  centrofsffsém 
La  méthode  Imaginée  parM.  Duussingaalt,dèsS6S 
premières  rcclieiclies  pour  reconnaître  si  les  vé- 
gétaux fixent  l'a/'de  atmosphérique,  consisiu  es- 
sentiellement à  faire  végéter  une  plante  dans  un 
sol  absolument  stérile  et  débarrassé  par  la  caki- 
nation  de  toutes  les  matières  orgaoîqttes,  déisr 
miner  an  moment  dn  semis  la  eempesitlon  de 
graines  semblables  à  i .  1!  s  qui  ont  étë  sciin'es.  et 
iiotainmeiit  la  <)uuiUiie  u  .uute  t|ui  y  est  contenu. 
On  laisse  la  végétation  se  développer  pendant 
quelque  temps,  puis  on  dose  l'azote  contenu  d«o» 
la  plante,  celui  qui  reste  dans  le  sol  et  mêma  dane 
le  creuset-pot  ;  on  établit  enfln  la  balance  «Mm 
l'azote  contenu  dans  la  plante,  dans  le  sol  et  daB« 
le  vase,  et  celui  qui  evislait  dans  la  ^raiiii  ,  et  on 
voit  s'il  y  a  eu  gain  d'azote  pendant  la  végttatiun 
Dans  ses  premiers  travaux,  M.  Boussiiigaulr 
avait  trouvé  qœ  le  trèfle  et  lea  pois  avaient  fixé 
une  quantité  assex  sensiMe  d*kaote,  tandis  qua  le 
froment  ne  présent.iit  aiK  un  i:ain,  et  quel.i  quan- 
tité d'aiotacooieuuc  daiia  la  recolle  était  scasiU»- 
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w<ptéBiri>àc<WaqqVaiw«wtwtft<Mwt»gtiilti».  ' 

(le*  premiers  rtniltats  lii'tnontrninnt  sfMiIfnx'i  i 
que  le*  lé^iiniimnis^H  avau-rt  pris  une  ct-rtainr 
qiuuMité  d'azotv  contenu  dans  Tair,  mais  n'indi- 
^HriaiM  rïM  ftur  Ia  natore  mèiM  de  U  matière 
wmnéè  qui  afait  iié  aHimiMe;  cepeavaHAtro  awa 
doute  de  l'uote  libre,  mai*  ce  pouvait  Mre  éga- 
lement le«  vapeurs  ammnaiaralfs  f|nl  «e  renron- 
trent  au^^i  dans  ratmi'-|.ti<T''  Onoi  f]iril  m  -cit. 
cet  premières  re(  ll)'r^)rl■^  avaient  conduit  à  de» 
tréa-ft^-dui^nteii  sur  le*  fOMiOM  fioA» 

iuifiea  dwi»  le*  cuham  awaplWMtn 
ea  a^étah  trap  hâté  de  tVmparsr  daa  Bonlma 

obtenui  dan»  cinq  pxpt'rî»M:ri  *  st  iilom<*nt,  ft  ](tn- 
qu'en  IKàl  M.  Bousaingault  reprit  premières 
recherche»,  mais  en  avant  soin,  cette  fois,  d'op<^rfr 
4mm  dca  appareils  lerméa»  qui  permetiaient  de 
Mra  aiffH«r  Jusqu'à  la  plaait  de  VuM»  eariioaiqito 
et  l'eau  en-mpt»  d'ammoniaque,  tout  en  la 
plaçant  compl(-t>'tn«-nt  à  l'abri  des  vapeurs  ammo- 
niacales et  des  pou^tii-rt  s  orgiiniques  qui  esistent 
daM  l'air,  dansn-s  conditions  particulières  les  ré- 
cohca  oese  dt.^  eloppèrent  jamais  normalement,  le 
paiaa  4e  la  plaota  futM  féaéral  aeulement  dooMa, 
triple  ou  quadruple  de  la  •emence;  maia  il  fat 
Impoa^ibUf  d>'  r<<  niKiitre  la  hiaiion  de  l'azoto 
aoiioapht-nque,  qu'un  eût  0|>«'t  '  avi-c  des  haricot*, 
ëMlupins,  du  cresson  ou  di-  l'avuine.  Plusicur<t 
■■iTCi  aèriea  d'expérieneca  fureot  eoaoite  inatal- 
lém  BW  daa  appardto  «è  Valr  m  reatmiait 
IMWItamment,  ou  m^mf  h  l'nir  lil  re,  et  M  fut  en- 
core iinposMl)!»-  df  roni^talt  r  I  :il  M>rptiou  de  l'aioti- 
gaxeux  di-  l'atni  Dsph'To. 

Ces  exiM^riences,  «fxecutt'-es  stcc  un  soin  minu- 
licn«  semblaient  devoir  entraîner  la  convirtiont 
•«Mftefoia  M.  G.  \ille,  eo  les  répétant,  obtint  dea 
iéanluts  différents,  d'où  il  crut  pouvoir  tirer  des 
eonclii>iuns  opfK^stW-s  [Aurottom.  et  Chun.  aqric., 
par  M.  J.-B.  H<)us»in|iault«3  vol.  GauUiier-Villars, 
1. 1,  1MU  :  voye<  aussi  JiM.  éà  Cftàn.  fli  4>f%t., 
«iadria,  iU0,air.L 

VhilHè»  M.  G.  VkUe,  ha  réstiHats  obteaos  par 
M.  Boii«*inr»"lt  exacts  dans  les  condition* 
oik  il  s'est  plarr;  mai*  ils  ccsx-nt  de  l'i'^ire  quand 
an  veut  conrlun-  de  ce  qui  *»•  pav»»-  d;iii*  un  sol 
Stérile  à  ce  qui  a  lieu  dans  un  m\  d«  jà  aniend'- 
■vwdas  matières aïoléea.  Lesid<^sde  M.  G.Viib- 
sont  particuKèrenient  développées  dans  le  mé- 
moire qu'il  intitule  :  Ouel  «$t  tê  rdlê  dt$  nitrmUs 
dam  rccuwomi»  'les  jnnules  *  lAnn.  de  Chim,  •! 
à»  PhyM..  3*  *éri.',  t.  XLIX,  p.  iùè,  iK>l.\ 

D'après  l'auteur,  les  plantes  n'acquièrent  la  pro- 
priété d^ahsorber  l'aioia  gaseui  da  l'atmosphère 
■M  laiwpi'allas  soat  déjft  yinourauaaa,  el  ailes  ne 
M^toHeonent  qu'à  la  rondiii<ui  de  trouver  dans 
le  sol  les  •M<  mr'nls  aznt>  s  in  <  i-ssain-s  à  k-ur  pre- 
miiT  d'  vploj'if  iii'  iit. 

Si  en  sème,  dans  un  sol  stérile,  du  tabac  ou  du 
9Êtm  daat  laa  graines  srint  ettrémement  petite», 
an  n'aoïm  I|M  daa  tégétations  raboufcries  ei  ché- 
tives,  dans  lesquelles  on  ne  pourra  jamais  con- 
stater la  (Ixail'  ii  il-  r.izoto  atmosphérique:  mais 
«■obtiendrit  dus  n  .sultals compléiemeul  dilT»Ten<<< 
ai  on  opère  sur  des  sols  qui  ont  reçu  une  quau- 
lité  da  niin  aaprédabto  qui,  d'afrès  l'auteur, 
dait  atiaiadra  i  fraawM  anvlrooi  Ica  rdeehes. 
dans  rcN  crmd  tion-i.  se  développent  normalement; 
eile^i  atu  igueiit  MM,  400  e*  ÎUU  foia  le  poids  de 
la  semence,  et  la  quantité  d'aaaia  prélevé  aor  l'aip 
mtmtéèn  est  consiavrable. 

D%pvèalL  G.  >ille,  aa  lasl»,  toutes  les  plaat«» 
««  seraient  pas  ésalement  aptes  à  saisir  l'asote  de 
l'air;  il  reconnaît  que,  d'une  façon  générale,  les 
l«^umineu*es  donnent  un  rfiid-  nient  aussi  l'iev»* 
quand  alla*  reçoivent  seulement  un  engrais  mi- 
l'elles  végètent  dans  un  sol  qui  a 
campict,  et  U  troave  dea  arcu- 
'aautcnir  sa  nukiéM  da  vair  dMa  Ica 


e«sais  feits  à  la  ferme  de  Vinrennes  sous  sa  dt- 

nvtion,  îiii^ii  bien  que  daii>  cfiix  qu'il  t'vtrait  dr^ 
comptes  rendu*  de*  cultures  faites  à  Mothampsted 
par  MM.  Lawes,  Gilbert  et  Pugh  (■},  qui  montrent 

.  qu««  dans  la  colture  du  froment,  l'emploi  daa 
mgrsls  complets  aogmeBte  la  récolte  Jusqnl  la 
doubler,  tandis  que  les  pois,  les  féveroles  et  le 
trèfl"'  arciisont  «ensibleiiient  It-  m^me  rendement, 
qu'ils  aiLnt  n  çu  d>'s  cnv:! ai«i  niui»  raux  seulement 

,  ou  des  enorais  complets.  Il  faut  reconnaîtra  enflu 

,  que  €••  mm  tottt  ntené  avec  ceui  de  la  prati- 
que sgricola,  qui  a  raoooav  dopais  tongtempa  que 
les  cultures  de  légumineuses  sent  souvent  fsvo- 
rables  aux  cultures  deçramin^^s  qui  les  suivent, 
ce  qui  peut  s'expliquer  facilement  s'il  est  démon- 
tré que  la  plupart  des  priiKipes  axotés  que  ces 

.  récoltes  laisiwnt  sur  la  aal  conoM  résidus  oat  été 

f  puisés  dans  l'air  («). 

On  voit  donr  qu'il  y  a  en  regard  l\nM  do  VêO' 

'  tredeux  opinions  nettement  tranchées :M.  Bous- 
sincault  nftirme,  d'sprès  s<-h  noniintuse*  t-xj»'- 
riences,  que  les  plantes  ne  puisent  pas  d'azote 
dans  l'air;  M.  G.  \ille,  au  contraire,  croit  que 
l'eicès  incontaatable  d'anta  etiataot  daaa  las  ré> 
coites  d'un  sol  cultivé,  sur  la  qtmntfté  d'anta  in- 
troduite comme  enia"ai»,  provient  de  l'air  atmoa» 
phériaue  et  a  été  absorbé  à  l'<  tai  u'az>itc  pueux. 
En  IK.S5,  l'Académie  des  sciences  nomma  une 

'  eooamisalon  cbargéa  de  contrôler  les  expériences 
de  M.  G.  Villa,  et.  Ma»  une  les  cooduatoas  posées 
fii*»*-iit  favorables  aux  idées  de  ce  savant,  diver> 
a<  riil.  lit  arrivés  pendant  ces  expt  rienccs  entacliei  t 
1.  s  I  uti  !ii<«iuns  du  rapporté.  Si,  d'autre  part. 
MM.  LAWes,  Gilbert  et  l'u^h  se  livn'Tent,  en  An 
gleisrra,  y^adant  pliuieurs  ann<w,  i  des  essaie 
nombreni  pour  contrftler  lea  résultatt  de  M.  Boua- 
sinicanlt  et  ceux  de  M.  G.  Ville,  Ils  n'obtinrent 
jaiiiui*  que  (îes  récolte*  oxir' iruniirtit  f  b.  tives,  n-' 
présentant  que  despoidsnu'diocrenifnl  supérieur* 

I  a  ceus  des  semences,  et  M.  G.  Ville  adres!>e  h 

'  leara  résultats  les  méaies  criiiquea  qu'à  oeu  de 

'  ■.  Boaasingaultt  il  croit  que  les  plantas,  par  suite 
des  faibles  quantités  d'eturrai*  axotés  qu'elles  ont 
reçues,  n'ont  pas  atteint  la  pi  riode  de  leur  végéta- 
tion où  eileo  MMAc^alileo  doiior  Iluete  aUMO' 
phériquc. 

A  l'une  dea  crltkpMa  (brmulées  par  M.  G.  Ville, 
à  savoir  aue  les  quaotitéa  de  salpêtre  ou  d'engrais 
azoté  assimilable  données  sont  trop  fsibles  pour 

qu'on  puisse  observer  l;i  ti\;iti..n  de  l'azote  at- 
mosphérique, on  peut  olijei  tt  r  une  expérience  de 
M.  Boussingault,  ins<Téo  dan*  son  m* moire  •<  sur 
l'influence  de  l'azote  assimilable  des  eitgrais  sur 
le  développement  dea  plantée,  ■  où  l'on  voit  q«e 
des  helianthui  qni  avalent  reçu  I»',!  de  nitre  et 
qui  étaient  ibiveloppés  comme  ceux  qui  vivaient 
en  plt  inf  ter  e.  n'iait  présenté  rependanl  qu'un» 
quantité  d'axulv  plus  faible  que  celle  que  renferme 
le  nitrate. 

floas  doute  U  ettt  été  à  désirer  que  dea  expé- 

(1)  OadwasarcOT  ol  lh«  Bitr<>ir«n  of  vasvtaljoii.  Pbi- 
tatophicd  tiaokai-liona,  part.  ii.  )N6I.  M.  Boumnyault  it 
résumé  ce  tiavail  éaas  ts  !•  volais  és  soa  Agionomlr 
«f  CMni*  «frlMlr. 

(i>  Oa  psat.  an  vsils^  SBpU<|asr  aatieaieat  ravaamr* 
qu'il  jr  a  a  fans  soccédsr  Iss  ceréalvs  sas  l»namiiisins  . 
sa  rsnsrqaaat  que  las  léguniin«u»«s  «nluncsnt  Isois 


tarmss  ftofsndéiiSBl,  vont  chercher  les  ptincipM  su- 
liitib  éias  Is  sons  sôl,  pah  abaodu 


Ibce,  aa 


luonant  lur  la  sar- 
de la'  licolte.  an*  quantité  connd*- 
qui,  Ml  •«  d^<'oinp"*aat. 
fiiBniit  aas  sorte  d'eigiaM  «n  rou««rtari^.  qn,  e»  deh- 
aitivt.  provisnt  éa  ssas  sol  o*  les  csiealw  d  uaieut  pas 
Is  ciMrrber. 

«Si  Umpim  tvadm,  I8S6.  —  L'eau  e»p!oy«e  pour 
arroMT  le*  cullan*  n'élail  pas  tomnlétcment  ez<>nipt<- 
d'amanoMqae.  bian  qa*  la  qnaMité  tniav««  fot  plui 
ftiibU  qn»  t«ll«  qai  «tait  aécosHir*  poar  «ipliqavr  le 
ffaiB  d'asitie  otiserve.  Ce  nanqu*  de  nettslé  daa*  l'es* 
pwneasa  liw  qu«i«)u«s  duuls*  daas  l'sapnt. 
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ftaBMli  tnalogucs  à  rrlles-là  eussent  été  faites  on 
gnsd  nombre  pour  traocber  la  que!»tion;  car  ai 
r«ipéri«noe  fiieidmtb  ibnnle  la  conclusion  de 
M.  G.  Ville,  un  grand  nombre  d'eMait,  daoa  le 
même  9<*ns,  serait  seul  rafmble  de  démontrer  que 
ces  concluftionR  fiont  fautivi  s. 

Au  reste,  M.  G.  Ville  n'attaque  pas  Reuloment 
|>pinioD  soutenue  par  M.  Boussingault  à  l'aida  de 
■M  ftwprm  «périàMea,  il  fent  encore  trouver  des 
manmle  dtm  let  trMtn  mêmes  de  son  adve^ 
saire;  il  intitule  la  troisitaie  partie  de  son  mé- 
moire Sur  le  rôle  des  nitrates  dans  l'éronomie 
des  plantes  [Ann.  de  Chim.  rt  de  P/i  /?;.,  t.  XI.IX, 
p.  186Jt  «Comment  la  nature  des  pruduiis 
qui  M  fcrmeat  paadwt  ta  décomposition  des  fu* 
■lers  prouve  que  le»  ymiKw  etworbept  i'azote  ga- 
seax  da  l'atmospnére.  »  L^teor  rappelle  que  let 
cip<^nence«  de  M.  Rcisct,  ainsi  que  les  siennes 
propres,  prouvent  que  lorsqu'une  matièi  i^  orga- 
nique azotée  se  décompose,  elle  éout  uno  partie 
de  Mm  asoto  à  Téut  d'ammoniaqae  et  une  autre 

Clia  à  IMtal  ganoi.  8*appayaiit  sur  ce  résultat, 
Ôt  Ville  tire  des exp<^nenres niâmes  de  M.  Bous- 
sfnfanit  la  preuve  que  les  plantes  sont  suscepti- 
bles d'absorber  l'azote  pazcux  de  l'atmospli^re.  Il 
rappelle  donc  une  expériençe  du  savant  chimiste 
du  Conservatoire  dans  laquelle  trois  graiMi  da 
lopin  leméea  dans  du  aable  caldoé  nçoreot 
comme  engrais  six  graiMa  de  lopin  blane  privées 
de  leur  facult«*  e^rminatiTC  par  leur  immersion 
dans  l'eau  bouillante.  Dans  ces  conditions,  les  lu- 
pins poussèrent  beaucoup  mieux  que  duns  le 
sable  calciné  pur,  la  récolte aoeusa  un  gain  d'azote 
«oôaldérable  sor  eeloi  de  la  «eoMiMai  mds,  tout 
romptc  fait,  l'engrais  se  trouva  avoir  perdu  un 
peu  plus  d'aiote  que  les  plantes  n'en  avaient  ga- 
gné. S'il  éta  t  démontré  que  tout  l'azote  provenant 
des  lupins  en  voie  de  décomposition  a  été  émis 
sous  forme  d'ammoniaque,  la  conclusion  que 
M.  Boussingault  tira  de  son  expérience  serait 
inattaquable  ;  mais  eamme,  d'après  U.  Q.  VlUe  et 
M.  R»'iset,  une  partie  importante  de  TaioCs  con- 
tenu dans  les  lupins  servant  d'engrais  a  dû  se 
dégager  à  l't^tat  d'azote,  qu'enfin  la  quantité 
d'axote  dégagé  à  l'état  d'ammoniaque  Cbt  bien  in- 
rMeare  à  cella  qui  a  été  fixée  par  la  plante,  il 
faut  en  conclnrs  qon  cal  ame  a  été  absorbé  à 
l'état  gâteux. 

Une  objection  toutefois  se  présente  encore  k 
l'esprit;  nous  savons  que  sous  l'influence  de 
l'oxygène  naissant,  sous  celle  de  l'oxTgèoe  ozo- 
nisé, i*aiota  Mat  a^gagar  an  combioaisoa  et 
fisnaer  des  nitratsa  M.  CTefls  a  naguère  prédsé, 
devant  la  Soriétt*  rhimiqtie,  les  conditions  dans 
lesquelles  cette  niiridcaiion  [x-ut  s'opérer,  et  ou 
coiirnii  que  dans  les  cxpérienrcs  de  M.  G.  Ville 
il  ait  pu  se  former  do  l'acide  azotique  qui  aurait 
fourni  à  la  plante  l'azote  qu'elle  renferme  et  qui 
na  oréexistait  pas  dans  la  graine  on  dans  l'en- 
fmM.  A  cette  objection,  M.  G.  Ville  répond  non- 
seul''mt  nt  en  montrant  que,  duns  ses  expéricnres, 
il  ne  p4.Mit  constater  la  formation  des  nitrates, 
bien  qu'il  les  ait  recherchés  avec  soin,  mais  il 
tire  encore  de  la  grande  culture  de  noavelles 
preuves  à  l'appui  de  son  opinion  t  il  cilenla  la 
quantité  d'azote  existant  dans  une  récolta  delu- 
zprn<';  il  détermine  en  même  temps  les  bases  qui 
se  tnuntMit  dans  les  cendres  de  cette  nroltf,  et 
qui  ne  sont  pas  saturées  par  les  acides  dosés  dans 
Isa  cendres;  on  coni^oit  que  ces  bases  ont  pénétré 
an  combinaison  dans  la  plante  à  l'état  de  seb  et, 
par  suite,  qu'en  défalquant  de  leur  poids  total 
la  fraction  n'^res^ain^  p  inr  --aturer  les  acides  do- 
s*^,  il  reste  un  certain  imids  qui  a  pu  pénétrer  à 
l'état  d'a;otates;  on  serait  donc  mal  venu  dans  ce 
cas  à  supposer  ane  l'azote  existant  dans  la  luzerne 
a  été  absôiM  k  l'état  libre,  puisqu'il  a  pu  entrer 
à  l'état  d'aiotate.  En  faisant  oa  cakttl,ll.<ié  ViUa 


trouve  cependant  que  la  quantité  d'azote  existant 
dans  la  luzerne  et  qui  ne  provient  pas  de  l'en- 
grais est  trop  considérable  pour  avoir  po  pénétrer 
entièrement  à  Tétat  d'azotate,  et  qu'en  admettant 
que  toutea  les  bases  non  saturées  par  les  acides 
dosés  ont  pénétré  h  l''tat  d'azotate,  il  resterait 
encore  une  certaine  quantité  d'azote  en  evrès  qui. 
d'après  lui,  a  dù  pénétrer  à  l'état  d'azote  libre. 
On  ne  saurait  tout<>fois  admettre  absolument  cet 
argument,car  rien  ne  prouve  que  cet  azote  en  ex- 
cès n'est  pas  entré  à  l'état  de  sel  ammoniacal  qui 

'  n'aurait  pas  laissé  de  son  entrée  une  trace  visfr- 
li!e  comme  l'azote  qui  a  pénéiié  à  l'i  tat  d'a70tatc. 

On  voit  que  les  expériences  directes  laissent 
ancora  raspntlneertdnt  si.en  les  laissant  de  côté, 
on  veut  trouver  des  aiignmanta  dans  lea  phéno> 
mènes  chimiques  usuels  pottr  ftffmnlef  une  «fA- 
ninn,  on  attendant  que  de  nouveaux  travaux  con- 

:  duiftcnt  à  une  démonstr.ttion solide, on  peut,  d'une 
part,  se  rappeler  que  le  phénomène  de  nitritîca- 
tion  est  un  des  plus  babituela,  et  que  les  azotates 
doivent  ae  former  eenlinnallêflMot  dans  la  terre 

I  arable.  On  ne  se  ferait  qu'une  idée  très-incomplèle 
de  ce  phénomène  eu  faisant  un  dosage  ndde 
azotique  dans  la  terre  arable  et  en  établissant, 
d'après  ce  dosage,  le  poids  d'azote  assimilable 
qu'une  niante  peut  rencontrer;  car  si  elle  absorbe 
aujaurd  httl  le  salpêtre  qui  se  trouva  dans  le  yl, 
demain  une  nouvelle  quantité  prendra  vaimanan 
et  pourra  être  absorbée  de  nouveau. 

Certainement  il  n'y  a  aucune  preuve  que  l'azote 
dissous  dans  la  séve  rencontrant  l'oxygt'ue  nais- 
sant, provenant  de  la  déoompo^tion  de  l'acide 
earbanique,  ne  puisse  former  de  IVide  azotique 

I  qui  pénétrerait  ensuite  dans  l 'organisation  véî6> 
taie  ;  mais  il  n'y  a  aucune  preuve  directe  que  00 
pliénoiiii  iie  ve  produi'ie^  ei  nous  voyons  bien  plu- 
tôt les  véjîétaux  être  des  organes  de' réduction  que 
d'oxydation. 

Quant  à  la  formation  de  comhtoaiions  orguii- 
ques  azotées  produites  par  la  fixation  de  l'aiolB 

j  sur  des  I  omposés  orsaniqnea,  elle  est  des  moloa 
probables,  et  nous  voyons  toujours,  dans  le  labo- 
ratoire, l'azote  se  fixer  sur  des  matières  organi- 
ques à  l'état  d'ammoniaque  ou  d'acide  szotiqnc  ; 
une  élimInaUon  ultérleore  d'hydrogène  ou  d'oxy- 
gène fusionne  enfin  les  matières  d'une  fàçon  plun 
complète.  Les  remarquables  expériences  de  syn- 
thèse de  M.  p.  Tbcnard,  dans  le^  iur!l  s  îî  est 
arrivé  à  fixer  de  l'azote  sur  la  cellulose,  d--  façon 
à  reproduire  quelques-unes  de  ces  matières  noires 
qui  existant  dans  las  fumiers,  ont  été  opérées 
avec  de  l'ammonlaona,  et  n'auraient  cerfainMMDt 

donné  aticun  résultat  foTWtblO  il  OU  Ott  Opifé 

avec  de  l'azote  pur. 

ASSIUlLATIOn    DBS   PRntCIPBS   IlIKéSACX.  —  On 

sait  depuis  un  temps  immémorial  que  les  végé* 
taux  laissent  à  l'incinération  des  parties  fixes, 
mais  on  ne  s'est  préoccupé  du  poids  et  de  la  com- 
position des  cendres  qu'à  la  fin  du  wm*  <-Uch:  et 
au  commencement  de  celui-ci  voyez  Cf.mdbx.s). 
Les  analjrses  très-nombreuses  de  cendrea  exécu- 
tées depaia  soixante  ana  ont  démontré  nettemant 
que  si  ces  parties  Aies  se  trouvent  dans  lea 
plantes  en  faibles  quantités,  ellrs  présentent  une 
telle  constance  de  composition  qu'on  ne  peut  les 
considérer  cuninie  acciclentelle*,  mais  qu'il  faut 
reconnaître,  au  contraire,  qu'elles  font,  en  quel- 
que sorte,  partie  intégrante  de  rorgsnisnw  Tflté- 

[  tal.  Des  expériences  synthétiquea  sont  vennes,  aa 
reste,  confirmer  ces  premiers  résultats  de  l'anaF 
lyse,  et  on  a  vu  des  |>!anfes  rester  rliétives  et  ne 
prendre  qu'un  très-faible  développenient,  bien 
qu*al)ondamment  pourvues  de  matières  carbonées 
et  azotées  quand  elles  croissent  dana  dos  aol» 

,  privée  de  phosphate  ou  da  sels  de  potniae. 

i    Kona  n'avons  pas  IHntentlon,  dans  cet  artleto« 
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ApfHIfartar  IlnporUnce  de*  entrais  nainéTHS, 
«t  mom  renvoyons  le  lecteur  ans  nioia  t  Pau 
raaTCS,  INiTA»st,  Tekiic,  etc.,  ooot  voatoMM- 

Icniont  intliquer  iri  rommcnt  Um  Hm^mUiIImi 
de  ce&  principes  n)in<^rnux. 

Si  on  compare  la  composition  de»  rendre»  de*- 
Tégélaui  marina  à  la  composition  dea  caui  d«  ta 
ner,  on  reconnaît  qu'il  existe  entre  diee  •écadif' 
ft'ronfcs  a!>»ei  fcrandc»  pour  qu'on  n»-  puisse  ad- 
nit  ttrt'  que  le»  plantes  ab.sorWnt  iiiditl-  ri-tnment 
les  matK  rcs  qui  c^i^t''nt  en  dissolution  dan» 
l't  au  qui  les  baigne:  on  trouve  de  même  des  dif- 
fère» r  es  très-iiotablet  tent  la  (imposition  des 
cendres  des  plantes  terrestres  développé  sor  la 
môme  terrain,  et  il  faut  enrore  admettre  que  ecn 

Etantes  ont,  en  quelque  sorte,  choisi  dans  le  soi 
»  éléments  qui  leur  ronvr raivnt  \Ann.  de  Chim. 
st  d»  Phyt..  4»  série,  IXf-t),  t.  Mil,  p.  3331. 

Oo  ne  paot  attribuer  cette  puissance  électiTe 
ni  à  la  cooatitnttott  mêOM  dea  raeinaa  ni  ft  la 
propri'  té  qu'elles  auraient  de  repousser  certaine» 
matière»  solubtes,  car  !V\p(^ri'-nrp  ensoifrne  que 
toutes  les  mati»  ri^s  solulilt  -  hiIm  *  on  contact  avec 
les  racioea  d'uae  plante  peuvent  pénétrer  dans 
eelle-d  [Tb.  de  Sanasure,  tUrh.  chm.  MT  to  «l> 
ffétalion;  Trinchiiu-tti,  SuUa  farulta  a$$iyrhêntt 
dtlîê  radin  dei  WQetabtli,  Milano,  18631.  Il  n'est 
pas  iK'soin  non  plu!»,poure»pliquerlechofx  ex«^utë 
par  les  v^gi^taux  parmi  les  substances  min4rale<« 
^■i  «liaient  dans  le  sol,  de  recourir  à  ces  forces 
nqpalérienaea  dont  Dutrocbat  déplorait  si  énerci. 
qveaioat,  aotrafols,  l*tntrodoctlon  dans  la  phjrsio- 

' '  tri'^;  les  force»  chimiques  ot  la  forrp  riiri*  iiv» 
miNf  en  lumière  dan»  rt-s  d«riii>"rfs  aoii<Vs  par 
Th.  de  (iraham,  la  fore-  de  diffuaion,  suffîwnt 
pour  aipliquer  l'accumulation  dans  le  tlaau  d'une 
planta  d*une  matière  aoluble  an  ditrinwitt  #nna 
autre. 

Assimilation  des  pho$phalrs.  —  Quand  on  «''lu- 
dic  la  t«  rre  arable,  on  reconnaît  av<*r  M.  l'iiul 
Thenard  que  la  plu»  irrande  parti»'  des  phosphates 
s'y  rencontrent  à  l"(  «ai  de  jAiosphatos  de  sesqui- 
oiyde  de  fer  ou  d'alumine,  Inmluble»  dan»  l'aride 
carbonique,  mais  faciles  à  décompos^'r  par  lea 
carbonates  alcalin»  ou  ;il<alin  '-i<  tr-  i.\.rt  Mti  con- 
çoit que  sous  l'influence  du  (  haulafe  o<i  du  mar- 
nage,  sous  celle  des  carbonates  provenant  de  la 
décomposition  des  roches  feldspathiques  (voyes 
PnMrsTO),  l'acide  pho«phctrique  poissa  de  neo- 
veau  »<•  trouver  ^n  dissolution  dan»  l'eau  pure  oo 
■lau»  IV-au  rh.irirtV  d'aciile  carl»ciniqu»\  à  la  dispo- 
sition dfs  plan;- s  «t  mi<  ■  (•!  ih'r  (l>tre  ah^oilt*^ 
avec  l'eau  qui  arrive  au  contact  des  racioesJCompl. 
rtfui.,  t.  XLVl,  p. fit,  1858;  IMidnin,  thèse  peur 
le  doctorat]. 

Au  printemp»  les  ptio»phaie«  se  trouvent  en 
quantités  a  m-z  ru  •.iI'"«  -  dan»  lea  Jeunes  organe» 
de»  plante»,  et  Udianimt  nt  dan»  les  feuillen;  maii 
peu  à  peu  c*  tte  quantité  ^  a  en  diminuant,  et  quand 
U  plante  fleurit,  les  phosphates  quittent  les  feuil- 
les pour  s*accoianler  dans  lea  gnine»  (voyes  de 
Saussure,  Berhrn  fir^  himi  !Uf-^  ^ur  la  végétation, 

L'il'S  ;  —Carn.au.  Ann.  d'-s  srtmres  naturellex, 
tanique.  i],  t.  Mil.  IW*.  —  Corenwind.  i . 
Aitm.  d$  C  him  tt  de  Phyt.^  t.  LX,  p.  1U5.  i»iÀi. 
—  l.  Pierre,  ift^oim  mr  h  etÀia  :  —  Ann.  de 
Chim.  et  de  Phyi.,  lih'<0:  —  Zœller  cité  par 
J.  Ltebig,  J>»  foi»  naturelles  de  l'agrirultvrê, 
p.  3*5].  Il  e«t  h  rrmarquvr,  au  reste,  que  ce  tran»- 
port  de*  phosphate»  est  toujours  arconip;<ciit'- 
d'un  transport  semblable  de  la  matière  ai«t.  ••. 
«  A  l'époque  de  la  formation  de  la  graine , 
411  M.  I.  Pierre,  H  t'effectue,  de  la  tige  de  la 

Mt  McmHârt  mtanvtrtit,  roup-ané  par  )*A<aJ<'!rie  «lei 
•cieocaa.  —  L>xaii>*n  mictiMrAftqH'  du  <  h>n>  iii  de» 
pHventaot  dan*  la  i-umpiM'tuMi  dM  <lill>*n!b<«s 
■blss  e'a  BMNiiré  sacuae  vanatioo  fwarquatile. 


planta  fan  sa  partie  npMawa,  an  transport  dea 
■alitiaa  asou^e»,  dea  anbatances  minéraka,  da 
iWide  phosphoriqua  on  des  phosphatée.  •  Lea 

cultivateur»  ont,  au  resie,  remar<)U('  di  pnis  loiijç- 
temps  qu"apn">s  la  floraison  1 1  la  luaturauou  des 
gritiiio»,  un  fourra(;e  «  si  b<  aucoiip  inoius  nooriia- 
I  saut  que  lorsqu'il  est  récolté  dIus  t^ 

Tous  les  chiniistet  qui  ont  oosé  à  la  fois  l'axota 
et  les  phosphates  dans  les  graines  ont  été  frappés 
de  voir  ces  deux  matières  auftmenter  à  peu  près 
parallèlement.  •  On '>P'"r '  ^'  Rfussingault. 
une  certaine  relation  cnlie  U  proportion  d'azote 
et  celle  de  l'acide  pboapboriqne  contenus  dans 
!  laa  auhstaacia  alimantaireat  tftnéfatenant  lea 
pHii  aaatéea  «ont  aoiri  les  plus  richea  eo  addet, 
ce  qui  semble  in<ii'iiier  que  dans  produits  de 
l'organisation  >énèuilt!  les  phosphates  appartien- 
nent particulièrement  aux  priiuipt»  a/oi.  s  et 
qu'ils  les  saivent  Jusque  dans  l'organisation  des 
animant.  »  M.  OMWiilad»  éaaace  la  mémo  opi- 
nion dans  son  mémoire  ntr  Us  migrations  du 
Bosphore  dans  le»  vè|^aux.  ■  Depuis  longtemps, 
dit-il.  on  a  ronsiat»^  que  les  bourgeon»  naissants, 
les  jeunes  vè^çètaui  sont  richea  en  matièr*  »  a/o- 
téaa.  Celles-ci  sont  toi^oiuri  accompagnées  d'uua 
proportion  ralathreaMBt  annalddnnla  de  phoa- 
phore,  et  il  n'est  paa  donfaai  qna  caa  dans  tf^ 
ment»  sont  unis  dans  !<•  rèpnr  vépéial  suivanim 
mode  de  combinaison  enc  ire  rnystLrieu».  ■ 

De»  expérience»  récente»,  entreprises  sur  CO 
aajet  iOebéraIn,  loc.  cU.],  ont  d^ontré  que  at 
on  leaaivall  daa  graines  pulvérisées  avec  de  l'ean, 
on  n'arriverait  Jamais  à  enlever  tous  les  phospha- 
tes qui  y  »ont  contenus;  en  brûlant  le»  graines 
lavées,  on  reconnaissait  que  la  quantité  d'acide 
phosphorique  contenue  encore  dans  la  farine  était 
Dsaacoup  trop  i!>mnda  pour  former  avec  la  chaux 
qu'on  y  dosait  une  combinaiaon  imolithla,  at 
qu'ainsi  l'adde  phospborique,  comblaé  sans  douia 
k  la  pntaase,  a\.i:t  contracté  avec  la  matière  or- 
ganique elle-m^mc  une  union  assez  stable  pour 
ne  pas  être  détruite  par  l'eau,  (^-tte  union  n'^ 
même  paa  détruite  par  une  liqueur  acide  (1  p. 
Mda  chlorbydrique  fumant  paor  9  d'ean),  al 
an  atranvé  daiu  la  farina  de  pois  et  dans  la  fa- 
rine de  froment,  lavée»  à  plusieurs  reprises  à 
l'aride  étendu,  de»  quauti'é'»  •  n<-ore  très- notable» 
d'acide  pbosphorique  et  n>prcM-utant  le  l  à,  le 
1/6  et  le  1/9  dea  quantités  primitives. 

Comme  tous  les  phosphates  sont  aolnblas  dans 
l'acide  chlorhjrdriqoe  ileadn,  00  peut  eondora 

de  ce»  e»s«i*  que  le»  phosphates  qui  ont  r<''^i-té  à 
re  dissolvant  se  trouvaient  dans  le»  farines  uni» 
intimement  avec  la  maii<-ie  y.  g.'tule  et  retenu» 
par  elle  à  l'état  insoluble.  11  e».t  possible  que  ces 
phoaphalsa  sa  trouvent  dans  les  fooillaH  aaptéa 
de  m^me  en  combinaison,  mais  il  est  vraisem- 
blable que  le  phosphate  de  chaux  ou  de  mafmésie, 
qu'on  y  reo'ontie  soinent,  pi'ul  aussi  y  '■t.e  sirii- 
plemeiàt  dépo»é  par  suite  du  l'évaporulion  d<:  l'eau 
dwriiéa  d^adda  earboniquo  que  l'on  y  a  amené  et 
noM  coneemna,  an  réMuné,  que  les  phosphates  se 
reneontrentdanaleavéïBitaoxàdeuiétatadirrérenia: 
1"  Retanos  m  comMaaiaaaa  par  la  matlèw  ré- 

(plale; 

2"  Dépos<'-s  par  évaporation  de  l'eau  chargée 
d'acide  carbonique  qui  le»  tenait  en  ilisHi.bition. 
Povr  bien  Iknre  comprendre  la  mamei.-  dont 

nous  envisapeons  l'absopiion  due  à  la  combinai- 
son, «  tuprunlcjus  nn  exemple  simple  au  travail 

déjà  rii.'. 

Dans  uD  vase  renfermant  une  diss^IutioD  de 
suMbte  de  soude  on  place  un  ^as.-  poreux  sem- 
blable k  ceux  qu'on  emploie  dana  la  pile  de  fiuo» 
»en  ;  ce  vase  poreux  rt'çoit  de  l'eaa  poM;  la  niveau 
est  le  ni<^me  à  l'ext.  ri. nr  et  à  rinlérieiir.  et  bien 
qu'il  n'v  ail  aucun  tiaiis|xirt  du  liquide  lui-niéme, 
on  fcoiarque  que  le  sd  chemina  au  inver»  de  la 


nairtîT 

Sâs^ 
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paroi  porense  et  pi'nètre  peu  à  p«a  dans  l'eau 
distillée  I  le  quantité  qui  pénètre  par  vingt-quatre 
iMom  ft  teojevre  en  oinlmiaiit*  et  quand  on 

Mne  l^pérîcnce  se  continuer  pendant  quel- 
ques Jours,  on  trouve  quo  IV'quilibre  est  établi, 
r"c<it-îl-vlirf  qi;»'  la  riclir^'^i'  rn  sels  de  volunifs 
vgaux  du  liquide,  pris  dans  le  vase  iuti  rieur  et 
dam  le  vtie  extérieur,  eei  la  ■ème.  Cette  cxpé- 
rleiiee  eenflrne,  eou  qm  fbnM  an  pea  dillérente, 
tat  neberehes  d'hoalyM  de  M.  Grabam,  elte  dé- 
nwntre  qu'en  dehors  de  tout  mouvement  du  li- 
quide il  peut  y  avoir  choniiDoment  d'un  %c\  au 
bafera  d'unf  paroi  pon-visc  comme  relie  d'un 
vaaeen  biscuit  deporcelaîne  ou  celle  d'une  racine. 
Compliquoaa  nainleoant  notre  expérience,  pla- 

Sna  dans  le  vase  poreux  et  dans  le  vaae  de  vene 
8  dissolutions  de  tnifkte  de  sonde,  an  mène 
degrt?  de  cnnrpntratioii.  mais  ajoutons  à  la  disso- 
lution extt^rieure  du  chlorure  de  potassium  par 
exemple,  et  voyons  ce  qui  arrivera;  il  est  certain 
eue,  l'eau  des  deux  vasea  renfermant  dea  quan- 
tkés  égales  de  salfttte  de  sonde,  celnf-d  restera 
dans  cnarun  des  vases  sans  augmenter  ou  dimi- 
nuer, mais  il  n'en  sera  plus  de  môme  pour  le 
chlorure  de  puta^isium,  qui  filtri-ra  au  travers  de 
ta  paroi  poreuse  pour  pénétrer  dans  le  vase  in- 
térieur; ainsi,  la  présence  d'un  sel  dan»  l'eau  du 
vaae  telériear  n'empèelie  nés  la  diffusien,  dans 
l'eea  de  ce  vaae,  d'un  set  diflérent  dn  prenrier. 

Concevons,  luaintenant,  qu'à  mesure  que  le 
chlorure  de  potassium  pénètre  dans  le  vase  po- 
reux, il  soit  précipité  de  sa  dissolution,  qu'il  soit 
fixé  à  chaque  instant  à  l'état  insoluble  :  la  disso- 
lution intérieure,  à  chaque  instant  appauvrie  du 
sel  ainsi  amené  à  l'état  insoluble,  va  recevoir  du 
vase  extérieur  une  nouvelle  quantité  de  ce  sel; 
l'équilibre,  tMiijnurs  rompu,  teml  à  se  rétablir,  et 
par  suite  le  sel,  ainai  con&tainmcot  soustrait  à  la 
dissolution,  finit  par  a'teeuipaler  à  l'état  iMwlable 
dans  le  vaae  inténevr» 

On  réeHse  IMIement  cette  aeenmiiTatioB  d^n 
sel  au  déirimriit  d'un  autre  en  plaçant  dans  le 
vase  extérieur  un  mélaoKe  do  sel  marin  et  de 
sulfate  de  cuivre  et  en  précipitant  intérieurement 
avec  de  l'eau  de  baryte;  on  finit  nar  faire  passer 
daaa  le  vase  Intérieur  tout  le  suitete  de  enivre. 

Des  cnunn  sennblables  à  celles  qœ  nooa  veoeos 
d*indi(|uer  prodnisent,  dans  les  végétaux,  Taceu- 
mulation  d'un  principe  à  l'exclusion  d'un  autre. 
Une  Jeune  plante  se  développe,  ses  premiers  or- 
ganes sont  riche»  en  matièresnzotéos, susceptibles, 
comme  nous  l'avons  vu,  d'amener  les  phosphates 
àrétat  iaeolttMet  ai  donc  an  nétasiee  de  phês» 
phate  et  d'un  autre  sel,  comme  le  cblonire  de 
sodium  par  exemple,  pétiétro  par  les  racines  daiiN 
cet  orL':>ni->iiie,  i  «.-  N  vont  s'y  lixiT  en  qiiantiti'.s 
trtS-dilTerentes.  Admettons,  eu  effet,  pour  un  ius- 
Unt  que  ce  méUinge  de  phosphalaet  de  chlorine, 

Êètre  dana  cette  plante  ea  pmerdena  aen- 
kles  à  eeltea  qu'ils  présentent  daaa  te  sol  (i)  ; 
le  phoiphafe  va  bientôt  être  amené  à  l'état  inso- 
luble par  la  nmtit  re  azot»5o  ut  va  dés  lors  dispa- 
raître de  la  disMiliiii'in.  Or,  si  nous  nous  reportons 
à  l'expérience  précédente  où  nous  avons  vu  un 
sel  pas^r  à  travers  une  paroi  poreuse  pour  se 
répandre  dana  un  liquide  qui  ne  le  renfermait 
qu'en  plm  MMe  quantité  que  la  dissolution  exté- 
rieure, nous  concevons  qu'il  va  y  avoir  un  clie- 
minentont  de  phosphate  de  la  terre  dans  laquelle 
vée<He  la  plante,  Jusque  dans  la  sève,  et  cela  en 
dehors  de  tout  mouvement  du  liquide  lui-même  ; 
sa  eist,  la  séve  est  plus  pauvre  en  phosphate  «(ue 
la  terre  arable,  puisque  le  phosphate  e>t  prêripit, . 
"COOStrait  do  la  séve,  aussitôt  qu'il  y  arrive,  par 

i»  cenitiaaiaea  avec  la  matlèceaaotée  elle-méflw. 

(1)  Oe  verra  plai  leia  q«ts  ceci  peut  nnitrs  pas  exaet, 
paies  qas  les  aaU  set  dos  poevous  dUteib  diiitsBU. 


Si  une  nouvelle  quantité  de  matière  azotée  piend 
naissance,  elle  fixera  une  nouvelle  quantité  d<* 

I  phosphate,  et  ainsi  de  suite;  celui-ci  va  donc  slae- 
cumuler  dana  la  niante;  le  sel  marin  ne  s'y  trou- 
vera qu'en  quantité  beaucoup  plus  faible;  en  effet, 
ce  sel  ne  se  fixe  dans  aucun  tissu,  il  persiste  dan^ 
la  séve  et  il  s'y  trouve  eu  Quantité  au  moins  aussi 
grande  que  dans  l'eau  qui  bal^e  les  racines;  il 

i  n'y  aura  donc  jMa  de  ralaoo  pour  qu'il  pénètre 
par  diAnjon,  Il  n*y  avra  même  pea  de  rahon 
pour  qu'il  pénètre  avec  l'eau  qui  viendra  rempla- 

j  cer  celle  qui  s'évapore  complètement,  car  nous 
savons  par  les  expériem  e-î  de  Tli.di>  Saussure  que, 
lorsqu'on  fait  végéter  une  plante  dans  un  liquide 
salin,  il  peut  arriver  souvent  auc  les  plantes  ab- 

,  sorbtint  plus  d'eau  qne  de  ael  [âichtrchn  dUmâ* 
<tuês  tur  lavégétatUm], 

On  voit  donc  qu'il  y  a  d'une  part  mouvement 
des  phosphates  au  travers  du  liquide  et  indépen- 
damment du  liquide,  et  d'autre  part  répulsion 

]  des  chlomrea  qui  n'entrent  même  pas  auaai  vite 
que  l'eau  parce  que  la  dissolution  intérieure  eon- 
centrée  les  repousse  à  leur  entrée  dans  la  plante. 

Nous  comprenons  ainsi  que  les  phosphates 
puissent  s'accumuler  dans  les  phuites  quand  ib 

^  s'y  unissent  avec  les  matières  végétales;  mais 
l'expérience  nous  enseigne  quila  ne  se  trouvent 
pea  toujours  à  cet  état,  et  nous  avons  dit  qu'on 

;  trouvait  de  plus  dans  les  organes  des  plantes  dn 
sulfate  de  rhaux  qui  parais<kait  simplement  dé- 
posé par  I  vaporalion,  et  non  combiné;  l'explica- 
tion lie  l'accumulation  de  cette  matière  est  encore 
cependant  facile  à  donner  si  on  se  rappelle  qde 
le  phosphate  de  chaux  est  soluble  dana  l>aaa 

!  chargée  d'acide  carbonique  et  insoluble  dans  l'eau 
pure.  Empruntons  encore  au  mémoire  manuscrit 
une  expi'rience  applicable  au  cas  (jni  nous  occupe. 

.  Ln  mélange  de  !>el  mari»  et  de  bicarbonate  de 
chaux  est  placé  dans  un  verre  ;  sur  les  bords  de 
celai<i  on  dispose  de  petites  bandelettea  de  toile 
daae  lesquellea  pénétre  peu  à  pen  le  mélange 
des  deux  sels;  liin,  le  bicarbonate  de  chaux,  rx- 

'  posé  à  l'air,  se  décompose  bientôt,  l'.u  iJe  carbo- 
nique se  dégage  et  le  carbonate  de  rliaux  se  pré- 

'  dpite;  la  liqueur  qui  imprègne  les  bandelettes!  se 
tnmve  donc  appauvrie  do  bicarconate  de  chaux, 
elle  est  moins  ncbe  que  l'eau  dans  laquelle  b^- 
gno  l'extrémité  de  la  bandelette  et,  par  suite,  un 
mouvement  ih'.  dilTusiou  s'établit  au  travers  de 
toute  la  niasse  et  une  nouvelle  quantité  de  bicar- 
bonate de  chaux  arrive  dans  les  bandelettes,  s'y 

I  décompose  et  est  hientM  remplacée  par  une  noo- 

I  velle  quantité,  n  n*ta  cet  pas  de  mène  du  w! 
marin,  car  il  persiste  dans  la  dissolution  sans  se 
di  (  oiii(ioser,  et  bientôt  le  li()uid«!  des  bandelettes 
&o  tiuuvc  renfermer  une  di-soluiion  plus  riche  en 

1  sel  marin  que  le  liquide  primitif,  et,  par  suite, 
aneun  mouveaaeat  de  diffusion  ne  s'établit  pour 
ce  seU  Si  à  un  nMaMOit  déterminé  on  mrréte  l'es- 
périenee  et  qu'on  doee  le  carbonate  de  chaux  et 
le  sel  existant  dans  les  baadslettt^-s,  on  les  trou- 
vera en  proportions  très-différentes  et  le  carbo- 
nate de  chaux  diminuera  beaucoup  (>>. 

I  Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  s'appUgoc 
ansai  bien  au  phosphate  de  chaux  qu'sn  carbo- 
nate, car  ces  detix  sels,  insolubles  dans  Peau 
pure,  se  dissolvent  Ires-bien  dans  l'eau  chargée 
d'ari  le  carboniijue,  et  on  conçoit  que  le  phosphate 
de  chaux  s'accumule  dans  les  organes  des  plantes 

I  quand  l'évsporation  ou  la  décomposition  de  fi- 
dde  carboaigae  l'anront  rendu  insoluble. 

AtMimUatiim  db  ta  sîliev.  —  Les  consldérat!e&s 
que  nous  venons  de  développer  au  sujet  de  l*a- 
^  cide  phosphorique  vont  nous  permettre  de  com- 

I  (1)  La  éiMwlatfon  avait  psida  sa  trois  Jouis  tT*/«  du 
I  asl  nsrin  qa'sUs  tvefsimsit.  et  éa  •/•  dn  MessboasU 
1  ds  chaas. 
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prendre  rapidenwat  fMcitmotation  d«  la  «ilW 

dans  U'H  ti^i  »  de  certaines  plunl**»  et  iiotamni<'tit 
daos  rijllt's  des  céréale»,  oui  eo  reafermeat  des 

jiunUtét  trtMMtable»  (70  ^  d«  ptidt  dn  OMH 

U  ftiltoe  réeemmenl  t^ptrée  d*«M  eomUoaisoa 

est  légèrement  *nlulile  dans  l'eau  chargi^c  d'acide 
carboiii«jiiP.  On  sait  que  la  dtVomposition  de**  »i- 
licatfs  sons  rinflunici-  de  l'acide  carbonique  eM 
fréquente  et  on  conçoit  aue  l'eau  qui  eiiste  dans 
le  soi  puiu«  renfermer  de  petites  quantitt^^  d'a- 
cid«  sUiciqu«  qui  péoètre,  à  l'aide  de  co  dissol- 
vant, dans  les  tlMQt  des  plantes.  La  silice  ne  s'y 
rencontre  pas  t  niviiirs  au  m-'ino  t'iat.  Si,  en  ef- 
fet, on  attaque  des  itgca  de  côrêalus  avec  des  dis- 
solutions bouillaotea  de  soude,  on  arrive  à  enlever 
conpléumeat  U  aUke  4|u'eU«ii  iwlenMai  si  le» 
dinolatioM  tout  eoocentréea,  naît  11  est 
plus  ainsi  quand  les  dissolutions  sont  t*tendues; 
si,  par  l'totnpic,  on  fait  u*age  de  dissolutions 
l»ouiIl.ii;t.  -  iii.ir<|iiaiit  seulement  1",  on  ol>*erve 
dans  la  manière  dont  la  silice  résiste  à  l'actioa 
de  ce  diMoIffUt  des  différences  considérables  t 
tandis  que  cette  disaolatJon  enlève  absolumtent 
toute  la  silice  contenue  dans  le  bois  de  chAne  et 
dans  les  feuilles  du  même  arbre,  qu'elle  iliinlnue 
celle  qu'un  trouve  daus  les  feuilles  de  lila»  et  de 
sapin  on  daus  les  bagass4>s  de  canne  à  sucre*  elle 
lauee  iolacte  celle  qui  ekiitn  dan»  ke  CMgliHi  «t 
dan»  les  ti«M  des  céréales,  «t  eomoM  les  snlrsB 
Mftiëres  ^1il.•'Tale^  «lispiiraisfwnt,  la  qu.-intité  de 
dlice  coutt^nue  dans  lus  organes  Uvrs  avec  la 
soude  caustique  augmente  cousidéraliienient  (>). 

Noua  pouvons  encore  conclure  de  ces  esaaaa  que 
la  siliee  peut  eiister  dans  les  plaotea  à  deux 
états  :  1*  combim^e  a^ec  la  matière  vi*g«*tale  avec 
plus  ou  moins  d'cnergie;  "2*  simplement  dêpoaéu 
par  évaporatiun. 

Dan»  le  cas  où  la  silice  est  combinée,  on  expli- 
quera son  accumulation  comme  on  l'a  fait  pour 
tas  plMwpluuaai  la  ailke  péoétnnt  daoa  la  plante 
«tee  la  sève  sera  fliée  à  l'état  Insoluble  par  la 
■atfinvéfÉtalet  la  séve  se  trouvera  appauvrie 
de  alUce  et  dès  lors  il  v  aura  cheminement  de 
oMte  matière  dissoute  dans  l'acide  carbonique, 
da  la  terre  dans  laqaelle  végète  la  plaale  vers  la 
sève  qnl  en  renfeme  moins  «M  l'eM  qvl  baiffae 
les  racines.  Si,  au  contraire,  II  n'y  a  pas  eombi- 
Bais.)ti  entre  fa  matière  vé«(^tale  et  la  silice,  celle- 
ei  Me  »e  r'-m  ontr-  t .i  qn'»  ii  quantité  plus  f:iililc 
dans  les  ptanti'-s,  mais  elle  pourra  toutefois  »'ac> 
cumuler  dans  les  feuille»  par  suite  de  l'évapo- 
lation  de  l'acide  carbonique  qui  la  tenait  en  dia> 
solution.  A  cette  cause,  au  reste,  vient  s'en  ajou» 
ter  un''  autre,  qui  e  .t  le  départ  qui  s  '  i-'i  nie  dans 
la  p;iiti>'  minérale  des  feuilles  à  mesure  que 
celte»-<:i  avi*nccnt  en  âge.  Si  en  eoopare  la  rnnn- 
pasitïM  des  feuilles  d'un  mâma  arbre  à  diffé» 
ranlea  époques  de  la  végétation  (•),  en  volt  lee 
phosphates  <ii«p.'if :iiir>-  peu  à  peu  pour  aller 
s'accumuler  iJauo  !•  »  uraines,  et  la  silice, au  con- 
traire, (>ersi»te  dans  ces  organes  et  finit  paf  fer- 
mer uue  partie  im(K>rtantu  des  cendres. 

Tlous  venons  d'attribuer  à  une  rombinaiaon  de 
la  silice  et  des  matières  végétales  l'acrumulation 
considérable  de  cette  substance  minérale  dans  les 
liz  s  d-'s  céréales,  il  les  foiij;ères.  etc.,  et  nous 
ne  sauriona  mieux  <  uin parer  c>>s  combinaisons 
muli  cdlea  qu'on  observe  dans  l'art  de  la  tein- 
tors;  on  a  veeonnn  depuia  longtemps  qu'une  Sbre 
vigHale  plongés  dans  uns  diseoluuon  d*nne  ma- 

(1)  Oo  a  trouvé  dans  «a  dss  «au»  qua  100  p. 

do  paille  <\«  fr  uii-nt  lavie  i  \*  si>jl<>  c^\\%\  rjue 
r«nf«Rna]<>nt  W  p.  <1e  »ii'C#.  au  li«u  .io  "ÎO  coiii<»iiu<?» 
ians  ISO  «tecvadr»*  <iv  la  nonr^le. 

It)  V)*7«s  Us  atkAl^M*  U«»-in>iru>  li«es  da  dori«>nr 
ZoaUar,  cita  par  I.icbif.  Las  Ltu  «olarfllft  àt  VAfri- 
ruUtre,  t.  JI.  p.  fô. 


lière  colorante  ponvait  s'unir  avec  cette  matière 
roli.rante  et  l'enlever  ainsi  la  (iiss<i!iiii(  [i  lie» 
renfermait;  cette  union  présente  une  énergie  va- 
riable, elle  résiste  parfois  à  l'a^on  de  l'eau  pore, 
aaia  cède  à  l'actisn  dss  Isasifss  slraMnss  pins 
on  moins  concentrées  t  11  en  est  de  même  dans  le 
cas  qui  noii^  n  cupe  et  nous  avons  vu  la  silice 
qoi  existe  tlaiis  l«  s  ti>:es  de  cén^ales  ou  dans  les 
foiipères  résilier  non---  ul -tuent  :i  I  action  >le l'eau 
pure,  mais  aussi  à  la  puiasance  dissolvante  des 
,  alcalis,  tandis  que  celle  qu'on  reaeontrs  dans  les 
feuilles  de  Ulas  ou  dans  les  hac.isscs  de  CSBM  à 
sucre  se  sépare  f>lus  facilement  de  ces  tlssns. 
Cette  application  des  fait»  i>li-.  s  dans  l'art  de 
la  teinture  à  l'explication  de  certains  phénomènes 
qui  s«>  produisent  dans  le»  êtres  vivants  n'a  pas 
<  édi^  à  M.  ClMviettl,  qui  disaiv  il  y  a  d^à 
plnSNnm  années  «  «  Dv  moment  eA  II  est  démon- 
tré qii'nti  tissu  organique  d-fait  nue  solution 
pour  s'approprier  un  de  ses  principe»  imniédials 
en  proportion  plus  forte  que  l'autre,  on  conçoit 
comment  des  effets  analogues  peuvent  être  pro- 
duits dans  l*éosBomie  orftaaique.  »  [Rtchtrehn 
$ur  la  trinturf,  K*  méonlra,  L  XXIV  dss  Jfé> 
moirts  de  l  Aradmie.] 

Le  leilulose  tiotuinant  beaucoup  dans  les  tiges 
des  céréale»  o<^  se  rencontre  la  silice,  on  serait 
à  cfolfo  qoa  la  siliee  sNmH  à  la  celluloes 
«a  srpnfSi  et  on  «vatreralt  nao  okisciion 
fc  notre  mnnlère  de  vohr  si  l'on  admettait,  avec 
M.  Payen.  qu'il  existe  dans  tous  les  vé^'étam  une 
vule  e^pect■  de  cellulose,  car  on  !..^  Coinpremli  ilit 
pas  cotnment  un  principe  unique  ii  •  s»-  combi- 
nerait pas  toi^ours  de  la  même  façon  avec  la 
silice. 

f )n  sait  toutefois  qns  l'identité  du  principe  im- 
médiat qui  forme  le  squelette  des  végétaux,  les 
lîbri'S,  les  tnicliées,  les  parois  des  cellules,  a  été 
vivement  combattue  par  M.  Fremy  (voyea  CeuL4J- 
Losc),  et  itous  svons  observé  de  notre  ctité  pin* 

,  sieurs  faits  qni  MoadéaMOtrent  qu'il  existe  plu- 
siettfs  variétés  dsas  esM  espèce,  qui  comprend 
sans  doute  un  grand  nombre  d'isomères  confon- 

1  dus  aujourd'hui  par  suite  de  recherches  encore 
incomplètes;  nous  croyons  donc  que  si  la  silice 
s'nccumnle  dans  certaines  tiges  et  non  dane  cer- 
tténes  antres,  la  raison  en  eat  qne  eee  tiges  sont 
formées  par  des  princip«>s  immédiats  diMnatS, 
dont  le»  uns  présentent  pour  la  silice,  sinon  une 
vt'ritalile  aftittite,  an  niions  uii"  sorte  d'atiractum 
capitlaîrt,  qui  no  se  rencontre  pas  dans  d'autre» 
tissus. 

Jmmiif niien  éf  Im  eten*.  —  Quand  on  «nita 
des  faailles  psr  de  Tselde  ehlorhydriqne  trà»- 

ét4'ndu,  on  arrive  asse/  facilement  à  les  dépouil- 
ler de  la  chaux  qu'ell.'s  renfi-rment;  cette  obser- 
ration  démontn-raii  >!>  jà  que  lacbsuinese  trouve 
pss  en  sombinaiaon  avec  les  tissu»  mêmes  des 
reullles.  M.  Paysn  est  arrivé  è  la  même  rondn- 
sion  par  l'examen  micrsscopiqns  des  feuilles  d«» 
diverses  espères;  il  a  découvert  dans  un  Krand 
nombre  d'entre  elles  du  carlMiuate  de  chaux  qui, 
traité  par  l'acide  chlorhvdrique,  se  dissent  en 
laissant  défEaser  do  l'acide  carbonique  en  bulles 
nombreuses  faciles  à  découvrir  sous  le  cluunp  du 
microscope  |>4ni«.dsràîii».  elil*  Phits.,''.\),  t.  XLI, 
IH.M,  p.  If.ij.  On  trouve  aus,i  .Ims  l-  s  fi  nilles 
la  chaux  coiiibin»^  avec  l'acide  uvalnpie  dans  un  j 
certain  nombre  de  plani»**,  partois  en  t|oantité» 
extrèmemeot  considérables  et  notamment  dans 
les  cactus.  L'explicatinn  de  l'as^mllaiion  de  eeno 
matière  wra  donc  semblable  aut  précédentes,  la 
seve  s'appaintira  eu  chaux  soit  par  le  d-'p-irt  du 
cai  lKirate  de  <  baux  |wir  suite  d.-  1"  ^  l'  i  i  ion  de 
l'acide  carl>oniqne,  S4ut  par  la  précipitatiou  de  la 
cliaux  à  l'eut  d'oxalaie  si  les  feuilles  sont  SUSSOp- 

tibles  de  st-créuT  de  l'aride  oialique,  et  il  jr  aura 
dès  lors  dillusion  do  la  rliawt  du  sol  vers  la  iéva 
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ea  dehors  de  tout  inuavoment  de  liquide  lui- 
mAflW  et,  pkr  suite,  accumulatioo  de  eetle  base 
M  détriment  des  autre*  rauières  mloënlM. 

AssimUalion  dit  $ulfates,  des  chtorurtg^tlê,^ 
Les  cunsitit-rationfl  précédentes  nous  portnetteat 
de  comprendre  conuneiU  peut  avoir  liou  l'assimi- 
latioD  des  matières  inint^ralos  qui  ronnent  arec 
les  tiasu»  de>  fJgétaux  ou  avec  les  sub>tances  sé- 
crétées par  emi-ci  des  comlMiiaiioiu»  imolttblM. 
Elles  nous  font  comprendra MMOienMemrataitioii 
des  matières  insolubles  dans  l'eau,  mais  sohibics 
dans  l'eau  cbar^  d'acide  carbonique;  mais  il  est 
an  ordre  de  faits  qu*>  nous  n'avons  pas  encore 
riMUdé  «t  oui  ne  peut  être  déduit  des  considérar 
tiOM  Mfèleppées  plus  haut  i  o'Mt  raMimtlatioii 
4e  certaine  substances  miuéralfs  qui  oe  parais- 
•eilt  former  arec  les  tissus  aucune  combinaison 
et  qui  ne  peuvent  être  dt'po8<!'es  par  compositim, 
puisque  le;>  végétaux  qui  it  s  renferment  sont  sub- 
■wrfli.  Noos  Toalons  parh  r  du  raHifflilattoo  den 
pfineipM  mlnérau  imr  l«a  vteAUias  bmIm. 

81  on  compare  ki  eMnorilioii  dw  «mu  d«  la 
mer  à  la  compoHiiion  des  cendn  s  dos  p'antes 
marines  et  no'ainment  des  fucus,  ou  est  très- 
tnpfé  des  différences  qu'elles  présent-nt:  tandis 
«M  let  do  résidu  salin  laissé  par  l'eau 
MOMr  «Mrt  dv  chlorara  de  sodium,  les  cendres  du 
fucus  n'en  renferment  que  \jé  de  lear  poids  au 
plus  et  parfois  seulement  1/6.  Le  sulfsie  de  ma- 
gnt'sic  est  bien  moins  abondant  dans  l'enu  de 
mer  qii<-  le  chlorure  de  sodium  et  cependant  les 
BoUatos  sDMt  en  quantités  consîdénd>l«s  dans  !«• 
ctwLms  des  fucus.  Il  es4  IncUe  de  reooanaltre  que 
tontes  les  matières  salines  ne  sa  tronvant  pas  an 
m^mi^  éttt  d:in!t  toutes  les  p1:intes  nUuriBaa.  Si, 
en  effet,  on  prend  quelqu»s-uiies  de  celles-ci  et 
qu'on  les  coupe,  puis  qu'un  les  fasse  buuiiiir  arec 
da  l'eaa  da  façon  à  enlever  les  sels  solubiea,  on 
VMamiat  souvent  que  l'eau  enlève  des  cUorarea 
«t  pr^crne  pas  de  sulfates  [.V^noire  manuicrit, 
d^à  cité).  Ceux-ci  paraissent  donc  être  engagés 
en  combinai»on  avec  la  fibre  vi'gétale  et  assex 
énergiquement,  puiMfue  l'ébuiliiion  avec  l'eau 
dooee  ne  les  sépare  pas,  et  on  comprend  que  les 
phdooaèoaa  de  diffusion  aniqnab  nons  avens  fait 
altvalott  plu*  beat  puissent  trooTor  pleea  tel  et 

d»^tr>rmincr  l'aiTuninl  irion  des  sulfalaa  à  l'exclu- 
sion des  chlorures,  [uiisquo,  nous  le  répétons,  les 
ODS  sont  retenus  à  l'élat  insoluble,  tandis  que  li?s 
autres,  au  contraire,  semblHotétre  retenus  beau- 
ooap  moins  énan^qnemeot,  poiaqQ'ils  eèdent  à 
raction  de  l'eau  pure.  Mais  on  ne  trouve  pas  dans 
tontes  les  plantes  marines  les  sulfates  retenns  en 
cumliinaison  avec  la  m<*me  énergie  Lorsqu'on  d(!«- 
terniiue  la  composition  des  cendres  du  fucus  stlt- 
qttoitu  bouilli  avec  de  l'eau,  on  trouve  que  ces 
œadrea,  oeneidérablement  diiBlauéeaen  poids, 
ptdaentant  lea  sulfites  et  lea  èMontras  dans  le 
inpnort  où  iN  se  trouvaient  dans  1 1  pt mte  nor- 
male. Il  peut  arriver  cependant  que,  dans  ce  cas 
encore,  les  sulfater  il  jiuineii'  sur  les  chlorures  ;  et 
comme  les  eaux  de  la  mer  sont  beaucoup  plus  ri- 
^ee  aa  cblomrea  qu'en  sulfates,  il  faut  qu'une 
twaa  pwlienUènait  déiennind  l'abaorptlon  dleo- 
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«  On  Toit,  tjottia  rntasire  physiologiste,  que 
les  plantes  ont  absorbé  toutes  les  substances  que 
je  leur  ai  présentées,  mais  Qu'elles  ont  sucé  l'eau 
en  beaucoup  plus  grande  nMoo  q«e  les  eorpa  ^ 
y  étaient  dissous. 

•  On  Toit  encore  qu'elles  n'ont  pes  pria  en  plia» 
gnade  quantité  dans  cette  «an  las  aliamte  qni 


Plusieurs  savants  se  sont  déjà  exercés  sur  la 

Ïnestion  que  nous  abordons  ici  ;  on  trouve  des  in- 
icaii^ns  pr<'''-ieuses  sur  ce  sujet  dans  les  travaux 
de  Th.  de  Sauseufe  (AscAarcfcM  cMmigiMt  $ur  la 
végHation].  On  aait  esonnent  il  avait  opéré. 
Deux  plant<-s  marécageuses  furent  placées  l'une 
et  l'autre  dans  des  dissolutions  salines.  On  pro- 
longeait l'expéricni  0  jusqu'au  moment  où  les 
plantes  avaient  absorbé  par  leurs  racines  la  moi- 
tié de  la  dissolution.  On  trouve  ainsi  que  si  on 
rntéaaMa  par  109  la  proportion  de  sel  de  la  dis- 
aeliMlen,  lea  plantes,  en  abeorbant  la  moitié  de 
rean,  n'ont  pae  abaorbé  la  moitié  du  eel  qnl  y 


létir  eonveudent  le  nien.  La  snlfate  de  enivre, 

qui  était  le  plus  nuisMé»  a  été  le  inieui  absorbé. 
La  gomme,  l'acéute  de  chaux,  qui  éuieut  très- 
défavorables  à  la  végétation,  n'ont  passé,  aucon* 
traire,  qu'en  petite  quantité  dans  1»  plantée. 

«  J'ai  répété  pinslenrs  fois  ces  expériences,  eeèt 
dans  les  mêmes  proportions,  soit  dans  d'aotraa^ 
et  j'ai  toujours  obtenu  les  mêmes  résultats  géo^ 
raux.  I>es  plantes  ont  toujours  absorbé  plus  de 
mariâtes  et  de  sulfates  alpins  que  d'acétate  tu 
nitrate  de  chamt  ^aa  et  tnt^jeora  absocbé  plaa 
da  BMpa  que  de  gooMBa,**  a 

Banaanve  vovlnt  enaotta  reeannaiire  si  les  plû- 
tes feraient  un  choix  dans  les  dissolutions  com- 
plexes qu'il  présentait  à  leurs  racines.  Li'  polygo- 
num  et  les  bi  leiis  ne  prirent  pas,  en  eiTt  t,  df» 
poids  égaux  des  sels  placés  en  qiuatités  égale» 
dans  l'eau.  Lea  réenUats  de  eette  nenv^le  sécie 
d'essais  furent  «que  les  plantes  pourvues  de  leurs 
racines  absorbent  dans  une  dissolution  certaines 
substances  préférab!'  luent  i  d'autres  ;  elles  se 
chargent,  par  exemple,  eu  plus  grande  quantité 
*  du  muriaie  de  soude  et  du  muriate  de  potasse  ooe 
de  l'aeètaie  de  chaux  et  du  nitrate  de  chaux;  eUea 
prennent  daac  nne  disetrintien  de  ancra  et  de 
gomme  plus  de  sucre  que  de  gomme,  et  toutes  les 
substances  ne  pénétrent  point  dans  levégét:»!  eu  rai- 
son d»'  leur  iiifliienre  s  u  hi  vi''i;''talion.  Klles  sont 
absorbées  dans  un<'  proportion  beaucoup  mein» 
dra  que  l'eau  qui  les  lient  en  dissolution. 

•  Je  serais  porté  à  admettrej,  dit  BaiiBWlt  m 
finissant, que  la  plante,  en  abserbantnnnsnlMlun» 
préférablcinent  à  une  autre  dans  le  mi^me  liquide, 
ne  produit  presque  point  cet  effet  en  vertu  d'une 
sorte  d'affinité,  mais  en  raison  du  degré  de  viace 
ailé  ou  de  fluidité  des  diverses  substances.  » 

On  treit  que  de  Sansanra  ne  donne  eetle  der> 
nlàre conclusion  que  sous  forme  de  doute;  si  m*s 
essais  représentent  dans  um-  certaine  mesure  l<^ 
faits  que  nous  observons  dans  l'analyse  de>  ren- 
dres,  ils  nous  laissent  dans  le  doute  au  sujet  de  ia 
cause  qui  détermine  cette  absorption  él<-ctiv<-  : 
peut-elle  être  attribuée  à  U  force  de  diffusion  dont 
nous  avons  déjà  fait  usage  pour  expliquer  faeen- 
mulation  des  phosphates,  de  la  silice  et  de  la 
chaux  qui  existent  dans  les  vé;;étaux,  ou  bien 
faut-il  faire  intervenir  la  force  im  oiinue  qui  pré- 
side à  la  vie  et  à  la(|uclle  on  a  recours  daas  tous 
les  cas  où  lea  phénomènes  trop  complexée  ne  p»- 
raisaeot  pas  dériver  de  formes  physiques  biea 
déterminéesf 

Des  expérience»*  furent  entreprises  sur  ce  sujet 
[MénuÀrt  mamucrill,  et,  pour  simpliûer  cenc 
eiudOi  on  réaelnt  d'éluniner  complètement  toute 
action  Tittde  an  aglaaant  aenlement  avec  dtts  vases 
poreux. 

On  opérait  trèa-eimpleaBant  de  la  hcon  aui- 
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mm  VM6  de  v«m;  m  iouDerinlt  daa*  c«]ui-ci  un 
rase  parent  renfHniftnt  de  l'eau  distillée  dans 
une  prcuiièn- s  !  ie  d't;\pi'Tifnrtvs,  du  kaoliQ  duns 
oae  aecoodc  M-rie;  on  eumijiAit.  ■i>r«s  viogt- 
^  qnatn  htarM,  la  oompoeitioa  de  h  uqaeor  re»- 
•  tuie«  et  00  poafalt  obsenrer  trois  eu  t  ou  bien  la 
difloolution  s'était  appauvrie,  c'est-à-dire  que  le 
'  ïsel  arait  en  partie  quitta*  lu  Tase  extérieur  pour 
pénétrer  dans  le  va^e  poreui  ;  ou  bien  la  compo- 
sition de  la  liqueur  était  re<«tée  la  même,  et  ce 
CM  posTUt  M  pféwntar  laulaawut  daM  la  idrie 
fiplileucea  vm  la  kaalin,  ait  à  dira  ^aa  la 
UflMur  avait  tU>^  uhiiorbée  sans  changer  de  com- 
position ;  ou  bien  encore  la  liqueur  sVtaii  «;nri- 
chie,  fc^!  »t-dire  que  l'eau  avait  pénétré  dans  le 
«•M  extérieur  en  f^tas fraada  quantité  que  la  sait 
ea  eaa  oa  a*est  eaeaf*  priaoHé  ^a  lorsqv*o« 
agissait  avec  des  va^'^s  pop-ui  renf<prmant  du 
notio.  Saos  iosi<>ter  sur  ii's  résultats  particulier> 
da  cea  es«ai«,  no  arrirs  à  se  convaincre  : 

1*  Qu^  tous  li'S  sels  ne  pénétraient  pas  dans  les 
faaas  por>Mii  semblables  avec  la  Blaia  éuersie, 
qyila  fuaaaot  ampUiféa  idparéh  oa,  aa  aootnira, 
fdMsiat 

2°  Qii<-  la  nat;ir<»  la  paroJ  «raît  aussi  one  In- 
fluence» sur  la  q  lantiic  de  sel  qui  avait  pénétré 
dans  les  vases  |>orctix,  car  on  n'obt4>oait  pas  les 
«BèMaa  ràtaitau  eu  apéraoi  avec  das  vasas  de 
lansaa,  arec  das  rrauaaN  da  Baaaa,  das  creoiats 
de  Paris  ou  des  cI(H-he«  de  vorre  dont  IVwia>lMHi 
était  fermée  par  de  la  batidrii<-li>\ 

r-->iilta's  ét.ii'Mit  de  nature  à  faire  admettri! 
<!••  la  caus«f  d*  terminante  des  résultats  obtenus 
pVdaiauasure  était  la  force  de  difTusioo  d>>nt  il 
■nlItMaiiaiqna  aorla»  prdsaoté  l'évideoca;  mais 
aiMe  «attaaslôa  aa  trattva  singuliArameat  aflér- 
mie  quand  il  ooas  ftit  [  ns^iMe  d  •  comparer  nos 
réaul>at'«  tt  rtuix  qa'svait  ohtoiiu^,  d^u»  un  travail 
eaa«ri<  nrie<ix,  nn  naturaliste  allemand,  M.  Wolff 
(MaMwUas  neimtht*  êvir  i$*  loi»  dê  Smuiamn, 
CiManHac  IVbsarptlon  daa  diaaolatloiia  alaiples 
par  les  rar-îoes  d'  S  plantm].  Pour  v-Tin*  r  le* 
lois  de  Si»ij"««.iin^ ,  il  avait  fait  véy-'t.  r  d.uis  de- 
dtaxriution»  «1  ni-'>  (!•  ui  plaiit<>s  d)lT<  r  (it<  m  ,  If 
barioot  d'iùi|>.4ne  et  le  mais,  et  a\ait  formulé 
las  résallala  da  tes  expériences  sau«  foroia  da 
«MlaaiaM«  auxquelles  il  était  possible  de  coin» 
pMT  aallas  qu'on  pouvait  tirer  des  expériences 
faites  à  l*aid*i  des  vases  poreux.  Or  li!^  r'-ul- 
tats  obteou»  par  c»!S  deu\  métbodes  ditT«^rentes 
présentent  une  telle  analn^te,  qu'il  n'est  pa« 
daataa»  4|na  la  força  de  diffusion,  variaMa  Mii- 
waâ  laa  aels  aiia  an  aapArfaace,  variable  avae  la 

nature  de  la  p;iroî  sur  laqu»'!!'-  e!l.  <''  \erce,  ne 
soit  la  cause  d>'i>  riiiinauie  de  l'ul>aurpti<jii  ëtoL  tive 
des  sels  par  N-s  planl*"»,  quari'l  r«  s  st-N  ne  sont 
que  dépo^  dans  la  plante  et  qu'il»  n'y  sont  Axés 
ni  par  une  ooaibiaaiaaa  ai  par  l'évaporatioa  da 
IMda  aarbankpM  qui  las  aaiataaaii  au  dissolu- 

M.  WolIT  Indiqu*»  les  rirconstanct  *  .l  i  s  le«- 
«uaBes  il  faut  se  placer  pour  ot>M:rver  avec  Th.  de 
oMMSure  que  l'eau  eat  ai>sorbée  eo  plus  Rrande 
qataiHé  qna  laa  aala  qu'alla  tiaat  aa  diasolutioa  : 
a*  aMaatea  fdsultal  quand  oa  afit  avac  des  dis- 
solutions concentrées;  si  on  np>T-.  au  co  i traire, 
avee  des  dissolutions  éi»îndu»»«,  ou  trouve  s'iuveitt 
qu"  If  w-l  p&s»e  mi'  ux   ju»;  l'eau.  Ilins  n  l^  expé^ 

rieocaa  noua  avons  observé  des  résuiuts  eurnra 
pl«B  frapaaato,  psroa  qw  oooa  avons  pu  opérer 
avec  des  dissolutions  assex  eonrerurèes  qui,  «ans 
artioQ  sur  vase  poreui,  aumiont  in[;\iMilile- 
ment  déterminé  ta  mort  d-  *  plm^s  qui  )•••»  t\<i- 
nâ«nt  alMorbées,  et  nous  sommeii  arrivé'»  au  n-»ie 
à  des  conelusiont  Mratlqoea. 

Aussi  dana  las  eipérienc(>s  de  Saussurr  «4  dan« 
ccHe»  de  M.  Wolff  il  y  a  drax  fait»  dtff-n*nt«k  iut- 


portaala  à  aanaiaiar  :  dlUNird  11  paot  iiTfm  qoa, 

des  plantes  étattt  plnotéei  dans  une  dissolution 
saline,  l'eau  puisse  [Wiu-irer  en  plus  grande  quan- 
tité «j'ie  le*  H  en  outre  difTi^rents  sels  entrent 
en  proportions  variables  suivant  les  nlaolea,  va> 
riables  svNaat  laa  aala  aux-mamaa.  ilaiia  tfaaa 
indiqué  comment  c*^  derniers  faits  non»  parais- 
sent dus  exclusivement  à  la  force  de  diffusion, 
puisque  dans  nos  exp'  riences  à  l'aide  de>  v.»-.  , 
poreux  nous  avons  pu  constater  que  U  force  de 
diff'ision  des  sols  varlollavae  laor  nature  et  avoe 
oelle  da  la  parai  paraaaat  «alla  polasanea  de  dU^ 
ftistoa  now  a  ntaia  indfrâé  la  raison  probable  da 
certains  faits  ohserv*^s  depuis  longtemps.  Nous 
avons  trouvé  que  la  dilTusion  des  iodure^i  était  su- 
périeur»-  à  cellf  de*  chlorures,  qu'en  plaçant  un 
vasa  poreux  dans  das  dissolutions  d'iodura  ei  d» 

-  ehiarara  an  nêoM  degré  daraMantraHon,  laa  In- 
durés pénétraient  mieux  daM  l'intérieur  de  la 
plante  que  les  chlorures,  at  aaus  ne  d  uioiis  pa.* 
iju'il  faille  attrib  uer  à  r.'tte  cause  b  concentrai  ion 
des  iodurea  dans  certaines  plantes  marines.  Mai» 
nous  n'avons  pas  ancare  indiqué  comment  une 
plaMa  plongée  daM  one  diasolotieo  pouvait  ab* 

<  sarliar  ph*  d^  qaa  da  aal,  m  cependant  ca  bit 
«e  ^■,]  .it  eociva  d«  Ma  da  kdiftiaia«  ladlquéaa 

plu-s  haut. 

Nous  avons  vu,  en  eflét,  que  lorsqu'on  place 
dana  ona  dissolution  sallM,  al  par  aiempla  da 
aaMrta  da  aooda,  na  vaaa  poran  raofenaaat  da 

l'eau  pure,  celle-ci  se  chante  peu  à  peu  de  sel 
juviu  a  ce  que  l'f^iiilibre  s'établisse,  c'est-à-dire 
jusqu'à  ce  qu'il  y  ait  des  deux  côté»  d  i  \av  po- 
reux {  ensuite  le  sel  ce-sc  de  p<^nétrer  dans  le  vas» 
iioD>ui,  la  diffusion  s'arrête.  SuppaaeM  paw  mn 
instant  ooe  Tean  intérieure  s'é^pore  plus  que 
l'eau  extérieure,  et  bientôt  il  jr  aura  dans  le  vase 
intérieur  une  dis*oliition  plus  concentrée,  de  telle 
sorte  que,  si  l'eau  pénétre  dans  lu  vase,  elle  y  pé> 
'  néirera  sans  le  sel  qu'elle  tient  en  dissoluttoo, 
car  oelui-d  ne  aaorait  pénétrer  dana  la  diaaol»* 
tian  coocaalHado  vaaa  Intériaor.  C*aat  là  ea  qni 
arriva  daM  laa  axpéri  Tiers  de  Th.  de  Saussure  ou 
dans  tea  expériences  fuite-»  à  l'aide  do  va.s^s  poreux 

renfenuant  du  kaidiu  :  il  y  a  é>ap<<ratiivi  de  re;»u 
qvi  pt^nètre  dans  les  plantes,  abandon  du  sel  et, 
par  suite,  concentration  de  celui-ci  dans  l'eau  qui 
gMga  la  véfiéuL,  et  dèa  lors  l'eau  entrant  dana 
eehil-d  j  entrera  sans  le  sel  qu'elle  tient  en  dia- 

■  <>!  1 1  '  i .  I  11. 

MiGaATioi^s  r>r.s  ranvcms  Min<a«c\  na^is  us 
PLAWn.  —  Il  est  encore  un  point  sur  lequoi  nous 
devoM  appeler  l'attention  du  lecteur,  e'eot  la 
chaagaoHM  de  e^nposition  que  préeentaot  laa 
organaa  das  plante*  nver  Vhaf.  f>  rbanitement 
est  particulière in<  nt  reiuari)ual)le  dans  les  feuilles 
qui,  riu  m  ineni  de  leur  épanoolssement,  renfer- 

i  ment  des  preportioas  notables  do  phosplme  de 
chant,  tandis  que,  quelques  mois  plua  tard,  ea  ael 

I  a  entièrement  disparu,  et  les  feuilles  ne  renfer- 
ment pins  (ruèr«'  que  des  earbooat(>s  terreux  et 
d-  I  l  sili -e.  Il  est  remarquable  que  ce  nto  ivcrnent 

,  des  phosphates  a  lieu  au  moment  de  |«  formation 

'  delà  graine,  et  ent  souvent  accompajiné  du  mon- 
ven>ent  des  matières  atotéea.  Ce  tait,  obsrrré  de- 

'  pois  longtemps,  a  été  panieulièrement  mh  an  lu- 
mière par  M  I.  Pierre,  et  il  f:int  reron naîtra  qu^, 
si  Qous  le  ciuislatuiis,  nous  n'avons  encore  qtie 
des  idées  vagues  sur  le  mécanisme  qu'enipl":-  f  i 
nature  pour  le  meure  à  exécution.  Il  semble 
qm'k  un  raraaia  ommaat  «outaa  lea  ressources 
de  la  plante  sn  réunissent  pour  fournir  à  la 
formation  de  la  jeune  itraine,  et  qu'alors  les  ma- 
t  >Me^  ««oti'eset  !e*  ple>'tiliate«  repandas  dans  t«>ut 
l'orgauisme  soi<'nt  appâtes  vers  la  graine;  la  force 
de  diffusion  at  le»  forrao  ehimiqiiea  •mn  feront 
pe<it-^tre  encore  mmprrndrr  on  kwr  naa  mou^n- 
UK-nu  provoqués  p^r  l'action  vitaïab  I>. 
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ASTBAKAWITB  (Min.).  —  SfAùâ»  bjdnié  d« 

M  de  soude  : 


MgN«iS*0*-f  4UiO 
os  MgOS  0S+ N«<0,  SO*  +  4  U>0. 

Se  prodttk  due  les  Ises  «sMs  de  rembeoehiire 
da  Voigs. 

AarSOPHYLLITE-  -  Voyes  MtCA. 

ATACAMITE  ou  aTAKAMITE  (Min.)  [Syn. 
Cutvrt  muriaU,  chloruré,  Cuivre  oxychloruré, 
BÊmoliftit«tSmaragd(Khalcite,  Hausm.,  Salikup- 
finr^nf  W.].  —  Oxychloruré  de  cuivre  hydraté 

Ca«ClH»0«  =  l/'î  CuCl»^  3CuO  -f  3H»0): 

celui  de  Cobija  (Bolivie)  renferme  une  quantité 
double  d'eau.  Cristaui,  niasses  rristalliins  ou 
terreuses,  d'un  beau  vert  émeraudc;  se  trouve 
en  abondance  dans  certains  gisements  do  coirro 
de  rAmériqœ  méridionale  et  de  rAuatraliet  sa 
«Bdalle  tar  des  laves  du  Vésuve. 

Caractères.  —  Se  dissout  dans  les  acidea  at 
dans  l'animiiniaque.  Donne  de  l'eau  dans  le  tube. 
Colore  la  flamme  en  bleu  verditre,  et  fond  aisément 
sur  le  c)iarix>Q  en  donoant  du  cuivre  métallique. 

Âraw  eritutllmt.  —  Prisme  orthoriiembique 
(mm)  de  ll'l"/20',  e>ei  =  lO.V.iO'. 

Clivages  :  f;'  parfait,  a'  moins  facile.      F.  et  S. 

ATHAMANTIXE,  C*iH«»0'.-  C-  Ue  substance 
n'a  été  rencontrée  que  dans  la  racine  et  la  graioe 

fireeque  mttre  d^Monumla  orsoteliMMib  L  On 
'aa  amait  par  l'alcool;  te  solviioa,  oiefeoiie- 
nant  coneenirfe,  dépose  dsa  crialaiii  ave  l'on 
purifie  par  cooiptassitta  at  par  da  noavelMa  cris- 
tallisations. 

L'athaniantiiie  se  présente  sous  la  forme  de 
cristaux  fibreux  amiantacés,  doués  d'un  éclat 
sefsm.  Son  odear  est  savonaeuset  sa  saveur  est 

léfèrement  am^re  et  àm;.  Klle  est  insoluble  dans 
l>au,  soluble  dans  l'alcool  et  l'éther.  Klle  fond 
«ntr--  iiO  et  «0'.  Klle  n'est  pas  volaii!<':  à  la  dis- 
tillation     lie,  elle  donne  di-  l'acide  val<';rique. 

Kundue,  elle  absorbe  le  gaz  chlorhydrique,  et  si 
l'on  chauffe  le  tout  à  lOO",  ratbaBUuttiae  se  dé- 
daobla  aa  adda  vaMriqoa  at  a«  onwélooai 


fScboedennaaa  at  Wiaekiar  (184^,  Mm,  4»r 
Chmn.  u.  Pkarm,,  L  H,  p.  W\, 
Le  gas  svitareas  lai  Mt  sabir  le  mèoie  dédoa- 

biment. 

Si  Ton  traite  la  combinaison  d'acide  chlorhy- 
drique et  d'athamantine  par  l'eau  Itouillante,  elle 
•e  dédouble  alors  en  acide  valérique  et  en  bjdrate 
d'oroeéieae  CTH«0>. 

Ba  mitaat  par  la  fu  chlorhydriqae  ane  soln- 
tlon  aleoelif^e  d'atbamantine,  il  se  forme  de 
l'éther  vaîi'n  (uc  i-t  ,]o  l'orosélone. 

L'aculi'  sulfuruiue  ronoenlré  dédouble  de  môme 
l'atlianiautiue. 

La  p  >ta»sc  caustique  à  chaod  donne,  avec 
rathamantine,  on  valéraie  et  aae  sabstanee 
blanche  amorphe,  qui  parait  être  do  l'orosélone 
liydniti^.  L'eau  de  chaux  et  l'eau  de  baryte  so 
comportent  caMOM  te  pacaase,  nais  agissent  plas 

lentement. 

En  étendant  d*eau  une  solution  alcoolique 
d'athasuntlne  avec  de  l'eau  et  ajoutant  avec  pré> 
caoïion  de  Tenu  de  eblore  Jusqu'à  ce  que  Tooear 

de  cehii-ri  *.e  fasse  létrf'-n'm'Mit  soiitir,  on  obtient 
Vathamantme  tnchloffe  (I*MI'^(>l'0"',  corps  rési- 
n»Mix  d'un  jaune  clair;  avec  l'eau  dri  brome,  il 

iiamit  S43  former  le  composé  bromé  correapondant 
UeyK*>r,  Ann.  dtr  Chêm,  il.  PAonn..  t.  CX, 
p.  Il  se  forme  de  rol^amanline  IrmUrf*,  en 
même  temps  qae  d'autres  produto  de  sub<«titu- 
tlon,  par  raetten  à  freid  de  Tacida  asotlqua  fu- 


mant sur  l'atliamantine;  c'est  un  corps  pulvira» 
lent.  Jaune,  à  peine  soluble  dans  l'eau,  facilement 
dans  l'alcool,  l'éther  et  l'ammoniaque,  un  peu 
soluble  d  in^  l  a^-ide  azoiii]ui' étendu  (G»'yçrT  . 

La  formule  C**H*>0'  a'accorde  avec  les  ana- 
lyses de  MM.  Schnedermann  et  Winckler.  Ce-  . 
pendant  Gerbardt  proposa  te  formule  C*<H**0*  ** 
qui  Ptigc  ri9,6  •/„  de  cailKMMi,  tandis  que  te  for> 
mule  (>^H»oO"'  exi^o  07  •  p.  La  formule  de  Gv-lf 
hardt  est  en  haraiouie  avec  les  réactions  de 
l'atliamantine,  et  respecte  le^  anal^zi'  s  >l>'  >-elle>ci 
avec  la  pencédaoioe  qui,  sous  l'iniluence  delà 
potasse,  se  dédoabla  00  acide  angélique  et  en  by- 
drate  d'oroséleoa,  00  abaorbant  les  élémeota  da 
l'eau. 

I.'hydratn  d'orosélone  par.iissnnt  rtre  un  alcool 
diatomique  [Berthelot,  Chimn!  orgimique  fondé* 
tor  ta  tyntkèm,  t,  I,  p.  433J 

et  l'orosélonet  cet  alcool  condensé 
H«  ) 

te  liMmto  do  Goriiardt  dovlooèrait  poor  Vi 


«TH*)-) 
C*H*0  Oit 

H  ) 

et  les  dquatinns  suivantes  rendraient  compte  de 
ses  dédoubli'nn  nts. 

Sous  riufluence  de  l'acide  chlorhydrique,  on 
aoxait 

C»H»0  t  O» 

I!  ^  . 
Athamantine. 

'  f 


-f  H»0 


H«  S 

Adde  vaMnqae. 


Avec  la  potsasa  on  amait 


C»H»0  '  0«  -f 

Il  \ 
AlluuDaoUM. 


kHO  = 


C-ll 


UydraU 
d'otésiions. 


C»ll»KO». 


Vaiéral* 


Ces  composés,  da  rests^  asiisnt  de  aonvoMoa 

recherche».  E  <î. 

ATHBftUarm  (Wn.).  —  variété  alféréo  4a 

weroerite* 
ATLAXKBZ.  —  Voyes  MauemTe. 

ATMOSPHERE.  —  Voyez  Ain. 
ATOMICITÉ.  —  On  nomme  ainsi  la  capacité 
d«'  combinaison  des  atomes. 
On  sait  que  : 

1  atome  de  chlore  M  combine  avec  I  atome  (J'hydrni;^Tt<?. 
l  alom<!  il  oxy»5ôae  —  —  <  atoiu»*  il  li  vilriir.-»  ij  -, 
1  aluffiu  d'axota  —  —  S  atomes  d'bjdrogi'a*. 
latonMdsesfboae  —      —    4  atones  d'bydfogine. 

Cascorps  siinpl'  S  di(T'i«  iit  entre  imi\  p:»r  leur 
capacité  de  combinaison  pour  l'hydrocene,  rell**- 
ci  étant  mesurée  par  te  nombn:  des  atomes  do 
catéMoMOt  qu'ils  sont  cnnables  de  llxer.  On  voit 
donc  qoe  capacité  de  eombinaisoa  n'est  pas  - 
nonym»'  d'affinité.  I/éntTKie  avec  laquelle  un  rorp» 
m;  coail>in<-  avec  un  autre  corps  e^t  indépeudanto 
de  la  fa.  ult.^  qu'il  po&sèded'StlBar  00  Ott  ptoataOCS 
atome»  du  ce  dernier. 

La  première  est  IWHoité,  te  seconde  l'atomicité  s 
toutes  deux  sont  des  naoMestaiioos  de  te  ' 
chimique. 

L'anoité  ast  oiasaiéa  par  te  quantité  da 
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Tiv«  qui  est  tninsrormt'-o  par  TofTet  de  la  comU- 
naison  et  qui  »e  manlf<»»t#«  rfimmo  chaleur. 

I.'atomii  itt-  v-t  nn'^ur>  <*  par  ]f  nombrr  d<*5 
atoinrai  d'liydr'>i;<  n»*  ou  d'un  ôli-mt'ht  aiiaingiie 
']n  un  corps  ili'iiii''  poni  fixer.  Lc^  alomcm  de 
chlore  et  crax  d'bydro|èD«  tout  tiosi  (kiu  qu'un 
atome  du  premier  atâre  tonjenrt  un  «tome  du 
srrond.  La  fnrr#»  nvrr  laqin'H«  il  l'ntlirf,  rV'^t 
l'affiniti*;  la  vfrtii  (le  se  coiitcnJ'  T  d'un  s*'ul  ;it(ii(t*', 
r't'st  l'.it'iiii"  it  Siiri'i  rr  (iiTi'.i'T  rapport.  If'* 
atomes  de  chlore  et  d'hydrogène  M  valvot  :  ua 
•MM  d'une  espèce  ne  fixe  qii*ttB  atome  de 
raufro.  La  force  qtii  réside  en  eux  est  une  force 
paissante,  mai^  »impl««.  Ia  force  qui  nSide  dann 
un  atome  _'i  n  <  -t  puis^aut'^  aus>«i,  mai» d'une 
nature  plus  coaipleie,  puisqu'elle  par\ient  à  an- 
aeur  i  «lomct  d'hydrogène,  lorsqu'on  ntsM  de 
chlore  n'en  peut  attirer  qu'an  eeul. 

Voiei,  d'an  c6t4,  des  atomes  de  chlore  t  qa*ns 
arrivent  d.in<  la  «pJi^tv  .l'activiti^  d'atnmcs  d'tiy- 
drogène,  un  aïonie  de  l'un  «le  pr-'  ipiii-  sur  un 
atome  de  l'autie  :  il  y  a  rondiiiiai^^on.  Voici  d'un 
autre  côté  des  atomes  d'otygène  qui  pénètrent 
dOM  la  sphère  d'activité  d'atones  d'hydrofène  ; 
un  atome  de  l'un  attire  t  atomes  de  l'autre  :  il  y 
a  combinaiMtn.  Ainsi  nous  constatons  dans  la 
force  qui  attire  les  atomes  d'un  corps  rers  li>s 
atomes  d'un  autre  corps  deui  chovn  distinrtt  s, 
savoir  :  {"son  intensiti^;  2*  son  action  simple  ou 
maltipie.  Ces  deux  manifeetations  de  la  force  chi- 
nriqoe  sont  Indi^pendanlee  l'une  de  l^otre.  En 
«  fTet.  r<'ner!;i'^  d<'  l'atTinité  MdeWM  pMlâlIMtttfe 
du  degri-  de  1  atomiriti^. 

Le  cJilore  attire  l  liydrojfAne  avec  plus  de  force 
que  le  carbone  et  pourtant  1  atome  de  carbone 
pnot  t'anir  à  4  atomce  d*hydraRfne,  tandis  qu'un 
Même  de  chlore  ne  a'anit  qu'à  an  seol  morne 
dli]rdrofièiie« 

L'atomicité  est  donc  xtt'  propri«H<^  particu- 
lière d'un  atome  daiiiirr  un  nombre  plus  ou 
moins  grand  d'nalffes  atomes.  C'est  sa  valeur  00, 
remme  on  dit,  sa  capacité  de  combinaison  par  rap- 
port h  ces  autres  atomes. 

■XStJRX  DB  L'ATomciTé.  —  La  comparaison  cpi" 
non»  avons  t''t.ibli<-  plu"»  haut  entre  les  atom>  '«  de 
i-lilore,  d'uw  iii-.  d  i/"le,  de  rarl>  un',  rsi  lundée 
sur  la  composition  des  com(iOM-H  hydro);<-nes. 

Ce  sont  les  aiomea  d*hydroKi'>iie'qui  nous  ont 
servi  de  terme  de  compnrsisoa.  C'est  rsttractioD 
exercée  psr  un  atome  d'hydmei^no  et  sur  un 
alomf  d'Iiyilroir'-n-',  qui  vrt  d>"  r  iiimune  niesurt: 
aux  autres  atUr.u:tioos;  c'est  l'uuité  à  laquelle  on 
rapporte  In  valeur  de  combinaison  des  autres 


L'hydrofèoe  est  an  élément  monootemiçMe.  Il 

'  M  «  st  ainsi  du  chlore,  du  brome,  de  l'iodâ,  qol 
■»"iini'»«i»'iu  \  l'dv dri>;;»''iif  atome  à  atome. 

L'oiyizéue  •  >>t  </i  ih^ui/uc  par  la  rai^n  qu'un 
de  ce  corps  prend  duux  atomes  d'hydro- 


L^BMle  est  (rta/omiqiw»  lorsqu'il  a'anit  à  trois 
alomri  d*hydros«''ne. 

Lecarlwxi.'  '^t  '.fti  tilnmi  jui"  dan*  le  des  ma- 
rmi^oùil  est  uni  a  »  atoiufs  d  liydrogénc  k«  kuli' 

R -marquons  que  le-»  atomes  de  rhl"i.',  il»- 
hvniM,  qui  s'unissent  à  l'hydrogène  atome  à 
s><N»e,  «équivalent  en  quelque  sorte  ft  ces  atomes 
ù'nvdroïène,  en  c-  qui  c^nrcrne  leur  valeur  de 
r*..ini  maison  m<"'ine.  I).ins  rlia'-un  de  ces  atomes 
rt^ide  une  un  i.  dv  roml  iiiai>v'>ii,  une  atomint'-. 
Aoosi  le  ciilor  -.  le  brome  peuvent-ils  remplacer 
l'^fdrof^oe.  Mtomc  à  atome,  dans  les  combinai* 
hydrofcèoéea.  On  sait  qu'un  tel  remplace- 
s'effectue  dans  un  nombre  Immense  de 


COfi'tbiiiii^on^  ersnniqui's  fnnii. roinmc  un  dit. 
p*r  ftub44itutiou.  Aillai  vaifur  d<'  rondunaison  <  i 
valeur  de  substitution  sont  «vnonymes. 

valeor  étant  la  même  pour  l'hydrogène 


et  poar  le  chlore,  il  est  clair  qu'à  d.'fant  d'un 
composé  hydrogéné  ,  un  rompos,'  clil^r/-  peut 
donner  la  mesure  de  l'al  imi.  it  '  d'un  <  Irui.'ut. 
La  plupart  des  métaux  sont  ini  a[»abieH  de  s'unir 
à  l'hydrogène.  Tous  se  rumbineiil  avec  le  chlore, 
et  le  nombre  d'atomes  de  dilore  qu'Us  attirent 
marr|ue  leur  atomicité. 

Mais  la  valeur  do  combinaison  d'un  cl  'iit'  iit  est 
révélée  non  seiilemi'iii  par  la  compositinn  deshy'* 
drures, des cliloruri's,  etc.,  elle  peut  être  déduite  du 
nombre  de  groupes  moooatomiques  qui  sont  ca- 
pables de  s'anir  à  cet  élément.  Parmi  ces  grou- 
pes moooatOmiqaeB,  les  radicaux  dits  alcooliques, 
tels  qoe  réthyîe  ou  le  méthvie.  sont  les  plus  im- 
p  Ttàitt».  On  sait  que  l.i  plupart  d.'s  m.'ijuix  sont 
capaliies  de  s'unir  à  ces  radicaux  pour  former  les 
Combinaisons  qu'on  nomm<>  or;;ano-métalliques. 
Dansleiinc>éthyleZn(C*US)s  le  zinc  est  diato- 
mique;  dans  le  stlbéthrle  8b  (C*Nt/*  i'kntim<rine 

e^l  triatomique;  cUns  le  plombétiljle  Pb(C*N*)* 
le  plomb  est  tétra'omique. 

I  n  premier  point  est  donc  arquis, 

tkmt  un  compoié  formé  par  l'an  ton  d'iM 
eorft  dmpit  «we  du  éUmtnts  monoatomi^n 

nu  oeec  dSf  çrottpfs  m<m(Hilnmiqtiêt,  Valomicif^ 
d$  c*  rorpi  ttmplf  fst  mesurée  par  /•  nombre  d0 
ces  eli'ments  ou  de  res  <jri>up0$t 

Mais  voici  une  difficulté. 

I.e  fait  des  proportions  multiples  nous  montre 
qu'un  corps  simple  peut  s'unir  en  plusiears  pro- 
portions avec  un  autre  corps  simple. 

Le  chlore  et  rio<le,  qui  se  comli ; notlt  h  Iliydr^v- 
géne  atome  à  atome,  forment  rntrv  ••ux  d"ii\  ( ont- 
binaisons.  I.  uii''  r>-poiid  aux  ciunposés  |i\  (lro^>-ués, 
c'est  le  protochlorure  d'iode  ICI.  L'autre  est  le 
triehiomre  d'iode  ICP.  Si  llode  est  monoatoml- 
que,  d'après  la  composition  de  ill  et  de  ICI, 
comment  se  fait-il  qu'il  puisse  attirer  3  atomes 
de  chiure? 

l'n  atome  de  phosphore  ne  peut  s'unir  à  plus 
de  3  atomes  d'hydro^iene.  Dans  l'hydrogène  plios- 
phoré  PhU*  le  phosphore  est  triatomique.  comme 
Il  est'triatomiqoe  dans  le  tilrhlorare  de  phosphore 
PhC.I*.  (Comment  se  fait-il  qu'un  atome  de  phos- 
phore i»uiss.'  attirer  T»  atomes  de  chlore  pour  for- 
mer le  |MTchlorure  PhCl*? 

L'existence  de  deux  chlorures  d'antiir.oine  sou- 
lève la  même  difficulté. 

D'après  la  composition  de  l'ammoniaque  At^ 
et  l'analoKle  bien  reconnue  entre  l'azote,  îe  phoa- 
phor>\  larvcnic,  l'antimoine,  le  bismuth,  on 
|K>urrait  dire  que  tous  ces  corps  »<ml  triatomi- 
ques  :  ils  le  sont  en  effet  dans  leurs  compos.'Mj 
hydrogénés  et,  à  défaut  de  ceux-ci,  dans  leurs 
composés  chlorés  les  plas  stables  : 

PbCP,  AaCI»,  SbCP,  BiCI*. 

Que  si  qiMtques-uns  de  cen  trichlorures,  tell 
que  ceux  de  phosphore  et  d'antimoine,  sont  capa- 
bles d*nbeArDer  imux  nouveaux  atomes  de  chlore, 
on  pourrait  donner  de  ce  fkit  l'interprétation  sui- 
vante : 

Li  moltViiIe  de  chlore  est  simplement  ajoutée 
à  la  mol.riile  du  tri«  lilorure  sans  entrer  dans  ci  tte 
d»'rnière  et  la  rrtmbmatson  molerulave  ainsi 
formée  n'est  stable  qu'à  l'état  solide.  Kédui.sex 
le  percblomre  en  vapear,  las  deux  molécule» 
vont  se  s-^parer  de  nottvean  Fane  de  l'autre.  On 
sait,  en  effet,  qu'à  une  température  suffisamment 

i  l.  v>'e  au-dessus  du  pojut  .1'.  iHiltiiioii  la  d' nsité  de 
vapeur  du  perchloruro  répond  à  4  volumes,  occu- 
pés par  V  Tolomes  de  chlore  et  S  volâmes  de 
protodilonire. 

Ls  mémo  interprétation  n  été  appliquée  ati 
tridilorure  d'iode  ICIV  qu'on  a  envi -a  z--  romnf 
une  combinaison  mol-  cidain-  d»*  prot-n  hl  Turc  et 
de  chlore  ICI  —  CI*,  au  chiorliv.lrate  dammo- 
niaque  qu'on  a  envisagé  comme  form*'-  par  l'u- 

1  —  -J 
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nlon  do  2  mok^culis  \zïl*-^C\\\  et  dont  la 
vapour  occupe  en  «ifT-'t  i  v  «lûmes. 
Aiiui  duiB  les  ronibiuaisons  moléculaires 

A/ II»  !  Il<:i, 

PhCl»  '  a\ 
ShCP  -h  CP, 

l'azote,  le j)liospliore  et  rantimoino  seraient  tri- 
atomiques. 

Daas  ICI  4-  Cl*  l'iode  serait  monoatomique. 

Noos  ne  pansons  pas  que  oeti»  interprétation 
wbM  admisilhle.  Selon  nous,  les  combinaisons  dont 
il  s'agit  sont  de  vt^ritables  combinaisons  atomi» 
quos. 

Tous  les  atome<«  du  chlorhvtlrute  d'ammoniaque, 
des  pMthiomrfs  de  phospnore  et  dtettmoine, 
du  perchhmire  d'iodo  sont  unit  daM  wie  teule 
et  même  motéculc,  mais  celle-d  eit  peu  etable 

ot  à  la  t»  ni|nV.itiirc  d'ébullition  cllo  est  <\-'-]\  plus 
ou  muins  di^siu  ii'e  (voyi-z  le  mot  Disso(,htio>  . 
Comment  aduiettro.cn  1  iT.  t, 'luo  !«'  i  liliTun'  d'am- 
monium, isomorpbeavec  le  chlorure  de  potassium, 
et  qui  se  combine  comme  lai  avec  le  ehlonm  de 
plat i no,  ne  constitue  pas  une  seule  et  mAme  mo- 
lécul»  ?  ipi''  ]<•  pcrrhlorure  de  phosphore  Ph Cl*  soft 
formé  p.ir  -2  moliVul.'s,  alors  que  ses  onalopu-^s 
l'oxyclilorure  FhCl'O  cl  le  suifoclilorure  i'h  Cl' S 
n*en  forment  qu'une?  Si  le  trichlorure  d'Iode  était 
«ne  combinaison  de  nrotocblorure  d'iode  et  de 
chlore,  ce  dender  eeralt  hdie  à  enlefer  et  devrait 

PH  quelque  sorto  se  détacher  de  la  mol^^nile  nu 
moindre  choc.  II  n'en  est  rien.  Lorscju'on  traiti- 
l«  trichlorure  d'iode  par  l'acétate  d'artreut,  on 
obtient  un  triao  tate  d'iode  [Schûueoberg:crJ 

ICI»,     1  (C»H«0»)». 

Tn-  h!iiriire  Tria<:«'fala 

L'exiîitence  de  ce  cotnpos '•  prouve  que  les  3 
atomes  de  chlore  »ont  combinés  de  la  même  ma- 
nière avec  l'iode;  que  tous  les  trois  Jouent  le 
nème  r6le  dnne  celle  eomMnaiton,  qui  est  ato- 
mique et  non  moléculaire. 

De  ces  faits  nous  tirerons  cette  con»é<|ucnce, 
qu'on  11  "  îiaiirail  dire  d'une  manière  absolu»-  que 
l'iode  c»t  munoatomique,  ni  qu'il  est  triatomique. 

Il  n'est  pas  monoatomioiic  d'une  manière  abso- 
lue, car  il  peut  a'unlr  à  3  atomes  de  chlore;  il 
n'est  pM  triatomique  d'une  manière  absolue,  car 
il  ne  peut  s'unir  qu'à  1  at')me  d'l.ydrop''ne  et  ne 
manifeste  qu'tuie  atomicitiî  dans  ses  combinaisons 
les  plus  im|>ortanl»  s. 

Dirons-nous  que  l'azote  est  triatomique  d'une 
manière  absolue?  Comment  se  fait-il  alors  que 
dans  le  bioxyde  d'azote  AzO  il  n'est  uni  qu'à  un 
seul  atome  d'oxygène  diatonique,  et  pourquoi 
l'azoto  triatonii'iiiM  dans  ramniotiia  |u»^  peut-il  en- 
cori"  fiTor  '2  l'ii'fn-^ots  monoafomique.s,  tels  que 
BCI,  H  r.r.  H  I,  •  t.-,? 

li  existe  uo  composé  de  l'axote,  à  la  fois  triato- 
fldqnt  «t  poBtUomiqne  1  e'eet  le  qraaÏMt  d'MMDO- 
nioB 

H*  Az-  \/=C0 

Lorsque  ce  sel  seconveiiit  en  urée,  les  2  atomes 
d^t*  diTienoent  triatomiqaeet 

IPXz-(Cb}-AzlI*. 

Nous  pensons  que  la  chose  importante  n'est  pas 
de  fljcr  l'aiomicité  que  chaque  élément  possède 
d'un-'  niaiiii  re  absolur,  mais  celle  qttll  ■ni» 
feâte  dans  une  cunibinaison  (Imnée. 

La  détermination  absolue  de  l'atomicité  pré- 
senterait, telon  nom,  les  dil&caitéa  les  plus  sé- 
neuiee.  Bt  d*ahord  quel  est  l'élément  auquel  il 
COnTieudrait  de  la  rapport»^r?  Est-ic  rbydro-»"i)e? 
eat<e  le  chlore?  (^la  n'est  point  indilTOrent, 
parce  que  none  mvods  qu'an  élément  donné  pmt 


ne  pas  manifester  la  même  atomlcHé  k  Végné 

du  chlore  ou  à  l'égard  de  l'in  flmrrène.  IjO  plomb, 
qui  ne  s'unit  pas  à  l'bydro^ene,  s»-  combine  avec 
i  atomes  de  chlore,  il  est  donc  diatomique  par 
rapport  au  chlore.  11  est  tétratomique  par  rap- 
port à  l^éthjrle,  car  on  connaît  un  plomboMtfi- 
thyle  Pb(C*H»)». 

Dirons-nous  que  le  plonil)  est  t-'innomique, 
parce  que  dans  atu  n  e  rniiibiiiainon  il  ne  mani- 
feste plusde  4  atomicités?  Et  prendrons-nous  l'oto» 
micM  maximum  pour  la  mie  atomicité?  Alon  il 
sera  difficile  d'arriTor  pour  ebaqne  élément  à  non 
notion  stable,  et  qui  ne  «oit  pas  subordonnée  nn 
hasard  di's  découvert'S.  Tel  élément,  que  nous 
envisagerons  comme  dialomi(|uc  parce  que  nous 
ne  connaissons  qu'un  dichlorure,  sera  tétrato- 
mique demain,  lonque  nooa  aurons  découTcrt  on 
tétrachlorure. 

Et  puis,  en  supposant  mémo  qnH  eoit  possible 
(le  déterminer  pour  chaque  corps  cette  atomicité 
niatimum,  il  serait  difficile  d'aiimeltro  qu".  l!i' 
pût  marquer  la  limite  absolue  de  la  capacité 
de  comUnaisoo.  En  efél,  dot  eompoaés  que  uoos 
p<^uvons  envisager  comme  ealnrée  et  un»  ion-  . 
quels,  par  conséquent,  un  élément  donné  n  attifé 
à  lui,  dans  la  même  mob'cule,  le  plus  grand 
nombre  possible  d'autres  éléments,  p»5ut  encore 
exercer  une  certaine  attraction  sur  k-s  élé(n<-nts 
d'une  autre  molécule.  C'est  ainsi  que  se  forment 
sans  doute  les  réritablea  combinaisons  moléea- 
lain's,  celles  qui  ré-u!lent  de  l'addition  d'on  sel 
saturé  h  un  autre  si  |  saturé  ou  de  l'addition  de 
l'eau  i\v  cri^tall isatiiiii  A  un  sol.  Le  tétrachlorure 
deplatine,  pour  prendre  unexemph-,  paraitétre  un 
composé  saturé,  car  il  est  douteux  que  le  plaltne 
paUae  manifeaier  pU»  de  4  «loaiidtés  dani  «m 
leute  et  même  moleente.  Bt  pourtant  cette  molécale 

àv  IHCI*  p<uit  attirer  i'  KCI  pour  rnrmor  avec  ces 
deux  noiivt'Ui's  midi'cules  ufi  rompos.'  rristdilisé. 
Il  est  probable  que  l.i  lorce  qui  fait  rrista'liser  la 
combinaison  n'est  pas  étrangère  à  l'attraction 
exercée  par  le  chlorure  de  puttlne  sor  le  chlo- 
rure de  potassium.  Mais  cette  attraction  est  une 
sorte  d'affinité,  et  sî  Ton  roulait  en  tenir  compte 
au  point  de  vue  de  la  déterminaii  m  ab-obc  de 
l'atomicité  du  platine,  il  faudrait  admettre  que 
ce  métal  est  octoatomique,  car  il  est  uni  dans  le 
chlorure  double  à  8  éléinenta  monoaiomiqaea. 

Cent  avec  de  tellee  difficultés  qu'on  est  mn 
prises  dès  qu'on  essaye  de  fixer  la  capacité  de 
combinaison  d'une  manière  idéale  en  quelque 
s  rte  (  t  de  déterminer  rMomleM  abaelae  nm 
élément  donné. 

Cette  vole  nous  parait  ai»e  impaew.  Nous  nV 
entrerons  pas.  Noua  tiendrons  compte  de  ce  fait 

3ue  l'affinité  est  nne  force  électiTe,  que  la  faculté 
«•  rondiinaison  d'un  élément  donné  ne  se  n>a- 
nifeste  pas  de  la  même  manière  à  l'égard  de  tous 
les  autres  éléments  et,  de  plus,  qu'entre  dr^ux 
corpt  simples  elle  pont  t'eieroer  A  dirers  decréa, 
eomme  nons  le  montre  la  loi  des  proporoont 
multiptes.  Au  lieu  donc  d*envisa;:er  l'atomîcité 
dans  son  essence,  qui  no»is  échappe,  nous  h  consi- 
déroii-  ilaiis  s"s  niaiiift'stations,  q  ;i  sont  variables. 

i're  ions  un  exemple.  Ia  propriété  que  le  phos- 
phore possède  de  a'nnlr  i  &  atomes  de  chlor« 
tient  aana  doute  à  nne  condittoo  particulière  de 
tes  atomes,  k  leur  forme,  leur  ttructure,  leur  tc 
lunif,  !■  irs  mouvements.  Ct^tf*'  condition,  quj 
nous  est  inconnue,  est  invariable  pour  le  phc 
phore.  et  si  1  atome  de  plinsphore  peut  attirer 
5  atomes  de  chlore,  tandis  au'il  ne  peut  a'nnirl 
qu'à  3  atomes  d'hydrocène,  s'il  est  pentaiomiqnc 
à  l'égard  du  chlore,  triavimique  à  l'égard  de  l'hy- 
drouéne,  nous  devons  chercher  la  raison  «le  c«'s 
ditl-  HMii  es  n  ui-si-uli-m'-nt  dans  b's  aiotin  s  do  / 
phosphore,  mais  encore  dans  ceux  du  chlore  et  \ 
de  l'iqrdrogène. 
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I>e  toatctift  nous  liroas  ceiU)  cooftéuut'Hce  qae 
l'aioroidlA,  c'«tt-à-dirt!  eslto  (bcttlté  «M  atomes 
d'attirer  an  nombre  plus  on  moins  in«od  d'ên- 
Ires  Atomes,  varie  duns  s«s  manifustaiion». 

Pont  un  élément  donne,  nous  n«  i^i  Considérons 
pomt  d'une  Htantèn  ai^soltte,  mai*  Utlê  qu'»li0 
agit  ait  da$t$  Ici  roMftiwMMMM  «è  est  étéÊHtiU 

Koos  dIfOM  donc  qae  l*«iole  «M  triatomiqne 
dans  i'ammooiaque  Ki  W,  peatatoniiquc  dans  le 

chlorure  d'amm'>iii  :in  M*  \iCJ;  que  le  phosphore 

eatlriatooiiquti  d;ius  l°b)dn)gèui>  phosphore  fhll*, 

peataMMiiqae  dan«  le  percblomre     Cl*.  En  un 

mot,  oo«is  rh  rrh<  rons  à  dV'ttnir  non  p  is  I.i  ma- 


nière d'être  des  atomes  qui  nous  e!>t  locoonup, 

^^^^^^^  ^^^t^^  ^^^pï^^  ^^^t^^^     ^p^p^^^^^^j^^ïi^ïfl^^^ï  ^p^k 

I^e  ddvdoppeswBts  ifni  précèdent  dMniMeiit 

le  BTDS  que  now  •ttarhoii^  r\ii  mot  atomicité. 
Nous  dcrons  l»s  coilipK^tt.'r  «  n  itidiquaui  un  trait 
carar  ti^risti|ii.'. 

L  affinité  rhimuiue  ptut  s'exerctr  «ntrt  des  ato- 
mn  à»  la  m*m  99pt«§,  qai  ptiwwl  m  tomâtr  Ut 
WÊ»  mÊOf  wmim,  drlMM^nonl  «ùn»  imm  forti»  m 
te  Matiti  éet  tUamteitét  qui  r4sid^t  m  tux. 
—  On  admettait  Mltrefoi<  qnr  la  force  chimique 
ne  peut  s'eïeirw  qu'entre  dos  particules  ou  des 
Mor.rs  h«'-i>'-r(t(:«'nvs.  Les  chimistes  sont  nncnus 
de  cette  idée.  AprAs  strofar  raTissffé  le  chlore  et 
fhydro^M  eomne  twmH^  à  l'état  Hbre.  fiar 
S  alOflBes  rivés  l'un  à  rmitr-  par  rifl'iriit  '.  ils 
Mt  éteodn  cette  iiltV  à  «ra  iii'  s  .  1.  incnts.  Au- 
jourd'hui on  e*t  en  droit  d-  supposer  qu<«  les 
aftoitée  qui  r^ident  dans  on  atome  donné  peu- 
vent Mtp  «atisfaites.  en  totalité  o«  «d  partie,  par 
laa  aAaités  qui  résidenl  dans  on  serond  atotne 
ée  la  même  espère.  SI  Ton  dit,  d'apr/s  (;  rhar  it, 

2ae  le  chlon?  lilire  •  >t  du  chlorup-  «1  •  i  !il.iro 
ICI,  si  l'hydros^-ne  libre  est  de  l'hydrur.  d  liy- 
dro^ne  II  il,  on  exprime  cette  idée  que  les 
dwt  aiMBkitéa  oui  résiéaat  dans  atomea  d« 
cWan  e«  daas  t  atomes  d'hydracène  ODt  été 
ddHnpiée^  par  l'union  d'un  atoni>>  de  chlore  avec 
■a  atome  de  rhlon<,  d  un  atome  d'hydrotfène 
avec  un  atonio  d  hyilron'  ii»",  <'t  (pie  par  le  fait  do 
cet  échange  la  caparité  de  rnmbinaisoo  qui  n-^ide 
daae  oes  atomes  est  satisfmto.  tx  laol  q  ie  Cl 
éameiir»  uni  à  Cl,  qae  U  denidire  uni  à  II,  il 
■*y  a  plu»  plare  dans  ces  C"u(il<-s  pour  un  troi- 
«»»n>c  élément  moiii.iiomique.  I,t"^  moUrules  de 
chlore,  (J  Cl,  et  d'hydr(>t:*'ne,  H  11,  repn''M;ntPnl 
d<^  rnmbiaaiMOS  tatmrén  par  réchao^e  de  %  au>- 


3ui  résident  dans  2  atomes  d'hjrdrogAoe.  Jlais 
ans  l'oxyfE^ne  libre,  dans  one  molécule  d'ory- 

I  fène  00  les  deux  atomicités  d'un  premier  atom*" 
d'otyg^'ne  <iont  <Vh.nne''>'s  contre  les  deux  atumi- 
'  itès  (i  un   M  .  (  iiil  atomi'  du   ni<"'me  «^U^hhmh  «  f 
I  nous  représentons  ce  double  érliaoge  par  no 
!  doubla  trait  dlmiM  dans  la  fomiale  i 

0  0. 
1  aoliaols  d'oxyiAw. 

Mais  il  se  peot  que  i,  atomes  d*oijtène  ne 
seieat  uais  q«a  par  récbaoKe  d'une  atomicité. 
•  Cbaeaa  d'eni  resta  alors  en  possession  d'une  ato- 
micité qui  peut  être  saturée  par  mn  élément  mo- 

noalumique. 
Los  formules  suivantes  montrent  l'échange  dès 


rspréaonton*  cet  échance  par  un  Irait 

dnna  les  formule»     v mtcs  s 

U-Cl,  il-U.  . 

1  »wié>  1  molé.  * 

cuir  de  «  aie 

ihli«te.  41ij<lro(èM. 

Ces  couples  d'atomes  de  la  même  eqièei  feilent 
«a  équilinre  aussi  longtemps  ^  i.- 1»«  atomes  sont 
maintenus  par  leur  afiiitité  r>  iproijue.  Mais  cette 
affinité  pfui  lire  vainrui-.  M-  it  i  li.--.  i  m  .1  - -  ilrs 
en  pri-'x-nro,  d;»ns  d- s  roiuh  l  Uis  convt  iiai;l<  >, 
trl'  js  »out  se  njmprc.  Lu  atuine  de  clilur«  de 
l'une  se  portera  sur  un  atome  d'b>dn>|p.'00  d« 
Taotre  et  réciproquement,  et  de  cet  échange  d'a- 
tsme^  r***ulteront  'i  mul-  •  nies  d'aridt-  rhlnrhvdri- 
qne.  Dans  celui-ci,  ratomiciii'!  qui  ré-ide  dan* 
u:i  atom  ■  de  •  iil  ir  -  c^t  érhanp'^e  contre  l'atomi- 
cilé  qui  réside  daas  un  aiuaie  d'tiydrogëuo  : 

H -Cl. 

I  BAl4rale  d'à*  idi*  cblorhTdriqqo. 

L>>'u\  atonrfchës  résident  dans  un  atome  d'<>tv- 
Stoe  et  sont  dehaogves  dao»  l'ean  contre  ccUcs 


atomicités  daasquelqnescombinaisons  renfermant 
de  l'oiygène  aaaoeié  à  des  éléments 


U-Ô-B,    II-Ô-CI,  CU6-C!, 

1  Usa,  AciJe  Anh}r<Jriii« 

I  h\po-  Il  y  pi - 

I       ll-O-O-ll,  H-O-O-Cl,  Cl-O-O-O-CI, 

V''-  t. vie  AriJ*  Anhydriile 

'       d*b/>ln»gAat.      rh.uteai.  cblersiu 

CI-Ô-Ô-OÔ-H. 

Dans  la  seconde  série  de  compostas,  les  atomes 
•ro\y)t^ne  sont  en  rapport  les  uns  avec  le^  autres. 
Ils  forment  comme  les  snncanx  d'une  chaîne  à 
î'eitrémité  de  laquelle  viennent  se  placer  les 

atmit  s  (lu  chlore  ou  de  l'hydi  i<_i  ;  ••. 

Ci  iii-rj  vi*  ni:ent  saturer  les  aloniiri'f^  dcmeu- 
nS'ft  lilires  d('s  aiomes  d'oxvjt^ne  extrêmes.  Ils 
terminent  la  chaîne  qui  présente  deas  boots  et 
j  qu'on  nomme  par  cette  ntlson  ékahn  mmrî; 
'  Dans  d'autres  compo^tS  le^  atomes  d'nxygf^ne 
sont  »oud-'S  en^j'nïl)!"'  t-t  h  d'autres  atomes,  <ie 
ifll<'  sorti-  que  la  rhahn-  ne  jir>'  «  ri'>-  ni  un  coni- 
menremcnt  ni  une  fin  et  forme  en  quelque  sorte 
I  un  anneau.  Cest  ce  qu'on  nomme  une  cAofiif 
t»rmée.  Les  atomes  présentent  cet  arraneement 
I  dans  une  foule  de  compos<'-s  où  ils  paraissi-ut  dis- 
ii.)s.  s  symétriqui-mf-nt  autonr  d'un  centre.  Il  en 
•:st  ainsi  dans  les  corps  suivants  : 


S 

^  s 
0-(» 
A<  «te 


S 

f  s 

o  o 


na 

o-o 


AohT'lride  BiotTlr 


M'n 

o  O 

O 

Anli><lri<i« 


■olforees.   sabanqM.  debaijriuB.  Bwafaiiqee. 

On  voit  qiw  l'atomicité  d'un  él -ment,  dans  une 
combinaison  osyip'née,  m  pont  pas  être  mesùrée, 
dans  tout  les  cas,  par  le  nombre  des  atomes 

d'<txvi:''  ne.  Dira-t-on  q'  i-  le  chlore  est  Im  pt.ato- 
mi<i'iedan<*  l'acide  p.  rrhlurique, parce  qu  i!  s:ifiire 
l«s  atomicités  de  tr-  ainriies  (r(ix\i.'ène  ei  rl'uu 
KTOufie  <OUji  Que  le  soufre  est  hr&atomique  dans 
Fanhydride  sairuriqne,  parce  qu'il  y  est  uni  à 
irii^'a'omes  do\vL'«^ne  dlatomiqu'*?  En  aurune 
fa(,on,  si  l'on  «;  rapp«'lle  la  facnlt<^  que  poasédent 
les  atiimes  d'o\yi;ene  de  se  soiiil<  r  entre  \^\\\, 
Ceci  justifie  la  prapositi  'O  que  nou?  avons  .  mis-^ 
plus  naut,  savoir,  que  l'atomicité  d'un  él>  ment 
no  peut  être  mesurée  avec  exariiiude  que  par  le 
nombre  des  éléments  ou  groupes  monoatomiqncs 
qui  jr  sont  unis. 
Les  atnin.  s  de  i"a/< peuvent  »e»ouderle«  ons 

an\  a  iir-  %  c.imo  e  les  atomes  il dw  i;i  i,.-.  1!    n  ■  >-t 

aiuaidans  les  acide.>  aiobeuioiquu  Ci*lii*>AziO', 
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hydmohcnxotque  0*^11» As*0*,  et  dans  d'antres 

oonpflsés  ut)ul<)<;ueA  : 


c'ir  .\/(r- 

Aeid*  azob«iuto1({ae. 


C'IP  A/H)0« 
CHSiAzHîO». 

hyinxobenzolqao. 


{C0)=A2-n, 

Acido  cranique. 


CO=Az  -  Az-II 

Il  cb 

Acide  ryariuriqa». 


Mais  cette  propriété  des  atomes  de  pouvoir  atti- 
rer et  fixer  dos  atomes  de  la  môme  esfîàce  n'appar- 
ralt  dans  aucun  cas  avec  plus  de  clarté  et  ne  pré- 
sente plus  d'importance  que  pour  les  atomes  de 
carbone.  (le»  atomes  peuvent  se  souder,  épuisant 
ainsi  sur  cux-m<*mes  une  partie  des  atomicités  qui 
y  ré-id.  lit.  Ce  iM)iiit  important,  mis  en  lumière 
par  MM.  kekulé  et  Couper,  s'appuie  sur  la  com- 
position des  carhores  d'hydrogène. 

Parmi  ces  composés,  les  plus  riches  ea  hydro- 
gène sont  eenx  qui  appamennent  à  la  série 
C"!!'*»*'.  Ou  n'en  (  onnalt  point  qui  renferment 
une  plus  praiide  fir'iporiioii  d'aiouies  d'hyiîrop^ne. 
i>'  premier  ternie  de  cette  série,  le  paz  des  m  i- 
raiSf  renferme  1  atome  de  carbone  et  i  atome.s 
d'hydrogène.  carbone  y  est  tilntotnique.  Com- 
ment se  fait-il  qu'il  n'existe  aucun  polymère  du 
gas  des  marais?  que  '2  atomes  de  carbone  ne  puis- 
sent fixer  que  ♦>  atomes  et  non  pasX  atomes  d'hy- 
drogène' que  3  atonies  di!  carbone  n  on  puissent 
fixer  ni  12  ni  10  atomes,  mais  seulement  8? 

Cette  circonsunce  est  due,  d'après  H.  Kekalé, 
à  la  propriété  ouo  possèdent  Iw  atomes  de  car- 
bone de  se  souder  entre  eux,  en  échangMOt  une 
partie  de  leurs  ati unicités. 

Le  cas  le  plus  simple  est  celui  où  rliaqœ  atome 
échange  avec  son  voisin  une  atomicité. 

Il  en  résulte  «m  dudoe  d'atomes  dans  laquelle 
chacun  demeuie  en  possession  de  2  atomicités,  à 
IVseeptIon  des  S  atomes  qui  occupent  le  bout 
de  la  chaîne  et  qui.  n'avaiit  de  voisin  que  d'un 
C6té,  coniM'rvent  3  alomiciii  s.  Toutes  les  atomicités 
libres  venant  à  <^tre  siituréts  |)ar  de  l'hydroj^éne, 
il  i-n  résulte  les  carbures  de  la  séri«'  C"!!*"  '  »  : 


Il  II 


II  II  II 


Il  11  II  H 
I    I    •  I 
H-C-C-C-C-ll 


lï-C-C-U  H-C-C-C-H 

■    •  lit  I    I    I  ■ 

H  H  II  II  H  11  II  II  II 

II)  iruro  llv.lraro  Hntrure 

d'clii^lc.  d«  propyl«.  da'butylo. 

H  H  H  H  H 
•  ••Il 

n-c-c-cc-c-H 
Il  I  I  I 

H  H  H  U  H 

Ilydrurc  d'axnyle. 

Lea  carbures  d'hydrugèno  appartenant  à  cetie 
série  sont  saturés  :  u%  ne  peuvent  plus  fixer  aucun 
autr<'  •'irinrnt  n'.niina(omi(|ue,  lia  ne  peuvent  quo 

se  nio  lilit.T  par  •■iih'-iiiiit'.on. 

Ou  peut  «  xpriiiK-r  l.  iir  (  (Uistilution  par  la  for- 
mule générale  UsC-  >;CU*^"-Cli*,  qui  fait  voir 
qtw  tous  ces  carbures,  que  l'on  pourrait  appeler 
normaux,  sont  formés  par  n  groupes  méthylène. 


_  Il  en  est  de  même  dans  l'acide  ryanuriquc.  L'a- 
cide cyanique  se  convertit  en  acide  cyanurique  en 
vertu  de  la  tendance  que  poss+'  de  l'a/ote  à  devenir 
peniatomique.  Dans  ce  dernier  acide  les  3  molé- 
cules d'acide  cyanique  sont  rivées  ensemble  par 
Taiote  dont  les  3  atomes  pentatomiquea,  aoudés 
l'un  à  rentre,  forment  nue  chaîne  fermée  t 

H  CO 
Ax 


unis  à  2  groupes  méthyle,  cea  derniers  formant 

l'extrémité  de  la  chaîne. 

2  atonies  de  carbone  pcnvent  se  souder  par 
2  affinités  érban^:'      11  eu  est  ainsi  dans  la  ben- 
xine,  qui  renferme  t>  auimes  de  rarlione  alternati- 
vement rivés  i>ar  1  et  par  2  affinités  (KekoldJ,- 
de  manière  à  former  une  chaîne  fermée  t 


Il  U 

C-C 


u-c 


c-u 


c=c 

Il  u 


On  le  voit,  ci'tîc  notion,  que  les  atom'"^  il  i^r- 
bone  peuvent  se  souder  les  uns  au\  autres,  reud 
compte  d'une  manière  satisfaisante  de  la  compli^ 
cation  moléculaire  d'une  foule  de  carbures  d'by* 
drogènc,  et,  en  pénéral,  de  composés  organiques. 

Les  atomes  de  quelques  métaux  po>'.èdent, 
comme  ceux  du  carbone,  la  propriété  de  st>  souder 
les  ull^  aux  autres.  Il  en  est  ainsi  de  ceux  du  fiST» 
de  l'aluminium,  du  cuivre,  du  mercure,  etc. 

D'après  la  densité  de  vapeur  du  perdUoruie  de 
fer,  la  molécule  de  ce  corps  renferme  t  atooea 
de  fer  et  G  atomes  do  chlore.  Les  2  atomes  de 
métal  constituent  donc  vin  couple  hexatomique. 
Ceci  est  un  fuit.  On  peut  l'inti  rprélcr  on  admet- 
tant que  le  fer,  dialmniquc  dans  le  dichlorure, 
devient  tétratomiqoe  eeee  l'influenoe  d'un  eacie 
de  chlore  (Friedei).  Seulement  llaffinité  dti  fer 

[>our  le  fer  éuuit  iilus  forte  que  celle  qui  unirait 
e  4*  atome  de  chiure  au  fer,  le  ti'trarlilorure  ne 
se  forme  pas  et  les  2  aiom>'S  de  fer  rrlian;^i  ii! 
leur  i' atomicité  pour  former  lo  couple  hexato- 

mique  ferruum  Fe'-(Ke-Fe)*'. 

Les  clilorun  s  d'aluminium,  de  chrome,  pos■*^^- 
dent  la  même  coustitutiou  que  le  chlorure  fer- 
rique  : 

(?e^CI«,  (&)C»^  (Âhci*. 
dtlorara  Cfalofors  Chlorars 
ferriqoe.  chroBiqas. 


Dana  les  oxydes  correspondant  à  ces  chlorures 

les  0  atomi'itrs  qui  résident  dans  3  atomes  d'oxv- 
K-  ne  sont  <  rlian;;ées  contre  les  G  atomicités  des 
couples  métalliques.  La  constitution  de  ces  oxydes 
est  donc  différente  de  celle  des  sesquioxydes  d'an- 
timoine et  de  bismuth.  Dana  les  premiers  les  deux 
atomes  de  métal  sont  rivés  l'un  à  l'autre,  dan  h 
les  seconds  ils  sont  uuis  par  l'intermédiaire  d'uu 
atome  d'oxygène  : 


(Fe-|/'0«, 

Oxydo  T  f  mjiio. 


OsA-O-^l-O. 

Oxjds  bumatbique. 


Nonaadmettons  de  même  que  les  combinaisons 
cuivreuses  «t  mereureuMa  renferment  2  atonies 
i\  '  m<  tal  rivés  l'un  à  l'autre  par  l'échange  d'une 

atomicité  : 


(Cu-Cu; 


("g-iipr. 

USfClirOBUBI. 


Les  clil  >riii.  s  <  nivreux  et  niercureux  sont 
Cu*CI*  et  Ug'Cl*.  Dédoubler  ces  formules  aérait 
admettre  l'existence  des  métaux  moneatomiqQea 
dans  les  chlorures  cuivreux  (!n Cl  et  mercureux 
HgCI,  métaux  qui  en  devenant  diatomiipies  dans 
ces  dichlorur.  >an>  channer  de  poids  atomiqu»-, 
prn::ni'rait  ainsi  une  si  nie  atomicité,  ce  qui  ne 
S  I  1,^1  rve  jtuèr»'  que  pvur  l'ammoniaciuf. 

A  la  vérité  la  densité  de  vapeur  du  caioœel  ré- 
pond à  b  ftmnnle  HgCl.  Hali  aom  teoMMe  en 
droit  de  supposer  qu'il  a'agit  ici  d'an  caa  de  dia*  * 
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flodatloii  H  que  U  oioléni).^  df  raiomcl  Hc'  Cl*  ' 
-  .  r-  innt  I:.  fnru»  gawotp,  M  <li»Micioeii  deux  • 

ir.ul-rulo*       (J.  ' 
Kn  itt  ntrai;  1m  moléciilci»  chimiqiiM  ne  pon-  ' 

vent  se  coropliqaer,  c'eit-è-dire  »dmcttrp  fini. 
.|f«r  teta  un  plus  frnuid  nombrf  d'atomrs.f|iii  par 

ta  verta  d'fM-mcnts  i»oIyatoaiifjii."i.  rapabl-  s  de  »c 
nvi-r  le»  uns  au\  autres  ou  de  t\\rT  d'aiitn's  tM»}- 
ni'  lits.  Si  tous  les  .  i-  ments  étaient  doué»  de  lu 
niinie  puissance  de  combioaison  que  le  chlore  tt 

■hydrogène,  tou»  le»  corp*  composés  offHralent 
ta  complication  moliVulaire  de  IVid"  .  lil,»rliy- 
dnqiM,  et  le  nombre  d»-s  coinliinaison,  p.,ssi|,U.s 
ae  ienit  pMtn^s-rnnsid.'rahl.-  :  il  |.>f  iHimit--,  en 
raison  de  ta  puissance  de  combioaiton  multiple 
de»  éléments  polyatomiqare.  Il  «m  done  de  la  plus 
«tau te  importance  de  cotinparrr  les  ror|>*  simples 
Mk«  «QX  eiMn  le  rapport  de  l-  ur  atMiniritô,  de 
rranir  eti  Rrou|>»«s  ceux  qui  s.-  n  sv mhl. m  pjr 
fki  ulté  de  combinaison  ou,  si  Ton  veuL  oar 
le  forme  g<n<nrie  de  ienrt  composé  *^ 

l'atomicitk  ' 

OOmiK  liOTK!f  Ot  CLASi.SIPlCATION. 

Le  premier  «wai  de  classification  rationnelle  de» 
oerps  simple*  cet  di  à  M.  Dumea,  qvf  e  partaipt 
jj*  ••••Uo****»  KTOUpes  nu  familles  d'i-t-'-nients 
temMaofet  per  teeonstîiution  do  lonrn  (-..hijhm  s. 

An  fond  le  principe  d»  .  .  Ia»-ili,  at im»  ,  iait 
l  ainniirit.'-.  <;%-xt  ou  .  fT-t  la  facultti  de  combinai- 
son <jui  d.'t.Tiiiine  I  I  r'>rinoK«iiénledMrompo^. 
Atnw  ta  Camille  du  chlore  comprenait  le»  élA- 
mMfes  OMNMietomiqaes,  fluor,  chlore,  brome,  iode  ; 
celle  de  l'oiysr»''ne  comprenait  les  .  L  ni'  ntn  dia- 
toiiri<ï«»^.  oxyiréno,  soufre,  ««'U'iiium,  tellure; 
celk"  (!>'  r.i7M(,.,  1,.,  .  |. menu  triatomiques,  azote, 
phosphorcarv  nic;  celle  du  carbone,  Icsél^menU 
MnalMikiues,  carbone,  ciliciom.  Le  bore,  triato- 
miqve*  avait  été  réuni  au  carbone  et  an  sili  -luin  : 
*'e««  le  seul  rapprorliement  qu'il  uVst  fn  imi» 
d  arrept-r  atjjourd  liui. 

Les  m'-laux  p*-u\<  ut  f  trf  partap-s  en  groupes 
analn_Ti,.s  a  ci  <i\  qn,"  M.   Diana»  avait  établie 
pour  le»  métalloïdes.  Mais  ici  i'aurre  de  la  rlas- 
rifcation  e*t  ptas  difficile.  D'unrAté,  un  tnVtrrand 
r>ombre  de  combinaisons  m."talli')ii.  s  s-. ni  nnpar- 
faiîementronniie>;  d'un  aiitr.'  roti-,  il  «  xist*- un  cer- 
tain nr.mlin»  do  in-  (.i-n  ipii  ulln-nt  en  quelque  sorte 
un  cachet  d'individualité  marquée  :  ils  présentent 
œrtiliM  pointa  de  resaemblanro  aree  des  métaux 
«nimut'mtaiCi  eoDt  diasemblablea,  servant  ni  mm 
oe  Hm  entre  reut-d,  et  formant  qoclqu.  fnjs  i,. 
OOjran  d.-  pluvieui^  Kroop***  de  mi'  I.iux.  Par  tmitcN 
ers  raisfiiis  il  est  impossible  de  prévenier,  dans 
r-tat  a<  tiK-i  de  la  scienet*  tiofi  classinration  ra> 
liooBelio  des  méfanx  en  Rroopee  ou  ramilles  na- 
toreikv.  AjontofM  que  la  dlTision  d^  corps  sim- 
pl«^  fn  métal!<>îd<>s  et  en  m-  lauv  i  >i  pun  ment 
artificicU  ■  «'t  quVIIf  iU  sia  disparaître.  Ou  «ait 
que  raDritn.iint'  et  !«•  bismuth  viennent  ran|ter 
à  ta  suite  de  l'arM  iiir,  dan»  ta  famille  de  l'axote;  ' 
«c  l'on  p«'ut  disposer  à  la  suilr  du  silirinm,  dans 
ta  fiaanîile  du  carbone,  les  métaux  li'  ratumiqu'  S 
lireotiion,  étain,  titaoe.  Si  nous  quaiiiimis  r.  s 
corp^   de  t  'tratomiqufs,  nous  n  rnt<  iidf»iim  p 
^rtner  qu  ils  le  sont  d'une  manière  ahvilue, 
mxi%  seuleîiient  qu'ils  mantr»'^u»nt  4  atomicités 
Umn  comtbimmsomi  U$  pitu  importmtei. 
ewiction  cet  oppliraMe  i  tous  tes  élé-  * 
oieoi«  pohTUomiques.  On  l^»  raran.  ris.'  urin  ra- 
S^ment  par  l'ati^mirlté  qn  ils  maiiif- stcnt  dans 
l^'jrs  rompo*»"*  les  plus  stables  nu  !•  s  plus  im«  ' 
prtriants.   Seuls  les  élémenu  monoatomiqiies,  ' 
t^Io  «ne  rhydmsi  ne  et  le  chlore,  le  sont  o'uae  ■ 
■attserc  al»ftolue  :  dans  aucune  «-ombinaison  ces 
i^raiera  ne  outai/estent  plus  d  une  alomicilé-  i 
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0  lant  aux  élémentt  pol/atomiques,  leur  rAle, 
dans  les  combinaiaoaa,  varie  suivant  l'atomirité 
quita  manifestent.  A  cet  égard  on  a  fait  m,,  ob- 
•enratfon  générale.  Eu  épard  aux  variations  de  i  a- 
omintédans  les  corps  simples  polyatomiques,  oo 
les  a  part;igés  en. éléments  d'atomicité  pain  et 
cléments  d'atomicité  impaire  OVilUamaoi!). 
laM^mV^  "•w»*»«>»*V»  on  Matomique  » 

L'a/otr.  I.-  (  Il  _i,i,<.n',  l'arsenic  et  rantliBoine, 
sont  iriat  . 11111(111  s  ou  piMitatomiques. 

Le  |.  lu  iiii,  le  tellure  sont  diatomiqaet  on 
t.  tratomiuues  :  SoCH  et  SoU*;  TeCl»  et  TeCl*. 

L  or  et  le  thallinm  sont  monoatomiques  et  tria- 
lomiques  :  AnCl  et  AnCH;  TICI  et  TICI». 

Le  carbone  est  diat..nii<pie  ou  tétratomiquo  : 
i.t)  et  CA)*.  ^ 

Le  plomb  est  diatomique  ou  tétratomioue  • 
IM.CI»et  PbEt*.  »  wMBiBHiiquu  . 

L'osmium  est  diatomique- ti-tratomlooe-hexa» 
tomiqoe  :  OaCI»,  OsCIS  OsCi».  ^ 

L'étain,  le  platine  sont  diatotninuee^élnlomi- 
qnes:  SnCit.Sn  CI»  ;  l'if:i»et  l»tCl». 

On  le  voit,  l'utoinicité  s'accroît  tooloan  de 

1  uniu^f  de  telle  aorte  qu'un  élément  d^ktomlcité 
paire  conserve  ee  caractère  dans  tontes  ses  com- 
binaisons, et  q.i  il  en  est  de  même  des  él-  monts 
d  atomicité  impaire.  L'a/oi.-  semble  faire  excep- 
tion ,\rel  .'•ipird  :  élément  d'atomicité  impaire,  U 
tuanireste  i  atomiciu^s  dans  le  btotyde  AxsQ. 

<  <  s  remarque*  généralea  «tant  fkitet,  noua 
allons  entrer  dans  quelquea  dét;iih. 
Il  existe  detix  ramilles  de  corps  simples  monoa- 

f'initqties.  L'une  rnnipreiid  des  .  i.'m.  nts  n-^aiifs 
analogue»  au  chlore,  l'autre  des  élemenU  po»itifa 
analoguea  à  l'bydroftae. 


CM*  ■Kmaaiomhnt 

Flq.tr. 

c'Iiiors. 

Ilrtrgia. 


Série  monoatoin^a 

|>i>«lliv<«. 

Hvilropône. 

I.ii)>ium. 
Sixlium. 

Kubitlittia. 

Arfsol. 

Or. 

TbaUtaoï. 


Les  derniers  t^rm' •<  (!(^  rps  t.  ri.  s.  l'iode,  l'or  et  le 
tballium,  sont  cenx  d  nit  1<  s  |>ouls  atomiques  sont 
les  plus  élevi'-s;  nous  devons  faire  n-maïquer  que 
ces  elémcuu  sont  à  ta  fois  moooatomiquca  et  tri« 
atomiques. 

Un  trés-pxand  nombre  d'éléments  jouent  dane 
leurs  combinaisons  le  rôle  d'éléments  diatomi- 
•j  i'-'.  On  peut  forawr  avec  eux  les  lériea  soi- 

vantas  t 

Vn»  lw««UfC  Série  positive. 

Uiyerns.  r«l,  i„rn. 

J^H'fr^.  Klrontmm. 
Kvleonak  Baryum. 
Telinrs.  Piomli. 

Remarquons  que  iea  derniers  termes  de  ces 

séries  (sélénium,  tellure,  plomb)  tend»>nt  à  deve- 
nir tétratomiques,  et  que  cette  tendance  coincidc, 
ronimf  dans  !.■  ras  précédent,  axec  un  accfoisse- 

nient  dt-s  poids  niomiques. 

Il  existe  un  tn  s-grand  nombre  d'kutres  métaox 
qui  Jouent  dan»  leurs  combinaisons  les  plus  nom- 
breuses et  les  plus  importantes  le  rùle  d'i'lfrnmt* 
diatomi>[u>  V.  a  ,-,,f/  ,i„  ralnum  on  p  -it  pla( .  r  lo 
ma2nésiuEn,(liatuini<|iie  rorniiif  lui.  ■  '  pii  d'  vient 
I'  I'  iiif  d«'  d'  part  d'un.-  s.  rif  parai  1.  '  i  la  rio  du 
rail  ium.  Celte  série  comprend  le  ziiic,  le  cobalt,  le 
nickel*  le  fer.  Au  fer  s«  rattsdtent  d'un  côté  le 
manieanèse  et  le  chrome,  de  l'a'itr»'  r^v'-  l'alntni- 
nium.  A  C6té  du  ma:.:n'  sinm.  mais  en  d.  (nrs  d<-  la 
sérii'  pr.-r.  (l.Mit<\  on  pmitraii  p'ar.  r  le  cliirinniin, 

qui  forme  un  oxyde  01 0  analogue  par  sa  con!>ti- 
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tation  atomique  à  la  iiMigvéii«.  JLei  méUux  que 
uaiu  v«DODft  «ie  mvaiiMiaer  poomiaiit  donc  Mn 
ftoopét  de  la  manière  eulvante  t 


Caliiiim . 
Sirii.iium 
llarvuoj, 
Flookb. 


Mai 
Zinc 
Nifkfl. 
Cob«lU 


Olndatini. 


Alominjan.  -  F«r.—  Maafuiète. 

I 


On  voit  qiK-  le  f«T  con«titue  en  qurlquo  sorte 
un  noyau  au  unir  duquel  viennent  se  grnuprr  un 
certain  nomhro  de  métaux  qu'on  ne  pt;ut  pas 
qualifier  de  dialomi4|uea,  parce  que,  dans  des 
romMnaitoat  nombrêuMB  et  importantes,  iU  ma» 
'li'■'"^t.■nt  plni  do  '1  atnmiritf^s.  Le  manf^anèse 
ainsi  que  le  cliroin  -  sont  tétratomiques  ou  hexa- 
tomiques  dans  un  rertaii»  nomhro  df  <ompo3é8. 
On  ne  connaît  aucun  composé  d'aluminium  où  ce 
cor]"»  ><oit  diatonique. 

Le  coine  m  fatlaebc  par  qmtqtMa  anilogiee 
aai  métanT  de  la  série  ma^ésienne.  Il  forme  un 
chloruro  CuCl»,  un  oxyde  CuO.  Son  snifillepeot 
cristal list-r  avec  le  suîfatc  fem  ux.  .Mais  par  le» 
''oniliinaisons  cui\rcusc8  dans  lesquelles  nous  ad- 
mettons t  atome»  de  cuivra,  formant  un  couple 
diatomiqne  Cn'MiCCa-'Ca)',  il  se  rappiMhe  du 
mercare  qui  forme  dans  les  (imposés  mcfcareu 
un  couple  dtatomîque  nii«  =  (HK-Hg)''. 

Il  e\i•^It'  un  t;rand  nnmlirc  d'fl»?inents  qui  ma- 
nifestent J  atomicités  dans  leurs  combinaisons 
les  |)lu$  importantes.  Tous  forment  une  second)' 
sârie  de  connoeés  dans  lesquels  ils  font  preuve 
de  S  atoaricites.  Ils  sont  donc  triatomiqaea-penta- 
tomiqties.  De  ce  nombre  sont  les  corps  simples 
qui  font  |>artie  de  la  famille  du  l'azote. 

Éléments  Composé»  Compotés 

toMoa^tiahjpMiti»-   m^jj^J^j^  éauilnetlfia* 

AMle.^   AxB>  B*l*a. 

Phosphore   Ah*  Aa^. 

Aneiuc   AsH*  As*0*. 

AnUmoiM   éKci'  Ac». 

Itanntk.   £a*  b1*o» 

n  «liste  un  groupe  d'éléments  <|n*on  peut  qua- 
lifier de  t' tratoriiiques  pnrre  qu'ils  manifestent 

4  atomicit<^-<  dans  leurs  ritnibinaisons  les  plus  im- 
portantes. O.  Muit  le  carbone  et  le  silicium,  à  la 
suite  desquel»  on  peut  ranger  ouelques  métaux 
qui  forment  des  rlilorures  RCI^  et  deS  Oxrdes 

fiO*  i>ien  caractérisés.  Ce  ^nmpe  compnttd  les 
éléments  suivants  t 
Carbone,  silicium.  titanCt  étain,  tantale,  dreo- 

niuti),  tliiirium 

lieriiaripuMis  (juc  le  carbonc  ne  manifeste  que 

5  atoiniciti}»  dans  l'oi^e  de  carlwne,  et  qui!  en 
•st  de  m^me  de  Pétain  dans  le  bichlorare(t). 

Parmi  les  m''iuus  qui  fonctionnent  comme  élé- 
ments hexatomiques,  dans  leurs  combinaisons  les 
plus  Btalil<'s  <  t  les  plus  importantes,  Olk  pentno^ 
gir  le  tUQg!>lène  et  le  molybdène  : 

Uoo»  vfo> 

Anhrdrida  Aoliydriila 
motymUqas.  toafl^tiqae. 

HoCI« 

Heiarhlorure 

riv>;_vti!!<>r!»«. 

Quant  aux  métaux  du  platine,  ils  forment  plo- 
dMis  groupes  qui  comprennent  s 

(I)  A  moin*  mi',,1]  Qo  doulie  la  formule  d«  colai-ci 

iancPa(bo«l»o)a«. 


1"  Le  palladium  et  le  platine,  diatomiqucs-tétra- 
tomiqnes: 

PdQ»  PtCl» 
PdCl*  PtCK 

2<*  L'iridium  et  le  rbodium,  triatomiqoes  t 

f'rCl»  ïidCls 
(ï'r-frCl*  {^d-lïd;Cl* 

3**  L'osmium  et  le  ruthénium,  diatomiquos- 
tétratomi<iuea-lieutomiques  : 

ÔsCl*   OsCi^    v^s-OsjCi^    UsCl«  OsOJ 


AniA*  ÀuCl*  (Viu-Ko)Cl« 


RuO» 


l'atomicité  C0.1S1DÉRÉB  DANS  LBS  RéACTIOXS 
CBIMKtUBB. 

Les  molécules  chimiques  peuvent  slaoeroftfepar 
l'aHilition  de  nouveaux  élémenrs,  se  modifier  pur 
substitution,  se  dédoubler.  Toutes  les  réactions 
chimiques  rentrent  dans  ces  trois  modes,  txami- 
nons  d'une  manière  sommaire  comment  i'atomî- 
dté  y  Intenrient  el  considéreos  prindpaiemeBt  les 
deox  premiers  modes. 

AUDITIOMS  itoLÊruLArnES.  —  Elles  se  font  par 
la  fixation  de  nouM  aux  atomes  sur  des  m  ilt^cules 
renfermant  des  l'iénients  polyatomiqucs.  Deux  ra> 
peuvent  se  présenter.  Ou  bien  les  atomes  fixés 
sont  attirée  par  ces  éléments  polyatomiqaes  la- 
complètement  saturés;  ou  bien,  polyatomiqnes 
eux-mêmes,  ils  vont  s'intercaler  dans  une  cbaln** 
d'atomes.  Quelques  eiMBplea  TOOl  Amt  le 
ces  propositions. 


Prtimer  cas. 


lhCl»-fClî 
Trichloraru 
de  phosphore. 

éo-f  a» 

Oz>-<l« 
decartMmo. 

ÊO  +  0 
Oxyde 

de  carbone. 


=  ItïCl^; 

Pcri  hl'Turi» 
do  )<hiis(ibuiO. 

M 

as  COCI': 
Ciil  mire 
de  carbonyle. 

Acide 
carbonique. 


Ifoas  peutoits  admettre  qnc,  dans  une  foule  de 

rnnipiisAs  organiques  non  satun'sje  carbone  exist<- 
dans  1  1  tat  od  il  est  dans  rox\ de  d»*  carbone  et 
que, pari"'  faitdc  lad  onction  di  ir  ;i\  -aux  at^me*. 
il  passe  dans  1  état  ut^  il  est  dans  l'a»  i. le  rarbo- 
nique.  De  diatomiqne,  U  devlCOt  tetratotnique. 
Ainsi,  dans  racétylène,  noua  pouvons  admettre 
t  atomes  de  carbone  manifestant  3  atomicités; 
dans  1  éthylidéne  1  atome  de  carbone  manifestant 
♦  atomicités  et  un  autre  atonn'  de  carbone  ma- 
nifestant 2  afomicift^s,  et  lorsque'  l'un  et  raotrp 
attirent  du  brome,  toutes  les  nt  micité,  du  carbone 
sont  satislUtes  t 


Aoitylèns. 


Br  Dr 

ii-r.-(;-ii 

Br  Br 

Ti'tratir<>niure 
ii'.ic  r\  !  t.c. 


H 

H-C-C-U 

h 

itbyhdènc. 
HBr 
U-d-C-H 
Aèr 

DibrotnurR 

d'éthyli-l'^ti'- 


On  peut  étendre  la  même  ioterpni-iatioD  à  toutes 
les  combinaisons  du  carboBt  non  saturées.  Aiimi» 
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00  peut  admcllre  que  la  l>onzin<>  forme  une  chaîne 
fermée  où  l<>s  atones  de  carbone  sont  alternative- 

ment  diatomiqaea  et  létratomiqucia.  Chacun  des 
dîatomiquea  pieut  attirer  Dr*  : 


H 

H  c-cn 


1 


00,  ea  défclopfwit  la  chaîne  t 

H      II      II  n  Br  n  Rr  II  Dr 

~t'C'à-c-(:-c-     -<^.- (!-<'; -(:-(:-c- 

Û      II       H  H  lir  II  iir  11  Br 

BtuiJM.  n«x«brwnar«  da  beacina. 

IhuxUrn»  cat,  ùka^  ui.e  chaîne  oaverta  on 
fcmée  raifermuit  dea  élémeou  po^yaUMnWiiMa, 
el  dMW  taquetle  tootea  les  atomicités  de  oe«  der- 

oi<'rs  sfiiiM.  lit  KiKirtVs,  il  y  a  plaie  pour 

uu  ou  piuMeiirs  t-letucuUtqui  rout  s  lulercukr  dau» 
kdmlneoo  la  rompra  i 

O-'c.O+U-O  liai  à  0-<!.0. 

<!a6 

Abb/drida  CarbiiBal» 
carbJwqua.  caii  iqua 


Gea     nièret  rêaistieM,oA  ooos  vojeM  les 

m»'fit^  (le  r<  au  ou  d'un  oxyde  aeSierBur  un  oiytfe 
■I  l)>dr<-.  ni'  r;t<  nt  dr  fiier  notre  attniiioji.  Dnnv 
l'aifliViIrnl'-  «  atl  <in:(i  if  les  4  «totiiii  il  du  rarlxiiic 
sont  «aiiNfaitea;  dans  l'oxyde  deralctinn  lo^'iaio- 
mtritéa  da  calrinm  sont  aatiafidtea.  Cumment 
but-il  qne  ce%  deux  corpa  puiueot  se  fiacr  l'un 
MT  l'autre  pur  addition  moléculaire?  LarÉnoase 
à  cette  qu  <«tirin  fera  r<^v>rtir  un^  foi*  de  pittt  kl 
différence  entre  l'atliniK-  <-t  i'atumicité. 

L'anhydride  carboiiiquf  est  l'oxyde  de  farb»> 
nrle.  Do  atome  d'oxydn  de  calcium  se  préaeota. 
if  s'établit  alora  entre  lea  élémenta  de  cet  oxyde 
«•t  reu\  df>  (If  dr  rarl>i>v\!»-  nm-  liitt»*  dnnt  la 
«-ausc  r'-»i(l''  «-.tu-»  d>ut>i  dan»  la  difT'  ri  nrf  des 
états  de  rox>^'-i)c  qui  i  st  uni  au  cal<  ium  d'une 
part  et  su  carboii)l«-  de  l'autre,  et  dont  IVlTi  t  v»l 
un  échange  d'atomicité*.  L'oxy){èiM  uni  au  carbo- 
•yle,  attiré  ven  le  calcium  ptf  une  affinité  pré- 
pondérante. échariK*'  avec  lui  une  de  sea  atoml- 
citr».  L'o\>i:'ii'  il-  1  i>\yd»!  ii'e>t  donc  pi  as  uni  au 
métal  que  par  1  aluniii  iié:  il  >^>  lie  |  ur  son  autn- 
Cité  !>ttr  Ut  carIxMK-  qui  *-n  a  |>ci<lu  I  de  mih 
Ea  se  portant  sur  la  chaux,  i'auliydride  car- 
donne  lien  non  pta  à  un  échanfte  d'été- 
binais  à  un  l'-chaiHCe  d'alomidléa.  il  en  ri^sulie 
la  groopemeiit  indiqué  par  U  formule  prcc-dvuu-. 

aOBariTDTîoas.  —  I  n  i  l'  nu-ut  ddtint'  peut  <^tre 
remplacé  dan»  une  mol^fule  chiuiique  par  un  éltV 
Bwot  de  méon*  atomicité,  aans  que  le  nombre  et 
famaiem^nt  dea  atome»  soit  chanKé.  Ainal,  Thy- 
drafljfcn*  .  le  '  lik>re,  l**  brome  peu\'  tit  se  remplacer 
atoœ  par  atoMK'.  dans  ^  cuinhiiiaisoiis.  Il  en 
est  de  m''riie  <!.  «,  an  iii' >  d  o\\ i:>-ri«",  de  aoufre, 
de  ceux  du  fer,  du  niaiipiné»e,  du  zmc,  du  cobalt, 
éa  nickel,  oooaidéré»  comme  diat  >miquex.  Rien 
ne  se  modilo  dans  la  structura  molérulaira  par 
l'effet  de  t<>llea  substitutions  :  le  type  mécanique 
est  ron v»r".  >■. 

Mjii»  il  p**'!!  se  fair»'  au*.*.i  qu'un  •  1 -ment  d'nto- 
mif  iié  supt-rieure  prenne  la  plm  e  d'un  «-lément 
d*aiomictt«  inférieure.  Le  premier  «ntraine  alor> 
dans  la  eombinat<on  d'autn'n  el«'ments  rapablea 
A*'  «aînn-r  t  -ati  -  I  -  aTonileit*'**.  Il  y  entre,  par 
coBv.-qu«ut,  avec  uu  corir^  d'autres  atome»,  «.t 


1  un  dit,  dan*  rc«i  ra"»,  qu'il  y  a  >*ul  itmion  d'ua 
pru'ip"'  d  '  'i  int  iits.  li  iin  rmli'  .>1  i  M-nn-.S''  à  un 
corps  simple.  Mais  il  cat  inip  rtani  de  faire  re- 
marquer que  ce  groupe  ou  radical  composé  ne  se 
rattache  am  autres  éléments  de  la  combiiwiaoa 
inimitire  q  ie  par  une  partie  des  atomicitéa  d'un 

fiément  p<>l>utumique  Ainsi  le  groupe  (Ai  O*)'  KO 
substitue  à  H  dans  L*ii*,  ae  rattache  par  consé- 
uent  an  carbone  par  une  atomicité  non  utisfaite 

r.'uote  pentafoniiquc  de  mt^me  1.»  croupe 
(C*H5/  sul  >titue  à  II  |>;ir  unr  aiomiriié  non 
»ati!>fajte  d'un  de*  atomes  do  carlK  iie.  l'nur  pré- 
ciser, par  qoeltiuea  exemples,  le  rOie  de  l'atomi- 
dié  dana  eea  différents  cas  de  aobotlttttlott,  ttm- 
un  carbure  d'hydrogène  saturé 


3 


irc-  cip  "-cin  pape  . 

Lor^u'un  tel  carbure  d'hydrogène  e»t  soumia 
à  Faction  du  chlora  ou  du  brome,  U  est  probabln 
que  celui-ci  portera  d'abord  aoa  action  aur  lea 

groupe*  méthyliques.  Dana  lea  chlorures  et  bro- 
mure* C''H*'">t.l  ou  f."  Il»"'' Rr,  le  (  hloreou  le 
hronie  snul  substitués  À  l'hydrogt'nc  d'un  de  ce» 
prnu(  es  t_  t  occupent,  par  con»»'queni,  une  place  à 
reatrémilé  de  la  chaîna  ouverte.  Mais  l'hydrogène 
pent  Hto  remplaeé  par  da  Toxysèna.  Le  cas  le 
plus  s'inplf  eut  celui  où  t  »eiil  atonie  d'hydrogène 
e»t  reinidari'  |>:ir  I  atonie  d'o\y;:< ne,  qui.  p^^rdant 
ainsi  une  s<-ule  de  m  s  Htionn  •■ntraine  dans  la 
comliinai«on  t  atomo  d'iiydi  >'  >  ne  ;  r'ost  donc 
en  rivalité  de  roxhydryle(OII  qui  so  substitnaè 
H,  et  l'on  peut  ainpoeor  âne  les  alcools  normaux 
réoultrat  d'une  telle  substitution  s'opérant,  comme 
la  priV.Mente,  à  l'exln^mité  de  la  chaîne. 

^'n  atome  d'a/oti;  ne  peut  se  sub^iituer  à  on 
atome  d'hydrop'-ne  sana  entraîner  dans  la  corobi» 
naison  dea  éléments  ou  dea  groupes  doués  de  i  ou 
de  4  atomicités.  Il  entraînera  H*  a*il  Joue  le  r6le 
d't'li^mrnt  triatomiqne  romme  dan^  rammoniaqu^, 
O*  s'il  joue  le  rôle  d'élément  p*-iitatnmi<]uc  comme 
dans  l'a'ide  azotique.  On  peut  «iiippovr  que  dana 
lea  ammouiaqucv  composiS  n  de  la  série 

ColJi-  «As 

Iluote  s'est  substitué  h  I  atome  d'hydrogène 

d'un  groupt  m-  tliyliqu*  •,  qu'il  '  «.t  on  n>pi«'rt.  par 
ronst-qiicnt,  d'un  rut'-  avtf  lt«  d' rniiT  atunie  de 
carbone  di-  la  <  liaiu»',  et  <!••  l'iiulre  rùté  atrec  les 

i  atomes  d'bydrotténe  qu'il  y  entraine, 

Bnlln,  1  atome  d'hydrofcène  de  la  chaîne  étant 
remplacé  par  du  carbone,  celui-ci  entraîne  dans 

la  combinaivin  H  atomes  d'hydrotréne  :  il  y  entre 
»oii«*  fnrnH-d"-  mi  tli\l<'  (ill'  •  !  V<<u  voit  que  reite 
sul><»titution  H'acroiiiplis-ant  au  bout  de  la  rhaiit", 
celle-el  s'allonite  d'une  manière n^ulière, donnant 
naiawnce  aux  carbures  d'hydrogène  normaux  dont 
les  formules  atomiquea  sont  indiqu<  ei4  plas  haut 

;pa;:''  i'y\  . 

|.e*  diiT'  r«MHs  ra»  de  snl)sii!ii<i  in  qui  viennent 
d'être  dix  iiif"*  sont  repr>  s.  iit'  s  par  le*'  fornml'  S 
suivantes.  Pour  plus  de  simplirité,  nous  avons 
choisi  pour  exemples  les  dérivés  de  l'hydmro 
d'éthyle  . 

Il  II  M  II  il  H 

H-(i-c;-ii      u-(;-c-ci  ii-c-t'-oii 
kà  Aik 

Hydntf*  4'étbylS.  CWorire  i!<'t>nle.   Iîylr.1-  !>!>;vle. 

H  H  H  H  H  11  11  II 

Ho-^-c-ou     u-c-è-Ax  B'à-à-t'U 

U  H  H  II  H  II  H  H 

Oikv  Irai*  4lb>Umm«.  MfUtvlura 

tf'<*U,.i«>ne  d'^tl.yle,  brdnira 

(g  y»  o'.).  'if  itr.ipyle. 

(U  Ou  pfut-'ix«>  pir  ar.e  atomirité  <lu  ««coBd  atome 

m 
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L^ATOXICITÉ  COMME  MOVKN  DE  DBTBftMIHBM 
LB8  lAPPOftTS  MOTOUt  B^TIlB  LBS  ATOHBS. 

On  a  pu  voir  par  les  développements  qui  pn'- 
f^dent  comment  la  théorie  de  l'iitoiinriti'  peut 
révi'ler  Un  rapports  mutuels  qui  e^i■^tl■llt  entre  les 
utomes  dans  une  rombinaison  donni'i-.  En  fixant 
le  rôle  dn  él^meou  dent  les  combiaviaoliSt  elle 
marque  en  quelque  sorte  lee  points  d'eUache  de 
l'anitiit  *■  et  d 'voile,  dans  une  foule  do  ras, la  struc- 
ture iiiijlé<  ulaire.  C'cht  ]h  son  Rrand  avantage  et 
son  unique  objet. 

Sans  entrer  à  cet  égard  daiiA  des  détails  que  les 
indieatlonspPâcédcntes  rendraient  superflus,  nous 
anus  bomanma  à  noter  lea  deux  points  auivanu. 

Prerofèrement,  la  théorie  de  ratomicité  dea  été- 
ments  riHifiriiic,  cnnipli  ti'  l't  e\p!iqiie  lo  données 
de  la  tli'  iu  i<>  (li  s  ruduaui  et  de  la  théorie  de» 
types.  Kl r>i  snp<  rieure  à  œa  tMories,  elle  00 
donne  la  raison  d'ôtre. 

OemièBMment,  en  dévoilant  lea  reports  rou- 
tnels  entre  les  atomea«  elle  permet  dinterpréier 
on  trèfi-p*and  nombre  d'isoméries. 

Dévi  li  ppiiii'^  re«;  divers  points. 

1°  La  theurte  de  l'alomicite  considérée  comme 
complément  de  la  théorie  des  types. 

La  théorie  de»  radicaux  noua  a  enseigné  quil 
exiate  des  groupes  capables  de  «e  anbaUtuer  à 
1,  S,  3  atomes  d'Iiydron^ne,  de  se  combiner  avec 
9  ou  4  ou  même  i)  atomes  de  chlore,  de  bromci  etc. 
Ces  groupes  doi\riit  <  >  tte  propriété  à  dea  éléOMOtS 
polyatomiques  non  saturés. 

Une  molécule  est  saturée  lorsque  tootes  les  ati>- 
midtéa  qui  réudent  dans  lea  atomeasont  satiafai- 
tes.  Lorsqu'une  telle  moléeale  perd  an  atMue 
nioiioatoiiiiqiu',  le  résidu  faUfonctloo  de  ndical 
aiouoatouiique.  Exemples  : 

HtO  —  H  =  f  110)'  oxhvdrylc. 

•    c»n«o  —  Il  ^  ((:in»o/  oxéihyie. 

(.»H«—  Il      (CMIS)'  éthyle. 
C.îHiOï—  II      (CMPO*/  oxacétyle. 
Csii»Br<— Br  =  (C*H»Br)'  bromélbyle. 
H»Ai  —  H  »  («a  As)'  amido^ène. 

Par  la  perte  d'un  proupo  d'éléments  faisant 
fonctions  de  radical  moooatomique,  une  molécule 
uturée  devient  dle-même  radieal  monoalomiqtte: 

HAfO^  — fllOy  r=  (XiO^Y  azotyle. 
C»  11' O»—  (HO)'  =  (LMPO/  acétyle. 

Les  radicaux  diatomiunes  sont  enjrendrés  par  la 
noustraction  d'atome*  ou  di'  t:roupos  repi '-rntant 
S  atomicités  des  éléments  d'une  combinaison 
aaturte.  E&emplea  i 

ctH«—  !!•«=  (C'-mr 

Hthyléao. 

GOi  — Oa(COr 
Aahydride  CarbeaTla. 
earlioniqee. 

C«H«0  —  Bis  (C«Î1»0  " 
Alcool,  Aidéhj|rd«. 

Aeide  tafidaiqas.         AcUei  fama- 

riqnsstnudéiqos. 
OH«0*  —  i(HO)'  »  (C«H*0>r 
Acide  Bnodajlt. 
ncdaitae. 

Li' mode  de  p'nératlon  des  radicaux  trianmiques 
et  des  radicaux  tctintomiqucs  peut  se  dcduire  des 
prioeipes  précédemment  exposés  t 

C IP  — H>=  (C«H»)* 

BjTilruredo  nivcéryls 
proi<rle.  tn.ilomiqae. 

AlIvUae 
létratomiqm. 


Un  radiral  organique  est  un  proupe  d'alomcs 
unis  par  les  afliuités  du  carbone.  Ce  corps  simple 
est  diatomkfue  dans  Toxyde  de  carbone,  tétrato- 
mique  dans  l'aride  carlwniquc  :  Il  est  d'atomicité 
paire.  Il  en  résulte  que  les  groupes  hydrocarbont^ 
d'atomicité  impaire  ne  sauraient  exir-b  r  ii  1  ■  lat 
de  liberté;  car  dans  un  tel  groupe  1  atome  de 
carbone  maalliBatendt  un  nombre  impair  d'atiH 
micitéa,  comme  le  montre  la  formule  suivante  t 

H  H 

Kadical  «tbyle. 

Cet  atome  de  earbone  doit  néceieairement  se 
sonder  à  l^ttome  de  carbone  com^NMidaiit  d*on 
second  groupe,  de  manière  à  former  une  aelécole 

double  :  |„  ^ 

groupe,  ftroupa. 

Tï  H  înr 


Ethvlo  libre 


Un 


théorie  des  types  nous  aenseigné  qu'une  foule 
de  comliitiaisoiis  dérivent  par  la  substitution  d'un 
|)eiit  nombre  de  combinaisoua  tjpe»  qui  sont 
Hiydrogène  (l'acide  chlorlfdriqve),1'<een,  rammo- 
niaque.  Ces  combinaisons*  eiuquelles  en  aurait 
pu  joindre  le  gat  des  marais,  renfintnent  en  efét 
des  éléments  d'atomicités  diverses,  savoir  :  l'hy- 
drogène monoatomique,  l'oxygène  dialomiquc, 
l'azote  triatomique,  et  l'on  conçoit  qu'un  atome 
d'bydrogéne  étant  enlevé  dans  l'un  ou  l'autre  de 
caa  cempoaéa«  il  finit  le  remplacer  par  an  elome 
ou  par  un  groupe  monoatomique  pour  maintenir 
la  saturation,  c'cst-à-dirc  l'équilibre  des  atomi- 
cités. Enlevez  à  l'i'au  1  atoiiH-  <i"l:\ drn;.'éne,  vous 
pourrez  remplac«  r  cet  hydrogène  par  le  groupe 
monoatomique  (C*H»>'  dans  lequel  une  des  ato- 
micités d'un  atome  de  carbone  n'est  pas  satisfaite. 
Par  cet  ofoeie  âê  carboné,  le  groupe  éthyle  se 
soude  à  l'atome  d'oxygène  du  proui>e  oxyhydryle 
(Ollj',  et  c'est  cet  oxygène  qui  joint  le  groupe 
carboné  h  l'hydrogène.  Ceci  est  exprimé  par  In 
formule  typique 


Il  \ 


O. 


La  formule  Iisc*-0»U n'exprime  paaautre  chose. 

En  général,  totts  los  hydrates  minéraux  on  or- 
ganiques sont  formés  par  la  C'xation  de  t:roupes 
oxbydrjles  sur  des  éléments  on  sur  des  groupes 
d'ati)nii's  faisant  fonction  de  radicaux.  Llivdro- 
gène  typique  de  tous  ces  hydrates,  c'est  l'atome 
d'hydrogène  de  Toxhydrylei  Toxygène  unit  cet  hy- 
drogène à  l'élément  ou  au  groupe  dont  il  complète 
la  saturation.  Quelquefois  ce  sont  deux  groupée 
qui  sont  ainsi  joints  par  nn  atoni''  d'oxygène.  A 
cet  égard,  les  formules  typi<|U('s  donnent,  sur  les 
rapports  qui  existent  entre  les  atotnes,  les  mêmes 
Indications  que  la  théorie  de  l'atomicité.  Ou  en 
Jugera  par  la  comparaison  suivante  : 

O-H 

ô-ii 

Alcool.  Giyrol. 

O-H 
U«— t;  u 
O-U 

Ckv  Io  Acide  oxalique. 

d'eliiyle. 

Maia  la  théorie  de  l'Momicité  va  plne  loin  «ne 
le  théorie  dea  types.  Celle-d  se  borne  à  oonaUé- 


g2{jo=uîc»-o-c*ii» 
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fcr  m  Moc  le  noyau  de  ta  moliV-ule  qu'elle  d^gaice 
de  MB  eppendicn;  rraire  pénètre  ta  stracture  da 
MjTM  lol-ffl^me.  Klte  te  montra  renfmnant  dm 

•'Vmfnt';  tn'ii  >-atiiri''<  qui  sfTvrnf  l'H  ipii  lipic  v>rt'' 
d**  p'iiiit  d  allarh*'  aiin  appiMidi"  '"»  d»iil  il  s'aRit. 
Dni*  !••  proiipe  l'tliylt".  Hic  siirnale  un  atotin-  (!.■ 
carbone  qui  conserve  une  alomkité  libre.  C'«tt 
cdai-là  qui  w  mettr»  en  n|>porl  tvw  l^rtOflM 
d'^aojG^  d«  i'oxhydryle  i 


il  H 

Il -(':-(: 
■  ■ 
H  11 

ftthyta. 


■  H 

B-t-'cOH 
I  I 

U  11 
Ak-uol. 


Dut  le  mdini  ecétjTe  C*ll*0  elln  décoarre 
M  etAmc  d«'  rarbonr  jyjt  in'  •  t  un  nutn>  qui  ne 
r*it  point;  c"f«t  ce  dernier  qui  p«  (it  fi\"  r  1  atome 
d*hydrofèoe  pour  for  mer  de  l'ald<  |iyd<-  ll-CMPO, 
1  «IMM  d'oKhydryle  pour  former  de  l'acide  acé- 
tique HO*C>llaO  t 

H  H  II  H  OH 

H-C-CaO    H-è-'CiO  H-h-è«o 
à  II  II 


Ilydrurc 
(alilclijj^). 


Bj'itUê  d'acétjrl* 
(a.  idaacMqaa). 


Dans  l'aldfbjde*  on  le  voit,  ratnme  d'otjrft^ne 
(du  radical)  ani  par  ses  S  atomicittH  à  un  »eul 
«tnme  de  rarl»one. 

La  formation  de  l'acide  auccinique  par  l'action 
de  ta  poiaMe  aor  le  dicfaoai«d*éthylén<-  Maxwell 
I)  MO»  coadaiupotir  cet  edde,  à  ta  foi^ 
i  talvMMe,  qui  naiîftie  lee  nppoils  mvt  cet 
I 

O  11  H  O 

Rd  H  A  ÔH 
Acid*  ■ecdeiqee. 

Et  pour  dtrr«  en  terminant,  un  exemple  d'un 
autr«  g«ol%al  ta  oolatiou  typique  noua  repniaeote 
te  diaaiM  dibyiénlqM  conat  liraéo  dt 

hM 

et  DOU&  montre  |.-  radical  diatomique  étli>léne  ri- 
»ant  env»mhle  2  mol«'<  u!<  s  d'iiiniiioninque,  la 
tMorie  de  l'atomicité  noua  indique  d'une  ma- 
■fèr»  piM  pfdciae  le  v6lt  de  ce  ndkal  en  noua 
■Mwtraat  les  atomea  d'aiote  en  rapport  direatrec 
les  atooica  de  carbone  de  ee  radioU  i 

H  il  II  11 
Ai«é-é*ât 

bkùA 

DiaainM  «tlijrlÀaïqw. 
r  IjitkioriÊdêFûUmkiUdomuuUUetffdtt 

ISumrrieS. 

Ij  %  •  \{»  rieic  es  de  M.  WisHceDut  août 
i  que  k»  dtfus  addc»  tactiquet 


mettre  lea  rappona  adfaata  ratre  leura  ttomet  t 

O  OIIII 


o  H  H 

M      I  < 

<:-c-(:-OH 
liô  II  lî 


Il  I  I 

C-(.-C-H 

ii6  II  II 


Aci'Jf  fi,ira:.irtiquo        Aii.le  latlniiii'. 

En  traitant  plus  haut  dc<  KubstituiiniiA  de  Cl, 
OH.  Aill*,  CfP  à  rhydmçèiie  dans  l»-s  rarluin  s 
(."  H»"  ^  »,  nous  avons  fait  remarquer  qu'elle»  pou- 
vaient s'accomplir  i  l'estn^mité  de  la  chaîne  :  il 
m  r^ulte  det  compeeéa  qa'oo  peut  qualifler  de 
nermaiR.  Mala  rfen  eVmpèetie  que  de  telles  sub- 
sfitutions  ne  s'efrertnent  au  milieu  de  la  chaîne* 
donnant  ainsi  naissance  h  une  foule  de  composée 
qui  seront  isomériques  entre  eut  et  avec  les  com- 
pos^'s  dite  normaux.  Prenons  un  exemple  peu  com- 
pliqoé«  le  colrare  d'hydrogène  C*H*  et  aet  dérivés 
normtui  : 

H  H 

ii»c-c-cu*ci  u»c-(:-cH«,oii) 

Chkniit!  de  piopyls.      Qydtat'^  Jo  {>rapyle. 

H  H  H 

H»C-C-CH«(Axll»)  H«C-C-C-CU». 

A  A  A 


PropjlaaiMi 


M"  IIn  U;r.'  <!.•  |irM(ivl* 

(  li  V  Irur--  lie  i>u!\  lo). 


Leurs  isomères  dérivant  de  suhstitutions  au 

milieu  de  la  chaîne  auraient  ta  conatitution  toi- 
tante  : 

H  B  0 

H*C.à.C9    PC-d-CiP  IHC.|^..CB» 

Cl  6h  AzII* 

Colurura  Aleool  taopropyiaimoe. 

d'iaoprapyle.  iaepropyliq^ 


II 


0) 


eu» 

Dtoétbylofe  d'Miyla  (bjdrma  d'isobatyla). 

On  voit  par  quelque -uns  des  eieraples  cité* 
que  la  théorie  de  l'atomicité,  en  di^voilant  lea  rap> 
poru  qui  existent  entre  lea  atomea,  fiermet  d*in- 
terprrterdes  ras  d'iiomi^rie  dont  Texplicatinn  av.iit 
•'•  happ'i  jiiM|u'À  prOseul.  >ous  indiquons  l  e  point 
t<  riiiiiKiiii,  noua  réaerraat  d'y  revenir  à  l'ar» 
ticle  l<-MMMiiB.  A.  W. 

ATOMlQrB  t'iHBOIlK).— Par  les  nvhcrcbea 
mémoraliles  entreprises  de  I8U4  à  1808  sur  te 
composition  de  dlTera  corps.  Dalton  «établit  la  loi 
des  proportions  niulti[>!i-s.  Kii  comparant  !a  com- 
position du  gaz  des  marais  avi*c  celle  du  gax 
oléAant,  il  reconnut  que  ces  tau  nu  renferment 
que  du  carbone  et  de  l'hydroic^ue,  et  que,  poiir  la 
mAme  proportion  de  charbon,  le  premier  ren- 
ferme deux  fois  plus  (l'Iiydrupène  que  !»•  sornud. 
Il  fit  uiif  f' imrqtif  aiiul>(;ii«;  pour  l'nxvdfdi'  rar- 
ItDiK-  I  l  I  ,h  ht  carlioïKipie  et  «  tendit  plus  tard 
cesolm-rvationsaux  comp' -m-»  «<\vp  nés  de  l'azote. 

Avant  lui,  Wenx<-I  et  HichttT  avaient  décou- 
vert le  fait  de*  proportions  défluiea,  en  établisaant 
que  les  acides  et  les  havMi  s'unissent  aaivant  des 
rapports  iiivarialiN  v.  On  »a\:iit  «1  iir  que  l.i  com- 

SOMlioo  dus  combtaaifoub  chimiques  t»it  lîxc,  dé- 
nie, et  on  l'exprimait,  par  dea  nombret,  en  pro- 


isomériques  entre  <  ux,  reiif.  rinriu  l'un  le  radical   •      'î^  l.*hydrai«i  rorrMiwn'Jant  i  r«  diiDvthjliirc  e»l  le 

tiia.éth}iH.arLiao!  ds  U.  ib»utlpTo«  : 

éth\!iij<'i)e     ' ...  ,r,iutr<  le  ruiiiial  <  tîi>  l'-ne  ^îj^j  ,    |  ,,,, 

uc-c-cu* 


Le  mode  de  fomuuion  de  ces  arides  et  la  ihéo- 
rte  de  l^temidié  aoot  conduisent  donc  à  ad-  . 


eu* 
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portion» rcnti  siiiiulcs.  F. n  d'autres  termes,  ou  s'en  poids  d'hydrogineCXprilMat  aussi  lus  pri)|Hiiti  >u:, 
tenait  aux  résult.its  nuni<'riqucs  des  analyses.  suivant  lesquelles  Ils  li'aoilMatentre eux.  De  fait, 
Es|»it  élevéi  Dalton  ne  s'arrOia  pus  là,  mais  flt  apr/'s  avoir  découvert  la  loi  des  proportions  mul- 
reuortir  par  une  hypoUièse  ingénieuse  la  Um-  tiples,  Oaltoo  mit  de  nouveau  «d  lainière  le  Uait 
pliciié  des  lois  de  composition  qu'il  sTsit  conflr-  saillint  de  la  M  des  proportions  déBoies.  Il  Bt 
mt'o>  eu  reconnues  liii-ii)'" me. (]•  tte  hypothèse  est  pour  les  combinaison>  «les  corps  simples  entre 
celle  dfh  uioiiio,  renouvel.'e  des  Grecs,  car  Tidée  eux  ce  que  Wenfcl  et  Ilicht  r  avaient  fait  pour 
remonte  i  Leucippe  et  à  Démocritc  et  le  mot  e>t  les  combinaisons  des  acides  avec  les  bases:  il  re- 
d'Êpicure.  A  cette  BOtion  aocienne  et  vague  Dal-  nouvela  leur  découverte  tombée  dans  l'oubli.  La 
ton  donne  an  sons  pr<c»  en  admettant  que  la  sienne  commanda  Tatiention,  en  même  temps 
matière  est  formt^- d'atomes  possi^ant  chacun  une  qu'elle  souleva  das  critiques.  L'idée  que  ces  pro- 
étenduo  rL<  ll>-  et  un  poids  con^tiint;  que  les  portions  numériques  suivant  lesquelles  les  corp>6c 
corps  simples  ne  rL'iif<Tment  (|iie  des  atomes  de  coml'iiient  repii'rienlent  les  poids  des  aïoiii  -s  ren- 
ia m<^me  espîce;  que  les  corps  conipo>(''s  sr'  fur-  contra  une  certiiine  opposition.  Tout  en  acceptant 
ment  par  la  juxiai'o&ition  des  atomes  d  t  >|)i  r.  faits,  H.  Davy  rejeta  l'hypothèse  des  atomes, 
différente.  Ainsi  dtflnie,  cette  hypothèse  donnait  11  nomma  les  iNHda  atomkiuca  de  Dalloa  nomôrf» 
nne  explication  satisfaisante  du  fait  des  propor-  proportUmnelt.  Le  mot  éqîmwfml  est  de  Wollaa- 
lions  dt^fiiiifset  du  fait  des  proporiions  multi|iles.  ton.  Au  rest'%  ces  débuts  roulaient  plutôt  sur  une 
En  ffTel,  si  la  combinaison  résulte  de  la  juxtapo-  question  de  mots.  Eu  effet,  tout  eu  cben  liant  à 
sition  J'a''tuies  |  jsséil.iut  un  jiniils  invariable,  et  dégager,  par  ces  nou\ elles  dénominations,  le  fait 
s'uDis&aut  toujours  suivant  les  mêmes  proportions  de  l'hypothèse,  au  fond  tout  le  monde  était  d'ac- 
pow'an  composé  donné^il  eatcldrqne,  dans  nn  eord  sur  les  choses.  Les  nombre*  de  Dalton,  de 
t*I  composé,  les  éléments  seront  nécessairemeijt  Wollaston,  de  Davy,  avaient  la  même  bigniflca- 
unis  suivant  des  rapports  pondéraux  invariable?,  lion:  ils  représentaient  les  proportions  suivant 
Cl'--  rapports  exprimant  précisément  les  poids  lesquelles  les  corps  se  t  ombineni,  ce  qu'on  apf>elle 
relatifs  des  atomes.  En  second  lieu,  si  un  corps  encore  aujourd'hui  les  équivaieuts.  Ce  n'étaient 
s'unit  à  un  autre  corps  en  plusieur-.  proportions,  pas  des  poids  absolus,  c'étaient  dea  lapports  pon- 
celles-d  ne  représentent  autre  chose  que  lea  déraox.  L'unité  à  laquelle  on  les  comparait  était 
poids  de  ploslenra  atomes,  qui  sont  néeMsaire-  I  différente.  Dalton  les  avait  rapportés  k  1  d'hydro- 
ment  multiples  du  poids  de  l'un  d"eu\.                 '  frénf.  Wollaston  les  rapporta  à  10  d'oxygène. 

Établir  tni  lien  ciitru  les  deux  lois  de  composi-  Ainsi,  dans  n  tic  première  pli  :se  du  d  'veloppc- 
lion  plu-  iiii|iMri;i(ites,  les  inU'rpréter  l'une  et  ment  de  la  ihéorie  atonii<jue,  les  expression* 
l'autre  par  la  même  bypoth^,  c'est  le  mérite  réul  i  poids  atomiques  et  équivalents  étaient  syno- 
de lidée  de  Dalton.  Hais  son  principal  avan-  nymesau  fond.  Pour  nous  en  convaincre,  il  suffit 
tage  est  d'exprimer  la  composition  des  corps  avec  '  de  considérer  k»  nombres  et  les  formules  de 
nne  précision  et  une  simplicité  qu'on  cherrhprait  Dalton  : 

vainement  dans  l'énorcé  desrapports  cciitésiniaux.  Compo-^hioii.  Fonna'ef. 

Que  l'on  considère,  en  effet,  les  chiffres  qui  repré-  q^s  dw  naiais. ...     6  +  i          (•  •  0 

sent  nt  la  composition  da  gU  dea  marais  et  CoUe  •        OasoUfiant   6  4-1  #0 

du  gaz  oléfiant  :  Bau   84- 1  O  0 

^r.u.  oiitt::.t.  OiirU  d«  earboM.     6  -j-  «  #0 

_  .  Adde  earbi.niquf  .       6  4  !i  X  8  0#0 

h"'?^   Atnmoni^uiue   !  0  0 

Hydfogèm   Kfi  14.S 

l.n  sr„ie  indication  q.i'ils  nous  donnent  h  pre-  ,  ,  l-'^ée  de  l'équivalence  était  «primée  parj» 

miére  vue,  c'est  de  montrer  que  le  gai  «létiaut  ftwm^W  «"«M  m«n'*repla.  correr  e  et  nlnsc^^ 

est  nlus  riche  en  hydrogène  qui  le  gai  des  marais,  ;"  "'■"•">        dans  la  notation  us. t.V;  plus  tard, 

mais  il  faut  les  examiner  attentivement  pour  dé-  ^  "  11"  ['""''''^l  ^'Tr    T  f  T."    i  "'"""^7 

couvrir  que  la  proportion  d-hydrt>g*oe  par  «pport  ^''''^''^  P*'".  l^*^"^"    '.r^;'  /m     „  ,  „      i  ' 

aocbarlmn  est  d.!uble  dans  lo^z  des  mnr^ds.  ««'nioniaque.  En  effet,  1  éuuivalent  de  Ijuole 

Dalton  reconnut  précisément  que  le  rapport  du  IK'^T'''^^"^ ''^a^.T^'' ""^J^ t^^'^^t 

carbone      Ibvrir'péne  étant  «!  :  I  dms  le  pn^  "'^^^-^/î  ^*'*^-At!!«i^.^ 

Oléfiant,  pst  G  :  '2  dans  le  gai  des  marais.  Il  qu.  s'unit  à  3  d^'^'n^^                1*  «««j 

envis,Hgea  les  nombres  »  et  Iwmme  représcn-  la  ornmle  équivalente  de  I  ammoniaque  est 
tant  l4  poids  do  1  ntome  de  carbone  et  de  I  '  Azil  :  A.    t,b(.)  et  non  l'»V\V' if' =h  . 

atome  dWdrogène,  et  exprima  la  composition  w'^'T^i  ".r  T  f^H«  n  i^^.?^^^" 
des  deux  pu  en  admettant  qtie  le  premier  ren-  '  «rtes  do  Wenze  ,  de  lUcl.ier  et  de  I>alto  i,  con- 
ferm..  I  at  m.e  de  carbone  pour  2  kiomes  d'bv-  ■  ««ant  les  ois  do  composition  des  corps  I  hypo- 

dn.;:é„e,  et  b  v..,  „:d  I  atome  .le  carbone  ,)our  «».°'"'«J."l. P»«J»'cien  anglais  aurait 

un  atome  d'bv .Ir  . eue.  Dans  la  langue  écrite  il  f'"'»  ''"''"'^  d.lbc.lement;  la  notion  des  equ.ya- 

adopta  la  notation  >yml>oliquo  suivante,  point  de  "«'"'^"  r  |U-op';rt.oni.el5  eut  piv.  .Uu. 

départ  de  nos  formules  da  consUtutioirmo-  tJ^iiMl^^2TÀ,^Z\  iTnlT^^^^ 
derocs  *                                                 '     Oimpoailion  de  leau,  en  disant  quelle  ren- 

Chw  Hvdn-  ferme  une  proportion  ou  un  équivalent  d'oxyfcène 

boaa.  f^M.    Pananu.  et  une  proportion  OU  un  équivalent  d'taydrngAne, 

(lu  -l'-»  nurirv..       6       8       ©#0  qu'en  admettant,  avec  I)alt  ii,  qu'elle  evi  formée 

M   •  ,■  :                 ''i        1            •  «l'un  atome  d'oxygène  et  d'un  atiMne  d'bydtoueiif. 

Mais  aux  d''(  otivei  ii-s  diuit  il  s'uiiit  oui  suce. -dé 

Dalton  trouva  en  ouiru  que  la  proportion  d'hy-  do  nouvelles  découverte-^  qui  ont  amené  les  chi- 

drsfgène  oombinéc  avec  0  de  carbone  dans  le  gax  mistes  à  établir  une  distinction  entre  les  équiva- 

oléflani  est  combinée  avec  8  d'oxygène  dans  l'eau.  lents  et  b-s  poids  atomiques.  A  partir  de  1803, 

Étudiant  rnsuitn  la  compoHitioii  de  l'oxyde  de  Gay-Lossac  publia  ses*  travaux  mémorables  sur 

carlKuie  et  (le  l'aeide  l  ari'ouifpii',  il  d'-couvrit  <«•  les  lois  de  eonipositimi  d'  S  ir.'?.  P'^  niarqivut  une 

fait  reiiianjiuihle  (pie,  dans  ces  deux  gaz,  le  char-  nouxelle  plia-u  daub  le  develuppeaieiit  de  la  tbéu- 

bon  s'iniii  a  i  t»x>^>  n.-  précisément  dans  Ic  rap-  ric  atomique. 

port  de    à  8  et  de  0  à  :iXK.  Aiusi  les  nombres  Après  atuir  établi,  avec  A.  do  Uumboldt,  que 

qui  représentant  les  proportions  suivant  lesquelles  l'hydrogène  s'unit  à  l'oxygène  dans  le  rapport 

*e  charbon  et  l'oxyi^ne  s'unisaent  à  un  même  eiact  de  S  roi.  à  1  voluma,  il  étendit  ses  obaer* 


Digitized  by  Google 


ATOMIQUE  (THÉORIE).  —  k 
ratkms  ft  dVnitm  (tu  ft  les  féo^Nn  jmr  In  im>- 

1"  II  rvhto  un  mpfxirt  simpl''  rtitio  li-s  vo!imi'  >- 
dc-s  tr>r  qui  foml'iiinu. 

f  11  existe  un  rapport  «impie  entre. la  tomnin 
daa  foltinMa  des  f&t  eompoaanta  et  le  volume  de 
gai  réaoHant  de  leur  comoinaison. 

âimi  î  Tolum<-s  d'hydroct'^n»»  s'unissent  à  1  toI. 
d'oiyp^ni"  pi>ur  foriin  t  'J  \      d<'  vapeur  d'eau. 

î  Vol.  d*»7.iit»>  s'uni-.scn«  \  I  v<d.  d'o\yfi*ae  pour 
former  i  vol.  de  pioii'vyd''  il'.i/'it»'. 

I  vol.  d'axote  a'uoit'à  1  vol.  d'ozjfHie  poar 
fSMner  9  sol.  de  bloiyde  dluote. 

1  Toi.  à'uotr  s'unit  à  3  vni.  dliydrofèoe  pour 
former  2  Tnl.  di-  puz  anim<iiiiar. 

1  roi.  d<^  rhinro  s'unit  h  I  \  i>\.  d'hydrOgèlM  pOW 

former  3  voU  de  gai  chlorliydriqtie.' 
Iji  ééeouveiie  de  Gajr-La«Rae  eut  «m  Immeue 

port''p.  Kn  premier  lieu  ♦•II»'  npporta  un»' r onflr- 
mation  -  <  latantn  à  la  l'^i  <l<".  proportions  d«4l- 
nies,  qui  s  trniiT.li  mn^i  (li  rTi-intri'-*',  iiku-souIp- 
Dent  par  la  consid<Tatiuo  des  |>oids,  niais  enrore 
fÊT  eeUe  dea  volamea.  Et,  chose  digne  de  re- 
■wqoe,  DBe  preuve  Dou\elle  n'était  point  m- 
perfloe,  car  la  inl  dont  il  t'atrit  trouvait  encore,  à 
cette  époque  tn^mc ,  qurlqn.'s  fontradlclearo. 
Bertho'Iot  s'était  cITorr-'  de  di  niontn^r  Ju*qn'en 
1808  que  les  proportions  suivant  li'squflli-s  les 
eoraa  le  ronbiacnt  ne  sont  pas  aliaolumeai  invar 
itebifa.  Ilaia  aa  grande  anlorlié  ne  fwt  prévaloir 
CMBtre  rantrrité  doi  faha.  La  ti  èse  contniio  fut 
Tletorlens<«ni<  iit  soutenue  par  Proust. 

Mais  voir!  tino  i';ir''  cnit^  'nui  i  i  -'  do  la  d-Vod- 
verte  de  Gay-Lusvar.  Si  l'on  pom  admettre,  a«<'C 
Mloo,  qu«r  lea  proportfona  pondt^rales  suivant 
lesquellea  les  corps  se  combinent  rapn'senitMit 
lea  poids  de  l<>urs  atoines;  s'il  est  constant,  d'npi  »-s 
Gay-Lu>*a'".  ipn>  ]>■*■  m^Iuiik  ■»  suivant  |i>^i|i|.  |- 
pu  s'un»*s»  nt  »ont  >Mitr>'  »ni\  dan*  d«'s  r.tp[iort^-»iiii- 
pl'*«'t  invarialdes,  iU-st  natun-l  d'adni<  tir<- 'p  •■  !•  ■« 
poida  reiaiiia  de  ct-a  volomea  doivent  repnSeuirr 
lea  poida  relatih  dea  atomes.  Le«»  poids  relaitlli  de 
volumes  •'•nain  m-  sont  autre  chose  q«i«  |e<«  den- 
'■ité*.  Il  vn  r>  suite  qn<'  !•  sd.  ijoii.  -*  des  dolM-iit 
*tre  ou  proponi  imi.'lH^  au\  p  ids  atorniquos.  ou 
du  moina  se  trouver  dans  on  rapport  tn>»-si(nple 
avae  lea  poida  atomlquee.  Gay-i.uBaac  a  fait  re. 
asarquer  en  elTet  que  cette  relation  eiiste,  bile 
apparaît  de  la  manière  la  plus  évidente  datt»  lo 
iablrni  *ui\-int,  où  li  s  dt'nsit>'s  d"  quelques  F-iz 
•aat  rap(M)riec»  à  rcll*-  du  riiydrogi-De  prise 
eamme  nnité. 
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L'unité  étant  la  m^e  pour  lea  densité  et  les 

poids  atomiques,  on  voit  que  uns  et  lea  an- 
tres soDt  repr«'^'ntiis  par  1rs  m^^nies  nombres. 
Les  d'^ouvtTte»  de  <ia> -I.H«N;ir  fournissaient  donc 
un  moyen  tr^simpie  d  elabiir  ou  de  contrôler 
les  |>r>ida  atAmfa|tte«.  En  outre,  elles  ont  conduit 
Beraeliiu  à  inaugurer  la  notation  atomique,  bal- 
toa  avait  repr^nté  l'eau  comme  romi«>  de 
I  atnm*'  d'hydn  S' ne  et  de  1  atome  d'f>\\ n»». 
Berz4  liu-  admit  qu  -  '!>•  rt-nfHrîJie  at  'rii>  >  d'.  y- 
drotèn^"  et  1  aïoni  - d'nw  nr.  (i'  si  ainsi  qu--  lu 
t ompoaitioo  voluiuétrique  de  l'eau  a  d<'nné  vi 
formnle  atomique  ;  9  tulumes  d'hjrdrozi-ne  re- 
;«>ésent>-nt  i  atomes  d'h)  d  no 'm*.  I  tulumed'oxy- 
uène  représeutc  i  ai  >m«  d'ouuëiie. 


>  —    ATOMIQUE  (THÉORIE^. 

La  distinetloa  entre  lea  atomea  et  les  éauira- 

lents  so  trouvait  ainsi  intmdnitp  dans  la  scietir»'. 
I^'s  atomes  repn^sontant  les  volumes,  le*  poids 
atomiqu'  s  sont  les  poids  de  volumes  <*(taii\.  Les 
équivalents  repr^ntent  lea  proportions  pondé- 
lalea  d'après  leamiellea  lea  corps  se  comMnetit, 
abstraction  faite  des  rapport»  voliini''triques,  attl- 
vant  lesquels  s'efTectiii-nt  ces  combinaisons. 

\  'A  iiiit.itinn  du  crand  >  liiiiii-ic  «in'-di'is  oiTrf  l'o 
trait  particulier  qu'elle  est  fondée  d'un  côté  sur 
lea  lois  diH:ouvertes  par  Gay-Lussae  et  <|n'elle  ae 
relie  de  l'autre  à  la  noialioo  en  équivalente,  inao- 
gurée  par  Dalton,  rétablie  plus  tard  par  Gmello 
et  parM.  Lield^  l 'idée  de  Rrrrclius  -'lait  i-t  lle-ei  : 
Il  eiiste  des  corps  dont  les  atomes  entrent  isolé- 
ment dans  les  combinaison»  :  les  poids  de  cea 
atomes  ae  confondent  avec  lea  équivaleuta.  D'au- 
trea  corpa  sont  cenatttuéa  par  dea  atomes  groupés 
deui  àdeoi,  et  ne  se  séparant  jamais  pour  entrer 
en  eomWnaisj-in.  Il  dé-^i^inait  sous  le  nom  d'atomes 
,l,iuf>!r<  i-rs  atomes  ainsi  associés  Ton  à  l'au- 
tre, et  les  rcpn^ntait  par  des  symboles  barrés. 

H  siKnîflait  2  atomes  ou  uu  équivalent  d'hydro- 
géoe.  De  là  lea  lioraMilea  auivantva  i 
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Ajoutons  q';e  flor/' Mus  raf^portait  les  poi»!* 
atiiiriiqio  s  à  itiO  d'bydrogène.  A  lui  la  gloire  de 
les  avoir  déterâUné*  le  premier,  à  l'aide  de  no  - 
tbodea  rigoureaaea.  IVeote  aonéea  de  «a  vie  ont 
été  consacrées  à  ce  travail  Immense. 

L'iiypolbè^e  ato:iiiqi)o  qu'il  a  acUqitéo  avait  été 
fortifli^  par  d<m  dti  tiuv»  rtes  <jui  *>v  s^nt  smc  dé 
en  m9et  1K90. 

La  première  en  date  est  due  à  Dulong  et  Petit. 
On  la  connaît  aooa  le  nom  de  loi  des  rhaleurs 
tpffiUlufn.  Mie  a  étaldi  les  relation»  qui  <'\i»u-nt 
entre  la  rlnd.  ur  s|it'ciflqui-  des  corp*»  simples  et 
leurs  poid»  atomiques,  i  l  qu'on  pt  ut  énon  ■  r 
ainsi  :  La  dialeur  sp<i  iiii{ue  de»  corps  simples  rst 
en  raison  inverse  «le  leur»  poids  atomiques,  do 
telle  aorte  que  ai  l'on  multiplie  cea  deux  quan- 
tit«'*s  l'auc  par  l'autre,  on  obtient  un  produit  con- 
aunt. 

r^la  revient  à  dire  que  los  atonu  s  ile«  corps 
siiiqdes,  si  dilT- rouis  p.u  .ms  p.  uN  r«'î:iiifs.  (  us- 

kiMont  aeosiblenieiil  la  même  ciwleur  «{M'citit^ue. 
Ce  fait  eat  devenu  une  dea  basea  lea  pina  atdidi» 

df  la  th''nrie  atomique. 

La  sert.nde  découverte  est  celle  de  llsomor- 
phisme.  LU-"  est  due  à  Mitsclu-rlirh  et  peut  ■  ir  • 
éoonct''e  ainsi:  Des  c  orps  composé- d'un  étal  lutui- 
bre  d'atomes,  disposés  de  la  nx'^ine  manière,  rris- 
tallisent  sous  des  formée  identioue»  ou  pirsque 
identiques,  rt  peuvent  ae  mMer  oana  lea  criMau* 
dans  d'-%  proport ii  :  s  ird>  tî  it  s  ^;\iis  r^ue  la  formo 
d«'  c«'u\-ci  soit  M'iisilu»  iTH  lit  :i  !•  n  ■  .  1-1  ri  ss.-tn- 
blanre  des  formes  eiléri.-up  s  rt  sulio  de  la  stini- 
litode  de  la  structure  atomique.  l)n  peut  eu  eon- 
rliiro  que  toutes  les  fni^  que  deui  corpa  nont 
fé^dlorTient  isomori  ho*,  ils  possMent  nne  »lriir- 
lur.  !H.  inique  S4>nil>lalile  et  peuvent  être  repré- 

iM'  v  p;ir  des  foruiul  s  analo.:uos. 

La  notation  de  IU'ri«-|ius  a  n  irné  dans  la  -ri.  nci- 
pendant  vinitt  ans,  grico  a  I  niToriié  lédiime  e" 
incontestée  de  *t*n  nom.  l»ouriaut,  dw  obje<'iiou> 
ont  fini  par  a'élever  contre  cette  notation,  et  l'idtH- 
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dut  atomes  doubles  a  surtout  rencontra  une  cer- 
taine opposition.  Pourquoi  admettre,  disait  Gme- 
lin,  que  les  (VfuiTaionts  de  l'hydrogène,  du  chlore, 

lirotno,  iJe  l'azote,  etc.,  sont  forrru's  do  doux 
atuiiirs,  alors  que  les  atoiiius  simplrs  di>  cvs  corps 
n'existent  dans  aucune  combinaison?  \llan)lhii>  It 
dtr  Chem.,  4't^dit.,  1. 1,  p.  47.JL'atonie  est  la  plus 
petite  quantité  d'uD  corps  qui  «ntre  dans  on  com- 
posé. I/»  équivalents  des  corps  précédents  repré- 
Rcnte.nt  donc  Ich  atomes,  et  il  convient  de  pn^ndro, 
jKMir  Ifurs  poiiis  iilnmi'iui  d*'^  nonilircs  <l')uM<  s 
de  ceux  qu'avait  adopté»  lîcr/t  lius,  l  oiiforruc  nu'iit 
à  la  théorie  des  volumes.  I>'s  formules  de  l'eau, 
de  l'adde  cbiorhydriqae,  de  l'ammoniaque .  du 
cUorbydnte  dluDiiioDiaqiie,  deriennent  «km 

HO;  nCI;  AitPt  A<H«,RCI. 

On  revenait  ainsi  aux  idées  do  Dalton  et  à  1a 
noutioo  en  équivalents.  Cette  dernière  a  fini  par 
prévaîofr.  Lldée  des  atomes,  disait  Liebifr,  est 

une  hypothèse,  les  rquivalcnts  sont  une  n'aliti'  ; 
il  faut  s'en  tt^nir  aux  «'quivalents  (voir  ce  mot  . 

D.'  fait,  la  notion  dcsatouK's  douhlfs  a  introduit 
dans  la  notation  de  Berzelius  certains  inconvé- 
nients, qu'il  importe  de  signaler.  En  premier  lien, 
comment  Justifier  cette  proposition  qu'auenne  com« 
Mnalson  ne  renferme  moins  de  î  atomes  d'hydre-  • 
i:>'iie,  de  chlore,  d-'  brome,  d'iode,  d'axote ? 
l'iMirquoi  la  plus  petite  quantité  d'aride  chlorhy- 
dri«iue  capable  d'exister,  c'est-à-dire  1  mobVule, 
reuierdierait-oUe  2  atomea  do  clilore  et  S  atomes 
d'hydrogène,  et  non  pts  \  atome  de  chlore  et 
1  arorni'  d'hydropone?  Un"  rr  fiiarqtic  scmbUibl"- 
s'a|>|)li({ue  à  l'acide  brouihydrique,  au  biuxydo 
d  azote,  à  l'ammoniaque,  à  lliydrogène  pbot- 
phoré,  etc.  ^ 

En  second  lieu,  let  motéenlM  dotons  eeo  corps, 
■inst  formulées  par  Bermlius,  ne  sont  pes  compa- 
rables aux  moléîeales  de  l'eau,  de  l'hydro{:ènr  sul- 
furé, de  l'acide  hypocbloirux  aiiliydie,  de  I'.m  i  lc 
carbonique.  En  effet,  tandis  que  les  premiers 
occupent  4  vdimiea,  lea  demiera  on  occupent  i. 

IPCl'   =  l  vol.  H'ii  =  -Z  vol. 

tl'  Itr»  =  4  vol.  H' S  -  i  vul. 

M'  \i-   =1  vol.  Cl'  ()  =  2  T..I. 

H''  l'h'  _  1  \..:.       r <)'  —    \  : 

Derzelius  avait  dit  :  plus  petite  quantitr 
d'hydrogène  qui  s'unit  à  1  atome  d'oxygène  formc 
S atomea;  la  plus  petite  quantité  de  chlore  qui 
a'nnit  à  1  atome  d'oxyii^nc  forme  S  atomes  :  donc 
Solonii'S  de  rlil  ire  dnivtnt  aussi  s'unir^  '2  ato- 
mes d  bydro;;ène.  Cotait  là  uiw  hypothèse  que 
rien  ne  justifiait. 

Il  eAt  été  ladle  au  grand  maître  de  corriger 
co  éUuÊit  do  10  notation  en  tenant  compte  d'une 
opinion  ëmisc  dès  IKM  par  un  chimiste  italien  (>). 
D'après  A.  Avogulro,  lorsqu'un  corps  pa^se  do 
l'état  liquide  à  l'état  pazeux,  le  nombre  de  par- 
ticules qui  s'en  détaclient  en  quelque  sorte  est 
le  mémo  pour  des  volumes  égaux  de  tous  les  I 
BU,  h  conditions  égales  de  temp^Mure  et  de  j 
premlon.  n  nomma  ces  particolea  moléeutn  m(é>  i 
•jrantes  ou  constituantes,  et  admit  que  dans  un  J 
corps  ga/i  ux  elles  sont  séparées  les  unes  des  au- 
tres par  des  distances  telles,  qu'elles  n'exercent 
*      plua  aucune  action  n^iproque,  et  Qu'elles  n'obéis- 
Nonl  qu'à  l^Wtioo  répulsive  de  la  chaleur.  Btdun 
son  opinion  cette  hypothèse  s'appliquait  aux  gaz 
composés  comme  aux  gaz  simples.  Seule  cette  hy- 
potlii->i'  pouvait  reiidn'  compte,  d".i[ire^  lui,  <le  co 
fait  important  que  les  gax  se  dilatent  ou  su  com- 

(I)  Bnai  d'uno  manière  de  déterminer  1>  «  ni  issd  re- 
laUT»»»  «Jm  ronl^nle*  ^l^'mcntaire»  de»  corp»  et  le» 
proportKi!»*  »f!oii  lenquelle*  pIU-»  entrent  dan»  les  <:oai- 
liiUiion«,  par  Amcdco  Avugadro  [Joumal  de  Hliyiique, 
pw  DeUBelhris,  L  LXXIII,  p.  38.  jailiet  1011). 


priment, à  peu  de  chose  près,  de  lamètne  manière, 
oona  l'inQuence  des  mémos  variation»  de  tempé* 
ratove  et  do  proMion. 

En  ISIl,  Ampère  développa  des  vues  analo- 
pues  l  '.et  celte  hypothèse  que  les  gaz  renferment, 
à  vfiliime  "  pli,  un  nombre  égal  de  mob'-cules  eût 
trouvé  accès  dans  la  science  dès  cette  époque,  si 
elle  avait  pu  se  fonder  sur  un  nombre  suffisant 
de  déterminations  exactes.  Mais  il  n'en  a  pas  été 
ainsi,  et  les  idées  d'Avogadro  et  d'.\mpère  étaient 
tombi'rs  d:uis  l'oiilili,  lors<jue  le  grand  rénovateur 
de  la  cliimiu  ntudernc,  Gerhordt,  eu  lit  la  base  de 
son  système. 

Les  molécule»  de  tous  les  corpo  gaieux  occu- 
pent 9  voinmeede  vapeur,  al  i  atome  d'Iijrdroçène 
occupe  I  volume.  C'est  là  une  d<*s  propositii>iis 
fondamentales  de  son  sy-lènie.  le  point  de  d  p.irt 
de  sa  notation. 

Il  s'attacha  d'abord  à  faire  ressortir  les  incou- 
vénients  du  système  des  équivalents  lorsqu'il 
s'agit  de  représenter  la  composition  et  les  réac- 
tions des  corps  organioues.  En  adoptant  pour  le 
c-ijrbone.  l'iiydrogène,  l'oxypène,  les  équivalents 
C  =  0,  ||=|,0  =  8,  on  donne  aux  composés 
organiques  des  formules  telles,  que  h;  nombre  des 
équivalent»  de  carbone  est  toujours  divisible  por 
S  :  en  d^ntres  termes,  que  les  moKeoles  oifo» 
niques  s'accroissent  par  nombres  pairs  d'équiva- 
lents de  carbone.  Do  plus,  lorsque  ces  molécules 
se  détruisent  ou  s,«  vi.|ipiiii,  in  dans  les  notions 
énergiques  m  perdant  du  carbone,  sous  forme 
d^do  c^trbonique,  de  l'hydropèno  sous  forme 
d'eon,  ce  n'est  Jamais  un  équivalent  d'acide  car- 
boolqoe  CO*,  ou  nn  équivalent  d'eau  H  G,  mais 
bien  fiC*0*  ou  nlPO* 

Gcrhardt  a  fait  ressortir  cette  conséquence 
étraiipe  de  la  notation  en  équivalents.  Pourquoi, 
disait-il,  aucune  réaction  de  la  chimie  organique  no 
donno-t-cl!e  lieu  à  la  formation  d'un  «eul  équiva- 
lent d'acide  carbonique,  d'un  seul  é<jui  valent  d'eau? 
Ola  est  drt  h  une  faute  commise  dans  la  tixation 
des  poids  .atomiques  ilu  rarbnne  et  de  l'oxypène. 
En  effet,  si  CO*,  c'est-à-dire  ii  d'acide  caVboni- 
qno,  est  lo  plot  petite  quantité  de  cp  corps  qui 
prMne  naissance  dans  une  réaction,  ii  est  natucoi 
démettre  que  cette  quantité  renferme  1  atonie 
de  carbone  .et  de  la  reprt'-senter  par  !a  formnie 
(;0',  dans  laquelle  ('.  représente  l'J  de  c:irl>One 
et  O  10  d'ox\p  -iie.  1)  (in  autre  roté,  1I*0*  étant 
la  plus  petite  quantité  d'eau,  il  est  naturel  die 
penser  que  cette  quantité  renferme  un  seul  atome 
d'oxygène,  et  de  l'exprimer  par  la  formule  H«0. 
Dans  ces  formules  les  atomes  exprimaient  les 
viihiiiies  :  Gerhardt  revenait  ainsi  à  la  notation 
ntomiuue,  fondée  sur  hs  luis  de  (^ly-I.ussac , 
et  la  développa  d*nne  msiueie  ;>i  is  r^n^•  qucnte 
et  plus  rigouronso  que  no  l'avait  fait  Ucrzdiua. 
En  eifet,  dans  sa  notation  les  moléculeo  do  ton» 
les  corps  gixenx  rqivésontent  S  volnmes  de  va- 
peur : 


B*0 

«  vol. 

H  Cl 

2  vol. 

U'S 

t  vul. 

H  Br 

S  vol. 

a>o 

t  vol. 

H».\i 

«  vol. 

co 

«  vol. 

M'Ph 

«  roi. 

co» 

«  voL 

S  vol. 

so> 

S  vol. 

9  voL 

Cette  idée  fut  .ippliquée  aux  corps  simples  eux- 
mêmes,  l  ue  molécule  d'hydrogène  est  f<iriiiée  do 
2  aton\es  et  occii|)»^  2  volumes  d.'  vapenr.  Il  ■  n  < 
ainsi  d'une  molécule  do  chlore,  de  brume,  d'iode, 
d'axote,  d'oxygène. Ces  corps  simples  représentent, 

(t)  Lettre  da  M.  Ainp'  r.^  i  M.  le  comte  Berthollct, 
sur  U  détermination  An  |irop..rtions  d.ius  le'wiiielle'»  I.-s 
rorp»  se  combinent.  U'apri-s  le  nmiilire  <>t  i.\  <ii*}>i'->itiiiu 
re^pei  iir*  des  molécules  (atomost  dimt  li  ur»  p.nrlirii!e, 
inte^raotes  (molécules)  sont  cuaiposucs  (AHHotes  de 
Chimie,  t.  XL,  p.  43). 
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à  IVtet  de  liberté,  de  véritables  oMiibiiiaitom  for- 
aé«s  ë0  i  MOMMt  de  b  miiM  espèces 

H  II    =9  To(.  hytirofr^na  litrt>.  h\ariir<^  d'hjrdlOfèM 

r;ci  —  t  vol  fhli.ru  iitTi-,  .  ïùi.rar.'  .i.-  i:lil.>re. 

OO    =E  :t  Vol.  oxj'ijini'  libr<',  oi\  .It»  <l  ox_T(i:<'-ni?. 

Gerhardt  compara  lo<i  nnHaux  à  rii\ drog^ne. 
Pieproiiaiit  et  dt'vt  loppaut  une  id>  ■  ii  al>tird  émise 
par  Laurent,  il  ait-simila  les  pritio\y<lL-s  à  l'eau, 
et  jr  admit  2  atomes  de  métal  et  un  atoiiif  d'n\y- 
fène.  La  densité  év  vapeur  du  mercure  ^0,0)  com- 
parée ft  celle  de  TetyRène  (ljU56j  lai  a  roaral 
un  puissant  argument  à  l'appui  de  celle  ihèse.  La 
formation  de  l'oxyde  mercuriquc  e:iige,  en  effet, 
3  roliiiiie-^  d*'  Tapeur  de  morcure  et  1  Tolumo 
d'oiygène,  car 

*  X  .       lui       .  ^1  ^ 

flfûië'      MoeiUemeDt  fpl  à 

\jk  formule  de  Toiyde  merrnrlqtie  e%t  don»* 
llc*0,  et  le  p<>id*  afonîique  do  ni'Ti  un-  est  100, 
si  (fini  de  I" l'WC'iie  est  ll>.  poids  aloiniqin  - 
des  autres  ni<  taux  d<Toulent  de  considérations 
Mi^ogurs,  si  l'on  attribue  à  leurs  prolo^fdea  anc 
eefislilation  semblable  h  celle  de  l'eau. 

Telles  sont  les  bases  du  système  de  poids  ato- 
miques de  (icrhardl  et  de  la  imi  itioii  t|iii  en  d<"- 
coule.  C'est  un  progré-*  immtUNi-  dans  jr  d.  \clop- 
pement  de  la  ihMrie  aloniioue.  L'-s  n)<>i<-(  ul<  s  >i<- 
teoa  hw  corps  panov  ramenées  à  l'iMWtf  de  volum- 
el  eiprjméea  par  de*  formates  eomparables;  la 
distinction  entre  l'atonu-  et  la  mol>Tul<'  a'-rouiuiV 
d'une  mani»'Ti'  pr«  <  i-^-  .  1  .il'm,»»  ••tant  la  pli. s  petite 
maSM;  rapal'li  li  i  vi~îi  r  d  ns  iitir  ri)fiilrnaiv)n,  l.i 

■oMcule  étant  la  idus  petite  quantité  capable 
dViiiler  *  l^état  libre;  les  réactions  chimiques 
s'aceoœplissant  entre  les  molécules  par  on  échange 
d'atomes,  par  consAqnent  tontes  les  m<^tamor- 

pho»es rau'-M  •'•^  i  h.  ■\  f  >  '«h  »  j'ir  <  •  douM»' 
déromposiiiun  ;  ti  llc.s.mt  !•  s  hast  s  de  ce  syslt-ini' 
qu'il  nomma  lui-m(^me  umtairt. 

Cane  puissante  itéa^Hnlisatioa  dépassa  le  but. 
•  Le  premier  essai  de  Rén^liaer  réussit  rarement, 
dit  B<  rr<  liii«,  '  ,1a  «p>'culafi«m  devanre  latli'  irit> 
trop  Ifiit'-  i  lu  suivre,  n  Nous  saxons  auji'ui irinii 
qu«*  tout  n'est  pis  dmili!»'  il-  i  >[|l|l"^|ti(»l|  dans  li', 
réactions  cliituii|u«  s  :  il  y  a  di  s  addition»  nioli  ru- 
leirae  et  des  dissociations.  D'un  autre  côté,  G>'r- 
hardt  est  allé  trop  loin  en  atttibuant  à  tous  les 
protoijrdes  la  e«>mp<tsiiion  atomique  de  l'eau,  e* 
en  dédoublant.  <  'rifiirni-  ni'  tit  .irciii'  id'- •. Ifs  i'f|ii<- 
▼alentsd'nn  urand  nombre  d»-  mi  t  na.si  la  dcnsiit- 
de  vap<"ur  du  ni»>i<  ure  semblait  fournir  un  ar^tu- 
■Mat  en  fuvear  d'une  telle  réduction,  il  est  à  re- 
WTqiirr  \\]r  les  densités  de  nyourdMchlofiires, 
bromures,  iodtirfs  de  ni<»r<  iir»'.  assicnest  à  c  i 
•'W-ment  on  poids  atoniiqni-  d  ailde.  De  plus,  la 
rs-durtion  drs  poids  atomiques  de  la  plupart  d«  s 
asélaut,  telle  qu'- H*-  a'  propos«'*e  par  Uerhardt, 
aérait  eootrair'  i  la  l  >i  de  Ihilong  et  Petit,  sur 
laquelle  le^  rerberrhes  classiques  de  M*  Regoault 
ont  ramené  l'attention. 

Dés  IKl'.»,  M.  Iti-ciiault  a  f  iit  r'-riiarqu'^r  qur  la 
loi  d*-  Uulon,;  >'i  T'-iit  s'apjdiqu»-  a  tous  les  corps 
ateple!s,9auf  un  p'  tit  nomlTi- d')-t(-fptioQS,Ct  que, 
poar  Cure  rentrer  celles-ci  dans  U  loi  gi''n*<ni1e.  Il 
saflkait  de  dédoubler  tes  (-«(uivalents  de  l'hydro- 
eénf*.  de  Parole,  du  rhl  in»,  du  hrom-'.  th'  l'iode, 
du  phosphore,  tic  l'.'ir-t  nie,  du  pot.jvsi  nn.  du 
?rf>«lium,  tic  l'ar^rciit.  dcrliardt  a*aii  ^i■  ,  i  f.iit  ri-tte 
réduction,  mais  il  l'avait  étendue  à  tous  les  nie- 
tMm.  M,  Begnault  la  lK»rnait  aux  mi^uux  alcalins 
rt  à  l'arf^nt.  Si  donc  les  eiydes  de  ces  derniem 
mtHaux  offrent  ta  composition  atomique  de  l'eait 
R'O.  autres  owdc*  à  1  atome  d'ovyi^-nf  ren- 
ferment non  pas  'i  aiom»,  niais  I  m:uI  atuuic  du 

it   JahtrxUmiU.  W  11.  16:0.  p.  ilS. 


métal,  et  leur  composition  s'exprime  par  la  for- 
mule RO.  Chaque  atome  d'un  de  ces  derniers, 
méuux  équivaut  dooc  à  S  atomes  de  potassium, 
ce  qu'on  exprine  en  disant  qn Us  sont  diatomiquea. 
Tels  sont  les  oxydes  suivants  : 

ËaO,    SrO,    do,    .MkO.    MnO,  FeO, 

■/uO,    H.O.    CuO.  Il-f). 

L'iilt'e  dtîs  nu  taux  tliatomiqucs  a  »'tt'  énonré,- 
pour  la  première  fois  jur  M.danni/zarn  [.VurWo  di 
un  (tirso  dt  fUotolka  cktmtca  fallo  nella  H.  um- 
versita  i/i  f;«aora,4blprDf.S.Canniztaro,Pisa  |8:>.S, 

ri.  Xi).  Elle  a  trouvé  son  principal  point  d'appui 
lltid.,  p.  3i]  dans  l'existence  de  radicaux  diato- 
miques  de  nature  organique,  n>>tiiMi  qui  a  •  in- 
troduite dann  la  sricnee  par  le»  f\p- riences  de 
M.  Wurtx  .sur  l-t  foriiiaiion  du  Klyrol  avec  le 
diiodore  ou  le  dibromure  d'étb)  lèue^L«poa«  vro- 
ftsMéet  â  ta  Soe.  Ckim.  dt  Paru.  t.  I,  p.  f  08f. 

Telles  sont  les  d<r  uivertes  elles  ronsid>'raUons 
<pii  ont  f\\i'-  \<'  sysièine  artiiel  de  poids  a(oiiii(]ues. 
Il  'M  fondé  d'un  o  i.  sur  la  loi  tie»  i  lialcurs  spé- 
cifiques, de  l'autre  sur  la  proposition  d'Avogadro 
ct^'Ampère,  qui  est  elle-m{^nic  une  conséquence 
des  découvertes  de  Gay-Lussac.  Hootroos  qu'il 
en  est^ainsi. 

I  *  Poias  Aiomorts  i>r  m  rrs  u  t(H  Des  cH  «I  Fv  RU 
SPéciriQies.  —  Les  rerherches  exactes  de  MM.  Re- 
piauit  et  Hermann  kopp  ont  permis  de  vérifler 
].  il  _  >  d'exactitude  lie  (  ette  loi  pawe  4*»(i  ,  pour 
uu  Kraud  nombre  de  cas;  on  en  jugera  par  le  ta- 
Ideaasaifantt 
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Ob  voit  que  1«»  produits  des  clialcurs  spL^:i- 
flqaw  par  les  poids  atomiques  s'éloigneot  peu  de 
la  chafear  moyenne  6,4  qu'on  peut  nonmier 

chaltur  atomique.  On  constate  pourtant  quel- 
ques exropfi'>n<s  ^  cet  i^gard;  le  carbone,  le  bore,  le 
silicium,  li'  '-  n  ifrc,  lo  phosphore  nio  iificalioti 
aiBorphO;,  possotleot  une  chaleur  atomique  plus 
lUble  (|ae  la  chatoor  «tonique  moyenne  0,  i. 

Remarquon»  qm  l«i  com  shnplea  qai  «embleiit 
ainsi  faire  eiception  I  la  lot  de  Ouloof  et  Petit 
sont  ceux  pour  Icvtuels  on  a  constate'  î'exi'itt^nre 
do  mcMlilîcaiion'i  all"fropiqn<>«.  Or  on  s.nit  que  le 
passage  d'une  modifiraiion  à  l  aiitre  est  to  ijours 
«rcompagoé  de  phénomènes  tlKirmiques.  C'est  un 
changement  moiéculidre,  un  travait  UUêrmw  qui 
dégage  ou  absorbe  de  la  chaleur. 

Cliaiiflejt  du  soufre  octa''di'iquo ,  il  arrivera  un 
inonii  ni  où  ce  s  lufre  tendra  :\  prisscr  à  l'i^tat  d*' 
soufre  prismatique,  et  ce  travail  intt'riour  absorbe 
sans  doute  de  lacbialetur.  La  cljal>  ur  <ipt'  inque  du 
soufre  doit  doue  augmenter  al  l'oa  la  détermine 
entre  des  limitaB  m  nne  portbn  de  la  chaleur 
fouruie  extérieurement  est  employée  à  prodolce  le 

travail  int-rieur. 

Ct  tte  influence  perturbatrice  est  tràs*manifeste 
pour  lo  phosphore.  M.  Uermann  Kopp  a  déter- 
miné la  chaleur  spécifique  du  phosphore  oiidiMin 
entre  i3  '  et  M",  c'est-à-dire  entre  des  limites  res- 
treintes et  assez  (^loi$;nées  du  point  oti  se  forme 
I  "  |)liiispliore  amorphe.  Le  nomhre  trouvé,  0,'2it'2, 
donne  pour  la  chaleur  atomique  0,^6,  chiffre  qui 
s'accorde  a?ec  la  loi.  .Mais  la  chaleur  spécifique  du 
pbwpliore  amorphe,  prise  entre  des  limites  plos 
etenddes ,  est  notablement  plos  Mbie  et  donne 
pour  la  chaleur  atomique  le  nombre  .'j.îO. 

De  ti'lh  s  pcrlurhat l'ins  exen  ent  --ans  doute  leur 
influence  dans  d'autres  cas  et  f  ini  «lue  la  loi  do 
Oulong  et  Petit  n'e>t  pas  rigoureusement  exacte. 
Elle  est  très-approximative  pour  les  métaux  chez 
lesquels  la  tendance  à  l'allotropie  e»t  moins  mar- 
quée et  chez  lesquels  l'influence  da  travail  inté- 
rieur est  moin-s  sen>il)le. 

Et  comment  pourrait-on  jnettre  en  doute  la  réa- 
lité de  celte  loi  lorsqu'elle  se  vérisie  dans  un  si 
grand  nombre  de  cas,  et  si,  d'autre  part,  on  con- 
sidère rétendne  des  variatioiM  des  chaleurs  spéci- 
fiquos  cl  des  poids  atomiques?  Le  poids  atomique 
du  lii'^mutli  esi  trente  fois  plus  fort  que  celui  du 
lithium  :  jtis  omeiit  lu  chali  ii;  '-p  citique  du  pre- 
mier est  trente  fois  pluK  faible  que  celle  du  second. 
D*on  autre  côté,  le  nickel  et  le  cobalt  ont  le  même 
poids  atomique;  ils  ont  aussi,  à  peu  de  chose 
près,  la  m^me  chaleur  spt^ci tique. 

l:n  ce  gui  concerne  1.  s  c 'rp^  compo<»'s.  on  a 
reconnu  qu'en  Réiu'ral  dfs  quantités  juivahMites 
de  substances  offrant  une  compositinn  atomi(|ue 
semblable  possèdent  aussi  la  môme  chaleur  spé- 
dflque  t  les  produits  de  leur  chaleur  spécifique 
par  leurs  poids  atomiques  sont  scnsiblemeatéfcaux, 
et  si  Ton  nomme  ces  produits  «  chaleur  molécu- 
lair»"^  ».  on  peut  dire  avec  M.  Herni.mn  Kopp  «que 
de  tels  corps  possMent  la  même  chaleur  molé- 
culaire •  Néanmoins,  ce  savant  distingué  a  eoo- 
état»'  quelques  exceptions  à  cette  loL 

Lorsqu'on  compare  les  chaleurs  atoniquM  d'un 
grand  nombre  de  comp'xé?,  on  reconnaît  qu'.  lii's 
sont  formée*  par  la  souime  desch  i!  ur-.  ainuiiques 
lies  .•h'iiient'-.  I.u  i  iT.'i,  les  prodeits  des  cli.deiirs 
spéciiujui's  par  let>  poids  moléculaires  C.V  sont 
^ensil)lemeot  égaux  à  fiX  M«  •  oxprinant  le 
nombre  des  atomes  contenus  dans  on  composé 
possédant  la  chaleur  spécifique  C  et  le  poids  molé* 
ruiair.'  P.  On  a  d.mc  n  X  <>,i  =  C.P  (Uernuon 

îvo  ip,  ('„mpl.  rend.,  t.  LVI,  p.  l'2.-)l]. 

On  comprend  qu'il  en  soit  ainsi.  Ce  sont  les 
ttiomes  qui  sont  mis  en  mouvement  par  la  cha- 
leur. Pour  élvver  la  température  d*um  molécule, 
cVst-èrdire  pour  communiquer  à  tous  le»  atomes 


dont  elle  se  compose  le  mode  de  mouvement  quf 
nous  nommons  clioleur,  il  est  évident  que  les 
qoantités  de  chaleur  consommées  doivent  crohie 
avec  le  nombre  des  atomes. 

11  est  à  remarquer,  toutefois,  que  cette  relation 
si  simph'  entre  lu  chaleur  atomique  d'un  composé 
et  les  chaleurs  atomiques  des  éléments  qu'il  ren- 
ferme ne  se  vérifie  pas, d'après  M.  Hermann  Kopp, 
pour  tous  les  Gompoaéi«~  Vof«  l'article  Gns- 
Lcim. 

Quoi  qu'il  en  soit,  h  l'aidi-  do  la  formule  indi- 
qué' plus  haut,  M.  H.  kopp  .i  pu  déterminer  in- 
(iiitTtement  la  chaleur  atomique  d'un  certain 
nombre  de  corps  simples.  11  a  trouvé  ainsi  que 
le  chlore,  l'azote,  le  baryum,  le  calcium,  le  stron» 
tiom,  le  rubidium,  lo  titane,  le  chrome,  le  lirco» 
ninm  rentrent  dans  la  loi  de  Dulong  et  Petit, 
l  eurs  rhalours  atomiques,  détermine'*»  lOdllOtl» 
ment,  sont  sensiblement  égales  à  6,». 

L'oxygène  et  l'hydrogène  font  exception.  Dé- 
duite do  leurs  combio^sons  solides,  la  chaleur 
atomique  de  ces  deux  élémenu,  pour  Télatao- 
liil  ■ ,  s  rait  inf 'riciirc  à  6,4.  Mais  M.  II.  Kopf 
fait  remaruuer  lui-même  que  de  telles  détermi- 
nations indirecteo  no  lont  paa  eiemptea  d*ûMsr> 
titude 

S^POIIS ATOMKMTBS  néocrrs M U  LOiOKS  voLcun. 

Nous  avons  vu  plus  haut  comment  les  décon- 
Tertes  de  Gay-Lussac  ont  conduit  Avogadro  et 
Ampère  à  admettre  que  les  p;az  renferment,  à  vo- 
lumes égauv,  le  même  nombre  de  molé-cules.  S'il 
en  est  ainsi,  il  est  évident  que  les  poids  relatifs 
de  cesdernières,  c'es(-4-direles  poids  moléculaires, 
doivent  être  proportionnas  aux  denrités.  Lespoidi 
atomiques  eu\-ni"ni  s  se  déduisent  des  poids 
molérulaires,  ;i  laido  de  considérations  très- 
simples. 

La  molécule  est  la  plus  petite  quanii'é  d'un 
corps  qtii  puisse  exister  à  l'état  libr>-,  qui  puisse 
entrer  dans  vno  niectimi  ou  en  sortir.  Son  poids 
représente  celui  de  tous  les  atomes  qui  se  sont 

unis  de  manière  à  constituer  c»  lté  m  il-  cule.  SoB 
volume  est  le  même  que  celui  qu'o  cupent  2 
atomes  d'hydroci'ne.  Prenons  un  i-xempli'.  L'eau 
étant  formée  de  %  vol.  d'hydrogène  et  de  1  vol. 
d'oxygène,  nous  avons  admis  que  S  vol.  d'hydio- 
pAnc  représentent  2  atomes  d'hydrogèncquo  1  voL 
d  oxygène  représente  1  atome  d'oxy^énc.  Le  n'iwil- 
tai  de  celte  combinaison,  H»0,  e.st  la  idus  pi  liie 
quantité  d'eau  qui  puisse  exister,  c'e^t  une  molé- 
cule d'eau  :  elle  occupe  2  vol.  si  i  atomes  d  hy- 
drogène occupent 2  vol.  Il  en  est  ainsi  des  molé- 
cules de  tous  les  corps  qui  peuvent  prendre  la 
forme  pazeuse  sans  se  décomposer.  Tous  le^  atomes 
qui  forment  cette  molécule  sont  eondensés  dans 
I  ■  lu'  ini'  espace  que  celui  qu'oicuj'i  iit  "1  atum<is 
d'hydrogène.  Les  poids  molécidaires  représentent 
donc  les  poids  de  2  volumes,  lis  sont  donnés  par 
les  doubles  densités.  Et  si  les  densités  des  gaz 00 
d-'^  vapeurs  étaient  rapportées  A  l'hydrogène,  il  «t 
clair  qu'il  sufliruil  de  les  doulder  pour  a\oir  les 
poids  moléculaire*.  Jusqu'ici  ces  densiti'-*  ont  été 
généralement  rapporté*,'*  à  c<'l!e  de  l'air,  prise 
comme  uniiti,  mais  il  convient  d'abandonner  ce 
système  et  de  choirir  la  même  unité  et  peur  ks 
densités  et  pour  les  poids  atomiques,  savoir  le 
poids  de  1  vol.  d'hydrc^i  ne.  Au  reste  rien  n'^'St 
|ihis  facile  qm-  de  calculer  les  densités  par  rapport 
à  riivdrogéue,  connaissant  colles  qui  sont  rap- 
portées à  l'air  t  il  toAt  de  mnltipllor  ces  demiini 
parle  facteur 


(1)  Vnler$urhmi  t-n,  û'n-  die  nftiH»tht  Warme  «fcf 
«tamm  und  l  opibar  flû^tiyrn  Knrprr  von  HtrmiUM 
Kfpp,  "  Enta-  TivU,  Qkuin  im. 
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qui  exprin»^  If  rapport  .i.-  1»  éemité  àè  l*«ir  à 
celle  de  rbjrdrugène.  Un     noltlpUe  per 

k  dfao  MT  28,8)tf  ponr  trouver  le^  double» 
densitft,  qal  w  CMroodent  avec  le«  poiiU  molé- 
eobiren. 

C<  st  ainsi  qu'on  a  forai  "■  h-  taMi'an  viiv  nnt,  où 
se  triiuvpnt  in-irrits  A  l;i  fi>i>  I  s  rlii(Tre«*  qui  ex- 
pririH  ijt  1.  il  .utiles  denviff's  rap|>riri''<'S  à  l'hvdro- 
p^ne  et  les  miida  roolécaLiiret  dédaito  det  Ô0D«i> 
dérttioiM  cbimiqQet. 
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^  ^*  t*Weo«  qoe  le»  poids  mol4caUirM 
«éduHo  deo  deasit<s«  eonfbrmémpnt  eo  prioHp« 

d'Avnpidro  ot  d'Amp.Tc.  oiif  iii.lent  ivi'c  U-s 
poiiU  inoli  culiur.  H  dt-duiis  d.-^  coiisidéniiioiu  chi- 
iiii'l  A  cflndiii  n  <\\nn\  protin«  |>our  U-s  poids 
atomiques  des  oombree  qui  toit- ai  en  lianiMMiie 
avec  la  loi  do  Dutong  el  PHit 

Preocnt  des  eienipl<><«.  L  analy»*  •  t  la  densité 
de  vapeur  da  linc-éiliylu  nous  m'intn'iit  qno  -i  vo- 
liini"»  de  vapeur  de  ci:  corpi  r.  nfvrm.  nt  dt- 
ïinr.  (,c  nomlire  repréaente-t-il  le  poids  de  1  atome 
ou  de  t  atomes  de  une?  Notre  ciioi\  est  lié  por 
cette  conaidéretion  que  le  nombre  d5,2  est  con- 
forme  à  U  loi  dea  ebalettra  *për-itique«.  llim  mol^ 
ctilf  de  unc-étiiyle  n;nf.  rine  donc  I  atoni.'  de  linr 
et  d<nn  groupes  i^hyliqucs.  Il  ne  -vaurait  a»oir 
un»-  1  oinposition  plus  simple.  Le  moiii!»  qu'une 
mol*  Il  le  puisse  rcorermer  d'un  élément  eat  un 
ai'iiiu:  de  «  etélénieat. 

L'axialyse  et  la  densité  d.-  %.ipe«r  du  <  lilorur'- 
d*oluniiniuin  nous  montn  nt  que  3  voluin.-^  de  ce 
corps  renffrni'iit  %i  U'iiiununium.  (>•  iioriibn* 
repnJvule-t-il  le  poids  de  atoir.es  ou  d.'  1  atome 
d'aluminium?  Il  ^  présente  le  poids  de  2  atomes, 
car  U  loi  deachaleuri  apérifiquea  donne  le  nombre 
S7  poar  le  polde  d*an  atome.  La  fomiule  du  chle- 
mre  d'aluniniuni  •-•>!  dnin  Ai'CP. 

C'est  ainsi  que  1.»  lui  di  s  voIuuk's  et  la  loi  des 
rhal<  uri>  s         [  pr  i,  ni  un  mutuel  appui 

dans  la  d-  leruiiuuitua  des  poids  atomiqui*»  :  quand 
l'une  fait  déftutt.  Itetre  prononce.  U  loi  de  Dulong 
ot  Polit  pouvait  nous  bû^ser  dans  remltarraa,  oon- 
cemaat  les  poids  atomiques  du  carintne,  du  bore, 
do  silicium.  1^  lui  des  volum>  s  nous  (iie  à  cet 
^hrard.  en  nous  montrant  que  les  plus  petites  quan- 
tit<-s  de  carbone,  de  bore,  de  ailiciom,  qui  osiSrteot 
dans  une  nokkiUe  gaieuie  oft  ootrentooséléneoio, 
ooDt  IS  de  carbone,  H  de  bore,  iê  do  sHiciuM. 

Les  densift's  Ac  va|  r  des  corps  simples  don- 
nent lieu  à  d  s  remarques  imp^irtaates.  Elles  si- 
gnal ut  des  difTi  nuires  f  uidamentales  dîuis  la 
constitution  de  |*îurs  molét  ules  Ka-^'  Uses. 

lu  marquons  d'abord  que  la  plupart  des  «ai 
simples  possèdent  à  l'éut  libre  des  densifS  qui 
assignent  à  leurs  mob'-culrs  un  poids  doubi»-  du 
poids  atomique.  La  m  I  •  ui.-  d  n  s  (.m/,  qtii  oc- 
cupe 3  volumes,  est  donc  forun-e  de  i  atomes. 
Il  en  est  ainsi  dei'hydropen«%flu  chiure,  du  brom^, 
de  l'iode,  de  l'azote,  de  l'osyg^iie,  dn  soufre 
(fNHte  MO, .  Les  formnbt  fnnl>>^iilairp^  de  oeo  eorpo 
»onT   M»,  f:i».  Hr',  I*.  Ar".  O',  S». 

il  n'eu  est  pas  aiu»!  du  pliosphoie  et  de  1*1 

(l>  Voir  psife  lOt. 
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nie.  Leurs  poids  moléealiiret,  tels  qu'ils  so  dé- 
duisent di'  k'iirs  densilt'S  de  vapeur,  sont  doubler 
de  ceux  que  raiialo(;ic  de  ces  rorps  a\ec  l'azole 
conduit  à  leur  attribuer.  Kii  i  (Tet,  la  formule  de 
rammon laque  étaut  AzH'',  les  Turmules  de  l'hy- 
drofltae  phosphorû  et  de  l'iiydrogenu  ars^iaié  doi* 
vf!Dt  être  PbB*,  Asll>.  Or,  U  densité  de  vapear 
du  phosphore  et  de  IVsenic  condoirtit  à  «ttriDaer 
à  ces  dt  u\  ^'a/.  les  formules  l'Ii'  ',11^  et  As"»ll\ 
qui  sont  éudciiniient  itiaduiissibles.  Lne  molécu'e 
d'hydrogène  phosphoré  doit  renfermer  nu  moins 
1  fttome  de  phosphore,  et  cet  atome  de  phosphore 
y  eilKte  une  densité  moitié  moins  grande  que 
celle  qu'il  possède  à  l'état  libre.  De  fait,  il  y  pos- 
sède la  densité  de  vapeur  normale.  Nous  sommes 
ainsi  coinluiis  à  admettre  que  'i  volumes  de  vapeur 
de  phosphore  renfuriuent  iatomes  de  cet  élément. 
Cest  un  groupement  atomique  que  le  chaleur  ne 
part  lent  pas  à  dissocier,  mais  qui  le  disaoeie 
fonque  le  phosphore  se  combine  tam  Pbydro- 
K^neou  tiM-i-  |.-  rhiore.  Les  mêmes  eottBidéraiions 
s'appliquent  a  Vnr^rnir. 

L»^  mercure,  le  cadmium,  le  zinc,  et  prubable- 
ment  tous  les  autres  métaux  diatomiqucs,  présen • 
tent  une  autre  anomaliet  s'il  est  permis  d'appeler 
anomalie  ce  qui  est  sans  doute  one  loi  ne  la 
nature.  I^ur  poids  atomique,  fixé  par  ta  densité  de 
vapeur  d<-  leurs  rnml)in.iisons  volatile'?,  «^e  confond 
avec  leur  poids  molrculaire.  I  atome  de  mercure 
P<se  an  tant  dans  2  vol  unies  de  sublimé  corrosif,que 
1  molécule  de  men-ure  dans  'i  volumes  de  vapeur 
de  mercure  on  peut  exprimer  cela  en  disant  que  la 
molécule  de  mercure  est  formée  d'un  seul  atome, 
et  qu'il  en  est  ainsi  probablement  des  molécules 
d'autres  métaux  diatomii|uo:.. 

Remarquons  qu'il  y  a  peut-ôtrc  ici  un  cas  de 
dissociation.  I  atome  de  mercure  attire  2 
atomes  do  chlore  ;  il  est  diatomique,  et  ses  deux 
afflnhés  défraient  être  satnréea,i  t*état  libre,  par 
cellfs  d'un  autre  atome  de  mercure,  comme  les 
atlinitt's  d'nr,  atome  d'oxyii^ne  sont  satun'-es,  h 
l'état  libre.  |iar  ri  ll.  -i  d'un  m  ,  lU.i  atioii.'  d'oxy- 
gène. Mais  l'allinité  du  mercup;  pour  le  mercure 
est  si  faible,  sans  doute,  qu'elle  no  résiste  pas  à 
la  température  de  la  volatilisation,  et  qu'au  mo- 
ment ott  le  mercure  prend  la  fonne  de  gas,  la 
moii'cule  H'_'ns=  2  vol.  se  dt-diinhl»-  en  '-'molécu- 
les, ll{;  occupant  daii*  chacune  -  \ol  unes.  A  cet 
égard,  on  remarque  entre  les  densiti-s  di'  vapeur 
du  sublimé  corrosif  etdu  mercure  les  mêmes  rela- 
tions qu'entre  celles  de  la  llqaear  des  HoUaadais 
et  du  gaz  l'-tiiylt-nc  • 

UKQ*3a2vol.    Hr  =  2vo1. 
(C«H*;CI»=«Tel.  fCtH»r  =  «w>l. 

Kn  terminant  nous  dirons  que  d'autres  excep- 
tions à  la  proposition  d'Avogadro  et  d'Ampère  ont 
été  siicnali-es.  Les  molécules  de  TacMe  suUuiiqae, 
du  chlorh)  drate  d'ammoniaque,  du  perdilonire 
de  phosphon-,  de  l'iodhydrate  d'hydro!>ène  phos- 

fthoré,  du  bromhydrate  et  de  l'iodliydrut*-  •t'.'.ins  - 
^ne,  du  chlorure ctdu bromure  mcrcureux  H;;-(.!' 
et  II.:*  Br*.  «Mcupcnt  à  IV  tat  de  vapeur,  >  l  .»  mm- 
distance  «uRisamedu  point  d'ébuUiiion,  4  volumes 
au  lieu  de  3.  Nous  savons  aujourd*boi  que  cette 
circonstance  est  dtm  à  une  décomposition,  à  une 
dissociation  que  la  cbalcur  fait  éprouver  à  ces 
molécules;  li>  p^nhlorure  de  plio?,plioi <•  tir-, 
diinidf  en  proio.  hlori.re  et  en  chlore,  deux  molé- 
ruli->  <}ui  occupent  rliacune  '1  volumea.  Il  en 
est  de  même  du  chlorhydrate  d'ammoniaque,  du 
brombydrate  d'amylène  et  de  l'kelde  sulforique. 
On  troavera  la  discussion  de  o-s  phénomènes  d<- 
dédoublemeot  à  l'article  Dissoliatiu?i. 

ARcnfC^  cniiiiQL-es  r.s  raveia  du  !«oLVk..4t-  ms- 

TKUC  DE  POIDS  ATOHIQCBS. 

On  voit  par  les  déveioppemenis  qni  précèdent 


que  le  sjl^rtème  de  poids  atomiques  adopté  éas 

cet  ouvTaRC  se  fonde  sur  des  données  physiques 
tirées  de  la  loi  de  Dulons;  et  Petit  et  de  la  loi  des 
volumes.  Cela  ne  suflit  point  pour  le  faire  préva- 
loir et  pour  rendre  légitimes  les  clianf^roents  Do- 
ubles qu'il  introduit  dans  la  Mtntion  chimique. 

On  doit  se  demander  si  le  nouvem  qrsièaa  de 
poids  atomiques  peut  s'appuyer  aussi  sor  dasaw 
juments  tirés  de  la  chimie;  si,  compliquant  daas 
certains  cas  la  notation,  il  respecte  cependant  les 
analogies  et  permet  de  proufier  les  corps  d'une  ma- 
nière naturelle;  si,  enfin, ii  donne  la  raison  de  oei^ 
tains  faim  que  la  notation  de  Gerhardt  m  pennet 
pas  d'interpréter. 

Ces  questions  doivent  être  résolues  surtout  en 
vue  de  légitimer  le  changement  le  plus  impor- 
tant introduit  dans  le  système  de  poids  atomiques 
de  Gerbardt,  savoir  :  l'adoption  de  poids  atomi- 
ques doubles  pour  on  très-grand  nombre  de 
métaux. 

Discutons  C8  dernier  point  avec  qndqoea 

tails. 

Nous  ferons  remarquer  d'aboril  qur  !■  i  lian'.:  •- 
ment  dont  il  s'agit  est  en  harmonie  avuc  les  aoa- 
lo^es  chimique»  te  mieux  établies.  Las  métaux 
diatomiques  forment,  en  effet,  des  groupes  très> 
naturels,  parmi  lesquels  on  peut  citer  principale- 
n)ent  celui  du  baryum  'pa;:f'  STm),  et  celui  de  h 
série  magnésienne.  Les  analo;;ies  qui  relient  ces 
corps  simples  avaient  été  reconnues  avant  qu'on 
pût  songer  à  les  rapprocher  par  un  caractère  aussi 
fondanienlal  que  liitomicité.  Il  y  a  plus  :  l'adop- 
tion pour  ces  métaux  de  poids  atomiques  doubles 
permet,  d'une  manière  rationnelle,  d'interpréter 
un  certain  nombre  de  faits  quo  noos  allons  eam«r 
de  grouptr. 

1*  Les  métaiu  diatomiques  peu v< m  f  inn  ram' 
deux  addas  moiuriMsiquea  différents  des  sels  qui  ae 
sont  point  des  sels  doubles  proprement  dits,  mais 
qui  sont  comparables  eux  s^'Is  à  deux  métaux 
monoAtomIques  que  peuvent  former  les  acide» 
bihasiqucs.  On  sait  qu'il  exiate  dflB  acéConittaln 
de  métaux  diatomiques: 


AïO'p'^ 

AoMonitiata  de 
■tioatilUB. 


^^»'!S;jua 


AxOSi 
Acétoukrato  «!• 
baryniB. 

Lo  métal  diatomique  joint  ici  les  deux  reste* 
d'acides  monobasiquea,  comme  fait  l'éthylèoepour 
Joindre  les  deiu  restes  d'acide  acétique  et  mily- 
rique  dans  l^aoétobatyrato  étbylénique  t 


CWO» 
C»HTO« 


j  (OU*)-. 


L'argument  que  fournit  l'existence  des  acéto> 
nitrates  de  strontium  et  de  baryum  en  faveor  de  la 
diatomieité  de  oea  métanx  est  de  même  nature 

que  ci-lui  que  M.  Lielii-j  a  tin-  de  la  constitution 
liu  tartrate  sodico-potas>.!(|ue  en  (aveur  de  la  biba- 
sicili-  do  ra<  i(ii'  t.irtrii|ui'. 

'1^  Les  oxydes  des  métaux  diatomiques  ne  mon- 
tre ni  qu'une  faible  tendance  à  former  des  sels 
acides  avec  lea  acides  bibasiques*  Tandis  qu'il 
existe  des  sulfites  arides  de  potaKrtmn  et  de  so> 
diuro,  on  ne  connaît  point  de  semblables  sels  dans 
la  série  des  métaux  diatomiques  qui  commence 
avec  le  baryum.  Il  n'<'\iste  point  d'oxalate  acide  de 
calcium.  Celui  de  baiyum,  qui  a  été  décrit  par 
M.  Clapton  [Quart,  /onm.  of  fJW  dkem.  Soe,, 
t.  V,  p.  !2'J3J,  est  décomposé  par  l'eau.  Quant  au 
succinate  acide  de  calcium,  il  est  même  décom- 
pi.^é  par  l'ah  omI  .i  ( 

Ces  faits  trouvi'Mt  une  explication  très-simple  si 
l'on  admet  la  diatomieité  du  calcium  et  de  ses 
analogues.  En  effet,  un  seul  atome  de  cea  métanx 
pouvant  se  sabstitoer  anx  S  atome*  d'hydro- 
gène baaiqae  des  acides  bibasiques,  oenxHd  sa 
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trouTCtttaiasi  n«utnilm^  du  premier  coup.  Cepen- 
éÊÊÊH  conçoit  aussi,  pour  ce  fcenre  ée  oorapràé», 
Texisteorv  d«  »els  »cide^  formés  par  la  flutioa 
d'une  wrond'»  molArnlo  d'aride  sur  !<•  v>!  n«»«irf. 

I^si  <iiiti  ^  inwi  f-rinés  iK-uvfiii  (  îf  assi- 
milés au\  iloulilrs  proprement  dits.  fornu'-H, 
les  Kiilfates  double»  de  la  x-rii-  nia.-ii>  - 
par  lacomliiiiakoo  de  deux  molécule»  l'j. 
Ijoi  osydea  dos  néifeQv  dlolwiritmos  pos» 
sèdent  une  jrrande  Undan-  >•  à  f'>rmnr  cli's  <k^!<;  ba- 
sique*, pr<>prn"'>^  dont  le-  un  taux  monnaKuiiiqnei 
•ont  d>'|"»iii  v  1  -  Li  ili  -irif  r«'inl  fnrii|itt>  de  cette 
paiticuUritét  pour  le  faire  comprendre,  il  nous 
suffira  de  considt^rer  ici  l'acétate  de  plomb  trlbi^ 
simie.  Les  melé«*ulc«  de  loxyde  qui  s'ajoutent  au 
sel  netiire  Tont  slntercaler,  en  quelque  lorte, 
d<  rnaiiM  T»  h  T  rnu  r  une  dllIlM  «|m  I^MéQrlOttr* 
BtilM  de  *  Iiaq<i<-  coté  : 

C»ll»0-Ô-l*b.Ô-C»H»0 
ac«tat*  plombiqM. 

0»II*0«Ô-l'b-f)-l'i.-()-pf.-fî-C»IPO 

AciHtie  4<>  plomb  tnhMique. 

he»  métnx  moiHMtoffiiqne^  ne  pouvant  ae  wro- 
4frqu^  an  seul  atome  d"o\yp<"^ne,  par  une  *<Mi!e 
affinité,  ne  taaraient  former  de  wm!ilah!e«  cim- 
binai«on>i. 

k"  La  diatomicitt'  du  calcium  et  du  mi;:n'  ^inm 
irnd  compte  de  la  constitution  de  quelqu»*^  conipo- 
ttti  minéraux  fort  importants.  Nout  voulons  parler 
de  la  wa«;nérite,  de  rapatite  et  de«  minéraui  aiM- 

lo^U''^.  On  le*  <  nvi*a_r  ordinnin  mfnt  ConiOW  de» 
lel*  doiiM.-^  form'-^  par  i  uiii  iti  d  niie  ou  de  plo- 
weurs  m  il  V u'<  s  d'un  p!i>».pliat''  a\  •■<■  rm.  nioU-'  iib- 
d'an  fluorure  ou  d'un  chlorure.  C'e<tt  là  un  genro 
d«  combinaison  InaoUtedonton  conçoit  reii«kienfe 
i  la  ripiniir.  ma!*  dont  il  est  difT><-ile  d'indiquer 
b  raison  d"<'*tre.  S|al<  si  l'on  admn  que  le  niaen»"- 
»iam  et  1p  r.i!'  mm  so'it  -iiih-iitin^s  à  'i  atKfiu'^ 
dTijdro^.  r.c  dan»  l'acide  pho^plinrique ,  on  com- 
pr<  n  1  iiiHTH-diatement  le  r61e  do  fluor  ou  du  chlore 
dont  la  pn'aence  e«t  nérntairf  pour  compb'ter  la 
saturai ioQ.  Eo  effet,  IVide  phospborique  ordl- 
WÈtn  PhO^H*  e\ip'  pour  se  saturer  plus  d'une 

■aiécnte  de  maant^ie,  car  n'équivaut  qu'à 
B>.  MaN  c'est  uep  do  S  moléculaa  de  magnésie 

p^'ur  la  saturât  ion,  car  9  l(i  équivalent  à  il^  et  l'a- 
dde  pbnspboriquo  on  renferme  que  H*.  Or  la 
iguerite  renferme  eiaetement  t  atonea  de  ma- 
fâ^afll  !  elle  serait  d'mr  sur^aturt'-»'.  <i  la  qua- 
trième atomicité  de  n  •  «ait  sainr-V  par  !<• 
fluor.  !>•  même  raisonn'-iii'  iit  »"i»!>pliijui;  araputin- 
et  au  calcium  qu'elle  renferme  [A.  Wurtx,  ùçûms 
éÊptulosophie  rhimiv»»»  P»  ^3].  Lea  fbrmulea  de 
cea  dem  minéraux  sont 


apbo» 


Il  existe  uu  grand  nombre  d'autr»-s  composas 

(1)  LsraqiM  Isa  oihjdr> ^nt  dét«raiip«-nt  U  basir-ité 
■'«M  pM  la  mêm»  païawiK*  aci4<i,  on  cua^»it  aotsi  qua 
le  a^tal  diAtomique  nT«  eastimbU  daaz  m">>~  iii<*i  •)  un 
aeidc  bitMUi>iu«  «o  kut>«titu4nt,  i)<Um  cbarun»*  a 
rbrtfrotAaadaroali)  ar}  :-  :•■  p  a>acid«.Aiuu«Uatl'a(.:ds 


Ht 
«liqM 


CO»H 

ru» 

rH«iH 


riiyfT  j.'  r.^  f'.  i  '  j:;s  I«  »"Kin»ce  '  «tout» 
pion  cl«clrti-p.'»it.f  ■)  i""  «'•'ui  qu) .  a  l'-i'iir»  Niul ,  «"••••t 
plmet  que  daa*  l«  Ti>iiin.-tir<>  Af^  tt*  I.e  nulati»  aci  lt>  <!•' 
cakasi  ^ai  est  siaiiiLe.  comu"  on  nuI,  piml  doac  avoir 
ttMtniriM  i-ni...^". 


dans  lesquels  le  chlore  Joue  le  même  rùle  qiM  le 
fluor  dans  l'kpaiite  et  la  waiEsérlte,  cet  élément 

complétant  la  aaturalion  de  métaux  diatomiques. 
Bornon^nous  à  citer  parmi  ce<  composi's  act^to- 
chlorhy«lriiie,  ai  •  lolmiMiliydi  im-  <  t  art  toio  iliy- 
drine  plombique;»  dt^critt»  par  M.  Cantis  \Ann. 
d»  Chim.  0t  de  Phyt.,  (3),  t.  VIII,  p.  -io:).  I^^ur 
compoaitiea  peut  être  eqirimée  par  lea  formutea 
sutraotea  qui  owalrent  qua  l*8iMne  da  chler», 


sature  la  seconde  aftomieilé 

Br  » 

.*  c>'trilir<'!nh_vdrina 


de  brome  ou  dlodd 
du  plomb 

{OBnr; }  ^ 

(.\  \ 

Ac't  »cM<  r't  y  irino 
putabiquB. 

1  i 

.^ri  iolodhfdrtiM  plonbiqw. 

'     Il  nous  paraît  inutile  de  multiplier  ces  eiemples. 

I  Ceut  qui  pr"-ivilriit  proii\<m  (jinfli'  sitiiplirité 
'  ridf'-e  des  m<-taux  diatonuqu'  s  .ippui  tc  dans  l'iu- 
I  terprétati'Mi  d'un  certain   immlir»'  de  fait9  qui 
aéraient  diflBcile»  à  expliquer  dan»  toute  autre  by* 

•  poihHe. 

Ti"  Je  ne  veux  pas  passtT  sans  silence  nn  autre 
arsiinj'-iit  •  liimique  en  favetir  de  la  diatomirité  de 
r.Mtains  nuMaiix,  li'i  ii  <|  i  •  i'\  .itfji  h--  moins  d'ini- 
purtnnce  «lu'am  pr  c  .  ilmis  [A.  \\  nrtz ,  Leçons 
sur  t'oxyde  d  rtlujlene,  profes^Vs  à  la  SocnHé 
,  cltimiiiuc  de  Luudn.!^  en  IMi'iJ.  Dans  la  noution 
'  de  Gerhardt.  un  tn-s-i^rand  nombre  de  sels  hydra- 
tée ont  des  formules  tclb^s  qu'IH  renfemient,  pour 
uni-  molécnl'-  de  se!,  uni*  deml-moléciilr  on  un 
nombre  impair  d"  d.  ini-moli-  -nl'-s  d'i  aii  de  rri»- 
talliaaliou.  En  doublant  les  poids  atomiuues  de 
beaucoup  de  méuut,  et  par  conséquent  les  for- 
mules d>'s  sels  qui  !  •>  n?nf<  rmeni,  un  fait  dispa- 
raiiie  C' tif  anMiiiall"'.  on  peut  a|n>»-ler  cela  une 
an  iriiali  '.  Je  f.iis  <<  ttf  r'  -frv<'  par  la  raison  ^  li- 
vanu>.  L'eau  di-  cn-t  illis  iti  n,  t'tant  aj  -utt  e  à  la 
moliVule,  et  se  trouvant  «  n  di  liors  d'elle,  on  COO- 
ceTraii  rràistence  de  sels  hydratés,  renft>rmant 
4  moléciites  de  sel  anhjrdre  et  1,  3  et  5  molécules 
d'eau.  J<"  l'rois  n^annKiins  que  certe  disparition 
d  i  s'fznr  aq  =  1/i  H'O  d''s  fi-rmul-'s  d'un  crand 
ii'iinlire  d«'  sels  hydr.  t''»,  dans  le  -\^t>' ne  de  m»- 
tation  que  nous  adoptons,  est  un  fait  qui  mérite 
d'être  siKualé.  Noua  en  donnona  quelques  exem« 
pies  dans  le  tableau  suivant  i 

E«U  Ir  rri«liiUi«4tion. 
•  ]|<i(ir«in  <Ja  Sou*Hla 

liromata  d*  barras  |Ranunal»< 

ImtkI   1«  H»0  H>0 

•  Nitnte      baryum  IH.  vvj   I;«  H'O  U'O 

Bromate  <ln  '*t:>iiitium  |  Eaa- 

mrUlmrKl    1     IIM)  11=  O 

Nitrate  d«  ■Irotitiiim   S  I  )t  il  <>  Sli-U 

,  I...l4t.'JecaUiii:ii  lu.immel»ti^rR|  t       II*U  SIl'O 
Bf.ini-ite  do  cal,  mm  |  Rammel»» 

\^-ti\   l,tH»0  H»0 

Niî'fi.-  'i"  tr!3Kn*'Mutr.  |<ir-ih.im, 

I       Kirv.,i.i                              ...  \'9  U-n  U-'l 

I  rhl  .rare  f-mqiK-  Ifr  ttM  :i  I  ,.  2  l     H-O  &U-0 

i.rl  ir«  i«m>ut  |>;:.ithi    2       U'O  6U>U 

I  l'«rrn*]rannr<'  <!••  pota**  um  «t  un 
I     gianl  n<iabi«  4'auii«>«  forro- 

iv.nurra,   1  I'2  H'O  ail»0 

•  rh  ..-ir- de  iii.       jPrr,       •    .  4  l/f  H'O  9U'0 
Bt.iRijra  d«  n»rkrl  (Ri- m-lv. 

\mTj]     1  1  ■.'  H  M  :)  H'.» 

I.H»  it."  IK  r.f  k-!  |IUaim<-l»l.rri!|.  I<H'<>  H-t) 

rf....r  .rr  rlo  tinr   I.«  11«0  U»0 

IJ'  -:i,al.-       l  A  l'UlUTt  'RimT'-!s- 

1,.  t^.  ,   I  M-'  >  WO 

rn.l  ,riir»  sti'i-îj-i.-...  .    i  \  i  u  n  ">H'i> 

NHr..l-  rtinri  j  1-   !  n-o  Il-o 

«   IVr  M..rut.«  i  i  .rii|u.»  (U..».'-'|.  I  1  H  <»  3 

.  Brtn-.^te.  iii>rn  \tLàmm*UiM-if\  t  i  -'  H'o  5  H'o 

[    A.  Ht.,t.-  rai.r:  j  i.»   I  H'-O  ll^"» 

'   !!r  t '4f  .'Jivn  pie  (UiurI  ....  Sl'^lio  T.li  t» 

I  A. «-ute  pJoxbique,  etc.,  etc....  I  1  i  H-o  .1  li'a 
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Après  avoir  prt^scnté,  dans  les  pages  précé- 
dente», ao  oeruûa  nombre  d'argumeau  chimiquee 
en  fmur  de  l'I^poUièie  dm  iMtMa  diatomlqoais 
nous  tminenuM  ptr  «m  noaniM  dîme  uti» 

uature. 

Ces  métauK  sont  les  nptdsentant»  des  radicaux 
diatoiniques,  de  t'éthylène  par  *  xcniplis  ei  tuutos 
le»  combinaiaoDft  du  baryum,  du  calcium,  du 
plomb,  que  noa»*voiu  citée*  plus  haut,  ont  leon 
aoalogues  parmi  les  eonposés  éthjléniqaes. 

De  fait,  pour  ;iioi  n'y  aurait-il  pas  di's  m  'taux 
diatoruiqucs  |>i<'iiiiiit  kur  placo  naturelleuH  iit 
entre  les  niétaui  monoatoiiii(|ue^  et  les  triato- 
miques,  commeli»  radicaui  diatomiqueftpreoneat 
la  plarr>  vùtn  laa  aonoaloiiiiqiMS  et  lea  irieto- 

mique>  î 

(^)u<-l<|ue«  personnes  hésitent  k  adopter  l'idée 
d'-s  métaux  diatomiques,  pour  la  raison  que  cette 
tiyputlièse  introduit  une  certaine  complication 
daiii<  ia  notation  d'un  grand  nombre  de  sels.  En 
effet,  les  (ormales  de  tous  les  sels  à  addes  moooba- 
alquea,  de  bemieoap  de  tels  A  acides  nibaslques, 
dans  lesquels  entrent  de?  nn';tau\  diatnimqiH's, 
ont  besoin  d'être  doublées.  Jl  en  e^t  ainsi  pour 
les  azotates,  chlorates,  pcrchlorates,  ronmati-s, 
acétates,  benzoates,  loctates,  phosphates  oeutres, 
etc.,  etc.,  du  calcium  et  de  8e8anal(^ues.CelliiOOii- 
véoieot  est  surtout  sensible  pour  les  feriwfuiarw 
et  leurs  nombreui  congéoères. 

Mais  qu'importe,  si  les  formules  ain^ii  dotiM)'K>s 
expriment  les  vraies  grandeurs  moléculaires.' 
Pourquoi  nous  n  fuserions-nous  à  doubler  les  for- 
mules de  l'hydrate,  de  l'acétate  barytiquea,  alors 

Se  personne  ne  songe  à  dédoubler  celne  de  l'hy- 
ite  et  de  l'acétate  éthyléniques?  Dans  l'un  et 
l'autre  cas  on  pourrait  invoquer,  dans  l'inlérôt  do 
reuM'iLMiemeot,  la  simplicité  plus  grande  des  for- 
mules d'  donblées.  Avant  tout  il  faut  enseigner  la 
vériit'  :  ou  s'y  prend  comme  on  peut.  Et  id,  il 
semble  que  la  vérité  noua  soit  révélée  datrenent 
par  xm  ensaable  de  preuves  eonoordantes  tirées 
de  lois  physiques  et  de  données  chiiniqur  s.  A .  \V. 

ATOMÏQl'ES  POIDS  .  —  Nous  avons  e\|»os..' 
dans  l'article  prén  dent  les  bases  de  la  tliéoric 
atomique  et  les  considérations  sur  lesquelles  re- 
pose le  système  des  poids  atomiques  qui  prévaut 
aujourd'hui  et  que  neos  amas  adopté  dans  cet 
ouvrage.  Il  nous  reste  1  Indiquer  les  méthodes 
e\p' riini  nfales  qui  r  nt  S' rvi  k  déterminer  les 
poids  ndatifs  des  atomes  et  à  fadre  connaître  les 

rt-suitats  numériqMt  qu'elles  eot  donnés  pour 

chaque  métal. 
Lres  premières  détermioatlotti  enelei  de  poids 

atomiqties  sont  dues  à  B<>rzeliuH,  le  créateur  des 
méthodes  analytiques.  Il  avait  reconnu  que  lis 
poids  .tioiiiiqu' s  piiMics  par  Dalton  en  1K07 
étaient  d  pourvus  d  exai  titude.  Pénétré  de  l'idée 
que  des  déterminations  rigoureuses  pouvaient 
seules  asseoir  la  nouvelle  théorie  sur  dos  bases 
solides,  il  se  mit  résolument  k  l'eravre  et  eut  la 
satisfaction  de  pouvoir  donner,  en  1817,  une  ta- 
ble renfermant  les  poids  atomiques  et  molécu- 
Uiin  s,  (lidiiits  di*  ses  pro|)res  oxpériences,  pour 
environ  '2,1)00  corps  simples  et  comjMjsés  (>J. 

Le  poids  atomique  d'un  élément  se  déduit  de 
la  compoaition  d'une  ou  de  pluaieurs  de  ses  com- 
binaisons. Le  choix  de  cefle-el  est  fixé  par  les 
considérations  suivanU:-».  Elle  doit  être  parf.ule- 
nient  pure  et,  d«'  plus,  définie  dans  sa  constitu- 
tion, c'est-à-dire  elle  doit  contenir  un  nombre 
donué  d'abimes.  S'aitit  il,  par  exemple,  de  déter- 
miner le  poida  atomique  o'an  métal,  on  peut  le 

(I)  Cott*  Uble  a  été  pabliAe  à  Stockholm  en  I8I8 
f  i>u«  l-  titre  :  Tabla  rrofennaot  1m  poîd»  atomiques  dr 
1.1  plu|<jirt  di-s  coTDs  timplra  st  c<>mpo»é^  ulTraot  de 
l'inipi>rtanci>  pour  Vétade  de  la  clunufl  minérala.  — 
L'M  tradiutiAfO  francaiM  a  paru  en  Itfl'J. 


déduire  de  la  composition  d'un  de  se^s  oxydes. 
I  Mais  il  faut  non-seulement  que  cet  oxyde  soit 
;  un  corps  perfalteaient  bomofene,  pur  de  tout 

mélangé,  if  importe  aussi  que  sa  constitution  sto- 
miquc  soit  connue  à  l'avance.  L'analyse  ou  la 
synthèse  donnera  la  composition  ci  iii»  Nimale  de 
l'oxyde;  mais  pour  que  ces  rapports  centé^timaoi 
puissent  être  traduits  en  rapports  atomiqoWi  fl 
faut  qu'on  sache  si  l'oxyde  analysé  reorerme,pew 
I  1  atome  de  métal,  1,  i  on  3  atomes  d*osygèiie.  Ls 
poids  atomique  de  l'ovygéne  étant  connu  (pour 
lierzoiius,  c'était  l'unité  a  laquelle  tous  les  autres 
étaient  rapportés,  ,  rien  n  est  plus  facile  qup 
de  déduire  de  cet  ensemble  de  données  le  poids» 
I  atomique  du  métaL 

I  Berzelius  emplcjrait  de  pcéttreoce  les  méthodaa 
'  suivantes  : 

1"  Oxydation  d'un  poids  rigoureusement  déter- 
miné d'un  métal.  Elle  donne  la  composition  de 
l'oxyde  par  synthèse.  Ici  la  principale  dilTiculté 
consiste  daoa  la  pr^aration  au  métal  à  l'état  de 
pureté  parMte. 

2»  Réduriion  d'un  oxyde  par  un  courant  d'hy- 
drogène, tille  donne  la  composition  de  l'oxyde 
par  analyse.  Berzelius  accorde  WMgnknde  Con- 
fiance à  cette  métltode. 

3°  Dans  les  eaa  où  il  est  impossible  de  réduire 
l'oxyde  ou  de  se  procurer  le  métal  pur,  analyse 
'  d*nn  sel.  La  constitution  atomique  de  ce  sel  et 
les  poids  atomiques  des  autres  éléments  étant 
connus,  rien  n'est  plus  facile  que  de  déduire  de 
ces  données  le  poids  atomique  du  métal.  Ainsi 
le  poids  atomique  du  potassium  peut  être  déduit 
de  l'analyse  du  dilorate  KCIO*.  On  chauft  un 
poids  donné  de  ce  corps;  il  perd  tout  son  OI^iKm 
et  se  convertit  en  chlunire.  Cette  expérience,  en 
donnant  les  rapports  atomiques  entre  le  clil  ir.ito 
de  potassium  et  l'oxygène  qu'il  renferme,  permet 
de  fixer  le  poids  moléculaire  du  chlorure  de  po» 
tassiom,  en  fonction  du  poids  atomique  de  i'mty- 
Féne.  En  dédut)«nt  de  ce  poida  iMMcniairB  eeral 
du  chlore,  déterminé  d'autre  parti  Ott  Obtient  le 
poids  atomiquf  du  initassium. 

Berzelius  avait  s>>iu  ih:  varier  ces  méthodes  et 
I  de  les  contrôler  l'une  par  l'autre.  Il  apprenait 
I  ainsi,  comme  il  le  dit  modestement,  à  découvrir 
et  à  éviter  les  fautes  qu'il  avait  d'abord  commises. 
Depuis  ce  grand  maître,  d'autres  chimistes  se 
sont  occupés  de  la  détermination  des  poids  ato- 
miques ou  des  équivalents.  MM.  Marignac,  Du- 
'  mas,  Erdmann  et  Marchand,  l'elouze,  Stas,  etc^ 
,  perfectionnant  successivement  les  méthodes  em* 
ployées  par  Benelius,  ont  atteint  à  un  plus  grand 
deuté  df  précision. 

M.  Dumas  a  fiit  repris  de  nombreuses  dtt'rmi  na- 
tions ■  d'équi\alcnts  n,  principalement  dans  le 
I  but  do  vérifit  r  l'exactitude  de  cette  idée  émise 
■  par  Prout  que  les  équivalents  des  corps  simplea 
sont  multiples  de  celui  de  l'hydrogène  (voir  pa^e 
474).  Un  grand  nombre  de  ces  expériences,  entre» 
prises  à  diverses  épMqiir>.  sont  demeurées  classi- 
ques. Il  en  est  ainsi  des  déti-rniinations  relatives 
à  la  composition  de  l'eau  [.hui.      Cliim.  et  de 
I  Pftys.,        t.  VIII,  p.  18t«]  et  de  l'acide  carbo- 
I  nique.  Ces  analyses  ont  fixé,  la  première  l'équi- 
•  valent  de  l'oxygène,  la  seconde  l'i^uivaleot  du 
carbone;  celle-ci  a  été  faite  en  collaboration  avec 
M.  Staa  [Atm.  dê  CUm,  M  da  Pk^.,  i3),  t.  I, 
p.  r.j. 

Ce  dernier  rbimiste  a  publié  récemment  dee 
travaux  considérables  sur  lea  lois  des  proportions 
chimiques  et  sur  les  poids  atomiques.  Sea  nacher» 

ches,  poursuivies  pendant  une  longue  série  d'an» 
nées,  se  distinguent  autant  par  le  choix  et  la 

"  variété  des  mi  tiiodes  que  par  l.t  préi  ision  du 
travail  et  la  m<  rveilleuse  exactitude  des  n^ul» 
lat->. 

j     Quant  aux  méthodes  à  employer  dans  la  déier- 
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mimition  des  poids  «tomiques,  M.  Dumas  %  poM 
quelques  prinripes  qu'il  est  utile  du  rappeler 
[BtUi,  dtl»Soc.  dU».,  11  uure  1859,  p.  'i&J. 

Om»  ce  giDre  de  rpclierches,  dit-il,  on  doit  le 
|Méuetliper  de  d'  iu  choses:  faire  choix  d'une  r>^ac- 
tion  bien  UPti»'  »  t  %e  procun-r  i  l'état  de  purcti^ 
paHkit)  la  substance  qui  d(>its4>rvir  k  l'esp^^heiire. 
C(«l  cette  dvrni^re  conditioo  qui  e»t  l«  plus  dif- 
•ctte  à  rteliter»  lelM  M.  Damu.  Il  «Joute  au'one 
benne  irn^thode  à  suivre  pour  s'assurer  de  la  pu- 
rett'  de  la  siib<>tanrc  sur  laquelle  ou  opère  con- 
SMif  à  employer  celle-ci  en  d'ise<<  progre!i5iye5, 
c*eet-à-dire  à  déterminer  l'équivalent  successtve- 
avec  1,2,  4,  8  grammes  de  matière*  par 


ciemiile.  Si  1»  luijèr»  ett  pore,  il  arriTe  uo  «mh 
■Mt  oè  le»  rapports  troaTé*  deTieooeot  luva* 

rlablMt  les  cauSt^'S  <!'riT>'iii-  inht'Teiite<t  À  l'opt-^ra- 
tiea  a^ssant  toujours  liaiis  Ut  m<'-nic  sens.  Au 
contraire,  si  l;i  m.itiere  est  Impure,  des  discor- 
dance» a«  MiBifeafut  dèa  1«»  premières  op4r»- 


Pour  déterminer  les  rapports  pondiVaux  sui- 
ranr  lesqu.-is  d>'(u  corps  se  combifK  ti!  cl  dont  on 
ditlnira  l-'s  jHiids  relatifs  de  leurs  atomes,  on  jn  ut 
procixier  de  deux  manières  :  pur  s>oUièM  ou  par 
aaalyse. 

Veul-oa  faire  la  synthèse  d'un  corps  coia* 
pesé  AB,  on  prend  un  poids  donné  de  A,  on  le 

•  oriil>in>-  avec  Ù  et  on  pèv  lu  soninie  AB;  le  poids 
de  li  se  troinf  par  différence.  Cette  m«Hbode  ren- 
verve  constitue  l'analyse.  On  pread  va  polda 
donné  de  A     00  déiermlae  riyurwMfipeat  le 

de  A,  oo  trouve  eelai  de  B  par  différence. 
Sms  fait  remarquer  que  cette  détermination 
par  tlitli  rence  e>t  sujette  ii  de  séri uses  o1m>t- 
tions.  D'après  lui.  ello  ne  }Hriii<-t  de  t..iiti,  |.  ( 
l'exactitudie  du  résultai  que  par  la  rë|>t-tit.,>ii 
Mi»  m  gnod  ■onlm  de  fois  de  la  mêm  •  op. . 
ration;  encore  dau  c»  ca»  eii41  Inpossible  de 
faire  ta  part  d'ermire  eoastaatei.  t>e  plus,  cette 
méthode  par  ditT.nnce  prési-nte  l'inionvénieiit 
de  ne  pas  rtiunnr,  par  i'op<^raUoa  même,  une 
id^  de  la  pun  t.  do  la  autidr»  oa  de»  mMière» 
■lee»  eipèrieoc<>. 

Par  eea  motifs,  M.  Sla»  a  ero  aéceewire  de 
perfiTtionn  r  I  «  sVBtilèae»  ca  analvM-s  qui  ont 
pour  but  la  d-  tt-rminatloo  des  poids  utonnqu''s.  Il 
file  par  r«  \i)éri'  ii<  i-  in'iiie,  outre  le  poids  d>'  rh.i- 
qae  éb-ment  ««'paré,  le  poids  des  éléments  réu- 
ala  \SiMio*lU$  ncHtrchn  sur  U»  /oit  étt  proporw 
tiom  chimiquts,  sur  Um  poûit  alomigiMt  ef  ûtiri 
rapfortt  mutuels,  par  J.S.Sias.  Braxellea,  lMi.*i|. 

Ainsi,  poui  "itie  sNnlIièNe  de  deux  orj»  A  et  II. 
il  f.-iut  r]u'i>ii  ti  rinine  le  poids  de  A,  le  pui<is 
de  ii  et  b-  |>.>hl'>  <te  A  b. 

M.  Sta*  iitNt»te  sur  la  nécessité  de  varier  les 
nMiodee  poor  la  détemlnatioii  d'un  aeul  ei 
m^me  poîd»  atomique.  Ainsi  celui  de  l'argent  a 

•  t.-  fixé  par  des  synthèv^  du  chlorure,  du  bro- 
mur»',  du  sulfure,  du  sulfate, de  IMijure  d'ar^r'-iit, 
cnoutre  par  des  analyses  du  cltl<.irate,du  bromate, 
de  t'ivdate. 

Lnrs<|u'oo  a  fait  choix  d'une  otéthode,  il  est 
nécessaire  de  ri'|*éter  plusirurt  fuis  la  même 
d^t«TTniu:iliiMi,  afin  d'-  '•ontmlfr  les  op.'rations 
l'une  par  r.tutre.  La  d<  t<  rniiiiutioa  n'est  Iwnue 
qa'à  la  condition  que  l'écart  entre  le»  dlver»  ré- 
taltau  aoit  très-peu  considérable. 

Slova  derons  «fnaler,  soui  ce  rapport,  le  decré 
de  perfection  au  i'.rl  ont  Btt.'int  les  analysi'-»  de 
M.  Slas.  On  en  juu<  ru  par  les  nombre»  (jur  nu  is 
a'  IIS  ritcr.'  Aj'uiton-  scub-ihent  (ju'ay:iut  fait  la 
détermination  du  poids  atomique  de  l'a?  >te  par 
dan  mdlbodea  différentes,  l'écart  mo\eii  rnip 
les  ditper*  Mmbre»  a'apa»  dépaaié  l/i«NI  de  U 
valeor. 

Avant  df  d  uuier  la  table  d.^  poids  alnnii'i'ic* 
adopte»  di^s  cet  ouvraçe,  nous  croyoa»  ntilc  d'iu- 
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dtqoer,  d'uoe  manière  apédale,  les  méthodes  qui 
ont  servi  à  Axer  le*  peida  atomiquea  des  princi- 
paux corps  simples. 

Parmi  le*  déterminations  de  poids  8tonii«|ues, 
li  s  plus  importantes  sont  celles  de  ro\ypéne,  du 
chlore,  du  brome,  de  Tarant,  du  potassium,  du 
carbone.  Il  importait,  en  effet,  d'apporter  la  plus 
grande  rigueur  dans  ces  détermioatioa»,  par  U 
raison  que  cee  poids  atemiqaes  servent  k  n  lier 
d'antre^:  car  on  sait  que  les  poids  relaîif-i  di  s  ato- 
mes d'un  grand  nombre  de  métaux  sont  déduits 
di!  la  coinpo-iiion  d<  s  oxydi  s  ou  des  ihl' rares. 

U<-aucoup  de  p  ùds  atomiques  sont  donc  soli- 
dair.  s  les  uns  des  autres  i  il  en  est  surtout  ainsi 
de  ceux  de  l'oxygène,  du  chlore,  de  ran:>Mit,  du 
potassium,  comme  nous  le  dirons  ptu>  tard. 
Quant  au  poi.ls  atorni'pie  du  carbone.  >i  l'on  se 
rap[»e;ie  fiu'il  entre,  comme  donnée  essentielle, 
dans  le  calcul  de  la  composition  de  tous  les  corps 
organiques,  on  comprendra  qu'une  lésère  ioexae- 
titode  dan*  la  détermination  de  ce  poidaalemlque 
peut  entraîner  une  erreur  ntlabl»  wa»  la  formule 
d'un  compfisé  organique. 

I  .l  in-  que  nous  nous  sommes  tracé  dails  cet 
ouvra;»:  n'admettra  point  une  description  détail- 
lée des  procédés  et  des  précauttoiu  empkryés 
dans  chaque  opération.  Nous  devons  renvoyer  à 
cet  égard  aux  mémoires  originaux  que  nous  ri- 
b>ns.  Aj  'utniis  sculi-ment  que  le-*  p,  >  '>  s  ti.iivent 
^tn-  r'  diiites  au  vide,  ainsi  que  1  exunpie  en  a  été 
donné  par  M.  Dumas. 

Urnaoctsa.  —  Son  poids  atomique  est  l'unité  à 
taqnelle  eo  lapporte  ton»  les  ancras.  Lea  atomes 
d'hydrOf^ne  élaat  plus  létters  quo  cetii  de  tous 
les  autres  corps  simples,  il  en  résulte  que  les 
p<>iii>  de  ceux-ci  sont  expritnés  par  de^  nombres 
plus  grands  que  l'unité,  et  qui,  oe  dépassant  Ja- 
mais trois  chiffres,  si  l'on  n^tlge  la  flraetion,  sont 
facile*  à  retenir. 

OxvskM.  —  Le  poids  atomiqtte  de  Toxygfne  a 
étéd.'  l  iit  de  la  comjxisition  pondérale  d>'  l'raM. 

On  a  d  abord  ralrulé  ccHo-ci  en  se  fundaul  sit 
sa  conipoNition  \olumétrique  et  sar  hw  densités 
des  gax  hydrogène  et  oxyiiène. 

Mais  ce*  densités  n^ant  paa  été  déterminé*»* 
par  les  premiers  expérimentateurs  (Biot  et  Aragn 
avec  le  degré  de  précision  (|u'i)U  a  apporté  dopois 
dans  re  ^"iire  de  rei  lu  rclies,  les  noml  i  -  "1  - 
t4Mius  n'avaient  pas  toute  la  rigueur  doirabU', 
ainsi  que  Berzelius  en  a  fait  la  remarque.  Plus 
tard,  les  peaéea  des  gat  hvdrogène  et  oxygène  ont 
été  fidtes  avec  une  grande  exactitude  par  MM. 
Iiunitts  et  Houssing.'iult.  Kii  pn  iiaiit  pour  base  le-. 
nombr<  s  qu'ils  ont  dniue  -  ,  on  trouve  quf 
'2  X  U,(Kiy,i  d'hvdrctgéne  s'unis-s'iU  à  l.UK.«> 
d'uxycéne,  ce  qui  t  tal>lil  le  rapport  de  I  :  'î,'.«>0<. 

La  première  synthèse  exacte  de  l'eau,  par  la 
méthode  des  poids,  a  été  faite  en  IMIO  par  Ber- 
zelius et  Dulong.  I  n  poids  donné  d'oxyde  de  cui- 
vre a  été  ri'duit  par  rh\drvne  et  l'v.iu  foriicM- 
a  ét<''  recueillie  «'t  pe'^é-»"  itu  puni*  cif  ci-ii»'  eau  on 
a  retranché  celui  de  l'ow  uëuc  (judle  ri  nf^-rmait 
et  qui  était  représenté  par  la  perte  île  poids  de 
Toxyde  de  enivre.  On  a  trouvé  par  différence  le 
poids  de  riivdrosène. 

D'aprrs  ci-s  expériences,  li^'S  d  hydrogène  S«» 
combinent  av<  c  l(>t»  d'oxygèoc,  on  1  hydrogèm* 
avec  8,hl:{  d'oxvgène. 

La  même  méthode  a  été  employée  par  M.  Du- 
mas, en  iMi,  dans  on  travail  ju'^tenient  célèbre. 
|)i  irrandes  précautions  ont  été  pris,  s  pour  la  pré- 
p  nation  et  la  purilii  ation  de  )  hsdrotr»  I,  ■  ca' 
d-  L'igé  par  le  xinc  pur  et  l'ai  i. h-  sulluriqut-  dis- 
tillé et  étendu  a  été  diri;:»*  d;ins  une  m  ri»'  df 
tulie*  en  L"  contenant  diverse»  substances  al>sor- 
lunti>9.  Cétaient,  d.in«  le  premier  tul>e.  île»  frsf- 
ni'  'its  d  •  \ .  rp  ifupréjné',  d'un»-  s/dution  de  nitrate 
de  idomb,pour  l  ab&orption de  l'hydrogène  sulfur-:; 
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dans  le  scaiiitl  tub<',  dos  frainictits  di'  vonc  im- 
prégnés d'uni'  soltiiioii  de  nitraU*  d'argent  pour 
rab^orption  de  l'Iiydrogène  arsénié;  dans  te  iroi- 
«ièmc  des  fi  ui:m*'n!«  de  verre  împrézn*»»  dNine  a»- 
Iiition  conc>'ntn>c  de  pou»s'.(>,piiis  il.w  fr.iLrmpnts  do 
potasse;  t'iifin.dan''  dcniirr-^  uiIh  >,  (!•■  la  picrro 
ponce  imprt';:n'''e  d  urid»-  snlfuriiiu"  pi>iir  la  d>  *sir- 
catioa  parfaite  du  gaz.  On  «'assurait  d'ailleurs  que 
toate  trace  d^bumiditti  avait  été  enlevée,  en  diri- 
goatit  finalement  le  gaz  dans  un  petit  uihs  rcn- 
fcrniant  de  I*acide  pliosphoriqae  anhydre  et  dont 
le  poids  dexait  di  MH  urer  invnriahh',  avant 
après  l'cxpt  rii'iico.  C'i^Uit  le  tube  témoin.  I.'hy- 
drogène  ainsi  purilié  et  desséché  avec  soin  pas- 
aait  dans  un  ballon  à  deu  pointes,  en  Tfrre  ré- 
flraetaire,  renfermant  l*osjrdê  de  cuivre.  Celol-d  a 
•'•tt'  clia-ifTi-  à  l'aid  -  d'une  Itonip  lampe  à  alcool 
et  l'eau  iVirnu  c  u  vU'  n-cucilli»'  dans  un  rt^cipicni 
à  la  suite  dui|uel  si^  truuvaitnt  di-<posti  d^s  tulus 
en  U  remplis  de  ciilorurc  de  calcium  et  de  pooce 
•aifurique. 

Les  eipérienoet  ont  été  liaitea  mut  nne  gnade 
éthelte,  de  telle  snrte  que  les  «juantités  d^êan  re- 
Cnetllii^  ont  varii^  iMitri"  15  et  tO  grammes. 

D*apr»>9  ces  ^\nilit'M>s,  100  p.  d'oxyiicne  se 
combinent  avec  1-',.M.''0  p.  d'hydropi'm'.  Ce  der- 
nier chiffre  est  une  mov*mne;  les  ctiilTres  extrù- 
mes  ont  été  î%fi»'J.  «  t  t-j,i8lO.  M.  Dumaa  «adopté 
le  nombre  rond  ri,50  qui  conduit,  pour  les 
quantités  d'hvdrog^'ne  et  d'oxyjr^ne,  au  rapport 
éxa'  t  d''  1  :  i.  Cv.  ra|)port  si:ii|i"c  a  i  ii-  a«"i  ''|>l<^ 
depuis  par  tous  les  chimistes.  L'eau  étant  formée 
de  S  p.  d'hydrogène  el  de  16  p.  d'oxygènr*.  c'est 
le  nombre  16  qol  exprime  le  poids  atomique  de 
roijrgène.  Ç  a  tenri  de  base  a  la  détermination 
d'un  grand  nombre  de  poids  atomiqu<'s.  Nous  di- 
miis  plus  loin  comment  les  poids  atomiipies  di- 
l'ar^i  'Ut,  <iu  rîilore,  du  brome,  de  l'iode,  du  po- 
tassium, de  l'atoto,  etc.,  sont  solidaires  de  celui 
de  l'oxygène.  Si  ce  dernier  était  Inesact,  il  fau- 
drait modifier  tous  les  autres.  Or,  dans  son  der- 
nier mémoire,  M.  Stas  émet  des  doutes  sur  l'exac- 
titude du  <:hitTr.  !•>  [  N'^ue.  rr'  h.  sur  les  lois  des 
propjftiuits  rhiinviues  et  sur  les  puidt  atomiques, 
p.  Il  pense  que  le  poids  alomi'^ue  de  l'osy- 
gène  ne  peut  guère  dépasser  15,06.  On  appn^icra 
par  le  tableau  suivant  les  valeurs  différentes  que 
prennent  les  poids  atomiques  d-^  di\ers  c  rp  sui- 
vant qu'on  adopte  pour  l'oxygouu  lu  cbitirc  IG 
OU  le  chiffra  15,W0. 
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Socrac  —  Bcrzclius  avait  déterminé  le  poids 
atomique  du  souTre  par  la  synthèse  du  sulfate  de 
plomb  et  l'avait  trouvé  é^l  à  J".MS<'i. 

MM.  Krdmanii  et  MorclUUld  l'ont  lixé  au  mnyen 
de  l'analyse  du  cinabra  qui  a  été  décomposé  par 
distillatiott  siche  avec  do  cuivre.  Ils  ont  déduit  de 
leurs  exp^'riences  le  n  imlin'  t-.*.  Ce  di-niii  r  chif- 
fre a  été  ad  >pté  par  M.  l)Minas  qui  a  d-  tei  niiné 
le  poids  alomiipie  d  i  soufre  par  la  syiiihés.-  du 
sulfure  d'argent  La  rnuyenni!  d<'  ses  résultats  est 
•  iprimée  par  le  nombi^;  3i,0190,  si  l'on  prend 
Itw  pour  poids  atomique  de  l'argent.  H.  Stas  a 
repris  récemment  cette  syntb^  du  sulfure  d'ar- 
p  lit.  II  a  trmvé  que  1(M).U00  d'arpent  donnent, 
«Ml  luLiut  ht  siip  nr  de  soufri'  au  rou;:e,  lll,Mr)"_'i 
de  sulfure  d'.n.  ai.  Li-  p'ijds  atomitpie  de  l'ar- 
p  nt  étant  lUl.UJ,  M.  Stas  adopte  pour  le  poids 
atiMuiqoeda  soufre  le  nombn  3S,07I3. 


AROSITT.  CHLORE.  POTASSIUM.  —  Nous  avons 

déjà  fidi  remarquer  que  les  poids  au>mtqm*s  de 
ces  eorps  lont  solidaires  les  uns  des  autres,  et 
qnlls  sont  liés  à  celui  de  Toty^^ne.  On  verra  par 

les  déve!npp"nu'iits  sni\:i;itsii  l'il  eu  est  de  nn^mr 
pour  les  pouls  atoiniq-ii'  s  du  brome,  di-  l'iode,  de 
l'azote,  elr. 

I>e5  premières  di't  'nniiiatinns  rii:oun>us 's  d^ 
ces  poids  atomiques  sont  dues  h.  M.  Marignac 
[Ann,  der  Chem.  u.  i'/iarm.,t.XUV,p.  U,  iHiiÙ 
qui  a  employé  les  méthodes  suivantes  : 

1°  Calcination  d'un  poids  donné  de  chlorate  de 
potassium  KLIO'.  Ou  a  pesé  le  ré.sidii  de  chlo- 
rure de  potassium.  Otte  expérienee  a  donné  le 
poids  moléculaire  de  KCl  en  fonction  de  O*. 

Transformation  d'un  poida  donné  d*arfeeflt 
en  clilornre,  par  pr'ri  pi  talion  au  moyn  du  chlo- 
rure de  potassium.  Un  a  dissous  l'arnent  d.ins 
l'ai  ide  azoti<|ue  et  on  a  déterminé  la  quantité 
exacte  de  chlorure  de  potassium  n  cessairc  pour 
précipiter  l'arfcont. 

Cette  expérience  a  fixé,  selon  l'expression  de 
M.  Stas,  le  rapport  proportionnel  entre  Ihirgentei 
le  chlorure  de  potassium.  On  pouvait  donc  en 
d' duire  le  poids  nioléi-iilaire  du  chlorure  de  po- 
taviium,  éiant  connu  le  poids  atomique  de  l'arpent. 

3"  Transformation  d'un  poids  donné  de  chlo- 
rure de  potassium  en  cblorore  d^argent,  par  pré- 
cipitation au  moyen  du  nitrate  d'argent.  OÎfl  a 
pesé  le  chlorure  d'argent.  Cette  expérience  m 
donné  le  poids  n)oléru'a<re  du  rhloi  un^  d'urgest 
en  fonction  de  celui  de  chlorure  de  ]>otassiua». 

A*  Trans.ormation  d'un  poids  donné  d'argent 
en  chlorure  d'argent  par  voie  de  dissolution  ea  de 
p;éi  ipitation.  On  a  pesé  le  chlorure  d*argent  ob- 
tenu, firtte  expi'rience ,  contruhiui  la  pién'-dente 
a  d  uiné  le  poids  molénilaire  du  i  hlorure  d'ar- 
p'Ut,  en  fonction  de  cehii  de  l'argent. 
Transformation  du  rhlorate  d'argent 

Agt.lO» 

en  chlorure.  File  donne  le  poids  moléculaire  de 
.\gCI,  le  p))ids  de  O'  i  laiit  <  onnu. 

Le  poids  atomique  du  chlore  se  déduit  du  poids 
moU^culairc  du  chlorure  d'argent,  lorsqu'on  eoB- 
naît  le  poids  aU>mi(|ue  de  l'argent. 

Le  poids  atomique  du  potassium  se  déduit  du 
poids  niiili'cul.iire  du  chlorure  de  pot.^ssiuni,  lofs» 
(pi'un  connaît  le  poidn  atomique  du  chlore. 

A  l'aide  de  ces  méthodes,  ll.llariginae  a  '  ' 
les  nombres  suivants  t 

1  fflolécale  de  chlorate  ds  potaariuoi  pèse  14jMê 

—  —  d'argent  

1  atome  d'argsM   lOIJUi 

1  atomo  de  chlore   3S«4S5 

I  atome  do  potassiam   W|II6 

Les  reciierches  classiques  de  M.  Stas  ont  dé- 
montré la  remarquable  exactitude  des  nombres 
obtenus  par  il.  Marignac. 

Nous  croyons  utile  de  communiquer  qtielques 
détails  sur  les  expériences  récentes  de  M.  Stas. 

AacENT.  —  Le  poids  atomique  de  l'argent  a  été 
déterminé  par  quatre  séries  d'cxpérienres  con- 
çues de  manière  que  rhaniue  pût  d"nner  qo 
résultat  propre,  indepeiid.dii  de  ceux  fournis  pv 
les  autres  méthodes.  Xon  i  dtlMNPd  l'indlcatMHI 
des  méthodes  et  des  résultats. 


PaUt  alMHigue  4e  Taifml. 
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SjrnthiM  du  sidfare  d'argent  et  anal  r m 

du  solfata  

Srnthtee  da  l'todui*  d'argeol  «I  aaaljrM 

de  l'iodat*.   10r?.M8 

Synlbtoeda  branore  d'argent  et  analys« 

du  broaats   im^i 

Sjrnihèie  dadUonmd'arfreQt  et  analne 

dttcUocats.   'I01,m 
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Remarquons  qin'.ilaiis  1.  s  n,,!.,  ilmiiiTo^  si'ri<'s 
d'eipt^Tieitro»,  la  comhinuiMin  de  la  aynibéM} 
et  de  raaalyae  donne  à  la  foi»  le  poids  Mamiqai* 
de  ItoiiMt  rc  cahii  da  chlonk  du  bromt  «i  do 
noéa.  Prenont  «a  exflmpte.  Un  poids  donné  de 
rhl iiratr  (l'a"::<'nt  \g Cl O'-  tant  nSlnit  fii  •  hlirur.  , 
fptt»*  •AfM  Ti'  II'»'  |M'rmct  de  rali  iiU-r  le  poid*  mo- 
léculaire de  Ak»  J,l  en  foin  tii'ii  de  U*.  D'autre  part. 
In  synthèse  du  chlorure  d'arycent  donne  le  np- 
pnrt  «MCI  entre  l«  ehloro  et  Parlent  dans  un« 
■nUenln  de  rhlunire  d'argent,  par  rom^oeiit  le 
poids  atomique  do  l'arseiit  et  celui  du  chlore. 

M.  Stas  a  apporté  les  plu»  grands  soin^  u  la 
purification  de  l'argent  qai  a  servi  à  m-s  r\\»- 
riwMCn.  Voici  les  méthodes  qu'il  n-commandc  de 
preférancn  [StmmUu  rtekmJm  sur  les  Un*  dn 
frvpoflkms  ehimi^t  §t  nt  In  poidi  ntomi- 
^u*'».       .  p.  3n]  ; 

1"  Utdui  lion  du  chlorure  d'aryent  par  la  po- 
tasse et  le  «urre  de  lait.  Du  chlorart  d'argi  nt 
pnriAé  par  digiestion  arec  da  Taaia  r^Rate,  puis 
MF  des  lavages  à  l'ean  pure,  est  ebanflé  de  76*  % 
80*  arec  un  niélange  de  vdtitions  d'hydrate  de 
pota'«»iiim  et  de  sucre  de  lait,  îwiiuneiiveineiii  dé- 
lKirr:»vs/.-*  trai  '  S  de  uiélaui  qu'elles  pouvaient 
reafcrmer.  L'artceiit  réduit,  qui  élaii  cns,  a  été 
lavé  sucreMlTcnient  à  l'ean,  à  l'acid*  >  .iiunque 
éleodn,  k  l'ammoniaque,  puis  fondu  d»iis  un 
creoscc  de  Paris  avec  5  de  borax  additionne 
d'une  p<-tite  qiiaiilitt'  d>'  itiirule  de  podium. 

"i"  iicduclioa  par  le  suiHlu  d'anim»iiium  d'une 
solution  aounoniacale  d'axotalt»  d'iitj^edi,  renfer- 
inaiii  S  ','a  de  ton  poids  d'arfent.  La  rMuctiou 
•'ttoetm  à  froid  et  se  cmaplète  k  eO*  «m  TiK. 
L'arcent  se  priVipite  *on<»  fomie  d'un  d<^j>ôt  Manr 
(crivttre.  cri»taUia,  brilUnL  Le  cuivre  reste  en 
diKV>i%itioa  Mme  fénnede  avUte  cnltrreni  aamo- 
niaraU 

L'arjcent  rerueilli  et  «.éehé  est  fondu  comme  il 
a  été  dit  précédnanent.  M.  &taa  donne  la  pré(^ 
icnoe  k  ee  dernier  procédé. 

0  nous  re^le  à  tlnnuer  qu-  lques  indirali  iri»» 
sommaire^  *ur  la  mainere  dont  l  el  émineni  «  in- 
nii«te  a  eiT<>rtué  les  kynthèses  et  les  analvv^ 
MoationiK-es  plus  liauL  ?iott»  réservons  celles  qui 
•nt  peur  objet  le*  composés  bromés  et  iodés. 

SimtkèMêdu  Mulfnre  d'argent.  —  Klle  a  été  e\é. 
rutée  en  faisant  arriver  de  ia\a|>eiirde  viufre  !«iir 
de  I  ar^t  Ml  ruu,.-,  KN'.IHH»  p.  d  ar^i  ut  fooniia- 
éent  en  nii>\ .  luii-  ll4,X.)::i  de  sulfure. 

AmalifS0  (tu  sidfatê  dargmi.  —  O*  sel  a  «^t*^  ré- 
duit par  l'hydroRéne  :  U  distille  de  l'acide  sulfu- 
rîqoeet  il  reste  un  nteidn  dVpent  pur.  1UO,UOO  p. 
d'arzeni  Ont  fovnU  60,tll3  p.  d'argent  métallique 

pur. 

Si/nthésf  du  rhlorui-f  d'arg$»t.  —  Elle  a  ét*! 
effectuée  par  deux  procédés. 

1*  l^NnbustioQ  de  l'argent  dans  le  rhloni. 
IW^Om  p.  d'argent  produis«.nt  13-2,84l-13S,M3- 
13i.8iJ  de  chlorure  d'arifeni  pur. 

"2°  Pr<  <  ipiution  d'une  vdution  d'awtaln  dlMr« 
(eut  par  l'acide  clilorhydrique. 

Dans  une  première  série  d'cxp^'rienceA  on  a  fait 
arriver  le  gaz  chlorhydrique  k  la  surface  de  la 
lelution  argentique,  on  a  évanoré  le  tout  dans  le 

vase  mt'  meef  on  afosdu  le  rh!"riir>'  d'.ir,  ni  d;iii> 
une  atiii'>»phi're  île  i;az  rhloi li\ driqn»',  r-  iiipl;»'  ' 
ensuite  par  un  courant  d'air. 

D'autres  e\|M'rience«  ont  consist»*  à  précipiter 
tVgent  par  l'aride  chiorhvdrique,  k  rerueillir  et 
k  laver  le  pri^ipité.  IOO,UUO  p.  d'ar^scntont  donné 
134,9111  de  chlorure. 

Enfin,  daii-  une  dernière  série  d'ex [M'rienre;  nri 
a  pre<  ipit>  la  ->dution  arirentique  pur  unu  txdu- 
Uon  de  rhlurure  d'aninvutium.  im>,UOO  p.  d*ar- 
|sot  ont  dooué  I3i,8il7  de  chlorure. 

Analysé  du  rUoratê  fargnit.  —  Le  chloré* 
d'argent  a  Cté  préparé  par  IVtiun  du  chlore  sur 
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le  carbonate  ou  sur  l'oiyde  d'arpent  suspend  i 
dan»  l'eau  :  il  se  forme  du  chlorure  et  de  l'hypo- 
chlorite  d'argent,  ce  dernier  i^duhle.  La  solution, 
diVantée  et  abandoitnét*,  dans  l'obscurité,  à  la  dé- 

'  rnmpcMition  sponiam'-e,  lai)M<;  déposer  du  chlorure 
d'arL'i'iii.  en  m- nie  ti  n\ps  que  du  <  lil  r.ite  refcte 
en  iliss4duiion.  Un  r(d)lient  par  l't  \  aporation  sous 
forme  de  eristaui.  Un  l'a  puritié  par  un  grand 

1  noosbra  de  cristallisations.  Le  chlorate  d'arK*-in 

I  ert  un  sel  aussi  Inaltérable  k  Tidr  que  le  ehloralc 
ou  le  sulfite  de  potassium. 

î  1,0  chliirale  d'.iruent  a  été  réduit  par  i'acidr 
sulfuii  iiv.  et  le  piiids  du  <  liloi  iire  d'ar){ent  ainsi 
formé  a  «  té  déterminé.  Pour  s  a!>.surer  que  le  chlo- 
rate était  entièrement  privé  dVau,  on  l'a  fondu, 
puis  redisaons  dans  l'esu.  tue  petite  quantité  de 
ehlonire  s'est  formée  pendant  la  fusion.  On  l'a 
]iar''-<'  i-n  disM)I\ant  la  masse  fi'iiil  n  dans  une 
quantité  suil'uiante  d'eau ,  00  S  ras!t<;mblé  le  chlo- 
rure et  on  a  délUqné  MO  pnida  de  celui  du  clilo> 
rate  fondu. 

I     Dans  la  aeintionde  eelni-d,  maintenue  k  0*,  on 

n  l:ii>-  '  cK  iler  L:outte  à  goutte  une  solution  titrée 
d  ai  id<-  >uliuj<  lu.  Tout  le  i  hler.ite  s'est  converti 
en  chlorure,  qui  a  été  rerui  illi  desséché  à  J(H> 
pt^v-,  puis  fondu  et  pes<-  du  nouveau.  li)U,UUO  p. 
de  chlorate  d'anzent  ont  donné,  0»  meyenM, 
74,UM5  p.  de  chlorure  d'ar^'^  nt. 

/>»(tfniHRntso«  iu  rapport  prnporlkmntt  tntre 
l'argent  et  te  rhtonirr  di-  p</,'(i<<(»>«.  —  (ieitedéier- 
i  mination  a  été  fuite  tres-rvactenient  par  .MM.  .Ma- 
rignac  et  Pelouze.  M.  Stas  l'a  n-pétée.  Lr-  chlorun* 
de  potassium  qui  a  servi  k  ms  expériences  a  été 
préparé  t*  par  esidnaiioo  du  chlorate  puriAé, 
4"  par  calcination  du  chinroplatinaie,  >  par  l'ac- 
tion de  l'ar  ide  chlorliydri»pie  sur  le  carbonate  de 
i  potassintn  du  tartre. 

L'argent  et  le  chlorure  ont  été  pesés  en  quantité^s 
proportionnelle9,en  pn>nant  pour  base  les  nombres 
donmhi  par  la  lui  de  i'rout  ipatse  414),  savoir: 
tOê  pour  l'argent.  39  t-  ;K»,r>  pour  le  cblorore  de 
potas.ium.  I.  ar^'  ni  .u;nif  >'l''  dissous,  en  vaso 
dus,  dans  l'acide  azotique,  lui  a  uièlé  h  s  solutions. 
Après  la  précipitation  du  chlorure,  il  est  resté 
dana  la  liouettr  une  petite  quantité  d'aigeot  qui  a 
été  évaluée  par  une  liqueur  titrée,  selon  la  mé- 
thode de  (;ay-I.uss.nc,  pour  les  estais  d'argent.  On 
a  trouvé  ainsi  que  HKi,(MH»  p.  d'argent  correspon- 
dent a  «>'t.|ii:t  d>-  k  CI.  liio.iMJO  p.  d'argent  corrc> 
pondent  à  ai,*iUÎ8  de  NaCl. 

Ajoutons  que  dans  toutes  ces  expériences  les 
eompoM%  armntiqoes  ont  été  soustraiu  k  l'action 
de  m  lumitiv.  On  a  opéré  dans  une  ehambn> 
ob-cure. 

Chi.oi.1.  —  !>•  poids  atomir|ue  de  l'arg.  nt  étant 
rigoureus4-nient  d>  t< nninr.  la  synthèse  du  chlo- 

'  rure  d'argent  donne  celui  du  chlore  (*  .  De  I'gd- 
semble  de  ses  eipérienees,  M.  Stas  conclut  qne  le 
poids  atomique  du  chlore  est  compris  entre  :i5,i.V> 
et  X*>.  i('0,  trés-voisins  de  ceui  qu'OHt  tntuvi's 
MM.  M:>n.:n.ic  et  Peiiiiy.  et  adopte  pooT  moyenne 
générale  le  nombre  it.'»,  i-i7. 

PoTAssiiM.  —  Ainsi  qm*  nous  l'avons  fait  re- 

•  marquer,  le  poids  atomique  du  potaaainm  n  vt(> 
déduit  du  poids  moléculaire  du  chlorure  de  poias- 
siiitn  <:<•  diTiiier  aélé  Alé  par  la  tiausfurmation 
du  .  11!  .r.i(.>  I  11  chlorure,  selon  la  ni'  thode  de  , 
M.  M.iin:iiai-,  d'abord  indiqui-e  p^tr  iWr/elius. 
M.  .Sias  a  effectué  c<-tte  tniiisformution  par  deux 
procéd<'*s  :  I*  par  la  calcination  du  chlorate  ;  100  p. 
de  chlorate  ont  d<mné  lid.xl.'K  de  chlorure  en 
abandonnant  3M,lù7'i  d'o\y  g  iie  ;  1"  par  la  décom- 

(I)  I*r^  :tiit<"»  par  1«  c.trlH>natc  ou  'é'1i>  Ir.ii^  Ai*  t>otas- 
siura,  le  <  .n'r. itu  l  "«.vJo  J'jrK--i.i  ri-iienin-iit  di- 
tt^  qiMitl.u-*  !  .>!•  ail.  Pour  i«>  on  .lrti.»riav»«'r.M.  .•st*^ 
trait»,  à  plusi«*  irt  ropmes»  i>.vr  t>.ia  «le  clUote  cl 
le«  Ute  a  l'cao  apr^  chaque  trailemant. 
it)  Veir  a  la  prenoere  culuaoe. 
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position  <lii  I  liloiafp  ail  moy^n  de  l'acide  chlorhy- 
drique  :  IIK)  p.  de  chlorate  ont  donné  00,810  de 
clilorure  et  renrennent  par  cons«^quent  39,154 
d'oiygène.  Cm  eipéricncct  trèKODCordamea  avec 
celles  de  BeneHat,  de  MM.  Pefoan  et  Marignae, 
donnent  pour  le  poids  moli^ciilairc  du  flilorur«'  de 

potassium  le  nombre  moyen   74,587 

En  d'  falquant  (l<-  ce  n ombra  le  poidt 

atomique  du  chlore.  ..•••«*.  3r»,4;'S7 
on  obiieiit  pour  le  poid*  atomique  da 

nMassIam   30«130 

etpériences  plus  i^eeotee  relatives  fc  la 
transformation  du  chlorure  de  potassium  en  aro- 
late,  M.  Suts  conclut  que  le  poids  atomique  du 
potûsîom  est  compris  entre  39,130  et  39,135. 

Le  poids  atomique  do  l'argent  étant  connu,  il 
sttfit  de  déterminer  la  quantité  exacte  de  ehlorare 
de  potassium  qui  est  capable  de  pn^ripiter  un  poids 
doun»^  d'argent  et  de  pejwr  le  chlorure  d'argent 
pour  déJnin"  lif  cctUî  expt^rionce  et  le  poid»^  ato- 
mique du  chlore  (  t  celui  du  potassium.  En  effet,  la 
quantil*^  de  chlorure  d'arp  nt  fonm^e  permet  d'éta- 
blir la  compoaitlon  exacte  du  chlorure  de  potas- 
sium. Son  poids  molAeutalre  se  calcule  en  fonc- 
tion du  poids  atomiquo  d'-  l'argent.  Nous  avons 
mentionm^  plus  haut  les  expérionres  de  MM.  Ma- 
ritinar  et  Stas  relatives  k  la  dt-itTininatioii  df 
l'équivalence  entre  le  chlorure  de  pnuissiutn  et 

l^uïeiit. 

Dans  une  autre  série  d'expériences,  M.  Stas  a 
déterminé  le  poids  moléculaire  du  bromure  do 

pota>.siiiiii,  on  fonction  du  poids  atomique  di' 
i■a^^:  iit,ou,pour  nous  servir  de  son  expression,  il 
a  déterminé  le  rapport  proportionnel  entre  le  bro- 
mure de  potaasium  et  raraent.  Pour  cela  il  a  cher- 
ché la  quantité  exacte  de  KBr  néceasalra  pour 
pn'cipiter  un  poids  donné  d'argent. 

Des  relations  constatées  entre  le  brome,  le  po- 
tassium et  l'argent  il  conclut  i^ue  le  poids  aïonii- 

Îue  du  potassium  est  compris  entre  .39,130  et 
9,114,  et  celui  du  brome  outr»-  79,915  et  79,005. 
BaoMB.  —  M.  Marigoac  a  ftxé  le  poids  atomique 
du  brome  par  des  méthodes  analogues  à  celles 
qui  lui  avait  lit  «.ervi  i  (li'ti'rmin''r  celui  du  chlori*. 
Apn"'^  avoir  \]\>''  le  poids  inuli'culaire  du  bromun- 
(le  potu>->iuin  par  la  décomposition  du  bromatc  eu 
bromure,  il  a  déterminé  la  quantité  de  brome 
eonteaiie  daiu  celui-ci  en  le  précipitant  complè- 
tement par  une  quantité  connue  d'argeqt.  Il  a 
trouvé  ainsi  pour  le  poids  atomique  du  brome 
le  nombre  79.908. 

De  la  synth>'">o  du  bromure  d'argent  il  a  déduit 
pour  le  poids  atomique  du  brome  le  nombre  79,M5. 

M.  Stas  a  ll\é  le  poids  atomique  du  brome  par 
rtaaljrsedu  bromate  d'ftrgent  et  par  des  synthèses 
du  bromure. 

!•  Cn  poids  donné  de  bromate  d'arpent  pur  et 
préalableiiH'iit  f..tnlii  a  l'u'-  <li^MMl<  il^ms  l'aniiiin- 
i)ia(pie,la  liqueur  aui mou iacale, refroidie  àO",aOlé 
préci|  itée  par  l'acide  sulfurique  dilué  et  froid,  et 
le  bromate  a  été  réduit  par  aoe  solution  titrée 
d'acide  sullbreux.  La  réduction  accomplie,  le  bro- 
mure formé  a  été  lavé  par  décantation  à  00"  ou 
70»,  recueillie,,  séché  à  KHI»,  puis  ."i  200^  puis 
au  point  de  fu^ion  et  pesi'  froid,  après  avoir  <'•!' 
••Tiposé  à  chacune  de  ces  tctiiiM'  ratun's.  De  ces  ana- 
lyses il  a  déduit  pour  le  poids  moléculaire  de 
AgBrjIba  fonction  deO*;  le  nombre  187,87. 

S*  Peurblra  la  synthèse  du  bromure  d'argent, 
H.  8tÉ»  a  dissous  100  p.  d'argent  dam  l'adde 

\l)  M.  i=t.i»  rrcueillo  ta  Iwuilho  de  bromure,  de  clilo 
rare,  ou  d'ioJur«  4'argeDt  dans  un  ballon  à  deux  tubu- 
lure*. La  tubulure  inferienre  m  tcrroitie  on  pointe.  Il  la 
(><.ta>  11.)  par  uoe  bourre  de  fîln  fins  lie  pUtiiie  qui  eert 
Je  ■'iipp  irtâD  bromure  d'arg«<rit  .\nr<'s  avoir  recueilli  la 
ma«v-  du  bromure,  il  y  ra»P!nble  les  trares  qui  se  sont 
dépos<^»s  des  eaux  de  lavage  par  on  long  rspos.  Le 
twiloo-filtra  est  «onils  porté  daw  um  étuve. 


azotique  et  a  pcddolté  la  solution  par  l'acid' 
bromhydrique.  Il  a  ODtena  174,083  p.  de  bromure 
d'argent.  .Non  content  de  cette  synthèse  par  dif- 
férence, il  a  fait  ce  qu'il  appelle  la  iynlhètê  par 
tùmnu  du  m(^me  bromure.  Voici  comment  u  a 
procédé  pour  faire  cette  opération,  tn  poids 
donné  de  brome  pur  a  été  converti  en  acide  brom- 
hydrique, il  r.iide  de  l'acide  stilfureui,  et  la  solu- 
tion bromhydrique  a  été  versée  dans  une  solution 
de  salfkte  acide  d'argent  renfermant  un  poids 
d'amnt  connu  et  très-légèrement  supérienr  m 
poids  do  métal  exigé  par  le  brome.  Le  bremuie 
d'argent  étant  précipité  et  lavé,  on  a  déterminé 
l'excès  d'arer  iit  (lissons.  Puis  on  a  séché  et  pesé 
Icliromure  d'.irpmt. On  connaissait  donc  l^lepoids 
du  brome,  2°  le  poids  de  l'argent,  3*>  le  poids  du 
bramnn  d'argent. 

La  grande  difficulté  de  cette  synthèeo  a  été  la 
préparation  du  brome  pur. 

Pour  cela,  M.  Stas  a  décomposé  par  l'acide  sul- 
furique un  mélange  de  bromure  de  potassium 
pur  avec  du  bromate  de  notasaiam  pur  dans  le 
rapport  de  5  molécules  du  premier  et  de  1  mo- 
lécule dn  second,  après  avoir  ajouté  à  ce  mé- 
lan;:e  son  poids  d'eau.  Le  bromure  de  pnta>i- 
siuni  pur  a  l'té  préparé  par  calcinatinn  du  brcunaïc 
pur  et  celui-ci  a  «  té  obtenu  à  l  aide  du  procéd*^ 
suivant  :  On  a  commencé  par  enlever  l'iod*'  au 
bromure  de  potassium  du  commerce  en  le  précipi- 
tant par  Tean  biromée  (*).  Le  bromure  ainsi  poridé 
a  été  mélangé  avec  de  l'hydrate  de  potassium  dans 
li's  rapports  de  1  poids  moléculaire  du  premit  r  et 
d  un  peu  moins  do  0  poids  moléculaires  du  se- 
cond. Dans  ce  méUtnge  on  fait  passer  du  chlore 
en  maintenant  le  liquide  chaud.  Par  le  refrotdia- 
•ement  il  s'est  séparé  dn  bromate  qui  a  été  purilé 
par  des  cristallisations  successives. 

Un  second  procédé,  que  .M.  Stas  a  employé  pour 
se  pro«  urer  du  brome  pur,  ci«n>i-io  à  disiillcr 
avec  de  l'acide  sulfurique  un  mélange  do  bromure 
(5  moléc.)  et  de  branle  de  baryum  (1  moléc.).  U 
bromate  de  baiymn  pur  a  été  obtenu,  par  préci- 
pitation, en  ajoutant  du  chlorure  de  baryum  dans 
nn<'  solution  éti^ndtie  et  bouillante  de  bromati- 
diî  potassium  au^si  longti  rnps  que  le  précipité  a 
di-paru  dans  la  liqueur  bouillante.  Par  un  refroi- 
dissement rapide  le  bromate  se  dépose  en  pous- 
sière cristalline  Impalpable.  'On  n  pvrifti  par 
lava^.  En  calcinant  le  sel  par  on  n  ohlMin  dn 
bromure  de  baryum. 

Kn  prenant  de  tt  lles  précautions  prur  la  pré- 
paration du  bn)mi-  pur,  M.  Stas  est  arrivé  à  établir 
une  concordance  parfaite  entre  les  nombres  qtii 
représentent  d'un  côté  la  somme  des  poids  em- 
ployés de  brome  et  d'argent,  et  de  Tautro  le  poids 
du  bromure  d'arp-nt  obtenu.  Ainsi  il  a  tronv'.  en 
|u  >  iKini  |i'oir  basr  la  preinirrr  dunnée,  c*cst-à  dire 
i>'s  quantiti  •>  r.  -.iKTiiM  s  d.'  bnum'  ■  t  d'arpent  '  U- 
trécâ  eu  combinaison,  que  100  p.  d'argeut  corres- 
pondent en  moyenne  à  74,088  de  brome,  et  se- 
condement, en  prenant  pour  base  la  quantité  de 
bromuro  d'argent  formé,  que  loo  p.  d'argent  «r- 
respondent  >  n  nioveniu'  :i  7 1,**.""!».*!  de  brome. 

Iode. —  Ko  ISl!t,  M.  Marignac  avait  déteniiiné 
le  poids  atomique  de  l'iode  avec  une  grande  exac- 
titude, en  employant  les  méthodes  qui  lui  avaient 
servi  à  fixer  tes  poids  atomiques  du  brome  et  de 
l'iode.  De  la  synthèse  de  l'iodure  d'argent  il  avait 
d*'-duit  pour  le  poids  atomique  de  l'iode  le  nooi- 
bro  IStf,840.  En  cherchant  la  quantité  d^argmt 

(1)  Comme  il  est  très  difficile  da  savoir  «sactemsat 
I  la  quantité  d'eau  bromée  nécessaire  pour  d^placsr 
I  l'iode,  M.  Stas  a  partagé  la  li<qaear  en  deat  parités. 
I  bans  le  11  de  la  soluUoa,  fl  a  iastillé  d«  faan  bro- 
mr'-e  iii-.qu'.k  disparition  eomplèts  dsl'iods,  d'abord  pré- 
(otmt 


i  cipii«  Il  s'est  formé  da  tiibcoBun  d'iode.  II  a 
;  Moaté  les  3  autres  qnarts  du  Uqnlds  primiCif  :  tout  ridds 
^sst  précipité.  -» 
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■éeaisain  pOurprVipitrr  un  poids  connu  d'imlurr 
de  potasvlam  et  |M-.fljit  l'iodure  d'arp-nt,  il  a 
rthti'nii  {iiiiir  !<•  n.' iin-  [ nids  atomifjur  je  nombre 
1^,847.  M.  StM  «i«nt  du  couflnner  reucUtiide 
de  CM  aoaibm.  De  ses  tjrnIliéeM  de  l'iodnre 
d'M^nt  et  de  %n  analvscA  de  l'iodaip,  il  a  d<^- 
duit  pour  le  poids  atomique  de  l'iode  le  nombre 
1:^,8o7.  Iji  synfh^  de  Tiodurr  il  nrL''  n«  a  ('•t>' 
faite  d'abord  à  l'aid>-  de  la  mélltodc  par  (ljfT<-rence, 
c'eat-è-dire  vn  transformaat  tm  poids  donn*^  d'ar- 

SKntpurC  ea  iodure  et  en  pesant  celait.  100  p. 
'arpent  produtoMil  en  moyenne  SI 7,&3i5d*iodiu« 
d'arf;ent. 

Non  content  de  res  rAsuIUits,  M.  Stas  a  fait  la 
synthAse  par  M>mme  île  rif)durc  d'argent.  Il  a 
combiné  de»  poids  connus  d'iode  et  d'argent  port 
et  il  a  pesé  IModnre  d*argent  prodoit.  Poor  obte» 
air  l"Iode  pur,  il  a  saturt*  d'iodr  une  soliitifu 
eoncentnV  d'iodure  de  potawnm  t-t  a  prrripit.  Ja 
solution  par  l'eau,  ru  prenant  la  pnVaution  de 
lats^r  de  l'imle  >  n  uilutioD.  Un  second  pmcrd*^  a 
consisté  à  pn^parer  de  fffWÊàm  quantité*  d'induré 
d'aiete  et  à  abondenner  eo  corps  bien  la\  é  à  la 
dâconpoaitioa  spontané,  au  miliea  d'une  (crande 
aMMt-  d'fau,  rhau(r(''e  de  GO"  à 

S'<  tant  sinAi  procuré  de  l'iode  nur  (»),  M.  Slas 
a  rfT'-rtué  la  ntbè^  par  aonUDi  OB  riOMftO  d'ar- 
ffBot  MT  deu  aétbodei  : 

1*  Il  n  Mt  vinfdr  dlreetnaent,  an  Min  d*am 

ilmo«phére  d'anhydride  rarhoniqno,  l'iode  pr««^ 
•or  une  quantité  connue  d'arpem  tran.sfunné  en 
»uifate,  ce  sel  étant  i-n  partie  dis.sou<i,  en  partie 
sospenda  dans  l'e  ui  acidub^c  de  iU  «/«  d'acide 
MWirlqotttlifddm  tion  du  salfate  étant d'UIloar» 
opérée  par  «uie  solution  d'aride  salfiireos. 

^  Il  a  converti  un  poids  donné  diode  en  iodnre 
d'amm<  niuin,  ii  l':iide  d'nn<>  solution  do  tvUHo 
d'ammonium,  melanp'e  d'ammoniaque  : 

H  a  ensirita  précipité  par  eet  lodnra  nna  lolotlan 
tré»-aride  de  sulfate  d'arfMt  raafwiat  «aa 

quantité  connue  d'argent. 

Dans  c»'»  deiii  r.].  rsti  uis.  la  quantit''  d'arirent 
a  été  calculée  d'aDrès  le  r.i|  [>ort  d<^'s  poids  atomi- 
m  tt  108.  Il  est  toujours  re^té  en  di&solu- 
«na  paliia  aoantité  d  iudo  qui  a  été  dosée 
soignensemant.  Ces  eipérfeticet  donnaient  dooe 
le  rapport  nact  entre  l'iode  et  l'arpent  dans  l1o> 
dure  (l'argf  al.  La  pes'-e  de  l'ioduro  d'argent  sefw 
tait  da  conliAla  à  raiaeUlnde  dea  réauluts  ob- 
tentH- 

U.  Stas  a  trouTé  que  100  p.  d'argent  rorrespoo- 
dent  à  1 17,5371  d'iode«  d'aprèa  lea  poids  diode  at 

d'argent  employés  ; 

D'autre  part,  que  1(K)  p.  d'argent  correspondent 
à  ll7.r>j;i*»  d'iode,  d'après  le  poids  de  l  iinlure 
d'argent  rccuvilli. 

La  rapport  proportionnel  entre  l'iode  at  l'ar- 
fBOt  étant  aind  établi,  il  ne  restait,  pour  trontrer 
e^  poids  atomiques  de  l'iode  et  de  l'-irsent,  qu  i 
déterminer  b*  poids  molériilaire  de  l'ioilure  d'ar- 
peat.  C'est  ce  que  M.  Stas  n  fait  en  convertissant 
on  poids  donné  d'iodate  d  argi-nt  en  io<lure.  Nous 
iadiqoerons  ici  la  méthode  qui  lui  a  servi  pour 
ftûre  l'analyse  complète  de  l'iodat/*  d'argent, c est» 
k-dire  pour  d*Herminer  directement  le  poida  da 
l'otv;;*  !»-  et  de  l'iodura  d'ameut  qui  fonneat  un 
poids  dooué  d'iodate. 

Lladaia  d*argaat  a  élii  préparé  par  doubla  dé> 

ll>  <>btfwi  par  la  décAfapiMitioa  ds  raeétate  é'aifsnt 
cn«talljaé  oa  craad  at>»trs  6a  twt%. 

(4/  L'k*  t«  obteaa  par  U  déitt»p«i»it  •«  <!•  riivianina 
(lolafo  4'4Motit)  «tt  nwu  «  l'état  lt<iiii<i*  «t  su:iJ«. 
sapaur  SdfH'er  «at  4'ud  Hm  fmUnêi.  M  fund  T«rs  IIS^ 
«I  aa  bout  pas  «ocors  s 


composition  avec  l'iodate  de  pût.issium  et  le  <.■]]- 
fate  d'argent  ou  avec  l'iodate  de  potassium  et  le 
dithionate  (hyposulflte  d'argent.  On  a  mélangé 
les  liquidea  étaadua  et  bouiUaols,  aa  ayaat  aoin 
da  antnlralr  na  ascés  diodate  alcalin.  Par  la  re- 
froidissement, l'iodate  d'argont  s'est  dépof*^. 

L'iodate  d'urgent  peut  i  tre  consid'Té  comme 
formé  d'iodure  d'arg»  nt  et  d'oxygène.  A  une  tem- 
pérature élevéi',  il  fond,  perd  son  o&ygène  et  mj 
convertit  en  iodure  qui  finit  par  demeurer  en  fu- 
sion tranquille.  Telle  est  la  réaction  que  M.  Stas 
a  mise  à  proHt  pour  l'analyse  complète  de  l'iodate 
d'arut  m . 

Lu  poids  donné  d'iodate  ■)  a  été  chauffé  len- 
tement dans  une  atmosphère  d'aiote  pur,  at  Voxf- 
géna  dégagé  a  été  absorbé  par  du  cuitrre  inean- 
daareau  Le  poida  dn  réaidu  doaaÉil  la  proportion 
dladura;  l'augmentai  ion  da  poids  du  enivre  daS' 
n^t  celle  de  roxygène. 

Dan»  une  autre  op<  ration,  M.  Sia'i  a  fait  l'ana- 
lyse de  l'iodate  d'argent,  par  difTérenco,  on  le 
Déduisant  par  l'acide  sulfureux  k  l'état  d'iodure, 
selon  la  méthode  indiquée  plus  haut. 

D'apn"^  ces  analyses,  l<N)  p.  d'iodate  d'argent 
renferment,  en  ninyeiiiie,  Hll.O'j'.J  d'i "dure  d'ar- 

Itent  et  1('»,U747  d'uiygrne,  d'où  l'on  déduit  pour 
e  poids  moiéeahira  oe  liodua  tfhrpeol  la  nom- 
bf«  S3é,119. 

Lea  Bvnthêaaa  da'riodora  d'argent  ont  damié 
laa  réanitala  BuiviBla  i 

I 

Poids  atomltas  4s  riods   i 

—      —      de  l'argent..  .  un.iw 

AfOTE.  —  Le  poids  atorrtique  de  l'arote  a  éti^ 
d'aboril  déduit  de  sa  densité  qui  a  >  i"  di  ler- 
miné<<  avec  b^-aucoup  d'etartitude  par  MM.  Du- 

,  mas  tit  Boussingault.  Plus  tard,  M.  Marif^ac  a 
déterminé  le  poids  atoniqaa  da  l'aioia  par  trois 

.  séries  d'etrértences  : 

\"  Synthèse  df  l'azotnlf  d'arijfnt.  —  On  die- 

'  sout  un  poids  donné  d'argent  pur  dans  l'acldo 
azotique  et  on  pèse  llMOUte  d'argent  fondu.  1^ 

•  poids  atoffltqoa  da  l'biota  =  14,0()1  est  ainsi  dé- 
terminé en  (baction  ét  celui  de  IVgent  et  de 

l'oxytréne 

'2    h^irrminalion  liu  rapport  propnrtionnrl  e»' 
tre  l'nziiliitf  il'arijent  et  te  chlorure  de  potassium, 
i  —  On  détermine  la  quantité  daiotate  d'argent 
,  otVessaire  pour  précipiter  exartement  un  poids 
'  donné  de  chlorure  de  potassium.  Le  poids  molé- 
culaire d"  l'azotate  d'argent  est  ainsi  déterminé 
ei:  f  t)i  II  n  de  r.  I  ii  du  chlorure  de  potassium. 
Ihi  poids  moléculaire  de  l'aiotate  d'argent  ainsi 
Bté  on  a  déduit  le  poida  atomique  de  l^teoia 
a  14.057. 

3*  DétamUtmtkm  du  rapport  proporHùmtH 

entri"  Varrient  et  !e  rhtorvre  d'ammonium.  On 
diss'Hit  dans  l'acide  nitrique  un  poids  d  inné  (i  ar- 
i:ent  »t  on  d' lemiiiie  la  quantii'  (!••  rli|i>rure 
d'ammonium  e\artement  nécessaire  pour  précipi- 
ter l'argent.  (  •  tte  exp^'-rienoe  donne  le  poids  mo- 
léculaire dn  chlorure  d'anmonioni  aa  fonction 
du  poids  atomique  de  l'argent.  En  retranchant  du 
poids  molt'culam*  de  ll*AzCI  les  poids  «touiii;ii<  * 
de  Ih  et  de  Cl,  M.  Marignac  a  ol  ii-uu  pour  lo 
poids  atomique  de  Ax  le  ui  nibre  ll.ltl.'i. 

M.  Stas  a  rép«-té  récemuient  celte  détermina- 
tion du  rapport  proportionnel  entre  rarg<'nt  et  le 
chlorure  d  ammonium. 

n  a  apporté  Ips  plus  grands  soins  à  la  purifica- 
tion d«' ce  M'I  qui  a  «  té  sublime  s<.it  i  la  pf  -  l  ui 
ordinaire,  soii  dans  l«  vide  (.Vou'W/c<  rechercnes 
sur  In  lois  dn  proportéim  dbtaiiqiMr,etc.«  p.  48). 

0)  L'MHlal#>  sé<hé  i  tan*  rvtieat  «no  tmro  d'OMk 
M.  Slas  «a  a  étàlaé  la  proportion  «a  la  rondeassal, 
pen-lsat  ro|i«rauon  néSM,  daiu  des  appareils  tdasrie 

,  «.«boa. 
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CftoDs,  pannS  dotue  déterminations,  edl»  qui 
ont  donné  les  résahals  extctaies. 

100  p.  d'argent  éqoiv.  i  49fin  docfalonm  d*l»BHWi«W 
iOO        ~  —  - 

LVrart  rntrc  ces  dt''tcmiinatir.ns  rst  de  1/10000, 
ce  qui  donni-  une  id<'<'  df  l'cxartitvjde  des  expé- 
riences. M.  S!;is  i-n  u  ti<'(iiiit  i  oiir  le  poids  atomi- 
que de  1  :i,r.!c  le  nombre  ll.U'iI. 

D.ïiis  iii;c  autre  B^rio  d'expcriences,  M.  Stas  a 
déduit  le  poids  atomique  d<;  l'aiote  dn  rapport 
proportionnel  entre  le»  rhionires  et  les  azotates. 
L'n  poids  dniitn-  de  i  lilonire  de  pol.T-^inm  pur  a 
^té  coniLiti  111  azoUiie  par  r<'l)'illi,ion  avec  do 
lucide  azotique  pur.  Aprùs  IVv.iporation  complète 
de  l'excès  d'acide  et  do  l'eau«  l'azotate  fonné  a  i>tû 
fondu  et  pesé  (>).  Il  a  tnioTé  entre  le  chlorure  de 
potassiun  et  ruotatede  potassium  le  rapport  pro- 
jwrtionnol  suivant  : 

Ka  :  KAto»  ::  loo  :  i.')5,Gm. 

Ayant  fait  des  expéricnrcs  analopoes  avec  le 
chlorure  de  >odiuni  et  le  chlorure  de  iitiiiumt  il 
a  trouf  é  les  rapports  suivants  : 

NaCI  :  NaAzOa  ::  100  : 145,4570. 

Li  Cl  :  Li  Az(P  ::  100  :  i62,505. 

Les  poids  moléculaires  des  azotates  peuvent 
£tre  ainsi  déterminés  en  fonction  de  cens  des 
chlorures  corifspondants. 

On  remarque  entre  ces  poids  moléculaires  une 
dits  renée  ronsiante  d'où  Ton  peut  déduira  le 
poid!»  atomique  de  l'&tute. 

En  effet, 

La  difTéranca  entre  h*  pofd*  raoléculaires  du 
cblorura  «t  celui  de  l'azutate  de  r»it.iH«Mim  '-st  iC.Xû 

la  diflvreure  entre  Ica  poid»  moléculaires  du 
chlorure  et  de  l'aiotate  de  su  Jinni  e>t   2ivVJl 

La  dil^reDco  mire  les  poid»  inolcci]l.iiie<(  du 
«hiomrs  et  da  l'azotato  de  htiuuiu  est   iÙ^-O 

D'autre  part 

La  difTéronce  mtre  les  |i.i:i!s  ir.oléculairr^  du 
cUoruie  et  de  l'atouto  4,  arguiii  e>t    i6,r>fn 

MojeBtif   M^SMtt 

Or  •.>0,r.sS-2      \z  -h  0>—  Cl. 

Donc  Az  =  2t».5KSi  -f-  Ci  —  G».  En  prenant 
eu  :i4.ir»7  Cl  0==li>,  le  poids  atomique  de 
l'azote,  d>^duit  de  la  diOérenoe  dont  il  s'aait,  de- 
vient 14,(1 

II  est  ti  remarquer,  d'un  autn'  i-,,té,  que  li  l'on 
»upp»>-c  connus  lu  poids  atomique  de  I  azote  l'd»'-- 
tiuit  du  rapport  proportionnel  entre  le  clil.iriire 
d'uuuioiiium  et  l'argent)  et  ceux  du  chiure,  de 
roijrgène,  les  expériences  dont  il  i^'a^tt  poavaient  : 
donner  les  poids  atoini(|ues  du  imiassiiiiii,  du  j 
sodium,  du  liihiuni.  (ju  oii  peut  <l<-iiuire  d'autie 
pan  ilu  r.i|i|>  I  l  i)rii|nirteiunel  entre  li-s  elilnrures 
et  r.irc'  iit.  C'est  oiubi  qu'eu  variant  le»  méttiodes 
^i.  st:..  ejit  parvenu  à  contrôler  les  résultats  d«^J& 
obtenu».  ! 

Pour  razote,  il  ne  8*est  pdnl  contenté  des  I 

épreuves  dont  il  vient  d'être  question. 

Dans  line  autre  s.>Tie  dv-xpérienees  il  t.  détvr- 
niiii'-  i>-  |Hii>i>  at<)inii|iie  d--  l*a)Eote  en  lUsant  la 

s\  lUln'M- (|(  l'a/otatf  d'argent. 

Il  eu  a  <i<  iiuit  pour  le  poids  atomiqneen  qucs> 
tion  le  nombre  i4,U4i. 
Ajrant  répété  réremment  la  m^me  synthèse.  Il 

aohtenu  Ir  nouibr.-  I  i,(»il.  HeiiuMquruiS  d'iJIIeurs 
nue  la  pureir- absolue  de  l'a/oiate  d'argent  obtenu 
a  l,-  (  oiitmit  e  par  Is  détermination  de  la  quantité 
de  k  Cl,  nécessaire  pour  le  précipiter  ezactemenu 

(1)  L'opératiea  a  4t4  faite  dans  des  WIom  de  Terre 
Miraetaire.  M.  64m  «  eootUlé  que  les  vases  einpl<*y<<s 
aoat  été  attwiaée  ai  fax  i'scid*  ni  ptf  l'asotats  «n 

lUWOB  BKHMBtaa^S. 


CàBiaYB.  —  Aerzelius  avait  d'abord  calculé  te 
poids  atomique  du  carbone  d'après  l'analyse  dii 

cariionate  de  ploitih.  IMu^  t  u-rl,  il  l'a  dédiui  de  la 
densité  du  gaz  owneou  et  de  ci  lle  du  paz  cirbo- 
iiiquo  (|iii  avait  été  détermint'e  avec  beauroup 
d'exactitude  par  lliot  et  Arago.  Il  a  longtemps 
admis  pour  le  poids  atomique  du  carbone  le  nsm> 
l.re  7f.,'.38  (0  =  100],  rjui  devient  «,23  si  ron 
prend  ])our  unité  l'hydrog»'»ne. 

Ce  nombre  étîkit  trop  élevé,  par  la  raison  qur>  la 
densité  de  l'oxygène  admise  par  llerzelius  était 
un  peu  trop  faible.  MM.  Dumas  et  Stas  ont  montré 

3ue  le  poids  atomique  du  cariMne  est  exactement 
onze  fols  plus  élevé  que  celui  de  riiydrop  nc.  Oi 
l'ont  fix'^  par  la  syntln'-se  do  l'acide  carlionique. 
Pour  r(  lii,  un  puids  donné  de  diamant  ou  de 
graphite  a  1  ti  lii  ol-'  dans  l'oxyuène  pur  et  l'a,  ide 
carbonique  produit  a  été  condensé  sur  de  la  po- 
tasse et  pesé. 

JLie  graphite  employé  était  du  graphite  naturel 
ou  artiflciel,  ce  dernier  extrait  d'une  masse  de 
fer  provenant  d'un  haut  fourneau,  l'uii  et  l'autre 
purifiée,  par  ralcination  au  rouvre  dans  une  atmo- 
sphère de  chlore.  La  conibusliun  s'elTectuait  dans 
un  tube  de  porcelaine  chauffé  au  rou^e.  Le  gra- 
phite ou  le  diamant  (*)  y  était  placé  dans  une 
nacelle  de  platine  t:ni-e  avi  c  soin,  et  qu'<in  pesait 
do  nouveau  l'exp'  rieuce  terminée.  Il  restau  nu 
résidu  inconibustihie,  général» mont  formé  par 
de  la  silice  ou  du  ^able  Mliceux,  et  dont  le  {>oids 
était  défalqué  de  celui  du  diamant  ou  du  itra- 
phiip.  L'oxygène  qui  aervaii  à  la  combustion  éuit 
dirigé  d'abord  dans  des  tubes  renfermant  de  la 
poni'e  alcalinr,  de  la  )iula-se  en  ni^rrÉ-mx  et  de- 
là piMK  i'  sulfurique.  il  était  ainsi  débarr.issé  de 
toute  tr.aee  d'acide  carbonique  et  d'humidité.  Au 
I  sortir  du  tube  à  combustion,  les gaz  étaient  dirigé» 
I  d'abord  dans  un  petit  tube  en  IJ  renfermant  de  te 
ponce  sulfurique,  puis  dans  des  boules  d--  l,ift<i; 
remplies  d'une  lessive  do  pota>se,  eutin  dau»  de> 

tubes  en  L  renferieant  de  la  poocenlcaline  et  des 

fragment»  de  potasse. 

A  l'aide  de  cette  méthode,  MM.  Dumas  et  Stas 
ont  constaté  que  le  rapport  inoyen  entre  l'oxyfène 
et  le  carbone  dana  l'acide  carboniqtte  cal  de 

800  :  «90,93  —  (coiii)ia»tiOB  da  gnphitt). 
800  :  WtM  —  (conbiwtion  du  diaauut). 

Le  rapport  théorique  est  800  :  3P0.  D'après  cela, 
la  composition  de  l'acide  carbonique  est  exacte- 
ment : 

Carbooe   .      2*; .'27 

Oiyg&ne   7^.';3 

ïoo.iw 

D'où  l'on  déduit  pour  le  poids  atomique  du  car- 
bone le  nombre  12,  le  poids  atomique  de  l'oxy- 
gène étant  1G. 

AjoiiKuis  que  ces  résultats  ont  t  té  eontrulé*  par 
l'analyM'  d'un  et  rtain  nombre  de  composes  orga- 
niques, trtii-bien  définis,  tels  que  la  oaphtalin**, 
la  bi-nzine,  le  ram|ilire,  l'acide  nenzolque,  l*adde 
cinnaiiiiquc.  MM.  Dumas  et  Stas  ont  fait  remar- 
quer (l  e-  si  ces  anal\ SI  s  étaient  calt  ulees  d  apre» 
le  pfuds  at  Mni<|iH'  li  i  carbone  de  Uerzelius,  élit-» 
auraient  toutes  donné  un  excès  d'^  carbone,  eu  qui 
montre  que  ce  chimiste  admettait  une  trop  forte 
proportion  de  carbone  dans  l'acide  carboaiqiie. 

PtoHa.  —  Berxellus  a  Bxé  le  poids  atomique  du 
plomb,  ainsi  que  celui  du  cuivre,  |»ar  l'analyse  de 
l'itxydi'.  I.'oxvde  plombiquo  pur  a  été  réduit  par 
ni\dro:;ène.  Il  a  déduit  de  ootte  aanlyae  le  poid» 
atomique  2U7,4J. 

Dans  ces  derniers  temps,  M.  Stas  a  repris  la 
détermination  du  poids  atomique  du  plomb  eu 

n)  MM,  Dimi  iv  <  i  stis  ont  i'i>«orv>5  qu«  la  dianast 
toCkle  plu»  fakilcuicul  i^uc  le  éT-kpiiite. 
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rfirrrhant  rombkn  un   poids  dMOé  dQ  plooib 

doQue  d  a/otal*«  et  d<*  sulfaio. 

La  principalf  (lidirnltt- do  rp%  M-ntlii'»-.  <  ronsisti» 
dans  la  pr<''p&raitoo  du  piouibpur.  M.  Stas  a  pri'- 
part^  ce  tn<-l«l,  toit  €■  rédolMlIt  le  rariv>nnto  do 
plomb  par  le  cjvuan  40  potatiiam,  et  fondant  de 
■oaroM  le  métal  obtenu av«r du  rvanurp  de  potas- 
sium, »<'it  f"n  n'duisant  |.  rhl..rino  par  1o  «•> aiiiirc 
de  pota*-iuiii  l'd  par  un  mt-lau^-c  do  carbuiiaio  de 
Sun  do  01  do  flux  noir. 

Le  plumb  pur  est  converti  en  nitrate.  etcelQl-ci« 
réduit  à  Bi«riir>,  e%%  pes^,  après  iToir  été  ehanflé 

pendant  plu-^ioup»  jour»  h  \  \{\"  t\:wi>  tiii  roiiraiit 
d'air.  L'nzotato  ainsi  obtenu  a  '  i,'-  roiu<  rti  ou 
auir^ii. . 

1(M».(MKt  p.  de  plomb  ont  fourni  on  mfi\mtto 
I.VJ.'.WVl  d  azotate  (poids  atomiqae  dr  |>b  — ".'<)) 
14«,4«5  de  lolf.  (poida  atomigua  de  M»— 2Uft,8tH»> 


Ko\i«  dcvon*  borner  \h  Ion  d<*ve!oppoment»  COQ- 
cemaut  la  d.  tormination  dos  poids  atomique*. 
Nous  los  avons  lous  rouiiis  daii*  lo  tal  l  au  sui- 
vant qui  don  no.  indépendamment  des  valours 
noménqnea  attribuéaa  à  chacun  d'eux,  rindica- 
tion  sommaire  des  composés  qoi  ont  serri  à  ces 
d«tterminaiions,  arec  1c«  noms  des  espérinen- 
lat*  urs. 

Ajoutons  soulomonl  que,  parmi  cos  valeur*,  le» 
plu»  impurtantos  sont  collo'*  do  1<>\\ l'èno,  il 
l'argent,  du  chlore.  Les  poids  atomique*  de  la 
plupart  dea  autres  corps,  des  métau\  en  p&rttcu- 
liiT.  sont  déduits  de  la  composition  des  oxydoaott 
dos  liilorures,  et  la  composition  de  retJi-cl  a  été 
calruh  e  d  apn  >  la  quaiititi'  do  .  hl  ruro  d'arp-nt 
<iui  lour  correspond.  Il  ou  a  '  to  ainsi  dans  les  dé- 
tenuinatioas  que  l'on  doit  à  MM.  Polotuo  etDanas 
et  qui  sootmeniionnéca  dans  le  tableau  (*)• 


KOM&  'srUBOLBS. 


AlumiaïuBi. . . 
▲aliaoias.... 

affeat  

Afseaif  

jun  .... 
Bitmti  

BSW*  •  * 

Ca.^mlu^l  . . . . 

Caiciom  

CariMMie.  

rétian  ...... 

C^MttflB  *  a  •  •  ■  « 

Chlore  

roi^it  

Coi^r*..  .... 

Di  ivmiiun..., 

ÈUm  

W^t'  *^  •  •  •  • 
Flaor  

In^iam . 


Mkfcsl  

Or.  


Al 

ht> 

A« 

As 

Bs 

Ui 

Bo 

Or 

tVl 

(a 

C 

Cl» 

Ct 

It 

Or 
<•«» 
C'a 
IM 

Sa 

Vê 

PI 
Gl 


ir 
La 


Un 

Mo 

Ni 


PUID.^ 
alonuq* 


i 


i«i 

107^ 
TD 

«10 

il 

tu 
i« 

9» 
133 

.*i0/l 
A.1/jO 

vn 
111 

UN 

M 

It 

Itfl 
1 

l«0.ii5 


I  im.a  I 
!  tf> 

"Î/Wi  » 
'fi  t 

534 
M 

ta 

.'iH 


FURMULB8  MS  COUfWk» 
«01  oîTt  ità  aWALTsia. 


Chlomrt  d'alnmialam  Al*r;*. . 
Triauirars  8bi«»  

rriihlornrc  SbCi'  

(  hlorureAgCletcblorsIs  AgCIO* 
Urumur*  Ag  Bretbfonate  Ait  Bro* 
loduf*  Agi  «t  indate  Agio*  — 
Asiraio  Ag'S  «t  mlfate  Ag'SO*. 

Tnchlorura  AtCl*.  - 

ChIaniiod'aiBHMMittai  AiU*(  I.. 

Auitalo  d'atgaat  AgAiO^  

Chlorara  BaCl*  

Chlonir»  BiCI*. ... . .      ....  . 

Anhjdri-Ja  bonqua  Bo>«>*. ...  . 

Cbloniro  d«  bora  BoCI*  

Bronars  d«  potaaaittOl  K  isr. . . . 

Bronrar*  d'argsiU  AgBr  

l'r.  iii.)ti?  d'argent  AgBrt»^  

Ovv  I.-  CdO   ..... 

(  JiiurureCdCi*  

otv,!.*  CaO  

(  t<inrur«CaCl*  

AnhyUnde  carbeniqiM  Cu'  .... 

Usv4a  cérmii  C«0  

ChionirB  4«  céaium  CaCi. ...... 

f  'hl<ivur«  de  potaaaittn  KCi  

(  hlorure  d'ariieat  AgCI  

l  l.lxralit  d'MK^at  AgCtO^  

AnliyJride  chromiqua  CrtP  

Chlorure  CoCl*  

otvde  ruitnque  l'uO  

Oxyde  IltO  

A<- 1 Je  «taoaique  Sn  <i> ........ . 

1  •  lt.i>  îii'>nir«'  Snf'l'  

I  I     -iKT  Icif  hjiio  l-0*O*. ......... 


BXPÂUUBKrATBUitS 


1 


Chlorure  femqm'  Ke*CI* 
Fo'<rure>le  <4l<iuni  ('4 Pi'.. 
Kl'iorutt*  de  andiun  Na  FI . . . . 

(liai  aeUlO  

0bM.iMUl*O*.  


hidare  de  patsateai  Kl  

lodan  d'argent  Agi  , 

Iddata  ifatgent  AfilO*  

T*t»a<-hl'>rur«>  IrCH  

I  iiT'te  I  

riii'>iriir<>  t.i  '  J,  

.sulfAlu  Ia'SO*  

Maanéue  Mgo  i 

CUorareHgCI*  ! 

Ctdimire  MalT  i 

Osvde  nMRiirique  llgU  ' 

Aabjrdrtda  MijbdivM  MeCr . . . . 
•  •  •  . 

]r*l0   ?ClO«  •••ae*»*eae  •••••• 

rhi'Tura  Min'  

CDdwrurt  aan'iae  AiiC%*  


Sthneider. 


liangaac,  UaaaMod.  Pseajr.  Stas. 
stas. 

SI4S. 

Mtaa. 

PeluasSi  Banaliaa. 

PetuMS,  Marignac,  Vnmj,  Stas. 

Stas. 

llangnac,  Moaas. 
Diunaa. 
Bersebos. 
Pninaa. 

Mangnac  Stas. 


titaa. 

de  Haner. 
Doaa*. 

Brdawsa  H  llaNbaad. 


DKHMHialfUas*  Brdmaon  et  Uarchand. 

Mariffnac,  Ileraiann,  Itorifliue. 
Ban»en. 

llarixnar.  MsoaMaé,  Pwwy.  Stas. 

Oamaa,  Siaa. 

Wsa. 

Migol,  Bsrlu. 
Dutnaa. 

Brlmana  at  llarrhabd. 
Manmac. 

Uukier  M  VbMttderee. 

Dumas.  .   „  . 

Stanberg  et  Norlin,  M;iumon*.  Srd» 

■ann  at  lian^baad,  Bon«liua. 
Uttmaa. 

l.i»VV«l. 

Uwaiae. 

Awd«]«w.  Dabraj. 


Marignar.  >iM- 
Dunas,  SUu. 
SU*. 
Benrliue. 
Marigiiao. 

StAt 

Maillé. 
B«i{>-.itiS. 

l>u  tll.lt. 

Bi^rti-iiu*. 

Krl  «i.inn  el  Manhaud. 
SvjBlxTg  et  btrtive,  0*rlia. 
UuuMa. 
.(«-uer. 

Lt\ y,,  Der<»'. js. 


(1)  L'idéa  ds  ca  tablaaa  et  la  plupart  de*  données  qu'd  coniiaat  soat  •in|>rua:ce«  as  dationaaim  de  Wat!^ 
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{ 


NOUS. 
« 


j  0»miuin... 

I  Oxjg<r!f. 

Palladiuin . . . . 
PlKMplMUV....' 

Platta*.*  

Plomb  


I 


POIDS 

r 

FORMULES  DBS  COMPOSIiS 

SntBÛLBS. 

•tomiq*  1 

«UI  OHT  Éri  ANALTCÉa. 

Of 

v; 

1 
1 

Rhodium . . 
Rubidium. 
Ruthéaittin 

s.  Ii^nium.. 

Silicium... 
Sodiu... 

Soi 

f>lriin(inm .  . .  , 
lautalo  

Tellu*  

Tliallium  

Thorium  . . .  . 
Titane...  .. 
TungUAnt' 

Uranium  

Vanadium  . . . 
Zinc  

Zireouiiim.... 


Pd 
Pfa 
Ft 


Rh 
Rb 

lu 

Se 

SI 
Na 


Sr 
Ta 

Ta 

TI 

Tli 

Ti 

W 

V 

V 

Zn 

Zr 


BXPÉMHBNTATBCIS. 


( 


108 
SI 

198 

8<n,« 

39 

89,137 
Ml 

H.'.,3« 
lOt 

-9 

"9.0*5 
V8 

S3,043 

32  • 

32,07  IV 

37,6 

1« 

204 
Il  M 

."jO 
IKl 
120 

5|,.T 

85 

«7 


•  «•■••••■■••*aa  • 


Chlorure  PdCl»  

Anhvdrido  photphoriaue  Ph»u\. 
Perrhloruro  de  phMpaon  PhCl^. 

Tétrachlorure  PtCÎ*   ' 

Oiydo  PbO  ,  ! 

Sulfate  Pb  SO'  ' 

Aïolato  rb(AiO»)»  

Ci/l->ruro  KCl  

Chlr.r  iri>  KCl 

Clilonire  KbCl  

Trirhlorure  RuCl»  

S<''ltiniure  de  mercure  ïlg.Sc. ... 
Chlorure  de  s"lénium  ."^eCl'.    . . 

Chlorure  de  imlicium  .Si  Cl*  

Chlorure  NaCl  

i^ulfuro  men-urique  UgS«  

Sulfuro  d'argent  Ag*8  

Sulfura  il"arf"nf  

Ciiloruro  Sr(     

T«(irachloriiro  laCl'...,,   

Bromure  de  tellure  M  4a  polaa» 
siura  K»TeRt«  

Su!::,!,.  Ti>so«,  CUonuanci... 

Ihorine  IhO  

T.'t;ac  hIorure  TiCI*  

Anhydride  tungstique  WO*  

Oxvde  uranique  U'o*  

Anhydride  ranalique  V'O^VaO''  ' 

fMjde  ZnO  

Zircooe  Zr'O'  

—   ZrO»  ! 


Dorzclius,  Premy. 

Bcrzclins  et  Dulôoe,  DtuBai!,  BnliBaaa  \ 
et  Marchand,  Slil.  i 

nor^elioa.  I 

.<<  hrùtter. 

Du  ma-. 

Rerz>  Iius,  Andiom.  | 
BerxeUua. 

Stas.  i 
SUS.  1 
Marignae,  AWBt.  llaoflMOé. 

Stai.  ' 
Beraelios. 

Hunsen. 

'  l.ius. 

it>>rz>'ljug,  Sacc,  Brdnann  «tMarchawL 

Du  m  is. 
Dumas. 

Penny,  ivlimi.-,  Dum.i^,  Mi* 
Rrdmann  et  Marchand,  âtruve. 
Dumas. 

r>uin.i.^. 

H.  H  i«..>. 

lio  H.iuor. 

Lan;y. 

Berzi'lius, 

I.  Pierre. 

Schneider,  Dire  h.  Dama*. 
Peligot. 

BerrcliiH,  Rom  iv.- 
A.  Er  lMi.iiin. 
BerzeliuA,  Hrdmanu. 
BaïaaUa^  Brdaaaa. 


Loi  m  PaoBT.  —  En  1815,  le  cbiinist4^>  anpiai:* 
Protit  a  émis  l'idrc  quo  les  poids  atomiques  dr 
tous  les  rorps  devaient  f  trc  des  multiples  de  celui 
d"  l'hydrop^'iio.  A  cette  (époque,  sa  proposition  ne 
reposait  sur  aucune  preuve  directe;  mais  l'équi- 
valent de  riiydroR.  ne  ayaot  été  flxé  à  «,5  par 
Benelius  et  Dulong,  Prout  s'emprefsa  de  fairo 
remarquer  que  l'équiTalent  de  l'oxygène  1001  iHuli 
an  multiple  de  par  8.  S<>n  h\ [ualièsu  fut 
adoptée  par  Daltou  et  par  Th.  Tliom&on,  jamais 
jMrBerzelius.  Ajoutons  que,  m^me  en  Angleterre 
OÙ  elle  avait  été  géaéralemeoVadmiae.l^BiMtUude 
en  Alt  eoBtesuk;  par  TBnw.qae  rAnoeblieii  M- 
tannique  avait  charfg6,eDl83S,  defidre  deeespé- 
riences  à  ce  sujet. 

L'idt^  de  Prout  était  presque  tombée  dans  l'ou- 
bli lorsque  M.  Dumas  y  ramena  Taltentioo.  La 
détermination  du  poids  atomique  du  carbone,  qu'il 
avait  entreprise  avec  M.  Stas,  l'a  conduit  à  ad- 
mettre que  ce  poids  atomique  est  exaci<  ment 
douze  fois  plus  élev(^  (pie  rrlui  <lc  l'Iiydn  c.' nv.  jj  lu 
ivmrirqiier  ensuite  que  les  poids  atumiqucs  d.- 
r'wu-'  ne,  de   l  iuote,  du  soufre   (Krdmann  et 
Marchand,  etc.  ),  ét:iicnt  exactement  des  multiples 
de  «loi  de  l'hydrogène.  La  vériHcatiën  des  poids 
atomiqnes,  qu'il  entreprit  à  partir  de  1«;)7,  a 
ajouté  à  la  liste  de  ces  éléments,  qui  semMuient 
confirmer  la   loi  de  Prout,  un  nr.uid  iioinlire 
d'autres  orps  simples.  Pourtant  le  poids  alo- 
mi(pie  .i  l  .  ligure,  qui  rivait  *Hé  déterminé  avec 
tant  d'eiactitude  par  M.  Marigoac,  Caisait  excep- 
tiim,  et  à  cette  première  exri^ption  d'itutres  sont  ' 
venues  se  joindre  par  la  stiii  -  :  la  loi  de  Prout 
n*élait  plus  admisslMo,  au  ni  iins  dniig  sa  Torme 
première.  M.  Dumas  e^-;  y;,  ;,!„,>  de  la  rajeurir 
en  admetiaiit  que  les  poid»  atomiques  de  tous  les 
corps  talent  des  multiples  non  du  poids  atomi- 
que de  ritydrogène,  mais  d'un  sous-multiple  de 
ce  poids  atomique,  par  exemple  de  0,M),  ou  même 


deO.'2.'>,  II  ét.nnt  épalà  I.  Tliéoriquement  une  telle 
liypothé'.e  pouvait  présenter  <e  même  dcpré  de 
proliatiiiité  quo  celle  de  Prout,  car  rien  n'cffl- 
pi'chu  d'admettre  que  l'atome  d'hydropène  ne 
;  soit  lui-même  formé  par  l'union  de  plusieurs 
sons-atomes  d'une  substance  primordiale  qui  s«rait 
IVsseiK  e  (le  la  maiit-ie.  A  ce  point  de  vue,  on 
pourrait  même  soutenir  que  les  dernières  expé- 
riences de  .VI.  Stas  n'ont  pas  encore  donné  le  coiq> 
de  grâce  à  i'bypotbèse  de  Prout  ainsi  traasÂif- 
née.  n  se  pourrait,  en  effet,  qoe  le  nombre  de 
sous-atomes  constituant  nn  seul  atome  d'hydro- 
gène fût  tel,  que  le  poids  de  l'un  d'eux  ne  fiit 
qu'une  frai  timi  miiiiiiie  de  relui  dt-  l'atome  d'hy- 
drojrAne.  Dtb  lors  les  écarts  qui  ont  été  signa'î  s 
par  .M.  Stas  deviendraient  insignifiants  et  rentre- 
raient dans  l'ordre  des  erreurs  inévitablea  de  Tol»- 
serratîon. 

Ouoi  qu'il  on  "init,  une  grande  idée,  relie  d'une 
m  iticre  uni(iii''.  primordiale,  constituant  les  ato- 
mes divers,  I  tait  au  fond  de  l'hypothèse  de  Proot, 
et  bien  que  cette  bjrpotbèse  soit  démontrée  in- 
exacte dans  sa  forme  premMra,  on  ne  peut  point 
affirmer  .t^ue  les  expériences  de  M.  Stas  aient 
rendu  entièrement  inadmissible  la  modification 
propos,  !;  par  M.  Dumas.  .Mais,  d'un  autre  coté, 
il  faut  convenir  aussi  que  cette  dernière  manque 
absolument  de  preuves  expiVimentaleSt  et  oaH 
faut  renoncer  à  chercher  de  telles  preuves  «ans 
des  déterminations  de  poids  aiomlquea  ihiles  à 
l*Me  dee  méthodes  eonnoes  (*).       A.  W. 

(I)  Iniépendammeut  d'une  di«cnwiion  sur  la  nafom 
des  élém-Mita  \C<-mpl.  rend.,  t.  Xl.VIH,  p.  l.TJ],         .  - 
leur  trouvera  lian*  les  uif'mMir.-s  do  M.  Pimi.is  |  Inii 
dr  mm.  rl  lie  l'ht/f.,  (:!,.  l   LV.  y,  12.(|   i-v  .  ,  r.*ij.  r.i- 
tions  fort  iiiicrt'-s.irite»  \  n  1. ri.'laUoiis  uumentiues  qui 

existoni  entre  les  i  e'jiu.  i  ■  iils  •  4|*  *•---   • —  — - 

paii^nanl  i  la  œém«  tau>iu«. 
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ATOMIQl'FJi  VOI.rMFS}.—  On  <!•  si-,,,,  ^nu» 
nom  (le  volumes  alomi'|ii<^«  de«  corp*  «impies* 
l<  ■>   voliiiiirA  qn'i>rcii|tont  àrs  quantité  de 

corpe  proportionnelle*  «as  poids  atomkiiife. 
On  nomm^  velamra  moléralalrM  àm  t 

COinpo»4^^  h  *  volumes  qu'ofnipvnt  quatitiii'* 
de  ce*  rorp»  proportidiirn  llc»  am  p«»id»  moUVti- 

Pour  d>' terminer  les  vuliimes  relatif»  qu'oo'upiMU 
ke  atomes,  il  suffit  de  diviser  Ic^  oombre*  oui 
«Driment  les  poids  relatifs  de  ces  atomes  par  le^ 
peiids  de  rnnlté  de  volume,  c'est-à-dire  par  tes 

d'  tisiti^s  rc*p'  '  tivp*.  Le*  volume*  aïoniiqin-^  «ont 
d"ii>  l<>s  qiii>ti  nls  des  poidn  atomiques  par  les 
d'  iiMt'  s;  volâmes  molt^cnlain'A,  qootleolt 
des  poids  moli^iilairee  par  les  densités. 

La  matière  n'est  pas  «ttffbrm#ment  r^andue 
dans  Pt^part';  rile  nVst  ni  continue  ni  honioc^n»; 
dannde» \n|iimoA  i^usut  <!emii(Ti'renls  rorfis.  Kri  un 
mot,  lf<.  atoRM» -  t  ^  iii'd- l  'ili qui  la  «■•«ii'-titui'nt 
ne  se  touchent  pas,  mais  UÏMent  entre  eux  des 
faktermlk-a  plos  oa  wuÊui  fcnnda.  Les  vol  tunes 
atomiques  ne  repn^sentent  donc  p»»  ce»  roinmes 
rrlatin  qu'o-  rupent  le«  stnme«  proprement  dit», 
mais  coiiipri  iiii.  nt  <  ti  m.  me  temps  l»**  oipac 
interatiimiqiies.  (!•  tie  remarque  s'applique  aussi 
aux  volume»  molé<  ulaires. 

Si  les  molécules  ébùent  placée*  à  d'égales  dia- 
tanrca  dans  le»  diflérenta  corps,  il  est  clairqnNan 
même  VOlonM  de  cens-ci  renfermerait  le  ni^me 
nombre  de  molécules,  que  U-«  poxN  moi>'<  ui.iir«  s 
s»T.iiei/t  proportioniiel»  aux  •l<-nsit('s.  et  que  ]•■> 
>i>iuui>  A  moléculaires  seraient  t')(aut.  Il  en  e»t 
ain^i  pour  les  gai.  Noos  savons  qu'ih  renferment, 
à  volume  )^l,  le  même  nombre  de  molécules 
'voir  page  I0«»\  1^  n  lumes  qu'occupent  les  dif- 
férentes mojiViili'S  e»îf^><     *'Mit  rli.P'-  les  ini"me«. 

On  ne  connaît  à  cet  é;;urd  <iu'un  tr^s-j  etit  noml>re 
d*escrptions,et,sans  vouloir  mentionner  ici  celles 
qni  sont  ralaUves  k  dea  cas  de  dissociation,  ooos 
nous  iiornons  I  rappeler  que  le  pbosphore  et  Parw 

«••nir  renferment,  vous  le  mt'^me  mlume.  d' u\ 
foi*  plu>  d'aiomes  que  l'azote  et  d'autres  pnz 

•■Ifîl!  le*. 

Lue  moli'culc  d"hjrdrof:»^ne  IIH  doit  occuper  par 
elle-mAne  un  espace  beaucoup  moindre  que  la 
mob'-cule  complète  d'un  hydrrK-arbure  n^uit  en 
Tapeur,  de  l'essence  de  t<*r''|ienthinp  par  exemple. 
C'*H'*.  N'^an.i.t'iijs  »i  H'  rnix-rit  ilaii>  T- «.p;»!-- 
Ie  nit^me  voliun<'  que  n(.'"H>»,  vt  l-^  vapeur  de 
Hivilrorarbure,  .  tant  |)ri-e  à  une  distance  con- 
venable du  point  d'ébullition .  se  dilate  senai- 
Moment,  par  l'action  de  la  ehalenr,  comme  le  fat 
hydmpéne  lui-m/*me.  Cela  prouve  que  les  m"!*^- 
ciiles  d<  srorps  trazi-ux  sont  plac  es, dan»  l'eiipace, 
à  des  (iisian<-e<«  immenses  l***  uncs  det  autres 
relativement  à  leur  <  t,-ndae  nVlle. 

Il  n*en  est  pas  ainsi  pour  les  corps  liquides 
et  les  corps  solides.  Ijeurs  mohHruU^  sont  piar<^'s 
ft  de»  distances  inrompsrahl<-ment  plu»  petites, 
Li'  Il  qu.  s-  n-ililes.  et  ces  di ..tance»  sont  varisliles 
non-wnl.  nient  |)our  les  différents  corps,  mai.» 
quelqui  fMi»  mi'mc  pour  un  srui  et  même  corps-, 
ce  qui  le  prouve,  c'est  que  ces  corfi»  •*>  dilatent 
très-inégalement  par  laehaiettr  :  ils  possèdent  des 
co'-fficii'nts  de  dilatation  tr»-.-diff<'n>nls,et  qui  Ta* 
rient  souvent,  pour  un  seul  et  nn''nic  ror(  s,  sui- 
vant !a  t.  inp'Tature  <  t  suivant  tal  physique  du 
corps  lui-UH^me.  Il  en  r<  suite  que  les  dénotés  n<- 
aantpns  toujours  c  mparables.  Kn  tout  ca*,  vu  Li 
manière  iui^pde  dont  les  molécules  sont  distri- 
boées  dans  les  corps  liquides  et  solides,  on  ne 
sauruit  r.iM^'.i'>T  .les  rapport»  simp!'  *  i  ntre  1<'- 
poids  nioiéi  uiaireH  et  1' s  den^^il-'s.  (l'  Ci  b'ap(>ii(jue 
surtout  auxcor|>s  simples  s<ilul.  s. 
On  s'en  convaincra  en  jeuiu  les  yeux  sur  le 
sniTsnt,  où  Ton  a  réuni  le*  volume*  at<H 
des  principani  corps  simple*  t 


lams 

INvIil*  au» 

AniimotiM..  liio.'t  l'M 


simpiM. 

Aiutnioiuin. 


Arpent  . 

Ar»L'iii,  , 


JOS 


Cadariast..  lU 


13,0 


Caldoa. 
CarlwB». 

Chlors. . 
Chroas  . 
Cobalt... 
Calvie.. 
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'«  I  li 


Per  

oiudaiam.. 



In<1iaa. . . . 

Liihium  

Uiignésmin. 
MaDganèM. 


lis 

M 

M 

in 

1 
«t 

M.» 


MtÀyhàèmt.  m 

Nickd   «W 

(iT   i'.»": 

I*4l.a>lium.  106 
plKMpbor*..  .31  I 

PUtia*....  I9H 

t>lu«ib   «w.o 

PotaMiaBi.  30,1 

Bhoiinn...  101 

KtihiiliuBa. .  05,4 


Siliciaei.. . 


-1 

tl 


Soofr*. 


IM 

«.« 

ti,7 

9 

11.» 
13,8 

^ 

10,« 

n,H 

lo.l 

'.».« 
IM 

|.'./t 

9.« 
lH,i 
45/J 
9.A 
5.« 

18.4 
K..t 
114 
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M 


Deoiflés. 

5i,.V8,r,-:.  \v  .hl«r:  tjm,  Dsvills; 
B.Tï,  MarrhADd  et  .<<  h«>frvr, 

H  K.ipp 
in.l,  K.»rî.u>r  ;  Irt..')"î,  G.  Roae. 
.'..'-t.  K*r»t<»n  ;  .">,C"î,  Herapatb. 
y.so.  viiirt  h-iD'i  «t  Scbeuvr; 

H  Eopp. 
.t.lv  (.iluiJe/.  i.  Pierr* ; S.W, 
Lùwig. 

K.'V,  StromsTSTi  a»4S,  U. 

Kopp. 
!,'>«.  Bunsen, 
l'iamant,  .'«..M.  Bri«vin. 
(iripliii<<.  KAr*leai^S7, 

K'*K''i>»  t. 
l/tl  ^  iiijiiiiln),  V»TJkti»y. 
Ban*«n  et  t  r.tiikian<i. 
iininnor,  8,.'»l,  BeravUos. 
»:X,.  M.irchaat1  «t  SchSSIWi 

K.tl.1.  H.  K.>['P 
T,i9.  K»r«tpn.  ",:«o.  H.  Kopp. 
-7.81,  BroluiCi  7,7»,  lUrstsa. 
•,1.  Dcbrsy. 
4.\tS  C>«7-Laasse. 
St  .sr».  iur«. 
0  .V,*,  KtinHfn. 
I.-J.  Hinwn;  I,7«>,  Kopp. 
Nu.'t.  H.irhmann;  ffil.  John, 
fa/io  I  .iqnid*  ),  ■sfasalt; 

>l.  Kopp. 
8.'>-^-  Bachhols. 
KfiTi.  Brunnfr;  N.HS  Tappali 
r.)  ai.o.  KoM-;  itf.M,  Bnssoa. 

11. K».  vvoiu^twn. 

urJinaire  ;    I  8t ,  ScbrfltlSr; 

l.>Ct,  i{.  Kopp. 
amurpt.f.  !,»«.  SebrSttsr. 

Wollaalon. 
11. .T.»,  KarM.  n.ll.M,H.Kopp. 
o.NC,  ( i a V'Luwsc  st  Tbsosrd. 
11.0.  WullHton. 
1.5«,  BunssD. 

(i.lUS 

amorplM  :  4,Î8,  hafffrotsrh. 
irranuleat  :  t.'-o.  s.  h  ttfKot«:b. 
fraphitul-tf,  8.4'J.  Wwhlar. 
Otlhutbomlitque  :  t.OT,  Mar- 

rhaful  "t  .>>cbMr«r.  Kopp. 
elinorh.<iiit.:'))ie  :  1,90,  Uar- 

rh.>nd  «t  »H-h«aisr. 

11.»,  latnr. 

n.i.  Ai  >'n  H  AiVsBi  n,&> 

is,.-).  \v..t,i.r. 

IH,  l,  P,.liK.<t. 

7,ia.  U.  K.oppi  1.1-7.1,  Dol- 

lejr. 


Pour  que  les  densités  soient  comparables,  H 
faut  que  le.*  <  orps  soient  pris  dons  le  nK-nie  '  tat 
pliysique.  On  ne  saurait  comparer  les  densit>'-s 
des  corps  liquides  et  dea  corps  solides,  des  corps 
amnrplies  et  des  corps  erlstaili«éa«  des  corps  aoli* 
diflés  apr^  fusion  et  des  rorps  battus  el  fone- 
nieii!  iVrout^^i  après  solidifi' utioii.  Les  corps  li- 
«juidi  s  sont  plus  coniparaliles  «  titre  eux,  en  ce 
qui  concerne  leurs  densiii's  et,  par  ronsi'qiient, 
leurs  volumes  atomiques,  pourvu  qu'on  1<'S  prenne 
dans  les  mêmes  conditions  pbjrsiques.  M.  II. 
Kopp  admet  que  les  densités  des  corps  liquides  lont 
compsraMes  aux  points  d'ébullition  ou  plu»  cé- 
néi alenient  k  d'  S  ieiii|"  r;iiiir.-.s  ni  leurs  tensions 
de  «api'ur  sont  >  pile*.  Il  est  nnpos-inle,  bien  en- 
tendu, de  d'^terminer  les  densités  au  point  d Vbul- 
lition;  mais  lorsqu'on  connaît  le  roedicieot  de  di* 
latattnn  d'un  liquide  et  sa  densité  à  une  distance 
qn.  lr  onqtie  du  f  »int  d'<  leillirion,  il  est  fKilS  de 
CitI' nier  *«  (l.-n»itf  au  fi<.inl  d  '  hullition. 

VOLUMES  aOLÉClLAIHES  DES  LlvCIDES  —  Par- 
tant de  CCS  doiui' •  s,  M.  Hermann  Kopp  s'est  livn^à 
des  recherch'  s  éicndues  sur  le»  volumes  molécu- 
laire* des  liquides  et  principalement  des  liquides 
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ontoiqiie*,  el  est  arrivé  à  des  rvsuliau  disnes 
d'fntérH  filiiii.  (f«r  Clwm.  «.  Pharm.,  t.  XCVI, 

p.  153,  303;  t.  C,  p. 

En  comparant  les  volumes  nioliVulaircs,  il  a 
cons'att-  l'i  riaines  ri  hitimis  rntr<-  la  ronipotillOO 
elles  volumes q II 'oiriipent  les  nioli-cules. 

Ces  régularitr^,  •  omme  il  les  app:  Ile,  peuvent 
être  énoncées  dons  les  proponions  suivante  : 

i*  Le  volume  moléculaire  d'une  combinaison 
c^t  exprimé  par  la  -(uniim  dOB  TOluOieB  atomiqucs 
«(irorcupi'iit  les  i  lénu'iits. 

'2"  Dans  de»  compos«''s  pow-dant  une  constitu- 
tion atomique  semblable,  le  même  élément  pos- 
aède  toujours  le  mfime  volume  atomique. 

Ce  volume  atomique  éuntdétermioépourciiaqui) 
corps  simple,  on  peut  llonc  couler  le  voluitic 
molcnilaiie  d'un  corps  eompoeé  dont  on  connaît 
la  struriurc  atomique. 

3"  Pour  les  li<]uid<*s  renfermant  du  carbone,  de 
rbjdroKène  et  de  Toxine,  les  volume»  atomi- 
ques die  cea  éléments  peuvent  être  déduits  des 
con!>id»^nition<t  suivantes  : 

Premièrement.  Dans  les  compoM-s  liomolosucs 
pour  chaque  accroissement  de  (.11*.  1"  vi  luiii'  mo- 
léculaire s'accroit  en  moyenne  de  '11.  Les  exemples 
suivants  Tont  \oir  qu'il  en  est  ainsi  [AmkdtCkblt» 
«<  dê  Phy$.,  {3jt  i.  XLUly  p.  3â('J. 


StO.7 

9  X  ^1.2 
8  X  «.U 

ï  X  ii.* 


*      ■  •  •  9 


r»H«o 
c*ii'«o 
r«n«o 

cil'»*  I 

BtttjrlaoMiiv   C*  11"  As 

toinnm  a 
I  |>ag«  4T1. 


Oiyde  d'Hhvl.' 
Anitios , 


noIiTu- 
laire». 

19.0 
4  X  «>/i 

«.7 

«  X  « 


de  bois  et  alcool  (■)  

Btprit  df  bois  «t  alcool  aœyliquc  

Alcool  et  alcool  Minjlique  

Pnnniat«  de  roéthy la  at  formiat*  d'*tlijti.-. 

Pormiate  d'éthyle  et  acétate  d'éthyle  

Fonniate  dVthjlo  et  butyrate  de  aethylc. 

Fonaîate  dV  Ihyle  et  butjrrate  d'éthylo   Sx  'HJ 

Fonniate  d'étbyle  et  val«rale  de  methjle  ...  3  X 
Ferniate  4e  méthyl«  «t  acétate  de  mcthylu. 

Acétate  da  ncthjie  cl  acétate  d'éthy>  

Acétate  de  nélhyle  et  butjrale  de  mélii  v  lu . . 

Acelale  és  «Mbyle  et  batjtrate  d'éthyle  

Acétate  ée  aaédiytt  et  valérate  de  mcthyle. . 
Formiate  de  Bétbyle  et  acéUte  dVthyle  .... 

Acétate  d'éthyle  et  butjiate  d'étbjle.    iX  '^l^ 

Acétate  d'étiijrle  et  balnata  de  néthjlo..  ih.8 

Acétate  d'éthyle  et  vaWraia  de  nétbjle.  ...  sx^i.i 

Formiate  de  nétliTle  et  butjrate  de  inédi7ie .  »X*lfi 

Botyrate  de  aiéthyte  et  butviate  drélbrle   t3.S 

Batyiate  de  méthyte  et  nléiate  de  méthylo.  <8.S 

Formiaie  de  nélhjrlaetbutTcaled'étbyle....  dxti.o 

Fonniate  de  méihyto  et  valétata  de  aseihjrle.  4  X  tl.d 

Adde  rormique  et  aeide  acétique.   «|,e 

Aade  fonnique  et  adde  botyriqu**   H  X 

Adde  acétique  et  acide  butyrique   t  x  tl*d 

StconJemfnt.  Des  comliinaii^onsdont  l'une  ren- 
finrnie  »C  de  plus  et  «H'  de  moins  que  l'autre 

possèdent  le  même  volume  mnlt'culaire,  de  telle 
aorte  «jue  <:  peut  remplacer  II-  ms  donner  lieu 
&  un  ciiaugeuieut  dans  le  volume  moléculaire.  Les 
•xemplee  aulvanta  fant  voir  qull  en  e 


Poniiiil'-s. 

Cj'mèn*»   C"  Il  '  ' 

Butj  le   C»  H  * 

Aciiie  bt'Ciolquf.. .   C'H'ii' 

A<  i  !«  valcrifjue   C^ll'"!)' 

Her.x  aie  iJVtln  !.•   ....  r»H'»ii> 

V«l.Tale  li  .  ihyii'   C'H'*oJ 

BfiiM.ite  de  méth)!''   C'1I»0' 

Vaicrate  de  méihy'lr  

Aldrhyde  benanlqae. 
Aldéhyde  valénqne.. 


■oléfiiiairet  ) 

irt'tiu.lil  

I  s.-t  ,-,  _  1  s;,  i  I 

i.to.a  -  jni,'2  ; 
ïii.i—  r\.H  ' 

n3..'i— 17.1U 
l  »«..')—  I.V),3  I 
148.-2 -14M 
IW.4  I 
in,8—  1V0.3 
IfW.tJ—  HM.o 
l(i.-,.Ci  —  j 

U»(t.4  —  100.8 
106,8  I 


On  peut  en  conclure  que  C  occupe  le 
volume,  dans  ces  composes,  (|ae  H*,  et  comme  le 

volume  moléculaire  de  CM' est  étal  à  42,  i!  enr*- 
!>ulle  que  le  volume  atomique  de  C-=1I,  et  le 
volume  atomique  de  ll  =  li  11  — ."«.r.. 

Tels  sont  les  fails  et  les  raisonnomenls  qui  ont 
permis  à  M.  H.  Kopp  de  Hier  les  volnmea  aioail» 
qnea  du  carbone  et  de  rbydrogène. 

TVoisï^ffnenf.  Quant  à  Toxygène,  M.  H.  Kopp 
admet  (pi'il  «  ntn-  <i:iiis  les  com)io^i's  orp.ari:'iiii5 
avec  deux  volumes  atomiquei»  dilTérenls,  suit^m 
qu'il  est  contenu  à  l'état  d'os]^ène  typique»  M 
qu'il  fait  partie  d'un  radical. 

hc  volume  moléculaire  de  IVau  à  la  tempéra* 
turc  de  l'ébullition  =  18,8,  rbydrof;ène  y  occu- 
pant un  volume  =2  X  5,6  =  11;  l'oxygène  doit 
y  occupi  r  I,  \  olume  7,8. 

11  n'occupe  ce  volume,  d'après  M.  II.  Kopp,  que 
lonqu'il  est  contenu  dans  un  r<  -ulu  typiqin-,  (wr 
exemple,  k  l'état  d'o&bydryle  UO  ou  d'oxétbyle 
C>R>0,  et  oe  volume  atomique  eat  difVSrent  lor»> 
qu'il  I  st  contenu  dans  un  radical,  c'est-à-dire  uni 
au  rarlione  parsesdmix  alouhcité.*.  11  eu  eslainii 
dans  l'acétone  <  t  dans  l'aldéliydc.  Ku  SOttStrajait 
du  vollune  moléculaire  du  l'acétone 

celui  du  carbure  C*  U*,  il  a  trouvé  que  l'atome 
d'oxv):éne  occupe  dans  llaoétone  le  volume  IM 

à  ll,ti  («J  : 

Volume  moléculaire  do   C*  H*0  =  T'.S  à  Tifi 

—  —        do   C>ll«   =60  68 

  O  xiiJ»àl\Â 


I  Volaaie  atooiiqm  de. 


F.ii  s'>u^îr;.yai)l  du  voltiinc  iiiMl''i  iiIairt'  il-'  l'a!- 
déliydu  cului  du  caibure  C  U\  il  a  trouvé  pour 


i|)  I  !•»  f .iK  uU  in  iir|iii''t  ii'i  ne  cornlui.M':ji  |>.i>,  <-.)aini«.' 
on  voit,  a  !•  s  roMilt  ils  p.irfsitiTii'  tit  ror  .  nr  cr\  <e 

«lui  ciinrprrii'  lo  vi.  unitf  .«Iu:iih|ui'  î'iuk-"»' 
li-nu  (ianf  un  radir.il.  C'<  lt<!  <  irmnstatict!  obliKt*  it  îur- 
muler  »ur  cotte  |i.irliu  iivt  tmlurtions  de  M.  H.  Kopp 
iitio  K'^'Tvi'  ti'aiit.iiii  plus  tu  -  e^!^.llrl•  que  l'idée  typtqae 
«I  mèinu  l'i'lri-  <ti'  r.i  iii  .il  niit  >iil>i,  daw  MS  detâjtiei 
aiiiK^ev,  dp  i>tofotii)'-i  itii'.Jitii  .it  iiii<t. 

I.'oiv({ùn>-  tyiu'ju'!  c>t  I  >-i  il  <|ui  joint  par  ses  dau 
afliîiiti'Miii  Lfriaiu  alomcilo  i  .irtniiiin  ontenu  dans  un  ra- 
dii  tl.  ^olt  a  un  at<>uic  d')iy<!i<ii.'>'ni-,  viit  a  un  autre  atome 
de  carbone  contenu  daiut  tut  «uue  radicvit.  Kkempless 


o 

s 

« 

Akool. 


I 

o 

Oxvdo  d  C'llnlo. 


L'osygèoe  faisant  partie  d  un  radical  e»t  uni  à  un  «eai 
eloM*  de  carbone  par  tes  deux  aloaikitéa.  Biemplea  : 


H-CsO 

Aldéhyde. 


H*c-r=o 

C'IP 
Acotune. 


mplète 


(U  Voir,  pour  les  toinmee  moléculaires  «!•  casconpo- 
ela, le UMoau  de  bit  — 


Dam  rovyde  d'éthylèM,  ratone  d'oivRène 
les  atenicités  da  deux  atomes  de  carbone  à^à 
entre  eus  t 

H*C-CU* 

(> 

Oxyde  d'etbytène. 

Bien  que  le  léla  de  l'oiye^M  diiRra  id  da  eelai  d» 
l'ox.vg^na  typique  proptemeat  dit.  cet  aïoiue  d'osvfèee 
orriipe  néanmotos  le  voloaie  atomique  que  M.  ll.l£oyF 

a  c;ikul<^  pour  l'oxyuèoe  tvpique. 

On  iMiurrait  peut-être  «îoncer  lee  coDeéqoeaces  qn> 
M>mbii-nt  de<  •luier  des  faits  précédents,  en  adaMttaat  qtw 
l'ajiVKvoe  occupe  dans  les  combinaisoiu  orfaaiquaa  li- 
quides un  Tutume  différent .  suivant  qu'il  nt  aat  à  un 
seul  atoae  de  carbona  ou  qu'il  joint ,  par  Ma  deas  ata- 
au(  ités,  deux  atumes  differeaia,  soit  de  carbone,  soft  de 
earbuue  et  d'hydroy<^e. 


p 
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to  Tolunip  atomiqiw  de  l'oxygène  nn  nonlupe  «o 
pea  plus  fort. 


VoHiM  «totDirjue  <!>v 
—  —  d«.. 


eu» 


<  I  _  .V,  (I  ,i 
=  4 1  .1 


il 


U  a  donc  en  pooToir  adopter  pour  le  volume 
•tOfflknit'  de  l'oxyiïAne  contenu  dans  un  radi.  al 
le  lioiiibrc  riiavcn  l'.'.'i. 

Le^  \iiliiiii<'9  qd'o'  (  niu'tii  le»  «tomes  de  Ciirbooe, 
•  riivilro^'t  ne.  d"o\\u<'iu-.  dans  les  rompov^s  or|PI-  ' 
Qtqueft  ternaires, i>taotaiD»i  dt  t^rminésvti'uneiDa- 
•ièn  approiiinative*,  on  peut  ralnilcr  à  priori  le 
«olnne  Boltcttlairo  V"  d'un  composé  C*H^  vO/O*,  . 


0)d<«lgnant  l'nxritène  contenu  dans  te  radical  et 

Pour  cti  calcul,  M.  U.  KoppndonnO  t'e^prci»&ioD 
générale  wiTanie  t 

A  l'aide  de  ortte  expression,  il  a  ralculé  \n  vo- 
lâmes moléculaires  d'un  iri  s-cruid  nnmbr.'  de 
cimiliinaisons,  »  !  a  pu  i-uiri[>;ir>  r  li  s  iiunibn-s obte- 
nus a\i  r  ri'tu  i)ni  ont  <  te  dcduiladu  l'observattoa 
dtpM'ii-.  I..;  r  suiiat  ât'  cette  coopaniaon  eit con- 
signai dans  le  tableau  suivant 

Les  nombres  qui  «>ipHment,  dans  ee  tableau, 
les  volumes  mobViilair<  s  ralnili  s,  s.miI  b-*  quo- 
ticiiudes  poids  muiccutairi;»  par  lc!>  dc-iiMtt'S,  aux 
peinud'éb^llition. 


VHumn  motctutmi'ttëtn  li^tMe$  rtnftrmant  du  carbone,  de  l'k^dngiM  H  dt  l'ot^iu. 


Tota 


■oWfitfalw 


Tjf  BU. 


Trpe  B*0. 


lïpe  •H*0. 


r  B> 

1  « 
I  ï 


Braiin«  

Cym-'-ne  

NaphuJiM  

Idéhyd*  

V3Li*raUéhj4»  

Aldebjd*  bMUoIqno  

Caauîol —  

BnlyU  

Bau  

Alcool  atMiytique     

Alcool  

Alcool  amyliqu»  . .   

Phénol  

Alcool  b«ni]rliqu«  

AcM«  forroîiia»  

Acida  pn>pioniqu<'  .... 

\cide  bulyrtque  

Actdp  VAloriqae  

Arida  beoxolqaa  

Àtliar  éthjliqua..  . .  ,    

ABbjrdri'1*  acéti^at  

Foniiatada  m^thrle  

Aeétato  méthjle...  

Pormiat»  d'éthyla    

Ar^Ulf  iréthyla  

ButvraU  da  oiéthrlc  

Proi>ioBat«  d'élhjrU  

Valérato  à»  méthjrlr   . 

BityraU  d'4th]rl«  

Ac't.de  d«  lnit)r|«  

Kotijiiat*  d'amyU.   .. 

VAirrata  d'«>lh)rl«  

Ac4tat«  datnrl».,..  

VaMrate  d'arayle  

Baasoata  d«  inCthr!-   . .  . 

BTOïoaU»  dVtliT;«.!  

R<>ntu4t«  J'arn  v!»    

rinnamal»  d'fiSrl«    

Al  l  ie  ni<  (h,Tl-».)ii  yliqu«   c 

(  '.irUjnato  d'«ttiyi«*. ...   

ui4iai«  lia  méthyla.  

maUte  d  élhyUi  

Snccuat*  d'MiijI*  


f  0  «aW. 

■Mtlér» 
lairct. 

m  ^^^^^^^ 

Calealfa. 

ObffT«v 

»  '  H' 

7S 

'.•■.'0 

() 

80 

<•'•  H" 

l'Il 

IN  1  5 

175 

<  ••  II» 

lïH 

l.>I.O 

1  l'.'.a 

<IH 
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On  Voit  f  ur  <•»!  tat>l)*aii  <[<ii-  les  •'■tlu  rs  isDnn'- 
riques  d  s  in  ijcn  ^ras  |iri-s.  iit  le  m'-mc  %"liiini' 
in<»l»>riiiair<' ;  qu'il  en  «M  de  nu  itie  jmur  d  antres 
isoméies,  Ifls  que  l'acide  bmynijuf  et  l'ac-tate 
d'éthjle,  l'acide  ac»'-tique  et  le  furmiate  de  mé- 
tbylo.  Tous  re«  rorps  appartiennent  au  ni<^nie 
^pe,  ils  p'.s-.-.i.  lit  II  III.  fiii>  stiu  tnre  atomique. 

lU  rtnfcrnH'ul  i  atunie  d'uiyi^i'nedaos  b»  radiral 
et  I  atoni<>  d'oxygène  typiane.  Mais  ai,  d'après  r*> 
<|ni  précède,  dés  oumpos'^  l<iomériqaes  offrant 
WM  Hmctare  atomique  semblable  pos<ièdent  le 
même  Tobimem  .i-  i'utaire.il  n'en  e*t  pa<  deni-'ine 
pour  d»-*  ■■nntpos.  -.  i^ooi.  rii|iii--<  qui  .•i|'iKirti<'iiin-iii 
*  de*  tvpe»  ditT>  r.-iiis  itn.  pour  pi'-'  i-i  r  davaii- 
tatce,  dans  lesquels  l'oxygeue  prt.-aval«  d«s  ra|>port» 
«omi^nea  différente. 


'  Ainsi  l'oxyde  d'éibylène  .  t  raldi^hyde  n'offrent 
pas,  d*a|'ri->  M.  H.  Kopp,  le  m  'ine  volume  molé» 
culaire  [Vvmpi.  rend.,  u  LVU,  p.  »3J  : 

aM>l«  <  iiiMin^ 
au* 

Ali.hvd»!   MJ 

«ji  >  i.j  a  .  tjii  i^tiB   ji),e 

I  Lorsqu'un  atome  d'oxygène  est  contenu  dana  no 
,  radiral  (Hé  au  m^^me  aturoe  de  carbone  par  ses 

deux  atômîcit'^  .  i!  ixrupi-  un  \ulii:ii-'  I  J.'J;  un 
p»'u  plus  trrand  ijue  r»'lrii  qu'o.  <  u|)«  iit  '1  aiotiii  s 
d  il wli o-i'iic  i  ll  i.  .\u-«.i  'i  ai'iuits  d'liydii.L."  iie 
l>euvi-ut-ils  être  remplaci^  dans  un  radical  par  1 
I  atome  d'oxygène  eana  quo  le  ? olnme  ■iol«icnlaire 
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t^prouve  un  changeiiient  notable  :  d'après  M  qoi  : 
précède,  il  doifc  éprouver  uae  légère  âiigiiwota-  , 

tion.  * 

<)ii  voit  on  cfTot,  par  If  tahloan,  qu'il  en  cvt 
aii)!>i  (MHir  l'alcMol  ci  rai'iUt'  aii'iiiiiic,  1  i  tlu  r.  !  ;i- 
célaïc  dVlhsIc  t  t  l  acide  accii<iiie  anliydix'.  Lfur 
volume  moléculaire  au;:iiieiite  très-l<^gèrumem  pur 
le  fait  da  reaiplaMait>»t  de  H*  par  O. 

Telles  sontlw  coDsid«iratioas  à  l'aide  desquelles 
M.  H.  Kopp  a  pu  flxer  les  volumrs  atomiques  da 
carbone,  d''  drop'iie,  de  r(>\vfi<  no,  t't  ili^icr- 
niiner  ensuite  à  piiuri  les  volumes  nioluculairch 
des  composés j)rganiquc9  C"H"'Oi'. 

Les  voluflMS  stomiqaes  qa'oocupent  d'autres 
éléments  dans  Is  comninsiaon  ont  été  déiermi- 
nés  en  partant  des  (!nnin't  >;  précédemment  ac- 

r lises.  Nous  allutis  tuiiei  dans  queliiues  dt-tails 
ce  sujt  t. 

Volume  cUomique  de  l'azote.  —  D'après  M.  U. 
Kopp^  l*stone  d'azote  occupe  des  volumes  diffé 
reots  solvant  qu'il  est  contenu  dans  un  composé  • 
dérivé  du  type  ammoniaque,  ou  qu'il  est  uni  sa 

charbon  dans  1<'  r\ :\ii(is>Mie,  ou  qu'Q  est  uni  à 
i  HTiygt'no  dans  le  gmiipe  AzO*. 

1  '  Dans  11  s  comimés  appartenant  au  type  am- 
moaiaauef  l'azote  possède  un  volume  atomique 
égal  à  8,3.  On  a  pu  déduire  ce  vid  ime  atomique 
du  volume  moléculaire  de  l'aniline  C*  li*  Az=:  lOtiA 
en  sotutrajaat  de  ce  dernier  le  volume  de 

G*  «1104,5; 

la  difTt^rence  est  égale  à  2,3. 

S**  Le  volume  moléculaire  du  cyanogène  s  pu 
être  flié  d'après  un  principe  analogue,  en  le  dédui- 
sant du  volume  molfculuiro  connu  de  ([nflqtics 
C}'anures  or};anii]u«'s,  tels  mic  les  ryatum  s  de 
pliényle  et  de  métliyle.  On  ootiont  ainsi,  pour  le 
volume  de  G  As,  les  nombres  )t6,l  et  D'un 
nuire  cAlé,  robservation  direels  donne  pourle  vo- 
lume molérulaire  du  cyanojçénc  liquide  les  nombres 
28,'J  et  30.  Kn  prenant  la  moyenne  de  tous  ces 
nombres  (malheureusement  assez  discordants 
entre  cnx\  ou  trouve  pour  le  volume  moUkulaire 
du  cyanogène  liquide  la  valeur 

3°  Le  volume  midéculaire  de  AsO>  déduit  de 
l'observitloa  directe  est  égal  à  3S  environ.  On 
peut  le  dt^dnire  du  volume  moléculaire  d'un  ni- 
trate oreanique,  par  exemple  du  nitrate  d'amyle 
(;*ll"AzO*,  en  MHistravant  de  ce  volume,  qui  est 
rgal  à  I  in,!,  wlui  de  C*U"  qui  est  ^  à  115,5. 
On  trouve  ainsi,  pour  le  volume  de  AsO*,  le 
nombre  32,0. 

A  l'aide  de  ces  données,  on  a  pu  calculer  h  priori 
les  voliiines  moléculaires  d'un  ;:ran(i  n  inibii  (!>■ 
composât  azotés,  tels  que  ammouiaquos  couijh>- 
sées,  cyanures  organiques,  éthers  nitriques  eu  ai- 
treui. 

VoltMM  tUomiqtu  du  sou/W.  —  D'après  M.  H. 

Kopp,  l'atome  de  soufre  ornipr,  rommc  l'atome 
d'oxviîène,  un  volume  diffén  nt  suivant  le  roh- 
qu  if  jioii'  d.iiis  SI  S  combinaisons,  suivant  la  plu  i- 
qu'il  occupe  daiis  la  moltVuie.  Dans  le  mercaptau 


Il  remplaro  l'oTypénc  typique  (il  est  uni  h  de  l  liy- 
drogène  et  à  du  carbone  .  Il  y  (h  cu[h'  le  volume 
22,«'t,  différence  du  volume  moléculuire  du  mi'r- 
captan,  qui  est  égal  à  77,ti  et  du  volume  mokcu- 
laire  de  C»n«,  qui  est  é>:al  à  j5,0.  | 
Si  l'on  considère  le  sulfure  de  carbone  comme  i 
fonié  de  CS.S,  le  soufre  semble  y  remplir  deux 
fonctions  diffi-reutes.  I  n  aiomc  de  soufre  est  en 
quelque  sorte  typique  comme  le  soufre  du  mer- 
captan  :  plact.^  en  dehors  dtt  ndlcal,  il  doit  OCCn« 
der  le  volume  23,6.  S'il  en  est  ainsi,  l'auue  atome 
de  soufre  placé  dans  le  mdicsl  doit  occuper  le  vo- 
lume 28,6,  différeuee  du  volume  moMeuklre  eip 


périmeotal  dtt  suiftire  de  carlioae  qui  est  égal  h 
et  de  la  somme  des  volumes  atomiques  de 

C     S  typique  -  1 1*  -  ii/>. 

11  est  à  remarquer  que  cette  valeur,  attribuée  à 
S  placé  dans  le  radical,  n'a  pas  été  vérifiée  pour 
d'autres  composés,  et  une  telle  vëriflcaiioc  efti  été 
nécessaire. 

Vohunes  atomiqui's  (lu  (hlorc,  'hi  bromr  etéi 
l'iode.  —  On  peut  rah  uIiT  1  •  viiliiine  ({u'ocCU- 
pent  les  atomes  de  cis  i''léuieiit>  il.ui->  les  ciim- 
posés  organiques  liquides  en  déduisant  du  volume 
moléculaire  des  chlorures,  bromures,  iod tires, 
celui  du  groupe  bjrdrocarboné.  On  trouve  ainsi  : 

▼olaaM  sloiai^  én  chloro  ...  2-2.n 

-  —       du  broniL-   i'JH 

—  —      da  l'iode   nji 

On  volt  quêtes  deux  premiers  s'éloignent  assez 
de  ceux  que  l'observation  directe  assigne  au  chlore 

et  au  brome  liquide. 

Tels  sont  les  volum-^s  atomiques  que  l'on  pi  ut 
attribuer  aux  éléments  des  combinaisons  orga- 
niques liquides.  Lse  valeurs  théoriques  déduites 
des  considérations  qid  précèdent  permettent  de 
calculer  à  priori  les  volumes  d'un  grand  nomtire 
de  conip  ivés.  Nous  avons  fait  ressortir  la  nature 
hyiwtliLliiiue  de  quelques-unes  df  ces  considé- 
rations, de  celles  notamment  f]ui  unt  trait  aux 
difTérences  du  volume  atomique  des  éléments  sui- 
vant le  type  du  composé  qui  les  renferme. 

On  doit  à  M.  Bertliclot  une  formule  pour  le 
calcul  des  volumes  atomiques  des  composés  orga- 
nique*) liquidi's,  fnrmés  par  l'union  de  df-u\  autres 
composés  liquides  avec  élimination  de  n  molécules 
d  eau  f.lfin.  de  Chim.  et  de  Pltys.,  (3),  t.  XLMIl, 
p.  323J.  Soient  A  et  B  les  volumes  moiécuUires  de 
ces  derniers  composée,  C  le  volume  moléculaire 
de  l'eau  :  le  volume  moléculaire  V  du  composé 
est  donné  par  l'expression  V  =  A-f  U  —  n  C,  qui 
a  été  vérihéc  par  de  iio  nbr  ux  cveuiples.  La  I>  ^'^■ 
établie  pur  M.  Bertlo  lot  se  montre,  dans  un  grand 
nombre  do  cas,  comme  un  corollaire  des  propo- 
siiions  plttsgénérales  indiquées  plus  baut.  En  effet, 
dans  les  rtoetfonsorf^niques  oâ  Peau  est  élinrinée, 
il  arrive  presque  toujours  qu'elle  est  formée  par 
l'addition  d'un  atome  d'liydro;:ène  à  des  restes 
d"hydro\yIi',  (l'est  l'oiygène  typi  pie  d'un  composé 
or^nique  qui  devient  «au.  li  doit  donc  occuper, 
conformément  aux  Idées  de  M.  Kopp,  dans  ce  com- 
posé, le  même  volume  que  dans  l'eau  ;  et  puisque 
d'un  autre  C4:)té  les  atomes  de  carbone  et  d'bydro- 
^rétie  semlileiit  i  c -ii|)er  dans  tous  les  com|)oses  or- 
ganiques liquides  un  volume  invariable,  il  est  clair 
que  M  pnqiosition  de  M.  Berthelot  doit  se  vérifler 
pour  tous  eea  cas.  Il  n'en  serait  plus  de  même  si 
l'esn  se  formait  aux  dépens  de  IVxjricène  contenu 
dans  un  radiral  :  l'oxy^jène  orcupt-mit  dans  l'eau 
un  volume  moins  con^id'  rahle  (pie  dans  la  combi- 
naison or^zaniquc,  ei  la  (orntu'e  dont  il  s'auit  pour- 
rait donner  une  valeur  trop  forte  pour  le  volume 
atomique  cherché.  Ce  serait  là  une  cause  d'in- 
certitude, comme,  d'un  autre  e6té,  lee  enenis 
inéritables  dans  les  déterminations  des  densités, 

d'  S  points  d'élnillition,  di  s  roptTirientS  de  dilata- 
tion, s(tnt  autant  de  causes  li'inroi  reclion. 

Maison  ne  peut  nier  que,  dans  un  grand  nombre 
de  cas,  l'accord  entre  le  calcul  et  l'observation  est 
Ruffissnt  pour  dévoiler  des  relations  positives  entre 
la  composition  de  la  rooldeule  et  le  velunM  qu'elle 

occup''  à  l  état  liquide. 

VOLUMES  MOLÉCt  LAIRES  DES  CORPS  SOLIDES.— 

L<cs  données  relatives  aux  volumes  qu'occupent 
les  molécuh»  des  corps  sirtMei  tent  moins  cer- 
tainea  encorequa  odles  que  noua  venons  d'exposer. 
Dans  cet  ordre  de  eonsidérattonB,on  n'arrive  àdsa 
résultats  compsnbles  que  pour  certains  groupe» 
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d«  corp»,  doués  d'une  cooiiUtution  analogue,  lore- 
i^'oB  ks  prend  dans  les  mêmes  conditioM  pky- 
nqoft.  Le*  eoci»  iaom<Hpheft  sont  dans  c«  ckk. 
Ainsi  a-t-on  constaté  l'épiliié  d4>8  votomps  molé- 
culaires pour  un  grand  ii<inil»io  ,  os  r(>r|i'i.  I!  >  ii 
Cil  ^iUii,  tl  at)rè!4  M.  11.  Sclnll,  p  )ur  li-s  Hiilial<-s 
et  les  sulfates  doubles  de  la  série  magnéMennc, 
et  pour  les  aluns.  Le»  toIoum»  moléculaires  de 
fWMto  ieoiMffliM  MMl  dMBit  dus  to  tttUam 
minai: 


fonsnlM.  rulnir'-*.  «ité*. 

MffSOf^-TB'O   H6  \fySÔ 

ZaSO«-f7U>U   *K7  IA'>3 

KiS<j«4-"î"'0   ..  ..  l.»31 

C  i-<  >>  4  ■?  H'o   isi  l;.t.'4 

F«su*4-'W'0.  ..     «78  l,H'<4 

Hitl/alft  double»  ét  la  urit  »%agnt»it  nnt. 


MtS0*.(AsB*)>S0«  +  6H>0....  I«M> 

MfSO*.k*8O«-f-«H>0   40»,4 

Za  M>*,(AsBV  iM»*  +  «B'O. . . 


*■  »»Wfi*»i»'rï>*'  Te" 
Mi  S0*.K*80«  +  ^<Ht0 


Co  fKH.Ut H«j'      +  « U*0 . . . 

Co$O«.K*S04  4-<(Hio  

Ps  ^î^^•  (At  HVs<>«4-flii«o. 

F*80',K»8O<-f-«H*O  

Ci  804,(AsII«;>  S«J*  4-  «H»0. 

04ao*,k*ao«^«H>o 


491^ 
419^ 

4S74 

4M,t 
447.4 


Olta*.(AaByS(i«4-4U)u..  ..  W.i 
CeSO*.k*SO«-t-«B^   411^ 


:4 1.0 


U|:M>«.Cdso*-|-i4H>(i   saugo 

Aluni 


I.MO 
i,M6 
1^10 

1,915 

%m 

1^13 
t,4i8 

un 

l;OBS 


ro- 

1  lfi,t> 
1  V.fl 

1 1'-. 

147,5 


1143 

M» 

»». 

•OM 

«M 

il03 

•11.0 


Nt.4 


APs'0«»+  K»- 
Al»>»0'»--N4 


.1 ,« 


Cr:^iu'»--K'So«-|-«4H»0   lifH, 


.••,l,-2 

>:i 

1.7W 

aM4 

0«  voit  par  e«  tablMa  que  daa*  lea  avlfatea  et 

sulfates  do.jbl<>H  ilc  b  s''rie  magnéaiennc,  le  zinc, 
le  c<jt>aJl,  le  uii  kel,  W  fer,  le  Cadmtuui,  K- ciii\ r<*, 
peuvent  n-mplacer  le  m.igrjéMutn  \a!  »  donner  li-  u 
à  on  c)iani:ement  M-D>iMe  du  \olume  de  U  molé* 
cule.  Ou  pt  ut  en  couchire  que  oea  méuux  occu- 
fem  le  même  tolume  dans  ces  coinbitiaiMins 
isoaorpbea.  Il  en  est  de  même  pour  l'alumiuium , 
le  ferricum,  1   ilir  im-',  dan»  li-s  alun». 

On  a  vu  par  le  tabl<-AU  de  la  page  i7ô  que  c**^ 
iDt'Uui  sont  loin  de  prt^senter  le  ni^me  Tolunie 
aieeaique,  lorsqu'on  les  conaidére  à  l'état  libre. 
Oki  est  dû  sans  doute  ft  cetw  circonstance  qo? , 
daaacMétat,  il>  «"^nt  l  >in  d'être  compnriililr^, on 
ce  qai  coneernf  !•  ur  •  t<it  d'a4;ri^tntion,tandi'«<|u'iU 
^<>:n  •'uiii  iiiin'-iii  d.it)H  le  in<°iiie  état  physique 
dau»  \v%  combtaaiikons  isomorphe'». 

Si  Usa  molécules  des  sulfates  de  msgnésiam  et 
èt  line,  criatallift'S-i  avec  1  li>0«orcupent  le  mémo 
volame,  il  est  clair  qu'une  eombinalaon  de  ces 
deu»  sels  renferma'it  IIH'O  d  ii  <  ■  uper  uu  vm- 
luoje  double.  11  eu  •  st  ain^i.  Ouaut  aui  -«iiil.it-  > 
ammouiaraui  isomorphes  avec  les  sulfat-  s  d  m- 
fcrmenl  dn  putassium*  l'ammonium  (formé  de 
S  atome)  occupe  nn  Tolnnie  «0  pen  plus  considé- 
rable que  le  p'jtaN^iuni  :  .1  issi  Ire  fol>jm»'s  moii>- 
riilaires  des  sel»  aiiiin  itiu' aui  dont  il  s'ak'it  sont- 
\\s  invariabl-  nietit  [>!;.>•  f  :!»  ffui  d•■^  vis 

potaiséques  correspondant»  comme  on  peut  k 
voir  par  le  tableau  précédent. 

n>  in  volt,  ji.ir  I  '  l  fi-!r.n  •■  et  rar  .1  a  itrf»        »  .nt 

C  il-   (  I     p- <  I  *:''::t.  qu'-'  U'>  ^     ;  .!■•« 


On  sait  que  les  corps  isomorphes  ne  cristalU* 
sent  pas  toujours  sous  des  fonne*  Bufaltement 

identiques,  mais  que  la  »ub>>li(ution  d'un  (^It^rnent 
à  on  autre  dmine  souvent  lieu,  dans  les  rompim's 
isomorpli<>>,  a  ii<-  Ii'.;. T'"»  iiio  li!i  allons  dans  l.-s 
ani:lt'>  •  t  l<'s  a»--»  du  cii-^ial.  On  a  remarqué  qu'à 
ro4  niodilit  utions  correspondent  de  léghw allén» 
lions  dans  les  volumea  moléculaire». 
Comparons  maintenaat  les  fetoan  moléeolairps 

des  rhl<'Mirf<(  ot  brottliri»  OflkWII  lo  nèBO  fitm- 

positiou  atouiique. 
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Ici  l'  S  div  rj  ■m  i  s  entre  le«  nombril  qni  expri- 
ment !'•-.  \  iiio;"'  lil.lires  sout  Itll'  <iu'il 
n'i-st  p«s  pormu  d'admettre  que  les  mob  cuh-s  des 
iiiionire»ol  bromnree  poasédant  une  composition 
analofcue  OGCvpeat  le  même  volome.  On  voitméa» 
•  l'ie  de»  ehtorares  et  bromures  isomorphes  teia 
que  retu  de  potassium  et  de  sodium  sont  loin  do 
posséder  le  niAme  volume  moléculaire.  Tout  au 
plus  ponrrait-on  diro  que  quelques  chlorure» 
diatomiqoee  offrent  sensiblement  un  volume  mo- 
lécnlaire  doubla  do  eelui  dea  chlorom  aonoato- 
miqu 'S.  Cela  tondrait  ii  pmuver  qu'un  métal  dia- 
toniique  tel  que  le  baryum  occupe  dans  utie 
mol"  11!''  di'  chlorure  iJaLl»  jm  u-i!>i<  iii<  iii  un  vo- 
lume double  de  celui  qu'occup<-  l  aiotne  d'un  métal 
monoaloiiii'iuL'  t«-l  que  lesodium  dans  uiw  molé» 
cule  de  NaCl.  Si  l'on  pouvait  la  couaidérer  eonme 
d^montn-e,  cette  proposition  offrirait  une  certaine 
iinp'iti  iiii  i'. 

M, II-»  p'iur  li'S  corps  solides,  plus  enron-  que 
pour  les  liquides,  les  données  relatives  au\  vo- 
lumes qu'occupent  lea  éléments  dans  le*  combi- 
naisons sont  anpmtimatite».  Ce  qu'on  peut  dire  à 
cet  «'-^ard  de  plus  r't  «it  que  l«*  m  ' m»' 

niiMit  (X  ctip»"  le  ni>  iif  volmn»-  dans  drs  minliiiiai- 
S  'iis  %■  m!  lahl'-s.  MM.  HcImrd'T  et  lli  rmann  Kopp 
ont  (ait  lotr  depuis  longti  mps  que  des  qua(iiii<-s 
équivalentes  de  différenta  éléments,  en  se  combi- 
nant avec  la  même  quantité  d'un  élément  donn<^, 
éprouvent  te  même  accroissement  de  volume. 
Ainsi  des  quantité»  équivalente»  de  métaux,  en  se 


1  .li.-H  ,1  f.T'".ir» 
jt  .fM:.  -r 


f  .]'(«H«fn,»rit  ^ir»'ll  «11  i-..'i-t(t> 
n     •■  I.;  i;ri-%  .je   !»■.•■  1.  '■■t-"ii  •• 

<1    ' '»«r V  it ifi  ou  1  1  ,1  jt;>'»  iju«''« 

.1  i.  5  p<.'lluib.ition!i  1^  (  r  .j.  .-«ili.in  rl'Tit  il  «  i.  !  r  • 
•  ii'i  '  .ir.\.  t-r»  >1 -ip-  r   1  ; 'f  .ill        '(«l'^n    r.''    ».i  .r  *il 

I,  .'f  M         r. »  ■■■t.  '       r.  |'  ivrait  sur  nm- 

|>..-»  cc'lr.' i  .fil' «l  ti  i,;fnr.itl  am  uue  l>a»e  »«...  le.  c  •  t 
«j'jwrtal>-ur  «  t h>-f.  iié  X  ii«-ui.introi  p^r  ■!«  b--a>lirfut 
n»-tnt';«-»  [/*»/.<">d.  Ann  .  t.  CVI.  p.  t    '  V.:. 

p.  1  ri[  'l'H"  IVïâ.it»'  d"»  vc'unn'»  oioi^i  u..»ir  •  •  i- 
1  iitrB  «uMi  »rn»»"t»c.  «mon  pius  fr»'.iu<*iniu'iii  f  '  .'  •  ■* 
%  il        es  bttlaruOufpUe»  fo*  pvur  d«»  M'Mt«tA«*  tw 
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eombioant  arec  un  atome  d'oiygène^  éprouvent  le 
môme  aoeroicaement  de  rolaoe  :  . 

MTr.4  ou  I.S-<.ti  >lo  plomb  \ 

lit  ou  13  ,  0  de  cadmittinf  •ugiaen(Mit4«9*«.0«B 

«9.  7  oo  7  ,  «  dediim    I  ^vaimatafw  Usr.O 

•5,  t  on  •  ,  S  d*  ime  ; 

L'iitonir  (i'cwai'iit'  (■n  ii]n<  dmir  dans  tous  CCS 
oxvdcs  un  volume  <-^ul  à  2^0,  et  i'oa  a  déterminé  ce 
volume  eu  soustrayant  du  Tolume  siomiqne  dei 
oxyde*  celui  que  les^étanx  correspondants  oceu* 
peut  à  l'état  libre.  On  a  donc  admis  imnlicite- 
nioiu  que  dans  oxydes  l'bO,  CdO,  C  iO,ZnO 
le*  aloiiies  de  l'b,  Cd,  (lu,  Zii  or  iipcnl  le  nn'me 
volume  qu'à  lY'tai  lihre.  Ceiti-  liypolbèsc  semble 
Justifiée  dans  ce  cas.  KUe  no  serait  pas  exacte  dans 
d'antres.  On  a  reooaiiu«  en  effet,  qne  tes  méuax 
alcalins  et  terreux  n'orrupent  pas  dans  les  combi- 
naisons le  mi^me  volume  qu"À  IViat  libre.  Kn 
soustniyanl  du  volume  mol<  <  ulain;  d»-  It-urs  chlo- 
lurcs  le  volume  atomique  du  cblorc,  M.  Henuanu 
Kopp  a  obtenu  levoUUBe  atomique  de  ces  métaux. 
Il  a  détennind,  par  un  procédé  analogue,  celui 
d'nn  certain  nombre  dVintres  éléments  on  de 
grou]'  -  '!■  '  !  ''  ti  lit-*.  Le  principe  de  ces  détermina- 
ti<tii<<  a  drja  éié  indiqué  :  les  résultats  ne  sont  pas 
ass*-/.  certain»  pour  que  noua  puiasfons  lee  omi- 
tionner. 

Notons  on  terminant  les  relation  curieuses  si- 
platées  par  IIM ,  Pla^rair  et  Joule  entre  le  volume 
moléculaire  de  certains  sels  cristallisais  et  celui  de 
Iwiii  qu'ils  renfi-rnit'iit  {Chem.  So'\  mcin.,  t.  II, 
p.  \T,  et  t.  III,  p.  l'.t'.i;  {juarl.,  Juurn.  uflhe 
('hem.-  Suc,  t.  1,  p.  V2\\.  Dan»  certains  sels  ri- 
ches en  eau  de  cristallisation,  tels  nue  les  araé- 
niâtes  et  les  phosphates  renfermant  19  molécules 
d'eau, et  dans  le  sel  d<'  soude  nui  en  renferme  10, 
le  volumi'  de  rctte  eau  suppost'^t.  solide  (à  l't-tat  de 
plarv  )  cvt  -  L'ai  an  \>'liiim"  di-  la  moit'-'-iili;  du  sel 
cristallisé,  du  telle  surte  que  les  atome.s  du  sel 
anhydre  paraissent  interposés  entre  les  molécules 
d*««u  sans  que  le  volume  de  ceilee<i  soit  ang- 
menté. 

Dans  d'autres  cas,  li>s  relations  entre  le  volume 
n><'l'  <  ulaire  du  sel  rrisiallis»'-  et  celui  d.-  IV  aii  sont 
moins  siui|di's.  Da-u  li  s  sulfites  bydratés  de  la 
série  magaé«ieniie,  le  borax,  le  pyrophosphate  de 
sodium,  le  sulfate  d'aluminium,  les  aluns,  la  m»- 
léccle  du  sel  cristallisé  occupe  un  volume  égal  à 
celui  de  l'eau  solide  augmenté  de  celui  de  l'oxyde 
métallique. 

fil  auire  résultat  intéressant  est  celui-ci  :  le 
volume  mohVuiaire  du  sucre  de  canne  t  t  celui  du 
sucre  de  lait  sont  les  mêmes  que  celui  de  l'Iiydro- 
gène  et  de  roxyg^^nc  qu'ils  renferment,  en'  sup- 
posant ces  t'-it'nients  comUnéa  sotts  forme  d'eau 

solid"  nu  di'  ulai  e.  A.  W. 

ATHOPIXK,(;nH*V\7  nr  —  On  donne  le  nom 
ô'atroptne  a  une  subîtanre  <»rt;auique  cristallisée. 
Jouissant  de  propriéttH  alcalines. 

Cet  alcaloïde,  répandu  dans  lesdiiïércntsorganes 
do  la  belladone,  dont  il  rcprésentç la  partie  active, 
est  princi|)alemi  nt  retin-  des  raciin  . 

D'après  que|({ues  auteurs,  le  m. me  alealeide 
existerait  aussi  dans  le  straninniiun.  C^  tte  opinion 
est  basée  sur  les  travaux  de  M.  Planta,  qui  a  fait 
voir  qtie  la  dalnrnw,  alcali  cristalKsabfe  reUré 
du  atramoninm  par  Brandes,  puis  par  MM.  Gei^er 
et  Hess,  possédait  exactement  la  même  compo- 
sition cliiuiique  ainsi  qu,-  la  p  uj'urt  des  carac- 
t.  r.  s  d-  l  airnpine;  de  nlus  elle  produit,  comme 
o  i;.  (l  riii.  re,  la  dilatation  de  la  pupille.  Cepen- 
dani  Soubeiraii  a  fait  observer  avec  Juste  raison 
qu  on  devait  ptutdt  envisager  la  lialurine  comme 

un  isomère  d'>  l'atropine,  jun  pn'   I  '  elle  rri*- 

allisat  plu«  facilement  que  c<  ite  dernière;  "i"  les 
solutions  aqueuses  de  ses  aels  ne  sont  pas  pr^ 


ripitées  par  le  ehlomre  platiniqne  ;  S"  le  dik- 
rure  d'or  y  détermine  un  pnVipii.'  blanc  qui  est 
jaune  avec  l'atropine  dans  les  nièine-  ronditioos 
[Traité  de  Pharm.  théor.  et  pral.,  t.  II,  p.  OJ. 

La  belladone  {Alropa  belladona)  et  le  stramo* 
ninm  ou  pomme  épineuse  {Dalura  slramottias*) 
sont  des  plantes  herbaoV's  qui  appartiennent  à  la 
famille  des  Solanéos.  Klles  font  partie  d'un 
groupe  particulier  dêsipn»'  sous  le  nnm  de  sola- 
nées  viretuet,  remarquables  par  leurs  propriutés 

I  toxiques,  et  dont  le  caractère  distincti  Test  du  pro- 

'  duira  avec  une  grande  énergie  la  dilatation  et 

I  l'immobilité  de  la  pupille. 

Un  prand  noiiibre  de  rliiniis'.es  ont  cliercbt'  à 
isob-r  le  principe  actif  de  la  belludotie.  Vauipirlin 
.1  fait  connaître  quelques  es^iis  analytiques  qu'il 

,  avait  entrepris  sur  cette  plante  ;  pl  us  t.ird  Brandes, 

'  Pauqiiy,  Ronge,  Tillay,  etc.,  publièrent  qudqtws 
travaux  sur  la  belladone,  sans  avoir  pu  prouver 
l'existence  de  l'atropine  fVauquelin,  Ànn.  d* 
Cliim.  et  de.  l'hys..  t.  LWU  ,  p.  I  ;  Ann.  der 
(  Item.  u.  l'harm.,  t.  1,  p.  t«J,  Kn  réalité,  cet 
alcaloïde  a  été  isolé  en  1833,  et  presque  simulta- 
iiémont,  par  MM.  Geiger  et  Uesa,  d'une  part,  et 

:  par  M.  Hein,  pharmacien  à  Neostadt-Goders,  de 
l'autre,  qui  l'a  obtenu  I''  premier  :t  l'-  tat  de  pureté 
(<;''ifr'  r  et  Hess,  Ann.  derChem.  u.l'hartn.,  t.  VII, 

I   p.  'Jii';»:  Meiu,  .luu.  der  Chtm.  u.  l'harm.,  U  VI, 

1  p.  07  et  Jown.  de  l'harm  ,  t.  \X,  p.  ^8J. 

I  Pn^triétés.  —  L'atropine  cristallise  en  aigoiUei 
soyeuses  de  forme  prismatique;  elle  possède  une 

'  saveur  àcre  et  amère;  à  l'état  de  pureté,  elle  est 
incolore  et  inodore.  Kilo  fmid  à  ÎH)";  à  1 1<!"  elle 
se  volatilise  eu  se  déromposani  en  partie.  Tré»- 
soluble  daaa  raleool;  souvent  cette  solution  se 

i  prend  en  nne  masse  diaphane  lorsqu'on  l'aban- 
donne à  une  évaporation  lente,  i  p.  d'atropine  se 
dissout  dans'î  I  'i  p.  d*alco(d  froid.  L^ropi ne  est 
moins  soluble  dans  réilMT.  elle  exlgw  pour  se  dis- 
so'ulre  3."»  p.  d't  tlier  froid,  et  seulement  *'»  p. 
d'étber  bouillant,  l'eu  soluble  dans  l'eau,  il  en 
faut  200  p.  pour  la  disaoudre  à  Crald  «t  M  p. 
quand  l'eau  est  bouillante. 

Les  cristaux  d'atropine,  abandonnés  longtemps 
an  '  imia' t  de  l'eau  et  de  l'air,  c'prou\eiit  une 
transformation  singulière  :  ils  di^paraiss<Mit.  la  li- 
queur se  colore  en  jaune,  et  par  l'évaporation  il 
se  dépose  une  masse  amorphe,  incristallisable, 
soluble  dans  Tean,  répandant  à  Pair  une  odanr 
nauséabonde.  L'atropine  cependant  n'a  pas  perdu 
ses  propriéti-s  vénéneuses,  et  la  faculté  de  cristal- 
lisi  r  peut  lui  être  farilem'  nt  r>  iidie^  :  il  suflit  de 
la  combiner  avec  un  acide,  d'agiter  la  solution 
avec  du  charbon  animal,  puis,  a|>rès  avoir  filtré, 
de  précipiter  l'atropine  par  un  alcali.  On  la  re- 
trouve de  nouveau  avec  tontes  ses  propriétés  prl- 
mitives. 

L'infusion  de  n'ùv  de  palle  donne,  avec  la  solu- 
tion aqueuse  d'atropine,  un  alioiniaiit  |>r.ri(.ité 
blanc;  avec  le  chlorure  de  platine,  un  précipité  de 
couleur  IsaMle;  avec  le  chlorure  d'nr,  un  précipité 
jaune-citron  qui  devient  peu  k  peu  cristallin,  et 
eonstitue  nne  véritable  combinaison  du  si'l  dVJT 
a.i'i  l'i'l.  u'inli'.  I,a  teinture  d'iod  ■  donn»-  un  pn'"- 
cipité  brun-licrmès.  Le  cblon-  a  peu  d'aeiinn  sur 
I  cet  alcaloïde,  il  se  forme  un  liquide  jaunùlre  qui 

contient  beaucoup  de  chlorhydrate  d'atropine. 
!     L'atropine  ramène  fortement  au  bleu  le  papier 
de  tournrsiil  ron':i  par  un  acide.  Elle  exerce  sur 
ICrononiii'  anini  de  une  action  spéciale  :  c'est  un 
poison  redoutable. 
M.  PfeilTer  a  constaté  que  l'atropine  répand,  lors- 
,  qu'on  la  brûle,  l'odeur  de  l'adde  benaolqjue;  l^yant 
;  soumise  à  l'action  du  bichromate  de  potassa  et 
!  de  l'acide  sulfuriqiie.  Il  a  obtenu  de  lliydrare  d« 
ben/oi!e  et  di-  l'aride  biMi/oepif  suldiiui-  \  \nn. 
derChein.  u.  i*lMrm.,  t.  C.WMII,  p.  -273;  uouv. 
,  sér.,  t.  LU.  —  Ml,  d$  la  Soc,  cMm.,  nouv.  a«r.. 


Digitized  by  Google 


ATROPINE. 


—  481  — 


ATROPINE. 


I.I,p.  106(1864);  J(mnt.é»Hmm.tt4ÊCMm., 

(3  ,  t.  XLV.  p.  *.'>.' 

Action  dfs  iti<fs  mr  iatropine.  —  Ptr  une 
i4>iiltiti.>n  prolmiji-e  aver  la  n!.  rauslique. 
l'atropinf  m-  d 'dniible  :  il  »e  forme  uo  acide  qui 
reste  oni  ar*>c  la  soude,  et  une  biM  irelatile  qui 
ftmm  à  la  distillation,  et  aae  Too  reeaeille  dans 
l%eMe  «literhydriqiif  [Pfeiffer,  lor.  cit.]. 

L'a-'icit'  fnrinc  avec  la  soude  urn-  nia^w  n^si- 
nctw  (juDn  dissout  dans  l'eau,  on  y  fait  pa?is»'r 
un  rourant d'acide  carbonique,  la  solùtion  est  «'va 

Krée,  et  le  résida  de  l'évi^ioratiiMi  est  repris  par 
leod.  Oa  obtient  alaii  va  tti  de  loade  ayant 
Tapperence  d'une  r^^îne  jaune.  Dissous  dans  IVau 
et  traité  par  de  l  arldi'  rhiorlu  diMpie.  l'aride  se 
*ép«re  BOUS  forme  de  Bouttek'tt.  s  ol.  .izinciises, 
cristailinbles.  Cet  aride  fond  à  ei  se  aubliaie 
à  1U5«;  il  e«t  !H)lul)l>-  dans  l'eau  bouiliantei  U  ré- 
pepd  à  la  formule  B^O*.  Cet  acide  est  acosm- 
paiRié  d*aM  tubatanc*  rMaottia  aride,  qui  est 
pr  i  :il<».'mcnt  le  produit  de  son  oxydation. 

La  base  volatile  se  rombinearec  l  ari  le  chlor- 
hvdrique,  en  donnant  un  sel  cristallin  forin'' 
d'sifraiUea  poup^^  coocentriqucmeot.  La  soude 
raustifin  ^utée  à  la  «oliitiofl  ainietiM  aépHre 
labMe wm  forme  do  gouttes  olMfiMaMi  d une 
edaor  UMMMiiacale  et  douceâtre.  Avec  te  thlorur«i 
de  piatioe,  elle  donne  un  précipite^  r<'-iMi  u\  ;  ;i\er 
le  rhlonire  d'or,  elle  parait  former  une  combinai- 

M.  Kraut  a  fait  «•oMlira  Vmhm  ^m*mmm  Vhj- 
dnÉi  da  fcarjne  ear  VmêfÊm  t  qaud  oa  ehMR 

ce  mélange  à  1()0»  dans  é»  t»m  »cell(^s.  l'atro- 
pine «c  d'-donble,  il  se  forOM  an  ariile  n'xiveau, 

I  aride  ali>>y>u}Uf,  et  une  base  nouvelle,  l.i  tro- 
ytnt  iAnn.  Uer  Chem.  u.  t'hirm.,  t.  CXWIII, 
p.  580  (nouv.  sér.,  t.  I.ll,  ls«,j  ,  «t  t.  CXXXlll, 
p. 8]  <ao«v.  •ér.^LVii,  imm;,  viBtM,4êiaSoc 
dha».,  neav.  aér.,  t.  I,  p.  1W  (fM4),  et  t.  tV, 
p.  2'l*i  ilW,:,;].  Ce*.  r«.rp»  s'oblienn.  nt  en  trai- 
tint  par  l  a  id>'  rl.lcrliydrique  la  solution  pnS  é- 
«ienie,  l'aride  a'.ropiqot-  e*t  mis  en  libcrt<5  et  la 
trepioe  reste  ea  soiutiea  à  l'état  de  diteriqr- 

CnB«AsO>  -i  CPVO»  +  911»  AïO. 
ttufias.   Acidaalfoptqee.  Ttofiao. 

L'aride  atr  >['i<i  If  est  volatil  cl  cristallise  en 
tables  appajieiuiut  au  type  clioorhorabique.  U  est 
Miable  dans  l'alcool  et  peu  soluble  dana  Teao. 

II  food  à  l«My,5  en  répandant  l'odeur  de  l'acide 
beazoique.  Il  se  dissout  dans  692. r>  p.  d'eau  à  1 

la  forraul<-  est  exprimé  '  par  (,  H*()'.  Li  s  atro- 
petcs  neutres  ne  précipitent  pas  les  sels  de  pro- 
toxjrde  de  manganèse.  Il  est  isomî're  arer  l'acide 
danamiqae.  En  effet,  cet  acide  food  de  133*>  à 
137*,  M  se  disMot  que  daaa  3500  p.  d'eaa  à  17*, 
et  ses  sels,  m^me  en  solution  fMmillWt  précipitaat 
les  proto^ols  de  ntangauése. 

L'atropate  de  potaMa  cristaUlie  «B  petites 
feuiU«s  brillantes. 

L'atropata  d*aiieat  doaaa  de*  crielaai  omhb»» 

lOBOéft. 

L'atropate  de  ehaai  te  préseate  tons  forme  de 
magnifiques  cristam,  d'un  éclat  Titf  .v  .  .<i  r^^r- 
tenant  au  type  cluiorhombique.  Les  diilereute^ 
qui  eiistent  entre  c>>  sel  et  le  rinnaiiiatc  de  cbaax 
caractérisent  parfaitement  l'acide  atropiqoe.  Lea 
eriataax  ebtaaaa  ea  refroUfsnat  aae  aelatioa 
saturée  à  chaad  se  présentent  sous  forme  ma- 
melonné»', et.  TUS  au  mirfMsrofH:,  il»  offrent  des 
tables  allons»  plus  p"  iit>  s  <  t  plus  nette»»  (]in' 
celle*  du  cinnamate  de  chaui.  A  l'air,  ils  ne  s'ef- 
fleur{s««nt  qu'au  bout  de  plusieurs  leinalnest 
aa-dcaiM»de  l'acide  aalfarique,  l'artioa  se  produit 
liaaiMIateBWit.  Ih  renfermeat  S  molAenlet  d*cau. 
Ghanfléa  antia  IKP*  «tWU-,  ila  perdcot  leor  eau 


'  de  crMalHeatiea,  «}a11«  reprennent  ptr  lenretpo- 

I  sltion  à  l'air.  Ils  se  dissolvent  dans  4*»  h  \i  p. 
d'eau  à  IHM,  tawidi*  qu'il  en  faut  0<W  p.  à  l"»,*» 
pour  dissoudre  le  'i  nu  a  mate  de  chaux. 

On  obtient  l'atropate  de  cbaus  en  aursaturant 
Hadde  par  un  lait  de  chant  M  fUt  paaser  aa 
coorant  d'acide  carbonique,  on  fait  bouillir,  ptifs 
I  on  évapore  à  siccité.  Le  résidu  est  ensuite  repris 
par  l'eau  bouillante,  et  la  solution,  filtrée rlianile, 
é\,iporve  au-dessus  de  l'acide  sulfurique. 

L'atropate  de  tropinc  est  une  masse  viaqtMOlti 
iaertatalllaable/qui  oe  dilate  paa  la  pupille. 

LlMlda  atraaiqua,  ckaaM  am  da  diroaiale  de 
potasse  et  de  rkdda  soUMqua»  deaae  de  radde 

'  benïolque. 

La   troinnf  «>]. terme   par  distillation  est  WÊÔ 
^  hiLv  rristallisahie,  irès-soluble  dans  l'eau  etdaw 
l'alrool,  qui  l'abandonnent  par  l'évaporation  tSW 
j  forme  hoUaaie.INMoatadaaarétlMraalijrdte*  ah 
.  ToMent  par  dfaperatloB  ipoalaadi  à  l^t  de  ia- 

hlis  iiirnl.if»  ftisitiles  à  f'1'\2. 

trojiiiie  n'attire  pas  I  acide  carbonique  de 
l'air,  «  Ile  s'unit  aux  a<  tdi^  pour  former  des  sel» 
qui  cristallisent  bien.  Lu  solution  aqueuse,  elle 
précipite  roijrded'argentdaatl*azoutc,  et  l'oxvde 
de  cuivre  dans  le  sulfate;  aa  aieèa  da  réactif  ae 
redissoat  pas  les  oxydes. 

I  n  mélance  d''  tr  ipine  et  (i'li\(ir.ile  de  haryt 
donne,  |>ar  la  disullation,  de.s  pii»duits  de  diKTom- 
position  parmi  lesquels  on  remarque  priadpato- 
'  neat  raauaoniaqoe  et  la  méth^lamioe. 

Le  dUorhTdraia  de  traplaa  feraM  afae  la  dihH 
rara  da  i^ttaa  aa  ebleraia  éottbla 

I(CPB«»AiOCI]^Pta«J, 

q'ii  se  pré'sentc  sous  forme  de  grands  cristaui 
d  un  rouge  orangé,  apparteuaut  au  sysitime  cubi> 
que,  stdiÂleadaaa  CeanchandeatiaiaSiibleadaiM 

l'alcool, 

A\ei:  le  bichlorure  de  mercure,  on  Obtlaat  QB 
sel  double  cristallisé,  peu  soluble. 
Avec  le  cblcnire  d'or,  il  se  l'orme  on  priVripité 

jaun<'  q'ii  .1  \ ,  lit  hul.i-ux  dans  l'eau  chaude,  finit 
j  par  s'y  di!»SiJudre  cl  cristallise  par  lu  refroidisse- 
I  ment. 

L'iodtiydrata  de  tropine  forme  avoc  l'iodure  de 
'  flwreare  tm  composé  cristallin  peu  soluble. 
].>  picrate  de  troplaa  crisialttae  en  belles 

ain'udles  jaunes. 

Si  l'on  met  en  rontart  de  la  tp'pine  et  de  l'io- 
dure de  métli^'le,  le  mélange  s^  pr.  nd  lu-  ntot  en 
masse  cristalline  blanrlie  :  r  .  st  1  i  uIIin  ili  ite  d'é- 
tb|le-tropiaeC*  U»  ,G>U»}  Ai O.  I.  Le  chlorhydrate 
de  cette  base  nouvelle  cristallise  en  aiguilles 
fin'  s  déliquescentes  Si  on  le  traite  par  l'oxyde 
d'arj' ut,  on  obtiert  l  étlule-tropine  :  c'est  une 
maiK  r-'  brune,  aniorple  ,  non  vnhilil"-,  attir  int 
l'acidf  carbonique  de  l  air,  soluble  dans  l  aïc  k>! 
abs<ilu,  et  inM.'uble  dans  l'étber. 
!  Le  chloroplatinatc  d'éthyle-tnpiae  «ct  repit- 
seutt^  par  la  formule 

HO»  Ht»  {C«  H»)  AiO,a)«l»tCI»J. 

D'kprts  M.  VI'BrmIey  [Chtm.  newt.  Jula  IttO, 

n"  2»,  t.  II,  p.  13,  et  liepert.  <le  Chim.  jturt  el 
appl..  t.  Il,  p.  420  ),  l'airopioe  se  dissout 

sans  se  colorer  dans  l'acide  niiri  jm  roiu  entré  et 
chaud.  Le  chlorure  d'etain  détermine  dans  celle 
•olotion  ebaode  oa  précipité  blanc,  abondant; 
lonqu'die  est  froide,  le  précipité  aa  m  produit 
pas. 

L'a.  ide  sulfurique  concentré  di'>'-out  an-v^i  l'a- 
iroiuiie,  mai»  en  la  colorant  lécer-  nient  en  jaune. 

l  ne  solution  d  atropine  dans  l'a»  ide  acétique, 
traitée  par  lea  réactifs  qui  suivent,  donne  des 
pr>'-<  ipitéa  dont  la  couleur  peut  varier,  aeloa  te 
degré  de  conceairation  de  la  liqueur. 

I  -  31 
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i°  Laci(U  aeéUqtu  fait  naître  oo  prteiaiié  ; 
bUnc  Mie,  dans  une  «rintion  qui  ne  contieiit  ; 

que  1100  dalraloid.'.  Au  1  IQOO,  le  précipité 
e»t  bletiàtrc  ;  au  l,  jtKXi,il  donne  encore  un  trouble 

S"  Le  cMorun  d'or  doooe,  avec  uoe  solatioo 
tn  1/100,  on  prCcipité  Jmm;  an  1/1000,  le  préci- 
pité e^t  jaune  verdâtrc. 

3°  Le  chlorure  (U  platiné  donne  un  précipité  ; 
jaune  sale  t  M  <Mà  de  1/900|  le  précipité  ne  se 
forme  plus.  ! 

4»  L'aciiU  picriqm  4oBae  oo  précipité  Jmné  t  ; 
le  Mécipité  est  encore  apperaot  dani  aoe  to- 
latfea  tn  t  tooo,  scnleiMat  II  est  jaune  tv-  I 
dàtre. 

5°  lodure  lo  hirf  de  potassium.  La  sensibilité 
de  ce  n'aciif  est  si  gramie,  qu'il  peut  donner 
Deiuence  à  un  léger  trouble  dans  une  solutton 
qui  ne  contient  qn'nn  1/500,000  d'alcaloïde  ;  aa  i 
i  /|(K),  le  précipité  9A  JaonAtiat  w  i^lOOO,  u  est 

brun  roupt'àtre. 

0**  Le  brome  dissous  dans  l'aride  bromhydrique 
donne  un  précipité  Jaune  riair,  qui  est  encore 
MMible,  et  prend  une  apparcnre  vi  rdàtre  daoa  i 
«ne  aolution  qui  ne  contient  que  1/20,U00. 

1*  La  potâm  peut  précipiter  nne  aolntlott 
d'atropine  qui  ne  contient  qtn'  I  100  d'alcaloïde. 

Du  n-ste,  Ifs  ri^artions  qui  \iennent  d'être  in- 

di<{u<''es  --oiii  p.is  ~i»'i-ia!L's  à  l'ampina  al  ne  ■ 
peuvent  servir  à  la  caractériser.  ' 

Teos  lea  alealoidee  naturels  (roirce  mot),  à  peu 
d'eiceptioDt  près,  donnent  des  précipités  analo- 
gues avec  les  mêmes  réactifs  :  leur  d«^é  de  so- 
lubilité dans  l'eau  fait  la  principale  difT*  renca^  et  t 
encore  ne  porte-t-elle  que  sur  des  l|l(>Olt, 

Préparation.  —  L'utrij]iine  existe  dans  toutee 
les  partiet  de  la  beUadoae;  en  féaéral  on  la  retire 
debradne. 

Le  procédé  qui  donne  les  meilleurs  réanltata 
est  le  suivant  :  on  épuise  par  de  l'alcool  concen- 
tré la  racine  d>'  itelladon.-  ^rossiriement  puhéri- 
sée,  puis  la  solution  filtrée  <At  mélangée  avec  une 
quantit)^  de  rliaux  éteinte,  égale  au  ni^ènie  du 
poidi  de  la  racine,  et  aî^téa  fréqoaomient.  Au 
beat  de  quelques  heures  de  contact,  on  filtre  de 
nouveau;  la  teinture  alcoolique  est  alors  saturée 
par  de  l  acid»-  sulfuricpie  en  léger  excès.  On  sé- 
pare parle  tlltre  le  sulfate  de  rhaux  formé,  puis 
on  fait  évaporer  aussi  rapidement  que  possible,  à 
ooe  trèa-donce  cbatear,  laa  deoz  tiers  de  ralceol. 
Après  rcrroidissemeoti  on  ajoute  peu  à  peu  une 
solution  concentrée  «le  carbonate  de  potasse,  jus- 
qu'à ce  quf  la  li-pi' ur  «^oii  iroublikî  par  un  pré- 
cipité (on  sépare  ainai  une  matière  résineuse  grise 
brunâtre  qui  souilla  TatropiMat  a'oppoacnità aa 
cristaUiaaàon). 

On  laiiee  repoaer  M  heure*,  pnit  on  filtre.  La 
aaiotlon  de  carlmnate  de  potasse  est  alors  ninutée 
tantqa'îl  se  forme  un  précipité.  Le  lendeiîiain  on 
le  recueille  sur  un  filtre,  on  l'exprime,  on  le  fait 
sécber  entre  des  feuilles  de  papier,  puis  on  l'é- 
puise  par  de  l'alcool  à  96*  en  l'agitant  avéc  du 
charbon  aainal  Jusqu'à  ce  que  la  liqueur  soit  à 
peine  colorée.  On  sépare  le  charbon  par  le  filtre, 
et  l'on  fait  «'vapor'  r  I'hI'OmI  .ti  part  if.  On  peut 
aus!>i  ajouter  à  la  sotutiiui  alcoolique  six  fuis  sou 
volume  d'eau,  et  abandonner  le  tout  dans  un  en- 
droit frais  et  obscur.L'atroirfne  se  dépoae  an  bout 
d'tan  certain  temps  sons  forme  d*aigretira  erlttol- 
Unes. 

D'autr.  s  procéd'^8  ont  été  proposés;  ainsi 
M.  nab'ttirdin  [.l»m.  de  Chiin.  et  de  Phys.,  t.  XX\, 
p.  iiSl]  conseille  de  prendre  la  l)«lladone  au  mo- 
ment où  eUe  commence  k  fleurir,  et  d*eil  expri- 
mwH  sue,  qu'on  chauffe  rers  00'  potir  coaculur 
l'albumine.  Quand  le  suc  est  froid,  on  filtre  et 
on  y  ajoute  W  grammes  d''  chloroforme  t  t  l  cram-  i 
mes  de  potas»e  caustique  ;  le  tout  est  alora  agité  | 


pendant  qadiiuca  minuleat  poia  abandonné  m 

repos.  Le  chloroforme,  tenant  en  diasointion 

l'atropine  et  une  maiii"'rc  verdàtre,  se  sépare,  on 
le  distille,  «t  le  résidu  repris  psr  de  Tcau  aci- 
dulée enlève  l'atropine  en  laissant  la  ru  iti>  rc  verte; 
il  suffit,  pour  obtenir  l'alcaloïde  pur  cl  crista]]i$<-, 
de  traiter  cette  solution  comme  ci-dessus. 

M.  Procter  [Wiltsiein's  Vierteijahrs.,  t.  XI, 
p.  121;  Joum.  de  Chim.  appl.,  t.  IV.  p.  3r4(180i) 
et  Juum.  de  Pharm.  et  de  Chim.,  ".\  ,  t.  XLIIl, 
p.  384,  1803]  a  indiqué  aussi  un  procédé  pour 
extraire  l'atropine,  qui  est  à  peu  près  b  réunion 
dea  deux  praoédéa  nréoédanta.  U  n'offira  aucune 
manière  d>»pérer  qui  ne  soit  eonnua. 

Sels  d'atropine.  —  L'atropine  se  dissout  géné- 
ralement bien  dans  les  acides,  mais  les  sel» 
qu'elle  forme  avec  eux  ne  cristullist-iif  qu'avec 
beaucoup  de  diificuité,  et  secolorent  prumptement 
i  l'air. 

La  potasse,  l'ammoniaque,  les  carbonaSea  ne 

précipitent  les  sels  d'atropine  qu'en  solution  tlta- 
concentréc,  et  l'aVcalnide  pr-cipité  se  ndteont 
facilement  dans  un  excès  de  réactif. 
Le  tannin  ne  les  précipite  que  lorsque  roo  a 

Eréaiablement  njouté  de  l'acide  cblorhjrdriqne  à 
I  solution. 

On  connaît  les  sels  d'atropine  qui  suivent  : 
VacHate.  C«"'H»*AzOs.CMlsO»,  est  un  sel  bien 
crisiallis'  :  il  représente  des  prisme-  nacrés  grou- 
pés en  étoiles,  très-solubles  dans  l'eau.  HiMiissous 
à  plusieurs  reprises,  ce  sel  finit  par  perdre  de 
l'acide  acétique  «  l'air  n'a  paa  d'action  aur  lai. 

L'axotaU  est  une  masse  sirupeuse  délK|aea- 
eentc. 

Le  chloraurate,  C»^U"AzO»HCl.  AuCI»,  se 
présente  sous  la  forme  d'une  poudre  jaune  qui  finit 

Sur  devenir  cristalline,  peu  soluble  dans  Teau. 
n  l'obtient  en  versant  une  solution  concentrée 
de  chlorhydrate  d'atropine  dans  une  solution 
étendue  de'  chlorure  d'or,  en  ayant  soin  d'a^pter 
continu'-llement  pendant  le  mélange;  on  évite 
ainsi  rac'.!lutination  du  précipit«'',  ce  qui  facilite 
sa  cristallisation. 

U  eUorhyinUê,  C"  JEP^AzQsCL  D'aprèa  M.  Gei- 
ger,  oe  sel  cristallise  en  algrettaa  rénniaaea  fUs- 

ceaux.  et  inaltérables  ^  Pair.  D'aprèa  M.daPUuila, 

ce       serait  incristallisable. 

Lechlorotnercurnli'  ne  peut  s'obtenir  qu'en  opé» 
rant  avec  des  solutions  trés-conc*  nfrées. 

Le  chloroptatinate  ne  cristallise  pas;  c'est  un 
précipité  pulvérulent  trèa-aolubla  dana  l'adda 
chlorhydrique. 

Le  picrate  est  un  précipité  jaune  pulvérulent. 

Le  sulfate.  C»"  H**A7.0»}».SO',  est  la  plus  im- 
portante des  préparations  d'atn  pitu  :  on  l'empl  le 
fréquemment  en  médecine  pour  certaines  afliec- 
tions  des  yeux;  aussi  doit-on  chercher  à  l\>btaoir 
aussi  neutre  que  pos-iM  ■,  et  d'une  pureté  paT' 
faite.  On  y  parvient  en  suivant  !<■  procédé  indiqué 
par  M.  Maitre.  Il  consiste  à  faire  le  mélange  de 
1  p.  d'acide  sulfurique  et  de  lU  p.  d'alcool  à  40*, 

Îu'on  ajoute  goutte  à  goutta  à  une  solution  de 
0  p.  d'atropine  dans  l  éther  pur  9t  sec.  Le  sul- 
fate d'atropine,  insoluble  dans  l'éthar,  se  dépoaa. 
Ce  sel  cris'allise  fa'  ib  uii  nt  en  aiguilles  déliée», 
incolores  et  réuni<  s  eu  aigrette*,  il  est  Irés-soluble 
dans  l'eau  et  l'alcool. 

Le  tartratê  est  nne  mawe  sirupeuse  qui  attire 
un  peu  l'httmftnté  de  l'air. 

Le  valManme.  C'-ir^V/OrCH'O»  -f  H«0, 
a  ifté  obtenu  par  M.  (,all.  inaui!  Coinpf.  rend,  de 
l'iusl..  t.  L\ll,  p.  417,  18:.s].  (  se!  bien  cristal- 
lisé dérive  du  système  rhouiboulal  ;  les  faces  des 
cristaux  sont  très-brillante».  A  '20°  ils  se  ramol- 
lissent, à  32°  ils  se  liquéfient,  lis  se  colorent  4 
l'air  et  à  la  lumière.  lia  sont  trèa-solubles  daaa 
l'eau,  moins  dana  llslcool  et  fort  peti  dans  Té» 
ther. 
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L'atropine  nt  un  poison  violent;  <>lle  appartient 
à  la  riasse  de»  aarcotiqupt,  et  possède  à  un  haut 
degré  la  proprit^té  de  dilater  la  pupille.  A  la  dose 
de  0*^,01,  elle  d<'t«rmine  déjà  chez  l'homaie  tous 
les  cararlères  d«i  grarcs  accid<>nls  provoqiu^s  par 
les  solanécs  vireuses;  n^nmoins,  elle  ost  d  un 
fréquent  usage  en  nx^decine.  A  l'intérieur,  on  la 

Îresrrit  sous  forme  pilulaire  à  la  dose  de  0*',  005 
O^'.OOÎ  pour  combattre  certaines  afTections  ner- 
reuses;  mais  c'est  surtout  à  l'eitérieur  qu'elle 
rend  de  grands  services  à  l'art  de  gU'  rir,  dans  le 
traitement  des  maladies  des  y**ux.  Dans  ce  cas, 
elle  est  employt^e  à  l'état  de  sulfato  neutre  en  so- 
lution dans  l'eau  ^0«',0i  pour  10  grammes  d'eao 
enTimn). 

Cependant  la  belladone,  qui  doit  à  l'atropine 
toutes  se^  propriété  vénéneuses  et  qui  est  ««i 
redoutable  pour  l'homm*'.  Jouit  d'une  innocuité 
complète  pour  certains  animant  :  ain<»i  les  porrs 
mangent  impunément  sa  racine,  les  limaçons,  les 
moutons,  les  lapins  peuvent  se  nourrir  de  ses 
feuillt-s  sans  courir  le  moindre  dancer.  Il  n'en  c«>t 
pas  de  même  des  rhiens  et  des  ois4-aux,  qui  sont, 
ainsi  que  l'homme,  empoisonnés  par  toutes  les 
partîtes  de  la  plante.  E.  C. 

ACEKBACHITF.  (Min).  —  Variété  de  zircon, 
plus  riche  en  silire  et  prubablemeni  alu  rée. 

Al'tilTR.  —  Voy<-x  |>TnoirM. 

Al'RAI.ITF.  (Min.}.  —  Petite»  ma^^es  ressem- 
blant à  la  pyrarinllitc  d'Abo,  en  Finlande.  Altéra- 
tion de  la  cordiérite. 

AURICHALCITE  (Uio.).  —  Carl>onate hydraté 
de  cuivre  et  de  line  en  cristaut  ariculaircs  d'uo 
rert  clair  et  d'un  <Vlat  nacré.  Translucide. 

Dureté,  i.  M.  G.  Rose  admet  pour  les  quan- 
tités d'oiygéne  <le^  protoiyde»,  de  l'acide  carbo- 
nique et  di-  l'eau  les  rapports  5  :  4  :  3. 

AVBOPOl'DBE  (Min.).  —  Or  natif  pal ladifère 
et  argentifère  en  petits  grains  cristaiUns,  de  la 
capiiainfHe  de  Perp»'i  (Urésil). 

Pd  :  10  "   •.  Ag  .  i 

ArilOTI'.l.l.rBITK.  —  Vovox  STivAxrrt. 

Al'TOMOLITK.  —  Voyei  (i«H:iiTe. 

AUTi'XITK  Viin.)  [Syn  Uranit«  f Phillips), 
en  partie,  UrnneoTyil^,  //.,  en  partie,  Uranphyl- 
tilf,  l'ranite.  iiauMmann,llaidink'>-rj. —  Ph-x'Pliatc 
hydrat*»  urano-ral«  ique,  CaL»l'h»0»,  M  H*0. 

Cri<ktaui  gt'-néraleniont  feuilletés,  apparU'nant 
an  type  ortBorhombique  (Des  Cloizeaut),  mais 
ayant  une  apparence  quadratique;  d'un  Jaune 
verd&tre  et  d'un  éclat  nacré  sur  les  faces  de  cli- 
vage. Dans  le  granité  ou  dans  la  p<^gniauie. 

Caractèrts.  —  Soluble  dans  l'a^'ide  atotiqiie, 
en  lui  communiquant  une  U  iiite  J.iuh<'.  Donne  île 
l'cao  dans  le  tul>e.  Au  chalumeau,  fond  en  une 
masM  noire.  Avec  le  borax,  donne  un  verre  jaune 
dans  la  flamme  rHérieure  et  vert  dans  la  flamme 
îot'^rieure. 

Dun-t'*,  1-î.  Poussière  Jaune. 

Densité,  3-3,). 

Formé  cristalline.  —  Prisme  orthorhombique  de 
90-43'.  6»  6«  =  1î:'»32. 

Cliva?''  parallèl'*  J»  la  base  'p  tn"»*- net.      F.  et  S. 

AVÉ.M.^E.  —  Substance  analogue  de  la  l<'-gu- 
mioe,  d*.-couvprti>  par  Jolinston  d.iiis  l'avoine  et 
étudiée  par  Nurtoo  (6i/<iin.  Ainêric.  Journ..  i  , 
U  V,  p.  M). 

L'aioioe  broyée  est  mi«e  à  di'j'Ter  pendant  12 
à  16  heurvs,  dans  un  endroit  fmis,  avec  b<-au- 
coup  d'eau  ;  on  filtre  et  un  prtk  ipite  par  un  peu 
d'acide  acétique.  L-e  pr  cipité  lavé  est  dis"iou8  à 
M*  dans  l'ammoniaque  irés-ét<'ndue  ;  on  tilire  et 
on  reppVipite  parl'ai  ide  ac<' tique. précipité  est 
lavé  à  l'alcool  et  à  l'cther.  L'avénine  est  jaune, 
M>luble  dans  r*-a>i,  non  coai:iilalile  par  la  cha- 
leur. Elle  *e  distiriE'ie  de  la  l'-.;iiniine  parce  que 
l'acide  acétique  ne  la  pr'  ■  pitf  pas  irnmé  liate- 
meotf  mais  peu  à  peu.  La  solution  aqueux  Im^uiI- 


Pif.  Tt.  —  Aiiniic. 


lie  pendant  longtemps  se  trouble  par  le  refroi- 
dissement. 

Ces  caractères  ne  sont  pas  suffisants  pour  éta- 
blir d'une  manère  certaine  l'existence  de  ce 
corps. 

AVOrraiMB  Min.}.  —  variété  de  quart; 
compacte  renfermant  des  lamelles  de  mica  qui 
lui  communiauenl  un  éclat  scintillant  particulier. 
Il  en  existe  de  Jaune,  de  brun-rouguitre  et  de 
Terte. 

AX1.\ITE  {  Min.|  [Syn.  ThumiU ,  YamÀitf. 
Schorl  violet ,  Schorl  lenlicutaire ,  Romé  de  l'isle] 

—  Silico-borate  d'alumine,  de  chaux,  de  fer  et  do 
manganèse,  arec  un  peu  de  magnésie  et  une 
trace  de  potasse.  Le  fer  et  probablement  le  man- 
ganèse sont  h  l'état  de  sesquioxvde  d'après  Ram- 
meinberg.  D'après  ks  analyses  de  ce  chimiste,  les 
quantités  d'oxygène  des  proloxydes,  des  sesqur- 
oxydes,  de  la  silice  et  de  l'acide  borique  sont  entre 
elles  comme  1 ,08  :  3  :  6  :  0,82. 

Cristaux  transparents,  |ire«que  toujours  colon''8 
en  brun  ou  en  violet,  à  arèics  minces  et  tran- 
chantes, d'un  éclat  vitreux;  eu  tiloos  avec  l'alMte, 
le  quartz ,  l'épi- 
dote,  etc.  Quel- 
quefois les  cris- 
taux sont  entière- 
ment pt^nétrés  de 
chlorite.  Se  trouve 
aussi  en  maaaes 
lamellaires  ou 
compactes. 

Caractères.  — 
Inattaquable  par 
les  acides;  devient 
attaquable  après 
fusion.  Au  chalu- 
meau, fond  facile- 
ment avec  bour- 
souflement en  un 

globule  vert  sombre.  Chauffée  avec  le  stilfato 
acide  de  potasse  et  la  fluorine,  colore  la  flamme 
en  vert.  Avec  les  flux,  réactions  du  fer  et  du 
manganèse. 

Dureté,  6,5-7.  Pouasicre  blanche. 

Densité,  3,37-3,3.  Pyroélcctrique  a\ec  deux 
axes  d'électricité.  Trichroique.  Cassure  ronchoide. 

Forme  cristalline.  —  Prisme  anorihique  :  mt 
=  135"  10',  pm  =  i:i4"  i.V,  pt  —  1  \'s  :W. 

Clivageà  peine  K'nsible:  tronquant  l'hrètc  aigué 
des  faces  ntt.  F.  et  S. 

AZADIRI.^R.  —  D  apn'^s  Piddington,  la  Meliil 
axailirarhta,  arbre  de  l  lnde  occidentale,  renfei  me 
une  ba>e  atnère  qui  pourrait  »ervir  de  succ^dan-^ 
de  la  ({uinine.  O.  Shauaneosy  dit  que  le»  diverses 
parties  de  Wixadtrachta  imiira  sont  très-anières, 
surtout  l'écorce,  et  sont  employiVs  avec  succès  à 
Bombay  comme  fébrifuge.  La  capsule  du  fruit  niùr 
rontimt  une  huile  amére  dont  on  MS  kti  pour 
friciions  externes  [Pharm.cenlralbi.,i>iH,p.'Miit', 

—  (ifi  ier's  MoQ..  t.  M.\,  n.  50). 
AZKI.AlgUE  ACIDRi  [XMiTvnX^Ann.  de  Chim. 

tt  de  Phys.,  U  XVI,  p.  — L'existence  de  cet 
acide  est  douteuse.  Il  a  été  obtenu  par  Laurent 
dans  la  préparation  de  l'aride  Milx-rique  :  on 
l'extrait  de  cet  aride  au  moyen  de     ther.  La 

f)ropriété  qui  les  distingue  l'un  de  l'autre  est  que 
es  sub<  rates  de  baryum,  strontium  et  magné- 
sium >ot:t  insolub|i*s  dans  l'alcool,  tandis  que  len 
a2>  labites  correspondants  y  •»onl  •.oluM  -s, 
Annlvie.  —  C  :  b:,,l  ;  11:8.1;  O  :  J«.,2. 
AZOBE^ÏZIDE.  —  Voyez  lî»\ri"sr. 
AZORF.NZOYLE.  .*ZOBE.\ZOVDiJÎE.  AZO- 
BFA7.0YI.II>K.  —  V  'vez  HTi>r.i  r  r  r»r.  niMortr. 
A7.<M  l>>  A^IYLE.  —  Voyez  Ci>.i\iiicnr. 
A/OI>KA«  VI.Hil'K.  —  Vr.yei  DnfVilVif. 
AZOLKltjt'E  ^Ar.lDE)  [Laurent.  /.<.  rif-I.  — 
^Douteux?;  —  Laurent  l'extrait  du  rt^sidu  builvui 
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AZOTE. 


que  l'on  obtient  «prêt  le  tnitoMOt  ttttriqm  de 

l'aride  olr i<iue. 

Il  élh^rilie  cciti;  huilo,  distiile  IVtlior  ohtonii 
et  le  décompose  par  U  potMae.  Il  obtieot  ain&i 
ua  acide  inaolable  daoe  Iwn,  lolable  dans  l^de 
oitrioue  oooeaatré. 

AnbtyM.  C: 03,08;  H:  10,71;  OtS3,6i.  Il 
e^i  probalileiiwnt  Identi^avecradde  CBoantiqr- 
liqiie. 

AZOLITUMINE.  —  Voyez  Tooiihesol. 
AZOUTIUUQVB  (AUDB).  —  Voyex  TooMW- 
•OIm 

AIOHAraTTLAMm.  —  Vegw  HamTU- 

AZOPIIEXYLAMINE.  —  Voyez  Ph^nuamixk. 

AZORITE  (Min.)  [Syu.  Açorite],  —  Pciiis  oc- 
taèdres qoMintiqiwa  d'un  blanc  Jaun&tru  uu  ver- 
dàtrc.  daos  une  rocbe  tnd^qoe  des  Açorei. 
D'ani«s  M.  Haj-cs,  c'eM  vu  tantalate  de  èheu. 

Carartt'res.  —  Infiisiblo  au  chalametu.  DuNté, 
4  -  iji.  AwiiW  d.'  l'nriat'drc,  l'-»:»"!*}'. 

AZOTE.  —  Az^  t  i.  O'  iinin  a  t'té  donné  par 
Lavoisicr  à  la  partie  non  re^pirablc  de  l'air  atmo- 
•pbérique,  dikrritc  simultanément  par  Rutherford 
et  par  Srheele  en  1713,  sous  le  nom  de  moffttte 
atmosphériqvê  oo  de  Mr  tnephiticus.  Ce  gaz  a  été 
fi'-qu,  iniiii'iit  il  ^i.;n!'  sous  k'  nom  di'  nitrogine, 

fiarcl.•  qu'il  con^tiiui-  un  d<'s  ('lOnicnts  du  nitre. 
ertbollet  a  recniimi  sa  pn'sence  dans  l'ammo- 
nitque  et  dans  l'acide  prussique.  11  entre  dans 
1*  consiitatîon  d'Un  grand  nombre  de  matières 
Tégétales,  et  ivrioat  de  matières  animales.  Four- 
croy  avait  obserré  que  la  vessie  natatoire  drs 
carpe*,  renferme  du  paz  az  iti'  pur. 

Etat  naturel. — L'azoti  fi  rni'  ptiviron  les4jj  de 
l'air,  d'où  il  a&t  facile  dt  !<  ^  j  a  rr  i|.  l'oiyisèiie, 
«oquel  il  est  mélangé,  en  absorbant  ce  dernier  par 
ne  corps  oxydable ,  tels  que  le  phosphore,  le  cui- 
vre, etc.  Pendant  longtemps  on  faisait  usaçe ,  à  cet 
cfTpt,  de  sulfures  alcalins  ou  terreux,  ou  de  tour- 
nure de  cui\re  bnini  rirc  d'acidi-  sulfurique.  Le» 
movons  les  plus  fmjueniment  employés  pour  ob- 
lenlrlVtzote  sont  la  combustion  rive  du  phosphore 
leut  une  clodie  lempiie  d'air  et  placée  sur  l'eau, 
ou  roxydatioo  du  cuivre  chauffé  au  roug«  dans  un 
tube  traversé  par  un  courant  d'air;  il  faut  avoir 
soin,  pour  obtenir  l'aiote  pur,  de  faire  passer 
l'air  lentement ,  et  eu  le  privant  préalablement, 
.  par  des  tubes  absorbants,  de  l'acide  earbooiquo 
qu'il  renferme. 

Préparation.  —  L'azote  peut  encore  Mre  mis  on 
liberté  dans  une  foule  de  réactions  rbimiques. 
Ainsi  l'ainnioiiiaque  irailée  par  le  chlore  cède  a 
celui-ci  tout  son  liydrog<l>nc  en  même  temps  que 
l'azote  se  dégage.  Pour  cela  on  fait  passer  no  COO- 
rMt  de  chlore  dans  une  solution  d'aaunoaieque; 
Il  faut  avoir  soin  de  maintenir  toajonrs  l'ktnmoo 

ttiM|ue  en  excès,  sans  f[uni  ]'>  chlore,  ré.i^rissant 
sur  le  sel  ammoniac  formé  ,  (humerait  naL-<^anrr 
à  du  chlorure  d'azote,  corps  éniineiiuiiont  explo- 
sible.  La  mé:n»-  expérience  peut  Ctre  répétée  en 
petit  en  niélaïu  'ant  dans  un  long  tube  de  verre 
des  «olutiftns  de  chlore  et  d'ammoniMiue  :  oo  voit 
hninédiatemênt  les  bulles  d'asote  te  dégager  du 
sein  du  mélance 

Ëuftn,  i  azutite  d'ammooiam,  soumis  à  l'action 
de  le  dMlear,  ee  réMMtt  eo  eea  et  gu  eaoM  t 

As(AiH«)0>  ss  A«* + 1  B*0. 

Aiotila 
d*aanBaiiiaqiw. 

A  défaut  d'n^ntiti-  d'ammoniaque  ou  peut  faire 
usage  d'un  mélange  de  chlorunj  d'amiuonium  et 
d'azotite  de  potassium. 

Pnpriétéê,  —  DeasUé  de  l'uote  per  rapport 
ft  l'air,  0,911,  et  per  rtpport  I  llifdrogène,  14 
(.\7'^'2  xol  imes).  Poids  du  litre,  l"', '^t^S. 

L'azutc  est  iH:u  &oluble  dans  l'eau  :  1  vol.  de 


I  celui-ci  à  3»  en  dissout  «'"',0510,  et  à  i<>»,C, 

'  O*** ,01515.  L'alcool  en  dissout  un  peu  plus,  c'est- 
à-dire  (I"'',l'.''i3  .1  0".  L'indice  de  réfraction  de 
l'azote,  déterminé  par  M.  Jamin,  est  égal  h 
i,000507.  C'est  un  gaz  permanent,  incolore  et 
inodore  ;  il  est  incombustible  et  iocapeUe  d'eo-^ 
tretenir  la  respiration  et  la  combuation. 

Les  afTinités  de  l'azote  sont  peu  énergique^.  Tl 
se  combine  lentement  k  l'oxygène,  sous  l'in- 
fluence de  l'étincelle  éb^ctrique;  cette  n  nibinaiM  :i 
est  facilitée  par  la  présence  d'un  alcali  ou  de  la 
vapeur  d'eau.  Ces  conditioas  fitvorisent  eosai  la 
combinaison  des  deux  gaz  sous  l'influence  des 

I  corps  poreux  :  le  phénomène  connu  sous  le  nom 
de  nitriflcation  est  dù  à  ces  causes  combiné-es. 

,  Dans  certaines  circonstances,  l'azote  peut  se 
combiner  aux  éléments  de  l'eau  pour  former  du 
nitrite  d'ammoaiMue;  c'est  ce  «rai  e  lien,  par 
exemple,  lors  de  roxydatlon  du  nr  è  llair  nu- 
mide, ainsi  que  dans  niie  foule  de  combustions 
lentes  ou  vives,  couune  l  a  coastaté  M.  Scbœo- 
bein. 

L'azote  ne  se  combine  pas  directement  à  l'hy- 
drogène ;  il  peut  s'unir  au  carbon«,Mi  rouge,  lors- 
que l'on  fait  intervenir  un  alcali  on  nn  orlwmi» 
alcalin  ;  e>st  on  cyanure  qui  prend  nalannceduis 

ce  C.1S. 

'  Enlin  l'azote  est  susceptible  de  se  combiner  di- 
rectement, au  rouge,  avec  le  bore,  le  wagnéelnm 
et  le  titane. 

■     L'aiote,  qal  ert  triatomione  ou  pentatomtqoe 
fonne  le  ^pe  d'une  classe  ae  corps  simples,  qui 
'  sont  :  l'azote,  le  phosphore,  l'arsenic,  l'antimoine, 

auxquels  il  faut  peut-être  joindre  le  bismuth 
AMMONIAQUE   OU   AZOTURS   D'BTDROO^S.  — 

La  combinaison  très-importante  que  forme  l'a- 
lote  avec  l'hydrogène  est  oennae  sont  le  mb 
d'ammoniaque,  et  c'est  à  ce  nom  qne  noim  ren- 
voyons l'étude  de  ce  comi>osé.  Sa  formule,  qui  est 
AzIP,  montre  que,  sur  deux  volume?,  il  n-nferme 
I  volume  d'azoto  et  A  volumes  d'hydroLiéne  :  ou 
voit  donc  que  l'azote  a  une  grande  tendance  à  for- 
mer des  composés  triatomiques;  seulement,  fc  cet 
état,  loale»  les  affinités  de  i'aaofee  ne  sont  pas  aatia- 
faites  et  cet  élément  peut  fixer  denx  atomldMB  de 
plus  pour  former  des  composés  pentatomiques. 

i     A  1  ammoniaque,  comme  tvpe  de  combinaisons, 
se  rattachent  ks  azotorea,  ainsi  qw  ka  coBpoaéa 
haloidcs  de  l'aaote. 
AZOTUiiBB.—  L'azote  peut  se  cemUner  dlraele- 

'  ment  à  plusieurs  corps  simples,  notamment  an 
bore,  au  titane,  et  au  magnésium;  la  combinaison 
se  fait  :i  la  tenip-  rature  rouge.  Lehore,  rhaufT'  an 
rouge  sombre, brûle  dans  un  courautdu  dcutoiyde 

I  d'azote  et  se  convertit  en  azoture  de  bore  et' en 
acide  borique.  Ces  aaotnres  sont  trèa-atables. 

I  Quelques  autres  aiotnres  métalliqoes  offrent  de 
iiii  in<'  une  assez  p-andc  stabilité  vis-à-vis  de  la 
chaleur.  On  les  obtient  toujours  par  i'ariioti  de 
l'auiinoniafpie  sur  h  s  oxydes  ou  sur  les  chbirures 

I  correspondants.  Uueluuea-uns  renferment  de  l'by- 
drofAne.  Lea  addes  les  détruisent,  ainsi  que  la 

I  potasse,  en  donnant  naissance  à  de  l'ammonia- 

'  que.  L'azoture  de  magnésium  est  décomposé  par 

I  l'eau  en  donnant  de  la  nngnésie  et  de  l^Miiau»' 
niaque  : 

i  Mg»Az»-f  2 11*0  =  2  .MgO  -i-  2  Az  H>. 

QiMlqttea>nfis  détonent  par  la  chaleur  on  par  la 
percuJWion,  notnmment  l'azoture  de  mercure  que 
ron  obtient  par  l'action  du  gaz  ammoniac  sec  sur 
l'oxyde  de  mercure. 

(Voir,  pour  chaque  azoture,  le  métal  correspon- 
dant., 

BROMaRB  O'AIOTB  IBnmiiU  nitnux)^  Az  Br*  ?). 
—  Ce  composé  ne  s'obtient  ni  directement,  ni  par 

rn'iion  du  brome  sur  l'ammoniaque,  à  la  ma- 
nieiu  du  chlorure  d'azote;  mais,  d'après  MilloD, 
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le  chlorure  d'aioto  prut  fain»  la  donblc  d-Vompo- 
sition  »v«JC  le  brormiri'  de  poiii«sium  :  on  obtuMU 
aiOM  an  liquide  cd.jacin.-ux,  hrun^trlfrt*.  d  une 
odeur  ft^ide,  trè»-irritanto.  11  est  tré^Toùui;  il 
détone  très-facilement.  Lm  acidec  chlorhydriaue 
itt  bromhydrique,  aioii  que  ranimonlaque,  le  dé- 
composent [Ann.  dê  Chim.  H  dê  Pkyt.,  t.  L\L\, 
p.  'é.»]. 

CHLOROiUi  D  AZOTB,  AxCP  H  MorpU  mUrmx). 
— i>>}couvert|MrIMMteDlHl:i.  Il  s<>  ronBckff»- 
4|M  l'oo  tell  pMnr  oa  ceoiBoi  dt  cblora  guent  à 
tnvcn  DM  MlatlM  de  cbkmm  d^monf  om  m 

d'un  autre  animoiiia<  al.  Pour  li^  pf'parrr,  on 
remplit  de  gaz  clilore  une  t'pniuvctl*.'  que  l'on 
renversT  sur  une  r.ipsul<'  <'<)ni<  nant  une  snlution 
OMiœaurâe  de  tel  ammoniac  :  le  chlore  a'alMorbe 
pn  à  pea«  la  «elutioB  noat*  dtttt  laelodM,  et,  à 
sa  surface,  apparanupnt  d<>s  gouttelettes  oh^n^i- 
Deuscs  qui,  lorsqu'elles  ont  acquis  une  ccrtaiiu- 
dtmeosion,  tomlNMit  au  l'ond  d<'  la  liqueur,  l  n<- 
température  de  M"  favorise  beaucoup  la  rêactiou. 

to  CMtBBt  él«ctrk|ae  produit  par  10  éléments 
l—eea  diwyaw  aoe  loluUeii  caMantréada  eel 
awwioaiae  aa  prodtrinat  4a  ditonna  dWtet  ti 
celte  solution  c*t  liCOmai'le  d'im>'  rourlic  d*i"*- 
senri:  (le  l-  rélMMithîoe,  le»  Routt»  !.  ttcs  de  clilo- 
niie  d'auxu  qui  v>  forment,  entraînées  à  la  sur- 
face du  liquide  par  le  d^tageoMal  de  gai  qui  ac- 
eoaipaKM  taar  fcrnmkwt»  aa  décoaipoaent  dès 
qu'elfes  rencontrent  l'essence,  en  produi^nt  de 
pràtes  détonations.  Cette  expérience  se  fuit  sans 

Le  chlorure  d'azote  est  un  liquide  oléagineui 
jaune,  d'une  odeur  iiritante;  sa  densité  est  de 
Ijm.  Oa  paat  ta  distiller  à  11*  et  à  OÙ*  il  détone 
a«ae  aaa  «itrtaM  vialeaoe,  Laa  piadalia  de  la  d^ 
rompoaitiaa  Mat  I  fal.  da  cblara  «t  I  «al.  d'a- 

ïote. 

Les  e&plo^ions  produites  par  le  chlorure  d'axote 
soot  très-<lanKereu»es,  auaai  ae  faut-il  manier  ce 
earpa  qu'avec  une  ektrêaM  ptudaaco  :  Duloog  eut 
les  doigts  mutilés  et  la  vtM  compromise,  ainsique 
i)avy.  (>ar  suite  d'eiplosions  semblal)lcs.  Cette  ex- 
plosiou  pe  it  se  fair»*  nans  dantrer  en  rerevam  une 
goutte  de  chlorure  d'asote  sur  une  feuille  do  pa- 
pier «n'oo  approche  d'oaa  bougie;  l'explosion  est 
tNa  ftoaaia  lanqa'aa  BMtla  chlarafa  dluola  ea 
«aataet  awae  vne  tige  da  fier  ebaaW,  arec  an 
fracment  de  phosphore ,  ou  avec  une  gotttte 
d'huile  d'olive  ou  d'<'ssence  de  u  n  i enlliine. 

Le  chloruTA  d'a/ute  est  un  p«-ii  «ujluble  dans 
Veau  p«rB«  qui  le  décompose  à  la  lonicue  en  don- 
aaat  da  iWlde  chlorfaydrlqaa  et  de  IVida  am- 
taax.  Lea  nétaut  le  décomposent  en  s'emparaat 
du  chlore  et  mettant  l'azote  en  liberté.  L'acide 
rhl'whvdri(|ue  d»'Tompose  le  chlorure  d'azote,  en 

£roduisant  de  rannnoiiiaque  et  du  chlore  libre. 
l'Ammontaqut^  \e  d<  compote  égataBent  en  don- 
aant  da  l'acide  chlurhjdrioae  (qoi  atinU  à  un 
«icès  d'anfBMiaque)  et  de  l*atota  Ubre.  Anasi  le 
chlorure  d'azote  ne  t-o  forme-t-il  qu<»  par  l'art i  n 
du  rhlorv  sur  une  solution  d'un  vl  amnioiiiai  al 
neutre. 

Le  sulfure  de  carbone  dis'^out  le  chlorure 
d'aioie  sans  le  décompo»er.  Les  solutions  akaliaea 
dlendues,  l'hydrogène  sulfuré,  l'hydrogène  wsé- 
alé,  les  m'Maut,  l>'s  sulfures  méulliques,  le  ni- 
trate d'ariî>>nt  <!'  rotnpoeaai  la  chloTure  d'aiote, 
mais  sans  cxplostiun. 

1a-  phosphore,  lliydm^^èoe  phosphori,  l'éther* 
lea  huiles  essentielles,  le  séleniua^  la  potasse 
caostiane  coacaatrée,  Iteaioniaque  roaeeatrée. 
Par-' n K-,  le  deoiosyde dluote  le décnapeaeat  avec 
e»pli«^ion. 

lODORt  D'AZOTS  'l'4i<U  ntiriquê).  —  fji  rom- 
po^itioQ  de  ce  corps  acte  longtemps  di<<-iit>-e.  Gay- 
LuBsac,  qui  l'a  :e  premier  soamis  à  l'analyse,  lui 
■esipia  la  fonaala  AaP,  eomepaadaala  à  celle 
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'  ihi  rhlornre  d'azote.  .Marchand  reconnut  que  ce 
corps  renferme  de  lliydrogène;  il  en  Ht  l'analyse 
en  faisant  détoner  l'iodure  d'azote  dans  une  clo- 
che, et,  dosant  l'iodiira  d'aauneaiani  formé,  lea 
résnltali  aaïqtsds  II  parrlat  le  eeedidslient  ft  la 
formule  Ai  H»!  \Ann.  de  Chim.  et  de  Phy^t.. 
t.  I.X.MII,  p.  l>e  son  mté,  Bin^an  soumit 

aussi  ce  corps  h  uni-  s<  ri<'  d'analys«-i«  liasses  sur 
l'sction  qu'exerce  riiydni'.:«''iie  sulfuré,  ainsi  nue 
lasalflte  d'ammonium,  Mir  t'iodurc  d'azote;  il  y 
noata  ainsi  deax  fols  plus  d'iode  que  n'en  avait 
tnavi  Maidwttd.  La  formule  qn'ft  adopu  ^tt 
AzHF»  \Ann.  de  Chim.  et  de  Phys..  t.  LWVII, 
p.  i'i6|.  Plus  rt'ceniment,  Bunsen  a  fait  de  nou- 
relles  n-cherches  pour  élucider  cette  question,  et 
'  est  arrivé  à  prouver  qoe  ce  qu'an  appelle  iodure 
!  d'anie  aM  ea  idalité  aaa  caaiMaâbaa  dlodoia 
I  d'kioH  prapiiMeal  dit  et  d'ammoolaqoe  i 

AzH*,  PAi. 

Des  analyses  forent  faite*  ea  parunt  de  Tactian 
I  de  l'adde  chlorfaydriqoe  sur  ce  corps,  action  qui 
donne  naissance  à  de  l'ammoniaque  et  à  du 
chlorure  d'iode.  Il  existe  un  autre  coni(vosi-  ammo- 
niacal qui  a  pour  formule  AtH*.  4  PAz,  atfoi 
réeulie  de  ractlon  de  l'eau  sur  le  preaûer  t 

AxH»,  AzI«  +  3  H»0 
K:«(AtH*,41*Az)  f  3(.\zH*;*0 

,  [Bunsen,  Ann.  de  Chim.  et  de  Phys. .      t.  XXXIX, 
1   p.        I)<'  snn  c.ii".  (l  ui-  un  lr,i\ail  ciH  nrr  plus  ré- 
1  cent,  Suhlscliinidt  \P<>]/<j.  Ann.,  t.  CMX,  p.  4^1  | 
{  idnat  que  la  composition  de  ce  corps  varie  suivant 
I  eaa  aîade  da  préparatiaa.  Ainsi,  celui  que  l'oo  eb- 
*  tient  per  l*aetiaa  de  fuaawateqne  aqueoee  ean« 
rentn'-e  sur  une  vdution  d'iode  dans  l'alcool  ab- 
I  mUi  a  pour  composition  A/I*,  tandis  que  relui 
que  l'on  obtient  en  nulanfieaDt  des  solutions  d'iode 
et  d'aauBoniaque  dans  l'alcool  absolu  est  AiHl*, 
{  e'est-à-dlre  qu'il  possède  te  coaiposMaa  aeei- 
I  gnée  par  .Marchand  à  l'iodure  d'azote.  Ceat 
pr»^i»ément  le  compo^'  obtenu  dans  cette  der- 
niiT»'  n  action  que  M.  Huns^Mi  avait  lerunnu  Atre 
AiiP.AxI*.  On  voit  en  définitive  que  l'accord 
a'eet  pas  éubli  sur  la  earpa  Boanad  JoMia'à  pré- 
seot  iadare  d'aiote. 
Pm^poraf KM. —L'Iode  abeariw  le  gaz  ammoalae 

f  t  M- •  lianc^MMiunliquide  brun  qui.  trait»'  parl'eau, 
douno  une  j>oudre  noire  (Courtois).  On  pn-pare 
souvent  l'iodun-  d  azotf  en  traitant  I Hxli-  pulvi'ri.sé 
par  de  l'annoniaque  caustique;  après  un  quart 
dlMitre  environ,  on  filtre  et  ea  lave  à  l'eaa  la 
poudre  noire  ainsi  obtenu»*,  et  on  la  sècbe  lar 
des  doubles  de  papier  en  la  fractionnant  en  petite* 

p'  Il  i  iltlS. 

I      Un  obtient  au<»i  ce  cnmposé  en  ajoutant  de 
I  l'ammonianue  à  uip    vol  .uMn  d'iode  dans  l'eau 
I  régale  ou  il  du  chlorure  d'iode,  et  lavant  à  l'eau 
I  le  précipité  noir  qui  se  forme  'MitscherlichV  Ba- 
l'm  il  «■<■  ft  iiii-'  -  n  traitant  1:»  teinture  alr«.<iliquc 
rl  I  'ili-  par   1  amniomaqnc  a^pi' hm;  ou  ali  Hiliquc 
jN  tullas,  BunM  ii,  Si.ihls»'linii<li  . 

Profrutts.  —  L'iodure  d'azuie,  comme  le  rhlo- 
rara  d'asote,  détone  avec  une  extréaM  facilité.  Il 
<-st  encore  pins  instable  que  le  chlorure  d'aaote 
lorsqu'il  est  bien  sec  :  le  moindre  attouchemeiit  en 
provof]ue  revpl'ision  ;  ci  llr-ri  a  le  u  m  pr.  (luisant 
de  la  lumière  que  l'on  rein.irque  m  l  on  o(>»'"re 
daaa  robscurité.  Il  est  donc  impossible  de  manier 
ca  carpe  aaa  fois  qu'il  estdrsséché  ;  même  à  l'état 
hrnnide.  Il  détone  fréouenment.  Humide,  il  se 
d''ciimp*>se  p«'u  à  p^u  à  l'air,  en  donnant  de  l'azote, 
'  de  r.ici<le  iodiqiie  et  d'*  l'aride  i  idhydrique.  L'eau 
l>' MiHantf  ,  1<  s  al' nli<  .  l'acide  •  lili-i  hydrique,  Ifl 
d'  comp^isent  très-rapidement.  L'hydrogène  sul- 
furé, l'acide  sniftireai  et  les  tolflies  le  déconp»- 
I  sent  de  Bêmf  . 
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L*io<fare  d'azote  réapt  sur  Piodure  de  métbjrle 
|Si  'lilsr)imidt,  foc.  rii'.j  m  prodaJaaol  dM  bMCS 
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particulière».  —  \oyei  Mtniinx, 

OOMFOSfe  OXTOftNAS  Dl  L'AIOTB. 

L^MOte  ftcm  ftfw  l>nygèiM  la  1M0  de  comU- 

caUons  Miirante  : 

OxyilL-  azoteux  (protoi^'de  d'axo(e)...  Ai'O. 
0\vde  azotique  (bkngpde  d^uola).*..  AzO. 

Anhydride  azoteux   Az'O*, 

Auquel  correspond  IVide  afotem  Ai  HO* 

(nypotlii'tiqije). 
Peroxydu  d'azote  (anhydride  bypoazo- 

tiquo;   AsO*. 

Aobydride  azotique.....   Ai*0*, 

Anqntf  correspond  l^idd»  antique...  As  HO*. 

oanrop  Atorsoz  (protozyde  d'aiote.  itu  hila* 

rant}.  —  Densfttf  par  rapport  à  l'air,  1,5'269;  par 
rapport  à  niydrog/^no,  Poids  moléculaire,  4  t. 
Poids  dl-  I  iiii-.',  C'  j.iz  fut  d.'<  ouvorl  en 

1T7G  par  I>rie!>Uey,  étudié  plu»  tard^  ea  1800,  par 
H.  D^yy,  puis,  en  par  Flmdi^,  qui  parniit 
à  le  Uttuéfler. 

Oa  rebtieat  ea  déeoa|NwaB«  le  nitraia  dte- 
mealiflu  par  la  cbaleur  t 

As(AsH«)0>a  9BtO  +  Ai»0  ; 

la  d(^roniposition  doit  i  trp  pou^sri-  niodtVément 
peur  éviter  la  prodiiriion  d'oxyde  azotique  ot  de 
vapeurs  iiitrcu'>c<i.  Il  si.<  forme  aussi  Mtr  lu  disso- 
lution du  aine  dana  l'acide  atotique  étendu.  Cette 
réaction  peut MTTlrftpréparer te  pftrtoxyde  dVote  ; 
à  cet  effet,  on  fait  n:;ir  le  zînr  sur  un  mélange, 
S  volume»  l'uaux,  tl  acides  sulfuriauc  et  azotique 
confentié<,  t'iendu  de  .*><>  volumes  a'eau,  et  ou  la- 
oant  le  pz  dans  dt-  l'acide  sulfurique.  La  limaille 
éb  ttr  humide  mise  en  présence  de  l'oxyde  azo- 
tique enlève  à  ce  dernier  de  l'oiytène  et  lecoD- 
▼ertit  en  oxyde  azoteux. 

L'ejiu  dissout  environ  oon  propre Telttllied*OXyde 
azoteux  d'après  Carius,  l'alcool  absolu  en  dis- 
sout i'  L'oxyde  azoteux  n'est  pas  un  gaz 
permanent;  Faraday,  le  premier,  estparrenuà 
le  liquéfler  eo  décemjweant  par  la  rlialear  le  nl- 
mie  dVnunoniaquc  dans  un  tube  h  doux  bran- 
che», en  Terre  tn-s-épais.  A  0"  il  exipo  tine  pres- 
sion de  3<1  atmosphères  pour  se  liquôtier. 

L'oxyde  azoteux  liquide  produit,  en  se  rolatili- 
sant,  un  froid  considérable;  lorsqu'on  onéro  sa 
TolatiliaaUon  dans  le  vida,  le  tniâ  prodoit  aafBt 
pour  en  eoninler  une  perne.  L*ei]nle  awteux  li- 
quide bout  lorsqu'on  le  plaea  dws  un  in«M:inKe 
d'acide  carhofiiqu»'  ot  d't-tlier.  Volcl,  d'apW"-  Fa- 
ra<(av.  U«.  points  iri  lmlliiion  de  ce  liipiidf  sous 
diverses  pri:sMODs(/'Ailo«.trail««cL J84ô,p.lî3}  : 
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Son  roeiTiri'  lit  de  dilatation  entre  — &<>  et  +  L« 
CM  .'gai  à  o.(H)i'i8;  entfe  +  IS*  et  -i-  iO«  il  en 

épai  à  o,m''i. 

i  vol.  à  0«  orrupc  I'«*,18  àîO». 

L<  caz  t.w.lc  a/oioiii  posaèdo  la  proprii'tf'  d'en- 
treienir  la  cumbu>tion.  Avec  son  volume  d'iiytlro- 

E^ne,  il  foriiK-  un  mélange  détonant.  Le  charbon 
rùle  dans  l'oxyde  azoteux,  et,  comme  l'ont  ob- 
servé MM.  Favre  et  Silbermaan  [Atm,  ê»  Ckim.  êt 
dt  Phyt.,  (3.,  t.  XXXVl,  p.  6],  la  chaleur  dégap'e 
par  cotte  combustion  est  plus  cousidérabk  que 
c^Ue  que  prodoi  la  eemboatioii  du  charboa  dans 


I 


l'oxygi^ne  :  U  en  faut  conclure  qnc  l'oxygène  et 
l'azute,  en /se  séparant,  produisent  un  'dégafe- 
mcnt  de  •hashen  ;  ce  fuit  a,  du  reste,  été  vériflé 
directement. 

Le  liait  taillant  de  l'histoire  de  l'oiyde  aialeia 
eii  «on  action  aur  réoonomlei  iMirfré  daaa  ko 
poumons,  il  provoque  une  ivresse  particulière 
qui  no  lai^so  (las  de  suites  fàclit  uses  s'il  est  pur; 
c'est  cette  propriété  qui  lui  avait  valu  le  nom  de 
gai  hilarant.  11  se  dissout  dana  le  sang,  qui 
pn  nd  alors  une  teinte  purporina.  Sa  wvevr  an 
douce&tre  et  DuUeaieat  uritama. 

L'oxyde  atoteot  se  distingua  de  roqrgèDe  m  aa 
que,  m-  lan-é  à  de  l'oxyde  az(HiqM|  il  M  pfofcil 
pas  de  vapeurs  rutilantes. 

La  chaleur  décompose  l'oxyde  aioteux  ;  il  en 
est  de  même  dea  décharges  électriques,  soua  l'iii* 
illoeiMe  deeqnellea  il  la  déeoa|»ea«  (8  vol.)  en  pep> 
o\vd*>  d'aiote  (4  fol.)  etatota  M  tôt)  [Andraera  «t 

Tait]. 

L<-  |iotassiiiin  brûle  dans  l'oxyde  azoteux,  ot,  si 
l'on  inohure  le  volume  du  gaz  avant  et  après  la 
combustion,  on  voit  que  la  quantité  d'azote  qui 
reste  eat  égale  A  la  quantité  d'oijrda  employé.  Ob 
Toit  donc  q«e  I  vol.  de  ee  gas  renferme  iob  pro- 
pre volume  do  paz  azoto  P<.nr  m  déduire  la  quan- 
tité d  oxyuone  qui  y  est  uiii>',  il  u  y  a  H"*^  rotran- 
cber  de  la  densité  de  l'oxyda  az'>t»  ux  r .  11.-  de 
l'aiote,  et  l'on  troure  qu'il  irette  la  demi-dvnaité 
del'dïygèiia  t 


DeasHé  de  At*0  (par  rapport  i  H) 

—     de  Ai  


=  «9.M 

ss  I4.0S 


D«mi-den.<<i(é  du  u   =  8,(M 


Od  voit  que  S  vol.  Aa>0  ra^iBrawat  %  vol. 
lote  et  i  TOI.  dV>xygène.  On  peoc  eneore  délai ni- 

nor  ros  rapports  vn  faisant  détoner  dans  l'oudii»- 
niètre  un  lurlaiig-'  d'hydrogène  et  d'oxydo  azoteux. 


OXTDB  AZOTIQUE  (deutoxyde  d'azote,  oxvdo  ni- 
trique* gaz  nitrcux,  HzoUle,  alinqrle}-  —  i>cnsité 
par  rapport  A  l'air,  igOSOt  par  r^qiert  A  l'hjrdr^ 
géno,  I.S.OO.  Poitb  noMcalaire,  W.  Poin  éa 
litre,  1",36. 

Ce  corps,  qui  est  gazeux,  s'obtient  par  l'action 
de  certains  métaux  sur  l'aride  azotique;  c'est  gé- 
néralement au  cuivre  que  l'on  a  recours.  La  dé- 
ooapoaitiaa  de  l'acide  aaotique,  dm»  ea  cia,  «al 
représentée  par  l'équation 

8AzHOS-4-3Cu 
3  Aa^CuO*  +  4  li<  O  4- 3  AzO  ; 

la  décompoeltion  a'effwtue  dans  on  flaeon  ft  dent 

tubulures  et  l'on  recueille  ce  caz  sur  l'eau. 

Ce  gaz  prend  encore  naissance  daii^  un  grand 
nonibro  de  d' compositions  di-s  produits  d'oxvda- 
tion  de  l'azote,  notamment  dans  la  décomposition 
de  Tanhydrida  aioteai  par  l'ean  t 

3  Ai^Oi+ H<0»S  AiH0«4-4  AsO. 

Enfla,  en  faisant  bouillir  du  chlorure  ferreux 
avec  un  axotate  et  d»  l'acide  cblorlqrdrique,  il  ae 

dégage  aussi  de  l'oxyde  azotique  : 

6FcCI»-f  2AzK0»  i  8lAci 
Chlorure 
farreai. 

s=  3  Fe>CI«  +  S  KQ -I- 4  VO -I- S  Al  a 

Chlorme 
femqne. 

L'oxyde  asotique  n'a  pas  encore  pu  être  limé" 
fié  ;  il  est  un  peu  soluble  dans  l'eau,  qui  an  dia- 
sont  1/30  de  son  volume  ;  Falcool  en  dissent  en- 

vipin  I  3. 

La  propri<:té  caractéristique  de  l'uxydo  azotique 

est  de  s*unir  insUntanémcat  à  Toxygtee  linra. 
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Pti  donnant  dc^  vapi  ur^  rutilaotc»  de  peroxyde 
d'uof*  AzO'.  1  rnlumes  d'oijiés  MMklV*  tlf(MM 
pour  c(>U  1  Tol.  d'oijTBène. 

L'oiyde  «BOlkiM  «M  ims|rinM«  «t  w»  proprM» 
té»  cooibarairtei  M«t  trèt-bible*  :  un  charbcHU 
Tooft^  oa  du  phoif^ore  allumé  continuent  cop«n-  ' 
dant  à  y  bnJl.T.  Le  bore,  chauff»*  dans  un  cou- 
rant de  gaz  V  brûle  avec  une  belle  flamme  verte, 
et  le»  deux  élément*  d«  roi>de  d'azote  M  partant 
a«r  la  bon,  poor  doaoar  du  l'acMa  aaaiiqaa  al  da 
l*antiiradalMM«.  Lortqti'on  laéirliia  aar  «s  ehaiw 
!>nn  chauffé  au  rouz".  dans  un  takade  porrelaini^, 
il  êo  (i''-compn%e  en  ilminsnt  de  l'aiote,  de  l'myde 
d«'  carbone  et  df  rarid''carhoni<iiio.  Il  est  diflicile- 
ment  diVomposable  par  b  chaleur  seule;  ainai  il 

ae  décompoaapai  à  la  température  qui  décom-  | 
paaa  roayde  asoteai.  Soumit  à  l'action  des  dé- 
rhanaa  électriques,  il  éprouve  une  contraction  : 
8  voT.de  bicnyde  tendent  à  se  convertir  en  l  v  I. 
de  peroxyde  d'axote  et  i  vol.  d'aiote  lAadrews  et 
Tait,  Ann,  àt  Ckm,  al  é»  Fk^,,  (3),  t.  XLU, 

p.  noj. 

Mélanfé  h  de  lliydroKéae,  H  <Mtooa  daaa  Tan- 

ditrof^-tr.-;  il  rxic,  pour  M  décomposition  com- 
plète, son  pri'jir>-  volume  d'bydro|téiie  ;  il  ren- 
f' rni«'  (lune  la  UKiitié  de  *on  volnme  d'o\>p:éne;  il 
re«:«  la  moitié  du  volume  d'aiote.  Ces  deux  f».s 
ae  trouvent  doM  comMaia,  dm»  Toxyde  azotique, 
à  volume*  écam,  aaaa  coodenaatloo.  En  effet,  la  > 
densité  du  bioivda  «15  repr.^!M»nte  la  somme  dea  i 
deini-den5if''s  (f«'  l'a/ot»-  '7    <  t  .|i-  l'ntx;;  no  S). 

Si  l'on  fait  pa-'V'r  un  UK  lang"  rl'nwd.'  aioti- 
qoe  et  d'hvdro^'t  ne  sulfur-^  a  lraver>  un  tube 
rempli  da  chaut  aodd  et  chauffé  vara  200*,  toot 
l'aiyda  taotlqua  sa  tronre  eooterti  M  ammo» 
niaqae;  rctte  n^action  p^'ut  ^Tvir  à  dn<»rr  l'a/oie 
de«  nitratea  en  présence  do  matières  organiquca 
I  G.  \  i  Ile ,  àmm,  da Chim.  H  M  Pkgt.,  (3),  i.  XLVI, 
P.JIIJ. 

L\>xyde  asotiqna  adt  mr  ranbfdrlda  sulfuri-  | 
ooa  eo  le  rédui««nt  :  il  se  Forme  ane  eomMoalMm 

de»  anhydrid<>4  «ulfurique  et  aroteux  (voir  Sri/- 
VATrs  nownr  kronotr  ,  <t  d   ranli\  Iri.!»  «.ulfu-  | 
IV'UI  qui  se  d'-uage  [BrQni'i^,  .-Iriri  deri  hem.  u.  ; 

IWm.,  t.  xcviit,  p.  33:;. 

n  afit  «ttaai  comma  rédurtenr  lur  l'acide  oi- 
triqae,  «a  dooiMiit  da  paroiyée  d*aao(e,  qui  reste 

di*v  u*  dan*  l'e^'"»'*  d'ai  iil-'  nitriqnr  et  1  il  rommu- 
niqu»"  de*  colorations  partKulit  rt'n ,  <>l|^^ant  «on  i 
état  de  coin  -  nti  :iti'>n.  L  ai  id'-  d'une  il«  n«ité  de  I 
1,610  te  colore  en  brun,  pour  une  densité  de  ' 
1,410  eo  Jaune,  pour  une  densité  de  I,3i0  en  vert 
Maoàtia;  ai  l'acide  est  d'une  densité  inr>Mieure,  i 
H  raata  incolore.  Cette  réaction  est  représentée  j 
par  réqaatioo 

Oayito.        Anàm  Avhfét* 
aio««)M.  aaobipM.  bypoaiâlHw». 

L'ov>'l''  a/  itirj      .■■<t  alis  r!/  par  les  sels  fer-  1 
reox  et  forme  n\e<:  eux,  molécule  à  niokVule,  des 
combinaisons  bMine>,  peu  stables,  d'où  l\>n  pc  it 
di^facer  l'oxyde  d  aiote  par  Tactioa  d'une  l^ra  > 
ehalenr.  Cette  propriété  est  otile  pour  séparer 
l  nvtl  •   a/  îi'pie  di-s  autres  pu  (l'i  Ii«ot.  Ann.  | 
de  (  fum.  et  de  Phyt  .  t.  LIV,  p.  17  j.  D'après 
M.  L^nssen  ,  b's  sels  r<  rreux  ne  taot  COloréa  par  ■ 
AïO  qu'avec  le  concours  de  l'air. 

L*oxyde  aaotique  peut  jouer  le  rMe  de  radical, 
et  il  est  tantôt  monoaiomique,  tantôt  d:atnmi<^uc. 
Ainsi  on  p<-ut  supposer  son  existence  dau*  1  ati- 
kfdridr  aaoteus 

•I  dMqoe  fois  qu'il  quitte  cet  acide  pour  entrer 

dans  une  atitre  combinaison,  il  est  monoatomique* 
AioM,  M  I  on  ajoute  de  l'anhydride  axoteux  i  de 


l'acide  sulfuriqne,  SO^.U*,  on  obtient  une  maase 
cristalline  qui  renferma  SO^. H^AiO)'.  Mais,  ai 
Ton  ^ovla  da  paroayda  d'aiota  AaO*  à  de  l'acida 
anlfmqve,  aa  obtient  m  antre  composé,  dont 
la  formule  est  Î.SO'fAiO'  4  SOMl» -f  H»0, 
et  dans  lequel  AïO  est  diatnniujue  On  connaît 
d>-  mCme  deux  chlorures  :  l'acide  cbloroazoteux 
iAtO;  CI,el  l'acide  chlorobypoaiotique  I4u0/',C1*, 
ainsi  que  les  dérivés  brom^  aeffiq)oodanta  qat 
ont  été  étudiés  par  Landolt,  et  que  nous  décri- 
rons plut  bas  \J.  pr.  Chfm..  t.  LXXXII.  p.  SO]. 

Wfitiien,  à  iiui  Tmi  <luit  ces  considi'rat  is*, 
appelle  I©  radical  monoaiomique  de  l'anli\dride 
azoteux  nitroxyh,  et  le  bio\yde  d'axote  libre  et 
diatomique  nilroxyde;  de  même,  il  nomme  iiiA«- 
dioxyU  le  radical  (Ai  O*)'  de  fadda  aaotioQe,  et 
fii/rJdioxj/de  le  radical  AzO'  r|  ii  f  ^t  litire  et 
qui  constitue  le  peroxy'lf  d'a/<  t,  .  Turmi  l.  s  com- 
posés qui  renferment  du  liio\sd>'  d'azote  d.msleur 
molécule,  nous  citerons  comme  les  mieux  <'tudi>^» 
les  oitroprussiates  et  les  nitrc»sulfures  f  .Inn.  dtr 
Cktm.  H.  Pharm.,  t.  C\V,  p.  ^I3{  ilnii.deC*Mi. 
*r  dr  Phys.,  {:\],  t.  l.x,  p.  37:|. 

Le  chlorure  dt  ni7rosty/c  îiride  rhloraroteux, 
cblorid-'  axiiteux),  AzOCI.  —  D'  U-iu^  d<  va|>eur  par 
rapport  h  l'hydrcî^ne,  3J,7r>.  S'obtient  par  union 
directe  de  1  vol.  de  chlore  avec  ï  vol.  d*ox)'de 
aaotlqae.  C'est  en  outre  on  des  produits  de  dé- 
composition de  l'eau  régale.  >uquei  l'a  Obtenu 
par  l'action  du  perrblorure  de  phosphore  sur  l'a- 
7 > 'taie  de  sodium  \HuH  dt  /  <  Sut-.  Junt.,  '.i  mars 
\HA)y  Eiithi  H.  Moeller  a  observé  sa  funnatioo, 
ainsi  que  c«  ||«  du  compOié  AsO*Cl,  dans  l'action 
de  l'acide  chlorhydriqaa  aor  la  iMmyda  d'aiote 
refroidi  è— iS% 

4AiO*4-31IO' 
i-«AsOa + AsO*a  +  AiB  0»  +  IPO, 

et  dans  l'aclinn  du  perchlonirc  de  phosphore  enr 
le  p»'ro\y(li-  d'azntf  à  2i*,  c'est-à-din-  à  l'état 
gâteux,  AzO»-^^  PCI»  =  AzOCI  -f  Cl  -f  l'CI»0. 

Le  chlorure  de  nitrosyle  est  gazeux,  il  S4-  con- 
dense à  —  &*  en  un  liquide  ronge,  dont  l'odavr 
rappelle  celle  de  l'ean  régale.  L'eau  le  décom* 
pose,  ainsi  que  les  alcali*.  On  peut  envisager  ce 

cnmpos'  ri.ninie  d«-  l'urid**  atOtaHSf  AtO.OB, 
dans  lequel  Cl  remplace  OH. 

Le  chlorure  de  ni  ros\le  form*-  avec  lluhfdlMe 
sulfnriqua  une  couibiuaison  cristalUséo 

SO»,  AzOCI. 

fusible,  déliquescente,  d'romposable  par  l'eau  en 
acides  sulfurique  et  chlorbyarique,  et  oxyde  aso- 
tique.  Cette  combinaison  eatsi  avida  d'eau* qu'elle 
est  même  décompo^  par  l^adda  aultariqne  cei- 
centré  (R.Uabar,  ioiira.pnall.  Chim.tt,  XdD, 
p.  2i"l. 

BtV/i/oruri>  (le  nitrosyle  (acide  hjpodllanMH 
tiqua).  As  O  CI*. — Ce  corps,  ainsi  qne  la  précédanu 
a  été  en  premier  lien  observé  par  Gay-Lnssaet  il 

se  forme  lorsque  Von  cliauff''  à  ui  e  dour  c  tempé- 
ratur<'  un  ne  lanee  de  3  parti«*s  d  a^  idr  rlilorliy- 
driquf  ci  de  I  partif  d'ticide  a?ot  q  o.  On  f.ut 
passer  1«'S  vapeurs  qui  se  foro^nt  dans  un  tube 
ea  |]  refroidi  par  un  mélanfB  réfrigérant ,  an 
ayant  soin  de  les  Caire  passer  d'abord  daaa  m 
autre  tube  refroidi  seulement  à  i^,  pour  MMlr 
les  acide*  entndnéa.  La  réaetioB  a  lîaa  nivaat 

rtVjuntion 

H  AzO»  -H  3  H  Cl     AzOCI»  -f  i  ll»0  +  CL 

!>•  birhlort.i*"  d«-  nitro<syl.'  est  an  liquide 
roii;r",  fumant,  b-  mi  l  uit  a  —  "'  ;  à  l'f'iat  ^t»/- nx, 
il  est  d'un  Jaune  citron.  La  potasse  le  dt'compose 
en  donnant  du  cblonue,  de  l'axotate  et  de  l'aio- 
tile  de  pota«Mum. 

Bromurr  d*  mttrutyle  (acide  bromaioteux,  bro- 
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mide  azoteux),  AiOBr. —  Ce  composé  s'obtient  en 
faiviiit  passer  de  l'uw «le  ;i7o!ii(iit'  (kuis  ilu  brome 
frefroidi  au-dessous  de  —  4";  le  brome  augmente 
de  volume  et  sa  couleur  se  ftmce  beuieonp.  Il 
boat  k  —S**  ca  donnant  un  ni nra|o  brun;  il 
«•I  i^ttt  dense  que  l^ena  >  ctlIVMd  le  décompose 
à +14*,  en  en  éésiifMUBt  de  l*oiyde  uotiqM  : 

3  AïO  Br  +  S  RtO  »  AsHO* + S  AïO  +  HBr. 

11  se  d'  compose  en  partie  par  l'ébullition;  ses  va- 
peurs reofermeot  plus  d'oijrde  atotiquc  que  n'en 
eilge  In  foraule  AzOBr,  ttadis  que  le  résidu 
reMBrme  an  excès  de  brome,  par  suite  de  la  for- 
mation de  bibromure  AzOBi*. 

lîibromure  cfi»  nitrosyle,  AiOBr».  —  Se  forme 
dans  la  distillation  du  préri^dent.  Il  hmit  à  f  i6°; 
l'eau  le  déf  ompos^  . 

Inoromure  de  tnlrosyi$,  AïOlir*.—  décomposé 
se  forme  lorsaue  le  bibromure  est  •oamtei  rébal* 
lition.  n  se  forme  directement  lorsque  Ton  sa- 
ture du  brome  à  5"ou  10"  par  de  l'oxyde  azotique, 
et  distillant  le  produit  de  -40"  à  55".  Cest  un  li- 
quide brun, d'une  densité  égale  i  2,028  à  -'J°,0,  Il 
bout  sans  décomposition  ;  Talcool  absolu  et 
l'étber  a'y  mélangent  sans  le  décomposer.  L'eaa 
le  déwloie  imauNttaiMMntt  IVnqrde  d^uiant  le 
décompose  snivant  l'éqnetkm 

S  Ag<0 + 9  AiOBr*  »  «  AgBr -f  8  AxOi + O. 

Ces  bromures  prennent  aussi  naissance  dans  Tac- 
tijn  de  l'acide  azotique  coacentré  sur  le  bromure 
de  potassium  [l^andBtt,  d— .  <lw'Osw.«t.  Pkorm,, 
t.  CWl,  p.  177]. 

DtprvKs  sii-riBiQLES  DB  l'oxyde  AZOTIQITB. 

Anhydro^stUfaU  d$  nitntyU  (cristans  des 
ebambies  de  plomb),  (AiO)*S*OV.  —  Lorsque  l'on 
fait  agir  l'oxyde  azotique  sur  l'anhydride  'ulfu- 
rique,  on  obtient  des  rrist«nx  idi  ntiqui  s  ii  ceux 
dits  des  chambres  flf  plomb.  II.  Hi)S4-  |.-s  envisa- 
geait comme  SO*AiOi  d'après  Urûnnin^  [A»», 
dtr  Chem,  «.  Pharm.,  t.  XCVUI,  p.  377J,  cette 
action  donne  naissance  à  une  qtiantité  d'acide 
suintrenx  correspondant  ft  la  formation  d'anhy- 
dride azoteux.  I.a  composition  brute  de  ces  cris- 
taux est  expriniei-  par  la  formule  S*Az*09,  établie 
déji  par  de  la  Pn  vosiave  [Ann.  de  Chint.  et  de 
Phyt .  t.  LXXlil,  p.  3t>'^J:  le  plus  généralement 
on  les  envisase  oonuM  nne  eombinalson  dVto- 
bijdrides  sullurique  et  azoteux,  mais  on  peut 
anasi  représenter  leur  composition  par  la  formule 
'AzO  -S'O"^,  rorri  spondant  \  ri  Ile  de  l'acide  sul- 
furiquc  fumant  ou  acide  disulfuriquc  I1*S'0'';  on 
pent  ropréaenter  n  foraatioo  par  l^éqaatton 

3  80I  +  S  AtO  «  (AtO)*8*0*  +  S0>. 

I.es  cristaux  des  cliambres  de  plomb  prennent 
nais^sancc  dans  la  fabrication  de  l'acide  sulfuriqœ, 
par  l'action  de  l'acide  sulfarenK  enr  let  V^NRlfS 

rutilantes  en  l'absence  de  l'eau  : 

2  SO»  -f-  4  A«0«  =  S«0'  (AzO)»  -j-  Az»0«. 


line  blanche.  Le  mdmc  composé  prend  probaUê- 
ment  naissunce  lorsque  l'on  traite  lescrMaudM 
chambres  par  de  l'acide  sulfurique. 

Stdfe^  neuln  de  nitrosyle,  (AïO;»SO>.  —  Il 
se  forme  par  l'action  du  pwozyde  d'aaote  sur 
radde  Bttlftiriqne.  Le  toatae  prend  en  une  «asst 
cristalline  ;  ce  compos*'',  étudié  déjà  par  Gay-Lus- 
sac,  de  la  Provostaye,  Mitscberlich,  cristallise  en 
prismes  à  base  carrée,  fusibles  A  i»0<>.  D'apr»* 
Mueller,  le  composé  qui  prend  naissance  dans 
cette  circonstance  est  un  MlAde  de  niinqple 
(AzO)  et  de  nitryle  (AiO>)  uniit  poor  rompori 
Uon  (AzO)(AsO>)SO«-f  B>SO*. 

BnÛB  WelnieB  loi  eadgae  la  comporiliea 

2  SOS'AzOj-  +  SO*H«  +  H»0, 

en  admetunt  qne  le  nitrosyle  v  est  diaUHnM|M 
puiscpi'ii  proTfentdu  peroxyde  d'âme  AïO.Ot  ù 
fond,  suivant  cet  autour,  à  13*  [Mm,  étr  CftSM. 

u.  Pharm.,  t.  CXV,  p.  2131. 


ANHYDRIDE  AZOTEtJX   acide  azofcux  ou  nitreux) 
Ai*0'.  —  Ce  composé  a  été  surtout  étud;é  par 
Duloog,  par  Pelipot,  par  Fritsche  et  par  l'eiW: 
[Dulong,  Ann.  deCkin,  êt  de  Phys.,  t.  II,  p. 
Pelicot,  Ann.  de  Chim.  et  de  Phys.,  (3),  u  U, 

Ï).  58).  Il  se  forme,  suivant  Dulong,  lorsque  Ton 
ait  arriver  dans  un  récipient  bien  refroidi  un  mé- 
lange de  4  vol.  d'oxyde  azotique  et  de  1  vol. 
d'oxygène^  il  se  condense  alors  un  liquide  très- 
volatu,  qui  est  incolore  à  —  2U*>.  A  la  températnra 
ordinuie  II  constitue  on  gaz  jaune  devenant  ruti- 
lant au  contact  de  l'air.  E'après  Persoz,  le  com- 
posé obtenu  par  Dulong  renferme  de  l'acide  azo- 
tique; pour  lobteiiir  exeinji!  de  ei>  dernier,  il 
fait  passer  un  courant  d'ox}de  azutii|ue  dans  du 
peroxyde  d'azote  refroidi  au-dessous  de  0°.  L'an» 
hydride  bypoasotique  devient  d'abord  vert,  pais 
bien  verdAre;  et,  si  l'on  soumet  alors  ce  liquide 
à  la  distillation  dans  une  atmosphère  privée 
d'oxygène,  on  obtient  un  liquide  d'un  bleu  pm, 
bouillant  à  — 'i". 

Lorsque  l'on  i^oute  de  l'eau  à  du  peroxyde 
d'a/ote,  celui-ci  change  de  couleur  :  de  Jaune  bnui 
il  devient  bleu  en  se  transfonnant  en  aetae  exo- 
tique et  anhydride  asotens  t 

«  AïOi -I- WO  »  As^O*  +  9  AsHO*. 

Liacide  azotique  soumis  à  l'action  de  l'oxyde 
aaotioue  donne  ausai  de  l'anhydride  aiotenx.  £n 
distillant  le  liquide  ainsi  obtenu,  il  paase  dea  «a- 

[Hîurs  rouses  qui  se  comlensi  rit  en  un  liquide 
bleu,  Az*  O',  et  en  un  liqui<if  vert,  mélange  de 
Az'O*  et  de  .\zO';  c'est  le  piDcédé  de  Fritz<ohe. 

Kofin  on  prépare  fréquemment  l'anhydride 
azo«eux,  à  l'état  impur,  en  attaquant  Iteide  nau- 
tique par  oertainea  substances  organiques^notam- 
ment  par  l'amidon  ;  il  se  dégage  un  gaz  jaune  rou- 
Reutre,  qui  est  nn  nu-lance  d'anhydrides  azoteux 
et  livpoazotique;  la  réaction  doit  être  menée  arec 
pn«ieiic< ,  car  elle  M  fut  qodqueftiia  trèa^toinal- 
tucuscmenU 

L'anhydride  azoteux  est  décomposé  par  rea« 
avec  dégagement  de  bioxyde  d'aaoïe  et  lotaMion 
d'acide  azoïiquOt 

3  AstOa  -I-  H*0 S  AiHO^H-  *  AsO, 

aussi  ne  connatt-on  pas  l'aride  azoteux  .\/  H0*. 
Cotte  instabilité  de  l'anhydride  azoteux  en  fait  un 
agent  très-énergique  ;  il  attaque  un  grand  nom* 
bre  de  substances  qui,  dans  les  mêmes  condi- 
tions, ne  sont  pas  attaqnéos  par  l'acide  azotique. 

L'anhydride  azoteux  f-  rnie  une  combinaison 
cristallisée  avec  l'anhydride  sulfurique,  connue 
sous  le  nom  de  cristau,r  des  chambres  de  plomb 
(voyez  PsaonoB  n'azon).  £n  réagissant  sur  l'a- 
ride sulfurique  SR*0*,  Il  rorme  une  matae  cria* 
talline  SHAxO*  (voyei  Oxm  Atongvs). 


Ua  sont  décomposés  énergiquement  par  l'eau 
m  donnant  de  l'aide  sulfurique,  do  IVide  azo- 
tique et  de  l'oxyde  azotique.  Si  l'on  n'ajoute  que 
fort  peu  d'eau,  on  forme  un  liquide  bleu  renfer- 
mant de  l'anhydride  azoteux  ;  si  l'on  ajoute  plus 
d'eau,  il  se  produit  d'abondantes  vaprars  nitreu- 
see.  Om  cristaux  fondent  à  W  en  dégageant  des 
^^iirs  rouges;  et  si  on  les  chauffe  dans  un  tube 
ffarâté,  ces  vapeurs  sont  de  nouveau  absorbées  par 
le  n-froidissenient  et  les  cristaux  se  reforment 
[Hebtinii  Zeitsck.  f.  \alur..  t.  XWH,  p.  JIIJ. 

Sulfafe  aride  de  mtrosyle.  (AzO)  H 8  O*.  — 
Ce  composé  s'obtient  en  dirigeant  un  courant 
d'anhydride  azoteux  dans  de  radde  aulfurique 
ordioairet  oslui-ei  se  prend  en  une  omm  crlsial- 


Digitized  by  Google 


A/.OÏK. 


—  m  — 


AZOTE. 


AxoTins  (uitrite»).—  Quoiqm  Ton  necooMtee 
|MB  riMide  aioteos 

AïO  I 


AiO>Ha»AsO.OH< 


Il  \ 


O, 


on  rnnnait  1<>5  rompo^^  nictalliqufs  rorrcopon- 
dtPU.  Lnr^qiK"  l'on  traite  l'anhydride  auleasptr 
aa  alcali  trèa-ooncantré,  U  •>  cooibiM  poar 
dooMT  un  antile  AtMO*t  >«•  mtttm  atotfMaont 
prwqae  tout  pour  composition  *l'(AiO»,»:  ton» 
les  aiotites  sont  lOlubles  dans  l'oau  et  cri»ialli- 
laM'-s;  quelquefois  ils  sont  rol.(r>  s  t-n  jaune.  Ib 
!i*ol>Ucnnent  dans  divenea  rirconatancea  : 

1*  En  wninieuantà  la  chateorroofe  lea  aiataica 
de  potaaaiuai  «m  dabar^m,  il  se  d^^afce  de  l'oty- 
sène  et  il  reate  da  Iwotito  potassium  ou  de 
barjum  que  l'on  reprend  par  I  ran  houillatitf  -  t 
que  l'on  fait  rriftUlliaert  c«  dernier  peut  servir 
racilemcnt  à  obtenir,  par  âoMè  déc—poaWDa, 
taa  autrea  aaoïitea; 

t*  En  trallant  à  r^bvRHimi  nna  aotntion  dV 
lOlate  d<«  plomb  par  du  plomb  m*  talliqne,  ou  (>l>- 
ticnt  i.n  aiolite  de  plomb  combiui*  à  de  i'oiydt: 

de  pi<':iii>.  •  t  qui  rrisiuiiiAe  parlanfNidInaBattt. 

Gb  tel  a  pour  rom position 

l»b  Al  0»j «.  I*b  II» 0»  =  2  l'i)  Il  Al  O»; 

3*  En  biaant  arrivée  du  bknyde  d'aiota  anr  du 
Mmjda  de  banmm  NgènMBt  ctonffd.  lea  deux 
ae  eeMbineot  am  éMntion  da  lenpdni- 

4"  Dans  un  prand  nombre  d'owilatinus  Irutos 
à  1  air  buini(l<-,  un  obsi  r\<'  la  production  d'azotile 
d'ammoniaque,  m-I  (|ui  n  pn'-iMïnte  de  TaMNa  ploa 
lea  élémenu  da  l'eau.  Ce  ael  prend  eneore  Mia- 
luee  dana  nn  grand  nombre  de  rfrronttaneea  in- 
téfeaaaates.  Kulilmnnu  a  (ibs«r\>''  sa  formation 
•n  fkisaot  pawnr  du  paz  ammoniac  .  t  d,.  l  air 
sur  de  la  mous*o  de  platino  cbaufft-»'  a  1<MI  >,  Sui- 
ïant  S«  hœnbcin  iPo^^(|*n^L  Anm.,  l.  C,  p.  WJ, 
fette  oivdation  a  lieu  à  te  tempénUore  ordinaire 
knqne  l'on  porte  dana  ane  atmoapfaère  d'oxy^i'-nc 
da  noir  de  platine  humertt!  d'une  solution  d'am- 
moniaque; le  cuivre  ii  «  t.ii'iqiio  pt ut  .i^ir  romn  <• 
le  platine.  Cette  oxydation  mî  produit  d  une  ma- 
nière trH-l)ri  liante  !or«|ue  l'on  fUt  arriver  un 
CMnot  rapide  d'oxyxfne  dana  «ne  lolutiMi  con> 
«ntr»^  et  rhaude  d^moHmiaque  an-deasoa  de 
on  dispose  un  fil  de  platine  mult'  ri\  spi- 
ftm  et  porti*  à  l'inca:  devi-nre;  lo  fli  de  platine 
dniMIum'  iticaiidesr.-iit,  «»t  chaque  bnllo  d'o\y>t'  iie 
<{ui  arri\)>  dans  le  liauide  y  produit  ooe  vive 
lu.  .ir  [kraut,  .lan.  cUr  Cmm.  «.  ~ 


Qkxxvi,  p.  eo). 

Enffn,  Srhanlieio  a  observé  te  |nt>duciion 
d'arotitc  d'amini»niai|U'-  par  l'ciu  et  I  nir  aiup»- 
ph-'-rinn.- ,  sjuis  I  iniVi' ure  d<'  la  rbah  ur;  en  fai- 
sant tonilxT  goutte  h  goutte  de  l'f.iu  dans  un  creu- 
»et  de  platine  porté  à  une  température  telle  que 
Teau  se  vaporise  immfdiatement  mia  prendre 
l'état  apbéroidal, et  encondmsant  rett<»  vaix  iir.  il 
a  constat'',  dans  cette  vapeur  condensée,  la  prt- 
s^nr.-  it'ainiit.'  d'ammoniaqoa  Mtt».  dm*  CAcM. «. 
Pharm  .  t.  CWIV,  p.  il. 

I^s  atotitus  «ont  tout  dt'composc^  par  leeaddee: 
l'anbvdride  axoteu&  eat  mis  en  libellé,  maia  s'il  y 
a  da  l'ean  en  préaencr,  U  ae  dérompoM  en  don- 
oant  de  Tadda  nitrique  et  an  dégagenent  da  bi- 
osyde  d*aiote. 

I^s  ^oiiitiunade*  aiotites  sont  diV-oinposées  l  ar 
l'hydrogène  Milfuié,  avec  àitptu  de  soufre  et  fofw 
«attea  dlaamonteqne.  BIlea  dérompoaent  l^fo- 
dare  de  potassium  lorsque  Ton  fait  intf  rvt  t  ir 
aa  acide;  elles  d*Vo|orent  rapid«»mpnt  le  suif.tti' 
dlndig'i:   <-f>    i.  ri.i.T<-s  r<arli  i:,%  «.^.iit  tr.''--'.<'i)- 

Lea  axuuics  rvduiscnt  lea  solutiooa  mer- 


cnrea*es  en  donnant  du  mercure  mi'taMi.iuo. 

Ajoutés  à  un  »el  de  protosyde  de  fer,  ils  culo- 
!•  nt  • .  ïaM  en  bnm,  oonuM  te  fkit  te  Uoxydo 

d'azote. 

Le  permanganate  de  potaasium  n'hpat  d'aetten 
rar  lea  aiotiict,  mais  il  est  décoloré  immédiato- 
nent  al  l'on  fait  intervenir  un  acide;  n  tie  |)ro- 

priét.'  peut  ftre  utili-.'e  p. nr  !■  ,!ns;u'-  <|.  s 
tite<»  ||',:iu  de  Sai iit-( . liles,  Ann.  de  (  hiin.»t  de 

l'hus..      t.  Lv.  p.  :i.s;jj. 

Le»  aautiteaaicaUns  indtétpnr  raeideaolfureax 
donnent  UM  aérte  tetéreNanle  d'bddea  ^todién 
par  M.  Fremy  aeva  te  nott  d*heidea  ntlfasoM» 

{voyez  ce  mot). 

PKROZTDB  D'AZOTB  faeide  bypoa/otiquo  ou  hy- 
ponitrique,  vapeurs  nitreu^es  ou  rutilantes,  ni- 
trate d'okvdo  nitrique,  anhydride  liypoaiotique, 
bypoa/otide),  AiO«.  —  Densilë  à  l'état  liqoUte, 
1,42.  Densité  de  vapeur,  i.72.  Densité  par  rap- 
port à  l'hydrofc^ne,  24,^'û  (tb»Wiq.  x=  Poids 
moléculaire,  Iti. 

Ce  composé-,  qui  a  particoliéremeot  été  étudié 
par  Dulonjt,  G.iy-Luaaac,  Peiigot,  Mltacberlich, 
coo&iitiie  lea  vapeura  rottfM  qïd  pnaaent  nah- 
sance  quand  le  bloxyde  d^ue«e  reneontre  de  Vmy» 
jténe  libre.  Si,  dans  un  rtViplent  bien  refroidi,  on 
fait  arriver  2  volumes  de  luoxydo  d'a^nte  et  I  vo- 
lume d'i  !  il  se  condfiise  un  liquide  jaune 
brun  irttiy-voiuul  et  n  pandant  d'abondantea  vn> 
peoni  rouffe«. 

On  obtient  pina  terileraent  ce  composé  par  la 
ealelnatten  de  Iluotete  de  plomb;  ce  dernier  sel, 

3 ni  est  anhydre,  renferme  ^;  n-  raîena  iii  de  j".  au 
'interposition  dont  il  faut  K>igueu»eaient  se  dé- 
barrasv  r  <  ti  le  pulvérisant  et  le  cakinaat  légère- 
ment; ainsi  desséché,  en  te  porte  peu  à  pea  au 
rouge  dans  nne  eemne  de  verre  en  (te  porrHalnn 
à  laquelle  s'adapte,  à  l'aide  de  mastic,  un  tube 
en  D  refniidi  par  un  mélange  de  «lace  et  de  sel. 

I-  e  pn wde  il'a/ote  sr  condense  dans  le  tul>c  en 
l'  en  un  liquide  Jaune  brunâtre;  s'il  était  vert  ou 
bleu,  cote  indiquerait  qu'il  s'est  formé  de  l'adde 
aioceu  par  auite  da  te  pr.  «en<  .-  d'un  peu  d'eau. 
SI  te  températsre  da  mél.ini;e  r>-fi  mérant  est  si- 
tuée au-dessous  de  —  •>,  I.-  perowde  mj  condense 
un  cristaux  incolorea.  La  formation  de  AsO*  par 
l'aaataia  de  ptoari»  en  exprimée  par 

iH>(Aso»,t  a  s  juo>  +  n»o  +  O. 

On  peut  encore  obtenir  le  peroxyde  d'axote  en 
distillant  de  l'acide  awtiqne  fanant  et  arrêtant  te 
distillation  avant  que  celd-d  ne  aoit  complète- 
ment décoloré. 

L«  perosyde  d'azote  est  un  liquide  jaune  rou- 
peàtre.  bouillant  à -f  J  J  l'elit:.)t:à  -  -.'v,  Mii- 
schei  licb  ,  se  solidiMant  à  —  'J".  Il  est  décomposé 
par  une  petite  quantité  d'eau  en  adde  aiotiqve 
et  anhydride  axoteui  qui  le  colore  en  vert,  puis 
en  bien  ;  une  plus  grande  quantité  d'eau  le  dé- 
compose en  acide  azotique  qui  reste  et  bioxyda 
d'azote  qui  s«'  dégajje  a\>c  effervescence: 

3  A/O»      H»0^  AzO  '  iAzIlO^ 

Les  bA&cs  lo  transforment  en  azoutcs  et  aïo- 
titeax 

2 AxO«  -f  SKHOk  Azkf)'+ AxKO>  +  H*0. 

Ai'ilil<'.       Ar  (it<'. 

Lorsque  l'on  fait  pasaer  les  vapeurs  nitrenaea 
«> tir  de  la  barj  te  chanfr«-e  vert  SOO*,  te  réaction  a 
1  lieu  a\"~  inrandescence. 

î     Le  p'  i  '\>  de  d'azote  est  un  oxydant  énergiqiM 
Ttii  i-st  di  I  oini'"sé  par  tous  les  corps  réducteurs, 

II-  S.  III.  <  tc.  il  esf  très-corrosif,  détruit  la  peau 
en  la  colorant  en  jaune;  sea  vapeurs  produtseat 

I  aur  lea  orgaoea  de  te  respiration  nne  ioAamn»- 
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lion  très-vivc,  et  peuvent  même  provoquer  la 
mort. 

L'acUoo  de  l'acide  suirareux  sur  le  penugrde 
d'atote  est  trèe-remarauable  ;  lorsque  l'on  mé- 

bnptP  cos  do'iT  rorp*;  h  fv^tat  liquide  dans  un  tube 
bit.'ii  refroidi,  on  obtient  dos  cristaux  incolores  et 
un  li(|iiid'-  bleu;  ce  dernier  est  de  l'anhydride 
azoteux.  Quant  aux  cristaux,  on  les  eu\isage 
tontuap  une  combinaisoD  d^anhydrides  saKurique 
et  azoteux  (1^  Provost-iye,  AtM.  d»  Chim.  êt  dê 
Phijs.,  t.  LXXIII,  p.  3C.'J. 

Os  cristaux  prennent  naissance  dans  la  fabri- 
cation de  l'ariili'  sulfiirique,  c''  st  pourquoi  on  les 
dt'>i|:n<'  pénOralenient  sous  le  nom  d<'  crislaux 
des  chambrts  d$  plomb.  —  Voyea  Oxidb  axotiqlb 
(D^anris  sclpobiqob»  m  t"). 

Le  peroxyde  d'azote  Joue,  dans  un  grand  nom- 
bre de  cas,  le  rôle  de  radical  monoatomique,  se 
substituant  facilement  atome  pour  atome  à  l'by- 
drogène  des  combinaisons  organiques.  Ce  corps 
peut  s'unir  directement  aux  hydrocarbures,  par 
exemple  à  rMnylèiie.ooauiie  Ta  fait  voir  H.  Gnlh- 
lie,  4  U  ftffoii  du  chlore.  — Voyex  Amnims. 

CoÊHfOlition  et  constitution.  — IjC  enivre  chauffé 
•U  lOOfje  décompose  les  vapeurs  hypoazoti^iue-^en 
traiisformani  en  oxyde  de  cuivre,  en  m^me 
tempe  que  do  l'axote  devient  libre;  cette  réaction 
9l  senri  à  établir  la  composition  du  perox}  de  d'a- 
ut».  s  vol.  de  ce  corps  fournisseot  1  toL  d'awte 
et  ï  vol.  d'oxygène  oui  reste  uni  au  calire.  On 
Toit,  en  nntn-,  que  la  den^ité  do  vapeur  de  ce 
composé,  2l,xft  (par  rapport  k  l  liydrogéne],  re- 
présente la  denii-densité'dc  l'azote,  7,  plus  la 
deoaâté  de  l'oxraèue,  16 1 1«  poids  moléculaire,  qui 
est  doaUe  de  m  densité,  est  donc  égsl  à  WJII, 
n<mibre  a^seï  rapproché  de  U)  qui  est  le  poids 
moléculaire  repii  svnt  ■  par  la  formule  AzO'. 

Bcrzelius  cnNisacrait  < c  composé  comme  <Io  l'a- 
xotate  de  deutoxyde  azotique  (nitrate  d'oxyde  ni- 
trique)! M  k  considère  souvent  comme  représen- 
tant une  combinaison  d'anltydrides  asoteos  et 
azotique,  ft cause  de  la  déeompositioD  quêtai  font 
SnMr  N  *.  bases. 

l-i  f  ii  mule  AzO*  et  la  den>ité  de  vapeur  'i  t 
s'iiit  celles  de  l'anhydride  bypoazotiqiic  à  I  >  tai 
gueux.  R.  Mueller  [Ann.  der  Chem.  u.  l'harm., 
t.  CXJUI,  p.  1),  a  trouvé  que  sa  densité,  prise  k 
+  70«,  se  rapproche  de  cette  densité  théorique, 
tandis  (ju'en  prenant  sa  densité  k  une  basse  tem- 
pi'rature ,  on  obtient  un  nombre  se  rapprochant 
du  double  de  la  densité  théorique,  c'est-à-dire  se 
rapportant  à  la  formule  Ai* O*.  Cette  circonstance, 
Jointe  à  l'action  des  o^des  sur  l'anhydride  bypo- 
aiotique ,  iwraMt  tfwwbagar  ce  eoinpoié  eomme 
QQ  Mhyiridê  amImummoIîqim 

A/  O  \ 

IMayfer  et  Wanklyn  sont  arriM  s  an  ni''me  ré- 
sultat que  R.  Mueller,  quant  à  sa  dru^iii'  dr  va- 
peur IfVoosd.  R.Soc,  ofSdimbu  t  iv,  p.  395J. 

MM.  R.  Peville  et  Troost  ont  repris  plut  ré- 
cemment cette  détermination  et  sont  arnvéa  ans 
nombn»^  suivants  : 

Densité  de  vapauT dtt  psToiyde  d'aioce»parfap- 

port  à  l'air  : 


à  se**] 

à  35*4 
à  S9*8 

à  4»*e 
à  eo*s 
à  wo 
i80*« 


«,«5 
«..'.3 
«,4« 

^.n 
i.on 

1,80 


00* 

100»1 

l.iVO 


A  183*8 


1.68 
1,8» 
l.8t 

i,»y> 

1,47 


{Compt.  reri  l.,  t.  LXIV,  p.  '2iO  (I8C7).] 

Le  peroxyde  d'azote  ropréscnteeucore  l'oxyde  de 
■itrosjrle  (diatonique)  (AzO)'Ot 


nière  de  '.'envisager  ne  rend  guère  compte  de  sas 
réactions. 

Chlorun  k^oosoligiM  (chlorure  de  nitirle  an 
d*asotTie)  AxfF.Cl.  —  8e  forme  par  l^wnon  de 

roxychlonirc  de  phosphoro  si  r  l'a?  itafe  de  plomb 
et  par  l'action  de  la  monochlorbydriuu  sulfurique 
sur  l'azotata  de  potaniafli,  aobant  laa  éqâap 

tions  : 

3  Pb(A7.0»  »-f  2  PC1»0  =  Pb>(PO*)»4-6  AzO*a 
et  KAzO»-f  HCISO«=  KHSO*  -f-  AzO«a. 

Il  prend  probablement  aussi  naissance  par  l'ac- 
tion du  perchlorure  de  phosphore  sur  l  arlde  azo- 
tique [H.  Schiff,ilna.d«r  CAem.u.  Pkturm.,  t.cn, 

p/m). 

R.  Mueller  l'a  obtenu  par  l'action  de  l'acide 
chlorhydrique  sur  les  aistaux  d'anhydride  hyp<y- 
azotique  à  — '2-J°  [Ann.  dtr  Clifin  u.  l'hann., 
U  CXXIII,  p.  I  ].  H  est  pres(]ue  incolore,  l>out  à 
-|-5°.  Densité,  1,32.  —  L'eau  le  ddooofoae  en 
acidsa  chJoriiydriqne  et  aiotiqaei 

Le  diloran  de  nitryle  forme  avec  quelques 
chlorures  métalliques  (stannique,  titanique,  fer- 
riqiie,  aluminique)  des  composés  criNiallius  vo- 
latils; la  combinaison  stannique  a  pour  composi- 
tion SnCI*  4-8AzO*,CI;  et  la  combinaison 
aluminique,  A]«CI*-f-2  AzO<CI  [Hampe,  i4fiii. der 
Chfm.  11.  Pharm.,  t.  CXXV!,  p.  43,  et  Weber, 
Pogg'nd.  Ann.,  t.  CXVllI,  p.  479J. 

aubydrids  azotique  aride  azotique  anhydre}, 
a-ans _ O» 

—  Ce  composé  a  été  découvert  par  H.  B.  Devilte 

[  hin  de  Clmn.elde  Phys.,  (3  ,  t.  XXVIII,  p.  '241], 
en  faisant  agir  le  chlore  sec  sur  l  azotate  d'argent 
sec.  Voici  comment  il  faut  opérer  :  dans  un  tube 
en  U,  chauilé  à  50»  ou  60»  et  rempli  d'axotate 
d^tffent  desséché  préalablement  à  180*  dans  on 
courant  d'acide  carhoni<iue  soc,  on  fait  arriver  nn 
courant  trè*-lent  de  chlore  parfaitement  pur  et 
sec.  Pour  commencer  la  réartion,  il  f.iui  porter  le 
bain  dans  lequel  se  trouve  le  tube  en  l  à  la  tem- 
pérature de  Oô**,  puis,  quand  la  réaction  e^t  éta- 
blie, on  kisse  ht  température  s'abaisser  à  SO*  on 
60*  oA  elle  doit  rester  stationnaire.  Le  chlore  est 
renfermé  dans  un  grand  ballon  de  2i  litres  et  dé- 
placé par  de  l'acide  sulfuritim-  nui  \  tombe  goutte 
à  goutte,  de  manière  à  di  i>lar<  r  *i  i  '1  litn  s  par 
vingt-quatre  heures.  Le  tube  en  L'  est  suivi  d'un 
antre  tube  en  U,  très-large,  plongé  dans  un  mé- 
lanpc  ré'ii^érant  maintenu  à  2l"et  qui  sert  à  con- 
denser l'anhydride  azotiqoe  formé.  Li  réaction 
s'annonce  par  l'apparition  de  vapeurs  roujte»,  et 
bientôt  il  se  dépose  des  cristaux  dans  le  second 
tulMenU.  Ces  cristaux  sont  souvent  volumineux 
et  sont  des  priaoses  droits  à  base  rbomlie  on  des 
prismes  I  0  pans  qui  en  dérivent,  fis  fondent  I 
'W"  ou  30";  .\  Vy"  ou  50"  l'anhydride  a/i  ti  :ue 
entre  en  cbuUition  en  se  décomposant  en  par- 
tie. 

L'iode,  en  agissant  sur  Tazoute  d'argent,  ne 
donne  pas  d'anhydride  antique <  il  se  (enne  de 
i'iodate  d'arfeat  et  du  peroxyde  d'awte  t 

3AgAzO»  +  3la>3  AaO>  j  AglO^  +  SAfl 

pVelttlea,  ilnn.  i»  Ckim,  $t  dê  PJbift.,  (3),  t.  LX. 
p.  377]. 

L'eau  se  combine  à  l'anhydride  aaotiqne  avec 

production  do  chah'iir.  L'"  «az  ammoniac  sec  le 
décompose  en  produisant  d- s  vat  enrs  nitreosi^i 
et  de  l'azotate  d'ammoniaque;  néanmoins,  Inr^quo 
l'arrivve  du  gaa  ammoniac  est  irès-leniOi  on  n'ob- 
serve pas  de  vapeurs  nitreoses. 
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L'an^vdrid*  arotique  attaque  npMeoMat  totrtM 
le*  owtiéraa  organiques  :  aatii  faat-U  dus  M  prf> 

paralion  en  c^viier  la  pré»fn<r  pt  avoir  soin  que 
Uiuteii  les  parliM  da  l'apparuil  »otent  ou  soudées 
ou  réunies  «ntrs  cU«»  pw  4M  pMctt  VÊém  à 
réoMri. 

Vimùfaê  de  l'ubydriés  asotique  a  été  faite  en 
ameoaot  set  rapeurs  sur  du  cuivre  chauffé  au 
rouge,  et  mesurant  exactemeot  l'aiote  qui  se  dé- 
luge dsM  eetit  réaetioa. 

àCWB  AZOTIQUE  (acide  nitrique,  eau  forte), 

AzH  0>  »  AiO*.OH ^  ^  { O. 

—  Densité  de  r  a  pour  théor.,  par  rapport  à  l'air, 
S,IH0:  MT  nmon  à  I  hydrogèas,  31^  Poiik 
mniécaUre,  flo. 

Deoait*'  liquida,  1.520  à  -f-  i6". 

Bout  à  m".  —  Se  rongèlc  à  —  40». 

fiulori'iur.  —  L'iu  idc  aaotique  est  connu  àt>- 

f»uis  tré*-l<ingieiDp«  la  première  mention  pn  «»t 
aite  par  Geber,  alchimistt>  arabe,  au  ix*  aiécle. 
n«  tOTd«  ta  xim  aiéde,  Alliert  le  Gi«nd  en  dé- 
crit leipré|NUtttion  par  la  ealeination  du  nftre  avee 
4s  fslun  culrin  •  t  <!u  viti  i  ^l  rnmuii),  c\  le  nomme 
prime.  Veau  sf- unde  i-tant  un  m^laiif^c  dVau 
pnme  et  de  tvl  ammoniac,  c'cttt-à-dire  une  sorte 
d'«sa  régale.  Vers  la  Bénis  époqos,  Auraood 
L«n«  le  préparait,  sons  le  nom  rtmu  fbm,  qui 
s'f'si  maint-  nu  jusqu'à  no*  jours,  par  la  rnl'  ina- 
ton  du  min-  av»  c  (!<•  rari;i!f'.  Mais  ce  ni'  fut  que 
Uaucoiip  plus  lard,  f  ii  IT>'».  q  ie  dvendish  tU 
connaître  la  véritable  natiue  dv  l'acide  aïoiique 
4aat  Is  cofflpo«iiiun  t  été  rifBWMMMat  dlttiis 
sa  ISf  •  par  Gay-lAsase. 

Cinm§lmnc*M  <U  ta  fnroétuetkm.  Le  «io4s  4s 
production  le  I  lus  siii  |il<-  (ir  l'uridr  azotique  est 
sa  ftjnth^se  dir<-  ic  au  moyen  des  él»hnent«  de 
l'air,  azote,  ovji;'  n  ■  et  tapeur  d'eau.  Kn  j;énéral, 
Taride  aaolique  ne  se  produit  pas  à  l'état  de  U- 
bcrt4;  sll  ae  se  produit  pss  en  pr^aeaee  4>m 
kssepuissante. r  mmt'Ia  ()ota«S'-oiila<'haii\.ra''ide 
aaotique  se  prod  ut  c  i>'  rui  ni'Ht  ik  l'i  Ut  d  a/wute 
d'ammonium.  <.i> mIi-Ii,  L-  pr>-mier,  a  fait  voir 
qu"  \t  paaaage  d'une  S'-rie  d'ctincelles  él<  ciriquM 
au  travers  éb  llalrca  préaeneed'iias  Uaucuralca- 
lioe  dsane  neinsnce  k  os  aïoiats.  Les  pliiies 
d*sraRe  reorerraent  presque  tovfosra  de  I^Mtate 
d'ammonium  dù  k  une  synllièse  provoquri-  par 
l'électricité  atmovplc'rique.  Davy  a  reiunnu  la 
formation  d*aci(i<-  azotique  dans  I  (  lectroly^e  ds 
l'cM  tenant  de  l'air  en  dissolution  \  l'acide  se 
porls  sa  p6le  positif.  Lorsque  l*sn  Adt  passer  Té- 
tiocelle  de  l'appareil  de  Ruhmkorir  dans  de  l'air, 
on  observe  presque  immédiatfmeut  la  rormntioo 
de  vap'-ur^  d 'tr-Mi-M-'».  Suivant  S'  !i  i  •■!  •  in,  r  %  >.i  à 
l'otone  produit  ûm\s  res  circoostaiicvs  qu'uat  due 
la  production  (!••  l'arido  azoliqiw  IAmtw.  araM. 
Chm.,  I.  LAWIV,  p.  1V3J. 

Cas  entre  caine  trr«-remarqnable  provoque  en- 
core \ix'mtri^i  a'i  H  \ny*-z  ce  mot)  de  l'azote  de 
l'air,  r'vyl  la  pr'  ^tnce  des  corps  poreux.  Ainsi 
('.]■'<■:  a  observé  la  formation  d'azotates  en  fai- 
aant  passer  de  Tair  aor  nne  substance  poreoae, 
pism  poaee  en  cnde,  iaprégsde  4Mne  eeintioa 
ekaline. 

L'ammoniaque,  datis  un  (rrand  nombre  de  cir- 
Con*t,inceH,  doiiin'  li- n  \  la  pnnlurtion  d'acide 
azotique.  Guyiou  de  M  irveau  fit  voir  le  premier 
cette  transformation  en  faisant  passer  du  fput  am- 
■MMéee  iHunide  snr  du  poroiirde  de  Muigaaése 
càaaM  en  ronfe  sombie.  If  est  I  remarquer 
que  ce  peroiyde  renf«Tme  pr^'^qoe  toujours  de 
1  lOO  à  1  lUUi)  d'urid>-  azoïiqtK'  (  it/jus>in(»iilt, 
l>»  ville  et  Del  rav  .  et  il  est  pr^liaMt  -pi.'  pré- 
.  seacejr  «ai  proxHiuvt)  par  une  cenibuatiou  lents 
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I  d'ammoniaqtie,  pent-ètre  anasl  per  le  poroaité  du 
I  peroiyde  de  mangaoèes.  D'aprts  Kuhlmano,  Is 
peroxyde  ds.fér  prevs^  l*eij4etloB  4e  Iteme- 

niaque. 

I  V.n  fai'i.'int  passer  un  courant  d'ammonismie  tl 
I  d'oxyiténe  ou  d'air  aar  ds  le  OMmase  de  pleiine 
(Kunlmenn)  on  «nr  4e  le  dwia  on  de  la  potasse 
(Dumas),  on  observe  facilement  qu'il  y  a  nttrifl- 
ratioo.  L'ammoniaque  a'oxvde  auaai  sous  l'in- 
fluence du  peraaogMele  de  poteses  (QoCi  et 
Gui^nct). 

Les  matières  orgeniqnes  eaotées  dooaeat  aeie» 
seace  à  de  l'!Bdde  esodone  4eae  les  BêaMe  dr- 
osBsleaess  qns  l^annnonieqve. 

rombusti'  tis  vives  cii  Imit'i  (mi  présence 
de  l'az  ite  provnqu»  tit  f>,rr  rntrainement  j'oiyda- 
tion  de  ce  demi»T.  An  >-i  Lavoisier,  (lavendish,  et 
plus  tard  Boru  ltus  et  dc>  Sauasurè,  ont  tait  voir 

I  que  le  eembastion  4e  l'hydroféoe  à  l*elr  donne 
nai^ivance  à  de  l'aride  azotique.  Boussingault  a 
oli««rvé  su  formation  dans  la  combustion  du  char-  « 
Ihiu  à  l'air  «  t  dans  la  c  tmliustion  lente  de»  rna- 
tH're"  organiques.  La  cotnbustion  li-nie  du  plios- 

I  phore  à  I  air  bumide  donne  lieu  au  même  phéno- 

•  méM  ^itlbmÊhéM'^V^iti^Jm  reclierdies  4e  ' 

f  Bene^Jonee^  Il  se  tonne  cowrteninient  4e  I*ect4e  ^ 

lût;  iqup  dans  r<'conomi<'  nnininle.  soit  par  leSSeï» 
liustion  des  matière»  orKani(|u>-s  azni>'«'«.  soit  MT 
ct  lU' de  l'azote  ni'''ine  qui  p.''ii»»tre  avec  i'  ^wiiène 
dans  U  circulation  [Amm.  d$  Chtm,  §t  dt  l'hys., 

I  (3.1.  XXXV,  p.  itKj. 

Préparation.  —  On  prépare  tonjour»  l'acide  azo- 
tique dans  les  laboratoires  par  l'action  de  l'acide 
siiif  .riqoe  enr  Iluelaie  4s  peleisinB  en  4e  so» 
dium.  »  ■ 

Le  réection  se  passe  entre  t  molécule  d*acl4e 
enlferique  ;9h  p.)  et  i  nH>lécnle  d'azotale  4e  pe- 
tasslum  ilOI  p.)  on  de  sodinn  (K5  p.). 

Tb>  ■■riquemeul,  t  m<'I'''-u!e  d'aride  sulfurique 
SH'O'  rlnit  décomposer  i  mol.cules  d'a/otatt- 
A/K')'.  pour  donner  1  molécule  df  sulfate  neutre 
S  Na*  U';  maia  comme  à  la  température  à  laquelle 

•  on  epère  c'est  4n  sollsie  acide  SHNaO*  qui 

firetra  naissance,  il  ne  faut  employer  que  f  mo- 
érule  d'aiotafe;  le  sulfate  acide  de  potassium  ou 
i\f  *o<;iiirn  p'  ut  ili .  •  tnp">.er,  il  est  vrai,  une  au- 
tre molécule  d'azoute,  maisce  n'est  qu'à  une  tem- 
pérature à  lequelle  l'acide  azotiqne  s<>  décompose 
en  grands  partis.  L'opération  as  fait  dans  nne 
I  romoe  de  verre  dont  lé  col  aVnftace  dans  on 
•  ipi'-nt  n  froidi  par  un  murant  d'i  au  fmide  ;  il 
f  uit  éviter  l'emploi  df»  l  "ii.  lions  »!•'  li'-;:'-  qui  s«- 
j  rai>'nt  rapidenit'iil  ilOîi  uii». 

Lorsqu'un  citauffe  le  mélange  d'azotate  et  d'a- 
I  rido,  la  comoe  et  le  rMplent  ae  remplissent  d'a- 
I  bord  de  vapeora  rutilantes,  parce  que  lea  preaiif» 
'  res  portion*  d'aejde  azotique  sont  décomposées 
l'it  l'ai  ni"  *iiirurn|iie  n'tn  encore  trai)sf'T(iié  en 
sulfate  acid-'  d«  so-liiun.  Vers  la  fln  d<'  l'i'p^'ra- 
tion,  de  nouv»  11  s  vapeurs  apparaiivnt  par  suite 
de  l'élévation  de  la  température.  Si  dans  cette 
opération  l'acide  salfuriqae  est  an  meilnram  île 

concentinfirin.  l'aci-le  a^ntiqno  obtenu  C^t  loi- 
mcme  3I1-.-M  coiii  eiiirt^  que  possible;  il  est  alors 
tr^"S-fomant  et  pr<  sr|iie  toujours  riil..r'  «  ii  j  uine 
.  ou  en  Jaune  rouge£itre  à  cause  di-  la  pr<  vnce  du 
I  peroxyde  4'!B»>te.  Cet  acide  contient  (léuéralement 
I  4e  petites  ooantitéa  d'acide  chiorhydrique  prove- 
!  nentdes  cMnrnres  renfermés  dans  l'arotate  em- 
plové    .  t  (ir  I  aride  sulfurique  entraiio"  (tans  la 
distillation.  Tour  le  purifier,  on  le  s^/umet  a  b 
distillation  avec  de  l'azotate  de  bar>-um  et  de  l'a- 
zotate d'eiyent,  on  aimplement  avec  de  i  azoute 
de  plomb.  Si  l'acide  n'est  pas  en  matimum  de 
f'onrenlnition.  on  le  soumet  h  nue  nouT<'ll''  dis- 
tillation a^or  df  f;!!  ide  sulfuriqiie.  Liifin.  pour 
dé>  olorer  l  ai  idi-  aiu^i  oi  t»  un.  «^n  _v  fa  t  pa»»>T  :in 
courant  ds  ^ai  ecide  carbonique  sec  qui  culcvc 
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mécaoiquofnent  les  vapeurs  nitreuses  qu'il  tient 
«ttdiMMnHon  et  qui  le  colorent. 

Lorsque  Ton  distille  l'acide  aicMiqoe  Aineot 
et  roloii^,  on  obtient  deai  eonebee  :  le  eoacfae 
inférieur©  est  formée  de  peroxyde  d'azote,  et 
*  la  couche  supérieure  d'ocide  azotique;  lorwiuc 
l'on  ajoiile  une  petite  quantité  d'eau  au  pro- 
duit distillé,  il  se  colore  ea  blea  ou  ea  vert; 
si  ron  i^oute  plut  d*een,  le  ISquenr  eal  ine»- 
lore. 

(Voir  plus  loin  la  fabrication  industrielle  de 

l'acide  a/!>iiqii(j.j 

Proprtftes.  —  L'acide  azotique  le  plus  con- 
centré possible  est  désigné  souvent  par  les  noms 
d'acide  fumwU  ou  d'hcide  menoliydnUé,  perce 
que,  d'après  le  théorie  dee  équlveleote,  il  ne 
n  tiferme  lee  âMaseirti  que  d^ui  leal  éifolvelent 

d'eau. 

Cet  acide  est  incolore  lorsqu'il  est  parfaitement 
pur.  Il  n'puiid  à  l'air  d'épaisses  fumées  blanches 
ou  jaunâtres.  Sa  densité  est  égale  à  i,520. —  Re- 
ftoidi  à—  400  (à— 55*  enlreot  quelques  aoleni»). 
Il  se  prrad  en  une  nieMe  botyreuse  crhtaniae. 
11  bout  à  SG".et  cette  température  suffit  déjà  pour 
en  décomposer  une  petite  portion;  aussi  voit-on 
toujours  apparaître  des  vapeurs  colorées.  Lorsque 
l'on  dirige  les  vapeurs  d'acide  azotique  à  tra\ers 
on  tube  chMtt  en  rouge,  elles  se  décomposent 
en  eau,  osjgène  et  peroxyde  d'azote;  h  la  tempé- 
rature blanche,  on  n'observe  plus  que  de  Peau, 
de  l'azote  et  de  l'oxygénc.  La  lumière  décompose 
aussi  l'adde  aiotique,  en  donnant  naissance  à  du 
peroxyde  d'azote  qui  reste  dissous;  aussi  de  l'a- 
cide eiotique,  par  eiposd  à  la  lumière,  se  colore- 
t*il  rapidement.  Cette  action  jjft  dientant  plus 
rapide  que  l'acide  est  plus  concentré;  nn  acide 
d'uii<'  densité  égale  à  1,30  n'est  plus  coloré  pur  la 
lumière. 

Lorsipie  l'on  mélange  l'acide  AzU  O*  Avec  de 
l'eau,  il  y  a  élévation  do  tempdrttnre  et  fortia- 
tion  d'un  hydrate  délini  qui  a  ponr  coaiposition 
9  AsHO*  +  3H>0  (adde  dit  à  4  équWaleDfs 

d'eau).  Cet  hydrate  est  parfaitement  inmlore.  S;i 
densité  est  écale  à  1,12;  il  Ixiuf  d'ntie  manière 
constant!-  à  l'JJ  ',  d'après  Dalton,  à  1-25-ltt*  dia- 
prés Millon,  sous  la  pression  normale. 

Lorsque  l'on  soumet  à  la  dbtflletion  un  acide 
eiotique  d'une  densité  quelconque,  il  arrive  tou- 
jours un  moroentoù  latempérature atteint! SS'et où 
cet  hydrate  passi;  à  la  distillation  ;  si  l'on  soumet 
à  la  distillation  un  acido  d'une  densité  plus  forte, 
U.  passe  d'abord  de  l'acide  très-concentré,  une 
pnrtie  même  ae  déoomnose,  et  lorsque  la  tempé- 
rature a  etteint  1t>,  le  HqnMe  qui  pesse  et  celui 
qui  reste  ont  la  m^me  densité;  lorsque  l'on  dis- 
tille un  aride  plus  faible,  il  passe  d'abord  do  l'eau 
a\«  r  plus  uu  moins  d'a<  id»',  jusqu';\  ce  que  la 
température  utti'igne  IS-i".  D'après  les  expérien- 
ces de  Roscoe  \CH»ak,Soe, quart.  Journ.,  t.  Mil, 
p.  140),  l'adde  qui  passe  ob  dernier  dans  la  di^ 
tillaiion  d\in  édite  atotique  quuicoique,  à  la 
nression  ordinaire,  bout  à  l'JO»,  a  une  densité 
?«ale  à  1,414  et  renferme  M  "  „  d'acide  ArHO' 
fl'hydrate  I  XilUP  f  J  H'O  en  exi^;.-  70%);  si 
l'on  fait  varier  la  pression,  la  composition  du 
T<aidn  farte:  ainai,  pour  une  pression  de  TO"" 
U  ne  renferme  que  06,7  '/,  d'acide  As  HO*, 
et  pour  une  pression  de  InÔ""*  il  en  renferme 

On  a  encore  signalé  1  existence  de  deux  antres 
bjrdrateat 

S  AziiO>  H*0,  bouillant  à  13l«  (D  =  1,484); 
4  AsHO*-{- 1  a>0,  beuiUantà  18Ô»  (0  =  1,405). 

L'aride  azotique  est  un  des  aceiit'>  owdaiils  les 
plus  éuergiques,  surtout  celui  qui  reiiferme  du 
perosyde  d'awte,  e'eafe-Mlre  qal  est  tr4e-coloc«. 


'  Peu  do  corps  simples  résistent  à  son  action.  Il 
entretient  avec  vivacité  la  combustion  d'un  char» 

,  bon  incandescent  qu'on  présente  à  sa  aurteoe. 

'  L'hydrogène  décompose  l^Scide  azotique  sous  If  n- 
fluence  de  la  chaleur.  Lorsque  l'on  fnit  pa«ser 
l'hydrogène  mélangé  de  vapeurs  d'a'  idt/  nitriqTic 
sur  de  la  mousse  de  platine  chaulTt'c  au  rouge,  il  s«- 

i  produit  de  l'ammoniaque  (Kulilmaon).  Le  phos- 
phore, l'arsenic,  l'iode,  le  soufre,  le  Sélénium,  le 
tellure,  le  silicium,  le  bore,  décomposent  l'adde 
azotique  en  produisant  les  acides  pbosphoriaue, 
arsénique,  indique.  ^ulfuriquA,  aétenlgae,  teun- 
riaue,  silicique,  borique.  , 

Les  comnosés  oxydés  inférieurs  de  ces  corps 
aoot  amenés  par  l'adde  azotique  au  même  degré 
d'oxydation;  néanmoins,  l'hdde  sulfureux  n'est 
transformé  que  très-lentement  en  aride  sulfurique 
par  l'acide  azotique  pur,  c'est-à-diic  exempt  de 
peroxyde  d'azote. 

L'hydrogène  sulfuré  n'agit  de  même  qu'avec 
lenteur  sur  l^de  azotique  pur;  mais,  dèe  ipie 
llaction  est  commencée,  elle  ae  peorsuit  avec 
énergie  par  soHe  de  la  production  du  permyde 
d'azote. 

1     Le  deutoxyde  d'azote  agit  sur  l'acide  azotique 
!  en  le  décomposant;  il  se  forme  du  peroxyde  d'a- 
I  zote  qui  colore  l'acide  en  brun;  si  i'aicide  est 
moins  concentré,  il  se  colore  en  blea  m  en  vert 
par  suite  de  la  formation  d'acide  MOteu*  on,  ail 
est  trop  étendu,  il  reste  incolore. 

L'acide  io<lIiy(Jt  ique  et  les  iodures  sont  décom- 
posés par  l'acide  azotique  en  produisant  de  l  iod*- 
libre  et  du  deutoxyde  d'azote.  L'acide  chlorhy- 
drhrae  agit  d'une  mantere  partkalière  (voir  plua 
loin). 

Action  dm  mèlaiix.  —  Tons  les  métaas,  WÊnt 
le  titane,  !<•  tantale,  l'or,  le  platine  et  qnefqoe»- 
uns  (le  rru\  (jui  accompagnent  ce  di  ruicr,  dé- 
composent l'acide  azotique,  mais  dans  des  condi- 
tions assez  variahlea  de  concentration  ;  en  général, 
la  présence  de  peroxyde  d'azote  jOU  d'ïicide  ea^ 
teux  facilite  beaucoup  l'oxydation  du  métal.  Lea 
produits  do  décomposition  de  l'rifide  azotique 
sont  généralement  du  deutoxyde  d'azote;  dan» 

I  rertiiines  circonst^inces  il  y  a  production  de  pré» 
toxyde  d'azote  et  même  d'aiote  libre. 
L'adde  aaotiqne  pur  et  eoncentré,  placé  dane 

!  un  mélange  réfrigérant,  est  attaqué  par  le  sine, 
mais  pas  par  le  cuivre.  Un  acide  d'une  dendté  de 

'  1,10  n'i^t  décomposé  par  ce  dernirr  qu'à  la  tom- 

i  pératurc  de  -f-^ith*,  mais  l'additiou  d'acide  azoteux 
ou  d'un  azoti  te  fadUte  Itettea  qui  ae  nrednit  «lora 

I    L*argent  et  te  mercure  ne  sont  al1M|ués  pnr 

l'aridi'  azotique  pur  (!••  1,42  de  densKé  qu'avec 
l'aille  dt>  la  chaleur  cii  jmr  l'addition  d'un  aïo- 

ritf. 

L'action  du  f <  r  sur  l'acide  azotique  est  très-re- 
marquable ;  ce  métal  est  oxydé  très-énergique- 
ment  par  l'acide  de  1,42  de  densité,  maia  l'adde 
normal^AzHO^ne  l^ttaque  pas,  même  lorsqu'il 
est  tn''slcoloré  ;  si  l'on  plonge  une  lame  de  fer 
bien  dt^api^,  dans  de  l'acide  normal  et  si,'  après 
l'y  avoir  laissée  séjourner  quelques  instants,  on 
Un  plonge  dana  l'hydrate  de  1,42  de  densité, 
l'atttque  n^  plus  Iten,  ouda  elle  se  prodoit  in- 
stantanément et  avee  nne  grande  énergie  si  Ton 
touche  la  lame  de  féravec  un  métal  plus  Alectro- 
négatif,  niivr-',  argent  ou  platine;  ce  phéno- 
mène est  connu  sous  le  nom  de  passivilf  du  fer. 
On  l'a  expliqué  en  admettant  que,  dans  l'acide 
normal,  ie  fer  se  recouvre  d'une  couche  d'oxyde 
qui  le  préserve  de  l'attaque  dana  un  adde  plua 
faible. 

Le  zinc,  le  fer,  1'»  tain,  en  déromp'  sani  l'aride 
azotique,  doniK  lit  ii  li-saurc  à  dfs  quantités  plus 

OU  moins  grandes  d'ammouiaque  qui  reste  unie  à 
de  l'adde  aaotiqtteetdofit  ta  limutioaa'eaipttqtM,  • 
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abstraction  faite  de  la  production  du  dcutoxydc 
d'axote,  par  l'équation 

9  HAzO»  J  Znk 
=  4Zd(AiO»;»t-  3H»0-f  AilP. 

L*add«  azotique  iHcndu,  traité  par  de  l'amal- 
game de  sodium  donne  de  même  de  l'ammonia- 
que. On  p«ut  donc  admettre  que  le  métal  agit 
en  partie  en  déplaçant  l'Iiydrofténo  de  l'aride  aïo- 
tique  et  que  cet  hydrogène  à  l'état  naissant  a{:it 
sur  l'acide. 

Le  zinc  et  l'étain  agissent  sur  l'icide  aiotique 
très-étendu  en  donnant  du  protoiyde  d'azote. 

Lorsqu'on  diMout  à  chaud  rertains  méLauj.  par 
etempie  le  cuivre,  dans  dt»  l'acide  concentré,  le 
biotyde  d'azote  qui  se  forme  est  mélangé  de  gai 
aiot<t. 

i4c(K>ii  sur  iacid*  cMorhydrique.  —  Eam  rt- 
galë.  —  l'n  mélange  d'acide  chlorhydrique  et 
d'aride  aiotiqu»-  a  la  propriété  de  dissoudre  l'or, 
c'est  ce  qui  a  fait  donner  à  ce  mélau^e  le  nom 
d'«au  rrgale.  Ce  mélange,  qui,  au  premier  mo- 
ment, est  incolore,  devient  pNpu  à  peu  d'un  jaune 
orange,  surtout  par  la  chaleur,  et  il  se  forme  dr 
l'eau,  du  chlore,  du  proinrhiorure  de  nitros\l«r 
ou  acide  chlorazoteux  AzOCI  et  surtout  du  bi- 
chlorure  de  nitros)le  (acidf  hyfKM-hloraiotiqur 
AiOCl*.  —  (Voir,  pour  ces  conifK»V>s,  page  4<J"3.) 

Ld  mélange  d'acides  chlorhydrique  ut  aiotiqu*; 
ftendu  se  conserve  tré^-longti'mpa  à  froid  sans  %v 
colorer.  La  propriété  caractéristique  de  l'eau  ré- 
gale de  disMudre  l'or  et  le  platine  parait  duo 
uoiauemeni  à  la  mise  en  liberté  du  chlore,  car 
relui-ci  seulement  se  (>ort(!  sur  le  métal  et  Us 
rhiorares  de  niirosyle  si;  dégagent  comme  si  l'on 
chauffait   l'eau  réioile 

seule.  On  peut  prépa-  , 
rfrr  une  eau  régale  par 
la  dÏMiolution  du  chlo- 
nin!  de  s«idiuii)  i  K.  Da- 
S3  /  dans  de  l'aride  azo- 
tique, ou  du  nilrate  de 
sodium  dans  de  l'acide 
rjilorhydrique. 

Aclum  sur  itn  ma- 
tières organiques.  — 
L'acide  azotique  atta» 
que  presque  toutes  l«a 
substances  organiques. 
Quelquea  -  unes  sont 
attaquées  avec  une  ei- 
trème  violence ,  ain-^i 
r«Mencv  de  U'Télvcn- 
thioe:  l'énergie d«' renp 
action    est  beaucoup 

augmenté*»  par  l'addition  d'arid'?  sulfurique.  Le« 
m»>umorphi)M.>s  que  l'aride  azotique  Tut  ^ubir aui 
matière^  organiqu)>s  varient  suivant  la  nature  do 
ces  dernières;  il  peut  se  faire  qu'il  y  ait  simple- 
iMnt  fixation  d'oTyg<''ne.  comme  cela  a  lieu,  par 
exemple,  pour  les  aldéhydes;  il  peut  y  avoir 
soustrartmn  d'hvdroicéne  irnnvei^ion  des  alcools 
en  aldt-tiyd<-»  .  I  u  icrand  nombr»*  d<*  corps,  sur- 
tout ceax  de  la  s^-rie  diu*  aromatique,  éprouvent, 
par  l'action  de  l'aride  azotique  fumant,  une  mo- 
dification remarquable  ;  de  l'hydrocene  est  enlevé 
rt  remplacé,  atome  par  atome,  par  le  radical  n»- 
tri/le  Azf>*.  Ainsi  la  benzine  C*  H*  donne  de  la 
nitrobeuziac  C'HVAzO*,,  d'aprè*  ré<|nation 

C«H«-f  AillO»  =  C«H»(AzO«) -r  H»0; 

l'acide  phénique  C*H*0  donne  comme  produit 
final  do  l'acide  trinilniphénique  (aride  pirrique, 
OH*'AzO'  *0,  mai*  presque  u>ujnur«  rciie  »uti- 
stitution  ne  porte  que  sur  1  atome  d'h>>lr<>,:i'iie. 
Lorsque  l'acide  azotique  fumant  est  nidati^''  d  a- 
dde  sulfurique,  la  substitution  porte  g'.uci«ilt:- 


ment  sur  9  atomes  d'hydrogène.  —  Vorez  Nm^s 
(coa^s). 

î»ouvent  l'artion  de  l'aride  nitrique  est  beaucoup 
plus  profonde  ;  ainsi  tous  le»  rorps  dits  hydrocar- 
bont^,  sucre»,  cellulose,  amidon,  etc.,  donnent 
comme  produit  ultime  de  l'acide  oxalique. 

Les  matières  animales  sont  pntfondément  al- 
térées par  l'acide  azotique  ;  les  tissus  sont 
d'abord  colorés  en  jaune,  puis  rapidement  désor- 
ganisés ;  aussi  l'acide  azotique  est-il  on  poison 
violent. 

Fabrtcalion  de  l'acide  ajottqu*.  —  Les  prin- 
cipes sur  lesquels  est  bas*W^  la  fabrication  de 
l'acide  azotique  sont  les  m<^mes  que  pour  sa  pré- 
paration dans  le»  laboratoires;  c'e^t  par  la  décom- 
position des  azotates  de  potaasium  ou  de  sodium 
par  l'acide  sulfurique  au'est  obtenu  tout  l'acide 
azotique  employé  dans  les  arts.  L'azotate  de  so- 
dium, que  l'on  trouve  en  bancs  considérabU>s  le 
lourdes  côtes  du  Chili,  a  sur  l'azotate  de  potaa- 
>ium  ou  salpêtre  le  double  avantage  d'étn>  d'un 
prix  inférieur  ei  de  fournir  pour  un  mi^me  poids 
une  quantité  plus  conNidérable  d'aride  ;  ainsi, 
tandis  que  1(X)  p.  de  salpêtre  peuvent  fournir 
ri2,37  d  acide  au  maximum  de  ronrentration.  ou 
80,10  d'aride  à  l,4ï,  ou  IIH»  à  .10"  B.,  UHJp.  d'azo- 
tate de  sodium  ponriont  en  foirnir  74,1  h  l.'ii 
de  densité,  ou  lo:..KH  ik  l.ii,  ou  IIX  s  3(i"B.  t.'esr 
généralement  ce  dernier  acide,  marquant  3t»"  B. 
que  l'on  prépare  pour  les  liesoins  de^  arts.  Aussi, 
au  lieu  d'employer  de  l'acide  sulfurique  marquant 
fO",  emploie-t-on  un  aride  ne  marquant  que  t'iO", 
la  d'-ronipusition  de  l'azotate  a  lieu  ainsi  plus 
facilement. 

La  réaction  s'opère  dans  une  chaudière  en 


Fig.  ~a. 


fonte  C  de  l'",33  de  diamètre  sur  t  mètre  de  pro- 
fondeur, qui  reçoit  kilogrammes  d'a/otait-  de 
sodium  ;  on  la  ferme  au  moyen  d'uu  obturateiir 
luté  avec  un  méUnge  d'ar^cite  et  de  pliitrc,  puis 
on  verse  l'acide  sulfurique  JSikiloKrammesà  (•«>• 
ou  32 j  à  00"  par  une  tubulure  placée  à  la  partie 
supt-rieure;  la  chaudière  est  miî»o  en  rommuni-  a- 
tion  avec  l'appareil  rnndi  ii!»*teur  par  une  tubu- 
lure en  fonte  garnie  intérieurement  d'un  lul»e  en 
prés  qui  la  d■•p^s^e  et  va  s'en^aper  dans  uii«»  ral- 
loiii:<'  de  verre  U  qui  amène  le-»  prtKluits  dans  un 
t'i  aiid  cyliioire  ou  b-Miieille  en  Kl  es  fc  de  2t.t»  à 
'IM  litres  de  caiiacite;  celle-ci  e^t  muuie  à  sa 
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pariie  iiif»Ticure  d'un  rubinet  pour  tirer  l'acide, 
et  à  «a  partie  supéri*^ure  de  '2  autres  tubulure*, 
l'une  h  pour  verser  de  Teau  et  Vi^ri6er  la  hauteur 
du  lifjuide,  et  la  dernière  destinée  à  mettre  ct;tte 
première  bouteille  en  communicution  avec  une 
auire  semblable. Toutes  Ie>  Jointures  doivent  <^tre 
lutéi-s  av<-c  de  l'argile.  La  distllIatioD  dure  envi- 
ron l'i  heures. 

Les  premières  bouteilles  renferment  nn  acide 
très-oouccntré  qui  peut  immédiatement  être  li- 
vré; il  e^t  fumant  si  Ton  n'a  pas  ajouté  d'eau 
dans  les  bouteilles;  les  bouteilles  suivantes,  dans 
lesquelles  on  a  aussi  mis  de  l'eau,  renferment  un 
aride  beaucoup  plus  faible  que  l'on  met,  dans 
une  opération  suivante,  dans  les  premières  bou- 
teilles. Afln  d'éviter  la  rupture  des  récipients  E 
par  les  vapeurs  arrivant  brusquement  sur  leurs 
parois,  on  les  chauffe  avant  l'opération  en  faisant 
circuler  l'air  du  foyer  dans  le  conduit  UN  par  la 
manœuvre  d'un  registre. 


Pi(.  14. 

Pour  décolorer  l'aride  azotique  obtenu,  on  lo 
chaulTe  dans  des  bonibonnes,  au  bain-marie,  h  la 
température  de  80  ou  8'i"",  Ju^qu'i  ce  qu'il  ne 
décage  plus  de  vapeurs  rouges;  généralement  on 
utilii»»'  ces  vapeurs  en  les  faisant  passer  directe- 
ment dans  les  chambres  do  plomb  où  l'on  fabri- 
que l'acide  sulfurique. 

Pourépuier  totalement  l'acide  azotique,  on  le 
redi*iillc  en  y  ajoutant  de  l'aioiate  île  plomb  qui 
a  p<^>iir  but  de  fixer  l'aride  sulfurique  entraîné  dans 
la  disiiilaiion  et  l'acide  chlorhjdrique  provenant 
des  <  lilorures  qui  sont  toujours  contenus  en  plus 
ou  moins  grande  quantité  dans  l'azotate  de  bo- 
dium. 


L'appan-il  suivant,  de  Devers  et  Plisson,  opère 
une  condensation  beaucoup  plus  complèto,  évite 
les  transvasements  et  rend  par  conséquent  le  Ira- 
rail  plus  économique,  plus  propre  et  surtout  plus 
saluhre.  Les  vapeurs  acides  arrivent  dans  une 
première  bombonne  B  où  elles  se  condensent  en 
partie;  de  là  elles  se  rendent  dans  la  botuboiine  C 
surmontiSe  d'une  l>ombonnc  D  et  duns  une  série 
de  bombonnes  semblables,  passant  d'un  coupb" 
de  bombonnes  alternativement  par  la  bombonoe 
inférieure  et  par  la  supérieure;  à  mesure  que 
l'acide  se  condense,  il  e<^t  reçu  par  un  tube  en 
grès  qui  l'amène  dans  une  bombonne  commune  O; 
celui  qui  se  condense  dans  la  première  bom- 
bonne B  est  seul  recueilli  séparément.  EuQn,  les 
dernières  portions  de  vapeurs,  renfermant  sur- 
tout des  vapeurs  nitreuses,  traversent  une  co- 
lonne de  bombonnes  I  remplies  de  ponce  humec- 
ti'e  d'eau. 

Kuhlmann  fils  a  fondé  un  procédé  de  fabrica- 
tion de  raci«lc  azotique  sar 
la  décomposition  de*  axo- 
tates  par  lachaleur  \Compl. 
rend..  U  LIV.  p.  3«7J.  Les 
azotates  alcalins  ne  don- 
nent pas  d'acide  azotique 
lorsqu  on  les  chaufTe;  mais 
si  on  les  chauffe  avec  des 
sels  d'autres  métaux,  une 
double  décoftiposition  peut 
s'étulilir  et  l'azotate  ainsi 
formé  fournir  de  l'acide 
axotique.  Le  chlorure  de 
manganèse  notamment,  que 
l'on  obtient  comme  résidu 
dans  la  fabrication  du 
chlore,  étant  chauffé  à  230" 
avec  du  l'azotate  de  so- 
dium, dans  des  cornues  en 
grès,  donne  de  l'acide  azo- 
tique; on  p  ut  obtenir  ainsi 
environ  iih  kilogrammes 
d'acide  a/otique  marquant 
3:*°  pour  UK)  kil.  d'azoUte 
de  sodium  employé.  Le  ré- 
sidu do  l'opération  ren- 
ferme du  chlorure  de  so- 
dium et  du  peroxyde  d*^ 
manganèse  mélangé  de  ses- 
quiow  de. 

L'azotate  de  soude  est  pa- 
reillement d-komposé  par 
les  chlorures  de  magné> 
sium,  de  zinc,  par  les  sul- 
fates de  calcium,  de  plomb, 

fiar  les  oxydes  de  plomb, 
'alumine,  la  silice,  (lelte 
décomposition  est  beaucoup 
facilitée  par  la  présence  de 
peroxyde  de  manganèse  ri- 
che à  li  "/„;  du  peroxyde 
pur  la  facilite  beaucoup 
moins. 

Usages.  —  Fabriratieo 
de  l'acide  sulfurique.  Dérochage  du  cuivre,  bronte, 
laiton.  Fabrication  de  l'acide  oxalique  par  son 
action  sur  l'amidon.  Préparation  du  fulminate 
de  mercure.  Préparation  des  azotates  de  mer- 
cup',  de  cuivre,  d'argent,  do  plomb.  Gravure 
à  l'eau  forte.  Teinture  de  la  soie  en  Jaune.  Pré- 
paration de  l'acide  picrique,  —  de  la  nitrobenxine 
(pour  les  couleurs  d'aniline^.  Applications  nom- 
breuses dans  une  foule  d  autres  industries  et 
dans  les  laboratoires. 

La  table  suivante  indique  la  richesse  en  acide 
axoti(|ue  réel  des  acidii»  de  coucciitrattons  diverses 
exprimées  par  les  densités  et  par  le  degré  du 
pèi>o-acido  de  Baumé. 
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A/otatt^.  —  f.<  s  11/  »r»N  <  H'- itf  s  Mnt  iiionrt- 
buiquesi  ce  .x  des  métaux  moaoatomiquw  ont 
tee  psvr  fwai«l« 

AïO^lf  »AsOi.01l% 

de»  ui>  taut  triatomiquet  (AiO*  *.%l*. 

Les  azo'att  »  nouire^  ne  sont  donc  pM  compara- 
ble* aux  {iho*pkuaM  bw^tm}  lia  l«  toM  ptuUki 
MX  nétaplMaphatM.  Oa  m  connaît  pmt  Padde 
•lOtiqtiaconTs pondant  à  l'a*-ide  ph>>»ph  riquc  or- 
dinaire, «>t  qui  s^-niit  H'AxO',  ruais  c<  rîaii  s  aro- 
tatc»  f'asi>|u«"t  |>*'UM  iit  (tr"  rani<'H''s  à  ri  tte  form.- 
et  ronvTVfnt  ainsi  l'anaî  -Kie  i>ntre  I-  s  composés 
de  l'a/ute  et  ceux  du  pl:'>«|>hore  :  cet  so!^  »oot  : 

L'aaoUM  baaiqoe  de  plomb,  Piy  H  .\zO»  t 

LVdWtalB  tOHqaibasiqiio  de  plomb,  (l'b'  s;AxO*^*; 

L*azotate  baMque  dr  l  i'-riiutli,       K  Oh 

L'axotate  mervuri'jue  basique,  H^:  '  VzO*,»; 

Lluotate  mercureui  basique,  tHg*,"H  Ax<)^. 

Pwdant  b>agl»mpa  la  stuie  aourca  én  aioUte» 
était  dm  aux  eflloiv«r«ne<>a  qa«  l'on  reeuafllait 
à  la  surfarc  d.  s  mun  11'  n  ralraires  d*-%  caTp«,  d' « 
écurie»,  etc.;  a  n  •  lîlnr  •><  •  urfi.  formée*  en  jjraïuii' 
.  partie  d'a/otate  d»*  rhaut ,  étaient  connues  stni^  lu 
WMOD  de  Milrc  4$  houssaQtf  on  Ica  transformait  en 
•alpètrt  eo  laa  traiuot  par  daa  eaaérf.  Cetta 
dnatrie  da  aalpétikr  a  presque  cnmptt^tement 
dispani  depuis  la  à>'^fmrtrte  des  courhu*  salp^- 
tréés  de^  Iodes  »nrtout  des  hanc«  puissanU 
d'axolate  de  snudc  f  nitre  cubique^,  qui  occupent 
■M  grande  partie  des  rôt4>s  du  CbiJi  «t  dn  Pérou. 
—  Pwu  le  mode  de  produetioa  de  eea  aïolataa, 
veves  Aienort  (tamt)  et  NnamcATioii. 

a/'itates  »'obti''nncnt  par  l'.irtion  de  l'acido 
azoti^u»'  sur  k-»  ni'  iaux,  sur  leurs  oxydes  ou  »ur 
leur%  cirbonaU'A;  t<<uit.  i  retroptioa  de  quelques 
sel»  baaiquea,  sont  soiubles  dana  l'caa  t  wurs  so- 
lution* sont  nentrea  et  poMf'dent  um  tavrar  *a- 
lécctfMdl^.  Ils  «ont  criftUliiubles;  reuv  den 
■éCanx  alcalins,  air  lino-tcrr- ui ,  <)o  plomh  i  t 
d*ari;ent  ne  rcnfrriii' tu  pa^  <i  .m  lic  n  i^r.iiiiKa- 
tio*.  La  plupart  ^ont  asws  futild^s  et  «e  dt^com- 
poscnt  par  ta  clialecr;  loa  axout«*  alcalioa  per- 


d»'nt  d'ub' r  i  dt»  r««v\.;i'  ;ie  et  «e  f r.insfornionJ  en 
axotitea,  puis  ils  donnent  un  niéluii?<-  d'.uote  et 
d'oiyiilfM,  <•  flMntaoMBt  de  p  tu.  s  quaatiti** 
de  ?ap«ari  nltrenaes  ;  quant  à  l'Ukali,  il  a*  tma- 
fiMtne  en  partie  en  peroxyde  t  le*  uolata*  alca- 
lino-l»rreu\  fournissoiit  owdos  dos  métaux 
cortt'ipondanU,  le»  aïolates  mt-tnlliques  propre- 
ment dits  fournisaent  do  m^ine  des  oxyder  plu^ 

,  oo  ■oiaa  oajiiteÉi,  «titrant  la  nature  du  métal  ; 

■  PiMlato  d*arpiat  dMtMdtPwventaélalllque. 

1  Les  axota'e^,  rhaufff^  avec  des  corps  oxj  dabl»-», 
sont  d<''Conip  sf's  fiouvini  a*ec  explosion,  comme 
C'  Ia  a  lieu  p<uir  la  poudn'  à  canon.  Les  métal- 
iuldi-s  et  les  métaux  aciditlables  ou  leurs  oxydes, 
rhauir«  s  avoe  «■  iiotBta  alcalin,  donnent  loa  art- 
des  alcalins  correspondants  :  ainsi  l'antimoine 
donne  de  Pantimoniate  de  potassium,  l'oxyde  de 
^!ir  111"  'l'i  l'iiromate.  fie 

Les  :iz  taie^  fusent  -ur  !t"»  rbarbons  ardents. 
Chauffés  avec  du  chlorure  d'amm  iimm,  lU  se 
traaafarment  on  cblomn-s  cerrespoudaota  et  en 
«Ktato  d*aniM«iikqoe  qui  se  décompowoo  don- 
oao*  du  protnxvde  d'a/utt^'  et  de  Teau. 

'  Trait/s  par  itt-  l'aride  clilorhydriqoe,  ils  don- 
nent un<  •MU  rA«aie  capable  da  ditaondre  l'or, da 

décolorer  l'indigo,  etc. 

L'acide  snlfiriqoe  déplace  l'acide  azotiqnt  éê 
ses  combinaisons,  même  à  froid,  seulement^  pour 
manifester  sa  présence,  il  faut  en  général  ajouter 
an  *el  ou  à  sa  vjlution  une  substance  si  sct-piiliie 
de  le  dwomposcr  et  de  produire  du  bioxyde  d  a- 
xot^;  c'est  ainsi  qu'en  ajoutant  du  sulfate  fcrroux 
solide  ou  en  dissolution,  on  reconnaît  la  pr('>>eiire 
de  l'acide  aiotique  par  la  coloration  brune  que 
prend  le  sel  de  fi  f;  sf  l'on  rm  ploie  un  cristal  d«* 
ce  -^el,  il  "«'enloure  d'une  anr- M!»'  brune  pbis  ou 
i  moins  foiiré«>,  qui  n'ap[iarait  ]ii  >  I  :ih!<' de  I;»  <  ha 
leur,  si  la  quantité  d'azotate  e>l  fail  le,  ta  op<-rant 
la  déeompositioa  de  l'axoUte  par  laridoaulfiirltiao 
en  présence  de  cuivre  métallique,  ci  Iui-<-|  a^lt 
sur  l'aride  aioticjue  mi^  en  liberté,  en  produisant 
du  deufi  XMlf  <l'!i7<il«-  qui,  au  contact  de  l'air, 
donne  d<  s  vap«'urs  rounr*^,  ou  qui.  dirifp-  dans  uni* 
•olutioo  de  aulfate  feireux,  le  colore  en  bmn.  Cv> 


Digitized  by  Google 


AZOTE. 


_  496  — 


AZOTE. 


vapeurs,  qui  so  produi>rnt  anssî  par  la  ralri na- 
tion des  ajtotatf»  avec  l'auliydrosulfate  de  [lotas- 
&ium  (bianifale),  ont  en  outre  la  propriété  de 
c^orer  en  bleu  de  l'amidoo  additionné  d'ioduro 
ét  potaHsiumt  eatte  rteeUoa  ot  d'une  grande 
MUibilité. 

la  dissolution  de  sulfate  d'indigo  est  décolon^e 
par  l'acide  azotique  ou  par  les  azotates  traités  par 
raclde  «ulfurique;  ou  peut  ai  uni  reconnaître  de 
très-petites  quantités  d'acide  azotique;  générale- 
ment il  faut  chauffer  1a  solution  pour  nue  la  dé- 
coloration m  produiae,  et  n'employer  qu'une  très- 
petite  quantité  de  sulfate  d'indien.  L'addition 
d'acide  rhlorhydrique  aiisrfueiite  la  sensibilité  de 
ce  cara<  tèri'.  C'e^t  parrtn.'  ri'.iction  que  IJoiis- 
•insaull  a  recherché  la  présence  de  l  aride  azo- 
tique dans  un  grand  nombre  d'eaux  tclluriques  et 
météoriquM  Mnn.  de  Cfum»  et  d»  PkyM,,  (3), 
t.XLVllt,  p.  «3,  1(11]. 

KiTsîin?  reroiiiMKimli',  pour  la  rrrlif'irhe  de 
l'acide  u/olique  dan^.  li-<  ea<i\,  l'emploi  de  la  bru- 
cinc,  qui  possède  la  ptn]  rii'té  de  se  colorer  en 
rou(:e  par  l'acide  azuii(|ue.  A  1  ceininiètre  cube 
d'eau  à  essayer  on  ajoute,  dans  un  petilt  tube 
d'essai,  i  centimètre  cube  d'une  solution  aqneiue 
renfermant  1/1000  de  brucine,  puis  on  irerse  le 
lonp  des  pnroi>i  du  tub<-  une  petite  quantité  d'a- 
cide sulfurique;  à  la  surface  de  séparation  de  l'a- 
cide et  de  l'eau,  on  voit  se  produin'  une  coloration 
rose  lorsque  l'eau  renferme  des  traces  d'acide 
azotique  f/lnii.  dir  CMmr.  «.  Mann.,  t.  CXXV, 
P  1:^1 

La  narcotine  est  de  même  colorée  en  rouge  par 
l'acide  azotique  ou  ptr  les  uolttiM  ndditUHinés 
d'acide  sulfurique. 

Enfin  un  caractère  trèt-tenslbte  des  aiotates 
eat  de  produire  de  rammoniaqne  dnna  certninea 
drconitances  rédtieirleea.  Alml  les  ■wlttei,  de 
m^nie  que  les  a/fttiirs,  trniti's  par  de  l'amalgame 
de  sodium  renfermant  du  /iue,  se  transforment 
prcMiue  totalement  en  ammoniaque.  L'acidi'  azo- 
tique ^t  de  même  transformé  totalement  en  am- 
moniaque par  le  chlorure  stanneux  additionné 
par  l'acide  chlorhydriqoe*  la  réaction  se  faisant 
dans- an  tnbe  «eelfé  chaoffS  1 170"  (Pugh). 

On  peut  reconnaître  di-  pe  tites  quantités  d'acide 
azotique,  par  exemple  dans  les  eaux,  li^s  terren 
arables,  le^  engrais,  etc.,  en  s»-  basant  sur  l'ac- 
tion réductrice  qu'exerce  le  xiuc,  qui  le  trans- 
forme totalement  en  «nnioninquét  en  présence 
d'un  alcali;  voici  dans  ce  cas  comment  il  faut 
opérer:  on  commence  par  faire  bouillir  la  sub- 
stance à  essayer  avec  de  la  potasse  jusqu'à  re  que 
toute  l'ammoniac^ue  qu'elle  imhu  renfermer  soit 
expulsée,  ce  que  I  on  rfwonnait  farileinent  à  l'aide 
d'une  bande  de  papier  imprégné  d'une  solution 
d^iéroatoxyline,  ce  papier  doit  rester  incolore  ; 
lorsque  cela  a  lieu,  on  ajoute  de  la  limaille  de 
rinc,  et  si  la  substance  renferme  de  l'acide  a^o- 
tique,  on  remarque  immédiatiiiieui  un  il  _■. Hu- 
ment d'ammoniaque,  et  la  bande  de  papier  &c 
colore  nnsshftt  (Fr.  Soialae}. 

Lorsque  les  asoiaïai  eottlaélaagés  d'antres  sels, 
ces  procMés  ne  sont  généralement  pas  applica- 
bles, et  i!  faut  alors  avoir  recours  îi  d'autres  mé- 
thodes qui  ont  l'avantajre  d'être  d'une  application 
beaucoup  plus  générale. 

Le  meilleur  moyen,  applicable  à  tous  les  cas, 
eensisie  à  décomposer  rsaolnin  par  la  dmlear, 
dans  un  tube,  et  à  faire  passer  les  vapeurs  sur 
du  cuivre  niétallique  chauffé  au  rouge;  il  se  dé- 
gaf:e  ainsi  dr  l'a/  i-'  dont  on  Btmre  le  TtlWtte 

•OLFOU  O'AMTS.  AtS.  —  Ce  eorps,qnl  corres- 
pond an  deoloxyde  d'tayle,  n  été  en  premier  lien 

obtenu  par  Soubeiran,  en  l!<17.  par  l'action  de 
l'animouiaquc  sur  le  chlorure  de  boufre  [Ann.de  > 


Chim.  et  de  Phys..  (1),  t.  LXVII.  p.  71].  Gregorx- 
a\ait  déjà  mentionné  un  sulfure  d  a?ote;  mais  son 
compose,  d'après  les  recherches  de  Fordos  et  Gé- 
lis,  n'était  uue  du  soufre  insoluble  dans  le  sid- 
fure  de  carbone.  Soubeiran  avait  admis  pour  le 
sulfure  d'azote  La  formule  S*Az*  (en  équivalents  : 
Ss.\z);  mais  les  recherches  de  Fordos  et  Gélis 
ont  établi  que  ce  corps  a  pour  com|>ositioo  AzS 
(.4nn.  de  Chim.  et  de  l'hu»..{^;,  t.  .\.V\1I,  p 

Préparation.  —  Le  sulfure  d'azote  s'obtient  en 
ikiaant  arriver  du  gas  ammuiiac  à  travers  une 
solution  de  chlorure  de  sonAfv  dans  htttt  à  dii  fWs 
son  volume  de  sulfure  de  carbone;  il  se  forme  du 
chlorure  d'ammonium,  qui  se  ."épare  en  flocons, 
et  la  liqueur  se  fonce  de  plus  eu  plus,  par  suite 
de  la  production  d'un  corps  rouge  c^ui  tinit  par  se 
danser  avec  le  chlorure  d'ammonium.  Ce  corps 
rougis,  qui  constitue  une  combinaison  de  solfiue 
d'asote  et  de  chlorure  de  soufre,  disparaît  de  non- 
venn  sous  l'influence  d'un  e\i  és  d'umiiK  niaque  et 
lorsque  la  liqueur  est  redevtMiui'  jaune  orangé; 
l'opération  est  terminée,  et  il  faut  s'arrêter,  sanï> 
((uui  l'on  décomposerait  le  sulfure  d'asote  formé  : 
par  révaporation  de  In  liqueur  filtrée,  le  sulfure 
d'azote  cristallise,  et,  comme  II  est  moins  soluble 
que  le  soufre  dans  le  sulfure  de  carbone,  il  s'en 
sépare  facilement. 

La  réaction  finale,  qui  donne  naissance  au  sul- 
fure d'azote»  est  eiprimée  par  Téquatioii 

8  CP8  +  8 As  B>    S  AzS  +  S -f- 0  Ax  H»a. 

Propriétés,—  Le  sulfUre  d'azote  forme  des  cris- 
taux transparents  d'un  jaune  doré  ;  sa  forme  pri- 
mitive est  un  prisme  riiomboldal  droit  [Nickiès, 
Ann.  de  Chim.  et  de  Phys.,  ("J),  t.  XXXH,  p.  A'îi)]. 
Il  détone  par  le  choc;  placé  sur  un  charbon  ar- 
dent, il  fuse  sans  détonerj  diauffé  à  16'<»  dans  un 
tube,  il  fait  explosion.  Il  est  insoluble  dans  Teau, 

peu  soluble  dans  l'alriidl,  l'.'ther,  l'esprit  d»-  bois 
et  l'essence  de  térébeuthine.  Son  vériiald'-  dis- 
solvant est  1"  sulfurti  de  carbone  :  KHHl  p  de  ce 
liquide  en  dissolvent  15  p.;  cette  solution  s'altère 
assez  rapideOBent  en  donnant  du  soufre  et  du 
suinire  demnogtae.  il  s'altère  à  l'air  buaide  en 
produisant  de  nanmonlaque,  de  fbyposidtte  «c 
du  tritbionate  d'ammoniaque  : 

8  AzS  -i-ir>H»o 
=  i>»0»(AzU-,«  H-  'iS»0«(AzHS»  AaiP. 
Hyposolfite.  TMlbioasla. 

I  n  potasse  lui  fait  éprouver  une  décomposition 
analogue  ;  il  se  forme  de  l'hyposultite  et  du  sul- 
fite s 

4AzS-f  OKUO-f  3H»0 
s  8>0*K*  +  2  (SO'K*)  -i-  4  Asn«. 

CJUoroMil/Ms»  âê  tuf Airv  d'osol*.  —  Le  eaMnn 

dte)tc  forme  différentes  combinaisons  avec  le 
perchlorure  de  soufre;  on  les  obtient  facilement 
I  ri  mélangeant  les  solutions  de  ces  deux  corps 
dans  le  sulfure  de  carbone  et  par  l'action  de  l'am- 
moninqne  sur  le  chlorure* de  soufre.  Fordos  et 
Gélis  en  ont  décrit  trois  \toc,cit.,p.  403J.  Le 
premier,  CI>S,  AzS,  s>-  produK  en  présence d*mi 
excès  de  chlorure  de  soufre  et  se  dépose  à  l'état 
de  cristaux  jaunes.  On  m.  peut  le  conserver  hors 
du  liquide  où  il  s'est  produit;  à  l'air,  il  perd  uue 
partie  de  son  chlorure  de  soufre  et  se  colore  en 
rouge  noirfttre  eu  se  transformant  dans  le  corps 
suivant,  dont  il  est  facile  ponrinnft  de  le  altérer 
par  sublimation  dans  un  tube  fermé;  le  sublimé 
est  formé  de  lonuurs  a;;:uilles  d'un  jaune  orangé. 

Le  chlorosulfate  Cl' S,  '-'AzS  est  rouge  coche- 
nille; il  ne  se  conserve  pas  non  plus  à  l  air.  C'cist 
le  corps  qui  prend  naissance  pendant  la  prépara- 
tion du  snifinre  d'kaote;  à  lOi)'  il  se  translonne 
complètement  en  chlorosulfate  Cl*  S,  3  AzS.  Celui- 
ci  s'obiiem  BUbsi  directement  en  i^outant  nn  ex- 
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cès  dp  «ulfure  d'amie  au  rhlnrnrc  do  »nufr»';  il 
est  p<'ii  ftoluble  dair*  l«  "^ulfiir  •  de  rarl»oiio.  L'eau 
l«  «k-compose  en  donnant  un  cotm  d'un  très-beâu 
UMt  tnàté  par  IVetol  mhm*,  Il  produit  «m 

ti«  protochlornre  m  tcrafVv  S*CI*  donne  do«  com- 
Mni«on<i  analofc^ic*.  E.  W. 

AZOTE  et  Ai:iDe  AZOTIQrK  (dokacb). 

f*  Awot§,  ~  L^ie  contenu  dani  les  matièrM 
wjUWliiMUi  m  doM  à  l'état  d'amoMBlaque  oa  à 
l'Wat  iTasBlB  HIre  (vdr  Ajult»  oacâmorR).  Il  en 
Ml  de  m^me  àe%  a/otaim  m»'-t;«I1iqurs  ;  pro- 
cédés employés  dUlèrrnl  de  ccui  que  l'on  emploie 
pour  les  ■MièWi  OVguiOMt.  »  Vfl 


>«nlBDaà  l'éMdalibaiddim  m 

■éknce  nzeai,  TOjrei  Aiialtw  mn  sai. 

9*  ^irtd»  atotùjU0.  —  LVfde  axotiqne,  ne  for- 
mant quf  d**s  solubles  {à  l't'ïccption  de  (l'i'  l- 
qu<«s  *.'K  basique»),  ne  peut  pas  être  dosé  par 
prtripitation.  Si  l'aride  awMique  est  libre  et  con- 
tepQ  dena  one  liquevr  esampie  d*«irtne  «rides, 
es  pevt  le  deeer  an  moyeo  d'une  ll<|ueuf  elcalii^^ 
tHrée  'v  >yi'7  A^tiY^p  von  MK-rniot  r'i.  —  On  p«  ™ 
•MSI  ajouter  à  la  solution  un  t><>iil-  '<ninu  d  nx^dt; 
d»»  plomb,  (ivaporer  a  *<  r.  chaufT.T  le  n^idu  à 
1^  et  le  peser;  l'augmentation  de  poids  de 
^osyde  de  plomb  fera  connaître  la  quantité  d'a- 
cide libre  existant  dans  la  liqueur.  On  opère  son- 
vent  le  dosage  dans  ce  cas,  en  ajoutant  à  la  lî- 
qofur  de  l'eau  de  baryte  en  »  \ros.  pn''  ipitaiit  cet 
'•\cH  par  an  eoarant  d'acide  carboniauc,  et  do- 
<tant  la  qoaatité  de  baryte  restée  en  di-^solutloot 
le  poids  tmiTé  Indiqua  la  quantité  d'acide  aao- 
tiqvo  Hbre  etistant  dnat  la  liqvanr.  An  lien 
df  baryte,  on  peut  empkqfOT  dtrecHiiMBt  le  car- 
bonate d<'  l>.'ir\  te. 

3*  Asit'iitr^.  —  I>>s  prrv-'^d>"»  d*»  dosa^'*  d»-  l'a- 
dde  azotique  dans  les  aiotates  varient  suivant  la 
natnre  du  méud. 

Dans  les  aiotatea  de  nickel,  de  cobalt,  de  per- 
oxyde de  fer,  de  mansanèite,  de  ïinc,  d'aluminium 
et  de  rlimnio,  le  d<>>a^'''  jx-iit  se  fuirt»  m  truiis- 
formant  ces  aiotates  un  axotates  de  baryte  par 
l'addition  de  carbonate  de  baryte  en  eicès,  et  do- 
eant,  par  l'anoe  enlAirique,  la  quantité  de  baiyte 
entrée  en  dieMilution. 

Lorsque  les  oxydes  de  ces  azotates  sont  insolu- 
ble* dans  un  fxrt'-,  de  potasse,  on  peut  les  pn'-ci- 
piler  par  une  quantitr  dé»ermiii<'*e  d'uiK'  s,.|utioti 
alcaline  titnV,  la  différence  entre  le  titre  primi- 
tif de  la  potasse  et  celai  qni  est  indiqué  aprèa  la 
précipitation  de  l'oxyde  correspond  à  la  quantité 
d'acide  aiotiquc  contenue  dan»  l'azoutt-  d>3coitt> 

pOft'^. 

Les  azotates  dont  les  métaux  sont  pn -  ipitables 
par  riivdrocéne  sulfulé  peuvent  «ire  aaal>Vs 
en  les  décomposant  par  ce  réactif;  il  fiut  avoir 
eoin  de  n'en  pas  emplorer  un  excM considérable; 

la  liqueur  filtrée  e«.t  aiiT^  *.Titir.  ••  par  la  baryte;  la 
petite  quantiti-  de  s  il  un-  Ii:iryum  prend 
naissanr*'  ■  i  -i  tue  temps  qu''  l  a/oiate  de  hjiryte 
reconvertit  rapidi>nient,  par  S'évaporation  au  con- 
tact de  l'air,  en  sulfate  de  baryte  insoluble.  Enfln 
l'atoute  de  baryte  est  traité  coane  il  a  été  dit  ' 
plus  baat. 

C'est  encore  à  l'.'tat  <]<•  sulf.ite  de  hnrjte  pur 
qu'on  ramène  les  a/  it  i't  *  d.-  h  irvie.de  strontiaoe  | 
et  de  cbaux,  en  pr<  <  i|>itant  d'abord  CM  asolatet 
par  un  léfcer  excès  d'acide  sulfuriqne  en  présence  ] 
diÉkool  pour  que  toute  In  rbaux  soit  précipitée, 
puis  saturant  la  li'pi.  'ir  p:ir  du  carbonate  de  ba- 
ryte et  vl'pamiit  par  liltration  I';  Milfat»-  lie  baryte  | 
formé.  I 

Quant  aux  azotates  alcalins,  on  peut  les  traus- 
f'  rmer  en  sulfate»  ou  en  chlorarea,  peser  ces 
deruiers  et  déduire  de  ce  poids  la  quantité  d*acide 
azotique. 


M.  Pelouze  \Ann.  de  Chim.  et  de  Phys..  (3), 
t.  XX,  p.  1^1>]  a  ima^finé  une  niéthod--  de  dosago 
des  aiotatee,  fondée  sur  l'action  que  l'acide  am- 
tique  emre  sor  le  chlorure  ferrent.  Qouid  on 
rbauffe  un  azotate  avec  du  rldorurc  ferreux  et  de 
l'aride  rhlorhydri  pie.  le  chlorure  ferreux  est  traos» 
forni'^  en  «iilorure  rernque,  en  même  tefl^paqu*!! 
se  dégage  d<i  deutoxyd*;  d'azote  : 

6  FeCl>  -f  S  AïKO*  +  8  HCl 
»  S  KQ  +  4  B>0  +  «  AïO  +  3  r^Cl*. 

Si  l'on  peut  dé«ermin'»r  ta  quantité  de  fer  qni 
a  passé  à  l'état  de  r(irul>inaison  ferriiitie,  on  en 
pourra  déd  iire  la  quantité  d'acide  a/otKpn' ;  cette 
d'  iermioation  se  fait  très-aiséuieut  k  l'aide  d'une 
solution  titrée  de  permanganate  de  potatae,  et 
voici  la  marche  à  Auivre  :  on  introduit  dani  an 
petit  (luron  (frauunes  de  fil  de  tlaV'Tln  et  100 
■  entiiiK  ir' ^  cii1h-s  environ  d"a<  ide  rhlorhydrique 
pur  <t  concentré,  on  rbauffe  pour  dissoudre  le 
fer  et,  quand  cette  dissolution  cet  Opérée«  OB 

ajoute  l*%ilO  du  salpêtre  fc  eaeayer,oa  une  qnaa- 
ti'é  équivalente  d'on  antre  aiotate,  et  rèn  porte 

à  l'ébullition. 

Celte  quantité  pst  celle  qui  -icrail  m'-ros^aire,  si 
l'azoïaie  était  pur,  p<Mir  transformer  t  int  le  clilo- 
mre  ferreux  de  l'expérience  on  chlorure  fcrrique; 
quand  la  liqueur  est  devenue  transparente,  on  y 
ajonte  de  l'eau,  de  manière  à  en  faire  environ 
I  litre,  puis  on  ajoute  la  liqueur  titrée  de  per- 
manganate de  potas>«e  qui  iM<ii']uera  la  quantité 
de  fer  existant  encore  dans  la  solution  k  l'état  do 
chlorure  ferreux  ;  en  dédnimttt  Cette  quantité  de 
la  quantité  de  chlorure  ferreui  corremondantaux 
t  grammes  de  fer  employés  dans  I  expérience, 
on  obtient  r<  lie  qui  a  •  ti'  tran'-forniée  en  chlorure 
ferrique  et,  p  ir  con^>'<pient,  la  rpiantité  d'acide 
aZMti'{iie  e\i«lant  dan>  l>'  sel  ana]\'" 

M.  Freseniiis  a  perfectionné  le  mode  d'opération 
en  faisant  rett^iienee  dans  nne  eomoe  tabulée 


dont  on  relève  le  col  et  en  y  faisant  passer  on  rou- 
rant  d'hydrogène  pendant  toute  la  durée  de  l'opé- 
ratiii;i,  hI'ui  il'  a'ter  <  otnpleienx  iit  l'action  que 
pourrait  exercer  ro\_\i;«'ne  de  l'air  sur  le  rblo- 
rure  ferreux. 

On  peut  anaivaer  les  aaotatca  anhydres  à  beae 
non  volatile  en  les  ralrinant  dans  un  erraset  de 
platine,  avec  du  borax  fondu;  la  perte  de  poids 
indique  la<inantiti  d"  icidea/iitiqwf  S.  halT;;i  i:ts<  h). 
Iji  fusion  a\ec  du  bi<  iiroinatc  de  potasse  donne 
aussi  une  perie  de  poids  qui  n'est  due  qu'à  de 
IVide  arotiquo  ;  les  sulfates  et  le«  rhiomm  ne 
sont  pas  dt^composés  dans  cette  circonstance  fPep» 
Urpert.  de  rftim.  apftL.l.  Hl,  p.S33J.  lien  nt 
de  m'  nie  de  la  .il  iii  t'ion  >\'-s  awtatee anhydiva 

avec  du  quartz  pulven*é  ^lleich). 

H.  HoM>a  T'onimandé.  pour  l'analyse  des  azo- 
tates, leur  disiilLiiion  avec  de  l'acide  sulfurique 
étendu  {  apn>^  quelqoea  heures,  tout  l'acide  a»>- 

tique  a  di^'ill -,  et  on  p'-ut  h;  doser  par  une  li- 
queur abaiiii'-  titrée  \  l'ixi'jend.  Ann..  t.  CXM. 

1>.  llîij.  L'op'-r  .tion  |n  u       fain-  (J;in>.  le  vide.  Si 
'azotate  à  ana  yvT  re.nfermn  du  dilorure,  on  y 
ajoute  de  l'oxyde  ou  du  sulfate  d'argent. 

L'aride  azittique  peut,  sous  certaines  inflnencea 
n'Jiicirice»  ,  être  transformé  en  ammoniaque  ; 
celte  pre;  r  .  te  i  donné  lieu  à  plosieun  pTOCédéO 
de  du'^age  de>  azo  ali^s. 

Le  chlorure  «lanneui,  en  présence  de  l'edde 
rhlorhydrique,  oiwre  cette  transformation  suivant 
l'équation 

A«HO»-f  ISnCl»  +  HIK.I 
^  AzH»-^  ISntl^-f  Jll'O. 

La  réaction  est  complète  à  170»  et  s'opère  dans 
nn  tube  srellé  dan*»  lequel  on  introduit  la  s  i), 
stanre  à  analyser  avi-r  un  excès  d'aride  chlorhjr- 
drique  et  une  quantité  connue  d'une  solution  ti- 
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tri^e  de  chlorure  stannoux;  avant  de  fermer  le 
tolM  à  l«  lampe,  on  en  expulse  l'aUr  eo  j  i^utant 
un  petit  fragment  de  marbre.  Aprit  hait  ou  4H1 

minutes  de  chauffe  à  IlO».  la  réduction  est  tar- 
miiu'c  et  on  p»  Ml  pwOder  au  dosage  du  chlorure 
staiiucux;  !a  ililT  iL-nct'  de  titri'  avant  ft  :  près 
l'oiKTation  correspond  à  la  quantité  d'acide  &7.0- 
tiquo  contenue  ttop  H  «dwtance.  Le  titrage  du 
chlorure  atannaos  m  fait  par  la  bichraoïate  da 
potaaae  : 

K«Cr'07  -I-  3SnCl«  -f  8  H  Cl 
Cr'O'  +  1  Su  CM  -L  i  fl'O   t.  2  K  Cl. 

On  peut  aussi  dt^composer  la  liqueur  acide  par 
de  la  potasse  et  déterminer  ainsi  la  quantité  d'am- 
moni  .que  fonnée  (Pugb,CA«ai.5de.i<NMni.,  t.XIJ, 

p.  r.j. 

L'ucide  azotique,  en  vohition  alcaline,  est  n^duit 
avec  une  grande  facilité  à  l'état  d'ammoniaque 
par  le  linc,  l'aluminium  ou  l'amalgumc  de  so- 
dium; eo  recueillant  dans  de  l'acide  clilortivdri- 
qoe  titré  lea  vapeun  ammooiacalea  qui  aa  déga- 
gent, on  p<>ut  doser  l'ammoniaque  formée  à  l'état 
de  chloroplatinatc.  On  peut  aussi  recueillir  ces 
vapeurs  dans  de  l  acidc  ^ulfiiriqui'  titré.  Ceito 
méthodei  qui  est  d'une  grande  exactitude  ut  d'une 
grande  sensibilité,  est  applicable  à  l'analyse  des 
cavi,  dea  terraa  anbles,  des  engrais,  etc.;  lanle- 
nent  il  bot  atoir  loln,  avant  d'opérer  la  réduc- 
tion par  le  line,  de  ch.i«is<'r  toute  l'aniumniaquo 
que  peut  renfermer  la  substance  ii  analyser  en 
soumettant  cdlo-ci  à  une  ébuliition  prolongée 
avec  de  la  potasse  I  Fr.  Schulxe,  Clietn.  centr., 
1861,  p.  657,  M3J. 

M.  Bouhsinc:ault  a  appliqué  sa  dosace  de  très- 
petites  quantitt^  d'acide  axotique,  dans  une  li- 
queur conteuaut  ou  ne  cnntenant  pas  de  matièn  s 
oreaniqnes,  la  réaction  de  cet  acide  sur  le  sulfate 
dlndigo.  On  sait  qu'il  y  a  décoluration  ou  que  du 
moins  la  teinte  bleue  devient  d'an  Jauae  pAie. 
Ce  lavaot  prépare  d'abord  de  IMndigo  nomal  en 
épui'-ant  rin<lii;o  brut  par  l'eau  à  K)°,  l'acide chl<  r- 
hydriq-ie  étendu  de  hon  volume  d'eau  et  bouil- 
lant, entin  pir  l'éilier.  Il  prend  l>  grammes  <lu 
résidu  qu'il  incorpore  à  ^  ou  6U  ceulluiétres cube» 
d'acide  sulfurique  do  Saxe. 

Cette  dissolution  sert  à  faire  les  solutions  nor- 
males en  ajoutant  SO  gouttes,  par  exemple,  à  100 
centimètres  cubes  d'eau  diptill'e. 

Pour  faire  un  essai,  un  rommence  par  titrer  la 
solution  d'indigo;  pour  cela  on  introduit  2  cen- 
timètres cubes  d'une  soloUon  d'antate  de  potas- 
aimai  cootenant  ie«a  ea  Tolume  na  milliframme 
da  aal;  l'on  porte  à  réhnllition  dans  un  tub<> 
bouché;  l'on  ajoute  un  demi-ceiitine  ire cube  d'a- 
cirle  chlorliydriqiic  e\ein|)l  de  chlore  et  de  pro- 
duits niireux.  puis,  avec  une  burette,  quelques 
gouttes  d'indigo. 

Lorsque  la  décoloration  n'eat  plna  immédiate, 
on  concentre  la  liqueur  par  rébolIftloD,  la  colo- 
ration disparait,  et  l'on  recotnmencc  à  ajrmter  de 
rindii;o  dont  la  coloration  disparait  encore.  On 
ajont"  de  tenips  it  autre  de  l'acide  chlorliydrique, 
l'on  fait  toujours  bouillir  et  l'on  ne  cesse  d'ajou- 
ter l'indigo  que  lorsque  la  oolonitlon  verte,  indice 
d'une  décoloration  seulement  partielle,  ne  dispa- 
raît ni  par  l'ébullition  ni  par  l'acide  chiot  hydri- 
que. C'e-t  l'indice  auquel  il  faudra  s'ain  ter  dans 
le  ilosage,  qui  s'ulTeclue  du  reste  du  la  ni<>ine 
façon.  Les  quantités  d'indigo  détruites  sont  pn)- 

Krtiooncllcs  à  l'acide  awtiqao  existant  dans  la 
.metir.  Lorsqu'il  y  a  des  matièrea  organiques  en 
pré«.enfii*,  on  distille  le  liquide  nitré  avec  de  l'a- 
ride sulfurique  et  <lu  birlironiate  de  potassium, 
ou  du  bioxvde  do  maniranésr  [mis  l'on  dos<' 

l'acide  az<<ttqu>'  dan»  k  produit  distillé.  Celui-ci 

F<ut  contenir  du  chlore  :  00  le  prértptto  par 
acéute  de  piemb,  ou,  s'il  y  eo  a  fort  peu,  00  se 


'  contente  de  faire  bouillir  le  prodoit  à  doser  dans 
le  tube  avec  un  peu  d'ammoniaque.  La  même 
précaution  est  k  employer  lorsqu'on  a  prédpM, 
toujours  incomplètement,  le  chlore  par  l'acéiae 
de  plomb  [Chim.  agricoU,  t.  Il,  p.  24*|.  B.W. 
AZOWBEXZIDE.  —  V.  y  z  r.r>nMi. 

j      AZliLI.N'E.  —  Matière  colorante  bleue,  dérivéï- 

:  de  l'acide  pbénique  et  de  l'aniline. 

Ce  produit  a  été  découvart  par  Guiooa,  Mariai 
et  Bonnat,  de  Lyon  [ptiacaebêtéa  dépoaéa  an  Coe- 

'  seil  des  prud'hommes  de  Ly  n,  le  3  sppt.  18»itt.  1.. 
25  janvier,  le  8  avril,  le  10  a\i  il  cl  le  0  mai  lîyui: 
et  brevets,  n~  SiOlO  et  5i'.illJ. 

Mode  de  formatio».  —  On  1  obtient  en  traitant 
par  la  naphtylamlne  ov  l'aniline  à  l'ébullitiea,  j 

I  l'acide  rosolique  ou  ce  mémo  acide  modiAé  par 

I  l'Ammoniaque  (péonine).  Noi»  ne  déerirono  pas 
ici  l'acide  rosolique  voir  ce  m<»t)  ;  nous  n'en  don- 

[  nerons  que  le  mode  de  préparation  industrielle, 
tel  qu'il  a  été  indiqué  par  Jules  Persor,  à  qui  re- 
vient aussi  le  mérite  de  la  découverte  de  la  péo- 
nioe  (novembre  I8M  et  Janvier  1860). 

Ar.ior  Rosoiinr  r  'ri  fafliufjaun^.  —  On  di»- 

•«.oiit  i  parties  d".ici  !  ■  |>h'  nique  dans  2  parties 
d'acide  oxalitjue,  puis  un  y  ajout--  '1  parti'  s  d'acid' 
sulfurique,  et  on  cliaulTe  progresi>iveiueut  ce  mé- 
lange, en  ayant  soin  de  ne  pas  dépasser  iiO*  à 

i  t  uaa  lempératora  ploa  élevée  nuit  considé- 
rablaneat  aa  résultat,  u  ae  d^cage  une  graaie 

'  quantité  de  gaz.  et  l'on  voit  la  masse  s^e  colorer  1 

I  et  s'épaissir  peu  à  peu;  on  juge  l'opérilion  ter- 
mint^r  lorsque  le  produit  se  (ii*<-out  dans  l'am- 

;  mooiaque  avec  une  riche  coloration  orange  et  qu'il 
e^t  sesaiblement  épaissi.  A  ce  moment ,  on  vers-- 
la  masse  dans  l'eau  froide,  qui  enlève  l'excè* 
d'acide  sulfurique  et  l'acide  sulfophéniqae  fatmé. 
Apre,  plusieurs  traitements  à  l'eMi  bOttillaolatle 
proiluil  est  considéré  comme  pur. 

Le  mode  de  préparation  que  nous  venons  de 
décrire  a  été  iodiqué  aussi  par  Kolbe  «t  Schmilt, 
mds  pottériènmnent  ft  Perses  {Anm.  é^rChm. 
u  Pharm,,  t.  CMX.  p.  Ces  chimistes  teu- 

Uiit  nt  ainsi  la  production  de  l'acide  galicy  iqu**. 
Propriétés.  —  La  coralline  se  préseuio  siu- 

I la  forme  d'une  masse  résinoide,  d'un  beau  ven 
doré,  ioldble  daos  les  alcalis  avec  osa  rkbe  cou- 
leur pourprée,  et  dans  l'alcool  avec  uaa  coolaar 
ronce  orangé  :  les  acides  la  précipitant  daces 
solutions  en  flocons  orange,  fusibles  à  et 
doi.t  la  composition  parait  répondre  à  la  formule 
C'°ii*0'.  Les  dissolutions  métalliques  ne  don- 
nent paa  dajprécipité  complètement  inaoluble, 
av«e  lea  aolotlons  (M  «artUino.  Les  sgenta  rédac- 
teurs la  transf'irmenf  en  une  substance  iocolore 
qui  reprend  lu  teinte  de  la  coralline  sous  1*18- 
fliu  n  "  des  i-'iriis  oxydants. 

fi</yf5  ei  eimiioi  de  la  coralline  jaune.  —  Ce 
produit  sert  nou-a«aleaieot  à  la  préparation  de 
i'asulina)  il  aat  aneora  employé  en  aaaei  craadai 
quantités  dans  la  teiotare  et  IMmpresaioa  ém  • 
'  tissus,  ainsi  que  dans  la  fabrication  des  ?aqae« 
j  pour  papiers  peints.  Associé  à  la  fuchsine,  il 
pHMluit  des  nuances  cerise  tn  s-pures.  Pour  le 
fixer  sur  coton,  on  le  dissout  dans  l'alcool,  on 
épaiasit  cette  solution  à  l'eau  de  gomme,  puis  on 
y  ajoute  du  tannin  et  on  imprime  sur  tissu  sIIhi- 
miné.  Pour  2  kilo«:.  de  coralline,  on  prend 
12  lit.  1,2  d'alcool,  2.'»  lit.  d'eau  de  gommo  <• 
'  S^HM  de  tannin;  on  obtient  ainsi  des  nuances 
'  d'un  jaune  orange  trte-ricba  d'ima  taiata  touir 
particulière. 

Péo^im  (eoroUim  roKot).  ->  PmH  désigne 
sniis  rr  iifiiii  le  résultat  de  l^tction  da  l'aaaa- 

I  niaque  sur  l'aride  rosolicpte. 

On  la  prépare  en  cli.iulTaiit  à  150"  environ,  >  • 
î  vase  clos,  un  niélange  de  1  partie  d'acide  roso- 
lique <i  de  J  parties  d'ammoniaque  du  commerce. 
,  L'opération  dura  envin»  trois  benrea.  La  maase 
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nfroidie  forme  an  liqaide  «*p«l»,  d'une  bell«  ' 
couleur  cramoiaia.  Bo  t  ^oulaot  de  l'tcide 
ehlorhydrique,  m  ea  prédpfto  k  ■Mvelte  om- 

tlère  roloranto. 

fntpriêl^s.  —  La  péonine  (da  mot  pmmta,  pi- 
voi;;<v  e»t  in-.n!ul>i<' ilaiiN  l'oau.  solublt-  dans  l'al- 
oool  avec  uo«  bdlu  t-uuirur  qui  ae  vire  plus  aus 
tddcs,  coman  le  ferait  l'acide  roMliqÎM.  Bile  p»> 
nb  Atre  aae  «oiie  d'acide  amidé. 

JSkNpIoi  rft  fa  péonin».  —  Pour  la  teinture,  on 
diiksout  la  matière  dann  l"alro(.l,  pi,  apn--  y  r 
i^oatt-  de  la  soude,  ou  I  tU'ud  d'une  craiule  quaa- 
titt^  d'i^u.  Par  l'addition  d'iUI  peu  d  acidu  UrtrI- 
qoA,  on  met  eaauite  la  mati*'Te  coloraute  «•  !!• 
kerté,  saiM  toatefob  la  pr^ipiter;  dant  ce  bdn, 
on  petit  teindre  la  »oie  et  la  lai  m-  en  bel!*  s  i 
nuanri-s  d  un  ponceaii  jaune.  F'our  I  iir(i)rcs»î()n,  | 
on  v>  s.  rt  (l'un  prfK-édé  analocur  à  celui  qutî  • 
aous  avuo»  décrit  pour  la  corallioe  jauoe.  Les  , 
eMileura  obteome  an  aofeB  de  b  péonlne  ne  ' 
Mi  malbeareaaeoient  pa%  solidee  ;  quoique  Ie« 
Mlations  de  cette  matière  colorante  ne  winit 
(çuère    modifl/en   sou*   rinHi»  ti  .'      s   a- i  ^ 
comme  nous»  l'avon*  dit  plus  liaut.  I-"  a  idoÉ 
même  trè«-faiblea  funt  virer  au  jaune  le-,  esoffea 
letQtee  en  rouge  avec  U  péooiae.  Cette  action  le 
■Maireate  eontent  dans  la  cate  fc  flxer,  perce  qae 
!3  ^np<lJ^  y  d*nient  promptcoMOt  ecide  an  cea- 

Uil  de»  autres  c nl.  nr*. 

pKti>A«Aiio5i  nr  L'A/tunr.  —  On  rhaulfo  à  Il^O'  ^ 
eovirou  un  ni  lange  de  &  partlea  d'acide  roso- 
Hque  et  de  6  à  8  paitiet  d'anlUoe  t  eprèa  quel-  , 
que»  beurea,  la  réiictirm  eat  terminée,  et  racide 
TMolique  transformé  en  une  matière  Ideae,  dite 
siuîine.  On  la  puntie  par  il  -  laviices  à  l  lmi!.' 
de  naplite  chaude,  pui«  par  des  Uvages  alcalina, 
puivi%  d'un  latakc  ari  !e,  et  ftoalemcot  par  tlM 
dÏMolattoa  dan»  l'alcool  et  aoe  précipitanon  par 
reaa  akaHnfaée.  La  naphtylamine,  la  toluldlne,  ; 
la  cumidine,  m  cnmf  orK  in  rriinmo  ranilirx'  avec 
l  acido  rosolique.  L'addilioîi  d'ui.>'  \>vUU-  i|uantitr 
d'arid.-  I>eiunique  ou  d  un  an'ut»-,  tiolanmient 
du  l'acétate  de  plomb,  favorise  siagulièremeut  la 
mwaTormation  de  la  coralline  en  aniline  :  elle 
permet  d'olttunir  des  bleu"  tri''^-pur«,  et  notam- 
aieat  des  bleu$-lumi^  fqui  gardent  leur  nuance 
à  la  lumière  artifici'-lle  .  La  (l'  onine  pint  au•^-i 
eervir  dans  la  fal>ri<  atioa  de  i'aiuliue,  mais  «lie 
donne  des  produiu  beaucoup  moins  beaui.  La  , 
préparation  de  raxuline  eit  roMée  aeerfie  pen- 
dant plusieurs  anntVs.  Avant  ta  publieatton. 
Ch.  ]ji  arriva,  de  SOO  ciité^  à  la  tranvfornia- 
tion  de  1  jn  id«:  roviliquA  en  une  maiit  rc  miii- 
raiite  Mené,  par  l  a  ti  ii  de  l  aniline,  el  il  cotisr.iia 

Iue,  dans  cette  réaction,  une  notable  quantité  ' 
e  rosaiiiliue  prend  naiftsaore;  Itauline  serait, 
d'après  lai.  le  n^ulut  de  l'action  de  l'aniline  sur 
ectie  rosaniline  :  elle  «erait  identl  ioe  avec  le 
bl*  L»  de  I\'.n  [pli  r,ifli,t»\  dt';>.  v  à  la  S.w.  in- 
dust.  de  .Mulhouse,  W  iXi  nov.  I84>'i;  et  Ùull.  dè  i 
la  Sur.  vvlustr.  de  .Mulhouse,  août  18061. 

I*rt>prtêléi.  ~  L'aiulioe  est  une  poo<upe  amer-  j 
phe,  d*une  brfle  rouletir  brun  dor^,  insoluble  | 

dann  Pran,  ^.  luiiS-  dm*  l'ai  1  et  i'i'tlier  av»  r  ] 

un»*  riflie  .1  ii-ti  bifiie.  dans  I  acide  suirurii|ui' 

av»-c  une  >  .  ir  rouje  brun.  L'«  au  pr<  «  ijute 
l'aMilioe  de  mj>  soluiion».  Qo  p«'ut  la  nrndni  so- 
luble  daa«  l'eau  en  la  traitant  par  l'acide  sulfu- 
fiqueconeentréet  elmud  pendarttquelque*  h<-ures. 

Emploi  d»  l'asulitif.  —  L  a/uline  a  ét>  I  eau- 
<"0<j|*  '  ;ii|>!  y/-'^,  s('>  '-ialement  dans  la  teiiil  ir.'  d'- 
la  M>te.  Son  prii  «.kvé  en  a  aujourd'hui  rcsiroiut 
In  e(»as«iiMnation« 

Pour  teindre  avec  cette  matière,  oa  est  obligé 
d'avoir  re<^rs  à  dfnr^  opérations  suroessivc», 
«ans  |i'«.q  1.  M>  '>n  n'  il  ?i.  nt  pa*  de  Iielli-s  nuan- 
ces :  ou  di^so-it  l'a/  diiie  dan»  l'alcool  fAildc.  on 
acMule  a%ec  de  i'aciue  sulfuiique  et  on  manœu- 
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vre  la  soie  dans  le  bain  ainsi  monté.  Lorsque  Ut 
nnanoe  eat  asset  foncée,  en  pone  le  Iwin  i 
IMbullitien  et  on  y  manesuTre  de  neaveatt  la  sole, 

puis  m  la  la\e  aver  praiid  soin,  ju*^qu'à  ce  qi  •■ 
toute  traee  d'ai  ide  soit  i  idevi  »-;  ou  pusse  &\vv> 
dans  un  hain  de  savon,  on  lave  de  nouveau,  •  t 
ron^^niuoe  par  un  pa-ssage  eu  eau  légiremeut 

Ceppo«i(ion  de  iasulint.  —  Tout  ce  que  noii% 
connaissons  relativement  à  la  comp«>ftitioD  de 
l'azuliue  e«t  da  .\  Kd.  \Vi.l:i>  lAu//.  de  te  Soc. 
milustr.  lU  Mulhouse,  nov.  I8l»l,  p,  21"]. 

Il  donne  à  l'u/ulitie  la  composition  U*  II"  .IzO*, 
et  rearéseate  la  réaction  qui  lai  donne  nalasaaci* 
par  réquatiaa  mivante  i 

AailiM.  Acide 
phéuKjue. 

HU>Ut>AsO<  +  H*0. 

AsoliM. 

D'après  Wfflm,  l'azoline  pourrait  être  consi- 
dérée comme  dérivntit  de  i'ammonlaqMe,  dont 
%  H  arrrient  remplacé»  par  deni  fbia  m  radkal 
oijpbénjrle 

iCMI'O 

Aslc^mo 

'  H. 

la;  tra\ail  de  Willm,  fait  .\  une  époque  où  Dus 
connaissaiK .  X  sur  les  ni.iiières  colorante»  ar- 
tifieiel  es  étaient  extrêmement  vagues,  nous  pa- 
rait nécessiter  de  nenvellee  recherches.  Ca.  L. 

AZl'LMIQt'K  (ACIDE)  [Azulmmê],  —  On 
donne  ce  nom  à  la  matière  brnne  ulmique  et  aso- 
tt'.-  qui  Vf  forme  pendant  la  di  compositl  •n  spon- 
tanée de  l'ai  ide  cyaohydrique  ou  de  la  aolulioa 
aqueuse  de  cyanogène. 

U  se  distiimie  du  paracgraooatee  paiee  qu'il 
contient  de  l'nvdrogèoe  et  probablement  aasm  de 
row^'Aiic.  Booilay  représ.>nte  sa  rotii|  -it-nn  par 
la  f<  rmule  C'AiMI*,  Johiiston  par  (  A'U^  Ott 
(.'AiMI»  I  ll'O,  Miivint  qu'il  est  ubleun  SVCC 
le  cyanogène  ou  l'acide  cyaoliydrique* 

Suivant  Pelouse  et  Richard>oo,  il  ooaiieni  les 
élémenti  da  cfanogèoe  et  de  l'eau  t 

L'axulmine  so  prépare  facilement  en  evposaut 
à  la  lumière  de  l'acide  cyanhydrique  concentré 
additionné  d'un  peu  de  potasse  ou  d  aaunoniaque, 
on  en  dirigeant  du  chlore  dans  une  solution  de 

i^yaniirc  de  potassium,  ou  hi'Mi  i'i)i-ore  i-u  abaa- 
donuant  à  elle-m<^me  une  solution  ai{ut  use  ou 
alcoolique  de  r\an('>:  ne. 

bile  se  présente  aous  r>>r(.ie  d'une  masse  noîrv 
ulmique,  sans  odi  ur,  iiisr>|ulde  ou  trè%-peu  solu- 
ble  dans  l'eau  et  l'alcool,  soluhle  dans  les  acide» 
ac.  tique,  chlorlijdrique  et  snlfurique  concentré; 
Hulul>l«'  en  rou^<-  brun  dan»  les  alcali*  caustique» 
et  carboaatéft,  ainsi  que  dan»  l'ammoniaque.  Ces 
solutions  alcalines  donnent  avec  les  sels  métalli- 
quea  des  précipités. 

Chauffé  avec  du  chlore,  radde  aiulmiqoe  s** 

change  en  chlorure  de  cjaiH'i:»  ne.  I/acide  aJO- 
tique  froid  le  dissent  en  rou):  ■  jaun.'itre  ;  la  solu- 
tion laisse,  après  t  vapoiasion,  uur  résiii''  sul  ,'  I 
dan»  les  alcalis.  L'eau  eu  prt^ivile  uûc  malieie 
jaune  Racide  paracyanique  &àÂ*0\* 

La  diAtillatloo  hèche  ie  convertit  en  cjanhy- 
drsted'ammonlaqiie,en  f  vano-ène,  carbonatt'd'am- 
nioni.-»qu>',  pararyan  '.:' n-'  et  clurboii  jN  7iu  r-i  ;- 
9»t'j  Journ.,  t.  LM,  p.  dil  ;  —  Juurn.  de  l'hu.  m., 
•J»  >-cne,  t,  WI,  p.  l.sn  ;  —  Ann.  <ler  Ch>  m.  n. 
Pharm.,  L  p.  280;  —  youm.  fur  prakl. 

Chem..  t.  \LI.  p.  161;  —  Ann.  der  Chem,  u. 
Pharm.,  t.  WVI.  p.  63;  — /tmm.  fUr  proA:. 
Chem.,  t.  XWI,  p.  22«).  P.  S. 

AZiraiTB.  —  Vof  e<  Cai»9YUTac. 


Digitized  by  Google 


BABELQUAaiZ.         —  500  —  BAKBITUAIQUE. 


B 


Piff.  15.  —  ItoWaglwrite. 


BABELQl'ARTZ  (Min.).  —  Petits  cristaux  de 
quaru  de  Ueralstone  (Devonshirc).  ils  doivent 
tour  nom  à  leur  forme  on  in'adins  qui  provient 
de  ce  qatto  le  moi  déTeloppée  sur  des  crbtMtt 
de  fluorine,  eux-néaice  en  veto  de  fimmlioa. 

BABI?fGTOXITE  (Min.)-  —  SilicAte  de  dMOS 
et  de  fer,  avec  un  peu  de  magnésio,  do  mangl!> 
nèso  <  f  d'alumine.  D'après  RammcUbcr-g  {Handb. 
dtr  Muuralckmi^tV'i'i'i],  le  fer  e«tcoateaa  dans 

cette  substance  en  partie 
à  l'état  de  pMende,  en 
partie  k  IMIat  de  aeiqui- 
"xydo,  pt  les  rapports  de 
l'oiygène  dans  RO  : 

ltiOSt8iO*B3tlt8 
(R»Fe,Ca,Mn,Mg}. 

En  réonissantl'oxjrgène 
du  peroiyde  de  fer  à  ce- 
lui des  bases,  on  tombr 
sur  lo  rapport  1  :  S  qui 
caractérise  les  bisilicatcs. 
La  forme  cristallioe  de 
la  Imbingtonite,  quoique 
nnorthique,  se  rapproche 
de  celle  du  pyroxèno  comme  celle  de  la  rhodoniie; 
il  y  a  entre  ces  9p^ccs  leîi  mômes  rapports  cris- 
taliographiqucs  qu'entre  l'albite  et  l'ortliose. 

En  petits  cristaux  d'un  noir  verdàtre,  implan- 
tée ior  un  mélange  d'albite, d'amphibole  et  d'or- 
tbeee  roeée,  è  ârendal  (Norwége},  sur  l'ortbose  à 
Baveno,  etc. 

D'un  éclat  Titreax  ;  translucide  en  lames 
mioces. 

Caractéru.  —  Inattaqnalrfe  am  addea.  An 
ehalameao,  M  iMUenent  en  un  ÉlolNite  noir 
BMgnétique;  am  lea  ans,  rénctfona  du  Ar  «  dn 

manganèse. 

Dureté,  h,5.G.  Pouwlère  grb  T«rdfttre. 

DensitO,  3,35 -3, il. 

Forme  eristalline.  —  Prisme  anortklqne,  «f 
«  118»  13,  pm  s  W»33,  pt  =  itt*37. 

CUfage  parfait  snfraat  p,  moins  parfkit  sal- 
»ant  /.  F.  et  S. 

BABLAH  ou  \rb-neh.  —  Nom  commercial  des 
fruits  de  diver*>i>  espères  d'aracia.  Le  bablah  des 
Ind<>8  orientales  (variété  la  plus  importante) pro- 
vient de  Vacacia  BamMak  (Roxbarg);le  bablah 
do  rÉgvptect  de  Chine  est  fourni  par  Vacacia  ni- 
lùtieaTXt  péricarpe  renferme  un  suc  foncé  brun 
et  astrineent.  Clu-vreul  a  truiiM'  (Lmsla  décoction 
aqueuse  :  du  unnin,  de  l'acide  gallique,  une  ma- 
tière colorante  rouge,  une  substance  azotée  et 
d'aatres  principes  indéterminés  [Leçons  de  Chim. 
•ppttq,  à  in  Ttmtur*,  t.  If,  p.  9M].  Le  bablah  de 
l'Inde  cède  à  l'eau  19  de  principes  '^olubles, 
celui  du  Sén.  j;al  f)?  »/o.  Malgré  cette  dilïérence, 
il  parait,  d'après  les  n  cli.^rrhes  de  Guibourt,  que 
le  premier  e!>t  plus  riche  en  tannin  et  poaside 
Bne  valeur  plus  grande. 

Le  bablah  est  utilisé  comme  matière  astringente 
dans  la  teinture  et  l'impressictn  des  tissus  et  la 
teinture  d<'s  suii  L< ->  nuances  fournie^  par  les 
graines  différent  de  cell<»s  obtiennes  avec  les  gous- 
ses. LcR  graines  contienuont  un  principe  fouge  et 
■errent  en  Égypte  et  aux  Indes  à  ia  teinture  du 
mwoquin  (ffondw.  dcr  Chtm,,  S*  ann.,  t.  11, 
p»  «OTJ*  Cn>  1m 


BAGRATIO?riTE  fMin.\—  Subst.incc  cristal- 
lisée noire,  d'un  éclat  vitreux,  d'Achmatowtk 
;OuralJ.  D'après  M.  de  Kokscharow,dl0 
la  forme  et  les  angles  de  l'orthite. 

Inattaqoable  par  lea  acides.  Fond  an  cteli 
en  une  perle  noire  magnétique. 

Dureté,  0,5.  Poussière  brun  foncé. 

Densité,  3,84. 

BAIÉRIME.  —  Voyez  Niobiit. 

BAIKALITE  (Min.).  —  Variété  verte  de  dio- 
paide,  du  lac  Baikal.  —  Voyes  Gaocrs  ses  k> 
aoxfcms. 

^  BALAIS  (RUBis;.  —  Nom  donné  par  lea  JeaU- 
"iers  au  rubis  spinelle  d'un  rose  clair. 
BALDISS^RITE.  —  \o\>-7.  (iior.niTiTE. 
BALD4MiK|:.  —  Voyez  Tebuk  de  V»o«. 
BALLKSTEBOSITE  (Min.).  —  Variété  de  pp- 
rite  cubique  de  Galice,  renfennuit  dea  tnœa  de 
zinc  et  d'étain. 
vAi.TiNOMm  (pilB.).  —  TarMté  flbreme  de 

serjK'nlirie. 

BA3il.lTE  (Min.).  —  Silicate  d'alumine,  arec 
tu  pende  fer  et  de  ^an»,  en  cristaux  hndllaires 
en  nlmnz,  d'nn  vert  nbfttre  on  bleuâtre,  préacB' 
tant  on  clivage  parfidt. 

Dans  nnc  roche  de  qnartz,  de  mica  et  d'amphi- 
bole, à  Bamie  (Noméfe)* 

Duret',  5-7. 

Densité,  2,08-3,1Sk  86  rapporte  probnblenant 

à  la  sillimanite. 

BABBITUBIQUE  (ACIDE)  TDaever,  Ann.  im 
rhem.K.P/iarm  .t.  CXXYII,  p.l  .  tlW;  t.  T.XXX. 
p.  129;  t.  CXXXl,  p.  291,  et  son  £x(rai(-^iiii.  <U 
Chim.  et  âê  PAy».,  (4),  t.  m,  p.  477,  et  t.  IV, 
p.  418J. 

CVat  un  dérivé  de  Padde  nrique  qui  répond  I 

la  formule  r.«H'Ai*0'.  M.  Bai-yr  l'obtient  en 
nduisaiit  racide  bibromobarbiiiirif|ue  dont  nous 
verrons  plus  bas  le  mode  d<'  formation.  Cette  rt*- 
ducUoD  ne  s'effectue  que  par  l'amalgame  de  so- 
dium ou  radde  todbjdirique.  L'ndde  lodhydrlq^ 
est  surtout  avantageux. 

On  arrose  50  grammes  d*adde  UbromobaiM- 
turique  .ivec  enviren  le  double  de  aon  poidi  d'a- 
cide iodhydrique  le  plus  concentré  pOBttbIe  et  on 
chauffe  le  t<>ut  au  bain-marie  pendant  un  quart 
d'heure.  On  mêle  la  ligueur  avec  aon  Tolone 
d'eau,  on  sépare  par  le  ditre,  on  décolore  to  H- 
•(|ueur  par  l'acide  sulfhydrique  et  on  In  fltue 
I  haude.  Par  le  refroidis>ement,  il  se  foitoe  des 

I  !  i-^t;iux  d'acide  barbiturique  appartenant  au  typ»' 
ot  tliorbombique.  Ces  cristaux  renferment  4  U'O 
qu'ils  pordent  rairfdenient  dana  une  ainioapWff 
sèche. 

L'acide  barbiturique  se  dissout  peu  dana  lYsa 

froide  et  très-fai  ib  nient  dans  l'eau  bouillante.  Le 
brome  le  convertit  par  substitution  en  acide  bi- 
bromol>arbiturique ,  l'acide  nitrique  le  trans- 
forme en  acide  nitiobarbiturique,lequcl  est  iden- 
tique avec  llaelde  dilitnrique,  et  l'azotite  de 
potasse  le  fait  passer  h  l'état  d'acide  ttitroaobai^ 
l)ilurique  qui  est  l'acide  violurique. 

L'acide  barbiturique  fond  lur>c|u'on  le  chauffe. 

II  est  bibasique.  Lorsqu'on  le  fait  bouillir  avec 
un  excès  de  potasse,  il  se  dédouble  eu  adde  aa- 
lonique,  acide  carlwniqtte  et  ammoniaque. 

D'après  cette  déoompoeitioB,  il  eat  évident  que 
l'on  doit  considérer  radde  barbiturique 
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un''  (linmidr-  malon,r1-rarboilqQt«  C^t  Un 
couune  «le  la  nialuuv  l-urée  : 

(CO-i 

(C»ll*0-  Az««C»H*Aï>0«. 

Il») 

1lalooyU«i4«.  Acite  bttWlatiqN. 

La  d/romTMwitioii  ptf  Hê  alodlt  pwt  w- 
prioiée  fu  l'éqMtion  «nlfutd  i 

iCO 

A^|C«II«0>-|.3H«0 

I  H» 

AciJ«  barbilunqa*  fiukiojl-urct? ) 
Arxla  malo-   Anhydri*)*  AmoM- 


DimvéS  DE  I  ACiriE  BARBITOniQtTE. 

Aciftt  BiBi.n«iiii\nti  n  RHjf  f  .  CUP  IJr*  Air'O'.  — 
Pour  l'obt'  iiir,  on  irait"-  l'arid»-  xioluriqin'  iiitro- 
•obarbiturique  par  ï<:  brome.  Il  m:  produit  en 
aêOM  tenpt  de  l'aride  bromhydrique  et  du  bro- 
man  awMeoz  ArOBr,  If-qucI,  au  ronUct  de  l'eau, 
M  déconpOM  CD  aride  br<inihydn«|ue  et  Tapeur 


OUSvAiO  Aa>0*  +  Br* 


C»H«Br«Ax»0» 
Acid*  btbromo- 


AzORr  f  BrH. 
Rromura  Ari4e 


C»H«A»*0«  4-  4  HBr; 


L'acide  bibr  >nn>harliituri<jtJo  cristallise  |>i  !s- 
ines  ou  co  laou-s  carrt'-es  d'uo  grand  ér\al.  Il  eM 
floluble  dans  l'eau,  l'alcool  et  IVthor.  Les  airalia 
le  diaaolTent.  Lorsqu'on  chauffe  la  mlutioo,  il  ae 
iirz^e  du  bromoforme  et  il  se  précipite  du  bn>> 
iDob^rbitiirate  d'amnMOlaqM  «NM laCOTM  dNiM 
poudre  cn>Uinitie  : 

aOH'Br'Az'O*  -f-  i  H«0 

A<  t  t"  h,>.„..  r.o-  Sh. 
harbitur)||ue. 

~C»H«BrCAxH»  A«»0»  |  CHBi»  f  AiH»-|-3C0« 
BruiDoU«rl>iturjii«         Brumo-    Ammo-  Anhr- 
uiBOBiAqua.  (ufiiM.   nUqiM.  dri<i« 

•aftooiq. 

Il  eiiste  une  rilatioo  fort  Mmple  entre  Tackto 
bibromoltarbiturique  et  l'alluxant".  rtlation  en 
▼M  de  laquelle  M.  B.v  ver  avait  d'abord  nommé 
ee  earfa  bnmturê  dailuxamê.  Ko  effet,  la  formule 
4»  1*iBAotMM  telle  que  l'avaient  donnée  Wi.  Lie- 
big  et  WAiiif-r  v%i 

OIPAz'O"    :  r>IPAi»OM  H«0. 

Gt  s'eat  qu'à  150»  ou  ItO*  que  ce  corsa  perd  a*0 
et  M  eal  fwraite  de  ceoaldéiw  rallotaiM  ainsi 

desstVhée  comme  un  anhydride.  Dans  c^tte  hjr- 
potbèae,  lacide  bibromubarbiturique  dériverait 
ë» rallnuie  par  substitutioa  de  S Br  à  SOH  : 

C*V(OH)(OH)A^O*  —  S(OB)  +  W 

AtUtUM. 

=  C*H»BrBrAx»0». 
Aa<J«  WbieawlMfbitarivw. 

Sou4  nndutMH  f  di  s  a;:«-nts  n'-duclfur^,  racid<> 
Ubromobarbiturique  peut  donner  liuu  à  quatre 
féÊctitaê  diféreotet  t 

1»  OH»Br»Ax»0^ -f- H» 

=  C*U«fir  Ai>0*  +  Hfir  ; 

Aride  Bonobrom»» 

«•        L»H»Br«A4*tH  -f  U'  t 

=  OIP(0B>AS*0>  +  t  HBrt 
And*  dMiari<|uf . 


4»  OB*Bi«As*0'  +  î  H» 

AeidabaïU- 
tariqua. 

Le  tiac  «t  llKids  broakydriqw  foot  Mitre  la 
première  rteetlont  II  an  eat  ds         de  l*Édde 

cyanbydriqiie  ;  rhydro(;^ne  tvUtaré  d<^ierniine  la 
seconde  ;  l'aride  indli)  driqiie  en  petite  quantité 
la  tri'i>['  iiir;  r.K  iil>'  Hulliydriqne  en  OCèi  el  1^ 
malsaine  «le  soditim  la  quatrième. 

Acide  MNWnoHOBiRSiTtaioti,  OII*BrAi:*0'. 
—  Ce  corpa  prend  naissance  lorsqu'on  fait  afir 
une  solution  aqueuM  d'acide  cA-anhydrique  «ur  d«* 
l'acide  bibromobarbittiriqiiL'.  Il  produit  du 
bromure  de  cyanogène  et  de  l'a*  i>)i'  monobromo- 
barbituriquo  qui  se  sépare  en  p'  tites  aiguille» 
insoluble»  dan»  1>mi  froide,  Iotmiu'm  évapofo  1* 
liqueart 

C»n»Br»Ax«0«  f  C  AiH 

Acid"  hihrotno-  A<nl« 
Uarl'iturique.  rranhyilrique. 

«=  C«HSBrA»>0>  -|-  CA«Br. 
Adda  bromabif  Braaoïe 

bitariqn*.      de  cytncgAnc. 

AoM  NnMMooAumniqn  (oddt  vioiuriqoe), 
C»HS{AsO)A<»0».  ^  Got  addo  M  HmM  drâ» 

l'action  d'  l'a  ide  azetlqoo  dt  M  d*  dtMlté  Mir 

l'acide  bydurili<{ii<-  : 

C«H«A;>()«   i  AiOMI 
Aci«1t'  hydu-  AluIo 
riliqui*.  asoliquo. 

»  C«H>At»0*  +  C»IPAi^O»  +  H>0. 
Adde  vtolurifea.    AUoxaa*.  ■»•. 

Le  maillear  nopm  peur  le  préparer  censim  à 

ajouter  ane  selntroo  de  nitrate  de  potasse  à  de 

l'acidr  bvdiiriliquR  d<'1:iyi^  dan«  l'eau.  Oo  Mite 
ensuite  la  liqueur  au  bain-marie  et  l'on  y  Monte 
8li»-rnativemeiit  de  l'acide  act'tique  et  du  nltrite 
de  potasse.  11  te  sépare  du  violurate  de  potaïae 
en  lomee  d'uo  beau  violol.  Ce  sel  est  tnmivmé 
en  violiintto  barytiqne  imolublo  qti<>  l'oodéeeM» 
poH*'  e\a<  t'  un  m  par  l*hckle  »ulfuriquf. 

I.a  ]i(|u«Mir  liliree  étant  cooceutr.V  a  •■/0"\iu  70", 
l'acide  violurique  rri»talli!>«-  en  t»ctaèdrc9  ortbo- 
rlinmbiques  soliible»  dans  l'eau  et  dan»  l'alcool 
qui  renrenncnt2U*0.Ge»criataiadevieBMaiaiH 
hydres  à  100*. 

L'acide  violurique  e«t  monohasique.  Srs  wls 
pour  la  plupart  «Tisiallisabh-s.  offrent  de  maftni- 
liiI'H  >  uiiaiK    ■.  il«-  bl>  u,  de  *iolet  et  de  pourpre. 

Cbauffé,  l'acide  violunqoe  déngB  de»  vapeur» 
Bitreuieo.  Avee  le  chlorure  de  cnaot  II  deoâe  de 
la  chloropicrinc.  Sou»  l'influence  du  brome  non» 
avons  vu  qu'il  donne  de  l'scidc  bibromobarhitu- 
riqut  ,  (!>■  l'acide  broirib>  drique  t  t  du  luiunun 
axoteux  AzOBr.  Ces  réactions  ne  tais-ti-ni  aucun 
doute  aor  sa  constitution  et  démontrent  qu'il 
constltM  on  dérivé  oitreui  de  l'acide  barbita- 
riao^. 

a<ïent»  rt'ducteur?,  teU  que  l'a  i  lo  in<|li\ - 
drique,  convertissent  l'aride  violurique  en  ura- 
nile  oo  acide  onidolMrbitoriqM 

C»B«(AiB*;Aa*0>. 

Enfin.  |p  «(ulflie  d'aounoolnm  tranafonne  l'.iddo 
violurique  m  ihionuralo  d^maooiaque,  produit 
Intermédiaire  entre  Itttide  fiolorique  et  linraoile 

dMt  la  formul»  •  <it 

C  M»  A/SO»  Ar«0»  -f  \VO. 

Ariikc  xiTnos%aBiTiRiQte  (acide  diliturique'. 
OH*  A>0*}At<0>.  —  Pour  Tobtenir,  on  chauffe 
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BARSOWITE. 


de  Tadde  bjdorlHgae  avec  de  Wdàe  azotique  Jus- 
qu'à rc  qu'une  petite  portion  de  la  liqueur  donne 
nti  (mVipité  blanc  par  l'ammoniaque.  L'aride  di- 
lit  iriquc  se  dépose  en  cristaux  par  le  refroidisse- 
ment de  la  liqueur.  Oo  le  purifie  en  le  faisant 
«rialalUMr  de  noomo. 

C*H«Az^O«  4-  s  AiO*H 
A«id«  Igrdart*  Adde 
Uqm.  antifoe. 

«C»HS  Ar*0»-f  CiH«Az«0*  -f  AzO»H  f  H»0. 
Aeide  diliiuriquo.     AUozane.  Acide  Bau. 

axoteui. 

L'acide  dilitorique  criatelliaa  en  lamelles  oa  en 
prlamea  k  base  «urrée.  Incolores,  qui  renferment 

6  molécules  d'i-aw  f!.-  rri 4  i!!i^:i«ioii .  I!  r,t  cfïlo- 
rescent  ,  se  dissout  abondamment  dans  l'eau 
chauiie.  qu'il  colore  en  Jmum,  et  ae  dlaaoat  peu 
dans  l'alcool  et  l'éther. 

P'hpite  M.  Baeyer,  Pacide  dilitariqne  est  triba- 
nqne  vnc  une  tendance  à  former  des  sels  arid<>s 
•▼•c  an  lenl  atome  de  métal.  CVst  lA  un  fait 
étonnant,  s'il  est  exact  que  l'uc  ide  violurique 
soit  monobasique.  En  cITet,  l'acide  violurique  et 
l'acide  dilituri<iue  ne  diffeirant  que  par  le  radical 
aioté  qu'ils  renferment  et  qoi  eat  AïO  d^of  le 
pranier  et  AiO>  dans  le  deoviètne,  on  ne  Toit 
guère  comment  la  basiciti^  de  ces  deoiaeldes  peut 
être  différente,  n  est  vrai  que  1  acidité  du  radical 
A/O*  est  rnanifesii'e  par  ce  fait  que  le  nitrofornic 
possède  des  propriétés  acides  très-énergiques. 

l-'acide  dilituriquo  est  caractérisé  par  la  colo- 
ration Jaune  qu'il  dételoppe  en  se  dissolvant  dans 
I  enn  on  dane  In  poluae  Cùble,  et  par  le  précipité 
blanc  qu'il  fait  naître  dane  lea  eolationa  dae  aels 
ammoniacaux. 

Le  brome  lu  transforme  comme  l'adde  fMn- 
rique  en  acide  bibromobarbituriqne.  Lee  ennto 
réductenn  le  eonvertiaaent  eomme  le  dernier  en 
uraoiie. 

Viouimne,  C"n<Ai«0».  —  C'est  une  combi- 
niaon  d'a'  idc  dilitnrique  et  d'acide  violuricjue. 
Elle  se  produit  s> nthétiquemeat  lorsqu'on  mé- 
1  >u-.-  des  solutlona  cbandee  et  eoneentréee  des 
deux  acides  : 

C*H«A2»0^  f  C'HSAz«0»  —  CU'Az'O». 

Acide  AciJf  ViolailfiM. 

violurique.  dilitunqae. 

II  existe  donc  entre  la  violantinc,  l'acide  dili- 
turique  et  l'acidt-  violurique,  la  mf'me  relation 
qu  entre  l'aJloxaue,  l'alloxuntine  et  l'acide  dialu- 

rirnii". 

Oopeutencora  obtenir  la  viol  uitincencb  iulTant 
«I  baln-marie  delladde  hydurili.iue  avec  de  l'a- 
dde azotique  de  1,2  de  densité.  C'est  une  poudre 
crisulline  d'un  blanc  jaunAtre.  Elle  est  pou  sta- 
l»le  et  s..  .1,  ,„nip  i^c  par  l'eau  en  acides  violurique 
et  diliturmue.  Elle  est  susceptible  de  crisUllilcr 
dan<  1  acide  acétique  concentré  bonilUnt.  L  am- 
monlaqne  la  colore  en  bl.  u 

Aam  MtammRiQOE,  CMI^Az^O».  —  L'aride 
dlbarluturique  représente  molécules  d'acide 
Imr^.ii.in.pi..  n'unies  en  une  ave-'  éliminaUon  de 

C'H^AiïO»  =  H*0  -i-  C*ll«  Ac»0*. 
Acide  Bu.  Acide 

barl. , torique.  dibarl.itunquo. 

Ou  l'obtient  à  l'état  de  sel  ammoniacal  lors- 
31?r-?îîï.?*J!îî*!?  fcwWtnrique.  U  réaction 

cbauffe  à 


ne. 


î£j*iî*  b«««>eoop  pbM  nette  lorsqu'on  ( 

L'acidr  (lili.iiliiiiiri  jiie  e^t  une  po'iulre  blanche 
presque  insoliil.l    dans  l'eau.  11  est  bibasique, 
C«-*tte  bihasicité,  facilement 
que  l'acide  barbiturique 


^'ii\ant  M.  ]\.i,y,T 
e\pli«-able  si  l'ou 


miste.  Tious  savons,  en  effet,  que  le  fait  de  la 
subslifuti.ui  du  groupe  AïO-  à  H  dans  un  ecMe 
n'en  moditic  ordinairement  pas  la  basicité. 

Le  brome  transforme  l'acide  dibarbituriqne  «a 
une  combinaison  d'acide  bibromobarbitunqup  et 
d^adde  bromhydrique  qui  se  présente  en  cristam 
jaunes.  Sous  l'influ'  iK  .■  de  l'eau,  ce  coinpos.'  jM^rd 
de  l'acide  bromhydriuue  et  se  converiit  en  cris- 
taux d'acide  bibromoDarbiiuriquc. 

AcntE  AMiooBAaarroaiQOB,  C*U*{AxH*)  Ax*0^ 
—  Cest,runimlle(royei  ce  mot).        A.  R. 

BABÉ<iI>>E.  —  On  dési^Tie  sous  le  nom  de  ht^ 
régine  ou  de  plairine  une  h  ihsianrp  organique 
azotée  contenue  dans  certaines  ean\  sulfureustS 
des  Pyrénées,  notamment  dans  celles  «le  BarégSS, 
où  elle  existe  en  dissolution  ou  à  l'état  de  dépAtt  H 
est  bon  de  réaerrer  le  nom  de  glairine  à  nne  ma- 
tière gélatlneose  amorphe,  tantôt  tran&lacîde,  tan- 
Uft  opa<(ue,  onctueuse  au  toucher.  Lorsqu'on  éva- 
pore une  eau  tlieniiale  sulfureuse,  riche  en  matiè- 
res or^:iiii(]ii.-s,  e'ie  prend  une  teinte  Jaune  et 
finit  par  laisser  un  résidu  Jaune  brunâtre,  qui  par 
la  caldnation  répand  des  vapeurs  ammowacues 
et  une  odeur  de  corne  brûlée  :  c'est  la  b.jn'-2ine; 
une  fois  déposée,  elle  est  peu  soluble  dans  l'eaa. 
avec  latpielle  elle  forme  un  nii  la:ii:e,  ins  lub!' 
dans  les  ari<les,  peu  sfdulile  dans  la  potasse  éten- 
due. DessérjpV,  la  barégine  présente  un  a^WCt 
corné.  i^Ie  précipite  les  sels  de  plomb  et  d'argot 

La  glairine  est  gnse,  rosée  ou  nofre;  dans  et 
dernier  cas,  d'après  Filliol,  la  coloration  est  dœà 
du  sulfure  de  fer  qui  la  rend  insoluble.  .Angisdi 
adim  îtait  r['M'  la  glairine  di'posée  par  l'ear  eil 
identique  avec  la  barégine  qui  reste  en  diaaolo- 
tion  ;  mais  cette  dernière,  une  fois  déposée,  eil 
plus  soluble  que  la  glairine;  il  est  possible  que 
cette  dlfTérenre  de  propriétés  soit  due  à  une  alté- 
ration. La  ^'airine,  <  n  outre,  ne  se  déposant  qu'à 
une  certaine  distance  du  point  d'émergence,  il  pa- 
raîtrait que  l'air  soit  indispensable  à  sa  formation. 

On  a  voulu  assimiler  la  glairine  et  la  barégins 
anx  matières  aibnmfnoldes  oo  gélatinetises;  nnfs 
sa  composition  s'en  éloi-rno  notalil"menf  :  en  ootrf 
elles  renferment  une  grande  quaniit"  de  silice, 
pouvant  aller  jusqu'à  XU  "  Voici  d'apré<  J.  Boui5 
la  composition  de  quelques  variétés  de  glairine  : 


Glairine  pulpeuse  prise. 

—  fil>reiiso  rouge , . 

-  -     pulpeuse  TCrte. . 


OirboDF.  n.Tdroi;.  A/  Jt".  <Jr»>». 

H.  10  30.» 

44,ofl    R,w  .-«.'..oo 

l.".,*0     fi.".».*»      "i.OO  40,07 


!^  |.I1.VÎ1'''1*Î??"!.***«^'*«  P'»'*  I»  tribasicit.  i 
de  1  acide  dilituriquo  admise  per  le  mAaie  chi-  | 


[Vauquelin,  Ann.  dt  Chim.,  U  XXXIX,  p.  171, 
—  Anglada,  Mémoires,  1837-1838.  —  Bonjean, 
Joum.  Pharm.,  t.  XV,  p.  3S1.  —  J.  Bonis.  Tompl. 
rmd..  t.  XLI,  p.  110).  e.  W. 

BARILLA  ou  n\nii.t.AR.  —  Nom  couimercial 
de  la  soude  impure  importée  d'Espagne  et  do 
lA'vant.  On  l'obtient  par  la  combustion  de  dlifr» 
rentes  plantée,  croissant  au  lioni  de  la  aer, 
prindpalenrant  du  genre  Salsola.  Elle  nonearrive 
en  masses  dures,  poreuses,  de  couleur  brune,  lui- 
santes. On  donne  \p  nom  de  kflp  ou  barilla  an- 
glaise à  un  airali  moins  impur  obtenu  en  brûlant 
divers  fucus.  Cette  matière  première  fournissait 
autrefois  toute  la  soude  employée;  elle  est  en 
grande  partie  remplacée  par  l»  soude  artificielle. 

BASNMASDITE  (Min.).  —  Sulfure  double  de 
cuivre  et  de  fer  Cu'Fe'S»,  compacte,  d'un  jaune 
|)ali',  r<  ssentl)lnnt  à  la  pyrite,  s'iris,nnt  far  ilemont. 
Du  romti'  de  Cnbarras  fCarolinc  du  Nord). 

Citnirtè^res.  —  Au  clialumeau,  donne  une  odeur 
sulfureuse  et  un  globule  maçnétique.  Âvec  les 
flux,  réactions  du  fer  et  du  ouvre. 

Pas  de  clivage. 

BAROMTF.  —  Vnvez  WiTHl^nrTP. 
BAROSÉLE.N'ITE.  —  Voyei  Barvtrie. 

BAMSOWITB  (MiD.).— VarMtédlwiorthite,«B 
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maMM  rompACtes  ou  grannUir*^.  aHf  s  farile ment 
rlivabk-^  dans  unodinnrtion  ;  d'un  b'vic  de  lait  ou 
T(>rdAtrT,  «PHrant  de  gangue  au  corlodoD  bleu  di> 
B«rso«la  .Oural  . 

D>irei<>,  .S  k  6.  U<>n«it<S  i,75. 

•ARWOOD  ou  Camwood.  —  Matière  colo- 
rante ruuKe  fournie  par  le  Baphia  nilida  qui 
croit  à  Sierra-Leoni',  en  Afrique,  et  analnjoi*'  au 
untal.  Puudre  grosaiere  d'un  rouge  vif,  plu»  riche 
que  le  tantal. 

Il  donne  «ur  coton  un  ronge  brillant,  brunia- 
UDt  par  le  «aron. 

A  Elbeuf,  on  emploie  ces  boit  pour  la  t<^iniure 
de*  binea. 

ils  donnent  d'-a  nuances  distinctes  de  collet  du 
santal  ordinaire. 

BABTSTRC»%TIAXITF.  (Min.).  —  StronUaoite 
nit'laog^  de  barjtine  et  d'un  peu  de  calcite,  de 
SiromoeatClle  d'Or|[<-y;. 

•ABTTK  r.ARBO^ATEK.  —  Voyez  Wnni- 
»ne.  , 

BARYTE  Sri.FATFK.  —  Voyoi  R»amMt. 

•AMYTK  NI  I.FATO-CARRU^'ATÉE  (Min.). 
—  M'*lan(te  de  witli»''ritnet  de  Itary-tine,  d<*  Brom- 
lr>-Hill  i^t.umberlaDd),  regardi^  à  tort  comme  une 
eap^. 

BARTTIVE  rMin.)  [Syn.  Spath  pftant,  baryte 
tulfatéf,  Ixtryte,  hepatitt  (llaus.).  baroseîenit» , 
(po/A  (U  IM'un*,  S<  h  rtritpalh].  —  Sulfate  de 
baryte,  SOBa  =  BaO.SO^,  renfermant  souvent 
an  peu  de  sulfau*  de  airontiane  et  quelquefois  des 
traces  d'oiydf  de  fer,  de  silice,  d  alumine  et  de 
carbonate  de  chaux.  8e  pr^nte  en  beaux  cris- 
taux, en  agrt^tions  crHstallinea  barillaires  ou 
offi-ant  un  aspect  crét^,  en  masses  flbn^u^et,  la- 
lB«Ueuaea,coucn:'tiooné«-s, compactes  ou  tarreuaes  ; 
queïqurfni*  ps4>u<lomorphiquo.  Limpide,  transpa- 
rent, transi ucid>-, opaque  ;  blanc  ou  cnluré  enjaune, 
en  brun,  eu  bku,  en  roufzo;  d'un  «Vlat  vitreu». 

C*^t  une  substance  de  filon,  a<*rompa(tnant  or- 
dinairement le  plomb,  l'arg<*nt  et  le  mercure; 
elle  se  rencontre  aussi  en  wi  les  et  «n  crisuut 
daot  le*  calcaires  secondaires. 


lé.  —  Barytine. 


Caractirei.  —  Inattaquable  par  les  acide».  Au 
chalumeau,  décréfiite  et  fond  ditVicilemcot  en  un 
éioail  blanc:  à  la  flamme  de  réduction,  te  trans- 
(onne  en  sulfure  de  haryum. 

Doreur,  3-3,5.  Deosit«i,  4,35-4,71. 

Form*  crutalltHê.  —  Prisme  ortborhombique 
f«m)de  lOi-iO  ;  pat  =12i°50';  p«i  de  12"°I8'. 
Les  criataui  offrent  des  formes  très-différenU^s 
d'aspect  qui  peuvent  <^tre  rapport>Vsà  tmis  types 
principaux  :  dans  le  premier  type  dominent  les 
ÎAces  du  prisme  et  la  base  ,p,m)  ;  dans  le  deuxième, 


les  modiScations  a*  et  «*,  ataodéea  à  la  base  i<  et 
aux  faces  et  A',  donnent  naissance  à  <k>s  tahles 
rertanitulaires;  dans  lo  troisième,  les  facea  a'  de- 
vi<-i)nent  dominantes  et,  accompagnéea  des  faces 
m,  p,  #*,  constituent  un  prinme  allongé  dans  le 
sens  de  la  (crande  diagonale  de  la  base.    F.  et  S. 

BARYTUCALCITE  Min.K  —  Carbonate  ba- 
rytocalcique,  BaUC*0*  BaO.CO*,CaO.CO*. 


Flg.  71.  —  ILar;toraldt«. 


Mass«t  et  cristnnx,  d'un  blanc  plus  ou  moins  jau- 
nâtre ou  Terdàtre,  appartenant  au  type  clino- 
rhombique.  Otte  substance  a  la  m^mc  composi- 
tion que  l'alstonite  et  se  trouve,  comme  elle,  à 
Alstoo-Mnor  (Cumberland). 

r arartèrts.  —  Infusible  au  chalumeau  ;  colore 
la  flamme  en  Jaune  verdàire.  Avoc  le  l»orax  donne 
un  verre  hyacinthe  qui  perd  sa  couleur  au  feu 
d'ox\ dation. 

Dureté,  4.  Densité,  3,6-3,7.  Poussière  blanche. 
Kclat  vitreux. 

Formt  rrixtallinf.  —  Prisme  mm  s=  I0l'»*r4'; 
ph*  =  iOti»«';    pm  =  ItWi*';    li  = 
,1  =  fet'»  6"»  0»  ).  Clivages,  p.  m.         F.  et  S. 

BABTTfNIALCITK  »  raisMi  aaorr.  —  Voyez 

Al.STOS»TT. 

BARYTOCF.I.ESTIXE  (Min.;.  —  Variété  de 
célestine  harytifére, 

Bj»RVTOPHTLLITE.  —  Voyez  Caiinarrolaz 

BABYl'M  (de  ^ap-i;,  posant}.  —  l>i»r*  de  ses 
recherchais  sur  la  moffnêsia  migra  (bloxyde  de 
nianininëse\  en  1774,  Scheele  découvrit  une  terre 
nouvelle  voisine  de  la  chaux,  dont  il  flt  connaitn- 
|.  s  principale»  propriétés,  et  qu'il  nomma  <rrr«' 
pftant4  {l»rra  pomlenna  )  ;  les  nomenclateurs 
français  chan(cérent  cette  d'-nnmination  en  barote 
d'abord ,  puis  en  baryte .  dont  la  sifmiflcation  est 
la  m<*me,  et  que  les  chimistes  ont  conterrée. 
H.  Davy  reconnut,  en  IKU8,  la  véritable  nature 
de  la  baryte,  et  il  montra  que  cette  terre  est  une 
comhinaiMin  d'un  m<  iiil,  auquel  il  appliqua  le 
nom  df  f^aryum,  avec  roxyE''>ne. 

Etat  naturel.  —  I^e  tNir>-um  ne  le  rencontre 

ras  en  tr^grande  abondance  dans  la  nature:  on 
y  trouve  surtout  à  l'état  de  sulfate  (harytine)  et 
de  carl>onate  (withériu*)-  La  baryt.icalcite,  l'har- 
moiome  et  la  psilom<'l:tne,  beauraup  plus  rares, 
renferment  aussi  du  bar\um. 

Pn>pnetet.  —  La  grande  difficulté  qu'il  y  a  à 
isoler  ce  métal  n'a  pas  encore  permis  aux  chi- 
mistes de  faire  une  étude  complète  et  exacte  de 
s<>s  pr>priétés.  Comme  on  va  en  Juger,  du  r»»ste, 
l<-s  données  sur  ce  sujet  sont  quelquefois  contra- 
di(  toires. 

Davy  isola  le  baryum  en  faisant  nne  capsule 
avec  cfe  rhydrate  de  barj  U'  humide  qu'il  remplit 
de  mercure  ;  cette  capsule  était  posée  sur  nne 
feuille  d»  platine  attach>^  an  p<'>le  positif  d'une 
pile  de  ri4H)  paires,  dont  le  pôle  n>  citif  plongeait 
dans  le  roercur»'.  Il  se  forma,  sou»  l  influ^nce  du 
courant  roliaique,  un  amAli::unc  qui,  chaufl^é  dans 
un  tube  fermé  et  rempli  de  vapeurs  de  naphte, 
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abudenna  son  mercure  ot  laissa  un  dépôt  de  ba- 
ryum. 

Uare  •  apporté  au  procédé  de  Da\y  des  nmdi- 
IlealkMM  |iea  importantes,  consisiant  surtout  à 
remplacer  l'hydrate  harj  iiijue  par  du  chlorure  de 
baryum  humid)*  maintenu  à  une  basse  tempéra- 
ton-       mosen  d'un  uit'laiiuf  friporittque. 

On  obtient  du  baryam  ioipur,  d'après  U.Davy, 

Iuaiid  on  décompose,  W  foun,  do  Ift  baryte  ou 
a  dilomre  de  baiyum  por  b  niwar  de  pocae^ 
aiam. 

riarkc  a  annoncé  que  la  baryte  anhydre  ou  son 
nitrate  fst  di  i uniposi  e  quand  on  la  porte  sur  un 
charbon  dans  la  flanuiic  d'un  gaz  tonnant  Mf 
formé  de  trois  volumes  d'hydrogène  pour  un 
d'oxygèoe.  U  se  produit  une  sorte  d'effervescence 
après  laquelle  on  trouve  le  baryum  réuni  en  gre> 
nailles  qui  ont  la  couleur  et  l'éclat  du  Ter,  avec 
une  densité  légèrement  supt-rii  in.  à  t. 

Bunsen  prépare  le  baryum  él  ctrnlyiiquement 
au  moyen  d'une  bouillie  de  chlorure  lit-  l>aryum 
faibleuMOt  addolée  et  maiotanuo  à  tOU°.  Le  pôle 
négatif  eat  formé  par  ira  01  de  ptatfaM  amalgamé  ; 
il  s*y  dépose  un  amalîraine  solide,  blanc  d'ar- 
gent, très-cristallin,  qu'il  suffit  ensuite  de  décom- 
poser par  distillation  dans  une  iiacrll'  de  cliarbon 
ciiaufféo  au  sein  d'une  atmosphère  d'hydrogène  : 
lo  barvum  demeure  alors  sous  furmu  d'une 
mnn  Miinoaflée«  tome,  dont  Im  CMitéa  offrent 
•onvent  tiédat  et  la  eonioar  Manebe  de  l*argent 
[Run^cn,  .-Irin.  de  Chim.  et  de  Phys  ,  "l  ,  t.  XLI, 
p.  3.'}^;  ou,  m  extenso  ,  Pougead.  Ann.,  t.  XCI, 
p.  Ol'.tJ. 

l*ar  un  procédé  dont  il  lera  question  à  l'article 
flmomini,  Matliieaieii  %  obiemi  le'boiyum  en 

poudre  fine  Jaune  comme  le  calcium,  et  décom- 
posant l'eau  à  la  température  ordinaire  (Mathies- 
sen,  Ckem.  Soc.  quart.  Journ.,  t.  Mil,  p.  1U7  et 
^4:  ou  Ann.  de  Chim.  el  de  Phys.,  (3j,  t.  XLV, 
p.  347  (en  extrait)]. 

CnwlMa  recommando  U  marche  sahuto  x  on 
porto  de  Talmagame  de  sodium  dans  one  dfaao- 
lutlon  saturée  df  chlorure  de  baruun  et  l'on 
chauffo  àW'îon  fait  iToiilcr  la  liqueur  qui  ro- 
couvro  l'amalgame  de  baryum  formé,  et  on  la 
remplace  par  une  nouvelle  quantité  de  chlorure 
do  boryam,  en  chauffant  do  nouveau,  n  fant  en- 
suite pétrir  l'amalgame  dans  de  l'eau  pour  le  la- 
ver, ensuite  le  sécher  et  le  serrer  fortement  dan» 
un  linge  pour  en  séparer  l'excès  de  mercure. 

L'&iaalgan)e  du  baryum  ainsi  obtenu  forme  uno 
masse  cristalline  solide  qui  se  ternit  lentement  h 
l'air;  on  l'introduit  dans  une  petite  cloche  do 
verra  recourbée  avec  de  l'hoile  de  naphte,  et  l'on 
distille  pour  chasser  le  mercure  en  poussant  la 
température  jusqu'au  rou(ïe  à  la  lin  de  l'opéra- 
tion. l>  procedi  donne  un  baryum  qui  s'oxyd'- 
(acilemetit  i  l  air  et  so  transforme  peu  à  peu  eu 
baryte  puiv-  ;  uiente.  Sa  coupure,  faite  au  sein  de 
l'huile  de  napiite,  est  blanche  et  douée  du  bril- 
iHit  métallique;  projeté  dans  l'eau.  Il  s'y  enfonce 
pfu  à  peu  et  donne  li'  n  à  un  d'^aaement  rapide 
d  hydrogène;  porté  daii>  la  ilanune  de  l'alcool,  il 
V  brûle  avec  une  flauinie  roloré«  en  rouue  vert 
ICrookes,  Chemu  al  .\ewt,  t.  VI,  p.  IMJ.  11  est 
dootonx  que  le  liary  um  de  Crookea  Mt  port  peut» 
Mre  retenait-il  du  sodium. 

Dnvy  a  reconnu  au  baryum  les  propriétés  «ui- 
vantps  : 

U  ressemble  à  l'argent,  se  |<reri()ii.'  au  fond  do 
l'eau  et  de  l'acide  sulfurique  concentré,  s'oxyde 
vivement  dane  l'eau,  déon  de  l'hydrogène  et  se 
oomoflk  en  haryto.  A  rmr,  fl  se  couvre  peu  k 

rl  d'une  pellicule  de  terre.  Il  fond  au-dess<^>ns 
rouge,  et,  à  cette  dernière  température,  il  ré- 
duit le  vorreaam  wvolnliliaer.  On  pont  llytair 
on  peu. 

U  poMi  «toniiiue  du  bnrywn  ■  été  VébiH 


d'un  très-grand  nombre  de  déterminations  faites 
par  Berielios,  Dumas,  Pelouie,  Marignac,  «te.  Les 
recherches  de  ce  dernier  conduisent  au  nombre 
137,16  (H=sl  et  Ba'Cl*= chlorure  de  baryum  ; 
mais,  dans  la  pratique,  on  adopte  généralement  137. 

Thenard  et  M.  Regnault  rangent  le  baryum 
parmi  les  métaux  de  leur  première  sixtion.  L'iso- 
morphisme  habituel  de  leurs  composés  tend  à 
faire  ranger  dans  un  môme  groupé  le  baiyua* 
le  strontium,  le  calcium  et  le  plomb. 

âfl.iàfflM  ta  BAHTOH.  ~  m  lV>n  chaaffe  de  la 
Iwiryte  caustique  avec  de  l'.Tltimiiiiiiui  et  un  peu 
de  chlorure  de  baryum,  on  obtient  un  altiagi-  lie*- 
crisraliiii  iVdIutninium  et  de  baryum.  Cet  alliage, 
qui  contieut  de  24  à  33  °/o  de  baryum,  est  un  pw 
plus  foncé  que  l'aluminium  et  il  montre  nr 
quelques  ftcea  un  reflet  Jaune;  il  décompose  ra- 
pidement l'eau  à  la  température  ordinaire  sans 
que  la  liqueur  manifeste  de  propriétés  alcalines, 
i  ce  qui  tient  probablement  à  ce  que  l'alumiue  et 
la  bràiryte  s'unissent  pour  former  un  aluminale 
(Beketoff,  BttU.  d»  ta  Soc,  chim.  de  Farts,  11  nui» 

Quand  on  ajoute  un  alliaf^c  de  sodium  et  de 
bismuth,  pas  trop  riche  en  sodium,  a  un  excès 
de  chlorure  de  bar)'um  mai  menu  eu  pleine  fusion, 
il  se  produit  une  mas»e  cribtaUine  qui  est  un  al- 
liage de  bismuth  et  de  baryum  ("28  %  de  Ba)  arec 
dea  traces  de  sodium.  Un  mélange  intime  de 
carbonate  de  soude,  de  charbon,  de  chlorure  de 
baryum  et  d'éuun  irès-di\ iv.',  diaufli'  vivement 
jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  volatilise  plus  de  so<iium, 
donne  un  alliage  d'e/am  et  de  baryum,  indécom- 
poeable  par  le  feu,  tréa-oiydable  à  l'air  et  décom- 
posant rean,  propriéMo  qnil  partage  avec  le  pr^ 
cèdent  [Cwoo,  C^Mifl.  mtd.,  U  XLVII,  p.  Uî, 
1859|. 

lin  fil  de  platine,  ploneé  dans  du  chlorure  de 
baryum  en  fusion  et  attauié  au  pôle  néiçatif  d'une 
pile  dont  le  courant  trawti  le  chlorure,  se 
eonvn  d'un  diiiave  de  AerpiMi  «1  lie  p<<i<M«  JnuM 
et  fhigiie  qui  déeompoee  lentement  reen  en  lalo» 

i  saut  déposer  du  platine  en  poudre  fine  [Matthies- 
sen,  Cheiu.  Soc.  quart.  Journ.,  t.  \  III,  p.  294). 

I      Kn  fondant  du  rinc  et  du  chlorure  de  baryum 

I  avec  du  sodium,  Caron  a  préparé  un  alliage  de 
zinc  et  de  baryum  dont  la  description  n'a  pue  été 

I  publiée  [Compt.  rend.,  t.  L,  p.  547). 

I  Clarke  dit  avoir  fondu  à  la  flamme  du  leraz  ton- 
nant, 2  p.  de  baryum  et  I  de  (t.  en  un  alliage 
fragile,  couleur  de  plomb.  De  la  mèuie  mauière  ti 
aurait  produit  ralUage  de  buyum  ei  de  coivn, 
iauned'or. 

Amalgam*  de  baryum.  —  Grain»  crtetallins, 

formant  une  masse  presque  solide  qu'il  faut  con- 
server sous  du  pétrole,  parce  (|n'à  l'air  elle  se  rc- 
rouvi"'  do  carlwnate  l>ar\tic|uc.  Dans  l'eau  pure 
l'amalgame  de  baryum  forme  pou  i  peu,  avec  dé- 
gagement d'hydrogène,  de  l'eau  de  baryte;  dane 
une  solution  de  sel  ammoniac  il  produit  on  amal- 
game d'ammonium  ;  traité  sur  un  verre  de  nrantre 
jiar  une  solution  de  culfaie  de  cuivre,  l'amalgame 
é|)rouve  un  mouvement  du  rotation;  il  se  forme 
du  sulfate  bary tique,  qui  est  violemment  pmjeté; 
le  liquide  forme  deux  tournante  on  aens  oppooé* 
Dès  que  le  mouvement  le  ralentit,  l*enidgnflie 
se  rcvèt  d'une  efllorescence  sous  forme  de  mosaï- 
que, qui  est  produite  par  le  précipité,  le<jucl  est 
coloré  par  de  l'oxyde  de  cuivre.  Cet  amaleatiie,  dont 
on  doit  la  découverte  à  iksttger,  s'obtient  comme 
suit  :  on  agite  un  amalgame  de  sodium  avec  une 
solution  parfaitement  saturéo.  de  chlorure  de  h»» 
ryum;  il  se  dégace  un  peu  d'hydrr^nc,  mais  te 
plus  grande  partie  du  sodium  précipite  le  bar}'um 
et  s'unit  /Jircctement  au  chlore.  Le  volume  du 
mercure  anumentc  considérablement  par  son  union 
avec  le  ban  um  :  on  l'enlève  aussitôt  pour  le  de*- 
sécher  mpideaent  inr  du  pépier  brouillard. 
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COMPOflte  BINAIIBS  OU  BAITCM. 

0XTDE8  —  l/i-  han'iim  <*o  combine  »»cc  Vvsf' 
gène  «  Il  .ieux  proportions  pour  former  la  bArjrte 
ou  prutôvyde  et  la  baryte  oxyg»^n(''e  ou  bioxyde. 

PaoToxTM  M  Mtvoa,  BaO.  —  Ce  oonpoaé, 
Um  «oergiqiM  et  iraiaMttte,  ■  ntn  loi  doom  de 
barole,  trrrf  pesante  et  baryte  r.  ttc  (k-rni^rp  ex- 
pression fst  de  l»oauroMp  la  plus  ti^iif''-.  Ia  !>:i- 
rj'te  prend  nais^aiic»»  par  l'oxydatiini  din-rte  d'i 
tMTjum  i  l'air,  soit  ieotemeot'à  froid,  soit  rapi- 
daneot  à  chaud.  On  la  prépare  m  déêonpotant, 
par  la  chaleur,  le  nitrate  de  barj  te  reoferm»*  dans 
no  createt  de  platine  ou  dans  unn  rornuo  d*' 
porrelaiof;  la  t»'mp>'nitun»  d»it  Cirr  portf'  au 
rouipe  blanc,  mai»  il  faat  «^Tit'^r  de  la  prolong<T 
ao  delà  du  teoipa  oiVeMaire.  Lnc  calcination  in- 
ioflMnte  a  panr  iDcoov^ieat  da  laisser  parmi 
la  baryte  une  qaandté  pttn  oa  moins  icraode  de 
nitritc.  Si  l'on  a  op»'r«'  dans  un  rn-ii-K  t  d>  pl:i- 
tint-,  on  a  quoiqu"  princ  à  i  n  rt'tiPT  1»^  produit, 
«lui  est  en  ou'.n*  ni'  !anp-  d  inydi'  de  platin**. 
L'emploi  de  rases  ea  porcelaioe  est  oréAlrable, 
Quoique  la  «erre  se  souille  d*an  peu  de  iMca  ai 
(laluminf  dans  les  parti»^  m\  c\U'  a  eu  rontart 
STec  Tapparcil.  Il  faut  tenir  coinptf»  du  hoursou- 
dément  qui  a  lifu  pondant  la  d» ■  ■Miip  '-'itioH,  et 
qoi  peut  facilement  faire  d(!dtordiT  La  ina&se  si  le 
taaa  nia  paa  une  capadté  suffisante. 

Le  pnddi  suivant;  dû  à  Pelletier,  donne 
êm  réanltata  moitta  bons  :  on  chaaffe  aa  blanc, 
daaa  uo  bon  creu«et  n'Trn<  t  lirf,  une  pâl''  f.iit>- 
arec  10  p.  de  carbonate  de  baryte,  1  p.  de  rhar- 
boQ  ou  de  nnir  de  fum»^  et  une  quantité  sufll- 
laate  de  mucilage  de  gomme  adragaot.  La  baryte 
est  alors  sajette  I  retenir  no  pen  de  charbon  on 
Meo  du  carbonate  non  déconpoik^. 

La  baryte  est  une  terre  d'un  blanc  grisâtre, 
spoDfcieuM;,  facil'-  i  pulv<^rtser,  avant  un  poids 
spédAqoe  de  4,73  karstea),  fusible  à  dee  tea- 
plraSano  très-élprc^e»  (daaa  laflamofe  da  gM  too- 
■•01*  par  airaiple),  en  un  verre  qai  donne  one 
naaw  Manrhe,  opaquo  par  le  refroidiMemeot. 
Elle  ('st  infL^  ompriviM.'  par  la  rhah  ur;  l'tMectri- 
ciié  et  le  iMttavMuin  la  n'diijiMTit  ;  le  chlore,  le 
phosphore.  Iv  ^Ollf^>•,  lf  sulfun-  de  carbone,  la 
d^mpoteat  à  ctuuid.  Llle  abeorbe  de  l'ox/ièèoc 
aa  ronge  «ombre.  8a  sarenr  eat  brûlante,  elle  est 
tr^*-<austique  ;  son  action  sur  le»  substances  or- 
ptniques  et  sur  le»  teinture»  «égOtalen  est  la 
m^me  que  celles  de  la  ptrtMifr  et  da  la  toods)  alla 

est  tré«-vénéneuM'. 

La  bar)  te  e\po*>'*e  k  l'air  s'effleurit  en  une 
pondra  blanche  en  absorbant  lliaaiidiié  et  Tadde 
carbonique  da  llumospbère. 

C"st  une  baie  trie  pnleaanta,  dent  laa  leh  eont 
tre^stable*. 

La  baryte  aabjrdre  a  une  grande  aflidté  pour 
l'eau  :  l'hydratation  d'un  fragment,  an  mouren  de 
auelqaes  gouttes  de  ee  liouide,  doime  lien  à  «n 
(Mgagement  de  chaleur  qui  peut  porter  la  masse 
jusqu'à  rincand''s'"i  !ii  e. 

L'hydrate  de  baryte  s'obtient  en  di*9olrant  la 
baryte  cau*tiqu''  da  is  l'eaa  bouillante,  qui  en 
prend  environ  lU  „  de  son  poids  à  lUO»,  et  en 
■bandanna  plna  da  la  moitié  par  le  refroidisse, 
ment,  «eue  forme  de  cristaux  blancs  et  transpa- 
rents, sourent  tr«'-*-neis.  f.  s  rrisîa  u  a|ip.irti.ii- 
oent  au  système  du  priMoe  à  base  carrte  ;  ils 
RafmwBt 

Ba  0 .9 11*0  =  Ba  H*0>+ 8 IPO; 

7  aoMenlea  d'eau  s'en  root  à  100*,  la  huitième 
a1(«t  atpulaée  qu'au  rouce,  et  la  dernière  ne 
pam  être  fhnai^  par  la  chaleur  (*).  Si  la  crittal- 


lisattoti  s'efTertuf  à  une  très-basse  temp»''rature, 
il  peut  V  uMiir  funnaiioD  d'un  hydrate  à  1~  molt!*- 
cuiea  d'eau  (Arthur).  Le  eompeeé  ilaO,H>0  eat 
nna  pendre  Maneha»  MMa  «i  «■  liqnide  d'ap- 
parence oléagineuse. 

L'Iiydrate  à  'J  H»0  peut  encore  se  préparer  on 
repres  ;i;it  par  l'i  au  iHiuilianli-  la  musse  (lui  ff- 
sulle  de  lu  decuui{>0!»itiQn  du  carbonate  de  uaiyie 
par  le  charbon  ;  ou  bien  en  traitant  par  l'oxvde  de 
cuirre,  l'oude  da  line  (Kuczinsky,  A.  Mûller}  ou 
le  bioxrde  de  manganète  (Hiegel)  une  disnolution 
de  Rulfurt^  de  baryum,  et  en  iiltrant  la  liqueur 
bouillante.  MuUr  a  conseillé  de  dissoudre  uu 
poids  équivalent  de  nitrate  de  baryte  en  poudre  I 
dans  une  lessive  bouillante  de  louide  ajant  nna 
denifté  da  1,10  à  1,15,  de  8ltrar  rapidement  et  de 
laisser  refroidir  très-lentement  [Archiv.  Pharm., 
{i\  t.  L,\XXVHI,  p.  3X  (IHMi  J.  Il  6».  dépose  de» 
cristaux  que  l'on  peut  d>'ss('-<rber  au  iiioven  d'une 
machine  à  force  centrifuge.  Anfrye  et  Darcet, 
KirchhofffPessina.ont  également  obtenu  le  même 
compoeé  an  iijonuuit  de  la  pousie  à  de*  diasolu- 
tiono  Mtnriea  flroMea  de  chlorure,  de  nitrate  ou 
d'act'tate  de  baryte. 

La  liijueur  alcaline  que  l'on  obtient  eu  dissol- 
vant la  baryte  dans  l'eau  est  limpide,  incolore; 
mais  elle  na  tarde  pas  à  se  troubler  an  contact 
de  Talr  t  aa  oaHhea  se  recouvre  d'nne  pellicule 
de  carbonate  qui  tombe  liientM  au  fond  pour 
être  remplacée  par  une  aune;  a  la  longue,  l'ca  i 
Huit  par  demeurer  excmpto  de  bar^if.  l,  >  ;»u  d« 
baryte  n'*-»t  pas  preeipitable  par  l'alcuoi.  D'après 
Oaano,  1  p.  de  baryte  desséchée  { Ita0,2ii*0?) 
est  toluble  daaa  3ft  n.  d'eau  à  li";  Bineau  in- 
dique 90  p.  d*aaa  à  M*;  mais  on  ne  «ait  s'il  en« 
tend  |>arler  d'hydrate  ou  d'oxyde  t)riryti<|i)>'. 

L'eau  de  bar)'i«  a  une  saveur  et  une  odeur  qui 
rappellent  celle  de  la  lessive  de  soude. 

Tous  le»  procédés  qui  ont  al4  donnée  plaa  haut 
pour  la  préparation  da  la  baryte  on  da  aon  hy- 
drata aont  applicables  .\  celle  de  l'eau  de  bar]rte. 

L'eau  de  barvte  est  empluy.«,  soit  |H»ur  préci- 
pit>'r  l'aride  sulfuriqur  dans  une  liqueur,  soit 
pour  reconnaître  la  preM.-uce  de  i'aoida  carba- 
niqna  daaa  da  1^* 

BioxYnr  i>i  naarcB,  BaO*.  —  Ce  corpa,  appelé 
aussi  qucli(uefois  barytt  oxygénée,  est  solide, 
!  blanc  grisâtre,  insipide,  inodore  et  nisoluble  dans 
\  l'eau.  Lne  forte  citaleur  lui  fait  pordre  la  nioiué 
de  hon  oxyi;>'ne,  qui  ae  dégoKe  en  lai^N;itlt  un  ré- 
sida de  baryte;  l'eau  bouillante  le  trab»(6rme  ea 
eaa  de  baryte  et  gax  oiypèna,  at  Tacide  carbo- 
nique en  <arbonate  de  barjtc  et  oxygène.  A 
chaud,  un  courant  d'hydrogi^ne  rend  le  bioxyde 
do  baryum  incande^Ment  it  (l>>iiii>-  lieu  a  la  for- 
mation d'hydrate  de  baryte.  Le  carbone,  le  bore, 
la  aonflre,  le  ph(»pbore  et  les  métaui  (sauf  les 
métaai  nablea^  kii  aalèrent  également  à  chaud 
son  eaeond  aloma  d*biyiBène  t  l'acide  «ulfbydriqoe 
•e  comporte  de  même  à  froid.  Les  acides  en 
lution  aqueuse  diaaolvent  le  bioxydv  de  baryum  : 
il  se  produit  alors  un  sel  baryiique  et  dn  bjotyde 
d'iiydro(:èoe  'royei  ce  mot)  an  nn  dé|fitBMM  de 
gai  oxygène. 

Ije  hioxyde  de  baryum  te  délite  dans  l'enn 
froide  en  s'hydralant.  Ou  obtient  encore  l'hydrate 
de  <  e  corps  en  traitant  l'eau  o\y;:i  u<j«  par  l'eau 
de  baryt«  l'Ihenard)  ou  bien  auaai  en  abandon- 
nant pendant  plusianra  semaines  nno  Hidnoe  COO- 
j  che  d'eau  de  baryte  an  fond  d'un  giand  flacon 
hooché  rempli  d'air  exempt  d'acide  enrbonifnt. 

•  No«<l  lui-w^n»*',  Smilh.  HiUdI  c(  Bloiam  utit  trouTédOS 
<)u.<titili^  il''.-au  "jui  »■*»  I  <ir  l<  nl  l«  mi<Mii  a\fv  'J  mOlS- 
'  i  ■■uu  ;iu  .!<>«  J'.-  lu    Lf  1  i.' ul    1.';ii.4'i>Jéi  .'il, 4  •» 

d'«'iu  «-t  P:.;    i  en  a  trou»''  "•1.4.'t  par  ei>'[.j;-.e.  Voy-ï 

I  fiti  -hn,  H  lu.i'  uift.  t.  Il,  PHh  >l,  Jvwm.  de  fi/uit-m,  et  de 
<  h.m  ,  t  Vil  p  tu  r  IMS);  Bletam,  CàM. See.  fuerl. 

Joiàin  ,L  XU],  p.  4». 
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En  opérant  à  une  tompératnrc  -j  2"  à  -f-  10*,  ' 
cte  Sanssiir'^  a  vu  M'  furm-  r  (i>•^  cii-taux  f|iii 
afaient  de  3  à  i  millimètre*  de  côté.  Le  bioiydc 
d0  btiyum  liydraté  9U  moiM  iiabte  oue  celai 
qui  est  anhydre;  n  composition  psraft  devoir 
se  refrésenter  per  BaO>,  0 11*0  (Liebig  et  WOii- 
ler).  f"^'  rorps,  introduit  dans  la  dis.soiution  de 
certains  nn'iaini  (nitrate  de  manganèse,  do  linc, 
de  nickfl  nu  (!.■  rui\r<'.  par  exemple),  «'u  si'p;irf 
un  Buroxyde  nictailique,  et  il  reste  dans  l'eau  un 
sel  de  baryte. 

SchOnbeio  sdinet  que,  dans  le  biovde  de  ba- 
ryum, le  second  «tome  dVoygèiM  Vf  trooTe  à 

IVtat  d'oqrgtae  actif  fiosilif  ou  d^totono  (6). 
WUUer  a  ?a  que  le  bioxyde  de  b&rpm^  chauffé 
sur  une  forte  lampe  dans  an  coorant  ratiide 

d'oxyde  de  carbone,  devient  inramit  •.rcnt ,  on 
m'"nie  temps  qu'une  petite  (lauuii"  lilaii<     ajipa-  , 
ralt  à  sa  surface  et  s'y  joue  tant  qu'il  re>tc  enrorc 
du  bioxyde  non  décomposé.  Les  mC'mes  pht^no-  i 
mènes  se  manifestent,  mais  avec  une  inu  usité 

titt»  grande,  onand  on  nmplace  l'oxyde  de  car-  , 
one  par  do  fadde  salftireux  \Anm.  éSr  Ch»m.  «.  ' 
Phann..  t.  LWVIII,  p.  125(1x51  ). 

D'après  Brodie,  l'action  de  l'iode  sur  le  bi- 

oxyde  de  baiyum  a^asprime  par  l'équatlmi  avi- 
vante : 

BaO>  +  PsBai*  +  0» 

[Phil.  trans.  fot-  1850,  2»  partie,  p.  ".lO]. 

Thenard,  qui  a  découvert  le  bioxyde  de  ba- 
rrum,  le  préparait  en  Maaat  panaer  ud  courant 
d^oxys^ne  oa  d'air  pur  et  sec  sur  de  la  baryte 
chauffée  an  rouE:e  naissant  [Ann.  de  Chim.  tt  de 
Phys.,  t.  VIII].  Lit  lii;;  t  t  \\  ôliler,  à  qui  l'on  doit 
aussi  des  recherches  sur  ce  corps,  ont  propos»*  1 
de  projeta  peu  à  peu  et  par  petites  portions  à  la 
fois  du  chlorate  de  pouuue  sur  de  la  baiyte  fai-  1 
Uement  rouge  \  i^rès  le  refroidissement,  la 
masse,  bien  lavée  à  Teaa  ^Ide,  laisse  une  pou- 
dre blanche  d'hydrate  de  bioxyde  [Poag.  Ann., 
t.  XXVI,  p.  \'rl]. 

Boussingault  a  décrit  des  appareil»  pour  prépa- 
rer en  tixand,  avec  le  pror(  d<"  di-  Tln-nard,  la  ba- 

5 ^te  oxygénée  en  vue  de  la  rabrication  industrielle 
e  l'oxygène  (voyez  ce  mot)  {CoNiff.  rend,  de 
VAead..  t.  XXXII,  p.  2C1  ;  et  Anm,  d$  Chim.  tt 
dtPhys.,  (3),  t.  XXXV,  p.  S  (in  éxfflMo)). 

CHLORURE  Dr  EARVnM.  Hii"  f:P.  —  D'spreS  Davy, 

le  gaz  chlurt-  d^S  onipose,  à  chaud,  la  baryte  et  lui 
enlève  son  métal.  Cncrreul  a  reconnu  que  l'acide 
chlorhydrique  gaxeuz  réaf^t  rirement  anr  la  ba- 

3 rte  chauffée  et  la  portât  nncandescenee  avec  pro- 
uction  d'une  lumière  rougo,  formation  dVau 
de  chlonire  de  baryum  fondu  \Ami.  de  (  huit.,  I 
t.  LXWIV,  p.  2S.'»J  In  jih  rHuii'iie  luinin'Mix 
sembl.ihie  se  montre  quand  on  arrose  la  baryte, 
dans  l'obscuriie,  aveo  de  l*aeide  dileriiydnqne 
concentré  (Ueinrich). 

1^  chlonm  de  baiTom  est  Uanc,  aoloMe  dans 
l'eau  pure,  beaucoup  moins  soluble  dans  colle 
qui  contient  de  l'acide  chlorhydrifiuo,  nu  dans  Tal- 
rnnl  al><i<)lu  froid  qui  n't-u  pr  iid  quf  t  de 
si.ii  poids.  Sa  saveur  est  ècre  et  amère,  désa-  , 
i:r''-..i>!r';  il  est  vénéneux  en  provoquant  dea  vo-  , 
misaemenu  abondante  et  dea  eonvnlalons  vio- 
lentes. 0  «Bt  ftNiUê  an  reofe  vif  et  se  prend, 
parle  reftvidiaaement,  en  une  ma<isc  translucide 
dont  le  poids  spMflque  est  d»-  'i'i  en  moyenne. 
Fondu  ainsi  tout  '*eul,  il  ik  vicnt  un  peu  alcalin  ; 
mais,  en  présence  de  la  vapeur  d'eau,  il  dt'jiage 
àf  l'acide  chlorbydrique  déià  à  une  température 
inférieure  à  son  point  de  fouon  [Krauss,  Pofigrnd. 
Ann.,  t.  XLIII,  p.  1  Le  soufre  ie  décompose 
partiellement;  sa  soUiti-m  aqiirii«i\  niriiic  tu-- 
étendue,  est  précipitée  pair  l'ami-  sulfuriqu-:.  Le 
même  aci  N'  huIis  dn-  n'a  aucune  actlon  SOT  06  sel 
préalablemeut  désbydratô. 


L<'  chlorure  de  barvuui  aiihv  Ire  s'èchAufT-  au 
1 '>iit.ict  de  l'fau,  avec  laquflli-  il  lornic'  um  liviir.ii  - 
DâCl*,  2  iPO.  A  l'air  libre,  il  parait  absorber  éga- 
lement la  quantité  d'eau  néces.saire  paor  formée 
cet  hydrate  à  14,75  %.  Sa  solation  amenaa  la 
laisse  déposer  par  l'évaporation  on  le  refrotfflsaa 
m' nt,  suivant  le  cas,  en  tables  presque  rectanga- 
laires,  fort  aplaties, qui  appartiennent  h  un  prisme 
rhomboidal  dmit,  sous  l'angli-  d''  t '.M',  et  dont 
les  axcs  «,ont  entre  eux  comme  1  ;  l,(Mkl:  1,6217; 
ces  cristaux  sont  sensiblement  isomorphes  avac 
le  chlorure  de  cuivre  CaQ*  -f  S  H'O  (Marinae, . 
JKAn.  8oe.  Phv».  et  BiH.  nof !  ib  Gnë»,  tTxiV, 
i"  parUe,  p.  210). 

Le  chlorure  de  baryum  cristallisé  est  complè- 
tement inaltérable  à  l'air;  il  perd  t  uitc  son  eau 
au-dessous  de  200";  son  poids  spéciliquc  est  égal 
à  3,05.  100  p.  d'eau  à  1F  M  dissolvent  32,62  de 
chlorure  anhydre.  Quant  au  sel  cristalliad»  iOOp» 
d'eau  en  dissolvent  43,5  à  -f  iS*  et  70,36  fc 
biiliition;  ce  dernier  nombre  correspond  k  60,1 
de  sel  anhydre.  La  dissolution,  saturée  à  chaud, 
bout  à  lOè  'i  (LcRrand,. 

Le  chlorure  de  baryum  s'emploie  pour  recon- 
naître et  doser  l'acide  aulfurique. 

Ce  réactif  s'obtient  k  l'état  de  pureté  en  faisant 
digérer  h  chaud  la  dissolution  du  sel  du  commerce 
avec  du  carbonate  d  •  liar\t<  ,  ajoutant  ensuite  du 
sulfure  de  baryum  à  l'i  imlliiiun,  filtrant  et  fai- 
-ant  cristalliser  deux  ou  trois  fois  d<uit  la  pre- 
uiièrH  en  préseoce  d'une  petite  quantité  d'acide 
chlorhydrique  pur.. 

On  prépare  le  chlorure  de  baryum  ordinaire cn 
traitant  par  l'aride  chlorhydi  ique  le  carbonate 
ilt'hanti'  iiutif  ;vsitliéi  lie)  ou  le  s-.ilfur»'  de  baryum 
I  rut  ;  dans  ce  dernier  cas,  il  y  a  un  dt'uagement 
d'acide  sulfhydrique  dont  on  p''ut  se  délKirra«<*r 
en  le  (usant  brûler  à  l'extrémité  d'un  tube  effilé. 
Une  seconde  crfstsilisation  donne  un  produit 
assez  pur. 

Pour  l'usage,  on  dissout  1  p.  de  chlorure  dans 
10  p.  d'eau.  L'acide  sulfuriquf  pur  précipiunt 
dans  lu  dissolution  toute  la  partie  fixe,  le  liquide 
filtré  et  évaporé  sur  une  feuille  de  platiot  M  deit 
pas  laisser  le  moindre  résidu. 

BROMURB  DB  BAXTDM,  ^Bf*.  —  de  scl  est 
très«aoluble  dans  l'eau  et  donne  par  l'é>aporation 
et  le  refroidissement  des  tables  rhonibuîdales,  in- 
colores, inalli  riibi.  s,  fusibles  au  fou,  isomorphes 
avec  le  chlorure  de  Iwiryum  et  renfermant  comme 
lui  2  molécules,  soit  10,91  d'eau  (Ranimels- 
berg,  Poggend.  Ann.,  U  LV,  p.  S371.  Le  bromure 
de  MUTom  a  une  aavenr  semblable  à  celle  du 
chlorure,  mais  encore  plus  désagréable  ;  il  Oit 
soluble  dans  l'alcool  absolu,  taiulis  que  le  chlo- 
rure no  s'y  dissout  pas;  il  n'ah^orlx--  pas  le  gaz 
ammoniac.  Ce  composé  prend  naissance  quand  on 
traite  l'eau  de  ben  ie,  le  carbonate  ou  le  sulfure 
de  baiynm  par  racide  brombydrique  (BaUrd, 
LiWvig). 

lODURE  DB  BARruM.  Ta'  1'.  —  Lcs  données  SOT 
ce  sel  sont  queUpie  p-  u  .  nntradictoires.  Il  est 
l'Ianc,  iufusible,  indèi  oiui  isable  par  la  chaleur, 
k  l'aliri  de  l'air,  mais  déi  lunposable  au  contact 
de  celui-ci  cn  produisant  de  la  baryte  et  des  va- 
peurs d'iode;  il  est  très-sol uble  dana  l'eau,  mais 
non  déliqaescent;  au  contact  de  iHdr,  sa  dissolu* 
tion  se  colore  en  brun  par  de  l'iode  mis  en  liberté, 
et  il  se  précipite  en  même  temps  du  carbonate 
barytique.  S*'S  cristaux  sont  de  fines  ai^uillt?i 
dont  on  n'indique  pas  la  teneur  cn  eau  ^(Jay-Lus-  ^ 
sac)  D'après  Henry,  l'iodure  de  baryum  crisul- 
lisé  est  très-eolttble  dans  l'alcool  et  déliqucsoaat 
àlVdr. 

Croff  \ri,em.C<izi't!<-Jfi:y^\  p.l'î').  ou  Joum.fUr 
t>t■,^^  .  (  hem.,  t.  LXMII,  p.  4i'-.']  a  trouvé  que  les' 
c;  staux  dt'  ce  sel  ont  pour  fornoilc  l!a  1',  'i  H'O  ; 
ils  sont  déliquescents  dana  un  air  humide,  tandis 
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qaMl»  s'efflt-umseDl  daua  une  atmospht>re  sèctte; 
quand  oa  les  ctuiaire,iU  foodent  dans  leur  eau  d« 
rrittalUttlan,  m  boonoofleot,  fondent  de  mii- 
t«M  ft  one  Kwpérrture  fin»  étwré»,  «t  doaawt  tn- 

tin.  par  u^w  ^  hiiliMir  j'ius  furii"  onf ore,  \ni>eur»  ' 
il  nnlf.  L  i  ^lurf  il>  i  uryiiin  &<•  prtf»an' i-ii  ajoutant 
«|f  la  teinture  d  iode  a  une  •tututioa  df  sulfure  de 
tmrjum  mwù  (oagtemfw  qu'il  te  précipiu*  du  sou- 
fre, IhiMt  à  clMkodet  énaanni  rapidement  pour 
éfim  nn  contact  tn»  fnionf^  arer  l'air.  La  ba- 
rvte  iBtroëaii*  dhaa  m  eu  iodbjrdrique  a'écbwtffe 
f  'rt>>mcnt  avec  pratacttÎMi  d'eaa  «t  étadm»  de 
bar>u(n. 

LÀbouré  a  conseillé  de  pré^'ipiter  la  solutioa 
aqoewe  d'iodore  ferremx  ou  siodqiM  par  celle  à» 
•air««  borrtiqae  lio«ni.  é»  Pkatm,  §t  ér  Ckim., 

u  l\,  p.  i^i]. 

FLCOHDRE  DK  BARTTTM.  Rb'FI».  —  P.  udr.- 
fhe,  faililetii»  nl  ^volul'U-  daii<ï  l'raii,  rpii  l;iis%.' 
no*er  par  l'évaporaliou  uue  croùle  à  grains  fiuo. 
lad^œpoftabie  ptr  1»  cholour,  loluble  dans  lot 
•ctdeo  iaoriqrdffiqiie,  oilrifao  ot  chkirbrdriqqt. 
Quand  dn  fluervro  de  borynm  oœ  •'êchaolfe.  lor»« 
qu'on  Farroso  dV-idc  fl  lorhydriquo,  ri  la  li.  nt  h 
la  pr^^nce  d'une  certaine  quaiitii>  d'and.'  silici- 
■|ue.  On  prépare  au  mieux  c»-  cnrp   •  i.  f  u«-aiit  di-  • 
;:ér«r  du  carbonate  de  barjrte  récemmeni  pr«;cipi(é  ■ 
et  ooeore  humide  aroc  mn  «mIo  é'oddt  flnonf> 
drifne  Bcnoliw).  ! 

noMnoMts  M  B«imrv,  I 

BaCI«-f  liaH»ouBa  i  pi.  « 

-  I 

—  Sel  double  beaneo*^  plus  sotoble  qno  lo  MO- 
rore  tiœpb-  ot  rpi{  p«at  ee  dAposor  en  pMite  «io- 

tsm frenii*^ parti'  llo  netit d«Vompo*abl«*"«  p  ir  r.Mn, 
qui  ♦rntraliK"  surtout  du  rblonire.  Il  pr^  nd  nais- 
iaïKc  'j'iand  on  m<"l'>  du  fluonjre  do  s^-diuin  ou 
de  potav^iuin  avec  du  cbiorare  de  baryum,  ou 
quand  on  dit^out  le  flnorvro  di  baryum  dans 
l'addo  clilorbydriqao  et  qno  l'on  prédpfto  |inr 
fomoMNriMpM  oraetlqao  (B«*rtHiiM% 

PLroaoRATt  HE  B^RVi  ii,  Ba' Fi«,  ï Bo  FI».  —  Ce 
flnn*el  »»'  prv^pan-  en  ajoutant  à  dip  l'arid»»  hydro-  . 
flii Lurupic  éti'iidu  du  carbonate  barytii|ii)-  )ms-  , 

ce  que  relui-rl  €••*»<•  de  se  diaftoudri;  ••ntièn»- 
nent.  Il  faut  ésiUT  un  eic^  de  carbonate  qui 
déciOMpossrrit  le  fluoborate  formé.  Pendant  l'étr»- 
fOlMlen  de  la  Hqaear,  il  se  dépote  d'abord  on 
Ma  d".i>'il-  l>  rir(  i.-  c)ui  arrompa^iie  souvent 
ladde  11) ilri»t1iiMlH(ri<]U  ' :  quand  la  dissolution  e>t 
arri\«H'  à  consistance  cl.-  sirop,  le  sel  cristallise. 
Far  te  rsfroidisaemeot  il  le  forme  de  longuet  ai- 
K«Ule*  {  mai»  quand  oa  continue  l'i^vaporation,  en 
exposant  la  liqueur  dans  un  endroit  rhand,  U  cria' 
tsUit*-en  prismes  ptats,rectani{nl.iiri><(  h  qnaT**  pans, 
daMles<{u«'K  II  <  fsf  PS  pîii»  l  u  iTt  s  alTi  ctotit  ••oiivcnt 
la  form<>  d'ewaluTH,  comme  dans  les  cristaux  de 
sel  marin.  O  «el  a  une  réaction  aride,  mais  sa 
MTonr  oat  celle  des  autrea  tels  de  baryum.  11 
eoMMsntiij  i  s'eAonrIr  ft  +  40*,  aois  U  nt  d6- 
liqo*>««nt  dans  un  n<r  int  iudc.  II  est  lalëgnlo» 
ment  s<>hih!»  dans  r«  i  i  :  1  ulrod  le  d*Vt>mpose  en 
un  k  '  »'  I  1  •  qui  se  dissout  et  une  poudre  1>1  inclio 
dootlacomposiiinne^it  cncureàdéturniiner. Chauffé  j 
on  ronflo,  le  fluoborate  de  barjrure  se  déromposo  j 
en  tnnrare  do  bore  votstil  ot  floontre  de  boiyna 
qai  rsBto.  Le  art  en  crktans  •  pour  fionbalo 

BsPl>,SBoFt>-f  )B«0 

(Berzf'liu*  .  I 

FiiosiucATT  nr.  B\nv(ii,  Ba"FI',Si Fl*.  —  Il 
forme  de  p<  ti'.'s  aiLT  iilf^  mii  roHcopiqut^  dont  la  ' 
(orme  est  indetunniuable;  anhydre;  trèt-peu  ao-  . 
luUo  dons  l'oM  froide  et  daot  l'acide  eblorbv-  ! 
driquo;  na  pou  plus  aolublo  dans  reoti  bouiU* 
lao:« 

La  cbaleor  roofa  décoopow  astes  fltfilcflMOt 


le  fluo»iUcate  de  baryum  en  donnant  naissanco  à 
du  fluonm  de  baryum  et  à  du  nx  fluorure  da 
aUidaaii  oa  obtioot  co  tel  en  mèlaai  naa  dtaa- 
Itrtioa  d^Ktdo  bfdrolhHMilicique  avae  da  diloraro 

de  baryum  éftali  ment  dissous;  la  lique  ir  ne  se 
troublr  pas  tout  de  suite,  maisao  bout  di-  quelque 
temps  il  ^Vn  ^''pare  de  petits  cristaux  lift /.  lius). 
Le  poids  sjt^ilique  du  ûuosiiicatu  barytique  à  'Jl" 
dans  l'eau  est  de  4,^8;  une  partie  de  ce  sel  ett  so- 
luMo  dans  3731  p.  d'eau  à  ll*fr,  dont  3313  p.  à 
il*,  et  dans  1175  p.  à  rébullUioo.  La  solntioa  a 
une  saveur  et  une  réaction  aci<1  ^:  '  'leattafaan 
peu  le  verre  dans  lequel  on  r*-v;ipore. 

Aox  températures  de  iO"  à  2i",  1  p  (!•  ■  t  auo> 
tel  M  dittoot  dans  i<48  p.  d'acide  cblorbydriquo  à 
4,5  •/.,  «7i  p.  d'addo  nitrique  à  8  300  p.  da 
seJ  ammonite  (solution  sstarao},  M85  p*  dO  Cllla> 
rtin»  de  sodium  à  10  •)„. 

A  Tt^iullpion,  ."•OJ  p.  d'une  solution  saturée  de 
sel  marin  dissolvent  1  p.  de  fluo-ilicite  ;  cette 
dernière  abandonne  en  se  rcfr  idissant  du  fluo- 
tilicste  de  lodinm.  L'acido  sulfurique  décompoto 
compiétameafc,  mois  lentemont,  à  froid,  le  fluo- 
■viUcste  do  boryimi  ;  utie  lessive  dO  SOude  étendue 
afit  snr  la  solution  bouitiauto  do  es  tel  en  vertu 
da  réqnation  saivanie  t 

B8n»,sin»  +  i  Niiiio 

=  B.F!»   t    iNaFI  -f  s.o'.ill'O. 

Des  calciuations  répétcet  avec  du  tel  aminonlsc 
transforment  peu  à  peu,  oials  non  complètement^ 
le  fluusilicate  de  boiyum  en  chlorure  [SloUNti 
Journ  fur  prakt.  Chtm..  t.  XCVI,  p. 

aatruRKs  tôt  lARTim  —  Protosi  lu  sr  i>e 
p\RTiii,  Ba'S.  —  Il  ett  blanc  ou  ;;ri-Jktre,  iniusi- 
l>  f.  Sa  saveomt  i  la  fois  alcaline  et  hépatique. 
11  s'oude  trèa-diflicileroent  à  la  chaleur  roufe,  ce 
à  quoi  il  fliut  prendre  ^rde  quand,  dans  une 
aaa!y*e,  on  cai'  ine  du  sulfate  de  baryte  STOC  lo 
filtre.  11  se  dis!iout  dans  l'eau,  mais  en  s'y  décom- 
posant :  une  n.irtii' <lu  sulfure  ne  subit  pas  d'alté- 
ration, mais  le  reste  donne  de  l'hydrati'  barytique, 
du  suif  hydrate  de  sulfure  et  de  l'oxysulfure. 
C'est  de  cette  liqueur  que  l'un  relire  souvent  do 
rean  de  baryte  par  TébulUtion  avec  dal'Mjda  do 
cui\  re  on  de  zinc. 

Q  iaiid  "H  fait  l>i>  lillir  »v<>c  l'eau  le  sulfure  de 
l'.irjiun  bnil  n  sulUnt  de  ratla<iiic  <lu  ^nlfate 
par  le  charl>on,  à  une  tcmpérainro  ék'\é'0 
qu'on  filtre  la  tolutioo  bouillante  d.ms  un  fUcon 
qu'on  remplit  eompléirment  et  qu'on  ferme  sus- 
sitôt,  on  obtient  une  liaoeur  colorée  en  Jsnne 
i  lair  par  un  p<'u  de  bisulfure  de  baryum.  Cette 
liissnl  ititui  laisse,  p<  ndant  les  douze  premières 
heures.  d'  |»'iM  r  d'al^ird  des  écailles,  puis  de» 
(Trains  crisiullms.  Les  écaille» |)araisseiii  renfermer 
4  uiol-  i  ules  d'hydrate  de  baryte  à  Il  O]  avec 
3  mohVulet  de  protosulfure  àOU*O.Les  cnstaux 
Kr<>ons  leraifnt  ftorm<^  de  molécules  éfcales  d'hy- 
drate et  de  >u!  fur'  à  lOH'O.  La  Ii(jueiir  limpide, 
tèpar'e  deccsd  [n  iset  ronceniiée  par  di-tillatlun 
dans  une  cornue,  donne  après  le  refn'i'lis-ément 
dos  crittaux  granuleux  de  sulfure  de  kirunn  hy- 
draté, et  Teau  mère  retient  du  sulfliydrate  baiy» 
tique.  Ce  talfore  hydraté  est  diUlriie  à  obtenir 
exempt  d'oxysulfure;  il  jaunit  k  l'air  et  contiont 
r>  molécule-,  d'eau  de  cristalliviti  'n.  C'est  une  snl- 
foba*e  qui  donne  en  cétu  ral  des  se's  p<  u  ^olnhlos 
[H.  Rose,  voyex  plus  Ims  au  Trifullur"].  Hap;  s 
Lsatb,  le  sulfura  de  baryum  te  transforme,  ouand 
on  le  csicloo  dans  na  courant  da  trapenr  d*«an, 
d'!sprts  Inéquation  suiraate  : 

BaS-f  4B«0-tBaS0^  1  8H, 

en  tulfste  d<*  bsr)-te  4>t  hydrogène  [IfuU.  it  ta 
Sor.  ckim,  ds  Paris,         t.  V,  p.  5491. 
Le  sulfure  da  baryum  peacs'obieair  1 1*  en  Ibi- 
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sanl  pass<^run  courant  d'hydrojr^npsurdo  labarytc 
ou  du  sulfate  d«?  baryum  rhaull-'  au  rmiK'^  vif  ; 

2°  En  dirigeant  des  vap«ur8  de  stilfuro  dr  car- 
bone sur  du  carbonate  on  de  la  baryte  inrande»- 
cenle.  Il  ftuit  pour  cd»  um  très-forte  chaleur, 
■fln  de  détruire  du  earlMmate  baryiique  qui  se 
forme.  Schône  a  reconnu  qnp  Icroiip»  sombra 
suffisant  et  raciion  plus  cninplt-te  si  le  snlfule 
carbonique  est  mélanç''  il'liy(irnf;i\)i',  d'hydrogi-ne 
sulfuré  ou  d'acide  carbonique  IPoggtnd.  An»., 
i.  cxil,  p.  193,  ou  lUftrk  d$  Chm.mr;  i861. 
1. 111,  n.  4081 1 

3*  En  mêlîûrt  ttttfaMnwnt  dv  mlMe  de  baryte 
60  poudn-  fine  avec  du  charbon,  du  roke  ou  de  hi 
houille,  pi  tris»anl  le  tout  avec  de  l  linile  ou  de 
la  colle  foile  •  n  une  pâte  dont  on  fait  des  bri- 
qoettoa  que  Too  enveloppe  de  charbon  pour  les 
caidner  eoraite  dans  un  bon  foorocM  à  vent, 
avec  OQ  nu»  llntermédiairt  d'un  creoeet.  La 
cafte  terminée,  on  enlève  les  briquettes  incandes- 
i  t  ntes  t  t  on  les  met  refroidir  hors  dit  contact  de 
l'air,  dans  des  pots  dt-  for  il  couvercle. 

Duns  les  grandes  indii<^trie8  chimiques*  on 
chauffe  le  mélange  dans  des  foameaas  à  réver- 
bère aMkgiMa  à  eau  où  roa  fltit  la  loada  arti- 
ficielle. 

Le  produit  brut  obtenu  renferme  du  charbon 
en  eirt'^.  1,<  s^ivi^  et  traitr  par  le*  acide*,  il  sert  k 
prt^parer  le  inirat.',  le  i  hlorure  ou  l'acétate  barj-- 
tique.  Pris  l'  I  qii>  1,  r>  rift  rinL-  dans  un  flacon  bien 
b<Hicbé,  et  ex|>osé  aux  rayons  solaires,  ce  sulfure 
de  beryum  a  la  propriété  de  luire  qadqae  temps 
avec  un  éclat  Jaunâtre,  dans  Tobscurité  :  c'est  ce 
qu'on  appelait  autrefois  le  phfMfhort  d»  Bologne. 

TnisiLKnc  DE  BAitTiM,  BaS".  —  n  8\riMÎent 
pur  de  la  niani«Te  suivante  : 

On  fond  ensemble  i  parties  de  protosttlfUre 
avec  1  p.  de  soufre  et  l'on  chasse  Texcèt  de  sou- 
fre à  une  température  qui  m  doit  pas  dépanser 
300*.  Il  reste  une  masse  vert  Jaunâtre,  fusible 
vers  MO*  en  un  liquide  ooir  qui  devient  vert  sale 
en  se  refroidissant  ;  au-dessus  de  400o,  il  se  dé- 
gage du  voiifrc,  mais  pour  en  expulser  2  atomes 
il  faut  avoir  recours  au  rouge  \if.  Le  trisalfure 
de  baryum  se  dissout  lentement  dans  l'eau  chaude, 
et  eneore  Anrt4i  le  traiter  k  reprises  réitéfées  par 
de  nouvelles  quantité  d'eau  ;  la  liqueur  est  rouge 
foncé  à  chaud,  rouge  jaun&tre  à  froid, a  une  réac- 
tion alcaline  et  sulfureuse,  ne  renferme  pas  de 
sulfliydrate  et  se  dOi  onipose  à  l'air.  Par  l'évapo- 
ration  dans  le  vide,  il  se  forme  des  cristaux  de 
trois  sortes  :  1"  de  petites  tables  hexifouales 
d'un  blase  à  paiiMi  Jannitrei  S*  des  aigtdUes  rou- 
ies groupéet  «s  naflMloMt  «â  3*  di»  primes 
orangé  clair. 

L4'  pn  inipr  composé,  déjà  obtenu  par  nn<;e,  e-t 
le  mitno^ulfure  à  6  molécules  d'eau  :  ou  |)eui  Tob- 
teiiir  en  plus  gros  cristam  en  évaporant  dans  le 
vidf  la  solution  de  5  p.  de  monosulfure  avec  1  p. 
de  soufre.  Il  est  insoluble  dans  l^leool  et  peu 
■oluble  dans  l'eau  froide.  Son  eau  de  «v  istallisa- 
tlon  part  entre  100°  et  .IMI".  rn  nii"nio  t. mp*  qu'il 
y  a  d<''  iiiiip.isuioti  sur  la  tiii. 

Les  prismes  orangés  ont  [x  iit  fiinnulr  : 

3  (BaS,Gn»Oî4-(RaSSM-()i  -fO  \VO. 

11»  sont  rhoml)'ii(l:iii  \  obliqu'^s,  jauni  s  par  trans- 
mission rt  routes  par  ri  lli^xion  ;  il  s'cnii  nrissciit 
à  la  température  ordinaire  et  sont  peu  subies. 
Les  cristaux  routes  sont  du  lélra«w)/urf  de  ba- 
ryuM,  BaS»,li>0;  iU  premMiit  lo^Jonra  naia- 
•anoequand  ondiMOut  le  meuMuinire  aveenloi- 
porte  quelle  proportion  de  soufre  et  que  l'on  éva- 
pore; leurformeest  celle  d'un  prismi-  rhomboïdal 
droit  dans  lequel  lesdiaumali-s  <\<-  la  base  et  l'axe 
principal  sont  dans  le  rapport  sa  vant  : 

a  :  6  :  c  =  o^mm  :  i  ;  o,8ioii; 


!  avec  le  temps  leur  couleur  passe  .\  l'orangé  ;  i!» 
possèdent  le  même  dichroisme  que  les  précédants, 
lis  peuvent  être  redissous  et  recristallisés;  leur 
dissolution  s'altère  à  l'air,  et  l'alcool  eo  préidpili 
du  tétrasolfore  av«6  deux  autres  compoiéa  M» 

i  analysés.  La  chaleur  leur  fldt  tobir  dea  déeompa- 
sitions  qui  varient  avec  la  température  (SchOne, 

\  loc  cit.  ou  Jahresb..  de  Kofp  et  Will,  1861, 
p.  l'-'JJ. 

pE.\TAStuiRr.  DE  BARVi  M,  HaS*.  —  Il  ne  peut 
exister  qu'en  dissolution  dans  l'eaifou  dans  l'alcool; 
expoaée  à  l'air,  aa  lolution  se  troubla  inalautané- 
nient  ft  la  avrftoe  ;  on  le  prépare  eu  IUmM  beafHir 

le  monosulfure  avec  une  quantité  suffisante  de 
soufre,  le<piel  sc  dissout  Berzfliiis  .  l»ar  le  refroi- 
dissemcnt  d'une  liqueur  R;aiir<'i»,  il  si-  dépose  dn 
tétrasulfure  avec  du  soufre  libre  et  il  reste  dans 
l'eau  du  soufre  et  dn  baryum  dans  le  rapport  de 
5:1.  Par  te  oonoanlvatton  de  eelle-d,  le  dut 
quième  atome  de  MMifIre  se  dépose  en  octaèdres. 
La  dissolution  du  pentasulfun-  peut  diss.oudn^  i  n- 
core  du  soufre,  à  l'ébullitiou;  celui-ci  cristallibu 
par  le  refroidiaMB«it«B  oetiièdrei  aricfUMopt- 

ques  (Schône). 

OxYsuLFOun  M  BAavmi.  —  Ndos  en  avons  déjà 
signalé  deux  en  parlant  dn  protosnlfure.  On  sait 
depuis  longtemps  qu'une  solution  aqueuse  saturée 

de  sulfure  de  I  aryum  (ordinaire  ,  laissée  immo- 
bile pendant  un  mois  ou  deux  dans  un  flacon 
fermé,  forme  un  dépôt  considérable  d'assez  pros 
cristaux  incolores.  D'après  H.  Rose,  ce  sont  des 
tables  beu^nales  qui  renferment  une  molécule 
d'hydrate  barytique  (à  9  H*0)  avec  3  moléeulea  de 
monosulfure  a  6  H*0.  Cet  oxysulfure  et  les  deux 
précédi'iiis  se  di'c'uni  0-  nt  dans  l'eau  hoiiillante, 
de  telle  sorte  que  la  moitié  du  sulfure  de  baryum 
passe  ti  l'état  d'hydrate  de  baryte  et  l'autre  forme 
j  du  sulfbydrate  de  sulfure  qui  demeura  en  diaao- 
I  lotion,  tandis  que  ht  baryte  cristalliie. 

sÂLéMtURB  DE  BART1TV,  Ba'Se.  —  Il  s'obtieute* 
mélanct'ant  du  sélénite  de  barv'um  sec  avec  1,^5  de 
son  ]>oids  ii<'  noir  (!■'  fiiin<S'  iir»'.i!af»lement  bien 
calciné,  et  en  chaufTant  le  mélange  jusqu'au  rooi;e 
I  dans  une  petite  cornio-  ;  on  maintient  la  tempéra- 
'  ture  jusqu'àce  qu'il  ne  se  dégage  plus  de  pi,  La 
composé  qui  reMe  eat  eoloré  par  un  peu  de  ahir^ 
bon  ajouté  en  excès.  Il  se  dissout  dans  l'eau 
chaude  :  mais  il  s'y  altère  comme  le  sulfure  de 
bar\iim.        réduisant  !r        ii.tf  de  liaryiwn  par 
l'hydrogène  au  rout;e,  ou  oliiienl  de  l'hydrate  de 
baryum  mélangé  d'un  séléniure  de  baryum  plua 
élevé,  qui  se  dissout  dans  l'eau  avee  une  cakm» 
t  tion  rouge-Jaoaèln.  Lea  addea  n  prédpitam  du 
sélénium  eidCsaint  an  Béaa  teapa  dn  fpu  léle»» 

!  hydrique. 

lELLURDRE  DB  BARTUM.  —  Inconnu. 

ARSBNIDRE  DB  BABTUM.  —  La  baryte,  cbauffite 
mémo  au  rouge  dans  un  courant  de  vapeur  d'ar- 
senic, est  trto-ioeomplétement  attaquée^  U  sa 
ftorme  de  l'anénite  eoloré  par  une  eertahie  quaa- 
I  tité  d'ariénlure  de  baryum,  l.-qucl  dé^Tige  un  peu 
d'hydrogène  arsi-niqu'-  Asjl^  (luandon  l'humecte 
avec  de  l'eau        -Lussac,  Soul>eiran  i. 

raOBPHDBX  DB  BAATtIH.  —  On   l'obtient   mé-  t 

iMfê  araeda  piUMflmtB  de  barvte  en  conduisant/ 
au  mogm  «rai  eouraat  d'hydrogène,  du  pboa* 
pbore  en  vapeur  sur  de  ta  baryte  portée  au  roufe 

ou  à  peu  près.  D'après  Dumas  \Ann.  d$  Chim.  et 
Hf  Phiif..  t.  WXli,  p.  3t>4],  dans  cette  opération, 
7:>  (>.  d>  baryte  cu  prennent  environ  M  de  pboa» 

phore  : 

7  BaO  -i- 12  P  «=  5  Ba P»  -f  P»0" Ba». 

Ce  eempoaé  est  brun  noir,  avee  Téclat  un  peu 

métallique,  pass;iMemcnt  dur  ;  fii-iM<  a  une  trm- 
peraiuri-  pas  trop  ''levée,  sinon  il  v  a  d  «.i^Z'-uieut 
de  phosphore.  Li-  phosphtire  d>  iKuyuui  »<>  dé- 
compose dans  l'eau  en  hydrogèue  phosphoré  ga- 
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zenx  n  hypoplin.i  tni,.  l.,i;ui,|uc.  r.<»  rhloro  latta- 
oue  viveoK'iit  à  ch*ud,  ce  qui  donoe  luùsMncc  à 
du  chluruit'  d«  phoipliwe,  dtt  ditoruw  4»  baryum 
M  dopbMplMta  baiytlqML  Le  procédé  contdllé 
p«r  BmMMm  ftmr  obémitr  ee  phosphore  diffère 
pMdeoeliii  i!»' I>iitm«.  On  Tiit  rou::ir  (}-•  la  ba- 
rjrte  caa«ii*j"n-  anliMir.'  dati^  un  inatnu  i  long 
col  et  Ton  jett»> .  i-  i  r  ilu  p>io>pli<)r«  demi* 
Oàtmnm  &b  bajuom.  —  ioconiiii. 


8BLS  DB  BAirUM. 

ORLOXATS  DB  BARTW,  (CI  O»;»  Ba"  J  H*  O.  —  Il 
a'obtii-nt  l<'  mieux  l'ii  lii  r(im[>(i>aiii  U-  •  Ll-ral'-  il'- 
poUîksium  par  un  jM  tu  cm  è»  d'acide  ti}droflii<»t- 
Jiciquf  et  sttitiraiit  I  a.  ide  cblorique,  après  fllur»- 
lios,  par  du  carboo»!*  beiytique.  Il  crietalUae 
■rae  |H«d«eti««  4e  Ismlèra  en  priuiiw  fko«bel> 
màux  terminée  par  deux  faces,  qui  reoff-rment  une 
molécule  ou  5,88  »,.,  d  t  au  qui  en  est  chauvi»  à 
itO^.  L'u\\d'ui-  riin  tiK  iire  ii  m-  diH:.i^'"T  à  "i.'>0"; 
«u-<le»aiis  de  KH»"  la  fusion  a  lieu  ei  la  perle  de 

I  oiygènc  est  totale.  Le  réddu  de  chlorure  eat  fai- 
MeoMat  elcalia.  Quamà  ob  diaoCle  rapidement  le 
eMonte  baiytiqu**,  {|  foit  esploabn  IVauquelin. 
Wa  rJitcr,  Joum.  furprakt  (  l,ein..t.  \\\,  p. 

II  d  iiMi.'  pir  I.  1  11. M'  quand  on  l  a  mi^lanic*.^  avec 
un  (■  >iiilMi,ti|i|e  t'  I  que  le  soufre  ou  le  cliarboo« 
par  et'  niple.  Lu  meJaogt  de  ce  ici  avec  du  beo-  , 
join  et  de  la  tanr  de  aovfre  deaae  om  poodre 
4pU  s'eoflamiBe  au  oontact  d'uoe  pouttc  d'acide 
■olfuriquc  et  brûle  vivement  en  donnant  une 
Itell.;  flamme  vert»-.  I.r  rhloute  de  I .ir^  un  e<«t 
solubie  dan»  4  p.  d  eau  froide  et  une  quantité 
«oindre  d'eau  bouillante;  il  oe  se  dissout  pae 
dans  l'alcool  (Ombovu»  Vaoqoelio).  11  eM  ieo- 
■Mirplie  avec  Un  breaialee  de  beiymn  et  de 
•mabum;  aa  forme  est  celle  d'un  prisme  rlino- 
ffteaUque  éaoa  lequel  l'ortbodiagoaalc  est  à  la 
cMMiiaeeMli  et  à  rau  principal  eeeuM 

1  :  t,it46  :  f,si08i  , 

de  la  diaodia«onaie  sih-  Taie  principal, 
JO*  (RaflBraeltberic,  Poogfnd.  Ann.,  t.  \C. 

p. 

PKRCHLGHATE  DE  BARTT7V.  I  Cl  0*i'Ba' -f- 4  H«0. 

—  Ce  >.  I  tr-  N-vtluble  dan»  l'eau,  et  même  un  peu 
déliquescent,  peut  s'obtenir  en  beau  cristaux  du  ! 
sa  dissoitttioa,  loit  dans  Tcm,  aeh  dans  tlaîoool. 

Dans  les  deuj  ca.^  il  forme  deui  prisme»  liexago- 
■ant  réguliers  pyramides-,  la  disviluiion  aciueuse  ' 
donne  de*  prismes  luntj*  et  minre»  termintW  par 
un  poiniement  aigu,  et  la  dis<<>olutioo  alcoolique 
produit  des  prismes  couru  et  lartrcs  temîfaiée  par  i 
«ne  pjrramide  plueelMasai  l'angle  du  nriamn  ntee 
le  peintemMt  aim  est  de  Ce  sel  w 

chaôg»,  par  lacalcinatinn,  en  chlorure  de  baryum;  ] 
•enlement  il  faut  chauffer  aver  L)eau!  oup  de  pré-  ; 
caution  à  cause  d«"s  prr>jections.  Le  rénidu  s'<  levé 
nni  51,  lUU  du  poids  du  sel  employé.  U  se  d<^gage 
!i  nwléculea  d'eau  è  IOO*t  nnn  tfeWème  molécule 
a'cn  va  à  n—  température  un  peu  plus  baute  ; 
^■nnt  ft  la  quairlénie,  «Ile  ne  peut  ^re  chassée 
•ans  produire  un  romnienremenl  de  destruction 
du  sel  (Marignac,  .Veni.  d«  la  Soc.  df  l'hyt.  el  i 
d'Hnt.  nat.  de  (i*n«v€,  t.  XIV,  p.  V.M\.  Du  papier  ! 
impréuné  de  ce  m<I  et  allumé  brAleavec  uaellamme  ! 
verte j>érulla*,  Anm.dê  Chtm.M4$Pli^.,t,XVn, 
p.  3yH»  Le  perchlorate  de  baryum  se  prépare  en  I 
nemransaat  l'acide  perchlorique  fmr  la  baryte  ou 
son  carbonate;  ou  bien  en  decon«(n»vant  le  perchlo- 
rate d.-  /me  par  T.  n  i  de  baryte  [O.  Henry,  Joum, 
dr  f'harm..  t.  \\V,  p  itiHJ. 

cBLORiTS  U  BAnTOS.  —  TrtfsolaHe.  Se  pré- 
T>»re  directemnnti  qumid  In  cemMnaiaon  entra 

l*bjrdrste  bar>tique  et  l'iieid»*  clilorcux  om  efTic- 
tnéet  «o  évapore  par  ébullmon  Jusqu'à  pi:llicule. 


puis  on  fait  crisullis«'r  dans  le  vide,  an-deasas  de 
l'acide  sulfurique.  Quaad  révaporation  eit  plua 
lente.  Il  y  a  décomposttlen.  Le  tel  anhydre  ae  dè> 

eompose  à  330«  [Millon  dans  Berzelius,  Comff. 
reiwf.  annuel,  b*  année,  1W5.  p  leij. 

BROMATE  DB  BAATUM.  Br(>'  »Ha  .-||»0.  — S^  l 
blanr,  v)luble  dans  |.(U  p.  d'««u  à  la  température 
ordinaire  et  dans  til  p.  d'eau  bouillante.  QuBnd 
on  1«  cbaufle,  U  le  déceeqMee  vieleauMst  atee 
prednctien  de  Innrfère.  Il  renferme  i  molécule  d*enn 
qni  peut  être  chassée  à  -f  'iOO".  On  l'obtient  on 
!  petit»  cri^tau\  éclatants  isriinorplie>  h\4k  le  chli>- 
1  nie.  et  apparti  MUiit  aln^i  au  ^>\  bleuie  jirisinatiqun 
oldiaue  (llammelsbern ,  Vtm^nd.  Ann.,  X.  XC 

f>.  10].  Il  détone,  avec  lumière  verte,  aardaachar- 
K>ns  ardenu.  Lea  addes  anIAiriqoe  ou  cbkM^ 
.  hydrique  en  séparent  du  brame.  On  le  prépare  au 
I  nneux  en  mi'^lant  KM)  p.  de  bromate  de  potas<i« 
I  dissous  dans  l  e,»!!  bouillante  a»ec  une  solution 
é>ralement  bouillante  de  160  p.  d'acétate  ou  de 
T  l  p.  de  chlorure  barytique  secs,  et  laissant  re- 
froidir lentement.  On  pept  en  ratirer  encore  une 
lietile  qunntité  par  révapenHen  de  Vmm  aère 
(RammeldierffK 

PERBROMATE  DE  BARYUM.  —  C'est  un  |  r  'ri pité 
blanc,  trrenu,  très-peu  soluble  ni<"'me  dans  I  eau 
l.oiiill:iiite  voM-x  Al  iitR  pcniinoMiQt  »  [kanimerer, 
iuiim.  fur  prakt.  (  hem.,  t  XC.  p.  190.  ou  BuU. 
é»im  Soe.  mm,,  1804,  t.  I,  p.  m]. 

MBAtB  ta  BARTUV.  I03;>Ba--f-  H*0.—  11  pré- 
s^nte  l'aspect  d'une  poudre  blanche  trés-peu  so- 
hilile.  Lorsqu'on  le  di>sout  dans  l'acide  nitrique 
un  peu  étendu  et  chaud,  il  cristallise  par  le  re- 
froidissement en  petits  prismes  isomorphes  avec 
le  bromate  et  le  chlorate  IMarignac,  Anm,  dêg 
«et.  Co,  t.  IX,  p.  11.  Il  contient  3,57  d'enn  de 
cristallisation  qui  s  échappe  à  131».  D'^rés  Ram- 
melsber^  ll'oqijend.  Ann.,  pour  1839),  il  exige, 

I  our  di-'soiidre.  174*>  p.  d  ■  .m  i  l.'i"  et  04*0  p. 
d'eau  bouillante.  Mis  sur  des  charbons  incandes- 
cent*, il  ne  fond  pas,  mais  il  Jette  une  lueur  phaa> 
pheneeente  et  détone  incompiéteaMBt.  Par  te  dia- 
tfllntion  il  donne  de  l'oiyg^ne  et  de  tlode,  en 

laissant  du  periodate  quadi il>asique.  On  obtient 
l'indate  bacA  tique  en  saturant  l'eau  d«;  l»ar\te  par 
l'ioil'-.  ou  iiii>  u\,  connue  Millon  l'a  ri'cnniniandè, 
en  précipitant  une  dii^solution  d'iodate  de  potasse 
par  une  quantité  Mutlisante  de  chlorure  ou  de  ni- 
mte  de  bnnte  J^ms.  de  Chim.  ef  de  Pi'ys.,  (3), 
t.  IX,  p.  Wf\.  Malgré  les  lavagM  le  prtVipité  re- 
tient une  petite  (piantit''  du  précipitant  dont  on 
peut  le  (|ébarra>>er  en  le  f^iisani  Ixiuillir  a>ec  de 

r. Il  nie  I  di'IlO'. 

PERIODATES  OU  BTPBMOBATBS  DE  BABTCll.  — 

Le  sel  neutre  est  inconnu. 
I"  Ptriodaif  fnbarytifjue , 

;10k)»Ba  .BaO  r  3  IPO. 

C'e^t  un  précipité  blanc  qui  te  dépose  quand  on 
traite  par  l'eaa  de  bnryte  le  ad  correspondant  de 
sodium  en  dissolution  aqueuse,  aiguisée  de  quel- 
ques gouttes  d'acide  «itriane.  Par  la  calcination 
an  rouge  il  ae  décnmpeee  min  manière  aniTmle  t 

r.  i»o»Ba».  I  inoi 

l»0«»Ba'  -f-  t.  I  ;   il  O  ^  15  ll-'O 

|Langloi»,.lnii.  deChun.et  de  I),  t. XWIV, 

p.  .7|. 

3*  Ptrtodaiê  ptnUtbarytiqu» ,  (10S*Da".4BaO. 
—On  l'obtient  en  calcinant  l'iodate  barytique  dana 

une  corn 

{lM)«Ba  -  XI  ;  IXO  •  l'()"Ba». 

II  est  blanc,  in>oluble  dans  l'eau,  mais  soluble 
«iane  l'aride  nitrique.  Traitée  par  le  nitrate  d'ar- 
cr  nt,  cette  solution  donne  un  précipité  Janae  bnui 
Uc  M>u*-pcriodate  d'ar(,'<-Mt. 
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3»  Kftriodate  pMltUtarytiqUÊ, 

I»0«»Ba'  ;  r.  n»0==I»Ba'>0'».l»ll"'0'». 

•  — Ob  l'obtient,  soit  eo  mèlaotd'amnioniaquecaus- 
tique  le  «cl  précédent  diiioas  daa«  l'acide  nitri- 
que, soit  en  précipitant  une  dissolution  de  nitrate 

barj'tique  par  du  perindate  de  sodium  ;  la  liqueur 
devient  par  là  acide.  !.<•  |»r>'cifiité  est  un  p»iu  g'- 
latioeux,  et  quelquefois  Juuii&tre.  L'eau  s'en  va 
à  lOO"  en  même  temps  que  le  sel  commence  à 
donner  de  l'oxygàne  liUmmelaben,  Pogamtd.  Ann., 

t.  xtiv,p.  sfeV 

«nLTATS  HsrrrRS  m  baut  jm,  SO*Bar.  —  Il 

fxitXf  dans  la  nature  en  cristaux  plos  ou  moir.s 
voluiiiin<  ii\ ,  sous  les  noms  de  bewytiru  ou  do 
spath  t)t'sanl.  Sa  densité  est  romprise  entr^'  4,35 
et  4,'>b.  On  l'obtient  dans  les  bl  oratoires  sous 
forme  d'une  poodre  blftocbe*  insoluble  dta»  l'eau, 
nèiM  en  prteeace  dit  «cideB.  Les  eristniu  D*tn« 
rels  appartiennent  à  un  prisme  rhomboldal  droit 
de  10l"4(V,  isomoqiho  avec  les  sulfates  de  stron- 
tium et  de  plomb.  Maiiross  a  obtenu  du  «^ulTati* 
de  baryum  cristallisé  en  fondant  du  sulfate  de 
potasse  avec  du  chlorure  de  baryum,  dans  un 
creuset  bien  fermA.  De  Sénannont  «  opéré  la 
même  cristalUMtSoo  par  l'action  d'une  tempéra- 
ture de SSO* environ,  soutenno  ;» mlan:  )'>0  heures 
sur  iiu  tube  «cell^  contenant  du  >uir:i  >•  dv  liarjum 
ri'ct'mmcnt  pré<ipité  avec  ui  n  di  si.ln  ioii  de  bi- 
carbonate de  soude  ou  de  IV'ide  dilurhydrique. 
i.'acide  sulfurique  COBOeotlé  et  bouillant  dissout 
ce  sttlflrte  «t  abandonna,  par  le  leCraidiaaenient, 
des  algallles  llneo.  One  Ttolente  chaleur  blanche 
l>'  fait  fondro  en  un  i^mail  Manc;  en  présence  du 
iharLon,  3i  fftto  tcmpiTaiure,  il  est  ri^duil  à 
l'état  dt^  "-U  furi".  U-s  carbonates  alcalins  lo  dé- 
composent >i'uni-  tiiauière  inrom|>l*''ie,  soit  par  la 
Toie  sèclM,  ^uii  par  la  voie  huniide.  tn  awaoge 
intinie  avec  de  la  liauiUe  de  fer.  U  donne,  an 
ronge,  de  llDtyde  de  et  du  eulrore  de  barynm 
que  I  on  peut  séparer  par  l'eau.  Ce  procédi'  de 
prt'paration  du  sulfur>'  barytique  est  plus  cxpédi- 
itf  i  t  cxipe  une  tcinj"  ratiir»?  inférieure  i  colle 
qu'il  faut  employer  pour  décomposer  le  sulfate 

Kr  le  charbon.  En  remplaçant  le  fer  par  de  la 
saille  de  zinc,  on  a  une  maaee  compacte,  ver- 
dàtre,  renfermant  de  la  barjrte,  de  l'oxyde  et  du 
sulfure  de  /inc;  la  lian  te  est  difficile  à  en  sépa- 
rer, car  elle  forni''  a\rc  l'oxyde  d<'  zinc  un  com- 
posé que  l'eau  chaude  ne  détruit  qu'en  partie 
(D  Ueureuse,  Poggmtid,  Ann.,  t.  L\\V,  p.  251;  ou 
Atmmtttt  dê  îfUtm,  1849,  p.  80].  Précipité  à 
lh>id  d'une  liqueur  neutre,  le  sulfate  de  bsiryum 
a  une  grande  tendance  k'  traverser  les  flltn^. 

L'insolubîIitO  du  sulfate  de  haiTte  dans  l'i  au 
est  telle,  nu'il  faut  ÎIK)  à  aOOlMK)  parties  d'eau 
pour  en  di-soudre  1  de  sel.  Mais  la  solubilité 
croit  rapidenirnt  en  présence  dos  acides.  On  a 
trouvi'  que  1  p. de  sulfate  barytique  se  diieout  dans 
^□UOU  n.  d'acide  chlorhydrtquu  froid  do  1,03  de 
densité,  daaa  4887  p.  du  même  acide  chaud,  dans 
Wï3  p.  d'aride  iiiiri'iu.-  de  1,02,  dans  ittsOti  p. 
dVide  acétique  de  1 ,1)2  do  densiU^  Siegle  a  re- 
eonnu,  après  Piria  et  Nuad,  la  solubilité  du  sul- 
Ikrte  dans  les  acides  étendus;  et  U  a  constaté, 
comon  ravalent  fait,  du  reste,  d'antres  obeerva- 
levfa»  qne  le  sulfste  de  baryte  précipité  par  le 
eblorinre  de  baryum  k  chaud  entraîne  de  ce  der- 
nii  i  0,2  "/o  poids,  et  qu"on  ne  peut  que 

ditli.  ilemeiit  l'eulever  en  lavant  avec  des  acides 
IJuuni.  fur  prakt,  Chem.,  t.  L\IX,  p.  I. 
D'après  Erdmann,  le  sulfate  de  baryte  est  soluble 
dans  le  nitrate  d'amm'iniaqne  saturé. 

Bertbior  a  fait  combiner  le  sulfate  de  baryum 
av^  relui  de  sodium  en  les  fondant  ensemble. 
Ji  'qr,!  a  obtenu  di>^  aipuilics  enscs,  peu 
sotubles  dans  l'eau,  davantage  dans  l'acide  chlor- 
bydriqué  et  fermées  par  nn  anlftrte  d'anmoniom 


'  et  de  liaryum  :  MU  procédé  consist  "  ï  mélanfrer 
du  >ulfate  d'taimoniaque  saturé  dammooiaque 
avec  du  chlorure  de  baryum  égaIsmMt  dJnmâs, 
puis  de  l'eau  de  baryte. 

U9aat$,  —  Le  sulfate  de  baryum  est  employé, 
eous  le  nom  de  blanc  H»e  on  de  boryls,  dans  di- 

.  vers  genres  de  peinture  industrielle  (papien, 
carton,  di'tn-nipe,  etc  ).  spath  pesant  v  ri  d' 
fondaut  en  métal  lu  r^i«»;  on  le  transforme  eu  sul- 
fure pour  obtenir  les  autres  sels  de  baryum. 

PrëparatUm,  — -  M.Kuhlniann  a  donné  les  pré- 
ceptes pour  la  fabrication  Industrielle  du  sulfate 

.  de  baryum;  on  les  trouvera  dans  les  Compt.  retuL 
de  l'Acad.  des  scienres  .  t.  XLVII,  p.  403,  404,  674. 

BlSOLfATE  DE  tiSRVlM,   S  (     Ha' -|- S  O»  H».  -;  Il 

se  forme  en  dissolvant  lo  w\  neutre  dans  l'acide 
sulfurique.  Il  peut  être  anhydre  ou  hydraté  avec 
3H>0.  L'eau  le  décompose.  Liès-Bodart  etJacque- 
'  min  ont  annoncé  qlÉ^ln  eertaln  nombre  de  sels 

b.ir\um  se  dissolvent  dans  l'aride  sulfurique  mf- 
nrihydruir  en  produisant  du  bisulfate  de  baryum, 
ui  se  précipite  du  jour  au  lendemain  en  houj  pf»s 
'aiguilles  fines  [Cinnpt.  retxi.  de  l'Acad.  des 
sciences,  t.  XLVI,  p.  l>!t«i!. 
I  ■m.pin  on  bastiiv.  SO'lia'.  —  Poudre  blan- 
'  die,  insipide.  Insoluble,  qui  se  prépare  par  dou- 
ble dé'-onipn-iition  ;  anhydre,  inaltérable  i  l'air. et 
qui  déciépito  (juand  on  coniint-nce  à  la  cha  ifirr. 
Ce  sel  se  dissout  à  cli.^ud  dans  un»-  (ii--û|i.iion 
d'acide  sulfureux  qui  l'aband'^nne,  pur  le  refroi- 
dis'^cment,  en  petits  prismes  hexagonaux.  En  vase 
■  doa,  aona  l'influence  du  feu,  il  se  dédouble  en 
■niflikte  et  en  sulftîre  de  baryum  [Muspratt,  Asm, 
der  Chem.  U.  Phnrm.,  t.  L  et  L\IV;  ou  Berte- 
lius,  liapp.  ann.,  18  »5;  —  Hammelsberg,  Pt>}gend. 
.inn.,  t.  LWII,  p.  !  'Ij. 

HTFoatrLPtra  ds  bahyum.  S* O^Ba'  U»0.  — 
Ceet  nn  prMpIté  blanc,  cristallin,  qal  ae  produit 

3uand  on  mélange  des  dissolutions  concentrées 
'h3rposiilflte  de  soude  et  d'aeéute  bary  tiqoet  II 
faut,  fiour  éviter  des  p«'rtos,  ajouter  de  l'akool  et 
laver  le  produit  avtv:  ce  liquide.  A  \'&'  il  perd  la 
plus  grande  partie  (\o  son  eau;  à  uih-  tcinp'-ra- 
,  ture  plus  élevée,  U  perd  du  soufre  et  le  reste  de 
:  l'eau  ;  et,  aprèa  nvoir  chauffé  au  rouge,  on  obtient 
un  réridn  contracté  Uaoe  Jaunâtre,  composé 
d'après  t'équatloo  t 

6  (S'O'na-O 
=  B.iS  T      SOsp.a";      3  SO^Ra-^  4-  fi  S 

(Rose,  Rammelsberg,  Pogg.  Ann.,  t.  LM,  p.  -i05l. 

Htposdlfitb  KAHBico-aaarnQDR.  —  Préci- 
pité cristallin,  pesant,  trè«-peu  soluble,  qui  se 
produit  au  bout  de  quelque  temps  quand  on  fait 

mélange  des  disstdutions  d'acétate  df  har\  î.>  vi 
d'iivposuiflte  plombico-potassique  (  Ramnielsb«'rg, 
l'>>{,.jen  l.  .\>\u  ,  t.  LM,  p.  2'':.|. 

OITOtOVATE    OU    HYPOSULFATE    Dn    BAAYUM . 

S»  O*  Ba"  -f  'i  OU  i  11*0. 

—  Le  sel  de  manganèse  (voycx  HTH>siTi.n;Ki(}te 

ftcm»]  ,  pncipité  par  l'eau  de  baryte  nu  le  sulfur»' 
de  baryum,  donne  une  dissolution  d'liyi>os.ulfa!c 
baryti<iue,  laquelle,  suffisammoiit  concentrée  a 
!  chaud,  laisse  déposer  des  prismes  rbomboidaux 
:  droits  à  4  molécules  d'eau,  transparents,  incolores, 
'  solublee  dans  1,1  p.  d'eau  bouillante  «t  dans 
4,04  p.  d'eau  k  +18*.  fis  sont  Insolubiee  dans 
l'alcool,  iiialt.'raldes  à  l'air,   dr<  r'pit.  nt  forfi  - 
I  ment  quand  on  les  chaufTe;  leur  saveur  est  aiiit  l  e 
et  astringente  [  De  Sénarmont,  Krysiaiii'qruph. 
Ch$m.  dit  BaauMUbera;  —  lleereii,  Ann,  é» 
Chim.  H  dê  PAyâ..  %,  XL,  p.  3iJ.  Le  s. >i  à  4  mo- 
léculea  d'eau  se  forme  quand  la  dissolution  eat 
abandonnée  k  l'iraporation  spontanée,  fl  forme 
des  prisrni's  h  4  pan»  (rhoinboldaux  oblique-,  qui 
s'efDeurisscnt  k  l'air  et  deviennent  opaques  san» 
Changer  de  fonne  en  perdant  la  moitié  de  leur 
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B\RYL!M.  — 

tM.  L'anch!  du  priunc  est  d«  78<>40\  celui  d*  l« 
kiM  «or  le  prisme  de  Vi'  43',  et  enAo  Tângle 

But  de  la  baae  de  78°  40'  [  H<-eren ,  Maricnar . 
ém.  de  la  Soc.  dê  l'hyx.  et  d  Hisl.  nat. 
Gtnèvt,  t.  \IV,  p.  ■.••.'(', |. 

DlTHlUViTts  UB  BARVIM  L1  DB  SOMlli  OU  DE  MA- 

«xùiia.  —  Ce«  doubles  »out  formes  de  mi>- 
Mculet  4ielee  de  leun  coistituentei  le  premier 
ffofcme  6  B*0,  le  seeead  i  H*0.  Ib  te  prépa- 
rent eu  il^'comp'^^.int  la  n  i  ii^  d'un  poids  d""!!!!'' 
d'Iiyro-ii'f.itc  ti.irjuin  }>.sr  il  i  utfato  de  s  •diaiu 
ou  bi'  ii  i  nr  di-  l'.u  i,l<'  Milf  imni'-,  puis  de  la  ma- 
tiltraot  et  évnpornni  [  ScliitT,  Ann.  d*r 
Ckem.  u.  PKarm.,  u  Cv,  p.  .•  {.>) 

lamnoBAis  os  lAsmi.  s*o«  Ba'  -f  -i  \v  o.  — 
On  l'obtient  en  saturant  l'aride  trithionupi*-  par 
le  otrbonatr  di-  larvuni  ei  en  m«'^laDt  à  la  liqu<  ur 
an  (fraiid  i\r«'>i  d  alrind;  il  se  d<'pov?  en  paillntr-' 
bnliant>'4,  dont  la  dissolution  s'altcrc  trî's-rapi- 
demeoi  av«c  ModucUoo  de  soUiste  [Kesalor,  Pogg. 
ilMS»,  t.  LXXfV,  p. 

TinUTRIOWATB  DB  BARTim.  S*  O^Ba!" -f  S  H*0. 

—  GtfS  crisuuj  tabulaires,  -lolubW  dan»  l'eau, 
insolubles  dans  r;«!ci>»d.  (le  s.  l  i  ••  il  ! K-nir  di- 
rectemeut  ou  bien  en  décomposant  une  dissolu- 
tion d'acide  téirathionîqae  par  son  équiviklent 
d'acétate  de  baryam  etaiôuUDt  de  l  'akool  Ilûrsa- 
I»,  P»itmi.  Aurn,,  u  UlMV.  p.  2:>3i. 

PKVTATRIORATK  DE  BARYUM,  S»0*B«'-f  H»0. 

—  G;  st-l  criNtallist»  ,  a  priâmes  à  basecarrAe;  il 

tr»---s"lui  11-  (lin-  î'cau;  l'alrool  f  it  !•■  [  r  ri- 
pite  d«  sa  dissolution  ;  il  m-  dépose  des  aiguilles 
Mjeusea,  tfanapar<  iite«,  qui  se  trsnsfomioni  dans 
la  Uqociir  m  Km  cristaux.  Ce  tétrathiooate  re- 
tient fortement  de  j^titca  quantités  d'alcool. 
Cb.Tiffr'  dan»  un  lube,  il  donne  df  l'eau,  de  Tai  ide 
s<ilfun  ia,  du  -MMiTre  et  du  sulfate  de  bat j te  jl^- 
noii,  dfr  Chem.  u.  l'harm.,  U  LMI.  p  'i.»3J. 
Sa  Uis«"i>ition  aqueuse  se  décompose  par  IVva|io> 
ntion  et  ensuite  déposer  oea  group<>s  ron- 
eaotriqtifa  de  crUtaux  prismaUqura  ayant  la  fur- 
Bnle  »»0«Ba-+  îjso«Ba--f  6  H*  O  (Ludwlg,  Ann. 
de  y  ''  n.  p.  iç.j.  * 

8LLLNIATE  DE  BARYOU.  S.  O*Ba".  —  Poudre 
blanche  insoluble  dans  IV.ui  et  dans  l'acide  ni- 
trique. A  1  •  bulliti' n,recîde  chlorbjrdrique  trana- 
forme  ce  set  en  séléoile.  Chauffé  dans  un  coanint 
d*lijrdroKèae,  il  se  transforme,  ave<-  pli.'i:  tn  ri<> 
Inroineui,  en  séVnbire  de  baryum.  Oii  le  ur  .  ;  a  e 
par  d'Milije  d'Vi.inpif^iiioD. 

aÉLÉMITES  DE  BAhYUK.  —  I»  Sel  mfutre.  —  Pf  u- 
dre  blarx  lie  insoluble  dans  Pesn,  sol ublc  dans  l<j 
nddes;  dimcileroent  fusible;  aobrdre.  S«  prépere 
par  double  déromposltton  <Ber»'fiQsj. 

f  Bisêl.—  O  i  1  ■  bti' nt  en  di-MiIxant  du  arbo- 
nnte  del>»r)  nii)  laiit  qu'il  y  a  eiï. tm  m  eme.  hi  ou 
lie  la?^^.  j  a^  'li.ijijiir''  e\(-."'«  (l'a  idi-,  la  dissolu- 
tion laitse  depMs.  r.  yy&r  l'évaporation  »pfiiit»née, 
□  ne  masse  o  nf  i»  tu.  nt  crisuHÏNée ,  blatirbe, 
très-lentement  sobiblf  dana  rfao.  En  pn'-<tenoi> 
d'an  petit  exeée  dVide,  re  M^'-ténite  se  dépoM» 
prtila  grains  ronds,  tU.ro-radi.'s.  En  aj' uUnt 
dlB  l'animoHiH'Mi.'  ^  ».i  di-snliiti  ii».  on  obtient  un 
pré'  ipit^'de  s.  i.  iiite  n-utre   li.  r/'  ljnol. 

rKixoRATEs  DB  DAnTDif .  —  lia  «'obtiennent  par 
double  décoinpo-iti  m.  Le  oal  iMUlrv  renferme  3 
■Mlécnlcs  d'eau.  Volumiovnt  an  noneni  d*  sa  pré- 
cipitation «  Il  ne  tarde  pas  à  se  rassembler  en 
u;i»'  pondre  b!an'-h'>,  dense,  faiV'r-m' nt  s/.lul.K- 
daii»  1  uuu  fr>>ide,  un  poi  plu»  dAU»  l'eau  IkiuiI- 

lante,  »oiuble  dans  l'an  I  -  iiitriquei.  L'cau  n'est 
cbnsaée  qu'ai*-deasu»  de  H^. 

t»  bmUnrmiê  fonne  onn  aane  floronnfnw 
^al  ne  a*aSii»se  pas  romme  le  précédent.  Plus 
•oinble  dans  l'ean  que  le  sel  neutre.  1^  laveaes 
le  décomposent  eo  telluvaie  nentre,  trllurat»  aride 
^  acide  tf  lluriqw». 

t^wdriMwni9  eal  tnoore  plua  «ukunincux 
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et  plua  solttble  dana  l'ann  que  l«a  nrécédenta;  il 
se  dissout  dana  IVlde  acétique  ;  Il  est  Jaune  à 

cha  d  .<t  blanc  à  froid  Berzi  iius). 

TKLLUHITK8    DE    BARTDM.    —    1»  S,'l  lirutif. 
TfO*bm'.  —  Obtenu  par  la  voie  liiiiind-',  il  <  >t 
I  blanc,  Tolumineui,  soluble  dans  beaucoup  d'eau. 

Pri:|)aré  par  U  voie  aicbe,  il  forme  une  niasae 
,  blancbe  criatalliae  que  Tenn  bouillante  dissout 
I  trèa-peo,  et  eettn  dIaMdutlon  a  nne  rém  tion  alca- 
line; l'aride  «^rbonlqiM  k  Inttbln. 
i"  Quadruel, 

TB»0».Ba-  =  3TeO«.TeO«B:r. 

—  Il  fond  aa  roogn  naiaaant  et  se  prend,  par  le 
I  refroidissement,  en  nn  verre  limpide  incolore.  On 

l'obtient,  par  U  voie  bnaide,  en  décomposant  le 
;  tel  neutre  par  l'adde  aitriqna  tièi  étauJn  vBcr- 

aeliua). 

Stunnucam  tanaamovi, 
I  BBiS*Te»3BaS-(-TéS*. 

,  —  On  le  prépare  eo  faisant  bouillir  ensemble  les 
^  deux  constituants  et  évaporant  dans  le  vide.  Il 
I  cristallisiî  en  pri^in  s  |i!ais  ,  quadrilatèi  <  s,  trnii- 
qués  obliquement,  jaune  pâle,  translucide*,  vo- 
lumineux, lentement  solubles  dans  i'oau  et  ae 
oanaenraot  aaaei  lonstampa  à  l'air  (Berxeliaa). 
ASOTAfS  MBARTint,  AtO*  «Ber.^Ce  eel  eriv 
'  talltse  en  octaèdn  s  r'-Roliers,  simples  on  modi- 
I  fié»,  aiibyilrcs,  transparents  ou  blanc<i,  iiialiéra- 
I  blns  à  l  air.  dont  |.   i.  -uls  sp.  rit  que  est  i{,lN."> 
(karsU-n;  ou  3,-i'i«  .kreuier»  1 1  la  aavcur  désa- 
gréable, salée  et  amère.  Quand  on  la  chanA,  U 
,  décn  pite,  CMMl«puis  an  décompoaa  an  roofe  an 
oxygène,  axoteet  ae}d<>h]rpoaxotiqtte,  iMqnelsse  dé- 
'  t  a  I  lU  taiidisque  la  baryt*.'re>.te,aiili> dre.  Il  di  tone 
^  fa.l>l< ment  avi^  les  r.iaps  conibustii  le*;  pr  ojet»'- 
I  MU  des  charl  oiis  ard-  nfs,  il  en  ucti\e  la  <  (inibu!>- 
j  tion  eo  produisant  une  lamiére  blaoc-JaunÂtre. 
'  La  MluUlIté,  dana  Tcan,  de  ce  nitrate  croH  rapi- 
,  demeot  avec  U  température;  Ga]r-I.aai><ic  a  trouvé 
'  que  1  p.  de  sel  exige  iO  p.  d'eau  à  0°  ;  1i,!t  p. 

;.  i:.';  5,ft  à  l"»";  A,'»  à  W  .t  "2, S  p.  &  101". 
koTsUU  a  trouvé  qu  il  faut  11,7  |^  d'euu  à  M 

I  pour  1  de  nitrate.  La  présence  d'acide  nitrique 

j  libre  dimintie  la  solubilité,  et  celle-ci  eat  nulle 
dans  l*alcf  <  I  et  dans  l'acide  nitrique  pua.  . 

Ilirzel  a  annoncé  qu'il  a\ ait  obtenu,  une  fois 
seub'inciit,  entre  0*  et  du  nitrate  de  banrnm 
cil  <  :it>e«  itir  oi m  rnutenant  nioléculea  d'eau 
IZeiUckrtft  i'Iuirm.,  !>:.'».  |.. 

En  diasi'ivant  de  l  e  .it<-  de  baryte  dans  un 

!  0rand  excès  de  nitrate,  Lucius  a  vu  que  la  liqueur, 
aprèa  avoir  laisaé  dépoMr  du  nitrate,  abandouiuit 

,  de  gros  prismei»  rbonib  i.l  iuv  droits  fonaiis  de  1 
uiob  culo  d'.ici  louitrate  et  Uo  i  luoJccule^  d'oau 
(vovei  AciT\TEs)  làm,  étr  Cktm,  u.  Pkêrm., 
X.  ÙU,  p.  II3J. 

Si  ren  difSIMitt  dans  in<    -olution  s;(turve  d<; 

,  salpêtre,  du  nitrate  de  baryte  ou  qoe  l'on  prati- 

I  qoe  l'opératloo  inverse,  il  se  dépose  une  combi- 
naison  renf-  rrnant  moSéi  ulesépaic' de?  d- n\ s.-l*. 
Les  disvul  lU  ^is  ■^ator-  es  de  niiraW  de  potas-e  et 

[  de  niif  .it''  de  lurvum  -e  lai-  eut  im-laiii-'er  san- 

I  produire  cette  coinbiuai>on  (Kar-tn,  .V  /m.  'c  i 
ditrBerl.Akad.,  im\. 

\  Quand  on  ajoute  dn  nitrate  de  baryum  à  du 
phosphate  d'ammoniaque,  on  obtient  an  pi^i- 
pu-'  „t,laiineux  qui  '  tai  t  Ia\-'  et  exprimé  se copi- 
p.irtc-  coiiiHie  une  coinliiiiaison  de  nitrate  et  d<* 
l'Iiopliate  de  liaryuni.  L'eau  Iwiuill.inie  dissout  b» 

1  nitrate  et  laisse  le  pbof-piiate  Jîerz»  lius). 

'  Le  nitrate  de  bar} «m  emjloyè  dans  quel- 
que» feux  d'artilice;  on  s'en  sert  aussi,  coQCur- 
reminent  avec  le  rhlomre,  pour  reconnaitra  *t 
dOMsr  l'iiride  sulfuri  iue. 

On  obtient  ce  m  !  en  attaquant,  par  l'ar'd»- 
ét0itdUt  le  sulfiire  ordinaire  ou  le  carbonate  u«tif 
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de  barvum,  filtrant  cl  purifiant  par  plustcuri  re- 
ctirtdiiMtioas.  ta  emplojrtDt  <te  raeicte  concentré 
ea  pea  étenda,  on  tnatmmt  «ne  aMez forte  pro- 
poition  de  salfbre  en  sulfate,  oa  bien,  dans  le 
cas  où  le  carbonate  sert  de  matière  première,  on 
détermina  la  formation  d'un  d' pot  de  nitrate  cris- 
tallise qui  recouvre  lu  minéral  et  empêche  une 
décomposition  subséquente.  Mohr  a  conseillé 
renploi  de  distolutions  concentrées  chaudes  de 
solraTtt  de  baryam  et  de  nitnie  de  aodhiiB  qui, 
par  leur  mélange,  donnent  lieu  à  une  double  dé- 
compo«it!6n;  après  le  refroidissement  on  trouve 
une  abondante  crietaiNaation  de  nitrate  de  bn- 
ryum. 

AZOTiTE  DE  BARTQ1I.  (AiO«)»Ba'-|-H«0.  —  In- 
altérable à  l'air,  trèa-aolnble  dans  Tean  et  l'alcool. 


'  barytiqne,  traitée  par  l'acide  hypophospbonMix, 
1  donne  dee  taÎMes  carrées  qui  ne  diffèrent  des 
cristanx  précédents  que  par  ane  moMeale  d'enn  ea 

moin^.  En  rase  clos,  ce  sel  se  décompose  en  bv- 
dropènt;  phosphoré  et  phosphate  barjtiqoc.  Un 
mnrrrau  d  ti)  dratr  de  pol;is*e,  ajouté  à  sa  disso- 
lution, en  fait  dégager  de  l'hydrogène  à  ctiaud 
pendant  qu'il  se  forme  nn  précipité  de  phospUie 
de  baiynm.  On  prépare  cet  bypopbospbite  es 
fldaut  beolllir  du  phosphore  avec  de  l*bydraie  • 
de  baryte  [Rose,  Worts,  Am,  dt  CUm.  ti  à» 
Pkys.,  (3),  t.  XVI  (IW3)J. 


ce  nltrite  paraît  être  dimorphe  puisoue 
Fischer  [Poggend.  Ann.,  t.  LXXIV,  p.  115J  il  peut 
cristalliser  en  prismes  hexagonaux  ré)!uliers,  al- 
longés, ou  en  prisme)»  courts  rhomboîdaux  droits 
de  7I"»,75'.  Ces  données  ont  »Hi'  confirmées  par 
KickIès  lAnn.  de  MUlon  et  f{nse(,  1810,  p.  103]. 

Pour  oMenir  ee  ael,  on  cbaulTe  avec  précaution 
le  nitrate  de  berrom  de  manière  à  éviter  qn*n  ae 
forme  une  trop  forte  proportion  de  baryte  libre; 
on  reprend  par  l'eau;  la  baryte  est  élimintV"  au 
moyen  d'un  courant  d'acide  rarboninue  et  d'une 
filtration;  la  liqueur  concentrée  abaudonne  la 
mineure  partie  du  nitrate  non  décomposé,  puis  le 
altniet  ea  paat  anaai  emparer  le  premier  à  l'aide 
de  raleool  qiri  ne  le  «HaMrat  pas.  nitadw  dirige 
dacs  de  l'eau  de  barjte  les  vapeurs  qui  se  déjja- 
P"nt  rie  l'acide  nitrique  fumant  que  l'on  chauffe; 
i!  Ovapon-  à  sec,  puis  reprend  le  résidu  par  une 
très-petite  quantité  d'eau  froide  qui  laisse  presque 
tout  le  nitrate.  Pour  avoir  un  produit  Men  pur, 
il  Amt  précipiter  le  nitifte  d'argent  par  le  oUo* 
mfe  de  barynn. 

Le  nitrit»'  de  linryiim  est  presque  in'iolnhie 
dans  l'alcool  absolu,  soiuble  dans  Oi  p.  d'alcool  à 
à  la  température  ordinaire;  plus  soiuble 
encore  dans  l'alcool  bouillant,  sa.  dissolution  offre 
une  réaction  alcaline,  elle  ne  s'oxyde  pas  h  l'air 
(Lau,  Joiian.  fUr  prakt.  Chtm..  u  LWXVI, 
p.  MS,  en  JMperf.  dis  Chim.  jmr»,  t.  V,  p.  77]. 

Laug  a  décrit  un  nilrite  de  ban/um  et  de  potas- 
stum.  Az»0'Ba-f-  iAzO'K  -f-  H»0,  en  longues 
aiguilles  fines,  inaltérables  a  l'air,  très-solubles 
dans  l'eau  et  insolubles  dans  l'alcool.  Ce  chimiste 
a  découvert  aussi  un  nitrile  de  baryum  #1  é§  »ie~ 
kel,  S  (11*0* Ba)  -f  Az*0»Ni,  qui  est  nne pondre 
nage  clair,  soiuble  dans  IVau  qu'elle  colore  en 
vertt  il  existe  aussi  un  iiiiiitr  tripl'  nickel, 
de  potassium  et  de  barjuni  en  petiti-s  table^»  mi- 
croscopiques d'un  brun  Jaune,  dilTn  ilnneni  so- 
iuble» dans  Peau  froide,  et  se  préparant  par  le 
Bétange  de  i'acéute  de  nidcel  avec  le  nitrlte  ba- 
lytico-potassique.  Formule  : 

Az»0*Ba,Ai»0*Ni,2A7()-K. 

Hampe  a  aussi  étudié  le  nitnie  de  baryum,  sans 
ajMîii.  r  t:raii  l  .  li.,s,-  (\,.  noineau  à  son  histoire 
\Ann.  ,hr  Chem.  u.  Phorm.,  U  CXXV,  p.  334,  Oa 
Bull,  de  la  .SV.  chim.,  t.  V,  p.  334]. 

aTPOPBOSPHITK  DE  BARYnV. 

—  Beaux  prismes  d'un  «Vlat  nacré,  snlubl»>s, 
tt.  s-ll<  \ibles,  inalti-rables  à  l'air,  qui  se  furuient 
le  mieux '{iianil  on  mêle  bien  la  solution  avec  de 
l'alcool,  Ji.  1  .1  ce  iju'un  tronble  eommenee  à  ae 
manifester  ;  le  sel  crtsiailise  peu  à  peu  par  le  re- 
pos. 11  lenibrme  tes  éléments  de  3  molécides  d'<niu, 
dont  l'une  s'en  va  .\  -f  HK)",  et  W-,  deux  antres 
h  line  tempt^raturc  si  >  lev.e  que  le  phosphore  se 

-  ir  >\yd<'  a  leurs  dèpi  ii'^.  (/est  pourquoi  Wurti 
les  a  considérés  comme  étant  de  l'eau  de  consti- 
tntiOD.  La  disaolotion  aqueuse  d^hjpopbeeplilte 


!•  2.PhH0»Ba'-f  H»0. 

Se  prépare  par  double  décomposition;  nei 
pose  qu'au  bout  d'un  Jour  ou  deux  en  nne 
senii-eri^talline,  elTlorescente.  Par  la  ' 
il  est  converti  en  phosphate. 

2"  (l»hHO>j«H»Ba'-|- ll«0.  On  l'obtient  en 
dissolvant  le  sel  précédent  dans  l'acide  phospho- 
reux et  évaporant  la  ttaaelntloD  à  une  douce  cha- 
leur. Il  forme  une  masse  sirupeuse  qui,  desséchée 
dans  le  vide  sur  l'acide  sulfurique,  donne 
petits  ^Tains  qui  perdent  ll'O  h  KH)".  La 
décompose  partiellement  sa  dissolution. 

PHOBPHATES  DE  BARTVK.  —  I»HOSPIIATES  KOB- 

■aex.  —  l'Sel  tribarytitm,  CPbO»)>B«*  -H  R*0. 
— Se  produit  par  double  déoNspeaidoQ  ao  moyen 

du  sel  sodiqne  correspondant  :  la  liqueur  demeure 
neutre,  et  il  se  précipite  une  pondre  grenue, 
lourde, qui  renfermede  l'eau  très-ditl'u  ile  à  expul- 
ser et  qui  n'attire  pas  l'acide  carbonique  de  l'air. 

2»S«i  bibarytique,  PhO^HB^.  —  On  l'obtient 
par  donUe  décomposition  en  employant  le  sel 
ammontqoe  correspondant;  la  liqueur  doit  eev- 
tenir  un  excès  de  chlorure  d<:  baryum.  II  se  d^ 
pose  en  écailles  rristallincs,  soiuble*  dada 
•20:)70  p.  d'ean  ,i  i'O";  un  P'  ii  pins  soiuble  dans 
les  sels  anunoniques  ou  les  chlorujx's  de  baryum 
et  de  sodium.  Une  eau  qui  renferme  lî  •/• 
cfalomre  sodiqne  ou  0,8  »/,  de  chlorure  baiytiqae 
diaaout  1/4309  de  phosphate.  L'ammoniaque  vend 
ce  si'l  moins  sobible  ;  il  se  dissout,  au  contraire, 
facilement  dans  les  acides  nitrique,  clilorli\ drique 
et  acétique  étendus  (dans  i'Mt  p.  de  ce  dernier  à 
1,03'J  de  densité).  De  sa  solution  dans  les  acides, 
rummoiiiaqoe  en  esoèa  nrédpite  du  phosphate 
tribarytiqne,  en  une  combinaison  de  sel  bibaiy- 
lique  et  de  sd  trlbarytivoe;  le  pr.  cipité  retient 
en  outre  du  chlorure  ou  du  nitrate  de  baryum,  du 
sel  amrnoniquc  (Bcrzelius,  Ludnig,  \\  ackenro- 
der\ 

3"*  Sel  tnonobary tique,  (PhO*;»U*  Ba'.—  Pour 
le  prépai^r,  on  dissout  l'un  des  phosphates  pré- 
cédents dans  l'adde  phoiphorique  aqueux  et  t'en 

évapore. 

Le  sel  crisiallis»'  est  blanc,  inaltérable  à  l'aîr: 
sa  saveur  est  faiblement  acide;  il  se  dissout  sans 
d'V-omposition  dans  les  acides  étf  ndns;  l'eau  le 
dédouble  en  acide  phosphoriquc  et  phosphate  bi- 
barytique. 

phosphate  bibarytique  disaolU  dans  l'a 
pbospuorique  et  additionné  d*ale04rf  '  ' 
un  ael  aoluble 

S.PbO^HBi^  +  (Ph  0*]*H*Ba'  -|-  S  B*0. 

PviOMMMMun  Di  Bàartii , 

Pb«0"'Bâ«-f  2H«0. 

—  C'est  UM  poudre  blanche  amorphe,  très-peu 
soiuble  dan*  reau,  dans  tea  acides  pyrophosphori- 
.|ue  et  sulfureux  aqueux,  plus  soiuble  dans  les 
acides  chlorlivdriqne  et  nitrique,  insoluble  dans 
l'acide  acétique,  le  s^  l  ammoniac  et  h-  o\  rophos- 
phate  de  soude.  L'acide  pyrophosphorique  préci- 
pite l'caa  de  baiyiet  et  le  pyropheaphate  aodtqae 
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Ie9«cl9  de  han  um  G«riianlt,8eliiwrMBliers).Cn 

»el  double  barvtico-sodique  ffl  molécules  de  pyro- 
phosphate de  baryum,  i  molécules  du  pyntphov- 
phatode  sivliuin  t-t  0  molécules  d'eau)  prend  nais- 
^nce  quand  on  verso  goutte  à  goutta  du  chlorure 
(le  baryum  dans  une  solution  bouUluile  d0  nrro- 
pho«pbate  de  sodium  maUiieBu  ea  euéti  U  «st 
solahie  dans  les  hddei. 

IMTAraospitATh9  n>  aABTi  M.  1°  Sel  >îe  Madrlrell 
«a  mtmomftaphosphate.  —  Il  prt-nd  prohabie- 
mt-nt  naissance  qiiaiiil  i>ii  dis^tut  du  carl>on.itt>  do 
bar)'te  dans  de  l'acide  pliosplinrique  ordinaire 
en  excès  et  que  l'on  chauiïu  à-p3IO".  Poudre 
MaKheone  le»  acides  t-teodu»  aUtèreat  pas,  ouds 
q«i  «at  déeompoaée  par  l*adde  salfuriqne 
tré  chaud. 

2"  fttmélaphoxphatf.  PliM)"na» 4  H»0. — 
S(>  pivpari>  par  douMu  i-cliuii.i'  a  I  iiid<>  dtt  asl  da 
»odium  nu  d'ammonium  curn-spondaut. 

Précipité  cristallin,  difficilement  soluhk  dans 
i'osn,  iaddeemposé  à  chaud  par  les  acides  chlor- 
hydriqoa  et  nUriqua  concentrés,  mais  hion  par 
l'acide  Milfurique  et  aussi  par  le  cari»  iirit.'  il. 
aoade  dissous.  Il  perd  toute  son  eau  au-dessus 
de  150°;  la  ralriaatjnii  k'  iransfrtrmc. 

3»  Tnmétaphosphatê,  Ph*U»fia»-|-ft  U*0.— 
L4;  v!l  de  sodium  (I  p.)  et  le  chkrae  é»  baryum 
(S  à  3  p.)  en  solution  trè*-concentrée,  donnent 
«ne  liqueur  qui,  après  filtration,  lai»»««  d<*po»er 
de  Im^iu  pn*u)>  >  rlioinbuldaui.  s  rrista;i\  per- 
dent Us  d.  ii\  liepv  de  li'iir  eau  à  -J-  lUO"  ;  le 
reste  est  rha^s.}  a  une  trmp'-ratara  plus  haute; 
au  roufe  il  y  a  modiAcatioB.  Avant  la  calcination 
la  sel  est  plus  aoloble  dana  rean  que  le  précé- 


Btxamélaphi'sphnte. —  PnVipit^  m'Iatincux 
qni  devient  r.-iNvant  et  tr.iiixhi'-ii!.'  par  la  dosir- 
cation.  Soluhlu  daus  le  chlurure  ammoaiquo  et 
l'acide  nitriquu. 

MMmra.— Voyes 


BORATES  DB  BARTric.  —  b's  difT.'n  nti  liorales 
potassiques  donm-nt  iifu,  avec  le  chlorure  de 
ryum,  à  de*  préi  ipit>  s  correspondant ^  jieu  s«ilii- 
Mea  daoa  l'eau,  fusibles  au  feu,  lolublea  dans  les 
•ela  amaaoiqaes  et  le  chlorure  de  baryum.  Le 
aal  Mstnest  dfcompoaé  en  préaenen  de  l'eau  par 
rtàêê  cariMMUque. 

OàMÈOtUTÊ»  VE  BARTUa. 

Carbfmale  tt^uire,  CO'Ba*. — On  le  rencon- 
tn  dans  la  nature  en  masses  ibro-compactcs 
Unac  Jaunâtre,  on  en  criauux  incolores  dérivant 
irmm  prisnM  rhomboldal  droit  de  1«S*5S%  Ito- 

morphe  avec  les  carbonat<>s  de  strontiane.  de 
plomb  et  de  chaux  laraitonite;;  c'est  la  trtthente 
de»  roin''Titl<.;;istes;  l<•^  plus  beaux  tVhaiitilloitH 
viennent  d'Aistou-lioor.  Quand  on  di^^oui  le  car- 
bonate baryiique  naturel  tea  les  und<  H  forts, 
il  iaiaae  un  réaldn  nlua  ou  moins  abondant  de 
auHkte  baryiiqne.  Paida  spéciOqae,  4,*».  On 
peut  préparer  ce  wl  par  double  d<^rnmpn«ition  : 
c'est  le  roo3reo  emplové  pour  l'obU'n  r  pur.  II  M' 
dissout  dans  400(>  p.  d  eau  ;  la  pr.  «-i>nce  il>'  l'aridi 
*"*rbonique  auf^mente  antu  solubilité,  tne  lem- 
péra«<are  ir^s- |.>v<S!  lui  fait  perdK  wn  aride  car- 
•.  le  diarhoa  laciiiin  eetM  déeompoaiiion 

Im  carbonate  de  baryum,  mélanc'  ave*-  df  la 
craie  ou  de  la  cham  vive  et  chauiïé  au  rouge  daii> 
un  eourani  mod-  r-'  <i.-  vafH-ur  d'eau,  se  d>"Mn- 
poee  :  le  résidu  consiste  un  chaut  et  en  barj  te 
JarqueUio).  On  a  pensé  que  ce  procédé  aurait 
'pMlqoes  a|»licatinns  industrielles. 

On  transfenne  qie-lquefois  le  carbonate  nalu- 
fd  en  sii!fat'\  jwijr  les  t»>soins  de  la  peintun-. 
l.Vid«  ^ulf'.ri'i  ie  employé  a^it  beaucoup  plus 
ra(>>  1'  i  t  Hi  Ml  y  i[|oate  quelqnea  gouttes  d*ft- 
ode  chioih>drt<|ue. 


Sn9iiteaf6oMir«.  —  H  se  précipite  du  chlo- 
rure de  harymu  an  nioM  ii  du  >ii>«.<(uicarbonate 
de  sodium  li.Mi,siiu-atili,"  luiuant  :.  Hose  en  con- 
teste ^e\i^t.■ll(•.•. 

3°  Btcarbonaie.  —  11  n'existe  qu'en  dissolu- 
tion  ;  on  le  prépare  en  dissolvant  le  aal  neutre 
dana  l'acida  carbonique. 

Bertbler  a  obtenu  par  la  vole  s^lie  des  combi- 
naisons de  r|il  iriire  v>di(pi(.  ou  liai  \  tique  ou  de 
sulfate  de  mui  Ic  ascc  le  carbonate  ueutn;  de  ba- 
r)  uni. 

aiucAna  os  aanTini.  —  Non  analyses.  DiflSci- 
lemeat  fMUea,  epaquea.  LiMide  chlovfavdrique 
décompose  ceux  qui  rMlannent  plus  de  dmn 

tiers  de  hairyir. 

SULFARSÉNIATBS.  StTLFARSéîJITE.  HYPOMUirAII* 

SÉMITE  DE  BAanw.  —  Voyei  Aasa.\ic 
iDLrAirnaoaun  tm  bastvh.  ^  Veyei  Av 

TIHOIJIB. 

wvLKOiOL'noên  tt  mmtrùÊOimuaB  m 

BAMTtm.  —  Voyex  M  u  vi  i  »  nk. 

Pour  les  Skls  D'Aclll^^  onuMQitES,  voyei  ce» 
i    i  M.D. 

itAKVr.W.  —  R<ACTio?is.  —  En  solution  cou- 
cenirée,  les  sels  de  baryum  donnent  av«c  la  po- 
tcuu  ou  la  towda  un  précipité  blanc  d'hydrate  de 
baryte  complètement  aoiuble  dans  on  grand  eicèe 

d'caii 

L'tiinmuniitipir  pure  ne  le»  pn-cipite  pas. 
('arb'inatff  alcalàu.  —  Pféapllé  blancdeci^ 
bonate  barvtique. 
Aeid»  tuifunque  ou  tulfalfs  solublex.  —  Préei« 

fdté  blanc  de  sulfate  iNu-yti  pie,  insoluble  dam 
'eau  et  l'acide  aaotiqoe.  Ce  pr  <  ipité  n'est  paa  co- 
lon* par  l'hydrox^ne  sulfuri'. 

Chromâtes  dr  poirnse.  —  l'r- 1  ipit"  jaune,  solu- 
lilo  lians  ien  arides. 

.lci(/«  /i^(iro/I(io<iiiciauc.  —  Précipité  blanc  cria- 
tallin. 

P/buiphola  dê  nmdê,  —  Précipité  Mnae,  aolnblo 
dans  racide  nitrique. 

Arsenia'r  >/>•  souda.  —  Idem. 
Iixlaïf  il''  soudt.  —  Pri^ipjlé  soluble  dans  les 
liqueurs  tri->-<  i''iidu<  i. 
Acidei  oxalique,  chlonqv»  et  percMoriQtM, 
I  fmrrieyammv  potwiqut  {pru$$ù^  rouge)  et  siil* 
j  fan  d'ammimium.  —  l*as  de  précipité. 
I     Ftrror\fttmir«  de  p^)lastmm  'pruuiatê  jaume), 
—  Préniùii''  Idanc  di-\enant  cii^tallin,  qui  M  se 
1  forme  pas  dans  les  liqueurs  étendues. 
'     l^>s  sels  de  han,  um  colorent  In  flamiMdo  du^ 
lumcau  en  Jaune  verdàtre. 

Au  speetniseope,  à  In  condition  quMIa  im  con- 
tiennent pas  trop  de  chaux,  ils  donnent  un  spectre 
dans  lequel  on  remarque  surtout  trois  bandes 
\i  ri'^  «'t  une  bande  oran^-'  i'. 

iK»si.is.  —  L»-  baryum,  dans  se»  compo».."-  solu- 
bles  et  en  général  dans  ceux  que  l'un  peut  unoiuT 
à  cet  éut,  Mt  dose  le  plus  souvent  sou»  forme  de 
stilfste.  Pour  cela  on  cliauffe  légèrement  la  disao< 
lutiiin  préalablement  aicuivS-  de  quelques  coeties 
d'aride  nitrique,  si  l'on  v«  ut,  et  l'on  y  ajoute  do 
r&fule  snlfun'pie  «'tendu,  aussi  lonetenips  qu'il 
y  a  pn'4  i|>iiati<iu,  «  t  ou  laisse  reposer  quelques 
■eoicots. 

h»  sulfate  de  baiyle  ainsi  obtenu  ne  traverse 
pas  lesiltreat  H  ne  ae  dissent,  et  encore  très-lé- 

-  ruinent,  que  dans  b-s  n<  id>  ■«  ronceutréa  eo 
«  \<."-»  ft  b'<*  sfls  ammoniarant.  I.e  sulfate  deba> 
ryti-,  pr-  '■Ipii''  par  un  sulfata  si>]ulil'',  a  un'  ;.rando 
tendance  a  entraîner  avec  lui  une  p-tit»  quantité 
du  préripiunt,  qu'il  retient  opiniAirément;  eo 
outre,  il  se  diMout  b'cèreroent  dans  U  liqueur. 
On  ne  peut  donc  l'emplover  pour  déterminer  lea 
poids  atomique*  :  mais,  iiaus  la  majorité  de»  ao- 
tr»"^  cas,  on  p<'nt  y  a\tiir  recours.  I.e  sulfate  doit 
f-tre  soiiTU''!.-'  ii'Mt  lavï-  à  1 'MU  i  Ii  imI--,  ^- i  h>'", 
détnclié  du  lilure  que  l'on  liruie  %  pan  utm  d'«:vi<% 

I  —  J3 
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tv  nm  réductioQ  partlelte,  puis  calcinét  son 
poids  malUpUé  pu  0*6591  donne  «loi  da  U  ba- 
ryte. Pour  doser  le  beryoïn  soas  Ibnne  de  cm^ 

bonste,  CD  additionne  sa  solution  avec  an  peo 
d'ammoniaque  et  l'on  précipite  par  le  carbonate 
de  cette  base;  i!  faut  exposer  la  liqueur  à  une 
douce  chaleur,  puis  filtrer,  laver  avec  de  l'eau  am- 
monUcîJe*  sécli>  r  otcilciner. 

Les  sds  simples  de  baryum  à  acide  volatil  peu- 
vent être  mis  à  digérer  «tee  vn  excès  dlteide  sol- 
furique  aqueux,  desséchés,  puis  ral  ci  nés,  Jusqu'à 
expubiort  toiak-  de  l'excès  d'acide  sulfurique. 

Séparation  du  baryum  des  metaus  a'ralins 
et  en  général  de  ceux  dont  U  sulfate  est  so- 
lublt  dans  l'eau.  —  Cette  séparation  s'efTectuc 
facilement.  La  matière  à  «nalyier  «et  «menée  à 
l'éut  de  dissolution  légèrement  eddalée  et  pré- 
cipitée par  IVido  sulfurique  étcn  lu,  à  une  tem- 
ptfature  uu  pfu  luf-rie  ire  à  l't  bullition.  Si  ce- 
pendant les  métaux  qui  accompagncut  le  bai^um 
sont  le  cârium  et  ses  congénères,  le  thorium, 
l^ttrlum  et  ses  eeogénères ,  il  faut  cbsufler  à 
une  température  moiodre  et  opérer  tur  des  U- 
queuts  plus  éteoduec,  pereo  qÏM  Ice  tVUhtie  de 
ce>  dorniors  méttu  foot  melw  eeloUesà  cfatad 

qu'à  froid. 
Séparation  du  baryum  et  du  strontium. 

Procédé.  —  Les  deux  métaux  sont  amenés  à 
l*élet  desel  solablr,  d'-  chlorure  pri-férablcment  : 
on  cloute  à  la  dissolution  de  l'acide  Iwdrofluoai- 
llcique  récemment  préparé,  puts  de  l*uoool,  demi 
lequel  le  fluosilirare  de  baryum  e^t  insoluble.  Le 
pn'cipité  qui  renferme  le  baryum  est  recueilli  sur 
un  filtre  tar  lavé  avec  de  l'alcool  affaibli,  puis 
desséché  à  lOO*  ;  son  poids  sert  à  calculer  celui  du 
ber^rem. 

S*  Procédé.— Les  deux  métaux  soDltCtneformét 

en  sulfates  que  l'on  met  digérer,  à  une  temp^»- 
turc  qui  ne  dépasse  pas  20",  avec  une  dissolution 
de  bicarbonate  de  pota«^c  ou  de  carli  uiato  d'am- 
moniaque, en  ayant  soin  d'agiter  fr'  qu<  ininent. 
Après  vingt-quatre  heures  de  contact  tout  le  sul-  | 
bte  de  strontiaoe  est  transformé  en  carbonate,  , 
tandis  que  le  sulfate  de  baryte  est  demeuré  in-  i 
tact.  On  jette  le  tout  sur  an  ftitre  el  en  lafe 
d'abord  avec  une  dissolution  très-faible  de  carbo- 
nate alci«lin,  puis  avec  de  l'eau  pure,  à  la  tempé- 
rature ordinaire.  La  matière  d'  inenrée  sur  le  tiltr<' 
est  ensuite  traitée  par  l'acide  chlorbydriquo 
étendu  et  froid.  La  ciUflila  de  baryte  qui  reste 
après  le  lavage  peroMtde  cakoler  la  proportion  . 
die  baryum.  I 

La  séparation  se  fait  d'une  manière  plus  cxpédt-  I 
tive  quand  on  soumet  le  mélange  des  sulfates  à 
deux  ébuUitions  successives  avec  une  dissolution 
de  carbonate  de  potasse  conienaiit  le  tien  au 
mdlns  de  son  poids  de  solflMa  de  potasaet  rt- 
sidn,  traité  comme  d-dessua  par  I' eaa,  pnb  par  . 
l'acide  chlorhydriqu»  fajbl  %  etc.,  Isisse  du  sainte 
de  barvtr.  Ce  proréd»^,  niiKliltiS  iteut  -servir  \  la 
séparation  des  deux  métaux  lor^que  ceux-ci  bunt 
en  dissolution. 

5dlaara/ion  du  baryum  tt  du  calnum.  —  bile 
ae  fut  par  le  ^econd  procédé  décrit  ci-dessus. 

Séparation  du  baryum  et  du  sirconiun».  —  Le  : 
mélange,  ramené  à  l'état  de  chlorure  oa  de  ni-  , 
trate,  e  t  Mirsaturé  par  de  l'ammoniaque  caus- 
tique, soumis  à  l'ébullition  pour  chasser  l'excès 
de  celle-d,  paie  Bltré.  La  lirooM  aeale  est  pré- 
cipitée. 

Sépmtttiom  4u  ban/wm  tt  du  plomb.  —  Elle 
s'effectue,  dans  des  liqueurs  étendues  faiblement 
acidulées  par  l'acide  cblorbydriauc,  &u  moyen 
d'un  courant  d'hjnln|tee  oolAin  lavé  qui  pr^ 
dpito  le  plomb. 

Séparation  du  baryum  et  df  l'antimoine.  — 
Dans  le  sulfisntimoniate  barytique,  les  acides  étcn- 
doa  précipiteront  le  suIAire  d'antimoine.  Dana 


l'antimoniate,  on  pourra  e\pu'sfT  l'antimoine  par 
une  (»lcinaUon  avec  un  excès  do  chlorure  d'am- 
moniamt  et  procédé  est  aussi  applicable  aux 
autrea  oompoeés.  Dans  les  dissolutions,  un  cou- 
rant dVrIde  eolfhydrique  précipite  tont  Panti- 
moine  (H.  Rose).  M.  D. 

B.4SALTI.NE.  —  Variété  d'amphibole  horn- 
blende. 

BASAXOMELANË  (Min.). .—  Variété  dUfflô- 
nite.  .  ^ 

BASES.  —  Dans  la  tbéorie  dnalistiqna,  Itibn^ 
ses  étaient  les  oxydes  métalliques  électnHMeltilk, 

que  l'on  supposait  unis  dans  les  s  Is  aux  oxydes 
riectro- négatifs  ou  acide».  Pi  ur  nous,  les  bases 
sont  des  hydrates  métalliques  réiiondant  à  la  for- 
mule M" (OU)"  et  susceptibles  de  faire  la  double 
déoompoutioD  avec  les  acides. 

Solvant  l'atomicité  du  métal  qn'ellea  fenffBT- 
ment,  1m  baaes  renferment  an  ou  plusfenn  ato- 
mes d'o\h>dryle.  On  les  dit  inoni^atoniiques  lors- 
qu'elles n'en  renferment  qu'un,  diaioimquc*  lors- 
qu'elles en  renferment  deux,  et  ainsi  de  suite. 

Les  bases  monoatomiquee,  n'ajant  qu'an  seul 
atome  d*hydro^e  ^Ique  à  édtanfor  contre 
des  radicaux  acides,  ne  peuvent  former  qa*an  ael 
neutre  en  réagissant  sur  les  acides  monobaai- 

ques. 

Les  bases  polyatomiques,  an  contraire,  peuvent 
échanger  en  totidtté  ou  en  partie  leur  hy  ln  gèn.- 
typique  contre  dea  radicaux  acides  ;  elles  donnent 
on  sels  nentrea  aermanx  dans  le  premier  eaa  el 

des  sels  basii(ues  dans  le  second.  Ainsi  l'on  COO- 
naît  deux  aiotates  de  plomb  :  l'un  neutre» 


Pb* 


et  rentra  baalqani 


Pb 


OAxO» 
OAfO*, 


OAsO> 


1oH, 

dérivés  tons  doux  de  lliydrate 

,iOH 
}  011. 

Dans  certains  ca*,  les  liases  perdent  de  l'eau 
comme  les  acides  et  se  convertissent  en  anhydri- 
des basiques.  Si  ces  anhydrides  dérivent  de  bMes 
d'une  atomidté  pain,  réiiminallon  dW  a  liea 
a  ix  d'^pens  d*ttna  Molo  molécole  d*li|diilB. 
Exemple  : 

BaB»0>»llaO  +  H»a 

Si,  au  contraire,  la  base  a  une  atomicité  im- 
paire, elle  ne  peut  perdre  la  totalité  de  son  hy- 
drogène qu'en  se  doublant.  Cest  ce  qu'on  observe 
aver  l'ow  l.  d'  potassium  K«0,  qui  dérive  do  la 
potasse  iwilO  conformément  à  l'équation 

SKHO»H«0+>^0. 

Quand  les  baees  ont  une  atomidté  paire  on  im- 

paie  supérieure  à  2,  leur  pr -micr  anhydride 
renf'  rine  encore  do  l'oxhvtlry ii-  <  t  fonctionne  à  la 
inani>  !  ■  d"uii>'  base  dont  l'atonii'  ité  est  inférieo'*' 
de  deux  uiiiu^s  à  celle  de  la  base  primitiveOes 
anhydrides  résultent  en  «fltt  de  la  eabetlIMOn 
O  4  8  OU.  Exemple  i 


8b-ioH  -g|o^(8boy.OH. 

lOH 

Oxjrao  d'anU-  1*  anhydride 

antiaooieaz. 


On  s'explique  ainsi  comment  certains  acMoi- 
oxydes,  tels  que  ceux  d*antim<rin«  et  d*nranittm, 

fouriiissi  nt,  en  se  dissolvant  dans  les  acides,  non 
des  sels  à  3  radicaux  acides,  mais  des  seU  à  un 
wal  ndkal  acide  dan»  leiqueU  fltoctionnnnn  n- 
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composé  oiygéné  oMBoatomiqae  uïMaot 
M  aaéuA.  Ce*  mU  préteMent  l«  coosiiiuUoo 
BOB  dM  hjdmw  BonBBiix  correspondant  «ni 

se«qtiinxy>les  oiiiiilovéA,  main  bien  coUt  dM  plB- 
mien  auh>  dnUus  de  ces  hydniot. 
L'kMMB  Bnak|iM 

ptr  cnnplo,  eorrespoBd  à  ranbydride  boaique , 

et  OOD  à  l'hyiinte  normal, 

SI*. 

^pd  d'ailleurs  r^t  in  ^nnu. 

L'OlistenCf  de  l'ai  >U le  uraniquf  «M  des  scN 
aBalOf^urs.  i;ui  éuit  une  dirtkullé  siri.  u^. 
les  anciennes  th<'orie!i,  s'explique,  comme  on 
le  Toit,  tout  oaturvllemeat  avec  Im  théories  boo- 
Telles.  L'aiototo  d'uranium  est  à  Turanium  ce 
y  Im  éthers  composés  du  gljrdde  sont  au  glj- 
céqflo.  Rien  oVst  plus  ainplo  i 

C»H»Oi"' 

OlfCii!<'  a.  •  t  -jaSw 


o. 


(C  H\'. 


Uranium. 


A.  N. 


B4Sl«:éRf.\E.  —  Vovei  FliocéMIIB. 

•ASiaTE.  —  C«M  la  faculté  qBO  ,  

oeidoi  d'échaaniranoo  plusieurs  atomes  d'bjr- 
droflèfle  contre  des  métaux  po«itifs  et  cela  par 
40Bbte  décomposition,  »'n  r»^aKi**;»nt  ourles  basis. 
ÏÂi  nombre  d'atomt-s  d'Iiydi  i^'^-ne  remp!aç.ibl<  s 
indique  le  d-  cr.'-  d<'  la  baMcit  -.  Un  a<ide  qui  no 
reolmnc  qu'un  seul  atome  d'bydrofène  nsmpla- 
ceble  est  dit  moooba^ique,  bb  addo  qui  ea  roB- 
nme  deux  est  dit  biba^i<nle,  et  ainsi  de  »uit«. 

La  premite  notic^n  de  la  potybaaicité  des  aci- 
des est  duc  à  M.  Gruham.  Ce  chimiste  démontra, 
OB  1833,  que  dans  !<•  phosphate  neutre  de  potasHc 
il  y  a  3  atom<  ^  d.-  p  'iissiura  oo,  comme  on  disait 
alers.  3  équiralenu  de  potasse  pour  I  éqoifaleot 
d'edde  plioepboriqiie.etqiie  les  phosphatée  addes 
du  métal  ne  diffèrent  du  %e\  trip  ot.i'^siqtio  qu'en 
ce  quils  renferment  de  l'eau  au  lit.u  de  potass-, 
ou,  comm»)  nouH  ili»on<  au  ourd'bui,  de  I  hydro- 
gène au  lieu  de  puta.i^ium  [(iraham,  rhitotoithi- 
cat  Transactiont,  1  ft:i3,  p. '2 j  l  ;  —  PfulosophictU 
Mognimê,  t.  UL  p.  tôi  et  i^iDj.  L'acide  phoapbo- 
riqoe  hydraté  PO».SHO(H  =  l,0  =  H)  dereosit 
ainsi  ui)  a^id"'  triî-ti-ique  et  Ic-s  divo  ~  'asscsde 
phosphates  en  dérivaient  d'une  manière  très* 
riaiple.  On  siaH  eo  eSM 

PO*. 3  KO,  PQt.SKO.HO  et  PO*. KO,  S  BD. 

lA  UmbIH  bbb  possède  Tscide  phosphorigue  de 
ferBMT  des  «m  add«>s  et  des  sels  doubles  s  expli- 
quait à  mervi  ill...  cVtait  la  conv'-quence  de  hl 
nature  triba^iqne  de  l'a.  ide  pho^phorique. 

\a  polybajiicitti  d--  laridc  phosphonque  éUit 
d'ailWir..  incontestable.  On  n'aurait  pu,  eo  effet, 
diriser  par  3  la  formule  du  phosphate  de  potasse 

ïïî[îî*Ll!5  d«  l'oxygène  et  du 

phosphore.  Fdbt «considérer  l'ai-id"  p'ho<iphoriqui' 

comme  monobasiqm  tt  :id;ij  ;  r-  qij.-  rt-s  >els 
neutres  renferment  u»  seul  équivalent  de  po- 
tasse, il  aurait  fallu  éc lire  CCS  sels  l»/«OW,MO, 
os  qoi  aorait  ma  qué  toatas  les  aiialogies  du 
l*«'^hOfB  Bvec  l'aiote  et  BlMmlt  répondu  k  ao- 
CBBedee |wopriét'°'S de  l'^xy^réoe.  En  outre,  on  ne 
se  serait  plas  rendu  compta  ainsi  de  la  lactliié 
sTor  !a<|ueUe  l'hddB  phosphoriqne  foraMdes  sel» 
acides. 
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I  Hria  n  était  nias  dlflldle  d'étendre  cette  notion 
aux  acides  polybasiques  qui  renferment  de  chacun 
de  leurs  éléments  un  nombre  d'i-quivaients  divi- 
sible par  2,  car  il  MiHÏNait  uI  ts  de  dédoubler 
leuHi  formules  pour  en  faire  des  acides  monoba- 
siques. 

La  formule  de  l'acide  tartrique,  par  t■tnt^^^t^ 

1P0«»,2  HO, 

MOfait  anislbien  s'écrire  C*H*0*.  110,  qui  en 
ndsait  un  adde  monobasique.  Étendra  aux  acides 
de  cette  nature  la  notion  do  là  poiyatOfllicité«  Ce 

fut  le  m-^rite  de  Lii  big. 

En  IH  ts,  ce  clniniste  publia  un  travail  remar- 
auable.  dans  lequel  il  insista  sor  la  nécessité 
de  considérer  comme  polybasiquee  les  addes  r y.i- 
nurique,  mélooique,  coménique,  citrique,  aconi- 
tique  et  aconiqne,  tartrique,  malique  et  fumari- 
que  \Ann.  ,!e,  Chnn.  u.  Pharm.,  t.  \.\\l,  p.  138; 
Ann.  de  Chim.  et  df  l'hyt.,  t.  lAVlll,p.&  ^1838)J. 
11  ne  flt  d'ailleurs  que  raisonner  por  aBalo- 
nh.  Ayant  constaté  que  ces  corpe  ont  Boe  frande 
tendance  à  former  des  sels  addes  et  des  sels  dou- 
bles, il  rapporta  ce  fait  à  la  m^me  cause  qui  pro- 
duit dcH  n  sulfats  seniblabl<  s  a\ec  l'acide  phos- 
phoriaue.  M.  l.iebig  termina  non  traraîlpnr  des 
Tues  tliéoriqties  du  plus  haut  intér.  t. 

11  fit  voir  que  lo  mieux  pour  eipliquer  lee  lUtS 
nouveaux  était  d'abandonner  les  formules  de  Ber- 
ssllns  et  de  revenir  I  b  théorie  de  Davy,  qui 
envisnsreait  tuus  Ie<i  acides  comme  des  hydraci- 
de»,  c'esi-à-dire  comme  fornu's  par  Tunion  de 
l'bydrop  ne  avec  un  radical  viinj  1  ■  ou  composé. 
La  capacité  de  saturation  d'un  acide,  disait-il, 
dépend  alors  da  nombre  d'atome*  d'hydrogène 
qu'il  renfivflte  en  dehors  de  son  radical,  sans  que 
la  nature  du  radical  ait  linfluence  même  la  plus 
élxinm^"  5ur  cetti-  cap.icit.*  de  -^aturaiion.  Ainsi, 
en  ajoutant  soit  du  Mufre,  soit  de  l'oxyjjt^ne  h 
rbydn>pi  ne  sulfuré  H* S,  on  obtient  de  nouream 
acides,  tous  bibasiques,  comme  l'adde  sulfhydri* 
que,  puisque  eonuBo  loi  Us  renférment  tous  m. 


Adde  folftiyitrlqas  

Acid«  talfarsitz..  

Ad<l«  solAirtqiM  

Aeid«  hyporalforou . 

Acide  bjrpoaollkriqia  «  !iihioniqa«) 


H'S. 

H>SO' 
H's:  «.>, 


C'(jtait  la  une  vue  d  une  grande  portée;  c'était 
un  pas  de  fait  vers  nos  ibéuries  actuelles. 

La  théorie  de  la  polybssidté  dee  addea  n'était 
cependant  point  encore  asdse  eor  dee  heses  so- 
lides. Elle  etiit  encore  pour  ainsi  dire  à  l't^tat  de 
simple  intuition.  La  faculu^  de  former  des  sels 
acides  n'^  viurait  en  etTei  rvir  de  preuve  de  !a 
poly)ia>i>  ité,  puisque  des  acides  ii  onobasiques, 
eomiiie  l'acide  acétique,  l'acide  benzoique  et  l'h» 
dde  stéATique,  peuvent,  eus  aniai,  doaaer  aaie* 
sance  à  des  sels  addes  provenant  de  l'addition 
d'une  molécule  d'  cide  i  une  mol  '  ol  de  sd 
neutre.  Coiuuient  distincui  r  prulujucment  ces 
seN  ai  ides  de  (eux  q  i  di  rivant  d  un  a<  jilf  biba- 
siqiie  par  une  saturation  incomplète?  C'était  im- 
possible tant  que  I  on  ne  sortirait  pas  de  l'étude 
des  sels, tant  que  l'on  ne  chwcher^it  pa.s  k  établir, 
par  d'autres  caractères  mieux  appropriés,  le  poids 
mob'culairc  de*  arides. 

Faire  Surlir  la  théorie  de  la  basicité  de  l'ordre 
d'  S  tbi'orii  s  conji-ciurales  p  lur  la  faire  mirer 
dans  celui  des  tbé<jries  déhnitivement  démontrées, 
cet  honneur  fut  réservé  à  Laurent  et  k  Gerbardt 
\Ann.  de  Ckim.êt  éê  Pkui.,  (3),  t  WIV,  p.  Ié3, 
(iKiK);  —  Laurent,  Mithod»  Chim..  p.  01-09 
iHot);  —  Gerhardt,  Ann.  rtr  T'o  ji.  e(  (1$  Phyt.. 
3j,  p.  285;  —  (è  rhardt,  Traite  if  i'him.,  t.  IV, 
p.  6%l-4>ib  (IN.V.  1. 

Void  oc  que  1  on  trouve  dans  la  Mtihodâ  dt 
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Chimie  de  Laurent  :  noat  tndtoiiont  du»  1» 
langue  chimique  aauelle. 

1*  Sont  tm  mène  Tolaine  de  vepeur  les  acides 
moQoalomiqDea  ne  renfennent  quSia  seul  atome 
d'hydngftoe  ramplaçable  par  les  méuux,  tandis 
que  les  addai  pMyfaeiiqMi  «n  rarenaent  pin- 
sieam. 

2"  2  volumes  d'un  éther  neutre  d'acide  mo- 
nobasique renferment  un  seul  radical  alcoolique; 
S  Tolnmes  de  rétber  neutre  d'un  adde  bl-  en 
triiiasique  renferment  3  ou  3  de  ces  radimax. 

Ces  derniers  peuvent  être  identiques  ou  diffé- 
rents. 

Lei  acides  monobasiques,  en  réagissant  sur 
les  alcools,  ne  produisent  qu'une  seule  série  d'é- 
tbert,  lea  acides  poljrbaaiquea  en  produisent  plu- 
sleurs,  an  nombre  deaqudlea  une  constituée  par 
(les  othors  neuttes  et  lêe  antna  par  dee  étlum 

ucides. 

4»  Ach.iquo  hc'iAo  monobasique  correspond  un-' 
seule  amide,  qui  est  neutre;  à  cliaque  acide  poly- 
basique  corieapondent  une  aiaide  neutre  et  «me 
on  plnaknura  amides  acides. 

5*  Les  addes  polybasiques,  pouvant  aenls  don- 
ncr  naissance  à  des  amides  scidcs,  peuvent  seuls, 
par  cela  même,  fournir  des  éthers  d'acides  ami- 
dés,  comme  l'uréthaiie,  l'oxaméthane,  etc. 

6°  Liorsauc  les  acides  raonobssiques  réagissent 
sur  des  substance:»  neutres,  Us  donnent  des  corps 
coqiugaéa  nentieat  c'ect  ainsi  que  lladde  aioti- 
qne,  en  réeglsiant  «or  la  bensine,  donne  nn  corps 
nilré  neutre,  \\  nitrolienzinc.  Les  acides  polyba- 
siques,  on  n^aui.N-ant  -«ur  les  corps  neutres,  don- 
nent des  corps  conjugués  acidfs  dont  la  basicité 
est  égale  à  celle  do  l'acide  cmplojré  diminuée 
d'une  unité.  Exemple:  l'acide  sulfunque  SH>0\ 
en  réeglatant  aor  la  benxiBe  C*ll*,  doune  l'acide 
anlfbbemidlqne  G^fl'SO^.RO,  qui  cet  monoba- 

1°  Les  anhydrides  des  acides  polybasiques  s'ob- 
tiennent presque  tous  directement  en  enlevant 
l'eau  à  l'acide  hydraté,  soit  par  la  cbali-ur,  soit 
par  les  corps  avides  d'eau,  tandis  que  les  anby- 
dridea  dea  acidea  moaobaaiqttea  ne  s'obtiennent 
que  par  des  moyens  fndireets. 

8°  Les  acides  polyatounijucs  donnent  seuls  des 
anhydro-^els  dans  le  genre  du  bichromate  et  du 
bisulfate  de  potasse. 

i)*^  Les  acides  polyatomiques  donnent  seuls  des 
parascU  dana  le  genre  dea  mdtn-,  pen-  et  pyro- 
pbosphates. 

A  ces  propriétés  caractéristiques  Laurent  en 

ajoutait  quelques  autres  inoins  important'  -;,  t 'Iles 
que  la  propriétii  pour  les  acides  i^olybasiques 
de  former  facilement  des  si  ls  acides  et  des  fiels 
doubles,  de  donner  dea  sels  moins  solubles  que 
ceux  dea  nddes  monobaakniea  et  d'ètce  nofna  vo- 


latila  que  ces  derniers. 

IkHuufdt,  dans  son  admirable  Traité  de  CfUmie 
OrgOni^/ue,  ajoutait  à  ces  di\erses  difTérences  en- 
tre les  acides  monobasiques  et  les  acides  polyba- 
siques, que  l'on  observe  entre  les  chlorures  décès 
acides  les  mêmes  relations  que  nous  avons  signa- 
It^es  entre  leurs  éthers.  Le  chlorure  de  sulfnnrie 
SO*Q*  renferme  aous  le  même  rolume  deux  mis 
plus  de  chlore  que  le  chlomre  d'acétyleC>li*OCl. 

En  outre,  Gerhardt  établit  une  dUUcenoe entre 
la  basicité  et  l'atomicité  des  acides. 

•  Les  ari(^s  liydrati^,  disait-il,  peuvent  être 
distingués  en  monoatomiques,  diatomiques,  tria- 
tomiques,  etc.,  suivant  que  leur  moléenle  dérive 
de  1,  de  S  ou  de  3  molécules  d'ean.  La  basi- 
cité d'un  adde,  c'est  le  nombre  des  atomes  d'by- 
drocéne  basique  qu'il  renferme  dans  sa  molé- 
cule; de  là  la  division  des  acides  un  monobasiques, 
liibasiqucs  et  tribasiqucs,  suivant  que  le  nombre 
des  atomes  d'hydrogène  basique  y  est  éigai  à  1, 
à  S  ea  à  3.  Cette  diviiioD  wttÊfoaA  à  In  déri- 


vation d' s  arides  du  type  eau,  ei  trè^-sotttent  ttfl 
acide  monobasique  est  aussi  monoatomiqns,  de 
même  qu'un  acide  bibasique  est  UalmnM|ne,et 
un  acide  tribasique,  triatomique.  • 

Tout  en  faisant  cette  distinction  entre  ratoroi* 
cité  des  acides  et  leur  basicité,  Gerhardt  ne  la 
précisait  pas  nettement.  Il  disait  bien  dans  une 
note  :  «Un  acide  mouoatoniique  ne  peut  éire  que 
monobasique,  mais  un  acide  monol>asique  n'estpas 
nécessairement  nonoatomiqnet  »  mms  lonqn*U 
roulait  fournir  une  preuve  à  l'appui  de  son  aiisr 
tion,  il  ne  trouvait  que  l'acide  sulfovinique 

SO*  ) 

Cil»  0« 
H  ) 

qui,  il  en  convenait  lui-môme  dans  la  même  note, 

est  en  réalité  un  étlier  composé  d'acide,  dérivé  de 
l'acide  sulfiiriquc,  lequel  est  biatomique  et  biba- 
sique. 

C'est  à  M.  Wurtz  que  nous  devons  d'avoir  rendu 
claire  cette  distinction  entre  l'atomicité  et  la  ba> 
aidté  des  acides.  Après  avoir  découvert  les  gly- 
ools  et  avoir  montré  que  ces  alcools  donnent,  en 
s'oxydant,  deux  acides,  dont  l'un  est  monohasi- 
quc  et  l'autre  bibasique,  il  formula  cette  loi  :  Le» 
acides  ont  toujours  la  môme  atomicité  que  l'alcool 
dont  ils  dérivent,  quelle  que  soit  d'ailleurs  leur 
basicité.  Le  degré  d'atomicité  dépend  de  la  quan- 
tité d'hydrogène  typique,  et  la  basicité  de  la  quan- 
tité de  cet  hydrogène  typique  qui  est  remplaçable 
par  des  métaux  alcalins  par  d  iul  le  décomposition 
au  moyen  des  l^ases  |Ad.  W  urtz,  Ann.  de  Chim. 
et  de  Phys.,  (3],  t,  LV,  p.  4r.O  (18:.9),  t.  LVI,  p.  342 
(1850),  U  UX,  p.  101  (18G0);  Répert.  dê  Chim, 
pure.  1. 1,  p.  blh  (1899);  Bull,  de  la  Soe.  dum.di 
Pans,  séance  du  13  mai  1859,  p.  33].  D'aprëacette 
nouvelle  manière  de  voir,  le  propyl-glycol 

donnant  l'acide  lactiqno  par  nne  oxj^atton  ména^ 
Bée,  l'acide  lactique  devait  être  coondéré  comme 
diatomique  et  écrit 

Mais  l'acide  lactique  ne  possède  qu'un  seul  atome 
d'hydrogène  remplaçable  par  des  métaux.  Il  est 
donc  seulement  monobasique.  11  s'agitusait  de  dé- 

montrerque  ti  '.l."  est  en  effet  sa  couiposilion,  que, 
tout  en  n'étant  (jue  monoba&ique,  il  renferme  - 
atomes  d'hydrogène  typique,  c'est-à-dire  d  li\dro- 
gèneen  deliorsdu  radical.  C'est  cequufltM.  Wurtz 
dana  un  travail  qui  ne  laisse  plus  le  moindre 
doute  à  cet  égard.  Il  montra  qu'en  deliors  de  l'hy- 
drogène basique,  l'acidi;  lactique  renferme  un 
atome  d'hydrogène  alcoolique  susceptible  d'être 
remplacé  par  des  radicaux  d'alcool  et  par  des  ra- 
dicaux acidea.  n  obtint  par  eiemple  i  llMldeétbrl- 
lactique 


le  lactate  diétbUiriuc 

(Cll^O)' 
le  lactobutyratc  d'éihyle 


(OH, 

OC  H» 
OCH>, 


(c«a»orjggSo, 


etc.  —  Voyez  Acidb  LACnQil. 
Enfin,  péuéraiisant  le  fait  observé  sur  fKlae 

Kictique,  M.  W  urtz  admit  que  l'alnmicité  d'un 
acide  dépend  du  nombre  de  si-s  atomes  d  liytlro- 
;;ène  typique,  et  que  sa  basicité  dépend  di  ««  pro- 
priétés plus  ou  moins  électro-négatives  de  son 
radical.  Nona  citona  i 
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•  La  capacit  •  d>*  maturation  d'un  tcide  [Anm.  j 
df  Chini.  et  '/<•  I'f,>,^..  f  «  ,  t.  I.VI,  p.  3U),  la  fa 
dlitt^  avec  laqialle  il  tVhange  son  hydroc^oe  ba 
sique  contre  un  m^tal,  dépend  non-seulement  du 
nombre 


BASICITÉ. 


I  d'atomes  d'hydrofèoe  qu'il  reoléniia  eo 
du  ndical  (hydrogène  tvpiqueS  ouds  en- 
core de  la  naturr  dr  rc  raJicni.  A  mesure  que 
l'oiygène auKment*^  dans  lo  radical,  cdui-fi  d*-- 
TÏent  plus  él»-ciro-néji;atif,  et  I  hyJrop^ne  typique 
devient  de  plus  en  plut  hydrogène  hÎMiquo  (él«c- 
tn-paàût).  Im  «implea  «niTanit  foM  faire  moi» 
pcendre  cette  pemée  t 


Glrrol. 
tjrpique. 


C*H>0 

11* 


Ars  1»  elrroliqu». 

d'tiydrs.K'':»*.' 
ty  pifjutj, 
dor.t  un 
rirtetncnt  basi'jtie- 


û  atomes 
d'hydrog^na 

typiqu», 
tou»  le»  'li'ui 


t»lP  ( 


Olrcériiif. 

d*bydru|;^o« 
tjrpiqu*. 


Acid«  ftlycériquo. 

3  ;iti<mci* 
d'hy  !r>  V-  "^^«^  typique, 
:  un 

fortacîtnt  h.iMq  i»-. 


Tn^ORiE  BE  l'atohiciti!  rr  de  l*  basicit*.  — 
Daii>  los  carbures  d'hytlrori  iif,  tout  rhydri>i;<'n« 
est  uni  directement  au  carbone,  mai!»  il'  se  |k'UI 
qu'un  ou  plusieurs  atomes  d'hydrogène  soient  éli- 
minée, et  qu'un  on  pUuteun  atomes  d'oiygAoe  en 
prennent  la  place.  Maleneat  rosjrfène,  «ant  dia- 
tomique.  ne  ne  trouve  pas  satun^  après  s'»Mre  uni 
au  carlwne  par  une  de  ses  atomicités,  il  lui  reste 
uni'  atomicit»'  libre  par  laquelle  il  se  combine  à 
un  atome  d'bjfdrogo ne.  Ainsi,  un  hydrocarbure 

C  II» 

C-H« 

peut  fournir  de  cette  manière  les  deai 


■  Ainsi  l'acide  glycérique,  qui  eat  triatomique, 

rret  qall  dérite  d'un  alcool  triMoalqM,  n*m^ 
proprement  parler,  que  monobastque,  parce 
qail  ne  peut  «^nanpcr  qu'un  seul  atome  d'hjrdro- 
fène  contre  un  atome  df  mt-tai...  etc.  » 

La  distinction  entre  la  l>a»icité  et  ratomiciti- 
des  acides  était  claire  dés  ce  moment;  la  cauH' 
de  ehacoae  de  ce«  propriétés  était  connue  :  l'une, 
l'ktefflidté.  tenant  h  la  quantité  d'hydrofrène 
typique;  l'auiro  tenant  aux  propriétés  électro 
négati>t's  du  radiral,  dues  clies-mAmcs  à  l'in- 
troduction d''  quantitrs  croissante  d'oiyct-ncdans 
le  radical.  Il  testait  h  bii*n  préciser  quelle  est  In 
quantité  d^ygène  (ju'il  faut  ajouter  à  un  hydro- 
cnrinara  pour  rendre  un  H  Qrpiqna,  et  quelle  es: 
la  quantité  dVnyfcène  <ni*il  (ant  fUre  entrer,  par 
»ub*titui;  .;i,  (!:iM»  li-  raniral  d'un  alcool, pour  com- 
rouniqii'T  à  uu  h)drogéno  typique  des  propriété* 
ba&iques.  Cette  denlira  Ineaae  m  éié  cooMéo  par 
M.  iiekuié. 

•  J«  rappellerai,  dit  M.  leltalé,  que  Isa  sub- 
•Maeea  appartenant  an  Qrpa  «an  et  contenant  des 
radieaoi  formés  par  le  carbone  et  l'hydrotténe 

sont  de**  alcools, et  ne  possèdent  pas  de  caractère» 
aci()i  «i  bipn  pr.Mionc's  (kikulé,  Afciil.  rovi/»-  <Us 
xriftif  esiir  //n4rf'?/fj,s<-ancfdiri  jiiill'  t  1  ~  •  \itn. 
d$  Chtm.  0l  lU  fhys.  (en  eitrait  par  M.  \V  uru), 
t.  tX,  p.  1f7  (IStiU^J.  Lea  anbaUncts  contenant 
des  radicaux  oiyffénéa,  au  contraire,  écliaoxent 
facilement  l'hydmKène  du  type  contre  des  métaux 
et  sont  de  v.  ritabb  *  acid*  J'  ferai  n'marfjuer, 
en  outre,  que  le»  acides  onteuaut  1  atome  d'uty- 
gène  dans  le  radical  aont  monoba&iqne^;  les 
acides  contenant  S  atoaea  d'oiygène  dans  le  ra- 
dical sont  bihasiquM ,  et  ainsi  de  évite.  On  volt 
par  là  que  1 1  In^irlt'^  d'un  aride  ne  dépend  pas 
du  nombre  d'atome*,  d'iiydro-éne  typique  que  le 
corps  contient,  mais  du  ieiinl)re  d'aioiin  d'oxy- 
gène cuntenus  dans  le  radical.  La  basicité  d'un 
acide  est  donc  indépendante  de  son  atomiciu*.  > 
M.  I^kulé  rt>péiait  ainsi  la  proposition  de 
M.  Wnrtx,  mais  II  la  précisait  dantntaice  et  Indi- 
quait non-seulement  que  h»  basicité  tient  à  l'oxy- 
P'-ne  contenu  dan»  le  radicnl,  mais  que  chaque 
atonn'  d"  lie  dans  !<■  radn  al  rend  basique  un 
atome  d"hydro;;ène.  Dé»  c«  moment,  nou-aeule- 
ment  on  sût  distin(cuer  llMomicit>'  de  la  basicité, 
nais  on  poss«^da  dan^  son  ens(>mble  la  théarie  de 
raiomidié  et  de  la  basiciié  telle  que  noua  allons 
l'eipcw. 


(-0-H 


«t  i 


-H 
H* 


C-H» 


Ces  molécules  renferment  l'une  et  l'autre  une 
certaine  portion  de  leur  hydrogène  directement 
vil  an  ciriMM,«C  une  antre  partie  du  métnemé* 
taJletda  qnl  n*e8l  uni  au  carbone  quç  par  llnter- 

m'-diaire  de  l'oxyu-'iie.  ('.<•  dernier  e^t  l'hydro- 
cènc  typique  dont  la  première  de  nos  mol.Vules 
.nypénées  renferme  'i  atomes  et  la  sier.Mule  I. 
L'oiygéoequi  sert  de  lien  entre  un  atonie  de  car- 
bone et  un  atome  d'hydroftène  a  reçu  le  nom  Im- 
proprs  d'oxygène  d'addition.  11  est  évident  que  si 
la  tnéorle  que  nous  exposons  est  exacte,  chaque 
atome  d'oiypéne  d'addition  introduit  dans  un  hy- 
drocarbure doit  rcndrv  typique  un  atome  d'hydro- 
péne,  de  manière  que  l'atomicité  d  une  molécule 
soit  toujours  égale  an  nombre  d'atomea  d'oxygène 
d'addition  «lu'elle  renferme. 

L'hydrogrene  rendu  typique  par  le  mécanisme 
précédent  est  de  riivilf  ,:eiie  aicrH)lique,  et  les 
corps  dont  il  fait  juirtu'  sont  des  ulrools.  Ainsi,  b'-. 
deux  formules  que  nous  avons  données  sont  celles 
du  clycol  et  de  l'alcool  ordinaires. 

Pour  que  l'oiysènn  IfPiqne  devienne  basique, 
il  faut  que,  daoa  son  tOMlnnKete  plus  prochain, 

un  secn,!  at'une  d'nx>péne  vi.-nr  ■  •^uti-titucr  à 
'i  atomes  d'hydropène.  Oti  0:1  a  d'après  cela 
que  si.  dans  uu  ni.  <>ol  polyatomique,  la  Mib-^titu- 
tion  se  fait  seulement  dans  le  voisinage  d'un  hy- 
drogène typique  et  non  dans  le  \oisinage  des  au- 
tres, celui-là  seul  devient  basique  dans  le  vois!  nap'- 
duquel  la  substitution  a  eu  lieu.  Il  en  résulte  que, 
pour  transformer  tons  les  hydrof;»  nes  typique-  > -, 
bydru;;>'nes  basiques,  il  faut  introduire  autant 
d'oxy^eue  de  subsUiatton  qull  J  a  d'atooMi  d'o- 
xygène d'addition. 

Si  la  quantité  d'oxygèna  d«  anbetltotion  intm- 
duite  est  moindre,  on  aura  des  acides  dont  la  ba- 
sicité sera  inférieure  à  l'atomicité.  I>^s  formules 
suivaii'es  repr.-«-' iitent  la  r "i.-tiMitpiii  ()•'  l'Iiydrure 
de  pnqnle,  de  l'alcool  propylique,  du  propyl-gly- 
cui,  de  t  a<  ule  pTOpioolque,  dt  l'ndda  lactique  et 
de  l'acide  maloaique  : 


r.n» 

(';  M» 
(■  ip 
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Oû  Toh  l  nmfMetion  de  cei  formules  que  l'a- 

cifle  lactique  doit  ^tro  monoba^iqno  riooiqnf  dia- 
«"mi<itio,  taiulis  <|iie  l'acide  maloni<iiic  C'i  à  la  fois 
di.itomiquo  L't  l)ii>asiqiip. 

La  théorie  de  M.  Kckulé  peut  encore  être  expri- 
mée d'une  manière  trè»>nmple  en  dinat  qne  i*é- 
léOMDt  acide  est  l'élément 


CO*H«C 


loH. 


tandis  que  ri  li'mi'iil  aîroolique  est  l'oxliy.lrylc  OH 
lié  à  du  carbone.  L'atoinicito  d'un  alcool  devient 
éjiale  au  nombre  d'éléments  CHnOIl  et  la  basi- 
dtéd'un  acide  an  ooml>re  d'élémeol»  GO>Hqae  le 
corpa  renfenne. 

On  est  porté  à  croire  aujourd'lmi  que  le  nom- 
bre d'oihydrvfes  OH  qui  se  substituent  h  l'Iiy- 
drogène  d"  s  hydrocarbures  ne  peut  pas  ^tre  supé- 
rieur au  nombre  des  atomes  de  carbone  que 
l'hydrocarbure  contient.  Ainsi,  l'bydrare  d'éibyle 
C*H'  ne  peut  paa  donner  naissance  à  un*  glycé- 
rine. Lliydrare  de  propyle  ne  peut  pas  donner 
naissance  à  un  alcool  tétratomique,  etc. 

Quant  à  la  basicité,  elle  ne  iwut  jamais  dépas- 
ser le  nombre  d'atomes  de  carb  ine  (lui,  dans  I  by- 
drocarbure,  sont  liés  à  H».  Si,  en  effei,  un  atome 
d'hydrogiènc  est  remplacé  parroxhydrvie  dans  un 
atome  de  carlwneplacé  au  centra  de  la  chaîne  et 
ani  sealemeot  à  H*,  il  ne  reste  plua  àdMi  d« cet 
oxhydryle  qu'un  seul  hydrogène,  et  la  mbstitu- 
tion  de  O  h  II*  y  est  impossible. 

II  résulte  des  considérations  qui  préi  éJent,  que 
tout  adde  tri-  ou  tétratomique  déh? e,  non  d'un 


CH» 

mais  d'un  hydrocarbure  secondaire,  tertiaire,  etc., 
provenant  de  la  Rubstitiitinn  ileri  ClP,  à  «ill  dans 
les  atomes  de  carbone  moyens.  Ainsi  i'bydrocar- 

CH» 

V'  CH» 
Cil» 

nn  adde  trtatomiqne  ;  l*b/d>Maitnrc 

Cil» 

u 


nn  adde  t^ratomlquc,  etc. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  les  acides  poly- 
basiqucs  perdent  de  l'eau  en  donnant  des  anhy- 
drides directement.  Lorsque  leur  basicité  est  su- 
périeure k  2,  ces  anhydrides  renferment  eneora 
de  l'hydrogène  basique  et  fonctionnent  comme 
acides  C'est  ainsi  que  Piaelde  métapho-^phorique 
PO>.OH  est  l'anhydride  d.>  l'arivlr  oi  tlmplio'-plio- 
Tfqoe  [Odiing,  Phihsojflu.  u  }t.i(i(izu,e.  t.  XVill, 
p.  368  (1809),  On  ortbo-  and  nsi  ta-silicatesi  — 
Répert.  de  Chim.  pur*  (itOstj,  t.  li,  p.  «I. 

«f'des  polybasiques  peuvent  ansai  perdre 
de  I^hydride  carbonique.  Dans  ce  cas,  un  des 
deux  atomes  d'oxygène  est  pris  an  radical,  et  l'au- 
tre rient  de  l'oxyp/^ne  typique.  Il  en  rés  ilie  (jnc 
IVIde  perd  une  atomicité  basique.  Si  d^nc  l'a- 
cide qui  perd  CD»  est  pol\ atomique  et  moiwbasi- 
que.  il  se  transforme  en  un  corps  neutre,  alcool 
ou  phénol;  ri,  m  contnirc,  il  est  polybasique,  il 
se  convertit  en  on  nouTel  acide  dont  la  basicité 
est  inférieure  d'une  nnité  h  celle  de  IVÎde  pri- 
mitif. ' 

loversemeut,  si  i  on  tite  CO*  sur  une  sultstance 


neutre,  on  donne  naissance  à  un  acide  dont  la 
basicité  est  épiit>  h  t,  et  dont  l'atamicité cat d|ale 
à  Celle  du  corps  neutre,  plus  t. 

Cette  loi,  qui  a  été  «primée  pour  la  première 
fois  par  M.  Grinani,  n  permia  à  ce  cbUniste  de 
corriger  lea  fonnulea  rationnetlra  de  plndeora 
àddes  organique*;,  et  à  ce  titre  elle  présente  ua 
grand  intérêt  Grimaux,  Bull,  de  la  Soc.  chinu, 
t  m  (ISfif.).  p.  i-10].  A.  N. 

BA.SILIC  (UI  ILK  DE).  —  Les  feuilles  de  ba- 
silic (0(  i/>tum  6ait7irum,  de  la  Ikmille  dea  Ln- 
biées)  distillées  avec  de  l'eau  donnent  nne  essence 
qui  dép)se  spontanément  des  cristaux  prisma- 
tiques avnnt  les  caractères  et  la  composition  de 
l'hydrate  de  térébenthine  C>0U><,3U*O  (Dumas 
et  Peiigot).  VbvO»  elleHnème  nia  pna  été  éta- 

BÂ.STITE  (Min.)  (Syn.  SchUhrtfOlh],  —  Sili- 
cate hydraté  de  magnésie  et  de  protoxydede  fer, 
renfarmant  de  l'oxyde  de  chrome  et  de  la  chaux. 

Sa  composition  se  rapproche  beaucoup  de  celle  de 
la  serpentine,  .'Si».Mj:'0"?-f '2 H»0)  ,  dont  elle 
potirrait  /'tre  une  variété  cristallis'-c.  Se  trouve  à 
Baste,  dans  lu  liartz.  Translucide,  en  lameUea 
d'un  vert  olive  plus  ou  moins  clair,  dans  une  aer> 

Gotine.  D'après lescaractères  optiques,  il  est  pro- 
ble  qne  la  bastite  crisullise  dans  le  type  ortbo- 
rhombique. 

Caractères.  —  Dans  le  tube,  décrépite  et  donne 
de  l'eau.  Au  chalumeau,  se  colore  en  brun  jaune, 
devient  magnétique,  mais  ne  fond  que  difficile 
ment  sur  les  bords. 

Dureté,  3,5.  Densité,  S,6.S,8. 

Clivages  :  très-fadle  suivant  une  direction, 
moins  facile  suivant  deux  autres.  I.c  clivage 
facile  fait,  avec  ces  deux  derniers,  des  angles  de 
«•  et  de  130«.  F.  et  S. 

BASTOMTE.  —  Variété  de  mica,  à  axes  trèa- 
rapprocbés,  d'un  brun  verdàtre,  facilement  fo- 
sible,  de  Bastoigne  (duché  de  Luxembourg). 

BATR ACUITE.  —  Variété  de  péridot  de  Ri- 
loni  (Tyrol). 

BAULITE  (Min.).  —  Masses  feldspath iques, 
très-riciies  en  silice,  poreuses,  d*na  Uaoc  gri- 
sAtre,  du  mont  Baula  (Ishuide). 

BAUMES.  ~  On  dédgne  iOns  le  IMNB  dn 
baume»  un  certain  nombre  de  subsunces  liqnlilen. 
ou  concrètes ,  douées  d'une  odeur  suave  très- 
agréable,  et  qui  contiennent  à  l'état  de  liberté 
de  l'acide  benzolqiie  ou  de  l'acide  cinnamique; 
quelquefois  ces  deux  acides  se  trouvent  réunis 
dans  la  même  substance.  Ce  caractère  sert  à  dis- 
tinguer lea  btaniea  dea  rMnns  en  général. 

M.  Fremy  a  démontré,  dans  un  travail  étenda 
sur  les  baumes,  que  l'aride  beuïi'ique  n'était  pas 
le  seul  acide  libre  contenu  dans  ces  pro<lMits  vé- 
gétaux, et  qu'on  y  rencontrât  souvent  aussi 
l'acide  cinnamique.  Les  baumes  ont  donc  été  di- 
visés en  deux  claiaes  :  1*  baumes  à  acide  ben- 
tolquet  S*  baumes  à  adde  cinnamique. 

La  composition  exacte  des  baumes  n'est  pas 
facile  à  connaître;  car,  liipiides  lorsqu'ils  exsu- 
dent de  l'arbre,  ils  i  priniveni  I  ii  ntut,  sous  l'in- 
fluence de  l'air,  des  modificetions  profondes  :  ils 
se  colorent,  s'épaisissent  ou  flntosent  même  par 
se  solidifier  complètement. 

On  nent  cependant  les  considérer  comme  fln^ 
niés  dliuilc  essentielle,  de  résine  et  d'acide  libre; 
mais  il  est  probable  qu'au  moment  de  leur  sécré- 
tion ces  deux  derniers  produite  n^  aont  encore 
formés  ni  l'un  ni  l'autre. 

D'apn^  M.  Dulong  d'Astafort,  la  résine  dos 
baumes  nianrait  pas  les  mêmes  propriétés  que 
les  résinée  ordinaires  :  elle  »*en  distinguerait 
principalement  par  la  mapnifique  couleur  roupe 
qui  se  développe  lorsqu'on  la  traite  par  l'acide 

suifurique  fenoentré  [Jown,  dê  fkarm,,  lanv. 

1«20J. 
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Lcfl  biiimw  étaient  fort  employée  antrofols  en  • 
m(*dprinp  pour  pK'rir  les  maladies  de  poitriM; 
aujourd'hui  W  baume  de  Tola  e«t  à  peu  prêt  te 
soul  qui  viii  (itili^ô  i  rinitVieur.  On  IVmpIoic 
•péciaicment  dans  la  guértson  des  catarrlu's  pul-  i 
monairv»  ehnmtqttM«t  da»  phlccntiiM  ueieiUMi 
4a  laiyas. 

On  eomprend  «om  l«  noai  de  bmmet  propre- 

nent  <\i\->  l<*s  rabttancei  suivantes  :  benjoin,  li-  ' 
quidambar,   hanme  du   l'érou,  storai,  styrax, 
baume  de  T  >lii. 

Il  faut  Joindre  à  foUe  li«tc  la  rfsmr  %yriirrtinf 
et  lartSiinedi"  Xanthorrhea  hastilis:.  dans  b  j  n^- 
Bière,  MIL  Warrea  de  te  Rua  et  H.  Maellia-  ont 
eaUMi  la  prénenre  d'un  éiher  particulier  liomo-  ; 
lefM  de  rar>'tat(<  <!'■  Ih-i).'\1<\  •>!  M.  Siraheoaa  a 

pa  retirer  dr  l.t  «  rnnd<'  de  i'acidc  IwoiOlqM  et 
de  l'acide  nntia:ni     .  \ 

Bexjoin.  —  Vo)  ex  cv  mot. 

LiQi  iDAvaaa.  —  Ce  baune  prorient  d'un  arbre, 
lÀqmdambar  i (yraet/lM,  qui  erott  à  la  Louisiane,  | 
an  Ht-xique  et  dan«  la  Floride,  oA  11  est  coana 

sou*  Ir  Il'  tll  lie  P'ilinr 

Il  clistr  dpu\  ^allmp^  liquidambar  qui  diff>"'rpnt  1 
par  leurs  caractères  physiques  :  l'un  est  liquide, 
transparent.  Jaune  ambré,  possédant  une  odeur 
prononcde  aaset  acidable  et  une  savpur  àm-  nui  | 
prend  à  la  forgPiTl  eontient  un  acide,  probable-  , 
OMnt  r»fide  hentoTqne.  L'autre  est  mou,  opiqu*»,  ' 
Man'  liAtri',  d'in.'  .>  l.  iir  a^tréabl'-.  i>tuH  i[i,ui-o  que 
Celb-  du  baume  li<|uidc;  il  contient  de  l'aridr  h.  n- 
zofque  qui  vient  cristalliser  sourent  à  sa  --^m  i.i  c. 
Exposé  à  l'air,  il  1011  par  devenir  solide  et  tran»- 
pmai,  il  perd  soa  odeur  presque  complètement 
.  il  peDd  un  Krtùt  amer  as^ei  pronon»^,  caractère 
ouf  sert  à  l<>  di'^tin^ruer  du  l>aume  de  Totu  aaqnel 
il  ressemble  un  peu  ot  avf<-  b^qn^l  on  tnélan^,o 
quelquefois  dans  un  but  de  fahitiration. 

Le  baume  liquidambar  s'obtiont  par  des  inci- 
4o«is  faitas  à  l'arbre  qui  la  produit}  mi  le  ttbçoh 
tauDédiaiement  dans  des  vases  peur  le  mettre  | 
à  l'abri  du  ronfart  de  l'air.  le  baumf  solide  pro- 
vient du  dépôt  formé  par  le  liquide  prôiôdont  o«i 
par  le  baume  qui  a  coulé  aur  l'arbre  «t  a'aal  épaissi 
à  l'air. 

Bacus  DO  Ptfsoc.  —  On  connaît  plusieurs  va- 
riétés de  baumes  du  Pérou  :  baumt  du  Pérou  Sfr, 
bètim*  du  Pérou  hnm  et  bovuM  du  Pérou  noir  ou 

baume  fian  Snliadur.  Os  sucs  balsamiques 
sont  rf'lir»^  par  ln^i^ions  d'arbre»  qui  appar- 
tiennent au  g>  nre  .Myrospermum  de  la  tril  u  des 
Sopboréea  dans  la  sous- famille  des  Papillion»- 
céas. 

Le  baume  du  Wroa  sec  provient  du  Myrorptr- 
mum  pervtferum,  arbre  qui  croît  an  Pérou,  où  il 
porte  le  nom  de  ^uino-^Nino  lorsq  ue  b-  sur  qui 
provi<  ntdcs  inrisiunsesi  reçu  dans  d<.-s  iwuteilles, 
il  reste  liquide  pendant  des  années  et  porte  le  nom 
de  6mHiM  Maac  liqutde;  lorsqu'il  est  refu  dans 
des  ealebasMHi,  it  se  durrit  et  pn  nd  sien  le  ooo 
de  baume  hhvir  ^re  ou  de  baume  df  Tnlu. 

D'après  M.  (•ml-  irt,  le  buitrîf*  «lu  Pérou  spc 
et  le  l  a'ime  de  Tclu  d'uv  i  t  ri,  '  coiisid' r<'s 
comme  une  seule  et  m^'me  sub^tance,  ou  au  moins 
eomme  des  vari.  té>  très-pnxbes  et  dont  la  prc- 
■ifare  est  préférable  à  la  seconde  (Guibonrt,  Ùist. 
iudroQ.  timp..  t.  III,  p.  339  et  liO]. 

IjP  baume  du  Pérou  noir  {revient  aussi  du 
Mj/roxprrmum  perutÇerum.  il  a  la  ciuisistai.co 
d'un  siri'P  cuir,  il  est  r<nue  brun  fonré  ei  trans- 
parent ;  il  posvt  de  une  od<  ur  forte  el  a;^réablc,  une 
saveur  àenj  et  amère  f\c  essivement  prononcée. 

D'après  les  analyses  de  M.  Fremy,  le  baume  do  : 
Pérou  liquide  contient  trois  corps  important»  :  ^ 
1*  la  cinnaméine ;  2"  la  itu  tacinn;inM  iii''  i-.  :ii<S 
riquc  av(c  l'bjdrure  de  ciuuainyk';  J  l'acide 
dnnamique. 

La  wtmmiimtt     U<*  O*,  est  on  liquide  d'une 


odeur  faible,  légèrement  coloré  en  jaune,  qui  bout 
à  dua*,  soluble  dans  l'alcool  et  daosl'étbcr.el  è 
peim  soluble  dam  Pieau.  Ptaeée  dans  une  doehe 

remplie  d'oxyp'-iie,  elle  alworbe  lentement  ce  çm 
et  se  transfi.rnio  eu  a'iJe  rinnaniique.  L'acide 
azotique  auit  avec  phi-  d'eiierpie  ;  il  -e  forme  dai  s 
ce  cas  une  résine  Jaune,  cl  une  aaaci  grande 
quant  Ile  d'essence  d'amandes  amères. 

Lttcide  solftifiqoa  aèma  à  froid  tniMferaa  U 
clniieméiM  eo  une  matière  réstnma  qui  répond 
\  !a  formule  CT  H^O*.  C  si  un  phénOBltoe  d'hy- 
dratation. Ce  fait  est  di.nc  de  remarqua  en  ci^ 
qu'il  permettrait  d'explii|ner  la  formatitMl  dW  na^ 
Hères  résiaeuses  dans  les  baumes. 

Sous  l'infloenee  da  la  potasse,  la  cinnaméine  . 
semble  éprouver  une  sorte  de  dédoubleoMBl  qui 
la  transforme  en  acide  cinnamique  et  eo  vaaiiîb» 
stance  neutre  liquiite  nartirulière  désiinflli  par 
M.  Frciiiy  v^us  le  nom  ue  itfruvitu  : 

iS  H"  O»  -I-  U»  O  =  ,t'  II»  0«)«  +  C  H«0 
gnnsBiéiae.  Adds  Mtnvias. 

eteaas^us. 

D'après  M.  Kraut,  la  rinnaméine  doit  ètreeml- 
sagée  comme  de  l'éther  beuzylcinoaffiique 

or,  comme  cei  éther  »e  dédoub  r  sous  l'influence 
de  la  potasse  alcoolique  en  a' ide  cinnamique  et 
alcool  bencyllque,  le  corps  désit;né  s<'us  le  nom  de 
pémvioasaraitidaotiqaaaTac  i'slcool  banqrl^iM, 
sa  fomtite  devrait  être  modiiiée,  et  eelto  da  la 

rinnninéine  exprimée  ainsi  :  C'*H'*0*. 

La  rrflacinnainétne ,  C'U'O,  est  une  matière 
crisuilisee  (|ue  I  on  rencontre  quelquefois  dans  le 
baume  du  i'érou  ;  cetU'  substance  est  insoluble 
dans  l'eau,  soluble  en  toutes  proportions  dans  l'al- 
cool et  l'étber.  Sous  l'influence  de  la  potasse,  elle 
se  transforme  en  cinnamate  de  potasse.  Le  chlore 
la  transforme  en  chlorure  de  cinnanivle.  On  peut 
l'obtenir  eo  soumettant  la  cinnauieine  à  une  douce 
chaleur  pendant  plusieurs  Jours;  elle  su  d- pose 
en  cristaux  blancs.  Cette  matière  est  isomère  avec 
riiydrure  de  cinnamjle. 

D'après  M.  Sbarling,  le  baume  du  Pérou  mé- 
langé avec  de  la  pierre  ponce  en  poudre  grossière 
et  S'i  .mis  &  la  di-t.llation  donne  de  l'ande  ben- 
Xidque,  aiuïii  que  des  produiîs  huileux  et  aqueux. 
Ce  liquide  oléa^ineui  est  un  mélange  de  différents 
corps  {  soumis  à  dos  rectifications,  on  peut  en  re- 
tirer 1 1*  ua  lltraide  bouillant  vera  179*t  rectifié 
bii-m''me  sur  a  -  la  p  tas-e  caustique,  ce  liquide 
d  line  un  produit  n  u  bout  déjà  ver»  UK)",  et  en 
ahaihloim.'nii  vers  un  résidu  qui  poss^-de  tous 
le<.  caracU^res  du  metastyrol  ;  '1"  un  liquide  bouil- 
lant vers  250*  qui  parait  renfermer  un  mélange 
de  beoioate  do  nétbyla  et  d'acide  pbéoiquo 
fSharling,  ilnn.  di  Chtm.  êt  d»  Phy».,  i,  XLVn, 
p.  3h:.i. 

Kn  ré»umé,  on  voit  que  l'ai  i  de  <  iimamique  con- 
tenu dans  le  baume  du  Pérou  provient  do  l'oxy- 
dation de  la  cinnaméine,  et  il  est  permis  d'ad- 
mettre que  la  partie  résineuse  provient  dO  llv 
dxauiion  de  cette  même  substance. 

Le  baume  du  Pérou  est  peu  usité  artueilaiBant, 
il  entre  dans  la  pn^paration  de  qii.  l  ^  n  v  médîca* 
mcnts  el  siTt  dans  le*  laboratiurt»  a  la  prépsrs- 
tion  de  l'acide  dnnan)i(|ue. 

Stosai.  —  On  di-Higue  sous  le  nom  de  tloraj>- 
caiamitê  plosieurs  variétés  da  réMue  qui  possèdent 
une  odeur  d'une  suavité  ostraordinaire.  Cetta 
substance,  oritinaire  de  l*A»ie  Mineure,  était 
en\o\é.-  (Itns  des  ros.  aux  {  atumus  en  latin), 
d  où  lui  vient  sou  épiihéic  de  calanut».  Le  mot 
ttnrax  lui-mèoie  n^  qu'ono corraptioB  du  not 
ityrtu. 
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Potidant  I  ngtempt  on  a  pensé  que  le  storsx 

provf  n  u:  (lu  même  T^géial  que  le  styrax  liquide, 
«t  qu  il  I  11  '  tait  ]<■  l'induit  le  plu»  pur. 

D'après  M.  Guibourt,  le  storax  diffère  du  styrax 
liquide  et  provient  du  Styrax  officinale,  tandis 
que  le  stfru  Uquide  est  retiré  du  lÀquidambar 
crinUitê. 

Le  storax  se  pn^onte  «MM  foflllt  de  larmes 

blanflK's,  op:iqtJC5,  asseï  Tolnfflineows,  douées 
d'tnir  uii.Mir  ir.  s-porsistantc  et  qui  donne  par  la 
chaleur  une  liqueur  qui  ressemble  à  du  miel.  On 
connaît  le  atons  blanc,  le  storax  amygdalolde,  le 
■tent  foufi  krap,  le  itorax  liquide  par. 

Sttb»  uQtrret.  —  L'Origine  de  oe  naane  n'est 
pas  bien  c-rfaino,  cependant  il  est  très-probable 
tju'nn  le  tire  de  rArabic,  de  l  Etiiiopie  et  de  l'Ile 
of  r.nliras,  où  l'arlip-  qui  le  produit  porte  le  imm 
de  Rosa-JJaltos,  Lmuidainbar  orientale  des  buia- 
nistes. 

D'après  Petiver,  pour  l'obtenir,  m  écrase  l'é- 
eorce,  puis  on  la  fliit  bouillir  dans  de  Vm»  de 

mer,  Cl  on  recueille  le  baume  qui  vient  napcr  à 
la  surface.  Pour  le  s.'parer  dos  déliris  qu'il  contient 
encore  en  assez  grande  quaniitti,  on  le  fond  de 
nouveau  dans  de  l'eau  de  mer,  et  on  le  passe. 

Le  sttrrax  liquide  est  bmn  Tonc^  opaijue,  d'une 
odeur  ibrte  qui  n'est  pas  di^sagrL'able;  il  contient 
de  radde  elnnamique,  de  la  btyracine,  du  styrol 
et  de  la  ^^^ine. 

Sh/raciue.  ll'^O*. — La  styracine,  découverte 
en  par  Bonastre,  e«-t  une  suitstancc  cristal- 

lisé.* en  prismes  à  quatre  pans  incolores,  ou  en 
aiguilles  réunies  en  masses  sphériquos;  elle  n'a 
pas  d'odeur;  elle  fond  rers  é4>  et  se  maintient 
fort  lon^emps  en  cet  état  après  le  refhddiseemeot. 
Elle  n'est  pas  volatile;  cep.-nilnnt  elle  peut  l'être 
distilltîe  dans  un  rounint  de  vaiieur  d  .  au  h  U'O^ 
sans  décompo^iiiou.  Sa  d'ii^ité  est  di'  l,'>^">  à 
lO'V'';  elle  est  insoluble  dans  l'eau,  solulile 
dans  22  p.  d'alcool  froid,  dans  3  p.  d'alcool  bouil- 
lant et  dans  3  p.  d'étber.  Distillée  avec  do  l'acide 
aiotlqae,  elle  se  convertit  en  hydmre  de  benzoyie 
qui  pass<?  à  la  distillation,  et  il  reste  un  r.'sidu 
composé  d'acide  l  enzoique,  d'arid.j  picrique  et 
d'une  matière  résitiens.-  I)  apn  s  M.  E.  Kopp,  ci> 
mélange  s.-rait  compose  seulement  d'acide  bcn- 
soique  et  d'acide  nitrobensoiquo. 

La  styracine  donne  eocora  de  l'essaneo  dV 
mandes  amères  1orsqn*on  la  distille  avec  an  n6> 

lange  de  bichromate  de  potassium  ou  de  pcraxydc 
de  manganèfc,  et  d'ari.ii-  sulfurique.  CliaulTil-c 
avec  de  la  chaux  hydratée,  la  styracine  se  ron- 
veititen  cinnamatc  d^  chaux  et  donne  naissance 
à  de  l'hydrogène  aui  se  dégage.  Sous  rinflucncc 
de  la  potasse  alcoolique^  la  s^racioe  se  dédouble 
en  alcool  emmamiquê  ou  styronê  et  en  cinna- 
matc de  potassium.  On  doit  donc  considérer  la 
stymnne  comme  un  cther,  le  cinuamate  de  cin- 
namyle  : 

^?c1hJ/  îo+KOH=cmH)H+oa'o« 

Cinnamala  AiroJ  rinnamato 

de  cioojunjla.  cinnauiiqu.?.  de  potassium. 

La  chlore  iwenteee  donne  avec  la  styracine  un 
produit  de  substitution,  la  rhlnrostyracine,  qui  se 
prés.  iit,>  sous  la  forme  d'une,  masse  iiicrisialli- 
sabl.-  jaune,  ni  '11.',  poisseuse,  d  une  saveur  brû- 
lante, insoluble  dans  l'eau,  dans  l'alcool  et  dans 
i'étlier. 

Sons  l'influence  de  la  potasse,  on  obtient  du 
dllomre  de  potassium,  un  corps  oléagineux  et  de 
l'sr  i  d .!  ch  1 0 r oc i  ri  n a  n  1  i  q  1 1  e . 

On  obtient  la  stviarine  en  distillant  I.>  styrax 
liquide  av.H;  .le  l  .  aii;  il  passe  du  styrol,  puis 
le  résidu  est  repris  plusieurs  fois  par  de  la 
sonde  caustique  qui  enlève  raeidecinnamiqne; 
la  masse  résineuse  qui  reste  est  ensuite  mise  en 


I  macération  dans  de  l'alcool  froid  qui  dissout  la 
'  résine  et  laisse  la  styracine;  on  la  purifie  par  plu- 
sieurs cristallisations  dans  l'alcool  bouillant. 

Le  styrol  ou  cinnamène  est  un  hydropène  car- 
boné, liquide,  incolore,  d'une  odeur  analogue  à 
celle  de  la  benzine,  et  dont  la  saveur  est  brûlante, 
:  11  bout  vers  145°,7.  11  répond  à  la  formule  GW. 
Quand  on  distille  cet  hydrocarbure  et  que  le  pre- 
mier tiers  environ  du  liquide  a  passé,  la  tempé- 
rature s'élève  brusquement  et  le  ré-itlu  s  ■  prend 
en  une  masse  solide  :  c'est  le  metacmnami'ne  ou 
mélastyrol  C»«H". 

Le  styrax  est  peu  employé;  ilentredans  la  com- 
position de  l'onguent  styrax  et  dans  Templitro 
mercnriel  de  Vigo. 

Bâche  »b  Toui.  —  Le  baume  de  Tolu  est  pro- 
duit par  le  3/i/rojp«rmurn  toluiferum  :  il  est  sec 
ou  mou,  d'une  couleur  rousse  et  d'apparence 
rrislalUne;  il  est  semi-transparent.  Son  odeur  est 
douce  et  suave,  il  est  ductile  sous  la  dont  et  ré- 
pand, lorsqu'on  le  projette  sur  des  charbons  ar- 
dents, une  fumée  très-agréable. 

Il  contient  à  l'état  de  liberté  de  l'acide  elnna- 
mique, d'après  H.  Kopp;  d'après  M.  Sliariing, 
l'acide  benzoique  y  eiisterait  aussi  à  l'état  libre 
[Kopp,  i4nn.  de  Chim,  «t  d»  PAyt.,  t.  XX,  p.  3lO. 
Sbarling,  loc.  ci(J. 

D'apres  II.  B.  Kopp,  la  résine  du  baume  de  Tolu 
est  formée  do  doux  résines,  dont  l'une,  exprimée 
par  la  formule  C"  H>»  0*,  est  brune  et  cassante, 
soluhle  dans  l'élher  et  les  alcalis;  on  l'obtient  en 
traiunt  le  baume  de  Tolu  par  l'alcool  froid  ;  l'autre 
résine  diffère  de  !a  pr.'-cédente  par  une  molécule 
d'eau  en  plus  :C''U">0*i  elle  est  moins  colorée  que 
la  précédente  et  ne  se  diissont  pas  «bm  raleooL 
Ces  deux  r-'^iin  s .  distillées  en  présence  de  la  * 
soude,  donnent  du  toluène  C/H'ctdu  betizoatu 
de  «Miiii''  roriiMie  ri'^i(!ii. 

M.  Oi'ville,  en  smimeitant  le  baume  de  Tolu  h 
la  distillation  en  présence  de  l'eau,  a  obtenu  une 
I  huile  qui  rentene,  entreautres  produits,  de  la 
;  einnaméine  et  un  nydroearbun  nommé  toMne. 
Par  la  distillation  sèche,  M.  Deville  a  obtenu  de 
l'acide  benzoique,  de  l'acide  rinnaniiqiie,  le  car- 
bure d'hydrogène  C'U*  qu'il  avait  nommé  ben- 
ZDfne  et  qui  est  le  toluène,  et  du  l'utlier  benzoique 
(Sainte-Claire  Devillo,  JUm,  d»  CAjm.tf  dê^Mê,, 

(a),  t.  lU,  p.  151]. 
M.  B.  Kopp  a  fait  connaître  les  principales 

propriétés  du  tolènc  :  c'est  nn  liqiiiJr  iI'umi' sa- 
veur piquante  faiblement  poivrée,  el  dont  i  odeur 
rap|ielle  celle  de  la  résine  >  h  nii.  Sa  densité  est 
d.-  O.H.SK  h  10»;  il  bout  à  IGO^"  et  répond  à  la  for- 
mule CBiiif  «t  aérait  isomère  du  niéryttae  de 
H.  £ebouL 

Le  banmo  do  Iblu  wt  M»-employé  on  mé> 
decinc  pour  la  gnérison  des  rhumes  et  des  c*» 

tarrhe^.  E.  C. 

BAVALITi:  purcireur  BAUAI.ITE  Miii.).— 
Silico-aluminuto  de  fer  voisin  de  la  chamoisitc. 
mélangé  de  fer  oxydulé  et  formant  des  roches 
oonsidératdes  intercalées  dans  les  terrains  de 
transition  du  Bas-Vallon,  dans  la  forêt  de  Lotbk 
(Côtcs-du-Nord).  Structure  oolitliiquo  un  peu 
}  schisteuse.  Couleur  noir-verdùtre,  ou  grisâtres 
r.duré  par  un  peu  de  duirbon,  fortement  magné- 
tique. 

Caractères.  —  Plus  ou  moins  facilemoni  attOr- 
quabie  par  lea  acides.  Fusible  au  dialuiiMMi  «D 
une  sccfie  notre  maKn.'tique. 

Du rctéi  4»  Densité,  ^• 

HDELI.tini.  — Le  bdelliuni  est  une  pimmc- 
ré-.ine  <jui  evsudc  naturellem.'nt  de  plusieurs  vé- 
gétaux appartenant  à  la  famille  des  'lérébiutha- 
cées.  Dioscuridc  en  connalsiyt  trois  variétés  qu'il 
a  décrites  et  que  l'on  tnmve  encore  ai^ourd  hui 
dans  le  commeree.  Le  bdellium  le  plua  eatimé  sa 
présente  aoua  forme  de  larmes  tranalucldca  afint 
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un  foût  amer,  r-t  qui  »o  liquéfie  M  Usa  en  répan- 
dant une  ofliHir  aromaii<|uf. 

On  le  relire  cl»?  !*Aral>ie  et  do«  cAtes  «l'Afrique. 
Adanv^n  avait  dtSigné  l'arbre  qui  le  pniduil  w>us 
le  nom  de  NtoUout,  U  porte  M\|oiurd'hiti  le  non 
de  fiolMHMidiiMlmi  4^iiOMim* 

Mleller  r«  tronté  eenpeeé  4et 


Oommm 


BaikToleuieti 


•M 


Oa  connaît  an«  antre  variété  de  bdelHaaa  qui 

rient  de  l'ind»-.  en  tnaMes  noirâtres,  pass<klant 
une  cassure  ti  rue,  quelquefois  hriiiante,  laissant 
ersud'  r  d-  s  i^mi-t» ■^  (l'un  suc  n  ^in-  ux  et  |'(ii»'«eii\. 
Soo  goût  C!it  ^  re  et  amer  el  elle  possède  ane 


ir  qui  »c  rapproche  quelquefois  de  celle  de  ta 
mjrriie.  11  peralt  être  piadait  par  VÀmi/rii  eom- 


     par  l'Am/yrii 

WMfkon,  Hoeeb  (Jaf*— lerfwrfhw  AoaBbMTpMii, 

Amott% 

Enfin  on  d'^si^n»'  snus  le  nom  dfi  Mellium  opa- 
que une  troiMi  lui  '.a.  ictt  dont  l'origine  est  incon- 
nue i-x  qui  se  présente  aoas  la  forme  de  lame» 
oToide<t  opaqnee.  Janollree,  loaguei  de  près  de 
8  œattmètrea,  pen  aromatiqaee  et  qui  poeeèdent 
ose  savear  trés-amère  et  tan«  ftcretë. 

\r  l>d.  Iliuni  est  |)i'u  usité  en  médecine  :  il 
entre  dans  la  composition  du  diachyloo  gonim*) 
qui  s.-rt     f.iir»-  1  •  sparadrap.  F..  C, 

BKAL'MOaiTITE  (Min.).—  Variété  de  beuUn- 
dUndéerfle  comme  uneetpèeeparLéry.  Se  trouve 
dtne  an  achiate  ayénitiquei  à  Johnefalla,  près  Bal- 
timof». 

BEBI«ITE  on  BRBEERIlfE,  r'»ïî»«  Aif>».  — 
Alcaloïde  contenu  dann  r('<orcc  d'un  arhre  de  la 
GwnUM  anglaise,  connu  sous  les  noms  de  Bcbecni 
oa  SIpeeri  (A'«c<ajuira  Aodkij*  U  a  été  découvert 
en  1831  par  le  doeleor  Rodle  de  DeoMrarde.  Il 
•  «t  cmplof  é  mr  place  ecauM  de  la  qoi* 


m  ne. 


On  avnîf  priinitivement  conf  ondu  dfut  alra- 
loid's  dl^tuicts  fournis  par  U  mémo  écorce,  la 
■tK  bihn*',  dont  nous  alloua  parier,  et  lan^rioa. 

La  bébUine  conatitoe  nne  poudre  aaaMVhe, 
blandie,  tans  odeur,  trè»4lectrique,  fu^ble  à  IW* 
en  tino  masse  vitreuae  qni  d  'rnnposc  à  une 
t. m ;  •  rature  plus  t'Ievée.  Saveur  aiin  re  per>is- 
tan'«  ,  r<'actifMi  alcaiiio'.  Klle  f-t  trt-s-peu  »«- 
lublc  duos  l'eau,  soluble  dans  l'alcool  et  Tt-ther, 
Mrtoat  à  chaud.  L'aeide  nitrique  conceoth^  la 
eoovertit  à  chaud  en  une  poudre  Jaune;  l'acide 
chromique  l'otjrde  en  fooraisMint  une  résine  noire. 
L'acide  a<  ''ti<|iif  <  t  l'a  i<Ie  rhlnrhydriquf  la  dis- 
solvent en  donnant  des  s<;Is  anicrs  lucrisialli- 
sai  i-  s.  La  potaaae  «a  ruaion  ae  prodnit  paa  de 
quinoléine. 

CMorhydrnU  dt  bébirm» —  Sel  InerbtalHiiblp, 
trta  soluble  dans  l'eau  et  précipilant  par  letaica- 
lis  caustique»  ou  carbooatés  dr  la  bébirioe,  aoua 
forme  d<-  fiocaaa  bluKa^ea  eolnblee  daoa  «a  es- 

cès  de  n'actif. 

Ch/orom<rcura/*.  —  Précipité  blanc  formé  par 
l'additioD  du  chlorure  niercark|iie  à  une  aolution 
de  dilorb^drate,  eoloble  dans  on  ncée  d*8dde 

nUorllfdnque  ou  de  chlorhydrate  d'ammoniaque. 

CUoroplat.nate,  i  (;'»H«>  AxO»HCl)».PtQ*.  — 
Pn'cipit*'-  omnj'''  pàie,  aoiorpliet  insoloble  dam 
racidc  chlorbydrique. 

CMorawrati.  —  Précipité  brun  reoge* 

gntfocjWHirta.  —  Précipité  bleue. 

J*ier«if«.  —  Précipité  Janne. 

D'apn  s  MarJacan  et  Filley.  on  doit  opérefCennie 
il  suit  l'extra-  iiun  de  la  bébirine.  L*éforce  est 
•  puis.'.'  par  l'eau  aiguisée  d'acide  sulfurique;  le 
liquide  coni  eutre  et  tiUré  est  pr.>(|  par  l'am- 
moniaque. Li.'  d-  fsji  recueilli  et  st  ci.é  est  redissous 
l'eaa  acidulée.  La  lelatioa  est  décolorée  par 


(  le  noir  animal  et  précipitée  par  IVimmoni-nque. 
Le  précipit.'  pr -'pie  blanc  est  tin  mélange  de  bé- 
birine et  de  sépiriue.  £o  traitaoi  par  l  i-ther,  on 
dissout  U  bCbiriaa»  «a  laiaiaat  la  lépirlaa  iaio- 
lubie. 

Au  lieu  d*emploTer  le  charbon,  en  peut  traf« 

ter  le  premier  prt'vipité  d'alcaloïdes  par  l'oxyde 
de  plomb  hydraté  nu  la  chaux,  sécher  et  épuiser 
par  l'alcof  1  qui  laisse  le  tannai''  d>'  i  haux  ou  de 
plomb  et  dissout  les  Ita&es  organii{ues.  l'our  ache- 
ver la  puriflcation  de  la  bébirine  obtenue  par  cette 
méthode,  ea  disaont  dans  l'adde  ac>  tique,  on 
ajoute  de  IlMétate  de  plomb  et  on  préci|)ite  par 
la  potasse  caustique.  I.e  précipité  bien  lavé  et 
séché  est  repris  par  l'/tln  r.  La  solution  éthén^- 
est  évapor»  e  .  t  le  simp  jaune  clair  ainsi  obtenu 
est  dissous  dans  l'alcool  fort;  la  solution  est  versée 
dans  beaucoup  d'eau  ;  la  bébirine  se  M^pare  sous 
reram  de  flocons.  D'anrès  G.tF.  WaU,  la  bébirine 
eet  tdentlqoe afee  la  bnzine  [N.  ioAmb.  Pharm. , 
t.  XIV,  p.  15];  elle  est  soluble  dans  6<i00  p  d'eau 
froide,  i8(M>  p.  d'eau  bouillante.  2  à  3  p.  d  alcool 
d'une  deu'ité  de  0,X|,  ."i,'»  p.  d'alcool  anhydre  et 
13  p.  d'éther  pur.  Elle  neutralise  facilement  les 
acides  dans  lesquels  elle  se  dissout.  Les  solutkaa 
dansles  arides  chlorbydrique  et  sulfurique  donnent 
avec  l'acide  nitrique  un  précipité  blanc  résineux; 
elles  pr-  ripiieiit  en  jaune  par  l'acide  pliosphomo- 
lybdi'jue;  If  prtiipité  se  dissent  en  bleu  dans 
l'ammoni.aque  ot  la  liqueur  d•  ^  ient  incolore  par 
l'ébullilion  (l'rapp.  Rots.  Znt$chr.  Pharm.,  t.  U, 
p.  1;  Maclagan,  Ann.  d$  Chim.  fl  df  PlMrm., 
t.  \LVIII,  p.  106;  Marlapin  et  Filley,  Phil.  Mag., 
t.  WVII,  p.  I8<î:  V.  Planl.a,  Ànn.  Je  Chim.  et  de 
Pharm..  t.  LXWll,  p.  303].  l».  S. 

BÉBIRKH'E  (ACIDE).  —  (k.t  acide  accom- 
pagne la  béliirine  dans  l'écorce  de  Debeeru  (ATiC- 
Uutàra  AmM).  L'écorce  est  épuisée  par  l'eaa  ad- 
dnlée  avec  de  l'adde  acétique  ;  les  alcaleldee  eoat 
précipités  par  l'ammnniaque  et  le  liquide  fliiré 
est  prt'-cipité  par  l'ar.'iaie  de  plomb.  précipité 
lavé  est  d'Vi.iiip(is('  |.;ir  I  li\ lirutreiie  sulfiiri''.  On 
filtre  et  on  évapore  le  liquide  au-dessus  de  l'acide 
sulfurique.  Le  résidu  est  traité  par  l'éther  qui 
dissout  l'acida  bébirique,  en  laiaaaat  une  matière 
colorante. 

L'acide  héhiriaaa  reste  après  l'évaporation  de 
la  solution  i  thArée  sous  f  irme  d'une  substance 
blanche,  cristalline,  à  reflet  cireux.  Il  se  liqu-  fie 
k  l'air  en  devenant  sirupeux.  11  est  fusible  vers 
I  2W  et  se  aubitffle  eeas  ferme  d'aiguilles.  Les 
I  sels  de  potaaae  et  de  soude  sont  déliqueeceala, 
I  solobles  dana  l'alcooL  Lee  sek  alcalino-terreas 
sont  peu  iolableat  le  bébiiaie  de  plomir  est  inso- 
luble, p.  s. 

lin  KITE.  —  Variété  de  calcédoine. 

BU'OJtITE  (Min.).  — •  Lamelles  microscopiquoa 
,  appartenant  probablement  à  l'ortliose  on  à  IV 
I  northite  •!  traaréea  daaa  ane  lare  anckaa»  de 

l'Etna.  , 

BELLADOXIXE.  —  Alcaloïde  d'une  existence 
d  >iit'  t'se,  trouvé  par  Luebekind  dans  la  bella- 

I  M£X  ittOILB  DE).  —  On  connaît  sous  ce  nom 
I  lee  balles  extraites  dés  fruits  de  plnslears  espèces 

î  appanenant  au  genre  Morinqa ,  tels  que  le  .V«>- 
!  rin^a  nux  behen,  le  (fUi/oiuiina  morin^a.  le  Mo- 
rimga  oleifera.  le  Mcrimga  flpfem  et  le  Jformga 
pUrigoeftrma. 

L'baile  extraite  du  Monnga  nux  bektn  a  été 
•xaminée  per  Voeicker  (ionni.  fur  frakt.  CAsm., 
t  XXXIX,  p.  351.  et  ylim.  dar  Cbem.  a.  Mam^ 
t  LXIV,  p.  Ml]  et  l'huile  extraits  da  IferMva 
optera  a  été  étudi.  e  par  Walier  JCoM^.  rmd, 
de  l'Acad.  des  scten  es ,  t.  Wll,  p.  1143]. 

Voerkier  a  trouvé  que  la  première  de  ces  huiles 
pci,^.  .ie  une  densité  de  <',VM'i,  qu'elle  s'épaissit 
à    là"  et  qu'elle  est  solide  en  bim.  Suivant  on 
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chimiste,  rhaile  sapoolflée  par  Ut  potasse  donne 
un  savon  dont  l'acide  clilorhydrique  précipite  de 
l'acide  oli4i|ui-  et  des  acides  sras  solides.  La  pro- 
portion de  ces  denlen  awwrit  à  17  %  du 
poids  de  l'huile. 

Let  acMes  solides  distous  dans  l'alcool  boail- 
laat  w  séparent  ptr  la  crisullisation  es  ploaienn 
produit*.  Le  premier  n*a  pas  pu  être  eoaiplft»> 
mont  étudié,  parce  qu'il  «'tait  en  quantité  trop 
faible.  Il  ff'iulait  à  HW»  et  rtMif.  rmait  81,63  %  de 
carbone  et  i;t,N  .  d  1j\ drn;:t  iio,re  qui  pourrait  cor- 
respondre à  la  formule  C"H»<»0*;  le  deuxième 
flMdait  entre  59°  et  60**;  il  paraissait  identique 
Mte  radde  UMunriaiMi  le  dernier  eofln  a  regn 
le  mm  d*aejis  MnifiM. 

Dans  l'huile  du  ^îoringri  nptera,  Walteratroové 
<I«atre  acides  fins  :  lacide  niargarique,  l'acide 
stéariqueetdeux  nouveaux  acides,  l'acide  bionique, 
CisHMO*,  et  l'acide  moringiquc,  C»»H«0».  Cette 
huile  ne  renferme  pas  d'acides  rolatils. 

Eofla  Qoes  a  dosé  la  proportion  de  Mbetanoe 
grasse  eootenae  dan*  Ice  seoieBcea  de  ben  ailé 
{Moringa  pterigoxperma)  dt'barrasst^es  de  leurs 
téguments  non  huileux.  Cette  proportion  s'élève 
à  36,20  °/o  I  Ciooz ,  Com/t,  nui,  dt  l'Acad.  des 

sciences,  t.  L\l,  p.  2361.  A.  N. 

BBlflQlTE  (ACIDB).  —  Ce  nom  appartient  à 
deoi  addes,  dont  l'un  trouvé  par  Voelciter  dans 
rholle  da  Morinqa  nuy  behen  \Jowm.  fUrpradst. 
Chfm.,  t.  \\\l\,  p.  3  .1,  et  Ann.  der  Chem.  «. 
Ptiarm.,  t.  p.  MIL  tt  l'autre  trouvé  par 

Walter  dans  l'huili"  de  Moringa  aplera  [Comjit. 
rmd.  de  tAcad.  des  sciences,  t.  Wil,  p.  1U3J. 
Oo  a  propoeé,  pour  distinguer  ces  deux  acides, 
de  désigner  sons  le  nom  d'adde  bénoetéarique 
celai  de  Voeicker,  dont  le  point  d*ébal1ttion  est  le 
plos  élev(?,  et  de  donner  le  nom  d'urid*-  Ix^no- 
msrgariquc  à  celui  qui  fond  à  une  plus  basse  tcm- 
pt'rature  [W«tti,  DkÊknmni  of  etonMry.  %,  I, 

p.  53X). 

AaoF.  Bil^osTiUniQUE.  —  11  répond  à  la  formule 
C^tBMO*  d'apite  Voeicker,  et  d'après  Strecker 
Umu  êÊt  Ckm.  «.  Fkarm.,  t.  LXIV,  p.  3ir>]  à  la 

nronle  C**  H**0*  qui  s'accorde  mieux  avec  les 
analjTMS;  il  fond  à  7G»  et  se  solidifie  à  70";  par  le 
refroidissement  il  se  piend  en  une  masse  cfinIjI- 
lioe,  formée  d'ait;uilles  brillantes;  il  se  dissout 
dana  l'alcool,  peut  être  poifériaé  et  fenamble 
beaucoop  à  l'acide  stéariqoe. 

Le  MnotMiratosodKjuf,  CXH^OiNa,  s'ofadent 
en  saturant  l'acide  par  le  carl>onate  de  stnlium, 
évaporant  et  reprenant  par  l'alcool.  Ia  solution  se 
prend  au  i  nut  d'un  certain  temps  en  une  piilpe 
gi'-latincuse,  qui  devient  cristalline  lorsqu'on  y 
ajoute  une  nourelle  quantité  de  dissolvant. 

Lee  bésoUiaratn  d*  bmryum  (C»HU0*)*  Ba", 
et  d$  plomb  (C"»II*«0«)»  iV,  sont  des  précipités 
Manc->  ((111'  l'un  obtient  en  pnVipitant  mn'  «icitution 
de  l»éiiostiar;ite  de  sodium  par  du  chlorure  bary- 
tique.  ou  par  île  l'.tct  taie  <!'■  plnmli. 

Bénostéarate  d'élhyle,  C«-'H'>0*C*U».  —  On  le 
préparc  en  faisant  paieer  no  courant  de  gaz  clilo- 
rigrdrique  à  trafors  une  solation  d'acide  dans  l'al- 
cool concentré  i  II  se  présente  sous  la  forme  d'une 
masse  cri-talline  fu^iblr  entre  48»  et  49". 

Acide  BvÎNOMAïuiAnini  r.  —  Cet  acide  répond, 
d'après  W.ilt.  r,  à  la  f.irmule  C^H'OO»,  qui  en 
tut  un  intermédiaire  entre  l'acido  mynstique 
O»H«0«  et  r»ado  palmitique  C««H»«0».  Son 
point  de  fusion  e«t  situé  entre  Wi"  et  53",  c'est-à- 
dire  entre  celai  de  l'acide  mvristique,  qui  fond 
à  49°,  et  celai  de  l'acide  patBitiqoe,  <rài  fond 

à  55°.  ^ 

L'acide  bt'nomarpariquc  ne  peut  pas  ^tre  con- 
fondu avec  l'acide  inar^arLquc,  mais  on  pourrait 
le  confondre  avec  l'acide  polmiticfue;  il  est  plus 
solttble  dans  l'alcool  qae  le  premier  de  cea  acides 
et  BMlna  qm  le  •eeood  t  il  cristalliM  de  la  dleeo- 


I  lotion  alcooliqne  en  mamelons  volumineoz,  tan* 

I  dis  que  l'acide  palmitique  cristallise  soit  en  ai- 
guilles, soit  en  choux- fleurs.  L'acide  palmitique, 
provenant  de  lasaponifl  ^ati  ri  d  i  l  lruic  de  baleine 
par  la  chaux,  ressemble  plus  à  l'aride  bt'nomar- 
garique  par  sa  forme  cristallisée  que  celui  qui 

I  provieot  dn  traitement  de  l'éther  par  la  potaase. 

<  D'après  M.  Heins,  IVide  bénomargarique  serelt 
identique  avec  un  acide  extrait  par  lui  du  blanc 
de  baleine  et  auquel  il  a  donné  le  nom  d'adde 
cétique  [Poggend.  Ann.,  t.  LXXXVII ,  p.  553; 
Ann.deChm.  et  de  l'hi/s.,(3),  t,  XUI.  p.  11 81. 

I     Bénomargarate  d'éthyle ,  C>*H««0«  C«H».  — 

'  n  est  fort  aolubie  dans  l'alcool  et  se  dépose  de  sa 
diaeolation  en  ane  masse  crittalline  qni  ne  pr^ 
sente  pas  de  cristaux  distinct».;  il  fond  à  une  tem- 
pérature si  basse  que  la  température  de  la  main 
suffit  pour  le  liquéfier.  Aussi  faut-il  éviter  de  le 
toucher  lorsqu'on  l  exprime  entre  des  doubles  de 
papier  buvard  pour  le  purifier.  A.  N. 

BEMOUi  IBucholz .  Journ.  dê  Pharm.  de 
fhmuiorfr,  vfx,  p.  fh\  Anm.  tfe  Cfttm.  (1812), 
L  LXXXIV,  p.  319;  —  Unverdorben,  Ann.  dê 

,  Poggend.,  t.  XVII,  p.  179;  —  Van  der  Vliet, 

'  i4nn.  tfer  Chem.  u.  Pharm.,  t.  XXXIV,  p.  177; 
—  Mulder,  tbid.,  t.  XXXIV,  p.  183;  —  E.  Kopp, 
Compt.  rend,  de  l'Acad.,  L  Xl\,  p.  \Wi\àm.» 
Chim,  il  de  Pkyt.,  (3),  t  XIII.  p.  m). 

Le  benjoin  est  le  toc  aolidiflé  d'ail  allboofier, 
le  Styrai  benjoin,  qui  croit  abondamment  daoa 
la  partie  méridionale  de  Sumatra,  à  Java  et  dant 
le  rnyaume  de  Siam.  11  découle  par  des  incisions 
faites  aux  arbres,  sons  la  forme  d'un  suc  blanc 

l  qui  se  solidifie  et  se  t^on  k  l'air. 

j     Le  benjoin  du  commerce  est  distingué  en  ben- 

i  Jûin  amygdal(Ade  et  en  benjoin  commun.  Le  pre- 
mier est  en  masses  considérables,  formées  de 
larmes  blanches,  empâtées  dans  une  masse  rou- 
gc&tre  à  cassure  iné^le  et  écailleusc.  Le  second 
est  en  massée  roogektres,  presque  privées  de 

I  larmes  et  contenant  des  dâ»ris  d'écorce. 

,     Le  benjoin  a  une  sarcur  qui,  d'abord  douce  et 

I  balsamique,  irrite  ensuite  la  gorge  ;  il  fond  au  feu. 

I  et  dégage  une  od.  ur  fuite  et  des  va|)eurs  d'acide 
b'-nzoiquc  ;  depuis  longtemps  on  en  a  retiré  cet 
acide  par  sublimation. 

!  11  renferme  trois  rdainesi  one  buile  volatile  et 
de  IVwide  benzolque.  Pour  eilf^  lee  résines, 

'.  on  épuise  le  benjoin  en  poudre  par  un  excès  de 

'  carbonate  de  soude  bouillant,  qui  s'empare  de  l'a- 
cide lieazoique  et  d'une  résine,  on  jirécipite  la  so- 
lution alcaline  par  l'acide  chlorhf  driquc,et  on  lave 
le  résidu  à  l'eau  bouillante,  qui  s'empare  de  l'a» 
cide  benxolque et  laisse  Im  résine  Y*  Les  P*>rttea  non 

I  attaquées  par  le  carbonate  de  tonde  aoat  lavéee» 
desséchées  et  épuisées  par  l'éther,  qui  dlMOnt  la 

'  résine  o;  la  résine  p  reste  insoluble. 

La  résine  o  peut  être  con^-idi  r«  e  C'  tnme  une 
combinaison  de  ^  et  de  Yi  car  elle  se  dédouble  en 
ces  dernières  par  llMtion  pffoloogie  doa  akalis 
(Van  der  Vliet). 
Eliea  ontdonni  ànnal|ae  lesdiiinreaMdfaiili: 

Van  der 
Vlirt.  MoMw. 

BéwM  «  CaibOM   T»,9  7S»1 

Hjrdrosftae   7,t  X9 

■Mae  p  rar)>on(<   .     -71,1  "71.7 

UyJrujrène   6,2  6,9 

,  Bérim  T  Carbon*   Ti.i  TS.t 

Ujrdrogtae   8,0  8^0 

I 

I     Les  formules  adoptées  par  M.  Van  der  Vliet 
I  manquent  de  contrôle,  ainsi  que  cellea  pnmo» 
sécs^lua  tard  par  BeneUos  |/ahmft.»  ISIt, 

{  ^  M.  k.  Kopp,  en  isolant  lea  réaines  par  le  pn>> 
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cédé  d'UDTcrdorbco,  est  arrivé  aux  résultats  aui- 
ttal»  pour  deoz  écbantUloM  é»  beojofai  t 

L  a. 

AcMa  taaaolqM               14.0  14,8 

VAciBtt                            St«0  48*0 

AÉiùM         ••••••••••••  SB^O  9ti»0 

T                            W  •A 

fmt»t»réùm.   0.8  o.S 

tafvÏMiaipwto   5.i  5.S 

U«0.0  100.0 

yhm,  dt  Chim.  et  d»  Phyt..  (3;,  u  Mil,  p.  320J. 

n  CMMtaitt  de  plus  que  les  lanD«»  blanches  MHit 
sHêreinent  tniubles  dans  l'éther  et  contiennent 
deS  à  1î  •/..  d  acide;  lei  partie»  brunes  renferment 

il' m  résines  «  et  ^  et  jusqu'à  15  "  ^.  d'ai  ide. 
UM.  H.  Kolbeet  Lautemann  ont  trour(^  de  l'acide 
dnaamique  oo  nêine  temps  que  do  ruciile  ben- 
Miqoe,  dans  qoelqaes  échaotiiloos  de  benjoin,  «t 
■traculièrement  dans  le  benjoin  amrgdalolde  de 
Sumatra  [Zfif%>hnp.  f.  Chnn.  u.  Ph,trm., 
L  XIJI,  p.  ilTi;  ^ni».  <U  Ctiim.  el  de  Vhys.,  (3), 
t.  LXIII,  p. 

Entièreiiicnt  dL^barrasMrc  d'acide  beoxoiaue  par 
!•  carbonate  de  soude,  la  résino  de  bailoin  sou- 
wùm  à  la  distillation  TournU  encore  un  peu 
cMt  beoiolque,  dt-  l'hydrate  de  phénol»-,  «t*  aa 

rommenremi  tit  de  I*o(  <^!aii"n,  <1«  pente»  q  ian- 
tités  d'une  mali' re  blaii<  hf,  lujtyreiw,  d'une 
odeur  tr«'^forte  et  trè^-Miayt-,  vt  l.i  il.-,  «•oluhle 
dans  les  huiler  essentielles  et  qui  parait  être  lan)a> 
tiére  odorante  du  benjoin.  Traitée  par  lis  «M  «raC 
Coi»  aeo  poUa  4'acide  azotiqae  du  commerce,  elle 
donne  de  Taeide  bensoique,  de  IVide  cpnby- 
drique,  de  l'bvdrurc  de  beiunyl-  ,  d<-  l'aride  pi- 
criquc,  de  l  acidi-  benifx^r-  •^ique  et  des  matière» 
résineuses;  stcc  l'acide  cbronuque,  il  se  forme  de 
l'eaoeDce  d'amandes  amèrea  et  des  ciisuux  d'a- 
dda  bensoiqiie.  L'action  de  l'acide  salfurique 
donne  lieu  à  un  acide  conjufnié,  dont  lea  sels  de 
calcium  et  de  baryum  sont  soUibles,  à  une  résine 
d'un  be^iu  roii^-e  et  à  une  rénine  brune  'K.  K'  pp). 

Fondu  avec  irnis  fois  *i>n  poids  d'-  po!a*<»*:  caus- 
tique, le  benjoin  fournil  de  l'uri  le  pni^oiybcn- 
Mif  Qe,  oa  acide  de  U  formule  C»U"0%  de  U 
pyreeatéehine  et  de  l'adde  brawtoue.  Peur  500 
jrrammes  de  b«  rjoin,  on  olitient  «  à  8  (rramme^ 
d'acide  paraox)  b<  n  '-  ique,  jH  ^ranime»  deC'*ll"(>*, 
3  grammes  de  p>  nw-yi' ■  tiine,  t  t  10  à  l'i  (trammes 
d'aci'tc  bensoique  [Ulasiwetxet  Barth*  •S'i/aMMOS^ 
âfr  Wiener  Acadtm.,  et  Ml.  4»  la  Sot.  CM»., 
IWft,  t.  V,  p.  621. 

Le  benjoin  entre  dam  la  composition  de  quelques 
fVOinits  pharmaceuti'pirs  :  autrcf  n^  i)  l'uit  usité 
peor  l'obieotion  de  l'acide  \y  oioique.       £.  G. 

CH»O.AiH«=(CO-i^*'^* 

fUeUff  et  Wœhler  n83ij,  Anm.  der  Chem.  u, 
Pharm.,  t.  III,  p.  ii>8t  —  àm,  ét  Chim.  H  dê 

Cl  he—«ifile  repréeente  de  ranoBontainie  dana 

laquelle  un  atome  d'hydrogène  est  reniplaré  par 
le  benxoyie  C"  H*0.  On  connaît  d'antres  roinpos.'s 
lalcalamidcs)  qui  d  ri\»  rit  de  In  b«  n/ainide  jvir 
sobatitution  d'un  ou  de  d*  u\  radiraui  alcooliques 
à  Hiydroftène  :  tels  sont  la  L>en£;inilide,  la  bcnio- 
nitraniside.  la  benzonitrocnaiide,  la  b(>nao>'la- 
diphény lamine,  etc.;  mais  Ib  dérivent  éffilement 
d'amines.  dont  l'bydrnpf^ne  e^t  remplacé  jiar  le 
benxoyie;  aussi  nous  ne  d»  crirons  comme  amido* 
beoiofques  que  la  benzaniid  -  et  la  b<-nziifii!i  !•' 
(voir  ce  mot  .  Pour  les  autres  dérivés  bc02uiqii<  s 
des  alcalis,  voir  les  alcalis.  —  Enfin,  pour  les 
■aitea,  «eouato  la  benauf  1-aaUcjrlanide,  la 


benroyl-sulfopht'nylamide,  etc.,  voir  aux  acides 
Corresiiondant*. 

La  iwQxamide  a  été  découverte  par  Liebig  et 
Wahler,  qni  Tent  eblanoe  en  bisant  paner  on 
eonrant  de  gai  ammoniac  tec  dans  dn  cbloran  de 
benioyle  pur.  Dans  ces  conditions,  le  ftaz  est  al^ 
torbt^  le  m-  lani:«"  s'i  rbaufTe  e-  le  liquide  se  prend 
en  une  masse  blanche  et  solide.  Ou  lave  celle-ci 
à  l'eau  froide  pour  enlever  le  cblorbvdrate  d'am- 
moniaqoe,  et  on  dit  eainite  diaeondre  le  r^u 
dans  IVau  ebande,  qni  abandonne  la  beannrfdeà 
l'état  cristallin  par  le  refroidisseni<  nt.  Il  est  diffi- 
cile, par  ce  procédé,  de  transformer  tout  le  chlo- 
rore. 

Un  procéd '■  plus  avantageux  consiste  à  triturer 
dans  un  mortier  le  chlonm  de  bensoyie  avec  do 
carbonjrtn  d'aauaoniaqna  en  «seiat on  cbaaAé  14- 
géfenNHt  la  naaae  nonr  compléter  la  réactiont  ^ 

on  lave  à  l'eau  froide  p  >iir  enlever  le  sel  am- 
moniac et  l'eicès  de  carbonate  itierhardt  et 
CbiPiza,  iinii.  de  Clia».  «I  éê  Pftft.,  (S), t.  XLVI, 

p.  135|. 

La  benzamide  se  prednit  encon  diM  na  grand 
nombre  de  réactiona  i 

1*  Par  l'action  del^anmoni^qiicsorrMMrben- 

lolque.  F.e  nn'l.nrce  abandonn'  à  lui-m^me  pen- 
dant plusieurs  mois  Uisw  d  poser  de  labenzamide 
en  cristaux  ^l)eville).  La  tran'>formati  »n  a  lie-i  ra- 
(lidement  si  l'on  chauffe  l'ammouiaque  aqueuse 
avec  l'éther  bensoique  à  une  température  supé- 
riaoft  à  100*  dana  un  tabe  rerméjDuaaa,  Mal^ 
gati  et  Leblanc,  Compt.  rend,  d»  FAcad,,  t.  XXV, 
p.  711): 

S"i*ar  l'aLtioo  de  l'ammonl  iquc  sur  l'anhydride 
benxolque. 

3°  Lorsqu'on  fait  bouillir  l'a'  ide  hippurique  avoc 
de  l'eau  et  de  roxy<!c  puce  de  plomb  jusqu'à  ce 
qu'il  ne  se  déone  pltia  d'acide  carbonique  (Feb- 
ling,  .4nn.  dtrVhm.  m.  PAomi.,  t.  XXVllI,  p.  i8  ; 

—  Schwan,  ibid.,  t.  LXXV.  p.  I'.»"i],  ou  nu'on  le 
cbauffe  dans  un  courant  de  gaz  chlorbydrique  sec 
(Strecker). 

Suivant  M.  Petcrsen,  on  obtiendrait  la  benxn- 
mideen  distillant  un  naHange  de  bensMte  de  W- 
diam  et  de  chlorhydrate  d'amnooniaque;  suivant 
M.  Head,  il  ne  se  forme  pas  de  bensamide  dana 
ces  conditions  (Petersen,  Ann.  der  Chem.  H. 
Pharm..  nouv.  s«'r.,  t.  .\X\I,  p.  331.  et  Repert. 
de  Chiin  pure  llHGi),  p.  U2.  —  ll<  ad,  Juhr.  fur 
wrokt.  Pharm.,  u  XI,  p.  1,  et  RtMrL  dê  Vhtm, 
p«r«(1868).p.dQe).  ^ 

La  bensamide  crisullise  en  prismea  wfto 
rfaembi((nea,  nacrés  et  transparents. 

Combmaison  habituelle  :  m,  {>»,  u»;  la  faro  g^, 
parallèlement  à  laquelle  il  existe  un  clivage,  est 
souvent  irès-déTeloppée. 

bile  ae  dépose,  par  le  refroidiMeroeot  bmiqne 
de  aa  aolution  bouillante,  en  erlataai  WIlIaBis 
comme  le  chlorate  de  potasseï  al  la  solation, enf^ 
fisamnicnt  concentrée,  se  refroidit  lentement,  le 
liquide  se  prend  en  une  masse  d'aiguilles  s^^yeuses 
au  milieu  desquelles  on  voit,  après  un  ou  deux 
Jonia»  queiqneiois  après  quelques  heures,  se  for- 
mer  qnelqnea  grandes  cavités,  au  centre  dea- 
qiielles  les  groe  eriataiu  prennent  naletanm  Cetia 
transformation  s'étend  poQ  à  pott  à  tOnlola  naaie 

(1.1.  l  ie  •■'  lehler). 

tUe  fond  à  II''",  et  *e  pn  nd  pnr  le  refroidiss*^ 
ment  en  une  masae  feuilb  '•  •  .  di>tille  san» 
s'altérer;  sa  vapeur  aune  (  ,1.  ir  d  <iy<^'"ure  de  l>en- 
xoylei  elle  a'enflamme  fauiemeot  et  brûle  avec 
une  fliunme  fulifdneuse. 

Presque  insoluble  dans  l'e.iu  fr-  ide,  elle  se  die> 
s.. lit  asseï  bien  d.ins  l'eau  bouilUni'' ;  elle  est  fa» 
•  HP  nt  soluble  dans  j'.  iii.  r  l)oud!;»nt  et  dans 
1  aloHil.  La  potasse  ne  l'attaque  pas  à  Iroid,  mais 
par  l'ébullition  il  se  forOM  de  rammuniaque  et 
du  beoMate  t  lea  addee  conoentréa  la  dédoublent 
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d*afie  maalère  aailogiie.  L'acide  cUorbjrdriquc 
la  dissout  en  donnant  un  chlofiiydrate  de  beoxa- 

mido  (Dessaifçnes). 

r.lli-  scrnmliine  avoc  lo  brfimc  (Laurmt'.rl  dis- 
s(»ut  l'oxyde  do  mercure  en  donnant  la  bcnzamid»- 
inercurique;clle  dissout  très-peu  l'oxyde  decuirrc 
et  l'oxyde  d'arsent  (DessaigoetJ.  (Voyes  ploft  has 
cee  déilféi.) 

Le  beozamld  ■  perd  f.irllomont  les  <*I(^mont»  do 
l'efeU  pour  donner  naissinrc  au  bcnzonitrile  ;  on 
Itîalisc  cette  transfnriiKitio!!  : 

1°  Ed  faisant  foDdre  la  boiizamide  avec  du  po- 
taiaiqa  (Uebig  cr'Wœhler); 

9*  Lonqa'on  chaufle  uo  mélanie  dqaimolécu- 
laire  diMihjrdrfde  benxolqiie  et  i»  beoiamlde  (Ger- 

herdt  rt  rtiio^n)  ; 

3*  En  (ii'-tillunt  la  benzamide  avec  de  l'anhy- 
dride phosiilinriqiicon  i]<-  hi  baryte  caustique  (Lie- 
big  et  VVœbler;  —  Gcrhardt  etChiuzxa); 

4°  En  la ebMiitot  wee du  chlorare  de  benioylc 
(BokotoAi 

S*  En  la  dtsdllant  avec  de  perdilornre  de  phos- 
phore (Cahours). 

II  t>c  produit  aussi  une  certaine  quantité  de  ben- 
zonitrile  lorsqu'on  fait  passer  la  vapeur  de  benza- 
mide dans  un  tube  chauffé  au  rouize. 

BaouinE  i>e  aniuviDE,  C^fliO.  Az  n>Br*  [Laa- 
leot  (1844),AnM«  mmitif,,  C  XVI,  p.  39SJ.  —  U 
benflutnlde  le  dlMOUt  daôe  le  brome  lant  dégager 
de  Tapeurs  bromhydriques  :  la  solution  dépose  au 
bout  de  quelques  jours  des  rri*tau\  de  bromure 
de  benzamidi-,  que  l'eau  et  rammoniaque  décom- 
po«etit  cri  mettant  la  benzamide  en  libertt^. 

ClILORHTDRATE  DE  BEIIIAMIDE,  C7H>0.AzH*  HCI 

(Deasaignes,  Ann.  dt  Chim.  §t  d»  Pikyt*,  (3), 
t.XX\Vl,  p.  146].  —  La  beniamide  ee  dinout 

abondamment  dans  l'acido  chlorhydriquc  rnuren- 
tré,  il  l'aide  de  la  chaleur.  La  solution  déposai  par 
le  refroidissement  de  lonR»  prismes  ag-.;Jomérés. 
Cecorpe  est  trèe-lastableet  se  décompo!>e  promp- 
temant  en  perdant  teot  l^de  chioriiydriquc. 

BnZAVIDB  VERCCRIQCE  ,  {CPU*  O.  Ax  H  )*  Hg 
rpessaiirnes.  loc.  cit.,  GfThardt  et  Chioxza,  in 

Traité  de  Chim.  de  Gerliardt,  t.  III,  p.  27IJ.  — 
L'oxyde  de  mercure  se  dissout  dans  la  solution 
aqueuse  de  la  benzamide.  La  liqneur  «e  prend  en 
une  bouillie  de  cristaux  ;  on  les  dissout  dans  l'al- 
cool  à  dtandf  on  filtre,  et  on  obtient  par  le  re- 
froidlssemont  des  cristaux  lamelleux,  aiin  Uanc 
éclatant,  de  benzamide  mercuriquc. 

Le  chlorure  de  l)enzoyle  et  la  benzamide  Ber- 
curique  r<^afçiss<'nl  vivement  eu  produisant  de  l'a- 
dde  !■<  !i?oiquc  e*  du  cyanure  ûr  ph-'iivle. 

sÉRivÉa  PAa  ■uBnmmoa  os  la  busamiob. 


CH«aO.AaB*! 
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{Limphclitel  V.  Usiar,  Ann.  der  Chem.  u.  l'harm., 
nouv.  sér.,  t.  XXVI,  p.  'J.V.»;  —  .Inn.  de  Chim.  et 
dê  Phyt.,  (3),  t.  LU,  p.  5051.  -  On  l'obUent  en 
dtoohant  le  cfalonue  de  «lorobenzoyle  dans 
l^iBaumiaqoe  a^piaiiee  concentrée,  la  solution 
dépoee  des  lames  de  chlorobenzamide  ou'on  pnri> 
fie  par  i  ;  iviallivation  dans  l'eau  (uj  I  alroof.  La 
chlorobeuzaniidu  est  insoluble  dans  l'eau  Iroide; 

elle  fond  à  Itt*  flt  pmt  étfe  sttbllmée  en  petite 

quantité. 

Lorsqu'on  tnHe  par  l'ammoniaque  aqueuse  ou 

S l'en  triture  afee  le  carbonate  d'ammoniaque  le 
lerofe  de  pararhlorobenzoyle  ou  chlorure  de 

saiyli-  [royez  Bctizoti.f  (cHLom  nE  nr  i],  on  obtient 
la  parachlorobensamide,  feom^-r»'  de  la  pr«'(  l'dcnto 

JGerbardtet  Drimi.  .-Inn.  dr  Chim.  et  </<•  l'Ir/s-, 
3),  U  XLV,  p.  102:  —  Kekulé,  ^im,  der  Chem. 
ij.  Pfconn.,  nouT.  sér.,  t.  XLI.  p.  145 1  —  itim.  dt 
Ç*Mk«t  d»  Phys  .  (3).  t.  LXII,  p.  aWt  —  Rfpmrt, 
4t  CMm.f«ra  (isoi},  p.  3U8j. 


La  pttineMorobtnsamii§,qiA  ae  fermeanaei  dane 

l'action  de  l'ammoniaque  sur  Téther  panehloro- 

benzolque,  cristallise  en  très-belles  aigunîcs  na- 
rr>  I  solnbb's  dans  l'alcool  et  l'i'tber,  tn'"*-poij 
solubU»)  dans  l'eau  bouillante,  fusibles  à  i3U%  et 
sublimables  sans  décomposition. 

L'acide  chlorodracylique  donnenit  aana  doute 
un  isomère  des  amides  précédentes,  la  eMoroârt^ 
cylamidr,  mais  ce  corps  n'a  pas  encore  été  isob*. 

lonoriKNZAMiDE.  —  Il  se  forme  de  l'iodobcuza- 
mide  l'irsqu'i.n  traita  par  l'ammooiaqae  l'étiier 
iodobenzoique  (Cunze  et  HQbner). 


CTH*(AiOt)0.  AiHt  «  C^M*(A«Ot)CO  j  ^, 

[Field,  Ann.  der  Chem.  u.  Phann.,\.  LXV,  p.  45; 
—  (;hanccl,Co/n;j.'.  rrnd.des  trav.  de  Chim.,  I81î*, 
p.  iSOl.  —  La  nitrobenzamide  se  forme  eû  petite 
quantité,  lorsqu'on  maintient  en  fusion  du  nitro> 
beuMte  d'ammoniaque  (Field).  On  la  prépen 
plua  eonunodément  en  diaaolvant  t*étber  nltro- 
bonxolque  dans  l'alcool,  et  ajoutant  de  l'ammo- 
niaqtie  aqueuse  en  quantité  insufli'ianle  pour  pré- 
cipiter Tétlier.  La  n  action  e-t  phis  rapide  smis 
l'influence  d'une  douce  chaleur,  elle  est  terminée 
lorsque  le  liquide  ne  précipite  plot  pir  l'addition 
de  l'eau.  Alors  on  évûore  m  MinHnarie,  et  on 
purIBe  la  nltrobennande  enla  lUaant  crtatalKaar 
une  ou  drtix  fois  dan»  un  ntiaoge  d'éther  et  d'al- 
cool (C.lianrei;. 

La  nitr  lu  n/amide  rrista!lis<-  en  belles  ai'^uilles 
allongées  de  ses  solutions  dans  l'éther,  l'alcool  et 
l'esprit  de  bois  :  par  étaporation  lente^  on  peut 
obtenir  des  criatans  aiaei  vc^amineux.  Ce  aoot 
des  tables,  dérivant  d'Un  priane  rbomboldal  obtt- 
qtic,  dont  toutes  les  arMaa  eeinltlables  ioot  tros- 

quées. 

Elle  e<;t  trA<«-peu  "^olublc  dans  l'eau  froide,  plu< 
soluble  dans  l'eau  cliaudo.  Elle  fond  au-dessus  dt: 
100*.  Chauffée  avec  la  potasse  concentrée,  elle  ae 
décompoee.Le  sulfbydrate  d'ammoniaque  la  trans- 
forme an  amidobenzamide ,  improprement  ap- 
pelée phényl-urée.  —  La  nitrodracylamide  est 
isomère  de  ce  composé  (voir  combinaisons  DaAor- 

UOltSi. 

DlMTnonEKZAUlDE, 

<?H»(AzO«}«.A.H.«  C*"'-  lAzOO'OJ  |  ^ 

(V(.it,  .Ifjfj.  di'r  Chem.  u.  IViarm.,  nouv.  ^^  r., 
U  XXllI,  p.  100  j  —  Ann.  de  Chim.  et  dt  l'hys., 
(3)«t*XLVllI,  p. 3771.— L'ammoniaque  'Alcoolique 
ntiée  en  difasôon  avec  rétherdinitrobenioiqne  le 
tranaTeraie  en  dinftrobennmide:  eelle^l  eat  en 

lames  Jaunes,  d'une  saveur  atiiAre.  l'Ile  fond  h 
183",  se  décom|>"Si'  à  une  tcmiiérature  plus  élevée; 
eilr  CM  p.  Il  soluble  dans  l'eau  froide» na  pM  plan 
solublo  dans  l'eau  bouillante. 


C»II.A.PO«C*H*CA«H»iœj^ 

[Chanrel,  Compt,  rend,  des  (rar.  de  r/iim..1SI9, 
p.  IS-i;  —  Kivue  srieutif..  t.  WMV.  p.  i'.'i].  — 
Ce  composé  a  été  considéré  comuu!  do  la  phényl- 
urée,  et  appelé  phénvl-urée,  urée  aniliq#ft  ou  car- 
banilamîde  par  Gerbardt.  liais  il  diffère  par  ses 
propriétéa  delà  Téritable  phényl«ttrée,  dent  il  «at 
!^euiement  ii^omëre  fHofmann,  Afm.  d»  Chim,  M 
de  l'hys.,  'Ti,  t.  LXl,  p.  377). 

Il  se  |(r>  pare  par  l'action  du  ^  .Ifhxdrate  d'am- 
moniaque sur  la  nitrobenzamide  en  solution 
aqueuse;  il  ne  faut  pas  employer  une  solution  al* 
coolique,  parce  qu'alors  la  réaction  eat  comiriese. 
Il  suffit  de  dissoudre  la  nitrobenzamide  dans  Peau 
liouiilant"',  >'i  d'v  njnutcr  d  i  -ulfliydrafe  d'ammo- 
niaque. Si  cclui-ci  est  eu  quantité  »uili&aate,  il 
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nesi^parc  pa*  do  nitrobonïamido  par  le  rcfroid'i'?- 
»emcnt.  Le  nulange  (tant  abamlonné  ponduit 
hfurcs,  on  dtcauto  le  liii'iiiti-  clair  pour  lo  v^pa- 
rer  du  ■out'e  dépoM^  et  on  l'évaporé  aâ  baio-ma- 
rli.  Lt  résida  liquide  est  reprit  ptr  Tetn  boail- 
laote  et  filtré.  Par  l'éraporatioii  tiMotaoée, 
ratnidobcniamidc  cristallise  en  beaux  prismes 
transparent*,  aplatis,  a.wz  volumineux  et  à  peine 
cwlort's  t-n  jaiiiH»;  re*  cristaux  rpnft'rnn*nt  une 
moléculi'  d  »  au  do  rristolUsatioo  qu'ils  perdent 
entre  100»  et  ISO";  Ua  fondent  à  iU  sont 
Utoànrm^  dVine  mvear  fnkhe  et  nn  pen  laèra  t 
ramidobenxamide  anbydrc  et  fondue  se  prend  en 
une  ma^s<>  rristalline  par  le  refroidissement;  elte 
ne  fun  i  [  l  >  «(u'un-dessus  de  100*(  lUMtHBpénF 
ture  pluïtilcvi-e  la  décompose. 

Très-sc  l  ible  dau  rem,  éMS  rnlcool  tl  dn» 
rétber,  elle  se  conserm  du»  n  «olntiM  aqonnsa, 
mais  tes  sointiotts  éthérées  et  nlcooliqnes  se  eole- 
rcnt  rapidement  h  l'air. 

La  potasse  la  déiomposo  en  ammoniaque  et  en 
aride  amidolienioiquc,  mais  c<  liii-ci  est  dt'iruit 
lui>niéme  dans  ces  roiiditioDS,  et  à  une  tempi^ra- 
tnrc  élevée,  fournit  de  l'aniline. 

L'amidobeunnldn  préMotn  tons  les  cnneUnn 
d*nn  klenlotde.  Elle  donne  é»  sels  bien  dlÉnb 
({aient  une  réaction  ariil>'. 

La  eklwhf/dratf  d'aniHliibenzatnidê, 

(rH»Ax*O.HCI, 

rristallise  de  sa  solution  aqueuse  sous  forme  de 
petites  aiguilles  radi s. 

L  asotate.  (7 U'Ai'O.  il  AïO»,  est  très-peu  «o- 
lubic  dans  l'eau  ;  il  se  dépose  en  rroùlcs  cristal- 
lines on  en  petits  prismes  groupés  en  mamelons. 

81  l'en  melaaRe  dea  solnuons  bonillantes*  suffl* 
«amment  concentrées  d'amidubeniamide  et  d'a- 
2oLite  d'ars^'Ht,  il  se  dépose  par  le  refroidiaaement 
des  aiguilU's  d'<iiof(iM  d'arfmt e> d'i 
Mide,  C'H«Ai*O.A„  AiC>». 

L'oxaiatê  cristallisi^  ronfusément. 

Le 
line, 
tions 
cure. 

I,e  chUirnplatinate  s'obtient  en  dissolvant  l'a- 
midobentainide  dans  l'eau  bouillante,  ajoutant  un 
excès  d'acide  chlorhjrdrifaa*  puis  une  dissolution 
de  bidilomra  de  platine  i  par  le  ra&nidissement, 
SI  sa  idpara  da  uda-leap  prismaa  orangés, 

((7VA^o.Ha;»pta*. 

soimait, 


oxaiau  cnsiauiv^  roniusement* 
e  chlorommrcuraU  forme  une  pendra  cristal* 
«  qui  se  précipite  par  temélann  des  dlssolop 
s  d*aaUdebenaaiidaetda  bidilonirada  bmi^ 


CII»S.H»Ai  -^^*"*^pjAz 

ICaboora,  Compt.  rtnd.  àê  VAcod.,  U  XXVU, 
p.  on.  —  Ge  corps  représente  de  la  benaaide 

dont  !  oiys:'  nf  est  remplacé  par  le  snufre.  On  l'ob- 
fient  en  diïivilvaut  le  beiiiuintrile  dans  l'alcool  b'-- 
jjèrement  ammoniacal  et  faisant  pii^s-  r  dans  la 
solution  nn  courant  d'acido  sulfhydnque  Jusqu'à 
reltes.  An  beut  de  quelques  beures  on  réduit  la 
Sqneur  su  quart  de  son  velame  par  l'ébullitien, 
«t  on  pr>Vipite  par  l*enn.  H  se  sépare  des  floeons 
jauin  s.  qu' <ii  (iisMiut  dans  l'eau  bouillante  et  qui 
s'en  s<  pari'ut  par  un  refroidiasement  tréft-lent  sous 
forme  de  leafnea  aifoiltae  jaoMa,  dlu  mufmx 
WÊXiai. 

Lsbioxydede  mcrcareddinit  labenxamide  sulfu- 
ffde  en  régénérant  da  cfwm  de  pbényle.  K.  G. 
BBaZAJflLIDE, 

C«H»CO  1 
C»U"AxO=  C«ll«!'As 
H  ) 

{Otrbarlt,  1815,  /o«ra.  cb  Vkm.,  (3),  t.  IX, 


p.  41Î:  An».  ,1,  Hnm  et  .!e  P*yt.^(3},  t.  XXXVH, 
p.  3-27;  1(1..  t.  1.111.  p.  :m1\. 

Pour  pr-'parer  la  boiiianilide,  il  suffit  de  mélan- 
ger du  chlorure  de  benzoyio  avec  l'aniline;  la 
réaction  est  trfs-vive,  et  la  masse  se  conci^  pur 
le  refroidissement.  On  enlève  le  chlorhydrate 
d'aniline  qui  s'est  formé  par  un  lavage  à  l'eau 
bouillante,  et  on  lUt  crmlUaer  la  résidn  dana 

ralcool  bouillant. 

L'anliydridc  benzolque  se  dissout  à  cband  dana 
l'aniline,  el  fournit  de  la  benianilidei  on  lava  le 
produit  avec  de  Tean  algnlsée  d>dde  dilerlu* 
drique  pour  enlever  l'excès d'anlUne,  «te*  la pô- 
rifle  par  cristallisation. 

Iji  ben/aiiili-i"  «  st  m  j  aill<'ttes  brillantes,  inso- 
lubles dans  l'eaii,  s  hiblfs  dans  ralcool.  La  potasse 
fondante  la  déd  uLle  en  bcnzoate  et  en  aniline.  Le 
chlorure  de  bensovle  l'attaqoe  à  diaud  en  dm- 
nant  la  dlbenzantllde. 

La  benzanilide  ne  s'attaque  p:xs  h  fmid  par  le 
P'^rcblorure  de  phosphore;  mai»  bi  l'on  chauffe 
li'pérement,  la  ré.iriiiin  devient  vive;  il  distille  de. 
l'oxvchlorure  de  phosphore,  et  il  se  dé|cage  de 
l'acide  rhlorhydri<|ue.  On  enlève  l'excès  de  pe^ 
chlorure  de  phosphore  en  ajoutant  à  la  maaia 
un  p{>tit  fragment  de  phosphore  qui  letranilMtne 
<  ii  protocblornre  ;  on  chas*''  r<  lui-ri  pnr  l;i  distil- 
lation. I.a  niasse  v  isqin  iisf  ainsi  obtenue  est  ap- 
pel'-»'  rhlorurt  de  brnjatulidyte  par  Gerhardt  et 
reprcstntée  par  la  formule  CI.Az  CH*j (C*U*). 
Ce  corps  n'a  pu  êtraaMlTCé,et  se  décompose  par 
la  chaleur  en  donnant  du  nentonitrile  et  une  huile 
qui  (laratt  être  du  chlorure  de  phényle.  Il  fume  à 
l'air;  traité  par  l'eau,  il  donne  oih'  matière  cris- 
tallin*' qui  par.ilt  ëtrt>  de  la  Inînzanitide;  l'alcool 
lui  fait  subir  la  mi^mc  transformation  ;  chauffé 
avec  l'aniline,  il  se  concrète  et  fournit  un  produit 
cristalHo  anqnel  l'analyse  aialgDe  la  Airai«le 

C»  a** A«>  M  Al*   (C*  H>)> 

Ih 

(Gerhard  t  . 

Si  l'on  dissout  ce  >  umposé  dans  la  potasse  l)ouil« 
lanie  et  qu'on  nnvipite  par  l'acide  duevhydrlqne, 
en  ebtient  de  I  acide  salicylique. 

Le  chlomre  de  bensaaiUdyle  est  attaqué  tiva» 

amtpar  le  carbonate  d'ammoniaque  sec.  Le  pro» 
dnit  solide,  lavé  à  l'eau  et  repris  par  l'alcool 

bouillant,  se  v-pare,  par  le  ri  fi  Mi,li<i>>  ment,  sous 
la  forme  de  mamelons  rayon ms,  difficilement 
attaqués  par  la  potasse,  même  Irauillante. 

Cas  recbercbes  sont  incomplètes;  Gerhardt  en 
était  eecupé,  quand  la  mort  est  venne  le  frapper, 
el  ces  premiers  rt'-sultats  ont  été  publiés  d'après 
les  noti's  qu'il  avait  lai-sstes  \AnH.  de  ('htm.  et  de 
Vhys.,    i).  Is'.s,  t.  LUI,  p.  307). 

SiTRuBr\ZASiii.ini  (Bertaenini,  ^nn.  der  Chem. 
«.  Pharm.,  t.  I.XXIX,  p.  '.'V.»;  Ann.  dê  Chim.el  de 
Phifa.,  (3),  u  XXXIU,  p.  4Ï3J.  —  Cette  amide  n'a 
pas  été  analysée;  lonqn'on  net  en  contact  de 
l'aniline  et  du  chlorure  df  nitrobenzovlc,  le  mé- 
bnui-  s'rrhaiifff,  ib  .ajîe  de  l'acid"-  chlorhydrique 
el  duiHK'  uii"  matière  solide,  soluble  dans  l'alcfn»! 
et  criatallisable  en  aiguilles  brillantes.  Ce  ne  peut 
être  qoa  da  la  nitrobennoilide, 

C«B*(AxO*  CO) 

C^M»  Ax. 
H) 

DiBENZAMiLiDE,  ijftsnsoyl-^Mivlaniidi  ott  fAé> 
«yi-d46siuaai«i«, 

(Gerhardt  et  Chiozza,  ilMI.  ifr  CAlNI.  •(  Pkt/i.» 
(3),  t.  XLVI,  p.  137]. 
Lechloraradebeiuo3le n*att«qne  pasàftnidla 


Digiti/oû  by  Cjt.)0^lc 


BENZUYDROL. 


—  526  - 


IIKNZHYOROL. 


benzanilide,  mais  la  réaction  a  lieu  eotre  160*  ot 
180*;  le  produit,  d'abord  visqueux, aecoocrètepQU 
à  peu  en  une  masse  criatallinc.  un  le  laisse  eo 
contact  avec  une  aolutioa  de  carbonate  de  Mude« 
poil  on  le  fidt  criittfUter  dios  ItJcool  booll- 
Unt. 

Ce  corps  est  en  tan  aiguiDot  brillantet,  quel- 
que fui  s  en  grains  blancs. 

Il  se  dissout  en  p<-tito  quantité  dans  l'eau  bouil« 
lantc,  et  est  assez  soluble  dans  l'alcool  et  dans 
l'éthcr.  Il  foiid  à  13"°;  à  une  lemp>'rature  supé- 
rieure, il  ae  stibiiiDc  en  petites  aigrettee.  E.  G. 

■BSZHTDBOL,  C»U>*0  [LinnemanD,  18G3, 
Am.  d§r  Ckm.  m,  Pkarm.,  t.  ÔXXV,  p.  339  (noor. 
sér.,  t.  XCIX};  Butt.  de  la  Soc.  chim.,  18«3, 
p.  418;  1865,  Ann.  der  Chem.  u.  Pharm.  (nour, 
lër.,  t.  LVII,  p.  7;;  Bull,  de  la  Soc.  chim.,  i8t  :>, 
t.  IV,  p.  268J.  —  SI.  Kriedel  ayant  découvert  que 
l'hydrogène  naissant  se  fixe  sur  les  acétones  pour 
donner  n«it$»noe  à  dea  alcools  d'une  duM  ipé- 
dale,  M.  UnnemanB  e  appliqué  cette  réaction  à 
la  bt-nznphénone  (acétone  de  IVid"  bcn.oîtjuc) 
QSHioo,  et  a  préparé  ri<;oalcool  benzhjjdrolnjue 
ou  benzliy.li  1  (."Il'  O. 

Pour  préparer  le  U.-uzli}drol,  on  met  en  con- 
tact, avec  l'amalgame  de  sodium,  la  benzopbé- 
■ooe  diaaoale  daie  raleool  étendu.  Lonqoe  Ice 
Hqaenre  eoot  trop  alealinea,  on  nentraUte  par 
raeide  sulfuriquc,  on  s'pirr  le  sulfate  de  sodium 
parle  filtn-,  on  lave  le  sc-1  à  l'alcool  et  à  l'éllier, 
et  la  sotiiti  m  l' tendue  d'eau  est  a;;itée  avec  de 
l'éther,  qui  s'empar.-  de  la  benzopliénone  et  du 
beozbydrol.  On  ^ouint-t  de  nouveau  le  mélange  à 
ractiofl  de  l'hydrogène  naissant.  L.orsque  celui-ci 
S^Drt  dégagé  pendant  longtemps,  on  sépare  par 
réthcr  le  herïliydrol  qui,  pnr  IN  vaporation , 
dépose  S0U5  foriii-' d'un  li(|uiile  jaune,  et  se  prend 
à  la  l'tii^iK'  en  rn^laux.  (ieux-ci  sont  puriflee  pOT 
Criatallisation  dans  lu  benzitie  bouillante. 

Le  ben/hydrol  cristallise  en  aiguilles  blanches, 
•oyeuses.  Il  fond  à  ^TJi  en  on  lUinide  incolore 
qui  présente  le  phénomène  delà  tnrftnlont  il  dît- 
ti  le  entre  -l'Mir  et  2^7°,  mais  di^liUé  «B  fRUdO 
qoautitéf  il  se  déiJoulile  eu  l'éther 

•I M  «KB.  8oo  odeur,  quoique  fUble,  est  loffi»- 

eante.  11  eat  insoluble  dans  1'»  an,  h  froid,  un  peu 
«oluble  À  chaud;  trés-soluble  dans  l'alcool,  l'éther 
et  la  l>enzine. 

Traité  à  chaud  par  l'acide  chromiquc  étendu,  11 
id|énère  la  benzophénooe,  de  même  que  Palcoot 
Isopropylique  fournit  de  l'acétone  par  le»  agents 
d'otydatioB.  81  on  le  tdt  beofllir  avec  l'acide  aso* 
tique  fumant,  Jusqu'à  ce  qu'il  ne  M  dégiigo  plus 
de  vapeurs  ronpe»,  le  benzhydrol  Mbit  une  dé- 
composition plu»  profonde  et  fournit  In  bemophé- 
aone  binitrée,  C>*  11*  Aajr*o. 

8i  en  le  CMnUe  avec  du  brome  à  'iOC,  et  en 
tnbae  arelléa,  on  obtient  le  bwzhydrol  bOtromé 
G**R**Bi*0,  qu'on  purifie  par  cristallisation  dans 
Talcool  bouillant.  I-e  l  enzhydrol  bibromé  est  une 
matière  blanche,  légère,  brillante,  formé--  d'ai- 

fruilles  microscopiques.  Il  se  ramollit  à  et 
ond  à  163*;  une  chaleur  plus  forte  le  charbonne; 
l'amalgame  de  sodium  le  transforme  en  beushy- 
droli  Im  potaeie  (ondanie  l'altère,  mais  eo  solu- 
tion tleooliqoe,  il  n'est  attaqué  ni  par  l'oxyde 
d'argent,  ni  par  la  potasse. 

Le  perchlorure  de  phosphore  transforme  le  benz- 
hydrol en  éther  benzhydrolique. 

Bouilli  pendant  quelques  heures  avec  l'acide 
acétique  cristal lisable,  il  donne  de  l'acétate  bens- 
hTdroliqnoi  fondu  avec  l'acide  benioique,  il  four- 
Mt  le  benioaM,  et  avee  l'edde  Ncdniqne  le  sue- 
dmAe  de  bendiydrolyte. 


)    ÊUm  bêiukydnlitmt 

C'MIt» 

—  Le  benzhydrol  se  dtVotni  os-'  partiellement  i 
la  distillation  en  <'ile  ret  en  e:iu;  le  dédoublement 
est  complet  si  ou  le  mainiient  en  éhullition  pen- 

,  dant  quelque  temps  sous  une  pression  sujh  rieure 
à  celle  de  l'atmombère.  On  aleute  de  l'alcool  au 
produit  de  la  diitillalient  11  ee  précipite  une 
poudre,  qu'on  fait  Anoudre  dans  l'alco'd  bouil- 
lant. L'éther  benshydroliquc  s>>  présente  s  ms  la 
forme  de  cristaux  microscopiques  (rroupés  en 
barb«s  de  plumée.  Il  est  soluhie  dans  la  benzine 

\  et  dans  l'alcool  bouillant.  Il  fond  à  1 18*;  il  com- 
mence à  te  tobllnier  à  300*  et  bout  à  315*  sous  la 
pression  de  745  millimètres.  Le  produit  de  la 
distillation  est  liquide,  et  tantôt  se  solidifie,  tan- 
tôt ne  change  pas  d'éUl.  L'alcool  et  l'acide  aïo- 

tiq  le  e  comportent  dlfléremment  nvec  les  dans 

modifications. 

L'acide  sulAulqM  eoaeentié  dlsaoot  liéther 

brashydroIiqtM. 
EthtréthvtbenMhvdrolitpu.  —  On  fkit  dissotidie 

le  benzhydrol  dans  l'alcool  absolu;  on  ajoute  on 
dixième  eu  volume  d'acide  snlfurique,  et  l'OD 
abandonne  le  m'  Iange  h.  lui-même  |>en>lant  quel* 
ques  Jours.  L'eau  sépare  alors  un  liquide  builen 

Si,  lavé  et  séché,  eet  soumis  à  In  dMUidw 
ictionnée. 

L'éther  étbylbenzhydrolique. 


C»«H>«jo 


est  un  liquide  incolore  et  très-réfrinpent;  il  bout 
àl83'80us  la  pression  de  730  uiilliuieires.  Sa  den- 
sité est  de  1,0JU  h  20°.  11  est  sans  odeur;  il  ne  se 
solidifie  pas  h —  1U°.  Il  est  soluble  en  toutes  pro- 
portions dans  la  benzine  et  dans  l'étlier,  et  dans 
vingt  fois  son  volume  d'alcool  à  80°  centésunan. 
L^de  iodhydrique  le  décompose;  cbaolN  avee 
la  potasse  caustique,  il  se  détruit.  Li  Inniit'Te 
le  colore,  et  dans  l'eDscurité  la  coluraiiun  dispa- 
raît. Aliii--  il  e^t  d'un  beau  vert,  vu  par  niflexion; 
VU  par  transmission,  il  est  iaune  pâle;  cette  colo- 
ration disparaît  nar  la  chaleur  et  par  lli^Halfain. 
Elle  n  son  maiminm  à  l'état  do  rapoe  ft  ion» 
finfluenco  d'une  bame  temnératore. 

.icétate  benzhy  lr  liiuf,  C"H^^(:»^»0^  —  Chi 
l'obtient  en  faisai  t  bjuillir  pendant  plusieur- 
heures  de  l'acido  acétique  cristallisable  avec  U 
benzhydrol.  C'est  un  liquide  oléagineux,  inco- 
lore; il  bout  à  301-302°,  sous  la  pression  de 
731  millimètre».  On  froid  de  —  i&*  ne  le  solidité 
p  is.  Sa  densité  eat  de  1 ,40  à  la  tempérafors  de 
'i'2'.  S  »luMi-  dans  l'alcool,  l'/ihi  r  et  la  lien:iDC. 
il  est  facili'  i;cnt  attaqué  par  la  puiaase  alcoolique, 
qui  ].'  il  Cl  mpose  à  la  température  ocdinalre,pv 
un  contact  de  quelques  heures. 

Benxoatê,  C>»H».Cf  fli'O».  —  Il  prend  nais- 
aaoce  torsqu'on  fond  à  une  douce  chaleur  i  Pi 
d'acide  bcnsoique  et  3  p.  de  benzhydrol.  Il  cm* 
SMtue  do  petitA  cristaux  assez  solubli  s  d^n*  l'é" 
ther  et  la  benzine,  peu  s  «lubies  à  fruid  à»M 
l'alciMl.  Il  foiiil  ,.nire  >i"",5  et  88°:  11  n'est  pa^^ 
volatil  sans  décomposition.  11  ne  se  produit  pa& 

Ear  l'action  du  chlorure  de  benzofle  sur  le  b^os- 
ydrol.  Dans  ce  cao,  U  a»  et  feniie  que  de  l'étbar 
benzhydrolique. 

.Succmate  (C»»H'«}«.C*H»0*.  -  On  le  pn<par« 
en  fondant  3t>  p.  de  oenzliydrol  avec  9  p.  d  ai  ide 
succlni<{ue.  1!  est  m  cristaux  microscopiqius. 
brillant»,  fusibles  entre  141°  et  142*.  U  e»t  peu 
soluble  &  froid  dans  l'alcool,  l'éther,  et  U  ben- 
zine. Soumis  à  la  distillation,  il  se  déoompoee  eo 
acide  sucdnique,  et  un  carbure  O*!!**,  quVm 
n'nblient  qu'én  peUte  quantité.  Ge  cariHun  cna* 
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lalllM  en  petites  tables  rbombiquai. 
Ml,  ftnibles  entre  W  et  210*. 
CoMirii  iHM  »c  MMaTMMM.  —  Lft  beoiophé- 
I  étaotrepréMOlée  pw  I»  tenait 

en» 


I9  bwskjrdvol  defieot 

-  Cl 


fC«H» 
lOU 

(C«H«, 

I  IVcMI  ftopropyliqiie.  B.  O, 
BEXZHTDBOL  [Rochlrderet  Hla!>iwetx,  Joum. 
fur.  praki.  CHêm..  t.  Ll,  p.  iM].  -  Ca>  nom  avait 
élé  sussi  «iunntiÀ  mie  siib-itan'  -' rristuUii.e  i|'  j»o»tV' 
cUas  ane  essence  de  castùu  LU«  est  ca  fcuiilots 
brillaou,  incolom,  trèe  ftiilhles.  solubles  dans 
l*add«  MlfuriqtM,  conTertis  nr  l'Mide  uotiqae 
boulltent  ea  un  acide  qui  prftwote  les  cafttéres 
Ji-  t'aci  l'-  nifrobenioique.  —  Distilti*  avic  uiu'  *o- 
iuii  u  de  fi  >t;i>k*o,  !•' l>«nzliydn)l  fournil  uiiv  h  nle 
P'-vinte,  qu»'  (it-rhardt  rrpré^.ente  par  la  formule 
C«H*Oi,  et  Hociileder  et  tllasiweU  par  U  formule 
CnaPOM  M.  u  biulqrdral  adoooé  à  IMIjaa > 


i^as    nj»  nM 


conte-» 
Ë.  G. 
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d  '  i'  !    aniaan  wt  tiré  la  tevale 

BfCN/.IDi.liE.  —  Voyei  PhImi^. 
BEMULS  ei  »BRIIU«I;B  (ACUK).— VtfW 


BKNZlMIorK  (ACIDE  .  —  Nom  donn^  par 
Laurent  à  un  acnit-  non  f-D  nrc  analy»-^,  q  li  pn-nd 
quelquef>)is  nai^Morc,  en  iiiOiii  •  tomp*  que  l'a- 
oiariae,  dans  l'action  de  l'ammoniaque  alcoolique 
sar  l'hydnire  de  benxnyle. 

BE.%ZIXE,  C«ll*  [Syn.  BtnMol.  hydi-ur$  <U 
fktmyle,  pifnf,  bicartjurt  d'hyiirogèn»].  —  La 
benzine  fut  d'-cotiTcrt.*,  ••n  1s<  J*i,  p  ir  K.iraday,  qui 
l'iaola  de*  produits  de  la  diiu;!atiou  d--  I  liuile,  et 
lui   d'«Dna   le  nom  de   birarbur$  d'hydrogent 
[PhtUu.  Trtuu.,  ISÏA,  D.  440  et  Atm,  dê  C'Aàn.  M 
*  Mya.,  f.  m,  p.  m\.  tm  «833,  MtaelMrtteli 
rabtiai  par  la  d  «ktilhitlon  de  l'aride  benzolque 
arec  an  ncH  d**  ■  f  am  ;  il  n-rnnuut  »f>n  identité 
avec  le  birarburt;  d  lu  lr  ^'  Ik-  de  Kara  !ay,  et  lui 
doaoa  le  nom  de  bênstne,  à  cauMj  d>-  vmi  mode 
éê  fonatioo  [Amt.  d»  Poootnd..  t.  xxix,  p.  iJl  | 
tt^ÂmuéÊrChmm.  u.  Plutrm.,  t.  i\,  p.  Aim. 
d$Ckim.    th  Phyt.,  t  L\\  p.  4-2].  Vers  la  même  | 
épaque,  P  ligot  ob««-nra  aussi  la  format: on  de  la  ' 
Deazine,cn  mi'^me  temp*que  celle  de  la  !  i-ni  iplié-  ' 
none  impurt'dans  l:i  di'<ulijition      h  •  du  bi monte 
calrique  [A»n.  d«  Chtm.  et  dê  Phyt.,  t.  LVI,  p.  OtJ.  ' 

Elle  se  fonne  encore  dans  an  grand  nombre  de  | 
ration ^  :  par  ta  di^UILtton  sèche  de  l'acide  qui-  . 
DiqiK-    Wœhler  ;  par  la  diatiilation  de  l'acide 
p'i!ali<iu<'  av<>>   u:i  .  ii-rs  de  chaui  (Maripnac);  ' 
hir*<ju'' n  diriee  des  Tapeurs  d';i(  ide  ben/  >Ique 
5iir  'lu  f  1  r  cli  lufTé  an  rouvre  D^ir  et);  InrMju'on 
<  hauffe  au  roug^-  les  matières  (crasM?»  (Faraday)} 
dans  la  dittiliuiioii  de  la  bouille  (ilofoiann, 
Mansfleld,  Quart.  Joum.  of  th*  Chtm.  Soc.,  t.  I,  ' 

^244  et  Ann.  d*r  Chm  «.  Pharm.,  t.  LXIX,  p.  . 
l\.  M.  Ikrthelot  a  truv'  la  b«-n/ine  en  i>.  tir.'  ' 
qoantité  dans  ïea  prod  .its  •]<■  d<  ntruction  d  | 
cool  ou  de  l'acide  ac  tique  dirip'S  à  trav<  un 
tube  chaaflé  au  iwue  [Compt.  rend,  dê  PAcad,, 
t.  XXXin«  p  tlO).  Dans  let  mêmes  coadMoBt,  la 
dnnamène  CH*  se  d<*doub!e  en  lionrine  er  en 
arétxUnc  [Berlbelot,  Dull.de  la  S,,-,  chim.,  1«06, 
t.  NI.  ;  .  iT'J].  —  Dirsque  l'acétylène  est  chaufTé 
daua  itne  ducbe  courl>e,  sur  le  mercure,  à  une 


twapératofa  voisine  de  la  fbtloo  dn  verra,  u'ia 

transforme  en  diiï'  r-  nts  pni\nH'Tes  :  benzine,  cin- 
nam^ne,  hydnire  dr  naplitalme,  bydrure  d'an- 
tlirarène.  (  te.  La  ben/inc  forme  pn-s  de  la  moitié 
du  produit  total.  M.  Bertheb  t,  à  qui  est  due  cette 
intéressante  réaction, considère  par  suite  la  benzine 
CMiM  dn  trtactffwltoa  [Berthelot ,  BuU.  d»  la  Soc, 
«Mm.,  1M9,  t.  VI,  p.  988,  at  1867,  t.  VII,  p.  304  ; 
—  -4iia.  de  Chim.  et  d«  Phys.,  (1),  t.  4X,  p.  4161. 

Pi-éparatiim.  —  On  peut  prt'parer  nipidement  de 
la  benzine  pure  par  le  pror.  d-'  de  Mit«>cbfrli.  h  : 
On  distille  à  une  douce  chaleur  l'acide  beaaoiqoa 
mélangé  intimenMnt  avec  trois  fbia  wa  poida 
de  rbaai  fivai  ao  lare  à  la  potasv;  le  produit  de 
la  distillation,  on  le  décante,  on  le  sèche  sur  du 
<-h!  >rur  •  de  ra'  - u;ti,  et  on  le  r-  i  tille  au  bain- 
marie  L'u<  ide  bi  iizolquo  fournit  le  lien  de  SOQ 
p>)id<i  de  benzine,  mais  aujourd'hui  on  n'a  plue 
besoin  d'avoir  recours  à  l'acide  benairfqaa  pow 
se  procurvr  de  la  beudae  pore.  Ladiatlltottoa  daa 
goudrons  de  bouille  en  fournit  des  qtlanti1)^  con- 
sidérables, et  on  peut  l'obtenir  à  l  iMat  d  •  pureté 
parfaite.  Mansfi<  ld  est  le  pmnier  (lui  ail  n  ndu 
iiidii%tri'  lie  la  pr<><iuriiou  <lf  la  bi  niineau  moyen 
des  h 'uille*;  c'est  aujourdhui  riibjet  d'une  fabri- 
cation des  plus  impoftaatai,  dont  les  détail»  sont 
donnée  plos  kaa.  ->  Vejas  Bamma,  hdmttri». 

Les  benrine»  ronim'  rrialen  ne  sont  pas  cepen- 
dant de  la  b<Muine  pure;  outre  cet  hydrocarbure, 
elles  renferment  de»  propoitions  vari.ihlc*  de  >.i  s 
bomoloeues  (toluène,  tylène,  elc.\  mais  l'iudu»- 
tria  la  roarnit  ansai  pure  et  cristal li sable. 

PnfriHéê.  —  La  beaiine  est  on  liipiida 
Mla,  Hmpide  et  ineolerst  elle  possède  nae  adenr 
afrréable  quand  elle  est  pure.  Sa  densité  es*  d'en- 
viron 0.85  à  i:.°,5  Farada\).  de  0,83  (Mitschcr- 
lirh),  l'e  o.X'.^-Jl  àt."(K>>{'p  -  I^uguinine  a  donné 
la  table  auivaote  des  denaités  «t  des  Tolaïaaa  de 
la  bentiiiaàdhranaa  lenpèratanat 


VollUBM. 
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1,0774 
1,0848 
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o^iMa 

10 

0^18 

i,o»rj 

•n 

o,Hini 

80 

0.81» 

(V.  Louguuiine,  ^nii.  d»  CMm*  «t  dé  Mpf.,  (4), 

t.  XI,  p.  4<).>  ;I867U. 
Soumise  à  l'action  da  ftold,  alla  ta  pwi  an 

masse  cristalline  oa  en  tamee  fcroapéea  sous 
forme  de  feuilles  de  fonitères,  qui  fondent  à  -f  5°,5 
^Faraday),  -f  ^"  (MitM'h.  i lidi  .  File  se  confji''le  a 
—  6*  (l'arcet);  parfaitement  pure,  elle  se  soliditf 
à  0*  (LonguinitK-  . 

Elle  bout  àt<ô»,5  (Faradav),  à  86"  (MitacberUcb), 
entre  80*  et  81*  (ManaSeld  ,  à  80»,l  sous  la  pres- 
sion de  7Q0  mlUimètree  II.  Kopi>;.  Elle  sa  dis- 
sout facilement  dans  l'alcool  et  dans  l'éther, 
l'esprit  de  l>oi»,  l'acétone,  tr^-  p-u  dans  l'eau, 
mai*  assez  cependant  pour  lui  rommuniqoer  son 
odeur.  Elle  dissout  !  !  le  soufr-,  le  phosphore, 
•ortout  àcbaud;  di'vsoutaboadaminent  lecampbre, 
la  dra.  la  maailc,  la  caoatcbooc,  la  gutu-paidiat 
très-peu  la  somme  laqoe,  la  cnpaf,  la  gomme- 
nutte,  la  rtvine  animale,  en  petite  quantité  la 
mnrpliin»,  la  stry  tinine,  la  quinine,  mais  non  la 
uacliuuiue  ^Uauatield,.  Elle  cat  inflammable  et 
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hrûlo  avec  une  flamme  brillant*^  ft  fulik'iucuM;. 
Cliaufl.  e  en  vase  clos  à  20U%  300'  et  iOU«,  elle 
a*^rourc  aucune  aUénlioil}  dirigée  dons  un  tube 
de  porrclaiii*-  chauffé  M  roogs  vif,  elle  se  dé- 
trait  LU  partie,  et  fournit  comme  produit  prin- 
cipal (lu  pln  nyle  ou  diph'Tiylc  C"!!'".  Il 
forme  «  n  uii'iiie  temps  un  carbure  cireux,  fusiMi^ 
vers  "200°,  que' M.  Berthdot  pense  f-tre  du  chry- 
sène,  et  un  carbure  oraogét  résineux,  qui  ne  dis- 
tille qu'au  rouge  MOibrei  le  gax  qui  se  forme  est 
de  rhydrogëne  à  peu  pr^s  pur  (Borthelot,  Bull, 
ât  la  Soc.  chim,  1800,  t.  VI,  p.  JTIJ.  Lorsqu'on 
lait  passer  nii  mélange  de  vapeur  de  benzine  et 
dethylènc  purs  à  travers  un  tube  do  porcelaine 
chauffi-  au  rouge  vif,  on  obtient  différents  carbures, 
lecionamèoe  ou  styrolène,  la  naphtaline,  ledipbé- 
nyle,  llaoénaphttee,  l'anUiracéne.  et  des  carbares 
TOlatUs  eu-dessna  de  StM)".  Le  dnnamène  eit  le 
produit  le  plus  abondant  de  la  réaction.  L'hydnire 
<!e  méthyle  et  la  benzine  ne  réa^ssent  pas  dans 
les  mômes  conditions,  et  on  n'arrive  pas  ainsi  à 
la  syntlu^sedu  toluène;  mais  en  prenant  l'hydrurc 
de  métbyle  et  la  benzine  à  l'Oiat  naissant,  c'est* 
à-dire  ea  dladUant  un  mélange  d'acétate  ek  de 
benseete  sodique,  on  obtient  une  notable  quan- 
tité de  toluùne,  en  môme  temps  que  de  l'acétone, 
de  la  benzine,  du  niétb.yl-benzoyle,  etc.  La  ben- 
zine et  lu  cinnuniène,  dirigés  à  travers  un  tube 
rouge,  fournissent  de  l'anthracène  comme  produit 
inrincipal  (Bertbelot,  BuU.  de  laUocdtùn,  (1867), 
t.  VU,  p.  113  et  874J. 

Le  chlore  et  le  brome  aeis^ent  sur  la  beniine 
en  donnant  des  produits  d'addition  ou  des  pro- 
duits de  substitution,  suivant  1rs  cnuditions  de 
rexp«'nence;  l'iode  est  bans  action  sur  elle.  L'a- 
cide !>ulfiirique  concentré  la  dissout  en  fournis- 
sant de  l'acide  pbényi-sulftuettx;  l'acide  sulfu- 
riqne  fumant  fournit  en  entra  de  la  ralfoben- 
zide.  L'acide  azotique  fumant  la  ronvertit  en 
nitrobcnzino  et  à  l'ébulliiion  en  binitrulK-uzine 
vu>.  z  plus  bas  Dérivés  chlorés,  hruines.  etc.,  c/c 
la  benzine).  L'oxvcbloruro  de  carboHt3  n'agit  que 
sur  les  vapeurs  de  bentine,  et  su  combine  alors 
avec  l'hydrocarbure  en  fournissant  dachlorun  de 
beoaogrie  (Bamiti-Bandtaki)  : 

Cm*-{-  COCI*bO*Bs.CO  .Q  +HCL 

alcalis,  le  pcrchlorurc  de  phosphore,  sont 
sans  action;  suivant  Lauth,  le  sodium  attaque  la 
benzine  pure,  il  y  a  d''gupcmont  dliydrôgène  et 
fermation  d'une  aobstance  solide  qu!  encroûte  le 
sodium  en  exeèe  et  mt*on  ne  peut  st^parer  [Bull, 
rie  la  Soc.  chim.,  ISGj.  t.  IV,  p.  3).  D'iprt's  IJer- 
thelot,  le  sodium  serait  tans  action  sur  la  ben- 
sine. 

La  beosine  fixe  trois  molécules  d'scide  bypo- 
chleraux  et  liMtftttt  U  tridilorbydriiie  dn  phéflNMe, 

<?H«  /  O» 

Hî  ici» 

(voyei  Phinose)  (Carius,  Ann.  Jer  Chem.  u. 
Pharm..  IH(m,  nouv.  sér.,  t.  I\,  p.  323,  et  Ml. 
Hê  ta  Soc.  (  htm.,  I80ti,  t.  VI,  p.  01). 

La  benzine  so  transformant  facilement  en  nitro» 
beniine  et  en  aniline,  et  celles  se  oolonuit  nettt^ 
ment,  aous  llofloenee  da  dilorara  de  cliaux, 
M.  Hofmann  a  utilisé  ces  n^ar-iions  pour  déceler 
la  bi>nzino  dans  un  mt^hinp-  d  huilcs  volatiles 
[Ann.  (lerChem.  u.PItnrni..  t.  p.201J.M.  Ber- 
thclot  a  modifié  le  procédé  de  M.  Hofmann  et  lui 
a  donné  une  aemibiliié  telle,  qu'il  décèle  la  ben- 
iine dani  na  ceniinètra  cube  d'un  mélaufe  ne 
rmfinmiant  qne  i  •/„  de  cet  bydrocarirare. 

On  prend quelqin  «  ïoutf/'^  du  carbure  essayer, 
on  le  mélange  a\i  <  «piatre  f  iis  son  volume  d'aride 
azotique  fumant  dans  un  tube  nTioidi;  on  ai;ile 
vivement,  et,  après  un  quart  d'heure,  on  f^oute  au 
li«iulde  dix  feie  ara  volnae  d'ean,  qni  prédpUe 


des  poutlelettcs  de  nitiohenzinc.  On  agite  alors 
^  le  tout  avec  son  volume  d'éther  (Hrdinairet  celui» 
d  s'empare  de  toute  la  nitrobeniine.  On  déeante 
cette  solution  éthérée,  on  la  filtre,  et  on  la  dist  ii  ; 
rapidement  dans  une  petite  cornue,  de  manu  r<  i 
rha'«sor  tout  l'étli-T.  Dans  la  C(jriin<\  <|ui  !).•  rm- 
ferme  alors  que  la  pjutto  de  nitrulanzine,  on 
introduit  t  à  'J  centimètres  cubes  d'acide  acétique, 
une  pincée  de  limaille  de  fer,  et  on  distille  h  nne 
flamme  eseeesifemeut  ftibie.  Qntnd  le  liquide  da 
de  la  cornue  est  presque  entièrement  évaporé,  on 
ajoute  de  nouveau  2  ou  3  centimètres  cubes  d'ean, 
et  on  reprend  la  distillation.  On  réunit  les  liqueurs 
distillées,  et  on  peut  essayer  sur  cllt»  l'action  da 
chlorure  de  chaux.  Mais  quelquefois  la  préeanoi 
de  l'acide  acétique  emptebe  la  réaction  i  alon  en 
ajoute  à  la  liqueur  une  parcelle  de  diamc  éteinte, 
on  filtre,  et,  sur  la  portion  filtrée,  placée  dans  une 
souconpe  de  porcelaine,  on  ajoute  la  boluiion 
'  aqui  11-'',  éi.  iulue  et  tiltr>'e,  de  chlDrurc  de  chaux. 
jUerihulot,  BtUl.  cU  la  Soc.  chim.,  1800,  t.  Vl, 
p.  WSj. 

OâaiVÉS  CHLORÉS,  BBOUéS,  loote 

nm  lA  BBNaNB. 

DÉRIVÉS  CHLORÉS.  —  Le  chlorff  se  combine  di- 
rectement avec  la  benzine  au  soleil  pour  former 
l'hcxachlorure de  benzine;  à  l'abri  des  rayon»  so- 
laires, et  lorsqu'on  dirige  un  courant  de  chlore 
dans  l'hydroearbore,  on  obtient  dan  prodaits  de 
substitution. 

/'rr-i/ui/s  il'ad  ation. —  IIf.x  Acnt  oBtnF  de  nrxzm, 
triclilorure  de  benzine  ou  chlorhydrate  de  tri- 
chlor.jbenzine,  C«H«CI«  (Mitscherlich,  ^iia.  de 
Poggmd.,  U  XXJ^V,  p.  370:  Peligot,  Amh.  df 
Chim.  $td»  Mya.,  t.  LVl,p.  IWt  Laurent,  îbiL, 
p.  41). 

lorsqu'on  verse  de  la  benzine  dans  un  flacon 
plein  de  rlilorc  pazeux,  et  qu'on  porte  le  tout  au 
soleil,  il  se  produit  une  vivo  réaction.  Au  bout  de 
quelques  minutes,  tout  le  chlore  a  disparu,  et  le 
flacon  se  trouve  tapissé  da  crislanx  tranapareota, 
trés-pars  û  le  chlore  n'eet  pna  en  eieèa.  On  hs 
détache  au  moyen  de  l'eau,  qui  ne  lea  dissout  pas. 
Si  le  chlore  est  en  excès,  les  cristaux  aoot  saUs 
d'une  ntatitTe  molle  et  rougeàtn,  piw  eolahle 
dans  l'éiher  que  li.>s  cristaux. 

Suivant  U^simple,  on  obtiendrait  facilemrat 
rbexachlorara  en  faisant  arriver  da  dUors  sac 
dans  la  vapenr  de  la  boninet  il  est  probable  qall 
faut  opérer  anssî  sous  l'influence  des  ravons  so- 
laires [I^simple,  .Inn.  der  Chtm.  u.  Pharm., 
t.  cwxMi,  p.  12-2,  et  M.  de  te  See.  dhiai^ 
1800,  t.  VI,  p.  loij.  : 

Ce  corps  forme  des  priantes  droits  très  glatis, 
à  base  rhomhe.  Il  eat  infoinble  daae  l'enn,  très- 
soluble  dans  l'alcool  et  dans  l*éther.  11  fond  à 
132-^  MitscherliehN,  entn^  H:."  et  140°  (Liurcnt).  -• 
Il  bout  vers  en  se  dérom|io^ant  en  psrtie, 
mais  sans  laisser  di*  r-  sidu.  Soumi^  à  il.-  nom- 
breuses distillations,  ou  bouilli  avec  une  soluuou 
alcoolique  de  poMuNa,  U  fimmit  la  trichlorab»- 
zine  CMPU». 

lorsqu'on  ehanflb  Phexachlorora  de  beotiop 
avec  l'acétate  d'arpent  en  solution  acétique  à  160* 
pendant  M)  heures,  il  y  a  formation  de  chlorate 
d'argent,  et  l'ac  ide  ao  iique  renferme  en  dissolu- 
tion un  corps  réduisant  la  liqueur  de  Barreswil. 
En  saturant  l'acide  par  un  carbonate  alcalin,  et 
atiitant  avec  l'éther^iio  obtient  une  huile  colorée, 
très  eméfe,  qui  poalt  ètn  un  mélange  de  pla* 
aieurs  cluroviii  pt  (}*où  l'on  parvient  à  séparer 
de  petits  criaiaux,  peu  altondants,  répondant  à  la 
formola 

2(C«H«)J0« 
3(C*H>0)iClt 
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|ll<X*cnsihi.  l,  Caiiii't.  rfn\{.  l'Aca<I. ,  t.  LIV, 
p.  118,  et  Htpm,  dê  Chun.  purt,  mi^  p.  14U]. 


G*B*CIT  V  C*II*CI.  Cfi 

(Otto  et  Ostrop,  Ann.  der  Chem.  u.  Phnrm.. 
t.  CMJ,  p.  Ù3J.  —  Lorsqu'on  suuinci  la  suifolx-n- 
side  à  raction  du  chlora  »ec  sous  l'influoncu 
njnn  toUdres,  eUe  «si  TiTeoMWl  a>l>q>iiB<  ;  les 
pûois  de  le  eorooe  et  da  récîpieat  M  feeenmat 
d'une  couche  de  crisuux  qui  eugmentcot  avec  le 
courent  du  gaz.  Lonu|iH>  le  chlore  nW  plus  ab- 
sorbé, les  criftUkux  sont  *i  (nr-'i  d'une  huib  j.uiin' 
qui  les  accompagne  par  tiltratioii  sur  l'emianu:.  Un 
les  lave  avec  un  peu  d'éther,  on  leeeeo^vimuei  on 
toe  dit  crielaUiaer  du»  l'akool  ibMhi.  L'heu- 
Cklenira  de  chlerobenttiw  «M  tneeloble  éu*  Teaa, 
poil  soluMc  dans  l'alrool  et  l'éther  froid,  mais  très- 
soluble  dans  l'aictiol  chaud;  il  se  pn'soote  ««n 
aisuiiles  blaD(:lii>^it,  brillantes,  fusibles  cntr«^ 
357%  et^eu^EMb^  Mae  décompo<^k^JLy>o- 

^flU^^J^fiftHi^(fl^^#  ^^^^  ^BllU^HIIHE 
aiLoaii  ou  cnuniiiMr  ne  ph1<«tli,  C'H'CI. 
—  [Laurent  cl  Gerhardt,  Compl.  rend,  di'f  trav. 
de  Chim.,\Hi*.U  p.  4W;  —  Scru^:hdm,  l'n>rfr  tingi 
of  tlu  Royal  a^uL,  18M,  t.  \11,  p.  tH;-~  Kiche, 
Comj/t.  rmi*  ét  l'Acad.,  tUll,  p.  ô^ti,  et  R>ptrt. 
ét  Qàm,  9mw,  IMi,  ».  13;  —  Uuco  MoUer, 
Amw.  «f  lAe  Ckm.  Soeiêl.,  L  XV,  p.  41,  et 
R^vtrLéÊChim.  purt,  |86i,  p.  427;  —  Zntsrh. 
Lin-m.  Pkarm.,  1h(4,  p.  —  Jungilbiscli,  Uull. 
de  la  Suc.i  him..  1^05,  t.  IV,  p.  !243;  — Otto,  vinn. 
d«r  Ck$m.  «.  Pharm.,  1865,  U  CXXXVl,  p.  154, 
•I  BmU.  iêlrnSoe.  ekim,,  1880,  t.  V,  p.  448]. 

Ce  eoapoeé  e'ebtîent  soit  par  le  pla^nol,  soit 
per  le  benzine.  Loraqu'on  traite  l'aciiie  ph«^niquc 
pir  1'  |>ori Mot  lire  de  phosphore,  ou  obtient  un 
Lqu.d'-  '  puis  (Laurent  et  Gerhardt],  que  la  distil- 
lati  ii  |iar<'  •  ii  chlorure  de  pbenyle  bouillant  k 
130»  et  eu  pboftphate  de  ptadajle  (brrofluMi).  Oo 
prépere  plu*  Cecilemeal  ee  carpe  m  Irrilast  la 
iieiuine  par  la  chlora  as  fNianfa  4a  llada  (fl. 
Maller). 

Voici  comment  il  convient  d'op^'rcr,  suivant 
JuMcfleiacb  :  on  place  la  bonzine  à  laquelle  on  a 
%outé  une  petite  Quantité  d'iode  dans  une  cornue 
tabulée,  adaptde  à  oa  réfii|D&iMt  aeoaodaau  On 
Mt  arrlfer  te  eoorant  de  chlof«  eee  par  la  taba- 

larede  la  curmic  :  on  ari  '  :>  il.'  tt  n  p  ,  i  n  temps 
l'opération,  et  on  iliniilh'  .ilui  ite  ^  i  -u-  r  ce  qui 
pasMî  au-tle^Mis  de  IJU  ;  de  cette  manière,  on 
soustrait  la  bvntine  monochlorét;  déjà  formée  à 
l'action  uluirieure  du  chlore.  On  réunit  les  por- 
tieoe  paeiant  au-dessus  de  IJO*,  aa  le**  a^itc  avec 
de  la  potaaee  caustique,  eieo  reetHIe  le  produit. 

Cf>.n:ne  il  s<-  forme  de  petites  qnaiitilt'S  de  pn»- 
diiiti  iodo-^i]|jr>mu<'s,  il  faut  »x(nj4er  quelques 
Jours  les  llat  ousau  »<<leil;  U"^  produits  iodt^s  se  dé- 
truisent, et  l'iode  est  mis  en  liberté,  on  peut  alors 
l'enlever  par  la  potasse. 

M.  Otto  a  obtenu  la  benzine  mooodilorée  dans 
llKtioa  du  perchlorure  do  phosphore  sur  la  sol- 
fohenzi  Je  ;  <  II''  v  forme  encore  l(ir'-i(iriin  cliaufTe 
avec  du  rarbouale  de  soude  le  chloruplaliuate  de 
dlaxobenaol  (Griess  . 

Le  benzine  mouocltlorée  «et  liquide ,  incolore, 
très-réfringeate,  4ao4e  iTuoe  edeur  acréabtot  ia- 
aoluble  dene  l'eeo,  elle  se  dis<>out  dans  l'éther  et 
dans  l'alcool.  Elle  bout  à  Uo'  :  elle  eat  inatu- 
qaab!>'  par  l'a» .  lat.'  d'arirent.  l'acétate  de  potasse, 
la  pota&&e  aie  'ulique,  l'aiumouiaque;  ave«;  l'acide 
azotique  fumant,  elle  fnurnit  la  chloronitroben- 
aioe.  C«U*  AxO*.  Cl  (Kiche).  Le  eodiun  à  rhaud 
la  transforme  en  diphénjrle.  L'artloo  do  eUorala 
tnaeforme  en  d-'riv     [>l  i-  -  M*  r  - 

Suivant  Chur<.h,  ou  oLUcuui\ui  uu  Uquidaqatl 


ap|>elle  benzine  chlon'e  brute,  par  l'action  d'un 
méUuige  de  bidiromato  de  potasse  et  d'ucidtt 
chlorhydriqua enr  la  benzine;  cette  benzine  clilo< 
rte  brwia  aérait  —  dUorhydrate  de  chiewbaoria», 
et  fbamhait  4«  ehlertm  de  phénjrle  ft  la  dfstfl- 

lation.  De  plus,  elle  «Innni-rait  (\<-  l'arule  ph''nique 
avec  une  solution  alcooluiue  de  poiaHM»  [Journ.  of 
the  Chem.  .S't)ci^f..  2'  série,  t  I,  p.  7(>,  et  Képwt, 
d$  Cktm.  pure,  1863,  p.  4tiUJ.  Ce  fait,  en  contnk 
dktioo  avec  lee  ubew  lidlani  de  Riche  et  oellee  da 


ittOcOeiscb,  n'a  pas  eooore  reçu  de  cenflnnetion. 

M.  Sokoloff  pense  que  la  benaine  monochlorée 
et  le  chlorure  de  phén^  le  m-  sont  pa?*  identiques, 
contrairement  .\  l'opinion  admise.  D'après  lut,  le 
composé  C*H»CI  obtenu  avec  le  ph'-nol  a  ane 
deoaiiédel,llO»àO*,eidel,UOi  i34)«:  il  bo«t 
à  196*1  taoéto  ^'oblena  atee  te  beoiine,  il  a  uae 
densité  pitis  ftrande,  1 , 1 1TO  à  0"  et  1 .1 1 XH  à  .TO»  : 
le  point  d'éltullition  de  ce  d<-ruierest  tUé  à  !3ï"5 
pour  la  même  pression  It™,7»i7). 

De  plus,  l'acide  azotique  agirait  avec  plus  de  ra- 
pidité sur  le  premier  que  sur  le  eeeaaai  mais  les 
prodaiu  nitrés  déflnItUb  aaot  idaathiaes  |Soko- 
loff,  ioum.  fur  prakL  Cktm.,  %.  XCVi,  p.  4tô, 
et  Rull.  d*  la  Soc.  rhim.,  IHOf.,  t.  \l,  p.  2121. 

Les  différences  indic|ui'cs  par  M.  Sokololl  no 
paraissent  pas  assez  marqui-es  pour  qu'on  puis.v! 
différencier  te  benzine  mouuchluree  du  chlorure 
de  pbénylâb 

Bontra  McatMéc,  C«H*CI*  (H.  MftlW,  Joac- 

(IHsrh).  —  Lorsqu'on  fait  paMcr  on  courant  de 
clil. ire  dans  la  h*'niinc,  en  présence  de  I  iinie,  on 
voit  à  un  certain  moment  le  col  de  la  cornue  se 
tapiseer  de  cristaux  :  en  laissant  refroidir  le  li- 
qaida,  U  dépoee  dee  cristaux  quelquefois  aaeei 
abendante  pour  que  le  taat  ae  preorn  ea  nasaa. 
—  On  les  laisse  égouttcr,  on  traite  de  nouveau  le 
liquide  p:\r  !>■  >  hir.re.  et  on  st^pare  ensuite  de« 
crist.»  u,  Hi  .  ut  1  iivi  l;i  transformation  de  ceux- 
ci  en  produtl-s  supérieurs;  on  les  purifie  par  com- 
preeeion  sous  ane  couche  d'eau  alcaline,  pal»  par 
aoa  oa  daos  cristallteettous  dans  l'akool. 

U  bensine  Mchlerée  fond  à  M*,  beul  à  171*  «1 
distille  sans  altératiot):  sa  densité  à  ÎO"  ost  1,46. 
Smm  i  drur  pénétrante  cau^c  la  toux  et  le  larmoie- 
ment.  lu*o!ul»le  dans  l'eau,  tn's-soluble  dans 
l'alcool  et  dans  l'éther.  Celui-ci,  p.ir  une  évaporap 
tioo  très-lente,  l'abandonne  en  cristaux  Magnfll 
ques,  dont  le  poids poat atteindra  |MuaioarB  paiiH 
mes.  et  qui  dérivaot  dtt  pHeoM  drâit  rbombordat. 

L'aride  azotique  funiaut  la  convertit  en  dérivé^, 
nitrés.  Il  se  forme,  en  même  temps  que  la  b«'n- 
îine  bichlorée,  un  corps  bouillant  à  peu  prés  à  la 
même  (oiopératnre,  encore  liquide  à  0°,  et  qui 
parait  être  au  teoaére. 

Banan  t«nu«adi  ou  trichlocabeaslM, 

(Mitachertich,  Laurent).  —  L'hciacblorare  de  bcn« 
zine,  soualsi  des  disaltettons  répétées  ou  ebanffé 

avec  de  la  chaux  caustique,  ou  soumis  à  l'ébulll- 
tion  avec  de  la  potasse  alcnolique,  se  transforme 
en  benzine  trich!  >r'e.  Fil''  prend  aussi  nais-ancc 
dans  l'action  du  chlore  sur  la  benzine,  en  même 
temjisque  la  benzine  bichlorée  :  pour  la  séparer 
de  cette  dernière  et  des  produite  supérieurs,  oa 
refroidit  te  oiétaoge,  on  sépare  laa  prodaits  eria> 
tallins  et  on  cooiMt  te  liquldo  à  la  dtetUlaiioa 
fractionnée. 

1^  benzine  trirlilorée  est  liquide,  incolore, 
très -réfringente;  elle  b^ut  à  -MO  '  s.ins  se  dé- 
composer. Sa  densité  est  de  1,4.»  à  7".  I  lle  est  in- 
soluble dans  l'eau,  soluble  dans  l'éther,  l'alcool  et 
te  bensine.  L'acide  asotique  ftamant  te  tnaatiMIM 
à  réboUitioa  en  trichloronitrobcnilne» 


(Lesimplt). 
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M»w,.T..^»».,  OiPO»  (longfleiaali). 

—  On  recueille  les  prodalU  qui  distillent  à  une 
temp«^raturc  sup<*rieure  à  320*,  on  les  refroidit; 
il  se  si^paredes  h()ii|>pe8  soyeuses,  qvii  sont  lavé<>s 
à  l'akool  froid,  puis  à  la  potas<>o,  et  recristallisécs 
dans  l'alrool  bouillant.  On  obtient  ainsi  de  la 
bttBiiiM  (étncblorée  mélangte  do  dérivé  iieota< 
éblorét  on  Isole  la  premiAra  par  dfadllatiea  tnc- 
tlonn^e.  Elle  forme  drs  cri»t.inx  soyeux,  !onp», 
brillanto,  d'une  blancheur  parfaite;  elle  fond  vers 
134°,  et  distille  à  '.'40"  ans  iir-roinposition  ;  ir^s- 
peu  soliilile  dans  l'aicool  froid,  elle  se  dissout 
mieux  dans  l'alcool  bouillant;  il  on  est  de  môme 
de  l'éUier.  L'acide  antique  fiunaatl^atuauo  fad- 
toment,  surtoat  à  ehaudt  en  fwiralieant  un  dérivé 

nitré  cri  tal'isi*. 

L'ne  benzine  létrarhlorc^»'  i><omèrc  a  éW'  obtenue 
par  OHo  I  I  Ostrop,  en  iraiianl  par  la  potasse  al- 
coolique bouillante  l'biiile  jaune  qui  se  forme 
dans  raeUoa  du  chlore  sur  la  sulrobenzide,  en 
mémo  tempe  que  llieudilonire  de  cbJoroteosioe 
(TOjrex  ce  mot  plus  haut). 

Cette  benxinc  tétrarhlon^  fond  à  31"  ot  bout 
entre  2î»0"  et  260"  :  •■lie  cristalli-c  de  sa  solution 
■atari''e  en  fin»"*  aitriiiili-^  blam  lies;  (if  -a  soluiion 
étendue,  elle  se  répare  en  prismes  étoilés.  Inso- 
luble dans  l'eau,  elle  M  diaioiit  deae  réiker  et 
deo»  l'alcool. 

BcNfim  nDVTaemjMii,  C^HO*.  —  Elle  fond 
Ters  69°,  bout  vers  275»,  se  pnSente  sous  forme 
d'aig'iillfr<«  brillantes  et  disposéea  en  étuiles;  elle 
se  st^pare  par  disiillution  fraCtkMUlée de  Ift  iMMStM 
tétradilorée  (JungneiscbJ 

En  méoie  temps  qu'une  beasine  téirachlorée, 
Otto  «t  OsUPOp  ent  oMaaa  une  benzine  penta- 
chlofée,  iiomere  de  eelle  qu'a  pn'-parée  Jung- 
fleisch.  Dans  l'artinn  de  la  potasse  alcoolique  sur 
l'huile  brute  qui  leur  adonné  une  Iwnïiuf  tétra- 
cblori^e,  le  dériré  pentacliloré  reste  mt'langt'<  an 
chlorure  de  potassium  ;  on  traite  ce  mélange  par 
l'alrool  absolu  chaud;  on  obtient  ainsi  de  fines 
•iguillee  incolores,  à  peine  eolobles  dans  l'alcool 
et  dans  Wlher  liroid,  mais  s'y  diasoiraot  à  chaud. 
Ce  corps  commence  h  se  ramollir  à  110*  et  féod 
complét»*mfnt  entm  tJir.'et  2-()<». 

Bks/ink  i-tnciii  ntiFr,  C'dl*  (MQller,  Zeitsch.' 
Cknn.  Pharm.f  p.  40J.  —  On  verse  de  la 
beaiiae  eor  da  petehlnrure  d'antimoine,  et  on  y 
CiJt  pener  «n  courant  de  chlore  Jusqu'à  ce  que 
celut-ei  ne  soit  plus  absorbé  ;  on  enlere  le  per- 
chlorure  d'antimnine  par  l'acidf^  chlorhjdrique, 
et  on  purifie  la  benzine  pcrchlorée  obtenue,  par 
cristal lis^ti ion  ou  par  sublimation. 

La  benzine  perchlorée  est  en  aiguilles  prisna> 
tiques,  flne5,  soyeuiea,.d*eii  binnc  éclatanti  elle 
fond  à  S^Qo,  et  commence  àie  sublimer  à  une 
température  inférieure;  elle  est  insoluble  dans 
l'eau,  peu  solnlilf  dans  l'àlcool  froid,  faciloinent 
solubb  dans  l'alcool  bouillant, dans  l'étheret  dans 
la  benzine.  Llle  n'est  pas  attaquée  par  l'adde 
aiotique,  diffidiemeot  attaquée  par  U  potasse. 

I^mvia  BRonte.  —  HstAsaontme  ok  srvmR, 
OU'Br*  (MitNchcrlich,  lor.  cit.].  —  La  bt^izine  ot 
le  brome,  aiiandunn-'s  dans  un  cran  I  llacun  à 
l'influeuce  des  ravons  s  daires,  se  conch^tent  en 
produisant  l'heiabromure  de  benzine;  e^îit  loe 
poudre  blanche,  inodore  et  insipide*  trta  pen  so- 
Inbledeos  l'éthermême  booillant;  elle  erMallise 
par  réTsporation  spontam^  de  celui-ci,  en  cris- 
taux microscopiques  formant  des  prismes  oldiques 
à  ba»**  rliornl)*. 

Ce  corps  se  détruit  en  partie  par  la  distillation 
sèclie  ;  la  solution  alcoolique  de  potasse  le  tfw»* 
firae  à  l'éboUition  en  benzine  trihranéei 

C«ll'Br». 

MMiBeoMis  ou  aaoMiRf  os  pu^ntls, 


C«H»Br  {Couper,  Ann.  de  Chim.  «t  de  Phus., 
(3).  t.  LII,  p.  3U9;  —  Riche,  CompL  rsud.  <k  l'A- 
cad.,  U  Ull,  p.  586,  et  lièperl.  de  CMm.  fmrt, 
18«>2,  p.  13;  —  Fittig,  Ann.  de,  Clwin.  u.  Phann, 
t.  CWl,  p.  301,  et  Bepert.  de  Clmn.  pure,  I8ti2, 

E.  —  Ce  composé  s'obtient  par  l'action  du 

rome  sur  la  beniine  à  la  lumière  diffuse  QCoopei), 
on  par  l'action  do  perbromure  de  phospbore  sur 
l'acide  pbénique  (Riche).  Couper  le  préparait  en 
fsisant  arriver  des  vapeurs  de  brome  dans  des 
vapeurs  de  benzine;  suivant  Fittig,  il  convient 
d'opirer  comme  il  suit  :  Ou  fait  un  mélange  d'une 
molécule  de  brome  af«e  vne  molécule  de  beniine, 
et  on  abandonne  oe  mélaoïte  à  lai-m«me  pendant 
huit  à  quinxe  Jours,  suivant  la  températnra;  en 
enlève  l'excédant  de  brome  par  la  «^oude,  en  sè- 
che, et  on  ro<  titie;  outre  la  benzine  non  attaquée 
et  un  peu  de  bibromobenzine  solid*-,  on  recueille 
de  la  beoxioe  mooobromée  pure  dont  le  poids  a'é- 
lëve  aui  trois  qaarle  de  eelid  de  le  ' 


^*Sa*S 


monebromobemiee  prend  eneri 

quand  on  traiti-  ]^■  bromure  dedihror 
par  le  carbonate  sodi'jne  Griess). 

La  monobromobenziue  est  un  liquide  incolore 
dont  l'odeur  rappelle  celle  de  la  I  enzine  ;  elle  bout 
à  I52-I54»  (ntdg),  à  I56»,5  Mayer);  elle  oe  se 
solidifie  pas  per  on  froid  de->SO».  Elle  n'est  atta- 
quée ni  par  le  eyanore  de  potassium,  ni  par  Pa- 
ci^tate  d'argent,  ni  par  la  potasse  raii->tique.  Trai- 
tée par  le  sodium,  elle  fournit  le  dipliénylo;  si 
elli'  n'est  pas  entièrement  sèche,  ou  ï-i  elle  ren- 
ferme encore  de  l'acide  brombydrique,  elle  donne 
de  la  iH  tizine  ou  un  mélewiw  de  bMdne  et  de 
diphényle  LFitUg). 

Avee  iVade  atotiqne  Ibmant,  elle  w  i 
en  hromobenzine  mononitrée  (Cenper)  et  i 
mi)lH«nzine  dinilrée  ;Kel{uIé). 

L'acide  sulfurique  fumant  la  dissout;  quan<l 
l'eicès  d'acide  n'est  pas  trop  considérable  et  qu'on 
laisse  la  solution  exposée  a  rhir«  elle  absorbe  do 
l'humidité  et  laisse  déposer  une  substance  cristal-> 
Usée,  aeidê  êfUfobninobmMiniqm  (Gooper)  on 


tanms  BTBsoMéc,  C*H^Bi*,  on 
[Couper,  Mém.  ctté  ;  —  Riche  et  Bérard,  Compf. 
rend.  i$  VArad.,  t.  LIX,  p.  141,  et  RulL  de  la 
.W.  rhim.,  iM'.'t,  t.  II,  p.  20:.  ;  -  Mayer,  ilnn. 
dtr  Chem.  u.  l'harin.,  t.  CX.WMI,  p.  219,  et 
Bull,  de  la  Soc.  chim.,  1 K66,  t.  M,  p.  53].  — 
Lorsque  la  benxine  monobromée  est  abandonnée 
à  elle-même  nendent  qudqoe  temps  avec  nn  excèe 
de  brome,  die  finit  par  dépeser  des  cristaux  volu- 
mineux du  dérivé  bibromi^  (Couper)  Celui-ci  se 
forme  égaleniont  lorsqu'on  di-tiUe  d--  l'acide  mo- 
nobromoph<5nyliqae  avec  du  perbromure  de  phos- 
phore ;  on  obtient  en  même  temps  de  la  benxioe 
tétrabromée  (H aver).  Ce  corps  est  soluble  dans  Tal- 
cool  et  dans  Vétber;  par  l'évaporatlon  spontanée 
de  sa  solution  éthérée,  il  cristallise  en  ma>:nifiqaes 
prismes  obli-iues;  il  fond  à  SO*  et  bout  à  il'j"  ;  il 
est  att:i'[ué  par  l'acide. azotique  fumant  et  fournit 
un  dérivé  nitré  C*H*  (AxO*)  Br«  que  les  soeots 
rédocteurs  traoafiHinent  en  MbrâmaaiUne  (Mctae 
et  Bérard). 

n  se  tonne  de  la  bemlne  Mbromée  trêe-pefe, 

lorsqu'on  chauffe  le  bromoplatir  ate  ou  le  p' rbn>- 
mure  d'azobromophénylammonium  avec  du  car- 
bonate de  soude  (Griess  . 
Biaxn»  TaïaaoMée  ou  rniBsoMOseiimi, 

C«H»Br« 

fMî tscherllch ,  toc.  tit.'  —  lasurenlf  Am^  tcient,, 

t.  V,  p.  3C(»;  —  Riche  et  T-Vardi  loC.  rit  :  — 
kukulé,  Ann.  der  Chem.  u.  Pharm,%  t,  CXXWil, 


Digiti/Oû  by  Gt.)0^lc 


BENZINE. 


—  5S1 


BENZINE. 


p.  72t  —  Mayrr,  /<jc.  cit.],  —  L«  l)enxine  tribro- 
iiiéf  litii  ut  :  1  ijiKiiid  on  traite  rii>  tabromure 
C*H*Ur'  par  la  potasse  alcoolique  bouillante; 
9*  quand  OD  ajoute  du  brome  à  b  beniioe  bibro- 
Bé*  {  3"  quand  oa  fait  réafir  h  psrfacMMir»  ds 
pbMpli«ra  MUT  IVIde  dtl»r»moBbénvtl(|iM. 

Elle  Mt  erittallisée  en  niKuill-s  d  un  Idanc  bril- 
lant réanles  en  aifrreiie»  ;  v«t«  jo»,  elle  se  »a- 
blini*'  Cil  I  'i  ■«  .Imi/'t-s  dt!  bt-auroup  d'<rlat; 
elle  fond  *  W  et  distille  <  ntn;  "£06"  et  iHU  ',  la 
plus  Krande  partie  passant  à  il^".  tille  est  toluble 
«Mal'akool  «i  4a— l'éUif .  L&àéê  aaailtiaa eoo- 
atslrt  lacoa?  crtit  en  IftliraflMikMrfw  ■NNMNilti'^e, 
C'iP(Ax<>»  Hr*.  et  k  rlui.id.  un  ni**lan^-  i'i.  iilr' 
Bitrf<|U)-  1  t  1  1-  «til  nriqtie  en  Iribroun'ln  uiiue 
din  i  t  r.>  « .  '  1 1  \  ;  U  '  '  1 1  r»  ,  Mayer  . 

BaaziAs  xnaaaaoutr  ou  TtiaaaBOMOHMiNa, 

t«ll  Br* 

rRidie  et  Bérard,  loc.  cit.;  —  KekaM,  ylmi.  der 

(  hem.  w.  Ph.irm.,  t.  (WWIl,  p  \:i  ;  Inn.  ,/r 
CAim.*<<i« /'/»!/ j.,  ii),  t,  Mil,  p.  ,1  Huli  lU 
tm  Soe.  ckim.,  IXMl,  t.  M.  p-  ;  —  Ma><T,  lue. 
cit.:  —  Ku-TiM-r,  ^ni».  tUr  CA«m.  «.  Pkarm.,  t. 
CXix\  II,  p.  l.iT,  et  Mf.  <b  te  Sbe.  cibiai.,  tMft, 
t.  \I,  p.  4<JJ.  —  Oa  COMMlt  dans  ■wdMcattBoa  de 
ca  corps, 

L'uiif.  d-^ri\  e  <i<*  U  ht'iizinp,  s'ohtii-nt  soit 
eu  chaufTaiit  hi  li<>ti/iiH-  liibromée  avix  du  lirorne 
dans  de>  ml  -  ^  ve.l<'-s  k  une  t«>tnpérature  de  1jO«, 
■oit  aa  traiiaot  la  Ditrobeii4ne  aar  la  brome  à 
«M  laHipératuradeM0>àS50*.CaioMdeaerte- 
IMB  blancs,  soy<'tis,  lé(C«-rs,  vo'aliU  mos  d^ 
compmiUoQ,  fu»tlules  k  UAy  iHiche  et  b<  rard).  k 
I  i:  1  M)*  iKefculé).  iUto  feorafe  u  dérivé  aiiré 
cristalli»^. 

L'auue  modincation  réaulte  de  Paction  du  bro- 
■rare  de  phosphoia  aur  l'aride  thbrooMpliény- 
Hqae.  Ce  tant  d«  lenfniM  aiftolltea  brillanteii,  fu- 

siblen  à  'T)  K  >  r  ri.  i  ^  :i  '.tN  'M  i\  '  r  ;  .■Ile  donne 
•'■(ZalenHUi  i-n  li'  ii.r  luirc  rnst^k. niable  fusible  k 
W. 

bmu\B  rrNT\SHOutK,  (.*liBr*  (Kekuli^,  loc. 
cH.].  —  Elle  se  f  Toie  ea  petite  quantité  eu  ini^roe 
iMipa  ma  la  beuiina  tétiabroniéa,  lorsqu'on 
ehanfb  fa  nlirabaulaa  ea  la  dinlirabaoïine  avec 
le  bromp  k  t!MI*. 

Elb'  rri*talli»e  en  b«*ll»»^  aiguilloii  soyeii*e<i,  fu- 
sibb-s  «t  volatib"»  '■an-  •l>  >'oiiipo»iiion  ;  elle  l^t;^t 

K encore  en  fusiun  k  itU";  elle  est  pr><^<|ue  in  tô- 
le dioa  l'alcool  friiid,  peu  toluble  ii^tut  i'al<  ool 
baoiUaatt  elle  te  dÏN-ont  alVmeot  dans  la  l«n- 
dae  on  dam  un  mélange  d'alcuoi  et  de  benzine. 

OÉAIVÉS  10DK9  —  Ri\/IM  MOIOlrtli^r  OU  lOnt  SI 
ne  rUfsur,  (/H'I   j  N  i  'i:h;uil,   f'rnr.-^.l    (,f  tht 

koy.  So-  ift.,  t.  \ll,  p.  18{  —  5cb<a/enberti**r, 
Compi.  rewi.  dê  iTAead..  %.  Uf.  p.  W3,  et  Hé- 
ptrt,  4t  Ckim.  piirp  \mi,  p.  —  f>el«ier« 
JImm.  én  Ch*m.  u.  Pharm..  t.  CXXXVf,  p.  391, 

et  Bull,  itf  la  .s''»--.  '7(1  ri  .  t.  V,  p  Uil  ;  — 

Kekub-,  loc,  ctl.\  —  Ia  b'  iiriiit;  mon' 1  •d*'*»  a  été 
pri'par»'*  par  S<  riit;liani  en  truiunt  le  phénol  par 
hodare  de  pbotpboret  elle  se  forme  dans  la 
déconpoaitioo  dn  benmata  diode,  on  dan*  Tac- 
lion  dn  rblorure  d'i(>de  sur  le  benzoate  dti  bo- 
diam  VhottenbtTKPr).  KIIp  w  produit  lnrv]ii'oo 
cbaufTe  Irt  b-  ciiine  p<'iiilant  l'"igi»'iiips  a\iT  <i- m 
parties  d'ariile  iinlique  hvilr»!»},  ou  avec  un  nié- 
Isnjte  d'iodat^  île  p-'U^-e  i  t  d'acide  sulfurique 
((^IsterL  ou  lortqu'on  traite  par  l'acide  iodbv- 
driqoe  la  rnirMa  d«>  diaaobentol  'Grlesa).  Keknlé 
la  prépare  en  chauffant  la  benrine  arec  un  mr^- 
lancre  d*ind«^  et  d'acide  iodlqn^  On  oji^re  en  ^h^-s 
SC»  !|    i  «ni.-  t.'in|i.  r.it  ,r.'  "  ^  JiO  ";  on  preoii. 

pour  'M  hfr  iinines  de  U-u/i'  ••,  K»  grammes  d  iode 
f-t  10  grammes  d'acide  i»di  {iie;  comOM  H  ta 
forme  aa  môme  lampe  de  l'acida  carbooiqoa,  U 


est  bon  d'ouvrir  de  temps  en  temps  les  titivs  pour 
éviter  leur  rupture  Le  produit,  la%é  et  «»t  rii.-,  ,  st 
tournis  à  la  distillation  ;  re  qui  passe  entre  180^  et 
IM*  ett  de  la  benzine  ludin:  presque  pore.  C«e 
tidu  reafama  de  la  benxine  bUodéa,  al  ioém 
•  quelqoelWa  de  la  bendne  trilodée. 

C'eitt  un  liquide  incolore,  ins  tuMi<  danit  l'ean, 
d'une  odeur  qui  rappelle  ri  lle  de  la  benzine  et  de 
l'acide  phéiiiqiio;  i  Ile  ne  ttc,  solidifie  pas  k —  18*; 
ellK  bout  k  IK5°  et  iks  deuMi^  est  1,*>U  [Schutian« 
bei^  r)  ;  snirant  Kekolé,  sa  densité  à  tft"  cet 
'  1,833.  Avec  l'amalgame  de  todiom  et  l'eau,  elle 
'  réirénère  la  bentine.  Elle  est  (rèt-«uble  et  n'est 

pas  m^Mie  .itlaquée  par  la  potasse  en  fusion.  .K\qc 
I   l'aride  iiitiique,  elle  donne  un  dérivé  nilré  crit- 
lallisé. 

Bnuini  aiioada,  C*UW*  ISchntaenbaiiM',  <oe. 
ctt.;— KekuM,  lœ.eUX^  Bile  se  prodoit  daai  la 
décompoaitioa  par  la  chaleur  du  henroate  d'iode, 
et  dans  l'action  du  mélan;:<>  d'acide  iudique  et 
d'iode  sur  la  lusniine  niotioi-  JrV. 

Elle  e>t  en  paillette»  blanches  nacrées,  fuirfhlca 
à  \n*  (S.),  à  1^7»  (K.1  :  eila  boot  à  SM^  èlR* 
(corri«é)  toivaat  Kekolé. 

■cmna  taiioada,  C*II*P  fVekvfé,  foc.  — 
I  EIIp  forme  de  petites  (•^'uiîles  1  1  r  r'  .'s^  AnDlca 
k  70°  et  sublimableN  vin-  ili'  raiiua. 

I 

BBVZINB    BBOMOCHLORSK  ET   BR0M0I0DÉ8.  — 
Br^zi^i  KBoMocBLOsrr,  C«H*Br(.l  |(Ine>^^,  Phil. 
j    rroMJ..  ixi H.  tt.  p.         —  La  chlor  bromoben- 
,   tine  se  fonno  lorsqu'on  chauffe  \*<  chloroplaUnate 
,  de  diawbrouiobentol  avec  du  cai  bonate  de  toude. 
Elle  eet  en  aiituilles  blanches,  d'unaodeur  rappe- 
lant ri'Ile  de  la  ben/ine;  peu  solaUa  daoalUooul 
froi.].  f  Tt  ft»iluble  dan>  l'-  iher. 
'      llrMinr  aaniioi, >!.»>,  C'IIMCI.  —  Elle  se  pro- 
duit quand  on  fait  b<iuillir  la  perbromure  d'axo- 
I  i'Hlnbeniol  avec  de  l'alcoolt  elle  rrittalliie  dana 
l  '-lher  et  l'alcool  en  largrs  tablea  Maaflw,  VOla* 
I  tilet  aana  dccompoaition  (l«heM). 

OteXVte  KinÉB  M  LA  MtXIMB. 
IfiTBoaawMwaj  ClinjAtO*}  fHerhernch,  ifoo. 

<U  Potigend.,  t.  "XXXl  fHtl),  p.  tiSri,  et  .4 un.  de 
Chim.  e(  df  Phu%..  t.  LVII,  p.  —  La  nl- 
irob'  iwiiie  a  <■(•  il--  oiiv.  rte  pat  \lit-i  |ierlich  ;  il 
la  préparait  en  diaaffant  de  l'acide  nitrique  fu- 
mant, et  y  ajoutant  peu  k  pea  de  la  bantioa. 
Calla-d  M  diaaout  dant  l'adda,  et  par  le  nAoi- 
dls«aafient  II  te  sépare,  fc  la  enrface,  nna  eoodie 
liuileu-e  de  nitrolxmzino,  qu'on  purife  par  d>  s 
lavajti's  k  l'eau  et  au  carbonate  de  «-onde.  —  I-a 

I  pii'i  aration  de  la  nitn>t>«Mizine  étant  devenue  une 
fabricattoo  iodusuiellt*,  on  est  parvenu  k  la  pré- 
faiaraur  une  f^rande  échelle,  et  divers  prorédéa 
«ont  aoyloyét  (voyet  plus  bas  :  Bk^iibik  (indua- 
tri»"!).  —  Remarquons  qu'outre  la  nitrolienrinc 
pure,  on  d'  siirne,  flan'.  le  roniin'Ti  >-,         le  nom 

'  de  nitroh-iizine,  de»  mélangea  en  pmpirtiont  va» 
riable*  de«  dérivés  nitrésda  la  Imiiaa  et.da  taa 

1  homologues  supérieurs. 

La  niirobeodne  prend  aoial  naiatasoe  dans  la 
dittillaiion  «èclie  du  nitrobensoate  d'artcvnt,  da 
nitrol>entoate  de  baryte  (  Mulder).  Srhiff  l'a  ren- 
roiitr-.-  dans  les  protluits  de  l'aciion  di'  l'aride 
8z.«  ii'(iie  concentré  sur  l'e-^ence  de  lér'  beutliitie; 

.   évaporét  à  aoa  douce  chaleur,  mélangés  avec  du 

'  taille  et  toomia  à  la  distillation  téche,  ces  pro- 
duits donnant  ona  aan  foft«>meat  acide,  et  nna 
huile  brune  renfernmnt  de  la  oitrohenxine  [iloa* 
der  Vhfm.  u.  Pharm.,  t  CXIV,  p.  201). 

La  nitmbentine  te  pr^'-^ente  s-  iis  i.i  f4inne  d'un 
liquide  l>^icérement  JainUtre,  d  un»-  saveur  douce, 
d*one  o<Jeur  agréable  d'ataence  d'amandea  aotè» 

'  m,  qiti  la  faU  am^oyer  dua  la  parfomaria  aoua 
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le  nom  d'essence  de  mtrbane.  —  Elle  IXNltà9l3* 
et  a  une  dousiic  ck-  1,2m*  à  15°  (Mitschcrlich)  ; 
elle  bout  à  '211^20",  sous  la  prcssiou  normale,  et 
sa  densité  à  0»  est  de  1,2002  {Koppi,  Klle  se  so- 
lidité à3«(  elle  eet  pneque  insoluble  dans  l'eau, 
trèc-eolnkle  dane  rueool  ei  Téther;  on  peut  la 
f ,  distiller  avec  Tacide  azotiaue  ou  l'acide  salfurique 
dilués  sans  qu'elle  s'altère.  L'acide  sulfurique 
coHCcutrO  lu  dissout;  à  l'ébullition  il  la  (i/rom- 
poae,  avec  dégagement  d'acide  sulfureux.  Bouilli*- 
avec  llacide  utnque  fumant,  elle  donne  de  la  bi- 
nitrobeniioê,  —  ïs  chlore  et  le  bnm»  ne  l'atta- 
quent pat  à  Ifttenpénlnre  ordinafarei  dwidne  ea 
vaM;-»  clos  avi  c  du  brome,  à  250",  elle  se  trans- 
forme en  beiumc  tétrabromée,  et  en  tenzine 
pciJtaliromcc.  —  La  potaue  et  l'ammoniaque  l'at- 
taquent |H-u,  même  à  l'ébullition;  nuùs  avec  la 
poias!>e  alcoolique,  elle  donne  l'axoxybenxide, 
C'*li>»Ax*0.  et  ni  i'oa  diatille  le  mélaiM»,  oo 
reeaeine  de  reaobeotlde  C**rwaa  n  m  rarne 

I  II  mt^irip  temps  de  l'aniline  et  de  l'acide  oxalique 
(soyez  plus  bas  :  Demis  par  réduction  des  ni- 
trohfuziiies).  ¥.n  faisant  réaipr  l'anialgamo  de 
Bodiuui  !>ur  la  solution  alcoolique  de  nitrobensine, 
en  ayant  soin  de  rendre  le  liquide  acide  par  Vwdh 
dilioa  de  l'ecide  acétique,  oa  oMMtt  4g»leBaBt 
de  l*uetybettside  (AlexeyeS). 

Avec  un  grand  nombre  d'agents  réducteurs,  la 
oitrobenzioe  se  transforme  ea  aniline  ou  phésyl» 
Mim,  «a  verta  de  réqaatkm  minaie  t 

0*11*  (Az  0>)  +  SU»  =  C«  H  -  As  -|.8B*0. 

MitrolMuzino.  PliAmlaaiiM. 

Cette  traniTomMiM   ll«a  t 

i*  Par  llactlon  du  inlfhjrdnto  dtonofdwrae 

(Zinin);  on  sature  d'acide  sulfhydrique  une  solu- 
tion alcoolique  de  nitrobeuziue,  addilionuôed'am- 

moniai^ne; 

Par  le  zinc  1 1  l'adde  chlorliydriquc  (Uof- 
mann); 

3"  Pitr  lea  sels  fenant,  oa  par  la  distillation 
d'un  mélanfie  de  nhrebeoiiiie,  de  limaille  de  fer 

et  d'acide  acétique  (Béchamp); 

4"  l'ar  l'acide  iodhydrique  (J.  Mills),  etc.  — 
\oyez  Amli.xb  et  PiiÉKViJkMi>E. 

Lorsqu'on  traite  la  niirobenzine  par  un  excès 
da  fer  et  d'adde  acétique,  la  réaction  eat  exoeasi- 
voouot  violeoiat  alla  oe  Jovroii  quo  pm  d^i- 
llne,  mala  baaweoup  do  boBdne  tt  d'kanieiiiaque 
(Schcurei^Keotiiir,  BdL  4ê  IrnSocdim,»  IWl, 

p.  .i3J. 

BiMTROBKNmE,  C«H»(AzO»  »  (Deville  (1841), 
Ann.  de  Chim.  et  de  Phyt.,  (3),  t.  III,  p.  187  ;  — 
Muspratt  et  ilufmauu,  AnH.dtrChem.  u.  Pharm., 
t.  LViU  p.  214J.-->  La  benADO  «tant  disaootedaos 
cinq  k  au  fol*  aon  polde  dlidde  nitrique  fhroant, 
on  fait  bouillir  le  mélange  jusqu'à  ce  qu'il  soit 
réduit  au  cinquième  de  son  volutne  pnmitif;  il 
6e  forme  ainsi  d' la  binitrobcnzine.  Mais  dp  l'ob- 
tient plus  rapidement  eu  ajouunt  de  la  nitrobeo- 
lino  i  ra  mélange  de  p.irtles  égales  d'adilaaalftl- 
riqoo  ooneentré  et  d'addo  nitrique  (tauMUit,  tant 
qoolaeHqaidee  se  mêlent,  et  fatiant  bouillir  quel- 
ques miniit.  s.  Par  le  refroidissement,  on  obtient 
une  bouillie  chslalliue  de  biniirobenzine,  qu'on 
lave  à  l'oan  ot  qa*oa  bit  locriitalliaar  daoa  l'al- 
cool. 

La  binitmlHsnxine  t  \  en  longs  prismes  bril- 
lante, ruiibiaa  à  8li",  tvèe-aolublaa  dana  l'alcool 
cband.  * 

DiMOUt'^  dans  l'Alcool  ammoniacal,  et  traitée 

rnn  Cfnmuit  d*hvdroK;>ne  sulfuré,  ellt;  fournit 
nitraniliii.  (/lîv  A/O-  .  H»Az  (Muspratt  et 
llofmanu  ;  »i  l  ou  distille  la  solution  alcoolique  do 
binitrobcnzine.  saturée  de  Mlfbydrate  d'ammo- 
nlaqu<>,  la  réduction  eat  complète,  et  l'on  obtient 
laiophénylamine,  aanlliottiidam  ou  pbénylèue- 


'  diamine  C^U^ \7.^  [Ziaia, Joum.  fùrprakt.  Chm., 
t.  XXXllI,  p.  34]. 

Bn  faisant  bouillir  pendant  plusieurs  heures  la 
'  dinitrobenxine  avec  du  sulfite  d'ammoniaque  so- 
1  lide  et  da  l'alcool  abaolo,  Juaqa'à  ce  qoa  la  U- 
I  quenr  no  trooMe  plna  Ivian,  laioeant  repeaar 
vinpt-quatre  ou  quarante-buit  heures,  filtrant, 
fais;iui  évaporer  jusqu'à  consistance  sirupeuse, et 
ayant  soin  de  maintenir  la  liq  uur  al  MÎine  avec 
du  carbonate  d'ammoniaque,  on  obtient  une  pou- 
dre criritaiiiiK'  de  dithiobenzolate  d'ammoniaque 
j  C*  tt*  Al*.  S*  0«.  (  Az  U*)*  ;  l'acide  ne  peut  être  iaold 
de  aea  tels  (Hiskenkamp,  Aim»  dor  CAem.  if. 
Pharm..  t.  \CV,  p.  8r.,  et  AiM.  4ê  Ckim»  0(  4» 
Phys.,  uJ.ut.  XLV.  p.  3'»'.). 

Traitée  par  le  zinc  et  une  petite  quantité  d'a- 
cide rhlorhydrique  concentré,  elle  donne  la  nitro- 
sophénvline  C*U*Az*0  (Perkin,  r/wrquarf.  Joum. 
1  of  thê  Cium.  Soc,  août  1850,  p.  1].  —  Voyes  Ni- 

PRODUITS  DE  RÉDUCTiOS  DES  NITRODENZINES. — 
Lorsqu'on  traite  les  nitrobeuziue'^  p.i:  n^'  -ius 
réducteurs  (fer  et  acido  acétique,  sulfhydrate 
d'ammooiaqbe«  etc.),  on  remplace  en  tout  ou  en 
partie  le  ponpo  AsO*  par  le  groope  ài  U*,  et  l'on 
obtient  les  déîivèa  amtdés. 

La  nitrohcnzinc  fournit  l'aniline  nu  phényla- 
mine  C*lP,AzH*.  Avec  la  biniti n!"  u/m.  ,  on 
obtient,  soit  la  nitraniline  (nitro-jih,  ir,  1  nmiic  \ 
C<H^(AzO*),AzH*,  soit  la  phénylène-diamine, 
CH^.t  AzH*)*.  Mais  dans  d'autres  conditions  il 
y  a  réduction  incoroplèia  ot  foraatioD  do  diflé- 
rents  corps,  que  nous  étudieront  fd,  l'aiobeo- 
xide,  l'azoxybenzide ,  l'hydnwolK'nzoI  et  leurs 
dérivés.  —  Voyez,  pour  les  autres  produits  de 
réduction,  aux  mola  AlWtitHli  PliniUBni|  Fbé* 

;  :«YLR«iB-DUIflNB. 

L'azobeotide  ae  prodoit  quand  on  distillo  la  bI> 
trobenzino  nvocniM  solution  alcoolique  de  potasœ 
(Miischerlieh).  ZinIn  reconnut  qu'en  soumettant 

le  mélange  à  l'ébullition  sans  distiller,  il  se  fnrtiic 
l'asoxybenzide,  que  les  agents  réducteurs  trans- 
forment en  benxidine  ou  diamidodipbényle.  Mais 
la  benzidine  n'eat  pas  le  produit  imnit'diat  doa 
agents  réducteurs  sur  l'azoxybenzide;  il  se  pro- 
j  duit  d'abord  l'bydrazobenzol,  isomère  de  la  ben* 
j  zidîne,  et  dont  celle-ci  n'est  qu'une  transforoin- 
tion  moléculaire  Hoftnann). 

L'hydrazobenxol  lui-même,  soumis  à  l'action 
do  l'hydrogène  naissant,  donne  de  l'aniline.  Les 
trois  termes  aioxybenzide,  aiobenxide  et  hydra- 
sobottiol  aont  intermédiaires  entre  la  nitroben- 
'  zine,  et  aoo  produit  do  rédoctioa  complet,  l'ani- 
line. 

Nitrobcnïin«.   r*H»Aïfi= 

Azoxyb«nzide..    CHV\i<i"» 

Aii>Neniide   C  HVVi. 

Hydraiohqnzul   C'H'Az. 

AnUino   C*H*Aa. 

Les  formules  ci-dossus  correspondent  à  la 
corop'  Mti  Ml  centésimale  de  ces  corps,  et  mon- 
trent comment  ils  sont  intermédiaires  entre  la 
nitrobenzinc  et  l'aniline,  mais  elles  doivent  être 
doublées;  on  le  voit  à  priori,  puisque  avec  cette 
formule  l'azoxybenzide  renfermerait  un  demi- 
atonie'  d'o\yi:éne.  De  plus,  Ilofmann  a  pris  la  den- 
sité de  la  \.-ipeur  de  l'azobcnzido,  qui  correspond 
.\  une  formule  doubla.  Loo  foniiiiMa  de coa  coa 

posés  sont  donc  i 

AzniT^pnzi    C"n'*.\ï»0. 

Aitotionrid.  . .  .    ....    CM'»  Az». 

Uyiimobeoiol   C"W^AiK 

AroxrBmrior   ou  AmxTBr^zoï.,  C"  H"  Az«  O. 
[Zioio,  Joum.  fUr  prakt.  Chem.,  t.  XX.Wl,  p.  96, 
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«C  t.  LVI,  p.  173;  Amm.  itr  Cktm,  «.  Morm.. 

•  t.  C\IV,  p  et  n*pfrt.  de  Chim.  pure.  IHCO, 
p.  3(>i;  —  lA'in-nt  rt  lierhanlt,  Compt.  rend,  dts 
trav.  ,ie  r/iim.,  1HI'>.  p.  117;  —  Alcieypff,  BuH. 
d$  la  Soc.  ehtm.,  \m:>,  t.  ill,  d.  3Si|  —  Schmidt, 
Am.é»rCkM^.u.  PAarm  ,  t. 0001,1^467  186i)j. 
~  VuuashtaMm  »  été  éècomtm  pu-  Zioio.  Il 
•'obdeiit  «Q  <H«wlva»t  i  volamfl  de  nltrobencine 
dans  8  à  10  vol.  d'alrrK)!  r ^inronin',  ajoutant  à 
rctle  noliition  un  i>oid<»  de  pota»»«  caustique  t^gal 
au  poids  d<'  la  ni trol>»>nzin<»  employée;  le  mélange 
a'écbauffe  et  commeiico  à  bouillir  spootanénent. 
Oa  Mlreiirnt  ensuite  rébuliiiion  pendant  qneU 
«^es  miMtea.  On  diMille  alora  jusqu'à  ce  que  lo 
liquide  de  la  cornue  forme  deux  rourhes;  la  supé- 
rifiirt-  ist  bnine,  huil<Mi»e;  d'VantiV  et  lavr^o  à 
l  eau,  elle  ic  concrète  en  une  nia*»c  d'aiirtiilleii 
brune*  d'oxoxybeniide  Impur.  On  les  purifie  par 
expraMton  «l  rtcrisullitadM  4mm  l'alcool  oa 
i^éilMrt  M  lMr««lève  iMr  lafailabmaw  lUnat 
PMMf  «■  cMuaM  4§  cklon  4mm  Imv  wlafiMi 
akooliqnê. 

Ale\.  \  .  rr  l'rthtient  par  l'artion  de  l'amaleamo 
de  aodiuii)  sur  la  solution  alcoolique  de  la  nitro- 
benxinei  il  rend  la  lioiMur  aride  par  l'addition  &ê 
lladda  acétique,  poli,  «o  dteUllast  raioool  m 
haia-«Mri«,  al  t*«xeèa  da  ahrobemlna  avae  la 
vapeur  d'eau,  on  "litlont  do  l'aioxj-heniidfi  nous 
forme  d'une  huili  rristalli'ke  bicntùt.  Si  dans 
''Vit  y  ;  parati  tii  on  prolofluo  l'action  de  l'amul- 
i;ani>  ^h■  >odium,  on  n'oUicot  qiM  da  l'aiobaniide 

{V«Ti>;o;. 

L'aiotybeMida  m  fbnM  mÈm  lenpa  que 
nnabaaâde,  lofaqu'on  oxyde  toa  aala  d'aniline  par 
te  permanL'tiiati^  du  p<tia««e  ( Glanr, Al EakaM| 

Lrhrburh.  der  Chem.,  p.  rKrj]. 

L'axotyiM  iuide  est  en  aiu'uilles  qxiadrilati^re^, 
brillanto»,  d'un  jaune  deaoufrc;  par  évaporatlon 
ipMitaaéa  d'une  aoluiion  étbérée,  aea  crlaNMi  ae- 
ObMkm  oaacraade  dimension.  Il  est  dur  comme 
M  aocre.  Inodore,  insipide,  insoluble  dans  l'eau, 
fort  soluhie  dan»  l'alrr^il  et  !'«  th'  r. 

Il  fond  À  ni".  Le  (  iilore,  l'acide  rhlorhydriquo, 
Widc  Huiriirique,  la  potasse,  l'ammoniaoue  li« 
qoide  ne  l'attaquent  paa  i  il  daoM  atae  la  acana 
on  corps  jaunâtre  irta-TnalMa,  l»la  paa  aalaMa 
daaaralcool,  C<*ll*BrAz*0  [faurentetGerhardt  . 
Arec  l'acide  nitrique,  il  fournit  plusieurs  prrvduit» 
de  substitution  (voyii  plus  Ikis).  L  a.  i<l.-  Milfuri- 
que  conrentré  le  dissout.  A  la  disiillation  s«'-cbc 
il  se  dctruit  en  donnant  de  l'aniline  et  de  l'azo- 
beaiide.  LlijrdroiBèna  aaliiMit  digi^  par  l'koMl- 
* .  paM  da  ndiam  la  tranaforaM  an  ambemidet 

aiwc  le  ^uiriivdrate  d'aininnniaqiie  ou  aver  l'aride 
lalfurLMii,  il  fournit  l'Iis  dr.i/olx  njtol ,  isomère 
de  la  K-n/idine  ilormann  .  Si  on  !.•  i  lii  iffi*  t'n 
^^Taaeclos,  à  llMr,  avec  4  p.  d  a- id*' rli!  >rhydriquc 
fumant,  il  se  forme  de  la  b*  iindint'  (/.  nin,  Ann. 
4trCWai.«.  PAorm.,  t. CXW\ II. p.  37t>,at£lM«. 
*  la  Sw.  cMai.,  1  MM,  t.  VI,  p.  30X]. 

[}rrv  f%  nttrtt  de  V azc  r\ib*n3id«.  —  On  connaît 
deux  di-riv»Hi  niir«''«  df  l'aioxyl>eniide,  iU  sont 
isomères:  le  nitro-a/oi>beniideet  I  i<ln!,itro-;uo\y- 
benzide,  CXH'CAzO*)  Ax*0.  Le  premier  a  •  t.^  dé- 
couvert par  Laaiaat  al  Gerhardit,  la  arc  >nd  par 
Zinia.  lia  a'obikonaat  en  même  lemM  lorsqu'on 
Mtboaniir  faaoxybentideavecde  l'aride  asotlque. 
Zinin  opère  de  la  mai)ii  re  suivante  : 

On  %er*c  5  p.  d'a^id»-  a/oti(|uo  d'une  den»lté 
de  1,45  suri  p.  d'a/o\yben/ile  ;  celnj-ri  fond  et 
aomage;  oa  cnaufleavec  pnV-aution;  l'azosyben- 
dda  comoMnce  h  m  disaôudre  :  alors  la  liqueor 
a'êchauffB  asaei  pour  qu'on  soit  oblifé  da  refroidir. 
<)aaad  la  réartion  est  terminée,  le  toot  se  pr^nd 
en  une  bouillie  .-paiw  qu'on  jette  »ur  un  filtre 
et  qu'on  lave  à  l'eau  froide.  On  la  traite  en^^nitc 
k  trois  ou  quatn»  repri*eii  par  ralco<d  t>"in!!;int. 

Oa  sa  doit  pas  employer  aa  tout  ploa  da  4  p. 


dVknol  ponr  1  d'aiowbon/ide.  Le5  lîqneors 
alrooliques  (!.'r.nnt<S's  ahandonn.'tit  .l.,!.  ,:,!  le 
nitro-az<>\\li"iuide  peu  soluble,  en  (  ri»taiix  r.ipil- 
laircs;  quand  on  volt  s'y  former  des  aigiiille.s  bril- 
lantes, on  filtre  et  oa  dlitUle  l'alcool.  11  »e  sépare 
nna  huila  qui  sa  soHdlfla  MentM  et  qu'on  purifle 
pardeuson  bt>is  cristallisation^  dan<i  d'  ]>  \.xix% 
quantités  d'alcool  très-fort.  On  obtient  ainsi  1  iso- 
nitro»\ Iwiizidi'.  Ce  procéda-  fournil  'i.">  "  „  do  ce 
dernier  corps  et  75  '/«  du  corps  peu  aolubie.  U  na 
faut  pas  opérer  &  Ift  Mt  ior  plvf  4i  30franiam 
d'asoxybansida. 
1*  Nàro-aanxj^tmiM»,  —Il  ent  en  cristaux  ca- 

fiillafre^,  jaunes,  ou  en  flocons  cristallins,  peu  so- 
ubies  dans  l'ai,  ool  et  dans  I  rtli-  r  bouillant;  il 
font!  y.  rs  I.".  )-.  Il  s'atta  pie  a'.scii  farilenieiit  à 
cbaud  par  une  solution  alcoolique  de  potasse;  il 
ne  se  aéCHM  paa  d'ammoniaque,  la  solution  Mt 


I 


d'un  brun  laân,  et  ri  on  l'étênd  d'eau,  il  se  pré- 
cipita una  pondre  roafc»-Jaonitre.  Dissoute  dans 

I*e»sencc  de  t<',  hi  nthine  bouillante,  celle-ci  s'en 
sépare  pronipti'm<  nt  avec  l'aspect  d'une  poudre 
rnstalline.  O'  produit  est  presque  insoluble  dlM 
l'Ucool  etdansl'tMlicr;  il  parait  reolérmar 

C««H».\z»0. 

fli  on  prolonge  IVtion  de  la  potasse  alcoolique, 
la  solution  d<  vii'nt  bleue  et  cette  couleur  es.t  dé- 
truit.' par  un  t  \r.  s  d'oaii  Laurent  et  Gcrhardt). 

I  !H>  K^'liiti  n  ah  i(oii({iie  de  suif  hydrate  d'ammo- 
niaque transforn»  l'aioxjfbenslde  tm  une  base  fad- 
leroani  oolubie  dans  l'aui,  i*alcool  al  la  baadnai 
elle  est  criatalliMblaat  w  eoaddaa  afae  las  uiÊm 
(Zinin). 

Suivant  S.  Schmidt,  il  se  produit  deux  baasa 
difTrrentes  dans  l'action  du  <(a!riiyilrati>  d'amroo» 
niaipie  sur  le  nitro-a«oxyb«Mi;i.lr  ;  (,  s.  Schmidt, 
^na.  dtr  Ch»m.  «.  Pfcorm..  t.  CXXll,  p.  167,  at 
Mpert.  ét  Chim.  pmr§,  1863,  p.  103].  La  eorpa 
nitn'  est  dissous  dans  l'alcool  ammoniacal  et  traité 
à  r<H)ullition  par  un  courant  d"hydroj;énc  sulfuré, 
jiivju'à  cir  que  ledf'-f>ôt  de  soufre  n'au^'mente  plus. 
On  filtre,  on  distille  la  plus  grande  parii<-  do 
l'alcool  et  on  ajoute  de  l'eau.  Il  se  prici(M(''  una 
baaa  inaolubla*  rristallisable  dans  l'alcool  aa 
grandas  lamas  rhombiques  jaune*. 

La  bav  sohibb-  r^t  dans  Ir  Inpiide  filtré;  on  la 
tran">f"rine  en  sulfat'',  (pi'oii  im  i  en  *uspen«>ion 
dan»  l't  au,  et  qu'on  d' V  m(>osc  par  la  p  itasv. 
liquide  est  concentré;  il  se  dt-g  ifif  de  l'aniline,  qui 
est  un  des  produits  de  la  naction,  puis,  par  la 
rafroidissemaat.  la  base  criatalllse  avec  la  suUsta 
da  potasse}  an  la  reprend  par  la benxine. 

Ce  corps  cristalline  dans  l'eau  en  tabN's  rhom- 
biques  épaiss<>s,  fusibles  dans  leur  eau  lio  cristal- 
lisation ;  il  est  asM>?  viluble  dan*  l'alcool,  moins 
soluble  dans  l'i  tber  ;  ses  s  ilutions  s'altén'nt  à 
l'air.  Il  commence  à  se  sublimer  il  70°,  fond  à  13t* 
ac  aa  valaliltoa  peu  à  peu  avec  dérompoattiaa  par- 
tielle. LiMaljia  a  donné  les  nombrea  salnata, 
pour  leaqndt  llMilaar  aa  ptopasa  paa  da  tW' 
mule  : 

L        n  m 

c.   as,!»     m.m  • 

H......*...   '.ti      xao  • 

Aa.   s  tS,oa 


Le  eblonpiatiaaia  renAnaa  35,74  <>• 

tine. 

Le  sulfate  c  tiT.  rme  Wl.ll  "  .  d'acide  sulf.irique. 
Le  chlorhydrate  renferma  en  moyenne  311,64  % 
de  chlore.  Quaat  à  la  basa  iosoinble,  alla  a'a  paa 
étéanalysi^ 

S*  /«ofitfro-osoTv^'i'f*  [Zinin,  ^au.  ê$t 
Chm.  u.  Pharm.,  t.  (AlV,  p.  '.M7).  Nous  avons 
dit  plu*  haut  Comment  M  Zitiin  pr.  pare  ce  com- 
l„,»...  —  I^'isonitro-a7<ii\ h.  ::,iile  e>t  en  prismes 

^  rUofflboidaai,  uris-solubles  dans  l'alcool,  l'iitber 
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et  la  benzine,  fusibles  à  49*,  non  TOlttHs  not 

I  iviipii-xiti  )!].  l„i  solution  alcoolique  do  pOtUM 
trauf^foriiH-  risonitro-azoxvbi-nziile  en  un  corps 
non  basique,  qui  se  préiwMUo  en  aipiilK's  fine*, 
briUaotettJaanfttre»,  ou  en  lamelles  ôtroitcHoffraot 
des  raflais  oiétaliiques.  Il  est  très^luble  dans 
l'alcool,  l'éther,  la  b-nzine,  plus  soluble  daoa  les 
aridi's  <|ui^  dans  l'eau,  mais  il  ne  <e  combine  pas 
aux  acidfs.  Il  fond  à  K.')";  à  une  plu-^  luiuto  tem- 
pérature, il  paraît  m*  diMruire;  il  distille  alors  un 
liquide  brun  qui  criAtallifte,  et  qui  correspond  à 
U  fonnuke  C"H*A^O>.  Distillé  arec  de  la  po- 
tasae  aleooliqaa,  il  m  détniit  m  donnant  un  pro- 
duit rristallin,  de  eoalear  oiuib,  Mmhlabl»  à  la 
nitraniline. 

AfouhNrinf  on  ,\rnnF>7ni,  C'»n">\/'.  —  Ce 
composé  a  <'lé  d<''Couvert  par  MiiM:lierlirh ;  on  le 
prépare  en  distillant  simplement  un  m<^lan$!e  de 
nitrobwuiae  et  d*uDe  aolutioa  alcoolique  de  po- 
tane;  raiobenzide  passe  k  la  Ba  deladisUllaiioD 
sous  forme  d'une  buile  rouge,  qui  ne  tarde  pas  à 
se  coocréter;  on  eiprime  le  produit  et  on  le  (kit 
recrisuliim  r  dan»  I  étiier  [Mitsrberlich  (1831), 
Mm,  dê  P*)Qg.,  t.  XWII,  p.  2i4].  L'azobenzide 

Knd  nai<^sancc  en  même  temps  que  l'aniline 
■  la  distillation  sèche  de  rasosjrbeniide  (Zi- 
nin).  Aleieyeff  et  Verigo  l'ont  obtenu  en  rédalsant 
la  nitrotK>n7ine  par  Tamalpimode  sodium  en  pré- 
sence de  IVide  aCLHifjue  ÎAleieyeiï.  RuH.  de  la 
Sor.  rhim..  IH  .Î,  t  I,  p.  jJO;  —  Nt  riu'  ",  mt''me 
recueil,  iStVj,  t.  VU,  p,  219,  et  .4»».  iler  t'hem. 
u.  Pharm.,  t.  CW.W,  p.  170].  —  Glascr,  en  oxy- 
dant le  chlorhydrate  d'aniline  par  le  pennanga- 
nate  de  potasM,  a  également  pitMolt  1*aio1ienziae. 
Enfin,  celui-<  i  peut  Mre  prep.m^  farilemcnt  en 
traitant  b  iiitruhedzine  par  l'arid»  art-tique  et  le 
fer,  viiivant  la  ii)'''tliodf  di-  rham;),  m:iis  en 
moditiaiit  les  proportions  des  agents,  do  manit'Me 
à  arrivi-r  à  uuo  réduction  incomplète  :  on  prend 
3  p.  de  fer,  t  p.  d'adde  aoétiqne  et  i  p.  de 
BRrobensliiet  m  distille,  on  reeoetlle  d*abord 
l'aniline,  mûa  l'a/olim/ide.  On  les  si^pare  à 
l'aide  de  l'acide  chlorhydrique  ;  on  oliiii  nt  en 
azobenzide  le  tiers  de  la  r.itrolienzinc  employée 
INolde,  Ann.  der  Chern.  u.  Pharm.,  t.  XIIVHI, 
P.S53]. 

Ce  corps  formo  dea  paillettea  roogeAtrea,  à 
pdne  sofnbles  dans  l'ean,  flwilement  sotobles 

dan*  l'alcool,  fusibles  à  f)>.  Il  distille  Ji 
.«•ans  altération,  et  non  h  ['.^2";  la  densitt^  de  sa 
vapeur  est  éfj.de  à  fi,,"iO  et  prouve  la  foi  mule 
C"ll'"Az*  [flofinaao,  Ann.  der  them.  u.  Pharm., 
L  c\v,  p.  m,  et  Aip.  dé  CAia».  fura,  1861, 
p.  011. 

U  donne  arec  IVMe  nitrique  des  produits  de 

•nbstituiion  (voyez  plus  bas}.  I.e«,ulfliydrate  d'am- 
moniaque le  tr.in  forme  eu  liydra/olH>  izol,  iso- 
mère (!•■  la  It-n/iiliii.'  IH'ifmaiin,  Compt.  rrnd.  de 
l'AraJ.  des  sr,eni;  s,  t.  LVl,  p.  1 1  Ht.  et  Dull.\.  Avec 
l'acide  sulfureux,  en  solution  alro^dique,  il  donne 
de  la  bensidioe  (Ziuin,mém.citél.  Slaiotena  à  IhOi» 
avec  l*heide  sulfnriane  ftemant,  il  donne  nn  acide 
sulfoconjupié  C'*H'"Az»SO»  en  cristaux  juinos 
ou  '-n  p;ul'ei»<»8  rou;:e^.  Le«>H(>|H  sont  cristal li'*.'"*,  le 
S'  !ii'.ir-.'iit  :i)...iirfMf  nul'  r,'-  M'A;:  \/"SO'(Grioss, 
Ann.  der  Chnn.  u  l'Uarm.,  t.  (WIII,  p.  Hl>|  Il 
ilie  dirtvternent  *2  atomes  de  lirorne,  le  d' rivé 
broné  C»U»As>fir<  est  peu  soluble  dansl'alcool 
et  dans  rétber:  il  est  en  aigailles  d'un  Jaune  d'or, 
fusibles  vers  20%",  sublimalites.  L'a'  i  l  ■  siilfu- 
rique  concenfrt^  le  diss  out  à  chaud.  I.  iile  azo- 
tique fumant  !••  ron\eitit  en  un  produit  nitn'', 
fusible  vpts  C<MP  AzO';Az»Bt»  [V.ii.'o, 

niéin.  rit»'].  Suivant  Verigo,  le  dériv»^  broiu.  >  - 
rait  la  bibromobenzidine,  mais  il  diffère  de  la  bi- 
bromobencldine  obiennc  par  Fittig  en  réduisant 
le  binltro-dipli.^;n  1.  l  !i--.ni.'. 

En  chauffiiut  '1  ujjIucuUi»  de  chloiU^dralc  da- 


I  hIMm  tfee  1  mtéevte  d'asobeiiside ,  en  fMNt 

'  clos,  entre  1"0"  et  230o,  on  obtient  une  matière 
colorante  violette  et  une  matière  bleue.  Avec  la 
toluidiui-,  on  obtient  éi;:demt  nt  des  substances 
violettes  et  bleues,  en  m("'ino  temps  qu'une  petite 
quantité  d'un  produit  d'un   l>eau  rouge  rubis 

I  (Stcdeler,  BuU,  4ê  i«  Soe.  ckim.,  itm,  U  VU, 
p.  «iOetSSiJ. 

Dérivés  mtréi  de  l'ainbenzide  (Laurent  et 
Ccrhardt;  —  Zioin).  —  Ou  prépare  deux  d«lTiTés 

;  nitn^s  de  Iteobeaside  par  l'adda  aanlqM  Ah 

,  mant. 

1- L'aso&mxids  moMnjlH.C««ll*(AiO«) A#.  ' 

On  chauffe  légèrement  (^udqoes  grammes  d'aso- 
I  bcnzide  avec  l'acide  nitrique  fumant;  quand  la 
ré.iction  est  commenciV,  on  retire  la  matière  du 
feu  et  on  laisse  refroidir.  Le  dt'rivé  nitré  se  sé- 
pare en  cristaux  ;  on  en  s<?pare  l'acide,  on  lave  à 
l'eau,  puis  on  fait  bouillir  avec  l'alcool,  on  AUre 
i  pour  éloigner  une  partie  indissoute,  mélange  do 
I  corps  moDonitré  e^  do  corps  binitré  peu  soIuMet 
'  le  corps  se  dépose  par  le  n'froidissement.  —  Il  est 
d'un  J  tune  oranc'-  pâl<-.  fu'-ihli'  en  nn  liquide  qui  se 
ftoliditie  en  rosaces.  —  Suivant  Ziaio,  il  donne  une 
j  base  eristalUsaUe  mm  la  sulfbydnti  d'koaa- 

j  '*3'!4soa«M&l«fttiijlré.Ci*ll«(AtO«)*Ai».  —  n 

s'obtient  comme  le  précédent,  mais  en  maintenaak 
pendant  qu'  Iques  minutes  l'action  à  chaud  de 
i  acide  nitrique  fumant.  On  le  lave  à  l'étber  pour 
le  dt'barrasser  de  traces  du  cj)rp8  mononiiré,  plus 
s  iliihle,  et  on  le  fait  cristalliser  dans  l'alcool 
.  bouillant.  11  est  en  aigaîUea  orangées,  fusiblea  en 
un  liquide  rouge  de  sang,  cristallisant  de  neiiwa 
en  aiguilles  par  le  refroidissement  ;  il  est  peu  S»> 
lubie  dann  l'alcool  et  dans  l'étber.  Le  sulfbydraÉt 
d'ainmo  iaqne  le  réduitCttdipbénlMeil  diaMid»» 
aioben/ide  C»  H" Al*. 

PRODUITS  DB  aiDiicnov  ra  VAMtÊmmm 

1    BOnnÉ.  —  l)lPII#M?IK  ou  DIAVIDO-AZOBCniiag, 

C'*H»Az»=C«»n«  \zI|î*Az« 

(Laurent  et  Gerliardt,  Compt.  refid  d$$  travaux  d» 
CAim.,  1K49,  p.  4l7i.  —  On  rcrse  de  l'alcool  et 
du  sulfbydrate  d'ammoniaque  sur  rasobenside 

binitré;  on  fait  bouillir,  on  chasse  une  partie  de 
l'iil'-ool,  on  l'tcnd  li'i-au,  on  veis"  un  l''.:i"r  excda 
d'aride  chlorhydrique,  et  l'un  pnVipite  à  chaud 
la  diphénine  par  l'ammoniaque.  On  la  purifie  m 
I  hi  faisant  cristalliser  dans  l'éther.  KUe  eat  Janiwi 
l*8dde  nitrique  et  l'acide  chlorhydrique  la  dissol- 
,  vent  avec  une  couleur  roa^.  Les acenfi  r  lî  ;rt.^ara 
.  puisaaiit-->  la  transforment  en  pliényi<!:tic-ciiaiiuQe  t 

'  t"ll"Az'  -^  2  H«  =  '.»C«ll»Ai» 

[Ilofmann,  Compt.  rend,  de  l'Acnd.  des  tcientm, 
t.  LVII,  p.  092,  et  Bull,  de  In  .N      rhim.,  18t>3, 
p.  572J.  Avec  l'acide  8ulfuri(|ue  <  t  \r  peroxyde  de 
manganèse,  elle  fournit  de  la  q  inione. 
Soua  le  MNn  de  monamido-asobenside,  keàaié 

I  décrit  im  composé  qui  présente  la  compoiltioB 
d'un  d'rivé  nionamidé  de  l'azobenzide,  mais  il 
n'a  pu-s  Lié  obtenu  à  l  aide  de  ce  dernier.  Il  pro- 
vient de  l'aniline  et  porte  aus^i  i'  ii  iui  d'amide* 
diphf'nylimide. —  Voyc*  Pucisti  AuiM . 

HYDR\/oufc\z()L,  C'HWA^  (Hofniaîin,  Comfi, 
rmd.  dê  l'Acad.  du  «cimew,  t.  L>I,  p.  illO].— 
L'hjrdranbenwt  ou  hydrasobenside  est  le  proaalt 
de  l'action  du  sulfhydrate  d'ammoniaque  sur  l'a- 
xobfMizid'-  et  sur  I  azo\\ h  luide.   On  avait  cru 

I  d'abord  que  lu  1»  nzi  lme  est  le  produit  direct  de 
cette  rt-action,  mai»  elle  n'est  que  secondaire,  et 

;  Hofmann  a  reconnu  qu'il  se  forme  une  substaoco 

.  neatre,différente  de  la  beniîdineatiee  laquelle  die 
est  Isomère  et  pouvant  se  transfbrmer  ea  celiad 
Sous  l'influence  des  acidoi  ndnéraux. 
Pour  préparer  l'bydraiolMBiîde,  on  Adt  passer 
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I  dliydiv^ue  ralftiré  dwM  ane  ■oHrtlwi 

alrmliquo  et  ammoniacale  d'anilK'niiiip;  !«•  li- 
quide est  iliVi.lnit*,  et  par  l'addition  de  l'eau  on 
nbiifiit  un  )ir'  <  i|  ité  ciiMailin  doue  d'une  odeor 
camphrée.  Ou  puriflf  ce  rorps  par  deui  ou  trois 
criatalUHoat  dm»  l  alcool. 

Qa<4r  •  a»s»i  obtenu  dt>  IMiydrazoN-n -o)  dans 
Iw  prodaitad'niy dation  dt-l'anilino  par  It-  pt  riuaa- 
guttt«  d*>  p<>t.i«~ 

L'b.\draxi>t><'uiiil  cri«ta)lii«  en  lames  bien  défl- 
o\r%\  il  e->t  peu  ^oiuble  daaa  l'eau,  aaaez  aoluble 
daiu  1  alcool  M  dans  l'éiiiar.  L'add*  ÊcHkmiê  m 
le  dissout  paat  racMe  dilerfcjrdrfqiie,  Vmiéê  «ri* 
funque  le  di'-vtlv-nt  en  le  tran^furmatit  «-n  l»  n/i- 
^ne.  Il  fond  à  131';  la  diatillatioo  le  décompoae 

t 


S  (CttBM  Axt  =  c»  BM  Al*  4-  IC*  HT  Al. 

L«aftoite«ydMlaletttMi>flMBt«  

dde;  simpleoH^  humecté  (hdeool,  et  etpoeé  ft 

l'atmtwph^r»',  i!  ^  il>i(  f  -u  h  p-  u  rcitf  tminfor- 
matutn.  Avec  rainaU-iiuo  de  sudiuoi,  il  donne  de 
l'anilinr. 

Lonqn'on  traite  l'acide  sulfoconjufué  de  l'aKH 
beoMe  par  l'aride  aairtqrdrique,  oa  obtient  aa 
adda  «drocoqlogué  4e  l'hvdra/obeoiide  (Giiets  . 

La  htmMhê,  len  IwMBére  éiMt,  ainsi  que  l'a 

montr<>Fittii:.  du  <!tnrTiido-.liph4mll|  HndlMlMa 
atec  les  donv.^  du  plu^nvle. 

Constitulum  d*  Vanth^nziilt,  dt  ratox\ih0n- 
ti  le.  dê  l  hydrazobtttMol  (Wurti,  Amm.  df  Chim, 
tt  de  Phui..  (k\  u  VI,  p.  475  (IIW5)|  ~  K«kal#, 
Ltkrbmnk  érrCh^m.].  —  Aln*l  q  l'on  Ta  t  i  plus 
haat,  en  trela  corp»  font  intiTm«^diaire«  entre  la 
nitroU  n/in''  et  l'anilir)*';  pro<liilts  dr  rédu<  tion 
iooaiplèt*-  d<*  la  prcniit^rt',  lU  tendent  ver*  l'ani- 
line  qui  «at  le  dernier  terme  de  la  rédortion. 

LnrM|ue  daoa  la  nitrobeiiiiBe  uatcmalBe  q«MK 
tlié  d'oijrg^efttenierAe,  was  Hn  teinplaf^  par 
de  rhydntjjAne,  l'azote  n''  *t  pins  satnn*;  «-t  romme 
deux  molf'C'i'r»  aioi<S^  non  saturrv»  août  en  pri^- 
•ence.  elle*  <•>•  \.\  -ni  par  Vnmu-. 

L'aM»x>benzide.  qui  repr<^aleiraoléciiWdeni- 
trabtatiiM,m«faa3aloaM«d*«qf|èaa  (0*B*)*Ai^O, 
alftCOOMitOliaD  taivnntn: 


CMI»A; 


,0. 


Cm  vMoetiM  piM  avtacéa  de  ee  rorpa  lui  «n- 
lèTera  simplement  l'oiyRt^ne,  et  ;i!  r-  ii  anni 
l'axobenxide  dana  lequel  1««  1  aioiuv»  d  duuus  auul 


C«H».Al 

C«H».  Ai. 

Qoe  3  atomes  d'hydrofi^ne  se  Aient  maintenant 
MF  ra2i>b(>n/i(i«- ,  on  aura  l'hjdrazoltenzol ,  qui 
te  l'ainkylteaiids  dent  l'atome  d'oo^ièoe 

aloniea 


est  fMnpl  icé  par  t 
atomes  d' xoia  aa 
d'attache  t 


■ca  d*hvdrofèiM}  tlo 
pl«i  IsM  qaa  parn 


av.AiH 

c*B>.X;n. 


Bafla  «■«  tmarelle  qoaotité  d*b]rdrogèM  a|eo- 
tée  à  eeCte  mol<Vale  la  arindera  ta  8  aïoléoalet 

d'aniline,  !<>«  2  at  im^s  d'aiot<>  le 
fi »er  chacun  1  aiorn*' d'hjdrop^oe. 

Telle  .^t  la  ronstitution  de  ces  composrés;  ils 
oat  lear»  afialu,tuea  daot  les  antres  séries  (aïo- 
taWéa,  aaoaaphtid»,  eir.)  ;  oo  connaît  de  nème 
des  prôdaiis  de  n^luction  incomplète  d'acides 
nttréa  (add  -s  srobeniolqn^,  aio<lr.iryliqiie,  etc.>. 

Oa  acon»i'i''r<-  comm**  de^d'-ri^es  diii/ie.  H  de  la 
bensine  un  cr.md  nombre  de  comp'i*^*'*  fort  inté- 
retaanLs,  d.  .  omerts  par  Griens;  mai»  comme  ils 
oUeuus  *  l'aide  de  la  ph«iajrlaiBiiie,  oou»  les  , 


rwi»ojjoa^jà^ee^iiKrt^^|uj^^^  leur  coiutittttioii« 

d6bIVÉS  CULORO-,  BRcjUO-,  lODONIlBÉS 


~  Cnjoaomrao» 

amixE,  C*m(AlO>jCI  (Ridie.  Compt.  rmd., 
U  un,  p.  580;  et  Heptri.  de  Chim.  pure.  I>02, 
p.  14).  —  Elle  s'obtient  par  l'urtion  de  l'acide  azo- 
tique fumant  sur  la  chluroltenziae.  tlle  est  eo 
loogoes  ai);uilU>s,  fusibles  à  lH",  insolubles  daoa 
r«aii»  aolubics  daos  Takool  bottillaat  «t  daoa 
réther  «a  proportions  eonsldérablea.  Les  aurata 
r'-durfeur»  la  transforment  en  chloranilim  .  Sui- 
vant SukololT,  elle  f  «iid  à  s'.,"  et  sp  couru  le  k  75». 

BicaijOBOKrrBoaeNziNr.  -  M.  Juni^fleiv  h ,  en 
tral'ant  U  lieudae  bicitlon^  par  l'a*  i. te  azotique 


fumant,  a  ebtoHi  deoi  d«^v<S  nitr> s,  dont  l 
cristalUie  avec  nna  giaade  iietteté{  iia  u'oat  pia 
eMore  été  analysés. 

TatcaijoaoïiiTaoïirNxmi ,  €•  H»  (  Ai  0«;  CP  (  Le- 
simp'",  Ann  der  Ckem.  u.  l'hann..  t.  C.WXVII, 
p.  I.'..;  et  Bull,  de  la  Soc.  chtm..  1W><),  t.  VI, 
p.  101].  L'acide  asotîque  fumant  r^git  à  l'ébulli- 
tion  sur  la  bentine  trichlonS';  on  obtient  ainsi  la 
tricbloronitrobeniinei  celle-ci  constitue  des  ai- 
failles  Incolores,  fusibles  an-dessous  de  100", 
h  I  ulisnl  prexpie  sans  dicompr'Hition  A'iTJ",.*»;  in- 
stiluliles  dans  l'eau,  peu  s^jiuMe»  diins  l'ali  ool 
froi  l,  facilement  soluMes  dans  l'alcool  bouillant, 
l'eiher  et  la  benxine.  Ce  corpa,  dissous  dans  l'al- 
eool  et  traité  par  «■  aMange  «fadde  cblorhf- 
driqoe  M  da  sbe,  M  inaaAinDa  m  tikhlenutt> 
liue. 

TiTSAcni  r)BOMTno»r>rnr..  — La  henilne  t<'tra- 
cblorée  est  facilement  attaqut^^  à  chaud  par 
l'acide  aiotiquc  fumant,  en  produisant  aa  dOM- 
posé  aitré,  criatallisable  (Jangfleiscbj. 


XWK,  C«ll*(AxO»  Br  (Coup»  r,  Mém.  cit  ].  —  Ce 
composé  se  forme  facilement  par  l'aciion  de 
l'acide  azotique  sur  la  Ixiizine  monobronié".  Il 
eat  en  petites  aiguilles  fu»ililes  à  l^'i°,  In^s-peu 
solubles  dans  l'eau  bouillante,  aisément  aolublea 
dans  l'aicooL  Gheas  l'a  obtenu  «a  chanftal  le 
bromoplatlnaie  de  dIasoahrebearfM  a  t  avae  le 
bromnplaiinale  de  diaznnitrotM>nzine  ^,  il  s  eu 
une  modification  de  la  brom<iiiilrob«'iiziui',  fusible 
»  "il-  ',  et  ■  rr  •  i!  liWo  en  pr  >n>es  rhonilK>idaux 
Ikekultl',  Ann.  (ii-r  Chem.  u  fharm.,  nouv,  sér., 
t.  L\l,  p.  lil);  Ann.  de  I  htm.  $1  de  Phy$.,  (41, 
L  Mil,  p.  IMt  M  âM,  d»  imSoc,  ckum,,\m^ 
t.  VI.  p  40). 

BivowosniTKoarKiriir,  CIT  A/O'  »Br  'Kekul*»). 
—  Klle  forme  de  ut  md-*  prisme»  Jaunes,  iruiispa- 
renl-s,  fusihli  <s  x'rl  .  -  >luhies  dans  l  alcwl  bouil- 
lant, et  se  prt^pare  par  l'action  à  chaud  d'un 
mtMange  d'acide  axotiquc  fumant  «l  dVdda  ■nlfti- 
rioua  sur  la  beniioe  bromée. 

BiiaomMrnmanuitK,  C<  ll*(AzOt)Br*  (Biche  •! 
Ht^ard.  Compt.  retui.  de  iA<  ad.,  t.  Ll\,  p.  141  ; 
et  Hull.  (/»•  ta  Si,r.  r/iim..  IXOl.  t.  Il,  p.  iU.'.).  — 
Olitenue  par  l'action  de  l'acide  azotique  sur  la 
beazioe  bibroatée,  elle  est  eu  lamelles  blanchea 
on  «n  elguiUee  aplaties.  Avec  les  afnots  léine- 
teurs,  elle  fournit  de  la  bibrornar<iline. 

Taisaoaotinaoaawti^ir.  C«  II*  \zO'  Br«(A.Mayfr, 
Ann.  der  Chem.  u.  l'harm.,  h  miv.  -«"r  ,  t.  LM, 
p.  219;  et  Bull,  de  la  S,k.  rhun..  I8(i».,  U  M, 

K.  53j. —  <;..  s., Ht  (le  Iv  lle^  aiiruilles  jaunes,  bril- 
itttea,  fosiblea  à  97°.  Ghauff<^e  avec  an  aélaoïce 
d'acide  aiMique  et  d'acide  sulfurique,  elle  se  000- 
TOrtit  en  tribromohensine  dmitréê, 

C«H,AiO'.'Br\ 

criatallisable  en  «iguUks  jauntss,  fusibles  à  125*. 
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U  pbénylaulflte  <le  potMM,  fonda 
pwM  d«  potasse  soUde,  demie  da  phénol  ea  même 

tamMfQ«du»uirureetda  siilfai*»  [Wtirli,  Compt. 
rmê.  d»  t'Acad.  des  scitnc..  1X(.7,  i.LMV,  p.  74U; 
—  K'  V'iI  ',  m' ni  '  recueil,  t.  LMV,  p.  T&S;  — Du- 
&ari,  uiéuio  recueil,  I.  LXIV,  p.  85'JJ. 

U  «tlite  «■  dérlTé  hnmt  de  licide  phéi^U 


TMTRAMOMOniTnoDrtuxe ,  C*  H  (Az  0*)  Br*.  — 
La  Iwniiiie  létrabromée  (dârivée  de  l'ectioa  du 
brome  twr  tt  bem^ne)  donne,  evee  llMide  an- 
tique, un  d<*rivé  nilr<*.  C'est  un  corps  blanc,  cri«- 
tallin.  fusiblo  h  88"  (RicJio  .  t  Bérard;  A.  Maycr]. 

SnZINES    lODONITRÉES.    —  loi>OMTROBE>Zl\r, 

C«H*{^70»)I  [KikuJé,  Mem.  ci/é /  —  Schutzcn- 
berger  cl  Sciit;cnwafd,  Compt.  rend,  dê  l'Acad., 
t,  Liv,  p.  197{  el  Mp9rt,  d*  Chim.  pur»,  186^, 
p.  14i].  On  en  connstt  deux  modiUcauoos  :  Tune 
r^ultp  do  l'action  du  protochlorure  d'i^dn  sur  le 
nitrobciiroato  dt?  soude;  c'pst  un  liqni  lo  jaune, 
d'il  ne  oiltur  prononrée  d'amandes  ainf-rfs,  et 
bouillant  à  '21H)°  enviroo  (  SchuUeoberger  et 
Sennoweld). 

Lwitre  prend  naimnce  par  l'action  de  Taeide 
•lotique  concentré  sur  la  monofodobeadne.  Elle 
est  en  belles  aicnilles  d'un  Jaune  p&le,  fusibles  à 
171»,  et  se  Mblimant  aans  décomposition  (Ke- 


DBJUV£S  fiUUraaiQUBS  DB  Uk  BSHZIlia 

On  connaît  deux  combinaisons  de  la  benzine 
avec  l'acide  sulfurique  :  traître  par  l'acide  con- 
centré, elle  donne  l'arldo  pIv'nyl^nlflBWZ;  Ifee 
l'acide  anhydre,  la  sulfobenzidè. 

ACIDE  PHÉKTUaLFOREDX  OU  ACIDE  SOLFOBEM- 

ziDiQUE.  C*H«SO>  (lIttacberUch.  1834,  4mi.  dê 
PoQgend..  t.  XXXI,  p.  S89  et  034.— P^reond,  Aim. 
dur  Ch$m,u.Pharm.,  t.  CXX,  p.  76,  et  Répert.  d« 
Chim.  pure,  1862,  p.  27.<].  —  La  benzine  se  dis- 
sout  entièrement  k  froid  dans  l'acide  suif  urique 
fumant,  ou  même  dans  l'acido  concentré,  aprt^ 
un  contact  suffisamment  prolongé;  la  aolntion 
étendue  d'eau  est  neutralisée  parle  caibMninde 
baryte,  flitrée  et  précipitée  par  le  aaNblede  eni?i«. 
Ou  décompose  le  phénylsalfltc  de  cuivre  par 
l'hydrogène  sulfure,  et  on  Isole  ainsi  l'acide 
pbényisulfureux.  —  LVIdc  ph.'-nvisvlfurenx  i  >t 
sirupeux,  ou  cristallise  en  petiu^s  aiguille»  très- 
déliquescentes;  soumis  à  la  distillation,  il  se  dé- 
compose en  donnant  de  la  beoaine,  da  la  aialfo- 
baulde,  un  peo  dtMdde  iaiftelmw.  la  nème 
tompsqn'il  se  dégage  do  VwàA»  aiuAiivtaL  il  rarta  , 
no  résidu  de  charbon.  | 

f  j?s  phenylsuifUi-s  (mi  sulfi>bensidates  «ont  très- 
stables  el  résistent  à  l'action  d'une  chaleur  élevée. 
Soumis  à  la  distillation  sèche.  Ils  fournissent  de  : 
l'eau,  de  la  bentiae  et  da  aoltara  de  nbényle. 
(C*H>)>S.  Le  tel  d'aauMiitani  daWM  «loutn 
11/9  de  aulfophénykaïkla  (Stentant,  iinn. 
dtr  Chtm.  M.  JWai.,  MOT.  a*r.,  %,  UUV, 
p.  ^281,  et  BM.  iil*àoe.dUm.,  im,  v  VU, 
p.  5tS]. 

Les  sttt  d:ammomwn,  de  potasskmh  «odmm, 
jaom  criatallisablm  ;  le  «•(  de  terym»  a  pour  for- 
wila(0iH>SO>)>Ba  -f-  ll>0,  etcriatyiiBa  «abellea 
lamea  nacrées,  transparentes;  fl  «al  aoiobla  dana 

ralcool,  inaltérable  à  l'air. 

Le  $el  dê  cttirr«  est  soluble  dans  l'alrool  ;  il 
cristallise  en  grandes  lames  ubulaires,  d'un  bleu 
clair,  renfermant  (C«H*S()>;»Cu  +  6ll«0.  —  A 
170"  il  perd  lovte  aon  ean  de  criataUlaation. 

Les  s0li  €mr§m»i,  da  sbie,  de  ekoMX.  sont  cria- 
talliaables. 

1*S  phényisuifltes,  surtout  ceux  de  snude  et  de 
Chanx,  distillés  avec  de  l'iiiychlorure  il--  phos- 
pbore,  donnent  du  chlorure  phénylsuifureux 
(Gerhardi  etChancel). 


sulfureux;  Couper  l'a  obtenu  mi  traitant  la  bM- 
sine  bromée  par  l'acide  sulfuriquc  fumant  (vofaa 
BBoma  BBOMÉi)  et  un  dérivé  chloré.—  Voyez  plw 
loin. 

Acide  KmoPH£KTi.st'Lri;Rr(;x ,  C«H»(AzO*  S  G» 
(Laurent  (I8Ô0J  Cumpt.  rend,  de  l'AcaJ.  t. 
p.  538).  11  se  prépara  en  faiaant  bouiiUr  l'acide 
phénylsulfnrenx  avec  radde  nitrique;  aon  ael 

d'ammoniaque  renfermée»  H ^fAzO»  SO».  A/  II'.— 
L'hydrogène  sulfuré  le  transforme  on  sulfanilale 
d'ammoniaqnr. 

Cblordue  puÉ.\YLsuLriiREi;x  ou  chlorure  na 
siiLroPHliYi.E,  C*H»SO».a  [Gerhardt  et  Chan- 
cel,  Compt.  nnd.  d*  l'Aad.,  u  XXXV,  p.. MO; 
—  Gerhardt  et  CliioaaL,  ilmi.  de  Chim,  «C  dê 

Phys..  (3),  t.  XLVl,  p.  143].  Le  chlorure  de  sulfo- 
phényle  s'oblicnt  facilement  lors<jn'on  distille 
un  phénylsulfite  avec  1  o\\ (  lilunin-  <!-■  phos- 
phore ;  le  phénylsulfite  de  soude  est  le  plus  aran- 
tageux. 

Pour  la  iH-éparer.  oa  adai^  U  benxine  me 
son  foinme  d'acide  anlforique  concentré,  on 
cbanlTe  légèrement  ;  quand  to  ito  la  Ixînziue  est 
dissoute,  on  sature  par  le  carbonate  de  chaux,  on 
filtre  et  on  précipite  exactement  la  liqueur  par  du 
carbonate  de  soude.  La  liqueur  filtrée  renferme  le 
pbénylsulâte  de  soude,  on  évapore  à  sicdté,  m 
sèebe  le  lel  à  150*,  et  on  l'intiodait  dans  une 
oenrae  tnbntée  avec  l'oxydilorere  àe  phosphore. 
Ondi'itillc  la  bonillieeton  rectifie  le  produit,  en 
rocoeillaiu  à  part  ce  qui  passe  à  'iôl".  —  Les  pre- 
mières portionsqui  disiillentrenfermentavec  l  oxy- 
chlorure  do  phosphore  une  notable  quantité  de 
chlorure  de  suiropliényle;  elles  peuvent  étreem* 
ployées  pour  la  pr^aration  de  l'aioUire  da  anlfo- 
phényle. 

C'fst  une  huile  incolore,  réfractant  fortement 
la  lumière,  d'une  odeur  forte,  fumant  à  l'air.— 
Insoluble  dans  l'eau,  soluble  dans  l'alcool,  ce 
corps  bout  à  2540.  Sa  densité  est  de  1,378  à 
'23".  —  L'eau  l'attaque  à  peine;  lee  alcalis  ix^a 
le  transforment  immédiatement  en  pbéoylsul- 
flla  et  ea  elilomres-  alcalins  ;  avec  Pammonta* 

r,  il  donne  la  sulphophéni/lamide  ou  asolure 
suîfophinyh ;  avec  l'aniline,  la  sulfophenyi- 
amlide. 

Dissous  dans  l'étlier  anhydre  et  traité  peu  à 
peu  par  le  zinc-éthyle,  il  donne  une  combinaiaoa 
zindqiM  (&H*SO>)>Zn  que  l'acide  chlorbydrique 
diiaoutà  cband  en  la  décomposant  et  en  donnant 

l'hydrnrc  de  sulfoph 'nyle  CMP.  SO».  H.  —  Vejaa 

plus  bas  rHYOBLlU   DE  SI  l.fOPIIhWI.F. 

Traiti'  par  le  zinc  et  l'ariile  sulfurique  étendu, 
le  chlorure  obéavl-sulfureux  est  transformé  en 
pbénjliqne  oa  aaUfcydnte  da  phéoylat 


C*H».S0*CI-|-6IIwC«IP.HS  -f  lia-f  SH>0 

(C.  Vogt,  .4nH.  fier  Chem.  u.  Pharm.,  t.  CXJX, 
p.  14'2,  et  Répert.  de  Chim.  pure.  IKi.>,  p.  lU]. 

HYDRtns  DE  suLTOPHéiirLE,  CMl\bO*.U  [Kalle, 
Aun.  der  Chem,  «.  Pharm..  t.  CXIX,  p.  153  0t 
tteptrt,  de  Chim.  pmn,  18631.  j».  143;  —  Otto  et 
Ostrop,  Ann.  der  Chem.  «.  narm.,  nouv.  sér.. 
t.  LXV,  p.  361;  et  Ann.  de  Chim.  et  ^  l'hi/s., 
(4),  t.  XI,  p.  485], Ce  composé,  ap|H'Ié  aussi  acide 
bensylsulfureux,  résulte  «le  l'aciion  ména^rée  ei 
successive  du  zinc-éth>l<-  sur  le  chlorure  de  sut* 
fophényle  (iCalle).  11  représente  ce  dcruier  corps, 
dont  le  cblen  «et  remplacé  par  de  l'bjrdrogAne. 
Dans  ractiea  dn  line-étbyle,  il  ae  (brme  nn  com- 
posé (C*H>SO*^*Zn;  si  on  reprend  ce  produit  par 
l'eau,  il  se  combine  avec  une  n.iiui  lle  quantité 
d'oxyde  de  zinc,  proven:tut  di  l'action  dt-  1  eau  sur 
le  zinc-éthyle  en  excès,  et  li  uine  un  sel  basique, 
insoluble  dans  l'eau  bouillante,  et  que  llacide 
cblorbjrdriqaa  diaaoot  à  cbaud  en  le 
aant 
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BENZINE. 


La  solution  par  1«  rofroidisscment  abandonne 
le  compo»<*  C*H*,80*.I1  wus  forme  crisulline.  Il 
s'obtiMit  pliM  fhdtanmt  par  r»ction  de  I'umI- 
pom  de  todhini  tor  le  ehlorm«  phényl-nalfbreax 

dissmm  dans  l'alrool  abvtln  Otin  t  t'OMrnp';  il 
c»i  «-olufil»'  dans  IVau  hoiiillaiit.',  ûtins  l'alcool  et 
dans  !"itli  r.  Il  firme  dt>  (grands  prismes  inco- 
lores, fuaiblea  entre  W  et  lH>°,  dtVompos»^  au- 
dearas  de  100*.  Exposé  à  l<Ur,  il  abaorbe  de  l'oxy- 
flm  et  K  tranaltaniie  en  acide  pbénylauirareui  ; 
avec  l'hydrof^e  naiaaant,  fl  donne  du  suirbydrato 
de  plu'nj  le.  Avec  le  brome,  il  fournit  du  bromure 
de  sulfophrnyle.  L'acide  aiotique  fumant  l'at- 
taque avfc  iMu  rgie.  a%cc  forniniion  d'un  composé' 
C**HMAi*S*0>,  en  cristaux  rhomboédriques, 
iwri,  fbaibiea  à  M*,9  (Otte  et  Oiûop).  La  per- 
Cfalorare  de  phosphore  l'attaque  arec  énergie 
en  réit*n#rMt  du  ehlonire  do  sulfophf^nyle.  Il 
df^ririf  des  criitalli*alilr»  et  solMl  its  dans 

l'eau,  d'ammoniaque,  de  baryte,  de  cuivre  et  de 
zinc. 

Axorrai  m  acLToratiim  o«  tcvntmbav- 


SO'I 


fCerhardl  «I  CiMacel,  he.  rit.;  —  Gerhardt  et 

Cbiozza,  Compt.  rend,  de  l'Arni.,  t.  WWII, 
p.  80  ;  Ann.  de  (  htm.  $t  dt  Hhys.,  xii*  t.  XLVI, 
p.  1 4.i  ;  Gerhardt,  Ann.  éê  Ckm.  §t  4ê  Pk^*.,  (D, 
I.  KIll,  p.  303  et  ftuiv.) 


On  M  prépare  en  arrosant  on  grand 
de  carfaonata  d'ammoniaque  pulvénaé  avec  du 
ehlorore  de  talfnplu^nyle;  la  réaction  est  imné- 
(ttate.  on  la  rnnipji-ti-  en  «  haulTant  trè»-l*^(;ére- 
ment  \o  vaMi  où  a'est  fait  lu  mélance;  on  lave  à 
l'eau  froide  •!  res  fttt  crlMMllatr  due  l^Ueool 
toiillant 

U  anlfephénytanide  m  dépose  anna  fonM  de 
•apdfqMa  aalilettes  nacrt-<-«,  insolubl<  s  dans 
reao,  fort  aoiables  dans  l'alrool,  »olublcs  dans 
rammoniaquo.  K!!*"  fond  à  l.'..')'\  à  14W"  (Otto  et 
Ostrop),  à  153"  {St.  nbouM-  ,  rt  parait  dittiller 
altération  à  une  tem|N<:ratur<!  plus  élevée, 
du  perchlorurc  de  pboapbore,  elle 
^eC,nMlatanne  quelque  temps  avec 
Caln^ct  à  150°;  pIIo  donne  par  le  refnidiasement 
dea  priâmes  volumineux.  O  ui-ci  sont  d<>composés 
brusquenwiit  par  l'i-au.  l'alcool;  r<'-th«T  anhydre 
réaffit  m^me  6ur  eus.  («erliardt  suppose  à  ce  corps 
U  formule  C«U*,80.AnB.a.  Il  dériverait  de  la 
iulfopbénylaniide  «a  ee  que  O  H  jr  eat  remplacé 

rrCf.  Traité  par  le  earboula  ffaoMKMMaque  sec, 
chlorure  n^ajdt  et  donne  une  amidet  l** 
dt  suirophenami  li/le  et  d'hydrogène. 


G«a<SO.AxlLÂBH> 


CMI».SO 


Oite  amide  se  pr>^s4^nte  sou*  la  forme  de  pail- 
lettes narr«''«'«,  tn  s-soluhles  dans  l  eau  bouillante, 
Ibrt  peu  dans  l'eau  froide;  leur  solution  estfSmle- 
■eat  adde,  décompose  les  carbenatea  et  forae 
mae  lea  alcalis  des  sels  très  aolnblee  dana  Ileaa. 

Im  aalfbphénylamide  représente  de  l'amaM- 
niaque  dans  laquelle  un  atome  d'hydroe^ne  est 
remplac.'  par  le  radical  sulfophényle  C*H»,  SO*. 
(<>erhardt.  Au^si  on  obtient  un  grand  nombre  de 
corpa  dans  l«>squ(>ls  les  'J  autres  atomes  d'hydro- 
(ène  sent  remplacés  par  des  métaux  on  des  radî- 
caas  cenpmés.  Ils  ont  été  préparée  par  CarlârdL 
Kn  eotra,  U  aoMana  dat  diaaidea  «I dea  add» 
aaidéa. 


C«H>80>AxBAg. 

—  Frédplté  Uaae,  criatatlln,  se  foroM  iMwni'on 
4eate  ona  eetotlaa  ateooliqoe  et  anmoniacale  de 
laliif  héBjlanilée  à  da  wHtm  < 


(     Duulfifkénvlamidê.  (C«H»,SO*)*Axfl  Sub- 

stanee  crwalUne  qui  ae  produit  lanqn*eD  chauflé 
légèrement  la  •ulfa^ht^nylamide 
du  chlerwa  pbénvisulfureux. 


C«H».SO«i 


On  l'obtient  en  <  hau(T:iiit  cntr.'  UO"  et  145"  la 
sulfophény  lamide  avec  le  chlorure  de  beaaiqrle.  Elle 
se  dépose  de  sa  solutles  daoe  IWeeol  baulllaM 
en  balles  alguiliea  e«  ta  prleaMa  entre-croiaéa. 
BIleae  dltaout  fbdieaient  dans  lUcool  absolu; 
elle  tnX  tr^s-ppu  soluble  dans  r<Mlit>r,  fncorv  moins 
dans  l'rau;  elle  fond  entre  136°  et  léO".  Chauffée 
i.r»i-.[ucmaai,  aUa  dépia  da  cfanara  da  phé> 

nyie. 

L'emmeniaqoe  aqueuse  la  dlaaoat  aiedaMli  la 
solution  évaporée  dans  le  vide  donne  tu  eirop 
épais  qui  Rnit  par  se  prendre  en  nne  masM  radiée. 

O  produit  i>st  fort  soluble  dans  l'eau  «-t  dans  l'al- 
cool ;  Gerhardt  le  regarde  comme  étant  du  tuifo- 


CW||»8*0*Aii, 
I^Kida  aulfopbényl-bentoylamique  serait 
As  (CHI*SO*}  iCUH)}  W I Q 

Ijl  bcnioyl-auirophénvlamide  est  attaquée  par 
le  pcrcbierare  de  phoephere  à  150°,  et  ou  «btiaai 
par  le  relh»idiaaeaMnt  de  beilee  taMeat  Amant  à 

l'air,  d'une  odeur  pèqaaate,  déromposéea  par  riaa 
on  donnant  de  IVide  chlorliydrique  et  régéné> 
rant  ramide.r.e  chlorure, broyé  avec  du  rarbonatn 
d'ammoniaque,  donne  une  araida  que  Gerhardt 
~~'      par  la  tearala 


(.'II» 


H»! 

Ce  composé  est  en  paillettes  nacrées  ou  en 
rbombea  tria  ai^u^  aolubles  dana  l'akool  banU- 
bat. 

La  kanwyl-siilfophénylamide  se  dissout  dans 
une  solntion  de  cariK^nate  de  soude,  en  dcicageant 
d<'l'ari<l4'  carbonique  et  fiirmant  h  haMOjj^BlflH 
phénjrlamidate  de  ^cKliuui, 

CIMO  i 
0*U'SO>  As. 

Na  \ 

Bmuoyl<tUfophénvlamide  arguttiqm, 
GaH«80*}As. 

On  diasout  la  ktenaagrl-enUophénylamide  dana 
l'eau  bouillante;  on  f  l(|aala  quelques  goutiea 
d'amnonlaqaa  et  on  y  verae  une  aolution  bouil- 
lante d'aiotate  d'argent,  on  fait  bouillir  pendant 
quelques  minutes,  on  fllttf,  it  on  obtient  par  lo 
n  froidissement  des  aiguillus  lucolorea.  peu  so- 
iiiiii)-s  dans  r.  au  CMdai  fKttMMtttwlBblaa daoa 
l'alcool  bouiUaot. 

Oibmmotl  ti^iptényfaBiMa, 

Ce  corps  s'obtient  par  l'acti  ni  du  chlornro  de 
benzoyle  sur  le  sel  pri'CL'dent  ;  il  se  ramollit  à 
lOO».  fond  à  105»;  il  ae  dissout,  quoique  dMlelle- 
ment,  dans  l'éther  absolu,  qui  l'abandonne  par 
l'évaporation  tous  forme  de  magnifiques  priaoïea 
nccoardi,  douée  (Tan  sraad  éclat. 
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—  Cette  amido  est  tantôt  en  miM^niflqaM  ftfganifis, 
tantôt  en  prismes  racxrourcis.  Elle  fond  à 
Teta  bouillante  la  di&sout  en  petite  quantité,  elle 
cet  peo  solable  dana  Talcoel  «  dane  réther.  Elle 
se  dissout  dans  Tammontaque  concentrée,  et  la  so* 
lution  évaiHir^  dans  le  vide  dnnne  des  fibres 
Wyeus*'';  d"  sulfophftnil-surririamate  d'atnm't- 
NMW|tM,  fii»ihk-s  h  l<i.',o,  tr^s-»olutilc8  dans  l'eau  : 


Ax 


Par  double  dérompositirm,  ce  sel  donne  e  sel 
d'argf^nt,  en  très-bellus  aiguilles;  l'adde  tulfo- 
phényl-succinamiquê  B*a  pa  Mn  ImM* 

Smfofhényt9mlid0, 

C«H*S0«1 

o*asf  Al. 

Il  \ 

—Elle  M  produit  par  la  réactiou  de  Taniline  et  du 
ebleinp»  de  soUophénvIe;  elle  reste  lonfrt«>mpt 
ritqueuae;  elle  est  soluble  dans  l'alcool  et  Péiber. 
INseoute  dans  Talcool,  elle  donne  de  magnifiques 

Eri<>mps  portant  les  fact>s  irune  pyramide  et  -vm- 
liible*  à  d.-  petits  cristaux  d'améthyste,  dont  ils 
ont  la  couleur  [rjiio;ra  etBia,iiiGenMndt,  IVvlM 
dt  Chim.,  t.  III,  p.  mi 

Diazolure  d»  iulfopkii^fit,  4t  ftMSoyIt,  cTof- 
pua  fl  dhpékvgène. 


OH*S0*  V 
CIH«0 


As*. 


—  Il  s'obtient  lorsqu'on  dissont  ?a  benroyl-siilfo- 
ph(*nylaniiilf  a' c^ntiqn  ■  dans  t  aiiimnniaque;  la 
solution  abandonne,  par  1  t:v.ipoi-aiion  spontanée, 
de  magnifique*  rristaiix  appartenant  au  système 
monoclinique,  aisément  solubles  dans  l'eau  bouil- 
hôte;  leur  aolntioii  te  décompose  par  ane  éboK 
Utioa  prolongée  on  par  l'acide  azotique,  en  don- 
nant la  benzoyi-suiropbénylamide. 

DiazoUire  ./c  nrf^tflMMyle^dtciimvIe,  «fnrpMit 
d'kifdrogéne, 

—  n  t'obtient  comme  le  précédent,  avec  1»  enmyl- 
Miroplitajrlftnide  argeotiquet  aiguiUee  nneréee, 
snilMitia,  peu  aolubles  <Um  rewineaUlenie,  plu* 
•OluUea  dans  l'alcool. 


BENZINE.  —  5SS  — 

OÊUt^-wlfifphéHytamtdt , 

b) 

—Ce  sont  de  beatti  priâmes  reetanfulafres,  fb- 

sfhles  à  toi",  in'ioliibfes  dans  l'eau  bouillante  et 
l'alcool.  Ils  s  i'litii  nnent  par  l'action  du  cblomre 
de  cumylc  sur  la  i*ulfiiph»^iiylamide. 
Cuotyl-tulfopheuyiamidf  argtntiqiÊêf 

C«H»SO«i 
C»HUO{As. 

Agi 

— FinM  aiguilles,  très-lég^res,  presque  insolubles 
dMM  l'eau  bouillante. L'a20(ur«(face/v'«,  deben- 
gOffU  êt  dt  sulfophényU,  ainsi  que  Vaiotun  de 
ewnyU,  de  bmsoy/e  tt  d»  tutfophényU^  s'ob- 
tiennent par  la  n^action  deacblorures  d'a4" 
la  bensoyi-suUopliénylamide  atgeotique. 


BENZINE. 


Dimntm'ê  4$  «il/bpAAiy<e,  di  hmwunit  it  éê 


(C«H»SO»i»  i 
(CH»q)»|Ai^ 
C»H*0»  ) 

—  Il  se  prépare  en  cbauflkot  la  beDWjrl««uU'oplié- 
iiylamide  argentique  avec  le  chlorure  de  aucd- 

nylr.Cesont  de  petites  aiguilles,  fusibles  à  liO", 
très-Su!  ubies  dans  l'éUier  à  100",  en  tub^  fermée, 
peu  solublee  dans  ce  aolrant  à  la  prwiien  Ofdi- 

naire. 

ACIOB   PRéHTLBULPaRBUX   CHLORÉ  OU  COIdO- 

iiopBÉinruin.FaBBOX,  C*H«Clb  O*.  ou  (Ouo  eC 
L.  Bmnner,  if  mi.  dtr  Chtm.it,  Pharm.,  t.  CXLIII, 

p.  100;  et  Bull.de  la  Sor.  <him.,  m',  t.  \TII, 
p.  I(t5j.  —  On  obtient  ce  couiimim:  en  dissolvant  la 
i)  ii  'iiic  nionoi  lilor<îe  dans  1  a' ide  suHuriaue  fu- 
mant, saturant  par  le  carbonate  de  plomb,  filtrant 
et  décomposant  le  sel  de  plomb  par  illfdnflaa 
sulfuré,  et  évaporant  la  solution  aqueuse. 

L^de  chloroidiénylBulfnreox  se  présente  alen 
sous  forme  d'un  épais  sirop  acide,  qui  se  prend 
en  cristaux  très-lonp,  soyeux,  amiantacés,  dt'!i- 
quescent-».  Maintenu  à  la  cbaleur  du  bain-marie, 
il  brunit.  Il  est  soluble  dans  l'alcool,  dans  Teau, 
insoluble  dans  la  benzine  et  dansl'étber. 

Les  sels  sont  tous  difficilement  aolubles  dans 
l*aicool. 

Le  sel  ({e  potasse,  C«II*CISO>K,  cristallise 
dans  l'alcool  absolu  chaud,  en  petits  prisibas 
brillants,  rbomUqneat  ^  Ml*  Il  pia  eneoie 
décomposé. 

Le  ttlé»  «owit.  C*H»Cisosila,B*0.  n  les 

mêmes  caractères  que  le  précédent. 

Le  tel  de  calcium,  (C:«H»Cl80^Ca, 5H»0, 
perd  son  eau  do  cristallisation  en  prt^sence  de 
l'acidi'  sulfiiriqne;  il  forme  de  petits  rhombuide* 
à  4  pons.  blancs,  lirillants. 

Uttldt  baryum,  (C«U*aS0Sy*Ba,U*0,  est 
otatalllssble  en  tables  t  aolna  soluble  dans  l'ena 
que  le  précédent. 

Le  sel  de  plomft,  (C«H»CISO»  i»Pb,H»0,  est  en 
petits  rli'inihoiiit  s  bleus,  brillants. 

U-  sel  de  cumt,  (C*H»ClSO»,«Cu,SU«0,  est 
en  aiguilles  soytnsfla,  Mr^UeuHnt  ankjdn,  U 
cet  blanc 

VéOntt  UhyUiiitM  de  cet  acide  est  une  builc  in- 
colore, non  volatile  sans  décomposition,  plus  lourde 
que  l'eau,  insoluble  dans  ee  ▼éhicule,  et  cralM 
obtient  en  diasolfinl  le  eilloniiie  dsna  l'kleoel  alK 
solu  cbaud. 


0*B*aSO*.CL 

— On  triture  on  mélange  à  poids  égaux  de  cbkntH 

phénylsulflte  de  sodium  et  de  perchlorure  de 

phosphore;  la  n'ai  tiDii  est  i'ner)iiqai',  Ir  iiit':ange 
se  liquéfie,  puis  se  reprend  en  masse.  On  lave  à 
l'eau  et  on  fait  cristalliser  le  produit  dans  l'éther 
anhydre.  U  cristallise  en  beûes  tables,  sol  des, 
blanches,  quelc|uefois  de  3  centimètres  de  long  ; 
son  odeur  est  s|iécialo;  il  est  soluble  dans  l'étbier 
et  dans  la  benzine,  insoluble  dans  1  eau,  fuaible 
à  ÔO-M». 

L'oau  même  bouillante  ne  l'attaque  pas,  les 
alcalis  le  décomposent.  Chauffé  p'  ndant  qu'  lques 
heures  avec  l'acide  azotique  fumant,  il  donne 
radde  nitnchlorophénylsulfureux.  Traité  par 
un  mélange  de  zin  et  d  acide  cblorturdriqtte,  U 
donne  le  mercaptan  pli<  nylique  chloré.  Afec 
l'amalgame  de  sodium  en  |ws.'iice  du  tolulaeip  tt 
fournil  l'bydrure  de  sulfophcti)  lu  cltloré. 

HTonoBS  M  souoniéiiTU  caumi, 

CMI'CISOMI. 

—  Ce  corps,  ^pelé  aussi  acide  chlorobeoi^Uul- 
fureux,  représente  le  chlorure  précédant  dont 
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i  atome  de  rlilorr  r.  mplacé  par  1  atome  d^iy- 
dr<>t:^nc  ;  il  i'-n n.  r.  du  chlonire  phénylsul- 
fureax.  Il  aat  «a  peUu  criatvn  bteacs,  ea  rlio»- 
boMm  à  4  Amt  tt  AhmI  W*  «I  M>.  to 
sels  sont  cristal liadMt»  «I  fMMnt  à  «M  Imp^ 
rature  élovét'. 

L'aride  rhromiqae  !•  lnatform>'  •  n  nride  chlO> 
roptif^nylsiilfurrui  ;  celte  tran»furtnatîon  n'a  pê» 
lieu  par  la  seule  exposition  à  l'air.  Trait«^  par 

rart  de  ehloroMiiropitL^iivIe  C*ii^a80*.CI;  tT«c 

l'hydroi:ène  nais^ani,  il  fournit  le  merraptan  phé- 
nyiique  rhinré  C'H'ClsH.  I,"ari(l>'  ^«ulfurique  le 
dissout  X  rhuud  avec  une  roli  nitiim  d'almrd  jaune, 
«lis  rou|{e,  et  lin^iemeot  d'un  hl<'ii  indigo;  l'ad- 
oMra  dt  l'eau  détruit  cette  rouleur. 

Cli9nmtf9tkémylmmid$,  C«U«aSO>.  AxB*.  — 
Bit  tl^bdent  àè  la  même  manière  «ne  la  mITo 
phényîamide,  r!|e  est  •■n  ;•  •titea  aîf(ulll)>H  flnen  et 
Wilianleat  naiooea,  iocoloroa;  elle  foud  entre 

■VLroBSNziDE    KuifopMnrlure  d«  sulfopM» 

KI«),CMU>*SO>=C*ll*S<>i(C*B>)  iHitarW- 
h,  âm.  4ê  IK34,  tf  XXM,  5.  «8,  «1 

.4nfi.  de  Ckm.  êt  df  l'hut.,  1.  I.VII,  p.  8S).  _  Si 
OQ  met  la  benxine  en  contai  t  ;iver  l'anhydride 
sulfuriqu»',  on  chtient  un  liqunl»-  'pais  qui,  ra^'lé 
à  beaocoup  d'eau,  précipite  une  »ul>stance  cris- 
talBiéa,  la  wallbbMiide,  qu'on  puHlio  par  des  la- 
«Hpa  à  reaa,  puia  par  cnatalUaatioa  daM  Tétlier 
•IMÉD  par  Mibllmatioa  $  la  aolatioo  aqueuae  d'oè 
eUa  a  été  pn^ripit.-,.  retient  l'ncid'  ph''iiyUulfn- 
nn.  La  «uir>)M  n7ide  pread  auaai  oaisaaacr  dans 
Ift  dbtiliati , ,  ^écte  à»  {"MMb  fhéqrkRiAinu 
IFkwad,  hc.  et/.]. 

Ëm  «qrdaat  le  tuirbre  de  pbdsTle  par  FMMt 
aMtiqne  conrentré,  Stenhouse  a  obtenu  an  eorpa 
(talfobenxoléney  de  même  compoeitioa  qae  la  tul- 
fobenzide,  *-i  qu'il  a  r<  gardé  comme  un  isom-^re 
de  celle-ci.  Suivant  KeLulé  et  Siuch ,  le  «ulfo- 
lx>nzolène  et  la  sulfubenzide  aont  identiques 
IStenhouM,  lot.  eti.;  Kekulé  et  Scocll,  ZêUêck. 
far  Chem,.  oour.  adr.,  t.  III,  p.  1119;  «I  Ml.  df 
la  S  ,r.  ritun,,  ISO",  t.  VIII,  p.  1011. 

La  *ul'r,|wri7id'' est  tr(^-peu  soluiile  dans  l'eau, 
*oIul)le  daii-«  1  uli TKil  et  dans  léilier;  l>i>n  cris- 
talliiM-e,  inodort',  incolore,  fu»iblc  à  100"  (Mit- 
trlterlich),  à  II'j*  i&rirk-  ,  à  128-139*  (Freund, 
Om^U  di«tUlaUaaa-daaMu  du  poiM  d'ébolUtioa 
do  mercare. 

Otto  l'a  iraitéf  par  1r  p'^r'-hlnrured-  phosphorij 
en  op«'raiii  au  bain  d  li  ii  <•  pt'fulaiu  pi>i»i.'uri 
heure*,  et  h  utie  ti  rnpt  r.iiun-  dr  l»>(>  à  lit»',  il  a 
obtenu  du  prot/>cblorure  de  pboapbore,  de  la  bea- 
tiM  BBaocUorda,  ta  du  «blonm  phdoflaalfo- 

=  Pr.l»4-C«H»a  +  C«H»80».CI 

(Otto,  iliM.  dmr  Cktm,  «.  Pktum..  u  OLXXVI, 
p.  m.  et  Bull.  d«  te  &e.  dU»..  f  Wd,  t.  VU, 

IM»iv^«  m  LA  <(iLroavntnc.  —  Iji  sulfnlwnïide 
donne  pli:sieiirs  d<  riv<''"»  [(It  rirV.'-,  Ann  ilrr  (  h^'in. 
M.  Pharm.,  t.  C.  p.  2Ui  et  Ann,  de  Chtm  et  de 
PkM..  (3),  t.  L,  p.  116].  Chauffée  avec  l'aride  sul- 
fani|M,  elle  ae  transforaie  en  adda  pliénjrlaulftH 
tkmtm  anlfophémqueSO^.C^H*. 

QMHMI  m  la  chaufTe  avec  IVi  !•>  tntrique  fu- 
■aat,  et  qu'on  ajunt**  de  l'eau  \  la  -«ul  itiuii,  il  se 
précipite  un»-  ^uh'tjtii'f  atnorplie,  la  nilmsnlfo- 
UmttdM,  C»U*^AiOVSO\  que  le  aullhydrate 
d'amBOBiaqiM  mnafome  an  «ae  baae,  rnaaido 
MVbèaïuidf. 

LVMiidoauirobeoiida,  G»IPtAsB')SO»,eat 
patila  pismea  quadrilatèrea  peu  aoloblea  dana  l'aan 


froide,  facilement  solubles  dans  l'eau  chaade  et 
dans  r.ilcool .  mie  forme  avec  l'acide  chlorbydrique 
une  oombioaiaon  criauUiaaUa  ea  prianee  quadri- 
lalèrei  ronge* tree.  XVee  va  mélange  d'acide 

,  triqtie  et  d'à  ii1>>  ttilftirique,  la  aalIbiMMiét  18 
I  trantfonneeu  linntrosulfDbeniide, 

CW||«(AiH»  ;«S0«, 
• 

I  cristallivaMe  en  petites  tables  rfaomboidatea  fu- 
sibles à  l*>i^  sublimables  à  3i0*  tant  altératfoa, 
!  paa  iolablea  daaa  l'alceot  et  dam  l'dlber. 

Le  enlfliydrale  d*aiBiMnlaqm  traneferrae  ce 

corps  en  d»ainKfoju/r«6eniKi#,  C»  H*  (Ai  II»  »S0', 
qui  cristalline  en  pi-tiis  prismes  quaiirilat-  r  s.  <»o- 
lubli-s  à  chau  1  i!  ris  T-  ni  1  '  il  uis  "  S^mi 

chlorbydrate.      H'  ,Ai  H V  SO«,'i  U  Q,  crisUdUae 
en  I  ri«mea  rbomboldaux  roa(elitres. 
Le  chlore  réagii  à  froid  aor  la  tulfobentide  $  en 
I  favoriaaat  la  fdartion  par  l'inaolation  00  la  ch*- 
1  Imt,  m  ft  It  timehlMr»  da  wlfcb—idii 

j  r.«»H»»so»,a*. 

I  Ceet  une  bnilo  Jaune,  fusible  vers  1 50*. La  potasae 
alroollqne  la  transforme  en  sulfobcniide  bicblorée 

C'Mi"'(:i'S()». 

La  bichlorosulfohrnsiie  cristallise  en  prismes 
longs  et  fins,  fusibles  à  15S*  et  se  sublimant  en 
partie  avant  de  fondre  ;  lorsqu'on  fond  ces  cria- 
I  tao«  à  plasieura  reprises,  le  point  de  fbaion  aV 

baisv  à  fil». 

Le  même  rorps  s'obtient  par  l'action  de  l'an- 
hydnde  «ulfurique  Mir  la  beniine  monocblorée 
[Otto,  Zêtlsch.  fur  Ch*m.,  oour.  lér.,  t.  III, 
P  I  i3|  et  BM,  d»  te  Soe.  9km.,  IMT,  t  vm, 
p.  m. 

Snlvast  Otto  et  Ostrop  [Àmn.  itr  Ckm,  «. 

'  Pharm.,  t.  (XLI,  p.  '.'.I],  le  chlore  réagit  sur  la 
sulfolxM»zide  à  froid  el  sous  l'influence  des  rayons 
solaires;  il  se  rTiii  -  sur  les  parois  di"s  vs~^t  s 
l'on  opère  une  couche  de  cristaux,quit>ontaccoai- 
pasnés  d'une  buile  Jaune.  Les criatoux  correspoa- 
dent  à  la  foraaia  G^U*a\  A«s<MMorNr«  ëa  tell- 
sine  dUord.  LlioUe  Jaune  eat  na  inélaaia  de 
dilTArents  corps;  traitée  par  la  solution  alcoolique 
dr  potasse,  elle  dotjnn  une  bemine  téirachlorée 
et  une  h  n/ine  pentachlnnV  (fovei  ce  mot).  Si  la 
sulfobenzide  est  chaufTi'e  à  l.'n-l  iO"  dans  un 
courant  de  chlore,  il  distille  une  huile  composée 
de  beuiiM  aonoehlurte  et  de  chlorure  phényl- 
•nlftireui:  le  chlore  se  comporte  dans  cea  eiroon- 
atancc^  comme  le  [x-rrli'drun'  <l>^  pb  >«)>l»ore.  E.G. 

BKN'Zl.NF.  COVM»r;rui>.  —  On  de  i.ik*  sous  ce 
nom  le  mélange  d'hydrocarbures  liqnikJ'  s,  plus 
lé,;ers  que  l'eau,  d<>nt  le  point  d'ébullition  w 
trouve  situé  entre  H0«  et  lH",  «C  qoi  appartka- 
sentàUsérie  C»U*"-*. 

Htstoriquê.  —  Indastrl^lemfnt,  la  beailiie  eal 
toujours  préparéeau  moyen  du  goudron  de  honilb-. 
Sa  présence  y  a  été  siRnab'-e  pour  1»  pr  iiiiére  fuis 
par  Leigh,  de  Manchester,  en  1^1-, dm^  uue  com- 
munication qu'il  fit  à  l'Asaorialion  briunnique 

IVonil.  seÎMllif.,  flW5,  p.  446]  t  peu  après,  en 
Ki5,  Hoftnaan  eonatau  le  m'orne  fait  (ilnn.  dsr 
Chêm.  u.  Pluurm.,  u  IV,  p.  2oO)  :  enfln.  en  1847, 
.Mantfl'  ld  montra  que  le  gnudron  de  bouille  en 
renfiTme  d»*s  quantités  considérables  et  donna  le 
moyen  de  l'en  retirer.  Cesl  donc  à  lui  qu'-  l'in- 
I  dusirie  eat  redevable  de  cette  découverte  impor- 
.  tante. 

i  Depuis  l'essor  considérable  pris  par  la  fabrioip 
tioM  (l«'s  coulfurs  d'atiilin»',  la  pntducllon  du  gou* 
droi)  d  -  houillt'  pr.!-.. •liant  d>-  la  fabri<at:(iii  du 
glU  d'éclairagii  e»t  devenue  inf<  rieure  au\  besoins 
«a  nndmôiet  aiyoïad'hui,  i  on  n-tire  la  be  nzine, 
noQ-eeoleiiieBl  du  goudroo  de  bouille  preveoaat 
dea  naioea  à  gai,  aaia  encore  de  «tel  fal  «il 
fabriqué  spédalemeat  daoa  ee  km. 


Digiti/cd  by  GoOglc 


BENZINE. 


BENZINE. 


s  LA 

Matière  première  :  yowlrSn  de  houille.  —  La 
nature  et  la  composition  du  goudron  varient 
beaucoup  d'après  Uê  cbtOlMtMlon  dUMiaïqmllM 
U  a  été  oroduit.  ^   .  . 

Dus  les  titilles  à  gti,  te  fmduction  do  sou» 
(iron  p?.t  arrpi*soÎ!c;  on  IVvito  mitant  que  Ton  peut. 
In  but  tk-  la  distillation  <l<'  la  houille  étant  de 
l)ro<linrf  natun-UcnuMit  !»•  plus  de  paz  possible  ; 
aussi  cette  distillation  se  fait-elle  à  une  tn^-haute 
ttBipénrtnre  et  en  prenant  les  dispositions  les 
plm  «mvMWbles  pour  tnnfanner  en  gaz  tous  les 
l>rodaf«s  de  h  décompositton  dn  dnrbon  de  terre. 
l.or>iqii'i!  Vagit,  au  contraire,  de  distiller  du 
rhurbon  dans  le  but  sp<^cial  de  fabriquer  du  gou- 
dron, roprrution  doit  se  faire  à  la  tciniiL'ratur»'  la 
plus  bas»^-  possible,  et  les  produif^  de  la  distilla- 
titNl  doivent  ôtro  entraînés  rafiidomont  hors  des 
^murails  dus  leequds  elle  s'effectue,  de  muière 
(finis  ne  natteent  y  être  décomposée. 

1,0  poiitfron  de  houille  est  une  matière  des  plus 
'  ompioxfH  -.  il  renferme  un  très-grand  nombre  de 
substances  diverMS,  dMt  DOOt  OtODS  Id  Ist  plut 
importutes. 

Point  il't--  Comp»- 
balliUoa.  tiUlUi. 

Bm   100  H»0. 

SelAuedeeariMM.*..       47  CS*. 
A«Me  aoéMvw   l»  C*B«0*. 

Cwpilino   96  C»n'»Az. 

Aniritie...    18»  CMPAx. 

rvr.line   115  C»H»At. 

Pichno    184  C«H'Al. 

VvTThol   in  C*H*As. 

I.uUJiDu   154  CH«Ab. 

t:ol:iJir,e   no  C*H"Al. 

Cirvalin©   188  C^WA*. 

i-oriliiic   tll  CWH**». 

UubiJiQ*   MO  C^'B^A*. 

Uocobn*   tH  9B*AS. 

VihdiM   m  C**B**AS. 

L«pMiM   MD  CMB*A8. 

Cryptidlae   C'a^AS. 

llv  irnrc  1  anivlo    39-40  C»H»>. 

Hv  hur.- .io  cApr-ivlr. .  ftH-TO  C«H'«.  ' 

Hvlrure  >r,i  nanihvl,;.  98-09  C»H'«. 

Hvdniro  de  c*prjlo..  .  UH-IW)  C*H'». 

CâproTMae   55  C*H". 

B«m«ine   «  C«II«. 

Toli-n.?   110-m  CH». 

XyUur   199  C*»>: 

Cum.Nnu   IM  CH". 

Cjniène   >«)  C'»U'«. 

Divers  hydiocarliuri's 
cl^nt  l'étodo  Q'a  pas 

«éMiS.   tK>-9S0 

Phénol   188  C«H«0. 

Créwl  .,        Mt  C'H'O. 

Phlorol   C*H«»0. 

StTToltas   148  C«H*. 

Bydnue  ée  ■apliuUM.(l)  m  CWB».. 

BjdmdsaaphuUM.  «5  CWB». 

WiBlitaUsSi   m  C-BK 

ieéispimt   Wtmi  C**Bw. 

ftaetèD*.   806 

Chtysèo*   UÙ      C^W».  • 

BenxérrthrèM.  

Saccut^rèoe  

Bttumèoc  

ABthracène   MO  C<*HN. 

PaïasaphtaUse,  BMliii- 

anthaota*.   C'^^II". 

■MM....;   400  (T)  Ci*U'*. 

Lo  formation  des  carbures  d'hydrogène  que 
nous  arons  cités  pent  être  expliqut^e,  d'après 
Ut-rtiielot  : 

l°Pv  la  cottdeiMlioo  noMcoteire  e«  te  décoM- 
potftfon  Inverse; 

2"  Par  la  oomMoiison  dirertc  d<>s  carbaretOTOC 
I  hydrogène  8t  te  décomposition  inverse; 


3°  Par  la  combinaison  directe  des  carbures  le* 
nns  avec  les  autres  et  la  dtVomposition  intriTiO 
[Bull,  dê  la  Soc.  chim.,  t.  VI,  1806,  p.  282). 

Toute»  MB  anbeteaeeo  «  tnmvrat  en  qusntttés 
trèe-fwtaMee  diaa  tat  foodrons  de  hoaille  :  a 
importe  donc  beaaflonp,  pour  en  extraire  telle  <ra 
telle  de  ces  substances,  de  savoir  la  nature  da 
goudron  sur  li  f|iii'l  on  opT-n.'. 

Pour  ce  qui  concerne  l'industrie  de  la  benzine, 
les  charbons  français  sont  de  beancoap  inférieurs 
aux  chariMOt  «oglais.  Parmi  ceaz-ci»  lee  plus 
avantageiix  sent  le  Bef^head  (foir  ce  met)  et  te 
Cannel  :  lo  premier  fournit  un  eoudron  qui  donne 
jusqu'à  \'2  '  u  de  son  poids  on  beiiriiie;  le  second 
en  domu'  t-nviron  9  "  Oiiant  aux  anfr«'s  houilles 
employées  en  Angleterre  (celles  de  Newcastle  et 
do  Stelterdshire), elles  donnei 
taline,  mais  pwdo  bootilM.   

Les  propoiiloua  de  guudfon  (Meniico  dsao  te 
distillation  du  charbon  de  tom^  varient  consid^ 
rablcmcnt,  d'après  la  natun*  de  ce  combustible 
et  la  manière  dont  la  distillation  e«it  conduite  : 
à  Saint-Etienoe  on  compte  gt^nt^ralement  sur  3  à 
4  à  Itete  ear  5V«  :  avec  des  cliarbons  con- 
«•oabtet  M  pont  obtenir  régulièrement  6  à  7  •/•• 

IKifilfaliON  Al  powiroii.  —  La  pn  paraHon  de 
la  benzino  constitue  une  industrie  sptViale.  I>ïs 
goudrons  sont  expédiés  aux  fabricants  d'«j*e»ic** 
de  houille  dans  des  r('>;ervoirs  en  tôle  de  mille 
litres  environ,  munis  à  leur  partie  supérieure 
d'une  large  ouverture  qui  sert  à  l'introduction 
des  maiiéras,  et  à  lear  porttoinftrieora  d'oa  ro- 
US  irai  oo  f  luauiçB* 

Dans  l'usine  de  distillation,  les  goudrons  sont 
réunis  dans  de  vastes  citernes  d'où  on  les  dirige, 
au  moyen  de  pompes,  dtltt  lOO  aldlon  OÙ  ib  diol- 
vent  être  traiu*«. 

L'extraction  de  la  benzine  ae  fait  au  moyen  de 
la  distillation.  Comme  le  foodroo  renferme  tou- 
jours nne  eolaine  quantité  d*eott  interposée,  qui 
nuirait  beauronp  à  la  régularité  de  la  distillation, 
certains  fabricants  commencent  par  st'parer  cette 
eau  :  pour  cela,  le  goiidron  est  versé  dans  de 
grandes  chaudières  chauiïécs  au  moyen  d'un  ser- 
pentin, et  munies  d'un  chapiteau  oui  communl- 
qae  avec  an  réfrigérant.  On  chune  tegon' 
pendut  quelques  nenres  en  sysnt  soin  de 
denser  les  produits  qui  sp  volatili^'-nt  dan»^  ( 
opération  et  (ju'on  n'-nnit  ultiTifunTin-iu  a  l'hufle 
légère  ;  puis  on  laissa*  n  froidir  le  tout,  et  au 
moyen  d'un  robinet  de  vidange  situé  à  la  partie 
Inférieure  de  la  chaudière,  on  laisse  écouler  l'eau 
ammoniacale,  qui  par  l'action  de  te  chaleur  s'est 
complètement  séparée  du  goudron.  Celais!  peut 
roainftMiaiil  rtro  di-^iilli'- sans  difficulti'  aucune. 

Lfs  apiwrfils  dout  on  se  sert  j)our  rt  '.a  s<int  des 
rbaudières  cylindriques  en  tole  forte  ou  en  fonte, 
légèrement  liombécs  à  leur  partie  inférieure  qui 
racoente  une  épaisseur  plus  forte  que  le  reste  de 
l'appareil,  puisqu'elle  doit  être  soumise  à  une 
température  élevée;  elles  sont  munies,  à  leur  pen^ 
tir  infi  rifiir.',  d'un  robinet  de  vidange,  et,  à  leur 
partie  supérieure,  d'un  trou  d'homme  pour  les 
nettoyapes,  d'une  large  tubulure  pour  la  distilla- 
tion, et  d'une  petite  tubulure  destinée  à  recevoir 
un  thermomètre.  Les  dimensione  données  à  ces 
appareils  sont  variables;  il  n'est  pas  rare  d^  voir 
(Tune  contenance  de  10  à  20,000  litres;  maia  tes 
proportions  suivuutes  sont  plus  fréquemment 
usitées  :  '2  nu  tn  s  d>'  longueur,  1  ni'-tre  de  lar- 
prur,  i^/JO  d''  ii:iiit<Mir.  yuflli'  que  »<"it  la  gran- 
deur de  ces  cornues,  il  est  indispensable  de  veil- 
ler à  ce  qu'elles  aient  peu  de  hauteur,  de  façon  à 
ce  que  les  produite  de  la  dietilintion  puteaoat  te- 
cileroent  s'écouler.  Ces  cornues  sont  chanlMee  ft 
feu  nu  ;  quelquefois  on  les  fait  reprisc^r  sur  une 
voûte  en  orfqoes  qui  les  préserve  du  contact  di- 
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na  de  la  Humm;  qoeiquefoii  tafia  00  di»- 
mie  fc  la  vapaor,  ault  eo  pneédi  aW  pes  géné- 
ral, surtout  lorsqu'on  a  di^'jà,  par  la  séparatioa 
pK*alablo  d«  l'eau,  chauffé  le  goudron  à  10U«  et 
«trait,  par  coaaéqaaat,  l«a  partiti  im  plna  velap 
tilee. 

On  a  proposé  divers  appanUs  destinés  à  rendre 
la  diatillatiofl  cootiaua,  SMda  il»  toat  en  général 

Cataats^in,  «n  ralioa  4t  la  fldhie  proportion 
produits  v»l.itilA  par  rapport  aux  rt'^i  iti«. 
La  distinatiua  <  .mmenee  très-rapKi< hhmii,  et 
par  une  faible  applintion  de  chalt-ur.  Ou  recueille 
à  l'cxtrémitti  du  rtfrigérsat  uue  huile  légère, 
trta-fluidf,  qui  consiitaa  et  qu'on  noua  IVs- 
fMM  Ugin  dt  ktmiUê;  as  considéra  oomais  tel 
«svt  ce  qni  distille  aalia  iO*  et  SOO"  environ  :  la 
densitt^  mo\f>nn«'  de  l*kldla  léfc^TO  est  O.HiO;  les 
poriiuu»  phi'^  liv'i  res  pèsent9,78U,  les  plus  lour- 
des U,HjO.  On  obtient  enviroad  */•  ^  psMt  da 
goudron  en  huilfs  légères. 

En  continuant  à  cbsollBr,  00  détermine  la  dis- 
tillation à*  %  produits  ceanus  soua  le  nom  ^huiUs 
lotunUt  qui  passent  entre  900*  «t  tiC,  et  dont  la 
densit)'  \a  »  11  rroifsant  di  puis  O.srjOjuvjii'à  0,'.HM>; 
elles  renferment  de  la  naphtaline,  du  plituol,  de 
Haailine,  rte.;  le  goudron  eu  donne  environ 
MàV^  de  son  poids.  Enfin,  les  dernières  por- 
tiaoa  diMllées  sont  plus  lourdes  que  l'eau  :  «Iles 
lenrotnent  gi'nt^ralcnient  besueoup  de  paraffine. 

Les  huiles  U-p-n'^,  bouillant  à  une  temp<^rature 
assez  bas^e,  demandent,  pour  t'^trc  condtnv'e». 
beaucoup  (If  pr  rauli<ins  :  l«-s  serpf'utins  doivent 
être  coBStamment  aiimentt^s  par  de  l'eau  aussi 
firoMle  qno  possible  ;  mais  plus  la  températurs  de 
Fânlliiioa  s'élévo,  aïoins  cette  précantlOD  devtaot 
iadispensable  ;  on  peut  laisser  l'eau  s'échauffer  peu 
ft  peu,  et  II  rvpie  If»  huiles  lourdes  commencent  à 
distiller,  il  faut  -s'Ai  pliqurr  au  contraire  à  main- 
tenir le  M^rp'  iuin  à  une  température  telle, que  les 
praduit«ana!oi(ucsà  la  naphtaline,  au  phénol,  etc., 
iwMil  liqiàdes  :  s'ils  vûiaioat  à  se  solidUtor,  Us 
kooeharalrat  promptenaat  l^^ipanll  ec  aaa  «s- 
plosion  semit  im'viiable.  Les  «.erpentins  doivent 
Atre  dispos»  *  le  plus  loin  possibU?  di-s  foyers,  rar 
ces  e>»!M?n<  (■>.  (!•'  hrmillo  sont  l  uiiiii  imiu  iit  inflam- 
msblea  :  en  gémirai,  les  ateliers  de  distillation 
diivcat  être  combinés  d>>  telle  sorte  qno  ha 
ehaacas  d'iacoMUa  j  aaisBl  aussi  ■iaigna  ^ua 

LirM|nc  les  htii!r^  lourdes,  la  paraffine,  etc., 
ont  distni<\  •  o  qui  n-st)'  dans  la  cornue  constitue 
le  brai.  S'>':vi'nt  "ii  i-n,  t.i  température  beau- 
coup plus  h.iu',  JuMju'aux  environs  du  rouge  :  on 
produit  ainsi  (l<  s  hydrocarbures  solides*  la  para- 
■spiitalioe,  le  chrysiaa,  «le,  et  il  ne  resta  plus 
dans  l^pareil  qu'Hun  coke  d*an«  très  grande  dn- 
ret»'  :  C'^jH'rab'mfnt.  au  contraire,  on  s'urr^teapn-s 
la  distiil.iiinu  d<-k  lii^ilcs  lourdes,  ou  éi»  ini  le  feu, 
et,  luini' iiiati  meut  upn  .s,  on  ouvre  le  robinet  de 
vidange  par  ou  le  brai  s'écoule  :  il  est  liquide 
«■eore  à  nuti  temperators,  ouds  il  ne  tarde  4>as 
à  sa  solidifier.  Ce  prudoit  sert  à  la  confection  des 
briquettes,  du  charbon  de  Paria,  etc.;  il  repré- 
asote  i  iivir'Mi  )  °,       ijij  poids  du  Ruudrou. 

Revenons  aii\  ptuiluits  de  la  disiiiliitiou.  Nous 
y  avons  mentiomi.-  les  huiles  léu''-i<  s,  li  s  huiles 
lourdes  et  euûu  h-s  dernières  portions  riches  eu 
paialAne.  Ces  trois  classca  da  pcodaita  mot  re> 
caailUes.séparémeot. 

Les  dernières  servent  à  la  préparation  de  la 
paraffine.  —  \  .  .  /  <  .•  timt. 

Traitetiunl  /Ui  hmlex  liturdft.  —  I^s  huiles 
lourdes  renferniem  <iivera  bydrorai  lun  es  liquides, 
da  la  aapbtaiioe,  des  pbéoois,  les  akaloides  que 
noua  avoua  mentionnés  plus  bout,  etc.  Chaeutt 
de  ces  produits  peut  «a  être  Mtrait  «ta  soa  «01- 
ploi  spécial.    •  * 

On  caoïnenco  par  MNUMttrt  la  produit  brut  à 


I  une  reetiflcatk»  qu'on  opère  dans  des  cbaadiéres 

cylindriques  da  1,000àî,000  litres;  on  recueille 

à  part  : 

1»  l<es  proiluiis  distillant  ju.scpi'i  l'iO»,  et  qui 
servent  à  la  pré|>aration  du  InmuuI  ; 
S"  L»  huiles  distillant  de  liU*  à  iWi 
a*  U  réaUa  da  cona  laeillcaliaih  fol.  MaarM 
aax  nadfoas. 

Lw  SissBtw  da  110*  à  iW  doivent  subir  les 
op-  rations  suivantes  :  par  un  traitement  acide, 

'  on  eu  extrait  l'aniline  et  les  autres  alratoides; 
par  un  traitement  alralin,  on  en  retire  les  iiln-- 
ools;  dans  cet  étal  et  méhwgées  de  nspbuiine, 
ailes  peuvent  servir  à  la  coasai  >aifcwi  «s  beia, 
su  graissage  des  machines,  etc.;  mais,  en  gén^ 
ral,  et  spécialement  lorsqu'elles  doivent  servir  à 

I  l'éclairafre.  elles  demandent  i  ùirt'.  puriflées  et 

1  débarrasM-es  auuut  que  possible  du  naphtaline. 

'  On  leur  fait  donc  subir  un  traitement  à  l'acide 
sulfurioue  concentré  (lU  "/a  du  poids  de  l'huile) 
suivi  «Nui  lavage  à  l'esn,  ua  toalleiaont  à  la 
sonda  caustique  (6  */.),  puis  une  rectification,  èt 

'  enfin  on  traitement  au  sulfate  ferreux  qui  enlève 
diverses  matier^  >  nilnrintes,  sulfurées; on  les  livre 

I  alors  au  commerce  soua  le  nom  d'hmU  sulrralt. 
Im  huiles  lourdes  peuvent  aussi  ^tre  utili- 
sées da  la  tbçoo  suivaata  :  en  faisant  rapidement 
passer  lonra  vapoura  au  travers  d'un  cylindre 
chauffé  au  rouge,  ou  en  les  faisant  lentement 
s'écouler  sous  forme  de  filet,  dans  une  cornue  en 
fonte  ou  eii  terri-,  chaufî-  <■  au  roujje,  ces  huiles 
Muii  déc'ini^Mjst es;  il  se  produit  une  grande 

,  ciuaiititi'  de  gaz  et.  du  plus,  une  notable  propor^ 
tioo  d'huiles  légères  ;  on  arriva  ainsi,  avec  ota 
bulles  laardea  qui  oneombialeat  laa  usines,  à  fi- 
briquer  un  produit  d'une  valeur  relativement 
beaucoup  plu*  k'rande  |lln"itenlohncr,  Chtfn.Cên- 
traUilatl.     t.  I  ^'  i.  n    iS,  p.  57UJ. 

Tratt0mtHt  (Ut  hutlts  légérts  it  fabrication  du 
benzol.  —  i^Bur  préparer  le  &«nsof,  qui  conotiiue 

i  U  matière  proBuéra  do  l'oaiUaa,  oa  aa  sort  de» 

I  huilca  Ugèros  obtenues  dlrodenont  par  te  dlstil- 
lation  du  goudron  et  par  la  recliflcatïon  des  huiles 
lourdes  ou  de  telle«>  que  l'on  produit  par  le  trai- 
tement indiqué  par  lireilenlidiner  (voyez  plus 

Ilwut  .  Quelle  que  soit  son  origine,  l'huile  légère 
renferme,  outre  Ica  hydrocarbures  de  la  série 
OHM -s  (barnina,  leinèna,  etc.),  des  bydrocsr- 
,  Imroa  de  diverses  antres  séries,  ceux  par  exemple 
de  la  s«^rie  de  l'éthylènc  OH*",  roux  do  la  v'-rie 
C"H"  par  exemple,  Thydrure  d'amyle,  de  ca- 
proyle,etc.  (cesdi^rniers  en  ({uaiiliti-  tres-iiiiniiiie  . 
KUe  renferme  des  phénols,  des  alcaloïdes,  etc. 
Tooa  eaa  produits  doivrat  être  élimioés  pour  don* 
1  nar  tu  praduto  «— awiai  de  qualité  eaBV»> 

'  Le  premier  traitement  qu'on  fait  subir  aux 
huiles  1-  uëres  consiste  a  les  melanp'r  avec  5 
de  leur  poids  d'acide  sulfurique.  L'opération  m- 
fait  dans  de»  vastt  en  b<^  doublés  de  plomb  et 
munis  d'un  couvercle  formant  convensbiemoatt 
dans  l'axe  de  oa  vase  est  fixé  un  agitataur  à  pa- 
lettes de  bois,  recouvertes  de  plomb.  L'adde  soi* 
farique  e^t,  au  moyen  de  r,  i  agitateur,  mis  en 
c(Vutact  inlinie  avec  l'es*enre  et  lui  enlève  toutes 
les  parties  capables,  de  se  combiner  avi-c  lui.  Il 
est  bon  de  ne  pas  opérer  sur  plus  de  3  à  40(1  ki- 
loff.  à  te  ftiia.  Ce  tnutement  ac4ile  doit  durer  une 
heure  au  moins  t  puis  on  laisse  reposer  vingt- 
quatre  heures  et  on  démnte  l'acide  au  moyen  d'un 
robinet  do  vidange  éiaMi  .1  la  partie  inférieure 
de  l'appareil,  l»ar  re  inuteinent ,  r.»ride  sulfu- 
rique s'est  «épaissi  et  coloré;  il  >'.>st  en  etTet 
cbarg*^  noo-s(^-ulenient  des  akaloides  en  dissolu- 
tion dans  l'essence ,  mais  encore  des  bydr  xrar- 
bum  C"H"  ^*  qu'il  dissout  en  sa  colorant  forte- 
ment, de  la  naphtaline  qui  se  trouve  presque, 
toHioura  dans  ces  builes,  atc.  i  son  action  sur  ce» 
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divOTtes  substances  dûiermine  la  formation  d'a- 
cide sulfureux,  dont  ou  remarque  nénéralemenl 
l'odt'ur  apri^s  cette  ojw'ration.  L'acid»^  sulfurique, 
retini  de»  Imilcs  lé^èret,  peut  servir  à  la  prt'pa- 
ralioo  de  l'aniline  (Toyoi  ce  mot).  Ce  premier 
traiuimeot  est  quelquefois  suivi  d'un  second,  pa- 
reil, puis  les  huiles  sont  lavées  à  l'eau  à  deux 
reprises. 

Au  traitemont  acide  doit  succf'dcr  un  traitement 
alcalin,  destiix^  à  cnli-vcr  le»  phénols  et  les  divers 
acides  qui  peuvent  se  trouver  mélanges  aux  huiles. 
On  emploie  pour  cela,  1  à  '2  "/o  de  soude  caustique 
à  40*,  nu'on  fait  ri^acdr  »ar  l'esseoce  dans  le  même 
appareil  et  de  la  même  façon  que  l'acide  sulfu- 
rique;  niielqucfois  on  remplace  la  soude  par  la 
chaux.  Ces  solutions  alcalines  peuvent  être  utili- 
sées pour  la  pn^paration  de  l'acide  ph«^nique.  Il 
est  t^vident  qu'on  peut,  pour  les  saturer,  se  servir 
des  eaux  acides  du  premier  traitement,  en  s'ar- 
rangeant  de  façon  que  le  mélange  des  deux  li- 
queurs reste  fortement  acide;  on  sépare  l'acide 
phonique,  la  créosote,  etc.,  qui  viennent  surna- 
ger, puis  on  ol>tit'nt  par  le  rerrnidiRS<'ment  da 
liquide,  une  ahoiulante  cristallisation  du  bisulfate 
de  sodium,  et  let  eaux  ni^r«>s,  renfermant  le^  sul- 
fates des  alcaloïdes,  saturées  par  de  la  chani, 
mettent  en  liberté  ranilin«>,  la  toluidine,  etc., 
qu'on  décante  et  qu'on  rortifle  (E.  Kopp). 

Les  huiles,  ainsi  purifiées  par  l'action  succes- 
sive de  l'acide  sulfutique  et  de  la  sonde,  sont  roc- 
tifté'cs;  quelques  fabricants  opèrent  cette  rectifi- 
cation sur  de  la  chaux  en  poudre  (6  %  du  poids 
de  l'huilcU  Ce  produit  distillé  constitue  alors  ce 
que  l'on  nomme  la  bnzine  purt  du  commerct. 

Pour  en  extraire  le  benzol,  on  la  rectifie  une 
seconde  fois  dans  des  alambics  en  cuivre,  munis 
d'un  s(T|H>ntin  d'éluin  et  chauffés,  soit  à  la  va- 
|)Cur,  soit  au  bain  dfjuile  de  palme  :  on  ne  re* 
cueille  que  les  portions  qui  distillent  entre  8U°  et 
120». 

Ces  portions  portent  le  nom  do  benzols  et  ser- 
vent k  la  pré|iaration  de  l'aniline:  les  portions 
distillant  à  une  temp<^rature  plus  élevée  portent 
le  nom  d'huiles  lourdes;  elles  siTvent,  comme  les 
huiles  lourde*  obieuuen  à  la  première  distillation 
du  (goudron  (\oir  plus  haut), aux  divers  usages  que 
nous  indiquons  plus  loin. 

Souvent  on  adopte  pour  ces  distillations  les 
dispositions  usitées  dans  les  distilleries  d'alcool. 
Toute  es|>èce  d'appareil  reposant  sur  les  principes 
des  rolonwt  sera  employé  avec  succès. 

Vohl  a  fait  connaître  un  appareil  très-incénieux 
et  tn''s-pratique  pour  le  fractionnement  des  divers 
hydrocarbup's  contenus  dans  le  produit  brut  de 
la  distillation  du  goudron  :  nous  renvoyons  le 
lecteur,  pour  sa  deMription,  aux  ouvrages  spé- 
ciaux publiés  sur  ce  sujet  [rrc^oioyn(«.. Janvier 
i8<.«i|. 

Etsai  du  benjol.  —  Le  l>enzol  employé  dans 
la  fabrication  de  l'aniline  est  un  mélange  de  iMîn- 
zine  et  de  toluène,  il  doit  présenter  par  conséquent 
les  caractères  d'un  tel  mélange.  Sa  densité  varie 
entre  0,H50  (Lenriite)  ei  0.810  ^toluène).  Son  point 
d'ébullition  est  entre  80°  et  1-0°.  Ces  deux  carac- 
tères sont  variables,  puisque,  selon  la  destina- 
tion de  l'aniline,  le*  benzols  devront  renfermer 

EluA  ou  moins  de  chacun  de»  deux  hydrocar- 
ures.  L'acide  sulfuriq^e  ne  doit  donner  av(*c  un 
I>on  benzol  qu'une  faible  coloration.  L.e  mélange 
d'acide  nitrique  et  d'acide  siilfurique  doit  le  trans- 
former entièrement  en  nitrnhenzine.  tout  en  n'S- 
tant  parfaitement  limpide.  Un  tmitement  k  la 
soude  ne  doit  pas  faire  changer  ses  points  de  dis- 
tillation. 

Les  benzols  se  vendent  dans  le  commerce  avec 
un  litre  t'ubli  h  l'avance  :  on  dit  un  benzol  à  30, 
60,  iK)  o  ,„  ce  qui  signifie  qu'un  u-\  benzol  ren- 
ferme JU,  {A),  \)\)      du  pruduiu  dislillaul  jusqu'à 


100°  :  il  est  toujours  entendu  que  le  reste  distille 
de  100°à  12<i».  La  vérification  du  titre  des  bernois 
se  fait  en  prenant  leurs  points  <le  distillation. 

Un  benzol  20  «/o  est  généralement  considéré 
comme  mauvais,  parce  que  l'aniline  qu'il  fournira 
sera  trop  lourde.  Un  benzol  30-iO  %  donnera  de 

'  bonne  aniline  pour  rouge.  Un  benzol  90  °/«  don- 

1  nera  de  bonne  aniline  pour  bleu  ou  pour  noir. 

I  Th.  Ch&teau  a  publie  un  travail  intéressant  sur 
l'entai  des  benzoN,  dans  le   Bull,  d*  la  Soc. 

I  indust.  de  Mulhouse,  1804,  p.  97  ;  nous  y  reo- 
voyons  le  lecteur.  Vovcx  aussi  Bull,  d*  la  Soc. 
chtm.,  mi,  u  I,  p.  2Ô9. 

'  Préparation  de  la  beniine  pure.  —  La  prépara- 
tion de  la  benzine  pure,  au  moyen  des  huiles  de 
houille,  a  éti  indiquée  pour  la  première  fois  par 
Maii&field.  II  commence  par  purifier  l'h  iile  légère 
comme  nous  l'avons  indiqué  plus  haut  ;  puis  on  la 
rectifie  en  employant  l'appareil  sui%aut,  qui  donne 

I  d'uicelleuta  résultats. 


Pig.  78.  —  Préparation  de  la  b«oziD«  porc. 


L'huile  légère  est  introdnite  dans  le  réservoir  A 
et  les  dilTérentc»  pièces  de  l'appareil  sont  jyustée» 
comme  nous  les  représentons  ici.  Le  vase  C  e»t 
rempli  d'eau  froide,  puis  on  commence  à  chauffer. 
L'huile  entre  promptement  en  ébullition  ;  les  pre- 
mières portions  qui  se  vaporisent  rencontrent  la 
surface  froide  B,  s'y  condensent  et  retombent  en 
A:  mais  en  se  condensant  elles  délacent  une  quan- 
tité de  chaleur  très-f"rte  ((ui  sert  à  échaulTer  l'eau 
I  renfermée  dans  le  récipient  C.  La  température  de 
I  cette  eau  augmente  progressivement;  elle  atteint 
bienlitt  le  de^ré  auquel  se  vaporisent  les  partie* 
les  plus  légères  conu  nues  dans  l'essence  de 
houille  -.  à  ce  moment,  elles  ne  se  condensent  plus 
en  B;  elles  traversent  ce  vase  k  l'état  de  vapeurs, 
I  gagnent  le  serpentin  D,  qui,  lui,  est  constam- 
ment refroidi  par  un  courant  d'eau  fraîche,  et  s'y 
condensent  :  on  recueille  le  liquide  en  E.  La 
I  température  de  l'ébullition  des  huiles  contenues 
I  en  A  augmentant  peu  à  (veu,  celle  do  l'eau  ren> 
fermée  dans  le  vase  C  augmentera  do  même,  et 
il  arrivera  un  moment  où  cette  eau  entrera  en 
ébullition  ;  à  ce  moment,  qui  reprévute  la  der- 
I  uiëre  phase  de  l'oiKTaiion,  toutes  Us  huiles  qui 
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p^arent,  à  100",  rester  à  l'éut  de  vapeur,  dittil- 

leront  et  seront  n-cufillie*  en  E;  celles  dont  le 
poitii  dVbulIitioo  e»l  supérieur  s»*  rondens4>roDt 
en  B  et  reioinboroot  dans  la  chaudière.  On  con- 
çoit que  par  cv  pro<  «^dé  l'on  p  iisae  asseï  pronp- 
tement  obteair  une  beaiine  di^ja  ir^-purv. 
H  est  un  robioet  au  mo^eo  duquel  oo  peut, 


aprèa  avoir  iM^paré  la  beniin^.  rectifier  les  huiles 
QUI  distillent  au-drs<iiiH  de  lOO».  F,  robinet  de  tI- 
dangf  pour  les  rétidns  des  iliMillationt. 

Indasthelleioent,  on  r<>alise  la  séparation  de  la 
beoilae  au  inr»y«»n  d'un  npparril  tout  à  fait  ana- 
logue à  celui  de  Hjosflcld  et  que  dous  représeo- 
tOQs  fig.  7«. 


Tic.      —  App«r«a  iaduatrïsL 


A,  TBMe  diMillatoir»]  B,  condensât mi r  ;  C,  nS«<r- 
Toir  dVau.  On  le  «haufTe,  au  conwin'ncpnient  de 
l'opération  ,  aa  moy««n  du  tuyau  île  vap^-ur  D  qui 
eommuni'iue  arec  la  rhaudièr»*.  E,  d'-uhle  fond, 
chauffé  à  U  »apeur;  F,  entn^e  des  matit-re*;  G, 
robinet  d«  vidange  ;  H,  «ortie  pour  iV-au  de  cou- 
denaatioQ. 

La  benzine,  obtenue  par  cr»  pro<"**d'^,  n'e^t  pas 
eocon>  rompl«^ipment  pure,  «m  l'on  n'arrivoraii  que 
trè»-4li(n«'il(*m»-nt  à  la  puriflor  par  dt»tillaiinn; 
nais  la  propri'M.^  qu'elle  p<i*«^t''do  de  criMalli-er 
fc  une  tiaA%«  t«mp<^rjture  p<Tmet  de  la  at^parcr  des 
hrdrorarbnre*  qui  racrompugni^tit  et  aul  ne  pos- 
sèdent pa«  Cette  prnprit'tf*.  On  la  fait  d'^n»"  conge- 
ler, et  on  soumet  rapidement  la  masv  ^nlidf  que 
Fon  obtient  ain^i  à  une  forte  fompr^Mion.  Ce 
traitement,  n'péit'  pli>«.ieur»  fois,  fournil  la  bcD- 
dne  chimiquement  pure. 

Un  antre  moven  d»"  pr^arer  la  bentine  pore 
•ree  l"e<»<>nrp  de  hnuille  a  été  indiqué  par  Churrh 
ICkemiral  .Veir».  I»6l,  p.  114].  O  u.»  esv^nce,  d-^ 
MfTaM«^  d'ariile  phénique,  d'aniline,  «-te,  «-st 
traitiV  par  IViJ**  sulf<iriqu*MH><iidu  de  1  8  de  soo 
folume  d>au;  à  ce  degré,  l'ari  !»»  «ulfurique  ne 
dissout  plii^  la  b-tizinf>,  mai*  il  diM^iut  le  tolu^'ne 
et  les  autres  hydro-arburet  pl<i«  carburés. 

Sepanttion  dfi  Kydrorarhures  rf#  la  téri$ 
C*H**~*.  —  Nous  Tenoiu  d'indiquer  les  moyens 


unités  pour  la  préparation  du  bonml  et  dn  la 
ben/ln«»  pure;  il  nous  re^te  à  rendre  compte  des 
pnxt'-dOs  récemment  indiqu*^'^  par  Th.  Coupirr 

Cnur  la  séparation  et  la  pn^pamiinn  des  divt-rs 
ydrocarbures  de  la  séiiede  b  iM-nzinf. 
Lp  but  qtje  s'est  propos»^  Coupicr  est  de  retirer 
du  goudron  de  houille  et  de  livrer  au  commrr>  e 
chacun  d  -  «'c^  hydrocarbures  k  un  état  de  pun-ié 
prf v|u»' abi<ilu.  Kn  n'-.ilisant  rett^séparailon, c'«*st- 
k-dire  en  pnniuivint  de  la  b<'nzinf .  du  tt>lu(''np, 
du  tylAnp.  etc.,  on  évite,  dans  la  prodnciion  ulté- 
rieure di^  dérivés  niirvs  de  res  hydrocarbures, 
certains  inconvénients  que  l'on  avait  obseru^s 
Jri«qu'à  pr<*Mînt  et  qui  provenaient  surtout  de  ce 
fait  que  rharun  d'entr*»  eut  nécp»*ite  un  traiti-- 
ment  «p-Vial.  Plus  cps  hydrocarbnn-^  sont  rirhp* 
en  rarborjp,  plu<i  énrr>:i'^ue  e^îl  l'atta'pie  de  l'aride 
nitrique  ;  il  f'M  donc  utile  de  la  régler  d'apr^»  la 
nature  d<>  l'hydrocarbure,  et,  pour  cola,  d'ubUriiir 
chacun  d*>  iix  ivilément. 

Un  autre  avantage  de  cette  séparation  consiste 
en  ce  qup,  isolant  (  liai  uti  des  hydrorarburvs,  on 
peut  produire  is^Pment  chacun  des  alcalnide^ 
■|ui  l«>ur  correspondent,  l'anilni*^,  la  toluidine,  la 
ruMiidine,  etc.;  or,  d'apré»  Coupier,  chacun  de 
''cs  air&lnid'-s  d<  mande,  pour  être  transformé  en 
maii«'re  colorante,  un  tmiii-ment  »j)écial.  Tel  trai- 
tement couvcuiible  pour  l'auiliDene  donnera  |Kiur 
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Ift  toluidioe  que  des  résultats  médiocres;  il  est 
donc  utile  de  9«*parcr  chacun  de  ces  alcaloïdes  et 
de  lui  appliquer  le  traitement  qui  lui  convient. 

Le  proct-dii  de  Coupler  repose  également  sur  la 
distillation  fractionnée.  Son  appareil,  que  uous 
figurons  ici,  se  compose  d'une  chaudière  A  dans 


laquelle,  au  moyen  de  l'ourerture  D,  on  verse  les 

boniines  k  fractionner,  convenablement  épurées 
par  les  prooédt's  indiqués  plu»  haut.  Celte  chau- 
dière est  chauffée  à  la  vapeur  au  moyen  du  tuyau 
C  qui  vient  directement  du  générateur.  Les  va- 
peurs des  hydrocarbures  se  rendent  dans  la  co~ 


Fig.  n.  —  Appareil  do  Coupler. 


lonno  N  où  s'opère  un  premier  fractionnement. 
—  Voir  rariiolo  Alcool. 

Les  vapeurs  des  hydrocarbures  les  plus  volatils 
traversent  les  différents  plateaux  de  la  colonne, 
&ans  s'y  conden&er,  et  sont  dii  ig>'es  dan»  l'appa- 
n?il  D;  celui-ci  est  rempli  d'une  solution  de  chlo- 
rure de  calcium,  qui,  au  moyen  d'un  serpentin  de 
vapeur  K,  peut  être  chauffé  a  la  température  vou- 
lue, laquelle  est  indiquée  par  le  thermomètre  t. 
La  vapeur,  après  avoir  circulé  dans  le  récbauffeur, 
s'échappe  par  O. 

S'il  s'apt  de  préparer  de  la  benxine  pure,  on 
chauffe  cette  solution  à  R(V".  Les  vapeur»  arrivant 
en  G  sont  un  mélange  de  benzine,  de  toluène,  etc. 
Comme  la  température  du  récipient  G  n'e»t  pas 
sup<^rieure  k  80*,  les  vapeurs  des  hydrocarbures 
liauides  à  cette  température  s'y  condenseront; 
celles  de  la  benzine,  au  contraire,  pourront  le 
traverser  sans  se  condenser,  arriveront  en  H,I,K, 
où  elles  se  dépouilleront  de»  dernières  traces 
d'hydrocarbures  moins  volatils,  et  finiront  par 
se  rendre  dans  le  réfrigérant  L,  constamment 
alimenté  par  un  courant  d'eau  froide,  où  elles  se 
condenseront.  Le  produit  de  cette  condensation 
est  recueilli  dans  des  vases  convenables  ou  dans 
des  fûts  M. 

Les  hydrocarbures  qui  n'ont  pu  à  80" garder  l'état 
de  vapeur  et  qui  se  sont  condensés  dans  les  divers 
n>cipients  du  récbauffenr  D  retournent  au  fur  et 
à  mesure  de  leur  condensation  dans  la  colonne. 
Mais  comme  les  produits  condensés  dans  le  réci- 

r lient  G  sont  les  plus  chargés  de  produits  lourds, 
I  faut  les  lBis<^cr  t^ouler  dans  la  partie  la  plus 
basse  de  la  colonne  où  il»  doivent  être  analt/ses, 
tandis  que  ceux  qui  secondensi'nten  K  sont  beau- 
coup moins  chargés  de  produits  lourds  et  uc  né- 


cessitent plus  qu'un  passage  très-eourt  dans  la 
colonne  ;  on  les  laisse  s'écouler  dans  sa  partie  su- 
périeure. 

S'agit-il  non  plus  de  préparer  de  la  benzine 
mais  du  toluène,  on  chauffera  l'appareil  D  à  10H- 
lOlJ"  et  ainsi  de  suite,  en  ob»<!rvant  toujours  la 
précaution  de  maintenir  la  temp»'rature  du  ré- 
chauffeur  à  3°  au-dessous  du  point  d'ébullition 
de  l'hydrocarbure  que  l'on  veut  préparer. 

Usages  de  la  bensine.  —  Le  bensol  sert  à  la  fa- 
brication de  la  nilrubenzine  qui,  sous  l'influence 
des  agents  réducteur»,  se  transforme  en  aniline; 
c'est  sa  principale  application.  Quand  le  benzol 
employé  renferme  peu  do  toluène,  la  nitroltenzioe 
est  àomSfi  d'une  odeur  agréable  qui  la  fait  em- 
ployer  dans  la  parfumerie  (  Collas }.  On  emploie 
aussi  le  benzol  pour  dissoudre  le  caoutchouc  ou 
la  gutla-percha  et  produire  des  feuilles  unès- 
minces  de  ces  deux  substances;  enfin  on  l'a  pro- 
posé aux  dessinateurs  pour  décalquer  :  le  benzol 
rend  le  papier  transparent  et  ne  laisse  aucune 
trace  de  son  passage  après  la  volatilisation. 

La  btnzine  a  d'autres  emplois  :  la  solubilité  des 
corps  Kras,  des  résines,  etc.,  dans  ce  véhicule  l'a 
fuit  adopter  avec  succès  dans  le  dégraissage.  Addi- 
tionnée d'alcool  ou  consomm*^}  dans  des  lauipes 
spéciales,  elle  sert  avec  succès  à  l'érliiirage.  M<'- 
lungi'-u  avec  des  résines  ou  du  brai,  elle  sert  pour 
préserver  le  fer,  le  bois,  etc.  On  l'emploie  fré- 
quemment comme  dissolvant  daiis  les  lal>oratoire»  : 
elle  dissout,  en  effet,  un  très-grand  nombre  de 
substances,  l'iode,  le  brome,  certains  alcaloïdes, 
lu  quinine  par  exemple  (qui  peut  ainsi  Hrc  sé- 
parée de  la  cin<-h<mine,  insoluble  daus  la  l)en- 
zine),  diverses  ré-ines  avec  lesquelles  elle  forme 
des  veruis  estimés.  A  l'état  de  va|H:ur,  elle  dis- 
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«NU  fadiwaent  le  copal,  le  eMurtebonc,  la  gatt»- 
IMHfclM,  «le.  En  tbérapeatiqiM,  en  l^Mii^Me  «vee 

»ucc^  pour  détruire,  chei  les  hommes  et  les  l^V^tes, 
les  poui,  rac»rus,etc.Let  beoiiiies  le»  plus  lourdes 
ywiin  nnrif  à  hift  éà  aolr  de  tÊmm, 

«rrnoBmnn  cwnmouLs. 

Bûtoriam.  —  U  nitrobomiM  a  M  priparéa 
iBdntiMMDmt  pour  la  première  fWa  par Gallas, 
phamiMiea  à  l'aris.  Man<in>-ld  arait  indiqué  aTant 
lUi  le  int*y«n  d»*  la  pn^paror  aver  l'cs^i-nre  de 
houille,  mai»  il  n"a  pas  rctti-  pn^paration 

aur  une  éch<-ll*-  iaduttrielle.  Le  proo^di^  employé 
parCMIas  coD^ista  à  varier  lentement,  dan  «a 
■iOai^  da  iJm  nammea  dl Vida  oitriqae  moiio- 
hfdraté  et  de  BoO  paairaêa  dVide  aulAuiqoe, 
1,»»00  pramme»  d'e^nenre  d»'  li  niillc  bW-n  parifltS- 
et  bouillant  A  S»)"  :  le  rt-sultat  de  l'opération, 
r  onTriiaMt-meiii  lavi^,  roixtituf  \'e$§«ni  f  tnir- 
6aiM,  prodait  enplové  daaa  la  parfumerie  et  dont 
redaar  laf^alla  «Nia  da  V^eiiiBca  tfteaadaa 
am^rea. 

Pabricatkm.  —  La  beadae,  eaaa  llafluMce  de 
racide  aitriqMcoaceotrdtitininfoNMaa  slir^ 

beozine, 

C*  H*  4-  Az  H  O*  «  CB* AïO*  +  UiO. 

TMeriqvenieat  II  deh  es  être  alnei  ;  pratli^ue 

•ent  le  résultat  n'est  pas  facile  h  atteindre  et  il 
faut  une  grande  habitude  pour  r«^ussir  conrcnablo- 
■J^-nt  rf'tt»-  fabrication. 

Le  point  essentiel  dan«  la  préparation  de  la  ni* 
trobeniioe,  et  c'est  celui  qu'on  a  négliffi  le  plus 
lo«|rteaipa,coRai8ia  à  opérer  lor  dea  beaiab  trèa- 
pan,  eiempls  dVide  phénique^de  naphtalhM  al 
d'hy  !r  r  trl  urr*;  lourds  :  le  pr'-mifr  se  transfor- 
merait (  li  ariit.  (  irriqu'  (pii,  roîiimf  un  le  sait, 
ne  d  'il  Mr'-  maiii''  qu'u'  i  >  •  rtainf*  pr<''ra'i»i"ni  : 
!•:  serood  doootfajt  de  la  nitronaphtaline  et  ulté- 
rieureaeBtda  la  wphtjrlamiiM:  qui,  se  résinîflant 
firile»e>t  eaotaet  de  l'air,  altérerait  la  beauté 
dea  anHInee  t  la  préienfe  des  hjrdmcartMires  ati- 
tre»  qno  ]c  toluène  et  la  b'  iuine,  soit,  par  exem- 
ple, du  rumèiie  ou  d»i  rviri>  ne,  rendrait  l'aetion 
de  l'acid*-  nitrique  tr  - difli  i'>  S  mod>*rer;  re* 
hjdrocarinirea,  eo  efft^t,  sont  attaquée  avec  une 
Ifaoda  tecnteftWlion  devient  promptaawat  te- 
■atenease^  la  masse  s'échauffe,  et  il  a  est  paenre 
de  Toir  le  tout  s'tooAammer  ou  (kirc  eiplonoo. 

C-'  premier  point  bien  établi,  il  est  niVe^saire 
de  savoir  convenablement  r.>;ulari»er  l'action  de 
l'aride  nitrique.  Il  fuut,  par  cette  action,  d'une 
qoa  tant  la  b«iuol  aolt  maafomié  ea  aitro- 
M  et  qaa  eapaadaat  II  m  aa  form  paa  da 
binitrobenzinc. 

I  ne  r^pl»'  tt'^n-'ral»'  à  observer  est  de  n'ajoiiO-r 
le  bentol  ipi»  1< nîement  »  t  rl'atti  iidn?  pour  cha- 
que n  lUTeileaddiUon  que  les  portions  précédentes 
aient  été  compiAtaoMDt  transfonnéee.  Pow  attein- 
dra cabot,  difan  procédia  ont  niccaiilfamaDt 
4éé  adaptée  s 

Mansfl'-M  se  serrait  d'un  serpentin  de  (çr*a  ao 
de  verr<',  bifurqué  a  sa  partie  '*u}>' rifure  et  dlt>- 
posé  dans  un  va<M:  r  mpli  d'eau  froide.  Il  faisait 
arriver,  par  l'une  de*  ouvertures,  l'acide,  par 
l'autre  la  benrioe  10  p.  de  benzol  pour  12  p.  d'a- 
cida  aittiqM  *  48^}  t  «as  dans  Uquidaaaa  méUn- 
fealaat  dam  Watérlattr  da  eerpentia  al  réairi»- 
►aîentl'un  sur  l'autre;  en  réglant  convenablprii-  nt 
l'écoulemeat  de  chacun  des  produits,  on  arrivait 
à  fabriqpir  —a  attfabeniina  da  tide-baaoa  qp»> 
lité. 

Mansfleld  indimie  poar  eella  priparaliaa  r«a« 
fM  de  l'adde  nitrique  fumant  oa  d*BB  mfilaap 
d'adde  nitrique  et  d'adde  sulfuriqne. 

Aujourd'hui  l'on  a  renonct*  a  Tripparei!  de  Mans- 
fleld  :  l'opération  se  fait  dans  det  lM>mbonnes  en 
frèat  diepeadee  dans  daa  résarvoira  pMaa  d'eau 


f^de  et  iaatalléaa  de  teUe  sorte  qaa,  mdneaiqn 
ment  aa  à  biae  dlieaate,  on  puisée  fadlemeat 

agiter  leur  contenu.  On  verse  danscos  bomlxmncs 
la  quantité  d'acide  vouUip  (certains  fabriranl"*  <'m- 
p!  'i<  nt  l';i<  lili'  nilriquc  funi:iiit,  d'autres  le  mélanc>' 
défi  d>-ui  acides,  d'autres  enfla  emploient  l'acide 
nitrique  seul  et  n'ajoutent  l'adde  ealtarlqiia  qa'i 
la  fia  da  l'apératioalt  pnlB  paa  àfaa  alea  «ritaat 
aiae  «da  naa  trep  forte  éMfatlan  de  «ampératttre, 
on  ajoute  le  benzol.  Plus  éiu  rsique  est  le  bras- 
sage du  mélange,  plus  r  culiere  est  l'action.  Il  ne 
«ed(^gsge  dans  crtîi'  Mp.  ution  que  peu  de  vapeur» 
nitreuses;  on  les  dirige  hors  de  l'atelier  par  des 
appareils  convenables.  Par  ce  procédé  la  |Mdpft> 
ration  de  la  nitrobenzine  dure  5  à  6  jours. 

Il  est  bien  préférable,  an  lieu  d'ajouter  le  ben- 
rn]  à  l'acide,  de  verser  l'  u  iil.-  dans  le  Leniol  :  on 
a  reconi.u,  en  effet,  qu'en  faisant  arriver  le  l>cnzoî  * 
dans  les  acides,  il  est  presque  impossible  d'éviter 
la  formation  des  produite  binitréa,  qui  ne  se  for- 
meat  an  contraire  preeqoe  laouds  lorsqu'on  lUt 
arriver  l'acide  dans  le  benrol  :  cela  est  bien  na> 
turel  et  il  est  inutile  d'y  insister  davantage. 

On  utilise  généralement,  pour  la  fabrication  de 
la  nitrobeuziue,  des  appareils  en  fonte,  identiques 
à  ceux  que  nous  avons  décrits  pour  la  fabrication 
de  l'aniline.  On  commença  par  maar  le  banaal 
dans  l'appareil,  puis,  aprèe  afoir  aie  lligltateor 
en  mouvement,  on  fait  arriver  aar  la  benzol  un 
filet  d'aride  sulfurique  et  d'acide  nitrique  nirlan- 
I  gés.  La  masse  s'échauffe  promptfment,  et  comme 
I  il  est  tout  à  fait  indispensable  d'arrêter  l'élévation 
de  la  u>mpérature,  on  arrose  constamment  l'ap- 
pareil d'eau  froide.  La  traneformation  du  beniol 
en  nitrobentine  est  trto-rapide,  grAce  à  l'agitation 
constante  du  ni>Manpe;  à  la  li:i        la  j  uriK-e, 
'  l'appareil  est  arn' t>',  vidé,  et  la  niirobeiuine  sé- 
par>  e  <lrs  .icide*  par  l'addition  d'eau. 

Le  mélanine  des  deux  acid*.>s  se  fait  d'ordinaire 
dans  la  proportion  de  3  p.  d'acide  azotique  à  40* 
pour  I  p.  d'acide  sulfurique  à  06".  Émile  Kopp  a 
proposé  de  remplacer  ee  mélange  aride  par  un 
in''tuntr<>  d'acid  sulfurique  et  de  iniriit  '  de  so- 
dium; cette  moditication  ne  parait  p  is  ;»vi»ir  été 
adoptée. 

La  nitrobaotloe,  décantée  des  acidr»,  est  lavée 
à  ll«m  à  pimicara  reprises  et  neutralisée  par  4a 
earbooate  de  sodium  au 'il  faut  employer  avae 
m^na;:  ■mont,  ou  par  de  l'ammoniaque,  et  chaufféa 
1  à  II"',  de  manière  à  décompns«-r  le  nitrite  et  le 
j  nitrate  d'ammoniaque  iD«'poully).   Cts  lavages 
j  doivent  être  faiu  avec  grand  Roin,  car  ils  ronsti- 
I  toani  ana  des  caoee»  firéquentes  de  perte  dans  les 
ateliers  de  nHnbendoe.  Après  ces  lavagea,  la  ni- 
'  trobenzine  se  trouve  dans  l'état  où  elle  est  livrée 
au  commerce.  iOO  p,  de  benzine  donnent  135- 
li(>  p  de  nitrobenzine. 
Autrefois  on  avait  n-cours  à  la  distillation  pour 
I  obtenir  des  nitrolM-nzines  très-pures.  On  distil- 
lait soit  h  l'aida  d'un  coorant  de  vapaar  (100  a. 
d'eau  foomleeenl  16  p.  de  nitmbansliia  fVobl]), 
'  Boit  à  feu  nu  ;  mais  cette  distillation  n  est  pas 
I  sans  dangers.  On  p  ut,  h  la  >érilé,  éviter  toute 
chance  d'explosion  en  distillant  la  nitrul  cnzine 
sur  de  la  chaux,  comme  Ch.  Lauih  l'a  ri-<  om- 
mandé  [Rull.  é$  la  Soc.chim.,  IXtU ,  p.  Mil  ;  mais 
*  cea  distillations  sont  loi||oaca  trèe-dispendieusea, 
'  et,  à  tons  les  pointa  de  Toe,  Il  est  Infiniment  pré- 
férsbl  '  et  évidemment  plus  avant-a^'-ux  df  panier 
le  benzol  que  d<'  purifi.T  la  niir  d«  iizin>  . 
;      Ln  procédé  tr-s-simpl.-  pour  produir  •  à  la  fois 
des  nitrobenzines  lourdes  irès-estimées  dans  ia 
'  Csbrkation  du  violet  an  rhromaia  (vores  Amamt}, 
et  de  la  benzine  presque  pure,  consiste  à  traiter 
le  benaol  par  une  quantité  d'acide  nitrique  Inenf- 
finanl»'  p<  ur  que  sa  transformation  soit  complète: 
comm<>  l<-s  bydroi  arburi.-s  les  plus  élevés  sont 
atta'iuéa  les  premiera,  il  cit  «fident  qu'on  poorra 
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obtenir  allMi  un  mélange  de  nitrotolu<^ne,nitrocu- 
ltiëoe,etc.,  et  de  beuiine  pure,  qu'une  simple  dis- 
tiliatioa  à  basse  température  séparera  tr^faci- 
teneot  (Petersen). 

Essai  det  nitrobenzinn.  —  Une  bonM  oitro- 
beiizine  ne  doit  pas  renfennw  éb  bMiol  non 
transf'imit?  :  elle  nt'  doit  donc  pas  cnmmfnrer  h 
bouillir  avant  tiOO'^-,  «'lie  ne  doit  .'palt'iiii'nt  r.  n- 
fcrmer  que  peu  ou  pMint  de  vajicurs  nitr'  usi  ^, 
dont  l'Mctioa  ultérieure  sur  l'anilioe  pourrait  Êire 
noMMe. 

La  nitrobenxtne  rommordalet  étant  un  mélaoce 

df  nitrotoluène  et  de  nltrobenrine,  doit  posséder 
Ifs  propriét''S  de  ros  deux  substances  ;  sa  di'nsité 
ne  doit  pas  être  inférieure  à  1,180  (don  itc  du 
nitratoluene},  ni  sapérieure  à  1,209  (densiii-  de  la 
nitreNariniO ;  wni  point  d'ébullition  ne doitpu 
ttrttBMrieor  à  W5-3I0«.  ni  supérieur  à  tSSfi, 
Dae  bonne  nitrobenzine  doit  disuller  imMaees 
totalité  ju-^qu'à  ce  point,  et  le  résida  dio  9  à 
5  »/,  (maxiniutn)  qu'elle  laisse  dans  la  rornuc  ne 
doit  pas  <  tre  r  »^«iucux  ;  il  doit  rester  fluide  après 
rcfroidi&si  ment. 

Âii<ro6«iixMM  pour  la  parfument.  —  I>=l,iOO. 
Poiat  d^ébonition,  MS-itO*.  On  U  prépare  «reo 
dos  benzols  bouillant  en  totalité  de  80*  à  ©5";  cee 
hf'nzols  doivent  Ctre  débarrassais,  par  plusieurs 
distillations,  d'une  luiili^  suITii;  l'c,  plus  vol.iiile 
que  la  benzine,  et  qui  coinuiuuiqut  rait  à  l'es- 
sence de  mirbane  une  odeur  très-désagréable 
(Vohl,  Diagler's  polytêdm.  Jfmm.,  U  (XXVII, 
p.  458). 

Nitrobensine  pour  rouge  d'aniline.  —  On  la 

(répara  a\ec  dus  benzols  30  ou  40  "U  Jusqu'à 
00*1  ■»  pôialid'ébuUiilw  irai  l«i  Miifaala  i 

tl5-«20*   4»  Pt 

«•25»   Tl 

  8â 

«3.>   90 

Une  pareille  niirolwMizine  fournira  environ 
&1  o/u  de  son  poids  d'aniline  rectifiée. 

Nilrobtnjine  pnur  bleu  ou  pour  noir.  —  On  la 
nn^pam  «fec  des  benzols  OU  %  jusqu'à  100"  et 
9^  «/„  jusqu'à  110*.  Set  poinU  d'dbqUittoo  iont 
le*  suivanu  : 


tss*. 

S30*. 

230» . 


B  p. 
M 
W 
M 
M 
95 


Une  publie  Ditxobaiiiiae  foorain  03"/,  d'ani- 
line rectifiée. 

Une  nitrobenzine  de  mauvaise  qualité  serait 
relie  que  l'on  procluirait  avec  des  benzols  de 
20  à  liMV  ot  sô  "/^  l  Cette  nitrnbt-nzinc 
sera  considérée  comme  trop  louraei  elle  ne  don- 
k  <iaa  SS  •/«  d'aniUne.  Set  poinli  4'ibaUition 
Bt  lia  suivants  t 


ai5-M0*. 
n». 
no*. 


mp, 

«4 

71 


Vfojfu  pour  l'essai  dea  nitrabamiiMa  le  travail 

de  Château,  loc.  cit.],  CH.  L. 

be:.\zoatks.  —  Noos  décrirons  Ici  les  ben- 
K«tcs  nii  talliques  et  l<>s  hen^oates  da  nidicaax  al- 
coolique-^  ou  «!'tli<  r»  benzoiques. 

BENZOATES  MÉTALLIQUES.  —  L'acide  henioique 
est  un  acide  monobasiqoe  et  monuatomique;  les 
benzostes  neutres  de  métani  moneaUmiiqaaa  eor- 
respondeai  h  1 1  formule 

C  II  O.OM.  =  c«iis,(;o.()M. 
Cependant  il  existe  aus:>t  des  sels  acides.  Avec 


les  métant  diatomiaues,  IH^ida 
des  sels  neutres  de  la  constitution 

((r  II» 0».  ;*  M"  —  'C« H»,  CO.  O;» 

On  connaît  aussi  des  benzoates  basiques. 

La  plupart  des  benzoates  sont  facilement  cris- 
taUisables,  solubles  daoa  l'eau  et  dans  l'alcool; 
leurs  solutions  aqueuses  sont  déeompoaéea 
presque  tous  le*  acides,  et  il  se  sépare  de  l'acjde 
benzolaue.  Quoique  l'acide  b^nzoîque  décompose 
les  carbonates,  le  bcnroato  de  potassium  e^t  d-'- 
compoaé  en  solution  alcoolique  par  l'acide  carbo- 
nique. A  la  distillation  sèche,  les  benzoates  alca- 
lins sont  décomposés  stoc  formation  da  bensiae, 
de  benzophénone  et  d'hydrocarbures  isomères  de 
la  naphtaline. 

BtNzoATES  D'AHifoniov.  —  I>î  Sel  neutre, 
(rH»0».AxH*,  s'obtient  crist-aMi-  lorsqu'on  dis- 
sout l'acide  bensoique  à  diaud,  dans  l'ammoniaqaa 
coneentréa,  an  lonqn'ta  évapore  «na  soliiliM 
plus  diluée  en  y  ajoutant  de  temps  en  tenspa  de 
l'ammoniaque.  Il  est  très-déliauesccnt,  solnble 
dans  l'alcool  ;  sa  solution,  abandonnée  à  l'évapo- 
ration,  dégage  de  l'ammoniaque,  et  il  se  sépare 
un  sel  acide,  (rH»0»  AzHSCf  H«0»,  cristallisa- 
ble  en  larges  cristaux  irr^uiiers,  moins  soiuble 
dans  l'eau  que  la  aal  aentra.  0  aapréamtaaeit 
en  barbes  de  plumes,  soit  en  grains  o«  an  ai- 
guilles, quand  on  soumet  à  l'ébullition  la  solutim 
du  sel  neutre  et  qu'on  la  lais'^.'  refroidir.  La  dis- 
tillation du  benzoate  d'ammoniaque  sec  le  trans- 
forme en  cyanure  de  pliényleou  benzonitrile. 

BsnsoATis  aa  POTASSiini.  —  La  sel  neutre. 
CVO^K-f-  mO,  cristallise  dililctlament  de  sa  so- 
lution aqueuse,  plus  facilement  de  sa  solution  alcoo- 
li(iue,sous  forme  d'aiguillesou  de  lames  brillantes. 
I!  est  très-sohible  dans  l'eau.  ChautTô  avec  de  l'a- 
cide arsénieux,  il  donne  de  la  ben/.ine  i  Darcet). 

Le  sel  acUle,  CTH«0»K,C'H«0',  a  été  obtenu 
par  Gerhardt  comme  produit  secondaire  dans  la 
prépsratton  da  l'anhydride  acMqne  au  moyen  du 
chlorure  de  beozoyle  et  de  l'acétate  de  potassium. 
On  lave  à  l'eau  le  résidu  de  la  n'-aotion,  oo  le 
«•t'i-he  et  on  le  fait  cristalliser  dans  l'alcool  bouil- 
lant. Il  forme  de  belles  lames  incolores,  aacrées 
d'une  réaction  acide,  très-peu  solubles  dians  l'eau 
froida,  aiaei  solubles  dans  les  Uqueurs  alralinas, 
légèremant  sahibtes  dSM  l*alceol  bonillaat. 

Br\zo4Tc  DE  soDiru. —  Aigi^aa afflonaetnIaB* 
peu  solubles  dans  l'alcool,  même  bouillant.  Dis- 
tillé avec  du  chlorure  d'iode,  il  fnuniit  de  l'iodur--* 
de  pbéoyle  et  dn  la  benzine  biiodéu  entre  autres 
prodnHa  {BdNBtMÉbergerJ. 

Bomin  aa  isaTOM,  (6H*0*)*Ba-l-  S  H*0.  — 
Dlffleilement  setnUe  dans  l'eav  froide,  plus  so- 
hihli-  dans  l'eau  b'iuHlant(\  il  e>t  en  fines  aiguilles 
ou  on  larges  tables  qui  devienncni  npaqu<'8  à  lOO* 
et  pi-rd'-nt  leur  eau  de  rri  tallisiition  h  lino. 

BEiii0AtBl>BCALai3»i,  (Cril*OVCa-f  iU^O.-  Il 
s'obtient  en  aiguilles  semblables  à  des  barbes  de 

Slume  an  ra  grainai  U  est  aOoreaoent,  soiuble 
sna  fOp.  d^Mtt  ftolda,at  du»  une  plus  petite 
quant iti'  d'eau  bouillante. 

Bkn/o\te  df  MAc:y|fsir;«.  —  Très-soluble  dans 
l'eau,  lines  uiRMillcs  ffilon^-cente*. 

BtNzOATK  DE  CUIVRE,  (C"jl' O'y'Cu.  —  C'est  ttO 
précipité  bleu,  nui  en  se  desséchant  verdit  et  de- 
vient anlwdre.  11  crisl^isa  i  chaud  dans  l'acide 
acétique  ttendo  en  petites  aiguilles  vertes;  il  eat 
insoluble  dans  l'alcool.  Ijirs<|u  on  le  chauffe,  pa^ 
faitement  sec,  à  "i'JO",  il  donne  de  l'aride  caîlMH 
nique,  du  benzoate  de  phi'nyle,  de  l'acide  ben- 
zoiquc,  et  une  |>etite  quantité  d'une  matière 
huileuse;  le  résidu  renferme  du  cuivra métaUI<|aa 
et  du  aslicylaia  cvivratut  (Ëuliog). 

BnsoATBS  ai  vn.  —  SH  fèrmup*  H  eristaW 
li>-e  en  ai^:llillos  très-solubles  dans  l'eau  ms 
l'alcool;  elles  :>  t-llleuri»!>ent  et  se  colorcui  a  1  <ur. 
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Stt  ferrvjuê.  —  On  nbtieiit  un  sel  noutn;  i-n 
a!gaill<'<s  jaui  e<,  loritqu'on  disiùul  l'hydrate  Wr- 
ri<|ad  dant  aoe  «olutioa  aqueuse  d'arido  htnxol- 
qiM  i  l'Ma  et  l'fekoôl  les  diftsolvcot  ou  les  di^om- 
poMBt  en  Uiuunt  un  sel  basique.  En  précipitant  '• 
ledileirure  rerrique  par  on  bentoata  additionné 
d'a]<*ali,  on  ohlo  nt  un  sel  blrifat^  Imololkln  «t 
CoDtenaot  17,5  "  ,  do  fer. 

BETttOATB  OK  WA^ICAnèSB,  (CH»0'  »Mn  I  H'O. 

—  AiicaillM  transparente»,  solubles  dans  20  p. 
ëina  fMde,  pea  soinbles  dan»  l'alcool. 

Br«n>«T«  M  m>«t,  (C7H»0-'  ^Ph^-HtO.  — 
Poudre  cristalline  obtenue  en  pr«Vlpitant  un  sel 
noutn-  d>^  vl"">(*  P^^''  !<*  bonzoate  de  potasse  bouil-  . 
laot{  à  liN»  ",  il  prrd  ftoo  eau  de  cristallisation.  0 
M  Âs»oiit  dans  IVide  acétique  et  y  vislalIlM 
«0  pnillettes.  Abandonné  avec  de  l'acMe  aoéciqiM, 
il  éMse  on  mélange  diMétaie  de  pleoÉb  et  d*ui  | 
benzoate  basique. 

On  obtient  au^^i  un  %e\  h««iq>ie  innolubli-,  en 
pi'Vipitant  le  s>'mis  i  •  tate  df  ;  Ititib  par  un  lien- 
zuate  alcalin,  ou  en  faisant  digérer  lu  sel  neutre  j 
«m  de  llunaoBlaqoe. 

BanzoATi  e'aneasiT,  CTVO'Ak.  —  On  le  iMré>  ! 
pare  par  doabte  dérompeehion  ;  le  précipité  eiC  ' 
I  '  «t  r,  raillt'l""tt  '  ;  il  «.<  di<i«out  dans  l'eau  bouil- 
lante ft  cri^t  illi-c  l'ii  l  iim-s  brill.inti4.  Il  se  dis- 
sout dans  l,'.H>  p.  dal  'xd  à  lOO".  Le  brome  le 
tnuMfonm  en  adda  bromobeoiotque  et  en  bea-  1 

Bvaù\rrs  m  «racial.  —  Le  t*l  lewriiieiMi, 

((?B»0»i*lli{».  est  un  pr»Vipit<*  antorphe  on 
cristallin,  form»^  d»»  petit  s  ai-u  IIi-n,  inv)luble 
dans  IVau  froido,  décompo>«  par  1  eau  bouillante  , 
avec  séparation  de  OMCait  IMlldlIqMt  ttdBVilOt  j 
Jaune  à  la  lumière. 

Le  $d  nmrmriqut,  (l7lliO>)SHi|-|- B*0,  est  ; 
on  pr^lpité  blanc,  compo**»  de  p'-tite*  aifruHIc», 
inv>lublc  dan»  l'eau  froid.-,  assoz  mjIuLIo  dan-» 
r«au  <  baiid<^.  L'ail  ool  et  l'éiher  le  dtVoinifO*«ni 
en  lai-*ani  un  »<■!  ba»ique.  L'amaonUque  lis  con-  j 
T»  rtit  •  n  un  benzouf  de  merrunmMÔiliai«peo»  ; 
dre  Wanebe»  inaoluLle  dana  l'een,  pn-sqoe  înso-  , 
hdbie  diae  ririeoolt  avec  le  potaeee,  il  Jaunit  et 
é^eh^T  àf,  raramonlaqii». 

Le»  »r\z'MTr>  i.r  /inc.  di«  co»*tT,  de  nickel  sont 
solul  le»  ft  rri^taliisable».  Lo  «n.  »°«LiMnea  est  1 
cn^tal! i^a bip,  as ^ex  soluble  dans  l'eau. 

Le  SEL  NI  uïïmn  eet  très-noluble,  incristalU- 
table.  Le  ML  M  enemiiv  en  rriMailiaable,  p^-n  1 
•elebte  dene  r««a  froide.  Les  nu  »*metiM,  de 
Tfiofttrw.  fie  r/*it«,  de  flBcoMni  loot  deepréc^  | 

pii>>»  iii!^  lubies.  | 

^^LejtEMOATeMnauica  cristallise  en  peillettes  ^ 

imM  BmoÎQvn.  —  L'acide  benioique  j 
IbroM  on  irrand  nombre  d'«^thers  avec  le»  alcools  j 

monriatiiiin'pn"» ,  les  r'moN.  la  f;lv''''niie  ,  le», 
P"  udcf-aiciioU,  les  plii>iioU  d'atomii  it'  -  divor»<  s. 
1.1  plupart  de  ce»  éthfn»  ncront  d'i nt-  .i\c<  bi 
alcoola  auBquels  ils  sont  combiné»;  ain&i  i<-s  bvn- 
loicinee  (éthen  trieientiqaes)  avec  la  glycérine, 
le  benioete  de  pb^nyle  avec  le  phénol,  le  ben- 
zoate d'alljlearer  l'.iironi  alhliqae.  etc.  Nous  ne 
ferons  counaitn-  ii  i  que  b'<*  i  lb<T-.  I  eiii'>i'|ur5d<  » 
alcools  monoatotiii'p.cH  de  la  normal*',  le  ; 

t>«nioate  de  nuMIiyl**,  le  benzoate  d*tb)l«>,  h- 
beueete  d'amjrle.  Qoant  aiu  étbers  rbloroben- 
•Dlqvea,  bromnbenzoïqae»,  nitrohentolqaee,  ils 
■ont  étudi'%  A^-r  \---  a  i  l  chloro-,  bromo-,  nitro- 
benzoique».  —  Be\zoluia  ^auue;. 

BaMOATe  ne  uttmut, 

c  II»  o»  c  M»  -  c«  Hv  ro.  oc  II» 

(Damas  «t  P<'!i,{ut,  Ann.  d«  Chim.  tt  de  Pkyt., 
t.  LVIll,  p.  5ti).  —  Cet  Aih<>r  »*«>btient  lorv|u'on  ' 
distUle  i  p.  d Vide  beoD^ique,  i  p.  d'acide  tul-  } 


furique,  I  p.  d'alco  d  niéthyljque,  et  qu'on  prtVI- 
pite  par  l'eau  le  produit  de  la  distillation.  En  rc- 
aistillant  à  d<  ui  ou  troia  raprieee  le  réaidu  de  la 
première  op<VatioB  avec  de  nouvellee  qoeatités 
d'alcool  métbyltque,  on  obtient  de  nouvelles  por- 
tions de  Itenzoate  de  méthyîe;  le  produit  brut 
e»t  lavé  à  l'eau,  de»»éclf  et  -iistillc  sur  du  nias- 
sirot;  on  recuedle  et  ou  rcclitie  les  portions  qui 
passent  vers  iW. 

11  se  fonne  aiiMl  per  la  distillation  d'un  mê- 
lante de  beoioete  de  sodium  bien  sec  et  de  sul- 
fate neutre  lie  mi''i1i\!o;  il  m  pr  id.iit  i  in  or<'  quand 
on  distille  l  liippuratc  de  «liauv  avec  l'atido  sul- 
furioue  et  l'alc^xd  ne  tb)  li que. 

Scbarling  l'a  démi'utn-  parmi  Ie<^  produits  delà 
distillation  sèche  du  baume  de  Tolu  [Anm.  éit 
CImu  M.  Fkmrm»,  L  GWIU,  p.  (M  et  it>^]. 

Le  benmete  de  mAthyle  eet  huileux,  incolore, 
drtiié  d'un'-  od-'ur  balsamique  agréable:  a  don- 
Mt^e»t  de  1,10  a  17  ",  et  il  bout  à  198'', j  sous  la 
prçssion  de  .01  Dumas  et  IVligot  .  A  0°,  sa  den- 
sité est  tTate  à  l.KKtd,  et  il  bout  à  tOO«,7  son» 
une  pression  de  tM  (H. Kopp).  8e  ?apeur.àifi|Ce 
sur  de  la  chaux  au  roof^  donne  de  la  MtoÎM 
entre  autres  produit». 

Si  on  le  cliauiïe  aM  c  du  chlore  jusqu'à  ce  (j  n- 
l'absorption  »oit  couipU-te,  il  se  d'-^i;e  de  l'aiide 
cblurb}drique  mélangé  de  chlorure  de  métbyle, 
pui»  il  pe»ae  du  chlorure  de  benxojle,  et  le  réaidu 
reofenie  du  beamete  non  attaqué,  de  liKide  ben* 
zolqne  et  probablement  du  Ix'ni  late  de  méthyle 
|M  da^uii,  Ann.  dê  Chim.  tt  d«  Pkyt.,  U  LXX, 

p.  ah;], 

fiaaXUVTB  b'éTHTLF, 

CTH»0»(C»HV  ^(:«H».CO.OC«  11» 

fScfaeele,  âTèni.  de  Chim,,  êdiu  ftaoçaise  de  HSS, 

t.  Il,  p.  l'a-,  —  Th«nard,  Mém.  (TArcwtl.  t.  Il, 
p.  8;  —  Dumas  et  Doullay,  Ann.  île  Chiin.  et  de 
Phys.,  t.  WWll,  p.  20;  —  Wœbb  r  et  Lit  big, 
ibid..  t.  U,  p.  299;  —  Mal.igtiii,  tbui.,  t.  L.\V, 
p  374;  -  Deville,  ibid..  ^3),  t.  lil,  p.  ixHi—Ber- 
tbelot,  tbuL,  (3;,  U  XLV«  p.  433;  —  A.  Naumann, 
.tnn.  der  Chem.  u.  Pkarm..  t.  CXXXin,  p.  190, 
et  Bull.  d«  la  Soc.  chim.,  t.  IV.  p.  Ui], 

&  heele  a  obtenu  le  premier  1  ftlier  boni  .;que 
en  distillant  de  l'ai  id  '  beninupie  av.  r  ii  >  l  a  ide 
chlorbydrique  et  de  l'alcool.  C  e^l  encore  ce  pro- 
r«W;  qui  strt  à  le  pn'parer;  on  prend  i  p,  d'acide 
benzolque,  4  p.  d'alcool  et  i  p.  d'acide  chlorby- 
drique (Tbeosiird).  On  fait  bouillir  ce  miManKe  en 
oohobant  deux  ou  tioi«  f(  i<-,  puis  on  disiiHe;  les 
première»  portion»  ne  renterm« ut  que  de  l'ulcuol; 
quand  i-lle»  (-'>ma;eiicent  à  se  tniubler  par  l'addi- 
tion de  l'eau,  un  change  de  récipient,  et  on  reçoit 
l'éther  qu'on  purifie  par  de»  lavages  à  l'eau  et  au 
certwnele  de  soude,  puis  par  rectification  sur  le 
massicot.  On  arrive  ainsi  à  étht^rifler  la  pr<  si|ue 
totalité  à*'  l'acide. 

LorM{u'à  une  solution  alcoolique  d'acide  lu  n- 
JEOlque  saturée  à  cbaud  on  aj>  ut<-  quelques  gouttes 

d'aleool  saturé  d  acide  cblorbydnque,  le  mélange, 
malntenn  à  une  deuee  ebaleur,  se  tnui»ruroie 
presque  entièrement  en  benueted'éthyle  eu  bout 

de  huit  à  quinze  jour»  fUebi^V 

En  chaufT.ii  i  !  th.  r  ordinaire  et  de  l'acido 
benzolque  entre  MA*'  i-i  itur,  <lan>  de»  tubes  «  io» 
extrêmement  résistants,  on  a  du  ben/^ate  u'é- 
ibfle;  en  bout  de  neuf  heures  de  contact,  on  en 
a  »  (BertheloC).  Avec  l'alcool  ordinaire,  VA- 
thérification  se  fait  k  100". 

Si  l'on  met  en  conta- 1  du  chlorure  de  benzoyte 
avec  de  la.!  al  »olu,  il  y  a  une  vive  i  arti  ui; 
quand  elle  est  teruiiit.  e,  on  pn  rijule  par  1  eau 
un  liquide  huileux,  qui  est  de  l'éther  bensolque 
'Ljehiget  W  tabler^.  Suivant  Deville,  la  dikiillation 
•«•che  du  bauoiv  de  Tolu  fournit  atisti  de  l'éther 
beaaelque. 
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La  bwwM»  d*4Ajlm  «it  a»  liquide  ineolorc, 
d>iiM  odevr  •Kréabtet  w  dmhi  eit  da  1,0530  à 

10».5,  et  il  h'nit  à  SOO"  (Oumas  et  ronllay  . 
A  0°,  la  doii*it<'  est  de  1,0657,  et  !*•  point  d'.-- 
bulliiiori  est  i  sons  la  pression  de  700  mil- 

limètres (H.  kopp).  insoluble  dans  l'eau  froide,  un 
pao  tolaDle  k  coaud,  il  est  soluble  en  toutes  pru- 
psrtloM  dM»  l'alcool  «l  du»  l'éiher.  U  brOlo 
tfvw  «M  flamme  é^aiianto  et  ftaligtoeoM. 

La  ftotateti  aqueuse  le  décompose  neu  à  peu  en 
•leool  et  en  benxoaie;  ch&ulTé  avec  la  chaux  po- 
tassée, il  donne  du  bvnzoaie  cl  de  l'uct'tate.  L'a- 
cide citrique  fumant  ou  un  mélange  d'acide  ni- 
trique et  d'acide  sulfurique  le  convertit  en 
nitrobooaoete  d'éthjrla  i  la  perchionm  de  ptioa- 
phorene  i%ttaquc  pas. 

L'ammoniaque  ne  l'attai^ue  pas  à  la  température 
ordinaire;  mais,  si  on  le  cliaufTe  en  tubes  fermés 
avec  de  raninidniiiquc  au-dessus  d-'  ltK>",  on  le 
transforme  en  iMsuzamide.  Distillé  avec  du  chlorure 
de  zinc  fondu,  il  dégage  do  chhinire  d'éthyle  et 
laime  da  baasoate  de  liao  qa'sM  lampmtnni 
plitt  élerde  décompose  es  adde  bemoliiaa  et 
en  benzine  (GerhardtJ. 

Le  clilore  l'attaque  entre  €0"  et  70°;  il  se  dé- 
pagede  l'acideclitorhydrique,  duchlorure  d'étbylc, 
et  on  obtient  un  liquide  fumant  passant  avec 
décomposition  entre  l88o  et  100*,  mais  sans  point 
d'ébulUtioa  flie,  et  qui,  tiaitd  par  l'eau,  donaa 
de  l'acide  beniolque,  de  IVfde  elitorhydrique  et 
de  l'acide  acétique.  Le  résidu  distillé  feonutdo 
chlorure  de  benzoyle  pur  (Malaguli). 

Chauffé  à  Ï70".  en  vases  clos,  av«îc  du  brome, 
le  beuioate  d'éthyle  donne  de  l'acide  beuxoique 
et  du  liromure  d'etlqrliiM  (A.  Naumaun). 

Le  aodiiun  rattafw  aatn  10"  et  8U«  t  léther 
bemeique  iNrmrit  et  m  aoltdiile  tam  <ra*ii  ta  dé- 
fcage  aucun  ç^i.  En  reprenant  par  Téther  le  pro- 
duit de  la  réaction,  on  laisse  une  masse  saline 
composée  d'éthylate  et  de  benzoate  de  bodium, 
tandis  que  l'éther  diMout  uoe  butle  qui  se  com- 
bine avec  la  potaaw.  Oi  obtient  alnai  dn  ben- 
aeaie  de  poiaiia,  «tmaotia ael  de  potasse.  Cc- 
lal-d  fooraftatt  adde  réatiMlde,  brun  jaunâtre, 
(le  la  consistance  de  la  térébentliine,  insoluble 
dans  l'eau,  qu'on  a  appelé  adde  kypoUtnzoyleux 
[Lcewitiet  Werduraoa,  JHuppWld.  AÎlly  t.L»  P*1I5J. 

fie.xzoATe  d'ahvlb, 

CH»0«(C»H«>)  =  C«H».CO.OC»H" 

[IUeeker,/o«r«.  furprakt.  Pkam..t.  XIV,  p.  il. 

—  On  l'obtient  en  distillant  1  p.  d*alcool  amyli- 
qae  avec  2  p.  d'acide  sulfurique  et  un  excès  de 
benziiate  d-j  potasse.  C'est  une  huile  jaun&trc 
d*aoe  odeur  particulière,  promptement  dt^ompo- 
tée  par  la  potasse  alcoolique.  Elle  bout  à  2<>1°,2 
aooe  la  pmuoo  de  760,  et  u  deoaité  est  de 
1,0030  k  0>  (H.  Kopp). 

BKXZniXF..  —  Ni.u»  dtVrivon^  avec  la  bon- 
zoine  plusi<  urs  riiiiiiins'  s  d  ait  l'étude  ne  saurait 
^tre  séparée  de  C'  l  oips  et  qui  s'y  rattachent  in- 
timement. Ce  sont  Im  Ù0ik*Qtn9dttox]jdé«,  l'/iydro- 
^Meoiae,  %t  bmMik,  et  rwidateMiUaiit  oa  «10- 
Meiie.  .. 

I.  BBnoiR  fStranw,  1«î3,  ff«p#r(.  â»r  Pftdrm. 

t,  XIV.  p.  319;  —  Rf.bi.rH  t  et  Boutron-Ch  irlard, 
Ann.  de  Chtm.  et  d^■  l'hys.,  t.  \1.IV,  p.  ;i5'J;  — 
Li«'big  et  Wœhlcr,  Ann.  iler  Chnn.  u.  l'harm., 
t.  m.  p.  270  et  Ann.  de  Chim.  et  de  Phys.,  U  U, 
1>  —  Zinin,  An»,  der  Chem.  «.  f^orai.,  t. 
XXXlll»  p.  186J.  —  Cecompoié  aa  raneentra  qucl- 
«ptefeit  dMslVMcnee  d'amandee  amèrce  Inrute,  et 
reste  dans  la  cornue  après  la  rertincation.  Il  fut 
Teniarq\ié  po\ir  la  première  fois  par  Stniiiijf,  et  on 
b"  d.  viuiia  i^jujs  le  nom  de  cain|)li"iii>  i  u  camphre 
d<-  l'tiutle  d'amandes  amëres.  Hobiquet  et  Boutron- 
Charlard  en  ot)s.'rv<'Tent  la  formation  «pOMOd  on 
imite  re!>a«acc  brute  par  la  cblore  on  quand  on 


l'abandonna  arec  de  la  potaaee  cauttiqoe  an  aola» 
tien  concentrée.  et  Weshler,  qui  ont  lea  pre- 
miers étudié  ce  corps  et  lui  ont  donné  le  nom  de 
bcnzoîne,  le  préparaient  par  ce  dernier  procédé  ; 

niais  les  rendeuieiits  étaient  irrépili<rs.  Zinin 
nioiitra  que  la  beiuoine  se  forme  sous  l'influence 
nét  essairo  de  l'acide  cyanhydrique  contenu  dan» 

,  l'euenoelvntev.ai  indiqua  le  moven  de  robteoir 

I  àeoleatl. 

II  suffit  de  mêler  l'essence  brute  avec  une  solu- 
tion alcoolique  et  saturée  de  potasse  ;  le  liquide 
se  prend  en  ma.sse,  souvent  au  bout  d  ■  quelques 
minutes.  Mais  comme  la  proportion  d'ucide  cyan- 
hydrique n'eat  pa»  oonatante  dans  l'essence 
d'amandes  amèrast  Q  faut  essayer  la  réaction  aur 
une  petite  quantité  do  produit.  Quand  le  mélaoïge 
prend  rapidement  une  consistance  cristalline, 
l'essence  est  bonne  ci  peut  être  employée  avec 
avantage  ;  mais  si,  au  contraire,  le  mélange  reste 
longtemps  liquide,  ou  preod  un  a-spect  caillcbotté. 
on  n'obtiendra  que  tna-peu  de  benzoine.  Aussi 
fsat-il  transformer  ressonee  eo  bydmre  de  bon- 
zoyie  pur  ;  celal-d  finimit  rapidement  de  la  boa- 
zoine,  si  on  le  traite  par  um»  sulution  lUllIO  de 
cyanure  de  potassium  dans  i'alcoul. 

On  ne  peut  se  rendre  compte  encore  de  la  ma- 
nière dont  le  cyanure  de  potassium  agit  sur  l'by- 
drure  de  benzoyle  et  détormlne  ladeuMeaeatde 
la  noléooto  daoaltti-d. 

La  benmine  se  porlfle  par  crMalNsatlon  dans 

l'eau  bouillante,  puis  par  cristallisation  daaalU- 
cool;  elle  est  alors  parfaitement  blanche. 

l,a  l't  uzoine  prend  f^r-'^^li  iiienl  naissanc"  quand 
on  chauffe  ir-^tu  ement  avec  l'acide  azotique  d'une 
I  densité  de  l,3t).  Vhydr(Atmo*ne,  C>«HmO*«  qni 
;  se  foroe  dana  l'action  de  l'hydrogène  naissant  aur 
,  l'hydmre  de  benzoyle  fZinln,  Awl.  dr  f'ilnnt.  dr 
I  St-Pelersb.,  18f.2;  Ann  der  Cht-m.  u.  Pharm., 
'  nouv.  svr.,  t.  XL\1I,  p.  Vih  ;  Hepert.  de  Chun.  pure, 
lStl-2.  p.  431). 

La  beuioiue  est  en  cristaux  transparents,  très- 
brillanu,  de  forme  prismatique.  Elle  est  sans 
odeur  ni  saveur.  Ëlla  fond  à  iiO*  en  un  Ififuide 
incolore,  qui  par  le  relhiidlsoemeat  ee  prend  en 
cristaux  radiée.  Elle  distille  k  une  tcmpéra»«!re 
élevée,  qui  n  a  j  as  encore  été  déterminée.  Elle 
est  inflammabl-  et  brûle  avec  une  flamme  claire 
et  fuligineuse.  Insoluble  dans  l'eau  froide,  elle 
s*v  dissout  en  petite  quantité  à  l'ébullition,  et  s'en 
sépara  ensuite  à  l'état  de  peUtss  filles  cristal- 
Unes;  elle  est  loloMe  dans  I^Ucool,  asseï  aoluble 
dans  l'éther. 

Si  on  dirige  du  chlore  dans  de  la  benzoine 
niainti  nue  en  fusion,  il  se  décape  d»*  l'acid»- chl<»r- 
hydrique,  et  on  obtient  du  benzile  C>*H'«0* 
qui  renferme  3  atomes  d'hydrogène  de  moins 
,  [Laurent,  ^a».  ds  Ckm,  et  d«  PhySu  t.  UX« 
I  p.  40Î:  mnmê  teimf^.,t.  !IIX,  p.  440].  Chaoflée 
doucement  av  e  de  l'acide  azotique  concentré,  U 
Iwenzolne  se  traiivforme   également  en  benxile 
(Zinin,  Ann.  der  Cfiem.  u.  Pharm.,  t.  \.\.\IV, 
p.  lUOj.  Avec  un  excès  d'acide,  la  r>-action  est 
plus  énergiqtiet  et  on  obtient  le  nitrubenzil>?. 
Le  brome  agit  vlfamMt  sur  la  benxoines  tl  se 
dt^gage  des  vapears  iiromhydriques,  etil  M  pro- 
duit uii  i  rirps  huili'ux.  br  iii.  rpais,  qu"  la  po* 
[  tasse  bouillante  di'coin|iose  ;  l'aride  clilurhydrique 
ajouté  à  la  Kobilion  al'-a'ine  en  précipite  lUl  OOfps 
cristallisé  (Liebig  «t  Wcehler). 
I     L'hydrogène  naissant  la  transforme  en  un  pro- 
:  duii  blanc,  cristallin,  C>*Ui*0,  c'*-st  la  bessotae 
'  dèsoTydé»  OU  OBByit  ÛÊ  $tilbène  (Zinin,  Amm.  dêr 
Chem.  u.  Pharm.,  nouv.  sér.,  t.  L,  p.  SI8|  Jl^ 
I  firrt.  de  Chim.  pure,  1M»V1,  p.  468). 
i      Kotiilue  avec  de  la  potass*-,  elle  est  conTCCtlean 
j  beuzoate  avec  dégagumcul  d'hydrogène  -. 

I  C«*HUO>+2(kHO)B2C;iH*0*K-i-3U*{ 
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mai^  par  l'i  bnlHiion  avec  une  solution  alcoolique 
d4>  potaii«r  ellf  se  colore  M  violet  «K  tavait  4n 
bewiiatc  df>  potaMium  : 

C'»H"0»  f  KHO  =^  Ci*H"0»K4-IIt 

[Lifbift,  ZininV  —  Voypi  AciDt  ac<itiuQOi. 

En  chauffant  en  vase*  clos  la  beniolne  avec  la 
potaaae  akoelioM,  elle  4ooM  da  b«uiUie  de 
potHaivm,  et  de  Hiydrebenartae  (aJeo<»l  illfbé- 

niqup;  (Zinin,  Zntirh.  f.  Chm..  f.  Il,  p.  343,  et 
Bull,  df  la  Soc.  rhim.,  1X07,  t.  VII,  p.  '.'Ot»]. 

Trait  e  pnr  rhl.  rnrca  d'aride»,  elle  donne 
des  compoaéa  qui  en  >lt^rivent  par  aobetîtation  d'un 
iMtical  acide  à  an  atome  d'hftdntêM  (Zlala). 


L>  petcfclewpe  de  pbMplxvre  attaaue  rivement 
labenefne;  entre roiyelilomre  de  phosphore,  on 
obtient  de*  produit*  q'ii  n'ont  pu  f^tre  purifl<^ 
(Cahours,  Aun.  dt  L  him.  et  d»  i'hys.,  X\  t,  XXIII, 
p.  3:»!). 

Chauffée  en  vases  clos  pendant  7  henrea  à  130" 
avec  d«;  l'acide  chlorbyirlîiM  tfii  eoBoatré,  elle 
dasM  dd  beuile  et  nn  corpe  crhtalHsé  en 
éeÉinet  Manchea,  le  li^dènê.  C*R**0  [Zinin, 

Ztiisrh.  f.  Chem.,  nour.  s<  r.,  t.  111,  p.  113,  «t 
Bull.  Je  la  Sor.  ehim.,  1867.  t.  VllJ,  p.  27 IJ. 


»ani 


(Uu- 

1S31,  Anm.  ét  Ckim.  H  ét  Mm.,  t.  LXVI, 
p.  189;  Ompt.  rend,  dfs  trav.  dt  Chtm..  ixiri, 
p.  37). — Si  l'on  abandon  ru-  la  U-iuotne  «ver  de  1  '«in- 
moniaque  dan*  un  flaron  bouché,  on  obtient  deui 
dériv<^  ammoniaraui.  d«^rouverts  par  Laurent. 

BmxoliiaifiDK,  H**  Ax^  —  La  beaiolae,  diaat 
afcaaitaaii^  paiidaat  daas  Mois  avec  de  reasaBO- 
«laqiM  aqwasa  doM  tn  Éaeoa  heaché,  se  tnoa- 
forme  en  une  poudre  blanrbt>,  qu'on  i^pare  de 
l'ammoniaque  en  etrM  et  qu'on  fait  Imuillir  aTP<* 
•le  l'alcool  jinur  tMil-v  r  !'<  ïrè*  de  benioftie  L»- 
résidu  est  traité  par  une  crande  quantité  d'étber 
bouillant,  fÊi  abaadoaae  la  bensoinamide  par  le 
refreidiseewient.  Elle  est  Manche,  inodore,  insi- 
pide, inaolable  dans  Peau,  trèa-peu  soluble  danx 
l'alcool  et  dan*  l'fMlier.  Vue  nu  n)irro*roi>«',  elle 
offre  d«*s  aiftuill»'*  «oyeuses,  excessivement  fines. 
Elle  distille  *an*  atti  rai  ion  ;aprè8  avoir  été  fondue, 
alla  se  praod  aa  masse  Abraaaa  par  la  rafroldia- 

don  ^ 
3(C>»HttO*)  +  4AiU>  =  CUBMAt*  +  ftVO. 

Bmzoixav.  f:"H'*,A«»0.  —  Outre  la  bentolna- 
nide,  on  obtient  quelquefois  diffén  nts  produits 
diffi^'il^'S  à  si^parer,  quand  on  abamlonrif  (x  ndant 
plusieurs  mois  un  mélanine  de  bt^nioine,  d'alcool 
et  d'ammoniaque.  Laurent  a  iaolé  VB  ddcaa  cm- 
paoda  et  l*a  appaM  bmuoinam. 

La  baaialBaa  aVtMent  pins  fccHeawt  an 
chanSant  de  la  benzolne  cristallisé'  avec  une  so- 
lution alcoolique  d'ammoniaque  en  tubes  scellt^, 
au  bain-ui-irie,  et  pendant  4  à  6  heures.  On  le 
purifie  va  le  traitant  par  l'alcool  bouillant;  il 
reste  comme  produit  insoluble  lErdmano,  Amm, 
étr  Chmm.  u,  Pkmm,,  U  CXXXV,  p.  181,  et 
M.  éêlmSee,  thim.,  1806,  t.  V,  p.  188). 

La  beazof nam  e«t  ea  alfDlIlea  blanches,  micro- 
aeaplqites.  insoluM'  <  dant  IVan,  peu  solubles  dans 
l'élner,  l'huil*'  l»'  ;  ir  ■  t  1  a'i  m  ■!  rii'ine  bouil- 
lant. 11  eat  fuaible  et  cruulUse  en  partie  par  le 


La  païaaia  aa  pitaM  pas  l'attaqaart  0  aat  so- 
libia  dans  Faeida  ehlorhydrique. 

Qiauffé  à  120".  il  donn'-  do  l'hydrtJre  de  ben- 
anlle  et  de  l'amarine  qui  se  transforme  presque 
immt^diatement  en  une  huile  aromatique  et  en 
lapliine.  Les  eaux  mères  de  la  préparation  du 
baaaoloam  fournissent  une  poudre  iaane,  eris- 
talliM,  da  1»  formula  &«U*>  Aa  (Erdîoaaa). 


DÉRI%'É3  DE  LA  BENZOtNB  PAR  LA  BVB8TITTT* 
no»  D  UN  HADICAL  ACIDE  | ZI ntS,  iWI.  CAMI. 

II.  P*ann..  t.  UV,  p.  1181. 
Ac*rTi/-B8fiadbm,CNHitOi«CttH«iO>.Ciim>. 

->  4  p.  de  bensotne  se  dissolvent  dans  3  p.  de 
chlornre  d'acëtyle,  arec  diSnitement  d'aride  rhlor- 
hyilri  jiK ■;  iiuand  la  solution  est  complète,  ou 
ciiauiTe  k  iu6>  ausai  longtemps  qu'il  se  dt^^age  de* 
vapeurs;  par  la  rafhtidisafment,  on  obtient  un 
composé  qu'oa  purifie  par  crisialliaation  dans 
lIOcool  on  daaa  flétlier.  n  erialaltiae  de  aa  aaln- 
llon  i^tb'V"^'  en  large*  priwie*  rlionihiqtie*  ou  en 
tables  li<  va;:on»»s.  et  île  *.-v  »4ilution  al<  oblique  en 
petit*  rrisiam  Itnilant-i.  ln*oluhle  tians  l  i  au,  il 
fond  vers  100"  ut  ne  cristailiae  pas  toujours  par 
le  refroid iaaement.  La  notaaae  alcoolique  le  trans- 
forma au  aeéute  et  en  bensoate  ;  lea  acides  aaUte- 
rique  al  ehivrhyddqne,  la  potasse  aquaaaa  M 
l'attaquent  pas.  Avec  l'aeida  aiatiqaa  AnîaBtt  II 
donne  des  dérivés  nitrcs. 


LalMuoIne  se  dissout  vers  70*  daaa  le  chlornre  de 
beaaoyie,  et,  si  Ton  cbanllé  le  mélange  à  1%"  Jus- 

qti'à  ce  qu'il  ne  se  déjiage  plus  d'acide  ehlorhy- 
drique, on  obtient  une  poudre  l>lan<  lie  de  b«n- 
myl-lM  iuolne,  (jti'on  la\i-  h  l'akool  froid.  Inso- 
luble dans  l'eau, diflkilemcnt*oluhle  dans  l'akooi 
rroij,  elle  se  diaaoat  daaa  6  p.  d'aico')!  bottlllaatft 
80°,  et  a'aa  sépare  en  petites  aiguilles  incoloroa. 
Elle  se  dissout  facilement  dans  l'éther.  et  y  cris- 
tallise en  larges  tables  rhombes.  Elle  fond  à  i'i5". 
L'acide  Ruiruriquc  la  décompote.  La  potasse  al- 
li  me  j.i  transforme  en  benzoateeten  lienzilate. 
L'acide  nitrique  concentré,  d'une  densité  de  1,51, 
la  dissout,  et  si  l'on  emploie  une  partie  et  demie 
d'acide,  on  obtient,  en  joutant  de  1  ean.une  résine 
jann&tre,  d'oà  l'éther  enlève  une  huile  Jaune.  La 
p'.riion  non  dissoute,  étant  recristallisée  dans  l'al- 
cool, forme  des  ubies  rhombiques  de  nitrobên- 
xoyl-ben%(Mnt,  C»«  H«»(A«  0«)0*. 

La  nitrobnuMyl  bnuotn»  est  losolobla  daaa 
l'eau  et  daaa  l*«thar,  alla  fend  ft  137*  et  se  solldlfla 
h  llO«en  une  masse  amorphe,  qui  pTristallisc 
trfs-lentement.  L  acide  nitrique  cimreniré  la  dis- 
sout >  I1  Kltliulr  i]ll.1Illlti'  ;  I  ;ir  l'ébullitlnn  i\r  la  «o- 

lution,  il  se  forme  un  nouveau  composé  soluble 


lE  DksoxTDÉE  llvnaoni  nm.t.  citiik  À  /t'^ 
,  (:'»H«»0  (Ziuin,  IRr.J,    |-,n.  iUr 


n. 

M  «TtiaHr),  (:'»H«»0  (; 
CStm.  u.  Pharm.,  non»,  sér.,  t.  L,  p.  '21  S;  ffé- 
pert.  de  Chtm.  puti».  1H('»1,  p.  468]. 

La  benzolne,  traitée  par  I  hydrojçéne  nais*ant 
que  dégagent  le  zinc  et  l'ari.lf  ehlorhydrique,  perd 
I  atooM  d'oaygéaa  et  fournît  la  beatoloe  dès- 
ondée,  C**HttO. 

La  benzolne  déaoïydée  est  blanche,  rritttalline, 
lu*ible  à  4.'i"  dans  des  tube*  capillaires,  solidifla- 
ble  à  .'>("  quand  elle  a  •  t"  fondue  en  quantité 
notable;  elle  se  dissout  facil*-ment  dans  l'éther  et 
dana  l'akooL  Elle  est  volatile,  mais  avec  une  lé- 
décoaipoaitioa.  11  aa  forme  ea  aiènM  tempa 
qoa  la  bensolae  déaoïydéa  aa  lloaida  Imilaaa  daat 
OB  la  sépan^  pnr  des  cristalllaanaaa  répétées  daaa 
l'alcool  et  dan»  1'-  ther. 

\jk  benzoine  ii>  vuydée  parait  identique  à  l*hy- 
drobenzile  obtenu  déjà  par  M.  Zinin  dans  l'action 
du  ulfhydrate  d'ammoniaque  sur  le  bonzile 
(vair  plaa  haa).  Cette  aBbelaace  n'eat  pas  attaquée 
par  taa  alcaHs  ea  aetattea  aqaeose  ea  aleooliqae. 

Elle  est  vivement  attaqu.-f  par  le  broOM»  et 
donne  le  composé  C'^H'OO  lir».  analoeue  an  chlo- 
rohf'Mzile.  Ce  corp*  constitue  di  s  pri^m'-s  rhoah* 
boidanx  blancs,  fusibles  à  87",  décomposables  par 
une  chaleur  plus  élevée;  traité  par  l'azoute  d'ar- 
(Mt  oa  l'adM  aaotiqaa  Auaaat,  U  doaaa  du  bco- 
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lile;  avec  la  potasse  alcoolique,  il  donne  du  b<'n- 
foaie  df  potassium  et  do  l'hydrure  de  benxoylf. 

Le  chlore  n*Bsit  pas  aussi  nettement  que  le 
brome;  le  produit  obtenu  ne  ressemble  pas  au 
chlorobmato}  il  est  auaqué  pv  la  potaise  akoo- 
liqoe,  qui  le  difaoul  «vee  fonuitioB  d^de  ben« 
loique  ou  d'arid'-  henïiliqne.  Le  pcrchlorure  de 
pho«iphfirf  a^it  sur  ia  buuioLue  désoiydée;  le  pro- 
duit «  st  insniubic  dam  l^aao,  Mlable  daas  Ilueool 
et  dans  IVtber. 

ChaufTée  arec  l'acide  azotique  de  1«S  de  deodté, 
elle  doone  de  l'adde  Itétaaitrabenaotoiie,  da  Immi- 
tile  el  dv  Bltnbaiuilt  C^mOùTO^. 

Comme  la  feanolM  Gl*H>*0'  se  produit  pnr 
l'enlèvement  de  î  «tomee  d'h)-drop('>nc  à  l'hy- 
drobonzolne  r.'* il  semble  qu'elle  devrait 
r»^gôni'r»T  ce  dernier  corp«  sous  l'influence  de  l'hy- 
drogène naissant  et  non  de  la  benzofne  désoxyd<k>  ; 
il  est  trèa-probableqne  la  Naetioa  a  lieii  «a  deux 

BM<o1a«.  UydrotMDtolDe. 

et  que  l*bf  drobeniolne.  comOM  les  glyeols  supé- 
rieurs, se  dédouble  facileiDeitt  en  perdant  U>0. 
La  benxolne  désciydée  serah  l'anhydride  de  rii>« 
drobenioiue  : 

CiiHUO»  —  U«0=3C«*HH0. 
Hydrobcoxoloe.  Beazolne 

Voyez  CoHtlUution  dê  l'htfdrobtiwHn»  ic* 

111.  HYDROBENZi^INK.  r.LTCr»!.  STILBI^XIOI  F,  Al.r.OOI. 

TOiXTNÙJQOB,  C>*H>*0>  (Ziain«  1803,  BvU.  de 
VAead.  i»  Samt-Pétênbmirt:  àm,  iêr  CkÊm,  «. 

Pkarm..  nouv  ^^r.,  t.  XLVIl,  p.  miKttrLdÊ 

Chim.  pure,  18«.'-',  p.  433]. 

Ce  composé  a  6x6  obtenu  par  M.  Bain,  par  IV- 
tion  de  riiydrog'^ne  naissant  sur  l'hydrure  de 
bensoTie,  dans  les  conditions  suivantea  :Ondlii«ttt 

4  p.  d'essence  d'amandes  amères  pure  et  dt^bar- 
raMée  d*adde  ryanhydriqne  dans  o  p.  d'alcool  à 

85"  centigrades,  ei  on  m<^le  le  tout  avec  4  p.  du 
m^me  alrool  saturé  d'acide  chlorbydi  ique.  On 
ajouti  |i.  u  à  peu  au  mélange  une  partie  de  zinr 
en  grtuaiile  Lrës-tine.  Le  mélange  s'échauffe  et  se 
colore  en  Jaune  ou  en  Terttia  nnc  se  recouvre  de 
bulles  d'hydrogène  qui  ne  nneat  pas  la  surface 
du  liquide,  n  est  essentiel  dViriter  une  action  trop 
vive.  Au  bout  de  quelques  jours,  si  la  ré;v-ti<>ti 
R'arrôte  et  que  le  produit  sente  enrore  furlement 
l'hydrure  de  benioyle,  on  ajoute  de  nouvel  alcool 
saturé  d'  acide  et  même  uu  peu  de  zinc.  Ouclque- 
fois  l'action  de  l'acide  sur  le  zinc  est  entravée  par 
la  présence  de  Talcool  benjylique  qui  enduit  le 
métal;  11  Ant  alors  ajouter  quelques  gouttes 
d'étlior.  Ouarid  la  réaction  parait  termin.  ,-,  on 
pnrti'  à  réLuliitinn  et  on  ajoute  3  nii  4  fois  autant 
d  eau  qu'un  a  [nis  (|".>~s.  :ire.  il  se  sépare  un  corp«i 
buileui  ou  n  -luuiile  qui  se  concrète  en  cristaux 
assez  durs  par  le  refi  oidisscment.  La  solution  elle- 
méflM  se  remplit  d  -  cristaux.  On  comprime  ceux- 
ci  dans  dfs  doubler  papiers  à  llltre,  on  les  lave  à 
féther  froi.i  et  on  1-  >  fait  crisUiIliM  r  dans  l'alcool. 
On  obtient  en  cristaux  les  truis  quaits  du  poids 
de  l'e-Rcnre. 

Il  M-  forme  toujours  en  même  temps  de  Tal- 
cool  benzylinuc  C 11"  Ot  quand  la  réacono  n*a  pas 
été  bien  ménagée,  la  proportion  de  ce  corps  est 
asses  forte  pour  qu'on  ne  puissio  comprimer  les 

cristaux.  Il  faut  alors  le-  purifler  une  premli  re 
fois  en  les  dissolvant  dans  l'éther  bouillant.  Ils 
se  il.  i.  »seni  par  le  n  froidissument  et  l'alcool  ben- 
lyliquf  ii;->tf  dans  1  s  eaux  mètes  éthéréos. 

.M.  t  ri»  (t.  1  avait  Miirevu  ce  corps  en  Miumcttant 
l'hydrure  de  benzoyle  à  l'action  de  rhydrojiène 
naissant  dégagé  par  l'amalgama  ds  sodium,  mais 


<  dans  ces  conditions  le  produit  principal  de  la 
1  réaction  est  de  l'alrool  beniylique.  Cependant  on 

peut  isoler  l'hydrobenzoîne  dans  ce*  conditions, 
et  M.  Church,  qui  l'a  préparée  ainsi,  ne  parait 
pas  avoir  eu  connaissance  au  travail  de  M.  Zinin. 
Il  donne  à  ce  corps  le  nom  de  <ftcr^,  et  la  for- 
mule O^HMQ*,  nom  et  formule  dgalemant  inad- 
missibles. 

C'esf  probablement  aussi  lliydrolienrolne  qn'ont 
obtenue  .M.  Claus,  en  traitant  l'hydrure  de  bcn- 
zoyle  en  solution  éthérée  par  l'amalgame  de  so- 
dium, et  M.  Ucrmann,  en  bydrogéniant  Tadde 
benioique,  qooii^oe  les  pointa  de  fùsion  donnés 
par  ces  deux  chimistes  ne  concordent  pas  avec 
I  celui  qu'adonni'  M.  Zinin (136»), et  qtieM. Church 

<  attribue  à  son  dicroMil  {"ji)").  Le  premii t  donne 
J  100°,  le  second  110".  Néanmoins,  il  est  probable 
'  que  ces  corps  no  sont  que  de  l'hydrobenzoîne, 

dont  quelque  impureté  a  abaissé  le  point  de  Ai- 
sioo.  —  Voyes  Hmvai  ra  iBiimu,  oefid»  de 
l'hydroQètir  naissant. 

D'après  la  formation  de  l'Iiydrobentoine.  F  .  Gri- 
roaux  l'a  considérée  comnii'  un  ;.l  r.ol  lii  .t  unique 
glyci^  ttUbéniqtêe  ou  diphenyl-fthylentque 

G  H  (C*  H»  OH 
àH(0iB>)OH. 

• 

Depuis^  Umpricht  et  Srhwuuert  ont  prouvé  par 
l'expérience  cette  constitution  de  l'hydrobenzoîne. 
En  effet,  en  traitant  le  bromure  de  stilbèan, 
Gi»fliiBf«,  nar  les  sala  d'argent.  Us  ont  obtenu 
no  étber  diaeétique  et  un  éther  oxalique  cri»- 
tallisable,  qui,  par  la  saponification,  donnent 
l'hydrithenioine  ;  d.»us  certains  cjs,  au  lieu  dt 
celle-ci,  on  obtient  son  anhydride,  la  6fnzoin^ 
desoxyiiét  ou  oacud»  d»  <<iiiWiM  (Limpricht  et 
Schwanert,  ZêiUdL  fitr  dsm.,  ma?,  sér.,  t.  m» 
p.  t>84]. 

L'hydrobenzoîne  se  forme  encore  en  mémo 
;  temps  que  l'acide  ben/.ilique,  quand  on  dissout 
I  la  ben/iMuc  dans  la  potasse  à  l'abri  d>-  l'air  (Zinin). 
Cette  fi  rmation  montre  le  curarti  re  dS  la  IÎBB* 
solne,  moitié  aldéhyde,  moitié  alcool. 

L'hydrobenzoîne  s'obtient  en  tables  rhamboC- 
dales  par  le  relhndisasment  de  sa  solution  alcoo- 
lique bouillante;  elle  fond  à  136o  et  entre  eu 
ébuUition  au-dessus  de  2W^'.  Pure  ot  prise  en  pe- 
tite quantité,  elle  distille  &:ins  décomposition.  Elle 
est  soluble  dans  l'étlier,  surtout  àdiand,  tléaso 
luble  dans  l'alcool  bouillant. 

Elle  n'est  pas  attaquée  par  une  solution  aqfoense 
ou  alcoolique  de  potasse;  l'acide  azotique  1  1,36 
de  densité  t'attaque  à  une  douce  chaleur  en  pro- 
duis.nnt  de  la  benzolne  C'4P»0';  en  prolouiioant 
l'action  avec  de  l'acide  azotique  conccotré,  on  ob- 
tiaat  da  bsnsila  O^WO^ 

IV.  BENZILE.  C*  ll««0«  [Laurent,  IH.r»  Ann.  df 
Chim.  et  de  l'hys.,  t.  UX,  p.  402;  Revii^  s  irntif.. 
t.  XIX,  p.  44^;  —  Zinin,  A'^n.  i/»  r  rhem.  u. 
Pharm.,im,  u  XXXIV,  p.  m-,  Bull.  d«  iAcad, 
d*  SaitU-PétmrritCftHro,  t. ni,  p.  08;  >lni».  dê  Chim. 
et  d*  Phys.,  U  LXIll,  p.  373)  MÎ^ftrL  dê  Chim. 
pure.  iHtjl.  p.  4XÎ1j. 

Le  benzile  se  prod  lit  p.ir  la  d-'^shydrogénation 
de  la  benzolne,  soit  en  fais.iQt  passer  un  courant 
de  chlore  dans  de  la  benzolne  maintenue  on  fusion 
tant  qu'il  se  dégage  de  l'adde  cblorbydriane 
(Laurent),  soit  en  ehauffantdoucement  labeniolne 
avec  deux  fois  son  poids  d'acide  azotique  concen- 
tré, jusqu'à  ce  que  le  dégagement  de  vapeurs  ru- 
tilante- ait  ressi'  (Zinin  .  ('.'■  pn  cédé  parait  plus 
avantag<  ui.  Dans  les  deux  cas,  on  puritie  le  ben- 
zile par  cristalli'^ation  dans  l'alcool. 

i      Le  benzile  est  légi  renient  Jaunâtre,  Inodore* 
insipide,  insoluble  dans  l'eau,  très-soluble  dhMM 

I  l'alcool  et  l'éther.  Il  cristallise  en  beaux  prismes 
hexagonaux,  réguliers,  dont  tous  les  au|^ca  sont 


Digiti/Oû  by  (JiOO^iil 


BENZOÏNB. 


—  551  - 


BENZOÎNë. 


gonaln. 

QuelqucA-uDs  sont  percés  dantteitMdp  l'aie 
d'ua  caniil  à  six  pans,  ajuA  M>  tÊBÊÊ  pmUèlM 

aux  pans  du  piisiiie. 

Il  •■<t  fusible  et  vnip.til  :>aDs  décomposition,  se 
loUdtAe  Mitra  90"  «t  Vi".  mai»  m  petite  quantité  { 
Il  peut  préaraler  le  pMceatèoe  de  la  «nrtatlmi, 
et  rester  liquide  iasqu'à  iO"  ou  ih: 

L'acide  azotique  ne  l'attaqu''  pas;  Tscid*"  «ulfu- 
ri(}ue  le  dissout  à  chaud,  et  l"t  .m  1»"  pr^  i|  iti-  de 
cette  solution.  La  potasse  aqueuse  De  I  ult>  n<  pas, 
môme  à  l't^bullition;  mais  cnaulTe  arec  la  po- 
iMae  akooliuiM,  U  aa  mnaforme  m  IwDziiate  d 
pimiB  C*«||MO*-)-KBO»Ci»linoaK  (Uu- 
rcnt,  Li«*1<ie). 

Avec  rainmonia'[uo.  il  donn^'  plusieurs  dt'rixés 
ammoniarauv.  —  \  v<  z  plus  lus. 

Tmiti^  par  le  sulfhvdr.it*-  d'ammoniaqoe,  il 
diane  deux  nu  tmi;*  produits  dont  l'un,  appelé 
par  M.  Zinin  kydrobtmMtU,  D*H»0«  parait  n  <nre 
qu9  ét  la  b«ttv>lne  détoiydée  obcaaaa  depuis  par 
cectiiniiste  en  sounn  ttatit  la  l>eillolM  à  l'action 
de  l  livdrop^n»'  nai-s,,nt  Ln  formation  de l'hydro- 
b«'nzili'  ou  h.  i!7  iiK'  il'  s  nydt' •  aurait  lieu  en  doux 
phaaea  :  dans  la  première,  il  ae  formerait  de  la 
banaolae  par  fliatloo  de  deai  atomea  d*hjrdro- 
■ène;  dans  la  teroode,  daui  atomea  dliTdroféoe 
ealèferaient,  à  l'éta  d'eao,  «à  Moaie  d'esiflMà 
k  kettMrtoa  t 

et* Hi*0*  +  fli «9  C»*H»»0» 
B«nui«.  BaasolM. 
O»Bn0> + iP  »  O*l|tt0  +  iPO. 


M.  Zinin  a  en  efr»"!  ron*f.it<^  que  le  benzile,  qui 
eat  un  produit  d'o\>  il:iti<*u  di-  la  (M  iizoine,  peut  la 
rég<'nért'r  sous  I  infliftirr  de  I  tiviiru^-'  in  iiais- 
aant.  Voici  ef>mment  il  opère  p'  ur  ré>:t''iR*rer  la 
benioioe  avec  le  iM'ndIe:  il  diss  ut  I  p.  de  lienzik- 
dana  d  p.  d'aride  arétiqtie  d'une  deaaité  de  1,005 
ec  Mt  boofllfr  la  liqueur  avae  1  à  t  p.  de  Ihnallle 
d<'  (-  T.  Il  w  s<'[)are  alors  d<*  fin'^«i  ai.:iii!!rs  d»' 
bfiiz<iiii'-  en  qiiaiit:t'''  te!!»',  qii''  l.i  li-jut-iir  w  prend 
en  ma**'".  On  pout  au^sj  (ii>s,Mi(lr.'  li'  IxtiiIN- dans 
4  p.  d'alcool  à8û°,  ajouter  k  retle  .sulution  1  p.  de 
aine  çranulé  «1  poia  en  petites  portions  de  l'acide 
diloiiivdriqae  eaneiatré  (Ziuis,  tSftl,  aourcea  ci  • 
léaa  plaa  haut). 

I.»'  I»enzile,  «nnmîs  !k  l'artion  du  p*>rrhlorure  de 
pho«pbure,  écUange  un  atome  d'oiygàue  cootre 
émt  dt  dUoMi  et  fettrah  le  pradolt 

ehlorobentile .  il  se  d'''^».!e  on  rnèOM  iHfa  éf 
l'oiychlorurf  df  pliu^i'ltore  Zinin). 

On  connaît  d>  Mx  rorps  (jui  pn^r^'ntent  la  rnm- 
position  du  Iw  iui  <•  :  l'un  est  le  benz  ylure  de  ben 
aojrU-  2  f^H'^O  ,  qui  rt^sulte  do  l'action  du  sodium 
aor  le  dtiorure  de  benaoyie  (Brirsbel);  l'antre  ae 
ferme  lonqn'on  traite  l'eiaenee  d'amandes  amèrea 
par  l'amalii^mc  de  sodium,  en  dirip-ant  dans  1<- 
mélanu'e  un  ruuraiit  d>'  gaz  carbonique  ( Alexi  y.-fT. 
Ann.  dfr  Chem.  u.  f'harm.,  nouv,  s-r.,  t.  LUI, 
p.  347;  Bull,  dê  la  Sœ.  chim..  im,  t.  U,  p.  4C1J. 
Ma  propriétii  de  cea  dent  conpoaés  ne  sont  paa 
•■cefa  aieec  ewnnea  pour  qu'on  pniaae  IndiqiMr 
leari  relatioaa  arec  le  bensile. 

DÉRIVÉ  CHLORÉ  DU  BENZIL.B.  —  Cni.oaoar^» 
zii».  (.'•  —  L<:  riitpN,  dont  nous  avons 

indiqué  plu»  baut  le  mode  de  formation,  se  dé- 
poaa,  par  l'érapormtion  leote  de  sa  solution  étb«^ 
fée*  en  gnnda  prismea  rbomboidaut,  transpa- 
rent» ec  incoloreat  de  m  lOlutloB  éthérfe  cliaudis 
il  se  V  p:irt>  fil  rristaui  flna  qui  ont  llaapeci  de 
tables  rbombvidaies. 


n  eat  soloble  dane  l'édier  froid,  «acon  p!3t 
dans  l'éther  chaud. 

Il  est  insoluble  dans  l'eau,  fond  sous  ce  liquide 
h  "1°  >'t  souvi  nt  r«'sti'  liuuidf  ajirès  le  r>  fri'idi<v- 
sement.  Il  se  dissout  dans  son  poids,  d'alcool 
bouillant  et  dans  10  p.  d'alcool  froid  de  85". 

Fondu  à  l'air,  U  cristallise  à  6Ï*  en  largee  tablée 
iliombeldalea.  Traité  à  l'ébullltion  par  l*acfde 
asotique  on  une  solution  alcoolique  d'azotate  d'ar- 
nnt.  il  rf^^éoère  le  benzile.  La  potasse  alcoolique 
l>>  d<si<'>ii>!e  ea  aeida  baiaoiqaa  «t  ea  hfdmve  é§ 

bcozoyie. 

DÉmvi  MtrnÉ  do  benzilx.  —  NnnoatnnLi, 
C<41V\zO»  (>«  [Zinin.  yoiini.  furprakt.  Chem,, 
U  XCl,  p.  27 i,  et  Bull,  d*  la  Sûc.  dUm.,  1864, 
1. 1,  p.  465].  ~  Il  a'obtient  dans  IVtioo  de  IMde 
exotique  aor  la  benzolne  et  la  benzolne  d(^oxyd«^. 
On  introduit  de  la  benzoîne  dunti  trois  fois  son 
poids  d'acide  a/oii(|U('  n-fioidi  à  0",  elle  s'y  dis- 
sout, et,  avant  «ju  il  y  ait  production  de  vapeura 
oitreuses,  on  vers,  le  mt^lange  dans  l'eau  froide. 
Il  M  précipite  on  liquide  qui  ae  aoUdifle  et  qu'on 
fidt  criatalliaer  daoal'étber. 

Le  nitrobenzile  est  peu  soluMe  dans  l'alcool, 
l't'tber,  insoluble  dans  l'eau.  Il  fond  à  llH*  .  I^ 

{>otasse  alcoolique  !•  il  -  i  pM-,,  fournissant 
'acide  aiobeoioiqtM  C'*Ui>Az*US  et  de  l'acide 


COMBlMAiaON  ou  BEWZtLB  AVXC  L 'AOIOB  OUI* 
SnUUQOB.          CYAXHTDSATe  DE  BEMIU, 

CiMI«Oi,CAxlI 

(Zlnln,1840,iliiii.derrfcem.M.  Pharm..  t.XXXHI, 
p.  lî<*J|.  —  Lorsqu"'  !!  .J  >  .tf  do  l'ariilc  i  vanby- 
drique  presque  anltvdre  a  unu  !<oluthiri  al<  <>ulique 
et  bouillante  de  benzile  (à  peu  pn^s  poid»  <^gaui 
des  deux  corp*),  le  mélange  dépoae  peu  à  non  dea 
Ubies  rbombe«,d*aa  aapectfltrâai,  fetaMUiewea 
et  d'une  blancbeur  éclatante. 

Le  rvanbydrau^  de  benxile  n'est  altéré  ni  par 
l'eau  l>ouillante,  ni  par  l'arido  chl>>i liydriquc 
concentré  et  bouillant.  La  rlialeur,  l'aninioniaque 
aqueuse,  l'acide  azotique,  i'azntato  d'argent  le 
diVuniposeiit  en  mettant  du  beiuile  en  liberté. 

DiRivia  ▲KVOMiACaox  dd  bemziui.  —  Troia 
dérivés  ammoniacaux  ont  été  décrite  par  Laurent 
[Retw  scientif.,  t.  X,  p.  'i'i,  t.  MX,  p.  4iOL 
Il  les  prt^pare  en  dissolvant  le  Ix'nzile  dans  l'al- 
cool absolu  i  I  aid<'  de  la  r h  iN  iir,  et  y  faisant 
passer  un  courant  d''  paz  atiuiioniac  sec.  Kn  con- 
tinuant le  courant  d*'  >r»z  |>endant  le  refroidiaso- 
ment,  U  ae  aépara  d'abord  une  poudre  blaacfae, 

Îul  ae  reconvre,  an  bout  de  vlnft-qoaln  benres 
e  petites  aipuiiles,  tudif  qu'une  attin  matière 
resi»-  en  solution. 

lM\RENzn  p.  C"H"AzO.  —  pour  le  «'par'-r, 
on  porte  à  l'ebullition  le  produit  de  la  rt  acti«'n, 
et  on  filtre  le  mf'lan):e.  Le  résidu  insoluble  est 
laré  à  l'étber,  c'eat  l'imabenaile,  poudre  blanche, 
foeolore  et  inodore,  trèa-peo  loloble  dana  llaicool 
I  •  dans  l't'ther  bouillants.  Insoluble  dans  l'eau. 
Cristal  isé  dans  ces  solvants,  il  se  prt^sente  au 
microscope  sous  la  fornK-  d<  prisme-»  droits 
rhomboidauz,  dont  les  base^  sont  ri'mplact'cs  par 
deu  liarettea  triangnlairea.  Il  fond  vers  1 441°.  maia 
eo  ee  décnanteeenl  en  partie.  U  cet  aoluble  dana 
une  aolutioa  alcoolique  et  bouillante  de  potasse. 
Si  l'on  ajoute  de  l'eau,  il  se  pr.Tipite  d«'  la  b<  i- 
zilimide.  L'acidi-  azoïique,  l>v'"r<  nii  nt  rhaufT»'.  I- 
(!■  rninpos»'  rapi>lemriit  ;  1  ai  ui<-  ■•iilfuriqu'-  le  dis- 
sout, et  ai  l'on  tMend  d  i-au  la  solution,  ou  en  m:- 
pare  du  bensilam. 

Br^ziuaiDK,  C»ll»Aa*0*  =  2;C>^H>iAsO).  — 
Ce  corps,  polymère  on  Isomère  do  précédent,  ae 
forni'  en  iin'  iiit' temps  qu.-  lui  On  I*^  s/j  de 
l'itUAbenzilc  et  du  bvu^lam  par  l'aicouluu  IViiicr; 
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Il  «tt  on  pan  Mlnble  dan»  cet  aolvaots,  tandis 

S»  le  lx;nzilam  y  est  très  ■oiublc  à  froid,  et 
mabonzile  presque  insoluble.  On  peut  aussi 
 labamilea 


l'obtenir  ni  Taisant  bouillir  l'ini) 
soliitiun  alcoolique  de  potasse. 

Il  est  en  fines  aiguilles,  blanches,  soyeuses;  il 
fond  vers  130*  et  sa  prend  par  le  refroidissement 
en  ane  nuMaa  gommense,  et  neo  eristalline.  La 
distillation  raltère.  LVide  azotique  et  l'acide  sul- 
furiqiie  ve  comportent  avec  lui  comme  avec 
l'imalK-nzilc. 

BENZiiJkM,  C"H'»Az*.  —  Le  beniilam,  étant 
très-soluble  dans  l'alcool  et  dans  l'éllicr,  se  sépare 
teeUament  des  deux  composés  qui  sa  pmdifisent 
an  mêma  teoipa.  n  est  en  prismaa  ineolaraa,  ap> 
partenant  au  syst/'me  rhombique. 

11  fDiid  à  10,')",  et  peut  rester  en  surfusion.  Il 
distille  Hans  :tU<  rrition;  Tacide  azotique  le  trans- 
forme en  une  huile  qui  cristallisu  par  le  rcfroi- 
dliaaaiant.  Il  n'est  pas  attaqué  par  la  potasse,  et 
M  diiaottt  alatoant  dans  l'acide  sulfuriqne. 

H.  Zinfai  a  amsi  préparé  un  dérivé  aaiflMiiia- 
cal  du  benzile  en  ajoutant  de  l'ammoniaque  11- 
aoide  à  une  solution  chaude  de  benzile  dans 

I  alcool.  II  est  en  aiguilles  minces,  aplaties,  bril- 
lantes, solubles  dans  l'alcool,  et  solubles  sans 
altération  dans  dea  solutions  alcooliques  de  po- 
tassa» dlHimoniaque  et  d'acide  cblorhydrique; 
i'Mrtaar  la  représente  par  la  formule  C^H<«As^O 

.(Zinin.  Àm.  itr  Ckm,  u.  Pkam*,  t,  XJUOV, 
p.  m\. 

V.  AOiox  BnizaïQiTS  on  Acim  stilbique, 
C»*H«0« 

[Uabig,  Traité  dê  Chim.  orqemktue,  édit.  franç.» 
1. 1,  p.  370;  —  2Unin,i4iM.  àtrChem.  u,  Fkarm., 
u  XXXI,  p.  329].  —  Cet  adde  a  été  entrevu  par 
Laurent  dans  l'action  des  alcalis  sur  le  benzile, 
mais  ce  chimiste  ne  l'a  pas  isolé  :  e'cat  Uabig 
l'a  découvert  et  qui  l'a  étudié. 

On  l'obtient  en  traitant  le  beniile  par  une  dis- 
solution tmuillante  de  potaaaa  dans  l'alcool:  la 
couleur  Tiolette  qal  sa  produit  disfiaralt  par  l'é- 
bttllition.  II  fkut  jouter  de  temps  en  temps  de  la 
potasse  tant  que  la  lioueur  se  colore  au  moment 
où  on  l'introduit.  On  dessèche  le  lii|iii<1e  au  hain- 
marie,  et  on  laisse  l'eicès  de  potasM»  se  carbona- 
ter  à  l'air.  On  reprend  par  l'alcool,  qui  s'empare 
du  benzilate  de  potasse;  la  solution  est  colorée 
en  brun,  on  la  purifia  par  la  ebarbon  animal,  et 
on  l'évaporé  à  siccité.  Le  résidu  est  du  benzilate 
pur;  on  le  dissout  dans  l'eau  à  l'ébullition  et  on 
précipite  far  un  om  i'-s  d'acide  chlorhydrique. 

L'acide  Iwnzilique  cristallise  en  rhomboèdres 
transparents,  incolores  etd'uu  grand  Mat,  ou  en 
loogues  aiguilles  prismatiquea.  Pau  aoloble  dans 
Paaa  firolde,  plus  sohibia  dans  boniilaata, 
très-soluble  dans  l'alcool  et  dans  l'étber,  il  fond 
à  tiO*.  Une  température  élevée  le  décompose. 
L'aride  suITurique  concentré  le  disiOlIt  à  Uroul  ao 
se  colorant  en  cramoisi  très-vif. 

L'acido  azotiaue  le  dissout  à  chaud  sans  alté- 
ration; le  parchlorure  de  phosphore  l'attaqua  an 
4oiMaiit  on  dilorure  d'acide. 

BanuLATts.  —  L'acide  beoziliqoe  est  monoato- 
mfqne;  les  benzilates  sont  Ci»H<iO*M:  ils  se 
colorent  en  cramoisi  par  l'acide  <iiilAiiiqaa;  ca 
caractère  les  distinf.ue  des  benzoaies. 

I.  e  se{  de  potassiuin  f  C'*H"O^K,  est  en  cris- 
uux  anhydres,  transparents,  Lràs-solubles  dans 
l'eau  et  dam  lUeool;  iw  Ibiidentaii-daMua  de  MO* 
at  se  décomposent  à  une  température  plus  élevée; 

II  distille  on  liauide  huileui,  insoluble  dans  l'eau, 
et  il  reste  du  i  liarhon  et  du  carbonate. 

Le  tel  df  plomh,  :C«»H"0')»Pb,  est  une  poudre 
blanche,  un  |«-u  Hului  h*  dans  l'eau  bouillante.  Il 
fond  bien  au-dessus  de  10U°  en  un  liquide  roufi* 
et  dégaia  dea  vapaw»  Tiolatlea. 


Usa  d'argent,  Ci*H>iO*K,  s'obtieateD idoo- 
tant  do  benzilate  de  potassium  à  de  l'a»»tate«w- 
gent.  Poudre  blanche,  un  pen  soluble  dans  Te 

bouillante;  se  cdlore  en  bleu  .\  100",  et,  àunei 


pérature  plus  élevée,  dégage  une  vapeur  violette. 
CiUoniri*  6«MÎIa  aa  dê  «lilMa» 

C»*  II"  O».  Cl 

fCahonra,  A»»,  de  Chim.  et  dê  Pk§»^  ^),UXXIII, 
p.  350].  — Ce  eompos'',  qu'il  vaut  mieux  appeler 

chlorure  de  stitbylc  pour  le  distinguer  du  chlo- 
rure de  benzyie  (éiher  chlorhydrique  de  l'alcool 
ben7.\  lique) ,  s<î  forme  eu  traitant  l'acide  In-nzi- 
lique  par  le  perchlorure  de  phosphore,  cl  recti- 
fiant les  produits  obtenus. 

Il  est  huileux,  incolore;  il  bout  vers  370*.  Il 
est  plus  pesant  que  Tean,  nul  ledécompose  promp- 
tement.  Il  se  dt-donble  déjà  à  l'air  humide,  ea 
donnant  de  l'acido  chlorhydrique  et  de  l  acide 
bensilique. 

Il  donne,  avec  l'ammoniaque  et  l'aniliue,  des 
piwtaili  crIatalUaablea. 


ConslUulion  de  l'hydrobenzoine  et  des 
qui  M'y  rattachent  [E.  Grimauz,  Bull,  de  la  Sôc 
ehim,,  1867,  t.  Vil,  p.  378].  —  L'hydnAenwIna 
(:«*Ht*0«  résulte  de  la  fliation  de  2  atomes  d'hy- 
drogène sur  2  molécules  d'hydrure  de  boazo)ie; 
oalni-cl  étant 

donne  avec  un  atome  d'iiydrogène  le  groupement 


g  OH 

(H 

qui,  se  soudant  à  un  groupement  identique,  con- 
stitue llqrdniwoaDlBei  eaUe^  eak  doue 

ÇH(QiB«jOII 

CH(C«H»)OH, 

ce  qui  en  (kit  leglycol  dipbényl-étbyléoiqoe. 

La  benaollM,  qui  eo  est  le  prMrier  proMi 
d'oqpdatioa,  art  lue  aldéhyde-aleool 

CO.(C«U») 

CH(C«H»)OH. 

Le  benzile  est  la  seconde  aldéhyde 

ÇO(C«H») 

CO(G>HS). 

Quant  à  la  benzofne  désoiydée,  i  He  est  Vêàbf» 
dride  de  ce  glycol  ou  l'oxyde  de  sttlbène 


CH(C«H») 


I>e  benzile  j4Mie  le  rôle  d'une  acétone;  il  est,  en 
effet,  au  giyool  atifténique  ce  que  l'acétone  eat  à 
l'alcool  laopropytfqMu 

Ranarquona  que  tons  oea  cempoaés  r^préseo» 
tant  les  termes  correspondants  du  glycol  éthyté* 
nique,  dans  lequel  2  atomes  d'hyilégèM  MBt 
remplacés  par  doux  groupes  C*H». 

Quant  à  l'acido  stilbique,  qu'on  peut  appeler 
diphényl-çlycoliqiiê,  on  ne  trouve  pas  pour  lut 
de  formule  de  emMUtution  satisfaisante,  fin  effet, 
d'après  la  structure  de  l'bvdrobensoine,  l'acide 
qui  luL  correspondrait  en  dériverait  par  substitu- 
tion de  l'oxygène  à  2  atomes  d'hv ik-  appar- 
tenant à  des  atomes  de  carbone  diiléreuu.  Il  s^ 
mit  doue 

_/CC«l|5,0  H 
•  N(iC«U»,OU. 

Uo  lai  .adde  B*a  paa  d'UalogiNa 


Digiti/Oû  by  Cjt.)0^lc 
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qTM  iMws  l'aronft  dit  plus  haut,  cet  rues  ont  reçu 
•  I)  partit-  i.-ur  roiitirinatiofi  par  latncbercbes  de 
Liinpricbt  et  de  ïx-bwaaert.  B.  G. 

BmorifVB  (AGI»B), 

ca*o*««c«v.co.oa. 

—  T/acidp  boniolque  est  connu  depuis  les  pr»- 
mifres  ann»*»-*  tlu  xvii*  sit^clf;  il  avait  été  oi  tena 
par  la  sublimation  du  benjoin  :  de  là  s/^n  nom  de 
fleur  ou  sfl  d«  benjoin.  FI  fut  étudié  à  la  fin 
du  viècle  dernier  par  Hermstadt,  TromBdorlT  et 
BychoU.  oui  prépai»  fluitan  bmamm.  Cm  MMt 
ni.  LMMir  et  Wolitor  qvt  «n  fièrent  la  eoiapo- 

rition  \Ann  de  Chtm..  t.  M.  p.  2^1).  l'n  sn9A 
BOmbreili-  rliitrii-ir^ont  contrilMi''  S  f;iire  rnri naître 
les  pjints  prim  ip!»ii\  di-  sou  hi>t.iire.  Il  eiiste 
tout  formé  dao»  le  benjoin,  le  baume  de  Tolu,  le 
HUig-dnigon,  la  riaiae  de  Xanlhoma  hastili$, 
la  bote  de  galac,  le  caMoréam.  VaumieUn  et  Foiu^ 
croy  le  reneontrèrent  dans  l'arlne  des  herblTorea; 
peut-#tre  l'ont-iN  confondu  avor  IVide  hippu- 
rique, quoique  c»;s  deux  a-ides  puissent  o\i<*trr 
également  avant  la  putri^fartion  des  urin<-^. 
Qooi  qu'il  en  soit,  après  la  putn^fartion,  on  ne 
trourequede  l'acide  bènioique,  produit  dedédoa- 
blement  de  Tacide  bipDarlqoa,  «Kliia  iMtfail  tmA 
Turine  de  l'homme  'Uebli;?. 

l'n  prand  ii  n  tiro  d*'  ri^artions  lui  donnent 
naissance  ;  Strauge,  Robiquet  et  Doutrnn-Char- 
lard  ont  n-connu  sa  formation  par  l'oxydation  à 
lliir  ée  rb|drar«  de  beoMjla.  Li jdmra  de  dnB»> 
■i^a,  l\Mda  ctenaniiqua,  ta  canèiie,  la  citt0a> 
m^ne  sous  l'influence  de  l'-vidc  azotiqu<>,  le  cu- 
mi  iio  et  le  tnlu^ne  ot\i1<  n  par  un  mi'IanKO  de 
l  M  tiromalp  il>'  pofa«>«'  <  '  ■!  .l'  ult^  ^ulfMri<|iiP,  pro- 
duiSi'nt  de  larul-  Im  iuoicju»*.  Olui-ci  r«'-sult«^ 
aacare  du  di^doublcnicnt  de  l'acide  hippurique 
par  l'adda  ditorhydrique  bouillant,  da  l'anda- 
tioQ  da  l^yeool  beozyiique,  d«  ilMitala,  dn  dilo- 
rure  de  benxyle  (toluène  chloré  ;  enfin,  il  s'en 
produit  encore  dani  la  r«*ariion  tn'-^-complexc  d'un 
Oiélanct  (!.•  p.  tuxuli'  dr  tnanganèse  et  d'aridi»  sul- 
forique  sur  la  caféine  et  la  gt'latine,  dans  l'actioa 
dai  akalb  étaodas  sur  la  populine,  dans  la  dit> 
yBatioa  at  daoa  la  rédaction  da  l'acide  qoiaiqoa. 

fréparatkm.  —  Llaeida  bensofqaa  eat  aittait 
du  benjoin  ou  des  urines  pnfr'''fi'W>s  des  herbivores, 
ou  pp'pan'  par  l'oxydation  du  chlorure  d«  beozyle. 

pro<  le  plus  anciennement  connu,  et  dé- 
crit dans  Biaisa  de  Vigenère,  consiste  à  sublimer 
la  btUlPia.  Oa  étale  500  grammes  de  benjoin 
0iaaièraaMnt  pulvériid  au  rond  d'an  rase  de  tole 
pan  âavé,  que  l'on  recearre  d'an  diapbraitme  de 
papier  bu%;ir.l;  "ti  fixe  sur  les  l>ords  du  vase  un 
cône  en  carton  i'u>ais.  vaso  étant  placé  sur 
une  plaque  m>-tallique  recouverte  d'un  pi'u  de 
table  et  eipoaé  pendant  trois  oa  auatre  heures 
à  on  fea  iMdérd,  les  vapeur^  dWde  benzolqtw 
titrent  à  travers  le  papier  buvard,  qui  retient  les 
produits  empyreumatiques:  l'acide  s'attache  aui 
parois  itii'  Ph  iir">  du  <  lispili  au.  I^-  'liaphra^;tn»' de 
papier  enii»^cbc  en  outre  l'acide  sublimt^  de  retom- 
ber dans  le  vase  contenant  le  benjoin,  et  la  plaque 
aétaUi^aa  favarisa  la  répartition  plus  égale  de  la 
«feakvr.  La  nadesMOt  art  p«a  eonaldérable. 

II  est  plus  avantageux  de  faire  bouillir  la  ban» 
join  pendant  quelques  heures  avec  un  lait  de 
cbaai,  de  si-pan  r  par  |.  ftltr<'  le  n^sinate  de  chaux 
iastrfuble,  et  de  pn.-cipiter  la  liqueur  concentrt-e 
par  radde  cblorbydriquc.  L'acide  bensolque  ainsi 
raeaailU  aat  paridé  par  soblimaiioa  on  par.  cria- 
talHaatiaa  daoa  reanMItaBla  Mclualp.  UJm,  é» 

Chim,,  Induction  françmiaa,  DtfOO,  MaCCLUIT, 

part-,  p.  \i\ ;     part.,  p.  909]. 
M.  WifliN  r  dissout  a  chaud  le  benjoin  pulvé- 
risé dans  l'alcool  concentré,  ajoute  de  l'acidechlor- 
bydrique  Jusqu'à  ce  que  la  n  sine  soit  pr^cipji>'-e. 
tt  ailBaia  aat  aaaoua  à  la  diatillatlao,  at,  quand 


.  il  devient  asseï  consistant  pn<ir  no  plus  distiller, 
on  ajoute  de  l'eau  et  on  rm nnuc  !'o[i  T.'ition  tant 
I  Ou'il  passe  de  l'fther  U'iizoîque.  (I<lui-<i  est 
*  décomposé  par  la  potasse,  et  la  solution  de  ben- 
,  soate  potasuoue  est  précipitée  par  Tacide  chiorlijr- 
'  drique  [  Woehler,  ^im.  dir  Ckm.  «.  Pkarm*, 
'  t  XUX.  p.  2t.%J. 

L'acide  heniolque  employé*  dans  l'industrie  est 
r*'tiri-  li  s  urines  des  hcrbivoros ;  celles-ci  sont 

tbaodonn«W>s  à  la  putréfaction,  puis  raMi^es  avec 
n  lait  de  chaux,  flltréea,  évaporées  et  précipitéaa 
'  par  l'acide  chiarlifdriqae.  L'adda  eat  poriBé  par 
I  «M  aeeonde  traoMlBnna^on  en  art  de  enam,  pôla 

par  cristallivïtinn  dans  l'eau  bouillanto. 
'      On  évite  les  caures  d'insaluliriti'  qu'entraîne 
l'êvaporation  des  urines,  dans  la  pn^paratioo  de 
l'acidp  l>enzolqu<>  des  herbivores,  en  employant 
I  le  proci'dé  suivant  : 

j  On  fait  dissoudre,  à  froid,  dans  l'urine,  10  */« 
'  de  son  poids  de  sel  marin  ou  des  résidus  salins, 

riches  en  chlftnire  de  sodium,  qui  proviennent 
de»  rnlTineries  de  salpêtre.  Dans  ce  milieu,  l'ande 
hippurique  est  en  très-grande  partie  insoluble 
quand  on  vient  de  le  mettre  en  liberté  par  l'adda 
chlorbvdriaue.  On  extrait  Tadde  coauMidal  do 
précipité  flitré  sur  Mat  par  lea  traitaonoli  oriW 
naires  fMorel). 

Cet  ai-ide  l  enrnîqtip,  dit  d'AIIemaRne  ou  des 
herbivores,  a  une  odeur  désagréable  d'urine,  hien 
purifié,  on  petit  iui  rnuimuniquer  l'odeur  agréable 
da  benloiD  «nie  subUnant  A^'V^aoe  petite 
^naatHé  de  celle  réatae  ^  ce  procédé  a*  dé|à  été 
indiqué  par  Fourcroy  et  Vauquelin.  L'extraction 
de  l'aride  beniolqup  de  l'urine  des  herbivores  est 
une  application  des  h.  lles  rerherrhes  de  M.  Liebig 
sur  la  constitution  et  lu  dédoublement  de  l'acido 
bippariqna. 

On  pâlit  aa  pnicver  indtiatriellemeiit  l'adda 
benxolqne  en  oiydaat  le  chlorare  de  beniyle  (to> 

luène  clilor-^;,  C*  VCPCI  ;  mis  en  ébullition  pen- 
dant quelques  heures  avec  de  l'aride  arotique 
étendu  dans  un  ballon  communiquant  avec  un 
réfrigérant  de  l.iebig  ik  reflux,  Ic  chlorxire  de  ben- 
nrle  se  transforme  en  acide  bensolque  et  en  hy- 
ûrun  de  beaaoyle j  laa  |jn>dnita  sopérieuri  delà 

,  cktomeiloii  du  tohiêiie  a  clwwtd  en  doonaBl  é^i* 
lement,  oxydés  soit  par  l'acide  aintir^ue,  soit  par 
l'azotate  dé  plomb  [Ch.  îjsuth  et  K.  Grimaui, 

,  rompf.  r*»id.  de  l'Acoit.,  ISO»,  t.  LMII,  novemb., 
et  Bull,  dt  la  Soc.  cAim.,  t8i.7,  t.  Ml,  p.  10  .]. 
Cette  méthode  est  aujourd'hui  appliqutW*  dans 

'  l'industrie  et  se  substitue  4  la  litbricatioa  de  !'•• 

'  cide  des  herbivores.  Ainsi  obtenu,  Padde  beii> 
toique  a  une  forte  odeur  d'amandes  amèrea, 

.  qu'il  perd  en  partie  ei\  restant  expo-é  i  l'air. 

Mm.  p.  et  E.  Depoully  préparent  l'aride  ben- 

j  loique  avec  l'aride  phulique.  On  nélaage  une 
molécule  de  phtalate  neutre  de  chani  avec  ene 
deal-molécole  de  chaux  hydratée  t  on  maintieat 

!  le  tout  pendant  quelques  heures  h  une  tempéra- 
turc  de  330*  k  350°,  à  l'abri  du  rontan  d'une  trop 

,  grande  quantité  d'air.  Le  phulate  se  transforme 

enU^TMMM  m  ciifceiial»  al  ea  kaaaoaM  da  cal« 

i  dua  t 

f (9IIH)»Ca)  +  GaBtO»  * 
I  »(CaKI^Ga  +  S(GO*Ca) 

\Bu!l.  de  la  Sor.  ehim..  l«nr,.  t.  III,  p.  m]. 
Synthèse.  —  On  a  nalis.-  la  synthèse  de  l'a- 
i  cide  benzoique  par  deux  procédés  différents,  en 
I  partant  d'un  terme  d'une  autre  série,  la  benzine. 
I     tf.  8amits>llamilikl  dirige  an  eearant  d'oxy- 
I  chkran  de  rarlione  dans  une  cornue  chan(rtW>, 
exposée  aux  ra>ons  do  soleil,  et  que  traversent 
des  vapeurs  de  benzine.  Les  deux  corps  s«'  com- 
binent en   donnant  du  chlorure   de  benzoyle 
CJ'l'COCl  et  de  l  acide  rhiorbydriaue.  Le  cblo- 
lora  da  benxo^ie  décompoei  par  reaa  fournit 
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l*M!ide  Imisolque  (Ml.  dêtaSoe*  «Mm.,  iW4, 

t.  I,  p.  3:»2I.  ^ 
M.  Kckulé  introduit  dans  un  ballon  à  long  col 
muni  d'un  réfrigtVant  ascendant,  de  la  beiiiiiii- 
monobromée  délayéo  duos  de  la  benzine,  puis  du 
•odium  coupé  en  petits  morceaux  ;  il  chaufft-  au 
baiiMiMrio  et  dirlgs  «Udi  le  nitMange,  pendant 
24  00  4S  henfCR,  no  eeannt  d'acide  carbonique 
fr.  Ou  traite  par  l'eau,  qui  laisM!  les  produits 
6vcuudairi's  du  consistance  oléagineuse,  et  •'em- 
pâte du  b.'ii/'ate  do  lodiiUB.  L»  féecuon  •  lieol 
d'aprèa  Tiiqualiou 

C«H*Br4-Na*+C0*aC<II>C0*Re-i-NaBr. 

Elle  e«t  générale  et  a  été  appliquée  à  la  ^nthëse 
de  l'acide  toluique  et  de  l'aride  xylyliquejKekulé, 
Ann.  der  Chem.  u  Pharm.,  nouv.  sér.,  t.  L\I, 
p.  129;  Bull,  de  la  Soc.  ckim.,  18G6,t.  VI,  p.  i:>; 
Bull,  de  l'Acail.  roy.  de  Belg.,  (2),  t.  XIX,  p.  5GCj. 
SuifMit  M.  Cburch,  U  beusioe  mooodilorée  su  j 
traaifonn«rait  pir  la  potaaae  eu  phénol*  et  en  db- 
tillant  le  pli-'nylsulfaip  de  baryum  arec  du  cjra-  ' 
nure  df  baryum,  on  obtiendrait  du  cj'anure  de 
pli 'nyle  (Ix^nzoïiitrile).  Pnr  ronsèjUL-iil,  on  réali- 
■erait  ainsi  le  passage  de  la  benzine  à  l'acide  ben- 
nlqiM.  Mais  les  fuila  avancés  par  M.  Church  sont 
tnp  «a  cootnMlictioa  «Tec  ce  que  l'on  Mit  det 
véeelkfH  da  ehlorare  de  phényle,  pour  qu'on  j 
puisse  aditii'ttn-  -ans  riservo  ce  mode  de  produc-  ' 
tion  do  1  H<  idc  benzuiuuc  [Ctiurcb, /oum.  of  tlie 
Chem.  Soçiely,  (21,  U  1,  |k  7tt,  et  AlU.  dê  Im  Soc 
chim.,  184»3,  p.  400]. 

LoraquVNldutille  un  mélange  d'aniline etd'acide 
•uÛaoe,  «w  molécule  d'oxyde  de  carbone  se 
déteeoe  de  eelul-ci,  se  porte  lor  an  hydn^ène  de 
In  base,  et  se  trouve  ainsi  changé  en  formyle 
COH.  l<a  formianilide  prend  alors  naissance  et  se 
détruit  en  nn'yme  temps  en  p4Tdant  une  molécule 
d  L-au.  11  passe  alors  k  la  distillation  du  cyanure 
di'  phénylu  ou  beuzouili  ilc,  avec  lequel  il  est 
facile  d'obtenir  l'acide  beomique  IHofmann*  1 
Comft,  nmâ.,  1fM7.  t.  LXIV,  p.  3871.  | 

On  a  dési.-ni^  Kous  le  nom  d'aride  bensoique 
amorpftr  nu  acule  henzoerexique  un  acide  ben- 
7<^i'^n^'  iiuiinenient  uni  une  malit  re  colorante 
jitune  qui  l'accompagne  dan.^  tous  ses  sels,  et  mo- 
dule HNH  point  de  fusion  ;  mais  par  la  sublima- 
tion on  en  retire  de  l'acide  benioique  ordinaire. 
Cet  adde  benioérésique  se  prodoit  lorsqu'on  fait 
iMNlUlir  le  baome  de  Tolu  ou  le  benj' in  av<-r  do 
l'adde  exotique  [E.  Kopp,  Compt.  reu^l.  des  irav.  . 
il'- C/iirn.,  ISIO.  p.  I5àj.  Du  n  >t  l.i  pii  ->  ri'('  de 
auviques  impuretés  suflît  pour  aia^s<iui-r  l'idenliié 
de  l'acide  bcnzoiqoe;  c'eitt  ainsi  qu'en  traitant 
par  l'hydrogène  naiuant  l'adde  peracliloroben- 
rotque  (voir  plus  bas),  on  a  en  nn  acide  qui  était 
différent  de  l'aride  b'nzi>Ique  et  (ju'on  avait 
nommé  acide  salyliquc.  tn  distillant  ci- corps  avec  1 
di  -  vnp'  urs  d  t  au  ,  on  rcrueille  de  l'aride  bcn- 
,->iique  pur  [  lleicheubacli  et  Ueil^tcin,  .Iriri.  der 
Chem.  u.  Pharm.,  nouv.  sér.,  t.  LVI,  p.  30U,  et 
BulL  dê  la  Soc.  ehim,,  186ô«  u  IV,  p.  53J.  L'a- 
dde paradiiorobraaoiqae  dérivant  de  ntàé»  nly^ 
cyliqoe,  en  pant  peaaer  de  cet  acMe  à  llKide  Iwn- 
roique.  < 

Proprifth.  —  I/;iri  le  benzolquo  cristallisa  .  n 
lames  ou  eu  aiguilles  uacrévs^  transparentes  et 
incolores.  A  l'état  de  pureté  il  est  sana  edeor;  sa 
•avenr  eet  dwode  et  acide.  U  rougit  le  touracaol. 
n  fond  à  ISt*4  en  un  liqoido  transparent  d*ttne 
densité  de  1 ,0838  (rean  h  O»  étant  prise  comme 
unît«5)  et  bout  à  23'.io.  à  'IV.)"  sous  une  pression  de  ' 
70  !  milliiuft.  II.  K.>ii|i.  11  M-  subiiuic  dt'j.i  à  1 1.")'  ; 

11  distille  avec  k-s  \ap<'urs  d  eau;  sa  densité  de  , 
vapeur  a  été  trouvée  égale  à  4,31  (Miticberlicli;. 
Ses  vapeurs  e&citeut  la  toux.  Il  ae  diieont  dana 

12  p.  de  ion  poids  d'enn  à  100<*  et  dans  iOO  p. 


d'eau  froide.  Il  est  trèa-eolnble  dans  l'alcool  et 
dans  l'éther.  Les  builes  grasses  et  les  huiles  vola- 
tiles le  dissolvent  en  grande  quantité.  Il  n'est  pas 
attaqué  par  l'ai-ide  azoti'iuo  étendu  <■!  l'aride  chro- 
mique,  et  se  distingue  ainsi  de  l'acido  cinnamiqne 
que  ces  sfenta  tnunftmnMt  «n  Iqrdnne  de  beo- 
zoyle. 

Il  se  diseoot  dans  Vmdà»  aolfarlqoe,  d'où  Tenn 
le  précipite  sans  altération;  l'acide  sulfurique  fa« 
mant  le  convertit  en  acide  sulfobeozoique  (Mit- 

B(  h*  rlirh}.  L'aridi'  azotique  fumant  le  transforme 
en  acide  nitrobenzoîque;  et  un  mélange  d'adde 
sulfurique  et  d'acide  azotique  fomanti  en  adde 
binitrobenzolqae.  —  Voyez  plos  bes. 

Le  chlore,  le  percblorure  d'antimoine  donnent 
un  mélange  d'acides  chlorobenzofques  qui  6e  peu- 
vent être  séparés;  le  brome  agit  d'une  manière 
analogue.  LiC  perrljlorure  do  pliosj'bore  est  sans 
action  à  froid  sur  l'acide  benzoîque,  mais  il  suffit 
de  chauffer  légèrement  pour  avoir  du  i  hiorure  de 
beozoyle[Cahoura,ilMi.d#CAim.  si  ds  P/iys. .  (3L 
t.  XXIII,  p  334j.  Le  eons^hlonm  de  soufre 
et  le  priitorhlorure  de  soufre  SCI*  donnent  égale- 
ment du  clilnrure  de  bcnzoyli'  (Carius,  Ann.  der 
Chem.  u.  Pharm.,  nouv.  sér.,  t.  \\X,  p.  "201  ; 
Ann.  de  Chim.  et  de  Phys.,  (3),  t.  LIV,  p.  235]. 
Si  l'on  chauffe  à  200^  un  mélange  d'acide  bon- 
tolcpe,  de  salfiate  adde  de  sodium  desséché  et  de 
ehlorare  de  sodiom,  en  dbdent  dn  chlorure  de 
benzoyle  en  m^me  temps  que  de  l'acide  chlorhf> 
drique.  On  emploie  le  sulfate  acide  de  sodium,  nn 
lieu  d'anhydride  t^ulf  it  ique  qui  donne  del'nade 
saifobenzoique;  la  réaction  est 

C"  H«0»4-  S0»-{-2NaCI 
=  C  H»  O  Cl  -f  H  Cl  -f  lla«SO» 

[BekPtofT.  Aiiti.  der  Chem.  u.  Pharm.,  t.  CIX, 
p.  2Ô0J. 

L'acide  licnzoique  distillé  avec  un  excès  de 
cbaox  00  de  baryte  caustigoe  se  dédouble  en  adde 
carbonitiaeet  en  Iwnzine  [Mitacheriich,  ilnn.  dtr 
Chmn.  u.  !nutrm.,t.  IX, p.  301.  Le  mèmedédotiU^ 

monta  lieu  lorsqu'on  dirigo  les  vapeurs  de  l'acide 
bfnzoirjiifsur  d''  la  pierre  ponce  chauffée  au  rouge 
ou  qu'on  di-tillc  un  mélaiise  de  1  p.  d'acide  et 
d  -  à  ou  t)  j>.  de  pierre  ponce  en  poudre  grossière. 
Si  le  nx'lange  est  trop  chauffé,  il  ae  rniM  <■ 
outre  de  la  naphtaline,  des  subatanoea  empyran- 
matiques,  et  il  reste  on  résidu  de  dtarbonfÉarrea» 
wil  et  Boudault,  Journ.de Phann.,(i)t%,y, p. ^  '^]. 
Il  se  produit  de  même  de  la  benzine  (foand  1-  s  va- 
peurs d'aride  bonzoii|ue  pass<.'nt  sur  du  f-  r  rhauffé 
au  rouge  [F.  Darcct,  .Ann.  de  Chim.  et  de  l'hys., 
U  LXV  l,  p.  991. 

Lorsqu'on  tait  digérer  ramalgame  de  sodioa 
«ree  une  solution  satnrée  d*actde  benioique,  en 
maintenant  la  liqueur  lép^rement  adde  k  l'aide 
de  l'acide  chlorliydrique,  il  se  prodoit  de  l'hydrure 
de  benzoyle  et  une  liuilo  épais-*-',  >'u  partie  soluble 
dans  la  p<uasse.  Le  corps  insoluble  finit  par  se 
concré-ter;  le  composé  soluble  est  un  nouveladda 
qui  contient  plus  de  carl>one  et  d'bydrocène  qnn 
nidde  benzoique  [Kolbe,  Ann,  dir  Chem.  m. 
Pharm.,  nouv.  sér.,  t.  MJl,  p.  122;  .l'in.  de 
Chim.  et  de  l'hi/:!..  3  ,  t.  I.XII,  p.  372;  llepeit. 
lie  (  him.  pure,  |Stil,p.  304). 

M.  llcrmann  a  étudié  l'action  de  l'amalgame 
de  sodioa  mr  Tacide  benzoique  ;  il  mélange 
l'adde  aree  nae  quantité  d'ean  insulBsante  ponr  le 
diseondre,  atonte  de  l'kmalgame  de  sodium,  die» 

tille  et  COhobe  le  liquide  jusqii'?!  ro  qtn'  U>  pro- 
duit précipite  par  l'aride  rhiorli)  driqu  une  huile 
qui  ne  se  l'i-;c  pas  a  froid.  Pour  eiiipi  cher  la  réac- 
tion alcaline  de  la  liqueur,  il  y  dirige  un  courant 
de  gaz  chlorhvdriquc.  Dans  ces  conditions,  il  a 
Obtenu  de  l'alcool  bena^iique,  C7H*0,  de  l'addn 
bcnsoiéique  (vuyei  ce  bmQ^  une  aubatance  cris» 
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Uliîne  é<-aill.  «  blanches,  fuMble  à  110%  «oloble 
daos  l'eau  bouillante,  tranifonnée  par  la  di»Uliâ- 
tioo  $ècbe  ea  liy  drun  ét  bfaaoïjrie,  inttMf  uâbto  par 
aiM  longue  ébulliUoe  wmt  la  pMiaw  caostique  ; 
raatmir  regard'-  r.-  (  nrp^  c-  uaui-  utir  alil^^hydf,  cl 
le  repréaenti- par  Li  f  rmu  i;  {.'MI'^U'  lllermami, 
Ann.  der  i'hem.  u.  l'hartn.,  iiouv.  »i  r  ,  t.  LM, 
p.  73].  Il  parali  id.-tuique  avec  lccoiiipt>séde  mènif 
formuie  (bjdrol>cniuIne)  qui  résulte  de  l'acUoa 
4*  Hgrérofèoe  uai&sa«i  mit  l'bfdrurede  beoxoyle 
(voTwet  mot) .  t  qui  fond  à  IW*  (Cburch),  iSo* 
(Zir M  .  ,  KHV  iCIaui). 

lu^'  tj  daii!)  l'écoDomie  animale,  l'arid*»  lH>n- 
xoi<{uc  est  irantrurmé  en  acide  bippuri<iue  qui 
retri>u\c  dau»  le>  urines  (Wiehii  r  •(  kemx,  Àmm, 
dfr  Chem.  u.  IWm.,  X.  XLIIi,  B.  iWi  —  On, 

■oac&xoiQi  jj"'*'*******''***     *****  ■OBOii»- 

CH»l!rO«=i  C«H»Br,C<)MI 

(Peiigut  I8:]ji  .  cWpi.  r»B/i.  ci«  l  Acad.,  t.  III, 
p.  «;  Ann.  dtr  Chtm.  u.  Pharm..  U  XXVHI, 
P'U»i  —  Uenofu  iircA.  ^  Brmmàn,  t.  XXIII, 
^10;—  Uareot,  Ccmfi.rmd.éÊVAead..  UXXX, 
p.  329,  t.  X\MI.  p.  11]. 

Cet  acidi'  »"«ilt!i  ni  par  l  artion  du  brome  *ur 
beozoate  d'arpt-  t  :  on  le  »cl  dans  uu  r.i-.- 

fermé  à  côté  d'un  tube  reafermaot  du  brome;  au 
boat  4e  ftngHpirtr»  iMnna,  ^nd  le  raae  eat 
tmaài  ét  fMMm  roufrfttr*^  en  traite  le  prodnit 
pu  IIMkar.  Cèlai-ci  par  l  éraporation  abandonn* 
une  huile  brune  q^ii  bii-ntàt  ne  concrète,  et  qu'on 

turitit  eu  Udia^ol^ani  dan*  la  potaake,  décolorant 
>s<:  parltMlraoiaalttpcidpflwtpirMacMe 
(Peiifoi). 

On  peut  encore  traiter  IVlde  bnialqiw  nar  le 

IVMM  à  In  lorniv^re  aolaire  direrti',  distiller  t  eict>N 
di  bfoinc,  reprrndre  le  r^idu  par  le  carbona;'- 
éliodiuin  )ai^^<>Aana  la  disMttidré  une  huile 
léej  et  rt  pr»ic»pii«r  par  l'acide  aïoiiquc  ;Ucr- 
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•'obtient  auul  par  l'action  da  brooM  nur 
rndde  beuoiqne  en  pr^en  del'«ra  ftlie*fHab> 
UÊt%  ZtiUt  her,  fur  Chrtn  .  nouv.  %^r.,  t.  I.  p.  M", 
•t  t.  n,  p.  !t40:  Hull.  ,lrUS^.dnm..  1807,  LMI, 

p.  176).  II  w  forine  djua  cntM  aciinB  da  pnlllei 

quanUtos  df  bruiuaoila. 

L'acide  bromobeoMiqM  ett  un  des  prodnitn  de 
rnctinn  du  brouM  lur  l'acidn  diniDnildobno- 
lol^  divlaé  et  mh  en  cuspenelott  dnna  l'nnn 

{Gr»f«,  Jnurn.  nf  the  Chem.  S'>c.,  lHf>5,  f*  tér., 
U  lil.  p.  307  ;  Uull  de  la  .Suc.  r/i/m.,  lM>«',  t.  VI. 

p.  ui-.|. 

Cet  acide  crimlliaeen  bniiea  écaillf^n  incolores, 
teaiblea  à  |0U«  (l'elifcot),  à  153*  (iluliner).  Il  M 
•oMiiM  à  SjO"  en  laiaannt  an  résidu  charbonaenx. 
n  est  paa  loluble  dans  l'ena,  très-toluble  dnna 

I^Ucool,  l'esprit  du  boi»  t-t  T-  tdor;  la  pot 
dnnte  l«  tran^fnrm^*  en  acide  ^iicy1iqu<>. 

Chauffé  avec  df  l'ammoniaque,  l'acide  bromo- 
beiizoique  donnerait  de  l'Acide  amidobensolqoe, 
•uiva<.iM.AlaMyaff(Mf.iete5bce*Mi.,  imU 
Pb  31]. 

M  It  disaont  à  chaud  dans  l'acidn  BMliqoe 
fort,  m  aMent  deux  a<  ide»  n  tréa 


(?H*Br(AiO«.0* 

(liObner. 

Le*  bromo>,enzoatet  «ont  ffén«*ralçmcnt  «olul 
at  criatalluaiii^-s;  leji  ael*  de  plomb,  de  cuivre  et 
da  ■wrcnroaum  sont  irts-pen  solnblen.  La  sel 
«raiyeat  est  aolubie  dans  l'cnn  cbnnda. 


CH»Br»0«  s=  C«H»Br»( OMl 

[Griess,  Mém.ctU].  — Produit  en  nu  rtic  temps  que 
I*  pr^Ment  dan»  la  dt^compo^ition  par  le  broiue 
de  l'acide  diax'>ami<]ub«-n7ui<(ii<-,  il  e^t  en  petits 
prismes  aiguilles.  Il  se  com|>orte  av*-c  les  diaa<d- 
vania  comme  l'acide  monobrotué.  11  peut èlia  VOl»> 
tiliaé  sans  d'k-uinpoaition. 

Ko  cbauflant  le  produit  brut  de  l'action  du  pro. 
tocblorure  d'iode  sur  le  broniolx-nzoate  de  so- 
dium, il  se  d''uaue  de  l'ai  iiii'  •  urlt  mique,  et  il 
l'asNC  à  la  distillation  de  l'iode,  de  l'acide  bromo- 
b.  n;''l'juc,  de  la  beniiue  m<>noîod<!'«  et  du  bromo- 
benioate  de  pbénjrle  if.  Scbutsenbm^r  et  R.  Seo- 
mwal  I,  Comp.  rend.  *  r>lead.,  t.  LIV,  p.  197; 
népert.  d«  Chm.  pure,  IH«V2,  p.  |4r>]. 

Actdts  bromonitrobenzoï  iues. —  Lof-qu'on  dis- 
sout à  chaud  l'acide  benxolqur  dans  d<-  l'acide 
axotiqiie  concentré,  il  se  forme  de  l'aciilc  bromo- 
nitrobenxoique  qui  reste  dissous  en  majeure  par» 
tk  lorsqn'ao  ^onta  de  IW,  al  11  sa  piMplia  oaa 
pondre  pen  solnbta  dNin  adde  fieo^ra. 

Le  premier  f'>nd  à  !  10",  cri«.talli-e  dans  l'iHhcr 
en  grand» lames  j  luiiitrei.  d  ins  l'i  au  eu  p>  tii'  s 
tald''^  i  .  m!  >rrs,  et  dan> l'at  idi' nr  otiqu  ■  i-n  Imi^rui  s 
aiguilie>;  «ou  sel  de  baryum  est  8i)luble,  anhydre, 
crTstallisé  an  aiguilles  incolore».  Le  second  fond  î 
asi  trda-pey  Mlublo  dans  l'vwit  le  sal  da  ba- 
ryum  erlttalUiM  avie  dans  11*0,  at  est  an  In- 

molles  brillantes. 

I.'ar id''  bromonitrobenzolque  trait"  j'ar  le  liuc 
«  t  r.iri(i,-  f  hlorhydrique  diinin-  d'  r.»i  idc  l  i  Miiaio- 
benzoiqiie,  poudre  Jaune,  insoluble  dan;»  l'eau,  et 
en  mfmo  temps  de  l'acide  brofflaniidobens'>lq'iL>, 
an  nigailles  solubles,  qui  fondent  à  I9Ô*,  et  dont 
la  ari  da  baryum  vistallise  en  petites  aiguille* 
■nUenla  d^  (HflbMf). 


ACIDES  CHLOROBBnoiQUna.  —  On  obtient,  dans 
un  grand  nombre  de  réactions,  des  corps  cbloréa 
pNaentsnt  la  composition  de  l'acide  oenaaiqna 
mnnochloré,  et  dont  les  diiérencas  avaient  étd 
Jti>'iii'à  pn'sent  mal  établies.  Par  une  noovella 
^t  ide  de  ces  acides  chlorés,  MM.  BeiNtein  et 
Schlun  ont  reconnu  que  tons  les  acides  cbloro- 
bens<ti<^ues  obteniu  avae  l*ndde  benzolque,  on  da 
ses  dérivés  ou  on  corps  pouvant  en  fournir  direc- 
tement (addactenamiont»,  add^bippuriqueK  sont 
iflenliques,  at  nu'il  exbic  à<-nx  a<itre<«  isomères, 
l'acide  cbtoroMtlylique  fapp«'l»'  l.in.-i'  mps  chloro- 
benzoiquei  pruvcnant  d'-  l'acide  s.i!ir\ l)i|ue,  et 
l'acide  chlurudracylique,  résultant  du  l'action  da 
l'acide  chlorbydrique  sur  l'acide  aso-amidodracr- 
'~    ii«U  at  Scblun.  ^lan.  dsr  Cktm.  «. 


lique  [Beilstw  «<  m 
Harm.,  î.  CXXXHI,  p.  09;  JMI.  de  te  Soe. 

ch>m.,  1805,  t.  IV.  p  l'i'i].  I.  isnm^rie  de  en 
trois  ariih-s  s'expliipK-  p.ir  l.t  ditT  rt  nce  de  pOM- 
t  nii  du  rhlori-,  iUus  !<■  ii  (/  ll  \  r>-laliTement 
à  la  chaîne  lau^rale  LO  lUUj,  l'acide  benfolaun 
étant  C«H*,CO(ONK 
L  Acide  CHijonoacNxofQrir, 

C"  II«C1 0»  =  C*1I>CI.C  O  O  II). 

(HervMt.  Arch.  fur  Pha>tn  .  i  XWIII,  p.  Î70; 
—  Sianhn  isf,  Ann.  di"!  '  'i  fi.  u.  l'fuirm.,  t.  LV, 
p  I  :  —  Field,  i6id.,  t.  I  XN.  p.  S'»;  —  Limpriclit 
et  V  LsUr,  i6td,.  nouv.  s«*r..  t.  .\.\\  I.  p.  ^>>'.>  :  .inm. 
dê  Chm.  9t  d*  PiMt,,  Xm,  (3;,  L  LU,  p.  àOit  — 
Otto,  Am.  étr  Ckam,  «.  Pharm.,  nmw.  sér., 
t.  XLVI,  p.  Il»}  l^perf.  d»  Ckim.  pnra,  llNM, 
p.  M3). 

Lors/pi'on  traite  l  a»  iilc  h-  n/'  i  ]  le  par  le  chlore, 
on  obtient  ou  nxjlan^e  d'a<Mdi->  beur  ique^  mono-, 
M*  al  tricbloré^  qu'on  ne  peut  s>-parer  les  uns  des 
antrea  at  qui  se  forment  é^lement  lorsqu'on 
traltp  IVide  dottamique  par  le  cbiorure  de  cnau 
(SteubouseJ. 
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L'acide  clilorobcnzoique  pur  a  <'t.-  pn'paré  par 
MM.  Limpricbt  et  V.  Lslar.  En  distillani  l'acide 
•uUobenioiqoe  nec  le  perchlorure  do  pluMfborei 
Oi  ont  «bmn  te  cktarar»  de  ralMieaMyto 

,  .«-«m^s  de  300*,  se  décompose  en  gas  ml- 
H  ea  cblorurc  de  chlorobeongrto 

CîHkCIO,Cl. 

Le  chlorure  de  chlorobentovle  so  dédouble  par 
IVau  bouillante  eo  9déù  chuiriifdriqae  et  tods 
chlorobeoioique. 
On  obtient  fiKileiiient  cet  adde  en  déeompo- 

■ant  te  chlorure  de  clilorobeuznyle  par  la  potasse, 
et  décomposant  le  de  potasse  par  l'acide 
chlorhydriquo.  On  le  purifio  en  le  combinant 
avec  une  base  et  le  pir-iipitani  de  nouTeau.  Il  se 

Eroduit  aussi  quand  on  traite  l'acide  aUHamldo- 
enioiqoe  par  i'actde  cblorbydriqiMi 
M.  Otto  a  obtena  autel  l*aeide  cUofVbtBaolqae, 
mais  non  entit^rement  pur,  soit  en  eounotiant 
l'acide  chl 'rhipptirique  k  une  lon^nio  jbttllition 
arec  l'aride  rhlorliyilriii<i''.  suit  «mi  traitant  l'acide 
bcnroique  par  le  (  hlurate  de  potaase  et  l'acide 
chlorhydrique. 

L'acide  cblorobeniolqae  ao  préaeota  ioat  la 
(iMiBe  de  petites  algultlet  ioeoloraa,  tolublea  dans 
Teau  chaude,  dans  rairnol  et  dans  l'éther;  il  se 
disttout  dans  2840  p.  d'eau  froide.  Il  ne  fond  pas 
sous  l'eau.  Son  point  de  fusion  est  situt'  à  Ij'J  ' 
(Kolbe  et  Ijiutemann),  irj3''  (lîeilstein  et  Sclilun). 
L'a<-idc  azotique  fumant  le  dissout  lentement;  la 
•oluUoo,  précipitée  par  l'eau,  fournit  Tadde  oi- 
tradiionibeuolqne.  Le  dilonire  de  pheaplnire  le 
tnuiifionMtteblorare  de  chlorobioaoyle 

C7H*C10,C1; 

fondu  avec  la  potaïae  caustique,  il  donne  do  Ta- 
ddc  salicyliaue. 

Les  cblorobensoatn  sont  généralement  aolubles; 
le  sel  de  chaux  S  [C  H*  Cl  O*)  Ga  renferme  3  mo- 

kViili  s  (l'rau. 
Acide  n UrocUoro6enaoi4u«  (Limpricbt et  V.  D»> 

C>a«(AiOi)aOi  «GilP(AaO<}GI,CO(OBL 

—  En  dissolvant  l'acido  chlorobenroîqtic  dans 
l'acide  azotique  fumant,  et  pn^cipitAut  ;ipn's  quel- 
ques heures,  on  obtient  un  d<^pi"it  d'aride  mtro- 
chlorobenxoique.  Les  eaux  mères,  au  bout  de 
quelques  jours,  en  laissent  déposer  de  nouvelles 
«mtitéaeoua  la  foraMdaerandea  laoMa  incoloraa. 
Oaa  eriHauT  fbndent  à  118"  :  fia  lont  aoluMee 
dans  l'alcool  et  dans  l'étlior,  ils  fondent  sous  l'eau 
chaudu,  s«  dissolvent  dans  cf  l'i>-i  i  à  Tt-bullition, 
mais  ne  s'en  séparent  pas  par  N'  rofroidissemetl. 
Traité  par  le  sulfure  d'ammonium,  ce  corps  se 
cbange  en  acida  cblorantidnbensolqoe. 

Ea  dirifeaat  nn  eoniaiit  da  ehloriifdrima 
dana  «ne  dissalatlon  aleoollma  d%8ide  nitradiio- 
robcniolqne,  on  obtient  une  nulle  d*unc  odeur  de 
fraise  et  qui  se  solidifie  p<'u  à  pea.  C'est  VétHer 
mtrwhlorobtnsoiquê .  rii>ibleb  dfmwtptti 
en  partie  par  la  distillation. 

Suivant  llQbner  et  Schuixe,  l'on  obtient  deux 
acide»  cbloronitrabenioiques,  dana  l'aetioa  de 
i^Klde  antique  sur  Tadde  ehlerobenaelqae.  Lla- 


p.  105;  —  Kolbe  et  Lautemann,  lf>60,  Ann.  drr 
Chem.  H.  riiarm.t  t.  C\V,  p.  157;  Ann.  d4 
Chim.  et  de  l'hyt^,  (3),  t.  LX,  p.  Mb  ;  Repert. 
de  Chim.  purs,  1M0,  p.  MO;  —  Kekulé,  Ann.  der 
Cham.  «.  Phmrm.,  u  CXVn,  p.  145;  ^na.  de 
CMm.  H  â»  nhy$..  (3),  t.  LXII,  p.  308;  /MmtI. 
dê  Chim.  pure.  m\,  p.  3W»  —  BeUalaia  et 

Seblun,  for.  rtt.\. 

Cet  aridi',  découvert  par  Cliiorza,  <.'nl)tient  en 
distillant  l  adde  salicyliaue  avec  le  p<-rchlnrure 

le  produit  et  dtVompo- 


cide  a  est  peu  soluble,  m^me  dnns  l'eaa 
lante;  il  fond  vers  ^-.'O-l'it»".  Sin  éther  étbyHqne 
<M  irisialli->i^.  L'acide  p  <  si  n^'^ci  solul)l4-  dans 
l'eau,  fusiblu  entre  \.i'->  et  Mil"  [Ztittch.  (ur 
rhem..  nouT.  sér.,  t.  II,  p.  014,  «|  BM»  4$  la 
Soc.  chim,,  1867,  t.  VU,  p.  W\, 

IL  Aciai  yanactnaeewiaeloee^  on  ehloroealjr» 
lique  (cblorobenioique  de  r,.  rliardi  '  fCliiozra, 
1893,  ina.  de  CAia».  et  de  Phyt.,  (J;,  u  \XAVI, 


de  phosphore, . 

sant  par  l>aa  ce  qui  peiM  entra  800*  et  250*  et 
qui  parait  être  du  ehlorare  de  ebloTMalfle.  LV 

cide,  mtManeé  d'un  peti  d'acide  saltryliqtu',  se  po» 
rifle  par  une  lente  cristallisation  dans  l  eau. 

L'acide  chlorosalylique  forme  de  belles  aif^illes 
brillantes,  fines  et  soyeuses.  Il  fond  dans  l'eau 
bouillante  et  s'y  dissout  abondamment  ;  lasolotiea 
aatnrée  te  prend  jpar  le  nfMdlMeaient  tm  une 
nasse  de  tres-bdfn  aigufllea.  Il  w  dissout  dana 
881  p.  d'eau  à  0**.  Comme  son  isomère,  II  n'e<itpas 
color»^  en  violet  par  le  perchlorure  de  for,  mai» 
donne  ave^  ce  ii^arlif  un  pr'ripité  jaune.  Il  fond 
à  137°  (Kekulé,  BriKtein  et  Si  hlun),  140°  (Kolbe 
et  Lautemann).  il  se  sublime  sans  altération. 
L'adde  antique  fumantle  dissout  et  donne  Tadde 
atfrodUorwa/y/fçtt*. 

Traiti^  par  l'amalgame  de  sodium,  Î1  donne  de 
l'acid.^  hcn/.uifjue,  mais  h  I  état  impur;  aus^i 
avait-il  rté  pris  pour  un  acide  nouveau,  et  appelé 
saly lique.  Suivant  Beilstein  etSchlun,  purifié  par 
distillation  avec  les  Tapeurs  d'eau,  l'acide  saly- 
lique  présente  toua  lea  earactères  de  l'acide  bea- 
toiqne. 

Fondu  avec  la  potasse,  il  fournit  l'aride  sallcy- 
lique.  Le  nom  d'acide  chlorosalylique  rappelle 
que  cet  aride  est  dérivé  de  l'acide  salirviique. 

Usel  debaryum  2((7U*aO>)  Ba,3a*0  forme 
des  alfnUlee  nteveiebpiiinea  trèa-solublea  ~ 
l^eew» 

Le  sèl  de  caldum  t(CR^CIO>)Ca,fPO 

des  cristaux  prismatiques  trAs-soluble*. 

Ijh  sel  d'atiient  est  un  prtVipité  blanc. 

Èthrr  ridurosalyliquf,  C"H'CIO,  OC*n»i.  — 
En  traitant  par  l'alcool  le  produit  de  l'action  du 
perchlorure  de  phosphore  sur  l'acide  salicylique, 
en  obtient  Tdtber  cbloreealyliqua,  liquide  inco- 
lore. Insoluble  dana  1>a».  a\iiie  odeur  agréable, 
bouillant  de  m"  à  -Ul"  (Kekulé. 

M.  Kekulé  dtVrit  aussi  un  éther  bichlorosaty- 
lique,  boiiilliiut  à  'Jl"i",  obtenu  par  l'anion  de 
l'alcool  sur  le  chlorure  de  bichlorosalyle.  Celui-ci 
se  forme  par  la  décomposition  que  subit  à  chaqpe 
dIatUlation  le  cblemra  de  cblorosaiyle.  Meie  ce 
cMorure  de  btebterosatjrte  ne  peut  «tra  oblean  ft 

l^élît  pur,  et  r/ilicr  l))i  hlnr(<  parait  Hre  un  mé- 
lanine qui  renferme  l»'aucuiip  d'éthor  monochloré, 
car  avec  une  solution  alci><iliqii<^  de  pottana  tt 
donne  de  l'acide  nionochlorobenzoiiiue. 

Acide  nitrochlorosalylique  ou  pararhloronitro- 
Amsoiqiw  (Kaliulé,  ttobner  et  Scbulae).  —  Il 
est  en  froe  erfstans  tbombeldain,  ftttibtes  et  se- 
lubles  dans  l'eau  bouillante,  d'où  il  «e  d(<pose 
par  le  refroidissement  en  longues  ai;;uilles  qui 
ressemblent  à  l'acide  benzoique. 

11  fond  à  itil-lfi.')";  le  sel  de  chaux  .cristallise 
avec  2  molécules  d'eau;  il  est  peu  soluble.  Le  sel 
de  magodsia  crisialiiae  avec  8  asolécalea  disaa 
en  grosses  tables  rbombotdates  très  aolublee»  Le 
S4-I  de  baryte  evt  en  petites  aiguilles.  L^étiWf 
t'tliyliqiio  »'^t  solide  et  fond  à  ÎS-'-'U".   

III.  Arii>f  (  ui onoDiiACYi.iocB.  — llfend  & S39*« 

—  Voyez  DmcYi.iyits  (COUPOSds)* 
AOOa  IICIILAROBEXZOÎQCF, 

c~n'ci»o«=c«iPci»,co  on) 

[Otto,  toc.  ciL].  —  L'acide  bichluruUippurique, 
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à  WM  lOMue  ébuiliUoa  avec  de  racidi' 
rhiorhydrique,  m  dédouble  en  gtvrocoll.'«et  acide 
bu  hlorobenxolqiie.  Cet  acide  est  'blaoc,  crisulli- 
sable,  iré^^luble  dAoa  l'alcool  et  dant  rétb«r, 
MM  «oiubte  daat  r«Hi  tkmàn  il  tood  à  1M>,&, 
U  Ml  dt  btiTua  criMUiMt  0  nsfomt 

Le  sel  de  calcium  reaft^mc  une  moMeulc  d'mu 
de  criatalliaatioQ  ;  le  mI  d'ariaot  ■'«■ 


CHI10*«0>B*IOO(OII) 

[GriMs  Compt.  rtmd.  it  VAcad..  U  XLIV.  p.  «wi 

îîf^ii^  ^*"?iJP^'  *«80,  p.  91 1  —D.  Cuoie 
m  b.  BObow,  186,  Jim.  ArïW  «.  JW».. 
ît»^  :  t  UX  .j,   1«|  Ml.  *to  A» 

L*add*  dtaao-AmidolMMifeoIqMoa  dJanlqM 

(7  U*  Az»0»,  Cr  H'  (AsB>}0* 

inUé  pw  l'acide  iedbydiiqiie  «e  décompose  «t 
Hwndl  radde  todobensoique  (G rie»»),  thauffi- 
arec  d««  l'iode  ou  do  l'iodure  d't^ihyle,  il  se  déconi- 
poae  d  une  façon  identique  (D.  Cunie  et  H.  Hûb- 
ner  .  Il  se  forme  aussi  par  l'acUon  de  i'iodate  de 
pûta»<«'  l't  lif.  l'acide  sulfurique  mt  l'edde  hei^ 

t,     p.  49?]. 

I. 'aride  iodob^^niolquc  .  ri*t.illi*e  en  paillettes 
a!l  iiu.^e»;  il  e«kt  in  s-jH-n  suluble  deos  l'eau,  fort 
S  '!'il)li-  dans  |'alcrj<j|  et  dajM  TdAVl  chauffé  à 

im'  peodaot  aoelqttw  jom  Mes  de  l'aJccol 
ledi,  il  donne  de  l'aride  IwMelqae.  â  167*  arec 
ranmoaiaque,  il  te  traunrorine  en  acide  amido- 
beasolqae.  DiMoa»  dans  l'acide  asotique  d'une 
df-nMt.^  de  i,5  et  cbauffi*  modi  r«^inent.  il  fournit 
df  loriK^  rrisuui  rbombiquea  û'acuU  mtro-todO' 
hensotqut  qui  fondent  à  «0»,  et  que  le  aalfure 
d'ammonium  réduit  en  pradaîaaBi  de  l'Mide  iod- 
MtdobcDioIqiie. 

Locaqo'on  fait  paascr  de  l'acide  chlorhydrtoue 
dans  one  dinnolution  alr>»>lir|U(>  d'Arido  iodobea- 
r.-i  l'if.  ..Il  obuetit  un  Ikjiii  I.'  lu-i.ilut.K- dana  l'eau, 
1  etti.  r  i'xloh*H3ofju«,  qui  foriiM  de  riodoôâiu 
wtide  avr^  l'amoMalaqaai. 

btedaMl*eea  et  ndeoel.  Le  sel  de  ralcium  .-^i 
en  Ailles  {>ri11.tnti>^  ou  en  mamelon-*  durs,  sui- 
vant que  les  di.vK>luiioassont  cunceutréea  ou  éten- 
du^*. 

L»:  sel  de  magnésium  e»t  en  peiiia  MMelOM 
ronds,  eeinbies  dans  l'eau.  Le  ael  de  wdinai  eat 
en  labiés  quadrancrilairea.  Le  ael  d'aifeai eoaati<- 
Innaa  |)rii«ipii«  Llauc,  aaMwpba. 

otelvtB  mniQOM  m  l'aqi»  unsoïqui. 
AOtDS  nraoBsazojQCK, 

C»H"{AxO«)0»=rC«H»(AiO»).f;o  OH 

flhld^,  1840,  ^an.  dtr  Chfm.  u.  l'harm., 
t.XX\\\,p.291:  Joum.furprakt.Chfm  t 
p.  3«2  :  Ann.'lf  rfum.  t.  LWIV.  p.7:»;  Ahh  de 
Chim.  fl  de  l'f,u^.,  I  .  u  AUI.  p.  4'.»j;  —  C. 
Voit,  Amm.der  Omn.  u.  Phmrm..  uXQX,  p.  100; 
Âam.  4$  Ckim,  «I  é»Pkys.  (3).  u  XLVlU.p.  3:6; 
—  Rmsi.  Jamm.  fur  prakt.  Ckem..  t.  LXXAL 
p.  96;  Kn>*rt.  d»  Chtm.  pvrt,  1*1.  p.  208]. 

Cet  acide  v  j  i..  j^u  tout»-»  les  fins  qu'on  traite 
loii»;lt'Uips  |>ar  1  a<  ide  axoitque  concentr»*,  soit 
i'aridf  l»'iii  jiqiie,  soit  d<«  cnrpa  qui  fouruisM^at 
cet  acide  dan»  ivui»  dédiMil>kiflMBta|  lala  qiie  lea 


compoeés  dnnamique*,  le  camtoe,  le  dnnamène. 

"  f.JL^..^'^'**"'*''*  I*""-  Malder,  qui  l'obtient 
par  l'ébalUtMtt  prolon|{<ie  de  IVide  1 .1,7  Ique 
avec  m  neèa  d*âKlde  axotique;  il  s.-  d.  i:»^''  des 
vapeurs  nitreuscs,  qui  cessent  au  Imui  d.-  (juel- 
ques  iit  ure».  Lu  solution  laisse  alors  dt*po8«'r,  par 
le  refroidissement,  de»  cristeux  d'acide  nitroben- 
Bolque,  qu'on  purifie  par  cristal liaatioo  dans  l'eau 
bouillante  (Mulder).  On  peut  employer  un  mé- 
talga  de  8  p.  d'acide  aolfuriquo  ron.  cntrt*  et  de 
i  9,  dMde  axotique  d'une  densili-  de  1,')  :  on 

Jr  introduit  par  i<etites  ponions  l  a^  ulf  henioSqu.- 
bndu,  et  on  liiauiïo  le  tout  pendant  une  demi- 
heure.  L'eau  froide  pnVipite  de  ce  méfaMM  dli 
flocons  blancs  d'acide  nitrobenxoiqne.  «aa  nacwt 
mêlante  d\Kide  dinitrobentolque  rc.  Voh).  La 
meilleure  manière  de  pr«*par«  r  r.i  id.-  nitroben- 
lolque  consiste,  suivant  Gerland,  a  hrover  I  p. 
d'acid.  l>.-nzui(jue  aver  '2  p.  darointe  de  potasse, 
et  à  ajouter  1  p.  d  acide  sulfuriq  le  en  remuant 
continuellement.  La  réarti  ai  s  elîiciue  avec  d^ca- 
gWMCPt  de  chaleuTi  on  la  facilite  en  chauffant  Té- 
fWMMnt  la  MMae  tellde  juv^u'à  ce  qu'elle 
commence  à  se  ranMOIr.  On  s«*pare  l'arid.'  nitro- 
benzoir|ue  du  bisniikte  acide  de  potas.<*ium  par 
crisullisali.tn  dans  l  eau  bouillante.  Ou  prépare 
aussi  cet  acide  en  introduisant  peu  à  peu  dans  de 
1  acide  sulfurique,  d'une  densité  de  1.8it>,  niaé- 
lançe  en  poudre  Ine  de  1  p.  d'acide  bensolqot, 
et  de  S  p.  d'antaie  de  pntieea.  On  sépare  par 
fusion  l'acide  nitn)benrn|.(u.'  .!u  s  iifu,  ai  ide  de 
pofaMiuni  ;  deux  cri!»tallj>atiuiis  »uifiM:ul  pour  le 
purilii  r  l.rrist  1 

L'aride  nitrobeiiznique  prend  aussi  naissaDee 
dans  le  dédoublement  de  ttelde  nitmblppnriqne 
p*r  l'addechlorhydrique,  et  par  l'action  de  l'  irid.. 
cbromique  aur  l'bydrure  de  niirobentoyie  (  b*  >  tst- 
gnlni). 

0  s'obtient  en  mAme  temps  que  son  isomère, 
l'acide  niir  ..Im  \  njue,  dans  l'action  de  l'acide 
axotique  à  i'ébulliiioo  sur  le  nitrotoluèite  [Beil- 
stein,  BuU.  d*  la  Soc.  cfctm.,  1»6I,  t.  U,  p.  l.'il. 
L'acide  ■UrabeMoique  se  dépose  de  sea  aotittiona 
aqueuaee  à  Tdltl  d'une  masse  grenue,  formée  de 
p<ni«s  rri^Uui  incolore>>  Il  .  st  |«  u  s.  liiMe  dan» 
l  eau  froide,  aiviment  Milul)le  dans  l'eau  IkhiiI- 
!.>i<i'  ,  1  i>.  d  .i<  ii)>-  iiiirnl)>'iiz<>iquu  se  dissout  dans 
p.  d'«au  i  lu-  ,  et  dans  10  p.  d'eau  à  100*  t  il 
eat  tiAa-anlubte  dans  l'alcool  et  dans  I'Mmt.  Lea 
cristaoa  «mv  fondent  à  tïî*  (Mulder);  à  141*  ou 
148*  dWèa  A.  Nauaaan. 

Sous  l'eau,  ils  fondent  di'^jà  à  une  temp<*rsture 
inft^rieure  k  lOU".  Ils  commenreni  a  »e  sublimer 
à  UNI  ',  sans  altération,  s'iU  sont  purs.  Maintenu 
à  l'ébullitioa,  l'acide  nitrobenwlque  noircit  et  ae 
décompose;  sea  vapeurs  sont  irrllantes  et  provo- 
quent la  toux.  L'acide  chlorhydriqtie  et  l'aride 
aaotinue  le  dissolvent  à  l'ébulliiion  san^  l'ait'  rer. 
L'acide  sulfur  ti|ii"-  onreniré  !»■  ;  si  on 

élè\a  la  température,  le  mélanine  se  culore  en 
roufc*-  ft  renferme  un  scide  sulfoconjupié,  dont  le 
sel  de  bary  te  eat  soluble  et  qui  n'a  pna  4ti  att- 
miné. 

perchlorure  de  phosphore  est  sans  action  à 
fr.iid,  mais  en  élevant  la  température  on  observe 
une  r>  ariion  trfS-vive  et  fui  obtient  le  chlorure  de 
nitr..lH;nzovle  Cil»  AiO*)0,Cl  (  (.abours  ).  Si 
I  on  al>i«iirbe  de  l'acide  nitrobensotoue,  celuM 
se  transforme  en  adde  nitrohippunqnui  ae 
retrouve  dans  leanrines  (Bertairnini). 

Soumis  à  l'action  de  l'hydrotiéin  v,:ir,,r.\  il 
fournit  de  l'acide  bonzamique  (oij  lu  uzaiiuijue  ou 
amidoh<>nz'>îi|ii)'  /iuiii  . 

Avec  l'acide  chlnrliydrique  et  l'i  tain,  on  obtient 
un  chlorure  double  d'eiain  ei  d'ande  U'nz.tmiqiM 
{BeiUiein et  Wilbraad,  Amm.  éir  Chêm.  u.  Phmrwt,, 
nouv.  sér.,  t.  Ul,  p.  857;  BuU,  dt  ta  See.  cAtas., 
im^  1. 1,  p.  IMJ. 
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Lorsque  le  do  «odiurn,  en  solution  aqucuso, 
est  additionn<''  li'unuklaamc  de  M>dium,  le  tnrlangn 
s'érhaufre  et  renfeioie  alors  le  sel  de  sodium  d'uu 
nouvel  acide,  l'acide  <uobe»3Mqu»  (Strwker). 

Lonqa'eo  iiiit  bouUUr  une  solution  eloMuque 
d*adde  nltrdbenielqoe  et  qu'on  y  ajoute  dea  frîg- 
ments  de  poUiwo,  il  y  a  unn  vive  n^i'  tion  et  for- 
mation d  acidf  a»ox\ bonnique  C*  H"  Ai*  O* 
(Gries*.  Zeit'<rh.  furChem.,  t.  \  II,  p.  194  et  2XU1. 

Il  <  »t  ihomérique  avecl'acide  nitrudracylique  ou 
|Miranitrubeiiaoii|ue  longtemps  confondu  avec  lui 
(voir  DuACYLiQrES,  combînaiions),  et  l'acide  Mi»» 
oitralMniolque  (voir  plus  bes).  Vhjéran  de 
"  taUQ'lc  njtré  est  aussi  isom^-re  de  IVide  nitro- 
beoaolque;  les  formules  suivautcs  reudent  compte 
da  «Me  iiemMe  t 

C«H»  AxO«)  I  2oii  C«e«(AxO"),CO,OH 

Hy>irure  d«  Acid« 
•alicyU  wUii.  iritmh— ■olqpe . 

Quant  à  i  i-^  Miit'rie  de  '  c  licrnirr  r  l'aoide 
nitrodracylique  et  l'acide  bétaDilroboDioique,  ellQ 
parait  être  du  même  ordre  qae  celle  des  acides 
cblorobentolqnee,  et  tenir  à  la  place  «m'oocope  le 
groupe  AsO*,  dans  le  pbéoyle,  relftavement  en 
froup«'  (  O.OII. 

NiTBOBeNfuvTES  (Muldpf,  Sokoloff).  —  L'acide 
nitrobenz<ii<|uo  est  un  arido  f'-niTsique,  qui  dt'- 
place  plusieurs  autres  arides  de  leurs  romhinai- 
sons.  Les  nitrdbenzoates  sont  généralemeot  cris- 
taUiaablet.  lolubles  dans  l'eaa  «t  l'alcool  ;  ils  se 
décomposent  mec  eipiosion  et  dégagent  de  la 
nitrobenzine  en  se  cliai  hnmiant. 

Le  sel  d'ammoniaQue  ilé^uge  de  l'ammoniaque 
lorsqu'on  évap'tre  lu  solution,  et  fournit  de  l'a- 
cide qu'on  peut  sublimer  en  le  cbsufiCsnt  avec 
précantioo.  Eo  mah» tenant  en  fasioD  le  nltrobaiK 
loaia  d^auMiiaqaa,  on  obtient  une  petite  quan- 
tité de  attrebenamtde  [  Field,  Anm.  dtr  Chtm.  «. 
Morm..  t.  LXV,  p.  i:.f. 

I.e  **/  dê  potassf,  C~ H*(AxO»)0»K,  H'O,  cris- 
tallise diH'irilement  eu  petites  aiguilles.  Il  fond 
par  la  chaleur,  et  se  décompose  ensuite  a?ec  igni- 
tion,  en  dégageant  de  la  MBdaa.  Il  ia  dlaaoot 
dana  1  n.  d'eau  liraéda. 

La  «ff  d^  «OMd»  est  déliquescent  Lorsqu'on  mé- 
lan^  des  équivalents  i^-'a  u  de  nitrobentoate  de 
sodium  et  de  protoi  hlnrnre  d  iodi-,  le  produit  de 
la  KiWiiiin  st'mlile  rcnfL-rmer  du  niirobenzoate 
d'iode.  Si  l'on  chauffe  avec  précaution,  on  obsw?e 
un  dégagi^ment  d'acide  carbonique,  et  on  trouve 
dana  le  résidu,  de  llode,  de  l'acide  nitrobcnzolque, 
du  chlorore  «to  sodium,  de  la  nitrobenzine  iod<'e 
at  du  nitroheiiî-aate  de  ph»^nyle. 

Le  sel  Ae  baryte.  (C H' (AzO»)0*)»Ba, 4 H«0, 
forme  de*  rrista':\  brillants,  décomposable»  par  la 
clialeur,  avec  production  de  nitrooensine,  solu- 
blea  dans  19  p.  d*6aa  bouillante,  et  dana  965  p. 
d'eaa  (koide. 

La  wf  ditstronftene  forme  des  cristaux  group  's 
an  aiguilles. 

Le  «(•/(/<•  rhaux.  fC  l|4(.\iOî  0»J>Ca»4H«0, 
*         est  eA  aizuill'  S  solubies  dans  18  pk  d'eau  bouil- 
lante el  dans  3U  p.  d'eau  froide. 

Ut9ld«  sine,  [O  H^AxO»)0«l«Zn,4H«0,  cris- 
taUlsa  an  aiguUlea  aplaties,  solubies  dans  13  p. 
d'ean  booillame  et  63  p.  d'eau  froide.  En  mélan- 
ceant  des  solutions  de  sulfate  de  zinc  i-x  de  nitn>- 
Ix-nioate  a^ide  d'ammnnium,  on  obtient,  outre  le 
sel  II'  iirri'  qui  revte  dissous,  un  précIpHé  gélati- 
neux qui  constitue  un  sous-sel. 

êd  dit  manganist  constitue  des  cristaux 
ineaiflien,  renfermant  é  nwléeulea  d'ean  i  on  les 
obtient  en  évaporant  «n  mélange  da  nitroben- 
zoate  acide  d'aounonlaqnft  at  da  sulfate  da  nan- 
gaut-sc. 


Le  tel  de  cuivre  est  une  poudre  bleue. 
Lcseldefer  nitrobenzoateferri  iu.'  est  anliydro. 
insoluble  même  dans  l'eau  bouillante;  on  l'ubut^-nt 
en  ajoutant  une  solution  bouillante  d'acide  nitro- 
bentolque  au  chlorure  Cerriqua.  L'adda  ne  dia- 
'  Bout  pas  l'oxyde  ferriqna. 

Le  sel  de  plomb  neutre  est  anhydre;  on  l'ob- 
tient en  ajoutant  du  sous-ar^Hate  de  plomb  à  une 
solution  bouillante  d'acide,  jusqu'à  ce  que  le  pré- 
cipité ne  se  redissolve  plus  ;  le  liauide  abandonne 
en  se  refroidissant  des  rosaces  ne  sel  neutre;  il 
parait  aa  dÉcompoaer  par  le»  lavaflea.  On  connaît 
attsrf  dea  sels  basiques  Inaeloblaa. 
I  nft  (l'argent  ■  st  anhydre;  Il  se  dissout  dSM 

I  l'eau  et  cristallise  en  pailletU>s  nacrées  ;  la  cil^ 

I  leur  le  déewpeae,  afae  focauiiten  dn  aitwèaD 

'  sine. 

ÉtIIERS  MTKOBEKZOlOl  KS. 

liUntbtntoate  de  méihyle, 

CH*  ArO»  0»CH» 

[Chanrel,  Compt.  rend,  des  (rav.  de  Chim.,  I^W, 
p.  179;  Bertagnini,  Ann.  ilcr  (liein.  u.  Pharm., 
l.  L.\M\,  p.  'iOl').  —  Ou  le  pn^pare  <  n  dirig>  aat 
un  courant  de  gaz  chlorhydrique  à  travi  rs  une 
solution  d'acide  nitrobanaolque  dans  l'alcool  mé- 
I  thylique,  qu'on  maintient  en  ébullition.  An  bout 
de  quelque  ti-nips,  le  liquide  se  Sf'pare  en  deux 
couches;  riiif.  rirure  est  de  rrihcr  métlivluitro- 
benzi'iquc  qui  m?  solidifi»'  par  1.'  r.  fiouli--  luciit  ; 
la  concile  supérieure  est  une  wlntion  dans  l'al- 
cool da  «et  étner  qu'on  précipite  par  l'eau;  on  l'n- 
I  gite  avec  une  solution  cbauda  da  carbonate  dn 
.  sonde;  on  le  lave  à  l*ean  frofda,  m  la  canwri— 
'  t  on  le  fait  cristalliser  dans  l'aieooL  Cat  HUÊt  M 
produit  aussi  lorsqu'on  mélange  la  chtorort  éà 
nitrobemajrla  tvae  ndOMl  inétbyliqaa  (B«t»- 
gnini). 

n  fbrmedaa prismes  droits  rhomboidant,  btoea, 
presque  opaques,  insolubles  dans  l'eao*  aaaa  m« 

solubies  dans  l'éther  et  l'alcool,  plus  solubies  dans 

l'i^sprit  lit-  bnis.  Ils  fondi  nt  "tt",  distillent  i  '279*; 
leur  odeur  est  faible  et  aromatique,  leur  sa\ei:r 
fraîche. 

A'ifro6«iïoo/e  d'élhyle .  C^H»  AzO»  ,  0«OH» 
[E.  Kopp,  Compt.  rend,  des  trav.  de  Chim.,  1847, 
p.  109;  —  Chance],  ibtd.,  1849,  p.  177  ;  —  List  et 
Umpricbt,  i4«ii.  der  Chem.  u.  Pharm.,  i,  XC, 
p.  '2t)6  ;  —  lîerta^inini,  loc.  rit.].  —  Il  se  pn^luit 
dans  les  niAmos  conditions  que  l'iMlier  précé- 
dent; il  s'obtient  par  la  dissoluiiou  du  henzoate 
d  éthyle  dans  un  mélange  d'acide  axotiqua  «t 
d'acide  aulAuriqoa  eonoantrés  (List  at  Lfaé» 
pricht). 

Il  est  insoluble  dans  l'eau,  trés-soluble  dans 
l'alcool  et  l'éther;  il  cristallise  on  prisme*  droits 
rhoaiboidaux,  transparent*,  inrolort^et  brillants. 
Il  fond  à  4t.'o  et  entre  en  ébullition  à  2'.>ë«.  Son 
odetir  aromatique  rappelle  celle  de  la  fhUae;  sa 
saveur  est  (Valebe  et  légèrement  amèra.  La  po- 
tasse caustique  le  saponme  liMilement:  avec  l'am- 
moniaque, il  fournit  la  nitrobentamide  Chan- 

Cl'l). 

Ou  connaît  aussi  les  nitrobcnzoaU^s  de  bibrt>- 
mophényla  at  Unhrapbioyla  (vQfet  PaiaTtjQon. 
eombinalaons). 

Aoira  BdTAnmoaennlQvs  fZInln,  fhrfl.  de  f*A- 

cod.  des  scienc.  de  Saint-Pétersbourg ,  t.  V,  p.  536; 
I  Ann;  der  Chem.  ti.  Pharm.,  n»uv.  sér.,  t.  I. 
p.  'JIX;  lieprrl.  de  Chim.  pure,  ISt.'l,  p.  ii9.  — 
Sokoloff,  UuH.  de  i.\rad.  de  Saint-Pi  tersbourg, 
t.  \]]:Journ.  fur  prakt  Chem.,  t.  XCIII,  p.495; 
Bull,  dê  la  Soe.  chim..  ISiiô.  t.  IV,  p.  54|. 

Obtenu  par  Zinin  dans  IVHon  de  Tadde  ni- 
trique sur  la  benzolne  desowd-'e,  cet  aride  diflT^re 
de  l'acide  nitrobenzoique  par  sa  solubi.iié  et  par 
quelques  rararttTes  do  sps  «.i  ls. 
Lo  tel  de  putatse  se  dissout  dans  Ifi  p.  d'eau 
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bouHlante  et  3  p.  d'eau  fruide.  U  rea ferme  S11*0. 
Il  crisulli»« 


i  J  p.  d  eai 


Le  Mf  d«  chtmx  eet  eo  IumIIm 
laU»  dftot  li  p.  d'Mo  bouillante  et  31  f.  émn 
froide,  n  renferme  1  moiiVule  d>aa. 

Le  $tl  dt  (uirytf  r>t  i  ti  jiiin  ilU  s  .  il  di<i<kOtit 
dans  S  p.  d'eau  bouillante,  et  i'M  p.  d'oau  fruide. 
U  reoforme  9  moléculea  d'eaa. 

Ly  «i  ie  «««  ott—t  1  ■Mlécuto  i  U 
crtatrillM  m  IumHm  brillMitM«  nfiiblei  4im 
80  p.  d'eau  bouillmt»^  rt  135  p.  tï'f^  i  ^-  ■ 

Fn  faiMHt  bo'iillir  une  s<'liitioii  aiiiin  lUi'al»» 
d'acide  b>  l.tnitr'>l'fni  u'ino  %\o,-  ]{■  imc ,  ou  ob- 
tient uD  acide  axubeotoiqua,  diCérant  par  cer- 
carartéres  de  mhkUm  dt  riMMt 
offdiMir*. 


G>  B»  ( Al  O»)»  0»«»  OH»  (Ax  O»;»,  C  O  OH) 

fCahonrs,  Ann.  de  r  him.  et  dt  Phys.,  IKtO,  [3), 
l  XXV,  p.  3<);  —  Voit,  Atm,  dêrCktm,  «.  Pharm., 
t.  XCIX,  p.  iO();  Mnn.  (f«  rJktin.  «f  é»  Phys..  (3), 
XLVIU.  p.  377;.  -  On  .  liaiilT»»  i  TrCh  ou  00*  un  mA- 
lanjre  à  parti**»  i^tA*  *,  d'acide  sulfurique  et  d'aride 
az"tiqii<'  fumant*,  pt  on  y  projette,  par  petit<t 
portions,  de  faeide  bentolqôe  loodat  atiaad  V%- 
dds  est  disaow,  va  ebulk  dooeaiiMirt  finqa*ft  et 
qne  la  liqueur  eommence  k  se  trMib'er;  on  iRintie 
roAroldir,  et  on  ajoute  dr  l'^au  à  la  liqueur  srïde; 
0  M  pr^pito  di  s  flocons  jaunltrrs.  (jui  di  N  ii-n- 
■mt  olancs  par  lavag»"».  On  rom|>rimo  !•'  pro- 
daii,  ft  on  lr>  puritii'  par  des  cri-talli^ations  dans 
iy«o»l  'CalWKiraJ.  Oa  doit  Uin  bouillir  pendant 
plariaan  houios  lo  aiélaafa  d*Brido  bensoique, 
dlaride  Bulfuriq>ie  et  d'arida  aaotique  fVoit;. 

L'acide  bliiitrol  rntolqne  te  prt^s^-nti*  <w\us  la 
forme  de  lain'-s  miroitant--»  ou  d»*  priMru-s  rac- 
coards  tréa-brilLints,  suivant  que  la  crisiaillaiH 
tfoo  a  dM  rapide  ou  lente.  Il  fond  à  «oa  laapé- 
falaia  pao  él«?ée,  et  m  subtima  naa  éwtmtw 
dIMMkm,  Mut  la  (bmie  d'alRollla»  dél(#et. 
PresqiK'  irivilublo  dans  l'eau  froide,  il  n'y  di>.»o  it 
un  p«  u  à  r'  bulittion;  il  est  a»VM  ^oluble  dan» 
l'alrool  »"t  dans  !  ■  iIkt.  surtout  k  chaud.  L'arid** 
arctique  le  disvtut  on  forte  proportion;  l'aride 
s'ilfuHquf  concentré  le  diMOut  à  UM  doôee  cha» 
leur,  al  la  déconpoaa  à  om  te«p<ritnra  phia 
cia^ea^ 

Le  sulfbydrate  d'ammoniaque  transforme  Ta- 
dde  binitmli<»nr'  l  iu'*  «  n  atid»;  diamiii(dx*nzo!que 
(rH*(AiHVO«  ,\oit  . 

Lw  himàtrobtiuoatn  de  potassium,  de  sodium, 
dVaawaiuffl,  soot  solaMea  et  crlstalUsaMes  i  les 
•els  de  plomb  et  d'arpent  sont  peu  aaliiblMk 

Le  6iailroft«aso«t«  cTomaiontMni, 

C*IP(AiOa)*Oi.AsHS 

«Btaa  aifuin'>s  d**!  !  <■<>,  d*aa  éclat  soyem. 

L*«fftir  btnUnbmtotqnê  ou  binitrobentoate 
#MiTle,  Cfl*fAsO*  «OiCtH*,  se  prépare  soh  en 

di<solTant  à  saturation  l'acide  binitrobonr>dqiie 
dans  l'alcool  conc-  ntré  et  bouilK^nt  (Caliour»t,  v'  it 
en  le  chauffant  av.'c  d»-  l'alctwil  .  t  d»-  l'.tciilc  sulfu- 
rique (Voit).  L'addition  do  l'eau  précipite  une 
bulle  qui  se  concr  te  par  le  refroidissement.  O-t 
Mier  cristallisa  dans  Taicool  sous  forme  de 
loofaia  aliaitlae  délléaa  al  lirillaatea.  A  elumd,  U 
ladétroH. 


Ma  aéia-cTto^  on  aasts  xrraosr^roiot  i<^. 


Le  sulfate  d'ammoniaque,  l'acidf  rhiorhydrique 
et  l'étaio  traosformeal  les  arides  aitrobenzolque 
«I  biaUrobeosnique  en  aridea  aaUd<4»  'voir  plus 
bas  Mnvdi  «miiM  dê  Fmndê  b*mjoêqut).  L'a- 
I  da  ■odlom,  ea  afiisaat  sur  Tacide  aitr»- 


bensoique,  doane  lieu  à  une  réaction  différsnia 
et  prodttitleaaByeaa— ftwamwsai  fcyéwaats»» 

JOIffMS. 

I*  Aoaa  iiiiwiilMii,  CWflWA^O*  [Strerker, 
Ann.  dtr  Chmt.  u.  Phmm.,  non?,  tèr.,  t.  LUI, 
p.  1:9;  Bull,  de  la  Soe.ekim.,  18i'4,  t.  II.  p.  38  »!, 

—  l-orvju'on  :ij  luir  (!,•  1  amaltramo  de  ^>diMin  \  nnV*. 
solution  aqut'use  et  concentrée  de  aitrobenaoate  de 
•odium,  le  mdiapae  s'écbauH  beaaeaapaa  seee* 
lorant  en  Jaune.  U  M  aa  éÊp^i  aacuee  trace 
d'hydrofEène,  et  il  aa  ielbme  pas  d*ammonlsque. 
En  ajoutant  k  la  solution  de  ra>-i'!<  sulfurique 
dilué  ou  de  l'acide  acétique,  l'acide  amticnzulque 
se  pr^cipif*»  t-n  une  ma^9«•  g>'djiiiiHMiv>,  qui  de* 
Tient  pulvérulente  et,  par  suite,  plus  facile  à  larer, 
si  la  liauaar  est  boniUaata  el  additioaoée  did* 
cooli  il  se  produit  ea  mAm*^  tempe  du  gfyro- 
«die,  lorsque  raddeaitrolnppurique  est  soumis  k 
la  nit"'!!!''  r-'uriion. 

L  ai  uii'  azidx'nzolque  eM  amorph<%  Jaune  clair, 
ne  perdant  rirn  do  son  poids,  m^me  k  170*;  il 
fond  k  une  tenipt^raturc  plus  élevée  en  se  déoOB* 
posant.  11  e^t  peu  soluble  daaa  l^sloool,  dans  l^ean 
et  dans  l'^her;  U  renferme  une  d(>mi-mo|.Vu!e 
d'eau  et  est  slors  i(Ct*HMA^O*;,H'0.  L'anal>se 
de  son  sel  d'arucnt  et  de  soa  éthar  eaBduH  à  la 
formule  C«*H«»Ax«0*. 

L'aso6en3oo/e  de  baryum  est  Jaune,  criatallln, 
presque  insoluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool.  Il 
renferme  à  100*  S(C<*H>A<*0^Ba),5H«0,  el  à 
no-,  î(C«»H«.\i«0»Ba),H»0.  I.e  sel  rfar^Mt  est 
anhydre,  amorphe;  H  renfi-rme  C'MI' Ax*0»Ak«. 

L'èlher  atobensntfiuf ,  IP  Ai'O*.  C'IP  », 
■s'obtient  en  n>dui»ant  U-  nitrob^  nioatt*  d'éthyleea 
solution  alcoolique  par  l'amatgaiite  de  todfaàai.  Là 
réactioB  terminée,  on  prédpitr  par  l'enat  ao  lava 
t  l>HnMala/{u*>  aqueuse  et  ea  fkH  eristalltser 
dans  l'alcool.  L't'tluT  nzob'nzoîqi»»  est  on  bfllt's 
aiguilles  d'un  jaune  pur,  fu^ild  s  un  peu  aii-dt  *- 
sou»  de  lOO*;  la  distillation  )<•  d  ii,  >  e.  ||  est 
insoluble  dans  l'eau,  soluble  dans  1  alcool  et  l'é- 
tber.  La  polMM  la  d<'iniit  en  donnant  de  l'an- 
bensoate  da  BUaiM.  Cliauflé  à  100*  avec  IImbom- 
ntaque,  Q  doane  èa  petits  crlstaoi  Jaanittrâs, 
d'un  >  orp»  an.-ilouae  k  relui  qu'on  ohiit  nt  en  trai- 
tant la  niindx'n/Amidf  par  l'amal^iinie  de  !«odium. 
Cest  pr^Lil.  finent  ra/nben/J^mi' le. 

L'asubenzoaie  de  sodium,  étant  dissous  dans  un 
eicée  de  soude  caastbpie  et  additionné  de  sulfate 
ferreus.  Axe  %  atamee  d'hydrosène  t  11  se  d^ 
pose  de  l'bjrdnna  frrrique,  al  la  iiqiiaar  lllrda 
donne  par  le»  acides  on  prédpili  |aaâàlra  ^Kida 
hydraiohfnsoi^ue. 

On  obtient  un  au  re  aride  amhenrolque  »oit  en 
faisant  bouillir  avec  du  zinc  la  vdution  amroonia- 
rala  da  liKida  biCuiHnbeDzoiaue  i  Sokolofl),  soit 
ra  traitant  par  la  potasse  alcoolique  le  nitrobenxile 
CMW  AsO«)0*,  résultant  de  l'action  de  l'aride 
,i/i)iii|ue  sur  labenxnliie.  I^i  pot.is*.»'  d<''douhie  ce  ni- 
'>r>>benzile>-nacide  axuli4Miz>iKiu<-  i-ten  aiideox}ben- 
/•dque.  Cet  aride  azobenzuique  difTérerait  par  cer* 
tainscaractèresde  solubilité  de  l'acide  aaobeoMlqna 
de  Strecker  (Sokolofl).  Le  tel  de  potawrioa  eonstl- 
tue  des  aiguill*^  soyeusM,  peu  «oluble»  dans  une 
liqueur  alcaline,  solubies  dan»  l'eau,  insolubles 
dan»  l'alcool  ;  le  wl  d'amnn»nium  r<"«i*<'rtihle  au  m-I 
de  pota»*e.  Le  sel  de  baryum  est  un  (>r'  •  ipiit*  cri»- 
t.illin,  et  le  sel  d'argent  e»t  un  pr^S  ipiit'  blanc 
[Zinin,  BmU.  dê  l'Acad.  dt$  scienr.  de  Saimt-Pé' 
l^nhomro;  hmm,  fUr  prakt.  Chem.,  t.  Xd, 
p.  JT?:  nul!  de  la  Sor.  ehim..  imi,  t.  I.  p.  466; 

—  S-  kol  ,fT,  [btU.df  l'Arad.  des  srinret  dtSaint- 
Pfli'r\hnurq ,  t.  \ll;  Jour»,  fur  prnkt.  chem., 
I.  XOU.  p.  4'i5;  Buil.  de  la  .S<k.  ,Utin  .  IXt,*,, 
U  IV,  p.  SA). 

Aon  ■raaâManxofon,  C**H>*.As*0.  —  Il 
prend  aussi  nsi^aaaceai  l'on  traite  raddealtrobeo- 
loiquc  par  l'anmlgamede  sodium;  nuis  latraasfgr- 
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inatinn  n'est  pu  complète,  il  y  n^i 

Hri>'lu'  lion  d'acWt  MOhMIMT  _ 

beiuoique. 

Il  est  Jaune,  insoluble  dans  l'eau,  peu  soluble 
^yna  l'alcool*  lollibto  dao»  l'amatoniaque  et  les 
tlcalht  !«•  Mlutloi»  «kalines  attirent  l'oiyctèoe 
de  l'air  et  renferment  alors  de  Tacide  MobeB- 
ZDîque.  L'acide  chlorhydrique  le  décotnpoM  en 
acide  aiobemolque  et  en  acide  amidobcn inique. 
L'kydrasobtMoaU  de  befyam  est  anhydre,  ii  eat 


—  560  — 


BENZOÏQUE. 


Gie  deux  addes  dérifeot  de  Tacide  nltroben- 
xolque  comme  Taiobeoiol  et  la  twuddijie  dM- 
vent  de  la  nitrobanilAt  et  on  peutdnner  toi  deoK 
«éikepenllèlee: 

C«H»AzO«  C«H»(AzO^CO.OB, 

MitrobtauDO.  Acid«  nitrob«iixo1qa«. 

S(C>H*As)  2(C«H»Az,C0.0H), 
Azob«inoL  Acide  aïob«nioïqoe. 

2  (C«  H«  Al)  2  (C«  H»  Al,  CO.  OH), 

B«D£idiD«.  Afids  hyJrazobentulqot» 

C*WAê  G>H*As,GO.OU. 


fAIexeyeff,  Bmtt.  rf»  Id  Soe.  eMni.,  iWt,  t.  I, 

P-  320-  ,^ 

La  seconde  sltIc  ne  diffère  de  la  première  que 
par  la  substiuition  de  CQ.QH  lOnfliitOIBlqUd  à TO 
nydrofèue  du  phéoyle. 

M.  Warti  a  présenté  les  vues  soivantea  sur  la 
comtitatioB  de  ces  compoeée.  Dana  l'action  de 
ramatgaine  de  lodliim  aor  lea  dériTte  nitréa, 
l'aiote,  perdant  roxjg;>ne  auquel  il  est  uni,  se 
trouve  dans  un  état  de  saturation  incomplet;  dans 
le  cas  (le  l'acide  nitrobenzotquc,  il  s«-  fcnuc  un 
groupe  C-U'AzO*,  dont  l'azote  n'est  pas  Miturt^, 
etqoi  aeflxe  alors  à  un  autre  groupe  C  il^\zu-, 
poof  donnerracide  aiobeniolque  ;  les  deux  groupea 
étant  attndiéa  par  l^note,  la  constitution  da  tV 
dda  peut  être  représentée  par  la  fornuila 

Az--  C' 11*0.0» 

Az--C"H»O.OU. 

Les  deux  atomes  d'axote  échangeant  dent  atomi- 
cittia,  on  conçoit  qu'ils  restent  encore  unis  par 
une  seule  atomicité,  en  fixant  chacun  un  atome 
dlijrdieflM,  pour  éannm  l'teida  ^  * 


(rH"'AxO*=C<  u* 


CO.OH 


Cet  adde,  découvert  par  M 
anrtont  par  M.  Gerland,  se  prépare  par  VteAom 
de  divers  agents  réducteurs  aor  rackf 


H-Ar*CTH*O.OH 
B.lir-CTB»O.OH. 

S'il  M»  fixe  cIki'H''"  azote  deux  atomes  d'hydro- 
gène, la  molécule  se  sniide,  les  atomes  d'azote 
se  séparent,et  il  y  a  production  de  deux  mohVules 
d'acide  amidobenxolque  As.  GT  H*  O.  OH  IWarU, 
Ml.  da  fai  sSêraSm*,  «M^  t.  V,  ^  «I  (en 
')). 

DÉUVii  AMIBAt  I»  L'ACIDB  «BNnlSQUB. 


Acmn  AHiDOBEKZoïQUB  (Syii. 
fM,  acid«  osvybenzamique], 

ArH« 


Zinin  et  étudié 
Mure  p 
aeida 


iZioku  BM,  é$  VAcad.  dê  Saint-Pitertbourg, 
t.  Il,  n«»  18  et  <9 , 18i5.  ^otmi.  fttr  ttrakt.  Chem., 
t.  \XXVI.  p.  93;  ~  Chancel,  Compt.  terui.  des 
trav.  de  Clmn..  1845,  p.  185;  —  (ji  rl.uid,  Ann. 
der  Chem.  u.  l'hann.,  nouv.  st^r.,  t.  X,  p.  143; 
t.  XV,  p.  l»5-.  Ann.  de  Chim.  e<  de  Phy»., 
X.  XXXIX,  p.  110;  t.  XLII,  p.  195;  —  OOlOUn, 

mi.,  u  un,  p.  m\  Mptrt,  d$  CAim.  pwit, 
i85M0.  p.  30). 


toique. 

Préparation.  —  On  sature  d'hydrogène  solftw* 
et  d'ammoniaque  une  solution  alcoolique  d'aride 
nitrobenzolque,  et  on  la  soumet  à  l'ébuUitîon  »  U 
liqueur  verdit,  le  tnmUe,  pok  radevtoat  liapid» 
en  précipiunt  du  soufre.  On  sature  de  neoTeaa 
d'hydrogène  suUuré  l'alcool  ammoniacal  qui  a 
passé  à  la  distillation,  on  l'ajoute  au  liquide  sé- 
paré du  soufre  par  décantation,  et  l'on  distille  de 
nouveau.  On  répète  cette  opération  deux  ou  trois 
foia  Jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  dépose  plus  de  soufre. 
La  tranaformation  est  alors  complète,  m  coMentre 
la  liqueur  Jusott'à  consistance  sirupeuse,  al  INmi 
sursature  par  l'acide  acétique  concentré:  il  aea^ 
pare  de  l'arid»-  amidohenzolque  qu'on  dissout 
dans  l'eau  bouillante,  et  qu'on  décolore  par  le 
charbon  animal  (Zinin).  Suivant  GerL-uid,  il  suffit 
de  dirigar  na  courant  de  gai  sulfbydrique  dans  la 
soltttlott  aqvaaaa  «t  bowUante  de  nîtrobeozoate 
d'anintoniaqua  t  OB  peut  aoisi  tnmsformer  celui- 
ci  eu  acide  amidobensoiqoe  en  le  faisant  bouilHr 
avec  du  sulfliydratc  d'ammoniaque;  la  liqueur 
filtrée  et  évaporée  est  atldilionnée  d'acide  chlor- 
hydrique {  il  se  dépose  du  chlorhydrate  d'acid*- 
amidoimnartnitn  [Voit, ^nn- der  Chem.  u.  Pharm., 
wmt.  «ér.,  t.  XSOll.  p.  100;  Ann.  d*  Chim.  et 
de  Phi/i..  '3\t.  XLVIII,  p.  377;  —  EmRt,  yoMni. 
fur  prakt.  Chem.,  t.  LXXXl,  p.  «6;  Hépêrt.  d# 
Chim.  pure,  18(ij,  p.2tiSj. 

Eu  eiiiplovant  comme  agent  réducteur  le  mé- 
lange d'acide  acétique  et  de  fer,  H.  Boullet  à 

tréparé  l'acide  amido-  et  l'acide  diamidobenzoiqne 

An\rd»  Chim.  «t  di  Pkyt.,  (3),  t.  XLVllI. 

).  370  (en  ooia)i  CmÊfL  rmd.  de  VAcÊd.,  t,  XUO, 

>.  3119). 

L'aride  nitrohcnzolquc,  traité  par  l'étain  et 
l'acide  chlorhydrique,  fournit  un  ctilorure  douhic 
d<telde  amidaMaaolqM  ald*<lain 

CrV(AiBP)OB,HCl+  SaCl^i 

il  est  également  réduit  en  acide  amidobenzolqnepv 
le  zinc,  en  présence  s«^)it  de  l'a  ide  chlurhydriqtM, 
ftoii  d'un  alcali  lit>re  [Wilbraiid  et  Beilstetn,  ^nn. 
dtrCh$m.  u.  Pharm.,  nouv.  sér.,  t.  LII,  p.  257; 
Ml.  ds  ta  Soc.  chim.,  1804,  t.  I,  p.  193J.  Sui- 
vant Aleamfl,  en  évaporant  à  sicdté  du  brone- 
benioate  d'ammoniaqae,  reprenant  par  la  potaaae, 
puis  par  l'alcool,  on  aurait  de  l'amidobenzoate  de 
potasse  [Bull,  de  la  Soc.  chim.,  1861,  p.  71). 

L'acide  carbanilique  de  M.  Chancel,  lonjrtemps 
confondu  avec  l'acide  anthranilique.  n'est  autre 
que  de  l'acide  amidobenxolque  (Gerland).  Il  adl6 
oMano  parrâiuliiiion  de  Vamidobêiaamiâ$ 

CH*(Azn»)»0 

{carbanilamiile  de  Chancel,  phényluré*  de  Gcr- 
hardt)  avec  de  la  potasse. 

Propriètii.  L'acide  amidobenzoique  cristal- 
lise en  petits  mamelons  ou  en  dendrites,  composés 
d'aiguilles  très-fines  et  qui  se  transforment  en  oaa 
pouOTeamorpIn;  par  ladeasleeation.  EoleiatoiaM 
parla  potasse,  i  vaporant  la  solution  à  siccité,  r^ 
preiiaiii  par  l'eau  et  repréctpilanl  le  sel  de  potasse 
par  l'a'  ide  acétique  concentré,  on  l'obtieni  en 
cristaux  plus  volumineux.  De  sa  solution  aqueuse, 
reAnddie  lentement,  il  se  dépose  en  gros  crisuux 
transparente;  de  la  aolution  alcoolique,  il  se  sé- 
pare au  contraire  ft  l¥tat  amorphe  (Gerland). 

Il  CM  trés-solublo  dans  l'eau  bouillante,  dane 
l'alcool  et  dans  l'etlier;  il  est  sans  odeur,  d'une 
saveur  douce  t  t  un  peu  aigreli'tte.  8e  solutiOB 
s'altère  au  intact  de  l'air.  11  fond  par  la  ebaleor, 
puis  se  déeampoaa  ao  leiMaal  no  idrids  I  ' 
de  charbon. 

CiMHiil  «fee  da  llv^bato  d«  petawa,  il 
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de»  Tapeur»  empyroumatiquM  cl  de  rammonia- 
que;  à  une  tt^nipt^rature  voisine  du  roo;:  ,  il  m- 
produit  une  p«Ûte  ^pnoUt^  d'aniline;  (lan<t  lt'>> 
mêiMi  eooditioiM,  tea  itonère,  i**cide  «Jithnuii- 

IkpW,  M  dMoaUB  AKllMlHNit  Ml  acMs  CWtoBiCflM 

«t  en  anilinn.  L'action  d»*  r.v  it1>*  nitn  uv  ]<•*.  dif- 
férenri»!  épilemcnt;  i  ii  »liru<-,4iu  uu  romani  de 
(TU  nilrcux  dan*  ian«'  wjlnunn  aqura*"'  d'aoidn 
amidobensoique,  on  oliticiit  de  l'aride  m}  l>«>n2oI- 
«M.  tandis  aue  Parid*-  anthranilique  fournit  de 
Iwdtt  MUcylique.Uie  combiM  «fae  !«•  acide*  M 
dMBa  de*  conWnaiaoos  erietalHiablea.  LVide 
lintique  fumant  !e  tnin«f<>riiie  à  rêltullition  en 
afido  pirriqtiiv  I.<*  rhiore  l'attaque  en  prrnlui'^ant 
une  *.\it>stdii<'''  n'-sin'-ti-*''  ;  tniiti^  par  un  courant 
de  cUore  à  chaud,  il  r^nère  de  l'aride  beiuol- 
mw.  BaaHn  en  aolotion  aqueuse  aivee  la  pora^de 
de  OMipala»*  m  tiaité  par  le  peroMiiRMiate  da 
pe«M*e,  H  tabit  la  aiétm  transfonnation  (Ger- 
land . 

Chauffé  en  va»^»  rlo«,  à  I  l<t",  are»-  de  l'ande 
aeétique,  il  ««  convertit  <'ii  ari<l."  ar/iviamidoben- 
aoiqueouacétoiybentamique  iJll'.KtO*,  iaonèra 
de  l'iacide  hippuriaue  (ForaUT'.  —  Vojrei  ptaabaat 
Dérivé  otMylé  d«  l'acid*  amtdobêntotqtÊ», 

L'axotate  d<*  diaznhenzine  obtenu  «fl  fahaat 

Gs«<  r  d«'  l'a'^id'-  aznti m  sur  l'a/oLile  d'aniliin-  ru 
uilliu  aqueno'-,  au-d<-><iouB  de  30",  m  rooibino 
à  l'acide  ainidoli%nz<iî<|ue  lorac^u'oa  mAle  leur* 
tolulioaa  aqueuw*.  Cette  coiobiaaieon  de  diaiD» 
benzine  et  d'aride  amidobentoiquea  pour  foraittle 
C»H*A««,CïH»(A«ll»)(>».  C  e*t  un  pr<4  ipit.Vri»- 
tallin,  Koluble  dan*  IV^ther;  le*  aridf*»  niimraux 
!e  di  rompo<»ent  à  l'aid»*  de  la  cti:il«  iir. 

Olt>-  (  onibinaiMn  ; amidobenzuate  de  diazobcn- 
7in«-  ne  »e  comporte  paa  rrpeodaat  comme  ua 
^  de  diaiobeniiae,  car  «lie  aa  cawbina  «tac  la* 
faaiaa,  et  fournit  avec  la  chlorain  da  platine  «n 
ddaraplatinate  cristallin  [(irie-«5,  Ann.  derChtm. 
u.  Pharm..  t.  C.WXVII  p.  J«;  Phtlot.  traïu., 
.n  III.  iH(]i,  p.  (jwt  Ml.  4a  te  âw.  eftém., 

iMO,  U  Vi,  p.  U\. 

Traité  aa  wlution  aJcooIioue  et  à  froid  par  l'a- 
dda  amaoi,  l'arida  aoudubenaaiqoe  roorait 
rMdedfaaoafflMobentoIqae  O»ll»AiP0*(Gries*). 

—  Voyez  plus  lias. 

Sounii!«  a  l'irtiuii  de  l'aride  chlorhydriquc  s»»c, 
à  la  temp<^raturo  il'-  -JiMt'.  il  donne,  ouire  du 
chlorhydrate  amidobe.nz'>ique,  une  parue  loaoiuble 
dans  l'eaa,  qoi  paraît  être  de  raabférida  aodd^ 


cm.vzH'O^rt 

<ril»A«H«0)" 

fHarbordt,  Ann.  der  rhem.  u.  l'hamt,,  nonr. 
aér..  t.  XLVU,  p.  tili  ikperl.  dê  Chim.  pmn, 
p.  1941. 

Le  perchlorure  df^ph  -sphore  n^idt  à  rliaud  sur 
faride  amidojx'nziiiq'ii-.  Ki»  ir  i^t.-i'H  par  I'.  :i  i,  on 
•■■■parc  du  pt»o«phati>  aniiil'il>f ii/  rnNtalli>-a- 
bte  eo  beih*a  aiguille»,  il  t*»U'  un*'  partie  insoluble 
C'VâtO*'?!*  r^inoldCf  loluhie  dans  rammo> 
afaqoa  at  prédphabla  par  l'acide  aeétiqiia  (H»r- 
bordt). 

Trait.-  par  l'eati  d"  bmme,  51  donne  de  l'acide 
tribronio-amidiijxMi/  11  I K-  et  d-- la  «ril!roiii;«niline. 
L'acide  azotiqu»»  fufn;\nt  la  <•  .nv tTtit  en  .iriilc  iri- 
nitroxvbenzoique  (P IP  AzO',*U>  (BeiUueio  et 
Geitttêr). 

Constttution  del'ari'U  amùiobeniotquê.—lltit 
iiioin«*rique  avec  l'atide  anthranilique  et  l'aride 

aniidodraryliqu»' ;   son  isoint-rie  avec  ce  d''riiiiT 
acide  vst  du  ni'TTi»*  ordrf  que  c«-.|t'S  des  acidtss 
elitorolK'nz  'iqiK'  et  chloriNiraryliqua«  nitrobea* 
K»iqiia  tt  niimdraryiique  Ikrkulé;. 
Ll«em<^rie  mvpr.  l'aride  anthraniliqne  «e  tnm- 

Cad  facil.^ni  lit  :  n  lni-ri  <ii  riN**  d  -  l'i'  iii^>  car- 
lique  par  U  subatituliuu  du  piicu^le  à  un 


hjrdrofeène  da  l*kaolat  il  «"tet  antra  fna  IVida 
ph'^nylrarhamiqiia.L8BlimDalaa  anivante** 

dent  compte  : 


CO*H 
AiB* 

Acide 


AaH(C«li*). 
Acide 


GemniANMMia  m  t'ACtat  Awame^iQu*  ATie 
us  Aaaat.  —  Sulfate  amidobensotqnê, 

2  (:'H»0»AzlP  SOk.'iaq. 

r.erland). —  L'acide  amidolieiuoiaue, repréaeotaiit 
l'ammonianue  ou  uu  atoOM  d*hyarogi^ne  eM  noi» 
placé  par  1  okjrbeojolle,  le  combine  din^tement 
ani  acide*  comme  l'ammoniaque.  Pour  pn'parrr  le 
aulfate,  on  v t'-  d«'  l'acide  sulfuriqui'  com  .'ntrt' 
«or  l'acide  aniidolifiizoiqtif  ;  relui-oi  se  dissout, 
puis  la  liqueur  se  pn-iul  •  ti  une  masse  d'aiguilles 
hrillantes  qu'on  purilie  par  aae  Dourelie  cristal- 
lisatinti.  Ce  sel  eat  solaMa  dan*  l'aau  at  dans  l'al- 
cool ;  l'eau  le  dt^compose  en  partie;  les  alcalis,  les 
carbonates  de  baryum,  de  plomb,  le  dédoublent 
en  acide  suif  li-iii  '  rt  ;i(  i.tc  amidiilM'iuniniii'. 

Aiolal«  aini  l  ti'cnzoï  iM,  ((."  l|so».\zll>  AzO». 
—  L'acide  azi>tii|ue  exempt  d'acide  asoteux  dissout 
A  ^od  l'acide  amidobenioique  :  ee  composé  est 
sdalila  dans  l'eaa  bouillante  et  dans  ralcool*  cria- 
talli«a  en  |"  iifes  paillettes  (Gerland). 

CUorhydrale  amtdubtnzotqM, 

(C>H«0>AsH>)a 

fCabonr*).  <^  On  (Ut  diaaoudra  I Vida  anridoban- 

ïoique  dans  un  p\c(^  d'acide  chlorhydrique  boail> 
tant  auquel  on  ajoute  de  l'alcool.  I»ar  un  refrol» 
di><MMiienl  lent,  le  clilorlivdraf»'  s»«  dé[>ose  en  fines 
aiguilles  d'un  aspect  satiné,  inculon>«,  p>*u  solu- 
blaa  dans  l'eau  chargée  d'adde  chlorhvdrique, 
I  aoiublea  dan»  l'eaa  pore  et  dan*  l'alcool. 


(CTa»0>«AaH«)Br 

(Cahours).  —  Il  se  prépare  comme  la  précédant» 
annuel  il  ressemble  de  tous  points. 

(CVB>0*AilPCI)*PtCI» 

("ahoiirs''.  —  Il  «-e  pri'sentf  tantôt  sous.U  forme 
de  belles  aiguille»  d'un  Jaune  d'or,  à  «-clat  soyeux, 
tantAt  son*  la  limne  de  petites  mas.ses  hémisphé- 
riques, brnn&tres,  formées  de  Unes  aifcuilles.  On 
l'obtient  en  versant  «ur  un  mélange  d'acide  chlor- 
hV'Iriq  ii'  «'f  d'.K  id'"  amid"l)enzolque  un  léger 
cirés  de  chlorure  de  platine,  le  tout  se  dissout 
»iu8  l'influence  de  la  cli.-iii  iir,  et  le  >  lilornpla- 
tinata  sa  déposa  par  l'évaporauon  lootu  de  I*  li- 
queur. 

Ayii>OBr>/oiTr.s  uifT\i.Li«ji  es   (Voit,  Ann.  der 
f'hem.  M.  l'Iiitrm..  ii'miv.  ^■'■r.,  t.  WIII,  p.  HHt; 
.4nn.  de  (  htm,  et  de  Phyt..  { I  ,  t.  XLMII,  p.377]. 
—  L'acide  amidobcntoique  est  m^nobasiquai  le* 
'  sel*  répondent  à  la  fomule  Bénéral* 

C»ll»(A*HnO«.ll  «  C»B* 

n*  ont  la  plus  grande  twsamblancn  avae  Ita 

antbranil.ites  (ierland). 
Am>dnbn\zonte  de  sf^lium,  C«H»^Axll»)CO»Na 

\  ItHi'  .  —  On  (1.  iiinpos'-  !••     l  'I''  l'.»ryijm  par  le 
sulfate  de  s«iu<li'.  ft  on  iijoute  d<-  l'akuol  ahiîulu  à 
'  la  solution  arj  i.  i^*-  i  onceiitn  »- ;  il  se  dépose  dea 
aiiniilles  dé:i«^  d'amidobenzoate  de  sodium. 
.4Mk(o6m*onf«  dê  tanrvm. 


i 


lC«HHAxH»;CO«l«Ba 


I  — 
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(à  !<HK  .  —  On  le  prt'parc  en  saturant  le  chlor- 
hydratti  âmidob«nzoique  par  du  carbonau-  df 
barjriunt  et  «évaporant  la  liqueur  filtrt-f  au  bain- 
marie;  l'ainidobenxoate  cri»talUM  d'«l>ord  en 
priHinM  volumineux. 
AtMobemoate  de  strontium, 

lC«H*(AiH«)  CO«l«Sr  +  2  ll»0. 

— PrtaBMi  iaootores  trètHMlabl«s  dans  l'eau,  pen 
•olnbiet  4aiw1*aleool,«l  perdant  tour  aan  de  cria* 

Aimdut/eiiioal«  d«  calcium, 

IC«H*(Azll»)CO»J«Ca, 

—  llfuniet  déliée»,  rougi^taot  à  IWr. 

àm»i/ijb»n%oat»  d«  magnésium. 

|C«  H*(  Ax  H»)  CO'J'  M-  -f  7  Hï  O. 

—  Oo  Tobtient  par  double  décomposition  avec  le 
Ml  de  baiyum  et  le  ralfala  da  magnésium,  n  oon- 
atltne  d(>  Rvos  prisrnos  traoapaffeols,  à  iii  paaa  et 

à  bce  toriuiualu  oblique. 

Énuas  AiiibOBcitoiQOKs  [Chancel,  Compt.rmd^ 
êt  l'Acoi.  d*t  tciencêt,  1K50,  u  XA\,  p.  751; 

—  Caii'  tirs,  Mein.  cit.,  p.  327  et  suiv.].  —  II«  ont 
éu'i  [it<  [MnS  par  n'-duction  des  éiliera  Diurobeu- 

i<.iï(|iii"«  <-or!T-p"ind.itits. 
Amulofjenzoale  de  mélhyle, 

(rUHAsU>)Os.CUSs=C«U»  j  JSf 

—  Substance  liuili  iiso,  incoloro,  plus  dt'nsc  que 
l'eau,  qu'où  obiiciil  par  racliuu  du  sulfliydratc 
d'amn>oniiii|uc  sur  le  nitrobcnzoaU*  de  mciliylc. 
Ses  propriétés  sont  entièrement  comparables  à 
celles  df  l'amidobuoioate  d'éthyle;  eomme  00- 
lui-«i«  il  fournit  avec  la»  acidea  daa  oonaoeé» 
défiai». 

AmiMmMoaU  d'«(fey/e, 

CrH«(AsHi)Oi.G>H>  »  M*|  ^S^^* 

—Si  on  ajovteda  eairhvdrated^aaMMiiaqiieàiiDe 

solution  ali'ouliquc  d'étner  nitrob«n{o!que,  et  que 
l'on  chaulL'  inod.  réinenl  au  bain  de  sable,  il  sedé- 
pnsc  du  «-oufri',  i-t  il  se  fdruu'  un  Iwpiidf  r(iup<*àtre 
qui  n'e>it  autre  que  l'aniidubeiiznatu  d'i  thylo.  Pour 
le  séparer  de  l'ciher  nitrob«nzoiquc  qui  aurait  pu 
écbapiM'r  à  la  réaction,  on  le  disaout  dan»  l'acide 
chlorbydrique,  puis  la  solottoo  adde  eot  addi- 
tionnée d  uu  excf-,  d'ammoniaque.  Il  se  précipii.' 
une  substance  huileti»*',  qui  est  lavée  à  grande  eau 
et  dessécliée  dans  le  vide. 

lin  luébiii:-'  d'a<  id);  ur-'-tiquc  et  de  limaille  de 
fer  réduit  é^al.  metit  l'étiier  iiitrobeUDlque  fLim- 

richt,  itna.  dcr  Vhm».  n.  Pharm.»  nouv.  sér., 
XXIII,  p.  117:        dtChim.  tté$  Phys.,  (:<\ 
t.  XLMII,  p.  3'<J'. 

Cet  etiier  est  Imilfux,  dense,  presque  inrulorr. 
à  peine  soluble  dans  l  eau,  irès-soluble  dans  l'al- 
cool  et  l'éilier.  Une  solution  concentrée  de  pota^s•' 
le  décompooe  à  TébulUiioD;  en  contact  avec  une 
dissolatiott  aquaoïa  d*anrauMiiaqoe,  il  disparaît 
graduellement  et  Ibomlt  nuttldobeniamlde.  Inso- 
luble dan-i  l'-<»  lessiver  alcalines,  il  se  mmbine 
avec  les  arides  pour  former  des  sels  définis;  u  s 
combinai^  1I1S  ont  -  té  étudiées  par  M.  Caliour». 

Chlorhydrate  amiddbenso-^lhylique  oabenzam- 
<IA|/J«ÏU#,  C7U*(AxH»)0».CMI»HCI.  —  L  étlu  r 
amidobenxoiqaa  ae  diseout  dans  l'acide  chlerhy- 
diiqoe  en  quantités  eonsfdérablee  ;  par  révapora- 
tion  lento  dans  l'air  sec,  il  se  dépose  une  masse 
cri-talliiie  qui,di-NS- rlii'-v  par  expr<  «-^ion  r-treci  is- 
tallisée  dans  l'alcool,  fournit  d»  l  .  i  !\  [.lismrs.  à 
peine  colorés,  de  chlorhydrate  benxaraétli>'li- 
que.  Il  e»t  noin»  aolnble  dan»  Téther  quo  una 


l'alcool.  Far  In  diatUlailen,  il  an  décampoae  an 

partie. 
CMomphitinaU. 

(CHt(Ax  H*)0>.  C»HiHa)>l>taK 

—  Si  à  une  diesolution  concentrée  du  sel  prt^é- 
dent  on  ajoute  du  bicblorure  de  platine,  on  ob- 
tient le  chloroplatinate  an  aigulUea  prluîaliqnai, 
de  couleur  orangée. 

ilsolali  mmUobmuoéthyliquê, 

CB*(Asll>)0*l<7HSB.  AïO». 

—  La  solution  de  Téther  amldobanrilqna  dan 

cide  azotique  de  concentration  movenne,  étant 
abandonnée  à  Talr  sec,  se  prend  au  bout  do  quel- 
ques jours  en  rristaux  fibreux.  On  les  dea^he 
par  compression  et  ou  les  dissout  daiu  une  très- 
petite  quantité  d'aaut  on  fldt  évaporer  la  aolnlkin 
dan»  le  vide. 

Ce  lel  est  en  prisme»  très-mloMB,  aoluble  dana 
l'eau,  l'alcool  et  l'éther.  U  fond  |NHr  la  diakar, 
puis  se  décompose. 

PaoDtiiT  DE  l'actiok  dk  i.'vnnr  AZOTEUX  son 
tilKtVE.  —  A<  i  l<^  diasoamidobemi' 
juf.  C<iU»Ai30»  [GriiM^Amm. 
ét  Ckim,  ef  ds  l'h,is.,  (.3 ,  t.  LVII,  p.  911$ 
I  JiMim.  of  the  Chem.  .SV.,  WAT,  (2*  sér.),  t.  III; 
t  de  la  Suc.  chim.,  180ti,  t.  VI.  p.  403). 

I  —  Un  courant  d'acide  azoteux  étant  dirigé  dan* 
.  une  solution  alcoolique  froide  d'acide  amidol>en- 
,  mqoa,  il  ae  dépose  au  bout  de  quelque  temp^ 
une  poudre  criatalline  Janoe  orangé,  qoi  ooootitue 
l'acide  diasoamfdobeniotqoe.  Pour  modérer  la 
I  réaction,  îl  convient  de  refmidir avec  de  l'eau.  On 
purifie  le  produit  par  d»»  lavaiies  réitérés  h  l'al- 
cool rbuud.  11  s'f)bti<'nt  plus  farilt  ment  en  satu- 
rant de  l'alcool  d'acide  nitreux  et  l'ajoutant  à  une 
solution  alcoolique  d'acide  amidobenzoique ,  et 
chaufTant  le  m'Han^'e  à  30".  L'acide  diaxoamido- 
benzoîqne  se  précipite  sous  forme  d'aiguilles  mi- 
Crnsropi<pii's. 

L'acide  di.izoamidftbonzoiquc  est  eu  petits  pris- 
mes d'un  jaune  orangé  pur,  sans  saveur,  sans 
odeur,  presaue  insoluble  dans  l'eau,  l'alcool, 
l'éilier,  le  sulfure  de  carbone  et  le  chlorâforme.  Il 
se  dissout  dans  les  alcalis,  il  en  est  reprécipiU' 
par  les  arides  ;  il  chasse  l'acide  carbonique  de» 
carbotiales;  le^s-'K  fpi'il  funne renfi  rriiciit  J  alume* 
de  métal;  lus  acid«  s  le  dissolvent,  mais  eu  l'alté- 
rant. 

Cbauflé  doucement  avec  de  l'acide  chlorhvdriqne, 
il  ae  décompose;  il  se  dégage  de  l'asoie;  il  aapré» 

cipitc  de  l'acide  cblorobooiolque,  et  les  eaux  mètca 
retiennent  du  chlorhydrate  d'acide  amidoben- 
Ziii«jue.  1,'aridr  iodliydriqu'^  atrit  d<  1  >  m- nie  ma- 
nière,et  il  se  précipité!  de  l'aride  m"ni.id>tlienzoii|ue. 
Avec  le  brome  sec,  il  y  a  réaction  violente;  mais  si 
on  idoute  cet  agent  à'l'acide  divisé  et  mis  en  sua- 
pensloB  dans  Tean,  il  ae  forme,  outiv  une  matière 
r 'sineuse.  de  l'acid  '  monobromnbenaoiqaa  ft  de 
l'aride  tribroniobeniolqne.  Avec  l'iode,  taréactioo, 
plus  tranipiilli-,  doim»'  n  lissance  h  (\<'  l'iiHili vdrate 
amidobenzoique,  et  à  de  l'acide  iodoxybeuzoïque, 
C7||»10». 

L'addo  aaotiqiie  agit  très^vivemant  wr  l'acide 
diasoamldobeotolque,  et  prodnit  on  nonvel  adde, 

l'acide  trinitrorijfimsoiqut,  CII'^A/ O'  ■*f>^.  L'a- 
cide azoteux  en  présence  de  l'i-au  le  convertit 
en  .'i' iil'-  nilroruhrnziii'^ue,  ("IPiAzO'O',  et, 
en  pnM-ncc  df  l  alruol,  fournit  de  l'acide  bou- 

zoiqiie. 

L'éthêr  diason nn  l  ihfn  znt.-i u c , 

C'M1\(:»IP  A/^OS 

a  été  obtenu  par  l'action  de  l'acide  asoteox  sur  la 
solution  alcoolique  de  l'étlnr  amidobensoCqua.  Il 
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est  en  m»(!niflqtics  aiguille»  d'un  Jwne  d'or,  fu- 
sible» à  W't  dt^rompoMbles  par  la  rhal«7ur.  Le 
dUloaiilidobenKwie  de  métbyleM  pn^porv  d'unp 
Manière  MBlogoe. 

Cimatitution  dê  Varidê  dia5oamiiii>hen3i»]ut. 
—  I>in>i  l'actioQ  d»'  l  aride  az()i<-u\  sur  l'ariilo 
amiilulK'nzoiquc ,  l'iuoie  pr<  iid  dans  une  molé- 
cule la  pince  de  2  atmiios  d'hydrof;^t»e  «C  douie 
ainsi  1«  composit  C  U*Az*0*  <  nais  l'aioto  m  trt- 
MOMlqae  et  il  remplaee  H*{  Il  a  donc  une  atem!- 
dlé  Taranti-  qu'il  sati»f,iit  en  si»  satiimnt  avi  i- 
rotjraiiii.lMlH'n7<>il,..  CT||»AiHfO«.  r.f»idu  mono- 
atomique  qii  il  .  iiipnint»»  à  unt'  anttf  molécule 
d'acide  aiuidotH*uzo(qiie.  La  forinule  suivanu; 
nontre  que  dans  l'acide  dlasriamfdobeaMltttte  les 
ému  gnwpes  sont  liés  pou*  l'aiote  t 

O.COC«U*Axll> 

(Pbkalé). 

n^RivË  hcfnti  di  L*âCIM  AMlMii^inlorK.  — 
Àci^t  acttoxytmuumiqm  eu  arrifylMiùiu6«n- 

rïbstM",  Buit.  U  la  S'>r.  iht>n.,  |K(>0,  p.  213; 
Rept-rl.  de  Chnit.  purr,  lM>l),  p. 

C«  t  a<  i«|.-  ^•.ll>Il,•!lt.  I"  en  chauffant  l'acide  ami- 
dobenz  I  <  |  .i,  ido  ac^tiqoe  dans  un  tube 
soellti;  k  IJU-IM)"  le  mdaneu  eat  limide,  «tae 
aolidifle  de  nmivena  k  1iM)«  ;  i"  par  Pactfoo  dn  chlo- 
rure d'ac^tyl»'  sur  rainid'itxMiiDatf  df  /inr;  il"  m 
iaiaant  r«*a^ir  1  a'  ido  art'ii(|tif  sur  ce  ni^nx'  s«-i.  l.  i 
première  ini  ih-Hi.-  ,>%t  la  plus  av mtapiis»*.  1  ■ 
produit  di!  la  fiLtnin  est  di^"»<ii»s  dans  un  alrali, 
et  prtfeipité  par  un  acide.  On  puriHe  le  nouveau 
tompoêé  en  le  diV^nrant  par  le  noir  animal,  et  le 
nlnai  dent  ou  trois  fois  criMalliser  dans  l'ai- 
eool. 

L'ncide  ari^tiIamidoWii/'H'iiif  <  st  uno,  poudra 
blaiiche,  fornHN-  do  cri^taui  niirrov  cijiiq  ios.  Pres- 
que inaoluble  dons  Teau  froide  et  dans  iVtber,  il 
94-  di^>••  a  uo  peu  daiK  rcaa  bouillante;  l'alrool 
buuillant  le  di«M)ut  en  grandn  quantité  et  l'alun- 
donne  ort^np  conipL-tt-m^nt  par  le  refroidisse- 
mont.  Il  fuii.i  .  iiti.  .'.i>  ,.t  i3(|*,et  MMibUiaeeii 
parti*'  ^an»  d'  i xinp'i^itiun. 

«liiaufT."  av»  «  d«  l  a-  id-  sulfurique  étendu  a  1 10», 
il  nt-  dédouble  en  ic^nérateurs.  L'acide  cblor^ 
bydri  jue  dissous  d.ins  l'alcool  aeit  de  mfnie. 

Cviacidec^t  isomère  de  l't.  i^!  '  liicpun-fiie,  Ira 
formuler  suivantes  moatreui  la  naiuru  de  cette 
isomérie  : 


"  MsH(:>il«0. 

uaiiqur. 


IAiH(rH»0. 


tiipimriqae. 


Les  arpi  ^lamiihih^ntoatet  df  potassloro  et  de 
VKlium  sont  tri-*-»'  !  ihl<"i  dans  l'ai»  ..o]  rt  dan» 
l'eau,  insoliiblt-^  d^us  Tt  lber;  ils  cristailiaeutdif- 
icUeaaent  t  le  sel  de  sodium  a  pour  formule 

"  )  AxHC*U*0. 

Le  tel  (if  han/'im, 

(CMI'  .VzlK  'IPO;CO"J'na.  :UPO, 

es? en  fnes  aicuill  s  qui  |>prd«nt  leur  eau  dt-  >  ris- 
I.-  li-.iti.'n  à  I  t'»-  . 

L>  ^el  ilf  fiil  ntm,  moins  solublr  qof  l»  *»  pnVé- 
d<  nTs.  a  la  ni'  :ii<>  ron^iitulion  que  l«"w^l  pri'>'<'-denL 

L'«th»r  arftylamidiihetutm^  parait  s>>  former 
lersqiron  rhaulTe  à  180*  IVide  avec  de  Palritol 
dan->  un  t uh'  srHIé  k  k tauBpet  il  o'a pea  été  ob- 
tcim  a  de  pureté» 


M.  Ploalar  •  aoasl  tenté  de  préparer  nn  dériré 

bcniiolque  ana!o,n>o  au  dtVivé  aci-tiqtn-;  il  a  eu  un 
aride  peu  soluMc  dans  Us  divi-r*  solvants  et  dont 
]'■<  au  .!\ M's  sa, Turdenl  «iensiMement avec  laeom- 
puaiiion  d'un  acide  beoxoylamidobenzoique* 

DiaiTés  OTLoai  ir  aaoïrf  de  l'acide  aiimon!!* 
—  ylci(le  chloramidobensoique, 

C  H»  a  A/.  IPO*  =  r,«  II»  Cl  \^^,? 

{  Az  ll> 

(Cun»*'  et  HQbner,  Atm.  dtr  Vkrm.  u.  Pkarm.^ 
nout.  »:r.,  t.  Ll\,  p.  IMi  BtM.  dêtaSoe  ehm., 
itm,  u  V,  p.  374). 

L'aride  nitrochlorobensoique  réduit  par  le  sul- 
fure d'ammunniin  et  précipité  par  l'aride  clilorby- 
drique  fournil  i  and--  rliloramidoltenzuique.  Celui- 
ci  est  en  niamehins  d'un  jaune  clair,  |m>u  sohibles 
dans  l'eau,  solubles  dans  l'alcool  et  dans  l'étber. 
n  fend  en  bmiiisiaat  entre  145*  et  148*,  Il  se  dé- 
compose  en  partie  à  une  l<'nip<^rature  pl  '  I'  \(<e. 
•  Si  on  le  chaufTe  nvi-c  de  l'aride  sul!i)tii]u< 
iM<  iidu.  et  qu "à  la  solution  étendue  on  ajoi.;  ,lu 
carlHiuate  de  baryum,  il  se  forme  des  cristaul 
mamelonn'  s  de  %ulfamidochlorébin90Êt9  î§  tth 
ryiim«  (7U>Cl  .AzH<jSO>Ba. 
'  Disions  dans  l'almol  et  traité  par  m  nmnuBt 
df  caz  nilreiix,  il  f.uirnit  l'aride  diazmmid  >hen-' 
iut  ine  ou  ihdzoï'fUé  de  tiries»,  birbloré  et  appelé 
par  les  auteurs  diasorWormiiHfi>bniM«mîiMio> 
r  A /orofor»  31  «  7  ne. 

L'aride  diazofqoe  bicbloré.  C<^B*Cl*A^O\Mt 
one  poudre  cristalline  d'un  janne  rouffÂtre. 

Les  eMortiiiudbbffniiMfef  sont  cristallisée  en 
mamelons  arrondis  :  on  a  pn^pan^  les  sels  de 
!»^)dlUIn,  de  potassium,  de  niai;iié>ium.do  baryum, 
de  raîriuni.  de  ploml»,  cle  i  iii\re  et  d'argent! 

En  r«>d<iivtnt  l'étlier  nitriM  lilorolmnioîque,  on 
a  une  romliinaisun  de  consistance  raolle,  qui  p^ 
ralt  renfermer  l'iHber  cblorainidobenioique* 

Aeidê  tribromoamiditbÎHtjui.tue. 

C-  ll'IliU/  ll»0»     C«l!  Br'l  ^f,îî* 

fBeilstcin  et  Geitner,  Ann.  der  (  hem.  u.  l'harm,, 
nouv.  »«^r.,  t.  L.\lllj.  —  (^e  corps  est  assez  soluble 
daus  l'eau  cbaude,  peu  soluble  dans  l'eau  froide, 
n  est  en  alfuiiles  lneotorp«.  brillant(>s,  fusibles  à 

h  I)'»'.)";  à  la  distillation  se.  he,  il  m-  dédouble  en 

acide  carbonique  et  en  tt  ihrotiianiline. 

ACID£  DIAMiDOMENZOlQUE  . 

C-  H'  I  Az  1I»,»0«  =  C«H*  j 

Eoit,  Jf»Tn.  cit.\.  —  Produit  de  rédnctirm  de 
ride  binitrolwMiïolipie,  on  l'obtient  en  faisant 
pasvr  peii(l:int  le  ui|»uii  Ç'iui  ,iiit  d'ii\(lr'-^ene 
sulfuré  dans  la  solution  ammoniacale  chaude  de 
l'acide  nitn^.  La  litiueur  séparé-;  du  soufre,  éva- 
pon'<e  au  bain-maiie,  et  sursaturée  par  l  acide 
rblortiydrique,  lai^  déposer  au  bout  de  quei<|ue 
temps  dee  cristau\  Jaunes  do  cblorhvdrute  di  uni- 
dolHMizoiquc.  On  transfiume  ce  clilorlij drate  en 
sulf.ii.'  en  le  ili-^  Ivaiit  daus  l'ac-nle  sulîurii|ih 
étendu,  concentrant  Icn  liqueurs  et  fais-iut  re«.ris- 
talliser  dans  l'alcool  le  sulfate  dianiidulx-nioique. 
Celui-ci  étant  traité  par  le  carbonate  de  baryte, 
on  évapore  bi  solution  filtrée  au  bain-marle,  puin 
dans  le  ride  sec;  on  obtient  ainsi  l'acide  dîami- 

d  'i»e  n/u.que. 

M.  Itouletl'a  pripif"'  e»  n'iiuixant  Tncide  blnS- 
tr  benzoique  par  l'aicide  acétique  «  t  le  fer. 

Ce  compulsé  ne  préwnte  plus  aucun  des  carae- 
tèrea  des  acides;  ses  solutions  sont  neutrua  «t 
n'ont  aucune  saveur,  n  ne  se  combine  pa«  arec 
le*  hases  et  forme  avec  le>  a'  id  ^  des  s  M,.ii 
dvfluis  et  cri»talli».iblcs.  Il  se  presvulc  »ous  la 
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fonne  de  petit*  erieUux  prismatiques  verdAtrcs, 
facilement  loloblee  dan»  Teen,  l'elcool  et  l'étiier. 
Us  foodeot  et  aoirdaaent  rera  1M*. 
Chlorhydrate  diamidnhenjoique, 

C7H*(AznV0».^iH  Cl. 

—  On  purifie  ce  compos»^,  dont  non"*  avons  dit 
plus  haut  la  pr^-panitloD.  en  le  dissolvant  dans 
itoe  petite  quantité  d'eau  Troide  et  en  ajouuut  à 
l«  eelatioa  de  l'aelde  chlorfaydrique  concentré.  Il 
te  sépare  immédiatement  dea  aiguilles  blanches, 
ou  un  précipité  floconneux  oui  se  transforme  en 
aiRuilIcs.  Il  est  in-s-soliible  dans  IVau,  l'alcool  et 
IV-ihcr.  Au  couUict  du  l'air  la  solution  aqueuse  se 
décompose. 

StUfat*  diamidobfmoique, 

r-IP  Azll»j»Oî,  H»S()^. 

—  Cristaux  «mi  t,Tblis  ou  en  lames,  pr''sqiic  inco- 
lores, tr^s-soluhli's  dans  IVau,  moins  solubles 
dans  r&lcool.  Leur»  solutions  se  décomposent 
proniptement. 

M.  Voit  •  uaai  obteoa  i'aiotate,  l<teétaie  et 
Peulate  dltmidc^MiiMriqoe.  B.  G. 

BBXZOÏQUBS  (AIIHT»1IDES). 

AVBTiMUDB  iBBWPÏtwi»  OU  àca*  tmoiom 


Ct*RMO»B((7H*0)>0 


[Gerhardt,  1853,  Ann.  ét 
t.  XXXVIJ.  p.W.t]. 

On  faii  un  in'  lanL'i;  'V]iiimi>l''nilair<'  de  clilo- 
rure  de  beiui\\lc  .  t  de  beiizo:it.>  <\o  sodium  bien 
desséché,  on  l«-  plnrc  dans  un  U  nii  de  ^ablc  et  on 
le  porte  à  le  température  de  IdU".  U  se  fait  une 
■dation  <nil  MentM  dépoie  du  sel  marin. 

Le  produit  refroidi  «  i  snlidifi-^  est  lavé  à  IVau 
IMde  et  au  rarboii;itc  do  >.niid-',  et  il  reste  une 
BUièri'  Miuv'lii',  qui  nVsf  autre  qii-'  de  l'anliy- 
dridé  bonzoitiue.  On  pvut  le  purifier  par  diiitilla- 
tlon  ou  par  dissolution  à  cliaud  dan»  une  très- 
petite  quantité  d'alcool  {  il  ae  sépare  par  le 
refroldlitenieat  «ms  fcnne  d*nm  nulle  qui  te 
concrète  et  qui  cristallite.il  est  essentiel  de  n'em- 
ployer que  trt>*-peii  d'alcool;  car  le  contact  pro- 
liin.''  de  rrliii-i  i  iisi'i-  l'anhydritle  benzoique  le 
couveilil  en  éth<  r  benzuique.  Aussi,  quand  on 
opère  sur  une  quantité  an  peu  notikbie  de  cet 
anhfdclde,  Tantril  mieux  le  porifler  pw  distil- 
lation. 

l'n  moyen  rapide  de  pn-parcr  l'anhydride  ben- 
loiquc consiste  à  ifitrixiiiire  dans  du  chlorure  de 
b«  n7  \le,  de  l'ovalute  de  potassium  desséché  et 
léduit  en  poudre  fine.  On  chaufle  uniformtoient 
tontes  les  parties  du  mélange,  et  quand  on  ne 
•ent  pins  l'odear  du  ehlorare  de  beniojle,  on  lave 
le  prâdnitfc  r«an  Mde,  «t  on  le  ponlln  omme 
plus  hant.  La  réaction  «rt  eipriniM  pnr  la  for- 
mule 

f  'o'K'  t-2C*n'0.ci 
=  r.'Hiio()î^  iKCi  r  œ  j-CO». 

Il  est  encore  plus  avantageux  d'employer  l'oxy- 
cblemra  de  pheephon*  auquel  on  ajoute  par 
petites  portions  un  peu  plue  de  cinq  fois  son 
poids  de  benxoatc  de  sodium  desséché,  en  agitant 
constamment  pour  qut»  la  réaction  sVtTei  luf  .'vmIi-- 
ment  dans  touti'i  la  masse.  Puis  on  place  le  ballon 
dans  un  bain  de  sable  et  on  cbaulTe  i  l.M)"  :  avec 
le  p4>rclilorure  de  phosphore,  il  y  a  également 
formation  d'anhydnde  [F.rdmann,  m  Gerhardt, 
TraUidê  Chim..  t.  III,  p.  SOft). 

M.  Gai  a  obtenu  l'anhydride  benroiqiie  en 
chaulTaiit  du  ililiirure  de  ben/oxli-  vt  de  l'oxyde 
do  baruuu  entre  1  iO»  et  l.'K)"  pendant  vingt 
heures  environ  [Gai,  Bull,  de  la  Soc.  chim..  18tt3, 
p.  113].  Lorsqu'on  distille  l'anUydride  acétoben- 
mqnn.  Il  w  décompoee  et  fiamil  d'abord  de 


l'anbydridn  aoétiqiia,  pola  de  llanhydride  ben- 
zoique. 

L'anhydride  benxolque  est  en  prismes  obliooae 
insolubles  dans  l'eau  froide,  assez  solublee  OÉM 
l'alcool  et  dans  l'éther;  la  solution  récente  eet 
neutre  aux  papiers  réactifs.  Il  f  iiid  à  Vî".  Fondu 
sous  l'eau,  il  i-este  longtemps  en  surfusion.  Il 
distille  sans  altération,  vers  310'',  en  imc  huile 
incolore  qui  se  prend  en  rhombea  trèa  aigus  ou 
en  prismes  aciculalrea.  En  le  fendant,  lé  lala- 
sant  refroidir  lentement,  et  décantant  la  partie 
liquide,  quand  une  portion  s'est  concrétée,  on 
obtii'nt  de  tn^  beaux  cristaux. 

L'eau  lK)uiliante  le  transforme  lentement  en 
acide  benzoique;  cotte  transformation  est  rapide 
arec  les  alcalit  i  cbaaflé  atec  de  l'emmoniaque 
aqoeuwt  11  donne  de  la  bennunidet  e«ee  ram- 
line,  il  donne  de  labenzanilidi-.  Si  on  le  mélanfee 
avec  du  formiate  de  sodium  sec,  et  si  on  chaulTe 
l<'';;èrement  le  mélange,  il  se  suliliimi  de  l'acide 
benzuique,  et  il  se  dégage  de  l'oxyde  de  carbone. 

Déaiv^.s  nrraïQtEs  de  L'Aimeunn 
[Gerhardt^  loo.  ci(.«  p.  3S1J. 


CWBt  (As  0>;>0*  a  (C  Ht(As  (P)  0)>a 

—  On  mMe  8  p.  de  nitrobenzoale  de  sodium  me 
et  1  p.  d'oxychiorure  de  phosphore,  et  on  aban- 
donne le  tout  dans  une  étuvc  cliauiïte  à  150°,  jus- 
qu'à œ  que  l'odeur  du  chlorure  de  nitrobensoyle 
ait  dispara.  Le  prodait,  lavé  à  Teta  froide*  lalate 

une  nl.■^'s^e  !>!anr|ic  d'aiiliydrid'-  n"tr'"*î«i'nzoîque, 
qui  s';ili.Te  l' ip idemeiit  dans  les  lavaycâ,  et  qui 
n'a  pu  '  Ire  rm;il  \ 
Anhydriile  bcitzuiiitrob€n30iqu«, 

Ct»H»AxO«0«-c»ll*(AS;0?o!0- 

—  On  soumet  à  une  douce  chaleur  tin  mi'hnee  d6 
.'•  p.  de  chlorure  de  Ijenzoyle,  et  de  1  p.  du  uitro- 
benioatc  de  sodium. 

Le  produit,  solide  après  refroidissement,  est 
luvé  avec  un  peu  d'eau  chaude  pour  ealeror  le 
cblomre  de  sodium,  poit  avec  du  carbonate  dn 
todlnm.  En  le  dlttofrant  dans  une  lté*- petite 
quantité  d'alcool,  on  l'obtient  à  r<'fat  cristallin. 
11  est  plus  stable  que  le  précédent.  Il  n'a  pa^s  été 
analysé. 

AMToaiDES  HiXTBS.  —  Pour  les  anhydrides 
acétobenioiqoe,  nJkfarobeoioique,  angéiu'bcnzoi- 
qoe,  cumidobenioique,  voyez  aux  mota  AcÉiiQCti 

V  alARIQOE,  A!fcA.IQl-B,  ClMIMQCI,  etC. 

M.  Scliut/r  rib(  i^i  r  n'a  pas  réussi  à  isoler  le 
benzoated'iodu  ou  anhydride  iodobenzoique,  mais 
en  chauffant  du  protochlorure  d'iodo  avec  du  ben- 
loate  de  sodium  bien  sec,  il  a  obtenu  plusieurs 
corps  qu'on  peut  considérer  comfhe  les  produits 
de  décomposition  du  benioatu  d'iodo.  —  Voya 
Brkzoatb  di  soDirv. 

I!  en  est  de  même  du  brom«  l  enzoate  et  du 
nilrubi  ii/.oate  d'iode;  on  ne  connaît  que  leurs 
produits  de  décomposition.  — Voyez  à  At  lor  r.f\- 
ZOlQCB,  ACtOB  BaOMOaBMMlQCE  Ot  ACIOB  MITaOeEX- 

solQm*  B.  G. 

BRXZOLEIQVF.  (ACIDE',  ou  ACIOE  HYDRoan» 
foIoiF,  Cll»«0*  (Hermann,  Ann.  der  CVm.  «. 
l'hnriit.,  nouv. sér.,  t.LVI  ;  BuJL  de  laSfjc.t  him., 
tH(>:>,  t.  IV,  p.  I  Jtt;  —  Otto,  Ann.  d»r  Chern.  u. 
Phann.,  nouv.  sér.,  t.  LVIII,  p.  303(  Slill.d»te. 
.Soc.  ehim.,  1f66.  t.  V,  p.  3KUj. 

Cet  acide,  intermédiaire  entre  l'aride  benioiqne, 
et  l'acide  œnanthylique  CTH^O»,  a  été  découvert! 
par  M.  Hermann  dans  l'action  de  l'hydrocéne 
naissant  mif  l  urid-'  lifiizoîqui-.  ï.u  f;iisint  bouillir 
celui-ci  avec  un  jteu  d'eau,  aiouUmt  de  l'amal- 
l!;ame  de  sodium,  etdirig<-ant  dans  le  mélange  un 
courant  d'acide  chlortiydrique,  on  obtient  de  l'ai» 
cod  beDsyilqoe,  na  compeié  0*Ht«Û^  et  ia 
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l'aride  Iwnioléique.  On  i^pan»  l'alcool  bentrliqne 
par  distillation,  on  apite  lo  r  sjijn  avrr  !'•  ih<  r 
pour  rnlevt-r  li'  rorp»  (;t*H'»0».  ft  on  Ip  pr  <  i- 
pite  «Dsuite  par  l'aride  chlorhTdHque.  Il  s^- 
puv  oiM  halle  qui  m  m  MudiBe  pas  à  froid, 
atumd  toot  Vwdat  beoioliiae  •  4té  tnuitferaié; 
oaaa  le  cas  rontrairt*,  on  continue  l'artinn  dit 
lliydrofèoe  nai«Mnt  JiiMiuik  complète  tranafor- 
mation  d>'  IVido  lionzoiqiic.  Llllllc  ^nl  W  dA> 
pos«  pst  rariit**  l>«>nxoléique. 

M.  Otto,  q<ii  l'a  nnamé  addc  hjrtfrobcnsoique, 
r«  wépan^  en  cbMiluit  pendut  qwkpie  leaipt 
rkdd»  hydrolMoiilarimM  vne  nm  tolollM  liai* 
Hm  ceneaatréB.  L'acide  hydrobcoiOuiqiM  , 

C««ll»«AxO*  1 

fémite  de  l'artion  à»  l1iirdrof(ène  miMMt  tur  IV 

dde  hippurique,  et  m  décompose  mhrtBl  l'équA-  i 

tiem  \ 

C««H»«A/()»  +  1I»0  I 

UljrcticoUa.        Akoûl         ACi4«  * 


L'acide  )»  n/  I  i'|ue  ae  pn^nie  tous  U  forme 
d*aM  huile  »uè<  fluide,  volatile,  adde,  d'ace 
odeor  déeagrMïle  rappeluit  eelle  de  IMda  vel^ 

riquc  ;  plu*  denv*  qii»^  l'eaii,  peu  noluble  dan»  re 
vrhirnlf.  trt"<-Mi|iil>l«  dan»  l'alrool  etdan«  IVther. 
Il  1 ,  ihImii'  .liili  il.  ni»  iit  aux  li.i<»#>s  :  mai*  rliaiilT' 
avec  le^  carl>'<.iu(f!i  alcalins,  il  en  chasse  l'scide 
rarboniqiie.  Il  <<t  irëe-iaatnble  «K  m  peut  tira 
étudié  à  l'étM  isolé. 

Les  èffiMof/arra  dê  toUwm  tl  4t  eéMmm  teat 
peu  !tolubli-«  d.m»  l'alrool  bouillant  rt  «'••ti  priVi- 
piu-nt  par  le  r«'froidi*»eœenl  Ils  «ont  il<  liquc«- 
rrnUk  et  s'alt«'r>-iit  ii  l'air.  Suivant  M.  Oito,  lu  «cl 
de  chaui  rern^ialli-ir  finit  par  iw  transformer  en 
benzoate,  en  pf-nlant  4  atom<>s  d'hydro(^n«. 

En  diasoltrant  l'acide  beMeléii|iw  daaa  rakoel, 
et  dirigeant  dans  Is  Hqoeur  ««  «wfant  d*ackle 
rhlnrh\ iiriqui\  «n  (  luii  nt  Vflhrr  bentoUiqtm,  li- 
quidf  iDcninre.  traitsparcot,  fluide,  dOBt  l'edeur 
rappeiir  rcii*-  de  1')  iiier  vaMriqM.  U  aadéeen- 
po«e  à  l'air  llermann). 

n  ert  évident  que  rarida  h— aeléimie  etifie  de 
■envellea  rKlierrbes,  et  que  son  mooe  de  g«^néra- 
tton  et  sa  formule  ne  lont  pas  sufllaaniment  dé- 
ni ntr  s.  K.  G. 

•E>Z03ilTHILK  ou  CTA^i  nr  i>B  rainiLS, 


C>H«Ai>sC 


rrehling.  Ann.  dtr  Chem.  u.  Pharm..  t.  XI.IX, 
p.  IMJ.  —  Cf  <  i>rnp')v.i.  d' ouvri  par  M.  FehlinK, 
aét^  obtenu  par  la  distillation  du  iM-n^oato  d'atn- 
noniaque  de»»'  rb<^.  Loraqu'on  rhaufTi-  doun-meot 

paaae  de  l'eaa  charff«^  d'ammoniaque,  1 
de  l'aride  Ix-nr  lîque  et  une  huile,  le  benionilrile.  | 
(/>mme  un<'  tr  uide  partie  de  reloi-ci  re*te  m^lé  , 
a»  r-  sidii  fitdil'i  il<'  ta  cornue,  nu  v  nj  nit»'  de  r«>au  ' 
additioniK'i-  d'un  pou  d*ammoi)iaqui>,  et  on  dis- 
tille juaqu'à  f  qu'il  ne  passe  plus  d'huile  dans  le 
récipient;  celle-ci  est  Is*^  à  l'acide  ehlorhv-  . 
drinoe,  pals  à  IVao,  s^hée  sur  do  chlorim  de 
oycium.  et  rcrtiflt^e.  I 

Suivant  l.  uin  nt  et  Chanrel,  la  dAcompntltfnn 
est  plus  fai'ilij  !'ir>>'ju'oii  fait  pa.«s«'r  li-s  >:i|>fnr>  dn 
benzoate  d'armu  nu  ique  sur  d<'  la  Warvti-  chaufl*  e 
[Compf.  remi.  ff<t  Irav.  d»  Chtm..  IXIH,  p.  117). 

On  <^tiem  plus  farilemeot  le  henzonitrile  eo 
dtatillMit  te  Ix'ntamide  avec  de  l'anhydride  pbos-  ■ 
pli'Tiq'ii-  ou  d«'  la  l'iryto  raustique  |IJebiR  et 
Wd  lhiT,  .Inri.  '/<•'•  Chi'm.  u.  Vharm..  !.  III.  et 
Ann.  de  (  hm  ft  îr  Vhiin..  t.  I  I.  p.  —  {.ot- 
hardt  et  7i:%.\n  Traitt  deChtm..  de(j«Thar<lt. 
t.  tn,  p. p'  r'-lilorure  de  phosphore  dis- 
tillé avec  i»  iieitxaniide  la  transfonne  également 


enbentonitrile  [Caliours,  Tonaff.  rmi.deVArai!.. 
t.  \XV,  p.  7*Jl|.  I.'aridi-  hippurique,  rhaufT<'  «vt- 
du  rhlorur»"  de  line  anhydre,  d-mnc  du  bcnroni- 
tril.-;  H)  grammes  en  fournisvnt  10  à  M  gram- 
mes I  Gosamann,  ^tim.  4tr  CAsm.  «.  Pkarm,, 
nouT.  sér.,  t.  XXIV,  p.  69;  Am.  de  Cfctaa.  ef  dê 
Phys..  18:.7.  ;<  .  t.  XI.IX,  p.  374]  0>  proct'-d.'  et 
h's  di  ui  précrdenta  paraissent  Clriî  les  plus  avaii- 

M.  Hoftnann  obtient  le  benionitrilc  en  distil- 
lant uu  mélange  d'acide  oxalique  et  d'anUine. 
L'oifde  de  cadbene  proveaaat  de  la  décowpeei 
tlea  4ê  l'toeide  esaliqoe,  ee  tiast  mr  wm  aieaM 
d'kfdNflMd»  l'knilini ,  deoM  delà  fenriaBilMa 

CUO  1 
CH»  Al. 

il  S 

qni,  perdant  a*0,  te  traasIorM  en  heoieaitrile 
(Compf.  VMd.,  1WI«  t.  UUV,  p.  ÛM. 
Il  se  forme  encore  dtt  beOMsIttUe  dÎMMilaaftia^ 

tiona  auivantes  : 

1"  lx>r!Mpi'i>n  fait  fondre  la  l>cnzainide  avec  du 
potawiium,  il  se  produit  en  inCint-  temps  du  cy^ 
nure  de  potassium  (Uebig  et  Wœhl<-r;. 

S"  l/>rsqu'on  chaofé  on  métoni»  équimolér  niaire 
dtehvdride  beoiofqoe  et  de  bentamide.  L*aahf- 
dride  l>enroique  Sf  transforme  en  aride  l)enzoiqiie, 
«  Il  s'assinulanl  les  •Mi^menis  d'une  muK-culc  d'eail( 
il  joue  II'  môme  rulc  que  l'aahjrdlMe  plwyho 
riuue  vGerliardt  et  CUioua). 

3  '  La  vapeur  de  beaanide,dlriife  dam  on  tube 
de  verre  chanlié  aa  wji,  fburait  une  certaine 
quantité  de  henaonitrile  i  ranIHae  se  comporte  de 
m<^m>'  I  llefana,  ComtfL  rmd.  de  fAud.,  L  LV, 

p.  KO.'i). 

l  I  .  li'Hriir*-  <i<-  hen7'>yle,  étant  rliaufT*'-  avec  kl 
l>enzaiiiidc,  produit  de  l'acide  chlorhydrtque,  de 
l'acide  iienxolque  et  du  beuzonitrile  |Sokole8^in 
TirmM  dê  Ckm,. de  Gerhard t,  1. 1.  p.  mi 

M  Par  hidiatilfartion  delVIde  hippurique  (Lim- 
prirhl  et  V.  l'slar,  i4«ii.  rfer  Chem.  u.  l'Iiaitn.. 
nouv.  s<  r.,  t.  Ml.  p.  13J;  j4iin.  de  Clum.  ti  rfe 
/Viyj.,  IS  .i.   !  ,  t.  .\L1,  P.I94J. 

6"  Dana  l'action  du  hroarare  de  qranogène  sur 
le  benaoete  de  netwaiw  t 


CfH>0*K-{-CAzBrsOOt.(.KBr-|  C  llsAs 
Beaaaalade  Bromeiede  Beotooi- 
petaariaab  ejaaafAae.  tnle. 

[Cahoura,  ilna.  d§  Chk»,  el  df  PAyi.,  (3„  t.  Ul, 

p.  S00|. 

1*  En  ajoutant  dn  ehlonire  de  henroyie  à  dntol- 

foryanate  d<'  ptit-i'^ium.  Ij»  n'a?  tinn  ovt  trt"--viv<  ; 
il  se  forni'-  du  suif-H  \aoate  de  ix-iiii>}k-  qui  ac  dé- 
double alors  .-n  Ih  ntonitrile,  adde  carboniqve  et 
sulfure  de  carlnine  : 

st(rH»o,CAxSj=2(r  H»Ax  i  (X)»-t  es 

Sulfoeyaaale 

fLîmprKlit,  trin.  (fr»-r/i^m.  u.  /''ifinr)  ,  nouv.  «<'i ., 
t.  Wlll.  II.  HT.  Ann.  d«  L'hun.  rt  Vhtjx.,  ;  <  . 
t.  XLMII.  p.  IMI. 

H"  Par  l'action  du  chlomre  de  benzoyle  sur  l'o&a- 
mide  (Chknsa^: 

(.•H»rocH  c»o«iii  \  ' 

-  (  Il  \i  f  II  Cl   r.  A/Il  (.(»•  iro. 

Le  b  nionitrile  liquid»-,  incolore,  rt  fiin-.  nt  : 
sa  den-^it.^  rst  de  |.Ol»73  à  1>,  de  I.UJM  a  (t  .  et 
de  l,«l»4  à  lO^fS  (Kopp).  A  une  température  éle- 
vée, il  est  «Mina  dense  que  Tean  et  vient  sora^ 
fsfr  retir  ri  tor«qn>!lc  esi  chauffé  Il  distille  sans 
alttmtion  à  |  «i  ,ii  «ous  la  pression  normale 
(H.  k"f>(.,  \nn.  'trt  Ch^m.  u.  l'harm..  t.  \(,\\  Hl, 
p.  M>',  :  Ann.  dt  C/iiitt.  ft  de  Pkys.,  (3  ,  t.  LMil, 

t.  :><)'.•].  Sa  densité  de  vapeur  a  été  trouvée  égala 
'4,1 1  il  brûle  avee  oae  flaaiow  fùligiaeuae. 
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n  «t  peu  Miuble  dans  l'eaa  et  se  dissout  en 
toate  proi^ortion  dans  l'alcool  et  dans  l'étber.  La 
potasse  aqueuse  ne  l'attaque  pas  à  froid,  mais  par 

i'tibullition  il  se  forme  du  hcii/oati"  et  il  se  (it'i:a4ie 
de  rammoniaquo  ;  les  acidt-s  dilin'-s  le  (it  coin- 
poseiit  t^galemenl.  Il  se  dissout  dans  l'aride  sulfn- 
rique  concentré,  et  si  Ton  chauffe,  on  obtient  des 
■ode*  wilfo-  «t  disulfobeeiolqiw  (BacktOD  et  Bof> 
nann). 

Si  Toa  fait  passer  un  courant  de  gas  solThy- 

driqtio  dans  uiio  soliitifui  al^  ('olique  l«*gi''ronicut 
ammoniarale  de  ryanure  de  pliényle,  il  s'assimile 
les  (îléments  de  cclui-ri,  et  donne  ainsi  naissance 
à  la  benxamide  sulfarte  (Cahoura,  Compt,  rend, 
d»  l'Acad..  im,  t  XXVIl,  p.  m\. 

En  dirigeant  l*>s  vapeurs  d'anhydride  sulfurique 
sur  lehenionllrile,  ri-lui-cl  se  prend  en  une  masse 
cri^lalliiie,  priin  ipalcnifiit  omposi'C  d'arido  sul- 
foli'Mizamici'K'C^  lis^ Az  IP)SO»  IEngclhardt,^ourn. 
fur  prakt.  Vhnn.,  t.  L.WV,  p.  303f  âépm,  d» 
Chim.  pur*.  p.  2<i5J. 

Le  benionîtrile  se  combine  directement  am 
acides  bromhydriqur  et  iod hydrique  {Louis  Henry, 
BuH.  de  la  Soc.  chiin.,  1W7,  t.  VII.  p.  Ces 
corps,  qui  n'ont  pas  encore  t-t-^  di-'-riis,  pouvairrit 
être  facilement  pr^^vus,  M.  A.  «Jauticr  ayant 
montré  préct^demment  qin^  les  nitriles  se  combi- 
oeot  aveclesacidescblorhydrique,  bromliydriqtte, 
et  todhydrique.  iki  reste,  Gerhardt  avait  défà  ol>* 
tenu  la  combinaison  d'acide  clilorhydriqtic  et  de 
beiizonitriie  par  l'action  du  perriilorure  de  phos- 
phore sur  la  heniamide,  et  l'avait  appel<}e  chlo- 
rure de  benzamidylc  [Traité  de  Chim.,  t.  IV, 
p.  TOJ). 

Ciuujffé  avec  l'acide  axotiqoe  fumaot,  il  fournit 
an  produit  de  tubstitation ,  le  nUnbinwonitrUê 

(Gmand).  —  Voyex  plus  bas. 

Au  contact  du  potassium,  il  se  colore  en  cra- 
moisi ;  chaulTé  en  vase  clos  avec  ce  ni(5tal,  il 
donne,  à  240°,  un  sublimé  de  fines  aiguilles 
(peut-être  le  diphényle),  en  nx-Hie  temps  que 
du  qranore  de  potas>-ium  |Bunl^,  Joum.  fur 
prukL  Cikam.,t.XIII,  p.  3iO;  ChtmkalGaM. ,im, 
p.3S0|. 

IVaiti  par  le  nnr  et  Taride  rhlorhydrique  en 
pri'^<  lire  de  l  ali  ■  I,  il  fixe  quatre  atomes  d'hy- 
drogène; la  base  qui  en  résulte  est  identique  à 
la  bea^laminc  CM» A7.=CMI»,(;n^HiAz,  obte- 
nue depaia  par  H.  CanDiszaro,  dan  s  l 'action  du  chlo> 
mrede  beûyto  sur fammonlaque  [Mendius,  Ann. 
d^rChtm.  U.  Pharm.,  nouv.  sér.,  t.  \LV,  p.  129  ; 
Ann.  d0  Chim.  et  de  Phi/s.,  3),  t.  L.W,  p.  il!  ; 
Ripert.  de  Chim.  pure,  \X»V2,  p.  310]. 

Un  isomère  du  henzoninile  a  l'-u'-  obtenu  par 
M.  Hofmann  en  distillant  un  m  an^e  d'auilin(\ 
de  cbloroforme,  et  d'une  solution  alcnniii|(iu  de 
pelasse.  Ciest  le  véritable  cyatrare  de  pin nyie.  n 
n'appartient  pas  &  la  s>-rie  benzoîque  ;  la  potasse 
le  dédouble  en  acide  formique  et  en  auiline  (Uof- 
ouuia,  Compl.  md.»  t.  LXV,  p.  335]. 

pRODciTs  De  scaemaTMMf  m  aiwwwwanjt.  — 

Xitrobenson  it  rUe, 

C  H»(AaO«)A*=C 

Kerland  ,  Ihiu.l.  .n  t^  },.  dcr  Chem.^  «.  U»bio 
PofiQend.  u.  W'œhler,  Supplément,  p.  514].  —  Le 
benzunitrilti,  étant  ciiaulTé  doucement  avec  l'aride 
azotique  fumant,  s'y  diasoatt  par  l'addition  de 
l'eaa,  il  se  prtVipite  du  nltrobeoionltrne  «  ce 
corp*  est  en  petites  aiçuitles  incolores  ot  Ro\euses, 
asser  solulde  dan-  I  eau  buuillanle,  solubîe  dans 
les  acides  d'où  l'^'au  le  in  ripite;  il  sp  déromposc 
à  la  distillation.  Soumis  à  I VbuUiiion  avec  les 
alcalis,  il  ixe  deux  molécules  d'eau,  et  la  li(|ucur 
renferme  da  nitrobenioate.  Las  acides  le  dér.im- 
poaent  d*nM  omnière  analegne.  H  n'a  pas  pu 


être  préparé  par  la  dbtUlatioa  dn  BitroibeBmte 
d'ammoniaque. 

Chlorobenjonilrile  ou  cyanure  de  rhlorophé- 
nyte.  C  ll'Cl  Az=:  r/H»CI,CAz  (Limpiichtj.  —  Il 
n'a  pas  été  cbtenu  par  l'action  du  ihb  re  sur  le 
bcnzonitrile,  mais  il  se  forme  quand  ou  distille 
avec  le  perchlorure  de  pbospbore  la  sulfoiMua- 
mide  ou  Ilidde  salfobeniamique.  Le  produit  de 
la  réaction  est  mM<^  avec  de  la  potasse  aqoeoaeat 
rectifié;  le  Chlorobcmonitrile  passe  avec  les  Ta- 
peurs d'eau  et  se  solidifle  dans  le  récipient. 

n  est  en  larges  prismes  incolores,  d'une  odeur 
d'essence  d'amandes  ambres ,  insolubles  dans 
l'eau,  très-solubles  dans  l'alcool  et  l'étber,  fusibles 
à  40*  et  se  solidifiant  k  30*.  Il  est  lég^ment  vo- 
latil à  la  tempéraiure  ordinaire.  Une  ébullition 
prolongée  avec  l'acide  azoti(iue  ('-tendn  le  trans- 
fiTme  eu  ai  id"  i  lilorobenzciique.  CbaufTé  à  100" 
en  va-e  clos  avf.-c  de  l'ammoniaque,  il  donne  delà 
chlorobeiizaii  ide.  B.  G. 

B£KZOPIlÉMOMB  (Syn.  Den  zone]. 


C»»H»0«CO|gg; 


(Chanccl,  Compt.  rend,  des  trat^  de  CAim.,  1849, 
p.  87  ;  1851,  p.  85.]  —  La  bcnzophénone  est  te 
produit  principal  de  la  distillation  sèche  du  ben- 

zoato  de  cliaux.  Olitenuo  à  l'état  impur  par  M.  Po- 
liptt,  cette  sul)>lan<  !•  a  été  étudi''e  parM.Chaocel 
[IV  Ii-ot,  Aiin.  de  Chim.  el  de  /'/u/s.,t.LVI,  p,S9J. 
C'c&t  l'acétone  de  l  aridc  benzoîcjue  : 

CC'irO'^îCa  :=  r.i'H'oO  i  cosr.n. 

Le  benzoate  de  chaux  parfaitement  desséché  et 
'  mélangé  avec  1/10  de  son  poids  de  chaui  vive 
est  soumis  à  la  distillation.  M.  Ubancei  emploie 
une  bouteille  I  mercure,  munie  d'un  canon  de 
fusil  recourl)é.  Le  liquide  rortetnrut  coloré  en 
rouge  qu'on  obtient  ainsi  étant  rertifié-,  on  re- 
'  ueille  d'abord  de  la  beiiziiie,  puis  un  peu  d'hy- 
drure  de  benzoyle,  mêlé  de  deux  hydrocarbures 
particuliers  préscntaat  te  ceapention  de  la  naph- 
taline (voyex  BcKtoATt  m  cBAtx  ).  A  3150  «■ 
change  de  récipient,  et  les  portions  (]ui  passent 
jusiju'À  'VJ,')"  sont  formées  de  bcnzophénone  à  peu 
prés  pure  qui  ne  tarde  pas  à  se  solidifier.  Il  est 
essentiel  de  ne  pas  y  mêler  les  pn  duits  qui  pas- 
,  sent  au-dessus  de  3'2Ô°,  et  <{ui  empêchent  la  bun- 
I  topbénone  de  cristalliser.  On  purifie  la  benzopbé- 
none  en  la  faisant  cristaUiaer  plusieurs  fois  daM 
,  un  mélange  d'aleool  et  dMthêr.  Un  kilogramme  de 
l)e.iz'>atc  en  fournit  à  peu  près  v!riO  urauimes. 

Lii  bcnzophénone  est  insoluble  dans  l'eau,  assi->z 
soluble  dans  l'alcool,  tn"s-s(,liii,lf  dans  l'étber;  si 
.  on  la  dissout  dans  un  mélange  d'alcool  et  d'étber, 
et  qu'on  abandonne  la  solution  à  Pévapomtioa 
spontanée,  elle  cristallise  en  gros  prismes  trans- 
parents, de  9  à  3  centimètres  de  longueur  et  d'une 
teinte  léirèrement  ambrée.  Les  cristanx  tf/pÊt" 
lienueul  au  système  rhombique. 

i.lle  l'oud  à  »<>•>  eu  une  huile  épaisse  oui  ne  se 
^  solidilie  que  par  l'asitatiou  (Chancel),  à  48",  iS^d 
iLiunemann).  Elle'aistllle  sans  altération  k  315^ 
(Chancel),  i  295" sous  une  pression  de  0"*,74i  Lin- 
nemann).  Sa  vapeur  est  inflammable.  Elle  a  une 
odeur  éihéré>e,  agpéahia,  aulegM  à  celle  du  ben- 
zoate d'i  tliyle. 

A  Tn  iii,  l'aride  sulfurique  et  l'acide  azotique  la 
dissolvent,  l'addition  de  l'eau  la  sépare  inaltùrée. 
A  chaud,  l'acide  axotiqoe  ht  transfortiie  en  b«iM- 
pbénooe  binitrée. 

Cbanflée  à  SGO*  avec  la  chaux  poussée,  elle  se 
ilédouble  nettement  en  benxineeten  benxoaie  po- 
tas»i(|ue  : 

C"H«<»0  -f  KHO  =  C  H"  -I-  C  H'O»  K. 
Le  brome  ne  l'attaque  pas  à  ta  luoipératuro  or^ 
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illMhii  ■■  •p^mtàlM*«l«BnaHcl(»,  «tes 

•Bffilojrant  SO  gr.  de  brome  pour  5  fcr.  de  l>cnz(>- 
phoMWe,  il  y  a  n^action:  on  obtient  un  liquide 
sirup«-u\  qui  mj  soliditl>-  au  Wout  dt>  qm  li^uc  tt^iiipv 
Otte  matière  étant  disaontc  dans  l°alc»ol  bouil- 
lant, il  <«.'  dt^pn-tc  par  le  refroidissement  dwcril» 
IMUL  blancs,  trfrft-déliéi,  qui  préwolBOt  la  COBINK 
sitkHi  CWH«>Br«0>.  lia  aotreot  «s  «ballitioa  k 
125»  t  ri  *r  dtVoni posant.  Trait»*  par  l'amalptme 
do  BOilumi,  ro  («iiiftoft**  df^ioiit  huilnn  i  t  ne  rcn- 
fiTnie  plus  tic  bruiiiL-  iLiuiieniann,  l>(>ô,  Ann., 
etc.,  nouv.  s<^r.,  t.  LMI,  p.  1;  Butl.  de  la  Soc. 
ehtm.,  ixt  'o,  t.  IV,  p.  20XJ. 

La  bentopbéflooe  disM>ate  daaa  l'akool  élenda 
et  aiaa  eo  coatad  av«c  ét  Vuoalffam  éê  andliiM 
flM  de  l'bydrogi  ne  et  m  toMuConM  «û  taufty 

dnU  (Liniifmaitn 

Lorsqu'on  (laiii-  la  solution  alcOottqM  de  I»  n- 
zopbéQone  rar  1  acide  Milfurique  et  le  dnc,  il  w 
produit  de  nftfMopiMfaNM  (Linnemann). 

BaiiONtMNia  amrraiB,  C»  u«(AzOi;*0.  — 
L*adde  antique  fumant  attaque!  chaud  labenio- 
|ib<'nnn>>;  il  pKxluil  tin  liquide  liuil<  i:\,  /pais, 
nslant  l<>iii:t<  iiips  liquide  à  froid.  Il  s»-  di>Mim 
rapidenieni  iims  i'  iln  r,  vi  s'm  v'|»nif  pn  vjue 
uus>it6t  sous  furmc  d'une  poudre  cristalline  Wgj^ 
remeot  jaunlktre,  e'eat  la  benz^bénooe  binllree; 
le  aulfliydrate  d'ammoniaque  la  transfomie  en 
larii»*.  C»ll«(Ax ll»,^0  (Laurvnt  et  Chanret).  Elle 
;<>nd  l'i'.t".  Kilo  M'  (produit  ausat  dall^  '  i  n  i;  à 
^  <  tiaud  de  l'arido  azotique  fumant  sur  le  beuxbv- 

drol,  C"  H>«0. 

OtAHiaOMBIJOrUIJlOilB  ou  KKxmr, 

'  Ijiriront  <'i  (iliatv'l,  (  "tnpt,  rend,  des  trav.  df 
i  him..  l>i»'.»,  p.  Il.">).  — C«'  corps,  appel ii  inipro- 
preni)  lit  diphfnylurèe.  s'ubtioot  par  ra<  tion  dtt 
«alfhydraie  d'ammoniaaue  sur  la  beoaopbéiMNM 
Mnitr'e.  Il  forme  de  belles  aifuillea  ineolorea  ou 
•  l'un  jaune  pàli*.  pr<'*qii<'  injiohildos  dan»  l'eau,  so- 

■  ubles  dans  l'alcool.  Il  <l<'KaKu  de  l'aniline  par  la 
IMtaaae  on  fii>  on. 

L$  eklorkydrotê  est  tr^a-aoluble  daaa  l'eau, 
mim  Mhible  du»  Takoolt  il  crtailite  m  lanas 
allaof^. 

Le  rhlorop(atimate  est  on  préripit>'  jruni<>  pal* 
fërul  'iit  K. 

BK.X/OPIXAKOXE,  Il»»  O»  (  Liui  ■  :i,ai.n, 
18;v>,  i4iiii.  drr  CUrm.,  u.  l'harm.,  u  -ox  >.  r  . 
t.  XU.\,  p.  'it^i  BulLdê  /a  Soc.chm..  IH^,  t.lV, 
p.  i'ii].  —  Ce  roaipo<ié  résulte  de  raetioa  de  l'hy- 
drofii^ne  naissant  di'snaA  par  l'acide  sulfuriquf»  et 
le  line  sur  la  bena»4'h»'none.  On  fait  une  diK.'M>lu- 
tiot)  uli  .i.  liqiK  (II-  !»•  iizop|i«'iione  Mlnrf»-  à  la  t«'m- 
pératuro  di-  l>,  et  on  •  u  uit  1*>  une  partie  à  G  p. 
4*àa  nx-lange  formé  de  1  p.  d'aride  sulfuriquc 
roDcmiré,  1  p.  d'eau  et  4  p.  d'akooL  Oo  ^|oute  le 
zinc;  au  bout  de  quelques  joura  la  réartIoB  est 
t.  rmiii'  O.  Ijï  benzopinalone  recouvre  le  zinc,  lan- 

■  li*  qu'une  autre  qiianiiti*  ent  ret<'nne  «-n  rti^^tlu- 
'lon  par  r.il<  »  ol.  On  «•va{X)ro  rt  lui-ci.  on  <'limine 
l6  xinc  a  l'aide  de  l'acide  «ulfurique,  et  on  purifte 
le  résidu  de  iN-nropinakone  par  plusieurs  cristal- 
lisatioM  danaTakool  bouillant.  La  broaopinakoiM 
représente  9  melérulea  de  boonpbdnoÎM,  fin 
"i  alonies  d'Iiydroci  no, 

•2C'MI«®0  -f  11»=  C»*  Il  -O'; 

olle dérive  de  la  bentophénone  oonuDe  la pinakene 
<:«H«*0«dériYe  do  l'aréioMt 

F.llf  i  rUtalti»»*»  f»n  pri«rh<'s  mi"  rnscopiqnes, 
traii>|>ar»'i;t^  :  «  II»'  t  s\  poii  <k4i|iil>li-  dan»  I':»'!  '»'! 
bouillant,  a*»»-;  «»>!nble  dan«  l'i  tlier,  le  ••nKi.i.  .!r- 

carbone  et  le  cblorokHine.  Ulo  fond  entre  1  <U"  et 


180*.  L^ido  cbromlque  ht  transforme  en  benio- 

phoiione;  l'amalpinx-  de  sodium,  on  lienzhydrol. 
Ui>iiillie  avec  un  «'scès  de  chlorun-  df  biMi/oyle, 
ello  donne  uiio  poudre  blaiiclic,  insoluble  dans 
l'eau,  ^^)lullll•  dans  l'alcool  bouillant,  Téllicr  et  la 
benzine,  fusible  à  Mit^  et  qui  est  représentée  par 
la  formule  C»UM0*.  Elle  diffère  de  la  benzopi. 
oakone  par  perte  de  1  molécule  d'eau,  de  même 
qne  le  corps  C*  11**0  pn^paré  avec  lapioakOM 
C«H>'0»  difT.  re  de  celle-ci  (Friedell. 

La  pulvérisation,  la  fusion  et  la  distillation 
transforment  égalemeot  1*  benaopinakona  en  uoo 
modification  liquide  lieièro. 

L'iio6eii3(>pinaÂ>oflf  est  liquide.  Incolore,  »irB- 
peuie,  trés-réfrinp  nie;  elle  l>oiit  à  2y7°,r»  lou* 
la  pression  de  0"',*.'t3.  Sa  d.-iisnô  e«t  de  t.l'l  ^ 
10".  Elle  ne  m  solidiHe  pais  k  10",  mais  elle  de- 
vient solide  au  bout  de  quelque  temps;  alors  elle 
fond  à  31»,  et  paite  à  la  modification  liquide,  loc^ 
qu'on  évapore  eea  aoluâona.  Liquide  on  toltdn, 
elle  se  di^Mut  fai  ilcmcnt  à  froid  d!\n»  l'alcool, 
l'iHher  et  la  l>*>n/:iio.  I.'ainalj:axiie  do  smiiuni  la 
iransformc  on  b- ii/li\ .Irnl.  K  (i. 

BK\/.4»YLA.\ILIUE.  —  Voyez  BàtUlLÉM-rad- 

BUilOYLE.  —  Nom  Hu  radicM 

(rii»o=^c«ii»,(;o 

qui  fonctionni'  dan»  le»  composés  bcnrolqurs 
lucide  b<  nzojque,  benianiide,  oswnce  d'ainaiules 
auières,  etcj.  Par  les  dodoublonu-nts  di's<  ompoiiés 
benaolques,  ainsi  que  par  leur  »)  ntliose  HarniU- 
Ibraitiki,  Kolbe,  àekulé),  le  bi'nxQj  le  peut  êue 
eootidèfé  comme  formé  de  phényle  CË*,  et  do 
carbonyle  ("O.  Le  reniplarcment  de  l'bydroK^no 
par  Cl.  Hr.  AzO*,  i-tc.,  donno  ios  radicaux  substi- 
tués cblitri>iw'ii/o\  je,  br<>mob«  nzo\ 11-,  nitrolKîn- 
loyle,  etc.  Mis  en  liberté,  lo  beoxojfla  M  doubla 
pourcoutitoer  la  molécule 

c*n«o  ) 
c  iro  r 

benroyle  libre  ou  dilMMirovio. 

On  oliiii  ni  co  coiii|>os,  .-n  :ijoii1.'»nt  de  ramai» 
(rame  de  sodium  à  du  clilorure  de  bcnxoyic  mêlé 
d'étbcr  aiibydre;  la  réa<:tion,  faible  à  froid,  a**- 
cbèTO  an  bain>marie;  aprèa  vingt^quatro  baîma, 
on  filtre  la  solution  «tbéré»,  on  U  lave  k  Teau  pour 
<!•  <>nipo*<  r  un  ri  *te  de  clilorure  de  benzo\Io.  La 
^  lîulion  i  thérée  coiiceiitr'-i-  dcpo*»*  les  cri'^taux  de 
ililtcn?'  \  le  ;  on  le»  lave  à  1 1  ilu  r  f<  i>n\,  «  t  "U  Us  fait 
locristaliiser  dans  1 1  ilior  bouillant  |(;.  Brii  p^l, 
Ann.  dtr  Chtm.  ti  Pharm.^  t.  CWW ,  I^^i3, 
p.  171,  nouv.  jnir.,  U  LULt  0mU.  4ê  la  5oe. 

chitn..  am,  t.Vp-  i'*|. 

Le  dilx  iiznyle,  (;i'ir*0»,  se  présente  sous  la 
forme  df  pt  tit»  pri^mos  iiicoh»r<  «,  brillants,  fu- 
^ible«  à  i\i>' .  Il>  peuvent  «re  subliincs  sans  alté- 
ration, lia  sont  peu  solubles  dans  r.dcotil  et  daua 
réther. 

Par  l'action  de  la  pota»<e  alcoolique  il  parait  te 
dédoubler  en  acide  I>en70ique  rt  en  alcool  benij- 

!  iqiio. 

O  corps  est  isomère  dn  benzile  de  Laurent,pro* 
doit  par  d)'shv<li  o'^> nation  do  la  bouolM» 
■MNniBX  DB  BEHZOTU. 

(  •  IPO.  Br  =  C*H».COBr 

fl.iebie  et  \V«ehlcr.  1H3Î,  Ann.  der  Chem.  «. 
Vharm.,  t.  111,  p.  '.»i»ti.  et  Aun.  df  Chtm.  et  de 
l'hyi.,  t.  LI,  p.  'i'-'i'i-  —  Il  si.l  If  m  facilement 
lorsqu'on  mêle  rbjtlriin-  do  b-  i /.  >!.■  avec  du 
brome;  le  mélange  s'écliauff<-,  dénage  des  vapeura 
d'acide  Iwombydriqoe.  A  l'aide  de  la  chaleur  on 
cliasse  tout  l'acide  bromhydiique  et  l'excès  de 
brome;  il  p«'ut  so  pin>aror  au->i  en  traitant  le 
<  lil  iriire  do  lH.-n/oyl<-  par  un  bromure  m-  tallique. 
Le  bromure  de  benzuyie  e>t  une  ma&se  molle. 
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Hqvlde  à  1»  température  ordinaire,  fondant  à 
un»  douce  cbaleor  en  un  liquide  Jaune  brun. 

Son  otlpiir  e«.t  plu»  faible  que  celle  du  chlorure 
et  im  !>'  n  ;ir'  inutique.  Il  fumf  h  l':iir,  IVau  le 
décompDse  lentement,  il  toml»'  an  foiul  de  ce  li- 
quide et  n'est  d»Vompo&é  en  acido  benzoiquo  et 
en  acide  cblorhydriqne  que  par  une  longue  ébul- 
litlon.  L'alcool  et  l'MlMr  le  diMolvent  imm  1^ 
térer. 

CULORORS  DU  WÏÏÊtiOmM. 

cvnioasC«H>.coo 

(UeUg  et  ^V(r■hlc^,  183^,  Ann.  der  Cktm.  u. 
Pkarm,,  t,  111,  p.  et  Ann.  dt  Ch'm.  el  dt 
Pkyt.,  t.  LI,  p.  WS',  — Cahonn,  ibid. .  (3),  t.  XXIII, 
p.  3;fi].  —  1-e  chlrtnin-  de  In  n^nyle  a  iHO  obtenu 
pour  la  première  fois  par  l  ac  linii  d'un  rouraiit  de 
chlore  sec  sur  l'iiydnin  d.'  1»  luoyle  ;Lii-l>i;;  <'t 
Wœhler],  On  le  prépuce  ordinairement  par  l'ac- 
tion du  perclilorufe  oo  plioqihoro  aur  llodebeft^ 
floiqae  (Caboara). 

On  plaee  dam  noe  eomoe  tnlmlée  un  mélange 
équininlf^culuire  de  perclilorure  de  phnspliore  et 
d'aride  ben/oique  soc  (211  parties  du  pn  miir 
et  \  du  S'^riiud  ,  et  on  chautTe  doucement.  II  '-e 
manifeste  bientôt  une  vive  réaction,  accontpa{:née 
d'un  d^^ageroent  abondant  d'acide  chlorh>  drique. 
Lonque  fi  réaction  eat  cahnéo*  oo  Aie  un  ther- 
momètre k  la  tubulure  de  la  comoe,  et  l'on  son- 
met  le  tout  &  la  distillation  fractionnée.  II  pa^se 
d'alx'fd  de  roxyrhlorure  de  phosphore  entre  1(H.>" 
el  ll'J',  puis  un  nic  au'^e  d'nyrlilorure  et  de 
chlorure  de  benzoyle  ju»qu'»  195°.  Entre  lUà"  et 
SOO",  on  recueille  du  chlorure  de  bensoyle  presque 
entitoement  purt  U  rsnfenm  cqienduit  des 
traces  de  perrtilontre  et  d'otychlorure,  on  l'en 
débarrasse  «-n  le  traitant  par  de  petiti  qtnntités 
d'eau  froide  (|ui  décomposent  ininiédiatenient  les 
chlorures  do  phosphore  et  n'iigit  pas  sensiblement 
sur  le  chlorure  de  benioyle.  On  le  soutire  ensuite 
av«e  une  pipette,  et  on  le  CÉlt  dlgénr  sur  du  chlo- 
rtire  de  calcium  fondu. 

D'après  Gerhardt,  roiyehlorare  de  phosphore 
réagit  <-ur  lu  benzoate  de  sodium,  di'j^  à  la 
température  ordinaire  ;  il  se  produit  du  phosphate 
de  sodium  et  do  chlorure  de  bawqrlei  Mlvant 
l'équation 

POCli+S(CB'0*lfn) 
Otjrchlurara  Bsnioatade 
ds  phocphors.  todian. 

=  PO*Na»  + 3{C7H»OCl). 
PboBpbats     Cblonm  ds 
ds  aodloBi.  bsaisylfl. 

11  cstesv'niiel  d'em ployer roxychlonire  en  cxc^s 
ou  tout  au  moins  de  ne  pas  prendre  plus  de  3 
molécules  de  sel  pour  1  moléeole  d'oiyehlemre, 
car  le  chlorure  de  bensoyle  réoginant  sur  le  bon» 
soate,  fotirnimit  de  l'anhydride  benzolque  {Ger- 
banh,  Aim.  ,lr  Clitm.  et  tff  Phys.,  (:«:,  t.  XXXVll, 
p.  2".>l].  l-i  préparation  de  l'oxychloruro  de  phos- 
phore rendrait  ce  mode  op<^ratoirc  moins  prati- 
cable que  le  prt^cédent,  mais  il  permet  d'utiliser 
le  mélani^  d*oiychlonire  et  de  chlorure  de  ben« 
Eolle  obtenu  dans  l'action  du  perclilorure  sur 
l'acide  benïolque;  il  suffit  de  le  faire  réagir  sur  le 
Ix'n/oate  de  sodium,  en  «évitant  de  n.-  pas  uietin- 
celui-ci  en  excès  (Gerhardt,  Traite  de  i'him.. 
t.  III,  p.  201  j.  pioiochlorure  de  phosphore  fait 
an^si  la  double  décomposition  avec  les  benaoates 
alcalins,  mais  II  fonrnlt  des  produite  dlflidles  à 
puriSer  (Gerhardt). 

Le  aous-chlonire  de  soufrp  Cl*S«et  le  iM^nxoatc 
de  «.nditun  ri'asis'.ent  en  pKHlmsaril  du  chlorure 
de  b«  n7n\ \,\  du  chlorure  i|<  sodium,  du  sulfate  de 
sodium. '  t  il  s-  ().  pr,«ic  du  soufre.  Avec  l'acide  b'-n- 
zolquo  C'  H*0*,  la  réaction  a  lieu  à  une  tempéra- 
tore  élevée  et  il  M  dégage  de  radde  dilorbydrlqoe 


I  et  de  l'acide  MlAireai  (Carius,  Ann.  der  Chem. 
,  u,  Morii»  Boov.  sér.,  t.  XXX,  p.  291  ;  Ann.  d» 
CMm.  «t  ût  nhyt ,  (3)rt.  LIV,  p.  S35;  Aep«rt.  ét 

Chim.  pure,  IRj^-îiO,  p.  11].      chlorure  de  soufre 

rou^"-  transforme  de  m<'me  le  benzoate  de  sodium 
'  on  chlorure  de  beiiïojle  (Ileintz). 
I      M.  Bekctoff  obtient  le  chlorure  de  benzoyle  en 
I  chauffant  à  200°  un  mélange  d'acide  benzoiqœ, 

de  chlorure  de  sodium,  et  de  bisulfate  de  sodinn. 

Ce  procédé  ne  donne  que  de  petites  qiumtitéa  de 


<rH«0«-f  S0»-i-2NaCI 
=  CTH>Oa     HQ  -4-  80*Ka!t 

(.4nn.  der  Chem.  u.  Pkarm.,  t.  CIX  p.  ^ïtAS]. 

La  synthèse  dn  chlorure  de  benzoyle  a  été  réa- 
lisée par  la  combinaison  de  la  benzine  et  do  chlo- 

nngrde  de  carbone  : 

C«  H« + C.  O  Cl»  =  C«  II»  C  G  Cl  f  n  Cl. 

On  dirige  de  l'o^rchlonirede  carbone  nor  daos  oae 
comoe  eiposée  an  rayons  du  soleil,  et  oA  ar- 
rivent en  môme  temps  des  vapeurs  de  benzine;  0 
pass4>  dans  le  récipieiit  un  niélanjro  de  benzine  et 
de  chlorure  de  benzoyle  qui  sont  s«^parés  par  dis- 
tillation (Marnitz-Harnitzki,  ItuU.  de  la  Soc. 
chtm.,  1805,  uni  p.  322]. 

Le  chlorure  de  iMMoyle  est  un  liquide  ioeo- 
lore,  limpide,  d'une  odenrertrêmefflent  irrhMttet 
sa  densité  est  de  1,1fM»  (Licbig  et  VVcrhler),  de 
1,2.'>fl  ii  15"  fCahours),  de  1.'-'32i  à  U"  H.  Kopp).  Il 
liiiui  :i  1',»'."  'Caiiuurs;,  de  l«JS",l  à  108",', soaaan» 
pression  de  ïtiO  millimètres  'H.  Kopp). 

Il  est  inflammable  et  brûle  avec  une  flamm<- 
fuligineuse  bordée  de  vert.  U  dissout  à  cJiaud  le 
phosphore  et  le  soufre,  nui  cristalltseot  par  re- 
froidissement, et  se  môle  on  totite  propeftloo 
avec  le  sulfure  d<'  carbone,  sans  décomposition.  H 
tombe  au  fond  de  l'eau  sans  s'y  dissoudre,  mais 
avec  le  temps  il  se  di'>composo  en  fournissant  de 
l'acide  dllorhydriquc  et  de  l'aride  benzolque;  il  se 
déconpoM  «oiai  à  l'abr  bunûde;  cette  tnosfor- 
mtHofi  M  Adt  rafrfdement  par  l'ébotlitien;  elb> 
est  instantanée  avec  les  alcalis.  Mis  en  contact 
avec  de  l'alcool  concentré,  i!  donne  du  benzoate 
d'éthyle;  avec  le  paz  ammoniac  «lec,  il  produit  de 
la  bcnzamide,  et  avec  do  l'aniline,  de  la  benza- 
nilide. 

Il  peut  être  distillé  sur  de  la  baryte  oo  de  fai- 
chaux  anhydre  sans  être  déoompoeé. 

F.n  le  traitant  par  un  bromure,  un  iodure,  OD 
sulfure  ou  un  cyanure,  il  y  a  ffirination  <i  un  chlo> 
rure  métallique,  et  d'-  bromure,  ioduri',  sulfure 
ou  cyanure  de  l^enioyle.  Avec  un  grand  nombre 
de  sels  oxvt^nés  &  base  d'alcali,  il  fait  une  doublt; 
décomposition  et  produit  des  anhydrides  (Ger> 
hardt).  C'est  ainsi  qo'avcc  le  baoïoate  de  •edion, 
il  donoe  de  l'anhydride  beoaofqoe  t 

CTH>OCI-f  CH*0>.  Na»  ^      j  0-|-riaCL 

Anhyilrid»» 
benxo.quo. 

Avec  le  fismilale  de  sodlom,  oo  n'ehtieot  qœ  de 
fadde  benioique  et  de  l'oxyde  de  carbone,  qui  re- 
présentent les  éléments  du  formiate  de  benzoyle. 

Le  chlorure  de  benzoyle  réagit  sur  l'oxitmide 
k  une  température  très-élevée;  il  se  produit  du 
benionitrile,  de  l'acide  cyanhvdrique,  de  l'acide 
carbonique  et  de  l'eau.  Avec  roxamate  d'éthyle, 
la  réaetioo  a  lieo  à  SOO*  t  notre  le  benionitrile, 
l'acide  chlorbydrique  et  lo  gaz  carboniqoe,  Il  ae 
fontie  du  benzoate  d'éthyle  (Chiozza;. 

CliauflTé  avec  de  la  bonzamide,  il  produit  épalt^ 
nient  du  benzonitrile  (SokolofT .  C'est  ce  dernier 
qui  prend  aussi  naissance  dans  la  réaction  trés- 
▼ive  du  chlorure  de  benzoyle  sur  le  sulfocyanate 
de  potasûum  (Limprichtj.  —  Voyex  BnuoNiTaiLa. 
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Si  on  le  met  ea  contact  avrc  de  l'hydrure  do 
cafrre  Um  ne,  U  ya  un  rif  dép«emeni  de  rha- 
lOTT  M  fanmtioa  d'une  petit»  quantité  dliy- 
drars  &t  twnioyle  (Chiou&,  m  G«rhardt,  TrttH$d» 
Ckim..  t.  III.  p  -.>f>3!. 

Si  on  dt'layt-  dan»  l'oau  dt's  quantité»  tijuÏT*- 
leni»'*  de  flilorun-  de  bonzoyie  et  de  bîoxyde  de 
bwyuin,  ii  j  a  ûouiAe  déooapoiitioo  «I  fénMtioB 
49  fttnfût  ds  braioyl* 


(7H*0 


O» 


C*H*Ot 

yBrndie;.  • 

Kn  dirigeant  un  courant  lent  de  gax  chlorby- 
drique  aec  à  trmTera  de  ramalniae  de  aodiun, 
netmten  d'noe  eoudie  de  cntonin  dd  lMn- 
aoyie,  M.  Lippmann  a  prodait  llaletol  beniyli- 
que  cr  H*0  [ItuiL  d*  la  Soc.  chim.,  IM5.  t.  IV. 

Le  ctilonir»-  do  iKMitoyIe  n'eet|>as  attaqué  àfroid 
par  le  pot  «oiuni  du  le  sodium;  malt  ai  on  le  mP\f 
avec  ét  IVtber  anhydre,  qa'oa  ^oute  de  l'a- 
maljiwe  de  «AdiMn,  et  oaVm  chmllé  vfogt-qoatre 
heur»'*  an  l>ain-marie,  IVther  abandonna  d»-  pe- 
tit» cristaux  i\>'  li-ii/'  yliin-  du  benzovl«>  ou  dibën- 
loyl»"  ('H'<)  (Briepfl,  Ann.  atr  Chem.  u. 
Fkorm,,  nnuT.  »t:r.,  t.  LIX,  p.  171,  et  ttull.  dt 
te  Soe.  «Mm..  1M)G,  u  V,  p.  t^TK].  Le  chlore  est 
MM  arclM  MT  lai,  mkmm  à  1»  MMénii>ir.-  de 
TélNilliikNit  M      pa  arrlrer  par  nKtion  prn. 

lonic^  du  chlorr  h  f  rnicr  du  rnl'irtiP'  de  r!il<>- 
rolx-ntoyle  [K  t.iuiinnv  <  t  G.  Vnt:t.  l  i  prrieurri 
in»  /  fc«]. 

tn  ajoutant  par  |>ctite<>  portions  de  l'aldt-hydato 
d'ammnniaque  à  du  chlorure  d«  beotoyle,  et 
abandonnant  la  maaaa  à  elle-oième,  r^puiaant 
par  l'pau,  puis  par  on  carbonate  alcalin,  on  obtient 
un  ri'ftidu  qui  criMalliv*  dans  l'aln-.!  i-n  aïKnill*'» 
Bne<»  et  incolore*.  Ce  rorp»  C'*ll"Az'0''  i'*t  iiiv>- 
loble  dan«  IVau,  rarilcincnt  M)luble  dan^  l'alrool 
ei  dasa  IVther  à  chaud,  fusible,  décoœpo^able 
PMT  la  pnfesg  et  l'arlda  «ilftirtaroe  qai  en  sépa- 
rrnt  de  l'aride  beniok|Qe.  Chauffé  arec  du  pér- 
osyde  de  plomb,  de  l'eau  et  de  l'acide  «uifurique, 
il  donne  de  la  ben/amidi*  [Litnprwhi.  Ann.  dfr 
Chfm.  u.  Pharm.,  oouv.  B«^r.,  t.  XXUJ.  p.  117, 
et  ^nn.  4»  Ckim,  tf  *  PAyt.,  (3),  t.  XLVm, 
f. 

Lonqa'o*  dtaolte  la  cblamff»  de  bencoyie  atae 

du  cyanBt'<  df  potassium  fondu,  on  nl>tii-nt  la  rya- 

Î)h>'nin*'  3fCrH*Axi,  polvm^re  du  b«T(ï"nitril«' 
L\of^/,  Bull,  df  ta  Si>c.  rfiim.,  IM.V».  p  )tmj. 

L«  percblorure  de  phosphore,  rhauffi'  a»cc  le 
chlorure  de  benioyle,  donne  un  liquide  d'une 
«dev  irriuate  (Ltobig  et  Wafalef).  Suitaot  Ger- 
haidi,  il  n'y  a  pas  de  ration,  et  le  perrblonire 
cristallise  par  1"  ri'froidi*M  nimt.  Mai»  si  Ton 
chaufTf  à  iWl",  en  lui»»'»  srclh  •>.  un  tiit'lans»!  t'qui- 
OloU'''ulain>  tie*  d<'ii\  rorp».  il  pr  ^lmt  li-  r  m 
posé  tr  IfCI»^  <;*H»C. Cl»  (vo>fi  CHLoamK  di 
arKiTLC:  {S<  liiv  hkoff  et  Hosing,  Compf.  rend,  d* 
l'Àcad.,  u  XLVl,  p.  807 J.  Umpricht  cbaafle  la 
■lélaaKe  à  IM*  pendant  qoarante-hoit  beorea, 
l't.  nutr-'  11-  forp'i  (.'M''  IV  il  ni. ri. ni  (rH'CI*  rt 
C"H»U'  (.liid.  dtr  (  tient,  u.  l'harm..  nouT.  m  t., 

t.  Lvii.  p.  55,  a»  BtUL  êtlmSoe.  «Mr.,  18M, 

t.  V,  p.  61  J. 

Le  chlarnre  de  benwyle,  faisant,  comme  tous 
lea  cblorvrea  d'acîd«a,  la  double  décomposition 
avec  un  Rrand  nombre  de  corps,  est  fréquemment 

n^it»'  tti  «  liiinif  fir.-aniiju*'.  Il  M"rt  à  rt-nipLi' >T 
rbyJros'  iif  par  l>-  tr  ti|>f  Ifonioyk»,  el  on  a  aui»i 
pn^paff  utn;  finil-  df  dOrivt's  qui  seront  di'<  rits 
avec  les  corps  auiquela  ils  appartiennent.  La 
réaction  do  chlonm  de  beMojrhi  avec  lee  alcooK 
lea  aminés,  etc.,  pm  en  effet  générale.  Oo  connaît 
moe  combinaison  de  chlorure  et  d'hydmre  de  bcn» 
aofle.  —  Voir  ca  dénier  i 


MMidi  Al  éUttutt  Éc  ftfiiMyle* 

CRLOacaE  DE  CBLOROaCIf  OTLK ,  GTH^GO.CI 
(Limprichtet  V.L'slar,  Ann.  drrChem.  u.  Pharm  . 
nouT.  tér.,  t.  XXVI,  p.  259,  et  Ann.  de  Chim.  et  de 
PAj/j.,(3),  t.  LII,  p.  jOI].  —  Souscp  nom,  Chioï7.i 
et  Gerhardt  ont  décrit  un  conipnii*''  nui  fournit  eu 
se  dt^compo«ant  l'acide  parachlriroi)en;oIque  oti 
cblorosalycylique.  et  qui  est  dérivé  de  radde 
•alicylique  (  voyet  plue  bas  ).  Umpricht  et  V.  C»- 
lar  ont  obtenu  le  vrai  chlirurr  de  chlonban- 
loyle  en  distillant  l'aride  »uiro|i<Mi7nique  avec  \n 
perrlilorure  de  plii>«plii>rr  :  aiiiM  j  r  î'anV  il  n'e^-t 
pas  encore  pur,  et  bout  à  "iHCr,  Mais  IVau  lu  trans- 
forme en  aride  mon(>chli)ml>enz'>lque  qui,  trai'<'- 
par  la  parchlonire  de  phosphore,  fotiriiit  du 
chlonrra  da  ditorohenioyle  pur.  Ceat  nn  Hqaldf 
clair,  incolore,  ri'fnnciMit  ;  il  bout  à '2ïr)",  l'en  i 
agit  sur  lui  comme  sur  ton»  le»chlorur«'sd  acido; 
dans  ranimoiiinque  aqu(-ii»o  il  se  dissout  WKC 
formation  de  cristaux  de  chlombeniamido. 

PaiACnjOaCRB  DB  CaLOSOBE^IOTLI  eu  CHLOROn 

Bt  MUCna.  —  Il  n'a  paa  été  préparé  à  l'état  d» 
pofMé  et      pas  pu  étra  analy»é  ;  son  mode  de 

d''i-  >n)potiiiii:i  indique  »a  ronstitiition.  Il  v  fom^<" 
loiMjii  Mil  traiii'  l  acide  salirylique  par  1»'  [lerchl'  - 
rur<!  de  pho»pl)orL'.  et  qii  '>n  rrriilU'  le  prodi 
entre  2i0"  et  •i'iO'.  Ile&t  liquide,  huileui, pesan» . 
il  rt^fractc  fortement  la  lumière;  l'eau  le  trans- 
forme en  adda  parachlorol>eniolque  ((  ;hioixa,  ilnn . 
de  Chm.  H  dt  Hys.,  1 ,  t.  XXXVI,  p.  m].  Av»  - 
rauimoniaque,  il  donne  des  crislaut  de  pirarklt  - 
rnhensamiae,  et  avec  l'aniline,  lu  para(  hlorobe'  • 
janilulê.  A  rliaqiie  di»till.iiion ,  le  chlorure  <^ - 
saliryle  m;  décompose  ea  partie,  et,  plus  on  I  > 
rertitle,  plus  U  devient  fkhe  an  chlore  (Keknli . 
,lnri.  dfT  CHmmm  v.  Pharm..  nouv.  sér.,  t.  XL', 
p.  I  i  l,  et  Ann.  tUCkim.  rt  de  Phy$.,  (  I),  t.  LXll. 
I>.  1>>7  ;  Hepert.  de  Chim  pure,  I84M,  p.  30S). 
LuLoatRE  bB  niTaoBE^ioTi  p. 

("  Ih  [Ai  O»;  O  r.l  =  t  ' Il  ^  Ai  U»  C  O.  Cl 

[Caliours.  ^«n.  de  (  htm.rt  de  rhyi..{:i),  t.  XXIII, 
p.  :t39;  —  Bertacnini,  Um  .{ft  <  Itetn.  u.  l'harm., 
t.  LXXIX.  p.  '.»f.S,  .  f  .Un.  d$  Chtin.  et  de  l'hyt., 


ii],  t.  XXXIII,  p.  yr>\.  —  Om  chauffe  doucement 
lu  percblorure  de  phoaphare  avec  do  l'acide  aiti^ 
beaaoïque.  oa  reetlle  le  produit,  oa  laTa  laa  d«r> 


ni^re»  portions  qui  distillent  avec  un  peu  d'eau 
froide,  nn  le*  s«VhP  sur  du  chlorure  de  calcium, 
et  on  di'itille  <!••  iMiiveau   (laliours  . 

Le  même  composé  se  forme  par  l'acUoo  du 
chlore  sor  Hqrurata  da  BitnMPiafla  (BanaF 
gnini). 

C*ett  na  Hquide  janiia.  boaillaat  entra  16S*  at 

'ICtS",  plus  déOM-  que  l'eau;  k  l'air  humide,  il 
»';illète  p«'u  à  i>*>u  a\ec  production  d'aride  niiro- 
l'«  n/i>iqiie ;  la  put.i'ise  iKiuillante  le  décomposo 
rapidviiieiit.  I.*  _'a/ ammoniac  sec  et  l'ammoniaque 
wjueuBe  le  transforment  en  niirobenzamide,  l'a- 
aiUaa  ea  nitroheniaaUide.  Avec  les  alcools,  il 
doaaa  lea  éther»  nitrobenioiquea;  l'éther anhydre 
est iaaa  artion  ^nr  lui. 

ILOOaDM  DE  BEMZOYI.B.  —  Vnye/  Fi  l  OR. 

CTAHORS  DE  BEMZOTLB,  (TIPO.CAz.  —  Li  du^ 
et  Wœbler  l'ont  obtenu  eu  distillant  du  chlorure 
de  beniovie  avec  du  cyanuru  de  mercure,  à  l'état 
d'une  huile  jaune  qui,  par  la  rectification,  devient 
incolore  [Ann.  der  Chem.  u.  Pharm. ,i.  111,  p.  '267; 
Ann.  ,1e  i'him.  r!  /  ,  1^  t  '.  t.  1,1.  p.  '.'H'J  ; — 
K  >ll)e, .4Hn.  dfr  <  hetn.  u  l'uai m.,  t.  \(.\  III, p. .144; 
;4n«.  de  Chim.  el  de  /''.  ,>..  »  t.  XI.MII,  p.  ixy; 
—  Strecker,  ^na.  dtrChem.  u.  Pharm.,  t.  XC, 
p.  641. 

Suivant  Strecker,  cette  huile,  au  bout  de  quel- 
que tempe,  se  prend  en  une  maase  crittallinc  qui, 
lavéa  à  l'eau  Jaiqa*à  ca  que  tout  la  ael  da  naer- 
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fure  ><  'it  pntraint',  puis  comprimée  et  séchéc  au- 
«icssiis  do  l'arid*-  siuAiriqiie,  ooDstttue  le  cymniin 
de  bciuoyle  pur. 

Il  «  st  incolore^  Tond  à  31*  et  eiistilHae  per  le 
refiroidïMemeat  eû  table*  loofoea  cobim  le  ponce. 
Il  beat  ft  «06-908*.  Son  od«nr  est  irritante.  Il  est 
plus  lourd  qup  IVau,  innammable,  ot  Virùlt"  avec 
une  flamme  lilaiichc  fiili>;inousr.  L'eau  ftindr  le 
d>'Tfini|>os<'  lontcmriit  à  froid,  niiidi  ni'  nt  ii  li:i;ui. 
Trait)-  par  le/.inr  t>t  l'acide  dilorhydrique, il  donne 

lUt  rtiydrure  df  ix  iizoyle,  aooompafM  d'an  pea 
de  benxolne  (Kolbe). 
HTDRURS  os  BBVZOTLI  \Svii.  Atdéhydt  btn- 

z-  i<iue\,  (•■  H«0  =(:-|l'0.  H  (1,1.  Itic  tt  Wrt  hler, 
Aiin.  r/f  Lhim.  et  de  l'Itys..  t.  I.I,  p.  'i7:{  ;  t.  I  \IV, 
p.  18.");  —  Iloliiquct  Cl  BiMitran-tiharlard,  iltid., 
t.  XLIV,  p.  'Sbi].  —  Lorsqu'on  met  les  amodes 
anères  en  digestion  avec  de  l'eau  et  qu'on  loamet 
letont  k  la  distillation^  on  obtient  l'huile  essen- 
tielle d'amandes  amères.  MM.  Mcbig  et  Wœhler 
ont  étudiô  le»  prinripales  métamorphoses  de  cette 
essence  et  monin'-  quelles  sont  les  conditions  de 
sa  production.  L'e>sence  obtenue  des  amandes 
ameres  eat  de  rhjdrure  de  beoxoyle  presque  pur. 
Elle  ne  préexiste  pas  dans  le  toortean  d'amandes; 
elle  ne  se  produit  qu'après  digestion  des  amandes 
arec  l'eau  (Robiquct  et  Boutron-Charlard).  Elle 
est  due  à  la  transformation  di-  l'anixirdaline,  sub- 
stance isol.  (•  pnr  CCS  derniers  cliiniiraes,  cl  qui 
produit  de  l'Iij  drure  de  benxoyle,  de  l'acide  cyan- 
bydrique  et  dû  glucose  ioa*  rlnfluence  d'un  fer- 
ment particulier,  la  synaptase  on  Ami(«M«,éale- 
ment  contenue  dans  les  amandes  douces  et  OMIS 
le»  amandes  amères  (Liebig  et  Wœhler)  t 

C»H«AzO»>-i-  2H»0 
AmysdaUae. 

«=  Cf  H''  O  f  C  II  Az  +  2  es  ll<î  0<. 
iij-drura      Acido  Ulucose. 
de  benaoyie.  cyanhf- 

(Irique. 

SI  l'on  cliauiïc  à  100»  le  tourteiiu  d'amande;, 
anit-res,  la  syuaptase  est  altért^?  et  la  r<^action  n'a 
plus  lieu;  les  propriétés  de  lasynaptase  sootaussi 
détruites  par  l'alcool  bouillant.  Pour  déterminer 
la  transformation  de  l'amygdaline,  il  suffit  de  dé> 
layer  dans  l'eau  le  tourteau  d'amandes  amères  : 
aussitôt  l'odeur  d'acide  C)aiili\ dt ique  se  fait  sen- 
tir: la  réaction  est  favorisée  par  une  température 
de  :tU"  h  W  maintenue  pendant  6  benrei» 
On  prépare  l'hydrure  de  benioyte  t 
I*  En  le  retirant  des  amandes  amèree.  Les 
amandes,  ayant  été  écrasées  et  privées  d'huile 
grasse  par  expression,  sont  di'layt^fs  avoc  une 
grande  quantité  d'«  au,el  le  tout  lais-..'  ,  n  tuai  .  ra- 
tion pendant  '24  hi-ures;  on  effectue  la  distillation 
au  moyii  de  la  vapeur  d'eau  dirigée  au  sein  du 
mélange,  et  on  la  continue  luiqn'à  ce  que  le  pro- 
duit qui  passe  dans  le  récipient  ne  présente  plus 
l'odeur  des  amandes  améres.  L'essenrc  <c  d^^pose 
au  fond  du  liquide,  mais  l'eau  qui  snrnajze  en 
renfernif  elle-même  beaucoup  en  dissolution. 
Kn  la  soumettant  de  nouveau  à  la  distillation, 
l'essence  se  séptre  et  passe  dans  les  premières 
portions. 

Ainsi  obtenue,  Pessenee  d^andes  amères  n>8t 

pas  de  l'hydrure  de  br  iizoyle  pur.  File  contient 
de  l'acide  cyanhyilrii|ue,  un  p'  u  d  a<  idr  IvMuoiipit  , 
de  ben/oine  ft  d'Iiydrure  df  cyauobenzoyli-.  On 
l'eut  sr parer  l'hydrure  par  distillation  fractionnée; 
•  Il  aliatidonnant  l'essence  d'amandes  amères  pee* 
dant  quelques  Jours  avec  de  l'oxyde  de  mercure 
réduit  en  poudre  One  et  délayé  dans  Tean,  et  en 
agitant  fréquemment  le  m>'lanpe,  l'acide  cyanhy- 
driqne  se  flxe  à  l'éiai  de  cyanure  de  mercure.  Lno 
Bouveii.  t..  tiii.atioD  ftNimit  alors  de  lligrdrttre 
de  beoioylu  pur. 


On  obtient  encore  celui-ci  en  ajritant  l'essenc's 
aver  un  lait  de  i  baux  et  mic  ^(diiiirin  de  prtitn- 
chlorure  de  fer,  distillant  sur  ce  mélange,  sépa- 
rant l'buile  des  parties  aqueuses,  et  la  raeliinai 
enfin  sur  deUcbanx vive. 

Enfin  on  fieut  la  transfbrmer  en  cnNHe  de  ben» 

7n\  Nfidiiini,  rombinaison  rrisr:illinf  que  foi  uiest 
1  lu  ili  lire  de  beuzoyle  et  le  bisulfite  de  soude. 

l'iiiir  ri'la,  on  agite  l'huile  av.  r  :<  ou  l  fois  son 
volume  d'une  solution  concentrée  de  bisulflie 
d*noe  densité  de  1,S31  (K*  Baumé).  On  prsset 
la  masse  cristalline  dana  mm  toile,  on  la  laie 
afec  de  l*atcool,  on  la  dimoot  dans  la  plus  petite 
quantité  d'eati  po-sible,  et  on  la  décompose  pnr 
une  solution  concentiée  de  carbonate  de  soiliuui 
Bertagiiini). 

2*  Si  l'on  maintient  pendant  quelques  heures 
k  100*  un  mélange  formé  de  1  p.  de  chlorure  de 
bensyle  et  de  i  p.  d'acide  aiotique  à  37«,  et  de 
10  p.  d'eao,  le  cblorure  s'oi^de  et  sa  trsnsfhffme 
en  bydmra  de  beosoftot 

I  cru-ci      2  AzHO» 

;         ^  C7H*0+As>0«-|-B*0-|- BCJ. 

Il  se  forme  en  même  temps  une  notable  quan- 
tité d'acide  benroîque;  on  évite  la  formation  de 

ce  dernier  et  f>n  augmente  le  rendement  en  hy- 
drure  de  benzoyle  en  maintenant  en  ébullition, 
pendant  quelques  heures,  dans  un  ballon  muni 
,  d'un  appareil  de  Liebig  qui  permet  aux  vapeara 
'  de  refluer,  un  mélange  de  1  p.  de  chlorure  de 
benzyle,  1  1/2  p.  d'asotate  de  plomb  et  10  p. 
d'eau.  Lorsque  l'opération  est  terminée,  on  dis- 
tille la  moiti.^  du  lii|iiide  avec  teijnel  passe  tout 
j  l'hydi^re  de  benzoyie.  On  le  sépare  par  d' canta- 
'  tion  et  on  le  transforme  en  sulfite  de  Im  ii7o\  i- 
sodium,  qu'on  lave  à  l'alcool  ;  ce  invcédé  donne 
en  hydnire  de  benxoyle  près  des  trois  qoarta  de 
la  quantité  lb<V>rique  [Ch.  Lauth  et  E.  Grimaox. 
Compt.  rend,  de  t'Arad.,  décembre  IS<'»0,  et  Bull, 
lie  la  .Soc.  rhim.,  lSi>7,  t.  VU.  p.  H».*»). 

Comme  toutes  les  aldéhydes,  l'hydrure  de  ben- 
xoyle se  forme  par  la  distillation  sèrbe  d'un  mé- 
langs  équimoléculaire  de  benioate  et  de  Ibrmiate 
de  caldum  (Piria).  Le  produit  de  la  distillatioa 
est  sali  par  une  substance  ol.'asineuse  jaune  :  on 
purifie  l'hydrure  en  le  trausfurniunt  en  sulfite  de 
benzoyl-siMlium,  et  lavant  la  eombinalion  à  fal- 
.  cool. 

j  il  se  proiluit  encore  dans  une  feule  de  réae- 
!  tiens,  dans  l'oxydation  de  l'alcool  Iwnzyllque,  des 
'  éthers  benzyliques,  de  l'amygdaline,  de  raride 

amyt-'dal  (jne,  de  l'hydrure  de  cinnamyle,  de  l'a- 
cide cuiii:imir]ue,  de  la  styrone,  de  la  styracin**, 
(lu  toluène,  et.  .  Il  prend  naissance  en  m/'me  lemp* 

aue  d'autres  substances  dans  l'action  des  agents 
'oxydation  car  lea  matières  albuminoldes. 
Le  «fMuro  de  benaoyle  le  donne  par  l'hydrogine 
natsBant.  81  on  ehaulTe  donrement  le  cyanure 
cristallisé  avec  de  l'acide  chinrbydriqup  et  qu'on 
ajoute  du  zinc  métallique,  il  se  d<'s:ui:e  de  l'acide 
cyanhydrique  .  t  il  se  forme  de  rb>  drure  de  !.•  n- 
xoyle  (kolbe).  Il  est  nécessaire  d'iyouter  successi- 
vement une  quantité  de  zinc  asaei  considérable 
pour  opérer  cette  rédaction;  dant  oMie  rénctien,il 
se  produit  aotMl  de  la  bensobie. 

L'hydrure  de  benzoyie  est  une  hnile  incolore, 
réfractant  fortement  la  lumière  ;  sa  sriveur  e<t 
.Icre  et  aromatique,  son  odeur  est  celle  de  l'es- 
sence d'amandes  amèiis;  «^e».  vapeurs  sont  irri- 
tantes. Sa  densité  est  de  1,0  11  Liebig  et  Wœh- 
ler), del,30  (Kopp).  11  bout  à  170",4.  Il  est  aoluble 
dans  30  p.  d'eau  et  se  mêle  en  toutes  proportions 
avec  l'alcool  et  Téllier.  Il  ne  se  décompose  point 
en  pa  s:iiit  h  travers  un  tnbc  de  vei  re  au  roupe  ; 
mais  si  le  tube  (  st  n'Uipti  l'e  ir  iiznn  iit<  de  pierre 
ponce,  il  se  dédouble  eu  beuxiue  et  ox^  de  de  car- 
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forme  en  iwidelH'nioîquo:  rhauffé  avec  de  I  hy- 


p.         Au  contact  de  l'air,  il  se  trans- 

ideVni 

draïc  d<'  potasso,  il  fournil  du  benzoate  en  même 
temps  qu'il  »e  di^tiak'c  d*^  l'hydrogène.  Si  on  le 
diîeoat  dam  nne  >'>iiition  alcoolique  de  potasw, 
«■  f»it  ae  eéparer  du  benioate  de  potaaaium,  el, 
par  Tadditiea  àt  Teau,  U  ae  dépoae  oa  corpt  «Mt- 
«iociix  que  Camilaw»  •  vacoana  ètra  Taletol 
beoxylique  : 

i  (CH«o)  -f  K  HO  s  irBso*K  -f  awfk 

Chanffé  arec  l'acide  azoti<|ue  ordinaire,  il 
tiaaafbnM  difficilement  eo  acide  Imaolau^  tfae 
Haeide  AnnaDt,  il  y  a  prodortioa  dlijrdrueda 

Bltrnt>on7<>y'*'.  (riP(AzO*,0  :P<Tt.ni:niiii  . 

L*  idi-  Milfiirique  le  dissout  i  cliand  on  pn'- 
■ant  une  i  nliiraiion  roime  pourpre,  pui^  il  noircit 
ea  dé  gageant  du  gax  sulfureuk.  Avec  l'anhvdride 
talfurique,  il  «e  forme  uo  acide  suiro^onjogaé. 
Oo  étend  d'eau  le  produit  de  la  réaction,  oo  sa- 
ture par  le  carbonate  de  baryum,  et  on  obtient 
par  l't'vaporation  un  *el  <!«•  baryum  visqueux  qui 
donne  de»  seU  rri»t;dlival(li  s  jvar  double  d<Vom- 
position  nec  le  sulfate  de  niagiii^sie  et  le  sulfate 
de  lînc.  Aucun  de  ces  tel*  n'a  été  analirsé  IMii» 
adicriich,  Battiwctrt  dtr  Cktm*,  9.  iMi§,  Af- 
gÊwd.  Ann.,  Sufpl.,  p.  516]. 

Dana  d'autre*  circiuiNtanccs  mal  d<^terminé«»i, 
niydrurc  de  Ik-uzc)  le  mélangé  avw  de  l'acide  sul- 
furique  fumant  fuurnit  une  substance  appelée 
btnioalt  d'hydmre  d«  bfnsoylt,  dont  la  nature 
a'eat  paa  auffisamaent  coonoa  (▼ofn  olua  baa). 

liwaqtiV»  i^te  da  chlonnra  de  oudan  p«r 
à  de  l'essence  d'amandes  améres  anliydro,  il  se 
dHja;:e  de  la  clialeur,  et  il  w  forme  un  compos»; 
vduble  qui  *i'[>ari'  <'n  rri»!aut  facilement  dt''- 
romposabb's  et  païai-^sant  n-ufermer  l>  à  0  molé- 
cules de  chlorure  de  calcium  pur  2  d'hydrura 
de  benaoyle  IKkiaaDO, ilaii. dtr  tkm,  u,  Pkam,, 
t.  CXn,  p.  151). 

L'bvdrtirc  d'  henroy'*'  ne  forme  pas  d<*  mmbi- 
naiiuru  :i\ec  l'u  tile  ctilurlijdrujue,  maisi  I  ai  nie 
iixlliydriuue  donne  une  lin, le  »jui,  di  ba^ra'^s•  i* 
par  le  bisultiti'  de  vxidi-  de  1  li\drure  de  bcnzojlc 
en  excès,  m:  pieud  en  une  mjKM-  crîilalUpe  Jaune 
clair.  Cca  cfiMam,  fusiblea  à  i»»,  ao«t  aolublra 
dana  l'atrool  et  dam  rétberi  fia  renfeniM>nt 
C*'lf'' IM>.  On  a  apiK-lé  ce  corpa  orirtO'Mc  d'hy- 
drurr  dr  hmzouU.  {  ne  ><i|iitii>n  aIc3o!i<]iie  de  po- 
ta<*>»e  led. .  nm|  '>*«•  (  .11 ,1  peu  .  u  donnant,  uirerio- 
dure  de  potassium  et  un  peu  d'acide  benzoique.une 
Mlaqui  n'a  pas  été  etaimDée(Ge<ltber  nt  CarUnell, 
Ami.  der  CAfai.  «.  Pharm.,  nouv.  sér.,  t.  XXXVI, 
p.  1;  B*p«rt.  dêChim.  pur*,  IhM»,  p.  jl]. 

ChaulTé  i»  'J  K)"  en  vases  clo<»  avec  l'anhydride 
acétique,  I  hydrure  de  benznvle  s'y  combine,  et 
fouroit  le  <orp^  ("11*0.  (,'ll»0;'0,  ideiuique 
«tac  la  produit  de  l'action  du  chlorobeniol  ^chlo- 
nwa  da  benzylène)  sur  l'acétate  d'anirat  (C«- 
—  Voyes  Bntvivt'n  (combinaisons'. 

SI  l'on  chauffé  huit  k  dix  hrui>^  à  liO*  et  à 
I3U  ',  en  tubes  scel!»'"*.  du  cbl  inue  ira'  i  t\le  avec 
de  I  bydrure  de  benzovle,  on  obtient  de  l'acide 
dnnamique  C»H*0*  ^Bertacnini  . 

Abandonné  pendaot  quelqtiea  Jours  avec  de 
Haamoniariue  iquenae,l*hfdmiadabeiMovlefoafw 
oit  riqrdrobenzafliide  (l.ntir-  nt)  :  avec  l'ammo- 
niaque alcoolique  de  l'aman  ne,  avec  l'nr^  et  l'a- 
niline, il  donne  nai  «yinre  à  la  b»'nzo\  l-ur  ide  «-t  à 
la  ben/y!ène-plién\ lamine  (I  nurent  et  Geriiardf. 

Le  chlore  wc  donne  le  chlorure  de  iH-nzoylet 
le  brome  donne  ie  bromure  de  beamylei  avec  la 
chlore  iiomide.  fi  s«  produit  ta  eoiBpoaé  appelé 
benz  iale  d'h>drure  de  benz'iyle. 

Ia'  ri'lil'irure  de  plM»pliure  transforme  l'hy- 
drurc  de  u-n.oy  en  cJilorob«ual  aa cUarun  de 
bcnzjf  iène  tLabours). 


LliydraKèna  aalftiré  et  la  aalfbjrdratê  d*a 

niaque  ré.T.;i's«ient  «ur  l'hydinre  de  benri.\lc;  on 
obtient  I  hydrure  de  suifubeiizoylc  (sulfure  de 
ix  nzyMM)  él  n^druv  da  anlhaiobaniefla  (Un- 
rem). 

A^ité  vivement  avec  une  solutioo  concentrée  de 
biaulflte  de  potasaiom  ou  de  aoude,  rbjrdmre  da 
benioyle  s'y  comblae  tsfte  élévation  de  tempéra- 

ture;  le  mélange  se  solidifie  en  une  masse  cris- 
talline, ("es  combinaisons  permettent  d'isoler  et 
da  Buritiei  l'Iiydrurc  de  benzo)  le  H' rtacninil. 

I«  bydrure  de  l)enzoyle  étendu  d'buile  de  houille 
baaUlaat  vara  IW  dissout  viveanaat  le  sodium; 
il  aa  pradait  daa  flocons  gélatineux  que  l'eao  dé- 
cempeee  en  alcool  beniylique,  en  hydnire  «le 
benzoyle,  et  en  hydrate  de  sodium  (Church,  Pfci- 
losophiral  Magasine,  (4),  t.  \\V,  p.  .Vi-i;  Ann. 
der  (  hfm.  u.  f'harm.,  180.1,  nouv.  sér.,  t  LU, 
p.        Bull.  d«  la  Soe.  cAna.,  1804,t.  I,  p.  lUUi. 

Additionné  d'eau  et  mia  en  centact  avec  da 
l'amalgaoïe  de  sodium,  il  flie  S  atomes  d'hydro» 
géne,  et  se  transforme  en  alcool  benxylique;  au 
bout  de  quatre  ou  cinq  |ouni  de  contact,  on  ob- 
tient une  quantité  d'alcool  é'^ale  à  près  de  la 
moitié  de  l'iixdrure  employé  ^Kriedei).  En  traitant 
rhydmre  de  baaioyie  par  une  solution  alcoolique 
de  la*  cMorliydriaue,  et  de  la  grenaille  Ane  de 
zinc,  on  obtient  I  bydrol>en/oîne  C''H"0«  (Zl- 
nin)  Soyez  nr>iroi>r  ).  Par  l'amalgame  de  sodium, 
1  tain  II  a  obtenu,  en  m^'me  tenip>  que  l'alcool 
benzyliqiie,  un  corps  qu'il  représente  pur  U  for- 
mule OMixo*  et  qu'il  appelle  à  tort  dicrétoi. 
Ce  dirréaai  parait  n'étra  ^  de  l'bydrobao- 
tefne,  lee  pointa  de  ftaaioa  eoot  lea  mCmea.  Ca 
traitant  l'hydnire  de  beiui .^le  en  sohitioo étMféa 
|iar  l'aniatcame  de  soduini  pâteux,  Claoa  a  re- 
cueilli, apréi  dix  à  don/e  lu  nie^s  de  réaction,  uii 
compos4i  cristallin  C>*11'*0',  qui  est  peut-être 
Identique  avec  l'hydrobenzolnc,  quoique  le  pre- 
mier foode  à  lOOVM  «ile-d  cet  Aiaible  à  130" 
(Clana,  ilaa.  4sr  CihMi.  «.  PAarai.,  t.  CSlXXVil, 
p.  '>*2  ;  DuH.  de  la  Sue.  chim.,  1860.  t.  Il, 
p.  Ltt.!.  Il  est  à  remarquer  qiie  le  corpa  C'*H'^0* 
e<i  dans  les  nn'iii' !;»)'E>ort>t  a\ec  l'IiMlnire  do 
benznylc  L'^H'^O  que  la  pinul<u>e  (.'H>^0>  avec 
l'acétone  CMI«0.  8i  Vm  fait  apr  à  chaad  IV 
OMtlsame  de  flodioa  Mr  rbydnwe  de  banaoyle» 
en  dirigeant  dans  le  mélange  ao  eotnant  de  gat 
carlKinique  sec,  il  se  produit,  outre  le  benznato 
r|ë  sodium,  unesulstance  limleii«e,  qui  bout  n  TS 
:ill''.  et  rorr.  spoiid  à  la  fotmiile  (,i»ll"'0«.  Sa 
nature  n'est  pas  encore  connue  [Alexeyeff,  Ami. 
der  Chem.  u.  l'hann.,  nouv.  wV.,  U  LUI,  p.  3I7| 
Bull,  de  la  Soe.  ehtm,.  1801,  U  11,  p.  4i.l|. 

ContUlutiom.  —  L*hvdnire  de  benzoyie  par 
toutes  M's  r^'arlions  r^t  l'aldéhyde  de  l'alcool  ben- 
/yliqne;  d,in>  la  plupart  de  ses  transformations, 
celte  nid- liyde  se  comporte  (  omme  I  bylrure  du 
radical  betùoyle  C^iPO;  dans  d'autres,  le  grou- 
peawnt  In-ntoyle  est  détruit,  et  c'est  le  groupe- 
ment (ru*>=C*U*.  eu  qui  se  transporte  daaa 
lea  composés.  Dans  ce  cas,  l'aldéhyde  benioiqua 
peut  être  considér*  ''  ci  uinie  l'oxyde  dtt  ladical 

cil*,  beiuvlene  ou  ben/\ liiiènc. 

Nous  étudierons  tous  les  cnmposéS  dacatetdra 

•ooa  le  titre  fionucm  nr  otiu^És. 

Combkuiitimt  dt  rhydrure  dê  bfnwoytê, 

BentOATC  ©"art  stur  aa  mr*ton.v  fRobiquet  et 

Boutron-r.harlard  (IXJO  ,  Ann.  de  CI,, m.  rt  dê 
Phuiu  t.  XLIV,  p.  371;  —  Liebip.  .Ir.n.  der  (  hem, 
%.  Pkarm..  U  XVIll,  p.  3'24;  -  Lo  i  i;: .  t  pejouie, 
Ann.  dê  Chim.  «t  dâ  Phyt..  U  LXIII,  p.  U5;  — 
Laurent,  iW/f.,  t.  LXV,  p.  192:  Rn  ut  sctenlif.^ 
t.  XVI,  p.  3^''>:  Cnmpt.  i  f^.d.  !>>  f  Acad.,  U  Wll, 
p.  789  ;  —  Cerbardt,  U  111,  p.  li>jj.  —  Lorsqu'on 
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fait  apr  le  clilon*  humide  sur  l'essence  d'amaodcs 
afn«''rcs  non  priv^'-e  d'acide  cyaobydrique,  le  li- 
quide ft'écbftufle  et  finit  pw  te  prendre  en  ane  ' 
niMM  cristalline.  Ce  cor|M  est  blanc,  erlaïallia,  I 

formé  de  petits  prism)><i  droits  à  base  rectangu- 
laire, il  est  neutre  aii\  papiers,  insoluble  dans 
l'eau,  snlubic  dans  l  alrool.  très-peu  solul'lf  dans 
l'other  à  froid.  Il  est  volatil  sans  déconi|>ovition  : 
une  solution  alcoolique  de  potasse  le  trantforme  ' 
en  beatoate  x  il  eat  repréieaté  par  la  formule  , 
iCI1*0.CII*0*  (UeWg).  Loreqn'on  abandonne  ' 
r-  sH<  ti'-e  d'amandes  amères  arec  l'acide  sulTurique 
fuiiiaiit,  lo  mt"'nif»  compos*^  prend  naissance;  il  cris- 
tallisi' ;ii()r>^,  tantôt  PII  |>ri-iin".  ilrniis  à  base  rectan-  ! 
gulaire,  tantôt  en  prismes  obliques  rbomboidaux, 
mail  Iflà  criilaux  droiu  peuvent  être  transformais 

Eir  Aiaian,  nais  par  solution  dans  l'alcool  boull- 
nt  en  pratmea  ob!i(|-j(s  (Laurent).  Ce  dernier  > 
chimiste  a  représenui  c«'  (  i;ni>  >'^i'  pnr  la  formule 
3CH«0.  (:'H«0»  :  plus  lard,  l^iun-nt  ot  G.  rliatdt 
ont  proposé  la  formule  C"H'«0*  rn  a  Inicitant  (juc 
l'acide  cyanhydrique  contribuait  à  la  formation 


9CTB*0 -f  C  AsH+ BiO —G»  HnO» + AiBi. 

LVtude  de  l'artion  que  le  chlore  hnmîde  exerce 
•ur  l'i  sscnfi!  d'aniandt  s  amèrcs  demande  à  être 
repri^f. 

CoiiBiK\isn>  DP  L'iirnnuRE  avec  le  CHi^nriiK  ne 
aDHOTi  K.  C'IHO,  C! H* OCI  (Laurent  et  Ger- 
hardt,  Compt.  rmd.  du  trmo,  â»  C/Um.,  ItôO, 
p.  l'j:<|.  — Cette  eonbtnaiflon  se  produit  lorsqu'on 

fait  pa>-ser  dans  l'hydruro  de  bonzoyle  une  (inati- 
titO  iii!surt"i'*ante  de  chlore  pmir  le  transformer  en 
entier  en  chlorure:  i.-lle  s<'  forme  quelquefois  avec 
un  excès  de  chlore.  Le  produit  de  la  réaction, 
abandonné  à  lui-olM  dans  nn  flacon  bouché,  »c 
pfead  peu  à  pen  en  une  mmm  cnataUina,  fn'on 
mnife  en  la  lavant  à  l*rieeol  froid.  Ce  sent  des 
lames  brillantes,  incolores,  inodores,  tnS-fusi- 
bles,  humides;  elles  se  d«^composent  p<'U  à  peu; 
l'eau  (  hau  li  (  I  la  distillation  les  convertissent  en 
hydrure  de  beoxoyle,  adde  cblorbydrique  et  acide 


CmmiAisons  avu  us  mtemm  aumuns  (Rer- 
lagninl,  Ann,  dur  Chmm,  «.  Pkam.,  4852, 
t.  Î^XXV,  p.  183,  et  Ann,  d$  Ckm.  9H§Ph^., 

(3),  t.xwvni.  p.  :<:.>|. 

Sulfite  dr  hfttznylaminonium.  —  Le  bisulfite 
d'ammoniaque  diss^nit  l'hydrure  de  bonzoyle  en 
s'écbaulTant,  mais  il  ne  se  forme  pas  de  com- 
binaison cristalline*  La  solution  oe  sulfite  de 
bemeylammonlain  dinovt  un  excès  d*bydrure 
de  benïoyh'  que  l'addition  rie  Tcau  en  si^pare. 
Desséché  et  di  tillé  avec  trois  ou  quatre  fois 
son  poids  d'hydrate  de  chaux  bien  s<'C,  ce  compoM' 
fournit  de  la  hpliinect  de  ranuuine  (Goessmann). 

SullUtde  'j"t:i>)jlpolanitim.  —  Lorsqu'on  agite 
l*bydrnm  de  beoxoyle  avae  une  solution  de  bisul- 
fite de  peteMM,  ^uoe  densité  de  1,24  k  1,^0,  le 
n>*'lan^e  s'iThaufTe  et  se  prend  en  une  bouillie 
cristallisée  de  sulfite  de  benzoylpotussium.  Les 
cristaux  desv^hés  sont  dissous  dans  j'alrool  étendu 
et  bouillant  qui  les  dépose  par  le  rvfroidissement 
sous  forme  de  laOMllea  allongées,  rectangulaires 
et  brillantes.  Ce  composé  est  trés-solubîe  dans 
IVan,  moins  wlnble  en  présence  des  sulfites  alca- 
lins, complètement  insoluble  dan>  mu  snlutinii 
satiinV-  de  ces  s<  ls:  peu  soluble  dans  l'ai-  '«,,1  froid, 
m  ■  ;iii  nt  soinhie  dans  l'alcool  bouillant.  I!  ne  s'al- 
tère pas  à  l'air  ;  les  solutions  se  décomposent  par 
•loe  ébullitiun  prolongée,  les  acides  et  les  alcalis 
agissent  de  même  en  UMllant  llqrdnm  de  ben- 
loyle  en  liberté. 

;Cf  HSNaOSO»:»  3H»0. 
>-Ce  composé  se  préparc  comme  le  précédent.  Il 


forme  de  petits  prismes  brillants,  cnchevôtrt», 
fort  solubles  dans  l'eau,  insolubles  à  froid  dans 
l'alcool  ordinaire,  peu  solublea  à  cbaud.  Par  Im 
iHatillation,  ils  le  décomposent  en  dégageant  lliy- 
dnire  de  benzoyie  :  les  solutions  se  d<^ompo«ent 
également  par  l'é-bullition  ou  par  l'action  de« 
acides  et  des  alcalis.  La  solution  aqueuse  donne, 
avec  le  chlorure  de  baryum  et  les  seis  d'argent  et 
de  plomb,  des  précipités  qui  panlaWBt  wnferMW 
de  l'bydrure  de  beoioyle. 
CramnBiaATt  nlnnacM  m  nmoru, 

CTHK),  CAzH 

(Veelkel,  Ann.  de  Poggend. ,  1844, t.  LXH,  p.  44IJ. 

—  Lorsqu'on  mélan^ze  de  l'eau  distillée  d'amandesk 
aniéti  s,  renfermant  par  conséquent  de  Vacid» 
cyanhydrique,  atec  de  l'acide  chlorhydiiijue  con- 
centré, et  ao>m  dvapore  la  liqueur  i  une  tempé- 
rature infénenn  an  point  d'ébullition  de  l'eau,  il 
se  dépose,  par  le  fefreMiesement,  une  huile  Ja»- 
nàtrc  qui  constitue  le  cyanhydrate  d'b>  drure  de 
lM>nzoyie.  On  le  purifie  en  le  lavaut  à  l'eau  et  en 
l'ubandonnant  dùa  la  vlda  avoc  de  l'bcide  aolAi» 
ri«|ue  concentré. 

Il  ne  s'altère  pas  au  contact  de  l'air,  il  est  très- 
peu  soluble  dans  l'eau,  fort  soluble  dans  l'alcool 
et  dans  l*étlier  ;  sa  aointion  aqueuse  est  neutre  nos 
pspiers  réactifs.  —  Densité,  1,124.  11  s'alt»^re  à 
100°  et  bout  À  l'O"  en  se  décimpo«ant  en  acide 
cyanhydrique  et  hyilruri'  <ii  h  ii/'  >l'  ;  la  pota*se 
caustique  amène  la  na-mclrauafurmation.  Ëvaporv 
avec  de  l'acide  chlorhydriqm  eedcentré,  il  fournit 
de  l'acide  furmobenzoyiique  et  de  l'ammoniaqae: 

("H«0.  C  Arll-f  2(H«0)=C«H«0*    Ai  H*. 

Lorsqu'on  distille  un  mélange  de  '2  parties 
d'hydrure  de  I)en7ii\le,  1  partie  de  cyanure  de 
mercure  et  1  partie  d'acide  dilorhydrique  con- 
centré, il  reste  dans  la  cornue  nnn  substance  <|ae 
l'on  rmraad  par  reau.  On  sépare  alnai  one  huile 
d'une  densité  de  1,90,  d'une  odenr  dliydrnre  de 
benxoyie,  et  qui  l  out  à  312".  Le  produit  distillé 
se  roiîcrète  par  h  refroidissement.  Cette  matière 
n  a  pa^  été  anal\sée  |Prenlelotip,  llandw. 
Ch$m.  v.Uebtg,Pi)gg9nd.  WmlUWfSuppl.fp.  &5iJ. 


IVedllft  dê  suhr^iitnHnn  de 
de  benzoyie. 

Htmom  nn  nmowHROTu, 

C  H»  (AzO») O  =C«  H* (Az  O»  ,  C  II  O 
(Bertagnini,  ^nn.  d4  Ckm,  «1  de  Phy$,,i9&l^  (3), 
t.  XXXlll,  p.  465).  —  On  le  prépare  en  vmnsaat 

peu  à  peu  de  l'hydrure  de  benzoyie  dans  de  l'a- 
cide azotique  fumant,  et  en  préripitant  la  solution 
par  l'eau  après  uw  d«'mi-li' iirt-  d»'  r.-p.  s.  On 
peut  aussi  employer  un  mélange  d'acide  axotique 
de  1,32  de  densité  et  d'acide  sulfurique  dans  la 
proportion  de  1  toIuim  da  premier  nnar  %  «a- 


lûmes  du  second  ;  Il  (but  15 

de  rc  mélange  pmir  1  volume  d'hydrure.  Dans 
les  deuv  cas,  il  faut  refroidir  le  vase  dans  lequel 
on  opt're,  pour  mmlérer  l'énercie  de  la  ri-actiOD. 
L'eau  précipite  alors  des  gouttelettes  huileuses  et 
Jaun&tres,  qui  se  solidifient  au  bout  de  deux  ou 
trois  Jours;  on  lave  le  produit  à  l'ean  fkvide,  c« 
on  le  débarrasse  psr  compression  d'une  numère 

filéafrineuse,  jaune,  d'une  odeur  forte, qui  se  fonn- 
eu  même  temps.  On  purifie  l'hydrun-  de  niln>- 
benioylc  en  e  dissitUant  à  lniiliiinn  dan-»  une 
petite'quantité  d'alcool  faible.  Par  le  refroidisse- 
ment, il  se  sépare  nn  liquida  Janalliv  qui  aniaU* 
dific  su  bout  de  quelque  tempe  en  «m  Mme 
cristalline  ;  les  eaox  mères  alcooliqnaa  ae  rem* 
plissent  en  m^me  temps  de  rristaux. 

L'bydrure  de  nilrohenzoyle,  cristalli'«é  (!••  sa  siv 
lution  aqueuse,  constitue  des  ai^ruilles  l)lanche^ 
et  brillantes.  Sa  saveur  est  piquante,  son  odeur 
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faib'i^  à  Tmiiî,  mai*  ses  vapeur*  sont  Acres  et  irri- 
lant!  s.  Il  fond  h  M>"  ;  il  nno  temp-  rature  assez 
••levtV,  il  M*  vo|jUili««  «tans  lifcomposiiion  ,  si  l'on 
opère  sur  de  petites  quantités;  chauff»^  fortemeat 
au  contact  de  l'air,  il  t^MliMimc.  il  e«t  peu  ao- 
teWe  daDs  Teau  froide,  aMOt  lolablo  dan*  l'eaa 
boofllante,  dans  laquelle  il  rrlttalHie  par  le  re- 
froidivs.  mf  nt  ;  s'il  ilili'  «inns  l'alrool  et  dans  l'é- 
ther.  Il  se  volatilise  «mi  partie  avec  la  vapeur  d'eau; 
il  e«t  soluble  sans  altération  dans  litaddMMO- 
tkroe,  «ulfurique  et  chlorhydrique. 

Il  D*al»mrbe  pas  l'oijrgMie  de  l'dr,  mais  les 
•ftata  asYdants  éoerKïqiies,  tels  qu'une  solution 
conewairee  d'acido  rhromique,  le  transforment 
immédiatement  en  acide  nitml>eninlque.  Avec  l'a- 
cide chromiquc«  l'action  a  lieu  à  froid;  avec  un 
mélange  dVide  aiotique  et  d'aride  sulfuriquc, 
«Ue  a  Ueu  lorsqu'on  «mploie  la  chaleur.  Cne  soto- 
thm  aleooliqae  de  potaaae  dissonl  à  froid  rbjrdrare 
de  nitrobenzoyle,  t  t  peu  de  temps  apr^s  se  prend 
en  une  masse  gi-lmineuse  de  nitntlu  nzoate  d'- 
polasaium.  Aveic  une  «solution  aqueu^te  et  concen- 
trée, le  coocours  de  la  chaleur  est  nécessaire  pour 
amener  cette  traosfonnalioa.  En  même  temps  que 
la  Bitfobenaoala,  il  se  prodnll  aae  laaila  nitive, 
ép^see«  déeomposable  fc  la  distillation  sons  la 
pression  ordinaire.  C'est  probablement  <!•  l'iilrsol 
nitrobenzylique  i  'M'  \zn*  ().  Coptiidanl  les 
analyses  du  produit  distil  luis  lo  vide  ont 
donné  trop  de  carbone  |  b.  drimaux,  Compl. 
rtnd..  mi,  t.  LXV,  p.  21 IJ. 

Ijt  chlore  Tatlaque  à  la  lumière  solaire  directe} 
D  se  dégage  de  l'acide  rhiorhydriqne  et  U  se  pro- 
daltdn  clllorure  de  nitn  b'iuoyle 

r.« H»  AzO'  .(;oj;i. 

Le  brome,  qui  est  sans  action  au-dessous  de  tOO", 
semide      eomaM  la  clilora  à  dca  lampérMnras 
pina  élef  ée«. 
81  on  le  mélange  arM  de  runmonlaqne  liquide 

concentr'^c,  i!  si-  transforme,  an  hout  de  quatre  ou 
riDrj  jours,  en  hydr(d>enr;i!Tii  !••  iiitr-V.  F,n  faisant 
pasvr  un  courant  d'tu  Ir  ne  sulfim''  dans  une 
solution  alcfxdique  i'Ii) dnin-  <)•'  niirobenxoyie, on 
"htient  rhydrur»>  de  nitrosulfidtentoyle,  on  auU 
fure  de  mttrobtmzyliitê  |  voir  Banmftm  (snJoig 
M)].  Disaon^  dans  l'aleeet  ammoniacal  etsonflrit  à 
l'action  de  rhydrnu'.'-tie  sulfiin*.  i  hydrure  donitro- 
t»enzoyle  donne  un  liquide  vjv]uem,  rougeitr»*, 
i]iii  ruiitient  du  soufre,  et  d<'nt  la  nature  n  '-st  pas 
connue.  Il  est  éir^lemeot  transformé  par  le  suiflle 
d^ammontaque  en  une  matière  non  étudiée. 

L'adde  rTanbjrdriqoe  concentré  le  dissout  im- 
médiaiement:  en  laisiiant  en  contact  qmdques 
heures,  on  obtient  par  réva|>oration  un  liquide 
visquoux,  V)liitile  dans  l'eau  ctiaud<- ,  et  qui, 
bouilli  avec  l'aride  chli»rhydrjque,  donne,  entre 
antres  produits,  du  sel  ammoniac.  Lt  cyanure  da 
poras-ium  aipt  promptement  snr  l'bjfdmra  da 
nitrobenioyle  ;  avec  l'un'*»,  on  obtient  un  composé 
analogue  à  la  benzoyiuréide,  et  qui  est  p«'ut-^tm 
la  triiiitri>b  •nz'>\  iur/ide. 

11  se  dissout  dans  les  bisulfites  alcalins,  à  une 
dMleur  modéri^,  ao  ftmmisaant  des  composés 
criatallisés,  analogues  aux  combinaisons  que  mmim 
rtavdmrade  benzoyle  (RertaKnini,  loc.  cU.]. 

Le  mifU»  dê  Hitrttbfnioulammonium, 

(C'H*  Az(i»    \z  llv  0,S()  J»  ;  JII'O. 

s'obtient  lorsqu'on  chauiïe  lép-reui'  iit  l'Iiydrur'' 
de  nitrobensoyie  at<-c  une  solution  de  lii-.iil(it>- 
dtenwniaqoe  de  29"  Baumé.  Ce  sont  de  peuu 
nriamus  iranaparenta,  inallérables  à  l'air,  fort  so- 
lubles  dans  l'eau  froide,  aisément  solubles  dans 
l'alcool  bouillant;  W  arides  et  les  alcalis  les  d«i- 
Cnmpovnt.  sort'  Il  i  <  hand. 

CiB*(AiO*)NaO,80«  -f  •  VO, 


s'obtient  comme  I.-  pr-Védent  ;  il  ImBedes  lames 
brillantes,  fort  sojuhles  dans  l'ann  bouillante.  Il 

^e  d' compose  par  l'vbalUtiaB  fli  par  ractto»  4ia 
addeaet  des  alcalis. 

!        DirMt  qfonkydriiptM  èb  Phifinn 

Outra  la  combinaison  qne  forme  l'adda  ejpaa- 
hydriqna  «vae  l*hydrura  da  bensoyia,  Garlwfidl 
rancQ  aons  oa  titre  iraia  composés  qaa  Laurent 
avait  appriés  bmuimiêt»  hênàufénmiêê  at  oao- 
tidt  bfnsnulfqmt  IGartwnIt,  IVwM  ét  CM»., 

t.  111,  p.  iU3J. 

BaiisimM  on  irnavu  aa  cTAMMamofu, 

Cnil"  \z»0»  =  2Cn«0,C'n*  C  Vz  » 

ILaoraat (1805),  iinn.  d§  Chim.  êt  dê  LUX, 
p.  a»7t  lltaiM  $emiHf.,  l.  X,  p.  190;  —  Zlnin, 

Revut  tcientif.,  t.  III,  p.  ii;  —  Grecorj-,  Citmpt. 
rfnd.  lifs  trav.  <it  (  htm..  ISir»,  p.307  ;  —  Ijurenl 
-  t  (;  rh.irdl,  thui.,  IX.'.O,  p.  lit.'.  —  l/li\drure 
de  benzoyle  est  mélangé  aw  I  l  de  son  volume 
d'acide  cyaoliydli^  presipie  anhydre,  et  cha«M 
doucaowBt  avac  aan  volume  d'une  solutinn  coa- 
centréa  ila  potaaae  alcoolique  étendue  de  6  partiea 
d^eaol.  Ajirèa  quelque  temps  il  se  sépare  des 
flocons  blancs,  railleb'dtés.  qu'on  lave  k  l'eau 
bouillante,  et  qo'on  fait  insoit  -  dissoudre  dans 
l'alcool.  L'hydruro  de  cyanol>en/oj  |.>  s,»;  rencontre 
aussi  quelquefois  dans  le  résidu  résineux  que 
laisse  à  Uractiflcaiionl'easaaoe  d'amandes  amèma 
brntea.  Bo  traitant  earésidu  par  l*aleeol  benHInat* 
'  la  liqueur  laissa  déposer  en  premier  lieu  d«a  fla^ 
cons  blancs  d'hydrure  de  cviuioImmizov le. 

Il  forme  une  masse  hlanrli-'.  I- ;:t>re.  cohérente, 

œ soluble  dans  l'alcool  et  dans  l'éilier,  même  à 
nltition.  Il  est  insoluble  dans  l'eau,  dans  la 
potasse  à  froid  et  dans  l'acide  chlorbydrique. 
(Chauffé,  il  fond,  puis  se  dtV'ompose  en  laissant  un 
ri''^idu  charli'<iiii'\  Il  se  dissout  dans  l'ai  ide  sul- 
furique  avec  une  couleur  verte,  qui  passe  au  roujie. 
L'eau  le  précipite  de  cette  solution.  L'acide  azo- 
tique le  décompose.  En  le  chsuSant  avec  l'acide 
aaotiqna  et  llakool,  il  se  détruit  en  produisant  de 
'  l'ammoniaque  et  du  benaoaie  d'éthyle;  radde 
chlorhydrique  le  transforme  à  rébalfition  en  set 
ammoniac,  hydrure  de  In-nzoOect  |iridt,il'U  iiii  ;it 
en  acide  formique  :  chauffé  av«'c  les  bases  énet  - 
eiques,  lliydrure  de  ryanobtmzoyle  fournit  de  la 
bensine;  avec  la  potaaae  humectée  d'alcool  il  donne 
I  de  l'UHiBoniaiine  et  du  bensoaie  de  potassium. 

ninr,  (."ll'«Az'0  (Ij»urent,  Ann.  dt  Chim.  et  de 
l'hys.,t.  I.WI,  p.  1S|;  —  Laurent  .  i  < i.  rh.irdt. 
Compt.  rtnd.  tùt  trac,  ds  Chim.,  ls:.o.  p.  1 13  ;  — 
Gcrhardt,  TVoils  dê  Chim.,  t.  Ili.  p.  m\.  On  fait 
passer  de  l'amoioalaque  sèche  dans  de  l'essence 

.  d^unandea  amèrea  brute  chauflée  à  1<NK  l*éRoenee 
reste  saturée  de  t»7.  liquide,  mais  ne  se  dissout 
plus  aussi  ais«'>ment  dans  l'alcool,  Kn  la  dissolvant 
il  tns  un  mi  lange  d'alcool  et  d*<'iliiT.  i  i  abandon- 
nant la  liqueur  à  elle-mi'me,  on  reçu-  ille  au  lK>ut 
de  quelques  jours  un  dépôt  cristallin.  Celui-d 

i  éisnt  tnilé  par  l'aloool  bouillant,  ht  benxliydra- 
nrfde  9*f  dlRsoet,  tandis  qu'il  reste  «ne  poudre 
blanche  inM>|iiMi>,  rpii  r  mstitue  riiydmredecjm" 
nazolxmzovle  IJ  ou  a/utide  li»M)/r>yliqne.Laso!ution 
alrf.')lique  il.  {Mise  par  le  refroidissement  la  U-iizliy- 
dramido  sous  forme  de  petites  aiunilles  qu'on  lave 
rapidement  avec  un  peu  d'éther  alcool isé,etqu*eO 

i  fait  recristallis«>r  dans  l'alcool  bouillant. 

la  benzhydramide  ennstitne  de  petites  aieuillea 
à  quatre  fa'  <  s,  i.  rniiii'-'-s  par  deux  faeett«'s  qui 
se  coupent  sous  un  aimle  obtus.  Klle  est  trt^-fu- 
siblf,  et  se  prend  par  le  r»  l:  iois*.  mi  nt  en  une 
masse  résiiteose,  insoluble  dans  l'eau,  très^peu 

.  soluMe^ilBlcool  froid,  lértaolnble dus  l'éther. 
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Eltoe«t  iiiattaqucc  par  les  acides  h  froid;  l'acirin 
Chlorhydrique  bouillant  la  diVompose:  il  se  forme 
de  l'hydrure  de  beiUoylo,de  l'acide  cyanhydrique 
et  du  Ml  anmoniae.  Là  cJuUeur  détruit  ta  beiu- 
bydramide. 

Iwnrhydnimiil»»  pn  nd  f!galompnt  naiaMlieS 
lorsqu'on  ahaiulniiif  l  liydnin»  de  henznyle  »VOC 
uni' s'iiutiMii  ;ili  i.oli<|iie  di"  ry.'iilivitial'-  il'atnmo- 
oiaque.  Suivaat  Gvrliardt,  m  producliou  serait 
npnMaiée  pur  llqmtioa 

se  PO + C  AsH  -flsB»— C*>B»A^O+S  11*0- 

La  f  rmati  m  li"  la  l)eiuimid«i  et  r«  llf  de  la 
beriziiydruiiiidi-  peuvent  Ht<-  rappoebées  de  relli- 
de  l'hydrolH'iizuiiiide.  Duii-i  It  s  troiscas,  lartWlinn 
a  lieu  entre  3  molkules  d'Iiydrure  de  benioyle  et 
3  molécules  des  antres  agents;  il  s'élimine  autant 
de  molécules  dVauqu'ily  ade  fois  H' dans  les  mo- 
lécules réagissantes  sur  l'hydrure  de  beoioyle  : 

3  C  H«0  +  2  C  Ax  H  =  C«  H»«  Ai«0»-|- m  O, 

f'.ori;  I  ':i  iilo. 

3(r  U«0-i-  C  AsU  -H  AxH»=C«  Ui»AS*0 +3  U*0« 

Bsndijdnaide. 
3C»fl«0+8AiH»=C»i  II"  \/'+3B«0. 

H.>'»in)li.3n/ainiJc. 

Ces  rapprorhements  indiquent  une  rel.ition  de 
plu    I  lin-  l'aridr  cyanliv  drique  et  l'ammoiiia  inc. 

Ihoniiu:  i>k  cïxx ambknzdtue  I)  ou  AZOTiut  m\- 
toïuyiE,  (;'^ll"Ai*  [Laurent,  (oc.  cil.;  —  Ger- 
faardt  et  Laurvot,  ibid.;  —  Robson,  ^im.  dtr 
Ckmn.  II.  Pharm,,  t.  LXXXI,  p.  itix  ~  Chem. 
Soc.  quart.  Junm.,  t.  H*,  p.  SiaJ.  —  H  se  produit 
en  mt  nie  temps  que  la  benzhydramldo ;  c'est  une 

Eoudrc  lil.iii  iir,  qui  [Kir.iit  formée  d'un  assem- 
lage  de  petite  prismes;  il  est  presque  insoluble 
dans  Talcool  bouillant,  insoluble  dans  Ti^tlter,  fu» 
iilile)  pur  le  refroidlssemeot  ta  plus  grande  partie 
M  prend  en  nne  maase  rftreuse,  en  m^me  temps 

S il  se   fnrmc  des  prii^me*  oliîiqne,.  I/u'id'' 
lorby  lrique  bouillant  en  di'  jaj"  r.n  id.'  oyan- 
hydriquc.  La  distiliatioii  sèrlie  li'  ilfrnnip 

lODDRB  DE  BENZOYLB.  C"  IPO.  I  =  (/ I !M  1 0  I 
[Liebig  et  Wœlder,  183'2,  Ann.  dtr  Chcin  u. 
Pharm.,  t.  Ill,  p  '266;  iinn.  dt  Chim.  gt  dê 
Phyi.,  t.  Ll,  p.  -i'M].  —  On  robtlent  fkcilement 
en  rhauffant  de  l'induré  de  pofa'-'éuiii  aver  du 
chlorure  de  bcii/'t)  !.•  ;  il  distille  uti  li'|;ii.lr  color»' 
en  brun,  qui  rriM.iliiMî  par  le  refroidissement.  A 
IVtat  de  pureté,  il  <-st  incolore,  faciiemeut  fusi- 
ble.  mais  en  se  décomposant  utt  pM,  et  mettant 
de  l'iode  en  lilierté.  Lea  autrea  caraelèras  aont 
ceux  dttbwwnore. 
nKtfm  SB  mzoTLB, 

CHH«0»-gîj;g}0« 

(Brodie,  Ann.  der  Chem.  u.  Pkarm.,  nouT.  mV., 
t.  XXX11«  p.  lUzAnn.  d»  Chim»  et  d$  Phys.,  Ci  , 
t  LV,  p.  f«5;  Réptrt.  de  Chim,  pure.  1858-:>9, 

p.  "J'i"»].  -  Ce  composé  est  à  l'anlivilrid''  Im  ii- 
zoiqiie  Cl-  que  l'ciu  oxyc'néf  est  à  l'eau.  Pour 
Tel  ii'iiir,  on  dans  I  i-.ui  d' s  quaiiliti's  équi- 

valeutcs  de  bioxyd*-  de  barjum  et  de  dilonire  de 
beoinrlei  la  douide  décomposHIon  a  Ueo  fc  ta 
tMBpératare  ordinaire. 

Le  pteroiyde  de  beniojrle  est  en  cristaux  bril- 
lants; il  est  soluble  dans  l'étiier.  Bouilli  ave'- de  la 
potasse  caustique,  il  se  décompose  en  acjde  ben- 
zoique  et  en  owvcéiic.  (".liautTe  au-dessus  di-  liMt". 
il  e\plosionoe  Ifgt-remfnt  en  fournis-  int  À<-  l'acide 
carbonique.  Chauffé  avec  précaution,  il  perd  CO» 
•t  il  se  forme  ane  résiuejaune  solubledaos  l'éther 
et  dans  Im  alcalis,  et  tsomérique  avec  le  benzoate 
de  phényle. 

suLFUKK  OK  BKKZOYt.s.  —  Voyei  TNioa«zoi- 

«OB  iAQOtJ.  B.  G. 


BEXZOYLl'RKIDE,    C"  II»«  A/"  .')•    f  L  uirent 
et  Gerhardt.  Compt.  rend,  des  tr.iv.  de  Chtm., 
1K'>0,  p.  IIUJ.  —  Lorsqu'on  délav<-  de  l'urée  dans 
,  l'hydrure  de  beoioyle  et  qu'on  chauffe  le  métange 
I  à  ane  température  fnférienre  ft  celle  d«  l>aa  bmni- 
1  iante,  l'urée  se  dissout  d'abord,  p'ii*  le  tout  se 
prend  en  masse.  Ou  lave  le  (troilmi  i  l'éther  pour 
enlever  rexcrsd'hydrure, ensuite  «^n  le  fait  bouillii 
aTec  de  l'eau  pouf  séparer  l'urée  non  entrée  on 
réaction.  Le  résida  conatliae  ta  beoeof  huéldei 

3CH«0+ «COB^Aï*  »  C»BttAi^O* +31P0. 

Les  proportions  les  plus  conrcnables  pour  la  COT- 
mation  de  ta  beoioyluréide  aont  S  p.  dliydrora 
pour  5  p.  d*arée. 

benzoyiuréide  est  une  poudre  blanche  non 
cristalline,  sanss;i\i  ur,  sans  odeur,  insoluble  dans 
l'eau  et  dan-  l'i  tle  r,  s>luM'  dans  l'alcuol,  qui, 
par  l'évaporation,  la  dépose  en  croûtes  amorphes 
Les  acidea  éiendos  ta  déccmposeat  à  chnud  ea 

,  orée  et  en  easenee  d*!amandos  amères. 

I     La  ehalettr  commence  à  la  déoom  poser  vert  f 
il  se  d'''.:a^e  de  l'i-s-r-nce  d'amandes  amèros  ;  à  li 

,  distillation  sèche,  il  passe  en  outre  de  l'eau  charg-  ' 

!  d'ainiiioiiiaquf,  et  il  reste  un  ré>iilu  jaune,  ins.>- 
luble  dans  l'olcool  et  dans  l'éUiur,  et  qui  disparai: 
par  une  forte  ehalettr. 

L'ammoniaque  «qoeose  est  sans  action  sur  elle: 
la  potasse  a(|ueu8e  et  concentrée  ta  détruit  par  «m<- 

longue  élfullition;  il  se  d  '';;  ifîi'  de  l'ammoniaque, 
de  i  hydnire  d<'  beiuoyle,  et  la  solution  n'oferujo 
du  t>  n/i':ii'-  |ii)r;i-si,nie.  K.  G. 

BE.N/A'I.MIQl'E  ACIDE  .  C"Il«»0*vîMS<:hut- 
zenber^er   et   H.    ftenn-'mval  i ,  CampL  rend., 
L  LUI,  p.  07 i:   Répert.  dê  Chim.  fUm,  mi, 
I  p.  70.J  —  Lorsqu'on  pr  pare  Tacide  oiybeoroique 

Kr  l'action  de  l'a' idi-  a/,  iteux  sur  l'a'  ide  auiiio- 
nioique,  on  obtient  un  Corps  brun,  amorphe, 
friable,  soluble  dans  les  al'  alis,  donnant  de*  sel- 
bruns  incristallisubles  ;  les  acides  le  pnVipitent 
de  ses  solutions.  Quel  que  soit  le  nombre  de« 
solutions  et  des  précipitations,  il  fournit  à  l'ana- 
lyse des  résultats  très-conoordants.  Lee  auteurs 
r<>nt  appelé  bmjvlmiqut  et  te  resardent  comme 
bibitflique. 

BBKZTLAMIMKB.  »  BturtAnnn  Fomani, 

c»m.iitAi.=  c"'Cg;|A. 

(Hendius,  .-Imi.  der  Chem.  u.  Pharm.,  nouv.  sér  . 
'  L  XLV,  p.  i-28;  lieperl.  de  Chim.  pure.  1801 

p.  318  ;  — Caaoiisaro,  Compl.  rend.,  184>5,  u  LX, 
.  p.  iWI  i  HuU.  d»  la  Soc.  dkim.,  IHti:.,  t.  m, 

p.  'il.S).  —  Klle  a  ét'-  obteaœper  M.  .M' n.ii  is  en 
!  traitant  par  l'iiydrop'-ne  naissant  le  benzouiirile 
en  solution  alcoolique;  l'hydrogène  eet  dégm^ 
I  par  le  zinc  et  l'acide  sulfurique. 

Lorsqu'on  mMe  du  chlorure  de  tenayta  nver 
I  «ne  siriation  alcoolique  d'ammoniaque,  et  qn'on 
'  tadsM  le  toat  en  rcpo-  pendant  quelques  Jour*,  0 
se  d''pnse  des  rri-taii\  d»-  tril>enrylatnine,  et  il  w 
fi  rnu'  en  même  temps   des  clil'>rhydratt*s  d'^ 
nionf>-  et  dib  'iwylaniine.  Pour  isoler  la  bcniyl- 
amine  primaire,  on  filtre  le  liquide,  on  distille 
'  Talcool  au  boin-tnarie  et  on  traite  ta  iMdo  rar 
H  l'eau  chaude.  L<a  solution  aqueuse  un  pen  lefkeMis 
i  dépose  un  peu  de  tribeniylamîne  peu  sotiAle  dans 
l'eau.  On  nltre,  on  évapore  à  *»i''riié  et  on  obUeot 
!  un  mélanp' de  sel  ammoniac,  de  chlorhydrate  d» 
ben7.ylaniiiie  primaire  et  d'une  autre beêe^ni  OSt 
probablement  la  dibenzylamine. 

On  sépare  par  cristallisations  fractionnées  U 
partie  ta  plus  soluble  dans  l'eau,  qui  constitue  ta 
chlorhydrate  de  monobeniylamine  pn  sque  pur. 
l  u  tr.iltant  la  soluti  iti  aqueuse  concentrée  par  la 
potasse,  on  sépare  la  beazylamine  qui  sunu«e, 
on  l'enlève  avec  de  l'étiier,  «n  laiaBe  en  ditsituB 
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an  ry1indri>dtMlMM  foodue  pour  «•'•cInt  U 
!■»(>  et  empAcher  ractk»  de  l'adde  carbonîqmi 
é$  l'ftir.  AprèA  quelques  joara,  en  distille  le  li- 
pide qui  e»t  inrolorp,  hont  à  >  t  ronstitiic  la 
benzylAininp  pnv|uf  pure;  < ciiciniant  ••lie  »»• 
troiibU-  par  1  1  lu.  o»  qui  imli'iU'^  lu  pf  m'ih c  d'un 
corp>i  inv  lul.le  daos  ce  liiiuide,  peut-être  la  di- 
benxyUnnne. 

On  l'oblieat  trè»-iMTO«i  laMtovMt  ptr  l'acide 
eu-booi4)ue,  «n  imnt  le  oriioiMte  i  réther.  On 
eolère  aju-i  l'alralnMi»  t''ir»ii::"'r  qui  ue  rntnhinf 

KàlVi<lo  i-ArlKiuique.  Tr,ntt^  par  l'acidi- chlor- 
.  Iriqui>,  !••  c  «rUxintp  so  traiisforOM  ÉD  Chkîffl^- 
dratc  d>-  Ix'aijIauiiiK'  r.  umizzaro'. 

La  bfnxtiamioe,  L  U'  \t,  c<sr  un  liquide  ioeo- 
kn;  elle  iM«t  antre  18ô>,5  vt  (Mcndiu»  , 

eatre  et  I83»  (Cannitraro\  FA\f  t^t  soluble 
dan»  l'paii,  l'alnxil  ft  ]  •  ili.  r  l.t  l  '.t  i,^»-  U  v'|iutc 
do  se»  vilutiiui-.  en  lac  'J  uaiil  1  r<  in.-iil.  A  l'â-r 
«•II»-  parali  ituUtTaldc,  K.lli-  pn  nt.-  une  réaction 
al<  «line  éuecfique:  elle  tbMitbe  avt>r  aridité  l'acide 
CArb unique  an  donnant  ua  carbonate  criftatliié. 
EUe  fttOM  aa  rontart  de  l'air  et  se  combida  au 
aeideaavee  d<'|cai(>-uient  de  chal<  ur. 

Le  chlorhydrate  crittallii^'-  «n  lamo*  MrifVs,  le 
cblon'platinale  e»t  criitalli»c^  en  lauu--»  urangt-e». 

La  h<-nzylAtnine  e»t  isomi're  de  la  tuiuidiae  :  oa 
peut  lepréaeoiar  cetta  iaondrie  par  lea  Conaulea 
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BOSTU.  ~  Naadaané  M  radical 

qui  paraît  otistir  dans  1.    » .)inl>iiiaisous  hoiuvli- 


'i 


TtolBi4ia«. 


Axt 


H»  s 
B^nzTtainin*. 


Kl. 


CIT;'»!  Ax  [Limpricht .  Z^-i/t'  h. 
fhr  ClWai.,  aauT.  aér.,  t.  lU,  p.  lit»,  et  Bull,  de 
la  Soc.  rkim.,  I»i7,  t.  VIII,  p.  MVi).  —  ehlor- 
hydrufi»  df  dil>-  ii/vlarniiio  r\i  jm-u  solul»!.'  dati» 
IV«u  froid»*  et  tn  s- viluMc  dan%  l'i  au  rlmudu;  on 
le  s«-par»;  par  ^nHIalli^alion»  frartionn«'<-!»  dea  | 
cklor|j%-dnitf«  de  mono-  et  de  trib«>ntylamine. 

ta  <lii  4'U/\ lamine  e^t  un  liquide  Ti«quettS,  io- 
«•kva,  d'ua^  densité  de  1,033  à  U',  Mlubie  dan» 
l*!deool  et  dana  l'^bert  elle  prood  auwi  naissance 
ViHv  ; ,  >t  ompoaUlaa  à  fié*  du  cbtarhjrdnta  de  I 
tril>»  f»/y!arnin>'.  , 
Tnir.» \/tijkMnr.  f^ir  * Ai.  (Canniziaro,  A'uotvi  I 
Cimmta,  i.  Il,  roi.  lil;  Compt.  rtnd..  t.  LX,  ' 
p.  1407).  —  blla  w>  défMaaan  beat  de  quelqui-« 
jours  lorwju'oii  nn-l  tiiz--  l  i  rMorure  d'  hi-nzvl.  i 
vue  BoUitlon  aU-  »-»  iqu  ■  d  a-um  'iliaque.  Ou  s<  jiarf 
le  rékid'i  par  )<•  U".r--.  on  le  trait»-  par  l'r.iii  pour 
eoiftw  if  H>  \  aiiHiioiiiac,et  on  fait  rnMalli%<*r  tur- 
r'  ssnemeni  dan'>  IVtharaldana  l'alrnol  bouillant. 
Lea  liqueora  alro  dianea  qnt  reafermeot  le  cblor>  , 
^rdlMa  de  bfnrrltmine  prlnalre  ayiat  été  dvapft- 
réea  à  9\rrU^-  <-i  r -i  riser  par  l'eau  rhuud»-.  il  re-^to 
DM  partie  in -^''n'  ji-  qui  est  de  la  tnlM  iiivlamine. 

La  trilxMux  1  imiii<'  ••^l  une  «mWHtanr»-  lilanr he, 
cri'^talliV'»- en  lame»  nplendiden  ;  elle  eM  peu  lo- 
loble  dan«|V>au  et  l'alcool  froid,  plu^  «oluhledaoa 
l'alrool  bouillant,  tnK-aolabie  d»n«  V^hn, 

Elle  foaà  b  9I*,3  en  an  liquide  nIAjffineax,  fn-  ' 
Inrolore;  à  une  t.TiifM'rat  in'  siip.'ri.  urr  à  3<W*  ' 
ell«'  ^-  d*  <  <»:ni>'>^'  e:i  )i.vn  ■•  en  prwl'iiviin  divervs  | 
•ub^tau'  ■  >.  •••itrr  n  it:.  s  d<i  tolip  m  ■  |.iiii|)nrlit  .  | 

CeM  uiHj  bas**  faible  |  md  cliiorbydrate  est  peu 
tataUe  dan*  l'eau  froid»,  «n  peu  plus  dans  Tfaa 
chaude,  tré«^v)luble  dan«  l'alrooL  11  rri Mallise 
ao  aig«iille*  par  le  r»»fr'ii<li«<»em«»nt  de  la  soluii'in 
aqti«><i'^)  l'iiiiMantp.  rii  MifT'-  À  "■/■«O",  dans  le  j«/ 
chlnrl»ydrir{ii'  ,  il  »<>  d>'<  »inp'>«e  eo  cblorun;  de 

benzvb-  c  MCI  et  «Q  cblorbydrala  da  dibaoïfla- 
màm  (Limpricht). 
Ea  «ersant  une  «otntinn  afcooUqne  coneentréa 

de  bi'-hlonir'*  d"  l'I-Ti'i'   l-in^  la  H-)Iiitinn  al'  ^>- 
lique  d'- rli'"rti\ >li  it-'  di-  Inbi'nzylaiiuii*'.  il  >m- in^» 
.1.--  a:,  -lii.-  •T.ingÀua  da  cbl(T..|iiaiinate, 
<C"|à"A*,ULi/inU*.  L.  o. 


lies  et  se  transporter  par  double  d-  compoisiiioa 
une  C'Uiibinaison  dans  l'autre.  Les  rombinaiïwns 
boo^liques  août  l'hydrure  de  beiiiyiu  (toluène) 

C«H\CH»  II), 

t'hydrata  (alcool  benxylique  C«H»,CH»  rOHi,  ]t% 
élbers  betuyliquen,  l'es  a/  itures  de  iM  iuxi.-  ou 
b--nzylaniines,  etc.  P.ir  miI  stiiutiuii  d'un  atome 
d'owtfènc  à  deux  atonnn  d'b\ dr 'p  ue,  le  bensfla  * 
devient  le  b.  nzo>ie  C'IPO  =  (.*I1».C0. 

Mi%  en  liberté',  re  radical  se  double  et  constitua 
le  dîbeiuyio.  La  beuxyluia  de  beotyla  oa  dibeii- 
qrla 


(t. 

a  été  isok^  par  Canninarp  et  Baaai  ICoauL  md. 
de  lArai..  t.  LUI,  p.  Ml  i  IkptrLiêCkmuftif, 

Lorsqu'on  fait  at:ir  If  v>dium  en  ptr»'H  sur  la 
chiiirure  d<-  b<Mi7yle  à  1UU«,  le  sodium  prend  aao 
teinte  bku-violei,  le  liquide  detieni  Jaona  ak  pb> 
tea«.  Le  produit  da  bi  réactiao  éunt  repris  par 
l'éther.  la  lotutioa  éthérée  filtrée  abandonne  par 
I''  \apor.ition  un'-  inati<  r  •  huileus<«.  jaun \ir.',  (|iii 
se  ron<T>  te  au  bout  de  quel  pie  ti'iiips.  Ou  la  pu- 
rifle  par  Ciimpri'^  1  daii'»  des  double*  de  papier 
buvard,  puis  par  cristallisation  dans  l'aicool  ;  c'est 
le  dibenzyle  C**H>^ 

Le  dibenzyte  représente  l'bydnire  d'éthvie  dl- 
ple^Mj-l"*;  il  »»st  au  stiU»*ne  (di(>li>'nyl-éthylène)  ce 
qui- 1  liy<lrure  d'i'thO.'  est  a  !'.  i  In  li-iie.  Limprirlit 
<  t  S  hwancrt,  en  traitant  le  siilltène  par  l'acido 
iodliydrique,  l'ont  traiisfunn»''  en  ditx-ncyle. 

Le  dibeniyle  eat  bbuic,  bitfn  cristallisé,  se  dé* 
poMuit  da  aa  «oloUoo  alcoolique  leui  forme  d*ai- 
t:iii!!"s,  se  prés<>ntant  tous  forme  de  latm  %  ou  de 
prismes  arcolés  et  canne!''s,  quand  il  •,■  pare 
d'un  mélanine  d'alrool  .  i  (l  .'iln  r.  Il  fond  enln- 
51"..%  et  5'i*,5.  Il  bout  Kaa>  alleratiun  ver»  ti84" 
(Caniiizzaro  et  Ro^si). 

hes  réartiona  ont  été  dtudiWxi  pw  H.  Stellioc 
et  PlttiR  Mna.  étr  TAm.  u.  Mutrm.,  novv.  sér.. 
t.  L\l,  p.  -ihl^t  BM.  dt  la  Soe.  ekim.,  1M|J 
i.  M.  p.  I6-.»|.  X 

P-iride  nitrique  m  Mi  livdrrvt''  le  convertit  on 
r/inifro(/t6cn3y/4>,  (:i^ll>*vAxU')*,  cristallisabie en 
li>n(rui>s  aiKuille»  fines  et  JauoJitm,  qal  fondent 
entre  IG*'."  et  167".  Des  eaui  mères  se  pnVipIte 
un  rmiipos»''  isom<*ri(pie.  ri.«onifn»liben3|//r,  plus 
M>iiii)ii-  dans  r.ii  •  I.  fii-ihie  à  74*,  criitalliaaot 

en  pe  tites  îii>:iiillrH  irt-^-ttiie».  •  • 

L'-  iiinitrnitenzvle  se  réduit  fadlem«ntparl*étaln 
et  l'acide  cblorfiydrique  mncentnS.  La  toloiinn 
laisse  déposer  des  éraillea  brillantes  d'une  romlii» 

iKii-nii  de  cbloniri'  d''  t.iiti  d'imo  bis,-  n"'ivt'!le. 
Ou  pt  Aripite  rét.iiu  (i;kr  l'Iis  dr  ireiie  sulfui  «•  <  t  dans 
la  -  tl  iti  II  >a!iir<->'  et  conc.  iitT' •■,  l'ii  aj  uHf  t\>- 
i'auinioiiiaque  qui  produit  un  précipité  Idauc  de 
ékmiJttdMiaifU, 

c»b«*^-ob.|^:ii::î;iî;. 

On  fait  crisulliser  la  baae  dana  nae  grande  quan- 
tité d'eau  bouillante. 
Le  diami'f'Kfift^jj/l'e,  homologue  de  la  benxi- 

diiie,  lui  T' "i-.  tiilile  par  s.'s  pr ■  jv  i«  t.  >.  ||  v  d'— 
pose  df  sa  Siil.jtioii  aqu<  u~<"  t  u  oi;i_iiitii(urs  .  raill'  s 
inrolor's,  peu  viliil»|<->  dnii*  I'im  i  fionl.-,  «i  lulil.s 
dans  l'eau  boaillauu*.  tréo-solubles  dau»  l'aicool. 
n  fond  fc  13^.  n  fiirme  avec  lea  acide»  dea  aela 
bien  déAnia;  le  cI^I'm  hv  If:!!»-  n  nfcnna 

C'*H'  .\z»,  '-'HClî 

le  auUat«,  Lt^U>«  Az'.IPSOK 
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Labasf  nliionui-  par  r>'diirtion  do  l'isodinifro- 
dlbenzylu  est  trèâ-iiistablo  et  n'a  pu  èlre  obtenue  a 
Tétet  de  pureté. 

Ea  ikjoiiUnt  do  brome  à  da  dibeoiyle  tutpondu 
dm  on  obtient  nne  nMie  brune,  pâteuse; 
on  la  lave  à  tu  soude  et  on  la  dlsaont  dûs  l'alcool 
lK)uillant.  Par  le  rcfroidisaetnent,  il  te  sépare  des 
i  risiaux  de  dilirofivuhhenzyle.  L'eau  mère  évapo- 
rée abandonne  uae  liuile  qui  constitue  le  mono- 

Le  mimuAromodibnuuU  esl  une  hoile  incolore, 
épniiie,  aolidiflable  nn-doMOus  de  0*.  Il  bout  au- 
dessus  de  3-iO«.  Densité  à  9«,  1,318. 

Le  dibromodibensyle,  C'*in«Br«,  cristallise  en 
prismes  durs,  inrolon  »,  f'-rringentî.  MnldOftl- 
sien  situé  entre  114"  et  110". 

Par  l'action  d'un  excès  de  brome  sur  lo  diben- 

Sle,  U  se  (orne  en  outre  du  tnbromodibensylt, 
«H»Bi*,<T{itanisab1een  paillettes. 
L'action  du  brome  sur  le  dibromodibenzyle  a 
turni  une 
cristal lisablf  t-n  prismes  inrolores. 


benzamldn; 
mou 


août  ca  mvenoQs  rétiid«  ft  et 


izyt 

fourni  une  combinaison  hexabromée  C'*H*Br*, 


En  traitant  à  chaud  lo  dibromodibenzyle  par 
llneide  axotique,  on  obtient  le  dinitroMiromodi- 
bmuyU,  C>^li>*iAsO*j>Bi«.  Ce  coipa  est  presque 
Imoliibledana  lUcoolt  on  le  lUtcrbinIliaerdana 

la  benzine,  il  fond  de  204»  k  205». 

L'acide  <  liroiiii']ue  est  »ans  action  sur  le  diben- 
lyh'.  MM.  Micl.acison  et  I,i))pmann  ont  obtenu 
les  produits  de  l'actiuu  du  brome  sur  lo 


lure  de  1>«  nzvlidène  (bromobenzol),  (TH^Br*, 
un  ourburo     U^*  qu'Un  ont  appolé  isoben^Ie. 
LMaeben jrle  on  iaodiben^le  crlstalliie  en  longs 

prismea  incolores  qui  fondent  vers  52».  Traité  en 
holution  éthérée  par  le  brome,  il  fournit  lo  corps 
C"H'*Br*,  cristallisable  en  pctiti-s  ai^'iiilli -, 
soyeuu»,  insolubles  dans  l'eau,  très-peu  sotublc:» 
dans  l'alcool  et  dans  l'étber.  Les  auteurs  avaient 
conclu  à  la  non-idenlité  de  ce  carbura  C*^  H*^  arec 
le  ttlbeo^fle  de  Cannlnnroet  Roiel;  mais  lendenx 
OglmilB  paraissent  identiques,  car  avec  le  dilwn- 
lyle  en  solution  éthérée  et  le  brome,  on  obtient 
égalenieut  le  bromure,  C»  ll'Mîr'  Fittig)  (Mi- 
chaelson  et  l.ippmann,  Uull.  de  la  Soc.  chim., 
mb,  t,  IV,  p.  ij-ij.  E.  G. 

BB9iZYl.BaiK.  —  Le  nom  de  bensylènê,  6ffi- 
wvlidine,  benièttê  a  été  donné  au  groupement 
C'H»  "  CM', ru,  fpii  parait  evi>;trr  iluis  Taldé- 
liule  beii/.  ii|  e  i  t  dans  certains  du  >>>  di'rivfV. 
I.orMjue  ]<■  ;;rniip  'iiii'iit  C"  11^  ii'e>t  pas  d'  il  i:t  dans 
les  r^tioas,  l'aldéhyde  beuzot<|iie  se  tuiuporie 
eooinsanetfdndebeuzylène  C'  H*,0.  A  cet  ordre 
de  cempoiJa  se  rattacbent  le  cblorun  de  ben- 
ifflèoe  on  ^lorobeniel  CT1I*CI*,  le  bromure  on 
btwnobenzol,  les  étbylates  et  1rs  iMhers  de  ben- 
sjrline,  tels  que  la  diéihyline-beiuylûnique, 

(CtH»)t|^» 
In  aiscitate  dnbnoqrlène 

S(C>1I*0)  V^* 
la  bsnqrMM-pbéBylamlne 

beniojlanilido  de  Laurent  et  de  Gerhardt 

Nous  d'Vri^ons  donc  sous  le  titre  de  combinai- 
sons bi'iu.yli'Tiifjues  li)us  les  di'rivi's  de  l'alcli'liyde 
l>(Mi7oiqii(' ,  (Ml  le  groupe  ('.' M*.  ('.H ( i"  M''  est 
conservé,  de  m<5me  qu'au  benzoyie  se  rattarlieiit 
les  composés  oû  fonctionne  le  groupe  €ni*0. 
Quant  à  rbydrobenamide,  elle  peut  étra  eonsi- 
mrée  coaune  le  diaaoture  de  tribeaqrlèM 

3(CTa>}Ai*; 

nais  «lie  «t  plos  oonnas  sous  In  non  d'bfdra» 


OOMBINAIStjNS  UUNZYLBMQUES. 
BROMim  M  BEHZnllIB  , 

C*IKBf«»G«IP,CHBf« 

iLippmann  et  Micliaelson,  Buil.  ile  la  Soc.  chim., 
8(i.'>,  t.  IV,  p.  )tb\\.  —  On  ajoute  peu  à  pou  du 
(terbromure  de  phosphore  à  de  l'hydrure  de  ben- 
loyle  et  on  (ait  digérer  quelques  heures  le  produit 
an  bain^narie  a^ec  un  excès  de  perbromore.  On 
lave  avec  une  solution  de  potasse,  puis  ave-  une 
solution  conccntn^c  de  bisulfite  de  soude.  I,c  li- 
quide s<'"ctu''  est  dislilli"  dans  le  vide. 

Le  bromure  de  benzyléne  est  un  liquide  trèo- 
réMngent  et  qui  à  la  lumière  se  colore  fortement 
m  roum.  11  est  trèsHnlnble  dans  l'alcool  et  l'étber 
et  insolobie  dans  Tean.  Il  se  décompose  par  la 
distillation  h  la  pression  ordinaire;  sous  um- pres- 
sion de  -20  millini.  il  distille  cntro  lilO^et  1  iU*^'.  Le 
sodium  il-  décompose  vers  180".  il  se  forme  du 
toluène  et  il  reste  une  résine  noire  qui,  distillée 
dans  an  courant  de  vapeur  d'eau,  se  concrète  en 
une  mnssn  cristalline  :  c'est  du  dibeniyle  C**Ht^ 
vamm  vm  matrnJcn  [Syn.  rUorofrsnMl, 
Aptfrwv     oMoro6en30v/«,  lohùne  btclU&ré}% 

cn«c:i' =  C''Hi,cnci» 

ICahours,  Ann.  de  Chim.  et  de  Phys.,  f3), 

t.  XXIU,  p.  329:  —  Wicke,  Ann.  der  Chem.  u. 
Pharm^t  nouv.  Bér.,t.XXVI,  p.356;.ian.  d«  Chim, 
•e(bF»tf»..(3).t.LIII.  p.  48]. 

Le  chlorure  de  b«:'nzylène  est  le  produit  de  l'ac- 
tion du  pcrrhloruro  de  phosphore  sur  l'hydrure 
(1  ■  bi  nzoyle.  La  réaction  est  vive  à  la  temp^'-rature 
ordinaire,  et  le  mélange  s'échaulTe  assez  pour 
qu'une  portion  du  produit  distille.  On  termine  U 
réaction  en  chaufflant  lén^rement  la  cornue.  Le 
produit  de  In  dtatUlatiea  «i(lafé,aéetaé  et  radiflé. 
n  passe  à  m*  (Gshomi). 

Il  se  prodoit  encore  dans  Tactlon  du  chlore  sur 
les  vapeurs  du  toluène  ;  les  portions  qui  distillent 
entre  "iOO"  et  210»  donnent  le^  réactions  du  chlo- 
rure de  benzylèuc;  dans  ce  cas  il  ne  se  forme  pas 
de  chlorure  de  beozyle  chloré,  C*U'Cl,CIi>a: 
la  majeure  partie  du  produit  consiste  en  ehloro- 
benzol  (Ch.  Lauth  et  E.  Grimaus;— Rolx-n  Neuhoff, 
i^etti.  fur  Chem.,  1866,  nouv.  sér.,  t.  II.  p.  (m4J. 
(le  pro<  l'di'  ptTiiirt  de  pri'panT  ]<•  <  iilorot>cn/oi. 
mais  il  est  tri-s-difticile  de  le  puritier  par  distilla- 
tion fractionnée  et  d»  le  sépuST  «BtiinfllMt  du 

cblorun  de  benjgrle* 
Le  diloraro  de  beoiylène  est  un  liquide 

pide,  incolore,  d'une  odeur  faible  à  froid,  très- 
forte  .\  rtiaud.  Ses  vapeur-^  in  it-'nt  vivement  les 
yt'iu.  11  bout  .'l  JiH,  Caliours,  U  irk»' ,  1 '.tS  '  tn- 
ge.lhart,  Joum.  fur.  prakt.  Cluim..  t.  LWII, 
p.  WO),  200»,5  à  20l»,5  (^Bcilstein,  Bull,  de  la  Soc. 
rMni.,  1800,  n.  à  207»  (Umpricbt,  ilnn.  dsr 
Chm,  u.  PKarm..  1806,  nouv  sér.,  t.  LXin, 
p.  31").  Densité,  1,245  à  16»  [flahours  -,  1,*2V.7  à 
14»  Limpricht).  il  est  insoluble  dans  l  eau,  faii- 
lement  >*o!uble  dans  l'alcool  ri  dans  r<  ili.T. 

Au  bain-marie  avec  delà  potass<<  alcoolique  on 
en  vase  clos  avec  la  ptiMM  a<pieuse  ou  même 
avec  l'eau,  il  se  tcanabmenn  aldéhyde  bensoique 
fCahours,  JMI.  dêtaSoe,  ehim.,  IMS,  p.  135; 
C>u,pt.  remi.  de  l'.icad.,  i8ti3,  t.  LVI,  p.  2^2). 
La  ne  me  r>^action  a  lieu  avec  Toxyde  (l«  mercure 
et  l'oxyde  d'aiv  nt  \  (nid  |(ë  rbardt,  t.  IV.  p.  727J, 
avec  l'ammoniaque  à  lUO"  ,  Wicke  ,  avec  l'hydraM 
de  plomb.  Si  l'on  chaulTe  doucement  le  chlocwt 
de  benzylène  étendu  d'hidle  de  nanhte  avec  dn 
l'oxalate  d'amant,  il  se  dégage  de  raHde  carbo- 
nique et  de  l'oxyde  do  carbone,  et  il  se  |>r  duit  de 
Tesaonce  d'amandes  amères  IGolowskcoski,  tiuU. 
itÊlaSoe.  tàim.,  1899,  p.  85J. 
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L'iuotaie  d'arami  m  eompori*  de  la  m«iiM  ma- 
illé: une  IVétate  d'anrent  il  m  forme  d«  IW- 

tatft  hinujlt'  ni':  a\cc  le  bcnzoatc  d'an-'t-nt,  du 
lM'ii/<i;ite  d«'  ln'ii/v  l'  ii<>.  La  solution  alcoolique  de 
Milfhy  Iratf  de  iH-i  insium  attaque  viTement  le 
chlorure  de  beazyléoe  w  doQMUit  oaiMano  an 


atec  2  atomes  do  sodium  dissims  dans  l'alf^nn!  m '  - 
thyliqu(>  anhvdrf,  au  Iwut  de  quelques  liourt 
quand  !.•  I  h  .rnr<>  de  sodium  s't*sl  $  par-'-,  on 
diittillu  I  oxcfs  d'alcool  méthylique  et  on  ajoute  do 
l'eau  Jusqu'à  ce  aot  l'éiher  surna((e.  OtaHMi, 
aédié  «t  ractUlé,  Il  eMMiitM  un  liquide  tranapa- 


nuAm  de  IWMjlèM  (CalMMin).  kmc  le  a«llbQ«-  !  raoi,  iMOlora,  d^WM  oèmr  agréable  de  Réraoium, 

nate  de  poUAsium,  il  se  forme  à  100»  une  htdle     '     "  "  '  

d'une  odeur  forte  qui  n'a  pas  »ité  anaUs'-e. 

L"''t}iyl.ite  d«"sodiiim  ot  I"'  i  liioi  ur»»  l«<Mi7yl<''ne 
•e  décomposent  à  l'ébuiUtion  ;  on  obcieot  le  dié- 
tiqrlato  da  beo^lèM 


isaolable  dMM         soluble  dans  l'o^^prit  de  i 
l'alcool  H  Vélbmi  il  bout  à        i  Wicke). 

(:»iii«o»  =  c«ir.CH  )  J^ÎÎÎ'q 

—  n  t'obtient  de  la  même  manièn'  que  le  précé- 
dent, au'iuei  il  retoemble  mt  aea  pioprliMit  11 
bout  à  sa-  (Wicke). 
Aetuen  m  •miTLtai, 

[Ijmpriclit,  inn.  <hr  (  hem.  u.  Pharm.,  t.  \XV, 
p.  -."'I;  Ann.  dê  Chtm.  et  d«  l'hys.,  ,3),  t.  Ul, 
p.  ilO;—  Wicke,  ioe.  ei<.J.  —  Oa  nélaiite  par 
tritocMloii  1  noltoate  de  chlorare  de  benivlène 
avec  un  peu  plu*  de  i  mol<*cules  d'ic  tau-  "d  ar- 
(fent  sec,  et  on  chauffe  tn''S-donrfmoiit  dans  un 
ballon.  La  r^  î'  ist  ass.-z  vin!,  nu»  jMiur  nu'on 
ne  doive  pas  .-mployer  plus  dt-  10  pramuvs  de 
sol  d'arg'-iit  .'i  ta  foi».  Le  proiluit  n  froîdi  eat 
épuisé  par  l'étber;  calol-d  étaal  cbaaaé  pv  la 
diatillation,  fl  reaSe  qw  hoile  qu'on  law  am  «ae 
solution  alctline  faible,  puis  avrr  l'eau,  et  qu'enfln 
on  redissout  dans  IVilier.  Celui-ci  abandonne  f>ar 
l'évaporaii  in  une  huile  épaiss<>,  dans  laquelle  ap» 
para i<isent  des  cristaux;  l'huile  flnit  par  te BOli- 
difler  complètement. 

Lea  criauuii  de  l'acétate  de  beotvIèM  apiitrlIeB* 
nentausyatèmerlinorbomhique;  iiaioiitlMeteMea 
dans  l'eau,  solubles  dans  l'alrool  ,  t  l'.'ther;  le* 
vjluli'iiis  abandonnent  rart-tat»*  do  ben/yb-ne  sous 
forme  d'une  liiiib*  qui  ne  se  soliditie  que  par  l'aci- 
latioo.  11  fond  4  Sti'.OfCrisulli'M'  par  k  rurroidis- 
flemenl.  Il  commence  à  entier  en  cbullition  k  101*, 
tnait  en  se  déoompoMuit  an  anhydride  ae^Uqoa  et 
liydmre  de  benaoy  le  ;  chaoffé  à  ltiO*M  tubes seelléa 
iwer  la  potasse  aqueuse  ou  l'aritle  sulfurique 
éti  iiilu,  il  subii  l.i  ui>'ui'-  ili  roniposition  ;  usée  l'am- 
monia  ]  le  I  t  il.iiis  les  niénies  l  onditinns .  outre 
rb\drure  <|e  l>-nxoyle,  il  donne  *lu  l'acétamide. 

Geuibrr  p.iniU  ê,ttêr  en  le  mAme  oompoaé  en 
chauHant  à  iJU",  en  vaae<^  cids,  rhvdrare  de  beo- 
lefte  et  ranhT«lrlde  actMi  i  e,  maia  il  ne  l'a  pas 
olif.  lit]  rrisiallls»^  [<leuth<  r,  lui»,  der  Chtm.  u. 
l'h'irm.,  nouv.  s- r.,  t.  \\X,  p.  'i.M  ;  Ann.  de 
Chim.  et  lie  f*hys..   3  .  U  UV.  p.  Kn  ajou- 

tant une  parrelle  du  composé  précédent  à  l'huile 
obtenue  par  GaotlMr,  on  folt  cnlle'cl  ae  eoUdUer 
vlittbneri. 
BaJuoATa  aa  atairtiu», 

<c  no». 

I  —  S'obtient  comme  l'ai  t  tate;  c'est  un  liquide 
huileui,  non  crisUillisable  ;  la  p</ias!^  al' oolique 
le  di-compose  immédiatement  en  beoaoate  et  en 
bydrurr  de  banioyle  .'BnRelbardt). 

SixciiMTi  »B  B»jiff  La^R.  —  Obtenu  comme  lea 
prérédenU;  ta  aolution  étbérM  eal  d«''jk  décoropo- 
i  sét  quand  on  la       M«e  UM  aolutiuu  faible  de 
soude  i  VVifkej. 
Sur  «TE  oa  aaistnin.  —  Huile  roufa-fcraa, 
I  non  cnhtallisAbie. 

;     VauiaATa  aa  aawLtaiB.  —  Huile  épeUae,  Jaunc« 

Inon  cristalliaable. 
aoL^RB  os  BMMnhàMM  |Syn.  Sidfubtnjoll^ 
(7H«S=C«HSCH8 

1  ■oMcnle  de  cMorwe  deben^ièaê  j  (Cahoun,  (oc.  cit.],  —  Le  Alerore  de  baoqrliM 
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B  eneatdemêmedu  méthylate  de  aodiom. 

CHi.oBtRt  DIE  ae^tTLr\r  iHi.omJ  (Smi.  T^/oro- 
bensol  mimocUore,  toluène  tnchlort-],  (^IPCl* 
ll/iuipri.  ht.  Ann.  drr  i'hetn.  u.  l'harm.,  nouT, 
aér  .  t.  Ll\.  p.  84);  Huit.  dtlaSoc,  cUm..  liWft, 
t.  \  1.  p.  1  i:>;  -  Ko^iog  Ci  ScUMhkefl;  Crav(> 
fWid..  t.  XLM,  p.  310|. 

Le  composé  qu'on  obtient  par  l'action  du  chlore 
sur  le  chlorure  de  beoMléne  [Cabours, /i>r.  rit  ] 
ei  relui  qui  résulte  de  l'a'  ti  .n  du  perclilurure  de 
ph  N[,|inre  sur  le  rbbirure  .le  livutoyle,  en  tubes 
•celle»  et  à  iOO"  pendant  queiquea  jouia  ^RoalnK 
et  Schischkoff),  seraient  ideoliquee,  aoivaot  Um- 
prkbt  qui  en  e  étudié  W  principales  notions. 

n  bout  enH»  ÏI.V  et  ÎIH«  (Liiupricbi  !;  d'apres 
Reaing  et  Schiv  IikofT.  r'.  st  un  liqui  l-'  l.'/er,  jau- 
nâtre, d'une  odeur  faible  et  agréable,  beaucoup 
plus  dense  qu.<  l'eau,  se  dtkomposaut  à  b  distilla- 
tion entre  i  Jiy  et  l  lu*.  Ce  compoaé  a'obtient  lora- 
qn'nn  ebenffe  k  t  HO*  pendant  quaraate-halt  heures 
et  en  raaes  clos  le  perrhiorure  d*»  {'h  •»|)lior.  et  le 
chlonirede  henio>le;  on  l'isole  par  U  di>till;«tion 
(Limprirlit  .  l  e  sodium  ii"  1  attaque  pas  k  l'ébuN 
lition.  Uiauffti  de  Lit)»  à  |40"  avei:  une  solution 
aqueuse  d'ammoniaque,  il  se  convertit  en  benao> 
nitrile.  Kn  mélaoRaent  une  lolutien  éthérée  de  ce 
compos<(  avec  une  sointlen  dlanlllne  dana  l'étber, 
fl  se  prod'iit  une  n'actinn  très-vive  quand  on 
distille  T'^ther.  et  il  rente  une  masH;  |aune-n»u- 
ircâtre  ré«iti.  use.  qui,  priv<^  de  rblorbydrate d'ani- 
line par  des  la\:iK'.  s  à  l'alcool  froid,  se  di»sonl 
dans  l'alcool  bouillant,  d'où  se  prt^ipitent  par  le 
refroidis^ment  dea  pctilre  aimiUloe  iaeolom  de 
chlorhydrate  d'nne heae  CnBMAs*,BC!.  Ubnae, 
V-part'f»  par  la  soude  de  la  solution  alcoolique  du 
cblorliydraio,  cristallise  dans  l'alcool  en  petits 
prisue  Ile  fMd  à  t4i*t  «Ut  eu  tfte-aolttble 
dans  I  •  tlier. 

Le  chlorure  de  benevlèoe  chloré,  m^lé  awee  de 
l'oayde  d'arient  aee  délayé  daoa  l'étber,  eat  con- 
verd  en  aride  bentotqne.  L'eau  en  vaae  clos  k  1&0* 
Inl  fait  subir  la  m-'uie  transformation  a  nsi  que 
Talcool  absolu  A  I  Ki-  ;  ,ians  cette  dernière  réac- 
tion, il  Si-  d  jn^e  du  (  hl'.rure  d'.  tbyle. 

L'éthylate  de  sodium  le  tram^forme  au  Iviut  de 
(tuelaue^  heures  en  une  éihyline  (TH^  C»IP;*0*, 
liquioe  incolore,  doué  d'une  odeur  agréable  ut  qui 
bout  entre  fifH»  et  tUfi.  Abandonné  atec  l'acéute 
d'.T-t:«  lit  dél  .y  '  dans  l'éilier,  il  perd  tout  son 
cbl./fe  a.  rt  s  plu^  d  un  nnus  île  cohlact.  Lo  liquide 
soumis  a  It  dinniJati  ii  a  lais^t^  comme  r«Sidu  un 
composé  qui,  concentré  dana  le  vide,  s'est  con- 
verti en  pëtiu  rriktaiis  que  Uapricbt  repréaaote 
par  In  fermale 


C*tHi*0»  =  C«H*Cll 


(CHTjo, 
(?H«0l"^' 


ÉTHBlia  BBTZTtibflwtTCa. 

l>iurTHii.ATa  aa  auxiLt^a  [Syo.  Èlher  mélhyl- 
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est  riveoftent  attaqué  par  nue  tolution  alcoolique 
de  sulfure  d<-  potasaîam;  il  ae  dépose  an  produit 

blanc  narnS  en  iin'mi*  tefllpt  que  <lu  i  lilomrp  lio 
potassium.  Ou  If^  w'|:>are  en  reprcii.mt  par  I  t-au, 
la  njatière  insoluble  o>>t  reprise  par  l'alcool  bouil- 
iMt,  qui  la  dibsout  bien,  et  l'abandonne  presque 
entièrement  par  le  rerroidiss^-up-ut  sous  forme 
d'écaillés  bril<atri><;.  Le  sulfure  de  Iwaxylèae  fond 
à  &4°  et  se  )>  vint  par  le  refroidiasement  eo  une  1 
masse  cristalline.  11  entre  en  ébullition  h  une  ! 
température  él<  \<'e.  se  rolorant  i-t  se  décompo- 
sant partiellement.  L'acide uzoti(|ue,m>"inc étendu, 
l'attaque  avec  \ioleuce,  avec  prnil union  d'acide  i 
aulfurique  et  d'une  matière  crisiallÏM'c  en  écailles 
Jaunes,  brillantes,  solubles  dans  les  alcalis.  | 

Sous  le  nom  li'hydrurt  tU  tulfobensoyle,  Ger- 
bardt  dt'i  rit  un  composé  que  Laurent  a  obtenu 
par  l'aciiiin  ilu  sulfliydralc  d'unimmiacine  sur 
l'hydrurc  de  beuz'tylc,  ou  de  l'ucide  suif li\ tirique 
sur  l'hydrubenzamidc ,  et  au'il  regarde  comme  iso- 
nérique  avec  le  sulfure  de  bemylène.  Comme  on  ne 
comprend  guère  la  possibilité  de  cette  isomérie, 
il  est  &  croire  que  cet  hydrure  de  sulfobcnïoyle  est 
un  polymère  nC'^H*S:  ses  réactions  semblent  | 
coaflrm'er  cette  manière  de  voir  :  en  môme  temj)» 

Sue  ce  compost^  le  sulThydrate  d'ammoniaque 
oone,  âree  l'eisence  d'amèodes  amères,  de  l'hy-  ! 
énm  dÊ  fufAisodMifoyle,  dont  nom  parleroii» 
plus  bas. 

HToatae  de  soltoumiotu  (Sjd.  Suf/taW  ét , 

•(GiBSCHS) 

[LMrent,  ilmi.  dtChim.  et  d$  Phys.,  1841,  (3), 
t.  1,  p.  301  ;  RfPue  tcientif.,  i.  XVI,  p.  373].  — 
S'obtient  en  dissolvant  1  volume  d'hydnire  de  ' 
l)iMi/iiyK>  dans  S  im  |i)  vcdumes  d'alcool,  puis  en  y 
ajoutant  peu  a  peu  I  volume  de  sulfindrale  d  ain- 
monium.  La  liqueur  se  trouble  au  bout  de  quel- 
ques minutes,  en  laissant  déposer  une  poudre  ^ 
bluche,  semblable  à  la  farine.  Si  l'on  porte  d'a- 
bord à  l'ébullition  la  dissolution  alcoolique  de 
l'esvnce,  l'addition  du  sulfbydrato  fait  naître  en 
qne!  |ni  >  s,  i   nd.^  un  volumineux  pr^pité  bhu) 
Lu  lavant  le  pn  (  ipiii;  a  plusieurs  reprises  aser 
de  l'alcool  bouillant,  on  obtient  l'Iiydrure  de 
•alfobeoloyie  pur.  llaaa  cette  préparation,  on  ob- 
tient ordinairanent  une  petite  quantité  d'iijpdmre  i 
de  eulfiuobeaioyle  (voyex  plus  bas).  Ce  composé 
ee  ferme  encore  lorsqu  on  fait  passer  un  courant 
de  pa  siiifiiydi  iqite  à  tiwen  one  lelntioQ  alcoo- 
lique d'l)vdrol>imzamido.  i 

11  est  blanr,  pulvérulent,  n'offrent  an  mkio-  ! 
acope  que  des  gratiia  arrondis,  sans  traces  de  ori»- 
talUaaaea  t  il  eommnaiqae  enz  mains  qui  le  ' 
manient  une  odeur  d'ail  tenace  et  ti'ès-d«^vun'éable. 
Il  est  insoluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool.  L'ad- 
dition de  l'etlier  le  rend  subitement  lti|iii<it'  i-t 
transparent  :  il  s'y  dissout  en  petite   quanti  té, 
mais  par  quelques  goutt)>s  d'alcool  il  redevient  à 
llnstant  solide  et  pulvérulent.  11  se  ramollit  entre 
90*  et       et  ae  soUdiUe  par  le  leftaldissement 
eo  une  masse  transparente,  non  cristalline.  Par 
la  dbtillation  s^he,  il  donne  du  sulfure  de  car-  ; 
bone,  de  l'hydrogène  sulfuré,  dn  stilbène  et  du 
tbionnessale. 

L'aride  chlnrhydrique  bouillant  en  dégage  len- 
tentent  de  l'Iiydmgène  auKuré. 

L'acide  aiotlqne  le  transforme  en  hydrare  de 
lienioyie  on  aride  benioique  et  en  acide  sulfu- 
rîque.  Lp  brome  l'attaque  vivement;  l'acide  snl- 
furiqiif  1  ■  il-  ut  fi  rbaud  avec  une  couleur  four  ■ 
<  armiii  tr"^-rir|ie  :  l'eau  précipite  de  ri-tle  solu- 
tnio  une  matit'TB  floconneuse,  l'ne  dissolution  al- 
coolique de  potasse  le  décompose  lentement  :  la 
solution  pota-ssique  dégage  par  les addoa  de  Tby-  , 
drogine  sulfuré.  j 


ScLnias  DB  HiTBoaiMSf  LÈXE,  ou  kydrun  dê  m- 

<7H>(Ab  0>)  8  a  cm*»  (AtO*).CBS 

[Bertagnini,  Ann.  de  Chim.  et  de  Phys.,  \^^\, 
(JJ,  t.  \.\.\III,  p.  17 J;  Ann.dfr  Chem.  u.  Pliarm.. 
L  LX.\L\,  p.  'it).ij.  —  Kn  dissolvant  l'bydrure  de 
nitrobenzoyie  dans  l'alcool  ordinaire  et  faisant 
passer  dans  la  solution  un  courant  d'bydrogène 
sulfuré,  on  voit  peu  à  peu  la  liqueur  se  troubler, 
et  déposer  une  poudre  blanche  volumliieuse, 
qu'on  purilie  en  la  lavant  à  l'alcool  lié  l<'.  L>-  >^uî- 
fure  de  nitrubenz)  U  ne  est  une  p<iuilri  li-^i-re, 
gris&tre,  sans  odeur  sensible,  mais  prenant  une 
odeur  désagréable  par  le  frotu-ment;  il  est  inso- 
luble dans  les  solvants  ordinaires. 

Il  fond  dans  l'eau  bouillante,  et  les  ftpenn 
anueuses  qui  se  dègztigent  possèdent  une  odeur 
alliacée.  L'alcool  bnnillanl l'aiZ'^Iomèrti  en  masse; 
l'éther  le  rend  visqueux  et  demi-transparent. 
L'acide  aaotique  ordinaire  le  di  roitiponf,  à  une 
douce  chaleur,  en  régénérant  l'hydruro  de  nttro- 
benznyle  :  avec  l'addeasotique  fumant,  la  réaction 
est  très-violente,  même  à  froid,  et  peut  danaer 
lieu  à  une  explosion.  L'ammoniaque  gaseuse  OU 
(  Il  snliuion  dépaii'-  d'-  l'indi  '_'''tn- vuifuré,  et  il  se 
forme  probablement  du  l'bydiubenzamide  trini- 
trée. 

Sri  FVfOTt  ni'  DE  BE^ZYi.k^iR  fSvn.  I%M6MSMtf- 
dtne,  hydrure  de  sulfasoben2oyie\t 

CMH<*As6»»3(CTH«)  AtH.S* 

rtsurent,  Ann.  de  Chim.  et  de  PAys..  1811,  (3U 
U  I,  p.  205;  Ibid.,  t.  XXXVI,  p.  342;  Bevur 
scientif.,  t.  XVf,  p.  393).—  Ce  composé,  qui  s'ob- 
tient en  p>  titc  quantité  dans  la  préparation  de 
l'iiydrure  de  suifolK'nioyle,  se  prépare  par  le» 
procédés  snisaufs  (jui  rc«.\vi«<;c(i/  prcv/i*/"  tou- 
jours, dit  Laurent  :  1"  On  di>siiui  l'essence  d'a- 
mandes amères  dans  4  à  5  fui»  son  volume 
d'étber,  on  y  verse  1  volume  do  sulfure  d'am» 
noniom,  et  l'on  abandonne  le  tout  pendant 
quinze  jours  ou  un  mois.  Il  se  forme  une  croûte 
criMalline  qu'il  faut  dis-soudre  et  faire  cristalliser 
dans  I  éiher  pour  la  |nirili'T. 

i"  Ou  met  1  volume  d'essence  en  contact  avec 
I  ou  '2  volumes  de  suif  hydrate  d'ammoniaque;  au 
bout  de  quinse  Jours,  et  quelquefois  d'un  à  deux 
mois,  reisenee  se  trouve  solidifiée  en  tout  ou  en 
partie.  On  lave  le  produit  solide  à  l'éther  froid, 
et  on  le  fait  cristalliser  dans  l'éther  bouillant.  H 
arrive  quelquefois  (|ui'  l'iivilrun'  d.-  ^lilTi/ohm- 
zoyle  ne  se  produit  pas  et  qu'où  obtient  d'autres 
matières  maJ  déterminées. 

11  est  inctriore,  transpsient  et  cristalUsable  en 
prismes  obliques  à  base  reelangulsire.  11  fond 
vnrs  l^.'i";  par  le  refroidissement,  il  r<^te  trans- 
parent, i  t  avant  de  se  si  li  lifier  il  se  laisse  tirer 
en  (ils.  Il  se  dissout  dans  "JO  ou  W  fois  -,on  poids 
d'Olhor;  l'alcool  lu  décompose  par  1''  hullitioo; 
il  se  dégage  de  nîydroKène  sulfuré.  L'acide  azo- 
tique l'attaque  avec  Tiolenoe,  en  produisant  une 
huile  qui  paraît  être  de  l'bydrure  de  bensoyie, car 
par  l'i  1  iilliiion  elle  se  change  en  acide  benroïque. 
Lande  sulfu tique  concentré  le  dissout  à  chaud 
avef  une  ti  inte  carmin'-e ;  en  éfcmlant  d'-'aii,  la 
couleur  disparaît  et  il  se  précipite  une  matière 
Jaune  floconneuse.  La  potasse  alcoolique  en  dé- 
gage de  l'ammoniaque  par  l'ébullition;  l'eau  pré- 
cipite alors  une  bulle  qui  cristallise  an  eontaetde 
l'air;  la  solution  dépaue  de  l'hydrogène  sulfuré 
par  les  acides.  Par  la  distillation  sèche,  le  sulb- 
zoture  de  ben7\  l<  n  '  dimne  les  mAmn  pivdnita 
que  l'hydrure  de  sutfobeuzoyle. 

BENznAra-rainTLAMuni  ISyn.  AsasoyAm»- 
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(Lwmnt  et  (l'-rhanli,  Compt.  rtmd.  <U$  travaux 
dêChim.,  iHM,  p.  II'].  —  Ce  composé,  quil 00 
tout  pat  confondre  avec  la  beniaoïlide,  mbto» 
dttil  lonqu'on  m«le  des  Tolames  égaux  d*aaflino 
et  d'hydnire  de  benioyle,  préalablement  deiaé- 
cbés,  et  que  l'on  chaufTi-  !<  t:.  r.  tn.  iii  le  iiitManp.'. 
II  se  »épiare  de  l'eau  qui  a«  rend  à  la  surface.  Au 
bout  de  quelque  temps  la  matière  ae  conci-4te;  st 
ella  Mtmaiuiient  liquide,  ce  md  arrite  quelque- 
fols,  elle  ae  solldllle  par  l^adtfuoa  da  ram.  On  la 
purifie  par  expreaaioa  «I  par  CTiatalHaatioo  dans 
l'alcool  chaud  : 

a mO    C*iPAi«  iPO  +C»li>* Ai. 

La  beasylèoa-phéoylafflia«  oiatalllae  de  la  aa- 

latioo  alcoolique  belles  paillettes  brilKtnte». 
Elle  est  Insoluble  dans  l'eau,  fort  <ioluMr  dans 
l'alrool  et  dauH  l'ëilier,  facilement  fu^iMc;  elle 
distille  Mii<«  ultt-ration  à  une  tumpérature  »-levee. 

L'aride  acétique  la  rend  loide  taoa  la  dissou- 
dre ;  l'acide  rblwrhydrique  eonomiré  la  diaaoat  à 
rhaad.  LVide  sulrerlqite  la  dhaout  en  la  trans- 
formant en  iiydrure  de  Ix  ntoyle  et  sulfate  d'ani- 
line. L'acide  jzutique  In  d<^double  de  la  n)<''ine 
manière  ;  l.i  p  >'.i-5i-  li<uiillanie  l'attaque  à  peine. 
La  bieme  hi  d<  '  >in|vi>»«  imméuiaiemeut,  et  il  te 
dépoie  des  nit^iulleH  de  tribrooiaoilioe. 

M  chauflaot  au  baionnarie  pendant  qvelqaea 
heorea  on  mélange  de  beazyl^ne-phéoylamlne  et 
d'iodure  d'-  ttul'',  on  obtient  une  piav*!-  rn  i:;f 
qui  «^st  di^^i'ii  le  daii>  I  al  ce»  il  chaud  4  'i<  \  et  ti  iii- 
té**  par  I''  "  liai  lion  animal.  Il  reste,  apr>'s  é\  .<po- 
ratiun,  une  mics->e  ri^^ineusc,  in«^oluble  dans  l'eau, 
peu  soluble  dan»  l'éther  et  l'alrool  faibla.  C'eat 
l^ara  d'étbyl-benijrlèno-pbéDjlaiiiloe 

C«IHi 
(CH'r'Ail. 

Parlaa  oijde^  d'argent,  de  plomb  et  de  potas- 
alam,  eettt>sut»stanre  perd  font  son  iode  et  donne 
One  nouvelle  matière  résineuse,  dont  la  solution 
alrn^dique  po^H«^do  une  h^(f»»re  réaction  airaline. 
El|f  ne  *e  rumhiue  plu-*  avec  l'iudure  d'i  thyle  : 
M.  Boi^no,  d'apri^%  les  analyses,  la  considère 
eottma  aaaletaa  à  rosjde  d*anmoniaai 

et  r^rft  Ax«  C'H«,C«H»,C»e»;».0  [Rorodinn, 
Jnurn  fur  prnU.  Chem.,  I«59,  t  LXXSll,  p.  !«; 
'  l'hiin.piirf,  lK.'»y,  p.  50'»].  K. 
llK%/\  I.Kjl  K  AI.COOI.)  jSyn.  Hy>lrat«  d» 
beniyl$,  alrwil  btnZ'  i  iue.  alcool  benzelhyli/juf, 
kwiratt  dê  benzeIkaU,  hydraté  dê  toltàêmylê\. 
TGannIzzare,  IflVl,  Âm.  mr  Chêm.  «.  PAorm., 
nouv.  v^r..  t.  Ml.  p.  1^*»;  Ihid..  I8.M,  nouv. 
sér.,  t.  \\!,  p.  111;  //  .Vaoro  Ctmenlo,  t.  I. 
p.  S4i         ,  t.  11,  p.  ibtd.,  t.  II,  T'il.  i. 

Anm,  dê  Chtm.  et  de  Phyt.,  (3}.  L  XL,  p.  ; 
IM.,  U  XUII,  p.  310).  -  L'alcool  baoqrUqae 

at*lé  df^couvert  par  M.  Cannituro;  il  s'obtient  : 
1°  Par  l'action  de  la  poiasao  aloooUqiia  aur 

l'hydriire  il<-  l>enzoyle  : 

ÏL'^HM»  pKHO^(~IP()K  t^C  HM). 

<l«  l>«ntu>  >e.  'in  p'itiv<»i  tm.  lK>iiivli'|i.e. 

tn  m^^lant  de  l'byd  ure  de  benzoyle  pur.  étendu 
de  son  •olume  d"«lc<>.i|  ali-'>lu,  sm-c  une  wilutiuii 
alcoolique  de  p  <t.-i-<-->-  d'une  deusitê  de  l,thi,  il  lu- 
défBKC  de  U  •  h:il<  iir  et  le  toot  se  prend  en  une 
nuHae  cristalline  X  I  alcool  ayant  été  distillé,  on 
enlève  le  bensoate  potassique  à  l'aide  de  Teau 
chaud'-,  le  r'-»i'l'i  e^t  a^'il»*  avec  de  r''ther.  f/lmile 
iirune  rc^ulunt  de  l'év.tporaiiun  de  b  S'jiutiou 


éthérée  est  sAcMa  aor  de  la  potasse  foudoe,  «t 
pariAée  par  plosieun  rectiBcaiions. 
t*  Lonque  llaeétate  de  bentyle,  résulunt  de 

l'action  du  chlorure  de  ben/yle  sur  l'anMate  de 
potassium,  est  soumis  à  une  lonj;u*>  «Miulliiion  , 
avec  une  k>Iii«i<ui  alcoolique  »  i  coin  cnir'     de  | n-      4*  é*'"^ 
tasse,  i'       •^■^noif        ''M  r  trs  dr  pniinimn.  «m  4'«Lt%4e 
ralcool  qrantétd  enlcv<^  par  .istillaiion,  le  réaidu    ém.  • 
aa  sépara  ao  deas  coocbca,  dont  la  supé  rieure  est 
sépaida  al  raeiMée,  e*eal  lUoaol  bensyli(|ue  iCan- 
ninaro,  Àmm,  dê  Chim.  «I  d§  fife.,  (3),  t.  XLV, 
p.  ItW). 

3"  Le  chlorure  de  beniyle,  chaufTé  pendant 
deux  heures  avec  de  l'oxjrde  de  plomb  bjrdralé  et 
de  Tsan,  fooralt  de  l'alcool  bcn^liqua  t 


d.V. 
VU. 


I 


[Ch.  Lauth  et  B.  Qrimaui,  Cumpt.  rend., 
180«.  et  BM,  dê  U  Soc.  chtm.,  I«i7,  u 
p.  105]. 

4"  Scbarling  a  recoano  que  la  cinnaméinea'ast 
autre  que  le  cinnamate  de  l>eiizyIo;  et  l'huile 
qu'on  obtient  par  l'action  de  la  potasse  sur  la 
cinnaniéine  e&t  de  l'alcool  benzylique,  jusque-là 
confondu  avec  la  styrone  ou  alcwl  rinnamique 
(âcharliac^aa.  dêCktm.  $t  dê PAv«..i3),l.  XLVU, 
p.  3115). 

L'alcool  benrylique  est  liquide,  incolore,  plus 
den<ie  que  l'eau,  fortem-  nt  n'frinpeMi;  il  bout  à 
■jOi  Cannizzaro),  2lHi",.'i  II  K  'pp  .  Sa  densitt^  »'sl 
de  I.O.'il  à  li",4,  I,IHj3  k  1)  H.  kopp).  Insoluble 
dans  l'eau,  »oIuble  eo  toutes  proportions  dans 
l'alcool,  l'éther,  la  sulfure  de  carbone  et  l'acide 
acétiqtie. 

Dirigé  en  vapeur  snr  dt>  !'i*ponpe  de  plalin»' 
chaolTee  au  rouge,  il  donne  une  buile  conipleie 
rontenant  de  la  benzine  et  nin'  nulièie  solide. 
.A^ité  avec  de  l'aride  sulfurique  ordinaire,  on 
riiaulTé  avec  de  l'acide  pbo»pboriqiie  anhydre  ou 
du  chlorure  de  zinc,  il  donne  une  matière  rési- 
neuse, aroondie,  polymère  de  CB*,  le  btnjêtf- 
rènf.  Ij'  flu-iurt-  d-  1«  t"-  ai:it  de  mi  no- ;  l'acide 
borique  a  d'  ux  acli'Uis  din^n  iites  Sur  l'uh  ool 
beiizvlique,  à  une  teiiipéraluie  elevi-e,  il  le  Iraiis- 

forme  en  benxétéréne.  Ëutre  1U0«  et  liO",  il 
AHimit  roqrda  da  bensyle 

cr  ir  \ 

Distillé  atrec  une  solution  alcoolique  concentrée 
de  pousse.  Il  donaa  du  loliitoe  at  du  benioate  de 
potaiac- 

L'arlde  asotique  ordinaire  le  transfenne,  à  une 

douce  chaleur,  en  hydrure  de  benzoyle;  avec  l'a- 
cid'-  (  hronii'pie,  on  obiicnl  de  l'acide  iH'ozoique. 
^1  .01  !••  traiti-  par  un  courant  de  uaz  cliloi  li\ dri- 
qiie.  il  se  produit  du  chlorure  <!•'  Ih  iizv  1< .  I  n 
ni(  lan(;e  d'acide  acétiqie   <t  d  acid'-  siullurique, 

Souté  à  une  solution  d  alcool  benu'liaue  dans  l'a- 
rfe  acétique,  donne  naissance  à  raréiaie  de  ben- 
zylc.  Enfin,  avec  le  chlortir'-  de  l»cnzuyle  ou  l'acide 
hKMizoique  anhvdre,  l  livdiate  de  benzyle  fourni: 
le  l>enzoat4r  de  benzvie 

Lu  corps  qui  parait  être  Valcogl  nitrobenzy- 
liqu*  s«  forme  lorsqu'au  dissout  l'hydrum  de  ai* 
tr<  h'  nzoyle  dans  la  potasse  alcoolique,  et  aaVni 
pré<  iptte  la  solution  par  l'eau;  c'est  une  huile 
jaune,  transparente,  épaisse,  se  d' compoaailt  à  la 
distillation  sous  la  pr<sMi>ii  urdmaîre,  passant 
dans  le  vide  entre  ITU"  et  |S0>'.  Kll.-  n'a  pu  .  ire 
obtenue  à  l'état  de  pureir  (h.  Griiuaux,  t'orn/d 
rend.,  IJ»7,t.L\V,  p.  iilj. 

Les  ëthers  de  l'alcool  beozyliqne  eeenna  à  pré- 
sent sont  l'aceute,  I<*  bensoate,  le  bromure,  li* 
chlorure,  l'iodure,  l'oxyde 
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C«ll»  ) 


et  l^syde  mftte  de  pbény le  et  de  bemvle 


ÙTUaHS  BBNZTLIQOBS. 

«ms  BB  Bmrui  (Syn.  Êthir  btna^UqmU 


OXTDE  DE  Br!<nru  R  M  MdNVU  (SfB.  FM- 
matt  de  6«iuyl<J, 


[Ctnnimro,  Ann.  tkrChÊm.m,P%urtn.,  t.XCII, 

p.  113  (nouT.  &6r.,  t.  XVI);  Ann.  de  Chim.  et 
de  Ph\i$.,  (3),  t.  XUII.  p.  3i'.lJ.  —  On  fait  une 
pàtfT  a\>'C  l'alcool  boiizyliqui'  i  i  di'  l'acide  bori()no 
foodu  et  puivérist^;  od  l'enrerme  dans  un  tube 
•eellé  et  on  cliaufle  pendant  quelques  heures 
entre  120»  etl£k^.  Le  mélann  ee  colore  en  bran 
et  durcit;  on  le  levé  à  l'eau  DevHlenteeteneir- 
bonate  depouissitim  pour  enlever  l'acide  borique; 
il  Burnago  uuc  huile  verd&tre  qui  est  séchée  et 
distillée.  I>C9  portions  qui  passent  entra  300*  et 
cooitituent  l'oxyde  de  benzyie. 
Cest  an  liquide  oléaipneux,  incolore,  présen- 
tant quelques  reflets  d'un  bleu  indigo.  Arec  1**- 
dde  phnsphorique  et  l'adde  sulfuriquc,  il  donne 
une  «ubstam  e  ri  «ninno,  anaIo^u<>  h  cirlle  que 
fournissent  les  mOmes  agents  avec  l'alcool  bcnzy- 
Uque. 

Chnuli  au-destut  de  315*  en  tubes  scellés,  il 
«e  déoempeeet  peraii  ieeimduiu  de  sa  décompo- 
aitioo,  on  rencontre  du  toluène,  de  l'hydrure  de 
beniojrle,  ainsi  qu'une  matière  résineuse. 

Owne  DE  BEniTi.e  rr  D'^THYt.F  (Caanizzaro, 
A'uoio  Cimento,  2*  année,  t.  IIIJ.  —  Si  l'on 
rhaulTe  le  chlorure  de  Ix  nzvie  avec  une  solution 
alcoolique  de  potasse,  dans  un  appareil  qui  per- 
■et  «a  tapeurs  de  refluer,  il  se  forme  bientôt 
un  dépôt  de  chlorure  de  potassium.  Le  liquide 
étant flltré,  et  l'excès  d'alcool  cha!<s<:'  par  la  distil- 
lation, l'addition  de  I'imii  niTn">ne  la  formation  de 
deux  couches  dont  la  «supérieure  constitue  l'éther 
mixte  de  bf  nzyle  et  dï-thyle. 

C'est  un  liquide  incolure,  très-nobile,  plus  lé- 
ger que  Tenu  dans  laquelle  il  est  intoliuble.  Il  se 
nftle  à  l'slcool  et  à  l'éthcr.  Son  odciir  est  apré^ 
ble.  II  bout  ssns  décomposition  à  185". 

0;i  rniinait  un  d'  rivé  i  hloré  l'tiin  dMvé  bromé 
de  réili'T  benzyl-éihyliqiie.  Lorsqu'on  chauffe  à 
150"  dans  des  tubes  scellés  du  toliiriie  birhloré  ' 
^chlorure  de  beoiyie  chloré)  G*H*Cl.Cii*a  avec  j 
eoitttloa  aleooHque  de  potasse,  il  se  forme  du  1 
Chlerora  de  potassium,  «-t  on  v'p.ire  un  liquide  ' 
boilenaqni,  rectitié  entni  215"  et  'i^iU",  coubiituo 
r^INlsiCrcWorabiiwylisId'Mylt:  ' 

Muao-0'H*^''Ji[!;jo.  ! 

L'étber   chlorobcnzjl- éthjlique  est  limpide, 
d'une  odeur  aromatique.  Il  bout  sans  diVomposi- 
tlon  entre  ilj'  1 1  JJii",  avec  un  point  d'arrél  vers 
Î18».  Sa  deiiMié  à  14°  est  égale  à  1,1-21  jA.  Na-  i 
quet,  BuU.  d9  la  Soc,  chim..  1803,  p.  UL 

Si  l'on  ajoutes  nsiéeutes  de  brome  an  âilomre  ! 
de  benzyle  et  qu'on  laisse  en  rontaft  pondant 
plusieun  Jour«,  il  se  forme  du  chlorure  de  Ix  n- 
z>le  lirons  CMI'Br.CII'CI  qui,  cliaufTé  en  vases 
clos,  à  Voiy.  avec  de  la  potasse  alcoolique,  donne 
Voxydêd»  bromobemylê  et  d'ithyle,  C«||UBrO. 
L'est  un  Uqiilde  incolore,  d'une  odeur  areiM- 
tique.  Il  boot  HMs  décomposittsB  eatra  et 
[A.  Naquet  «t  E.  Grimaux,  eipér.  inédlteaj. 


o. 


—  II  s'obtient  par  l'ébullition  du  chlorure  deben- 
lyle  et  du  pbénate  de  potassium.  Il  cristallise  en 
écailles  nacrées,  qui  fondent  au-dessous  de  40*. 
et  se  décomposent  ft  une  tmipérature  élerte.  11 

pré^»'iif»>  le  phénomène  de  la  surfusion.  I!  est 
in^nluble  dixns  l'eau,  Holuble  dans»  l'alcool  et  daus 
l'i  ihi-r.  Son  odeur  est  agrt  uhie,  .surtout  à  clUUid 
[Ch.  Lauth  et  E.  Grimaux,  loc.  cii.\. 

ACÉTATX  DE  BEirzTLB,  CTH''.CMI*0*  (Canniz- 
fluro).  —  U  se  produit,  soit  par  l'ébulliUon  du 
cblomre  de  bensyle  aToc  IVétate  de  potasse,  soit 
par  l'action  d'un  mélan^;»  d'aride  suirurique  et 
d'acide  arétiquc  sur  l  abdol  bcnz)  tique.  C'est  une 
huile  incolore,  plus  dense  que  l'eau,  d'iuM  odeur 
agréable;  elle  bout  à  210°. 

Le  dérivé  uitré  direct  de  l*teétate  de  beoqrle 
n'a  pas  été  préparé,  mais  oa  en  connaît  un  m- 
mère  obtenu  par  l'action  do  ditorare  de  beniyle 
nitié  sur  l'acétate  de  potasse.  > 

L'acdate  de  benzyle  nitrr  ou  étale  de  nitro- 
dracélhyle  C^U^  AzO»}(; II.  C»  1I»0*  .-i istallisc  ♦  ii 
feuillets  minces,  brillaiit^:  il  est  un  peu  soluble 
dans  l'eau  bouillante,  très-soluble  dans  l'alcool  et 
dans  i'étber.  11  fond  à  Sb*  [E.  Grioiauk,  loc  e•l.^ 

■moan  m  Bnzrue,  CtP.CVQ^  (Can« 
nizzaro).  —  Il  se  forme  lorsqu'on  distille  l'alcool 
benzylique  avec  du  chlorure  dr  briizoyle  ou  de 
l'anhydride  benzoique.  Le  produit  distillé  cristal- 
lise en  grande  partie  en  aiguilles  naoeaut  dans  une 
huile  de  mAflM  composition.  Les  eratauz  fondent 
à  20*  et  ne  se  concrètent  ensuite  que  dans  un 
mélange  réfrigérant. 

■■MUU  SE  BSNZTLB, 

C-irBr  =  C«a»,CII»Br 

[Keknlé,  1866,  Aim.  dtr  Chmn.  u.  PAam», 
oooT.  sér.,  t  LXI,  p.        Aim.  db  Chim.  tt  ê» 

Phyt.,  (4),  t.  VIII,  p.  158;  Rull.  de  la  Soe. 
chim.,  lS*'i<),  t.  \I,  p.  i"].  — Ce  roinposé  s'obtient 
facilement  par  l'action  de  l'acide  bruinh\drique»ur 
l'alcuol  benzylique;  la  réaction  e!»i  la  même  que 
celle  qui  donne  naissance  au  eblorure  de  benivle. 

il  prand  encore  naissance  quand  on  ûut  arritar 
de  I  w  ebargé  de  vapeurs  de  brome  daaa  les  va^ 
|H>urs  de  toluène  [Ch.  I^uth  et  H.  GrimauS,  Arfl. 
de  la  Soc.  chim..  l8o7,  t.  VU,  p.  U>T]. 

Le  bromure  de  l)cnzj  le  bout  de  •JUl'',5  à  202*,5 
(corrigé).  Sa  densité,  rapportée  à  celle  de  l'eau  à 
zéro,  est  ^e  à  1,438U  à  'l-l".  11  est  incsbre, 
d'une  odeur  arootttiqae  agréable  à  froid;  aea  tsp 
peurs  sent  irritantes. 

Il  échange  lrés-faril<Miient  son  brome  jiar  double 
décomposition,  pour  doiun  r  nais.sancc  aux  éthcrs 
benzyliques;  avec  l'aininoniaque  alcoolique,  il  se 
comporte  comme  le  chlorure  du  beuzyle,  et  fouruit 
immédiatement  de  la  tribcnzylamioe. 

li  est  isonère  avec  le  toluène  nonoltronié,  ob- 
tenu par  racHott  à  frt>1d  du  brome  sur  le  to- 
luène CMl^Rr.C  II». 

CHLOROR£  OS  B£liZYI.E  [Svn.  Toluènê  inORO- 

chforé,  C*IPaMQ*HSGH*C^lJ.  —  On  la  pré- 
pare : 

t"  Kn  faisant  passer  un  courant  de  gas  cblor- 
hydrique  sec  dans  l'aloool  beniylique.  Par  la 
repos,  le  liquide  se  sépare  en  deux  eooebes,  lla- 

férieure  est  une  solution  aqufuse  d'acid'-  rlilorbf* 
(irique,  la  sti[>i'rieurc  con^tiiue  h-  chlorure  de 
benz>le,  4  r  m  lave  à  l'eau  et  au  carbonate  de 
potassium,  qu'on  dessèche,  et  qu'on  rectifle  par 
la  distillation  [Canuizzaro,  .4nN.  dêr  Chem.  u. 
Pharm.,  1853,  t,  XLVIII,  nouv.  sér.,  t.  XLII, 
p.  Ann,  d$  Chim.  tt  de  Phys.,  (3j,  t.  XL, 
P.83IJ. 
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9>  Bo  Hisliliant  le  toluène  dan«  tin  rnuruni  de 
fblore;  M  Hf>ill»'  avait  ain^i  obti-nu  le  loluènc 
chloré.  Forni"  «lani  r<  s  rnodiiion»,  lo  toluène 
chloré  est  iik-niique  avec  If  chlorurp  de  benxyle, 
et  00  le  pr«'(«re  en  distillant  le  tnlui'^ne  daos  ott 
OMirut  de  chlore,  reeneillaot  i«  dernière»  pardon 
ploe  deneee  que  Tean,  et  répétant  riMrtion  d« 
*llloro  «iir  Ip«  prcmi/^r'''  partie»  p*ii«  l<Vg^re« 
fCeniiizzan,  Ann.  de  TA  mm.  ft  de  Phyt.,  (3), 
t.XLV,p.  4(.s  :  //  S>u>rn<  „nr,ita,anno'^l,  vol.  IIIJ. 

3*  En  (aîMnt  arriver  le  chlore  dans  les  vapeun 
de  faloène;  le  ballon  qui  renferme  le  toluène  est 
en  rommnnieation  avec  an  réfrigérant  de  Liebig 
qui  permet  aot  vapean  de  refltier  dana  l'appa- 
reil. Kn  maintenant  l'ainirHiph^n'  du  ballon  de 
116"  à  130".  It_«  chlore  eM  immédiatement  ab*oi 
par  la  rectiflrati"n  on  obtient  une  notable  quantité 
de  toluène  non  atUM|ué,  da  chlorure  de  benqrle, 
et  dea  pvodaitt  dUarée  mtt^tmn»  Ce  prorédi 
eat  trèa  a?aotageui.  et  le  rendement  conaidé- 
raUe  |Ch.  f^uth  et  E.  Grimauv,  Compl.  rtnd., 
décembre  tK<wi,  «t  M.  4t  te  âéc  cMm.,  1M7, 
t.      p.  lu:.). 

L''  chlornir  d<^  beniyb'  eat  un  liquide  oléagi- 
neux, incolore,  d'nne  odeur  irritante.  8a  denaité 
«al  comprise  entre  l,tU  et  1,111.  Dialillé  aous  la 
^reeaioo  atmoapbériqae.  Il  aa  décompo^ie  I  ^e^re- 
ment  en  désacetnt  de  tVIdie  eblorhydriqu«>  et 
laisMint  un  f:iil[>l<'  résidu  d«'  «sub^tanr»'  rfSineuae. 
Il  bout  à  r»  h.  vill.  ;  t  ntrf  lîj'  ei  170»,  et  M 
commence  à  d^gacer  de  l'acide  chlorhydriqA 
qa'aa-dcMua  d«  cette  tampératore  (Cannloaro). 
lkboutà18>  fcorHié) «t  «a denaité  ft  14*aaidB 
I.1OT  lUmprirht,  Zrit%rh.  fiirChfm.,  t.  II.  p.  2X0, 
al  Ml.  d«  la  Soc.  cht$n.,  IWU.  t.  VI,  p.  467  . 

Le  chlorure  d»-  h^  n/yle  ëclianfte  facilement  »oo 
chlore  par  dnuhl'-  d«Vorapoaitioo ;  avec  une  aolo- 
tion  alcoolique  de  potaaan.  Il  4oaaa  l'oifit  alite 
dabeaivle  et  d'<  Uiyie, 


cw 
Cl  a* 


|0, 


avec  rac't.tt»-  r  t  |.'  )K>nzoate  de  pfita<«iiim.  il  four- 
nit l'acftate  «>t  le  Ix-nzoate  de  b«-niyle:  et  avec  le 
cyanore  de  pota<«%ium,  le  cyanure  de  beniyle; 
avec  le  phéoaie  de  poiaoaiuai,  U  fendait  du  phé- 
naie  de  bensyle. 

rhatifff  .1  ItM»"  pend.int  de»iT  henrea  avec  de  l'a- 
ride asotiqu--  •  tendit,  il  te  transforme  en  liydrure 
de  benznyï)  :  on  obtiant  m  ména  tMiifa  da  IV 
ctde  benioique: 

s(rn«Onua+u*o+iAtO*. 

Mainten»!  f^Mulant  !<•  m/'m»'  temps  •  t  'i  In  rii"me 
t<»nii>''rat>ire  ;«\it  de  l'azotate  d»-  ploiiih,  il  donne 
'  .    •  1'  '  f  I!  M-^.itire  à  {if  riiydrure  (!•■  Ix  iiznyle. 

Chauffé  p^'iidant  quelqnéa  heures  a*ec  de 
faiyde  de  plomb  hydraté,  il  te  aaponifle,  et  le 
produit  de  1»  réaction  renferme  da  rbfdrain  de 
ben^le  (Ch.  Lautb  et  B.  Grinmu): 

«c»ira-:-PbH»o»=:«cîii«o-f  «»a«. 

Si  on  m- l  ii>2e  le  chlorure  de  l>enzyle  avec  une 
aointion  alcoolique  eenorntrée  d'ammoniaque,  la 
réactioa  ae  fait  à  froid,  et  II  se  dépoae  iomiédiale- 

uient  des  rri^laux  de  tribenzylamine,  dont  la 
quantiti^  aoi2ni>>nte  au  bout  de  quelques  jours.  Il 

forme  en  nu-me  temps  de  In  pwna-  at  da  la 
dih''nzv  bniup-  C  mnizzaro). 

Si  l'on  t  ha  itli-  t'ti  iiihe»  scellés  à  100*  deux  mo- 
lécules de  chiurure  de  benxyle  et  une  molt^cule  de 
«laidina,  U  w  forma  da  la  tolnlittna  dibaoi)  lique  ; 

r.Mf»cin 


Chauffé  à  ICO**  pendant  \  inct-qnatrr-  heures  a\er 
de  l'aniline,  le  rlilonir<-  »le  Im'iuvIc  donne  du 
chlorhydrate  d'anilin-  .t  de  lu  henzyianilinc 
IFleiacKer,  Amm,  der  C/im».  m.  Pharm. ,  iW'ul. 
t.  CXXXVUI,  f.  iV>,  nouv.  sér.,  U  LXlIj.  Dirisé 
•n  eapnnr»  Mr  de  la  chaux  aedée,  11  donna  du 
itilbéoe  C**if«>  (l.impriciit). 

Si  on  le  maintient  en  t  .!!•  «  «  >  i',  .;  < utre  liri" 
et  l'10\  en  conta<-t  it\t'c  la  l  i^aiuliiie  on  le  rlilor- 
ti\  ii.ii  -  de  msaniline,  on  obtient  une  matière 
('•jurante  violette,  d'une  tré^belle  nuance.  Ce 
violet  est  insoluble  dans  l'eau.  La  base  précipHéo 
de  U  solution  alcoolique  du  violet  est  incolore, 
mais  bleuit  au  contact  de  l'air  (Ch.  Lautb  et  Ed. 
Grimaui). 

Le  chlonvre  de  beniyle  est  itomérique  avec  le 
toluène  chlon"  CMIM;I,CIP,  Mt  à  fMd,  01  qol 
bout  à  158"  (Beilatein). 


ir  j'i-^..»«.  -i* 
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At^CIIM/lls 
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CMP  'AiO»  .CH»r.l 

[Bcilstein  et  Ceitner,  Zfiisrh.  fur  Chem.,  nouv. 
sér.,  t  II,  p.  307,  et  Bull.  delaSor.  riWm.,1M0* 
t.  VI,  p.  —  K.  Griuiaux,  Compt.  rtnd., 
1807,  t.  LXV.  p.  SI  1 1.  —  Il  se  forme  dans  l'action 
de  l'acide  azotique  fumant  sur  le  chlorure  de  h.  n- 
lyle.  Il  cri»ta!liM'  en  fines  a'cnille»  blanches  ou 
en  lames  nacn  es.  H  e->t  tri''s-<.oliible  dana  TalCOOl 
bouillant  et  l'éther;  il  fond  à  70". 

Traité  par  les  oxvdants,  U  donne  Tadde  nftro- 
dracylique  (Beilatein  et  Geitner).  Aussi  vaut«il 
mieui  l'appeler  chlorurt  de  niUvdra''fihiflê  pour 
rappeler  cette  tran*f"rmation  et  le  di  tii  i.  r  de 
l'isomère  encore  inconnu,  qui  donnera,  par  l  ovy- 
datioo,  l'acide  nitrob^'nzoique.  Chauffé  à  IMO"  en 
vases  eloa,  avec  de  l'acétate  de  potaa%e  en  tolution 
nlco^no.  il  donne  l'acéutn  de  BlmAncélhfle, 
C*B«(AiO*;.CH«a  (R.  Grimnnt). 

ainiTi»  ononia  ae  cnoom  an  tonru. 
On  connaît  trois  dérivée  Mebloréa  da  tolnèno, 

oiB*cpciP,  c*iyacii«ci  et  o>B«caci> 

fvoyex  Toi  t  fe^r  'n^sfv^s  cni^oada*].  Les  deut  der- 
n  ers  peuvent  •'^ire  con^id>  i >'■%  comme  dn  chlorure 
(!.'  benzyie  rhlon'-.  Le  rotnit.  (/  HMIICIMCI  a  ét«^ 
rencontré  dans  les  produit»  de  l'artion  du  chlore 
Bor  la  toluène,  à  froid  et  à  la  lumi'Ve  ordinaire. 
Sa  eonsUtution  est  démontrée  par  l'aciioB  de  In 
potasse  alcoolique,  avec  laquelle  11  donna  nais- 
>nce  à  VwféB  wàm  d'éthjFla  01  da  cfalorebeo- 
zvie 

CiMri 
C»  II»  \  " 

(Xaqnot). 

Le  composé  C*  H'CHCI*  est  In  chlorobenzol.  ou 
chlorure  de  beoiy  léne  'voyez  Bmtvi.t^e).  il  existe 
dans  les  produits  d<'  l'action  du  chlore  s\ir  le*,  va- 
peurs  de  chlorun-  de  iM  nzyle  ;(".h.  Ijiuth  et  Ed. 
(irimauv  .  I.»  point  d'élMilliiion  de  ces  dtTiv<  !»  est 
environ  de  'itH>"  à  'iu^;  ils  ae  décomposent  en  par- 
tie par  la  diatillation. 

Le  composé  C*H*.CCt*  (tnlnl^ne  tricbloré,  chlo- 
roforme benaoiqoe)  est  du  chlorure  de  bëniyle 
bichlon-  ou  dilonuodebcmylèno  diloré.  —  Voyei 
Be.'szvi.fae. 

coniABâfa  n  ■asns.  —  Vojei  Cimuts*- 
Tes. 

atàamm  tm  wkêïïtim  (Syn.  ^fpknfofuoiii- 

lri/«).  C  H»,CA>!.  —  fr^nnir/aro,  Ann.  de  Chim. 
et  de  Phys..  isr.r»,  f:i^,  t.  Xi.V,  p.  Compt. 
reml.  de  CA  a.l..  t.  XI. I.  p.  .M7:  Ihtt.,  InoI, 
t.  LU,  p.  '.HMi;  lOid.,  t.  UV.  p.  itiSi  Reperl.  de 
Chim.  furê,  1861,  p.  S63t  tM,,  IW3,  p.  — 
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Oa  fait  bouillir  le  chlurure  du  bciizyle  avec  une 
•olution  alcoolique  concentrée  de  cyanure  de  po- 
.  tmiiUD,  Jiuqu'à  ce  oull  m  m  dépote  plut  de  i 
ehlorare  potatah|iie.  Oelnl-et  étant  «éparé  par  le 
•  filtre,  et  la  majeure  partie  de  l'alcool  clia^éi*  par 

'  la  distillation,  le  liquide  se  sépare  en  deui  cou- 
ches; la  rapérienre  eai  foffaide  de  qranare  de  j 
•  henij'Ie.  { 
Le  cyanure,  MMHDlt  à  «ne  long;ue  ébullition  avec 
ttoe  lolutton  eoncentrée  de  potasse.  Jusqu'à  ce 
qii*n  ne  donne  pins  d*aminoniaque,  se  trtnsfWrme 
•n  alphatoiiint»'  d  -  pot:i'!sinm  ft  non  on  tuliiati'. 

L*acidc  alphatuluiquc  nVtunt  qu'i>onu'rc  du 
▼élitahle  homolopnc  de  l'acide  b^-niolque,  on  ne 
peut,  dans  les  conipoi^s  aromaiiquen,  passer  d'une 
série  à  la  «érie  homologue  supérieure,  par  la  mé-  j 
tltode  dea  cgranurw  de  radicaux.  —  Vogres  TounQDB 
(aom).  I 

lODORE  DE  BEM2TL»,  (TH"'!  (Cannizzarn,  Ann. 
.der  Chftn.  u.  l'harm.,  I»5i,  t.  XC,  p.  'l.>i].  — 
Lorsqu'on  mélanize  l'alcool  ben/yliqn"  cli-.->ous 
dans  le  sulfure  de  carbone  avec  une  soltitiou  de 
phosphore  dissous  dans  le  sulfure  de  carbone,  et  ' 

Ju'oo  ajoute  de  IHode  peu  à  peu,  il  reste,  après  ti 
ifilllatlon  du  diisolvant,  un  liqnid.  qui  irrite 
▼ivement  le<%  yeui,  et  qiil  «at  probablement  de 
l*iodnre  do  b"  iizvie.  E.  G.  ! 

•EXZYLlQrk  (imCAFTAH)  [Sfu,  Svtfhy  ; 
drate  de  bensyle],  i 

CH«S  =  C«iISCH.SH  I 

|C.  Maercker,  ilnn.  d»r  CSkem.  «.  Pharm.,  1 
t.  CXXXM,  p.  75,  et  Ml.  dêl»  Soe.  dkim.,  ' 

1M«,  t.  VI,  p.  55]. 

Il  s'oliii  nt  par  l'action  du  snlfhydrate  de  po-  , 
tassium  sur  le  clilurure  ou  le  bromure  dp  bcuzyle.  j 
Il  eut  incolore,  très-rédrlngenl,  d\uw  odenr  très- 
déaagréablet  il  irrite  vivenent  Isa  jeui:  sa  den- 
sité à  W*  est  de  1,058!  il  bout  ft  10M€9*.  Il  I 
forme  a%'ec  l'oxyde  mercuriqup  une  cnmbinflison 
((v  H''S)*lla:,  soluhie  dans  une  «rundc  qtiantitt^ 
d'alcool  ou  elle  i  i  i>.(allkc  on  aiiiuilles  soyeuses. 
La  solution  ulco<)lii|iie  du  sulfliydratc  de  bensvie 
donne,  avec  le  birlilorure  de  nirrcure,  un  preisi- 
pitérenreraiant<C'U^S)*Hg.IigU>.  Si  on  mélange 
des  aolntions  alcooliques  boufllantea  de  sulfhy- 
dratp  de  benzyîe  et  d'ar.'tati>  dr  plntnli,  nu  r.lul.  nt 
par  le  refroidissement  de  grandi  -  laiin  -,  jaimes 

^(ruTSN'b. 

Il  attire  l'oxyiiène  de  l'air  et  il  se  transforme  en 
bisulfure  de  beuzvie.  Arec  Tucide  azotique,  on  I 
obtient  de  l'acide  beniolque  et  de  l'bydrure  de  ' 
lientoyie. 

BiM'i.ri  nr  de  BfNiiri.r.  C'MI'^S^.  —  Il  se  produit 
par  l'a'-tion  de  l'air  sur  le  sulfli\ dratf  dr  Ix  ii/yle; 
la  tran->f(>riiiation  a  lie  i  plu/  rapidein<Mii  lors- 
qu'on additionne  celui-ci  d'ammoniaque.  On  peut 
aussi  l'obtenir  en  traitant  le  cUonure  de  benqfle  i 
par  le  bisulfure  de  potassium. 

Il  cristallise  en  lamelle»  brillantea,  fusibles  à  ! 
60*,  invtlubles  dans  Tt  au,  soluhles  dam  Téthcr 
et  dans  l'alcool  bouillant  (Ùaerckerj. 

80l.niM  M  MMITiB,  i 

"  ***C«H».CII»)  • 

—  Ix)rsqu*en  mélange  denx  aelutletts  alcool iq^ies, 
l'une  de  sulfure  de  potassinni,  l'autre  de  '  hl  irure 
de  benzyle.  la  liqueur  s'eiiiaufle  jusqu'à  l  <  bulli- 
tioii,  et  l'addition  de  l'eau  prenpito  des  goutte- 
lettes ol-  agineuses  qui  se  solidiliunt  par  le  ivfroi-  ! 
dissemeut.  Le  sulfure  de  bemyle  cristallise  en  . 
longues  aiguillée  blancbea  on  en  écailles.  Inso- 
luble dans  l'ean,  soluble  dans  lUcool  et  dans 
l'étlier,  il  fond  à  4'i"  (Maer.  kerV 

action 

del'acide  a/  'tiipie  d'une denajt<^  de  !,{  vur  If  rom- 
posé  précedeut  louruit  roxy»ulfure  de  beux^le,  , 
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fusible  à  130",  un  ihhi  soluble  dans  l'eau  bouil- 
lante, trèn-Boluble  dans  l'alcool  et  dans  r«''tber. 

Le  sulfure  et  le  binilfure  de  benzyle,  soumis  à 
raetion  de  la  chaleur,  ee  décomposent  en  pndni- 

sant  du  toluène,  du  sulfhydrate  de  ben^li^  4m 
slilbèue  C>*U>*,  et  deux  composés,  l'un 

C.Ml>«S  =  g[{;(S, 

mat  M.  Maercker  apnelle  aolfure  de  tolallyle; 
pondre  criatalHne,  Amlble  à  143-15&";  l'autre, 
C»  Hi*S,  critullisable  en  longues  aiguilles  blaS" 
ches,  fusibles  à  iW  (Maercker).  E.  G. 

BER AMITB  Otto.).  <-  Vnridté  nltitade  de  vl- 

vianite. 

BERBERIXE,  C)0|l>'7AaO*.  —  La  berb^^rine 
est  un  alcaloïde  retiré  de  la  racine  dn  Berbtri* 
vulgaris  (famille  dea  Berbéridéet),  connu  volgai- 

tM-ment  sous  le  nom  d'<*pinc-viuette,  et  dont  il 
ronslitup  la  matière  colorante.  On  l'extrait  encore 
de  la  racine  de  Colombo. 

La  découverte  de  la  berbérine  doit  être  attri- 
buée à  MM.  Chevalier  et  Pelletan.  Dès  IKiO,  en 
effet,  ces  chimistea  avaieat  eiirait  du  ZamUuœif» 
lum  «(«M  ifarvnftt  une  substance  désignée  par 
eu\  soiiS  le  nom  de  zanlhopicrite,  et  i\ii'on  re- 
connut être  identique  avec  cet  alcaloïde  [7our».- 
de  Chtm.  médtialf,  ISJO,  t.  Il,  p.  tli). 

D'après  M.  Dyson  l'erkiiis.  les  vé>;élau\  suivante 
contiennent  aussi  de  la  bei  bérine  :  l'Aydroalis 
WiodtHsit  qui  en  renferme  4  7«  environ  ;  le  bois 
de  voodvnpar;  nom  donné  par  les  natnréh  ft  vn 
Imis  jaune  tinctorial  provenant  de  l'assam  supé- 
rieur; la  racine  de  Sniiil-Jrnrt,  oiiizinain-  du  Rio 
(Jrande;  une  éconc  litii  toriali'  a[ip'  l'e  jiai^liuelo. 
croissant  dans  la  Uolivie;  la  racine  de  Cuptis  tetta 
on  nuAmint  (Benonenlacées),  plante  que  {"ta 
rencontre  dans  la  Gbine  et  l'indouatan,  et  qni 
peut  fournir  entre  8  et  0  */«  de  berbérine  crisinl- 

lis-'e. 

La  bi  rlx  rine  se  présente  sou>  la  forme  de  petits 
prisHK"'  i:rnii|M  s  concentriquement,  ou  d'aipcuilles 
soyeuses  d'un  jaune  clair.  Klle  est  peu  soluble  à 
Drnd  dans  l'alcool  et  dans  l'eau,  qui  n'en  dissout 
«|ne  1/500  de  son  poids,  ft  18"  «  elle  est  tout  à  Adt 
ittsolubte  dana  réther.  ChaoUée  ft  100*,  elle  perd 
dix  mobVules  d'eau;  à  une  t  -mpératur.  plus  éle- 
vée elle  fond,  et  vers  *i00o  elle  dé);ai:e  des  va|>eurs 
jaunes  et  odorantes,  qui  produi^-nt  par  la  con- 
densation un  corps  solide,  insoluble  dans  l'eau  et 
trfts-soluble  dans  l'alcool;  il  reste  duMlncernm 
un  abondant  dépM  de  cbarbon. 

L^mmonfaque  ta  colore  en  brun  :  une  solution 
bouillante  de  pctasse  caustique  attaque  la  berbé- 
rine, elle  fond  et  se  transforme  eu  une  matière 
résinuide  très-sniuble  dana  l'alcool  et  ft  pea  prta 
insoluble  dans  l'eau. 

D'après  M.  Boîleker,  la  berbérine  distillée  avec 
un  lait  de  cbaux  ou  de  rbydrate  de  plomb,  don- 
nerait de  la  quinoléine. 

w4rfion  dê  Viode  sur  to  barMrjne.  — ~  Ibdbydnin 
de  biiodoberbériuu, 

Cî»H'"AzOMMII. 

L'iode  ajouté  à  la  solution  d'uo  sel  de  berbérine 
produit  deux  sels  d'aspects  dilTérenls,  mais  qui 
possèdent,  d'après  M.  IHsrkins,  la  même  composi- 
tion chimique. 

F.n  léu'er  exrès,  l'iode  produit  un  précipité 
rouge  liron,  insobible  dans  l'eau,  peu  soluble 
dans  l'alcool  froid,  soluble  dans  l'alcool  bouillant 
qni  l'Ubandonne  cristallisé  en  prismes  transpa- 
rents par  le  refroidissement. 

L*azotale  d'argent  préciftite  entièrement  l'iode 
rontenu  dans  cette  combinaison. 

Lorsqu'on  é\  il  e  avec  soin  tout  i-xrès  diode,  et 
qn'iu)  vene  dans  une  solution  al<  liique  et  chaude 
d  un  sel  de  berbérine  une  solution  étendue  d*iods 
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il  M  dépOM  m  Ml  MM  fonMdC  IMltlMtM  ffiTYM 

bri liante*  qui  pos^Mcnt  les  r<  (l*M.s  «^[j'irc* 
de»  rantharidt's.  Il  »p  forme  i  n  ni^uic  temps  det 
cmtaux  de  sel  rmipi'.  tti-  nation  est  i-xtrème- 
m<  nt  sensible  et  peut  servir  à  caractériser  la 

l't'rlnTine 

La  JwrbérÏM  dissoute  dans  l'akool  à  OO»  et 
dUMfife  eo  vase  clos  à  t08*  n«  donne  pas  de  rom- 
UmImo  «^thytt'r;  par  !»•  nfroidi»".. m.  ni.  il  il-  - 
pose  des  rnstaui  d'iodhydrate  d»-  U  rlM-niie  qui  »c 
rhanjfent  en  m-I  vt  rt  lorsqu'on  les  eipoM  au  soleil 
l>endant  une  beare  ou  deui;  une  action  prolongé 
du  s/>leil  anèM  ta  transformation  roitfe  |I)vv>n 
Pwkioa,  Joum.  of  tk«  Chem.  S(K.,  t.  XV,  p.  \UV  i 
Amm.  êtr  Cktm.  u.  Pkarm.,  suppl.,  t.  U,  p.  lit 
1l63h  ÊtM,  4ê  I»  Soe,  ekm,  é»  Fmriê,  IM3, 
p.  4S3.I 

Aeivmd0Vhydrooin9  naissant  sur  la  bsrWrjM. 
»  liTiiBOMaa#miiiB.  Ci*B*iAsO\  —  Sow  l'te- 
dtieoce  de  lltjrdmflfM  nehaant  d<Sf»Ké  «n  sein 

d*nne  Ilqtieur  alfaline  oti  arjili-,  mjiis  de  pri  fi'- 
dan^  une  liqnfur  andc,  la  iK'rbtTiin-  iih- 
4  alunit  »  il  li\ ilr- <t  s>-  tr  invfnniii'  en 
nouvelle  base,  découverte  par  MM.  Ulaaiweu 
et  H.  dc^<^nai.  ét  qnlla  et  déetpién  m—  ta  mom 

^Mtebase^îtant  en  Maaat  beaillir  dans  un 

matra»  muni  d'un  réfript  rant  qui  fan  refluer  le* 
vapeur»,  un  mélaniiie  d»-  <ip.  (!,•  I>,  i  U  t  in»>,  KMIp. 
d'eau.  10  p.  d'aeide  Milfuriqu<-  (li>.iilli-.  jO  p.  d'a- 
ride ar<^tjqiic  cri^tallisabie,  da  ziuc  granulé  et 
quelques  lames  do  ptaliM. 

An  boni  d'âne  beare  on  deui  d'ébullition,  ta 
rônrtion  est  terminée  et  la  liqueur  à  peu  prH  dé- 
coloré*'. On  ri  d -••ont  à  l'aide  <!.■  l  arid»-  siilfuriqiic 
le  d<*pôt  rniialliii  r|iii  a  pu  tM>  former,  on  Bllre  et 
on  pn'ripit''  par  l'iimmoniaque  •prit  ta  wihni- 
diftsement  romplet  de  la  liqueur. 

La  noovelle  base  ae  dépose,  on  ta  purHIe  à 
l'aide  de  plu«ieurs  cristallitations  dans  l'alrool. 

LTijrdrolberbérine  w  pn^ente  en  petits  pri>mes 
p-enu»  appartenant  an  ivi»'  du  prisme  rbombnl- 
dal  ohii*pi<-,  (lu  en  aiKuiiles  plates  Incolores. 

L'andr  niitruriqM  ta  dkiMt  es  te  coleiMteB 

Jaune  verdjtre.  • 
La  berbérine  pevt  ètn  I^H^rée  en  dtaenlfnnt 

i'bydroberbéri ne  dans  volumes  éu.-tnx  d'almil  r  t 
d'acide  rhlorhydrique;  on  ajoute  i  iiMutf  d.  l'a- 
<"iil<  '  li!t>rli\ 'Iriqne  étendu  d'ulrool  par  piuitt--»,  la 
l)»'rl«  rinc  ngéuérce  se  dépose  fc  l'état  de  dilor- 
1j\  d'are. 

'Cbaufféc  en  fnae  rine  nwe  de  llodure  d'étlijle. 
Il  ee  forme  de  iHnlkvdratt  fHhvIbrrbénme. 

C»H«»{C«II»!  \?<)*.MI.  <;e      rri^falli-u»  en  pris- 
mes rhnmh(il<i»iii  jaunes  groupés  eo  faj»reaui. 
L'hylroi.  ri..'riM  foroM  ft?ee  les  acidae  des 

seU  rn«taili«' 

On  cunna  i  I'arétate«  qui  cristalline  en  prisme*, 
raiotnte,  l'oMlale  cristallisé  en  petites  tables 
rlwwHqnesj  ta  tartrate,  en  aifuilies  group«'es  en 

mamelon^. 

<  lil"i  l.\ drate.  le  hroii  li\ ilraie.  l'iodliydrate, 
sel»  lilaiirx  p.  M          le*  d;»n^  l'eau. 

Chlorure  d  hudrul^erbtnn»  «I  é$  pialine, 
C»H»'  A/0'.H(:i  »l>t Cl*.  —  Sel  rristallin.  Jaune 
orangé,  insoloMa  dans  l'etn,  nn  pen  solubta  dans 
llilcool  chand. 

Stiifties  ffhyHrohfrfierifif  —  On  connaît  deux 
Bqlfates  de  ret  akalui  te,  le  sulfate  neutre  et  le 
sulfate  aride. 

l^'  Hulfaie  neutre  cristallise  en  a-guilles  très- 
s(<lubk»«  dans  l'eau. 

Le  sultatr  acide  rsi  moins  inlnbta  dans  l'cna, 
«ofable  dan«  ratroot. 

Lv<i  den\  paraissent  f  'rni.  r  un.  r->:iil»i- 

oaiiton  d«)uble  qui  se  pri'-*ei<te  en  uros  en»» 
tant  rbomboedriques,  se  décomposant  senn  11a- 


Ooeace  de  Vtm  nt  fni  cMMtanMBt  4  millwta» 
d'eea: 

«-Y,«  OIIC^HïtAiOM 

'  ont  ="""AiOM  ^|,g,^jj 


SO* 


OH 


(lllaRiwet;,rte;>erf  ,lr  (  hnn.  purt  .\  1\ .  p.  .107; /tn». 
(fer  Chi-m.  ti.  l'hann.,  suppl.,  iJM.H.  t.  ll,p.  191; 
BulL  d»laSoe.  chim.  d»  Pgris,  ItKU,  p.  4-20]. 

fWporaffon  rf*  te  btrbériitê.  —  La  berbérine 
•«•obtient  de  la  manière  suivante  : 

1j»  racine  de  berbéris  est  «pui-.  e  par  l'eau 
b->uilbnte,  on  concentre  les  liqu'  ur*  et  l'extrait 
vsi  repris  par  l'akoul  4  Xi/IOl)  btaiillant;  on  lU- 
ti  e,  Midtaâlle  l'alcool  «I  ta  résidu  est  nbeadenad 
dans  un  endroit  frais. 

Lorsque  les  cristaux  de  beH>#rinp  se  sont  fnr- 
m6%,  on  b  purifie  ptir  de  ni  tju  ~le*;  cristalli'*a- 
tions  dans  l'eau  ou  datis  I  uIkm.I  liouillant!*.  On 
peut  n  tirt  r  .-tinsi  du  iK^rbéris  l,!"  .,  d'alcaloïde. 

La  berbérine  forme  avec  les  acides  des  seta 
jaunes  et  cristallisée. 

Cm4MaTaeAti  ni  ■nifaixt.  — Ce  »ei  cristallise 
en  Anes  aifoilles  Jaunes;  chaulTé  au  bain-marie. 
il  perd  2  m'il/cii!.'s  d'e.ni.  Lnr^r|ie  «solution  est 
additionni'-e  de  <*ulfli\ drate  d  aniinoniaque,  il  se 
produit  un  pn'-cipité  lirun  rouge,  d'une  odeur  fé- 
tide. Ce  précipité  est  une  combinaison  sulfurée 
noiuble  dans  rean,  qui  fmae  avec  les  sels  de 
plomb  un  précipité  rooM. 

Lorsqu'on  mélange  des  solutions  alcooliques  et 
bonillanies  ^\,■  rlilnrliydrate  de  b.  rb- rin<>  et  de 
Chcocolle,  on  obtient  par  le  refr  i  lissiMiient  un 
d'^pôt  de  fines  aiguilles  oranp  es  qui  paraissent 
renfermer  du  glycocolte  et  du  chlorhydrate  de 
iMTljérine. 

M.  Dyson  Perkins  a  décrit  les  *  1-  suivants  : 
AfOTtTB  nr  uriiB^at^r.  —  S^  l  r  iisiallisé,  d'un 

beau  jaune,  as-e/  «ohible  dan;^  l'cau,  peu  Winltlt 

dans  un  excès  d'acide  azotique. 
BtconoMATK  M  acaaCnmi, 

— -  Ce  «e|  cristallise  en  .Tipnille*  d'uîi  jaune  orangé. 
On  l'obtient  en  ajoutant  du  biclin  inate  de  [Mita-^sc 
;i  une  v,,1iit|.,ii  bouillante  d'un  s.  I  <\<-  berliei  m.-. 

BaoMHxoKATi  t>r  Bn.n»r.i\e.  —  C^^'^talllM'  par 
le  refroidissement  d'une  solution  cbaude  dans 
l'eau  en  ralcool.  Insoluble  (tans  un  excès  de  bro- 
mure de  potassium,  selo|ita  dan*  nn  ((rand  eioèn 

d'eau:  il  renT mu-  \  molécules  d'en  i. 
UtroMi  rtTfc  DE  BEantaiNK  rr  d'auckat, 

^,^,4  (>llt«fl".\lO» 

—  Ce  sel  cri^lalliM<  de  la  solution  alcooliciue  ea 
prismes  Janne-c.it  ru  n.  Il  est  solulde  dans  1  alcool 
et  dans  une  solution  d'byposuiflte  de  sonde.  Lors* 
qu'on  le  fait  bouillir,  il  se  détruit  et  do  sulfure 

d'argent  ^  dépose. 

On  l  oi  lient  en  ajoutant  lasolmi'  n  neutre  d'un 
»el  de  berbérine  à  une  solution  d  livposuliite  de 
snude  satunH)  par  un  sol  d'argent.  Le  sel  de  ber- 
bérine et  dlMiiént  se  précipite  sou»  la  fornw  d'une 
pondre-  amorphe. 

IflnnTi»R«Tr  i>r  SFaséaisir.  —  Petites  aiguilles 
j  1  III'  -    .1  pi  n  e     l'iM'  v  dan>>  1"' 

L.uix>aiHr.  d'oh  tt  ht  RiKiirniN', 

AuCI»  IICLC-^II»"^ 

—  Sel  soloMe  dans  Talcool,  crisullise  «a  aigtrfl- 
1rs  couleur  marron. 

CauHkisE  DR  rtATim  nr  m  bcrbi  sois» 

PlCl»îHCI.C«H»TArO»  ». 

—  CristalliM  «o  petiica  aiguilles;  oo  rebttaot  ea 
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BÉTLLINE. 


l(|<mlMt  «M  loliitioii  de  chlorure  de  ptotioe  à 
laMlutioa  d*ailMl  d**  borb«^rine.' 

Véonce  et  la  racine  de  berberis  sont  enaplojréeA 
poar  H  teinture  en  jaune  (Riichner  pAre  et  fll«, 

Ann.d^-rChem.  u.  Pliarm.,  1837,  t.  WIV,  p,  '2  jX; 
—  Fleiimann,  ibid.,  t.  LI\,  p.  100;  —  li<jL'il<'k»T. 
ibid.,  t.  LXVI^  p.  38i;  t.  LXIX,  p.  10;  —  Kcmp, 
CAmr.  Cox..  1817,  p.  2(M);  —  J.  Perrios, /Inn.  der 
Chtm.  n.  Pharm.,  t.  IJIXXUI,  p.  S76;  /«mm.  dê 
Pharm.,t.  NM,  p.  tt)8|.  E.  C.  i 

BRRKXr.ELlTE  iMin.)  fSyi).  Béshtê  d«  Bertn-  > 
gelaj.  —  Minéral  bitumineux  irouviî  dan-*  la  pro- 
vince de  Suint-Juan  de  Ii«jrengela,  au  IVmu,  à 
cent  milles  environ  d'Arica.  Elle  «e  priViitt-  m 
maMM  amorpliea  d'une  grande  étendue,  formant  ^ 
une  espèce  die  lec  bitamineux,  comme  à  la  Trinitâ. 

Cassure  concholdale,  couleur  brun  foncé,  éclat 
circuï,  Jaune  en  poudre.  Odeur  résineuse  désa- 
gréablf,  savfur  aiiit'iu.  hli<;  ftuid  vers  lOO'  it  n -it! 
fluide  après  le  refroidi^ment;  elle  est  solublo 
dMt  l'alcool  et  l'éther.  Ou  Heaplaie  po«r  peindre 
ka  valsaeaui. 

D^rèa  Johnsoo,  sa  eoauMNitioli  correspond  à 
la  formule  C>«UMO»(Ct7M<.H:9J0(P/ul.  Mag.,  i 
(3>,  t.  XIV,  p.  87).  P.  S. 

JiKKGAMOTE  KSSE.VCE  DE).  —  Cost  une 
essence  que  l'on  eitruit,  pur  la  pression,  du  t<  ste 
d'une  variété  d'orange,  Citrui  btfgtunia,  que  l'on 
caltive  dans  le  sud  de  l'Europe.  C'est  uae  huile 
d'an  janae  léger,  qui  peut  quelquefois  affecter  ane 
couleur  verditre  ou  jaune  brun&tre.  Sa  densité, 
est  de  0,860,  son  odeur  est  art>mnlique  et  sa  saveur 
amèif  KIU*  renferme  ordinain  im  ut  di  ^  traces 
d'ucide  acétique  (|ui  lui  conintuuiqucut  une  nar- 
tion  acide.  IJle  s<.'  solidifie  à  quelques  degrés  au- 
dersous  de  U"  et  dépoae  nn  MÎaroptène  à  la  tem-  i 
pératara  onUoaira.  I 

Cette  essence  paraît  être  qd  mêlante  de  deux  ' 
substances  dont  la  plus  volatile  est  un  li  viii-ocar-  | 
bure,  et  dont  la  moins  volatile  i  si  owu.  née;  il  I 
est  toutefois  prf!*quc  impossible  de  scporer  ce» 
deux  torpn  par  la  distillation. 

L'hydrocarbure  répond  à  la  formule  Q*  H^*. 
C'est  an  dea  noolweax  {eomèm  de  l'eaaenee  de  • 
térébentiiine. 

L'huile  oxygénée  bout  à  l.s3  ';  sa  dmsité  est  de 
0,896,  et  sa  roinposition  est,  suivant  Olinie,  la 
nème  que  celle  de  l'hydrate  de  citréiie  j 

(C«OH»«j»  211*0  I 

Miiti.  der  Chm.  «.  Pkarm.,  t.  XXXf,  p.  316).  ; 

b'après  Souboyran  et  Capitaine,  cette  huile  o\y- 
g 'née  serait  un  inélanpcde  plusieurs  corps  et  don- 
nerait à  la  distillation  fractionnée  des  produit-^ 
dont  la  proportion  d'oxytténe  s'élèverait  constam- 
ment d>'nnis  :i,:{7  jusqu'à  lt),li       IJoum*  â§ 
pharm..  lK40,  t.  \XVl,  n.  08  et  5tt9J.  liais  les  an-  • 
teur»  da  dictionnaire  de  Watta  pensent  que  les  ; 
réanltala  obtenus  par  ces  dernier»  ob-M  rvateurs  ' 
tMialent  à  ce  que  l'huile  s'oxyde  penilani  la  dis- 
tillation (.4  Dictiunary  nf  rli^rnistry .  t.  I,  p.  ^SOJ. 
Selon  le>  mêmes  chimistes   Soul^yran  et  Capi- 
taine ,  les  premières  partie»  qui  passent  lorsqu'on  ' 
distille  l'huile  essentielle  de  bopunele  sont  lé-  i 
vogjrres,  mais  les  portions  qui  passent  ennolteont  < 
ds  moins  en  moin^i  d'action  sur  la  lomi^ro  pola- 
risée et  finissent  par  n'en  plus  avoir  du  tout. 

L'essence  rertiiî»  e.  examim'*  par  Ohme,  n'était 
pas  attaquée  par  la  potasse;  elle  fournissait  beau- 
coup de  btinzine  lorsqu'on  faisait  paMer  ses  va- 
peurs à  travers  un  taba  de  porcelaine  chaulTé  au 
roui».  Bile  nbsoilMit  IVide  chlorhydrique  et 
donnait  nn  composé  liquide  qui,  at^ité  avec  de  ' 
lloau,  et  diMillé  avw  rç  liquide,  répondait  à  la  for- 
mule <.>"  il   •  H(  I  .ii-o,peaaédaltunedeoaitc  i 

de  0,W»'»  et  bouillait  a  IKI'.  ! 

L'es^.  iii .    il,.  UT:;aniote  s'échauffe  sur  l'acid.' 
phosphorique  auhyUre;  le  méhmge  distillé  four-  | 


nit  un  hydrocarbure  pur  de  la  formule  CioHi*.  Le 
résidu  contient  un  acide  conjugué  qui  forme  den 
sels  de  plomb  et  de  cakinm  aolublea,  l'oeids  pAos- 
phoberfiamiqw.  A.  W. 

BKKOAPTÈXF.  \Syn.  Slfaroptèn$  de  l'essence  de 
benjainotf.  camphre  du  bertfamole.]  —  C'est  un 
cnr|>s  solide  qui  se  dépose  à  la  longue  dans  l'es- 
sence brute  de  bergamote.  Cette  substance  fond 
à  SOt>*,  se  volatilise  sans  décomposition  et  cristal- 
lise en  aiguilles.  Elle  est  inodore;  l'alcool,  l'étlMT 
etl'eau  la  dissolvent;  l'acide sulfurique ooncealid 
la  colore  en  rouge.  Ltelde  aaotfqne  In  ceMwriil 
en  acide  oxalique. 

A  l'analyse,  le  Iterpaptèiie  a  donné  GG,'i  "lo  de 
carbone  et  3,8  d'hydrogène.  Ces  nombre»  coudui- 
sent  à  la  formule  brirte  0*11*0'*;  anis  le  poids 
moléculaire  de  ce  cofpa  n'est  paa  déterminé 
[Maldy,  Ann.  dmr  Chtm,  u.  Pharm.,  t,  XXXI, 
p.  70  ;  —  Ohme,  Ine.  eil.,  à  l'artkle  BracAuon 

(essence  dc  j.  A.  N. 

BERGMA!(ïNITB(Min.).— VariéUi  de  raésot^pe. 
blanche  ou  roun,  contenue  dans  la  «rdnite  iirco> 
akann  de  Bnmg  (Norvège).  Lee  cmtaaz  fu'ea 
en  connaît  sont  des  épigénies  et  proTiaonenti 
d'après  MM.  Semann  et  Pisani,  de  la  transfor- 
mation de  la,cancrinite. 

BKRTHIÉRINE  (Min.).  —  Silicate  hydraté alo- 
mino-ferreux,  analogue  à  U  chamoisite;  se  pré- 
sente en  masses  ooUthiquea  ou  grenues.  Opaque, 
gris  bledUre,  atliimbto  à  raioMnis  dUBdiement 
fusible  au  chaltiimn  «Q  OU*  acorie  noire  trie- 
magnétique. 

RERTI1I^:RITE  (Min.).  —  Antimoniosulfure 
ferreux.  Les  différentes  analyses  donnent  des  rap- 
ports variables  entre  le  fer,  le  soufre  et  l'anti- 
moine. Ces  rapports  se  rapprochent  de  l'une  de» 
formules 

FeSb»S*=FeS,Sb>S3, 
Fe>8b*8*  =  3Fe  S,SSb'S> 
et  WS»«»wmig9S^ka»». 

En  masses  bacillaires,  fibreuses  ou  granulaires, 
quelquefoia  en  priamea  alloogda  nréaantant  daa 
trana  d^  elifaie  lonfltndinaL  ïnm  grie  fMwi. 
sotivent  iriié  anpertciaileBeRl,  d*«n  édat  indtai 

lique.  • 

Ciiraetn-fA.  —  Facilement  soliibic  dan»  l'acide 
chlorhydrique,  avec  dé^^gcment  d'hydrogëne  sul- 
furé. Fond  très-facilement  sur  le  chiurbon  en 
émettant  dea  fumées  d'antimoine  et  en  laisp> 
«mt  nn  idobnle magnétique.  Dureté,  i  ht*  Dw- 
sité.  l  h  F.  ei  8b 

Ili:it/.|-;i.llTE.  —  \0VeZ  Kt  UNITE. 

ItKRZELIN'E  (Neclvei  (Mil)  )  |Syn.  Amphi' 
gene  octaedrigue,  marialite,  pleonaste  Monc.]  — 
Cristaux  dctaêdriques  d'un  blanc  grisâtre  naaam- 
blant  beanconp  à  l'haf^ne  et  tioaféa  nvee  enai> 
néral  à  TAriecia,  prAs  Albano. 

Carartères.  —  Dinii  ilement  fusible  au  rhahi- 
meau  en  un  \crre  IiuIUmu;  attaquable  par  l'aadr 
chlorhydrique  et  faisant  gelée  lorsqu'on  chanft 
Dureté,      Densiu-,       k  '2,7. 

BERZELIXE  (Min.)  [Syn.  Bersè(ianite,ntmr» 
téleiiit).  —  Séléniore  de  cuivre  Cn*  Su.  Massm 
compacte'.,  on  enduits  cristallins  d'un  btene  d^ 
cent,  très-diirtilev.  Dans  un  r.nlraire.  à  SkrikCHMI, 
en  Suéde,  ei  i  Lm  Im.  h,  dans  It'  Ha!  iz. 

('(iriiclt'res.  —  Kon'l  sur  le  cluulion  en  dt'^a- 
geunt  l'odeur  du  sélénium;  avec  la  soude  se  ré- 
duit en  globule  de  cui\re. 

b^:rzelitk.  —  VoyesHnninn. 

b»;ryl.  —  Voyet  finesAvet. 

KETULIKE  [LHwitï.  I78S,  Ann.  de  Cretl  t.  0, 
p.  ;<I*2;  —  Hunefeld,  Journ.  fur  prakt.  l  iiem,, 
t.  VII.  |).  M;  —  Hes>,  Jimrn.  fur  prakt.  Chem., 
t.  XVl,  p.  lOlj.  —  La  bétuline  est  uue  aubatance 
résineuse  retirée  de  l'écorce  ext«me  du  boulean 
{Ûêtula  alba,  famille  dea  Amantaeées).  Cette  ma> 
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ti^n»  »o  pr!^9«nte  ftomia  forme  do  petits  mamelon* 
cri'>tal!iii^,  voluble»  dan-»  l'al<  ("•!  chaud  et  IVllur, 
insolubles  dans  leii  alrali-.  fu-iil'le*  \fr»  l'IKl  <  n 
uoe  massé'  inrolor»  et  trans^tareute  qui  répuid 
des  vapeur*  dont  l'odeur  rappelle  celle  de  réeorc* 
Ém  fcwiteM.  U  héiMhm  wt  dktUlftbto  4mm  mm 
CBimuit  d*afr. 

On  l'obtlfiit  m  (*pui*ant  IVVorre  eiterne  du 
bouleau  préalalii*  nu  nt  d<•«^'^chée  par  l'eau  bouil- 
lante; s>Vh'*'-  d>'  nouveau,  l'écorce  eut  épuis<^  j)«r 
Talcool  bouillant  qui  tbaadoaMU  bétaUoe  ftn  !• 
TCfroidiHenent.  On  te  poiMt  m  te  tetant  oto- 
tallber  daoa  IVtber. 

L'écorce  de  bouleau  pas^e  |>our  diurétique  et 
fébrifuRv. 

M.  Kouraaan  a  retiré  de  la  résine  du  bouleaa 
ane  matière  résinoide,  blanchâtre,  doo^>  de  pro- 
pridiéa  électro-o^fatiMa,  «i  powr  teqtMlto  il  pro- 
pMS  te  WMR  dlKhto  ftaliilorMMifiiit  Gotta  mIk 

•tance  po«^le  nue  amertume  eiceaaivtt 
in«'>lnbl«'  dans  IVau,  soluble  dans  t'atlUBOnlaquc 
et  les  alcalis  raustiqup»,  tr^s-*<ilii|ile  <i;ins  l'alcool 
et  I  Viher.  Kllc  ruugit  fortement  le  papier  bleu  de 
toomesoi  el  dém^re  lenu-ment  l'acide  carbonique 
4«  arbOMM  de  wwëa.  8ew  llotuMca  date 
Aaleor,  «4te  eoaiiMaea  à  w  rmolHr  T«r«  7(1*.  «c 
êntre  en  fu^fon  complète  à  93":  h  une  femp-'ra- 
ture  pluft  «'lei*'.',  elle  m*  bour»ouf1>-  •  n  r.  jinMl.int 
i^adeur  de  IVnrt-n*.  I*«r  le  n*fmidi^-<Mii' m,  >  Ile  m? 
ita  BOUS  la  forme  d'(Vaill«*«  amorplu-^  M*mi- 
Ites,  ou  (!••  plaques  n';fttnoidc«.  Chauffée 
de  l'acide  auUMque  «lad,  elte  M 
paa  de  enere  4e  f^ncoee*  Sese  l*ltKleenee 
de  l'aride  «lotique  ronceiiir  ',  t  lle  w"  transforme 
en  acnlc  pli  riqm-.  i.'afid>'  t"  tiilorétinique  forme 
%%fr  jf,  li;»s,n  il..»  %,-\^  inrristallîsables.  M.  koss- 
tnnnn  lui  asMgne  la  formula  C**U*'0*  |ko«*iiiaDii, 
n^sf  et  Jtmm,  é$  Pkmm.  el  é»  Ckimt.,  t  XXVI, 
p.  I07J.  fi.  C 

•BCPAKTITS  Min.).— Perita  eHataai,  rhom- 
beidrifuea  d'apn"-»  L»H-j-,  noir-  .-t  iipariui  s,  trou»''s 
k  Herbaasen  dans  le  Nassau  et  rapportés  à  In 
pharmarosidénie  D'après  deux  analyses  de  Percy, 
ils  renferment  les  acidea  antei^M,  aolfuriqua  et 
phospliorique,  combiate  avec  4a  pûaajrde  de  fer, 
de  l'oxjrde  de  plomb  et  de  Vmn.  L^iiigle  4a  rbeai 
boMre  i^t  de  8li*30'. 
BKl  DAXTITB  oa  BMmAarniB.  —  VefM 

•KVBME  lAfm.  é»  Chim.  H  4»  Pkyt..  t.  XII; 
a*  eérte.  t.  Vll(  4*  série,  t.  IX,  p.  m\.—  U 


cet  aa  eorpa  prae  et  kallêei  aaaa 

forme  de  e'nbuies.  «e  trouve  en  «uspenston  dans 
le  Lait;  à  cau^e  de  s;i  faible  densit»-,  il  ne  tarde  pas 
à  s'«Hever  a  la  surfa'^e  d«'  re  liquide,  eniralnant 
avec  lui  du  s<  riim  et  d«  la  mauerc  om-euse, 
avec  lesquels  il  forme  la  cHaM.  La  beurre  Me, 
d'^vèa  M.  Uief  reul,  a  te  caaipMittoa  iainuMa  i 


Beurr*  TwiT   ..... 

I-iill  i!H  (««urT*"  


Pour  en  extraire  le  beurre,  M.  Clievreul,  daoa 
aa  m^omire  qu'il  a  publié  en  iHli,  se  sert  4b 
•recédé  euivmat  t  Oa  fbad  te  beurre  fraie  dans  ane 
^fTBovette  allons^  Aprèe  aa  eertain  tempa,  le 

btnitn-  pur  sf  -1  pare  du  lait  de  bi-urre  et  monte 
à  la  parti»-  sup»  n-  ure.  On  le  dt  ranle  et  on  le  coule 
d:ii:s  de  l'eau  a  U*"  i  ••iiti;:ri»des  ;  on   le  lave  avec 

soin,  et,  apre^  deux  ou  trois  lavages,  00  peut  le 
coaeidérer  r..nune  woeibleneat  par. 

à  CM  «Ut,  l«  beurre  cet  un  co^  Jaaae.  ié||j^re> 
mnt  aride,  liquide  k  te  temp^'-raiart  4e  M*,  peu 

solubif  dans  l'ai  •miI,  puisque  iuu p.  4e ce  Uqûida 

De  disMilvt'iit  que  J,5  de  U'urie. 

Sa  f rvnipoMiion  riiinui|ue  «  si  furt  rompl<-x»-  ; 

rur  M-|Nirer  M>t  rlt^enu,  M.  Lhevreul  •Mponiile 
beurre  par  U  poiasee,  paie  U  décoaipoae  te  t»> 


von  ainsi  formé  par  de  l'acide  taitrl^ue;  les  pro- 
duits de  la  lit-composition  sont  dea  acides  gras 
comprenant  les  andes  marfcarique,  stéarique  et 
oleique,  dea  acidt»  volatils  qui  aeat  tee  aridot  ba- 
trrique,  caproiaue  et  caprique,  et  ealtt  aae  balte 
douce  fermée  d'un  mélanco  d'oléine  et  do  buty- 
rin«;  c'est  ce  dernier  rorps  qui  ditr»^renrie  le  beurre 
des  aulr.  s  rorps  gras.  Sous  rinnuriice  de  l'oxyfcène, 
la  butyrino  ne  tarde  p«.s  à  donner  de  l'acide  buty- 
riqiio  qnifnmmiinfqif  1.»  N»"mteiliaMmrihamt 
•pbeléa  beanee  teacee,  tenr  odear  repoussante. 

En  It43,  M.  Breaktfi,  voateat  compléter  tee 
travaux  de  M.  Chevreul  sur  re  sujet,  aat  aciifé  à 
des  résultat»  à  |h;ii  près  identiques. 

D'après  ce  dernier  chimiste,  te 
beurre  pur  aérait  en  effet  : 

Màr^rine     S8 

But)  rutéiDi'   30 

*  Butjrrine.  caprolns  tt  caprine. .  9 

On  voit  que  cette  compoMtiun  est  p»>u  ditT'  rente 
de  celle  donnée  par  M.  Clievreul,  et  que  le  seul  fait 
nouveau  que  M.  Broméis  aurait  apporté  à  l'bia- 
toire  de  ce  cwf  serait  te  présence  ttena  le  beurre 
d'aa  adde  particulier  t  l'acide  batjrrolique,  réeul- 
taat  4e  te  coaibinaisoo  dea  addee  oléique  et  buty- 
rique. 

Fabrication,  —  Le  beurre  n'est  pas  (ténérale- 
menl  retiré  directement  du  luit,  mais  bien  de  la 
crème  qui  ne  tarde  pas  à  s'élever  à  te  partie  anpè» 
rtoare  de  ce  liquide,  si  ea  maintient  aa  tempéra» 
tare  entre  if  et  U".  Pour  séparer  le  beurre  de  la 
caséine  et  du  sérum  qae  renferme  aussi  la  crème, 
on  sert  d'appareils  tu  l  ois  api-  l.  s  barattes, 
dont  la  forme  varie  à  l'inlini;  le  lait  y  est  animé 
d'un  mouvement  de  rotation  lent,  mâia  régulier; 
aona  cette  actioa,  tee  globulea  4e  beurre  ne  tardeat 
aa»  è  ae  raMMBkkr.  ici  eaeere  la  tampératare 
laftae  4*uae  manière  toute  particulière;  d'aprèe 
M.  Bonssingault,  elle  doit  être,  pour  de  In  rremo 
dnurr,  de  15";  pour  de  la  «  rein»'  iiiure,  de  17  '; 
pour  du  lait  ordinaire,  de  IM".  Si  <  eit  conditions 
sont  remplies,  le  beurre  se  rassemble,  en  moins 
d'ua  quart  dliaare,  aa  fead  4e  te  baratta  t  oa  te 
retire  el  ea  te  lave  avee  eeiat  eatle  epdratiea  a 
reeato  aa»  de  Maita^je. 

D*aprée  M.  Boussmcault,  qu'un  op<'>re  sur  du 
lait  ou  de  la  crènif,  il  v  u  tmiiours  cnvirmi  un 
quart  du  poids  du  lM:urrc  qui  tchapperait  à  l'ag- 
glomération. 

Le  délaitage  peut  a'opérer  de  plusieurs  aa^ 
aiéreei  mefo  il  laat  toajears  avdr  eoia  de  ae  paa 
trt<p  pétrir  le  l>eurre  dans  l'eau  :  on  altère  aliori 
purtieulierenieiit  sa  couleur  et  Min  arotnc.  Le  mai I- 
li  ur  priN  ' lU-  e^t  celui  f|ui  est  «•niployé  à  la  l'n  va- 
laye;  le  delaitafB  s'opère  sans  eau  :  on  coupe  le 
beurre  en  laoN»  trèaHnlBces,  et,  au  mojrea  4e 
cuillera  ptetee  leafeat  toempées  daoa  l'eaa,  aaar 
qae  te  bmirre  ae  e^  attache  pas,  ea  niMUe  et 
remanie  le  beurre  Jusqu'à  ce  que  les  aattèrae 
étraii;:iT>'s  aient  compl<'tçment  disparu. 

|j»  I  r<>|>ortion  de  1>.  urre  rontenue  dans  le  lait 
des  ditr  rents  animau»  e»t  tre>  \arial)ie;  pour 
UM>p.,  on  trouve  11,5  de  Ix'urre  dans  le  lait  de  la 
vactie,  ë,3  dans  relui  de  te  brebia,  1,4  daaa  celui 
d^netae,  ce  qui  rvpiiqMo  etNBbien  la  difteetion  de 
ce  li<|uide  est  f.o  il-,  et  enlin  dans  telui  de  la 
femme.  Os  •juauturt  |)oii\<-iit  nit'ine  varier  aux 
dilTércntâ  iiiotai)l>  de  la  traiir.  pnur  KMI  p.  de  lait 
d'àue$>se,  ou  trouve  U.'.h»  de  lieurn.-  au  ronim.  ino- 
meiil,  1.5'i  au  milieu  et  S  la  fin  de  l'opératinn. 
Ou  utiiis*'  la  •  i.nnaissaore  de  re  teit  dans  les  fcr« 
mes  où  S4-  pratiqua  k  te  fois  l'élevage  des  veaux  et 
la  fai'T  M  al h.ii  <i  ^  1  t  urre:  on  laisse  le  V'-au  leter 
sa  inere  pen.lant  uni.  rtain  temps,  puis  on  l'ecarte 
et  on  n^meille  1<  <•  d)  rniere>  pnrtKuis  deteit  pour 
l'employer  à  la  fabrication  du  iieurre. 

CoNjernaliM  Ai  hmm,  —  Le  bcarre  fraie  ei- 
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pos^  à  t'air  ne  tarde  pas  à  8*altlrar;  il  rtadt 

d'abord  k  la  nurfarp,  puis  à  rintériear.  C««t  tlon 
nn  tUment  dan^i  n-in,  car  h  s  arides  qu'il  rcn- 
ferine  peuvent  réagir  sur  le*  vasos  en  cuivre  et 
ravoriser  leur  oiydation;  il  doit  donc  être  exclu 
de  U  coDiommMioo.  On  a  propoié,  pour  obvier 
à  eet  laeonvénient,  âirtn  prooéM»,  dont  le  plat 
simple  serait  d'*  laver  le  beurre  à  l'eeu  de  chaui, 
puis  à  l'eau  fralclie.  La  préparation  de  l'eau  de 
chaux  offre  peu  de  dilfi'  iiliés,  et  sa  pn-M'iire  en 
petites  quantités  suffit  pour  neutraliser  Icn  arides 
qui  se  développent  dans  le  beurre.  On  emploie 
encore  le  procÎMé  laivenl  t  On  agita  vivement  le 
beurre  dann  me  quantité  tottiante  d'eau  conl»- 
nant  25  à  30  grammes  dliypochlorite  de  chaui 
par  kilnpramme,  ce  qui  n'ulTr"'  aticnn  danser,  on 
le  laissé'  r<  priser  pendant  quelque  t'  inps,  .  t  on  le 
bat  de  nouveau  dans  l'eau  Tmlche;  le  heurrc  est 
alors  redevenu  frais.  On  conserve  parfuis  encore 
le  beurre  pendant  qnelqnea  Jours,  en  le  recou- 
vrant d'eau  boiriflie  contenant  en  diteolution  de 
la  chaux.  Mais  le  procédé  généralement  employé 
consiste  à  faire  fondre  le  bt'urre,  jusqu'à  ce  que 
tout  l'air  interpesé  se  soit  d'  gapé;  on  dérante  alors 
le  liauide  en  laissant  an  fond  du  vase  les  matières 
asoMea  qui  tff  lOBt  dépcaéee»  et  on  le  place  dans 
des  vases  en  grès  bien  secs  que  Ton  ferme  henné* 
tiquement  après  avoir  préalablrawnt  dfapoeé  k  la 
surface  du  beurre  uw  miirlie  de  sel.  Ainsi  pré- 
pan^,  ce  beurre  peut  lit  s-hi>  n  se  conserver  d'une 
anniH;  à  l'autre. 

Le  plus  souventf  on  m;  contente  de  saler  le 
beurra  pour  le  couflfrer;  la  quantité  qw  l'on  doit 
emptovèr  est  en  moyenne  de  50U  grammes  de  sel 
peur  8  00  iO  kflogruttmea  de  beurre.  Le  pvoeédé 
Twamiey  est  un  des  meilleurs  pour  la  conserfSp 
lion;  il  consiste  dans  l'emploi  de  l't  de  sucre, 
I  i  il-  iiiir.  fi  I  •.'  de  m-I  tin,  le  tout  bien  pulvé- 
risé. On  mut  3U  grammes  de  ce  mélange  par  demî- 
ktlogramme  de  Iwunre  bien  débemMé  de  Mm 
petlt^lait. 

Fait i/lealioiit  du  ftevrrs.  ~-  Lee  fiMfIcattona 

du  beurre  sont  souvent  les  suites  de  celles  qu'ont 
subies  le  lait  et  la  crème,  niais  elles  ne  se  bornent 
pas  là.  Il  ariive  fréquemment  que  b-s  mottes  de 
beurre  cuntiennent  à  l'intérieur  des  beurres  raoces 
et  eopbiatiqués  et  à  l'extérieur  du  beurre  frais; 
dans  oe  cas  la  fiUsiflcatloa  cet  facile  à  reeon- 
naltret  il  en  est  de  même  quand  on  eobstitae  au 
beurre  du  fromaîre.  Mais  ce  ne  sont  pas  seulrment 
là  les  matières  que  l'on  emploie;  un  y  rii  rie  encore 
d<  s  pierre»  et  du  sabl»',  des  pommes  de  terrt-  r.'t- 
[H-i  s,  d<-s  r>  rnl<  s,  d'-  la  craie,  du  suif  de  veau  et 
nu^nie,  a^siiTL-t-'in,  du  carbonate  et  de  l'ai  éiate 
de  plumb.  De  même  que  les  falsiflcationa  du  lait, 
celfca  du  beurre  sont  tr#s-fedlea  k  reconnaître. 

Pour  y  décrier  la  pré-^encc  de  matières  nui- 
sibles, on  porte  le  beuire  k  une  teiTipi'raturr  voi- 
sine de  ."><>";  le  lirnrn'  fond;  quant  aux  inatitres 
étrangères,  elles  m-  précipitent  au  fond  du  vase. 
SI  Ton  avait  incorporé  du  suif  de  veau,  le  beurre 
ne  pourrait  plus  fondre  k  &0>«  et  aoa  point  de 
llquéltetlen  monterait  au  moins  k  70*.  Pour  y 
reconnaitie  la  présence  de  la  céruse  ou  de  la  craie, 
on  traite  la  matir  e  infusible  par  de  l'a'  ide  clilor- 
liydrirpie:  on  nbiicnt  ainsi  uuv  elTervcsrcnri',  <  t 
la  liaucur  ainsi  obtenue  pré^cipite  en  noir  par 
l*bydrogtae  suirorl,  ai  le  carbonate  est  k  base  de 
plomb;  au  contraire,  elle  ne  donne  aucvn  préci- 
pité avec  ce  réactif,  mais  elle  précipite  en  Diane 
par  une  dissolution  d'ovalut»-  d'ammoniaque,  ri  le 
carbonate  est  h  base  d<-  riiaux. 

Pour  s'axviiri  r  «le  la  présence  de  la  férule  ou  de 
l'anudon.  on  ajoute  a  la  li(|ueur  un«'  j»elite  quantité 
d'eau  iodée;  si  le  beurre  est  frelaté,  il  prend  une 
teintf  bleue  sous  l'influence  de  ce  réactif.  P.-P.  D. 

BEZOARDIQCB  (ACIDE}  JSyn.  Aeidt  M€h 
9iQM«].  —  IBraoonot,  An»,  de  Ckim.  #<  de  Pk^„ 


(9),  t.  IX,  187  ;  Chevreol,  ibià..  p.  320;  —  P». 
louïc,  ibid.f  t.  LIV,  p.  357  ;  —  Wœbler  «t  Mer- 
klein,  Ann.  der  Chem.  u.  Pharm.,  t.  LV,  p.  334; 
—  A.  Gobel,  i6Mi.,t.  L\\.\1II,  p.  'i.SO}—  Wœhler, 
Compt.  rend,  de  l'Acad.  de$  sciraen.,  t.  XXI. 

i».  ;  Compt.  fund.  «UMwlf  (fsf  pngrit  dt 
à  Chim.,  par  BenèKoa,  édit.  francise,  >  ami., 
1843,  p.  2^6;  —  Tavlor,  Phil.  Mao..  t.  XXIV, 
p.  354,  et  t.  XXVlll.  p.  4.'»;  —  I.ipouitz,  Simon'a 
lieitrëge  xur  physiol.  u.  pathol.  Client.,  t.  1, 
p.  404.]  —  L'acide  bézoardique  se  produit  dans 
une  fermentation  particulière  de  la  noii  de  galle 
et  existe  dans  dea  concrétiona  animales  connue* 
nous  le  nom  de  ftrfgoarrft  oHentotue;  il  répond  k 
la  formule  C'Ml'0«-f '2 fî'O. 

Lorsqu'on  aliaiuloiine  à  l'nir  une  infusion  de 
noix  df  ^i\\l<\  il  s'\  l'ormi-  ;in  précipité  fauve  qui 
renferme  de  l'acide  gallique  et  de  l'acide  bézoar- 
dique. Ce  précipité  est  épuisé  par  l'eau  bouil- 
lante qui  en  sépara  l'adde  gallique  ;  puis  disaoua . 
dans  la  potaaae.  L*acide  eMorhydrique  prédplte 
de  l'acide  ellajïiquo  pur  de  cette  di<.sohition. 

Pour  extraire  l'acide  ella^iquc  des  héxoards 
orientaux,  on  lave  ces  concr»'tions,  on  le>-  pulvé- 
rise après  les  avoir  privées  de  leur  noyau, -on  les 
arrose  dans  un  flacon  avec  une  solution  concco-  ' 
trée  d'hydrate  potassique,  puiaon  rnnpUtle  flncon 
d'eau,  de  manièra  quli  n'y  reste  que  Ibrt  peu 
d'air,  et  on  le  bouche.  La  quantité  de  potasse  em- 
ployée doit  ^tre  telle,  qu'il  n'en  rest  •  qu'un  b'per 
«■\ré»  dans  la  lii|iirur  quand  l'ariili-  >  -t  «lis- 'u^. 
Un  afiito  continuellement  hi  mass<'  sans  chauffer, 
et,  lorsqu'on  juge  que  la  dissolution  est  achevée, 
'  on  bUsae  clarifier  par  le  repos  et  l'on  fait  enanila 
'  passer  la  liqueur,  au  moyen  d'un  siphon,  dann  un 
'  flacon  plein  d'anhydride  carbonique,  de  manière 
'  à  éviter  l'arfion  de  l  air.  A  mesure  que  l'anhy- 
dridf   carlKiiii(|ue  salure  la    potasse,  l'ellapite 
neutre  de  potasse  se  dépose  sous  forme  de  poudre 
I  blanche;  ce  précipité  est  recueilli  sur  un  filtre, 
I  lavé  k  l'eau  nouillie,  nuia  redissous  dans  Teau 
I  bouillante.  La  Nqneor  illtrée  laisse  dépns'^r  par  le 
refroidissement  l'ellafrate  de  potasse  en  masses 
cristallines  vnhmiineuscs  qu'on  lave  avec  de  l'ean 
froide,  fju'on  exprime  1 1  qu'on  sèrli». 

Il  suffit,  pour  avoir  l'acide  ella);ique,  de  redis- 
soudre le  sel  de  potasse  dans  l'eau  et  de  verser  la 
solution  dana  l'acide  chlerhjdrique.  Ce  produit 
doit  être  lavé  k  Petu  ftvtde. 

Suivant  Cuibourt,  l'acide  ellneique  est  contenu 
en  très-petite  quantité  dans  le  résidu  des  noix  de 
uaiie  épaiséss  psff  l'élher  [Asms  seisiil.,  t.  XID, 

p.  3-2J. 

Propriétés.  —  L'acide  ellopique  pur  est  m 
poudre  légère,  insipide  et  d'un  Jaune  pkie;  m  m 
nrferescope,  il  psraitt  erlstalllsé  en  prlsoies  traas' 

parents.  Il  est  \  peu  près  insoluble  dans  l'eau,  se 
dissout  dans  l'alcool  auquel  il  conmuiniqae  une 
coloration  jaune  et  une  ir-trère  réaction  ncidn*  A 
IMO",  il  perd  son  eau  de  cristallisation. 

Réactions.  —  L'acide  cllagique  se  dissout  dans 
la  potasse,  qui  prand  une  teinte  safhmée;  cette 
solution  est  très-altérable  k  l'kir.  Les  acides  mi- 
néraux en  précipitent  l'aride  elisgique. 

L'aride  sulfurique  concentré  dissout  l'aride 
bi'/uardique  en  se  colorant  en  jaune,  l'eau  l'en  pré- 
cipite sans  altération;  à  l'air  humide,  cette  solu- 
I  tion  sulfurique  laisse  peu  k  peu  l'acide  bézoar- 
I  diqtie  se  déposer  en  prisnss  ténus  allengéa  et 
pti^sqiie  Inrolorea. 

L'acide  a/otique  csBvertH Pscids  béisnwttqne 

en  fici<le  i<\alii|ue. 

1.  ai  ni  ■  iodique  le  transfurme  en  un  acide  nou- 
veaiu  (l'une  espèce  particulière,  avec  déga^Eemeot 
d'anbydnde  carbotiiqiM  et  séparation  d'iodie. 

line  solution  liien  neutre  de  chlomra  ferviqas 
sp  eolore,  en  vert  d'aliord,  puis  en  bleu  neirkûu. 
sous  linfluence  de  cet  aeide;  la  liqueur,  qui  rss- 
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•embto  à  d*  nanen,  m  ptralt  rieo  reorcrmer  en 
M*peo«ioB. 

ChaulTé  arrc  une  aoluiioo  akooliqne  de  per» 

chlorure  de  fer,  l'aride  elUfique  ne  convertit  en 
<  aill'  tA  d'un  Lxîittj  lilf-ii  fnix  t^,  si-riililal)les  au  bleu 
de  Pru&s<-:  cf  |>r<>duit,apris  deasif^catioii.  €«t  noir 
0tin»olubi<-  dans  l'eau.  L'sdde  cblorbydrique  en 
•d|Âre  l'acide  béionrdiqM  w  m  chaiîpMU  d'ua 
mélsnge  de  pratochlorare  et  de  perchtorufe  de  fir. 

Smus  l'influi'ncp  de  la  fhal<-ur,  l'acid»*  b<  zoar- 
diiiue  ••»•  d<  rr>mpo«c  îuin-.  fuiulre;  la  mas*.»'  i  \\:\r- 
b(.uii>-v  ^0  r.'iMi\r'-  cl'ui;;  . illo*  jaune».  ('.•"-  ni-- 
UU&  toal  encore  plus  aboudants  si  l'un  (^>àre  dan* 
OS  courant  de  fcu  carbonique. 

EuLMAm  MtTâiuoBM.  —  Cm  eslo  lont  ami 
mal  eomrat;  benoconp  de  eeai  qae  Toa  a  prè- 
part^a  sont  d<*s  «•■U  basique».  L'aiidc*  ellagiqin-, 
iJ  •  H* O*,  fsc  biba^iqur.  S.  s  m^I*  iiculrcs  rciifurnieiit 
<;'*n'<>*  M'  *;  il  n  iif.  riiif  donc  '1  atomes  d'ojy- 

Sèif  tiaiis  le  radie*!,  et  par  conséquent  6  atomes 
V.\yg*  iif  typique^  il  cat  donc  beiatomique. 
Le  m/  d«  po£au$  cal  une  pondre  légère,  cooaU- 
tuée  par  dès  privM*  nicro^piques:  m  for- 
rnul.'  est  cm^O'K'.  Lorsqu'on  fait  (lit."'nr  re 
rttcc  liiH'  wlutioo  aJcoulii|ur  df  jKUas?"  ,  il  im- 
form»-  un  .1  itre  wl  rn  poudre  icrisr,  foriii»'»-  «l»- 
crikUui  uiirpnM-opiques.  Ce  dernier  parait  avoir 
pour  formule  (:>»H»0*K*.ikHO,  on  Mnl-éira 
C«*H«0«k«  +  H»0. 

La  solution  pola&siqne  de  l'aride  bétoardique  »« 
Çfilore  à  l'air,  et  ne  tarde  pas  h  1  n^i-i  r  ^(  d.  p.»..  r 
des  flucona  volumineux  auiqui^U  W  n  blcr  vA  Mvr- 
Uein  donnant  le  uuin  d*^  glatitonulanate  potat- 
tinimi  bouillis  avec  de  l'eau,  ces  flocons  repro- 
duleent  de  l'aride  ellagiqne.  La  eompoaitinn  du 
■  orps  a  ét<*  reprrM'iH<V  par  la  formule  (.'*!!'  k'U", 
mais  la  r«S:<'ii«:nitiun  de  l'acide  b^zoardiuue  par 
l'action  d«  l'ean  a«r  oa  carpe  rend  ceue  famuile 
imurobabb-. 

te  sadique,  Ci»H*0"Ni^«  eat  une  poudre 
criatalliae  d'ua  iauao  pèle,  nraina  aidable  dans 
Tean  que  le  «H  m  poUM^ium. 

Le  tel  dt  baryum,  t  ( '»l|iO«na-  +  BaH«0», 
ou  mieux  (  «^  II»  O'  '  IU'>-f '2  H»0,  fst  insoluble 
et  d'un  i  un.  .  tr,»ii. 

Le  itl  de  plomb.  r,iHIk0*l»b"-fPb'O,  eat  un 
précipitii  jaune,  aiuorpiie,  90!  devient  d'nn  faftp 
olive  lorsau'on  le  cliauae. 

\jè  tAtu  chaux  reaaefflhle  an  sel  de  baryte;  le 
$el  dr  itmrjnfsif  t-st  iii»ir'iiMc  rX  jaunr. 

Ii^/<i\nii«.  —  Li  s  !..  ,'<>.» nl^  il'itu  l'on  •  vtrait 
l'acide  l- /Hiifili'jue  MiiU  I'  h  iMviMiil^  m  i- :iiaux, 
qui  ne  renferment  pas  d'acide  liihufeilique;  ou 
lea  diatingtte  de  ceux  qni  sont  formés  par  cet  acide 
au  HMqren  de  la  chaleur  qui  fond  ci-s  demiera  et 
aous  l'artion  de  laquelle  le«  premiers  se  charbon* 

0«  iif  «  Il  ^e  reciinvrarit  <!■  rri>-t;tu»  jaunes. 

lis  viiit  o\f>lil<'s  ou  ri  iiifnrnies.  li«M's,  cassants, 
d'une  t>  \tur<'  (  otu  ;  1  ;e.  et  reiiff*rnieut  un  noyau 
autour  duquel  i>out  déposées  de»  couche»  concen- 
trlqaea.  Leurconleure^t  vert-olive  foncé  et  quel- 
quefois brune  ;  leur  odeur  t»X  faible,  agréable,  et 
rapp'  llt!  celle  de  l'ambre  «ris  et  du  musc.  Elle 
devient  plue  intense  lorsqu'on  Ica  traita  par  la 
potasse. 

Ces  bt'-ioards  ont  une  f:i  <>*'*<'ur  qui  varie  depuis 
le  voiosM  d'une  («%e  jusqu'à  celui  d'un  œuf  de 
poule.  A.  N. 

Bi^.RF.  'ntiK''.  h'er  r>ll<'m.  hier).  —  On  désijrne 
»«u«>ce  itoui  l;t  li'pi'  f.  rtn«'in«  »■  prr>duite  aver  \,-^ 
d<  «'oction»  ou  1'  ••  Lif  m  «il-**  niatii-n-s  aiiiv  lacées 
modillées  par  la  gi  rniinatioii,  et  auxquelles  on 
aiente nne  certaine  quantit'-  de  houblon.  I.e  carac- 
tère essentiel  de  la  bière,  relui  qui  la  difli^reoeie 
des  autres  boi-sons  alcoolique*,  c'est  qu'elle  doit 
•"tre  ron»onim'«-  alnr^  <|ii'<'n'-  <  -t  i  iiinif  <  11  fi-t- 
menttttjon  :elle  ces%e  d'élre  tuere  des  qu'elle  cesM* 

daCanncntar.  Ln  6ièrv  «  date  tna. 


Cette  boinan  a  été  eonnna  par  lea  andana  1 
les  Égvptiena,  lea  Gaaleia,  lea  Germaina,  lea 

Grecs,  les  Romains  savaient  préparer  la  bière;  on 
b  nommait  Cerevisia  (CrriM  et  ma),  que  nous  avens 
traiisfonné  en  onrMiitb  naai qa'alle  a  lenfieaipa 

|M->rti^ 

La  bière  est  encore  aujourd'hui  une  dea  bol»- 
aoea  les  plua  répaaduea  ;  o'aat  prainne  la  aoale 
coanoe  dans  les  pays  du  Iferd  oà  la  vigne  ne 

croit  pas  et  où  le  vii>  est  par  ron*''quent  rare  et 
clier.  priKlucti  >n  de  celte  liqui'ur  pri^ieuse  a 
.ttteiiii  d«"»  prop'u  tioo's  colossales,  et,  en  raiM)n 
de  cette  importance,  la  construction  deaappareils, 
le  suin  donné  aux  opératiooa  «t  anrtout  l'étuda 
dea  divers  pbéaomènes  qui  s'y  pâment,  ont  aae- 
roMivement  attiré  l'attention  dea  Draseenra. 
Pr  fitani  «les  (I''tou\ t-rtes  de  la  sricin  i',  ils  ont 
>u  l.  >  appliqui-r  avec  fruit  :  nous  nous  trouvons 
doM"-  i  ii  (tct-sence  d'une  y.  ritjhle  fabrication, 
d'où  ie»  inconnues  tendent  chaque  jour  à  dispa- 
raître. 

Au  point  de  vue  chimique ,  cette  fabrication  mt 
d'un  Krand  intérêt  ;  aussi  insisteronik-nous  plutôt 
sur  (  i  tie  partie  de  notn?  travail,  r«'n\oyant  :uix 
ouvTitgea  spèiiaux  ponr  l'eiamen  détaille  des  roa- 
rhinea  et  dm  apjlniaila  empleféa  dans  la  bna- 
serie. 

La  préparation  de  In  bière  comprend  divenas 

opérations  :  la  préparation  du  malt,  l'empàtage 
on  Wassage,  la  dt'^oction  du  boublon,  la  fermen- 
tation. Chacune  <!>■  r.  s  (ip.  ratton>  a  son  impor- 
tance spécide  ;  la  préparation  du  malt  cependant 
doit  être  considérée  comme  la  plus  importante  : 
eUe  constitue  du  reste  uoe  industrie  spéciale.  11 
eihne,  aartoot  en  Angleterre,  de  (crandiM  osines 
exclusivi-meiit  convtrri  i  sà  la  fabrication  du  malt. 
Kii  Kraiic»-,  il  y  a  |h-u  de  brasseurs  qui  ne  mal- 
t»  nt  pa»,  mais  il  y  en  a  é^ialeup  1  t  n  il'iinp'ir- 
tant.s  qui  soient  dans  le  cas  de  pn  par'  r  eux-ne - 
mes  tout  leur  malt  >. 

pnÉranATHM  M  halt.  —  Toutes  les  matière» 
amylacées  peovetrt  être  emplny«>es  dana  la  febrl- 
cation  il.  la  Mère;  le  froment,  le  mais,  l'orjre,  le 
sei;:li.,  !  ;i\>>iii<'.  la  pomme  de  terre  (Siémens), 
tout.  ^  !.  -  s  il.vunce*,  .  nitn,  sus-  epiibles  de  w 
dédoubler  «a  dextrine  et  en  sucre,  peuvent  vrvir 
à  fkira  de  la  bièrn.  Toutes  celles  que  nouh  venons 
de  nommer  lont  en  réelité  employi'-es,  tehm  k» 
circonstances;  mais  c'est  à  l'orni-  q^Vm  donne 
i.-'  iK-rab  inerit  la  pr<'f.  renre.  et  l'on  a  sptViab  ment 
donné  le  nom  de  mali  à  lOri^e  i:eriin''e  et  moulue. 
L<;s  raisons  qui  militent  en  faveur  de  l'orbe  s<iiit 
les  suivantes  i  le  froment  est  plu»  cher  et  sa 
germination  est  trèa^ificile  à  conduire;  le  seigle 
et  l'avoine  donnent  nne  bière  qni  sedarifle  mai 
et  s'aigrit  promplement. 

but  i|.  I;«  ^'••rniination  de  l'orce  e-^t  do  dére- 
lopp4?r  dans  cette  praiiie  la  matit-re  a7oi<  e  ijui 
doit  ultérieurement  transformer  l'amidon  en  ma- 
tière sucrée  :  cette  transformation  s  eiTectue,  en 
partie  déjà  pendant  In  farorinmion.  Les  analyam 
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fi  de  M.  cuurie»  àcliùtxoabcf  j«r,  bratacur»  s  &u*»- 
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Le  choix  d'une  «nie  de  bonne  qualité  est  d'ane 
grande  imfmrtance  pour  la  préparation  du  malt; 
le  guiin  doit  être  lourd  (I  liectolitn»  doit  peser  de 
M  à  07  kilog.),  ronipacte,  bien  plein;  il  doit  pré- 
senter une  cassure  blanche  ct  farineuse.  Les 
grains  qui  ont  plus  d'un  aa  ne  fournissent  en 
général  pas  do  boone  Mèra.  Une  qualité  essen- 
rielle  d'uM  brane  orfo  ot  de  femer  régnUèro» 
ment. 

Le»  diversos  op/rations  qui  constituent  la  prô- 

Earation  du  malt  sont  -.  le  moutllage  des  gravit, 
\  germination,  la  desuccation,  la  mouture, 
i"  MouillagÊ. —  Cbacun  Mît  que  lea  grains 
secs  peuvent  être  conoervéo  Intacta  à  |wa  près 
Indéflniment  et  auMI  est  Inditpensable,  pour  les 
Ikire  germer,  de  leur  donner  une  certaine  quan- 
titt*  d'hiimidit»^  :  le  nuiuiliai:»'  a  ili>n  -  pour  but 
de  permettre  aux  différentes  substances  coule- 
nu- s  dan»  to  gnin  de  réq  jr  lee  nnei  enr  lot 
eutres. 

LV>péraUon  du  monillago  ••  bit  dam  dot  ré- 
terroirs  en  briquet  reliées  au  moyen  de  ciment, 
ou  dans  des  cuves  en  bois  :  on  met  le  grain  tout 

e«itii»r  et  av»  c  iwn  envelo|)p"'  diin>  n  s  n'M  i  voirs, 
puis  on  y  fait  arriver  une  quantité  d'eau  t^'llo, 
qu'elle  dépasse  la  couche  de  grains  de  quelques 
ceoti mètres;  on  agite  la  masse  pendant  quelque 
tempo,  de  Aicon  à  mettre  tout  lot  grains  en  con- 
tact avec  l'eau,  et  à  permettre  aux  graint  videt 
ou  avariés  (qui  représentent  quelquefois  2  •^o 
de  la  quaiitit'^  employée)  de  venir  siiriiaufr  l»-  li- 
quide. Ou  les  enlève  au  fur  et  k  mt-sur*-,  ainsi 
que  toutes  les  impuret>^s  qui  acrompapnent  for- 
cément l'orge.  Après  quatre  k  six  heures  do  con- 
tact, on  laisse  écouler  l'eau  qui  t'est  AirleBent 
oolorée  et  a  pris  on  poùt  d<-sagréable,  et  en  re« 
nouvelle  ce  traitement  jusquii  ce  que  leteaax  de 
fatvage  soient  rompléit'un'ut  limpides.  A  partir  de 
ce  moment,  qu'il  faut  s'efforcer  d'atteindre  pruinp- 
tcmeut  pour  éviter  de  dissoudre  les  parties  solu« 
bles  qui  existent  déjà  dans  l'orge,  on  n'^outo 
plus  l'eau  qu'au  fur  ct  à  mesure  d»-  son  absorp- 
tion par  le  gmin.  11  faut  avoir  soin  de  remuer 
nenttamroent  puur  (]ue  la  masM  soit  humectée 
nnUbrmément.  Aprt  i  quarante-buit  heures  envi- 
ron, plu»  louRieaqis  en  hiver  qu'en  été,  l'orpe 
est  saturée  d'eau  ;  elle  u  aui^ineiiti}  d'oiniron  moi- 
tié de  son  poids,  et  du  quart  de  ton  volume  prï- 
mitif.  L'enveloppe  se  déiacbefiKileaMOt  do  grain, 
qui  Ini-même  te  laiiae  écrtter  entre  les  doigts. 

9*  GmnlMlipn.  —  Quand  l'orge  est  arrivée  au 
point  voulu,  on  la  fait  tomber  directimeiit  duiis 
les  qermoirt:  la  partie  inférieure  des  cuves  a 
mouillage  est  munie  k  cet  t  fTct  d'uni-  sorte  de 
trappe  qu'on  ouvre  à  volonté.  Lea  germoira  sont 
généralement  des  cnvat,  dallées  ou  biuiaéet,  dit» 
potéeade  lacon  à  œ  que  k  température  poisse  y 
ètnt  maintenue  oonttante.  On  étend  le  grain  par 
terre,  en  nn  tas  de  (»"'.50.  ot  ou  l'aUndonne  h 
lui-même  Jus<|ii'.i  it-  que  l'on  constate  uue  ct-r- 
taine  -  I  v.in.iu  d<*  tt'iiir- rature  :  à  ce  moment, 
on  le  remue,  et  un  diminue  ensuite  peu  à  peu  la 
banteur  de  la  couche,  en  suivant  -pour  cela  les 
pregrit  de  la  germination,  de  façon  qu'à  la  fin 
die  n'ait  pas  plut  d«  O»,!©.  Vingt-quatre  ou 
quarante-huit  licureî  après  que  l  orjie  a  i  ié  Tta- 
b'-e  en  courbes  minces,  elle  rommeuce  à  germer. 
On  la  r>  iHiirue  alors  toutes  les  quelr|ues  heures 
de  manière  à  ce  que  les  grains  se  trouvent  tous 
daot  let  mêmes  conditions  de  température  et 
d'aération,  et  qu'aioai  la  nnninaiiou  toit  bien 
uniforme.  Il  est  bon  antst  de  donner,  de  temps  à 
antre,  arc^s  à  l'air  dans  les  L'erniiiir>,  car  l'oxv- 
gène  y  est  proni|ii" mt  nt  remplai  é  par  l'acide  car- 
bonique, et  i»ans  nw-em-  la  germinatiun  est  im- 
possible. Les  expéneiices  de  Leféburc  ont  prouvé 
qur  i'atmo«pli^re  la  nlus  favorable  à  la  germina- 
tion doit  rvufermer  1  d'oxygène  et  3  d'axote. 


j     La  température  à  laquelle  on  op^  la  gerrainn- 
llon  varie  selon  les  pays.  En  Hollande,  elle  est 

de  12»;  en  Angleterre,  18";  en  Bavière  on  la 
,  laisse  monter  jusqu'à  20-'2î";  en  Autriche,  enfin, 
pour  la  préparation  de  h»  Fm<ti'  dit''  (!•'  \ienne, 
on  a  soin  de  pousser  la  germination  extrêmement 
lentement.  Kii  général,  on  laisse  toujours  la  tem- 
pérature s'élever  à  la  fln  de  la  germination  sainti, 
en  Angleterre,  fréquemment  on  atteint  M-34*, 
tandis  que  pondant  la  irraïuie  durée  de  l'opérition. 
on  ne  la  laisse  pas  dépasser  IS"*.  On  est  à  jk-u  près 
d'accord  sur  ce  fait,  que  la  genninaiidi  -^'t-freft  le 
mieux  dans  des  cndroita  obscurs  que  dans  des 
endroits  très-éclairés. 
Après  huit  à  douM  Joari,  qnttorze  en  Angl^ 
,  terre,  et  jusqu'à  vingt  et  un  jours  en  Êcotse,  bi 
I  germination  est  considérée  comme  suflHaniment 
avancée.  I.e  caract>  re  qui  guide  le  nialu-ur  dans 
cette  appréciation  est  la  longueur  d.-  la  plumule, 
qui  doit  être  environ  let  de  celle  du  grain. 
Snut  la  pinmule,  le  grain  doit  préieatar  mm  m- 
veor  sucrée  manifèale* 

Lorsque  le  moment  ftnrorable  est  atteint,  il  eat 
important  d'arrêter  la  germination,  parce  que  le 
développement  ultérieur  des  radicelk«  ne  ferait 
que  constituer  une  perte  pour  le  brawieur.  Ou  ar- 
rive facilement  à  ce  résultat  en  refroidiuant  le 
grain.  On  leretire  dugermoir  et,  an  moyen  d'un 
monte-tact,  on  le  transporte  dana  un  grenier  à  air 
libre,  sur  le  plancher  duquel  on  l'étend  par  coo- 
clies  minces  et  (m  on  l'abandonne  pendant  dix  à 
j  douze  heures.  La  germination  étant  arrêtée,  l'orge 
germéo  demande  à  être  desséchée.  On  In  pertt  A 
cet  effet  dans  les  tourailles. 

Quel  est  le  rôle  de  la  germination?  quels  sont 
exactement  les  phénomène*  chimiques  auxquel» 
elle  donne  lieu?  Ces  questions  sont  encore  peu 
élucidées  el  les  opinions  des  différents  chimiete» 
qui  s'en  sont  occupés  sont  peu  concordantes. 

Let  faits  tor  lesquels  on  est  d'accord  sont 
ceux-d  :  dant  l'acte  de  la  germination,  il  y  a  ab- 
sorption d'oxygène,  dégagement  d'acide  carlMNÛ- 
qiie  et  d'oxyde  de  carbone,  perte  de  f  oidt  d'envi- 
ron 3  "/u  fies  jeunes  pl.intr^  j  èsent  moint  qut  1m 
graines  dont  elles  ptjo\ieiinenl). 

IPersoi  etPayen  admettent  que  pendant  la  ger- 
mination il  se  développe  dans  les  graint  des 
réaies  une  tubsuncc  particulière  k  lagneUe  lia 
.  ont  donné  le  nom  de  DiattoM  (voyet  ce  mot): 
!  cette  substance  exerce  une  action  énergique  s-or 
la  matière  amylacée;  elle  commence  p.ir  en  s'- 
parer  el  en  dissoudre  les  panicules  de  IJi  s-îo 
nom  StcwraTi;),  puis  elle  les  décompose  en  d* muant 
naiatance  à  de  la  dextrine  et  à  du  glucose.  1  p.  de 
diattaae  pent  saccharifier  '2U00  fuis  son  poids  de 
matière  amylacée  [Ann.  d»  Chim.  0t  a»  PAyt., 
t.  un,  p.  73;  t.  LVI,  p.  337).  C'est  donc  à  la 
«liastaae que,  d'après  Persnr.  et  l'as»  ii,  appartient 
exi  lusivemcnt  la  propriété  de  transformer  l'a- 
midi'u.  ,  , 

Mulder  n'admet  pas  qu'il  existe  une  substance 
particulière  douée  de  celte  propriété.  Toutes  les 
substances  albuminoldet,  à  un  état  déterminé  de 
décomposition,  sont  susceptibles  de  aaccharifter 
l'amidoti.  Tli.  de  Saussure  a  nioiitré,  en  effet,  qu'il 
eu  est  ainsi  pour  le  ululen  I.Imii.  <lr  Chim.  et  de 
l'Iiys.,  t.  XI.  p.  .'IT'.lj.  lîiHirliarilat  1  a  prou\é  pour 
la  glutinc,  l'albumine,  la  chair  putrétiée,  etc. 
[Ann.  d$  Chim.  tt  de  l'hys..  (3;.  t.  XIV,  p.  611; 
Magendie,  pour  le  sérum  [Cowft.  mo.^  SMe, 
U  Wlll.  p.  1X!»J,  etc. 

Apn>  avoir  ainsi  combattu  l'existence  Je  la 
di.istase  comme  princijM'  spécial.  M  ddei  rxclier- 
rhe  quelle  peut  fire  la  nature  tie  la  substance  al- 
bumineuse  qui  agit  dans  la  taccbariAcaiion  de 
l'amidon.  Se»  résultatt  lont  eiprimét  daut  le 
tableau  tuivaot  où  te  trouvent  conip«réct  ka 
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Par  reumen  d«  ce  tableau,  on  voit  que  par  le 
aaltace  la  subttaoee  aUMmlnease  iotoloble  a  dt> 
lué  dans  la     me  proportion  que  le»  trola  an- 
abatanceo  altMimineose*  ont  aupnent^.  Elle 

peut  donc  Hrv  consi(]«^r«V  romtno  iin>»  s^nirre  de 
substance  albnmiiirusus  iiolultics.  On  voit,  en 
outre,  (juo  la  ^ubstaucc  albuininouse  soluble  et 
coepHabto  diaataM  a'eat  pa»  coaculable)  a 
magmmié  dam  me  roila  praponte.  La  Miara 
ét  caa  divanes  substances  albumlneuscs  n'a  pat 
M  eianloée  par  MuMcr,  et  cette  étude  rc^te  en« 
core  à  fairr.  Selon  lui,  le  rOlo  ilo  la  uerinitiation 
consiste  il  d«'ferminer  la  traosTot  tnAtion  des  *ub- 
Rtanres  alburnineu^es  insolubles  en  substane*-» 
•llwiiiiiMiMes  eolublea,  la  atae  en  activité  dea 
wilmiafai  lelnblM  «t  la  tranafpmalioa  de  I*Bai> 
don.  Ces  trois  ru  tions  marchent  de  front  dasa  la 
germination  IMuM'  r,  /oc.  nf.,  p.  1571. 

3*  Dfitu  cdiiDH  If  l'iir  ]f  ijenuff.  —  \jk  dessic- 
cation de  l'orRe  jji  nitt'c  s'npi^re  de  diflOrentrs  fa- 
çons, selon  lei  pays>  Belgique.  OO  relTecttie 
fréamauDeat  à  l'air  libre,  Muia  tecoDConrs  de  la 
dmevr.  LVnie  e^  éteodiM  i«r  da>  plaqucn  de 
t6le  ou  de  cuivre  dans  de  trama  greniers  ouverts 
de  tiius  cdi.  s ,  do  façon  que  iTiir  s'y  renou- 
velle fatilejneni.  On  retourne  les  i;rains  |ilusi'-iir» 
(bis  par  jour,  et  no  continue  ce  travail  jusqu'à  ce 

S'ils  soient  complètement  secs,  ce  qui  nér(*uite 
à  qoia»  joon.  8a  opérant  aioai.  U  est  difl^ 
cfla  dlobieair  de*  Mèree  tr^Hnpides. 

En  Ant:leterr>\  en  Ha\i'  n-  et  .-n  France,  l'orpe 
fermée  e>l  siHlice  dans  des  /ounji//»!,  »4irte  de 
tour  carn  »,  on  bor^»,  de  '»  ii  li  ires  de  roté. 
ChanfTt-e  4  sa  partie  inférieure,  et  dans  l'iott^rieur 
de  laquelle  lont  dispoaéa  des  plateam  métalliques 
Mveéa  de  trous.  Toute  espèce  d'éture  peut  servir 
delearaillc  aux  conditions  suiraotea  :  la  tem|>é- 
rature  doit  pou\oir  y  '  t;.'  r»'Kl<5e  facilement  ;  les 
grains  doivent  rester  ^  uue  certaine  distance  du 
:  ta  Tapeur  d*«aa  doH  paavoir  éira  Ijcilemect 


fi 


Il  e«t  iadbpenwble,  pour  que  le  malt  acquière 
toniM  lea  qualités,  que  la  dessiccation  soit  diri^n^ 
arec  le  plas  srand  soin.  La  température  à  laquelle 

le»  /raitt*  »<i  it  <.iiiiiiiis  ddit  éiry  |  i-u  él<'\''''  au 
coniiH'  iirem'  nt  et  monter  pr^'^rc-i^iveineni  jiisi|n'à 
ce  qu  ils  soient  complètement  sers  et  qn  il>  :iient 
acquis  la  nuance  voulue;  si  l'on  soumet  brusque* 
aMut  Vmtr  «crrraée  à  um  température  élevée, 
]'anii>lon  '«e  trans^imic  en  empob  qui  se  racornit 
ensuite,  de»  i.-nt  dur  1 1  n'est  pms  sosrepiibio  de  se 
r  jijii-  t.'iril  [l'  iirtrer  |i.ir  1  i ni  et  d  étre  ««ac- 
cbanliL  ;  I  I)  outie,  si  I  or^e  ({ermée  est  soumise 
à  une  température  «^le\<'e  avant  d'ètro  compit' tu- 
aient séclie,  iea  partid  aibwmineiitaa  qu'elle  ren- 
ferme  ae  coacrutent  et  «ont  absolument  perdues. 
M^iiie  pour  les  m  i^t'»  hnins  qui  doivent  être  tu  s- 
fort. -m'Mit  imirail  s,  il  bien  plus  avant  i-'-  ux 
d«'  prni  >n.:iT  la  dtiri'»- ()••  la  «le-M- rjiii m  ,  f'ii-  ■ 
pendant  pliisieur->  jours,  que  de  fuTier  rapidemeut 

m  tompihvture  à  ou  degré  tre->-t:*!<  v»-;  outre  les 
avantagea  dont  aooa  asona  deja  parlé,  on  évite 
toujoora  ainsi  ta  formation  des  prodnila  amers  qui 
proviennent  d'>in*j  i»rr'  factioa  trap  avancée  du 

glucose  et  de  la  df\trine. 

La  disposition  généralement  adoptée  est  celle 
qoi  a  ét>:  indiquée  par  Chausv-not. 

La  louraille  ett  cbauffée  au  moyen  d*an  courant 


d'air  chaud  produit  à  la  partie  inférieure  de  l'ap- 
pareil; elle  est  diïis<5e  en  deux  étapes  assez  di»- 
tants  l'un  de  l'autre  et  dont  le  plancher  est  formé 
par  des  plaquea  de  tôle  ou  mieux  de  cuivre,  percées 
de  troua  aufloanuneat  petlu  pour  empédier  le 
passage  des  (crains;  ceux-ci  sont  éulés  par  couche 
de  0"*,  10  à  0",  sur  leplancher  supérieur,  et  res- 
tent soumis  k  l'action  de  l'air  i  haud  Jusqu'.i  ce 
qu'ils  soient  complétenii  nt  sers.  L'air,  arrivant  par 
la  partie  inférieure  de  l'appareil,  pénétn?  par  les 
trous,  travene  la  courbe  de  graiu,  lui  eaiéve  aon 
humidité  et  a'édiappe  par  une  cheminée  d'appel. 
La  température  de  l'étais  supérieur  de  la  tourallle 
doit  être  de  SD"  k  35".  On  hAle  la  dessiccation  de 
l'orge  en  la  retnurnniit  !>■  iiie  iiiiiient. 

Quand  elle  est  cumpiete,  un  ouvre  une  trappe 
disposée  au  milieu  de  la  touraille  et  ou  bit  tom- 
ber iea  graiaa  aur  Iea  plateaux  inférioun  «à  lia 
doivent  subir  llnfluenee  d*nne  température  beau- 
coup plus  élevée.  Cette  température  vaine  Iteaucoup 
selon  la  nature  du  malt  que  l'on  doit  produire; 
elle  est  d'autant  plus  éle\..-  ((ne  le  malt  doit  être 
plus  coloré.  Pour  le  malt  pàle  elle  sera  de  40", 

Cour  le  niait  jaune  ou  ambré,  de  bU";  pour  la 
run,  du  7U°  à  KU»,  et  enin,  pour  le  malt  nofar,  OD 
devra  la  poouer  jusqu'à  100"  et  même  900*. 

La  dessiccation  de  l'orp^  permée  dure  de  12  h 
Siheurcs,  elle  p<>ut  ii-  anmoiiis  exuer'Jet  ijours.  Il 
est  évident  ipTi  ll.'  si  ra  d'auiant  plus  prompte  que 
le  courant  d  air  qui  iravursc  la  tuuiaille  sera  plus 
rapide. 

GéoéraiaaMnt,  on  Angleterre,  U  desaiccatioa  en 
opérée  autrement  qu'en  Bavière  et  qu'en  firance. 

L'orge  eermée  pa«.se  immédiatement  du  K<^rmolr 
au\  lourailles;  celles-ci  >ont  clmufTfes  directe- 
mi  lit  i  t  non  pas  à  l'air  «  liatid.  Comme  combus- 
tible on  se  sert  de  colie  ou  de  bois;  les  pro- 
duiu  de  la  combustion  le  rendent  dana  tlniénenr 
de  la  touiBille  et,  m  tnmvatti  en  contact  avec  le 
malt,  eiereent  sur  lui  une  artfon  sp^iale  :  dans 
le  cas  du  produits  eni|>_\  rouiiiai iques  com- 

muniquent aii  malt  un  C'U^t  paili(  iilier  qiii  e<.t 
»*s4'i  pi  lien  le'-,  et  par  l>  ur>  propri"  ti  v  aiiiist-p- 
Uques  s'opposent  à  toute  espèce  d'altération  :  maia 
daas  le  cas  du  coke.  Il  se  forme  toujours  de  radde 
sulfureux  qui,  se  transformant  uiiérîeurement  en 
acide  solfurique,  am^ne  quelquefois  des  acci- 
dents Its  de  la  r  riiv  ut:ui"ii.  1.- s  iiii-oKM-iiinits 
qui  il.  .  M  ili  iit  lie  renipliu  du  coke  ont  fait  n  <  lier- 
r  lier  d'au  ;n  -.  ;;enres  d'appareiU.Ix'*'  uiisnoiiIi  hauf- 
fés  au  gax,  les  autres  à  la  vapeur.  Nous  renvoyooa 
aus  ouvragée  spéciaux  le  lecteur  désireux  de  con- 
naître les  appareils  de  llaliewell  et  dcTizard  (ifua- 
prall's  Chemt$try.  Beer,  p.  '210  et  "ÎH  ;  voyei 
aussi  l'ayen,  l^vrix  ilf  rhnn.  industi.,  Dinê, 
p.  it>"J,  |M)iir  la  description  de  l'éluve  a  dcssu  ca- 
tion continue  de  Lacombc  et  Persar  J 

Lorsque  le  malt  est  suffisamment  touraillé.  on 
le  iousirait  à  l'action  de  la  chaleur,  soit  en  aba^ 
tant  le  feu  et  déterminant  dana  Iea  touraillcs  un 
courant  d'air  froid,  soit  en  le  sortant  de  la  tou- 
raille et  en  le  lalsaant  refroidir  dana  un  atelier 
spt'-cial. 

Il  ne  demande  plus  alors  qu'à  être  nettoyé  et 
dégermé  poor  te  trouver  dans  i't  iat  où  U  est  livré 
an  commerce*  L'enlèvement  des  giTmes  eat  iodis- 

peniable,  car  ils  commuiiiqu>  nt  ;\  la  bière  un  goilit 
très-désagréabl'-.  Il  est  imporUiiit  de  nettoyer  le 
malt  bientôt  apn-s  sa  d--ssi<-<  .-iiion,  <  ir  plus  tard 
les  germes  repruudraïuot  de  i  humidité,  par  con- 
séquent de  la  souplesse,  et  ae  se  briseraient  plus 
aussi  facilement. 

On  peut  nettoyer  le  malt  soit  en  le  fUsant  pl^ 
tiner  pendant  quelque  u^mp»  et  cribler  ensuite, 
soit  en  le  soumettant  à  l'action  d'une  macliino 
sp<'ciale,  sorte  de  moulin  a  le  i<  e  dans  lequel  les 

eiius  sont  énergiquement  fruués  les  uns  contre 
autres  ett  la  sortie  duquel,  à  l'aida  d'an  ven- 
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tilatciir,  It's  |»arties  les  plus  It^gt'rn'^  «ont  enlerf^'s 
(Ch.  Srhutz.  ii!  ■  i;4or,  brevot  ir  Th'hvi;— Schwalf)^, 
Jmhrêsà.  de  IVagner,  1860,  p.  m  ;  —  Tonoar, 
Diaoto^t  poiyt-  J»urn.,  U  CLXIX,  p.  Mt].  Cet 
fgttrm»  on  U)U'-,iiii,,n<i  sont  employas comoM  en- 
grait;  il  s'en  pr  Hliiii  journelleaieiit <!«•  <piMt$tés 
comldérables ,  puisqu'ils  repn't»«ntent  onviron 
3  */»  poids  de  l'orbe.  L'aïuîlyte  des  touraillous 
a  M'  fait.^  par  (>>rmer  (fNN0lM^i  fOlyC  /0«ni., 
I.  CLXXIX,  p.  71). 

Le  malt  nettoyé  et  dégenné  doit  Mre  cons<;rv>' 
avec  soin  à  l'abri  de  l'haanidité,  pour  Mra  enpiojré 
M  fur  et  à  mesure  dee  besoins  de  te  eeMomim- 
tion. 

Le  volnmo  du  malt  oic^dc  de  8  à  U  °  „  c'ui  d»' 
l'orRC  «lui  a  -ni-rvi  à  le  fabriquer.  100  kilog.  d'orgf 
de  bonne  qualité  doivent  donner  80  kilog.  de 
malt.  Mais  M  pOle  n'est  pas  de  20  7„,  comme  il 
•embleimit  an  premier  abord  ;  l'orge  sécbée  à  la 
même  u>mpératore  que  le  roaJt  perd  liWo  d'eau, 
de  telle  sorte  qu'en  n'ulit"*  la  perU>  du»»  .\  la  trans- 
formation de  l'orge  en  malt  n'est  plus  que  de 
8  %  q«VD MtliiM  dflveir lire  pirii|4s  eonuneU 
ittit: 

Ifft  m  moaillage. 

3    à  la  germination  et  à  Ift  tonnitlei 

3     tOOfaillons  ; 

0,5  pertes  de  fabrication. 

Le  mail  doit  pr^i-nter  les  cara'-tères  suivante  : 
U  est  plus  It'p'-r  que  l'eau,  le  grain  e^t  plein,  rond, 
se  laisse  facilement  écraser  entre  les  dents  et 
laisse  ane  marque  blanche  comme  la  craie  lors>* 

£'on  réerase  sur  da  bob|  il  poeeède  «M  snvwr 
nce  et  sucrée  (Dre). 

Le  malt  suMt  par  la  dessii-raiion  div<TS4^s  mo- 
difications dans  sa  constituiion  chimique  ;  en 
effet,  le  but  qu'on  se  propose  par  la  dessircution 
de  l'orge  germée  n'est  pas  seulement  de  poavoir 
la  eonsenrer  facilement,  naltaneora  da  eontinuer 
k  développer  en  elle  les  principes  que  la  BBnni- 
nation  avait  commencé  à  produire. 

Ix'  malt,  apiè'*  son  passa^o  aux  toar,iille*,  ren- 
ferme en  effet  une  quantiu'  df  dt-(trin<-  Injauroup 
plus  grande  qu'avant  sa  ton<  fai  tion.  Cette  de\- 
trioeestdue  non-neolement  à  l'action  des  matières 
dbomineasessur  l'amidon,  n^ais  encore  à  la  tem- 
pérature élevée  à  laquelle  le  malt  a  été  soumis. 

Il  se  produit  (Oralement  dans  le  passage  aux 
touraillfs  di^  rs  pmduitH  colon^s  en  lirun  tt  qii<' 
MuldiT  dtmpne  sous  le  nom  deprrxfiK/i  de  torré- 
faction. Ces  produits  sont  variables.  Si  le  malt  a 
été  porté  encore  humide  à  ane  température  du 
00*,  c'est  de  l'oeids  apeglueiqut  qui  prend  nais> 
sance .-  si  le  malt,  pn^alablement  dessérh*^,  a  été 
port<^  à  une  température  plus  élevée,  c'est  du  ra- 
ramrl  et  d<>  I"/nsi7»/iar?  que  l'on  nhtioiit.  f'fs  div.  rs 
produits  donnent  au  malt  un  goût  spécial,  un  par- 
fum de  maiièreaempgrmoiatiqtteaqniaeretnMifa 
dans  la  bière. 

On  trouvera  dans  le  Polyl.  emtrélbl.,  18^0, 

J).  481  et  Ml,  un  travail  de  Stein,  et  dans  le 
akresb.dt  Wagner,  1Hfi3,  p.  .SW,  un  travail  de 
Lermer  sur  la  <  uiii|«isition  du  malt  et  di-  l'en  !,•<•. 

4"  \f"ut}irf  du  malt.  —  Avant  d't"^tn-  lua^'^'',  I  • 
mail  diMt  •  trt^  moulu.  On  le  soumet  à  l'art i'xi  d  nu 
moulin  concasseur  à  cylindres  unis,  en  fonto;  lo 
malt  passe  entre  ces  denx  cylindres  disposés  de 
telle  façon  et  à  une  distance  l'un  de  l'autre  telle, 
que  le  grain  soit  écrasé,  sans  que  la  pellicule  ex- 
terne «..lit  liris/'r;  il  est  asseï  important  di'  vcilli-r 
à  ce  n-Miltat,  car  autrement  la  liltrutiun  du  moiit 
ne  ■s'.'lT.ciuerait  pas  convenablement.  Générale- 
ment avant  la  mouture  dn  nudt,  ou  le  laisse  es- 
posé  pendant  quelque  temps  SU  contact  de  l'air 
aSn  qu'il  reprenne  une  certaine  do<w>  d'humidité. 
Aoirefoîs,  on  broyait  le  malt  à  l'aid'-  df  meules 
fil  picrf  -  I  t  .  .-lu-  iir.itiipii'  n'''ri'v,i-,,ii  !.•  iunuiU(pje 
du  malt  a  l'aide  de       d'eau,  upcraiion  toujours 


assez  dangereuse  pour  la  fabrication,  car  totite  * 
négligence  ou  tout  ouldi  déterminait  dans  le  malt 
un  commencement  de  fermentation  qui  ne  nun- 

I  quait  Jamais  de  pawer  à  la  teaiaataiiiMi  aeétiqne 

I  et  lactiqne. 

BRASSAGE.  —  Le  brassage  se  compose  des  opé> 
ration»  suivantes  :  VtmpAtofft,  la  cuts$un  du  tnoét 

avfr  1$  houbim,  la  nfnUittmmt,  la  têrmmau 

tton. 

i<*  L'empâtage,  connu  aaarf  SOus  le  nom  de  dr- 
tnn^fogt,  tr$mpê,  brtt$êag§,  a  nonr  bot  de  di»> 
•oa<w«  tontes  les  matières  soInMes  qni  eilstent 

dans  le  malt,  et  de  déterminer,  par  l'action  des 
matières  aihuinineuses,  la  <>.arcliarilication  des 
matières  ani\ hf»  es.  Les  différents  cliimis-c*  qui 
se  MXit  occupés  de  cette  question  ne  sont  pas  d'ac- 
cord sur  les  phénomènes  qtd  le  passent  par  l'ac- 
tion de»  matièrM  aibamineoaea  tor  ramidoa  et  la 
destrine. 

Comme  noQSl^afWMd^l^dlt,  Mulder  nie  l'exis- 
tence de  la  diastase  (voyez  p.  .'>î>7  ;.  Il  admet,  de 
plus,  que  dans  1>;  malt  U  s  substances  aniv  iacte-- 
se  trouvent  sous  divers  états  particuliers.  L'ami- 
don proprement  dit  a  coM^pMlement  disparu  pow 
(aire  place  à  oaa  anbaluwa  nédala  qa'il  détipw 
•ans  le  nam  d'àinylo-tfsvlrMM  et  qnl  cnostlinr 
pour  la  matière  amylacée  un  état  intermétlinln 
entre  l'amidon  et  la  dexirine.  On  trouve  en^uiti 
dans  I)'  malt  une  substance  gommeuse  qui  pro- 
vient de  la  torréfaction  de  l'amidon.  Cette  gomme 
cTmimIoii  torréfié  ne  se  transforme  que  lememeat 
en  glncoia  et  cette  transformation  n'ast  JaaHia 
'  complAta.  Bnfln,  il  sijniale  la  préaenea  ét  la  4i»> 
tnw,  (|ui,  snus  rindueiice  des  matlAm  iUmiIBI- 
neuses,  ^e  transforme  en  sucre. 

D'après  Mulder,  de  même  qu'il  eiist.-  des  sub- 
stances qui  viennent  prendre  place  entre  l'amidon 
et  la  dextrine,  il  en  existe  qu'il  faut  ranger  entre 
U  destrine  et  le  dnooae  :  tellea  aont  la  deiitrio^ 
encre  de  Ventzke,  la  nwlUMO  da  Bertheiot,  eie.  La 
iran-ronnationeoiiiplèto  do  l'aoUdan ott  •«m ort 
iiii|i">>>iiii(«. 

Mu  -  iilus  n'admet  pas  ces  divers  i  iats  intmM» 
diaires  signalés  par  Mulder.  D'après  lui,  la  mMHrr 
amylacée  se  déamAU,  sous  l'inilnenoada  la  dla^ 
I  tase,  en  glucose  et  en  destrine,  et  ne  se  convertit 
'  pas  d'abord  en  dextrine,  puis  en  glucose  :  ce  dé> 
d  oublement  a  lien  tlans  le  rap  ort  (b  1  |>.  de  gla- 
cost'  pour  2  p.  di'  d»  \trine.  Kulin,  la  diastase  D% 
pas  d'action  sur  la  dfxtrine  [Ann,  de  Chim.  «téê 
I  Phijs.,  (d),  t.  LX,  p.  203  et  (ï),  U  Vi,  p.  tlî.— 
Voyez  aussi  Heiscbaner,  DÙmtr^t  fthft-  iaiWH., 

t.  i:lxv,  p.  4r>'2j. 

L'opinion  de  l^ycn  est  diamétralement  opposée 
;\  ce!!''  ib'  Musculus;  suivant  lui,  le  dédoublement 
iiidiipir  par  Musculus  ne  saurait  être  admis  :  l'ac- 
tion de  la  diastase  est  bien  celle  qu'il  a  indiqut'v 
naguère.  Elle  exerce  une  action  saocbariliantc  sur 
la  deitrine,  mais  cette  actioa  est  entravén  par  la 
présence  du  glucose;  ▼lent-oa  à  faire  disparaître 
ce  glucose,  par  exemple  par  la  fermentation,  l'ac- 
tion (b-  la  diastan'  se  man ib  >t.-  (b  iioux^iu,  et  il 
en  résulte  que  l'on  peut,  à  quelques  cenliénio 
prés,  transformer  la  totalité  de  la  matière  amylacée 
en  glucose,  alcool  et  produits  acc««eoires(4Mi.  dt 
Chim.  *t  dê  P*yt.,  t.  IV,  p.  m«  et  U  Vil, 
p.  384). 

11  nous  est  impossible,  en  présence  d'affirma- 
tions aussi  divergentes,  basées  sur  des  expériences 
sérieuses,  de  poser  une  conclusion  sattsûù- 
santc;  néanmoins,  la  théorie  de  i*ayen,  reodaal 

S lus  facilement  compte  des  phénomènes  qni  le 
>rmeat  dans  la  fdHieation  de  ta  bière,  est  œil» 
que  non*  adopterons  pour  les  expliquer. 

Le  brassage  s'effectue,  d'uni'  façon  pé-nérale, 
en  soumettant  le  malt  à  l'artion  de  !'«  au  chaude; 
.  la  température  de  cette  eau  doit,  au  oommeucc- 
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mmn  4m  VtpénOtm^  «tre  nues  bMM  «t  nwaltr 
■rOfltMiyftPeot  Jusqu'à  00-70",  qui  Mt  celle  que 
njrea  «t  Pcnoi  ont  indiqut^i  romOM  étant  la  plus 
favorable  à  la  «.tcrharilicaiion. 

On  fait  ni  iit-raleraent  plusieurs  irempo»  lur  la 
même  quantité  de  malt;  la  première  i^st  très- 
f«t1«,  U  seconde  donne  an  anoùi  àt  moitié  bmIm 
Cmtc  que  U  première,  et  le  tnlûèm  mm  moM 
moitié  moins  fort  que  le  second.  S<>lon  la  naluro 
du  malt,  la  quaiUiU^  dVau  employv,  la  ti'iiifW-- 
rature  a  huni.  ilf  U-  hia-^vic  :i  li'  u  «  l  la  tliir-  >■  d" 
œ  UcBMage,  le  rapport  entre  la  deitriae  «t  le  glu- 
eeee  eel  aodilét  er,  il  ea  important  pour  le 
hnaeeer  de  pouvoir  ÂcUeaieiit  te  nndn  oeaiple« 
d*iiae  part,  de  la  quaathé  d^estntt^  lealmne 
son  m  Hit.  t.  (l'autrepart,  dti  la  pmpeitieA  nte- 
live  dv  la  (l«  \ii  ine  ef  du  ulucov. 

Le  gluco*é  ."«t.  pjir  l.i  rcrini-iiiation,  in-^-proinp- 
t<'mi-at  transformé  va  alcool;  la  traa»f  )rmalioii 
de  la  detlhoe,  au  contraire,  est  très-lente.  Si 
doue  le  moût  ne  renferme  pJus  de  deitrine,  la 
bière  qu'il  produira  sera  irès-rklie  eo  alcool,  mais 
trile  M^-ra  f.icilemcni  alti'T.ibIe;  chaque  f  i^,  en 
effet,  que  U  bitre  cc»s«  de  fermentt-r,  qn*;  par 
conspuent  c)l««  n't-^t  plus  préaenrée,  par  r.-\<  ni.' 
CMbonique.  du  coatact  de  l'air,  elle  ne  m  conaervo 
pM,  elle  s'ailcrit  preapfeat.  Loraqne  le  brae- 
•eur  a  affaire  à  un  moût  pareil,  il  doit  être  sûr 
que  la  bii^re  qui  <*n  nrsultera  toit  promptement 
♦M-oaUV»;  »  il  n'a  pas  cette  r»  rtitude,  il  tlt'\ra  v 
ajouter  un"  <  «  rtaine  quantil*.^  de  dexiriuc.  L'a«l- 
dition  de  ce  produit  donne  à  la  biéru  un  goût 
^écial,piua  d  épaiMsyr  et  de  corpe,  toutes  chowa 
frieMfe  adon  rapprédatloa  do  eeosommateur. 
mai«  elle  a  pour  bât  ipéci.nl  d*e^tre^>nir  dans  la 
liqueur  un.-  T  rmeetation  lent*-  et  constante,  fer- 
mt-ntatiou  p  Mirra  durt-r  iii  >  iu"is  .  i  nu'  iii'- 
des  années;  elle  donne  d«*»  bières  de  runsert^. 

M,  M  eoatimire,  le  moût  t^i  trop  riche  en  det- 
ttiM,  ee  qui  retarde  la  feraentation,  eunout  «a 
Wvar  et  l<N>qu'on  opère  sor  de  fkfblee  qtiaatités, 
li  bfMeeur  devra  y  ajonU-r  du  glucoM*. 

En  r&il.t  ■.  dan»  la  pratiipie,  ces  adilitions  de 
deilrine  et  il--  i;iur"*e  sont  rares,  parce  ijue  !<■ 
btaeseur  eaix'rimenu'-  reglo  la  marrh>:)  de  n^t  liibri- 
mûn  de  façon  que  ses  ttempes  renf.  rnieni 
exactement  Ire  élémeaU  sMfeaables,  daoa  les 
proportions  toutocs. 

L)iv<  r>«î»  m-  iliod*'»  ont  ct<'-  pr^po^  .  <i  p<nir  ju- 
ger de  la  ri>  h'  S»e  d'un  niout  eu  i  vtraii;  ia  plu-* 
simpfe  rvp<iv;  *»ur  l'emploi  du  sarc l»arom>  tre  ou 
sur  celui  de  ran  omètro.  l^e  ubl«-au  suivant  est 
donné  par  Peven  dans  son  Pncii  dt  i^mk  indw- 
tridU  : 
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Lenqo'on  a  ainsi  apppV^ié  la  quantité  d'extrait 
eeisiantdana  100  p.  de  moût,  et  que  l'on  veut  re- 
clier*ber  te  rapport  dans  lequel  s'y  treafeni  In 

dentrlnc  et  le  glurov,  on  peut  doser  l'an  et 

l  autri'n  siiuv'  iit  «m  v.-  rf>ntente  de  d<''terniiniT 
l'un.  Le  glui  <>«.(•  d'""  tr'-*-.  \acteinent  au  ni"ycu 
du  tartrate  cnprie<ipota*»iquf  ;  niais  ret  en^ai, 
^oclque  simple  qu'il  suit,  prend  un  certain  temps} 
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Ml  pntfhre  donc  eonvent  ne  deeep  qne  In  deitrine» 

Geteasai  «e  fait  au  iii<>\<'ii  d'un  tube  Kradu/',  dans 
lequel  on  vene  um-  n'i  iniit''  (1>  i.  rniin'T  de  niout  à 
la<i  l'-lle  on  ajouii'  t_n->iii!'  -oi,  M.luiiif  ii\ilc««(l  ;  la 
deiktriu»',  insoluble  daiia  ce  véhicule,  se  précipite 
à  l'éut  d'une  inaiee  dense  dqntoo  mesure  le  fo* 
Inmn  dans  le  UiIm  gradué;  dinque  division  de  en 
tnbn  eerwepond  à  nn  peMa  déterminé  de  dev- 
trine,  rptte  graduation  ayant  >'ti'  pr«'alaMein(  iii  «  ta- 
blie  par  des  ol)servtttion'*  direeif»;  on  |»eut  ainsi 
(  onnaltre  trés-rapidemvnt  et  assez  exartcutent  la 

JuaniiU-  de  dextrioe  eiistant  dans  le  raoûU  La 
ifléreoce  entre  le  poids  total  de  l'extrait  et  le 
poids  de  In  de&trioe  indique  le  poide  du  glueeee. 

Le  manlAre  d'opérer  le  bresasge  et  In  eomposi- 
tion  du  bra^sin  v.irii  rit  selon  les  pay!>  ;  de  là  les 
difTi  r<  ne-  !»  M  >k«'Hsil)!(  ^  <|ui  existmt  enti  "  le>  liiere» 
de  di\  rx'S  provenance'i. 

Les  ditléreutes  maniéroede  braaaer  peuvent  être 
rapportéee  à  dons  ^rpnai  l\in,  dit  brasiaça  par 
imftuion,  est  gènénuement  adopté  en  Angleterre, 
en  Belgique  et  dans  le  nord  de  la  Franc*»;  l'autre, 
connu  siMis  If  luiin  hrassii  ie  par  i/e<ix /ioh,  fNt 
employ!'  en  llavHTc,  on  Auliicbe  et  dans  l  est  de 
la  France.  S<  Ion  le  mode  de  braasoge.  on  obtient 
une  fermenution  psrtienUère  i  au  brassage  par 
infosien  eerreepnnd  In  /bi-mintilien  vm»lkmlê; 
'  an  brassage  par  décoednn.  In  /bruwtah'on  par 
depiU. 

1^'  hratxftq^  )>ar  infusio»  est  conduit  de  lnnin> 
ni«'>re  soixante  :  Un  venu^  dans  \ii cuve-matUr*  de 
VoLU  h  40"  environ,  puis  on  y  ejoute  le  malt  éensc*, 
de  façon  à  IbraMr  une  pâte  asses  épaisse  ;  le  mé- 
bwfe  eet  eenvenaMenient  egité,  puis  ahandeané 
à  lui-même  pendant  une  denii-hcurc,  afln  que  le 
malt  se  pt^nètre  uniform'hncnt  d»*  liquide  ;  c'est  ce 
qu'on  nomme  la  trfuipr  fr,  /i  u  iitnire.  On  ajout»- 
akir»  à  la  n>a<»s«  la  quanliie  d  eau  rliaudu  voulue, 
à  une  température  telle  que  le  mélange  atteigne 
iia-«j''i  on  brasse  fortement  et  on  laisse  le  tout 
en  oontnet  pendnnt  one  heure,  en  nsmnt  enia  de 
couvrir  la  cuve-matière.  A  ce  moment,  00  loisai» 
le  moût  s'éroiiler  <  t  on  le  diri«.'e  dans  Itchttudiir». 
On  reoommen.  •'  la  m»"ine  op'-ration  avf<-  une  quan- 
tité d'eau  moindr>>.  mais  À  une  tt;ni|x^ratur«  de  10* 
,  7M(ttne  troisième  trempe  à  une  temp^timen> 
I  eere  plue  élevée,  soit  80",  quelquoiois  one  qna> 
<  trième,  terminent  répaisement  du  amlt.  Ce  qui 
rt-vt  dans  la  cute-mitfre  est  cunno  8008  lo  aow 
di-  ilr'''  he  :  nous  y  r(  vaudrons. 

I>  s  trniH  tr<Mnp<"i  *ont  lantùl  n'-uni»  *  •  !  bouil- 
lies ensemble,  unlot  traitées  s^pMrémenl,  et  dans 
00  eas  elles  donnent  chacune  ane  bière  spéeialet 
la  première  est  bien  plue  forte  ^e  les  auirest 
elle  renferme  le  I  /1S  de  la  mnlière  suer^  (  Payeo  ). 
Il  .  •>!  css'-iiti'  I,  d  iris  !>•  Iir.is«a*:e  pjtr  infusion,  de 
fain-  (fs  trois  tri'iiii"--  (T'inipteinent  et  de  lai^-s-T 
les  moûts  le  moiii-^  pn^oilti.-  au  contât  t  de  l'air, 
car  ils  ont  une  grande  tendance  às'acidiâer;  il 
eat  inutile  de  dire  que  la  présence  d'un  ncMe, 
surtout  de  l'acide  lactique,  qui  pourrait  se  former 
dans  ces  conditions,  est  tout  à  fait  nuisible  à  la 
iabriratioii  du  la  bi*^re. 

Utaos  ce  mode  de  brasvage,  les  substance*  all>ii- 
a^nraseenesont  nullement  alter)'>«»;  elles  atfe^M  iii 

nvee  lent  leur  pouvoir  décomposent  sur  l'amidon 
et  la  deitrlne  et  les  trensfemient  très-prompt*; 

mf-nt.  piii-ipi'-  l'on  opère  k  la  temp«*rature  recon- 
nue la  (.lu^  favorable  à  la  »a« .  hariflcatioo.  DeeOtle 
transformation  si  prompt»'  <  «  si  eompléie  d»  -  ouït- 

la  neeessiiM  d'opérer  rapide  ni  iwur  que  l<  t{Ju- 

eese  btrin*'  ne  s'altère  pa«.  H  est  faeile  lie  com- 
prendre qu'en  opèmnt  à  tilMM»,  et  même  Jusqu'à 
70»,  on  (rtiilenne  des  bières  très-akooliqMn,  Mia 
moins  nourriss;mti-.  qo»-  rell«>s  dont  nous  allons 
piirler.  On  rompr«-od  •';:.ilenient  qu'en  opérant  à 
c»-it»'  t.  :npi  rature  n  i  itiv«'iii.'nl  bas^e.  une  i>arti  ■ 
de  l'amidon  puisse  ecttapper  à  U  rcactioni  su^m 
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lesdrèches  des  brasserie*  anglaises  en  renferment- 
elles  toujours.  , 
SI  dans  le  brassage  par  infusion  on  pousse  la 
tpmp.^raiurc  jusqu'à  HO",  on  se  rapproche  des  con- 
ditions du  brassapî  bavarois  et  l'on  produit  de» 
bières  qui  tiennent  le  milieu  entre  le»  anglaises 
et  le»  allemandes.  .  x,  . 

Dans  le  brassage  par  decochon,  le  malt  est  mé- 
langé à  une  petite  quantité  d'eau  froide;  puis,  quand 
il  est  mouillé  uniformément,  on  verse  dans  lacuvc- 
matit  re  la  quantité  d'eau  voulue  et  k  icmpé- 
rature  telle,  qu.-  \c  m.Mange  toUl  atteigne  JU-Jô  ; 
on  brasse  éiu-rgwiu.  ment  et  on  laisse  repo«-r  une 
heure,  la  cuve-matière  éunt  couverte  pour  éviter 
les  pertes  de  chaleur.  A  ce  moment,  on  retire  de 
1«  cuve-matière,  au  moyen  d'une  pompe,  le  tiers 
environ  d«  la  masse  piteuse  Dtckmoisclu)  et  on 
la  dirige  dans  la  clmudière,  où  on  la  chauffe  pro- 
gressivement et  en  ugitant  conslAmment,  jusqu  au 
bouillon  que  l'on  maintient  une  demi-heure;  on 
la  fait  alors  retourner  dans  la  cuve-matière,  tout 
en  la  laissant  bouillir  doucement,  et  on  r»'gle  les 
choses  de  telle  sorte,  qu'après  ce  traitement,  la 
température  du  mélange  total  ne  dépasse  pas  W. 
On  brasse  énergiquemcnt,  puis  on  laisse  imposer, 
€1  on  recommence  cette  opération  trois  fois,  de 
manière  que  la  température  s'élève  progressive- 
ment Jusqu'à  60'.  Généralemen^  la  troisième 
cuite  se  fait,  non  plus  avec  la  masse  pâteuse,  mais 
uniquement  avec  le  liquide  {LauUmuuschê).  On 
abandonne  alors  le  tout,  pendant  une  heure,  de 
façon  à  ce  que  la  sacchariHcation  soit  complète, 
puis  on  laisse  écouler  le  moût  cl  on  épuise  le  ré- 
sidu par  deui   traitements  successifs  à  1  eau  , 
chaude.  i  ' 

Les  trois  trompes  sont,  comme  dans  le  procédé  j 
anglais,  dirigées  ver»  les  chaudières. 

caractère  essentiel  de  ce  mode  de  brassage 
consiste,  comme  on  le  voit,  en  l'ébulliiion  du 
malt  avec  l'eau;  la  haute  température  à  latjuellc 
on  porte  ce  mélange  détcrniitio  la  coagulation 
d'une  forte  proportion  di  s  matières  albumineuses, 
qui  deviennent  ainsi  sans  acUon  sur  ramidon  ; 
d'autre  part,  cette  température  amène  la  d';^»»'"- 
lion  complète  de  toutes  les  matière»  ftolubic» 
eiistant  dans  le  malt,  et  la  transformation  de 
l'ami.lon  en  empois,  qui  est  attaqué  par  les  ma- 
tières albumineuses  non  coagulée»,  beaucoup  plus 
énentiquement  que  l'amidon  lui-même;  mais  rcs 
matière»  albumineuses  n'étant  pas  asseï  abon- 
dantes pour  amener  une  sacchariflcation  com- 
plète ,  la  majeure  partie  de  l'amidon  n'est  trans- 
formée qu'en  dextr  ine. 

Il  résulte  donc  ce  mode  de  brassage  que  le 
moût  ainsi  pn'parô  n-nfcrmc  beaucoup  moins  de 
alurose  et  beaucoup  plus  de  dextriue  que  le  moût 
préparé  par  infusion;  en  outre,  il  contient  Injau- 
coup  moins  de  matières  albumineuses.  Les  bu  re» 
produites  avec  ces  moûts  seront  donc  moins  alcoo- 
iiqties,  plus  nourrissantes  et  se  conserveront 
mirux  que  les  bières  préparées  par  infusion. 

D  apré»  Habich,  le  brassage  par  décoction  donne 
naissance  à  un  phénomène  d'un  ordre  particulier; 
diverse»  subsunces  azotées  y  subissent  une  modi- 
flration  spéciale  qui  les  rend  solublt  s,  et  c'est  à 
ces  substances  qu'il  convient  d'attribuer  le  moel- 
|pu\  et  les  propriétés  nourrissantes  des  bières 
allemandes.  Kll<-s  ne  conservent,  du  reste,  pas 
indéfiniment  cette  solubilité  :  les  bières  par  malt 
mit,  mises  en  bouteilles,  parfaitement  limpides, 
laissent  toujours  se  former  un  certain  dépôt,  qui 
est,  en  général,  accompagné  ou  précédé  d  un  com- 
mencement de  fermentation  acétique:  rcs  phéuo- 
mi  n«'s  demandent  encore  ^  étn;  éttidiés. 

Ia  %  drè«-h.'s  qui,  supposée»  a  l'état  »«-c.  repré- 
MMU.'Ut  eiivirtjn  le  ti.  rs  du  poids  du  malt,  sont 
utilisé.'s  pour  l'alimentation  d«!S  bètes  a  corne*: 
rmllang.  es  avec  du  foin  ou  de  la  paille  et  un  peu 


de  sel.  elles  constituent  une  nourriture  très-con- 
venable (Payen).  ... 

Voici  l'analyse,  donn«V  par  Mulder,d  une  dréche 
provenant  d'une  brasserie  où  l'on  suit  la  méthode 
par  infusion. 

Drècho  a' orge  (supposée  anhjdre)  ,^^„,é 

provenant  d'un  m-iH  toaraill*.  fortein» 

^  touraill«. 

Amidon   44.» 

Matiôre»  celluUlr««                    •  -  *»•  » 

SuljilaQce»  albuinineuM»   l».* 

UaUÀr«  gtMM   '  ^ 

Ceadre»  


«4.1 
44.8 
«5.0 

C.4 


1(10,0  100,0 

Los  quantité»  et  1»  nature  des  malu  employé» 
dans  le  brassage  varient  beaucoup  d'après  la  na- 
ture de»  bières  qu'il  s'agit  de  fabriquer.  Pour 
l'aie,  la  bièro  de  Bavière,  la  bierc  de  Pans,  on 
n'emploie  que  des  malts  clairs  ou  ambrés;  pour 
le  porter,  un  mélange  des  trois  sortes  de  malt: 
pour  les  bières  brlgc»,  un  mélange  de  roalt  et  de 
froment  non  germé.  j 

Voici  les  quantité»  de»  diverses  bières  produite» 
avec  les  mûmes  proportion»  de  niait  : 

kilogi. 

malt  pâle.  


berto- 

Aie   ^0 

Porter   ^  \ 


l'aro. 


Ui6r«  de  Strasbourg 
(façon  BaTîère)  

Bi^re  double  de 
Pari^   flO 

PeliUs  bière   40 


45 


malt  plie, 
malt  ambri-. 
malt  brun  . . 
malt  pite. . . 
froment  non 
tfermé  en 
Urine  té- 
nue   


1,000 
1,000 


00    malt  ambré . 


3.000 


00 


«,000 


|iooj 


malL  

■tirop  à  33*   ' 

La  description  de  tous  les  appareils  usités  dan» 
le  brassage  nous  ciitralnorait  dans  des  déuil» 
que  le  cadre  de  cet  article  ne  comporte  pas  : 
uous  ne  citerons  donc  que  les  principaux. 

Dans  les  petites  brasseries,  la  cuve-matière  est 
une  simple  cuve  en  bois  munie  d'un  double  fond 
percé  de  trous,  qui  sert  à  supporu-r  l'orge  et  à 
faciliter  récoulcnit-nl  du  liquide.  Le  bnfisagc  j 
est  effectué  manuellement  au  moyeu  de  perches 
à  crochet,  nommées /uurt/ue/i. 

Quoique  fort  souvent  les  petites  brasvncs 
fournissent  de  meillcnni  bière  que  l.?s  };randes, 
ces  appareils  doivent  être  considérés  conxme  su- 
rannés. Ils  nécessitent  des  précautions  très- 
grandes  à  cause  do  la  difficulté  tjue  I  on  éprouve 
toujours  à  les  nettoyer  parfaitouieut. 


—  Cuve-malièr». 


Us  cuves-matières  (flg.  »\)  généralement  em- 
ployées aujourd'hui  sont  de  grands  réservoirs 


J  Google 


—  503  — 


BIÈRE. 


cAiTtH,  PO  tf>]e,  garnis  Pitëriearcroent  d'une  che- 
mÎM"  de  boi*  pour  éviter  le*  pertes  de  chal>"iir.  A 
U  partie  inrérieare  de  cette  cure  se  trouve  un 


Taui-fond,  formé  d'une  «érie  de  plaques  de  <?a{- 
▼re,  percée»  de  troua  et  disposées  de  telle  swne 
qu'où  puisse  facilement  les  eii!e\er  aj>res  cba- 


Wg.  W.  —  Coup»  ff«T»«  fnT»-w«ti*re. 


A.  B  PalettM  dattin^  i  imprinar  un  mouTraiant 

rotaioir«  «Di  liquidas,  et  i  tiiiMr  c«  niouT«ment 

c  Roua  d'*ngl«,  conununiquADt  U  iDuut«ja«ot  aux 
pal«Ui>*. 

D  Pi^aoo  d'angl*. 

B  Buue  fit«  tiiurnant  aroc  l'arbra, 

P  Roaa  faiianl  inouTnIr  lot  p«l<*tt«t  B. 

0  Piiraon*  rat«ant  tonrnar  le«  pdetta»  k. 

1  Faiii-f-ind  où  circula  U  Tap«ur. 


K  Cuva-ravardoir  o&  t'écoula  le  mo&t  at  d'où  il  c«t 
'Utitt*  daiu  U  chaudiira  A  houblon. 
/  Dfhrajajro. 

M,  m  KeV>uT  de  Tiip«ur  aai  rhaadtèr*^. 
o  Robinat  pour  l'arrivé  da  la  vapaut. 
p  puul)#  d«  rommaoda. 
r  Rnbinal  pur|t«ar. 

R  Pilira  at  luyaa  coadoiaant  laa  (rampes  A  la  cure* 
ravardoir. 


Fig  83.  —  ChaodiAre  avac  aa  machlM  A  vafruor. 

C  Chandi^r*.  —  1,1  Airilataur.  machina  A  rairuar.  — 

ft  pignon  VJi'f  •  onimunii)u«>r  1«  mouvement  à  l'Airillteor. 
—  T  Pia.i»?  Uiâ:iia.iuiua.  —  P  CuDire-puijt  Je  la 
nachlno  *  v^guar. 


nue  opération,  pour  nettoyer  la  cuve.  Ce  faut- 
f  ind  aert  de  flltrn  pour  l'iVoulement  du  innût. 

Dans  l'intervalle  Àv%  d)-iit  fonds  se  trouve  le 
tuyau  d'arrivée  d'eau  chaude  et  le  robinet  de  vi« 
dan(;e.  Ce  dernier  est  mis  en  communication  avec 
une  pompe  qui  conduit  le  moût  dans  la  chau- 
difTt. 

Enfin,  dan4  l'intériear  de  la  cuve-matière,  se 
trouve  un  afritateur  mécanique  auquel  on  a  donn<^ 
diverses  dispositions.  Nous  en  reproduisons  tioc 

'  tré9-u>itiV.  surtout  en  Anpleterre  (flg.  8'.J;. 

Tout  l'appareil  est  muni  d'un  couvercle  qui  doi: 

1  pouvoir  s'enlever  et  se  replacer  facilement. 

;  La  chaudtèrf  (Rg.  83)  usiii^  dans  le»  brasseries 
bavaroises  pour  la  cui«v>n  de  la  dirkmaivbe,  et 
qui  sert  en  (c^néral  au»si  pour  la  cuisson  du 
moAt,  est  une  cbaudit-re  en  cuivre,  clituiré«  A 
feu  nu,  quelquefois  A  la  vapeur,  et  munie  d'uni> 
mochtnt  à  vaguer  qui  entretient  une  agitation 
constante  dans  la  masse,  et  s'oppone  à  ce  que  !<' 
malt  puisse  adhérer  au  fond  de  la  chaudière,  où, 
eiposé  à  un*'  haute  température,  il  s'altérerait 
forcément  et  prendrait  une  saveur  insupporta- 
ble. 

On  trouvera  dans  Dingler't  polylech.  J<iurn.. 
t,  C\LIII,_p.  133,  et  dans  W'agner's  Jahr<!sb.. 
18GÎ.  p.  4"8,  divervs  dispositions  récemment 
indiquées  pour  la  fabriratioo  de  la  bière. 

2"  Cuisson  du  moût.  —  Le^  trempes,  au  fur 
et  à  mt'sure  de  leur  préparation,  sont  dirigée^ 
dans  la  rhaudit'Te,  où  ell»*s  doivent  être  soumises 
à  rt-hullition.  Il  est  indispensable  de  les  mainte- 
nir à  l'ahri  de  l'air  jusqu'au  moment  où  elli-v 
•iteigncnt  la  temp<'-rmture  de  KHi";  ou  risquerait 
fort  sans  cela  de  les  voir  s'aicrir. 

Le  but  de  la  cuisson  du  mout  e«t  :  1"  de  trans- 
former le^  derni'Te»  portion*  d'amidon  en  d<'«- 
j  triue;  '1°  de  l'amener  au  dcpr»>  de  concentra:ioii 

I  —  is 
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BéeiiMtovt  i*     Mararfner  la  précipitation  de 

la  majeure  partie  des  rn:iti'ri'<i  cilbiniiiicuHos 
(dans  le  proct'dé  allemand,  cette  coii*>id-  raiiou  a 
moins  de  valeur  que  dans  le  prcx  éd(5  angl  iis); 
4**  de  mêler  au  moût  une  matière  qui  coiutitue 
oQ  dM  élteMrts  «liettridt  de  la  Mèn,  H  htm- 
Mo». 

Le  iMKiMoB  «et  la  fleur  fendle  de  VkmmiUm 

lupulus  fCnirécs).  On  récolte  le  houblon  avant 
sa  complète  œuiurité,  on  le  dessèche  auui  promp- 
temont  que  possible,  mais  à  une  basse  tempéra- 
ture, et  on  le  conserve  pour  l'usage  en  le  com- 
primant  rorteniciit  dans  doe  sacs  de  toile.  La 
partie  utile  du  boubloo  est  one  sécrétion  aro- 
matique qui  se  trouTe  sont  forme  de  granalee 
jaunâtres  à  lu  base  des  bra^tiV's  des  cônes.  Elle 
existe  en  'luantités  irès-varialiles  dans  le  hou- 
blon. On  en  a  trouvé  de  8  à  18  p.  »  ,  (Pay.  ii  et 
CheTallicr).  La  composition  de  cette  sécrétion  est 
très-complexe.  Wagner  \V«rdhandl.  der  pkysik.- 
mnUe.  Gesfischaffi.  t.  X,  p.  8Î],  Lermcr  [Jah- 
rttb.  de  W'ayner,  lî<6i,  p.  462]  et  différents  au- 
tres rliimi^te*  <  nt  publié  d'iutéressants  travaux 
sur  la  co^)po^ilion  du  houblon.  Parmi  tous  les 
rincipt-s  que  l'on  y  a  observés,  les  seuls  utiles 
la  fabricatioo  de  la  bière  acot  le  taaoiQ,  l*huile 
•asenti^le  et  la  tubsuoce  amèn  à  laqwlle  oo 
•  donné  te  nom  de  lupt^ine. 

Le  tannin  précipite  les  matières  albnmineases 
et  p'rmet  ainsi  d'obtenir  un  liquide  limpide,  ce 
qui  ne  pourrait  «''tro  réali^^é  autrement.  L'huile 
essentielle  et  la  substance  amère  communiquent 
à  la  bière  le  pMfum  et  la  saTeur  qoi  sont  propres 
à  eatta  boisson,  et  «a  nème  temps  eonmbuent 
bcaneoupà  faciliter  sa  consonation. 

La  caisson  du  mortt  s'opère,  comme  nous  l'a- 
vons dit.  dans  l.--.  i  Im  niières  Gi'ni^ralement,  on 
fait  bouillir  les  liqueurs  pendant  quelque  temps 
avant  d'y  ajouter  le  houblon,  et  l'on  tiiière  alors 
récnme  albamineoie  qai  se  fofiiie  sons  rinflaence 
de  rébttllition. 

La  quantiti*  de  houblon  usiti^e  varie  de 
(j5(>  grammes  à  i^'' -200  par  hectolitre  de  mcùi, 
félon  la  nature  de  la  bière  à  fabriquer  et  le  poût 
du  consonunatour.  Plus  la  quantité  est  forte, plus 
la  bière  pourra  se  conserver.  Pour  les  bi,  res  coo- 
rantee,  en  hiter,  oo  n'emploie  guère  plus  de  200 
à  S50  grammeo  de  hoablon  par  hectolitre  de  BMftt» 
Ijk  dun'e  de  la  rnisson  est  ('•gaiement  trè«-Ta- 
Xiable.  Pour  une  bonne  bi»'re  de  conserve,  elle 
dure  en  Ki'n<'ral  4  à  heures.  Kn  Belgique,  on 
la  prolonge  souvent  pendant  10  à  12  heures. 

Certains  brasseurs  préfèrent  cuire  le  iDOdt  pen- 
dant trèa-pea  de  tempe  et  anfneoAer  m  eetwen- 
tratlon  par  l*addttlon  de  sacre  oa  de  aiéleeee. 
Comme  nous  l'avons  d.^jà  dit,  ce  ne  peut  être 
qu'au  détrimt  iit  de  la  bière  de  conserve. 

D'une  fiç  II  ;:tWiérale,  on  estime  que  la  ruis^^on 
a  été  suitisainment  prolongée  lorsqu'une  portion 
de  la  liaueur,  prélevée  dans  la  dunidlire,  s'éclair- 
dt  rapidement  en  laiasaat  déposer  par  refroidia- 
eeaient  an  précipité  d'abord  tréa-fln,  mais  qtd 
e1ftegIom^^e  prninptement  en  grumeaux. 

La  cuisson  fai;  peidre  au  moût,  en  moyenne, 
i  ()  de  son  volume,  divantt.e  pour  Ice  bières 
Jortea,  moins  pour  les  bière»  faibles. 

Apiès  la  cuisson,  lemoftt  est  toujours  beaucoup 
ptaa  eoleré  qa'avant  t  oa  sait  en  eflét  que  le  glu- 
eoee  ae  eolore  rapidement  dans  ees  conditions.  Il 
résulte  de  là  qu'on  ne  peut  produire  des  bières 
blanches  qu'en  diminuant  considérablement  la 
dor.  v  d"  la  cuisson  t  aoMl  Oie  Mèroa  eoM^les 
rarement  épaisses. 

Quelques  brasseurs  remplacent  le  houblon  par 
de  Vtxtratt  d»  houblon  (voyet  le  travitil  de  Si  h  ro- 
der et  Raotertdatts  te/aArM6.  dê  IVagner,  18:>7, 
p.  302),  mais  il  ne  parait  pae  que  cette  modia- 
cation  soit  trèi^vantagcuse. 


La  flgare  M  repréaeate  «ne  braseerfe,  deat  le» 

dispositions  géntVales  R*mt  emprunt-'e*  à  Par- 
ti c  le  que  Turpan  a  consacré  dans  les  Oran  ir: 
usines  h  la  bra-serie  P(  lers,  de  Puteaux- 
I     3^  liefroidissemeiU  du  moAt.  —  Lorsque  la 
!  caiMoa  da  oioit  eit  tanalala,  on  le  dirige  aa 
.  acyea  de  tayaaa  ea  ealrre  ear  les  rtfniiitmrin. 
Le  refroldfseeBWBt  do  moQt  doit  être  aosai  ra* 
pîde  que  possible,  afin  d'éviter  son  acidification. 
Il  est  indispensable  de  veiller  également  à  ce  que 
les  ustensiles  qui  servent  dans  cel'e  opération 
soient  toujours  d'une  propreté  absolue,  la  moin- 
dre impureté  poarant  détenalaer  lUtéiatioa  da 
'  Qodt 

Les  refVoidissoirs  sont  de  grands  baca,  antr^ 

fols  en  bois,  aujourd'hui  <  n  tùle  on  en  cuivre, 
peu  profonds  et  présentant  ur.f  surface  aussi 
étendue  que  possible.  On.  les  étal>lit  s-ir  de-  gr;- 

I  uiers  parfaitement  aérés  où  le  refroidissement 
puisse  être  très-rapide. 

Pendant  qae  le  moût,  soumis  ainsi  à  cette  éva* 
poration,  se  refrtridit,  il  laisse  déposer  diverses 
substances  qu'il  tenait  en  dissolution  ou  en  sus- 
pension :  les  substances  alhumineuv?s  coa^ub^ 
par  la  cuisson,  les  combinaisons  insolubles  que 
le  tannin  du  hoablon  a  formées,  une  combinai- 
son  particulière  de  tmaln  et  d*amidoa,  eafla, 

'  d'apiî^s  Ure,  une  certaine  quantité  d'amidon  qui 
s'était  dissoute  à  chaud.  Oo  voit  ainsi  que  le  re- 
fruidiss>'meatda  BMùteet  aeeoaipagaé  da  ladip 
rification. 

Autrefois,  on  eoaeldérait  la  limpidité  du  moût 
comme  aae  «oadttioa  «lae  qaa  noa  da  réaasite 
pour  la  ftibricatfon  de  la  Mère,  et  oa  avait  re- 
cours, pour  atteindre  ce  but,  soit  à  des  flllralloae» 

suit  à  des  clarification*  au  moyen  de  gélatine,  de 
pieds  de  veau,  etc.  Les  braN^,  urs  ne  consid  r  nf 

[dus  ces  moyens  que  comme  des  expédi»tits, 
orsqu'il  se  présente  quelque  accident  de  fabrica- 
!  tion.  La  limpidité  du  moût  est  inatlle.  Pourva 

Sali  vAt  rapidement  refroidi,  eeuatratt  à  raedea 
'une  fermentation  spontané^,  mis  à  temps  en 
fermentation,  et  que  les  autr.  s  opérations  aient 
été  bien  conduites,  il  se  clarifiera  parfaitement. 
La  limpidité  de  la  bière  est  le  résultut,  non  pas 
de  conditions  phyriques  ou  mécaniques,  mais  bien 
d'an  travail  chimi&ne,  et,  de  ce  (pi'un  moût  soft 
'  parfkitamant  limpide,  il  ne  résulte  pas  fercéaient 
qu'il  donne  de  la  bière  claire. 

La  durée  du  refroidis-ement  varie  natiirel!e- 
raent  d'après  les  conditi  tis  atmo-pie  riiiues.  En 
été  elle  est  de  trois  à  quati  e  beuies,  quelquefois 
de  huit  à  dix  heures. 
I  n  flwt  aoler  ici  que,  le  reCroidisaemeat  da  aMdft 
étaat  dû  ft  révqMnatlon,  le  meût  refindtf  tel  ^aa 
I  concentré  qae  chaad|  la  dUUreaœ  eat  dVmvl» 

ron  1/8. 

Lorsqu'on  Juge  l'oi^ération  suffisamtteot  avaa- 

céo,  on  décante  le  liquide  (les  dernières  portions 
!  sont  filtrées)  et  on  le  diri;;e  sur  les  appareils  où 

l'on  complète  le  refroidissement.  La  principe  de 

oee  appui  cils,  parmi  lesquels  aoae  dterom  eeox 
'  de  Tamisier,  Chaussennt.  Kropff  et  Hagedom, 

Daudi-lot,  Pontifex,  IJriiil'^,  Dax' nberger,  etc., 
i  consiste  à  faire  arriver  le  muiH  en  un;  p -s     in  -i  x 

sur  lies  surfaces  métalliques  constainmeut  refroi- 
,  di'  9  [i.ir  un  courant  d'eau  froide. 

On  arrire  ainsi  à  obtenir  des  liqueara  asaei 

froides  pour  pouvoir  eabir  sans  danger  la  féimen- 

talion. 

1"  Fermentation.  —  Le  but  de  la  fermentation 
est  la  transformation  du  sucre  en  alcool  (voyex 
FERVBNTATioa  )  ot  conséquemmeiit  du  moût  en 
bière.  C'est  aae  epérailoa  délicate  ot  qui  néces» 
site  une  grande  exp<^rience  de  la  part  dn  brae- 
scur,  car  c'est  d'elle  que  dépond  tout  le  soeeèi 
de  la  fabrication, 
i     Quel  que  soit  le  mode  de  fermentation  suivi. 
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on  aor»  toujours  à  tenir  compte  des  fsiis  sui- 
vants : 

La  fermcntatioa  ne  peut  ^trc  régulière  que  dans 
des  caves  où  la  tcmp<^ratur«  reste  consunte:  plus 
on  0|)érera  en  Kr^nil,  plus  on  aara  de  facilité  à 
lutter  contre  les  \ariaiioiis  de  tempi'-rature ;  plus 
la  levûre  est  fraîche,  meilli  ure  sera  la  f»Tm«'»ta- 
tion;  il  en  faudra  d'auunt  plus  que  le  malt  aura 
été  plus  touraillf^  il  en  faudra  d'autant  plus  aussi 
que  la  temptiraturc  sera  plus  ' 


Comme  nous  l'avoDs  d<^jà  dit,  du  mode  de  bra^ 
saite  iliVoolent  deux  mndcA  de  feriii<  iiUition,  la 
fermentation  par  dépôt  ot  la  fernieotation  super- 
ficielle. Il  existe  un  troisiémf  mode  de  fermenta- 
tion suivi  en  Belgique  et  que  nous  décrirons  plus 
bas. 

La  fermentation  par  dépôt,  to1l«>qii<-  nous  l'avons 
vu  pratiquer  dans  le»  pendes  bras^M  ios  de  Stras- 
bourg, s'.  fTiTtiie  de  la  façon  suivante  :  Le  nioùl 
rvfruidi  à  1U°  ou  12*  est  dirigé  dans  les  cuves- 


FIg.  S4.'—  Vos  d'une  brasMrta. 


guUloirei,  grandes  eu \  es  ouvertes,  de  '25  à  30  her- 
toUues,  dispoM-«-9  par  »ériea  dans  des  ea^es  pro- 
fondc-s  Ht  construit'-^  de  façon  à  j  éviu-r  tonte 
espèce  de  courant  d'aii  brusque.  I>es  chemin*  ii 
d'jpp<-l  commuDii|ii<>nt  avec  le  dehors  et  servent  à 

Gur;:i  r  la  cave  de  l'acide  carbonique  produit  par 
i  fermenuiiuQ. 

Chaque  cu\e  ri>^oit  eitviroo  6  à  10  ki1n(;r.  de 
îevùre,  provenant  d'une  op<'ration  pn-c- Jenie; 
puis,  pour  é>)t>'r  qu<>  lu  f<Tmentation  ne  M>ii  trop 
active,  on  ajo-ite  au  moût  une  quantité  de  clare 
telle,  que  sa  l«.-uip<Tïturc  nV-ii  lhIl-  |>as  h"  à  ù". 
Apr>''S  qiielrjue*  ).euri.*s,  on  coiisute  la  prKluction 
d'une  Ivgi-re  ccume  à  la  surface  du  liquide;  puis, 


peu  à  peu,  il  se  maaifeste  un  dé^neement  d'ari.lc 
carbonique  qui  augmente  juvjur  ver*  le  cin- 
qui»^ine  Jour,  monii-nt  où  la  ferm«-titaiion  est  le 

flus  active  et  où  il  b>-  produit  Ir  p\u>  do  l<  vûre.  Si 
on  a  M>in  de  maintenir  la  t4-m(M  rature  tr<-s-basfi<>, 
le  dégagement  de  gaz  n'e^t  jamais  tumuliucut;  la 
levûre  ne  s'accumule  pas  à  la  partie  su^  x-rieure  du 
liquide,  mai»  elle  retombe  au  fond  de  la  cuve  au 
furet  à  me?iure  de  sa  produ<  tion.  Apti»  huit  àdii 
jours,  tout  phénomène  apparent  a  dl^paru,  Topc:- 
ration  est  terminée. 

On  soutire  alors  le  li({uide  en  a>ant  soin  de  le 
prendre  aussi  clair  que  possible  et  en  lai^sant  ditns 
la  cuve  la  Ievùre  qui  doit  t'tre  recueillie  avec 
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nio.  Mm  kvé0  «C  contarfit  pour  1*im|B  oa  la 

feote. 

La  bière  aiod  iirodaite  peut  Atre  vendoe  en  cet 

éut,  mais  a  u condition  evpresse  d'6tre  promptc- 
Dient  coiisoinmte,  car  l  Ue  ii«  pourrait  ttre  conser- 
vée :  elle  constitue  la  petite  6i^r«. Lorsqu'au  con- 
traire OB  veut  faire  de  la  bièrt  4»  coiuervt,  on  | 
dirige  lo  produit  de  la  première  feraenlaiion  dans  I 
de  grands  foudres  disposée  dans  dee  caves  où  rigne  ; 
une  tcmp<îrature  glaciale.  Ces  caves  sont  eon-  ^ 
Btniito'-  avio  les  prt  cautions  les  plus  grandes;  cha-  | 
cunc  d'elles  est  ento'irie  d'une  glacière  con<.tain- 
ment  remplie,  de  telle  sorte  que  les  variatiniis  de 
température  soient  impossibles  et  que  l'on  arrive  à 
produire  dans  ces  caves  un  froid  artificiel  permis 
nent.  La  bière  est  al>andonnée  dans  ces  foudres  | 
des  mois  entiers,  cinq  à  six  mois  en  moyenne, 
souvent  un  an.  Elle  Mibit  pendant  tout  ce  temps 
une  fermentation  très-lente  et  constante  et  elle 
s'éclaircit  compkHfnient.  Lorsque  le  brasseur  juge  \ 
que  cette  fermentation  secondaire  a  produit  tout 
son  effet,  la  bière  est  livrée  à  la  consommation. 
On  la  tire  des  foudres  et  on  la  transvase  dans  do 
petits  tonneaux  ronnus  sous  le  nom  de  quarts,  et 
qui  sont,  chaque  fois  qu'ils  doivent  servir,  net- 
toyés à  fond,  puis  revêtus  intérieurement  d'une 
couche  de  poix  fundue  à  laquelle  on  met  le  tel  : 
toute  trace  d'impureté  dispû^t  ainsi. 

La  fermentation  saperiklelle  diffère  de  la  fer- 
mentation par  dépôt,  en  ce  qu'elle  s'opère  à  une 
température  beaucoup  plus  élevée,  qu'elle  est 
beaucoup  plus  active  i  t  plus  prompt--  Les  causes 
qui  déterminent  cette  ditTcrence  tiennent  surtout 
à  la  nature  du  niot^t,  beaucoup  plus  riche  en  sub- 
stances azotées  et  en  sucre.  La  présence  de  ces 
deux  éléments  détemilM  vm  fermentation  très- 
rapide,  un  dégagement  tumultneu  d'acide  carbo- 
nique qui  soulève  la  levûre  an  foret  à  mesure  de 
sa  rermentation  et  l'entraîne  à  la  surfarc  du  li- 
quide. La  nature  delà  levùrc  a  aussi  une  influence  | 
très-grande  sur  le  mode  de  fermentation  ;  il  a  été 
reconnu  que  la  levùre  superficielle  donne  nais-  ; 
■•ace  à  la  fermentation  a-uperflcielle  et  la  levûre 
par  dépM  à  la  fermentation  par  dépôt.  Ces  phéno- 
mènes sontassez  réguliers  ;  ils  tiennent  sans  doute 
à  la  nature  différente  des  deux  levùres.  L'evamen 
microsTopiquc  a  montré  que  la  levûre  par  dépôt  , 
est  fornnx-  de  cellules  ju\taposé*-8,  la  Iwftt»  M-  1 
perficielle  de  cellules  arborescentes. 

Dans  la  femu  ntatiou  superficielle,  le  moût  re-  i 
fhkidi  à  SU*>  ou  io"  est  dirigé  dans  la  cuve  guilloire 
et  additionné  de  levûre  superficielle,  préalable- 
■eot  délayé»  dans  une  petite  quantité  de  moût  ' 
tiède  et  en  pl«_-ioâ  fermentation;  la  proportion  de  ' 
levûre  Mt  à  peu  près  le  centième  du  malt  qui  a 
lté  employé,  mais  elle  varie  beaucoup,  selon  la 
nalim  de  la  bière  et  sa  desliwttioo.  L'additloii 
4a  cetia  levûre  détermine  presque  immèdiaiemeat  i 
nae  réaction  énergique.  La  température  du  liquide 
s'élève,  l'acide  carboniciue  se  dégage  aver  abon- 
dance, la  liqueur  «sl-  trouule  et  la  levùre  qui  se  dé- 
veloppe avec  rapidité  vii  nt  se  rassi  niblt-r  à  la  sur- 
face de  la  cuve,  où  on  la  recueille  de  tempe  en  , 
iMipa. 

Pour  les  petites  bières,  on  arrête  la  fermenta- 
tion déjà  après  quelques  heures;  on  transvase  le 
Uqaide  dans  des  quarts,  où  on  lais»<>  la  fermenta- 
tion complémentaire  se  produire  et  se  terminer. 

Pour  les  bières  de  garde,  on  les  laisse  dans  la 
cave-guiUoire  pendant  deux  Jours  environ  ettseloo  . 
la  aatortde  taUère,  la  tempéritnre  doit  y  monter 
plus  ou  moins. 

Quand  le  brasseur  Juge  que  la  fermentation 
prinripalf  doit .  u»-  arrêtée,  il  transvase  la  liqiRiir 
daiit,  (li  s  toaix's  de  dinieiisiitns  moindres  que  l:i 
cti\''-uMill..ir«'  .1  dans  lesquelles  la  fermentation 
recooiuieuce  promptenient;  la  levûre  sort  pur 
rottv«rt«re  supéritture  des  tonoetus  el  a'doottle 


par  des  conduits  disposés  à  cet  effet,  daaadeaié- 
eervoirs  où  elle  est  lavée  et  prtciwimmeal  «»• 
eaetnie. 

Les  tonneaux  sont  mis  en  communication  avec 
une  grande  cuve  pleine  de  moût,  dont  le  niveau 
est  maintenu  à  une  hauteur  telle,  qu'il  puissecoo- 
stammeot  alimenter  les  tonneaux  et  les  maintenir 
pleins  t  la  levûre  est  aimi  ftwcée  de  s'échapper  et 
ne  peut  rester  en  centaet  proloofé  avec  la  bièra, 
à  laquelle  elle  communiqué  on  manvais  goût.  On 
laisse  la  T  rmnitation  se  mmplétrr  dans  ces  ton- 
neaux, puis  ou  souliru  la  bicre  et  on  la  livre  à  ia 
consommation. 

l'our  ces  sortes  de  bières,  il  est  presque  indis- 
pensable de  lis  dariûert  on  emploie  dans  ce  bot 
l'un  des  agents  que  nous  avons  déjà  indiquée  et 
auxquels  on  ajoute  fréquemment  une  petite  quan- 
tité d'alun. 

Méthode  belye.  —  ï-a  prr  j):iration  du  faro  et  de 
la  lambick  est  tout  à  fait  diiLn  nte  de  celle  de« 
bières  aoglaifes  et  allemandes.  Le  moût  est  (abri- 
(|ué  avec  du  malt  et  du  froment,  puis,  après  r^ 
froidissement,  11  est  dirigé  non  pas  dans  leacuve»* 
(:uilloires,  mais  directement  dans  les  foudres  oè 
lin  l'al  andonnc  à  lui-même,  sans  addilum  de 
ferment  et  à  une  basse  température.  La  fermenta- 
tion qui  s'y  développe  est  très-lente,  c'est  par  con- 
séquent une  fermentation  par  dépôt  :  la  bière 
reste  trouble  pendant  très-longtempe,  BMds,  quand 
elle  s'est  bien  édaiccia,  elle  sa  eonservatvia-fiMi- 
lement. 

On  ne  peut  guère  expliquer  cette  fermenta- 
tion autrement  qu'en  admettant  la  présence  dans 
le  moût  de  matières  albumiuouses  dont  ia  préci- 
pitation par  le  unnio  du  houblon  a  été  entravée 
par  l'acide  lactique  qui  existe  toujours  dm»  les 
bières  belges  (Mulder). 

Pendant  la  fermentation  des  différentes  bièrès 
dont  nous  venons  de  |iarler,  les  brasseurs  ajou- 
tent fréquemment  diver^-s  substances  do^tllll■e»* 
leur  donner  un  goût  et  un  arôme  spécial.  Chacun 
a  sa  recette  à  cet  égard,  nous  ne  nous  y  arrètf^rona  . 
pas» 

PalsUif^itio»'  de  la  6iérf.— Nous  ne  désicnene 
pas  sous  ce  nom  l'addition  de  produite  dratinéa  à 
donner  ,\  la  bière  plus  de  force  ou  de  contistanca* 
comme  l'alcool,  le  sucre,  etc.,  mais  bien  relie  de 
certains  principes  nuisibles  que  l'on  emploie  trop 
souvent  pour  économiser  l'emploi  du  houblon  on 
qui  se  trouvent  dans  la  bière  par  suite  d*one  man> 
.vaise  fabrication  ;  dans  cette  dernière  classe  peo- 
vent  être  rangés  l'alun,  l'acide  sulfnrique,  le  cal- 
vre,  etc.;  on  en  constate  facilement  la  jirésence 
par  les  moyens  ordinairement  employés  dans 
l'analyse.  Pour  remplacer  le  houblon,  on  se  sert 
fréquemment  d'acide  picrique,  dont  la  présence 
peut  être  décelée  au  moyen  d'un  petit  eseai  de 
teinture  :  la  laine  est  teinte  en  Jaune  par  une  bière 
de  ce  genre,  elle  n'est  nullement  colorée  par  la 
bière  ordinaire.  La  strychnine  a  na^-uère  été  em- 
ployée dans  le  même  but  que  l'acide  picrique; 
on  constate  sa  présence  au  moyen  du  bichromate 
de  potasse  et  de  1  acide  sulfurique,  qui  donne  avec 
U  strychnine  une  coloration  violette  intman. 

Compoêitiom  d»  la  bière,  —  La  bière  est  &  Jatte 
titre  fort  appréciée;  elle  renferme,  en  effet,  noa- 
seulcnii  nt  des  principes  qui  la  rendent  ain^éable 
comme  boisson,  mais  elle  est  excitante  et  nour- 
rissante, deux  caractères  qui  neaaomivant  linnis 
dans  aucune  autre  liqueur. 

Elle  renferme  en  aude  earboniqae  dea  quantités 
très-variables;  la  bière  mousseuse  en  contient 
0  à  8  fuis  son  volume,  mais  la  bière  de  conserve 
n'en  renferme  que  son  volume. 

Les  pro[)orUons  d'alcool  varient  de  2  à  8  •/•• 

Quant  aux  matières  solides  dont  une  bonne 
bière  renferme  environ  5%,  elles  sont  oonstitoéss 
presque  «adusivement  par  des  wbsiancea  très- 
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ntllM  an  point  de  Tue  de  lldimentation.  Ce  sont 
fturiout  de»  matièrrs  atotées,  de  la  dcstrine  et  de^ 
•elii  minéraux  <]ui  ronvit  nniMit  parfait-  nient  à  l'or- 
■aaisme  [\W  p.  de  cendre»  de  hi^rv.  rfHftrment 
«■  moyenne  30  p.dVide  phn^phoriquo  . 

Voir,  poor  I»  conpotItiM  de  la  biin  :  Martina, 
Jlnm.  mirfrakt.  cW,  t.  LXV,  p.  117;—  Reek- 
mej-er,  Mulder.  tK68,  n.  404t  —  WdMcaborn. 
Chtm.  Ceniralbt..  IMii,  p.  00;  —  Simpson  rt 
Mulligan,  Ttie  Oubltn  quart.  Joum.  of  science. 

apnl,  p.  171;  —  JackMn  et  Wonfore,  Cht- 
«je.  mws,  t.  111,  p.  10:—  Feichtinp^r,  An».  d»r 
Ckmm.  «.  Pkarm,,  u  C\\\,  p.  VoKt. 
Hwfkwr*»  Bmrt..  X,  XV,  p.  5)  ;  —  Unncr,  Om- 

gler'tpotyt.  Jntrn.,  t.riAWI.p.  !3I. 
»  Bimior.mriin!.  —  MuUlcr,  de  la  liière.  —  Bal- 
ling.  l>\e  (iahrxtngs-Chemte.  —  Muqifiitt'n  thr- 
liunary  iHeer).  —  l'res  Ihctumary  Heer,  flr*- 
wmg.  MtUtinu).  —  Locarabro,  Tratle  complet  i$  Ut 
f^bhcatiaméM  bièn».^P»nu^  Rréns  dê  Clmtiê 
tndmitrkUê.  —  Plif mm,  Oi*  Bitrbrmuni, 
Aa(r«'lvi'ire.  —  llabich,  Tatehenbueh  der  Chemit 
d«s  Ihrrfs.  Ifipwg.  —  A.  Vogel ,  Die  Hierun- 
lerturhunç,  Bt-rtin.  ^  MMMMf  fortx<  hnttt  M 
àÊT  Bmbrmitni.  Ch.  I. 

HLC  — ^  L»  Ml*  «t  m  liquide  élaboré  dans 
!•  foie,  prolMblemeot  dans  1rs  dernières  remUI- 
eatioas  des  canaui  biliaires  de  cet  orpuie;  une 
partie  do  rctto  ^''rn'tion  >o  d-^vcrsc  direclemont 
dans  rintestin  ^rf^ïr,  au  fur  et  à  me<>ure  de  sa  for- 
mation, en  suivant  le  trajet  du  ranal  rholtWli»]ue  ; 
MM  Mtre  pertioD  s'emmegaslne  dans  la  vésicule 
bBWre,  elle  ceneenirB  par  la  réeorpilM  é» 
Vm»,  Om  «biieat  la  Mie  de  divers  animaai  soit 
m  fideat  la  vé«iru1e  biliaire  immédiatement  après 
h  mort,  *<iit  en  ili  t'-rrniunnl  I;i  foriiKiliot)  de  fl»- 
talen  v>^>iralos,  apte»  ta  li^iure  i-t  la  section  du 
raoal  cholédoque 

fiUa  est  modIegiiinMe,  Slaale,de  owlour  verte, 
krmw  o«  Janoe,  de  «ivevr  (bde,  oa  peu  em^i 
dHedeur  «ipf'cialp,  ff,:"  rcm«*nt  musquée,  compléta 
ment  soluble  dan»  l'i-,iu:  rilo  se  piitr^Oc  larile- 
ment  au  roni.i't  (lo  l'air,  roaii  ce  rararti'^re  aiini 
que  la  vi^*  <<hiii-  sont  dut  à  la  pr^^-nce  du  oiu- 
ro^  véaical;  iIk  disparaissent  lorsqu'on  vente  la 
MIa  daae-de  l'akool  fort  fol  précipite  le  mucue. 

lHaeHea  ardlnaffeeieat  alcaline,  quelqaefei* 
neutre,  plm  rsrrnicnt  aride. 

Den*it^  tariant  &\çr  l'tHatde  conf  »-nualion :  en 
moyenne 

La  bile,  même  privée  de  son  mucus  et  «Stendoo 
dvau,  posséda  la  pniaridtdde  moti*v;r  par  l'egita- 
lion  ;  eUa  aa  M  coaRBla  pw  par  la  chaleur. 

Examm  «•ieroKopfqwe.— SI  rea  porte  eoa*  le 

micro^rope  de  la  bile  prise  dan»  le  ranal  hépa- 
tique, on  *p«'r\'iit  :  I"  un  licjuid»-  colorO  eu  Jaune 
venlâtre  par  uik'  innti  rc  qui  s'y  trouve  en  di»^o- 
laliOB;  ^  des|;ranulation<>mulécuiairt:sgri»&li'ca, 
daaéoeda  arnavement  bruwmen,  doat  le  folaoïe 
ne  d>'>pes*e  pas  9^,001  ;  3*  dea  aam  oa  pla- 
ques jaune  verdtire.  formées  par  raesodatkm  de 
ces  granulations,  d'un  diamètre  de  0""",(HKi  à 
O^.OO»;  4"  quelques  rares  iputtciettes  spiiériques 
d'huile  fnaia;  9^  desceUuleo  d'épiihéliaa  qrlia- 

^^'^emponlioa  dktmioae  dit  fa  68e.  La  compo- 
sition de  la  bile  a  été  étudiée  par  aapwul  nombre 
de  chimi^'ie^.  mai»  re  sont  kurtoat  we  travaat  da 

Dcmai'^  iy  •  t  Su k  r  qui  ont  j«  t«^  la  lumière  OBT 
cette  qii. -«lion  d'  in  ate;  nou»  ne  menlionnerOOS 
Ici  que  !«•»  r»!»iilt.its  il<  thiitivement  acquis  à  la 
■deoce  lUailer,  Phystol.,  L  VI,  p.  570;  -  Tlie- 
aird,  JTm.  dela^oc.  ^Mtmd,x.  I.  r-  40*  t  ^7; 

—  Berzelins,  Atm.  de  Ckm.,  t.  LXXXVlll,  p.  110} 

—  Tiedemano  et  Gmelin,  Berhtrchn  nir  fa  dH 
{ftttton.  —  D«'nia.<:ay,  ,4f»n.  >  h  m.  et  Je  Phys., 
U  LWII.  p.  177;  —  B»*rieliu»,  Happort  tur  les 
frafréfds  /a  Chiwt,»  IdO,  p.  3l»t  —  BnnoBaos 


Ann.  d»  Chiot,  et  de  Phyt.,  t.  XLII.  p.  171  %  — 
Chevreul,  Joum.de  Chim.  médir.,  t.  I,  p.  135;  — 
Frommhen  et  Gugert,  Seufs  Joum.  fur  (  hem. 
txrn  Schu  etgger,  t.  L,  p.  8; — Theyer  «  t  bchloKaer, 
Ann.  der  Chem.  u.  Pharm..  t.  L,  p.  '235;  — 
deil,  Journ,  é$  Phmrm.,  (3),  u  XI.  p.  I53{  — 
Platoer,  Jowm.  ds  Marm..  (3),  t.  VI.  p.  :t73). 

La  bile  contient,  en  comlnnai-Ati  av.  r  la  sondr», 
la  potasse  et  quelquefoi»  l'aninioiiiaque,  dt  »  acides 
spéciaux,  raractiTisliqiit  s,  n/' i nu  azoto-sulfu- 
rt^,  formant  la  majeure  paru*'  (i>  »  max^riaut  or- 
ganiques  de  cette  sécrétion. 

Le  caractère  la  plue  tranché  des  addee  do  la 
bila  an  la  propriété  de  te  dédoabler, 
deodloMau  de  ivau,  soit  en  laa 


(CMPAiSO»,, 

soit  en  sucre  de  gt^latine  (CIPAtO*)  et  en  de 
nouveaux  acides  non  aiott».  irès-rapprochi''s  les 
uns  des  autres  par  leurs  caractér«s  et  leur  compo- 
iltioB.  Savoir  t 

Addee  eholaUqae«  Cmh*«0*  biles  de  la  pla- 
part  des  animaui);  hyocholaliqu<-,  c^^H^^O*  (bile 
d<>  porc;  :  clit  n<>c||..Ialique,  il*M>  (bèla  d'eéO}{ 
lulrarliuUUique  vbilc  de  hatra<  ii-ti»  . 

Nous  avOBS  d'après  •  •  la  : 

1'  L'addo  taarochulique,  C*«H»AxSO\  que 
lea  alealle  dééoabloat  d'après  réquaiioa 

CMHMAt  8<r -h  ll*0*  (7»  BMO«+ OH*  As80»{ 

S*L*addo  glfcaeholiqao  (7*  H»AiO*.  qal  doaao 

GMHWAiO«+B*0»Cw  GiB*A9Q** 

3*  L'addo  byeilyeocbollqno  CnH««AsO»,  fal 

donne 

c'"ii  >A/o^    n»o=(:-' II-  o*+c»n»A»0"i 

4**  L'acide  hyot^ni' <  huli  jue  |  gu  coouuj, 
t»"  H"AiSO«, 

qai  deaaa 

en  HWAa80*+ B'O  »  O^W^Q^-^-OWÈmW  \ 

5»  L'acide  cbéaolaaroeiioliqaa,  C»li**AiSO*, 

qui  donne 

C«H*»AxSO«4  H«0  =  C»^H^O'^  C»H'AiSO>; 

0"  L'acide  chéuoKlycocboltque  vbypotliétique, , 
G»H»AiO*,4aldoaao 

C»HWAiO»+  ll«O^C»»H«0*+C«i:»AiO«| 

7*  L'edde  bairacholiqae. 

Les  biles  d'homme,  de  chien,  d'oie  (>).  de  peie- 
soti,  df  nptil"'.  de  uren'uiillc».  ne  fournissent 
Ku^re  que  la  coniLinaiion  lamrique;  la  bile  de  porc 
ne  renferme,  au  contrair»  .  qu''  tn-s-peu  d'aride 
sttlforéi  dieeet  particulièrvment  rtcbe  en  hyocho- 
lalo  do  eoado  (Mrecker  et  Gandelacb)  t  celle  de 
iMaafeoDtieutk  peu  près  des  proportions  éffaicadea 
deos  aeideK  (uuro-  et  (tlyeoehoiiqup  .  Quant  kla 
lt,i»«  à  l»<|iielle  Cl-»  divi'i»  acid' «.  *"nt  combinés, 
c'est  généralement  la  fcoude  qui  pr.  domine  beau- 
coup ou  existe  Mole.  Fait  assez  remarquable,  dans 
los  poi»eoos«t  les  reptiles  de  mer,  la  potasse  l'em- 
porte Bor  la  sonde,  taadlo  q«*oa  obscnro  linvcrsa 
pour  les  poissons  d'eau  doneo.  Ce  fait,  aaaaaeépor 
Str'  ck»  r,  a  (uS  le  point  de  départ  d'un  travail  de 
M.  U.  ilKTil  Mir  la  I.  U-  de«émy.l.-s  11  r.'siilt.-  de 
»»«»  eiiM-riencL's  que  li'S  tortues  ir»'aii  di  uc«'  ren- 
ferment un  peu  plu»  de  potas-'-  qur  d»"  »oud»-; 
relies  d'eau  salée  centieaoeQt  proportions  égales 
do  cet  dous  basée* 

Oatia  ces  lela  spéciaux,  aeus  asoaa  oaeore  à 

(U  n'aprA»  HeinU  et  \Vi»lisr..nui  M»in  dr  Po;  '<\ii., 

da  eb«Buuaioui««l«i«  de  muiIs. 
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mentionner  l  ommo  produits  entrant  dans  la  com- 
position de  la  t)il<>  :  a,  ooe  base  or|uIqae,  1» 
choUue  C*il»AiO,  reconnue  identiqan  «v«e  la 
ninine  (vofvt  ee  mot)  ;  6.  Ib  ledtMne^  subattnee 

qui  K  diVloiihlc  par  Tcau  fl«  barytf*  en  acide  pho»- 
phog1yri  ri(|ii'-  .  t  aride  gras  ;  c,  l'arid*-  «ian  olac- 
UqtK-  ;  (/,  lu  chole^té^ioe  :  elle  se  trouve  on  dis- 
solution. 0  1  en  dépôts  conm'tionnés  formant  la 
maieun-  partie  de  la  plupart  des  calculs  biliaires; 

f,  de<>  siib  laoce»  pigoientairas  (brunet  et  vertes)  ; 

g,  dei  (iraiMet  neutres  et  des  savons  alcalins 
(oltine,  Nti  .i;it!e,  margarine)  ;  h.  i  iillii  des  sels  et 
des  rnin|><iM'"t  iiiint'raux  (chiurure  de  sodium, 
pho<«plint'-  d<-  potass<-,  do  soude^  d0  Cbaillt  de 
magnésie,  oxyde  d<-  U  r,  silice). 

Ces  divers  produits  se  rencontrent  dans  la  bile 
«n  proportions  trèt-v«riables,  suivant  la  nature 
de  ranimai  et  tes  conditions  physiologiaues.  n 
MTait  ti  ii]'  I"np  de  mentionner  ici  les  nomnren'iefi 
aiiaivM  s  f.iii'  s  i  c>-  suj -t  ;  ihuis  nous  coulcnteruns 
de  OUI  I<{ii>'-  iiiirnhri,"^  *l< ">tiii>'-^  à  flicr  lOS  IddW. 

iw  parties  de  bile  ont  fourni 


Failiss  solidMi^O  à  »  V*  edtt 

-  ^OâM         -  leuwyi..,. 

-  lOàlM     —  lopoR.... 

I.' >  sols  <pi^  iati\  [tauro- et  glycochol.iie  for- 
nirnr  ilt  55  i  Ul  de  ce  résidu  Sdlid»'  i  hcr. 
rti'MîiMH';  l.  <.  craivses  et  la  chole^tt?riiie  y  eiiH' ut 
pour  2  .."i  à  :iit.ri  ;  les  parties  niiiiéraies  pour 
6,11  "j^  <  li>  /  rh'iiiKiio  f  t  l'J,."i  "ochex  le  bœuf. 

100  parti<4  de  cendre  de  bile  de  boeuf  eootiennent 
d'après  Wddeobaseb  : 

Sel  aurio   87.70  1 

Piuwphala  d*- lou  Jo   i.ixio 

—  de  potas»*-   -,iO  ] 

—  de  cbaui  ...    3,'>*i  ' 

— ■      de  masnéu>    I,V3 

OïtJo  de  fer...  

Si:  e   0.36 

La  pruportioD  de  mucus  est  relativement  faible 
(0,15àl,5»;„). 

Quantité  de  bUt  iieritit.  -~  En  cxpérimon-  . 
tant  sur  dtflV^rents  aniniaoi  mnnfo  de  fistales  bi- 

liair<-5.  on  est  arrivé  à  des  n^sultat.s  qui  varient 
dans  des  limites  as.sez  étendues.  Ainsi,  pour  le 
•  bien,  on  a  trouvé,  par  kil(i;.;raninie  et  en  vingt- 
quatre  heures,  un  minimum  de  îl'^lCi,  conte- 
nant t)*',7î}<  de  ré-idu  solide,  et  un  maximum  de 
53s',60avoc  1«%6»3  de  résidu.  La  sécréUon  bi-  { 
Haire  est  consuiite,  mats  elle  augmenta  en  quan- 
tité troi",  li.Mires  aprt^s  le  repas,  pour  atti  imlre  sa 
limi'e  siip.'i  ieiire  ttei/e  à  quinte  lieurcs  après  la 
derni'  ie  pn-i  «le  nourriture;  à  partir  de  c-  mo- 
ment, en  cas  d'abstinence  prolongtV-,  elle  diminue  , 
de  plus  en  pliii.  La  quantité  d'aliments  absorbé 
influe  d'une  manière  positive  sur  la  richesse  de 
lasérnHion.  One  neurrittire  animale  produit  plus 
da  bife,  o,i  au  moins  plus  de  par  n  s  soliJe- 
qu'une  alim  ntatiou  VtV'étale.  Une  l><»l^^'>n  abon- 
li.ihte  di  t.  i  iiii  .e  uon-soulcment  l'élimination  de 
plus  (11-  le|UMle.  maii  encore  d'une  quantité  abso- 
lue plus  Krande  do  matériani  M)lid<;s. 

Mttrationt  dans  oompotition  de  la  bil».  — 
Seas  l'influence  de  diven  état»  patlmloiriiiues, 
soit  de  fniLune  séi  réiour  liii-n;.  lue,  soit  du  sang 
qui  y  p  !i.  tie.  ou  ob.ser\e  tantôt  l'introd  icliou 
acciileiiielle  de  nouveaux  princip-  s  dans  la  bile, 
«^trau^era  au  liquide  normal;  tantôt  une  simple 
variation  dans  les  rapports  des  élémcnto  eonstiiu- 
ttis:  Ainsi  on  a  reconnu  la  présimcc  de  qu  intités 
^  DOiable^  d'albumine,  surtout  dans  la  di'p-  nf^re— 
cence  Krai-seuse,  la  maladie  de  Brigbt,  et  apr.  s 
Injwii.m  a  eau  dans  le  sang  iLehnmnn,  C.  Ber- 
nsrd,  Kl.-  .-h>>  llijiio  a  tiou\é  diiis  la  bile  jaune 


d'un  ii:icii4UQ  et  Lolunano,  dans  un  cas  d'atxO' 


phie  aigué,  une  substance  rouge,  cristallisable, 
volatile  à  avec  futnées  roug  s.  insoluble 
dans  l'eau  et  l'éttier,  soluble  dans  l'alcool  et  las 
acides  concentrés  (énrtliroctoej. 

Plusieurs  sels  (sulfata  de  Cnivre,  lodiire  de  po- 
tassium.  cyanure  jaune}t  reswnce  de  tc'r  beo- 
thine  i-i  le 'sucre,  injecua  dam  Ica  valiMa,  appa- 
raissent dans  la  bile. 

Dans  le  tubercule  compliqué  de  dégénérescence 
grsisMuse,  la  bile  est  plus  concentrée  qu'à  l'état 
normal  ;  dans  le  tnberenle  simple,  elle  est  souvent 
iiiniiis  d  'nse.  Dan»  le  typhus,  elle  est  plus  riche 
eu  matériaux  solides;  il  en  est  de  nu^me  dans 
toutes  i.'s  ni.J.>d:es  0&  la  cboilaiion  est  nloMia 

et  dans  le  choléra. 

L'urée  apparaît  dans  la  bile  après  Textirpatiod 
des  reins,  dans  la  maladie  de  Bngfat,  ledwlén  et 
la  dégénérescence  graisseuse  des  relna.  Dans  les 

rétentions  biliaires  et  les  catarrhes  chroniqui^ 
de  la  vésicule,  on  troo\e  souvent  de*  cristaux 
d'hématoidinr  ;  la  i>'ueine  et  la  t]rroalM  f  %lpa- 
rtUsscnt  dans  les  cas  de  typhus. 

Les  calculs  biliaires,  si  fréquents  en  Ao^Marre, 
dans  le  Hanovre  et  la  Hongrie,  auda,  di  noie, 
communs  à  tous  les  pays,  se  meontrent  aolt 
dans  la  vésjrnle,  soit  dans  les  canaux  qu'ils  peu- 
vent obstruer  C(iinpléteuient.  Ix'ur  forme  est  péné- 
ralenient  irrég\iliere  et  leur  surfaire  le  plus  sou- 
vent lisse;  dans  co  cas,  ils  sont  très-riches  en 
cholestérine  (00  "/o),  etreafnrment  des  noysux  de 
mucus  épithélial  et  d'une  combinaison  calcaire  de 
pigment.  Souvent  aussi,  le  pigment  calcaire  et  la 
cholestérine  sont  également  répandus  dan»  la 
niasse.  On  a  encore  observé  d'autii  ^  (  ..nrrétion» 
où  le  sel  de  chaux  est  l'élément  principal  à  côté 
de  peu  dechulcHté'rine;  elles  ont  alors  une  surface 
mamelonnée  et  une  couleur  noirâtre. 

Les  recherches  de  Valentiner  ont  démontré  qw 
CCS  calculs  renferment,  outre  les  pigments  on»  à 
la  chaux,  une  ou  plusieurs  matières  colorantes 
libres,  solubles  en  jaune  dans  le  chloroforme,  et 
se  déposant  par  ré>aporniion  de  ce  liquide  sous 
forme  de  tables  rhomboidates  allongées,  ou  de 
prismes  groopés  on  masses  arrondies,  d'une  cou- 
leur ronge  ou  ronge  brun,  Is  plupart  identiflaUos 
svec  rbématoidine.  Les  calculs  d'acidé  uriquei, 
de  phoapbaie  et  4'oialaie  de  ebans  aonl  tris* 
rare». 

Bêcherche  tt  analyse  de  la  bile.  —  On  peut 
être  dans  le  cas  de  rechercher  la  préseme  de  la 
bile  dans  on  liquide  snimsl,  tel  que  le  sang.  Le 
procédé  le  plus  sensible  est  fondé  sur  la  réaction 
de  Pettenkofer.  Tous  les  arides  caractéristiques 
de  cette  sécrétion  et  leurs  d<  rivés  les  plus  immé- 
diats donnent  avec  le  sucre  et  l*acidc  sulfuriaue 
une  coloration  rouge  violacé  ou  poorprOi  qvl  m- 
parait  après  addition  d'eau. 

n  convient  d'opérer  sur  l'eitrait  aleodUqm  aoe 
du  produit  à  analyser.  Celui-ci  est  dissous  dans 
un  peu  d'eau  et  additionné  de  quelfpics  gouttes 
d'une  solution  de  Mu-re  [\  p. de  -n  •  li'  canne,  4  p. 
d'eau),  puis  on  y  verse,  en  rL'fniioi-»ant  et  goutta 
à  goutte,  de  l'acide  sulfuriquc  concentré,  jusqu'à 
dissolution  du  trouble  qui  se  forme  d'aÎMidi  le 
Itqiiide  pssae  an  Jaune,  pais  à  l'onngié,  an  car> 
mil),  au  pourpre  et  enfin  a  t  violet.  Pour  la  réus- 
site, il  convient  de  ne  pas  ajeuier  trop  de  sucre. 

L'analyse  quantitative  île  la  I  de  peut  se  liyre 
de  lu  manière  suivante  d'après  {..idimann  : 

La  bile  est  additionnée  de  son  volume  d'alcool 
à  centésim.  Le  mucos  ot  l'épithéiium  ainsi 
précipités  seuls  sont  filtrés,  lavés  à  l'alcool,  pois 
à  l'eau,  sérhés  et  pesés.  I^e  liquide  clair  est  éva- 
poré au  bain-niarie,  et  le  résidu,  séché  dans  le 
\ide  à  llKC,  e^t  refroidi  et  pe«ié  k  l'abri  de  l'hu- 
midité, car  la  masse  est  très  hvgroscopiquc.  Après 
la  pesé«,  on  l'épui-e  par  l'éther  qui  disomn  la 
graisse  et  un  peu  do  cbolate;ii  ces  dernien  aont 
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roir  au'uo«  simple  excrétion 
do  l  omnisme  des  résidus, 
renu<i.  inn!  |.->,  d'autrn  lid  font  jouer  uo  rôle 
piutjiit  il.iii-  Tact»'  di^rstif;  |«  véril»^  ••st  proba- 


élinioéo,  après  évapoiatiua  de  ri4her,par  l'alcool 
ftible  et  réunis  au  reste.  La  partie  insoluble  dans 
Vélkt»  CM  tndtée  par  l'alcool  absolu,  «t  le  liouide 
•btma,  eooeentré  fortement,  «t  aAlhionné  d*é- 
ther;  le»  cholatcs  se  si'; .l'inf,  l.'lnlli^  <['if  le  li- 
quide <*lhér'^  relient  un  .1  il<  sa*oii  iil  alui  tl  de 
Sfl  marin.  !>•  d-  pôt  de  cholates  peut  ûire  traité 
par  le  chloroforme,  aûu  d'enlever  le  plus  possible 
M  malièro  col<H«Qt«,  puis  séché  et  oestS  Sur  une 
partk,  OB  détermine  l«  akalik  aoit  par  inciné- 
ration, loit  en  dissolrant  dans  fiidcool  et  en  pré- 
cipitant la  s  .  ..1.  e:  la  pota»M'  par  l'acide  «ulfu- 
rique;  sur  uti<  anirc  p.ii  tie,  ou  do»e  le  M)ufre  de 
)  acide  taiiroiiiulique  par  le  nroct^dé  qui  nous  a 
d^à  servi  pour  la  cystiae.  Ce  procédé  est  trèo- 
oacl  poor  la  di^terminailon  dt  Tadde  taurocbo- 
Ifctnt,  m  qne  la  bile  n«  contient  pas  dé  sulfates. 
On  gramine  de  sooflre  équivaut  à  10,003  d'aride 
tauro*  holique.  Le  poids  dt  HmMi  glysockoUqnt 
a'obtieiit  par  dilTéreuce. 

BiU0  d»  la  btU.  —  Le  rOle  de  la  bile  n'eftt  pas 
meon  établi  d'une  manière  certaine  ;  tandis  que 
tan  nan  na  veulent  y  voir 
destinée  à  falr.-  sortir 
devi 
inj|' 

bletnent  d<^  deux  cul  s.  Biddcr  et  Sclituiit  ont 
constaté  (lu'eu  excluant  la  bile  de  la  digestion,  on 
dimlnM  oaoa  uoc  proportion  notable  l'aboorptioa 
dn  tagndaoe.  Ce  bit  eat  d'autant  plus  remarquable 

t\iif  b  bile  ne  peut  ni  dissoudre  ni  sap'inifi'  r  Ici 
^lyri'ridti»  naiurellv"*,  et  que  son  pouvoir  •  niul-if 
est  faible.  (.>  1  iiil  aii\  aliiiunl»  a7i>t .  i  li}dro- 
carboQ<:s,  ou  u  a  p  i  cuii»ut«r  qu'une  ai  tiuu  né- 
gative, p.  S. 

BILE  (AUOBS  DB  LA).  —  AOIHI  «.TOOCBO- 
tmn  (Sjrn.  Ari-h  ckoliqut],  CR^^AiO*.  —  ' 
L'acide  g!y<  ooholique  se  trouve  prin'  ii  alcnient 
dans  la  b  le  d<  «  li<  rbivorcs,  tandis  que  la  l>ile 
d'homme  et  ■  t  ll«-  de  la  plupart  des  carnivores 
n'on  contiennent  que  tr^peu  ou  pas  du  tout.  Il 
anlfootn  conbinéàla  soude  dans  la  bile  de  bteuf. 
On  M  rencontra  éf^looMUt  dea  trace»  dans  les 
eicrémeots  des  berbirorea  et  dans  l'urine  bo- 
maim-  dant  le^  ca.s  d  i'  ^•■rc.  ^ 

t*i  fparatto't.  —  Ia  h\U-  de  bœuf  est  cour,  nfn'-e 
à  con!»i>lauce  miu|m  uv  (au  quart  de  son  ^"lunie 
primitif):  le  réNidu  est  broyé  avec  uo  excès  de 
nnir  nniawl  et  la  niaaan  «it  aéchén  è  100*;  intro- 
dalto  encore  chaude  dana  un  matraa,  on  la  laisse 
digérer  avec  de  l'alcool  abaolo;  le  liquide  d^oté, 
ao  bout  de  qnel<|u«  ti-mps  et  apri's  une  i.tiion 
répéV.^e,  est  filtre  ;  il  pa^ne  iof  olore  el  cLir.  Ad- 
dUiooné  d'un  etc^  d'éthi  r,  il  fuurml  imim'diate- 
■ant  nn  pn-*  ipiié  pulvérulent  cristallin,  ai  Ica 
véUcoles  employés  an  roofenaont  paa  d*ena  t 
dans  le  cas  coatraire,  le  dépôt  provoqué  par  l*é> 
ther  e'>t  ré»in>  ut,  mais  il  »e  chaoK'^  après  qnel- 
que»  jour-  en  une  ni.i-*<'  forai<''e  de  belles ai^iui  '  -> 
soye  se«  gioupt^fs  en  mamelons.  C'est  cr  'pie 
l'on  nomme  la  bile  cristallisée  de  Platix  ;.  La 
aolulàon  aqueuse  de  ces  cristaux  fournit  par  l'acé- 
tafte  nnntre  de  plomb  an  précipité  dense  de  glyoo- 
cholate  de  pVunb;  r>  au  nièp'  additionii d'acé- 
tate l>asi'|ue  «l'iiMi'  'in  pri  <  jpiié  <  In|'l.l^:llllle  de 
taurocholale  -if  [il"ihl>  voir  (ilu^  l>>in  .  ].<•  p'yc  )- 
ch'date  de  pliMut*  bi>'n  lavé  est  disions  dans 
l'alcool  cha'id  et  il-'f-ompo»'^  par  l'hydrogène  aol- 
furét  la  liquide  filtré,  additionné  d'eau,  laiiae 
dépener  IVide  mu»  forme  de  crlstaui. 

DelfTs  proiiil  d'employer  1  p.  d'à  'tat.-  de 
plonil' cri«•talli^<■•  tl  T*  p.  de  bile  -.  i  he  (Mitit: 
ai  w  1!  <  viter  la  ri>n-i-un''e  •  mplastique  t  t  di  1 
cipiler  tout  le  corholale  de  plomb  (.Veu«<  JuA- 
rvab.  Pkarm.,  t.'\I,  p.  65].  Le  sel  «nai  obienn 
est  fodto  à  filtrer,  à  laver  et  k  déconjpooer  par 
l'bydroieène  aulforé. 

On  peut  aii.isi,  avec  plua  dVantage,  diieondrv 


la  bile  cristallisée  de  iMatner  dans  un  peu  d'eau, 
ajouter  de  l'acide  sulfurique  Jusqu'à  production 
d'un  trouble  laiteus  peraiataQU  Au  bout  de  quel- 
qoea  lienrea  tout  le  liquide  te  prend  en  masse  de 

fines  aiguilles  soyeuses  (jno  \\  u  r>  <"iirilli"  sur  un 
liltre;  on  eviiriine,  on  Ia\e  à  l'eau,  on  redissont 
dans  l'alcool  tt  on  al>andonnc  à  l't^vaporation 
spontanée;  l'acide  glycocholique  se  sépare  en  lon- 
gues et  flnea  atgnillea  Inodore».  Le  produit  ainai 
obtenu  est  encore  mélangé  d'une  petite  quantité 
d'acide  paracboliijoe,  isomère  de  IVide  cnoliqoe 
et  qui  ue  s'en  distingue  que  par  son  insolubilité 
dans  l'eau  bouillante  et  ia  forme  de  ses  cristaux 
qui  ont  l'apparence  de  pdllettea  nAcréoi  eo  4ttnF 
bl-'S  bexagonalea. 

On  aépare  l^dde  pemehollqne  en  reprenant 
les  premiers  cristaux  par  Teau  nonillante  qui  ne 
dis*out  que  l'acide  rhoHque  fStrecker,  Mulder). 

L  -»  cristaux  d'acide  .  i  hi-Iiinie  sont  incolore* 
et  so  contractent  be^tucmip  (>ar  la  dessiccation  à 
iOU'.  11  e-t  trés-(M:>u  soluble  dans  l'eao  froide 
(3,3  pour  1000  p.  d'eau),  ploa  ioloble  dans  l'eao 
booinnnte  (8,3  pour  1000);  Il  oiatalllae  par  le  r»- 
fioidisse  oient. 

L'>  tli.  r  n'en  dis.sout  que  des  traces.  L'alcool 
fort  1>  ili-<S'>ut  racilement;  cette  solution  se  trou- 
ble pur  l'eau  et  dépose  de>  fltKons  et  des  gouttes 
hujlenaei  qui  aa  coovertisM-nt  peu  à  peu  en 
rr"V  girtalUnai  lelidea.  L'aamonlaqne,  lia 
nicalto  caaatIqttM  et  lea  cnrbooalea  aleaNaa  le 

di-solvent  faci!  mcnlcti  produisant  des  m-N  dont 
1<  s  .i<  ide>  prt  t  ipileiit  l'ai  ide  choliqne.  Saveur  6U- 
cn-v  un  |i€u  amère,  réaction  aride;  il  diVompoW 
le»  carhonates  en  chassant  l'acid»-  carl«>!iique. 

L'acide  glycocholique  et  ses  sels  di'  v  i  ni  a  droite 
le  plan  de  polarisation.  Le  oou^oir  rotatoire  ané- 
cifli|ue  de  sa  solution  alcooUque  pour  ta  tnmlere 
jaun-',  ligne  D,  e*t  éj;al  k  29,0  pour  l'arj.!*!, 
à  -f-  iî,'i  pour  la  lumière  rouge  et  à  -|-  '2J,?  pour 
taMldeioadn. 

rMVdir  touL 
Bol'rulaln. 
(•;  Dai 

.  134,R5 
.  tMkl« 

Bouilli  avec  un  mcH  dt  potasse  caustique  OU 
de  baryt.'  bydrati^,  Tarlde  clinli<|iic  se  dédouble 
a*ec  fixation  de»  LMt'ment.s  d<-  l'eau,  en  surre  de 
g'  iatlae  (gljeooollej  et  en  acide  cbolaiiqoe,  d'après 
l  é  {uation  t 

CNH«A'0«  +  VO  «  CWR^O*  +  CtlPAaO*. 


Adde  gtyeodMUqM 
Oljeeriniats  ds 


ch.j-bijii». 


Aci  le 

choialiqui». 


il*  (,t  latine 


Si  l'on  a  employé  Is  baryte,  on  ajoute  de  l'acide 
aairurfqve  qnl  pri-*  ipite  un  mélan::»-  d'acide  ciio- 
laltqne  etdt  «Itate  de  baryte.  Le  liquide  filtré 
e^t  digéré  avec  de  Toiyde  de  plomb  p«ar-enlever 

r.  \r(\*  d'nrid*'  sulfurique  et  délwirrassc^  du  plomb 
di-^s 'US  p  ir  Hiydc' v<  iie  sulfur ;  en  com  i-ntrant 
on  f'l)ii''tM  de-  «  ri-tauv  <]<•  mou-  Ai  latin**. 

Le  nn^'ine  dédoublement  s  elltclue  par  l'ébulll- 
tioii  avec  les  acides  sulfurique  ou  chlorliydriqoo 
é'endus.  Par  l'action  prolongée  de  l'aride  chlor- 
hvdrique  bonlMant.  il  ae  forme  d*kbord  de  IlaHde 
rlioloidique  C^'IIMO*  '*\  puis  d.'  la  dystysit  e 
C'Ii^C)^,  qui  tous  deux  ne  différent  de  l'acide 
cholaiique  qon  par  lea  fiMmanu  dt  renn  an 
moins. 

Une  aointloo  dVide  choliqne  dans  l'acide  tak 
f  ri  [  10  conct'Htré  et  froid  laisse  déposer  l'acide 
luaiiéré  par  1  addition  d'eau;  naia  ai  Ite  -■— 


40ff 


ponveir  rotaioira  ebteao  «n 


eaeti  ral«M&ecompIex«C**B**0*  qui  est  «vol  atut 
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I)  se  sépare  dn  §mum  oléagioeuses  qui  te  idli- 
àUtmi  peo  à  pra  (adde  cbolonique)« 

GHBUAsO*     GVHMAiO*— iPa 

dMtoalqa*.  cboUqnt. 

D^qwèi  Frorichs  ot  Suedrlcr  [MuUer's  Areh., 
1886«  p.  95],  le  cliolate  de  sonde  lecoaTert  d'hdde 
tnlfanqne  concentré  ee  tnuuforme  en  «ne  naaae 

résineuse  incolore  qat  se  dissout  peu  à  pea  à 
froid  avec  une  coloration  Jaune  sanran,  à  chaud 
avoc  une  couleur  rouge  feu  ;  l'ran  pn^  ipite  alors 
de»  flwons  incolores,  \crdatres  ou  hruuAtrcs  sui-  ' 
vaot  la  température  à  laquelle  la  dissolution  a 
été  faite.  Om  jnoduiu  oe  sont  ni  l'acide  cliola- 
lique,  nt  l'adae  eholonique.  L'adde  anlfnrique 
moyi'iiurmrnt  étondu  produit  te  m^^OM  cfltot  (|ne 
l'acidf  rhlorl)}  drique  concentré.  L'acide  modifié 
par  l'aride  sulfiii  ique  i oiin-titn!  absorbe  raj  "  I  - 
ment  l'oxyKëoe  de  l'air  et  se  cbangc  en  une  bub- 
stance  ronfs,  pnia  bleue  et  «a  bout  dn  qoelquee 
Jonr»  brone. 

GLtoocaout»,  C**ll**M'AiO*.~  Ils  sont  tout 
•Olubles  dans  l'alcool.  Saveur  sucrée  et  amëre. 
Additionnés  d'un  peu  d'eau  suerée  et  de  Quelques 

P mita*  d'acide  sulfurique  concentré,  ils  aontu  ut. 
ane  douce  chaleur,  une  coloration  violette  ou 
pourpre  qui  disparaît  par  l'addition  d'eau. 

GiyoocAotatotf'omnuMijaaiw.' S'obtient  dirae-  1 
tCBMttt  en  fUaant  arrirer  de  rkmmoniaqne  tèdie  • 
dans  une  solution  alcoolique  d'acido.  Le  sel  *e 
'  dépose  eu  aipuilles,  surtout  si  l'on  ajoute  de  l'é- 
ther.  Il  perd  tu'auroiip  d'ammoniaquft  à  l'air  ou 
dans  le  vide  et  est  trôS'Soluble  dans  l'eau. 

Glycocholatê  4»  potasibtin.  —  Semblable  an  i 
ael  de  sonde.  1 
Gfyrodkoteto  Je  aodlwn.  —  Il  eomtitne  en  I 
grande  partie  la  bile  cristallisée  de  Plalner.  On 
l'obtient  pur  en  agitant  une  solution  alcoolique 
d'acide  clioliqnr  avec  du  carbonate  de  soude;  on 
évapore,  on  rcdissuut  dans  l'alcool  absolu  et  on 
ajoute  de  Filhert  le  précipité  ert  aaorpbe.  La 
séparation  iom  forme  de  cristans  ettge  la  pré- 
sence d*an  peu  d'ean.  On  prodnh  en  quelques 
minutes  do  beaux  groupes  étoilés  d'aiguilles  en 
ajoutant  aswz  d'étlier  pour  produire  un  trou-  ] 
bie  puU  eu  ajoutant  assi^z  (Teau  pour 

faire  disparaître  ce  trouble  ISlaideler,  Journ.  fur 
prakt.  Chem..  t,  LXXII,  p.  257].  Il  est  trés- 
aoluble  dans  l'ean*  moine  aolnble  dans  l'alcool 
ebsolu  (39  p.  pour  1000  à  1!^.  Geasotntlottt  fSor- 
mcnt,  par  l'évaporation  spontanée,  des  croûte» 
amorphes  contre  les  parois  de  la  capsule.  11  fond 
par  la  chaleur  et  lu     '  >  l'air. 

GlycocholcUe  de  baryum,  —  II  se  sépare  de  ses 
aelttoone  aena  forme  d'une  masse  blanche  et 
emerphe,  par  révaporation.  Pour  le  prépereren 
aataie  Teade  slyoocholique  par  U.  baryte  ei  on 
enMre  Tenèe  de  beiyte  par  un  oounnt  diMide 
Catboniqne* 

dlfoocJMato  dê  HmUiiÊm,  —  Sel  selnbte  dans 
nau. 

Gfyoodhotofo  d§  chaux,  —  Sel  aolnble  dans 
renu. 

GtyeodMflla  é»  matnMm»,  —  Sel  sotoble 

dans  l'eau. 

Glycocholat»  de  peroxyâê  rf«  fer.  —  Flocons  \ 
Jauii&tre.H,  solub!'  -'  li  im^  l'.ilcool. 

Cilijcixholate  de  cuivre.  —  l'réripitô  blanc 
bleuâtre. 

G<vcorbota/c  d»  plomb,  —  Précipité  floconneux 
blanc,  obtenu  par  l'addition  d'acétate  neutre  de 

plomb  à  une  solution  de  cholatc. 

I-a  précipiution  n'est  pas  complète  et  cesse 
tout  à  fait  en  présence  Cvm  excéa  d'adde  acé- 
tique. 

Avec  le  sens-acétate  la  prédpiiatloo  se  foit 


entièrement.  Le  çlyctH-liolat*  de  plomb  est  so- 
luble  dans  l'alcool  et  dans  un  excès  d'acétate  de 
plomb. 

Glyeodtolat»  ^wmnU.  —  Sel  blanc  félatinenx 
obtenu  par  denbfe  décomposition.  Dissous  daae 

l^U  bouillante,  il  se  Si'paro  pendant  le  rcfrol" 
disseuieut  lent  sous  forme  de  fines  aiguilles. 

L'i  tih  r  tranafome  anni  le  masse  gétatfnenae 
en  aiguilles. 

ACIDE  CHot.oviQim,  CMH^UzO*.  —  H  00  dif- 
fère du  précédent  que  per  U*0  en  moine  et  *« 
forme  par  TacUon  des  acides  sulftirf que  ou  cblor- 
hydrique  concentrés  sur  l'acide  glycocholique.  Le 
mélange,  ctiauffé  à  une  température  convenable, 
se  trouble  et  dépose  des  gouttes  (riéaglMaaee  ee 
solidifiant  par  le  refroidiMcmeat 

On  traite  par  la  baryte,  qui  fonm  un  sel  inse* 
lubie  facile  à  débarrasser  par  lavage  des  substan- 
ces étrangères  qui  raccompagnent.  L'acide  cbo- 
Ionique,  mis  en  liberté  par  l'aride  chlorliydrique, 
est  ensuite  dissous  dans  l'alcoul,  au  si-in  duquel  il 
cristallise  sous  forme  d'aiguilles  brillantes. 

Les  cbolonates  alcalins  sont  soiubles,  les  cho- 
lonates  alealino-terreni  sont  insolubles.  D'après 
Strecker,  en  prolongeant  l'ébullitlon  de  l'acide 
clycochollque  avee  l'acide  cblorhydriaue,on  pour- 
rait  encore  éliminer  H>0  de  l'acide  eholonique  et 
former  un  produit  de  formule  C**ll**  AzO^ 

AOIDB  TaVBQOBOUQaS  OU  OBObÉiqPSt 

CMUMAxCS. 

—  L'acide  choléique  diffère  de  l'adde  choHc^e 
en  ce  que  la  taurine  remplace  le  sucre  de  gélatine 
dan»  sa  con<ititution.  En  effet,  il  se  dédouble  par 
l'ébullitioa  avec  les  alcalis  ou  les  acides  étendus 
en  adde  ebolallqne  et  eo  oa  eorpe  enifnrét  la 
taurine. 

La  taurine  a  été  formée  par  syntbèae  :  I*  ea 
chanflbAt  à  SOO*  lleéibionaie  d'kmmonieqne, 

C»  n»  Az  O*  s  —  B«0  ~  C«  H*f  A  z  O' S 
ftMMtaB  Taurine. 

(Strecker  >. 

i,"  l'ur  l'action  de  l'ammoniaque  sur  l'adde 
cbkKéttayl-cttUuriqiiet 

OWaSO*  +  S  AsH*»  Q.  AtB*-h  G*HV  AsOiS. 
lA  taurine  représente  doue  lladde  anddéOvI- 

sulfurique. 

Vokl  l'éqnation  de  ee  dédooMcment  s 

CWIl^AzC^S  n*o 

L'acide  choléique  combiné  à  la  soude  se  r«i- 
COntre  dans  la  bile  de  bœuf,  en  proportions  on 
peu  m<rindres  que  l'acide  cboliaue.  La  bile  de 
cblen  ne  contient  que  l'acide  eboléique  et  la  bile 
hnnulne  en  est  très-riche  sans  exclure  tout  à 
foU  l'acide  glycocholique.  11  en  est  do  mémo  dea 
biles  de  renard,  d'ours,  de  loup,  de  certaine  el> 
seaux  et  des  poissons  d'eau  doure. 

La  meilleure  méthode,  d'après  Hoppe-Seyler, 
pour  préparer  l'adde  choléique,  consiste  à  effl« 
ployer  la  bile  de  cblen.  On  précipite  par  l'alcool 
en  ajoutant  du  noir  animal,  on  flif  re  et  on  lave  à 
l'alcool.  Le  liquide  est  évaporé  h  sec  et  le  résidu 
est  repri'^  pur  un  peu  li'alcoul  absolu.  On  fi  tre  et 
on  agite  le  liquide  filtré  avec  un  excès  d  éther,pui8 
on  abandonne  au  repos;  le  précipité,  d'ab<ird 
amorphe,  finit  par  devenir  criatallin.  Ces  cristaux 
égouttés  sont  «saous  dans  l'eau,  le  liquide  est 
précipité  par  l'acétate  de  plomb  additionné  d'am- 
moniaque. I>e  piécipité  lavé  est  délayé  dans  l'ai» 
coi»l  t't  déromp'''it'  conip!'  leiuont  par  l'hydroKène 
sulfuré;  on  tlltro  et  on  évapore  à  une  liaute  tem- 
pérature à  oontlstance  aimpeuse. 
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On  peat  intil  employer  le  l»ile  de  bauf. 
Apneaiolr  précipité  l'adde  dioHque  pur  llMé- 
ttte  neutre  de  plomb,  on  ajoute  au  Uqaide  lltré 

de  Pec^tate  additionné  d'ammoniaque. 

Le  ilt'jxM  di^vjiiS  flans  r.»l<  *)ol  o<»t  di'rornpo'  ' 
par  un  t  xcès  do  soude  carUmatéti.  Un  évapore  à 
s«c  et  on  n*prend  par  l'alcool  absolu  oui  di»»out 
le  cboléate  de  aoude.  Le  lk|ttide  eu  mité  par  l'é- 
thcr,  qui  précipite  VM  «née  à*thoié  taplaeit» 
que,  mais  se  changeant  M  «UM  Miit  ét  iaea 

L'acide  laurocli  I  qii<  n"a  pasfnrore  été  obtenu 
cristallisé.  Il  est  futili-nicnt  solubie  dans  l'alcool 
et  i'c-tlier.  Sa  n^aciioo  est  fortement  acide.  Il  se 
décompoae  plus  radlemeat  que  l'acide  ^jcocho- 
Hqoa.  il  enflH  mémo  d'éraporer  m  tototloa 
aqueuse  à  »rc  pour  produire  une  décompositio  n. 
Le  dOdoulilemcnt  en  taurine  et  acide  (  li(»lali<nK», 
forinu!.  ri-(l.'SMi*,  s'i  fToiiue  arec  inQiiîmont  plu* 
de  facilité  que  la  décompoaiûoa  correapoadaBlede 
l'aride  glycocliolique. 

Ce  dédoublement  evt  ^galemeat  piwoqiié  par 
Mi  afonu  de  putréfaction,  pendant  le  rhemine- 
mcnt  do  la  l>il»'  à  trax  rs  le  tube  dipi-stif.  Il  «^t 
priiJ>alili>  qu'il  produit  dans  le  saug  el  l'urine 
Kt'  riinii-,  rar  on  n  y  n'iirontre  que  de*  addea 
giyctKhoiique  et  cholalique  et  paa  d'acide  taoRH 
choUqoe. 

Lee  aolatioaa  détitM  à  dreiia  le  plaa  éê  p«lft- 

rlsatlon. 

Pouvoir  rolatoire  pour  la  liRne  P  du  tanrocho- 
late  de  soude  i- i4%&  îeo  aoluUoQ  alcoolique). 

En  solution  aqueuae  la  reCatk»  ait  wAmIi*  al 
éfaleà-fSl%5. 

Ce  fUt  ta  remarquo  aoeel  poor  ridde  glyco- 

cholique. 

I,('s  tanmcholatos  alcalins  sont  tn^s-solublrs 
dans  l'eau  et  l'alronl,  |.  nr  n'action  est  neutre  ; 
saveur  sucrée  avec  arrière-goùt  amer;  ils  ne  pf  - 
ripitent  pas  par  les  sels  de  chaui,  de  baryte,  de 
nacnésie,  ni  par  l'acétate  neutre  de  plomb  L'.i- 
eétata  baaloae  feomit  no  dépôt  emplastique,  so- 
luhle  dans  Veau  bouillante  et  se  s<^p.irant  par  le 
refroidisîenieut.  Le  mirate  il'areent  ne  |e<»  préci- 
pite pas.  Avec  l'aride  sulfuri'iui-  et  le  <iii  r  -,  iK 
donnent  la  coloration  violette  ou  pourpre  df% 
cholatet. 

Le  tel  de  seode  peut  a'obteoir  cristallisé  en 
■«Uvant  la  ■artbe  Indiquée  ci-descus;  il  ressem- 
bla bcanr  ou  p  au  f:lycnrh<'late  de  S'  il. le. 

Le  sel  de  bary  te  e^t  très-soluble  dans  l'eau. 

D'."iprès  Gorup-Iksanei,  un  nx'IanRe  de  tsuro* 
et  de  el}cocb-late  de  soude  (bile  puriHée)  S4; 
comportu  avec  l'ozone  comme  les  savons  alcalins 
lAmrn.  d»r  Ch»m.  «*.  Pharm.,  t.  C.XXV,  p.  m\. 

La  masse  principale  reste  inaltérée  et  une  pe- 
tite portion  se  brûle  conipl*  leru'  iit  on  donnant 
de  Ti  au  et  de  l'acide  carb(.ni<|ue  sans  formation 
de  pr  '  ii.it>  vroiid.iifi  *. 

Acu>a  CHOLAUQtJB.  C**UMO*.  —  L'acide  cho-  , 
lalique  représente  le  prladpal  piedait  do  dédoo- 
blemeat  des  arides  glyco-  et  Uurocholique.  Il 
n'eviste  pas  dans  la  bile  fraîche,  mais  il  peut  se 
former  pendant  la  l  'iUt  fa(  tioti  ou  <biis  li-  c  anal 
digestif,  ainsi  <(ue  le  sang  et  l'urine  au\  dé- 
pens des  acides  biliaires.  On  le  pr-  p  ire  en  faisant 
bouillir  la  bile  purifiée  pendant  à  M  beurea 
afte  de  la  potasse  caustkine  ea  nleos  de  l'hy- 
drate de  baryte.  Il  i'-nt  de  disposer  l'appareil 
de  maniénf  à  fane  r»  H  ier  les  vapeurs  aqueuses 
dans  le  vase  où  s'upére  la  réac  tion.  Le  liq  iide  e-t 
sursaturé  par  l'acrle  cbIorh>diir)ue  et  le  prt'-ci- 
pilé  lavé  est  redissous  dans  la  soude  caustique 
et  repréclpiti^  par  l'acide,  lùifln  la  dép6t  lavé  il 
laissé  en  contact  avec  de  Tétbar  se  chsnge  en 
une  masse  cristalline.  Celle-ci, éfCOnttée  et  e^pri- 
mé<\  e>t  dis'OTite  dai.s  l'alcool  rhand.  On  ajou  e 
à  la  «oltttion  aeeei  4'ean  poor  prodalra  on  léger 


trouble.  Par  le  rftfrpidieeiiwaBt  l'acide  cbolaUqoa 
se  sépan  en  tétraèdres. 
L'acide  choi.iHque  se  priiBnta  aona  Smm 

nmorpbe  ou  en  cristaux. 

L'aride  amorpli-  dis  ^u*  il.ms  l'i'llu  r  se  dépose 
par  l'évaporation  en  prismes  à  quatre  pans  avec 
deux  faces  pyramidales  de  chaque  cùié. 

i  La  solHtioa  alceoUqoa  chaude  le  fonmit  «• 
oetaèdiee  tétrafonan  eu  plus  souvent  en  tétraè- 

;  drea.       premiers  crisraux  contiennent  1  molé- 

'  cule  d'ean,  les  seconds  "1  iiiolérules  et  demie  ('.'). 
Les  cristaux  d'acide  cholalique  sont  iiialirral>le* 

I  à  l'air,  incolores,  insolubles  dans  l'eau,  sasex 
soliibles  dans  l'éther,  très-diUkilement  soluUea 

I  dans  l'alcool.  L'acide  amorphe  a  l'aspect  dreni^ 
estphtttique:  il  est  un  peu  soluhie  dsns  l'eau, 
asse/  soluble  dans  l'alc  ol  ,  solnMe  en  toute» 
preportiuii»  lians  l'alcool.  La  solution  de  l'acide 
rhulaliqiie  amorphe  dans  l'alcool  absolu  ne  tarde 
pas  à  déposer  des  croûtes  cristallines  formées  de 
prismes  microscopiqnee  d'acide  anhydre. 

L'acide  cholalique  est  trés-soluble  dans  les  al* 
ealls  caustiques,  il  chasse  l'acide  carbonique  des 
carbonates  akaUfla.  Il  défit  à  droite  la  plas  da 

p()larisaiion. 

Pouvoir  rotatoirc  spécifique  poor  la  UgnaDt 

1»  Acide  anhydre  crialalliaé,  + 

S*  Acide  à  9  aeléealaa  et  demie  Aaa,  +  S8»*. 

Le  pouvoir  rotatoire  des  sols  alcalins  varie  avec 
la  concentration,  à  moins  que  le  dis«nivai)t  ne 
soit  de  l'alcool,  et  i!  est  toujours  inférieur  à  celui 
de  l'acide.  Il  est  égal  à  -{-  pour  la  solution 
alcoolique  du  sel  de  soude. 

L'ébnllitioa  avec  lee  addes  on  bien  une  tem- 
pératanaamentiede  19l>*aS00*détenniM  l'éll- 
minatioa  dt  VO  al  la  fomatloB  de  dyalyaina 

j     Demnrçay,  Theyer  et  Schiosser,  et  Strecker  sl- 
glMlont  la  production,  dans  les  m^^mes  circon» 
'  stances,d'unacidapafftienliar,racidechololdiqaa, 
I  C*»V*0*,  frai  aa  ronaeralt  particolièrement  en 

faisant  bouillir  la  bile  étendue  de  12  .\  15  p.  d'eau 
avec  un  excès  d'acide  chlorbydrique,  pendant  J 
Il  4  heures,  l.'ar  iie  ch«>li<iilii)ue  qui  se  si'pare  e«i 
lavé  à  l'eau  et  dissous  dans  l'alcool.  Le  liquid'- 

I  est  évsporé  à  tac  elle  résida  épuisé  par  l'éther. 
Il  aa  présente  sous  forme  d*aâe  asasea  solide, 
Manche,  amorphe,  insoluble  dans  IVan  bonifiante, 
soluble  dans  l'alcool,  fusible  au-desmus  de  liM>". 
Selon  Hoppe-Sey  1er,  l'acide  choloidique  ne  serait 
qu'un  mélange  d'acide  cholaliijuc  inaltéré,  d'aride 

I  cbolooique,  de  dysksine  et  oes  acides  biliaires 
plyca-  al  tanracbeik|tie  non  décomposés.  En  effet 

I  la  masse  réslneoae,  obtenue  par  l'ébullition  de  la 
bile  cristallisée  avec  l'acide  cnlorhydriqne  éiendo, 
donne  avec  la  soude  une  solution  qui.  pn'ripit'V 
par  le  chlorure  d?  barjum  et  après  ret  nllit  on 
du  précipité  avec  l'eau,  fo'urnit  une  mass..  ? 
considérable  d'un  sel  de  baryte  amorphe.  L'a'  ule 
que  l'on  en  sépara  est  de  faidde  cholalique  ;  il  ne 
cristallise  pas  dans  l'éther,  mais  dans  l'alcool 
(/<-Mrn.  furprala.  Chtm.,  t.  LXXXIX.  p.  HJ). 

On  obtient  le  mieux  la  dyslysine  pure  t  n  rhauf- 
fant  l'acide  cholalique  au-dxisus  de  'JIM>'.  |jv 
masse  fondue  est  traitt^  par  la  soude  et  le  résidu 
est  lavé  à  l'eau  et  à  l'alcool,  bile  se  présente 
sous  forme  d'une  poudre  blanche  on  Jaunâtre,  fu- 
sible k  140O.  Elle  est  insoluble  dans  l'eau  et  l'al- 
cool, les  acides  ncétiaue  et  rhiorhydrique,  un  peu 
soluble  dans  l'éther  bouillant,  soluble  dans  l'a- 
cide cholalioue  «olution  alcoolique  et  dans  les 
cholalates.  i.a(hslysine  est  plus  soluble  dans  une 
solution  cholalique  concentrée  que  dans  lute  ao> 
lution  étendue. 

Klle  se  dissout  psr  une  ébnilition  d'une  heure 
avec  une  solution  alcoolique  de  potasse  en  secon* 
mtiaiant  ea  cholalata;  an  eiet,  apréa  aiptilsiM 
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de  l'aleeei,  on  eMent  un  tel  crUuUUé  d'où 

ri(i>-  rlilortiydriqtio  »(*pare  un  adde  CtfatalUMUe 

CD  ocuèdreâ  uu  en  létraèdrcâ, 

CMRM0>  +  31/SH<0, 

qui  a  un  pouvoir  roiatoirc  égal  à  4  35°. 

La  diaullatioa  sèclte  transforme  Tacide  cbolar 
llque  en  huiles  aromatiqaes  douées  d*odeurf  as- 

M'7  a;:ri'MMf<. 

Les  cli'jlal.itcs  sont  solulik'S  dans  l'alcool.  Sa- 
veur sucrô' un  {Hni  ami^re;  ils  doniK'nt  avfc  l'a- 
cide sulfiirique  «t  le  sucre  U  colunttion  caracté- 
ristique des  ucidea  biliaires. 

ClwaUUê  d'amwumia^MÊ,  —  Sel  peu  stable,  qui 
perd  raeileoieut  son  ammoniaque  à  l'air  ou  par 
rdbullition  de  sa  solution  aqurus*».  T1  s<-  '!''-p  >ve 
en  aiguilles  lorsqu'on  nature  par  l'aniaiouiaque 
une  solution  airooliquo  d^wide  cliolaiiqin  el  que 
l'on  ajoute  de  l'étlier. 

ChoUOëlê  4s  pola4siiim,  OH»0SK.  —  8e 
prépare  eomme  le  sel  ammoniacal  et  se  d<ipoie 
flgaleaient  en  aignllles  par  révaporation  de  sa 
Bolutinn  al<  (>.>li>|itc;  la  solution  aqueuse  ett  pcé- 
cipii(k>  par  U  pota&se  coaceotrOe. 

CholattOê  de  fodMim.  —  Semblable  an  préeé- 
deou 

ChMalêdê  baryum.  (C»Hs*0'j*Ba.  — Pour  le 
préparer,  on  #HOttt  l'adde  cbolaUque  dans  l'eau 
de  bar>te;  rexcès  de  baryte  est  précipité  par  IV 

cidf  ca:  Imniqu  nn  B'trt-  et  on  conroiitre.  I,a  li- 
queur •><•  (oiivre  d'uue  pellirule  nKinn  loiinéc  ;i  la 
furface  et  soycuve  à  la  partie  itiT  rimrt,'.  il  dis- 
fout  dans  30  p  d'e^u  froide  et  i!3  p.  d'eau  bouil- 
lante. L'alcool  le  di■^sout  plus  facilement. 

Cholalatê  dê  cakium,  (C**U**0<i>Ca.  —  Se 
pridpite  en  adllols  dpaia  criMallisaatnar  l'élher. 

CMotole  d§  CMwre.  —  Précipité  bbne  Ueub- 
Ire. 

Cholalatede  maajOTées.--RiécipHé  floceBDem 

K  ini-(  ri-.tallin. 

(Vi  /ri/u.'c  lie  plomb.  —  l'rccipittî  blanc,  peu  so- 
lublu  dans  l'eau,  soluble  dans  l'alcool  et  l'acide 
acétioue,  obtenu  par  l'action  do  sous-acétate  de 
plenb  sur  11'  rliolalate  d'ammoniaque. 

Chotalatt  il  aigi  ttl.  —  rré-cipilt}  (ibtenu  avec  un 
cholalate  abaliii  ft  le  nitrate  d'arp  nt.  Il  est  par-  ' 
liillement  soluble  dans  l'eau  bouillante  et  se 
dépose  à  rotat  cristallin  par  le  refroidis&eoient. 
Soluble  dans  l'alcocd.  A  lOO"  U  noircit  peu  à  peu.  I 

CholâUUm  wmmrmm  al  «ircurtqiM.  —  Pr^ 
dpitiablaMi,  partleUeoiHifc  aolnUea  à  l'dbuUi- 
tien* 

AQOBS  DB  LA  BlUt  OB  PORC. 

La  bile  de  pore  contient,  sous  forme  de  sel  de 
soude,  deoi  acides  spéciaux  qui  n'ont  encore  été 
rencontréa  nulle  part  ailleurs.  Ces  deux  acides  se 
d«^doubleot  eomme  les  acitles  biliaires  ordinaiircs  : 
l'un  en  nih  r«-  d.'  ;;>'Iatiiir  et  en  \\n  acide  particu- 
lier, l'acide  lij-H  litdalique;  l'aul:  1  on  taurine  et 
en  acide  hyo<-holalii|uc. 

Leur  onsiitution  est  donc  très  voisine  de  celle 
des  acides  biliaires  normaus  t  la  mit  différence 
consiste  dans  la  nature  du  eompe>>é  uni  au  gly> 
cocolle  et  à  bi  uurine. 

L'aora  ■fooi.vGoeMMjQei  eu  mocMUQei, 

C»i|l*«AiO«, 

se  décompose  par  l'èbullition  avec  ka  alcalis  ou 
les  addes,  diaprée  réquation 

CnB*>AzOM  B*OsC>H«AtqM-C«H«aO». 
Acids  bj^choliqiM.        ftocrsdo      Acide  bjo- 
f»laiiiM.  ebolaliqas. 

n  rtpr.^v.Mit''.  ronuiie  nu  le  voit,  riioiimlngue 
supérieur  de  l'acide  cbolonique  ou  l'homoloeuede 
l'adde  cboUque  moins  H«0.  | 


le  prindpe  le  plus  important  de  la  bOe 

do  porc,  l'acide  taurohyocholique  ne  s^  rencon- 
trant qu'en  très-petites  proportions. 

On  extrait  cet  acide  par  le  pmciM^  suivant, 
imaginé  par  MM.  Streckcr  et  Gundelach,  et  légè- 
rement modifié  par  Hoppe-Seyier.  La  bile  de 
porc,  décolorée  par  le  charbon  animal,  eat  satu- 
rée de  sulfate  de  sonde  crisullisé. 

L'h^yocholate  de  soude,  devenu  insoluble  dans 
une  li<iuour  chargée  de  sel,  se  dépose;  après  l'a- 
voir lavé  avec  de  l'eau  chari.'  'e  di-  Milfate  de 
soudo,  on  le  dissout  dans  l'eau  et  on  précipite  par 
l'acide  clilorhydrique.  Le  dépôt  est  ensuite  re- 
dissous dons  l'alcool  et  U  solution  est  précipitée 
par  Tean.  On  répète  cette  dernière  opération  plu- 
sieurs fois. 

L'acide  liyocholiqQe  se  présente  sous  forme 
d'une  masse  résineuse  amorphe,  incolore,  très- 
soluble  dans  l'alcool,  peu  soluble  dans  l'étber, 
insoluble  dans  r>au;  saveur  atoe.  Saediulioa 
alcoolique  lou^t  le  tournesol. 

L'acide  byoênoliqiw  se  dissout  aisément  dana 

l'ammoniaque  et  les  1essi\r-  1'  ilint'l  tSUSdquaa 
ou  carbonatées  ;  les  ap-iits  i^ydanbt  t'attaquent  à 
cliaud.  .\voc  l'aride  nitrique  cnuc  ntré  il  se  forme 
de  l'acide  oxalique  et  de  l'acide  cbolestérteue, 
ainsi  que  deaacideaTelatib  de  la  série  dea  ncidti 
gras. 

Par  l^ébnllitien  prolongée  avee  l'adde  chlorbf' 

driqiie  nn  olitient,  outre  le  surrc  de  ^élatinOidi 
l'byodyslysiue  iusoluble  dans  k-s  akalis: 

G"Btt  AtO*»CMB»0>+ C*H'AsO>. 

L'acide  byc^lycocholiquo  nt  dévfe  que  faible- 
ment la  lumière  polarisM;  eon  ponndr  rotatoire 
spécifique  pour  la  raie  D  est  égal  à  -|-  i*.  Com- 
biné aux  nl  aliK,  il  est  inartif. 

IlyDrhvliite  d'antmnniaque.  —  Sel  très-stduble 
dans  l'eau,  pou  soluble  dans  une  liqueur  coutc- 
nant  un  sel  ammoniacal;  il  se  piécipite  sous 
ferme  d'aiguilles  lorsqu'on  ajoute  du  seJ  ammo- 
niac en  excès  4  une  solution  de  bile  de  pocc 
Par  l^bttllition  II  perd  de  ranmMmlaqne  et 

vient  acide. 
liyojjlycocholale  de  potassium, 

C»RMAtOtK-f-IPO. 

—  Pour  le  préparer,  on  dissout  IVide  dana  la 
potasse  caustique  et  on  aloute'du  sulfate  de  po- 
tasse à  cbaud.  Par  le  remidissement,  le  sel  se 

précipite  en  flocons  que  l'on  dissout  dans  l'alcool 
absolu;  eniln  lasolutinn  e<-t  précipitée  par  l'éther. 
Masse  amorphe  M h.  .  très-soluble* 
ByDgtycockolate  de  i^'ilntm, 

C«H»AzO''Na-f  IPO. 

—  Pondre  blanebe  non  hsrgrracopiqoo  ;  sa»  et 

amére,  pon^isiantc.  Sa  solution  al-oolique  se  des- 
séche sous  loruie  d'une  masse  trans;  areutt.  Sur 
une  l  une  de  platino  U  food à  la cbalenr  et  brtla 
avec  flamuie. 

(OnB««AsO>)*Ba-f  H»0. 

—  Sel  peu  soluble  dans  Feau,  soluble  dana  l'tf- 

cool.  • 

lhji>ghirt,.'hdaU  d$  eakkm.  —  Semblable  an 

pttV  denu 

Hyoglycocholale  de  plomb.  —  Précipité  blanc 
obtenu  par  double  décomposition  entre  rbjroglr- 
cocbolate  de  eoude  (bile  de  porc  puriflée]  et  l'acé- 
tate neutre  ou  basique  de  plomb. 

Hynilycot  linlate  il'anjenr.  —  Préripité  pélati- 
n>  ux,  p.  u  s  lublr  dan-v  l  eau,  assez  soluMe  daue 
l'alcool,  devenant  floconneux  j>ar  l'èbullition. 

Acide  TAinoiiTocBoLH)ei,G*'ff*AaSO',  ou  fcyo* 
cAo/éiftM.— 11  se  trouve  en  petites  quantitéa  dana 
la  bile  de  porc,  sous  forme  de  sel  de  sonde;  on 
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n'a  pM  encore  pu  l'isoler  à  Tthat  do  piirv-lé.  il  sie 
dédouble  trè»-iacil<'mi>nt  en  scide  hyoclioUlique 
et  en  Uarioc  par  rartioB  des  akuli»  et  dca  acides 
(Strerker,  Aum.  étr  Chêm.  «.  Fkarm.,  %.  LXll, 

p.  20:.;. 

Aai)t  BTocnnuLn.»!  r.  f.*' tl'*()*.  —  CVst  le  pro- 
duit du  dé«li  uhlciiit  lit  (lo  ttr  id.  s  Mli.iircs  du  porr. 
Jusqu'à  pré»eia  il  n'a  pas  ilù  r<"iiriuiirt'  en  IîImti»' 
dUM  rorsaniiini«<.  Il  r<>t  incolore,  a^^t^-z  fti<Iuble 
du*  IVdcool  et  dana  l'éther,  ioaoluble  daaa  l'eau, 
n  eriitalIlM  difficilement  en  Kraioa  nameloniila. 
Li*«  s«N  a!  «'Mit  |T(V"ipitt^8  de  1»  urs  solutions 
a(iiieusi  *  (.jr  l  aililiUMii  de  v?^  ;  il  «lonne  Iji  rt^âc- 
li'>n  d«-  fi  i;k>  Vf.  Houilli  a\i>  I  rile  chlorhj- 
driooe,  il  perd  de  I  eau  et  te  cliaoge  en  àyody*- 
lyiMe,  trèa-rapprocb^  de  la  l^ftfyàm  par  tes 
caractiras. 

Llijocbolalate  de  baiyum  reafenM 

(C"il"0»]^Ba. 

\<  ir>r->  r>n  i  a  bu  n  noiK. 

Actaa  CHiiiocaoi>i<ji-B  ou  cH#>oTAi;aocaoi>iQer, 

(.»H**AtSO' 


et  eo  le  précipitant  par  l'étlier.  Il 
■Mlle  (G"BWO»)*Bar 


ACIDB  BILIAIRB  DU  f;r\NO. 


àlafoT' 


fHkmon,  A,  h.  d.  l'hurm.  .  [1].  t.  LVIfl, 
p.  l  iM;  —  W  .  W  iiiXiHi.  Wislict-nns,  Ann 
gtnd.,  t.  CMII.  p.  h\'t\.  —  Acide  biliaire,  siciiiùé 
pour  la  prenii'-re  fuis  par  Man»on  ;  a  été  étudié 
par  Bdntt  et  Wialicenns.  Cea  dernier»  procMent 
roiDine  II  enlt  à  son  extraetioa  de  la  bile  d'oie,  où 
il  a  ''It'  r  ix  ôiitr''.  iimru'^  et  la  matièro  colo- 
rante »ont  pu'fipii  ■»  par  l'alroi"!  absolu;  la  «ohi- 
tion  alcoolique  cm  mtManjc»'''' avi  r  de  rrtloT;  l  -<* 
■eia  apéciaoi  te  d<^potent  »out  forme  d'iue  masse 
aBBlaitIqao,  undii  quv  les  graissée  restent  m 
aolutioD.  Le  sel,  parilté  par  an  Isva^'c  prolon»* 
avec  nne  solution  de  sulrhte  de  soude,  est  téch^ 
•I  dissous  dmt  l'alool  \h%  lu. 

Le  Uquiil>-  éunt  sdditionn<^  d'>Hli«>r  aqueui 
fournit  une  ma%v?  cristalline  d»  liq  n  sccnte,  com- 
posée de  petites  tabU's  rhombiquea  et  renfermant 
preaqM  «wla^ivemeiit  As  cbénoiaBrodiolate  de 
■onde;  on  pr#/lpiie  b  solution  alcoolique  pur  l'a- 
cétate triba»i<(ue  de  plomb,  précipité  lavé  est 
divisé  et  d«  <  Mui|  par  l  li^ ilroi;énc  Bulfur*"-  en 
présence  de  I  nUonl.  Le  liquide  ronrentn*  donne 
nne  masse  brunâtre.  L'acide  chén<>cli<  hq  le  e^t 
aomphe,  fsrîli-nent  soluble  dans  l'eaa  et  i'alcooL, 

Par  00e  ébiillitioa  prolontA»  de  36  heures  avec 

rii\'!rafe  de  lMr\t<',  l!  -e  d/d ml.Ip  en  ta  iritie  et 
acide  cbénocliLilAlique,  pruboblcmcnl  d'aprc:»  l'é» 


C««H*Ui80«+H»  O  -  (T  HWO* -l-CT  At90». 
Aada  ifciaerh  ilstq— .      Ari  lacbéa^  Tsuias. 

shwislifa*. 

Il  donne  la  r(*.i'  tion  de  Petti-nlnfcr. 

Acii>e  ciir  N  '^^^ii  I  *i  I  I  r.  r,  "  11**0'.  —  L*- préci- 
pité itrenu  fonio  [  a  l  •  liullii.oi)  dC  rari<le  ch<S- 
DOChnl  'iqiie  avec  la  barvie  est  Ufé  et  dérom- 
posé  par  I  :i>  ide  chlorbydrique  ;  il  se  sépare  un 
acide  jauQ&tn*,  non  erisialUmbla,  qua  l'on  purifie 
par  d«>s  traitements  répétés  ft  nivdrate  de  IksrfM. 
Il  rs'  in*.' luli'e  d,4ii«  l'i  au,  Rolubf''  dilii-  1  al  ool  et 
dan^  l'étJ.iT,  d'  -ù  il  se  sépare  à  l"-  tat  aii:or;.}ie. 
On  l'a  'd-  ♦•iiu  une  m  uIc  fol»  en  p' tils  <  ri-uiyi 

indéterminés,  par  le  repos  d'une  solution  alcoo- 
Kqin  additionné*  d'i-au. 

Ce  corps  est  acide;  il  fevmlt  arec  le  sucre  et 
Taclde  stilfiii  i'i'i*'  la  résetion  carsctéristiquff  de 
IMI- nk'i'- r.  I  ^  !  !•  .■  à  frwid  daI!^  l  1  .l'e  d«' 
potass»-  rijrn .  iT'  ,  il  >'y  oombine  a  cliaud  el  four- 
nit un  sel  std.iLl'-  dans  l'eau  et  l'alcool. 

Le  sel  de  bary  um  s'obtient  en  wéripitant  le 
d>énocbo!alate  dn  pMasse  par  le  chlomre  de  ba- 
ryum; on  le  purifie  en  le  dissolTaot  dus  l'alcool 


D'après  Uopue-Seyier,  on  trouve  dans  le  guano 
du  Péiwnnnddemliaira,  enqvanliiéaiaasaboo- 

danle. 

A  cet  effet,  00  évapore  Textrah  aqatn  lUt  fc 
fh>id,  de  façon  à  déicnniner  la  erlsnllioation  de 
rotalate  d'ammoniaque.  L'eau  mère  est  traitée 
pjir  r.iride  rliliirli\ drique ,  le  |>r''<  jpité  di^'^  lUS 
dans  l'alcuol  c»t  d-  coloré  par  du  noir  auim.il  ou 
é*apor^  après  addition  de  carbonate  de  soude,  et 
l'on  précipite  par  le  cblenuo  de  karyum.  Le  pré- 
elphé,  lavé  et  séché,  eet  traité  par  l'alcool  abeolut 
Ir  Hquide  flltrA  est  déliarrnss**  d'airool  par  éva- 
poration  ;  on  ohtiLut  ainsi  un  v  I  df  b.irjtf  iucri»- 
Lill  salil<  .  d  iiu  il  est  fari!(  de  r«  lirri  l  i  idf  ror- 
.  respondauU  Ce  dernier  forme  une  masse  amorphe, 
insolnble  dans  l'can,  loluble  dans  I  alcool  «  etlo 
solution  est  adde  «t  iaactiTe),  soluble  dana  l'aai- 
nioniaque  et  lea  aleaHa.  BooilH  avec  IVIde  éhloiw 
liydri'jui!  concentré,  il  se  convertit  en  produlti 
analogues  à  l'aride  cliololdique  et  à  la  dy^lvsine, 
soliilil'  s  dans  l'ai  ide  suirurique  et  donn.ti.t  des 
liquide»  verts,  fluarv'scents.  C«>ft  produits,  comme 
l'acide  primitif,  offrent  la  réaction  de  PHtrnkeftr. 
Cet  acide  particulier  dn  Kt)>no  m  roDiieat  ni 
soufre  ni  ssote.  Son  sel  de  baryum  a  donné  t  < 

Ininf,  '0,9;  h^Ndrop'-ne,  8,'2;  liaryum,  H»7j 
(traces,  U,5,  tenant  à  une  impuret«^). 

La  fienia  do  pfpon  eontioat  auasi  on  addo  bi- 
liaire. 

n  eet  à  noter  que  le  guano  ne  contient  pas  de 
matii^r'  "^  r»''. tantes  biliaires,  mai-»  de  la  cboU'sté- 
rine  |ll  <i)pu-S  'yier ,  Joum.  fur  prakl.  Chtm., 
L  LXXXIX,  p.  «3J. 

I'f<  iirniinr  rt  s^r.vBVTios  i>rs  ACir>r>  rm  uinrs. — 
Dans  la  plupart  de»  cas,  cette  rechercbe  et  cvlte 
s>  [arstioQ  portent  sur  les  acid««  ^yco»  it  lanio- 
cboliquo  et  sor  l'aride  cboialiqno. 

On  otllise  généralement  raedon  de  nvélate  de 
plomb.  L'acéute  neutre  précipite  lea  ari<les  chiH 
1 1  que  et  gl\<"  ch  dique  et  n'«»ntraliie  qu  une  p#- 
ti  ••  frariioti  d'an  !••  tai  ro<  ||oli<|U'  ,  qoe  l'on  pr.  ri- 
pne  dans  I.  lojiudf  flitrt  par  l  ac-  iate  de  plomb 
arninoiii  i"  al  ;  ce  pré.  Ipité  est  ensuite  délayé  dana 
l'alcool,  00  i^lo  du  carbonate  de  soude,  00  év»> 
pare  à  sec  et  on  reprend  le  réaida  par  llaleool 

alHOlo,  qui  dissout  \f  taurnrli  date  de  soude. 
Tour  rwoniiallic  d  '.nc  manière  plus  nette  l  aride 
1 1  ir  rholique,  on  le  cliauffe  pendant  \i  lieures 
•u  bain-fiiarie  dans  un  tube  fermé,  avec  de  l'hy- 
drate de  baryte  ;  on  neutralise  l'excès  de  baryte 
par  l'aride  carbookioe,  on  évapora  à  soc  et  on  ro- 
!  pr«*nd  par  resn  flmide  iful  diawut  la  taorloe.  Le 
r<  «  «lu  rt-pil»  par  l  eau  bouill  iiite  fournit  <hi  ch»>- 
hti.tte  d<*  iiaryum.  Le  mojcu  le  plus  simple  de 
reronnaltra  la  taovino  conelato  dans  la  reclierclie 
du  S'uifre. 

Le  plu»  souvent,  II  suffit  de  rechercher  le  sou  Ane 
et  de  tenter  la  réaction  de  PetteoKofer  pour  a'assn- 
'  rer  si  une  sabstanee  soluble  dans  l'alcool  contient 

^   d>-   l'af  id-    fa  irt  '  h  di'iup  ;  il  faut  toutefois  tUV 
cci  '  iin  d<  l'ah-j'iir-'  pr'  ilaldr  de  suif  tes. 

Il  .;.}.f.Se\  1er  uti  iM'  !f  p  in  'ir  rotatoire  des 
produits  biliaires  (femme  contr  de  d'>  {".soslvae 
d'un  mél.inp' de  ghco- et  de  laurK-li- late  [J  .urn. 
fur  prakt.  Chem.,  t.  LWXIX,  p,i»H.  A  cet  effet, 
le  nv  lance  pr  ■  i|iité  par  l'èthfT  d'une  solution 
al<  '>ii  I  r  u'-  e-'t  dis  eus  dan»  l'ali  oïd  ;  '>•!  dés^rniine 
1.-1  r(.i.iij.>ii,  puis  on  ">aj  re  un  vo  lume  m  -«uré 
de  la  SMluti->n.  à  »■  ■  I.  -  résidu,  <  lté  k  l  :i>", 
est  pesé  et  traité  à  11H^°  par  l'hydrate  de  potasse 
concentré;  00  i^i^ute  de  Tétlier  et  de  l'acide  chlor> 
hydrique,  on  filtre  pour  séparer  l'acide  cbolft- 
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Hqno,  qu'on  lavo  cl  qu'on  dissout  dans  i'alcool. 
C' t:>   s  iliiiion,  évapoDc,  doiiivj  un  réilda 
l'on  pèw  apr^s  l'avoir  st^cbé  à  120". 

Dms  I<;  liquide  filtré,  OO  tfOM  la  «Hlft»  1008 

ftwmf!  de  sulfate  d«  Iwrjain. 
1UU  p.  de  eonAw»  1009,9  adds  tanroeboliqoe. 
100  p.  d'addetaiiradMll4iiess19,id*addeclKH 

lalique; 

100  p.  d'acide  cboUIiqtM»  113,9  d'idde  gly- 

cocholique  ; 

Soit  a  la  rotation  pour  O"*,!  ;  m  Tadde  tanio» 
cboUqne  détennmd  au  moyen  du  souflre,  on  a 

Adds  glyeoehoUqiie  jffe*'^'^' 

LorsqiH!  l'on  veut  rcrlifrchcr  la  pn'sonro  dos 
acidm  biliaires  glycocholique  et  cbolaliquc)  duiis 
an  extrait  aqueux  ou  un  liquide  do  l'économie 
ftnimate,  il  confient  de  pFé«i|iit«r|Nur  l'acétate  de 

KHobt  le  précipité  lavé  est  ttaporé  arec  dn  cai^ 
natc  de  soude.  Lo  si'I  de  «iouiie  est  épn1<(*  par 
l'alcool,  la  soliitii  n  est  l'-vaporéc  et  le  n^idu  est 
repris  parl'fHu  ;  r<'\trait  nqm  ux  sort  à  la  n'-action 
de  Petteukori-r.  A  3  ceiitituétres  cubes  de  solution, 
on  i^outc  2/3  de  volume  d'acide  aulfuriaue,  puit 
une  Routte  de  solution  sacrée  à  10  */»  et  on 
dttufé  ▼«»  70*}  la  réaction  vidietta  appanlt  en- 
core atec  i/*5  •  'o  d'acide  biliaire.  Elle  est  enrore 

tins  sensible  si  l'on  mélaupe  une  goutte  de  liquide 
essayer  avor  une  contte  d'aride  sulfurique 
étendu  et  une  trarc  de  sucre  et  si  l'on  évapore  à 
nne  douce  chaleur.  On  peut  ainsi  déceler  \/\0W 
d'acide  [Newkomm,  iln».  dtr  Ckm,  u.  Phann., 
t.  CXVI,  p.  30]. 

S'agit-il  d'urine,  on  i^rapore  à  sirop,  on  traite 
par  l'alcool,  on  filtra  et  on  évapore  de  nouveau 
et  on  reprend  par  l'alcool  absolu,  on  évapore  ei 
on  reprend  par  l'eau  pour  précipiter  par  r.icéiate 
de  plomb,  etc.  P.  S. 

BILE  (MATIÈRES  COLOIAKTES  DE  LA). 
[Valentiner,  Schmidt's  JahrwA.  dur  (iM.,  fiiad.. 
t.  CII,  p.  151;  —  Brflcke,  If  i>n.  Acad.  Bericht.. 
t.  XXXv,  p.  13.)  —  Les  matières  colorantes  de  la 
bile  ntit  été  particulièrement  étudiées  dans  ce* 
d.  rni.  rs  t.mps  par  Suedeler;  ces  travaux  ont 
^(  rvi  à  •  (  l.lirrir  une  question  restée  assez  obs- 
cure Jusqu'à  lui  (Sta>icler,  VitrU^jahr.  d.  mai. 
GmU.  in  Zurich,  ms ,  u  vni,  et  iiiM.  d»r 
CImm,  M.  Pharm.,  L  CXXXII.  p.  m]. 

On  admet  l'exiateoce  de  qiuure  pigments  dis- 
tincts :1a  bilintbinêttiLbamrimÊ,  laMt^taiema 

et  l;i  biUprasinf. 

(as  I  orps  ont  été  extraits  des  calculs  biliaires; 
on  épuise  successivement  les  calculs  palvérisés 
par  l'éther,  l'eau  chaude,  le  rhloroforaie  et  l'acide 
chtorbfdrique  étendu.  Le  chloroforme  bouillant 
enlèTç  alors  an  résidu  vert  brun  un  principe  bnin. 
la  bilifuscim-  et  une  ri'rt;iin<'  quantité  île  bilîni 
bine,  tandis  qiKi  le  ré-sidu  cède  ti  l'alcool  la  matière 
Terte  bilipmsine}.  Apri's  ce  traitement  à  l'alcool, 
le  chloroforme  dissout  le  reste  de  la  bilirubine. 
Povr  séparer  la  bilifu»cine  de  la  bilirubine,  on 
chnsN  le  chloroforme;  le  résidu  est  repris  par  l'ai* 
eool  bOQillant,  qui  dissout  U  bilifuscine  et  dlm- 
très  principes  et  lai^-^e  de  la  biiiriil)inf  pure.  Le 
résidu  d»'  tons  ces  traitements  est  de  nature  hu- 
iiiniii  -   1'  Itiiuinif .'•  . 

tiiltrubme,  H>«Ai«0».  —  Elle  représente 
peut-être  rancienoe  rliolénnrrbine  et  la  bili- 

C*  Mue.  Elle  se  tioiife  en  atiM  dominante  dans 
caleala  biliaires  dn  l'homme  et  s'ohtient  pure 
par  des  solutions  rt-p^^éi-s  dans  le  chloroforme  : 
<f^vaporation  du  distolvant,  lavage  du  résidu  à 
IVttier  et  à  l'ali  i>o|,  redi'^solution  dans  le  chlo- 
roforme et  précipiution  de  la  solution  concentrée 
par  l'alcool. 

C'est  nne  pondra  amorphe*  ronim  orangé,  ou 
oaepMdr»  crisialUae  rouge  foaêé,  tatolnhie  dans 


l'eau,  très-pen  soinble  dans  l'alcool  et  l'éther, 
facilement  solubledsns  le  chloroforme.  sulfure 
de  carbone,  la  bensine,  l'essence  de  térébenthine 
et  les  huilea  gnaaea.  La  solution  ebloroformi<ine 

,  est  Jaune  pur  en  nnma  orM^fét  la  saintioa  akat^ 
Nqne  est  Jaune  d'or.  La  MliniUne  ae  dissout  dans 
les  liquides  alcalins  avec  uneronlenr  rmicr»'  omo;:' 

I  foncé  ou  jauni-;  une  cmiclie  df  1.^  niillimétres 
d'une  solution  au  l  lHOOOO  est  encore  jaune;  une 

I  solution  au  Ml/iOOU  colore  encore  la  peau  en 
Jaune.  Les  solutions  alcalines  se  décomposent  r»> 
pidement  à  la  Inroiére  et  perdent  la  pfofliélé  de 

I  précipiter  par  l'acide  chlorhydrique.  Une  sduttoa 
orang»^  foncé  dans  la  soude  caustique  doniif ,  riv«r 
un  excès  d'alcalis,  des  flocons  volumineui  bruns 
de  bilirnbinate  de  soude. 
Lnc  solution  chloroforniique,  agitée  avec  de 

,  l'eau  ammoniacale  ou  sodique,  se  décolora  OBI  Cé- 
dant U  OMitière  colorante  à  l'eau  alcaline. 

Si  Ton  mélange  nne  solution  ammonlaeata  «tee 
du  chlorure  de  calcium,  il  se  précipite  des  flocons 

I  rouille,  devenant  vert  foncé  métallique  apréa 
damlccaltou»  et  répmdaat  à  la  formola 

(Ci«HnA«>Oi)»Ca. 

Cette  combinaison,  qui  forme  la  majeure  partie 
des  calculs  biliaires  liuinains,  est  insoluble  dans 
'  l'éthrr,  l'alrool  et  le  clilniofurnie.  I^s  combinai- 
'  sons  barytique  et  ploiuMquc  obtenues  par  cette 
voie  se  compoilent  de  nn me;  la  combinaison  ar- 
genlique  forme  dea  flocons  violet  pâle,  non  réduc- 
tibles k  chaud.  Arec  facide  exotique  ft  20  U 
bilirubine  se  convertit  en  flocons  n'sineux  violet 
foncé  et  qui  se  dissoUcot  à  chaud  eo  Jaune;  l'a- 
cide azotique  concentré  fonna  àfkvid  une  aoloiiaB 

rouge. 

.  Une  solution  alcaline  de  bilirubine,  additionnée 
de  son  volume  d'akoeU  puis  traitée  par  l'acide 
nitrique  ftimant  diargé  de  vapeurs  Bltreu»es, 
passe  au  vert,  puis  successivement  au  bleu,  au 

j  violet,  au  rougo-rubis  et  enfin  au  Jaune  sale;  si 
l'on  n'agite  pas,  les  cooleuia  aa  liBnnent  auceaB 
aivement  par  coudies. 

Cette  fflaetion  est  sensible  au  80/1000;  une  koIu- 
lion  ammoniacale  mêlée  goutte  à  goutte  avec  de 

i  l'aelde  aiotlque  nitren,  puis  neutralisée  k  peu 
pi^s  par  l'ammoniaque,  donne  un  préi-ipité  v>Tt, 

!  devenant  peu  .\  peu  bleu;  ce  précipité,  lavé  à 
leau,  cède  \  l  alcool  un  pigment  vert,  tUD^ 
qu'il  reste  une  poudre  bleu  très-foncé. 

La  solution  chloroformique  de  bilimbine,  addi- 
tiannée  de  1  à  S  gputtes  d'iscide  nitrique  nitrafla^ 
saeoloro  peu  ft  peu  en  Touga  rnbla.  puis  en  Man 
foncé  après  addition  de  beaneiHip  d'aleaolt  M 
aussi  en  vert  et  en  rouge. 

L'acide  sulfuriquc  concentré  dissout  la  billn^ 
bine  en  brun,  passant  au  vert  violeté. 

L'eau  pn^:ipito  des  flocons  vert  foncé,  solublcs 
en  violet  dans  l'alcool.  L'adde  chlorhydrique 
forme  dea  oMrpa  huralquea,  bruna.  L'amalgame  de 
sodium  fait  passer  au  jaune  clair  la  teinte  de  la 
solution  alcaline  de  bilirubine. 

Ou  (  unsidérc  gi^néralement  la  bilirubine  omme 
identique  avec  les  cristaux  d'hématoîdine  formés 
dans  les  extravasations  sanguines. 

^litosrdtaa.  —  La  solution  de  bilirubine  daaa 
un  eicès  de  HN»fe«  étant  Mitée  à  l*air,  ae  celora 
en  vert  et  précipite  psr  l'aade  chlorhydrique  «ne 
substance  insoluble  dans  l'éther  et  b-  chloroforme, 
mais  soluble  en  trés-lcau  vrrt  d.  us  r.il.-ool. 

L'aride  nitrique  chlore  la  sii|uii'>ii  verte,  d'abord 
en  bleu,  puis  en  violet  rongo  i>t  «  n  Jaune  sale. 
Une  solution  de  bilirubine  dans  la  soude  étant 
houillie  à  l'abri  de  l'air  donne  aussi,  par  IMde 

!  chlorhydrique,  un  précipité  de  hiliverdine,  dent 

'  la  composition  est  exprimée  par  la  formule 

1  CWH«At»0». 


Digiti/Oû  by  Cjt.)0^lc 


4*' 


BILE. 


—  m  — 


BISMUm 


On  a  d'.qiri'»»  cela  ; 

C" H» Al» OS  :  H»0-f  0=r.'MI»Al«0», 

S(f.»«H'«Ai«0»  4-iH«0 
»  CM|l»At*0>+GWII»Ai!iO>. 

La  solution  alr.i'ino  verte  devictrt  pfM  à  peu  bnin 
foocé;  elle  *l>imH' alors,  par  l  acidt- 1  hlorhydriqiic, 
un  prt-t^ipiif  dont  la  solution  alcoolique  t'st  verti-, 
et  qui  rf''<<uent  brune  par  U«  alcalis  im  qui  four- 
nit, par  l'dcide  aMtiqo*,  le  Jeu  de  roui*  ur>  d«  la 
biliprasine  (ceU«-«l  m  diwt  da  ta  luUfcnUM 
que  par  ll*0). 

La  biliverdiiie  w  se  n-ncontre  pas  dans  le^  cal- 
culs biliair»  *  :  on  tu  a  trouvé  sur  \'  S  iMird»  du 
placenta  du  <  lu  ii. 

Ou  l'oIttiiMit  un  ffuilleis  rlioinbiques  par  l'étr*- 
poratioii  d<-  sa  solution  dMM  l^wMe  aoéàqot  0if 
dnl.  L'acide  aulfiinia  Ml  panar  aa  Jaoaa  m  ab- 
lation akalioe. 

PtUfusane.  C>*ll«>Ax*0».  —  U  aaloUaa  chlo- 
roforniiquc  ûe»  calculs  ^taat  é»«porée  à  tec,  !<' 
réaidu  cèd<-  à  l'alcool  do  la  bilifus^iof  :  on  chasv 
l'alcool  ;  on  reprend  par  l'éther  et  le  cblorofonne; 
la  partie  laaelubieest  dissoute  dans  l'alcool,  enlln 
le  liquifk!  évaporé  laisse  1«  bilifuscine  sous  tonam 
d'une  poudre  brillante,  brun  foncé,  presque  noir*. 
La  bilifu»'  iiif  '  "-t  in-tiiuhlf  dans  i  cau,  rétln  r.  le 
cblorofonne,  (>o1uIj1u  dans  l'alcooi  et  lea  alcalis 
étendus,  en  brun  foncé;  l'adda  ChiMiljdrIqM  la 
précipite  en  flocons  tHruoa. 

La  aalatioo  a—ioBiacala  éaaaa  atee  la  dito- 
rore  de  calcium  un  précipité  brun  ;  elle  aa  déeaii- 
pos^  à  l'air  dans  les  aolutioas  alcalines. 

lltliprasiuf,  C'*H*'A/'0*. —  Lu  solution  alcoo- 
lique de  la  biliprasine,  obtenue  cuuuue  li  a  i-t<- 
dit  plus  haut,  est  évaporée;  k  résida  pulvérisé 
aai  traité  par  l'étJier  et  le  cblorofonne  al  la  réaida 
•M  «Mooa  dana  l'alcool.  U  liquida  van  fMcé 
k  l'évaporation  la  biliprasine  en  masse 
int«,  brillante,  prev|uo  noiro  (noir  verd&tre 
en  poudn''.  Ulc  « -.t  insoluble  dan»  l'eau,  l't-ther, 
le  cbloroforoie,  Mdublu  en  Tert  dans  l'alcool; 
aalolîon  s^*  di»tin((ue  de  celle  de  la  biliver» 
fÊnm  qu'elle  devient  Iwwa  par  raiiiiBO> 
B,  al  da  la  bilifiiadB«  aa  ce  qôa  la  coalaar 
brune  repasse  au  vert  par  les  arides.  Arec  l'acide 
axotique  on  oli»frve  uue  trés-b.  Ile  succession  de 
COiil'-iirH.  |'.irii]i  lf<ujuell" •^  niaiHjue  le  M'U. 

La  bilipra-titic  estsoluble  dans  les  alcalis  caus- 
tiques,  peu  suluble  dana  le*  carbonates  alcalins. 
Les  aohMieaa  étendues  ont  la  cooleor  des  orinea 
Idérfqnet  bmnes  et  paawnt  an  vartpar  lasaddes. 

n>iilinminf.  —  La  bililiumine  fnrme  la  partie 
d'-s  calculs  itisolulil's  dan»  l't'-ther,  l'eau,  li-> 
aciil>  *.  >'ten(iii«,  le  chloroforme  et  l  alr 'xjl  ;  c'est  !•• 
produit  ultime  d«  U  décomposition  des  piKmeou 
UUalraa,  an  aalatioo  alcalina,  à  llair.  Outra  caa 
pifBaata.  U  aeoibla  a«  «tiaiar  aoean  diaotraa 
OMM  Maa  dMaiat  lala  aont  :  le  piiement  Tert, 
soluhle  dans  l^  (lier,  retiré  par  Scherer  il-  1'  lin«■ 
îl  Itrnque;  uu  principe  vert,  peu  solublv  dau»  l'é- 
ther et  plus  azut>!  que  les  pNoédaMat  tnwd  par 
Stadeler  dans  un  calcul. 

IL  Maljr  a  déaontré  que  lo  pigment  Jaone  re»> 
fiAira,  retiré  par  Brade  de  la  bile  bamaine,  an 
mojren  do  chloroforme  (  biliphéine  ) ,  se  comporta 
comme  une  amide  de  la  biliverdine.  La  po(;i*<..> 
aqueuM>  ou  itkootique  en  déf(a(^  de  raniiiionia(|ni; 
déjà  à  froid;  le  llu  iidu  d'-vicnt  rouue,  puis  jauix- 
et  enfin  vert  Ac0d,  BerkkL^,  t.  AUX 

(9*  livr.),  p.  40ft.  et  ilnn.  ÛÊt  Cktm,  %.  Pkmm., 
t.  CXXXII,  p.  l'/7]. 

La  bary  te  et  la  chaai  h^ratéea  ne  désaxent  de 
l'ammonî;» fp.-  ^  .tjs  l'influence  de  ladialeur, 
avec  pr»''ci[>itatii.fi  «l'un  conjptiM*  l>arjti')ue  vert. 

Une  solution  d-  cliolépyrrhine  daus  le  chloro- 
forae.  cbauilée  8  à  li  heures  à  iOU«  eo  vase  ct<is, 
avec  i/i  Totojna  d'aride  acétiqoe  eriaialliaable, 


donne  un  liquide  vert  fooeé  Oni  cède  à  l'eau  de 
l'acéute  d'ammoniaque,  taodn  que  le  chloro- 
forme évaparé  laiMa  on  rMdn  «ari  foncé  do  bili- 
verdiaa. 

Lladda  ehlorhydriqoe  ou  l'acide  tartrique  opè- 

ntnl  aussi  le  di'donbli  nx  nt 

D'un  autre  coii'-,  une  à4.1iition  chlorofonnique 
«le  biliverdine,  saturée  d  ainiiioiiiaqiie,  chauffée  à 
l".;0",  laisse  après  évaporatiou  uu  résidu  jaune 
brun  de  chnl.}uj  rrhiiie. 

La  bile  de  btBof  feaicbe  est  verte  et  produit 
daaa  la  apactra  nno  nie  d'absorption,  située  entre 
1)  et  K,  ploanvèadal)  que  d<-  V..  ApicSi  un  cor- 
tain  temps,  elle  derieni  dit  liroiquc  (\erte  en  cou- 
ches minces,  ron;;e  en  couches  epaisM-s^,  et  elle 
rouniit  les  r«ie->  d  absorption,  pri^s  de  C  et  de  D, 
entre  D  et  E,  très-près  de  E.  On  n'a  pas  OMOn 
pa  iaalaria  principt^  qui  fournit  ces  réactions. 

flaokarcA*  des  ptjmeats  biliaires.  —  On  verse 
au  fond  d'un  tube  d  essai  de  l'aride  nitrique  con- 
centré, chargé  de  vapeurs  nitreuses,  et  l'on  fait 
arriver  à  la  surface,  avec  pn  caution,  le  liquide  à 
essayer  ;  on  abandonne  le  tube  au  repos  sans  re- 
muer et  l'on  abanfiu  ai  à  la  aone  de  séparation  il 
se  produit  daa  aaneaat  colorés  qui  se  succèdent 
de  haut  an  bas  dans  Tordre  suivant  :  vert-bleo, 
violet,  roupe.  Jaune. 

On  recherilie  la  bilirubine  dans  un  liquide  en 
l'agitant  avec  du  chloroforme  et  éva|>or!int  le  li- 
t^iide^lorofenmqua  qui  se  réunit  à  la  partie  in- 

(Min.).  (Syn.  />ifrr^ovnf«  (*(4rtO- 
rius  de  Waltershausen  et  Heusser).  —  La  dufré- 
n oysit,  de  Dainour  a  été  appoMo  Manita  par 
lieuNser  et  .Naumann  ] 

Tenoantite  en  petits  cristaux  très-brillan(a,  cn- 
biques  paaaant  à  l'icoaitétraidra  a*,  et  aoconjM» 
Itnant  daaa  la  delomlo  do  Bianon  la  dufréoojrme, 
le  réalirar.  etc. 

B10TI.\E  (Miii.  .  —  Variété  d'anorthite  du 
\ésuve. 

BIOTITE  (Min.^.  —  Mica  à  axes  optiques  rap- 
piii^  h.  s  —  Voyex  Mica. 

BIsaUTI.  Biai  SIO.  —  La  premièra  mentkM 
da  Manoth  eemoio  aiétal  partlcalier  ae  tronvo 

dans  un  traité  d'Agricola,  datant  du  cnmmeiiro- 
ment  du  xvi*  siècle  (lâ"i'Ji;il  fut  reiranb-  par 
•luelques  auteurs  comme  nn  ar..Mit  iiii|iarfail  ; 
d  autres  le  con^déiaieiil  comme  une  espère  du 
plomb.  Eu  113U,  Pott  fit  connaître  les  principales 
réactions  du  bismuth,  dont  lea  caractères  avaient 
déjà  été  décriia  par  Bercber.  Laa  cbtinistaa  «rai 
ap|>orti'>rent  leur  continsent  dans  l'histoire  du 
bismuth,  dans  le  milieu  du  !>i>  cle  dernier,  furent 
N- iiniann ,  llelloi,  Dufay  et  particulien-ment 
Geoffroy  le  jeune,  en  1753,  qui  pré.seula  idusieurs 
mémoires  à  l'Acadétuie  des  sciences.  John  Davy 
[PkUoi.  IrwiMcl..  1812,  p.  im\  at  Lacerhjelm 
f^nn.  of.  PkUo$.,  t.  1,  p.  357|flreot  eoanaltre  les 
conibiiiaiwiiis  de  ce  méiul  avec  r<)\yp>'ne,  lo  sou- 
fi<',  le  chlore;  combinaisons  dont  quelques-unes 
furent  étudiiVs  (ilus  taid  \nr  Jacquelain  (.lu». 
d0  Chtm.  H  de  l'hys.,  t.  L\M,  p.  113;  —  Stro- 
aiqrar«  Poggmi.  Ann.  t.  \.\M,  p.  !>iu].  Récem- 
amil  Im  tmvani  laa  plua  approfondis  aont  dus  à 
R.  Kehneider  (bromom,  sulfures,  iodurea,  etc.), 
À  Nickl'  5  et  à  un  graml  nombre  d'autn-^  xivants. 
Matteuo  I  a  soumi»  le  bismuth  cristallise  k  de.s 
recherches  physiques  tn-s-remarquablcs. 

Le  bismuth  m)  rencontre  généralement  à  ré:at 
natif  01  criaullisé  dans  une  ganitue  quartreuse, 
aecanp.iftnant  bs  dépdu  d'arséniurea  de  cobalt, 
dana  les  gites  argentifères  de  la  Saie  ol  de  la  Bo- 
hème; on  l'a  tr  ■.v  en  masses  lamëlleti«es,  allié; 
à  0.043  %  de  tellure,  sur  le  sommet  de  Norato  eu 
Bolivie.  On  le  rencontre  quelquefois  aussi  à  l'état 
d'oiyde,  de  carbonate,  de  sulfure,  de  teliururc, 
d'ot>suUttM,  cte* 
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Le  bismuth  est  un  métal  dur  ft  cassant,  Man  -, 
brillant,  avec  un  reflet  rougc&tre  ;  il  a  une  struc- 
tare  lamellense  et  offre  une  grande  tendance  à 
cri»ulliser.  Sa  deosîté  estégale  à  0,8  M,  lorsqu'on 
le  soumet  à  la  compression,  elle  diminue  icra- 
duellement  au  lieu  d'augmenter,  et  dovieni  'j,7.'>. 
Il  fond  ktil'  {toi",  Rudberg)  et  se  dilat.  Im  uh- 
ooup  au  moment  de  sa  solidification.  Soiimi<^  à 
«ne  haute  température,  U  peut  être  distillé  dans 
wn  courant  d'hydrofèoe.  Oespreu  l'a  volatilisé 
■00»  l*iolliNTCe  d^  emnoi  d»  flOO  Mibmiu 
Bonwa. 

Iji  ronducUblllté  caloriflque  du  bismuth  est 
épale  à  61,  celle  de  l'anient  (^tmt  101)0  Calverl 
et  Johnson);  sa  '  Oiidnriifiilili^  tMiTiriqiu!  «  st  l,l'J 
à  14°  (Maithiessea),  1,8  tWicdomaoa  et  Franx)  ; 
«U«dtl*ferfent  étant  iUU  à  U»,  m  chaleur  »pé- 
dflque  eet  0,3084  (Regnault);  eai  eondnctibiU- 
t<^8  sont  variables  suivant  la  directioa  du  clivage 
(Mattt'iK  <  !)  ;  !<•  bisiiiiith  est  furtemeot  diamagné- 
tique  (Faraday).  Son  cwflîcient  de  dilatation 
est  0,001341  Calvert  et  Johnson). 

Le  spectre  de  l'étincelle  éJectri<iue  éclatant  en- 
tre des  pOles  de  bismuth  préieate  une  multitude 
de  raies  brillantes  dans  le  vert,  une  raie  flne  ei 
ane  raie  plus  forte  dans  le  rouge,  et  ooe  raie  fai- 
ble dans  l'orangé  IMasson,  iiw».  i§  CMm.  «t  dê 
Phys.,  (3),  t.  XXXI,  p.  303J. 

Le  bismuth  crisiallise  avec  one  grande  Tarilité 
et  se  présente  alors  eo  trémies  fimoées  de  rhom- 
boèdrosse  nipprochankbetiDeoapdacabe(G.  Rose); 
I*  MifiiMe  de  ces  cristaiu  est  fortement  irisée  par 
•vilt  de  1t  formation  d'une  pellicule  d'o\yde. 
Vtm  l'obtenir  crisullisé,  on  le  fond  et  on  le  Lusse 
r^roidir  lentement  et,  lorsque  la  surface  a  com- 
meticé  à  se  fig'  T,  on  la  perce  et  on  décante  la 
portion  rectée  liquide.  Pour  que  la  cristallisation 
toit  rigallère.  Il  Amt  que  le  bitaoth  loit  très- 
wMDVt  exWDpt  d'arsenic.  On  peat  l'obtenir 
■  cet  état  en  maintenant  pendant  quelque 
t'inps  II  bi^uiuih  en  fusion  avec  u  no  petite  quan- 
tité d'a^n'.aU"  d«.'  potasAC  qui  oxyde  l'arsenic  et  h; 
soufre.  On  y  arrive  encore  en  fondant,  pondani 
ooe  heure  environ,  le  bismuth  avec  3  à  5  %  do 
sine,  et  en  metttat  du  cfaailwn  à  la  surface  du 
mtnaï  feodu,  pour  empêcher  le  sine  de  s'oxyder; 
In  «fse  s'empara  de  l'arsenic,  et  en  reprenant  le 
métal  par  de  l'acide  chlorhydriquc,  la  portion 
insoluble  ne  renferme  plus  ni  linc  ni  arsenic  (('.. 
Saint- l*ierre). 

Par  son  exposition  à  l'air,  le  bismuth  se  ternit 
rapidi-rnent,  mais  cette  oxydation  reste  tonte  su- 
perflcieUe;  il  n'agit  pas  sur  l'een  à  la  temptai- 
ture  ordinaire,  mais,  si  l'eau  est  aérée,ll  s'y  oxyde 
comme  à  l'air,  et,  dans  le  cas  de  la  présence  d'a- 
cido  carlK)nique,  il  s'en  sépare  des  paillettes  do 
sous-carbonate.  L'ozone  oxyde  lentement  le  bis- 
muth eo  le  transformant  ën  acide  bismntbique 
(Scbombeln). 

An  nrage,  U  surface  du  bismuth  se  recouvre 
npMement  à  Tair  d'une  pellicule  verte  ou  jaune 
d'or  s'il  est  pur,  rouge,  violette  ou  bleue  s'il  est 
impur  (Onesncvilie);  en  enlevant  cette  pellicule, 
r  AV<l.uioii  rominue  et  tout  le  bismuth  se  ron- 
v«-rtiten  o\yd«.  Au  roagehlanc,  il  décompose  len- 
tement l'eau. 

Le  bisorath  s'unit  directement  au  chlore,  au 
brome  et  ft  l'iode.  L'adde  chlorhydrique  eiTacide 
snlfui  imie,  à  froid,  ne  l'attaquent  que  très-peu  ; 
à  cliaua,  l'aride  sulfurique  le  dissout  avec  pio- 
du' ti  n  d'aride  sulfureux.  L'acide  azotique  l'atta- 
que très-vivement,  ainsi  que  l'eau  régale.  Chauffé 
avec  du  anIpNrt  «■  du  chlorate  de  potassimn,  le 
bismuth  est  attaqué  avec  vivacité. 

D*aprhi  Andrews,  le  bismuth  en  contact  avec 
àè  l'acide  azotique  de  1,4  de  densité  l'attaque 
trèe-viTom>>nt  ;  mais  si  on  le  touche  avec  une 
Inaiede  platinei,  U  détient  pntif,  l'ettaque  eesee 


[lour  ne  recommencer  que  lorsque  le  contact  du 
platine  cesse;  cependant,  pendant  cette  pesainté, 
le  bismuth  se  reoourre  dHue  eoadM  bnuM  d!^ 
xjde  bismutheoi. 

Le  Usnath  eet  utilisé  dans  les  arts  pour  la  pré- 
paration  dos  alliages  fusibles.  Il  s'en  fait  en  outre 
une  consommation  notable  en  méderine,  à  l'état 
de  sous-nitrate.  On  a  proposé  le  bismuth  pour 
les  essais  d'argent  par  coupellation,  à  la  place  do 
plomb. 

iitoMieité.  —  U  hisoraih,  pw  fos  «tanidtd,  tt 

range  à  cMé  de  l^ntlraoine  dans  ta  fimitte  dn 

phosphore  ;  c'est  le  terme  le  plus  extrême  de  cette 
série,  mais  il  manifeste  encore  cette  propriété 
fondamentale  d'éiro  trialoniiquc  ou  pentatomique, 
quoique,  à  vrai  dire,  les  composés  de  ce  dernier 
ordre  se  bornent.  Jusqu'à  prisent,  àonaddettie» 
instable.  On  ne  connaît  pas,  corn  me  pour  les  aatrae 
corps  de  cetteftmille,  de  composé  hydrof^od. 

ALLIAGES  DS  BISMtTTH.  —  I^s   bismuth  s'alHc 

très-facilement  aux  autres  métaux  et  leur  com- 
munique une  grande  fusibilité;  c'est  lui  qui  com- 
munique aux  cUliagu  fusibles  leur  prindpele 
propriété. 

Uismutimn  de  potatmmm.  —  Cet  alliage  se 
prépare,  comme  ntntimonfnre  de  potassium,  en 

calcinant  du  Idsrînitli  ave-  d.'  la  rr>>nie  de  tartre 

SVauquelin).  On  calcine  dans  un  creuset  iO  p. 
le  bismuth  pulvérisé  et  16  p.  de  tartrate  adde 
de  potassium  ;  on  porte  le  creuset  au  rouge  blaïkc 
et,  après  le  refroidissement,  on  y  trouve  un  culot 
métwlîwie,  d'un  blanc  d'argent,  à  eassore  Inmel- 
leose.  Cet  elliaae  fond  faciiement  et  reste  lo^ 
temps  pAtouT;  il  est  cassant  et  pulvérisaMetfWn 
le  décompose  facilement  (Ikeed). 

Bismuthure  de  sùdi%tm.  —  Se  prépare  comme 
le  précédent.  Dn  alliage  renfermant  environ  vo- 
IttmeeéfMU  des  deux  métaux  se  dilate  terteawt 
en  moment  de  sa  solidification  (Marx). 

MlioQê  iê  tnsmntk  mse  l'argent,  t'or,  le  pla- 
tine, le  palladium,  I»  Hutékm*  —  Gee  slllstm 
sont  cassants. 

Bismuth  et  tungstène.  —  Masse  prreusc,  cas- 
sante, d'un  aspect  semi-métaiiiquc  ei  d'une 
leur  brun&tre. 

Bismuth  tt  antimoinê.  —  Cet  alliage 
la  propriété,  comme  le  bismuth  lui-mèmê,  de  se 
dilater  par  la  solidiflcation. 

Bismuth  et  mercure.  —  Le  bismuth  forme  avec 
le  nuîrcure  un  amalgame  liquide;  si  l  i  n  emploie 
poids  égaux  des  deux  métaux,  à  chaud,  on  ob> 
tient,  par  le  refroidissement,  des  cristaux  octaé> 
driqnes  oui  sont,  soit  on  amalgame  artstnllleét 
soit  du  bismuth  libra. 

Bitwmlk  oMvw.  — '  AUlace  reoge  pile,  cn^ 
sant. 

Bismuth,  plomb  rt  étain  alliage»  fusibles).  — 
La  propriété  caractéristique  de  ces  alliages,  c'eaW 
àHlftre  leor  fynIUlItd,  tait  déjà  connue  de  New- 
ton, et  on  connaît  sous  le  nom  d'alliage  de  \eu> 
ton  un  alliage  fusible  à  94'',5  et  formé  de  8  p. 
de  hjsii.utli,  5  p.  de  ploii,t.  .  t  3  p.  d'étain. 

L'alliiiQe  de  Darcet,  fusilile  à  M",  est  formé  de 
2  p.  de  bismuth,  1  p.  de  plomb  et  1  p.  d'étain. 
L'alliage  de  5  p.  de  bismui!i,  i  p.  d'étain  et  3  p. 
de  plomb  fondà  OI°,(i. 

L'alliage  fusible  de  Rosf  renfermant  430  p.  de 
bismuth,  236  p.  de  plomb  et  207  p.  d'étain,  c'est- 
à-dire  Bi',  Sn'Pb,  est  fusible  au-dessous  de  1<X)"  et 
prend,  longtemps  avant  cette  température,  l'état 
pMeux.  Cet  alliage  se  dilate  régulièrement  de  0°à 


vient  régulière. 

I^  présence  du  cadmium  auzinent^-  encore  la 
fusibilité  de  ces  alliages.  Ainsi  un  alliage  de  1  à 
9  pw  de  eadmlam,  %  p.  d'étain,  3  p.  de  plomb  et 


Digiti/oa  by  Cjt.)0^lc 


BISMUTH. 


—  607  ^ 


BISMUTH. 


7  ftS  p.  de  hUmuth,  fond  entre  4MI*  et  If *;  e^M 
rUUifB  de  Wood  [Rej>ert.  de  Chim.  appliqué*. 
t.  H,  p.  JfJ).  L'atlitffp  d«  8  p.  do  plomb,  15  p.  de 
bi*niurh,  4  p.  d  .  uin  v\  3  p.  de  ca-lmium  e*t  d'un 
blanr  darsc'nt,  d  une  densité  9.i,  »e  nimollif 
do  ■>*>•  ,1  C)!»  et  o«t  en  pleine  futioo  pou  »u-,1i«suh 
de  iK>  (Lipowiu,  DuiQl.  péLfU  J.,  U  CVIU,  p.  3361. 

Dans  to\x%  eec  •IHi«ee  en  peut  dfmianer  hi  ta- 
sibilité  en  raim.t  varier  la  proportion  ât%  mt*- 
taui  ;  on  emploie  qu^-Iquefni*  en  plaques  «r- 
ran»  .I.' .,.iri-t.'  i  i  \  rh,iiiil;.T.'n  à  rtpeur. 

CaU>RUHU  DE  BISMUTH    —  TaicabOMMi 


rapport  à  l'hydrogène, 
>.  (  Douité  pw  rapport 


k  l'air.  IO,m.) 

Ledilore  se  combina  dirertement  au  bismuth; 
il  r»  npère  atec  lenteur,  oa  obtieat  on  cblenirt 
BICI*  «a  BPCI*:  maii  aTce  an  etcH  êb'  rhiora 
•O  Mtleat  le  trlrhloniro  ni  Cl»  qui  distille.  On 
pMt  aoMi  di^lil'er  la  soluti  .n  ar  .io  do  chlonare 
de  bismuth,  romiii>-oM  !.■  f  iii  ;v  ir  la  préparation 
da  trirhlfinirc  d'antinioioe.  iùlOn  U  te  forme 
encore  par  r.iciion  du  biMMMik  BteUlqM  m  le 
bichlorurf*  d>'  mrrrtjre 

3ni;(;i»  .  Bi  ^  tn^ci  :  ni  ci». 

L»;  clil«jnir.' df  bismuth  <»^t  une  m&.tse  blanche, 
,  içrenue.  opaano;  il  ont  tiès-fuvihl*',  »olatil,  déll- 

nreiit,  ioluble  daoa  l'acide  rhiurhydriqne  ou 
une  tr^petite  qoantfM  dVa»  ttk  donnant 
ue  Hqooiir  sirupeuse  ;  une  plus  fjuaéb  qooalitd 
dtei  M  dieonpOM  en  oxyrhlorurê 

•  BiOa'«>ltBi*0*,BiClt) 

correspondant  à  o-Iul  d'antimoine  SbO,Q;  cv 
compoaé  eat  blanc,  UNit  à  fait  insoluble  dan<i 
l'coopw?  lorsqu'on  lechaufT*-,  il  jaunit  mnmen- 
tMéiiient  an  r»  <ia;.',  il  fond  s;iiis  d  >  .iinpMsjtinn; 
mais,  ralniié  BU  r.,ntact  de  l'air,  il  p.  r.l  du  i  hlore 
tt  ptRne  d«j  rowv  sana  touu  ruis  donner  de 
coinpoeé  liirn  d'-iiiu.  La  potasie  étendue  ne  l'at- 
ttme  pas;  l'aride  antique  Io  dlimali  nwia,  par 

'^^f!^'^  <^ ""(««Bt  >M>«if«  nos 
aHémtion. 

Loriwni'on  évapore  la  solution  chlorhulrl  jneda 
chlorure  de  bismuth,  il  rt'ste  de  ftn< V  «i^iiilî.  » 
blancli  -squi  *oui  une  cnmt«inai*on  d'r>' nie  ri,i,.r- 
hydriouc  et  d*'  chlorure  de  biaraulh,  probabt»-- 
innii  BiCI>.iHa;  on  connaît  do  même  de*  chl<>. 
rur^-s  double*  de  bisffluth  et  des  métaut  alcalins 
(Jarqa.-lain,  Ann.  tU  Chin^.  $t  d»  Phys.,  . 
t.  lAii.  p.  m.  u  cUom  doublo  do  bis- 
muth ei  (]••  [iMia^sium 

B:CI»,.'k(:i  T  'il  2H'0  pr  tahlern' nt  3||»0) 
et  le  rblorure  de  bismuth  «  t  iV-  v>  liuoi 
BtCt*,S.\aU  -t  31i>u, 
ui  peut  «bmI  rrlMtfHaer  tvoe  vm  leale  molécule 


1 


eau   Jarqti^lain),  s'')l>ii*'nn«Mit  en  laissant  éra- 
P"r'T  itif  «olut'on  «-(iiorhydrique  de  chlorure  de 
hiNiTi  irh  adïtitionnt'e  d^UM  qoUtiié 
de  chlorure  alcalin. 

De  sont  d^mpo4bl«g  par  Tom,  Lo  id  ^ 
•iqao  fomodos  eriitaoi  volomioent  apportenant 
an  ^rstène  rbembofdal  qui  ont  été  d^terniin.^ 
par  llafflmelilMrit  [Foggend.  Ann..  t.  CM,  p.  l  i:>]. 

On  connaît  plnsleun  dilorun-»  (l'.uble>  de  bis- 
muth et  d'ammonium  qu'on  ••bti<'nt  comme  I>  s 
préc'-d-  nu,  ou  par  l'action  de  l'acide  cblorhydri* 
que  ^or  les  conibinaisona  ammonléet  da  dilo> 
niredc  bismuth  (Dehéralo),  oonpoid*  doat  aous 
allotts  d'abord  par!<>r. 

Lorvj .  m  f;iu  j  i   .  r  un  courant  amm  - 

oiaque  sur  du  chlorure  de  bismuth,  dans  un 


appareil  dittinatotre,  il  se  forme  trois  produits 
difft'rents;  l'un  d'eux,  tr^H-volatii,  passe  dans  !e 
récipient,  tandis  qu'il  reste  dani  la  cornue  deus 
combinaisons:  Tune  rouge,  fusibl*-  >{  cristallisa» 
ble,  a  poar  composition  Aiil*,!2Bia*t  elle  est 
ayvÇK  staMo;  l'entra  oonMnabon,  rastde  dans  le 
PKipient,  est  d'un  vert  «aie,  dlltic;!.-  \  purifier,  .  t 
m  eombinsison  a  surtout  été  établie  par  son  d<^- 
rivé  rhlr.rhvdrique;  elle  nMlferme  2AzH',BiCI^ 
Qtiaiit  au  pro<luit  volatil,  il  oet  blanc  et  a  pour 

3  AzH>.  BiGP  (DMelB,  Cèmpt. 


composition  3  Ai  H», 
rW.,  t.jUV,  p.  7ï4]. 


je  eomMnent  à  l'adda 
chlorhydrique  pour  former  divers  chHlfWee  dtlk 
bles  de  lù^muth  et  d'ammonium. 

Le  pre  iiv.^r  lionne  le  clilorure  AzH*C!,tMGI' 
qui  form**  d<  s  aiguilles  déliquesceniest 

Le  socond,  le  chlorura  SAiH^Gl.BICl*  qui 
forme  des  lamea  beiaKonales  Manche*,  légèr». 
ment  Jaunâtres,  et  qui  avait  d<^Jk  été  obtenu  par 
Jarquelain;  ce  sel  double  est  isomo-ph"  aver  U 
combinaiMto  antimoni '%  rorrospondaule.  D'apite 
It.i  <rmeM..  r(;,.|iii  a  fait  l' tn  '-rtMallograBlmiaA 
de  re  wl,  îi  renferme  i  U«0. 

Fnfln  le  composé  volatil  donna 
dilorura  3As  li*Cl,BiCl>  rristallM  «o 
rhembotdalw  (Arppe,  Dehérain). 

T  lis  ces  s.  Is  d<<uM-s  peuvent  "tre  pit^paidiM 
souiii  tiant  à  l'-A  aporation  de*  solutions  acideS  dO 
rMnrure  ,!.■  bismuth  renfermant  du  sel  «mmoniac 
en  proportions  convenables.  Dans  la  prdpantioa 
^aderaier  de  ce*  oompoaés,  tes  enai  mères  foofw 
niairat  un  autre  sel  qui  renferme  des  cri«»taB« 
rhomboédriquea  (avec  les  angles  lU^ai'  et 
mit)  a|Mt 


5  Al  va,  s  lia* 

BamroelsberK). 

Knila  Oobéraia  •  obtemi  an  efatorara  deoblo 
reofermaiit  à  lafola  do  p)fassii!m  ««t  de  l'antmo* 
aiom,  ÎAiH*CI,KCI,Bi(:i)  ciivtaii  isé  en  lami-s 
rhombofdale». 

Chloroiulfuie  th  hirtuHth.  BiSCI.  —  On  ob- 
tient ce  rlilorusulfure  en  foudait,  à  l'abri  di 
rair,  da  chlorure  double  de  bismuth  et  d'anao- 
nnin  arae  l/B  de  eovfre;  aprèsfereADidinaonrnt, 

on  reprend  la  masse  par  de  l'acide  cblorbydriqoo 
étendu  qui  laisse  le  cnl"ro!»ulfun'. 

On  l'obtient  au  -.i  en  chauffant  à  300"  le  mène 
chlorure  de  bismuth  ammoniacal  dans  uncouraot 
d'hydnv.'-iie  sulfur»^  ou  en  ajoutant  du  sulfure  de 
bismuth  à  du  chlorure  de  bi>muth  fondu,  et  re- 
prenant par  llMlde  ehlorbydrique  étendu. 

Le  chlorosulfure  de  bismuth  se  pr-  sente  on  ai- 
guille* rristalline^  blan>  hes,  insolubles  dans  l'eau 
et  dans  l'aeide  rhiorhydriquc  étesdn  (B.  Bcbaei- 
der.  —  Vo\eï  Jahresb..  ix:»l). 

rA(orojc|<>niur«  de  biitnuih,  BiSeCI.  —  S'ob- 
tient comme  le  chloroauirure.  Bn  aloatant  du  s6- 
Wniora  de  Msmoth  à  dn  chlorara  douMe  de  bis- 
muth et  d'smmonium  en  fusion,  il  s'y  dissout  en 
le  colorant  en  rouire  brun  et,  par  le  refroidisse- 
ment, le  chl 'ri)><''l  'niure  rri^f.tUise  on  |«-tila 
cristaux  brillants,  d'un  gris  d'aeier,  qu'on  d-  b.ir- 
rassc  de  l'etcès  de  chlorure  do  bismuth  par  un 
lavage  à  l'adde  chlorbjdrk|ae  faible,  dans  lequel 
le  ehlorooélénhira  «et  tawrioMe  ainsi  que  dans 
l'eau.  L'acide  a/otique  l'aHanue  en  mettant  du 
stMi*niure  de  bismuth  en  Iih  rt'»  (K.  Srhneider). 

Biciii.otti  nr  i>h  Bis%iiTn.  Hi(.l'  ou  Bi Cl*.  —  Un 
obtient  ce  chlorure  en  dii  iL-  ant  un  courant  leut 
lie  chlore  sur  du  bismuth  ciiaulTi'  à  son  point  de 
fttaioo.  Il  se  forma  aussi  par  l'action  de  divera 
corps  sur  letrichlomre  de  blemoth,  eomme  le  bfs- 
m-Mh  Iui-m/>me,  le  photphore,  le  zinc,  !'■  tain,  l*i 
mer  ur-',  les  matière^  onraniques.  Si-htiei<l>  r  \'\ 
pr.'r>.<r.-  p;ir  l  a'  imi]  du  tu-iimth  -^ir  I.»  clil.ir'iro 

mcrcureux  à  la  température  de        C'est  une 
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I  cristalliin  notre,  pea  rohitîle.  Ua  eicèt  de 
chlore  le  transforme  en  trichlorare.  Ce  composé, 
t-unt  chaufTù  aa  contactée  Tair,  donne  da  bismuth 
mt^tallique,  du  t.  ii  li!(M-iir>'  <!*■  bismuth  qui  se  vo- 
latilisa? et, en  outre,  une  iua>sc  criMallinc  blanche, 
douce  au  toucher,  qui  est  mi  oxychlorure  Bi'CI*0' 
et  qui  rcpréieiite  aœ  double  molécule  du  chlorure 
BPGI*  dut  lâqotfUe  d  «tomes  de  chlore  sont  rem- 
phné»  pu  3  atomis  d'ex\'gèoe  (R.  Schneider, 
R.  Weber,  PogQ.  Ann.,  t.  CVII,  d.  5W;  —  Dehé- 
rmin,  Cnmpl,  ri-nd.,  t.  LIV,  p.  144). 

Ciii.or.Lnt  Dfc  liisuLTH,  bi'CI*.  —  Ce  composé 
s'obtient  quclqucfoi»  lorsque  l'on  cherche  à  trans- 
former le  produit  précédant  en  trichlomre;  c'est 
un  produit  ronge  jMUiltre,décompo«able  par  l*«ra. 
La  chaleor  le  déconpoM  eo  chien,  Uctalenm  «t 
triclilorure  de  bitmnth, 

2BI«CI«  =  a»  -f-  2  BICI»  -f  î  Bi»CI^ 

fDehénilB,  (oe.  cit.). 

BROHURB  DE  BI8M0TH.  Bi  Br*  =  450.— Ce  com- 
posé s'obtient  en  Taisant  passer  des  vapeurs  de 
brome  sur  du  hisiimtli  r'-ilnit  en  }ina(!ri-;  la  rom- 
binai&on  se  fait  avec  uik>  extrême  énergie;  il  dis- 
tOle  un  liquide  teoge  qui  so  prend  par  le  refroi- 
dUaeiiient  en  une  masse  cristailioe  d'un  Jaune  de 
eenfte  (R.  Weber,  Pogg.  Atm.,  t.  CVII«  p. 
On  peut  aussi  Tubtcnir  en  ajoutant  du  bismutn 
en  poudre  à  un  mélange  à  volumes  é<ram  de 
brnnu'  !■!  d''  tlii'r  anhydre;  le  br'tiiuirc  d'-  hisinulh 
qui  est  snluble  dans  l'éihcr  s'en  dépose  par  l 'éva- 
poratiMii  «  Il  prismes déliqueacent^fNicklès,  Compt. 
r$nd,,  t.  XI.VIII,  p.  837).  Le  bromure  de  bismuth 
est  moins  fusible  que  le  chlorure,  il  fond  à  MO" 
en  un  liquide  rouge  peu  volatil;  il  cristallise  dans 
le  Tideen  prismes  volumineux.  L'eau  le  décom- 
pose en  donnant  de  l'nw  liromure  Iti  OBr.  L'aride 
aiotinup  II*  dis>nut  en  le  déconi|K)sant.  Comme  le 
chlorure  de  bismuth,  le  bromure  se  combine  aux 
bromures  alcalins.  Lorsque  à  sa  solution  sirupeuse 
on  i||oate  du  bromure  o'ammonium,  on  obtient 
dee  tables  ou  des  prismes  Jaunes.  On  produit  en- 
core ce  bromure  double  en  chauffant  sous  pression 
les  <\cu\  bnmi'irt's  dissous  dans  l'alcool  fort;  on 
obtic  it  ainsi  il.'s<  risîaux  transparents,  dichroiques 
formés  de  pyr.tniides  rhombotdales  {>icklès).  En 
faisant  a^r  le  brome  sur  du  bismuth  en  présence 
d*u]M  solution  concentrée  do  bromovo  d'anmo- 
Bloa,  on  obtient  des  aiguilles  jaunes  soluUesdaas 
raleool  I  ce  lont  des  prismes  rhomboldMUt  de 
I3  *i''l!5'«  termioés  per  une  pyramide  t  il»  rentav 
muiît 

AzH»Br,BiBi«+H>0. 

F.n  fondant  lo  tribromure  de  bismuth  avec  la 
moitié  de  la  quantité  de  bismuth  qu'il  renferme, 
en  nvee  d'autres  métaux,  on  obtleat  nne  mené 
brune  qui,  pnr  le  refroidiaeement,ie  prend  en  ai- 
«tilles  crlstallinee  eonetltoant  probablement  le  6/. 
oromwv  MBr*:  ce  bromure  se  décomiwse  par 
l'eau  :  racîdechlnrhydhque  le  transforme  en  tri- 
bromure  en  en  s,  |,.tr.int  du  bisBOÂ  mételHoue 
spongieux  (H.  Weber,  loc.cit.]. 

Etker  biomobitmuUliqu*.  —  Le  bromure  de 
bismuth  chauffé  envase  doaàlSO°  avec  de  l'éther 
anhydre,  s'y  dissout;  il  te  fbrme  deux  couches, 
dont  l'inférieure  est  colorée  et  renferme  une  com- 
binaifion  de  bromure  de  bismuth  <-t  d'éther  qu'on 
P'  ut  dIiIc  ilir  crisiallis.  par  uu<-  )'\ aporation  dans 
ic»idf  sec,  eu  prismes  rliomboidaux,  très-déli- 
quescent», lenfermant  Bi Br*(C* Hi«0). 2 H*0  ;  ce 
composé  mis  en  oooiaet  avec  du  papier  le  détruit 
(Nicklès,  Compt.  mid.,  U  Ul,  p.  386]. 

Le  chlorure  d<^  bismuth  se  cooiMno  égÉlement 
avec  l'éther,  mais  non  l'iodure. 

lODLHE  Dt  BISMOTH.  BiP  .:.'.>!. -On  l'obtient  : 
1  '  en  ajoutant  de  l'iode  h  du  bismuth  pulvérisé 

et  cbauffé,  et,  eoumettant  eneuite  le  mélange  à  In 


distillation  ,  il  se  produit  ainsi  une  Ottete 
leuse,  d'un  noir  brillant  et  d'un  aspect  métalliqQe 
(R.  Web'r);  2"  en  distillant  le  précipité  brun 
qu'on  obtient  en  a/  utai)!  d<-  l'iodiir  ■  d''  potassium 
à  une  solution  ét-'iidue  d'azotate  de  bismuth  ;  3"  en 
faisant  passer  des  va{>eurs  d'iode  sur  du  bi!>mutb 
pulvéribé.  mélangt^  de  sable  et  placé  dans  un  tulte 
chauffé  (Nicklës)  ;  4°  en  chauffant  un  mélancp  in- 
time de  1  molécule  de  trisulfnre  de  bismuth(3Spu) 
aTee  6  atomes  d'iode  ,47  p.  h)  ;  le  mélange  fona 
facilement  en  |>er«iant  un  peu  d'iode,  puis,  à  une 
température  plus  élevée,  il  boni  en  r«  pa[idanl  des 
vapeurs  rouge  brun  qui  se  sublinieut  dans  b« 
parties  froides  de  l'appareil  en  lames  brillantes  de 
trilodure  de  bismuth  ;  dus  cette  action,  le  soufre 
M*  mto  en  liberté  et  peut  «tre  séparé  par  distilla- 
tion dans  un  courant  d'acide  carliooique  ou  par 
calciaation  k  l'air,  auquel  cas  il  se  forme  du  gas 
sulfureux  IR.  Schneider,  Pugg.  Ann.,  t.  XClV, 
p.  470J. 

Le  triiodure  de  bismuth  forme  de  grandes  lames 
hexagonales  brillanlet,  d'un  gris  noir;  chauffé,  il 
donne  des  vapeurs  bmnee  que  l'on  peut  sublimer 
et  il  laisse  un  résidu  de  soos-iodure  de  bismuth; 
l'eau  froide,  rali  ^nl.  r/ilu'i  ,  ]-■  -iilfiirc  di'  tarbon*'. 
ne  l'altèrent  pas;  l'eau  buuillani«  le  d-kumpose 
en  donnant  un  oxyiodure  insoluble,  la  liqueurfil- 
trée  est  Jaune  et  acide.  Les  alcalis  le  décomposent, 
les  sulfures  alcalins  le  mntfnrment  en  tmvIfbK 
do  bismuth.  , 

Fondu  avec  du  bismuth,  le  triiodure  de  bismuth 
donne  une  masse  homogène,  mais  dont  la  compo- 
sition ne  répond  pas  à  celle  du  b<iodure  Uil*,  car 
elle  renferme  7  °/„  de  bismuth  de  plut  qnn  n'CQ 
exige  cette  formule  (R.  Weber). 

fo^vànOt  ^iodured»  Itismuth.m  P,  HI,  4  0*0. 

—  Cristaux  octaédriques  à  base  rhoinlic  obtenue 
par  l'évaporation  d'une  solution  iodiijdrifjue  dlo- 
dure  de  insiniiih  .\r)i|>e'. 

L'iodure  de  bismuth  forme  un  prand  nombre 
de  composés  doubles  dont  l'iàomorphi- ne  a\.  < 
combinaisons  correspondantes  d'antimuine  est 
bien  constaté  ;  cet  iodores  doubles  ont  été  étuiUée 
par  Nicklës  [Compt.  rend.,  t.  L,  p.  872;  Jotim, 
d$  Pharm.,  (3),  t.  XXXI.\.  p.  116],  et  par  W.  U- 
nau  \Pitoj.  .\iin.,  t.  CM,  p.  -.'iOl. 

Voici  la  liste  de  ces  indurés  doubles;  ils  sont 
obtenus  par  l'union  directe  des  iodures,  ou  par 
l'action  de  l'iode  sur  le  bismuth  en  présence  d'OD 
iodure. 

t.  /odw^d»  bismuêh  et  de  polnwÎMW» 

KI,Uil»  ^  n»o. 

—  Aiguilles  noires;  s'obtient  par  l'actiou  del'iude 
sur  le  bismttt)i,en  présence  d'iodure  r 


(Nidtlès}. 

5.  /odHm  d*  bimnM  et  d»  ndimm, 

NeI,BiP-|-ii'0. 

—  Cristaux  brun  noir,  elTlorescents,  rougesàréitt 
pulvérisé;  s  obiii-nl  comme  le  précédent. 

3.  NaI(8b,Bi)  1» -f  2  Hn).  —  S'obtient  de 
même,  en  employant  un  mi^ge  de  bismuth  et 
d'antimoine. 

4.  3  Nal,2BiI»-f-<2H»0.  —  Prismes  rec- 
tangulaires rougi^-grenat;  s'obtint  en  ajoutant  de 
l'io  ltiir  d.'  bismuth  à  un»-  s,,!uiinii  concentrée 
d'iodure  de  sodium  et  laissant  évaporer  (Linau). 

Sb  loduru  d»  fctmiiHb  et  d'ammenAnw, 

AsB«l,BiPH-li*0. 

—  Aiguilles  noires  qui  s'obtiennent  comme  In  com- 
binaison potassique. 

6.  A/MM  i!>  st.iP-f  «ifto.— Criainaxnota», 
donnant  um;  poudre  rouiice. 

7.  2AzUM,BiP4-21/2H»0.  -  Se 
de  l'alcool  absolu,  en  crisuux  rouges. 

8.  8AxH«I,UBr*-i-2l/8B<a  —  S'obtient 
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M.  héên  iê  biammik  m  ét 

llgP,SHP  +  »VO. 


«I  tratUnt  le  M—atti  par  le  brome,  on  préfeoce 
d'une  solution  ronrentn'o  d'iodure  d'ammonium; 
la  «olution  jaun^*  qui  m?  produit  est  trèt-rAMo- 
contf  :  olle  laisv  déposer  do  longs  cHltMIS  di- 
cbrolqups  et  diMimi>">reut*  Nirklt'>). 

«.  4AiHM,  Bi  I»  -r  3H«0.  —  Prismet  rectm- 
gnUm  trolamioenx,  rouf*  brun  foncé}  pulféri- 
•te,  lit  tout  nMifTMrf  Mbre  et  devieoMnt  nain  par 

la  d«sirration  (  Linaii).  S'oStirnt  comme  ieB*4. 

10.  Ivdure  Je  bmmulh  el  Je  baryum, 

PBtIts  pffwttev  rboitttioUftin  ronges,  brillnslnt 

devenant  noirs  par  la  di'v^irr.ition,  qôi  ■*h  Hwi 
compU-t'-Qiejit  qu'à  iM»  (Linau;. 

11.  todmn  éê  biêmnth  il  éê  wifci—, 

rangl  ftMék  teil> 


—  Prismes  rerunitulaires  rMÉtS-friMl.  Mé  pwd 
toate  son  eau  qu'à  17  j*. 
19.  hdurt  4ê  biiÊÊmIk  U  dê  the, 

Znl'.SBiP+HfltO. 

Onmm  1«  pvéoAdMti  ptvd  MB  «a  à  100- 

(Unan,. 

quair.»  dernier*  sels  doubles  s'obtiennent 
romin«j  \v  u"  i.  Tarmi  les  cri^taut  énidi**»  par 
.ViriLit  H,  «fin  qui  rri^talli»»  nt  avei'  11*0  app;ir- 
tinannot  tous  au  tjrpe  orthorhombique  mm  =97*, 
«tCMX  ^  rmiSmient  i  H*0.  au  m^me  type,  asis 
Mwe  on  anulo  nun  de  13;^  25'  t  ces  derniers  nont 
■ormontés  d'ooe  pyramido  et  présentent  un  fnnd 
nombre  à*-  {àc>'i  secondaires.  Tous  ces  s«^Is  dou- 
bles sont  plu*  ou  moins  déliquescents;  d<kompo- 
«ibl»'*  par  1  t  .iu,  et  mC'me  en  partie  par  l'air  .  .I, 
on  ne  peut  pa^  les  soum<*ttre  à  une  second*;  criik 
tallisation.  La  lumière,  surtout  les  rayons  violeli, 
len  altère  rapidement:  leur  anrfKt.sn  cokm  «a 
ronp*.  aluVaiioa  qu'éprouve  l'Iodure  de  bisamtll 
lui-m'^m 

OatiuuitiL  iiF.  bi^MiTH.  —  l.o\>iodurD 

BiO,l   m  Bj»OSBiI»; 

MMeat  par  ractJon  <te  fieaa  bonlllantn  mr  lin- 
dam  de  lil^muth  pr<'' ijiit  ■.  Il  »«>  fornif  par  mil' 
caldnatioo  pru  on^i  lulf  !  lovlurede  bismuth  mIhIl- 
au  coiitari  il*»  l  air  ;  ainsi  obtenu,  il  forme  une 
■wa«e  cristalline  d'un  rouge  ruirré.  formée  d'une 
rénnion  de  lamelles  rbombotdales.  Chaaféà  fabri 
de  l*!air,  l'otyiodora  debtoauitk  sniablima  «o  par- 
tie saaa  dérnmpo«ttlea  t  aa  enntact  de  l'air.  Il  se 
transfiirme  »Ti  do  Jaunr  cri*talliM^.  I.Vau  bouil- 
lante, len  alcali*  r;i(i*tiqii.-«  ou  rarl>')nal>^«  i-ienitiis 
s<»nt  san*  a*  ii  >ii  >ur  lui  :  l'aride  chlnrliydriqiie, 
l'acide  nitrique  le  dissolvt-nt  en  le  diVompo^ant. 
L'hydrogène  sulfur»*  le  d' ^nro^f|*e  promptement 
(R.  Srlinekler,  Btrlim,  Akad,  Btr,,  l»6o.  p.  r."]. 
On  ooaoalt  on  aaua  oxylodort  Maucoup  plu» 


i 


|8m  I  {11*  soit  4BII>  +  s  Bi>Oi, 

iaaat  anacé,  qu'an  oMeatea  vnrsaat  une  solo- 
tion  «tendue  d'aMtatedeliiiMttl  du»  da  IWaia 

de  pota-Mium. 

Ioix>Miiirr  L<t  ii-wtTH.  niS.I.  —  Le  nSidu 
cristallin  qui  5»?  forme  dan*  la  pr^'parati  in  de 
riodure  df  bi^tnulli  à  l'aide  du  sulfure  de  ce 
métal  est  de  l'iodoauUur»,  mf'W  d  i<>dure  de  bis- 
anitli.  On  l'oMaat  fedleawnt  en  dissolvant  Ju«- 

S'à  latiiratinn  du  sulfure  de  bismuth  dins  de 
kIuts  de  btamutb  fondu  ;  en  reprenaol  le  pro- 


dnit  par  de  l'acide  chlorhydrique  étendu,  on  dis- 
sout l'iodure  de  bismuth  en  eacës  [R.  Schoaidar, 
Po00<  Amt.,  t.  C\.  p.  1 17].  D'après  Linau,  on  I*Ob- 
li'-nt  sublimé  en  Ii<ncues  aiguillt^  en  disposant 
dans  un  creuset  »|>a(-ii'uz  des  couches  allernati\ es 
d'iode,  de  soufre  et  d<-  sulfure  de  bismuth  ;  par 
une  calcination  prolongée,  la  snrfaoa  du  calot  est 
recouverte  de  longoes  aiguilles  diodoaidftira. 

L'eau  bouillante  et  les  aoide*  étendus  sont  sans 
action  sur  ce  corps  ;  l'acide  chlorhydrique  bouil- 
lant <Mi  M'uan"  de  I  h) dm^rt  ne  sull'uré;  l'ai-ide  az'^- 
tique,  de  l  uxie  et  du  soufio.  I-a  ihiUtsm? lui  onlè\e. 
à  chaud,  de  l'iode  et  l;ii»v-  un  r<'*i<lu  d'oxy^ulfur»-. 

FLUcaoïB  M  BitKVTB.  BiFi*.m.  —  S'obtient 
en  dissolvaM  Poiyde  de  Mamuth  daaa  Fadde 
fluorfiydrique  ;  il  no  d<Y'»se  par  évaponlloa  4 
I  t'iat  d-  po  idre  blan-  lu-  BerieJius). 

OXYDES  DE  BiSMtrrH.  —  L'oiycèae  se  combine 
aviH-  le  hiMUUth  en  qMtl«  |ia|nttioaé,  pOMT  dOB- 

iier  les  composés  : 

Oiydule  de  bi^mutli   Bi>0* 

Oayde  de  bismuth     BISQ* 

(foraaai  l'hydrate  il«BiO^. 
Fareiyda  de  Uamatli  ea  Msmothate 

M*?nnth<'ta,    ni'O^, 

AnL}diid«  bismulliiquc   Ut' 

OtTorts  i»t  BisMera,  Bl*0»  ©u  WO  f).  —  Cet 

0\><le.  q  11  preoil  iiain^ancf  |>ar  l"ariioii  de  l'air  sur 
le  bismuth  cliauffo  à  quelques  d»  gr.-s  au-dessus 
de  son  point  de  fusion,  peut  aus*i  .  ir-'  obtenu  par 
réduction  d'un  sel  d'otydedebiMuuth  On  dissout 
dans  l'acide  chlorhydrique,  mol^ule  pour  molé- 
cule, de  l'oiyde  de  bismuth  Bi>0*  et  du  cblorara 
stanneui  et  l'on  verse  cette  dtiaolntfra  daaa  de 
la  potass  •  iiioMuincnient  concfntnV;  on  obtient 
aiRM  un  précipité  volumineux  brun  roir  renfer- 
mant de  l'acide  8tanni<|ue  et  de  rnxyduie  de  bis- 
muth ;  la  potasse  concentrée  enlève  tout  l'aride 
ataanlquc  à  ce  pn''cipilé.  tt  laisse  l'oxyduh'  de 
biamntli  (H.  Sclwaiddr.  Pogg.  Aitm^  U  UJULVIU, 

SérW  à  100^,  l  oiydule  do  bismuth  e*t  une 
pendre  criÀtalliue  d'un  noir  gri»,  irt-s-dilbcile  à 
réduire,  mai»  s'oxydant  facilement;  il  brûle  à  l'air 
comBM  de  l'amadou  en  donnant  de  l'oxyde  BiiO>. 

L'oiydale  de  Msmath  n'est  gaére  salinable;  Il 
existe  pourtant  à  l'état  de  siannala  daas  le  préci- 
pité obtenu  pour  sa  pt>  punition.  On  obtient  ce 
Btannate  en  versant  une  s  'Iu'i m,  nn'ine  t.  •  i  i 
de  chlorure  stanneux  sur  de  I  a.  'iie  de  luNinutli 
en  poudre  ;  il  w  produit  imméilui  mriit  lin  <  .-n- 
posé  Jaune  foncé.  Si  Ton  opéra  à  froid,  ce  composé 
ae  conserre  saoa  ahéraOoa  nadiat  plaaieurs 
Joorst  à  cbaad,  il  se  convertit  «i  «aa  poadre 
brune  on  gris  noiritre:  mais  cdto^f  ee  coamtH 
de  nouv<  ;iij  quand  on  la  lavp  rvor  de  IVaudans  la 
f>o:idre  jaune  priiiiitivo.  G'ile-ci,  mVIu'-o  à  100", 
est  jaune  oransi'^  ou  Jaune  d'ocre,  insolutde  dans 
l'eau  et  daas  l'acide  acétique  étendu,  soluble  dans 
laa  arides  minéraui;  cette  solution  donne  avec  la 
I  va  pfédpKé  aoir.  Ce  compoaé  renferme 


jo«+ 


3fltO. 


Chauffé  à  rhb  libre,  fl  eeeaBverth  ea  tHaaala  de 
b^aatb  t 


SaBi^O* 


""dwi 


o». 


La  potasse  lui  enlève  l'acid  •  sUnni  jue  et  laisse  de 
l'oxydul.'  iinirde  l.i»muth.  Cette  pn-priété  permet 
de  pr.  itan  r  fjicil.  men!         ox\'iole  [H.  Schin, 
ilnn.  der  Ckâm.  «.  Pharm..  t.  C\l.\,  p.  331]. 
PsoToiyae  wi  anaoni,  Bi'O*  >■  40S. — Le  pre- 

(I)  par  aaaio^  avec  AsO. 

—  3'» 
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da  bismuth  auliyiire  s'obticiit  en  précipi- 
tant à  rébiiilition  un  Vel  de  lii^mutii  par  un  al- 
cali; oa  l'obtient  alors  sous  forant  à»  petites 
aiguille*  oùcnMcopiqoei.  11  m  fornM  moore  par 
t'oxydatloo  du  métal  à  1^  ou  par  la  ealdaatton 
(I  l  iiitrnti^  <)ii  carbonate,  de  l'hydrate;  dans  la 
I  ul>  iiKiiioi)  du  biimulh  à  l'air,  1  oxyde  n'est  pas 
tn  ij.  iirs  pur  et  peut  omtenir  plus  au  mmiia 
dox>de  Bi'O*. 

L'oxjdfde  bismuth  anhvdreest  d'uniannepftie, 
d'ase  densité  égale  à  8,i  ;  il  aat  iosolubla  dan* 
Tean,  insipide;  au  ronge,  il  (bnden  un  liquida 
brun  qui,  par  le  refroidissement,  se  prend  en  une 
nia'i'-e  jaune,  cristalline  ;  lorsqu'il  est  fondu,  il 
s"iii!i  "diiit  farilrnit'tit  dans  les  |>:>ri'S  des  rreusets, 
comme  lu  litliurge,  et  c'est  celle  propriété  qui  a 
motivé  nuelquefois  son  emploi,  au  lieu  de  celui 
du  plomo,  daas  la  ooapailatioa  da  Tor  at  de  Tar* 

n  aal  heUanent  ri^duit  par  l'hydrogène  et  par 
le  ebarbon  ;  le  soufre  et  le  chlore  l'attaquent,  les 
acides  ciiiorhydriqua,aiotiqiia«iaiiiraala4liaol- 

veot  avec  facilité. 

Il  se  dissout  dans  l*bTdrate  de  potassium  fondu 
m  doDftant  daa  composés  très-riches  en  alcali,  qui 
ttVat  paa  dté^nalysés;  ces  composés  formaotma 
poudres  crlstaUines  grisâtres;  l'oxyde  de  bismuth, 
dans  ce  ca'*,  s'oxyde  facilement  et  se  transforme  en 
uiihuiride  bisniuihique,  ce  que  l'on  reconnaît  à 
ce  que  la  masse  en  fusion  devient  rouge;  elle  se 

KadaUm*  parla  nfkaMtaaement,  en  une  masse 
na  raofemantdu  peroxyde  de  bismutb  Bi>Oh 
en  effet,  traitée  par  lucide  azotique,  elle  se  dis- 
?sout  CI)  paiijf  en  laissant  de  l'acide  bismulhiquo 
(Stan.  Meunier,  Compt.  rend,,  t.  LX,  p.  557  et 
l"J  t:{J.  Nordi-nsLiBld  a  obtenu  l'oxyde  de  bismuth 
cristallisé  dans  la  notasse  fondue;  ces  cristaux 
ioaidaa  priamaa  ortnarbombiques  dont  le  rapport 
dea  aua aac  a:  6  :  e 1  :Mlitft: 
Bjfdtatê  bUmthmtx, 


BiH0«=^j0«»U3. 


—  Lorsqu'on  ajoute  de  la  potassa  ou  de  Tammo- 
niaqne  à  un  sel  de  bismuth,  il  se  forme  un  préci- 
pité floconneux  Uanc  qal  «at  ptabablanaat  l'iqp* 
dtate  normal 

Bl  IPO»  O»; 

par  la  dessiccation,  ce  précipité  derlent  plus  com- 
pacte et  donne  une  poudre  blancba  amorphe, 
^orté  à  l'dbulllUan  an  préaenea  d'an  alcali,  eet 
hydrata  devient  anhydrâ.  L*hvdrate  de  bismuth 

est  quelquefois  employé  dans  l'analyse  chimique 
pour  transformer  les  sulfures  métalliques  en  oxy- 
des; c'est  ainsi  qu'il  iransfiiiiiir  très-facilement 
les  sulfures  d'arsenic  en  acides  arsénieuz  et  arw^ 
nique.  Lorsqu'on  aioute  de  l'hydrate  de  bismuth 
à  une  solution  iwfennant  du  sesqnioxyde  d« 
chroma,  da  fer  ou  d*alumln{um,  ces  oxydes  tant 
précipités;  la  liqueur  devient  neutre  et  l'oxyde 
de  bismuth  lui-même  se  trouve  dans  le  pn'ripité 
d'oxyd.  s,  i  1  .  tat  de  sel  basiijne;  les  seN  fi-rreux, 
de  zinc,  de  cuivre,  de  plomb,  de  nickel  et  de 
cobalt  ne  sont  au  contraire  pas  précipités  par 
l'oxyde  de  bismuth  qol  peut,  d'aprta  caU,  servir 
à  itoarer  roxvda  ferriqne  da  roifda  ferreux,  du 

cuivre,  .  te.  [LebaifB»,  Jowm.  4i  MoriN.,  (S), 

t.  xwix,  p. 

AxHTDaiDE  BisMCTiiioiE  (Aride  bumtUhique, 
j'-  i!<>.ry(le  de  btsmuth)^  Bi>0*  =  500.  —  Cet 
a.iliydride  s'obtient,  à  l'état  da  poudre  brune,  en 
ciiaufhat  à  130°  l'hydrate  correspondant t  à  une 
température  on  paa  plus  élevée,  il  commence  déjà 
à  perdre  de  l'oxygène;  il  e  t  in  s-sonsible  à  l'in- 
■uanca  des  agents  réducieurs.  L  acide  chlorhy- 
«triqaa  aet  décompoaé  par  oat  osyda  an  donnant 


du  ciilore,  de  l'eau  et  du  ti  irhl.irnre  de  bismuth. 
L'acide  sulfurique  concentre  le  décompose  instan- 
tanément, en  dégafteant  de  l'oxygène.  L'acide 
aiotlqaa  conoantré  uit  da  même,  mais  il  eat  lans 
action  lonqnil  «et  dtendnt  dV^irès  Arppe,  llaelde 
azotique  bouillant  le  transforme  en  un  oxrdc 
intermédiaire  vert,  Bi*0».  Les  alcalis  aqueux  sont 
sans  action  sur  rtuiliMliide  lii-<muihi'|u(!. 

L'anhydride  bismuthique  d.  compose  IVau  oxy- 
génée et  est  ramené  lui-ni-'iiie  à  l'état  d'oxyde 
iotarmddlaire  Bi*0*.  L'oxyde  Bi*0*  prend  naia- 
■anca,  tolvanl  8ch— bain,  nuda  aaalaawnt  dîna 
manière  pasaafin,  daaa  llMtioB  4a  Voman  war  le 

bismuth. 

Ari.le  bismuthique,  URi  0^— !2.'>9.  —  recom- 
posé, qui  correspond,  par  sa  composition,  a  l'a- 
cide azotique  H  As  O*.  prend  naiaMncadana  dilé- 
rentea  circoostancaa.  1*  On  fait  paaicr  an  ceiiffl 
rapide  de  chlore  dana  da  rhyorate  Mamudwni 
diMayé  dans  de  la  poinna  bouillante;  la  liqueur 
se  colore  p«  u  h  peu  et  laisse  déposer  une  poudre 
rouge  qu'on  l.ivi'  à  l'aridi-  azotique,  puis  à  l'eau, 
afin  d'enlever  la  potasse  et  l'hydrate  bismutheux 
non  transformé;  onin  on  lèche  le  produit  à  1(K)«. 
V  On  i^outa  da  iOu».«iDtate  da  bismuth  à  de  la 
sonde  en  fhdon  tranqvine  dana  nne  capsula  de 
fer,  on  continue  de  chauffer,  en  remuant  constam- 
ment, jusqu'à  ce  que  toute  la  masse  soit  devenue 
nf)ire  ou  linine;  nn  ri  pirud  at^r-  -"lU'-ri  par  de 
l'eau  bouillante,  et  l'on  fait  di$:érer  la  poudre  qui 
provient  de  ce  lavage,  avec  de  l'acide  asotique 
froid  et  étendu,  puis  ou  htve  le  résida  et  an  in 
sèche  fBoettger,  iount.  prakt.  Chem.,  t.  LXXIH, 
p.  i05].  3"  On  traite  une  solutinn  d'arnt.itc  de 
l»i*muth  par  un  excès  de  cyanure  de  poia%siuiii; 
il  se  forme  une  poudre  brun  foncé,  qu'on  lav.-  con- 
venablement, et  qui  est  un  hydrate  bismuthique 
B*Bi<0^=Bi*0*^H'0,  oorrsipendant  à  raelda 
Pfmphoiphoriqaa.  Cet  hydrata  ne  perd  eoo  enn 
qu'à  190*,  tandis  que  l'hydrate  HBi(>la  perd  d^ 
à  130"  [Bœdecker.  Ann.  der  Chem.  u.  Pharm., 
t.  CXXIII,  p.  61].  i"  Kn  chauffant  l'nwd»-  (\>-  lù^r- 
muth  avec  un  niélang»"  de  poiass.'  .'t  df  <  l]!i>rate 
de  potassium,  on  obtient  le  bisfflutbate  potassique 
KBiO*. 

L'adde  bismuthique  ne  se  combine  que  diAci- 
tementaax  alcalis;  il  se  dissout  cependant  asees 
bien  dans  la  potasse  bouillant.',  et,  par  une  neu- 
traiisatiou  convenable,  on  obiieut  un  précipité 
nrafd  qtil  «at  da  Htmathata  adde  de  pocaaahun» 

KU(BiO>)>=KUO,Di*0} 

lArppe,  Pogg.  Amn,,  t.  LXIV,  p.  337).  Ce  Unan* 
thate  prend  aussi  naissance  par  la  caldoatfon  de 

l'oxyde  de  bismuth  avec  de  la  potasse,  à  l'air  (Jac- 
queiainV  En  somme,  ces  composée  bismuthiques 
sont  i-nror''  tii"<-p<Mi  connus. 

PaaoxTDS  DE  BisuiiTB  {Tetroxydt:  bismutkat* 
4b  èfomitt),  Bf>0*.  —  Cette  combinaison ,  qui 
canMpond  ao  peroxyde  d'axote  et  k  l'antimoniata 
dtelinM>lne,doit  être  regardée  comme  on  biaan- 
thatedeUamntbyle, 

fBioyij. 

iBiO«/i"« 
l'tef  de  MnintUqae  étant 

et  l'hydrate  bismutbeux 

BiO  if. 
Il*"' 

En  effet,  l'acide  asotique  froid  enlève  très-facile- 
ment l'oxyde  bismutheux,  et  laisse  de  l'hydrate 
bismuthique;  en  outre,  il  existe  plusieora 
combinaisons  bismutboso-bismutliiquee. 
On  ohtlaat  rei|da  BiPO»  en  feiaant 
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p«"nd«tit  qii«>lque  ti'rrip>.  an  roiitact  de  l'air,  d»' 
l'oiyde  de  l>isiniuli  a«e>  tli-  la  pousse  (Frt>mv).  Il 
M  form>^  en  générni  toutes  le»  (ais  que  l'oiyde  de 
bismuth  wt  soumis  à  une  influence  eijrdsote,  en 
préaence  if«o  alcali  ;  le  chlore  nnfininin  donne 
lieo  à  celM  oxydation.  Lorsqu'on  emploin  de  la 
potassa  de  l,38.'i  de  densité,  on  obtient  un  pro- 
duit Jauno,  roui»»  ou  brun,  suivant  li  «itiantit»^ 
de  poiasse  empioyiW-,  mais  qui,  Uaji<j  par  l'acido 
aiotiq  I  >>i.  I  I  tf.  .  donne  un  hydrate  jaune- 
•lanKe,  Bt'O.iH'O  [Schrader,  Anm.  d»r  Clum, 
«.  Phanm.,  u  CXXI,  p.  t04).  Arppa  avait  oblaon, 
eo  iatonuit  da  chlore  une  solution  d'aintate  ou 
de  rhlomre  de  bismuth  et  ajouiant  onsutta  4ft  la 

[Mit.i^-.  ',  un  prt-i  i|>itt''  janni»,  h) draté^  ^ai«  tpVèi 
desMccatiOii.  avait  pour  foininl** 

Bi»0"=  I/2,Bi»0)'Bi»0». 

deux  Mlftifee  :  le  snu^-suirure  Bi  S,  rurr^  spondant 
à  revydnle  Bi  O,  et  le  trinulfure  lli»S»,  corres- 
fondant  à  l'oxyde  de  bismuth  lti*0>. 

So(s-5ii^t  KK  BiS  =3  Hi.  —  On  l'obdent  en 
fondant,  dan«  les  pro}>ortions  i  nnTHaatlIli.  an 
milintii  da  bisiiHah  ri  da  lottlrat  par  u  tafral- 
iiwtWB»  rapide  en  obtient  nna  «Mna  erittinina 
ndiée  dan»  laqu'  lle  on  trourc  fn-'iuemmont  dr^ 
•iai^om«^rati'in»  d<;  ■  ri>taux  bien  formé»  i  Maiher). 
On  r<>l'lif nt •  .;al<Mii<  iit  p.»r  la  fii*iori  d'un  nu 'ange 
de  bismuth  et  de  trisuUure;  par  le  refraidisse- 
meoi,  Mwa-aaUure  ertolalUse  dans  l'eicêa  4b 
méuà  qa'o»  paat  déetoter  pwnltaf  oa'U  nMe 
«•eore  <^  ftaaiaa  (Werthnia). 

Ktifin.  on  peut  pn^parer  re  sulf  irp  par  rôle  hu- 
mulc;  a  <  et  effft,  on  disi^oul  S  nnines  d<'  tar- 
trat»-  df  l<ismiiih  dans  une  IfNsiu  .1  •  p.itas-t*  qu'un 
éiaad,  après  dissolution,  de  IImi)  rentimctres 
cubée  d*CMiMaa  pat^  d'air  par  rt  bulliiiaB,  et 
r«a  y  ^aaia  une  solution  alcaliae  reofenBant 
t  paaiaes  de  chlorure  stanneux;  la  liqueur  de- 
vient aii«iit6t  brun»',  par  .*uiif  de  la  f  irmati^in 
d'oiydub-  de  bisniutb;  en  faisant  pa-.M  r  alnrs 
daas  cette  liqueur  un  r»urant  d  hydnitzèiie  »ul- 
tai»  exempt  d'air,  oa  transforaM  l  oxydule  de 
MMttth  en  sous-solfora,  alnd  mm  foxyd* 
naos;  mais  le  sulfure  stanneux,  étant  aolobledant 
une  liqueur  alcaline,  rrste  dissoos,  et  le  sous-sul- 
fure d»'  hi«(iiuth  V»  V  part-  s^-ul  à  i'«'t.it  «l  iin  pr'- 
cipit«^  Duir  qu  ou  M'itare  pnr  décaotaUuo,  qu'on 
lave  à  plu«i<-iirs  n-priiies  svee  de  l'ean privée  d^sir 
at  qa'on  sèche  eoinan  bato-niarla. 

DÎMa  cat  état,  U  lanflroa  BiS -I- HtO  tt  fenM 
nna  poudre  noire,  terni*,  mai*  pn  nant  !'•  vtat 
métallique  par  le  frot»»Mnent.  Trait»-  par  I  ik  ide 
rh!orh>  ilriqu>',  it  di.nne  d«'  l'hydrosèn»»  siilfun-, 
du  trirhlurure  d<<  bismuth  )-t  du  bismuth,  à  t  •'■tat 
Kp<^ngieux,  qui  '-e  dissout  lui-même  par  une  (^bul> 
Uikm^^onjj^  (R.  Schoaider,  Pjggêmd,  Àim,, 

ChaufT)^  darn  un  rinrant  d'aride  rarhoniquo,  Q 
supporte  une  hau  t'  i*  ni{H  raiuru  %ixns  aliau<i')nner 
d«  soufre. 

Ulit'  nu  par  vnjo  d**  fusion,  il  se  pri'vnie  eo 
aifuilii-s  prixinati'pK-'i  ri-<  tansulaires,  de  ruuleur 
ftrixàtre,  deu*-es  da  l'iciêl  métalliqu;  leur  den- 
^  Mié  =  7,3. 

Ori/iulfuret  df  fnf'nnlh.  -  On  S  trouM'  dan* 
iMn»'*  d<'  Sawn.i;!)-!^,  il.in'>  l  AHai.  un  min-  rai 
'l'i  on  a  noin  né  karehmlf,  1)  •i.'-o.  •■»  qu»'  t\. 
Hermann  rrpr '«lenie  par  la  forinulo  Bi»S,Bi'0' 
•  t  au'on  peut  ti<  rire  MS,3BiO  ou  BiM^S,  c*ai^ 
à-dua  qnil  repré<«nte  noe  combioaisoa  da  MMia- 
tntAmat  detoaai«iyde.  11  reoferaia  i 

BI  S  a  3,53»  0»5,« 

\Journ.  fur  prakt.  fh'-m.,  t.  lAW.  p.  i*.-.'] 

On  obtient  un  oty^ulfure  artiiiriel.  en  chauffant 
m  tons»  tambre  un  mélanfe  da  40  p.  da  lourre. 


••t  de  lii  p.  d'ox>(I<'  .k'  Iti^muih;  il  reste  une 
'na-«.-  nit'-iallique  tcri»»',  assex  friable,  qui  no  ren- 
ferme ph^  de  bismuth  métallique.  R.  Hermann 
rfprésaate  la  campaaitioa  da  ca  pradnit  par  la 
I  rorainla  eaaiplaia 

I  i        Bi>Oi    «  (Bitgt)  B|iO*. 

il  admet  l'existence  d'un  sulfure  Bi'S.  C-u.» 
^  formule,  si  toutefois  elle  rt^pond  à  un  corpe  de 
compasitioa  constante,  s'écrira  plus  sitnpleaaoïl, 
an  y  adinaltant  la  pr<'«-iKe  du  sulfure  BiS, 

4BiS,Bi«œ. 

Setrcsi  Dt  aisuDTfl  (Tritulfure.  bnmuthine . 
Wismuthfrj,  \\'umuth,jliin:  ,  Hi-S'  M»..  —  G 
sulfure  m:  trouva  dans  la  naiurt>,  quoique  raru- 
lucnt,  eu  msiiaea  compactes  ou  en  cristaux  isob-s; 
ces  demkra  apparUanaent  aa  prisme  rhamboidal 
droit,  ib  tant  toomorphea  avec  ta  «airofe  d*antl- 
moini*  naturel  !  leur  densit»!  est  épile  à  Sfl*  Ot 
<uit  l'éclat  métallique;  lor>qu'iis  sont  eaSiaMt, 
il  est  d'un  gris  de  plomb.  I ainellaual  CatMOb  11 
«iist  fusibli-  et  facile  à  griller. 

Il  exioU-  Quelquefois  b  l'élât  de  sulfure  dosbla, 
OU  da  *ul(wismnthite.  comme  la  hubMUê 

Pb»(BiS»  », 

le  tuulelen  ou  aiAinite,  PbtIuBiS»,  et  quHque» 
autn  s  dont  la  fumiulc  n'est  pas  établi*-.  Ut  lii<t- 
mutliine  n-nferme  quelquefois  du  tellure  cl  I  on 
ronualt  même  un  sulfotellunire  de  bismuth 
fit*Te>S,  qui  repréienta  du  trisulfure  da  bismuth 
dans  leqoel  denx  atonea  de  soufre  tant  remplacée 
par  du  l'  iliip'. 

On  pt'  pun-  le  sulfure  de  bismuth  en  fondant 
du  bisinutli  av<^r  du  soufre  dan*  le*  proportion» 
cunvenabl<><k,  mais  il  est  alors  généralement  nui» 
,  langé  de  crisuux  de  sous-sulfure,  mêOM  loffsqu*oa 
a  ajuployé  an  excès  de  soufre. 

Oa  l'obtient,  probablement  k  l'état  d'hydrate, 
>  :i  pnS-ipjrant  uiio  solution  de  cblonire  de  bis- 
muth par  rbydrn^éne  sulfuré;  à  ret  état  c'est  un 
c  inij)Osé  noir,  fliM-onnrui,  insoluble  dans  l'eau. 

En  chauffant  ce  sulfure  précipité,  avec  un  sul- 
fure akalln  à  MO*,  il  devient  anhydre  at  crlstal> 
lls«^  comme  le  sulfnre  naturel  (De  Seoarment). 

Le  sulfure  de  bismuth  est  moins  fnsible  que  le 
bismuth,  (.h.i  itT'  A  i'ihri  de  l'air,  il  ab^ml  'nne 
fsciimnent  une  parti  '  de  son  soufre.  L'»'  nie 
chlorhydriqup  concentré  le  dissout  à  l'ébulliiion 
avec  dégaflèmcnt  d'hydrogène  sulfuré,  et  dans 
llMlda  Mlfurique  avec  production  de  gu  anlAt- 
rensi  l'acide  asotique  l'Muqne  ftu-ilement  en 
mettant  du  soufrt-  en  liberté.  lA  alcalis  et  les  Sul- 
fur<->       iliiis  ne  l'aliai]Uenl  (las. 

Un  couuait  un  chlorosulfure  de  bismoth 

(BiS)' Cl. 

—  Voyei  CnuMitma  oa  aiamm,  jp.  S07. 

aixIiNIURB  DE  BISMUTH  ,  =  MO.  —  Il 

s'obtient  en  f'>n<lant  eoseinble  du  sélénium  et  du 
bismuth;  après  1,.  refr"udi--s4-mcnt  la  mas*»-  »  si 
blaodie,  bnlUnle  cl  mélalliuue,  à  cassure  iru- 
talline;  sa  densité  est  é'jjiïe  k  6,Ki;  l'at  idc  a/  j- 
tiqtia  a  l'eau  réipUe  l'atiaqueat  facilement  eu 
mettant  da  sélénium  en  liberté;  les  autres  arides 
n':i;:i^>'  tit  pas  sur  lui.  On  connaît  un  •éléiii'>" 
r|,lor  urede  bismuth  BlSej' Cl.  —  Voyei  CnutaiSK 
vt  nisvi  tu.  I'. 

TXU.OHL'Ba  OB  BisaoTH.  —  Le  tellure  et  le 
biemutb  pouvant  étia  fondu»  aneamble  ea  toute» 
proportion». 

I     On  connaît  on  salfotetlorare  de  bismuth  natu- 

r«'l.  »-un  le  nom  d-  f'-lradifinitê»  ca  nunérsl  a 
pour  comp-isMion  Li  l  -'S,  il  cristallise  en  rhom- 
iMM'drfS  d'un  ::ris  de  plomb,  d'iu>^s  de  1'.  <  !at  iie'- 
tjlbqiie.  Di>nsité,  7,r>  â  7,8.  11  fond  faci]em«  nt  au 
chalumeau.  L'ai  ide  antique  l'attaque  au  mvtunt 
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du  soufre  i>n  lihcrk'.  Il  coatieat  pnM|M  tot^ow* 
un  peu  de  s<  lL^iiium. 

ARSÈNiURE  DE  BIBMOTH.  —  Le  bismuth  et  l'nr- 
Bcnic  oot  peu  d'affinité  l'un  pour  l'autre;  un  al- 
Ihfe  de  cet  deux  corps,  sounto  à  TaciioD  de  la 
;perd  pnime  tout  «m  •neoic.OiiobUeiit 
éttlart  de  mtiirath  «n  Iktauit  ptiter  un 


UB  anéttlart 

courant  de  gaz  hydropène  arsénié  dans  ane  solu- 
tion de  M^muiii;' c'est  un  composé  noir  insoluble 
qui.  une  fuis  aédié»  M  léiiila  pw  à  Vaetioa  de 

la  clialeur. 

PHOSPHORE  DE  BISKUTR.  —  Lorsque  l'on  njoute 
du  pboKpbore  à  du  bismuth  maioteou  en  fusion. 
Il  ne  **y  comMm  pas;  mafi  oa  obtient  an  plies- 

jilniri'  îi  .irpii  traitant  une  solution  de  bismuth 
par  riiv 'ir()K*'n<-  piiosphoré;  soumis  à  la  distilla- 
tion, ce  l'iiospliuri'  laisse  d( 
phore  et  il  reste  du  bismuth. 

SBLS  DB  DISMUTir. 

Le  Uamatb  éUot  ou  métal  triatomiqne,  tl  i 
place  3  asomet  d'hydrogène  dans  sea  eela  nor- 

niaiix.  Ainsi  Tazotate  neutre  dt^rivc  de  3  nuil-Vules 
d  aciile  aïolique  H»fA7.03,*  et  lii'.A/OV»;  )o 
chlorure  lii'CP  il  ri\e  de  3  molt^cules  daciii" 
chiurhydrique  ii^  Cl^  ^ais  le  bismuth  a  de 
grandit  tendances  à  former  dea  aela  faeslques, 
dont  quelqueenias  peuvent  ôtre  eovisagéa  comme 
NOtavMBt  le  radical  exygéoé  biamutbyle  (BiO)' 
analogue  au  stibv1<'  '^1>0  ;iitisi  l'nxRlatebni^pie 
crisUllisé  de  bi-muth  .-i  C-ll  ,BiO/0*. 

CuiXiSATE.  —  Ou  lit'  roiinait  ce  composé  qu'en 
solution;  par  l'évapoiaiion,  il  se  décompoftu  en 
piodiriiMit  de  l'edde  blamaïUqM  Jeww.  Il  liii- 

rerme  prabebleneot  fi(C103  s. 

Rbomati  m  bunim,  fii(6rOS)*.  —  Coffline  ^ 
chlorate. 

loDATE  De  Disjii  TH,  Di  (I0")»«  —  P^clpllé  UeDe, 
iMeluhle.  11  est  anhydre. 
BetM»  m  miiora.       8d  main, 

fi|t(SO*)i  +  3HtO—BttO>«380*+  3Ria 

—  Il  s'obtient  en  di>4solvant  do  l'oxyde  de  bismuth 
datiH  de  l'acide  hiilfuriqiie  concentré  ou  par  l'ac- 
lioudecet  acid-!  sur  le  bismuth  niOtallique:  i .  lui- 
ci  se  dissout  avec  déngement  d'acide  sulfureux; 
eu  chassant  Teicèi  d*eeide  sulfurique  par  la  cha- 
leur, il  reste  une  neaae  blanche  eiaorphe  qui  est 
le  tel  neutre.  Ce  produit  eat  wtuble  dans  l'acide 
8u!furique  «  tendu,  et  par  Tf^vaii  ratinn  de  ci'tt.»  mi- 
lutioii  ou  oiiticnt  dos  aiftuillus  uicvlores  qui  sont 
proiiai)ivin<'ni  le  sel  Suivent  I 

Si»  6el  bastnuê, 

B{>0>,2  80>+3H>0. 

—  Ce  sel  petit  être  regardé  comme  do  rallhte  de 
bismuth  et  de  Lismuthyle 


;  neutre  par  l'eau  -,  dans  cet  ('tat  fl  renferme  SIPO. 

'  Calciné,  il  perd  de  l'eau,  devient  momeounémeot 
jaune,  et  si  l'uii  (tousse  la  calcineiien  trop  lois  il 
se  décompose  totalement. 

i  Ces  trois  BuKates  de  bismuth  peuvent,  comme 
on  voit,  ttre  dérivés  de  l'hydrate  sulfurique  deu 
fois  ou  trois  Ibis  condensé  et  renferment  à  la  place 
de  l'hydro.r-n''  le  bismuth  triatomique,  ou  le  bis- 
muth) le  uiuuuatuiuique,  OU  ces  deux  radicaux  : 


(BiO)ij2SO»+3H«0. 


On  l'nbtifni  encore  en  ajoutant  de  l'ari.le  sul- 
furique a  un<  solution  d'azotate  neutre  de  bismuth 
(Ueiniz,  P<tg<i-  tul  .\,in.,  t.  LXIII,  p.  f>.V.»J. 

On  peut  au!>si  reovisager  comme  du  sulfate  de 
blamuifayle  aeide 

H.(BIO)SO»-hH*0, 

le  suivant  étant  le  5el  neutre  de  bismuthyle  [Od- 
ling,  Manual  ofChem.,  t.  1,  p.  37 IJ. 
Sri  batique, 

Bi»0>,S0»  =  2  BiO  ',80* 
ou  sulfate  de  bismuthyle.  —  11  s'obtient  par  la 
calcination  de»S4.ls  précédent» jusqu'à  ce  qu'ils  de- 
\ienn<Mii  jaune»  ;  le  résidu  redevient  blanc  par  le 
refrijidisv>menu  On  le  produit  ausul  à  l'état  d'une 
poudre  blaociie  iiuoluhle  eu  traitant  le  sulfate 


|||380»+3HtO{ 
SoUhls  aaatoe  de  bitniatk. 
^,     j  4  80»-|-  3II»0  o«  ^'"^J  j  80»  H-  B»0 


fiulfate  arid« 

Si  de  UiOMdbrIe.        de  Wmutbyle  vOdUef). 

«VeiO/i^"^* 

Sulfate  iieulra  ds 

Lismuthyle. 

Ces  sels  ont,  comme  on  peut  s'en  assurer,  une 
prande  analogie  de  constitution  avec  les  sulfates 
u'antimotue  obtenus  par  Peligot.  —  Voyes  Asti- 
moine. 

Hulfate  dt  bismuth  et  de  potassium, 

SiK»  SO*}ï,  ou  BiîO\  SO^  ^  ;  :i;lvîO.SO';. 

—  Ce  sel  double  s'obtient  en  ajoutant  une  soluuou 
d>'  sulfate  de  potassium  à  uue  solution  nitrique 
d'azoutc  de  bismuth;  il  forme  un  précipité  cris- 
tallin. Le  sulfate  do  soods  ae  donne  rien  deeem- 
blable  (Heinu).  Ueints  a  encore  décrit  u  astre 
sulfate  double  dérivant  do  second  sulAite  de 
moth  et  pour  lequel  il  donne  la  composition 

Bi'  Oï,  2  S  0»  -f  2  (iL»0,S  0>)  +  H»0 

et  qu'on  peut  écrire 

(BiOr(.,go^ 

SetviTB  DB  sisMirra.  —  Précipité  insoluble  dans 
l'eau  et  dans  un  excès  d'acide  sulfureux.  Il  perd 
facib-ment  sou  acide. 

AssiLMATeS,    ASSKMllEÀ   DE    UISMLTU.   —  VoyCl 

AnshMATKS,  AaséaiTES. 
AxOTATES  DE  BisHiiTU.  —  1°  Azolalt  neuttt, 

h  [Kl O»}»  =  1 , 2  Bi» O»,  3  Az« O» = 3%. 

—  On  prépare  ce  sel  eu  traitant  le  bismuth  par 
l'acide  ajotique;  l'attaque  est  très-vive;  on  con- 
ceutreU  liqueuretua  l'abandonne  à  cristallisation. 

On  obtient  ainsi  des  prismes  volumineux,  in- 
colores et  traoqwrents,  appartenant  au  système 
tridinijue.  Ils  renferment  5il*0  (Glsdstone)  e« 
4  i/iVO  suivant  quelques  auteurs.  Cet  oisMin 
se  dissolvent  bien  dans  de  l'adde  exotique  ortfi- 
naire  ;  |iar  l'eau  pure,  ils  sont  décomposés  comme 
tous  les  sets  neutres  de  bi'^niuth,  eu  produisant 
un  sel  basique  et  une  liqueur  acide. 

Les  cristaux  d'axotata  neutre  commeocontdtfà 
h  se  décomposer  à  100*;  à  150*  ce  sel  est  tnms- 
formé  en  sel  monoadde,  en  perdant  de  l'een  et 
de  l'acide  azotique,  et  à  MO"  il  finit  par  se  trai»> 
former  total» ment  en  oxyde  Iîi-()',  en  abandon- 
nant les  étéuieots  de  l'anhydrido  azotique,  ce 
dernier  se  décomposMi  Ini-méme  h  céda  IM- 
nérature.  _ 

i>  Azotatê  banque,  Bi(AxO*)-HR>0.  U 
constitution  de  ce  sel  est  tr^-remaitiuable  et  mé- 
rite de  fixer  l'attention  au  point  de  vue  théorique. 
Ce  sel  repi .'-seiiie  un  a^ctati-  it4nrtnal  si  l'on  rap- 
proche l'acide  azotique  de  l'acide  pho^plioriqu»-  : 
en  effet,  un  acidr-  azotique  qui  correspondrait  à 
l'acide  phosphorique   ordinaire  H*PO*  serait 


H^AtOK  l'acide  azotique  HAxJ*  corre^iewIaBt  à 
l'adde  mdtapbospbonqiM  HPO*.  Les  3  tlAmn» 
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d'îiv  l  og'ne  de  l'acide  ajtotiquo,  envisagé  dé  cette 
inauK  re*  ctaot  rMBplacé»  |Mur  le  bismuth  triato« 

■fqoefif,  deMMiitmwl  aonMleerre^ioadant  aa 

phosphate  de  biamnth  IRPOK 

Oa  peat  «ustl  «arbacrr  l'aiotate  de  bismuth 
basique  romm#  renrerintiit  te  rulical  compoié 

(Bi 0)'  ;  ce  sel  de v icnt  at«n 


IliO)  AïO», 

c'Mt-i-dire  un  .liataio  mnnoatomiqnc,  ou,  en  te- 
naiii  rompto  de  l'eau  qu'il  renferme,  un  aiotate 
iBiU.'HVAzOM  correspondant  aux  phoepiiaie» 
aeidet  M'VPO».  Ea  R^rtl,  la  centtltoHoB  det 
aeit  basiqaex  de  bismuth  prut  »>ipliquer  norma- 
lement en  admoltitnt  le  radiral  binmnthvle,  rt  la 
t>  ritl  iih  ijn  l'nt  les  sol»  de  bi«niiiffi  .\  di  vonir  ba- 
Mijues  fw'.ii  »>ipiiqu<T  par  une  tendnnre  partira* 
lién-  du  bismuth  à  former  un  radical  compo^; 
la  faciUtd  avec  laauelle  te  forment  roijrchlornr» 
MOCi«  la  aalforfilorare  BtSCl,  h-.,  rendfat 
eeitc  explication  plan«ib|r>.  1a>  bi»mnth  n'eut,  au 
fe»te.  pa*  lo  seul  métal  qui  offre  cette  tendance, 
l'ni  ri  ii  .ine,  l'anM  ei  d'autiea,  tout  daoa  le 

m»  tiH-  ra». 

On  a  a<imls  l'eTi^tenee  d'un  grand  nombre  dV 
aotates  ba<«ique«  de  Maonitll,  mais  il  est  à  rr- 
■arqu«T  qiio  pre^qne  toot  leaantetir».  pour  ne 
MB  dire  tous,  ont  ou  ontre  1»*^  main^.d.in»  leconrs 
de!»"iir«  r^H-h'Trhf^.lo  *  (u^ninf.ito  !<>  %  «.Impl'», 
r'f*t-!»-ilir<-  Bi  AïO*  >  MM),  qui  cvt  ''•Trnii!' 
rali-ment  Bi»0\Ai*0*  -j-  aq,  ^-t  c"»*«i  par  l'action 
do  la  rhaloiir  ou  par  l'action  pro'ongi^e  de  reaa 
fro  I  ou  chaude  qu'on  arrive  à  des  azotates  ba- 
|irf«eiituit  M  emnposition  la  plut  tariée; 
cTtai  anai  qa'oa  tu  wniré  au  limuilM 

SBî'OV  I  Ai»0«  f  9n»0; 

6Bi»(>».  :»  UU)*  I  9HM): 

4lJi  ')\   ;  j-'JHM)  n,>,  ker  ; 

5hi  ()»,   tA;-«>i  ,  l.'HMj  UuU  ; 

etjaaqu'.\ 

5Bi>Os,    A«»0^  ,  3ll»0» 

Moe  en  paaaeet  d*aQtres«  m  renTo>-ant  le  lecteur 

«  ix  soiiri-f»,  et  nous  «''tudi-  ron^  particuli^remont 
l'.i/'itat"'  lia^i')ii«>  romm  <H)US  le  norixlc  inagitltr  d$ 
bmiiuth,  hlanr  ,lf  fanl,  tous-nitrrjle  'U  bUWtÊtiit 
et  (4ui  a'eat  autrf  >|uf>  le  sou^azoïale 

ÛiAiO*  -f  B»0. 
OeeemiMMi^eonftitne  an  ni<<difament  tr.'"5-u%ît'\ 

et  l'on  «  r.iK  .lit  f;»' il'  iiii-:it  l'imi»  rnin  t-  tju'il  ni  it 
ajoutt  r  à  puritii  dn  ;  le  biMnutli  reufcrmanl 
souvent  d<'  rap"Miir_  ||  f.mt  le  d-  !  irraiM-r  de  «"ot 
vK-ment  par  un  ài's  moyens  qui  out  t'-té  indiqués 
plut  haut  avant  de  l'employer  à  la  pr  'paratlon  du 
sous-acotatc.  Vo:ci  le  pror.'Jit  que  pr  -M  rit  d''  :ii 
ployer  le  Codot  franoais  pour  cette  i  r-  paraiion  : 
Oa  di*^"ij'  d.iii»  :{  p.  d  ai-id''  azati'!  !"-  pur,  mar- 
quani  T>'\  uiu-  parti»!  de  bismuth  r-Juii  on  poudre 
«1  piiriOé;  lorsque  la  dissolution  est  compl*  t«\  on 
évapore  le  liquide  ani  '.'/S  et  on  le  verse  dans  ii) 
à  50  fois  ton  poids  d'eau;  il  se  forme  nn  pr  .  q,  r,i 
abondant  de  '^om-arotntc  qur  !'  i  ;.iio  p.ir  il<- 
eantatloo  ot  q'io  r..n  f  .it  "i  rS  i.  i.i  nr  ron- 
ferrne  onr^jf'  un»-  a-«-/  gran  l.'  i|iiaiiii!-.-  d'u/utato 
de  bismuth  avo<  ei<  d'acide  asoliquc;  on  ocu- 
irali-ve  en  partie  cet  oioM  p«r  de  Tammoniaque 
et  l'on  prÀ-ipite  ainsi  une  noaveile  quantii»  de 
«ms-ezotate  que  l'on  joint  à  la  première  portion; 
mai*  <->^tt»'  «eronde  quaniit.'-  o<.t  un  p«-u  plu*  ba'^i- 
qu«'  i|  if  la  première;  au»'-!,  pour  avoir  un  pn>duit 
constant.  :hii'  i\  n'firoinlrc  r  rf.'  {xirlion  par 

de  r:\ride  azoti<|u>-  ^t  \y  proripifr  par  l'oau  Bit» 
ter;.  Lonqa'oa  lai»ie  t^joumcr  pendant  81  oeurea 


le  tous- azotate  dans  son  eati  mère,  il  devient  cris- 
tallin et  diminue  de  volume;  il  est  devenu  un  pen 
plus  acide.  U  premier  pnklpltd  ebleaa  en  luivaat 
la  prescription  duCodex  a  exactement  la  composi- 
tion Bi  (AzO*)  -f  H»0;  il  en  est  de  même  si  au  lieu 
d'rau  fi  .i  li-  i«n  •  nipluio  de  IVau  cbaudo;  seulc- 
iiicnt,  tlansco  ca»,  I.'  pn-ripité  t"*t  cristallin  et  ar- 
centin  Rittor\  Le  sous-a/otate  de  bismuth  ne  peut 
pas  ^tre  lavé  à  l'eau  pur«  sans  céder  une  nanio 
de  son  acide,  et  c'est  celte  drooDaiaoee  qui  donne 
lien  à  la  grande  variétô  de  sous-azotates  de  bis- 
aMth  qui  ont  été  di^orits  ;  mni^  on  |ieut  le  laver 
afec  de  l'eau  rcnfcrjuint  I  H  d  aiotate  d'am- 
tnonia'jue  sans  que  sa  lOinpoMUon  ea  soil  altérée 
Ijkhso). 

On  a  proposé  diverses  modincations  au  prooédé 
du  Codes.  Bdchamp  et  Saint-Pierre  dissolvent 
l'aaeiate  normal  de  bismuth  crisiallist;  dans  de 
IMde  azotique  étendu  de  10  p.  d'eau,  de  iiiaun  t 
à  avoir  un  gramme  d'azotato  normal  di^^ons  dan» 
I  ci'nlimrfro  culio  Uo  liqueur;  on  y  ajoutant  alors 
1^  I  '2  p.  d't  au,  on  pri  <  ipitc  une  paitie  du  ious- 
aaotate  et  l'on  ajoute  à  la  liqueur  turnaiteanto 
p.  de  carbonate  d'ammeataqoe  pour  100  p. 
d'azotate  neutre  employé.  Ce  seeond  pnVipit.^  n'os? 
pa»  identique  au  premier,  comme  on  pouvait  s'y 
ationdre. 

Do  Smodt  [liull.  lit  thérap.  18f.3  dii^out  lo 
bismuth  dan»  do  l'aoide  azotiquo  it  «joui»'  a  lali<- 
queur  acide  8U  gramonea  d'alcool  pour  I2U  mm- 
met  de  métal;  loraqoe  la  réaction  de  raleool  sur 
l'acide  est  calm^,  on  t^vaporc  et  on  ajout<>  d«'  nou- 
veau 80  gramn;es  d'alcool,  on  ♦Waporo  à  m  c  ot  on 
reprend  le  produit  par  'J  litr.»  d'eau  disiillio. 
D'après  b-s  analy-e»  do  Biltcr,  ce  produit  est  plus 
acide  que  celui  du  Codez. 
Le  tout-axotate  de  bismuth  récemment  prfri- 


Klé  est  na  peu  soluMe  dans  Pean,  surtout  aridti- 
P,  mais  aptfs 
trouble  et  le  *cl  ha-iqi 


mais  aptfs  rjm  lquo  tomps  la  dissolution 
"   •  et  le  *cl  na 
lemoni  in»<»li 


'lU«HjUO 

na-iquo  »o  i|<'-pose  ot  f^-t  «!■  .  . 
conip:-  lemoni  in»<»luble  daii'*  l  oa  i.  t.l  ai  i  li»'  , 
il  perd  la  moitiô  de  l'oau  qu'il  onii'  ut  itiraliain, 
Ann.  tiêr  t'hem.  tt.  Vhai  m.,  t.  XMX,  p.  10;  — 
Gladstone.  Jour»,  fur  praki,  C*em.,  t.  XUV« 
p.  170t— l'eina,  PooQ«nd.  An».,  X.  LXIll.  p.  559| 
;  —  Recker,  .Irr/iti».  ./cr  Pfuirm..  t.  TV.  p.  :u.  11'}; 
I  —  Borhanipot  Sainl-Pierri\  Joui  'i.  </<•  l'Imnn.  -l}, 
t.  XWII,  p.  HO;  _  Hiirer.  bro-  h.  Sira-I..,  \i«  i-, 

—  Buce,  ^oura.  fitr  prakl.  C'htm.,  u  .\CVi, 
p.  llj.J 

Pao«M4n  M  nsKiv.  ->  Lonne  l'on  fait  di- 
IcArer  de  l'oxyde  de  bismuth  avec  de  l'acide  pbo«- 

phoriq  io,  il  se  fornio,  ronin  e  t  a  observé  Wonz«  l. 
un  »el  H'ilublr  qui  <•! itiaih ,.•  par  l'cvaporaiion  et 
uno  pnii.lr>>  M.iiir  h.-  in'^Mlu:  •-.  1^  pril||MrCitprO> 
hablemeot  lo  p!i'<'>|diat«  n<  .iru 

iiiPO\'uini*'  »,i>^o»;i 

elllutre  du  phosphate  ba»ique  ou  de  bismntbjla 

ÉiPOk  i  Di'œ  ou  ,BiO/»PO'. 

Berselios  représ<>nte  la  composition  du  pho«phst« 
de  bismuth  par  i  Bi*0»,  3(l>*0^  qui  est  celle  d 

pyrophospkatë  BiVP*0'^)>. 

On  obtiont  ce  sel  en  traitant  une  solution  d'azo 
tato  de  bismuth  par  du  pyroplio»phate  do  «.oude: 
t  'est  un  pn  ripité  blaoc,  amorphe,  insolubl»;  dans 
l'eau  ot  dans  l'aride  acétique,  soluble  dans  les 
I  acides  chlorhjdriquo  et  exotique;  un  excès  de  pj- 
rophospliale  de  soude  le  dittout  anivant  Stre- 
rti^vT.  no  le  disMWt  paa  aulfaot  Pataeriai  ICim., 
t.  1\,  p.  84). 

l'n'iM  unf:  or  «khith. —  Poudre  blatn  ho.  io- 
s.i  ,i,  ,  I  ra  i,  i\nr  l'on  obtiont  par  doub!  ' 


j  d.    .mil  .mmoj.  U-  I  oli     représente  ce  sel  par  I.» 

I  formuio  Ut*Oi^  v^*UVi  M^celle  d'uD  p>ro> 
•  photpbite» 
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SouatsteATt ,  Sit.rAR5FMTe,  SvtmcASBORân, 
«te*  —  Voyet  Assmc*  Caksom. 

Bouàv  MMSwmi.  —  PrMpUé  huoIuMe  éut» 
Vmn. 

CAmMMATt  DE  BisutTH.  —  Précipité  bltnc  rw- 

>emb!aiit  à  l'hyiitat'-  ilr  bismuth,  mais  ne  se  nio- 
ditiant  pas  par  ri'bulliiion ;  on  l'obtient  par  doU' 
Ûe  décomposition.  Il  a  employé  «B  OlédadM. 
Cmt  un  sol  basique  qui  rfnftrm<> 

îli'  CO»/-r  2  Bi»0»  (ou  Bi«0»,CO»); 

on  pf'iii  le  rcparder  comme  du  carbonate  neatre 
de  bismuihyk-  BiO/*,CO'.  II  se  diVonipnse  fa-'i- 
lemi'iit  par  la  cluikur  en  pi-rdanl  de  l'anliydride 
carbonique  et  en  lai&saot  un  résidu  jaune  d'oiyiJe 
de  bismuth  (Heinti].  On  rencontre  dans  la  Caro- 
Uoe  du  Sud  un  carbonate,  ou  plutôt  un  hfdroQlP* 
booat'-  d'-  bisnmfh  nafiird;  il  renferme 

3  Bî«vCO»j»  X  10  B»  U  0>  -i  4  H»0 
(■Oit  1 1  Bi*0i,9  G0>  +    H»  O) 

et  «M  antre  variété 

ÎBi»(CO»^'  }  10niI!O»  +  lH»O 
(soit  7  Bi»C>»,  tiCO»  -f  S  H»0). 

C'*8  minéraux  renferment  des  traces  de  fer  el  de 

tellure. 

MotïBDATE  ne  RISMtTII  —  Voyez  MoLYBDAirS. 

CiiROMATr  m:  BisjinH.  —  \<>y/  CiiRnii\TKS. — 
Ce  ael  insoluble  peut  sertir  an  dosage  du  bismuth. 
(V«ir  plus  bas.)  B.  W. 

•IS.VUTH  (RéACTimS  Wt  DOSAGl). 

RiACTtovs  DK6  «SLS  DB  BtSMtrm.  —  Les  sels 

normaux  df  bismuth  soliibics  possèdent  tous  un»; 
r  urtiDH  acid»':  ils  sont  inc  dores  lorsque  l'acide 
li  t  ^t  |ias  coloré;  l'eau  pure  les  décompose  en  les 
Irausfurutaat  en  sels  basiques  insolubles,  niais  les 
•ddeacblorbydrique,  azotique,  sulfurique  empê- 
chent cette  précipitation,  mais  celle*ci  a  lieu  en 
présence  de  l'acide  tartrique,  ce  qui  distinguo 
nettement  les  combinaiflooa  de  Uamuth  de  celles 
d'antimoine. 

Chauffés  au  chalumeau,  sur  le  <  hurboii,  seuls 
eo  avec  addition  de  carbonate  de  soude,  ila  dou- 
■entun  enduit  jaune  et  nn  iJobole  de  biainutb 
casaant.  Voici  les  caractères  nue  présentent  les 
aels  de  bismuth  avec  les  réactifs  de  la  voie  hu- 
mide : 

Hydrogène  sulfuré.  —  Précipité  noir  insoluble 
dans  les  arides  étendus  et  dans  les  sulfures  alca- 
lins: les  composés  insolubles  du  bismuth  sont 
ausAi  convertis  en  sulfure. 

Sulfur9s  alcalins.  —  Précipité  noir  de  sulfure 
de  bismuth  insoluble  dans  un  excès  de  précipi- 
tant. 

l'iitassf,  blinde,  anitnciiia'iue.  —  Précipité  blanc 
d'bydrati-  de  bi-*mi!ili.  devenant  anhydre,  jaune 
et  cristallin  par  l'ébulliiiun  ;  insoluble  dans  l'acide 
tartrique  et  dans  un  excès  d'alcali. 

CarbenolM  alcalins.  Précipite  l»laoc  ioaoluble 
dmi  an  eieèa  de  précipitant. 

Carbonales  alcal mu-terreux.  —  Ils  dé.  ompu- 
sent  complètement  les  solutions  de  bi>muili  en 
prét  ipiunt  ce  métal  à  l't'tat  de  carlKmale. 

t'en  ocifOHurê  de  potassium.  —  Précipité  blanc, 
Insoluble  dans  l'acide  cblorhydrique. 

Ferricvanur*  de  fotassium.  —  Pn>cipité  Jaune 
lale,  soluble  dans  l'acide  chlorbydrique. 

Infusion  dê  noix  4$  gaUt,  —  Précipité  Jaune 
eranp\ 

Chroinate  <ie  potasthun.  —  Précipité  Janne  In- 
soluble dans  l'eau. 

todun  de  potassium.  —  Précipité  bran,  solable 
dans  an  excès  d'iodurc  alcalin. 

ht  bismuth  est  déplacé  de  ses  rombînnisnn^,  h 
l'état  niét.il!ii|iu>,  yiir  \,-  /inc.  le  cadiniurii,  > 
cui%iv,  le  for,  l'ciain.  l  ne  lame  de  cuivre  intio- 
dn;te  dans  une  Mlution  bouillante,  même  trè«- 


ét*-tui'iP(i>'  i'isaiatli,ieieeettmd\uieeeiiclied'aa 

gris  d'acier. 

DOSAOB  DU  BiMonL  —  Génénlefflent,  pour  le 
dosage  du  bliarath,  il  fluit  ramener  ce  métal  l 

r  -t  it  d'azotato;  aussi,  l  orsque  l'on  a  affaire  à  un 
ullia;:i>  df  bismuth,  l'attaquc-i-on  par  de  1  .ai  ide 
azotique.  Du  reste,  par  ce  moyen,  on  a  l'av.ii)- 
tage  de  séparer  imniédiat>'ment  l'antimoine  et 
l'étain  qui  entrent  le  plus  souvent  daM  In  CMl* 
positioB  de»  nUiage»  de  bimoth. 

On  doae  le  plae  «ravent  le  blimnth  à  l*élat 
d'oxyde  en  le  s'  parant  de  ses  solulii  ns,  wit  par 
le  carbonate  d  ammoniaque,  soit  pat  I  liydrogéne 
sulf'jro.ct  transformant  alors  le  sulfure  en  oxyde. 
II.  Bose  a  proposé  de  le  précipiter  à  l'état  d'oxy- 
Ghlorures  d'antre»  chimistea  le  précipitent  i  l'état 

'  de  cbromate,  et  le  dotent  mèow  à  cet  éut.  On 

,  peat  aussi  doser  le  bismnth  à  rétat  métallique, 
par  réduction  du  sulfure  ou  de  Toiyde  pnr  le  qfa- 
nurc  de  potassium. 

Dans  le  cas  le  plus  simple,  et  qui  peut  se  pré- 
seater  fréquemment,  où  l'on  veut  doser  le  bis- 
muth oui  se  trouve  dans  un  motaln  de  biamath, 
la  calcination  de  ce  sel  dana  an  cwimtde  pom- 
laine  donne  très-rapidement  nn  résaltat  eiact, 
car  le  résidu  est  de  l'ovyde  de  bismutli  pur  Bi'O*. 
Pour  doser  le  bismutli  dans  un  sel  organique  où 
il  n'est  pa.s  accompagné  d'autres  aiéiaux,  on  cal- 
cine le  sel  dans  un  creuset  de  porceiaioc  jusqu'à 
calcination  complète  de  la  matière  orpoMion  «t 
l'on  reprend  le  résidu  par  de  l'acide  nitriqâo|OII 
calcine  à  nouveau  et  l'on  répète  à  plusieon  re- 
prises le  traitement  du  ré>idii  par  l'acide  a/otiqiip; 
on  pourrait  auasi  opérer  la  calcination  du  sel  dans 
un  courant  d'oxygèuc. 
Précipitation  du  bismuth  par  le  carbonate 

I  d'ammoniaque.  —  Cette  précipiuUon  ne  doit  être 

;  faite  que  lorsque  la  solution  ne  renferme  ni  chlo- 
rures ni  sulfates,  car,  dans  ce  cas,  le  précipité 

,  renfermerait  de  l'oxydilorure  on  dn  su  fate  ba- 
sique de  bismuth  qui  rendraient  le  do>a.  e  inexact. 
Si  donc  la  solution  ne  renferme  que  des  nitrate-, 
on  Tétcnd  d'eau  sans  se  préoccuper  du  trouble  qui 
peut  se  produire,  et  l'on  y  ajoute  un  enoée  d'une 
dissolution  de  carbonate  d'ammoniaque  en  por- 
tant pendant  quelques  instants  à  l'ébullition,  puis 
on  leriicitli'  le  précipit''  mr  un  (i'tre,  on  le  la»e 
et  on  le  vchc.  Après  la  dessiccaiiou,  on  le  détache 
aussi  bien  que  possible  du  filtre  et  on  le  cilcinv 
dans  un  creuset  de  porcelaine^  à  une  douce  cha 
leur,  en  é?ittnt  de  le  fondre  t  on  détermine  le 
poids  da  résida  en  y  ajoutant  celui  dee  œndic» 
provenant  de  l'Incinération  du  filtre. 

Précipitation  par  ifiydrogène  sulfurr.  —  Dans 
le  cas  où  la  précipitation  par  le  carbonate  d'am- 
moniaque n'est  pas  possible,  ou  lorsqu'il  s'agit  de 
séparer  le  biamuth  de  métaux  (luî  ne  sont  pas 
précipités  par  l'hydrogène  sulfuré,  on  fait  passer 
on  courant  de  ce  gai  dans  la  solution  bismutbiqoe 

I  étendue  d'eau;  le  sous-sel  qui  peut  se  former 
n'eiiip''  ho  j  as  la  réaction,  il  faut  avoir  '^oin  seu- 
lement que  ce  siius-sel  ne  forme  pas  un  dép«>t 
con»pacie  au  fond  du  vase.  L<irsi|ue  la  pr^  <  ipiia- 
tiun  à  l'état  de  aulfure  est  complète,  on  recueille 
le  précipité, on  le  lave  nvoe  aoin,  puis  on  le  déUye 

'  dans  de  l'eau  et  on  l'attaque  par  l'acide  azotique; 
on  filtre  la  solution  nitrique  pour  séparer  le  soufre 
rois  en  lilwrié,  oti  le  lave  soi^oeuM  inent  et  00 
précipite  la  liqueur  tiliiée  et  les  eaux  de  lavage 
par  du  carbonate  d'ammoniaque. 

Le  précipité  de  sulfure  de  biamutb  ne  peut  pas 
être  pesé  tel  quel,  parce  quil  renferme  générale 
ment  un  excès  de  soufre  provenant  de  ce  que  la 
piécipitatiitn  a  lieu  dans  une  liqueur  renfermant 
presque  toujours  de  l'acide  azotique  :  en  mitre,  il 

,  contient  de  l'eau  qu'il  ne  perd  qu'à  'JiiO  \  b«  ré- 
duction pnr  l'hydrogène  eat  trèi-lente,  mnie  on 
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n^ira  facilemeot  en  1«  cildflAiit  «wm 


tt  quelque  tenpt,  et  à  aoe  lempi^ni- 
tnre  tfèe-élev^;  dans  ces  rirconstances,  le  bis- 
muth sf  n^iiit  en  un  ftlolmlf  qui  n  st<^  iv  1>'' 
lorsque  l'on  reprend  la  nia;»»*.'  par  i  t  au  lv>ui!laiitr  ; 
cette  d«'rui»Tp  doit  di^wudre  tout  le  rOsidu,  îiaiif 
lebitmatli.  S'il  restait  une  poudre  noire,  ce  aérait 
mm  indice  d'une  rédaction  incomplète  da  eallbre, 
•t  llbadrah  •oumetire  ce  rAsidu  noir  à  une  noo- 
telle  opération  |H.  Rose,  l'i^g.  Ann  ,  t.  C\]. 

Ce  i>'  i  I  •      (le  n'durtioii  par  le  r\anure  de  po- 
tasaium  |ieut  «'appliquer  à  de»  cootbiuaiMDa  bia* 
nathiquca  autres  que  le  aolfure,  noInilUMil  à 
TniTde  et  à  rot^rhlorare. 
frfcqNlnlion  à  THnl  d'oxi/dilerw  i»  frfMMifk. 

—  On  peut,  d'apr^  H.  \\r>%o,  d-t'-rni  ner  bioti 

Plus  exa  t«'iii'^nt  le  bi»muih  m  le  pr-  ripiianl  à 
état  d  i.l  rure  UKM.l:  Ui'OMli (.P  i  qui 
eu  colupléii.-ment  itis  lubie  daus  l'eau  et  même 
iine  llmde  ehtorbvdriquc  étendu  ;  on  peut  s'en 
mmnr  en  cloutant  de  lliydroièan  enlfuré  à  In 
Nqneor  Utr^  i  celle-d  n^n  cet  pm  dn  loat  eolo- 
ide  [Pogg.  Ann  .  t.  r:\]. 

Pour  opérer  par  cette  méth^d.',  il  faut  f^ue  la  li- 

Îiieur  aride  renfermant  le  l>i«inHiih  contienne  de 
•ride  cblorbjdrique  ou  un  chlorure;  on  ajoute 
•lora  de  l'ena  à  la  liqueur,  et  cela  «n  «lanntlté 
dlnolMtplue  ^nde  que  la  aolotico  eat  plus  aride  ; 
eeUt  ne  pmtt  s^  faire  que  par  tâtonnement  en  dé- 
cantant la  lifiui  iir  rlair'  i  {  m  y  :ij  >(i(iiiit  une  nou- 
T'  M'  qiiantii'  (J  .  jiu  ;  •>!  la  li»|iteur  ue  m-  trouble 
\'\  par  cette  nouvt  l'e  ad<li(ion,  c"e»t  que  la 
{irùcipitatioa  e»t  complète.  Si  la  liqueur  reafcr- 
■nnt  le  Uamvth  «tait  trén-éteodoe,  il  randndt 
In  concentrer  en  réraporaot  doucement  pour 
que  l'aride  rliiorhydrique,  s'il  y  en  a,  nVntra'nn 
pa«>  (le  clili>nire  Ile  hi^nmtli  i-n  se  »olatilivinl.  On 
rerneiilM  le  pr«  i  ipitt^  d  <>\> chlorure  nur  un  Bhtc 
Inn-,  on  le  l«*e.  on  le  sèche  à  ItK)*  et  on  le  pè*e. 

Il  eat  bon  quelquefott  de  tluaiirer  de  la  qiian- 
tfté  de  Maaiuth  que  renferme  Teiyehlorere  pré- 
cipité, surtout  ilaris  le  ca»  où  la  liqueur  renfer- 
merait de»  su!fat.-s.  car  alors  le  précipité  peut 
contenir  du  »«;'  !'•  1  'in-  de  hisinuth.  Il  n'fvt 
pas  poMiLle  d»-  d*  terniiix  r  cette  quantiu'  en  ré- 
duisant le  pr>Vipité  par  l'hydronIlM,  cnr  il  ae  TO* 
Intiliae,  pendant  cettnopéntioa,  hm  «matiié  cea- 
lidfmMe  de  chlorure  de  bismuth  t  u  vnnt  nleui 
opérer  cette  i.  ilunioti  ['mt  la  fuvion  avec  du  cy.n- 
Snre  de  potassium,  et  |'i  :>vr  le  r-^iile  de  bi»mutii 
freduit. 

Ce  procédé  s'applique  trt'^-biea  à  la  séparation 
du  biamutli  d  aT«c  le  oiItvb,  le  cartnrinui>  le  co> 
knit  et  le  xlnc. 

fréeipitalion  à  Vitai  i»  ehromatê.  ~  Le  elm- 

mate  d<'  luvitiutli  est  tout  à  fait  insoluble  dans 
l  eaii  ef  à  |>eu  pr-  i  invilublf  dan»  l'acide  a<  étique, 
dans  l'a'  ide  :(/•  ii-i'ie  «'rendu  et  dans  la  pot-iSM- ; 
il  est  infustble  et  indé  composable  par  la  chaleur 
B<-uie.  On  a  propoM^  d'enuplufer  ce  »el  au  dosage 
du  biwialh  (Uiewe,  /onni.  fUr  fnkl*  Ckrm., 
t.  LXII.  p.  î*x  et  l«3;  —  Peanott,  Wil.  Mar,  . 
'4  ,  t.  M,  p  On  »rr«r  la  «.  lu'.icm  cruitenant 

le  bismuth  dans  urK  s  liui  iu  Je  chroiiiatc  ne  iirc 
di-  p'^'tas'siuni.  ni.unt<  nue  en  exe»  s;  il  se  forme  un 
prfWripité  rrisiallin,  Jauoe,  qui  renferme,  d'npna 
Lnewf ,  3Bi*0*,Ci«0S  et  le»  nciden  le  tmaaTor- 
metit,  d'aprea  le  même  auteur,  en  un  cbromaie 
jaane-oranfe.  Ri*0*,(lr*0*,  devenant  vert  pnr  la 
calcinât  ion.  ('••  (ImiiiT  se  fornv  aiisvi  «>n  a'outant 
UD  s*'l  d«'  bi^ii  u'h  dans  du  r liri 'iiiat»'  .n  idp  tie  _ 
pOtaasium.  D  aprè»  l'-  ar^'in.  le  s-  l  «ini  m>  |.r.  riiule 

dnot  ce  dernier  ea«  renferme  BiM>>,CrU*.  Si  la 
•ointion  bi%muthiquc  renferme  en  outre  du  ntomb 
en  du  bnrrum,  il  faut  commeoeer  par  aépan'r 
«evt-n  par  IVMe  nulfuriqne. 
Penraon  a  propoMi  de  doeer  ? oluodiriqnaBent 


le  biiaiath  à  l'aide  d*aaa  aalatioa  titrée  de  chfo- 
mate  adda  do  pniaMfnm 

La  précipitation  par  le  chromate  de  potassium 
p<"ut  servir  à  séparer  le  bismull»  du  cadmium, 
dont  lecliromate  est  sobible. 

BÉPARATtOK  00  BlBiroTB.  —  Le  bianiutb  se  aé. 
pare  facilement  d'uB  grand  nombre  de  solutions 
métalliquaa  par  rbydrufèaa  avlAiré,  qui  la  préci- 
pite totalement,  daao  une  liqooar  aado,  à  réiac 
de  sulfure.  Nous  n'examinerons  donc  que  ht  M'pa- 
ration  du  bismglh  d'avec  lesméuiui  qui  sont  pn - 
cipités  d.ins  la  méni'-  cin  o;istaiici-,  et  t  ncore  ne 
parlerons-nons  que  de  ceu\  dont  le»  sulfures  sont 
insolubles  dans  les  Millure-'  alcalins,  ceus-ti  sé^ 
paraat  trèe-facilement  lea  aul/urea  d'étatn,  d'anti- 
moine, d'knoBic,  etc.,  do  ccai  do  biaoRith,  de 
cKiiiium,  é»  ploab,  do  coivia,  do  aorawa  il 

d'ar_-'nt. 

>  j>  li  ât  i  tt  du  hi^mulh  et  du  plomb.  —  Cette 
s<^f>AraUon  peut  se  faire  en  prêt  ipiiant  l'oijde  de 
plomb  por  l'ilddo  onVurique  ou  par  l'acide  ebl«r> 
bydriqno  oa  wtooneo  d'alcool  qui  no  diaooat  pao 
du  toat  dp  alomre  do  ptomb.  On  pridpite  le 
bismatb,  dM»  la  tt^atar  tludo,  par  r|iydro(èM 

sulfuré. 

On  peut  aussi  précipiter  le  bismuth  à  l'étal 
métallique  par  une  laoM  de  plomb  peeéot  os 
étend  d'eaa,  da  naalèfe  à  eooTrir  oeHo  daralèv» 

entièrement,  et  en  abandonne  le  flacon  fermé  à 
lui-même  pendant  12  heures,  puis  on  d-'tarhe  le 
bismutli,  on  p''s«'  de  n<«u\eau  la  lame  dr  |>1  >:!ib; 
la  perte  de  poids  fait  connaiine,  par  luie  propor- 
tion, la  quantité  de  bismuth  nùsi-  en  libertét  on 
peut  aussi  redisa«iudre  le  biamutb  dans  da  l'adde 
aretlque  et  lo  précipiter  par  lo  earbonalo  d'oMMO 
■laque  (UHgren). 

Enfin,  on  peut  séparer  le  plomb  du  bismuth  en 
se  fondant  sur  la  volatilité  du  chlorure  de  bis- 
muth ;  OB  précipite  les  deux  métaux  à  l'état  d'o- 
xvde,  et  on  lea  cbanla  daaa  an  confOM  dMdo 
dilorbydriqao  lec 

Bùmmik  êt  mrgmi.  <—  LVieat  ao  séporo  tréo- 
facilement  do  bismuth  à  l'état  de  chlorure.  Si 
l'on  a  afTaire  à  an  alli.itre  de  bismuth  et  d'anicni 
'et  d»'  j'Ii'.iib,,  on  peut  çlia  itTi  '  <  i  lni-ci  directe- 
ment dans  un  courant  de  chlore  ;  le  biamuth  ae 


Lo  cyaaoro  de  potaialam  peut  trèa-bleo  iorvir 
ft  la  réparation  de  ces  deux  métaux.— >Voir  plna  Mn. 

Dis  iiuth  et  wn  ,i<  e.  —  On  peut  traiter  la  li» 
queiir  r'  iif'Ttîiant  ct  s  d-  iu  ni>  taux,  soit  par  le 
« iilorur"  --taiiniMix,  soii  par  l'a'  hi>'  |ih'i«phoreuï; 
le  mercure  v  dépose  k  l'état  métallique,  et  te  bia- 
mnth  peut  alora  être  précipité  à  la  uwaHw  ordi 
■aire. 

S«'paration  par  le  cyannro  da  potaoalnm.  — 

!■;  plu<i  juin. 

lit  ti\uth  ft  ciiiiTf.  —  Cette  s^araticn  «.r»  fait 
fa'  il'  tii'  nt  par  le  carbonate  d'amnioiii»<(u*';  le 
cuivre  est  dissous  et  le  bismuth  rat  précipité.  Il 
aulBt  d'oheenrer  les  rég'cs  peaiw  poor  lo 
du  biamuth  par  co  réactif. 

Un  alliais  de  enhrtre  et  Wamalli  peut  être 
lys<'  en  le  chanfTant  dans  un  courant  de  chiure; 
le  clil  inire  de  bismuth  se  volatilis   f  e  il-  ment. 

Huniulh  et  cadmium.  —  (>  -  a  aii^n  s'>  f- 
f«>ctue  par  le  cyanure  de  potassium;  I  ammoniaque 
rediasout  facilement  l'oxyde  de  cadmium  et  noa 
l'oxyda  de  biiawith  { U  peut  donc  aenrir  à  iéporor 
ces  otTde*. 

lii^inuthft  !fi  ;"nim  —  Fnnn,  nn  dmiier  mé- 
tal qui  peut,  dans  c  riaines  circ(nisiaiiri  <«,  st-  pié- 
ci(Hf«  r  en  m>''n»e  ti-mps  que  le  bistnuth  à  l'état  d'* 
sulfure,  le  thaliium,  p«*ut  facilement  en  être  séparé 
ea  ae  basant  aur  la  aotabiliié  de  sou  oxyde  et  de 
aon  rarimnate.  La  préri|>iiaiioa  da  Mamutb  par  le 
carbonat»  d'ammoniaque  ae  prêta  tri»*bien  à  cette 
séparation,  pourra  que  lo  tbaUlua  exbte  daao  la 
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liqaeur  k  Vvi&l  do  proto\yde;  s'il  y  rst  à  l'état  de 
perosydCt  il  faudra  d'ubôrd  le  réduire  par  Tacide 
sulfams.  Il  est  bon  d'opérar  dans  des  liqaeari 

3ui  ne  totent  pas  tmp  concentrées  et  d^ffter  I 
ition  d'aride  chlorliydriquo,  sann  quoi  le  préci- 
pité de  bi'^mllth  n^iiferinerait  du  rhiorurn  do  , 
thallium.  On  voit  que  dans  ro  ras  la  pi  ri|iit;i['i'ii 
du  liistnulh  à  l'état  d'oxychloruni  n'est  guère  ! 
réalisalilo. 

Si  le  tbalUum  a  été  précipité  à  l'état  de  sulfure 
en  même  temps  que  le  Mtmnth,  on  îamèMim  ces 

sulfures  h  l'i'tat  de  nitrates.  j 
On  no  peut  pxH  si^parcr  ff^  doux  métaoi  en  sc  • 
fondant  sur  la  volatilité  du  chlorure  de  hisniuth, 
car  le  chlorure  de  tbalUum  est  lui-même  aasez 
volatil. 

Le  thallium  accompigBè  aasex  fréquemmeot  le 
bismuth  (Bocttger),  il  est  donc  bon  de  pooToir  en 

opérer  la  séparation.  ' 

nismuth,  arqfnt .  cuivre,  mercure,  cadmium  et 
plomb.  —  Si  l  'iii  a  aiTain.'  h  un  alliage  de  ces  mé-  ! 
taiu  ou  à  une  solution  renfermant  ienr;  oxyder,  ' 
on  pont  tcès-facilemeat  opérer  leur  séparatiiin 
par  w  etfoiiiirv  de  polotiAmi.  On  mélange  la  soin-  j 
tioB  étendue  avec  do  carbonate  de  sonde,  pnfs  on 
V  ajoute  un  excès  de  ryanuro  de  puta'isiiîm,  on  ! 
ntsse  digérer  pendant  (juclque  temps  ^l  une  douce 
chaleur  et  l'on  liltre.  Les  cyanures  de  bismuth  et  I 
de  plomb  re»teut  sur  le  filtre,  tandis  que  les  cya- 

anres  de  merenre«  d'ai^snt ,  de  run  rc  et  de  cad- 
miom,  ne  tronvent  toi»  dans  la  solution  filtrée; 
9n  te»  s/pan^  en  snhant  dn  opérations  qnt  sont 

^décrites  à  r.'tiide  de  ce*  métaux.  Quant  aux  cya- 
nures de  plomb  et  de  bismuth  qui  se  trouvent 
sur  le  filtre,  on  les  lave  bien,  d'abord  avec  un 
peu  de  cyanure  de  potassium,  puis  avec  de  l'eau 
pure,  et  l'on  opère  la  séparatioD  dv  plomb  et  du 
bismuth  i  la,  manière  ordinaire,  en  transformant 
dHdiord  les  cyanures  en  snllktes  par  l'hydrogène  ' 
sulfuré,  ou  en  les  d/truisant  par  la  calcination.  ' 

On  peut  aussi  séparer  le  bismuth  du  plomb,  du  ' 
cuivre  et  du  ra.lmium,  f-n  chauffant  les  nitrates  ! 
à  consifttance  sirupeuse.  Jusqu'à  ce  que  le  cuivre 
soit  tnuisformé  en  sous-azotate  insoluble  comme 
teiops  asotate  de  bismuth;  on  lave  ensuite  à  l'eau 
renfermant  V&OO  d'ksotate  dVunmoaiaqiie,  pour  j 
dissoudp'  les  azotates  de  plomb  et  de  cadmium,  j 
puis  on  traite  le  résidu  par  du  carbonate  d'ammo- 
nium ou  de  cyanuriMii'  potassium,  pour  dissoudre 
le  sous-azotate  de  cuivre.  Le  sous-azutate  de  bi:»- 
muth  reste  pour  résidu  et  peut  Mre  dosé  à  cet  état, 
d'après  Loewe  qui  a  iUt  connaître  cette  méthode 
[I^mm.fltrproU.Chem.,t.lXX^V,p.3^\.  E.  W. 

BISHirTH  (Min.).  —  Bismuth  pur  renfermant 
quelquefois  un  peu  d'arsenic.  Se  rencontre  en 
niasses  lamelbniR"  8  ou  granulaires  d'un  blanc 
d'ar;:ent  rougeâtre  et  en  ramifications  dendriti-  ' 
ques,  dans  les  filons  cobaltifëres  et  argentifères. 

CarMtèrm.  —  Fusible  à  la  flamme  d'une  bou- 
gie. An  dmlmnean,  brAle  en  répandant  des  tom 
mées  qui  couvrent  le  rharbon  d'une  auréole  jaune. 

Sduble  dans  l'acide  a/otique  concentré  ;  la  so- 
lution pn'cipite  par  l'aiiiiitiun  d'eau. 

Criblallise  eu  rhombuèdres  de  8î°4U'.  GliTsaos 
««.  r>. 

Dursié,  8  à  S«5.  Densité  :  9,13.  , 

•nsiirni  sulfuib  citpbirib.  —  vo>  ez 

Wimrnm:. 

BISMI  TII  sri.FL'RE  PI.IT.MBO- ri  PKI- 
rKK  !..         \  .'V  ■/  AlKlMTf. 

msanTii  iiiLicATÉ.  -r  Voyez  EiiLm.<«E.  ' 

BltMVn  TBIXIJaiPBftB.  —  Voyei  Bon-  , 
■ma.   

BnaU'l  ai  ■'■  «  LCS.  — >  Le  bismuth  ferme  I 
avec  l^éthyle  di-ux  comlùnaisons  -.  l'une,  dans  la- 
quelle les  trois  utomicii>^  du  bismutli  sont  satis- 
faites et  qui,  par  cons.'fpii-iit,  ne  montre  qu'uie' 
tri-s-faible  tcndaucc  à  former  des  combiQai»tin:>, 


c'est  la  bismulh-trUthyle  ^C*U>j>bi;  l'autre,  qui 
ne  eootieat  que  1  groape  étbyle  pow  f  aiMM 

de  bismuth;  c'est  le  bismutheihyle  (C»IP;bT,  qui 
doit  conMTver  doux  atoiiiiciit'^H,  et  c'est  ce  qui  a 
lieu,  car  le  bismuthéthvie  se  combine  à  'j  atcnie* 
de  chlore,  2  d'iode,  I  d'oiygène  diatomiçine,  etc. 
n  paraît,  en  outre,  exister  an  KsquibiMiutJi^ 
thyle  ((?B*)*Bi*,  mais  on  ne  connaît  encon 
qu'une  seule  combinaison  de  ce  radical. 

BiSMBTH-TTiifTHVLE,  ^Dll'/'ni.  —  Ce  coi ps  se 
produit  par  l'action  de  l'iodure  d'cibyle  sur  ud 
alliage  de  bismuth  et  de  potassium. 

Cet  alliafB,  dont  la  préparation  a  été  décrite 
page  flOS,  eel  trèe-fasible  et  trèe-oxydaUet  il  dé- 
compose l'eau  rapidement  ;  néanmoins,  on  peot 
le  conserver  dans  des  flacons  bien  clos.  Pour 
faire  ajzir  sur  lui  l'iodure  d'étbyle,  on  le  réduit 
en  poudre,  on  l'introduit  dans  de  petits  ballons 
munis  d'un  tube  à  distillation,  par  |>ûi  tions  d'un* 
vingtaine  de  grammes,  et  on  y  ajoute  rapidement 
tiodnre  d^yle;  au  bont  de  quelques  minutea, 
une  réaction  très-vive  se  manifeste,  le  mélange 
s'échauffe  beaucoup  et  l'excès  d'it>dure  distille. 
On  v(  rs  •  alors  sur  le  résidu  renfermant  le  bis- 
muthétliyle  non  volatil  do  l'eau  récemment 
bouillie  pour  dissoudre  l'iodure  de  potasafon 
formé,  on  facilite  ce  lavage  en  cbaufbnt  les  bal- 
lons an  bsin-marie.  On  réunit  alors,  dans  un 
jrand  ballon  rempli  d'acide  carbonique,  le  résidu 
pàioux  renfermé  dans  les  petits  ballons,  et  on 
agite  à  plusieurs  refirises  ce  résidu  avec  beaucoup 
d'élbcr  qui  dis.sout  le  bismuthétliyle,  on  ajoute 
ensuite  de  l'eau  bouillie  à  la  solution  étliérée,  on 
distille  I  éther.  et  le  bismutb-triétbyle  reste  dans 
la  cornue,  an  fond  de  l'eau  qu'on  a  ajoutée;  pour 
le  purifier,  on  le  distille  avec  de  l'eau,  on  l'agite 
avec  de  l'acide  azotique  étendu  pour  dissoudre  de 
petites  quantités  d'u\\de  de  bismuth,  pjis  on  b- 
dessè>  hv  sur  du  chlorure  de  calcium.  Toute-» 
ces  <'pi  luiiuns  doivent  anUdre  autant quo  pomible 
à  l'abri  de  l'air. 

Le  bismuth- triétiiyle  est  on  liquide  mobile, 
incolore  on  d'un  Jaune  pâle;  sa  densit-'  est  égale  à 
1,82;  il  possède  une  odeur  fort  di'saijréable. 

Il  répand  des  vapeurs  jaunes  à  l'air  •  t  s'cti- 
flamme  avec  une  légi'-'re  explosion  en  pioduisant 
des  fumées  Jaunes  d'oxyde  de  bismuth  ;  cette 
combustion  est  très-brillante  lorsqu'on  répand 
le  btnnathétbyle  snr  du  papier  à  filtrer. 

Versé  dans  du  chlore,  le  bîsmuth-triéthyle  y 
brùlc  avec  formation  de  charbon;  il  brûle  die 
même  au  rontact  du  brome.  L'acide  awtiqua  Al- 
roant  le  décompose  avec  explosion. 

Il  e*.i  tout  à  fait  insoluble  dans  l'eau,  un  peu 
soluble  dans  l'étber,  mais  trèa-«oluble  dans  l'al- 
cool absolu.  Lorsqu'on  le  chauflé,  il  ooamtnoe 
d(^.'t  à  houillir  à  SU»  on  dégageant  un  gaz  hydro- 
rarbuié,  et  le  vase  oii  l'on  opère  se  recouvre  do 
bisuMilti  iiii't,illii[ue ;  -i  l'on  continue  de  cbauf- 
fer,  le  thermomètre  monte  jusqu'à  IIjO  ',  et  tout  à 
coup  il  se  produit  une  vive  explosion  qui  briM; 
l'appareil  [Brecd,  Aw»,  d»r  Chem,  u,  Pharwt,, 
(2),  t.  VI,  p.  106). 

En  abandonnant  à  l'évaponq^on  spontanée  une 
solution  éthérée  ou  alcoolique  de  bismuthore  d'é- 
tliyle,  il  se  dépose  (x  u  à  [h-u  de  riijdrate  de  bis- 
muth ;  abandonné  k  l'air,  sont  l'eau,  il  »'oxyde  de 
même,  eu  donnant  de  l'hydrate  de  bismuth  et  de 
l'alcool  s  l'eau  qui  soroage  le  précipité  d'hydrate 
est  très-amère,  et  si  on  la  traite  par  l'hydrocèoe 
sulfuré,  on  obtient  un  précipité  Jaune  da  aulC^ 
bismutbate  de  bismuth-triéibyle 

Bi«S»,  Cil»,  '  Bi.S. 

Lorsque  l'on  ajoute  de  razotat4'  d'arffent  à  une 
solu-ii  n  iilruoîiqui'  d(;  bi'-niuth-tii-  le.  il  se  pro- 
duit de  l'argent  métallique,  et  la  solution  ren- 
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Ton  évkpori.-  cctto  solution,  mCme  à  une  trè»- 
dooM  cNilear,  M  oMiMt  m  àêfU  de  mm^ab- 

tM»  d«  biMIMMil.  _ 

It  bi9m(ith-tri>^ih>I«»  rn  d'^ppt^ant  du  bimjrdS 
d^tfotf  :  au  bout  de  quelque;  temps  1»  liqiMlir  M 
n-ni|  lit  de  petiu^  aigulllt^s  qui  a«  ilécowpmwi 
nptdemcnt  p«r  la  dcMircation. 

Loraqoc  Ton  mélange  des  solutions  alcooltqm 
és  broMt  «t  4»  bi8iiratlMri<<th]rle,  U  se  (orflM 
ftn  h  p«ii  4a  bnimurB  MtmaUMus  qof  w  pr^f- 
pite,  fi  la  liqu»*tir  flltnV  donne  ativ  riiviirn.'.  no 
■ulfurt;  un  d)'|>ùt  d<>  iiiirotiisinutbate  dr  bismuth- 
IrMthyle. 

En  ajoutant  cl«  l'iode  à  «ne  •olation  alcooiiqne 
de  MMiioth-trii^th)  le,  la  Hqd— r  a'éclMMiffe  «t  il  te 
produit  «o  précipité  Jaune  ou  roufce,  suivant  la 
conemitratinn  de  fa  llquetir;  si  l'on  fllire  et  %i  l'on 
place  U  li'iufur  filtrt'f  >tjr  un  hain-marie  chauffé 
à  W)",  il  sVn  'f^psrt^  utio  }«'titt-  quantit*^  d'une 
huile  ronpe  d<  ii»<';  lu  liqu-'nr  di  rant'i-  de  ro  pro- 
duit dépose,  par  l«  refroidiMeaient,  de  grandes 
quant ké»  d'MfaUlw  reofM,  pe*  eolablea  dans 
reM  et  Maes  aokiblet  daoe  l'aIcMl  ei  dMt  l'i^ 
dier.  La  eompoaitien  de  ee«  atcnflW  ea(  repr«^ 
»ent»!"e  par  rapport»  ( 'H»j*Bi'l'.  Dunbaupt 
penv  que  c'«'^t  une  combinaison  d'iodnre  de  bi'*- 
muth  Bil»  a».-c  l'iodurv  ((?li»}»niM»,  c'e*t-à- 
dire  avec  l^nre  de  seaquil>i»iDaibtth]rle.  La 
Hqocvr  4|ai  a  Maaé  dépowr  cette  ceoiMnalaon 
renferme  de  l'iodure  .l'-'tliyli^ 

Lor*<iue  l'on  verv»  \iu>-  sol  ution  aiotique  >!»> 
biTn'itli-tn^llij le  dans  uni-  *oliilion  alcooli  iuo 
de  chlorure  nuT»  uriqsif,  il  tie  produit  un  pn  •  i- 
phé  de  caloniel  :  InnMpic  l'on  \«'rM;  au  contmi 
«M  aolotlM  alcooli(|a«  lailile  «t  cliaade  de  chlu- 
rare  ■eretirhiTO  dans  «ne  lolution  aleMUqne 
faible  d"  bismuth-tri^  tlivtc.  additionné  e  de  qu«'I- 
que»  totiiK'*  d'acide  i  iil'>rlivdriqiif,  il  no  »e  pro- 
duit d'abord  a'j(  rin  |  nnpiti-;  mai»,  au  bout  de 
quelque  terop*,  il  m>  foi  mu  un  précipité  rolumi- 
ncux  <|bI  ae  redi>v>ut  ti  l'on  chauffe.  Il  re  forme 
daaa  «•  «m  da  chlorure  do  — widttolo  «1  d» 
dilMvndoMmotbéihTio. 

SBgQ*  -!-  iC>H>)*Bi 
1  (C> Hi Hg,a)  -f-  G>  VBi. a*. 

Lor»que  l'on  fait  bouillir  une  sobitiou  aleOO" 
tique  de  biKmuth-tcfétbjrlo  avec  de  la  fleor  de 
aoofre,  il  v  produit  da  saHbre  d'^yle  et  nn  dé- 
pôt noir  d'-  -ulfufp  de  bi-muth.  Si  l'on  trair>-  l  ar 
l*hydro|£«'^»if  *ulfiir»^  une  soluti"  n  **th«''nW>  de  bis- 
muth-tri"  th  Je,  <  ||.'  Iais»4'  d<^p'>~»  r.  au  bout  de 
aoeiquc»  semaines,  des  cristaux  briUaau  de  sui- 
fnre  de  bismuth. 

IMa  lomaue  Ton  tût  posoer  n  coaraot  dltj- 
droft^fie  sulrar^  dan»  une  solution  alcoolique  de 
bi»mtitb-tri>  lin  le  ■  i  it;iii<-  la  liqueur  aqueiiM; 
proveuaiit  dti  rui)datinii  à  l'air  du  bismuthéibjrle 
placi-  sous  I'liiu,  on  olitiont  un  précipité  Jaune 
qui  brunit  rapidement  et  qui  poMéde  uoo  odeur 
di-^JUrréabie  ;  ce  précipité  est  du  smifobùmmikmtê 
dê  btsmuth-tnfthylt  C>H*)>BiS,Bi*&>,  cnrres- 
ndant  au  «mlfoantimonite  de  «•tilxMh}!»»  (D  m- 
upt.  Jour»,  fur  praktJ'h^m..  t  l.\l.  p. 
6is)it-THi:rHTi.r,  C  II*.  Ri.  —  (le  rorp*- se  produit 
à  IVtat  de  clilonire  C.»  H»  BiC;*  par  l'a-  tion  du 
cbloruro  mercurique  sur  le  biamutii-tri^jrlo  en 
•dutioa  akooUquo.  Go  cblorare  teri  de  point  do 
déport  pmir  la  pr<^paration  de«  actn-^  comportés 
de  bt»muth«*ihyle.  Pour  ceia,  on  commence  par  le 
tran^r  rue  r  co  îoduio  OS  lo  traitant  por  riuduro 
de  pr»tas>Him. 

Le  i  hlorui-e  dt  hismulhéth)^f.  C*II*Bi,  C!*,  au 
mooicot  du  sa  pn^parattoo,  reste  on  di«>oluiion 
daoa  la  liqueor,  aprvo  la  •l'paraiioo  du  chlorure 


de  merearéthyle,  séparation  qui  se  fait  par  ta  eoo- 
^  contratioa  delà  solution  aicooliqao  an  bain«iMVio. 

Si  l'on  continue  après  cela  ta  eooeootratloa,  ta 
'  chlomo  de  bismothéthyle  se  sépare  en  petite 
ertttaai  blancs.  Ceux-ci  so  décomposent  en  partie 
'  lorsqu'on  les  reprend  par  l'eau,  on  laissant  uno 
poudre  blanche.  La  swluiion  donne  alors,  par 
l'addition  d'ioduro  40  pOtMtllUil,  dO  11odu«  dO 
biamuthéthvie. 

lorforo  dé  bitmuthétkyU,  C«iPBI.tt.  —  Dona 
cette  réaction,  l'iodure  de  bismuthétbyle  se  dé- 
pose en  masrninques  pnillt  ttes  lM■^acol)al«a;  il  ef>t 

peine  sl>^lli^'  <Li:;s  ]'.  m  ,1  l'ftlîor,  aals 
it  so  dissout  assez  bien  dans  l  alrool. 

Le  bromurê  ne  peut  pas  s'obtenir  par  l'action 
du  bromure  de  potassium  «or  ta  cbloruro  do  bio- 
Dutbétbvle. 

L'oTyitt  de  bismulhéthylt,  C*ll»Bi.O,  «le  sé- 
pare sous  forme  d'un  préi-jpité  jaiuiAtre  lorsque 
l'on  ajoute  de  la  po(a«i^e  à  uin!  solution  d  iodure 
de  bismuthétbyle;  ce  pr»^cipité  se  ndissout  faci- 
lement dans  un  trC's-pitit  e\<ès  de  potasse.  |ji>e 
ronidement  à  i'akool  abaolu  ot  desaécbé  daoa  le 
▼MO.  l  oxyde  de  UiflMilliétliylo  M  présente  à  l'é- 
tat d'une  p'Midre  anMNWbe  prend  feu  immé- 
diatement au  contact  oe  l  air  on  répandant  um 
épaisae  fum*^  jaune  d'oxyde  de  bismuth. 

sulfure  d«  btsm*Uheih\flê  paraît  ï  lre  très-peu 
st  bic.  l/>rsqu'on  tait  pOBser  un  courant  d'h)dro- 
gèoe  sulfuré  dano  nio  aoluUon  ^'iodoro  do  Mo- 
mnthdthjrle,  il  se  forme  uno  poudre  kronâtre 
doiiée  d'tine  odeur  f'tide.  Apri^s  la  dessiccation 
d.iiis  le  nde,  ce  pn  i  ipité  se  trouve  pn-sque  uni- 
qu<nieut  formé  de  suliure  de  bismuth. 

Sutfiilê  dt  bismuthelhyle.  —  Ce  ivl  s'obtient 
en  solution  lorsqu'on  décompose  une  solution 
d'iodure  de  biamulbétbyle  dans  l'alcool  faible  par 
ane  quantité  exacte  de  sulfate  d'ariccnt.  Cette  so- 
lutii  n  ré^'i'n^re  de  l  ioilure  de  bismuthétbyle  lors- 
qu'on y  ajoiite  de  l'iodure  de  potassium.  Concen- 
trée au-acsauB  d'un  vase  contenant  de  l'acide 
sulfurique,  elle  se  d«kompo«e  en  laituntd^toaer 
da  aous-sulfate  de  bismuth. 
•      jMOtale  de  rnsmutfi'thyli'. 

r.'irni,         ou  (:-ii*Bio.Ar*n\ 

—  11  sVibiieiit  en  mélancr.int  exaetenieiii,  en 
proportions  atomiques,  d' *  Hululions  alcooliques 
I  d'azotate  d'argent  et  d'iodure  de  bismuthéUiylo. 
I  On  filtre  et  on  abandonne  la  liqueur  dans  le  ride 
;  sec;  il  se  produit  ainsi  un  airop  épota  qui  M 
transforme  peu  k  peu  en  une  masse  eriiMlIne 
rat-i  e.  douée  d'une  saveur  n>étallifiue  el  d'une 
odeur  lie  beurre  ram  e.  Héceiiiineut  (  btenu,  c 
sel  se  dissout  entien meiil  dans  l'eau,  ni  ii^  .ipn 
quelque  tomps  il  Uùsse  une  poudre  blanche  inso- 
luble. La  solatloa  aqueuse,  chaaMo  oo  bain-ma- 
rie,  donne  an  précipité  de  aoao-OMtato  do  bi»> 
motb.  A  l'éut  lec,  iVuotato  de  blsnaatbétbylo  se 
déi  impose  avec  ignitioB,  fc  lUM  trèft-douce  cho- 
leur  Dunbaupt'.  E.  W. 

BISMI'THI.NK  Min.)  (Svn.  Bismuth  sulfuré. 
WumuthotOBiM^,  —  Sulfure  de  bismuth.  Ri*  S^ 
Aigainea  ttriéeo  loa(^tudlnal«nieot  et  .s*  mblables 
à  la  sUbine,  00  aaMM  Umellcaaea,  d'un  srio  do 
ploaib  clair. 

Caractères.  -   Solub!i'  l'.iridc  arotique 

'  cluud;  la  solution,  étendue,  donne  un  pré<  ipitr 
blanc.  Fusible  à  la  flamme  de  la  bon  :ie  et  volatile 
sur  le  cbartion  en  donnaut  un  enduit  jaune. 

Tendre.  Dureté,  S  à  S,5.  Densité,  «,4  à  M. 

Form»  erùtallinê,  —  Prisme  ortborlionlii- 
quo  fmm)  de  VO'W.  Oiiiragett  trte4iKilet  A* 
ni"iii'  r.irile:  p  .xsseï  facile. 

ltls.MrTHITE  Min.;  (Syn.  i4(;fle.i!i?<';.  —  Car- 
bonate de  bi'^muth  en  enduite  cristallins  ou 
aninrpbea,  d'une  couleur  blanche,  jaune,  jaune 
Terdàire.  Daratd,  4  à  4,5.  Denalté,  0^9  à  3 A 
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BIURET. 


BWHimOCmc  rMInO  [Syn.  Bismuth  oxydé]. 

—  Oxyde  de  bismuth,  Bi*0^.  Eiiduiu  pulvéni» 
lent-,  d'un  jHiiix'  M'nlitt*,  pcovenant  de l'altém- 

lion  do  lii  bisiiiuthine. 

Dcnxilé,  4,30.  Se  n'-duit  furileacot  SUT  le 
ckerboa  «a  donnant  du  bumutb. 

MTniB  ELASTIQUE.  —  Voyez  ÉuT^un. 

prri'MES  (MiD.)  (Syn.  AtfhalU,  bilunus  so- 
lidês  et  visqueux,  mafthe,  etc.).  —  MiManfic  de 
sub^tanl■t•s  provenant  de  la  di  composition  de  ma- 
tière* organiques  et  consistant  surtmii  vu  car- 
buri!^  d'Iijdrogène  et  en  produits  ]>\a^  ou  moins 
oijrdés  et  ftwtât.  lU  m  prétenteot  ea  mas&es  d'un 
bran  noir  oa  n«if«s,  poiMitM»,  plas  ou  moins 
dures,  sotivent  fragiles,  à  cassure  coocbolde,  fu- 
sibles vers  1(H>»,  brûlant  arec  une  flamme  fulipi- 
neuse.  D^•n^it^',l  à  1,7.  l'artielkiiK  ni  s>.ilubit'sdun- 
l'alcool.  On  le»  rencontre  sur  le*  bords  du  lac  .\s- 
phaltite,  à  la  Trinité,  au  Pérou,  en  Amergne, 
«Um  i«»  Landes,  à  Seyieel  (Ain),  à  Becbelbronn 
(Bea^kin),  etr.  D^prèa  learedMiRhes  de  M.  Boui- 
sinRanlt,  !<•  bitume  rnmpacte  est  con*titu(^  princi- 
palement (lar  un  mélange  de  deux  substances  dé- 
finies, r.i  pliallf'uc  et  le  pétn  lt'nc,  la  première 
pouvant  être  considérée,  scion  Gorhui  dl.,  comiue 
provenant  de  l'oxydation  de  la  seconde. 

Le  pétnUm  isolé  du  Jiituiiie  de  fiecbelbronn, 
•éehé  Mr  le  ehlerara  de  ealcian  et  reciiA^  se 
présente  sous  la  forme  d'un  liquide  huileux  et  lé- 
gèrement jaune,  d'une  odeur  bitumineuse  et  d'une 
densité  de  0,8<.i|  à  -f  '-!"•  H  oe  se  solidifie  pas  à 

—  l'io,  et  bout  h  ii^.  Son  analyse  ainsi  que  lu 
d>  [iM-<'  (U>  su  vapeur  Conduisent  à  la  formule 
C*«  IP'.  Densité  de  vapeur  trouvée  0t41&*  caku- 

L'asphaUine.qw  l'on  obtient  pur  en  volatilisant 
le  pétrolène  par  une  température  de  l'A)",  main- 
tenue piMidaiil  18  heures,  <'sl  uiir  sub-tauee  solide 
noire,  brillante,  qui  di'\ieut  élastique  à  310"  et 
aedécomnoso  avant  de  fondre.  Il  eï>t  soUible  dans 
l'alcool,  nrûle  comtoe  une  résine  et  po!>»ède  une 
eomposition  qu'on  peut  représenter  par  la  formule 
Cioiinos  I  Boussingault.  Ann.  4»  Chm,  H  de 
Pkys..  (2),  t.  lAiV,  p.  141 1. 

Void  des  anaijaee  de  diflificeirte  Utanes  : 
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Ftfynmilt  (»). 

Asphalte  de  Pootnavr  \   «7,4 

—    deCaba....'.   IM 


•Il7ltl-:T,  C>H»Aj:»0«  -I-  H«0   

Pcggnd.  AnH.,u LX.XIV, p. 67  (1848)';— Weltsien,' 
iliM.  dsr  Chêm.  u.  Pharm.,  t.  C,  p.  191,  nouv. 
BérI*».  t,  XXIV,  novembre  t85(i;  —  En  extrait  Ann. 
dr  Chun.  et  de  l'hi/s..  t.  IV,  p.  ll'.t;  —  Finrkh, 
Ann.  drr  Chrm.  u.  f'harm..  t.  CWIV,  p.  Jill, 
(nouv.  SI  ri.',  t.  M.MIIl;  d- rcaibre  l^tl'j  et  en  ex- 
trait Anti.  d0  Chim.  et  dt  Phyt.,  U  LXVU.  p.  4U3 
et  Ml.  dr  te  Soe.  eMm.,  annde  p.  370).  — 
Peur  prtaerer  ce  corps  (Wiedemaan),  on  soumet 
ToTée  ft  rartion  prolongée  d'une  température  do 

ir>f»'  à  ITO".  il  <ie  df'ja-e  de  l'rau  •  t  d<'  l'amn  ia- 

quc  tandis  (|iie  du  l'uiec  rcbéuéxce  au  bubliuie  dans 

{\)  Ann.de  Cktm.  H  ét  Pkge.,  (»),  t.  LXZIII.  p.  4Ct. 

(«i  Ann.  mtH.,  U  XV,  p.SM. 

(8)  ÙMfler'ê  palytocta.  /ntm.,  I.  UTIU.  p.  Ml.  . 


le  col  de  la  corne.  Le  vteidu  cet  complètement 
soluble  dans  l'eau  boufllaiite  pt  la  solution  laisse 
déposer,  en  se  refroidissant,  des  rristaux  d'acide 
c}'anuriqueet  d'anim-  lide.  Un  précipite  l'eau  mère 
par  le  sous-acéiate  de  plomb  pour  éliminer  les 
dernières  traces  d'acide  cjranunque;  on  la  débar- 
rasse ensuite  de  plonb  par  l*hydro^e  aulfuré  et 
finalement  on  Tévapere.  Elle  donne  alors  dM  crta- 
Uux  de  biuret.  Le  mèoie  meduit  s'obtient  en  pr^ 
titc  quantité  par  PactioB  de  la  cbalear  lur  IVoe- 

tale  d'urée. 

Proirietés.  —  Le  biuret  est  très-soluble  daas 
l'eau  et  l'alcool.  De  ce  dernier  liquide  il  se  aépare 
aistalUsé  en  lonp  limillets  anhydrea,  m  ■ehàiea 
aqueuse  au  contraire  Tabandonnc  en  crtateus  hj" 
dratés  qui  perdent  leur  eau  de  crfalalllsetiep  à 
l'air  sec  ou  plus  n^'ldeoicni  encoie  par  le  deasle- 
cation  à  100". 

L'acide  sulfuriquc  concentré  dissout  à  froid  le 
biuretsana  le  décomposer.  L'adde aiecique  nMgrwH 
nement  concentré  ne  lui  Mt  subir  oen  plue  ao- 
eune  altération. 

Béactions.  —  Les  solutions  ariuruses  de  biuret 
ne  sont  précipitées  ni  par  1>  s  m  Is  solulùi  -  il<-  plon>b> 
ni  par  le  tannin,  ni  par  ra<  ide  gallique.  Lorsqu'on 
y  ajoute  quelques  gouttes  d'un  sel  cuivrique.  puis 
de  la  poCMae,  il  se  prodoit  une  coloration  renss 
intense.  Getle  eoteration  le  produit  mAme  avec  lee 
solutions  du  eoipe  dans  le»  adde»  en  dane  l'ain> 

nioniaque. 

Li)n«qu*on  le  chaoCTe,  le  Unret  rommi  nre  par 
fondre,  puis  dégage  de  ranunooiaque  et  finit  par 
laisser  oe  ItMlde  ^nurique  pur  s 

8C»H»Ax»0»  =  2C»H»AzïO>  -f-  SAxH». 

Biuret.  Andr  rv.-inunqur.  Ammonîaqne. 

M.  Finrkh  a  en  outre  observé  les  réactions  sui- 
vantes : 

Lorsqu'on  lyouie  du  sulfate  d'argent,  puis  de 
rammoniaque  à  une  solution  aqueuse  de  bioraC« 
U  se  forme  un  précipité  de  cyanurate  d'arfonti 

(C»Ai3A-^0'« ;  IPO; 

et  la  liqueur  renferme  de  l'urée.  Co  précipité  ne 
se  produit  point  si  l'on  n'ajoute  pas  d'ammonta> 
que  an  mélange  de  sel  d'arviont  et  de  biuret, 
ChaulM  fc  IfO*  dans  un  courant  de  gaschiorlqr- 

drique  sec,  le  hiuret  absorbe  re  cmx  et  denne  un 
comiMîsé  dont  la  formule  est  C  H«At»0»j«  IIQ. 
Cette  cfimbiiiai-^on  e-^t  décomposée  par  l'eau. 

Chauffe  à  Itill  -  170"  dans  un  courant  de  gat 
cblorhydrique,  le  biuret  se  ramollit  d'abord,  paie 
dé^Kge  de  l'eau  et  de  l'anludride  carbonîqne. 
Parmi  les  produits  Bsea  de  larMction  on  trouve  du 
sel  ammoninr,  de  la  guanidiue,  CH*A:'',  h  I*i't.T 
de  chlorhydrate,  de  l'acide  cyanuriijue  et  du  cya- 
nurate d'uréo. 

L'acide  cblorhydrique  concentré,  bouillant,  dé- 
eemnoee  le  biuret.  Il  en  est  de  même  de  l'acide 
asotique  coneontré.  Cç  dernier  le  dédeublo  en  acide 
cyanoriqne  et  nitrate  d*urée.  Le  produit  fnal  de 
cette  d''  '  mpo^itinii  e^t  du  nitrate  d'ammoniaque. 

Bouilli  a\e<  <i4'  r<  au  de  baryte,  le  biuret  se  dé- 
double •  n  aniinoniaque,  aibjiilride eai!lNMii<|ue et 
urée,  8'  lon  1  équation 

C»U»A*>0»-f  H»0  =  CH*Az«0-fCO»-f  AjH». 
Uoist.         Bso.        Urée,    anhydride  Aomo* 

carbonique.  ni.iqQC. 

Coustilulio»  du  biuret.  —  Gerhardt  [Traité 
Chitn.  org.,  t.  1,  p.  4*i3J  consi  léiair  re  ccirp'*. 
comme  du  bicyanate  ammooiqoe  Az  IP    .\i  H  oj>. 
Plue  tard  M.  Wettxien  ffoe.  rif.]  a  propeei  de 
repréaenler  l*aréc  par  b  r^nnule 

(CU*AxO)'  ) 

h|ai 
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BLANC. 


•I  It  Mmt  ptr  I»  rormole 

(CU*AzO 


As. 


cette  bypothène  le  biuret  eendt  on*^  an  iJp 
rcarerniant  deux  fois  le  riMiical  uni  et 
ViÊtéê  OM  uiMe  priaaira  crataust  te  mtm»  ra- 


il. PIflckh  \loc.  cit.]  n*a  polat  adBli  eolte  bypo- 
tbète  :  en  •'appuyant  %nT  le'*  cxn<Hrifnceft  que  nous 
avons  cit<V'*  plus  li;nit,  il  roparne  le  hiiirvt  comrrf 
iaomére  du  >  ya:i.  !•  d'ur'  <■,  pti  ■x'nt.in:  \  i>.-à-\  is 
da  ce  cyanate  les  iu''nie«  rapports  que  l'urée  tïs- 
à-via  du  Qaoate  d'ammoniam. 
.  Lt  biutt  préeeote,  ao  afat,  daa  dédouMemou 
f«i  «sndraient  ft  le  Mrt  cemldérer  comae  du 

rate  d'un'*!':  irai»  M.  Finrkh  a  ol  -irn'''  que  t'a- 
ryaniqii»  et  I  tir^^;  se  combinent  co  donoaiit 
du  rynnur.it*'  d'ur-'H  isomèra  do  btanl*  •!  «M 
petit?  quantité  d*-  bùirrt  : 

CAxUO  -i-  CU*A<  O  3>  C>U>As>0*. 
Add*  tjtmiqwt       IMa.  Mant 

La  forniiili'  d<'  ronstitution  du  biirat  daililt. 
dMa  cette  bypotbtHs  '^^ire  écrite 

AzII> 

Juu 

i/.or 

Ai  II  *. 

On  coaealt  an  autie  isooièie  da  biuret  :  c'est 
fisobiurttt  déceuTfTt  par  H.  iBagrer.  (Vojrei  et- 
ttec)  A.  ti, 

•tXUB  faierreiil,  Uftiu  4»  Chim.  Mpft^Wr 

à  la  leinlure:  —  finD-'inpiult,  i4fiii.  df  Chim.  el 
de  Phys..  r'i\  l  XVMII,  p  4*0;  —  Kerndt,  Jah- 
rt*b  .  dt'  l.i.  l  iu  rt  K  i-p,  18i*»,  p.  457;  -  -  lîolhy 
et  Myliii*,  Srhit  eiiZ'Tischpt-^ytechnixrhfZettsçh., 
18t»l;  Brprrl  <ie  Chim.  api>hq.,  t.  IX,  p.  134;  — 
CiirudiD,  J  mm.  dt  Mtorm.  ti  de  CMei..  Cl), 
t.  XXI«  p.  ri;  fahterde  mars  IfRWf.  Mxlae 
forme  la  principale  partie  de  la  pâte  lecoa  em- 
ployé«'C<Hnmo  matii n-  rol  irani»*;  elle  a  éléétudi-*» 
ehiiiiiqufrii' lit  [>iir  MM.  (^lu  xn  ul.  n^'i^^infrault, 
Kerndt,  Pirard,  B4illi'y  et  Mylius.  Le  produit  com- 
Berrial  e^t  pr^pan^  avec  la  palpe  qui  entoure  les 
fruité  da  BuM  orfUama  (riMeoyer},  arbuste  de  la 
femifle  de«  BixfnAe^.  Lereeeajrereat  exploité  dans 
l'Aiii'^riqiio  du  SmJ,  an  M'  \inuc,  d;in>  la  (inyatH» 
française  <  t  d.m^  Icn  il.-»  dt**»  Indes  oriontalrv  II 
arrive  en  Furoj  p  som  forme  de  fcikieanx  du  poid* 
de  5  à8  kiio{(rammes,enveiopp<^  dam  de»  feuilles 
de  beaanier,  ou  en  paina  eataMée  dans  des  fAtt, 
ou  encore  dan«  d*  -»  boites  en  fer-blanc,  11  a  l'ap- 
parence d'une  f'.4to  limno^riine,  pras^e  et  onctueuse 
au  toui  lier,  d  un»-  r  i  il*' ir  ronjre  'terne,  d'une 
odeur  dcsavTi  aille ,  urineuM?.  H  contient  en 
moyenne  :  «au.li;  ffni!l<«et  subttances  ^-tran- 
f^res,  ti  i  mati^  roloraate,  fl.  H  e«t  aonvent 
mélaiis^  à  df«  satHtaneea  mtodratea  roages  (ocres, 
coicotbar,  briqn'^  pil'^'  ). 

Le  rocou  c<  d<  i  r>  au  un  principe  jann*',  *olnMe 
f||al<'ni<Mil  dans  I  ril-  'iol,  in-  i  iil>l.  d^ir  »  l  /tlior 
(or«'lline..  Le  Té*i<la  rpnreniif  la  prinri|i;il»^  nia- 
Oère  colorante,  la  bixine.  pour  l  ÎMder,  on  p^ut 
saine  le  pm^/'d^  «uirant,  indiqué  par  M.  Boliey. 

Le  rocon  df  rarenne,  laré  k  Vean  et  séché,  e<»t 
époM  par  r.il<  r  •>!  rr.ii. . Dtr.'  et  bouillant.  I-e  li- 
qotde  flltp'*  ••«i  >'-M\  tr''  su  l  uin-niari»-.  I.e  n'^-iilii 
••st  mi-  à  di;;' r<T  dan»  IVther  qui  «  n  di^-^nut  fu<  i- 
lenient  un»-  |>.iiii>'.  C»'  qui  r»'ste  »e  pr'  v nie  m. us 
forme  d'un*-  !r.-  roupe  cinabre,  fu«il>te  à  I(H»', 
Boluble  daii>  ral<<»tU  iosoloble  dans  l'eaa,  ioal- 
li4«ble  à  Ity-  par  Tacide  aalfui  «{u.  étendu  et 


bouillant;  ^olulilc  en  jauii.'  nu  on  oranp'  dans  les 
alcalis  et  l'eau  de  savon.  M.  BoUey  donne  k  ce 
corps  la  formule  C«H«Oi.  O'aprta  K«rnd^  l'orel- 
Uoc  dérivent  dt  ta  Maine  par  aoe  altération  sa- 
ble ao  eottMtderalr  el  de  l'eau.  L'aride  solfu- 
riqne  concentré  dissout  la  bixine  en  s.  rolomnt 
en  lieau  hloii  foncé.  On  voit,  d'après  rr  peu  de 
diiiiii'fs  certaines,  que  l'Iiisioirc  »  liimiquf  docOltê 
matière  colorante  est  encore  bien  incomplète. 

Le  rocea  aart  t  la  teinture  et  à  llmpreasloo  dea 
tissus,  pour  colorer  les  huiles,  les  graisaea.  le 
beurre,  le  fromage,  les  remis  et  le  cirage.  Les 
sauvages  de  l'Amérique  l'iniploirni  pour  s'f.i 
frotter  le  corps.  Les  nuancis  qu'il  fournit  sont 
belles  et  vives,  elles  résistent  aux  acides  et  au  sa- 
von. Le  cblore  n'a  paa  lieaucoup  d'action  aor  elica, 
mais  tilea  sent  pea  aelldea  à  raret  k  ta  iMlêrt. 
Seul,  11  donne  des  nuances  aurore  on  orangé. 
Pour  teindre  le  coton,  on  dissout  le  rocou  dans  un 
carbonate  alcalin  ;  le  bain  est  (  (irté  u  rébnllition  ; 
on  y  maintient  le  tissu  ou  Us  i  ciieveaux  pendant 
un  quart  d'heure,  puis  on  lave  à  I'mu  acidulée. 
On  arrive  k  de  metUear»  rtaoltata  en  epérant 
avee  ane  Ufe  staemiée  et  passée  wm  canne  el 
en  nentralisant  le  bain  alcalin  par  l'acide  sulfu« 
riqii'',  de  façon  à  no  pas  pn'cipiier  la  matière  co- 
lor.mtf.  |ji  s  i''  se  t'  iiil  sans  mordant  dans  un 
iMun  porté  &  bU"  et  monté  avec  parties  égai>-s  de 
rocoa  et  de  erisianx  de  mode.  La  teinte  aurore 
est  virée  k  roianfé  pnr  tm  ptâtafa  en  Jus  de  ci- 
tron. P.  S. 

BLAHC  DR  BALKINK  [D«  Saussure,  Ann.  âê 
Chim.  el  lU  l'hu$.,  (t:,  t.  Mil,  p.  UO  (IKW;;  — 
(ihevreul,  Rechrrchrs  sur  les  corps  yro'  p.  171 
(I>»-';î  ;  —  Smith,  Ann.  der  Chem.  u.  l'harm., 
t.  XLII.  p.  '217,  cl  Aun.de  Chim.  el  de  Phy».,i.lU 
t.  VI,  p.  3t(  ittil)  i  —  Stenbeose,  /eom.  fêr  prikt. 
CImm.,  t.  XXVil,  p.  953:  Danaa  et  PeHget, 
Ann.  4e  Chim.  rt  de  Phys..  (2),  t.  LXII,  p,  17 
(l8Ui  ;  —  H.  iiitj'.  Zocrhftnîe,  p.  477  et  1(»7U; 
Ann.  (te  Poggrnd.,  t.  LXWIV,  p.  J  li.et  t.  CMI, 
p.  4*»9,  55ë;  Ann.  de  i  h,m.  et  de  Phus.,  (3;, 
t.  WWII,  p,  361,  et  t.  \L1I.  p.  \ri;\A'.n,dtr 
Chem.  M.  PMmi.,  t.  CXU,  p.  ^91  ;  —  Berthelot, 
âmm.  de  Chim.  H  dt  Phys.,  (3).  t.  XLI,  p.  it9; 
—  Wurtz,  Traite  élemtntaire  de  (  htnnr  médicale, 
t.  II,  p.  IKX.  189,  190).  —  Le  blanc  de  haleine 
OU  sperninrt  ii  e^t  la  partie  concn't"'  d'un<-  hiule 
que  l'on  trouve  dans  les  sinus  cr&niem^  du  cacha- 
lot rt  dWrea  eémcés.  On  le  purilie  en  k-  coinpri- 
nant  fortement  et  en  le  faisant  cristilliser  dans 
l'alcod  béai  liant.  Il  se  pré^nte  alors  sons  ta 
forme  de  paillettes  n3fr»'>  «>,  fusibles  à  i'»  ',  et  *e 
prrnsnl,  par  le  refioidisM  pi'  iit,  en  une  uia-v 
cristalline,  lamclleusc  et  radu  i'. 

Jusqu'aux  travaux  de  M.  Heintc,  en  a  cru  aue  ta 
bUnc  de  belelne  éult  un  compoeé  uiqtie,  ta  cd- 
tine  en  pnImHate  d^'  r,H\l; 

C»*ll»»0 

En  effet,  M.  Dumas.  M.  Cbefrenl,  M.  Smith, 
etc.,  avaient  montré  que,  sapeniflé  par  ie^  alcalis 
te  blMe  de  bataine  se  tranafonne  en  éthal  ou  al- 
cool cétvilque,  C««ll»*0,  et  en  aride  palmitiqne, 
C»H»Ô«.  Cette  s.tponifleaiioo  s'opère  facilement 
lorsqu'on  f'tnd  le  blanc  de  bab-ine  (i  p.)  aveC  de 
l'hydrate  de  pota^vinm  ^olub-  (I  p.\ 

Dernièrement,  M.  H- mti  a  ino  itré  :  1"  qu'il 
■e  forme  dans  le  dédoublement  du  blanc  de 
baleine,  non-eealemeat  de  l'aride  palmitiqne, 
mais  encore  des  acides  stéarique,  myristiqae, 
cocinique  rt  crfiqu»*  fl'acide  céiique  aurait  pour 
fpirrini!"  CII^O'  »'l  S' rait  id'-ntiqne  avci  l  ai  id»« 
bvniane;.  Il  admet  cou&équemment  que  le  blanc 
de  baleine  eontient  dea  étbers  stéariqae,  fotmi- 
tique,  cétlqoe,  myrlatiqne  et  cociniqae. 

.Cemme,  en  entre,  en  traitant  l'éthal  brut  par 
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I.T  rliaiix  potassi^c  à  '2Tr»''  ou  'JSO",  il  a 
à  la  fois  de  l'acide  palmitique  (:'*ll»-0«,  de  l'a- 
ride sti  arique  C"H*0',  de  l'acide  mvristiqiio 
G«»H»0'  «  t  de  l'acide  laurostéariqao  C>«H»*0«, 
il  admet  que  le  blanc  de  baleine  renfonne  pla- 
ûmn  Alcools  diffiénntt  aoigaelt  lont  do»  ces  di» 
vtn  ftcida»! 

LeméOud,  DUt^oo, 

L't'tlial,  C"H>«(), 
Le  stcihal,  CMl^^O. 

Le  blanc  de  baleine  serait  donc  an  mélange  des 
éUien  atéarique,  palmitiqae,  eétiqne,  myriatiqua 
«t  codnkjno  4a  l'éthal,  da  mUbmU  de  réthal  «t 
du  suHhaU  «•  «pi  «•  tatll  OM  luinlMice  Cnri 
compliquée. 

Toutefoit  la  cétmê  ou  ptlilttltft  de  cétyle  on  est 
l'élément  constituant.  À.  N. 

BLANCHIMENT  (angl.  blMlching ,  allcm.  blfi- 
ckunl,  —  On  déaigoo  aooa  oe  nom  le  procédé 


par  ttt^  on  enlèfe  à  diteiaei  MfcaMaoea  (eoton, 
lin,  soie,  papit*r,  cire,  etc.)  les  matières  colo- 
rantes qui  les  souillent,  [hins  le  cas  particulier 
des  fibres  textiles,  le  mot  blanrhnnent  a  un  sens 
plus  étendu:  il  implique  Don-M'ulcmcnt  i.'sojiéra- 
tions  par  lesquelles  on  décolore,  mais  en  inéOM 
ttmiw  cellea  qui,  défHmillaot  les  fils  ou  lea  tiiaaa 
do  loateo  flUMèras  étranoèrea,  lea  rtndoiit  ptus 
propres  à  la  teinture  et  à  l'impreaaion. 

Quand  un  tissu  sort  de  fabrication,  il  est  re- 
couvert d'un  grand  nombre  d'impuretés,  corps 
gras,  matières  résincu»);»,  appr^t^  etc;  les  unes 
s'opposent  à  la  fixation  des  couleurs;  les  autres, 
au  contraire»  fonctionnant  comme  mordants,  dé- 
terminent cette  fixation  d'une numlère  irrégalière, 
de  telle  sorte  qu'il  serait  impossible  de  produire 
des  teintures  unies  ou  des  imprea^ion»  correctes 
sans  leur  eiilèvemfnt  prt^alable.  Quant  à  la  ina- 
ti»''r«  colorante,  inhérente  &  la  filirt*,  sa  destruc- 
lion  t*st  nécp^.saire,  parce  qu'elle  lui  donne  unton 
jaunAtre,  fauve,  désagréable  à  l'oail,  et  qu'es  même 
temps  elle  altire  oonsidérablenaat  la  paieM  et 
l'éclat  des  couleurs  qui  sont  déposées  sur  le  tissu. 

Le  blanchiment  repose  sur  une  série  d'opéra- 
tiooa  chimiques;  coimne  le<i  proprhjti'<;  dos  di- 
▼mes  fibres  textiles  sont  très-dilTcreni*  s  les  unes 
des  autres,  il  est  évident  que  ces  opérations  ne 
peurent  être  identiques  pour  la  soie,  la  laine,  le 
colon,  «te.  n  erai^»t  done  tout  d'abord  dindi- 
(^uer  quelques-uns  des  moyens  employés  pour  dis- 
tinf^icr  les  diverses  fibres  les  unes  diivec  les 
atitr.  s.  On  les  partat;<'  .  a  il.'n\  i  l;is*.os  :  les  fibics 
anifiuili-^,  roiiipretiaiit  l.i  laine  et  la  soie;  les  fibres 
vé^'  laies,  coni prenant  le  «MO*  !•  lia«  lOClmiBVn, 
lepltorroium  teiiax,  etc. 

La  laine  et  la  suie  se  distingMnl  aisimaiil  des 
flbrat  TéRétales  :  1°  Quand  on  les  approche  de  la 
flamme  d'une  bougie,  elles  se  cbariwnnent  sans 

s'enflammer,  et  en  répandant  l'odeur  de  la  corne 
brill -  e;  les  libres  végétales  brûlent  sans  laisser  de 
résidu  sensible  et  sans  donner  d'odeur,  Iji 
laine  et  la  soie  sa  colorent  d'une  manière  intense 
qjwnd  oa  ton  plonfe  dans  U  solution  d'acide 
picnqne,  ou  mieui  encore  dans  la  liqueur  qu'on 
obtient  en  prédpiunt  par  la  soude  une  solution 
da  fuchsine  Jusqu  à  cmi  plèto  décoloration,  et  fil- 
trant. Dans  les  mêmes  f  irronstances,  les  libres 
▼élDétales  restent  seiisiblenieiit  inrolou-;. 

Pour  distinguer  la  laine,  de  la  soie,  on  emploie 
avec  succès  le  plombite  de  sodium,  qui  noircit  la 
Une  «t  ne  colore  pas  la  soin,  ou  l'un  des  réikctifs 
suivants  :  le  dilorure  dedne  basii|nc  I  J.  Perso/. 
MéPert.  d«  Chinf.  api<t.,  1W.3,  p.  l  oxvdo  tie 
cuivre  ammoniacal  J  Sch»eii/.or,  StlilossberRer, 
Rép.  ripp.,  18Ô8,  p.  l'oxyili-  'le  im  ki  l  aiiUTJO- 

iiwral  \lbid.],  qui  disM»lvent  la  soiis  et  stmt  sans 
action  sîii  la  Liin,.. 

Pour  distinguer  les  fibres  végvlalea  les  unes 


d^lvec  les  autres,  il  existe  écaîement  quelques 
réactions  très-nettes,  car,  quoique  ces  libri  s,  à 
l'i  lat  tie  pureté  absolue,  nient  une  rompositioa 
chimique  identique,  il  est  rare  de  les  n^nrontrer 
privées  entièrement  des  matières  étrangères  spé- 
ciales à  l'une  on  à  l'autre,  «t  qui  donnant  des 
réactiona  caractéristiques. 

Le  lin  et  le  chanvre,  plon!;>'-s  dans  une  solution 
bouillante  de  potasse  caustique,  s»  colorent  en 
Jaune  fonr.'-;  le  coton  reste  incolore. 

Le  iihorniium  tenax  est  coloré  eu  rouge  par  l'a- 
cide nitrique  fumant  ou  par  un  passage  an  clllora 
suivi  d'un  passage  en  ammoniaque. 

Le  dianvre  se  distingue  du  coton  «t  dn  Hn  mr 
la  diamètre  de  ses  flbrea,  double  environ  dn  eâol 
des  deux  autres. 

Tels  '^nnt  les  moyens  les  plus  simples  et  les  plu» 
prompts  du  recoaaailre  la  nature  d'un  fil  ou  d'un 
tissu. 

Non»  einoaerons  dlabord  le  blanchiment  des 
flbres  végétales  en  commençant  par  la  plus  im- 
portante d'entre  elles,  le  coton,  puis  nous  abor- 
derons le  blanchiment  do  la  laine,  celui  de  la  soie, 
et  nous  terminerons  par  <|u 'Iq  ies  motS  SUr  Cdoi 
des  pâtes  à  papier,  de  la  cire,  etc. 

BL.AHCRIKENT  DES  FIBRES  VÉO^TALEB.  —  flis- 

torùpM.  <—  L'art  du  blanchiment  remonte  à  une 
époque  veeuMe;  les  Orientaux  et  les  Égyptiens  jr 
avaient  acquis  une  sxandc  habileté:  leurs  procé- 
dés reposaient  sur  l'emploi  de»  alcr-lis,  de  l'arioe 
putréfi''*c,  de  certaines  plantes  mucilacineuses,  de 
l'acide  sulfureux,  de  terres  argileuses,  et  sur  l'ex- 
position des  tissus  au  soleil. 

Ces  mêmes  agents  sont  restés  les  seuls  employéa 
Jusqu'à  la  An  du  slède  dernier,  époque  k  laquelle 
la  Hollande  avait  la  réputation  de  produire  Ie« 
plus  beaux  blancs.  Les  colonies  avaient  également 
un  grand  reu  in  dans  l'art  de  blati<  h  r,  ^  ar  Vau- 
blanc  dit  que  lea  négociants  de  Cordeaux  expé- 
diaient leur  toile  à  Saiot-Dominfme  pour  l'avoir 
plus  belle  [Stémoim  de  VaiManCf  p.  1181.  Le 
procédé  généralement  employé  alors,  «t  ouf  l>st 
encore  de  nos  jours  dans  certaines  localité,  con- 
siste à  étendre  sur  un  pré  la  toile  é-  rue,  en  aj'ant 
soin  de  riiuuierter  de  temps  à  autre  et  en  lui  fai- 
sant subir  de  fréquents  passages  en  lessives  bouil- 
lantes ;  ces  passages  en  lessives  doivent  alterner 
avec  les  expositions  sur  pré  t  en  les  répétaitt  pen- 
dant un  temps  pins  ou  molna  long,  qui  générale» 
ment  atteint  quelques  mois,  on  obtient  un  tissu 
parfaitement  blar.c. 

Kn  lïXi,  Bertlinllot  fit  rrnnnitip  l'-action  des- 
tructive que  le  chlore  exerce  sur  la  plupart  des 
matières  colorantes,  et  montra  que  cet  agent  était 
éminemment  propre  à  blanchir  les  tissus.  Les 
deux  mémoires  que  Berthollet  présenta  à  l'Aen* 
démie  sur  cet  objet  sont  des  modèles  de  saptcité 
[Ann.  (l«  Cliim.,  1T89,  p.  l.M.  et  t.  VF.  p.  2.01. 
Il  faut  bien  reconnaître  que  si  les  proc.més  actuels 
ont  acquis  un  degré  de  per.Vriiun  admirable,  la 
théorie  est  restée  bien  en  arrière  et  que  nous  en 
sommes  aH|ourd'hui,  poorreiplication  des  phéno- 
mènes qui  aecompagnent  le  niancbiment,  à  peu 
de  chose  près  au  point  que  Berthollet,  avac  MB 
génie,  avait  atteint  il  y  a  près  d'un  siècle. 

Le  procédé  qu'il  iiMejUi  t  st  le  «^unaut  :  Laver 
les  tissus  à  l'eau  chaude  pour  enlever  l'apprit, 
passer  en  lessives  bouillantes  pour  dissoudre  les 
matières  rendues  aolubles  par  le  rouissage  et  l'ac- 
tion de  l'air,  puis  en  eau  de  chlore  qui,  dit-il, 
n  doit  agir  comme  l'exposition  des  toiles  sur  le 
pré...,c'est-à-dlredisposerIes  parties  colorantes  de 
la  tuile  à  f  tre  dissoutes  par  l'alcali  d<  s  lessives,  • 
passer  de  nouveau  en  lessives  et  altiM  uer  c>'.s  deux 
passades  jusqu'à  rompléte  déi  olorati  >n.  Il  iudiqi-e 
aussi  l'emploi  du  chlore  gazeux,  ainsi  que  de  la 
dissolution  de  chlore  dans  la  soude. 

Le  procédé  de  Berthollet,  quelque  ntioBnel 
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BLANCHIMENT.  ^{ 

qu'il  soit,  ne  Tut  |hih  adnptt-  racilcment  rn  fraoce; 
là  routino,  rii:iior.t[ic>'  di  •«  MaiK  lii'^si'ur^  s'y  oppo- 
Mtieni,  mais  il  fut  |iri-s({ii<-  iiiiuK'diaieœcnt  mi»  rn 
praUi|iie  en  Ecos<««;,  où  Walt,  qui  «Tait  «Histé 
MU  expérienct»  de  B«rtliolkt,  le  Al  omimIIiv. 
En  1708,  Ch.  Teonaat  j  «pporta  «•  parfédlo»- 

OflDcnt  iiiipnrt.iiit,  1*11  |ir>'parant  la  MtaliM  de 
chlore  dans  I  eau  d*-  cliaux  hleachimg  U^tior)  ; 
piiQii,  l'aiiti'  i  suiwkiiti-,  I)-  rlilortin*  de  cliaux  sec 
fut  découvert  et  appliqué  au  blanchioient.  Dès 
lon«  le  utmtau  Bneédé  Ait  f(éoér»leoM>at  adopté. 
A  VaiMMtaiDe*,  à  RoMD,  à  m  Bcl||ii|ae,  m 
fiMdàrant  de  vastes  étaMbeemema;  pea  à  peu 
|0  rêve  n  n!i  >llt*t  fut  n  alisi  •  t  «ces  vaMes 
prairie*  qui,  d.ui!»  les  pay»  li-«  plu»  K  rliN*^,  «Haieiil 
abandonai'-es  aux  tuiles  qu'il  fallait  )  t.'jnr  t^ten- 
dues  pendant  touto  La  belle  saison,  furvui  cou» 
quiao  à  rankulturc.  » 

Lm  priaapea  du  blanfhiwot  ledWM  diffèrent 
pm  de  c«ai  de  Beftholtet;  les  ■jMla  employés 
•Mt  1**''  ni^iii'  iimdihi's  par  les  progrès  qu'a  fait:* 
la  aciciii) .  t  t  pur  les  be«»>ins  qu'une  lou^ue  pra- 
ti  jue  a  f.tit  S'  iitir.  Le  soul  pr<jcrè>  r»«  I  i|u>'  nous 
puissions  m^iisiUt  est  la dtM-ouvert«  et  l'application 
du  aavon  de  ri'^ine,  dont  nutroductioo  daaa  lln- 
diMirto  data  de  11139  «aviroo,  et  qui  prtealed» 
ftvMtairrt  nonilNvai  tt  trè»*imporUnt». 

Biji>cHiuiM  bi.>  Ttstcs  »tt  coTox  (*  !. — Un  tissu 
de  coton.  «-.  rLi.  .  r«rouvert  d'un  itriuid  ixinibrc 
de  aub«>(aii<'<  >  <  \rM  ^•■n'\  quo  le  blauchiiiient  a 
'pour  but  de  fjure  dispuraltrci  les  uoea  aoat  iabé- 
ntâm  à  la  fibre,  le»  aolraa  nrovieuMM  d«B  «p*> 
raliooa  de  la  filature  et  du  tiaaafe  (  ce  aont  s 

1*  Une  matière  colorante,  insoluble  dans  les 
alcalis,  mui-»  <  jpabic  de  h'>  di^^oudre  quand  elli- 
a  été  modiiKi-  )jar  les  agents  oi>dants;  la  préseiirc 
de  cctt'^  matière  ternit  la  pun-té  d<>«  couleurs  qui 
wat  dépoaéea  «ur  le  tiisu.  ci  ea  méof  tempe  elle 
eaflUBUBique  à  tê  damier  oa  tM  fkitvet  déai^ 
gréable  à  l'ail  : 

S  '  DiTerv!»  résioea,  les  anes  soluhlfis,  les  autres 
inaolubl'.'»  dmi^  les  alcali»;  rc^  tii^tifrcs s'opixjvnt 
à  la  pcMu-irdtioQ  des  liquida  dan»  les  tissus 
•l^iaeent  comme  réeemt  «1  empêchent  ainsi  U 
décolonNioo  de  la  flbv»;  m  oatre,  elle*  feao» 
tionoeat  louveot  comme  mordonu  et  attireot  laa 
matières  coliirante»  des  bains  d*>  teint  m  , 

3  '  L»'s  mal iei encrasses,  dont  la  prés  su  c  amène 
des  arcidi'iiti  a:i  ti  'i;m>'s; 

4*  L'appréi  de  la  chaîne  du  ti<«Mi;  il  est  gi^n^ 
ralraMot compose  de  mati*Te«  amylacées,  amidon, 
rdcute,  etc.,  au\>iMfUcs  on  i^uuta  quelqucM»  car» 
lalo»  ael*  mHBlli>|iies; 

5"  !)>•>  1^  df  cuivra  et  de  ftr  provenant  de 
l'af^tioii  d'  s  '         eras  sur  l'  >  lui-iaui  avec  le»- 

<|U''N   1<'  ti!  tl  I   ll\  .•  «'Il  I  nlitu-  I  ; 

C  Iats  pi  lu. i  .  de  la  rtiiuh  ihiion  du  coton,  pro- 
venant d<'  l'oj  '  ration  du  fl.unba^^e; 

1*  Le»  impurvtéa  d»  toute»  aorte»  qaa  la  tliaa 
TMMaae  pendant  le  eann  de  la  fkbricauont 

8"  D'^  o\\  ;  ^  ni  uniques  (fer,  cuivre,  etc.), 
provijiiit  •  mi-  .liment  de  la  m<ïin«<  vturrt:  ri  dont 
ou  p'  iil  fiirilriiu-ni  constater  la  |>r< "«Mii  f  i-ii  pas- 
sant  uo  liaau  écru  daaa  une  aoluUou  acide  de 
l»tDCjia«uj«  da  potaarinm. 

TloiMaefa  lalntaMia  doivani  ^ipanllra  par  la 
MandifaBant:  la  nareha  actuellaaiant  suivie,  et 
qui  permt  t  d':irnver  à  ce  réwhati  coBaistei  d*nDa 
manière  {(éoéraie,  en  : 

1*  L  n  trattemsnt  akaitn,  «rivi  dNui  passaga  an 

acide: 

^  L' n  aeeood  traltaaaat  alcalin  t 

3"  Un  pnwtj»  an  cUoca,  loivl  d*an  paaasç»  an 

acide. 

n*  Sottf  df-TOtii  s  r.itjHwan<-ç  d»  MM.  IIj'  y.  ie 
PTafflU-lt,  M4lhi3»  P.4r«f  JiTal.  do  TInnn.  «t  \rn,.4n  1 
l.e-l«riin,  >i<<  U  'l.iaa  (Bju-Knm  ,  iino  «rrantl*  psrtlA  >]•» 

raMei(Mawuu<iu«l'uattutt««niUat«Mtaniu«.  Cb.L. 
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Étudions,  au  point  de  vue  ciiiiuiquc,  l'artfoo 
que  ces  divers  tnitounlB  doivent  anmr  sor  ie 
tiasu  écru. 

Pnmitr  traitomeal  «Min.  —  Il  a  pour  but 
d'Utaquar  les  matièrss  grasaos  ranfermées  dans  le 
I  tissa  et  de  les  ttansiwrnf  aa  savons  avec  élimi- 
nation d»'  Klyft'rinc.  l'endant  longtemps  on  a  em- 
ployi'  pour  cf  iniil»'nieiit  l;i  souci»»  ou  la  p<itasv; 
auj  'iird  iiiii  ("Il  n'finp!  >ii  i  lus  «|ui'  l;i  r  !iaM\.  >an» 

[liirler  de  rtk:onomie  trëa-iniportanle  que  l'on  réa- 
,  ise  ainsi,  oo  arriva  m  isym  de  la  chaux  à  nna 
saponification  beancanp  plttopnNnpta  et  plna  oani> 
plèie;  les  matières  résinanses  elIssHnèroes  sont 
attaquiW;  la  matière  colorante  stiMt  une  inodifïca- 
tion  qui  rend  »  dcstriiftiori  ulti  i  iiMu»-  plus  f  ioile; 
entiii  le  p-'ii  il<  ^1  ;  iliiiii.-  do  la  rli.iux  rnid  voii 
emploi  moins  dangereui  pour  l'altération  de  la 
Abrs,  que  celui  de  la  soude  qui,  dsM  l'état  de 
concentration  adsMsnbn  à  nna  beone  aaynaUkn- 
tion,  attaque  fedleaMnt  laeaien. 

.MaluTi^  ros  norabrout  avant.nsfs,  |»4^.-»iiraiip  de 
blaiu  liisvur*  ont  loiicti'rnps  li(  >ii<'  à  <  ii  adopter 
l'emploi,  pnrre  que.  dis«i«  iit-iK,  l:i  rhaux  brûle 
le  tisau.  C'est  en  effet  ce  qui  arrive,  et  UartboUot 
rêvait  déia  consuté.  quand  la  eatsn  ee  tranvn  an 
contact  de  l'air  et  de  la  chaax  en  même  temM  t 
dans  oescirronstanres,  et  probablement  smit  lin- 
fluenre  d'une  owdatiun  ra|>ide,  laroHulosccst  énef- 
(tiqut'nient  alisfpiiv  et  prompt»'m«  iit  di  iruiie;  m 
fpsiiliat  d>->astreu\  n'arrivo  jamais  quand  on  a  soin 
da  nutintaotr  le»  liasus  à  l'abri  de  l'air,  pendant 
qnlls  sont  an  esniact  avec  In  ehan. 

P«s$agt  m  aeiàt.  —  Le  passage  en  adda  a 
pour  but  de  décomposer  les  savons  raHralres.  for- 

lués  dans  ropi'r.iiimi  pi''  i  i-  i  t  ,  .mi^i  q  i.  Ii^ 
\ons  m>'talli>|ut  ^  qui  i  \i>i. m  >ui  1»-  Hv«»ti,  »  i  de 
mettre  les  acides  gras  en  liberu^  :  il  doit,  en  ou- 
tre, dissoudre  l'eicèa  do  chani,  ira  oxydes  métal* 
tiques,  et  une  portion  da  In  matière  eoloranta, 
modifiée  comme  nous  l'avons  dit  par  le  passnçe 
alcalin.  Ou  emploie  dans  celte  opt'ration  l'aride 
suilurique  oo  l'acidf  rlilorhy driqin'  :  i  <  li  rui.  r 
parait  devoir  ôtre  pn-r  t  r,  d'une  part  à  caus«:  de 
la  tendance  que  po%-<..ii,>  l'uride  sulfurique  à  for- 
nor  avec  le  nr  des  sous-svis  qui,  se  fixant  sur  le 
tlsM,  ne  aanrrsiaat  plus  qna  trèa-dMMlMMnt 
être  cnlevéa.  d'autri>  part,  parce  que  le  chlorofs 
de  rali-ium,  èuiit  b<-au(  i>up  plus  solubte  que  le 
»ulfal(>.  est  f;tril**m(>nl  i'limin<''  :  h-s  fahrifaiils  <{iii 

I  s<*  servent  d'ande  jkulfuti<|ii<-  n<-  doivent  pas  ou- 
blier qu'il  est  essentiel  d  •nU-vor  par  un  lavaire 
éooritlquo  josqa'anx  dernières  traces  de  saMate  de 

I  calcium,  car,  plni  tard,  en  ms^ssin,  chaque  pai^ 
celle  do  ce  corp»  diieimlMnilt  nna  teMnndn 
tissu. 

ftfurtrtne  }>/i^tn(if  alcalin.  —  Tett»»  op.'ration  a 
pour  but  d'eulever  du  tissu  le»  acide*  |{ra.s  nui 
ont  été  mi»  en  liberté  par  le  pa*»age  eu  a'-ide.  On 
réalisa  cet  eflét  ao  moyisn  du  carbonate  de  sodium 
qui,  on  le  sah,  dissout  avec  ftMrlIité  les  aetdea 
niaritarique,  ol<*iqin*.  st<4triqu<',  et  r>rme  av«'C  eux 
dfs  s;tvons  solubl)*».  Cvs  savons,  à  h-ur  tour,  rè- 
aui«si  iir  sur  hs  drrni«T<-«  portions  d'arid-  *-  «ras, 
qui  finissent  par  eir»  totalement  enlevé»  du  tissu. 
On  ne  peut  remplacer  la  carbonate  de  «  -dium 
,  par  la  souda  caustique  sans  danger  ponr  la  fibre. 
On  a  récemment  proposé  d»  sopprimor  le  pss- 
ssge  «>n  aridf  et  de  faire  suivre  le  traitement  à  la 
j  cbaui.  dirt'Ctem»Mit,  d'un  irait»*ment  au  carbonate 
j  de  v)dium  :  il  m-  forme  alors  du  carbonate  d*-  ral- 
I  rium  et  un  savon  alcalin  ;  ce  mode  opénaain  ne 
I  s'est  pas  génénlisé. 

j  Depuis  quelques  aanéea,on  emploie,  ponr  ee  se- 
cond passage  alcalin,  le  savon  de  cx*lorham<  ;  l'In- 
troil'Ktion  de  cit  ancnt  dans  le  l»!anrhirïient 
'  ■'iistitu»'  un  pcrfoctionneiiipiil  ir»'«  -  ini|xirtant. 
(,>ii  .i.|iii'  !'•  iTipl")  dfs  n'siiifs  ait  >''•  utiiis.- depuis 
iùrt  luugtvuips  dans  l'tcouoouc  dMucstique,  ce 
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n*Mt  que  dmok  peu  d'koDées  au'il  a  été  adopté 
par  rioduitne.  «  Madame  veuve  BrucklMeck  se  fit 

patenter  «mi  p mr  >  .  t  nlijct.  Le  brevet  fut 

vendu  à  un  nommé  Heiiuoliuaiin  qui  importa  le 
proredé  «'H  Kcosse  :  c'est  de  là  qu'il  fut  riumu  i  ii 

France,  ver»  •  [SchuUeoberger,  Tnuté  du 
wuMm  eol0r.t  1. 1,  i».  13.) 

Le  bat  'que  Ton  ae  propoae  dana  le  traitement 
au  Baroo  de  colophane  est  rentèveroeat  ou  la  des- 

trunion  de  certaines  malit^re*  r«^sin<>usfs  itihtS- 
rentes  à  la  tibre  du  coton,  in^lubles  dans  lo»  al- 
cali», et  Jouixiwnt  de  la  propriétt'  de  fonctionner 
comiM  mordant*  :  Jusqu'à  l'époque  où  les  pro- 
ptMlété»  la  dlMolutioo  alcaline  de  colophane  fo- 
TMt  cooBiMa,la  préaenoedeoet  matière»  résineusea 
donnait  lieu  à  de  fréquents  accidents  de  fabrica- 
tion et  rendait  itnpo«>sil>le  l'>>btention  de  fonda 
blunrs  dan»  certains  artirles  garancioe,  p.  ex.)« 

Une  ex|>érienc«  tré»-siniple  rc nd compta  daiÂle 
que  remplit  le  savon  de  colophane. 

Traiton»  an  tiasa  écra,  bien  lavé  à  l'eau  bouil- 
lante, par  de  l'aloool,  puis  défraiaaons-le  par  on 
passage  en  carbonate  die  sodium  :  si  nous  teignoni 
le  tissu  ainsi  dépouillé  dans  un  bain  de  garance, 
il  se  comportera  e%actem<  nt  comme  s'il  avait  été 
traité  au  savon  de  <  olnptiane. 

Prenons,  d'autre  part,  un  tissu  blanchi  au  sa- 
fM  d»  «aloptaMat  iabibons-le  de  la  liqueur  al- 
coolique qm  nous  a  servi  à  d^xrailler.le  tisaa 
écru;  aprà  dessiccation  et  lavage  h  Peau,  ce  tissu 
taint  en  Karanre  s«  comportera  comme  un  tissu 
écru.  —  (l'est  donc  liieii  à  ciMte  rt-siiie,  suluble 
datïs  l'aln  i  l,  r|u'uppartient  la  propriété  d'atiner 
la  matière  colorants  de  la  Karanco.  Le  savon  de 
celopiMM  produit  le  aême  eObt  que  raleool  t  11 
enlève  cette  résine. 

Y  a-t-ll  dans  Tactioa  du  seveo  de  colophane 
di<v)hition  on  deMructleO  de  Ift  féslttet  Ls  fUt 
est  encore  im  ei  t.iin. 

Quelques  inatiuf:icuirier*  pensent  que  le  savon 
de  colophane  agit  comme  réducteur,  et  basent 
leur  epliiion  sur  raeelegle  qol  etiste  entre  son 
•citoaeteellede  diverses  substaiices  avides  d'oxy- 
fèae.  Tribelliom  et  Bolley  ont  montré,  en  effet, 
que  la  dis«()lution  du  protowde  d"' Min  dan-^  la 
soude  caustique  détruit  les  réoiiie»  conime  le  sa- 
von de  colophane  [Om^^t  folwleeta.  Jùm%,, 

t.  CAXXIV,  p.  5II6J. 

Il  paealt  plus  vraisemblable  d'admettre  qull 
agit  comme  dissolvant  ou  émulsionnant  :  de  même 
que  les  corps  gras  et  les  boliee  se  dimolvent  dans 

les  savons  gras,  de  m(^me  les  résim  s  %otu  solubles 
dans  les  savons  de  résine.  Il  s'oppo^ie  en  outre  à 
la  décomposition  des  st.  arat>'s  et  marffarates  alca- 
lins qui,  comme  on  sait,  se  transiforment  facile- 
ment  eo  sels  acides,  insoluble  dans  l'eau,  surtout 
cberiée  de  matièrea  étrangères,  mais  très-sola- 
Mes  daae  l'oMi  chargée  de  savon  ou  de  corps 

anr\lii:.'iie<>. 

1^  ilii  lit  i.-  du  savon  de  colophane e>t,  on  le  voit, 
peu  .  Im  ui.  ,•  ,  t  niV.  ssiie  de  nouvelles  recherciies. 
Quoi  qu  il  en  soit,  son  emploi  est  très-facile, 
très-économique,  et  donne  toujours  de  bons  fé> 
mitata,  lorsqu'on  epère  dana  des  conditions  oen- 
venaMas. 

Décoloralion.  —  Si  les  opérations  pi  i  ^  ,i"nte» 
ont  été  convenablement  dirig»'i'*,  le  lis-^u  diiit  éin\ 
à  ce  moment,  d.  pouillé  de  toutes  les  matière* 
étrangères  qu'il  renfermait,  à  l'excefUion  de  la 
■ntiéra  colorante.  Getie  danilère  cet  détruite  an 
OMven  du  chlore. 

AatrafblB  on  employait  dans  ce  but  la  solution 
aqueuf^  de  rlilore  :  |*cr>oz  a  propos  ■  l  einitloi  dti 
chlore  giiZ'Mu  [IVrsox,  Ttaite  de  tlinprisnun, 
t.  II,  p.  —  Aujourd'hui  Ton  emploie  tou- 
iours  la  solution  du  chlorure  de  chaux;  le  tissu 
imprégné  de  cette  solution  est  éxposé  à  l'air 
pour  que  l'acide  carbooi(|ae  réagisse  anr  l'hypo- 


clUoritB  de  calcium  et  le  décompose;  en  Mdt  imn» 
dans  ces  circonstances,  il  se  produit  de  Tiêlde 

hypochioreux  (J.  Kolb).  Puis  il  est  traité  par  un 
acide  faibl''  q  li  compli  to  cetti;  décomposition  et 
dissout  probablement  la  matière  colorante,  mo- 
difiée par  l'action  du  chlore  ou  de  l'acide  hypo- 
Chloreux. 

On  empluie  généreleoMml  Tacide  chlorbydriaue 
pour  ce  dernier  tiaftemeot,  d'une  part  pour  lee 

motifs  que  nous  avons  déjà  indiqués  dans  le  pre- 
mier passago  tn  acide,  d  autre  part  parce  que  le 
chlorure  do  chaux  renferme  fréquemment  du 
MoraU  de  calcium  qui,  sous  l'influence  de  l'acide 
càlor hydrique,  donne  naissance  à  une  forte  pro- 
portion de  chlore  qni  senit  perdu  par  Templeé  dn 
tant  antie  acide  t 

GPO«Ca  -I-  »CIH««CIBCa  +  <IH«0-|-I9GL 

•  L'action  de  l'air  ou  de  r.icidi.  i  h'oriiydrique 
'  peut  être  remplacée  par  celle  de  la  chaleur  :  un 
!  tissu  imprégné  de  chlorure  de  chaux  et  soumis  à 
'  une  température  élevée  est  complétemant  éte^ 
loré. 

D'après  J.  Knll),  \j,  solution  du  chlorure  de 
chaux  aiiil  comme  décolorant,  en  dehors  du  con- 
tact de  l'air;  l'Iiyp'Klilorite  cède  «on  oxygène  à  'a 
I   matière  colorante  et  se  transforme  en  chlorure  de 

calcium. 

Certains  fduicants  ont  proposé  de  yem  placer 
le  chlorure  de  ehaux  par  on  mélange  dlijrpoelil»- 

rite  de  sodium  i  t  de  soude  causticiue,  ceti  ■  dcr^ 
uière  variant  de  ii  -5  "  „  du  poids  de  l'hypo- 
chloritc;  l'opération  i  -^i  •  tl.  ctuée  i  30-35"  [Arrott, 
London  Journ,  of  arls,  i)M>4,  april,  p.  218.  — 
Vov«z  aussi  plus  bas  le  procédé  de  Jenninfi  pour 
le  nlanchiment  du  Uni. 

Aprèa  le  cblorage,  il  ne  reste  plus  qu'à  bien 
laver  le  tissu,  pour  que  le  blanchiment  s  ut  ter- 
miné :  ce  lavage  doit  être  fait  avec  srand  soin, 
p  in  e  que  s'il  restait  une  qu  lutiii'  m.'ine  très-nii- 
niaie  d'acide  en  contact  avec  la  libre,  cet  acide 

.  su  concentrerait  par  la  dessiccation  al  amànarrit 
forcément  l'altération  du  tissu. 

Un  lavage  analogue  doit  être  donné  après  les 
passages  eo  chaut,  en  acide  et  en  savon  de  ré- 
sine :  nous  y  reviendrons  dans  la  description 

I  technique  des  procédés  et  des  a;ipareils  entpIo\  .  i. 

i     Pour  ce  qui  regarde  la  tltéohe  de  la  déculuratioo, 

'  noua  sommes  obli^  de  r^téter  ce  que  nous 
avons  dit  en  parlant  du  savon  de  colophane  :  lea 

!  faits  sont  parfaitement  établis,  lea  résultata  eoi^ 
tains,  mais,  ihéoriquemeoti  ils  seotaoeare  trta* 

Ld)scurs. 

Dans  le  blanchiment  par  exposition  sur  pré, 
troié  éléments  sont  indispensables  :  l'air,  la  lu- 
mière, l'ean  ;  l'absence  de  l'un  d'entre  eux  tntrare 
complètement  l'action  des  deux  autres.  On  p«nt 
Jtisqu'à  un  certain  point  rendre  compte  de  raction 
de  l'eau  :  elle  ajcit,  sans  doute,  par  la  propriété 
qu'elle  a  de  pi'nétrcr  dans  la  fibre  et  de  mettre 
en  contact  intime  avec  elle  l'air  (pi'elle  tient  en 
dissolution.  Comment  cet  air  axii>il  7  Quels  sont 

'  les  produite  qui  prennent  naissance?  Les  ùlm 
manquent  pour  élucider  cette  question. —  Pendant 
longtemps  on  a  attribué  à  la  rosée  une  action  spé- 
l  iale,  et  récemment  on  a  admi^  que  cette  action 
devait  être  rattachée  à  la  présence  d  une  certaine 
quantité  d'oione  qui  se  dévi  loppcmit  dans  ces 
conditions  ;  mais  cela  est  loin  d'être  démontré  et 
il  semble  qu'il  faille  ne  faire  Jouer  à  la  rosée  d'a»- 
tre  rôle  aue  celui  que  noas  avons  attribué  à  l'eau. 

î  Dans  le  blanchiment  au  chlorure  de  chant, 
l'él/riient  ai  tif  est  leclilore  ou  un  de  se»  composé* 
o\yd"''>.  Le  (  hloriire  de  chaux  n'agit  pas  par  lui- 

I  m«''me,  on  peut  conserver  presque  indéfiniment,  à 
l'abri  de  l'air  et  de  la  lumière,  des  tissus  écrus 
imprégnés  de  chlorure,  sans  qull  y  ait  décolora- 
tion* (D'après  les  aapérieBCoa  récentes  que  J.  KoU» 
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non»  a  n>mmnni<|aéet,M  Ihit,  c-'n-^mlrTnent  ad- 
mi^,  serait  loin  d'ètn  «net,  du  ii:oiii>  puur 
lin.  —  Vnyi*i  plus  bM  Bl.4llciiturAT  dl  t  iv. 

Divi'rs<>s  opiDiooft  ont  Hé  i^mi^es  sur  l'action 
que  le  chlore  exerce  dans  le  blancbimont  : 

1*  U  cblMT»  wr  t'IqrérafèM  de  la  matlèra 
«riomita  pour  former  de  nMm  cfctorhydriqne,  et 
<l«^  cotte  d<^<liydrnr;i<natlon  rfStiltc  !a  diVnloration. 
Oite  opinion  e*t  ïisksn-e  sur  ce  Tiit  le  rhlure, 
iii-'iiio  sor,  d^rtlon*  mpid'Tnrnt  les  tissus  sons 
rinduence  de  la  lumière  solaire  ^ly  Wilaou}.  Oarj 
avait  éuMI  qo»  l»«hlon  «le  a*hî|ii  pM  aa- 
Uère  colorante. 

S"  Le  chlore  «e  substitue  k l'hydrop^ne  et  donoe 
■•isaiince  à  df*<»  iiiaii-'r-  s  clilof' iiir  .l  rt  ^. 

Trots  autres  hypotht'-scs  ont  t  té  formulées;  eilea 
rppo^ntsur  la  dt^ompositioo  de  l'eau  pwtotMtn 
«t  la  formatioa  d'ongèM  niimnt. 

^  VwLjgktf  brûle  aoe  poriioA  de  la  iMHèwi 
colorante,  avec  formation  dVau  H  d'acide  carton^ 
que,  et  lai^*o  le  reste  k  I  état  incolore. 

4"  L'oiy^.''nf>  se  combine  k  la  matière  coloraote 
et  donne  naissance  k  des  c^mpos^i»  oiydé»,  ioco- 
lofs,  ot  qui  restent  fli("S  sur  le  ii«>su. 

5*  U  (orme  àm  compoeée  OKjrdéa,  aoioJMesdaaa 
reao  et  lea  ateaH*. 

D'apri*8  Kolh,  enfin,  le  blanchiment  repose  nni- 
qui-aient  sur  la  d'Tompmition  du  chlorure  de 
chaui  rorps  insmlile  par  la  mati«'r«  cdîorantf, 
qui  sV-iiipnri-  de  son  oiyg^ne  et  le  transforme  en 
chlorure  de  calcium  ^corps  aiable).  L'action  de  , 
Taeida  earbooique  de  l'air  «al  caaipléieaMot  ln»> 
tlla  :  alla  n'«M  pour  la  UaMUiMOT  qu*«M  eourre 
de  perte  da  chlara  aelU^  *  V«fM  ika^aiwiiw 
m:  LM. 

Le  chlorure  de  chaux  afit  certainement  comme 
ondaot,  car  oa  peut  le  rompiacwr  par  différentes 
sdbetHMaa  tkÂaa  «■  Mfftaa  (UrbrooMlea,  man- 
nnatea,  peraianganatea,  eau  oxyf(^née,etc.)«  mais 
le  problème  n'en  tubsiste  pas  moins,  et  les  opi-  ! 
aioos  que  nnu^  V'  nons  de  relater  demandent 
de  nouvelle*  nhsoi  vatiuns  pour  pouvoir  être  dis- 

CUt»"'»^. 

D'après  R.  Waitner,  l'oijg^ne  ordinaire att  inae-  i 
tif  pour  le  blanchiment  et  c'est  l'otoae  seul  qui 
blanchit;  un  mélange  d'adde  cbromique  et  d'eau 
oxjrRénée  qai,  comme  on  le  sait,  d^tn^e  de  l'oxy-  ; 
jr^ne  ordinair.  ,  .  >,t  inartif  pour  le  blanchiment 
[aamdbuch  dêf  itdmologt*,  1801,  t.  IV,  p.  363^. 

yjfT  edlrfaâLI  W  B(  A^CHIIRMf  Nft  TMOS 

ai  C0T0.1.  y>) 

A  son  arrivée  dans  la  blant  hisscrie,  chaque 
pièce  érroe  est  marquée,  afin  qu'ulidréauranient  le 
mbricaat  pulaaa  «o  racoooaltre  la  prownaaoa.  La 

aeale  qualité  esiftée  d'une  benne  encre  à  narauer 

eat  de  rèoistrr  aux  diverse<i  opt^ratiooa  da  blail*  . 
cbimeut.  On  emploie,  M>it  une  encre  analofue  à 
l'encre   lnhi>ifra|)hii|U'' ,  ««oit  une  di*v)lutinn  de  . 
goudron  dant  re>^>  u(e  de  tt  rt;l>enthine,  soit  un 
mélaagB  da  U-nzinc,  de  caoutchouc  et  de  noir  de 
fuaée,  Mh  enfla  an  nélaoKe  de  pioadM«iaa  at 
de  goodiroa,  rendu  ileeatir  par  de  resience  de  té- 
n^betithine.  Le»;  pir<o«  marqué  sont  cousoea  | 
eiiviiiblf,  et,  a  p.uîir  de  ce  moment,  elles  lont 
eiitr.u»é<'s  m'''<  aiii(|iieai''iit  daUH  les  diverx  s  np»i-  ' 
rations  qu'elles  ont  à  subir,  Mins  que  l'ouvrier  ait 
autre  chose  k  faire  que  les  diriger  dans  tulle  ou 
lalla  direction  i  c'eai  Ik  l'easeoce  du  blanehiwent  ' 
eontimu,  dont  lea  arantaices,  bien  fadlea  à  eonee-  ' 
\  oi  r  sont  tela,  qn'U  a  remplacé  partotit  la»  aaeieni 
pi  océdL's. 

Lee  piécat  marquéei  «t  ceoraea  doifant  aoUr 

(I)  Ifoes  10  pwUf««a  id  que  de  Manrbiawot  ranlfiiii. 
01  anoa  rwTOTOM  aas  oanafas  ipeirtani  pow  la  daa- 

aiplioa  des  aacieaa  proc«d«a. 


une  première  op<*ration  ilitc  flambauf  eu  iri'.taqe. 
Son  but  est  d  eiilevir,  de  la  surface  du  tissu,  tous 
les  nœuds,  toutes  les  parties  jK-lurheuses  et  duve- 
teuses qui  la  recouvrent  :  dans  rimpres>ion,  ce 
duvet  fait  uOice  de  réserve  mécaoïque;  sons  l'ac- 
tfa»  éi  la  plandw  e«  da  rouleau,  il  est  écra.v^  et 
0  empèthe  ainsi  la  couleur  d'arriver  Jusqu'au 
ti«"'n,  pui«i  il  w  redre-sse,  lai^^.tiit  un  hianr  et  par 
con^'^iu'  lit  une  tm  lie  a  l'endroit  qu'il  a  n'serx*. 

Auiu  fois  on  tominit  les  pièces,  primitivement 
k  la  main  et  à  l'aide  de  ciseaux  courbes,  plus 
twd,  BU  moyen  dTana  machine  admIrabK  lé  mu* 
d0UM.  dècouvenn  par  Couriier.  Généralement, 
aujourd'hui,  on  ne  tond  plus  les  pièces,  nuis  on 
les  *Mumet  k  l'opi-ntion  du  (n'illage,  qui  <  onslgia 
à  fairi- pas-ifT  le  tissu  au-dessus  d'un--  plaque  mé- 
tallique, chaufTt'e  au  rouge  :  on  rAple  la  course 
de  la  pièce  de  telle  facoa  que  le  duvet  toit  brûlé, 
et  que  le  tissu  lui-même  M  eabliiae  ancane  alté» 
ration.  Le  flambage  con<>iste  ^  faire  pawer  sar 
le  t1ss>u  la  flamme  d'un  caz  en  comlmstion  :  ao- 
tr«  fois,  on  employait  l'alcool  dans  ce  but,  aujour- 
d'hui on  ne  se  sert  plus  que  du  gax  d'éclairage 
mèlanitè  d'air. 

Comme  ce  paaMfe  altère  toujours  plus  ou  moine 
la  flbns  on  a  récemment  eomtmlt  une  mecMne 
dans  laquelle  la  flamme,  au  lieu  de  traverser  la 
tis<<n,  ne  fait  que  le  li'cher,  de  wirte  que  le  duffét 
si'iil  peut  lUre  attaqui''.  l'nur  e\iti'r  que  les  tiasva 
ne  s'ennamment  apr>'s  avoir  paaaé  au  gaz,  on  les 
aepençe  d'eau  imm-  diateminl  après  le  flambage 
on  an  les  fait  circuler  dans  nna  caime  remplie  de 
vapeur  d'eau. 

Certains  fahrirants  font  subir  ces  opérations  aux 
deui  faces  de  la  pièce  :  cela  dé|R*od  évidemment 

de  la  natunt  du  tissu  et  dtt  ftnra  d'impvMeion 

qui  d 'it  lui  être  appli(|U)>. 

Nous  n'entrerons  pas  dans  <le  plus  amples  dé- 
tails mr  le  grillage  et  le  flambage,  qui  sont  plutôt 
dn  domaine  de  la  mécanique.  Constatons  Beal»> 

ment  une  mu  lin  it;nn  chimique  imporiaiite  qal 
s'opère  fr> 'pieuiiin  iit  dans  le  erillajr»-;  'piand  cette 
op4'ration  e-t  ni<>n>'c  lenteineni .  l  i  r-  sine  natu- 
relle du  colon  subit  une  transformation  particu- 
lière qui  facilite  Considérablement  sa  disparition 
dans  les  premières  opérations  du  blanchiment,  et 
qui  permet  d'obtenir  du  blanc  d'impression  par- 
fait sans  savon  il.'  rM|n|ili:iri>'. 

l"  Trempage  —  l^-s  pièces  ému  s  ne  se  mouil- 
lent que  ditlicilement  :  si  on  les  traitait  directe- 
ment k  la  diaux,  il  en  rèsalterait  des  accidents 
provenant  da  llnégale  répartition  de  cet  a^ent. 
KO  Angleterre,  on  met  les  pièces  ècrues  dans  de 
vastes  rèsenrofr»,  avec  une  quantité  d<Henninée 
d'eau  chaude,  et  on  les  ahandiiinn'  ainsi  \insrt- 
qiuttn-  heures  environ;  il  s  établit  hientul  une 
active  f.  rineniation  i[ui  détruit  le»  parties  amyla- 
rére  de  rapprét  :  mais  il  est  asseï  difficile  de  la 
modérer  de  fliçott  à  éviter  l'attaque  du  tissu  ou 
l'altération  des  matières  grasses  qui,  modifitW, 
se  saponifieraient  ensuite  très-difîicilement.  Kn 
France,  on  s»'  contente  Kénéralement  de  mouill'  r 
les  piè«'es  au  rlrtpnt,  appareil  lre*-»imple  et  l'un 
des  plus  usités  dans  les  diverses  npèrations  do 
biaocbimeotet  de  la  teinture,  aaïquels  il  rend  de 
très-graads  eervleea.  Il  eonetete  nnratfelleaient 
en  ilttiit  cylindres  de  bois  A  et  B  de  diamètre 
i(ié»:al  et  dont  le  sup«'Ti<  ur  exerce  une  assez  forte 
pression  sur  l'autre  :  on  r'-tahlii  a  i-dessui  d'une 
eau  courante  ou  dans  un  vaste  rcnerioir  où  l'eau 
cet  fn'quemment  renouvelée.  Irf»  pières  arrivent 
comme  l'indique  la  flèche,  panent  entre  les  deux 
cylindres,  pion  cent  danal1eaa,clrett1<*nt  autour  du 
i'<  iit  r xi'e.iu  n.  r.  monteirt  entra  les  deux  <  .\iii)- 
dres  qui,  tournaiu  cn  sens  inverse,  les  cou. pri- 
ment fortement,  fiuit  jx'iiétrer  l'eau  dans  le  irs 
pores  et  en  expulsent  les  matières  étraiti:«'rts. 
Lee  plècea  décrivent  ainsi  nne  séria  de  spinlea. 
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ju'^qn'à  rcxlr»5inité  ou  seulement  Jusqu'au  milieu 
de  l'appareil  d'où  elle*  sortent  iiarfaitemeni  net- 
toyéci.  CD  est  uoc  traverse  de  boii  aur  laquelle 


Fig.  U.  —  Appareil  pour  larer  les  pi6c«a 
au  clapot. 


sont  fixées  des  chevilles  destinées  h  diriger  le 
tissu  et  à  éfiicr  qu'il  oe  s'embrouille. 


'  On  pourrait,  ce  nous  semble,  rendre  celte  pre- 
mière opération  du  trempage  plus  utile  en  appli- 
quant ici  le  procédé  de  Mathios  Poraf  pour  désap- 
prùter  les  tissus,  et  q-ii  consiste  en  un  passase  à 
50°,  durant  vingt  minutes,  dans  une  dissolution 
d'orge  Ecrméc  :  on  arriverait  ainsi  tout  aussi  bien 
&  mouiller  uniformément  lo  tissu,  et,  de  plus,  lui 
enlevant  les  parties  constituantes  du  paremf^nt, 
on  farilitcrait  les  traitements  subséquent»  Il*a- 
raf,  Rfpert.  de  Cfiim.  appliquée,  1861,  p.  96 
et 

2"  Passage  en  chaux.  —  L'appareil  dont  on  te 
sert  est  rrpn'senté  flg.  KO.  C'est  une  cuve  à  rou- 
lettes, rectangulaire,  de  l*",.**  de  côté  eoriroo, 
surmontée  de  deux  cylindres  presseurs  {sttum- 
zers)  qui  ont  pour  but  d'enlever  l'excès  de  chaux 

Ju'entralne  la  pièce  et  de  faire  pénétrer  le  liquide 
ans  les  pores  de  la  fibre.  Pour  1000  mètres  de 
tissus,  soit  environ  100  kilogrammes,  on  emploie 
5  kilogrammes  de  chaux  vive,  transform<îe  en  un 
lait  épais  au  moyen  d'une  quantité  d'eau  conve- 
nable. (Dans  cette  opération  comme  dans  tontes 
le»  autres  du  blanchiment,  pour  les  tissus  forts, 
il  faut  toujours  employer  des  quantités  de  pro- 
duits supérieures  à  celles  que  l'on  doit  employer 
pour  le  même  poids  de  tissus  légers.)  Le  passage 
en  lait  de  chaux  se  donne  gt^néraiement  à  froid  : 
certains  manufacturiers  trouvent  ccnendnnt  avan- 
tageux de  le  donner  h  50°  ou  60°;  ils  éublissent 
alors  la  cuve  au  lait  de  chaux  à  une  assez  grande 
distance  des  cuviers,  afin  que  les  pièce»  puisaeot 
•e  refroidir  durant  le  trajet. 

3°  Premier  traiiemenl  a/ralin.  — Les  tis«u«  im- 
prégnés de  lait  de  chaux  doivent  être  soumis  à 


Fie.  89.  —  Cuva  aa  tait  de  chaux. 


une  longue  ébullition  pour  que  la  décomposition 
des  graisses  et  leur  transformation  en  savons 
calcaires  puisseiit  s'effectuer.  Nous  nous  trouvons 
ici  en  présence  de  deux  systèmes  d'apparvils 
trës-dilTorents  et  dont  chacun  a  ses  avantages 
comme  ses  inconvéni>-nls  :  nous  voulons  parler 
des  appareils  à  haute  pression  et  des  appareils  h 
air  libre  ou  à  basse  pression. 

Les  premiers  facilitent  ronsidérablement  la  sa- 
ponification, mais  ils  affaiblissent  quelquefois  le 
tissu  :  les  seconds  ne  donnent  pas  lieu  à  des  ac- 


cidents de  cette  nature,  mais  le  nombre  et  la 
durée  des  opérations  sont  b<>aucoup  plus  grands; 
elles  sont  donc  plus  dispendieuses. 

Les  remarques  suivantes  s'appliquent  aux  deux 
genres  d'appareils  : 

1°  Quand  on  empile  les  tissus  dans  les  cuviers, 
il  faut  avoir  soin  de  le^  disposer  régulièrement, 
en  évitant  de  laisser  des  places  libres  par  les- 
quelles la  les&ive  puisse  s'écouler,  au  lieu  de  tra- 
verser le  tissu  lui-même. 

'i"  On  ne  doit  Jamais  oublier  que  la  chaux  at- 
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tnqiif  4ff<'nd<l»'in<'n<  I*  r«Mul<MM>  en  pr<^enc«  de 
l'air  eiiurtniit  à  une  temf>ér»ture  ^levé**. 

AppnreUi  à  baiitf  pmtion.  —  O  »nni  d^nt*n- 
lement  d**  vastes  cures  en  lAle,  reTWue»  int<^riou- 
rement  d<'  boi*.  afln  que  \e  ti*»u  ne  *«  trouve  pa* 
en  cnntart  avec  le  ni>''tJtl  :  elW  tnnt  garni<>«  à 
leur  partie  inférieure  d'un  double  fond  en  boi», 
perr^  de  trous,  et  «ur  lequel  le»  pl^ee*  »ont  em- 
pil»'-**».  Ije  rhauffatre  se  fait  au-de*v>m  de  ce  dou- 
ble fond  :  »ou«  Tinfluence  de  la  chaleur,  la  les- 
sive «-ntr**  en  ^bullition;  la  vapeur,  ne  pouvant 
s  échapper  au  travers  de  la  couche  de  ti*sii  oui 
remplit  le  envier,  evrre  une  pre*»ion  »ur  le  li- 
quide et  l'oblifcr  à  *VI.  vrr  dans  un  tuyau  disposé 
k  cet  effet,  soit  dan»  le  milieu,  soit  sur  les  côtés 
du  cuvi«'r,  «'t  termint^  par  une  sorte  de  champi» 
ftton  d'où  il  !»o  n^paiid  à  la  surface  de«  tisKU*, 
filtre  à  travers  la  miuse  et  vient  se  réclutulTer  de 
nouveau. 

Dan«  r<^rtains  appareils  le  ravier  est  chauff<*  à 
feu  nu,  dans  les  autres,  à  la  Tap<*ur:  quelquefois 
Ift  leiMtve  est  chaufTée  dans  un  bouilleur  distinct 
du  cuvier  et  avec  lequel  il  communique  par  deux 
tujaut  disposa*»,  l'un  à  la  partie  «up»^ru'ure  du 
cavier,  Tanire  au-dessous  du  double  fond;  quel- 
quefois,  enfln,  on  dispose  sur  le  cb\é  de  ces  en- 
viera une  pompe  aspirante  et  foulante,  qui  puise 
la  lessive  bouillante  au-dessous  du  double  fond 
et  la  d'Werse  sur  le  tissu  qui  est  ainsi  progressive- 
ment chauffé  Jusqu'à  HKT  :  à  ce  moment,  on 
cesse  de  fair«  fonrtionoer  la  pompe,  et  la  les- 
siv**  continue  à  circuh-r  par  le  fait  seul  de  la  va- 
peur produi(i>. 

Tous  ces  appareils  ont  été  dtVrits  un  grand 
nombre  de  fois  et  le  lecteur  les  trouvera  aisément 
dans  le»  ouvrapes  spéciaux.  —  Voyez  l'article 
Lfssi\ Asr.  rédiité  par  Troo«>l,  dans  le  Dtclxmn.  df 
Harretu  U  et  (  'm  ard.  Voyei  aussi  Per^oi,  Uk.cH. 

Appareili  à  hanU  prMii<m.  —  \.'att\>areii  dr 
BmrlowcQtoàitXA  eu  dcui  chaudière*  de  iule  Act  D, 


M  1 


Fig.  87.  —  AppsrvM  da  Barln«r 


pouvant  résister  à  une  pn*ssion  il«  quelques  al" 
m"««;  li'  res  ;  on  les  eiiioun'  uéuéralemeiit  de 
maçonnerie  pour  <  viler  les  déperditions  de  rha- 
leur.  L»:s  pii^es,  iiiipr<  t:tiiV's  de  lait  de  rliaui, 
sont  empilé,  s  atec  le  plus  crand  soin  sur  le 
double  fond  C,  avrc  ui>u  ^enMl>le  inr1iuaiM)n  du 
rentre  vers  la  circonférence:  on  les  coni|»riiiie 
forfe'neiit  r^intre  les  parois  de  la  chaudief,  de 
façon  que  la  aia»v:  entière  sott  biru  prv>»v:v. 


Floa  les  pi^es  sont  serrées,  plus  le  leMiva^  so 
fera  régulièrement.  Ouand  les  deui  chaudières 
sont  remplies,  on  recouvre  la  masse  d'un  drap 
épais,  sur  leipiel  on  pose  des  barres  de  bois  et 
quelques  lourdes  pierres  ;  puis  on  ferme  le  trou 
d'homme  *,  par  où  le  chargement  a  été  opéré. 
On  ouvre  alors  le  robinet  N  et  on  fait  arriver  la 
vapeur  dans  le  eut  ier  A.  Les  rokinets  N  et  O  sont 
construits  de  telle  sorte  qu'ils  puissent,  d'une 
part,  mettre  le  cuvi'  r  en  commuuicatiun  avec  le 
tuyau  D  qui  amène  la  vapeur,  ou,  d'autre  part, 
fermant  la  vapeur,  mi-ltro  la  partie  supérieure 
d'un  cavier  avec  la  partie  inférieure  de  l'autre 
cuvier. 

La  vapeur,  à  trois  ou  quatre  atmosphères, 
traver^e  les  pièce»  en  chassant  l'air  défaut  elle 
et  finit  par  se  dégager  en  M  ;  à  ce  moment  oQ 
ferme  ce  dernier  robinet,  «l  l'on  eflectup  la 
même  opération  dans  la  chaudière  B.  Quand 
on  a  ainsi  purgé  d'air  h-s  deus  cuviers,  on  fait 
rentrer  la  va|M}>ir  dans  la  chaudière  A/ et  on  m<:t 
le  bas  de  cette  chaudière  en  communication  avec 
It^  cuvier  B.  au  moyen  du  robinet  O;  la  v.-ipenr  agit 
sur  le  liquide  condensé  dans  la  chaudière,  le 
chasM>  devant  ello  et  le  force  à  monter  par  le 
tuyau  L  qui  l'amène  dans  la  chaudière  B;  à  ce 
moment,  on  tourne  le  robinet  N  et  ou  ouvre  la 
vapeur  en  0  :  la  même  »érie  d'opérations  so  re- 
ttouveile  et  l'on  continue  ainsi  à  faire  pa««-r  les 
liqueurs  alcalines  d'une  chaudière  dans  l'autre, 
p<-ndant  huit  à  dit  heures. 

L'apptire/f  d$  Sumner  est  basé  sur  un  prin- 
cipe analogue  ;  mais,  au  lieu  de  deux  cuviers,  il 
n'en  possède  qu'un.  La  circulation  s'établit  au 
mo\en  de  la  (tetite  chaudière  B,  que  l'on  remplit 
d'eau  de  chaui  par  l'ouverture  M.  L'upi^ration  est 
du  resti  identique.  Iji  vapeur  arrive  par  D,  chasse 
l'air  par  1;  quand  tout  l'air  est  expulsé,  on  ferme 
la  vapeur  et  l'on  ouvre  K  ;  le  liquide  alcalin, 
préalobicmeul  porté  à  l'ébullitiun,  k'tk  Uappe  par 


f  1 
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Pif.  ML  —  Appareil  iJ*  Joha  Simnor. 


le  tuyau  H,  et  se  déverse  dans  la  chaudière  A.  A 
ce  niomeiit.on  f<  rnie  la  vapeur  en  t  et  on  l'ouvre 
en  D;  ia  lesM\e  Ira»,  rse  le  ti^su.  et,  au  moyi.u  du 
tuvaii  C.  n  touriie  dans  la  chaudière  B, 
Kk.  irou-»  d'hoiume. 

I..  rohmei  qui  vrt  à  expulser  les  dernières  por- 
ti'>iiN  d'air  qui  ne  %e  seruient  pas  échapp«  e-^  par  I. 

Ji,  nive.iax  q'ii  pt^rmefient  de  surveilU  r  le  pas- 
sade <iti  la  vapeur  et  du  liquide. 

1  -  W 


BLANCHIMENT. 


—  62G  — 


BLANCHIMENT. 


Le  blanchiment  réussit  d'autant  mieux  dans  ces 
appareils  que  le  vide  y  a  ^ul-  mieux  fait;  cela 
tient  à  ce  que,  dans  ces  conditions,  la  porosité  du 
tissu,  et  par  cons*'-qiient  sa  p<^iiétra))ilité  par  les 
divers  agents  cliiniiqucs,  est  considérablement 
augmentée. 

Banks  et  Grisdale  ont  fait  connaître  un  proc^di^ 
basé  spécialement  sur  cette  action,  et  pour  lequel 
nous  renvoyons  au  mémoire  des  auteurs  (/)in- 
glet-  t  polyt.  Joum.,  U  CL\II,  p.  357,  et  t.  CLXUI, 
p.  4:»0I. 

Quel  que  soit  l'appareil  employé,  quand  l'opiî- 
ration  du  lessivage  est  terminée,  on  ouvre  le  trou 
d'bominc  et  on  inonde  les  pièces  d'eau  froide,  dn 
façon  qu'elles  ne  puissent  se  trouver  en  conia'^t 
avec  l'air  à  une  température  élevée.  Générale- 
ment, quand  on  ouvre  les  cuviers,  on  remarqtio 
une  assez  forte  odeur  ammoniacale,  dont  l'origliic 
n'a  pas  encore  été  convenablement  expliquée. 

Les  lissua,  après  ce  premier  traitement  alcalin, 
sortent  de8  cuviers  plus  coloiés  qu'ils  ne  1V>- 
tAient  en  y  entrant  :  cela  tient  sans  doute  à  une 
modification  de  h  matière  colorante  du  coton. 
Dans  certains  cas,  cette  coloration  doit  être  attri- 
buée k  une  autre  cause  :  quand  les  tissus,  char- 
gés d'un  liquide  alcalin,  restent  exposés  pendant 
quelque  temps  au  contact  de  l'air,  ils  prennent 
une  toiote  jaune,  plus  ou  moins  foncée,  qui 


peut  aller  Jusqu'au  brun,  et  dont  on  ne  peut 
rendre  compte  qu'en  admettant  l'oxydation  de  la 

I  cellulose  sous  l'influence  des  alcalis.  Cette  colora- 
tion est  fréquente,  surtout  après  le  second  pas- 
sage alcalin  :  un  simple  lavage  à  l'eau  ou  en  acide 
faible  le  détruit  complètement. 

'      4°  Lavage.  —  Lis  opérations  du  lavage  ou  d*'- 

'  aorgea;:e  sont  de  la  plus  haute  importance  dans  le 
blanchiment.  Pour  que  chaque  opération  puisse 
remplir  exactement  son  but,  il  faut  que  le  tissu 
soit  privé  complètement  des  substances  que  l'o- 
pération précédente  y  a  introduites. 

!  Autrefois,  ces  lavages  se  faisaient  roanaelle- 
menl,mais  aujourd'hui  il  existe  un  grand  nombre 
d'appareils  qui  exécutent  ces  opérations  mécani- 
quement. 

Nous  ne  citerons  que  pour  mémoire  le  platsau- 
battoir  et  le  foulon,  qui  sont  généralement  aban- 
donnés. 

Une  des  machines  les  plus  usitées  dans  le  lavage 
est  le  r/apo(,  dont  nous  avons  déjà  donné  la  de^ 
cription.  On  le  remplace  quelquefois  par  le  cfapof 
carré,  dont  l'usace  est  moins  avantageux,  à  cau^e 
du  temps  très-long  que  nécessite  sa  mise  eu 
marche. 

Pour  les  tissus  légers  on  préfère  l'emploi  des 
roues  à  laver  idash'ichtel)  ^  qui  les  fatiguent 
moins  que  les  autres  appareils.  Ce  sont  de  grands 


Pig.  89.  —  Appareil  ponr  laTcr  les  tiMua  légers. 


tambours  de  bois  mobiles  autour  d'un  axe  A,  et 
établis  sur  un  cours  d'eau;  ils  sont  divisés  en 
quatre  compartiments,  séparés  les  uns  des  autres 
par  des  cloisons  percées  de  trous.  On  introduit 
les  tissus  à  laver  dans  chacun  de  ces  comparti- 
ments par  les  ouvertures  F,  F.  Quand  l'appareil 
est  convenablement  rempli,  on  le  met  en  mouve- 
ment et  en  mèm<-  temps  on  fait  Jaillir  sur  les 
pièces  un  courant  d'eau  par  les  ouvertures  K, 
d'une  couronne  de  font'^  disposée  autour  de  l'arbre 
tournant,  et  mise  en  rapport  avec  un  réservoir 
d'eau,  au  moyen  du  tuyau  l.  Les  pièces  entraî- 
nées par  la  force  reittrifugc  s'élèvent  jusqu'au 
haut  de  la  roue,  d'oiî  leur  propre  poids  les  fait 
retomber  sur  le  fond  de  chaciue  compartiment; 
la  pression  qui  résulte  de  ce  choc  détermine 
l'expulsion  de  l'eau  renfermée  dans  le  tissu,  la- 
quelle s'écoule  par  les  planchers,  et  cette  eau,  se 
renouvelant  incessamment,  de  m»'^me  que  la  chute 
du  tissu,  amène,  t-n  un  quart  d'heure,  le  parfait 
d«^orgeage  de»  pièces. 

En  Angleterre,  on  emploie  fréquemment  un 
autre  appareil,  avantageux  surtout  dans  les  loca- 
lités où  l'eau  n'est  pas  trè-i-abondante  ;  c'est  une 
série  de  !»ix  ou  huit  cuves,  disposées  en  gradins 
les  unes  à  coté  des  autres,  de  t<  lle  sorte  que  l'eau, 
arrivant  dans  la  cuve  la  plu»  é.fxée,  s'écoule  dans 
la  seconde,  do  là  dans  la  troisième,  et  ainsi  de 


suite.  Au  fond  de  chaque  cuve  sont  disposées  dcuK 
roulettes  destinées  k  tendre  et  à  diriger  le  tis«u, 
et  au-dessus  de  chaque  cuvîî  se  trouve  une  paire 
de  squeezers  qui  expriment  l'eau  dont  il  est  im- 
prégné, course  des  pièces  est  en  sens  inverse 
de  celle  de  l'eau,  les  pièces  arrivent  dans  la  cuve 
inférieure  et  sortent  de  la  cuve  supérieure,  taudis 
que  l'eau  parcourt  un  trajet  inverse. 

Enfln,  un  très-hon  système  de  dégorgeage  est 
le  suivant  :  On  dispose  l'un  derrière  l'autre  huit 
ou  dix  squeezers;  entre  chacun  d'eux  se  trOQvc 
un  robinet  terminé  par  une  pomme  d'arrosoir  et 
communiquant  avec  un  réservoir  d'eau.  Les  pièces 
marchent  horizontalement  et  passent  successive- 
ment sous  les  robineu  qui  les  inondent  d'eaa  et 
entre  les  rouleaux  d'un  squeezer,  qui  exprime 
cette  eau.  On  arrive  ainsi  très-rapidement,  et  avec 
de  irès-faibks  quantités  d'eau,  à  un  lavage  parfait. 

b^Passo'.jf  en  nritle. —  Les  pièces  compléiemenl 
nettoyées  dans  l'un  ou  l'autre  des  appareils  que 
nous  venons  de  décrire  doivent  être  soumises  i 
un  traitement  acide  qui  di-compose  les  savons  cal- 
caires et  mette  les  acid'^s  gras  en  liberté. 

Divers  procédés  sont  usités  pour  opérer  cette 
transformation.  Certains  fabri-  ants imprègnent  les 
tisstis  d'aride  au  moyen  du  clapot;  on  dispose  cet 
appareil  au-d>  ssus  d'un  bassin  en  pierres  de  taille 
cimeulccs  avec  du  plomb,  et  reufermaot  de  l'acido 
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chlorhydriqup  à  i*  l^nu  *>"  AB  ;  les  pièce»,  apr** 
»Totr  di^rit  7  ou  S  spirales  enlrt-  les  rylindiv. 
du  riapot,  taat  entnliK  es  hon  de  la  niartiinc  et 
entaW<^  dans  un  n^servoir  analo(pie  à  relui  qui 
renferme  l'aride;  elles  restent  ainsi  imprégnées 
d'acide  pendant  sii  à  huit  heures. 

D'autn-s  fjl>rirant«  trouvent  plus  arantage«it 
de  soumettre  Ut  tissus  à  un  traitement  acide  par 
circulation  ;  on  los  entasv»  dkns  dtn  rnv«>s  de  boit, 
à  la  partie  inft^rieure  d«'V|iiHI»-s  s**  trouve  un 
double  fond;  l'aride rhiorhydrique  rat  versé  dans 
ce  double  fond,  puis  éleré  au  moyen  d'une  pompt* 
qui  le  d«^verse  aur  tes  pièces;  il  pénétre  peu  à 
peu  les  diverses  cotH-li<^  de  ti*8u  et  finit  par  re- 
tourner au-dcDious  du  double  fond,  d'où  il  est 
ramené  sur  le  ti>*su  comnif  pnWdemnn-nt.  Après 
quelques  heiir>-s  d'un  traitement  anal<>i;iie,  l'opt'- 
raiion  est  termint^e.  Il  faut  aroir  soin  d'ajouter  de 
temps  en  temp«  de  l'aride  au  de^ré  indiqué;  il 
est  érident  que  sans  cela  il  ne  tarderait  paa  k  être 
saturé. 

pî(V(ot  dans  lesquelles  les  acides  gras  ont 
été  ainsi  mi»  en  lilx-rié  doivent  être  de  nouveau 
BOumi>es  À  un  parfait  désorgeixf(<>,  puis  HIes  sont 
rBmené«*s  sut  cuvierspour  y  subir  la  seconde  op«-- 
rmtion  alcaline. 

6"  Stnmd  passao»  alcalin.  —  Les  appareils  qui 
serrent  à  ce  second  traitement  alcalin  aoot  Ipa 
mêmes  que  ceux  qui  ont  s«'rvi  au  traitement  h 
la  chaui  ;  nous  n'aurions  donc  qu'à  répi-tor  re 
que  nous  avnn*  dit  plus  haut.  Faisons  ob!M<nrer 
toutefois  que  divera  blanchisseurs  qui  t-Tit<;nt  le» 
appareils  à  haute  prt^sjoo  pour  le  traitement  à  la 
chaut,  dans  la  crainte  d'altérer  la  nhrv  du  coton, 
les  utilisant  p<jiir  le  «erond  passage  alcalin,  d-st 
uo  moyeu  terme  entre  le  systemi'  à  haute  pre«»ion 
et  le  nyMéme  à  air  libre. 

Comme  nous  l'avons  eipoaé  en  traitant  de  la 
théorie  liu  blanchiment,  on  peut  suivre  deui  mé- 
thodes dans  ce  S'-cond  lessivage  alcalin.  Dans  la 
première,  qui  oe  donne  que  d«»s  blancs  ordmain-». 
On  emploie  i-\clii»iv<-ment  l«>s  sels  de  soude.  La 
seconde,  uiilis'^  B|>é<°i:tlemenl  pour  les  blanc» 
d'impn-s&ion,  eat  basée  sur  l'emploi  du  savon  de 
oolopliaiie. 

Quand  on  »e  sert  du  sel  de  soude,  on  emploie 
pour  la  quantité  de  ti»»u  nue  nous  avon»  »uppo<u  e 
miv:  en  œuvre,  soil  100  kilogr.,  3  kilofcr.  MOO 
de  sel  U-  M.ude  à  Hi"  {Ch.  ke^tnerl,  et  on  pro- 
longe l'opérition  pendant  douze  heures  environ. 
La  s(j|ittion  alcaline  est  versée  dan»  le  cuvier  par 
l'ouverture  M  llf;.  et  non  pas  mise  en  contact 
avec  le  ti»»u,  comme  dans  le  cas  de  la  chaux  :  il 
est  préférable,  au  lieu  de  »'iiide  à  MJ".  de  prendre 
de  la  S'Mide  à  90*,  3  kilogrammes  *i.">0;  ces  der- 
nières, IxMuconp  plus  carb<}nai«'-«*>,  ne  renferment 

flus  ai  alijinine,  ni  fer,  tindi»  que  les  soud>'» 
Hi*  et  à  p!u»  forte  raison  les  m'Is  de  soude  ordi- 
naires en  mif-rment  de»  qiiaiiiilé»  notable»  (A. 
Scheurer-ki's'ner).  —  La  présence  de  ces  métaux 
dans  la  soude  est  tr<Vniiisili|i- ,  leur  fixation  sur 
le  Us»ii  donnant  lii  u.  en  teiniiire,  à  des  accident» 
auxque  ls  on  ne  pourrait  remédn  r. 

Quand  on  emploie  le  savon  de  colophane,  on 
commence  par  disviudre  la  ré»ine  dans  la  soude; 
on  emploie  p'-néralenient  troi»  foi»  le  poids  de  la 
colophane  en  sel  de  soude  k  H'i»;  pour  ltM>  kilos 
de  calict,  on  pn-nd  1  kilo  de  colophane;  ci-rtain» 
fabricants  en  emploient  jus<)u'à  2  kilo»  .'lOtl.  la 
di»<<}|ution  est  versée  dans  le  cuvier  et  éu  ndue 
d'nne  quantité  d'e^u  convenable,  puis  l'appareil 
est  charucé  et  l'oj>ératinn  mise  en  train  :  elle  dnre 
de  8  à  l".'  heure».  Dms  le  ca»  où  l'on  ojW-re  dans 
le»  cuviers  à  air  libre,  on  r-commande  le  procédé 
suivant  :  Faire  bouillir  pendant  5  heures  le»  tis»us 
avec  une  lessive  piéparé.-  k  rji-^m  de  1  kilo» 
KTanmie  de  m-I  de  v>uile  pour  l'H»  kilos  de  tissu 
UH-,  piii»  ajouter  en  truis  foi»  et  à  d' ui  heures 


d'intenralle  la  quantité  ci-dessus  indiquée  de 
lavon  de  coloph.-vne  (qtil  darrs  ce  cas  sera  pré- 
paré en  faisant  bouillir,  pendant  1  heures,  100  p. 
de  colophane  avec  lïO  p.  de  sel  de  soude).  Après 
l'addition  de  tout  le  savon  de  colophane,  on  fera 
bouillir  pendant  4  heures,  puis  on  ajoutera 
500  (nommes  de  soude  fraîche  par  KH)  kilos  de 
tissu,  et  on  fera  bouillir  de  nouveau  pendant  X'i  k 
15  heures. 

Il  e»t  très- important  que  la  circulation  de  la  li- 
queur alcaline  se  fasse  bien  régulièrement  dans 
cette  opération;  quand  elle  n'a  paa  lieu  unifor- 
mément, certaines  partit>a  du  tissu  refusent  les 
couleure  d'impression;  on  n'a  pas  trouvé  d'ex- 
plication k  c«  fait:  il  aérait  inexact  de  dire  qu'il 
s'est  déposé  de  la  résine  »ur  le  tissu,  car,  si  cela 
était,  on  pourrait  en  constater  la  présence  au 
mojren  d'une  teinture  en  campécbe  ou  eu  garance, 
dont  les  matières  colorantes  seraient  attirées  par 
la  résine;  or  il  a  été  établi  que  cela  n'a  pas  lieu. 

l'oe  autre  observation  k  noter  est  la  suivante  : 
quand  l'ébullition  est  termint'-e  et  la  chaudière 
ouverte,  il  faut  éviter  de  mettre  les  pièce»  din'C- 
tement  en  contact  avec  l'eau  froide,  qui  précipi- 
terait une  portion  de  la  n^ine  sur  le  tissu  ;  il  vaut 
donc  mieux  les  arroser  d'eau  chaude,  avant  de 
procéiler  k  l'opération  du  lavage. 

tnfln  il  e»t  tout  k  fait  indi»|¥>nsable  de  bien  éta- 
blir les  proportions  de  soude  nécessaires  k  la  dis- 
solution de  la  colophane;  si  cette  proportion  n'est 
pas  convenable,  le  savon  de  résine  se  décompo«x^ 
lorsqu'on  i'étend  d'eau,  une  partie  de  la  résine  se 
précipite,  vient  se  fixi*r  sur  le  ti»su  et  y  occasionne 
ultérieurement  des  accident»  plus  graves  que  le 
mal  m^me  auquel  on  voulait  remédier. 

Ce  wond  traitement  alcalin  i»Tmine  la  pre- 
mière phvni  du  blanchim>'nt,  le  âêgratttaQt. 
Avant  que  les  pièces  «oient  soumises  aux  opéra- 
tions de  la  d«colora<ion,  il  faut  leur  faire  subir 
un  lavnife  complet,  qui  se  donne  comme  précé- 
dernni<nt. 

7"  Utusième  phast  du  hlanchiment  :  d^olora' 
lioN.  —  Cornm*'  nous  l'avon»  dit  plu»  haut,  le  seul 
procédé  actuellement  suivi  pour  la  décoloration, 
con»i»te  en  un  passage  en  chlorure  de  chaux, 
suivi  d'un  passace  en  acide.  La  solution  de  chlo- 
rure d<;  chaux  doit  être  préparée  avec  le  plus  grand 
soin;  quand  elle  n'e»t  pa»  parfaitement  claire,  les 
parties  en  suspension  se  fixent  sur  le  tissu  et  y 
d'-ti-rminent  de»  brûlures  (HMidatit  le  passade  en 
aride.  l»ersoï  explique  «  et  acciiient  par  la  pn'-sence 
dan»  le  chlorure  de  chaux  d'un  rMorat*  bns¥}ue 
ou  d'un  cotni>*>sé  non  ciicor*  éludie  qui,  sous  l'in- 
fluence de  l'acide,  donne  naissance  k  un  corp» 
oxydant  des  plu»  éii<T.:iqiie»  [Traitt  d«  l'impres- 
iton  det  lissut,  t.  Il,  p.  l'tij. 


Fig.  90.  —  ApT*"^**'  P""'  ^  diasolulioa 

du  rt>l'>rur*  lie  chaux. 

Pour  pr>'parer  cette  soluti  m.  on  emploie  la 
di^liosiitou  représentée  tig.  UO.  Le  chlorure  de 
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chaux  sec,  inélan{tédr>  cailloux,  mt  introduit  daus 

k>  tonneau  A,  puis  l'ouverture  B  est  rcrmt-c  et  on 
imprime  au  tout  un  mouvement  de  rotation,  au 
moyen  de  la  manivelle  C;  l«  chlorure  de  chaux  se 
dissout  irès-promptement  dans  le  liquide  qui 
baigne  le  tonneau;  il  suffît  de  laisser  la  liqueur 
s'éclaircir  pour  qu'elle  soit  propreà  Cire  employée. 

On  l'étend  généralement  à  ij^l"  AB  ;  mais  certains 
fabricants  préfèrent  l'employer  beaucoup  plus 
faillie  et  en  élever  la  température  à  40°. 

En  opérant  avec  soin  et  dans  les  conditions 
que  nous  venons  d'indiquer,  il  est  rare  que  le 
chloragc  afTuiblisse  sensiblement  la  hbre  du  co- 
ton; cet  accident  arrive  maibeureusemetit  encore 
trop  souvent.  Karcher,  Jung  et  Te^ler  ont  fait 
connaître  le  procédé  suivant  qui  évite,  selon 
eux,  toute  chance  d'afTaiblissemcot.  Les  tissus  à 
blanchir  sont,  après  le  dégraissage  et  avant  le 
chlorage,  mis  en  contact  avec  une  solution  d'hy- 
drogène sulfuré;  le  soufre  est  mis  en  liberté  et 
l'hydrogène  se  combine  à  la  matière  colorante  du 
coton.  Dans  le  chlorage,  ce  sera  cet  hydrogène  et 
non  pas  celui  qui  est  nécessaire  à  la  constitution 
de  la  fibre  qui  sera  attaqué  [Hayer.  Kunst.  u. 
GewerUbl.,  1805,  p.  ib].  Cette  théorie  et  le  pro- 
cédé qui  en  découle  ne  paraissent  pas  s'être  géné- 
ralisés. 

Los  appareils  dont  on  se  sert  pour  le  traitement 
au  chlorure  de  chaos  sont  analogues  à  ceux  que 
nous  avons  décrits  jusqu'ici. 

Dans  certaines  maisons  on  emploie  le  dapot, 
au  sortir  duquel  les  pièces  restent  empilées  pen- 
dant a  heures,  pour  que  le  liquide  les  pénètre 
parfaitement  et  qu'en  même  temps  l'acide  carbo- 
nique de  l'air  puisse  décomposer  peu  à  peu  le 
chlorure  de  chaux. 

D'autre»  fois,  on  empile  les  pièces  dans  un  ré- 
servoir on  ciment  ou  en  pierres  de  taille,  percé  de 
trous  à  sa  partie  inférieure,  et  communiquant  par 
là  avec  un  second  réservoir,  beaucoup  plus  petit, 
dans  lequel  une  pompe  vient  prendre  le  liquide 
et  le  répand  à  la  surface  du  tissu,  qu'il  pénétre 
peu  à  peu,  pour  gagner  ensuite  le  fond  de  la  cuve 
où  il  est  repris  par  la  pompe,  et  ainsi  de  suite 
pendant  M  heurrs  environ. 

Enfin  on  se  sert  quelquefois  d'une  cuve  à  rou- 
lettes, au-desaus  de  laquelle  se  trouve  une  paire 
de  tqueesert  :  les  squeezers  (fig.  91),  dont  nous 


Pif.  91.  —  SquMzers. 

avons  déjà  parlé,  se  composent  de  deux  cylindres 
de  bois,  sur  lesquels  se  trouvent  enroulés  et  com- 
primé» quelques  mètres  de  tissu  grossier;  le  cy- 
lindre inférieur  est  mis  en  communication  avec 
la  force  motrice;  le  supérieur  a^fit  comme  presseur 
au  moyen  d'un  contre-poids  qun  l'on  peut  chai-gtir 
à  volonté.  Les  pii-ce»,  au  vinir  de  la  cuve  à  rou- 
lettes, passent  entre  les  deux  cylindres  qui,  par 
compression,  forcent  le  liquide  à  pénétrer  daus 


les  pores  du  tissu.  Les  loilee,  dont  on  garnit  les 
cylindres,  ont  pour  but  de  leur  donner  une  cer- 
taine élasticité  (^ui  empêche  le  tissu  d'être  fatigué. 

I      Quel  que  soit  l'appareil  employé,  clapot  ou 

'  cuve  à  roulettes,  les  pièces  imprégi.ées  de  chlo- 
rure de  chaux,  après  être  restées  exposées  à  I  air 
pendant  12  heures,  sont  soumises  au  traitement 
acide  dans  les  mêmes  appareils;  l'acide  dont  on 

,  se  sert  de  préférence  est  l'aride  chlorhydrique,  il 

'  doit  ne  marquer  que  1/2°  AB. 

8"  Lavage.  —  Il  ne  reste  plus  maintenant  qu'à 
faire  subir  aux  pièces  un  dégor^^eace  parfait  pour 
que  le  blanchiment  soit  terminé.  Quelques  fabri- 
cants le  font  suivre  d'un  passage  en  eau  bouil- 
lante, qui  donne  à  la  fibre  plus  d'éclat  et  de  sou- 
plesse. Quelquefois  aussi  on  u-rmine  le  blanchiment 
par  un  passage  en  hyposulfitc  de  sodium  qui  agit 
comme  antichlore,  ou  un  passage  en  sel  de  soude 
ou  en  savon,  qui  donne  au  tissu  une  teinte  Jau- 
nâtre, mais  le  dispose  favorablement  à  la  tein- 
ture. 

J.  Kolb  a  proposé  récemment  comme  antichlore, 
l'ammoniaque  étendue  au  1  iOOO*  et  employée 
tiède.  Cet  agent  doit  être  préféré  à  l'hyposultite 
parce  que  non-seulement  il  prive  les  tissus  de 
toute  trace  de  chlore,  mais  encore  de  toute  aci- 
I  dite,  ce  qui  n'a  pas  lieu  avec  l'hyposulfite. 
'     Telles  sont  les  diverses  opérations  du  blanchi- 
[  ment  moderne. 

Il  est  d'usai^c  dans  les  blanchisseries  de  consta- 
I  ter  chaque  jour  si  le  blanchiment  est  réussi;  on 
I  s'en  assure  en  prélevant  sur  la  masse  des  tissus 
I  de  petits  coupons  que  l'on  teint  ensuite  en  ga- 
rance, ou  pri'férablement  encampêclie;  si  le  blan- 
chiment est  réussi,  ces  coupons  ne  prendront 
qu'une  couleur  très-faible,  et  se  teindront  uni- 
formément; s'ils  présentent  des  taches  ou  des 
marbrures,  on  leur  fera  subir  un  passage  en  son 
bouillant,  qui  devra  les  enlever;  sinon,  ces  taches 
I  seront  dites  taches  de  blanchiment,  ei  les  opéra- 
'  tions  de  la  journée  seront  considérées  comme 
■  manquées.  L'origine  de  ces  taches,  qui  présentent 
j  un  aspect  tout  particulier,  est  peu  connue;  on 
l'attribue  généralement  à  la  présence  de  savons 
calcaires  ou  de  matières  résineuses  non  enlevés. 
Des  accidents  de  blanchiment.  —  Outre  les 
'  taches  dont  nous  venons  de  parler,  il  peut  arriver 
I  un  grand  nombre  d'accidents  dans  le  cours  des 

op<Tations  du  blanchi- 
ment; les  plus  préjudicia- 
blc>  sont  ceux  qui  affai- 
blissent la  tibre  du  coton: 
celte  altération  provient 
tantôt  du  chlorage,  tantôt 
du  passage  en  acide  et 
d'un  lavage  incomplet, 
tantôt entit)  delà pr<  sence 
dans  le  sel  de  soude  d'une 
forte  proportion  de  soude 
caustique.  Ces  divers  ac- 
cidents peuvent  être  évi- 
tés en  prenant  les  pré- 
cautions que  nous  avons 
indiquées  en  traitant  de 
chaque  opération.  I  n  au- 
'  tre  genre  d'accident  est 
celui  que  l'on  observe 
dans  les  circontunces 
.  suivantes  :  un  tissu  blan- 

chi, imprimé  et  soumis  au  vaporisage,  se  colore 
en  fauve;  on  attribue  cette  coloration  à  une  faute 
commise  dans  le  blanchiment,  muis  on  n'a  pu 
jusqu'ici  ni  l'éviter,  ni  en  rendre  compte. 

Des  opérations  qui  suivent  le  blanrhiment.  — 
La  description  de  ces  opérations  toutes  mécaniques 
sort  du  cadre  do  cet  ouvrage  ;  nous  n'en  dirons 
qu'un  mot.  Les  piéres  parfaitement  lavées  sont 
séchées,  soit  à  l'air  libre,  soit  au  tambour  à  va- 
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peur,  hpréi  avoir  étiS  pré«labl«ra)eni  essoras  à 
l'hydro-e\tr«riour  ou  mii-ux  tu  sque^scr.  Lors- 

Îu*elle«  sont  <i<-«tinéei  à  la  vente  du  bUnc,  elles 
oivent  ^^tr»?  appr/^iée«;  dan«  cette  opi'ration,  on  a 
Min  d'ajouior  à  l'apprit  une  petite  quanlii^  d'où- 
tremer  ou  de  blmi  de  PrusM»  diuous  dans  l'aride 
oxalique  ;  on  masque  ainsi  les  demii^res  traces  de 
matière  colorante  qui  pourraient  avoir  ré^tist^  au 
blanchiment. 

Voici  résumtVs  en  quelques  lignes  les  divenai 
opérations  du  blanchiment  : 


A.  A/anMiawM  à  10O*. 

BouiUiMf*  pendant  18  baorasaTK  l'ata  dachaoï. 

I>«ui  UrafM  «u  clapot. 

PaMag*  (H  aci  i*  s      pcadaat  «  h«ur««. 

D«u(  lavjKei  BU  clapot. 

Booilliwaire  d«  lObaurMaTK  U  mI  daioada. 

Lavafa  au  clapwt. 


"3.  rasM9«  en  acide  »ulfurique  à  !•  1  S  pendant  fi 
benru. 

n.  Deux  lavagea  au  rlapot. 

9.  BouilliMge  de  15  heuret  au  mtoh  de  réaine. 

10.  Lavaire  au  clapoL 

11.  PaauK«  de  10  heoree  au  chlorure  dt  chaut. 

I«.  Traiiemeot  de  S  hearea  A  l'acide  eulfurique  à  1*. 
13.  Deux  lavaff»*  an  clapot. 

B.  IHanrhiwtent  ««u<  pnukm  dt  S  *tmo$pMérr$. 

1   B.iuiUiuace  de  H  heures  A  l'eaa  de  chaux. 
9  Lavage  au  clapot. 
S.  PaaMa*  ta  acuîs, 

4.  Lavaire. 

5.  Bouilaaaa^  de  8  hearas  au  saToo  da  réaioe  ou  au 
a«l  de  aoude. 

9.  Lavaire 

1'  PaaMge  eo  chlurara  de  cbaus. 

8.  Traiinment  A  l'adde. 

9.  LaTag«. 

Nous  donnons  Ici  le  pUo  gént^ral  d'un  atelier  de 
blanchiment. 


Fi;.  02  —  Plao  gt'n^ral  d'un  atelier  d«  blanchimaaL 


A,  A'  Cariera:  —  a,n',  Irxut  d  homme,  6,6'  ta/au  •ia 
Tape  it;  f ,  r*  r  ■  ikiut  riinJutteun. 
H  rur«  111  l.i  t  le  chaux. 
B'  •"nu^fUT- 

C,«"  <'j4f..it.  jAVfuM,  iiuMi»  mr  I>aa  cnnrurf*. 
D  l'atsw  M'r%jiLt  1  rvaiiirmer  ie»  llttu^  apn-*  liMir 
pas^.iitv  en  >       r  iT-!  >le  '  l>.iui. 

F.  Ciite  -a  ('  '  rfti,  a\e>:  capot,  pour  la  passage  ea 

cliluTLire  4v  ct.j^^x. 


P  Cure  CD  pierre,  a  ver  clapot.  pour  le  paau;''  en  aci  la 
su.funqu*. 

Ct.ij'  i  uvo  pierre,  avec  clapot,  pour  le  paita^v  «ii 
acide  chli>rhT.)riqiie. 

H  R'-vrve  .|e  i  hlorure  de  <-hi«if 

1  lles4«rToir  A  eau;  i  tuyau  amenant  l'eau  daoi  !» 
ré»Ar''»!r. 

K  Pompe  alimentaire  de»  r nvitr». 

P  ifentree.  d  t,  f,  j,h,i  Huuleaui  couJuiteura. 
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Fig  9S.  —  Coupe  pir  AB  du  plan  général  de  l'atelier  do  blanchiment 


Kg.  94,  —  Coupa  par  C  D  de  ce  m^me  plan. 
N,N  rlanchen  i  Jour.  —  R  CanaL 


BuicnivrsT  m  cotoji  et»  tcerveAt  x  ,  dit 
COTON  tH  prsTF.5.  —  Pouf  le»  blancs  ordinaires, 
on  lave  k  IVau  bouillante,  puis  on  pas^e  en  chlo- 
rure de  rbaux  à  i",  en  aride  cbiorhydrique  à  2" 
»  t  on  termine  par  un  rinçage.  —  Pour  les  blancs 
lins,  on  donne  un  lessivap»'  à  6  "/o  de  sel  de  soude, 
puis  apri's  lava(;e,  un  passage  en  clilorure  et  eu 
acide  comme  ci-dessus;  on  répèle  ces  trois  opé- 
rations une  on  deux  fois,  puis  on  lave  et  on 
a2ure. 

BLAi<(cniHF:<iT  oc  chanvre  et  dc  i.n.  —  Ces 
deux  fibres  s«  rappruclicnt  par  leur  composition 
du  colon;  ce  que  nous  avons  dit  nu  suj<'t  de  ce 
dernier  peut  donc  d'une  fa^on  Rt^iu-rale  s*a|)|iliquer 
à  elles,  et  nous  dispensera  d'entrer  dans  de  longs 
détails. 

Le  chanvre  sert  à  faire  des  toiles  itrossières  et 
«uhit  rarement  les  opérations  du  blanchiment; 
elles  sont  du  reste  les  niâmes  q  ie  celles  que  nous 
ullons  décrire  pour  le  lin. 

Tandis  que  le  coton  ne  perd  au  blanchiment 
<|uc  6  "/o  de  son  p<»ids,  le  lin  en  perd  jusqu'à 
33  le  coton  brut  est  de  la  cellulose  pri'sque 
pure,  le  lin  au  contraire  renferme  une  ti^s-forte 
pmiK)rtion  de  matières  résineuses,  i^mmeuses  et 
coli>ranl«'s;  d'apn'-s  L»e,  la  maji'ure  partie  de 
la  matière  colorante  ne  m;  d''  v<.k<ppc  que  pendant 


l'opération  du  rouissage,  opération  importante, 
dont  il  nous  faut  dire  quelque^;  mots. 

La  tige  du  lin  se  compose  de  deux  partîtes  sou- 
dées ensemble  par  une  matière  agglutinative  :  la 
partie  externe  de  la  tige  est  une  sorte  d'écorce, 
connue  sous  le  nom  dc  clii^neTotte,  et  ne  peut 
produire  du  fil  ;  la  partie  interne  est  composée  de 
fibres  sondées  les  unes  aux  autres  et  constitue  U 
partie  utilisable  du  lin.  Le  but  du  rouissafre  est  de 
détruire  les  parties  gommcuses  qui  soudaient  la 
chéoevotte  aux  fibres  et  les  fibres  elles-mêmes 
entre  elles. 

Cette  opération  toujours  difficile  n'-ussit  mieux 
sur  le  lin  coupé  avant  sa  maturité  complète.  On 
la  réalise  dc  diverses  manières  :  en  Belgique  et 
en  Allemagne,  on  expose  les  tiges  à  la  rosée,  qui 
détermine,  au  bout  d'un  temps  plus  ou  moins 
long  scion  la  température,  une  fermentation  ac- 
tive, suivie  proniptement  do  la  destruction  des 
matières  élrantièn  s;  ce  procéda,  très-irrégulier, 
amène  souvent  l'altération  de  la  fibre  elk'-méme. 

l.n  France,  on  dispose  par  couches  les  tiges  réu- 
nies en  bottes  d'égale  longueur,  dans  d<'s  pièces 
d'eau  diti's  routoirs;  on  recouvre  lu  dernière 
couche  de  lourdes  pierres,  pour  maintenir  le  tout 
immerué;  après  quel({u<-s  jours,  il  s'établit  une 
vive  fermentation  dans  la  masse,  l'eau  se  trouble 
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M  M  colore  en  Uune;  en  même  temps  elle  répand 
une  odgar  fradi  t  !•  itiiiMap  eU  «Ion  ttr- 

mioé. 

SoavsDt  etttê  oointiiNi  le  fait  dans  de  grandes 
aàÊÊm  à  elelw-voie.  Souvwi  «Mêi,«tt  lieu  d'caos 
•iagM»te««  00  QtlHw  des  eoni  eooruKte.  De 

<oam  façon*,  le  rouis-nfro  ainsi  pnitirjui'  est  im- 
parfait et  nui»ib)e  à  la  »aiitt^  di  s  oinrH-r^.  par  lus 
eibalaisous  <)ui  %c  produiM'iu  t-t  qui,  mal^n-  les 
aiatrtioos  de  Pareat*Du<  hiktcl«>t,  semblent  être  la 
caaM4esflèmapérMi<iut-sque  l'oaébMmdtM 
lea  tBfiiwM  4aa  rMteir»)  il  présent»  ea  outre 
tiaeonvfnteat  de  laHeer  peràrt  lea  aiibetaiicw 
arot'S--  d>-t.irii<<.  s  de  la  lllaaee  tl  q«l  conhaoBl 

un  exfcllfnt  eii.:r*i». 

On  a  clwrrhf  d--  hi.  n  des  manières  à  rempla<  er 
ces  diTers  procédés  de  roauaafe;  oo  a  pr<koni^«é 
l^ploi  de  la  eham,  eelai  du  wtoo,  sans  qi*» 
rr*  «ulmtaacoa  soient  réellement  entrées  dam  la 
|.ra»iqiie.  Roorhon  recommande  l'emploi  de  l'aride 
snifuriquf  dilii'  .  On  pl  ine.-  le  i  liaturc  i-l  le  lin  à 
rouir  dans  une  <-au  actdult*-  au  'iUl>*  pour  l«-  pre- 
mier, au  iOO*  pour  le  second,  ei  on  les  laisse  en 
contact  af  ec  le  bain  adde.  Jusqu'à  ce  qnlla  en 
aoloBi  bien  péoétrést  puis  on  lea  retire  et  on  lea 
entasse  pendant  5  à  Ô  neure»  ;  on  les  arrose  alors 
d'>>au  ordinaire  et  on  rerom mener-  ros  drtu  traite- 

kn  AnKl*'torre,  on  utilise  fréquemment  le  pro- 
cédé suivant  :  Lr-^  bottes  de  lin  OU  de  chanvre  «ont 
diepoléei  Tortkaleaient  dans  une  cuve  en  t6le, 
du»  laqndie  on  fliit  arriTor  nn  filet  de  rapeurt 

In  cave  sol  ferK«V  à  sa  partit-  ri-  nre  par  un»? 
plM|a«>  mélalliqiio  n  froidic  <  \i<  ;  k  Lirt-aient  par  un 
courant  d'eau;  la  \apeiir  ri-ml'  iih»- conirt'  r»'tliî 
plaque  et  retomho  à  1  <  i.u  d't-au  sur  les  gerbes  de 
plantes  :  la  chuw  inr  usante  de  cette  eau  et  la 
«rapérMore  de  qu'elle  ai«>int  bicntM  dé- 

limrineot  promptemont  In  dti  vigrégatiott  des 
Itères  âlaifnU'i-  f  «. 

Le  pmrétlé  df  (  I  iu^sen  con»i«.ti'  .i  iraiti-r  le 
lin.  aussitôt  apr>-.  sa  r<  coltc,  |.i»r  un»»  solution 
iMiuiltante  d>-  soud*-  causti'iuo  pendant 2  à  3  heures, 
puis  à  le  mettre  surcesMveoient  en  eontsct  avec 
di>t  silntioos  de  euiralo  do  magnésium,  de  carbo- 
nate de  sodium,  d'acide  sulfuriqoe  t  le  dèeage- 

ni'-nt  d'ufi<lr  <-;,rlioiu(i  ;p  qui  ^  li'U  dans  rc^ 
conditions  i>aruU  siuguin  :  <  lui-nt  a<  livcr  le  roui»- 
Mpe. 

Ijf  pro«-i'dé  de  I.rf  l>ure,  de  Bruxelles,  con- 
siste à  soumettre  d'alKird  le  liu  à  l'action  énergl- 
«pe  d'une  broyeuse  qui  le  d<^pnuille  d'u  matières 
ligneuses,  puis  *  c«'l|«  d'une  p^  iuiionse  qui  enlève 
les  fourclKA  il  I  li'i.  I>'S  paill*-H.  t  ir..  .  t  tit  n  à  un 
traitement  au  rarl>'>ti:ii»-  d<'  Médium  buinllaiit;  un 
lavsfre  fompl'  t  ♦■ni.  »o  mnti.  n-s  pmuneuses 
rendues  soluMes  par  les  alrali<»  et  est  suivi  d'un 
s^lMce  après  lequel  on  obtient  de  la  illasee  pres- 
que pore. 

Apré*  le  rouis«3C"  vient  le  leillmje,  op^^ratîon 
m«''<°8niqa'-  cjui  a  [Haïr  l<ut  de  bri^tr  la  cIh-ik-v  (te 
pour  la  H.  |i  »r<-r  df>  tll  rf»;  ces  demu  n  ssubÎMeiit 
alors  I*-»  diwrs  traitementa  qui  les  tmnsfomont 
en  dis  et  en  tissun. 

Il  serait  trfs-d«  sirable  que  le  bfanchionnt  dn 
lin  fût  toujnurs  ofM-ré  sur  les  flis  et  non  pas  sur 
les  tissus,  |  ar<  <-  qiK'  1»*»  matiiTo»  ••tranL'<'T<  s  qui 
rnrcompai'n'^nt,  s  •  li  vant  au  ii<  r«  ( minm  dt-  vm 
poids,  laissent  par  b-ur  di^|>ttrit^oa  au  blanchi- 
ment des  espaces  fides  qui  nuisent  à  la  solidité 
dn  tiasn. 

\a  première  op/mt!i>n  qu'  doit  ^uliir  nn  tissa 
d»*  lin  à  blanchir  est  I  .-tilfs- ni  df  l  appr-  i  ou 
piVùu  «\\  -»■  s.  rt  ^'  Il  raU-mi m  dan^  rr  lnjt  d'une 
d«  f 'xtiitn  d'orj:»'  B«  rni<'»',  qui  transforme  prompu*- 
ni»'nt,  i  k-s  matirres  amylac*^  en  desirine 
sotuble  dons  l'eau.  —  Lji  dntriKiion  de  la  matiiTe 
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coli  rante  nr  pteut  -^'oltti  iiir  qu'an  in<  \<'n  d'un 
Itraiid  nombre  d'opt^ratiuns.  <.<  iit^  uiatierf,  t-n  elTct, 
est  insoluble  dans  les  alcalis  et  n'>'  devient  so- 
ktble  qn'sprès  avoir  M  oiydéei  coomm  Contre 
part,  sons  l'influenco  dss  agents  oxydants,  elle 
peut  BoMrone  modtflcstloa  nouvelle  qui  non-seu- 
lement augmente  l'intensit»^  df  sa  couleur,  niais 
enC4.>re  U  rend  inattaquable  par  les  alcalis,  on 
comprendra  aisément  que  ce  n'est  que  par  une 
série  de  passages  4  l'air,  au  chlore  et  à  la  sonde 
on  no  snvon,  qun  Ton  ponm  attsindro  le  bat 
proposé. 

Les  prorédès  modernes  sont  ndsnmoins  beau- 
coup plus  prompts  ({11)  les  an<  i<  iis.  Auir'  r<^>is.  il 
ne  fallait,  pour  un  blanchiineiu  '~>*mplci,  pas  mtiius 
de  dii  ou  douze  passages  en  soude,  suivis  d'autant 
de  Invnies  et  d'un  nombro  d^iiositioas  sur 
pré»  In  dépense  en  soude  s^élevait  à  S  kilofcr.  de 
soude  par  l)>U  niétres  de  tissus.  At^JsOfdfhai  00 
o|>ère  géiH  ruleoienl  comme  il  suit  t 

INmu  Vm  kilo«.  ri«  (ie<ns  : 

I      1.  Trsmpaf*  de  tX  heurf>«  Hani  ano  'ifv«iv>»  k%*',. 
,      t.  Lavaiis  «(  •spoution  lur  pr^.  p«*n  -aut  i-S  h«>iir«t. 
;     t.  LsssivsffS  à  I'mu  d«  rhaui  tniuiiUnte  <30  kilog. 

de  ebaui.  S.VV)  litre»  d'eau). 
\      A.  Lat ag«  «t  pa**«g«  «n  acid*  fulfuriqu*  (D  =  l.OIO), 
»uivi  d'an  dé|turf<«g«  cnni|>:<-l. 
i.  Lsasivag*  aa  sel  d«  souds,  50  kilugr. 
«.  'Lavage  et  esposilion  aar  pré.  —  Mb  répétor  les 
drst  epératfoni  t  et 
7.  Mnavesa  Iswivsge  an  sel  ds  aende. 
H.  Ps— ge  es  chJonue  ds  chans.  D  m  t.lM^ 
w.  Psssage  en  acide  wllbrigoo.  D  wm  I/»I0. 
la  D«)frorf«airs. 

I*.<ur  le  ni''i):i-  poids  de  ttani^  il   r.iut  iirm^lre  'IM 

M'.titions  plus  faibles  quand  il  s'agit  ds  ti**u*  légers, 
Imum*.  Ole.) 

1  Maier  a  proposé  de  remplacer  dans  ces  opt^ra- 
tions  le  s(  |  de  soude  pST  U  soude  brute  qui  est, 
M  Ion  lui,  pUi.s  av&ntaceuse,  non -seulement  à 
cause  de  son  prix,  mais  emore  par  l'acti-m  des 
sulfure*  qu'elle  renferme  (  W'urlemb.  (iewtrbM,, 
l^      n"  ilj. 

Jeiibings,  de  Cork,  a  fait  connaître  le  iMOcédé 
suivant,  dans  lequel  nn  voit  que  les  traitements 
"V'.daiits  et  alcalin^  sf>nt  simult  ni''--  :  Apri  ^  deux 
1< -sivanes  en  chau\  ou  en  soude  ei  un  traitement 
à  l'acide  chlorhydri»juc  faible,  nassap-  au  clapot 
dans  une  solution  de  sel  de  sonde  d'une  densité 
de  \M\  à  laquelle  on  ajonte  de  rhvporhlorlte  de 
sodium  jusqu'à  ce  qu'elle  marque  l.O.'iO;  ce  passage 
d'iit  durer  3  à  4  heures;  puis  on  pnsM»  en  acide, 
on  lave  et  nn  reconnu'  ni  >•  la  s»'rie  de  ces  op<^ia- 
tions  jusqu'à  >-otM|i!-  te  d>  rnloration  [l.im'ion  Journ, 
o{  arts.  oi  t(d.re  IX  -»»,  p.  'iJy). 

Le  procédé  de  CUu8S4>n  consiste  en  un  passage 
en  sel  de  sonde  et  en  hypochlorite  de  nagnésium, 
pi.is  en  nn  nauveaii  pas^ace  en  sel  de  soude, 
eu  un  traitement  aride  et  en  un  complet  déjfor- 

.lU'e. 

J.  k'dh  a  récemment  prnposi^  un  nouveau  mode 
de  blaiirhinient  doot  les  avanlaees  st-ront  sans 
douta  bientôt  reronano  par  les  industriels,  et  qui 
présente,  nn  point  de  vne  théorique,  nn  grand 

ioi'Tt^t  :  il  rep  -•  sur  ce  f.iit  que  le  fil  est  ci>m- 
pl- temeiit  hUiii'  lu  par  Min  immer-idn  s>  iile  dans 
1.1  (il' — l'iiin!!  ilf  .  hlnriire  d''  t'haux;  la' ide  «  ar- 
bonique  de  l'air  n'est  d'aucune  utilité  dans  le 
blwbiment,  il  n*f%t  su  contraire  qu'une  source 
de  perte  de  chlore  actif.  La  décoloration  se  fait 
snit  à  la  lumière  di(ruM>,  strit  dans  robMroritê; 
el!.-  a  lieu  s;ins  le  moindre  dé'.racement  de  hki  et 
en  r;ilis4'iice  de  to  ite  trace  d'air.  L'bypocbloriie 
de  rail  ium  est  transformée  en  chlorure  de  cal- 
cium. 

Va^  faits  paraissent  établir  d'une  façon  irréfu- 
table que,  dans  le  blanchiment,  l'Iij  pvKlilujiie  do 
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chaux  agit  directement  comme  oxydant  ônerpiqiio. 
En  eflîpt,  r«ir  ne  Joue  aucun  rôle  dans  la  rôartion 
et  KoU»  a  montre,  d'autre  part,  oue  la  matière 
colorante  n  Vit  pas  eomine  adde,  la  décoloration 

ftVfTiTtuant  avec  la  même  bcîlité  loraqu'on  plonge 

dans  la  ilUsolution  de  chlonire  de  chaux  des  fils 

préalalilt'tin'iit  Ixinillis  :ni'i'  une  li  -N^-ivr  airaline 
et  laissôs  tn's-alralins  A'ommunicaUon  parlicu- 
lière). 

Tmaié  du  Mouy  et  Maréchal  ont,  en  1866,  mia 
m  pratique  un  procédé  de  blanchiment  lepoiant 

•or  Taction  do^  pormanganatea  alcalins;  cette  ac- 
tion, connu»?  dppuis  longtomp»,  n'arait  pu  Jus- 
qu'alors l'iri'  iitilisi'i;  à  ranso  du  prix  l'jfvi  ilf  ro 
produit;  les  auteurs,  après  avoir  induslriflli  nit-ut 
réalisé  la  fabrication  dea  manganates  et  de«  per- 
maoïMiates,  les  ont  appliquée  au  blaochimeat  : 
leur  procédé  conaiete  à  décpainer  lea  flla  ei»  tii- 
m^,  à  ifs  plonger  eoMiite  dans  un  bain  de  per- 
niaugunate,  puis  ft  décomposer  le  peroxyde  de 
mauçaiuV'  produit  dans  cette  opération,  p.ir  um- 
solution  d'aride  sulfureux  ou  d'eau  oxygénée 
(Bref  et  n*  69035). 

Lea  apparellt  usitée  dane  le  blaBchlneat  dn 

lin  -iont  les  m^mcs  que  ceux  que  noua  HfOM 

d' t  l  its  pour  le  blanchiment  du  colon. 

BLAKCHIKENT  DES  FIBRES  ANIMAUES.  —  Los 

flbn-s  animales  les  plus  employées  dans  l'industrie 
des  tissus  sont  la  laine  et  la  soie  i  ces  deux  ma- 
tières, à  l'état  brut,  sont  impropres  à  la  teinture, 

en  raison  des  substances  ri^ineuses,  prasM-s  et 
cireuse^tqui  les  accornivagiient  toujours  ;  cUl-s  sont, 
en  outre,  plus  ou  moins  colon  i  s,  ot  dans  li-s  di- 
vers cas  ou  I  il> ue  doivent  pas  subir  les  opérations 
de  la  teint  un .  la  consommation  exiSB  d'éllca  ooe 
entière  blaïKlteur. 

Lb  Uancfaiment  des  Hbree  animalee  te  eompoee 
dene,  eoinni)*  colui  d<^  fibres  vi'p''tales,  d»>  deux 
opérations  distim  ti  >  :  le  dégraissage  et  la  décolo- 

ntiea. 

L^lttérabilité  de  ces  tibres  sous  l'influonre  dos 
asenlB  diimiquea  demande,  dans  le  clioix  de  ces 
demien,  nne  grande  atientaoa  de  la  part  du  blan- 
dituenr.  Il  ne  peot  natttrellenent  plus  f  tro  ques- 
tion ici  dSdcalis  caustiques  ou  de  chaux,  comme 
<fams  le  ras  des  fibres  \ék:iMnlps  ;  c'est  au  movfu 
de  liains  de  savon  ou  de  cristaux  do  soude,  fré- 
quemment ré|M'-tés  et  à  des  températures  peu  éle- 
vées, qu'on  arrive  à  puriOer  In  Une  et  laioie  dea 
Biatiwn  grasses  et  cireoses. 

Quand  ce  dégndseace  est  opéré,  on  procMe  i  la 
déeotontion.  Ici  encon',  on  est  obligé  de  renon- 
cer aux  procédés  usités  |)oiir  lus  llbn  s  végétales  ; 
on  ronipla--»'  \r  'liiiur  i>,ir  l'ai  idf  siilfiirrux. 
Leucb»  a  réreitiint-nt  prouvé  que  cet  acide  ne  dé- 
troit pas  b  s  matières  coloraotes,  mais  qu'il  se 
combine  à  elles  eo  donnant  naissance  à  des  com- 
posés solubles  dans  l'eau  et  les  alcalis.  An  mo>  •  u 
de  l'acide  sulfureux,  pa/.cux  ou  liquide,  on  arrive 
à  produire  un  blanc  assez  pur  [wur  b  s  besoins  de 
la  vente.  L'.ictiou  de  l'a!  idi-  sulfureux  don  l  ire 
niéna^i-e,  car  si  on  la  prclonireait  outre  mesure, 
ou  dé[erniiii<-rait  lafblination  d  une  matière  Jaune. 

Après  le  soufrage,  on  lave  les  fils  ou  tissus  à 
une  température  peu  élevée,  aAn  de  ne  pas  dé- 
truire la  combinais-^  que  l'acide  sulfureux  a  for- 
mée av»v  lu  matière  colorante.  I  n  léger  azurag^ 
au  carmin  d'indii^o  ou  h  riiHii;:o  l  a  poudn  ter» 
mine  les  op>'jations  du  blanchiment. 

Tdles  sont,  d'une  manière  générale,  les  diffé- 
rentes phases  du  dégraiseifi  et  de  la  décoloration 
dfs  fibres  animaht. 

IlLANCHIVtAT  Df  I  K  l.MM. 

A.  I.atitf  en  toisiHi.  ■ —  Ijx  laine  telle  qu'on  la 
prend  sur  le  dos  du  mouton  est  appelée  laine 


surge  ou  laine  en  suuil  :  elle  est  e\tr" m'émeut 
impure;  outre  b«s  matières  étrangères,  argile,  sa- 
ble, débris  de  toute  nature  dont  elle  est  toujours 
souillée,  elle  contient  une  matière  colorante  faafn« 
et,  de  plus.  Jusqu'à  55  «/,  de  eoo  noida  d*a«t 
substance  (rrasae,  douée  d'une  odeur  forte  et  qvISB 
nomme  le  sniut  :  c'est  le  produit  de  l'exsudatlia 
du  mouton,  plus  ou  moins  modifié  par  l*>s  ageMa 
extérieurs.  Le  blanchiment  de  la  laine  a  pour  iMIt 
de  la  débarrasser  de  toutes  ces  subsunces. 

1^  suint  se  compose  essentiellement  d'un  savoo 
de  potasaium,  d'un  acide  gras  libre,  plue  d'nne 
petite  quantité  de  carbonate,  d'acétate,  de  chlo- 
rure de  jKit.issium,  et  sulfato  dr  rnlri uni .  nifin 
d'une  malièie  odorante  spéciale  (Vauquelin  .  Mau- 
mené  et  Ropelcl  ont  constaté  que  le  suint  ne  ren- 
ferme pas  trace  de  sela  de  sodium  et  ont  basé 
sur  ce  fldt  an  procédé  de  iUirication de  la  petnwe 
Comme  presque  toutes  les  substances  qôi  COHH 
posent  le  suint  sont  solubles  dans  l'eau,  il  semble- 
rail  qu'un  simple  lavage  à  l'eau  puisse  \es  enlever; 
mais  outre  que  ce  lavage  est  extrémcmeui  luug. 
on  ne  réussit  pas  ainsi  à  purifier  complétemeat 
la  laine,  qui,  dana  cea  circonstances,  n'acquiert 
pas  tout  le  brillant  dent  elle  est  susceptible. 
Nésamoina,  comme  opération  préliminaire,'  en  la 
lave  à  l'eau  pure:  fréquemment  cette  opération 
s'effectue  sur  le  dos  niënie  du  mouton,  qu'on  con- 
duit à  cet  effet  dans  un  cours  d'eau,  ou  dans  de 
grands  réservoirs  disposés  convenableno  nt  ;  l'ou- 
vrier cbaii^  de  ce  travail  pétrit  et  frotte  la  toison 

I  jusqu'à  ce  qoe  Tean  qui  s*en  éeoole  eeit  limpide  t 
il  est  bon  d'effectuer  ce  lavage  à  une  température 
très-douce.  Les  laines  ainsi  préparées  sont  dites 
lavéfs  à  dos  .  elles  perdent  deïtt  ce  tnilMMnt 
de  '20  à  M      de  leur  poids. 

Quand  le  lavage  est  opéré  sor  la  laine  en  toison, 
il  est  bon  d'opérer  non  plus  à  l'eau  courante,  mais 
dans  dea  eavee,  de  fS^on  que  le  suint  poiaee  a^ 
accumuler  peu  à  peu  :  comme  il  renferme  nne 
forte  proportion  de  savons  et  de  corps  gras,  le 
dégraissage  est  coiisidérablenienl  facilité. 

Ue  quelque  manière  que  l'on  opère,  la  laine 
lavée,  deesointée,  renferme  encore  Ï5  à  SO  °/e  de 
matièrea  gniaee,  qoe  l'on  enlève  soit  par  un 
passage  d*an  quart  dlienre  dans  de  l'eau  tiède 
renfermant  un  quart  de  son  poids  d'urine  putré- 
fiée nu  t  '2";,,  de  carbonate  d'ammoniaque  CTrenn, 
Diuyler's  ]H)Ujt.  Jiiurn..  t.  CIAWIII,  p.  4'0;.  soit 
pur  un  passage  d'une  heure  dans  de  l'eau  tiède 
renfermant  \%  */•  dtu  poids  de  la  laine  en  savon 
vert.  Comme  ce  précédé  oocasioone  une  forte  dé- 
pense Â»  savon,  on  a  songé  k  remplacer  le  savon 
par  les  corps  gras  du  suint  lui-même.  On  réussit 
facilement  en  opérant  do  la  façon  suivante  :  l>s 
laines  sont  lavé-os  à  une  tempi  rature  de  '.W  i  lui- 
rou,  dans  des  cuves  en  bois  ;  quand  ce  lavage  e^t 
terminé,  on  ajoute  aux  eaux  qui  viennent  de  ser- 
vir im  léger  excès  de  soude  caustique,  de  manière 

i  à  précipiter  les  terres  alcalines  et  à  disnoodre  lea 
acides  gras.  Ce  bain  ainsi  préparé  sert  à  une  nou- 
velle portion  de  laine,  et  on  continue  ainri,  en 
avant  soin,  après  chaque  lavage,  d'ajouter  au  baio 
uiu!  nouvelle  quantité  de  soude,  et  de  laisser  dé- 
poser, ou  de  filtrer;  on  peut  ainsi  se  servir  presque 
indéfiniment  des  mèmea  eaux,  qui  deviennent  de 

'  plus  en  plus  riclies  en  savon,  sans  dépense  autre 
que  celle  de  la  soude  (Lé>onat  d  Scbwart7\ 

,  Quand  le  dé-graissage  est  lerminé,  on  donne  aux 
laines  un  lav.i.:''  r.nui'l'  i.  que  Ion  »'iïeclue  dans 

I  des  paniers,  percés  »le  trous  el  établis  au  milieu 

!  d'un  cours  d'eau  ;  les  ouvriers  agitent  la  laine  au 
moyen  de  longs  ttàtons.  ou,  dans  certains  pa}'>,  la 

I  manoravrent  avec  les  pieds.  Jusqu'à  ce  qu'eue  oeil 
parfaiteni.  rit  lavée;  quelquefois  aussi  on  se  sert 
pour  ce  lavage  d'une  sorte  de  râteau  mécanique, 
aniim  (l'un  mouveinfiit  de  va-ei-v ient. 

[     Divers  procédés  oui  étc  récemment  proposU 
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pour  l«  r«mpUc«>miint  du  mtoq  tiaoi  le  défcrai^- 
Mfc«- Saii^lan  Brevei  no610U8j,  re<oaimand«-  l'cin* 
ploi  du  Milfure  de  MdiiuD.  —  PoiM  Aîné  (Brevet 
«MSI),  d'un  m«lMie,  par  parties  «gdee,  de 
glyeArine,  de  tulfaie  et  de  eirteUe  de  sodium. 
—  Anus  se  S4>rt  d'un  savon  de  soode  mt'lanff^  de 
Mitflt'-  lie  »o>liiim  et,  après  axMi  liicn  iiJiprt'>:iK'  la 
laine  de  ce  nu-lang<>,  la  plon^<>  dans  un  bain  irès- 
légèremeBt  arul^.  —  On  sait  enfin  que,  dan»  quel» 
fam  pi^  M  btaKliii  1»  laim  atee  i'iafaakM  de 

bil^h^  f^UqSue  ÏTSiJSIm^ 

quid»-  airalin. 

Ih;  i>l,irntinii.  —  Iji  décoloration  de^  laines  se 
fait,  comne  nous  l'avons  déjà  dit,  au  moyen  de 
l'acMa  wlfareui  ipueui  :  l'acide  Ikfaide  n'a  pas 
iif  lawititea  de  la  pcmUqne.  Cette  opàratieo  ae 
Ml  dane  dee  ehaasbres  capables  d'être  faennéU- 

Îuefn**nt  fprni'-»  «.  imniips  à  U'ur  partie  5iii  >  ri- tir- 
'une  ouviTtutf  il»  ^uii<-t«  À  laÎMHT  <><  lia[)(<t  i-  l  air 
et  l'aiou»,  et  à  li*ur  partie  iiif<Tifun'  d'nin'  antn* 
•avertnre  p«r  où  l'on  introduit  le  soufre  destiné 
à  la  predactie*  de  l'acide  aul/ureu.  Les  soufroirs 
daifaat  ateir  an  plafond  en  forme  de  Toaie,  aln 
la  Tapeor  qui  pourrait  s'y  condenser  puisse 
couler  le  lonic  du  mur  et  ne  inmt»'  pas  sut  la 
laine.  01l#>-ci  »*«t  d<''po«ée  sur  d»»  prriiips  «-t 
^take  de  fji  >ii  (|ue  toutes  »e«  parues  Mtjent 
a&posé<'<«  aut  vapeurs  acides.  Ceci  fait,  on  fsmw 
las  pertes  du  MMifroir,  pv  l'ouverture  laM- 
rianre  on  introduit  le  soufra  et  on  renOamoie. 
L*e«rrertare  supérieure  reste  ouverte  au  com- 
meiK  pnK'iit  de  r.ijW'ratii'Ci  :  au"v*itia  que  l'aride 
sultun^ut  s'y  d< Ka^e,  on  ia  ferme  et  un  lai^te  l'ap- 
pareil aliandoiiiH*  à  lui-même  pondant  1 1  heures  ; 
après  ce  laps  de  temps,  oa  ouvre  les  pertes  et  les 
éUMreotes  eavertures  du  soufrolr«  ei  oa  aa  ntlffa 
las  laines,  auxquelles  il  suffit  de  donner  un  lécar 
Mvonnage  destiné  à  les  adoucir,  pour  que  cette 
rli-riii-  !■  |Oia-f  ilu  blanchiment  ^^llt  teriiiin(?e.  — 
L'o|»  tatiMii  du  soiifratce  e;»t  lre*-»iniple,  elli*  réus- 
sit à  coup  «nr;  la  iv-nU;  précaution  aui  soit  h 
okserrtn'  est  d'^iier,  pour  les  laines,  le  coatact 
difart  des  fapettra  snlrorBOses  t  le  seafkv  dont  an 
aa  sert,  «''tant  du  soufre  brut,  est  tnS-impur  et 
ces  impuretés  entraînées  par  le^  vapeurs  vien- 
draient >niiili>  r  les  laiii>  -,  -1  ■  oïl  ne  pri^nait  la 
pr^autiiiu  d'étendre  au-Ue^stius  d'elles  d«>s  toiles 
poMières  qal  taniaent  le  rhi.  —  100  kiiogr.  de 
Jaiae  aéces^iieat  enTiroa  i  kilop.  da  sovfira  po«r 
être  eoflipléteinent  Maoehie. 

Dullo,  de  It-  r;iii.  a  indi'iué,  en  IWtt,  le  moyen 
anivant  pour  l>l.iii<  lur  la  laine,  ou  plutôt  la  teindre 
en  blan^  .  On  f  ui  un  niélaiiire  de  5  kil  irr.  de 
SttlCaie  do  maftnésium,  et  de  3  kilogr.  'lOU  de 
fcicarbaoale  de  sodium,  et  on  plonin^  la  laine 
dana  ce  nélaoif,  dienda  d'une  quantité  d'eaa 
canvenable;  puis  on  chauffe  proisresalveinent  jus- 
qu'à -'Ht".  d«'  iiiaiiKTe  a  décoiilptiiMT  le  Ini  iln- 
nstc;  il  forme  alnr»  un  (>!'  i  ipit  d<-  carlruiiate 
de  niii2ii>-Mum  qm  se  rot)il>nie  a  la  fltM  et  lai 
communique  une  éclatante  blancheur. 

Quaud  les  i>p*'rations  du  blanchiment  soBt  lar- 
■inêes,  le»  laines  sont  des%érliéca,  sait  à  rbf- 
dra  aumrtrnr,  soit  an  mojran  d*ana  nuclilBa  am^ 
lotne  ans  «lueesars,  soit  anln  à  air  libia  daaa 
des  élendsKes. 

B.  Ijiine  filée  el  lissée.  —  Les  flis  et  les  tissus  de 
laine  subissent  des  opérations  analogues  à  celles 
que  nous  venons  de  d«k:rire;  en  geni-ral,  le  blan- 
cbiaMat  di*«  tissus  donne  des  résultats  maillaura 
qne  celui  des  laines  en  toison. 

Le  falirirant  fait  prevjue  toujours  subir  i  la 
laine,  avuiit  les  rations  île  la  tllatnie  et  du 
tisHj.-.  .  (liM-r-  Il  lit'  iiieni»  desini'  ".  a  la  punlier; 
mai»,  d'autre  part,  pour  les  b«-soin»  lu^mes  de  la 
ALatufe,  U  laine  vSoît  être  cliar.ci'e  d'une  renaine 
quantité  de  cc:ps  gras  («nfima^e,  :  il  en  res  j|t<* 


que  les  opérations  du  Uaocbimeat  des  tissus  de 
laine  sont  preaqna  aaad  langnas  qoa  calkt  des 
laiaasaa  toiaon. 
Lsa  apparellB  naités  sent  des  barqoes  en  Mb,  à 

roalettes,  chauffiS's  à  la  vapeur  au  moyen  d'un 
serpentin.  Quelques  fahriranls  se  servent  de  chau- 
dières en  (  unre,  ijiic  l'<iii  a  viin  de  (larnir  intt'- 
heureuieot  de  toile,  pour  éviter  que  le  cuivre  ne 
se  trouve  en  contact  avec  la  laine.  Dans  les  diffi- 
rama  appaiails  asilés  poar  la  blaacbiment  de  la 
laina,  U  est  Impartant  d'éviter  antant  que  poeslble 
l'emploi  des  métaux  et  surtout  du  |>Iomb;  les 
Joints  drstiiyaiiv  de  vapeur  faits  ave<  •lu  minium 
déterminent  fr<-i|iiemnient  sur  les  ti'-suo  ije  latoe 
la  furuiaiiun  de  tacites  de  sulfure  de  plomb. 

Les  tissus,  apiAa  aa  frillage  ou  un  rasage  aaa- 
lagaa  à  oalai  qîw  aana  avaaa  décrit  pour  lacotan, 
dMvant  aaMr  on  lavais  ft  llaan  tifde,  destiné  à 
dissoudre  les  parties  giuiineuses  qui  (mu  ii  iment 
de  la  préparation  des  chaînes;  re  lavtige  est  donné 
tantôt  après,  tantôt  avant  le  grillage,  selon  les 
tissus.  Puis  on  procède  au  dégraissage  au  moyen 
d'un  mélange  de  safan  al  de  sel  de  soude  on  da 
sel  de  soude  seul,  aa  m  paidani  jamais  de  vna 
que  cet  sgent  exerra  snr  la  laine  mw  action  très- 
énergique;  il  la  sa(K)nitie  toujours  ni  iimin*. 
Lorsqu'on  a  affaire  à  des  étoffes  ire^-leriiies.  li  lu- 
faut  pas  craindre  d'aller  un  peu  loin  dans  re 
tnitement  alcalin*  mais  il  faut  user  de  grands 

r  des  tissus  délio 


»menu  lersqnte  opère  sur  ( 
cats,  car  la  douceur  qu'il  leur  donne  n'est  oue 
fcrtica;  un  simple  lavage  fc  l'acide  ou  l'etposition 
à  l'air  rendrait  la  latio  d\ire  au  lourher. 

Apres  le  dégraissage,  on  enltne  le  savon  que 
renferme  la  laine,  au  mo>eii  d  un  bain  tiède  de 
carbonate  de  soude,  puis  d'un  lavage  à  l'eau 
tiède;  les  premiers  rinçages  sont  évidemn>aat 
très-alcalins,  et  cela  est  nécessaire  à  cause  des 
sels  calcaires  que  renferme  l'ean  ordinaire  el  qui 
fortiieraient  sans  rela  des  savoaa  da  CbaUl  dMt 
la  présent  e  est  tr«*ft-nuisible. 

Après  ces  lavages  on  enroule  les  pièces  en  évi- 
tant lent  Cmu  pli  e«  en  les  pratéonni  contra  un 
refMdiseement  prompt  qui  land^  k  laloa  baaa- 

l  oup  moins  souple. 
Le  dégraissage  «.-st  suivi  de  la  décoloration  an 

s'Mifroir. 

Voici  résumées  les  diverses  opérations  du  blan- 
chimaat  daa  tiisw  de  laine  pour  le  détail  des- 
qttellea  nans  renvoyons  le  lecteur  an  Tnmtuntr 
M  XIX*  nèctf,  de  ThéopliUe  Griaaa,  Paris,  IMO. 

I.  I  tmta  de  ssl  de  sondi»,  à  rar«nn  4e  9  *'•  <)a  poids 
d«  la  laise;  ta  iraii^ment  duit  <lurer  un«  licure  au  plus 
•t  M  pas  dépasMf  ai 

9.  Aa  fortir  de  catta  Imsits  et  sans  lavaga,  aeufrafs 

d«  iS  hmutf^ 
s.  Seconde  iMoiva  i  S  •/•  de  s«l  d«  kuuJc. 

4.  S^citiid  fin:  r.i/e. 

:>  pauaxe  eo  an  lo  ralfuriqua  à  S*  AB,suivi  d'un  bon 

d'>-ur«-.-jge. 

5.  Traiteneot  aa  Hvoa  bible. 
7.  Asuags. 

Parsat  fLU,  p.lOI|  Indiqua  la  procédé  suivant  : 

1  I>«u«  p.iss-itr.'»  a  i.in»  on  bain  fbfBié  a»ee  4  kl- 
l<>irràmai«>s      uvun  «t  iài)  ï     (ifSISSiSS  ds  carb«nalsd« 

MnJium  f  ristallixf. 

S.  I»f)(nr);aa<s  à  i'oau  i  hdu!*. 

3  ih-ax  pasMKvs  à  th»*  daaa  an  bain  formé  svec 
m  kil  '.-ramme»  de  crstaus  d*  MiuJe. 

4  l>vKorfr«afa  a  fasu  (baute. 

S.  Sou'raffs. 

&  HritorKHJiri  à  l'eaa  ehande. 

7.  Deux  l'UMicwa  W*  daiui  un  bain  tomè  avec  7  k»> 
legraenaas  4e  «nataus  de  situde. 

8.  Deut  pa«M«<«  à  dO*  daas  on  bain  formé  avec  S,5 
i»  msuai  de  soude. 

9.  lieicoricea^  a  l'sao  ibau'is. 
la.  »<uufraire. 

H.  0riP>r«4«e  i  rean  t*i<le. 
It.  Aiurige. 
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Cltonea  t  Indhiué  la  série  d*opénUooa  toi- 
VMtê  : 

1.  ras>>ii(;e  i-ii  vhiJc  caiKtinue  tri>v(.iiLiio  cl  â  frOid. 

2.  Tr.itt<-mfnt  .lu  sel  lif  t<>uile. 

3.  PiMàgn  en  tcide  •oilunqm  trt*-i«ible. 

4.  •  


BuHcmmirr  la  soie.  —  La  tôle  grég»  cat 
Impropre  à  la  teintare;  elle  est  toujoara  aoofllée 

par  nn  ceruiin  nombre  de  matièrâ  étrangfres, 

nia'i''r»  s  tra-^vs  et  n^sine uses,  uup  matiôre 
roloranio,  enliii,  une  sorte  de  rire,  analoc'io  à  la 
rire  d'abeilles;  c«  ttc  substance  est  M)lul>Ie  dans 
l'eau,  à  laquelle  elle  communique  la  propriété  de 
meusaer;  elle  est  friable  et  brûle  ai  fèpandMt 
l'edeor  do  corne  brûlée;  sa  solution  aqaeuae  se 
colore  à  l'air  et  se  putréRe  rapidement  en  pre- 
nant une  odf'ur  fthide  (Roard  . 

Le  blanchiiiiont  de  l;i  soi*-  a  pour  liui  de  lui 
♦'nl<'ver  ces  diverses  suhstanr.  s;  mais  les  moyens 
eaiplov(^s  pour  réaliser  ce  but  varient,  selon  la 
nature'  de  U  fibre  que  l'oo  doit  traiter,  et  d*hprèa 
sa  destination.  Ainsi,  pear  ne  dtcr  que  dem 
cas,  les  soies  les  plus  brillantea,  de  première 
qualiti\  sont  destinc^es  aui  tiuus  riches;  elles 
doivent  ^uhir  les  dem  npi^rations  du  dégommage 
et  de  la  cuiiv;  on  les  aiipelle  soi>«  cui7f5.  Celles 
qui  sont  de  qualité  moins  belle  sont  générale- 
'  Masdim  à  llMidet  en  lea  «ppâle  teks 


1*  /Mê*  euftw.  —  Les  opérations  que  dotveat 

subir  les  soies  de  prcmii're  qualité,  qu'elle*  -loiont 
en  fils  ou  en  tissus,  >oat  au  nombre  de  deux, 
quelquefois  de  trois  :  le  dégommage,  la  cuite,  et, 
quand  les  soies  ne  sont  pas  blanches  à  l'état  brut 
et  qn^llee  doivent  être  teintes  en  nuances  clatns, 
ou  être  employées  blancbea*  la<(^/orariun. 

Le  dénomma ge  ou  âécrtûsage  ne  peut  pas  Être 
effectué  avec  des  alcalis,  m/^me  rarlv)i):it  -,  s;in  • 
risque  pour  la  >o\<-:  le  seul  a,;''nl  uiili>.al>!e  est 
lesttMin,  et  de  pif  f-Tence  le  savon  sutcliaiKé  de 
corps  trras.  Ces  traitements  au  savon  ne  doivent 
pas  l'ire  prolongés  plus  qu'il  n'est  absi^meilt  Oé- 
«■easaire  :  Roard  a  montré,  en  effet,  qm  le  aaron 
lui-m^me  exerce  une  action  nuisible  aor  la  soie, 
à  lai|ii'  ll<-  il  enli've  de  la  souplesse  et  du  brillant  ; 
il  faut  li'iiic  utiliser  le  savon  jusqu'à  complet  en- 
lèvement des  matières  grasses  et  c  ireuses,  mais 
ne  pas  dépasser  ce  moment.  !>•  rôle  que  joue  le 
savon  dans  le  blanchiment  de  la  soie  est  analofcue 
à  celui  qu'il  Joue  dans  le  blanchiment  «Ui  coton 
4St  de  la  laine.  Sooa  l'influence  de  Tean,  Il  est  dé- 
composé en  sous-st'ls  et  en  arides  gras;  ces  der- 
niers »e  portant  sur  les  matières  'grasses  et  rési- 
iieus.  s  s'y  romliim  nt.  et  (|4'  rette  combinaison 
résulte  puiir  elles  une  facilité  relativement  plua 
IKrande  à  se  disaondre  dans  les  alaUla  oo  da 
moins  à  se  mêler  fc  eux. 

Le  dé^ommaiie  s'efllsetae  dans  dea  ehandlères 
en  cuivre,  au-dessus  desquelles  sont  disposées, 
en  tr;i\ers.  des  perches  de  bois  ou  de  lonps 
l' itiiiiv  ,ii  \irrr>,()ii  «Mitile  l.'v  iiKitieun \  de  s<iie 
au  travers  de  ces  bâtons  et  on  les  fait  plonger  dans 
la  chaudière,  en  ayant  soin  de  les  retourner  fré- 
quonment  pendant  la  durée  de  l'opération.  Le 
Mdn  de  défcommage  se  compose  d'une  dissolution 
de  savon  dans  de  l'eau  aussi  pure  que  possible. 
On  prend  .1(1  °  „  du  poids  de  la  soie  en  sumui.  La 
duré*' de  cette  (ijii'ration  ilnji  i  tre  de  div  minu- 
tes, la  température  du  bain,  dU-Uo».  L'ébullition 
altère  l'éclat  de  la  soie,  dans  l'opération  du  dé- 
fflmmàfK,  Un  second  liaitement  analogue,  mide 
avec  15  de  saron,  termine  cette  premièrâ  série 
d'o|>érations. 

Guinon  a  constaté  que  le  dé;.:nmninL'e  amène 
'  uelquefois  un  accident  particulier  :  la  soie  ren- 
ferme toi;^ours  une  petite  quantité  de  chaux; 


celte  chaux  se  coinbiue  pendant  le  dégommaïw 
aux  corps  gras  et  forme  un  savon  insoluble  qui 
se  fixe  sor  la  soie  et  pcodoit  ainai  dea  tadiea 
tr^s-petitea  d'abord,  maia  qui  s'êlaivfiaeBt  «t 

s'étendent  ultérieoreoMnt,  notamment  an  cflfaft- 

drape  [Compt.  rend.,  t.  XLII,  p.  ?3n|. 

Gillet  et  Taltourin  ont  projKivc  a-  renii-ki'-er  le 
savon  dans  le  dépommape,  par  le  munlage  de 
craines  de  lin,  additionné  de  cristaux  de  soude 
i^dkiMte.  yolyf.  Z«iXfC*r..  1804,  t  IX,  p.  1681. 
Mua  rtoimment,  Tabouria  et  Lemaire  ont  indi- 
qué, dans  le  tn^nie  but,  T'emploi  du  ailicate  de 
sodium  [Hull.  île  la  Soc.  chim.,  1866,  t.  Il, 
p.  l'J',<]. 

La  rui/«  est  l'opération  que  l'on  donn  ■  aux 
soies  dégommées,  aprèa  nn  bon  chevillage  fou 
même  à  certaines  aoMS  noo  déeoamées,  comme, 
par  exemple,  les  soies  de  Chine  Manches),  pevr 

leur  enlever  les  dernières  portions  de  matières 
crasses  et  cireuses,  et  leur  tloiiner  la  souplesse 
et  le  lustre  (]ui  ravart.'risent  soies  dc  première 
qualité.  On  introduit  les  »oies  à  cuire  dans  des 
sacs  en  toile  capables  d'en  renfermer  environ 
12  Ulognnmies,  et  on  les  soomet  à  nne  éboltt- 
tioo  dNme  k  deux  benres  dans  de  l^ean  anssl  pore 
que  possible,  et  renfermant  150  grammes  de  sa- 
von par  chaque  kilcpramme  de  soie  sèche.  On 
peut  impunément,  |>ei;dant  la  don  e  de  la  cuite, 
pousser  la  température  du  bain  à  100^;  cela  ne 
pourrait,  vous  l'avons  dit,  se  faiie  pendant  le 
dégominaie.  Gertaina  (Ubricanta  se  servent  dea 
rieux  bains  de  dégommage  pour  donner  In  coHe; 
d'autres  préfèrent  ne  pas  utiliser  ces  bains,  qui 
Si  nt  toujours  extrêmement  charpés  en  couleur, 
et  montent  pour  la  cuite  un  bain  nouveau. 

Après  ces  deux  opérations,  les  soies  sont  lavées 
à  lleMi courante,  puis  on  leur  donne  nn  léger  pas» 
sue  en  acide  sulfuiique  très-faible,  et  on  knr 
raU  snUr  un  dépoi^  age  complet  àTean  diande 
ef  un  autre  pnreil  h  l'eau  froide.  Les  soies  qui  ne 
doivent  pas  subir  les  opérations  de  la  décoloration 
sont  alors  complètement  terminén-s;  il  ne  nstS 
plus  qu'à  les  cheviller  et  à  les  sécher. 

Les  opérations  du  décommape  et  de  la  cafte 
font  perdre  aux  soies  deS5à  40     de  lenr  poids. 

La  déeotornlhn  de  la  soie  sVffectue  an  moyen 
de  l'acide  -.nlfiiretn,  dans  des  soufri>irs  analo-jiie» 
à  ceux  d(JMi  nous  avotis  parlé  à  propos  du  Man- 
cliiment  de  la  laine.  Les  minutes  précautions  doi- 
vent être  prises;  il  faut  éviter,  pendant  la  com- 
bnatioB  da  seoftie,  que  l'air  n'arrive  en  contact 


avec  les  seies,  esr  l'acide  aulfuriqne  qui  pear- 
rait  se  prodoire  «lereenrit  sor  elles  nneamoa  dsa- 

trurtive  énercique. 
Au  sortir  du  soufroir,  on  porte  la  soie  protéfée 

f>ar  des  rouvert  lires,  aux  rhiiinfirf%  '/être/*'»,  din> 
esauelles,  à  l'abri  de  la  lumière  et  de  l'air,  elle 
se  dâierrasse  de  l'acide  sulfureux  et  se  blanchit 
eemniétement.  Puis  on  la  soamet  à  un  lavage 
aussi  parfait  que  possible. 

Certains  fabricants  n-mplacent  le  soufrape  par 
un  pas>^at;e  en  eau  r«Valf  très-faible.  Guinon, 
de  l.y  iii,  a  propi  s  .  dans  le  m'''me  but,  l'emploi 
de  l'acide  aîoto-sulfuriipie.  D'a[irè»  cet  habile 
manafacturier,  •>  la  dis  uluiion  des 
trcuses  dans  l'acide  sulfurique  présente, 
petit  volume,  un  réactif  décolorant  desploa  éner- 
cicpios;  il  blanchit  la  soie  presque  instantatié- 
nient,  à  froid  et  en  solution  très-«Hendue  ■  Mn». 
lie  la  S,,r.  (i  aiini  ulturr,  d  htstoin  motmrêlU  «t 
des  arts  utiles,  dc  Lyon,  isntj. 

11  existe  enfin  un  »utre  mode  de  décoloration 
qui  donne  de  très-bons  résultats.  Il  consiste  i 
plonfrer  la  sole  dans  nne  ean  ehareée  d'an  bicar> 
iMinaie  ferreux,  et  h  faire  bouillir.  Ce  n'est,  k 
vrai  dire,  pas  une  di  rcloration,  mais  bien  une 
teinture  en  hlanf. 

Les  Chinois,  ou  le  ïait,  ont  une  lud>Ueté  extrême 
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4mw  la  prépAratioQ  des  »o\t%  :  leurs  procédés  noat 
•MtiqcoBBu*.  OaaOme  qu'iu  bUoduMaai  I«b 
wtim  ■■lipwwi  ftt  é»  eip<>«itiam  à  llidr  «t  à 
la  lumière. 

D:inK  le  Lancutilre,  le  lraiti'm*-iit  qu'on  fait 
siihir  h  la  -«nir  diffère  notiiblemenl  de  celui  que 
Doita  v«aoiM  de  décrire,  et  qui  est  fi^néjrslwMat 
I  flif  i  à  ly—  t  m  9tilm,  Hewttoit  m  Mpt 
opénlMio»  MMMaaif  6t. 

iMlhnMat  I  kilofr.  abO  d*  «Ton  «l  900  tranaw  4* 
rarbeute  4«  sodiaiD  pou  10  kilomaatt  daaato  «I 

«30  littw  d>Ma. 

t.  Puugv  à  l'hTdro-aitrsrtrar  «t  Haasf . 

9  Lm  aoiM.  •aiennéM  dana  d«a  sacs  d«  toila.  aoiA 
b  luUie*  f>«ndaat  I  haiuM  «t  dttnia  daas  tSO  Utrsa 
dV^a  retiirrmaal  1  kil»ff  SOOdaaaTon. 

4  Lavage  dans  un#  t»a  ^•'.'•^reaMot  «TOaMMi*  tl  A 
laquelle  oa  ajoote  fr^quemaicnt  de  rarglta. 

5.  LtMaye  e1  loafrage  de  4  tMoraa. 

<   Lavage  complet. 

t.  Paaeaga  à  l'kféntgtndtmÊ  et  daMtccaHoa. 

Michel,  de  Lyon,  a  fait  connaîtra,  U  v  aqoil» 
qiteit  anntVs,  le  procédé  suivant  qaf  dOBM, 
parati  il,  des  r<^sulut<(  satisfui-iants.  On  passe |C0 
«M)itr«  dans  une  dissolution  ticde  de  savon  (15  à 
«/„  du  poids  de  U  loie}:  paia  on  les  «UfiM 
tMt  iBfr^cDéw  4«  e»tt«  oolatkMi  daat  oo  o^ 
pareil  «a  iMt,  capable  d'étra  heméti^aemaBtclot 
et  mis  en  communication  avi  r  une  rhandu  re  à 
vapeur.  Quand  soie*  ont  .  t-  introduitf»  dan* 
l'a[iji.'iri  il,  nn  )<•  fi  rme  au  in<>\i-ii  <)  iin  rouvi'n 
oinlule,  ei  on  Ucbe  U  Tapeur;  quand  ia  teuaioa 
Mteint  i  atmaanhèras,  oa  ouvre  un  robinM  dio- 
poeè  à  ia  f»gM9  oapèrioara  da  l'appareil,  pour 
peraMttra  la  tartle  de  la  tapeur  à  ee  aKMnent  de 
l'opération,  et  la  sortie  de  l'air  au  commence- 
ment du  traitemeau  On  rept:te  plusieurs  fois  ce 
traitement  et  i'ou  oMoM  tkod  dW  OOioa  pàrfki- 
U'mcnl  blanchi  s. 

Lo  procédé  de  Baumé,  dispendieax,  mais  don- 
■aat  d'eieallenu  réeuliata,  cooaiate  à  traiter  les 
•oies  dorant  vinKt*<|aa>ra  heores  par  an  mélange 
d>'  m\  litres  d'alcool  à  0,KiUet  de  5U0  Kraromes 
d  acide  clilorbydrique  pttr  (  eo  opérant  à  chaud, 
dan»  un  MioâaM»  !•  Moachlnart  «M  aoioo  m» 
pide. 

R.  Wugntr  a  reprit  eeo  npMaacao  «la  ftré 

Îa'ea  Uiaaant  la  soie  en  contact  arec  un  mélanice 
e  I  p.  d'adde  chlorhylrique  et  de  23  p.  d'alcool, 

on  obtient  un  blaii  imaent  parfait,  tout  en  ne 
f.tisant  jH  rdr»'  A  la  »oie  que  '.'.Ol  "  ,,  de  son  poids 
[Ihnglfr  i  polyt.  Ji.urn..  t.  CW.WI.  p.  31.1). 

S*  SiJiei  nmpln.  Le  traltunent  destiné  à 
dealer  des  toufktt  prétente  lur  la  cuite  ra?aa- 
tasede  ne  faire  perdre  aus  soies  que  18  à  20  "  de 
leor  poids;  mais  il  ne  donne  Jamais  que  dt  s  soies 
de  iOCeflde  qualité,  destin*  *  »  k  d-  s  articb  it  I  on 
marché.  Il  consiste  en  un  pa-'sa^e  de  dit  niiuuie> 
dans  une  e-nu  r»  u.>l''  marquant  1  j"  AH,  et  formée 
de  M  p.  d'acide  ciilorbjdrîque  et  de  iO  p.  d'acide 
«itri^.  Quand  la  noaoce  de  la  «oie  a  paas^  an 
trris,  en  la  retire  promptement,  on  la  hue  à 
crandeeaa;  pui«  on  la  soufre  plu-n»  urs  f  i*,  et 
l'on  termine  t  i  tti'  •..  r  ••  »)'u|M  ration*  par  un 
sage  eo  savon  faible  «l'i  •  „)  Les  <ioies  ainsi  pro« 
parées  sont  ra.s8ant«'a;  on  les  oisoupii/  par  pto> 
•ieon  pasaaftes  socresaira  à  Teau  bouillante. 

Ces  opérations  peuvent  ftre  ■ImpHfiéc»,  len- 
oall  s'agit  de  «<ties  bLinclip»  :  un  p,'i«vije  de 
neilt  heiif'  ».  .W  ,  dans  une  e.iu  de  s.»von  nn- 
f'-rmant  10  "  ,  du  ixud»  de  la  soi-',  un  lavase  à 
l'iau,  puis  un  soufraite  de  quarant»-huit  h'-urcs, 
•  t  un  a<taoopiis«agi>  au  mo>en  d'une  eau  renfer- 
mant 3  grammes  par  Htre,  de  crème  de  tartre, 
donnent  nn  résuliet  très-sitisfaisant. 

:t"  .s'..i'-<  nr,\inntrr%.  —  \'  w  les  tttsus  ordi- 
naire», dvaliu'j»  à  «.itu  t4.iuu  en  cvulvur  funcee. 


on  stopti  qaoltMeibto  lo  pnoeédé  oaivaat,  oui 

I  présente  sur  les  autres  l'avantage  de  ne  faire 
perdre  à  la  sole  que  12  "  „  de  son  poid«.  C'est  un 
simple  passage  d'une  demi-heure,  :i  l(Kt  \  dans  un 
bain  renfermant  lU  à  VI  p.  de  soude  caustique, 
pour  100  p.  de  soie  ;  un  simple  lavaicc  termine  ce 
procédé,  auquel  oa  a  doané  le  WMn  de  ém^tniu. 
Un  traitement  à  la  seods  caustique,  à  1I0«, 

I  daasun  autoclave,  est  le  seul  moyen  connu  d'unx  - 
ner  certaines  saies  très-communes  à  un  éut  qui 


L'diura(y«  est  la  dernière  phase  du  blanchiment 
do  la  salei  cette  opération  a  pour  but  de  maïqnor 
loo  doraléra»  tnees  de  matière  eolonwte  qui  peu- 
vent se  trouver  dans  la  soie,  et  de  lui  donner  les 
diverses  nuances  de  blanc  que  le  commerce  ciige. 

Le  bianc  d'arg^ut  et  le  blanc  d'asur  se  donnent 
av'C  le  cirmin  ou  l'acéiate  d'indigo,  ou  souvent 
aussi  avec  l'indigo  lui-m<^me  réduit  en  poudre  line 
et  ameaé  par  lévigatloo  à  un  état  da  ténuité  toi 
qn*il  reste  en  suspension  dans  Tean. 

Le  blanc  de  Chine  se  donn<>  avi-r  im  ]  :ùn  de 
savon  tenant  en  dissolution  une  pi  tiie  i|iiaiiuié  de 
rocou. 

BLARCHtVEIfT  OS  LA  PATE   A    PAPIER.  —  On 

fabrique  le  papier  au  mo)en  dv«  rni  iim  lHomoa 
teuaesd'oriKiae  f  égétale,  qui,  désagréto^  par  MM 
suite  d'opérations  mécaniques,  se  transforment  en 

ce  que  l'on  nomme  U  pdfc  ci  piifiier.  tlle  e>t  con- 
tuée  par  dfs  fibiilli  *  de  ii  |lulo*e,  qui  »'cnche- 
>•  trt  iil  et  N'enla'  ent  de  f.içon  à  fornnT  un  véri- 
table feutre.  Kous  n'avons  à  nous  occuper  ici  que 

>  du  htandiiaoBt  do  la  pàie  à  paptort  oon  origine 
vénéiala  Moa  permet,  panr  co  qnl  nprdo  la 
théorie  du  blanchiment,  do  renvoyer  le  leeiMr 
au  chapitre  c|iif  nous  avons  consacré  au  blanchi- 
ment il.  >  lihi>  s  v>-gétales.  Nous  ne  dt  criron»  ici, 
que  Ifs  o|vr,iiion*  spéciales  à  la  fabriiaiinn  du 
papier,  t'-IIes  que  nous  les  avons  vu  pratiqiur 

j  djus  la  belle  usine  de  MM.  Znbor  ot  Riodor,  à 

,  rile  Napoléon,  prés  do  Mulhouse. 

!  Les  matières  premières,  presque  etelusivement 
consacrées  k  la  fabrication  du  |>i|>i'  i  ja  qu'.^  ces 
dernières  années,  ont  été  les  d' cliet>  d  Ulature 
et  surtout  les  cbilTvuis  ;  mais  la  consommation  du 
papier,  ayant  augmenté  daoa  une  proportion  con- 
M-iérable,  né  se  trouve  plus  en  rapport  avec  la 
production  de  ces  matières  premières  :  on  a  donc 
dù  en  chercher  d'autres,  et  l'on  a  appliqué  à 
r.  tte  fabrir.iiion  un  tn'K-grand  nombre  de  pro- 
duits juMjii'i*  i  sans  emploi,  et  dont  l'introduction 
dans  l'industrie  du  papier  a  p<'rmis  k  cette  der- 
nière de  suffira  à  la  consommation.  Nous  ne  citè- 
rent que  comme  méoMlre  lot  lubstaoces  suivantoo 
qui  ont  été  successivement  proposées  :  les  tiges  ni 
les  feuilli>s  de  genêt  (liaud  et  Delamarre),  les 
;i!_'ues  marines  (Nuev  .  lis  feuilles  de  bette- 
rave* (Acrerain),  les  feuiilfiui  les  coss^'S  de  hari- 
c  'ts  (lloudaycrj,  les  ti^es  de  colza,  les  racine»  de 
luxerno  iCaminade},  l'amiante  elle-même.  Les  mir 
tières  aniquelles  eo  donne  la  préférence  anjour- 
d  hui  sont  la  paille,  le  bo  s.  b'  phormium  te- 
n^i\,  le  sparte  ou  alpha,  !•'  paliiiit-r  nain,  le  china 
i:r:i*<t.  «  te.  ( .''S  SUCi'édaii'  s  ilu  colon,  du  lin  et  du 
cttan\rc  sont  entrés  dans  la  cous  uniiiaiion  mu 
une  large  échelle  et  présentent  des  avant.» -'  S 
r»*els  à  cause  de  U  ténacité  et  de  ia  longueur  dus 
fibrilles  de  cerUins  d'entre  eui;  ces  deu«  quali- 
t  'N  sont  indispeiisaMi  s  à  la  production  d'un  pa» 
pu  r  ^é^istan^  ft  sont  l.i  raison  qui  fait  préférer 
le  lin  et  le  chanvre  au  rnt<in. 

La  première  oi  -  ration  «le  ia  fabriration  du  pa- 
pier est  le  triage;  chacune  d»^  m  itp  rrs  empbn. 
derant  subir  un  traitement  sp>-<  lal,  il  est  indi«- 
prasable  de  les  daM«T  avec  soin.  Ce  triage  ne 
<i':»P  i  |  e  p.'is  sou!  ni'  lit  ^  la  distinction  gro#- 
ii.eiu  lie  uiaiciiaul  trc!>-ditTcrents;  il  est  impoT- 
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tant,  en  outre,  de  péparer  le  chanvre  et  le  li» 
d'avec  le  coton,  de  diviser  chacune  de  ces  classes 
•eloD  la  nalure  des  Umw,  <t*afrte  lee  coolean 
qoi  les  reconvrent,  etc. 

Le  blanrhinu  nt  drs  pMes  h.  papier  comprend 
deux  op<^rations  distincu-s  :  le  bouillissage  et  la 
décoloration. 

Le  bouUliuage  a  pour  but  do  dt^raisser.  d'en- 
lever toatCi  Ifl»  «olNtUlceB  solublos,  de  modifier 
les  mattères  eotonuitee,  et  enfin  de  désapéver  les 
fibres.  Cette  opération  s'effeetae  duM  de  tmM 
chaudiiTos  en  i6le  disposées  sur  un  axe  boiisoo- 
tal,  mohilt's  autour  de  cot  axe,  et  mise^  en  com- 
munication avec  une  chaïKluTi-  h  \a[u?iir.  L  is- 

Îu'on  opère  sur  de»  chiffons,  on  on  met  «■nviroii 
MM  kilogrammes  dans  la  chaudière,  puis  on  y 
È^ùUlÊ  no  lait  de  ebanx  dair«  on  ferme  rappareil 
et  on  le  met  en  mewremeot;  fc  ce  meaieat  on 
ouvre  la  vapeur  et  nn  mntinue  l'opération  pendant 
6  à  8  heures,  «  ii  inaini.  nant  la  pression  iiilé- 
rieuî*  à  3  atmosplun-s  tnvirnn;  la  qiiantil''  de 
chaut  employt^e  varie  de  X  à  15  "/o  du  poids  des 
diiflons  employés;  celle  de  l'eau  doit  être  telle, 
qu'avec  l'eau  de  condeoiation  l^panil  ne  soit 
rempli  qu'aux  trois  quarts.  Dans  le-mMfMient 
de  rotation  de  la  chaudière  autour  de  son  Ma  ho- 
rizontal, les  niatiiTes  employées  sont  entraînées 
i  la  partie  supi-rit  nre  d''  l'appareil;  leur  propre 
poids  les  fait  n  ionilxT  à  la  partie  inférieure,  et 
de  ce  choc  incessant  résulte  uue  désagrégation  aaaes 
complète  des  chiffons.  Quand  la  houiUiseati  est 
terminé,  on  donne  issue  à  la  vapeur  et  on  rem» 
place  le  liquide  alcalin  par  de  l'eau  pure,  Jusqu'à 
complet  lavape.  Le^  matiéret  ainsi  irailées  sont 
portt'-es  aux  defilfuses,  ou  •■U'-s  sont  iransfomées 
en  p4te{  amenées  à  cet  état,  elles  doivent  subir 
lea  opéndooa  do  la  décoloration.  —  VogFU  plus 
bas. 

Le  traitement  que  noua  VHiont  dlndiquer  oour 
les  chiffons  est  employé  égilemBt  pooT  lo  poer- 

mium  tenax. 

I^rs<)u'on  opère  !.ur  la  paille,  sur  l'alpha,  etc., 
le  bouillissaçe  doit  l'être  plus  ^nergiaue  ;  il  doit  durer 
it  heures  environ  et  ao  donner  à  4  ou  5  atmo- 
sphèrea.  Au  lien  de  chaux,  on  emploie  de  la  soude 
caustique  à  7*,  dans  la  proportion  de  150  à  175 
litres  j)ar  100  kiluc  d»'  produit  employé;  ces  ma- 
tières sublN-i'tit  aii(i:iravant  tonte  une  M^rie  d'op«*- 
rations  di-stim'es  à  les  n>'tto\  it,  A  liri^i  r  l'*-  libres 
et  à  enlever  les  nœuds  et  les  parties  grossières 
qui  ne  sauraient  être  emplo|dea  sans  graves  acci- 
dents. 

Enfin,  lorsqu'on  vent  utiliser  le  bols  conrane 

matière  première,  retti-  opération  du  houillissaKe 
est  f;«Miéralement  inutile;  le  bois  est  trunsformé 
mècHniquenu  nt  en  |  rt  ilt-roloré.  N.-yret,  Urioii 
et  Fredet  ont  |)ropovc  une  modilicaiion  inléres- 
aante  à  ce  procédé.  Ayant  observé  que  la  colora- 
tion du  bois  ne  s'eflectno  que  sous  l'influence  des 
liquides  alcalins  contenus  dans  la  séve,  Ils  in* 
jectent  le  bois,  aussitôt  après  la  coupe,  avec  de» 
solutions  d'acide  chlorhydrique  faible;  ils  obtien- 
nent aiu>-i,  d  une  part,  du  bois  irt  s-])r(iprc  u  la 
fabri<-atioa  du  papier,  et,  d'autre  part,  des  li- 
quidi  s  capaUoi,  pw  la  ffBiinontallon,  de  donner 
de  l'alcool. 

La  déeoloratUm  de  la  pâte  à  papier  est  produite 

an  moyen  du  rblore  gazeux  ou  du  chlnrure  de 
chaux  liquide.  lAirsqu  on  opère  sur  de>  pai«'s  dif- 
licib's  i  blanrliir,  coinine  relie  du  phormiuni  par 
I  \>'mpie,  on  est  ubiitié  de  blanchir  d'abord  au 
chlore  gazeux,  puis  de  donner  Uft  tevaga  alcalin 
et  de  terminer  la  décoloration  par  nn  passage  en 
chlorure  liquide;  mais  pour  les  autres  pâtes,  une 
seule  opération  stiffit  céM<*ralement.  I.o  rbojx  du 
chlore  ca/eux  ovi  du  clilorure  Iiqiiiii«-  d<  |«<  iid  di- 
la  ipialiit-  du  pa|)i<r  qui-  Ton  doit  produire;  !<■ 
chlur«  gaieux  douue  uu  blanc  beaucoup  plusccla- 


taiii  qui-  le  rhloruri'  liquide,  mais  ce  dernier  affai- 
blit moins  la  fibre. 
Le  iilaochimeotauclilom  gazeux  s'etTectue  dans 

!  des  caisses  en  bois  résineux  ou  préféraMeoMat 
dans  des  chambres  construites  en  pierres  recou 
vertes  de  ciment  ;  le  chlore  est  amené  à  la  partie 
supérieure  de  ces  appareils,  qui  sont  munis  dt- 
deux  fenêtres  placées  vers  le  jour  et  en  rejard 
l'une  de  l'autre,  de  manière  que  l'ouvrier  chargé 
de  ropâratton  puisse  reconnaître  quand  la  cham- 

,  bre  est  pleine  de  gu,  et  quand  ce  «h  ■*«■!  ploa 

:  absorbé. 

Au  sortir  des  déflleoses,  la  pâte  est  comprimée 
inér.iiii»|uement    pour  lui   enlever  la  majeure 
partie  de  l'eau  qu'elle  renferme,  et  pour  l'étaler 
de  façon  qu'elle  ne  présente  plus  qu'une  faible 
I  épaisseur;  dans  cet  éuu,  on  l'enroule  sur  elle- 
I  même  et  on  forme  des  paquets  d*écalo  grandenr, 
que  l'on  dispose  les  uns  au-deOMiS  des  autres  dana 
i  la  chambre  à  chlore.  Après  10  à  ii  heures,  la 
décoloration  est  complète;  on  ouvre  la  chambre, 
ou  en  retire  la  p2ktc  et  on  la  soumet  à  un  lavage 
I  complet,  qui  termine  ce  qui,  dans  la  lllbffiealinn 
.  du  papier,  a  trait  au  hlancninent. 
I    La  blandilment  ao  dikrure  de  ebau  an  pan* 
tique  dans  Us  pilfs.  réservoirs  en  maçonnerie  re- 
couverte de  ciment,  munis  d'un  agitateur  méca- 
nique qui  renouvelle  sans  •■••sse  li  s  surfaces  des 
matières  misesen  contact.  Pour  lUU  kiln;i.  de  pâte, 
'  on  emploie  100  litres  de  chlorure  liquide  à  0°  AB 
I  ot  1500  litres  d'eaa  ;  la  durée  de  l'opération  est  de 
I  1S  heures.  Certains  febrieanta  ajoutent  aa  chlo- 
rure de  l'aride  rh!orbyi!ri(iuc  ou  sulfurique;  cette 
addition  ne  doit  se  laire  qu'avec  la  plus  grande 
riironspertion.  Didot  et  Barruel  ont  propos^'-  l'em- 
ploi de  i'acide  carbonique  qui,  dirigé  dans  la  solu- 
tion du  chlorure,  la  décompose  promptement  sans 
préssnter  les  daiaflers  dos  acides  minéraux  éner- 
giques. 

I     Orioli  a  préconisé,  en  1850,  remploi  de  l'hypo- 

'  chlorite  d'aluminium,  dont  la  facile  décomposi- 
tion, jointe  aux  propriétés  anlisi'ptiq'ies  du  métal, 
parait  présenter  des  avantages  réel».  Pour  pré- 
parer l'hypocliloriie  d'aluminium,  on  décom- 

I  pose  150  p.  de  sullate  d'aluminium  par  lUO  p. 

'  de  èhlorure  de  ehsax  dans  9000  p.  d<teu.  100  ki- 
lo?:, de  défilé  exigent,  pour  leur  décoloration,  le 
chlorure  provenant  d'environ  8  kilog.  de  sulCiie 
d'aluminium. 

On  réussit  également  bien  avec  un  mélange 
d'hypochlorite  de  chaux  ou  de  bar\te  et  de»ulfate 
de  sine  (Saoc,  Warentr^ip,  R.  Wagner).  On  sait, 
par  les  balles  expérlancM  da  Balard,  qn'il  se 
forme  dana  «a  «ondlttoM  de  l^Mida  hlP«chl»- 
reiix. 

Quel  queiOKlc  jirncédé  employé,  la  p4te  est 
décolorée  après  un  laps  de  temps  qui  varie  de  4 

ià  12  heures,  puis  elle  est  soumis«  à  un  lavaae 
complet,  égouttée,  et,  dans  cet  état,  propre  à  la 
fabrication  proprement  dite  du  papier. 

La  pAte  à  papier  n  tient  souvent  d'assez  fortes 
proportions  de  rhlme  qu'il  est  indispensable  de 
faire  disparaître.  Ou  ;i  n  ours  pour  cela  aux  di- 
vers antichlorea  connus,  1  bypusultlteou  le  sulfite 
de  sodium,  le  sulfite  de  calcium,  le  nitrite  de 
sodium  (WMoer);  Uflionbehner  emplojait  dès 
1818  la  fax  de  réclalrace  t  IMclilon  le  pins 
avantageux  parait  devoir  être  raiDaienieqne  (J. 

Kolb). 

La  pâte  de  boispMt,  d'apn^s  Filiibmann.  être 
;  promptement  blandiie  par  l'action  d'une  solutioa 
aqneuse  d'acide  sulfureux,  h  nae  terapératore 
1  supérienreà  100»  lÀnm.  du  gimê  ehU,  avril  1867, 

p.271|. 

'  Les  déchets  de  papier  imprimé  peuvent  servir 
,  h  la  fabriralion  du  papier  blanc,  si  on  les  traite 

surressivement  par  la  benzine  el  la    '  <.!■  faible 

1  et  bouillante  (P.  Schuucuberger,  brevet  a'  '4i>rii\. 
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BLENDE. 


Dtn»  <-us  diverses  opt^ration»,  les  matière*  em- 
ptoyé^t  perdent  conaidérablemenl  de  leur  poids  ; 
rett«,  perte  varie  «elon  leur  nature  :  ainM,  tandis 
que  le«  cotoonadea  rendent  en  pât»  j#tA«  de  55 
à  00  "  o  de  leur  poids,  les  rhanvres  donnent 
50  "  „  le  sparte  45  «/et  I*  puUe  40  "/.,  les  dro- 
»u«iA  25  à  30 

BUtNCRIHMT  DU  BDILM.  Dt  Ui  PAMAmn. 
DKS  PBAUZ.  ETC.  —  Hutltt.  —  On  If»  blanchit 
c>^néral('nnont  par  l'action  de  l'air  et  de  la  vapeur 
'l'eiau  à  ttK)°.  Brunner  propose  d'émulkionncr  les 
huiles  avec  une  eau  gnmmeuse,  à  laqut-lle  on 
ajoute  i  p.  de  charbon  pilé  pour  1  p.  d'huile:  on 
sèche  ceue  pâte  à  lUO",  puis  on  la  reprend  p«r 
un  soUant  convenable  qui,  après  évapora'ion, 
laisse  l'huile  complètement  di-colorèe  lAtfper/.  tU 
Chim.  appl.,  IK58,  p.  SOI.  L'huile  de  palme  est 
blanchie  au  moyen  du  cnlore  gaxeui,  ou  d'un 
mélange  capable  d>n  dèfrafter,  comme  le  peroxyde 
de  mang«nè>e  et  l'acide  chlnrhydrique,  ou  le 
bichromate  de  potassium  et  l'acide  chlorhydrique. 

Parafant.  —  La  paraffine  brute  est  fondue  à 
une  torop'-ralure  de  50-«'»0»,  Blln^  au  travers  d'un 
feutre  è|>ais  qui  D'iient  les  matières  goudron- 
neuva,  puis  défoiorée,  soit  par  l'a/'tioii  d'a(:ents 
oiydsnts,  comme  le  mélange  d'un  bichromate  et 
d'acide  chlorhydrique  (Kernot),  soit  par  plusieurs 
cristal  libations  dans  le  sulfure  de  carbone  (Coi- 
gniet  et  Hausaoulicr),  soit  par  diuoluiion  dans 
l'alrool  amylique  et  précipitation  par  l'acide  sul- 
furique  Kohard  . 

Peaux.  —  Le>  pntux  sont  blanchies  par  l'action 
otydsnte  de  l'air  et  de  la  lunnt-re;  ilarreswill  a 
proposé  de  les  traiter  par  le  permanganate  de 
pota^siuro.  et  de  les  passer,  aprè'>  lavage,  en  aride 
sulfureui  [Repert.  dt  Chtm.  appl.,  1801,  p. 
On  réussit  ep^lement  bien  au  moyen  d'un  passage 
ea  hypochlonle  de  sodium  (et  non  pas  df  cal- 
cium), suivi  d'un  bain  de  savon  d'huile  (.Monii. 
tcitnUf..  1X03,  p.  8Ulj. 

Ctrw.  —  La  ctrt  peut  être  décolorée  au  moren 
du  chlore  ou  d'un  mélange  chaud  d'ncide  sulfu- 
rique  et  de  bi<  liromale  de  potassium;  g*^n«'-rale- 
ment,  on  profère  blanchir  la  cire,  réduite  en 
rubans  minces,  par  l'iiction  de  la  ro«ée  et  des 
rayons  solaires.  La  cire ,  fondue  à  une  douce 
température  dans  le  quart  de  son  poidn  d'essence 
de  térébenthine  et  eiposée  à  la  lumière,  est  ra- 
pidement décolon'-e. 

Ivotre.  —  Vtiynrt  et  la  oAli  sont  i^lement 
blaïK-bis  sous  l'influence  de  la  lumièrf  ou  par  un 
contact  de  quelqutr»  jours  avec  une  solution  faible 
de  rlilorure  de  chaui.  * 

ÊpoHQes.  —  Les  épongtt  sont  traitées  d'abord 
par  df  l'acide  chlorhydrique  trés-faible,  puis  par 
de  l'liy|H>siiltiie  de  sodium,  acidulé  par  l'acide 
chlorhydrique.  K.  Wagner  a  proposé  de  les  blan- 
chir par  un  trait>-meiil  sridi-  suivi  d'un  lavage 
alcalin  et  d'un  passage  en  scide  utalique. 

Gomnn  la<iu*.  —  La  gomme  laque  est  di^sout« 
dans  de  l'stronl  ou  dans  du  carbonate  de  sodium 
faible,  et  à  r<  tte  solution  on  ajoute  de  l'hypochlo- 
rite  de  todtum;  après  un  quart  d'heure  de  con- 
tact, on  verse  dans  le  mélaoKe  une  pe  tite  quan- 
tité d'acide  chlorhydrique,  de  manière  toutefois  à 
ne  rien  pn'-ripitcr,  et  on  expos*^  le  tout  aux  rayons 
vdaires.  (^uand  le  blanchiment  est  com|>lei,  on 
filtre,  on  ajoute  au  mélang<*  un  peu  de  suUUe  de 
sodium,  puis  la  quantité  d'acide  strictement  oé- 
c#^saire  pour  pnVipiu?r  la  rt'^ine. 

La  (l'imme  adraaante.  la  ctUie  de  ptHtson,  etc., 
ft'int  blanchi**^  à  l'aride  sulfureux. 

Patlle.  —  L.a  pailK-  in-!»«'«  pour  chapeaux  est 
d<'-iEraisséc  au  savon,  lavée  à  l'eau,  puis  ploii^"-e 
d.ins  une  solution  renfermant  I  p.  d'liv|>o«iiltiie 
Hf  sodium  dans  12  p.  d'^au;  apivs  quelques  mo- 
ments de  contact,  on  retire  la  paille,  ou  ajoute 


de  l'eau  au  bain,  puis  on  y  remet  la  paille  qui  est 

prompte  ment  décolorée. 

BiauocBAPHiB.  —  Berthollet,  Amn.  de  Chim.  et 
de  Phyt.  —  Persoi,  Trailr  de  l'impression  des 
tissus,  t.  II.  —  Gonfreville,  Art  de  la  tetniure  des 
latnes.  —  Aican,  Essai  sur  l'industrie  des  ma- 
tières îextil.s.  —  Barreswil  et  Girard,  Dictionn. 
de  l'him.  indust.,  article  Blanchiment  de  Troost. 
—  l  re's  Ovtionaru  of  arts.  Uleat  hing.  —  Mus- 

Îratt's  Chemislry,  bleachtng.  —  Scliuizenlicrger, 
'raite  des  matières  colorantes,  t.  1.  —  Bull,  de  la 
Soc.  industrielle  de  .Uulhouse,  L  II,  p.  300>30J; 

t.  Vin,  p.  252;  t.  X,  p.  -m-,  t.  xm.  p.  173.— 

Lal>oulave,  Du  lionn.  des  .4rtt  et  Manufactures, 
article  Blanchiment.  —  O'  >eill,  Chemistry  of 
Calico  pnntimg.  bleaching  anUdyeing.  —  Dumas. 
Tratté  dt  Chimie  appliquée  aux  arts,  IKUi, 
t.  VIII,  p.  162.  —  Chevreul,  Compl.  rend,  de  f.-l- 
ro//.  des  sciences,  t.  X,  p.  tkJO;  t.  XLllI,  p.  130; 
Chimie  applufure  à  la  teinture,  t.  Il,  p.  130.  — 
Grison,  Im  Teinture  au  XIX*  siècle.     Cii.  L. 

BUtTTKRKRZ  —  Voyex  Nacv^citr. 

BL.il'KISK>KRZ.  —  Vo\ex  NivuMie. 

BLAl'F.ISK>STKI.V.  —  V<yeï  CrikiuolitbB. 

BLAl  SPATH.  —  Vovex  Ki  ^MioTuni. 

BI.KIMKKi:  ou  Bi.KINU:BITE  (  Min.).  ~ 
Antiuiouiate  de  pluinb  hydraté 

PWSb'O"  i  4H»0. 

Nodules  réniformes  de  couleur  jaune  ou  hnine. 
Dureté,  i.  Densité,  3,U  à  4,7. 

Sur  le  charbon,  fond  en  donnant  des  fumées 
d'antimoine  «'t  un  globule  n  étallique. 

BLE.\DK  (Min.;  |Syn.  Zinc  sulfuré,  mara»- 
molite,  prstbramite].  Sulfure  de  sine,  ZnS.  — 
(iristaux  et  masses  cristallines  plus  ou  moins  la- 
melleuses,  tri's-facitejnent  clivables,  quelquefois 
•  ompactes.  nbreiisas  ou  coocrétionnées,  d'un  vif 
'■clat  non  métal- 
lique ,  et  d'une 
couleur  variant 
du jaune  au  Jaune 
verdiire,au  brun, 
au  roiipe  brun  et 
au  noir. 

La  blende  est 
surtout  une  sub- 
stance de  flloos  et 
accompagne  prcs- 
(|ue  toujours  la 
Kali  n**,  la  fluo- 
rine, la  barytine, 
la     rit»',  etc. 

Carartrret.  — 
.\\ec  l'acide  sul- 
fiin<|ue  à  chaud , 
oe  di!>ikOUt  lente- 
meut  t-n  d>  exi- 
geant de  rh>dro- 
gene  sulfuré.  So- 
luble  avec  dilti- 
culté  dans  l'acide 
votiqu^:  la  solu- 
tion donne  avec 
la  potass»'  un  pré- 
cipité blanc,  so- 
lubie  dans  un  ex- 
cès de  réactif. 

Au  chalumeau, 
dt-crépite  souient  avec  force,  et  ne  fond  que  dif- 
ticiltunrnt  -ur  les  bords  minr.s;  chiiufTé.'  long- 
leiiip»  sur  le  charbon.  eP<  *'.  titoure  dune  au- 
r>  id<-  jaune  à  cliau<l.  Maiirhe  à  froid,  qui  devient 
\ert»- lor«..)u  ou  IschaolTe  apn  ^  y  avoir  ajouté  une 
::outtf  d'iizoïate  de  ndialt. 

Dureté,  3,5.  l'ou»siere  blanche.  Densité,  3,9  à 
i.2. 

Cissurc  lamtllcuwj  -ju  cuncholdale.  Certaines  ra- 
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BOGHEAD. 


rlMtétvIclimBtIteflcmpnt  phospborawevlwtet 

l'obscuriK*  par  \c  frottem»  nt. 

Formt  cristalline.  —  Lps  cristaux  appartien- 
nent au  lvp«  cubique,  et  pr  ntt-nt  ordinaire- 
ment les  face»  du  dodécaèdre  rhonilxildal  6',  sou- 
vent accompagnées  de  celles  du  tétraèdre  oa  de 
l'octaèdre  aS  d'un  héad-icMitétnièdre  a>.  du  cube 
9.  etc.  ne  te  clivent  flKlIemem  dans  dei  directions 
parallèle»  aux  Tares  du  dodéraè^lre  rhomboldal  b*. 
Ils  sont  presque  U)ujours  niâclés  parallèlement 
à  une  face  a'.  F.  et  S. 

BLtkDITK  (MinO.  —  Sulfate  double  hydraté 
AilMfnéBie  et  de  soude,  venant  d'Iscbel  Si  M  fnp> 
p«ttnf,|MmbabU  nient  à  l'sstrakanite. 

BOUBiriTB  (Min.).— Sobstanoe  «n  longserls- 
taux  prismatiques  tnuivtV  à  nndt-n,  pr^s  Marien- 
berg  iSaxe),  et  se  rapportant  probablement  à 
l'orlhite. 

BO<iliKAD.  —  On  désigne  sous  ce  nom  une 
sorte  liv  ^(  liiste  bitumineux  qui  est  employé  dans 
la  fabrication  du  gas^t  des  balles  d'telairâfs* 

Le  bofjbead  d*EcMae  est  le  pins  estimé  s  H  est 

brun  noirfttre,  se  laisse  facilement  rayer,  et 
donne  des  traces  roupi-âtres.  Il  renferme  fré- 
quemment dfs  empreintes  de  fougères.  Le  plus 
avantageux  pour  la  distillation  est  un  bogbead 
très-i  ger,  bran  dair  «t  paitemé  de  mrtmiies 
Manches. 

Dans  le  sod  de  l'AngleMm,  en  traore  une 

autre  variété  de  hotthead,  le  south-boghead.  Il  est 
d'une  qualité  inférieure  à  celle  du  l>opliead  d'É- 
cosse;  il  renferme  beaucoup  de  matières  terreuses 
et  une  forte  proportion  de  soafre  oui  communique 
sux  builes  wwejiBrtrts  flésagrisable. 


▲aoU. 

SST!: 

Ban  

aiUee.... 


«0,805 
9,166 


Oïïft9  ds  kt. 


Puren  doone,  poar  la  oonpoeitioD  du  bofhead, 
l^oaqrse  noifante  i 

MsttètssMtwIssesss sHw<isideis«liessieilM  Ttj» 

Sébeats  d'alaniM   M^SO 

Chani,  aascaéd*  «1  Iraess  ds  aalAiMdtfîer....  1.97 
■n  ,   o,M 

ÎÔÔ^ÔO 

Ces  matières  bitanineoses  sont  très-peu  solu- 
blea  dans  l'essence  de  tArébentUne,  fosalftm  de 
carbone,  la  beniine. 

D'iprès  O.  Ifatter,  le  bof^betd  reateme  t 


  0.195 

  ia,iflo 

  0,.'>00 

  I.«20 

  0.270 

100,000 

Les  scbistes  bitumineux  de  Vagna'>  (.\rdèclie, 
et  de  l'Autunois  (Saûne-et- Loire)  sont  analogues 
au  boghead  :  ils  ont  une  texture  compacte  et  mas- 
sive cocninê  celle  d'un-'  tourbe  comprimée  :  on  les 
utilise  comme  les  bogheads  anslais  pour  la  pré- 
paration dn  gss  et  d^  hniles  d'^lairaee  [Simo- 
nin, Inn,  du  g^nie  civil .  noiit  ISt'.T.  p.  r.^T. 

Ix'ur  composition  a  été  donnée  par  L.  Lornié  : 

.        Carbonp   8.00 

Huil<'!i  bitmnineu-v  ^   fi.fK) 

Gai  et  Tap.'ur*   S, 00 

Alumine  et  oiyJe  Je  f«r..  ...  ^i.OO 
Partie  t-rr-'uso  non  .ittrtrjuéo. . .  2fi.80 

>^il:i  .-  s.  .l'ilil^  .laiis  KIIO   klC.TO 

bdu  atumoui^dit*   10,tj0 

100.00 

ffnois  du  boghead.  —  Quoique  l'aspect  et  la 
dnisitè  des  diverses  variétés  de  boiihead  soient 
des  caractères  asses  nets  pour  restimation  de 


leur  valeur,  il  est  bon  de  s'assurer  par  un  eesai 
préatoble  de  la  proportion  de  matières  Mtuml» 
neuses  qu'elles  renferment.  Cette  détermlnatievi 

se  fait  tri  s-nrnmptement  en  calcinant  au  rox\z'- 
une  quaiiiit»-  donnée  de  boshead,  d.ins  un  creuset 
de  porcelaine  recouvi  rt  d»'  son  cnuverdn,  M  en 
pesant  le  résidu  de  culte  calcination. 

Fabrication  du  gaz  de  boghead.  —  Nous  ne  di- 
rons id,  de  cette  indiistrie,  que  ce  qui  est  apé« 
dsl  an  boghead,  et  renvoyons  pour  tons  aaires 
di'tails  à  l'article  Cm  o'i'cninAr.r. 

L:i  distillation  du  boghead  dans  le  but  d'en 
faire  du  gaz  s'opère  dans  J. cornues  surbaissé*-, 
en  terre,  divisées  en  deux  compartiments  par 
une  cloison  Tertkalet  elles  ont  généralement 
l'B.SO  de  longueur  sur  Q^yU  de  haotew.  Pour 
produire  la  plus  forte  proportion  possible  de  fK, 
on  d"it  exposer  brnsqiifriH  nt  bogh'-ad  à  une 
chalt  iir  In  s-int'Mise,  sans  «jnoi  l'on  obtiendrait 
beaumnp  d'huile  et  peu  de  gaz.  On  nimmence 
donc  par  chauffer  les  cornues  à  uoc  température 
Aevée,  soit  1(H»0°  environ,  puis  on  y  Introduit  le 
Ix^head  préalablement  eoncnaaéen  mwvnHu  de 
volnme  é^l,  afln  que  la  décomposition  sott  aassi 
nnifirme  quv  possible.  Il  est  important  de  ne  le 
di\is<T  ({u"au  fur  et  à  mesure  dos  b*^soins,  car  il 
donne  des  rendements  b<"auroup  moins  avanta- 
geux à  la  distillation,  lors<|u'il  a  été  exposé  à  l'air 
pendant  longtemps  :  on  sait  que  le  même  fait  a 
été  obserré  ponr  la  houille.  £n  tout  cas,  il  doit 
être  distillé  sec;  sll  a  été  monillé,  il  fbnt  le  s*> 
chi  r,  parce  qu'autrement  il  se  distillerait  trè»- 
mal.  La  cornue  est  immédiatement  f4Tm»^e  et  la 
distillation  c.uiimcnce.  La  décomposition  ilu  b oi:- 
bcad  est  très-rapidf,  car  après  une  demi-heure 
elle  est  complète  et  l'opération  terminée.  On  ride 
les  cornues,  on  les  recharge,  on  les  lute,  et  tout 
le  travail,  chargement,  distillation,  déchargement, 
ne  ihiro  on  mut  qu'une  heure. 

1(V<>  kiliv-rammes  dt;  bogbcad  fournissent  envi- 
ron :u  nM'irr-.  cuh>  ^M>'gas  etl8  It M  kilegnouiMn 
de  goudron  et  d'huiles. 

Le  gaz  de  boghead  est,  à  TOlnme  égal,  quatre 
fois  plus  éclairant  que  le gaa  uwtrenant  dn  char- 
bon de  terre,  <  e  qui  Ueflt  éndemment  fc  la  ri- 
chesse do  ce  srhistc  en  matières  bitumineuses. 
On  l'utilise  sp-^cialement  dans  l'industrie  du  gaz 
portalif. 

Le  goudron  et  les  huiles  obtenus  dans  la  fa- 
brication du  gaz  de  boghead  eoiit  ttaitéa  oooame 
taons  rindiqoons  pins  baa. 

Quant  au  n*sido  qfue  Ton  extrait  des  cornu» 

après  la  disiillatitn.  il  peut  i  tr  -  i-mpl  y '-  «Tins  la 
fabricatiim  des  briques  réiractaircs,  ou  uiil.sé 
comme  source  d'alumine. 

Fabrication  des  hu  les  de  hoghead.  —  La  dis- 
tillation du  l>oghead  dans  le  but  d'en  extraire  des 
huiles  d'éclairage  doit  être  opérée  à  une  tempé- 
rature de  beaucoup  inférienre  k  celle  qui  sert  à 
la  production  du  ^az.  Klle  ne  doit,  en  tout  cas, 
pas  dépasser  iOtl- i.«0 ';  elle  peut  uit^-me  /tre  bi'  n 
moindre,  car  la  distillation  commence  dojii  à  .M'»"'. 
On  se  sert  fréquemment,  pour  cette  distillation, 
de  cornues  chauffées  dîna  on  bain  de  plomb 
fondu  on  de  balles  de  foatat  on  régnlariae  ainsi 
très-fsdlcment  Is  température  et  Ton  eMeiit  vn 
produit  supérieur  c-omme  quantité  et  comme  r»'n- 
demeut.  Ou  peut  aussi  distiller  au  moyen  d'un 
courant  de  vapeur  surchaulTée  et  obtenir  ainsi  d-'* 
huiles  très-pures  [ïoung,  Hepert.  de  Vhim.  appU- 
«Més,  1863,  p.  li). 

Les  cornues  qui  servent  à  la  distillation  dn  bO|e> 
bead  ont 'i",  70  de  longueur,  0",70  de  lanjearst 
O^.Sl  de  hauteur;  ell.  s  reçoivent  une  charso  <!e 
2riO  kiln^;r.  de  bo^lo  ad  à  la  fois.  Ivi  flanuno  iie 
doit  pas  pa^-ser  à  leur  partie  supérieur'^,  car  W 
hulies  qui  se  dégagent  du  schiste  seraient  détrui- 
tes à  cette  tempéntnre  élevée. 


Digiti/oû  by  Cjt.)0^lc 
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BOGHEAD. 


La  distillation  dure  doute  heures  enriron;  on 
ffMMMlt  qaW  9Êt  tcrmiate  lorM|a11  di«tillc 
«M  IrnUt  ImiMfll  4paiM«,  «t  qM  It  Mba  de  4é- 

^s^ent  M  refroidit.  Elle  pmidalt  un  trar  d'un 
pouvoir  éclairant  triple  de  celui  de  U  lionille, 
px  ixna  fort<>  proportioo  d'hutkt  trèa-compieics. 
Oite  emportion  varie,  aelon  les  procédés,  (W 
30  à  M  %  du  poids  da  bosheMl  eff  liiyd. 
aeliiitee  de  l'Autunoiscft  «eu  de  VeoM  M  de»- 
MM  qae  ft  ft  8  dlwlle  Mt. 
U  fdeid*  de  k  diMilleliea  le  CMWOW  de  t 


Cbarbeo   VI.OO 

S!lic«   S».~.0 

Alumirii'                  . .    96.' j 

Ch«ui  «t  BMf  neu«    0.  lô 

Nieijrde  de  frr   o.to 


C*»  coke  est  utilisé  Akn%  lo  chanffajre  de«  cor- 
nues, et  le  résidu  de  aa  combuttiua  icri  aux 
mes  usacae^leiMdBdeletebcketlMdapi 

de  boghead. 

Depuis  quelque  tenpt,  on  a  reconnu  que  le 
réeido  de  le  distilletioa  du  beglMed  peasède  au 
f»m  keot  degré  dea  propri«4de  dédnlecuntes  et 

abaorbante*,  et  dans  In  aui  n  p  d  iiidu>trics  on 
l'iiiilifle  f^mm»!  nifr/daiif  ilti  (  liarlmn  animal;  il 
o>i  l>'>fi,  «ni  Uni  n:i  1.  ilt-iini-  3  rt  t  i-mploi,  de  le 
rv-ruMilir,  an  sortir  0«>s  cornu c«,  dans  des  étouf- 
foire  où  00  le  lai»^c  reAroîdir  à  l'abri  de  l'air. 

L'huile  Imite  obteaue  par  le  di«tiiiatiun  du  bog- 
tmâ  peealde  an»  od#ur  très-forte,  désagréable  :  elle 
pT'^^iit»'  di's  rofl-  t"*  ti-rdàtres. 

Pour  là  reiidr-  propre  à  l'éclairage,  on  lui  fait 
■ubir  ooe  st^rie  d'»|»<^ratiot)«  analogaes  à  ceUc^ 
fue  Bo«e  avenadécritea  à  l'article  Btxtuu  (ladue- 
Irie. 

Od  coaiaieece  per  ■épar«>r  de  l'huile  brute  Peau 
enraooiacale  qu  elle  fon!i<'nt  :  rcttc  s -paratiot) 
e»'  r-'ali  »'"»?  par  niK*  nKitaîl  in  ni'Vaniqii»'  ile^tim' 
à  bri^r  If»  moh-rulfs  de  l'huile,  tt  que  l'on  far 
%u[\rf-  d  un  r»'po»  de  qu<»lqaeB  Jours;  OO  décantr 
lea  eaut  qol  se  sont  amaeeéea  à  la  partie  lafé- 
■leere  d«  rtaerroir,  pvia  es  retire  le*  hullea. 

Cee  frtmifrt  rfriifemUom  a  pour  but  de  \v 
Anaetioon«-r  en  buil.-»  légères  et  huile<<  lourde^,  »•• 
d'en  ««'parer  tout»**  ]>>%  matièrL's  c  'iidronnrusos. 

Daos  celli?  distillation  il  faut,  apr-^  la  'j'-para- 
tion  dea  huiles  bV*''n>^.  malotfnir  1  fS  Sel  licnll  II', 
à  «M  leapératare  aufllsaaie  poar  éviter  la  soli- 
dlleeliM  de  la  parafllae,  qui  déterminerait  l'et- 
pieaion  d«^  appar*  Is. 

1100  kilogramme*  d  huiie  brute  donnent  par 
«H  iraiteaeate  t 

1,17>  kUof.  diraflt         4«  o,ft?->  n.Kn. 

4f.:.>     —        1.-        .-r  : 

flii  — '    d'wra  aaiBoBiai  d.q  à  1*  oo  t*  AB. 
ai  ~    de  perte  et  de  gM. 

Lea  bailea  légères  sont  soumises  à  TaelioB  d? 
radde  sulfurique  (tt7a^  puis  lavé<-sà  l'eau,  neu- 
tralisées à  la  chaui  et  frartioninV^  une  second  - 
foi».  Kll'*^  n*'  |  r  -  iitteiit  pins  al.ir«  d-  r>  fl<  i  - 
Terdfctr»f<»,  I>1' n*.  L»  (ir  d'-usitt-  doit  <  tu:  d' 

Ce  traitement  donne  dea  hoilea  d'éclatrage  d  ■ 
tréa-boeoe  qualité,  mais  le  leodeneat  en  est 
faible  :  on  obtient,  eo  eir<*t.  pour  UN)  p.  d'huile- 
brute*,  58  p.  d'huiles  i  t».H2j-O.H30 ;  leur  épn- 
ra'i  n  l'-ur  fait  p»  rd:'-  '20  >-ii>iroii  aux  trait- 
ro»:uu  arides  et  alcjim*;  ajin  *  ces  traît»»ment' . 
elles  perdent  enror«>  3-'i  "  ,  à  la  reetiBratlon, 
aarte  «me,  en  léalité,  14M  kilogramm«^  de  bnc- 
head,  nanriaaam  40  kilogrammes  d'huile  brut« . 
n«>  donnant  que  IS  illogrameies  d'huile  léçè  >■ 
pour  écUjr^Qe. 


Cea  reodeMM»  ttée  ftriblea  fMit  MWfeot  ade^ 
ter  la  micIm  eetwaate,  qui  donne  ooe  plus  forte 
proportiea  d'hoUee  légèr**»,  mais  dont  la  qnaUu' 

est  inférieure  \  reli.  s  (pii  *oni  olitenu»  «i  avec  h» 
premier  proc<Vl<*.  Los  huiler  bruie^^,  s-  put  e»  de» 
eaux  amnimiiacales,  »oiit  traiti'e>>  par  I  de  leur 
poids  d'acide  sulfuriqoe  à  W.  Apr^  unieagiution 
j  conTonable  et  un  repea  de  trente  heurea,  il  aleal 
tatwé  trola  «oucbea  ioperpoaées;  la  plus  lourde 
rwifcreie  teot  l'acide,  I  intermédiaire  c<(t  formée 
de  goudron,  la  supéricuro  d'lniile<*;  .  n  re- 
cueille isol-  ment,  et  on  traite  I  huile  par  de  la 
chaui  lijdrattS-;  apnH  vingt -quatre  heunjs  de 
repos, on  décanre  l'huile  ainsi  puri&ée,quiaperda 
maintenant  S5  de  son  poids  prialttr,  el  es  le 
soumet  à  la  rectillcation  i  oa  obtient  par  ce  pnK 
céd<^  fS  */,  d'huiles  légères.  Les  huiles  lourdea, 
recliflées  une  seconde  foi»,  donnent  encore  une 
as-ez  forte  proportioo  d'builea  légères,  do  telle 
sorte  que  le  rendement  tOMl  «I  reBfirâi  it  % 
du  pokU  da  bogbead. 

l-ileeeeat,  aprte  «ea  tnitemeots,  propree  à  être 
livrées  au  commerce  qui  les  utilise  en  immenses 
quantiti*»,  soit  pour  l'ettractiou  de  la  lenxine,  soit 
ponr  réc  lairaKe.  Elle»  pn'oenient  surlenhuilesTégi^- 
tales  une  très-grande  «économie.  Mais  elles  doivent 
être  maniée*  avec  de  certaines  précautions  car, 
quoique  leor  point  d'inflamntabilité  ne  loltqu'fc 
W*,  allée  dépitent  dea  vapeurs  qui  forment  arec 
l'air  atroo«pln'rique  de»  nM-lauge»  détonants.  Sal- 
leron  et  l'rbain  ont  fait  connaître  ou  ini>\en  d'es- 
sai de  res  liiiilcs  (il  is  rii;(nireui  que  l.i  di'Uîrnii- 
naliou  de  leur  densité  et  la  me»ure  directe  de 
lenr  intnunaMtlIé  :  le  moyen  qu'ils  profOMUl 
reposa  anr  In  meenre  de  leur  tension  de  vapenrt 
ils  ont  Ibit  aennaltre  m  epeeiall  propre  à  In  nw- 
aara  de  Cin  tenelona  (Compl.  iwid.,  t.  LXII,  p*  43, 
1865). 

I-es  huiles  lourdes  de  bofhead  ;D  -  -  0,835- 
0,S*>0  servent  r  néralemenl  pour  le  graiswigi»  dea 
voitures,  des  maciiines,  etc.;  on  peut  avec  les 
laapee  Oonny  lea  faire  aenrir  à  réclairafe. 

I>*  hoilea  Urardea  peraSoeetee  (D  s  •,n(t> 
0,R70  sont  utilis"'es  pour  la  préparation  de  la  pa- 
raffînc.  dont  <'llea  contiennent  une  forte  propor- 
tion. On  \f's  traite  par  8  à  ll>"  „  d'acide  sulfurique, 
puis  on  les  lave  à  l'eau,  et  on  les  neutralise  p.ir 
la  chaux;  en  lea  eounet  alan  à  l'action  d'une 
températare  ansai  basse  que  possible,  afin  do 
déterminer  la  cri»ralli»atiua  do  la  paraiBnet  le* 
pains  obtenu<i    iit    -  <-•  s atnlidrteunaMotépa- 

ré"<.  —  Voye/  l'«n«»UNe. 

Compouttondtt  huiln  de  boghead.  —  Les  huiles 
de  boghead  renferment  un  grand  noiubre  d'hy- 
drocarbures  de  diverses  séries  :  les  homologue» 
de  l'éthylèoe,  la  benzine  et  ses  twwnelmBae,  les 
carbure»  de  la  série  C"  " 

La  (ir- senre  de  ce»  livdrocarbures  peut  êtr  ' 
constatée  pur  les  procid<  s  suivants  :  On  com- 
mence par  de  nombreuse»  rertitirations  et  des 
fractioBoementa  en  rapport  avec  lea  hydrocar- 
horr*  que  l'on  recherche.  Puie  le*  diflRfireot*"» 
portion»  de  ces  liui:>  »  sont  traitées  per  un  k'— 
pîT  ejc»'»  de  Itronie  qui  forme,  av»**"  h*»  homo- 
loi:  es  do  l'éthyl'  ne.  d>'s  rotnliin.ii'>oiis  d'u:i 
point  d'ébullition  élevé.  On  distil.e  p-.ur  s'pa- 
rer  cet  hydrocarbures  brenéat  les  produits  dis- 
tillés ne  renfermaot  plaa  maintenant  que  les 
radlcan  alronliques,  la  hentine  et  ses  bomolo- 
gaea,  sont  '!■  I  ,irra«.*  's  de  ce»  derniers  par  plo- 
aienr»  iraîf-'ineais  à  i  arid"  nitrique  qui  forme 
avec  euv  des  cotn:>'>-'  <  iii'.r*  -.  n  i:-»  qui  est  sans 
action  sur  le»  h>drurCT  alcwliques  ^Grevillo 
Williams  . 

On  peut  aussi  avoir  recours  à  la  méthode  de 
ll"rthelot  qui  eoitstM<>  dans  l'emploi  «ucresaif  de 

j  l'i  .1.'  .  t  de  l'acide  siilfiiiique  i  r.n.  outré  [BuUm  df 
1  la  iwc.  (Vil»».,  l>t><s  t.  VI,  p.  is.'J. 
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BOIS. 


E.  Lormé  a  donné  «Uo»  le  Manuel  du  (abrioaiU 
de  produis  ekimi^t  (lloret).  t.  IV,  p.  43t,  dln- 
téretMntt  déMils  sur  le  bogheid  «t  Mt  prodoH» 

de  d'iMilIntinn.  Ch.  L* 

BOHÉIQl'K  (ACIDE), 

(RodiMtr,  m:,  Ann.  PUarm,,  %.  LXOIt  p.  SOIt 
PftafM.  «mir.,  1»«8,  p.  tb]. 

Satvant  Rocbledw,  cet  adde  m  troavenJt  ea 
petite  quantité  dtM  te  thé  noir,  mêlé  à  fhdde 

querritanniqiie. 

Lii'-  il  'riv  lion  do  th(''  noir  est  pnVripitée  à  chaud 
pur  l'acétate  de  plomb.  Le  précipité  est  filtré, 
M  Ikiaevr  Iriteée  SI  heures  au  repos  et  Aitrée 
de  DOavean.  —  La  liqueur  rlniro  est  nlnrs  saturée 
par  rammonfaqne.  —  [)r.'ri|)it<'-  jaune  qui  se 
forme  est  ^l•p^i^  i  ar  l'nlfd  il  alis  ilu  ft  dtVompo'.t^ 
par  l'acidii  siili liydricjuc.  !,<' Ii<nii<l('  filin'-  o*<t  d- "*si^- 
rht^  dans  lu  >id»'  st-r.  —  I,o  rrsiiln  i  st  repris  par 
l'eau  et  la  solution  de  nouveau  évaporée  daais  le 
vide,  pais  séchée  à  KK)  '.  —  Ce  tramment  se  re- 
pèle tieie  fois,  et  une  dernière  évapentloia  dans 
le  vide  Me  donne  l'acide. 

C'est  une  substance  jaune  p^Mc  qui  fnnd  à  100" 
en  une  masse  visqneuNC  et  qui  est  d(  liquesrenie  à 
l'air.  Il  colore  en  l>nin  le  chlorure  ferrique  «tans 
le  priTipiter.  Soliihle  en  toutea  proportions  dans 
l'eau  et  l'alcool.  Ces  aolotiona  «e  décooipeeeBt  à 
Vtàt  lofiqo'on  ks  évapore. 

Boaiaro.  —  BokiaUd»  buiyum, 

CVCHlla  +  B*0. 

—  Le  Iwhi'ate  l>rut  de  plomb  en  suspension  dUM 
l'eau  est  trtfiie  par  l'hydrogène  sulfuré.  La  li- 
qoeur  filirt  e,  ri-prisc  par  l'eau  de  baryte»  donne 
«a  précipité  jaune  qu'on  lave  à  llebri  de  l'air  siee 
de  Feea  alenollaée. 

Bohtate  ,h  plomb.  C"H«0*Pb  +  H»0.  —  U 
sel  nonual  s'uhiient  en  mêlant  la  solution  alcoo- 
lique de  l'acide  (privé  de  l'hydrogène  sulfuré  qui 
le  »ouillu  pur  son  séjour  dans  le  vide  au-dessus 
de  la  potass*;;,  avec  l'acétate  de  plomb  alcoolique. 
U  précipité  eailevé  à  l'atoeol  et  déaiécbé  à  «00*. 
Sel  Mane  grisftire. 

Bohpate  tinuquf  de  plomb.  11» 0» Pb.  Pb O, 
olit'-mi»'  paria  pr  ripiiatiuii  de  lasolution  aqueuse 
d«-  1  .«  i<l>-  par  mil'  ''ululioii  anUMIllecuIf  d'ucétate 
de  plomb  précipité  Jaune.  A.  CI. 

MHS.  —  On  deaae  le  Mm  de  boia  au  Uaao 
plut  eu  HMlee  eeoipecte  et  dur  qni  constitue  la 
partie  Mds-eerticale  des  troncs,  des  branches  et 
des  racine!!  des  véRétaux  arborescents  fChfvaudier, 
Ann.  de  Chim.  rt  de  Phyi.,  (:t),  t.  .\,  p.  t:»ts  ot 
Compt.  rend,  de  l'.irad..  t.  X.\1V.  p.  ill>,  — 
Lieln-,  Jahresh.  |X17  à  IHW.  p.  1UU8  ;  —  Duro- 
eher.  Ann.  des  mines,,   h),  t.  I\,  p.  350;  —  Ka- 

■Hurscb,  UtckM.  Ttchiioiog.  1866, 1. 1,  p.  025;  — 
Pstersm  et  ftehodter,  Eman's,  Jcmrn.  fur  prakt. 
CAmu.»  t.  Vin,  p.  ;VJI).  V.f  Ussu  est  essentielle- 
ment composé  lU-  ri  lhile>  et  de  fibres,  ou  vais- 
seaux plus  ou  moins  aiioiisri-s,  dont  les  parois  s«)nt 
constituées  par  de  la  cellulose  accompagnée  de 
matière  incrustante.  Dana  le  bois  frais  ces  cel- 
lules et  cas  valMean  eont  Imprégnés  d'eau  et 
eontienneot  dans  leurs  cavité  libres  une  fnunde 
variété  de  substAUCes  orfpuiiijue»  et  minérales, 
dont  l'esp^e  dé|>end  de  la  nature  du  végétal  (ré- 
sinas, u'oinmei,  matières  sucrées,  eitfaetiveSt  ce* 
lorautes,  alcaloïdes,  tannin,  etc.". 

Les  diSëreuct^  al  caractéristiques  dans  les  pre-  i 
priétés  physiques  rdurcté,  compacité,  pesanteur 
spéfilique,  etr.^  offeries  par  les  diverses  essences 
de  b"is  il'  p>  iiil<  iit  en  partie  de  leur  compositinn 
chimiini.',  iiiai^  surtout  d.-  la  Ntruciure  d<'s  libres 
et  d>'>  o  lliilt's.  I.t's  conifères  contiennent  princi- 
palement des  résines,  les  bois  des  arbres  à  feuilles 
sooi  riclies  en  subatances  eatractives. 


Les  bois  qui  servent  au  cliauflage,  aui  construc- 
et  à  la  préparation  des  e^eU  d*ameid)le> 
I  nent  se  partagent  génératement  en  bote  durs  « 

<  eo  bois  teiidn's.  Dans  la  première  catégorie  se 
I  rangent  It-s  bois  d'ébénier,  de  chêne,  d'orme,  de 
.  hêtre,  de  noyer,  de  poirier,  de  prunier,  de  chà- 
'  taignier,  de  frêne,  de  cornouiller  ;  dans  la  seconde 
I  on  classe  les  bois  de  sapin,  de  pin,  de  litleal,  de 
'  peuplier,  de  leale,  elc. 

!     La  matl^  Insemsiaate  fonm,  avee  ta  cellulose, 

environ  les  96  centièmes  du  ligneux  sec.  Elle  («st 
!  dure  et  cassanti»  et  c'est  à  sa  prédominance  plus 
ou  moins  pramii',  ji  ir  rapfwri  à  la  cellulose,  qu'il 
faut  attribuer  eo  partie  les  variMions  dans  la  du- 
'  retr-,  la  pesanteur  spécifique,  la  propriété  de  se 
polir  plus  ou  moins  facilemenL  Dans  les  bois  dura 
elle  est  plus  abondante  que  dans  les  tendres,  le 
cœur  en  contient  plus  que  l'aubier.  C  onme  elle 
renferme  plus  de  carbone  et  d'hydrogène  par  ra|H 
port  ii  l'oxygène  que  la  cellulose,  on  comprend 
(ju'à  |K)ids  égaux  et  à  l'état  sec,  les  bois  durs 
fournissent  plus  de  calorique  que  lea  bola  tandiea. 
Une  différence  de  même  ordre  se  remarque  dans 
.  le  rendement  en  acide  scétique  pendant  la  distil- 
lation  m'tIii- 

La  matière  incrustante  n'offre  pas  une  compo- 
sition constante  et  parait  être  un  mélange  de  plu- 
sieurs produits.  Payen  admet Tesistence  de  quatre 
principes  auxquels  il  donne  lea  nwtts  de  lignœe, 

I  lignone,  lignin  et  li^nérose. 

Ces  qqatre  corps  sont,  comme  la  cellulose,  inso- 

I  lubies  dans  l'eau;  le*  deux  premiers  sont  insolu- 
bles dans  l'alcool,  tandis  que  le  lignin  et  la  li- 
gnéroses'y  dissolvent.  lignone  et  le  lignin  sont 
solubles  dans  l'ammoniaque,  le  lignose  et  le  ti- 
gnérosc  y  sont  insolubles.  Tenaquatrc  sedissolvent 

i  dans  lea  alcalis,  la  lignéTOie  est  seule  sotuUedaaa 

I  réther. 


GoHPOonnn  qoaimraiivi  n  geâtiratmi  aie 


1"  Eau.  —  La  quantité  d'eau  coiiti  nii'-  dans  les 
bois  varie  proportionnellement  à  U  rtch«»ae  ea 
séve;  elle  est  maximum  au  priniempe,  dimiane 
notablement  en  automne  et  atteint  son  mânimiui 
en  hiver.  Il  est  donc  plus  svantsmus  de  eooptr 
<-ti  ,i'i<<>iiw)>'  r,;i  en  IiImt  les  bou  dflstinJi  au 

ciiauUu^u  Cl  a  la  carbuumlion. 


Quantité  d'Mti  p. 


Chftiaignisr. 
PfHuaUas. 


Les  branches  sont  plus  aqueuses  que  le  tronc 
et  dans  celui-ci  les  couche»  ••xteriu-s  if  ^..ut  plus 
que  les  interui  s.  Le  taldeau  ci-joint  donne  les 
pt n|),irtiniis  d'eau  des  diverses  essences,  d'après 
Schubler  [Erdm.  Joum,  f.  Chem.,  %.  VU,  p.  3dJ. 


Cantum  bHulit   (hètra)  

Salte  «Sfww   (nuls)  

Àeir  yMfWe-ptolaaa».  (érable)  

fVazmiu  lamlifni .. . .  (trénej  

Btiula  a/t«   (boaloaa). .... 

Ouemu  rotur   (ehiM)  ...... 

Pinu»  abU$   (plni  

Ttiût  ruropaea   (tilleul)  

    (psuplisrW) 


••,7 
»>.t 

rj.i 

41.1 

•<8.a 

Sl,8 

f"  Cur&oaf  #1  hifdrooèm.  —  Envisagé  dans  aoa 

ensi  mble,  le  bois  séché  complètement,  quelle  que 
soil  la  provenance.  n  iifiTmc  plus  de  carbone  St 
d'li>tlrot;i  iu"  qui'  la  cellulose;  ce  résultai  d  rive  de 
la  préÀeuoj  de  la  matière  iocrusuuiu;  et  d'une 
foule  de  principes  riches  en  carbone. 
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BOIS. 


Le  ubieau  talvui  donne  ta 
nraliin  d»  div«n«  eapéeM  (Cbmîidlfr)  i 


fiOIS. 


9jn 


BooIm 


\  trono 

tronc 
liges 


tirooc 


SM9 
50,61 
fti.M 

M.o* 
51 .7  S 

H0a^ 


«.os 

«.10 
«,«3 

Mt 

8.10 


«,11  0,9» 

41  fil  1.U6 

4t.0S  KiS 

41.»!  I.OI 

40^09  ijn 

«M»  «ctt 

41.«5  1,05 

41M  0.08 


Oo  vo  t  qij'<  n  dOrinitif  rapports  entre  le 
rarlxMH-,  I  h)dro};f'>no  et  l*o\\géae  ne  varient  pu 
beaucoup  dans  les  diven  bois. 

3*  Ctudm. Ia  preponioo  des  oeodre»  chant» 


dftM  des  )hnites  plot  étradon  d'âne  espèce  à  l'au- 
tre et  tor  un  m'^mc  sujet  arec  la  place  cTaniioée; 
aiini  les  feuiîlf»^  et  I  «Vonv»  fournissent  plus  de 
cendres  (]iio  1'  bois  proprcmont  dit,  comme  cela 
rétaJta  dot  txpirieaoe»  faites  fu  ÈL  Violette  sur 
on  poirier. 


CarboM. 

OiTfff 

Od- 

dTM. 

45,015 

8e.-iM 

40.910 

7.118 

BkMesil* 

tetiiaa. 

MM 

«4,188 

01804 

Parti* 

1  écocee 

t  boif.. 

48A*>5 

4I.ltI 

8/88 

mo]r<»aiM. 

8,007 

43,SM 

0.134 

Partie 

j       r<  c 

41, CI 

9_>i'i 

inférieur*. 

i  boM . . 

«1.003 

4 -..no 

Tronc   

\  écon» 

41,'(j.» 

\  hoiS.. 

48.MS 

flkMO 

44,31» 

■edM 

1  Acurce 

41.980 

i.i8e 

Ibeto.. 

4|^1M 

oevmrrton  on  ce?iB8i9. 

Ikrthier  [Dingltr'i  Joum.,  t.         p.  I^OJ  : 

i 


—  iulfuri'jii.' 
Fntmt ..... 


»    •    »•  ■ 


ioaulablw. . 


carbooiqan 


J  Uagnéai* 
I  Pvtuitd*  (to  f«r... 
V  Uajrdi  «0 


TwUl. 


«k7S 

8,S1 

1.80 
46.  M 
1.97 
O.Oft 
CM 


7.7« 

O.OR 
0.80 


ta.»  I 


Pla. 

%» 

1.87 
0  1>8 
0,1  H 
441 
8J8 


10^88      M.Oe      I8»88     tt,t4  18,31 


S.ffI 
4.68 
43.HS 
t.58 
0,48 
8,M 


8B.n 

e.«s 

4.r>« 
40.7»î 

t.»* 


17.17 
8.14 

5.97 

3.VS 
10.-.3 
4.48 


88.77 

0,91 
4.19 

3«  M 

0.80 


m,l9     tMO     U31      74.8»  88.8» 


D'après  Htrlmim  1  Aw.  étr  €km,  i 
t.XLVl,p.»7Jt 


Mm 

|lKiie|. 

Mm 

.^vroe). 

8avta 

Cacb.  dépôt... 

ll.TH 

J  *«{ 

—  MMMla. 
hu.;>ta  d*  po- 

li.n 

11.30 
7.48 

IftAM  

rt.  19 

Carb.  de  chaux. 

41».. VI 

r,  1  T'ï 

V>  '»i 

M'fT>«'Me  

'M 

l''.,>) 

0 

Pboep.de  Ch.i  .IX. 

:!  ."{4 

*.'l 

4.li 

5.o:i 

■t:n 

ii.<j«j 

4.l« 

—  (If  fiT .  ... 

1'.  l'î 

i.ifi 

1.04 

—  <t';UumiM... 

1,51 

1,75 

S.  12 

—  d*  fflaafaa.. 

i.ao 

• 

• 

8.40 

9,0« 

13.37 

88-00 

1  r.  1 1 


Si,  au  lias  4»  BOUS  pl^-r  au  pnint  vtio  d'uni- 
analyse  éMinealaire,  nous  euvi»ageons  la  cumpo- 
aitioo  immédiaie  des  bots,  nous  poutoos  divi^r 
tan  priadpee  camtitutUii  en  deux  cai^foriea.  La 
pretnière  eonprend  ta  ttaea  ligneu  proprement 
dit  f.'llulav  et  matirre  incrustante  ,  formant  d»- 
90  t  'iHi  '  a  du  poid<«  du  boi«  &tic;  dans  la  second-' 
se  retrouvent  le*  ir'  S-nomhrt  in  principes  iinnu- 
diat»  e&iraits  dea  végélaui  et  variant  avec  l'e»pece  ; 
ita  appartienaeat  pne  piHciillér8B8i  nt  au  suc  et 
à  ta  sére  ;  les  ans  te  ranfent  dnna  ta  ctaaae  des 
eub«taoces  dites  hydrocarbonées  'ftooiniee,  féeule». 
siu T»"»,  etc.),  d'autres  dans  la  cl»-.§»'  d<  sat  id»  *,  d' - 
alcaloïdes  véaétau»,  de»  maiiére»  n  shk  um.»  des 
pigments ,  de«  substances  albuminolde^,  et  des 
principes  pea  connue,  déaigcés  sons  ta  non  gêne- 
nt dVatraclif. 

En  rc^unié  ta  composiuoa  moyenne  du  bvis 


pent  être  repNeentée  par  te  labtoea  «ehreiit  t 

CaF-  ir  iiro-  Oiy-  (  '  U- 
boi>e.   (jcu<9.  gèue.  tiret  Cmi. 


Boii  »■  r  i-\  (  rn<-  4«  matiè- 
re* luii.ffiio»   50 

bou  >«c  aTcc  u..t(i'  tea  oii- 

ocr^le*                    ...  4i<,5 

Boit  »  A  i  .IT,  a\tiC  104- 

tières  miQcr.iic«. . . . . . .  30,<> 


4( 


4.» 


0  0 

1  0 

34,  H   0,8  *» 


iJ,5 


Be  ednetmnt  qtie  doM  te  fcele  eee  et  privé  de 

cendrf*  l'oxxp^ne  eut  combim'  à  l'bydrotrènc  sous 
forni«  (l'-  au.  mi  trouve  :rarlvtin-  .'Ml.  Iiydm;;fne  0,5 
ei  eau  cliuiiiquement  comltiiiée  1".»,5.  (>s  nombres 
ont  une  certaine  importance  au  point  de  vue  de 
■  '•'•valtmiion  dtt  pOVToir  calorifique  du  bot».  Dana 
le  bois  sec  ta  eoeMM  dee  priadpee  «tiiee  comme 
producteun  de  celoriqve  ert  de  99,S. 

{^\ta»{\li  dê  chalttir  degagéê  par  Im  oomhtuito» 
iCmi  ftilepfmMNe  tM8> 

1*  QtmDtité  théorlqnet 

0aee  c«i'>rif. 
«•       Oaiiis  Mé<iii-iu«. 

Celiuda  Pc»- 
bI.  Slt^. 


8800 
410» 

4';qo 

SluU 
840O.30O0 
3000-:tjOO 

98(10 
88nV8800 
88004700 


1  Bols  sérM  i  l'air 

1       iO  •/•<!' «sa).... 

a 

Bou  mi  &^hé  (10»;. 

* 

R.  ■i^  .... 

• 

Il'' tm  S'  . 

Ctitiat!  ruurre  ui  .  . 

1  \M'> 

ftélKt  n  .. 

1».  V) 

ft'M«  Mi    . . 

14.1<$ 

iljM 

14.48 

13,/M 

O.iS 
0,^ 
0y8« 
0.88 
0;«4 
01,18 
8il8 
0ll4 

.41 


o,r;rt 

0.70tt 
8^870 
0.845 
0,901 
C478 
0^ 
0,387 
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f«  Qnantit*^  eipériOMiitirie  dWèt  BHs  :  * 
1  kilozranim*'  (1^  bois  non  tâché  éfipora,  en  la 
porteut  de  0»  à  100», 

tta.  «ttwfknMi 

tUu). 

B0Hld«piB  fancien)      4^,129  16,1 

—         (jeuneï.       3,  «20  19,8  : 

BoU  d'auau   3.  MIS  14.7  • 

—  de  b.njlrau. ..       3,  liO  < 

—  de  ch."no   3,  510  IK.T 

H6tr«  roug«  (Tieax)      3,  :i90  ti,i  . 

—        jeaoe)      8,  400  U.l 
HéU«  blanc   3.  i^tO  IS.S 

On  voit  par  les  nombre»  préi-édenta  qae  te  boit 
spf  fournit,  à  poids  égaux,  pins  de  cliaieur  que  le 
bois  humide;  il  est,  de  plus,  Tacilc  de  comprendre 
qu'un  bois  contenant  20  "/o  d'vau  donnera  en  brû- 
laot,  pour  100  p.,  moiiu  de  chaleur  utile  que  KO  p. 
dt  Mift  MC,  une  fraction  do  calorique  de  combus- 
tion étant  employée  à  vapori¥.cr  l'eau.  Aussi  dans 
certaines  luines  prend-on  soin  de  dessécher  le 
boni  dutt  dea  étnvca. 

DtnHIi  4»  éimnu  ttpèees  i»  ftots. 

Drasité  ino;''*nDe. 

ânbla   O.H'.«3  0,''>91 

Pommiar.   l.OtS  0,Ti3 

Bouli-^u   0.919  0.<6A 

Poiner   »  0,689 

H^ir»  rouge   0.980  0,721 

Buis  •  0,071 

I    Ire   •  0,568 

Bois  d  ébèse.   •  l.SôO 

la  lus   »  0,775 

Chêne   0.9T3  0,785 

Aune..   0.901  0,5.ni 

Préne   0,8.'.«  O.UOa 

PiD   0,893  0.428 

Pm  d'ftco»»e   0,908  0,018 

Orenadicr   »  0.973 

Cerisier   0,»-28  O.r.lO 

Tilleul..   0,791  O.Wit 

Noy.T   (  0.735 

PeupiMir   0,857  0.4711 

La  densité  de  la  fibre  ligneuse,  abstraction  faite 
dos  pores,  est  à  peu  pr^-s  l'pale  dans  touU-s  las  es- 
sences ft  reprt^s-  ntt^  par  1,'iO  (M.  Violette). 

Pruyrietes  chimiques  du  bois.  —  Les  bois  étant 
des  produiu  complexes,  leurs  propriétés  cliimi- 
qaes  sont  néccasafamient  la  réianute  daa  pro- 
priétés des  éléments  constîtoanta. 

Cependant,  comme  le  liRneax  forme,  dans  pres- 
que tout<is  les  espèces.  !;i  proportion  la  ]<\n<  <  levée, 
il  en  n-sulte  que  ces  propriétés  ne  varient  que 
dans  certAHin«.s  limites. 

Chauffé  au  contaa  de  l'air,  le  bois  commence 
à  s'altérer  à  140°;  à  ane  terapératore  plua  élefée, 
la  décomposition  devient  plus  prononcée;  à  me- 
sure qu'il  se  forme  des  produits  volatils  combus- 
tibles, ceux-ci  brûlent «t  i«  réaalfeateo  iwfoeipes 

plu*  simples. 

Souâ  rinduence  d«  la dMllatioa  sèche,  à  l'abri 
de  l'air,  le  bois  rouralt  divers  pi  (acide  carbo- 
nique, oxyde  de  cariNme,  bydngèoe,  earbnm 
d'hydrogène,  azote).  Lea  proportions  de  ces  «az 
varient  suivant  qu'on  lea  nreod  au  début,  au  uii- 
li.Mi  au  :\  'a  fln  df  la  diaOllatioa;  alasi  ao 
mcaceineiu  on  trouve: 

Acide  carboDlqoê....   44,9 

Oxj<ie  de  eaffMBO   ae.8 

H/drogtee   I8,S 

Asola.   1,9 

.\  ta  fin  on  trouve  t 

AcMo  earbnniqu*   29,i 

Osyéa  és  carbone.     S  i  9 

"*  '     *      Jl  « 

  1,7 


U  teopérator»  et  la  rwfUM  de  la  dlitillaiiaB 

influent  é^talcment  sar  la  nature  des  i^.  Outre  les 

pai,  on  obtient  des  produit*  criudronneui  com- 
(ili  Vf's,  de  r<  au  rliarg  e  (l  acidf  ar-'lique,  de  l'al- 
cool mclhylique,  de  Tacétiite  df  nu  thyle,  de  l'aré- 
tone,  etc.* 

Il  reste  un  résidu  de  charbon.  100  p.  de  bois 
séebéfoamitaeiit,  en  moyenne,  35  à  M  p.  da  elnr> 

bon  (voyez,  pour  plus  de  détails,  C*nBo^i5»Tio"»). 

La  sciure  de  bi'i",  traitée  parThydrate  d»'  potasse 
ou  de  soud'-  à  uim'  ti-mp'' iMturo  siitlivniiin^nt  éle- 
vée, donne  un  résidu  riche  en  oxalate.  O  ite  réac- 
tion sert  de  base  à  nne  exploitation  industrielle 
fflootée  à  Uancbesier  sor  ane  grande  édialle,  en 
Tve  de  préparer  l'adde  ofxaHqne. 

CotUÛroatio»  du  bois.  —  I.<-s  bois  morts  o*! 
conpé^  soumis  à  l'influence  de  l'humidité  et  d'- 
l'air  alriio  [  h-  rique,  subissent  des  ali'  r.itjnns  va- 
riées qui  linisseut  parles  transformer  en  une  sub- 
stance pulvérulente  plus  ou  moins  foncée,  et  se 
reprochant  des  matières  almiqoes.  Avant  dtei- 
ter  à  ce  terme  arancé  de  di^rnctlon,  ils  perdeat 
une  grande  partie  de  !<  ur  solidité  f  t  «.o  n'-duisent 
facilement  en  menus  fracmciit'.  C>  iU'  altération 
c>t  plus  on  moins  rapide,  selon  les  Oinditlon* 
dans  lesquelles  le  Iwis  est  placé.  U  e!>t  évident  que 
eeréwitat  presque  inérilaUe  rend  trës-désavaa» 
tagenx  l'emploi  du  boia  flomme  matériel  de  ooa» 
stmction,  surteat  dans  les  endroits  oft  il  e*t  sea- 
mis  à  la  double  inflnenc^de  l'air  et  de  I  humidité. 
Ik'puis  longtemps  on  s'est  préoc<  upé  des  nioyenî. 
de  prévenir  la  destruction  du  bois,  tue  an:dy-e 
approfondie  des  causes  et  dea  conditions  qui  favo- 
rnent  et  provoquent  la  déeompaeHieD  panât  àt 
tronter  le  remi  de. 

L'action  de  l'air  et  de  l'eau  étant  aéeaniire  à 
la  fermcnution  putride  et  à  la  combustion  lente 
du  bois,  il  suffit  de  se  mettre  à  l'abri  de  ces  deiH 
agents  ou  du  moins  de  l'un  d'eux. 

D'un  autre  c6té,  la  cause  directe  de  la  fermeo- 
tatioa  est  dna  an  ddvdoppement  d'infùsoirea  mi- 
croaoopiqnes  rencontoant  au  sein  du  tissa  véaéial 
les  matièi^  nutritives  aiotées  et  autm,  neeee- 
saires  à  leur  développement  ;  se  placer  dans  de* 
conditions  chimiques  incompatibles  à  la  vie  de 
ces  infusoires,  c'est  encore  remplir  une  indication 
de  premier  ordre,  d'autant  plus  que  l'on  arrivera 
du  même  coup  à  enraver  les  ravaftes  des  parasitea 
anftnaux  et  végétaux  d'un  ordre  plus  élevé  et  dMt 
l'envahissement,  souvent  prodigieux,  n'est  paaaaa 
des  causes  les  moina  teMrsaïaatea  de  llaliénlien 
du  tissu  ligneux. 

Les  substances  si  variéea  qui  rentrent  dans  i.i 
classe  dea  antiseptiques  sont  susceptibles  de  rem- 

Elir  le  bat.  La  difficulté  n'est  pas  là;  mais  paar 
ien  préserver  il  s'agit  de  Caire  pénétrer  le  pro- 
duit préservateur  dans  tous  les  pores  du  tisM 
vég»^tal.  On  a  cherché  k  atteindre  re  but  de  dif- 
férentes manières;  nous  les  passerons  sommaire- 
ment en  revue,  en  insistant  sur  les  méttodaaqpi 
ont  reçn  le  plaa  de  développement. 

Comme  sabetanoea  anttoeptfqiaea  on  a  proposé 
les  sulfktes  et  les  acétate»  de  fer  et  de  cuivre,  le 
sublimé  rorrosif,  le  chlorure  de  rinc,  l'acide  arsé- 
nieux,  les  essences,  la  créosot  ■,  les  matières  goa- 
dronneuses  plus  ou  moins  riche»  en  phénols. 

L'emploi  des  matières  grasses  et  résineuses  que 
IVhi  (ait  pénétrer  plus  on  moins  profondément,  ou 


dont  en  reeoone  nolement  le  bois,  a  pour  bat 
de  le  préserterda  centaet  de  llriretdellnflnenw 

de  riiumidité. 

On  n  cheri'lié  à  réaliser  la  pénétnilion  en  «ou- 
mettant  le  bois  i  une  immersion  jdus  ou  moins 
prolon<;i-e  dans  le  liquide  conservateur  ;  des  essais 
ont  été  tentés  dans  cette  direction  par  Fa^ot,  on 
1740,  aveclÛnn,  le  salfbte  de  fbr  et  divers  sels 
par  Jarkson,  en  17»  ".  avec  le  mîI  marin,  mêlé  de 
sulfate  de  fer,  de  magnésie  et  d'alui 
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faible  de  bichlorurt  morcure. 

La  péni^lration  pvut  Htv  favoriint'  en  iiKimte- 
iiaiit  à  utn'  tt»ni|i«  iMtur»*  tMt'\i'<-.  Ainsi 

Cbauviieau  et  koab  m  Mirvaieoi  d'une  solution 
de  ^uifalo  de  caifre  de  i«&  */•  OMtotenue  à  70  , 
et  le  baron  Chaoïfgr  arrlnit  à  une  pénétration 
pre<»qiie  complète  m  bole  en  l«  plongeant  dans  du 
»uif  fondu,  rhaufff  à  *J(MI' . 

Ou  ronçuït,  en  effet,  quo,  dans  re-.  romiitions, 
l'eiiu  qui  imprépnr  le  ii-<su  s»-  (ruine  coni- 

pléteiBcot  vaportaée,  et  que«  mt  tatie  du  refroi- 
dheeunnt,  le  liqttida  powni  tiatwditf re  www  lin- 
iueocc  da  vide. 

Nout  ne  mentioonent  que  pont  m^ofre  les 
prort  il.  »  de  Bruant  1X3!  .  d.-  BHhel  (IK  JS).  d.« 
L»Hf  '  t  Pleury-Hronnft.  La  pr-m'-iraiion  s'obtient 
en  plaçant  K-i  pièces  d»'  l>ois  dans  un  p<|>»ie  do». 
daiu  lequel  oa  peut  faire  le  «ide  à  •*,l5oa  0*,ti 
d«  preaaiM,  au  aïoyeo  de  la  eeadeaaation  de  la 
rapour  d'eaa;  on  introduit  enauite  le  liqnidr  anti- 
septique et  l'on  ai  hevo  de  fa?ori»«  rla  p«^n -tiation, 
en  eirrçant  une  pr<-«kion  de  H  h  10  atmi'upliéres, 
à  l'aide  d'un**  punifie  foulante.  Le  volume  consi- 
dérable que  l'on  doit  donner  aux  récipients  t'e^i 
«9peaé  à  l'extraaion  de  ceu»  niéUMd«,4|ol  da  mie 
Ml  Mfaa  Anémique  que  Ici  «alvanleB.  kn  Heu 
de  cnoiprinirr  le  liquide  antiseptique  dans  le  r»'- 
s«*r>oir,  on  |«<-iit.  apri-«  avoir  fait  le  vide,  laiaM:r 
(rénétriT  des  v^ip'  iirs  «l'une  substaiire  •'OnMfTa» 
trice  volatile  tt  lle  que  la  riéoaotL>  VIoll). 

II.  Boucherie  a  rh<  rché  à  utili'^er  la  forre 
■acaaeieaaeile  de  la  adva  poor  i'ioJarUon  dea 
caMtti  Taarnlahrei  da  bela.  A  eet  eflW ,  on 
p!nn.'»«  la  ^.etion  d'un  arbre  nVemmeiit  coupt' 
ci.tna  liquide;  ou  bien  on  pratique  à  la  base  du 
tronc  d«'U\  se»  t  ions  oppov'e>  laissant  entre  elle» 
un  inUTvalle  de  quelques  centimètre»,  Ofl  env«- 
lopic  les  MM  lions  d'une  bMde  de  loilaeaeatclMO» 
qoée  flire  au-drssus  et  an-dosous  par  de  fortaa 
ligatarea.  L'eapare  rlo«  rirrulaiie  ainsi  formé,  an 
aein  duquel  Innivent  les  *•■<  linn»,  «  st  mi»  en 
rommuoicaiioii  arec  un  n'MTvoir  contenant  !e 
liquide.  Knfln  l'arlire  entièrement  roupé  peut 
«tre  couché  boriaoaialemeni  ;  la  aecUon  eet  env»- 
kjppèe  d'une  taile  Imperméable  bien  fltée  *«r  na 
bourri'b-t  de  niaise  et  le  sac  rfrrs  est  mis  en  com- 
maiiication  aree  le  tonneau  plein  de  liquide.  Il 
»uffit  tif  lui*-''r  :i  re\lr>-iiiiti''  de  l'arlire  qii'  l  ine-' 
soouuilû*  cbiir^éeit  de  téuilies  pour  que  l'aspira- 
lieo  sa  laas«  naturellement.  I>-  là  au  procédé  par 
déplacament  il  n'y  a  qu'un  pas.  Le  tronc  da  1  ar- 
bra  éMM  conché  borfaonialenMnt  comme  tant  à 
l'hcir»*.  «'t  sa  ••effinn  '-tant  enveloppe.'  d'un  v«c 
imp<  rm".ilile  en  c  imiiiunicathui  avei  le  r-  Mjr.oir 

a   liq>ilde,    cl.  ,  ■IIS   re    r''-ervriir   à    line  irrt.iine 

«âiataaoe  du  sol  et  nous  obtiendrons  naturellerneni 
naa  pression  qui  pourra  remplacer  l'auraction 
eapiUaira;  aa  bout  de  tr^-p^n  da  temps  le  li- 
quda  Mtinat  à  tniTere  les  Taisvant  da  bois, 

chassant  la  8»'ve  devant  lui,  viendra  s',  rmiler  par 
la  vftîon  op|H<»<^e.  Voici  une  dis|i«.Mtinn  tr'i»- 

I  IU£>  ;iie[is«^  :i(|"|itee    p  ir    M.  Bi'Uchel  ie.    S'iit  Ullê 

pièce  ou  bille  de  bois  ayiut  d-  ii\  fois  la  longueur 
d'nna  traf«r!>e  de  chemin  de  f-  r;  on  donne  au 
adiiau  an  trait  de  scie  qui  p- netre  Jusqu'à  3  nu 
4  centimètres  du  coté  oppos  ;  soulevant  ensuite 

la  pot  e  par  le  milieii.  au-de-sfius  de  la  portK  ii 
méii:i.;  <m  f.»ii  ouvrir  la  fente  et  l'on  tarnit  ses 
biinis  d  une  r'>rd«  Roudronnée;  en  enlevant  la 
cale,  la  c<«rUe  le  trouve  pinrée  et  ména;;e  un 
«apaca  cloe  que  l'on  mrt  en  eommuniratinn  as-ec 
Ia  réservoir  élevi*  en  prif  -j nnt  un  tr^u  do 
tarière  entre  le  dessus  il<-  i.i  pièce  et  l'esp^te 
vide. 

I  ne  disposition  pl  is  pratique  ciicoie  «"st  la  sui- 
vante : 

L«a  piècea  à  injecter  sont  plact.^  Itoraontala- 


•  ment  et  parallèlement;  leurs  deut  eectloin  sont 

rafraîchies  par  un  trait  de  scie.  Sur  le  pourtour 
du  gros  bout  on  applique  une  conie  dV^toupe,  puîs 
un  phiteau  épais  en  l'ois  de  clr  iie  <jue  1  on  fixe  et 
que  l'i^n  -être  fortement  au  n»o\en  de  crampons 
en  fer.  Ou  nnWKHge  ainsi,  ;;rùce  à  la  coriv, Mtia 
la  section  du  bois  et  celle  du  plateau,  un  espace 

I  vide  de  quelques  milHmétTM  on  le  liquide  pourra 
se  loger.  Le  plateau  est  porei^  au  ceiure  d'un  trou 
circulaire  susceptible  de  rerevuir  un  ajutage  ou 
robicnole  commnniqu;int  .i\e.-  le  i.servoir  vhsé 
de  8  à  10  mètres.  Les  nombres  8ui\ants  peuvent 

,  donner  une  idée  de  la  rapidité  avec  laquelle  l'opé- 
ration s'e\i^ute.  Dans  un  tronc  de  bétre,  il  a  été 
déplacé ,  en  i4  heures,  3,(HiU  litres  de  sév«  pnre 
•|ui  oni  .M.i  remplacés  par  3,!il*  litres  de  pjrolU 

suite  de  fer. 

Ln  peuplier  de  40  centimètres  à  s;i  liase  a  ab> 
sorbé  en  6  Jours  3  hectolitres  de  pyrolignite. 

M.  Perrin  a  proposé  de  favoriser  rabaorptiov 

du  liquide  en  produisant  un  vide  partiel  autour 
de  la  s.  (  îion  oppo^.'-e  à  celle  qui  baigne  dans  le 

I  quide  Ou  enferme  rette  '■e-fion  dans  uiie  bolte 
i-D  fonte  dans  laquelle  ou  brûle  une  éloupe  im- 
prégnée d'esprit  de  bois. 

Le  procédé  Boucherie,  tel  que  nous  l'avons  dt'- 
criten  dernier  lien,  a  rendu  et  rend  encore  de 
srands  servirez  pour  la  cons.  rvation  des  billes 
lie  rb.  uiiii  de  fer  et  de»  (h  -i  .mx  tel-  i_r.ipliiques. 

II  s'asit  i"  i  de  pri'S4'rv  er  !•■  1  n>  de  l.i  poui  i  ituro 
^••clie  et  humide  et  d'au^;iueiiter  sa  dureté;  le 
j>yrolignite  de  fer  et  surtout  le  sulfate  de  cuivre 
sont  généralement  amployéa  comme  liquides  con- 
servateurs. Cependant  1*admfn1stration  belgf», 
ipr'-s  avoir  expérimenté  une  »lou7.i  ne  de  pror>'- 
d''s,  !>'e-l  d»''cidi  ■  à  s'i  n  te'iir  cm  hi-i\ eim ut,  pour 

I  ra\enir,  à  l'u^pe  d' s  billes  de  clique  a  l'é'at  n.i- 
I  tiirel  ou  dont  l'aubier  aurait  été  6ouaiis  t  la  pre- 
I  paration  des  huiW  eréosotées  du  sysifne  Bcihel 
ou  dea  billes  de  hêtre  et  de  sapin  ronge  préparée* 
I  d'après  c*  même  procédé. 

M.  MelwMis  s'est  occupé  cj'  !)uis  I^^lo  du  pro- 
blème de  la  lonservation  l'e»  buis  et  a  publié  à 
deux  re].ri>e>  différentes  les  r^^iltuts  de  ses  ro- 
chrrches  [Buil.  dê  l'Aead.  r<ju.  dê  Btigiquê,  aoit 
1SI8  et  \m\. 

Il  emploie  comme  ■^ub'^tnr.f-ês  pré'^oivatrimt 
tous  les  composés  organiques   fjiej  insolubics 
ihns  l'i  aii,  inmliéraM'  s  par  l'air  <  t  riiuinidité, 
fusibles  à  une  ti-nipi  rature  qui  ne  di  pas^e  pas 
celle  à  laquelle  les  Ikùs  se  détérion-nt  :  goudrona, 
I  bitumes,  cires,  huiles  Aies,  colopiianè,  etc.,  ou 
.  leur  métange.  Llnjrctlon  s'obtient  aittément  en 
e  npleyant  la  '  ti  ileur  «  «mmc  dissolvant  des  ma- 
tières coii>er\ atrices,  et  comme  force  n.i  canique 
\  \  Cl. mil  11  -.il  1  >u  de  la  vjp-'ur  d'eau  (  roduite  u  une 
temp  rature  élevée.  Le  b<*is  est  immergé  dans  la 
!  sabstaoce  préaarvatrice  préalablement  Kquéfî*  e  à 
une  température  svfflsamment  élevée;  en  alter- 
nant les  fUifU  de  chanire  et  da  refroidissement 
on  peut  ari  i\.  r  à  le  p.  nétrer  compIéfeiT.cnt. 

L»es  iiijr  tj.iî.s  paitieiîes  soiit  ^ouveiil  sullisaii- 
te«,  mais  al'  rs  il  f;-i,t  «junner  à  la  bilîe,  avant  l'o- 
,  p«' ration,  la  forme  <  omplèta  Mus  laquelle  elle 
'  servira. 

I  Quand  l'injection  n'est  qae  partielle,  elle  ta 
fait  toujours  dans  le  même  sens,  de  la  mèma 
manieri-  et  suit  le  même  chemin  <jue  la  détéiio- 
raiit  ii,  de  fa<;on  que,  lorsqut:  celle-ci  commencera, 
elle  devra  pasM-r  par-iies^u*  les  portions  injectéirs 
et  pn-servées  avant  d'arriver  au  bois  à  détériorer. 

I  t'n  grand  avantage  de  l'injection  par  les  matières 
dronneuses  consiste  dans  l'emploi  qu'on  peut 
fa  re  de  bois  en  prume,  éqiiarris,  xetis,  des-échés 
ou  .lyant  -'ilu  des  pi  •  ;>  iraii'ji.s  j  i-  !•  •.i<^ties. 

SI.  MelMuis  a  trouv-  m  lo  des  b!  »  ^  de  U  ",40d« 
long  sur  0,:2j  de  diane  tre  c-uicni  restés  parfaite- 

>  m<'ni  ooua«r«és  au  uoat  éo  plus  de  viai^t  ana 
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•prêt  »TOir  été  soumis  d'une  mani^rt>  pt  rmancnti- 
aux  cauMt  qui  tarorisent  le  plus  ta  détériora- 
tion. 

Ces  procédés  d'inJecUoo  ne  •'•ppliquoot  pa^ 

i^{$alcment  bien  à  toutes  les  es8«ncet.  L'aune,  le 
bouleau,  le  charme,  le  hétro  et  !•■  >aiil*'  -s'impr»^- 
giiciit  facilement;  le  sapin  loiste  parfois  a  mu- 
taipn^gnation  complète,  les  couches  du  (ontr-- 
reaUDt  biancbet;  le  tremble  et  lecbéne  otTront 
une  grande  rétistanee. 

Les  bois  parfaitement  remplis  peuvent  absorber 
de  3U  à  'M  °/o  do  leur  poids  sec  de  goudron.  En- 
IraiiK*  p:ir  lf>.  s^.  i\i  (.s,  le  goudron  pétii'in'  dans  la 
masMi  ligneuse  en  suivant  les  contours  cc  les  si- 
nuosités des  fibres  longitudinales  qu'il  rcinpl  t 
pri*aque  complètement,  ou  il  est  particulièrement 
accumulé  à  toutes  les  sections  tnasvenales,  bon» 
chant  ainsi  les  méau  qui  donnent  aooèa  ans 
agents  de  détérioration. 

N  uis  ne  voulons  pas  quitter  ce  suji  t  sans  signa- 
ler en  passant  les  bons  effets  résultant,  au  point 
de  vue  de  la  conservation,  de  la  carbonisation 
superficielle.  Cette  carbonisation  rend  de  tneil- 
lenra  aerrices  encore  si  on  la  réalise  dans  le  gou- 
dron ou  autres  substnnceaanalogueaquitwtteheot 
tous  les  pores  du  bois. 

Le  flambage  du  bois  peut  être  avantageusement 
employé  pour  arrêter  les  progrès  de  l'alléralion  à 
l'int^^rieur  des  coques  des  navires. 

L'injection  se  (ait  souvent  dans  un  antre  Imt 
que  la  conserratiott.  Ainsi,  atee  Iw  cMonuet 
terreux,  r,n  conserve  au  bois  sa  soupleiie.  Btt  in- 
troduisant dan>  les  parties  du  tissu  végétât  des 
substances  pouvant  donner  naissance  à  des  ma 
lières  colorantes  par  leur  décomposition  mu- 
tuelle, on  réalise  desefTcts  dont  IVbénistcrie  peut 
tirer  parti.  Ainsif  avec  les  m)1s  de  fer  et  le  qra- 
nure  jaune  on  le  tannin*  le  ehromale  de  pMasse 
et  les  sels  de  pl<>mb,  on  produit  de  vérilabb's 
teintures  qui  s'aci  uv  ni  s-jus  forniu  de  veina^e-- 
noir»,  bleus.  Jaunes,  «  tr. 

Le  bois  de  clii'  ne  prend,  sous  l'influence  du  ca/ 
ammoniac,  et  assez  rapidement,  une  coloralton 
intense.  M.  Melsens  s'est  servi  de  cette  curieuse 
propriété  pour  indiaoer  un  précédé  servant  à 
\  iritlir  le  ch^ne  et  à  Imiter  les  meubles  antiq(ii« 
[Bull.  d«  la  Soc.  (t'encQurag.,  I"  s- rie,  t.  \LVI, 
p.  448.  et  t.  \L\  II,  p.  (".t.t.j. 

Il  décrit  à  celte  occasion  une  expérience  assez 
curieuse.  On  écrit  en  gros  caractères  un  nom  sur 
une  téte  de  diène,  en  employant,  pour  fisire  les 
lettrée,  on  vernis  épais  de  colophane  et  d^eeenee 
d<'tér<'b^nthinequeron  applique  à  chaud. On  plan- 
te côté  écrit  du  bois  au-li^■^^us  d'un  vase  au  fond 
du<|ii>l  il  y  u  de  l'ammoniaque  li(iuid<'  ei  qui  m 
troiiM-  pri  >.i|ue  licrméliquetuenl  uuucbé  par  W- 
i)  le  ^  ammoniac  agit  sur  toute  la  portion 
du  buis  qui  entoure  la  lettre  et  pénètre  dans  le 
trois  qu'il  colore,  mais  il  entre  à  plusieurs  centi- 
mètres de  bas  en  haut,  tandis  qu'il  ne  fait  qu'un 
trè«-court  trajet  de  droite  à  gauehe.  Ku  opcrant 
ainsi,  les  lettres  qui  -«ont  p  >erujes  par  le  vei  ni- 
puraissent  en  blanc.  Lu  enlevant  successivement 
des  tranches,  on  retrouve  donc  le  nom  écrit  en 
blanc  dans  l'intérieur  du  bois,  car  l'action  de 
l'ammoniaque  a  hmni  toutes  les  fibres  qui  en- 
tourent b-"^  lettres.  Lorvpi'uu  rf.ntraireon  réserve 
perdu  veruis  toute  la  portion  du  buis  (jui  •lUijon- 
les  lettres,  le  nom  se  trouve  écrit  en  n  ur  ou  eu 
hnin  foncé.  I'.  S. 

BOIS  DE  TBlSrn  RK.  —  Par  1>  >is  de  tdo- 

ture  on  désigne  généralement  les  diversee  es- 
pacée de  bois  qui,  outre  les  principes  Immédiats 

contenus  dans  les  bois,  reiifenufiit  dans  leur 
pan^ncbyme  des  aiatières  colorantes  ou  colorabics 
sus,  ,  piii  i.  s  d'être  utiliaéea  dana  la  teinture  et 
l'impression. 
Ces  bout  vicnnmit  pour  la  plupart  de»  pa>-k 


ciiaiid*,  des  Indes  orientales  ou  occidentales,  dos 
I  Antilles  et  des  lies  de  l'océan  l^acifiaue  ou  de 
l'océan  Atlantique  sitsées  eeos  nne  latitude  con- 
venable. Quelques-uns  cependant  cwiiewt  deas 
'  nos  climats  ou  peuvent  y  être  acelimaléa.< 

0;i  les  di\i<-e  en  caté;,'arie8  suivant  In  BoaMO 
qu'ils  »»iiii  sii>ccptibles  de  fournir. 

Ce  sont  :  le  b^is  de  canipéchc,  les  bois  rouges, 
le  santal,  tes  boi»  Jaunes,  le  quercitron,  le  fustel 
en  Aastet,  la  rfavliarbe,  l'éplie  tinette.  In  c«r> 
coma. 

Ces  Iwls  sont  rédnlls  en  pondre  grosatère  oaea 
copeaux,  au  moyen  d'uM  macMne  connim  Moa  1» 

nom  de  varlope. 

Les  parties  pulvérulentes  peuvent  ^tre  s<  par-'-»>» 
des  copoaux  par  un  tamisage-  préalable  et  em- 
pleydee  directement  dans  lea  opérations  de  tain- 
ture,  tandis  que  Jes  copeaux  servent  à  1»  prépara- 
tion d'extraits  de  l>ois  colorants  par  des  méthode* 
dont  nous  (t'uiniuis  plus  loin  la  ili  sr:  ipiion. 

Bois  i>k  CAMPtcnt  ou  Ouis  d'imie.  —  Bois  noir, 
bois  bleu;  est  fourni  par  le  tronc  de  rWema» 
/ory/un  campechianum.  C'est  un  arbre  épineax« 
de  la  famille  des  légumineuses.  Il  croit  dans  ton- 
tes les  parties  de  l'Amérique  méridionale  et  aux 
Antilles.  La  baie  de  Campéchc,  au  Mexique,  lui 
a  donné  son  leun.  Il  f  a  luiroduit  en  Kurope  ppi. 
de  temps  après  la  déi  ouverte  de  rAinci  ique.  L*  s 
diverses  variétés  se  distinguent  par  les  mans  d(« 
localités  qui  les  fournissent.  Ce  sont  :  1°  le  cam- 
pÏBche  eonpe  d'Espagne;  2*  le  campédie  coupe 
anglaise,  provenant  de  la  Jamaïque;  '.i'  les  ratn- 
péches  coupes  de  Saint-Domingue  et  d'Haïti  ; 
4"  le  canipt  che  d'Ilondui  as  ;  .".  !(•  ciin  fx'  i  -ic  la 
I  AJaiti nique;  0"  le  campécbe  de  la  Guadeloupe. 
Ces  deux  dernières  espèces  sont  OMrfno  tiehea  ei 
moins  estimées  que  les  autres. 

n  nous  arriva  soaa  forme  de  grosseï  bAdiaa 
;  dépouillées,  du  poids  de  iOO  kilogrammes  enri- 
!  ron  ;  d'une  couleur  rouge  brun  à  rext»''rieur, 
beauruup  moins  fonré  dans  les  parties  int<  roea 
préservées  du  couLacl  de  l'air,  tlles  sont  trè*- 
dures,  susceptibles  d'un  beau  poli  et  offrant  de 
laissa  crevasses.  La  savonr  du  beia  est  ancrée  d 
esmngsntet  II  eetere  la  saHvaea  renie. 

\ji  matière  colorante  du  bêla  de  cam|>écbe  a 
été  étudiii^  par  Chevreul  et  Erdmsnn.  Elle  existe 
dans  1rs  deccx  tions  a-pe-uscs  «-ous  trois  formes  : 
l°à  l  étal  oxydé;  i"  à  l'état  colorable  (hématoxy- 
line  ou  hématine);  3*  sous  forme  de  glucuside. 
La  partie  oxydée  se  produit  par  l'altération  du 
bols  an  contact  de  IHktr.  Cest  ft  elle  que  les  dé- 
roriions  dnivent  leur  teinte  foncée.  T  •!!<■  oxyda- 
tion peut,  du  rfSie,  être  plus  ou  nniin>>  ixancée. 

Le  pouvoir  colorant  du  e^t  tM->-ii  lable- 

ment  au'^inenté  à  la  suite  d  une  esp»'cc  d»;  fermen- 
tation (]u'un  lui  fait  subir  quelquefois,  eu  t  éta- 
laut  en  poudre  humectée  sur  le  plancher  dallé 
d'Une  chambre,  sous  une  épsisaeor  de  1  métr» 

h  1"',.">0.  I!  faut  avoir  soin  de  renouveler  frt'quPOl- 
ment  lis  surface'»  et  d  eLiblir  un  couratit  d'air 
aciif,  alin  (In  viter  une  trop  forte  éli  vation  de 
températuru.  il  est  probable  que  dans  cette  cir- 
constance b's  glucosides  colorante  sont  saponi- 
fiées, de  là  l'augmentation  du  pouvoir  eolormat. 

L'ne  poudre  ainsi  préparée  ne  salit  plus  autant 
les  blancs  d'un  ti>su  mordauté. 
1      l  ue  d 'co»  tion  de  bois  de  campvclie  se  cumporu* 
cutnan-  il  suit  avec  les  réactifs  : 

Les  acides  étendus  la  fout  virer  au  Jaune. 

Les  acides  concentrés  la  font  virer  nu  ronge. 

L'h>droaène  sulfuré  la  décolore. 

Les  acides  aulfnreux  et  carbonique  1^  font  virer 
au  jaune. 

L-s  alcalis  fui  roniinuijii|ueiit  une  colonitioa 
rouge,  puis  sioîaci'e. 

La  iiaiyie,  la  chaux  et  Mts  oxydes  mctailiquos 
hydratés  donnent  des  prédpitéaMeni. 


Digiti/Oû  by  Cjt.)0^lc 


BOIS. 


—  645  — 


BOIS. 


Ln  MA*  bMi^DM  asbarat  eommt  Im 

Les  seU  arMfs  se  romporteni  -  •rnrno  arui.»». 

L'alaminatp  df*  soude  donn<^  'in  al>oni1;i[)t  pr  ci- 
plti'  hl'  ij  \i  ioMlubiti  dans  un  p^n-s  .l  al- 

cali.  (.•-  rara>^uire  ml  trèft-Mouble  et  permet  d« 
dMcder  h  i>réMiiai  4tt  mmptdt»  dus  n  né* 
taniTf.  le  Tia  pvcMBBto. 

L  hydrata  MHUMOl  WnM  BM  IsqM  VfalMée. 

L'b>dnt«  MMMifM  fldt  fkw  Ift  déotctiM  «a 
roue". 

I.  altin  doiiin  mie  coloration  jaun»-.  pui^  muRp. 
L«s  vil  df  fer  priripiient  en  aair  M«ttAtre, 
Les  s«  ls  d<>  cuivre  pr^ipitent  m  Vkm, 
im  mU  dt  slae  prtdpitent  en  pourpre  foM^. 
Lt  ibBa*  d»m»  an  uik-ipité  oraoK^. 
Le  BltraM  d«  Unwiii  prédpiM  ra  vlotol  mi- 
gnlfkftie. 

cimpAchfl  donne,  arec  les  tissus  mordaocét 
«tt  alumiiM,  de»  violeu  grUàtr«s  aaMi  iateoMat 
•m  ht  diordialt  de  fer,  dn  Min  m  dêt  grto; 

vrec  aa  mélanfe  des  deai,  un  noir  prércrable 
poar  la  t»*inte  à  reoi  qni  oe  renferment  que  du 
f.  r.  Aver  I  acidf  rhro'Jiique  qu'il  réd  uit,  il  four- 
nit une  laque  d'un  tr>  »-beau  noir  violi-t»^.  Toutes 
caa  auancts.  sauf  la  dernière,  sont  tres-inatable» 
«t  M  détruisent  knm  rùiiuasca  da  la  liiaMdra,da 
«van.  dea  alealii  H  de«  addaa.  Il  wdRt  de  ton- 
cher  un  tiolet  ramp/'clK'  on  nn  noir  au  fer  arer 
aa  acide  on  peu  concesiiit  pour  le  fair«  Tirer  au 
■•âge 

Le  ounpArbe  sert  pour  U  teinture  du  coton,  de 
la  laioe,  de  la  soie,  du  colrt  dans  la  pr<'paratioa 
à»  tmtÊimt»  cauleun  f!^aar.  Jl  doaae  dea 
WMMae  aetai  tarMM  «nilfaat  la  nade  de  txage. 
Oa  Utlliv  le  bois  réduit  en  copeaux  oti  en  poudre, 
tes  défoctions  de  boi*  plus  ou  iiJoiii>  < mii  •  ntrées 
10"  à  Sd"  Baume  cl  des  extraits  si'cs. 
La  valeur  conoMTciale  de  cea  produiu  t'appré- 
cia la  «ilaai  aa  teifaaat  aaa  earfMa  deaoée  de 
deaa  aaidaaai  aiae  «a  paid«  eea«a  de  pi 


paid«  eoaaa  de  produit, 
eewparatifafBt  avec  na  t^.  Aiaal,  avec  les 

b«nd«'««  mordan^' iiiit>'i>s  en  Alsare,  on  prend 
.">  grammes  df  tjois  pour  un  «•  liantillon  d»-  '25  cen- 
tiaiflre^  c.irr's 

L'ktmattne  ou  h«malo.rt/ltne  représente  la  pria» 
eipale  oiatiere  colorante  du  boia  de  ranp^be. 

Cbevreul  l'a  isolée  pour  la  première  foi*  en 
cristaux,  en  épuisantpar  Palcool  an  entrait  aqueux 
-^c  de  Lois.  Krdmann  traite  le  Ikui  nu  l'extrait 
aqueux  sec  ni<' Un:;*'-  à  du  saliie  qu.xrt/<  ux  par  de 
l'ether.  Dans  \rs  decrtclions  cnceutn-es  à  10", 
préparéeaaTec  la  coupe  d  bspacnc,  il  se  foraie,  au 
bout  de  quelques  aaaMiaae,  aa  dépôt  aboadaat 
de  cristaux  d'héroatioe  que  l'on  purifte  r«cilemeQt 
par  un  lavage  à  l'eau  froide  aciduléi>,  et  par  une 
ou  deui  cri^l^l'is.•»^il'tls  f-m-  s  i  rln'id.  Le  cam- 
picbc  coupe  d  K<*pa,;ue  parait  rvuferœtT  iteau- 
coup  plus  d  liématitie  libre  qu'-  les  autre»  variétés 
de  Dois  dana  lesquela  la  auttiere  colaraaie  se 
troava  aa  partie  à  TAtat  da  iforoaidea.  Lea  cris- 
tam  d'h''inatin<'  sont  janne  clair,  hrillants  et 
transparents;  leur  poudre  est  blanc  jaunâtre.  IN 
apfvarii'  iinent  au  8\  sièmt'  t''trj^"n;»l  :  s  iv.Mir  -u- 
CTee  et  contionneut  '  „  d'eau.  Lors<|u'on 

laisse  refroidir  dans  un  flacon  lK>uchê  une  solu- 
tioa  d'bdaMtiae  laturâe  à  chaud,  elle  déposa,  au 
bout  d'ua  teinpa  aaeei  loag,  dea  erisuoi  greaus, 
non  d'  terminahles,  ne  contenant  que  *>,*> 
<>•«.  d'- ix  f'.rmes  corre*pondeni  a  d<.uv  •  uts 
'i'Iiydr.itatimi  distincts. 

Lu  prenant  puur  I  h'-matioe  aahydre  iafenaule 
CI* HH04  iKrdmannj.  le^  prianMi  fcnCwMeraiaat 
3  molécule* d  cau  «t  lea  criMaai  grenus  une  aeula 
molécule.  A  ItiO*  ifs  pantaat  une  partie  de  leur 

eau  de  crisUillMn'  "n  ;  pour  rh-^s»..  r  le  n-sle,  il 
convietit  de  ch.iutT'-r  plus  f.»rt>-jii' m.  Sous  l'in- 
fluence de  la  lii  il  fir,  rij>"-rna'iti<'  f>in«l  d  in*»  v>n 
eau  de  cristai.isatioo  et  se  dc<'.ompoae  à  uoeicm» 


(hé. 


pératnre  pins  élevée  sans  se  sublimer.  L'bématin 
ne  -•  iti-     Il        |«iitenient  et  eu  p<  tites  .(uaiiti- 
t'i'S  dans  1  «au  froide?  beaucoup  mieux  dans  l'air* 
rool,  l'élher  ou  l'eau  bouillante. 

Ltiéoiatine  pure,  axaai|»te  dae  prodiUts  de  m» 
osydadaa,  feaciianBa  canoM  m  edde  Aiible  et 
donne,  avec  les  bases,  des  comhinaisnns  im-o- 
lofM.  Mais  cellewi  ont  une  pi.'»nde  t'  iMlanrr  h 
ali^nrh'T  roiVflène  en  se  colontut.  Ainsi  l'.  au  de 
baryte  précipite  en  bhuic  une  solution  d'Itémin 
tiné,  mais  le  dépM  blauh  rapidement  au  contact 
do  l'air.  Ba  lataraat  aaa  aalutioo  d'héogaUna 
atae  da  ael  aiarla  al  en  ajooiant  pan  fc  aea  da  la 
soode,  on  mit  ta  Hamer  un  pré^ipit*^  Naae 
matate  de  soude"'  tréa-oxvdable  à  l'air. 

Les  ac»*iates  n-'Un-  et  basique  de  pU 
cipitent  l'hématinc  en  blanc  bleuâtre. 

Elle  réduit  les  sels  d'or.  d*afpent;  le  bicbra- 
aaNa  da  pateaw  eat  rédah  atac  predncttoa  d'aae 
lanua  noire. 

Le  sf  I  d'étain  la  précipite  en  rose.  L'.»ride  ni- 
trique l'atuque  énerciquement  avec  production 
d'acido  oxHixiiie.  Le  chloTe  1»  caoTartit  an  ana 
masM>  amorphe  brune. 

.Chauffée  à  140°  avec  l'anbjdride  acétique, 
ITiéawHaa  fearait  na  dérivé  acétique  iatalaUe 
daae  l'ean,  solubte  dana  Talcool.  Une  solution 
d'hématine  dans  l'ammoniaque  caustique  .Mant 
maintenue  à  UM)"  en  rases  r|i>s,  pendant  qua- 
ranti'  liuif   h'vir''s,   laisse  dt''iif>s'T  un  roinpost 

amidé  incolore,  insoluble  dans  l'eau,  soluble  dans 
las  acides  et  préripliable  de  ces  tolotion*  par 
lea  alcalfs:  il  est  trè»-avide  d'oiygéne  et  ae 
colore  instantanément  en  violet  au  contact  de 

l'air. 

M  F.rdnnann  donne  le  nom  d'h<*matéinc  au 
I  rodilir  qui  prend  naissancf  lopurtie  l'hématine 
absorbe  l'oiTiièoe,  en  présence  ces  alcalis.  En 
afdHMt  peadaat  quelque  •amptaiBcanlart  de  l'air, 

.t  une  dou<-e  chaleur,  une  aolutioa  satnn'-e  d'hé> 
matine  dans  l'ammoniaoue,  le  liquide  prend  une 
'  iilnration  rmiL-'f  i  *'  i-'-  fom  i'  i  t  d' i  n-^--  des  crla> 
taux  frenus  d  lu  mateate  d'amniontaque. 

Ce  sel,  décomposé  par  l'acide  aci'tique,  donne 
na  précipité  volumineui,  roufte  brun,  devenant 
vert  fiMKd  à  delat  métallique  par  la  deoaiccallea. 
tjA  poudre  est  rouc".  L'h''mat«'ine  est  trés-peu 
soluble  dans  l'e.su  froide,  plus  soluhie  à  rhaud, 
N<  I  ild>-  diitis  l'alconl,  poil  scloli'i'  dan*  T'-thi-r. 

Les  alcalis  et  l'ammuniaque  la  dissolvent  e.i 
Mou  aa  aa  pourpre;  le  liquide  devient  brun  & 
l'air  par  «nite  d'uae  oijrdatioo  plui  avancée.  L'bé- 
maléale  d^aHmiaqne  coMtitne  nne  pendre 
aaiia,  formée  de  prismes  microscopiques  trans- 
parents, à  quatre  faces.  Il  <  st  sol  dde  dans  l'eau 
avec  une  coloration  pouriv  .  ,  suinld-'  «-n  rouf 
brun  dan*  I  alcool.  A  ItKr  ou  dans  le  vide,  au- 
dessus  de  l'acide  sulfurique,  il  perd  son  ammo- 
niaqaa.  H  précipita  la  plupart  de*  sels  métalli- 
quee.  Avec  le  tolùte  de  enivre,  le  précipité  est 
bleu  viobc',  violet  avee  le  %,^]  d'étain,  ii  'ir  .-wec 
l'.iltin  de  f>T.  Il  réduit  le  nitrate  d'arijent.  I.'hy- 
dr  iiT'  iM'  »iilfi)r<'  d  "  olore  l'h-  :u;ti>  ine  en  se  com- 
binant avec  i-lb-  et  sans  la  transformer  en  béma- 
tine.  1^  composition  de l'hémaltiae eot  etprloiée 
par  la  formule  UXQ*. 

On  a  donc  lors  de  la  fonaation  : 

Ci*ll»*0«-f  0=  H-Ot<^'*H'*^- 

HcaateiM. 


Du  reala,rhéaMtéine  n'.  st  .jn  un  premier  terme 
d'oijrdaliaai  calla-ci  peut  aller  plus  loin  et  four- 
nir de*  composés  noir*  nlmiques,  comme  cela  ar- 
rive avec  les  solution*  akalin«*ou  aous  l'ialueoca 

du  bichromate. 

bois  Roir.rs  ou  nr  an^^ii.  —  L^s  arhr  s  qui 
le*  fournissent  apparttcttnuat  à  la  Utuilltt  des  té« 
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SnineasTs  ot  croissent  tu  Jades  oiieaUles, 
ni  rAin(>rique  méridionale  «I  mi  Antilles.  Il» 

arrivent  sous  forme  de  bûches,  de  bâtons  nu  r!r 
soiich»"^.  lU  sont  durs,  comptictes,  de  rouleur  jaune 
clîiir  il  l'iiif'  rieur  <'t  brune  à  rt-xiérieur,  sans 
odeur,  &aveiir  di>uce  ou  stutlTC  et  astringente;  ib 
telfoeot  la  salive  eu  rou^e. 
On  en  disUame  pluaieufs  variétés  «al  sont  : 
1*  Le  bois  dê  nmamboue  ou  Fêifmnumvrg.  — 

Kspècc  la  plus  rirhe  et  la  plus  estiitK^e.  Il  Tient 
du  p"u\eriiéni(Mit  de  Paniîbo  et  est  produit  par 
le  llir^alpina  crista,  arbro  tn  s-abondant  dans  les 
fortHs  du  Bnl>sil  et  do  la  Jamaïque.  Bùcbes rondes 
ou  aplaties  ;  on  éclats  de  ImMea  groMaon»  depuis 
S  jus'iu'à  30  kilogrammes.  Dur,  peHUit,  oQopiieta, 
roufce  à  l'eitérienr,  jaune  p&ie  duM  la»  partfes 
intem-  s,  sa\cur  suciée,  ndt-ur  faiblemait  anoUI' 
tiqiH'.  11  roi  )re  l'enu  f^u  beau  rouge. 

'J  I.  ■  '  ois  i{f  lirèsil  proprement  dit .  —  Produit 
par  if  C'Bsalpina  brasiltentis.  Bûches  taillées  à  la 
bacba  et  dépoolliées  de  leur  aubier.  Dur,  com- 

Siacte,  d'un  roufte  de  brique  dans  les  sections 
ralrhes  et  brunissant  à  l'air.  Il  est  moitié  moins 
riche  que  1.-  pnVédcnt. 

3"  Bois  de  Sainte  Marthe  »•/  ilf  \H  ara(}ua.  — 
Produit  par  le  Cws  ilptna  echiuatos  des  forêts  de 
Sainte-Martlte  et  de  la  Sierra-Nevada  ao  Mexique. 
Bôehes  d'nn  mètre  de  long,  de  10  à  io  kilo- 
grammes. Dur,  pilant,  compacte,  cotrwrt  d'un 
aubier  blanc.  Il  tient  le  second  rane  parmi  les 
bois  roup  s  a'.i  pniiH  d<'  vui-  de  la  richesse. 

4"  D  ns  lie  Sitpan  <ut  'lu  Japon.  —  Fourni  par 
le  Cœsalpina  sappau.  liui-  Siam,  Moluques, 
Qlinc,  Japon,  Antille»,  Brésil.  Bûches  ou  bran- 
chas avec  tissu  médullaire  central.  Dur,  oom- 
pacto,  à  grain  An,  soscentihle  d'un  beau  poli; 
range  trés-pUe.  Le  bois  ae  Lima,  do  commerce, 
n'est  qu'une  variété  df>  «^aiipan.  Les  bois  d>'  Ma- 
nille et  des  autres  Philippines  sont  les  plus 
mauvais'  s  vnri«M'"i. 

5*  Bois  de  firett/M.— ProdaitjMrle  Cm$«iiplma 
vsicaria.  Guyane,  Jamaïque,  Iles  de  Bahama. 
Bâton»  de  54  millimètres  de  diamètre  recooTorts 
d'aubier;  couleur  roui:'*;  variét<^  pou  estimée. 

1"  Buis 'II'  terri'  f>'rme  un  de  Colombie.  — Dur, 
pesant,  noueux  <-i  tortueux  ;  fibnt  loiigitadlnales 
entrelacées,  couleur  JauoAtre. 

8*  Bois  de  AaAfà.— >  BActaea  coupées  canrteent 
et  dépouillées;  couleur  Jauoer<It>*lité  mejenue; 
saveur  am^re  astringente. 

L'i-tnde  chimique  d  s  bois  routes  laisse  en- 
core beaucoup  à  désirer.  Jusqu'à  prissent  on  n'a 
siciuUé  qu'une  seule  matière  colorante  dans  les 
n  imbreuses  rarii-tés  nomroéaa  d-dossvs;  mais  il 
n'est  nullement  prouvé  qQ*n  existe  pas  d'ao- 
irrs. 

I.a  matière  colorante  du  boi.s  de  B^é^il  c>.t  so- 
!  i!  l  uis  l'ean  et  peut  être  enlevée  au  ligneii\ 
par  des  ilécoction»  sutlisauiment  répétées.  Telle 
qu'elle  exi-te  dans  le  bois,  elle  est  peu  colorée  et 

firéscnte  une  teinte  Jaune  p&le  qui  na  latose  nnl- 
ement  supposer  sa  richesse  colorantnt  an  eontact 
de  l'air,  on  roit  jw!  h  peu  la  nuance  devenir  plus 
fonciV  et  pa>.ser  au  ru'  -r  plus  ou  moitis  brun, 
par  suite  d'une  oxydation  !■  nte.  L.  s  di'oociions 
offrent  nn  phénomène  analogue.  La  matière  colo- 
rant!- existe  dan«  le  bots  sousfoitne  de  plucoside. 
Ce  glucoside  colorable,  qui  est  tn'^-ahondaat  dans 
les  décoctions  fMches,  ne  précipite  pas  par  l*acé> 
tate  neutre  de  plomb.  Ainsi,  si  l'on  ajoute  ce  sel 
ï  une  décortion,  on  obtient  un  précipité  rouire 
brique,  peu  volumineMx.  qui  contient,  outre  le 
tannin  et  quelques  substances  étrangères,  de  la 
bré^iline  et  b  s  matières  colorantes  déj.^  oxydées. 
Le  ii«]uidc  filtré,  à  peine  teinté  de  Jaune,  donne 
en  teinture  dos  ni<ance5  presque  aussi  richea  et 
plus  beilea  «{ne  les  liqueurs  primitives,  et  préd* 


'  pite  abondaausent  «n  liJas  clair  par  l'acétate  ba- 
sique de  plomb. 

L'ox)rdation  ne  se  produit,  du  reste,  que  dan» 
des  conditions  spéciales,  et  elle  e>t  singulière- 
ment favorisée  par  laa  atealis  ou  laa  vapauia  aiD- 

motfiacales. 

On  peut  conserver  pendant  des  mois,  dans  des 
I  vaaea  largement  ouverts,  des  solutions  de  boisd** 
t  BaMa,  sans  que  taitrinte  change  beaucoup,  tandis 
que  le  bois  lui-même  brunit  assez  rapidement. 

Iji  décoction  des  bois  rouges  est  tout  au-^si  sen- 
sible à  l'action  des  réducteurs  qu'à  celle  de»  oxy- 
dants. Ainsi  riiydrogène  sulfuré  ta  décolore. 
Bouillie  avec  1/1000  senViiaBt  de  sulfite  de  loode, 
i  oUa  se  déoolan  pitM|tta«itUfMMat  tout  oo  coa- 
iwaot  ann  pouvoir  ânctoriaK 

Las  aeides  fout  pa--  r  au  jaune  la  nuance  d  i 
jns  de  Bn'iil.  Au  bout  d'un  certain  temp>  il  se 
forme  un  di  (mt  crist  illin  jaune  ou  rotiee.  LU  ex- 
cès d'acide  diiurhydrique  concentré  fait  virer  la 
'  nuance  au  rose  vif|  cette  teinte  disparaît  par  ad- 
dition d'eau.  U>s  alcalis  caustiques  et  l'eau  de 
I  chaux  lui  donnent  une  teinte  rouge  cramoiaL 

L'ulun  donne  au  liquida  nno  couleur  rouge, 
!  mais  ne  précipite  pas. 

I  Le  nitromuriatc  d'étnin  préetpHoOD  fOOge  clair, 
I  passant  au  rouge  carmin. 

,  D'après  le  docteur  Dinçler,  on  peut  épurer  de 
leur  pigment  Jaune  les  bains  faits  avec  du  bois  de 
Brésil  de  qualité  inférieure  (Sainte-Marthe,  îll- 
carasua,  Aniola,  etc.\  en  ajoutant  au  liquide 
bouillant  de  petites  quantités  de  lait  écrémé;  la 
caséine  se  coai;ule  et  eniraiin-  la  substance  jaune. 

I  La  gélatine  peut  également  servir  4  la  purification. 

I     Ainsi,  on  arreaant  lea  copeaux  avec  une  eau 

I  renfermant  2  kilogrammes  de  gélatine  par  quin- 
tal métrique,  et,  en  laissant  en  tas  pendant  quel- 
ques Jours,  on  obtient  des  bains  plus  riches  que 
par  la  méthode  ordinaire.  On  a  aussi  obscrré 
qu'une  fermentation  humide  de  quclaue»  semai- 
nes améliore  la  qualité  de  certaine  bols  (Lencbs'. 

Lea  forraos  aous  ios^elles  on  emploie  le  bol» 
do  Brésil  ou  aa  matière  colorante  sont  : 

1*  Le  bols  lui«mème  réduit  en  copeaux  ou  60 
poudre.  Il  sert  à  la  leiiitun'  en  r .nje,  en  rose, 
en  amarante,  en  cramoisi.  Il  est  souvent  lyouté  à 
la  garancioo,  dans  la  tdntura  do  l'artido  garas- 

I  cine. 

S*  Le  Jns  de  Brésil  on  pothes  eaux,  obtenu  par 

•  l'ébullition  du  bois  en  poudre  ou  en  cojeani 
avec  di\  huit  ou  vingt  fois  son  poids  d'eau,  sous 
l'influence  de  la  vapeur  d'eau;  ou  par  un  épuiso» 
ment  méthodique  du  bois  par  l'eau  diaude. 

9*  Les  extraits  conceotréa  à  10*  on  20*  Bannaé 
ou  mémo  aolides.  (  ctte  forme  commode  pour  le 

'  transport  Ot  la  préparation  daa  couloura  diuK 
pression  coomonco  à  ae  géodraliaer  de  pioa  ou 

plus. 

I.e«  la'iues.  Elles  servent  particulièrement 
pour  1  impression  des  papiers  et  les  divers  genres 

de  peinture. 

j  Les  teintOH  que  fouraiiaont  oea  divoraoa  prépo» 
I  rations  avoe  les  tiasua mordancés  sont  celles  dois 

hrésiliiie:  cepemiMItle  mordant  d'aUmiiiio  prend 
avec  c> nains  bois  ron^e«i,  le  batiia  entre  autres, 
des  nuances  p!us  fraru  le ment  rouges,  moiOS  vilH 
j  lacées  qu'avec  la  brésiliue  pure. 

La  teinture  du  calicot  n'utilise  gnèro  In  matière 
colorante  des  bois  ronges,  si  oe  a wt  on  mdlonfi 
avec  la  garandne,  oo  pour  eotorer  lea  merdaua 
pendant  l'impression.  L'usage  des  extraits  rougos, 
dans  ce  dernier  ca^,  est  fondé  sur  lo  peu  de  sta- 
bilité des  laqut  s  |  unées  ;  la  brésiline  disparaît. 
I  en  etTot,  eutièn^ment  pendant  le  bousagc  et  le 
I  garançage,  après  avoir  rempli  son  bot,  celui  ài 
permettre  fc  l'ouvrier  imprunaur  do  sainn  aon 
travail. 

Lea  dtcoctiona  et  les  extraits  serrent  fréquent 
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m'  iit  dam  rini|in**sion  roulcure  \ari'V> 
produire  d*>s  rougfS  ;  outr>>  r>-paissift<i«ntet  U 
tièrt  eolorante,  on  fait  entrer  dans  ce%  prépara* 
ttons  t  t*  de  Tarétat^  d'alumine  ;  da  rhinrure 
stanniqiic  et  de  l'aride  otalique  ;  i*  éen  trU  dr 
cuivre  diMin<*»  ;'i  provo<|iior  et  i  hAter  .luiioii 
pendant  le  vaporiviicp  Ces  couleurs  vajM'iir  ren- 
ferment donc  à  t'éiat  de  dhM>lutton  Wi*  «déments 
de  te  laqua  roufs,  doot  la  vaperiaaop  détarmiaara 
la  prMpitatioa  aa  préiMBe  da  la  flbra  ai  parlant 
l'adhérenro. 

Iji  teintiirf  de  I»  laine  avec  le»  lioia  roug»-s 
s'i'fT'-rtue  en  m  'rd.^nçaot  prdalaManaM  la  Abra  à 
IVtaio  ou  à  i'alumin>-. 

On  pa«aa  pendant  une  beore  a«  bovUlon  10  ki- 
lovanmaa  da  laine  dan»  aa  baia  BMié  afac 
t  tiiograainMa  alon  et  W  grunoMt  adda  tnlta- 
riqu»«,  ou  avec  1  kiîrurrammc  crAtnc  de  tartre  et 
i  l'ur-s  di'tNolution  pour  ronge  (8  litrea  eau, 
i;ramm*><^  «^ol  marin,  I  tilofiaiMia  îiâO  dHin, 
8  litres  ncuir  nitrique,. 

Bttùi  des  hois  rmiQM  êt  dei  *xlraiti,  —  On 
Mm,  avec  10  gnamt»  ét  bois  an  poudre  et  an 
•part  de  Iftir  d*eaa,  nn  érhantllten  de  calicot  d<> 
r<»ntim'"ires  rarr-  «,  impniiii' i-n  hand«"*  *t  <crm- 
blable  au  tiv*ij  ^orvant  à  lV>«>»aj  d'  »  k  »rancine«.. 
La  tfintnrr  se  fuit  au  liain-marie  bouillant,  daii<> 
■a  bocal  en  verre  ;  on  remue  conatamment,  on 
lafa,  on  pasM»  an  eau  «le  «on  à  W,  on  rince,  on 
sèche  et  on  compare  le  r^ulut  à  celui  fourni,  en 
•flÀne  temp«  par  une  teinture  faite  avec  un  l>ain 
typ»'.  Pour  If-  ••xtr.iii»,  '>n  'ip<'ip  d--  m'ine,  ou  on 
pr -liant  une  d  is.-  contenal'l»' ;  l'extrait  à  10' 
Baumé  raut  cinq  fols  \o  \yoi%. 

On  peot  aus«i  pn  parer  aoe  couleur  avec  :  t\- 
traK,  M  fninmea  ;  mordant  roogp  (ae^te  «Tala- 
rolne  k  10"  .  (rramnio*.:  *»au,  1  M>  Kramm'-s; 
ifommo  pli'  »',  |!;n»min.  >:  p  .«.s.  r  au  tami-, 
III  pti'ij-  t  .-jii  rriiilcaii,  «I  (  lu  r.  vaporiser  et  laver. 

Bois  t>t  svM«i.  —  !>•  Ihm-.  de  <t.intal  i  st  fonriti 
parle  PferOffirpur  iftntuhnu»,  tr<  «-hel  «rbrc  de^ 

indea  eri«nule«.  d»  O^lan,  d**  (Kilconde,  de  Ti- 
mor et  de  la  côte  de  <>>romandel.  Il  e<t  dur,  pe- 
sant, VT,  bniii  n-^irlire  A  !*<  \'>Tieur  c-t  r  une  h 
l'intérieur,  «'t  n'":s  arrive  en  Imi  h-  *  <Vjiiarric8  ou 
an  morceaui  d-  d  v.  r*'  "  c  "ts. 

Les  flhret  vint  di^po^ée^t  par  couches  dirigées 
altemativem«'nt  an  «an»  inver»-. 

Le  santal  rouj;e  se  trouve  dans  le  commerce  en 
poudre  moK»"  plu^  l<Ht^re  que  l'eau,  d'une  odeur 
fait  le.  ak'r  ntiie,  rapp«  lant  l'iris,  d^wa  saveur 
Ir^-'-r'-meti!  i>;iirim«V. 

I^i  inatier"  rid-iranie  est  invtt  ilile  dan»  l'eau 
firoide,  ir<H-peii  aoluble  dans  l'eau  ImuiUante,  so- 
dans  l'akool,  l'éther*  l'adda  acétique,  le^ 
alcalis  csuMiqa<*s. 

Le*  J»*une«  (>oumw  do  W^r^ieaf-p^t  MN(a/niN« 
v>nt  jaunes  \  I  int/  ri' ur  et  ne  se  colunnC  as  fouge 

que  p;ir  l'ui  lion  de  l'  tir. 

La  «ntaline,  o\\  .»ite  pour  la  première  fois  par 
Pelletier,  peut  s'obtenir,  d'aprèn  Meier,  an  trai- 
tant le  bois  par  l'éiber.  La  s<diition  eanrentréa 
fournit  des  rrlotaut  impurs  qui  sont  lavfs  k  l'eau, 
r-dis-ou»  dsn^  l'alco"!.  |JI  «olution  alcoolique  est 
p-<'.  )pii,-e  par  l'a' <'i;ite  ((.•  pinilib  ;  le  pi>-"'ipit<\ 
bien  lavé  a  l'alro<d  bounLvnt,  est  diVonip  .*e  par 
l'adida  wilfurique  en  pr<-s<>n'-e  d**  l'alrool.  Le  li- 
qwida  concentré  d^jHMe  la  aantaiine  sous  forma 
de  petite  cristaut  d'an  beau  rouie,  fnniblaa  k 
lOi^.  D'tiprte  MM.  Weverm.inn  et  ||n<  fl«i|j,  « 
composition  serait  exprimée  par  ia  formule 

C"Ht«0». 

La  bols  de  ^tal  nert  à  la  teinittre  de  c  rtain^ 
rouoe*  sur  laine  et  camn  monianrés  k  i'alumine 
oa  k  l'os^de  dVtala.  On  en  c«»n<«omaM  la  pi 
forte  pr'kfmriiAn  p«Mir  1 1  !"  ;>ir.ri>n  du  Mm  N>-- 
motin  ou  nat  ouÂ]  <^ur  Ijme.  criie  mjitivre  colo- 


rante peut  M  ascr  Mur  Wna  tans  te  concourt  dea 
mordants. 

An  boto  da  santal  se  mtladwnt  différente  bols 

I  connus  dans  le  rommerce  aoos  l  «i  n   i  ^  (\<  ; 

1"  Cahtitour  ou  rarialour.—  Venaiii  .:e^  Indes 
oriental.  9  vm-  f^rnie  d--  huches  de  2  h  i  m'Mres. 
Il  e!»t  dur.  compacta,  pesant,  ronge  vif  et  supé- 
rieur an  santal  aao^  la  i^Nwt  de  la  vhradié  dea 
nuances. 

•t*  Aottd^Mndaiyasear.— RoogeTiiieux,  ralo- 

mineui. 

3"  Barwooft  —  Fourni  par  le  Ilaphxa  nilida  de 
Sierra-I  »v>ne,  en  Afritjue.  Poudre  grovsi«'re  d'un 
rouge  Tif,  plus  ricba  que  le  taaIaL  11  donna  sur 
coton  HM  oaulanr  range  brillanta,  bnwlMaat  par 
la  anvan, 

4*  La  eamirood.  tr^rotsln  du  barwood  et 

venant  aussi  d' s  nites  d'.\fri(;ue. 

A  FJh^'uf  on  e  iiploie  ces  b<iis  pour  la  teinture 
rie»  l.tines.  \\s  donnent  d'autr»*s  nuances  que  le 
santal  ordinaire  (iimi.  der  Ckm.  u,  Pharm., 
U  lAXIl,  p.  310;  t.  L3U1,  p.  ISO:  t.  LXXIV. 
p.  3>f.;  —  An.  éê  Chim  rt  df  Ph>,s..  t.  LI, 
P-  ».  (2;;  — -4rc«e.  der  Pkarm.,  u  LV,  p.  iè:*, 
t.  i>l.  p.  41  :  —  Dinglwv'  polytecà.  Jonm.. 
t.  XCm,  p.  113). 

Bois  Jtti:<iF5.  —  I*  Boni  j  i'cie  itropremtnt  dO. 
~  Marier  des  teintoriers,  buis  da  Brésil  Janac; 
viens  ftmtic* 

Ce  lioi»  est  dur,  cassant,  d'un  jaune  ci- 

tron pAie;  il  arrive  en  hrtrhes  de  .*»0  kilogrammes. 
5ri-  i-»  a  p|;it  n  n  il'  i\  l'<Mit-,  di^p  iuilii'es  d"écorc»>. 
U  est  fourui  par  un  arbre  de  la  famille  de»  urti- 
ci^î»  Horus  tincloria,  qui  croit  aux  ludtî  orien- 
tales, daaa  TAmériqoa  du  Sud  et  dans  cartainv^ 
parties  de  rAméritpie  dti  Nord. 

On  en  disiircue  jd'isW'ur*  va^i(•tt^,  savoir; 
Bois  de  C'  I  a.  c'.  >i  le  meill.  ur;  bois  de  Tam- 
pico, plus  clair  (|ue  le  pr^rtdent;  Ixd*  jaune  du 
br'  sil,  trt's-clair  et  piqué  des  ver^;  bois  do  Por- 
torico,  de  Carthag^ne,  de  Macaraibo.  de  Saiat- 
Domingaai  bois  de  la  Jamaïque,  da  tuapaa,  des 
Indes  mlentalea. 

I^'s  meilleures  qTlalilé^  *.ont  les  plu>  d  ires,  1.  s 
moins  piqiK'es,  C*'lle>  qui,  avi-c  une  U-île  ciuileur 
jaune,  offra  nt  de  nomlireuscA  vtlr  es  ronceAireR. 

Dans  le  commarca,  le  buts  jaune  souvent 
réduit  en  poudre  ou  m  copeaux.  1 
Les  décoctions  ufllreot  le»  réactioi.s  suivantes  : 
Alcalis  et  terres  alcalines,  coluraiioo  jaune 
oraiij'  {  u<--'',  «an»  précipité» 
A<  ide»,  le.i  r  [iréripité. 
Alun,  pr»Vjpit>-  jaune. 

Sulfate  fcrrique,  C4  loratiou  olive  avec  précipitv 
noir  olive. 
Chlorure  d'étain,  pnkipité  jaune. 
Ac.'iate  de  plomb  et  de  cuivre,  pn  cipiit'  jtune. 

(i.  I  itiii'  ,  p' ' ciliit''  j;iuin<  fl<>coni;e;.x. 

L-s  niaiieres  culnraiitci  du  l>ois  jaune  ont  <<i/ 
étudie«m  par  (^lievreul  [Leçons  de  <  him  e  appH- 
mkht  à  la  fêinture,  u  II.  p.  !:><);  —  Wagner. 
Jmtm.t^9rmkt.  Cktm..  t.  U,  p.  8.*;—  Illa&iwau 
ei  Pfanndiar,  itnn.  der  Cèum.  u,  Pkarm, , 
uCXX^tl,  p.35lj. 

Oh  sa  ruftle  ^t'uLTalement  i  ad  m  tire  l'exis- 
tence do  d«ux  princip»?»  C(jlor.ini^,  1  uu  presque 
inM>lttble  dans  l'ean,  et  l'autn-  .<><^<  s4.iuMe. 

U*  premiar  a  reçu  ia  nom  du  uiurio,  le  second 
celui  d'aride  morintannique  ou  marlurine. 

Pour  les  eviraire  at  U's  séparer,  on  épuise  i,» 
boi-  j  I  nie  I.  luit  en  poudre  par  l'eau  Iniuiliante. 

li'j-..Mr  -  s.iiit  I  .111,  ,  iilr'  -'s  et  ahondoOn^M  à 
ell- "-iiii me*  pendant  |ilu"»ieiir>>  jour». 

Il  M.-  forme  un  d'  i>ùt  cristallin  qu'on  lare  rapi- 
d>  Mieot  k  l'vau  froide,  et  que  l'on  eipiime  k  la 
P^.  ^^;  il  renferme  les  ileux  prinripes.  On  K»tt 

.1  .--'i  s««;viraV''C  :>■■  nit,i_e  des  d' p 't»  rr.-'il- 
,  jaiiiK'o  qoi  «.(.  loi.ie.ul  ï<  lvU|î  Û  t  U>uu<.aux 
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où  l'iMi  mn'-orvo  )os  extrails  à  10*  Bamilé,  pri|Mk- 

r<  H  avt'C  le  Luis  jaune. 

La  masse  ctpi  imée  est  épaisée  par  l'eaa  bouil- 
lante, la  partie  iotoluble  représente  le  morin 
aoeompafné  d'une  iM>tite  quantité  d'une  combi- 
naison calcaire;  IVido  morintânniqup  ou  m»clu- 
llne  se  d<*po»e  de  sa  solution  comcntrtl-c  après 
additimi  d'a'-ide  chlorhydii(|ni.',  et  se  piirit'u!  par 
plusieurs  cristallisations  dans  l't  àu  acidulée. 

Le  morinf  iraiti^  par  ruciJc  chlorhydrique,  est 
lavé,  diaaoas  dans  l'alcool.  La  solution  additionnée 
de  V'  de  son  volume  diem  laine  déposer  le 
rin  sous  forme  d*alpui!l<'8  crisfaMines  Jaune*,  que 
l'on  purifie  par  plusieurs  cristallisations  dans  l  al- 
rool. 

La  tn  tclurtne  forme  la  partie  la  plus  considé» 
rallie  des  dépOts  cristallins  que  Ton  reoian|iM 
dans  llntérieur  de»  bûches  de  boU  Jaune. 

Maduiim  ov  meU»  morinUmniqw.—  Les  cris- 
taux chtemMiiar  le  procédé  pn^  i  iiiit  sont  Jaunit; 
on  pont  les  oAcolorer  presque  i  rHirn  nicnt  en  les 
i-xpt  iii::uit  imiii'  di:il<'inriu  ajin-s  la  rrislallisation, 
ou  bien  encore  en  ajoutant  à  la  solution  aqueuse 
de  Tacide  aeélifoa  «t  de  l'ar-'-tate  de  plomb,  et  eu 
faisant  passer  un  eoorani  d'b^drogèue  sulfuré. 

Le  salfbre  de  plomb  fermé  entrtine  le  peu  de 
inati("'r>' j.i'inc  mt'langée. 

Une  piit  lio  de  uiaclurine  se  dis^^out  dans  fi,4  p. 
d'eau  froide  et  2,11  p.  dVau  boiiillanio;  elle  est 
s  ihibl»'  dans  l'alcool,  l'ospril  de  bois,  Téthcr  ;  elle 
fond  à  200"  et  so  dtkompose  vers  250«. 

Elle  précipite  en  noir  verdàtrc  par  le  sulfate  de 
fer,  en  Jaune  par  IVétate  de  plomb  ;  le  précipité 
estsolubb-  d;ins  l'aridi-  acétique. 

Les  rri-tau\  ne  perdent  entièrement  leur  eau 
qQ^àlSO"  ou  1  II*  '.  Sa  ciimposiiiun  e«>l  représentée 
par  la  formule  C«»H»0O«.  Sous  l'inHuence  d'une 
solution  concentrée  et  chaude  d'alcali  causti4|ua, 
Ja  macluriae  se  dédouble  en  phlorogluctne  et  «o 
•ddepiotoeatéchique  : 

CWH«»0«+H»0=C«H«0«+DH«0». 

HacloiiM.      rMoro^aein«.  Arido 

proioca- 
tecfaiqa*. 

Donillic  avec  du  rinc  et  de  l'acide  sulfurîqtie 
étendu,  elle  donne  une  liqueur  d'un  rouge  intense 
qui  passe  ensuite  au  Jaoao  vineux  en  se  dédoo- 
blant  en  phloroglucine  et  en  machromine.  Le  li- 
quide, séparé  du  xinc,  est  additionné  du  tiers  de 
son  volume  d'alcool  et  agité  nvec  lie  I^Mier,  tant 
que  l  éther  se  colore. 

Les  extrails  éthc^rés  sont  évaporés,  le  résidu  est 
étendu  d'eau  et  le  liquide  est  précipité  par  l'acé- 
tate de  plomb  qui  précipite  en  Jaune  la  machro- 
mine, tandis  que  la  phloroglucine  n>ste  en  solu- 
tion* Le  précipité  plooibique,  mis  en  su^p'  nsion 
dans  l'eau  bouillante,  est  décomposé  par  l'hydro- 
gène  sulfuré;  on  filtre,  et  on  évapore  dans  le  vide; 
li  dépose  d's  cristaux  grenus  qu'on  lave  à  l'eau 
froido  et  que  l'on  dissout  dans  l'alcool  étendu  et 
bouillant.  La  machromIne  ce  sépwre  sooa  forme 
d'aiguilles  brillantes*,  les  cristaux  et  leaidnliona 
de  machromine  se  colorent  en  bleu  au  contact  de 
l'air  '  t  sous  l'influence  des  afçents  oxydants.  Le 
perchlorure  de  fer  et  le  birhlorure  de  mercure  y 
d' veloppcnt  une  belle  couleur  violette  passant  ao 
bleu.  Les  solution»  ammooiacalea  et  aicalinea  aa 
colorent  éznlement  en  bU«  ft  l'air  i  te  nitrate 
d'argent  est  rédait  en  donnent  une  liqueur  vio- 
lette; IVide  sulftarique  concentré  di  ssont  la 
m.iclirnmino  ;  la  teinte  du  liquidr  passe  su  ,  .  -.m- 
vement  de  1  orangé  au  Jaune,  puis  au  vert  intense. 
Les  alcalis  amènent  au  violet  cette  teinte  verte. 

La  machromine  possède  une  composition  re- 
présentée par  la  formnle 

C»HM0*-(-3a*0. 


Blln  aa  forma  prolmblement  dlivuto  les  éqnatinoa 

C"Hi«o«  +  ii»o» -c''n*o'>  I  r-iî»o*, 
*2C" iiH)'  !  iii=C'-H""r)'  .:?n'(). 

La  matière  bleue  produite  par  oxydation  se  pré- 
cipite en  flocons  lorsqu'on  t^voM  un  excès  de  pe*w 
!  chlorure  de  fer  à  nne  jiolotion  aqueuse  de  ma- 
I  chromine.  Ces  flocons  lavés,  séchés,  b^oy•^  «t 

épuisés  par  l'éther,  se  présentent  sous  fnrmo  d'unp 
masse  amorphe,  foncée,  brillante,  soluble  en  bleu 
dans  l'alcool;  cette  solution  ac  dnlée  se  décnlore 
par  le  zinc  et  l'amalgame  de  sodium,  La  matière 
bleue  parait  renfermer  0*V0*. 
Traitée  par  l'amalgame  de  sodinm,  la  maclurine 
!  dissoute  dans  un  alcali  passe  do  bran  foncé 
an  rouge,  puis  au  jaune  clair.  Le  liquide  saturé 
par  l'acide  chlorhydrique  est  apité  avec  de  1'^ 
[  iher;  la  solution  étliérée  est  évaporée,  le  résida 
I  est  repris  par  i'ean  et  la  solution  est  précipitée 
I  par  l'acétate  de  plomb;  1«  liquide  SItré  contloat 
de  la  phloroc^udne;  le  déprtt,  lavé  et  délayé  dana 
I  l'eau,  est  décomposé  par  H»S  ;  on  filtre  et  on  évn- 
:  pore.  On  obtient  ainsi  un  rorp*  amorphi-,  solobln 
I  dans  l'eau,  l'alcool  et  l'éther,  renfermant 

La  madurine  dianfllte  avec  le  chknure  d*neé- 
Qrle  donne  la  maclurine  monoaeéliqM, 

C««H»^C«H»0)0«. 

Une  solution  de  maclurine  dans  l'acide  aolfo- 
riqne  dépose,  au  bout  de  quelques  benret,  de  IV 

cide  rufim^rique  sous  forme  d'un  pn^ipité  cris- 
tallin rouvre  brique,  soluble  en  pourpre  dans 
l'ammoniaque.  L'acii].'  chl  Tliydrique  bouillant  et 
étendu  conduit  au  même  résultat.  L'acide  rutlmo- 
rique  est  soluble  dans  l'alro  d,  peu  soluble  dans 

I  l'eau;  il  peut  régénérer  la  maclurine  sous  l'in- 

I  fluenee  des  alcalSi  m  lolation  bonilhnte;  Q  cet 
donc  à  supposer  qtt*il  rspréwnte  nn  laomén  de  la 

I  maclurine. 

Marin.  —  Il  est  presque  insoluble  dans  l'eau 

'  froide,  très-peu  soluble  dans  l'eau  chaude,  so- 

I  lubie  dans  l'alcool,  peu  soluble  dans  rddber«  inao- 
lubie  dans  le  sulfure  de  carbone. 

Les  alcalis,  les  borates  et  les  phosphates  alca- 
lins le  dissolvent  en  se  colorant  en  jaune  -.  b  s 
acides  le  précipitent  de  ces  solutions;  lu  perchlo- 

,  rure  de  fer  colam  en  fert  dlve  foncé  aa  aolutinn 

i  alcoolique. 

Compoaltlon  du  morin  sé^-hé  àMO*,  COlPO'; 
séché  à  l'air,  C»H«0«  I/'.'  H»n. 
L>e  morin  réagit  sur  le»  carbonates  alcalins  pour 

i  O*H*K0*  et  Cnfl«i\aO«. 

Avec  reux-d  on  Obtient  par  denble  décompeaitien 
les  composée 
I     CMRMBe^O».  GMHMGB.On.  C^BUVb^OiK 

I  CMHttZn.O»  +  4l|tO. 

Le  compoeé  sindque  se  forme  dans  l'action  du 
line  snr  nne  eolntion  alcoolique  de  morin  addi- 
'  tionnée  d*kdde  sonbriqoe. 

Le  morin  absorbe  l'ammoniaque  et  augmente  de 

12,7  %  de  son  poids,  en  donnant 

CiSHioQ*  4-  2AzH*— H«0. 

Avec  le  brome  11  (Sorme  le  moiln  bromé 

CMH«Bi«0>. 

L'hvdrogène  naissant  ou  les  alcalis  fondue  le 
transforment  en  phloroglucine,  sans  antre  pi^ 
duit  secondaire  : 

C1IHW0*  -t-  H*  «s  3C«H«0*. 
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AlTKt,  si  Ton  ftjnnt«  de  l'«ma1gam«  d«>  sodium  I 
one  solution  alraliito  dr  morin.  lo  liquide  devii^nt 
bleu,  puis  v<  rt  tt  euliii  Jaune  brun.  A  ce  momeol, 
il  ne  pnvipiie  plut  par  le*  acidoi  elM  coaltaM 
uiM  de  U  |i|iioni|liKiii«. 

Gm  loliitkMi  alcoolique  «t  addo  do  «Mirl««  mi- 
tée por  l'asalfcame  d«*  vxiium,  pri*nd  une  trinU* 
roufjo  !nten«*"  pa*<Mint  à  riTanc-',  an  j:iunp  rt  au 
bUu'*  j  inii.iM'  .  ll.i  i»  rt' ras  on  tr<>in<  •■i;:«''"mf nt 
d<-  la  (ililurogluciuc;  niait,  »t  l'un  a  tuiu  d'arréier 
1  c&(N5rience  ao  momeol  où  U  ccteralioB  pourpre 
•>«t  la  pitu  iotiMO,  on  obiieoi  par  coocootratio» 
du  liquide  dfi  primiet  pourpre,  brillant»,  aolo- 

en   pfiurprr  l'alro.  !  .  inv>liil  lr*  dans 

l'cjku,  p4'u  solubli  <(  il.iiis  {'('Uu-r.  Ijk  *.iiiitiMi)  ulfoo- 
lique  do  ce  corpt  p.»<kv  un  \<  rt  •>  ujs  1  nul  ieii<e 
ih-s  alcali»,  et  au  bout  d'un  certain  tenipa  le  mo- 
no est  réfp^aéré.  H  aufTit  m^me,  pour  traoafonner 
l«  corpt  rouRB  «■  norio,  de  faira  bouillir  la  aofaH 
tion  alcool  iqu«  étendoe,  eo  bien  encore  de  le 
'"hauff>  r  à  '■'T.  Iji  solution  du  corps  r  Hipe,  addi- 
nonntV  d  ilun,  pn-M-ni»-  un  remarqnahl.-  exemple 
!<■  dirbr'isme;  étendue,  «lli  parait  j.iiiif  p;ir 
tranapareoce,  avec  le  reflet  vert  du  vi  rre  d'urnne. 

Cm  tolution  de  monn  dact  l'acide  «ulfurique 
ennrentrA,  additioan<V  d'eau  jusqu'à  la  limite  de 
la  précipitation,  fnnmit  de  riaomofin,  il  l'oo  jr 
ajoute  de  la  grenaille  d»-  zinc. 

Ce  corps,  qui  rappelle  l'aride  ruflmorlqtie,  pa- 
raii  rtro  isom^-re  du  mnrin.  Hla»iweti  l'appi-ilo 
i^omorin.  La  transkrormatioa  ioTerae  en  morin 
n'etige  pas  le  conrour»  de  Tair.  La  formation  d« 
rieomonn,  bien  quVcompa?n/e  de  rirconatanoM 
rMuctire*.  n'est  donr  pas  la  conv'-quenco  d*aM 
r''ciu'-iMii 

Apfli'  atiiim  du  f<f>is  jaune.  —  Le  boit  jaune, 
rédaii  en  poudre  ou  en  copeaaSf  wrt  à  teindre  et 
à  préparer  de»  dtVorUona  plut  ou  moina  concen* 
tr4n  (eitmlta  liqoidrt  et  lolide*;.  On  «a  fait  des 
laque'i  de^tiofea  4  la  peinture  «&  l'iaipreMion 
dea  tissus. 

I>*s  nuances  fournie*  pa-  le-»  m  iti.  r'  s  rol  irant'  h 
dea  bois  Jaunes^  avec  l<  s  di%<Ts  mordants,  ton!  à 
pm  prH  Ira  m^mea  que  celles  données  par  le 
qoercHron,  et  leur  sont  ^fcalement  oompanoua  mi 
point  de  Toe  de  bi  aoNdiié. 

Files  donnent  OTOC  l<UttmiM  «ne  tninte  Jnnne 

*•  rin  fr  inr  ; 

Aver  l'oxyde  d''  f- T,  dii  £:ti>,  du  Tert  olive  ou  un 
noir  »p<'riaJ,  selon  la  furce  du  mordant; 

Aenc  Toiyde  de  cbrome,  une  teinte  Janna  oll* 
mint 

Avec  on  mAlanice  d'alumine  et  d'oijde  de  fer. 
une  teinte  r  ^s'  da , 

Avet-  l'owde  d'etain,  une  t.-inlc  jaune. 

Rois  or  n  sTrr.  —  Fusi -|  Jeûna.  Pttalk.  Boia 
Jaune  de  Hongrie  ou  du  Tvrol. 

Le  boia  eolofsnt,  dépouillé  d*écorce,  connu  saut 
ce*  divers  noms,  provient  d'un  arbuste  de  la  fa- 
mille des  Té  «»binibarAes  {Kkut  rf>tinu$,  tumac  à 

I»  1 1  le,  arhre  à  p- rruqiip  .  Il  rrnit  a  u  Antilles, 
dans  le  L»\ant,  I  t^piicne,  ritulie,  la  H>nK'ri«-, 
daus  le  Tyrol  et  le  midi  de  la  Fiance.  Il  evt  d  ir. 
Compactai  d'an  beau  jaune  i  il  arrive  en  baipieitea 
et  en  branches  refendues,  «n  aouriMa  et  en  bran- 
ebet  Uvrtueuses.  |,e  f  istet  d'AméHqnecalptus  ea» 
lim«' que  rehn  d'Italie.  Il  contient:  !•  une  matière 
colorar le  Jaune  in-- ist.i!  :  l  ,  2"  un»'  m->ti;»n» 
roiiKC;  3"  one  sul'^'  nu  e  brune  et  un  prifi'  ipe  s*- 
trinfft'ut.  La  aubst  iiire  juanf  a  été  iaob'e  pour  la 
première  fois  par  M.  Cherreul,  qoi  lui  donna  le 
nom  de  fostine.  M.  Roltejr,  qui  a  repris  Tétude  de 
ce  corps,  le  considère  comme  identique  avec  la 
querrétin-  [S  hirr  tz^nirhf.  l'i'l'/tfih.  Z<'itsrhr., 
t.  1\,  p.  l'o  ir  I  olii.'nir,  on  -Aaprire  h  la 
df^rortinn  a){<ieu'^e  de  Iwis  de  fustet;  le  resjtiu 
est  épuis<^par  l'alcool;  la  partie  insoluU  e  dans  .e 
diasolvant  retient  la  composé  rouge i  la  solution 
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I  alcoo'iq'ie,  roncentnV»  et  additionn*^e  d'eau,  laisaa 
(ii't>  'S'  r   le  corps  jaune  en  croule-.  cri»tallinea. 
Celles-ci,  lavées  à  l'eau  froide,  exprimé,  dissoutut 
!  dana  l'alcool  et  préeipitée<i  par  l  ulcool,  donnent  le 
)  pradoit  p«r.  U  ftaatina  de  M.  Bolicgr,  qnalqnt  i«p> 
I  pnebée  qu'elle  aeit  de  ta  qnerdtine,  en  dHTIre 
'  cependant  par  quelques  caractère-.  ;  ainsi  aver  le 
protocblorure  d'étain    elle  donne   un  prêt  i  pi  t'^ 
orangé  et  non  ^aune;     s  dissniutions  ali  aimes 
rougiaaent  k  l'air.  M.  Uullcy  attribue  ces  pbéno- 
mèoea  à  U  préaaaea  d'une  petite  quantité  de  ma- 
tière foma,  La  mafa  de  fustet  n\  été  soumis  à 
aucun  examen  aérleoit  11  est  probable  qu'il  dé- 
rive d'une  aU>'raiirin  du  principe  jaune. 

La  détection  de  fustet  offn*  le»  caractères  sui- 
vants : 

Couleur  Jaune  orangé,  pasMtQt  au  ronge  aooa 
l'influence  des  akalis  et  d«a  terres  alcalines;  e«a 
dernières  donnent,  en  outre,  un  pn^-ipit<^. 

Le  sel  d'étain  et  l'acétate  de  plomb  précipitant 
en  roiii:e,  l'a-  étite  de  cuivre  en  ronge  marrant  l>i 
acide»  la  c  «lurent  en  jaune  venlutr»!. 

Le  fustet  sert  surtout  à  la  teinture  des  laines, 
des  peaux  et  des  cuirs,  ainsi  qu'an  tannafo.  Il 
•  communique  ans  mordante  d'alumine  une  nunnen 
jaune  oranfr^,  aux  mordants  d'étain  une  couleur 
rouge  orangé.  Ces  nuances  sont  fugaces  et  virent 
sous  l*inflnanoe  ém  alcaUa  et  du  aavon. 

I  nÉrABATKW  M»  MStMAm  M  BON  OOMItâm. 

Lldée  deaéparerta  matière  eolorantade  tagrande 

i  qnnntit*^  de  li|rneu\  qui  l'accompagne  et  d'ollHr 
aux  diverses  industries  qui  utilisent  les  couleurs 
un  pi  in»  ipe  plus  pur  et  plus  roni  eiitré  <jne  le  bois 
lui-même  parait  au  premier  alMtrd  m  beureuse, 
quil  est  inutile  de  dé\el..pper  les  avantages  de 
'  cetta  métboda.  L'industrie  de  la  fabrication  dea 
I  extraite  de  bols  colorante  date  du  premier  tiera  dn 
ce  si<Vle,  et  n'a  fait  depuis  que  s»-  d  •ve!opf>er. 

tn  principe  l'ripération  es»  sim()le  ;  il  s'aiiit  d'en- 
lever la  ma  il  r.  r<.|. Tante  par  un  lessivage  à  l'eau 
ou  à  tout  autre  dissolvant  approprié,  et  de  con- 
centrer la  solution  ainsi  ofalanan«anlt  à  ntccitiS  soit 
à  un  degré  arémnétrique  convenu  «t  nerapté  dans 
le  commerce.  On  trouve  anJonrd*btti  dana  le  ea«- 
nierce  des  extraits  de  divers  bob  cotoranta  (cnbn« 
fustet,  iKtis  rnuec.  campfcheA  ntx»  ou  Hquidea 
marquant  10",  i<>  ou  m  Hauiné. 

La  pr«tniéreop4^raiioo  est  purement  mécanique. 
Ella  a  pour  but  de  diviser  le  bois  en  copenus  plua 
ou  moins  fins  et  même  en  poudra  grossière  t  il  «at 
évident,  en  effet,  que  plua  ta  matière  ligneoaa 
s^'ca  d.ins  un  état  de  division,  pins  aussi  |es  «lls- 
solvants  auron'  de  prise  sur  elle  pour  •'•liminer  li*s 
princi|>es  soiuMes.  I.a  diMsioii  doit  Aire  liinifi'-e 
néanmoins,  afin  de  conserver  à  la  poudre  destin*^ 
an  leaaivaiiB  une  certaine  poreaité,  et  la  propriété 
de  s'égoutter  rapidement.  On  a  imaginé  à  cet 
efTet  difTérentes  macbines:  nous  donnerons  ta 
il-  .  rifiii  .Il  .le  1  une  d'elles.  Soit  un  tamltour  plein 
fil  foute  massive,  sureptilde  de  tourner  ra|>ide- 
nient  autour  d  un  axe  lioii/ontHl,  et  |»^jrlant  im- 
plantés sur  n  aur{ac«\  parallèlement  à  ses  arêtes 
ou  son  axe,  des  couteaos  ou  des  Ikmes  de  rabot 
d<'nt>'e<i.  I  es  bûrbe^  sont  disposées  sur  une  taMe 
h  Ti/outale  en  fer  et  press»îe*  contre  le  tambour 
(i'<  liireiir  au  nio\p  n  d''in  (  l  it-' ni  xerii'al  '  ii  fer, 
ou  pluliit  d'un  «  tianot  qui  avance.  It  mesure  qoe 
ta  oivision  s'efTectue.  par  la  rotation  de  deux  vis 
tournant  dans  les  cOiés  latéraux  du  lit  en  fer. 

Ln  tAte  de  chaque  vis  porte  une  roue  dentée, 
enirrenant  nver  une  roue  plsf^iV  sti  mîli«»u  »|e 
l  evir- iint'-  d  la  tabl--;  celle-ci  est  elle-m'me 
ni:>«  en  rota'mn  par  ir vis  sans  fin.  I.es  lnV  hes, 
»ciet»en  billot»  de  3')  &  centimètres  de  long, 
sont  placées  verticalement  sur  la  table  an  fonte; 
.  de  cette  manière  elles  sont  débiti'^ea  en  oopeaus* 
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cl  noD  en  poudre,  comme  cela  arriverait  si  on  le«  I  chant  hori/oi>tali*meiit,de  manière  i  présenter  leur 
disposait  dans  le  sens  de  la  iuitgtio'.ir  en       cou-  |  extri-mil/'  an  tiiinbour  di'\orateur. 


D,  Tamboar  déronicnr  armé  de  forts  coutMnz  donteléa  en  Urnes  d«  scie,  tnumani  avec  l'axe  bonioiitiU  «ro 
fer  K,  auuntenu  par  deux  tuuriiloni  et  recevant  son  mouvement  par  les  ronct  Llcau-e»  Y  X  t-t  le^  Unnbour*  d< 
iraQNOtikMuii  '/.. 

N,  T.kMe  L'D  fonla  sur  lAquelie  an  di^poso  le  bol». 

C,  Chariut  molulc  arme  de  Ucnts  d'un  tdié.  pour  presser  et  maintenir  lo  bols  on  contact  avet  Id  tambour 
d*eh»reur. 

PS.  VU  qni  foni  aranrer  le  chariot 

UU,  P,  T,  S,T!<tèat<>  m-  caniquo  pour  mettre  le  chariot  en  mouvement. 


Au  lieu  d'un  cylindre  armé  de  lame»,  on  peut 
employer  un  sy!<t>.iiie  rotatif  ayant  la  forme  de 


r 


Fig  97.  —  Cliaudi -re  pour  l'>-puisemeat  sou»  pression 

deux  tronc*  de  cLuie  a<l'>«.v.i's  par  leur  petite  hA^o 
et  portant  des  lanio:»  di^-pi'Mjr*  suivant  leursarCIt-s. 


On  découpe  l'extrémité  de  la  bûche,  équarrie  et 
réduite  en  fiagn)«M)ts  de  .3  à  10  centiméTc*  de 
cùté,  en  coin  que  l'on  cngaçe  dans  le  sommet 
du  V  que  forment  deux  coult-aux  placés  sur  la 
même  haut-  ur,  sur  les  deux  troncs  de  c6iio.  Cette 
disposition  a  l'avantage  d'attaqu'Tle  Imis  dans  un 
sens  oblique  par  rapport  aux  fibres;  elle  apit  donc 
d'une  manii-re  intermédiaire  entre  les  diMix  cas 
d<"  la  machine  pré.édente  ftumbour  cvlindrique, 
bois  longitudinal,  bois  di>posé  vi  rticalcMiienl). 

Il  s'upi  maintenant  d'exirairc  la  matière  colo- 
rante du  bois  divi"*é. 

Dans  la  fabrication  de  la  plupart  des  fxtraits  df 
bois  colorants,  on  emploie  l'eau  comme  dissolvant: 
quelqiiefoi>  on  ajoute  im  peu  di'  cristaux  de  soude 
pour  favori-er  la  di'-solution.  Le  procédé  le  plu* 
simple  consista  à  faire  bouillir  le  bois  avec  l'eau, 
en  rép''»aiit  b-s  d»  codions  avfT  do  nouvelles  eaux 
]u>qu'à  épui-H.-ment;  il  est  évident  qu'en  pratiqtie, 
pour  arriver  à  un  épuisement  complet  aTi  c  la 
moindre  quantité  d'iau,  il  faut  adopter  le  prin- 
cipe d<8  épuis<Mneiits  méthodiques,  et  comme 
r^-vtra.nion  sera  d'autant  plus  rapide  qu'elle  aura 
lieu  À  une  température  plus  élevée,  il  est  arao- 
lufteux  d'opérer  en  chaudière  close. 

L'appareil  ci-contre  peut  semr  it  cet  effet  :  La 
chaudière  d'extraction  C  en  cuivre  a  la  forme 
«l'une  poire;  elle  repoMî  par  deux  tourillon»  a  sur 
les  colonnes  en  fonte  D.  De  cette  niatiiérv  la  vi- 
dange s'effectue  rapidement  en  ouvrant  le  trou 
d'iiouiuie  supériéiir  U  et  en  renversant  rap|>areil. 
La  chaudière  reçoit,  à  une  petite  distance  ou  fond, 
an  double  fond  en  cuivre  percé  de  trous  f  et  por- 
tant un  tamis  en  fils  de  cuirre.  Le  tube  K,  termin-' 
en  anneau  percé  de  trous,  sert  au  barbotage  de  la 
vapeur.  Le  tube  q  est  en  communication  avec  deux 
tubes  m  et  n  munis  de  robinets  :  m  sert  à  l'iotrO' 
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durtion  de  IV^u  rl  n  au  drp«rt  du  liquide  cbarc*' 
dv  roulour  «-ous  riunin'iicc  d"un<'  p«*sMon  di:  ta- 
peur. On  p«*ut  ainsi  fairt.-  pas»er  le  lii|uide  de  la 
rhaudii^n*  C  dant  une  s«>condc  f  liaudit^re  voisine. 
Le  robinet  p  ^<>rt  à  la  vidangv  et  au  nettoyage. 

Si,  au  lieu  d'c|>uiMr  àpri'»Moa.  on  veut  se  con- 
tenter d't-au  rhaiidc,  on  peut  reiii|>ljr)T  la  Itatti- 
he  de  •  haudi^re  p.ir  une  l«att«'rie  «l»-  cu\e»en  boi» 
do  I  nuire  de  diamèirc  sur  3  à  4  tiifirr»  de  haut, 
pouvant  basculer  autour  de  leurs  tourillon»  du 
»ustenution  et  disposôi-s  sur  do<i\  ranpéi>s  paral- 
[i-Ufi.  U'  liquidé'  sorti  de  la  pn-miér»  ru\e  «-M  clcvé 
par  ii>  n  |toiii|M>s  pour  couk-r  dans  la  seconde,  ei 
ainsi  do  suite. 

Les  fti>iuiioD>  colorantes  sont  plus  ou  moins 
charRtW  K'I  'n  la  tonii>crature  d'épuisemeul  et  la 
nature  du  bois.  Avr  un  <'puiv^ment  à  l'eau  à  W" 
ou  'U*,  elles  no  maniuenl  gtière  plu»  de  1,5  à  3 
à  l'artVïmotrf  B.iuni<'.  Il  coutiont  donc  de  les  con- 
centrer au  moins  di-  frais  pos»ible.  LVvaporation 
à  feu  nu  dans  dos  rliaudién  s  ou  à  la  vapeur  offre 
l'inconviMiieni  d  aliércr  quelque»  niaiier»"»  coh»- 
rante"  d*-licatet,  tcll«>  que  celle  du  t)oi»  rouge;  elle 
exig>-  beaucoup  do  t«-nips  et  de  fruis. 

Géuéralement  on  a«  sert  de  la  disposition  sui- 
vante : 

Lu  tamlKiur  bori/onîal  en  mitre.Tpm  h  oarert 
k  ses  d>-iti  evtrônui'.-s,  formé  on  détinitif  par 
deux  cyliiidr>-i  cnncentriquos  à  rayons  peu  difft'- 
rents,  qui  lais«>-nt  eniro  eui  un  e«>f>a'-e  cirrulairt- 
<-los  dans  l*-qiiol  on  fait  circuler  de  la  vapeur  o«i 
de  l'eau  clinHl**,  tourne  dans  une  au^e  en  ruivre 
ayant  la  foruf^d'un  demi-i-ylindp-  horiionial  dont 
l'aie  cotiindi  rait  à  peu  pr^s  avec  l'axe  du  tam- 
bour. A  <-baque  mouvement  do  rotation,  le  tambour 
•e  couvre  »ur  s<>s  dou&  surfaces,  interne  et  ex- 
terne, d'une  couche  de  liquide  <^ui  s'olale  et  s'éva- 
pore rapidement  en  courbes  mmros.  Pour  éviter 
ia  do^sirrutiou  de  l'oxlrait  i  la  surface  non  imrotr- 
(Cée  du  tambour  pendant  l'intervalle  d'une  rota- 
ti''n,  on  p<;ut  dis|Ki»er  3  à  i  augets,  suivant  les 
ar^tri  du  crliiidre  ;  on  augmente  ainsi  la  quan- 
tité de  liquide  di-vrrsé  sur  la  surface  de  chauffe. 
Le  taml>Mur  '.x  iit  être  remplacé  par  un  serpentin 
burii'intal  eu  cuivre  ayant  le  m^me  diamètre. 

tu  rt'sum'\  O'fte  méihodo  consiste  à  augmenter 
lasurfjco  de  r|i,iuffe  et  la  snrfare  d'évapuration. 
Lne  li'iUo  en  bt»i«  en  forme  de  rbeminéo  v^l  dis- 
posée au-dossu»  de  l'appareil  pour  enlever  les  va- 
p«  ors  d'oaii. 

Il  est  bien  prôTOrable  d'avoir  recours  à  l'évapo- 
ratiuii  dans  le  vido,  qui  permet  d'(i|i'  n-r  plus  ra- 

riidement,  à  une  teniporature  moins  <  l«'V<:-e  et  à 
'aiiii  de  l'air;  r'e>i -a-dire  d»'  8'op|>'>ser  autant 
que  i»'>ssil>l»'  aux  c.iusos  d'altération  d»**  extraits. 
'Tant  qu  il  ne  s 'a4Zit  que  d'extraits  liquides  mar- 
quant de  '20-  à  .tt»"  à  Varoriin.'tre  iiaunié,  on  pout 
faire  iisu^r*'  d'appareils  en  cuivre,  S4>mblabl<'s  aux 
appan  iK  à  d<>ul>  ou  à  triple  effot  dont  se  servent 
los  fabit  ant-s  de  sucre  pour  l'ovaporalion  de  l>-urs 
Jus  surp'-s.  Il  n''>n  «'st  plus  do  m«^int'  lorsque  l'on 
veut  évap.-ror  i  S't;  la  masse,  une  fois  p&teuse, 
s'évapore  tr^*-l<'nt<'mont ,  à  moins  que  l'on  ne 
remiio  d'une  inaiii«T<-  rontinue,  pui>qui;  les  l>ullt-<> 
(te  vapeur  no  >(>nt  p.-is  susreptibl<>s  do  vaincre  la 
f'sistanre  du  liquide  visqui-ui.  \arillat  a  eu 
l'idée  de  furilitor  •  •■va|inratiun  on  mettant  l'i  xtrait 
I  demi  concentré  en  mouvement  au  moyen  d'un 
rite.iu  en  bois,  mobile  dans  rinii'rieiir  de  l'appa- 
reil. Ce  ritonii  se  meut  ^ar  un  plateau  en  bron/e, 
au-d<>ssous  duqu'-l  se  trouve  un  bain-mario.  On 
évite  ainsi  de  Ti^-tire  T'-xirait  en  cnntnrt  avec  de 
ta  vap*  ur  à  1 14>"  ou  1>U°.  (>t  appaieil  se  compose 
d'un  bain-mai  ir-,  d'un  plateau  f  ii  brome  an  rentre 
duquel  s'appuie  un  arbre  vertical  donnant  le 
muuvemoni  au  rAteau,  d'une  calott"  spbé  ique  en 
cuivre,  d'un  tube  d'alimentation ,  d'une  vidanc 
destiuée  à  tin  r  l'extrait  de  l'appareil  quand  il  a 


atteint  un  de{rré  suffisant  do  consistance  pour  dur- 
cir après  le  refroidissement. 

La  diminution  de  pression  dans  l'intérieur  do 
l'appareil  eit  de  0,t'>0  a  O.f.6  de  mercure.  Malgr»- 
la  quantité  du  produit  obtenu,  cet  appareil  offn> 
de  uoinbreux  inconvénients  qui  l'ont  fait  n-Jetor 
dans  plusieurs  fabriques  d'extraits. 

Il  est  dispendieux,  fait  pou  do  travail  en  beau- 
coup do  temps,  exige  une  machine  constamment 
<  eo  marche,  et  est  exposé  k  subir  de  fnSiuentes 
'  réparations;  aussi  lui  a-t-on  souvent  préforé  les  af 
pareils  k  simple  effet  k  cuire  lesacn*  dans  le  vide. 

.Avec  le  bt)is  de  campécbe,  le  rendement  en  ex- 
I  trait  sec  eat  do  Ifi  °;„  :  avec  le»  boia  rougea,  le»  bois 
Jaunes,  il  n'est  que  do  iî  k  iî,b  «'„. 

Le  quon  itron  est  d'un  lessivage  plus  difRcilo 
que  le»  bois  proprement  dits;  aus-i  est-on  obligé 
d'avoir  recours  k  une  ébulliiion  prolongée  de  Té- 
corcc  avec  l'eau,  éhullition  suivie  d'une  tiltration. 

Los  extraits  de  bois  contii  nnent,  outre  la  ma- 
tiôre  colorante,  tous  lo»  sels  solubb  s  que  ronfer- 
aiait  le  bois,  une  matière  axoléi-,  des  glucoside». 
Il  serait  utile  d'enlever  ces  impuretés  qui  nuisent 
k  1  éclat  de  la  teinte  et  qui  augmeoloot  les  frai»  de 
transport.  P.  S. 

BOL  .Miii.K  —  Matière  brune,  argib-use,  res- 
semblant k  rballovsite  i-t  renfinuant  <l  ordinaire 
une  notable  proportion  de  fer  et  de  H  k  il  "/„ 
d'eau.  S«>  brise  en  fragments  dans  l'eau.  En  no- 
dules dans  1rs  basaltes,  les  amvgdaloidea,  etc. 

•OL^rriQUE  (ACIDE).  —  Ce  nom  avait  été 
donné  par  Braconuot  k  un  acide  extrait  par  lui 
d'une  es(>èce  de  champignon,  le  BoUtus  paeudo-' 
iijnarius.  Mais  Mil.  Boloy  et  Dessaignes,  qui  ont 
•  gaiement  trouvé  cet  acide  dans  l'amanite  ou 
fausso-oroiigf  et  dans  l'agaric  meurtrlor,  ont  dé- 
montré son  identité  avec  l'acide  fumarique  (Des- 
saitcnes,  Compt.  rmd.  d«  l'Acad.  dtt  iciencft, 
t.  WXMI,  p.  78iJ. 

BOLOBKTIXK  [Forcbammer.  >4iiii.  der  Chem. 
u.  Pharm.,  t.  XLl,  p.  44).  —  Subsunce  terreuse, 
grisAtre,  extraite  par  Forcbammer  des  débris  de 
sapins  des  tourbières  du  Daneniark. 

Elle  se  dépose  par  le  refroidissement  delà  ddroc- 
tion  alcoolique  de  ces  boi»  fossilo».  (C^ll>*0*)  ? 

Solublo  dans  réib<>r  et  dans  l'alcool  chaud. 

Kilo  fond  k  :.VÎl>". 

BnLT<».\ITR  Min.).  —  Mass.s  pranulaire». 
clivables  facilement  dans  uno  direction,  moins 
distinctement  dans  deai  autres.  D'un  grisbieuk- 
tre,  d'un  jaune  venlatn-.  olc. 

Dureté,  5,r»  k  ti.  Densité,  *2.«  k  3,3.  lofusible 
an  chalumoaii.  Nariété  de  pérulot. 

BO^CKDORFFITI'.  Min.'.  —  Nari-  fé  nWrv'-  do 
coriliérito  rcnfi-imant  de  l'eau. 

BCIRAC:iTF.  (Mm.)  |Syn.  Magnnie  t'-ro/fe].  — 
Cil  lorol>' 'rate  de  iiiagnébio. 
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Cristanx  vitreux,  transparents,  incolore»,  quoi- 
qiiefoi»  opaques  et  blancs 
nu  grisktros,  ou  masse* 
amorphes  eiipac  es  dans  le 
i:\  ps»*,  dans  l  anhvdrito  * 
Lunebourg  (Hanovre)  et  à 
Sagol.erg  Holsiemj. 

Cararirrfi.  —  Soluble 
daiin  l'acide  azotique  et 
pnVipitable  par  los  alcalis. 
Fusible  an  clialumoaii  en 
un  plobule  vitreux  qui  «e 
couvre  d'aigui'W  cristalli- 
nes en  se  solidiflant. 

Dun  ié,  ti,.'»  k  ".  Pous- 
sière blanche.  Densité,  2.31  k  Î.'^T. 
'     Pyroéleciiique  avec  quatre  sxcs  de  pyr.-éicctt i- 
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eltl  ptrallèlpfi  aui  grandes  diagonales  da  cube. 
Lfs  cristaux  do  1\  ^riicito  rpiiferm'-nt  iino  siihi»tance 
qu'où  a  appoloe  parasite  et  qui  agit  sur  la  lu- 
mière polariaée. 

ForsM  eriitaltiM,  —  1>pe  cubique  avec  liéiiiié> 
dri«  tétnédriqiie;  l«t  fbniei  let  plut  fréqnmtet 
sont  le  cube  p  et  le  dod^ca^drc  rhomhofdal  b*, 
avec  les  facette*  du  t«*traèdre  a'.       F.  et  S. 

BORAX.  —  Lo  hma.r  miste  dans  certains  lacs 
d«  la  (.bine,  de  la  Perse,  de  l'Ile  de  Ceyian,  de 
l'Inde,  du  Pérou,  etc.  Autrefois,  ce  corps  nous 
veDah  de  l'Asie  et  de  l'Amérique;  c'était  le  borax 
bmt  ou  IMImI.  Um  Me  tiriré  en  Europe,  on  le 
raffinait  pour  le  débarrasser  des  impuretés  qu'il 
contenait.  Aujourd'hui,  c'est  avec  l'acide  borique 
de  Toscane  <|M  1^  ftdt  praqm  tont  le  bom  du 
commerce. 

Quelle  que  soit  son  origine,  le  borax  raffiné 
peut  se  présenter  sous  deux  formaa  distinctes  : 
taatM  11  est  en  gros  prismenirangonatn  contentât 

47  %  d'eau,  tantôt  en  octaèdres  réeuliors  ne  con- 
tenant quf  30  "  (,  d'eau.  Celte  di(T«^renre  danv  la 
forme  cri^talliiH'  et  d.ins  l'-'-tat  d"liydrai.ition  tient 
.1  la  température  à  laquelle  sVst  faite  la  «  ri.stal- 
lisatioo.  Le  borax  prismaii  iue  ou  tmrax  ordinaire, 
qui  a  pour  formole  Bo*O^Ma*4-  lU  U*0,  cristallise 
à  la  teropératore  «rdinaire,  tandis  que  le  borax 
0CUédrique,dont!af0rmiileestBo»0"Na»-f-5H'O, 
s'obtient  par  une  cristallisation  à  la  température 
de  âd*.  !.<■  ptemirr  a  pour  densité  1,7;  il  se  con- 
serve intact  dan»  l'air  humide,  mais  il  s'ellleurit 
et  devient  opaque  dans  l'air  sec.  Le  second  a  pour 
densité  l,8x  il  ne  sUtère  pM  dans  l'air  sec,  naia 
abadrbe  de  la  ftpear  d'enn  «t  dtvlent  opaque  daaa 
llair  bumidc  \Ann.  iê  CMm.  it  4»  Pm».,  (S), 
t.  XXXVll,  p.  401>J.  •  \  ' 

Le  borax  prismatique  e\i-e,  pour  se  dissoudre, 
iip.  d'eau  froide  on  «.euK  ment  '2  p.  d'eau  bouil- 
lante. 11  est  insoluble  dans  l'alcool. 

Sons  llnfloeace  de  la  chaleur,  cm  deux  wié- 
tés  de  bom  fondent  dans  lear  en  de  erhtalH- 
s.ation  en  se  boursouflant;  l'anpnientation  de 
volume  est  plusErande  pour  le  horai  prismatique 
que  pour  li-  linrax  o,  (a-  limiue.  A  la  t'  rti[i>  iature 
du  rouge,  ils  deviennent  anhydres  et  fondent  en 
un  liquide  lUnpide  qui  se  Hge  par  rafypidiseemt 
eu  M  ftcn  incolore  et  tnuaoMrattt. 

Le  bonx  Ibada  a  la  propriété  de  ékÊmên  Uê 
oxydes  métalliques  en  prenant  deaconléon  TMte- 
bles,  suivant  leur  nature  :  ainsi 

L'oxyde  de  maniranèse  colore  le  borax  en  violet; 

L'oxyde  de  cobalt  le  colore  en  bleu  très-in- 
tense; 

L'egqrdi  àt  akàjA  le  colore  «n  ftrt  éoionndo 
dairt 

L'oxjrdo  4»  ^iMM  le  color»  en  vert  énMnmde 

foncé. 

Ou  utilise  cette  propri-Hé,  comme  on  le  verra 
dans  les  essais  au  CHALineAt,  pour  rocoiinaltro  la 
composition  des  minéraux. 

Cette  même  propriété  de  diasondre  le»  ondet 
métalliqMe  Mt  employer  le  bon»  deoa  l^nfévre- 
rie  et  la  bijoit'  Tie  pour  faciliti-r  la  soudure  des 
UK-taux.  Pour  souder,  par  exemple,  des  surfaces  de 
cuivre  ou  d'argent,  on  rfininieiire  par  Its  d  râ- 
per, puis  on  les  saupoudre  avec  de  la  soudure  et 
du  borax  pulvérisé;  on  chauffe  ensuite,  la  soudure 
fond,  et  a'alUant  mx  iOfCseee  méialUques,  les 
réunit  et  tes  soude  l'âne  I  ftotre.  Ifds  pour  que 
ce  résultat  soit  att.  int.il  faut  que  les  piévcs soient 
restées  bien  brillant -s  ci  n'aient  pu  se  recouvrir 
d"n\yde;  c'est  pn  is. ment  là  ce  qui-  réalise  le 
borax,  soit  en  di-'^olvant  l'oxyde  formé,  soit  en 
enveloppant  les  métaux  et  U-n  einpéi  haut  de  s'o- 
xyder  à  l'air.  On  utilise  éfcalemeot  le  bonx  en 
lerrurerie  pour  braser  on  touder  le  fer  et  la  tAle. 
On  préfère  pour  ces  usa^»  le  borax  ortaédrique 
M  borax  pnuuaUquc,  parce  qu  il  se  réduit  plus 


fiKllement  en  poudre  et  se  boursoufle  moins  en 
perdant  son  eau  de  rristallisation.  volatilité 
du  borax  a  haute  température  jointe  àsaproprielô 
de  dissoudre  les  oxydes  a  été  utilisée  par  tbel- 
men  pour  obtenir  des  corindons  artilldels.  Il 
maintenait  à  latempératnredeafoura  b  poreelalne 
un  mélange  de  1  p.  d'alumine  et  de  3  à  4  p.  de 
borax.  Ce  sel,  après  avoir  dissous  l'alumine,  se 
volatilise  peu  k  peu  et  abandonne  des  lamelles 
hexagonales  d'alumine  cristallisé,  il  a  reproduit 
par  le  même  procédé  un  certain  nombre  d'aluml- 
nates  (Comp(.  rtnd.  de  l'Acad.d$t  sei0nce$,  p.  SU, 
et  t.  XXXUI,  p.  34). 

Le  borax  entre  dans  la  composition  do  iinaa, 
des  émaux,  ainsi  que  desglaçures,  des  faïences  et 
d'-s  prés;  il  entre  éc;il«'ment  dans  la  <  (imposition 
des  couleurs  employées  sur  verre  ei  sur  porce- 
laine. On  prépare  à  la  cristallerie  de  Clirhy  des 
boroailicates  de  potasae  et  de  doc,  qvi  constituent 
an  cristal  remarqoable  par  ta  blanehenr  et  aa 
pureté. 

Préparation  du  borax  arfificifl.  —  Pour  pré- 
parer le  borax  artifiriel,  on  introduit  rlms  une 
cuve  en  bois  doublée  de  plomb  I2u0  kilogramme» 
de  carbonate  de  soude  cristallisé  et  1504)  litrt^ 
d'eaa;  on  ferme  ensnite  la  cuve  et  on  chauffe  à 
rébnllitien  an  moyen  d'un  courant  de  vapeur 
d'eau  qui,  par  un  si  rpf  iit  n,  ru  rive  au  fond  de  la 
cuve.  Une  fois  la  iii>-S'>lui;uii  du  S'*!  obtenue,  on 
y  ajoute  1000  kiloptammes  d'acide  borique  brut, 
mais  seulement  par  petites  fractions  de  4  à  5  ki- 
lo^mmes,  afln  que  l'efTervescence  produite  par 
le  dégafement  de  l'acide  carboniqoe  ne  faste  pm 
déborder  le  HqoMe.  La  aatnrttlon  une  fols  oMie- 
nue,  on  chauffe  quelques  in<;tants  jusqu'à  101- 
105",  puis  on  arrête  la  vapeur  et  on  laisv  reposer 
la  liqueur  pendant  \1  heures.  Les  matinres  in- 
solubles déposent  au  fond  de  la  cuve,  on  fait  écou- 
ler le  liquide  clair  dans  des  cristallisoirs  en  bob 
doublés  de  plomb.  An  bout  de  trois  oe  quatre 
Jours,  laerictalHsatlett  étant  terminée, on  Mtéeea> 
1er  l'eau  mère  dans  un  bassin  oi'i  on  la  puisera 
pour  Ih  faire  servir  à  d' s  o;Wrations  nouvelles. 

Les  cristaux  sont  déta'  1î>  s  avr'-  nii  riscau  de 
fer,  puis  mis  à  égoutter  sur  un  pian  incliné.  Le 
benx  aittsl  préparé  n'est  pas  encore  livré  au  OMI- 
meicei  il  oeit  anhir  le  raffinage.  Pour  cela,  en 
porte  de  Peen  à  l^ébnlIHlen  par  un  eonrant  de 
vapeur  dans  une  punde  cuve  en  bois,  d'  tiM  'e  de 
plomb;  à  la  partie  supérieure  et  plotijeani  d'une 
petite  quantité  dans  le  liquid -,  on  m.  t  !■  borax 
en  remplaçant  au  fur  et  à  mesure  qu'il  se  dissout. 
La  liqueur  en  dissolvant  le  tel  «ksvient  plot  dente 
et  tombe  an  fend  de  la  cwet  en  ajonte  entiren 
5  de  cariwnatt  de  tonde  enstalllsé  pour  IW 

de  borax,  et  on  continue  ainsi  Jusqu'à  ce  que  la 
liqueur  marque  '22"  à  l'ari  oint  ir.-  de  Baumé  (la 
temp-  rature  t^ant  toujours  ég:ile  a  100";. 

Après  "i  heures  de  repos,  on  fait  écouler  le  li- 
auide  bouillant  dans  un  grand  cristallisoir  placé 
dana  un  lien  tiè»-lnuM|aille,  et  on  le  reoenvre  de 
manttre  à  ce  me  le  refraiditaement  soft  trèi- 
lont.  Au  bout  de  30  à  25  Jeurt  la  cristallisation 
est  effectuée,  on  soutire  l'eau  mère  et  on  a  de  très- 
pros  cristaux  prismat  qucs.  Si  l'on  voulait  avoir 
des  cristaux  octaédriqucs,  on  aurait  dû  dissoudie 
du  borax  jusqu'à  ce  que  la  li<iueur  marque  30* 
Baïuné  à  la  tempéraMure  de  IIX)*.  Cette  liqueur 
emenée  bouillante  dans  le  crlsullisoir  dépose  de 
pros  octaèdres  dés  que  la  température  s'est  abais- 
bi'e  h  19";  on  laisse  l'opération  continuer  Jusqu'à 
Cl"  que  la  li  tnprrature  suii  de  Mi";  à  ce  moment 
on  soutire  l'eau  mere,  qui  déposera  daus  d'autres 
bassins  des  cristaux  prismatiques. 

La  première  Rrande  fabrique  de  borax  artificiel 
a  été  éttbiie  à  Paris  par  MM.  Payen  et  Costa, 
vers  IH15.  C'est  aussi  M.  Payer  -i  .i  a  fait  ■  m- 
naliro  la  compusition  et  les  condiuuu!»  de  fabn- 


Digiti/oa  by  Gt.)0^lc 


BORAX. 


—  65S  — 


BORE. 


ration  du  borax  ocutMriquo  (Payen,  Amn.  de 
Ckim,  »t  dê  PhfM.^  U  U,  p.  Mi  :  —  Robiipiet  et 


I,  Anm.  êê  Ckim.  tt  dt  Ph^g.,  (9),  t.  VIII, 
p.  360;  —  Robiquet,  Amm.  dê  Vhtm,  *t  df  Phys., 
(S,,  t.  XI.  p.  -iOS  :  —  LMircnt.  Ann.  dê  Chtm.  et 
éêPhyt..  n  ,  t.  L.WII.  p.  ii:,).  I..  T. 

BORAX  iMin.y  |Syn.  Ttnkol,  toudê  borat*ê\.  — 

iibonie  4ê  mimIw  bidmé, 

Bo»Na*Oi  +  lOHtO. 

8*  troave  eo  cristaux  isolé»,  quelaoefoU  tn''^- 
ipros.  Bar  le»  rit«%  de  certaini  lacs  talés  du  Tiùbt  t 
«t  d<*  b  (.aliforni)-,  etc. 

Pmiii«>!«  cliuorbuiubiques.  d'un  <Vlat  vitreux, 
tr;iiiN|Ku.Mit^.  ordiattris- 
oMut  dBauria  à  \m  Mur- 
faee. 

f  II  iirth  es.  -  S^ltiM4> 
li.uii  I  l'an.  Ali  i:lialu- 
iinaii,  livi^c  du  (luoruro 
il<--  calcium  «t  du  bisiil- 
Tate  de  ptlMtt,  ooltm  la 
Ûaaiina  m  fwt. 

Damé,  f  à  1,5.  Dm. 
■it4, 1,71 

Formt  ctuttUitnê.  — 
PHmm  cUoofflMailriqM: 
mm  «  87V 
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fim  M.  —  BoraB. 


CliTagit  :      facile  t  m  plu»  dilBeltoi  #*  ir»- 

f.êtS. 

■•«B.  —  Le  bore  a  été  diV-our^rt  m  1808  par 
Gay-LusMC  et  Th>'iKird  [nerUrrihfs  physiro-rh»- 
mi'iues,  t.  I,  p.  .■:>  .  ,1  (lilli.  Ann.,  p.  30JJ,  p. n 
de  temps  apr»-»  par  Davy  [Schwêiag.  Jomm.,  U  11, 
p.  M,  et  Gilb  ,  t.  XXXV.  p.  4iuj.  L'bMiofie  ds  ce 
corps  avec  lecarbooe  et  le  ailkiam,  presaentie  par 
M.  paoMe  dès  1840,  m  été  établie  par  MM.  SaioU'- 
Claire  Deville  et  Wœl.ler  [iiwi.  4ê  Chm,  tt  de 
Phyt..  (3),  t.  Ln,  p»  031. 

('«  corpn  peut  eiiatar  à  VêM  ■■erpfci  «l  à  l'é- 
tat critUllin. 

Boas  AMoarat.  —  A  l  éut  ataerphe,  è'étt  nue 
pendre  verdàtre,  iorusible.  brttlaot  rapidement 
dam  rotjrcéne  ou  daot  l'air  à  ooe  température 
p<îu  f^Ievf'e  «n  v  transformant  en  a.nlc  Iw.riquf. 

Au  rouge  le  bore  d<-compose  IVau  avec  d<>gagi'- 
mrnt  d**  p\i  liy(lr<i^«Mi«>. 

Arec  !•■  soufre  «t  l'acide  suirhvdriqtte,ll  ae  CM' 
dult  <  oiiiini^  avec  l'oiyséoe  et  Iwa. 

Avec  le  chlore  et  le  brome.  Il  doaee  dee  chlo- 
r»re  et  bromure  cnrrc^ pondant  à  l'acide  borique. 
I>e*  ariil.  s  rlil  rhydiiipie,  bromhydrique  agissent 
>le  m>  [ii.  ,  .1  il  M  dticage  de  l'hydrogène.  L'iode 
«•t  l'ari  iodliydriqu«  m  paniliaaBt  ptt  avoir 
d'action. 

Lt  btire  amorphe  est  uo  rv>diietMr  ^Mivique 
comme  le  carbone;  chauffé  arec  du  tulfure  dv 
plomb.  Il  donne  du  plomb  m>'ta!lique  et  du  sul- 
fure ih'  l.un;.  Avec  I.' rM, ,ru!--  il.;  pl«>ml',  !••  «  hlo- 
mre  dt;  imTcuro  ou  clilorure  d'argent,  il  met 
de  même  le  iii-  tal  en  lit>ené  «-t  se  transfigraN  en 
chlorure.  11  n'aïUt  ni  aur  l'iodure  de  mercure  ni 
aar  llodore  d'anceou 

La  prepriété  la  pln«  reman(naM'>  du  bore 
amorphe,  «knaliye  par  MM.  H.  Sainii-  Ciaire  Do- 
ville  et  WceliU  r,  la  facultr'  qu'il  p<)ss<'',le  d'ab- 
sorlier  l'atoie  au  ri  ml'»*  »oajl>n'  avec  (l''fC&Kement 
de  chaleur  et  de  lunucio  t'O  il  Minant  de  l'axolare 
de  bore  (Compl.  rend.  d$  FAcad,  4m  aeimten, 
L  XLVf,  p.  tKA|. 

Si  on  remplace  l'axoie  libre  par  le  Moiyde  d'a- 
aote,  l'eipérienre  «*m  encore  plus  brillante. 

Le  bor.-.  sh-'  rfiant  à  la  foi»  raznieetroxyal^ne, 
donne  d*;  I  ati.!e  borique  et  de  l'azuture  de  bore, 
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Boai  caimixnd.  U  bm  criMIaé  on  bore 
adamanUn  m  présente  en  oelaèdfw  régulirrs  «  <  . 

quelquefoi»  incolores,  mais  plua  «éneralemeut 
colorés  en  jaune  bruu  ou  en  roupe  ftrenat. 

La  dennit)-  do  ces  cristaux  est  i,<M;  ils  sont 
très-refring)  nu  et  trèe-durs,  ils  rayent  trèt-fact- 
lement  k  corindon  ;  on  a  même  ptf  avec  du  l>or« 
criatalliad  nyer  et  polir  le  diamant,  quoique  ce 
^  .empa  a*we  moins  vite  que  le  bon>. 

Le  bore  cristallisé  contient  souvent  de  petites 
quaiitiié*  (!.'  rarlmoe  pouvant  s'Oie» «T  à  4  •  i  i 
l'iiii  iriuarque  <|ih'  sa  transparence  est  d'autant 
1  I  >  grande  qu'il  y  a  plus  de  carliune,  d'où  l'on 
don  conclure,  avec  MM.  H.  Sainte-Glaira  Detllto 
et  Wcahler,  ou»  le  carbone  qd  le  troove  dans 
le  bore  y  eat  liU-nème  <i  l'i^tat  cristallis*^ 

Le  bore  crisultiv'  i.e  b  iule  dans  l'oxyeène  ou 
dans  l'air  qu".1  une  ieiii|»  i  ;»lurf  In  s- ].•>  ,  e  et  la 
combustion  ne  se  fait  que  très-dilbnlemeat;  elk 
n'est  d'ailleurs  que  soperleielle  parce  qM  fadde 
borique  qui  prend  mlniim  protège  le  nate  du 
bore.  AvMt  de  bffttar,  le  bere  ae  «eafe  eommt  le 


Le  bore  crlstalltaé  brûle  dans  le  chlore  au 

Veup>.  Il  n'attaque  ni  li  s  acid<  s  ivilés  ni  les  mi*- 

Innges  d'acide.  U  agit  au  rouge  vif  sur  le  bisulfate 
de  poterne,  to  «HbooMo  de  aeodi  en  la  eoodp 
caustique. 

Prrp«r«f<eu  éu  bore  «uofpbr.  —  Cey-Lnssar  et 

Tbenard  pn^paraient  !.■  bore  amorphe  en  cliaullîsnt 
au  ronge  dans  un  »  r.  uM  t  .le  platine  de  l'anlndride 
borique  fondu  «  t  du  poUssium  stipcrpoeifs  par 
couches  successives  i/(«cA«rrA«t  pApMeo^Mmi- 
quêt.  1. 1,  dt'Jà  dtdj.  U  réeetieu  eai  repréeeatée 
par  la  formule  : 

I.a  iiias^.'  traitée  ensuite  |>ar  l'eau  laissait  sett- 
i.  ni'  f.t  l.-  bore  insoluble  que  l'on  recueillait  aur 
uo  tiiue  oa  on  le  lavait  avec  de  l'eau  akooHaée. 

berzelius  a  préparé  le  bure  amorphe  eo  Meant 
réagir  le  potassium  sur  le  fluorure  double  de 
bort  et  de  potassium  [Poguênd.  Amn.,  t.  11, 
^  WIJ  : 

KFl.Bon»  4-  3K      4Kn  4  Bo. 

MM.  U.  Sainto-Glairo  DevUle  et  Wmbler  opè> 
rent  de  la  omnière  anitaute  : 
Dans  un  creuoet  de  fonte  chauflTt^  au  rouge,  lie 

projettent  un  m«''lan|te  de  lUO  (;rammes  dSinhy» 
drille  Iw'ii.pu;  fomlu  .1  pulvi''nM'  .-tile  liOcrammes 
de  soilmin  «oup<J  en  petits  moiceaui.  Us  recou- 
\r.'i.t  •  iiMiiie  ce  mélan(;e  avec  4U  ou  50  irammea 
de  tel  marin  fondu  et  mettent  le  couvcrelu.  Il  w 
produit  bientM  un*  tNu  rlurtioa  et  la  maaoe  OU' 
tière  entre  en  fusion;  le  cblenve  de  sodium 
ajouté  donne  de  la  fluidité  à  la  mati.  n-.  On 
at:ii--  a\r.  iiiif  l';;e  de  f.-r  et  on  Coul>'  .'ii«iiiit.'  la 
iiiaiiiMi'  iluid<*  dans  de  l'i-aii  acidulée  par  de  l'a- 
ride chlorh)drique.  Le  borate  de  soude  et  lt 
cblorure  de  aedium  m  diseolv«at«eu  recueille  aur 
uu  aitro  le  bore  amorphe  et  on  le  lave  dUmrd 
avec  de  l'eau  ari>Iul.  <\  puis  avec  de  j'i-an  pure, 
ju<tqu'à  ce  que  la  [M  Uiire  cr>inmence  â  p.iss.-r  k 
tia\«T-i  le  filtre  On  le  sèche  à  la  L-m^RTitur.-  «r- 
diuaire;  ai  ou  chaullai(,le  bore  amorphe  bruh  rait 
comme  de  llemudeu.  Cette  poudre  verdÀtre,  chauf« 
fée  daaa  ua  coaitot  d'hydrogène,  dégage  de  In 
chaleur  el  te  dmagtmi  mm  poudre  bronu  beau« 
coup  piuaotable. 

l'i  fpaeatiom  dm  6ors  m^talUse.  —  On  obtient 
il-  bure  cristallisé  lors'jue,  au  lieu  .1>'  r  iliiro 
l'anhydride  borique  par  uo  métal  incapable, 
comme  le  potassium  ou  le  sodium,  do  diieoudro 
le  boro  formé,  on  emploie  un  métal,  comme  1*0- 
tuminiom,  susceptible  de  dissoudre  le  métalloïde. 

(I)  QuaUrdlJ'^ues  (Q.  &«Ua). 
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MM.  H.  SiUQte-a&ire  Oeville  et  Wœbler  chauf- 
fenl,  dftfis  UD  creutet  en  cbuiwo*  eotoaré  d'aa 
creuset  en  plombagioe^  10  p.d1uliydrM«lMrkiae 

f'iiiil»  et  roucEas^  arec  8  p.  d'aluminium  en  pe- 
tits lingots.  1^  température  doit  être  maintenue 
plusieurs  heures  à  la  tomp^raJurL-  d>'  fusion  du 
uicltcl  pur.  L'alumine  furnu'e  se  di^^^out  dans 
Teieès  d'anhydride  borique,  et  le  boru  se  «liitsout 
dans  rescés  d'AlamiDiam.  La  |»raponioo  du  b«ce 
•ogmeotant,  tandlt  que  celte  de  l'alanhiimB  fHml-  ' 
n^)-,  il  arrive  un  momtMit  où  tout  le  bore  ne  peut 
plus  rosti  r  f'n  disw'iition  ;  il  cristallise  alors  à  la 
surface  i.i<'  i'uluEniiiinii!. 

Quand  le  creuset  e>t  refroidi,  on  bri»^  la  cou- 
che de  borate  d'alumine  et  on  trouve  le  culot 
d'alamiaittm  dans  leqael  sont  Uaplaotéa  lea  cria* 
taiu  de  bore.  Une  diaeelutiott  iMMillaiito  de  «aade 
caustique  dissout  l'aluminium.  On  enlève  ensuite 
le  Ter  par  l'acide  clilorhydrique  et  lo  s»ilic  ium  jnir 
iiii  m  -lange  d'acide  flu'irhydriquc  et  «l'a'  iil  a/o- 
lique.  Les  cristaux  aiu>>i  imritiés  sont  très  brii- 
laatat  Ua  oui  quelquefois  i  à  5  millimètres  de 
diamètre.  Oo  peut  l«a  chauffer  à  la  tanpécatore 
de  faaioo  de  l'iridiiiitt  lans  qu'ils  s^ialtèrmt. 

Le  l)'>re  forme  arec  l'aluinini^im  un  nlliuRe  à 
<  quiv;U>  iits  t'Kaux ,  qui  rt i-tallisc  eti  lamelle»' 
le  Xii^  Miales  d'une  couleur  jaune  d"or  jH.  S;imie- 
Ciaire  Derille  et  Wœliler,  Compt.  rwd.  dt  l'Acad. 
d*t  «ci^KOM,  t.  LXIV\  p.  101.  Ob  a«  pendant  qu<  l- 
que  teoipa,  nfiiié  ati  ailiaga  cqmm  Maat  du 
bore  graphitofoe. 

AOIDB  BORIQOB,  (Bo-OMl'i.  _  L'aride  bo- 
rique a  »*té  lit'eouvert  par  Hoiniteijj,  en  1704 
\CrtlL  An»,  (  hem.,  t.  II,  p.  'J6:>|;  se  pnî  ente 
«eus  forme  de  lamelles  brillantes  contenant 
I3t0*'«  d'eait.  Chauffé,  il  perd  peu  à  peu  sou  eau; 
aa  rooga  aombra,  U  dotisnt  anhydre  et  Oprouve 
la  fusion  Icnéo.  Bn  sa  NAroldIsaant,  il  se  prend 
en  une  masse  vitreuse  incolore.  I.'arjdf  b'^rlipie 
fondu  |»erd  peu  h  peu  sa  transpaienre  au  contact 
de  l'ail  à  la  teinpi  rature  orilitiaire,  en  se  rero\i- 
vraot  d'une  couche  d'acide  l)ori(|ue  hydraté  (Ro- 
biauei,  Ann.  de  Chim.  et  de  l'hy$.,  (5),  t.  WII, 
p.  mi  L'acide  borique  anhydre  B^O*  se  vote- 
tiUae  lentement  au  routée  vif, 

LViitt'  ir.riqiH'  'Ti'^t.llllté  a  pour  densité  1,48; 
Tacide  foud  i  a  pour  densité  1,X3. 

Il  exige  pour  se  disMtiuire  35  p.  d*«M  à  iO*. 

ib  p.  à  io»  et  a  iji  p.  à  loo» 

Cette  diaaolntion,  soumise  à  la  distillation, 
•atraltie  une  cthnlna  quanUlé  d'acide  borioue. 
Cette  propriété  oona  eiplioue  comment  les  Jets 

de  vapeur  et  do  kuz  qui  s'échappent  du  sol  dans 
:eriaines  contrt'eb  contiennent  de  l'acide  borique. 

L  i  <h^»iiluiioa  d'aride  borique  coloru  à  froia  Is 
i*-inture  de  toornesol  en  rouge  vineux;  sa  disso> 
luUon  saturée  la  colore  à  chaud  en  rouge  pelure 
d'oignon  «omme  les  acidea  foM  M  ilaguti).  Ces 
dItkolutionscoloreDten  brun  h  i  j  rdc  curcuma 
comme  les  alcalie. 

L'alcool  dissout  également  l'acide  borique  et 
brûle  alors  avec  une  flamme  verte;  le  produit 
volatil  qui  se  forme  en  cette  circonstance  est  en 
réalité  un  t^iber  boriqu*.  La  préaenee  d*utte  base 
enpiclie  la  onloration, parce  qu'il  ne  peut  se  for- 
mer d'éther  dans  ee  cas.  Plusieurs  arides,  et  entre 
autres  l'acide  phosplinri(|ni-  1 1  l'm  ido  tartrique, 
em)>  r lient  t'calement  la  culuraliou  de  la  flamme 
de  I  airool  pur  l'acide  borique. 

L'a>  i.ic  hori(iue  qui,  par  sttito  de  sa  faible  ao- 
luluiue,  est  chassé  a  froid  de  sea  combinaisons 
par  la  plupart  des  acides,  eat  capable  de  rhas^ -r 
ces  arides  de  leurs  combinaisnns  à  une  tempéra- 
ture .  !.  \f.'  par  suiif  de  *.u  liviii-. 

A  II  ,iu  II  .  t.iM  i.le  n'a  d  .i'  tuin  sur  l'acide  bo- 
rique; niai's  si  l  oQ  fait  aijir  a  la  foi*  le  chlore,  qui 
i^iki  combiner  au  bore,  va  le  carbone,  qui  peut 
a  unir  à  l'utyi^^ne,  il  y  a  di^coraposition  et  for- 


mation de  cUerare  de  beve  «t  d'tafde  de  cai^ 

bone. 

Le  soofie  ou  le  S4ilfure  de  caitene  en  vapcT 

réadmissent  d'une  manière  analogue  aor  le  némofe 

d'aride  liorique  et  de  charbon. 

Parmi  les  m 'tant,  le  potassium  et  le  sodium 
décomposent  l'acide  borique  en  donnant  du  bore 
amorphe;  l'alumiuittB  le  déeompese  et  donne *a 
bore  criatalli«é. 

Avee  IVido  fluorhydrique  concentré,  l'acide 
borique  donne  dn  fluorure  de  bore  et  de  l'eau. 

Chauffé  avec  un  peu  de  fluorure  de  calrinm  et 
d'ariil  su!fiiri'|iie,  il  donne  dn  fli^prure  ri.-  Iwirp 
qui  fnuu:  :i  l'air  et  rtdore  on  vert  la  flamme  de 
l'alrool. 

ÊkU  Mftrfl,  fxtraclioii.  —  L^ide  borique 
oisle  dans  la  nature  à  l'état  de  borate  de  aeode 

ou  borax  dan*;  un  trè-s-CTand  nombre  de  lacs  et 
de  sources  niim  l  ah  n.  (; Cvt  à  cet  état  qu'on  l'a 
rencontré  dans  r.  rlains  lar-,  sal<S  <i>  -  Jud'  S,  dans 
les  montairnf'S  du  Tbibet,  dans  l'île  de  O-ylan,  en 
Saxe,  dans  les  eaui  thermales  de  Wiesbadeo  et 
d'Aix-terChapelle,  dana  ceUaa  de  Ba^nères,  de 
Cochon,  de  Bar^gea,  de  Ganlmla,  de  Vichy,  etc... 

On  rencontre  encore  l'acide  bori<iue  en  cf>inb!- 
naison  avec  la  magnésie  (liurartte)  et  ave<:  la  si- 
lice et  la  chaux  borosilirat»'  de  rhau\\ 

L'acide  borique  se  trouve  queiquefuisen  écailles 
brillantes  dans  les  cralèna  oes  volcans,  mais  or- 
dinairement il  se  trouve  en  dissolution  dans  de 
petits  lacs  oft  il  eat  amené  par  des  i«ts  de  vapeur 
qui,  sortant  des  crevasses  du  sol.  ab  uid  innent  i 
l'eau  froide  l'aride  borique  qu'elb  s  •  nîraïiial^'nt. 

Autrefois,  l'aride  ln.rique  était  extrait  du  borax 
de  l'Inde  ;  aujourd'hui  on  l'extrait  des  petiulaca 
(logoni;  de  la  Toscane,  et  e*eat  airec  cet  nddn  fne 
l'on  prépare  le  borax  du  commerce. 

Le  SOI  d'une  partie  de  la  Toscane  est  crevassé 
riiii  v:rand  nombre  de  fissures  d'où  ^'échappent 
^uis  ce^se  des  jets  de  gax  et  de  vap'  nis  stifUuni} 
dont  la  temp«'>ralure  est  d'environ  li'<'  . 

UoBfer  et  Maacagay  ont  les  premiers  décou- 
vert, en  1776,  l'importance  de  ces  sonreee  nato- 
relies,  qui  sont  ettrèmrmeot  nombreuses  dans  la 
vallée  circulaire  qui  entoure  les  monts  de  Castel- 
Nuovo.  r.i  s  mi  ne  sont  e\pl"ii  's  rf'culit  re- 
ment  qn«'  depuis  181.">.  C'est  un  1  liimist»-  ita!n  n 
nomme  Cla-chi  qui  a  créé  cette  exploitation  ;  il 
périt  l'année  suivante  en  tombant  dans  un  des 
basai ns  bouillants  qu'il  avait  creusée  lui-même. 
En  1817,  un  Français,  M.  LardercI,  obtint  le  pri- 
vilège de  l'exploitation,  qui  lui  a  rapporté  une 
fortune  consid<  rable,  en  même  lemp-»  qu'elle  en- 
richissait ces  provinces Jusque-lk  d<'s<  1  te*.  Iji  pro- 
duction annuelle  est  d'environ  7.')<',000  kilo- 
arammea  d'acide  cristallisé.  Pour  obtenir  l'acide 
borique,  on  forme  autour  de  ces  suffioni  de  petits 
bassins  en  niaronnerie  grossière,  garnie  avec  de 
la  claise;  on  f;iit  arriver  de  l'eau  de  sourc;*;  <-ette 
eau  pa*-!»*;  ensuite  dans  le  lagone  le  plus  éle%»i, 
successivem.'nt  dans  les  autres  lugooi  étag<:s 
comme  des  gradins. 

Cea  li^nl,  qui*  ont  de  10  à  ^  mt-trea  de  dia- 
mMre,  aont  distants  les  uns  des  autres  de  Si  à 
2(K»  mitres. 

L'eau  de>  laconi  i>éu'  trc  par  m  mi  ■  nts  dans  les 
crv  va^ses,  mais  elle  en  e<>t  bi  ni^  •  •  \;iuls.'e  pv 
les  K-iz  et  le»  \a|wnrs  souterraines  «l  'iit  la  lerap^ 
rature  est,  d'après  M.  l'aven,  comprise  entre 
et  Ou*  (Payeu,  Am.  tU  Ckim.  «(  de  Pkyt.,  (2), 
t.  LXXVI,  p..  i47,  et  (3),  t.  I,  p.  «47).  Au  bout 
de  vingl-quaire  heure*  d"-  mouvements  tumul- 
lueux,  ci  ite  eau  <st  <lf venue  à  («>u  pri^  bouil- 
lante, elle  rojnient  alors  <  ii\ iroii  I  '  ii  a<  ide  ly- 
rique. Ou  la  conduit  par  dos  tuyaux  de  itois  <latik 
un  second  bas^in  où  file  reçoit  eneore,  |>eiHlaat 
le  même  temps,  la  vapeur  du  aeeoad  suffiono, 
puis  «Ile  passe  successivement  dana  les  nntne 
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bailiH  oè  «IIa  t'enrirhU  d«  plus  rn  plu»  jusqu'à 
OMrqiier  1*,3  à  rartemètre  de  Banmé.  tUle  te 
raod  tàon  dMM  dti  btMln»  aè  ell«  «*Mairrit  fr 

vn  suspon'kion.  Iji  lirfiuur  e>t  ••n*niu«  n<,uc  >i m- 
d»'*  r»'^i'n oir»  t'Irittib,  l'Iiaviff»^  ru\-m«''!ii' >  )>.ii 
I*  ciuUcur  de  sullioni,  trop  iiiiportuiU  pour 
être  utilisés  Mitrament. 

Datais  qaelqoca  aasée»,  cm  bMMM  «Mt  f^aé* 
imtonent  rmptofét  par  ans  immeoM  aappa  de 
plaoït)  do  H."»  m<"tre*  d»*  long  mit  '2  d«>  lar):*>.  O'tto 
napp**,  l«^reni«»nt  incliné»',  pn-^  fity  d**»  nndula- 
tionv  elle  peut  «^rsporer  jtivqu'A  'JO,U(M>  litrr» 
d'aaa  par  M  heures:  la  liquida  roule  Roalia  à 

Sotte  de  U  partie  la  plus  baiM  da  catia  na^ 
os  une  chaudlAre  aè  la  eawaantimthM  «'achève. 
La  dixwlution  conyonaMement  évapon^e  «t  am«- 
né*"  ilaii»  <l>  *  >Ti<>talliftalions  où  l'ucidp  ^?  «l'-po^f 
an  paill<ai'-s,  en  nit'inc  (••mp»  qur  d»'»  impup'- 
t^éa,  tellf^  que  sulfati'«  il'  tn  ii:ii<-«io,  d««  cbaul, 
d'aaiMNiiaqiia  al  da  (er.  L'acida  bariqM  ain^i 
aktaav  eartleot  da  IX  à  «5  d*infMiratéa.  On 
r«'jfouttp  «"t  on  l#  df^i^ch'"  dan^  d>"-  >  t'ivi'"^  i  liauf- 
fée*  par  d'auif  s  ftuflioni:  il  <  «t  aliT-  propre  i  I.t 
préparation  du  l«»rïn. 

L'arid*-  buri<]>i€i  «k»  suSoni  n'eki»t>*  pmtMible- 
■M»Dt  pa.1  tout  formé  daaa  ItSiMaar  du  m>I|  il 
pmtptM  aamal  da  aoMMr  mm  M.  Owaaa 
m  eat  acMa  rtaolie  da  VWIoa  da  la  wfttmr 

d'<*au  ^ur  (lu  Bulfun-  d*-  hnrf  naturt  l:  îl  pro- 
duit d«  1  acide  borii(ue  itt  d«i  l  oude  !>uini>driqiK': 

Bo>s«  4- 0B«o  »  iBo(y*H>  i- 3  ins. 

Ga  deraiiT  «as  sa  trovva  «■  aflbt  au  nombre  da 
CMS  qui  atddiâifMi  daacptvaaaaa.  MM.  Ch.  Sainia- 
Clalra  DaHlle  at  fMh  LaUaae  ant  siintalé  lea 

pr>  rtii'T-»  !a  pré^ttca  dans  rc*  gni  de  l'hydroi^iMie 
IiIm^  pi  du  protonu%ur>>  d'hvd'  .:<'ne  l('i»npt, 
r*n  i  •lel'Àcati.  des  tctenrrt,  t.  .  p.  '..'>d,  et 
t.  XVU,  p.  'Mrl\.  \U  ont  trouvé  as  Dinv  t'one  : 

JUid*  Mlfhxdriquo.   3.<J0  ! 

—  carboaiqa*   Jl  i»  ' 

Attit»     I 

II  .  ir  .i.-''T,..     1,43 

fias  <!«•  oMraïa.   l.tl 

I 

Pari^lpfllMM.  —  Ptm  parilar  fMMa  bariqoa 

Impur,  na  la  traite  à  rhand  par  la  carbonate  de 
soude;  il  sa  forme  du  borate  de  saade,  l'ande 
rju'boniipip  %f.  d»*K'i»«".  l-a  djs'N  .lution  est  ensuite 
éTapoffS'  «  t  on  purili--  le  »eJ  par  plu*i<'ur*  rriMal- 
liMtions.  i>>iur  <>n  eitraire  l'acide  boriqu<>  pur,  il 
•ofit  da  diaaaudra  1  p.  da  hoimta  da  soude  dana 
1  l/S  p.  d*eaa  botrillasia  at  dV  ««tmt  da  l'aida 
ekMrbydrîqu*- jusqu'à  ce  qup  la  liqueur  clon*  le 
tourneMl  en  r  ^uge  pelun;  d'oiiinon.  L'aculf  bo- 
riqiit'  rri>Ulli'*«  «n  se  r«  froidi>»-ant  ;  ou  le 
à  l'eau  froide,  puis  OB  le  faii  dt»oudre  dt;  oouvt^au 
at  rprrifttalli!>er. 

Vm0**'  —  L'adda  boriqiaa  as4  anriaat  employé  . 
à  la  préparaiioo  du  borat.  Il  «otta  daaa  la  com- 
po»ition  di;  rmains  verrfs  auiquala  il  OOaMBaal* 
qu»*  d»*«  pmprii      spinales.  ' 

l  iir  A  -  1  lù  'ij  >M>  iitl'i.-  !"  1  ,  !Hi:iii!io,  niMi  < 
d*acidt>  »ulfttrique,  eot  «mptoM  c  pour  imprégner 
la*  méehaa  das  Doogies  st<^rique<t;  la  m^che  uaal  ' 
imprégnée  a^  reraarba  eo  ddiora  de  la  Oamma,  j 
lir1kl«9,  et  Tacide  borique  forme,  avec  lea  eeadr«>t 
de  la  mtVhi',  une  p«-tit<'  perh-  vitr*Mine  qui  ti  ni!>«> 
•M  di «paraît  I,'a<  i  l-  lioriqu.-  purihi-  ost  •'mpl<  \  • 
dan»  le*  pliarmari.'5  pour  pn  pap'r  la  cr<^mo  J'- 
urtra  solubk-.  MM.  U.  Sainie-Ciaira  Devitle  «t 
Cafoe«  aa  raiunt  n^axir  daa  flaararaa  aiéulliqQea 
Tolalits  sur  IV  id»-  borique,  à  tré*-haute  tenip»^- 
rature,  ont  pu  reproduire  le  oorindon,  l«  nil>iv 
If  .>»a[»l,ir,  U  /.ir' <ime,  le  for  'iwJn!--.  la  rvuio- 
pbaoe,  ia  gaboiief  etc.  [C'vmpl.  rtud.  lit  l  Acad. 


*  —  BORE. 

^imem,  t  XG\1,  p.  TOlJ.  —  Vof«  à  rkrtide 

■tHuna.    Ln  boratea  af^aat  (es  plua  graadt^s 

divorircncM  dan»  I -s  proportion*  de  h  b.i5o  et  di' 
l'arid.-  >|ue  la  tif nri-'  diialistique  y  MippoNiitî 
<  \ist'  r.  l  n  <  quivalt'nt  d'acid"'  pt  ut  rorrç?i[>oi  dii 
a  I,  -J,  3...  U  «^uivalontH  de  ba»e  et  1  équivaieut 
de  base  à  1,3...  (*  éqoiralfnis  d'arldâ.  La  cenal- 
dératioD  da  prioeipa  da  l'atomicité  ponnat  de 
aimpKflar  rMade  dea  baratm  qui  dérivent  daa  dl- 
Tt»r»  atdiydrides  dv*  a''i(l»>i  p^dvlvorique».  L'acide 
borique  normal  donne  de»  orlhuboratet, 

BoO^JP^Bo-^UM 

'  U  .M' 

Lea  métMbtraiM  dMvrat  du  premier  anhydride 
de  l'acide  aenaal  et  raafr'rawnt 

BoO»M  J  -  M'O  =  UoO'M'       BoO)'OM'.  * 

Tels  sont  lo»  sels  les  plus  notabreux  et  laa  arieas 
dHInia. 

Mais  hi  paijalaaicilé  dp  bore  permet  à  cet  élr^- 
mont  de  s'acruoraler  daoa  seit  ronihinni<ii«ns  à  la 

fi  11  ilu  -ilirium;  rVM  aui*i  <yi--  lM>ra\  anhy- 
dre lk)*0'.\a»  <li  ri\<-  (1.  rH<  jde  t<  tr:iborique  idéal 
ea  phitÀi  de  suti  ond  anhvdiide  Bo*0'B', 
eaaMie  l'eipriincut  li's  ti'^Mires  <  i-jointes  : 

HO-iro-0-lk.-0.|iii.O-BÔ-OII, 

O'il     OH     OH  OB 
AeMa  léiraboriqaa, 

n         «         I  n 
O      OH     OB  O 
t>«>aad  aahjdfida  tetrabottta». 

a 

II  peut  en  xutte  e\' ter  dca  haïaïaa  à  aieia  de 
base.  £xeaipli-i>,     <  >>nipo»ô 

Bo'0\3  AIMJ^--    llo'i  )\  \': 

qv*Bbelmen  a  obtenu  en  chauffant  dan«  un  fotir 
à  porcelaine  un  mélange  d'ahiniine  ei  de  lH)ni\.  et 
d'autres  borateK  d  aluminium  qu'on  ohti-ut  en 
précipitant  l'alun  avec  le  barata  de  eaut!'  .  i  le 
borai  et  en  lataat  à  l'cati  poar  ealever  1«  aal  ao- 
laMe  eattaliid  (B.  Ro^L  La  sel  qui  la  laraia 
dans  la  premier  cas  rrnfemw 

j  A|fO*.BotO*.lH'0 
-  tBa-0»^JÛ..a«(H b:é  -  «  ifl»  j  ^'\\)  ^ 

le  se.  ond  3  A!»0'  inoO'  ~r  T  HO,  ou  plus  vrair 
«.eniblaldeirient  i  »'  ll'o.  C- (i.  d.  riu«''re  formule 
rorreMMind,  comme  la  pn-miere,  à  uu«  combiDai- 
^0  d'hydrate  et  d'ortbnbt»rata 

St(BoV.Vl«J.Al«iB*0.«. 

Laa  boratfs  se  pr<  pareat  avec  IVIda  bariqne 

et  If»  oiydes,  ou  bien  en  dé  l'iiip-isatil  Ie<4  rarlw»- 
nates,  |e>  sulfatesi.  |e«  rlilorarcs  ei  les  autriw  s^  l* 
.  :i<  ui>"<  \»i.i:i;-<  prtr  !  »•  i de  oQ  Itebydride  borique 
a  une  haute  teinpi^raUire. 

Le*  borates  de  méUUY  akalios  présentent  une 
réaction  airallaa  aa  papier  de  tnumesol,  aiène 
lorsqu'ils  dérivant  d>M  aride  pnh  borique.  Ha  sont 
voltili  ■  *  <i:ins  l  e.i'i.  d'"ti  r.il'  oo!  Its  précipite. 
Oertaiu*  l>or.it''s  ^'lllt  fr<'s.p.ii  viluMes,  on  les 
obtK  iit  par  pr<Vipi' r  .  niniiie  !)•  us  >enon»  de 
la  dire,  mais  ils  entra; nent  de*  «^U  étrangers; 
l'eau  bouillante  lea  altère  et  leur  enlève  tout 
Ta-'ide  borifn"". 

Il  e«t  ai-"'  de  con-^tater  cette  InstaMIîié  des  bo- 

rate»,  même  .iver  de»  i>f»rate«  al  al:i:>.  Si  Ton  rol/.re 
a»ec  du  tournciol  que  ion  rnu;dt  tn»»-l- ti«'H-n»«:ut 
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un»  solution  très-concentrèe  de  bofBS,  il  suffira 
d'élMidce  d'eau  la  solution  pour  voir  apperaltrc 
UM  Uiate  manifestement  bleuA.  La  décomposi» 

lion  est  aussi  facile  que  celle  de  «-•  rtîiin'.  ■  tli' 

Ia's  borates  sulnbles  prikipileiit  par  les  èlilorun  s 
di!  harf/utn,  «le  ratrmin,  l'alun,  les  sel»  de  Jinr. 
de  piomb,  de  nickel,  de  miuig«mis0  et  de  cobalt, 
•t  lea  eels  fmrriqutt  et  euim'iiimêi.  Ils  oe  précipi- 
tent pM  le  sulfate  de  magnétit  k  froid,  m^s  à 
cbauo  il  apparaît  un  pnVipité  qui  ae  redissout 
par  lo  riîfroidiïsement.  Ia'  borax  en  solution  ron- 
rentrOo  précipite  «  n  blanc  le  nitrate  d'argtnt,  le 

rinVipito  est  »olubl<>  dans  un  excès  d'eau.  En  »o- 
utiuu  étendue,  il  agit  sur  son  alcali  et  précipite 
de  l'oxi  de  d'argent.  Les  borates  neutres  «I  meii- 
dus  «dssent  de  cette  dernière  manière. 

liOe  uorates  solubles  neutres  ou  acides  donnent  1 
a\(T  If  chlorure  mtrcunqtu  un  précipité  brun  i 
«    d'uxyclilorure;  en  présence  du  chlorure  d'ammo- 
nium le  préc  pité  est  blanc,  ce  qui  rapproche  une 
bis  de  plus  les  lionies  des  carbonates  alcalins. 

Avee  le  tûtrtOê  mtnumao,  lea  aolotlons  con- 
centrées donnent  un  prAdpité  Jaune  brun  soluble 
n  est  sris  noir  lofHia'ea  emi^ola  laa  idations 
éiindiies.  F»ar  les  rteiiMa  au  GaâunMr,  vofn 

cv  niof. 

CHt^RORK  DB  BOUS.  —  Le  chloTurB  de  bore 
BoU>  a  été  obleoa  pour  la  première  M»  par 
H.  Dumas  [Ann.  ét  Chim.  si  d$  PAyt..  (S". 

t.  X\Xf.  p.  m,  et  t.  XXXni,  p.  376).  Il  faisait 
pasMT  du  cbinru  sur  un  mélange  intime  d'acide 
lii<ri<|ii>'  <'t  ilr  I  liai  bon  chauffé  au  ronge  vif  dan^ 
UD  IuIh>  de  poirrlaim*.  I.a  réaction  est  la  suivante  : 

ik)«0>  f  3C  i-0Cl  =  2Boa»-|-3CO. 

Le  cblorure,  ainsi  mêlé  dVtxjrde  de  carbone,  n*a 

pu  être  liquéflé.  M.  Dusprcts,  qui  a  constaté  plus 
tard  Tartion  du  chlore  sur  le  bore,  l'a  n  gardé  ' 
égalf'tii'  ni  coitmie  un  paz.  ' 

MM.  11.  Sainte-<:iaire  Uevillc  et  Wœhler  l'ont  . 
obtenu  à  l'état  liquide;  i>our  cela  ils  oot  préparé  j 
le  chlorure  de  I  ore  en  faisant  passer  an  courant  j 
de  cblore  sec  sur  du  bore  anorpbe  diaafli  dans 
un  tubo  de  verre  en  Y  entouré  d'un  mélan^Ee  n>-  ' 
frigéraut  et  aboutissant  par  sa  partie  inférieure 
dans  un  petit  lla<  on  •  >uilt'in<  iit  r>Tri>idL  La  NiO» 
tion  se  fait  ax  e  i  lialeur  i  t  hiniiere. 

Le  chlorure  de  bore  e&t  un  liquide  très-mobile, 
trèe-réfringent,  dont  la  densité  est  1,35  à  0*.  Jl 
entre  en  éballMon  àl1*aomla  pressioa  deO*,16i>. 
Il  est  extr^^mement  dilatable:  la  densité  de  sa 
vapeur  est  4,065:  elle  coir<  ^|l<>l)d  à  '1  volumes. 

Ce  <  orps  prend  enr  oru  iiui«<^inrc  daOB  l'acdon 
de  l'acidf  chlorbydrique  sur  le  bore. 

BRbHokE  DB  BORB.  —  Lt  bnUttrc  du  bore, 

BoBr>,  obu*nu  d'abord  en  vapoors  par  H.  Pok- 
llbde  dam  ractioo  da  brame  snr  on  méiancc 
d'aide  borique  et  de  charbon,  a  ''(é  pr-'paré  h 
r*lat  liquide  par  MM.  U.  Sainte  Clair.-  l)*»ilie  et  ' 
Wœliler,  en  faisant  .i.:ir  Iir  uiii-  mu  le  bof 
'  «morplie.  C'est  un  liquide  in  s-tluide  d(  nt  la  den- 
sité cet  8,60;  U  bout  à  9U°  sous  la  preairiOB  «tt- 
■oaDbértqm  ordinaire.  La  densité  de  sa  vapear 
esc  ê,7St  die  corrsepond  i  i  Tolnines. 

■OLFtTRE  DE  BORE.  —  Iji  sulfure  do  boro  est 
un  corp>  >oliile  blanc  qui  cristallise  en  petits  tila- 
nients  soyeux:  il  nu  parait  pas  être  plus  volatil 

Îue  l'acide  borique.  11  se  décompose  au  contact 
p  l'«a«  es  adde  boriqm  al  adie  sairiiydrfqaa 
suifsnt  la  rt>artion 

Bo»S5  r  Oll»0  =  i  DoOMl»  f-  3I1»S.  ! 

U  a  été  obtenu  d'abord  t\  l'état  amorphe  par 
n.  r^i'lius  (Pimuf'i'l-  Ann..  t.  II.  p.  \  l'>]   taiis  l'ac- 
tion de  la  V  p.  iir  de  soufre  !»ur  le  bore.  M.  h't  ém;  ' 
l'a  préparc  à  I  éut  cristallin  en  MsBIlt  PSMIT^IUI 
rouraut  de  sulfure  de  carbone  m  n^fma  sur  un  ; 
mébMicB  o'aiide  borique  et  da  ciualien. 


FLOORintB  DB  BORB.  —  Ce  corps  a  été  découvert 
par  Gay  Lussac  et  l'henard  Uitcktrchtt  fhytioo- 
ckimiquêt,  t.  II,  p.  IJ.  Le  Interare  de  bore  est 
un  f.a.1  incolore  dont  la  densité  est  2,3! 2 i.  Il  est 
extrèiaement  avide  d'humidité  :  au  contact  de 
l'air  il  répand  des  fumées  épai-^ses  en  absorbant 
la  vapeur  d'eau  de  l'atmosphère.  Une  éproavette 
de  ce  gaz,  ouverte  sur  la  cuve  à  eau,  se  briso  par 
suite  de  l'eau  qui  monte  instantanément  jusqu'à 
son  sommet.  L'affinité  du  corps  pour  l'eau  est 
telle,  qu'il  peut  tJ'  terminor  la  formation  de  l'eau 
aux  dépens  de  l  ow^ène  et  de  l  liydrogéne  d'un 
rori  s  oi^ni(|ue;  c'est  ainsi  que  le  papier  se 
carlionise  dès  qu'on  l'iniruduit  dans  une  épcoo- 
vette  de  flnorure  de  bore. 

L'eau  peut  dissoudre  environ  800  fois  son 
lume  de  ce  gas.  I..e  composé  qu'elle  contient  a 
pour  formiilo  2BoFl*,3H*0.  Si  on  ajoute  une 
plus  grande  quantité  d'eau»  il  se  forme  de  l'acide 
borique  qui  se  dépose  «t  da  l'adda  kifdrollmob9> 
rique  par  la  réaction 

8Bo  n»  -j-  3  U«0  =  Bo«  ()i  f  0  ^Bo  H»,  H  Fl). 

Cet  acide  hydrofluoborique  est  un  acide  éaar> 
uique  ;  il  forino  avec  les  basoa  dsa  IttolMnlaa 
dont  la  formule  est  BoFP,MFI. 

Le  fluorure  de  bore  n'est  pas  décomposé  par 
les  métaux  en  général}  la  potassium  le  réduit  oa- 
pendanten  donnant  da  iMirâ  «t  éo  floonr»  daoMe 
de  l>ore  et  de  potassium. 

Il  absorbe  le  gax  ammoniac  à  la  température 
ordinaire  en  formant  un  composé  solide  blanc. 

L.e5  oxydes  métalliques  le  décompijseiit  au  rouge 
en  donnant  des  fluorures  et  des  borates. 

Le  fluorure  de  Imto  colora  la  flamoie  en  vort; 
cette  réaction  permel  da  rseonnaltra  des  tracea 
d'acide  borique. 

Pour  préparer  le  fluorure  de  bore,  Gay-Lus*ac 
et  Th'  nard  (mémoire  déji  rit'  cah  inaieut  au 
ruiiue  >if  dans  une  cornue  de  purceiaiue  ou  dans 
un  canon  de  fusil  1  p.  d'anhydride  boriqoe  fbndn 
et  2  p.  de  fluorure  de  calcium  : 

iBu'O^-f  fCaFI'  =  2  BoFl»   j-  3(,UoO-  'Ca|. 

On  obtient  aujourd'hui  ce  p«z  plus  facilciuenl 
en  chaulTant  dans  un  petit  bailla  Je  ve:re  t:n 
mélapip  d'anbjrdride  boriqna  fundu  et  pulvérisé 
avee  &  fluorure  da  eaidani  et  na  fnind  eacèa 

d'aride  siilforiqne  au  maximum  da  OOOCentrstioo 
(Huinptiry  l):>vy  et  Ji>lin  Uavy,  ilm.  4»  Ckim., 

t.  lAXXx  11.  i.e      sc  dégaga  01  00  la  reconilia 

sur  la  cuve  à  mercure.  L.  T. 

BORÉTHYLK.—  U  borétfayle  a  été  obtenu  par 
MM.  Ffanltland  ai  Doppa  an  fsisant  réagir  le  doc- 
éihyie  en  eieès  sor  le  berala  d^ylo,  il  se  nct»- 

duit  de  l'éthvbrr  Jo  zincalda  boréthyle  fdnn. 

d»  Chim.  et  de  l'It'js..  (3),  t.  LX,  p.  37 ij  : 

Boral«  d'éthyle.  Zinc-*lhy.f. 
-3((^"*|,'{0«|  +  2(lk)  CîIlVi. 

î:ttivldt.!  Je  iinc.  Birelhyle. 

I.a  rea-  tion  s  etfeclue  avec  dégagement  de  cha- 
leur. On  sépare  le  borétliyle  par  distillation,  eu 
recueillaut  les  vapeurs  qui  passent  entre  9é*  et 
130*.  Ge  liq«M^  inelilédMB  Csis,  daoM  latecd- 
tbyla  pur. 

M.  Prankland  a  prouvé  que  eetta  réaetiea  asi 

bi'  ii  une  double  diVoinpnsiti"ii  et  non  une  ré- 
duction du  boraio  par  le  ïiuc-éthyle.  car,  en 
traitant  b'  borate  d  elhyle  par  le  linc-niethyle,  il 
a  obtenu  du  bore-m'  thyle  et  de  l'éLbyhite  de  xiac 
Propriétés.  —  C'est  un  liquide  incolore,  tlin- 
fluide,  doué  d'une  edmr  piquante;  aaa  «a^anrs 
irriieot  les  maquoniaa  «t  provoquent  In  larnioia 
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nent.  Sa  deaiité  ert  0,«MI  è  93>t  il  bout  à  05",  i 
ta  densité  de  sa  rapenr  est  3,40  CTb.  :  3,38). 

Il  o«t  in«olubl<«  dans  l'eau;  ce  liqul^ le  déeom-  ' 

pose  li-ntiMin'iit.  Los  vapiMir-.  (!<•  hurt^ihyle  pro- 
dnîsont  au  contact  de  l'air  il*-^  fiinn-es  d'un  blanc  , 
bleuâtre. 

L'acide  aurtique  connotri  Vwjéê  «tce  fiotonre 
•M  bout  de  quelcfue*  miaolM. 

Le  bor^thyit»  sVnflamme  au  contact  dr  l'air  Ct 
brûle  avec  une  bollo  flamme  vt-rte  fulicineuiie. 
Au  loniart  de  i'nwcm'  pur.  il  sfiiflamiiu'  a>>r 
explosion;  soumis  k  une  osydaiioo  leote  dan»  un 
ktUon  où  l'on  fuit  arriTer  d'abord  4»  l'air  aec, 
pota  d«  roijrRèoe,  il  ae  tnaaIoraM  m  «■  Uqnide 
ioeolora,  bouillant  à  «m  l«inp4nlui  ftu  élatrée. 
La  fornula  de  ce  ronpoeé  «et 

4  C>H« 
Do!  OC  II» 
(OC»li>. 

Ce  corp*  '^•^  cli»<iniil  drui";  l'^  ati  en  se  diVInuhlniii 
en  alcool  t»i  (>ti  uti'-  sulxt  inr»-  rriMallinc  blanche, 
volattir,  >.i;|>iinn''<'  <liin«i  un  murant  de  (tai  i 

acide  carbonique,  m-  pr<'-«ent(>  en  «Vaillea  aaaloKui*a 
à  erilea  de  la  naphtaline.  La  compoeitiao  de  ee  ' 
eevpe  «et  npréaentéc  p.ir  la  rermoM 

|C>U» 
Bo- OH 
(OH. 

n  M  ditsAQt  farilement  dans  IVan,  d.nn^  l'al- 
cool et  dans  l'ètlier.  Sou*  rinfloeorc  de  la  cUalcur,  . 
•I  fond,  i>iii%  entre  en  ébalUtiofl  ea  ee  décompo- 
sant partiellement. 

Le  boréthyle,  chauffé  à  W  avec  de  l'acide  chli^r- 
bvdriqoe  concentré  aur  le  raercare,  donne  de 
l'hydrate  d'éthyle  «t  du  cUoréibjltira  de  bore, 

Bo;c^nvcii 

Bo  C»ll»,*+  B  Q  «  Bo(C*H>)«a  -f  CPII*. 

I-e  lior  'lhj  le  &hs  >rbe  le  iraz  ammoniac  sec  en 
formaut  un  li<pnit<-  ulcjgineux  qui  a  pour  fur* 
iiiuir  A  HP  Rn  c  (Fraaklaad.  Mile*.  Fraiw., 
imt,  P»  liT).  L,T. 

MMMil-.THTI.r..  —  Ce  corpe  icaseox  a  >  i<l- 
obtenu  par  M.  Fntnàiand  en  fui^Mt  réagir  l'étber 
borique  i«r  te  flne^méth)  le  IKrankland,  Phtloi. 
Trams.,  IHOÎ,  p.  ItT). 

Prtparafum.  —  ♦■►ii;;ramme*  d'»^tlier  l>ori(pie*ftnt 
m'  I  iM."'  ave.-  l-'ir  \nlunie  d'uii''  solution  >  ilu'- 
rée  de  zinc>méil>yle  dans  un  p<-ti(  ballon  entoure 
d*m  nélaoffe  réfiixérant;  au  bout  de  quciquee 
bMiaa  la  rèactieo  r%t  teraiioée.  On  OMt  alors  ce 
ballon  en  cnmmoniratlnn  av<*c  an  premier  flacon 
ride  eninuri^  d'un  ru'  IruiL'-  f  Tri;;  i  ant  ei  suivi 
d'un  second  flaron.  rcnf- :  m  ini  '  iMiron  l'inram- 
nie*  d'une  S(>liitr'ii  i  l'-.ilf  liitnr  r.  (Jn 

cbasse  l'air  par  un  courant  d  azuie,  puis  on  retire 
le  ballon  du  nn'lance  n^rizi^rant  et  on  le  place 
dans  de  l'eau  froido.  que  l'on  dianfié  peu  à  pou. 
Le  i»z  qui  se  d'-.'i  je  se  d>^barra<Me,  en  passant 
dans  !<•  v  i-.*-  r- f'  j  U  il' >  vaf'f  d'étlier  et  du 
iinc-nu  tliyle;  il  e»t  en>iuite  al- ti  hc  par  l'ammo- 
niaque. I\iur  le  m<'itre  en  lilxiT  t/  .  il  *ufîit  d'ajou- 
ter une  solution  faiblo  d'acid«  sulfurique  à  la 
wlutinn  anmoniacale;  on  le  reruellle  aor  le 
mercure. 

Pmpriflh.  —  Ce«t  un  c*i  ineop  p^  d'une  odeur 
<1< -«.'icrt'able  et  p'';i  trani'*,  rjui  proxofpu»  li>  l.ir- 
nuu ment;  sa  d«Mi>,i'-  est  l.Ut.  Il  se  liquétie  à  lU" 
sous  la  pression  d<-  J  atmo^fibére»  on  un  liquide 
iorolore,  transpan'ot  et  ties-mobile.  11  est  peu 
«oluble  dans  l'eau,  mats  très-solable  dans  l'alcool  | 
«t  I  •  tli'T;  il  s'enflanmr-  <^pnntan>^ment  au  contact  ' 
de  i  rtii  ei  brûle  aree  un  •  ilamau-  brillante,  extr*-  i 

liwrri'^ut    lu         l'ii-.'.    Mi  li-  r:i[>Hl<'in<'nt    »\<-r  il'- 

l'air  ou  de  l  u&yg.'ue,  it  di:lou«  avec  viulcute^  | 


quand  on  hit  arriver  le  irnr  dans      <  hloro,  il  y 
a  iunatnrîintinn  avec  «•\pl(i>.ioii. 

Le  li.>re-m.4li\  U- ,  {  |,>  su/  ammoni.ic  se  com- 
binent à  voluui<>*  .  u-aui  ri  for.neut  un  compoaé 
blanc  volatil,  cristallin,  dont  la  formule  Mt 

A;  iniîo  Cin  J. 

L%  den^it  ■  de  sa  vapeur  est  1,25;  ce  corps  fond  à 
5«i"  et  bout  à  nU". 

Le  borc-métlijrla  ae  combine  également  arec  la 
potasse,  la  aoode,  la  chant  et  la  bor>'te. 

Le*  combinaisons  ainsi  fornit  -  ^  .".ut  aolublea 
dans  l  eau  et  ont  une  n'."ictiiiu  al.  aliiu'.    L.  T. 

BOR^ÉEXE.  —  l»our  les  sources  v.<vei  l'artlcl.' 
BoB?iroL. —  Essrnce  de  Bornfn,  crt/nji/nv  li  jtmledi 
liornrij.  —  «l'est  un  bydro.-arbure  r'  pi.iubnl  à  In 
formule  C**ll*«  que  Micrète  le  Oryaba/onops 
eiiiwp>ora  ;  Il  renferme  mojoon  dn  boméol  en  die- 
««oiutirm.  On  Templola  ttt  Orient  pour  combattre 

les  rhumatisme^. 

Puriti.'  p.'ir  la  distillation,  il  poss»>de  une  odeur 
partiriéliére  qui  n  e^t  pas  celle  du  caniphrt;,  ct  qui 
se  rappro.  he  beaucoup  de  celle  de  I  essence  de 
térébenthine.  Il  est  plus  It^  que  l'eau,  ne  se  dis- 
sout pas  dans  ce  liquide  et  bout  à  1^V>  environ. 
Il  absorlM"  la  ni^m'^  qtiantit»'  (l'u'  i.le  rbl"rliydrique 
que  l'esviirf  «le  it  r«4H  ntliiiie  .  t,  -  onimeccite  der- 
niers, d<  ue  à  droite  le  plan  lir  pularisatîoade  ta 
lumière,  mais  avec  plus  d'intensité. 

Abandonné  i  Tatr,  It  parait  s'otya^ner.  C*«et  an 
moins  ce  qu'a  cm  remarquer  Pelouse;  mais  Ger- 
hardt  pense  que  ce  cbimiste  a  été  induit  en  er> 
r.  ir  yar  <iu  boméol  4|ae  llqrdrocarbare  tmast  en 

(il->'M|liIHlIl. 

ly  rsfpi  on  traite  ir>  boméol  parTanhydridophos- 
phoriaue.  il  se  produit  aussi  an  bydrocarbore 
CMHM.  Il  «M  possible  oae  ret  hydmrarbure  soli 
le  même  que  celui  qui  d<Vnule  dw  loclaioua  faites 

au  dryebalanops  camphora. 

r,i  rliar>!<  a  ir.iiv.'  l'ïalfUK'uf  un  li\ «In^carbure 
C'*!!'*  iii.  l.'  au  lt..riu''c>l  dans  l'huile  esnontielle 
de  vak^rianr.  C  t  |i)dr'H-arbure,  probablement 
identique  avec  le  bomééne,  flterait,  d'aprH  Ger» 
hardt,  les  éléments  d'une  mo|«'<cu1e  d'eau  sous 
l'iiilTuenre  d'uru'  solution  nqtieii«e  OU  al<  oolirpn» 
de  potiisse,  et  -^e  r.jnvriir  nr  en  iKirn-  o!.  L  ai  iij.; 
axotiqup  le  cunvcrtir.in  «  u  i  i  ni  lir.'  orilmaire. 
Gerliardt  inclinait  i  croire  <pie  .  .•  n'est  |>.>ini  par 
une  oxydation  directe,  mais  bien  plutôt  par  une 
hydratation  suivie  d'une  oxydation  que  le  camphre 
ordinaira  prendrait  naissance  t 

CM||i«     HtQ  «  CM8i«0, 

■ofSé^M.      Bas.  Burnrol. 

Ci*>||i«0  -f    O    =  IPO  +  Cioil^O. 

Bort..- «.      «  JiygAno,      Vm.  C-i:.4hri'. 

Ajoutons  que  ce  fait  de  l'hydn-iiatiou  ou  ^ 
l'owdation  du  born*^ène  adfflU par  Gerhardt a Oté 
furtement  coniest»-  (It  pui-*.  « 

Knfln  ILieani<'an  a  <-\tntit  d"  l'alcool  degaranru 
une  essence  volatile  à  I6<>«,  qu'il  considère  comme 
du  l»orn»W^ne,  et  11  a  pr»*paré  un  hydrocarbure  de 
m''ii»«'  1  .iiMp'isiiion  en  distillant  le  It'volHirnéol, 
avec  <!'•  l  ai  ni.  phosphoriqu.-  anliv.lre.  11  n'a  paa 
eu  as»»  /.  (!<•  iiiain  r.  à  sa  disp'>Mii  i»  [)•  ur  déter- 
miner le  pouvoir  ruUloirede  celle  huit.'. 

Le  bornéène  d- rire  du  boméol  et,  si  les  fait» 
t^non'-<'s  par  Gerhardt  sont  exacts,  il  fournit  du 
born.  ol  par  des  ni- taniorphoses  entièrement  «em» 
lilaM.'H  à  cllfs  dans  l.'s.pi.Ml.-s  !  •  iliyl-ne  tl.  rive 
del'alcooi  i  tli\ l.'iii<-  'hi  s<.-  ron\.  rnt  .  n  cet  alcool  : 

ftthvlcne.     Ban.  JIh-<>oI. 
CIO  II"   i-  IPO  =  C"'ll»*0. 

I-  i2 
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BOBlvéoL,  C>*H<ao.—  [l'elome,  Compl.rmul. 

de  l'Acad.  des  sciencts  (IMI^  U  XI,  p.  3ij5;  en 
i-vtrail  :  B*Tzeliua,  Bapport  annuel  sur  1$$  pro- 
grès lie  la  Chim.,  atim'»»'  I8»2,  p.  101  ; — Gerhurdi, 
Ann.  de  Chim.  et  de  l'hys.,  'il),  t.  VU,  p.  l'St  :  — 
Jeanjean,  CoinpI.  rend,  de  l'Arad.  '/f  v  s,  (r/i-rs. 
t.  XLII,  p.  tô7;  Compt.  rend.,  t.  XLilI,  p.  103; 
Anu.  der  Chtm.  u.  I*harm..  t.  Cl,  p.  04;  —  Ber- 
thelot,  Compl.  rewl.  de  l'Acad.  des  sciences  (15*58), 
t.  \L\  II.  p.  2«»5  et  im:  .4nn.  deChim.  et  de  Phijs., 
(3  ,  t.  L\l,  p.  :'.»;  t. KM,  p.  iTl  ;  t.  LXV,  p.;^»ii;_ 
Biot,  Cuiuiil.  rend,  de  l'Acad.,  t,  \I,  p.  371.  et 
t.  LXIl,  p.  Xjy.  —  Cette  subslanco  a  iv-  extraite» 
da  dryabalanops  camphora,  od  elle  ae  trouve  dé- 
posée daiift  les  cavités  du  tronc  des  Tient  wbrak 
Quand  les  arl  res  ^ontJeuDes,  ils  ne  renferment  pea 
de  ramphi'c  s<>li(|»>,  niais  une  luiilo  vcrd&tre  p^ftle 
qui  eu  d  ''  '  ni.-  Iinsqu'on  le»*  incise  (IVInuze). 

Le  b<irii«<)l  cxi^ie  aiissj  dans  re>Sfiict;  de  valé- 
riane liuniide  (<i<'rhardll.  Il  parait  y  être  le  |>r(>- 
duit  de  rbydrauuoa  d'un  hydrocarbure  C">U*o 

Îue  cette  essenee  reoferme.  Toatefoie,  d^inis 
icriot,  le  corps  cootenn  dans  cette  essence  ne 
serait  pas  du  bornéol  [Pierlot,  i4nii.  de  Chim.  ê' 
^•PAtff..  (3î,t.L\I,  p.  JUII- 

Le  bornéol  a  trouvé  <  t;alemeni  dans  l'alcool 
de  garance,  par  M.  Jcanjoan.  M.  Bcrtiielot  l'a  ex- 
trait du  succio,  où  il  semble  exister  à  l'état  d'é- 
tber  composé,  en  distillant  cette  résine  fossile  «vee 
detapotMse.  Il  s  pu  aussi  Tobtenir  artificiellement 
BU  moyen  du  camphre  ordinaire.  Le  boroéol 
Cioir'*b  ne  difTi^rc  en  effet  que  par  H'  da  oun- 
phre  onlinaire  C'<»ll»«0. 

Le  boni'  ol  de  ces  diverses  provenances  est  rhi- 
miqueroeat  identique,  mais  il  diffère  par  son  pou- 
fdr  rotatoire.  Ainsi  : 
Pour  le  bornéol  du  auccin  on  a  (aj  =  -f- 
Pour  le  borut'ol  du  dryabaianops  on  a  (al 
e  ^  .Tt  M. 

Tour  le  bornéol  artifiri.  1  on  a  (a)  =  -  il",9. 
i*our  le  bornéol  do  guraiire  on  a  fa[  =  —  33",4. 
L'isomérie  se  poursuit  dans  les  aérivés  du  l)or- 
Déol.  Ainsi  le  rampbro  ordinaire  que  l'on  peut 
produire  en  oxydant  le  bornéo!,  comme  nous  le 
Terrons  plu»  loin,  a  un  pouvoir  roUitoire  écal  .'i 
-I-  9",  |i)[sfpi"il  pri>\i<>[it  du  borin'ol  dr  -  m  riii,  à 
4-  45"  l'jrs(|n'il  iir<ivieiit  du  bornéol  du  dr^abala- 
nops,  et  il  est  lé\  (t^\  r«  lorsqu'il  niMllt»  de  1*01)- 
dation  du  twroùol  de  K^rance. 

La  préparation  du  bornéol  an  mojren  de  la  ma- 
tiAre  extraite  du  dryabalaoops  camphora  ron^ïM 
simi>lenient  à  purifier  le  produit  en  le  suhlimaiit. 

P  lui  n  iin-r  corps  d<;  l'essence  de  vuli-riane, 
il  t  -t  iii .  <  >siire  de  sounieitre  cette  essence  k  la 
di^till  ti'  u  fr.ii'iiiMin'  i-,  de  recueillir  les  dépôts 80> 
lid<-s  qui  s'y  forment,  de  les  comprimer  et  da  les 
sublimer.  On  opère  de  même  pour  le  retirer  de 
rttl'  X'l  do  garance. 

La  pn  paration  du  bornéol  au  moyen  du  succin 
est  plu>  ooni^iquée.  On  prend  t 

Pwsrin   1000  fcaiBina^ 

PuttSM   S30 

hlau  di-stiUfu   iy)0 

On  fiait  un  mélange  intime  de  ce«i  substances 
et  on  diMllle  le  tout  in  une  chaleur  modérée  dan^ 
un  alaniltic  •^j)açi>'ii\.  I.'iMu  qui  distil'c  ot  tiltrée. 
Le  borii'Ml  rf>te  sur  le  lilire,  on  acliL-ve  de  le  pu- 
riti>T  en  le  siiMitiiant. 

Cumule  le  succin  distillé  avec  de  l'eatt  sans  po- 
taMe  ne  rournii  pas  de  bornéol,  il  est  probable 
que  ce  dernier  corps  ne  pn^xiste  pas  dans  le  suc- 
cin et  qu  il  s'y  trouve  à  l'état  d*éther  composé.  On 
n'a  cependant  pas  pv  extraira  cet  éther  composé 
pur. 

I  l  pt>  |).ir.ii  i  iii  du  borné-ol  nu  mnven  du  cam- 
phre de  luurim  es  e>t  plus  délicate  encore.  M.  Bcr- 
tbelut  opère  comme  il  suit  t 


On  chauffe  à  1M*  pendant  plniiaan  imves 

dans  des  tubes  scellés  à  la  lampe  du  camphre  or- 
dinaire, avec  une  solution  alcoolique  d<>  potasse. 
Les  tube'i  étant  eu'-iiiie  nuverts,  oti  .limite  d"  l'eau 
à  leur  contenu  et  l'on  docatit»-  rimile  qui  se  sé- 
pare. Dans  cette  huile,  il  se  di'pose  bientôt  d«^ 
cristaux  que  l'on  recueille  sur  un  filtre.  La  partir 
restée  liquide  fournit,  par  la  dlitiliatton  flrnctlen» 
née,  de  nouveaux  cristaux  que  l'on  réunit  aui 
premiers.  Ces  cristaux  sont  un  mélange  de  bor- 
lu'ol  et  de  camphre  inaltéré.  Pour  réparer  ces  deii\ 
substances  on  «se  fonde  sur  ce  que  le  born«'*ol  est 
un  alcool  v<'ritable,  susceptible  de  réagir  sur  les 
acides,  en  donnant  des  éthers  compoàa»  tandis 

I  qne  le  camphre  ordinairB  nn  Joolt  pnad»  pwpi'iéié» 

I  semblables. 

Les  cristaux  sont  maintenus  à  180"  p*»ndant 
plusieurs  lieiiri  «•  avec  de  l'aciiie  sii'ari'i'if 
un  tube  scellé.  Lue  partie  du  bornéol  passe  à  I  •  - 
tat  d"élher  stéariqne,  tandis  qu'une  autre  portioi; 
de  cette  substance  et  la  totalité  do  camphre  res- 
tent inaltéréoa.  On  ouvre  lea  tubes,  on  pulTdritp 
lo  contenu  et  on  le  maintient  dans  une  caponle  k 
KiUe,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  répande  plus  la  moindre 
odeur  cuiiiidiri'e.  On  l'introduit  alnrs  dun*  uo' 
cornue  avec  la  moitié  de  son  poids  de  chaux  sodi'> 

;  en  poudre,  et  l'on  chauffe  le  mélange  à  120*,  il 
se  forme  du  stéarate  sodique  et  du  bornéol.  Ce 
dernier  Tient  se  auMlmar  *nr  lea  partiaa  fMdn> 
de  rappareil. 

Cette  méthode  de  transformation  du  camphr 
en  born<'<ol  est  la  m«'mc  qui  ;i  punis  i  M.  Can- 
ni/7.;iro  de  transformer  les  aldéliydcs  bi-nzoïque  i  l 
tolui(|uc  en  leurs  alcools  respectifs  et  à  l'aide  d" 

I  laquelle  M.  Kraat  a  oonTorti  l'aldéhyde  cuminique 

I  en  alcool  comyliqne  : 

iCMBMO  -f-  KHO  «>  CMHUKO>  +  C>*HM0, 

CUiphte.       Folaïai.    r*'"r'*'*^'  de  Alcool 

potaattnm.  campbohqu. 

(Bornévil,. 

I 

I     Propriitéi.  —  Le  bornéol  se  présente  en  petits 
!  crliîanx  ou  plutôt  en  fh«ments  deertotanu  hwiac*. 
transparenu,  friables,  dSine  odeur  qui  rappelle  & 

'  la  fois  le  camphre  des  laurinécs  et  le  poirre.  Sa 
sa\eur  est  chaude  et  l)rû!aiit.\  Il  rst  insoluble  dan- 

,  l'eau,  ot  se  dissout  facileuienl  dans  l'alcxiol,  rétb<r 
:t  l'acide  acétique.  Sa  densit>-  est  plus  faible  que 

I  celle  de  Tean.  ues  cristaux  sont  des  prismaa  à  six 

I  faeest  régnliera  et  dérlfant  dn  système  rhomhné 

I  driqnê. 

Il  fond  &  1U8',  bout  à  -2\'l"  sans  altération  et 
répond  à  la  formule  C'0H'''O.  Cette  fonuu'.-  i  s- 
j  d'accord  avec  la  densité  de  vapeur  detenuiu  c  en- 
tre 240»  et  rMv. 

Jeté  sur  l'eau,  le  boruéol  se  met  à  tourner  4  la 
mrfoee  de  ce  Uquide  coouie  le  camphrs  «vil- 
nairc. 

Heactionx.  —  1"  Cliautfé  légèrement  avec  d. 
I   ran'i\ ilrid>-  pliosplioricpn'  ou  du  chlotur--  de  linr. 
le  lK)rnt'*ol  perd  une  molécule  d  eau  et  donne  un 
hydrocarbure  C^W*  peut-être  identique  «me  le 
boméène. 

t*  Lorsqu'on  le  fUt  bonlIUr  nree  d»  l^wid»  aao- 

lique  étendu,  il  s'oxyde  on  répandant  des  vapeur» 
rutilantes  et  se  convertit  eu  camphre  ordioain* 
(Félonie)} 

Born«ol.      Uk>-      Uau.     Camphre  des 
gém.  laoïfaées. 

Ouc,  réaction  est  identique  à  celle  d'après  la- 
i  qurlk-  les  divers  alcool-»  '.e  transforment  dans  leurs 
j  aldvhyiles  respe^u^e9.  .Nous  asons  dcj.»  vu  que  le 
'  caiiipiire,  pK-par*-  au  moyen  du  b<jruéol  de  diverses 
provenances,  dilTi-re  par  son  pouvoir  TOtMaive, 
comme  le  produit  qui  l'a  engendré. 
Il  est  à  remarquer  qne  la  tnuuléniMtioa  dn 
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born«V>|  «n  camphre  «M  te  coaire-partie  é9  la 
irauM-niuiii  II  du  cMiplii«  an  bofliAol  réÉÛtée 
par  M.  BtTtIu-toU 

Le  borui-ol  e»t  uo  véritable  alcool,  dont  locam- 
fhre  ordiiMkira  eu  l'ald  -h)  de.  Coidiuq  tous  Im 
•kook,  il  Jouit  de  la  propriété  de  taira  la  doable 
iécaiBipoaitioo  a\e<-  les  acides,  en  donnât  de  i'eaa 
•I  OB  «Hltcr  simplt>  mi  rom|io^. 

Chauffe  aïo^"  «If  l'anilf  rliUn  liMlri';iH'  rniii  > ntr- 
à  la  triiiiu  raiurr  de  IIKK',  il  v  couvcrtit  iuu*t:ra> 
leiBciit  vu  cl.loi  lijrdrioe  C>«ll>*a.  Chauffé  à  iUO» 
«fee  lea  acides  hi^ioi^  ou  atéarique,  il  deour 
én  éibera  conpmét,  nnit  alera  um  MrtiM  di- 
Tacido  et  dr  r.i'i-  'ol  rr«ite  tniijoura  lion*,  quoK 
qu«'  soiftil  la  lcrii|H'-iaturt,-  à  lauurlle  on  chaullv  h- 
ni  '  •[)::•■  et  le  icnpe  peodaut  lequel  oa  praloiifi' 
l'action. 

H.  Bertbeloi,  pour  rappeler  lea  liens  du  boroéol 
«I  dtt  camplm  ordinairr,  •  ^posé  de  dteigner 
ce  eorpa  tous  te  Mm  d^olcoof  coiiipAodqMt  ou  de 

COmphol. 

I.  THIH^    UE    l,'»liO<M.    CAMPIini  igi  I  .     —  ^shfl 

ehtvrhu'li  I  lUi',  'H''(,l.  (,i-t  i  tluT  '^t  iionKTi'jur 
•t«c  le  laii.'pliri'  urtifiriul  Ui<  ti  r>  Ix  iiUiiue.  l'uur 
Tobtralr  il  suflit  de  chauffer  pendant  8  ou  lU 
lM«rea  à  IW  om  mélanfce  do  boînéol  et  d'uM  so- 
lation  aquetise  tatun^  d'aride  ehtorh)drlqQe.  On 
iv  1.»  I  ii-><iit''  la  iinti- T''  in*o|iif>lc  dan*.  I'imu.  mi 
1.1  i.i^e  avei:  um-  <-;m  alralirif,  on  la  disMuil  djiii.< 
l"rt'it  r,  on  a..ii'  Li  H.iiiitioii  •  :  i  i  •■  a\(v  uu  |n  i 
d«:  |K)ta%s«  et  tliiaicUK-Ql  oo  la  tiltr«3  et  oo  l'éva- 

POTP. 

Camphol  st^ariqttf.  —  Oo  le  pn^parç  en  chauf- 
fant r«fide  m<Mrir|ue  et  le  camchol  à  'IW-,  pcn- 

dilllt  H  a  10  h-'  lie-».  <Lil!<t  un  tulx-  <'li.  ;  il  s.  - 
par»'  de  r«au  dans  la  |i<iiiitf  des  tulx-*,  tandis  i|u>' 
lea  deua  corp^  priminfs  foniicnt  un  mélange 
Uni^  et  se  di'oAoivrnt  n^iproqaetueot.  An  cou- 
tiaire,  dans  lea  mAmea  rirrwnataoeea,  IVtde 
Bt<'ari<|uc  et  le  camphre  ordinain*  formant  deux 
coii.  li'  s  di'ilinrt»»*,  Mtui»W*«  ctiaruiif  il»»  l'aiitri* 
pn u  I  ( )ii  1  r.i  î.i  iiiasx'  par  I  ikt  ••!  'a  f  ha;  \ 
'•t<  hiie  aver  c  l  ,  on  lilirc  ot  I  on  tHaporc 
L'acide  »t>^arif|ue  libr»*  n-^te  rniiiliiui*  av«*c  la 
chaul,  tendit  que  le  riSidu  de  l't'Tapitratioo  df 
IViber  f^l  un  Rit'Unjce  de  ranphol  libre  et  de  cam- 
plio'  ^tAari'i't»».  On  maitiri'  nt  r>"  m'-lan^f  k  I  i'tuM' 

al.*»4l'  p  tant  un»'  demi -jourii'  ",  jii  «ju  a  ce  qu  il 

Oe   p(i«<>  <t--   plu-»,  n)' ;i  e  à  (  h.iu<l,  la  nutiiidr 
odfur  <  aïKf  ltr- •■:  ou  |ir<>|i>n;;o  encore  l'action  tl>- 
taclial-'iir  |M'ij  i.ti.t  <(>)•  i<|ii<-^  heiuva  :  le  produit 
qtli  reste  thl  i<  •  ami  hol  steaii'iue  pur. 

Réceoinirrit  )>;  ,  .ir<^.  cet  rih<T  est  une  huile 
■entre  »i»-a-\i^  >i  i  ii^'irn' vil  dosons  dans  l'alrtml 
bouillant:  il  .  vi-  j  i  ii,  i  r  .loro.  iiind'irc,  u 
solubif  dan*  1  al'  ■  "i  froi  1.  pl  is  s  .iiihl»'  dans  l  al- 
Cod  iHiii.llant  vt  l  otlicr.  Il  v.  \  ^Uuluu  ssms  lais- 
aer  de  rendiez. 

Au  Imui  d'un  t«Tnp«q<ii  vari-'  d««  q'iHquea  jour« 
à  qu<'lqii«'*  ni'^i«.  If  camphol  Htiari  (ne  00  traii^ 
r>i  iiK'  •  M  ni'  I  •  ma»se  solide  et  cristalUne.  11 
n>-  s  tU.  i  •  pas  a  ^.«tr. 

M.  IJcrili''!'!»  a  oi>s«-rv.-  'pit-  lorsqn  'iti  rli;ui(T"e  )•• 
cauiphol  atec  l'arid»'  W-arique  |M>ur  former  l'i'th  r 
pr^édeoL,  et  eela  d  iti^  la  pruporUon  df  i  p.  d'a- 
cide pour  i  d'alciHd.  »5  "  «enfirooda  camphol  et 
iT.ti  „  d  a>  ide  r  a^isnent.  Ijk  re»te  dem^-ur»*  à 
l'-'ial  d''  iih<  iii-.  p.if  suite  de  l'iiiflneni '■  <!•  ■fn- 
pi's  ,iit''  lie  !  .  asj  liTmée,  laipielle  ba.aii' <'  le'*  af- 
îliii;i  s  d-  s  d'-iii  substances  r»  a^i^santes. 

Ca'nj'')"'  ^^'<sull]l|e.  ~-0q  l  obtieut  eu  opTai.t 
comme  pour  le  camphol  al^arique.  St'uletneoi,  au 
lieu  d'éliminer  l'eir^  cTacide  par  la  chaux,  on 
a>n  d«:-l>arra.<iAe  en  atauuit  le  pruduit  avec  un  mA* 
lanne  de  carbonate  de  polaase  et  de  potasse  oau»- 
tiqut*. 

I  •  »t  une  huile  neutre  incolore,  inodore,  solu- 
ble  dans  l'éther  et  mOKC  Talcool  froid. 


ChauW  à  120°  avrr  de  la  chaux  aodée,  le  cam- 
phol bi'nioiqne  i  j  net.  facilement 
qui  se  itublimv  et  du  iK'uzoalt:  alcalin. 

DosAcB  Di  soR>iéou  —  Le  camphre  que  lier 
rencontre  dana  les  divenea  huiles  eneeutiellea  c^t 
aonveot  nAM  de  bonéol.  M.  Bertbeiot  donne  h* 
proa-'-dé  BUlraat  penr  d  sor  la  quantité  de  ce  der- 
nier corps  contenu  dan-  le  m.  lange  ;  rp  pr<Méd. 
est  fomii-  sur  la  propre  i.  qu'a  le  borni'ol  d  rtre 
iuuHcraleniPUt  transfonn*  en  rldurhydrioe  par  l'a- 
ride chlorbjrdriquo,  tundis  qn.t  ch  adde  est  sans 
action  aor  le  camphre  de^  laurimW. 

On  opéra  comme  si  Ton  s*'  pn'poviit  de  pré- 
parer le  camphol  rhlorhydrique,  et  l'on  dov 
le  chlore  que  le  |)roduit  renferme.  L»-  camphol 
chlorliydrique  renli  rmant  ".'(•,•>  de  rhlor»', 
on  peut  déduinî  de  ce  dosi^e  la  proportion  de 
cblorh>drine  camph.»lique,  et  coiiS'  quemmcat  la 
proportion  de  boroéol  que  le  produit  primitif 
contenait. 

Comme  compl  'menf  <!>•  .-et  artirle.  voy-z  li^sai^ 
ticle- (;\»ii-Hiu  -t  ( . \iirnii,»i  r  \ciiti  .     A.  N. 

BoitM  VK.       \    .  /  I  f  riiiiivunt. 

•UMOLALt.i  l  h.  —  Vojei  Havisim,. 

•OTBVOGÈ^EE  (Min.)  (S}n.  Vtlrtol  rougt, 
ntoplase,  ftr  sulfaté  row^je).  —  Sulfate  fcrroso- 
fernque  h>drati\  rimtenant  du  sulfate  de  magoé- 

Ml'  •  t  lin  sulfate  J.'  .  tia  ix. 

l'eiils  cristaux  <Mi  m  is».  s  l.ntrvnld.  s  d'un  rouge 
li\ai  inihe  on  «l'un  bruii  jauii  >tre  re  ouvrant  dU 
gyp'te  ou  de  la  pyrite  dans  les  mines  de  Kahlun. 

Carartèm.  —  Partiellement  soluhie  ilans  Teau 
et  laissant  un  rtSidu  ocreui.  Dureté,  i  à  2,5.  Poua^ 
sièie  Jaune  clair.  Doniité.  '2,01.  Translucide. 

h'nrme  m^UiHint'.  —  I':  :-ine  clinorhondiique, 
vint  -  Ill»'  ,.i4»',  pin      IIJ  Jî'.  Cliva^>«,  Ml. 

BOTRYOLiTIIB(llin.).—  Variété  coocréilott- 
née  de  daiholithe. 

•OV6IB.  <-7  Voy-es  Aciat  STfaaiQt  t. 

■OVLATÏtiERITF.  (Min.i  !Syn.  PlumbQsttt.r, 
tmbrklUitf\.  —  Autiuiuuio«ulfurv  de  plomb  (sulfo- 
antimonite;, 

Sb>Pb>5>  =  Sb«S»,3in)S. 

MaMes  bacillaires,  fibreuses,  auelquefois  gra- 
nulaires ou  compactes,  d'un  gris  oe  plomb  bleuâ- 
tre. K.  I  t  niélalli(|ue, 

(  iiKii  lfrrs.  —  SoluMe  dann  l'aride  (hlotlivdri- 
qu'"  chaud  avi*c  d  u  icemi  ut  d'hv di  ne  siddn.'. 
Au  chalumeau,  fond  en  éiii>  n  uit  <l<-  l'a.  ide  sul- 
fureux et  des  fumé«f»  d'antini'  ii  e.  S  ir  le  char- 
bon, donne  un  enduit  d'.)\>de  de  pluiub. 

Duret.i,  -J,.'!  fc  3.  Pou»^ie^c  griit-noir.  Di'nslt-', 
.1, . . .  I  ■  , 

BOIUNOMIK  Min.   iS>n.  /'n./^/'i  Nr.Boi.i- 
noii,  auitmniixe  snifuie  j'Hco'x'-cnpf .  .  » »■ .  // 
Bleifaklert,  Ra4tlerz\,  —  Sulfure  d'auiimoiuc, 
du  plomb  ot  de  cuivre  (8uiro>antlmonite), 

CaPbSb  S»  =  <  .-S.  (Cu*)  Pbt8b*S* 
ou  Sb*SS,PbS.*Cu*S. 

OistBiH  pri*maUi(Oes  on  •.,  t  i.'dr  jqnes  on  m»s*c  " 
compacte*  d'un  grii  m-  lallique,  et  d'un  vif  «VUt 
sur  les  casMin-s  fraîches.  Ijis^ore  eoncholdale. 

prismes  «ont  firéquemment  rannelé»  de  façon 
h  représenter  grossièrement  d«>^  piksuooa  d'enipro- 

na.:e. 

Caraclèr^s.  —  S-  lolil.'  d.ius  l'acide  aiotique 
chaud,  en  donnant  uu-  li<|  i<  ut  Ineue  et  en  lais- 
sant un  rt^Mdu  d'oisde  d"antim<  iue  et  de  soofre. 
Au  chalumeau,  Mir  le  ciurboo,  décrépite,  puis 
fond  en  donnant  de  l'aride  suifureuti  et  de^  fa- 
mée» d'aniimoim»,  une  aun^ole  de  plomb,  et  lai"- 
«^11.1  un  bo  it  n  lie  Cil i\ re, surtout  loraqa'oo  ajout» 
uu  p  u  lie  cjib  rui''  de  90ude. 

Duret         a  ».  Krjigile;  poufsièr»  grl»  de  fer. 
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BREINE. 


For  m*  C'-itlaUtne.  —  l'risme  ortiiorliombiquo 
mm  =  93» W»;  pr>  =  l:{8°0'. 

Forme  hahituelle  :  p,  avec  niod  fications 
sur  les  arêtes. 


Pi^.  100.  —  iiournonite. 

Clivages  :  imparfait,  ft«,p  moins  faciks  en- 
core. Marh^  parallèles  i  w.  F.  et  S. 

BOUSSI.N'GAI'LTITE  (MinO-  —  M.  Boctii  a 
donné  ce  nom  à  un  sulfate  d'ammoniaque  iiy- 
drattS  renfermant  un  peu  de  magn<Hiie  et  de  pro- 
towde  de  fer  et  trouvé  dan*  les  sof/ioni  de  Tra- 
valie.  en  Toscane  \Compl.  rend.,  t.  LVIII,  p.  .'iK3J. 

BRAGITF.  (Min.;.  —  Cristaux  indistincts, 
probabiciiieiii  quadratiques,  bruns,  d'un  écUt  se- 
mi-métallique. Ce  sont  peut-ôtrc  des  zircons 
altérés. 

BRA.NCHITF.  (Min.).  —  Matière  résineuse 
ressemblant  h.  la  scbccn  rite,  et  trouvée  dans  le 
li^nit«  du  mont  Vaso  (Toscane). 

Fond  à  T.V;  ne  rristillisc  pas  en  se  solidiflant. 
Sol  iblo  dans  l'iilcool. 

BRA.N'DISITK  (Min.).  —  Silicate  hydraté  d'a- 
lumine et  de  magnésie,  contenant  du  fer  et  de  la 
cliuui.  D'après  une  analyse  de  M.  de  Kobell,  le 
rapport  entre  roxyg<^ne  de  la  silice,  d  ^s  sesqui- 
oiyJes,  des  protoxydes  et  de  l'eitt,  serait  : 
3:0:3:1.  Petites  tables  à  six  faces,  ayant  un 
cliva^  net  panillMe  à  la  base;  d'un  vert  d'éme- 
raiule  sous  la  lumière  transmise  normalement  a 
c-tte  face,  et  d'un  brun  clair  sous  la  lumière 
transmise  parall>'lcment. 

Forme  cristalline.  —  On  rapporte  la  brandiNÎte 
A  un  prisme  orihorliomhique  très-voisin  de  \W\ 
h  cause  de  son  anal»  gie  avec  le  mira. 

BRASSIQUe  (A<:iDE),  C»'H*«0»  (Webskv, 
Journ.  fUr  prakt.  Chem.,  t.  LVIII,  p.  iiO  ;  — 
Stàdelcr,  .^nri.  der  Chem.  u.  Pharm.,  nouv.  si'r., 
t.  ,\I,  p.  133,  et  Ann.  de  Chim.  et  de  Phys.,  (3  , 
t.  \LI,  p.  41)1].  —  Selon  Wi'lisky,  l'huile  de  cotïa 
est  un  mélange  d'éthers  glyeériqucs  des  dcu\  aci- 
des brassique  el  brassoliMque. 

Par  sa  saponification  on  obtient  les  deux  acides. 

L'acide  brassique  est  le  seul  solide  à  la  tem- 
pérature ordinaire.  Il  donne  de  loni;ues  aiguilles 
soluMes  dans  l'alcool,  fusibles  entre  32"  et  33*. 
Ces  doux  arides  peuvent  (  trc  s 'parés  à  l'état  de 
sel  do  plomb,  l'éiher  dissout  le  brassoléate  et 
laisse  lo  brassate  de  plomb. 

D'après  M.  Stadeler,  l'acide  brassique  serait 
identique  avec  l'acidu  solide  de  l'huile  de  mou- 
tarde (acide  érucique  . 

I..e  84*1  de  soude  a  donné  à  l'analyse  des  nom- 
bres correspondant  à  la  formul-!  C"H"0'Na,  qui 
est  relie  de  l'iTucate  de  sodium. 

Sous  riuflueiice  du  peroxyde  d'azote,  l'acide 
brassique  se  transforme  en  un  isomère. 

il  ne  donne  pas  d'acide  sébaci(|ue  à  la  distilla- 
tion. ,  A.  l't. 

BRAS.SUI.KIQt'E  (ACIDE)  (Websky,  Joum. 
fur  prakt.  Chem..  t.  LVIII,  p.  —  Stàdeler, 

Ann.  der  Chem.  u.  Pharm.,  nouv,  sér.,  t.  M, 
p.  I3.J.  et  Ann.  de  Chtm.  et  de  Phys.,  (3),  t.  .\LI, 
p.  i'.'ij.  —  Cet  acide  s'obtient  par  la  saponifica- 
tion il<'  l'huib'  d<' colza  eu  même  temps  que  l'acide 
bra-^sique.  L'ëiber  disM>ut  le  brassoléate  de  plomb. 

L'a<  id>-  br.issoiOiqtie  parait  être  identique  a\ec 
l'acide  li  |uide  de  l'huile  de  moutarde;  il  diffère 


Ptg.  101.  —  Braunit*. 


de  l'acide  oléique  en  ce  qu'il  ne  donne  pas  d'aride 
S"bacique  par  la  distillation  sèche. 

Cet  acide  est  liquide;  il  ne  donne  à  0"  qoc  des 
traces  de  cristallisation;  il  te  concrète  sous  l'io- 
lluence  du  peroxyde  d'azote.  A.  G. 

BRAi:.MTE  "(Min.).  —  Oivde  mang^niqoe 
Mn*(>',  ni<'-l:iu(r<'>  quelquefoia  d'un  peu  de  silicate 
manganeux  MnSi  O*, 
qui  e-t  peut-être  iso- 
morphe avec  la  brau- 
nite.  La  variété  sili- 
cifère  a  été  appelée 
marcWi'nf.  Petits  cris- 
tam  ou  masses  cris- 
tallinesd'un  gris  noir, 
qu'on  trouve  en  filons 
irréguliers  dans  les 
roches  porphyriques. 

Caractères'.  —  So- 
lubledansTaciderlilo- 
rbydrique,  en  déga- 
geantdu  chlore.  Infu- 
sible au  chalumeau;  avec  les  flux,  réactions  do 
manganèse.  Dureté,  0,5.  Fragile;  poussière  bruo- 
noir. 

Densité,  4,75  à  4,82. 

Forme  cristalline.  —  Octaèdre  à  base  carrée, 
6"6«  =  11K)°53',  Mp  =  125''it)'. 

Clivages  :  fei  faciles;  ces  clivages  n'existent  pas 
dans  la  marceline.  F.  et  S. 

BREA.XE  (C»HMO)?  (Scribe,  .4nn.  de  Chim. 
et  de  Phys..  3),  t.  XIH,  p.  IW.'.  —  La  résine 
icica,  entièrement  dissoute  par  l'alcool  bouillaut, 
laisse  déposer  par  le  refroidissement  la  bréaoe  à 
l'état  cristallin. 

Petites  aiguilles  neutres,  étoilées,  incolore», 
sans  saveur,  brûlant  avec  une  flamme  fuligineuse, 
insolubles  dans  l'eau  et  les  alcalis,  solubles  dans 
l'al-ool  bouillant.  L'éihcr  en  dissout  23  °io  de  ton 
l'o'ds. 

lille  fond  par  la  chaleur,  est  liquéfiée  complé- 
t^'ment  à  157",  devient  visqueuse  en  se  refroidis- 
sant et  est  entièrement  resolidiflée  h  105». 

A  la  distillation  sèche  elle  brunit,  donne  des 
huiles  empyreumatiques  el  une  substance  Jaune, 
solide  et  volatile,  enfin  du  charbon.  L'acide  sulfii- 
rique  la  dissout  sans  l'altérer  et  se  colore  en 
ronge.  L'acide  nitrique  l'attaque  à  chaud  en  pro- 
duisant une  matière  acide  jaune,  en  partie  S4ila- 
ble  dans  la  liqueur. 

Les  nombres  de  M.  Scribe  coïncident  avec  ceux 
que  donne  l'analyse  de  la  cholestérine.    A.  G. 

BRF.IDINK  [rsaup.  .Ann.  de  Chnn.  et  de  Phys.. 
(3).  t.  XXXI,  p.  KW;  Journ.  de  Pharm..  (3  . 
t.  XX,  p.  321).  —  Substance  cristalline  cxtraiu- 
de  la  résine  de  l'arbre  à  brai.  Kilo  cristallise  en 
prismes  rhombolilaux  transparent».,  terminés  par 
une  pyramide  surbaissée  il  i  pati-.  L'inrlinaison 
des  faces  du  prisme  entre  elles  est  de  78». 

La  bréidinc  se  dissout  dans  270  p.  d'eaa  à  10*. 
et  dans  une  moindre  quantité chaud;  aoluble 
dans  l'alcool,  peu  soluble  dans  l'éîher. 

Les  cristaux,  si  on  les  chaufl'e,  d>'viennent  opa- 
ques, fondent  un  peu  au-dessus  d-'  1(10»  et  se  su- 
bliment sans  décomposition.  Lt?ur  vapeur  est  un 
peu  pi/piante  à  la  Kor;;c.  A.  G. 

BRKI.NE  |Baup,  Ann.  de  Chim.  tt  de  Phys., 
(3),  t.  X.XXI,  p.  108  ;  Joum.  de  Pharm..  (3).  t.  \\, 
p.  3'21).  —  L'une  des  quatre  subMances  cristal !i- 
sables  que  M.  Baup  a  retirées  de  la  résin.*  de 
l'arbre  a  brai.  Elle  cristallise  leniemc:it  de  la  so- 
lution alcoolique  de  cette  résine,  préaliiblement 
privée  de  l'amyrine  par  son  refroidissement. 

Prismes  rhomboMaux  d'environ  70  degr-^,  ter- 
minés par  un  biseau  dont  l'angle,  au  sommet,  est 
d'environ  80  degrés. 

Substance  neutre,  très-»oluble  dans  l'étber.  Se 
dib!>ulvuut  dans  70  p.  d'alcool  à  85.  à  la  tetupératurp 
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(]t>  '20°.  Plus  «oluhle  dans  l'alcool  bImoIu,  inMtln- 
l>l<-  ilan<  IVaii.  Ell«  food  à  W  m  un  liquida 
umotparent  ci  inrolore.  A.  G. 

MnsUbKlTB  (Mia.^.^Plbrw  tr<»^liéei  te 
ywrnat  dans  les  carît^s  àê  la  lave  do  Capn  di 
Sort,  dn  tncbrto  da  monta  OHbano.  Brun-rou- 

Atrc  otn^  û'ÊftéÊ  Tht$m»,  k  fatat  do  av. 
tviène. 

BRF.ITUAl'PTITB  (Min.)  |Syn.  Xi  kfl  axh- 
«KMiiail.  —  AntimoBlure  de  mckel,  MSb.  Ps- 
tHea  tabUa  hevafaaalea,  ao  maata»  aopMéaa  daaa 
da  calcaire,  d'un  aqiart  méialliqtta  «t  vîa  «aafi 
da  mhrrp  «lotacé.  Cawowcaactiâldria. 


Carw  t^rr s.— Au  i 
d'antim  ■im-. 
Dun  t' .  :•  i  .*>.:•  Fragile;  pavsaièfa  dla 
Mte.  Dt  n^iif.  T.j. 
roraM  erùialUnt.  —  Danbla  pyraaida  bauB»- 
Mie,  do«t  laa  lacaa  fMl  avae  la  liaaa  u  aigle 
de13»*f5. 

BR^.SII.1XF..  —  On  Honn**  U*  nom  de  frrfii- 
à  iirif  iiiativre  col  «ranu*  rontenuc  dans  les 
baiadet»>intiire  reu|ce«,  et  isoli^c  pour  la  pn>mi«'rp 
Ma  par  M.  CiMfreul  i^aa.  éê  Ckim.,  U  LX\I. 
p.  n5J  (Boit  de  Lima,  da  ParBambooe,  de  Babia, 
de  Sainta-Martbe»  etc.). 

Elle  etiate  dans  cet  bois  colorants  ««n  partit-  à 
réut  libre,  en  pirtic  sous  forni»*  de  glucoside. 

.  M.  Chevrvul  obtieot  la  bréailine  do  la  manière 
suiTaote  :  Le  boit  en  poadra  eat  épuis<^  par  l'eau  ; 
l'extrait  eat  aporé  à  aee,  repris  par  l'eau,  et  le 
Hffalde  eat  aitiii^  arec  de  l'hydrata  de  plomb, daaa 
l«>  l)iit  d<-  MKirT  i>>s  arides  Biea.  Ob  litlB  et  eB 
éva|wirf'  unt'  «■•  >  ouilt-  foi». 

On  roprond  par  l'alrool;  la  iolaliaB  ali^iqae 
eat  oooceoiri^,  additionoée  d'eaa  al  précipiii^ 
par  la  (élatine  qui  enlèva  la  taania.  On  cWapore 
aacore  une  fois  à  mh:  et  on  traite  par  l'alrool 
bonillant  ;  la  bnSilinc  rristallitw  alors  par  refroi- 
di*-'Tii>iit. 

Daij»  an/'iens  extrait'»  i  H»'  ou  "ÎO*  Banmt^ 
jnu'^<Tv»«  dans  un  endroit  fmi*,  on  trour»*  souvent 
au  fond  des  «aaes  un  d<  |tdt  crùialliade  bréstline. 
C'est  ea  epéiaot  sur  uo  sanblable  r^ids  ^ 
M.  KMtf  a  pu  «étudier  d'une  aMnifre  plus  appro- 
fondio  les  ranirtt'n»»  et  la  composition  de  ce  enros 
[!?  •  !.  >  <  l  <.i.-i(T.  "^rhit  riz  }'i>lytr^H.  Zrilv  h..  IWi», 
I.  i\,  p.  I  U).  tn  traitant  d-s  cnstniit  bruts  par 
df  l'alrool  smolu  bouillant  et  en  •  vap><rant  à  l'a- 
bri de  l'air  et  de  la  lumière,  on  obtieot  des  riis> 
laoi  d'os  jauaa  d'anbre  rearéseaiant  labn^iiine 
pure.  Leur  forme  est  celle  d'on  prisme  h-  \ u  nal 
«Ml  rlinorhoniliiqiio.  Ils  sont  soluhles  d^w.  1  tau, 
l'iilrool  et  l'>  t'.<-r.  I^vjIiiIi"»  l'j'D'uv»  est  ub  pas 
plus  roucf  'itre  qm^  la  «oluimn  alcoolique, 

moindre  traro  d'ammoniaque  iofll  paBT  la 
colorer  en  rouice  rarmin  latente. 

Les  cristaoïserolarenten  bnuiaoBarin8aenee 
de  la  lami^:  il  est  posaiUe  f«a  TrayièBa  in- 
tervienne dans  rerhangemenL 

Iji  «ujlutioii  il  rwilique  de  bnSilioe,  abandonn*^ 
louKieinp»  à  •■.i>-m<'-M)e  ou  vvapor«^  lentement, 
dépose,  outre  les  rristaus  Jaunes  volomineui,  des 
pailleuee  vert-raotbaride  rontenaat  de  Iluote. 

Cellevd  prenncBt  prabaUement  aaltsance  sont 
rmfliience  combinée  da  l'aamooiaqBe  et  da  l'o- 
iy(i»*oe. 

Les  rristaui  de  bn^ilina  tant  aahjdres,  ils  sr 
décompov'iit  entre  190*  et  1IB*;  dans  l'aln  ol 
aqu<Mit  ordinaire,  on  obtient  souvent  des  ai.!uîlles 
enchev^tr><>s.  Jaune  d'or,  appartenaai  au  s\  «tz-me 
monoelinique  ef  rontenaat  9  aM»lc-mtes  d'eau  pour 
la  forniM!»-  C'II-O'. 

M.  Boll'-\  n'a  (il>ti  iiu  aurtm  prtxluit  d<-  ^nh  ti- 
tutinii  sii^i  ••prit  ;.-  il.'  niiitrulfr  o-i;»-  f  .r  i  .1.-. 
U  aprt^  lui.  la  br* "ilinc  <>t>  ninibioe  au  bi^uiliie 
de  soude,  et  donne  uti  pi  duti  cristallin  inrolire, 
re  qui  la  rangerait  dans  la  classe  dea  aldéhydes^ 


Cliaollie  à  IW»  avec  de  l  anliy.lridt»  art'iiqnr. 
•■!!<■  fournit  un  dirivc^  acr-iiqne  inv^lublf  ilai)-< 
l'eau  et  cristallisant  dans  l'alcool  «a  aiguille> 
jaBBadair.  Soua  ce  rapport,  la  brésiliBe  aa  caiH 
porte  caaiBM  bb  alcool  poljralaBrfqBa. 

ChanAfe  à  108*,  en  vaas  clos  et  ft  lltW  de 
l'air,  avof  uno  Nolnticm  nqiifusc  d'ammoniaque, 
elle  se  convertit  |  <  à  p.  u  «  ii  un  riniipux'  amidt 
incolore,  très-allt  rulilr  à  l'.iir.  snlnMf  dans  les 
acidi's  et  pn^ipitttbb-  par  l'ammoniaaue  (ScbQt- 
zeiit  orp  r  et  Paraf,  Huit,  de  la  Soc»  miUM&tdU 
dê  MuUitmm,  t.  WXI,  p.  :>4>|. 

La  formote  de  H.  Bolley  rappn»clie  la  brésillBa 
de  rh<^matoi\iino,  dont  elle  nadiiiâiBnttqBa par 

les  éléiiit-nts  du  ph>^nol  : 


I 


Bréailine  

H^BMlaiyliBe. 


C«ll»0' 
çiSHttQs 

C«U«0 


C'*  rapprorhrmoiit  *  \pliqne  l'analogie  de  pro- 
prit ti's  qui  e\iste  entre  les  deux  corps,  analogie 
asseï  grande  p<>ur  nue  certalaa  BBleurs  aient  CTU 
pouvoir  admettre  l'identité. 

Les  reeherehea  de  M.  Bollej,  ainsi  que  lea  dif* 
r-rc;!-.  N  '/icM  tranrhfi  dans  les  propritHi^  tinc- 
toriale», ne  permrit.  nt  pas  de  s'arn^ter  à  cette 
idi'e. 

Ajoutons  que  la  br<'-silire  ot)dée  par  l'acide 
azotique  Toaruit  d<-  l'adda  picnqnc,  tandia  qtw 
l'h-^matoxyiiae  n'en  donaa  pas. 

Vnnijf^.  —  La  brtaiiine  représente  une  desBUh 

tién-s  culorante»  d<  s  l>ois  rou^re^  et  notamment 
du  KtTiiamlKxic  et  du  Lima;  c<'p<  iid;iiit  elle  ne 
parait  pas  Otre  la  seule,  vu  U-s  nuances 
qu'elle  communique  aui  tissas  mordancés,  à  l'a- 
lumine, sont  plus  violacées  que  celles  que  donnent 
les  dcVoctioBB  da  boia  et  |Mrticuli4rMieBt  cellea 
du  Bahia. 

I  j  br  siliue,  peu  cnluri'e  par  ell»-mi^me,  «ppar- 
li'  iit  à  la  classe  de!«  pi^Miienls  qui  ne  se  Sit  iit  sur 
I  1  ift  teitiles  qu'a\*v  l<-  concours  d'un  îotermé- 
diaire  ou  d'un  mordant.  Celui-ci,  noB-teulement 
détermine  l'adhérence  de  la  matière  roloraBle, 
mais  sert  encore  à  développer  la  nuance. 

Avec  l'alamine,  elle  fournit  des  rouges  et  des 
rovfs  violeti't;  un  \  uriMin'  nu  nu  noir  avec 
l'otyde  de  fer  et  un  pui  ■  ;>\<t  le  mtWange  des 
deux;  nn  rouge  avec  l>  i  hayde  d'étain;  une 
niunre  olivo  avec  l'ovydo  de  chrome.  Ces  roo- 
leurs  sont  remarquables  par  lenr  peu  de  solidité 
rt  lotir  v  n-ibiliti'  aux  réactifs.  Les  alcalis  font 
imm<  itiad  meni  virer  les  rouges  de  bn^sil  au  bleu 
violaci', .  t  .  V  ,  ,      I>'s  ramèni-nt  au  jaune.  P. S. 

BBF.IA>KRITK.  —  Voyez  mti!«spath. 

•RKViCI'fK.  —  \n\ez  MésoTirr. 

BBKWSTEBITE  Min.) |Syn.  Otagonitt, Breithj. 
—  Silicate  hydraté  d'ainmiaa,  da  strontianactda 
barvt»',  r«'ii'i  rmant  un  |»ett  de 
chaux  et  une  trace  de  fer  : 

R'AI«Si«0>«-|-6  H»0.  . 

Petits  cristaux  Jaun&tri>s  nu 
grisAtre^,  dans  un  Mlon  de  cal- 
caire et  de  galène  à  Strnntiao 

KovM-  et  (|;u)*  !i's  cavité  d'une 
a  i  \  i:d  iloide,  à  la  Cha(issiée-de%- 
(.  «nu,  BB  Gol-da-Bonhomma, 

etc. 

Carartertt.  —  Attaquable  par 
l'acide  cblorhtrdrique  avrr  dé- 
pôt de  «Itica  pulvérulente.  Donne 

de  l'eau  dans  le  tu!  ••.  Au  cha- 
lumeau, fond  •■Il  boiii  lonuant  et 
donne  un  t-mail  bull<  ui. 
Dureté,  4,5  à  5.  PousMère  blanche. 

forme  crisiMinê,  —  Prisme  dinorhombique 


F»».  IM. 

Breml^ritfl. 


Densité, 
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m  m  =  136»,  pp>  =  170".  Clivage  p'  parfait,  tra- 
«  c»  suivant  ^*.  F*  S. 

BMEWSTOI  IXE  (Min.].  —  M.  Dana  a  donne 
i  e  nom  à  l'un  dt-»  deux  liquides  que  M.  Brewstcr 
a  découverts  dans  les  pctiu^  cavité»  de  certaines 
topazes.  Il  a  un  indice  de  réfraction  d»*  1,211.  Son 
volume  aupmento  d'un  quart  lorsqu'on  élève  sa 
température  de  11»"  à  26». 

BROrHAN'TITK  (Min.)  jSyn,  Kouiginf.  U-.yx 
Knfuvigite,  Korclihammer).  —  Soiis-sulfatc  cui- 
vrique  hydraté, 

Cu»SH»0'»  =  CuSO*  +  3CuH»0». 


Pig.  103.  Brocbantito. 

Petits  cristaux  et  masses  cristallines  ou  terreu- 
•>es,  d'un  beau  vt^rt  énn-raude,  accompagnant  la 
malachite,  le  cuivre  natif,  etc.,  k  Catherinebourg 
Sibérie),  en  Cuml>erland,  au  Pérou,  etc. 

Caractères.  —  Insoluble  dans  l'cuu;  attaquable 
par  les  acides;  donnant  df  l'eau  par  calcination. 
.\u  chalumeau,  sur  le  charbon,  donne  du  cuivre. 

Dureté,  3,5  à  4.  Poussière  vert  clair.  Densité, 
à  3,0. 

Forme  et  islalline.  —  Prisme  orihorhombiquc 
m»n  =  Il4"'i9*,  o»p  =  l04»4'.  Clivages  :  p  net, 
•  traces, 

BIIO.MAL  [Syn.  Hydrure  (Cacélyle  tribrotne]  : 

i  CRr» 
C'IIBr'O  ='  CO 
I  M 

(LceulR,  .-Irin.  dtr  Chem.  u.  l'harm.,  l.  III, 
p.  'J^XJ.  —  Le  brûmal  s'obtient  en  versant  peu  à 
peu  3  à  4  p.  de  brnmo  dans  |  p.  d'alcool  ainsolu 
refroidi.  On  distille  ce  mélange  au  bout  de  10  à 
12  jours,  et  on  traite  le  dernier  quart  restant  par 
l'acide  8ulfariquc  concentré.  Le  brooial  vient  na- 
cer  à  la  surface. 

Ou  peut  ausiii  additionner  d'un  peu  d'eau  ce 
dernier  quart.  Il  se  forme  de  l'hydrate  du  bromal 
qtu-  l'on  puriHe  comme  l'hydrate  de  chlorai  (voir 
<i;  mot;. 

On  peut  encore  préparer  le  bromal  en  traitant 
l'éther  par  le  liroinc. 

Le  bromal  est  un  corps  huileux,  incolore,  d'o- 
'leur  vive;  il  irrite  b-s  yeux,  il  a  une  saveur  brû- 
lante. Il  est  soluble  dans  l'eau,  l'alcool  et  l'éther. 
Densité,  3,34.  Il  Itout  au-dessus  de  l(K)"  et  peut 
«edistiller  sans  décomposition.  L("i  alcalis  le  trans- 
rt)rment  en  brom'»forme  et  formiate.  L'acide  sul- 
furiquc,  nitrique,  le  chlore,  sont  sans  action  sur 
lui. 

La  baryte  et  la  chaux  cliaufrécs  dans  sa  vapeur 
iloDn(>nt,  outre  des  matières  charbonneuses,  de 
l'oxjde  de  carlmne,  de  l'eau,  des  bromures. 

Le  bromal  dissout  lo  photophore  et  le  soufre,  il 
se  ni<''le  aisément  au  brome,  à  l'alcool,  à  l'é- 
ther. 

Hydrate  de  bromal.  CMIBiSO  +  2  II'O.  — 
Cristaux  ayuut  lu  forme  du  sulfate  de  cuivre,  trè;»- 
solubles  dans  l'eau,  que  l'on  obtient  comme  l'hy- 
dmte  de  chlorai.  Ils  fondent  à  la  chaleur  de  la 
main:  l'acide  sulfuriqne  les  déshydrate. 

Parabrumaltde,  nUlWir^O  (('.bf^z,  Ann.  de 
Chim.  et  de  l'Inis.,  t.  III,  p.  \i>S\.  _  Isomère 
du  bromal  que  l'on  obtient  en  iraitaut  1  p.  d'alcuoi 


méthylique  absolu  et  refroidi  par  10  à  12  p.  de 
brome. 

On  lave  plusieurs  fois  à  l'eau  la  couche  infé- 
rieure qui  se  forme,  et  on  dessèche  le  produit 
lavé  dans,  le  vide.  Il  se  prend  biemol  en  crisuux 
de  parabromalide  que  l'on  purifie  par  des  cristal* 
lisations  dans  l'alcool. 
'      Prismes  incolores,  fusibles  à  07»;  densité,  3,107. 
Insolubles  dans  l'eau,  solubles  dans  l'alcool  con- 
r.  titré  et  le  chloroforme. 
Les  alcalis  donnent  avec  lui  du  bromoforme  et 
;  un  formiate. 

corps  se  produit  d'après  l'équation 

'    2CII*0+  4Br»  =  C»HBr»0  j-il^O-f  5H  Br. 

A.  G 

BRO.MARUYHE  (Min.)  (Syn.  Bromile,  bromy- 
rite,  bromargyrtle,  argent  bromure]. —  Bromure 
"  d'argent,  A^Br.  Masses  cristallines  jaunes  ou  vert 
■ilivc,  ou  petits  cristaux  accompagnant  le  kerar- 
tvre  h  Chaûarcillo  (Chili),  à  Hucigoat  (Bretagne), 
>  te. 

Caractères.  —  Solublc  i  diaud  dans  l'anuno- 
iiiaquc  concentrée. 

Fusible  au  chalumeau.  Fondu  avec  du  sel  de 
phosphore  additionné  d'oxyde  de  cuivre,  colore  la 
ilaïuine  en  vert  bleuJktre. 

Dureté,  1  à  2.  Se  laisse  couper  au  couteau. 
I      Densité,  r».K  à  6. 

l'orme  cristalline.  —  Cubes  ou  cubo-octa*- 
«ires. 

l  BROME.  —  Br.  —  80  (d'après  Dumas i,  "•»,î>52 
d'après  Stas,  Mémoires  de  iWcad.  royale  de  Bel- 
gique, t.  XXXV). 

Le  brome  fétidité)  est  un  corps  simple 

métalloïde,  monontoniique,  découvert  par  M.  Bâ- 
tard, en  1820,  dans  le*  eaux  mères  des  salines  de 
Montpellier,  où  il  existe  en  petites  proportion», 
sous  forme  de  bromure  métallique. 

Kn  faisant  passer  du  chlore  dans  ces  eaux  mi- 
res, on  voit  se  développer  une  coloration  jauat. 
L(5  liquide  agité  arec  de  l'étlier  se  décolore,  en 
mf  nie  temps  que  l'éther  surnageant  prend  une 
teinte  jaune.  On  décolore  l'éther  avec  de  la  po- 
tasse caustique  et  l'on  évapore  à  sec.  Il  reste  un 
résidu  conjposé  de  bromure  et  de  bromate,  d'où 
il  est  facile  de  retirer  le  brome. 

Propriétés  physiques.  —  A  la  tempt^raturc  or- 
dinaire, h-  brome  est  liquide.  Sa  couleur  est  rouise- 
brun  foncé;  il  est  opaque  en  couches  épaisses  et 
rouge  hyacintlie,  pur  transparence,  eo  couches 
minces. 

iK-nsité,  2,90C  (Balard;.  2,M  i  10°  (Lœwig), 
3,1872  à  0"  (Pierre).  A  —  22»  le  brome  se  aoliditie 
en  une  masse  lainellouse  cristalline  d'une  couleur 
pris  de  plomb,  à  éclat  den>i-métallique,  qui  le 
maintient  longtemps  solide,  ni-'^me  à—  12".  Il  bout 
à  03»  (Pierre),  à  'M"  (Andrews  ,  58"G  i  0~.76  de 
pression  (Landolt,  Ann.  de  Clum.  et  de  l'hys.^ 
t.  CXVI,  p.  177),  à  45"  Lœwigi.  |1  i>e  volaUlise 
très-facilement,  même  à  la  température  ordinaire; 
ses  vapeurs  sont  rutilantes. 

DensiU- de  vapeur,  5,5i  (Mitschcrlicir,  calculée 
(5,541  =  80  X  0.(M>'.t:i);  par  rapport  à  l'hydrogène 
=  80.  Chaleur  latente  de  vaporisation,  Ô0,95  (Re- 
gnault> 

Chaleur  spécifique  de  la  vapeur  de  brome  : 
1"  à  poids  constant,  0,055,V2;  "i^  à  volume  con- 
stant, 0,3i»iOO  (densité  admise.  5,4772)  (Regnauli, 
Helations  des  esperiencet,  U  II,  p.  20jJ.  Le  brome 
conduit  mal  réieetririté. 

Odeur  forte  et  irritante  rappelant  le  chlore, 
saveur  forte  et  àcre;  il  est  très-vénéneux  :  quel- 
ques goutte»  introduites  dan»  h'-conomic  animale 
sulVisent  pour  donner  la  mon. 
!      I'rûi>nelrs  chimiques.  —  \jb  brome  est  peu  »o- 
I  lubie  dans  l'eau;  une  solution  saturée  COOtient 
I  :{!,02  à  3l,r,'J  pour  KKH)  et  pèse  1,02307. 
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Il  V  riiniliiiH!  à  l'eau  à  0"  pour  foniKT,  rommo 
!•'  rhior»',  un  hydrate  aolide  criilalliw^  runtciKuit 
Br.&lHOt  qtti  M  M  dérompow  que  vert  :n>'. 
L'«M  de  hnaut  •  une  eeulrar  oniif^.  L«  brome 
••■•t  phM  tolnhlr  (bas  raironi  et  surtout  dutt  1*6- 
tb«rt  I»  dit^utJon       rouiro  hyacintlio. 

Se»  f*rart<Trs  r|)iiiii<ni*>>  r,iii[ii-  hont  du 
chlore,  âvef  lequel  il  offre,  mq»  ce  rapport,  lu» 
plu4  enndei  anuloKieft.  Comme  il  De  s'Unit 
pa»  directflment  à  roBjmfiie,  et  let  eempoe^  017- 
K^oH  que  ren  r^oMii  à  former  m«it  trH-1nM»> 
biM  ;  «o'  iiriiiripalrsafflnlti's  vint  pour  riiydniL'''!!'' 
et  |p«  m  i.i.u  ;  n  |M>ndant  I»'  >  IiI  ipp  d  (i'.h  h- 
bromf  de  riii!iliinai*'>ris  ni-  t  ilîi'jiu  s  •  t  de  l'a- 
cide brnmlndrii|iie,  tandis  tju'in\ iTscmeni  le 
broae  peut  d«j>larer  U*  ciilnrc  de  te»  conipo*»^» 
vtnHth,  La  lUmme  d'une  bougie  pnnbi<iie  qurl- 
qoei  iaainnls  du«  te  nprnr  de  brome,  en  «e  cu- 
ivrant <n  \(Tt,  (Ile  s"  i.ini.  En  rai*»"»!!  d«  «iiin 
allinit/  pour  l'Iiydr  vi-ik",  k-  brome  a;:it  rrtiiiiHi- 
oxydant  »ur  un  gritiil  nombrw  di*  rorp**,  m  pnV 
vnce  de  l'eau,  abv>luni«Dt  comme  le  chlore  ;  • 
eWt  airifti  qv'il  tmnhforme  l'acide  euirareos  en 
aride  wlfurique,  IVide  arM^nieux  en  aride  arsé- 
nime,  en  panuuit  lui-même  à  l'éut  d'acide  brom- 
hydrique  t 

r.r'     ^IPO  :  SO'  -^îBrll  ^  SOMI». 

li'aprc»  Blomitraod  i^NN.(i«rCA«ni.«.  Pharm.,  ' 
I.  XXllI.  p.  2M),  le  brome,  en  pn^tence  de  l'esa 
eteeiM  nnflurtiro  d»*  la  lumière,  okjrde  beaucoup 
de  mati^rea  organiqia**  et  te»  tranururnic  en 

add«"«i. 

T'  Is  »rtnt  U  ben/ino,  )<•  |f»hjt'>ne,  la  nuiiitiU-,  l- 
wi  '  ,  la  u')  '   rii»>-,  l'aridv  iiriqui'. 

<lii  etplt<|ue-dc  cette  manière  aon  pouvoir  d«^-  1 
rnitirant  intense,  qui  eat  companble  à  ceini  do 
rjilure.  Le»  matifrea  coloraniei  organiquin  sowt 
OiydiS»*  par  l'otyc^ne  naÏHMirt  rotirni  par  l'i-au. 

\a-  hr "Iik  f  i  \rii«Mir  ou  en  s,  )|»i;i  ■!  il  ii<ili<;ue 
♦•w.'iidiii'  d  i-au  nf  d'  i  oîori'  pas  le  papi-'i  lU-  tour- 
nf>o\  d'iin<'  iiianu  rf  persistante.  La  couleur  r»'- 
tient  par  addition  d  ammoniaque  fiUdnscb,  A'« 
JMrrfb.  P*anM.«  t.  ]U.  p.  ttOÏ? 

Il  éf'comftm  ramnoniaque,  les  hvdrn,'.>nc« 
pho«phnn'.  ar^ni*^  et  auirur',  en  m-  u 1  a-!..i.-. 
le  phosphore,  l'ars'-oi  ,  I.  -:>.ifr<-  <  ii  Idu  ri  •.  I  n 
m<''lan)p»  d--  vspeur  d'eau  et  de  bromu  dinj:»- 
i  travers  un  tuh-  en  poToelaioe  muge  fournit  de 
l'acide  brombydriqiie  et  de  Totys^ne.  Demeoup 
tW  malien»  orsanique*!  «'•ni  fnerstqaement  att»- 
i|u>'«>s  par  r.trp^,  v,ii  à  la  l»  iiip<'niture  ordi- 
naire, Mijt  •>  une  l»'m[HTatuie  pl'is  .-If^re;  il  se 
<i  _':»-'e  (!••  I  ;i(  idn  bronili\ drupie,  et  h  brome  rein- 
[•ia<  aiit  lli>dr.>-ênc  eulevé  à  la  molécule  or^a- 
m.pie,  on  ohti.  nt  de^  produit*  de  tubMitution. 
Il  colore  la  peau  en  Jaune  persiatant  jusqu'à  la 
cbute  de  l'épidarme;  une  a  lion  piol  juv-v  pro- 


duit une  vive  inflammation:  l'amidon  «it  colon^ 
en  Jaune  orangé.  Le  brume  dc^place  l'iode  daiia 
l'acide  iodhydriqtie  et  lea  iodures  méiaHÎqntet 
il  s'unit  directement  au  soufre,  au  s<^iértium,  aa 
tellore,  an  chloce,  à  llode,  au  phosphore,  à  l'ar- 
sontr,  tiii  bore,  M  iflicium. 

Hldt  niituffl.  —  Le  brome  se  rencontre,  tou- 
jours I  II  <■  ml'iiiai«.i»n  ave»-  d'"^  mt'iaux,  dans 
Veau  de  la  mer  (bromure  de  magn^ium),  et  en 
plus  forte  proportion  dans  les  eaut  mères  des 
mania  anianta  00  des  soudes  de  varech  où  il  «e 
eoneeotre.  Les  mnx  de  la  mer  Morte  sont  parti- 
c\diArem<'nt  rîrhes  en  ht  'iiin  i'  (!<■  in;tt;n<Saium. 
On  le  trouve  cnrore  dans  !•  s  »aliis>  >  du  riMitinent, 
principalement  en  Allumacne;  ri  H.  s  de  Theo- 
dorsballe,  près  da  Kreuxnach,  «ont  particulière» 
nent  riches  (150  K?rfs  d*raQ«  mères  de  ces  si^ 
lincn  foumlssent  00  grammit  de  brome,  en 
moyenne).  «îénéralement  le  brome  sccompatme 
I  •  <  lil'>rf.  mai"*  en  pri>pf)rlion  !>•  nii.itip  mnihdri'. 
h  aprtSi  B«  rthi'  r,  le  niin<  rai  ar^ci)tif<  rc  de  Saint- 
Onafre,  district  de  l'I  iteros,  dans  le  Mexique, 
contient  on  mélange  de  bromure  et  de  chlorure 
d^aritent 

Préparation.  —  On  extrait  le  brome  ih-o.  en  n 
mères  dvs  marais  ^alanl>.  des  eaux  ni<  ri-*  îles 
salines  du  coniini-nt  <  t  d'  %  ceiuln  -  d-'  \at.  i|i. 

Nous  axous  dija  vu  comment  M.  Balard  est 
parvenu  à  l'obtenir  pour  la  première  fois  en  trai- 
tant l'eau  mère  des  salines  par  du  chlore,  aidttnt 
avec  de  Tètlier  et  enlevant  le  brome  diMoas  dana 
l't'ther  par  une  solution  de  p<.t:ts<.t\  On  rénèln 
1-  s  opi'rations  sur  de  n»iuell'  s  .aux  mère^,  Jus- 
qu'il cf*  que  la  pnta«-i'  soit  ■iiir  ir^  (Mii>  ou  l'-va- 
l>or)-  à  et  on  calcine  )>our  rauicDcr  lo  bromato 
à  l'ëtat  de  bromure. 

Lie  sel  cet  ensoiu*  décooqMMé  par  no  nèlanne 
de  biotyde  de  manftanèse  et  dVide  «nlfuriaue 
■  tendu  de  la  nmitié  de  Mjn  pi»i<ls  d'i  au.  On  (tfv 
tille,  i-n  faisant  plon^ter  le  ml  di  la  r<<riui'^  au 
fond  d'un  r»*ripieiil  plein  d'eau  ff  l'if  l.e  Ironie 
se  condense  sous  l'eau  sous  forme  de  gouttelettes 
pesantes.  81  le  bcômore  contient  Ju  chtorare,  il 
passe  en  même  temps  du  chlorure  de  brooiet 
mais  comme  il  est  soluble  dans  l'eaa,  on  n*a  pat 
à  s'en  pr^ruper. 

En  frrand,  ce  procédé  o'«  «'t  p;»-.  {irati  |sh>.  Les 
eaux  mères  des  marais  sali-'i'^  >  d<i  silin'> 
sont,  autant  qoe  possible,  débarrasHAes  de  chlo- 
rures et  de  scufistes  akalins,  par  concentration  el 
cristalHiation.  Le  liquide  e^t  ensuite  distillé  avec 
un  mèlanip»  de  perovydede  mancsnèse  et  d'adde 
clilorh\<lnqi»''.  !><•  l'  tie  maniér.  ,  le  chlore  nii-i 
eu  lil».  ri'''  déplace  le  bri  me  du  bromun^  d»-  iiia- 
irCnTHium.  De>%fos«e«  pr»'»crtt,  poor  éviter  li  p-ne 
en  acide  brombydriqae  due  à  te  décompo-iition 
du  bromure  de  magnéslam  par  l'eau  pendatit  les 
concentrations,  de  saturer  les  liquides  avet*  te 
rliaui.  On  BItre  poor  séparer  lu  magnéMC  pr>  ci- 
pit''»'  et  on  aclléve  mnilln  <  i-ii'  -sus. 

1^  eaux  mères  d(  s  d  iuln  s  d>  van-ch  qui  ont 
dépu^  leurs  chlorures  et  leurs  sulfates  alcalins 
servent  à  te  fote  à  te  préparation  du  brome  et  de 
llode;  eltea  eoutiennent  en  mm-enne  1  p.  de 
hrouie  et  X  p.  d'iode.  On  commenc  e  par  pn-nj-iter 
l'iode  par  un  courant  de  clilor'-  qn*'  l'on  arrête 
lorsque  le  Im  nd  l'.ltr-'  ne  i.r.'ipite  ni  par  '•• 
chlore  ni  par  1  lodur**  d'-  poiassiuui.  Qu-  l'|U'  fois 
l'iode  est  précipité  par  un  ne  Janu''  d'acide  sul- 
furent et  de  sulfate  de  cuivie,  m>us  forme  d'itK 
dure  enivrrai.  Le  liquide  filtré  et  contenant  dn 
bromure  es)  «v-mniis  i  U  rlisiii!:ii m  a\  ■  •  -m  ni'*- 
lanL'e  ti'acid^  MiKunque  et  de  hiuxydc  tle  maica- 

ti*"^-  en  proportions  détermiiHV^  par  on  essai 

préalable. 

Le  brome  liquide  qui  se  condense  dans  le  n'-ci- 
pient.  S/MIS  l'eau,  apr»*s  ces  diff'  n  uls  irait.  tuenl«, 
•M  diMiilO  sur  du  chlorur„  di-  oal  ium;  q^tattl  au 
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liqiridt  M|ueui  sin^aseuit,  il  peut  reorermer  du 
cblorure  de  brome.  Ce  liquide  peat  èire  traité 
par  Tune  ou  l'autre  méthode  mlTante  :  1*  On 

an'te  a\ir  son  volume  dVllier  qui  s'empare  du 
chlorure  de  bnuin •;  l  i  thi-r  décault-  est  »  nsuitc 
agit»'  avec  de  pt'tit>-s  riuautiiés  d'eau,  qui  ti;in-.- 
formeot  petit  à  peiit  le  cbloro  en  «cide  chlorhj- 
diîqoe;  on  juge  que  cet  effet  eil  piodaii  en  tota- 
lité lorsque  l'ceu  qui  ae  sépare  commence  à  ren- 
fermer de  l'acide  bromhydrique,  c'est-à-dire  à  ae 
rolon  r  en  jaune  par  le  clilnre.  On  e\tiriit  alora  le 
brome  de  l'eilier  au  uiojen  <lo  lu  potable. 

3*  Le  liquide  est  neutralise^  par  de  la  barjte, 
éfaporé  à  lec,  et  le  résidu  eat  calcioti;  il  se  corn- 
poM  alora  dN»  mékofa  de  dilorare  et  de  bro- 
mure bernique. 

L'alcool  concentré  disvout  le  bromora  de  ba- 
ryum eu  luissvant  le  dilorurf;  rettr  ni»'lli(Mle  peut 
convenir  à  la  séparation  du  chloie  ipie  renferme 
le  brome  du  commerce. 

lf«a0M. Jusqu'à  présent  le  brume  n'a  pas 
encore  re«n  d'application»  très-lmporuntes;  on  le 
prescrit  quelquefois  en  médecine  à  la  dose  de  5 
à  50  centijtraniine^  pour  150  grammes  d'eau,  dans 
l'angine  couenneuse,  le  rrrin|i,  comme  contre- 
poi<>on  du  rurare.  11  Kert  dan-*  les  (ij».rationa 
pbotocraphiques,  à  la  préparation  de  quelque» 
dérivta  bi-ouéa  destiné»  à  la  fabrication  des  cou- 
letir»  artilcWleat  eaSa  lea  chimistes  en  font  un 
flnéqueat  nsafe  dana  leura  recberdiea  de  cbimie 
organique. 

Anaiy^f.  —  On  reconnaît  le  brome  libre  .\  son 
odeur,  à  ^  couleur  rouge-brun  et  à  la  teinte  ru- 
tilante de  sa  vapeur;  il  colore  l'amidon  en  jaur.e 
oi-ang^.  Loraqu'il  eiiste  en  peiiiea  pnmortioas 
dans  l'eau,  on  agite  avee  de  Téther  qui  a^eai|iÉra 
du  brome  en  ae  colorant  en  Jaune. 

On  peut  doser  le  brome  libre  par  lea  mtae» 
pro<-édé!t  que  e>  ii\  qui  aerveoti  la  détermination 
quantitative  du  clilure. 

1"  On  tra!i>fornie  le  brome  en  bromure  eu  y 
versant  un  excès  d'ammoniaque;  la  réaction  doit 
être  effectuée  dans  un  grand  ballon  mini  d'un 
tube  en  S  et  d'un  tube  à  dégaisement  plonfçeaat 
dxm»  une  solution  étendue  d'ammouiaque.  On  a 

3  Br-l-4  AiR»*Ai-f  3(BrAiH«). 

On  Mir>^atnre  ensuite  par  l'acide  nitrique  et  l'OD 
pn-cipite  par  le  nitrate  d'aif^ent. 

S"  Ou  lait  arriver  le  brom'e  en  vapeur,. on  l'on 
verse  la  solution  de  brome  dans  un  excès  d'iodurc 
de  potassium  et  l'on  déteriainc  par  l'une  des  mtS 
lli".!'^  ■   riniii's  la  (puiiitit''  d'iode  nii>e  en  liiMTlé. 

■i  l):ins  le  eus  d  u»  mélange  de  brome  liltre  ul 
do  bromure,  on  en  prend  une  |)oriion  in'«-''e  qu'on 
mélange  avec  un  cxcèii  d'ammoniaaue.  Ou  préci- 
pite par  le  nitrate  d'argent.  On  ODtlent  ainsi  le 
poids  total  du  brome.  Uuns  une  autre  portion 
pe«é?  on  dt'termine  le  brome  libre  par  l'iodure  de 
|'";a--i  iiiii. 

On  peut  au>si  ver»er  dans  le  liquide  un  e\cè6 
d'acide  sulfureux  pur  et  doser  l'acide  aulfurinoe 
formé  dapn>»  l'équation 

SO»-r Br» -}  i H*03B2Brn  f  SO •  H'. 

Au  moyen  de  Taxotate  de  baryum,  le  liquide  »é- 
par''  par  tiiiration  du  sulfate  M  boiytO  permet  dC 

doser  la  l'HalitL  Uu  brome. 

COKPOaÉa  DO  BAOn  AVSC  L'BTOIlOOèNB  ET 

Ln  HÉTAtix.  —  Le  brome  forme  avec  l'bydrogëno 
aneeeulv  combinaison,  l'acide  bromhydrique. 

Acini  BnoMHtbRiin F,  nrll=KI. 

I  volume  di-  vajH  ur  de  lironie  ^  I  volume  d'by- 
droteiie  —   vuliuni  >,  d'af  id<-  briimliv  drique. 

(Jaz  iiii  M  I  le.  (uieiir  forte,  aeuie.  et  rappelant 
-«elle  de  l'at  idc  cbl<iriivdrique,  Mveur  acide;  den- 
alté  par  raj>pvri  à  l'iiy<broi^e  calculée,  1/i  (UBr, 
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=  40,5;  par  rapport  à  l'air,  mesurée  2,71  (Lcewiic . 
calculée,  2,801. 11  ae  Uquéâe  à  ~  dO"  et  »e  solidifie 
à-^'lS*.  Il  eat  extrême  ment  toloble  dana  l'eau; 

la  solutiVtn  satun^  à  0»  a  nn'»  densité  de  1.29  et 
:  r-  païul  a  l'air  d'épaisses  fumée.*,  comme  le  gaz 
lui-ini  m>';  celte  solution  bout  à  une  température 
I  au-des.'^ouâ  de   100"  eo  perdant  du  gaz  et  en 
devenant  plus  aqueute.  Son  point  d'ébullition 
atteint  120"  et  le  oudiitient  tel;  l'hydrata  qai 
passe  a  une  densité  de  l,4W  et  répond  à  la  for- 
mule BrH.  5H*0.  Tne  solution  moyennement 
concentrée  bout  au-dessus  de  UH)"  ;  enfin  une  sniu- 
lio!i  ircs-.'ifndue  se  concentre  pai  \x       i Ihii ;ijn. 
l'ropnelrs  chmiquês.  —  L'aride  broinbydnque 
i  n'est  pas  décompoaé  par  la  cbaleurt  le' chlore  lui 
j  enlève  l'hydrogène  et  met  du  brome  en  liberté; 
'  si  le  chlore  est  en  excès,  on  obtient  du  chlorure  de 
brome.  L'iode  est  sans  arfinn  ;  hi>  n  a  i  -ontrairf, 
le  brome  déplarc  l'iode  dari>  l'ai  id>-  lodliydnque, 
l  ne  solution  aqueuse  d'ai  ide  hroinhydi  i']-'- funr- 
nit  du  brome  libre:  1"  lorsqu'elle  est  exposée 
à  l'air;  2"  par  l'action  des  corps  oxydants  éner- 
giques, tels  que  l'acide  azotique  (l'eau  régale« 
préparée  avec  un  mélange  d'arides  nitrique  et 
iiromhydrique,  dissout  l'or  métallique'.  L'acide 
»^ulfurique  concentré  o»t  réduit  par  l'acide  Inrom- 
bydrique  «tec  pnHluction  d'acide  sulAireus  : 

2BrH-f  S0»H»=2H«O-fSO«-{-Pr 

Un  mélange  d'acides  bromique  et  bromhydrique 
donne  de  1  wn  et  du  brome  x 

Br  Oi  B-f- SIIrR«>3H*0 

Lea  peroxydes  métallique.^  MnO^  l'bO-,  etc.) 
fournissent  du  brome  et  un  hiumure  métallique: 

4  uni  H  Mn0»  =  Br«  Mn-t-Bri-f  'iB»0. 

L'teide  brombydrique  poss^e  des  réactions 
,  acides  très-prononrées;  il  rnni^it  énergiqucnicnt 
'  le  tournesol  et  fait  double  décomposition  avec  le» 
osyd«a  métalHqvft  t 

2BrH  +  AK*0=«trAg  +  H«0; 
Br  H  -i-  k  H  O  aBrK  -f- 11*0. 

Beaucoup  de  métaux  le  dt^compoMmt  soaa  Hn- 
fluencc  de  la  cbaleur  ou  à  froid,  |  '    r  f  rtr  '  r  li 
bromures,  et  en  mettant  de  l  in  driM^cne  «  ii  li- 
:  berté  (I  volume  de  BrH  donne  1/2  volume  H;. 

Le  mercure  froid,  qui  décompose  l'acide  iodhy- 
,  drique  en  très^peu  de  temps,  n'agit  que  irèa-lea- 
toment  sur  lui;  il  faut  presque  une  année  pour 
que  la  réaction  soit  comnl-tc;  à  100",  elle  Testai 
lieun  s.  i. "ai  ide  broiimy drique  en  solution  con- 
centrée dissout  beaucoup  de  brome  en  &e  colo- 
rant; l'eau  reprécipite  la  pre>que  totalité  de  ce 
'  corp»,  qui  semble  combiné.  11  s'unit  directement 
(  à  l'ammoniaque  et  aux  ammoniaque»  compov:t><» 
'  pour  former  des  sels  ammoniacaux.  Avec  l'bydn»- 
■  c^ne  pbosphoré  (Ph  H»),  il  donne  un  composé  so- 
li<!e,  cristallisant  en  cubes   lu ondiyilrate  d'iiy- 
driip  ne  pbospboré;;  enfin  il  peut  combîuer 
diiectemeni  à  boaucoup  d'hydrogèBca  carbooéa 
non  saturés. 

Moiêt  4»  formatim  af  prqMrotioa.  —  Le 
brome  w  combine  directement  à  lliydrogène, 
mais  avec  moins  de  racilité  que  le  cblore.  Ainsi, 
I  la  lumière  solaire  e^l  sans  e(Tet  sur  un  in>  lange 
d'bydroi;ène et  de  vapeur  de  brome;  un  semblable 
mélange  ne  détone  pa»  par  l'approclie  d'un  corps 
i  en  combustion,  Tuoion  des  deux  éléments  n'ay  ant 
lieu  qu'au  contact  Immédiat  de  la  source  de  cha- 
leur. £n  faisant  paaaer  l'hydrogène  roélaugé  à  de 
la  vapeur  de  brome  à  tiaver»  un  tube  chaufft^  an 
n  up',  on  obtient  de  l'acide  brombydrique,ou  bien 
encore  en  maintenant  dans  le  gai  une  spirale  de 
platine  portée  à  riucaadeaoence  par  u  couvHit 
électrique. 

L'acide  anlfuiique  concentré,  en  réagiNMt  sur 
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MélftlIlqM  rt  particulièraiiMnl  Mr  «o 
tmMnura  tltiiHn,  M\»nf^  son  hydroft^ni»  contre 

le  m-  tal  i-i  l'ariil--  l'ri«iii|iy(lri(|H('  prend  naistsance 
d  ]ipr>  «  iitif  t^<|UM(iua  aui  rappelle  celle  doot  on 
tir-  parti  pour  l'oklMiUM  HJmUtkUê  àtfuàâ» 

dklorhv (lri>|iii>  : 

SO*  H»  -f-  5  Hr  Nt  =  SO»  N»«  4^  ï  Ur  II . 

Mai*  nontaTons  to  plut  haut  qii«-  l'aridn  brom- 

hydriqn.'  n'tluit  l'acitle  sulfuriqu.-  cnnrcnlri'', 
•vec  nii><'  fn  lilwrt.'  de  brome  et  d'acide  stilfii- 
r«-u«.  (>i  <  1T>  t  ««  i  MU,i.,ire  &'oppo»e  à  {'«itilinatioii 
de  ce  proct^é  pour  la  préparation  de  l'acide 
kramliydriqtw. 

•  On  pn'r<  rr  recourir  à  la  déronpoitlloa  do  tri- 
bromure  de  phosphore  par  l'eaa  : 

Bf«  Ph + 3  mo»  )Br  H+ niO>IP. 

A  rrt  *-tT<  t,  on  emploi«  fréquemment  dans 
labonuoire«  l'apparaU  rapréMNMé  par  la  Ag.  104  : 


■  ^ 


P 


\ 


...'1  


PiR.  lOt  —  Fr  p4Ts(ion  d«  t'aci4a 


n  te  compoae  d'oa  tuba  à  groa  damètre  coarb«^ 
■nia  M%  en  M  «t  diapaté  coaana  la  montra  la 

flpin*.  l/une  des  extrémité»  Mt  ferait  par  an 
\i>'tiv.  l'auirr  par  nn  tube  de  d^saiirement.  Dana  la 
cotirbuf  11  on  vi-rse  quelqti»'"»  nr  uiimo^s  de  broni<', 
tandis  q i.o  la  branche  P  roruplie  de  coucb^^ 
alternatives  de  *erre  pil«\  li-p»^rement  mouillé,  et 
de  pboapbore  rouge.  £n  rbaollaat  légèrement  le 
broÏM,  on  le  met  aa  eaaiact  avae  le  phosphore, 
mal»  petit  à  p<  tii  et  aoot  fome  de  va|K  ura.  Le 
bromure  d«  pli  l^pll0^e  aa  dérompov,  à  maaare 
qu'il  pn-nd  nai»vaii'e,  au  contact  de  l'humidité 
du  vfrr>',  dniH  I.»  pr  «fwrtion  n'est  cependant  pas 
»iifV.v.mic    \v-nr   \>-n\r    l'acide  hrninliMirique  en 

diaaolution.  diapoaitioo»  ont  pour  but  d'érilrr 
la  réaction  tr^fvhe,  aceompaicn^  dViplotioa, 

Îui  ae  produit  lorsqu'on  met  le  brome  liquide 
irectement  en  mniact  arec  le  phosphore. 
Oh    ol  iH  tit  au-M  beaucoup  d'arid.  Iiromliy- 
driqiie  par  l'action  du  brome  sur  la  naphtaline, 
en  m<^a)e  tampa  qu'il  aa  fonaa  da  la  napbtatiae 
bruinée. 

S'acit-il  de  pr^parrr,  non  le  ins,  onla  nna  aal«« 

tion  ari'ietiw  d'*  l'acide,  on  pourra  rmpl<^<T  toit 
la  métli  -<l'  de  (Jlover  fartinn  de  l'aride  «ulfurique 
éteiidu  de  son  \'i|uii)e  d'eau  sur  le  lironiure  de 
bar}'um,  en  prn[><)riion  équivalente,  et  filtration 
du  tolfate  barytique  ou  distillation',  «oit  la  dé- 
compoaiiion  dé  l'hydrogène  aulTuré  en  préaence 
dn  brame  et  de  l'eav  : 

4H>0-(~SSm+llrtt«fOBrfl-t  S-f-lfiSO». 

On  TiITi  [I  iir  I  .u-  r  v/nifre,  i  t  "H  (Ii>liIIe  le 
liquide  p'iiit  <  ii|.  \tT  l'acide  aulfurique  qui  prend 
naissance  en  n><  ine  tempa.  On  peut  ana^i  dérom- 
poaer  l'acide  iodhjrdriqa»  aqoens  par  le  brome  et 
•llier  pour  a^panr  l'inde. 

M.  K'  ku"'  pr  -pare  l'.iride  hromhvdriqne  «^n  so- 
lution aqueii'««  pure,  en  m*ian|ceant  du  tr.l>m- 
da  piio^nhore  et  de  lieau  en  proportion» 


équivalentea,  ou  plutôt  en  laiaaant  on  Maar  mcft« 

de  PhBr*  ;  le  prodnit  de  la  r<»actioo  eat  cnauffé  et 

l'on  absorl-e  par  l  esn  l'acide  lumiiliv  driqne  (jui  m- 
d«^Ke(/|nH.  ierChun.  u.  l'harm..  t.  (A\\,  p.  I  \\. 

Analyse.  —  L'aride,  bromliydriqui'  •  n.aljîk'' 
comme  l'acide  chlorbjdrique.  On  chauile  1  voluaie 
de  gu  avec  du  notaaiinm  dana  une  cloche  cearbe. 
et  on  meaure  l'hydrepène  restant;  il  r-i)^^^^!!!- 
eiactement  la  moitié  du  volume  du  ^a/  prunitif. 
F.ii  retranrliant  de  la  densit»*  ex  pt  ri  mentale  de 
l'acide  bromhydrique  Çi^'il]  la  demi-deuaité  de 
rhydroflène  (0,0947),  on  trouf* 

3ul  représente  à  peu  pr^*  exactement  la  demi- 
en*lie  de  la  vapeur  de  brome  j,M.  I  n  volume 
«l'aride  hromliydrique  renferme  di m  nn  demi- 
\<  |iiine  de  vapeur  de  brome  et  un  demi-volume 
d  ii>droij:èna  m  Br*/>  H*'*  et  BrR  correopaad  à 
S  volumea. 

Peur  l«a  méthode»  de  doaaf»  et  ranalys«  quali- 
tative, voir  l'.c.ovi  i,»s. 

Usagrs.  —  I  '.i  ide  bromhydriqiie  c»t  s-an» 
appiic  itii.iis  iiid'iMriellaa  at  aa  mania  raremant 

dan»  le»  laburaluires. 

BanacRiA  urTALUQurs.  —  Ils resaeoiblcnt  bean- 
coup  aux  cblororea  métaUiqnea.  Généraleflwnt 
aolidea.  II*  ont  tlaspect  «altn  ;  tewr  conteur  tarie 

av."y!  la  naftir>-  du  nn^tal,  ranime  relie     >  »eN. 

Beaucoup  d  entre  eux  m. m  fai  il«  inent  fn-ible» 
et  v^'atiis;  la  rtiiili  iir  >s<  ule  di'-riniipo've  r(>nq>l<'te- 
meikt  les  bromure»  d'or  et  de  platine.  Lu  chlore 
chasaa  la  brooM  des  bromures  avec  l'aide  de  la 
rbalenr  at  se  combine  au  métal;  oeae  réaction  est 
aortout  (krlle  en  pré»ence  de  Tean.  Dana  certains 
cas,  Towiiène  *e  comporte  de  ni^^mc  en  formant 
«le«  oxydes;  l'a»  ide  siilfurique  concentré  le*  dé- 
compov  avec  d<  gap-ment  d'acide  hromliydrique, 
de  brome  et  d'acide  tulfureu»,  ca»  deui  dvrnier» 
produite  dérivant  d'une  action  secondaire.  L'acide 
nitriouo  concentré  dt^f^ace  éicalenieot  de  l'acide 
brombjrdrique,  puis,  réagissant  partiellement  sur 
lui,  met  en  lil  erté  du  I  ronie  en  se  réduisant  lui- 
m^me  \  l'état  de  biotyde  d'atote.  L'acide  chlorhv- 
<inq<K'  décompoaa  à  cband  te»  bromures  d'ipn» 
rtVjtiaiion 

OH    brM— UM-^BrU. 

On  mélange  d*adda  aaltariqne  et  de  bbnjda 
de  man"niM  <>r.  réagit  Mf  Ice  bnmures  cooune  sur 

le»  chlorures  : 

SBrM  t>  il«0>  f  S  80*»» 
t=  SBr  -h  9R*0-t-80»lln  -|-  80*ll*. 

t'n  m<*lanse  d'acide  sulfuriquect  de  bichromate 
de  prita-^Mum  produit  (*)3ti1ement  du  brome  pur, 
«■an»  aiirun  nu  lan(M!  d'a(  ni-  luonnwl  nunique.  Le 
liquide  rnii;:e  (  oiulenv  «pre-,  di>!illainui  se  déco- 
lore coropletemcDi  par  l'aride  sulfureux  ou  par 
l'ammoniaque  caustique,  tandis  qu'avec  le»  chlo- 
rure» Il  se  lianne  de  IVide  chloroebromiqne  de- 
venant vert  par  l'acide  sulfureux  OU  raataat|auae 
apn"^ addition  d'ammoniaque. 

(iette  réaction  peut  être  ntilis/'-e 
un  bromure  à  cuié'  d'un  clilurure. 

Prevque  tous  les  bromures  sont  scduMes  dan-> 
l'eau.  Le»  bromure»  d'argent  et  de  mercuroaum 
aont  insolubles,  le  bromure  de  plomb  est  peu  so- 
luble.  I>'s  bromures  de  n)a;:nésium,d*aluminium« 
et  d'amres  métaux  terreux  v  décompo<«eot  pen- 
dant l'éxaporaiiun  de  ]■  >ir  solution  aquause  an 
ariile  liruniliydrifpie  et  "wdi  s. 

Mntles  de  formation  et  dê  pr^arûtiom,  — 
t"  ComMnaiaoo  directe  du  brome  a%ec  le  métal. 
fiO  brome  s'unit  directement  à  la  plupart  d«a  mé- 
latix;  l'union  se  fait  il  hi  iemp<*Tature  ordinaire, 
qne'.qiieroi»  avec  inrandeacence  (aivnic,  anti' 
moiuc,  potasaium,  etc.),  on  à  une  température 
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Élu  éterèe.  L'or  s'unit  pea  à  pca  à  froid  »u 
rome,  mais  non  le  platine, 
î"  Action  de  Tadde  bromhydriqitê  sur  te  mi- 

fal,  il  frôld  et  en  pn'srncr  de  rfaii  (m<'tauit  q  ù 
décomposent  l'can  sous  riuflut'nc.-  des  afid***  ,  à 
chaud  rt  à  scr. 

3"  AriioD  du  brome  sur  les  oxyd<?s  oiéLalliques. 
Si  Ton  opùro  en  prâMoee  de  IV-âu  sor  i«i  hydnp 
tes  d'oxydea  alcaliot  «I  «lcaUiio<>t«mas,  il  M 
forme  un  mélange  de  bromore  et  de  broiiwte:  à 
sec  i  t  à  chaud,  il  m  di^p^ie  dto  i*osygtaM  (cnyoet 

de  plondi,  d'argent,  etc.). 

4  Action  du  l'acide  bfMikiyidrlqae  ew  an oi^de 

on  un  carbonate. 

j  Doable  dùi-ompositlon.  Laa  broaaree  laso- 
lublea  peaveni  «m  oliteiioe  en  venaot  un  bre» 
mare  •feelln  du»  m  m<  wlaUe  du  m^l.  Ainai 

1  .1' it  itf  d'arc'Mit  Pt  le  bromure  'U*  "^mlinrii  d  ^n- 
iH'iit  do  l'azuUttc  do  sodium  et  du  lironiuri-  d'ar- 
(»-ent. 

Let  bromures  soluble»  se  forment  en  venant 
dulwMMira  de  bary  um  dans  une  solution  desttl* 
ftrie  eormiNMidaoL  Sulfate  de  cuivie  et  bromure 
de  barrant  donnent  sulfite  de  lierynni  et  bromure 

de  cuivre. 

Analyse  it  hosscf.  —  Ia-<>  mctliod'-s  d'analyse 
)'t  de  dosage  qui  siii>>'iu  s'a|>pli(|iieiit  aussi  l)ie-) 
à  l'acide  bromb>'drique  qu'aux  bromures  métal- 
liqucK, 

Une  aelutiea  eqnedM  de  broam  ne  précipite 
pas  par  le  dilemre  de  barrom  dene  une  liqueur 

neutre  ou  acide;  elle  précipite  par  le  nitrate 
d'arnenl  en  priM  UCe  d'un  excès  d'ai  idc  nitrique, 
précipit''  l)lanc,  semMable  au  chl  inire  d'ar^i-nl, 
moi  OS  soiuble  que  lui  dans  rauiinoniuc|ue  caus- 
tkia»t  inaeluble  dene  l'acide  nitrique.  Le  nitrate 
oMTcarBOX  donne  un  prikipiié  blanc  jaaoAtre, 
l'acétate  de  plomb  un  pri'-cipfté  blanc  eohible  dans 
un  excès  d'eau.  I.e  iiiirate  de  palladium  précipite 
«■n  imir  fliriMUure  intlhidique)  une  solution  e\eiii|ite 
di' clilurnre ;  i-n  |ii  's<  nre  d'un  cliloriire  soliible  il 
ne  K  produit  rteu;  le  chlorure  de  palladium  ne 
donne  pas  depréc^iilé.  L  uc  solution  de  bromure 
80  colore  en  jiacne  entogé  plus  oa  moins  foncé 
par  te  chlore;  le  liquide  étant  agité  niee  de  Vé- 
ihcr,  iTther  siiriia:r<  ntit  absorbe  tout  le  brème  en 
colorant  eu  jaune. 

Fresonius  propose  de  reinpla<er  l'c  iIkt  par  le 
chloroforme  ou  le  sulfure  de  carbone  [Zeitschr. 
der  analyt,  Cheni..  t.  I,  p.  46].  Dans  ces  véhi- 
rules,  la  sototioa  du  l>roaie  mis  en  liberté  par  le 
chlore  (mm  en  eteés)  est  ronge-orangé  s'il  y  a 
lieaucoup  de  brome,  et  jaune  p.Me  s'il  y  en  a  peu. 
Avec  une  liqueur  contenant  1  JWCM»  "de  brome, 
l'i  ther  ne  w  cidiin-  pa*  a;  rès  addition  di'  chlor>-, 
tandi»  que  le  chloroforme  et  le  sulfure  de  car- 
boH'  diMK  nnent  encore  Jaune  clair.  Inc  solution 
au  l^SiNHiU  ne  colore  plus  que  le  auUùre  de  car- 
bone. Dans  le  cas  de  la  présence  d*nn  iodnre,  on 
observe  d'abord  tar*  !  .raii  ui  dn"  i  !'iiir|.',  t  t  lors- 
que celle-ci  a  disparu  par  addinon  de  plus  de 
•  hiore,  on  roit  apparaître  te  teinte  jaune  doe  au 
brome. 

On  peut  enoere  reconnaître  un  bromure  <  n  le 
cbauflaot  avec  un  mélange  d'acide  suifurique 
concentré  et  de  bloiyde  de  manganèse  on  de  bi- 
cbromate  de  |)otassium  'tlècap-ment  de  vapeurs 
de  bromi  \  ou  avec  de  l'acule  suifurique  seul 
ilètaeeMM'ut  d'acide  bromhydrique  mi  lans  •  de 
vapeur!»  de  bromtO.  IJncpcrlu  de  sel  de  phoNpIiore 
saturée  d'oiyde  oe  cuivre  et  chaufTée  au  dralu- 
nieau,  avec  un  bromure,  donne  an  dard  bleu 
bordé  de  wtt  arec  les  chlorures,  la  flamme  est 
bleue  bord'V  de  pourpre,  et  av -c  !<  iiuinres  elle 
est  Tert  ém»Taud".  Mii^' ln-rli' h  r.i  nn:iait  de  pe- 
tit.-s  quantn.  s  d<-  lirr,riiiir>'  par  if  sj  .•<  tre  du  bro- 
mure de  cuivre  [l'og-jenU.  Ann.,  t.  C\,\V,  p.  G.".!]. 
On  mélange  te  matière  arec  1,)  p.  de  sulliite 


'd'emmoniaque  <  t  I^IO  d'ovydc  d'-  cuivre  et  on 
l^taoe  ee  mélange  dans  la  flamme  de  llijrdregèoflu 
te  spectre  olh«  des  nies  correspondant  aux  divi- 
sions  1ttr>  et  109  et  de  te  lumière  «nx  diTisienn 

h:>,  ss,.-)  .-t  <»*-'. 

Kii  l'absenri'  d'un  iridnrt^,  1'  lir^nu'^ '  st  'onjours 
facile  à  dt-couvrir  au  moyca  de*  ri-aciion»  carac- 
téristiques qui  pri  >  èdi  tit  et  principalement  par  te 
coloration  Jaune  du  chloroforme  après  addition 
de  dilore,  mais  Ffode  masque  par  sa  teinte  lea 
phénomènes  saillants. 

Aussi  convient-il  df  s'en  d-  liarrasser.  Un  pro- 
cédé commode  c^■Ilsi^tl•  à  nré<  i|Hter  l'iode  par  le 
chlorure  de  palladium.  Le  liquide  lîUrc  est  traiu*. 
par  rhydro;;éne  sulfuré  peur  éliminer  Tcxcès  de 
palladium;  filtré  de  nouveau,  le  liquide  est  bouilli 
pour  chasser  IVxeès  d*aHde  snffhydriquc  et  II  sert 

alors  h  la  rerhoprlie  du  li:'iit!i\ 

MM.  O.  Henry  j>  aur  <  t  K.  Iliinib'  rt  propo-^ent, 
pour  la  recht-n  h"  du  bronze  d.in^  l'  >  >  am  miné- 
rales, de  précipiter  par  l'azotate  d*arK<  ui,  d*-  lav^r 
et  sécher  le  précipité  et  de  le  mélan;:er  à  du  <  \  i- 

luire  d'argent  Uour»,  d»  Pkarm.^  (3),  L  WXU, 
l>  ioj.  Le  mélange  est  Introdntt  dans  nn  long 

iiibi-  dont  une  (lartic  est  entourée  d'-  glace.  On 
f.iii  pa^wr  du  chlore  f-ec.  II  se  dépose  de  rio<lure 
I  I  du  bromure  de  l  yano^ènr.  (.)■  diTnier  se  su- 
blime à  15°  et  peut  être  ainsi  rcconuu  et  i»olé  de 
l  iodore  de  cyanofrénc. 

Dosaei.  —  Cas  d'im  6ro«Mir«  tolubU,  «n 
robrenet  <b  Morures,  iodurêt  et  eyamurt».  — 
I.e  liquide  est  précipité  par  un  e\(ès  de  nitrate 
d'argent  et  rendu  m  ide  par  additi  ui  d":K  ide  azo- 
tique. On  chauffe  quelque  temps  à  1'.  1.  Iliu.  ii,  on 
liltrc,  on  teve  et  on  sèche.  Le  bromure  d'ar<^<-nt 
>-st  détadlé  avec  précaution  du  papier  et  fondu 
dans  une  capsule  de  porcelaine  tarée,  pula  pesé. 
Le  ftlire  est  roulé  en  r>-lindre  serré  par  an  II  de 
f  latine  et  bruIé  dans  la  damme  d'un  bec  d'-  fion- 
-  n.  La  ceiulre  est  pf>s,'.('  à  part  rt  conq)ti'o  rontmc 
argent  métallique  déduction  fait»-  dfs  cendn  s  ihi 
iiltre).  100  p.  de  bromure  d'argent  équivalent  à 
;-J,55  de  brome  et  108  p.  d'argent  k  80  de  brome, 
>ni  bien  encore  le  poids  du  bromure  d'argent  mul« 
tiplié  par  0,iXiH  fait  connaître  la  quantité  de 
lir  II  et  par  O,'»-.''  .")  r.  \],'  du  brome.  On  peut 
.:ussi  pnn.;der  par  la  méthode  des  volume»  au 
moyen  d'une  sidntion  titrée  de  nitrat»- d'arp-nt  e« 
opérant  comme  s'il  s'agissait  d'un  <  hloruro. 

Ln  procédé  très-expéditif  est  fondé  sur  le  pria- 
cipe  suivant  ;  Quand  on  ajoute  de  l'eau  de 
chlore  à  la  solution  d'un  bromure,  le  chlore 
^e  substitue  au  brome, qui  i!r\ii ni  lUin-  et  culore 
liipiide  en  jaune;  si  I  on  chuulTe  cette  liqueur, 
<  Ile  laisse  dé;:aî:er  le  brome  et  se  décolore,  l.'ne 
nouvelle  addition  de  chlore  produit  une  nouvelle 
coloration,  et  le  même  phénomène  se  reproduit 
jusqu'à  expulsion  complète  du  brome.  La  li<|ueur 
froide  reste  alors  tout  h  fait  Incolore  quand  on  y 
ajoute  de  nouveau  du  chlore. 

L'eau  de  chlore  doit  être  titrée  au  niuuient  d'en 
taire  u'iap'".  A  cet  effet,  on  en  r.  iiiplit  une  burctt'' 
^'ntduée  qu'on  entoure  d'un  papier  noir  et  qu'on 
ferme  incomplètement  avec  un  nonchon  de  Uége, 
puis  on  la  verse  par  p<>tites  portions  dans  un  ma> 
tras  contenant  un  poids  connu  de  bromure  de  po- 
tassium dissous  dans  l'tMu  >-X  .acjdilii''  aver  qn'd- 
i|iies  ^iuitt''s  d'acide  chlorhydrique.  Apré:!i  avoir 
ehautTr  ]o  ballon  jusqu'à  déculuratiun.  on  laisse 
refroidir  et  on  ^oute  de  nouveau  du  chlore,  en 
recommençant  cette  opération  iusqu'à  ce  que  1^ 
liquide  ne  so  colore  plus  par  addition  de  chlore. 

S'agit-il  d'une  eau  minérale,  on  concentre  le 
licpiide  et  on  l'addule  préalablement  avec  l'acide 
•  hlorhvilrifjue.  , 

T  ('as  d  lin  hromnn  instAitMe,  —  On  décom- 
pose le  sel  mis  en  suspension  dans  l'eau  par  un 
courant  d'hydrogène  sulluré,  on  filtre  et  sur  le 
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liqtide  titré  on  procède  comaM  ci-dessaa,  aprv^ 
avoir  éliminé  VexcH  d'acide  sulfhydriqae  nv  ooo 
«dditk>a  de  sulfate  ferriqne.  hnnmtm  vargeat 
est  fondu  dans  un  creui«et  de  porcelaine  tTec  un 
mélanftf  de  partios  t''fti\«^  de  rarhonate  de  sodium 
et  de  ptitiissiuin.  I.'ari;>  nt  «'^1  n'ilnil  à  l"  i  if  iin'- 
tallique  et  le  ré»>du  saliu  m'utralisé  jiar  l'aruk* 
aioUque  peut  lervir  m  doMge  din><-i  du  brome. 
Oa  paat  ausai  réduire  te  bromure  d'arpeat  par  un 
mélange  de  linc  et  dVide  aulfuriqM  élMmu  iM 
liquide  coniient  alor«  du  biMMin  de  liac,  tandia 
que  l'uTtent  devient  libre, 

3  ('(i<t  'l'un  fifomurr  suluble  melangf  à  uh 
cMurwe.  —  U*  dosage  se  fait  gt'nênileiii<  nt  d'une 
manière  indirecte.  A  cet  efl'eL.on  pi<<  ii>ii>  ^var  un 
fieèa  d'azotate  d'argent  un  mélange  de  chlonira 
«t  de  bmrottra  ancentiques-,  le  pnVipiié  lavi, 
filtré  <i  «rhé  est  pesé.  On  soumet  rmuite  un  poids 
•  oiinu  de  ce  (nL^lan::e  à  l'aetiuii  d'un  courant  de 
«"hlorf  ver,  smj»  riiiflu>-tu'*-  de  la  <  hiil.-nr.  diin<i 
uu  tube  eu  verre  peu  fusible  et  offrant  un  rtuifle* 
ment.  Le  tube  est  pcaé  atrant  et  après  ropératicu. 
Le  chlore  dénlace  la  brant  at  la  perte  de  poids 
permet  de  nJettler  la  rapport  entre  le  chlore  et  le 
brome  contenus  dan»;  le  m^^Iance.  Comme  con- 
trôle on  rbaiilTe  utte  deuxième  fois  en  pn-sence  du 
rblure:  l<-  poida  ne  doit  plua  varier  »  Topératioo 
était  terminée. 

On  a  la  dlUérence  d  des  deux  neséea  dsBr— Cl, 

d*oA  =*  *  —  ^^f'  OMit  ^  art  évidemment 
éfxl  an  runevt  dea  polda  atomiques  des  deui 
«.rpa,  par  coOiéqu<  nt  -  »  -  ^  - 
ctBrsd  X  sr--ï.-r  «  1,71» d. 


KO 


Au  lieu  de  imiter  par  le  rblore  le  miMuniP*  de 
rhlorure  et  d»*  brom<ire  d  arsrent,  on  peut  aussi 
le  r  iliiire  en  le  rhaulT.iiit  tlan<*  uu  lOiiraiil  d'hy- 
drogéoe  et  peaer  l'argeut  mi  tallique  qui  reste.  Le 
calcul  pemiotde  tteover  le  rapport  entre  le  chiara 
«tl*  brome. 

Sivit  A  |h  poida  do  métaofe  de  Cl  Ag  et  BrAgt 

B  le  p'>iil><  d>'  l'arv^  nt; 

X  le  poidt  du  rhUire; 

V  le  poida  du  brome; 
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.iHfrr  mithod9,  —  tif  liquide  primitif  est  par- 
taxi'  en  deoi  portlam  égale»  :  l'une  d'elles  est  pré- 
eipit<'-e  comme  ri-dessus  par  00  eicès  de  nitrate 
d'anrent,     pr>Vipitt'  lav^'',  filtré  et  s<Vli(i  est  pesé; 

l  a  i'rr  iii'>i!i.'  i't;al''iKij iif  pi'  '  i ;  iti  ''  par  un 
e\.  (  S  lie  niir.ite  d'ark;<'nt,  l<-  pr- >  ijiite  est  lavi-  par 
<!■ .  aî  t.ii  Mil,  pui»  inis  à  digôrer  avec  une  solution 
de  bromure  de  potas>ium  <|ui  transforme  tout  le 
chlomre  d'arfscnt  en  bromnre;  on  lave,  on  filtre, 
on  viic  et  on  pi-ie.  La  différence  de  poids  entre 
le»  «l  u  pesée»  est  encore  •'Kale  à  Br — Cl  et  l  é- 
quaii^n  se  r'  sont  roninie  ci-d<  ssus. 

Lor^ue  le  <  hl  'te  ••st  en  crjiid  e\rt'<i  par  rnp- 
port  au  brome,  il  convient  d  en  »V;irter  la  n  a- 
Jeure  partie  avant  de  procéder  au  dosage  indirect. 
A  ret  effet,  on  évapeïre  à  soc  apré^  addition  de 
carbonate  de  soude  pour  éditer  la  perte  de  BrH 
ou  Cl  H,  dans  le  ca-i  d'un  bromure  de  masné- 


vareehs;  ou  bien  on  précipite  le  liquide  par  le 
•i&ième  aeulement  de  la  quantité  de  nitrate  d'ar- 
gent nécooaaira  peur  une  prédpitatioa  complète; 
on  agite  fortement  et  l'on  recueille  le  dép<»t  ren- 
fermant tout  le  brome  avec  une  portion  du  ciilore. 
(.1-  pr'  ripit p«'<i<\  est  dt!>(-omp<»sé  par  le  CblOTB 
!«(.-c,  comme  il  a  tté  dit  plus  haut. 

DoUÊÇt  dirtct.  —  Ou  met  la  solution  à  analyser 
dan»  ane  épruuvette  ti^a-alioogie,  munie  d'un 
roMnet  InliMenr,  on  y  vene  ane  ceaclw  d*éther 
et  l'on  fait  arriver  au  fond  de  IVprouvette  un 
courant  de  chlore  pur.  On  Iwuclic  tl  oa  agite  vi- 
\ement;  I  <  th>  r  «e  cdore  eu  Jaune;  ou  laisse 
écouler  l'eau  de  chlore  cl  on  la\e  à  plusieurs  re- 
prises avec  de  l'eau  distillée.  Eaflo  on  agite  arec 
une  lesaive  bible  de  potaaœ  causUqna,  on  éva- 
pore à  aee,  on  ealdne^  on  reprend  par  l^ao  et  en 
précipite  le  brome  par  le  nitrate  d'arftenU 

Sur  une  autre  porii'ui  dj^li«|uide,  on  pnVipite 
simultanément  le  chlore  et^'  luome  par  A/O'Ag: 

lirAg  de  la  première  expérience,  retraodié  du 
poids  d  i  mélaofideQAgetarAgdeladenriéme, 
donne 

4*  Cni  crnn  hmmm  «olnMe  méfmig^  d  m 

l't'htrf.  —  Ou  p  '-  ipitt"  l'iode  par  le  chl  orure  de 
palladium  ou  uu  m>  lan^e  de  lutxate  de  pulladium 
t't  de  clilonin-  alr.ilm;  I  i-M  ' s  d>-  palladium  est 
éliminé  par  rhydri>Héne  lulfuré  et  celui-ci  par 
l'acide  azotique  ou  le  sulfate  ferrique.  Cette  mé- 
thode offre  l'inconvénient  d'introduire  un  chlo> 
rare  dans  la  liqueur,  ce  q  ii  ne  permet  plaa  te 
dopage  diret  t  du  lirwinc. 

Le  bronnin-  d  arz'  iii  étant  il. Vom|>osi>  par  l'io- 
dure  de  |M>tas»ium    IJrAn  -  IK,  ^    Mrk    :  IAr; 

00  suit  une  méthode  indirecte  analogue  à  celle 
que  BOUS  avons  dî>criie  pour  un  mélaage  de  chlo- 
rure et  de  bromure.  Le  UvnMe  est  pwtifé  en 
deut  portions  «^les;  l'oee  dea  moitiés  est  préci- 
piiéf  p.\r  iiiirat»'  d':iri:'"nt,  h' préi  ipii- e  t  lavé, 
huln'  '-'l  \u^>  .  I^  auire  lU'Uiit  (  vt  •  Ucileinent  pr^- 
cipiti-e  par  1<>  nitrat<-  d' ir.:-  m,  iiiai><  le  pr>  cipité 
(mélange  d'iudure  et  de  bromure  d'argent)  est 
«implement  lavé  par  décanUtion,  mis  à  digérer 
avec  de  l'iodorc  de  pstmainm,  en  ftine  el  en 
lave,  on  sèche,  on  pé'*e. 

On  a  la  différ^-nrc  des  deut  |w»Hé'>s  r/  — |  —  Dr, 
d'où  on  tire  facilement  Br  contenu  daii^  la  nmitié 
du  liquide. 

Si  la  solution  contient  à  la  fois  dea  chlomrea, 
Uea  bromure*  et  dea  lodures,  on  la  divise  en  trob 
;iartles  Hià»^  et  on  pn'-cipite  chacune  par  le  ni- 
trate d'arsenU  premier  pnVipité  est  peeé  di- 
leri.  rrj' ni,  !<•  nih  oiuI  e^t  p»  >•  apr"^  tilf  'siionavec 
■  lu  Ijr'tuiure  d>'  p"ta«^ium.  «'t  !••  lrr>i-u  n'e  après 
li.:<  >(.uii  a\.  i  dv  I  lodiin-  de  poia^Hniiii.  Hn  pèv 
dans  le  premier  Cl  Ait  Br  Ag  +  I  Ag.  Dan»  le 
second  on  pèse  ir  Af^-^- 1  Ag  t  Br'  Ag.  Br'  H—  le 
bromure  d  arfçent  formé  aux  dépeos  de  Cl  Ag. 

Dans  |p  troisième  on  pèv»  lAR-f-l'Ag-^  l' Ag. 
r  \c  -  judurt'  fomi''  AUX   il  l'i  iis  du  chlorure» 

1  Ag  =  ii»d  .re  fonie-  :un  d' p  •its  dii  bromure. 
Soient  a, o', a*  1- »  ré-.iilt:ii>.  d<>s  trois  p^-sées; 
X.  y,  s  b-s  poids  respectifs  de  ClAg.  Br  Ag.lAg; 
c,b,  I  les  poldi atemiqufa  de  aAg,BrAg,IAg. 
On  a  donc  t 

X  4  v-f- j  =a. 


--  X  -f  V  -}  a  =  a». 


r  -i  -  y  ^  s  =  a 

h 


De  ces  trois  éqnationa  fc  trois  inoonnaea,  ou 
tire  IbeitemenC  i 


aluml: 


ri'si,!ii  rali  iné  c-t  traité  par  !  al  fi»rt 


qui  dt«*oul  les  bromures  avec  peu  de  chlunire*  ; 
on  'viiinre  lai  oui  <t  on  reprend  par  l'eau  (.>• 
pro<'<-dé  peut  «appliquer  au  dosage  du  brome 
dans  r«au  delà  mer  en  l'eau  Aéra  dea  aondea  de 


»  =  a—(x 


— - 


Digiti/oû  by  Cj<.)O^Ic 


BROItE.  —  6< 

D'aprè»  Reimann  [Ann.  «/t  Chem.  u.  Pfiarm.. 
%.  CAV,  p.  1401  on  peut  doser  le  brome  par  titrage 
à  eùxi  de  riooB  «i  do  chlore,  au  moyen  de  l'eau 
de  cUora.  Soit  nn  mMang»  d'iodnre  et  de  bro- 
iniire  depotaMiom.  On  vene  peu  à  peu,  ea  re- 
aUMMIi,  une  rail  (!<•  chlore  titri'is  apr^saToir  ajout»' 
âaMi  de  clilorofonin'  pour  qu'il  t  ii  rote,  non  dic- 
tons, mil'  f;('iitic  (Jr  1  1  s;ni>scur  d'une  Dois.  iti>. 

Le  fiiiori.fiirini"  pn  ud  une  teinte  bleue  ou  rose 

Îui  di>p»rait  insUntaoëmeot  lorsqu'on  a  mis 
équivalents  de  rhloro  pour  1  «équivalent  d'iodim: 

C1«-|-1K  i-311«0  =IO»K-i-0ClH. 

En  continuant  l'addition  de  Teati  de  chtore,  le 

chloroforme  devient  Jaune,  puis  nranp-,  de  nou- 
veau jaune  et  enfin  incolore  ou  blanc  jaunâtre, 
dans  le  cas  de  la  prt'seiiri;  du  brome,  !orsf|iri«ii  :» 
employé  i  équivalents  dt;  chlore  pour  1  équiva- 
lent de  brame  :      ^  I 

RrK-fr.ftrKCI  -^DrCl. 

Dana  le  caa  de  la  préaenco  d'une  matière  orga- 
iiiqae«  on  ncvtnllM  avec  de  la  aaade  cauatique. 
on  dfi^on  à  aee  ot  on  iadnira  dane  nno  eqi* 
«de  en  orient. 

OOMUINAISONS  OU  BBOMB  AVEC  LES 
MiTALLOiraS. 

COMPOSÉS  OXYOÉNKS.  —  Le  brome  ne  s.'unit  pas 
directement  a  l'oxygène.  Jusqu'à  préMsnt  ou  n'a 
obtenu  aucun  compoeé  oiygéoé  anhydre.  Les 
combinaisons  connues  et  isolMOi  ooit  «mm  forme 
d'hydralea,  toit  à  l'état  de  seU,  «ont  x  !•  l'acido 
bypobromeax,  Br O  H  :  2° l'acide  broaik|ae,BrO*H; 
3»  l'acide  hyperbromtque,  BrO^U.  , 

Ces  cnrps  sont  instables  et  SO  déoeMpOiOBt aOtti 
l'iuflucnce  de  la  chaleur. 

1"  Acide  urroBnouELx,  BrOH.  — >  Un  grand 
nombre  d'eipériences  no  pomottrat  paa  do  r6ro- 
qoer  on  donto  rexisiooet  do  eet  oddo.  bien  qu'on 
n'oit  pu  encore  l'isoler  à  l'état  par  et  anbydn,  , 
coaune  l'aride  hypochlorcux. 

Ga|jr-Lus<>ar  aflirinc  avoir  ul  tenu  du  bypo- 
bromeux  par  1  action  du  brome  sec  sur  l'oxyde  de 
nu-rcure  ;  mais,  suivant  Pelouse,  on  no  dié§ll(S 
que  de  l'oxygène  datu  ces  conditlona. 

M.  Balard  a  obacrvé  que  l'action  do  brome  onr 
nno  aolution  concentrée  de  potas«o  caustique 
fswnyt  d'abord  un  liquide  doué  de  propriiMés  dé- 
OtrionntOi.  Ci  ir,  st  qu'en  cbaufTani  ce  liquide  ou  I 
en  laturent  tout  l'alcaJi  par  du  brome  que  le  • 
pouvoir  décolorant  disparait  en  mémo  temps  qu'il 
se  fonne  du  bromaie.  La  aolution,  tant  qu'elle 
poMède  In  facahé  de  d<celorar,  idigk  onr  Ilun- 
monnqoo  ot  déf^ige  de  l'axote. 

D'après  J.  Spiller  \rh«m.  Xnvs.  1859,  31  dé- 
rpmbre),  \r  liroine  T'  ;i;:it  :i  froid  sur  une  soiutien 
d  ■  nitrate  d  :ir^eiit  maintenu  en  excès,  il  se  pré- 
cipii.  du  bn.niuro  d'ar):ent  et  le  liquide  surna- 
geant est  fortement  décolorant  etcontient  BrUO.  i 
Eu  le  disUllant  à  W  sous  une  praeaioo  de  50  mil-  I 
•••nwia,  il  passe  un  liquide  aqueux,  jaune  paille, 
acide,  fortement  décolorant  et  ne  contenant  pa-s 
de  brome  libre.  A  il  se  d.'pa.'e  du  brome,  eu 
même  temps  qu'il  M-  ferme  HrO'H.  L'analyse  du 
composé  oxygéné  de  brome,  ci.nt.  nu  dans  ce  li- 
quide, laite  <i  après  la  méthode  de  Calvert  et 
Davis,  conduit  à  la  fimnnle  BrHO.  One  aolution 
d'acide  li>  !  .d  romeui  additionnée  d'azotate  d'ur- 
gent pn  i|  it(  |)eu  à  peu  du  bromure  d'arjrent. 

L'eau  de  bpime  a^iii'e  uvec  de  l'owde  de  mer- 
cure donne  un  li.|uide  jaunâtre,  contenant  de 
l'acide  liypobroiiieiix  distillablc  daiM  le  vide.  Par 
dos  additiouN  surcessivea  de  brome  et  de  l'oxyde  - 
de  nurrai.  on  obtient  uno  solution  concentrée  < 
d  acide  hypoUromeux,  se  décomposant  déjà  à  :jil 
e*  qu'on  ne  peut  distiller.  Avec  le  bronject  l'oxyde 
d  argt  M  on  obUent  ausai  do  l'adde  hypobraaieiu, 
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à  la  condition  d'isoler  rapidement  le  liquide,  car 
l'oxyde  d'argent  réagit  sur  UrO  avec  production 
de  «oninie  dlugeot,  d'eau  et  d'oxvgène.  Le 
brome  en  contnel  avec  no  excès  d'oxyde  de  mer- 
cure s'«chaoflb  fenement.  En  chaulTant  les  deux 
rnr[)s  h  inO",  en  vase  clos. on  obtient  line  poudre 
ayant  1  odrur  de  riivporlilnrito  de  chaux,  (ieite 
poiuire,  étant  mouillée,  offre  des  propriétés  déco- 
lorantes; c'est  un  méian|e  de  bromure  de  mercttre, 
d'oxjde  de  mercure  et  d*hypobramito  de  meiif  lo. 
Avec  nn  excès  de  brome  on  obtient  du  bramtire 
de  mereore;  dans  les  deux  c»,  il  te  dégage  beau- 
coup d'oxvséne. 

On  n  'a  pas  réussi  à  obtenir  l'acide  hypobromeux 
anhydre;  il  se  déeompoM  iMtantandment  an 
bn^me  et  oxygène. 

L  acidn  hypoÏMMDeux  se  forme  ausel  par  ractiott 
dn  brome  sur  une  solution  de  nitrate  memirique. 
Les  id»  de  plomb  et  les  sels  mcrcureux  n  ow  dont 
pas  le  brome. 

D'après  Danecr,  le  brome,  mis  en  présence  d'une 
solution  concentrée  d'hydrate  potassiqoe,  perd  son 
odeur  et  sa  couleur  t  le  liquide  n'em  pao  dtcolo 
rant  et  ne  contient  qno  dn  bronnm  et  dn  bro- 
mate,  tandis  qu'avec  une  solution  étendue  il  e«t 
décolorant  Soc.  Journ.,  t.  .\V,  p.  477]. 

Avec  dos  solutions  de  carbonate  nu  de  [ilio-phale 
de  soude,  lc  brome  fournit  des  liquide*  jaunes  dé- 
colorants, qui  perdent  du  brome  par  la  chalenr. 

L'hydrate  de  chaux  solide  alMorne  le  luëmo  en 
se  changeant  en  une  pondn  ronge  •bran,  à  odoor 
de  chlorure  de  chaux,  décolorante  et  dereoaati»- 
colore  par  l'eau;  la  soluUon  filtrée  dégage  dn 
brome  sous  l'influence  des  acides  minéraux  éten- 
dus et  de  l'acide  cjirbonique.  En  faisant  passer 
lentement  un  courant  d'acide  carbonique  dans  la 
solution  et  en  distillant  dans  le  vide,  on  obtient 
un  liquidoeontenant  dn  brome  et  de  l'adde  hf- 
pobromeux. 

S»  AaNBaoMiQiR,  BrOMI  =  l'29.  —  C'est  le 
composé  oxygéné  du  brome  le  mieux  connu  et 
qui  SL-  forme  le  plus  facilement.  U  ne  peut  être 
f>réparé  qu'en  aolmeo  aqnonae.  KaoMnenrilgnnlo 

deux  hydrates  : 

lirO»H^  71I»0  et  BrO»H-j-4H»0{7). 
La  liqueur  est  acide,  roueit,  pois  décolora  le 
touroeaoL  La  chaleur  (100*)  la  décompose  en 
brome  et  oxygène.  Il  estjPéduit  par  l'acide  sulfu- 
rans,  l'adde  phoephorani,  le*  bydnddes  t 

6S0»  ;  Ml»0^  2nrOMI  =  6SO*H»  :  Bi«, 

5SU»-;  iBrO'H  =  5S  GH»0-f2Br, 

5C1 H  4  Br  0>  H  =  3  H«0  i-  5Br G. 

Beaucoup  de  niatièresoifnntqueioontoljrdéea; 
ainsi  l'alcool  et  Téther  ae  traoaibrmeot  on  adde 

acétique. 

Modes  de  prndwtim.  —  Pir  l'action  du 
brome  sur  les  hydrates  alcaline  on  alcaliuo-tcr- 
reox  : 

Br«-f  6  K  H  O  =  Br^t  K -f  5  Br  K -f- 3  H«0. 

Le  bromate,  ^tant  généralement  moins  «oloble 
que  le  bromure,  se  purffle  ot'slaole  par  cristalli- 
sation : 

f°  pentachlorure  de  brome  donne  avec  l'eau 
do  llMide  bromique  et  de  l'acide  chlorhydflqM  : 

BrCl»-3H»0=BrO»II-f  5CIH. 

3"  Le  brome  réaait  sur  l'acide  aorique,  en  don- 
nant un  mélanee  oc  bromate  et  de  bromure  : 

l8Br-J-3AntO»»  ^^'■JJ','  [OM  r..^uBiO. 

On  laole  l'adde  bromique  en  déconn>osai>i  psr 
l'acide  sulfurique  étendu  une  quantité  t^quiva- 
k-titc  de  bromate  de  baryum.  Le  liquide  séparé 
pir  flitntion  dn  wllate  barytique  est  évaporé  è 
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%inrf  dourc  chaleur.  Il  no  pevit  îtiv  aini-n-  saiiN 
décompo^itioa  àcofii^isUuioe  tirupeaM.  kammerer 
|/(Mni.  fur  pr^.  Ck$m.,  L  LXXXV,  p.  pré- 
pMC  l'aride  bromiqQe  pur,  eienpf  de  tels,  par 
l'^ion  da  chlore  *ur  l'eau  de  broone  eu  par  l'ao- 
lioo  dtt  bvDine  wtr  le  bropune  d'vpat  t 

3H»0    ^RrO»A^:-f  r.Br==5BrAg-f6BrO»H. 

CojBine  poiot  de  départ,  eo  emploie  let  bn* 
■Mm  akaliM  efcleawi  par  l*aetioR  da  brawi  tv 
■M  lolaUoo  de  carbonate  de  aodioa  oa  de  po« 
taaaiain,  dan^  laquelle  on  a  fkit  passer  da  chlore 
Jusqu'à  cf  qne  l'i  fl.  r*. -.f  ■  m  c  rommence.  Il  se  dé- 
gife  du  ciilon»  et  il  se  forme  du  broauOe  presque 
par. 

LiKide  tcomlaae  eat  «oaohMiqae. 
AnMMMt.  —  nnaoto  ftaénto,  BrCML  lia 
sont  généf»hMa»t  Mtakta»  du»  1^,  eriMilll- 

salil'>). 

I.  "^  bromatMMerrarMatdtptoMbMdfMfHN* 

sont  iDsolc.blea. 

La  eolutiea  aqoaue  de  quelques-uns  de  r»>s 
Mia  M  di'nniipMn  peadsiit  l'évapioraiion  à  chaud. 

ChMrfréo  au  reofe,  ils  d^iSfeot  de  l'otyic^ne  et 
lai<-v>nt  un  n'«iidu  de  bromures  .'bromat»'>  alca- 
lins, de  mercure,  d'argent;,  ou  bien  ils  dégagent 
da  kMMtfda  1*61  jièM  avec  aa  réaida  d'oiyda  t 

(Br  0*]«Za,iBBr  <f  0>  -r  Za,0. 

L'acide  suifurique  ceoeentré  et  chaod  dépga 
du  brome  et  de  roirffne.  L'acide  ralftirique 
étendu  rolor*»  en  jnun*'  nnr  solution  aqueuse  dv 
bromatc.  aci-nls  réducteurs,  tel»  que  l'sclile 
sulfureux,  rhydrot^i'^nesuirun^les  modifient  dans  le 
aième  seaa  que  l'acida  l»roaiique.  lia  foseat  sur 
la  charlM  et  détoarat  aaat  llaaaaaea  d»  ta  dM- 
lear  ou  de  la  p^r'-M^.«lOf1,  lorsqu'ils  sont  méfatagéa 
kdu  charbon  ou  %  du  soufre.  I.<>  chlore  est  sans 
artiun  sur  eux. 

Les  solutions  des  broraales  solubte»  pri-ciiNteot: 

Ln  blanc  par  l'ac^taM  de  pMb,  ri  la  UqMda 
a'eat  pas  trop  étendat 

Rn  Vianr  )aaaiire  par  le  attraia  Mwcaraat, 

pré<'ipi'-  lu  .(luhip  dan«  l'u'-idr  nitrique  froid; 

Kn  l>litu'-  par  le  niiratf  «rnv-t'nt,  précipité  inso- 
luble dans  l'i-au.  p.-u  so|mI<I<-  dans  racMa  Bitff- 
que,  aolubic  dans  l'imniuniaque. 

Soat  raractérjotiqiK's  :  a  la  déflagratiaa  Mf  le 
rharboa  ;  6  racHoo  de  l'acide  aalfuriqua  eoaean- 
tré  et  rhand  ;  e  I Vtioa  du  nitrate  d'arseitt. 

Hotlft  (U  ffrmii'vm  rt  préfiaratioi  <lf%  hro- 
malet.  —  1"  l'.ir  r;ii  tion  il.' rrn-pl-- hr^iniiiuf  libre 
"Il r  1rs  oiyde»  d  i  |.'s  rnrtiiin:n»  - ,  par  i|..ul>!f 
i'  luposiiioii.  Ainsi  b-s  bronia^e'*  mcrcureux, 
<l  ;ir/.  ni  rt  de  plooibt  ^vl  *ont  peu  ou  point  solu- 
blt>,  s'ubtieniieat  aa  firsant  du  breoiate  potas- 
sique dans  du  nitrata  da  plomb,  d'argeat  aa  de 
mi'mir..«iiim.  Les  bromati»*.  KniuhNs  peafaBt  se 
pri  pir^T  Pli  Versant  du  hroinalc  barytique  dans 
un  siiirat»'  «.oiiiliic.  3'  Le^  l)romat<>  al-alins  m_' 
foroM'iit  par  l'art  ion  du  brome  ou  du  percblonure 
da  broBM  aor  llijrdrMe  d'aiyda  i 

0  KBO +BrCI>«a5CI  K-f  BfOiK-f  aVO, 

et  ft(>  «L-parent  par  cristallisation  du  broomnaa 
du  chlurun*  produits  en  même  temps. 

La  composition  de  l'aride  Immique  et  dM  bra- 
mâtes a  été  «'«ublie  en  décompeaaat  le  brooiate  de 
potassium  par  la  rhsleur.  On  mesure  l\>iygèaa 
d<':;:i_''''  f't  l'on  pMr  |    f  -idu  lic  bromure. 

l'oiir  le  <lo->a;.f  rlf  l'a'  !"!'-  !>•  iiiiiii|u>',  on  n«Mitra- 
lis.'  par  la  p  i.ism',  on  .  ^  ijn'i.'  i  v<-,  on  'al- ine 
et  l'on  d- termine  la  quautitê  de  bruiuure  que 
contient  le  réMdu. 

3*  Acu>K  BT^ianaanovi.  ~  D'après  Ksmmcrer, 
Unum.  fur  prakt.  €%»m..t.  \C,  p.  190).  tVide 

n\  r»  r  (  h  iirique  <-st  lî-'i  omp<  par  le  brome  avec 
d>  ^a^cuit-m  de  cblure,  et  il  se  forme  de  l'acide 


'  Iqpparbromique  BrO^H.  Ia  solatiaa  de  cet  acide 
paot  être  aaieaée  par  évaperatiaa  aa  haio-aiarie 
iaaa  fonaa  d*aa  llqalda  aHadaeai  bwalar».  Il 
n'Mt  pM  décompMé  par  l'tella  chtorliydrlqoe, 

l*scide  sulfureux  et  iTij-drofténe  tulfiiré.  On  re- 
trouvi-  l'«cide  ti\ p.  rlirriTiiiqiic  dans  le»  produii>- 
de  la  distillation  de  l'aride  bromique.  L'hyp<'r- 
bromate  de  potasse,  préparé  directement,  est  plus 
teluble  que  le  chlorate  de  potamium.  Lca  bner- 
broaMtM  da  fearruM  «t  de  plooib  aom  «riamma- 
bles  pt  p^^u  soluhles.  L'hypèrbromate  d'ar^nt  est 
peu  soluble  a  froid,  soluble  i  chaud;  il  cristalliiie 
en  longues  aiRuilb  s  très-n'-frincentes. 
I     Bsom  Rts  bi  <>oi  fus.  —  Le  bi  ome  se  combine 
I  directement  au  soufre.  Ma  en  ront.<u-t  avec  de  la 
'  denr  de  Mofre,  U  draaa  na  liquide  brun  foncé, 
I  oléaglnatK  et  famaal.  Soamh  à  la  ditlillaliaa,  le 
premier  tiers  qui  p.vsse  parait  contenir  Br'S'.  O 
qui  reste  dans  la  cornue  est  un  mêlanfce  de  ce 
j  corps  avec  un  autre  bromure  de  aoufn-.  Lorsque 
,  la  aistillation  est  achevée,  on  trouve  encore  un 
1  r4aidu  trisqueux  contenant  du  braiM. 

L'eaa  aa  daMai  da  W  ddconpoM  tokraMOfa 
I  de  soufre  avee  etpleatoa  et  predactlaa  d'acMa 
suIfuriqiie.Huifbvdriqueet  bromhvdriquapBLRMa^ 

P<mf»*i-  Ânn..  t.  WMII,  p.  5M»). 

llnoMi  ne  Dr  Sri  r<sii  m.  —  |ji  combinaison  M  Mt 
,  directement  a\  et-  un  notable  déicagement  da  clia> 

tear.  Le  produit  obteaa  aM  Mllda,  Jaaa»4nuigé 

et  soluble  dans  I'mu. 
I     Bsoursrt  i»k  rnirat.  —  On  ea  caaaalt  dm  : 

le  protobroiiniie  T.-  l'r*  .^st  solide,  noir,  trés-fusi- 

ble.  Il  cri*lttlliv  par  sublimntinn  en  fines  aicuille»; 

ses  vapeurs  .*.ont  > i*>l.'ites ;  r.  au  I.  <1.  r  'inpn-..'.  Il 
i  s'obtient  par  la  distillation  du  bibromure  avec  du 
'  tellara. 

Le  bibromure  Te.Br*  est  solide.  Jaune  foBcé, 
foulble.  Il  cristallise  en  aiguilles  par  fùslon  ou 
iubliinatioii.  Snluble  dans  |»eu  d'eau  formant 
avec  elle  une  combinaison  qui  cristallise  en  tables 

I  rhomboldales,  d'un  iuM|e  laliil  fMMd,  qtd  MM 

I  trèanléllquesceates. 

!     il  ae  préfMire  par  raaiaa  dhvela  da  tellare  et 

!  du  brome  'employé  en  excès  .  11  est  convenable 

I  de  refroidir  le  vase  avec  de  la  glace,  pour  êtiter 

I  BB  trop  V  if  d.'trnfiiivnt  de  chaleur. 

Le  bron>e  m-  rombioe  avec  le  chlore,  l'iode, 
le  fluor,  le  ph  pbore,  Tarsenir,  le  silicium,  le 
earbaaa^  _  pour  cm  camblaaiions,  fojres  cea 
mots.  P.  8. 

BKOaOPOIIME,  CHBr«   [Ltewig.  àm.  «r 

I  Chtm.  M.  Vharm  t.  III.  p.  23..:  —  Dumas,  ^a«. 
,lf  (  htm  ft  <lf  l'hxji.,  t.  I.VI.  p.  l'iO;  —  I.e- 
forl,  ('«'upt.  rend.,  t.  ,\.\lll.  p.  "ii*.*:  —  Cahours, 

j  .411».  de  Chim.  rt  d«  l'hy$.,  (1\  t.  MX,  p.  i»^;  — 
Berthelou  ^aa.  de  Chim.  H  dt  Phi/t.,  (3\  u  UII, 

'  p.  11t5).  —  Ce  rempoeé  e«t  Tanak^  du  chloro- 
form«'  Il  pt'ut  <^tre  con>id«^ré  comme  de  VhydmTÊ 
de  metUuie.  <  H», H  ynx  de%  marais),  dans  bquel 
i  atotn.  -  d'bydrr.fn^ne  ont  ét.-  remplac<^s  par  3  ato- 
me» de  bromf,  le  premier  àif  é  de  bromuration 
par  substitution  n'*^tant  autre  que  le  bromure  de 
méthyle  CIHBr.  M.  BerttaelotaeflectiTement  dérivé 
le  bromoforme  dn  (tsx  de»  acétate^^  par  llMtioa 

!  du  brome.  Cette  ron«tito»ion,  en  ce  qui  concerne 
le  chloroforme ,  avait  d'aillenr'*  été  d«'jà  établie 
par  les  travaux  de  M.Duma*.  de  M.  He.:nault,  M 
en  dernier  lieu  par  ceux  de  M.  Bertbelot. 

ladépendammeat  da  mode  de  production  pré- 
cit.^  le  bromoforme  peut  être  abtena  ea  traitant 
l'alcool,  l'esprit  de  bois  ou  l'acétone  par  la  bro- 
tii'ire  de  rliuuv.  On  l'a  enrore  produit  par  la  dit- 
tillatioo  du  bromal  av.  r  une  dissolution  de  po- 
tasse. Enfin,  on  constate  que  le  biomofi  rnie  .  st 

'  l'un  dM  prodntll  de  la  r<^actioD  du  brome  »ur  les 

,  Hirates  ou  malatas  alrallns  en  disaolutioa. 

Prtypri't''^.  —  Le  bromoforme  est  OB  liquide 

J  incolore,  d  une  densité  de  î,13j  soa  odeur  est  y 
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a}n'<^ublc,  «  t  «1  savt  i  r  sucrée  rappello  i  .  tic  du 
ciilorofonac;  il  agirait  proliulticuieut  au>>i  i  oinnu- 
anc&UiC!tiuue.  S*  volsulité  e»t  iiioiiidrt:  que  celle 
du  chtoroiorm».  Il  ast  à jpeioe  toluble  «Uns  l'eau; 
l'alcool,  l'esprit  éo  bols,  Péthor  «t  le»  hailM  euen- 
tielles  le  dinsolvpiit.  Lonqu'on  le  soumet  h  Pébul-  ' 
lUioii  avec  une  dissolution  dc!  potanse  ou  de  soude, 
il  rprou\e  i;ne  di''Com|M.)>-iii.ni  aiial  ';;ue  à  celle 
que  subit  le  chloroforme  dans  ces  coudition»,  i 
c'est-à-dire  qu'il  8.'  f  rrne  du  bromure  et  du  for-  ' 
oiuittt  du  meul  alcalia.  Cette  réaction  es)>lique 
le  nom  de  bromoftirM*  doand  à  la  sabetance  qui  i 
uou%  occupe  el  aont  I*  formule  rend  racilcment  ' 

com|)te.  Fj  L.  j 

BltOMtl-IOnOFORMK  ou  io'Iure  ,le  mvthylr 
bthromé.  —  On  l  aliiieiit  en  traitant  riodofomie  [ 
par  II'  liroiiie.  C'est  un  liquide  incolore,  qui  .<>(-  ; 
•olidifle  vers  ti"  en  une  maeio  cristalline}  il  eat 
très^olatil.  Son  odmir  eet  pénétante,  m  tavear 
•urrtV. 

BROMOPK.HiXF,  r,nr»A7  0».  —  Cotte  sub- 
î»laiifi'  est  TaualuKiie  lic  la  rliloropicriiie  et  s'ob- 
tient par  un  mode  de  prù|>aratioo  semblable. 
(Sd  nhuuso,  Anm.  dtr  Chtm.  «.  PImm,,  k  XCl, 
p.  3U7.] 

On  pent  renrinpr  comme  du  bromofonni» 

dont  riiydro;;f'ne  aurait  rté  rcmplafi*  jiar  de  la 
.vapeur  hyj>iia7otiqu>\  Oii  pourrait  doue  l'appeler 
bromure  </<•  mlromelhyle  pi'tbromé.  I 

Pour  l'obtenir,  on  traite  l'ucido  picrique  {Irini- 
tropMmi^)  par  une  solution  de  bromure  do 
chaut;  on  distille,  on  lave  le  produit  ceadeoe^ 
arec  du  culnmate  de  toadet  on  llat^le  avec  dn 
Biercureet  on  di  -i-èrliesur  ducblorure  do  calcium. 

On  peut  aussi  faire  réapir  le  brome,  en  pré-cnce 
de  l'eau,  sur  I  .nnli'  pii  rique  et  distiller,  niai'^,  ■ 
dans  ce  cas,  il  se  forme  en  même  temps  du  bro- 
manUt,  il  vaut  mieux  recourir  «a  pnmier  pro- 
cédC  de  prâparation. 

La  bromopicrine  conttHne  un  liquide  Ineolor», 
oléapincux,  plus  d'Misi-  qur  j'.  aii, d'une  odeur  «.eni-  ' 
blablc  à  celle  de  lu  cliloropii  liiie;  s-i  \apeur  init- 
ies yeux,  f.lle  est  peu  solulile  dans  I  rau,  soluble 
daius  l'alcool  et  dans  l'étlier  ;  sa  diiisolutiou  alcoo- 
lique  précipite,  à  chaud,  l'azotato  d'argent.  Cbauf-  | 
fée  hniaquemeati  la  bromopicrine  ae  diicompoee  [ 
•TOC  exploflloo.  Fx  L.  ( 

RRO\<;M  ARDITe  (Min.).  —  Anti!Tionio-«ul- 
fure  de  plomb  et  d'argent  ^tiulfo-pyroautimonite):  ! 

Pbâ^Sb«S»«I»b8,Ag«S,Sb>S«.  j 

Masses  d'un  Kri?i  û>-  fer,  d'un  asaei  vif  éclat,  non 
divablee.  Attaquable  par  l'acide  eiotique.  Au  cha-  !■ 
lumami*  décrépite,  fond  facilement,  répand  une  |' 
odeur  de  soufre  et  dos  fumées  d'antimoine.  Laisse 
■or  le  cbarltoti  un  (ilobule  d'argent,  entouré  d'une 
aunSde  de  plomb.  Dureté,  3  eavirODi  pouieiëre 
gris-noir.  I).  nsit|i,  r,,i)5. 

BRON'G.\l.iRTINE.  —  Voyez  Ghisksite. 
BAOKUL  —  L'alliafe  de  cuivre  el  d'étain, 
eoonu  tout  le  nom  de  bronse,  pr/sente  une  corn- 

pOiltIOU  variable  avec  les  usaui  ^  anxqin  is  (iM  II' 
destine.  L'étaio  rend  I  C  cuivre  j.iun  'itre,  lui  (innilr 
benuotuip  de  dureté  sauî*  ri'-u  lui  faite  i» nire  de  ' 
ta  ténaciié.  Les  anciens  se  hcrvaieut  do  l'airain  | 
pour  lu  f.ibrication  des  armes  et  de»  Instrument»  i 
trancbants.  Aidourd'bui  le  brooie  sert  à  la  fa- 
brication des  boucbM  b  fieu,  des  cloches,  de  . 
ébJeta  d*art,  des  m<'dail!es  et  des  miroirs. 

Le  cuivre  et  IV-iain      combinent  dirti<  ilement.  | 
et  si  l'on  ubandoniie  l  alliaiie  à  un  refroidissement 
lent,    I  étain    se   s,. pure  du  cuivre.  Lors(|u'on 
ch  iiilTc  un  Im.:  it  dt-  l<rouze  ju<iqu'au  point  de  fu>  ! 
siun  de  l'étaiu,  celui-ci  s'écoule,  et  il  reste  nne  I 
niasse  poreuse  qui  ne  retient  que  peu  d'étain. 
Cette  liquatlon  du  broue  est  on  grand  obstacle 
au  moulage  des  grosse»  places.  ( 

L*aiMB«s  qui  prCsenie  à  la  fois  nae  ténacité  et  | 


)  —  BROOKITE. 

une  duri't'^  suflisautes  pour  la  fabricati  tn  d  s 
boucbes  à  feu  renferme  de  X  à  1 1  p.-d't  tain  pour 
IOVp.de  cuivre,  l  ue  plus  ):rande  quantité  d'étain 
donne  un  allia|{e  élastique,  sonore  et  cassant  :  on 
l'emploie  pour  la  fabrication  des  cloches  t  le  rap- 
port des  deux  métaux  est  d'ailleurs  variable  avec 
le»  dimensions  des  cloches.  plu»  grof>ses  clo- 
ches, qui  (louent  itre  les  plui  riches  en  cuitre 
pour  rendre  le  son  maximum,  renferment  î><  p. 
de  cuivre  pour  îi  p.  d'étain.  Le  métal  si  !^nor>- 
des  umtams,  descyinbales,reaieaM  tt  d'étain 
pour  80  p.  de  cuivre. 

Refroidi  lentement,  le  métal  des  cloche»,  le  mé- 
tal des  cymbale!)  et  des  tamtams  durcit.  \jx  trempe 
produit  sur  ces  alliages  un  >  (T<  t  o|ipost'  à  celui 
qu'elle  exerce  sur  l'acier,  car,  ai  on  les  plonge 
incandeseeota  dans  l'ann,  ila  davteMVt  mnÊléÊr 
bles. 

On  rend  au  bronse  sa  dureté  et  sa  sonorité  par 

le  recuit.  Les  alliages  do  cuivre  et  d'étain  se  lais- 
sent forger  à  une  température  voisine  du  roufro. 
Le  métal  blunc,  susi-i  i>til>l>'  d'un  beau  poli,  doi  • 
on  se  sert  pour  la  couieciion  des  mirnirs  de  tele:»- 
cope,  renferme  33  p.  d'étain  contre  67  p.  de  cuirre 
et  un  peu  d'arsenic.  Le  brooie  cmpicyé  pour  le 
moulage  des  objets  dlemeasent  renfiBrme  une  pn»- 
portion  notaU  ■  de  zinc;  mai»  le  bron:^e  des 
daille»  n'*'n  cmiiii  nt  que  qut  lrjues  millième». 

Les  petits  ol.jfts  tMi  hroM/e  sont  touiours  roui'» 
dans  des  moules  en  table,  el  la  fonte  s'opère  tou- 
jours m  creuset.  L'alliage  destiné  à  la  fahrleatioii 
des  canons  et  dsa  nièces  en  bronas  d'aa  anad 
volnora  se  fond  sur  la  sole  d'un  four  ft  réTeitéro  ; 
le  chargement  du  foursp  compose  habit u«  11.  menl 
de  bronzes  au(  ieiis,  d'une  petite  quaiuile  de 
cuivre  neuf  el  de  la  proportion  d'étain  néccssain 
pour  meitru  la  coulée  au  titre  voulu;  l'allia^ 
fondu,  on  le  brasse  vivement  avec  des  perches  et 
on  procède  à  la  coulée  dès  que  le  métal  a  aoipiis 
une  grande  fluidité.  Le  département  de  la  guerre 
fait  mouler  si  s  bouches  à  feu  dans  il.  s  moules  en 
tt  rre,  la  marine  les  fail  mouler  eu  -abie  :  procédé 
qui  permet  de  réduire  l'épaisseur  d'-  iiiéU»'  i  pu- 
b'ver^  qui  diminue  beaucoup  les  iuAlirations  et 

itermet  à  la  rigueur  de  lkbrii|uer  les  pièces  de 
»nmae  eoaaie  celte  ea  footede  for,  sans  les  tour- 
ner ni  les  riseler. 

Bno?i7E  i>'.\UMiM(  u.  —  L'allia.:*»  de  M  p.  de 
cuivre  et  10  p.  d'aluminium,  connu  dans  le  com» 
mcrce  sous  le  nom  de  bronzi'  ilahiuitnium,  est 
éminemment  utile  par  sa  ténacité  plus  grande  que 
celle  du  fer,  sa  dureté  et  sa  nadléoUlUé,  qui  ea 
font  une  matièra  précieuse  pour  les  ceamiaerf 
des  locomotives. 

Cctalliai;^;  se  lamine  i  froid  et  à  chaud;  sa  - 
leur  est  celle  de  l'or  vert.  Le  bronze  d'alumiun  ui 
résiste  beaucoup  mi'  u\  aux  apMils  chimique»  que 
les  autres  alliages  de  cuivre  :  résistance  qu'on 
peut  regarder  comme  la  consi'quence  dttd^BlB^ 
ment  de  chaleur  considérable  qui  accompapie  la 
combinaison  du  cuivre  et  de  llalumtaluau  Les 
pro|u-iétés  de  ce  curiaus  CMBpoiieBt  été  dfBaléea 
par  M.  Debrav.  P«  H. 

BR<»\/n  k.  —  Vovcz  Hyi  insTUfAE. 
BROOKITE  (Miu.'j  ISjrn.  Titane  orydé  rouge 
lamellifornu,  arkaiùuêf  Sbepari].  —  Ande 
titanique,  mélangé  avec  lU  pen  d'o&jde  de  fer, 
TiO*.  Cristaux  aplatis,  d'un  brun  plus  on  nmint 
rou;;eitre,  d'un  i  clat  adamantin.  La  variéf'- arV  iii- 
site  «M'  pr  si-nte  en  doubles  p)  rumjdei  à  six  lace-, 
opaipn  s,  d  un  noir  de  fer. 

Caractères^ — Inattaquable  par  les  acides;  infu- 
sible an  chalumeau.  Fondu  avec  le  sel  de  phos- 
phore, donne  une  perle  qui  devient  bleue  à  la 
flamme  de  réduction,  et  plus  fbdlement  lorsqu*on 
ajoute  de  l'étain. 

Dureté,  5,j  à  0;  poussière  gtis-iaunitre.  1>'U- 
sité.  4,1S  à  4,17. 
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Form*  rnsl,tUnir.  —  Priftme 

LnM|(l«ailmi liants  d«  IViettMrefrifri^  h 
■ont  :  I0l«3'  «I  m*iV. 

Clita^t'fl  :  m  difllcilm;  p  encore  moins  dis- 
liiM.  F.  »  tS. 

MRl  t:i.\K.  Ar'()k.  —  I,a  hnuiiio  ««^t  iiii 

aicaloitk*  *<■.:•  i  il  ili  coav-  M,  <  ii  IHIU,  par  l'rll«Mi«  r 
«i  Cateaiou,  daiu  uoa  écorc«  qui  fut  longtemps 
déi^lDé»  Mtt«  !•  Bom  de  fatUMê  attuuslur*  {l*ello- 
tier  et  Catt  ntau,  Ann.dtChim.tl  dê  Phyt.,  t.  XII, 
p.  IIK;  t.  \\\l,  p.  .V);  —  GuilK  iirt,  Hist.  nat.des 
timp..  i.  III.  p.  j|  t  <  I  *>! 

L<jr«^|uc'  cftt''  • .  orce  fut  oI»m  iwV  pour  la  pr»  - 
mu're  foi»,  ciU'  us  trourait  ni'  Lm;,  à  IV-con-'- 
d'aoguMuf»  irrsii>,  e*  qui  «vait  occadoané  d«' 
ftnm  syaiptoHHH  d'eâpelieoinnieot  \  «r,  aoo 
origioe  ^'tantlout  à  fait  im mintif  •>(  m-^  propri<^t''> 
tiv^-difli'renle»,  on  lai  a»ail  iionii<j  a  rcne  épcnju.- 
le  nom  df!  /"duwr  iirif)ujf urr.  pour  la  di^iint-HT  ilf 
i'écorce  vrak*.  l'Iu^  imrd,  U-s  natumli^tus  ayant 
cra  devoir  t1atlnb>i  r  au  Ui  ucta  oHikdjfitmHnca 
M  formaÏMa,  trbre  otMervé  pour  ta  pronière 
foie  par  Jaoqtiet  Bnioe  «n  Abyiaioie,  le  nom  d«> 
bmrtnt  fut  dnnn»^  à  l'al'  al  ild»'  qui  en  avait  t*i<'- 
rciirv  pour  «'Icr  va  humui-  t>";iip>  son  orij;iu<" 
01  (  i;  «  I  Icliri'  \  >>\  ji_i'ur. 

hcpui*.  on  icronout  que  cette  manière  de  voir 
était  •  rruiitv,  ,  t  qoe  Oftio  dcoTM  tait  rMlooieiit 
crilo  du  MryriMM  «MX  vomkm  ou  iWMginir, 
diVrit  prlmlUT^iBont  par  Rhudo  \ttorî.  «Mf«5.. 
»ol.  I,  p.  t.ib.  17),  puis  par  L'iuroiro  et  p.ir 
Rotbiiruli  %i>us  lu  nom  iiulu  ii  tic  iantram.  Ou 
s'i.-\t  liqui*  aii>>i  Itrs  noms  de  fomc  ine  «-l  de  cani- 
rwmM  duun<-%  qut.-lqui-foift  à  la  brudoe,  et  qu'il 
où»  été  pn'fi'ralilo  peuWHfo  dt  eonaener, 
puisque  ce  d^'ruii'r  perpétue  om  omor  oa  hi»* 
•oire  natur-llc. 

1,1  l.ru.  IIK-  a"''>mpaeiiG  pn»»quo  tn  ijour»  la 
Mrych.iine;  «-l'i;  (>\i»te  auMi  dans  la  ff«e  Siinl- 
iftnare,  la  noii  vomtqne  et  le  bois  de  r  »  ileuvo-, 
Vitt-taus  qui  ap|>artieDDeat  au  geore  Stryciino!*, 
ée  U  fMjniilf»  tW\  Loceotaritra. 

i«  bruMoa  une  substance  blancbe,  criatal- 
Hne,  dou'V  d  unm  (rende  am<  rtum«>.  mais  moins 
framli''  qnf  ''  '■•>■  i|.  la  tiry  Imiiit!  KIlc  f-t  plus 
A'  ro  •  I  pi  r«.i>i.>  plus  loiigicinps  ;  cllf  rauièno  au 
h  <  Il  p.ipier  d**  tourniiN^i  rouKi  par  oo  addn. 
Un  l\>l<ii<  jtt  ordinairooent  cri*iaIli<M>e  tout  la 
foniM  de  pri«inie«  rhombuidaut  obliques,  quel- 
qii'  ffpi^  a»v  f  viiluminetit.  I  nn  >  rist:»l!iviiioo  ra- 
phl'-,  ol>t<  H'H'  par  l«  n-froidiH'M  ttH  lit  d Htie  *olu- 
ti"ii  a-j iif,  1 -I-,  .il,.iur|i([ini'  lu  lir  ii  iMi"  i-ii  iii.i-»-' •> 
fi  iji!!i  l. .  il  (111  hliiiir  na<  ri\  ayant  l  avp*^'  t  de 
l'a.  j  ;<!  lM>iiqiic;  p.»r  l  iHaporaiiou  d'une  wjhiiiun 
aliooliquti,  file  Ailvctc  aouveal  la  forme  do  cbaoH 
pignons. 

La  brucine  est  p*»!!  -iolul)!.'  dan-*  l'.  au,  d!*»  ni::.' 
pour  vs  di^oouiln*  i  iivirun  .i^HI  p.  d  -  an  l-  inlLin'  • 
et  )<o4>  p.  <i  iMu  11  (^  iirndant  !«r.n  a'i  m  (".ur 
I  ra  i  wi'-rile  d  <  tru  reinarqin'e  :  précipit- d  une 
d)'  >'  s  di«v)iu(ïiiiie  par  la  Miude  ou  la  i>otaM^, 
«Ile  absorbe  uni»  quantilf^  d'i-au  considérable  que 
la  fuviita  M>oli^  ptnit  lui  rair>>  perdro  ;  rvi  effet  w 
prnduit  avec  d'autant  plus  it  '  iii  i  «fm  la  bm- 
rine  i>^t  plus  pun*.  r»  uo  afliniir  ilc  la  brucin  ■ 
||  '  I  r.  11  «>.  rt  a  |j  <l  l'  irra<»v  f  d»  s  niatM-rrs  rol«»- 
ntiil--^  qui  i  ac<'onipa;^ni'nt  et  dont  on  a  U  aucoup 
de  peiiie  à  la  pnT«-r.  Il  au^fidc  la  coiiserier  sim> 
l'OMi  pendant  quelque  tempe  ;  la  brucioe  aby» 
drato,  durcit,  et  la  matière  colorante  ee  dissout, 
hllr  '-^i  éuHl'  nif^nt  «olublfi  dan»  l'alcool,  peu  so- 
iulde  da^'S  lis  liai)'-»  f^vMilitîllPS,  et  iiisitlublf 
daiiN  i  tli'  T  I  I  |i's  liiiili-^  rt\«>s.  So^  rristaiii  con- 
tieniifîit  i  ni"!' <  ul'--;  (i'.'au,  v»ii  15,l6"o:  il*  sef- 
flt'iir  sM-ni  à  I  air  et  po^»i'dent  la  propri»  t»'  do 
lowdre  saoa  d«^mpo«ition  dana  leur  eau  de  cria- 
la.li>aU«n  à  unr  températore  qui  dépaseï!  de 


quoiqui-s  A  xrH  feulement  celle  de  l'eau  li'iiiiU 
laote.  Par  le  nAroWaaefflqnt,  la  mas»e  fondui» 
ofte  r^ipereiiee  de  In  dret  cfite  nasse  puUi^ 
riaée  etconsprT<»o  nous  l'eau  a'bfdnue  d*-  nouveau 

au  bout  de  quelques  jntin*. 

l'i  o  solution  »l<'n.>li<|  Il  do  Iviii  ine  dévio  à 
gaucbe  le  plan  de  lu  luuiu  rf  poUn^^: 


CI",' 


b^  arides  diralouent  riDten5ité  d'action  de  Taira- 
loid-  (iwucbardai,  Jim,àiChim.  ef  é»  Phit»u  (%» 

t  1\,  p.  ^JH). 

Li  linirino  distilli^e  avoc  un  in''<tange  diMide 
>ulfurique  étendu  et  de  peroxyde  de  mantZBoèar 
iliHine  des  vapeurs  inflammable»,  de  l'aride  for- 
mique  et  de  raloool  méthvlique.  On  obtient  les 
m^mea  prodoita  nree  de  rmyde  de  mercure,  et 
aviT  un  ni''Ianp'  d'acide  sulfiiri'iiiv  c*t  de  hirhro- 
m;Ue  de  |mi1.i<*m';  »*^ulen>eii',  dans  cette  dtTni''re 
réa  tion,  il  forme  en  U'i  tiK-  t'  iiips  \iu<-  a»>«i'. 
^aiide  quantité  d'acide  artHii)i>|iie  et  d'andi 
formique. 

tn  m<Manfoa  de  peroYjriir  de  plomb  puce  et  d'a- 
ride auirurique  en  Wfer  exc^  bouilli  aree  de  la 

brucine  dnnne  nne  nia-v  brune  nu  roupe. 

1^  ehlore  n'a.it  pan  immi  iliat' ment  nur  la  »o- 
luti  ■a  di'  brurine.  elle  s»'  C'<l'i\''  <i':ii  <trd  i  ii  jaune, 
puis  eo  rou{te  ;  p«>u  à  i>eu  la  solution  perd  sa  cou- 
leur, et  il  se  d^iiose  des  flocoot  Jaunâtre»  qnl  nr 
peuvent  oiatalliaor, 

LVtioo  do  bromo  en  lelotfoB  akooliqtie  eat 
plu»  pni:npte;  la  liriirine  se  rolure  en  \io!et,  et  si 
l'on  eini'l  'le  de»  dissolution»  «^tendues  de  brome 
et  de  sulfate  de  brucine.  il  v  produit  de  fatbro- 
mobrurine  et  une  matière  r<S»iueus<>. 

L'iode  parait  fintMT  avec  In  brucine  dem  coi»- 
binalsona.  amorphes. 

L'acide  sulfotiiiue  concentré  attaque  Intaridtr* 

en  prpdui^ant  il  abord  unO  COUloUT  IMSi  paia 
jaune  et  enfin  verdàlre. 

L'acide  axutique  concentré  exerce  sur  la  brucine 
une  a>artion  carartérisiique  qui  sert  h  la  di>flo- 
Kuer  ét>  In  ttryclininet  il  se  produit  à  froid  unr 
coloration  Intense  rou|ce  de  sang,  qui  devient  d'an 
beau  xiob-t  lorsqu'on  y  ajoute  un  peu  de  proto- 
cblorure  d'étain.  Il  se  pruilu  t  en  rr^'^nie  temp- 
de  l'ctlicr  ni' tbylaxoteui  il  une  niafiére  cristal- 
line appelée  ca  'olMi»».  Cette  réaction  de  l'acide 
aiotique  sur  la  brurine  est  d'une  i^ensibiiiti^  telle, 

Îu'on  pourrait  Tutili^r  pour  Indiquer  la  présence 
e  pet  les  quantiti^'  de  ci  t  a-  i.ie.  M.  keratiOK^qui 
a  ♦•lutlié  ce  sujet,  a  fait  \<ur  qu'une  snlutwtl 
aqu  Mse,  ne  reîiIiTinaiil  que  I  IIMUK»  d'acidi'. 
donne  avoc  la  brunne  utie  i.  .i>-non  tn-s-iiette  qui 
cst  enci*re  appréciable  H'iaml  la  >elnti<>n  n'en  ren- 
ferme plua  quD  lylUlHNiU  Uaii.  der  Chtm.  u. 
Pharm.,  t,  CXW,  p.  Htpi  (n-w,  aér.,  t,  XUX), 
et  Hi^pert.étChtm  .  t.  v.  p.  VJi\. 

l.'eïpérieftce  »e  fait  «1.  la  manière  siHtanleî  On 
l>ivii.l  J  re  riuie'tri'  '  i(-  iJUtie  -^t  i'iun  aqueuvc 
de  brurine,  ne  coutenant  que  IJiHK)  d  alcalolde, 
on  le  mélancA  nvee  t  centimètre  cube  de  l'eau  à 
OMayer,  puis  on  fait  couler  arec  ph^caution  le 
lonK  des  parois  du  ferre  à  et|»érlenee  \  centimètre 
cube  d'à  i  l.-  sulftirique  pur  ei  Concentré  qui  rient 
se  ra->«i  iiilil.  r  au  fond  du  \:is  ';  s'il  cxi«te  de  l'a» 
ci'ie  a/  tique,  il  ne  tard-'  pis  à  se  manif'  -«ti-r  an 
ciintact  de  et  de  ra<  ide  une  coloration  rose 
qui  vire  nn  jnoM  et  peisisto  pendant  plusieurs 
bourse. 

Cette  réaetioa  pourrait  peut-être  «mir  à  dé- 
terminer la  prési  lire  de  petites  quaotitèi  d'acide 

azotique  dans  les  eaux  potable». 

La  bne  ine  pure.  di»»"Ute  daris  l'eau  à  l'aide 

de  l'a*  !'!'-  a'  iique,  mais  formant  une  solution 
neutre,  tr  nt  -  par  un  certain  tombre  de  réactif^ 
donne  les  réauluts  suisnnts  t 
Pofat$«,  — '  Forme,  dans  une  solution  no  t|iw 
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un  précipité  bl«oc  amorphe,  oui  deTtent  cristal- 
lin; dans  une  solution  au  y  a  in  ttoaUe 

qui  donne  quelques  cristaux. 

Ammonia'iue.  —  Dans  uin-  snliition  an 
pas  de  pr)-ci|>iu^  iniiii' (liât;  au  buut  d'un  certain 
temps,  il  app.'irait  quelques  cristftui. 

Smfocyanurf  de  potassiwn.  —  Solution  au 
1/I00«  il  se  d'  pnse  au  iMut  de  quelque  tempe  des 
houppes  crisiallioes,  diiOdiement  •olabiet  dans 
l'acide  acétique. 

lodure  (le  polassinm.  —  H  se  d«*po«ii'  pres- 
que innutdiut<Miit>iit  des  cristaux  sous  furme  de 
lames. 

Chromai*  d«  potassium.  —  Solution  au  i/100« 
précipité  Jaune  abondant  cristallisant  en  aiguilles, 

et  insoluble  dans  IVide  acéliqu«>.  n«'action  encore 
sensible  dans  une  solution  au  1|lO0U,  à  pciuc  sen- 
sible au  I  5000. 

Uichrvmate de  potassium.  —  La  ri^action  est  la 
même  que  la  précédente. 

Acide  tannique.  —  Solution  au  1/100,  il  se  forme 
nn  abondant  précipité  blanc  satet  soloUe  dans 
l'acido  acétiaue  ;  blanc  bleufttn  an  V^^i 
apparent  au  I  10000. 

Aruli'  carbnzutitiue.  —  Solution  an  1/100, 
pri-cipité  jaune  vcrdùtrc.  Encoru  sensible  au 

I  1000,  peu  apparent  au  1/10000. 

Chlorure  d'or.  —  Précipité  jaune  amorphe,  se 
manifestant  encore  dans  nne  solution  an  IfMQOO. 

Chlorure  de  platine.  —  Prt-ripité  Jaune  clair, 
d'sbord  amnrplie  ut  w  prenant  presque  ininu^- 
diatcmt'iit  en  (ri-laux;  la  ri'ailiHi  u<-  se  iiiaiii- 
fe^to  plus  au  Ifélii'UO.  11  e^i  iuïnluble  dans  l'a- 
cide acétique. 

Fsrrfeyfliitirv  (/«  polostnim.  —  Il  se  forme  im- 
médiatement an  précipité  très-caraetéristique  qui 
seprtasnte  s"us  b  {onm-  de  licaox  cristaux  jau- 
nes. An  1/ÎKHl  pa',  de  r.  actioii. 

Brome  di-isous  dans  l'acide  bromhydrique.  — 

II  se  dépose  un  précipilé  brun  amorphe  qui  vire 
au  jaune  et  qui  se  dfsBOUt  dans  Vméb  acétique 
et  la  potasse. 

lorfur*  de  pofMtwm  ioduri.  —  Solution  an 
1/100,  précipité  brun-omngé  amorphe,  snluhie 
dans  la  potasse,  insoluble  dsns  l'acide  acétique. 
Au  1  Mtoooo  la  n^acttou  est  tnoMn  sensibl*,  on 

aperçait  un  louclie. 

Actdesulfurique  et  asotate  de  potassium. —  Une 
solution  do  brucioe  évaporée  à  siodté,  et  le  résidu 
soumis  à  l'action  de  IVide  snlftarique,  H  se  pro- 
duit une  coloration  rose,  qi  i  passe  an  r  >tu-. - 
orangé  si  Ton  ajoute  apr^s  l'a;  idc  un  cristal  d  a- 
SOtate  de  p<iias<.|uiii. 

Acide  aioltque  et  chlorure  d'itain.  —  Solution 
au  1/100,  l'adde  aiotique  fait  mitre  une  belle 
coloration  rouge  vif,  qui  vira  au  launa  par  la 
dialenr.  Le  chlorure  d*éta}n  la  hât  virer  au 
pourpre.  Au  I  KHK),  le  rnii::r  vin'  an  janin-  et  la 
couleur  pourpre  devient  lila^.  L'ai  timi  <Il'  l'acide 
e*.t  lii-  ii  plus  -••Il  ible  que  celle  du  rhlonire  d'é- 
lain  -,  au  I  .VuHiiH).  il  se  fait  encore  une  coloration 
«ppr  Viable  (Wormley,  Chein.  \ewt  21  Juillet, 
n"  33,  u  II,  p.  05,  «t  Hépert,  d»  Chiin,  nun, 
1860,  p'.430J.       *        *^  ' 

1a  bnieineen  solution  aqueuse  faible  et  addi- 
tionnée d'acide  tartri<jue  en  lé^ier  excéN  n'est  pa> 
précipitée  par  le-*  bicarlMnati*  alialitis.  (j'  ca- 
ractère »cri  encore  à  disiioguer  cet  alcaloïde  do  la 
strychnine,  qui  donne  nn  précipité  dans  les  mê- 
mes conditions. 

CbaufTée  avec  de  l'éther  métbjrllodhydrique,  la 
brucitie  forme  ui)  f.iiiijxiv.''  tioinriii  :  l'iodhytlrate 
de  UK  thj  Ibrucine,  duui  il  i-st  diUlcili*  de  si'parer 
ceiii-  dernière. 

Soumise  h  un  coûtant  d'acide  carboniuue  en 
prrs.-nce  de  l'eau,  la  brucIlM  se  diss  out  plus  fs- 
cilctutMkt,  mai»  t>llc  uo  forme  pas  de  combinaison 
am  cet  acide  [Unglois,  ilna.  ds  Ckim,  «(  ds 


Phys.,  (3},  t.  XLVIII,  p.  503).  Par  double  décom- 
position, le  résultat  est  le  même,  la  bracine 
seule  se  dépose. 

La  brucine,  ajoutée  k  une  sol  mi  m  rie  «.ulfate  de 
fer  ou  de  sulfate  de  cuivre,  parait  former  un  sel 
double,  une  partia  da  la  baia  métallique  étant 
précipitée. 

l»  bmdne  est  un  poison  violent,  elle  doue 
comme  la  strychnine  des  secousses  tétaniques, 

mais  son  énergie  est  moindre. 

Ar.Tiov  ni'  r.noME  [Laurent,  Atin  deChitn.  et  de 
l'hys  ,  (3'  série),  t.  XXIV,  p.  314].  —  Ije  brome 
parait  ne  former  qu'une  seule  combinaison  avec 
la  brucinc.  On  l'obtient  en  versant  dans  une  s<h 
lution  de  sulfate  de  brucine  du  brome  dli 
dans  de  l'alcool  faible.  Il  se  forme  presque  i 
tut  une  matière  résineuse.  On  continue  à  ajouter 
la  !><ilution  hromée  ju'stpi'à  ce  que  le  tiers  ou  le 
(juart  eiuiroH  de  la  brucine  employée  soit  con- 
verti eu  ci  ttc  matière.  On  laisse  reposer,  on  dé- 
cante la  liqueur  surnageante,  puis  on  y  «erse  de 
t'ammoniaqiie.  ^ 

Il  84;  forme  un  précipité  qui  est  redissons  dans 
de  l'alcool  très-faible.  Celte  solution,  additionnée 
!"  u  ,1  pt  ii  d'eau  bouillante  alcoolisée,  puis  d'eau 
bouillante,  est  ensuite  abandonnée  au  rcfroidine- 
ment  aussitôt  qu'un  léger  trouble  commence  à 
paraître,  il  se  dépose  bientM  de  petites  aiguilles 
léicèrenieot  colorées  en  lirun,  ^sst  la  bromobrwciHt 
CîSH»Br  Az*0^;  à  cet  état  la  brut  i  ne  a  perdu  la 
propriété  de  rougir  par  l'acide  azotique.  Le  dosasc 
(lu  brtune  a  donné  à  Launat  :  brome  ilfif  la 
tliéorie  exigi-ant  Ki,'.». 

Action  dk  l'iodb  [Pelletier,  Atm.  dê  Clùm.  ff 
d»  Phyi.,  t.  LXIU,  p.  110J.  —  La  brucine  parait 
former  avec  llode  oeu  combinaisons  différeataa 
que  Gcrhardt  re|Nréaeate  par  lea  formnlea  soi» 
vantes  : 

8(C«H««Ai*0*)31», 
8((?»H«Aï»0*)3l«. 

* 

Le  pramiar  eompoaé  s'obtient  eia  versant  h  Attid 
dans  une  solution  alcoolique  de  bruo*<>a  de  la 

teinture  d'iod*-:  il  se  forme  un  pn^iplté  jaune- 
oranKé,  insoluble  dans  l'eau,  lnrxi«>Ullisable ;  il 
renferme,  d  après  Pelletier,  33,3  */o  diode:  le  Cal- 
cul exige  3''2,4. 

La  seconde  comMnalaon  s'obtient  en  broyant 
de  la  brucine  avec  un  eieès  d'iode  :  c'fst  nne  pou- 
dre brane  amorphe,  insoluble  dans  l'eau,  sOluble 

dans  l'alcool  chaud;  trait-'e  par  un  aride  étendu, 
elle  dé'rage  de  l'iode;  traitée  par  l'azotaie  d'ar- 
gent. n>t  inc  étendu  d'eau,  la  coloration  rouge  ca- 
ractéristique de  la  bruciue  apparaît  à  l'instant 
même,  puis  U  ae  précipite  de  IModure  d'argent. 

Acmm  n«  i.*M»n  aamwa  [Gerbardu  Comof. 
twid.  du  f\tw.  di  CMm..  1845,  p.  111 1  ~  Lin* 
big.  .Inn.  der  Chem.  u.  Pharm.,  X.  LVfl,  p.  fi; 
—  Ijiurent,  Compt.  rend,  d»  VAcad.,  t.  X\H. 
p.  ti;J3;  ,\nn.  dt  Chim.  et  de  Phys.,  'V.  t.  .Wli, 
p.  4t)3;t.  XMV.  p.  3l.'i;  —  Rosen^iarU-n,  Ann. 
dtrChem.  u.  Phnrm.,  t.  LXV,  p.  III  ;  —  Hof- 
mann,  «Md.,  l  LXXV, jp.  368:  —  Strecker,  Compf. 
r«id.  de  VAead.,  X.  XXXIX,  p.  b1\.  —  VmàA» 
a/otiqui'  exerce  sur  la  brucine  une  action  com- 
pli M'  :  <  <i  ai  ido  concentré  ajouté  a  de  la  brucine 
produit  d'abord  une  iiiajiniliiiur  <  oi.Ieur  rouge  d»* 
sang;  puis  le  mélange  s  é<  liautT. .  il  se  désaiie  un 
gai  incolore,  doué  d'une  odeur  de  pomme  de  rei- 
nette, et  qui  doit  être,  d'après  Laurent  et  d'après 
(jcrhardt,  de  l'éther  aaoteux.  Plus  récemment, 
M.  Strecker  ayant  fait  une  étude  nouvelle  de  ce 
corps,  a  trouvé  pour  le  cai  boue  et  l'hydrotrene  de* 
quantités  corn^spondantes  à  celb>  i|u  exine  la 
formule  de  l'éther  m(';thylazotvux.  M.  Hufniann  a 
fait  voir  qu'en  distillant  une  solution  de  chlor- 
hydrate de  brucine  avw  de  l'asotatc  de  pouase, 
il  se  dégageait  aussi  de  l'étlier  métbylaiotM». 
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U  rteedaa  à  ft«M  d»  IVM*  uotîqae 

Mt  tcrnioée.  il  m  d<^po«e  ()<"«  rri^taiu  (!>'  i  -.u-o- 
tbéttoe.  et  il  reste  de  l'acidu  t  val        d.iiH  la  ii- 

M.  Streckor  reprétcate  par  cotte  équation  les 
difTércnu^  phM«  de  VtOaa  de  l'MfaI»  notique 
•ur  k  hrucine  : 

C»UMAx«0«-i-5(HAsOi) 


m  C»  BB(âsOi)*A^O>-{-  C  II*  (As  O*] 

Cacotli41iM.  AuHiM 

d«  Béth/le, 

+(?  H»©»  +2(A«0)+«  (VO). 
Adde 

oxalique. 

Dent  cette  réactioa,  U  ee  Item  tovreit  delV 
dde  cerbralque,  fluie  ee  |m  est  oo  prodelt  ee- 
çeodaire  provenant  de  HeBjrdetfond'uMpertfe  de 

liacide  oulir|tie. 

C*C(»TH*i.iM!,  C»H»J  AiO«;»Az»0'.  -  l  a  caco- 
théliuc  est  un  alcali  nrtri^  :  c'est  uo  produit  (i'oiy- 
daiion  de  la  brucine;  elleetiMVect  de  fliKons 
nriitaUine  d'une  couleur  Jinne  atiny)  ;  de  Talcool 
^té  à  le  liqwor  rouge  qof  le  rarnaKe  aide  à  sa 
prMtilfatlon.  Di»«otit*»  dans  IVau  à  l'aide  d'une 
grande  quantité  d'acid<-  azuti(|ii(>,  elle  se  dépose 
peu  à  peu  sous  forme  de  {«illftics  Jaunt»s.  Elle 
est  peu  ftoluble  dan*  I  eau  même  bouillante,  et 
■loin*  encore  dans  l'alcool  boolllaot;  elle  est 
uisolable  dan»  l'éther.  La  chaleur  la  défompoee 
BDt  à  la  manière  des  corps  nitrés. 
.  dann  un  flacon  forint-  à  la  lutni»'*n*  dif- 
elle  se  rouvru  awi  proiiiptement  d'une 
brune  à  la  surfsrc. 
La  potasse  la  dissout  (adieoieat  en  prenant  oee 
cotileur  brune. 

L'ammontaqne  la  dissent  plus  facilement  on- 
eore  en  donnant  une  liqueur  jaune  qui  pusse  au 
Tert  par  l">  l>uIliiion,  pui*  nti  brun. 

Al>.iii«lonn>  <<  pondant  quelques  heure»  au  w'in 
du  limiid»'  rouRo  a/otiqne»  où  elle  elMt  Ibrm.  e, 
•lie  éprouve  une  tramtoinBatien  t  sa  eonleur 


peeee  enjaime  de  ehroinet  elle  est  taeeld»le  dans 

Nen  et  (ait  eiplosion  par  la  chaleur. 

La  caeothéline  ne  pi  sw^lr  qu'une  basicité  trAs- 
faible;  M'»  sels  sont  «l^ .  omp  >-*  s  par  l'«  au;  elle 
forme  des  combinaisons  arec  l<^*  owd'-s  métalli- 
que*. Ij»  baryte  donaeavec  elle  um;" combinaison 
aoiuble  renfermant  nne  molécule  de  cÉCOtMlice 
«t  «ne  aoléenle  d*oqrde  de  beryoB  t 

Du  Ift^hlorurc  de  platin",  ajouti*  à  une  solution 
de  caciiMiHine  dans  l'acide  clilorhydrique,  donne 
au  l>i  ut  de  i^u^ieur»  heures  un  précipité  criatal- 
UnquL  d  aptes  Strecker,  penli  idpoodie  à  In 


Amo^  nr  i.'rTnRR  x^h,  i  |,,t.iiu.MMi  r  t* 
s««ri%r  [S'alilsrhniidt,  Hcpfrt  de  Chim.  pure, 
tH<  u.  ,,.  1  .  I.  iodure  dem^tliyle  chauffe'  avec 
la  liriH  iue  forme  avec  elle  une  combinaison  bien 
(  ri»t«lliaée  «e  présentant  aou»  forme  de  lamelles 
brillaotra»  contenant  un  équivalent  de  brucine  et 
on  éqdlTalent  d'iodure  de  méthyle,  plus  8  molû- 
cakedrean: 

r«î|WAi»0*,CH«I  +  8H»0. 

Traiu^e  par  IV.tyde  d'argent  humide,  cette 
combinai  vin  donne  rhfdrate  de  métbylbrucine, 

maison  robtienttnH-dinkiicment.car  enpr.'seure 
de  l'air  II  N»  décompose  en  *e  colorant  en  »in,<  t. 

Le  bri)mh</.lrn!i-  !•>  m--! hylbrucine  se  pr«'-»'  nt.- 
SAU*  form»'  de  fietiu  prisuies  contenant  5  molécules 
d'.au  qu'il  péû  à  laO*.  n  est  eeloble  dane  l'eau 
et  l'alcool. 


Le  eMoHbyrfmte  iê  méthvUtrucm»  renferme 

10  molécules  d'eau  de  cristalhs.ttion. 

Le  cMoroptattnate  et  le  chloru-auraU  de  mé' 
thjflbruciHe  sont  anhydres. 

SttlfaUs  d$  milhylbrttciM.  ~  Il  existe  deni 
sulfates  de  méthylbrâdne  t  un  tulAite  neutre  qof 
contient  8  molécules  d'eau  de  cristallisation,  et 
un  »ulf.ite  acide  qui  on  contiout  4.  Dans  ce* condi- 
tion*, la  brucine  ay  ant  ]>•  rdu  ses  propriétés  véné- 
neuses, on  peut  en  conclure  que  la  base  elle-même 
ne  l'est  pas  non  plus. 

D'aprke  eea  espérienœ»,  la  bmdne  doit  Mre 
coniidérée  comme  an  elealetde  tertiaire. 

P«^p*a»Tiox.  —  Ia  brucine  est  cénéraimnent 
retint  d<'*  eau\  de  lava^'e  qui  ont  »er\i  à  la  pn'- 
paration  delà  Mrvrliriine,  Cependant  .MM.  Pelletier 
etCaveotOU  ont  indi(|  <é  le  piocédé  suivant  pour 
Itidfeire  del'écorce  de  la  rauss4>  angusture,  qai 
M  parait  pas  contenir  de  strychnine  t  L'écoroe 
rMuite  en  poudre  est  d*ebord  traitée  par  de  Té- 
ther  pour  enlever  la  ni.itit^re  pr»''***.  P"'"*  v>umi>>e 
à  div  r«es  reprises  à  l'action  de  l'alnHd  coiitt  n- 
tré  [P .  H.  tier  et  (iavenlou,  loc.  cit\.  Os  différent'  s 
teintures  sont  réunies,  puis  distillées  pour  en  sé- 
parer l'alcool  t  il  reste  une  matière  extractifonne 
qui  est  reprise  par  l'eau,  filtrée  et  précipitée  par 
le  sous-arétaie  de  plomb  qui  enlève  la  plus  grande 
partie  de  la  matière  colorante  ;  filtrée  de  nouveau, 
l  exc^  de  plomb  e*t  enlevé  par  un  courant  d'Iiy- 
drogénc  sulOir<i;  flltréfi  encore,  on  fait  bouillir 
cette  soinHon  aree  on  eaoè»  de  maniéeiei  le  pré- 
ci  pitéfliagnérien  eat  ensuite  recueilli  eor  oa  litre 
et  lavé  Jusqu'à  ce  que  les  eaui  de  lavage  pa«sent 
incolores.  On  les  concentre  alors  par  l'évapora- 
tion,  et  la  brucine  in))>ure  so  dépose  sous  forme 
d'une  masse  grenue.  Pour  la  puritior  on  la  sature 
par  de  l'aride  oxalique,  et  l'oxalato  do  brucine 
nraié  eat  laré  per  de  lldoeol  abeola  refitvidi  à 
fléro  t  la  nmiièfe  eeleeewie  hImI  enlefée,  le  eel 
p'ste  parfaitement  incolore»  La  brucine  peut  alors 
en  •'•fie  i^ii.l»^  i  l'étal  do  pureté  en  redissolvant  l« 
sel  d  iiis  l'eau  et  en  le  décoinpi>^i»iit  par  <!>•  In 
chaux  ou  de  la  magnésie  ;  reprenant  le  précipité 
par  de  l'akool,  flltrant  et  abandonnant  ht  soioues 
à  nne  évapecetton  lente*  le  bradae  ae  dépeie  m 
beenx  crmans  tneoloree. 

Quelques  nioiiiTi.  atinns  ont  été  apportées  pour 
reniire  plus  avania^^'eiis.-  «  t  plus  «■conoinique  l'ex- 
tmrtion  de  la  slrjrhiiiue  >  t  d'-  la  bnn  ine.  Ainsi 
Tlienard  a  proposé  de  traiter  directement  l'écorco 
de  fausse  annurtoie  per  l'eau  bouillante,  et  d'a- 
jouter immédiatement  l'adde  ouliqoe  dan*  lea 
décoctions:  en  faisant  concentrer  ensuite  hi  li. 
queur,  l'oxal  ite  de  brucine  se  dépose,  et  on  le 
punfle  cntnine  précédemment  à  l'aide  de  l'alcool 
absolu  r<  rr>idi  à  IIViiéM  ét  dWei.,  #■  édMM, 
t  IV,  p.  2»  11^ 

Corioi  a  propeed,  peor  pnrMer  la  bmdne,  de 
concentrer  Jusqu'à  consistance  de  sirop  les  eaux 
de  tarage  de  la  préparation  de  la  strychnine,  puis 
d'y  ajouter  à  frrud  de  l'ai  id<'  sulfuri()ue,  jusqu'à 
ce  que  ce  dernier  soit  en  lé^er  excès,  puis  d'aliao- 
donner  le  tout  pendant  quelques  Jeaiaf/avni.  d$ 
Pharm.,  %.  XI,  p.  405).  Le  méiang»  ee  prend  pen 
à  peu  ea  nne  maaae  eriitalHae  qu'en  eépere  dea 
eaui  mères;  on  l'exprime,  on  la  dissout  dans  l'eau 
bouillante,  on  la  décolore  par  le  charbon  animal, 
et  la  brucine  «A  cafla  eéparâe  à  l^ride  de  l*aai- 

muniaque. 

SELS  DE  BRDcns.  —  La  bmclM  iecomhl  ne  arec 
les  edde»  et  forme  êwec  eus  dee  eel»  ciiatallisa- 
bles  pour  la  plupart.  Ils  poeaèdeat  une  saveur 

améro  et,  comme  In  brucine,  ils  prennent  une  rou- 
b'ur  rouz  "  de  sant;  lorsqu'on  les  met  en  contact 
a\e'  de  l  a"  1,1, •  azotique  concentre. 

AreiaU  de  bntctnê.  —  La  brucine  forme  ave» 
l'acide  acétique  «n  sel  eitftèmeiiient  sohible  el 
Incriaialiisebie. 
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—  I^brnrîne  traitée  par  une  solution  t^tenduc  d'a- 
cide azotique  ne  se  colore  pas,  ft  par  i  i  vaporalion 
leute  de  la  liqueur,  le  m-I  rri-tallise  sous  la  forme 
(te  (uritines  quadrilatères  termioés  par  un  biiMU. 
Ce  Ml  rwrerme  2  moléculei  d*«ra,toit  1  */• 
qnll  paû  par  la  d—ioalloa» 

<^(otat$  iê  brueiiu.  -~  Le  dilente  de  bnidae 
est  un  sel  cristallisé  en  rhombe»  transparents,  in- 
colores et  peu  Nolublcs  dans  l'eau;  à  une  tempé- 
rature élevée,  il  »c  décompose  brusquemcut.  Co 
■el  s'obtient  en  mettant  en  contact  de  la  brucine 
arec  uoe  solution  étendue  d'acide  cbloriquo;  lors- 
qu'on vient  à  chauffer,  il  te  produit  une  coloration 
rouge  et  lea  cristaux  qui  im  déposent  par  le  re- 
froidissemei.t  sont  un  peu  roidn's.  Par  une  se- 
conde cristallisation,  on  If'S  obtient  incolore». 

l'ercltlorale  de  brucine  [  Bo'tieker,  Ann.  der 
Chem.  u.  Pharm.,  i.  LXXI,  p.  tiSJ.  —  La  brucine 
ee  combine  avec  l'acide  |)crcIiIoil<|iM,  et  donne  un 
sel  cristalliaé  en  petits  prismes  peu  lolubles  dans 
l'eau  froide,  plus  solublcs  dans  l'eau  cliaude  et 
dans  l'alcool.  CliaulTé  vei-s  170  ",  ro  se!  pcr<\  '>,i 
d'eau;  si  l'on  élève  davantage  la  température,  il 
Unit  par  faire  explosion. 

Ckiorkvdrate  d$  brueitu,  CMHMAs>0*.HC1.— 
Ga  ael  a'obciaiit  an  mettant  en  contact  la  brucine 
arec  l'acide  ehlortiydriquc;  par  l'évaporation  il  se 
dépose  un  sel  sous  forme  de  petites  houppes  cris- 
tal iioea  titÉaxolaklfla  «tant  l'tan  m  inahmkaà 
l'air. 

Chlorommreuratê  d$  bruciuf  [MinterbergeHiilMi* 
^Olani.  u.  Pharm..  t.  LXWII,  p.  313J, 

(C«H«Az»OSHClj,(lIgCl»). 

—  Ce  sel  s'obtient  en  mélangoant  des  dissolutiona 
alcooliques  di- chlorhydrate  de  hrticine  et  de  bi- 
chlorure  de  mercure,  celte  dernière  concentrée.  Il 
»e  dépose  un  magma  cristallin  qui,  npria  par  de 
l'alcool  et  da  l'acida  clU«r]qrdri«|ae  concentré,  ak 
dianiré  deneemant,  abandonne  par  le  refroidisie- 
ment  de  belles  aiguilles,  qu'on  purifie  en  les  la- 
vant d'abord  arec  de  l'eau,  ensuite  avec  de  l'al- 
cool. 

(C»H««Ax«0*HCl;«PtCl*. 

—  Ce  sel  s'obtient  en  versant  du  bichlomra  de 
platine  dans  une  solution  de  sulfate  de  Imeloei il 
se  forme  un  beau  précipité  jaune. 

Ferrocynvurex  de  hrurine  [Brandis,  Ann.  der 
Cktm.u.  Ptiantï.,  i.  LXVI,  p.  SMMiJ.—Uexistetrois 
camMnaleons  de  ce  cam.  i*  u  prenlèm,  qui 
correspond  au  ferrocyanurede  potassium,  s'obtient 
en  versant  ce  sel  dans  une  solution  d'aiotatc 
(le  lirurine.  Ce  ryanoferrurr'  se  présente  SOUS 
la  forme  il'aisuilles  brillantes,  peu  solabics  dans 
l'eau  et  l'alcool  h  froid,  plus  solubics  à  chaud  ; 
dianiree  à  10t>*  on  bouillie  avec  de  l'eau,  cette  com- 
Mnaiaen  ae  déeonpese  en  produisant  de  l*adde 
cyauhydrique  et  en  déposant  une  matière  Meue. 

î"  Kn  versant  une  solution  alcoolique  d'aride 
fernx  j  anhydrique  dans  une  solution  de  brucine 
dans  l'alcool,  il  se  forme  un  précipité  blanc, 
n'ayant  aneune  apparence  cristalline,  et  lolnble 
dane  un  eiois  do  brucine.  Cette  cowMnakon  po^ 
•ède  une  réaction  adde,  la  dialenr  la  déeempoee 

arec  une  ;rrande  rapidité. 

.1"  Kn  f.ii-^'int  un  tnéiunce  à  froid  d'une  solution 
d'un  Sri  de  lifiiriiie  nvei-  mie  solutiiMi  lie  ferrorya- 
nure  de  putasitium,  il  se  forme  un  précipité  jaune 
foncé,  d'apparence  cristalline,  pantsaant  plus  sta- 
ble nue  les  préc^nte,  et  encore  peu  étudié. 

FlmorhvârtOê  êt  ftnwrfiM  [Blderliarst,  Awn,  étr 
Chem.  u.  Phat  ni..  t.  T  WIV.  p.  7t»]._Si  l'on  verse 
dans  une  soluuuu  d  acide  ûuorhydrique  chaude  et 


peu  concentré  une  solution  debraelM,  Bae  dépeae 
par  le  refroid iaeeoMOt  «B  eelcrialnilfaaena  feraw 
de  petits  prismes  Incolore^  eana  aoluMaa  iaas 

l'eau,  p«Mi  soiiiMes  dans  l'atoal  baolllmt.  A fflfa 

ce  sel  jK-nl     M  '  o  d  eau. 

lodale  de  brucine  [Pelletier,  loc  cit.].  —  L'aride 
iodique  peut  s'unir  directement  avec  la  brucine 
peur  ftrmer  un  sel  neutre,  mais  cette  coraMnai* 
iea  M  peut  esiaier  «n'en  solution.  Par  l'én^er»* 
tien  et  parlerepoe  de  la  notation  fl  «efbmie  den 
sels  :  le  premier,  opaque,  soyetii,  ramenant  m 
bleu  le  tournesol  roupi  par  un  acide,  c-t  alealin. 
Sa  tendance  h,  se  former  est  si  grande  qu  i!  se  dé- 
pose quelquefois  lorsqu'on  fait  évaporer  une  solu- 
tion de  l'iodate  adde.  Le  second  n  préaenle  m 
prismes  à  quatre  peaa,  dura  et  tnnqwnntit  cTcal 
le  sel  acide. 

PeriodaU  d»  brucine  [Bredeler,  Am,dÊrChem. 
u.  Phann.,  t.  LXXI,  p.  Ci;  —  Langlols,  Ann.  de 
Cli.m.  et  de  Phyt.,  (3),  t.  XXXI V,  p.  '278].  —  On 
obtient  œ  sel  en  mettant  en  contact  une  solution 
alcoolique  de  bmeine  avec  de  l^lde  périodique. 
En  abandonnant  cette  diseolution  dans  une  étuve 
chauffée,  entre  3U*>  et  40*,  il  se  dépose  de  belles 
ai|!uilles  incolores,  assez  solublM  dans  l'eau  et 
dans  l'alcool;  leur  solution  brunit  par  l'évapora- 
tion à  l'air,  et  la  chaleur  les  décompose  en  pro- 
duisant un  léger  bruit;  lorsqu'elles  sont  etpoeéea 
sur  «ne  lame  de  plattae  à  la  flamme  d'une  lampe 
à  alcool,  il  ne  NBt»  peor  résidu  qie  tetnea» 
de  charbon. 

Mh^dntê  d»  AfMmt, 

G«BMA^O*,BIH-«IPO. 

—  Ce  sel  s'obtient  en  traitant  directement  la  bm- 
eine par  l  acide  iodhydrique.  Il  cristallise  sous 
forme  de  lames  carrées  ou  de  prismes  à  quatr.- 
pans  très-court»;  le»  cristaux  sont  transparents, 
peu  solubles  dans  l'eau  froide,  plus  solubies  dans 
l'eaa  chaude,  se  diasolvant  plus  facilement  dans 
lUeod  qoe  daiiftl^  t  lia  renflannent  S  moUenlBB 
d<iMm,  aelt  tt,S  qnlla  perdent  par  la  dwilfci 
tion. 

Oxalnfe  ilr  firwine.  —  Sel  cristallisant  en  lon- 
gues aiguilles,  surtout  en  présence  d'un  excès 
d'acide. 

PkotphaU  dê  brueim  (Anderson,  Tfu  qtiarL 
hmn,  0f  f*e  Chtm.  Sœ.,  n*  1,  avril  im.  p.  90, 
et  ilm.  4ir  Cktm.  n.  nom*,  %.  LXVl,  p.  MU 

{CMH««Ax«0»),H»PO*. 

A  100"  la  brucine  forme  plusieurs  eeattbinais^na 

avec  l'acide  phosphorique  :  la  première  eet 
neutre  qu'on  obtient  en  faisant  dis«oud»e  de  la 
brucino  avec  de  l'acide  pbosphorique  ordinaire  j 
par  la  concentration  de  la  liqueur,  phosphate 
neutre  de  brucino  cristallise  sou»  lormc  do  pros 
prismes  courts,  légèrement  Jaui^iti'»*^-  Ce  st  i,  neu- 
tre aux  rAwtif»  colorés,  estais  soluble  dans  l'eau 
froide,  et  soluble  presa**  tontes  proportions 
dans  l'eau  chaude.  V  contient  de  l'eau  de  cristal- 
lisation qu'il  [M-rd  T'^rson  exposition  à  l'air  ;  chauffé 
rapidement  h  .  il  '  ('r  iu\e  la  fusion  aqueuse 
et  se  prend  par  le  refroidissement  en  une  maMO 
solide,  d'apparence  résineuse  et  dont  H  eat  diflcile 
de  chasser  les  dernières  traces  d'eau. 

La  seconde  combinaison  est  un  ael  acide  qnl  te 
forme  r;ii-ilement  si  l'on  emploie  un  e\'-ès  d'aride. 
Il  se  présente  sous  la  forme  de  laliles  re  iani;u- 
laires,  très-sol  u  Mrs  ,i  enion-scenles. 

Latreisième,  CMH»*Ai»0*,Na,U«PO*,  est  du 
phosphate  de  brodne  et  de  soude,  qu'on  obtient 
cristallisé  en  prismes  courts  et  epaques  en  met- 
tant (>n  contact  de  la  brudneet  dtt  niphoapliala 
de  "-inid"'. 

Sulfate  neutre  de  brucine, 

2(C»UMAa»0»)U«S0*  -f-  7CU»0), 
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—  Ce  9*1  s'obtient  en  Mtnrant  de  l'acide  salfbri- 
qoe  i'tendu  par  de  la  brucine;  il  se  pn^M>nte  tous 
fonuo  de  longue»  aiicuilles,  tré*-»olubles  dans  l'eau 
•t  peu  aolubics  dan»  l'alcool.  Il  contient  7  molé- 
cules d'eau,  soit  t'i7a<  qa'on  peut  lui  faire  perdre 
par  la  de«sirration  vers  liU"  (Rpfnautl). 

Sulfal0  (truie  de  bructne.  —  O»  s'obtient  en 
faisant  rnsuUliser  du  sulfate  de  brucine  dans  un 
excès  d'acide  ;  ou  lare  ensuite  les  cristaux  obtenu» 
•vec  de  l'éther,  pour  les  débarrasser  des  eaux  nièrea 
•cides  qui  le»  Impn^gnent. 

Tartratts  droit  et  gauche  dt  bructn*,  aela  neu- 
tres 

S|(C»H»«Ai«0»j»C*H«0«)  -f  IIIPO» 
-f  16H«0,  +  ÎHinO 

fPisteur,  Ann.  dtChtm.  »t  d4 Phys. ,  3),  t.  XXXM1I, 
p.  4T2J.  —  !>!  moyen  le  plu»  commod»»  pour  ob- 
tenir ces  deux  tartrates  neutre»  cmisiMe  à  fairo 
dissoudre  à  rhaud  deux  molécules  de  linirinc  dan» 
de  l'eau  contenant  une  molét-ule  d'aride  tartriquc 
en  dissolution  :  on  laisse  refroidir  la  liqueur. 

Le  tartrate  droit  neutre  se  précipite  presqœ 
Immédiatement  en  lames  limpides.  Le  tartrate 
iMutru  Kaucbe  ne  se  précipite  qu'au  bout  de  plu- 
sieurs heures,  »<(u»  forme  degn)»  mamelon»  blancs 
satin*'».  On  peut  encore  les  obtenir  en  faisant  des 
dissolutions  alcooliques  de  brucine  et  d'aride  tar- 
trique  dans  les  proportions  indiquées  plus  haut. 
La  précipitation  se  fait  do  même,  seulement  le^ 
sel»  produits  renferment  des  proportions  d'eau 
différentes  :  ainsi  le  tartrate  droit  neutre  préparé 
avec  de  l'eau  renferme  H>  mnit'riiles  d'eau;  il  en 
perd  quinte  à  UW-  et  la  seizième  à  150*,  soH 
i».70  "  .  d  cau  à  iOO-  et  13,.:*  •  .  à  liO«. 

Préparé  avec  l'akool,  le  tartrate  droit  neutre  ne 
renferme  que  11  molécules  d'eau,  il  en  perd  lUà 
iW,  soit  v.t  •/„  d'eau  ,  et  la  onzième  molt^rule  à 
150»,  soit  10  "1^ 

L«  tartrate  neutre  gauche  formé  dans  l'eau  ou 
dans  l'alcool  concentré  a  la  même  composition;  à 
100-  il  perd  20,t»  "  ^  d'eau,  et  entn'  140-  et  150» 
il  perd  encore  t  d'eau.  Il  renferme  donc  U 
molérules  d'eau,  et  sa  formule  doit  être  repré- 
sentée par 

(C««H»Ax«0*,»C»H«0«  +  i4H«0. 

Cm  deux  sels  neutres  sont  efllorescents,  le  gauche 

plus  que  le  droit. 

Tartratn  aridtt  droit  H  gauckt  dt  6niriM.— 
Ces  sels  s'obtiennent  à  l'état  crtsuHin  en  mélan- 
fpant  à  •'*<|uivalent»  égaux  des  »olntinns  de  bru- 
cin»  et  d'acide  tartrique  ;  il  est  indifférent  d'em- 
ployer IVtu  ou  l'alcool  comme  Téhiculc,  les  sels 
obtenu«>>nt  la  même  composition  :  ils  sont  tous 
les  deux  t«^»olubles  dans  l'amu  chaude  et  peu 
•olubles  dan?  v^m  froide. 

tartrate  a**!^  droit  »e  dépo»e  immédiatement 
en  une  poudre  gr»<iue  rn»ta!line,  il  est  anhydre; 
de»s»'ch''  d'abord  k  r.h-,  il  perd  environ  0,6  "/„ 
d'eau  d'interposition  à  U)t»";  à  une  plus  haute 
température,  il  ne  perd  plh«  de  loo  poids,  seule- 
ment vers  200"  il  se  colore  irès-|)'>gèrement  en 
Jaane,  tout  en  conservant  »on  aspect  cri»tallin. 

Le  tartrate  acide  gauche  est  plus  long  à  se  dé- 
poser que  le  droit,  il  *e  présente  sous  la  forme  de 
bouppeA  soyeuse»,  compoeées  d'aiguilles  très-An«>s. 
Ce  »«l  perd  i;i,.l  "/,.  d'eau  k  100°,  il  perd  encore 
I  fc  1  jO°:  ver»  !'.>0»  il  commence  à  se  dérom- 
poaer.  11  s'eflleurit  facilement  à  l'air  sec.  U  doit 
être  représenté  par  la  formule 

(C«H«Ax»OVC*H«0«  +  5  H*0. 

La  brucine  est  un  poison  de»  plu»  redoutables 
qui  provoque  de  violentes  attaques  de  tétano»;  «on 
action  se  porte  sur  les  nerfs:  cependant  elle  n'at- 
taque pas  le  cerveau  :  l'iotelligeuce  reste  nette  r  t 
la  parole  esl  entrecoupée.  On  voit  qu'elle  a^it 


sur  l'économie  animale  de  la  même  manière  que 
la  strychnine,  seulement  son  intensité  e»t  beau- 
coup moindre.  D'après  Mazeodie,  elle  serait  de 
1,li:  d'après  Andral,  de  1,21.  La  brucine  est  un 
inédicament  danj:eureux  auquel  rorgatiisme  no 
s'habitue  pas;  quoique  moins  énergique  que  la 
strychnine,  elle  est  cependant  peu  employée  en 
mWecine.  t  q 

RRt'UTE  (Min.)  [Syn.  Talk-hy^r'at ma- 
fNMi*  h]fdratM,  ntmalttt].  —  Hydrate  do  ma- 
gnésie, MgU'U*.  CrisUux  en  lame»  hevagonale», 
flexibles,  tran»i)arentes.  d'un  éclat  nacré,  ou 
masses  cristalline»  quelquefois  fibn^use»,  d'une 
couleur  blanc-(iri»àtre  ou  verd&tre,  se  rencontrant 
en  veines  dans  la  serpentine. 

C<iraclèrts.  —  Soluble  dans  le»  arides  sans 
effervescence.  Dans  le  tube,  donne  de  l'eau  ;  infu- 
sible au  chalumeau. 


Fig.  105.  —  Brouta. 


Dureté,  1,5;  pouasière  blanche.  Densité.  2,3r>. 

Forme  cristalUmt.  —  Rhomboèdres  fortement 
ba»*^  de  82  ,15'.  F.  et  S. 

BRIWULIQI'B  (ACIDE  ^  [Runge.  Ann.  de 
Poodtnd..  t.  .\XI,  p.  (>5  et  3l5;  t.  XWll,  p.  308f. 
—  Cet  acide  a  été  extrait  du  goudron  de  bouille. 

On  traite  l'huile  de  goudron  par  un  lait  de 
chaux,  le  sol  fourni  est  décompoft<^  par  un  acide, 
et  la  liqueur  qui  s'en  st^pare,  distillée  avec  de 
l'eau  ;  l'acide  phénique  est  entraîné  par  les  va- 
peurs, et  il  nste  un  résidu  brun,  poisseux,  qui 
renferme  les  acides  bninolique  et  rosoliqiie.  On 
le  dissout  dans  l'alcool  et  on  mélange  la  solution 
avec  du  lait  de  chaux;  le  brunolate  de  chaux  se 
précipite  en  brun  et  le  rosolate  reste  en  solution. 

L'arido  bruuolique  s<-  sé|>are  du  brunolate  de 
chaux  par  l'acide  chlorhydrique;  il  forme  de» 
flocons  bruna.  Cet  aride«  ainsi  que  ses  sels,  sont 
mal  dé6nis;  ils  n'ont  pas  été  obtenus  cristal- 
Ii»«^».  A.  G. 

BRVOlbIXE  (Baup,  An*,  d»  Chtm.  rt  de 
Phvt..  t.  .\\\l,  p.  108;  Juurn.  de  Pfiarm..  (3  , 
t.  X\,  p.  J21|.  —  L'une  des  quatre  substances 
cri«i»llisabies  retirées  par  Baup  de  la  résine  de 
l'arbre  à  brai. 

Elle  crisullise  dans  l'eau  en  fllaroenu  blancs 
et  soyeux  ;  sa  saveur  est  àcre  et  amère. 

bile  fond  À  l:L>en  un  liquide  incolore,  se  con- 
crétant  subitement  en  une  mas»e  fibreuse  ;  elle  se 
volatili»e  bien  avant  que  de  fondre,  et  se  sublime 
en  aiguilles  incolores. 

peu  soluble  dans  I  eau  froide,  beaucoup  plus 
dans  l'eau  Imuillante,  très-soluble  dans  l'alcool  et 
dans  l'étlieTî  neutre  au  papier.  Klle  pnVipite  l'acé- 
tate et  surtout  le  sons-arétate  de  plomb.     A.  G. 

RRYO.\l.%E.  —  On  désigne  sous  ce  nom  le 
principe  amer  de  la  bryone  Jtryonica  aiba  et  B. 
diotca).  Pour  la  préparer,  on  fait  bouillir  le  suc  de 
la  bryone  après  qu'il  a  déposé  sa  fécul-,  on 
filtre,  on  évapore  ;  on  reprend  le  n^sidu  par  l'al- 
cool, on  filtre,  on  évapore  la  solution  alcoolique, 
on  reprend  par  l'eau,  qui  abandonne  U  hryonine 
[Dulong.  J(jum.  de  Pharm.,  t.  XII,  p.  IWJ. 

L'n  autn-  pn>ci  dé  ron»i»te  à  traiter  la  rarine  de 
bryone  par  l'eau  bouillante,  à  pn'-cipiter  l'extrait 
filtré  paj-  le  sous-ar«Hate  de  plomb,  à  décomposer 
la  coubinaisoa  plombique  par  l'hydrogène  sul- 
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ftarf,  énponr  la  liqueur  filtrée  et  reprendre  par 
l'alcool  [Brandes  et  Frinhaber,  Arehh.  of  Marni.. 
de  Brandcs,  t.  III,  p.  iM].  Ainsi  obtenue,  e'ett 
un*'  iiiaiiise  d'un  blanc-Jaunâtre,  solubledant  Peau 
et  l'alcool,  insoluble  dans  IVthfr,  d'une  Mveur 
atjrptique  et  amèrc,  soluble  dans  l'acide  sulfurique 
«v«c  ane  coulear  d'abord  bleue,  puis  verte,  inal- 
térable par  kt  «Icalia.  C'est  un  purgatif  drattique, 
«t»  à  iiMt«  don,  die  agit  comme  poison. 

Suivant  Wals,  la  rétine  de  brvone  contiendrait 
d'Alix  pi  inflpcitamor».  En  traitant  rinfusion aqueuse 
de  r<  xtrait  alcoolique  avec  du  soua-nitrate  de 

f>lomb.  celui-ci  précipite  la  dryWIIIWt  M  l$ÊÊÊ9 
a  bryonint  en  solution. 

La  bryonUinê  forme  nnê  WÊÊÊè  oMdHiM 
blanche,  soluble  dans  l'een. 
La  bryonin*.  purifiée  d'une  résine  qui  la  salit 

rir  des  lavages  à  l'ciber,  est  en  grains  blancs  nu 
peine  colorés;  elle  correspoudrait  à  la  formule 
t*'  ll»«0»»;  elle  parait  Cire  un  glucoside,  et  l'acide 
sulfurique  la  dédoublerait  en  glucooe  et  deux 
corpa  amorphes,  la  bryorélittêt  soluble  dans  l'é- 
ther,  et  Vhydrobryorétine,  insoluble  ÛÊm  Ffllbir, 
nais  se  dissolvant  dans  l'alcool  : 

C«iH«»0«»+2H»0 

Bryonioe. 

«C««H«»0'4-C««  HnOt^-CfRi'O*. 
BqrorétiM.    _  Hydro- 


La  formule  de  la  hryonînc  et  l'iVjuation  de  son 
dédoublement  par  l'acide  sulfurique  ne  sont  pas 
suffisamment  pnntés  [Wals,  Clum.  cent.,  1H59, 
p.  5].  K.  G. 

BVCHOLZITE.  —  Voyez  Sillivahits. 

•VCKLAXDITB.  —  Variété  d'épidole  d'ich- 
Batonrdt  (OuraO  et  du  1i)c  de  Laach. 

BUCUBI'.MA\(;A  RKSIXF.  DE).  —  Ri'sine 
fossile,  tnmvce  dans  les  alluvions  aurifères  de 
Bucurumanga,  dans  la  Nouvelle-Grenade. 

Jaunâtre,  transparente,  très-électrique.  Inso- 
loble  dam  l*aieool,  elle  se  gonfle  dans  l'éther  en 
detenaot  opaque;  fbsible  et  combustible  sans  ré- 
tlda.  Elle  ressemble  à  l'ambre,  mala  ne  founiit 
pas  comme  cette  résine  da  Tadda  anednlqna  par 
la  distillation  si'che. 

Composiiion.  —  Carbone,  82,7;  hydrojr^ne , 
IQ.X;  oxygène,  t>,S  [Botuaingault,  Ann.  de  Chim. 
€t  <le  p;,ys.,  (3),  t.  VI,  p.  ainj. 

•VENU». ^Sttbatanee  extraite  par  BAehner 
da  l'écoitje  du  Amui  fucctndni. 

BriKr  fFElTli.LES  DE).  —  D'après  Gassin- 
court  \Ruch  Hepert.  Pharm.,  t.  XXVI,  p.  :ti>Xj,  les 
feuill»-^  (lu  Diusma  rrrnala,  plante  du  Cap,  de  la 
famille  des  HuLaci»  »,  contiennent,  outre  la  Romnic, 
la  résine,  6,6  •  „  d'huile  irolatile  jaune,  à  odeur 
et  4  saveur  trèa-irritaniai,  aeloble  daaa  l'eaa  et 
melna  deaee  que  llann.  Braadee  y  a  trouvé  les 
acidea  oxaliqoeet  maiique  et  H,R  d'huile  vo- 
latile, plua  une  matière  amèro.  jaune-brun,  so- 
loble,  appelée  diosinine\Aich.  d.  S.  Aputh.  Ver., 
t.  XXII,  p.  229].  Knfln  Landerer  y  a  trouvé  une 
substance  cristalline,  soluble  dans  l'alcool,  inso- 
ioble  daaa  l'eaa  (Metaw'a  AqMrl..  t.  UUUUV, 

TOlATm  (IBn.).  —  Hydrocari 
aae,  de  cuivre  et  de  chaut  ;  en  masses  fibn  uses 
adculaires,  d'un  bleu  de  cid  ou  d'un  vi  ri  ^rri- 
sitre.  Trouvé  à  Cbeasy  et  à  Framont,  à  Voltene 
et  à  Temperino  Teacane), 

Densité,  MS« 

La  canmaMeo  da  la  bniMha  «al  ti«a-ra- 
fiablei  ce  niaéral  eat 

lange. 

BrSTAillTE.  —  Voyei  

pua».  i-'Mm.,  I.  LX,  p.  3M I  Aim,  df  PoggmL,  I 


t  IC,  p.  137].  —  Acide  graa,  oMana  à  ftftat  Im- 
pvr  par  la  prédpitatien  partielle  d'âne  aototiea 
idcooliqQe  dee  acMea  graa  da  beurre  de  Taehe  avec 

l'acétate  de  magnésie.  Le  butate  est  le  moins  so- 
luble des  sels  qui  se  forment.  Selon  Hcintz,  sa 
composition  lanit  Crila  da  nvlda  aracliidiqm^ 
C»H  .oo«.  A.  G. 

BUTTLB.  <—  Ga  nom  appartient  à  la  fêla  à 
rbjrdrocarbare  aaturé  C>H>*,  obteira  par  Tactlen 
da  potassium  lor  llodure  de  butyle,  et  au  radical 
hypotbiMique  et  non  i&olable,  C^ll*,  dont  on  peut 
admettre  Pexîstence  dans  cet  iodure  et  dans  les 
autres  composés  butjliquea,  tels  que  l'hydrate  de 
butyle,  la  butylamio'e.  etc.  Pour  éviter  toute  con- 
fusion, il  est  préférable  da  dMgner  le  premier 
par  le  nom  deat6ul|f/«.  poar  rappeler  qu'il  prend 
naissance  par  le  doublement  da  radical  batyle 
mis  en  liberté. 

M.  Kolbe  a  préparé  le  dibatyle  en  électroljraat 
la  vaUnrta  da  potanat 


SGPVO.OK-|-0-f  VO 


t2.C0»HK-hCkH».C*H». 
Btearboaata  Dibul^lak 


Il  a  obtenu  ainal  naa  hnllainolable  qui,  nail> 
liée  par  l'ébullitton  avae  nna  aolaHan  aieaaliqna 
de  potasse,  et  •oanlae  ft  la  dhtWatloa,  a  donné 

un  hvdro<  arbure  bouillant  à  108°,  d'une  densité 
de  (),t3'J4  a  iH".  Densité  de  vapeur,  4,053.  Sa 
composition  Npond  à  la  fMSBnla  Q^V»  an  pkMit 

C»H»». 

L'acide  azotiaue,  même  fumant,  fattaqve  I 
roeot.  Qoand  ilinile  a  disparu,  en  neutralii 
par  le  earbonala  de  baryte,  évaporant,  reprenant 
par  l'alcool  et  distillant  avec  l'acide  sulfurique  le 
m\  qui  s'était  dissous  dans  l'alcool,  on  obtient  un 
liquide  acide  ayant  l'odeur  de  l'acide  butyrique. 
Saturée  par  le  carbonate  d'argent,  cette  liqueur 
acide,  filtrée  à  chaud,  donna  nn  aal  dlMaaotnnl 
aoiicitèl'dbnUiiion. 

Le  ehlore  et  te  brome  foomiaaent  des  prodaita 
de  sub'-titution. 

M.  Kulbe  a  appelé  cet  hvdrocarbure  twiy/a  à 
cause  de  son  ori»!inc  [ilnn.  MT  CAmi.  H.  Mâmi*, 
t.  LXIX,  p.  2011. 

Le  dibutyle  a  été  obtonn  par  M.  WurU  en  fU- 
•ant  chauffer  au  baln-marie,  pendant  ploaimM 
fears,  en  vase  clos,  du  potassium  et  de  l*iodare  ib 
butyle.  Le  tube  étant  ouvert,  il  s'en  éehapp*  du 
butylène,  et  en  chauffant  doucement  on  recueille 
un  liquide  passant  vers  lOj"  et 

sitioa  qui  répond  à  la  formule 

C»H««=C*H».C»Hf.  ' 

On  peut  aussi  opérer  avec  1*  sodium  et  dana  tu 
appareil  onvert,  ainni  d'à*  réflrlfinni  en  aai^ 

peniin. 

Le  dibutyle  tins!  préparé  eat  un  Unalda  te» 
soluble  daaa  1^,  booUlant  à  l€B*.  PwrtU  4 
0»,  0,7057.  Denalté  da  vapanr,  4,t7.  Ilidarin. 

3.939. 

Le  dibutyle  ne  réi^énère  pas  de  composés  bunr> 
liques  (.-Init.  de  (  him.  et  de  (à),  t.  XLH» 

p.  144,  et  t.  XLIV,  p.  278].  C.  F. 

BCTTLBNE,  C«H*.  —  Cet  bydrocarbare  a  été 
déeonvert  par  Faraday,  qui  l'a  ebtana  an  lUaaaa 
paaaer  dni  corps  gras  en  vapenr,  dana  «m  tabn 
chauffé  au  rouge  IPhtlosoph.  Trans.,  i825,  p.  4401. 
Ou  l'a  retrouvé  d<  puis  dans  un  prand  nombre  de 
décompositions  analripui  s  [(;ahour»,  rowipf.  rend., 
t.  X\XI,  p.  42;  —  liuurhardat,  Joum.de  PKarm.. 
t.  XXIIf,  p.  454;  —  Berthelot,  Ann.  de  Chtm.  «t 
da  Phyu,  (3),  t.  LIU.  p.  t63i.  M.  Kolba  l'a 
temps  qaa  la  bvigrla  dana  la  " 
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Hm  da  vtMm*  éê  mt/huê  iv  te  pil«  Mm.  4ir 
Omm,  u.  PkÊfm,,  t.  UUX.  ^  «MK^^  Wwtt 
aalgnalé  u  prodnctiM  aiMl  que  celle  de  Thy- 
drure  df  butyle  dam  U  réaetfon  du  rhlorun*  de 
«ne  «ur  l'ttkool  but\  li»iui'  et  liaii*  <  i-lle  Ju  »i)diuin 
»ur  l'iodiirede  butyU^  [Ann.  de  Chtm.  et  dePhyt., 
(3),  t.  XLII,  p.  1»}.  M.  Wurtz  a  égalemeot  fait 
«•ir  aa'il  m  produit  du  batrMM  m  aiaM  tenu» 
4M  plMlMin  Mttet  liydroflBribaiM,  4mm  te  4^ 
CMnpo»ition  de  l'alcool  amvlique  par  U  rluil-  nr 
mge  l^im.  de  Chtm.  et  de  Ph^t.,  (3).  t.  \LI, 
p.  M.  V.  de  Luynes  en  a  pn^pan^  dos  quan- 
tités notables  en  décomposant  l'iodliydrate  de 
butyl^nr»  par  l'acétat*  dlufent,  ou  par  une  aotu- 
lioo  akoolïMO  d«  iMlMe,  daat  des  tolm  acellés 
Mm-  *  CMm.  •!  *  Phft.,  (4%  t.  II,  p.  418]. 

M.  Wurti  a  réalisé  la  «ynth^^so  <lu  buiyli^ne  en 
ikiaant  réanir  le  linc-mt'thy!''  sur  l'iwlure  d'allylf . 
Le  pro<iui(  ■ju'il  a  ainsi  i/hii  iiu  bout  à  -  tl  '  i  t 
donne  un  bronnirv  iwunllant  a  il  est  peui- 

Mn*  dilTi-rent  du  butyli^ne  dérivé  d«  l'alcool  Du^<* 
Uque,  et  M  darater  bjrdnMVtaM  «t  lui-ip«ine 

■LdaLuygtaptdpMd  —  ptrUnt  de  IVr^hnir. 

On  remarque  en  eflM  des  dlir.irnrrairfttrf  k-s 
piitii^  d'>'liulliti'>n  iU-  ns  -orM^-WrtlIeurs,  la 
tlitSirie  des  hvdrocarburt'»,  fondée  sur  la  tétrato- 
nicité  du  carbone,  permet  d«  |M^Toir  Texi^tence 
de  pluaiM»  (muT;  boqrMM»  Mabteblea  par  law» 
propriMt  — Ifaltei,  Mto  dWiraat  poortaot 
entr»>  eux. 

^.  Chapman  a  annono' l'jtalcmt  nt  auiir  obtenu 
du  bunlfiii'  p;ir  l'ariion  df  l'itliyU-iie  bioin»''  en 
vapeurs,  sur  le  sioc-étbjrl«  cootenii  dans  une  cor- 
nue entourée  de  ^ace. 

Ctiu  idMtiMi,  a«r  r«iKtitadt  de  tequeUe  on 
•tait  pa  cottaerrer  des  dootcs,  paraît  se  produire, 
mai^  viikm*'Dt  i  un»-  li-inii-  ratnn  plus  l'Iev-'e  et 
dan>  rondliioiis  qui  n"ont  pa>  cucurc  clé  bk'U 
dtf  nies. 

M.  lk)utliTow  a  obtenu  un  butylène  particulier 
M  IMaant  rOagir  la  potasse  alcoolique  sur  l'iodure 
4a  pMudpbwlyte  tertiaire.  Ce  corps,  dont  la  con- 
trtwtlf  «I  ddiaie  d'une  manière  à  peu  près 
«MMIm  yir  ma  «riftioe,  peut  ttn  fc—wé 

Il  se  condense  à  M"  ou  18*  soos  1  àS,Satmo- 

« hères  de  prassioa.  11  bout  à  —7°  ou  —8*  à 
l"»*,8.  il  peut  sertir  à  r.  K»^nérer,  à  l'aide  de 
fSlide  iodh\ (h  iqtK'  ou  de  l'ariJc  Kulfurique,  l'io- 
4ore-de  pseuilobutyle  el  If  trimt'-tii)  Irarbinol  ou 
alcool  fks^udobutylique  teriiain'.  Par  l'artion  de 
l'acide  b)v4x;hioreux,  il  fournit  une  cblorbydrine 
que  rhydnjfène  naissant  uansforme  en  alcool 

Propriétés.  —  Le  v»ut\ i.'  rif  >•«.{  k:i/.  u\  à  la  tem- 
pérature ordinairi';  ^a  d.  n'^iic  de  vapeur  a  <  t.- 
trouvée  de  I.'».'»..  Il  v  liqu»flc  facilcm.-iU  par  la-  - 
tion  du  froid  et  constitue  alera  sa  liquida  inco- 
lore, d'une  odeur  allteoée,  ho«itteHà<-A»{Wartt), 
à-f  3*  (de  Loyaes).  A  te  température  produite,  dans 
le  »ide,  par  un  mélanfle  d'acide  carbonique  et  d'é- 
ther.  il  >e  soli.titlf  en  une  masv  blanche,  con- 
fuM^meot  crisutli»«e.  11  est  insoluble  daas  l'eau, 
•Mes  solaMt  4aaa  UricMl  «i  ^  MloMa  4ua 
l'étber. 

U  est  selaUe  i«ialiMOBt  4aM  Hadde  acétique 
crtetallisabte.  L'acida  sulfuri']  m  |.-  di«»<w>ut  tnta- 
looMat  en  se  eoloraat  en  jauni:  ;  ta  liqueur,  éten- 
due d'eau,  -e  trovbla, «t BB tt^aldt  hollMito oé- 
pare  i  la  surface. 

Lorsque  le  butylène  passe  dans  une  solution 
Mtaida  à  d'aeUe  iadivdriqae,  il  est  abaorbè 
yocpw4MllM4yi4llMÉrt»4»6a<»tow«C»H*HI. 
LthiWMWlM  laBMIaiiamtaar  lal  ttfboiw 


ait  4n  èmMra  4t  bmigtàtê»  OH*  BcS  koaUteot 

àiar. 

OéRIv6s  DU  BUTTLKNB. 

Le  butylène,  étant  un  carbure  non  saturé  dia- 
toatiouv,  est  aasceptible  de  flatr  S  atomes  mono* 
aiamMMa.  On  obtiaat  4mb  idriia  4lMbHloa  4e 
dévfeda,  oaifaat  qaa  e«  t  aMMa  atat  MontiqiMa 

(par  eterople,  le  brome  Br*),  ou  bien  difTi-rents 
entre  eux  (l'acide  iodhrdrique,  par  exemple). 
Nou%  allons  inumirw  dmfd  taa  corps  deœna 
dernière  série. 

oosgoaAa  fmncmamMVM».  —  looHTbam 
M  aeTrUaa.  —  Co  oona  »  été  oblaoa  par  M.  do 
Lnyaoa,  oa  dtetfttut  Iwliliial  4o  l'éryihrite 
sèche  arec  de  l'acide  iodhydriqtie,  satun'  à  0*  et 
additionné  de  phosphore  rouR--.  En  tni'me  temps 
qu'une  certaine  quantité  d'acide  iodhydrmue  non 
décomposé,  il  passe  à  te  diatillatioo  une  substance 
Intteaao  que  Von  ptirila  en  la  lavaat,  d'abord 

avae  4t  risaa  t  c!*oal  4»  rtedhydraio  do  boirftm, 

qu'il  siiHit  de  distiller  encore  une  fois  pour  l'avoir 
pur.  L'acide  iodbydrique  agit  comme  réducteur 
•ar  r*ytbriit  MdtaM  réqoMiM 

C»  H».  O*  H»+ 9  H I  =0  m.  H I  +  4  P -{- «  11*0. 

L'tedbvdmte  4a  baiflèM  jwwd  aaaiÉ  aateotnee 
trli  ftwIlimiBt,  eamm  as  ra  411  plat  haat,  ter»- 

quo  la  ivUrtène  est  mis  en  contact  avec  «M  SOltl- 
tion  concentrée  d'acide  iodbydrique. 

L'iodhydratc  de  butylène  est  un  liquiiir  irmie 
odi-ur  a^rt^able,  incolore,  maii>  se  colorant  peu  à 
p*  u  à  l'air.  Sa  densité  e»t  de  1,63:2  k  4*  «C  4o 
1.584  à  30°  :  il  bout  à  11«*.  Daaaiid  4t  m«ir, 
0,.*i2:  théorie,  6,3i7.  Il  wt  lasolabte  daas  f'oaa, 
sulublc  dans  l'air. inl  i  t  d.in<i  rt'ih>T. 

Il  est  remarquable  par  la  faciliii- ave*"  l.<»quelle  il 
régénère  le  butylène  et  les  corps  qui  renfennent  le 
hutylèoo  oai  à  S  atomes  de  cltiorc,  de  brome,  etc. 

Le  chtero  «ItelmaM  tetiaosforment  directement 
en  chlorure  et  en  bromore  de  butylèao.  Uae  aola- 
tlon  alcoolique  de  potasse  te  déooâspoM  avte  alM 
en  liberté  4a  baiflèM  «I  fonaaltea  4*h«lrM  pro- 
duits. 

L'aci^tste  d'ar^nt  sec  n'agit  Mir  loi,  à  la  tem- 
pérature ordinaire,  avec  une  grande  énargiet  il 
ao  teroM  4s  llodure  d'argent;  en  mèOM  teapa, 
il  se  défifa  d«  butylène  et  il  se  prodalt  OM  Mr> 
taiao  qnaaiild  d'acéiaia  de  bat|lèoo  < 

CtV.CHM)*. 

Ac#TATt  M  BOTYLÉxt.  —  Il  s'obtient  en  distil- 
lant te  mélange  d'iodore  d'argent  oi  d'aceute  brut 
qnl  reate  dans  les  tubes,  apréa  qu'on  a  recueilli 
le  butylène.  Le  produit  huileux  est  tevé  arec  de 
l'eau,  si-ché  et  distillé;  U  bout  de  111"  à  113*. 
I!  ist  naoins4nn  faa  1*108  al  ptosè4B  ■Ma4Mr 

anuiiatique. 

tiTnaiiTB  DO  Bomàaa,  OH*.H'0.  —  Ce  corps 
se  prépara  soit  par  l'adtea  de  l'oxyde  d'aigeat, 
téieaiiwn  prédpitd  sar  lIodhydrMe  de  botylèa^ 
ioit  par  la  saponiflcation  de  Tac  tatc  de  botjrlèaot 

ce  dernier  procédé  est  plus  avantageux. 

L'acétate  est  chaufTe  [h  oilatit  Ui  heures,  à  100". 
dans  des  tubes  scellés,  avec  une  solution  concen- 
trée de  potasse.  Il  ne  se  dégage  pas  de  gax  à  l'ou- 
fortiare  des  tubes;  te  liaaida  forma  deas  oeuchea 
4oBt  te  supérieare  est  niy4rale  4a  batgrMMt  te 
rourbp  aqueu'-e  iiifi'Tienre  en  renferme  encore 
uii''  ^>»  tiii'  i|\iai)tii  qu  on  retire  par  distillation. 
L>'  pri'.iiiit  '-st  a\.  r  il.  1  >au  <  hargé,.  de  car- 
bonate de  potasse,  puis  séché  avec  du  carbonate 
de  potasse  fMi4a.  Oa  achéta  4a  te  4sssérh«r  aa 
te  distilteat  sar  aa  frngmoat  4a  ao4iBm. 

L'b74rMa  4e  Jmtylèao  «ot  u  UqaMa  iMélora, 
^Ml  aM  «4^  iirtt  <t  «M  wiMr  brttaatét  tt 
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eai  notaiiieipeiit  loUible  diutt  r«fto«  mais  le  car- 
iNniitt  ée  pouuae  le  tépara  de  m  lolation  aqueuse. 

Il  e»t  miacible  en  tonte  proportion  à  l'alcool  et 
à  r4iher.  Sa  densité  à  0«  eat  0,te;  il  bout  sons  la 

pro!»>>iori  (iniinairf  di'  W"  à  UK";  il  (li-«>-o(it  le  chlo- 
rure de  ralriuni;  il  lirùle  avec  une  flamme  &ihei 
•'■clairante.  L'aride  iodhydriauc  gazeiu  le  trans- 
fonne  immédiatement  eu  iodoydrate  de  buMlèoe. 
ChMilé  dnnadea  tubeacloa  pendant  quatre  à  ciaq 
hentca,  à  900*,  il  se  sépare  en  butylène  et  en 
eau.  Cea  propriété»  le  distinguent  nettement  de 
*oii  i>»ointTP.  ralri'nl  l)iitylii|ii"' des  fcriiif  mations, 
a\tc  It-qiiel  il  a  les  mêmes  relations  que  possède 

le  p«eudo-alcool  aa^yliqaede  M.  Wvrtteveeliy- 

cool  emylique.    

Line.  —  Le  butylène  s'unit  directement  au  brome 
et  fournit  un  liquide  bouillant  à  168",  et  ayant 
une  composition  qui  rt^|>ond  a  la  formule  OII'Br*. 
Le  mt^me  produit  se  forine  pur  l'actiou  du  brome 
•ur  l'hydrate  de  hntvléiie. 

UvnutvcoL,  C^U>«0*  ou  C*U*(OH}*.  ~  Le 
bromure  de  butylène,  éunt  mélangé  avec  de  Te* 
céute  d'argent  additionné  d'acide  acétique  cria- 
tallisable  etchaulTé  quelque  temps  au  bain-marie, 
d' une  un  produit  qui,  sa|)oni(î»^  par  la  poia^^ii* 
rtcemmeut  fondue  et  pulvériscti,  fournil  à  la  di&- 
tillaiii  n  le  butyl):lyi'ol.  Ce  dernier  est  un  liquide 
incolore,  épais,  sans  odeur,  doué  d'une  saveur  à 
la  fois  doufc  et  aromatique.  Sa  denaité  à  0*  est  de 
1,04S.  Il  bout  de  183»  à  itU»;  sa  densité  de  fapew 
e  été  trouvée  de  3,188  ftbéorie,  3,116). 

Il  se  dissout  en  toute  propenkm  deiie TiMtdam 

l'iilcool  et  dan»  lethcr. 

()\vd>'-  lentement  par  l'acide  azotique,  il  parait 
fournir  de  l'acide  butyiactique  C^H*0);  il  se  pro- 
duit en  même  lempe  de  Tadde  oxalique. 

Le  butylxlycol,  réduit  par  l'acide  lodhvdriquo, 
fournit  de  nodure  de  butyle  (Wuru,  Rrptrt.  de 
Chim.  pure,  IXC.'.»,  p.  f-Jii). 

BiTïiXLïcOL  Di\c»Tiuii;,  C^H»(C»H»Oî,».  — Cet 
éther  s'obtient  par  la  réaction  du  bromure  de  bu- 
tylène sur  l'acéute  d*argect:  U  e«t  probablement 
alors  mélangé  avec  une  certaine  proporliett'de 
butylgiycol  umnoacétique. 

If  est  limpide,  oléafçineux,  possède  à  chaud 
une  li'v'T»'  oneiir  acétique  et  se  di'>'^()iit  dans  l'al- 
r(ml  et  dans  l  éiher.  Il  e&t  insoluble  à  ctiaud,  et 
l'oiit  vrrs  -iou"  [W'urtz,  iliMi.  de  CMm.  et  dÊ 
l'hys.,  (3;,  t.  LV,  p.  4.WJ. 

BtTTijiLYroL  TnisoLFocftaeoRiQce.  —  Tri$mlfà- 
carboMl»  de  butylhi*,  C^B*.CS>  (HQsemann). 
—  Produit  per  l'action  du  bromure  de  buty- 
lène sur  le  tri*nlfocarl)onatc  de  sodium.  Liquide 
épais,  de  couleur  brun  foncé.  Densité.  1,20  à 
2<i  .  C.  F. 

BlTYLIQrE  ALCOOL),  C»U>*Oa>C«iI*OH 
[Syn.  Hydratt  d«  butyle,  h ydr^tdfmrfhH.'- 
Ce(  alceel,  homologue  de  l'alcool  métbyltque  et 
de  l'iilfoo!  viniquc,  a  été  découvert  par  M.  WurU 
dans  l'alrool  anivilipiedu  comiMnei  ^id  en  ees- 
tient  de»  quantiti  s  variables. 

Pour  isoler  ce  corps,  on  soumet  d'abord  l'al- 
cool amylique  à  la  distilletiOD  ;  oo  recueille 
■éparémeot  lee  pertiee  boulUaiit  entra  80*et  f 05*, 
entre  105  et  IIS*, et  enfin  entre  ll.Vet  125°.  La 
première  fraclion  est  lavée  à  l'eau  pour  dissoudre 
l'alcool  viniquc.  La  portion  non  dissoute  e^t  rc  - 
titi»-**  et  les  parties  bouillant  au-dessus  de  l(i4" 
sont  réunies  à  la  deuxième  fraction;  on  y  réunit 
ausM  tout  ce  qui,  dans  une  nouvelle  rertiflcetioa 
de  la  fraction  rt  cueillie  entre  113°  et  Itt*,  peeM 
•veatUft*.  Le  liquide  ainsi  «épuré  est  maintenu 
pfndeM  48  heures  à  l'ébullition,  avec  une  solu- 
llea  concentrée  de  pota»«e  caustique,  puis  disiill.', 
deeaécbé  et  reciilié  à  plusieurs  reprises,  en  ne 
feeueilleni  ijue  r.-  qui  pas-..-  «-ntp-  U»N''et  110».  La 
distilletion  se  fait  dana  un  ballon  aurmenté  d'un 


tube  à  une  ou  deux  boules,  dana  lequel  la  vapeur 
est  obligée  de  paawr  et  eè  lee  parties  les  moine 
volatiles  se  condensent  pour  retomber  dans  le 
ballon.  Pour  purifier  encore  l'alcool  hutylique  ainsi 

sopari-,  on  le  transforme  t-n  i. durt-  d-'  luityle.  C<i 
ioilure,  pnrilii'  |tar  di-tillaiiou,  «  nI  lui-mCmc  trans- 
formé ,  .'i  l  aide  df  l  acétate  d'argent,  en  acétate 
de  butyle,  et  enfin  l'étlier  acétique  est  saponiHé  par 
une  longue  èbidUlion  avec  la  potasse  caustiaue. 

Propriété*.  —  Ainsi  pr^aré  et  séché  sur  la  ba- 
ryte caustique,  l'alcool  hutylique  boat  à  109*;  il 
rnnstitue  un  liquide  incolore,  plua  fluide  que  Tal- 
cool  amyliq'ie.  Son  odeur  resaemble  à  celle  de  ce 
dernier  alcool,  mais  est  un  peu  plus  vineuse.  Il 
ne  poaaède  pas  le  pouvoir  rotatoirc  ;  sa  denùté  à 
I8*«5  eet  de  0,8U32.  Sa  densité  de  vapeur  a  été 
trouvée  de  2,6X9  (théorie,  2,665).  Il  brûle  avec 
une  flapime  éclairante;  il  se  disaont  dans  105  p. 
d'eau  à  IX";  l'addition  de  chlorure  de  calcium,  de 
S4'l  marin,  etc.,  le  (>éparc  en  couche  huileuse.  Il 
dissout  le  chlorure  de  calcium  et  s'y  combine. 

ComtUtttioH  —  D'après  M.  Lrlënmeyer,  l'ai- 
eeel  bagrlique  do  fermentation  n'eet  pas,  comnw 
on  aurait  pu  a'y  attendre,  un  alcool  de  la  série 
normale.  En  eflSet,  en  l'oxydant,  on  a  obtenu  de 
l'acide  acétique,  des  produits  non  acides  et,  en 
outre,  de  l'acide  isobuiyriqut  (voyez  ce  moi).  Sa 
constitution  penmit  donc  tin  écriait  pnr  In 
{annule 

CB» 

TKU>OH 

Mnn.  étrChêm.  v.  Pharm.,  rappL,  t.  V,  p.  317, 

Cette  différence  de  constitution  permettrait  de 
comprendre  l'anomalie  qui  existe  dans  le  pnint 
d'-  buiiition  de  l'aleoel  Mtfllqneet  de  Inpiapoit 
de  ses  dérivés. 

Il  faut  ajouter  que  M.  ScliOycn  n  ollÉBnn,  pnr 
l'action  duchlsre  sur  le  diefAyle; 

(  CH<CHS 
(CB>CHS 

un  chlorure  de  butyle  fournissant  un  produit 
transformable,  selon  lui,  ou  acide  butyrique  or- 
dinaire [Am^iêr  Clum*  n.  Pkmm.,  u  CXXX« 

p.  233J. 

Modes  de  déeompnition  0t  réactions.  —  Le  jm>- 
tMsiwn  l'attaque  avec  dégagement  d'hydrogène 
et  formation  de  botylate  de  potassium  C»II«OK, 

qui  rristallise  dans  l'ex"  és  d'alr.Mil. 

L'alcool  hutylique,  loiiibant  f:<iiittc  à  goutî<;  sur 
de  la  r/mux  sodée  chauffOe  à  '250".  donne  du  buiy» 
rate  de  soude  avec  dégagement  d'bydroir^- 

L'acide  sulfuriqw  «e  mélaage  avM  rakoel  bn- 

S'  lique  en  s'écbaufTant  beaucoup  «  il  M  prodvH 
is  hydrocarbures,  butylint  feu  butène),  C*ll*, 
et  ses  pol\  mèn-s.  Quand  on  uiodère  la  réactton^ 
on  obtient  de  l'acidù  bulyUulfuriquê 

Chauffé  en  présence  d'un  excèe  de  ckiontrs  é» 
sine,  l'eleeel  hutylique  fonrnlt  un  nâange  de 

butylène  et  dliydrure  de  butyle  et,  en  outre,  dee 
hydrocarbures  ri<|uides.Ce8  derniers  sont  dea  poly^ 
mère-  du  butylène  mélanp'-s  avec  d'autfeehydl^ 
carbun  s  moins  riches  en  hydrogène. 

L"'  pert  hlorure  de  phosphure  transfonne  l'al- 
cool buixlique  en  cMomre  de  butyU,  C*H>C1« 
liquide  bouillant  entre  70*  et  Leravite 
chauffe  au  bain-marie  une  dissolution  d'acidn 
chlorhydriqiie  dan»  l'alcool  hutylique,  on  obtient 
le  m<^me  produit. 

Le  bromure  de  butyle  et  Vtodure  de  butyle  &c 
prépnrent  par  l'action  du  brome,  ou  de  l'iode  et  du 
phoapliere  «ur  l'aleoel  liatyU<|ue.  Le  premier  iMWt 
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à  80*;  M  dMMM  à  16»  «rt  d0  1,t74;  w  <l«D»ité 

de  vap<Mir  pM  f'-çaic  à  4,720  ;tlit'ori>  .  I.TIO  . 

Le  wroiul  bout  à  121";  il  panM»  irf«.-fatil«  iinnl 
à  Ik  distillation  (  li  s  \ap<'ur»  d'eau  ;  Mdmsitt'; 
k  tOo  de  :  m  dcokit^  de  vapeur  eM  éale 
à  6,în  (théorie,  6,343). 

L'iodure  de  butyle  étant  trsitë  par  le  potax- 
•ium,  daiw  un  tube  s<vllé  fort,  à  la  tfmp<  ratum 
du  iMiii-niarie ,  fournit  un  mvlanfic  ^utt  uv  qui 
n  nS  im»"  du  iiutyli'it*'  »  t  de  l'hydrure  de  butyle, 
•  1  do  plu»  un  lmuiil>  )'<'UÎIlaat  WS  ]C&»|  €•  !!• 
quide  t*i\t  butyle  C*W. 

Voxyd*  dt  bmtyl»  m  produit  éum  la  réartlon 
de  TalcuoI  butylique  potatsé  sur  Tiodurf  de  bu- 
tyle et  dan»  cHIe  de  I  oiyde  d*artrr-nt  »ur  1.-  m.  nx- 
lodure.  Dans  W%  doux  cas.  «iur'otit  lrr>qu.  |  i-  iiou 
a  été  vive  et  rapide,  iJ  se  foriiiv  en  tnéuje  temps 
du  but)l^ne. 

On  a  obtenu  an  éther  mlste  Hhylbut^iqm,  ou 
b^lylatê  dVf A|r/«,  en  faisant  réafjr  k  froid  riodare 
dVthyle  «ur  Ip  b  itxîate  de  potas-i-im.  rv-*t  un 
liquide  bouillant  t  iitr»-  78"  ot  «tr,  d  -iiif  od<  iir 
agn  abif,  d'une  deii<«iif  de  0,*.".<i7. 

Lp«  tth^r»  comiKi»' *  df  l'alcool  l)iiiUi«|tif  ont 
été  obtenus  pour  la  plupart  on  traitant  les  sHs 
d'anwnt  de*  diven  acidaa  par  l'iodure  de  butyle. 

Cabmmsti  m  BCrru.  —  Voyei  CaBaornovi 
<ACiDr;. 

Azotate  m  BiTTi.r.  —  QnclqiH'*.  pramnii  s  d'a- 
zotato  d'antent  fondu  et  pulvoris»-,  nu  lanjn^  »*cc 
uo  pi-u  d'urëf  fondue,  ^oiii  iraitéA  à  froid  dan* 
nne  petite  cornue  par  de  Hodurc  de  butyle.  Une 
partie  da  produit  diatilto  innédiatement  ;  le 
reste,  quand  en  dtauffe  an  Iwin  d'buîle.  Il  est 
prudent  d'op('r»:r  en  petit,  la  n  at  tiou  »'tani  irt  «- 
»i\e.  l/a/otate  de  buts  le  Ikiui  v*  r»  IJO";  il  e»l 
pliis  den%e  que  l'eau;  "il  biùle  avec  une  flamme 
Mvide.  L'hydrofèoa  sulfuré  ne  Tattaque  paa,  OMia 
la  mUmm  aleooUqiM  le  aaponlle. 

kcâtm  M  amrLB.  —  Voyex  AcfTATn. 

Stwm  ai  BiTTLB.  —  Il  est  très-instable  et  n'a 
9U  être  obtenu  t  l'état  de  puret.'. 

Keus  avons  dit  plus  haut  que  l'acide  sulfuriquu 
se  combine  avec  ralcor>l  butylique  pour  donner 
de  l'aoïf*  bnèplniUûriqm.  Le  tel  de  baryte  de 
cet  acide  s'obtient  en  latanint  avee  du  earbenaie 
de  baryte  le  mélange  d'alrool  et  d'acide  étendu  de 
dii  fois  son  poids  d'eau.  Après  fliiration  et  évapo- 
rafi.  n,  on  obtient  de  >>eaux  cristaux  rt-nf^rmant 
jSO'  OII»  )»Ba- i  IIVO.  Ils  sont  irés-solubk» 
dan  A  l'eau. 

Lo.  vci  de  potaMe  rriatallite  en  paillettct  M» 

cr*  <-s;  il  est  irte-Minble  dana  l'eau  et  renferma 
SO*  OH»)K.  Le  bulyUulfale  de  .  h  t  it  ev  sn- 
bydfi",  tr*s-M>lnble  dan»  l'eau  et  rnstallise  en  la- 
melles lietaftonale». 

Bt  TVi.twivK  ou  siTuiA.jifc,  C*H"  Az.  —  Elle  a 
été  obtenu»  en  trjita«nt  par  !•  potasse  alcoolique 
le  mélâof»  de  c«-aoaie  et  de  ejraaurata  de  butyle, 
qnVw  «btient  en  distillant  t  p.  de  butylaulAue  de 
potasse  avec  I  p.  de  cyaiiate  d»-  p  j.-is>>e  bien  s.t. 

Le  produit  de  la  n'a<  tinn  t|»-  u  p  ,tas»e  mir  le<» 
•'tli<-r>  r\aiii'i«i.-,  .  Nt  r. '  Ui  illi  dans  l'acide  clilor- 
liMlrique.  On  obtient  la  butvlamiae  sérhe  et 
libre  en  fraudant  d'al>ord  wn  cblorliydrate  et  en 
le  traitant  dana  un  tube  en  verra  vert  par  kt  chaux 
«austlqae.  Elle  beat  à  6O»T0*;  ton  edenr  est  for- 
tement ammoniacale  et  un  p«  ti  aromariquc;  elle 
brûle  av.  r  une  flamme  éclairante.  Au  contact  de 
l'acide  i  hlnrliydrique ,  elle  forme  de-  fumées 
épaifr^.  I.  eau,  l'alcool  et  l'.  tli'  r  la  disv^lvent 
«n  toute  proportion.  Les  prccipii»  %  que  sa  «volution 
aquevM  forme  daaalea  acla  de  tinc,  de  cadmium, 
de  cu{vf«,  ae  rediioolvettt  dana  un  etcM  de  réac- 
tif; l'alumine  gélatineuv,.  k\-  dissout  épilement. 
L'azotate  d'arti  iit  e>t  d'alxird  pncipité  en  jaune 
fa'iv;  Ir  prrt  ipité  disparaît  facilement  dan^  un 
«xcés  de  base.  La  buty  lamine  disaout  Moùbie» 


'  ment  la  Mji  .-e  péîatineuvî.  Son  chlorhydrate  cris- 
tallin' en  |>;iillette*  d<  liquoscentcs.  Il  fond  au- 

{  devsu«  d«  lUU";  mélaugi*.  avec  du  chlorure  da 
platine,  il  ne  donne  paa  de  pricipité,  même  ea 
aolutiomaMifeatréMt  par  dniporation,  il  donne 
de  ftellea  pntlletiea  d*un  jaune  orangé,  soiublcs 
daMl^etdaaal^tfeiolfft  ' 


:C*H"  AjHCr»PtCI*. 

Le  sel  double  d'or  est  é&aleoMnt  eeluMe;  U 
criatallise  en  belles  tablée  reoianculairea  #aa 

JaUlM  par.  Il  a  pmir  formule 

(C'il"  Az.HClj'AuCls 

(Wiirtj,  .Un.  fie  Chtm.  $1  dr  l'hut.,  i3;,  t.  XUL 
p.  I-Oj. 

Mercaptau  BiTiuovB  ou  seutnasaTt  aa 

rvut,  OHMS»C»H«SH  Tl  l'ntlIiBUii  Hi— il 

en  diatillaot  an  bain-marle  une  Bniotivn  d»  Mtf> 

hydrate  de  potsMium  et  de  «ulfobntylate  de  po- 
tasse pur.  I.a  partie  <lii  |)i(i(luit  liailux  qu'on  re- 
cueille, bouillant  entre  8.'i"  et  U-'i^test  lo  mercaptan 
buiyiique.  Ce  corps  bout  à  il  a  uOt  imiiilié 
de  U,S48  à  il«.5,  et  une  deoaitd  de  vapow  à» 
:<.!•  (théorie,  3,11).  Il  eat  peu  aoluMe  dana  1^, 
soluble  en  toutes  proportion»  da:i«.  l'ali  rml  et  dans 
l'étiier;  il  di-^out  le  >oufre  et  l  iude.  I  iaiié  par  le 
pota"*»iiiiii,  il  cliMin.-,  a\< .  1.  ..i-t  tiu-nl  d  by(lri>i:eiie, 
une  matière  bluucitu,  grenue,  ^olublu  dans  i'aicooL 
CMPSK. 


ea  veraaat  oaa  aalatloo  aleeoUqoe  de  aotfby- 
drate  de  butvle  dana  de  Paeétaia  de  ploaib,  e« 

obtient  un  pr  cjpit.'  jaune  cristallin       M*  S  »  Pb. 

Le  Hu  n  ;ipiid«'  Iritylniercunque  po  nd  nais- 
sance quand  on  verse  une  solution  ah'ooiique  de 
mercjMitan  batylique  sur  l'oxyde  roum  de  mer- 
cure, (C*H*S}«IIg, 


c  r. 


i  sÉTMM  ncrmonB  ou  cai 
—  N  oyet  C*aaa«iQea  (aasa). 
BVTYKAaiDE, 

[ChanccI,  rompf.  retuL,  t.  WIII,  p.  949].  — 
L'éther  butyrique  agité  lon^rtemps  avee  l'amuio- 
nlaque  liquide  tl:-'<i<ut  peu  à  peu.  lin  év  iporaut 
ensuite  le  liquide  on  obtient  la  butyramide  cris- 
tal li«»'-c.  L'acide  butyrique  anhydfB,  le  cblerure 
de  buty  rj  le,  le  butyraie  d'éthyle  m  prdwnea  de 
rammenlaqne  donnent  anaai  la  butyramide. 

Elle  cristallise  en  lame*  d'un  blanc  nacn»;  elle 
est  incolore,  transparente,  de  saveur  fraîche  et 
sucrée  a\ic  un  arri«''re-gortt  am-  i  I  11  ("Uil  vers 
il.'i",  «e  volatilise  tana  se  décomposer  et  bout 
à  '.'K'*".  Elle  s<>  disaovt  4mm  l'eau,  dans  l'a' 
et  d  ins  l'éther.  8>  vapaor  et  iallammnliiOi 

L  wquatioa  do  fl«  prodoction  «bI 

*     C'H''0*.C*l1«-f  As» 

Étbar  txuv 'i<]<>". 
1- O  IP  O .  Az  U> -i- CMIS  O  IL 


Snus  l'influence  de  la  chauT  au  rou£»e  «ombre 
ou  de  l'acide  pliosphorique,  elle  donne  le  butyro- 
nitrilo  (vogrn  eo  mot)  t 

Baljnuaide.  Uutjrrjuitnia. 

Sous  rinfluencc  des  alcalis  aqueux,  elle  donne 
de  raminonia  iie'  >  t  un  bulyrate. 

Soumise  i  l'action  de  l'acide  nitrique,  de  l  acide 
nitreui  ou  du  bioiyde  d'azote,  elle  se  tranaCoram 
en  acide  butyrique'et  en  axote  (l^iria).  . 

Le  petrhlorure  de  pboapbore  dcmne  avee  elle 
du  buryroiiitriie, 

OH*  AxO  -i-  Pa»  =  OIT  Al  -f  POO»  -f  S  UC1« 

Batynuaide.  Cyaanre 
de  peapyl» 
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mtls  «n  mi'me  temps  une  rorlaino  quantité*  du 
bufrroMlrtté  te  combine  i  l'acide  clilorliv  lirique. 

L  K!f4e'»ulfur)<|iie  fum&ot  réagit  sur  la  butyra- 
■rfde  «fe  proditisiint  deux  acides  :  l'aride  disûlfo- 
MMÎMftrae  G»H»S*0«  efc  l'acide  aalfolm^|xiq«e 
&lf*SO>.  —  Vovei  Bmwmnmu. 

BrTYmmftr  HtacrRiQCE  JDessaigne^.  >liin.  d» 
Chtm.  tt  dê  Fkys.,  (3).  t.  XXXIV,  p.  1*5], 

(C«H«AiO)>Hf. 

—  m«lwt  en  Mnit  agir  l'osfde  de  mmmt 
sur  la  butyrainide.  CriitMn  uUocfli,  Min. 

BimraANiLiDB, 

I  c»B*0 

le.  . 

—  Elle  M  produit  par  la  rémÛÊn  éè  IteMM  sur 
racMe  butyriqM,  kamique  nkfira,  «a  sar  le 
chlorure  de  Imtyryle.  Ca  aiMaiia  a'éehauffe,  puis 
«i^  concrAto  en  se  reflroidiMaiit.  Lleaa  aiguiaée 

d'acide  enlève  l'exc^»  d'antlloe  et  la  butyranilide 
se  sépare  «lous  forme  d'une  com  lu  Imilonso  qui 
se  aoiidilie  plus  tard,  surtout  par  l  agitation  ;  oo 
la  fait  recristalliser  daos  l'alcool. 

BeUa»  lames  ■acfdta,  imolablea  dam  l'eau,  to- 
labtw  dam  1*alea6l  «1  l<lMbtr.  Ella  «Mé  à  M*  tt 
peut  se  distiller. 

La  potaïue  en  fusion  en  décace  de  l'aniline 
(Gerhardt).  A.  G. 

BIJTYBK|I;b  (A€tllC^  —  AGIOS  Bimnu«ra 

Produrtio».  —  ("<'t  aritif  a  M  dérouvr-rt  par 
Ceriiarilt  ;  il  a  t't.    hii  lui  parla  m<tliode  g'-nérale 

Si  a  fourni  à  ce  sa\«at  une  foule  d'acides  anhy- 
la  êm  ^rpa  OB*"->0*.  Oit  l'obtient  facile- 
oieot  en  traitant  4  p.  de  butyrate  de  K>diuin 
dess^hé  par  S  p.  de  chloroiyde  de  phosphore  et 
en  opérant  dan*,  h-^  conditions  de  l;i  pr''paration 
de  ranhydririe  an  tique.  On  distille  aprè-  la  réac- 
tion on  reji  taiit  Ifn  preniières  parties  di"*tillét's 
oui  Muveiit  contenir  de  l'acide  butvrique  bv- 
énÊm,  On  peut  l'obtenir  auaai  par  raction  da 
dikmre  de  bu^jrryla  a«ur  le  butvrate  de  aoude. 

PropriéUg,  —  LImM»  butyrique  anhydre  est 
un  liquide  incolore,  réfringent,  très-mobile:  sa 
densit<'  est  de  0,1'78  à  12",  5;  son  odeur  n'est  pas 
déaagréable  comme  celle  de  l'acide  butyrique  hy- 
draté ;  elle  rappelle  celle  du  butyrate  d'éthyle. 

Il  bout  à  to6*  aovlÎM.  Sa  densité  de  vapeur  est 
d|lilaàft,M  «t  «Mveipoad  à  la  formule  ci-deeeus. 

n  nVal  pat  immédiatemmt  miscible  ft  l'eau, 
qu'il  surnaffo  d'abord  ;  il  passe  peu  à  peu  à  l'état 
d'acide  butyrique  hydraté  au  contact  de  l'humi- 
diU'. 

11  réagit  sur  l'aniline  en  donnant  naiaeance  à 
la  fMi*iwl*6«l|rmiMr  m  Myrauttidi.  —  Toyei 

trÉhant  l*acide  butyrique  anhydre  par  le 

biokyde  de  l>aryum,  M.  Brodie  a  obtenu  ]<•  y  r- 
oxydede  butyryle.  —  \'ri\ri  BinaïLt  n  i>mum>. 

Itoméhe  —  M.  M  ekriwnikoff  a  signal'-  un 
anhydride  is4imère  du  pncWent.  L'auteur  l'a 
obtenu  dans  la  préparation  du  chlorure  d'isobu- 
tffryle.  Il  a  dooo4  à  cet  isomère  la  nom  d'acide 
UBbutf^rtque  anhydre.  Son  point  d'ébullitlon  est 
à  180*.  —  Voyez  Aune  isoBtTiiiioi  e 

Les  anhydrides  butyriques  mixtes  s'obtien- 
draient par  la  méthode  g'-nérale  de  Gerhardt 
pour  la  productian  des  acides  mixtes  anhydres. 

Ils  ne  paraimaal  ws  avoir  été  étudiés. 
^  Biauoani»wju  ~jBarfcard>>,iinn>  d§  Ckèm,  §t  d* 
Myt..  (3>,  t.  XXXVR,  p.  Mt.  —  Bradle.  .Pnet9- 
dmgt  of  thf  R.  Sor.,  t.  XII,  p.  655.  —  Morkowni» 
keff,Z«i/<c/ir.  f.  CVm.,  oout.  sér.,  t.  V,  p.  b3. 


ACIDE  BUTTRIQtTE  HTDRATK,  C'HH)», 
État  naturel.  Modes  de  production.  —  Cet  acide 
se  rvncontre  dans  la  nature,  soit  à  l'état  libre, 
soit  à  l'état  de  combinaison  éthylique  ou  givcé- 
riqua.  U  a  été  déooufert  par  M.  Cbefreol  dami 
la  baiirra,  oà  II  nltla  an  petite  preportloB  lona 
forme  de  composé  plycériquc  associé  à  d'autres 
corps  gras  m  uires.  Suivant  M.  Bromeis, le  beurre 
de  vache  Ti  ai^  ne  contiendrait  qua  S  ^»  da  btMjT'. 
fine,  de  caproine  et  de  caprit:e. 
Il  a  été  signalé,  libre  ou  combiné,  dans  le  H- 
da  la  cbair  musculaire,  dam  om  vmt 
ne,  dam  quelques  fruits,  Mtanneat  dam 
celui  du  caroubier,  dans  le  suc  laiteux  de  l'arbre 
de  la  vache,  dans  le  fruit  de  la  saponaire  et  du 
tamarinier.  M.  Isidore  Rierre  a  signalé  sa  pré- 
sence dans  l'eau  corrompue  d'une  mare  qui  rece- 
vait des  infiltrations  de  purin.  H.  Scnerer  at 
M.  Krant  Tant  aifnalé  soit  dam  qualmaa  «an 
nrinéralH,  aett  dam  quelquea  eans  da  mtêrea. 

On  le  n^tronvc  aussi  dans  les  eaux  de  crtain» 
lacs  des  hauti  s  montagnes;  on  le  rencontre  dans 
le  guano,  les  e\créments,  certaines  excrétions 
physiologiques  de  la  peau,  dans  la  levùre  de 
Dièra«  du»  la  dre  de  Chine,  dans  ceruins  fmila 
taia  qna  eau  du  Giféo  bUoba.  dam  lea  pradtiita 
da  la  pntréfeetlofl  da  la  Mm  da  Mi  tl  d»  lén- 
mineuses,  de  l'empolBi  dam  la  tavilN^  dam  Ha 
semences  de  coing. 

L'acide  bntyriqu*»  peut  ftre  produit  par  des 
actions  oxydantes  sur  un  grand  nombre  de  sub- 
stances azotées  ou  non  aiotées  :  corps  gras,  ca- 
séine, albumine,  acide  Talériqua,  etc.  M.  Wiuti  m 
signalé  sa  production  âMxn  la  patrtfttfUmi  da  la 
fibrine;  le  butyrate  d'ammoniaque  a  été  signalé 
r  M.  Z«.'ise  dans  les  produits  de  condensation  de 
fumée  de  tabac. 
Les  matières  ternaires  neutres  telles  que  l'a- 
midon, le  sucre,  le  lactoee,  etc.,  peuvent  fournir 
facilement  et  idwndammeat  de  l'acide  iMUrimm 
en  présence  dea  fermenta  ;  c*eet  le  prwéde  • 
fourni  à  MM.  Pelmize  et  Célis  l'acide  butyrique 
dont  l'étude  a  fait  de  leur  part  l'objet  d'un  mé- 
moire important. 

L'alcool  but^lique,  découTert  par  M.  Wurts  dans 
eartaim  aleaola  aoqrliquesdefermentdtion,  fournit 
par  oxydation  on  sous  nnflaence  de  la  chaux  aadéa, 
de  IVide  butrrique  ou  isotratyrique,  ott  adda 
«'tant  l'aii-oo]  i>  :;yiiqMeaqmrMideaeéllq««t 

à  l'alcool  vinique. 

Préparation.  —  M.  Cherreul  l'a  extrait  |>our  la 
première  fois  des  produits  de  U  aapooificatiofi  du 
beurre  par  lev  alcalis. 

M.  LerKb  laponiOe  le  beurra  par  la  paimm» 
puis  traite  par  on  excès  d'acide  snifuriqne  dllvé 
et  distille  environ  la  nioitî.  .  (>  liquide,  saturé 
par  la  l»ar>te,  feurnit  un  inelanse  de  capmato,  ca- 

Crjlatect  butyrate  barytique.  On  traite  par  l'eau 
ouillante  et  l'on  évapore  la  partie  filtrée.  11  se 
dépose  d'abord  des  aiguilla  de  caproate  aC  WÊm 
des  lames  nacrées  de  butyrate  de  haryta. 

MM.  Pelouzc  et  Gélis  ont  préparé  ncidakalj- 
rique  par  un  prot-i'uii'  aujourd%ai  généralooMOt 

,   suivi  dans  les  labora'oires. 

Le  sucre,  le  lactos^ou  la  il>  \friiie  sont  abandon- 
nés à  la  fermenution  à  une  température  de  2^  à 
30°,  en  pn'-sence  de  matières  quinrovafMttt  ar> 
dinairement  la  fermentation  lactique  :  caséim, 
▼ieux  fromage,  gluten  pourri,  etc.  On  a)o««e  à  la 

masM-  d»'  la  ri-ai>".  })Our  saturer  l'a  ije  b  ifyriqtie 
au  fur  et  à  miMire  de  sa  productiiui.  1^  ^rmen- 
tation  lactique  s'établit  d'abord,  et  à  cella^l  BBO* 
cède  ensuite  la  fermentation  butyrique, 
il.  Fasteur  a  établi  dans  ces  demièrea  anaéai 
-  qm  la  liimentatien  bu^rriqoa  était  as  carréla- 
tion  avec  l'existence  de  eièriom  w  taflMoIres  ft 
Taido  desquels  cette  fermentation  pouvait  être 
provoquée  à  volonté,  tandis  que  la  fermentation 
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lactique  est  tmijonn*  duo,  suivant  i«  mèlM  tttaat, 
à  4m  gninule»  analopuos  malt  BM  Mn(i%at*  à 
CMi  éi  U  levÀre  de  bière. 

L»  fnc^é  d«  Beoadi  pMik  dMMMT  In  neil- 
lenrs  rfst.ltats.  3  kilofmUMdttMlMl «M 
el  15  p.  d  acide  Uririque  Wlll  fl 
I.^ramm»'s  d>«a.  On  ajoute,  après  quelques  Jours, 
à  ce  mélange  60  p.  d»-  vi<'u\  fromaR»».  i  kilogr.  de 
lait  écrémé  «t  1*,r>0(»  di-  rrj,\>\  on  abandon».'  le 
tMl àMMm  bM  OMiateou  à  3U*  ou  3:>MI  «e  pro- 
Mt  «Ion  «■  éim^mmt  |M,  pmi  Imuels 
troure  de  l'hvdmfc^ne.  Oa  fwwwtwy  r*Ml  è 
mesure  qu'elle  sV-vapore.  Il  •«  prodiiH  d^ÉbOT4  4t 
r..ri,|.-  U.  t;.|iif.  pni*  de  l'acid»"  butyrique.  Ati  \x>nt 
d'un  moi»  ou  deui.  le  di*çafemiM)t  de  gai  ayant 
M  sonatare  le  tout  par  4  kilofo^mnies  di; 
M     Mad*  ertalalUlé,  M  tépm  le  carbo- 

5  kilopTimmr*.  enfin  oo  le  «ursature  par  l*ad«te 
•iilfuri>|iie.  I.'.inilf  butyrique  Tient  »uroa(!er  la  11- 
queiir.  l  ii'"  nin!\fil>'  <  •>tiilii(i;<i»itn  k  la  soude  p«'r- 
met  de  le  miriOcr.  Les  deux  équation»  auif autea 
la  iMwto  <»  tm  iHiifcfiHiM  i 

C«H'«0«  =  2'Cn«0>j: 
OtocoM.       Acid*  Uctiqua. 

AcMe 


Suivant  M.  Schubert  el  ^nirant  M.  Nirklès,  To- 

É ration  aérait  plu»  pronipt>'  et  réuaainiit  à  toutes 
(température»  en  substituant  l'eaipaltdlMUaa 
in  aucre  et  la  viande  au  fruma^je. 

D'après  M.  SUnde  [Zettsehr.  f.  Chtm,,  MWr. 
•ér.,  t.  m,  p.  315),  un  procédé  pratique  caMliia 
à  soumettre  à  la  fermentation  à  fa  teuiptratare  da 
88"  à  3l»",  hi)  kilucramnies  de  gousses  de  caroubier 
concassée»  tl  une  masse  d'eau  capable  de  les  p^- 
éain  en  bouillie.  Ou  ajoute  t'i  kiloKranun>  s  >1" 
.AprtotUMOMinaa.onolMiefitun  beau  rca- 


Fnfln  le  charbon  animal,  aarlaontl  M  fttunla 
glv' rine  provenant  d>'  la  pn^paranoQ  IndottrWIa 
(J.  1  !•  i:i  -t  iriqiii-  dans  la  viponiflcation  des 
corps  graa,  u:  charge  pi'u  à  peu  d'une  grande 
•uaoliti  de  butyrale  de  chaux  que  l'on  peut  en 
•airaira  par  l'akaol.  C'«at  uaa  piédeuae  source 

dVfda  butyrique.  ^  ^ 

h'nnerttM.  —  LlMldS  kvlfrl^ttt  Wt  tMnèCt  de 
l'ulher  acétique, 

n  etfste.  d'aprla  va  travalf  rfenM  de  M.  Mefw 

kotrnikofT,  un  acide  isomère  de  l'aride  butyrique 
qu'il  a  ap|x-b^  isobutyriqu*.  Il  l'a  obtenu  en  trai- 
tant le  cyuinir>-  )>s<MiilMpr<>|i\  li({t)e  pÊt  la  pilBM. 
—  Voyet  AcxvB  noattiaïQia. 
MM.  rraakiand  et  Duppa  (Comf1,  rtitd.,  t.  LX. 

LS53,  et  Bull,  dt  la  Stc,  cMai.»  I.  V,  |^ 
tobarrrer  qu'on  peB< ehtealr  Saddee  mm 
de  ra'"ide  butyri<)uo  :  b-  premier  par  l'intfodao* 
tion  du  propyîe  dans  l'a'-ido  carbonique, 

cjo 

|0R 

{meid«  propylcarbonique]  -,  te  SACond  par  la  substitu- 
tiaa  da  V4lthjl»  à  nqrdroeéne  dan»  l'adda  acétique, 

C  Si"* 

(OH 


J 


(•eide  éthmBétim»)i  le  troiiÉÉM  par  la  eabititation 
«•  t  «Mylii TniydrQfèM  daw  la  «dde. 


1  C  I  cas 
C  O  *  H 
iOH 


(aeidt  émtiHmeHiqw).  Ile  aat  Mmm  le 

Car  l'action  du  sodium  -«ur  l'^ther  acétique  et  par 
I  réaction  de  l'éther  m)i1.i<  eiufur  qui  se  produit 
ainsi  sur  l'iodure  d'éth\ le.  (Atte  dernn-rL'  s\u- 
tbèee,  dee  |ria»  iaipomatee,  eu  nodue  par  l'é« 
qvatioa  s 

I  OC» H»  (  OC«H» 


+■■1. 


U  est  didkile  de  dire  actuellement  auquel  de 
tm  tnla  acÛiee  répood  l'acide  butjrrique  de  fer- 
meaiatioa,  et  ailes  addea  bnqrriqnea  eemm  eeat 
tous  identiqvee. 

Proprtftes.  —  L'acide  butyrique  C*H«0»  est 
un  liquide  incolore,  mobile,  d'une  odeur  désa- 
gréable qui  nipp>  lb>  o'Iledu  b<nirre  rance;  sa  aa> 
veur  est  très-acide  et  briilanu*.  Il  eat  aolubie  daat 
l'eau;  le*  lels  avidee  d'eau  le  aépaceat  de  cette 
dissolution;  il  est  ■iMihla  aa  loaiee  paepertieaa 
à  l'alcool,  k  l'esprit  de  Meetè  Téthart  U  diseaat 
en  proportion  notabb-  b'**  rrirps  gras  ncutn*s.  Son 
point  d*«*bunition  est  a  lt>l  environ  à  la  prewion 
ordinain-  l'elouze  et  (.■■li-^  ,  1.'>T  ;\  U  pression  de 
U~.160  d'après  M.  K.  kopp.  Il  distille  sans  alté- 
fanâst  il  ae  eolidiAe  en  une  masse  cristalUaa 
dans  un  flidlM^  d^adda  carbonique  aeUda  at 
d'éther. 

La  densité  de  l'acidi  Unlde  pm  d.  n.W8  à  0" 
el  0,974  à  li*.  Sa  densité  \ap<  tir  varie  avec 
la  temp«^rature  et  présent'',  l^l\p^••^  M.  Cahour*, 
les  mêmes  particnlarités  au«  celle  de  l'acide 
aedtlqne.  A  flM«  alla  ail  da  Ml  (Cahoun)  at  aa 
var{«-  plus  à  une  Hapdrature  plus  élevée. 

U  dilHUtion  de  fadde  hotyrit^ue  a  été  étndide 
par  M.  Isitlore  l'ierri' ;  elb-  diffère  iiMlsblf  meat 
de  la  dilaution  de  son  isomère,  l  etlier  act-tiquO. 

D'après  MM.  Favre  et  Silbermann,  la  chaleur 
de  ceaibnetlea  de  l'adde  bnmkraa  est  exprimée 
par  5MT  «aMe  de  chaletf,  «aadla 
isom^f  rUtàjr  aodl 
unités. 

L'aridf  sulfuriqne  n'alli  fi'  pa>  o  t  aride^  latem- 
p«^rature  ordinaire;  il  uc  l'aïuque  que  tr(  s-jk-u 
sous  l'influence  de  la  chaleur. 

L'ariJe  butyrique  est  oxydé  par  roxjrnëne  da 
permanganate  de  potasse  [Bertbelot,  Bml.  é»  Is 
SiK.  r/iim.,  Ixt'.T,  t.  MU,  p.  .T.ïî].  Il  ae  forme  ainsi 
des  arides  r:irlMuii<|ue,  oxalique  et  succinique. 

L'acid*'  i  'dn|ue  ne  l'attaqu»-  pas. 

Le  pentarlilorurc  de  phosphore  le  transforme 
en  chlorure  dehutyryletlepentabromure  donne  le 
bromure  H'  Br«  ;  le  pentiiullhm  pcodnit  l'acide 
thiobtttyrique.  —  Voir  plan  hos. 

Ij'  rbb)re  8«c  SlUque  l'acide  bntyriq'ie;  sous 
I  influeiK-f  solaire,  on  obtient  l'aride  bichlorobté- 
tffrtqut  OHM.I'O».  L'aclioo  pr-luigiV  du  chlore 
le  convertit  en  acide  butyrique  ouadricMofV, 

mCIM)*,  crlaliUleé,  fttsible  m  iM*.  ~  VflgfW 
D«aiv<s  ne  scntnrmoii,  p.  6i4. 

Le  brome  agit  snr  l'aeide  butyrique  «t  se  so^ 
stiiuc  à  l'hydrogène.  MM.  C.  Friedel  et  V.  Ma- 
chuca  ont  décrit  l'acido  monobromobutyrique, 
OH'BrOl,  Ufaldi haalllaM  m  Mt*.  —  Vegm 
pins  bas. 

L'adda  am^na  dlisiiit  à  froid  l'acide  butr- 
riqu.-  «ans  le  dt'eomposer,  mais  si  l'tpa  ftdt  hotiu- 
lif  pendant^^^j^pie  temps,  ^ 


qa»  oellada 


C^H*0*+SO  ^  OH«0*-f-IP0, 


ainsi  ave  l'a  eoaaiMé  M.  Desaaignes. 
L'iode  sgit  k  peine  ear  Padde  butyrique. 

L'acid»'  butyrique,  rn/^me  aqnen\,  s't^thériie 
aver  un"'  farilii.  n  marquable.  en  présenc-'  d*oa 
J.  I  ,|  .1  i  l    sulfuriqne  ou  dVide  i  hi  >rby drique. 

MM.  Pelouieet  Géiis  «at  coasuté  que  l'acide 
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BUTYRIQUE. 


BOTYRÎOUB. 


l>utyft<|uc  ft  In  pIyp<*rino  peuvent  n'-apir  son* 
rinfliiencf  de  l'ariil»-  •«iilim  ii|n>-  i  une  t«'iii|i<Taivire 
peu  élevt:«  et  à  la  pr>'»t&ioa  ordinaire,  pour  former 
un  corj>«  gras  ncutn*,  M|MMirillaMe,  «MM  véritable 
batyrf Bel  <^odc  là  um  piwritr  wUÊÊflm  ét 
synihèM  d'un  rorpi  gras  iMUtre.  Ba  MmHt  rte- 
(:ir  vn  vasc  cIos  et  mxis  pression  la  çlyrt'rino  sur 
I  acide  butyrique,  M.  Benbelol  a  pu  former  uois 
bqtjHiw  % 

iOc*iro  (or*iro 

(C?U»rîOH  C»H»'.OC*U'0 
OH,  (OH. 
l  OC*HTO 
<?H»  OC»  H^O 

(OC*  HO. 

Ces  résultats  i^'expliqiicnt  par  la  constitution  de 
la  Klycérine,  envÏMip  e  comme  un  alcool  triato- 
mique.  On  sait  l'extension  que  M.  Bertheiot  a 
dennée  à  ce  genro  de  bTDthèees. 

L'acide  butyrique,  chauffé  en  rase  clos,  avec 
la  mannito,  peut  donner  la  mannite  monodut;/- 
nçMf*  <  t  la  iiumnile  dibulymiur,  suivant  la  pro- 
portion d'acide  butyrique  employée.  11  y  a  élimi- 
nation d'eau  Bertlielot). 

L'acide  butyriaiit,  cbMoSé  toita  pneskui  avec 
la  dioleelériM,  «mm  la  «àéIttUrim  dutyrifiit, 

r.»ll«0*  »  CMHMO  -I-  OVO*— H»0 

(Bertheiot  . 

L'acidi-  butyrique,  chanflê  aous  pression  avec 
de  l'édial.  fournit  un  corps  neaM  ée  la  Mtore 
dea  ^er«  compoM  S  (Bertheiot). 

'GhanSiV,  daiiH  ces  mi'^men  conditions,  arec  le 
■lacoM,  il  louniit  des  conMoaisona  qui  ont  été 
étniMet  par  M.  Bertheiot.  U  conbioaisoii  a*ef- 
fcctue  avec  r-]iniina(ion  d'eau. 

L'acide  butyrique  est  h  l'acide  crotoniqne  ce 
<iuc  l'acide  pi  (ipKuiitjue  est  à  l'acide  acrylique.  (;i's 
oeat  acides  gr&s  dilîi^rent  de  leurs  isolosues  par 
eo  plits;  au><»i  Kekulé  [Ann.  der  Chem.  u, 
inii.»iappl.,  t.  IL  p.  août  18621  est-il  passé 
directement  de  Tadde  crotonique  à  racide  buty- 
rique. On  a 

C*H*BrO>  +  Ha*  +  H*  »  C»irO»Na  -f  NaBr. 
Acide  Butjrata  Bu>inure 

4a  sooda.      ds  so- 
dinn. 


D'apr^  M.  Scekamp,  l'addopyrotartrique,  sou- 
mis à  l'influetii  e  des  nyofit  aolairet  en  présence 
des  sels  oraniqucs,  m  dédottUerait,  ealvant  1*4- 
qnaiion  siiiroute,  en  adde  butyrique  et  adde 

Ôrbouiquc  : 

0»l|tO*««C*»0*'f  co*. 

Arid*»  Acide  Acidn 

pyroUtftnqas.  botynqua.  carboaiqtia. 

L'acide  pyrotérébiquc  (voyez  ce  mot)  fMmiIt, 
sous  l'influence  de  la  potasse  en  fusioB,  del^Klde 
butyrique  et  de  l'acide  accùque. 

strmu'ns  uÈtàLuqam, 

L'nrid-'  butyrique  est  un  acid»'  mnnobasiqne. 
La  fi  l  mule  générale  de»  butvrates  estC^H^O'M, 
dan^  laquelle  M  représente  un  méul.  Si  M  est  un 
radical  alcoolique,  on  a  les  étliers  bolyriqwa.  et 
si  le  nKiical  subetHné  è  liiydrofèna  est  «a  m- 
dietU  é'acid*,  on  a  l'acide  butyrique  nhfiraeu 
le*  anhydrides  butyriques  mixte*. 
^  Pr«>i|ii<'  tous  It's  biityrati's  snnt  «.oluMes  dans 
l'eau  ;  à  l'i  iat  humide  ils  dégaf^ot  une  odeur  de 
Icurn-  ranc»-.  Bt  aucoup  de  bunrrates  donnent  de 
la  buiyrone  4  U  dieiiUMlMi.  —  (Voir  pl«s  bas.) 
BiTYSAnarNsusini,  OI|iO>K. GrMal- 
•éMent  sona  AiraM  de  cbou\-fipiirs.  Dr*- 
l\  se  diseottt  dMi  0,8  p.  d  eau  ;k  1  j».  u 


donne,  lorsqu'on  le  distille  avec  l'acide  arséoieox, 
de  l'arséninrc  de  trityle. 

BiTYSATK  oc  soDirà,  C*  II*  O* N'a  (sec).  —  Scbh 
bhsbla  aa  précédeat. 

Bomum  o'ammoxicii.  —  DéliqueseeM.) 
avee  l*aeid«  pbo»pborique  anhydre*  Û 
comme  la  biiijinalia,  dn  bwlunttitrU»  à  la  die^ 

lillaiion. 

BtrvRATe  DK  B%RYLH.  —  P<Mit  étva  obtenu  cris- 
tallisé soit  anhydre,  soit  avec  iou4aioaiesd'eaa 
de  crluanisatta»,  anlfai  la  température. 
BcTTaATB  ■»  awKwam.  —  Crinaillee  en  Ion-  • 

aiguilles  taiHiles, 
BtTYRATC  tiE  CHM  x,  r.virO»:»Ca  (à  UO").  — 
Aipiilles  transpan  iiti  fusihk-».  Se  dissout  dans 
U,\'i\>  |).  d  '-au.  SnoiiU'<  à  la  disiiUaiion  mi-napée, 
il  donne  du  carbouate  de  chaux  et  de  la  butyrone, 
nuis  ai  on  le  sardUMAét  U  se  produit,  outre  de 
l'éthylèna  al  ds  pnpfMàeb  a»  lit  aida  qui  een- 
tient,  avec  te  botînal  ai  te  mm^m  de  M.  Chaa- 
'■-■l,  réthylbutynie,  la  méthylbutyroiie,  Kt-thyl- 
liMtvrone  et  le  butylène.  —  Voyez  Btrïsigies 

lAfftOMLS). 

BiTTRATE  i>E  nACRista,  (C«U'0>;s         5  UK). 

—  Lames  ressemblant  à  l^adde  bonquat  trèe  ea 
lubies  dans  l'eau. 

BrrriiATt  i»r  me,  (e*n'0')»Zo  (desséché).  — 

P.iiH>-Hps  brillantes  nacrées. 

DlTÏRATE  DE  CI  IX  Rt,  (C*      O»]»  Cu  -L  H^O.  —  CC 

sel  a  été  étudit'-  d'une  manière  partiruliTe  par 
M.  Cbancel  ;  il  forme  de  beaux  cristaux  verts  ap-  . 
partenant  au  sysitaM  monoclinique  ;  il  est  peu 
soluble  dans  l'eau  et  peut  être  obieou  par  double 
décomposition.  Il  cristallise  dans  Teau  Dooillante. 
l/tMiullition  peut  à  la  loncuo  |p  transformer  en 
sous-sel.  Chauffé,  il  donne  d»*  l'acide  carboniqur», 
de  l'hydrogène  carboné  et  de  l'acid'  l  Mt\rnri.' 
pitf;  il  y  a  réduction  de  cuivre,  et  il  se  forme  en 
mène  temps  des  crisianx  Manca  da  ftwfynsfaeni-  ' 
nwx. 

WcBhler  a  obtenu  une  combinaison  do  butyrtte  ' 
atae  l'krsénite  de  cnlfre  : 

C*H70»,»Cu  -f  2  (AsO'^Cu, 

précipité  amorphe,  vert  Jaun&tre,  qu  on  obtient 
en  mclan^reant  le  bntyTSte  de  cuivre  à  une  solu- 
tion saturée  à  l'ébullition  d'acide  arsénieui  [Àtm. 
dtr  Chtm.  m,  PAom..  t.  XCIV.  p.  44| . 

BlTTRATR  RASIQl'E  DE  EKR  —  Sel  peu  COpnU.  11 

produit  par  l'action  du  fer  sur  l'acide  btitvrique. 
BiTYRATE  DE  PLOMs,  Bel  ncutrc,  fOU'O-  'Pb. 

—  Flues  aiguilles  soyeus<es  qu'on  obtient  directe- 
ment arec  l'acide  et  la  base. 

Sons-sel,  (C»H'?0*)*Pb-f  SPbO.  Abondant 
pr«-cipité  blanc  qui  v  produit  d»n»  les  buiyrates 
alcalins  par  li-  soiis-acélale  de  plotnb. 

BnïiiATE  DE  MERciRE.  —  Se  produit  par  double 
dtVomposition,  Paillettes  incolores  et  briilat.if*. 

BcTtaaTi  »'ABCE\T,  C*II'0«Ak    —  Produit 
par  double  décomposition.  Semblable  à 
d'aiyt,  moina  solubto  mm  loi  dans  lieas. 


BiBMOf.R^rnir  lArufe  Initiiri'pie  ft  htttt/rnffs  . 

-AciDt  BiTîRiijiF.  —  (.lievitîul,  Herherrhes  sur 
1rs  mrpx  ijras.  p.  1 15,  et  Ann.  de  Cftmt..  t.  XXII, 
p.  '.'  i.  —  Uroméis,  Ann.  de  Chim.  et  de  f*hy$.,  (A, 
t. Ml.  p.  245.  —  Pelooie,  et  Gélis,  ibid..  'M  \  t.  A, 
p.  434.  —  Lerch,  ilnn.  d«r  Chim.  u.  Pharm,, 
t.  XLIX,  p.  217.  —  Berzelios,  .4iin.  di>  Poggtnd., 
t.  Wlll,  p.  K4.  —  Mn;kMuiii;.olT.  /.e,tschr.  f. 
(  hem.,  X.  I,  p.  107.  —  K.  F.  Vlan  liatid,  Jvurn. 
fur  praki.  Chem.,  t.  \.\1,  p.  4«.  —  1».  A.  Favre 
et  J.  T.  Silbermann,  Ann.  de  Ckim.  et  de  Phys., 
(3  .  t.  XXXIV,  p.  439.  —  Isidara  Pierre,  ibid,, 
t.  X.\X\1,  p.  m,  et  Compt.  fend.,  t.  XLIX, 
p.  286.  —  Kraut,  ilnn.  dtr  Chtm.  u.  Pharm., 
t.  cm.  p.  29.  —  Scherer,  tbid..  t.  LMV,  p.  196. 
—  Oacàelberger,  ibH,,  t.  LXIV,  p.  M  et  19.  ^ 
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BUTYRIOIE. 

RedtenbActMT,  i6i</..  l  LVII,  p.  177.  (t  t.  LIX, 

ibtd  .  l.  IA1\,  p.  M>\K 

—  ZeiM,  tbtd.,  t.  XXJX,  p.  3tt8.  —  b.rUuMuin  et 
lU  r.  MMChud,  Md,,  U  XXIX,  p.  465.  -  L.  L. 
Bonaparte,  CoMpC  rmtd.,  t.  p.  1070.  —  Uf 
roque,  yoMm.  Pharm.,  (3),  u  VI,  p.  349,  et 
«.  X,  p.  103.  —  A.  Wiirij,  Aiin.  d«  Chim.  et  d» 
Phys.,  t.  XI,  p.  —  lijenko  et  Laskowski, 
^11/1.  tifr  Chein.  u.  Pharm.,  t.  LV,  p.  7X.  et 
LXIll,  p.  304.  —  Beaacl»,  tbtd.,  U  LXl,  p.  177. 

—  S  liubt-rt,  Jaunt.  f^fimkt.  Chtm.,  t.  XXX\  I, 
p.  4î.  —  Nicklé»,  Compt.  rvnJ  .  U  XXII*  »>  m 

—  Dessaignea,  i/tiJ.,  t.  XX.X,  p.  50. 
BtTYKATn.  —  BerUielot,  Ann.  df  Cliiuu  e!  <lf 

Phy$.,  (:{).  t.  XLI,  p.  ÏGl;  t.  XIAII.  t    Ut*;  t. 
p.  VKi;  t.  LUI,  p.  lUO;  U  L\l,  p.     '.  Tl    i  -  I  ' 

t.  LX,  n.  Mi.  fi  f  twarni.  ^Ijm.  d«  C  htm.  tt  de 
Phus.  liu  t.  XII,  p.  I4«,  «1  Compt.  rtitd.,  t.  XIX, 
p.  1410;  t.  XX,  p.  865,  et  t.  XMI,  p.  408.  —  C. 
rri«»clel  et  Marliuca,  r.  /.jr'.  ff„.l.,  t.        p.  10-27. 

—  ScbœyeD,  .4mii,  r/cr  (  h-fti.u.  l'hnnii.,  t.  <.XXX, 
p.  2W.  —  ("..  Kriedel,  Hep«r(.  de  (  htm.  j  ure,  t.  I, 
p.  141  (I85«).  —  B,  de  Gonip-bfuiK/  T. 
CUMk^ieok,  4mm,é0r  Chrm,  «.  Mm.,  I.CXVUi, 
^  «M.  ~  Unprkht,  thuL,  %.  CVm,  p.  lii.  — 
<:  Fn.  i.  i,  r  ,rf../..  t.  XLMI.  p.  r>w.  - 
I  raiiklaitd  et  Duppa,  Compt,  nmd. ,  t.  LX , 

ÉrnERS  BUTYftiQUBS. 

On  ne  d<  rrira  ici  que  les  rth'-r^  t\n  alcools  de 
la  ri<-  gra»»*;  —  Pour  le«  but>ralc«  d'aUyl«  et 
l<^  butyrine«  <l>  lu  i:\\cétim  «Ida  ^fU 
AU.TLB,  GLVCrniMt:,  •  tc. 

B<nTa4TK  M  Mtrnri.r,  OH"'0.0  CH»  (Pe- 
M  G«tte.  Amt,  é»  Ckim.  «I  de  PAv«.,  (3), 


t.X,  p.  4&4].  ~  n  e*ehde1tB»êlaBt  t  p.  d'acide 

l>myii'IU'\  i  p.  d*P*prit  do  bois  <•{  \  p.  i'jiridf  ml- 
furiquf  l  ono  ntr»':  on  SKiti- loi)iK'i«'nips  le  mélange. 
I-a  niatl-  r»'  s'crliaiiff»',  il  »«•  forme  deu\  courh«-»; 
la  »up»Tit>iir«»  est  I  t'ihpr  int  thy {butyrique,  liquide 
iaoolup-,  d  od«-ur  rjpiielaiit  lr<«  pommes  reinettes; 
peu  aeiiiMc  dana  I'mu,  MlttUa  daaa  l'alcool.  Il 
■Ml  f«n         daMÎié  do  Tapeur  e«p.,  3,54. 

BmaATc  a'éTHfLt,  C*H"0. 0.CMr  [M.  mo« 
aateant.  toc  cîI..  --  l'i.  rrc,  Ann.  de  (  hnn.  et  lU 
l'hij%..    t  .  t.  p.  -.Ml).  —  I/.tli'Tifi.ation  de 

l'alcool  par  l'aride  butyrique  ea  préMaoe  de  l'a- 
cide «uifurique  m  fait  tri^i  alednieat» 

Uqitide  incolore,  d'odettr  d'oMMMft,  ■ol»Ue. 
DoMiié  ft       0.90193;  il  eet  peu  eoloMe  daua 

i't-au.  sr.luM.'.lans  l  iilr.K)!.  IHmUèil»  è?!»*"} 
dcMisju  il»-  \apfure»p.. 
Il  M-  saj'onifie  trè»-difticilenieat  par  lea  alcali». 
L'animriniaque  doooe  peu  à  peu  avec  lui  de  la 
butymmide. 

L'e->v>Dce  faotke  d'aitaoas  f  pint'OppU'Oil  des 
Anglai»!  e«tpriDcipalefiientcoinp(/ft<^e  decet  i^her; 
cil  l'  ihtieDt  en  Mpouitianl  le  beurre  par  la  p<>- 
ta»!Mj  et  distillant  ce  savon  avec  un  mi!-la»ge  d'al- 
cool et  d'acide  suiruriqiH>. 

rraaklaod  et  Doppo  (teyes  ComfL  remL,  t,  LX, 
|k  SU)  eut  obtem  par  qrnthèee  «a  Mwr  batjr- 
rique  en  traitant  ract'-tatp  d'.'-thyU-  par  ]••  Midium, 
et  r<*ther  90daf<*tiqiie.  ainsi  obt. m».  |>.ir  l'i  .dure 
d'<«hUe.  lis  ont  appeir  f»'t  éthf'r  etha'  ftate  de- 
thylti  il  M  produit  d'aprèa  lea  deux  équatiooa 
ai 


9UTTRI00B. 

I-Vthac^tate  d''  thylp  bout  à  HO». 

ItnvRAiB  or.  iRd'iMT.  (  'iro.O. C'IT  (Ber- 
theloi,  .inn.  d*  L  him.  ti  de  i'Ay<..(3  ,  t.  XLIII, 
p.  400).  —  On  Tobtient  eiaaa  celui  de  métkfla» 
iiqaidt  naatft,  ploe  Mfir  que  l'eau  ;  bout  m- 
JiâimM  4t  130*,  A^Maar  butyrique,  de  lafaar 
sucrt^e  ei  vrtwt)  la  pMaMa  la  ddceaipeea  è 

llK»*. 

BiTvatTi  d'auyie.  C  H'^O.O  r.- Il'i  iDolfr<»\ — 
On  l'obtioatcoBime  le  précédeou  Poid^apccilique, 
à  I  :>«,  o,nt.  ladke  de  r^firaetiDa  à  1,40-i  ;  il  bout 


On  en  connaît  de  deux  sortes  :  l^ceus^ni  dé- 
rivt'iit  do  la  MihMitulion  à  l'oxy^t-nt';  'i'  etaiE(|al 
dtTiveot  de  la  sul^titution  à  l'hydrosène. 

AcMmoKTYaiQVK,  OH''0.SH  [Ulricb,^iHi. 
itr  Cktm,  u.  Pkarm.,  t.  CIX,  p.  27:;,  et  ^ia.de 
Chim.  «t  ât  Phyt..  (3  ,  t.  LVI;  —  /I/perl.  de 
(  htm.  pHtf.  \K^'^.  p.  17  '].  —  Ou.md  on  iruiw'I'a- 
nilf  l>iit\ rique  par  If  p>  rsulfurede  pboapborc,  au 
Ixiiit  de  plusieurs  beun'ii  de  contact  à  une  douce 
chaleur  oo  obtkat  ua  liquide  rotin  oaa  l'oa  roe* 

C'cat  l'acide  thlobatyrlqoiè.  Il  bout  tcth  130», 
il  <'st  incolore,  son  odeur  e»t  persistante  et  instip- 
pi^rtable;  il  est  difficilement  sohiMe  dans  l'eau, 
plus  aisément  dans  l'alcool.  Il  dis»out  le  soufre. 
L'aciMate  de  plomb  d  nne  avec  lui  un  thiobutyrate 
de  plomb  fÇ^H'OS^'Pb.  aolable  daa»  aae  gnada 
«raâathd  d^ina  et  qui  ae  déeeapeea  aMMMt  m 

donnant  du  ^Mlfure  de  plomb 

Acide  aini>oNtini<.>it:.  —  (.luuirt  l  aTldt  d^bord 
doiifn-  ce  nom  à  l'ariii"'  ijui  ri-iili<-  <l''  l'art i  ii  <!e 
l'acide  nitrique  aur  la  butyroDc.  C'eat  l'acjdu  ui- 
troprafilooHat.  —  V^ret  ce  BM»t. 

c  H«CI»0»  =  r.»  H'  CI»  G.  O  H 

(Pt'Iouieet  fk'lis,  Ann.  de  Chim.  et  de  l'hys.,  (Sk 
t.  X,  p.  i.Mj.  -   On  fait  agir  lo  rblon-  au  aeIeH 


▲ccuta  d'athy:» 


to,ù.an*^^^^^  éo.o.oii» 


sur  i'adde  batyriqao.  Au  boal  de  ^aetqaee , 
quand  il  n'kbwffte  plae  de  chlore,  aa 

l'arid»;  rlilorliydrique  par  un  courant  d'acido 
carbonique  et  le  résidu  est  l'acide  dicblorobuty> 

rique. 

(.'est  un  corps  incolore,  ptni  fluide,  d'odeuT 
butyrique,  insoluble  dans  l'eau,  plue  dMca 

Îu'êlle,  soluble  daaa  l'alcool.  Il  brttle  aeae  naa 
amme  Tttte  en  produisant  de»  vapeurs  chloilijr- 

driquea. 

On  peut  le  distiller,  m.Hi»  «ne  certaine  portion 
se  détruit,  quelque  prtkaittion  qu'on  prenn*'. 

S«ft  aclft  amaMaiqaa,  todlque,  potaaaique  aoat 
trè»-Mluble«. 
Le  sel  d'argent  eat  trfa-aea  aolable. 
Le  dtchlorobutyrate  «f'«f/bpfe  C»  H*  0*0. 0.  C*l* 
s'obtient  en  cliauffant  doucement  la  solution  al- 
co«jliaue  d'acide  dichlorobutyriquc  addiiioniit-e 
d'acioe  aulfurique  concentré. 
Il  aa  aApere  une  Imila  aiaaietlque  que  l'on  rec- 


AciDi  T/raicnLonoarrraioet,  C-H^CI^O*  fP^ 
loujre  et  (j»  li*.  ibid.\. —  L'aciion  tr<^«-proloog<'e  du 
chlore  au  wili  il  >iir  l'aciile  biii\i  i  -n-  .  Iiauff'-  pro- 
duit d*  s  cristaux  blanc* «|ui  M^-  tl>  po?.eiii  peu  à  p<  u 
•  t  eovabitaent  lama^Ne.  On  l»-s  comprime,  puis  on 
lea  fUt  cristalliaer  daaa  l  etlier.Ceai  l'acide  tétra- 
dihNabotvriqoe. 

Il  cristalli<M>  en  prisme* «WaaeebbaM  rhonbet 
il  ««t  insoluble  dans  l'eaa.  trea-eeleble  dan*  l'ak 
Ce  «il  <  t  1.  tli'  T.  II  a  une  odeur  bnt\  rique,  11 
à  I  iif  et  parait  distiller  uns  altération. 

Le  H't  de  pou<>»e  e»t  solaUe|Celai 
trèa-pca  aolable  ei 
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BdTYftlQVE. 


BUTYRIQUE. 


C<II«C1*0.0.C*II*. 

■j"  O^^lobtiiat  comme  le  dichlorobutynite  d'é- 
tnyl«.  n  se  forme  une  masse  cristalliM  qui  fond 
en  deux  couches,  u  plus  pcMatepAnltètftlbté- 
tnchloroboijrnie  d'âUnrIe. 

Odeur  aromuiqite  d  ananas.  Il  brtle  avec  nne 
flamme  verte  en  n'pandant  dos  vapeurs  d'aride 
enlorhydrique.  S<3lublo  dans  1\  ther  et  l'alcool, 
peu  dan»  l'eau. 

Acide  bromobittrioce,  C'H"?BrO»  fFriedel  et 
Machuca,  Bull,  de  la  Soc.  chim.,  1861,  et  Compt. 
rend,  df  l'Aetid.  dm  teitncu.  t.  UV,  p.  SSUI.  — 
Il  s'obtient  en  tndtant  en  tabe  scellé  une  molécule 
d'aride  butyrique  par  Hr'. 

Liquide  Incolore,  d'oilcur  butyrique  bouillant 
vers  'iOO^  en  se  décomposant  n^^t^Jifinfirt^  et 
vers  1 10»  sous  3""»  de  pression. 

Traité  par  l'ammoniaque  alcoolique,  Vêtiâ» 
monoliroinobQtjrriqiie  dosoe  aa  hoinoloiM  dé 
rHaaine  et  du  glycoeolte  : 

*  Vm  ulatiofi  de  cet  acide  dans  l'alcool,  traitée 
Ptriw  ONmat  d^Kide  eMorhvdrique.  s'éthériBe 
et  deOM  Vélktr  monobromolutyrii]ue,  liquide 

Ineotore^  odeur  piquante,  irritant  les  veux  ;  il  bout 
de  175»  à  178»;  il  e-st  insoluble  dans  reau.  snluble 
dans  l'alcool  etTéther.  Densité,  1,315  à  12  \  Traité 

K l'ammoniaque,  il  donne  un  homologue  de 

•  ACM  MBaOHOBinTRiQi  r.  [Frii'fît»!  pt  Muchuca, 
loc.  Cil.).  —  Friedel  et  Machuci  roliti.  nnt-iit  eu 
faisant  réagir  le  brume  sur  l'acidi'  nionobromo- 
butyrique  et  fractionnaat  ensuite  dans  le  vide.  Il 
bout  vera  140*  eta»  te  pnnioa  dt  3»  de  ner- 
care. 

AIMNIMCB  A  VACam  MUflMOUM. 

Aoei  »irmi*crTiQi  E,  €' H* O»,  11*0*  (Nôllner, 
Amn.  <Ur  rhem.  u.  Pharm.,  t.  XXXVIIl, 

p.  420;  —  Nickiès,  Compt.  rend.,  X,  XXXlll, 
p.  ill»;  —  Limpricht  et  Uslar,  Ann.  dmr  Cktm.  u. 
/;A4im.,t.xaVj».381;  -  Nicklte.  ^osmi.  é$ 
nmm.,  O),  t.  XXXm.  p.  351). 

Cet  ad^  trouvé  d'abord  par  Xnllner  dans  les 
•MI  aBèreede  la  préparation  de  l'acide  tartrtque, 
Adié  résolu  potir  lu  première  fois  en  acides  buty- 
rique et  acétiaue  par  Nickiès.  11  parait  être  un 
produit  do  la  feroMiitation  du  tarteate  de  dMux. 

Le  tartratedepetawt  m  donne  que  de  l'acide 
•cMqoe.  NidCUt  lli  obteaa  anssi  en  décomposant 
MT  radde  sulfurique  diltM'  d.  s  solutions  éqoffa» 
lentes  de  butyrate  et  d'iiCL  Ute  de  chaut. 

Cet  .ncide  se  distinguerait  d'un  m.^lange  de  ses 
deux  composants  en  ce  qu'une  solution  de  chlo- 
rure de  calcium  ne  pourrait  loi  Mlover  l^ddtt 
acétique  ;  il  disUlle  vers  140»,  non  sans  se  disso- 
cier et  ifaaser  pardellemeQt  de  12»»  à  160».  On 
D'à  pu  en  obtenir  ni  un  .'th.  r.  ni  un  anhydride 
déflni.  Sa  constitution  parait  devuir  t  tr.-  (établie 
encore  par  de  nouvelles  recherches. 

Dtttyroacélate  de  pota$tûm.  —  CrisialUsatioa 
tabulaire,  trés-dHiquesceat. 

Butyroacétalê  de  sodiMM.  —  Octaèdra»  déH- 
WeeMs.  dMIdIeneiitcristallisables. 

BUtyroacilaledt  baryum,  C«H>»BaO'  -f  H»0. 

Il  ressemble  au  propionate  avec  K-quel  il  est 
iftom>'T.', 

Huiyr,>aretatederhaux.  C*H">CaO*.  — Donne 
des  urta^dn  s  r.  guliers,  effiorescenis  (Nickiès). 

rMfitiea  le  décompose. 


Rutyroacitale  de  cuivre.  —  Donne  des  tables 
d'un  bleu  foncé,  diflkUemnt  niables  du»  llMu, 
plus  dans  l'alcool. 

BtUyroacétate  dê  phmb  neutre.  —  CrtetelHee 
en  chmaWletirs  de  se  solution  très-concentrée. 

9mtfroaeUat9  de  pfomft  boti^ut.  —  Se  produit 
en  faisant  Iwuillir  la  solution  du  priV^Hlent  avec 
l'oxyde  de  plotnb.  Petits  octaèdre»  contenant 
42  "lo  d'eau.  Solublesdans  l'alcool.  L'ammoniaque 
précipite  de  leur  solution  une  poudre  crisûl* 
line. 

Butyroaeélgtt  wmnmwm.  —  ÉcaUlee  uevlw 

qui  rougissent  k  le  laodére. 

Bulyroacëtale  d'argent.  —  Aiguilles  brillantes, 
difficilement  solubles  dans  l'eau,  r<^-*«.emblant  à 
l'acétate  qu'on  obtient  t-n  nirlanfr'  aiu  lU's  solu- 
tions bouillantes  du  sel  dlunnooium  et  de  nitrate 
d'argent. 

AciMt  miMueiiiM.  —  VofM  àemm  ucn- 
•OB.  A.  G. 

BrTTRIQCES  (ACCTONCS).  —  On  connaît 
plusieurs  acétones  où  entre  le  groupe  butyryie. 
La  plupart  ont  «'té  obtenues  par  la  distillatiou dOi 
butyrates,  en  particulier  de  celui  de  chaux. 

Quand  on  distille  des  quantités  un  peu  grandeo 
de  butyrate  de  chuai,  il  se  produit  du  cheiboo 
et  un  liquide  lmileinEeolerdeeeeialxNideirt.Aprtf 
saturation  par  le  carbonate  de  soude,  il  reste  une 
huile  qui,  agitée;  avec  du  bisulfite  do  soude, 
donne  un  mélange  de  cristaux  cont'-nant  le  buty- 
ral,  le  mélbyl,  l'éthyl  et  le  propyl-butyrj  le,  et 
laisse  une  portion  incristallisablo  contenant  la 
méthylbotyraoe.  la  butylboqrniM»  La  partie  qui 
cristallise  est  décomposée  par  les  addes  o«  te  eai^ 
bonatc  de  soude;  on  en  sépare  alor<  pnr  fraction- 
nements les  divers  produits  que  nous  allons  dé- 
crire. 

Méihylbulyrule.  OH^O.CH»  (Friedel,  CompL 
rend,  de  l'Acad.  dê$  «cifMcei.  t.  XLVH,  p.  SU].- 
C'est  an  des  pradoite  qni  tiieaani  «o  moindre 
quantM.  n  beat  vert  111*.  Beauté  de  vapeur, 

3,1.1.  Théorie,  2,ft7.  Densité  à  0°,  0,827. 

Kthylbutijryle.  C»irO.C»H»  [Friedel,  loc.  ctl.l. 
—  (.f  [iroduii  se  forme  souvent  en  aussi  notaMt 
quantité  que  la  butyrone.  Il  bout  vers  128". 

C'est  nne  buile  limpide,  de  savmir  tcre,  d'odeur 
•roaatiqae  aaalo|ae  à  celle  de  la  batyrona.  Dw- 
sMé  à  9,893;  densité  de  vapeur,  3,58.  Hiéo» 
rie,  3  ,r.  *^ 

Propylbitlt/rylf  ou  hutyrone,  C*  W  O  .  C»  H' 
[Chancel,  Compt.  rend.  île  l'Arad.,  t.  XVIII, 
p.  1023;  iourn.  de  Pharm.,  . (iU  t.  VII,  p.  llfi^ 
et  t.  Xm,  p  462J.  —  Elle  ae  prodott  p«âeallè> 
rement  quand  an  dietille  tmc  ménaferaent  de 
petites  quaothée  da  iNityrate  de  diaox.  Dans 
aanditlèna»  la  idaetion  aa  nasee  cooMM  U  aniu 


(OmO«)«Ca 

Bubrrals 
decbaea* 


=  CO*Ca.fCHMO. 

Carbonals 
decliaat. 


La  bntyrsaa  ae  sépare  par  fhKtioniienieot, 

comme  il  a  été  dit  plus  haut. 

A  l'état  pur,  c'est  une  buile  incolore,  limpide, 
d'odear  péniifaiita  al  um  iMseiriahlei  Dendté, 

0,83. 

Elle  bout  à  li4°  environ.  Densité  de  vapeur  par 
au.,  4,(10.  liUa  criatallisa  dans  l'acide  carJwniqaa 
•aHésortléd'éliMr. 

Elle  se  dissout  très-pan  daaa  raaaialle  ait  ta» 

lubie  dans  l'alcool. 

Elle  absorbe  très-lentement  roxy.;éne  de  l  air. 
Elle  s'enflamme  au  eontact  de  l'acide  cbromt- 
que. 

Le  perchlorure  de  pboepbore  donne  aval  alla 
un  liquide  (chlorobutyrène  de  Chancel)  qui  pa- 
rait correspondre  à  l'un  de  ceux  queFrIede!  a  ob- 
tenus plus  tard  avec  l'acétone  ordinaire.  Le  cblo- 
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nbutyrènc  a  pour  (bnralt  CVHS.BMproÉBit 
tf^rè«  l'équation  : 


•t  tto  liquide  ioc<^re,  iatolnble  dan*  l'etn, 
lépr  ^^«U«»  MtaUt  éàm  llrieMi,  Mltaat 

pfldpilt  pM  to  si" 


Cmi 

à 

Sa  solution 
trate  dargciU. 

La  butyront>  !io  roii)t>inc  au  biaulRte  de  »oude, 
MteBOO  à  rainmoniai|uc.  Se*  nJactioa*  démoil- 
trtat  qu'elle  a  U  constitutioa  d'une  MétoM. 
Ce^t  an  itoinèra  d*  l'aldéhyde  eMMWthylique. 

Par  l'action  de  Tadde  nitrique,  le  bntyrooe 
donne  nais^ana*  à  de  l'acide  nitropropioinqtie 
(voyfi  ce  mot  ,  en  même  temps  gu'a  une  (x  tite 
quantité  d'un  liquida  bouillant  à  environ  i-t 
^i  préeeBia  la  ceapwitioD  do  butyrate  de  pro- 

Métk^bmt^roms ,  (rH»(CHa)0  (Limpricht, 
Âm.  étr  Ck»m.  «.  FKarm.,  t.  CVI,  p.  'it)3,  et 
t.  CVill,  p.  IK3].  —  La  m<^thylbutyrone  et  le 
finidiiit  •uivant  ont  été  retirés  de  la  partie  du 
li(|uMle  provenant  de  la  distillation  du  butyraie 
de  clMus  «d  M  criaialUee  wm  par  le  MaaMie  de 
••■da.  Uqmde  iiliflifl,  laceletë.  DmnM,  f 4jf7  à 
16".  Hodium  s'y  di%«out,  en  en  dégageant  de 
l'bydrog^ne.  L'acide  nitrique  donne  avec  lui  de 
l^Bdéi  OMM^I^M  «  u  aain  adds  anl  dta- 

Bt^yilbutyrm*,  (rHi>(OH*)0  [Limprldit,  loe. 
tiL\.  —  Uquidi  d'odetir  lUble,  jMSIttt,  nli- 
difleflt  Wn  4 BMtflé  à  M*  «  f  ,nt.  IVIde 

nititque  lo  transfiirnic  en  un  mélanf^  d'acide 
ccnanthylique  ot  butyrique.  A  G. 

Bl  TYmQl'K  ALDÉHYDE  ,  C  Il'O.  —  On 
connaît  dcus  cqfps  qui  pré»* nient  la  composi- 
tion de  l'hydrore  de  batyryie,  la  butyraldéhyde 
de  Gacàelberiw  et  le  butyral  de  ChanceL 

«ormiUjyÉBTOB.  ->  L'oiydation  de  la  gélatine, 
i\c  la  flt>ri  lo.  (Ir  la  ra»<Hne,  par  un  ni«M mce  d'a- 
»  ide  Milfurique  i't<  nilu  <  i  de  pero»yde  d<'  manga- 
ne-^  produit,  enir»'  autres  nombrt  ia  ntrps,  la 
butyrâldébyde.  On  distille  tant  que  produits 
aont  odorants  ;  on  MBtnUee  par  la  craie,  et  on 
•Meat  aoe  hoile  ■omageante.  Une  fUMe  portion 
MM  à  la  distillation  de  60*  à  ;  elle  eontieot 
rhydrure  de  propion^le  et  ri  lui  de  butyryle,  que 
l\»n  »»'-pare  par  agitation  av<c  tVau,où  la  preniit^re 
est  plus  soluble,  f-t  par  fractionnement  [Gu<  ki-l- 
htrv»%  Amm»  dm  Cntm.  «k  Pkmrm,  u  LXIV, 
|b  aS).  Pmt  folMMlr  mira,  ott*laeoaiHM  à  l'am* 
owaîaque,  on  comprime  les  cristaux,  nn  le^ 
radisaont  dans  l'eau,  et  on  les  décompose  par  une 
aoluiion  cuni<»ntr«W;  d'alun. 

Michaelaon  a  obtenu  par  le  proc<^dé  de  Piria  et 
Ltmpricbt  non  al<l-  h^di-  hiit\ri'|ue  qui  p«raU  l'tre 
ideMina  avec  œUa  de  Gm  keibemr  IJhM.  dt  /a 
8ôë.  êim.,%m^  t  D, p.  l'ii). 

Huile  limpide,  peu  soiuhte  dans  l'eau,  de  sa- 
veur brûlante,  d'odeur  «Mht'réc,  un  peu  piquante. 
Densit»'  à  ir.  ,  0,HO;  olie  de  t*»  à  '.V  à 
11"  Micbaelson).  Densité  de  vapeur,  3,53. 

Elle  s'osyde  refluaient  et  rapidement  à 
rair  m  m  trmfirwaii  «■  adda  bmirriqM:  IV 
ckto  SDllMqoe  deoM  avee  «Ile  oae  eoalear  rou^e 
de  sang,  la  potasse  des  flocons  bruns. 

L'ammoiiiaqne  se  combine  a  elle  pour  douocr 
daa  cristaui  de  l'H)  r'.  liir»' 

#Hl||ryiMr«  d  amtmjntum, 

OH«O.AiH»  +  SHtO. 

—  Cristaut  inalt4^ral>les  à  l'air,  mais  se  décom- 
posant et  bruniv>^iiit  peu  à  peu.  I^ur  solution 
réduit  le  aitrate  d'arsuu  aaiaoniacal  et  doaoc 


Le  butyrylare  d'ammonium  se  compose  d'oc- 
taèdres aiRus,  à  base  rhombe;  presque  insolubles 
dans  I  cau,  trf«(-><iliili|.  s  ii;iiis  I  rilier  et  l'alcool; 
l'eau  les  v  pare  peu  à(«u  de  ce  dcrnietdtssolvaot. 
Ces  crisuui  fondeM  aMMtt  tt9*  «t  WH  •oUÎMal 
no  peu  au-desaoa. 

One  combinalsoa  analegoo  ft  la  tMaMIai  la 
produit  quand  le  batyryÎMr*-  d'ammOnlum  en  so- 
lation  alcoolique  est  traiii-  par  l'bydroftène  sul- 
furé. Kn  ac  i  iiii  a^ec  de  l'étiier,  on  obtient  une 
buile  sulfurée  qui  donne  immédiatement  un  com- 
posé criatalllaé  avec  l'acide  rhlorhydrique. 

La  potaaaa  aVipalaa  pat  à  Ihdd  raouaoaiaqfa 
du  buiyrylttit  ilHMMahMit  addM  aqnaas 
et  une  solallOB  coMasM»  Ittàm  «B  tmnst 
l'aldéhyde. 

BtJTYRAL.  — Ce  corps,  qui  a  la  m<*me  composi- 
tion que  le  pnTcdent,  s'obtient  parmi  les  produits 
nombreux  de  la  distillation  sècba  du  butyrate  de 
cbaux  (Chancel,  Jouns.  df  Mam..  @],  I.  VU, 
p.  113].  U  partie  la  plaa  votalila  larimila  ta- 
cueillie  rontieat  la  Myial,  qaloo  «a  aépaf»  par 

rectilication. 

Liquide  incolore  trAs-mohile,  de  saveur  brû- 
lanu*.  d'odeur  péot'irante.  Il  bout  versH.'i';  den- 
sité, 0,8^1  à  Sî»;  densité  de  vapeur.  -'.Ll.  Il  est 

tocristaliisahleà— tlMft  U asi aolahlc  daaa  liy- 
cool,  l'éther,  lee  aleoela  iafdtlaan«  nMda  Inaa- 

luble  dans  l'ruu  ;  r.-iir,  <i'irtovi|iaM  l'inflnenre  du 
noir  de  plaiiiu-,  U-  irau^furnie  rapidement  en  un 
acide  but>rli|iie. 

L'acide  suifurique  l'oxyde  en  dégageant  do  l'a» 
cide sulfureux;  il  se  produit  de  l'actde  butyrique. 
L'ackte  nitrique  donne  de  l'adde  niUroprupio- 
nique;  les  suintes  alcalins  donnent  arec  loi  na 
r<»in|)M^é  criHUdlisable,  mais  rariiinonlafaa  M 
donne  pas  de  butyrylure  d'animouiuni. 

Le  pêrchlorure  de  phosphore  a|<it  avec  vivarité 
■nr  la  but/ral  et  produit  un  liquide  buileui  qui, 
afria  a««nr  été  lavé  à  IV«a  et  ao  earfeaaaia  da 
potasse,  puis  v^hé  et  rectifié,  hout  oa  jtea  aa- 
dessus  de  l(il)«,  et  possède  la  compositioo  C^VCI. 
C'est  le  6u/!/i>'if  hl<'r<.  comparable  ao  pTOpyléne 
chloré,  que  M.  Fricdcl  a  obtenu  avec  l'acétone 
C'H'O.CH*.  On  voit  que  toutes  ces  réactions 
paraissent  asaigaor  aa  Iratyral  le  rftle  da  l'acéioM 
méthylpropyllqna 

c»iroj 

CIPi' 

Le  but\fUm»  chloré  est  doué  d'une  odeur  vive; 
il  est  insolubla  daaa  l'eaa,  qa'il  surnai;u,  et  est 
aoluhle  ea  laaiti  pra|NNtiofla  daoa  raJcool  oi  l'é- 
«ber. 

I.e  f  hlore  et  le  brome  attaquent  virement  le 
but\ral  et  donnent  dc^  composés  de  substitution. 

li(niM>  «Hi'ims  ui  BiTVK«u  —  Outre  le  pré- 
r.'tlrut,  L'Ii'Cl,  on  en  couuait  trois  autres  au 

moins  : 

Butynl  momochloré,  OWCXO.  —  Ott  fait 
absorber  ao  butyral,  peadanc  ploalear»  iMares, 

un  courant  de  rMorr  sec  en  op«'rant  à  la  lumi>  r«- 
diffuse;  le  liquidi-  ^  '  i  Iki'iIT'",  se  colore  un  peu  fii 
rouge;  quand  l-'  i  hloro  n'e^t  plus  absorbé,  on 
enlevé  l'excès  par  un  courant  de  CO*  sec,  puis  oo 
rectifie. 

Liquide  limpide,  incolore,  d'edaar  vha  al  péaé- 
trante.  insoluble  dans  l'^ao  ao  Ibnd  da  laqaalle 

il  tombe;  soluble  dans  l"al'-ool  et  l'éther.  Ses  va- 
peurs irritent  beaucoup  la  conjonctive;  il  bout 
vers  lil».  C'est  un  isomère  du  chlorure  de  buty- 
ryle, mais  il  en  diff(Te  en  ce  qu'il  ne  donne  ni 
acide  butyrique  ni  butyramide 

Butyral  bichtoré,  C*H«a*0.  —  Oa  «Uva  la 
butyral  de  chlore  au  soleil,  ea  a'i 
toi-i  a  un  certain  MMMMt  a»  faiiia( 
cédemmenc 
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BtUyreU  tétracMoré,  C*U^Q*0.  —  Il  M  pro- 
duit qaand  on  fait  passer  le  chlore  dans  le  buty- 

ral  ovp  iv'-  à  tint!  i  mc  lumièrt  solaire  «'t  ju■^l]n■;l 
Biituraiioii  ;  ou  rfiuarqu»' alors  mu-  le  iléjjaut  int'nt 
d'aride  chlorhydrique  reprond  de  riutiMiiité  et  se 
prolonge  plusieun  jours,  surtout  si  l'on  chauITe 
«n  peu. 

Liquide  vianeai  trèt-deDse,  insoluble  dans 
l'eau,  Mluble  naos  l'alcool  et  l'étber  ;  II  se  décom- 

pOHf»  quand  on  wut  le  distiller.  A.  (.. 

Bl'TYBYLF.  ET  DiRi>ts.  —  Le  prou|K'iiH'nt 
C'H'^O,  qui  s>'  trouve  dans  les  divers  cotn- 

Ks«^s  dt'rivL-s  de  l'acide  butyrique ,  tels  que 
ld«'hydc  butyrique,  la  butyramide,  l'acidebatif- 
fioiMi»  î'addo  bourrique  anhydre*  ati  m  daa  i«i«a 
fMlcaint  d'acides  que  l'on  ait  réassi  h  Isoler  jus- 
qu'à ce  jour  on  ronnait  \  l'i^tat  libr»:-  le  hutt/- 
rylf.  le  hemnyle,  K-  cuminyle  ;  loutff  iiH,  au  mo- 
ment où  il  vst  mis  en  libert>'',  luiivr}^'  se 
double  pour  former  le  dibatj'ryle  (C^H'O^*.'  Nous 
allons  décrire  ce  corps  et  let  cblàntce,  bnUBmti 
iodun*  oxjrde  de  butyryle. 

DiWTniTU,  (C>HiO)«  (Freund,  Ann.  étr 
Chem.  M.  Pharm.,  t.  CXVIlI,  p.  M  et  Ann.  de 
Chim.  et  de  l'hys.,  (3),  t.  LXI,  p.  V.t-2  et  t.  LXH, 
p.  373).  —  On  fait  réi^r,  pour  l'obtenir,  l'amal- 
game  de  »odi<!m  (sodium,  i  p.t  mercure,  2  p.) 
MIT  le  chlorure  de  hatgr^  Oa  cbauA»  d'abord 
pM|  il  se  aéfwretine  mam  viaqueuse.  On  dls- 
tillt  rtoscès  de  dihmire  de  bulTr}-le.  on  ajoute 
vue  solution  de  carbonate  do  «loiûl.-.  1!  vi,'nt  siir- 
aaicer  alors  une  huile  qu'on  deï>'.t-i  lie  et  qu'on 
fractionne.  Llle  passe  de  Slô"  à  '200". 
Ci;»t  une  huile  d'une  odeur  aromatique,  peu  oa 

Ksol  u  ble  dana  r«Mi.  ChaufT^  avec  la  potaaattdle 
iM  du  butjrrate  et  on  liquide  peu  swuble  dans 
l'eau,  d'odeur  aromatique,  qui,  fractionné,  bout 
de  17Sf»àl85».  Ce  rorps  a  la  composition 
de  la  butyrone,  mais  Iidui  plus  haut  qu'elle  et  ne 
te  combine  ni  aux  bisiillit<  •>  ni  à  l'ammoniaque. 

Le  bichromate  de  potasse  et  l'acide  sulfuriqoe 
dtonoMitavte  to  dibutyryle  de  l\Kide  butyrique  et 
ttiM  iMne. 

_  Le  dllHitynt-le  paraît  se  produire  aussi  par  l'ac- 
tion du  rin<  ^ur  um-  "'dMtioadachlomndAlrâtiy^ 
ryle  dans  1  ctber  anhydre. 
L'éqnuioQ  de  n  foraiMimi  «M  HMaqMP  t 

2C*  IF  OCl  -|-ilb«tllaCl^.  (C»HTO)*. 
Chtorar»  d«  OflM^jrty]*. 
ha^yiyla» 

HnMNit  N  annni.  —  VbgpesAutfnMMVT- 

UQVB. 

Oivot  M  lOTTtTU.  —  Voyes  Actde  BirmiiQrE 

ARHTDr.E. 

PeKovYDr  Dr  BmrnïLE,  (CMI'O  »0*  [Brodie, 
Prurf.l.  nf  th^  flot/.  .Sor.,  t.  Ml,  p.  (■>:.,>,  et  Ann. 
é$  Chtm.  et  de  Phys.,  (3),  t.  L.\1X,  p.  5(»3].  —  Il 
•e  produit  en  mélangeant  dan«  un  mortier,  avec 
■rapeu  d'eau,  molécule  peur  moléctile d'acide  bu- 
tjrru|ae  anhydre  et  de  perosvdc  de  baryum  ;  on 
agite  ensuite  aver  r>-ili.T,  on  nitre  r 'ther.  on 
fvapore  et  on  obtient  un  liquide  oléagineux, 
dense,  détonant  si  oo  la  chatuB».  11  le  mdttit 
d'apréa  l'équation 

2(  CMrO  »OJ  +  BaO« 
Acid»  hu(yn<}iM 
anhydr«. 

■s  (C*H''0»,*Ba  -f  (C*  H  ■  0)»0». 

peroxyde  do 
but  «r)  le. 

Les  pi'ro\\il.  >  ak-alins  décom|)osciit  cotte  sub- 
stance par  ratalysc. 

Chioribf  DK  uiirnvLr.  OU'O.Cl  IGerhordt, 
^nn.   Ir  dum.  et   de  l'hyt.,  f3),  t.  XXXVll, 

p.  iWJ. Ou  iotrodoU  pta  à  paa  S  p.  4e  baty- 


rate  de  soude  pulvériai  daaa  1  p.  4'awGliU»nifa 
de  phosphore;  la  réaction  se  fait  d^è  fcnrold.Oa 

ref  lifie  sur  une  petite  quantit  '  de  butvratc  ntn- 
veau.  Il  se  forme  en  même  temps  un  peu  d'aclle 
butyi  ique  anhydre. 

("est  un  liquide  incolore,  trè»-mobile,  très-S- 
fringent;  son  odeur  rappelle  celle  du  chlorim; 
d'aolqrle  et  de  l'iicide  butyrique.  Il  bout  vers<.)9r. 

L'eau  le  décompose  en  addes  butyrique  et 
chlorhydrique. 

Avec  l'ammoniaque  le  chlorure  de  butyrvle 
donne  de  la  buty raail4ei  a»ac  l^aaiUaai  4e  la pM- 
nylbutyramide. 

BnoMi^aa  dc  aimraTLB,  C^H^O.  Br.  —  On  la  pia- 
duit  par  l'action  do  bmnuia  4e  plieapheia  aur 
l'acide  butyrique. 

loitii\K  DK  IUTYRTI.F,  CIFOI  (Caliour^  .  —  II  a 
ét<'  produit  par  l'action  de  l'iodure  de  itliosplion* 
sur  le  butyrate  de  potasse.  C'est  un  liquide  brun, 
qui  s'altèiis  à  l'air  humide;  il  bout  de  iéU"  à  148°. 

TaiBROMuaE  aimrRTLioiir,  C^ITBi*  (Barthciot, 
CoMMl.  rend,  de  VAcad.  des  tdmen,  t.  XLVI, 
p.  4n).  —  Ce  composé,  où  Br*  remplace  O;  a 
été  ohtt'nu  en  faisant  a^iir  un  prand  exrés  d.>  ptT- 
bromure  de  phosphore  sur  l'acide  butyrique i 
ona 

C^H'O.OH-HSPBr* 
•-9  PC  Bi*+  B  Br-{-C*flTBi«. 

La  potasse  et  l'ean  la  tranaftwinaat  de  noiuaan 

en  acide  bugriqua.      ^   __ 

Cest  on  nomère  du  bromure  de  bulyte  bfo- 

mé.  A.  G. 

miTYROXITRILK,  C-W \/.  [Syn.  :  Cyanure 
de  pmpyle.  cyiinun'  'h-  trtiylej  [Dumas,  Ma- 
lagiiti  et  Leblanc,  Compt.  rend.,  t.  WV.  p.  V42 
et  058  ;  —  Uurcnt  et  Cbancel,  ibid.,  u  .\XV, 
p.  m\.  —  n  s'obtient  par  l'action  de  l'acide 
phospboriaue  anhydre  Ott  de  la  dtaax  Un  aa 
roii(:e  sombre  aurlelMilyma  d^Moalagaa  ea la 
butyramide  : 

C*irO>.  AsR*  »3H<0-|-G»H'As. 

Bu(\ r.it"  t'am-  Batyioai- 
tuaQium.  trils. 

Huile  limpide;  densité  à  12",  .5=0,705.  Elle 
"bout  à  118",. >;  nilcur  aroîuat!i|tie  agrr':i!ilr. 

La  potasse  bouillante  donne  avec  elle  du  buty- 
rata  de  potaaaiaai  et  de  l'animentanaa 

Le  potassium  donne  du  cyanure  potassique,  de 
l'hydrogène  et  un  hydrocarbure  volatil.  L'acide 
sulfuriqiii'  fumant  doniK'  1»'r  deux  arides  bibasi- 
ques  sulfobutyrique  C'U^bO',  et  disuliopropio- 
liqne  C»K*Ss6*,  d'aprèa  le»  dens  équaUena 


H -  As  -|-H*0-i-880»P 

Butrronitrile. 
«CMI^IJO  j(OH).-|-80*jJ,a, 

tjTiquo. 

COUTAS -f-SSOtH* 
Butjro» 

nitnlft. 

=  C»H«  j  |g;  j  (O  H)«+ 80»}^^^ +C0» 
Acids  dtsolfopro- 


[Bukton  et  Hofmann,  Anm.  éir  Chem.  u.  Pharm., 
t.  G,  p.  129,  et  Anm.  d»  Chim.  êt  é$  Phus.^  (3k 
t.  XLtX,  p.  501,  et  L  L,  p.  Ilbj. 

En  traiunt  le  butyronitrile  par  le  proiochlorure 
de  phosphore  ou  la  butyramtde  par  le  perchl»> 
ruroi  HealEe  a  obtenu  la  eoaUMaaiaoa 
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Uqvlde iocoloro,  n  frinz>  nt,  au«  r«aa  déconMMe, 
qoe  I*  chalear  «hssocK'  [lleflu,  Jtmt,  iir  Cwm. 
r.  M«m,  t.  CVI.  p.  S7|]. 

konne  du  br  ni!i\ riratc  do  butymnitrile  bromé 
CMI^BrAz.  IIHr.  Matière  solide,  cn-^tallinc,  suhli- 
■lalile,  ^  dt'-com ponçant  pu  la  chaleur  •  n  donnant 
de  l'acide  brumhydriqiM.  Bo  biaut  réagir  l'eau 
•ar  ce  corp»  on  a  obma  la  tfUM^fnoddt  dtbro- 
■él^  é*frè»  l'équation 

S  (O  H*  Dr  At.  H  Br)  4- S  a>0 
H«  BrO 

-iAi  C»lt« BrO<f âiWBr -f  Blr 

(EuRtor,  ilNn .  ri«r  CA«m.  m.  Pharm. ,  L  CXUI ,  p.  05, 
mButl.dflaS,>r.rhim.,im,t.fX,p,lii.  A.  G. 

BrxiXK  (Faiir<».  /oum.  rf#»  Harm.,  t.  XVÎ, 
p.  4.'s  ;  _  r.'.utTJ¥>,  tH.M.  p.  M].  —  Sub- 

»tanc4?  alcaline,  eitraii«>  d>'  l'tkorce  du  bui» 
[Buxms  wmjwrrtmu J.  On  fait  un  eitrait  alcoo* 
ik|W  de  réoorc*  do  boit*  on  dkaoat  cet  extrait 
éÊÊâ  l^aav,  m  It  Mt  MbiNir  atte  la  magnée, 


on  prend  le  précipité  par  l'alcool,  on  décoUmpar 
le  charbon  animal,  on  filtre  et  on  évapoCB.  Cw 
oae  masse  incristalliMble.  douét  d'oiM  MTeur 
amère,  proToqoant  rétemnement.  BI1«  VtmH  le 

papier  oe  tourn<".ol  ;  tMIo  prcsqu--  iriv'iîuliîi; 
dans  l'eau,  ditTirilrmrnt  m»!  il  S'  dan'»  relier, 
tr<^*-soluble  dans  l'alcool,  I,  t  mI-  nitrique  la  di^- 
compose.  So»  sels  sont  tnts-aincrs  et  donnent 
avec  les  alcalis  un  précipité  giMatincux.  Le  tul- 
faie  «at  ea  gimiaa  cnaudlioa.  Suivant  Couerhe,  oo 
peut  obtenir  la  butine  crittallisée  en  traitant  la 
»ii!fate  par  l'arido  nitriiju'-,  qui  d''truii  rt  pnVI» 
piii-  une  ri  sin<'  (jui  lui  vsi  m  langée,  pui*  i-n  dé- 
œmpo-ant  le  vl  par  un  al<-ali.  E.  G. 

BYSSOIJTBE  (Min.).  — Aabeate  d'un  (rialau- 
nitn-,  acrnmpagnaotioavaatloaeriiiaind'alMia 

du  bourg  d'Oisana. 
BTTOW7IITB.  —  IBaénl  amorphe,  d*an 

blanc  verdAtre,  à  cassure  grenue,  avec  trace*  de 
clivage  dans  deux  sens,  qui  ne  rf<nrontrr!  en  blocs  j 
roul*'-s  près  de  Bytown  ((ùiiiada).  So  rapproche! 
de  l'aaortblte,  aMia  permit  caaetBaer  alulût  iwe 
iwhaqa^MBriBifaldMal. 
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